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culaire sur  les  erreurs  de  Molinos.  1571. 
Oraison  de  quiétude.  1573.  Condamna- 
tion de  Molinos.  1633.  Maximes  jansé- 
nistes propagées  en  Belgique  contre  l'au- 
torité du  Saint-Siège  et  des  Congrégations 
romaines.  1753-  Van  Espcn.  1769.  Cen- 
sure de  la  Cité  mystique.  2074.  Confes- 
sion et  absolution  épistolaires.  Suarez. 
2183. 


Congrégation  (S.)  de  l'Index.  Livre  de 
Florentimus  sur  le  baptême  des  enfans 
en  cas  d'avortement.  1281.  Obligation  de 
l'Index  en  Belgique.  1723.  Décret  contre 
les  imprimeurs  de  Venise  et  de  Sienne. 
2181.  Livres  de  auxiliis.  2185. 

Congrégation  (S.)  de  l'Immunité.  Pro- 
testans  et  enfans  non  baptisés  dans  les 
cimetières.  1557.  Tribunaux  ecclésiasti- 
ques et  leur  constitution.  1929.  Si  l'on 
peut  prendre  des  assesseurs  laïques.  Ibid. 
Induits  accordés  aux  juges  séculiers  pour 
les  causes  ecclésiastiques.  2054.  Ecclé- 
siastiques témoins  devant  les  tribunaux 
séculiers.  Ibid. 

Congrégation  (S.)  du  Concile.  Fétes 
supprimées.  Publication  des  bans  et  col- 
lation des  ordres.  1 408-  Messe  pro  />o- 
pulo.  1411-  Communion  quotidienne. 1507. 
Permission  du  confesseur  ordinaire  pour 
la  communion  fréquente  des  religieuses. 
1531.  Condamnai  ion  des  statuts  imposés 
aux  chapitres  d'Halic  à  l'imitation  de  la 
France.  2000-  Examen  des  statuts  capilu- 
laircs français.  2013.  Messe  pro  populo. 
2070-  Cause  matrimoniale.  2071.  Dis- 
pense in  forma  pauperum.  2193.  Gra- 
tuité pour  ce  qui  concerne  l'exécutcui 
des  dispenses.  Ibid.  Vicaire  capitulais 
2252.  Députés  du  Séminaire.  2256.  Col- 
lation des  canonicats.  2257.  Oflicc  divin 
et  distributions.  2258.  Induit  jubila tionis 
2267.  Messe  conventuelle.  2268.  Cures 
aniovibles  érigées  en  titres  perpétuels. 
2270.  Messe  pro  populo.  2272.  Binage. 
2273.  Privilège  des  égliscsd'Espagnc  pour 
les  trois  messes  du  jour  des  morts.  227( 
Enterremcns;  prêtres  habitués.  2277.  Dé- 
position d'un  curé  pour  dettes.  2278.  Cha- 
pelles des  communautés.  2279.  Pouvoir 
de  l'évéque  sur  les  réguliers.  2282.  Or- 
dination. 2283.  Irrégularité  ex  vitio  eor- 
poris.  2287-  Causes  matrimoniales.  2292. 

Congrégation  (S.)  des  Evèques  et  Ré- 
guliers. Ses  décrets  sous  Grégoire  XIII 
et  consultations  de  S.  Charles  Borromée. 
1180.  Le  bienheureux  Jean  Leonardi. 
Ibid.  Décret  contre  les  vicaires  capilu- 
laircs intrus.  1432.  Induits  accordés  à  des 
religieuses  pour  la  communion.  1534- 
Lettre  à  l'évéque  de  Baveux  sur  le  délai 
d'absolution  et  la  communion.  1509.  Ere- 
ction des  noviciats.  1548.  Ecclésiastiques 
étrangers;  peut-on  les  renvoyer  pour  ce 
seul  motif?  1550-  Constitutions  de  prê- 
tres vivant  en  communanité.  Obéissance, 
pratique  au  Saint-Siège.  Noviciats  et  pro- 
vinces. Aliénation.  Direction  des  sémi- 
naires. Renvoi  des  sujets.  1553-  Prêtres 
cl  frères  du  même  institut.  1685.  Mé- 
thode suivie  pour  l'approbation  des  nou- 
veaux instituts. 1869-  Vœu  simple  de  pau- 
vreté. 1870.  Liste  des  instituts  approu- 
vés. 1872.  Règlement  pour  les  ecclésias- 
tiques qui  arrivent  à  Rome  sans  les  tes- 
timoniales de  leur  évêque.  2063- Décrets 
d'approbation  des  sœurs  de  Nazareth  et 
de Chiavari. 2065.  Remarques  surles  cons- 
titutions. Cardinaux  protecteurs.  Supé- 
rieurs. Autorité  des  supérieures  généra- 
les. 2066.  Dispenses  matrimoniales  pour 
la  Suisse.  2195. 


Congrégation  (S.)  super  Slatu  rcgula- 
rium.  Acta.  Vœux  simples.  Testimonia- 
les. 1812. 

Congrégation  (S.)  des  Rites.  Cordon  de 
S.  Joseph.  1547.  Décret  dans  la  cause  du 
vénérable  Benoit  d'Urbin.  1685-  Ollice  des 
martyrs  japonais.  1681.  Ollice  de  s.  Mi- 
chel de  Sanetis.1809-  La  vénérable  Anna- 
Maria  Taïgi.  1937.  Confirmation  du  culte 
du  bienheureux  Ayraldus,  chartreux. 2072. 
Le  vénérable  Jcan-Bapliste  Jossa.  2201. 
Nouvelles  fêtes.  1360-  Fêtes  transférées. 
1415.  Viatique.  1944.  Bréviaire  de  Lyon. 
Liberté  d'adopter  le  bréviaire  romain. 
2199.  Hymne  des  confesseurs.  Antienne 
finale.  Intonation.  Servant  laïque  à  la  mes- 
se conventuelle.  Messe  de  mort  les  jours 
doubles.  Absoute.  Bénédiction  du  S.  Sa- 
crement. Leçons.  Mandalum  du  jeudi  saint. 
Vêpres  avant  midi.  Liste  des  offices.  Trait 
et  Credo.  Orgue.  Aspersion.  2243- 

Congrégation  (S.)  des  Indulgences.  Sca- 
pulaire.  1807.  Malades  chroniques.  1808- 
Fêtes  primaires  et  secondaires.  1940-  Priè- 
res récitées  à  genoux.  1943.  Salve  regina 
et  Sub  tuum  praesidium.  1430-  Mois  de 
Marie.  1552. 

Consistoire.  1449. 

Contemplation.  1237. 1249-  Son  objet. 
ses  espèces.  Ibid.  Degrés.  1267.  1576- 

Coutume  par  rapport  aux  fêtes.  1368- 

Coutume  contraire  au  concile  de  Tren- 
te. 2256.  Usage  de  ne  pas  assister  à  l'of- 
fice. 2261. 

Culte  extérieur.  1226. 

Curé.  Messe  pro  populo  1410-  Viati- 
que. 1944.  Curés  amovibles.  2007.  Ju- 
ridiction sur  les  communautés  de  voeux 
simples,  2067.  Messe  pro  populo.  2070- 
Cures  amovibles  érigées  en  titres  perpé- 
tuels. 2270-  Messe  pro  populo.  2272.  Bi- 
nage. Rétribution  pour  la  seconde  messe. 
2273.  Enterremens  et  prêtres  habitués. 
2277.  Déposition  pour  dettes.  2278- 


D. 


Damnation.  Enfans  morts  sans  baptê- 
me. 1339.  Offrande  du  sacrifice  pour  les 
damnés.  1546- 

Défunts.  Offrande  du  sacrifice.  1545. 

Démonstration  de  la  religion.  1185. 

Dévotion  sensible.  1607. 

Dignité  des  chapitres.  1795-  1993- 

Dimanche.  1351.  Translation  des  fêtes. 
1392.  Ollice  et  solennité  transférés.  1415- 

Direction.  1249.  1632.  Permission  du 
directeur  pour  la  communion.  1531- 

Dispenses  in  forma  pauperum.  2193. 
Gratuité  des  dispenses.  Nullité  et  censu- 
res portées  contre  l'exécuteur  en  cas  de 
transgression.   Ibid. 

Distributions.  1978.  1995-  2258. 

Domaine  temporel  de  l'Eglise.  1477. 
1482. 

Dons  du  S.  Esprit  et  leur  influence  sur 
la  vie  contemplative.  1254. 


E. 


Ecclésiastiques  étrangers.  Si  on  peut  les 
renvoyer  du  diocèse.  1550.  Témoins  de- 
vant les  juges  séculiers.  2056.  Ecclésias- 
tiques arrivant  à  Rome  sans  testimoniales 
de  leur  évêque.  21)63. 

Eglise.  Les  deux  glaives.  2148. 

Enfants  avortés.  1280.  Enfants  morts 
sans  baptême  1339. 

Espagne.  Diminution  des  fêtes.  1371. 
9387.1393-  Chapitres  exempts.  1661.  Col- 
lation  des  canonicats.  1668.  Index  en  Bel- 
gique. 1728-   Première  dignité  des  cha- 


pitres. 1798.  1979.  Interdiction  de  la 
mendicité.  1848.  Affaire  de  la  Cité  mys- 
tique de  Marie  d'Agréda  2075.  Privilège 
de  dire  trois  messes  le  jour  des  morts. 
2276. 

Espérance.  1592. 

Evangile.  Amour  des  pauvres.  1836. 
Composition  des  évangiles  selon  Marie 
d'Agréda.  2161. 

Evéque.  Pouvoir  d'ordonner  des  fêtes. 
1368.  1374.  140").  Noviciats  des  congré- 
gations religieuses.  1548.  Ecclésiastiques 
étrangers  au  diocèse.  1550.  Présidence 
des  chapitres  généraux  des  congrégations 
de  prêtres.  1552.  Cession  des  séminaires 
aux  réguliers.  1553.  Exhumations.  1558. 
Approbation  des  livres  et  autorité  sur  les 
imprimeurs.  1728.  Testimoniales  pour  les 
réguliers.  1815.  Tribunaux  ecclésiasti- 
ques. 1929.  Chapitres.  1668. 1989.  2259. 
Délégation  de  laïques.  2057.  Exemption 
à  vis  des  tribunaux  séculiers.  2058-  Té- 
moins. 2039.  Testimoniales.  2063-  Dis- 
penses in  forma  pauperum.  2196.  Taxes. 
Nullité  et  censures.  Ibid-  Chapelles  des 
communautés.  2279.  Pouvoir  sur  les  ré- 
guliers. 2282. 

Excommuniés.  Saint  Sacrifice.  1542. 

Extases.  1261. 


F. 


Fêtes.  Traité  complet.  1349.  Induits 
accordés  pour  les  réduire.  1370-  Abro- 
gation des  fêtes  particulières.  1366.  Fê- 
tes primaires  et  secondaires  de  N.-S.  de 
la  Vierge  et  des  apôtres.  1949. 

Fétus.  Animation.  1304. 

Filles  de  Marie  de  Chiavari.  Décret  d'é- 
loge. 2065. 

Florentinius.  Baptême  en  cas  d'avor- 
tement.  Reproduction  intégrale  de  l'opus- 
cule. 1280. 

Fornari  (nonce).  Etat  des  chapitres  fran- 
çais. 2013. 

France.  Observation  des  fêtes.  1374. 
Réclamation  du  S.  Siège  contre  un  évèque 
qui  avait  supprimj  quelques  fêtes.  1378. 
Induit  de  Caprara.  1400.  Conséquences 
funestes  de  la  non  réception  de  la  bulle 
d'Urbain  VIII.  Ibid.  Plaintes  portées  au 
concile  de  Trente  contre  les  chapitres. 
1659.  Guerre  des  parlemens  contre  les 
chapitres.  1662.  Droit  des  chapitres  pour 
la  collation  des  canonicats  avant  la  ré- 
volution. 1668-  Etat  de  la  discipline  ,  à 
cette  même  époque,  pour  ce  qui  concerne 
la  première  dignité,  le  théologal,  le  péni- 
tencier, l'assistance  au  choeur  et  les  dis- 
tributions. 1795.  1978-  Suppression  des 
anciens  chapitres  et  érection  des  nou- 
veaux. Décret  de  Caprara.  1982.  Vicai- 
res généraux  faisant  partie  du  chapitre. 
1987.  Nomination  des  chanoines.  1989. 
Droits  réservés  au  Pape.  Ibid.  Théologal 
et  pénitencier.  1994.  Statuts  capitulaires 
importés  en  Italie  et  condamnés.  1998. 
Réclamations  sur  l'état  actuel.  2009.  Exa- 
men canonique  des  statuts  capitulaires. 
2013.  Bulle  d'érection  du  siège  de  Laval. 
20't8.  Abolition  du  concours  et  curés  amo- 
vibles. 2005. 

François  d'Assise  (S.)  fête  de  précepte 
à  Borne.  1360. 


Gallego.  Animation  du  fétus.  1305- 
Galles  (prince  de).  Lettre  de  Grégoire 
XV.  2)61. 

Gotti  (cardinal).  Censure  de  la  Cilé  mys- 
tique. 2084. 


Gouvernement.  Interdiction  de  la  men 
dicilé.  1850.  Placet.  1757.  Tribunaux. 
1938.  2054. 

Grâce.  Livres  de  auxiliis.  2187. 

Grégoire  XV.  Lettre  au  prince  de  Gal- 
les. 2061. 

Grégoire  XVI.  Son  élection  selon  la 
vénérable  Anna-Maria  Taïgi.  1974.  Cir- 
culaire sur  le  renvoi  des  ecclésiastiques 
étrangers.  1550-  Tribunaux  ecclésiasti- 
ques. 1926. 


H. 


Habitués  (prêtres).  Enterremens.  2277. 

Hérésies  mystiques.  1561. 

Hollande.  Jansénistes.  Bible  en  langue 
vulgaire.  1755. 

Hôpitaux.  1839.  Visite.  Œuvre.  2206 
et  seqq. 

Hymne  des  confesseurs.  2243. 

Hymnographie  grecque.  1417. 


I. 


Illuminés  espagnols.  1567. 

Imagination.  Son  rôle  dans  la  contem- 
plation. 1263. 

Imprimeurs.  Pouvoir  des  évêques.  1728 
et  seqq. 

Index  en  Belgique.  1723.  Portugal. 
1761. 

Indulgences.  Salve  regina.  Sub  tuum. 
1430.  Culte  perpétuel  de  s.  Joseph.  1430- 
Amans  de  la  pureté.  1550.  Mois  de  Marie. 
1552.  Erreur  de  Molinos.  1596.  Livres 
non  approuvés  et  désavoués.  Cloquet. 
1687.  Malades  chroniques.  1808.  Fêtes 
primaires  et  secondaires.  1940.  Prières 
à  genoux.  1943. 

Infidèles.  Oblation  du  sacrifice.  1539. 

Innocent  XI  (vénérable).  Communion 
fréquente.  1507.  Condamnation  de  la  Cité 
mystique.  1549-  Sursis  accordé  au  roi 
d'Espagne.  2075- 

Irrégularité  ex  defectu  corporis.  2287. 

Italie.  Diminution  des  l'êtes.  1394  et 
seqq.  Importation  de  statuts  capitulaires- 

2000. 


J. 


Jansénistes.  Bible  vulgaire.  1745.  Maxi- 
mes contre  l'autorité  du  S.  Siège.  1753. 

Jean  Lconardi  (bienheureux).  Bref  de 
béatification.  1177.  Liste  de  ses  ouvra- 
ges. 1183. 

Jean-Baptiste  Jossa  (vénérable).  Noti- 
ce. 2201. 

Jésus-Christ  médiateur  et  viclime.2226. 

2239. 

Joachim  (S  ).  Instances  pour  obtenir  la 
fête  de  précepte,  1265. 

Joseph  (S.).  Fête  commandée.  1359- 
Culte  perpétuel.  1430.  Bénédiction  des 
cordons.  1547. 

Juges  de  paix.  Induit.  2054. 

Jusiinicn.  Mendicité.  1843. 


L. 


Laïques.  Tribunaux  ecclésiastiques. 
193').  Induits  pour  juger  des  causes  ec- 
clésiastiques. 2054. 

Laurentius  a  Villavicentio.  Mendicité. 

1863. 

Laval.  Bulle  d'érection.  2048. 

Leçons  de- l'office.  2247. 

Léon  XII.  Vénérable  Anna-Maria  Taïgi. 

1972. 

Libraires.    Soumission  à  l'autorité  ec- 
clésiastique. 1728  cl  seqq. 


Lindan.  Index.  1730. 

Litanies.   1553. 

Liturgie  illégitime.  2009-  2199. 

Livres  d'indulgences  désavoués.  1687- 

Louis  (S.).  Amoiii'  des  pauvres.  1811- 

Lyon.  Bréviaire.  210J- 


Malades  chroniques.  1808- 

Malines.  Instruction  pastorale.  Soumis- 
sion au  S.  Siège.   Index.    17 18. 

M  mdal  du  jeudi  saint.  2217. 

Mariage.  Bans.  Fétus  supprimées.  1111. 
Mariage  rolum  el  vœux  simples.  1811. 
Nullité  évidente,  induit  permettant  uni: 
jeule  sentence.  2071.  Dispense  in  forma 
pauperum.  2193.  Censures  contre  l'cxé- 
cuteur.  Ibiil.  Dispense  du  mariage  rttfum 
pour  cause  d'aversion.  Iinpotcntiu.  2292. 
et  seqq.  Erreur.  Ibid. 

Martyrs  japonais.  Canonisation.  1 133. 
Office.  1081.  Bulle  de  canonisation.  1765. 
1778. 

Méditation.  1235. 

Mendicité.  Interdiction.   1835- 

.Mérite.  2226-  Si  on  peut  mériter  de 
comligno  la  conversion  de  pécheurs. /6id. 

Messe.  Obligation  chei  les  Grées.  1350. 
Demi-fétes.  13711  13S7  Messe  propopulo 
les  têtes  supprimées.  1-111.  Messe  ponti- 
ficale de  la  canonisation.  1464.  Oblalions 
usitées  pour  la  canonisation.  1103.  Pour 
qui  on  peut  offrir  le  sacrifiée.  1530.  Cé- 
lébration quotidienne.  1501  .Messe  pro 
populo.  2070.  '2100.  Jeudi  saint  et  samedi 
saint.  2101.  Messe  conventuelle  servie  par 
un  laïque.  2211.  Messe  de  mort  et  absou- 
te. Ibid.  Samedi  saint.  2217.  Trait.  2210- 
Credo.  Orgue.  2210  Aspersion.  2250.  Dis- 
pense de  la  messe  conventuelle.  2268- 
Messe  pro  popufo.2272.  Binage.  Défense, 
de  recevoir  une  rétribution  pour  la  se- 
conde messe.  2273-  Trois  messes  le  jour 
des  morts.  2276.  Chapelles  des  commu- 
nautés, séminaires,  hôpitaux;  si  les  étran- 
gers peuvent  \  remplir  le  précepte.  2279- 

Michel  (S.)  de  Sanctis.  Canonisation. 
1433.  Bulle  de  canonisation.  1687.  Ofli- 
ce.  1800. 

Missions.  Fêtes  d'obligation.  1398. 

Mois  de   Marie.    1552. 

Molarl.  Cimetières  et  sépultures.  1555. 

Molinos.  Erreurs.  1570.  Sentence  de 
condamnation.  1633. 

Montauban.  Bulle  d'érection.   1996. 

Mortifications  inutiles  selon  Molinos. 
1618. 

Mystique.  Principes  de  théologie.  1230- 
Erreurs.  1561. 

N. 

Naples.  Fêtes.  1387.  1403.  Concordat. 
2056.  Usurpation  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique. 2056.  Vicaires  capitulaires  in- 
trus.  1432. 

Nazareth  (sœurs  de).  2065. 

Nolburga  (sainte).  Approbation  du  cul- 
te. 1811. 

O. 

Oblalions  dans  les  canonisations.  1490- 

Office  divin.  Proies  de  vœux  simples. 
1813.  Voir   Chapitres. 

Oraison.  Sa  nécessité  et  ses  parties. 1232. 

Ordination.  Fêtes  supprimées.  1411.  Di- 
missoircs.  2283.  Crainte  révérentiellc. 
Ibid.  Patrimoine.  Ibid. 

Ordre  social  reposant  sur  la  relisrion. 
1221. 


Ordres  mendians.  1815. 


Orgue.  2249. 


P. 


Paganisme    Mendicité.  1835. 

Pape.  Pouvoir  temporel.  1177.  1482. 
Juridiction  sur  les  réguliers.  1553.  Col- 
lation des  eimonieals.    1990. 

Pauvres.  Mendicité.  1835.  Charité  du 
vénérable  Jossa. 2201.  Mandalum  du  jeu- 
di  saint.   2217. 

Péché  véniel.  Confession.  1877. 

Pedicini  (cardinal).  Attestation  relative 
à  la  vénérable  Anna-Maria  Taïgi.  1058. 

Pénitence.   Fautes   personnelles.  2233. 

Pénitencier.   1801. 

Philosophie  de  S.  Augustin.  1689. 

Pie  Vil.  La  vénérable  Anna-Maria.  1059. 
Bulle  d'érection  de  .Montauban.  1906. 

Pic  IX.  Béatification  de  Jean  Leonardi. 
1 177.  Proies  de  vieux  simples.  1427.  Cha- 
noines réguliers  incorporés  à  la  congré- 
gation d'Italie.  1420.  Culte  perpétuel  de 
S.  Joseph.  1430.  Allocution.  1477.  Adresse 
des  évèqucs.  1182.  Amans  de  la  pureté. 
1550-  Bulle  de  canonisation  des  martyrs 
japonais.  1765.  1778,  de  saint  Michel  de 
Sanctis.  1787.  Erection  du  siège  de  Laval. 
2048. 

Placct.  1757. 

Pologne.  Fêtes.  1387  et  seqq.  Chanoi- 
nes réguliers.   1120. 

Portugal.  Index.  Etudes.  Jansénisme. 
1761.  Immunité.  2058- 

Prague.  Chapitre  2257. 

Prisonniers.  Œuvre.  2210. 

Procession  de  la  canonisation.   1455. 

Profession  de  foi.  Libraires.  1741. 

Promulgation  des  lois.  1757.  1761. 

Protecteurs  des  congrégations  religieu- 
ses. 2266. 

Purgation  mystique.  1210. 

Q- 

Quiétismc.   1561.  1652.  et  seqq. 
R. 

Réguliers.  1181.  Vœux  simples.  1427. 
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Dans  tous  les  temps,  l'Eglise  a  été  exposée  à  des  épreuves 
qui  auraient  du  la  renverser  et  la  détruire,  si  l'on  ne  considère 
les  choses  que  d'une  manière  purement  humaine.  Les  persé- 
cutions, les  guerres  des  infidèles,  les  hérésies,  les  schismes 
auraient  du  vingt  fois  détruire  la  grande  famille  catholique  ; 
toute  l'histoire  le  montre,  et  les  événemens  accomplis,  pour 
ainsi  dire,  sous  nos  yeux,  nous  l'attestent.  Les  armes  dont  l'Eglise 
fait  usage  sont  sans  proportion  avec  la  grandeur  de  la  lutte; 
ses  moyens  de  défense  semblent  impropres  à  sauver  la  for- 
teresse; c'est  la  folie  de  la  croix,  la  patience  dans  le  support 
des  injures,  c'est  la  prière,  la  souffrance.  Plus  ces  moyens 
s'éloignent  des  vues  humaines,  plus  la  main  du  fondateur  de 
I  Eglise  se  fait  sentir.  Jésus-Christ  a  promis  que  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudraient  pas  contre  l'Eglise;  la  prophétie 
s'accomplit  avec  d'autant  plus  de  force,  que  les  attaques  sont 
plus  terribles.  Pieu  ne  veut  pas  que  la  chair  s'exalte  devant 
lui;  il  choisit  de  faibles  instrumens  afin  de  confondre  la  sagesse 
mondaine,  et  s'en  sert  pour  renverser  les  puissans  du  siècle. 
Quoique  le  triomphe  soit  certain,  il  veut  qu'on  l'obtienne  par 
la  prière.  Il  répand  des  grâces  spéciales  en  des  âmes  incon- 
nue-; du  monde,  ou  méprisées  par  lui.  Elles  sont  les  princi- 
paux instrumens  des  œuvres  surnaturelles  de  la  Providence  en 
cette  vie.  Comme  Moïse  ,  elles  arrêtent  le  bras  de  Dieu  se 
disposant  à  frapper  de  terribles  coups;  à  l'imitation  de  S.  Paul, 
elles  s'offrent  à  Dieu  pour  leurs  frères  et  reçoivent  les  coups  de 
la  justice  divine,  maladies,  souffrances  ,  et  autres  tribulations. 

A  la  fin  du  sicrle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci, 
l'Eglise  et  la  société  en  Europe  ont  été  assaillies  par  une 
violente  tempête:  d'autre  part  en  permettant  aux  vents  de  se 
déchaîner,  Dieu  prépara  de  puissans  secours  en  suscitant  des 
saints,  dont  plusieurs  sont  encore  inconnus.  D'autres  ont  laissé 
île  profonds  souvenirs,  et  la  cause  de  leur  béatification  est 
déjà  introduite.  Ainsi,  le  vénérable  Diego  de  Cadix,  mort  en 
1801  .  la  vénérable  Maric-Clotilde .  sœur  de  Louis  XVI;  le 
vénérable  François-Xavier  Marie  Rianchi,  barnabite  de  Naples, 
mort  en  1 8 1 G  ;  le  vénérable  Franceschino  ,  de  l'ordre  de 
S.François;  le  vénérable  Jean-Baptiste  Iossa  ;  Mgr  Mcnoc- 
chio.  sacriste  ,  et  confesseur  de  Pie  VII  ;  le  vénérable  Mgr 
Strambi;  le  vénérable  (iaspard  de  Butfalo  .  fondateur  de  la 
congrégation  des  Missionnaires  du  Précieux-Sang;  le  vénéra- 
ble Etienne  Bellcsini,  augustinien;  le  vénérable  .Nunzio  Sul- 
prizio  ;  la  bienheureuse  Marie-Françoise  des  Cinq-Plaies;  la 


vénérable  Marie-Crucifiée;  la  vénérable  Marie  Rivier,  et  plu- 
sieurs autres,  qui  appartiennent  au  siècle  actuel.  A  ces  noms 
illustres  nous  devons  ajouter  celui  d'une  pauvre  femme,  qui 
a  été  mariée  avec  un  homme  du  peuple  ,  et  s'est  sanctifiée 
tout  en  prenant  soin  de  son  ménage  et  de  sa  nombreuse  fa- 
mille. Après  avoir  aimé  le  monde  pendant  quelque  temps , 
Anna-Maria  Taïgi  est  convertie,  elle  est  purifiée,  et  embrasse 
une  vie  entièrement  consacrée  à  la  pénitence  et  à  la  prière. 
Dieu  prend  un  moyen  vraiment  extraordinaire,  et  sans  exem- 
ple afin  d'exciter  continuellement  la  ferveur  de  la  prière  et 
la  générosité  de  la  pénitence.  Il  place  devant  les  yeux  de 
cette  pauvre  femme  une  lumière  céleste  où  elle  voit  les  se- 
crets des  consciences,  les  guerres,  les  malheurs  publics,  les 
desseins  sanguinaires  des  sectes  politiques,  les  plus  secrètes 
intrigues  de  la  diplomatie,  les  calamités  imminentes  pour  les 
familles  et  les  particuliers.  Ces  révélations  excitaient  sans  cesse 
la  servante  de  Dieu  à  redoubler  ses  oraisons  et  pénitences, 
à  supporter  courageusement  les  souffrances  et  les  croix  que  le 
Seigneur  lui  envoyait  en  expiation.  Voilà  en  un  mot,  la  vie 
et  la  mission  d' Anna-Maria  Taïgi.  \ous  devons  pourtant  donner 
une  notice  biographique  plus  étendue  ,  avant  de  parler  des 
vertus  de  la  vénérable  servante  de  Dieu,  et  de  rapporter  ce  qui 
concerne  le  don  surprenant  du  mystérieux  soleil. 

Anna-Maria  Taïgi  naquit  à  Sienne  le  29  mai  1769,  elle  reçut 
le  baptême  le  jour  suivant;  on  lui  donna  les  noms  d'Anna, 
Maria,  Antonia,  Gesualda.  Son  père,  qui  était  pharmacien, 
se  voyant  ruiné,  quitta  Sienne,  et  vint  à  Rome.  Anna-Maria 
avait  six  ans.  On  la  mit  à  l'école  des  maestre  pie,  elle  se 
prépara  à  la  première  communion.  A  l'âge  de  onze  ans,  elle 
reçut  le  sacrement  de  confirmation,  dans  la  basilique  de  S.  Jean 
de  Latran.  Son  père,  Louis  Giannetti,  et  sa  mère,  Santa  Maria 
Masi,  entrèrent  dans  de  bonnes  maisons  comme  domestiques. 

L'enfant  montrait  de  l'intelligence  et  de  la  gentillesse.  Elle 
fut  placée  chez  deux  honnêtes  filles  pour  apprendre  les  tra- 
vaux du  sexe.  Après  y  avoir  demeuré  six  ans,  elle  quitta  ses 
maîtresses,  afin  de  venir  en  aide  à  ses  parens,  et  aussi  afin 
de  satisfaire  son  attrait  pour  la  vanité  et  la  parure.  Sa  viva- 
cité et  sa  gentillesse  l'exposèrent  aux  dangers  que  rencontrent 
souvent  les  jeunes  filles;  avec  l'aide  du  Seigneur,  elle  sur- 
monta ces  dangers  ;  elle  fréquentait  les  sacremens  et  prati- 
quait la  plus  grande  obéissance  envers  ses  parens.  Entrée 
comme  femme  de  chambre  chez  une  dame  .  elle  courut  de 
grands  dangers.  Dieu  la  préserva.  Pendant  qu'elle  était  au 
service  de  cette  dame,  Dominique  Taïgi,  domestique  de  la 
famille  Chigi ,  la  demanda  en  mariage.  Elle  pria  Dieu  pour 
connaître  sa  volonté,  Dominique  le  fit  de  son  côté;  les  parens 
consentirent,  et  quarante  jours  après  la  première  proposition, 
le  mariage  eut  lieu  dans  l'église  paroissiale  de  S.  Marcel,  le 
7  janvier  1790;  Anna-Maria  avait  vingt-un  ans. 
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Après  son  mariage,  elle  s'adonna  aux  vanités,  aux  diver- 
tissemens  et  à  la  dissipation  pendant  quelque  temps;  cela  plai- 
sait à  son  mari,  qui  était  fier  de  sa  femme,  jeune,  élégante 
et  bien  mise.  Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu'elle  ait  jamais 
trahi  ses  devoirs  essentiels. 

La  voix  de  Dieu  se  faisait  entendre  continuellement  dans 
son  cœur.  Anna-Maria  sentait  une  inquiétude  ,  une  agitation 
inexprimable.  Un  témoin  raconte  sa  conversion  dans  les  termes 
suivants  :  «  Elle  se  rendait  à  Saint-Pierre  dans  une  toilette 
élégante.  Un  religieux  servite ,  nommé  le  P.  Angelo  ,  la 
rencontrant,  entendit  une  voix  céleste:  «Observe  bien  cette 
»  femme  ,  elle  tombera  dans  tes  mains ,  tu  devras  la  con- 
»  vertir  ,  et  elle  se  sanctifiera  ,  parce  que  je  l'ai  choisie 
»  pour  en  faire  une  sainte.  »  En  effet,  Anna-Maria  ne  pou- 
vant résister  aux  agitations  de  son  cœur,  résolut  de  se  con- 
fesser et  de  changer  de  vie.  Elle  entra  dans  une  église  ;  s'ap- 
prochant  d'un  confessionnal,  elle  dit  au  confesseur  :  «  Voici 
à  vos  pieds  une  pauvre  pécheresse.  »  Le  confesseur  la  ren- 
voya d'une  manière  dure  et  sévère:  «  Allez,  vous  n'êtes  pas 
ma  pénitente.  »  Cette  réponse  fit  perdre  courage  à  la  pauvre 
femme,  qui  fit  une  confession  incomplète.  Elle  sortit  troublée. 
Comme  l'agitation  intérieure  croissait  toujours  davantage  , 
elle  prit  la  résolution  de  renoncer  entièrement  aux  vanités  et 
à  toutes  les  occasions  d'offenser  Dieu.  Elle  voulut  recourir 
de  nouveau  au  sacrement  de  pénitence  ;  étant  entrée  dans 
l'église  de  S.  Marcel,  elle  vit  un  père  au  confessionnal  et  sans 
le  connaître  se  plaça  au  milieu  des  autres  pour  se  confesser. 
Le  P.  Angelo  la  reconnut,  et  s'empressa  de  faire  vite  avec 
les  autres  pénitens;  puis  il  la  fit  approcher,  et  lui  dit  avec 
bonté:  «  Vous  êtes  enfin  tombée  dans  mes  mains.  »  Il  lui  fit 
part  des  paroles  entendues  près  de  Saint-Pierre,  et  l'encou- 
ragea avec  une  grande  charité  et  une  inaltérable  douceur.  Il 
continua  de  l'assister  avec  bonté  en  toute  occasion.  C'est  alors 
qu'elle  se  donna  entièrement  à  Dieu  ;  avec  le  consentement 
de  son  mari  et  de  son  confesseur,  elle  se  dépouilla  de  tous 
les  habillemens  riches  et  élégans,  pour  se  vêtir  d'une  robe 
simple  et  grossière.  Elle  embrassa  avec  ardeur  les  pénitences 
les  plus  extraordinaires,  de  sorte  que  son  confesseur  dut  la 
retenir  dans  cette  voie.  Elle  pleurait  ses  fautes,  demandait 
pardon  à  Dieu  en  versant  des  torrens  de  larmes;  les  cilices, 
les  disciplines,  les  jeûnes  et  d'autres  mortifications  firent  alors 
ses  plus  grandes  délices.  »  Voulant  attester  publiquement  son 
profond  éloigneraent  des  vanités  du  inonde,  elle  demanda  à 
son  mari  la  permission  de  prendre  l'habit  de  tertiaire  de  l'ordre 
des  trinitaires.  Dominique  consentit,  à  condition  qu'elle  con- 
tinuerait de  remplir  tous  ses  devoirs  d'épouse  et  de  mère. 
Elle  y  fut  fidèle  pendant  toute  sa  vie.  Elle  continua  de  soigner 
son  ménage,  en  élevant  chrétiennement  les  sept  enfans  que 
Dieu  lui  donna. 

Les  dons  extraordinaires  qu'elle  reçut  du  Seigneur  amenè- 
rent des  relations  avec  des  personnes  riches  et  distinguées,  qui 
lui  offrirent  maintefois  des  secours  et  des  pensions.  Elle  préféra 
garder  la  pauvreté,  et  travailler  pour  donner  du  pain  à  ses 
enfans. 

Son  existence  fut  grande  et  utile,  non  seulement  pour 
elle-même  et  pour  les  siens  ,  mais  aussi  pour  toute  l'Eglise 
et  pour  la  société,  dont  les  besoins  lui  étaient  révélés  par 
des  lumières  surnaturelles.  Elle  offre  un  parfait  modèle  de 
sainteté  dans  l'état  de  mariage,  et  de  la  vie  religieuse  dans 
le  monde.  Cette  femme  vraiment  grande  et  forte  consacra  toute 
sa  vie  à  l'amour  de  Dieu  et  au  service  du  prochain.  Elle  mourut 
le  9  juin  1837. 

Pour  compléter  cette  notice  abrégée,  il  faudrait  tracer  main- 
tenant le  tableau  des  vertus  chrétiennes.  Anna-Maria  les  pratiqua 
constamment  et  parvint  jusqu'à  l'héroïsme  de  ces  vertus. 

La  foi  est  pour  la  vie  chrétienne  et  les  autres  vertus  ce 
que  la  racine  esta  l'arbre,  le  fondement  à  l'édifice,  la  source 


pour  les  ruisseaux.  La  foi  est  la  vie  du  juste  et  se  montre  par 
le  fruit  des  œuvres.  Anna-Maria  nourrissait  dans  son  coeur 
une  profonde  gratitude  envers  Dieu  pour  le  don  inestimable 
de  la  foi.  Dans  ses  prières,  elle  demandait  à  Dieu  ce  qu'elle 
pourrait  faire  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance.  Elle  aimait 
à  produire  des  actes  de  foi  sur  les  vérités  catholiques.  Toutes 
ses  paroles  montraient  l'ardeur  de  sa  foi,  et  en  étaient  l'écla- 
tante confession.  Elle  n'aimait  pas  à  parler  des  nouvelles  du 
monde;  tout  son  plaisir  était  de  porter  la  conversation  sur  les 
choses  spirituelles  et  saintes,  sans  y  mettre  pourtant  de  l'af- 
fectation; elle  savait  mêler  à  tous  ses  discours  le  sel  de  la 
divine  sagesse. 

Il  ne  suffit  pas  de  captiver  l'intelligence  sous  les  ensei- 
gnemens  de  la  foi,  il  faut  aussi  mettre  en  pratique  ce  qu'elle 
nous  fait  connaître.  Anna-Maria  était  saintement  avide  des  biens 
spirituels  qui  forment  la  richesse  de  l'Eglise.  Elle  accomplit 
exactement  tous  les  préceptes  de  la  loi  divine;  une  fois  entrée 
dans  le  chemin  de  la  perfection,  elle  n'en  dévia  jamais.  Sa 
foi  dirigeait  vers  Dieu  et  les  biens  éternels  toutes  ses  aspi- 
rations et  ses  actes.  Cette  foi  la  soutint  dans  l'imitation  hé- 
roïque de  Jésus  crucifié.  De  là  vint  aussi  son  profond  mépris 
pour  les  vanités  passagères  de  la  vie  présente;  c'est  la  foi  qui 
la  porta  à  embrasser  volontairement  un  genre  de  vie  rempli 
de  privations  et  de  souffrances,  et  l'y  fit  persévérer  pendant 
quarante  sept  ans. 

Un  des  plus  grands  supplices  de  son  cœur  était  de  penser 
que  tant  de  peuples  éloignés  de  la  vraie  foi  se  perdaient  et 
privaient  Dieu  de  la  gloire  accidentelle.  Le  zèle  de  la  maison 
de  Dieu  la  dévorait:  elle  priait  continuellement  et  s'imposait 
de  terribles  pénitences  pour  le  triomphe  de  l'Eglise  persécutée 
et  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Lorsque  le  vénérable  Mon- 
seigneur Strambi  n'avait  pu  réussir  à  convertir  quelqu'un,  il 
le  renvoyait  à  Anna-Maria;  par  exemple,  des  gens  corrompus 
par  les  mauvais  livres,  ou  bien  engagés  dans  les  sociétés  se- 
crètes, des  hommes  perdus  dont  le  retour  semblait  désespéré. 
C'était  là  une  rude  tâche.  L'expérience  montra  que  l'homme 
le  plus  endurci  n'entra  jamais  en  relation  avec  Anna-Maria 
sans  se  convertir. 

Elle  supporta  plusieurs  années  une  terrible  guerre  de  la 
part  des  démons,  qui  se  montraient  fréquemment  sous  des  for- 
mes horribles.  Ils  la  tourmentèrent  par  des  objections  d'une 
subtilité  satanique  contre  l'incarnation  et  la  passion  du  Fils  de 
Dieu,  contre  l'Eucharistie,  le  jugement  dernier,  l'éternité  des 
peines.  La  pauvre  femme  avait  l'esprit  rempli  de  ténèbres, 
et  ne  pouvait  rien  ,  que  pleurer.  Après  avoir  reçu  les  plus 
grandes  lumières  surnaturelles ,  elle  fut  précipitée  dans  une 
désolation  intérieure,  qui  était,  disait-elle,  un  coin  de  l'enfer. 
Elle  demeura  dans  ce  terrible  état  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Loin  de  se  laisser  abattre  par  la  violence  des  tentations, 
elle  invoquait  avec  ferveur  Dieu,  la  Vierge,  les  anges  et  les 
saints:  elle  recourait  aux  sacramentaux,  et  persévérait  coura- 
geusement dans  la  pratique  des  vertus.  C'est  ainsi  qu'elle  triom- 
pha de  cette  épreuve,  après  laquelle  son  âme  parut  plus  belle 
et  plus  forte. 

L'ardeur  pour  la  prière  est  un  autre  signe  d'une  foi  vive. 
Anna-Maria  rendit  fidèlement  ce  tribut.  Sa  pauvre  maison  et 
sa  petite  famille  étaient  aussi  bien  réglées  qu'une  communauté 
religieuse.  On  commençait  par  la  prière  les  actes  et  les  occu- 
pations domestiques;  on  priait  en  certaines  heures  de  la  journée, 
avant  de  sortir,  en  rentrant,  avant  et  après  les  repas.  Le  soir 
on  lisait  la  vie  des  saints,  et  autres  livres  de  piété.  Que  dire 
des  prières  particulières  que  faisait  Anna-Maria?  Elle  allait  à 
l'église  de  grand  matin,  pendant  que  tout  le  monde  dormait 
encore  chez  elle;  dans  la  journée,  autant  que  le  permettaient 
les  soins  du  ménage,  elle  s'enfermait  dans  quelque  église  écartée, 
afin  d'être  plus  libre.  Son  mari,  domestique  dans  une  famille 
princière,  ne  rentrait  chez  lui  que  fort  tard,  vers  l'aube;  il 
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la  trouvait  occupée  à  prier  dans  sa  chapelle.  L'homme  qui 
cherche  des  perles  au  fond  des  mers,  est  obligé  de  temps  à 
autre  de  lever  la  tète  au  dessus  de  l'eau  pour  respirer  l'air 
qui  le  l'ait  vivre:  ainsi  la  servante  de  Dieu,  entendant  parler 
M  traitant  des  affaires  de  sa  famille  ou  de  gens  étranger-, 
•Sfltait  la  douce  nécessité  de  s'élever  fréquemment  au  dessus 
des  eaux  afin  de  respirer  l'air  vivifiant,  c'est  à  dire,  d'élever 
M>n£esprit  et  sa  bouche  vers  Dieu. 

Elle  eut  le  don  de  la  prière  a  un  degré  vraiment  extraor- 
dinaire, son  union  avec  Dieu  était,  pour  ainsi  dire,  continuelle. 
Tout  se  faisait  dans  sa  maison  avec  l'invocation  respectueuse 
et  affectueuse  du  saint  nom  de  Dieu.  Lorsqu'elle  priait,  elle 
ne  répondait  pas  aux  questions  (pion  lui  adressait;  on  aurait 
dit  une  statue  inanimée,  tant  était  grand  son  recueillement  exta- 
tique en  présence  du  Seigneur.  Elle  parlait  à  Dieu  connue  s'il 
eût  ete  présent,  et  l'on  voyait  bien  qu'elle  priait  avec  une  con- 
[  fiance  exempte  de  toute  hésitation. 

La  présence  continuelle  de  Dieu  montre  déjà  quel  soin  elle 
apportait  à  conserver  la  pureté  de  conscience.  Après  sa  con- 
version, elle  eut  I  excellente  coutume  de  se  confesser  presque 
tous  les  jours.  Dans  la  suite,  son  confesseur  lui  prescrivit  de 
se  confesser  une  fois  par  semaine.  La  contrition  qu'elle  té- 
moignait cl  les  abondantes  larmes  qu'elle  répandait ,  mon- 
traient sa  foi  ardente  et  vive  envers  le  sacrement  de  péni- 
tence. Dans  les  maladies,  elle  trouvait  son  plus  grand  soula- 
gement dans  l'absolution  sacramentelle. 

Anna-.Maria  témoigna  une  vive  dévotion  à  tous  les  mystères 
de  la  religion,  particulièrement  à  celui  de  la  Trinité;  elle  voulut 
être  tertiaire  de  l'ordre  qui  porte  le  titre.  Elle  disait  à  ses 
enfans  que  par  l'adoration  et  l'invocation  de  la  Sainte-Trinité 
on  met  tout  l'enfer  en  fuite.  Elle  commençait  ses  lettres  par 
l'invocation  de  la  Trinité,  et  faisait  toutes  ses  actions  pour  la 
gloire  de  son  nom.  Une  foule  de  guérisons  miraculeuses  furent 
obtenues  par  ce.  moyen.  Elle  aimait  les  livres  qui  traitent  de 
la  Passion  de  N.-S.  Elle  faisait  souvent  le  Chemin  de  la  Croix. 
Dominique  Taïgi,  son  mari,  a  dit  dans  le  procès,  que  d'or- 
dinaire elle  mangeait  fort  peu  ,  mais  que  le  vendredi  et  le 
samedi,  elle  se  mortifiait  encore  plus  que  de  coutume.  Dès 
qu'elle  avait  un  moment  libre,  au  lieu  de  se  reposer  comme 
les  autres  personnes  de  la  famille,  surtout  l'été  après  dincr, 
elle  passait  le  temps  en  prières.  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus,  la 
Madonne  de  Pitié  ,  les  anges  gardiens  ,  les  saints  apôtres, 
S.  Joseph,  S.  François,  voilà  ses  principales  dévotions.  Elle 
assistait  à  plusieurs  messes  et  communiait  tous  les  jours  après 
avoir  entendu  deux  messes;  après  la  communion,  elle  demeurait 
longtemps  immobile,  dans  un  recueillement  extatique.  Le  rosaire 
était  recité  chaque  jour  en  famille.  Elle  recommandait  aux  per- 
sonnes de  sa  famille  la  dévotion  à  la  Madonne  de  la  Pitié,  afin 
de  reconnaître  les  grâces  obtenues  de  Dieu  par  la  Vierge. 

Voici  un  conseil  qu'elle  donnait.  (Process.  p.  188):  «Ayez 
une  grande  dévotion  aux  âmes  du  purgatoire,  surtout  aux  âmes 
sacerdotales;  faites  dire  une  messe  pour  elles  lorsque  vous  pouvez; 
prenez  l'habitude  de  réciter  pour  elles  cent  Requiem  aeternam 
tous  les  jours;  en  assistant  à  la  messe,  offrez-la  pour  leur  sou- 
lagement; cette  dévotion  vous  préservera  de  bien  des  malheurs, 
ainsi  que  toute  votre  famille.  »  Elle  récitait  deux  prières  en 
même  temps;  pour  les  cinquante  premiers  Requiem,  c'était  la 
prière  suivante:  «  0  saintes  plaies  de  mon  Seigneur  ouvertes 
»  avec  tant  de  sang  d'amour,  ayez  pitié  des  âmes  du  purgatoire 
»  et  de  moi  pécheresse.  »  Aux  cinquante  autres  Requiem,  elle 
disait:  «  Saintes  âmes  qui  avez  été  en  ce  monde,  êtes  allées 
»  dans  le  Purgatoire,  et  qui  êtes  attendues  au  paradis,  vous 
»  demanderez  des  grâces  pour  moi,  lorsque  vous  paraîtrez 
»  devant  Dieu.  » 

Elle  allait  visiter  les  églises  où  l'on  pouvait  gagner  les  indul- 
gences, surtout  l'exposition  des  quarante  heures. 

En  parlant  des  ecclésiastiques,  elle  avait  coutume  de  dire: 


«  Us  sont  ministres  de  Dieu,  et  par  conséquent  dignes  de  respect. 
»  A  l'article  de  la  mort,  de  qui  aurons-nous  besoin,  sinon  du 
»  prêtre  î  » 

Elle  aimait  les  églises  solitaires,  S.  Paul  hors  les  murs,  le 
Crucifix  de  sainte  Cécile,  le  cimetière  du  S.  Esprit,  et  autres 
endroits  écartés.  Elle  avait  l'habitude  de  faire  le  chemin  de 
S.  Paul  les  pieds  nus ,  depuis  les  murs  de  Rome  jusqu'à  la 
basilique.  Uni  pourrait  dire  les  larmes  qu'elle  versait  et  les 
communications  qu'elle  recevait  pendant  ces  longues  heures 
de  recueillement! 

Pendant  les  fêtes  de  Noël,  elle  exposait  un  bel  Enfant  Jésus 
dans  son  petit  oratoire;  plusieurs  fois  il  lui  fut  dit  d'imiter  la 
pauvreté  du  divin  Enfant,  qui  a  tant  fait  pour  l'homme.  A 
S.  André  de  la  Valle,  où  était  alors  le  Crucifix  de  S.  Laurent 
et  Damase,  une  voix  céleste  demanda  à  Anna-Maria,  «  si  elle 
voulait  suivre  le  Crucifié  nu,  ou  bien  triomphant  et  glorieux?  » 
Nous  ne  savons  pas  ce  qu'elle  répondit;  mais  nous  savons  qu'elle 
demandait  continuellement  à  Dieu  le  détachement  de  toute 
chose,  l'humiliation  et  le  mépris. 

Dieu  permit  qu'elle  fût  éprouvée  par  de  violentes  tentations 
contre  la  foi.  Elle  entendit  des  voix  diaboliques  proférant  dis- 
tinctement les  objections  suivantes:  «  Tu  es  bien  sotte  de  croire 
qu'il  y  a  un  jugement  après  la  mort;  que  le  fils  d'un  Dieu 
s'est  fait  homme  pour  mourir  sur  la  croix.  Pour  qui?  Pourquoi? 
et  de  croire  que  l'enfer  existe.  Veux-tu  une  preuve  évidente 
que  tout  cela  est  faux,  que  ce  sont  des  fables  que  l'on  débite 
aux  femmelettes  et  aux  gens  du  peuple  ?  Vois  les  hommes  de 
talent,  tant  d'ecclésiastiques,  même  ceux  qui  sont  élevés  en 
dignité;  considère  un  peu  ce  qu'ils  font,  comment  ils  vivent  ? 
S'il  y  avait  un  enfer  pour  l'éternité,  ils  n'auraient  pas  la  folie 
de  vivre  de  la  sorte.  »  La  servante  de  Dieu  se  voyant  attaquée 
sur  des  choses  aussi  délicates,  ne  pouvait  pas  n'en  être  pas 
peinée;  elle  recourait  à  Dieu  en  demandant  avec  ferveur  le 
secours  de  sa  grâce,  et  renversait  l'ennemi  par  l'ardeur  de  ses 
protestations  d'attachement  à  la  foi.  Elle  fut  tentée  aussi  de 
la  part  des  hommes.  Un  ecclésiastique  qui  avait  vécu  dans  les 
pays  hérétiques,  en  apporta  des  maximes  anticatholiques  qu'il 
ne  craignait  pas  d'énoncer;  Anna-Maria  les  rejetta  constam- 
ment, et  finit  par  obtenir  la  conversion  de  ce  malheureux  par 
ses  prières  et  ses  pénitences.  Un  jeune  homme  de  bonne  fa- 
mille lui  donna  passablement  à  faire  pendant  plusieurs  années; 
ayant  perdu  une  partie  de  sa  fortune,  il  vomissait  les  plus  hor- 
ribles imprécations  contre  la  providence,  contre  la  justice  de 
Dieu  dans  l'éternité.  Anna-Maria  soutint  patiemment  cette  lutte 
pendant  plusieurs  années,  sans  oublier  d'éclairer  et  d'encourager 
ce  malheureux.  Que  de  prières,  que  de  larmes  versées  pour 
sa  conversion  !  Elle  l'obtint  enfin.  Le  plus  grand  combat  eut 
lieu  avec  un  fameux  sectaire  qui  avait  un  grand  talent  dont 
il  abusait;  il  était  imbu  des  plus  subtils  sophismes  et  des  plus 
détestables  principes  qu'il  avait  pris  dans  les  mauvais  livres. 
Cet  homme,  excité  par  le  démon  d'une  manière  vraiment  extraor- 
dinaire, prit  à  tâche  de  pervertir  Anna-Maria;  elle  eut  bien 
à  souffrir;  ses  ferventes  prières,  ses  jeûnes,  ses  pénitences  et 
sa  foi  si  vive  obtinrent  enfin  ce  que  Mgr  Strambi  et  le  zèle 
d'une  foule  d  autres  personnes  n'avaient  pu  gagner,  la  con- 
version merveilleuse  de  cet  homme,  qui  avait  lassé  la  patience 
de  tout  le  monde,  et  avait  résisté  aux  coups  les  plus  signalés 
de  la  grâce. 

Anna-Maria  ne  voulait  pas  que  l'on  attribuât  aux  supérieurs 
ecclésiastiques  les  malheurs  qui  survenaient;  éclairée  par  des 
instructions  célestes,  elle  disait  à  ce  sujet:  «  Adorons  les  desseins 
de  Dieu;  nos  péchés  méritent  tous  ces  fléaux.  » 

On  conserve  quelques  entretiens  où  Dieu  se  plaint  à  son 
humble  servante  de  l'ingratitude  des  hommes,  qui  ne  profitent 
pas  de  ses  bontés  et  de  ses  avertissemens;  il  lui  annonce  que 
voulant  envoyer  des  châtimens,  il  va  lui  retirer  la  ferveur  de 
ses  prières. 
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Voyant  dans  le  mystérieux  soleil  la  perte  d'un  grand  nombre 
d'âmes,  Anna-Maria  pria  la  Vierge  avec  ferveur  pour  leur  salut; 
la  prière  suivante  lui  fut  dictée  surnaturellement: 

«  Prosternée  à  a  os  saints  pieds,  grande  reine  du  ciel,  je  vous 
»  vénère  avec  le  plus  profond  respect,  et  confesse  que  vous 
»  êtes  fille  du  Père  divin,  mère  du  Verbe  divin,  épouse  du 
»  Saint  Esprit.  Vous  êtes  la  trésorière  et  la  distributrice  de  ses 
»  miséricordes.  Votre  cœur  très  pur,  rempli  de  charité,  de  douceur 
»  et  de  tendresse  pour  les  pécheurs  est  la  cause  pour  laquelle 
»  je  vous  appelle  Mère  de  la  divine  pitié.  C'est  pourquoi  je 
»  me  présente  à  vous  avec  grande  confiance,  ma  mère  bien- 
»  aimante;  je  suis  dans  l'affliction  et  l'angoisse,  et  vous  prie 
»  de  me  faire  goûter  la  vérité  de  votre  amour  en  m 'accordant 
»  la  grâce  que  je  vous  demande,  si  elle  est  conforme  à  la  volonté 
»  divine  et  bonne  pour  mon  âme.  Je  vous  en  supplie,  arrêtez 
»  vos  yeux  très  purs  sur  moi-même,  et  particulièrement  sur 
»  tous  ceux  qui  se  sont  le  plus  recommandés  à  mes  prières. 
»  Vovez  la  terrible  guerre  que  le  démon,  le  monde  et  la  chair 
»  font  à  nos  âmes,  et  combien  de  ces  âmes  périssent.  Sou- 
»  venez-vous,  ù  tendre  mère,  que  nous  sommes  tous  vos  enfans 
»  achetés  par  le  précieux  sang  de  votre  unique  fils.  Daignez 
o  prier  avec  la  plus  graude  ardeur  la  Sainte  Trinité,  de  m'accorder 
»  la  grâce  de  toujours  vaincre  le  démon,  le  monde  et  toutes 
»  mes  mauvaises  passions;  cette  grâce  avec  laquelle  les  justes 
«  se  sanctifient  davantage,  les  pécheurs  se  convertissent,  les 
»  hérésies  sont  détruites,  les  infidèles  éclairés,  les  juifs  ramenés. 

»  Demandez,  ô  mère  très  aimante,  cette  grâce  par  l'infinie 
»  bonté  du  Très-Haut ,  par  les  mérites  de  votre  très  saint 
»  fils,  par  le  lait  que  vous  lui  avez  donné,  par  le  dévouement 
»  avec  lequel  vous  l'avez  servi,  par  les  larmes  que  vous  avez 
»  versées,  par  la  douleur  que  vous  avez  éprouvée  dans  sa  très- 
»  sainte  passion.  Obtenez-moi  ce  grand  don,  que  le  monde 
»  entier  forme  un  seul  peuple  et  une  seule  Eglise,  qui  rende 
»  gloire,  honneur  et  remerciement  à  la  Sainte-Trinité,  et  à 
»  vous  qui  êtes  la  médiatrice.  Que  cette  grâce  me  soit  accordée 
»  par  la  puissance  du  Père,  la  Sagesse  du  Fils,  et  la  vertu 
»  du  Saint  Esprit.  Amen. 

»  Mère,  voyez  le  danger  extrême  de  vos  enfans.  Mère  qui 
»  pouvez  tout,  ayez  pitié  de  nous. 

»  Virgo  potens  ora  pro  nobis.  Ave  Maria,  trois  fois. 

«  Père  éternel,  augmentez  toujours  davantage  dans  le  cœur 
»  des  fidèles  la  dévotion  à  Marie  votre  fille. 

■>  Fils  éternel,  augmentez  toujours  davantage  dans  le  cœur  des 
»  fidèles  la  dévotion  à  Marie  votre  mère. 

»  Esprit  éternel,  augmentez  toujours  davantage  dans  le  cœur 
»  de's  fidèles  la  dévotion  à  Marie  votre  épouse. 
«  Gloria  Patri.  » 

Cette  prière  fut  imprimée  sous  le  nom  de  quelques  per- 
sonnes pieuses.  Anna-Maria  ne  voulut  pas  être  nommée. 
Pie  VU  accorda  des  indulgences  par  un  rescrit  du  6  mars 
1809;  cent  jours  chaque  fois  qu'on  récite  la  prière,  et  l'in- 
dulgence plénière  une  fois  le  mois. 

A  l'époque  du  gouvernement  militaire  et  pendant  la  dé- 
portation de  Pie  VU ,  Anna-Maria  faisait  plus  souvent  que 
de  coutume  la  visite  des  sept  basiliques  de  Rome;  elle  quittait 
sa  chaussure  à  la  porte  de  S.  Paul,  et  faisait  tout  ce  voyage 
de  six  ou  sept  heures  les  pieds  nus.  Une  de  ses  dévotions 
privilégiées  était  d'aller  le  soir  au  Crucifix  de  la  prison  Ma- 
mertine  ,  pieds-nus,  quarante  jours  de  suite.  Deux  ou  trois 
fois  par  mois  elle  allait  visiter  le  Crucifix  de  S.  Paul.  Elle 
ne  manquait  pas  au  Chemin  de  Croix  du  Colysée.  Elle  ai- 
mait aussi  à  visiter  le  cimetière  du  S.  Esprit  quarante  jours 
consécutifs;  elle  quittait  sa  chaussure,  et  récitait  à  genoux 
trois  liequiem  aeternam  sur  chacune  des  cent-trois  sépultures. 

Les  dernières  années,  elle  obtint  un  induit  apostolique  pour 
faire  dire  la  messe  dans  sa  petite  chapelle,  parce  qu'on  lui 
défendit  de  sortir  de  grand  matin. 


Elle  aurait  voulu  se  confesser  tous  les  jours  avant  de  com- 
munier, surtout  les  derniers  temps  de  sa  vie;  le  confesseur 
qui  connaissait  parfaitement  l'état  de  sa  conscience,  lui  pres- 
crivit de  communier  tous  les  jours  et  de  se  confesser  chaque 
semaine.  Elle  obéit  ponctuellement;  le  jour  fixé,  elle  sortait 
de  grand  matin  pour  se  confesser;  elle  recommandait  la  fré- 
quentation du  sacrement  de  péniteuce,  surtout  aux  malades, 
afin  de  le  recevoir  en  pleine  connaissance. 

Elle  s'offrait  souvent  pour  souffrir  toute  chose  et  même 
donner  son  sang  afin  que  Dieu  ne  fût  pas  offensé,  mais  connu 
et  aimé;  en  effet,  ses  ferventes  prières  lui  attirèrent  une  foule 
de  tribulations  et  de  maladies.  Dieu  lui  dit  qu'elle  serait  mar- 
tyre pour  la  foi,  qu'elle  souffrirait  le  martyre  long  et  méritoire 
des  souffrances  corporelles.  «  Ta  vie  pour  le  soutien  de  la 
»  foi  est  un  long  martyre;  c'est  pour  cela  que  je  t'ai  dit 
»  plusieurs  fois,  que  je  t'ai  choisie  pour  être  du  nombre  des 
»  martyrs,  »  et  autres  expressions  amoureuses  qui  l'animaient 
à  souffrir  toujours  davantage. 

Les  caractères  indécis  et  timides  ne  lui  convenaient  pas. 
Elle  disait  qu'il  faut  servir  Dieu  avec  exactitude  et  avec 
toute  la  ferveur  de  l'âme,  mais  en  même  temps  avec  amour 
et  confiance,  sans  se  laisser  abattre  par  une  crainte  excessive, 
qui  porte  au  découragement  et  dont  le  démon  profite  pour 
rendre  difficile  le  chemin  de  la  vertu  et  le  service  d'un  Dieu 
si  bon,  si  aimant  et  si  miséricordieux  envers  ses  créatures. 
Sa  confiance  filiale  en  Dieu  reçut  souvent  de  précieuses  ré- 
compenses. Plus  d'une  fois  elle  avait  l'inspiration  de  visiter 
les  sept  basiliques,  sans  posséder  un  sou  pour  payer  la  dé- 
pense de  la  petite  société;  elle  priait  Dieu,  et  lui  disait  d'y 
penser;  or  la  journée  ne  s'écoulait  pas  sans  recevoir  d'une 
manière  inattendue  les  secours  qu'il  fallait.  Anna-Maria  re- 
commandait une  pleine  et  entière  confiance  en  Dieu  dans  les 
affaires  les  plus  difficiles  spirituelles  et  temporelles,  à  cause 
de  son  immense  bonté  et  de  sa  toute  puissance.  Elle  obtint 
presque  toujours  ce  qu'elle  demanda. 

Toute  son  espérance  était  en  Dieu.  Elle  méprisa  les  biens 
de  la  terre,  et  refusa  des  offres  considérables,  et  toutes  les 
commodités  d'une  vie  aisée,  afin  de  persévérer  dans  le  chemin 
de  la  pauvreté.  La  plupart  de  ceux  qui  reçurent  des  grâces 
par  son  intervention,  voulaient  l'en  récompenser  généreuse- 
ment; elle  refusa  toujours,  quoique  se  trouvant  quelquefois 
dans  l'extrême  misère;  et  cela,  pour  deux  raisons.  D'abord, 
pour  ne  pas  mêler  les  œuvres  de  Dieu  avec  l'argent;  secon- 
dement, afin  de  ne  pas  s'écarter  de  la  pauvreté;  elle  ne  voulut 
pas  habiter  le  palais  de  la  reine  d'Etrurie,  qui  désirait  l'avoir, 
avec  toute  sa  famille.  Le  cardinal  Pedicini ,  qui  voyait  sa 
misère,  lui  offrit  un  appartement  dans  le  palais  de  la  chan- 
cellerie ;  elle  refusa  encore ,  aimant  mieux  vivre  pauvre  en 
travaillant  que  recevoir  des  pensions.  Le  cardinal  Fesch  lui 
fit  les  mêmes  offres.  Dans  les  momens  de  pénurie,  elle  s'adres- 
sait à  Dieu,  et  il  venait  à  son  secours  avec  un  empressement 
bien  remarquable,  quoiqu'il  se  plût  à  la  faire  vivre  au  jour  le  jour 
c  mine  les  oiseaux,  afin  d'exciter  de  plus  en  plus  sa  confian- 
ce, surtout  pour  l'entretien  de  sa  nombreuse  famille.  Un j;ur 
qu'elle  priait  pour  cela  devant  le  Crucifix  de  S.  Paul ,  elle 
entendit  dans  son  recueillement  extatique  une  voix  disant  ; 
«  Retourne  à  la  maison  et  tu  trouveras  le  secours.  »  En  effet, 
elle  trouva  une  lettre  du  marquis  Bandini  écrite  de  Florence 
avec  une  petite  traite. 

La  reine  d'Etrurie  se  plaignait  de  ce  qu'elle  ne  lui  de- 
mandait jamais  rien.  Elle  ouvrit  un  jour  devant  elle  un  tiroir 
rempli  d'or,  en  disant:  «  Prenez  donc,  ma  chère  Anna,  tout 
ce  que  vous  voudrez.  »  Anna-Maria  sourit,  et  répondit  avec 
simplicité:  «  Que  vous  êtes  simple;  je  sers  Dieu,  qui  est 
plus  riche  que  vous  ;  il  pourvoit,  et  pourvoira  à  mes  besoins 
par  sa  bonté.  » 

Voyant  l'Eglise   et  l'Etat  menacés  par  les   conspirations 
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sccrèles  des  impies,  Anna-Maria  priait  avec  confiance;  et 
celle  espérance,  jointe  à  la  plus  rude  pénitence  depuis  sa 
conversion  jusqu'à  sa  mort  remporta  la  victoire.  Dieu  lui  donna 
l'assurance  qu'il  couperait  le  fil  de  toutes  les  machinations 

sanguinaires  des  impies  contre  Rome  ;  cela  se  vérifia  pla- 
neurs fois  tant  qu'elle  M'eut.  La  ville  de  Hume,  dit  un  témoin, 
,i  de  grandes  obligations  à  la  servante  de   Dieu. 

Sun  lil>  Camille  fut  pris  par  la  conscription  ,  à  l'époque 
du  gouvernement  militaire,  et  destiné  à  partir  pour  la  grande 
armée.  La  ruse  et  la  surprise  ne  lurent  pas  étrangères  a  cette 
désignation.  La  pauvre  mère  courut  a  la  caserne,  et  ne  put 
DM  même  revoir  son  enfant.  Elle  retourna  à  sa  maison  sans 
proférer  la  moindre  plainte;  mais  la  violence  qu'elle  impo- 
sait a  son  cœur  lut  telle,  qu'à  peine  entrée  dans  sa  chambre, 
elle  éclata  en  sanglots.  Dieu  la  consola,  en  lui  donnant  l'assu- 
rance que  son  enfant  retournerait  dans  quelques  jours.  Il  ne 
prit   pari  a  aucun  combat. 

La  fille  de  la  vénérable  servante  de  Dieu  a  déposé  ce  qui 
suit:  «  Ayant  perdu  mon  mari,  je  retournai  à  la  maison  pa- 
ternelle en  pleurant.  Ma  mère  nf encouragea  en  (lisant:  «  Dieu 
doit  v  penser,  avons  confiance  en  lui,  car  celui  qui  place  son 
espérance  en  Dieu  ne  scia  pas  confondu.  s  Dans  ces  jours  de 
deuil,  entre  autres  pensées  qui  m'attristaient,  je  nie  demandais 
comment  ma  mère,  déjà  si  gênée,  pourrait  nie  nourrir  avec  mes 
six  enfans.  Elle  m'appela  et  nie  dit:  s  A  quoi  ■penses-tu?  Tu 
dois  savoir  que  Dieu  n'abandonne  jamais  personne;  tu  auras 
ce  qu'il  faut;  aie  confiance  en  Dieu,  et  ne  pense  à  rien  autre; 
pour  moi ,  je  ne  t'abandonnerai  jamais,  g  (l'est  ainsi  qu'elle 
m  inspira  la  confiance,  en  découvrant  les  pensées  secrètes  de 
mon  cœur.  Dans  ses  peines,  que  ses  larmes,  ou  son  attitude  tra- 
hissaient, elle  ne  cherchait  pas  de  consolation  et  de  soulagcmens 
humain!».  Elle  disait  quelquefois:  «  Je  n'ai  jamais  espéré  dans  les 
créatures:  dans  mes  pins  grandes  peines  j'ai  toujours  espéré  uni- 
quement en  Dieu,  qui  ne  m'a  jamais  abandonnée,  et  j'ai  la 
ferme  confiance  qu'il  ne  m'abandonnera  pas  à  l'avenir.  »  Voici 
que'ques  jaculatoires  qu'elle  répétait  soin  eut:  «Jésus  mon 
espérance,  ayez  pitié  de  moi.  Mère  des  espérances,  priez  Jésus 
pour  moi.  Jésus  père  des  pauvres,  ayez  pitié  de  moi.  » 

La  sainte  hostie  s'échappa  un  jour  de  la  main  du  prêtre, 
qui  récitait  les  prières  d'usage,  avant  de  donner  la  commu- 
nion à  la  servante  de  Dieu;  l'hostie  vola  directement  dans  sa 
bouche.  Plusieurs  personnes  dans  l'église  de  S.  Charles  furent 
témoins  de  ce  prodige. 

L'amour  de  Dieu  l'ut  la  vertu  caractéristique  d'Anna-Maria. 
La  (lamine  qui  consumait  son  cœur  était  si  ardente,  que  vo- 
yant et  contemplant  Dieu  dans  ses  œuvres  ,  elle  devait  se 
faire  une  violence  inexprimable.  Le  chant  d'un  oiseau  ,  une 
fleur,  l'objet  le  plus  simple  suffisait  pour  produire  une  extase. 
Dans  les  premières  années,  Dieu  prodiguait  plus  largement 
ses  dons;  elle  était  dans  une  continuelle  lutte  avec  son  céleste 
époux.  En  balayant,  en  faisant  le  ménage,  elle  était  forcée 
de  s'appuyer  au  mur  et  de  rester  longtemps  hors  d'elle-même; 
lorsqu'elle  reprenait  l'usage  de  ses  sens,  elle  parlait  à  Dieu 
avec  confiance:  «  Retirez-vous,  retirez-vous,  je  suis  mère  de 
famille.  »  Elle  cherchait  à  se  distraire.  Les  ravissemens  avaient 
lieu  le  soir  en  récitant  le  rosaire  ;  son  mari  était  persuadé 
qu'elle  s'endormait  et  lui  en  faisait  des  reproches.  Quelque- 
fois les  extases  avaient  lieu  en  public ,  à  l'église  avant  la 
communion.  Elle  en  était  désolée,  et  faisait  son  possible  pour 
réprimer  les  élans  du  cœur,  les  sanglots,  les  déchircmens  in- 
térieurs, ipie  l'on  entendait  fort  bien  comme  si  les  côtes  eussent 
été  brisées. 

La  crainte  de  déplaire  à  Dieu  ou  de  le  perdre  lui  faisait 
concevoir  une  haine  implacable  contre  les  plus  légères  fautes. 
Dans  une  lettre  qu'elle  écrivit  à  son  confesseur  au  sujet  d'une 
allaire,  elle  protesta  qu'elle  était  prèle  à  mourir  sur  un  écha- 
faud,  plutôt  que  commettre  un  seul  péché  véniel. 


Dans  l'église  de  l'Enfant  Jésus,  il  lui  apparut  dans  l'hostie, 
avec  une  grande  beauté,  sur  un  lys  magnifique;  elle  enten- 
dit ces  paroles:  «  Je  suis  la  fleur  des  champs  et  le  lys  des 
o  vallées,  et  je  suis  tout  à  toi.  »  Une  autre  fois,  à  S.  André 
de  la  Valle,  Dieu  se  montra  aussi  dans  l'hostie  consacrée, 
jetant  une  brillante  lumière  et  couvert  d'un  majestueux  manteau. 
Elle  ressentait  un  attrait  particulier  dans  son  cœur  pour  le 
S.  Sacrement.  En  entrant  dans  une  église,  elle  allait  droit  à 
la  chapelle  où  il  se  trouvait,'  quoique  parfois  on  l'eût  changé 
de  place. 

Anna-Maria  résolut  de  mener  une  vie  parfaite  dans  un  étal 
et  une  condition  où  il  semblait  humainement  impossible  d'en 
avoir  seulement  la  pensée;  elle  était  en  même  temps  fille, 
femme  mariée,  mère  d'une  nombreuse  famille,  dans  la  misère 
et  toutes  les  privations  de  la  pauvreté.  Elle  prit  pourtant  la 
résolution  de  vivre  saintement,  et  y  réussit  si  complètement, 
qu'elle  aurait  pu  exciter  l'admiration  d'une  religieuse  qui  a  à 
sa  disposition  tous  les  secours  et  tous  les  moyens  pour  se  sanc- 
tifier. 

Elle  priait,  en  versant  d'abondantes  larmes  et  offrant  ses 
peines  et  ses  souffrances  pour  la  conversion  des  pécheurs  et 
la  destruction  du  péché,  et  afin  que  Dieu  bit  connu  et  aimé. 
Le  Seigneur  lui  manifesta  les  horribles  péchés  qui  se  com- 
mettaient dans  toutes  les  conditions.  Elle  pleura  amèrement  et 
dit:  «Comment  pourra  t-on  remédier  à  un  si  grand  mal?  » 
H  lui  fut  répondu  aussitôt:  «  Ma  fille,  mon  épouse,  mon  père 
et  moi  remédierons  à  tout;  après  le  châtiment,  ceux  qui  reste- 
ront devront  se  conduire  ainsi...  et  elle  vit  d'innombrables 
conversions  d'hérétiques  qui  rentreraient  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  et  la  conduite  édifiante  des  catholiques.  » 

Elle  fit  plusieurs  fois  à  son  céleste  Epoux  l'offrande  des 
consolations  spirituelles,  en  y  renonçant  généreusement  pour  di- 
minuer les  fléaux  du  monde  et  de  l'Eglise.  Comme  elle  ne 
fut  pas  exaucée  sur  le  champ ,  elle  lâchait  de  se  mortifier 
en  tout.  Dieu  finit  par  accepter  ses  offrandes;  les  consolations 
cessèrent  et  tirent  place  à  la  désolation  intérieure,  qui  dura 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Une  femme  qui  demeurait  dans  la  même  maison  pour- 
suivit la  servante  de  Dieu  pendant  plusieurs  années  par  des 
injures  et  des  calomnies.  Anna-Maria  continua  de  la  saluer 
avec  affabilité  et  lui  faisait  même  quelques  présens.  Elle  priait 
Dieu  de  ne  pas  la  punir;  il  lui  fut  répondu  que  cette  femme 
orgueilleuse  viendrait  un  jour  demander  l'aumône  à  sa  porte. 
Comme  elle  faisait  dérives  instances  pour  éloigner  ce  châti- 
ment, elle  entendit  les  paroles  suivantes:  «  Contente-toi  que 
je  la  punisse  en  cette  vie  au  lieu  de  l'autre.  »  Cette  femme 
avait  quelque  aisance;  quelques  années  après,  elle  perdit  tout, 
et  fut  réduite  à  demander  l'aumône.  On  l'a  vue  bien  des  fois 
frapper  à  la  porte  de  la  Vénérable. 

Allant  à  Sainte-Marie  de  la  Consolation,  Anna-Maria  ren- 
contra une  pauvre  femme  renversée  et  répandant  de  la  bave 
par  la  bouche;  nul  des  passans  n'y  faisait  attention;  Anna- 
Maria  s'empressa  de  la  relever,  et  commença  à  essuyer  la 
bave  et  la  sueur  froide  avec  son  mouchoir.  Cet  acte  de  cha- 
rité attira  les  passans;  la  pauvre  femme  sentait  un  grand  mal 
d'estomac;  Anna-Maria  courut  à  une  boutique  chercher  quel- 
que soulagement,  et  ne  quitta  cette  pauvre  femme  que  lors- 
qu'elle fut  bien  remise.  A  peine  entrée  dans  l'église,  elle 
entendit  la  voix  du  céleste  époux  la  remerciant  de  cet  acte 
de  charité  comme  s'il  eût  été  rempli  envers  lui-même;  puis 
survint  une  extase  accompagnée  d'une  grande  paix. 

Elle  voulut  communier  à  S.  Jean  de  Latran  pour  une  per- 
sonne défunte.  Pendant  la  première  messe,  qui  fut  dite  par  son 
confesseur,  elle  éprouva  do  grandes  peines  d'esprit  et  de  corps, 
sans  laisser  pour  cela  la  prière;  elle  les  offrit  en  satisfaction 
de  la  justice  divine.  Mgr  Pedicini  commença  sa  messe;  au 
i/loria  ,  la  tristesse  et  le  tourment  se  changèrent  subitement 
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en  un  excès  de  joie  et  de  bonheur;  Anna-Maria  crut  mourir 
de  bonheur  lorsque  l'âme  délivrée  du  purgatoire  s'approcha 
et  dit  :  «  Je  le  remercie  ,  sœur ,  de  ta  charité  »  et  lui  pro- 
mit de  toujours  se  souvenir  d'elle  près  du  trône  de  Dieu, 
dans  le  ciel  où,  grâce  à  elle,  elle  allait  être  heureuse  pour 
l'éternité. 

Dieu  lui  avait  donné  l'assurance  que  le  choléra  épargnerait 
Rome  tant  qu'elle  serait  en  vie.  Le  premier  cas  se  manifesta 
le  jour  de  sa  mort,  !)  juin  1837.  Elle  obtint  aussi  que  la 
révolution  ne  prendrait  pas  pied  à  Rome  pendant  sa  vie. 

Comme  elle  voyait  dans  le  mystérieux  soleil  les  besoins  spi- 
rituels et  temporels  de  tous  les  peuples,  la  noirceur  des  cons- 
ciences, les  moeurs  corrompues,  les  cérémonies  obscènes  des 
idolâtres,  les  souffrances  des  âmes  du  purgatoire,  la  Servante 
de  Dieu  s'offrit  et  s'immola  comme  une  victime  par  de  con- 
tinuelles prières,  des  jeûnes,  des  pénitences,  des  martyres  de 
corps  et  d'esprit. 

Quoiqu'elle  fût  bien  pauvre  ,  elle  faisait  l'aumône  à  tous 
ceux  qui  se  présentaient  à  sa  porte.  Elle  disait  aux  personnes 
de  sa  maison:  «  Ne  renvoyez  jamais  les  pauvres;  lorsque  vous 
n'avez  rien  autre,  donnez-leur  un  morceau  de  pain;  vous  sa- 
vez où  il  est.  » 

Trois  condamnés  à  mort  ne  voulaient  pas  se  confesser.  Anna- 
Maria  fit  des  prières  et  des  pénitences;  elle  souffrit  des  dou- 
leurs extraordinaires  qui  ne  cessèrent  qu'après  l'exécution.  Le 
fait  est  que  ces  trois  hommes  moururent  pénitens. 

Entre  i  utres  actes  de  pénitence  qu'elle  faisait  pour  la  con- 
version des  pécheurs,  elle  montait  à  genoux  le  grand  escalier 
d'Aracœli  quarante  jours  de  suite.  Elle  faisait  cela  le  soir, 
accompagnée  de  ses  deux  filles. 

La  servante  de  Dieu,  sachant  qu'un  des  principaux  désor- 
dres qui  perdent  les  filles  de  service  est  de  les  laisser  aller 
dans  les  places  et  les  boutiques ,  ne  permit  jamais  que  les 
siennes  fussent  exposées  à  ce  danger.  Elle  allait  acheter  elle- 
même  tout  ce  qu'il  fallait,  ou  bien  elle  priait  un  ami  de  la 
famille,  Louis  Antonini,  de  lui  rendre  ce  service.  Sa  prudence 
se  montrait  dans  la  direction  qu'elle  imprimait  à  toute  sa  fa- 
mille et  dans  l'éducation  chrétienne  qu'elle  donna  à  ses  enfans. 

Elle  ne  connut  jamais  la  flatterie.  Ses  lettres  à  la  duchesse 
de  Lucques  le  montrent  bien.  Un  cardinal  qui  désirait  la  con- 
naître, et  la  faire  connaître  de  sa  sœur ,  la  fit  prier  de  lui 
communiquer  les  lumières  qu'elle  pourrait  avoir.  Elle  écrivit 
au  cardinal  de  dire  à  sa  sœur,  qu'en  attendant,  elle  méditât 
ces  trois  points:  «  Ce  qu'elle  fut...  ce  qu'elle  est...  ce  qu'elle 
sera  bientôt,  et  qu'elle  se  préparât  à  la  mort.  » 

Anna-Maria  ne  faisait  rien  sans  prier  d'abord,  et  prendre 
conseil  de  son  confesseur. 

Le  soin  quelle  prit  de  se  tenir  cachée  et  de  ne  pas  faire 
connaître  les  dons  extraordinaires  dont  elle  était  gratifiée,  tout 
eu  s'en  servant  pour  l'utilité  du  prochain,  fut  l'œuvre  de  la 
plus  exquise  prudence.  C'est  ainsi  qu'elle  pouvait  faire  beau- 
coup de  bien  en  demeurant  dans  l'obscurité. 

Elle  allaita  tous  ses  enfans,  et  blâmait  le  système  opposé. 
Elle  leur  fit  donner  le  baptême  et  la  confirmation  le  plus 
promptement  possible.  Elle  vécut  toujours  en  bonne  intelli- 
gence avec  son  mari,  qui  était  pourtant  grossier  et  irascible. 
Dans  la  semaine  ,  elle  travaillait  comme  quatre,  pour  emplo- 
yer l'expression  de  Dominique;  mais  le  dimanche,  elle  s'abs- 
tenait de  toute  œuvre  servile  et  passait  la  journée  eu  prière. 
Elle  accomplissait  tous  ses  devoirs  envers  son  mari,  malgré 
son  extrême  répugnance;  ce  n'est  que  vers  la  fin  que  la  sé- 
paration de  lit  eut  lieu  de  commun  accord  à  cause  des  ma- 
ladies qu'elle  soutirait.  Pendant  ses  grossesses  elle  avait  la 
prudence  de  s'abstenir  de  pénitences  extraordinaires. 

A  l'époque  de  la  république  ,  Dominique  perdit  sa  place; 
Anna-Maria  apprit  à  faire  les  souliers  de  femme,  et  travailla 
jour  et  nuit  pour  nourrir  sa  nombreuse  famille.  Le  pain  vint 


à  manquer;  elle  attendait  des  journées  entières  au  milieu  de 
la  foule,  à  la  porte  des  boulangers. 

Son  déjeuner  consistait  en  une  tasse  de  café.  Le  mercredi, 
vendredi  et  samedi  elle  le  prenait  sans  pain.  A  diner,  un  peu 
de  soupe,  qu'elle  mangeait  debout,  parce  quelle  servait  les 
autres ,  un  peu  de  bouilli,  le  plus  mauvais  morceau  qu'il  y 
eût,  et  rien  autre.  Le  soir,  quelques  feuilles  de  salade  crue. 
Elle  se  privait  de  boire  pendant  des  semaines  entières,  surtout 
pendant  l'été,  autant  que  les  autres  n'y  prenaient  pas  garde. 
Elle  faisait  le  carême  en  toute  rigueur,  et  se  privait  de  laitage 
tous  les  vendredis  et  samedis. 

Elle  eut  le  don  des  extases;  on  pouvait  faire  tout  le  bruit 
imaginable  sans  qu'elle  l'entendit.  L'obéissance,  même  tacite, 
la  rappelait  immédiatement  à  l'usage  de  ses  sens.  A  l'époque 
de  la  première  république  française,  il  y  eut  une  alerte  sur 
la  place  Colonne,  où  toutes  les  troupes  se  réunirent.  Le  bruit 
des  tambours  et  les  cris  de  la  foule  firent  sortir  tout  le  inonde 
de  l'église  de  la  Piété  ,  qui  se  trouva  vide  en  un  moment. 
Le  sacristain  voulut  se  prémunir  en  fermant  les  portes.  Anna- 
Maria  venait  de  communier;  elle  demeura  sourde  aux  demandes 
du  sacristain,  qui  finit  par  l'enfermer.  Quel  fut  son  é  onnement 
en  sortant  de  son  ravissement  extatique,  de  se  trouver  seule 
dans  cette  église!  Elle  n'avait  pas  entendu  le  bruit  qu'on  avait 
fait.  Quelquefois,  à  table,  elle  tombait  en  extase  aux  premiers 
accens  de  la  voix  divine;  on  eût  dit  qu'elle  était  foudroyée; 
Dieu  avait  mis  un  voile  sur  les  yeux  des  gens  de  la  maison; 
ils  y  voyaient  des  symptômes  d'apoplexie,  de  convu'sions,  de 
fatigue.  Lorsque  ces  extases  arrivaient  eu  public,  elle  en  était 
désolée. 

Nous  devrions  parler  ici  du  soleil  mystérieux  ,  qui  fut  le 
don  spécial  d'Ànna-Maria.  Nous  rapportons  à  la  fin  de  cet 
article  les  dépositions  des  témoins  sur  cette  grâce  vraiment  sans 
exemple  dans  la  vie  des  saints. 

Anna-Maria  opéra  un  grand  nombre  de  guérisons  miracu- 
leuses pendant  sa  vie.  Quelques-unes  sont  mentionnées  dans 
le  procès.  Elle  les  opérait  en  faisant  le  signe  de  la  croix,  en 
invoquant  la  Trinité,  en  faisant  baiser  la  Madonne  qu'elle  por- 
tait sur  elle.  La  guérison  miraculeuse  du  cardinal  Barberini 
mérite  d'être  signalée.  Les  médecins  craignaient  pour  sa  vie; 
Anna-Maria  vit  le  péril,  elle  sut  que  la  mort  du  prélat  était 
décrétée;  loin  de  se  décourager,  elle  pria  jour  et  nuit,  sans 
obtenir  de  réponse ,  si  ce  n'est  que  tout  le  inonde  doit  se 
soumettre  à  la  volonté  divine.  Elle  insista  encore,  et  finit  par 
obtenir  la  grâce.  Avant  de  l'accorder,  Dieu  lui  dit  que  per- 
sonne n'attribuerait  cette  guérison  à  ses  prières,  quoiqu'il  l'ac- 
cordât uniquement  à  cause  d'elle;  qu'on  l'attribuerait  aux  mé- 
decins, aux  prières  d'autres  personnes.  Elle  répondit  qu'elle 
était  bien  contente  de  n'être  pas  connue  des  créatures,  mais 
qu'elle  priait  la  bonté  divine  de  guérir  le  malade.  Le  mal 
avait  progressé  de  manière  â  ôter  tout  espoir,  lorsqu'une  crise 
inespérée  causa  la  guérison.  La  duchesse  de  Lucques  fut  guérie 
de  la  même  manière. 

Quoique  la  servante  de  Dieu  fit  ce  qu'elle  pouvait  pour 
cacher  ses  vertus  et  les  dons  extraordinaires  qu'elle  avait, 
des  personnes  de  toute  condition  la  vénéraient  comme  une 
sainte,  et  la  consultaient.  Pie  VII  conçut  une  grande  estime 
pour  elle;  le  cardinal  Pedicini,  alors  secrétaire  de  la  Propa- 
gande ,  lui  parlait  quelquefois  d'Anna-Maria  ;  il  chargea  ce 
prélat  de  lui  dire  d'écrire  quelque  chose.  L'humilité  de  la 
servante  de  Dieu  la  fit  trembler  à  la  pensée  d'écrire  au  Pape; 
devant  le  faire  par  obéi-sance,  elle  prit  un  sujet  fort  simple, 
un  fait  de  l'enfance  de  Pie  VII,  qu'elle  raconta  avec  les  plus 
petits  détails.  Le  Pape  fut  surpris  ,  et  dit  que  tout  était  par- 
faitement vrai.  Léon  XII  se  montra  plein  de  bonté  pour  elle, 
et  lui  envoya  quelquefois  son  médecin.  Les  cardinaux  Pedicini, 
Ercolani,  Riganti,  Cesarei,  Fesch,  et  d'autres;  Monseigneur 
Guerrier!,  Monseigneur  Paulin  Mastai  et  d'autres  recouraient  à 
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ses  lumières.  Le  vénérable  Strambi,  le  vénérable  Gaspard  del 
Butl'alo,  Vincenzo  Pallotti,  Monseigneur  Menocchio  et  une  foule 
d'autres  saints  personnages  avaient  la  plus  grande  considération 
pour  ses  vertus.  Cette  réputation  de  sainteté  a  grandi  de  plus 
en  plus  après  sa  mort. 

Elle  mourut  d'une  inflammation  de  poitrine  le  9  juin  1837, 
après  avoir  annoncé  sa  mort  plusieurs  jours  auparavant ,  et 
avoir  supporté  avec  la  plus  grande  patience  les  douleurs  de 
sa  longue  maladie.  Un  ordre  d'en  haut  lui  défendit  la  viande. 
Elle  gardait  le  lit  depuis  le  2i  octobre  1836,  sans  être  privée 
de  la  communion  quotidienne;  car  la  messe  était  célébrée  cha- 
que jour  dans  sa  chapelle  domestique.  Grégoire  XVI  lui  permit 
de  commun  er  sans  observer  le  jeûne.  Le  lundi,  après  avoir  com- 
munie, et  eu  une  apparition  céleste  elle  annonça  clairement 
qu'elle  mourrait  le  vendredi  suivant.  11  est  impossible  de  ren- 
dre l'expression  de  bonheur  qui  brillait  sur  son  visage.  Elle 
demanda  son  mari,  le  remercia  de  ses  soins,  et  eut  avec  lui 
un  dernier  entretien  secret.  Appelant  ses  cnfans,  elle  leur  re- 
commanda la  fidélité  à  Dieu,  la  dévotion  à  la  Vierge,  et  de 
ne  jamais  omettre  le  chapelet  en  commun.  Enlin,  après  avoir 
béni  ses  enfans  et  dit  le  dernier  adieu  à  son  mari,  elle  se 
recueillit  afin  de  ne  penser  qu'au  ciel.  Le  mal  redoubla  les 
jours  suivans.  Klle  reçut  le  viatique  et  l'extrème-onction;  un 
trinitaire  lui  appliqua  les  indulgences  de  l'Ordre  ,  dont  elle 
était  tertiaire.  Quoiqu'elle  souffrit  extrêmement,  elle  avait  une 
résignation,  une  tranquillité  et  une  joie  inexprimables.  Dieu 
permit  qu'elle  fût  abandonnée  de  tout  le  monde  les  trois  der- 
nières heures  de  son  agonie;  ce  n'est  qu'au  dernier  moment 
que  deux  ecclésiastiques  accoururent  pour  réciter  les  prières 
de  la  recommandation  de  l'âme.  Elle  expira  pendant  une  in- 
vocation du  Précieux  Sang  de  Jésus,  à  minuit  et  demi. 

Le  cardinal  Odescalchi  désigna  un  endroit  séparé  à  S.  Lau- 
rent afin  de  retrouver  facilement  le  corps  lorsqu'il  le  faudrait.  11 
agit  en  cela  d'après  les  instructions  de  Grégoire  XVI;  la  caisse  fut 
scellée  ;  une  inscription  en  marbre  indiqua  la  sépulture. 

Les  miracles  accomplis  par  son  intercession  ont  augmenté 
de  plus  en  plus  la  réputation  de  sa  sainteté.  L'ecclésiastique 
auquel  elle  devait  par  obéissance  communiquer  tout  ce  qui  se 
passait  dans  son  Ame  a  déposé  ce  qui  suit:  a  Le  Seigneur  lui 
dit  un  jour  qu'il  voulait  la  faire  connaître  du  monde  entier 
comme  un  exemple  de  pénitence,  et  le  modèle  des  femmes 
mariées;  qu'il  voulait  que  tout  le  monde  connût  la  conversion 
du  fameux  carbonaro.  » 

LU  grand  nombre  de  témoins  ont  déposé  au  procès  ,  qui 
compte  près  de  deux  mille  pages. 

Voici  le  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  relativement 
à  l'introdution  de  la  cause  de  la  béatification. 

«  Decreti  m.  Romana  Heatifcationis  et  Canonizalionis  Yen. 
•>  Servae  Dei  Annae  Mariae  Taigi  Tertianae  ordinis  sanctissi- 
»  mae  Trinitatis  Hedemptionis  captivorum.  Qui  potentiam 
»  sapientiamque  suam  oslensurus  consuevit  utplurimum  per 
»  infirma  ac  stulta  mundi  attererc  saeculi  fastum  ,  impiorum 
•  elidere  molimina,  frangerc  conatus  inferorum  ;  is  hoc  ae- 
»  vo  nostro,  ubi  bumana  elatio  infernaeque  vires  coivisse  visae 
»  sunt  ad  subruenda,  si  fieri  posset ,  Ecclesiae  fundamenta 
»  non  modo,  sed  et  ipsius  ctiam  civilis  socictatis,  irrumpen- 
"  tihus  undique  lluclihus  impietatis  foemcllam  obiecit.  Adhi- 
»  huit  ad  hoc  opus  Annam  Mariam  Antoniam  Jesualdam  Taigi, 
»  honesto  quidem  loco  natam ,  sed  inopem  ,  nuptam  vulgari 
»  viro.  familiae  curis  implicitam,  ac  iugi  manuum  opère  sibi 
»  suisque  victum  quaerentem.  Eam,  quam  sibi  elegerat  ani- 
»  marum  illicem,  expiationis  hostiam,  obstaculum  machina- 
»  tionibus ,  malorum  deprecatricem ,  detersam  antea  saeculi 
»  pulvere,  arctissimo  sibi  iunxit  charitatis  vinculo,  miris  il- 
»  lustravit  charismatibus,  iisque  virtutibus  auxit,  quac  non 
»  modo  pios  bomines  e  quovis  societatis  ordine  etiam  supre-_ 
»  mo,  passim  allicerent,  bene  vero  et  impios  ,    omnibusque 


»  magnam  sanelitatis  cius  inderent  existimationem,  Haec  porro 
»  communis  opinio.  quae  totam  Servae  Dei  vitam  exornaverat, 
s  cum  latins  multo  splendidiusque  percrebuisset  post  cius  mor- 
»  tem,  quae  contigit  die  nona  iunii  anni  millesimi  octingen- 
u  tesimi  tricesimi  septimi,  in  eamdem  famam  sanctitatis  vitae, 
»  virtutum,  et  charismatum  inquiri  coepit  per  processum  Or- 
»  dinaria  anctoritate  Romae  injtitutum.  Eo  vero  condito,  ac 
»  necessariis  omnibus  paratis  instante  adm.  Reverendo  Do- 
»  mino  Clémente  Maria  Buratti  Cubiculario  honorario  Sauc- 
»  tissimi  Domini  Nostri  1*11  PP.  1\.  causae  Postulatore  , 
»  Emus  et  Rinus  Dominus  Cardinalis  Ludovicus  Altieri  causae 
»  Relator  in  Ordinariis  Sacrorum  Rituum  Congrégations  co- 
»  mitiis  ad  Valicanas  aedes  infia  dicenda  die  coactis,  dubium 
»  proposuit  «  /1»  rit  signanda  commissio  introductions  cau- 
o  sae  in  casu  et  ad  ejjcctum  de  quo  agitur?  «  EiTii  autem 
n  et  Rmi  Patres  Saeris  tuendis  Ritibus  praepositi,  omnibus 
b  accurate  perpensis,  auditoquevoccet  scripto  R.  P.  1).  Andréa 
d  Maria  Frattini  Sanctae  Fidei  Promolore,  rescribendum  cen- 
»  suere  «  Signandam  esse  commissionem,  si  Sanctissimo 
b  placuerit.  »  Die  23   decembris  1862. 

»  De  quibus  postea  facta  a  subscripto  Secrctario  Sanctissimo 
»  Domino  Nostro  relatioue,  Sanctitas  Sua  rescriptum  Sacrae 
b  Congregationis  ratum  habens,  propria  manu  signare  dignata 
b  est  commissionem  introductionis  causae  Venerabilis  Servae 
b  Dei  Annae  Mariae  Taigi  die  8  januarii  1863.  —  G.  Epi- 
b  scopus  Portuen.  Gard.  Patuizi  S.  R.  C.  Praefectus.  Lo- 
»  co  IJB  Signi.  I).  liartolini  S.  H.   C.  Secretarius. 

Il  nous  reste  à  citer  les  dépositions  et  les  attestations  qui 
concernent  le  don  très  spécial  de  la  vénérable  servante  de  Dieu. 

Attestation  «lu  earilinal  Peilirinl.  Parmi  les  dons  sur- 
naturels dont  Anna-Maria  Taigi  fut  gratifiée  par  le  Seigneur, 
le  plus  extraordinaire,  le  plus  surprenant,  le  don  unique  et 
sans  exemple  dans  les  vies  des  saints,  c'est  qu'elle  eut  con- 
tinuellement devant  elle  un  soleil  céleste  de  la  grandeur  du 
soleil  naturel  qui  éclaire  notre  globe.  Elle  eut  visiblement  devant 
ses  yeux  ce  soleil  mystérieux  d'une  manière  continuelle  pendant 
quarante-sept  ans,  depuis  sa  conversion  jusqu'à  sa  mort.  Il  se 
montra  la  première  fois  pendant  qu'elle  prenait  la  discipline. 
Il  donnait  une  lumière  qui  devint  de  plus  en  plus  brillante 
selon  les  progrès  qu'Anna-Maria  faisait  dans  la  vertu;  dans  peu 
de  temps  la  lumière  devint  plus  brillante  que  sept  soleils 
réunis,  ainsi  qu'elle  me  le  dit.  La  servante  de  Dieu  fut  saisie 
d'une  sainte  crainte;  par  l'ordre  de  son  confesseur,  elle  demanda 
à  Dieu  l'explication  de  ce  phénomène  ;  la  réponse  fut  que 
c'était  un  miroir  où  elle  verrait  le  bien  et  le  mal:  C'est  un  mi- 
roir que  je  te  fais  voir  afin  que  tu  connaisses  le  bien  et  le  mal. 
A  l'extrémité  des  rayons  supérieurs  était  une  grosse  couronne 
d'épines  entrelacées,  qui  embrassaient  toute  la  dimension  du 
soleil.  Il  y  avait,  aux  deux  côtés,  deux  épines  très  longues, 
comme  deux  verges  qui  arrivaient  jusque  sous  le  disque  et 
formaient  ,  en  se  traversant  ,  une  croix  avec  leurs  pointes 
arquées,  qui  sortaient  des  deux  côtés  des  rayons.  Au  centre 
droit  était  une  belle  femme  assise  majestueusement,  la  tète  au 
ciel,  dans  une  contemplation  extatique,  et  brillant  de  la  plus 
vive  lumière;  deux  rayons  sortaient  verticalement  de  son  front, 
comme  on  représente  Moïse.  Les  pieds  de  l'image  touchaient 
l'extrémité  inférieure  du  disque  solaire  à  gauche.  Le  centre 
était  inaccessible  aux  ombres  et  aux  figures  qui  partaient  de  la 
terre;  en  s'approebant  de  lui  l'ombre  était  mise  en  fuite  comme 
si  une  force  invisible  l'eût  repoussée  avec  impétuosité.  Des 
images  passaient  dans  le  soleil,  comme  dans  une  lanterne  ma- 
gique; la  servante  de  Dieu  employait  cette  comparaison.  Elle 
m'assura  plusieurs  fois  que  l'éclat  du  soleil  mystérieux  aurait 
fatigué  l'œil  le  plus  vif;  et  pouitant  elle  le  voyait  avec  son 
œil  malade,  qu'elle  avait  presque  entièrement  perdu  et  avec 
lequel  elle  ne  pouvait  pas  bien  distinguer  d'autres  objets. 

Dans  ce  soleil  mystérieux  Anna-Maria  ne  voyait  pas  seu- 
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lement  les  choses  naturelles  et  morales  de  ce  bas-monde;  elle 
pénétrait  les  abimes  et  la  hauteur  des  cieux.  Elle  connaissait 
le  sort  des  trépassés  avec  une  assurance  qu'on  ne  saurait  ex- 
primer. Elle  voyait  les  objets  à  la  plus  grande  distance,  les 
plus  profonds  secrets  de  la  nature  et  de  la  grâce,  la  physio- 
nomie des  personnes  qu'elle  ne  connaissait  pas,  bien  qu'elles 
se  trouvassent  aux  extrémité*  du  monde.  Elle  voyait  les  plus 
secrètes  pensées  des  personnes  présentes,  et  même  de  celles 
qui  se  trouvaient  loin.  L'état  des  consciences  lui  était  mani- 
festé avec  la  plus  grande  certitude.  L'ordre  des  temps  n'e- 
xistait pas  pour  elle;  les  évènemens  et  les  hommes  du  passé 
et  de  l'avenir  étaient  à  sa  disposition,  avec  toutes  les  circons- 
tances naturelles  et  morales  les  plus  étendues.  Il  lui  suffisait 
de  porter  un  coup-d'œil  sur  le  mystérieux  soleil;  à  l'instant, 
la  chose  à  laquelle  sa  pensée  se  portait  devenait  présente  , 
avec  perception  immédiate  et  pleine  connaissance  de  tout 
ce  qu'elle  voulait  savoir ,  dans  toutes  les  circonstances.  Il 
n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  la  Divinité  ne  résidât  d'une 
manière  spéciale  dans  le  mystérieux  soleil.  Grâce  à  ce  don  ex- 
traordinaire et  vraiment  sans  exemple,  Anna-Maria  possédait 
et  goûtait  la  connaissance  de  toutes  choses  en  Dieu  autant  qu'on 
peut  l'avoir  en  cette  vie.  C'est  un  don  du  paradis;  les  bien- 
heureux sont  les  seuls  qui  le  possèdent  de  la  manière  la  plus 
étendue  dans  la  gloire  béatifique,  mais  il  est  certain  que  la 
servante  de  Dieu  en  eut  la  participation  continuelle,  permanente, 
comme  elle  voulait.  La  connaissance  de  toutes  les  choses  en 
Dieu  était  toujours  à  sa  disposition,  autant  qu'elle  est  possible 
pour  l'intelligence  d'une  âme  qui  se  trouve  encore  dans  la  con- 
dition de  la  vie  présente.  Aussi  l'on  assure  que  le  céleste 
Epoux  lui  dit  plusieurs  fois:  «  Qu'il  avait  fait  pour  elle  une 
chose  qu'il  n'avait  jamais  faite  à  d'autres;  si  les  hommes  qui 
venaient  la  voir  avaient  su  qui  était  avec  elle,  ils  se  seraient 
prosternés  à  genoux,  non  à  cause  d'elle,  qui  était  une  mi- 
sérable et  pauvre  créature,  mais  à  cause  de  Celui  qui  demeurait 
toujours  avec  elle  »  et  autres  expressions  affectueuses.  Il  lui 
disait  aussi  «qu'il  avait  établi  son  siège  dans  son  cœur,  et 
qu'il  lui  faisait  part  de  ses  Décrets  célestes,  de  ses  dispositions 
divines,  de  ses  plus  grands  secrets,  en  la  recevant  dans  son 
cabinet.  «  On  peut  appliquer  littéralement  au  soleil  mystérieux 
dont  nous  parlons,  ces  paroles  du  roi-prophète:  In  sole  posuit 
tabernaculum  suum.  Un  homme  fort  expérimenté  dans  les  choses 
mystiques  a  expliqué  le  signe  symbolique,  en  disant  qu'il  repré- 
sentait la  divine  Sagesse  incarnée,  qui  y  résidait  d'une  manière 
spéciale.  Cette  interprétation  semble  fondée;  le  Soleil  lumineux 
représentait  la  Divinité;  la  couronne  d'épines,  les  deux  longues 
épines  qui  formaient  une  croix  indiquaient  la  nature  humaine 
passible,  avec  ses  principaux  mystères  douloureux,  couronnée 
d'épines,  flagellée,  et  crucifiée;  c'est  le  Fils  de  Dieu  fait  homme 
pour  notre  salut.  La  Sagesse  est  attribuée  particulièrement  à 
la  seconde  personne  de  la  Sainte  Trinité.  La  majestueuse  femme 
montrée  dans  le  soleil  mystérieux,  assise,  dans  l'attitude  delà 
contemplation,  avec  les  deux  rayons  qui  s'élèvent  sur  la  tête, 
confirme  cette  explication 

A  l'époque  où  le  général  Miollis  commandait  Rome,  Anna- 
Maria  vit  le  glorieux  retour  de  Pie  Vil;  aucune  lueur  d'espé- 
rance ne  se  montrait  à  cette  époque.  Elle  décrivit  les  fêtes 
que  l'on  ferait,  et  dit  que  le  Pape  officierait  pontificalement 
a  Saint-Pierre  la  première  fois  le  jour  de  la  Pentecôte;  la  pré- 
diction s'accomplit  dans  toutes  ses  parties.  Elle  annonça  aussi 
que  les  impies  triompheraient  encore  et  que  les  gens  de  bien 
seraient  opprimés,  toute  la  marche  du  gouvernement;  j'en  pris 
note  à  l'époque  où  elle  en  parlait. 

Elle  voyait  dans  le  mystérieux  soleil  l'élection  des  Papes, 
leur  administration,  les  évènemens  de  leur  pontificat,  leur 
mort  etc.  Je  me  souviens  à  ce  sujet  que  je  demeurais  au  Oui- 
rinal  en  qualité  de  secrétaire  des  mémoriaux  de  Pie  VIII;  le 
Pape  tomba  malade,  mais  il  se  trouva  un  peu  mieux,  et  l'on 


espérait  qu'il  pourrait  reprendre  ses  audiences;  ce  même  soir, 
le  prêtre  confident  de  la  servante  de  Dieu  vint  me  voir  et 
me  dit  qu'elle  avait  vu  dans  le  soleil  le  catafalque  surmonté 
de  la  thiare.  En  effet,  Pie  VIII  mourut  deux  ou  trois  jours 
après.  Elle  voyait  dans  le  disque  les  choses  les  plus  lointaines 
au  moment  où  elles  s'accomplissaient,  les  incendies,  les  troubles, 
les  naufrages,  les  efforts  des  naufragés  pour  se  sauver,  toutes 
les  circonstances  qui  accompagnaient,  ces  sortes  de  malheurs; 
les  tempêtes,  les  tonnerres,  les  orages ,  les  révolutions,  les 
massacres,  les  émeutes,  les  intrigues,  les  courriers,  les  batailles, 
les  défaites,  les  victoires,  les  trahisons  et  l'or  qu'elles  coûtaient, 
tout  venait  se  représenter  distinctement  dans  le  mystérieux 
soleil 

Combien  de  fois  ne  l'ai-jc  pas  consultée  sur  les  affaires  des 
charges  que  j'ai  occupées  dans  le  gouvernement!  et  quels 
sages  conseils,  quelles  lumières  ne  m'a-t-elle  pas  donnés  !  Ses 
instructions,  ses  conseils  et  ses  lumières  provenaient  indubi- 
tablement de  la  divine  sagesse;  il  n'était  pas  possible  qu'une 
pauvre  femme  ignorante  put  être  aussi  encyclopédique  et  aussi 
précise  dans  des  connaissances  pour  lesquelles  la  vie  entière 
et  l'expérience  ne  suffisent  pas.  Elle  me  révélait  des  choses 
bien  supérieures  à  l'intelligence  humaine.  Si  j'étais  inquiet 
pour  des  nouvelles  de  famille  que  j'attendais,  elle  jetait  un 
regard  sur  le  soleil  mystérieux  et  me  disait  la  cause  du  re- 
tard; cela  suffisait  pour  me  tranquilliser;  j'avais  appris  par 
expérience  à  ne  jamais  douter  de  ses  indications.  Elle  m'a 
averti  bien  des  fois  des  choses  qui  devaient  m'arriver,  afin 
que  je  n'en  fusse  pas  surpris;  affectueuse  et  reconnaissante, 
elle  s'intéressait  à  moi  dans  les  plus  petites  choses.  Son  cœur 
généreux  la  portait  à  consoler  tout  le  monde.  En  la  quittant,  on 
se  sentait,  non  seulement  instruit  et  pleinement  éclairé,  mais 
encore  touché,  encouragé,  consolé;  elle  racontait  la  vie  de 
chacun  dans  tous  ses  détails,  elle  découvrait  les  plus  secrètes 
pensées;  elle  annonçait  à  chacun  ce  qui  devait  lui  arriver, 
et  donnait  les  meilleurs  conseils;  après  cela,  l'on  ne  pouvait 
douter  qu'elle  n'eût  les  lumières  du  Seigneur  et  que  les  moyens 
qu'elle  suggérait  ne  fussent  vraiment  efficaces  pour  atteindre 
le  but,  relativement  à  des  affaires  qui  regardaient  surtout  le 
bien  spirituel  des  âmes.  Elle  faisait  toutes  ces  choses  avec 
facilité,  d'une  manière  naturelle  et  sans  affectation,  sous  forme 
de  conversation  amicale;  pour  elle,  c'était  plus  facile  de  con- 
naître en  détail  par  un  seul  regard  l'état  d'une  âme,  la  marche 
d'une  affaire,  ou  toute  autre  chose  que  n'est  pour  toute  au- 
tre personne  la  lecture  d'un  livre,  qui  exige  un  certain  temps 
pour  prendre  connaissance  du  sujet  et  de  la  manière  dont  il 
est  traité  

Je  vais  rapporter  quelques  faits  relatifs  aux  dons  surnatu- 
rels. J'en  pris  note  à  l'époque  où  ils  s'accomplirent. 

Dans  l'église  de  S.  Ignace,  à  l'époque  où  la  servante  de 
Dieu  était  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Salvatori,  un  prêtre, 
trompé  par  le  démon,  et  la  jugeant  hypocrite,  osa  lui  donner 
la  communion  avec  une  hostie  non  consacrée.  La  servante 
de  Dieu  le  devina,  par  l'effet  d'un  don  particulier  qu'elle 
avait;  une  voix  céleste  lui  ordonna  d'en  prévenir  son  con- 
fesseur; celui-ci  fit  venir  le  prêtre  et  lui  parla  avec  prudence 
et  secret;  il  avoua  sa  faute 

Dans  l'église  d'Aracoeli,  elle  entendit  une  gracieuse  voix 
sortant  d'une  image  de  la  Sainte-Vierge  peinte  sur  une  co- 
lonne au  fond  de  l'église,  voici  les  paroles:  «  Ma  chère  fille, 
ne  craignez  pas,  je  veille  sur  vous,  dans  cette  mer  agitée 
où  vous  êtes;  dites  au  [ère  N.  que  je  me  trouve  sans  lu- 
mière, et  que  je  veux  être  honorée;  si  on  y  manque  je  les 
y  obligerai  par  les  miracles  que  je  ferai.  »  Anna-Maria  rem- 
plit fidèlement  sa  mission;  mais  les  pères  n'y  prêtèrent  au- 
cune attention.  Alors  la  sainte  image  commença  à  opérer 
des  grâces  et  des  miracles,  qui  réveillèrent  la  piété  et  la 
ferveur  des  fidèles;  les  ex-voto  et  les  dons  permirent  de  l'ho- 
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norcr  comme  ou  le  voit  aujourd'hui.  C'est  la  Madonne  du  frère 
Petronio;  ce  religieux  en  prit  un  soin  particulier. 

Anna-Maria  eut  le  don  des  apparitions  célestes,  outre  celles 
<|iii  avaient  lieu  dans  le  mystérieux  soleil.  Je  me  contente  d'en 
rapporter  deux.  Une  s'accomplit  lorsqu'elle  habitait  sa  petite 
maison,  à  la  ruelle  du  Sdrucciolo,  près  du  palais  Cbigi.  Anna- 
Maria  était  gravement  malade;  pendant  la  nuit  on  craignait  beau- 
coup pour  sa  vie;  vers  l'aube,  le  Nazaréen  apparut,  affectueux  et 
confidentiel;  il  avait  son  habit  violet  et  un  magnifique  manteau 
bleu  qui  couvrit  tout  le  lit;  sa  beauté  et  sa  grâce  étaient  mer- 
veilleuses,  ainsi  qu'elle  me  l'a  raconté.  Il  serra  étroitement  sa 
main,  et  il  eut  avec  elle  ira  long  entretien;  c'est  alors  qu'A  lui 
dit  qu'il  la  prenait  pour  son  épouse,  et  qu'il  lui  communiqua  le 
don  de  guérir  les  malades  par  l'attouchement  de  la  main,  qu'il 
tenait  serrée;  il  la  guérit  instantanément  de  tous  ses  maux.  Au 
moment  où  il  quitta  Anna-Maria,  celle-ci  sentit  une  vive  émo- 
tion, qui  toi  lit  pousser  un  grand  cri.  Toutes  les  personnes  de  la 
maison  s'éveillèrent  en  sursaut  et  coururent  au  lit.  Elle  leur 
donna  de  bonnes  raisous  pour  expliquer  ce  qui  venait  de  se 
passer,  et  les  rassura  en  disant  qu'elle  était  parfaitement  guérie; 
elle  se  leva  des  le  malin. 

L'autre  apparition  eut  lieu  dans  sa  chambre,  pendant  qu'elle 
priait  devant  son  petit  autel.  C'était  la  nuit  du  21  mars  1812. 
La  pieuse  femme  priait  pour  les  malheurs  du  temps,  surtout  ceux 
de  l'Eglise.  Elle  vit  dans  les  airs  un  globe  semblable  à  la  terre, 
tout  entouré  de  flammes  qui  menaçaient  de  le  détruire;  d'un  côté, 
Jésus  crucifié  versant  du  sang;  à  ses  pieds  la  Sainte  Vierge  Marie, 
quittant  son  manteau,  et  priant  instamment  son  lils  d'arrêter  les 
fléaux  dont  la  terre  était  menacée,  par  les  mérites  de  son  sang, 
qu'elle  offrait  pour  les  pécheurs...  Anna-Maria  pria  à  la  même 
intention,  et  la  vision  disparut.  Le  confesseur  voulut  que  Luigi 
Anlonini  lit  un  dessin,  qui  existe  encore  aujourd'hui. 

Les  allocutions  surnaturelles  étaient  fréquentes.  Elles  instrui- 
saient et  dirigeaient  la  servante  de  Dieu;  mais  elle  ne  s'y  liait  pas, 
et,  par  humilité,  elle  n'eût  pas  voulu  qu'on  en  prît  note  si 
l'obéissance  ne  l'y  eût  obligée;  elle  était  soumise  à  son  con- 
fesseur en  tout  et  pour  tout.  Elle  eut  aussi  bien  des  paroles  de 
reinercimens  des  âmes  du  purgatoire  au  moment  où,  délivrées 
des  peines,  elles  volaient  à  la  gloire  éternelle. 

Le  duc  Vincenzo  Lente  était  atteint  de  la  pierre.  Le  con- 
fesseur "d" Anna-Maria  lui  recommanda  de  prier  pour  lui.  Elle  le 
lit,  et  transmit  la  réponse  suivante:  «Que  le  duc  prenne  bien 
garde  de  laisser  faire  l'opération,  parce  qu'il  en  mourra,  au  lieu 
qu'en  ne  la  faisant  pas,  il  vivra  encore  quelque  temps.  »  Le  duc 
voulut  subir  l'opération,  qui  était  conseillée  par  les  médecins, 
et  il  mourut  le  lendemain. 

Un  des  premiers  employés  cameraux,  alors  très  riche  et  ayant 
d'excellentes  relations,  voulut  connaître  la  servante  de  Dieu. 
Il  commença  par  dire  que  plusieurs  personnes  de  bien,  regardées 
comme  de  saintes  âmes,  lui  avaient  annoncé  que,  de  concert 
avec  le  Saint-Père,  il  ferait  de  grandes  choses  pour  l'Eglise,  en 
fondant  des  couvens  etc.  Anna-Maria  garda  le  silence,  quoiqu'elle 
sût  parfaitement  le  contraire.  Pressée  de  parler,  elle  répondit: 
«  Je  sais  que  Dieu  veut  punir  beaucoup  de  familles,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  bien  rempli  leur  ministère  et  les  obligations  de  leur 
étal,  t  Elle  avertit  l'employé  de  se  préparer  à  mourir  bientôt, 
lui  et  sa  femme,  et  prédit  que  sa  famille  serait  entièrement  dé- 
truite avant  la  fin  des  malheurs;  c'était  pendant  l'occupation 
militaire.  La  femme  mourut  la  première,  et  le  mari  mourut  en 
faillite,  après  avoir  vu  la  ruine  de  toute  sa  famille. 

Son  confesseur  lui  dit  un  jour:  «  Priez  beaucoup  pour  l'Espa- 
gne, mon  père  est  à  la  cour,  et  je  crains  qu'il  n'ait  de  grandes 
tribulations.  »  La  servante  de  Dieu  obéit,  mais  sa  réponse  fut 
toute  autre  que  favorable;  elle  dit  au  confesseur  que  son  père 
mourrait  dans  les  troubles,  que  toute  l'Espagne  se  révolterait, 
et  qu'il  verrait  lui-même  comment  finirait  le  chef  de  la  nation. 
En  effet,  le  père  du  confesseur  mourut,   la  révolution  éclata 


dans  toute  l'Espagne,  et  nous  avons  vu  le  roi  finir  ses  jours 
à  Home. 

Le  confesseur  lui  dit  de  prier  pour  une  illustre  famille  qui 
lui  avait  élé  recommandée.  Anna-Maria  pria,  et  reçut  la  ré- 
ponse suivante:  «Ma  chère  fille,  cette  famille  doit  souffrir, 
elle  sera  détruite,  et  son  chef  mourra  d'une  mort  terrible.  » 
Cette  réponse  déplut  au  confesseur,  qui  prescrivit  de  nouveau 
de  prier  avec  ferveur.  Il  fut  répondu  encore:  «  C'est  inutile, 
ils  doivent  être  déracinés  h  cause  de  leurs  péchés,  et  tu  ver- 
ras la  mort  du  chef  comme  je  te  l'ai  dit.  »  Tout  cela  s'ac- 
complit ,  le  chef  de  la  famille  fut  condamné  à  être  fusillé  ; 
on  le  porta  sur  le  lieu  du  supplice  ,  mais  la  peine  de  mort 
fut  commuée  en  prison  perpétuelle;  il  mourut  peu  de  temps 
après;  il  se  trouva  sur  le  lieu  du  supplice  à  côté  d'un  com- 
plice, qui  fut  réellement  fusillé.  Cette  famille  était  de  Pistoie, 
et  le  fait  eut  lieu  à  Paris. 

A(<cs<ii(loii  <lu  mnrquls  Charles  BmiiiIIiiI.  La  renom 
niée  des  dons  surprenans  et  des  lumières  extraordinaires  de 
la  vertueuse  servante  de  Dieu  Anna-Maria  Taïgi  étant  par- 
venue dans  notre  pays,  mon  père,  qui  aimait  à  se  mettre  en 
relation  avec  les  personnes  de  ce  genre,  me  recommanda  d'aller 
la  voir.  Arrivé  à  Rome,  je  fus  retenu  par  d'autres  occupations, 
et  je  négligeai  la  commission.  Je  retournai  dans  ma  patrie , 
mais  des  alfaires  m'obligèrent  de  repartir  pour  Rome  ;  alors 
mon  père  me  recommanda  de  nouveau  d'aller  voir  Anna-Maria. 
A  peine  arrivé  à  Rome,  j'allai  à  sa  maison;  elle  me  révéla 
aussitôt  la  répugnance  que  j'avais  éprouvée  pour  aller  la  voir, 
et  d'autres  choses  qui  regardaient  mon  intérieur  et  qu'elle  ne 
pouvait  connaître  que  par  révélation.  J'en  demeurai  fort  sur- 
pris. Ma  surprise  fut  bien  plus  grande  lorsqu'un  jour,  peu  avant 
mon  départ  pour  Macerata ,  elle  vint  me  voir  pour  me  pré- 
venir que  je  rencontrerais  un  grand  péril  pendant  le  voyage. 
Voici  ce  qu'elle  me  dit:  «  Le  postillon  quittera  l'ancienne  route 
à  tel  endroit,  afin  de  prendre  la  nouvelle;  en  voyant  le  danger 
vous  crierez,  mais  il  ne  vous  écoutera  pas.  »  Tout  s'accomplit 
à  la  lettre;  je  fus  sauvé  par  miracle,  mais  mon  pauvre  domes- 
tique eut  à  la  tète  une  forte  contusion  dont  il  ne  guérit  pas 
et  qui  causa  sa  mort  quelque  temps  après. 

Anna-Maria  avait  un  don  extraordinaire.  Un  mystérieux  soleil 
était  constamment  devant  ses  yeux;  le  prêtre  qui  était  son  con- 
fident me  l'a  dit,  et  j'en  ai  vu  moi-même  des  effets  bien  sur- 
prenans. Elle  voyait  dans  ce  soleil,  par  un  simple  coup-d'œil, 
d'une  manière  merveilleuse  ,  les  choses  les  plus  éloignées , 
l'avenir,  l'intérieur  des  consciences,  et  autres  choses  surna- 
turelles. Peu  de  temps  avant  mon  mariage  avec  la  princesse 
(îiustiniani,  et  lorsqu'elle  était  fraichc  et  robuste,  Anna-Maria 
me  dit  qu'elle  l'avait  vue,  maigre,  sèche,  et  tombant  de  fai- 
blesse. La  prédiction  s'accomplit;  j'allai  voir  Anna-Maria,  et 
la  priai  de  recommander  à  Dieu  la  pauvre  princesse;  elle  me 
promit  de  le  faire  volontiers,  en  m'assurant  que  je  serais  pleine- 
ment exaucé  et  consolé,  comme  il  advint  en  effet. 

Environ  un  an  avant  le  retour  de  Pie  VII ,  lorsque  les 
affaires  politiques  présentaient  un  aspect  bien  triste,  elle  me 
dit  que  le  Pape  retournerait  glorieusement  sur  son  siège,  en 
m'indiquant  l'époque  précise;  qu'il  officierait  à  Saint-Pierre  le 
jour  de  la  Pentecôte  ;  cela  s'accomplit  entièrement.  Elle  vit 
et  me  décrivit  toute  la  défaite  de  Napoléon  en  Russie;  et  m'en 
donna  les  détails  bien  avant  que  l'on  pût  en  avoir  la  première 
nouvelle. 

Je  me  souviens  fort  bien  qu'après  la  mort  de  Léon  XII , 
pendant  que  les  cardinaux  étaient  au  conclave  ,  et  lorsque 
personne  ne  pouvait  prévoir  l'époque  où  il  plairait  à  Dieu 
de  consoler  l'Eglise  par  l'élection  du  nouveau  Pape,  Anna- 
Maria  annonça  l'élection  huit  jours  avant  qu'elle  fût  faite,  en 
ajoutant  que  le  pontificat  de  Pie  VIII  serait  court. 

En  1830,  pendant  la  révolution  qui  mit  Louis-Philippe  sur 
le  trône,  Anna-Maria  vit  cette  catastrophe;  elle  me  donnait 

124 


1963 


LA  VÉNÉRABLE 


1964 


les  détails  des  trois  journées  jour  par  jour,  comme  si  elle  eût 
été  présente,  et  avant  que  l'on  pût  recevoir  aucune  nouvelle. 
Elle  connut,  et  me  décrivit  de  la  même  manière  la  révolution 
de  Bruxelles.  Les  batailles  de  la  guerre  de  Pologne,  elle  me 
les  raconta  dans  les  plus  grands  détails  à  mesure  qu'elles 
avaient  lieu,  ainsi  que  les  incendies,  la  désolation  des  villes  et 
des  populations;  tout  cela  m'était  annoncé  avant  que  la  plus 
rapide  dépèche  télégraphique  put  en  apporter  la  nuuvelle.  Je 
les  disais  quelquefois  dans  les  salons  sans  faire  connaître  la 
source,  et  tout  le  monde  était  émerveillé  de  m'entendre  ra- 
conter les  choses  avec  une  si  grande  précision  ,  lorsque  les 
nouvelles  ne  pouvaient  pas  encore  être  arrivées.  Anna-Maria 
voyait  et  annonçait  les  evéneniens  les  plus  lointains  ,  quel- 
quefois avant  leur  accomplissement,  et  d'autres  fois  au  mo- 
ment où  ils  s'accomplissaient. 

Attestation  «In  IB-  IMiilippe-IiOnis  de  S.  Nicolas, 
carme  déchaussé,  confesseur  de  la  Vénérable.  De  tous 
les  dons  célestes  dont  An  a-Maria  l'ut  gratifiée  le  plus  extraor- 
dinaire fut  qu'elle  eut  continuellement  devant  elle,  un  soleil 
mystérieux.   (Le  témoin  décrit  ce  soleil  comme  ci-dessus). 

Dans  ce  mystérieux  soleil  elle  voyait  tout  ce  qui  se  pas- 
sait sur  la  terre;  quelque  fût  l'objet  auquel  elle  pensait,  elle 
le  connaissait  tout  avec  une  lucidité  surprenante.  Là  elle  vit, 
dans  le  plus  grand  détail,  les  fameuses  journées  de  Paris  au 
moment  où  elles  se  passaient;  la  guerre  de  Pologne  avec  les 
localités  et  les  circonstances  les  plus  détaillées;  l'inondation 
du  Mississipi  ou  autre  lleuve  d'Amérique  dont  on  parla  un 
mois  plus  tard;  les  massacres  de  l'Espagne  et  du  Portugal  ; 
les  intrigues  et  les  négociations  les  plus  secrètes  des  cabinets 
politiques.  Elle  ne  cherchait  pas  à  s'informer  des  choses  par 
esprit  de  curiosité;  elle  se  servait  principalement  de  ce  don 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes. 

Lorsqu'elle  priait  pour  une  personne  défunte  qui  lui  était 
recommandée,  si  l'âme  était  sauvée  et  se  trouvait  eu  purga- 
toire, elle  apparaissait  peu  à  peu  au  bas  des  rayons,  et  fai- 
sait connaître  le  temps  qui  lui  restait,  les  motifs  de  sa  peine 
et  son  état.  Si  l'àme  était  perdue  ,  une  caverne  ténébreuse 
s'ouvrait  dans  le  soleil  ,  et  l'on  voyait  les  raisons  pour  les- 
quelles le  malheureux  s'était  damné.  Si  Anna-Maria  priait 
pour  un  pécheur  abandonné  par  la  miséricorde  de  Dieu,  elle 
lisait  le  décret  divin  et  demeurait  pleinement  instruite  de  ses 
motifs.  Alors  son  ardente  charité  disait  et  faisait  tant  par  ses 
ardentes  prières  et  ses  pénitences,  qu'elle  obtenait  le  pardon. 
Mais  ces  grâces  lui  coûtaient  fort  cher,  souflrauces ,  croix, 
maladies  quelquefois  mortelles  ;  la  justice  divine  s'exerçait 
sur  T>lle. 

Bien  des  fois  elle  voyait  le  soleil  s'ouvrir  de  haut  en  bas 
et  il  en  sortait  des  torrens  de  .sang.  Elle  voyait  les  guerres, 
ainsi  que  cela  eut  lieu  un  peu  avant  la  révolution  d'Espagne... 
Là  encore  elle  voyait  la  mort  des  souverains,  et  des  papes, 
leur  successeur...  A  l'époque  du  retour  de  Pie  VII  elle  vit 
toutes  les  ovations  qui  lui  furent  faites,  dans  les  pays  où  il 
passait  et  le  résultat  final  de  ce  triomphe,  c'est  à  dire  la 
restauration  du  gouvernement,  les  maux  qui  devaient  suivre, 
les  intrigues  et  ce  qui  devait  arriver,  et  tout  s'accomplit  à 
la  lettre.  Elle  vit  aussi  dans  le  mystérieux  soleil  la  guerre 
de  Grèce  et  de  Pologne,  dans  le  plus  grand  détail,  avec  la 
description  des  localités,  en  sorte  qu'elle  pouvait  décrire  exac- 
tement, les  physionomies  des  combattans  ,  et  les  plus  minu- 
tieuses circonstances  des  terrains  et  des  batailles.  En  somme, 
en  regardant  le  soleil  et  en  pensant  à  quelque  objet  que  ce 
lût,  elle  voyait  très  distinctement  tout  ce  qui  s'y  rapportait, 
sans  restriction  de  lieu  et  de  temps  elle  pénétrait  rapidement 
d'un  seul  regard  la  terre,  la  mer,  le  ciel  et  les  abîmes.,. 

Le  vénérable  Monseigneur  Strambi  étant  venu  à  Rome  par 
l'ordre  de  Pie  VII  pour  donner  les  exercices  spirituels  au  clergé, 
pria  le  Pape  de  lui  permettre  de  se  démettre  de  son  évèché  pour 


passer  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Rome,  afin  de  penser  a 
son  âme,  ainsi  qu'il  le  disait.  Le  Pape  était  parfaitement  disposé, 
et  l'on  pouvait  dire  que  la  grâce  était  presque  obtenue  ;  le 
cardinal  secrétaire  d'Etat  en  avait  parlé  à  Sa  Sainteté.  Le  soir 
avant  que  Mgr.  Strambi  allât  à  l'audience  dans  ce  but,  il  en- 
voya un  ecclésiastique  de  confiance  chez  la  servante  de  Dieu, 
afin  qu'elle  appliquât  la  communion  du  lendemain  à  cette  in- 
tention. Anna-Maria  regarda  le  mystérieux  soleil  et  répondit 
sur  le  champ:  «  Qu'il  se  prépare  à  partir  immédiatement;  le 
Pape  a  changé  d'avis  hier  au  soir ,  il  recevra  Monseigneur 
très  brusquement ,  et  cela  l'obligera  de  partir  subitement.  » 
Cette  nouvelle  fit  sourire  Monseigneur,  qui  ajouta:  «  Cette  fois-ci 
notre  sainte  cigale  s'est  trompée;  tout  est  arrangé,  et  je  vais 
plutôt  pour  remercier  que  pour  demander.  »  Le  prêtre  qui  porta 
la  réponse  d'Anna-Maria  était  mon  pénitent  et  méritait  toute 
confiance;  il  assista  à  l'audience.  Le  l'ape  s'émut,  et  dit  brus- 
quement ces  paroles  ,  dont  le  prêtre  en  question  prit  note  : 
a  Nous  savons  pourquoi  vous  venez.  Maintenant  tout  le  monde 
»  prétexte  la  maladie  pour  se  démettre  des  évèchés.  .Nous 
»  avons  aussi  nos  infirmités  et  nous  portons  le  poids  du  monde 
»  entier.  Qui  enverrons-nous  comme  évêques?  les  balayeurs 
»  secrets?  Que  V.  S.  parte  pour  son  évèché,  et  qu'elle  parte 
»  subitement.  »  Avant  de  partir,  Monseigneur  envoya  de  nou- 
veau chez  la  servante  de  Dieu,  qui  lui  fit  dire  que  bien  cer- 
tainement il  retournerait  à  Rome  dans  les  derniers  temps  de 
sa  vie,  pour  porter  ses  ossemens.  Quelques  années  s'écoulè- 
rent, et  Monseigneur  Strambi  écrivit  qu'il  ne  pensait  plus  à 
Rome,  depuis  qu'il  n'avait  pu  obtenir  la  permission  de  se  dé- 
mettre par  l'intermédiaire  du  cardinal  Albani;  Anna-Maria  lui 
fit  écrire  qu'il  viendrait  à  Rome,  et  bientôt.  En  effet  Léon  XII 
appela  Monseigneur  Strambi  à  Rome,  comme  son  conseiller. 
Léon  XII  tomba  gravement  malade,  peu  après  son  élection; 
tout  Rome  craignait  de  le  perdre  d'un  moment  à  l'autre;  Mon- 
seigneur Strambi  envoya  quelqu'un  chez  Anna-Maria,  afin  qu'elle 
priât  avec  ferveur  pour  le  Pape  qui  allait  mourir.  Anna-Maria 
était  dans  sa  cuisine  lorsqu'elle  reçut  cette  communication  ; 
elle  jeta  un  coup-d'œil  sur  le  soleil,  et  répondit  en  souriant: 
a  Non,  non,  il  ne  s'en  va  pas,  il  y  a  encore  du  temps,  il 
doit  travailler  pour  l'Eglise;  plutôt  dites  à  Monseigneur  que 
c'est  lui  qui  doit  se  préparer.  »  On  lui  répondit  qu'elle  n'avait 
pas  vu  Monseigneur  depuis  son  retour,  et  qu'il  était- sain  et 
robuste.  Elle  dit  très  sérieusement:  a  Je  vous  dis  que  dans 
quelques  jours  il  sera  exposé  à  l'église.  »  Cela  se  passa  peu 
de  jours  avant  Noël;  les  premiers  jours  du  nouvel  an,  Mon- 
seigneur Strambi  était  exposé  dans  l'église  des  Passionistes... 
Anna-Maria  communia  un  jour  dans  l'église  de  Saint-Paul 
hors  les  murs,  à  l'autel  du  Crucifix;  absorbée  dans  son  orai- 
son, elle  ne  vit  pas  le  cardinal  Cappellari  qui  venait  d'en- 
trer ;  car  elle  aurait  quitté  le  prie-Dieu  pour  faire  place  au 
cardinal.  La  personne  qui  l'accompagnait,  se  disposait  à  la 
secouer,  parce  qu'elle  n'entendit  pas  les  premiers  avis  qu'on 
lui  donnait,  comme  c'était  son  usage  en  pareil  cas.  Le  bon 
cardinal  ne  voulut  pas  qu'on  la  dérangeât,  et  se  mit  à  ge- 
noux devant  elle  à  la  balustrade  pour  vénérer  le  saint  Cru- 
cifix qui  était  exposé.  Anna-Maria  ayant  ouvert  les  yeux,  vit 
le  cardinal ,  et  voulut  lui  céder  le  prie-Dieu;  mais  il  ne  se 
leva  pas  et  elle  demeura  à  sa  place.  Alors  elle  vit  paraître 
sur  la  tète  du  cardinal  une  petite  colombe  entourée  de  rayons 
d'or;  bientôt  cette  colombe  fut  en  un  instant  obscurcie  et 
couverte  d'épais  nuages  ,  qui  indiquaient  les  tribulations  et 
les  calamités  du  pontificat  de  Grégoire  XVI.  Anna-Maria  jeta 
un  regard  sur  le  mystérieux  soleil  et  comprit  tout  ce  qui  de- 
vait arriver  pendant  le  pontificat;  elle  sut  que  c'était  le  Pape 
qui  devait  succéder  à  Pie  VIII,  lequel  était  un  peu  malade. 
Elle  commença  dès  cette  époque  à  redoubler  ses  prières  pour 
le  Pape  futur,  en  demandant  que  Dieu  l'assistât,  et  protégeât 
l'Eglise.  Peu  après,  ayant  appris  que  Pie  VIII  était  malade, 
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elle  vit,  par  un  simple  coup-d'œil  jeté  sur  le  soleil,  la  mort 
de  ce  pontife  et  tout  ce  qui  y  avait  rapport.  Le  conclave  se 
réunit  pour  l'élection  du  Pape.  Eu  confirmation  de  ce  qui 
avait  été  révélé  dans  la  basilique  de  S.  Paul,  Anna-Maria  \ii 
dans  son  soleil  de  charmantes  allégories,  un  chapeau  porté 
par  une  colombe,  une  autre  colombe  avec  la  croix,  une  autre 
qui  portait  l'encensoir,  une  autre  avec  la  tiare...  elle  vit  en 
même  temps  la  révolution  prochaine,  tous  les  événemens  du 
pontificat. 

C'est  Anna-Maria  qui  avertit  que  l'on  devait  s'empresser 
de  faire  donner  les  derniers  saeremens  à  Pie  Vil;  les  médecins 
prétendaient  qu'il  ne  courait  aucun  danger,  mais  la  servante 
de  Dieu  lit  savoir  qu'on  ne  devait  pas  s'en  rapporter  à  leurs 
promesses ,  et  qu'il  ne  tarderait  pas  à  mourir ,  et  le  fait  le 
prouva  bientôt. 

Les  choses  les  plus  lointaines  apparaissaient  dans  le  mys- 
térieux soleil.  La  mort  de  l'empereur  Alexandre  de  Russie,  les 
causes  de  cette  mort,  l'âme  de  l'empereur  sauvée;  parce  qu'il 
avait  usé  de  miséricorde  envers  le  prochain,  parce  qu'il  avait 
respecté  le  Souverain  Pontife  vicaire  de  Jésus-Christ  et  pro- 
tégé  l'Eglise  catholique,  le  Seigneur  lui  accorda  les  lumières 
et  les  grâces  pour  se  sauver.  C'est  ce  (pie  dit  Anua-Maria. 
Le  général  Alexandre  Michaud,  aide  de  camp  de  l'empereur, 
se  trouvait  à  Home  a  cette  époque  ;  on  lui  fit  connaître  la 
servante  de  Dieu.  Cet  excellent  catholique  ressentait  la  plus 
vive  douleur  de  la  perte  d'un  souverain  auquel  il  portait  une 
grande  affection.  11  craignait  d'entreprendre  ce  long  voyage 
en  hiver,  il  craignait  surtout  les  intrigues  de  la  cour,  car  il 
ne  savait  pas  quel  accueil  il  trouverait  près  du  nouvel  empereur. 
Le  général  avait  beaucoup  d'ennemis,  c'est  le  sort  de  tous 
ceux  qui  ont  joui  de  la  faveur  du  souverain  défunt  «  Dans  sa 
profonde  affliction,  il  al'a  voir  Anna-Maria,  qui  lui  donna  l'as- 
surance, apri's  un  coup-d'œil  sur  le  soleil,  qu'il  ferait  un  bon 
voyage,  qu'il  serait  bien  reçu  par  le  nouvel  empereur,  lequel 
lui  ferait  des  présens  ,  et  qu'en  somme  il  devait  se  réjouir 
au  lieu  de  s'affliger.  Tout  cela  s'accomplit.  Le  général  écrivit 
de  S.  Pétersbourg  pour  remercier  la  personne  qui  lui  avait 
fait  connaître  Anna-Maria. 

Le  cardinal  Galefli  étant  tombé  malade  en  même  temps 
que  le  cardinal  Weld,  on  demanda  à  la  servante  de  Dieu  de 
prier  pour  leur  guérison.  Quoique  la  maladie  du  premier  sem- 
blât alors  très  grave  et  celle  du  second  ne  parût  point  telle, 
Anna-Maria,  ayant  regardé  le  soleil,  dit  que  le  second  mour- 
rait; le  cardinal  Caleffi  se  relèverait,  mais  on  devait  l'aver- 
tir d'user  de  grandes  précautions  pendant  la  convalescence, 
et  de  s'abstenir  absolument  d'aller  dans  les  parloirs  des  cou- 
\ens,  autrement  il  rechuterait  et  il  n'y  aurait  plus  de  remède. 
Lorsqu'on  porta  cette  communication  au  cardinal  Caleffi ,  il 
ne  chercha  pas  à  connaître  la  bonne  âme  qui  la  lui  trans- 
mettait; il  sut  pourtant  qu'elle  était  pauvre  ,  il  voulait  faire 
l'aumône;  suivant  les  instructions  d'Anna-Maria  l'aumône  ne 
fut  pas  acceptée.  Quant  au  cardinal  Weld,  Anna-Maria  ne  l'avait 
jamais  vu;  elle  était  malade  au  lit;  elle  décrivit  pourtant  les 
traits ,  le  teint  et  les  manières  du  cardinal  ,  et  elle  ajouta: 
"  Allez  vous  le  trouverez  à  l'article  de  la  mort,  il  meurt  sans 
être  assisté  par  son  père  jésuite.  »  Le  cardinal  Caleffi  ne  fut 
pas  fidèle  à  la  recommandation,  rechuta  gravement  et  mourut 
peu  de  jours  après. 

Certaines  circonstances  obligèrent  Anna-Maria  de  recevoir 
l'ambassadeur  d'une  grande  puissance.  D'abord,  elle  répondit 
avec  précision  à  toutes  ses  questions;  elle  lui  dit  toute  sa  vie, 
et  l'état  de  sa  conscience  avec  une  assurance  qui  le  supprit. 
11  mit  la  conversation  sur  les  affaires  politiques;  Anna-Maria 
fit  une  exposition  analytique  qui  mit  l'ambassadeur  comme 
hors  de  lui-même.  Il  resta  seul  avec  elle  plus  d'une  heure. 
En  sortant ,  il  avait  les  yeux  couverts  de  larmes.  II  rendit 
compte  de  cette  conférence  à  la  personne  qui  l'avait  intro- 


duit, en  ajoutant:  «  Quel  prodige  !  Comment  une  femme  peut-elle 
savoir  tout  cela  ?  Est-ce  possible  ?  Evidemment,  elle  possède 
la  science  divine;  le  monde  entier  est  devant  ses  yeux;  et  nous, 
vieux  diplomates,  ne  connaissons  pas  même  les  négociations 
secrètes  des  cabinets  auxquels  nous  sommes  attachés. . .  » 

C'est  par  ce  moyen  qu'elle  convertit  tant  de  pécheurs.  Outre 
la  charité,  le  zèle,  l'affabilité  qu'elle  mettait  à  les  recevoir, 
mitre  les  pénitences  qu'elle  s'imposait  pour  eux,  elle  faisait 
leur  examen  de  conscience  avec  une  précision  qui  les  frap- 
pait de  stupeur;  elle  découvrait  les  péchés  les  plus  secrets, 
que  souvent  ils  ne  connaissaient  pas.  La  perscrutation  de  la 
conscience,  la  plus  embrouillée  était  pour  elle  plus  facile  que 
n'est  pour  nous  la  lecture  d'un  livre  dans  notre  langue  usuelle. 
Rien  ne  lui  échappait,  si  l'on  était  affilié  aux  sectes ,  si  le 
cœur  était  sincère,  et  le  reste.  Elle  voyait  clairement  les  dé- 
fauts, les  dispositions  physiques  et  morales,  l'intention  et  le 
reste. 

Près  du  palais  Chigi,  rencontrant  un  avocat,  elle  fut  émue; 
on  lui  en  demanda  la  raison,  elle  répondit  qu'il  mourrait  d'apo- 
plexie la  nuit  suivante,  et  c'est  ce  qui  eut  lieu...  On  lui  lit 
connaître  un  consul  russe  qui  arrivait  de  Grèce  avec  sa  fa- 
mille; elle  vit  dans  le  mystérieux  soleil  que  toute,  cette  famille 
devait  être  détruite  en  un  instant;  en  effet,  elle  périt  dans 
un  naufrage  sur  les  côtes  de  l'Etat  romain. 

Elle  voyait  dans  le  soleil  les  tentations  de  ses  enfans  spi- 
rituels; elle  les  avertissait  charitablement  que  la  veille,  ou  le 
matin,  ils  avaient  eu  le  tort  de  s'entretenir  avec  le  démon 
sur  telle  tentation;  qu'il  fallait  couper  court  et  le  mépriser, 
autrement  il  nous  perd  avec  ses  ruses  et  ses  subtilités. 

L'expérience  d'un  si  grand  nombre  d'annnées  les  rcmplisait 
d'une  entière  confiance.  Lorsqu'ils  devaient  communier,  même 
après  s'être  confessés,  ils  lui  demandaient  s'ils  n'avaient  au- 
cune faute  sur  la  conscience;  après  un  coup-d'œil  sur  le  soleil, 
elle  répondait:  «  Soyez  tranquilles,  ou  bien,  faites  un  acte  de 
contrition  pour  telle  peccadille  que  vous  n'avez  pas  confessée, 
ou  qui  avait  été  commise  depuis  la  confession  »  et  ils  se 
tranquillisaient. 

Un  don  si  rare  était  une  prérogative  bien  singulière,  c'était 
l'intuition  de  toutes  les  choses  en  Dieu  autant  qu'on  peut 
l'avoir  ici-bas,  comme  les  bienheureux  la  possèdent  pleine- 
ment et  parfaitement  dans  le  ciel. 

Le  sousigné  déclare  que  les  expressions  dont  il  s'est  servi 
dans  le  présent  témoignage  ne  doivent  pas  rendre  suspect , 
ou  incroyable  le  fait  du  soleil  mystique  et  des  choses  que  la 
servante  de  Dieu  voyait  en  lui;  il  n'a  pas  voulu  dire  que 
Dieu  lui  faisait  voir  et  connaître  tout  ce  que  Dieu  connaît 
et  voit  dans  son  infinie  sagesse;  mais  il  faut  entendre  cela 
comme  la  servante  de  Dieu  a  dit  bien  des  fois,  savoir,  qu'elle 
ne  voyait  et  connaissait  que  ce  que  Dieu  voulait  qu'elle  vît  et 
connût,  et  rien  autre.  » 

Déposition  «l'un  ecclésiastique  donne  à  la  véné- 
rable servante  «le  Dieu  comme  confident.  Je  connus 
Anna-Maria  Taïgi  en  1815,  par  l'intermédiaire  du  vénérable 
Monseigneur  Strambi,  évêque  de  Macerata  et  Tolentino,  mon 
évéque.  Il  me  permit  de  rester  à  Rome  et  m'ordonna  de  ne 
pas  quitter  la  maison  de  la  servante  de  Dieu  ;  je  l'ai  fré- 
quentée jusqu'à  sa  mort  ...  J'ai  été  témoin  oculaire  de  bien 
des  choses.  Son  confesseur  ne  pouvant  pas  la  voir  aussi  sou- 
vent qu'il  l'aurait  fallu,  me  chargea  de  prendre  note  de  tout,  et 
lui  ordonna  par  obéissance  de  me  communiquer  tout  ce  qui 
se  passait  dans  son  âme. 

La  servante  de  Dieu  eut  un  don  bien  singulier,  celui  d'une 
lumière  mystérieuse  qu'elle  voyait,  ainsi  qu'elle  me  l'a  décrit 
plusieurs  fois,  comme  un  soleil  dans  lequel  le  Seigneur  lui  mon- 
trait les  choses  d'une  manière  surnaturelle  et  surprenante,  com- 
me nous  voyons  dans  la  lumière  du  soleil  les  objets  naturels  de 
la  terre.  Ce  mystérieux  soleil,  qu'elle  eut  visiblement  devant 
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les  yeux  d'uue  manière  continuelle  pendant  environ  quarante- 
sept  ans,  c'est  à  dire  depuis  sa  conversion  jusqu'à  sa  mort, 
apparut  dans  sa  chambre  la  première  fois,  lorsqu'elle  prenait 
la  discipline.  La  lumière  était  d'abord  obscure  et  couverte  ;  à 
mesure  qu  Anna-Maria  fit  des  progrès  dans  les  vertus,  l'éclat 
devint  plus  clair  et  plus  vif  ;  bientôt  il  fut  plus  brillant  que 
sept  soleils  réunis...  à  l'extrémité  des  rayons  supérieurs  s'éle- 
vait une  grosse  couronne  d'épines  entrelacées,  qui  s'étendaient 
dans  toute  la  dimension;  à  droite  et  à  gauche  étaient  deux 
longues  épines;  elles  arrivaient  sous  le  disque,  en  formant 
une  croix  en  se  traversant  avec  leurs  pointes  arquées  qui 
sortaient  des  deux  côtés  des  rayons;  dans  le  disque,  ou  centre 
lumineux  à  droite  était,  une  belle  femme  assise  avec  majesté, 
la  tête  levée  vers  le  ciel,  dans  l'attitude  de  la  contemplation 
et  du  repos  extatique,  toute  resplendissante,  et  couverte  d'un 
brillant  vêtement  ;  de  son  front  sortaient  verticalement  deux 
rayons  de  lumière,  comme  on  représente  Moïse  ;  ses  pieds 
touchaient  l'extrémité  du  disque  dans  la  partie  inférieure  à 
gauche.  Le  disque  était  inaccessible  à  toute  ombre,  ou  figure 
qui  s'élevait  de  la  terre  vers  lui,  car  l'ombre  en  s'approchant 
était  mise  en  fuite  comme  si  elle  eût  été  repoussée  avec  force 
par  une  main  invisible.  Des  figures  passaient  dans  le  soleil, 
comme  une  lanterne  magique.  Anna-Maria  employait  cette 
comparaison.  Elle  m'a  dit  bien  des  fois  que  la  lumière  du 
soleil  aurait  fatigué  l'œil  le  plus  vif,  et  pourtant  elle  la  voyait 
avec  son  œil  malade  qu'elle  avait  presque  perdu,  et  qui  ne 
pouvait  pas  bien  distinguer  d'autres  objets. 

Cette  merveilleuse  lumière  sous  forme  de  soleil,  jointe  aux 
mystérieux  symboles  décrits  plus  haut,  fit  désirer  une  expli- 
cation complète.  Il  fut  dit  que  cela  représentait  la  toute- 
puissance  de  la  divine  Sagesse  incarnée;  cette  interprétation 
semble  fondée.  On  peut  dire  que  le  soleil  lumineux  repré- 
sentait le  soleil  de  justice ,  la  divinité  ;  dans  la  couronne 
d'épines,  les  deux  verges  et  la  croix,  on  trouve  les  princi- 
paux mystères  douloureux  de  la  sainte  humanité  de  Jésus; 
la  belle  femme  au  milieu  du  disque,  avec  les  rayons  qui 
sortent  de  son  front  semble  exprimer  la  Sagesse,  qui  est  par- 
ticulièrement attribuée  à  la  seconde  personne  divine.  Je  ne 
me  souviens  pas  bien  si  cette  explication  m'a  été  donnée  par 
la  servante  de  Dieu.  11  est  pourtant  certain  qu'elle  compre- 
nait tout  le  mystère;  les  discours  qu'elle  a  eus  avec  moi 
montrent  qu'elle  admettait  le  fond  de  l'explication.  Il  sem- 
ble que  c'était  aussi  l'avis  du  P.  Setlimio  Poggiarelli,  qui 
était  un  homme  éclairé  et  pieux  et  qui  fut  en  état  de  con- 
naître entièrement  Anna-Maria,  attendu  qu'il  la  confessa  et 
la  dirigea  plusieurs  fois  en  l'absence  du  P.  Philippe. 

La  vision  continuelle  n'était  pas  seulement  allégorique,  elle 
produisait  de  merveilleux  effets.  Anna-Maria  entendit  plu- 
sieurs fois  son  céleste  Epoux  disant  dans  le  recueillement 
extatique,  qu'il  avait  fait  pour  elle,  qu'il  lui  avait  donné  une 
chose  qu'il  n'avait  pas  faite  et  donnée  à  d'autres;  que  par 
1»  il  lui  communiquait  ses  connaissances  et  ses  secrets  ... 
Anna-Maria,  par  un  simple  coup-d'œil  sur  le  mystérieux  soleil, 
pénétrait  distinctement  les  plus  profonds  secrets  des  conscien- 
ces, soit  que  les  personnes  fussent  présentes,  soit  qu'elles 
se  trouvassent  bien  loin  ;  son  attention  se  portait  sur  ces  per- 
sonnes, et  aussitôt  elle  voyait  tout  d'une  manière  si  détaillée 
et  si  précise,  qu'on  ne  saurait  imaginer  rien  de  semblable; 
elle  puisait  à  la  même  source  des  connaissances  supérieures 
à  l'intelligence  humaine,  les  choses  passées,  présentes  et  fu- 
tures, qu'elle  pénétrait  simultanémeut  et  par  un  seul  regard. 
Elle  connaissait  le  sort  heureux  ou  infortuné  des  trépassés 
auxquels  elle  pensait. 

Anna-Maria  vit  dans  son  soleil  les  massacres  d'Espagne, 
la  guerre  de  Grèce,  les  glorieuses  journées  de  Paris;  et  la 
guerre  de  Pologne  très  distinctement,  soit  avant,  soit  pendant 
les  événemens,  qui  se  représentaient  à  son  gré.  Elle  voyait 


les  localités,  la  physionomie  des  combattants,  comme  dans 
un  miroir.  Je  me  souviens  fort  bien  à  ce  sujet,  que  lors  de 
la  dernière  guerre  de  Pologne,  le  marquis  Charles  Bandini 
venait  voir  la  servante  de  Dieu  pour  lui  recommander  ses 
besoins  particuliers.  Connaissant  son  caractère  et  sa  sagesse, 
je  ne  refusai  pas  de  lui  communiquer  les  visions  dont  je 
viens  de  parler,  à  mesure  qu' Anna-Maria  m'en  faisait  part; 
son  confesseur  m'avait  douné  l'ordre  de  noter  toutes  choses. 
Je  décrivais  donc  les  localités  et  les  physionomies  que  la  ser- 
vante de  Dieu  avait  vues  dans  ses  visions.  Le  marquis  qui 
lisait  les  journaux  et  connaissait  bien  la  géographie  ainsi  que 
les  principaux  acteurs  de  la  guerre,  prenait  plaisir  à  dire 
dans  les  salons  ce  que  l'on  ne  pouvait  apprendre  que  dans 
plusieurs  jours;  et  comme  ses  nouvelles  étaient  confirmées, 
tont  le  monde  était  fort  étonné.  Le  prince  Gagarin,  ambas- 
sadeur russe,  le  questionna  plusieurs  fois;  le  marquis  me  le 
dit  confidentiellement;  on  n'aurait  pu  savoir  ces  choses  par 
voie  télégraphique  .... 

Il  faut  dire  que  la  servante  de  Dieu  mettait  une  grande 
réserve  pour  fixer  ses  regards  sur  le  soleil,  parce  que,  me 
disait-elle  ,  en  le  regardant  elle  se  sentait   saisie  jusqu'à  la 

moelle  des  os  par  un  sentiment  de  respect  et  de  crainte 

Des  objets  passaient  continuellement  dans  le  soleil.  Quel- 
quefois au  naturel,  des  courriers,  des  batailles,  etc.  Quel- 
quefois des  symboles  allégoriques,  des  poignards,  des  faisceaux 
d'épines,  des  réseaux;  les  rayons  du  soleil  s'ouvraient  pour 
verser  du  sang;  tantôt  d'épais  nuages,  tantôt  une  pluie  d'or; 
c'était  un  mouvement  continuel;  mais  si  Anna-Maria  regardait 
le  soleil  pour  y  voir  un  objet  déterminé,  toutes  les  images,  tous 
les  signes  allégoriques  disparaissaient,  et  l'objet  qu'elle  cher- 
chait, se  faisait  voir  clairement.  Il  semblait  en  un  mot,  que  le 
don  était  soumis  à  sa  volonté  et  à  son  désir,  et  cela  conti- 
nuellement, puisque  ce  fut  toujours  ainsi  pendant  quarante- 
sept  ans. 

Le  Seigneur  se  plaisait  à  lui  faire  part  de  ses  dispositions 
divines.  En  priant  pour  une  âme  passée  à  l'autre  vie ,  elle 
voyait  aussitôt  la  destinée  éternelle  de  cette  àme.  Si  elle  était 
en  purgatoire,  elle  paraissait  au  bas  des  rayons  sous  forme  d'un 
cœur  souillé,  ou  d'un  diamant  obscurci,  et  la  servante  de  Dieu 
voyait  ses  peines,  très  clairement  les  raisons  pour  lesquelles 
elle  souffrait,  la  durée  de  l'épreuve  ;  sa  charité  travaillait  à 
abréger  le  temps  par  des  prières  et  des  pénitences;  l'image 
restait  l'instant  qu'il  fallait  à  la  servante  de  Dieu  pour  com- 
prendre sur  le  champ  par  un  coup-d'œil  l'état  de  l'âme,  puis  la 
figure  allégorique  se  baissait  modestement  et  disparaissait.  Si 
c'était  une  âme  déjà  en  possession  de  la  gloire,  elle  paraissait 
comme  un  cœur  étincelant,  comme  un  diamant  qui  jetait  le 
plus  vif  éclat,  elle  s'arrêtait  un  instant  pendant  lequel  la  ser- 
vante de  Dieu  comprenait  clairement  par  un  simple  regard  la 
récompense  des  vertus  qu'elle  avait  particulièrement  pratiquées; 
l'âme  faisait  quelques  mouvemens  éclatans  et  jetait  une  splendeur 
extraordinaire,  puis  elle  allait  s'unir  et  se  perdre  dans  le  disque 
lumineux  qu'aucun  autre  objet  ne  pouvait  toucher,  comme  il  a 
été  dit;  car  les  ombres,  les  ténèbres  et  les  autres  objets  profanes 
qui  s'en  approchaient,  étaient  mis  en  fuite  comme  si  une  main 
invisible  les  eût  repoussés  avec  force.  Enfin,  si  c'était  une  âme 
malheureusement  perdue  ,  les  rayons  du  soleil  s'ouvraient  à 
gauche;  une  horrible  caverne  s'entrouvrait,  et  la  servante  de 
Dieu  y  voyait  clairement  l'âme  infortunée  ,  les  motifs  de 
sa  damnation ,  les  peines  atroces  auxquelles  elle  était  con- 
damnée; en  un  clin-d'œil  la  terrible  vision  disparaissait  dans  un 
choc  effroyable  d'éclairs  et  de  tonnerres,  et  les  rayons  du  soleil 
se  réunissaient.  La  servante  de  Dieu  avait  une  grande  déli- 
catesse pour  ne  pas  désigner  la  personne.  Je  lui  dis  un  jour  que 
les  damnés  étant  privés  de  charité,  on  ne  blesserait  pas  la  cha- 
rité en  les  faisant  connaître;  elle  me  répondit  sagement  que 
si  les  damnés  n'ont  plus  droit  à  la  charité  ,  leurs  parens  et 
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leurs  amis  qui  sont  encore  en  vie  y  ont  droit,  et  ce  serait  leur 
causer  un  vif  déplaisir — 

Si  elle  priait  pour  un  malade,  un  regard  sur  le  mystérieux 
soleil  suffisait  pour  voir  aussitôt  l'état  de  sa  santé,  les  remèdes 
qu'il  fallait,  la  lin  pour  laquelle  Dieu  envoyait  la  maladie,  s'il 
devait  se  guérir — 

Nous  rencontrâmes  le  cardinal  Marazzani  se  rendant  à  Saint- 
Pierre  après  sa  promotion,  comme  c'est  l'usage;  je  dis  à  Anna- 
Maria  de  regarder  la  cérémonie.  Elle  jeta  un  coup  d'œil  sur 
le  soleil  et  me  répondit:  «  Aujourd'hui  grande  pompe,  dans  uu 
mois  au  tombeau.  »  Eu  effet,  le  cardinal  fut  enterré  un  mois 
après. 

Marie-Louise  reine.  d'Etrurie  duchesse  de  Lacques  tomba 
malade  à  Home;  Monseigneur  Strambi,  de  concert  avec  Mon- 
seigneur Sala  s'intéressèrent  à  sa  guérison,  et  proposèrent  un 
triduum  â  S.  Jean  et  Paul,  en  exhortant  la  malade  à  implorer 
l'intercession  du  vénérable  Paul  de  la  Croix  fondateur  des  pas- 
sionistes.  Le  triduum  fut  célébré  avec  la  magnificence  que  ré- 
clamait la  haute  position  de  la  malade;  tant  Monseigneur  Strambi 
que  Monseigneur  Sala  faisaient  espérer  la  guérison.  En  effet,  il 
y  eut  un  peu  d'amélioration  et  les  espérances  semblaient  fondées. 
En  commençant  le  triduum,  Monseigneur  Strambi  me  chargea 
de  prévenir  Anna-Maria  afin  qu'elle  priât  de  sou  côté,  et  qu'elle 
exprimât  son  sentiment  et  ses  lumières  sur  la  maladie.  Avec 
franchise  et  simplicité,  elle  répondit,  par  mou  intermédiaire: 
u  Oue  Monseigneur  ne  devait  pas  s'avancer  autant,  parce  que 
son  fondateur  et  lui-même  y  feraient  une  mauvaise  figure.  » 
.J'allai  voir  journellement  Monseigneur  Strambi  pendant  quel- 
ques jours  ;  les  nouvelles  de  la  reine  étant  assez  bonnes,  il 
me  disait  en  souriant:  «  Marie-Louise  est  mieux  aujourd'hui 
encore,  voyez-vous!  dites-le  â  Anna-Maria.»  Je  répondais: 
«  Cela  me  fait  plaisir ,  je  voudrais  qu'elle  obtint  la  grâce.  » 
A  I'improviste  la  malade  rechuta,  et  le  danger  de  mort  devint 
imminent.  Les  gens  de  la  cour  n'osaient  pas  lui  annoncer  qu'elle 
devait  se  préparer  au  passage  de  l'éternité.  Comme  ils  con- 
naissaient la  grande  estime  que  la  reine  avait  pour  Anna-Maria, 
ils  l'envoyèrent  prendre  en  voiture,  eu  la  conjurant  de  venir 
sur  le  champ.  Anna-Maria  se  rendit  immédiatement  auprès  de 
la  malade,  et  lui  annonça  prudemment  qu'elle  devait  se  préparer 
à  la  mort,  en  l'exhortant  à  se  soumettre  à  la  volonté  divine,  et 
à  mettre  toute  sa  confiance  en  Dieu.  Elle  l'avertit  aussi  de 
mettre  ordre  aux  affaires  temporelles.  La  reine  ne  s'y  attendait 
pas ,  on  l'avait  entretenue  dans  l'espérance  de  sa  guérison  ; 
il  lui  en  coûta  de  se  résigner,  elle  le  fit  pourtant,  et  eut  le 
temps  de  faire  son  testament.  Lorsque  Monseigneur  Strambi 
apprit  le  danger  où  était  la  reine,  il  s'écria  en  ma  présence: 
«  Ah  !  si  j'avais  écouté  Anna-Maria  !  »  Le  fait  est  que  tout  ce 
que  la  servante  de  Dieu  avait  prédit  s'accomplit. 

Pie  \  III  tomba  malade,  mais  il  se  sentit  mieux,  en  sorte 
que  l'on  n'avait  aucune  crainte  de  le  perdre.  C'est  à  ce  moment 
que  la  servante  de  Dieu  vit  dans  le  mystérieux  soleil  le  cata- 
falque préparé  pour  ses  funérailles.  Le  soir  même,  j'en  prévins  le 
cardinal  Pedicini,  qui  demeurait  au  Ouirinal  comme  secrétaire 
des  mémoriaux.  Le  cardinal  témoigna  une  vive  surprise;  con- 
naissant fort  bien  par  expérience  que  les  choses  communiquées 
a  Anna-Maria  se  vérifiaient  toujours,  il  ne  douta  pas  de  ce 
que  je  lui  annonçai.  Pie  V1I1  mourut  peu  de  jours  après. 

C'est  elle,  comme  je  crois  l'avoir  déjà  dit,  qui  fit  avertir 
par  mon  intermédiaire  le  maître  de  chambre  de  Pie  VII  que 
l'on  se  hâtât  de  lui  faire  administrer  les  sacremens,  lorsque 
l'amélioration  que  l'on  remarquait  dans  l'état  de  sa  santé  donnait 
l'espoir  de  le  conserver.  En  effet ,  Pie  VII  mourut  à  cette 
époque. 

Le  serviteur  de  Dieu  Don  Vincenzo  Pallotti  vint  me  voir 
tout  affligé,  en  me  disant  qu'un  de  ses  cousins  saisi  de  tristesse 
pour  le  mauvais  état  de  ses  affaires,  s'était  enfui  de  son  pays; 
on  ne  le  trouvait  pas  malgré  toutes  les  recherches,  cela  faisait 


craindre  qu'il  ne  se  fut  suicidé.  Don  Vincenzo  me  dit  de  faire 
prier  Anna-Maria.  La  servante  de  Dieu  levant  les  yeux  vers 
le  mystérieux  soleil,  vil  le  lieu  où  cet  homme  se  trouvait. 
Elle  le  fit  savoir  imméditement  à  Pallotti  afin  qu'il  se  tran- 
quillisât. Tout  cela  se  vérifia. 

Le  P.  Jean  de  la  Visitation  supérieur  général  des  Trinitaires 
déchaussés  â  S.  Charles  aux  quatre  fontaines  m'a  raconté  plus 
d'une  fois,  qu'ayant  appris  la  mort  de  son  père,  il  le  dit  à 
Anna-Maria,  afin  qu'elle  priât  pour  lui.  Elle  répondit  qu'il  était 
en  purgatoire,  et  elle  spécifia  les  motifs  pour  lesquels  il  s'y 
trouvait,  en  rendant  compte  de  son  emploi  et  de  ses  occupations 
avec  les  plus  grands  détails.  Le  P.  Jean  n'avait  jamais  parlé 
à  Anna-Maria  de  la  condition  de  son  père;  il  n'était  pas  possible 
qu'elle  le  connût  naturellement  avec  tant  de  précision. 

Une  dame  anglaise,  fille  du  cardinal  Weld  étant  gravement 
malade,  le  cardinal  et  lord  Clilford,  mari  de  cette  dame,  mirent 
tout  en  œuvre  pour  la  sauver.  Je  connaissais  ces  Messieurs, 
et  je  recommandai  la  malade  aux  prières  d'Anna-Maria.  Celle-ci 
regarda  le  soleil,  et  me  dit  que  Dieu  la  voulait  avec  lui,  parce 
que  dans  sa  jeunesse  elle  avait  fait  un  vœu  (le  père,  le  mari  et  le 
confesseur  étaient  les  seuls  qui  en  eussent  connaissance)  et  Dieu 
avait  accepté  ce  vœu.  Je  portai  cette  réponse  au  cardinal  Weld, 
qui  eu  fut  enthousiasmé,  et  me  pria  de  lui  permettre  de  le 
dire  à  lord  Clifford.  Celui-ci  fut  vivement  surpris  de  la  dé- 
couverte d'une  chose  aussi  secrète  et  avoua  que  Dieu  seul  avait 
pu  la  révéler.  Il  me  pria  de  lui  faire  connaître  la  servante 
de  Dieu;  je  refusai  parce  qu'elle  me  l'avait  défendu,  comme 
c'était  l'usage  en  pareil  cas.  (Lord  Clifford  a  paru  dans  l'en- 
quête et  a  confirmé  le  fait). 

Un  Monsieur  au  salut  duquel  Anna-Maria  s'intéressait  par- 
ticulièrement fut  sauvé  de  la  manière  qui  suit.  Pensant  à  lui 
et  regardant  le  mystérieux  soleil,  elle  m'appela  à  I'improviste, 
et  me  dit  de  courir  à  sa  maison,  parce  qu'il  était  sur  le  point  de 
se  donner  un  coup  de  pistolet;  il  était  saisi  de  mélancolie  à 
cause  du  dérangement  de  ses  affaires  et  fortement  tenté  par 
le  démon.  Je  courus,  et  le  trouvai  seul  dans  sa  chambre,  fort 
agité;  je  lui  dis  quelques  mots  de  la  part  de  la  servante  de 
Dieu  et  tâchai  de  le  tranquilliser.  Il  avoua  que  si  j'avais  tardé 
un  seul  moment ,  il  se  serait  donné  un  coup  de  pistolet  et 
je  l'aurais  trouvé  mort. 

Voici  ce  qui  m'est  arrivé  plusieurs  fois;  en  retournant  à  la 
maison,  elle  me  disait  les  tentations  que  j'avais  eues,  et  me 
donnait  des  instructions  pour  me  conduire  en  pareil  cas.  Plu- 
sieurs fois,  me  voyant  pensif  et  troublé  avant  de  dire  la  messe, 
elle  me  découvrait  ma  pensée  secrète  et  l'agitation  de  mon  cœur, 
et  me  tranquillisait. 

Le  duc  Altemps,  avant  de  se  marier  avec  la  comtesse  Car- 
radori,  voulut  faire  une  retraite  au  couvent  de  S.  Bonaveuture, 
et  me  pria  de  le  suivre.  Je  demeurai  donc  dans  le  couvent 
sans  faire  la  retraite,  et  j'allais  voir  Anna-Maria  tous  les  jours 
vers  le  soir.  Je  la  trouvai  un  jour  au  lit,  à  mon  grand  dé- 
plaisir, avec  de  grandes  douleurs  dans  les  jambes,  qui  étaient 
enflées,  et  la  laissai  dans  cet  état,  souffrant  plus  que  jamais. 
Le  lendemain  matin,  j'éprouvai  une  grande  agitation  d'esprit, 
et  n'osai  pas  célébrer  la  sainte  messe.  Je  recourus  à  Dieu,  et 
commandai  à  Anna-Maria  au  nom  de  l'obéissance,  de  se  guérir 
immédiatement  par  le  mérite  de  cette  vertu,  de  sortir  du  lit 
et  de  venir  me  voir  à  S.  Bonaveuture.  Moins  d'une  heure  après, 
entendant  sonner  à  la  porte  du  couvent,  je  courus  et  trouvai 
Anna-Maria,  qui,  toute  échauffée  par  la  marche  rapide  qu'elle 
venait  de  faire,  me  dit  en  souriant:  «  Ne  me  faites  plus  de 
tour  de  ce  genre,  parce  que  je  suis  mère  de  famille,  je  ne 
puis  pas  perdre  mon  temps,  et  venir  si  loin.  »  Elle  me  tran- 
quillisa et  retourna  bien  vite  à  sa  maison. 

La  servante  de  Dieu  était  à  l'abri  de  toute  erreur  et  de  toute 
méprise  sur  la  connaissance  des  consciences  et  des  esprits 
Dieu  lui  en  donna  plusieurs  fois  l'assurance.  A  une  époque 
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où  les  ecclésiastiques  les  plus  instruits  et  du  rang  le  plus  élevé 
s'accordaient  pour  admirer  la  piété  et  les  prétendus  dons  surna- 
turels d'une  religieuse  de  l'ordre  de  Sainte  Claire,  nommée 
Marie-Agnès  Firrau,  qui  établit  une  réforme  du  tiers-ordre  de 
S.  François,  Anna-Maria,  connaissant  la  voie  de  perdition  où 
elle  était  et  l'abime  vers  lequel  elle  courait,  en  voulant  faire 
croire  qu'elle  était  gratifiée  de  dons  surnaturels,  ainsi  que  sa 
compagne,  Anna-Maria,  dis-je,  alla  la  voir  expressément  pour 
lui  faire  connaître  le  malheureux  état  de  son  âme.  Elle  la  fit 
appeler,  mais  elle  ne  put  pas  lui  parler  librement,  parce  que  la 
fondatrice  se  fit  accompagner  par  une  autre  sœur;  elle  lui  donna 
pourtant  quelques  coups-d'ceil  significatifs  qui  firent  comprendre 
qu'elles  étaient  découvertes.  Anna-Maria  alla  une  seconde  fois, 
mais  ce  fut  inutile,  parce  qu'on  ne  fit  pas  venir  la  fondatrice  au 
parloir.  Elle  m'a  raconté  ce  fait  par  l'ordre  de  son  confesseur. 

Je  fréquentais  le  Riïie  Père  de  Capistran  général  des  mineurs 
de  l'observance.  Un  jour  il  me  dit  qu'il  avait  dans  ses  mains  une 
sainte  religieuse  de  Monte  Caslrillo,  dont  il  exaltait  les  vertus 
et  les  dons.  Je  lui  parlai  de  la  complète  confiance  que  j'avais  en 
notre  servante  de  Dieu;  il  me  pria  de  la  consulter  pour  savoir 
ce  qu'elle  pensait  de  la  religieuse.  J'en  parlai  à  Anna-Maria; 
elle  ne  me  rendit  aucune  réponse,  parce  qu'elle  était  très  délicate 
sur  l'article  de  la  charité.  Comme  j'insistai  elle  me  dit:  «Il 
est  inutile  que  vous  alliez  porter  la  réponse;  ne  perdez  pas 
votre  temps  avec  toutes  ces  visites.  »  Je  compris  qu'il  y  avait 
quelque  désordre  secret,  et  m'éloignai  du  père.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  appelé  au  Saint-Office  avec  sa  religieuse,  et  ils 
furent  punis.... 

Le  cardinal  Cristaldi,  prélat  à  l'époque  dont  je  vais  parler, 
devait  faire  un  voyage  à  Naples.  Quelqu'un  lui  dit  de  n'y  pas 
aller,  parce  qu'il  y  mourrait.  Je  le  trouvai  pensif;  nous  étions 
liés,  il  me  fit  part  de  cette  prophétie,  et  quoiqu'il  eût  de  l'esprit, 
il  m'avoua  que  cette  prédiction,  qui  venait  d'un  bon  religieux 
lequel  jouissait  de  quelque  réputation,  lui  donnait  un  peu  de 
tristesse;  il  me  dit  de  le  faire  recommander  à  Dieu  par  quelque 
bonne  âme  si  j'en  connaissais.  Je  parlai  à  Anna-Maria,  qui 
leva  les  yeux  vers  le  mystérieux  soleil,  et  me  fit  la  réponse 
suivante:  «  Dites-lui  qu'il  peut  partir  sans  crainte;  son  voyage 
sera  très  heureux  et  son  retour  encore  meilleur ,  et  comme 
preuve  dites-lui  que  pour  telles  raisons  (je  ne  m'en  souviens 
pas  bien,  mais  je  sais  que  cela  concernait  des  combinaisons 
financières)  la  pensée  qui  l'occupe  ne  s'accomplira  pas,  parce 
qu'elle  est  inexécutable.  »  Elle  ajouta  que  lorsqu'il  serait  à 
Naples,  il  devait  aller  à  un  couvent,  je  ne  me  souviens  pas 
lequel;  il  y  trouverait  deux  religieuses  ,  l'une  en  renom  de 
sainteté,  et  il  devrait  s'en  défier,  parce  qu'elle  était  dans  l'illu- 
sion; l'autre  regardée  comme  folle,  et  il  devait  tacher  de  lui 
parler,  parce  qu'elle  lui  dirait  le  reste,  mais  il  rencontrerait 
des  obstacles  pour  la  faire  descendre  au  parloir.  Monseigneur 
Cristaldi  stupéfait  de  la  révélation  de  son  plus  profond  secret, 
se  frappa  le  front,  et  me  dit:  «  Soyez  certain  que  cette  pensée 
n'était  pas  même  connue  de  mon  cerveau,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi,  tant  il  est  vrai  que  je  l'avais  tenue  au  fond  de  mon 
cœur.  Je  ne  l'ai  communiquée  à  personne,  et  toutes  les  fois 
qu'elle  me  venait  à  l'esprit,  je  la  refoulais  dans  mon  cœur. 
Maintenant  je  pars  content.  »  Je  ne  lui  fis  pas  connaître  Anna- 
Maria,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  savoir  qui  elle  était.  Il  voulait  me 
donner  une  somme  pour  elle,  je  la  refusai  absolument,  pour 
la  raison  que  j'ai  déjà  exprimée  plusieurs  fois.  Il  raconta  publi- 
quement le  fait  dans  un  repas  qu'il  donna  à  ses  amis  avant  de 
partir;  parmi  eux  était  son  neveu,  le  chanoine  Antonio  Muccioli 
aujourd'hui  défunt,  et  Pierre  Sterbini,  également  défunt.  Tout 
s'accomplit  ponctuellement.  Pierre  Sterbini  me  donna  une  attes- 
tation authentique  que  j'ai  perdue  pendant  la  dernière  révolution. 

Une  jeune  femme  nommée  Orsola  Annibali,  toute  épouvantée 
et  fuyant  son  mari  se  réfugia  daus  la  maison  de  la  servante  de 
Dieu  afin  de  sauver  sa  vie.  Le  mari  furieux  la  cherchait  de 


toute  part;  pendant  ce  temps,  Anna-Maria  l'accueillit  charitable- 
ment et  la  recommanda  à  Dieu;  après  avoir  jeté  un  coup-d'œil 
sur  le  soleil  mystérieux,  elle  me  dit:  «  Allez  trouver  le  mari 
de  cette  pauvre  fille  pour  lui  dire  que  sa  femme  est  ici;  je 
vous  préviens  qu'en  vous  voyant  il  accourra  vers  vous  avec  un 
couteau;  ne  vous  effrayez  pas;  avec  votre  autorité  sacerdotale 
faites-lui  une  sévère  monition;  aux  premiers  mots,  le  couteau 
tombera  de  ses  mains,  il  pleurera,  il  se  mettra  à  genoux  et 
deviendra  un  agneau.  »  C'est  ce  qui  eut  lieu.  Anna-Maria  l'in- 
vita à  déjeuner  avec  sa  femme,  leur  fit  une  bonne  exhortation, 
ils  se  réconcilièrent  et  partirent  en  paix. 

Toutes  les  fois  que  le  cardinal  Pedicini  devait  se  rendre 
dans  son  diocèse  de  Palestrine,  il  venait  voir  la  servante  de 
Dieu  pour  recevoir  ses  instructions.  Elle  lui  faisait  connaître 
les  désordres  qui  régnaient  dans  le  clergé  et  le  peuple,  ainsi 
que  les  remèdes  qu'il  fallait  prendre  ;  il  le  prévenait  de  ce 
qui  allait  lui  arriver;  et  tout  s'accomplissait  comme  elle  disait. 
Le  cardinal  concevait  de  plus  en  plus  une  si  grande  estime 
pour  elle,  qu'il  ne  remuait  pas  une  paille  sans  la  consulter; 
il  en  avait  fait  l'expérience  dans  une  foule  de  circonstances 
relatives  à  ses  affaires  particulières. 

A  une  certaine  époque  la  reine  d'Etrurie  duchesse  de  Lucqnes 
était  fort  inquiète  au  sujet  de  son  frère  le  roi  d'Espagne;  le 
bruit  courait  dans  Rome  que  ce  prince  était  tombé  dans  les 
pièges  de  ses  ennemis.  La  reine  fit  appeler  Anna-Maria,  qui 
la  tranquillisa  pleinement.  Elle  m'indiqua  ensuite  le  lieu  où 
le  roi  se  trouvait,  la  physionomie  des  gens  de  sa  cour.  La 
reine  sut  plus  tard  que  tout  était  parfaitement  vrai. 

Il  fut  une  époque  où  Anna-Maria  allait  très  souvent  à  l'église 
de  S.  André,  où  est  le  noviciat  des  jésuites  au  Quirinal.  Le 
P.  Rossini,  préfet,  remarqua  sa  modestie  et  son  recueillement; 
il  me  pria  de  lui  dire  de  recommander  à  Dieu  un  malade, 
le  frère  Marcelli,  qui  souffrait  de  la  pierre.  Anna-Maria  le  fit 
volontiers;  bientôt  elle  me  chargea  de  dire  que  la  maladie  n'était 
pas  ce  qui  faisait  le  plus  souffrir  le  malade,  c'étaient  les  peines 
d'esprit.  En  effet,  Marcelli  avoua  qu'il  sentait  de  grandes  peines 
d'esprit;  il  fut  soulagé  par  cette  communication.  Le  P.  Rossini 
conçut  une  grande  estime  de  la  servante  de  Dieu;  il  me  pria  de 
lui  dire  de  recommander  à  Dieu  la  Compagnie.  Je  me  souviens 
qu'en  cette  occasion,  elle  vit  dans  le  soleil  mystérieux  les  choses 
relatives  à  la  compagnie  de  Jésus  dans  le  plus  grand  détail,  et 
connut  de  nouveau  les  persécutions  aussi  injustes  que  violentes 
auxquelles  elle  a  été  en  butte  dans  ces  derniers  temps.  La  vision 
eut  lieu  le  dimanche  du  patronage  de  S.  Joseph.  Dans  une 
autre  circonstance,  le  P.  Rossini  fit  recommander  aux  prières  de 
la  servante  de  Dieu  un  jeune  novice  nommé  Valori,  mort  depuis 
peu;  Anna-Maria  répondit  que  cette  belle  âme  était  allée,  du  lit 
de  mort  au  paradis.  Le  P.  Rossini  fit  connaître  alors  les  vertus 
du  novice. 

Pendant  que  j'étais  secrétaire  du  maître  de  chambre  de 
Sa  Sainteté,  un  consul  russe,  nommé  Pontevès,  si  je  ne  me 
trompe,  vint  me  voir  avec  sa  femme  et  un  petit  enfant,  nommé 
Alexandre.  11  était  chargé  de  plusieurs  affaires  pour  lesquelles 
il  demandait  une  audience  de  Léon  XII.  Anna-Maria  ayant 
vu  cette  famille,  me  dit  ensuite:  «  Cette  pauvre  famille  va  être 
détruite  toute  entière  en  un  instant.  »  En  effet,  elle  périt  dans 
un  naufrage  avec  d'autres  passagers. 

M.  Roberti,  delà  Congrégation  de  la  Mission,  étant  tombé 
malade,  et  désirant  vivement  la  mort  afin  de  s'unir  à  Dieu, 
me  disait  toutes  les  fois  que  j'allais  le  voir,  de  prier  la  servante 
de  Dieu  de  vouloir  bien  lui  dire  combien  de  temps  il  lui  restait 
encore  avant  de  passer  à  l'autre  vie.  Il  croyait  sa  mort  pro- 
chaine ,  et  il  l'espérait  pour  tel  jour  qu'il  me  désignait.  La 
servante  de  Dieu  me  chargeait  de  lui  dire  que  son  temps  n'était 
pas  encore  venu.  Le  moment  si  vivement  désiré,  bien  différent 
de  celui  qu'il  espérait  étant  enfin  arrivé,  Anna-Maria  vit  ce 
saint  prêtre  dans  le  soleil  mystérieux  voler,  du  lit  dans  le  ciel;  elle 
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entendit  l'éloge  de  ses  vertus  cachées,  que  Dieu  lui  manifesta, 

ainsi  qu'elle  BM  le  confia  en  vertu  de  l'obéissance  ordinaire. 

l'n  prélat  (Monseigneur  (iuerrieri  archevêque)  donnait  la 

bénédiction  da  Saint-Sacrement  dans  l'église  de  S.  Barthélémy 

des  Bergamascbi,  place  Colonne.  La  servante  de  Dieu,  étant 
dan-  l'église,  vit  dans  le  soleil  mystérieux  le  trouble  et  les 
tentations  qui  tourmentaient  ce  bon  prélat.  Après  la  béné- 
diction, elle  le  lit  prévenir  qu'elle  désirait  lui  parler.  Il  accepta 
de  grand  cœur;  elle  lui  manifesta  les  peines  d'esprit  qu'il  avait 
endurées  pendant  la  cérémonie,  et  donna  d'excellens  conseils. 
Il  en  fut  si  surpris  et  si  consolé,  qu'il  lui  voua  une  grande 
•fection  et  demeura  en  relation  avec  elle  jusqu'à  la  mort. 

En  181  j,  Pie  VII,  après  son  retour  à  Rome,  fut  prié  par 
Monseigneur  Strambi  d'accepter  la  démission  de  son  évéché, 
alin  de  B'exonérer  da  la  charge  des  âmes  et  de  passer  ses 
derniers  jours  dans  la  retraite.  Les  choses  furent  disposées 
de  manière  que  .Monseigneur  se  flattait  d'avoir  obtenu  la  grâce. 
Néanmoins,  par  la  confiance  qu'il  avait  envers  Anna-Maria, 
la  veille  du  jour  où  il  «levait  aller  voir  le  Pape,  comme  je 
nie  trouvais  au  couvent  des  Passionistes,  il  me  chargea  d'aller 
île  si  part  chez  la  servante  de  Dieu,  et  de  lui  dire  que  le 
lendemain  il  allait  offrir  sa  démission  au  Saint-l'ère,  et  qu'elle 
priât  pour  cela.  Elle  leva  les  yeux  au  ciel,  se  recueillit  un 
moment,  et  me  lit  sur  le  champ  la  réponse  suivante:  a  Dites 
à  Monseigneur  que  demain  le  Pape  le  recevra  très  brusque- 
ment, il  n'acceptera  pas  sa  démission,  et  lui  ordonnera  de 
repartir  sur  le  champ  pour  son  diocèse.  »  Je  portai  la  réponse. 
Monseigneur  sourit,  et  me  dit  ces  précises  paroles  :  u  Cette 
fois-ci  la  sainte  cigale  s'est  trompée;  sachez,  mon  enfant,  que 
j'ai  tout  arrangé  avec  l'Eific  cardinal  Pacca  secrétaire  d'Etat, 
qui  en  a  prévenu  Sa  Sainteté,  et  je  vais  plutôt  remercier  que 
demander.  »  Dieu  permit  que  moi-même  qui  avais  porté  la 
réponse  et  qui  accompagnai  Monseigneur  Strambi  à  l'audience, 
je  me  trouvasse  préseut  à  la  réception  du  Pape.  En  traversant 
l'antichambre  où  était  Monseigneur  Strambi,  Pie  Vil  montra 
de  l'émotion  en  le  voyant,  et  lui  dit  d'un  air  sérieux  ces 
paroles  précises:  «  Nous  savons  déjà  pourquoi  V.  S.  est  venue. 
Tout  le  monde  prétexte  la  santé;  nous  aussi  sommes  infirmes, 
et  nous  portons  le  poids  du  monde,  Qui  enverrons-nous  pour 
evéques?  Les  ba'aycurs  secrets?  Tous  veulent  se  démettre.  (Jue 
V.  S.  parte  ,  et  qu'elle  parte  sur  le  champ  »  et  il  le  laissa 
brusquement.  Le  prélat  demeura  là  encore  quelque  temps,  et 
demanda  à  Monseigneur  Doria  une  audience  particulière  pour 
quelques  affaires  de  son  diocèse.  Après  l'audience,  Monsei- 
gneur monta  en  voiture  pour  retourner  chez  les  Passionistes. 
.Nous  ne  disions  rien.  Arrivé  à  l'arc  de  Titus,  Monseigneur  rom- 
pit le  silence  et  me  dit:  u  Vous  avez  entendu,  mou  enfant, 
je  me  tranquillise  et  je  n'y  pense  plus.  »  Je  le  dis  à  Anna- 
Maria,  qui  m'assura  que  Monseigneur  viendrait  passer  ses  der- 
niers jours  à  Rome  comme  il  le  désirait,  mais  seulement  pour 
y  porter  ses  os,  c'est  à  dire  peu  de  temps.  Plus  tard  ,  les 
infirmités  ne  faisant  (pie  croître ,  le  bon  prélat  tenta  encore 
de  donner  sa  démission,  il  ne  put  rien  obtenir;  il  perdit  en- 
tièrement l'espoir  de  passer  les  derniers  jours  de  sa  vie  à 
Rome.  Il  m'écrivit  d'en  parler  à  Anna-Maria ,  elle  confirma 
ce  qu'elle  avait  annoncé  jadis.  En  effet,  après  la  mort  de 
Pie  VU  et  l'élection  de  son  successeur,  Léon  XII  appela 
Monseigneur  Strambi  à  Home  pour  en  faire  son  conseiller. 
Monseigneur  laissa  son  diocèse  et  vint  demeurer  auprès  du 
Pape  au  Ouirinal.  Il  me  pria  d'aller  le  voir  tous  les  soirs; 
il  me  communiquait  avec  circonspection  les  principales  choses 
de  la  conférence  secrète  qu'il  avait  eue  avec  le  Saint-Père, 
afin  que  j'en  fisse  part  à  Anna-Maria,  dont  les  conseils  étaient 
d'un  graud  prix  à  ses  yeux.  Il  mourut  peu  de  temps  après. 
Dans  sa  maladie  il  perdit  la  parole  et  l'usage  de  ses  facultés; 
les  bons  pères  passionistes  étaient  bien  peines  de  ne  pouvoir 
lui^donner  les  sacreraens,   ils  guétaient  le  moment  où  il  re- 


prendrait connaissance  ,  mais  on  commençait  à  perdre  tout 
espoir,  en  voyant  que  le  malade  marchait  à  grands  pas  vers 
l'éternité.  J'entrais  fréquemment  dans  la  chambre  du  malade; 
le  voyant  en  cet  état,  je  nie  sentis  inspiré  d'aller  chez  Anna- 
Maria,  alin  qu'elle  priât  la  bonté  divine  de  lui  faire  la  grâce 
de  pouvoir  communier.  Je  la  trouvai  ce  soir-là  tricotant  son 
bas  devant  une  table.  Je  me  souviens  parfaitement  qu'en  en- 
tendant ce  que  je  demandais,  elle  quitta  son  travail,  s'accouda 
sur  la  table  ,  mit  sa  tète  dans  les  mains  en  priant  pendant 
quelques  minutes,  puis  elle  leva  les  yeux  en  haut,  et  se  tour- 
nant vers  moi  elle  me  dit:  «  Avertissez  ceux  qui  l'assistent, 
et  dites-leur  de  commencer  la  messe  à  l'aurore  peur  lui  don- 
ner la  communion;  il  aura  l'esprit  lucide  et  libre,  il  pourra 
communier,  il  aura  même  le  temps  de  faire  l'action  de  grâces, 
puis  il  retombera  en  léthargie,  d'où  il  passera  au  repos  éter- 
nel. »  J'allai  porter  cet  avis  aux  personnes  qui  assistaient  Mon- 
seigneur; tout  s'accomplit  à  la  lettre 

Je  connaissais  la  famille  Redington,  Irlandaise,  logée  dans 
un  hôtel  de  la  place  du  peuple.  La  dame  était  pieuse,  mais 
d'un  caractère  ferme  et  altier.  Elle  se  recommanda  à  mes 
prières.  Je  le  dis  à  Anna-Maria,  qui  se  trouvait  au  lit;  elle 
regarda  le  soleil,  et  me  chargea  de  dire  certaines  choses  qui 
manifestaient  les  plus  secrètes  pensées  de  la  noble  dame.  Je 
la  trouvai  au  moment  où  elle  allait  en  soirée.  En  entendant 
ce  que  je  lui  disais,  elle  fut  stupéfaite;  elle  tomba  à  mes  pieds 
en  disant:  «  Vous  êtes  un  saint,  tout  ce  que  vous  dites  est 
parfaitement  vrai.  »  Je  répondis  que  je  n'étais  pas  un  saint 
et  que  ce  n'était  pas  moi  qui  avais  découvert  cela,  mais  c'était 
une  bonne  âme.  Le  docteur  Cullen  aujourd'hui  évèque  entra, 
et  la  conversation  finit  ainsi.  Madame  Redington  conçut  une 
grande  estime  de  la  servante  de  Dieu  sans  la  connaître;  elle 
fut  la  marraine  de  confirmation  d'une  de  ses  nièces. 

Dans  divers  entretiens  avec  la  servante  de  Dieu  pour  l'exhor- 
ter à  prier  Dieu  pour  la  conversion  du  fameux  sectaire  dont 
j'ai  parlé  ,  elle  me  dit  franchement  un  jour  «  que  la  bonté 
divine  prendrait  ce  jeune  homme  par  les  cheveux,  comme  on 
dit  communément,  c'est  à  dire,  qu'après  une  longue  maladie, 
il  perdrait  connaissance  aussitôt  après  s'être  confessé  (  sans 
pouvoir  communier  )  de  peur  que  le  démon  ne  le  tentât  et 
ne  le  fit  tomber,  à  cause  des  mauvaises  habitudes  de  sa  vie; 
et  que  de  cette  manière  ce  trophée  de  la  miséricorde  divine 
serait  sauvé;  mais  qu'en  attendant  il  fallait  continuer  de  prier, 
et  ne  pas  se  lasser  pour  obtenir  le  complément  des  miséri- 
cordes divines.  »  Tout  s'accomplit  à  la  lettre.  Je  m'informai 
des  circonstances  de  sa  mort  auprès  de  sa  famille  et  de  son 
confesseur,  le  chanoine  Ambiogio  Capanna  de  Macerata  ,  qui 
vint  à  Rome  et  m'assura  que  la  susdite  circonstance  était 
vraie.... 

J'allai  avec  la  servante  de  Dieu  visiter  le  Saint-Crucifix  à 
S.  Paul  hors  les  murs.  Le  cardinal  Cappellari  y  vint  à  pied 
de  S.  Grégoire.  Anna-Maria  occupait  l'unique  prie-Dieu  qui 
se  trouvât  dans  la  chapelle.  J'essayai  de  la  secouer  afin  qu'elle 
cédât  la  place  au  cardinal;  mais  elle  était  hors  d'elle-même 
et  ne  s'aperçut  de  rien;  le  bon  cardinal  me  fit  signe  de  la 
laisser  tranquille  et  s'agenouilla  devant  la  balustrade.  Anna- 
Maria  sortit  de  son  sommeil  extatique  et  se  mit  à  regarder 
fixement  en  haut  et  le  cardinal.  En  retournant  à  Rome ,  je 
la  questionnai  sur  ce  regard  fixe  qu'elle  avait  arrêté  quelque 
temps  sur  le  cardinal  Cappellari;  comme  elle  devait  par  obéis- 
sance me  découvrir  toute  chose  ,  elle  me  dit  franchement  : 
a  C'est  le  pape  futur.  »  Elle  me  décrivit  les  signes  allégori- 
ques qu'elle  avait  remarqués  à  ce  sujet  dans  le  mystérieux 
soleil,  savoir,  une  petite  colombe  entourée  de  rayons  d'or  se 
posait  sur  lui;  elle  était  couverte  de  nuages,  qui  indiquaient 
les  épreuves  du  pontificat.  A  l'époque  où  Anna-Maria  prédit 
l'élection  du  cardinal  Cappellari,  Pie  VIII  n'était  pas  trop  bien; 
elle  commença  dès  lors  à  faire  de  ferventes  prières  pour  lui.  II 
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mourut  quelques  mois  après.  Le  conclave  s'étant  réuni,  Anna- 
Maria  vit  de  nouveau  paraître  dans  le  soleil  les  signes  de  l'élection 
du  cardinal  Cappellari,  une  petite  colombe  portant  la  croix, 
une  autre  avec  les  clés,  une  troisième  portant  la  tiare,  deux 
autres  buvant  dans  un  calice  aux  armes  des  camaldules.  Elle 
vit  en  même  temps  la  révolution  qui  fut  comprimée,  et  toute  la 
suite  du  pontificat.  Le  cardinal  Cappellari  nie  témoignait  une 
grande  bonté  ;  il  m'offrait  du  tabac,  ainsi  qu'à  Monseigneur 
Barberini,  à  cause  d'un  mot  spirituel  qui  lui  fut  dit  dans  l'an- 
tichambre de  Léon  XII  à  l'époque  de  son  élévation  au  car- 
dinalat; il  protesta  que  tant  Monseigneur  que  moi  aurions  toujours 
du  tabac  de  sa  tabatière.  Je  le  recontrai  à  Sainte-Marie  de 
la  Victoire  un  peu  avant  qu'il  entrât  au  conclave  ,  il  m'appela 
pour  m'offrir  du  tabac,  et  en  le  prenant  je  lui  dis:  «Je  ne 
voudrais  pas  que  ce  fût  la  dernière  fois  ;  qui  oserait  mettre 
la  main  dans  la  tabatière  du  Pape  !  »  11  me  répondit  en  souriant: 
«  Allons  donc  !  Je  n'y  pense  pas.  »  et  remonta  en  voiture. 
II  y  avait  bien  des  jours  que  le  conclave  durait.  Vu  ce  que 
m'avait  annoncé  Anna-Maria,  je  me  rendis  à  l'un  des  tambours 
du  conclave,  auquel  présidait  Monseigneur  Spada;  je  finis  par 
demander  le  cardinal  Barberini;  après  lui  avoir  demandé  des 
nouvelles  de  sa  santé  et  tout  ce  dont  il  pouvait  avoir  besoin, 
je  lui  dis:  «  Prenez  dix-sept  ou  dix-huit  prises  de  tabac  dans 
la  tabatière  de  l'ami,  et  dites-lui  que  je  ne  pourrai  plus  en 
prendre.  »  C'était  prédire  clairement  la  papauté.  Le  cardinal 
Barberini  fit  ce  que  je  lui  dis,  de  prendre  dix-sept  prises  de 
tabac  dans  la  tabatière  du  cardinal  Cappellari;  mais  ne  pouvant 
pas  faire  usage  de  toutes,  il  les  prenait  et  les  jetait.  Le  cardinal 
surpris  de  cela  lui  dit:  «  Que  faites-vous  '?  Vous  jetez  mon  tabac  ? 
—  «  Je  vous  le  dirai  plus  tard,  répondit  le  cardinal  Barberini, 
en  continuant  de  compter  les  dix-sept  prises.  Cappellari  sourit  à 
l'annonce  que  lui  fit  le  cardinal  Barberini  de  ma  part.  Le  fait  est 
qu'il  fut  élu  Pape  dix-sept  ou  dix-huit  jours  après,  je  crois 
dix-sept.  Les  portes  ayant  été  ouvertes,  il  me  vit  dans  la  grande 
salle  avec  l'ambassadeur  de  Portugal,  et  me  jeta  nn  coup-d'œil 
significatif.  Plus  tard,  j'allai  lui  faire  acte  d'obédience  avec 
mes  collègues  du  collège  des  chapelains  pontificaux  ;  il  me  fit 
rester  après  les  autres,  et  m'offrit  du  tabac.  Il  continua  de 
me  le  donner  toutes  les  fois  que  j'allai  à  l'audience.  Après 
la  mort  d'Anna-Maria,  je  lui  fis  offrir  un  portrait  lithographie, 
par  l'intermédiaire  du  premier  aide  de  chambre,  M.  le  che- 
valier Cîaetano  Moroni,  et  lui  fis  part  de  toute  la  prophétie 
susdite,  concernant  les  événemens  relatifs  à  son  auguste  per- 
sonne, tels  que  la  servante  de  Dieu  me  les  avait  communiqués. 

Je  me  souviens  que  Louis  Antonini,  jeune  homme  de  mœurs 
simples ,  qui  rendait  service  à  la  servante  de  Dieu  pour  les 
dépenses  journalières  de  la  famille ,  n'ignorant  pas  le  grand 
don  qu'elle  avait  pour  connaître  en  un  instant  l'état  des  cons- 
riences  avec  les  plus  minutieuses  circonstances,  lui  demanda 
plusieurs  fois  s'il  s'était  bien  confessé.  Anna-Maria  ne  répondait 
pas;  comme  il  insistait,  elle  jetait  un  coup-d'œil  sur  le  mystérieux 
soleil  ;  elle  prenait  Antonini  à  part  et  lui  disait:  «  En  vous 
accusant  de  telle  faute,  vous  avez  oublié  telle  circonstance.  » 

Il  réfléchissait  un  moment  et  répondait:  «Ah!  c'est  bien 
vrai.  »  Avec  un  pareil  don  elle  était  une  excellente  directrice; 
elle  découvrait  les  plus  secrètes  tentations,  et  donnait  les  plus 
sages  et  les  plus  salutaires  conseils. 

Lorsque  j'étais  secrétaire  de  Monseigneur  le  maître  de  cham- 
bre de  Léon  XII,  je  me  laissais  conduire  en  tout  par  la  servante 
de  Dieu.  Le  soir  je  lui  lisais  la  liste  des  personnes  qui  avaient 
demandé  l'audience  pour  le  lendemain  ;  après  avoir  regardé 
le  soleil,  elle  me  disait  de  prendre  garde  en -faisant  entrer 
certains  étrangers,  et  d'attendre,  pour  avoir  le  temps  de  prendre 
des  renseignemens  auprès  de  leurs  ambassadeurs.  Il  se  pré- 
senta, entre  autres,  un  sectaire  qui  avait  de  mauvaises  intentions 
et  que  j'écartai.  Léon  XII  conçut  une  si  grande  confiance  en 
moi  pour  la  direction  des  audiences,  qu'il  voulut  me  faire  rester 


dans  l'antichambre  avec  Monseigneur ,  contrairement  à  tous 
les  usages.  Ce  dernier  tomba  malade  ,  je  n'avais  par  consé- 
quent aucun  titre  pour  me  présenter,  et  restai  chez  moi;  l'usage 
en  pareil  cas  est  que  les  camériers  secrets  de  semaine  font 
le  service;  c'était  alors  Messeigneurs  Altieri  et  Soglia.  Léon  XII 
■  me  fit  appeler  pour  régler  l'antichambre,  comme  je  le  faisais 
ordinairement. 

Un  matin,  la  servante  de  Dieu  allant  se.  confesser  au  P.  Fer- 
dinand de  S.  Louis  lui  donna  la  nouvelle  que  son  général, 
qui  se  trouvait  en  Espagne  pendant  l'invasion  française,  avait 
été  massacré,  ainsi  que  son  compagnon  par  les  français,  après 
de  mauvais  traitemens,  en  allant  d'un  lieu  à  un  autre  qu'elle  dé- 
signa, si  je  me  souviens  bien;  et  qu'ayant  souffert  tout  cela 
pour  l'amour  de  Dieu,  leurs  âmes  s'étaient  envolées  directement 
dans  le  ciel.  Le  père  fut  très  surpris  de  la  nouvelle,  et  en 
fit  part  à  ses  religieux;  il  avait  une  grande  considération  pour 
Anna-Maria  à  cause  de  sa  propre  expérience.  Un  mois  après, 
il  reçut  des  lettres  qui  lui  apprirent  tout  ce  qu'Anna-Maria 
avait  annoncé  ;  la  communauté  voyant  l'accomplissement  de 
la  première  partie,  ne  douta  pas  de  la  réalité  de  la  seconde, 
que  les  âmes  étaient  en  paradis.  Le  fait  m'a  été  raconté  plusieurs 
fois  par  le  P.  Jean  de  la  Visitation;  je  l'avais  déjà  appris  de 
la  bouche  d'Anna-Maria,  qui  devait  tout  me  dire  par  obéissance. 

Pendant  que  j'étais  secrétaire  du  maître  de  chambre,  Mon- 
seigneur Lambruschini  vint  à  l'audience  du  Pape  avant  de 
partir  pour  la  nonciature  de  Paris.  Comme  je  le  connaissais 
depuis  longtemps,  et  que  d'ailleurs  Monseigneur  Strambi  m'avait 
souvent  parlé  de  lui,  je  m'approchai  pour  lui  souhaiter  un  bon 
voyage;  il  me  remercia,  et  me  dit  de  le  recommander  à  Dieu. 
Je  répondis:  «  Mes  prières  sont  faibles,  mais  je  ferai  prier  pour 
vous  une  bonne  servante  de  Dieu  que  Monseigneur  Strambi 
connaît  parfaitement.  »  Je  parlai  à  Anna-Maria,  elle  regarda 
le  soleil ,  et  me  chargea  de  la  commission  suivante:  que  le 
voyage  se  ferait  heureusement,  mais  que  le  séjour  serait  pénible; 
que  le  nonce  devait  par  conséquent  se  préparer  à  un  long 
et  douloureux  martyre.  Le  voyage  fut  heureux;  le  reste  est 
connu  de  ceux  qui  savent  ce  qui  se  passa  en  France,  même  par 
rapport  à  la  personne  de  Lambruschini. 

Le  cardinal  Franzoni  reçut  une  lettre  du  confesseur  d'une 
bonne  âme  ,  avec  quelques  prédictions  ;  le  cardinal  m'en  fit 
la  confidence  et  me  dit  de  consulter  Anna-Maria.  La  réponse  fut 
qu'il  ne  fallait  pas  faire  cas  de  ces  prédictions  parce  que  le  con- 
fesseur avait  exagéré  la  chose,  ou  l'avait  portée  trop  loin.  L'évé- 
nement fit  bientôt  connaître  la  vérité. 

Les  connaissances  que  la  servante  de  Dieu  prenait  dans  le 
mystérieux  soleil  étaient  certaines  et  à  l'abri  de  toute  illusion. 
Elle  y  voyait  les  réunions  secrètes  des  sectes,  la  physionomie 
des  personnages,  leurs  plans  sanguinaires ,  leurs  obscénités, 
la  noirceur  de  leurs  consciences.  Lorsqu'un  sectaire  se  pré- 
sentait devant  elle,  le  mystérieux  soleil  se  couvrait  de  ténèbres, 
et  elle  connaissait  toute  chose.  D'autre  part,  lorsqu'une  âme 
pure  et  vertueuse  venait  la  voir,  le  disque  solaire  l'indiquait 
aussitôt.  Je  me  souviens  que  Don  Vincenzo  Pallotla  étant  venu 
me  voir,  causa  un  instant  avec  Anna-Maria;  dès  qu'il  fut  sorti, 
je  demandai  ce  qu'elle  avait  vu  dans  le  mystérieux  soleil  pendant 
ce  temps;  elle  répondit  que  le  soleil  brillait  d'un  éclat  insolite. 
Ce  qui  est  plus  extraordinaire,  c'est  que  Dieu  lui  faisait  connaître 
le  sort  des  âmes  trépassées ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit;  c'est 
pourquoi,  dès  que  Monseigneur  Strambi  fut  mort,  elle  vit  que 
ce  saint  évèque  avait  assuré  son  éternité  bienheureuse. 

Elle  vit  dans  le  mystérieux  soleil  la  défaite  de  l'armée  française 
du  Aord  devant  Moscou  au  moment  où  elle  s'accomplissait; 
je  l'ai  su  d'une  personne  digne  de  foi  qui  t  tait  présente  lorsque 
la  servante  de  Dieu  dit  de  prier  pour  cela. 

Avec  ce  don  mystérieux,  qui  ne  comporta  jamais  d'illusion 
ni  de  méprise,  la  servante  de  Dieu  avait  des  lumières  supé- 
rieures à  celles  d'autres  âmes ,  même  les  plus  estimées.  On 
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l'a  vu  dans  le  fait  de  Monseigneur  Strambi,  et  ce  qui  arriva  au 
sujet  de  .Monseigneur  Menocchio  le  prouve  également.  Une 
jeune  personne  qui  connaissait  Anna-Maria,  la  pria  de  la  recom- 
mander au  Seigneur  afin  qu'elle  pût  exécuter  son  désir  de  se 
faire  religieuse;  elle  était  pauvre,  et  n'avait  pas  de  dot.  Elle 
l  (Hi-iilta  Monseigneur  Menocchio,  qui  crut  qu'elle  n'était  pas 
appelée  à  l'état  religieux.  Elle  retourna  toute  découragée  chez 
Anna-Maria  ,  qui  lui  répéta  de  ne  rien  craindre  ,  d'attendre 
patiemment,  et  que  certainement  elle  serait  religieuse.  Peu 
<Ic  temps  après  cela,  un  bienfaiteur  donna  la  dot,  elle  entra 
chez  les  capucines  de  Home,  et  moi-même  lui  ai  parle  lorsqu'elle 
était  abbesse;  elle  a  vécu  et  est  morte  d'une  manière  édifiante. 

Les  connaissances  que  la  servante  de  Dieu  trouvait  dans  son 
mystérieux  soleil  excitaient  de  plus  en  plus  son  ardente  charité 
à  soulager  les  âmes  par  des  prières  et  des  pénitences.  Le  Seigneur 
lui  faisait  voir  une  foule  d'autres  choses,  des  naufrages,  des 
tremblemens  de  terre,  des  épidémies,  et  d'autres  malheurs  qui 
excitaient  sa  charité  ;  elle  priait  pour  écarter  ces  fléaux,  ou 
du  moins  pour  en  diminuer  la  rigueur;  les  peuples  les  plus 
lointains  avaient  part  à  ses  prières  comme  les  personnes  qui 
vivaient  près  d'elle.... 

Mortifiée,  comme  elle  l'était,  même  peur  les  dons  surna- 
turels, elle  ne  regardait  le  soleil  mystérieux  que  pour  l'utilité  du 
prochain,  ou  selon  les  impulsions  de  son  cœur  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Cette  mortification  plaisait  beaucoup  au  Seigneur.... 

Un  religieux  très  estimé  à  cause  de  sa  piété  ,  et  favorisé 
de  dons  surnaturels  ,  le  P.  Settimio  Poggiarelli  augustinien, 
•pie  la  servante  de  Dieu  connaissait  fort  bien,  me  confia  qu'un 
jour,  priant  pour  une  affaire  qui  l'intéressait  au  plus  haut  degré, 
il  eut  pendant  la  nuit  l'apparition  de  deux  anges  qui  l'assurèrent 
de  la  réussite.  Comme  il  professait  une  grande  estime  pour 
Anna-Maria,  il  me  dit  de  la  consulter.  Anna-Maria  jetant  un 
coup-d'œil  sur  le  mystérieux  soleil,  me  fit  la  réponse  suivante, 
que  je  transmis:  «  Ouc  ces  deux  prétendus  anges  étaient  deux 
démons  qui  avaient  pris  cette  forme  pour  le  tromper,  et  que 
l'affaire  en  question  tournerait  d'une  manière  entièrement 
opposée  à  ce  qu'ils  avaient  annoncé.  »  Cela  se  vérifia  à  la 
lettre.  Elle  découvrit  de  la  même  manière  plusieurs  tromperies 
que  l'esprit  des  ténèbres  employait  pour  faire  tomber  les  âmes 
dans  l'illusion.... 

Le  don  du  mystérieux  soleil  était  pour  Anna-Maria  un  guide 
sûr  qui  dirigeait  ses  pas  dans  le  chemin  de  la  vertu.  De  même 
que  les  rayons  du  soleil  naturel  font  découvrir  l'infinité  des 
atomes  de  poussière  qui  s'élèvent  de  la  terre  et  qu'on  ne  peut 
voir  autrement,  ainsi  la  servante  de  Dieu,  suivant  les  impulsions 
que  le  Seigneur  donnait  à  son  cœur,  voyait  dans  son  mystérieux 
soleil  les  défauts  involontaires  dont  l'âme  n'est  jamais  exempte 
en  cette  vie;  ils  lui  apparaissaient  comme  des  mouches  noires, 
comme  des  ombres  qui  circulaient  dans  le  soleil  ;  elle  s'en 
humiliait,  en  demandant  pardon  à  son  Dieu,  et  le  soleil  reprenait 
le  plus  vif  éclat.  Cela  l'obligeait  de  marcher  continuellement 
en  présence  de  Dieu,  et  par  conséquent  de  reconnaître  toujours 
davantage  sa  bassesse  et  son  néant.  Son  humilité  devenait  plus 
profonde  ,  ses  actions  plus  circonspectes  et  sa  charité  plus 
ardente. 

Déposition  «le  Honseignenr  Sloilesto  Contralto 
évoque  u"A«jui  en  Piémont.  Proc.  p.  661).  En  1825  ou 
1826,  sauf  erreur,  le  général  Alexandre  Micheaud,  mort  depuis 
plusieurs  années,  étant  allé  à  Nice  sa  patrie,  et  étant  venu 
dans  le  couvent  des  capucins  de  S.  Barthélémy,  me  raconta 
que  s'etant  rendu  à  Rome  pour  le  jubilé  que  Léon  XII  avait 
accorde  en  1 S  2 o ,  il  entendit,  pendant  son  séjour  dans  cette 
vilf'  ,  un  bruit  vague  de  la  mort  de  l'empereur  Alexandre 
de  Russie.  Cette  nouvelle  lui  causa  une  grande  agitation;  il 
était  aide  de  camp  de  l'empereur ,  et  il  avait  pour  lui  une 
grande  atfection.  Il  courut  à  l'ambassade  russe,  où  on  lui  dit 
que  cette  nouvelle  devait  être    fausse  ,  et  propagée  par  les 


libéraux  attendu  que  les  dernières  dépêches  n'en  faisaient  au- 
cune mention.  Ces  assurances  ne  satisfirent  pas  entièrement 
le  général;  il  se  rendit  chez  la  reine  Marie-Thérèse  de  Sar- 
daigne,  veuve  du  roi  Victor-Emmanuel;  elle  l'assura  pareille- 
ment que  les  dernières  lettres  de  Vienne  ne  disaient  pas  mot 
de  cette  triste  nouvelle.  11  lit  part  de  sa  peine  à  un  ami , 
qui  lui  conseilla  d'aller  consulter  une  pauvre  femme,  qui  jouis- 
sait d'une  grande  réputation  de  sainteté.  Il  se  rendit  chez 
cette  femme,  et  dès  qu'il  eut  dit  quelle  était  sa  crainte,  elle 
répondit  (pie  la  nouvelle  n'était  que  trop  vraie.  Le  général 
lit  observer  que  les  dépèches  de  l'ambassade  russe,  ainsi  que 
les  plus  récentes  lettres  que  la  reine  de  Sardaigne  avait  reçues 
de  Vienne  ne  renfermaient  rien  qui  put  accréditer  le  moins 
du  monde  ce  bruit.  Elle  ajouta  sans  hésiter:  «  Demain  l'am- 
bassade russe  recevra  la  nouvelle  officielle.  »  Le  général  m'as- 
sura que  s'étant  empressé  d'aller  à  l'ambassade  russe  dès  le 
lendemain  ,  il  trouva  que  la  prédiction  de  la  pieuse  femme 
n'était  que  trop  vraie.  Elle  le  consola  en  lui  disant  que  l'âme 
de  l'empereur  Alexandre  était  en  purgatoire  ,  et  qu'il  était 
mort  catholique.  Pour  confirmer  la  consolante  nouvelle  de  la 
conversion  de  l'empereur,  le  général  m'assura  qu'il  avait  ap- 
pris de  bonne  source  qu'un  cardinal ,  en  célébrant  le  saint 
sacrifice  de  la  messe,  avait  nommé  explicitement  l'empereur 
Alexandre  dans  le  mémento  des  morts,  et  que  son  chapelain 
pensant  que  c'était  l'effet  d'une  distraction ,  lui  fit  entendre 
délicatement  qu'il  ne  réfléchissait  peut-être  pas  que  l'empereur 
était  schismatique;  le  cardinal  répondit  qu'il  savait  ce  qu'il  fai- 
sait. Le  général  ne  me  nomma  pas  ce  cardinal.  Dans  la  vie 
d' Anna-Maria  Taïgi  écrite  par  Monseigneur  Luquet,  j'ai  re- 
marqué une  lettre  que  le  général  Micheaud  lui  écrivit  ;  j'ai 
pensé  qu'Anna-Maria  était  la  sainte  femme  dont  le  général 
m'avait  parlé. 


■  COULIS»»- 


LES  CHAPITRES  DES  CATHÉDRALES. 


(Suite.) 
X.  Office.  Distributions. 

Nous  continuons  la  dissertation  commencée  dans  la  51e  li- 
vraison des  .4 nalecta  et  poursuivie  dans  la  suivante,  col.  1793. 

Les  documens  rapportés  précédemment  constatent  que  les 
chapitres  des  cathédrales  en  Espagne  comme  en  France,  étaient 
constitués  sur  les  bases  canoniques.  Les  statuts  généralement 
adoptés  dans  les  chapitres  espagnols  ont  subsisté  jusqu'à  ce 
que  le  concordat  de  1851  ait  prescrit  de  nouvelles  règles  rela- 
tivement à  la  collation  des  canonicats  et  des  bénéfices.  Les 
autres  parties  de  l'organisation  capitulaire  n'ont  pas  subi  de 
variation,  sauf  l'exemption,  qui  a  été  abolie  par  l'article  la 
du  concordat;  et  excepté  aussi  le  nombre  des  canonicats,  qui 
a  été  réglé  par  la  convention.  Le  doyen  est  partout  la  pre- 
mière dignité  après  la  pontificale.  Il  y  a  quatre  autres  dignités 
dans  chacun  des  chapitres,  et  quatre  canonicats  d'office.  Tolède, 
Séville,  Grenade  et  Oviédo  possèdent  un  plus  grand  nombre 
de  dignitaires.  Enfin,  il  y  a  les  canonicats  de  grâce  et  les 
bénéficiers,  dont  le  nombre  varie.  Les  chapitres  des  cathédrales 
ont  généralement  seize  chanoines  et  douze  bénéficiers,  total,  28 
ecclésiastiques  pour  le  chœur.  La  cathédrale  de  Madrid  en  aura  40. 
20  chanoines  et  20  bénéficiers.  Tolède,  28  chanoines  et  24  béné- 
ficiers. Séville ,  28  chanoines  et  22  bénéficiers.  Saragosse, 
28  chanoines  et  28  bénéficiers.  Burgos,  Grenade  et  Valladolid, 
ii  chanoines  et  20  bénéficiers.  Dans  les  simples  cathédrales,  le 
nombre  des  canonicats  varie  de  1 6  à  20,  cl  celui  des  bénéficiers 
de  12  à  16.  En  somme,  l'Espagne  aura  environ  1800  canonicats 
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ou  bénéfices  dans  les  30  cathédrales;  en  moyenne,  33  ecclé- 
siastiques pour  réciter  l'office  divin  dans  chaque  cathédrale. 
Le  Pape  s'est  réservé  la  nomination  d'un  chanoine  dans  chacun 
des  chapitres  espagnols.  Les  canonicats  d'office ,  théologal, 
pénitencier,  magistral  et  doctoral  seront  conférés  au  concours 
par  l'évêque  et  le  chapitre.  Quant  aux  canonicats  de  grâce, 
la  nomination  est  alternative  entre  l'évêque  et  le  gouvernement; 
ainsi  que  celle  des  bénéficiers,  si  ce  n'est  que  les  chapitres 
y  prendront  part  à  leur  tour.  Le  doyen,  premier  dignitaire 
du  chapitre,  conserve  les  droits  reconnus  par  les  canons;  il 
préside  les  assemblées  capitulaires  en  l'absence  de  l'évêque; 
assurément  ce  n'est  pas  le  vicaire  général  qui  présidera.  L'ar- 
ticle 20,  qui  concerne  l'administration  des  diocèses  en  temps  de 
vacance  ,  mérite  d'être  particulièrement  signalé  ;  car  on  ne 
pouvait  pas  exprimer  plus  formellement  que  le  chapitre  ne  peut 
nommer  qu'un  vicaire  capitulaire  ;  la  coutume  d'en  nommer 
plusieurs  est  abolie:  «  Sede  vacante,  metropolitanae,  vel  suf- 
»  fraganciae  ecclesiae  capitulum  infra  tempus  praefinitum,  et 
»  ad  normam  eorum,  quae  a  sacro  concilio  Tridentino  in  rem 
»  décréta  sunt ,  unum  tantum  vicarium  eliget,  in  quem  tota 
»  ejus  ordinaria  potestas  transferetur,  quavis  ex  parte  capituli 
»  ipsius  reservatione  aut  limitatiouc  penitus  exclusa,  et  quin 
»  electio  semel  fada  revocari,  neque  ad  novam  procedi  possit; 
»  abolitis  bine  omnino  quoeumque  privilegio,  usu  ,  vel  con- 
o  suetudine  administrant  in  corpore  ,  plures  vicarios  con- 
»  stituendi,  aut  quolibet  alio  quod  utcumque  sacrorum  canonum 
»  sanctionibus  adversetur.  »  L'article  26  prescrit  de  conférer 
les  paroisses  au  concours,  conformément  au  concile  de  Trente  et 
aux  constitutions  apostoliques,  qui  l'ordonnent  à  peine  de  nullité 
des  nominations. 

Dans  les  cathédrales  de  France  avant  la  révolution  de  1789, 
il  existait  environ  trois  mille  sept  cents  canonicats;  en  moyenne, 
'29  canonicats  dans  chacun  des  chapitres,  non  compris  les  béné- 
ficiers; un  peu  moins  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui  dans  les  chapitres 
d'Espagne  en  vertu  du  concordat  de  1851.  Le  droit  commun, 
qui  concède  la  collation  simultanée  des  canonicats  à  l'évêque 
et  au  chapitre,  avait  été,  par  des  moyens  parfaitement  légitimes, 
modifié  d'une  manière  équitable,  en  sorte  que  les  évêques  con- 
féraient 2230  canonicats;  les  chapitres  n'avaient  guère  la  colla- 
tion que  de  1364  prébendes.  Le  Pape,  qui  s'est  réservé  en 
Espagne  56  dignités  ou  canonicats,  en  conférait  139  dans  les 
cathédrales  de  France. 

Le  doyen  exerçait  une  autorité  réelle,  et  jouissait  paisiblement 
des  droits  qui  appartiennent  à  la  première  dignité,  ainsi  qu'on 
le  peut  voir  dans  notre  précédent  article  (col.  1799)  où  nous 
avofls  signalé  particulièrement  la  convocation  et  présidence 
des  assemblées  capitulaires,  et  le  droit  d'officier  à  défaut  de 
l'évêque.  aux  grandes  fêtes  de  l'année.  JNous  n'avons  remarqué 
aucun  monument  ecclésiastique,  aucun  écrivain  qui  accorde  ce 
droit  au  vicaire  général  de  l'évêque. 

Les  chapitres  de  France  conservaient  une  prédilection  spé- 
ciale pour  l'office  du  théologal,  non  tant  à  cause  du  concile 
de  Baie  que  parce  que  le  concordat  de  1513  institua  cet  office 
dans  toutes  les  cathédrales  et  régla  ses  attributions  un  demi-siè- 
cle avant  que  le  concile  de  Trente  ordonnât  l'érection  de  cette 
prébende  par  loi  générale.  Le  théologal  était  donc  en  Fiance  une 
institution  nationale,  pour  ainsi  parler,  que  les  lois  ecclésiastiques 
et  civiles  se  plaisaient  à  confirmer  et  à  favoriser.  La  prébende 
théologale  érigée  canoniquement  dans  toutes  les  cathédrales, 
était  réservée  aux  hommes  qui  avaient  étudié  pendant  dix  ans 
dans  les  universités.  Tandis  que  le  droit  commun  n'exige  du 
théologal  qu'une  leçon  par  semaine,  le  droit  spécial  des  églises 
françaises,  suivant  le  concordat  de  1515,  n'admettait  ce 
nombre  que  comme  minimum  ;  car  les  ordonnances  citées 
(col.  1803)  prescrivaient  trois  leçons  par  semaine,  sous  peine 
de  perdre  toutes  les  distributions  de  la  semaine.  Le  théologal  ne 
pouvait  pas  s'absenter  sans  la  permission  du  chapitre,  qui  du 


reste  déterminait  le  lieu ,  le  jour  et  l'heure  des  leçons.  Le 
théologal  ne  pouvait  substituer  d'autres  personnes  sans  la  per- 
mission des  évêques;  dans  quelques  chapitres,  il  ne  pouvait 
se  dispenser  de  prêcher  par  lui-même  aux  jours  marqués  sans  le 
demander  à  ses  confrères  chaque  fois,  ce  qu'ils  n'accordaient 
qu'à  condition  qu'il  en  prierait  un  chanoine  et  non  d'autres. 

Le  pénitencier  possédait  une  prébende,  comme  le  théologal; 
prébende  érigée  canoniquement,  et  conférée  à  titre  perpétuel. 
On  peut  consulter  ce  que  nous  avons  dit  col.  1806. 

Lorsque  la  cure  unie  au  chapitre  était  gérée  par  un  vicaire,  le 
droit  de  présenter,  de  nommer  ce  vicaire  était  réservé  aux 
chanoines.  (Mémoires  du  clergé  de  France,  tom.  6.  p.  776). 

L'office  divin  était  célébré  intégralement  dans  toutes  les 
cathédrales  françaises.  On  ne  se  contentait  pas  de  chanter  la 
messe  conventuelle,  vêpres,  ou  toute  autre  partie  de  l'office; 
les  heures  canoniques  étaient  récitées  au  chœur.  Les  distributions 
quotidiennes  existaient  dans  tous  les  chapitres,  ainsi  que  les 
décrétales  et  le  concile  de  Trente  les  prescrivent.  Quelques 
explications  à  ce  sujet  ne  seront  pas  hors  de  propos. 

Les  distributions  étaient  connues  chez  les  Grecs,  au  moins 
dès  le  septième  siècle,  comme  nous  l'apprenons  d'un  statut 
de  Sergius  patriarche  de  Constantinople,  où  elles  sont  appe- 
lées salarium  horarum.  Dans  l'Occident ,  les  plus  anciens 
exemples  appartiennent  aux  églises  de  France.  Vers  l'an  636, 
S.  Pallade  évèque  d'Auxerre  fit  une  fondation,  par  laquelle 
il  obligeait  ses  successeurs  à  distribuer  tous  les  ans  à  la 
fête  de  S.  Germain  à  chacun  de  ses  chanoines  la  somme  de 
cent  sols,  pour  les  animer  à  la  célébrer  avec  plus  de  joie 
et  de  dévotion.  Yves  de  Chartres  établit  des  distributions  en 
pain.  Un  de  ses  successeurs,  nommé  Gosselin  ,  les  mit  en 
argent,  à  quoi  il  employa  les  revenus  d'une  prévoté  unie  à 
sa  mense.  Son  exemple  fut  suivi  par  Eudes  de  Sully,  évè- 
que de  Paris,  qui  en  1199  établit  aussi  des  distributions  en 
argent,  mais  seulement  pour  certaines  fêtes  de  l'année.  Eu 
fondant  la  sainte  Chapelle  de  Paris,  S.  Louis  attacha  des  dis- 
tributions fort  considérables  à  l'assistance  à  l'office  divin. 

Le  concile  de  Sens  ou  de  la  province  de  Paris,  tenu  en 
1528  ,  veut  que  les  évêques  fassent  mettre  eu  distributions 
une  grande  partie  du  revenu  des  chanoines,  et  regarde  comme 
abusif  l'usage  qui  ne  les  fait  pas  monter  au  moins  jusqu'au 
tiers. 

Le  concile  de  Trente  ordonne  que  le  tiers  du  revenu  de 
tous  les  canonicats  soit  affecté  en  distributions  quotidiennes,  les- 
quelles doivent  être  partagées  entre  ceux  qui  assistent  à  l'of- 
fice «  Statuit  Sancta  Synodus  ut  in  ecclesiis  tam  cathedrali- 
bus  quam  collegiatis  in  quibus  nullae  sunt  distributiones  que- 
tidianae,  vel  ita  tenues,  ut  verisimiliter  negligantur,  tertiam 
partem  fructuum,  et  quorumcunique  proventuum  et  obventionum, 
tam  dignitatum  quam  canonicatuum,  personatuum,  portionum, 
et  officiorum  separari  debere,  et  in  distributiones  quotidianas 
converti,  quae  inter  dignilates  obtinentes  et  coeteros  divinis 
interessentes,  proportionabiliter  juxta  divisionem  ab  episcopo, 
etiam  tamquam  apostolicae  Sedis  delegato,  in  ipsa  prima  fruc- 
tuum deductione  faciendam,  dividanlur:  Salvis  tamen  consue- 
tudinibus  earum  ecclesiarum  in  quibus  non  résidentes  seu  non 
servientes  nibil  vel  minus  tertia  parte  percipiuut.  »  Le  Saint- 
Siège  n'a  jamais  admis  la  coutume  contraire  à  cette  disposi- 
tion. Elle  ne  saurait  donner  un  titre  légitime  pour  dispenser 
de  l'obligation  d  établir  les  distributions.  Si  les  chanoines  re- 
çoivent un  traitement  du  trésor  public  en  indemnité  des 
biens  dont  ils  ont  été  spoliés  ,  on  les  oblige  de  verser  le 
tiers  de  ce  traitement  pour  les  distributions  quotidiennes.  Nos 
précédentes  livraisons  contiennent  plusieurs  exemples  ,  ainsi 
que  les  décisions  de  la  S.  Congrégation  qui  s'y  rapportent. 

La  discipline  relative  aux  distributions  quotidiennes  ayant 
commencé  à  titre  de  statut  particulier  dans  les  églises  de 
France  longtemps  avant  d'être  consacrée  par  le  droit  commun, 
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il  n'est  pas  étonnant  de  remarquer  un  zèle  spécial  pour  la 
maintenir  et  l'étendre.  On  ne  se  contentait  pus  d'exiger  le 
tii'r>  du  revenu,  mais  on  prescrivait  la  moitié.  La  preuve  se 
trouve  dans  Goliard  .  tome  1er,  p.  635:  «  Le  parlement  de 
Paris  pousse  la  sévérité  plus  loin,  et  veut  qu'on  y  mette  la 
moitié  sans  avoir  même  aucun  égard  aux  anciennes  partitions, 
ainsi  que  nous  l'apprenons  de  ses  arrêts,  et  entre  autres  de 
MOI  qu'il  a  rendus  le  12  octobre  1 535,  pour  la  cathédrale. 
de  Troyes,  le  7  septembre  1607  pour  celle  d'Orléans,  le 
i  mai  1663  pour  celle  de  la  Rochelle,  le  11  juillet  1672 
pour  celle  île  Maçon,  et  l'arrêt  des  grands  jours  de  Clcrmont, 
de  la  même  année  1668,  rendu  par  forme  de  règlement, 
où  il  est  dit  que  «  tous  les  fruits  des  enlises  cathédrales  et 
collégiales,  tant  gros  qu'autres  .  déduction  faite  des  charges 
ordinaires,  seront  divises  en  deux  portions,  et  la  moitié  ap- 
pliquée ;m\  distributions  manuelles  et  quotidiennes,  lesquelles 
seront  distribuées  par  chacun  jour  a  ceux  qui  se  trouveront 
présens  et  assistans  aux  dites  heures,  dont  les  absens  seront 
prives,  et  leurs  parts  accroîtront  à  ceux  qui  seront  présens. 
L'autre  moitié  desdits  fruits  et  revenus,  demeurer.!  pour  gros 
et  dites  prébendes  » 

Les  chanoines  devaient  réciter  au  clueur  l'office  entier  , 
conformément  aux  saints  canons;  restreindre  l'assistance  à  la 
messe  et  a  vêpres ,  aurait  été  regardé  comme  une  violence 
i  merle  qu'on  aurait  faite  aux  canons.  Nous  lisons  dans  Gohard, 
p.  G  i  i  :  «  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse,  sans  faire  une 
violence  ouverte  aux  canons,  restreindre  l'assistance  aux  ollices 
de  matines  .  de  la  messe  et  de  vêpres  ,  et  en  excepter  les 
petites  heures;  car  il  est  certain,  ainsi  que  le  remarque  Van- 
Kspen,  qu'elles  font  partie  de  l'ollice  divin,  à  la  célébration 
duquel  ils  obligent  les  chanoines  en  entier  et  sans  distinction  etc. 
Aussi  L'arrêt  des  grands  jours  de  Clermont,  rendu  sous  forme 
de  règlement  le  S  octobre  1665  ,  enjoint-il  aux  dignités  et 
aux  chanoines  d'assister  chaque  jour  aux  trois  grandes  heu- 
res, et  entièrement  aux  heures  canoniales,  sinon  en  cas  de 
légitime  empêchement.  La  Pragmatique  veut  même  qu'on  y 
attache  des  distributions,  ce  qu'elle  n'aurait  pas  vraisembla- 
blement ordonné  si  elle  ne  les  avait  pas  cru  d'obligation  pour 
eux.  »  Quoique  le  concile  de  Trente  accorde  trois  mois  de 
vacance,  plusieurs  chapitres  n'avaient  droit  qu'à  un  mois;  et 
si  à  la  lin  de  l'année  toutes  les  absences  dépassaient  ce  terme, 
les  chanoines  étaient  privés  ,  non  seulement  des  distributions 
attachées  aux  heures  auxquelles  ils  manquaient,  mais  encore 
du  reste  de  leur  revenu. 

Cédons  de  nouveau  la  parole  à  (îohard,  p.  637:  «  Le  par- 
lement homologuant  les  lettres  patentes  de  l'érection  de  la 
Rochelle  en  évêché  en  1664,  ne  permet  pas  aux  dignités  et 
aux  chanoines  de  s'absenter  plus  de  deux  mois,  après  quoi 
ils  seront,  dit-il  .  privés  de  toutes  distributions,  gros  et  tous 
autres  prolits  et  enioluiiiens  etc.  »  Les  supérieurs  des  sémi- 
naires n'étaient  nullement  dispensés  de  l'assistance  à  l'office, 
s'il  faut  s'en  rapporter  au  même  auteur,  p.  661:  «  Nous  ne 
connaissons  aucun  arrêt  qui  ait  accordé  la  même  prérogative 
aux  supérieurs  dc>  séminaires,  quoique  leur  condition  semble 
être  plus  favorable  et  leurs  services  plus  importans.  »  Un  cha- 
noine qui  allait  prêcher  des  avents  et  des  carêmes  ailleurs, 
devait  perdre  les  distributions  «  quand  bien  même  le  chapitre 
lui  permettrait  d'en  jouir;  parce  que  le  chapitre  n'est  pas  le 
maitre  de  dispenser  des  canons.  » 

Dans  quelques  endroits  on  accordait  les  distributions  aux 
vicaires  généraux,  officiam  et  promoteurs.  Néanmoins  la  plu- 
part des  chapitres  s'en  tenaient  effectivement  aux  anciens 
principes.  Le  parlement  de  Bordeaux  ,  enregistrant  la  bulle 
qui  sécularisa  le  chapitre  de  Condom  ,  rendit  un  arrêt  por- 
tant que  le  vicaire  général  de  l'évoque  ne  jouirait  que  des 
gros  fruits  de  sa  prébende  lorsqu'il  s'absenterait  du  chœur 
[fbid.   p.   666;.   Les  aumôniers  des    régimens  firent  souvent 


leurs  efforts  pour  s'approprier  le  privilège  de  jouir  des  pré- 
bendes sans  résider:  ils  furent  déboutés  (p.  676).  Les  conseil- 
lers-clercs des  cours  souveraines  étaient  privés  des  distribu- 
tions; pour  jouir  des  gros  émolumens,  ils  étaient  tenus  de 
présenter  à  leurs  chapitres  des  certificats  de  service  avec  un 
ordre  du  parlement,  qui  leur  enjoignait  la  délivrance  des  fruits 
p.  679).  Par  rapport  aux  chanoines  conseillers  dans  les  cours 
subalternes,  l'usage  leur  refusait  le  privilège  en  question  \lbid.). 
Les  professeurs  et  étudians  dans  les  universités  jouissaient 
d'induits  apostoliques  qui  leur  accordaient  la  faculté  de  per- 
cevoir tout  le  revenu  de  leurs  prébendes,  de  même  que  s'ils 
étaient  présens;  ils  perdaient  pourtant  toutes  les  distributions. 
Les  renseignemens  qui  précèdent,  complètent  la  description 
des  anciens  chapitres  français  au  point  de  vue  canonique,  et 
constatent  que  les  traditions  de  ces  vénérables  corporations 
étaient  en  harmonie  avec  la  saine  discipline,  excepté  sur  certains 
points  à  l'égard  (lesquels  on  avait  un  peu  dévié.  Nous  n'avons 
pas  manqué  de  les  signaler.  En  abolissant  les  anciens  chapitres, 
qu'il  fit  revivre  dans  les  nouveaux,  le  Saint-Siège  consacra  en 
même  temps  et  leurs  traditions  légitimes  et  les  saints  canons. 

XI.  Actes  poiitUlcau*. 

Le  décret  rendu  par  le  cardinal  légat  le  10  avril  180  2,  rela- 
tivement à  la  reconstitution  des  chapitres  français  a  été  cité 
dans  les  d  iFerens  paragraphes  de  notre  dissertation.  Nous  devons 
maintenant  le  rapporter  en  entier,  en  rappelant  ce  que  nous 
avons  dit,  que  le  cardinal  légat  rendit  un  décret  semblable 
pour  chacun  des  diocèses  compris  dans  le  concordat.  Le  décret 
ayant  été  imprimé,  on  n'eut  qu'à  remplir  à  la  plume  les  noms 
propres  et  apposer  les  signatures  et  les  sceaux.  D'où  il  suit 
que  les  chapitres  reçurent  une  organisation  identique.  Voici 
le  décret  du  10  avril: 

«  Nos  Joannes  Baptista  tituli  Sancti  Honuphrii  Sanctae  Ro- 
»  manae  Ecclcsiae  Cardinalis  Caprara  Archiepiscopus  Episcopus 
»  Aesinus.  Sanclissimi  Domini  Nostri  Pii  Papae  VII  et  Sanctae 
»  Sedis  Apostolicae  ad  primum  Galliarum  reipublicae  Consulem, 
»  a  latere  Legatus  ,  universis  praesentes  Litteras  inspecluris 
»  Salutem  in  Domino. 

»  Inter  caeteras  Archiépiscopales  (episcopales)  Ecclesias 
»  quas  Sanctissimus  Dominus  Noster  Pins  Papa  VII  in  adim- 
»  plementum  Conventionis  a  Plenipotentiariis  Sanctitatis  Suae 
»  et  gubernii  gallicanae  reipublicae  Parisiis  initae  et  per  apos- 
»  tolicas  sub  plumbo  litteras  incipientes:  Ecclesia  Christi  sub 
»  datum  Romae  apud  S.  Mariam  Majorera,  anno  incamationis 
»  Dorainicae  ISOlXATlICalendas  Septembris  anno  Pontificatus 
»  ejus  secundo  ,  conlirmatae  de  potestatis  Apostolicae  pleni- 
»  tudine,  erexit  per  suas  pariler  sub  plumbo  litteras  qriarum 
»  initium:  Qui  Christi  Domini,  sub  datum  Romae  apud  Sanctam 
»  Mariam  Majorera,  codera  anno  III  Calendas  Decembris  locum 
»  habet  Ecclesia,  N.  quam  pro  uno  arehiepiscopo,  sic  in  archie- 
»  piscopalem  constitutam  et  erectam,  ei....  Episcopales  Eccle- 
»  sias  NN.  in  suffraganeas  assignavit. 

»  Cura  vero  Sanctilas  Sua  iisdem  àpostolieis  litleris  man- 
»  davit  nobis,  qui  apud  inclytum  Napolconem  Bonaparte  pri- 
»  mum  Galliarum  Reipublicae  Consulem,  Galiicanamque  natio- 
»  nem,  ejusdem  Sanctitatis  Suae,  et  Sanctae  Sedis  Apostolicae 
»  de  latere  legati  munere  fungimur,  ut  juxta  hanc  ejus  prae- 
»  diçtac  Archiepiscopalis  Ecclcsiae  erectionem,  ad  eam  cons- 
»  tituendam  procedentes,  cura  congrua  ejusdem  Arehiepiscopo 
»  praestanda  assignatione,  decerneremus,  tuin  sanctum  tilula- 
»  rem  Patronum  sub  cujus  invocatione  in  ea  Metropolitana 
»  Ecclesia  templum  niajus  sit  appellandura,  tum  dignitates  et 
»  canonicos  ejus  capituli,  juxta  praescriptum  sacri  Concilii  Tri- 
»  dentini  efformandi,  tum  ejusdem  dioecesis  circuitum,  novos- 
»  que  fines  quae  quidem  omnia  per  peculiarc  Decretum  a  nobis 
»  emitlendum  fieri  praeceperit:  bine  nos  mandatis  Sanclissimi 
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>■■  Domini  obtempérantes,  ejusque  facultatibus  nobis  démentis- 

sime  elargitis  utentes,  ad  Omnipotent»  Dei  laudem  et  N. 
»  honorera  civitatem  praedictam  ad  Archiepiscopalis  civitatis 
»  gradum  redintegranuis,  et  quatenus  opus  sit,  de  novo  cri- 
d  gimus,  et  Ecclesiam  sub  invocatione  N.  in  Metropolitanam 
d  sedem  erigimus  pariter  et  instituiraus,  eum  omnibus  et  sin- 
»  gulis  juribos,  praerogativis,  exemptionibus  et  privilegiis,  qui- 
»  bus  aliae  Metropolitanae  de  jure  vel  consuetudine  gaudere 
»  soient,  in  eaque  capitulum  e\  dignitatibus  et  canonicis  se- 
»  cunduin  numerum  ut  inlïa  postm  idum  praefiniendum ,  eri- 
»  gimus  et  inslituimus;  ita   ut  dignitates  et  canonicatus,  in 

numéro  ut  infra  praefiniendo,  Metropolitanae  Ecclesiae  N. 
»  capitulum  existant  et  constituant,  atque  in  ea  dignitates  et 
»  canonicatus  pro  tempore  obtinentes  chori  servitium,  Divisa 
•  Officia,  sacrasque  functiones  persolvere,  et  poenitentiarii  ac 
»  theologi  adimplere  mimera,  insigniis  quoque  convenientibus 
»  decorari,  eo  modo  el  forma  de  quibus  relate  ad  liaec  omnia 
»  peculiariter  inferins  disponemus ,   omnimodo  teneantur. 

»  N.  vero  Ecclesiae,  ut  praefertur,  erectae  et  constitutae 
»  Episcopales  Ecclesias,  nempe  ....  tanquam  snffraganeas,  de 
»  supradicta  Apostolica  auctoritate,  perpetuo  subjicimus,  et 
»  supponimus  ita  ut  tam  primo   futurus ,  quam  pro   tempore 

existens  Archiepiscopus  N.  pleno  Metropolico  jure  in  eas- 
»  dem  octo  Ecclesias  potiri  debeat  et  possit,  eodem  prorsus 
n  modo,  quo  caeteri  Metropolitani  in  suffraganeas  Ecclesias,  ea- 
«  runi(|ue  episeopos  utuntur.  potiuntur  et  gaudent. 

»  Pro  dioecesi  vero  N.  ecclesiae  assignamus  civitatem  ipsam 
»  N.  nec  non  inlegrum  territorium  unius  provinciae,  seu  re- 
»  gionis,  nimirum  N.  cum  omnibus  et  singulis  civitatibus, 
»  oppidis,  pagis  et  vicis  juxta  enumerationem ,  ut  infra  di- 
»  cemus,  faciendam  in  ipsa  provincia,  seu  regione  existenti- 

bus,  ita  ut  civitas  N.  et  territorium  illius  provinciae,  seu 
»  regionis  bujusmodi,  novo  et  pro  tempore  existenti  Archie- 
»  piscopo  N.  subjecta  sint;  in  ipsa  autem  civitate  N.  et  dioe- 
o  cesi,  ut  praefertur  praescripta,  novus  et  pro  tempore  exis- 
»  tens  X.  Archiepiscopus  oninem  jurisdictionem  sive  ordina- 
»  riam,  sive  dclegatam,  in  personas  tam  saeculares,  quam 
»  ecclesiasticas,  et  loca  pia  quaecumque,  prout  aliis  Archie- 
«  piscopis  competit  libère,  absolute  exercere  valeat,  ac  exerceat, 
»  ad  formam  tameu  Decretorum  Concilii  Tridentini,  et  Apos- 
»  tolicarum  constitutionum. 

»  Cum  vero  juxta  receptam  et  constantissime  servatam  ab 
>'  Apostolica  Sede  praxim,  et  consuetudinem,  illud  hoc  loco 
»  praestandum  essel,  ut  singulorum  locorum  et  paroeciarum 
»  ex  quibus  N.  Dioecesis  coalescere  debebit,  diligens  hoc  loco 
»  enumeratio  perficeretur,  ne  super  exercitio  spiritualis  juris- 
»  dictionis  a  N.  Antistite  exercendae  oriri  dubium  possit,  ut- 
»  que  omnis  inter  eumdem  antistitem,  conterminosque  Epis- 
»  copos  controversiarum  praecidatur  occassio;  quod  ad  loca 
»  quidem,  nempe  civitates,  pagos  et  vicos,  quae  Dioecesim  .N'. 
»  constituere  debebnnt  eorumdem  distincte  numerandorum  loco 
»  tabulam  topograpbicam  authentica  forma  exaratam  huic  nos*-' 
"  tro  Decreto  adjungimus,  in  qua  circuilus  et  fines  ejusdem  N. 
•>  Dioecesis  diligentissime  descripti  sunt.  Quod  vero  ad  pa- 
•>  roecias  pertinet,  cum  earum  erectio  et  divisio,  ut  infra  dis- 
»  ponemus,  peragi  debeat  a  primo  in  eadem  Ecclesia  Archie- 
»  piscopo  constitueudo ,  de  Apostolica  potestate  praecipimus 
»  et  mandamus.  ut  postquam  novam  paroeciarum  in  tota  Dioe- 
»  cesi.N.  circumscriplioncm  decretum  (descriptisin  eo  cujusque 
»  paroeciae  litulo,  invocatione,  qualitate,  extensione,  termi- 
»  natione,  limitibus,  congrua,  adnotatisque  nominihus  civita- 
»  tum,  pagorum  et  locorum  in  quibus  singulas  paroecias  cre- 
»  xerit)  authentica  forma  ac  duplici  exemplo  curet  quam  ci- 
»  tissime  exarandum  :  quorum  quidem  exemplarium  alterum 
»  una  cum  hoc  authentico  pariter  Decreto  nostro,  et  ei  adjuncla 
»  tabula  topographica  in  Ecclesiae  N.  archivo,  ad  perpetuam 
»  rei  memoriam  asservandum  erit;  alterum  veroexemplar  nobis 


»  mature  reddendum  erit,  ut  Decreto  nostro  generali  novae 
»  omnium  Gallicanarum  Ecclesiarum  circumscriptionis,  ad  per- 
»  petuam  quoque  memoriam,  in  Apostolicae  Sedis  archivo 
»  custodiendo,  adjungere  valeamus. 

»  Ad  ejus  porro  Archiepiscopalis  Ecclesiae  dotationem  seu 
»  congruos  redditus  pro  futuro  et  pro  tempore  existente  ejus- 
»  dem  Archiepiscopo  constituendos,  animum  nostrum  adjicieu- 
»  tes,  cum  eam  ipsam  dotationem  Gallicanum  Gubernium,  me- 
»  moratae  conventionis  vigore,  in  se  susceperit,  eamque  ejus 
»  statui  respondentem,  ut  inde  Arckiepiscopalem  dignitatem 
»  decenter  tenere,  et  onera  eidem  imposita  sustinere  valeat, 
»  eos  proinde  redditus  obventionesque  perpetuo  N.  Ecclesiae 
»  ejusque  Archiepiscopo  primo  futuro  et  pro  tempore  existenti 
»  adscribimus,  et  assignamus  qui  ad  praefatae  conventionis 
»  adimplementum  quam  primum  decernendi  et  constituendi 
»  erunt. 

»  Eidem   praeteria  Archiepiscopo ,   suisque   successoribus , 

pro  tempore  existentibus,  aedem,  seu  Archiepiscopium,  pro 

decenti  et  commoda  ejus  habitatione  sufticiens,  effective  as- 

signandum,  in  quo  idem  residentiam  suam  facere  debebit, 

perpetuo  concedimus  et  addicimus. 

»  Hisce  omnibus  constitutis ,  ad  caetera  gradum  facientes 
»  quae  pertinent  ad  eamdem  N.  Ecclesiam  ordinandam,  postulat 
»  rerum  ordo,  ut  ab  ejusdem  Ecclesiae  Capitulo  ducamus  exor- 
»  dium.  Inter  caetera  enim  quae  nobis  a  Sanctissimo  Domino 
»  jNostro,  in  saepe  laudatis  liiteris  Apostolicis  mandata  sunt, 
»  alterum  est .  ut  suppressis  jam  a  Sanctitate  Sua  antiquis 
»  omnibus  Gallicani  territorii  Capilulis,  nova  in  singulis  Me- 
»  tropolitauis  et  Cathedralibus  Ecclesiis  constitueremus;  quod 
»  quidem  jam  superius  peregimus,  Ecclesiam  N.  instituentes, 
»  dum  in  ea  Capitulum  quoque  cum  Dignitatibus  et  Canonicis 
»  uno  eodemque  tempore  ereximus.  Sed  cum  eo  loci  dignitatum 
»  ipsarum,  et  canonicatuum  numerum  minime  designaverimus, 
»  eam  ob  causam  quod  nobis  exploratum  non  sit  quot  potissimum 
»  in  ea  constituere  expediens  sit,  idque  primo  fulurus  ejusdem 
»  Ecclesiae  Archiepiscopus  tutius  et  facilius  judicare  possit,  ideo 
»  attenta  facultate  subdelegandi  a  Sanctitate  Sua  per  memoratas 
»  Apostolicas  litteras  nobis  concessa,  eidem  primo  futuro  Archi- 
n  episcopo,  de  praefata  Apostolica  auctoritate ,  committimus, 
»  facultatemque  concedimus,  ut  posteaquam  canonice  institutus 
»  ejusdem  Ecclesiae  regimen  actu  consecutus  erit,  eum  Di- 
»  gnitatum  et  Canonicatuum  numerum,  quem  ad  ejusdem  neces- 
»  sitatem,  utilitatem,  atque  decorem  magis  expedire  judicabit, 
»  ad  Tridentini  Concilii  praescriptum,  praefiniat,  pro  totidem 
»  Ecclesiasticis  viris  futuris  dictae  Metropolitanae  Ecclesiae 
»  Dignitatibus  et  Canonicis,  qui  illius  Capitulum  a  nobis,  ut 
»  supra,  erectum  constituant,  et  apud  eam  personaliter  resi- 
»  deant,  certisque  ab  eodem  futuro  Archiepiscopo  in  statutis, 
a  ut  infra,  vel  condendis,  vel  moderandis,  praeiiniendis  diebus 
»  et  temporibus  horas  canonicas  tam  diurnas  quam  nocturnas, 
»  caeteraque  Divina  Officia  servata  Ecclesiae  disciplina  ,  ad 
»  instar  aliarum  Metropolitanarum  Eccclesiarum  recitare,  de- 
»  cantare,  et  psallere,  eidem  Ecclesiae  laudabiliter  deservire 
»  debeant,  et  teneantur.  Archiepiscopo  in  Pontificalibus  per- 
»  agendis,  juxta  receptas  consuetudines,  ministrent,  et  inser- 
»  viant,  eumdemque  in  Dioecesis,  prout  in  jure  constitutum 
»  est,  adjuvent  administratione. 

»  Potissimum  vero  duos  ex  Canonicatibus  constituât,  quibus, 
»  juxta  ejusdem  Tridentini  Concilii  leges,  adnexum  sit  Theologi 
»  ac  Poenitentiarii  munus  ,  a  Canonicis  qui  ad  eos  promoti 
«  fuerint,  secunduni  canonicas  sanctiones  fideliter  adimplendum. 

«  Praefatis  vero  dignitatibus  et  Canonicis  ut  primo  idem 
»  fulurus  Archiepiscopus  ea  insignia  ,  et  choralia  indumenta 
»  concedere  valeat  quae  antiquae  Ecclesiae  N.  usui  magis  re- 
»  spondeant  ,  de  specialissima  gratia,  pari  Apostolica  aucto- 
»  ritate,  facultatem  indulgemus. 

»  Yolumus  tamen  ut  praefatus  primo  fulurus  Archiepiscopus 
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»  Y,  postquam  hacc  oninia  quoad  Capitnlam  Metropolitanae 
»  suac  peregeril .  actuuoa  a  Be  perfectorum  exemplaria  duo 
»  autlienlica  forma  exarata  nobis  reddenda  curet,  ul  atrique 
»  uostram  approhationem  adjnngamus,  perpétuas)  Apostoticae 
d  sanctionis  delegatae  auctoritatis  aostrae  ri  factae  argumentum 
fulurum,  quorum  exemplariam  alterum,  eidem  apposita  con- 

■  lirmationc  DOStra  remittemus  in  N.  Ecclesiae  arehivo  custo- 
»  diendum,  alterum  vcro  una  cum  generali  decreto  nostro  lit- 
i  terarum  Apostolicarum  executoriali,  in  Apostolicae  Scdis  arehi- 
i  viis,  ad  pcrpeluam  meinoriam  asservabitur. 

(  t  vero  N.   .Metropolilana  Ecclesia  ,    Capituli    ercclionc 
»  pcracla.  tain  salutaris  institutionis  utililatcm  et  ornamentuiu 

•  celerins  valeat  percipere,  primo  future  itidcm  Archiepiscopo 
d  de  specialissima  gratis  eadcm  auctoritatc  Apostolica  indul- 
d  nmaa  ul  Dignitates  omnes,  etiam  principale,  et  Canonicatus, 
»  a  primaera  earan  erectione  "vacantes,  pro  prima  hac  vice, 
»  idonei-  Ecclesiasticis  viris  libère   et  licite  conferre  possit. 

Caeterum  ut  in  eadem  Metropolilana  Ecclesia  in  us  quae 

■  illins  Capitalum  concernant,  ecclesiastica  disciplina  servctur 
»  eidem  primo  future  èjus  Arcliiepiscopo  curae  crit,  ut  antiqua 
a  ejus  Ecclesiae  jam  Apostolica  auctoritate  suppressae,  ac  de 

novo  nunc  erectae,  Statnta,  Ordinationes,  Capitula,  Décréta 
»  in  (jiiihus  opportune  ea  omnia  sancita  sunt,  quae  pertinent 
»  ad  ejus  prosperum,  et  feliccm  statum,  regimen,  gubcrnium 
»  et  directionem,  ad  Divinorum  Officiorum  aliorumquc  eccle- 

siasticarum  fonctionnai,  anniversariorum  et  sulïragiorum  cele- 
»  brationem,  Bervitium  chori  praestandum,  caeremonias  ac  ritus 
b  in  praedicta  Ecclesia,  ejusque  Cboro,  Capitulo,  functionibus 
»  et  aliis  actibus  Capitularibus  bujusmodi  servandos,  Ollicialcs 
»  et  ministros  ilictae  Ecclesiae  neccssarios  deputandos  et  amo- 
»  vendos,  ac  ministeria  per  ipsos  obeunda,  ac  quascumque  alias 

■  res  in  praemissis,  et  circa  praemissa  quoriiodolibet  nccessarias 
»  et  opportunas,  ca  omnia  ,  uti  diccbamus ,  antiqua  Statuta, 
»  Ordinationes,  Capitula,  Décréta,  quantum  ejusdem  Metro- 
»  politanae  Ecclesiae  nunc  de  novo  erectae  et- Capituli  in  ea 
»  constituti  vel  constituendi  rationes  pat  entur  ,  et  in  iis  in 
o  quibus  locuni  habcre  poterunt,  pro  suo  arbitrio  et  prudentia, 
»  collatisque  cum  eodem  Capitulo  consiliis,  restituât,  sequatur, 
»  et  revocet    in  observantiam  ,    ita  ut   eidem  Archiepiscopo, 

•  praevio  Capituli  suffragio,  non  solum  liceat  eadcm  Statuta, 
«  Ordinationes,  Capitula,  Décréta  reforniare,  interpretari,  in 
»  meliorem  formam  redigere  ,  sed  etiam  alia  de  novo  et  ex 
»  integro,  licila  tamen  et  honesta,  ac  sacris  Canonibus  minime 
»  advcrsantia,  per  eos  ad  quos  pertinet,  et  pro  tempore  spectabit, 
»  observanda  sub  poenis  in  contravenienles  intligendis,  condere, 
»  et  praescribere  quemadmodum  nos  de  praefata  Apostolica  au- 
»  ctoritate  plenam  eidem,  liberam  et  omnimodam  facnltatcm , 
o  potestatem ,  et  auctoritatem  concedimus  et  inipertimur. 

»  Deinde  I'arochialibus  Ecclesiis  omnibus  universi  Gallicani 
»  territorii  a  nobis  in  supramcmoralo  gencrali  Decreto  nostro 
»  litterarum  Apostolicarum  executoriali  Apostolica  auctoritate 
»  suppressis,  de  eadem  auctoritate  primo  future  Archiepiscopo 
■»  N.  tenore  praesentis  Decreti,  injungimus  et  mandamus,  ut 
»  secundum  ea  quae  in  supradictae  conventionis  approhationem 
i  a  SSiîio  Dno  Nostro  sancita  sunt  Apostolicis  litteris:  ECCLE- 
»  SI  A  CHR1SÏI,  tôt  in  N.  Dioecesi,  novo  circuitu,  finibusque, 
11  ut  supra,  a  nobis  circumscripta,  ecclesias  seligat,  casque  in 
»  parochiales  quam  citissime  crigat,  quot  necessariae  ipsi  vide- 
"  buntur,  diligentissima  ratione  habita,  tum  copiae,  tum  neces- 
»  sitatis  fidelium  curae  suae  subjectorum  ,  ne  illis  doctrinae 
»  pabula,  sacramentorum  subsidia,  atque  ad  acternam  salutem 
n  assequendam  adjumenta  uno  pacto  possint  déesse.  Eos  vero 
»  redditus,  qui,  ut  in  supradicta  Conventione  statutum  est,  assi- 
»  gnandi  erunt  singulis  I'arochialibus  ecclesiis  sic  erigendis, 
»  pro  congrua  Rectorum  substentatione,  idem  Archiepiscopus 
»  praedictis  Parochialibus  ecclesiis  earumque  Rcctoribus  pro 
i  tempore  futuris  perpetuo  attribuât  atque  constituât. 


»  lisdera  ecclesiis  ita  in  Parochiales  erectis  Archiepiscopus 
»  ipse  Rectores  dabit  iis  dotibus  et  praerogativis  instructos 
»  quas  sancli  Ecclesiae  Canones  rc([uirunt,  atque  ut  tranquil- 
«  litas  co  magis  in  tuto  sit  Gubernio  acceptos,  qui  in  stato 
«  territorio  ab  eodem  Archiepiscopo  ccrtis  limitibus  praeli- 
»  niendo,  curam  animarum  exerceant,  omniumque  banc  in  rem 
»  ab  se  peractoruin  acta  eo  modo  et  forma  qua  supra  expo- 
»  situin  est ,  duplici  exemplo  conficiat  ,  quorum  alterum  in 
»  Ecclesiae  Y  archivo  cnstodiendum  erit,  alterum  vero  nobis 
»  quam  prinium  rcddenduin. 

»  Futuris  etiam  et  pro  tempore  existcnlilnis  Archiepiscopis 
»  N.  ad  supradictae  Parochiales  ecclesias,  dum  illas  in  posterum 
»  vacarc  contigerit ,  idoneas  pariter  personas  ecclesiastioas, 
o  juxta  ea  de  quibus  in  saepe  laudata  Conventione  statutum 
»  est  promovendi  et  instituendi,  de  praefata  Apostolica  aucto- 
o  ritate,  facnltatcm  indulgemus. 

»  Seminarium  praeterea,  ut  in  eadem  Conventione  statutum 
»  est,  ad  erudiendam  in  pietate,  litteris,  omuique  ecclesiastica 
»  disciplina,  juventutem,  quae  clcricalis  militiac  est  viam  in- 
»  gressura,  quibus  poterit  modis  ac.  temporalibus  adjumentis, 
»  ad  Sacrorum  Canonum  et  Tridentini  Concilii  sanctiones, 
»  primo  rulurus  N.  Archiepiscopus  in  civitatc  praedicta  N. 
»  curet  instituendum,  eique  sic  erecto  et  constituto  eas  leges 
»  praescribat,  tum  quoad  scientiarum  studia,  tum  quoad  oninem 
»  pietatis  et  disciplinac  rationem  ,  quae  magis  accomodatae 
»  ejusdem  Ecclesiae  utilitati,  temporunuiue  circumstautiis,  ei 
»  in  Domino  videbuntur. 

»  Ulud  etiam  pro  viribus  sibi  curandum  proponat,  ut  Mous 
»  pietatis,  si  nondum  existât,  pro  pauperum  quorum  specialis 
»  et  diligentissima  débet  esse  cura  pastorum,  levantine  et  sub- 
»  sidio,  quo  citius  fieri  possit,  erigatur. 

»  In  id  demum  sedulo  incombât,  ut  Mctropolitana  Ecclesia, 
»  si  reparatione  aliqua  indigeat,  vel  sacris  supellectilibus  pro 
»  decenti  Pontiticalium  usu ,  Divinique  cnltus  exercitio  vel 
»  omnino  careat,  vel  non  satis  instructa  sit,  ad  utramque  rem 
»  ei  necessaria  subsidia  comparenlur. 

»  Hac  itaque  N.  Metropolilana  Ecclesia,  nt  supra,  erecta, 
»  finibus  ejusdem  designatis,  caeterisque  stitis  quae  Capituli, 
»  Paroeciarum,  Seminariique  ereclionem,  totamque  ejus  ordi- 
»  nationem  respiciunt,  nos  de  speciali  et  expressa  Apostolica 
»  auctoritate,  civitatem  N.  in  Archiepiscopalem,  ut  praefertur, 
»  erectam,  itemque  unam  memoratam  atque  attributam  pro- 
»  vinciam  seu  regionem,  et  in  ea  contentos  utriusque  sexus 
»  habitatorcs  et  incolas  tam  laicos  quam  clericos  et  presby- 
»  teros,  novae  praedictae  N.  Ecclesiae  ejusque  futuris  omnibus 
»  pro  tempore  Praesulibus,  pro  suis  civitate,  territorio,  Dioecesi, 
»  Clero  et  populo,  perpetuo  assignamus  et  respective  suppo- 
»  nimus,  atque  subjicimus,  ita  ut  liceat  personae,  Metro- 
»  politanae  N.  praefatae  Ecclesiae  sic  erectae  et  institutae, 
o  in  Archiepiscopum,  tam  pro  prima  hac  vice  quam  aliis  fu- 
»  turis  temporibus  Apostolica  auctoritate  praeficiendis  (  que- 
»  madmodum  eidem  de  simili  auctoritate  praecipimus  et  man- 
»  dainus)  per  seipsum  vel  per  alios  ejus  nomine  ,  veram, 
»  realem,  actualem,  et  corporalem  possessionem,  seu  quasi  regi- 
»  minis,  administrationis  ,  et  omnimodi  juris  Dioecesani  in 
»  praedicta  Civitate,  et  ejus  Ecclesia  et  Dioecesi,  ac  mensa 
»  Archiepiscopali  assignats  vel  assignanda,  vigorc  litterarum 
»  Apostolicarum  provisionis,  de  sui  persona  libère  apprehendere, 
»  apprehensamque  perpetuo  rctinere;  eidemque  future  ac  pro 
n  tempore  existenti  Archiepiscopo  N.,  ut  praeter  collationem 
»  Paroeciarum  eo  modo,  qui  in  saepe  memorata  Conventione, 
»  ac  in  praesenti  Decreto  statutus  est,  quaecumque  alia  cum 
«  cura  et  sine  cura  ecclesiastica  bénéficia  quomodolibet  nun- 
»  cupata,  juxta  formas  relate  ad  Gallias  ante  regiminis  immu- 
»  tationem  statutas,  ac  salvis  reservationibus,  et  limitationibus 
»  tune  temporis  vigentibus,  personis  idoneis  pleno  jure  con- 
•>  ferendi  et  de  illis  providendi,   de   eadem  speciali  Apos- 
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»  tolica  auctorilate,  potestatem  omncm  concedimus,  et  ira- 
»  pertinuir. 

»  Tali  pacto  provisum  nobis  fuisse  videtur  iis  rébus  omiii- 
»  bus  quae  ad  N.  Ecclesiac  statuni  in  omne  rcliquum  tenipus 
«  firmandum  et  coniponendum  conducant,  ut  cuicumque  du- 
»  bio  quaestionibosque  aditus  sit  occlusus. 

»  Ouod  si  forte  aliquac  exeitcntur  controversiae,  aut  super 
»  intelligentia,  sensu,  executioue  hujus  Decreti  noslri  dubium 
»  aliquod  exoriatur,  quoniam  Sanctissimo  Domino  uostro  visura 
»  est,  iisdem  in  litteris  ad  controversias  hujusmodi  dijudican- 
»  das  et  ad  ea  generatira  perficienda  omnia  quae  per  se  ipsa 
»  Sanctitas  Sua  efficere  posset,  amplissimis  facultatibus  nos 
»  instruere,  deelaramus  ea  dubia,  quaestionesque  nullis  exci- 
«  tatis  contentionibus  quae  Ecclesiac  non  minus  quam  reipu- 
»  blicac  tranquillitatem  perturbarc  possent  confestim  ad  nos 
»  deferri  debere,  ut  cas  explicare,  dissolvere,  componerc,  et 
»  respective  interpretari  de  praefata  apostolica  auctoritate 
»  possimus. 

»  Haec  autem  omnia  in  praesenti  Decreto  contenta  ab  iis 
»  ad  quos  spectat  inviolabiliter  observari  volumus,  non  obs- 
»  tantibus  quibuscumque  incontrarium  faeienlibus,  etiam  spe- 
»  ciali  et  individua  mentione  dignis  cacterisque  quae  Sancti- 
»  tas  Sua  in  dictis  literis  voluit  non  obstare. 

»  In  fîdem  quorum  praesentes  manu  nostra  signatas,  Secre- 
»  tarii  nostrac  Aposlolicae  Legationis  subscriptione,  nostroque 
>»  sigillo  muniri  mandavimus. 

»  Datum  Parisiis  ex  ^Edibus  nostrae  residentiae  bac  die  10 
h  Aprilis  1802.  Concordat  cum  Originali.  J.  B.  Card.  Caprara 
«  Legatus.  Loco  ^i  Sigilli.  J.  A.  Sala  Apostolicae  Legationis 
»  Secretarius. 

La  lecture  du  décret  fait  naître  plusieurs  réflexions  impor- 
tantes que  nous  exprimerons  ici,  quoique  quelques-unes  l'aient 
été  précédemment. 

1.  Les  anciens  chapitres  ayant  été  supprimés,  le  Saint- 
Siège  institua  les  nouveaux  sous  l'empire  des  dispositions  ca- 
noniques, du  droit  commun;  c'est  pourquoi  le  décret  précité 
appelle  fréquemment  aux  saints  canons,  au  concile  de  Trente 
et  aux  constitutions  apostoliques. 

2.  Le  Saint-Siège,  qui  supprima  les  anciens  chapitres,  ne 
put  pas  avoir  l'intention  de  réserver  les  usages  qui  n'étaient 
pas  en  harmonie  avec  les  canons.  Nous  avons  parlé  des  droits 
exagérés  que  l'on  avait  accordés  aux  doyens  et  aux  théolo- 
gaux, au  détriment  de  la  juridiction  des  évoques.  Nous  n'avons 
pas  besoin  d'examiner  si  le  laps  de  temps  avait  légitimé  ces 
usages,  en  opposition  ouverte  avec  le  concile  de  Trente  sur 
certains  points.  11  suffit  de  constater  que  les  chapitres  régé- 
nérés par  le  Saint-Siège  en  1802  n'auraient  pu  les  garder. 

3.  Hors  des  usages  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  avait 
les  traditions  légitimes.  Le  décret  du  1 0  avril  recommande 
de  remettre  en  vigueur  les  anciens  statuts ,  ordonnances  et 
décrets  des  chapitres  concernant  leur  gouvernement,  leur  di- 
rection ,  l'office  et  les  autres  actes  capitulaires  ;  s'il  permet 
de  réformer  ces  statuts  ou  d'en  faire  de  nouveaux  du  con- 
sentement du  chapitre  c'est  à  la  condition  que  ces  statuts 
soient  licites,  et  ne  soient  pas  en  opposition  avec  les  saints 
canons:  Alia  de  novo  et  ex  inlegro,  liciia  tamen  et  honesta, 
ac  sacris  canonibus  minime  adeersantia.  Nous  mettons  au 
rang  des  traditions  inviolables,  de  ces  traditions  que  le  Saint- 
Siégc  voulut  évidemment  conserver ,  la  haute  considération 
dont  les  chapitres  français  avaient  constamment  entouré  l'ins- 
titution du  théologal;  nous  disons  de  même  de  Ii  discipline 
relative  au  service  du  chœur  et  aux  distributions  quotidiennes. 

4.  Le  chapitre  institué  par  le  Saint-Siège  dans  chacune 
des  cathédrales  devait  n'être  composé  que  de  dignités  et  de 
chanoines  possédant  leurs  canonicats  en  titre  et  obligés  de 
célébrer  l'office  du  chœur ,  et  de  remplir  les  autres  devoirs 
attachés  à  leur  titre.  Sauf  ces  dignitaires  et  ces  chanoines  , 


aucun  autre,  dans  la  pensée  du  Saint-Siège,  ne  devait  faire 
partie  du  chapitre.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'exami- 
ner le  décret  du  10  avril;  le  cardinal  légat  s'exprime  en  ces 
termes:  «  Nous  érigeons  et  instituons  dans  cette  église  métro- 
»  politaine  (ou  cathédrale)  un  chapitre  de  dignitaires  et  de 
»  chanoines  dont  le  nombre  sera  déterminé  ci-après;  en  sorte 
»  que  les  dignités  et  les  canonicats,  au  nombre  désigné  plus 
»  loin  ,  soient  et  constituent  le  chapitre  de  telle  église  ,  et 
»  que  ceux  qui  obtiendront  suivant  le  temps  les  dignités  et 
»  les  canonicats  dans  cette  même  église  soient  tenus  stricte- 
»  ment  d'accomplir  le  service  du  chœur,  les  divins  offices  et 
»  les  fonctions  sacrées,  et  de  remplir  les  charges  de  théo- 
»  logal  et  de  pénitencier,  et  de  porter  aussi  des  insignes  con- 
»  venables,  de  la  manière  et  dans  la  forme  qui  seront  prescrites 
»  particulièrement  ci-après  etc.  In  ea  (ecclesia  metropolitana, 
»  seu  cathedrali)  capitulum  ex  dignitatibus  et  canonicis  sc- 
»  cundum  numerum,  ut  infra  postmodum  praefiniendum  erigi- 
»  mus,  et  instituinius;  ita  ut  dignitates  et  canonicatus ,  in 
»  numéro  ut  infra  praefiniendo,  metropolitanae  (seu  cathedrali) 
»  ecclesiae  N.  capitulum  existant  et  constituant,  atqu'e  in  ea 
»  dignitates  et  canonicatus  pro  tempore  obtinentes  chori  ser- 
»  vitium  ,  divina  officia ,  sacrasque  l'unctiones  persolvere ,  et 
»  poenitentiarii  ac  theologi  adimplere  munera;  insiguiis  quoque 
»  convenientibus  decorari,  eo  modo  et  forma  de  quibus  relate 
»  ad  haec  omnia  peculiariter  inferius  disponemus  ,  omnino 
»  teneantur.  »  Nous  retrouvons  les  mêmes  expressions  dans  un 
autre  passage  du  décret,  où  l'évèque  est  subdélégué  pour  dé- 
terminer le  nombre  des  dignités  et  des  canonicats  suivant  le 
besoin  et  l'utilité  du  chapitre;  il  est  dit  que  ces  dignités,  et 
ces  canonicats  doivent  être  pour  des  ecclésiastiques  futurs  di- 
gnitaires et  chanoines  de  cette  église  cathédrale,  lesquels  cons- 
titueront le  chapitre  déjà  érigé  par  le  cardinal  légat  dans  ce 
même  décret ,  et  résideront  personnellement  près  de  ladite 
église,  devront  réciter  et  chanter  l'office  divin  dans  le  chœur, 
servir  leur  église  ,  assister  l'évèque  officiant  pontificalement 
et  l'aider  dans  l'administration  du  diocèse  ,  comme  prescrit 
le  droit.  De  là  suit  que  les  chanoines  en  titre,  obligés  à  la 
résidence  et  au  chœur  constituent  seuls  le  chapitre  et  en  font 
partie;  nul  autre  ne  peut  s'arroger  le  droit  d'y  appartenir, 
puisque  le  Saint-Siège,  en  érigeant  le  chapitre,  statue  de  la 
manière  la  plus  expresse  que  les  chanoines  titulaires  et  ins- 
titués canoniquement  dans  le  canonicat  composeront,  forme- 
ront le  chapitre.  Nous  insistons,  parce  que  nous  devrons  bientôt 
faire  appel  à  ce  principe  pour  exclure  les  vicaires  généraux. 
Voici,  dans  le  décret  du  10  avril  1802,  le  passage  à  l'ap- 
pui de  la  thèse:  «  Primo  futuro  episcopo....  committimus,  fa- 
»  cultatemque  concedimus,  ut...  cum  dignitatum,  et  canonica- 
»  tuum  numerum,  quem  ad  ejusdem  (ecclesiae)  necessitatem, 
»  utilitatem,  alque  decorem  magis  expedire  judicabit,  ad  Tri- 
»  dentini  concilii  praescriptum,  praefiniat,  pro  totidem  eccle- 
»  siasticis  viris  futuris  dictae  metropolitanae  (seu  cathedralis) 
»  ecclesiae  dignitatibus  et  canonicis,  qui  illius  capitulum  a  nobis, 
»  ut  supra,  erectum  constituant,  et  apud  eam  persoraliter  re- 
»  sideant,  certisque  diebus  et  temporibus  horas  canonicas  ta  m 
»  diurnas.  quam  nocturnas,  cœteraque  divina  officia  servata  Ec- 
»  clesiae  disciplina...  recitare,  decantare,  et  psallere,  eidem 
»  ecclesiae  laudabiliter  deservire  debe  .nt,  et  teneantur;  archie- 
»  piscopo  in  pontificalibus  peragendis,  juxta  receptas  consue- 
»  tudines,  ministrent,  et  inserviant,  eumdemque  in  dioecesis, 
»  prout  in  jure  constitutum  est ,  adjuvent  administratione.  » 
Ces  obligations  incombent  uniquement  aux  chanoines  titulaires, 
qui  seuls  constituent  par  conséquent  le  chapitre.  Les  vicaires 
généraux  n'en  font  pas  partie,  nul  autre  que  le  Pape  n'a  le 
pouvoir  de  les  y  faire  entrer.  Le  Droit  commun  n'admet  pas 
les  vicaires  généraux  dans  les  chapitres;  le  concile  de  Trente 
ne  veut  pas  qu'ils  président  les  réunions  capitulaires  Pour  ce 
qui  concerne  les  traditions  des  chapitres   français  antérieure- 
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ment  à  la  révolution,  elles  étaient  entièrement  conformes  au 

Droit  commun  ;  l'admission  des  vicaires  généraux  dans  les 
chapitres  aurait  été  une  innovation  que  n'aurait  pu  justifier 
aucun  exemple,  aucun  précèdent,  en  droit  et  en  fuit.  11  ré- 
pagne que  le  vicaire  général  ,  qui  est  amovible  an  gré  de 
l'évéque,  et  dont  les  pouvoirs  cessent  uu  moins  ù  lu  mort  du 
prélat,  fasse  partie  du  chapitre,  dont  les  dignités,  y  compris 
celles  qui  sont  purement  honoraires  et  n'emportent  pas  de 
prébende  ,  jouissent  constamment  de  l'inamovibilité  et  sont 
perpétuelles  de  leur  nature.  Les  ennonicats  honoraires  étant 
perpétuels,  ainsi  que  le  S.  Siège  l'a  formellement  décidé,  il 
faut  a  plus  forte  ruison  que  les  dignités  le  soient.  Une  autre 
incompatibilité  est  que  les  fonctions  de  vicaire-général  ,  en 
bonne  règle  ,  ne  conviennent  pas  trop  pour  des  chanoines, 
qui,  attachés  an  pays  par  leur  titre,  peuvent  subir  une  foule 
d'influences  peu  favorables  a  l'impartialité,  ainsi  qu'à  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Ces  raisons,  que  nous  nous  conten- 
tons de  signaler  en  passant,  ne  permettent  pas  que  les  vi- 
caires généraux  fassent  partie  des  chapitres. 

U.  Le  Saint-Siège  ne  détermina  pas  immédiatement  par  lui- 
même  le  nombre  des  canonicats  qu'il  y  aurait  dans  les  nou- 
veaux chapitres  français.  Avant  1789,  le  nombre  était,  en 
moyenne,  de  29  chanoines,  les  bénéficiera  non  compris.  Le 
concordat  espagnol  de  18jI  prescrit  la  moyenne  de  33  cha- 
noines ou  bénéficiera  dans  chacune  des  cathédrales  érigées 
dans  la  monarchie  espugnole.  Nous  lisons  dans  le  décret  du 
10  avril  1802:  «  .Nous  n'avons  pas,  dit  le  cardinal  légal, 
désigné  le  nombre  des  dignités  et  des  canonicats  parce  que 
nous  ne  saxons  pas  ce  qu'il  vaut  mieux  constituera  cet  égard; 
le  futur  évéque  pourra  en  juger  plus  sûrement  et  plus  faci- 
lement ;  en  conséquence,  attendu  le  pouvoir  de  subdéléguer 
que  le  Saint-Père  nous  a  concédé  par  lesdites  lettres  apos- 
toliques, nous  commettons  le  premier  évèque  futur,  et  lui  don- 
nons, par  la  même  autorité  apostolique,  le  pouvoir,  après  qu'il 
aura  été  institué  cunoniquement  et  qu'il  auru  pris  le  gouver- 
nement de  son  église,  de  déterminer  le  nombre  de  dignités 
et  de  canonicats  qu'il  jugera  le  plus  con\  enable  selon  la  né- 
cessité, l'utilité,  ou  la  convenance  de  cette  même  église;  les 
dignités  et  canonicats,  dans  le  nombre  qn'il  désignera,  seront 
pour  des  ecclésiastiques  futurs  dignitaires  et  chanoines  de  ladite 
église,  lesquels  constitueront  son  chapitre  déjà  érigé  par  nous, 
et  résideront  personnellement  près  d'elle,  etc.  »  Les  évèques 
déterminèrent  un  nombre  bien  modique,  un  doyen  comme  seul 
et  unique  dignitaire,  et  sept  chanoines,  huit  chanoines  en  tout 
sans  aucun  bénéficier  ni  chapelain.  Le  gouvernement,  qui  devait 
faire  la  dotation  des  chapitres  en  remplacement  des  biens  vendus 
pendant  la  révolution,  ne  consentit  pas  à  dépasser  ce  chiffre, 
quoique  visiblement  insuffisant.  M  le  Pape  ni  son  légat  ne 
l'acceptèrent  explicitement;  les  évèques  subdélégués  le  déter- 
minèrent ainsi. 

6.  Le  Saint-Siège  n'entendit  pas  concéder  aux  évèques  la 
nomination  des  chanoines  et  la  collation  des  prébendes.  Deux 
preuves  sont  renfermées  dans  le  décret  du  10  avril  1802. 
Premièrement ,  le  cardinal  légat  concéda  aux  évèques ,  par 
une  faveur  très  spéciale,  le  pouvoir  de  nommer  les  chanoines 
qui  allaient  être  appelés  à  constituer  les  nouveaux  chapitres, 
l'induit  fut  expressément  restreint  à  cette  circonstance  de  l'érec- 
tion. Comme  les  chapitres,  qui  n'existaient  pas  encore,  ne 
pouvaient  prendre  part  à  la  nomination,  le  cardinal  légat  n'avait 
que  deux  partis  :  se  réserver  la  nomination  ,  ou  subdéléguer 
les  évèques.  Il  s'arrêta  au  second  parti,  peut-être  parce  que 
les  évèques  étaient  seuls  en  état  de  recueillir  sur  les  personnes 
appelées  aux  canonicats  les  renseignemens  nécessaires.  Voici 
le  passage  du  décret  qui  renferme  l'induit  spécial  dont  il  s'agit: 
<  Lt  vero  .Y  metropolitana  fseu  cathedralis)  ecclesia,  capituli 
»  erectione  peracta,  lam  salutaris  institutionis  utilitatem  et  or- 
»  namentum  celerius  valeat  percipere,  primo  futuro  itidem  epis- 


»  copo  de  specialissima  gratia  cadem  auctoritatc  apostolica  in- 
»  dulgemus  ut  dignitates  omnes,  etiam  principalis,  et  cano- 
»  nicatus,  a  primaeva  eorum  erectione  vacantes,  pro  prima  hac 
»  vice  ,  idoneis  eeclesiasticis  viris  libère  et  licite  conferre 
»  possit.  »  Cette  concession  est  claire  ,  les  termes  énoncent 
sans  ambiguïté  (pie  le  cardinal  légat  n'entend  pas  accorder 
un  induit  perpétuel;  il  concède  un  pouvoir  très  spécial  pour 
la  circonstance,  parce  qu'on  ne  peut  procéder  autrement.  Si 
le  décret  du  10  avril  ne  renfermait  pas  d'autre  disposition, 
il  faudrait  dire  que  le  légat  apostolique  laissa  entièrement  pour 
l'avenir  la  collation  des  canonicats  sous  l'empire  du  droit  com- 
mun ,  qui  prescrit  la  simultanée  de  l'évéque  et  du  chapitre. 
Heureusement,  le  décret  contient  une  autre  disposition,  ainsi 
conçue:  «  Eidemque  futuro  ac  pro  temporc  existenti  episcopoN. 
»  ut  praeter  collationem  paracciarum  eo  modo,  qui  in  praesenti 
o  decreto  statutus  est,  quaecumque  alia  cum  cura,  et  sine  cura 
»  ccclesiastica  bénéficia  quoinodolibet  nuncupata,  juxla  formas 
»  relate  ad  (ialliasantereginiinis  immutationem  statutas,  ac  salvis 
»  reservationibus,  et  limitationibus  tune  temporis  vigentibus,  per- 
«  sonis  idoneis  pleno  jure  conferendi  et  de  illis  providendi,  de 
o  cadem  speciali  apostolica  auctoritatc,  polestatem  omnem  coii- 
»  cedimus,  et  impertiinur.  »  lléserves  et  limitations,  ces  mots 
appellent  nos  réflexions.  En  accordant  aux  évèques  le  pouvoir  de 
conférer  les  bénéfices,  le  légat  apostolique  sauvegarda  expressé- 
ment les  réserves  et  les  limitations  qui  étaient  en  vigueur  avant 
le  changement  de  gouvernement.  Quelles  étaient  les  réserves 
apostoliques  en  vigueur  avant  la  révolution?  Les  auteurs  sont 
la  pour  les  faire  connaître.  Pour  ce  qui  concerne  les  limi- 
tationes  dont  parle  le  décret ,  nous  croyons  que  les  droits 
acquis  légitimement  par  les  chapitres  furent  réservés  par  cette 
clause.  Le  cardinal  légat  n'aurait  pu  concéder  aux  évèques 
la  collation  des  canonicats  sans  spolier  à  la  fois  le  Saint-Siège 
et  les  chapitres.  Il  n'est  pas  présumable  qu'il  ait  eu  une  sem- 
blable intention.  Les  anciens  chapitres  étaient  en  possession 
du  tiers  des  nominations.  L'équité  faisait  un  devoir  de  respecter 
ce  droit.  Supposons  un  moment  que  le  décret  du  10  avril  1802 
ne  renfermât  pas,  dans  le  passage  précité,  la  clause:  Salvis 
reservationibus  et  limitationibus  tune  temporis  vigentibus;  il 
faudrait  encore,  en  cette  hypothèse,  reconnaître  le  droit  des 
chapitres  sur  la  collation  des  canonicats,  parce  que  la  juris- 
prudence nous  apprend  que  le  Saint-Siège  n'entend  pas  dé- 
roger au  droit  du  chapitre  dans  l'induit  par  lequel  il  accorde 
à  l'évéque  la  nomination  des  chanoines  et  la  collation  des  ca- 
nonicats et  des  autres  bénéfices.  Les  tribunaux  romains  ont 
admis  maintes  fois  ce  poiut  de  jurisprudence.  En  accordant 
l'induit,  le  Pape  cède  le  droit  qui  lui  appartient  suivant  les 
Règles  de  la  Chancellerie;  mais  le  droit  des  tiers,  celui  que 
les  saints  canons  ou  des  titres  particuliers  attribuent  au  cha- 
pitre, le  Pape  n'entend  pas  l'enlever,  sauf  le  cas  où  il  le  dit 
expressément.  Il  a  le  pouvoir  de  déroger  au  droit  des  tiers, 
personne  n'en  doute;  d'autre  part,  nous  avons  la  règle  dix- 
huit  de  la  Chancellerie,  qui  préserve  ce  même  droit,  en  sorte 
que  les  induits,  concessions ,  privilèges  apostoliques  n'y  dé- 
rogent jamais  si  le  Pape  ne  l'énonce  pas  formellement.  Il  est 
donc  facile  de  saisir  le  sens  de  la  clause:  Salvis  reservatio- 
nibus vigentibus  lune  temporis,  avant  1789.  Le  Saint-Siège 
était  en  possession  de  conférer  en  France  les  canonicats,  les 
cures  et  autres  bénéfices  à  quatre  titres  divers  ,  savoir  :  La 
prévention  ,  la  vacance  en  cour  romaine  ,  le  devolut ,  et  la 
réserve  des  mois.  Purlons  d'abord  de  la  prévention.  Le  Pape 
s'était  réservé  la  faculté  de  prévenir  les  ordinaires  dans  la 
collation  des  canonicats  et  autres  bénéfices.  L'usage  de  la  pré- 
vention existait  longtemps  avant  le  concile  de  Baie,  qui  n'osa 
pas  y  donner  atteinte:  Neque  etiam  collationes  per  praeven- 
tionem  faciendas  intendimus  impedire  (sess.  31).  Le  concor- 
dat de  Léon  X  avec  François  1er,  en  lijlo,  autorisa  très 
expressément  la  prévention,  par  un  article  conçu  en  ces  ter- 
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mes  :  o  Déclarantes  nos  et  successores  noslros  jure  praeven- 
»  tionis.  dignitates,  personatus,  administrationes,  officia,  cae- 
»  teraque  bénéficia  ecclesiastica  saecularia,  et  quorumdam  or- 
»  dinum  regularia  quocumque  modo  qualificata,  tam  in  mensis 
»  graduatis  simplicibus  et  nominatis  quam  ordinariis  collatoribus 
»  assignatis  vaeantia,  ac  etiam  sub  praedictis  mandatis  com- 
»  prehensa  libère  conferre.  »  Le  Saint-Siège  exerça  librement 
le  droit  de  prévention  dans  les  églises  de  France  jusqu'à  la 
révolution  de  1789;  Gobard  l'atteste  pleinement,  Théorie  et 
pratique  du  droit  canonique  (tome  2,  p.  535  et  suivantes); 
ce  livre  fut  imprimé  en  1765.  L'auteur  déclare  que  la  pré- 
vention papale  a  lieu  généralement  dans  tout  le  royaume. 
<i  Henri  IV  voulut  à  la  vérité  en  décbarger  toutes  les  premières 
dignités  ,  tant  des  cathédrales  que  des  collégiales  etc.  mais 
son  dessein  est  demeuré  sans  exécution. . .  La  distinction  de 
nos  anciens  canonistes  entre  les  dignités  collatives  et  confir- 
matives  n'a  plus  lieu.  Elle  ne  se  lit  point  effectivement  dans 
le  texte  du  concordat  qui  les  assujettit  toutes  à  la  prévention 
du  Pape.  La  prévention  n'a  point  lieu  pour  les  cures  qui  se 
donnent  au  concours.  Ce  moyen  d'y  pourvoir  qui  anime  les 
ecclésiastiques  à  l'amour  de  l'étude  et  de  la  régularité  dans 
les  mœurs  a  été  sagement  établi  par  le  concile  de  Trente , 
et  met  les  Ordinaires  en  état  de  satisfaire  à  ce  qu'il  demande 
ailleurs  sur  le  choix  des  plus  dignes  »  (Gohard,  tome  2,  p.  366). 
En  second  lieu,  le  Pape  conférait  librement  les  canonicats  et 
les  cures  qui  vaquaient  in  curia  Romana,  apud  Sedem  apos- 
tolicam.  Ainsi,  lorsqu'un  chanoine  meurt  à  Rome,  ou  donne 
sa  démission  dans  cette  ville,  les  collateurs  ordinaires  n'ont 
pas  le  pouvoir  de  conférer  le  canonicat,  qui  est  réservé  au 
Pape,  en  vertu  des  règles  de  la  Chancellerie  confirmées  à  cet 
égard  dans  la  plupart  des  concordats.  C'est  un  Pape  français, 
Clément  IV,  qui  est  l'auteur  de  cette  discipline.  Le  bienheu- 
reux Grégoire  X,  dans  le  concile  général  de  Lyon  tenu  en  I  274 
confirma  la  disposition  de  son  prédécesseur  au  chap.  Statulum, 
de  praebendis,  in  Sexto.  Roniface  VIII  étendit  la  réserve  à 
la  vacance  qui  arrive  par  le  décès  du  titulaire  dans  le  voisi- 
nage de  Rome ,  c'est  à  dire ,  à  deux  journées  de  dislance , 
laquelle  distance  s'estime  communément  à  20  lieues.  Le  con- 
cordat français  de  1515  réserva  expressément  au  Saint-Siège 
la  collation  des  bénéfices  vacans  en  cour  romaine;  or,  il  est 
certain  que  le  Pape  usa  de  son  droit  jusqu'à  la  révolution 
de  1789  (Gohard,  tom.  3,  pag.  27S  etseqq.).  Cette  réserve 
était  en  vigueur  dans  les  Pays-Ras  (Ibid.  pag.  288).  Troi- 
sièmement, le  Saint-Siège  conférait  les  canonicats  par  dévolut; 
et  ce  que  nous  disons  des  canonicats  s'entend  des  cures  et 
autres  bénéfices.  Nous  lisons  dans  Gohard:  «  Le  dévolut  à 
proprement  parler  est  la  collation  d'un  bénéfice  qui  est  rempli 
de  fait,  mais  qui  vaque  de  droit  par  l'incapacité  de  celui  qui 
le  tient,  ou  autrement.  Ceux  qui  veulent  en  obtenir  par  cette 
voie  ont  coutume  de  s'adresser  au  Pape  auquel  la  disposition 
en  est  communément  dévolue  ou  par  la  négligence  des  col- 
lateurs ordinaires  ou  par  le  mauvais  choix  qu'ils  ont  fait 

L'usage  néanmoins  de  recourir  au  Pape  plutôt  qu'aux  Ordi- 
naires a  prévalu...  Quoique  les  dévolutaires  soient  odieux  par 
le  motif  qui  les  fait  agir,  qui  est  plutôt  l'amour  de  leur  propre 
intérêt  que  celui  du  bon  ordre,  et  qu'on  les  appelle  pour  cette 
raison  écumeurs  de  bénéfices,  parce  qu'ils  exercent  dans  l'Eglise 
une  espèce  de  piraterie,  on  les  souffre  néanmoins  afin  de  la 
purger  des  indignes  ministres  qui  envahissent  son  bien,  et  de 
tenir  en  bride  ceux  qui  voudraient  s'écarter  de  leur  devoir.  » 
(Gohard,  tom.  3,  pag.  289).  Quatrièmement  enfin,  la  réserve 
des  mois  existait  dans  les  pays  d'obédience,  qui  formaient  une 
portion  considérable  du  territoire  français;  dans  la  Bretagne, 
la  Provence,  la  Bresse,  le  Bugey,  les  Pays-Bas,  et  autres! 
où  les  règles  de  la  Chancellerie  étaient  en  vigueur,  au  lieu 
du  concordat  de  loi  5.  Van  Espen  nous  apprend  que  la  réserve 
des  mois  apostoliques  établie  par  la  neuvième   règle  de  la 


Chancellerie  était  en  vigueur  dans  les  Pays-Bas  (Van  Espen, 
Jur.  eccles.  ,  titre  23 ,  de  mandatis.)  Gohard  atteste  de  son 
côté  ,  que  la  réserve  des  mois  était  observée  de  son  temps 
en  Bretagne ,  où  par  conséquent  elle  fut  en  vigueur  jusqu'à 
la  révolution.  Il  ajoute  que  les  parlemens  l'abolirent  en  Pro- 
vence ,  la  Bresse  et  le  Bugey,  comme  s'ils  avaient  eu  le 
pouvoir  de  dépouiller  le  Pape  d'un  droit  si  bien  établi  et 
reconnu  par  les  déclarations  publiques  des  rois.  Gohard  lui- 
même  rapporte  (tome  6,  pag.  28)  la  déclaration  du  roi  Henri  II, 
du  14  juin  1549:  «  Déclarons  notre  volonté  et  intention  avoir 
»  été  et  à  présent  être ,  que  ledit  saint  Père  et  saint  Siège 
»  apostolique  jouira  et  usera  desdits  droits,  autorités  et  préé- 
»  minences  de  Bretagne  et  Provence,  desquels  les  prédéces- 
»  seurs  saints  Pères  de  Rome  ont  le  temps  passé  usé  et  joui: 
»  lesquelles  autorités  et  prééminences  pour  plus  grande  dé- 
»  claration  avons  voulu  être  ci-après  insérées.  Premier,  qu'en 
»  ladite  duché  de  Rretagne  et  Provence  les  réservations  apos- 
»  toliques ,  et  autres  tant  générales  en  vertu  desdites  réser- 
»  vations  ,  que  spéciales  et  autres  constitutions  de  la  Chan- 
»  cellerie  soient  reçues.  Que  les  provisions  des  bénéfices  vacans 
»  les  huit  mois,  soient  comme  de  droit  admises,  et  concur- 
»  remment  en  leurs  mois  comme  les  Ordinaires...  Déclarant 
»  que  par  la  vertu  des  concordats  ne  soit  rien  fait  en  ladite 
»  duché  et  Provence,  qu'il  ne  soit  compris  auxdits  concordats, 
»  jaçoit  que  ladite  duché  soit  unie  avec  la  couronne  de  Fran- 
»  ce  ,  etc.  »  L'auteur  rapporte  d'autres  déclarations  dans  le 
même  sens,  celle  entre  autres,  du  29  juillet  1555,  qui  est 
en  latin;  nous  y  prenons  le  passage  suivant,  où  le  roi  exprime 
sa  ferme  volonté  d'obéir  au  Saint-Siège  et  d'observer  le  con- 
cordat: «  Sit  ergo  notum,  quod  nos  pro  obedientia  filiali,  qua 
»  Sanctitatem  suam  prosequimur ,  ex  plena  nostra  scientia , 
»  plenaria  potestate  et  auctoritate  regia  tenore  praesentium 
»  diximus  et  declaravimus  ,  dicimus  et  declaramus  ,  nostram 
»  praecipuam  voluntatem  et  intentionem  fuisse  et  esse ,  nec 
»  transgredi ,  nec  terminos,  nec  sensum  dictorum  concorda- 
»  torum...  Ipsis  autem  concordatis  et  privilegiis  quae  illorum 
»  vigore  concessa  sunt,  non  intendimus  uti,  seu  illa  habere 
»  locum  in  Britannia,  neque  in  provincia  Provinciae,  etsi  dictus 
»  Britanniae  ducatus  sit  in  nostra  regia  corona  unitus,  sed 
»  tantum  in  regno  Franciae,  et  Delphinatu,  et  aliis  locis  in 
»  eisdem  concordatis  nominatis,  expressis  et  speciûcatis  etc.  » 
Ainsi,  la  Provence  étant  au  rang  de  la  Bretagne  en  ce  qui 
concerne  les  réserves  apostoliques,  on  se  demande  comment 
les  parlemens  osèrent  les  abolir.  Gohard  reconnaît  qu'ils  pro- 
cédèrent par  voie  de  fait.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  cet  auteur, 
p.  280  du  tome  déjà  cité:  «  On  a  longtemps  observé  en  Pro- 
vence, comme  en  Bretagne,  la  VIIIe  règle  de  la  chancellerie 
Romaine,  qui  réserve  au  Pape  durant  huit  mois  de  l'année, 
la  nomination  des  bénéfices  du  second  ordre,  et  ne  la  laisse 
que  durant  quatre  aux  Ordinaires,  à  l'exception  seulement  des 
cardinaux  qu'elle  exempte  de  cette  charge  en  quelque  pays 
qu'ils  aient  droit  de  nommer.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
le  voisinage  d'Avignon,  et  le  droit  de  prévention  dont  la  cour 
de  Rome  a  voulu  gratifier  ses  vicelégats  n'a  pas  peu  contribué 
à  l'abolir  dans  la  première  des  deux  provinces.  Elle  l'a  pareil- 
lement été  dans  celles  de  la  Bresse  et  du  Bugey,  par  les  arrêts 
du  parlement  de  Dijon...  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  Bre- 
tagne, où  elle  a  été  expressément  conservée...  Pie  V  a  néan- 
moins bien  voulu  la  restreindre  et  renoncer  à  deux  de  ses  mois 
en  faveur  des  évèques  qui  résident  et  leur  en  laisser  six... 
Dans  la  Lorraine  le  Pape  a  omnimodam  potestatem  in  béné- 
ficia. A  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  les  cures  et  vicairies  per- 
pétuelles qui  ont  charge  d'aines  se  donnent  au  concours,  à  moins 
que  le  Pape  par  un  Induit  particulier  n'accorde  à  l'évèque  le 
pouvoir  d'en  disposer,  ce  qu'il  ne  fait  pas  ordinairement.  Quand 
le  concours  a  été  publié,  l'évèque  donne  un  certificat  au  plus 
capable  sur  lequel  il  obtient  des  bulles  en  cour  de  Rome  etc. 
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fibii.  p.  887).  Jusqu'au  pontifical  de  Benoit  XIV  les  Bretons  qui 
voulaient  obtenir  des  cures  par  résignation  en  faveur  ou  par  per- 
mutation, étaient  obligés  d'aller  en  personne  à  Rome  pour  y  subir 
l'examen,  M  qui  leur  causait  des  dépenses  et  des  fatigues  con- 
sidérables. Ce  Souverain  Pontife  a  bien  voulu  les  en  dispenser  à 
la  prière  du  roi,  par  sa  bulle  du  13  septembre  1740  où  il  veut 
nue  dorénavant  I  examen  et  le  concours  se  fassent  pardevanl  les 
evéques  des  lieux.  Elle  fut  revêtue  des  lettres  patentes  de  sa 
Majesté  l'année  suivante,  et  confirmée  par  la  Déclaration  du 
1 1  août  17  't ••!.  où  il  est  dit  que  l'attestation  donnée  à  celui  qu'on 
aura  jugé  le  plus  capable  sera  remise  à  un  banquier  expédition- 
naire qui  l'enverra  en  cour  de  Rome  dans  un  mois  au  plus  tard, 
pour  en  obtenir  des  provisions  expédiées  par  simple  signature 
suivant  l'usage  ordinaire  flbid.  tom.  2,  p.  508).  Ces  explications 
constatent  clairement  quelles  étaient  les  réserves  apostoliques 
en  vigueur  en  France  avant  la  révolution  de  1789,  et  ce  que 
signifie  la  clause  énoncée  dans  le  décret  du  légat  apostolique  du 
10  avril  IS02:  Suivis  reserrationibus  vigentibus  ante  immuta- 
tionem  regiminis.  Il  est  indubitable  que  le  Saint-Siège  entendit 
conserverie  droit  de  conférer  les  dignités  et  les  canonieats  des 
cathédrales  aux  divers  titres  signalés  plus  liant ,  c'est  à  dire, 
par  prévention,  par  vacance  en  cour  de  Rome,  par  dévolution, 
et  en  vertu  de  la  Règle  des  mois  et  de  l'alternative,  dans  les  pro- 
vinces soumises  à  cette  Règle.  Voilà  le  sens  de  la  clause.  Au 
reste,  il  faut  bien  remarquer  que  ce  fut  de  la  part  du  Saint-Siège 
une  très  grande  concession  qu'il  lit  en  se  contentant  des  réserves 
qui  étaient  en  vigueur  avant  la  révolution.  Il  supprimait  les  an- 
ciens chapitres;  il  pouvait  soumettre  les  nouveaux  aux  Règles 
de  la  Chancellerie  romaine,  qui  non  seulement  renferment  les 
réservée  énoncées  plus  haut,  mais  réservent  aussi  au  Pape  la 
première  dignité  dans  toutes  les  cathédrales,  et  la  collation  des 
canonieats  qui  viennent  à  vaquer  pendant  huit  mois  de  l'année. 
M.  l'abbé  Bouix,  dans  son  traité  de  principiis  juris  canonici  et 
dans  celui  de  capilulis,  publiés  en  1851 ,  dit  que  le  concordat 
français  de  1802  n'a  pas  dérogé  aux  Règles  de  la  Chancellerie 
pour  ce  qui  concerne  les  canonieats;  c'est  une  erreur  involon- 
taire de  cet  auteur,  qui  n'a  pas  connu  le  décret  du  1 0  avril  1802. 
La  vérité  est  que  le  Pape  renonça  à  la  plus  grande  partie  de  ses 
droits,  non  seulement  en  faveur  des  évoques,  mais  aussi  en  fa- 
veur des  chapitres,  dont  il  conserva  les  droits  par  l'autre  clause 
de  notre  décret:  Suivit  limitalionibus  vigentibus  ante  immuta- 
tionem  gubernii.  D'où  il  suit  que  routeur  précité  a  commis  une 
autre  erreur  lorsqu'il  établit  en  thèse,  p.  242  de  son  traité:  Nec 
per  bullam  concordait  anni  4801 ,  nec  per  ullum  aliud  subsecu- 
tum  Sanctae  Sedis  decretnm  reperitur  dérogation  fuisse  juri 
communi  de  simultanea  quoad  Ecclesias  Galliae.()uoi(\\\e  toutes 
les  églises  comprises  dans  le  territoire  français  aient  été  suppri- 
mées par  cet  acte  célèbre,  avec  leurs  privilèges  et  prérogatives 
de  tout  genre,  il  appartenait  à  l'esprit  de  modération  et  d'équité, 
qui  caractérisent  toujours  les  dispositions  du  Saint-Siège,  de  ne 
pas  vouloir  innover  plus  que  cela  n'était  nécessaire  pour  le  but 
proposé  surtout  en  une  chose  comme  la  collation  des  canonieats, 
qui  dépend  beaucoup  des  titres  spéciaux  et  des  transactions  par- 
ticulières entre  les  évéques  et  les  chapitre».  Le  Saint-Siège  crut 
devoir  conserver  les  droits  qui  reposaient  sur  ces  titres  particu- 
liers et  ces  conventions,  et  n'hésita  pas  à  leur  sacrifier  ses  pro- 
pres droits.  Aurait-il  consenti  à  prescrire  un  règlement  uniforme 
en  prenant  pour  base  les  résultats  généraux  d'après  lesquels  il 
est  constaté  que  les  chapitres  avaient,  en  moyenne,  environ  le 
tiers  des  nominations  ou  collations  des  dignités  et  des  canonieats, 
supposé  que  l'on  eût  demandé  ce  règlement  uniforme  pour  tous 
les  chapitres  compris  dans  le  concordat?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire. 

7.  Les  chapitres  devaient  être  présidés  par  de  vrais  di- 
gnitaires, qui  jouiraient  des  prérogatives  que  les  lois  de  l'Eglise 
attachent  à  leur  titre.  Les  actes  pontificaux  rappelent  à  chaque 
instant  les  saints  canons,  les  constitutions  du  Sainl-Siége,  les 


décrets  du  concile  de  Trente  ,  les  dispositions  canoniques. 
Toutes  ces  expressions  sont  autant  de  preuves  de  la  volonté 
de  rétablir  les  doyens  des  chapitres  dans  les  conditions  cano- 
niques. Us  avaient  une  grande  position  avant  1789,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit.  Les  traditions  françaises  exigeaient  donc, 
autant  et  plus  qu'en  d'autres  pays ,  que  les  doyens  conser- 
vassent pour  le  moins  les  attributions  et  les  droits  consacrés 
par  les  saints  canons  en  faveur  de  la  première  dignité  de  la 
cathédrale.  Parmi  les  droits  imprescriptibles  et  inviolables  de 
la  première  dignité  est  celui  de  convoquer  et  présider  les 
réunions  capitulaires  ,  et  celui  de  faire  l'office ,  à  défaut  de 
l'évêque,  aux  grandes  fêtes  de  l'année. 

8.  Le  Saint-Siège  prescrivit  formellement  l'érection  cano- 
nique du  canonicat  théologal.  Le  décret  du  10  avril  1802  s'ex- 
prime clairement:  «  Potissimum  vero  duos  ex  canonicatibus 
»  constituât  (  episcopus  subdelegatus  )  quibus  juxla  ejusdem  Tri- 
i  dentini  concilii  leges,  adnexum  sit  theologi  ac  poenitentiarii 
»  nuinus ,  a  canonicis  qui  ad  eos  promoti  fucrint,  secundum 
»  canonicas  sanctiones  fideliter  adimplendum.  »  Ainsi  ,  la 
charge  de  théologal  est  annexée  au  canonicat,  conformément 
au  concile  de  Trente;  il  répugne  qu'elle  soit  donnée  à  un  cha- 
noine qui  l'exercera  au  gré  de  l'évêque  et  restera  amovible 
en  cette  qualité  selon  le  bon  plaisir  de  l'évêque,  attendu  que  le 
chanoine  institué  à  titre  perpétuel  dans  le  canonicat  théologal 
doit  remplir  fidèlement  les  obligations  annexées  au  canonicat. 
Cela  montre  que  le  chanoine  théologal,  loin  de  porter  un  simple 
titre  et  de  jouir  d'une  honorable  sinécure,  doit,  au  contraire, 
travailler,  remplir  sa  charge,  faire  ses  leçons  publiques  d'Ecri- 
ture sainte  ou  de  théologie  dogmatique  dans  la  cathédrale, 
comme  le  prescrivent  les  saints  canons.  Le  décret  du  10  avril 
contient  un  autre  passage,  dans  lequel,  le  légat  apostolique, 
énumérant  généralement  les  obligations  des  chanoines,  désigne 
les  fonctions  du  théologal  et  du  pénitencier:  «  Et  poenitentiarii 
ac  theologi  adimplere  munera  ...  omnino  teneantur.  »  Ainsi, 
la  volonté  du  Saint-Siège  ne  comporte  aucun  doute.  Ajoutons 
que  les  traditions  particulières  des  églises  françaises  réclamaient 
hautement  le  théologal  inamovible  ;  là  ,  moins  qu'en  aucun 
autre  pays  du  monde,  l'on  ne  pouvait  accepter  le  théologal 
révocable  au  gré  de  l'évêque.  Les  traditions  particulières  avaient 
leur  source  dans  le  concile  de  Baie  et  dans  le  concordat 
de  1315,  qui  avaient  substitué  au  théologal  amovible  du  pape 
Innocent  III  et  du  quatrième  concile  de  Latran  l'oflice  cano- 
niquement  fondé  et  perpétuel,  longtemps  avant  que  le  concile 
de  Trente  fit  entrer  cette  institution  dans  les  lois  générales 
de  l'Eglise.  Admettre  l'amovibilité  du  théologal,  c'est  rompre 
avec  les  traditions  nationales  et  les  répudier.  Au  point  de  vue 
de  la  controverse  avec  les  hérétiques,  et  afin  de  réfuter  les  ca- 
lomnies par  lesquelles  ils  accusent  l'Eglise  de  soustraire  l'Ecri- 
ture sainte  aux  fidèles,  l'institution  du  théologal  est  d'une  haute 
importance,  comme  on  voit  dans  l'encyclique  que  Grégoire  XVI 
publia  contre  les  sociétés  bibliques  en  1844. 

9.  L'office  du  chœur  est  la  principale  obligation  des  cha- 
noines. La  loi  de  l'Eglise  qui  leur  impose  le  devoir  de  réciter 
les  heures  canoniques  dans  la  cathédrale  est  aussi  stricte  et  ri- 
goureuse que  celle  qui  oblige  à  l'office  les  clercs  engagés  dans 
les  ordres  sacrés.  «  Nemo  ignorât  divinum  officium  a  clericis  sae- 
»  cularibus,  qui  sacris  ordinibus  initiati  sunt,  singulis  diebus  esse 
o  recitandum;  idemque  indici  clericis  beneficio  praeditis  quamvis 
s  ad  sacros  ordines  nondum  ascenderint.  Ouid  autem  oflicii  divini 
»  intelligatur  satis  percipitur  ex  cap.  Presbyter,  de  celebratione 
i>  mùsarum,  ubi  haec  habentur:  Si  malulini  (id  laudes  etiam 
»  complectilur)  f'rimae,  Tertiae,  Sertae,  Nonae,  Vesperae,  et 
»  Completorii  tempore  nostrae  sercitulis  officia  persolvamus. 
»  Canonici  idem  lacère  jubentur  hoc  solum  interposito  discri- 
»  mine,  quod  alii  cleriei  quoeumque  in  loco  persolvere  divinum 
»  officium  possunt;  canonici  vero,  ut  coeteri  omnes,  qui  addicti 
>■  sunt  ecclesiae  cathedrali,  aut  aliis  collegiatis,  ad  choruni  con- 
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»  venire,  et  in  suis  ecclesiis  idem  officium  recitare  omnino  de- 
»  bent  (Benedict.  XIV.  Instit.  eccles.  107.  num.  7).  »  Les 
anciens  chapitres  français  observaient  fidèlement  cette  obliga- 
tion, ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Le  décret  du  10  avril  1802  ren- 
ferme plusieurs  passages ,  qui  semblent  exprimer  clairement 
l'obligation  de  réciter  au  chœur  l'office  divin  tout  entier,  les 
heures  canoniques  et  la  messe  conventuelle.  «  Dignitates  ctcano- 
»  nicatus  obtinentes  chori  servitium,  divina  officia,  sacrasque 
»  functiones  persolvere  omnino  teneantur.  »  Le  légat  aposto- 
lique désigne  nommément  les  heures  canoniques  tant  diurnes  que 
nocturnes,  c'est  à  dire  l'office  divin  dans  toutes  ses  parties: 
a  Dignitates  et  canonici  ....  horas  canonicas  tam  diurnas  quam 
»  nocturnas,  caeteraque  divina  officia  servata  Ecclesiae  disci- 
»  plina,  ad  instar  aliarum  cathedralium  ecclesiarum  recitare,  de- 
«  cantare  et  psallere,  eidem  ecclesiae  laudabilitcr  deservire 
»  debeant,  et  teneantur.  »  Cette  obligation  de  l'office  divin  étant 
parfaitement  réglée  par  le  décret  du  lég  t  apostolique  avant  qu'il 
n'accorde  aux  évêques  le  pouvoir  de  rédiger  les  statuts  des  nou- 
veaux chapitres,  il  s'ensuit  évidemment  que  le  légat,  en  donnant 
le  pouvoir  en  question,  n'entendit  pas  conférer  aux  évêques  la 
faculté  de  restreindre  à  leur  gré  l'obligation  du  chœur.  Au  reste, 
quelle  fut  l'étendue  des  facultés  relatives  aux  statuts  capitulaires? 
Remettre  en  vigueur  les  anciens  statuts,  ou  en  rédiger  de  nou- 
veaux qui  devraient  être  entièrement  conformes  aux  saints  ca- 
nons. Or,  les  anciens  chapitres  récitaient  tout  l'office  au  chœur, 
et  leurs  statuts  étaient  parfaitement  légitimes.  Pour  ce  qui  con- 
cerne les  nouveaux  statuts  que  les  évêques  reçurent  le  pouvoir 
de  rédiger  par  subdélégation  apostolique,  la  condition  apposée 
par  le  légat,  sacris  canonibus  minime  adnersantia,  est  suffi- 
samment claire,  attendu  que  les  saints  canons  prescrivent  de 
réciter  tout  l'office  divin  dans  les  cathédrales.  En  toute  hypo- 
thèse, les  évêques  n'eurent  pas  le  pouvoir  d'accorder  dispense, 
ni  dans  les  statuts  ni  de  toute  autre  manière.  Nous  devons  citer 
le  passage  du  décret  du  1 0  avril  qui  concerne  les  statuts,  quoique 
un  peu  long:  «  Ut  in  eadem  cathedrali  ecclesia  in  iis  qnac  illius 
»  capitulum  concernunt  ecclesiastica  disciplina  servetur,  eidem 
»  primo  futuro  ejus  episcopo  curae  erit,  ut  antiqua  ejus  ecclesiae 
i>  jam  apostolica  aucloritate  suppressae,  ac  de  novo  nunc  erectae, 
«  statuta,  ordinationes,  capitula,  décréta  in  quibus  opportuna  ea 
»  omnia  sancita  sunt,  quae  pertinent  ad  ejus  prosperum  et  tel î- 
»  cent  statum,  regimen,  gubernium  etdirectionem,  ad  divinorum 
»  officiorum  aliarumque  eeclesiasticaruni  functionum,  anniversa- 
»  riorum  et  suffragiorum  celebrationem,  servitium  chori  praes- 
«  tandum,  caeremonias  ac  ritus  in  praedicta  ecclesia,  ejusque 
»  choro,  capitulo,  functionibus  et  aliis  actihus  capitularihus  hu- 
»  jûsmodi  servandos ,  officiales  et  ministros  dictae  ecclesiae 
>)  necessarios  deputandos  et  amovendos,  ac  ministeria  per  ipsos 
»  oheunda,  ac  quascumque  alias  res  in  praemissis,  et  circa  prae- 
»  missa  quomodolibet  necessarias  et  opportuuas,  ea  omnia,  uti 
»  dicebamus,  antiqua  statuta,  ordinationes,  capitula,  décréta, 
)>  quantum  ejusdem  cathedralis  ecclesiae  nunc  de  novo  erectae 
>  et  capituli  in  ea  constituti  vel  constituendi  rationes  patientur, 
»  et  in  iis  in  quibus  locum  habere  poterunt,  pro  suo  arhitrio  et 
»  prudentia,  collatisque  cum  eodem  capitulo  consiliis,  restituât, 
»  sequatur,  et  revocet  in  observant iam,  ita  ut  eidem  episcopo, 
»  praevio  capituli  sufl'ragio,  non  solum  liceat  eadem  statuta,  ordi- 
»  naliones,  capitula ,  décréta  refonnare ,  interpretari  ,  in  me- 
'>  liorem  formam  redigere,  sed  etiam  alia  de  novo  et  ex  integro, 
»  licita  tamen  et  honesta,  ac  sacris  canonibus  minime  adver- 
»  santia,  per  eos  ad  quos  pertinet,  et  pro  tempore  spectabit, 
»  observanda  sub  poenis  in  contravenientes  intligendis,  con- 
»  dere,  et  praescribere  quemadmodum  nos  de  praelata  apostolica 
»  auctoritate  plenam  eidem,  liberam  et  omnimodam  facultatem, 
»  potestatem,  et  auctoritatem  concedimus  et  impertimur.  »  Le 
décret  justifie  pleinement  les  assertions  énoncées  plus  haut.  Sup- 
posé que  le  légat  n'eût  pas  ordonné  explicitement  tout  l'office 
du  chœur  comme  il  l'a  fait  dans  les  dispositions  précitées,  l'évè- 


que  n'aurait  pas  eu  dans  la  subdélégation  relative  aux  statuts,  le 
pouvoir  de  dispenser  les  chapitres  d'une  partie  de  l'office;  qu'il 
ait  remis  en  vigueur  les  anciens  statuts,  ou  qu'il  en  ait  composé 
de  nouveaux  avec  l'agrément  des  chanoines,  dans  l'un  et  l'autre 
cas  les  dispositions  canoniques  demeurent,  l'office  divin  tout  en- 
tier au  chœur  oblige,  et  la  dispense  est  réservée  au  Saint-Siège. 

10.  Le  décret  du  légat  apostolique  ne  mentionne  pas  les  dis- 
tributions qui  doivent  être  assignées  pour  chacune  des  heures  de 
l'office  afin  que  les  chanoines  soient  assidus  au  chœur,  comme 
prescrivent  les  saints  canons.  Les  biens  des  chapitres  ayant  été 
vendus,  les  chanoines  reçurent,  à  titre  d'indemnité,  un  traite- 
ment pris  dans  le  trésor  public.  Cette  circonstance  forme-t-elle 
obstacle  à  l'établissement  des  distributions?  Le  Saint-Siège  ne 
l'a  pas  pensé.  La  bulle  de  Pie  VII,  du  17  février  1808,  pour 
l'érection  du  siège  et  du  chapitre  de  Montauban,  qui  se  trouvait 
dans  la  même  condition  que  les  chapitres  érigés  en  1802,  men- 
tionne assez  longuement  les  distributions  quotidiennes,  ainsi 
que  les  amendes  dont  seront  passibles  les  chanoines  qui  s'ab- 
sentent et  qui  ne  remplissent  pas  leurs  fonctions;  la  manière  de 
noter  les  présens  et  les  absens,  la  division  du  produit  dès  poin- 
tes, et  autres  choses  relatives  aux  distributions.  D'où  il  suit 
qu'elles  sont  parfaitement  compatibles  avec  le  traitement  gouver- 
nemental substitué  à  la  prébende  en  biens-fonds;  en  effet,  il  suffit 
que  les  chanoines  versent  le  tiers  du  traitement  pour  former  la 
caisse  des  distributions,  qui  sont  données  au  prorata  du  service. 
La  bulle  de  Pie  VII  pour  l'érection  du  Siège  de  Montauban  est 
dans  le  bullaire  romain,  tome  XIII  de  la  continuation,  p.  253. 
Ses  dispositions  sont  précieuses  pour  ce  qui  concerne  les  distri- 
butions; elles  donnent  aussi  de  bons  argnmens  à  l'appui  des  con- 
clusions exprimées  ci  dessus.  Ces  deux  considérations  nous  dé- 
cident à  rapporter  un  long  extrait  de  la  bulle. 

»  In  ipsa  cathedrali  ecclesia  Montis  Albani,  unam  seu  plu- 
»  res  dignitates,  et  convenienlem  numerum  canonicatuum  pro 
»  totidem  futuris  dignitate  seu  dignitatibus,  et  canonicis,  qui 
»  eidem  ecclesiae  Montis  Albani,  una  cum  aliis  presbyteris  et 
i)  clericis  inservire  teneantur:  quique  capitulum  dictae  cathe- 
»  dralis  ecclesiae  constituant,  cum  suis  pariter  choro,  mensa 
»  capitulari,  arca,  bursa,  et  sigillo  communibus,  ac  in  eadem 
»  cathedrali  ecclesia  Montis  Albani,  chori  servitium,  et  divina 
»  officia,  aliasque  ecclesiasticas  functiones  laudabiliter  persol- 
»  vere  teneantur,  ex  certa  scientia  et  matura  deliberatione  Nos- 
»  tris,  deque  apostolicae  potestatis  plenitudine  perpetuo  erigi- 
»  mus,  et  inslituimus  :  cum  hoc  tamen  quod  futurus  episco- 
»  pus  Montis  Albani  in  dicta  cathedrali  ecclesia  per  Nos,  ut 
»  praefertur,  erecta,  theologalem,  et  poenitentiariam  praeben- 
»  das,  atque  in  dicta  Montis  Albani  civilate  seminarium  pue- 
»  roruni  ecclesiasticum  ad  praescriptum  Concilii  Tridentini 
»  respective  erigere  et  instituere  debeat,  et  intérim  inter  fu- 
»  turos  in  dicta  Montis  Albani  ecclesia,  per  Nos,  ut  praefertur, 
»  erecta,  primo  iustituendos  canonicos,  quos  aetate,  scientia, 
»  et  pietate,  ad  theologi,  et  poenitentiarii  respective  munera 
»  obeunda  idoneos  judicaverit  destinare  curet. 

»  Ac  futuris  dignitatibus  et  canonicis  praefatis,  ut  ipsi  ca- 
»  pitulariter  congregati  pro  dictae  cathedralis  ecclesiae  Mon- 
»  tis  Albani,  ut  praefertur  erectae,  illiusque  diguitatum,  et 
»  singulorum  cauonicorum  mensae,  sacrarii,  illarumque  orn- 
»  nium  rerum  tam  spiritualium  quam  temporalium  prospero 
»  et  felici  regimine,  gubernio,  et  directione,  onerumque  illis 
»  respective  incumbentium  supportatione ,  divinorum  officio- 
i)  ru  m,  processionum,  funeralium,  anniversariorum  aliorumque 
»  suffragiorumque  celebratione,  distributionum  quotidianarum, 
»  et  aliorum  emolumentorum  quorumeumque  exactione,  percep- 
«  tione,  divisione  poenarum  per  absentes ,  et  divinis  officiis 
»  non  interessentes,  seu  onera,  et  munia  eis  et  earum  cui- 
»  libet  ineunibentia  subire  négligentes  incurrendarum  incursu, 
»  singulorum  praesentiis,  et  absentiis  uotandis,  caeremoniis  et 
»  ritihus  in  dicta  cathedrali  ecclesia  Montis  Albani,  illiusque 
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»  choro,  capitulo,  proccssionibus,  et  aliis  actibus  scrvandis, 
»  officia'fibus,  et  ministris  dictae  cathedralis  ecclcsiae  Montis 
•  Albani  neeessariis  depntandis  et  amoveudis,  servitiis  et  mi- 
»  nisteriis  pcr  ipsos  obeundis,  ac  eis  salariis  et  stipendiis  as- 
.  ncnaadis,  et  quibusvis  aliis  rébus  in  pracmissis  et  oirca  ca 
.  qaomodoubet  neeessariis  et  opportunis,  quac 'unique  stalula, 

■  ordinationes,  capitula,  et  décréta  licita  tamen  et  lionesta,  sa- 
»  eriaqae  canonibus,  et  concilii  Tridentini  praefati  decretis,  ac 

■  praefatis  constitutionibus  apostolicis  minime  contraria,  ac  pcr 
i  l'titumni  episcopum  Montis  Albani  priufl  examinanda  et  appro- 
..  banda  edere  et  édita  praevia  approbatiunc  |  raefati  l'uturi  epi- 
»  toopi  Montis  Albani  declarare,  et  interpretari,  atqae  ad  me- 
»  uorem  formam  rédigera,  ac  reforniare,  Ben  alia  de  novo  ex 
.  intègre  eisdem  tamen  sacris  canonibus  et  concilii  hujusmodi 
i  decretis  et  constitutionibus  apostolicis  minime  adversantia,  ac 
»  ut  praefertur,  examinanda  et  approlianda,  ncc  non  ab  eis  ad 
»  quos  pro  temporc  spectabit,  sub  poenis  in  contravcnientcs  sta- 
»  Mendia  observanda  et  adimplenda  condere  et  postqnam  con- 

■  dita  fuerint  loties  quoties  pro  rerum  et  temporum  conditione 
»  et  qualilate  Tel  alias  expediens  videbitur,  illa  in  toto  vel  parte 
»  corrigera,  altérera,  immutare,  et  in  melius  reformare  de  simili 
i  ejusiicm  l'uturi  ac  pro  tempore  existentis  episcopi  Montis  Al- 
»  béni  approbatione  condere  libère  et  licite  possint  et  valeant 
»  cadem  apostolica  auctoritate  liccntiam  et  facullatem  conccdi- 
»  nuis  et  iinpertinmr.  » 

Les  dispositions  de  la  bulle  confirment  merveilleusement  la 
plupart  des  règles  exprimées  dans  le  décret  du  10  avril  1802, 
et  dévoilent  de  plus  en  plus  la  constitution  que  le  Saint-Siège 
voulut  donner  aux  chapitres  français.  1.  La  bulle  du  17  février 
1808  porte  expressément  que  les  dignitaires  et  les  chanoines  de 
Montaubau,  institués  dans  les  'dignités  et  les  canonicats  de  cette 
cathédrale  constitueront  son  chapitre;  d'où  il  suit  que  d'autres, 
sans  excepter  les  vicaires  généraux  ne  peuvent  appartenir  au 
chapitre:  «  In  ipsa  cathedrali  ecclcsia  Montis  Albani  perpetuo 
»  erigùnus  et  inslituimus  unam  seu  plures  dignitates,  et  conve- 
»  nientem  iniuierum  canonicatuum  pro  totidem  futuris  dignilate, 
a  scu  dignitatibns  et  canonicis  qui  ...  capitulum  dictae  cathe- 
»  dralis  ecclcsiae  constituant,  cum  suis  pariter  choro,  mensa  ca- 
»  pitulari,  arca,  bursa,  et  sigillo  communibus.  »  Il  répugne  à 
toute  la  tradition  que  des  hommes  fassent  partie  constitutive  d'un 
chapitre  sans  un  litre  perpétuel;  de  tout  temps,  les- dignités,  dé- 
pourvues de  prébende  et,  de  nos  jours,  les  canonicats  honoraires 
eux-mêmes  ne  sont  pas  amovibles.  2.  La  bulle  de  Pie  VII  pres- 
crivit, comme  le  décret  de  1802,  l'érection  canonique  du  théo- 
logal et  du  pénitencier;  les  termes  de  la  bulle  ne  laissent  aucun 
doute:  «  Futurus  episcopus  Montis  Albani  in  dicta  cathedrali 
»  ecclcsia  per  Nos,  ut  praefertur,  erecta,  theologalem,  et  poeni- 
«  tentiariam  praebendas  ...  ad  praescriptum  concilii  Tridentini 
»  erigere  et  instituera  debeat,  et  intérim  inter  futuros  in  dicta 
»  Montis  Albani  ecclcsia,  per  Nos,  ut  praefertur,  erecta,  primo 
»  instiluendos  canonicos,  quos  aetate,  scientia,  et  pietate,  ad 
»  thcolo^i,  et  poenitentiarii  respective  mimera  obeunda  idoneos 
>'  judicaverit,  destinare  curet.  »  Telle  était  l'importance  que 
Pie  \  Il  attachait  à  l'exercice  des  fonctions  de  théologal  et  de 
pénitencier,  que,  sans  attendre  l'érection  canonique  des  deux 
offices  et  leur  annexion  perpétuelle  aux  canonicats,  qui  deman- 
dait un  certain  laps  de  temps,  il  ordonna  que  par  intérim  l'évè- 
que  désignât  deux  chanoines  pour  remplir  les  attributions,  l'un 
pour  faire  des  leçons  publiques  d'Ecriture  sainte  ou  de  théologie 
dogmatique  dans  la  cathédrale,  le  second  pour  entendre  les  con- 
fessions en  qualité  de  pénitencier  dans  la  même  église.  3.  L'obli- 
gation de  l'office  divin  au  chœur,  sans  restriction  et  dispense, 
est  imposée  par  ce  passage  de  la  bulle:  «  Dignitates  et  canonici 
»  chori  servitium,  et  divina  officia,  aliasque  ecclesiasticas  func- 
»  tiones  laudabiliter  persolvere  teneanlur.  »  La  disposition  rela- 
tive aux  statuts  mentionne  de  nouveau  l'office  divin,  les  proces- 
sions, les  anniversaires,  et  ordonne  d'établir  les  distributions  en 


faveur  des  chanoines  qui  assisteront  régulièrement  à  l'office  pu- 
blic; on  ne  remarque  nulle  part  là  dispense  de  l'office  eu  totalité 
ou  en  partie;  ce  qui  suffirait  du  reste,  n'eussions-nous  pas  autre 
chose  dans  la  bulle,  pour  nous  donner  le  droit  de  conclure  que 
les  devoirs  imposés  par  le  droit  commun  subsistent  et  sont  ré- 
servés. 4.  Pie  VU  donna  au  chapitre  de  Montaubau  le  pouvoir 
de  rédiger  ses  statuts;  la  bulle,  sur  ce  point,  s'écarte  du  décret 
publié  pour  les  autres  chapitres  le  10  avril  1802,  lequel  avait 
chargé  les  évoques  de  ce  soin,  sauf  le  consentement  de  leur  cha- 
pitre. La  rédaction  des  statuts  fut  laissée  au  chapitre  de  Mon- 
taubau par  Pie  VII,  suivant  le  droit  commun;  à  deux  conditions; 
d'abord,  que  les  statuts  eapitulaires  ne  seraient  en  rien  contraires 
aux  saints  canons,  aux  décrets  du  concile  de  Trente  et  aux  consti- 
tutions apostoliques;  la  seconde  condition  est  que  l'Ordinaire 
devrait  approuver  les  statuts,  ainsi  que  toutes  les  modifications 
([ue  l'on  y  pourrait  apporter  dans  la  suite.  La  première  condition 
est  exprimée  deux  fois  dans  la  bulle,  en  ces  termes:  «  Futuris 
o  dignitatibns  et  canonicis  praefatis,  ut  ipsi  capitulariter  congre- 
o  gati  ....  quaecumque  statuta,  ordinationes,  capitula  et  décréta 
»  licita  tamen,  et  lionesta,  sacrisque  canonibus,  et  concilii  Tri- 
»  dentini  decretis,  ac  constitutionibus  apostolicis  minime  con- 
»  traria  ...  condere  libère  et  licite  possint  et  valeant  apostolica 
»  auctoritate  licentiam  et  facultatem  concedimus  et  inipertimur.  » 
Plus  loin,  accordant  la  pouvoir  de  changer  les  statuts  et  d'en 
faire  de  nouveaux,  la  bulle  renouvelle  l'injonction  de  les  mettre 
toujours  en  harmonie  avec  les  saints  canons,  décrets  du  concile 
de  Trente  et  constitutions  apostoliques:  «  Alia  statuta  de  novo 
»  ex  integro  condere  eisdem  tamen  sacris  canonibus,  et  concilii 
»  hujusmodi  decretis,  et  constitutionibus  apostolicis  minime  ad- 
d  versantia  etc.  »  Cette  clause,  qui  parait  fort  simple,  entraine 
de  sérieuses  conséquences. 

C'est  ainsi  (pie  la  bulle  de  1808  s'accorde  avec  le  décret  de 
1802.  Ce  n'est  plus  un  légat  apostolique  qui  parle;  le  Pape  en 
personne  consacre  par  sa  bulle  les  bases  constitutives  des  cha- 
pitres. 

XII.  Si:at«i(*  eapitulaires. 

La  plupart  des  chapitres  compris  dans  le  concordat  français  de 
1802  reçurent,  vers  cette  époque,  une  organisation  uniforme. 
Des  statuts  furent  prescrits.  Nous  les  trouvons  dans  un  livre  im- 
primé en  1842  a  Paris  sous  le  titre:  Traité  de  l'administration 
du  culte  catholique,  par  Vuillefroy.  Voici  d'abord  ce  que  nous 
lisons  dans  un  livre  récent,  intitulé:  Dei  capitoli  cattedrali,  de 
M.  Pinazzi,  théologal  deRergame;  livre  imprimé  à  Lucques,  1 8G3, 
imprimerie  Landi.  «  A  l'époque  du  concordat  français  de  1801 , 
la  nécessité  de  faire  revivre  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise  se 
présenta  à  l'esprit  du  premier  consul,  qui  résolut  d'en  réunir  tous 
les  élémens  en  rétablissant  surtout  un  certain  ordre  dans  les  rap- 
ports des  évêques  et  des  chapitres.  Afin  de  résoudre  cette  grande 
difficulté  et  de  la  trancher  sans  discusssion,  il  aurait  désiré  avoir 
un  projet  de  statuts  pour  toutes  les  églises  métropolitaines  et  ca- 
thédrales, et  pouvoir  établir  ensuite  l'uniformité  dans  tous  les 
chapitres.  Assurément  les  pensées  du  premier  consul  étaient  di- 
gnes d'un  génie  créateur  et  prévoyant.  La  question  devait  être 
traitée  dans  une  commission  d' évêques.  Mais  par  malheur  l'abbé 
Rentier,  à  qui  rien  ne  pouvait  échapper,  découvrit  le  projet, 
et  se  mettant  au  dessus  de  tout  le  monde,  sans  avoir  égard  aux 
règles  canoniques  et  sans  consulter  les  statuts  d'aucun  chapitre, 
il  rédigea  un  projet  de  code  capitulaire,  dans  lequel  il  fit  entrer 
son  esprit  de  domination  d'une  manière  scandaleuse,  en  annul- 
lant  d'un  trait  de  plume  tous  les  droits  des  chapitres.  Que  pou- 
vait-on attendre  de  cet  esprit  de  domination,  qui,  au  mépris  des 
lois  canoniques  devait  en  venir  jusqu'à  écrire  sur  son  drapeau: 
Le  chapitre,  c'est  moi!  Comment  ne  pas  voir  que  ces  statuts  ré- 
glementaires, comme  on  les  appela,  qu'il  avait  formulés  pour  les 
chapitres,  étaient  une  source  de  division  pour  décomposer  tout 
principe  d'harmonie,  et  une  cause  de  conflit  perpétuel  entre  les 
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saints  canons  de  l'Eglise  et  la  discipline  de  la  France!  Le  gou- 
vernement mieux  avisé  ne  put  se  décider  à  imposer  ces  statuts 
subversifs  etc.  » 

Nous  allons  rapporter  les  statuts  de  Vuillefroy,  avec  la  note 
dont  cet  auteur  les  fait  précéder,  p.  125  du  livre  cité: 

«  Ci-joints,  à  titre  de  renseignement,  les  statuts  arrêtés  pour 
le  chapitre  du  diocèse  de  Paris.  Ils  ont  servi  de  modèle  à  la  plu- 
part des  statuts  arrêtés  pour  les  autres  diocèses. 

«  Art.  1 .  Le  chapitre  métropolitain  se  compose  de  ....  mem- 
bres, et  de....  vicaires  généraux  de  l'archevêque.  Art.  2.  On  ne 
peut  être  nommé  chanoine,  sans  avoir  l'ordre  de  la  prêtrise. 
Art.  3.  Les  vicaires  généraux,  dont  les  pouvoirs  seraient  révo- 
qués par  l'archevêque,  cessent  d'être  membres  du  chapitre. Art. 4. 
Le  curé  de  la  métropole  et  le  directeur  du  séminaire  ont  rang 
parmi  les  chanoines  quand  ils  assistent  à  l'office.  Art.  5.  Un  des 
vicaires  généraux  nommé  par  l'archevêque  a  le  premier  rang  dans 
le  chœur.  Art.  6.  Les  autres  chanoines  prennent  rang,  suivant 
l'ancienneté  de  leur  ordination,  pour  la  première  fois  seulement, 
et  dans  la  suite,  suivant  la  date  de  leur  entrée  dans  le  chapitre. 
Art.  7.  Quand  le  curé  de  la  métropole  et  le  supérieur  du  sémi- 
naire assistent  à  l'office,  ils  prennent  rang  parmi  les  chanoines, 
suivant  l'ancienneté  de  leur  ordination  pour  la  première  fois,  et 
dans  la  suite,  le  curé,  suivant  la  date  de  son  institution  canoni- 
que, et  le  directeur  du  séminaire,  suivant  la  date  de  sa  nomina- 
tion à  cette  place.  Art.  S.  Les  chanoines  ne  forment  pas  un  corps 
particulier  et  ne  s'assemblent  jamais  pour  délibérer,  sans  la  per- 
mission de  l'archevêque.  Art.  9.  L'archevêque  préside  les  as- 
semblées du  chapitre,  soit  par  lui-même,  soit  par  l'un  de  ses 
vicaires  généraux  par  lui  commis  à  cet  effet.  Art.  10.  Il  déter- 
mine les  matières  qui  sont  mises  en  discussion  et  demande  l'avis 
des  chanoines,  sans  être  astreint  à  s'y  conformer.  Art.  11.  Il 
nomme  seul  aux  dilférens  titres  dans  la  métropole,  et  aux  diffé- 
rentes fonctions  qui  s'y  exercent.  Art.  12.  Les  chanoines  lui 
donnent  connaissance  des  abus,  et  ne  peuvent,  dans  aucun  cas, 
les  réformer  par  eux-mêmes.  Art.  13.  L'archevêque  officie,  tou- 
tes les  fois  qu'il  le  juge  à  propos.  Les  chanoines  officient  chacun 
à  leur  tour;  le  curé  sera  pareillement  admis  à  officier  à  son  rang. 
Art.  14.  La  grand'inesse  capilulaire  des  dimanches  et  fêtes,  est 
la  messe  paroissiale  de  la  métropole.  Art.  la.  Les  sépultures, 
baptêmes,  mariages,  services  ordinaires,  sont  faits  par  le  curé 
ou  ses  vicaires.  Art.  16.  L'archevêque  seul  fixe  l'heure,  le  lieu  et 
cérémonial  des  différents  offices.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  signaler  l'opposition  de  ces  statuts 
avec  les  règles  prescrites  dans  les  actes  pontificaux  mentionnés 
ci-dessus.  L'opposition  est  visible.  Non-seulement  les  chapitres 
français  furent  soumis  aux  statuts  anticauoniques  dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  les  articles;  on  essaya  même  d'y  assujettir  les 
chapitres  d'Italie,  à  l'époque  de  la  domination  française  dans  la 
péninsule.  Les  droits  des  chanoines  par  rapport  à  la  collation  des 
canonicats  furent  annuités;  les  vicaires  généraux  furent  investis 
de  privilèges  et  distinctions  honorifiques  préjudiciables  aux  cha- 
noines. Ces  derniers  eurent  défense  de  se  réunir  capitulairement 
sans  la  permission  du  vicaire  général.  Le  théologal  et  le  péni- 
tencier devinrent  amovibles  au  gré  de  l'évèque,  et  le  curé  de  la 
cathédrale  devait,  partout,  faire  partie  du  chapitre. 

Grâce  à  la  tentative  dont  les  chapitres  d'Italie  furent  l'objet, 
nous  possédons  de  précieuses  décisions  de  la  S.  Congrégation 
du  Concile  qui  remontent  à  1815.  Mise  en  demeure  de  se  pro- 
noncer sur  la  valeur  des  statuts  au  point  de  vue  canonique,  la 
S.  Congrégation  condamna  les  innovations,  prescrivit  le  réta- 
blissement de  l'ancien  ordre  de  choses.  Nous  avons  cité  les  ré- 
solutions dans  la  39e  livraison  des  Analecta,  col.  104  et  suivan- 
tes. On  peut  consulter  le  Thésaurus  resolutionum  de  la  S.  Con- 
grégation, tom.  77,  p.  298;  tom.  82,  p.  238;  tom.  78,  p.  117; 
tom.  79,  p.  154,  300;  et  plusieurs  autres  affaires  décidées  par 
la  S.  Congrégation  à  partir  de  1814.  Il  est  donc  certain  que  le 
Saint-Siège  condamna  dès  cette  époque  dans  les  chapitres  d'Italie 


les  consti'.utions  capitulaires  dont  il  s'agit;  malgré  les  décrets 
impériaux  qui  attribuaient  la  collation  de  tous  les  canonicats  à 
l'évèque,  il  réintégra  les  chapitres  dans  leurs  anciennes  préroga- 
tives et  ordonna  l'abolition  des  nouveaux  statuts  qui  avaient  été 
imposés  avec  l'approbation  du  pouvoir  séculier.  Nous  allons  rap- 
peler quelques-uns  des  faits  cités  dans  notre  39e  livraison. 

Avant  la  révolution,  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Casai  se 
composait  de  22  chanoines,  six  dignitaires,  prévôt,  archidiacre, 
archiprètre,  chantre,  doyen  et  primecier.  11  possédait  la  cure  ha- 
bituelle, et  l'exerçait  par  un  vice-curé  amovible.  Deux  dignités 
étaient  conférées  par  le  Saint-Siège,  une  troisième  par  le  roi  de 
Sardaigne,  et  les  trois  autres  étaient  soumises  au  droit  d'option 
en  faveur  des  plus  anciens  chanoines.  La  nomination  des  cano- 
nicats vacans  appartenait  au  S.  Siège  pendant  2  mois,  et  au  cha- 
pitre le  3e  mois.  Le  théologal  et  le  pénitencier  étaient  nommés 
au  concours.  Le  chapitre  avait  ses  statuts. 

Survint  la  révolution.  En  1803,  le  chapitre  comprit  qu'il 
n'était  plus  libre  et  que  l'on  violait  ses  droits;  il  reçut  défense 
de  conférer  un  canonicat  vacant.  Ce  n'était  là  que  le  commen- 
cement des  douleurs.  Le  7  mars  1806  un  décret  impérial  attribua 
à  l'évèque  la  collation  de  tous  les  canonicats  sans  exception. 
Le  8  mai  suivant,  autre  décret  qui  réduisit  les  chanoines  à  16, 
aggloméra  toutes  les  prébendes,  et  confondit  les  obligations  de 
messes  et  de  legs,  en  les  diminuant  de  sa  propre  autorité. 

Mgr  Jean-Chrysostôme  Villaret,  précédemment  évéque  d'A- 
miens, occupait  le  siège  de  Casai.  Il  crut  devoir  exécuter  le 
décret  impérial;  il  abolit  les  anciens  statuts  du  chapitre  et  en 
composa  de  nouveaux,  qu'il  fit  approuver  par  le  ministre  sécu- 
lier, dit  des  cultes.  Ces  nouveaux  statuts  réduisirent  les  dignités 
à  trois,  archidiacre,  chantre  et  trésorier.  Le  théologal,  le  péni- 
tencier et  l'archiprètre  devinrent  de  purs  offices.  On  donna  en- 
suite à  ce  dernier  toute  la  cure.  Au  vicaire-général,  des  pouvoirs 
insolites,  le  droit  d'officier  dans  la  cathédrale  en  l'absence  de 
l'évèque;  enfin,  défense  d'assembler  le  chapitre  sans  l'interven- 
tion du  vicaire-général.  L'ancien  vice-curé  amovible  devint  ar- 
chiprètre. Quant  au  pénitencier,  nommé  au  concours  dix  ans 
auparavant  et  institué  par  bulle  du  S.  Siège,  il  fut  destitué  par 
voie  de  fait  et  remplacé. 

En  1812,  l'évèque  conféra  un  canonicat  et  la  dignité  de  tré- 
sorier à  son  vicaire-général,  François-Marie  Salini,  et  le  dis- 
pensa de  l'office.  Salina  prit  possession  par  délégué,  sans  faire 
la  semaine  prescrite  par  les  anciens  statuts,  et  même,  ce  qui 
est  beaucoup  plus  grave,  sans  émettre  la  profession  de  foi  que 
le  concile  de  Trente  commande. 

Aussitôt  après  la  paix,  dès  que  Pie  VII  fut  rétabli  sur  le  siège 
contre  lequel  les  portes  de  l'enfer  ne  peuvent  prévaloir,  les 
chanoines  de  Casai  portèrent  plainte  au  Pape  en  représentant 
tout  ce  qu'ils  axaient  souffert  et  ils  implorèrent  son  appui. 

L'évèque  Villaret  s'étant  démis  sur  ces  entrefaites,  le  Pape 
nomma  un  vicaire  capitulaire.  Il  est  bon  de  noter  que  l'institution 
canonique  de  ce  prélat  demeura  fort  douteuse;  il  ne  présenta  ja- 
mais ses  bulles  au  chapitre,  jamais  il  ne  prit  légalement  posses- 
sion du  siège.  Telle  était  la  confusion  qui  régnait  dans  la  disci- 
pline et  les  lois,  que  le  prélat  semble  avoir  oublié  une  si  grande 
obligation  qui  est  imposée  par  les  saints  canons.  On  avait  donc 
des  craintes  sur  la  légitimité  et  la  validité  des  actes  faits  et  ac- 
complis durant  les  longues  années  de  cet  épiscopat. 

Rétablissement  de  l'ancien  ordre  de  choses  et  condamnation 
des  nouveautés,  xoilà  la  règle  que  la  S.  Congrégation  du  Con- 
cile embrassa  par  rapport  au  chapitre  de  Casai.  Le  cardinal  Al- 
bani  écrivit  à  ce  sujet  une  savante  relation  insérée  dans  le 
Thésaurus. 

l.Les  chanoines  demandaient  l'absolution  pleine  et  entière 
pour  le  passé,  revenus  perçus  sur  les  prébendes  réunies  indistinc- 
tement en  une  seule  masse,  service  du  chœur  restreint,  messes, 
legs  et  anniversaires  non  accomplis  à  cause  de  la  réduction 
prescrite  par  le  décret  impérial,  tout  ce  qui,  en  un  mot,  fut 
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fait  contrairement  aux  anciens  statuts  et  que  les  chanoines  fu- 
rent contraints  de  faire  ou  d'omettre  à  cause  des  circonstances 
et  des  nouveaux  statuts,  contrairement  au\  lois  canoniques  et 
à  la  vénérable  discipline  de  l'Eglise.  La  S.  Congrégation  ac- 
corda l'absolution. 

2.  Le  pénitencier  avait  été  destitué  par  voie  de  fait,  et  le 
vicaire  amovible  était  devenu  l'archiprétre  de  la  cathédrale.  La 
S  Congrégation  lit  rendra  au  pénitencier  sa  dignité  et  ses  fonc- 
tions: An  et  quomodo  canonicus  Lupanni  rediiiteyrandus  sit 
ad  praebendam  paenitentiarii  in  casu  etc.  Besp.  Esse  redinte- 
gvandum  ad  dignitatem  et  functiones.  Quant  à  L'archiprétre,  elle 
décida  qu'il  ne  pourrait  conserver  son  titre,  la  dignité  devant 
être  conférée  conformément  aux  anciens  statuts  du  chapitre. 

3.  Nomination  de  Salina  comme  chanoine  et  comme  trésorier. 
Le  chapitra  la  combattait.  1.  Par  défaut  de  légitime  autorité 
dans  l'évéque,  dont  l'institution  canonique  était  douteuse  et  qui 
n'avait  d'ailleurs  aucun  pouvoir  de  conférer  les  canonicats.  2.  Dé- 
faut de  matière,  attendu  que  la  dignité  de  trésorier  était  in- 
connue dans  les  anciens  statuts:  or  l'évéque  ne  peut  créer  de 
nouvelles  dignités  sans  la  permission  du  S.  Siège,  ou  du  moins 
s,in>  le  consentement  du  chapitre.  3.  Droit  d'option  réservé  par 
les  anciens  statuts,  4.  Droit  de  dévolution  en  faveur  du  métro- 
politain, attendu  que  la  collation  de  cette  dignité  fut  différée 
trois  ans.  a.  Incompatibilité  de  l'office  de  vicaire-général  avec 
une  dignité  capitulaire.  6.  Salina  possédait  plusieurs  autres  bé- 
néfices. 7.  11  omit  la  profession  de  foi,  le  serment  que  prescri- 
vent les  statuts,  et  la  semaine  d'épreuve.  8.  11  assista  très  rare- 
ment au  clui'ur  et,  malgré  cela,  il  prit  tous  les  revenus  et  toutes 
les  distributions.  9.  Enfin,  le  cauonicat  avait  vaqué  dans  le 
mois  de  mai,  réservé  au  Saint-Siège.  Donc  le  Pape  devait  le  con- 
férer quasi  jure  pnslliminii. 

Réponse  de  Salina.  C'est  une  grande  imprudence  d'élever  un 
doute  sur  l'institution  canonique  de  l'évéque  et  sur  la  validité 
de  ses  actes;  car  il  faudrait  remettre  en  question  une  infinité 
de  choses.  Pour  ce  qui  concerne  la  collation  des  canonicats, 
le  prélat  avait  obtenu  du  S.  Siège  des  facultés  extraordinaires. 
La  dignité  de  trésorier  n'avait  de  uouveau  que  le  nom;  en  réa- 
lité, elle  existait  précédemment.  Le  droit  d'option  et  les  autres 
règles  générales  devaient  s'effacer  devant  les  nouveaux  statuts 
imposés  par  les  circonstances.  L'évéque  était  retenu  à  Paris; 
au  vicaire-général,  qui  portait  tout  le  poids  d'un  vaste  diocèse, 
il  voulut  conférer,  non  un  canonicat  quelconque,  mais  une  di- 
gnité, afin  que  l'homme  qui  avait  la  principale  part  à  l'admi- 
nistration du  diocèse  ne  fût  pas  le  dernier  dans  la  cathédrale. 
Au  reste,  le  chapitre  ratifia  la  nomination,  et  par  son  silence, 
et  par  ses  félicitations.  Voici  les  explications  que  donna  Salina 
relativement  à  la  pluralité  de  ses  bénéfices.  Les  évèques  jouis- 
saient alors  de  pouvoirs  extraordinaires;  Salina  put  être  dispensé 
validement,  et  rien  ne  l'obligeait  de  justifier  cette  dispense  aux 
yeux  du  chapitre.  Le  recours  au  S.  Siège,  en  1812 ,  était  très 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible.  Le  gouvernement,  qui 
voulait  empêcher  la  collation  des  bénéfices  pour  s'emparer  des 
rentes,  avait  donné  à  l'économe  général  des  instructions  spé- 
ciales afin  qu'il  s'opposât  à  toute  institution  dans  les  bénéfices 
simples.  Que  serait-il  arrivé  si  Salina,  en  prenant  son  canonicat, 
se  fût  démis  des  bénéfices  qu'il  possédait?  L'économat  général 
se  serait  emparé  des  biens,  et  Dieu  sait  ce  qu'il  aurait  fait  du 
revenu.  Salina  fit  donc  une  chose  utile  pour  l'Eglise  en  gardant 
ses  bénéfices,  puisqu'il  a  empêché  par  là  de  les  appliquer  à  des 
usages  profanes.  Il  ne  fit  pas  la  profession  de  foi,  par  pure 
inadvertance,  vu  que  les  sollicitudes  qu'il  avait  pour  le  diocèse 
l'empêchaient  de  penser  à  ce  qui  le  concernait  lui-même.  Sa- 
lina avait  un  grand  diocèse  à  gouverner  et  l'évéque  le  dispensa 
expressément  de  l'office  du  chœur  en  vertu  de  facultés  aposto- 
liques; malgré  cela,  il  se  rendait  à  l'office  les  jours  de  fêtes, 
ainsi  que  pendant  lavent  et  le  carême.  Enfin,  Salina  dit  que 
c'est  une  vraie  pétition  de  principe  que  de  faire  valoir  présen- 


tement les  droits  du  S.  Siège  pour  en  déduire  la  nullité  d'une 
collation  faite  depuis  deux  ans.  Il  faudrait  prouver  d'abord  que 
cette  collation  a  été  nulle ,  et  dès-lors  on  pourrait  examiner  à 
qui  appartiendrait  la  nouvelle  collation.  Ajoutons  que  Salina 
vient  d'être  nommé  professeur  à  l'université  de  Turin. 

La  S.  Congrégation  abolit  la  dignité  de  trésorier,  concéda  le 
canonicat  à  Salina,  praevia  sanatione,  avec  rang  comme  cha- 
noine conformément  aux  anciens  statuts. 

Peu  de  temps  après,  Pie,  VU  publiant  des  lettres  apostoliques 
sur  la  réorganisation  des  sièges  épiscopaux  du  Piémont,  rendit 
aux  chapitres  tous  les  droits  et  toutes  les  prérogatives  dont  ils 
jouissaient  avant  1803.  Les  évèques  érigèrent  les  canonicats  (pie 
permirent  les  revenus  que  l'administration  des  domaines  n'avait 
pas  dévorés.  Le  chapitre  de  Casai  eut  le  bonheur  de  reprendre 
ses  anciens  statuts. 

Un  chapitre  institué  au  15e  siècle  possédait  des  statuts  qui 
avaient  presque  quatre  cents  ans  d'existence.  En  1S12,  Mgr 
Fallût  de  Beaumont,  évéque  de  Plaisance,  voulut  les  renverser. 
La  cure  était  desservie  par  4  chapelains,  dont  le  zèle  contentait 
tout  le  monde  et  ne  donnait  lieu  à  aucune  plainte.  Cet  état  de 
choses  durait  depuis  4  siècles.  L'évéque  Fallot  de  Beaumont 
crut  à  propos  de  l'abolir.  Un  décret  supprima  les  4  chapelains, 
priva  le  chapitre  de  la  cure  habituelle  et  institua  un  nouveau 
titre  paroissial  et  collatif.  Mais  comme  l'archiprétre  était  en  vie, 
ou  ne  put  procéder  aussitôt  à  l'exécution  du  décret.  Ne  pou- 
vant donc  instituer  le  nouveau  curé,  l'évéque  nomma  un  prêtre 
administrateur  de  la  paroisse;  il  le  créa  chanoine  honoraire,  et 
l'autorisa  à  porter  les  insignes  canoniaux.  11  voulut  même  que 
ce  chanoine  honoraire  occupât  la  seconde  stalle  au  chœur  après 
l'archiprétre,  à  la  mort  duquel  il  devrait  occuper  la  première 
place.  Toutes  ces  mesures  furent  prises  sans  le  consentement  du 
chapitre.  Dans  le  même  décret  où  l'évéque  nomma  le  prêtre  ad- 
ministrateur, il  le  créa  curé  futur,  sans  concours  et  sans  examen. 

Les  chanoines  virent  fort  bien  que  des  dispositions  aussi  con- 
traires aux  saints  canons  étaient  nulles;  mais  la  prudence  con- 
seillait de  se  taire,  car  la  plus  modeste  réclamation  eût  mis  en 
péril  l'existence  du  chapitre,  comme  ils  le  dirent  dans  une  ré- 
solution capitulaire  du  3  mai  1814.  Dès  le  rétablissement  de 
l'ordre,  ils  envoyèrent  deux  députés  à  Plaisance  pour  demander 
à  Pie  VII,  qui  retournait  de  l'exil,  l'abrogation  du  décret  du 
Bine  Fallot  de  Beaumont. 

Une  transaction  assoupit  la  controverse.  L'administrateur  re- 
nonça au  titre  de  curé  et  rendit  les  biens  des  4  vicariats,  et 
il  reçut  la  dignité  (l'archiprétre.  Le  chapitre  rentra  en  possession 
de  la  cure  habituelle ,  et  il  fut  convenu  que  cette  cure  serait 
exercée  par  4  chanoines,  que  l'on  nommerait  au  concours. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  approuva  la  transaction.  Elle 
avait  reçu  des  informations  du  vicaire-général,  lequel  essaya  de 
justifier  le  décret  épiscopal  en  faisant  observer  que  la  suppres- 
sion du  chapitre  étant  imminente,  il  importait  de  sauver  au 
moins  les  biens  des  4  vicaires  et  de  l'archiprétre. 

Dans  la  même  année  1812,  l'évéque  Fallot  de  Beaumont  unit 
à  son  diocèse  quelques  paroisses  qui  appartenaient  à  celui  de 
Pavie.  En  règle  ordinaire,  le  démembrement  des  diocèses  est 
une  chose  réservée  au  Pape.  Le  gouvernement  voulant  que  les 
paroisses  qui  se  trouvaient  dans  le  duché  de  Plaisance  cessas- 
sent d'obéir  à  Pavie,  l'évéque  Fallot  de  Beaumont  les  incorpora 
à  son  diocèse  de  Plaisance.  L'évéque  de  Pavie  lui  céda-t-il,  par 
délégation  provisoire,  la  cure  spirituelle  de  ces  paroisses?  C'est 
ce  qu'on  ignore.  Les  temps  étaient  mauvais,  le  recours  au  S.  Siè- 
ge presque  impossible,  et  l'on  devait  éviter  à  tout  prix  des  con- 
flits entre  les  deux  puissances. 

Le  pouvoir  régnant  regardait  les  chapitres  de  mauvais  œil.  II 
ne  soutTrait  pas  qu'ils  nommassent  aux  canonicats  vacans ,  mal- 
gré des  titres  légitimes  et  fort  anciens  qui  leur  en  donnaient  clai- 
rement le  droit.  Un  décret  du  22  décembre  1807  et  une  cir- 
culaire du  ministère  du  culte  du  15  avril  1808  interdirent  aux 
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corps  moraux,  tels  que  les  chapitres,  l'exercice  du  droit  de  no- 
mination. En  1798,  la  république  cisalpine  en  avait  fait  autant. 
Les  chanoines  durent  forcément  courber  la  tète,  jusqu'au  moment 
où  la  restauration  rendit  la  liberté  de  porter  plainte. 

Le  Thésaurus  de  la  S.  Congrégation  renferme  plusieurs  actes 
de  justice  rendus  à  cet  égard  en  faveur  de  chapitres  injustement 
privés  de  l'exercice  de  leurs  droits. 

Le  chapitre  des  saints  anges  gardiens,  dans  le  diocèse  d'Ana- 
gni,  avait  le  droit  de  nommer  à  un  canonicat  en  vertu  de  la 
fondation,  et  la  nomination  devait  se  faire  au  scrutin  secret.  Ce 
canonicat  vaqua  par  décès  le  13  décembre  1813.  Le  chapitre 
ayant  élu  le  prêtre  Joseph  Mesmer,  auquel  l'évèquc  avait  donné 
d'excellentes  testimoniales,  Mesmer  demanda  l'institution  cano- 
nique; le  prélat  déclara  qu'il  n'approuvait  pas  l'élection,  et  invita 
le  chapitre  à  présenter  un  autre  sujet.  Bientôt,  sans  convoquer 
les  chanoines,  il  leur  fit  signer  individuellement  une  déclaration 
par  laquelle,  en  vue  des  circonsta:  ces,  ils  renonçaient  cette  fois 
à  présenter  un  autre  sujet  et  remettaient  la  chose  au  gré  du  pré- 
lat. Grâce  à  cette  cession,  l'évèque  nomma  Camille  de  Cesaris. 
Tant  que  le  gouvernement  militaire  fut  debout,  Mesmer  garda 
le  silence;  dès  les  premières  lueurs  de  la  restauration,  il  adressa 
une  protestation  judiciaire,  par  acte  d'huissier  selon  l'usage  de 
l'époque,  tant  à  l'évèque  qu'au  nouveau  chanoine,  et  bientôt  il 
déféra  la  question  à  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

Il  dit  que  le  prélat  n'avait  aucune  raison  de  refuser  1  institu- 
tion; que  la  cession  du  chapitre,  n'ayant  pas  été  faite  par  acte 
capitulaire  (cap.  Tua,  de  his  quac  fumt  a  praelatis)  était  nulle; 
que  cette  cession  renfermait  un  compromis  pour  la  validité  du- 
quel il  aurait  fallu  obtenir  le  consentement  de  tous  les  chanoines 
sans  exception;  que  le  chapitre  enûn,  ne  pouvait  plus  varier  après 
l'élection  de  Mesmer,  ni  faire  un  compromis  en  faveur  de 
l'évèque,  au  préjudice  des  droits  acquis  à  Mesmer  par  sa  nomi- 
nation . 

La  S.  Congrégation  du  Concile  reconnut  le  droit  de  Mesmer, 
écarta  son  compétiteur  et  lui  adjugea  le  revenu  du  canonicat  à 
partir  du  jour  de  sa  nomination.  (Thesaur.  résolut,  tom.  73,  p.  1). 

Dans  le  diocèse  de  Camerino,  le  chapitre  d'une  collégiale  ren- 
ferme un  canonicat  dont  la  nomination  appartient  aux  chanoi- 
nes. Ce  canonicat  vaqua  le  1er  juin  1809.  Comme  le  chapitre 
n'avait  encore  nommé  personne  le  1er  octobre  suivant,  terme 
des  4  mois  de  rigueur,  l'évèque,  par  droit  de  dévolution,  con- 
féra le  canonicat,  malgré  les  remontrances  du  chapitre,  qui  pré- 
tendait que  le  gouvernement  l'avait  empêché  d'exercer  son  droit. 
En  1815,  les  chanoines  recoururent  au  S.  Siège.  Il  est  certain, 
dirent-ils,  que  le  droit  de  nommer  passe  à  l'évèque  (c.  2,  de  con- 
cessione  praebendae)  lorsque  les  inférieurs  négligent  de  présen- 
ter dans  le  délai  fixé  par  les  canons.  Ici  il  y  a  eu,  non  négligence, 
mais  force  majeure.  Le  décret  de  1807  et  la  circulaire  de  1808 
empêchaient  les  corporations  d'exercer  un  droit  quelconque  de 
nomination.  Illégitime  tant  qu'on  voudra,  cette  loi  était  en  vi- 
gueur, et  il  fallait  bien  l'observer,  sous  peine  d'encourir  des  pé- 
rils beaucoup  plus  graves.  Ce  n'est  donc  nullement  par  négli- 
gence que  le  chapitre  laissa  passer  le  temps;  il  fit  au  contraire 
tout  ce  qu'il  put  auprès  du  préfet  impérial  afin  d'obtenir  la 
liberté  de  procéder  à  l'élection;  tous  ses  efforts  échouèrent. 
On  ne  saurait  voir  dans  les  démarches  auprès  du  gouvernement 
le  recours  aux  juges  laïques  qui  fait  encourir  les  censures  de  la 
bulle  de  Martin  V  et  qui  fait  perdre  le  droit  de  nommer;  car  le 
chapitre  ne  pouvait  pas  réclamer  ses  droits  auprès  de  l'autorité 
ecclésiastique,  qu'il  n'a  par  conséquent  pas  laissée  pour  réclamer 
auprès  du  pouvoir  civil,  seul  cas  où  l'on  encourt  les  censures. 
En  droit,  les  chanoines  n'étaient  nullement  tenus  d'observer  les 
décrets  d'un  pouvoir  laïque  et  incompétent;  en  fait,  ils  n'ont  pas 
eu  liberté  d'agir.  La  S.  Congrégation  cassa  la  nomination  épis- 
copale  et  rendit  au  chapitre  son  droit  de  nommer  (Thesaur. 
résolut,  tom.  75,  p.  122,  tom.  76,  p.  30). 

La  diminution  des  canonicats  et  la  privation  du  droit  de  colla- 


tion n'étaient  pas  les  seuls  moyens  d'affaiblir  la  légitime  influence 
des  chapitres.  On  priva  les  chanoines  de  la  cure  habituelle  de  la 
cathédrale,  pour  la  donner  à  un  chanoine  faisant  partie  du  cha- 
pitre, ce  qui,  entre  autres  inconvéniens,  avait  celui  de  supprimer 
le  concours  par  rapport  à  cette  paroisse.  Un  exemple  se  trouve 
tome  91  du  Thésaurus  résolut ionum,  p.  108,  concernant  le  cha- 
pitre de  Bobbio  en  Piémont.  Pie  VII,  en  1803,  ayant  dû  suppri- 
mer 9  sièges,  le  cardinal  Caprara,  par  décret  du  23  janvier  et 
du  17  juillet  1805,  changea  les  cathédrales  en  collégiales.  Mais 
un  décret  impérial  du  8  mai  1806  réduisit  les  canonicats  à  10,  y 
compris  l'archiprètre,  qui  devait  comme  d'habitude,  faire  partie 
du  chapitre. 

Le  théologal  et  le  pénitencier,  suivant  le  concile  de  Trente, 
reçoivent  l'institution  canonique  et  sont  inamovibles,  non  seule- 
ment comme  chanoines,  mais  encore  dans  leurs  offices.  Dans 
plusieurs  diocèses,  les  statuts  prescrits  par  l'autorité  dominante 
prétendit  les  rendre  amovibles  au  gré  de  l'évèque,  quoique  per- 
pétuels en  tant  que  chanoines,  ce  qui  viole  évidemment  le  con- 
cile de  Trente.  Ailleurs  on  voulut  faire  du  théologal  et  du  pé- 
nitencier des  dignités  du  chapitre,  quoique  suivant  le  droit  ils 
exercent  un  simple  office. 

Le  serment  politique  devint  contre  les  chanoines  une  source 
incessante  de  nouvelles  vexations.  Les  uns  se  démirent,  d'autres 
prirent  la  fuite,  le  plus  grand  nombre  subit  la  déportation,  quel- 
ques-uns furent  déposés  par  des  ministres  complaisans  parce 
qu'ils  ne  résidaient  pas.  Après  la  restauration,  le  Saint-Siège 
rendit  à  chacun  ce  qui  lui  appartenait,  et  fit  restituer  les  traite- 
rnens  et  les  distributions  pour  tout  le  temps  de  l'absence. 

Aon  seulement  la  S.  Congrégation  fit  donner  aux  chanoines 
déportés  le  revenu  des  prébendes  ainsi  que  les  distributions  or- 
dinaires; mais  elle  voulut  en  outre  qu'ils  eussent  toutes  les  dis- 
tributions inter  praesentes  et  qui  n'appartiennent  d'ordinaire 
qu'à  ceux  qui  assistent  vraiment  à  l'office.  Elle  jugea  de  même 
par  rapport  au  casuel  provenant  des  enterremens.  Considérant 
que  les  chanoines  déportés,  s'ils  n'eussent  pas  été  enlevés  par 
la  force,  auraient  eu  part  à  ces  divers  émolumens;  vu  que  la  po- 
pulation était  unanime  à  sympatiser  avec  les  ecclésiastiques  qui 
s'exposaient  à  de  si  grands  maux  pour  la  religion  et  la  fidélité, 
d'où  il  suit  que  l'on  peut  présumer  l'intention  des  bienfaiteurs 
de  faire  participer  à  leurs  aumônes  les  chanoines  déportés;  pre- 
nant en  considération  le  bien  commun,  la  cause  publique  de  la 
religion  et  de  la  fidélité  au  prince,  la  S.  Congrégation  jugea  que 
les  chanoines  déportés  devaient  recevoir  les  émolumens  des  legs 
et  des  funérailles. 

Les  chapitres  des  collégiales  souffrirent  grandement  sous  le 
nouveau  régime.  L'administration  des  domaines  (Demanio)  con- 
fisca  leurs  biens,  et  les  chanoines  reçurent  l'ordre  de  se  consi- 
dérer comme  dissous  par  l'autorité  supérieure,  celle  de  la  force. 
On  leur  accorda  pourtant  des  pensions  de  retraite.  Quoique  pri- 
vés de  la  faculté  de  porter  les  insignes  canoniaux,  les  chanoines 
tâchaient  de  réciter  l'office,  au  moins  les  fêtes,  et  de  faire  appli- 
quer des  messes  basses  pour  les  bienfaiteurs;  les  pieux  effets  de 
ce  zèle  étaient  regardés  comme  des  actes  séditieux. 

La  collégiale  de  Monte  Milone,  diocèse  de  Macerata,  érigée 
par  Benoit  XIV,  bulle  Caelestis  agricola  de  17  49,  subit  le  sort 
commun  et  fut  supprimée  comme  toutes  les  autres.  Après  le  réta- 
blissement du  gouvernement  pontifical,  les  biens  furent  rendus, 
sans  la  masse  commune  des  distributions,  que  les  chanoines  ne 
voulurent  pas  reprendre.  Ils  recommencèrent  aussitôt  le  service 
du  chœur  et  les  assemblées  capitulaires.  Comme  quelques-uns 
soutenaient  que  la  collégiale  n'était  pas  censée  bien  rétablie,  par 
la  raison  qu'elle  était  privée  d'une  masse  commune  de  distribu- 
tions, la  S.  Congrégation  du  Concile  fut  consultée.  Comme  les 
chanoines  recevaient  cent  écus  du  trésor  public  à  titre  d'indem- 
nité pour  les  biens  de  la  masse  qu'ils  ne  voulurent  pas  repren- 
dre, il  n'y  avait  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  former  une 
nouvelle  masse  en  obligeant  les  chanoines  de  verser  une  partie 
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de  leur  revenu,  conformément  au  concile  de  Trente;  c'est  la 
décision  qui  fut  prise.  (Thesaur.  tom.  84,  p.  342,  loin.  85,  p.  7). 
Dans  le  diocèse  de  Rimini,  la  ville  de  S.  Arcangelo,  patrie  de 
Clément  XIV,  possédait  la  collégiale  du  S.  Rosaire,  érigée  pat 
ltenoil  XIV  en  1741 .  Les  chanoines  avaient  la  cure  habituelle  «le 
toute  la  ville,  cure  exercée  par  plusieurs  vicaires.  Dès  que  le 
gouvernement  italique  eut  décrété  la  suppression  de  la  collégia- 
le, le  domaine  B'empara  des  biens.  On  plaça  dans  l'église  (lu 
Rosaire  Ull  curé,  qui  était  aidé  par  deux  vicaires.  Après  la  res- 
tauration, la  S.  Congrégation  décida  que  la  collégiale  devait  ren- 
trer en  possession  de  la  cure  habituelle,  et  de  tous  ses  droits 
envers  les  vicaires.    Thesaur.  loin.  8ii,  p.  53), 

Le  concile  de  Trente  et  les  constitutions  de  S. [Pie  V  et  de 
Hennit  XIV  veulent  ipie  les  paroisses  soient  conférées  au  con- 
cours. Bans  quoi  la  collation  est  nulle  et  le  Pape  se  réserve  la 
nomination  du  curé.  Cette  salutaire  discipline,  chef-d'œuvre  de 
prudence  ecclésiastique,  eut  à  combattre,  en  Italie,  deux  excès 
contraires. 

Voulant  imiter  la  constitution  civile  du  clergé  français,  la  ré- 
publique cisalpine  lit  un  décret  qui  prescrivait  de  faire  élire  les 
cures  par  le  peuple.  Mais  en  180j,  tout  changea  de  face;  car  non 
seulement  on  voulait  obliger  les'évéquesà  nommer  les  curés  sans 
le  concours  et  même  sans  l'examen  que  prescrit  le  concile  de  La- 
iton, mais  de  plus,  en  quelques  parties  de  l'Italie,  les  ordonnan- 
ces du  pouvoir  civil  réglèrent  que  le  premier  vicaire  succéderait 
de  plein  droit  au  curé,  sans  que  l'on  eût  besoin  de  recourir  à 
l'évèque;  ce  qui  n'était  pas  autre  chose  que  donner  au  vicaire 
le  litre  de  coadjuteur  avec  future  concession. 

Au  sujet  de  l'élection  populaire,  l'on  peut  observer  que  si 
dans  l'ancienne  discipline  le  peuple  prenait  part  aux  élections, 
ce  n'était  nullement  par  le  vote,  mais  par  le  simple  témoignage 
sur  les  qualités  des  sujets.  La  collation  des  paroisses  est  un  droit 
spirituel  qui  ne  peut  appartenir  aux  laïques.  La  discipline  mo- 
derne a  réservé  entièrement  à  l'autorité  ecclésiastique  le  pouvoir 
de  conférer  les  paroisses  (can.  Hegeuda,  4,  caus.  1 0,  qu.  1 ,  can. 
Mullus  omnino,  11,  caus.  16,  qu.  7,  cap.  Postulastis,  15,  de 
eoncessione  praebendaei.  Les  laïques  ne  peuvent  s'ingérer  dans 
la  collation  des  paroisses,  droit  spirituel,  sous  peine  d'encourir 
les  censures  de  la  bulle  /»  Cocna  Domini,  c.  10  et  17. 

Lorsque  la  république  cisalpine  publia  le  décret  qui  ordonna 
l'élection  populaire,  le  cardinal  Mattei,  archevêque  de  Ferrare, 
consulta  Pie  VI. Toutes  choses  considérées,  crainte  d'un  schisme, 
Pie  VI  permit  d'instituer  les  curés  qui  seraient  élus  par  le  peu- 
ple, pourvu  qu'ils  fussent  jugés  dignes,  mais  en  s'abslenanl  de 
faire  mention  de  l'élection  populaire;  il  déclara  que  l'on  évite- 
rait par  là  les  intrusions,  mais  il  ajouta  que  si  le  concours  n'était 
pas  admis,  comme  semblait  le  montrer  l'ensemble  des  disposi- 
tions exprimées  dans  l'édit,  les  évêques  devraient  au  moins  tenir 
à  l'examen  sur  la  science  devant  les  examinateurs  synodaux,  et 
au  scrutin  secret  super  vila  et  moribus.  On  peut  voir  à  ce  sujet 
le  Thésaurus,  tom.  76,  pag.  344. 

Les  circonstances  n'étaient  pas  les  mêmes  en  Italie  et  en 
France.  Dans  ce  dernier  pays,  les  ptfrlcmcns  ayant  fait  abolir 
depnis  longtemps  le  concours,  l'élection  populaire  prescrite  par 
la  constitution  civile  du  clergé,  fut  une  terrible  réaction  contre 
les  nominations  que  le  défaut  de  concours  et  de  tout  examen 
permettait  de  faire,  sans  aucun  contrôle  et  aucune  garantie.  Rien 
de  semblable  en  Italie,  où  le  concours  ne  cessa  pas  d'être  fidè- 
lement observé. 

Passons  à  la  seconde  lutte  que  le  concours  eut  à  supporter  de 
la  part  du  gouvernement,  qui  voulut  obliger  les  évêques  à  nom- 
mer les  curés,  sans  observer  les  constitutions  apostoliques  et  le 
concile  de  Trente  comme  si  des  curés  perpétuels  pouvaient  être 
institués  canoniquement  avec  la  liberté  que  l'on  emploie  lors- 
qu'il s'agit  d'un  office  révocable. 

La  célèbre  collégiale  de  S.  Michel,  à  Lucqucs,  possédait  la 
cure  habituelle,  desservie  par  un  vicaire  amovible  au  gré  du  cha- 


pitre, en  vertu  d'une  bulle  de  Léon  X.  Fn  1808,  le  gouverne- 
ment ayant  supprimé  la  collégiale ,  un  nouveau  système,  par 
décision  du  ministre  dit  du  culte,  fut  introduit  dans  les  paroisses, 
qui  furent  divisées  en  deux  classes.  Les  cures  primaires  avaient 
des  recteurs  ordinaires;  des  coailjuteurs  desservaient  les  succur- 
sales groupées  autour  de  la  paroisse  primaire,  dont  le  recteur 
avait  juridiction  sur  tout  le  territoire  du  district.  Cela  réglé,  le 
gouvernement  demanda  à  l'archevêque  la  note  des  curés  et  des 
coadjuteurs  qu'il  se  proposait  de  nommer  aux  cures  primaires  et 
aux  succursales.  Mais  l'arcbevèque,  homme  antiquae  fidei  et 
gardien  fidèle  de  la  discipline  ecclésiastique,  répondit,  le  20 
juillet  1808,  que  la  collation  des  paroisses  ne  pouvait  se  faire 
que  suivant  le  Concile  de  Trente  et  la  célèbre  bulle  de  S.  Pie  V. 
La  force  laïque  ne.  permettant  pas  de  se  conformer  aux  saints 
canons,  le  digne  archevêque  prit  le  parti  de  désigner  comme 
curés  ceux  qui  avant  l'invasion  avaient  été  canoniquement  ap- 
prouvés et  institués.  Mais  il  voulut,  avant  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre,  consulter  le  Saint-Siège.  Il  reçut  des  facultés  spéciales 
du  cardinal  di  Pietro,  grand-pénitencier,  lequel,  loin  d'approuver 
les  suppressions  sacrilèges  des  fondations  ecclésiastiques,  recom- 
manda de  ne  faire  que  ce  qui  serait  indispensable  afin  d'éviter 
de  plus  grands  malheurs,  en  s'abstenant  avec  le  plus  grand  soin 
de  loule  adhésion  aux  nouveautés  qui  renverseraient  les  ancien- 
nes dispositions. 

Par  rapport  «à  la  paroisse  S.  Michel,  l'archevêque  choisit  ce- 
lui-là même  qui  précédemment  était  chargé  de  la  cure  comme 
vicaire  du  chapitre,  et  il  confia  le  ministère  paroissial  en  des 
termes  qui  montrent  qu'il  n'avait  pas  l'intention  de  blesser  le 
moins  du  monde  le  droit  de  la  collégiale:  «  Vous  êtes  autorisé, 
dit-il,  à  continuer  en  qualité  de  curé  l'exercice  de  la  cure  des 
innés  dans  la  paroisse  S.  Michel.  » 

Après  la  restauration,  Pic  VII  rétablit  la  collégiale,  dont  il 
confirma  en  général  les  privilèges.  Aussitôt  se  présenta  la  ques- 
tion de  savoir  si  Pierre  Lumini,  vicaire  du  chapitre  avant  180S 
et  depuis  administrateur  de  la  paroisse  en  qualité  de  curé,  devait 
être  considéré  comme  curé  perpétuel,  lorsque  le  chapitre  venait 
de  reprendre  tous  ses  droits  et  par  conséquent  la  cure  habituelle 
avec  les  autres.  La  S.  Congrégation  décida  que  Pierre  Lumini 
n'était  pas  curé  perpétuel.  An  Petrus  Lumini  sit  institutus  pa- 
rochus  perpetuus  in  paroecia  S.  Michaelis,  ita  ut  ad  nutum  ca- 
pituli  amoveri  non  possit  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Négative  et  ad 
mentem  (Thesaur.  tom.  82,  p.  117). 

Dans  les  provinces  qui  faisaient  partie  du  royaume  d'Italie,  le 
gouvernement  tenta  l'abolition  tota'e  du  concours.  En  effet,  un 
décret  parut  en  1805  relativement  à  l'organisation  des  paroisses 
dans  les  principales  villes  du  royaume;  on  voulait  que  les  pa- 
roissos  n'eussent  pas  moins  de  trois  mille  âmes  ni  plus  de  huit 
mille;  il  était  dit  que  les  curés  auraient  deux  vicaires,  qui  leur 
succéderaient  de  plein  droit  lorsque  la  paroisse  deviendrait  va- 
cante. Un  semblable  droit  de  succession  renversait  le  concours: 
les  évêques  ne  voulurent  jamais  l'admettre;  mais  afin  de  pouvoir 
concentrer  les  paroisses  en  en  supprimant  plusieurs,  puisque  la 
force  l'exigeait,  ils  demandèrent  au  Saint-Siège  de  spéciales  fa- 
cultés. Le  cardinal  di  Pietro  n'approuva  nullement  la  disposition 
qui  accordait  aux  vicaires  la  succession  de  plein  droit;  il  permit 
aux  évêques  de  procéder  par  autorité  apostolique  à  la  nouvelle 
circonscription  des  paroisses,  avec  des  conditions  qui  ne  regar- 
dent que  L'union  des  paroisses,  et  rien  autre.  Du  reste,  le  décret, 
ti'l  qu'il  fut  réimprimé  dans  le  bulletin  des  lois,  ne  contient  pas 
l'article  de  la  succession. 

En  Piémont,  le  concours  semble  avoir  été  conservé  sans  inter- 
ruption. Un  prêtre  de  Savone  qui  fit  recours  au  ministre  du  culte 
au  sujet  d'un  concours  dont  il  n'était  pas  content,  fut  forcé  par 
la  S.  Congrégation  du  Concile  en  1810,  d'implorer  l'absolution 
des  censures  canoniques  encourues  par  un  semblable  recours  au 
pouvoir  civil.  (Thesaur.  résolut,  tom.  76,  p.  138). 
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Les  faits  rapportés  plus  haut  montrent  assez  quelle  prédilec- 
tion l'on  avait  pour  les  curés  amovibles.  Excepté  les  paroisses 
primaires,  d'ailleurs  en  petit  nombre,  qui  pouvaient  encore  jouir 
de  recteurs  perpétuels  et  canoniquement  institués,  toutes  les  au- 
tres, sous  le  nom  de  succursales,  devaient  être  occupées  par  des 
curés  amovibles  que  la  crainte  de  la  privation  d'emploi  ren- 
drait timides  et  souples. 

Le  Thésaurus  renferme  un  grand  nombre  de  semblables  exem- 
ples. Dans  la  ville  de  Forli ,  trois  paroisses  furent  supprimées 
en  1806,  «  maxime  urgentibus  iis  (dit  le  Thésaurus),  qui  tune 
per  eas  regiones  dominabantur.  »  On  plaça  des  curés  amovibles 
(Ibid.  tom.  77,  pag.  142).  Une  réaction  se  prononça  plus  tard 
contre  l'amovibilité. 

En  réorganisant  les  paroisses  de  Rome,  Léon  XII  supprima 
tous  les  curés  amovibles  qui  s'y  trouvaient  encore;  car  précé- 
demment, quoique  la  plupart  des  curés  fussent  perpétuels,  il  y 
avait  quelques  églises  paroissiales  où  le  cardinal-vicaire  nommait 
un  curé  amovible  et  révocable;  Léon  XII  abolit  cet  usage,  et  il 
voulut  que  tous  les  curés  de  Rome  fussent  nommés  au  concours 
et  canoniquement  institués  pour  le  temps  de  leur  vie.  Il  lit  de 
même  à  l'égard  de  trois  paroisses  qui  appartenaient  à  une  collé- 
giale du  diocèse  d'Ascoli,  et  qui,  avant  la  suppression,  étaient 
desservies  par  trois  curés  amovibles.  En  rétablissant  la  collégiale 
que  le  gouvernement  militaire  dépouilla  de  tous  ses  biens  , 
Léon  XII  ordonna  d'établir  dçs  curés  perpétuels  dans  les  trois 
paroisses  en  question,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  bref  d'érection: 
Earum  parochiarum  cura  perpétua  in  posterum  habeatur,  et  a 
eanonicorum  aliguo  per  se  geratur,  non  autem  quod  antea]con- 
tigit,  per  vicarios  ad  nutum  amovibiles.  (Thesaur.  tom.  87, 
p.  138,  tom.  90,  p.  264). 

Les  paroisses  de  Ravenne  subirent  le  sort  commun,  en  1806, 
et  furent  réduites  à  9.  Mais  en  revanche,  on  créa  onze  succur- 
sales et  par  conséquent  onze  curés  amovibles.  L'archevêque  dût 
se  prêter  à  toutes  ces  innovations,  pour  lesquelles  il  eut  soin  de 
se  prémunir  de  facultés  apostoliques.  Lorsque  le  cardinal  Falco- 
nieri  fut  placé  par  Léon  XII  sur  le  siège  de  Ravenne,  il  constata 
bien  vite  les  grands  inconvéniens  de  l'amovibilité  des  curés;  le 
zèle  pastoral  en  souffrait ,  d'ailleurs  le  clergé  n'avait  aucune 
émulation  pour  les  études.  Il  résolut  de  supprimer  les  succursales 
et  les  curés  amovibles  et  de  rétablir  des  paroisses  qui  seraient 
conférées  au  concours.  Tous  les  curés  prêtèrent  leur  consente- 
ment, excepté  un,  qui  déclara  que  la  mesure  ne  pourrait  avoir 
d'effet  qu'après  sa  mort.  «  Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute,  «  dit  le 
»  cardinal  Marco  y  Catalan,  relator  auprès  de  la  S.  Congréga- 
»  tion  du  Concile,  que  pour  la  cure  des  âmes  les  curés  inamo- 
»  vibles  et  perpétuels  valent  mieux  que  des  curés  qui  peuvent 
«  être  transférés  d'une  paroisse  à  l'autre  au  gré  de  l'ordinaire. 
»  Ce  principe  est  au-dessus  de  toute  controverse.  En  effet , 
»  des  curés  amovibles  ne  veillent  pas  avec  le  même  soin  pour 
»  éloigner  les  loups,  pour  détruire  les  renards,  et  extirper  les 
»  mauvaises  plantes.  Les  bons  ecclésiastiques,  vraiment  zélés 
»  et  solidement  instruits  disparaissent  bientôt;  du  moment  que 
»  les  clercs  savent  qu'ils  pourront  être  nommés  sans  avoir  àsu- 
»  bir  l'épreuve  du  concours,  ils  perdent  le  goût  de  l'étude;  d'où 
»  l'ignorance,  cause  première  de  tous  les  maux.  Il  semble  donc, 
»  conclut  le  cardinal,  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  difficulté  contre 
x  le  rétablissement  des  curés  perpétuels.  » 

La  S.  Congrégation  du  Concile  décide  que  les  onze  succur- 
sales seront  supprimées  et  remplacées  par  de  vraies  paroisses 
dont  les  curés  seront  nommés  au  concours.  (Thesaur.  résolut, 
tom.  89,  p.  200). 

Les  décisions  précédentes  furent  rendues  par  la  S.  Congré- 
gation du  Concile  de  1814  à  1820.  Elle  désapprouva  haute- 
ment l'importation  française  en  Italie  de  statuts  capilulaires  qui 
n'avaient  aucun  fondement  dans  le  droit  et  dans  la  tradition.  Il 
nous  semble  permis  de  supposer  que  si  elle  eût  été  consultée 
directement  par  les  chapitres  français,  conséquente  avec  elle- 


même,  la  S.  Congrégation  n'aurait  pu  approuver  en  France  ce 
qu'elle  condamnait  en  Italie. 

Les  divers  concordats  consentis  par  Pie  VII  après  1814  ren- 
ferment des  stipulations  favorables  aux  chapitres.  Celui  de  Ra- 
vière  de  1817  réserve  la  collation  de  la  première  dignité  au 
Saint-Siège,  et  concède  aux  chapitres  la  collation  des  canonicats 
pendant  trois  mois  de  l'année.  Il  est  recommandé  d'instituer  le 
théologal  et  le  pénitencier  dans  toutes  les  cathédrales,  et  qu'ils 
remplissent  leurs  fonctions,  tant  il  est  vrai  que  l'Eglise  n'entend 
pas  que  ce  soit  un  vaiu  titre  et  une  sinécure;  en  effet,  c'est  en 
vue  des  fonctions  que  les  deux  charges  sont  établies.  Les  caté- 
chismes, les  homélies,  les  sermons  ne  suffisent  pas  pour  l'instruc- 
tion chrétienne;  l'Eglise  veut  qu'il  y  ait  dans  toutes  les  cathé- 
drales l'explication  dogmatique  de  l'Ecriture  Sainte,  afin  que  le 
clergé  et  les  fidèles  aient  accès  à  ces  divines  sources.  Voici  l'ar- 
ticle 3  et  l'article  10  du  concordat  de  Ravière:«In  quovis  capitulo 
»  archiepiscopi  et  episcopi  ad  formam  Concilii  Tridentini  duos 
»  ex  canonicis  designabunt,  qui  partes  theologi  et  partes  pœni- 
y>  tentiarii  respective  agant.  Dignitates  et  canonici  omnes,  prae- 
»  ter  chori  servitium,  archiepiscopis  et  episcopis  in  administran- 
»  dis  dioecesibus  suis  a  consiliis  servient...  Praeposituras  tam  in 
»  metropolitanis  quam  in  cathedralibus  ecclesiis  conferet  Sancti- 
»  tas  Sua;  ad  decanatus  norninabit  regia  majestas,  quae  etiam  ad 
»  canonicatus  in  sex  iuensibus  apostolicis  sive  papalibus  no- 
»  minabit.  Quoad  alios  autem  sex  menses,  in  eorum  tribus  ar- 
»  chiepiscopus  et  episcopus,  in  reliquis  vero  tribus  capitulum 
»  norninabit.  »  (Rull.rom.contin.tora.  14.  pag.  314).  Le  concor- 
dat conclu  avec  le  Piémont  en  1817  rétablit  tous  les  droits  de 
collation  antérieurs  à  la  révolution,  ainsi  que  les  réserves  apos- 
toliques (Ibid.  p.  344).  La  bulle  de  Pie  VII,  Commissa  divinitus, 
qui  confirma  le  concordat  français  de  1817  et  rétablit  plusieurs 
sièges  épiscopaux,  ne  renferme  aucune  disposition  formelle  re- 
lativement à  la  collation  des  canonicats,  et  se  contente  de  pres- 
crire que  toutes  choses  soient  établies  conformément  aux  lois 
ecclésiastiques  et  aux  décrets  des  conciles;  une  foule  d'expressions 
de  la  bulle  recommandent  l'observation  des  dispositions  canoni- 
ques; «  Capitula  rite  constituant...  recto  divini  cul  tus  servitio... 
»  muneribus  rite  obeundis. .  .  opportuna  praecepta  ad  legum 
»  ecclesiasticarum,  atque  ad  synodalium  decretorum  praes'tituta 
»  imponantur.  Curent  praeterea  (episcopi)  ut  in  unoquoque  capi- 
»  tulo  duo  adsint  canonici ,  quorum  alter  poenilentiarii  aller 
»  theologi  officio  fungantur.  »  Ces  derniers  mots  indiquent  clai- 
rement que  le  théologal  et  le  pénitencier  doivent  remplir  réel- 
lement leurs  fonctions.  Au  reste,  la  bulle  laisse  aux  chapitres  le 
soin  de  rédiger  leurs  statuts,  sauf  l'approbation  de  l'évêque.  (Ibid. 
p.  369). 

Pie  VII,  Léon  XII,  Pie  VIII,  Grégoire  XVI  etN.S.P.  le  pape 
Pie  IX  heureusement  régnant  ont  érigé  un  assez  grand  nombre 
de  cathédrales  et  de  chapitres;  mais  on  ne  trouvera  pas  un  seul 
exemple,  un  seul  cas  où  ils  aient  statué  que  les  évêques  nom- 
meraient tous  les  chanoines;  que  les  vicaires  généraux  feraient 
partie  des  chapitres  et  occuperaient  les  principales  dignités;  que 
le  théologal  et  le  pénitencier  auraient  un  pur  office  amovible  au 
gré  de  l'évêque,  et  dont  ils  ne  rempliraient  pas  même  les  fonc- 
tions et  les  obligations;  que  l'office  divin  ne  serait  pas  récité 
tout  entier,  mais  seulement  quelques  heures  de  l'office,  la  messe 
conventuelle,  vêpres  et  complies,  quelques-unes  des  petites  heu- 
res, jamais  ou  rarement  matines  et  laudes;  que  les  chanoines  ne 
pourraient  pas  se  réunir  sans  la  permission  de  l'évêque,  et  déli- 
bérer autrement  que  sous  la  présidence  du  vicaire  général,  qui 
aurait  seul  le  droit  de  proposer  les  matières;  que  l'administration 
de  l'église,  la  nomination  des  employés  subalternes  seraient  en- 
levées aux  chapitres,  et  ainsi  de  suite.  Le  bullaire  ancien  et  mo- 
derne ne  renferme  pas  un  seul  exemple  d'organisation  capitulaire 
semblable  à  celle  que  nous  venons  d'exposer;  car  les  traditions 
ecclésiastiques  de  tons  les  siècles  et  de  tous  les  pays  sont  bien 
diverses. 
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XIII.  Conciles*  provinciaux. 

La  S.  Congrégation  révise  les  conciles  provinciaux  sans  1rs 
approuver,  sails  se  croire  obligée  (le  corriger  toutes  les  disposi- 
tion* qui  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  les  saints  canons.  Les 
dispositions  anticanoniqugs  ne  sont  pas  autorisées,  et  ne  devien- 
nenl  pas  légitimes  par  cela  seul  que  la  S.  Congrégation  les  laisse 
■taser  dans  les  statuts  des  conciles  provinciaux.  Bien  «les  motifs 
peuvent  conseiller  la  circonspection  et  le  silence,  qu'il  sciait 
absurde  de  vouloir  considérer  comme  constituant  éqimaleminent 
l'induit,  la  dispense  des  prescriptions  canoniques.  La  conlirnia- 
tion  in  forma  communi,  qui  est  une  chose  bien  diverse  de  la 
simple  révision,  réserve  les  constitutions  apostoliques,  les  saints 
canons  et  le  concile  de  Trente;  les  statuts  que  le  Saint-Siège  con- 
tinue sous  cette  forme  ne  sont  autorisés  que  conditionnellement, 
sans  l'être  <lan>  les  dispositions  auxquelles  s'opposent  les  cons- 
titutions apostoliques,  les  saints  canons  et  le  concile  de  Trente. 
La  confirmation  in  forma  speeifiea,  accordée  par  le  Pape  dans  la 
plénitude  de  sa  puissance,  réserve  toujours  le  droit  d'autrui  à 
moins  qu'il  ne  dise  expressément  qu'il  y  déroge.  De  là  suit  que 
les  statuts  des  conciles  provinciaux,  que  révise  la  S.  Congréga- 
tion, sans  les  approuver,  ni  les  confirmer  in  forma  speeifiea  vel 
communi,  ces  statuts  ne  sont  pas  approuvés  dans  les  dispositions 
qui  blessent  les  saints  canons,  et  encore  moins  dans  celles  qui 
blessent  le  droit  d'autrui,  par  exemple,  le  droit  des  chapitres, 
ou  celui  de  tout  autre  intéressé.  C'est  un  principe  entièrement 
certain  que  la  révision  des  conciles  provinciaux  ne  porte  aucun 
préjudice  au  droit  des  tiers  et  n'engage,  ne  compromet  nulle- 
ment les  questions  de  légalité  canonique. 

En  18  S  9  et  dans  les  années  subséquentes,  des  conciles  ont  été 
célébrés  dans  presque  toutes  les  provinces  ecclésiastiques  de 
France.  Les  statuts  ont  été  soumis  à  la  S.  Congrégation,  comme 
l'exigent  les  décrets  apostoliques.  Plusieurs  chanoines  ont  profité 
de  l'occasion  pour  transmettre  des  renscignetneus  sur  l'état  des 
chapitres  français.  Nous  croyons  utile  de  rapporter  un  de  ces 
mémoires,  en  le  résumant,  afin  que  nos  lecteurs  connaissent  les 
divers  aspects  de  la  question.  Voici  ce  que  plusieurs  chanoines 
représentèrent  à  la  S.  Congrégation  vers  la  fin  de  l'année  1850: 

»  Depuis  plusieurs  années  divers  sujets  de  controverse  trou- 
blent notre  église  et  divisent  les  esprits.  Le  dissentiment  com- 
mença par  la  liturgie.  Depuis  le  rétablissement  du  siège  épisco- 
pal  les  rubriques  et  les  cérémonies  ont  subi  de  continuels  chan- 
gemens;  les  usages,  que  les  saints  canons  reconnaissent  comme 
louables  et  que  leur  antiquité  et  l'approbation  dont  quelques-uns 
avaient  été  l'objet  de  la  part  des  souverains  pontifes,  rendaient 
vénérables,  ont  presque  entièrement  disparu.  Tout  se  trouve 
donc  dans  la  plus  grande  ineertitutude,  rien  n'est  stable  et  uni- 
forme; on  mêle  ensemble  les  rubriques  romaines,  celles  de  Paris 
et  celles  du  diocèse,  bien  souvent  on  rédige  arbitrairement  de 
nouvelles  rubriques  qui  n'ont  aucun  fondement  dans  la  tradition. 
Le  missel  publié  récemment  contient  des  choses  vraiment  absur- 
des, qui  n'offrent  aucun  sens  mystique,  aucune  valeur  dogmati- 
que. Ces  innovations  ont  été  prescrites  sans  consulter  les  cha- 
noines, quelquefois  malgré  leur  opposition;  ils  doivent  les  subir 
passivement. 

«  Un  état  de  choses  aussi  triste  provient  des  statuts  qui  ré- 
gissent presque  tous  les  chapitres  de  nos  églises  cathédrales. 
Ces  statuts  tendent  a  priver  les  chapitres  de  la  dignité  et  de 
l'autorité  qui  leur  appartiennent  d'après  les  saints  canons.  Réta- 
blis de  nom,  les  chapitres  demeurent  supprimés  de  fait. 

«  Ils  sont  le  sénat  de  l'évèque  et  son  conseil:  en  réalité,  ils 
sont  consultés  bien  rarement;  en  aucun  cas  leur  consentement 
n'est  demandé  comme  nécessaire.  Les  chanoines  ne  peuvent  pas 
se  réunir  capitulairement  sans  la  permission  de  l'évèque;  ils  doi- 
vent exprimer  par  écrit  les  questions  qui  seront  traitées  au  cha- 
pitre. L'évèque  a  droit  de  présider  toutes  les  assemblées,  quelle 
que  soit  la  nature  des  affaires;  de  là  vient  que  les  chanoines  ne 


peuvent  traiter  de  la  réforme  des  statuts,  ou  proposer  de  con- 
sulter le  Saint-Siège  sans  prévenir  l'évèque  et  obtenir  la  permis- 
sion de  délibérer.  Pourtant  la  S.  Congrégation  des  Evoques  et 
Réguliers  a  décidé  que  l'on  ne  peut  exiger  des  chanoines  qu'ils 
révèlent  les  choses  qu'ils  veulent  traiter  au  chapitre  (Décision 
du  2,'i  février  1603). 

«  Les  vicaires  généraux,  au  nombre  de  trois  dans  les  églises 
métropolitaines,  font  partie  du  chapitre  et  votent  avec  les  cha- 
noines dans  toutes  les  délibérations;  l'archevêque,  assisté  de  ses 
trois  vicaires  généraux  et  de  son  secrétaire,  lequel  est  chanoine, 
dispose  de  cinq  votes.  11  devient  impossible  de  prêter  un  conseil 
sérieux.,  de  donner  un  vrai  consentement  ou  de  le  refuser.  Le» 
trois  vicaires  généraux  ne  manquent  jamais  d'assister  aux  réu- 
nions; c'est  toujours  un  d'eux  qui  préside  en  l'absence  de  l'arche- 
vêque, ce  qui  semble  contraire  au  concile  de  Trente  (sess.  2Î5. 
cap.  G.  de  réf.]  et  opposé  à  la  saine  raison;  car  le  chapitre  forme 
un  corps  dont  l'évèque  est  le  chef  et  dont  les  chanoines  sont 
membres;  l'évèque  absent,  n'est-ce  pas  celui  qui  occupe  le  premier 
rang  dans  le  chapitre  après  l'évèque  qui  doit  présider?  Pourquoi 
appeler  un  étranger,  qui  n'a  pas  même  le  droit  d'assister  aux 
séances?  N'est-ce  pas  témoigner  de  la  défiance  envers  les  chanoi- 
nes, et  blesser  l'union?  Les  statuts  capitulaires  contiennent  un 
article  qui  réserve  à  l'archevêque  le  pouvoir  de  prescrire  tout 
ce  qu'il  juge  à  propos  pour  l'interprétation  et  l'extension  des 
statuts  sans  faire  la  moindre  mention  de  l'avis  du  chapitre;  cette 
faculté  est  tout  simplement  le  droit  de  changer  les  statuts  et  d'en 
faire  de  nouveaux  au  gré  du  prélat. 

«  Toutes  ces  choses  ont  été  imposées  aux  chapitres  contraire- 
ment aux  bulles  du  Siège  apostolique.  La  bulle  Ecclesia  Christi, 
18e  des  calendes  de  septembre  1801  .voulant  donner  un  conseil 
aux  évèques,  leur  prescit,  ut  unum  haheant  in  cathedrali  eccle- 
sia capitulum.  La  bulle  Qui  Christi  Domini,  3e  des  calendes 
de  décembre  1801,  ordonne  de  rédiger  les  statuts  capitulaires 
conformément  aux  saints  canons,  juxta  pracscripla  sacrorum  ca- 
nunum.  Le  décret  de  l'éminentissime  cardinal  Caprara,  du  9  avril 
1 802,  prescrit  ce  qui  suit:  «  Juxta  formam  a  sacris  canonibus  conci- 
»  liisque praescriptam, elab Ecclesia hucusque servatam, capitula 
»  in  sua  quisque  ecclesia  erigant  episcopi  ad  suarum  dioecesium 
»  utilitatem,  ecclesiarum  tain  mctropolitanarum,  quam  cathedra- 
»  lium  honorem,  religionis  decus,  ac  administrationis  suae  le- 
»  vamen....  memorcs  eorum  quae  ab  Ecclesia  circa  capitulorum 
»  erectionem,  et  utilitatem  sancila  sunt,  et  ut  in  ipsis  statutis 
»  vel  condendis,  vel  immutandis  religiosa  sacrorum  canonum 
»  observautia  retineatur.  »  La  bulle  Commissa  dicinilus,  6e  des 
calendes  d'août  1817,  dispose  que  les  chapitres  auront  le  soin  de 
rédiger  leurs  statuts,  sauf  l'approbation  de  l'évèque:  «  Ut  quo 
»  felici  capitulorum  statui,  ac  regimini  prospiciant,  peculiaria  a 
»  singulis  canonicorum  collegiis  statuta  decerni  curent,  sibique 
»  postea  sancienda,  ac  probanda  proponi.  »  Enfin,  la  bulle  Pa- 
tcinae  caritatis,  veille  des  nones  d'octobre  1822,  confirme  les 
dispositions  précédentes  et  en  enjoint  l'observation. 

«  Dans  la  plupart  des  cathédrales,  les  chanoines  sont  écartés 
de  l'administration  des  biens  de  l'église.  C'est  la  fabrique  qui 
pourvoit  aux  frais  du  culte  divin  et  administre  les  biens.  Elle  se 
compose  de  neuf  membres,  et  les  chanoines  ne  sont  que  dix;  ce 
n'est  donc  pas  afin  de  simplifier  l'administration,  mais  plutôt  afin 
de  gêner  le  chapitre  que  l'on  a  établi  la  fabrique.  Les  chanoines 
qui,  mieux  que  personne,  savent  ce  qu'exige  le  culte,  n'ont  pas 
le  pouvoir  de  décider  la  moindre  chose;  ils  doivent  s'adresser  à 
leur  tutrice,  la  fabrique. 

»  Dans  une  condition  aussi  déplorable,  le  chapitre  a  chargé 
ses  députés  au  concile  provincial  de  demander  l'observation  des 
règles  canoniques.  Ils  ont  remis  aux  pères  du  concile  un  mémoire 
qui  expose  les  principales  prérogatives  des  chapitres,  surtout 
depuis  le  concile  de  Trente  jusqu'aux  bulles  de  Pie  VII  mention- 
nées plus  haut.  Le  concile  n'a  pas  répondu.  Les  procureurs,  dis- 
persés dans  plusieurs  commissions,  n'ont  pu  intervenir  à  celle 
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ijui  devait  examiner  la  question.  Craignant  avec  raison  que  les 
pères  ne  voulussent  la  passer  entièrement  sous  silence,  ils  ont 
demandé  la  formation  d'une  congrégation  spéciale  dans  laquelle 
les  représentons  des  chapitres  et  des  théologiens  ou  des  canonis- 
tes  en  nombre  égal  discuteraient  tranquillement  les  droits  des 
chanoines;  les  pères  du  concile  n'ont  pas  cru  devoir  accueillir  la 
demande.  Ils  ont  dit,  sans  entendre  les  procureurs,  qu'ils  ne  se 
croyaient  pas  suffisamment  versés  dans  le  Droit  canonique  pour 
essayer  de  résoudre  une  question  aussi  difficile  et  aussi  importante, 
et  que  par  conséquent  il  était  à  propos  de  la  renvoyer  au  pro- 
chain concile  provincial.  Cette  déclaration  des  pères  nous  a  causé 
un  grand  chagrin,  d'autant  plus  que  les  décrets  du  concile  ren- 
ferment des  dispositions  relativement  à  tous  les  rangs  de  la  hié- 
rarchie ecclésiastique.  Les  chapitres  seuls  sont  omis. 

«  Nous  recourons  au  Saint-Siège,  en  demandant  que  les  dé- 
crets des  souverains  Pontifes  et  des  saints  canons  touchant  les 
chapitres  soient  et  demeurent  inviolables,  et  afin  qu'on  ne  puisse 
pas  opposer  la  prescription,  contre  laquelle  les  chapitres  n'ont 
pu  réclamer,  parce  que  leurs  statuts  et  les  circonstances  ont  em- 
pêché. Nous  embrassons  les  canons  qui  règlent  les  devoirs  des 
chanoines,  et  nous  les  observons  autant  que  nous  le  pouvons 
dans  l'état  actuel  de  l'église;  il  n'est  aucune  partie  de  l'office 
qui  ne  soit  chantée,  on  récitée  au  chœur.  Nous  avons  quelque 
droit  de  vouloir  que  les  dispositions  favorables  à  l'honneur  et  à 
la  dignité  des  chapitres  ne  soient  pas  annullées,  et  de  désirer  être 
soustraits  au  régime  arbitraire  que  la  sainte  Eglise  a  toujours 
désapprouvé,  et  qui  nous  expose  au  mépris.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement pour  notre  chapitre  que  nous  réclamons;  nous  le  faisons 
aussi  pour  les  autres  chanoines  de  nos  cathédrales,  placés  hors 
du  droit  comme  nous,  et  sujets  aux  mêmes  inconvéniens  et  aux 
mêmes  humiliations.  Les  représentans  de  deux  autres  chapitres 
au  concile  provincial  ont  demandé  à  leur  tour  l'exécution  des 
prescriptions  canoniques  et  des  bulles  apostoliques.  Un  de  ces 
chapitres  était  tellement  persuadé  que  ses  statuts  sont  en  opposi- 
tion avec  les  canons,  que  les  chanoines  ont  déclaré  qu'ils  n'en- 
verraient pas  de  procureurs  au  chapitre  provincial,  si  les  vicaires 
généraux  voulaient  prendre  part  à  l'élection;  les  vicaires  géné- 
raux ont  bien  voulu  s'abstenir. 

«  Pour  éloigner  les  inconvéniens  qui  résulteraient  de  l'état 
actuel,  nous  demandons  au  Saint-Siège: 

«  1 .  Que  les  chanoines  soient  réellement  le  sénat  et  le  con- 
seil des  évèques,  suivant  les  canons;  en  sorte  que  les  prélats  ne 
puissent  entreprendre  aucune  chose  vraiment  importante  sans 
les  consulter,  et  que  leur  consentement  soit  requis  dans  tous  les 
cas  fixés  par  le  droit  ou  la  coutume. 

a.  2.  Que,  suivant  le  concile  de  Trente  (chap.  C  de  Reform. 
sess.  25)  que  les  canonistes  et  la  S.  Congrégation  ont  appliqué 
aux  chapitres  non  exempts,  les  vicaires  généraux  n'aient  pas  le 
droit  de  prendre  part  aux  délibérations  capitulaircs,  ni  celui  de 
les  présider  en  l'absence  de  1  evêque,  ni  même  la  faculté  d'y 
assister. 

«  3.  Que  les  statuts  capitulaircs  soient  rédigés  par  les  chapi- 
tres et  soumis  à  l'approbation  de  l'évèque.  La  bulle  Commissa 
divinitus  de  1817  le  prescrit  formellement,  et  telle  est  d'ailleurs 
la  très  ancienne  coutume;  ou  bien,  ce  qui  revient  au  même, 
que  l'évèque  les  rédige,  les  soumette  à  l'examen  des  chanoines, 
et  qu'ils  soient  approuvés  de  commun  accord;  mais  qu'on  ne  les 
impose  pas  arbitrairement,  sans  consulter  les  chanoines,  et  sur- 
tout malgré  leur  désaveu.  Les  lois  établies  de  commun  accord 
entre  le  souverain  et  le  peuple  sont  plus  volontiers  et  mieux  ob- 
servées. Que  l'on  ne  puisse  pas  changer  les  statuts  sans  l'agré- 
ment du  chapitre,  comme  le  prescrit,  en  interprétant  la  bulle 
QuiChristt  Domini,  dut"  décembre  1801,  le  décret  de  l'Eiïie 
cardinal  Caprara,  du  9  avril  1802,  en  ces  termes:  «  Statutorum 
»  ab  episcopis  definitorum,  immutandorum  facilitas  successori- 
»  bus  relinquitur,  requisito  prius  capitulorum  respectivorum  con- 
»  silio.  » 


«  4.  Que  l'on  supprime  dans  nos  statuts  l'article  qui  interdit 
toute  réunion  extraordinaire,  à  moins  que  les  chanoines  ne  di- 
sent quelles  affaires  ils  doivent  traiter,  et  n'aient  obtenu  la  per- 
mission. 

«  S.  Nous  demandons  d'être  soustraits  à  toute  tutelle  dans  l'ad- 
ministration des  biens  de  l'église  métropolitaine.  C'est  à  nous 
qu'il  appartient  d'examiner,  sous  la  présidence  et  la  direction  de 
l'illustrissime  et  révérendissime  archevêque,  ce  que  réclame  le 
culte  divin,  quelles  sont  les  dépenses  nécessaires  et  de  pourvoir 
à  ces  dépenses.  En  un  mot,  l'administration  de  l'église  nous 
appartient.  11  existe  en  France  plusieurs  chapitres  entièrement 
exempts  de  la  tutelle  des  fabriques,  et  qui  administrent  leurs  biens 
en  toute  liberté.  Le  changement  que  nous  réclamons  n'offrirait 
rien  d'insolite. 

«  Le  désir  de  la  paix,  l'amour  de  la  discipline,  et  le  zèle  pour 
la  dignité  des  chapitres,  voilà  les  seuls  motifs  qui  nous  conduisent 
aux  pieds  du  Saint-Siège.  17  décembre  1850.  Suivent  les  signa- 
tures. » 

Plusieurs  mois  avant  que  le  recours  des  chanoines  parvînt  à 
Rome,  les  évèques  de  la  province  informèrent  le  Saint-Siège  de 
la  controverse. 

a  Plusieurs  chanoines  de  nos  églises,  voyant,  que  par  suite  de 
l'organisation  en  vigueur  par  rapport  aux  affaires  ecclésiastiques 
depuis  le  commencement  du  siècle,  les  chapitres  ne  sont  pas 
constitués  selon  l'ancien  droit,  demandent  souvent,  lorsque  l'oc- 
casion s'en  présente,  les  privilèges  dont  ces  corporations  jouis- 
saient autrefois,  et  notamment  les  trois  choses  suivantes. 

«  1 .  Ils  veulent  former  le  conseil  de  l'évèque,  et  que  celui-ci 
demande  leur  avis,  du  moins  pour  toutes  les  affaires  importantes 
de  l'administration  ecclésiastique. 

«  2.  Qu'il  leur  soit  permis  de  s'assembler  sans  les  vicaires 
généraux;  on  ne  veut  pas  même  qu'un  vicaire  général  préside. 

«  3.  Que  les  statuts  capitulaires  soient  soumis  à  l'approbation 
du  Saint-Siège. 

«  Prévoyant  que  ces  réclamations  seront  bientôt  portées  jus- 
qu'au Saint-Siège,  nous  croyons  devoir  faire  connaître  la  vérité 
en  toute  simplicité. 

«  1 .  Nous  avons  l'usage  de  consulter  le  chapitre  relativement 
aux  choses  que  nous  avons  l'intention  de  prescrire  dans  nos  let- 
tres pastorales;  mais  nous  n'avons  pas  jugé  jusqu'à  présent  devoir 
admettre  tous  les  chanoines  au  conseil  où  se  traitent  les  affaires 
du  diocèse;  il  serait  à  craindre  que  l'administration  ne  ren- 
contrât de  graves  inconvéniens  qui  pourraient  la  rendre  difficile, 
et  quelquefois  impossible. 

«  2.  D'après  les  statuts  prescrits  à  tous  les  chapitres  de  France 
depuis  le  concordat,  les  vicaires  généraux  font  partie  des  cha- 
pitres; ils  officient  au  chœur  pendant  leur  semaine,  comme  les 
autres  chanoines;  ils  assistent  à  l'office  le  dimanche  et  les  autres 
fêtes.  Le  nombre  des  chanoines  est  si  restreint,  que  l'inter- 
vention des  vicaires  généraux  devient  très,  convenable,  pour  ne 
pas  dire  nécessaire.  De  là  vient  que  l'équité  réclame  leur  admis- 
sion aux  réunions  capitulaires.  Ce  n'est  pas  de  l'administration 
des  biens  ecclésiastiques,  aliénés  depuis  longtemps,  qu'on  traite 
dans  ces  assemblées;  on  y  délibère  sur  le  culte  et  les  cérémonies, 
et  sur  d'autres  objets  à  l'égard  desquels  un  vicaire  général  peut 
exprimer  avantageusement  son  avis.  Toutefois  on  ne  refuse  pas 
aux  chanoines  titulaires  de  s'assembler  sans  les  vicaires  généraux 
lorsqu'ils  le  demandent  en  alléguant  des  raisons  que  l'évèque 
juge  légitimes. 

«  3 .  Les  évèques  désirent  plus  que  personne  soumettre  les  sta- 
tuts capitulaires  au  Saint-Siège,  qui  donnerait  une  plus  grande 
autorité  à  ces  réglemens  en  les  approuvant  et  les  mettrait  à  l'abri 
de  toute  discussion  La  crainte  de  susciter  des  dissensions  dans 
les  autres  diocèses  exige  une  entente  commune  entre  les  évèques. 

«  Nous  espérons  que  la  réponse  aux  réclamations  qui  seront 
probablement  portées  au  Saint-Siège  ne  renfermera  pas  une  seule 
parole  de  blâme  contre  l'état  de  choses  que  nous  avons  trouvé 
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établi,  ni  un  seul  mot  qui  put  affaiblir  notre  autorité  sur  ces  cor- 
porations ecclésiastiques,  qui  doivent  donner  au  clergé  l'exemple 
du  respect  et  de  l'obéissance  envers  ceux  que  le  Saint  Esprit  a 
poaéa  p"ur  gouverner  ces  parties  de  l'Eglise  (le  Dieu.  » 

Ces  deux  pièces  constatent  l'état  des  choses.  Nous  ne  pensons 
pas  que  la  S.  Congrégation  ait  an  devoir  décider,  sur  la  plainte 
de  quelques  chanoines,  des  questions  qui  intéressent  un  grand 
nombre  de  diocèses  dont  la  situation  est  identiquement  la  même 
sous  le  rapport  îles  chapitres,  la  réflexion  exprimée  num.  '.i  de 
la  lettre  des  évéques  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  semble 
être  d'un  grand  poids.  Du  reste,  la  S.  Congrégation  eut  bientôt 
d'autres  occasions  d'examiner  cet  important  sujet,  ainsi  que  uous 
allons  le  dire  dans  l'article  suivant. 

\H.   gxllllM-ll  t'tlHOIlIfjllC    «lOM    prClielpalOS  «linicllJl»-, 

qui  M  rapportent  niiv  statut»  rapitulaircM. 

En  1850,  le  cardinal  Fornari,  nonce  à  Paris,  adressa  à  la 
S.  Congrégation  les  statuts  capitulaires  d'une  des  principales 
églises  métropolitaines  du  royaume.  L'archevêque  demandait 
l'examen  et  l'approbation  des  statuts.  Il  axait  reconnu  que  ceux 
que  Ion  avait,  s'éloignaient  des  saints  canons  et  du  concile  de 
Trente  sur  bien  des  points  C'est  pourquoi  il  s'était  décidé  à  les 
réviser,  de  concert  avec  les  chanoines.  De  là  vinrent  de  nou- 
\ elle>  constitutions  que  l'archevêque  ne  voulut  pas  mettre  à 
exécution  avant  de  les  soumettre  au  Saint-Siège.  11  pria  le  nonce 
de  les  transmettre  à  Home,  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  dé- 
clarait, tant  en  son  nom  qu'au  nom  du  chapitre,  qu'il  recevrait 
avec  la  plus  vive  reconnaissance  et  la  plus  complète  soumission 
les  corrections  qui  seraient  prescrites. 

Le  nonce  écrivit  une  dépèche  où  l'on  remarque  ce  qui  suit: 
«  L'irrégularité  du  service  du  chœur  dans  presque  toutes  les 
o  cathédrales  de  France  ...  et  les  atteintes  portées  aux  droits  des 
»  chapitres  doivent  faire  apprécier  le  zèle  de  Mgr  l'archevêque, 
0  qui  a  voulu  rendre,  pour  ainsi  parler,  l'existence  canonique  à 
b  son  chapitre  en  s' efforçant,  autant  qu'il  a  pu,  de  se  rapprocher 
■  des  véritables  règles  canoniques.  Malgré  tout  le  zèle  que  Mgr 
»  l'archevêque  a  mis  à  son  travail,  je  pense  que  la  S.  Congrégation 
»  devra  taire  plus  d'une  correction.  Ce  serait  d'autant  plus  utile, 
i  je  dirai  même  nécessaire  que,  vu  le  besoin  senti  généralement 
»  dans  tous  les  diocèses,  il  est  bien  possible  que  les  statuts  capi- 
»  tnlaires,  venant  à  être  connus,  seraient  adoptés,  ou  du  moins 
n  pris  comme  modèle  et  base.  Le  caractère  de  Monseigneur  l'ar- 
d  chexèque.  son  respectueux  attachement  au  Saint-Siège,  les  ex- 
t>  pressions  dont  il  se  sert,  tant  dans  la  lettre  au  Pape  que  dans 
»  la  suscription  des  statuts,  peuvent  assurer  d'avance  que  les 
»  corrections  et  les  changemens  que  la  S.  Congrégation  duCon- 
b  cile  croira  devoir  faire,  seront  accueillis  et  exécutés  avec  la 
»  plus  parfaite  docilité  et  soumission,  quels  qu'ils  soient.  » 

Le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  crut  avec  raison  que  l'oc- 
casion était  excellente  pour  examiner  à  fond  les  statuts  des  cha- 
pitres français.  Il  composa  un  long  mémoire  dans  lequel  il  signala 
les  points  en  désaccord  formel  avec  les  présentions  canoniques, 
ainsi  que  ceux  qui,  sans  être  directement  contraires  à  la  lettre 
des  saints  canons,  s'éloignent  pourtant  de  leur  esprit.  Ce  mé- 
moire fut  imprimé  a  l'imprimerie  camèrale  en  1852.  Nous  le 
reproduisons  presque  intégralement,  précédé  des  statuts  capi- 
tulaires auxquels  il  se  rapporte.  Les  principales  conclusions  sont 
les  suivantes. 

1.  Vicaires  généraux  faisant  partie  du  chapitre  —  Dans  la 
plupart  des  cathédrales  de  France  les  vicaires  généraux  de  l'évè- 
que,  sont,  par  leur  office  même,  dignitaires  du  chapitre;  ils  ont 
la  préséance,  la  juridiction  et  le  droit  de  voler,  absolument 
comme  s'ils  possédaient  des  dignités  constituées  canoniquement 
dans  le  chapitre.  Us  n'ont  pourtant  aucune  prébende,  d'où  il  suit 
qu  on  ne  peut  les  dire  de  greuuo  capituli:  en  outre,  ils  demeu- 
rent amovibles  au  gré  de  l'évèque.  C'est  la  une  grande  déviation 


des  prescriptions  canoniques  et  des  pratiques  immuables  de 
l'Eglise  universelle.  Le  nonce  l'a  parfaitement  observé;  voici  ce 
qu'A  dit  dans  une  lettre  particulière  adressée  au  cardinal  préfet 
de  la  S.  Congrégation:  «  Les  vicaires  généraux  sont  considérés 
comme  membres  du  chapitre;  ils  en  sont  les  membres  principaux, 
puisqu'ils  sont  les  premières  dignités;  en  réalité  ils  ne  font  pas 
partie  du  chapitre,  et  ils  sont  amovibles  ad  nutum  episcopi,  au 
lieu  que  les  chanoines  titulaires  sont  inamovibles.  D'après  les 
statuts  les  vicaires  généraux  seraient  chanoines  parce  qu'ils  dc- 
\  raient  aller  au  chœur,  siégeraient  au  chapitre  avec  voix  déli- 
béralivc  et  paieraient  les  pointes  comme  les  autres  chanoines; 
d'autre  part,  ils  ne  peuvent  être  réellement  chanoines,  n'ayant 
pas  le  canonicat  inamovible  qui  leur  donne  le  droit  de  siéger  au 
chœur  cl  aux  réunions  capitulaires;  ils  n'ont  pas  autre  chose  que 
l'office  de  vicaire  général,  amovible  ad  nutum  episcopi.  Les  cha- 
pitres étant  si  peu  nombreux,  le  pouvoir  de  voter  accordé  à  trois 
personnes  qui  ne  sont  pas  de  gremio  capituli  peut  apporter  un 
dérangement  d'équilibre  dans  les  délibérations;  j'ai  cru  devoir 
le  signaler  à  Votre  Eminence,  afin  qu'elle  puisse  ordonner  de 
le  changer,  si  elle  le  croit  ainsi,  dans  l'assurance  que  la  déci- 
sion, de  quelle  nature  qu'elle  soit,  sera  immédiatement  embrassée 
et  exécutée  par  Monseigneur  l'archevêque  et  par  son  chapitre 
métropolitain.  »  Ces  remarques  du  nonce  sont  très  judicieuses  et 
n'admettent  pas  de  réplique.  En  outre,  les  vicaires  généraux 
exercent,  à  l'exclusion  des  chanoines,  quelques  attributions  très 
importantes  dans  toute  corporation  ecclésiastique.  Us  ont  le  droit 
de  convoquer  le  chapitre,  ils  président  les  réunions,  ils  dirigent 
le  chœur,  ils  exercent  une  autorité  exclusive  sur  les  clercs  et 
employés  subalternes;  enfin,  ils  ont  d'autres  prérogatives  qu'on 
n'a  jamais  reconnues  aux  vrais  dignitaires.  Or,  toute  la  juris- 
prudence canonique  définit  que  le  vicaire  général  de  l'évèque  n'a 
aucune  juridiction  dans  les  choses  qui  concernent  la  discipline 
du  chapitre.  Il  a  droit  au  privilège  purement  honorifique  de  la 
préséance  sur  tous  les  chanoines  et  les  dignités  lorsqu'ils  ne  por- 
tent pas  les  ornemens  sacrés;  mais  il  faut  que  le  vicaire  général 
prenne  son  habit  particulier,  qui  consiste  dans  la  soutane  et  le 
manteau  noir,  ainsi  que  la  S.  Congrégation  des  Rites  l'a  décidé 
dans  une  infinité  de  cas.  Il  est  facile  de  concilier  les  droits  du 
chapitre  avec  les  prérogatives  honorifiques  des  vicaires  géné- 
raux; ceux-ci  peuvent  assister  au  chœur  et  occuper  la  première 
stalle.  Quant  aux  trois  dignités  majeures  établies  pourles  vicaires 
généraux,  il  faut  absolument  les  supprimer,  et  ne  laisser  qu'une 
seule  vraie  dignité,  le  doyen.  Ils  ne  peuvent  pas  avoir  voix  au 
chapitre,  par  la  raison  qu'ils  ne  possèdent  aucune  prébende,  et 
surtout  parce  qu'ils  sont  amovibles  ad  nutum,  suivant  les  déci- 
sions que  la  S.  Congrégation  du  Concile  rendit  pour  Asti  le  "> 
juin  1688  et  pour  Montepeloso  le  6  juin  1082;  décisions  qui  se 
lisent  dans  le  cardinal  Petra  (const.  1.  Leonis  Magni).  On  ne 
peut  regarder  les  vicaires  généraux  comme  des  dignités  hono- 
raires. Suivant  le  droit,  la  dignité  honoraire  a  le  pas  sur  les  cha- 
noines, mais  elle  doit  le  céder  aux  vrais  dignitaires.  La  dignité 
honoraire  est  perpétuelle  de  sa  nature.  Tout  cela  montre  qu'il 
est  nécessaire  de  refuser  toute  juridiction  aux  vicaires  généraux; 
la  prébende,  fondement  de  la  juridiction,  fait  défaut;  d'ailleurs 
le  préjudice  que  la  vraie  dignité  et  les  chanoines  en  ressenti- 
raient s'y  oppose.  Au  surplus,  les  vicaires  généraux  étant  dis- 
pensés du  chœur  à  raison  de  leurs  occupations,  l'office  divin  ne 
retire  de  cette  institution  aucun  avantage  qui  puisse  compenser 
le  préjudice.  La  suppression  des  trois  dignités  entraine  la  cor- 
rection d'une  foule  d'articles.  Le  droit  de  convoquer  le  chapitre 
appartient  à  la  première  dignité  et  ensuite  aux  chanoines  par 
rang  d'ancienneté.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  chose  qui  touche  les 
intérêts  du  chapitre,  l'évèque  lui-même  n'a  pas  le  pouvoir  de 
convocation:  la  S.  Congrégation  l'a  décidé  formellement. 

2.  Théologal  et  pénitencier.  —  On  lit  dans  l'article  17  des 
statuts,  que  le  théologal  et  le  pénitencier,  s'ils  sont  chanoines 
titulaires,  sont  dispensés  d'assister  aux  offices.  C'est  là,  dit  le 
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mémoire,  une  grande  erreur.  Le  pénitencier  et  le  théologal  doi- 
vent toujours  être  chanoines  titulaires;  ils  doivent  jouir  d'une 
prébende  propre  et  déterminée. 

Je  croirais  à  propos  de  suggérer  à  iMonseigneur  l'archevêque 
de  donner  au  concours  l'office  de  théologal  et  celui  de  péniten- 
cier, conformément  à  la  constitution  Pastoralis  officii  de  Be- 
noit XIII.  H  est  vrai  qu'elle  regarde  seulement  l'Italie;  on  pour- 
rait l'étendre  à  la  France,  comme  c'est  arrivé  pour  la  constitution 
Cum  semper,  de  Benoit  XIV,  qui  est  généralement  observée.  Du 
moins  on  pourrait  prescrire  l'observation  du  concile  de  Trente 
cap.  1,  sess.  5,  et  cap.  8,  sess.  24. 

La  S.  Congrégation  laissait  jadis  à  l'évèque  le  soin  de  régler 
le  nombre  et  le  sujet  des  leçons  du  théologal.  Depuis  la  publi- 
cation de  l'encyclique  de  Grégoire  XVI  en  1 843,  elle  a  constam- 
ment prescrit  de  s'en  tenir  à  l'interprétation  de  l'Ecriture  Sainte. 
Quant  au  nombre  des  leçons,  elle  a  répondu  plusieurs  fois  qu'il 
en  fallait  au  moins  quarante  par  an.  En  1847,  elle  refusa  de  di- 
minuer ce  nombre,  et  n'a  accordé  dispense  que  lorsque  des  cir- 
constances particulières  l'ont  exigé. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la  juridiction  du  pénitencier 
émane  immédiatement  de  l'évèque.  Cela  semble  contraire  à  la 
nature  de  cet  office.  Le  pénitencier  acquiert  la  juridiction  ordi- 
naire en  même  temps  qu'il  entre  en  possession  de  son  office  ; 
donc  il  ne  la  reçoit  de  l'évèque  que  médiatement,  par  la  collation 
de  la  prébende.  C'est  le  droit,  c'est  le  concile  de  Trente  qui  lui  a 
donné  le  pouvoir  d'entendre  les  confessions  de  tous  les  fidèles  du 
diocèse,  dont  il  est  comme  le  curé  pour  ce  qui  concerne  le  sa- 
crement de  pénitence.  «  Poenitentiarium  institutum  eo  ipso  ha- 
bere  a  jure  et  a  concilio  (Tridentino)  facultatem  audiendi  eonfes- 
siones  poenitentium  illius  dioecesis  et  juridictionem  ad  absol- 
vendum  a  peccatis,  et  esse  veluti  parochum  totius  dioecesis,  nec 
requin  novam  licentiam  ordinarii  Barbosa.adconc.Trid.cap.  8. 
sess.  24).  Le  pénitencier  n'a  besoin  de  la  délégation  épiscopale 
que  pour  les  cas  réservés. 

3.  Curé  de  la  cathédrale.  Supérieur  du  séminaire.  —  Si  la 
cure  de  la  cathédrale  n'est  pas  unie  au  chapitre,  l'évèque  peut 
se  réserver  la  nomination;  autrement  elle  appartient  au  chapitre, 
selon  le  droit  commun,  si  ce  n'est  que  l'évèque  approuve,  ou 
institue.  On  ne  comprend  pas  la  raison  pour  laquelle  le  curé 
doit  être  choisi  parmi  les  chanoines;  cela  restreint  la  liberté  de 
prendre  le  plus  digne  sujet,  partout  où  il  se  trouve.  Il  est  bien 
à  désirer  que  le  concours  soit  rétabli;  on  ne  peut  du  moins  se 
dispenser  de  l'examen  que  prescrit  le  quatrième  concile  de  La- 
tran.  Il  serait  par  trop  contraire  au  droit  que  le  supérieur  du 
séminaire  eût  la  préséance  sur  les  chanoines  titulaires,  lorsqu'il 
n'est  lui-même  que  chanoine  honoraire. 

4.  Chanoines  honoraires.  —  La  S.  Congrégation  du  Concile 
a  décidé  que  l'évèque  doit  requérir  le  consentement  du  chapitre 
pour  la  création  des  chanoines  honoraires  (Fulginaten.  26  fé- 
vrier 1639).  Les  auteurs  confirment  cette  règle.  En  effet,  c'est 
un  des  cas  exprimés  dans  le  droit,  parce  que  la  nomination  tou- 
che l'intérêt  commun  du  chapitre  et  de  la  cathédrale.  Quant  au 
nombre,  il  doit  être  en  proportion  avec  le  nombre  des  chanoines 
titulaires;  il  est  à  craindre  que  l'excès  ne  tourne  au  déshonneur 
de  la  dignité. 

S  Ministres  subalternes  et  employés  de  la  cathédrale.  —  La 
nomination  de  ces  employés  et  ministres  appartient  au  chapitre 
d'une  manière  exclusive.  On. peut  consulter  la  résolution  rendue 
par  la  S.  Congrégation  du  Concile  pour  Tarente  le  1er  août  1750, 
et  pour  Sinigallia  le  13  juillet  1789. 

6.  Distributions.  —  Le  tiers  des  prébendes  devrait  être  af- 
fecté aux  distributions  quotidiennes,  comme  le  prescrit  le  concile 
de  Trente.  Chacune  des  heures  canoniales  et  la  messe  conven- 
tuelle devraient  avoir  des  distributions  spéciales,  suivant  ce  que 
la  S.  Congrégation  a  ordonné  maintefois.  L'établissement  des 
distributions  dans  les  chapitres  français  ne  serait  pas  autre  chose 
que  faire  observer  le  concile  de  Trente,  et  procurer  un  service 


plus  exact  de  la  cathédrale.  Cela  ne  porterait  aucun  préjudice 
aux  chanoines,  qui  continueraient  de  jouir  de  tout  le  revenu, 
puisque  en  s'absentant  quelquefois  ils  trouveraient  l'équivalent 
dans  les  absences  de  leurs  collègues.  Le  système  des  distribu- 
tions est  donc  plus  favorable  que  celui  des  amendes,  dont  le 
produit  est  cédé  à  un  établissement  pie.  Si  l'on  ne  juge  pas  à 
propos  d'ordonner  la  formation  de  la  masse  des  distributions  en 
déposant  le  tiers  du  traitement  canonial,  on  pourrait  établir,  pour 
chaque  partie  de  l'office,  une  amende  proportionnelle,  qui  cor- 
responde au  tiers  du  revenu  dans  le  cours  de  l'année,  en  sorte 
que  les  chanoines  présens  au  chœur  partagent  entre  eux  le  pro- 
duit de  l'amende  infligée  à  ceux  qui  s'absentent.  La  S.  Congré- 
gation a  permis  plus  d'une  fois  que  les  amendes  ainsi  constituées 
pussent  tenir  lieu  de  distributions  (Voir  une  décision  du  20  dé- 
cembre 1738). 

Les  chanoines  qui  prennent  les  trois  mois  de  vacances  accor- 
dés par  le  concile  de  Trente  perdent  les  distributions,  et  cela  ne 
présente  pas  une  charge  bien  onéreuse,  puisqu'ils  sont  compensés 
par  l'absence  de  leurs  collègues.  Si  cette  discipline  parvenait  à 
s'établir  dans  un  des  chapitres  français,  on  pourrait  espérer  de 
rétablir  peu  à  peu  dans  tous  les  autres  l'observation  d'une  loi 
aussi  importante  du  concile  de  Trente. 

Le  supérieur  du  séminaire,  le  secrétaire  de  l'évèque  et  le  vi- 
caire général,  lorsqu'ils  sont  chanoines  titulaires,  ont,  il  est  vrai, 
une  raison  légitime  de  s'absenter  du  chœur  les  jours  et  les  heures 
où  leurs  occupations  s'y  opposent;  il  faut  pourtant  qu'ils  obtien- 
nent un  induit  spécial  de  la  S.  Congrégation  du  Concile,  surtout 
le  supérieur  du  séminaire  et  le  vicaire  général.  Si  l'on  jugeait  à 
propos,  à  cause  des  circonstances,  de  dispenser  de  l'obligation 
d'obtenir  un  induit  apostolique  in  singulis  casibus,  il  faudrait 
exprimer  formellement  cette  dispense  dans  les  statuts,  afin  de  ne 
pas  préjudicier  au  Saint-Siège  en  étendant  au  delà  des  bornes 
le  pouvoir  de  l'évèque  ou  les  droits  du  chapitre.  En  tout  cas,  le 
vicaire  général ,  le  supérieur  du  séminaire  et  le  secrétaire  de 
l'évèque  perdent  indubitablement  les  distributions  et  doivent  être 
pointés  toutes  les  fois  qu'ils  s'absentent,  surtout  si  un  traitement 
est  attaché  à  leurs  fon  tions.  ÎSous  avons  une  infinité  de  résolu- 
tions de  la  S.  Congrégation  sur  cet  article;  Bitetto,  18  décem- 
bre 1627;  Fiesole,  4  juin  1633;  Trani,  10  mai  1698;  Siponto, 
.  29  avril  1702;  Anagni,  17  avril  1709;  Pulignano,  6  mai  1741; 
Venosa,  30  juillet  1763. 

Le  chanoine  chargé  de  la  cure  de  la  cathédrale,  pendant  qu'il 
remplit  ses  devoirs  curiaux,  est  censé  exempt  du  chœur,  sans 
perdre  les  distributions,  ni  encourir  l'amende.  (Barbosa,  de  offic. 
et  pot.  ep.  part.  3.  ail.  53-  num.  127. 

Le  théologal  et  le  pénitencier  sont  pareillement  exempts  du 
chœur  lorsqu'ils  remplissent  les  fonctions  annexées  à  leur  office. 
Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  l'absence  du  théologal 
n'est  admise  que  pour  le  jour  qu'il  fait  sa  leçon,  il  a  le  droit  de 
ne  comparaître  à  aucune  des  heures  canoniales. 

Les  chanoines  peuvent-ils  se  faire  remplacer  par  d'autres,  par 
les  chanoines  honoraires?  La  S.  Congrégation  ne  désapprouve 
pas  la  faculté,  l'usage  où  sont  les  chanoines  de  se  remplacer  mu- 
tuellement au  chœur,  mais  elle  exige  deux  conditions.  D'abord, 
que  les  chanoines  absens  du  chœur  se  trouvent  dans  la  ville,  ou 
dans  les  faubourgs  de  la  ville  où  est  la  cathédrale;  secondement, 
qu'ils  ne  se  fassent  pas  remplacer  par  ceux  qui  sont  obligés  au 
chœur  en  même  temps.  L'ordinaire  doit  veiller  à  ce  que  ces 
substitutions  ne  deviennent  pas  trop  fréquentes.  Ces  principes 
sont  consacrés  par  maintes  décisions  de  la  S.  Congrégation;  Gub- 
bio  15  décembre  1605;  Alatri  24  mars  1012;  Maurienne  14  fé- 
vrier 1625;  Cagli  29  juillet  1628;  Leiria  7  septembre  1630; 
Tivoli  21  février  1682;  Ferentino  17  novembre  1685.  On  ne 
peut  forcer  les  chanoines  à  se,  faire  remplacer  en  cas  d'absence, 
puisqu'ils  perdent  les  distributions  ou  encourent  l'amende;  l'usage 
de  la  substitution  est  une  chose  facultative.  En  toute  hypolhèse, 
le  chanoine  qui  a  un  empêchement  légitime  ne  peut  être  équi- 
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laidement  contraint  d'envoyer  quelqu'un  à  sa  place.  La  S.  Con- 
grégation a  désapprouvé  l'usage  île  se  faire  remplacer  par  un 
chanoine  honoraire;  voir  la  décision  rendue  pour  ftfoniepulciano 
le  î  lévrier  iSO'i.  Toutefois,  à  cause  du  peut  nombre  de  cha- 
noines que  possèdent  les  cathédrales  françaises,  on  pourrait  au- 
toriser les  chanoines  à  se  Faire  remplacer  par  les  chanoines  ho- 
noraires, sous  les  conditions  dites  plus  liant,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  des  fonctions  du  chanoine  de  semaine. 

Les  chanoines  malades,  ceux  qui  sont  absous  dans  l'intérêt 
de  la  cathédrale,  le  théologal  et  le  pénitencier,  ainsi  que  le  curé, 
ont  >euls  le  privilège  de  gagner  les  distributions  sans  assistera 
l'office.  Des  causes  d'un  intérêt  majeur,  et  même  le  service  de 
l'Eglise  universelle  ne  donnent  pas  ce  droit.  On  peut  consulter 
les  décisions  recueillies  dans  l'affaire  d'Osimo,  et  dans  celle  de 
Padoue  traitées  l'une  et  l'autre  per  summaria  precum  dans  la  con- 
grégation du  29  juillet  1 S  '»  s .  In  induit  du  18  mai  1880  accorde 
les  distributions  aux  chanoines  qui  prêchent  des  missions  par  l'or- 
dre de  l'évêque,  on  avec  son  consentement.  Du  reste,  elles  sont 
perdues  pour  ceux  qui  sont  chargés  de  i  isiter  le  diocèse  ou  qui 
accompagnent  l'évêque  dans  celte  visite.  Sauf  les  cas  exprimes 
plus  haut,  toutes  les  autres  causes,  quelque  excellentes  qu'on 
les  suppose,  n'empêchent  pas  la  perte  des  distributions.  L'évê- 
que a  le  droit  de  se  servir  d'un  ou  deux  membres  du  chapitre; 
mais  les  distributions  sont  perdues  pour  eux. 

Il  faut  un  pointeur  qui  prenne  note  des  absens.  Le  chapitre 
doit  le  nommer  tous  les  ans,  comme  l'a  prescrit  la  S.  Congréga- 
tion dans  les  causes  suivantes:  Convcrsano  i  décembre  1700; 
Salerne  »7 septembre  173-2;  Liège  12 mai  1770  et  30  août  1777. 

7.  O/firr.  —  Toutes  les  heures  doivent  être  récitées  intégra- 
lement dans  le  choeur.  Ans  statuts capitulaires  qui  le  prescrivent, 
donnent  a  cet  égard  un  bel  exemple  qui  sera  imité  par  les  au- 
tres chapitres,  nous  devons  l'espérer.  Mais  on  ne  saurait  admet- 
tre que  l'évêque  se  réserve  la  faculté  de  dispenser;  le  Saint-Siège 
a  seul  ce  pouvoir.  Les  rubriques  prescrivent  quelquefois  une  se- 
conde, et  même  une  troisième  messe  conventuelle.  La  S.  Con- 
grégation dispense  assez  fréquemment  de  l'obligation  de  les 
chauler,  en  exigeant  pourtant  que  l'on  célèbre  des  messes  basses. 

8.  Habit  canonial.  —  Le  droit  d'accorder  des  insignes  aux 
chanoines  appartient  au  Saint-Siège.  L'évêque  n'a  pas  le  pouvoir 
de  changer  ies  insignes,  ni  de  donner  un  nouvel  habit.  En  1801 , 
le  cardinal  Caprara  accorda  aux  chapitres  des  insignes,  qui  con- 
sistaient généralement  dans  le  rochet  et  la  mozette  noire.  Les 
insignes  de  nos  statuts  capitulaires  étant  plus  riches  et  plus 
somptueux,  ne  peuvent  être  légitimes  qu'en  vertu  d'un  induit 
apostolique.  Dans  l'administration  des  sacremens,  les  chanoines 
doivent  prendre  le  surplis  et  l'étole,  et  non  le  rochet  et  la  mo- 
zette. La  barrette  en  forme  de  pyramide  est  contraire  à  l'usage 
de  toute  l'Eglise. 

Les  chanoines  n'ont  pas  droit  de  porter  leurs  insignes  hors 
de  la  cathédrale  et  des  actes  où  ils  se  trouvent  capitulairemcnt 
réunis.  Quelques  auteurs  ont  cru  jadis  que  c'était  là  un  privilège 
personnel,  qui  suit  les  chanoines  partout,  même  dans  les  autres 
diocèses.  Les  décisions  modernes  de  la  S.  Congrégation  des  Rites 
prouvent  le  contraire.  D'où  il  suit  qu'un  induit  apostolique  serait 
nécessaire  si  l'on  désirait  porter  les  insignes  en  dehors  des  actes 
capitulaires  et  de  la  cathédrale. 

La  défense  de  prendre  l'étole  dans  le  chœur  est  en  harmonie 
avec  les  décisions  de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  qui  ne  la 
permet  pas  à  l'hebdomadier  lui-même  (Décision  rendue  pour 
Alexano  le  7  septembre  10118,  pour  la  Dalmatie  le  4  août  1603. 
Décret  général  du  7  septembre  181 6).  Ce  décret  général  défend 
l'usage  de  l'étole  à  tout  le  monde  sans  exception  aucune,  et  sup- 
prime la  coutume  contraire  comme  un  abus. 

9.  Réunions  capitulaires.  —  Le  vote  prépondérant  accordé 
au  président  du  chapitre  semble  contraire  aux  règles  du  droit 
canonique.  En  cas  de  parité,  rien  n'est  conclu  et  l'on  procède 
à  un  autre  scrutin. 


On  ne  peut  interdire  aux  chanoines  de  soumettre  des  ques- 
tions aux  délibérations  du  chapitre.  Ce  droit  leur  appartient  in- 
contestablement; ils  l'exercent  suivant  leur  rang  d'ancienneté, 
et  la  coutume  n'a  pas  le  pouvoir  de  les  en  priver.  La  S.  Congré- 
gation l'a  décidé  expressément  pour  Fermo  le  26  février  1796. 
Il  est  certain  que  les  chanoines  n'ont  pas  besoin  de  la  permis- 
sion du  président  lorsqu'ils  veulent  soumettre  certains  sujets  à 
l'assemblée  capitulaire. 

Ce  n'est  pas  le  président  du  chapitre  qui  doit  recueillir  les 
votes  et  les  compter;  cela  appartient  aux  scrutateurs  choisis  par 
le  chapitre. 

10.  Officiers  subalternes  —  La  nomination  des  officiers  su- 
balternes appartient  au  chapitre.  Si  le  maître  de  cérémonies  de 
l'évêque  est  en  même  temps  celui  du  chapitre,  il  a  besoin  d'une 
double  nomination,  il  doit  être  nommé  par  le  chapitre  et  l'évê- 
que. La  nomination  des  officiers  subalternes  dépend  entièrement 
du  chapitre,  en  sorte  que  la  confirmation  de  l'évêque  n'est  pas 
nécessaire.  La  S.  Congrégation  l'a  décidé  ainsi  pour  Tarente  le 
l"aoùt  17ii0,  pour  Sinigallia  le  13  juin  1789,  et  pour  Fermo 
le  17  juin  1797.  C'est  aussi  au  chapitre  qu'il  est  réservé  d'as- 
signer aux  chapelains  les  fonctions  qu'ils  doivent  remplir  dans 
le  chœur.  Quant  au  costume,  le  rochet  et  la  mozette  ne  con- 
viennent pas  aux  chapelains;  les  chanoines  eux-mêmes  ont 
besoin  d'un  induit  apostolique  pour  avoir  le  droit  de  porter  ces 
insignes. 

11.  Funérailles  de  l'évêque.  — Le  doyen  annonce  aux  cha- 
noines la  mort  de  l'évêque  et  convoque  le  chapitre.  C'est  pareil- 
lement à  lui  qu'appartient  le  droit  d'officier  aux  funérailles;  après 
lui,  les  chanoines  ont  le  droit  d'officier  suivant  le  rang  d'ancien- 
neté. Le  vicaire  capitulaire  doit  s'abstenir  de  toute  prétention 
à  cet  égard.  D'après  les  canons,  la  sépulture  de  l'évêque  est  dans 
la  cathédrale;  les  lois  civiles  ne  prévalent  jamais  contre  les  lois 
ecclésiastiques.  Si  l'on  doit  observer  forcément  les  réglemens  de 
l'autorité  civile  et  demander  la  permission  du  gouvernement  pour 
ensevelir  l'évêque  dans  la  cathédrale,  il  ne  convient  pas  de  faire 
mention,  dans  les  statuts  capitulaires,  d'une  transgression  aussi 
flagrante  de  l'immunité. 

12.  De  la  mort  et  des  funérailles  des  chanoines.  —  L'admi- 
nistration du  viatique  et  de  l'extrême-onction  est  réservée  au 
curé  de  la  paroisse  dans  laquelle  résident  les  chanoines.  Ai  le 
doyen  du  chapitre,  ni  le  curé  de  la  cathédrale  n'ont  ce  droit, 
malgré  l'usage.  Si  le  chanoine  est  domicilié  sur  la  paroisse  de 
la  cathédrale,  le  doyen  n'est  pas  autorisé  à  administrer  les  der- 
niers sacremens,  qui  sont  le  droit  exclusif  du  curé. 

Telles  sont  les  principales  observations  renfermées  dans  le 
mémoire  que  rédigea  le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  en  1 8S2. 
Nos  lecteurs  pourront  voir  d'autres  remarques  dans  le  mémoire 
lui-même,  que  nous  croyons  utile  de  rapporter  presque  tout  en- 
tier. Des  circonstances  particulières  ne  permirent  pas  la  déci- 
sion de  l'affaire.  Le  mémoire  n'en  conserve  pas  moins  une 
grande  importance  parce  que  la  plupart  des  conclusions  sont  ap- 
puyées sur  les  décisions  rendues  précédemment  par  la  S.  Con- 
grégation. Nous  allons  publier  d'abord  le  texte  des  statuts  sou- 
mis au  Saint  Siège;  nos  lecteurs  auront  ce  texte  sous  leurs  yeux 
alin  de  mieux  saisir  le  sens  des  observations  qu'ils  trouveront 
dans  le  mémoire. 

Statuts  et  rè;;lcim*nts  «lu  chapitre  fie  réalise  mé- 
tropolitaine tle  \.  «  Art.  1.  Le  chapitre  de  l'église  métro- 
politaine de  N.  auquel  est  unie  la  cure,  se  compose  de  treize 
membres,  tous  revêtus  de  Tordre  de  la  prêtrise,  savoir:  trois 
vicaires  généraux  archidiacres,  et  dix  chanoines  titulaires,  dont 
un,  au  choix  de  l'archevêque,  remplit  les  fonctions  curialcs,  sous 
le  nom  d'archiprètre. 

»  Art.  2.  Le  supérieur  du  grand  séminaire  (s'il  n'est  pas 
chanoine  titulaire)  prend  rang  parmi  les  chanoines  quand  il  as- 
siste à  l'office. 

»  Art.  3.  Outre  les  chanoines  titulaires,  l'archevêque  crée 
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des  chanoines  honoraires  à  volonté,  soit  pour  concourir  à  la 
majesté  du  culte  divin,  ou  remplir  divers  offices,  soit  à  titre  de 
distinction  particulière. 

»  Art.  4.  H  y  a  quatre  dignités  dans  le  chapitre,  savoir:  La 
dignité  d'archidiacre  prévôt;  la  dignité  de  second  archidiacre; 
la  dignité  de  troisième  archidiacre,  et  celle  de  doyen. 

Il  y  a  de  plus  quatre  offices,  qui  sont: 

L'office  d'archiprètrc,  auquel  est  attaché  le  soin  des  âmes; 
l'office  de  théologal  ;  l'office  de  grand-pénitencier,  et  celui  de 
grand-chantre. 

»  Art.  o.  L'archevêque  nomme  seul  aux  litres,  dignités  et 
offices  de  la  métropole,  et  aux  diverses  fonctions  ecclésiastiques 
qui  s'y  exercent. 

•>  Art.  0.  La  simple  nomination  ne  donne  point  le  droit  d'en- 
trer au  chœur  ni  d'assister  aux  assemblées  capitulaires.  Ou  ne 
peut  jouir  de  ces  prérogatives  qu'après  avoir  été  canoniquement 
installé  et  mis  en  possession. 

»  Art.  7.  Tous  les  chanoines  et  dignitaires  sont  installés  et 
mis  en  possession  par  l'archevêque,  ou  par  l'un  des  dignitaires 
ou  chanoines  désigné  dans  les  provisions  du  nouveau  titulaire. 

»  Art.  8.  Dès  que  le  nouveau  titulaire  a  été  officiellement 
informé  de  sa  nomination,  il  en  donne  connaissance  en  personne 
au  premier  dignitaire,  et  la  veille  de  l'installation,  il  fait  une 
visite  à  chacun  des  membres  du  chapitre. 

»  Art  9.  L'installation  est  faite  à  volonté,  le  matin  ou  le  soir, 
avant  ou  après  l'office,  au  son  des  cloches  et  de  l'orgue. 

Au  jour  et  à  l'heure  assignés,  le  récipiendaire  se  présente  au 
chapitre  réuni  et  en  habit  de  chœur,  et  remet  ses  titres  au  pre- 
mier dignitaire  de  l'assemblée  qui  en  fait  donner  lecture  à  haute 
voix.  Après  quoi,  les  chanoines  se  rendent  au  chœur,  et  le  réci- 
piendaire revêtu  du  rochet  et  du  camail  canonial,  est  conduit 
au  grand  autel  par  son  installateur  et  deux  chanoines  désignés  à 
cette  fin. 

Le  nouvel  élu  debout  et  assisté  de  deux  chanoines,  fait  entre 
les  mains  de  l'archevêque  ou  de  son  délégué,  la  profession  de 
foi  de  Pic  IV,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  pontifical  romain. 
A  ces  mots  hanc  veram  catholicam  fidem,  il  se  met  à  genoux, 
et  pose  sa  main  droite  sur  l'évangile:  avant  qu'il  prononce  ces 
paroles,  sic  me  Deus  adjuvet  etc.  l'installateur  lui  dit: 

Promittis  Pontifici  nostro  et  successoribus  ejus  reverentiam 
ol  obedieiitiam'l  le  récipiendaire  répond:  Promitto:  firmasne 
jurejurando  quod  statuta  capitularia  servabis  et  assistentiam 
rhoro pro  possc  tuo  exhibebis?  bJ.  Promitto.  Sic  me  Deus  adju- 
vet, et  kaec  sancta  Dei  evangelia. 

Cela  fait,  il  se  rend  à  la  stalle  qu'il  doit  occuper,  reçoit  le 
baiser  de  paix  de  son  installateur  et  de  deux  assistants,  et  va  en- 
suite le  porter  à  tous  ses  confrères. 

Tous  les  chanoines  étant  rentrés  au  vestiaire  ou  à  la  salle  ca- 
pitulaire,  le  secrétaire  du  chapitre  dresse  procès-verbal  de  l'ins- 
tallation du  nouveau  titulaire,  et  lui  en  donne  copie.  La  minute 
doit  être  signée  sur  le  registre  par  tous  les  dignitaires  et  cha- 
noines présents. 

»  Art.  10.  Les  chanoines 'placés  au  premier  rang  dans  le 
clergé  diocésain,  conseillers-nés  de  l'archevêque,  chargés  de 
l'assister  dans  toutes  ses  fonctions,  dépositaires  et  conservateurs 
de  la  juridiction  épiscopale  pendant  la  vacance  du  siège,  doi- 
vent donner  à  tous  les  autres  ecclésiastiques  l'exemple  des  ver- 
tus sacerdotales,  de  l'exactitude  et  de  la  fidélité  à  se  conformer 
aux  saints  canons  et  aux  statuts  du  diocèse.  Us  doivent  être  en- 
core disposés  à  se  rendre  utiles  dans  les  fonctions  du  saint  mi- 
uistère  par  la  prédication  et  les  confessions,  autant  qu'ils  le 
pourront,  sans  manquer  toutefois  aux  premiers  devoirs  qui  leur 
sont  imposés  comme  chanoines. 

»  Art.  11.  Les  devoirs  essentiels  des  chanoines  sont  la  rési- 
dence, l'assistance  à  l'office,  et  la  présence  aux  assemblées  ca- 
pitulaires. Ils  ont  encore  des  devoirs  à  remplir  vis-à-vis  de  l'ar- 
chevêque et  entre  eux. 


»  Art.  12.  L'Eglise  a  toujours  regardé  la  résidence  et  l'as- 
sistance au  chœur  comme  les  deux  principales  obligations  des» 
chanoines,  et  le  Saint-Siège  ayant,  par  une  décision  spéciale 
pour  la  France,  déclaré  leur  traitement  bénéfice  ,  tous  les  cha- 
noines et  dignitaires  sont  aujourd'hui,  comme  autrefois,  stricte- 
ment obligés  d'assister  aux  offices  et  aux  chapitres  prescrits  par 
leurs  statuts  et  règlemeuts,  sauf  les  exceptions  de  droit. 

»  Art.  13.11  n'est  permis àaucun  dignitaire  ou  chanoine  d'être 
absent  du  chapitre  plus  de  trois  mois,  chaque  année,  en  y  com- 
prenant les  absences  partielles;  et  les  trois  mois  d'une  année  ne 
se  joindront  pas  immédiatement  avec  les  trois  mois  de  l'année 
suivante. 

»  Art.  Mi.  Tout  chanoine  qui  veut  profiter  des  vacances  per- 
mises par  le  droit  durant  plusieurs  semaines  de  suite,  doit  en  dé- 
signer l'époque  à  l'avance.  Le  chapitre,  avec  l'approbation  de 
l'archevêque,  règle  les  absences  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  ait 
jamais  plus  de  trois  chanoines  absents  à  la  fois  pour  le  fait  des 
vacances.  Si  l'absence  ne  doit  être  que  de  quelques  jours,  il 
suffit  d'en  prévenir  le  doyen,  ou  celui  qui  tient  sa  place. 

»  Art.  13.  D'après  les  lois  canoniques,  le  chanoine  qui,  sans 
raisons  légitimes,  prolongerait  ses  vacances  au  delà  du  terme 
fixé,  ne  ferait  pas  les  fruits  siens,  et  serait  obligé  d'employer  en 
bonnes  œuvres  ce  qu'il  aurait  perçu  ou  percevrait  pour  le  temps 
où  il  n'a  pas  assisté  à  l'office. 

»  Art.  16.  Les  trois  vicaires  généraux  archidiacres,  le  cha- 
noine archiprètre,  le  supérieur  du  grand  séminaire  et  l'un  des 
secrétaires  de  l'archevêché,  s'ils  sont  chanoines  titulaires,  ne 
sont  pas  tenus  à  raison  de  leurs  fonctions,  d'assister  habituelle- 
ment aux  offices  capitulaires,  les  jours  d'oeuvre.  Ils  sont  néan- 
moins obligés  d'y  assister  les  jours  de  dimanche  et  de  fête,  et 
toutes  les  fois  qu'ils  ne  sont  pas  retenus  par  des  affaires  graves 
et  pressantes,  surtout  quand  plusieurs  chanoines  sont  absents. 

»  Art.  17.  Le  théologal  et  le  grand-pénitencier,  s'ils  sont 
chanoines  titulaires,  sont  également  dispensés  d'assister  aux  of- 
fices lorsqu'ils  en  sont  empêchés  par  l'exercice  des  fonctions  qui 
appartiennent  à  leur  titre,  et  que  les  fonctions  ne  peuvent  être 
renvoyées  à  un  autre  temps. 

»  Art.  18.  Lorsqu'un  membre  du  chapitre  est  absent  pour 
une  cause  quelconque  il  est  toujours  obligé  de  pourvoir  à  son 
remplacement,  s'il  doit  être  de  semaine.  Il  pourra  se  faire  rem- 
placer par  un  chanoine  honoraire  pour  les  offices  de  la  semaine, 
des  dimanches  et  des  fêtes  ordinaires;  mais  il  convient  qu'un 
membre  titulaire  du  chapitre  fasse  toujours  l'office  des  dimanches 
privilégiés,  des  fêtes  solennelles  et  des  processions  générales. 

»  Art.  19.  Des  infirmités  constantes,  des  lettres  de  Comitatu, 
ou  des  commissions  particulières  données  par  l'archevêque  pour 
le  bien  général  de  son  diocèse  ou  de  la  religion ,  dispensent 
légitimement  de  la  présence  au  chœur  et  aux  assemblées  capitu- 
laires; mais  des  affaires  particulières  et  personnelles  ne  donnent 
pas  le  privilège. 

»  Art.  20.  Dans  les  fondations  où  une  rétribution  est  donnée 
à  raison  de  la  présence,  le  dignitaire  ou  le  chanoine  absent  n'en 
peuvent  profiter,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  cause  de  l'absence. 
Les  rétributions  ainsi  perdues  par  les  absents  sont  converties  en 
bonnes  œuvres  à  l'intention  des  fondateurs. 

»  Art.  21.  Est  considéré  comme  absent  le  dignitaire  ou  cha- 
noine qui  n'assiste  pas  i  la  moitié,  au  moins,  de  l'office  canonial. 

Est  censé  arrivé  tard  à  l'office  tout  chanoine  qui  n'est  pas 
entré  au  chœur  au  moment  de  l'intonation  du  premier  psaume 
de  matines,  ou  du  second  psaume  de  l'heure  qui  commence 
l'office. 

»  Art.  22.  L'absence  des  offices  du  matin  ou  du  soir  sera 
comptée,  chaque  fois,  pour  un  demi  jour.  Il  sera  pareillement 
tenu  note  des  arrivées  tardives  au  chœur. 

»  Art.  23.  Le  dernier  chanoine  installé,  à  son  défaut  l'avant 
dernier,  et  ainsi  de  suite  demeure  chargé  de  marquer  chaque 
jour,  sur  un  registre  ad  hoc,  les  absences  au  chœur  et  les  arri- 
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vées  tardives  à  l'office.  Il  en  sera  rendu  compte,  chaque  année, 
à  la  tenue  du  chapitre  général. 

»  Art.  2i.  L'office  canonial  consiste  à  chanter  matines,  lau- 
des, les  petites  heures,  vêpres  et  compiles,  et  la  messe  capi- 
tulairc  (1).  Les  chanoines  doivent  assister  à  l'office  avec  l'in- 
tention de  remplir  les  vues  de  l'Eglise  en  général  et  d'acquitter 
les  obligations  imposées  par  les  fondateurs  anciens  et  nouveaux, 
vivants  et  morts  du  chapitre  métropolitain. 

»  Art.  25.  L'oflice  divin,  comme  le  veulent  les  saints  ca- 
nons, se  fait  dans  le  chœur  de  l'église  métropolitaine.  Les  cha- 
noines s'v  assemblent  régulièrement  deux  l'ois  le  jour,  pour 
chanter  ou  psalmodier  l'office,  en  tout  OU  en  partie,  suivant  ce 
qui  est  prescrit  par  l'archevêque  en  raison  des  circonstances. 

»  Art.  20.  Pour  les  cérémonies  ou  prières  publiques  extraor- 
dinaires prescrites  par  mandement  ou  ordonnance  de  l'arche- 
vêque, le  chapitre  se  conformera  au  dispositif  des  dits  mande- 
ments ou  ordonnances. 

i  Art.  27.  L'office  est  célébré  par  L'archevêque  toutes  les 
fois  qu'il  le  juge  à  propos.  Quand  il  n'officie  pas  aux  jours  dé- 
terminés par  le  pontifical  ou  le  cérémonial  des  évéques,  le  pri- 
vilège de  le  remplacer  est  réservé  au  premier  dignitaire,  et  au 
défaut  de  celui-ci,  les  autres  dignitaires  selon  l'ordre  des  pré- 
séances jouissent  du  même  privilège. 

»  Art.  28.  Les  chanoines  et  les  dignitaires  font  l'office  pen- 
dant toute  la  semaine,  chacun  à  son  tour,  à  commencer  aux  pre- 
mières vêpres  d'un  dimanche  jusqu'à  none  du  samedi  suivant. 
En  cas  d'absence  du  ehanoine  hebdomadier,  s'il  ne  s'est  pas  fait 
remplacer,  c'est  le  chanoine  ou  dignitaire  dont  la  semaine  vient 
de  linir  qui  commence  l'office;  si  celui-ci  est  lui-même  absent, 
c'est  le  précédent,  et  ainsi  en  remontant. 

»  Art.  29.  Chaque  semaine,  si  on  le  juge  à  propos,  on  affi- 
chera le  tableau  des  offices  de  la  semaine  indiquant  le  jour  et 
l'heure  de  leur  célébration.  Le  même  tableau  désignera  le  di- 
gnitaire ou  chanoine  d'office  ainsi  que  les  ecclésiastiques  ou  of- 
ficiers du  chapitre  qui  devront  remplir  quelque  fonction. 

»  Art.  30.  Les  devoirs  des  chanoines  est  de  louer  Dieu  par 
la  psalmodie  ou  le  chant  des  cantiques  et  des  hymnes  qui  com- 
posent l'office  canonial.  En  assistant  au  chœur,  ils  se  souvien- 
dront qu'ils  chantent  en  présence  du  seigneur  et  de  ses  anges. 
Ils  s'acquitteront  de  cet  emploi  saintement  et  avec  intelligence. 
Les  paroles  qu'ils  récitent  sont  esprit  et  vie;  leur  âme  doit  donc 
toujours  s'élever  de  la  lettre  matérielle  à  la  sublimité  du  mystère. 

»  Art.  31.  Les  chanoines  doivent  observer  fidèlement  ce  qui 
est  prescrit  dans  le  cérémonial  du  diocèse  et  dans  le  coutumier 
du  chapitre ,  touchant  la  liturgie,  l'entrée  et  la  tenue  au  chœur 
et  la  sortie ,  sans  permettre  aucune  innovation ,  réforme  ou  né- 
gligence à  cet  égard.  La  majesté  du  culte  divin  et  l'édification 
des  fidèles  demandent  de  chacun  d'eux  cette  exactitude  ponc- 
tuelle à  toutes  les  rubriques,  même  dans  les  choses  en  apparence 
les  moins  importantes. 

»  Art  32.  Tous  doivent  être  rendus  au  choeur  quelques  ins- 
tants avant  l'heure  des  offices  afin  d'assister  toujours  au  com- 
mencement, et  de  ne  pas  les  troubler  par  des  entrées  tardives  et 
précipitées.  On  commence  exactement  à  l'heure  sonnante.  Ceux 
qui  arriveraient  tard  doivent  prendre  l'office  à  l'endroit  où  ils 
le  trouvent  et  continuer  avec  le  chœur,  sauf  à  dire  après  en 
particulier  ce  qu'il  ont  omis. 

»  Art.  33.  Les  chanoines  sont  rigoureusement  tenus,  autant 
qu'ils  le  peuvent  de  chanter  ou  de  psalmodier  avec  tous  les  as- 
sistans.  Le  concile  de  Trente  les  y  oblige,  et  Benoît  XIV  a  dé- 
fi) Les  chanoines  sont  obligés  de  chanter  tous  les  jours  la  messe  ca- 
pilulaire  avec  diacre  et  sous  diacre;  mais  il  en  est  de  cette  solennité  de  la 
messe  comme  du  chant  ou  de  la  psalmodie  de  l'office  en  entier;  l'arche- 
vêque peut  continuer  d'en  dispenser  tant  qu'il  le  jugera  convenable,  vu  le 
petit  nombre  des  chanoines  et  l'insuffisance  du  bas-choeur. 

Quant  à  la  nies'e,  les  chanoines  sont  obligés  de  l'appliquer  chaque 
jour  pour  les  bienfaiteurs  de  l'église  métropolitaine,  à  moins  d'en  être  dis- 
pensés par  le  Souverain  Pontife. 


claré  que  ceux-là  ne  satisfont  pas  à  leur  obligation  qui  ne  s'unis- 
sent point  à  l'office  et  au  chant.  Il  est  expressément  défendu 
de  réciter  alors  son  bréviaire  en  particulier. 

»  Art.  34.  Les  chanoines  ont  leur  place  fixe  dans  le  choeur; 
ils  n'en  changent  pas  arbitrairement,  cependant  n'est  pas  censé 
changer  de  place  celui  qui,  pour  un  office  particulier,  passerait 
momentanément  d'un  autre  côté  pour  distribuer  plus  exactement 
les  voix  ou  le  nombre  des  présents.  Les  changements  définitifs 
doivent  être  réglés  en  chapitre. 

»  Art.  35.  La  discipline  du  choeur,  durant  les  offices,  appar- 
tient au  premier  des  dignitaires  présents,  et  s'il  n'y  a  pas  de  di- 
gnitaires au  plus  ancien  chanoine.  C'est  lui  qui  règle  de  concert 
avec  l'archevêque,  lorsqu'il  est  présent,  tout  ce  qui  n'a  pas  été 
prévu.  Nul  que  lui  n'ordonne  rien  au  chœur  en  sa  présence.  Il 
est  à  propos  de  suivre  ses  décisions  momentanées,  même  quand 
on  croirait  qu'il  se  trompe;  c'est  le  seul  moyen  d'établir  l'unité 
et  l'ensemble.  On  peut  faire  observer  après  l'office  les  fautes  qui 
auraient  été  commises. 

»  L'habit  «le  chœur  consiste  dans  la  soutane  noire,  le  rochet 
à  manches  uni  et  sans  broderie ,  et  le  camail  noir  en  soie  pour 
l'été,  en  drap  pour  l'hiver;  il  est  doublé  de  soie  cramoisie,  avec, 
boutonnières,  boutons,  et  liseré  de  même  couleur;  garni  tout 
autour  dans  sa  partie  intérieure  d'une  bordure  d'hermine  blan- 
che ;  ayant  sur  le  devant  deux  bandes  également  d'hermine 
blanche,  séparées  par  une  bande  de  soie  violette  moirée;  le  bon- 
net carré  en  fait  le  complément. 

Outre  ce  camail,  le  chapitre,  fait  encore  usage  du  camail  noir 
simple  de  soie  ou  de  drap  suivant  la  saison,  doublé  de  soie  cra- 
moisie, avec  boutonnières,  boutons  et  liséré  de  même  couleur, 
mais  sans  bordure  ni  bandes  d'hermine  et  de  soie  violette. 

»  Art.  37.  Le  camail  garni  d'hermine  sert  tous  les  jours  de 
dimanche  et  de  fêle ,  quand  l'office  est  chanté  en  tout  ou  en 
partie;  aux  processions  du  saint  sacrement  et  à  l'administration 
du  saint  viatique;  aux  saluts,  aux  prières  solennelles  d'actions 
de  grâce  et  aux  réjouissances,  à  l'installation  des  chanoines  , 
à  la  réception  des  Prélats. 

Le  camail  simple  sert  tous  les  jours  où  l'office  n'est  que  psal- 
modié, le  lundi  et  le  mardi  de  la  quinquagésime ,  le  mercredi 
des  cendres,  à  tous  les  offices  de  la  semaine  sainte,  excepté  à 
la  grand'messe  du  jeudi  saint;  aux  processions  de  saint  Marc  et 
des  Rogations,  aux  messes  de  requiem,  aux  funérailles  et  servi- 
ces funèbres,  aux  prières  et  processions  pour  une  calamité  pu- 
blique. 

»  Art.  38.  Nul  ne  sera  reçu  au  chœur  ni  dans  les  assemblées 
capitulaires  s'il  n'est  revêtu  du  costume  canonial.  Celui  d'hiver 
sera  pris  aux  premières  vêpres  de  la  toussaint,  et  celui  d'été 
aux  compiles  du  samedi  saint. 

»  Art.  39.  Les  chanoines  peuvent  paraître  avec  leur  habit 
de  chœur  dans  toute  l'étendue  du  diocèse.  Pour  le  porter  dans 
un  diocèse  étranger  ils  ont  besoin  de  la  permision  de  l'ordinaire 
du  lieu. 

y>  Art.  40.  L'archevêque  excepté,  nul  ne  peut  porter  l'étolc 
au  chœur  ou  dans  les  cérémonies  auxquelles  le  chapitre  assiste, 
à  moins  qu'il  ne  soit  dans  une  fonction  pour  laquelle  les  règles 
de  l'église  exigent  qu'on  en  soit  revêtu. 

»  Art.  41.  Il  y  a  deux  sortes  de  chapitres  ou  assemblées  ca- 
pitulaires, les  chapitres  particuliers,  et  les  chapitres  généraux. 
Les  chanoines  sont  tenus  d'y  assister;  ils  doivent  garder  exacte- 
ment le  secret  des  délibérations  capitulaires. 

»  42.  Les  assemblées  capitulaires  qui  doivent  être  présidées 
par  l'archevêque,  et  dans  lesquelles  il  doit  être  question  de  quel- 
que affaire  majeure,  seront  convoquées  per  domos.  Les  assem- 
blées particulières  ordinaires  sont  convoquées  par  un  simple 
avis  à  l'issue  de  l'office. 

»  Art.  43.  Les  chapitres  particuliers  sont  composés  des  trois 
archidiacres  et  des  chanoines  titulaires.  Tous  ont  voix  dclibéra- 
tive,  mais  aucun  ne  peut  avoir  plus  d'une  voix,  quand  même  il 
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réunirait  plusieurs  titres.  Néanmoins  le  président  a  voix  prépon- 
dérante en  cas  d'égalité  de  votes  et  de  suffrages. 

»  Art.  44.  Hors  le  cas  de  la  vacance  du  siège,  et  celui  où 
l'archevêque  jugerait  à  propos  de  le  consulter  ,  le  chapitre 
ne  peut  sous  aucun  rapport  s'occuper  de  l'administration  du  dio- 
cèse. Les  délibérations  se  réduisent  à  ce  qui  regarde  l'office 
divin,  l'exacte  observation  des  statuts  et  du  règlement,  la  dis- 
cipline du  chœur,  les  intérêts  du  chapitre ,  le  choix  des  emplo- 
yés du  bas-chœur,  et  des  officiers  subalternes;  il  donne  aussi 
son  avis  sur  les  intérêts  temporels  de  l'église  cathédrale. 

»  Art.  45.  Pour  l'exécution  de  l'article  précédent,  il  sera  tenu 
un  chapitre  le  premier  jour  libre  de  chaque  mois.  Il  sera  présidé 
par  le  premier  archidiacre,  et  à  son  défaut  par  le  plus  digne  de 
l'assemblée.  Tous  les  chanoines  y  assisteront  en  habit  de  chœur. 
Il  sera  toujours  ouvert  par  la  récitation  du  Veni  Sancte  Spirilus 
et  terminé  par  le  Sub  tuum  praesidium. 

»  Art.  46.  Dans  les  délibérations  nul  ne  doit  prendre  la  parole 
sans  y  être  autorisé  par  le  président  qui  a  le  droit  de  maintenir 
l'ordre,  d'ouvrir  et  de  fermer  la  discussion.  Il  ne  terminera  néan- 
moins jamais  sans  avoir  demandé  si  quelqu'un  a  encore  des  obser- 
vations à  faire. 

»  Art.  47.  Les  délibérations  ont  lieu  à  la  majorité  des  voix; 
le  président  les  recueille  en  commençant  par  le  moins  ancien 
d'institution. 

Quand  les  délibérations  n'auront  pour  objet  que  l'observation 
plus  exacte  des  statuts  et  du  règlement,  on  pourra  les  inscrire 
de  suite;  elles  seront  signées  par  tous  les  membres  présents. 

Les  délibérations  qui  tendraient  à  modifier  le  règlement  ou  à 
introduire  quelque  changement,  ne  seront  exécutoires  qu'après 
avoir  été  approuvées  par  l'archevêque  qui  y  apposera  sa  signa- 
ture, ou  chargera  un  de  ses  grands  vicaires  de  signer  en  son  nom. 

Le  procès-verbal  des  séances  où  il  n'a  été  pris  aucune  déli- 
bération sera  signé  seulement  par  le  président  et  le  secrétaire. 

»  Art.  48.  Les  délibérations  qui  auraient  pour  objet  des  biens 
appartenant  particulièrement  au  chapitre,  devront  être  prises  à 
la  majorité  de  plus  de  deux  tiers  des  voix.  Elles  seront  alors  im- 
médiatement exécutoires,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  vente, 
d'aliénation  ou  d'échange,  auquel  cas  l'approbation  de  l'arche- 
vêque devient  nécessaire. 

»  Art.  49.  Tous  les  trois  ans,  dans  la  première  séance  de  jan- 
vier, le  chapitre  nommera  un  secrétaire  qui  sera  chargé  de  ré- 
diger les  procès-verbaux  des  délibérations  et  de  les  inscrire  sur 
un  registre.  Il  aura  aussi  la  garde  des  archives. 

Dans  la  même  séance,  le  chapitre  nommera  encore  un  syndic 
pour  administrer  les  biens  et  revenus  destinés  ta  former  ou  à 
augmenter  les  ressources  des  chanoines.  Il  devra  donner  compte 
de  sa  gestion  à  l'archevêque,  et  au  chapitre. 

»  Art.  50.  Lorsqu'un  ou  plusieurs  chanoines  croiront  devoir 
demander  la  tenue  d'un  chapitre  extraordinaire,  ils  devront  en 
exposer  les  motifs  par  écrit  à  l'archevêque  qui  décidera  s'il  doit 
avoir  lieu. 

L'archidiacre  prévôt  peut  en  convoquer  lorsque  le  cas  l'exige; 
il  peut  aussi,  quand  il  y  a  urgence,  conférer  avec  les  chanoines 
présents,  avant  ou  après  l'office,  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
du  moment. 

»  Art.  51.  Il  y  a  chaque  année,  à  une  époque  indiquée  quel- 
ques jours  d'avance,  un  chapitre  général  convoqué  et  présidé 
par  l'archevêque,  ou  un  de  ses  grands  vicaires  délégué  ad  hoc. 
Tous  les  dignitaires,  chanoines,  chapelains  vicaires,  ecclésiasti- 
ques et  employés  de  l'église  sont  tenus  de  s'y  rendre.  Les  cha- 
noines honoraires  résidants  y  sont  invités. 

»  Art.  52.  Au  jour  et  à  l'heure  indiqués,  on  se  rend  en  habit 
de  chœur  au  lieu  fixé  pour  la  tenue  du  chapitre.  Le  président 
de  l'assemblée  ouvre  la  séance  par  la  récitation  du  Veni  Sancte 
Spiritus.  Il  rappelle  ensuite  leurs  obligations  aux  employés  de 
l'église  qui  ne  sont  pas  ecclésiastiques,  et  puis  les  congédie.  Les 
chanoines  honoraires,  chapelains,  vicaires,  et  autres  ecclésiasti- 


ques se  retirent  aussi  après  quon  leur  a  dit  ce  qui  les  concerne. 
Les  chanoines  et  les  dignitaires  étant  restés  seuls,  on  examinera 
si  les  statuts  et  le  règlement  ont  été  observés  dans  toutes  leurs 
dispositions  et  Ton  prendra  les  mesures  qui  seront  jugées  néces- 
saires pour  leur  exécution  plus  exacte. 

»  Art.  53.  Ceux  des  dignitaires  et  des  chanoines  qui  auraient 
des  observations  à  faire,  devront  les  présenter  par  écrit  à  l'ar- 
chevêque ou  à  son  délégué,  quelques  jours  avant  la  tenue  du 
chapitre,  afin  qu'elles  soient  placées  et  appelées  avec  un  ordre 
convenable. 

»  Art.  54.  Les  chanoines  sont  liés  à  l'archevêque  par  un 
double  titre,  celui  de  leur  sacerdoce  et  celui  de  leur  canonicat. 
Ils  lui  doivent  en  tout  l'obéissance  selon  les  saintes  règles  de 
l'église,  et  en  toute  occasion  respect,  soumission  et  amour  filial. 
Lorsqu'ils  sont  par  lui  consultés,  soit  capitulairement,  soit  en 
particulier,  chacun  d'eux  lui  doit  la  vérité  exprimée  avec  fran- 
chise et  simplicité,  mais  aussi  avec  la  modestie,  l'humilité,  les 
égards,  et  la  déférence  qui  sont  dûs  au  premier  pasteur  du  diocèse. 

»  Art.  55.  Les  jours  où  le  prélat  doit  officier  pontiûcalement, 
tout  le  chapitre  en  corps  va  le  chercher  à  son  palais,  un  quart 
d'heure  avant  l'office.  Il  le  reconduit  de  la  même  manière  après 
l'office,  jusqu'à  la  chapelle  du  palais. 

Lorsque  l'archevêque  ne  fait  qu'assister  à  l'office,  ses  grands 
vicaires  et  ses  secrétaires  vont  seuls  le  chercher  au  palais  et 
l'accompagnent  au  retour. 

»  Art.  56.  Les  grands  vicaires  archidiacres,  à  leur  défaut  le 
doyen  et  les  plus  dignes  du  chapitre,  sont  toujours  à  côté  du  pré- 
lat dans  les  cérémonies  pontificales,  et  l'aident  à  les  remplir. 

»  Art.  57.  Les  fonctions  de  diacre  et  de  sous-diacre  sont  rem- 
plies alternativement  et  à  tour  de  rôle,  par  deux  chanoines,  toutes 
les  fois  que  l'archevêque  célèbre  la  messe  ponlificalement  dans 
sa  métropole,  et  même  dans  toute  autre  église  de  la  ville  épis- 
copale,  s'il  le  demande. 

»  Art.  58.  Les  chanoines  sont  aussi  obligés  de  l'aider  de  leur 
ministère  conformément  au  cérémonial,  dans  les  autres  offices 
divins,  soit  qu'il  les  fasse  lui  même,  soit  qu'il  y  assiste,  les  di- 
manches, les  fêtes,  et  les  fériés  de  carême. 

L'archevêque  peut  requérir  également  leur  assistance  lorsqu'il 
administre  les  saints  ordres,  dans  l'examen  des  clercs,  dans  l'ac- 
complissement des  devoirs  que  la  charge  pastorale  lui  impose, 
et  dans  tout  ce  qui  regarde  le  service  de  l'église. 

»  Art.  59.  L'union  la  plus  parfaite  doit  régner  entre  les  cha- 
noines, tous  s'appliqueront  à  l'entretenir  par  des  égards  mutuels 
et  des  services  réciproques,  selon  le  précepte  de  St.  Paul,  honore 
invicem  praevenientes  (Rom.  12). 

»  Art.  60.  Si  .quelque  différend  ou  quelque  contestation  ve- 
nait à  s'élever  entr'eux,  ils  doivent  s'empresser  de  rétablir  au 
plutôt  la  bonne  intelligence,  et  ne  laisser  rien  transpirer  dans  le 
public.  S'ils  ne  pouvaient  pas  s'accorder  entr'eux,  ils  choisissent 
des  arbitres,  ou  s'adressent  à  l'archevêque  leur  juge  naturel. 

»  Art.  61 .  Lesdignités,  comme  il  est  dit  plus  haut,  art.  5,  sont 
à  la  nomination  de  l'archevêque.  Les  dignitaires  sont  installés 
avec  le  cérémonial  prescrit  par  l'art.  9  du  présent  règlement, 
sauf  le  récipiendaire  les  a  déjà  prêtés  comme  membre  titulaire 
du  chapitre. 

»  Art.  62.  Dans  le  cas  où  un  dignitaire  cesserait  de  l'être 
mais  conserverait  le  titre  de  chanoine,  il  reprendrait  au  chœur 
la  place  a  laquelle  son  rang  d'installation  lui  donne  droit. 

»  Art.  63.  Les  dignités  d'archidiacre  sont  les  premières  di- 
gnités du  chapitre;  elles  sont  iudivisiblement  unies,  même  pen- 
dant la  vacance  du  siège  au  titre  de  vicaire  général  agréé  par  le 
gouvernement,  et  subissent  les  mêmes  révocations.  Les  archi- 
diacres occupent  le  trois  premières  places  à  la  droite  de  l'arche- 
vêque. 

»  Art.  64.  Un  des  trois  grands  vicaires,  au  choix  de  l'arche- 
vêque, le  premier  désigné  par  le  chapitre  à  la  vacance  du  siège, 
prend  le  titre  d'archidiacre  prévôt.  Il  est  en  cette  qualité,  pré- 
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aident  du  chapitre,  el  jouit  des  prérogatives  attachées  à  ce  titre, 
soit  au  chœur,  soit  dans  les  assemblées  capitulaires.  C'est  lui 
qui  porte  la  parole  quand  le  chapitre  fait  une  visite  de  corps 
à  l'archevêque,  à  un  prélat  étranger,  ou  à  toute  autre  personne 
do  distinction.  En  cas  d'empêchement,  il  est  remplacé  par  l'un 
dis  autres  dignitaires  suivant  l'ordre  des  préséances. 

»  Art.  Go.  La  quatrième  dignité  est  celle  de  doyen;  elle  est 
toujours  remplie  par  un  chanoine  titulaire,  au  choix  de  l'arche- 
vêque; le  doyen  occupe  la  seconde  stalle  du  coté  de  l'évangile, 
la  première  demeurant  réservée.  En  l'absence  des  archidiacres, 
il  préside  le  chœur,  et  porte  la  parole  au  nom  du  chapitre  dans 
les  visites  de  corps  et  dans  les  assemblées  capitulaires;  il  a  le 
droit  de  maintenir  l'ordre  et  la  discipline,  et  de  réprimer  les 
abus  et  les  infractions  au  règlement,  avec  obligation  dans  les  cas 
graves,  d'en  référer  aux  archidiacres  ou  à  l'archevêque. 

»  Art.  CC.  Dès  que  le  siège  est  vacant,  le  doyen  convoque 
les  chanoines  el  chapitre,  et  préside  de  droit  l'assemblée  pour 
la  nomination  des  vicaires  généraux  capitulaires. 

»  Art.  07.  Les  dignitaires  ont  le  privilège  de  remplacer  l'ar- 
chevêque, comme  il  est  dit  à  l'art.  27,  et  d'officier  aux  fêtes 
solennelles  suivantes.  L'archidiacre  prévôt,  aux  fêtes  de  V In- 
carnation et  de  YAscension;  le  second  archidiacre,  aux  fêtes 
de  l'Epiphanie,  et  du  Sacré  Coeur;  le  troisième  archidiacre, 
aux  fêtes  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  el  de  Y  Immaculée-Con- 
ception; le  doyen,  le  Dimanche  de  la  Trinité,  et  à  Y  Anniver- 
saire de  la  Dédicace  de  la  métropole.  Quand  les  dignitaires  sont 
absents  ou  empêchés,  ou  qu'ils  n'ont  pas  dès  la  veille  prévenu  le 
chanoine  de  semaine  de  leur  intention  d'officier  aux  dits  jours, 
l'office  revient  de  droit  à  ce  dernier. 

»  Art.  G8.  L'office  des  jours  solennels  célébré  par  les  digni- 
taires ue  les  exempte  pas  de  faire  leur  semaine  à  leur  tour,  ainsi 
qu'il  est  dit  à  l'art.  28.  Il  n'exempte  pas  non  plus  le  chanoine 
de  semaine  des  autres  parties  de  son  service  hebdomadaire. 

»  Art.  69.  Comme  le  porte  l'art.  4  les  officiers  du  chapitre 
sont  ceux  d'archiprètre,  de  théologal,  de  grand-pénitencier  et 
de  graud-chantre.  Ces  offices  sont  compatibles  avec  le  décanat. 
Le  théologal,  le  grand-pénitencier,  et  le  grand-chantre  peuvent 
être  pris  parmi  les  chanoines  titulaires  ou  honoraires  indiffé- 
remment. S'ils  ne  sont  pas  chanoines  titulaires,  il  convient  qu'ils 
aient  la  préséance  sur  tous  les  chanoines  honoraires,  excepté  le 
supérieur  du  grand  séminaire. 

»  Art.  70.  L'archiprêtrc  remplit  les  fonctions  curiales  à  l'égard 
des  fidèles  de  la  paroisse  dont  le  soin  lui  est  confié.  Il  est  chargé 
de  diriger  les  confréries  et  les  pieuses  associations  établies  dans 
la  paroisse,  à  moins  que  l'archevêque  ne  juge  à  propos  de  con- 
fier ce  soin  à  un  autre.  11  préside  les  conférences  ecclésiastiques 
du  canton,  ainsi  que  les  assemblées  dites  de  charité  excepté 
les  cas,  où  l'archevêque  voudrait  les  présider  lui-même,  ou  les 
faire  présider  par  un  de  ses  vicaires  généraux. 

»  Art.  71.  L'archiprêtrc  a  le  droit  d'officier  la  veille  de  Pâ- 
ques, le  Dimanche  de  Quasimodo,  aux  processions  de  S.  Marc 
et  des  Rogations,  la  veille  de  la  Pentecôte,  et  le  dimanche 
après  l'octave  du  Saint  Sacrement  à  la  messe  et  à  la  procession 
solennelle  qui  a  lieu  le  soir. 

»  Art.  7  2.  L'archiprêtrc  est,  comme  tel,  révocable  à  la  volonté 
de  l'archevêque;  mais  dans  le  cas  de  révocation  il  reste  chanoine 
titulaire  et  ne  perd  que  les  fonctions  curiales.  Il  n'en  serait  pas 
de  rnème.  s'il  voulait  se  démettre  de  ces  fonctions  contre  le  gré 
de  l'archevêque;  il  serait  considéré  alors  comme  ne  voulant  plus 
faire  partie  du  chapitre. 

>•  Art.  7.1.  Les  cérémonies  de  l'installation  de  l'archiprêtrc 
sont  les  mêmes  que  celles  de  l'installation  des  curés  dans  les 
antres  paroisses,  à  moins  que  l'archevêque  ne  juge  à  prepos  de 
prescrire  un  cérémonial  particulier.  Tout  le  chapitre  y  assiste  en 
habit  de  chœur. 

•>  7  4.  Le  théologal,  par  son  office,  est  tenu  d'enseigner  la 
théologie,  et  d'instruire  par  le  ministère  de  la  prédication.  Mais 


ces  fonctions  étant  aujourd'hui  remplies  par  les  directeurs  du  sé- 
minaire, et  par  l'archiprêtrc  et  ses  vicaires,  les  obligations  du 
théologal  se  réduisent  à  prêcher  aux  jours  déterminés  par  l'ar- 
chevêque. 

»  Art.  75.  Le  grand-pénitencier  est  chargé  d'entendre  les 
confessions,  avec  pouvoir  d'absoudre  de  tous  Tes  cas  réservés 
ainsi  que  de  toutes  les  censures  que  l'archevêque  ne  se  serait  pas 
nommément  et  expressément  réservées.  La  juridiction  du  grand- 
pénitencicr  relève  immédiatement  de  l'archevêque. 

»  Art.  76.  Le  grand-chantre  a  le  droit  de  présider  le  chœur,  et 
d'en  régler  et  modérer  le  chant.  Aux  offices  pontificaux,  il  est 
en  chape  avec  le  bâton  cantoral  et  assisté  des  chantres  sans 
bourdon.  11  porte  l'intonation  du  Gloria,  du  Credo,  de  la  lr0  an- 
tienne des  vêpres  et  de  celle  du  Magnificat  au  prélat  officiant. 

»  Art.  77.  Les  sacristains,  chantres,  enfants  de  chœur,  ser- 
vants de  messe,  et  employés  de  l'église  sont  placés  sous  la  sur- 
veillance du  grand-chantre.  11  a  soin  de  faire  observer  l'ordre 
el  le  silence  dans  la  sacristie. 

»  78.  L'archevêque  nomme  aussi  un  maître  des  cérémonies 
de  la  métropole  et  du  chapitre,  un  maître  des  cérémonies  adjoint 
et  un  sacriste;  le  maître  des  cérémonies  sera  pris  parmi  les  cha- 
noines. 

»  Art.  79.  Le  maître  des  cérémonies  doit  prévoir  et  faire 
préparer  les  choses  nécessaires  pour  les  divers  offices;  il  dirige 
les  cérémonies  el  y  exerce  ceux  qui  en  auraient  besoin,  afin  que 
les  offices  soient  toujours  célébrés  avec  dignité  et  ensemble. 
Quand  il  le  juge  à  propos  il  se  fait  suppléer  par  le  maître  des 
cérémonies  adjoint. 

»  Art.  80.  Le  sacriste  a  l'intendance  de  la  sacristie  et  de- 
meure responsable  de  sa  garde.  Il  prépare  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  les  différents  offices  ou  cérémonies,  et  veille  à  ce  (pie 
les  vases  sacrés,  les  ornements,  le  linge  et  le  mobilier  de  l'église 
soient  toujours  entretenus  dans  un  état  de  décence  et  de  pro- 
preté convenables. 

»  Art.  81.  Les  chanoines  honoraires  portent  le  même  habit 
de  chœur  que  les  chanoines  titulaires:  ils  sont  admis  à  faire 
l'office  à  leur  tour,  s'ils  en  font  la  demande,  ainsi  qu'à  rem- 
placer un  titulaire  pour  son  service  hebdomadaire  ,  sauf  les 
exceptions  portées  à  l'article  18.  x\u  besoin  ils  peuvent  remplir 
les  mêmes  fonctions  auprès  de  l'archevêque  dans  les  cérémonies 
pontificales. 

»  Art.  82.  Les  chanoines  honoraires  ne  sont  astreints  ni  à  la 
résidence  ni  à  l'assistance  quotidienne  à  l'office  canonial;  ce- 
pendant ils  doivent,  autant  qu'il  le  peuvent,  assister  aux  offices 
de  la  métropole,  les  dimanches  et  les  fêtes.  Ils  n'ont  pas  droit 
d'assister  aux  assemblées  ordinaires  ou  particulières  du  chapitre. 
Ils  sont  admis  aux  assemblées  générales,  niais  sans  voix  déli- 
bérative. 

»  Art.  83.  Les  chanoines  honoraires  sont  installés  sans  con- 
vocation préalable  du  chapitre,  et  sans  être  accompagnés  de 
deux  chanoines  assistants.  Us  prennent  place  au  chœur  après 
les  chanoines  titulaires,  suivant  l'ordre  de  leur  installation. 

»  Art.  84.  Les  dignitaires  et  chanoines  étrangers  qui  vou- 
draient assister  à  l'office,  et  que  l'archevêque  ou  le  chapitre 
voudrait  traiter  avec  distinction,  seront  placés  de  la  manière 
suivante.  Un  vicaire  général  à  la  première  stalle  après  celle  de 
l'archidiacre  prévôt;  un  chanoine  honoraire,  après  le  premier 
chanoine  honoraire  de  la  métropole  non  revêtu  de  quelque  titre 
ou  office. 

»  Art.  8a.  Le  chanoine  archiprètre  est  aidé  par  des  vicaires 
dans  ses  fonctions  pastorales.  Les  vicaires  de  la  paroisse  rem- 
plissent toutes  les  fonctions  que  l'archevêque  juge  à  propos  de 
leur  assigner. 

»  Art.  86.  Us  doivent  assister  à  tous  les  offices,  cérémonies, 
sermons  etc.  auxquels  le  clergé  paroissial  assiste  et  prend  part, 
dans  les  églises  du  diocèse. 

»  Art.  87.  Outre  les  vicaires  de  la  paroisse,  il  y  a  encore  des 
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chapelains  ou  vicaires  de  chœur  attachés  au  chapitre;  ils  rem- 
plissent les  charges  ou  fonctions  qui  leur  sont  assignées  par  l'ar- 
chevêque, telles  que  celles  de  sacristain,  de  diacre,  de  sous-dia- 
cre, de  chantre,  etc. 

»  Art.  88.  Les  chapelains,  qui  reçoivent  un  traitement  en 
cette  qualité,  doivent  assister  à  tous  les  offices,  même  à  l'office 
quotidien,  à  moins  que  cette  assistance  ne  soit  reconnue  incom- 
patible avec  leurs  fonctions,  ou  qu'ils  n'en  soient  légitimement 
dispensés  par  qui  de  droit. 

»  Art.  89.  Les  vicaires  de  la  paroisse  et  les  chapelains  portent 
le  rochet  et  le  camail  noir  garni  de  deux  bandes  de  fourrure  eu 
petit  gris,  lorsqu'ils  assistent  aux  offices  et  aux  cérémonies  reli- 
gieuses avec  le  chapitre,  ou  qu'ils  sont  auprès  de  l'archevêque 
dans  quelque  cérémonie  pontificale.  Hors  de  là,  et  pour  toutes 
fonctions,  ou  ministère  paroissial,  ils  ne  prennent  que  le  sur- 
plis. Lorsqu'ils  cessent  d'être  vicaires  ou  chapelains,  ils  n'ont 
plus  le  droit  de  porter  ni  le  camail  ni  le  rochet. 

»  Art.  90.  Ils  se  placent  au  chœur  et  dans  les  cérémonies 
religieuses  à  la  suite  des  chanoines  honoraires,  suivant  la  date 
de  leur  nomination. 

»  Art.  91 .  Le  directeur  de  la  maîtrise,  s'il  n'est  pas  chanoine, 
est  assimilé  aux  chapelains  en  tout  ce  qui  n'est  pas  incompatible 
avec  sa  charge.  Il  porte  le  même  habit  de  chœur,  et  se  place  à 
la  première  stalle  basse ,  près  du  siège  de  l'archevêque.  II 
accompagne  toujours  avec  les  professeurs  les  enfants  de  chœur 
aux  offices. 

»  Art.  92.  Les  autres  ecclésiastiques  attachés  au  service  de 
la  métropole  sous  quelque  dénomination  que  se  soit,  se  placent 
immédiatement  après  les  chapelains  et  vicaires,  par  rang  d'an- 
cienneté. Viennent  ensuite  les  prêtres  simplement  habitués.  Tous 
portent  l'habit  de  chœur  propre  au  clergé  du  diocèse.  L'usage 
du  rochet  est  interdit  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  droit  de 
porter  le  camail. 

»  Art.  93.  Le  chapitre  en  corps  est  chargé  de  la  célébration 
des  offices  divins;  mais  l'instruction  du  peuple  et  l'adminis- 
tration des  sacrements  sont  spécialement  confiés  à  l'archiprê- 
tre  et  à  ses  vicaires,  sauf  les  cas  spécifiés  aux  titres  8  et  9 
ci-après. 

»  Art.  94.  L'autel  de  Notre-Dame  est  particulièrement  affecté 
au  service  de  la  paroisse,  et  aucun  chanoine  ne  doit  y  dire  la 
messe,  quand  il  est  prévenu  qu'il  va  y  être  fait  quelque  office 
paroissial.  Il  en  est  de  même  des  chapelles  lorsqu'on  doit  y  cé- 
lébrer quelque  service  ou  cérémonie. 

»  Art.  95.  L'archiprètre  ou  ses  vicaires  ne  pourront  faire  des 
enterrements,  chanter  des  grand'messes,  donner  des  bénédic- 
tions paroissiales  et  remplir  d'autres  fonctions  bruyantes  durant 
les  offices  capitulaires.  Toute  messe  basse  même  est  interdite 
pendant  la  grand'messe  pontificale  ou  capitulaire. 

»  Art.  96.  Aucune  fonction  curiale  ne  peut  être  faite  au 
maître-autel  qui  est  celui  du  chœur,  sans  une  autorisation  spé- 
ciale de  l'archevêque  ou  du  chapitre.  Nul  n'est  admis  à  y  dire  la 
messe,  s'il  n'est  dignitaire  ou  chanoine. 

»  Art.  97.  Lorsque  le  chapitre  assiste  à  une  cérémonie  reli- 
gieuse ou  prédication,  c'est  le  chanoine  de  semaine,  ou  un  di- 
gnitaire, selon  les  circonstances,  qui  officie,  à  moins  qu'il  n'aime 
mieux  en  déférer  l'honneur  à  l'archiprètre. 

»  Art.  98.  Les  processions,  les  bénédictions  de  l'octave  du 
Saint  Sacrement,  les  sermons  de  l'Avent  et  du  Carême  (les 
jours  de  dimanche)  et  ceux  des  Ouarante-Heurcs,  font  partie  de 
l'office  canonial,  et  l'heure  en  est  réglée  par  l'archevêque.  C'est 
le  chanoine  de  semaine  qui  officie. 

»  Art.  99.  Pendant  l'Avent  et  le  Carême,  l'instruction  et  la 
bénédiction,  qui  auraient  lieu  le  soir,  sont  indépendantes  de 
l'office  canonial;  l'archiprètre,  d'accord  avec  l'archevêque, 
choisira  le  moment  qui  lui  paraîtra  le  plus  convenable  pour  ren- 
dre ces  exercices  plus  profitables  aux  fidèles. 

»  Art.  100.  Tous  les  revenus  de  l'église,  tels  que  rentes, 


produit  des  chaises,  de  la  sonnerie,  des  quêtes  etc.  seront 
remis  au  trésorier  de  la  fabrique  de  la  métropole;  mais  la  fabri- 
que est  tenue  de  fournir  à  l'archiprètre  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  le  service  paroissial. 

»  Art.  101.  Nul,  quand  même  il  devrait  fournir  à  la  dépense, 
ne  peut  faire  exécuter  ni  travaux  ni  décorations  dans  l'église, 
dans  les  chapelles,  aux  autels  etc.  ni  opérer  des  changement* 
ou  réparations  dans  le  mobilier,  les  ornements,  les  vases  sa- 
crés etc  sans  y  avoir  été  dûment  autorisé. 

»  Art.  102.  Il  y  a  des  officiers  subalternes  attachés  au  ser- 
vice de  la  métropole,  sous  la  dénomination  de  maître  de  mu- 
sique, d'organiste,  de  chantres,  de  serpent,  de  sous-sacristain, 
de  servants  de  messe,  de  suisse,  de  bedeau,  de  sonneur.  Leurs 
devoirs  et  leur  emplois  seront  tracés  dans  un  règlement  parti- 
culier qui  est  remis  à  chacun  d'eux,  après  avoir  été  discuté  et 
approuvé  en  chapitre.  Ils  sont  nommés  par  le  prévôt  du  cha- 
pitre après  avoir  pris  l'avis  du  bureau  des  marguilliers;  mais  le 
droit  de  confirmation  ou  de  révocation  est  toujours  réservé  à 
l'archevêque. 

»  Art.  103.  Chacun  des  ces  officiers  ou  employés  sera  tenu 
de  justifier  auprès  du  prévôt  du  chapitre  qu'il  remplit  annuel- 
lement ses  devoirs  de  religion. 

»  Art.  10  4.  Aucun,  sous  peine  d'être  remercié,  ne  pourra 
sans  une  autorisation  expresse,  remplir  un  emploi  ou  rendre  au 
dehors  des  services  dont  la  nature  serait  incompatible  avec  ceux 
dont  il  est  chargé  dans  la  maison  de  Dieu. 

»  Art.  105.  Quand  un  employé  s'écarte  de  ses  devoirs,  ou 
ne  s'acquitte  pas  exactement  de  ses  obligations,  il  est  d'abord 
averti  par  le  prévôt  du  chapitre,  et  si  après  des  avertissements 
réitérés,  il  ne  donne  pas  suffisante  satisfaction,  il  sera  remercié. 

»  Art.  106.  Lorsque  l'archevêque  est  gravement  malade,  les 
sacrements  lui  sont  administrés  par  le  premier  dignitaire  du  cha- 
pitre et  à  son  défaut  par  l'un  des  autres  dignitaires  ou  chanoines, 
selon  leur  rang,  à  moins  cpie  le  prélat  n'en  dispose  autrement. 
Le  chapitre,  les  chanoines  honoraires,  tous  les  ecclésiastiques  et 
les  employés  de  la  métropole  assistent  à  cette  cérémonie. 

»  Art.  107.  Immédiatement  après  la  mort  de  l'archevêque, 
le  premier  archidiacre,  à  son  défaut  l'un  des  deux  autres  en  donne 
officiellement  avis  au  doyen  qui  convoquera  les  chanoines  et 
chapitre  afiu  de  procéder  à  la  nomination  des  vicaires  généraux 
capitulaires.  Néanmoins  le  droit  accorde  huit  jours  pour  cette 
nomination. 

»  Art.  108.  Si  les  vicaires  généraux  capitulaires  sont  nommés 
de  suite  ils  pourvoiront  aux  obsèques  et  les  présideront;  si  la 
nomination  est  retardée,  c'est  le  doyen  dtl  chapitre  qui  pourvoira 
à  tout,  et  qui  présidera  les  diverses  cérémonies,  qui  se  feront  dans 
l'ordre  suivant: 

»  Art.  109.  Le  chapitre  se  rendra  processionnellement  avec  le 
clergé  et  tous  les  officiers  de  l'église  dans  le  lieu  où  se  trouve 
le  corps  du  prélat  défunt,  pour  y  chanter  les  psaumes  Miserere 
mei  Deus,  et  De  profundis,  et  jeter  l'eau  bénite. 

»  Art.  110.  Les  chanoines  et  le  clergé  de  la  ville  se  rendront 
d'heure  en  heure,  successivement  deux  à  deux,  auprès  du  corps 
pour  y  réciter  des  prières;  et  il  sera  pourvu  à  ce  qu'elles  se  con- 
tinuent ainsi  jusqu'au  jour  des  obsèques. 

»  Art.  111.  Le  corps  revêtu  des  habits  pontificaux  violets  et 
du  Pallium  avec  la  mitre  blanche,  sera  exposé  sur  un  lit  de  pa- 
rade entouré  de  cierges.  On  dressera  un  autel,  et  les  chanoines 
d'abord,  et  puis  les  autres  prêtres  y  célébreront  à  tour  la  messe 
des  morts  jusqu'à  ce  que  le  corps  soit  transporté.  Les  autorités 
civiles,  s'il  y  a  lieu,  seront  invitées  par  le  chapitre  à  venir  jeter 
l'eau  bénite. 

»  Art.  112.  Les  obsèques  se  feront  toujours  le  matin;  la  veille 
on  chantera  les  vêpres  et  les  matines  des  morts  à  l'église  métro- 
politaine à  la  suite  de  l'office  de  jour;  le  lendemain,  avant  la  cé- 
rémonie, on  chantera  laudes,  après  lesquelles  le  chapitre,  pré- 
cédé de  tout  le  clergé,  ira  processionnellement  chercher  le  corps 
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pour  le  transporter  à  l'église.  Les  coins  du  poêle  seront  portés 
par  les  principales  autorités,  et  à  leur  défaut  par  quatre  membres 
du  chapitre.  Les  trois  anciens  grands  vicaires  accompagnés  des 
secrétaires  suivent  le  corps  en  manteau  long  et  avec  des  llani- 
beaux;  ils  sont  suivis  par  les  serviteurs  du  prélat  défont.  S'ils 
ont  été  nommés  vicaires  capitulaires,  le  premier  d'entre  eux, 
s'il  n'y  a  pas  de  prélat,  officiera,  comme  il  est  dit  à  l'art.  108, 
et  les  deu\  autres  conduiront  le  deuil. 

»  Art.  113.  L'autel,  le  sanetoaire,  le  chœur  et  la  nef  seront 
revêtus  de  tentures  de  deuil;  un  catafalque  sera  préparé  pour 
recevoir  le  cercueil.  Apres  la  messe  et  l'absoute,  le  chapitre  ac- 
compagnera le  corps  jusqu'au  lieu  de  la  sépulture.  Si  le  gouver- 
nement a  autorise  l'inhumation  dans  les  caveaux  de  la  métropo- 
le, on  y  procédera  portes  closes.  Le  chapitre  sera  seul  présent 
trec  les  personnes  de  la  maison  de  l'archevêque  défunt. 

•  Art.  IIS.  Disque  la  motl  de  L'archevêque  aura  été  con- 
statée, le  chapitre  fera  voiler  la  stalle  archiépiscopale,  pour 
marquer  son  deuil  et  celui  du  diocèse,  ainsi  que  la  viduité  de 
l'église.  La  stalle  restera  ainsi  voilée  jusqu  au  jour  delà  prise  de 
poauaBWD  du  successeur  de  l'archevêque  défunt. 

Art.  1 15.  Aussitôt  après  la  mort  de  l'archevêque,  ou  au  plus 
tard  dans  les  huit  jours  qui  la  suiveut,  le  chapitre,  composé  des 
seuls  chanoines  titulaires,  se  réunit  pour  nommer  des  vicaires 
généraux  capitulaires.  Il  est  convoqué  et  présidé  par  le  doyen, 
et  a  son  défaut  par  le  plus  ancien  chanoine  présent. 

>  Art.  116.  Tous  les  chanoines  étant  réunis  en  habit  de 
chœur,  le  président  ouvre  la  séance  par  la  récitation  du  Veni 
Creator  Spiritus  à  genoux.  Chacun  s'assied  ensuite  à  son  rang, 
Ct  donne  sa  voix  par  écrit  au  scrutin  secret;  les  billets  déposés 
dans  une  urne  ou  dans  un  coffret  sont  dépouillés  par  le  doyen 
assiste  de  deux  chanoines  designés  par  le  sort.  L'élection  a  lieu 
à  la  pluralité  des  voix  des  chanoines  présents. 

»  Art.  117.  Dés  que  le  chapitre  aura  nommé  les  grands-vi- 
caires capitulaires,  la  délibération  leur  sera  notifiée  à  la  diligence 
du  doyen:  et  après  leur  acceptation,  ils  seront  investis  des  droits, 
privilegeset  prérogatives  des  grands  vicaires.  Ils  gouverneront 
seuls  le  diocèse,  sede  vacante,  sans  que  le  chapitre  puisse  se 
reserver  aucune  part  de  juridiction. 

»  Art.  1 18.  Le  procès-verbal  de  la  délibération  du  chapitre 
pour  la  nomination  des  nouveau!  grands  vicaires  sera  adressé 
par  le  doyen  au  ministre  des  cultes. 

»  Art.  110.  Les  vicaires  capitulaires,  non  plus  que  le  chapi- 
tre, ne  peuvent  rien  innover,  pendant  le  temps  de  la  vacance, 
dan-  les  >taluts  et  ordonnances  du  diocèse,  les  règlements  qu'ils 
font  n'ont  qu'un  effet  provisoire.  Ils  ne  nomment  jamais  aux  ca- 
nonicats  vacants;  ils  doivent  s'abstenir  au  moins  dans  la  première 
année  de  la  vacance,  de  nommer  aux  cures  inamovibles.  Dans 
le  cas  d'urgence,  ils  agiront  prudemment  en  recourant  au  Saint- 
Siège. 

»  Art.  120.  Les  vicaires  généraux  de  l'archevêque  défunt, 
s'ils  n'ont  pas  été  élus  vicaires  capitulaires,  prennent  rang  désor- 
mais après  les  chanoines  titulaires,  suivant  l'ordre  qu'ils  gardaient 
auparavant  entr'eux. 

»  Art.  121.  Lorsqu'un  dignitaire,  ou  chanoine  titulaire  ou 
honoraire  est  dangereusement  malade,  il  est,  autant  que  possible, 
administré  par  l'un  des  dignitaires,  accompagné  du  chapitre  en 
corps.  Le  chanoine  de  semaine  se  concerte  à  cet  effet  avec  le 
prévôt. 

»  Art.  122.  En  cas  de  mort,  et  quelle  que  soit  la  paroisse  de 
lu  ville  où  le  défunt  avait  sa  résidence,  le  prévôt  du  chapitre,  à 
son  défaut  le  plus  digne  après  lui,  fait  la  levée  du  corps,  l'absoute, 
ct  préside  a  la  conduite  au  cimetière;  c'est  le  chanoine  de  semaine 
qui  célèbre  la  grand'messe  à  l'intention  du  défunt.  Si  l'on  fait  les 
obsèques  d'un  dignitaire,  il  convient  que  la  messe  soit  chantée 
par  un  autre  dignitaire  ad  turnum. 

"  Art.  1  23.  Si  l'inhumation  se  fuit  le  soir,  on  chante  les  vê- 
pres avec  le  premier  nocturne  de  l'office  des  morts,  corpore 


praesente;  et  l'on  fait  célébrer  au  premier  jour  libre  une  messe 
de  Requiem  par  le  chanoine  de  semaine. 

»  Art.  1  21.  Lorsqu'un  dignitaire  ou  chanoine  titulaire  est  dé- 
cède hors  de  la  ville  épiscopale,  et  que  la  sépulture  n'a  pas  été 
faite  par  le  chapitre,  on  célébrera  à  son  intention  un  service  fu- 
nèbre au  premier  jour  libre. 

s  Art.  128.  Les  funérailles  d'un  chanoine  honoraire  curé  de 
l'une  des  paroisses  de  la  ville,  seront  toujours  faites  dans  l'égli- 
se, dont  le  défunt  était  titulaire,  à  moins  qu'il  n'eût  manifesté 
avant  de  mourir  des  intentions  contraires.  Le  chapitre,  s'il  le 
juge  à  propos,  pourra  s'y  rendre  en  corps;  mais  dans  ce  cas,  un 
des  dignitaires  ou  des  chanoines  fera  la  cérémonie  des  obsèques. 

»  Art.  1  20.  Le  chanoine  hebdomadier  administre  les  derniers 
sacrements  aux  chapelains,  aux  ecclésiastiques  attachés  au  cha- 
pitre, et  aux  enlants  de  chœur,  quand  ils  sont  sur  la  paroisse  de 
la  métropole.  11  préside  aussi  a  leur  sépulture.  Les  chapelains 
et  les  employés  du  bas-chœur  assistent  à  ces  cérémonies. 

»  Art.  127.  L'archiprétre  administre  les  derniers  sacrements 
à  ses  vicaires,  qui  ne  sont  pas  chanoines  honoraires,  aux  ecclésias- 
tiques résidants  sur  la  paroisse,  non  attachés  au  chapitre,  et  aux 
divers  employés  de  l'église.  11  préside  aussi  à  leurs  funérailles. 

»  Art.  128.  Chaque  année,  les  deux  premiers  jours  libres 
après  la  Toussaint  le  chapitre  célébrera  deux  services  solennels, 
l'un  pour  les  archevêques  du  diocèse,  les  chanoines  et  les  prê- 
tres qui  furent  attachés  à  la  métropole;  l'autre  pour  les  bienfai- 
teurs de  l'église  et  du  diocèse.  Cette  messe  tiendra  lieu  de  messe 
capitula  ire. 

Fin  des  statuts  et  du  règlement. 

L'archevêque  soussigné,  prosterné  au  pieds  du  Souverain- 
Pontife,  supplie  humblement  Sa  Sainteté  de  daigner  faire  exa- 
miner les  présents  statuts  de  son  chapitre  métropolitain  faits 
après  mûr  examen  et  agrées  par  le  chapitre;  souscrivant  d'avance 
à  toutes  modifications  ou  rectifications  qui  seraient  jugées  néces- 
saires ou  opportunes.  Le  3  juin  18o0. 

Animadversiones  in  statuta  capitularia  oktbedralis  N. 
»  Quidam  pervenit  fasciculus  ad  secretariam  S.  Congregationis, 
peculiari  SSrîii  Domini  Mostri  remissione  signatus,  qui  ubi  pri- 
mum  mihi  traditus  est  continuo  rei  gravitatern  advertens  maxi- 
ma  qua  potui  celeritatc  ad  trutinam  revocare,  totumque  nego- 
tium,  prout  erat  in  mandatis,  expedire  curavi:  in  eo  siquidem 
fasciculo  nova  statuta  cathedralis  N.  continebautur.  Archiepis- 
copus  enira  cuin  s:bi  foret  perspectum  vigentes  illius  ecclesiae 
constitutiones  hiud  parum  ah  Ecclesiae  Catholicae  disciplina 
declinare,  sacris  canonibus  ac  Tridentino  concilio  pluribus  in 
locis  penitus  adversantes,  numquam  satis  laudandum  iniit  consi- 
lium  eas  ad  juris  canonici  tramites  revocandi,  ecclesiasticae  di- 
sciplinée, cujusest  cultor  eximius,  sacrorumque  canonum  obser- 
vantiam  apprime  sollicitus  in  propria  ecclesia  restituere.  Collatis 
proinde  consiliis  cum  venerabili  cathedralis  ecclesiae  capitulo , 
sedulam  operi  manum  apposuit,  atque  opus  non  minus  quam  in- 
tegri  anni  spatio  perfecit  ;  ac  ita  factum  est  ut  unanimi  tum  ar- 
chiepiscopi,  tum  capituli  consensione  nova  statuta  summo  studio 
ac  diligentia  laudabiliter  claborata  absolverentur. 

»  Uberes  autem  laboris  sui  fructus  collegisse  summa  animi 
lactitia  persensit  archiepiscopus  atque  capitulum,  uberiores  vero 
percepturam  eamdem  ccclesiam  capituli  quoque  nomine  proQ- 
tetur  archiepiscopus  in  observantissimis  literis  ad  Sanctissimum 
Dominum  Nostrum  una  cum  statutorum  exemplari  per  Nuncium 
Apostolicum  l'arisienscm  allatis,  ubi  rite  examinata  supremam 
obtinuerint  approbationem  S.Sedis,  que  nous  reconnaissons  «  ita 
praesul  obsequentissimus  »  pour  notre  oracle  et  la  règle  de  no- 
tre conduite. 

»  Priusquam  vero  ad  singula  descendam  capita  statutorum 
expendenda,  quaedam  arbitroradnotare,  quae  in  appositis  literis 
sapienter  monebat  ad  rem  ipse  IS'uncius  Apostolicus,  qui  nunc 
merilis  auctus  honoribus  ad  sacram  purpuram  assumptus,  inter 
Eminentissimos  S.  hujus  Congregationis  patres  jure  ruerito  pro 
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surama,  qua  po'let  rei  christianac  administrandae ,  ac  jurispru- 
dence canonicac  laude  est  cooptatus.  Haec  autem  haud  nielius 
profecto  paterent  si  aliis  quam  ipsissimis  viri  praeclarissirni  ver- 
bis  e\ponerentur. 

»  Tutto  questo  lavoro  in  grandissima  parte  regolarmente  ha 
»  con  ragione  creduto  necessario  di  doverlo  sottoporre  all'esarae 
»  ed  approvazione  délia  Santa  Sede.  A  tal  fine  mi  ha  raandato 
»  un'esemplare  di  quei  ntiovi  statuti,  insieme  con  unalettera  di- 
»  retta  al  S.  Padre  con  preghiera  di  farli  umiliare  a  suoi  SSnii 
«  Piedi.  L'uno  e  l'altra  l'Eminenza  Vostra  Reverendissima  li 
»  troverà  compiegati  a  questo  mio  ossequiosissimo. 

»  L'irregolarità  del  servizio  corale  in  quasi  tutte  le  cattedrali 
»  di  Francia,  ....  e  la  niuna  osservanza  dei  diritti  dei  capitoli 
»  per  ciô  che  riguarda  i  vescovi,  rendono  pregievolissimo  lo  zelo 
»  diMonsignor  arcivescovo  che  ha  voluto  reudere,  per  cosi  dire, 
»  l'esistenza  canonica  al  suo  capitolo  procurando  per  quanto  ha 
»  saputo  di  riportarc  le  cose  aile  vere  regole  canoniche. 

»  Per  quanto  pero  di  zelo  Monsignor  arcivescovo  abbia  posto 
»  nel  suo  lavoro  e  per  quanto  sia  esso  stiniabile  per  quel  poco 
»  che  io  ne  ho  potuto  giudieare,  credo  che  in  alcuni  pochissimi 
»  regolamenti  vi  sarebbe  bisogno  che  la  S.  Congregazione  del 
»  Concilio  vi  facesse  quelle  correzioni  che  nella  sua  somma  sa- 
»  viezza  giudicasse  necessarie. 

»  Tantopiù  sarebbe  ciô  utile  e  direi  anche  necessario  perché, 
»  atteso  il  bisogno  generalmeute  riconosciuto  in  tutte  le  diocesi 
»  di  Francia,  è  ben  facile  che  gli  statuti  capitolari  di  N.  conc- 
»  scendosi  nelle  altre  diocesi  siano  o  intieramente  adottali  da 
B  altri  vescovi  o  almeno  siano  presi  corne  modelli  e  base  per 
»  la  coufezione  e  redazione  degli  altri. 

»  Il  carattere  di  Monsignor  arcivescovo,  il  suo  rispettoso  at- 
»  taccamenlo  alla  S.  Sede,  e  le  espressioni  délie  quali  egli  si 
»  serve  tanto  nella  lettera  al  S.  Padre,  quanto  nella  sottoscri- 
»  zione  che  ha  apposto  agli  statuti,  possono  in  antecedenza  as- 
»  sicurare  che  qualunque  siano  per  essere  le  correzioni  ed  i 
»  cambiamenti,  che  la  S.  Congregazione  del  Concilio  creda  di 
»  dovervi  fare,  saranuo  con  la  più  perfetta  docilité  e  sommis- 
»  sione  accettati  ed  eseguiti. 

»  Haud  minus  quidern  videbitur  Eùiis  Patribus  quod  de  statu 
et  conditione  capitulorum  enarrat  vir  praestantissimus,  si  recu- 
lant paulisper  ejusmodi  statuta  una  cum  capitulorum  constitu- 
tione  et  erectione  ab  iis  episcopis  et  archiepiscopis  fuisse  con- 
fecta,  qui  vel  parum  ecclesiasticae  disciplinae  régulas  habebant 
perspectas,  vel  etiam  gallicanis  aberrationibus  traducti,  veneran- 
da  sacrorum  canonum  auctoritate  posthabita,  illis  pro  temporum 
conditione  firmiter  adhaeseruut.  Ouamquam  enim  opus  lmjus- 
modi  de  novis  capitulis  erigendis,  et  constitutionibus  pro  illorum 
felici  regimine  ad  formam  sacrorum  canonum  tradendis  Emo 
Card.  Caprara  pontiûcioin  Galliis  a  latere  legato  fuisset  deman- 
datum,  hic  tamen  acceptam  delegationem  futuris  episcopis  et 
archiepiscopis  instituendis,  usus  tributa  subdelegandi  facultate, 
commisit.  Qui  vero  post  novam  dioecesum  circumscriptionem 
anno  1817  secu'.am  instituti  sunt  ordinarii,  licet  sanioris  fuerint 
consilii,  ah  iis  quae  pro  aliarum  ecclesiarum  exislentium  statu- 
tae  fuerant  regulae,  haud  forsan  recedere  putaverunt.  Hoc  igi- 
tur  est  in  causa,  ut  statuta  capitulorum,  et  disciplina  vigens  in 
Galliis  circa  jura  et  obligationes  illorum,  ecclesiae  catholicae  ri- 
tibus  et  menti  SS.  canonum  vel  nonsatis  respondeant,  vel  etiam 
penitus  adversentur. 

»  Hinc  arrepta  occasione  per  archiepiscopum  et  capitulum 
N.  oblata,  protestationibus  etiam  inspectis  tum  ejusdem  archie- 
piscopi  tum  praelaudati  Nuncii  Apostolici  de  animi  dispositione 
ad  omnem  reformationem,  et  immutationem  filiali  devotione  ac- 
cipiendam,  ac  executioni  committendam,  maturum  instituendum 
examen  putavi  super  unoquoque  praefatorumstatutoruraarticulo, 
ut  non  modo  quod  sacros  canones,  et  praxim  S.  Congregationis 
palam  ofFendit,  sed  etiam  quod  minus  consonum  videtur,  ad  ve- 
ram  ecclesiasticae  disciplinae  formam,  et  rectam  sacrorum  cano- 


num regolam  revocetur.  Quod  eo  magis  faci<  ndum  erat  habitis 
prae  oculis  quae  vir  eximius  Apostolica  Legatione  laudabiliter  in 
Galliis  perfunctus  spondere  videtur,  statuta  nimirum  praedictae 
cathedralis  per  Sedem  Apostolicam  approbata  «  siano  o  intiera- 
mente adottati  da  altri  vescovi,  o  almeno  siano  presi  corne  mo- 
delli e  base  per  la  confezione  e  redazione  degli  altri.  »  Quod 
profecto  jam  dudum  optatum,  si  tandem  aliquando  perficietur, 
fiet  equidem  ut  non  solum  suprema  haec  Sedes  Apostolica,  sed 
universa  laetetur  ecclesia. 

»  Has  igitur,  quae  paravi,  EE.  VV.  proponam  animadversio- 
nes  supremo  ac  sapienti  judicio  veslro  vel  probandas,  vel  re- 
formandas,  vel  penitus  etiam  rejiciendas,  prout  res  postulare 
videbitur,  quibus,  ut  par  est,  exemplar  eorumdem  statutorum 
typis  fideliter  commissum  adjiciam. 

»  In  ipso  lirainc  statutorum  quidam  reformari  videtur  abusus 
in  plerisque  Galliarum  cathedralibus  invectus ,  ex  quo  vicarii 
générales  archiepiscopi  simul  ac  munus  hujusmodi  nanciscuntur, 
dignitates,  et  quidem  primores  obtinent  cum  praeeminentiis, 
jurisdiclione,  et  voce  in  capitulo,  ac  si  verae  et  proprii  nominis 
essent  dignitates  de  ejusdem  capituli  gremio  pleno  jure  consti- 
tutae.  ftullam  tamen  habent  praebendam ,  ideoque  minime  di- 
cendae  sunt  de  gremio  capituli,  quodque  majori  est  animadver- 
sione  dignum  amovibiles  sunt,  prout  in  comperto  est,  ad  ipsius 
archiepiscopi  nutum. Ejusmodi  dissonantiam a  canonicis  sanctioni- 
bus,  ecclesiaeque  universalis  immulabili  consuetudine  cum  plu- 
ribus  inde  secuturis  incommodis  observare  non  omisit  vir  prae- 
stantissimus, qui  legatione  sua  apud  Gallos  maxima  cum  religio- 
nisutilitate  féliciter  functuspro  summa,  quapraestat,  sagacitate, 
ac  jurisprudentiae  canonicae  peritia  adeo  rei  catholicae  bonum 
in  eodem  regno  promovit,  ut  maximum  exinde  ecclesia  gallicana 
tum  quoad  disciplinam,  tum  praesertim  quoad  liturgiam  roina- 
nam  acceperit  emolumentum;  ita  enim  ille  in  separatis  literis 
Eminentissimo  Sacrae  Congregationis  praefecto  datis  opportu- 
nissime  reprehendebat  errorem  «  che  so  esser  comune  a  ita  ille  » 
»  a  varie  cattedrali  di  Francia,  ed  è  quello  di  considerare  i  vi- 
»  carii  generali  dell'arcivescovo  come  membri,  e  dire  anche 
»  membri  principali  (considerandoli  come  prime  dignité)  del  ca- 
»  pitolo,  sebbene  in  realtà  non  vi  appartengano  e  siano  amovibili 
o  ad  nutum  episcopi,  mentre  i  canonici  titolari  sono  inamovibili. 
»  Secondo  quelli  statuti  sarebbero  canonici,  perché  avrebbero 
»  l'obbligo  del  coro,  sederebbero  in  capitolo  con  voto  delibera- 
»  tivo,  e  pagherebbero  le  puntature  come  gli  altri  canonici  tito- 
»  lari;  non  possono  poi  esser  canonici  di  fatto,  perché  non  è  il 
»  canonicato  inamovibile  che  gli  dà  il  diritto  di  sedere  in  coro 
»  ed  il  voto  deliberalivo  nei  capitoli ,  ma  il  solo  ufhcio  di  vi- 
d  carii  generali,  che  è  amovibile  ad  nutum  episcopi.  Quest'auto- 
»  rità  di  votare  nel  capitolo  (essendo  i  capitoli  di  Francia  cosi  po- 
»  co  numerosi)  a  tre  persone  che  non  sono  de  gremio  capituli  puô 
»  portare  uno  squilibrio  nelle  deliberazioni  capitolari,  e  quindi 
»  produrre  degl'inconvenienti,  perciô  ho  creduto  di  doverlo  se- 
»  gnalare  all'E.  V.  Rïïia,  affinchè,  se  lo  giudica  taie  possa  pure 
»  ordinare  il  cambiamento,  sicura  che,  qualunque  sia  la  deci- 
»  sione,  che  la  Sagra  Congregazione  crederà  di  dover  prendere, 
»  sarà  immediatamente  abbraciata. 

s  Plura  insuper  exercent  jura  privative  quoad  omues  canoni- 
cos  titulares,  uti  patebil  in  plerisque  statutorum  articulis,  quae 
profecto  maximam  habent  relevantiam,  ac  majoris  momenti  sunt 
in  quolibet  ecclesiarum  collegio:  gaudent  enim  jure  convocandi 
capitulum,  praesunt  sessionibus  capitularibus,  moderantur  chori 
disciplinam,  auctoritatem  exercent  exclusive  in  clericos  inferio- 
res,  aliosque  capituli  ejusdem  officiales,  caeterasque  praeroga- 
tivas  habent,  quae  ne  ipsis  quidem  primis  veri  nominis  dignita- 
tibus  competere  dignoscuntur. 

»  Jam  vero  in  universa  jurisprudentia  canonica  definitum  est 
vicarium  generalem  episcopi,  qui  vere  non  sit  canonicus,  nullam 
omnino  jurisdictionem  exercere  in  iis,  quae  ad  capituli  spectant 
disciplinam,  unamque  illi  competere  praecedentiam,  quae  tamen 


2033 


CllAPlTKES. 


50  :i/ 


honorilicentiae  fines  liaud  cxccdit,  supra  onines  canonicos  et 
dignitates  dummodo  tamen  sacris  paramentis  non  siut  induti, 
vil  contraria  non  adsit  consuctudo,  tam  in  choro,  quam  in  pro- 
cessionibus  tain  praesente  (piam  absente  episcopo  si  proprio  ha- 
bitu  indntas  incedat,  talari  veste  nirainm,  vulgo  sottanaci  man- 
telletto  nigro, ceu  easibus  innumeris  resolvit  S.R.G. ac  praesertini 
in  pennen.  12  apr.  et  Lauretana  6  septembres  1603.  Militai. 
fSjul.  ICI!).  Saconen.  20  deceuibris  4628.  et  in  Meliten. 
2  deremb.  1684  ac  fuse  tradit  I.euren.  in  for.  benef.  part  6. 
qu.  59  ad  64  et  Sbrozius  de  vicar.  episcop.  lib.  2.  qu.  25  per 
totum  ac  Pascucc.  in  compend.  consult. canon.  Pignatell. part  1 
lit.  de praecedentia. 

*  Ex  quo  faeili  negotio  conciliari  posse  videntur  et  jura  capi- 
tuli  ut  sarta  lecta  serventur  ad  formant  sacrorum  canonum,  et 
arebiepiscopi  menteni ,  quae  probabiliter  ea  fuit  in  hoc  puncto 
(lccernendo  ut  vicarii  générales  non  privarentur  honore  sedeudi 
in  choro.  Bonne  praeeminentia  supra  capitulares  pro  gradus  di- 
gnitatc  competeret.  Très  nimiruni  dignitates  majores  pro  vica- 
riis  geaeraKbus  constitntae  délient  omoino  aboleri,  relicta  uniea 
veradignitate  decanatns,  qnippe  cum  non  habeant  praebendam, 
ner  voce  frni  licet  illis  in  capitulo,  uti  nionet  Barbosa  de  can. 
cap.  2.  n.  27.  eoque  minus  cum  sint  ad  nutum  amovibiles  juxta 
résolut.  S.  C.  in  Asten.  statutorum  S  junii  1688,  et  in  Montis 
Pelusii  juris  votandi  6  jun.  1682  referente  Gard.  Petra  ad 
const.  /.  I).  I.eonis  magni  sect.  1  n.  16  et  11  tom.  1;  neque 
uli  dignitates  honorariae  rctincri  valent;  hae  siquidem,  licet 
praeeedniH  canonicos,  postponuntur  tamen  veris  dignitatibus, 
qnalis  est  rares  decanus  in  capitulo  N.,  ad  tradita  per  Ceccoper. 
lucubr.  canonical.  lib.  4.  tit.  12  n.  4  tom.  1,  eoque  minus  ra- 
tione  amovibilitatis,  quae  conditio  nec  in  ipsis  dignitatibus  et 
canonicis  honorariis,  juris  dispositione  servata,  locum  habere 
potest:  fortius  autem  iisdem  deneganda  est  quaelibet  jurisdictio, 
cum  jurisdictionis  fundanientum,  deOciente  praebenda,  deside- 
retur  omnino,  et  maximum  infert  verae  dignitati  et  canonicis  ti- 
tularibus  praejudicium.  Quod  magis  magisque  suadet  peculiaris 
circumstantia,  qua  dignitates  ejusmodi  ratione  vicarialis  officii 
sunt  a  chori  servitio  dispensati,  prout  inferius  in  articulo  deci- 
mo  sexto  cavetur,  ita  ut  ne  ipsa  quidem  ofliciatura  choralis  ex 
illarum  institutione  veram  percipiat  ulilitatem ,  quae  cum  reali 
praejudicio  possit  aliqua  ratione  componsari.  Hac  autem  digni- 
tatum  specie  penitus  sublata ,  necessario  non  pauci  statutorum 
articuli  sunt  corrigendi,  qui  ab  hoc  primo  suam  causam  habent, 
cum  eoque  arctissime  connectuntur.  De  hoc  vero  in  singulis 
articulis  peculiaris  mentio  redibit. 

»  Atcjue  ut  minus  vicariorum  laedatur  existimatio,  ipsiusque 
archiepiscopi  sustineatur  intenlio,  signiOcandum  eidem  putarem 
praecedentiam  vicariis  ipsis  debitam,  si  ad  chorum  et  functiones 
accédant  proprio  habitu  ordinario  superinduti,  quod  forsan  igno- 
ratur  in  Gallia;  sicipie  (ici  ut  fundamentalis  et  necessaria  hujus- 
modi  correctio  tum  archiepiscopo  tum  ejusdem  vicariis  minus 
ingrata  videatur. 

»  In  hoc  ipso  primo  statutorum  articulo  fit  sermo  de  archi- 
presbytero,  cui  cura  animarum  incumbit.  Hujus  electio  ad  ar- 
chiepiscopum  statuitur  pertinere;  unde  colligitur  curam  habitua- 
1cm  non  residere  pênes  capitulum  :  aliter  enim  illins  nominatio 
capitulo  competeret  ex  dispositione  juris  canonici,  reservata  tan- 
tum  archiepiscopo  institutione,  seu  approbatione.  Electio  autem 
inter  capitulares  cohibetur,  qua  profecto  ratione  non  intelligitur, 
nisi  hoc  cuidam  deferentiae  signo  erga  capitulum  adscribendura 
sit,  quod  tamen  ipsam  electionem  de  magis  idoneo,  prout  exi- 
git  Tridentina  Synodus,  valdc  coarctat.  Practerea  nullimode  ca- 
vetur, non  dicarn  de  necessitate  concursus ,  cujus  disciplinae 
adeo  salubris  restitutio  quammaxime  videtur  insinuanda,  sed  nec 
de  privato  examine  subeundo,  quod  saltem  injungendum  cctise- 
rem,  ut  sensim  in  Galliis  etiam  major,  quae  fieri  poterit,  Tri- 
dentini  Concilii  observantia  revocetur. 

»  Disposilio  secundi,  qui  proxime  succedit,  articuli  vaga  ni- 


mis  et  generica  conspicitur.  Agitur  enim  de  superiore  majoris 
seminarii,  qui  canonicus  honorarius  aestimatur:  qua  talis  sedere 
vel  incedere  statuitur  inter  canonicos  ,  nulla  facta  distinctions 
titulares  inter  et  honorarios.  Valde  autem  absonuni  esset  a  jun' 
si  praecedentia  hic  frueretur  super  canonicos  titulares;  non  so- 
lum  titulares  et  numerarii,  sed  su|)ernumerarii  et  coadjutores  ti- 
tularium honorariis  anteponuiitur,  uti  monet  Ceccoper.  loc.  cit. 
n.  15,  et  praxis  universalis  ecclesiae  confirmât.  Propterea  ad- 
dendum  esset  verbum  honorarios;  quod  in  articulo  09  forsan 
dclinitur  ,  ubi  tamen  haud  servari  videtur  ordo  praecedentiae 
juxta  tempos  receptionis,  licet  haec  sit  ordinis  ratio  unde(|uaquc 
servanda;  ita  ut  c.larius  articuli  disposilio  sic  dotcrniinanda  foret  » 
occupât  locum  inter  canonicos  honorarios  juxta  tempus  admis- 
sions et  receptionis  in  capitulum. 

o  Succedit  articulus  tertius  in  quo  duo  occurrunt  animadver- 
tenda,  creatio  nimiruni  canonicorum  honorariorum ,  horuinque 
nuiiicrus.  Decisum  est  autem  horum  canonicorum  creationem 
lieri  non  posse  ab  episcopo  sine  capituli  consensu,  S.  Congr. 
in  Fulginalen.  26  febr.  1639  quod  confirmât  Scarfant.  ad  Cec- 
coper. animade.  ad  tit.  14.  lib.  1.  tom.  I .  n.  13.  et  animade. 
ad  tit.  12.  lib.  4.  tom.  2.  n.  15;  est  enim  unus  ex  easibus  in 
jure  expressis,  cum  sit  negotium  concemens  intéresse  commune 
capituli  et  ecclesiae,  ceu  tradunt  communiter  canonistae.  Quoad 
numerum  vero  ratio  habenda  est  ad  numerum  tam  titularium 
«  uti  ait  idem  auctor  loc.  cit.  lib.  1 .  n.  22.  »  quam  ipsorum 
jam  receptorum  ne  adeo  esrcrescat  ul  vilescat,  et  nimia  canoni 
corum  mnltitudo  in  ecclesiae  dedecus  tendat ,  cum  e  contra 
ejusmodi  institutio  ad  angendum  ecclesiae  cultum,  et  ad  hono- 
rem  pro  meritis  peculiaribus  alicui  rependendum  invecta  sit. 
Concinit  etiam  Fagnan  in  cap.  Dileclus  il  1.  lib.  3.  décret,  de 
praeb.  et  dignit.  et  sancivit  S.  Congr.  in  Terracinen.  seu  Se- 
tina  16  febr.  1788,  in  qua  denegavit  admissioncm  unius  tan- 
tum  canonici  honorarii,  licet  nullus  alius  ejusdem  speciei  repe- 
riretur  admissus,  et  quamvis  tam  episcopi  favor,  quam  capituli 
consensus  assisteret  poslulanli,  qui  optimis  moribus  et  meritis 
commendabatur,  ea  scilicet  de  causa,  quia  illud  capitulum  suf- 
ficienti  numéro  jam  constabat. 

»  Hinc  sequitur  ut  praefatus  articulus  eatenus  sit  corrigendus, 
quatenus  respicit  capituli  consensum  in  creatione,  et  numerum 
ejusmodi  canonicorum  ad  acquitatem  et  mentem  sacrorum  ca- 
nonum coercendum.  In  hoc  siquidem  valde  deficitur  in  Galliis, 
cum  canonici  hujus  speciei  praegrandem  in  singulis  capitulis 
numerum  efforment,  exiguus  autem  ubicpjc  titularium  numerus 
habeatur;  neque  aliter  fieret  de  capitulo  de  quo  agitur,  in  quo 
jam  fortasse  numerositas  honorariorum  satis  excrevit,  si  quilibet 
archiepiscopus  et  vicarios  générales,  et  superiorem  magni  se- 
minarii, et  proprios  secretarios  inter  canonicos  recenseat  hono- 
rarios, ut  in  praeseutibus  statutis  disponitur,  praeter  alios  non- 
nullos,  de  quibus  nominatim  nulla  fit  dispositio,  ita  ut  verc  titu- 
lus  ejusmodi  honorilicentiae  vilescat,  et  ipsius  ecclesiae  dede- 
cus merito  sit  pertimescendum. 

»  In  quarto  articulo,  cujus  dispositio  a  primi  reformatione  de- 
pendet,  primis  tribus  dignitatibus  abscissis,  unica  servanda  vi- 
detur dignitas  decanatus,  prout  in  quampluribus  Galliarum  ca- 
pitulis observatur 

»  Opportunum  etiam  censerem  archiepiscopo  suadere  ut  officia 
thcologi  et  poenitentiarii  conferantur  per  concursum  ad  formam 
const.  Pastoralis  officii  sa.  me.  Bened.  XIII;  hujus  naraque 
constitutionis  observantia,  licet  pro  Italia  sit  emanata,  ad  Gallias 
etiam  posset  extendi,  sicut  factum  est  de  altéra  const.  Cum  sem- 
per  fel.  record.  Bened. XIV  quae  passim  hodie  in  Galliis  recepta 
est  atque  observata;  vel  saltem  injungere  ut  S.  Concilii  Triden- 
tini  praescriptum  servetur  cap.  1.  sess.  5.  de  reform.  et  cap.  8. 
sess.  24.  de  réf.  Quoad  vero  minores  officiales,  inservientes,  ac 
ministros  ejusdem  cathedralis  ecclesiae  ad  capitulum  privative 
pertinere  pluries  haec  S.  Congregatio  sancivit,  et  praesertim  in 
Tarentina praeeminentiarum  1 .  aug.  1750.  ad  dub.  2-  et  in  Se- 
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hogallien.  I5.jul.  1789.  ad  dub.  4  4:  ex  quo  taliura  officialium 
seu  functionariorum  nominatio  capitulo  pro  recta  justitiae  admi- 
nistratione  reservanda  foret,  ceu  ia  praesenlibus  etiani  statutis 
praescriptum  videtur  in  inferiori  articulo  14. 

v  Noveni  qui  sequuntur  articuli  nulla  mibi  censura  notandi 
suut,  nisi  quatenus  de  pluribus  dignitatibus  cum  jurisdictione  in- 
cidit  sermo:  baec  sane  praerogativa  unico  decano  ex  dictis  est 
praeservanda. 

»  Discutiendus  nunc  venit  articulus  decimus  quintus,  in  quo 
agitur  de  muleta  absentibus  ultra  très  menses  infligenda.  Sta- 
tuitur  autem  ut  ejusmodi  absentes  integros  ambiant  praeben- 
dae  fructus  absentiae  diebus  respondentes,  in  pium  opus  ero- 
gandos. 

»  Heic  loci  opportunum  videretur  injungere  separationem  ter- 
tiae  partis  praebendarum  in  distributiones  quotidiauas  conver- 
tendae,  ceu  praescribit  Tridentinura  cap.  5.  sess.24 .  de  refonn: 
nec  non  certae  quotae  assignationera  singulis  horis,  et  missae 
conventuali  prudenti  arebiepiscopi  arbitrio  faciendam.  juxta  non 
paucas  S.hujus  Ordinis  resolutiones  et  signanter  iu  Maurianen. 
44.  feb.  1625.  ad  4.  dub. 

»  Nova  haec  praxis  inducenda,  praeter  quam  quod  est  con- 
sonaTridentinae  dispositions  et  diligentiori  ecclesiae  servitio  fa- 
vorabilis,  nullum  iufert  canonicis  diligentibus  praejudiciura  quomi- 
nus  intégra  perfruantur  praebenda;  singuli  enim  aliorum  fallentiis 
<  onipensantur,  cum  debeant  eae  non  jam  pio  loco  vel  operi,  sed 
praesentibus  accrescere,  et  congrus  ex  adverso  coercet  poena 
négligentes.  Haec  insuper  methodus  ipsis  canonicis  est  pro  illo- 
rum  interesse  favorabilior  quam  poena  in  articulo  definita,  qua 
muleta  intlicta  illis  aufertur  et  pio  operi  applicatur. 

»  Nibil  autem  remorari  potest  quo  minus  haec  régula  praesti- 
tuatur,  cum  et  beneficii  vera  natura  et  stricta  residendi  obligatio 
in  superiori  articulo  duodecimo  sit  regulariter  definita.  Quod  si 
minus  videatur  expediens  decernere  massae  confectionem  pro 
distributionibus  ex  separatione  et  deposito  tertiae  partis  praeben- 
darum, praescribi  posset  ut  singulis  horis  absentes  proportiouali 
poena  mulctentur,  quae  pro  integro  anno  tertiae  parti  respon- 
deat,  illorumque  fallentiae  divinis  interessentibus  accrescendae 
loco  distributionum  habeanlur,  uti  declaratum  est  in  una. \ullius 
Farfen  distribut,  quotid.  20  decembris  1158.  ad  /.  et  2.  dub. 
»  Hac  inducta  methodo,  non  modo  absentes  ultra  très  menses, 
sed  bi  etiam  qui  absunt  tempore  vacationum  trimestralium  amis- 
sioni  distributionum  sont  subjiciendi,  velut  cenlies  per  Sacr.  hune 
Ordinem  est  definitum  et  meminit  Barb.  de  off.  et  pot.  episcop. 
part.  5.  ail.  55.  num.  124.  -\eque  ex  bujus  legis  observantia 
praegravantur  canonici,  cum  unusquisque,  si  diligens  fuerit.  al- 
terins  absentia  compensait  possit,  prout  est  in  comperto.  Totus 
igitur  articulus  juxta  ea  quae  dicta  suut  reformandus  esset.  Quod 
si  tandem  aliquando  probaretur,  et  Iraderetur  executioni,  spes 
affulgeret  profecto  momentosissimam  hanc  Tridentinae  legis 
observantiam  in  Gallia  universa  fore  sensim  restituendam. 

»  Ea,  quae  in  sexto  decimo  articulo  statuuntur,  nonnihil  etiam 
reformationis  exposeunt. Posthabitis  enim  in  praesenti  rerum  statu 
vicariorum  dignitatibus,  rector  seminarii,  secretarius  arebiepis- 
copi. et  ipsi  vicarii  générales,  si  canouici  sunt  titulares,  habent 
quidem  justam  abesseudi  causam  ex  munere  pro  diebus  et  horis, 
non  tameu  juris  ministerio  ob  muueris  assumptionem,  sed  ex 
indulto  S.  Congrégations  juxta  novissimas  resolutiones,  praeser- 
tim  si  de  rectorc  seminarii,  et  de  vicariis  agatur.  Ab  hac  tamen 
obligationc  petendi  singulis  vicibus  indultum,  inspecta  Galliarura 
coaditione,  remittendum  censerem,  sed  in  ipso  articulo  dispen- 
satio  haec  exprimenda  esset  appositis  verbis,  ne  plusquam  par 
est  cum  Sedis  Apostolicae  praejudicio  facultas  arebiepiscopi  vel 
ipsius  capituli  jura  protendautur.  li  tamen  omnes  amittunt  distri- 
butiones, vel  punctari  debent,  dum  absunt,  S.  C.  in  liitecten. 
48.  dce.  1627 .Fesulana  4  junii  1655.  Tranen.  40  maii  1698. 
Si/ponliua  29  apnlis  1706,  et  Yenusina  50  jul.  1765.  ad 
/.  dub.  praesertim  si  munenbus  praedictis  cum  stipendio  fungan- 


tur,  ut  declaravit  S.  C.  in  una  nullius  Putignani  6  maii  47 4L 
ad  4.  dub.  aliisque  quampluribus. 

»  Haec  autem  animadversio  non  respicit  archipresbyterura, 
cm  cura  imminet  animarum  in  eadem  cathedrali  ecclesia;  hoc 
siquidem  casu,  dum  muniis  vacat  parochialibus,  merito  censetur 
exemptus  a  ehorali  servitio,  quin  distributiones  quotidianas  amit- 
tat,  vel  poena  mulctetur  absentium,  uti  refert  Barbosa  de  offic. 
et  pot.  ep.part.5.  ail.  55.  n.  427.  et  seqq.  ac  pluries  decla- 
ravit S.  C-  et  maxime  in  citata  Venusina  ad  dub.  7. 

»  Recte  in  art.  17  theoiogus  et  poenitentiarius  eximuntur  a 
ehori  servitio,  dum  functiones  exercent  proprio  ofiieio  ipsorum 
adnexas.  De  theologo  tamen  clarius  exemptio  definienda  est  pro 
tota  ea  die  tantum,  qua  legit,  uti  decrevit  S.  C.  in  Avenionen. 
23.  oct.  4586.  ad  dub.  45.  Gravissimus  tamen  incidit  error, 
ubi  dicitur,  s'ils  sont  chanoines  titulaires,  cum  semper  debeant 
esse  titulares,  et  propria  praebenda  gaudere,  eaque  fixa  et  certa, 
nisi  par  omnibus,  ut  in  Galliis.  esset  assignata  in  pecunia  nume- 
rata.  Idque  Uni  ex  jure  canonico,  quam  ex  peculiari  constitutio- 
ne  pro  Galliarum  capitulis  édita  anno  1817  post  conventionem 
illius  anni  incipien.  Commua  divinitus;  atque  hoc  saue  concor- 
dat cum  dispositione  art.  4  ubi  inter  canonicos  titulares  theoio- 
gus et  poenitentiarius  enumerantur. 

»  Imponitur  art.  18  canonicis  absentibus  pour  une  cause  quel- 
conque nécessitas  alios  canonicos  etiani  honorarios  substituendi 
pro  servitio  hebdomadali.  Non  improbatur  a  Sacra  Congregatio- 
ne  facultas  vel  consuetudo,  qua  canonici  se  se  invicem  substi- 
tuunt;  at  duae  necessario  requiruntur  conditiones,  ut  canonici 
nimirum  absentes  a  choro  in  ipsa  civitate,  ubi  est  cathedralis 
ecclesia,  vel  in  ejus  suburbiis  sint  praesentes,  utque  non  substi- 
tuantur,  qui  eodem  tempore  ecclesiae  servitio  sunt  adstricti,  il- 
ludque  insuper  perpetuo  cautum  est,  ut  curet  ordinarius  ne  substi- 
tutiones  hujusmodi  nimium  sint  fréquentes,  ne  scilicet  canonici 
ea  substituendi  faeultate  abutantur;  cujus  rei  extant  exempla  in 
Eugubina  45.  decemb.  1605.  Alatiina  24.  mar.  4612.  Mau- 
rianen. 44.  feb.462o.ad2.dub.Callien.29.jul.4628.Leirien. 
7.  septemb.  4650.  Tiburtina24  .feb.  i682,et  Ferentina  47.  no- 
vemb.  1685:  cogi  autem  possuut  ad  inserviendum  per  se  ipsos  in 
propria  hebdomada,  ut  resolutum  est  in  Adrien  8.  maii  4649. 
ad  /.  dub.  et  in  Ulysbonen.  Orientalis  5.  decembris  4722.  ad 
4.  dub. 

»  Hisce  autem  praemissis  de  substituendi  facultate,  animad- 
vertendum  est  primo  canonicos  cogi  non  posse  alios  substituere 
dum  absunt,  quia  distributionibus  privantur,  vel  mulctae  poena 
plectuntur,  ubi  ea  quae  in  art.  1  b  sunt  aduotala  sanctionem  ac- 
cipiant;  substituendi  siquidem  praxis  in  hac  hypothesi  est  facul- 
tativa.  Quolibet  autem  eventu  imposita  nécessitas  ad  omnes  ab- 
sentiae causas  haud  est  porrigenda,  legitimo  namque  detentus 
impedimento  infirmitatis,  vel  alterius  legitimae  causae  nequit 
profecto  eitra  aequitatem  adigi  ad  onus  ejusmodi  supportandum. 
Ceterum,  quamvis  canonicus  ejusdem  ordinis  et  dignitatis,  sci- 
licet titularis  in  casu  rite  substitui  deberet,  numquam  vero  ho- 
norarius  iisum  enim  hujusmodi  improbavit  S.  C.  in  una  Montis 
Politiani  4.  febr.  4804  :  attente  tamen  parvo  canonicorum 
titularium  numéro  ,  facult  :s  honorarium  substituendi  juxta  con- 
ditiones in  articulo  demandatas  firmanda  videtur:  agitur  enim 
de  substitutione  facienda  non  ad  chori  senitium,  sed  hehdoma- 
darii  peragendi  functiones,  quae  ex  rituuni  praescriptione  ad 
alios  canonicos  praesentes  in  absentia  hebdomadarii  juxta  turni 
legem  pertinerent;  accedente  igitur  capituli  consensu,  praxis. in 
articulo  sancita,  dummodo  ad  facultatis,  non  autem  necessitatis 
leges  cohibeatur,  perrnitti  posset. 

o  In  articulo  decimo  nono  pari  jure  censetur  abessendi  facul- 
tas quae  vel  ex  inlirmitate  comprobata  dimanat,  vel  ex  peculia- 
ribus  ministeriis  ab  archiepiscopo  ob  bonum  sive  dioecesis  sive 
religionis  injunctis.  Ad  elfectum  vero  lucrandi  distributiones,  seu 
fallentias  non  solvendi  suffragatur  quidem  infirniitas,  minime 
juvat  absentia  ob  aliam  causam,  quae  non  respiciat  utilitatem 
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ecclcsiae  cathedralis,  quantumvis  excellentior  ob  bonum  etiam 
universalis  ecclcsiae  ju\ta  resolutiones  innuineras  per  me  late 
collectas  in  Aiuimana  'lislributionum  et  l'alacina  indultorum 
proposilis  per  summaria  precum  die  29.  jul.  1848,  unica  ex- 
cepta causa  SS.  \li>simnmi  ex  pcculiari  novissimo  indultoS.  C. 
in  Homana  indulti  proposita  per  summaria  preauii  die  i  8.  maii 

4850  a  Sanctissimo  Domino  Nostro  supicmasanctioneroborato, 
quatenus  acceilat  archiepiscopi  jussum,  aul  saltem  consensus. 
Celeram  neque  causa  visitationis  dioecesis,  vel  coneionandi  , 
aliaeque  Boapte  natura  excellentes  et  légitima»,  ab  amiitendis 
disiributiimibus  excusant:  in  Lis  siquidem  casibns  vel  stipen- 
dmni  est  inuncri  alligutum,  vcl  saltem  \ialieo  \ictuque  quoli- 
diano  canonicùs  compensatur.  Une  Bérvari  débet,  nisi  peculiari 
iiidulto  oanonicos  donari  contingat  ccu  l'actum  est  in  Colonie». 
dtstrtbut.  9.  maii  167 I.  ad  2.  dub.  .Neque  aliter  ex  privilégie 
olauBO  in  oofpore  joris  babet  episcopus  facultatcm  utendi  opéra 
unius  vel  <l  moi  uni  de  capitulo,  quorum  absentia  légitima  repu- 
talur,  licet  distributionibus  careant,  ut  in  lùsulana  i.juu.  1655. 

»  Ariiculns  vigesinras  est  adamussim  insiriptus  ad  formata 
taeraram  eanonum,  et  quotidianae  praxis  Saerae  Congr.  ut  ex- 
presse cavetur  in  cit. Colonie».  ad2.  dub.  Aeapolitana  indulti 
20  febr.  1611  .et  in  Homana  jurium  canonical.  5  maii  1705, 
ad  I.  dub.  et  21  jun.  1105.  ad  2.  dub.  Si  tanien  fundatores 
nibil  praescripserint  circa  erogationem  portionis  absentium,  haec 
de  jure  debel  praesentibus  accresccrc. 

»  Duo,  qui  seipuintur.  arliculi  ita  sunt  reformandi  ut  singulis 
Loris  canonicis  et  tnissae  conventuali  sua  sit  assignata  peculiaris 
distribulio.  aut  fallentiae  poena  constituta,  ceu  in  superiori  arti- 
culo  tS  latins  adnntavi. 

»  Punctatoris  officium,  qùod  per  modum  regulae  attribuitur  in 
art.  23  canonico  juniori,  rectius  decernendum  est,  ut  illud  excr- 
ceat  canonicùs  ipiotannis  ab  ipso  capitulo  eligendus,  ceu  mau- 
davit  S.  C'.  in  Conversant»  punctaturarum  4  decembr.  1706. 
ad  4.  dub.  Satemilana  edictor.27 .  septem.  4752.  ad  dub.  46. 
Nvtliu*  l'utignani  6.  maii  1741.  ad  7.  dub.  et  Leodien.  42. 
maii  1770.  ad  10.  dub.  et  50.  aug.  4777.  ad  4.  dub. 

i  Rectissima  est  disposilio  art.  24  contenta  ,  et  peculiari 
eommendalione  digna ,  ex  qua  ofïiciatura  choralis  ad  plenissi- 
mam  integritatem,  jamdrâ  desideratam  in  capitulis  Galliarum, 
restituitur.  Bine  probabiliter  liet  ut  alia  qooqoe  capitula  prae- 
clarum  exemplum,  ut  est  in  votis,  imitentur.  l\on  ita  tanien  di- 
cendum  est  de  adnotatione,  quaeipsi  atticulo  subjicitur;  arebie- 
piscopo  nanupae  dispensandi  ab  intégra  officiatura  persolvenda 
ex  pecidiaribus,  licet  fortasse  legttimis  causis,  l'acultas  attribui- 
tur, qoâe  tantuin  liuic  S.  Sedi  reservata  est;  non  secus  enim 
rattocinanilum  de  missae  conventualis  applicatione,  cujus  dis- 
pensatio  in  ipsa  adnotatione  Apostolicae  Sedi  reservatur,  ac  de 
selebrationis  ejusdem  missae,  et  cantus  borarum  canonicarum 
intègre  quolidie  rccitandaruni  reductioneseu  dispensatione  ;  bac 
igitur  régula  est  reformandus  articulus. 

•  Praeterea  cuin  nulla  fiât  inentio  de  seennda  et  tertia  missa 
canenda  et  appkcanda  diebus  feriaram  et  vigiliarum  infra  annum 
injungendi  videretur  saltem  celebratio,  dispensato  etiam  cantu, 
c^u  non  raro  l'actum  est,  et  novissime  in  Yinlimilien  29  no- 
vembris  485) ,  et  Ariminen.  proposita  eadem  die  per  summaria 
precum:  applicatio  vero  earumdein  missarum  a  contraria  con- 
suetudine  potest  excusari,  ceu  in  praefatis  causis  adnotatum  est, 
juxta  monitum  [iraestanlissimi  Uened.  XIV.  in  sua  const.  Cum 
semper.  lleic  etiam  in  menioriam  revocanda  videretur  obligatio 
arebipresbyteri  applicàndi  singulis  diebus  festis  etiam  reductis 
missam  pro  populo,  nisi  praeï'atae  obligations,  legitimis  sua- 
deulibus  causis,  ab  Apostolica  Sede  reductionem  oblinuerit.  lis 
autem  diebus  festis,  quibus  rationc  turni  ad  missae  conventualis 
applicationem  obligatur,  satisfactio  missae  pro  populo  per  alium 
sibi  benevisum  adimplenda  est  juxta  praescriptum  in  cit.  const. 
6'ub»  semper. 

»  In  hoc  similiter  sensu  corrigenda  dispositio  articuli  25,  ubi 


circa  fincm  ejusdem  erroris  est  sancita  doctrina  quoad  dispen- 
sationein  ab  intégra  ollicialura. 

»  Nullam  mereri  videtur  censuram  articulus  vigesimus  sextus: 
itemque  dicendum  de  duobus  proxime  setpientibus,  si  pluralu 
tanlum  emendetui'  îiuinerus  dignitatum,  cum  unica  sit  vera  di- 
gnitas  in  N.  capitulo,  ceu  superius  aniniadverti. 

d  Seqoeotes  articuli  -il).  30.  31.  :t'2  et  33  amplissimum  exi- 
gunt  tandis  testimuniuin,  firme  tanien  bypotbesi  quod  in  N. 
tpioipie  dioccesi  ,  ceu  in  qiuuiiplurihus  aliis  (ialliarum  jam 
féliciter  est  constituta,  Hoinanae  liturgiae,  de  qna  mentio  est  in 
art.  31.  praxis  invecta  sit,  vel  quainpriimun  constabiliatur. 

o  Articulus  34  est  adaniussini  exemp'atus  ad  formain  résolu- 
tionisS.  Congregationis  in  Fcrentina  superius  citata  jur.  subs- 
tituendi  17.  novemb.  1685,  ad  9.  dub.  servata  tamen  ordinis 
et  praecedentiae  praerogativa. 

»  Sequcns  etiam  articulas  3ïi  quo  digniori  ex  praesentibus 
inter  capilulares  ebori  disciplina  dcfertiir,  lirma  semper  pluriuni 
dignitatum  exclusione,  optimo  videtur  jure  constitutus.  Hoc  enim 
perpetuo  servanduin  est,  ubi  nmnus  ejusmodi  ad  alium  de  ca- 
pitulo, qui  ebori  prael'ectus  appellatur,  vel  ex  consuetudine,  vel 
ex  capituli  constitutione  non  sit  demandatum,  uti  doctissime  ra- 
tiocinatur  Scarfant.  ad  Ceccoper.  animadv.  ad  tit.  5.  lib.  2. 
ton*.   I. 

»  In  art.  36  et  37  sermo  est  de  babitu  canonicali.  Certum 
est  episcopo  non  licere  nec  dare  nec  mutare  signum  canonicis 
concessum  inconsulta  S.  Sede,  ceu  referunt  decisum  a  S.  II. 
Congr.  Barbosa  de  can.  cap.  2.  n.  27.  et  Corrad.  in  prax.  ben. 
lib.  2.  cap.  44.  num.  24,  coque  magis  ipsis  canonicis  vetitum 
est  novum  babitum  seu  signum  assumere  absque  Sedis  Aposto- 
licae auctoritate,  ex  résolut.  S.  bujus  Congr.  relatis  a  Ferraris 
in  biblioth.  can.  V.  canonicùs  art.  11.  n.  1 .  Licet  enim  ambigi 
nequcat  insignia  canonicis  capitiilorum  in  Galliis  rite  fuisse  con- 
cessa  in  eorum  restitulione;  hanc  siquidem  facultatem  delegatam 
fuisse  patet  in  Piana  const.  Qui  Chris li  Domini  legato  a  laterc 
Card.  Caprara:  ea  tamen  simpliciora  fuisse  quam  ipiae  descri- 
biuitur  in  bisce  articulis,  baud  est  infieiandum.  Ex  iis  etenim, 
quae  a  quibusdam  accepi,  insignia  canonicis  concessa  in  solo 
rocchetto,  et  mozzetta  nigri  coloris  consistebant.  Ilinc  ornatus 
adjuncti,  et  diversae  habitus  species  ab  unb  N.  capitulo,  vel 
aliis  etiam  Galliarum  profecto  usurpatae,  arbitrariae  sunt,  et 
mutationem  inducunt  aperte  probibitam,  sceluso  peculiari  privi- 
legio  S.  Sedis,  de  quo  tamen  mentio  non  occurrit.  Ilinc  habitus 
biijusmodi  ad  naturam  primaevae  concessionis  reducendus  esset, 
sin  minus  peculiari  sanatione  conlirmanilus,  facta  tamen  expressa 
prohibitione  quamlibet  mutationem  deinceps  iuducendi  absque 
expresse  Sedis  Apostolicae  beneplacito.  Animadvertendum  ta- 
men usum  rocchetti  et  mozzettac  interdictum  omnino  canonicis 
dum  sacramenta  ministrant,  adbibitis  tantum  supcrpclliceo  cum 
stola  juxta  résolut.  S.  R.  C  relalam  a  Gavant,  in  manual. 
episcop.  V.  canonicorum  munera  n.  îiO.  Neque  minori  ani- 
madversione  dignus  videtur  usus  bireti  ad  formam  coni,  vel  py- 
ramidis  acuminatae,  quod  in  quibusdam  Galliarum  capitulis  adhi- 
belur,  a  praxi  universalis  ecclcsiae  penitus  abhorrens  :  firma  in 
reliipiis  observatione  articula  vigesimo  quarto  praeûxa  quoad 
intégrant  officiaturam  persolvendam. 

»  Nibil  est  quod  reprehendi  mereatur  in  articule  38. 

»  Aliter  autem  sentiendum  de  articulo  39.  Ouamvis  enim 
Ceccoperius  tom.  4.  lib.  4.  tit.  27.  n.  7  dilucide  sententiam 
proférât,  qua  canonicis  liceat  propria  insignia  déferre  in  fun- 
ctionibus  ecclesiasticis  etiam  extra  dioecesim,  citata  resolutione 
S.  H.  Congregationis  diei  49augusti  4654  ob  eam  rationem, 
quia  hujusmodi  privilegium  est  personale,  quod  secum  persona 
quoeumque  defert,  et  in  loco  non  restringitur;  ibique  firmat 
Scarfant.  in  seq.  animadv.  num.  52  et  tom.  5.  in  addit.  6 
num.  29  ;  hodie  tamen  contrarium  omnino  servandum  videtur. 
Sacra  enim  R.  C.  habitum  canonicalem  extra  propriam  eccle- 
siam  privatim  deferri  non  posse  novissime  definivit  ad  formam 
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praecedentium  decretorum,  respondendo,  ad  episcopura  Rupel- 
lensem  in  Galliis  die  7.  septembres  1850  ad  dub.  16  g.  2.  ubi 
etiam  expetitam  derogationis  gratiam  denegavit. 

»  Hinc  sequilur  permissionera  in  articulo  sancitani  tuni  pro 
tota  dioecesi,  tum  fortius  extra  dioecesim  haud  esse  tolerandani 
absque  Sedis  Apostolicae  beneplacito.  Haec  aulem  eatenus  va- 
lerc  debent,  quatenus  canonici  uti  singuli  versentur  in  dioecesi 
sive  pro  munere  concionatorum  exercendo ,  sive  ad  functiones 
ecclesiae  privatim  peragendas.  Contra  vero  resolvendum  et  re- 
tincndum  videtur  quatenus  in  aliquo  dioecesis  loco  collegialiter 
functiones  expleant  canonici,  vel  unus  aut  plures  capitulares  ca- 
pitulum  repraesentent,  aut  episcopo  celebranti  assistant  eura- 
demque  dioecesim  visitantem  coraitentur. 

»  Optirae  sancitur  in  articulo  40  prohibitio  deferendi  stolam 
in  choro:  hebdoraadarium  enim  ipsum  in  cboro  proiiiberi  ab  usu 
stolae  mandaTit  S.  C.  R.  in  Alexanen,  7  seplemb.  1638  et  in 
una  Dalmatiarum  4  augusli  1663;  quam  probibitionera  reno- 
vavit  in  una  Nullius  Farfen.  7  septembres  1816  per  decretum 
générale,  in  quo  non  solum  de  hebdomadario,  sed  de  archipres- 
byteris  aliisque  etiam  generatim  disposuit,  abusumque  declaravit 
consuetudinem  in  contrarium,  uti  refert  Gardellin.  tom.  6  pag.  4 
num.  4874.  Quanam  vero  ratione  illius  delatio  privative  reser- 
vetur  archiepiscopo  non  liquet  profecto:  prout  enim  interdicitur 
canonicis,  interdicta  censetur  episcopo,  per  verba  namque  gene- 
ralia  in  praecitato  decreto  sanctio  édita  est:  illius  siquidem  pro- 
])rium  indumentum,si  divinis  assistât  officiis  in  choro,  est  cappa, 
vel  mozzetta  coloris  violacei,  qua  salis  a  ceteris  distinguitur  alio- 
que  siguo  uti  non  débet  quam  per  sacros  ecclesiae  ritus  concesso: 
quare,  ne  archiepiscopo  quidem  excepto,  omnibus  indistincte  de- 
latio illius  in  choro  interdicenda  est. 

»  Duo  proxime  sequentes  articuli  a  qualibet  censura  immunes 
relinqucndi  videntur,  utpote  qui  nec  sacris  canonibus,  nec  praxi 
ecclesiae  adversari  dignoscantur,  sed  iisdem  sunt  potius  con- 
formes. 

»  In  articulo  43  debent  primum  eliminari  tresarchidiaconi  ex 
hactenus  expositis.  Deinde  vocis  praeponderantia,  quae  in  pa- 
ritate  votorum  capiluli  praesidi  tribuilur,  a  regulisjuris  canonici 
videtur  aliéna,  in  hoc  enim  casu  duplicem  vocem  dignitas  ha- 
beret  quod  per  modum  regulae  dignitatibus  est  denegatum:  imo 
unica  vox  dignitati  tribuitur,  etsi  cum  dignitate  canonicatum 
ijuoque  retineret  ut  notât  Rarbosa  de  can.  et  dignit.  cap.  37 
num.  26.  In  paritate  autem  votorum  nihil  dicitur  conclusum  et 
ad  novum  scrutinium  deveniendum  est. 

>•  In  art.  44  nihil  reprehensione  dignum  apparet,  itemque 
dicendum  de  sequenti  art.  45  sublata  tantum  archidiaconi  digni- 
tate, relicta  praesidentia  digniori. 

»  Ex  dispositione  art.  46  denegatur  canonicis  absque  prae- 
sidis  venia  facultas  negotia  proponendi  non  solum,  sed  etiam  de 
jiropositis  consultationem  habendi,  etsi  in  postrema  articuli  parte 
interpellatio  singulorum  praescribatur.  Hoc  sane  pugnat  e  dia- 
metro  cum  resolutione  S.  C.  in  Firmana  praeeminent.  26  febr. 
1  7  '. *  G .  In  ea  siquidem  proposito  quarto  dubio  An  et  quomodo 
singulis  canonicis  post  praeposilum  jus  spectet  proponendi  ma- 
terias  discutiendas  in  capitulo.  »  S.  Congregatio,  licet  contraria 
esset,  attestante  archiepiscopo,  praxis  illius  capituli ,  respon- 
dendum  censuit  inspecto  jure  singulorum  capitularium  Ad  quar- 
tum  affirmative  per  ordiuem  antianitatis.»  Hinc  praeses  capituli 
nierito  jus  illud  primus  exercebit,  ad  ceteros  tamen  absque  ve- 
niae  necessitate  spectabit,  idque  non  solum  de  jure  proponendi 
materias  discutiendas,  sed  eo  fortius  quoad  facultatem  eonsul- 
tandi  de  materiis  ab  ipso  praeside  vel  a  singulis  canonicis  jam 
proposais. 

»  Ad  art.  47  adnotare  est  colleclionera  votorum  faciendam 
esse  de  jure  per  scrutatores  a  capitulo  eligendos  pro  ejusdem 
arbitrio,  cum  scrutatorum  deputatio  non  sit  necessaria  in  omni- 
bus capitularibus  ileliberationibus,  sed  in  iis  tantum  quae  male- 
i  ïam  electionum  concernunt,  uti  detinivit  S.C.  in  Tarentinapraee- 


minentiar.  1.  aug.  1750  ad  3  dub.,  non  autem  ad  dignitatem, 
seu  capituli  praesidem  privative  spectare:  neque  secus  est  agen- 
dum  quoad  votorum  collectorum  enumerationem,  quae,  posita 
urna  in  medio  aulae  capitularis,  per  eosdem  scrutatores,  si  depu- 
tentur,  est  perficienda,  nisi  aliter  integro  capitulo  visum  fuerit, 
ex  resolutione  in  ead.  Tarentina  ad  4.  dub.  In  hune  igitur  sen- 
sum  articuli  dispositio  moderanda  videtur. 

»  In  eodem  articulo  praeterea  ponitur  casus  vel  moderationis, 
vel  mutationis  alicujus  articuli  praesentium  statutorum,  utrumque 
autem  jus  capitulo  attribuitur,  salva  archiepiscopi  approbatione; 
hoc  autem  nulla  censura  profecto  notandum  esset,  ubi  statuta 
absque  explicita  S.  Sedis  approbatione  remitterentur,  cauto  ni- 
hilominus  semper  ut  variatio,  quaecumque  contingerit,  juri  com- 
muni,  vel  praxi  universalis  ecclesiae  non  adversaretur,  uti  ob- 
servât Ceccoper.  Ut.  11  num.  32.  et  33  et  tit.  13  libr.  4  tom.  i 
num.  41  et  seqq.  et  animadverlitur  in  Neapolitana  statutorum 
20  decembris  1851:  secus  vero  dicendum  esset  si  specifica  sedis 
apostolicae  confirmatioue  munirentur,  tune  siquidem  papalia  di- 
cuntur,  ceu  monet  Rota  in  Leodien.  27  febr.  1719  cor.  Foscaro 
relata  post  Ceccoper.  tom.  3  in  ordine  3  ideoque  mutari  ne- 
queunl,  uti  Nicolius  refert  decisisum  a  S.  C.  episcop.  et  regul. 
in  Oritana  8  januarii  1601  Y.  Statutum  num.  1 ,  saltem  quoad 
substantiam:  quod  tamen  non  valeret  ubi  de  siraplici  approba- 
tione aut  confirmatioue  generica  ageretur:  quia  jus  novum  sta- 
tutis  exinde  non  tribueretur,  sed  in  eorum  terminis  et  statu  relin- 
querentur,  ex  traditis  per  Rota  dec.  16  post  Ceccoper.  tom.  2 
num.  20. 

»  Articulus  48  in  ea  parte  moderandus  videtur,  in  qua  alie- 
nationes  ac  permutationes  bonorum  stabilium  ex  unica  archie- 
piscopi approbatione  permittuntur.  Haec  autem  dispositio  ex  ea 
forsan  erronea  opinione  dimanat,  in  Galliis  ut  plurimum  vigente, 
quod  censura  Extrao.  Ambitiosae  in  ea  regione  minime  sit  re- 
cepta.  Cum  vero  pontiûcia  haec  constitutio  in  corpore  juris  clausa 
reperiatur,  falsa  merito  contraria  opinio  censenda  est:  ac  proinde, 
salvo  jure  archiepiscopi  quoad  parvas  alienationes  a  can.  Ter- 
rulas  permissas ,  Sedis  Apostolicae  beneplacitum  exquirendum 
esse  oporteret 

»  Nihil  immutandum  censerem  quoad  electionem  secretarii 
et  procuratoris  capituli  quolibet  récurrente  triennio  perficiendam, 
uti  praescribitur  in  art.  49.  Licet  enim  singulis  annis  hujusmodi 
electio  seu  confirmatio  ordinario  fieri  soleat  juxta  résolut.  S.  C. 
in  Firmana  8  jun.  1782,  ad  dub.  8.  et  6.  septembris  1783  ad 
2  dub.  longiori  quoque  intervallo  fieri  non  prohibelur:  hoc  tamen 
satius  esset,  si  nulla  adjecta  temporis  limitatione,  saltem  quoad 
remotionem,  in  ipsius  capituli  arbitrio  relinqueretur.  Ipsaque 
redditio  rationis,  quae  a  procuratore  fieri  decernitur  coram  ar- 
chiepiscopo simul  et  capitulo,  quamvis  privative  ad  capitu'um 
pertineret  ex  jure,  cum  agatur  de  illius  tantum  interesse,  firmam 
tamen  articuli  dispositionem  relinquendam  putarem,  quia  tutius 
ac  melius  hac  ratione  bonorum  administrationi  consulitur,  quin 
illum  exinde  capitulo  praejudicium  inferalur,  uti  fuit  resolutura 
in  Asculana  \ï  julii  1788,  et  7  febr.  1789  ad  3  dub. 

»  Agitur  in  art.  50  de  capitulis  extraordiuariis  convocandis. 
Jus  autem  convocandi  spectat  ad  dignitatem,  hujusque  defectu 
ad  canonicos  gradatim,  spectata  antianitatis  praerogativa,  ubi 
res  sit  de  negotiis  interesse  capituli  laugentibus,  privative  quoad 
episcopum  ejusque  vicarium  generalem,  ceu  resolvit  S.  C.  in 
Melecitana  jurisdict.  18  septembris  1723  et  Camerinen.  praee- 
minent. 7  apr.  1781  ad  7  dub.  et  tradit  Barbosa  de  can.  et  dign. 
cap.  35  num.  S.  Hinc  ad  dignitatem,  vel  seniorcm  canonicum 
instantia  unius  vel  plurium  ex  canonicis  extraordinariam  convo- 
cationem  requirentium  porrigenda  esset,  non  autem  ad  archie- 
piscopum,  prout  in  articulo  statuitur:  quamvis  in  Maceraten. 
V.  SS.  LL.  26  apr.  1664  ad  dub.  1 1  S.  C.  definierit  pro  con- 
gregationibus  extraordiuariis  certiorem  episcopum  esse  redden- 
dum,  a  quo  tamen  couvocatio  non  erit  inipedienda  ut  in  Ame- 
rina  24  apr.  1652.  Recusata  vero  convocatione  ab  eo  ad  quem 
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spectat  de  capitule-,  recte  adeundum  episcopum  posset  prac- 
srril)i,  qui  praeûniet,  rc  cognita,  quidquid  in  domino  expedirc 
jadicaverit;  hac  sine  methodo  jurisdictionis  ordo  servaretur,  in- 
lactaqnc  capitnli  jura,  et  ipsius  archiepiscopi  dignitas,  ut  exigit 
justitia,  reinauercut.  iSeque  requiritur  ut  episcopo  roclcntur  ina- 
teriae  in  capitulo  proponeudac;  potestas  non  est  cnini  »  ita  Cec- 
coper.  lib.  4  lit.  1  nuni.  32.  »  Episcopo  prohibendi  canonicis 
qui»  sese  capitulariter  congregent  servata  débita  forma,  nec 
cogère  ad  ei  recelaiulum  quae  ibi  ccliut  resolcenda  proponcre. 

»  Ouod  auteni  statuitur  de  oasibus  urgentiae,  cnm  pro  con- 
gregationibus  canonicorum  exigatur  oninino  praevia  denunciatio, 
ut  définit  S;C.  in  cit.  Camnintn.  1781.  ad  dub.  8;  et  proinde 
dispositio  sil  contra  formam  praescriptam  pro  validitate,  adeo 
urgens  deberel  esse  ratio  convocationis  bujusmodi  extraordi- 
nariae.  ut  dilationem  absolute  non  paliatur,  aedommodo  de  ne- 
goliis  gravioribus  aut  singulortua  intéresse  respicientibus  non 
agalnr,  alioqnin  absolute  consuetam  denunciationeni, non obstante 
urgentia,  praemittendam  esse  putarem:  aliter  eniin  grave  singu- 
lorum  juribus  inferretur  praejudicium. 

»  lu  art.  51  52,  et  53  praxis  vigens  in  Galliarum  eapitulisde 
eongregalione  generali  eapitulari  ad  effectuai  in  arlieulis  expres- 
sum  statularia  lege  roboralur.  Nibil  est  in  hujusniodi  praxi  quod 
Baeris  canonibus  adversetur,  imo  ad  majorera  tendit  ecclesiae 
cotnmodura,  et  diligentius  ehori  servitium,  ac  perfectiorem  discipli- 
nac  atque  legum  observantiam,  ideoque  minime  improbaiula  vide- 
relur  :  Nequc  absonum  est  a  jure  quod  capitulum  quibusdam 
casihus  ab  ipso  episcopo,  vel  ejus  vicario  specialiler  delegato 
convoeetur,  illiusque  praesidenlia  exereeatur,  ceu  delinivit  S.  C. 
in  Mgilien.  1  jun.  1701  ac  passim  referont  unanimiler  auctorcs, 
ac  praesertim  (ialleniart  ad  cap.  6.  sess.  25.  de  réf.  num.  19; 
quoties  enim  interest  capitulo  episcopus,  vel  ejus  viearius,  etsi 
ab  iis  non  convoeato,  buic  de  jure  praeesse  apud  omnes  est  deli- 
nitum.  licel  nec  episcopus  nec  viearius  vocem  babeat  decisivain 
nisi  ail  canonicus,  et  tamquam  canonicus  assistât  ex  decreto  S. 
hujus  Congr.  in  Jadren.  seu  Jasen.  anni  1574  refert  Micolius  in 
Flosculis  V.  Yox.  num.  10,  idemque  tradit  Barb.  de  canon, 
cap.  35.  num.  9,  etelarius  deoff.  etpot.  episcopi  ail.  73.  tom.  3. 
num.  17.  et  18.  et  ad  Concil.  Trid.  sess.  25.  cap.  G.  de  réf. 
num.  47,  et  (iallemartius  ibi  num.  22,  ac  monet  Rota  dec.  43 
post  Ceccoper.  tom.  1.  num.  18. 

»  Nibil  est  quod  reprehendatur  in  articule  54. 

»  Ouod  autem  praesefert  articulus  55  de  associatione  praes- 
cripta  diebus,  quibus  archiepiscopus  divinis  ofliciis  tantum  assis- 
Ut,  singularcm  raethodura  constituit:  aut  enim  capitulum  uni- 
ver-um.  aut  ne.mo  ex  capitularibus,  in  babitu  videlicet  chorali, 
episcopum  e  palatio  venientem,  vel  illuc  revertentem  associare 
tenetur  ex  jure,  ceu  late  tradit  Ferraris  bibl.  can.  V.  canonicus 
§.  G.  an.  1.  Cum  vero  in  rébus  bujusmodi  ex  praxi  S.  R.  Con- 
gregationis  locorum  observantiae  et  consuetudiui  sit  deferendum, 
ut  idem  observât  Ferraris,  nibil  innovandum  censcrem  in  prae- 
fato  arliculo,  ubi  etiam  de  secretariis  et  vieariis  generalibus  ar- 
cbiepiscopi  quoad  associationem  partialem  injungitur. 

»  Ea,  quae  articulis  56,  57,  58,  59,  et  60  sancita  sunt  recte 
procédant,  mea  quidem  sententia.  Unum  solumraodo  notandum 
de  rejectione  vieariorum  generalium,  quatenus  sunt  dignitarii  in 
art.  56  aliisquc  omnibus,  in  quibus  illorum  lit  nientio  ex  régula 
superius  assignata  pro  illorum  cxclusione  ab  ipso  capitulo:  et  in 
capitulo  '6H  uuraerus  canonicorum  assumendonim  pro  rébus  dioe- 
cesis  expediendis  ultra  duos  ad  form.  ss.  can.  non  esset  pro- 
lendendôs,  ne  forte  contingat  ut  choralis  officiatura  detrimentum 
paliatur.  Hinc  nemo  non  videt  esse  prorsus  delendos  articulos 
sequentes  01,  62,  63,  cl  64,  utpote  qui  praedictas  tantum  respi- 
ciunt  dignitates  abscindendas. 

»  Proinde  restât  unica  dignitas  deeani,  de  quo  disponitur  in 
art.  65,  qui  recte  procedit,  quatenus  verba  resccenlur  ad  archi- 
diaronos  pertinentia;  decanus  practerea  priraam  occupât  sedem 
in  eboro  et  capitulo  post  arebiepiscopum,  nisi  vicarii  générales 


in  habita  vicariali  velint  intéresse;  quo  casu  praecedunt  etiam 
decannm,  ceu  adnotatum  est  in  arliculo  primo;  secus  enim  esset 
si  canonici  essent  titulares  vel  bonorarii,  et  in  babitu  eanonicali 
eboro  intersint;  tune  enim  lorum  babenl  inter  canonicos  juxta 
oïdinem  eorum  receptionis  in  capitulo,  prout  centies  tam  per 
S.  R.  (',.  quant  per  hune  S.  Ordinem  est  défini tum.  Idemque  pro- 
fecto  dicendura  de  vicario  eapitulari,  qui  tamen  nunquain  prac- 
cedere  débet  primais  et  unicam  dignitatem  decanatus,  ut  notât 
BarboBa  de  can.  et  dignit.  cap.  36.  num.  8.  et  9.  et  Lcurcn. 
in  for.  ben.part.  4.  qu.  612. 

»  In  arliculo  00  de  nominatione  vicarii  capitularis  est  sermo. 
Consuetudo  est  in  Galliarum  capitulis,  qua,  sede  vacante,  duo 
vel  très  et  plures  etiam  quandoque  vicarii  générales  capilularcs 
deputentur.  Ex  hac  vero  plurium  deputatione  aeque  principaliter 
eonstitutorum  baud  est  difficile  intelligerc  quomodo  non  raro 
quamplura  profieiscantur  incommoda,  praesertim  si  inter  se  non 
i  (Hivernant,  vel  methodo  non  unil'ormi  procédant,  unde  fieri 
potest  relaxatio  disciplinac.  De  jure  communi  certum  est  liecre 
capitulis  unum  vel  plures  vicarios  constituere,  in  quo  eonvenitinl 
omnes,  ut  observât  Fagnan.  in  cap.  /lis  quae  de  major,  et  obed. 
lib.  1.  décret,  num.  68.  Leuren.  de  vieariis  qu.  547.  num.  1. 
aliique  communiter. 

»  Controvcrlitur  tamen  titrum  sublata  fuerit  haec  facilitas  a 
Concilio  Trident,  in  sess.  24.  cap.  16.  de  reform.  ubi  unius 
tantum  vicarii  députa tio  praescribitur.  In  hac  tamen  disputatione 
ea  quidem  est  magis  recepta  sententia,  ut  post  concilium  non 
liceat  plures  deputarc  vicarios  nisi  immemorabilis  probetur  con- 
suetudo in  contrarium,  quodque  fuit  solemniter  definitum  per  S. 
hanc  Congregationem  in  Panormitana  20  junii  1589,  et  fueral 
jam  ante  decisum  in  Tarcntina,  ceu  tradit  Fagnan.  loc.  cit.  Bar- 
bosa  et  (ialleniart  ad  Conc.  Trident,  cap.  10.  praefatae  sess.  et 
refert  ipse  Leuren.  de  vieariis  d.  qu.  547.  num.  3.  et  in  Limana 
10  maii  1&2B  ail:  dub.  lib.  décret.  12.  pag.  294  snperius  ex- 
positae  sententiae  pedissequa  haec  data  fuit  resolutio:  S.  C. 
censuit,  circumscripla  contraria  consuetudine  légitime  praes- 
cripta,  nequaquam  iicuisse  capitulo,  sede  vacante  ,  duos  vica- 
rios, ut  supra,  constituere.  Neque  aliter  fieri  mandavit  S.  C. 
in  Tirasonen.  13  julii  1069. 

»  An  igitur  servanda  sit  praxis  Galliarum,  et  dispositio  prae- 
sentium  statutorum  art.  00  pendet  oninino  a  natura  consuetu- 
dinis,  quae  si  reapse  probetur  immemorabilis,  haud  esset  infir- 
nianda.  Ouae  sane  cOncurrere  videtur  in  Galliis,  ceu  de  Belgarum 
ecclesiis  testatur  Van-Espenius  part.  1 .  tit.  9  cap.  3.  mm.  1 1 . 
ibi  «  Notandum  quod  in  pluribus,  etiam  belgicis  ecclesiis  con- 
suetudine immemoriaii  obtineat  ut  plures  vicarii,  sede  vacante, 
cum  eadem  auctoritate  et  aequali  jurisdictione  constituante, 
quam  consueludinem  a  Concilio  non  esse  sublatam  multis  probat 
Garzias  de  ben.  part.  5.  cap.  7.  num.  30.  referens  ita  a  S.  C. 
responsum  fuisse.  » 

»  Semota  vero  consuetudine.  immemorabili,  non  esset  profecto 
toleranda;  quin  suffragetur  exceptio  de  vastitate  territorii,  vel  de 
plurium  deputatione  vieariorum  generalium  ab  episcopo  vivente 
fieri  solita.  Nullibi  siquidem  prohibetur  episcopo  plures  consti- 
tuere vicarios  générales,  prout  de  vicario  capituli  firmavitS.  Con- 
gregatio:  vicarii  insuper  générales  ab  episcopo  dépendent,  ita  ut. 
imitas  jurisdictionis  servetur,  ab  eoque  pro  libitu  removeri  pos- 
sunt,  aliique  constitui,  quod  sane  jure  novissimo  capitulis  est  in- 
terdictum,  uti  notât  Fagnan.  loc.  cit.  num.  71.  et  declaravit 
S.  C.  in  Elren.  jurisdict.  1.  decembris  1730,  ad  1.  dub.  licet 
antiquitus  rem  diversimode  definiisset,  ut  in  Taurinen.  %  junii 
1592  ad  1.  dub.  contra  vero  cum,  data  plurium  deputatione 
aeque  principaliter,  omnes  versarentur  in  exercitio  jurisdictionis 
independenter  a  capitulo,  ac  proinde  imitas  scinderetur,  et  quan- 
doque cumulative  ejusmodijurisdictio  in  ecclesiaslicae  disciplinac 
dispendium  verteretur,  haud  levi  cum  religionis  detrimento. 

»  Quoad  territorii  autem  vastitatem  facile  consuli  posset  per 
deputationem  aliorum  ab  ipso  eapitulari  vicario  faciendam,  qui 
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in  dioecesis  administratione  ipsi  forent  adjumento,  ab  coque 
sempcr  dcpenderent,  adhibito  ad  summum  quoad  personas  depu- 
landas  etiam  e  gremio  capituli  omnium  capitularium  consilio. 
Haec  tamcn  sapientiori  emincntissimorum  patrium  judicio  decer- 
nenda  reservantur,  cum  agatur  de  re  tanti  momenti  confirmanda 
vel  reformanda  in  N.  capilulo. 

»  Quae  disponuntur  in  art.  67  repudiatis  tribus  dignitatibus, 
omnia  dccano  reservanda  videntur,  coque  impedito  vel  absente 
non  jam  hebdomadarii,  sed  canonici  antiquioris  praesentis  est 
jus  celebrandi  et  officium  diebus  solemnioribus  peragendi,  ceu 
post  plures  S.  R.  C.  resolutiones  declaravit  S.  hic  Ordo  in  Ulys- 
bonen.  Orientalis  5  decembris  17  22  ad  2.  duh.  ad  cujus  formam 
compilata  est  dispositio  pracsentium  etiam  statutorum  in  art.  27 
nunquam  vero  vicario  generali  juxta  resolutiones  S.  R.  C.  in  Pi- 
sauren.  21  mardi  1009.  Tarent ina  îi  julii  1621.  Civitaten 
5  julii  1611.  Collen.  28  septembre  1619  aliisque  non  paucis. 
Peculiarem  etiam  animadversionem  meretur  articulus  circa  voca- 
bulum  Incamationis,  illud  commutanclo  in  alterum  Annuncia- 
tionis  juxta  rubricas  générales,  cum  Incamationis  festum  juxta 
ritum  breviarii  et  calendarii  romani  ignotum  sit  in  ecclesia  ca- 
tholica. 

»  Nihil  reformandum  occurrit  in  art.  68.  69.70.  et  71,  mode- 
rata  tantum  dispositionc  articuli  69,  juxta  animadversionem  po- 
sitam  in  articulo  17,  quod  scilicet  tbeologus,  poenitentiarius  et 
cantor,  aut  duo  saltem  primi  semper  esse  debeaut  titularcs, 
prout  etiam  statuta  praescribunt  in  art.  4,  atque  hac  posita  mo- 
deratione  rejicienda  fortasse  videtur  horum  trium  officiorum  com- 
patibilitas  cum  diguilate  decanatus. 

»  Amovibilitas  arebipresbyteri  statuta  in  art.  72  quainquam 
menti  sacrorum  canonum,  et  sauctioni  Trid.  Concilii  refragetur, 
maxime  cum  cura  babitualis  ad  capitulum  haud  pertincre  videa- 
tur,  attenta  tamen  actuali  Galliarum  conditione  circa  hoc  amo- 
vibilitatis  principium  minime  reprobanda  videtur,  nisi  aliter  im- 
poslerum  quoad  banc  materiam  Sedes  Apostolica  judicaverit.  Re- 
vocato  autem  curae  exercitio,  praebenda  cauonicalis  ei  nun- 
quam potest  auferri  sive  ex  voluntate  ordinarii  sive  motu-pro- 
prio  parochi  officium  dimiserit,  quia  licet  curae  exercitium  sit 
amovibile,  praebenda  tamen  est  titulo  perpetuo  eidem  collata, 
quod  contra  accideret  si  cum  peculiari  praebcudae  \acatio,  sive 
voluntaria  esset  sive  coacta  dimissio,  absque  ulla  distiuctione 
contingeret. 

»  Reiicto  art.  73  de  quo  nihil  animadvertendum,  aliqua  ani- 
madversione  dignus  videtur  articulus  74.  Licet  enim  S.  C.  circa 
materiam  et  quantitatem  lectionum,  quas  tbeologus  babere  dé- 
bet, pracfinitionem  alias  censuerit  aibitrio  episcopi  remittendam 
in  Amerina  praeb.  theol.  45.  martii  47  40  ad  4.  dub.  post  edi- 
tam  tamen  cncyclicam  a  Gregorio  XVI  Sa.  Me.  anuo  1843  ex- 
presse mandavit  lectiones  a  theologo  babendas  ad  Sacram  Scrip- 
turam  evolvendam  omnino  esse  cohibendas  in  Derthonen.  V.  SS. 
IL.  27.  jul.  4844.  ad  5.  dub.  et  Casalen.  26  jun.  4847.  ad 
4.  dub. 

»  De  numéro  vero  lectionum  pluries  respondit  cas  baben- 
das 40  saltem  in  singulos  annos,  veluti  declaravit  in  ipsa  res- 
ponsione  ad  4  dub.  in  cit.  Amerina,  adjecta  clausula,  dummodo 
tamcn  non  sint  infra  numerum  quadragenarium  singulis  annis, 
ut  disponitur  in  concilio  romano  lit.  4 .  cap.  7 ;  idemque  res- 
ponsum  dédit  in  una  Centumcellariun  per  summaria  precum  die 
48  decemb.  4847,  in  qua  reduclionem  denegavit,  etsi  alia  ex 
peculiaribus  adjunctis  eam  quandoque  concesserit.  Ouid  igitur 
praescribendum  in  hac  re  prudenter  expédiât,  dijudicabunt  Emi- 
nentissimi  Patres,  inspecta  regionis  et  temporum  conditione, 
quibus  profecto  longe  videtur  opportunius  frequentem  pabuli  tam 
salutaris  expositionem  inculcare. 

»  Recte  se  habet  articulus  75.  Unum  tamen,  mea  quidem 
sententia,  occurrit  emendandum.  Dicitur  enim  jurisdiclionem 
poenitentiarii  ab  arebiepiscopo  immédiate  dimanare,  quod  sane 
contra  naluram  officii  statutum  videtur.  Poenitentiarius  equidem 


simul  ac  officium  bujusmodi  est  consecutus  habet  jurisdictionem 
ordinariam,  ita  ut  nonnisi  médiate  eam  ab  arebiepiscopo  mutue- 
tur  per  collationem  praebendac;  et  proide  poenitentiarium  insti- 
tution eo  ipso  habere  a  jure  et  Concilio  facultatcm  audiendi 
confessiones  poenilenlium  illnts  dioecesis  et  jurisdictionem  ad 
absolvendum  a peccatis,  et  esse  veluti  parochum  totius dioecesis, 
nec  requiri  novam  licentiam  ordinarii  tradit  Rarbosa  ad  Cône. 
Trid.  cap.  8.  sess.  24.  de  réf.  n.  24.  Quod  autem  asseritur  in 
articulo  habere  locum  potius  videtur  quoad  casus  episcopo  reser- 
vatos,  pro  quorum  absolutione  indiget  peculiari  facultate,  quae 
proinde  dicitur  delegata,  ceu  monet  Rarbosa  loc.  cit.  n.  25.  et 
seqij.  eamque  demandatam  nequit  recusare,  ceu  resolvit  S.  C.  in 
Pisauren.  casuum  reseroatorum  24.  novem.  4764 ,  ubi  expresse 
de  delegatione  fitmentio.  Hinc  vel  corrigendus  textus  ejusmodi, 
vel  potius  absolute  dclendus  videretur:  ea  siquidem  propositio 
Gallicanismi  suspicione  non  caret. 
■  »  Articuli  76  et  77  nulla  censura  notantur. 

»  Hi  de  quibus  fit  mentio  in  art.  78  iuter  officiales  capituli 
recensenlur,  ab  eoque  probabiliter  mercedem,  seu  salarium  con- 
sequuntur.  Eorum  proinde  nominatio  seu  deputatio  non  ad  archie- 
piscopum  spectare  dignoscitur,  uti  est  adnotatum  in  superiori 
articulo  quinto,  sed  ad  capitulum.  Aliter  autem  se  res  haberet 
si  ageretur  de  caeremoniario  ejusdem  archiepiscopi,  qui  si  una 
simul  esset  etiam  caeremoniarius  capituli,  duplici  indigeret  no- 
minatione,  archiepiscopi  nimirum  atque  capituli. 

»  In  duobus,  qui  subsequuntur,  articulis  79  et  80  nihil  est 
quod  reprehendam. 

»  Item  dicendum  existimo  de  articulis  81,  82  et  83,  relenta 
animadversione  habita  ad  superiorem  articulum  1 8  pro  iis  quae 
de  canonicis  honorariis  statuuntur  in  art.  81,  et  quoad  assisten- 
tiam  arebiepiscopo  poiitificalia  cxcrccnti  praestandam  tantum 
admitti  posse  censerem,  attento  parvo  numéro  titularlum,  salvo 
tamen  potioritalis  jure  et  praelatione  ipsorum  titularium  juxta 
ordinem  praecedentiae,  ita  ut  eatenus  admittantur,  quatenus  ca- 
nonici titulares  aut  deficiant,  aut  impedimento  tencantur. 

»  Articulus  84  post  ea,  quae  superius  adnotata  sunt  in  arti- 
culo 39,  integer  videretur  abjiciendus.  ÎSulli  siquidem  esse  po- 
test locus  in  choro  et  stallo  canonicali,  qui  non  sit  canonicus 
saltem  bonorarius  ejusdem  ecclesiae;  quod  si  honorarius  esset  in 
eadem  cathedrali,  sedem  occupare  deberet  inter  honorarios, 
servato  ordine  antianitatis  ,  seu  receptionis.  Praeterea  non  modo 
canonicis  prohibetur  proprium  habitum  déferre  extra  propriam 
ecclesim  ex  resolutione  S.  R.  C.  in  cit.  Hupelleu.  ad  formam 
praecedentium  decretorum,  ut  ibi  dicitur,  sed  admirationi  etiam 
locus  esset,  si  in  extranea  ecclesia  canonicus  alterius  cathedralis 
admitteretur  propriis  insigniis  iudutus,  maxime  si  diversae  for- 
mae  vel  coloris  essent;  quod  profecto  pugnaret  cum  sacrorum  ri- 
tuum  praescriptionibus. 

»  Nihil  peculiari  observationc  exhibent  articuli  85  et  86. 

»  Capellani  seu  mansionarii,  de  quibus  sermo  est  in  articulis 
87,  88,  89  et  90  quique  sunt  amovibiles,  veluti  innuitur  in  arti- 
culo 89,  assignationem  officiorum,  quae  in  articulo  87  enume- 
rantur,  a  capitulo  ex  diclis  in  superiori  art.  78  et  in  art.  5  non 
jam  ab  archiepiscopo  recipere  aequum  esset,  cum  de  officiis 
mère  capitularibus,  et  ab  ipso  capitulo  prorsus  dependentibus 
agatur.  Exorbitans  autem  videtur  usus  rocchetti,  et  mozzettae 
ipsis  capellanis  absque  ulla  auctoritate  tributus,  nam  rocchetti, 
seu  lineae  praeserlim  usus,  licet  antiquitus  esset  omnibus  cle- 
ricis  commuais,  hodie  tamen  est  peculiaris  et  proprius  dignitatis 
episcopalis  et  praelatorum,  uti  docent  Scarfant.  in  animadv.  ad 
lit.  7.  libr.  4 .  lucubr.  cm.  Ceccoper.  num.  40  et  seqq.  atque 
bujusmodi  insignia  canonicis  tantum  a  Summo  Pontifice  concedi 
solerc  monet  ipse  Ceccoper.  in  d.  lit.  7 .  num.  5.  et  4,  et  expe- 
rientia  confirmât  ferme  universalis.  Quare  cappellanis  videretur 
interdicendus,  nisi  doceant  de  privilegio  apostolico,  cumeissuf- 
fragari  nequeal  légitima  praescriptio  saltem  qoadragenaria,  prout 
observât  Scarfant.  in  cit.  animadv.  num.  47.  et  seqq.  quia  cathe- 
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dralis  et  capitulum  haud  ante  annum  1817  fuit  restitutum.  Con- 
gruum  equidem  est  ut  inler  clericos  ordinis  inférions  et  sape- 
rions es  TOSthun  diversitate  praerogativa  servetui  ex  tradilis  a 

Rota  in  llurgen  praeeminentiarum  anni  1723  coram  liait o  et 
notant  Card.  de  Loca  de  can.  »1  dii/nitat.  dise.  41  num.  2. 
Pignatell.  in  /oui.  6  consul!.  Si  n.  2.  Pascucci  in  compend. 
part.  I.  lit.  de  cap.  cl  can.  et  IYtra  tom.  2.  ad  OOnsi.  i. 
Coelestini  111  seet.  unie.  num.  18  Thomassin.  de  vet.  et  nov. 
ceci,  ditcipl.  part.  I  1*6.  1.  cap.  Si.  num.  i.  Venttiglia  in 
prax.  muni  nutab.  part.  2.  annut.  8§S  ».  87.  et  Cassanaeus 
tn  calai  glor.  mund.  part.  I  consid.  58  concl.  i8.  n.  9.  Usus 
Bien  rocchetli  iis,  quibos  île  jure  non  compatit,  nec  non  cottae 
nabentis  manicas  slrictas  ad  instar  rocchetli  est  omnino  prohi- 
bitus  a  S.  H.  Congregatione,  cen  tradit  Nicolws  in  Flosculis  V. 
Vestis  n.  5.  Possent  autem  ejnsmodi  capellani  aliquod  Bignam 
implorare  ah  Apostolica  Sede,  quo  a  ceteris  presbyteris  et  cle- 
rieis  Bocernantnr. 

i  lilem  observandum  in  art.  91  dedircetore  scholaepuerorum 
canentium  in  choro,  nisi  inter  canonicos  adnumeretar. 
»  .Niliil  animadvertendum  occurrit  in  artieulo  92. 
»  ldemquoque  dieendum  de  articulis  93,  94,  98,  90  et  97  : 
quae  in  liis  slatuuntur  sacrorum  rituum  praeseriplionibus  vel 
ecclesiasticae  disciplinae  minime  adversantur;  ae  proinde  praxis 
inducta  merito  servanda  praescribitnr. 

«  Fonctiones,  de  quibus  incidit  sernio  in  artieulo  98,  ideo  di- 
cuntui'  ad  otliciuni  eanonieale  pertinere,  ut  statuatur  eas  inter 
jaiaparochialia  non  reeenseri,  quod  veritati  consonum  agnosco; 
horae  tamen  designatio,  quae  soli  archiepiscopo  praefinienda 
reservatur,  reetius  et  juslius  videretur  si  archiepiscopo  simul  et 
capilulo,  ut  par  est,  reservaretur:  capituluiu  siquidem  in  hac  re 
jus  praeeipuuni  habere  dignoseitur. 

i  Articuli  99  et  100  niliil  habent,  quod  reformationem  me- 
rcatur,  inspecta  praesertim  eonditionc  loci. 

»  lnbibitio,  de  qua  loquitur  articulus  101,  nimium  patere  vi- 
delur,  quia  nimis  capituli  cohibet  facultates;  parvas  siquidem 
reparationes  quae  ecclesiae  aut  altarium  statumvel  formam  haud 
immatant,  nec  non  innovationes  aut  dispositiones  quaedam  circa 
res  mobiles  non  pretiosas,  praesertim  necessitate  vel  ulilitate 
suadente.  capituli  arbitrio  relinquendae  viderentur.  Quia  lanicn 
haud  satis  clare  patet .  quem  et  quae  inliihilio  praefata  percutiat, 
addita  praesertim  generica  expressione  absuue  débita  licentia 
illius  niniirum,  ad  quem  pertinet  de  jure,  articuli  dispositio, 
prout  jacet  servari  posset. 

»  Noniiuatio  et  remotio  officialiu'm  et  inservientium  capituli, 
quorum  fit  mentio  in  art.  102,  pertinet  de  jure  ad  capitulum, 
non  jam  ad  dignitatem,  nec  ad  archiepiscopum  ex  dictis  in  art.  5 
et  78  sublata  ctiam  necessitate  confirmationis  ordinarii;  alias 
enini  nimium  capituli  jura  in  propria  ecclesia  coarctarentur. 
Hacc  siquidem  per  se  notissima  sunt;  uti  resolutum  est  in  Fir- 
mana  vocis  in  capit.  Il  junii  1797  ad  5.  dub.  et  antea  jam 
fuerat  decisum  in  Tarentina  praeennnenl.  4 .  aug.  1730  ad  1 . 
et  2.  dub.  et  in  Senogallien.  13  junii  1789  ad  11.  dub.  Disci- 
plina vero  et  regimeu  imniediaUtm  ejusmodi  oflicialium  et  iuser- 
vientium  sub  dignitatis  auctoritate  relinquenda  merito  videtur, 
prout  etiam  in  artieulo  103  statuitur,  suhrogato  tamen  decano  in 
locum  archidiaconi  praepositi,  cum  ex  dictis  dignitales  archi- 
diaconorum,  prout  jacent,  sint  ahscindendae  al)  ipso  capilulo. 

»  Sub  eadem  censura  veniunt  articuli  10  i  et  lOo;  in  reliquis 
tamen  dispositio  servanda. 

»  Articulus  10G  consentit  cum  praescripto  caeremonialis  epis- 
coporum,  lîrmo  tamen  unius  decani  jure  ad  formam  résolut. 
S.  C.  in  Facenlina  praeeminent.  et  funerum  7  jun.  1760  ad 
dub.  8.  ex  iis  quae  pluies  dicta  sunt  de  caeteris  dignitatihus 
abscindendis. 

Eadem  de  causa  non  hahet  locum  in  art.  1 07  quod  circa  prae- 
dictarum  diguitalum  jus  constituitur  quoad  denunciationem  ohi- 
tus  arebiepiscopi,  quia  ipse  decanus,  habita  quomodocumque 


moitis  notitia,  capilulo  denunciat,  illudquc  convocat  ad  effectuai 
in  artieulo  enunciatum.  Itrum  vero  unus  vel  très  depulari  de 
béant  vicarii  capitulares  ex  resolutione  dependet,  quam  Eùii 
Patres  in  saperiori  artieulo  et;  capiendam  judicaverint. 

»  Pariterque  corrigenda  dispositio  articuli  108:  licet  pamquç 
deputatio  vicarii,  aut  vicariorum  capituli  fneritjam  secula,  jus 
tamen  celebrandi  officiant  et  esequias  ad  dignitatem,  vel  cano- 
nicum  digniorem  spectat  juxta  caeremonialis  praescriptum.  Vi- 
carius  autem  vel  vicarii  deputati  inter  canonicos  incedent,  si 
canonici  l'uerint.  juxta  eorum  antianitatem,  vel  eos  praecedent. 
si  non  faerint  canonici,  et  in  habitu  vicariali  conveniant  secun- 
dum  ea  quae  sunt  adnotata  in  superiori  art.  6B. 

»  In  hune  sensuin  rcl'oiniari  débet  articulus  112.  Caetera  au- 
tem, quae  lum  in  praefato  artieulo  tuin  in  aliis  tribus  praeceden- 
tibus  109,  110, et  111,  disponuntur  rubrieis  generalibus  et  dis- 
position! caeremonialis  minime  adversari  videntur. 

»  lu  artieulo  113  agitur  de  sepultura  arebiepiscopi  defuncti. 
llic  autem  de  jure  tumulari  débet  in  propria  ecclesia  calliedrali; 
leges  ecclesiasticae  subjacere  nequeunt  legibus  gubernii,  quae 
aliud  praeeiperc  videntur:  quoniam  vero  iis  parère  necesse  est 
in  facto,  ii,  ad  quos  spectat,  auctoritatem  gubernii  pro  tumula- 
tione  requirent,  ast  in  artieulo  statutorum  nulla  de  hujusmodi 
licentia  lieri  mentio  deberet,  ne  saltem  indirecte  sanciri  videa- 
tur  a  S.  Sede,  et  ah  ipsa  auctoritate  ecclcsiastica  usurpata  gu- 
bernii jurisdictio  in  materia  prorsus  ecclesiaslica  non  sine  immu- 
nitatis  ecclesiae  violatione,  aut  saltem  verbis  generalibus  expri- 
nicnda,  praemissis  de  jure  praemittendis,  aut  similibus. 

»  Pari  etiam  animadversione  corrigendum  esse  censerem  ar- 
ticulum  118.  Ceterum  nihil  habeo  quod  reprehendam  in  aliis 
articulis  114,  115,  110,  117,  et  119,  salva  tamen  observatione 
quoad  pluralitatem  vicariorum  capitularium  ut  in  superiori  arti- 
eulo 00,  nec  non  reformatis  eorumdem  jurihus  et  privilegiis 
juxta  ea  quae  in  compluribus  statutorum  articulis  quoad  vicarios 
générales  arebiepiscopi  notare  non  praetermisi,  et  maxime  in 
artieulo  primo  et  sexagesimo  quinto. 

»  Duo  in  artieulo  120  sunt  animadvertenda,  officium  scilicet 
vicarii  generalis  sccumferre  de  jure  titulum  canonici  honorarii, 
ex  quo  numéros  honorarioram  in  immensum  excresceret;  quare 
dijudicent  Efni  Patres  utrum  hoc  statutum  sit  per  modum  regu- 
gulae  approbandum,  habitis  prae  oculis  quae  in  superiori  arti- 
eulo tertio  sunt  adnotata;  alterum  vero  praecedentiae  ordinem 
respicit,  ex  quo  vicarii  générales,  etiam  munere  deposito,  cete- 
ros  omnes  honorarios  praecederent ,  quod  profecto  ferendum 
non  videtur,  cum  ordo  et  tempus  receptionis,  seu  nominationis 
uniuscujusque  sit  omnino  servandum  ad  formam  resolutiouum 
S.  R.  C.  ne  aliorum  jura  laedautur. 

»  lu  articulis  121,  122,  123,  124,  12B,  120,  et  127,  ab- 
scissa  prinium  plurium  dignitatum  existentia,  unicaque  servata 
dignitate  decani,  multa  sunt  quae  contra  jus  commune,  et  innu- 
meras  S.  Congreg.  resolutiones  aperte  disponuntur.  In  primis 
autem  cura  animarum,  uti  superius  innui,  non  jam  capilulo  inhae- 
ret,  sed  praebendae,  seu  officio  archipresbyteri  est  adnexa,  alias 
enim  quamplura  in  nonnullis  articulis  essent  reformanda.  Posita 
igitur  parochialitate  a  capitulo  distincta,  ambigendum  non  est 
quin  jura  parochialia,  inler  quae  sacramentorum  administratio, 
funèbre  officium  et  sepultura  recensentur,  ad  curatorem  anima- 
rum privative  quoad  capitulum  pertineant,  quod  resolvit  obser- 
vandum S.C.in  Mediolanen.  20  aprilis  1732,  licet  inibi  fuerit 
definitom  in  primo  dubio  curam  animarum  habitualem  pênes  ca- 
pitulum residere,  Et  in  Oriolen.  23.  januar.  1734,  licet  fuerit 
canonicis  et  dignitatibus  permissum  ex  episcopi  decreto  sacrum 
viaticum  dignitati  vel  canonico  infirmo  déferre,  injunetum  tamen 
fuit  ut  curatus  assisteret  deferenti  ad  dub.  8.  Hinc  videretur 
statuendum  ut  non  jam  dignitas  vel  canonicus  hebdomadarius. 
sed  archipreshyler  privative,  cui  cura  animarum  imminet,  et 
infirniis  sive  dignitati,  sive  canonico  aliisque  de  capitulo  cleri- 
cis  sacramenta  déferre,  et  funèbre  officium  usque  ad  sepulturam, 
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si  in  parochia  cathedralis  domicilium  habeant  vel  habitationcm, 
peragere  dcbeat. 

»  Sin  autcni  in  aliéna  parochia  domicilium  habeant  vel  inhabi- 
tent, haec  omnia  ad  parochum  doniicilii,  vel  habitalionis  oninino 
pertinere  decernendum  est,  non  obstante  consuetudine  in  con- 
trarium,  ceu  pluries  resolvit  S.  C.  et  praesertim  in  Eugubina 
jur.  parochiai.  2.  april.  1729.  ubi  complnra  collecta  reperiun- 
tur  siniilia  décréta,  et  in  Narnien.  jur.  parochiai.  26  septem- 
bres 1699.  ad  4.  iub. 

»  Fieri  tantum  potest,  ut  cadaver  canonicorum,  et  dignitatis 
nisi  alibi  electa  fuerit  sepultura,  ad  ecclesiam  cathedralein  de- 
beat  deferri,  ut  in  sepulchro  canonicorum,  si  proprium  ad  hoc 
habeatur,  rite  condatur;  quo  casu  associatio  cadaveris  usque  ad 
cathedralis  januas  sub  unica  cruce  capituli  ad  parochum  donii- 
cilii, vel  habitationis  spectabit,  officium  vero  funèbre  in  ecclesia 
peragendum  ad  dignitatera  vel  canonicum  pertinebit,  salvo  jure 
quartae  funerariae  favore  ipsius  parochi  juxta  innumeras  S.  C. 
resolutiones  alias  éditas,  et  notât  Pascucci  in  compend.  Pigna- 
tell.  lit.  de  scpulturae  elect.  circa  finem  et  Ceccoper.  loin.  1. 
lib.  1 .  tit.  i4.  n.  20  et  in  addit.  48.  tom.  3.  a  num.  46. 

»  Quod  si  funus  et  tumulatio  exequi  debeat  in  aliéna  ecclesia 
parochiali,  prout  in  art.  125  statuitur,  tune  officium  ipsum  ad 
parochum  spectat,  vel  eum  qui  vices  illius  gerit,  non  vero  ad 
canonicos,  uti  docet  Ceccoper.  loco  nuper  cit.  n.  25  et  pluries 
resolvit  S.  Congregatio. 

»  Haec  de  jure  forent  decernenda,  ut  jus  parochorum  rite 
servetur:  videant  tamen  Emi  Patres  utrum,  hisce  non  obstan- 
tibus,  probari  possit  contraria  praxis  in  memoratis  statutorum 
articulis  inscripta,  habita  ratione  ad  usiim  hactenus  forsan  serva- 
tum  in  N.  civitate,  ipiin  ulla  fuerit  reclamatio  desuper  elevata. 

»  Ultîmus  mine  superest  articulas  128  expendendus.  In  quo 
tamen  nihil  aliud  est  observandum  nisi  quod  missa  de  requiem 
pro  benefactoribus  ecclesiae  ac  dioecesis  stricto  jure  locum  mis- 
sae  conventualis  tenere  nequit,  cum  haec  semper  sit  applicanda 
pro  sol is  illius  ecclesiae  benefactoribus,  neque  pro  del'uiictis 
modo,  sed  etiam  pro  viventibus,  ut  rite  in  apposito  art.  24  prae- 
sentium  statutorum  demandatur.  Praeterea  cum  hujusmodi  praes- 
criptio  non  solum  applicalionem  sed  etiam  celebrationem  con- 
ventualis iuvolvat,  quae  semper  peragenda  est  post  tertiam,  non 
obstante  alia  missa  anniversaria,  vel  de  requiem  postnoiiam  ce- 
lebranda  ad  formam  plurium  S.  R.  C.  resolulionum ,  majorera 
difficultatem  praesefert.  Mhilominus  cum  applicatio  in  objecto 
parum  différât  a  sacrorum  canonum  praescripto ,  in  hoc  puncto 
statutum  pro  unica  die  infra  annum  tolerandum  esse  censerem. 

Pro  coronide  vero  in  fine  statutorum  generalem  claiisulam  in 
separ-ato  articulo  adjiciendam  esse  putarem,  qua  caveatur  ut 
quidquid  in  iisdem  statutis  expresse  non  disponitur  relinquen- 
dura  esset  sub  dispositione  juris  communis  et  conciliorum  pro- 
vincialium  et  synodalium  ad  formara  sacri  concili  Tridentini  et 
eonstitutionum  apostolicarum.  » 

Là  s'arrête  le  mémoire  écrit  en  1852.  L'importance  de  ce 
travail  n'échappera  pas  à  la  sagacité  de  nos  lecteurs,  qui  auront 
remarqué  les  décisions  fréquemment  alléguées  sur  les  principaux 
articles.  Il  n'y  a  plus  qu'à  regretter  de  ne  pouvoir  pas  rappor- 
ter une  résolution  formelle  de  la  S.  Congrégation,  en  pleiue 
conformité  des  traditions  canoniques.  Cette  résolution  ne  fut  pas 
prise;  il  était  difficile  de  décider,  pour  un  seul  chapitre,  des 
questions  qui  iutéressent  un  grand  nombre  de  cathédrales  dont 
l'état  est  le  môme.  Quoiqu'il  en  soit,  le  mémoire  reste  avec  toute 
son  éloquence. 

XV.  Conclusion. 

La  bulle  Proprium  fuit  semper,  du  30  juin  1855,  a  érigé  le 
siège  de  Laval,  en  démembrant  du  diocèse  du  Mans  le  départe- 
ment de  la  Mayenne.  Les  dispositions  relatives  au  chapitre  de  la 
cathédrale  confirment  pleinement  les  aperçus  et  les  conclusions 
exprimées  dans  tout  l'ensemble  de  notre  dissertation.  La  bulle 


statue  que  le  chapitre  de  Laval  se  compose  de  chanoines,  dont 
le  nombre  sera  au  moins  dix.  D'où  il  suit  que  les  chanoines 
seuls  constituent  le  chapitre,  dont  ne  peuvent  faire  partie  les 
ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  un  des  canonicats  de  la  cathédrale. 
Parmi  ces  chanoines  il  y  aura  trois  dignités  :  Quos  inter  (cano- 
nicos) habeantur  très  dignitates;  de  là  vient  que  les  vicaires 
généraux,  qui  ne  sont  pas  chanoines,  ne  peuvent  être  dignitai- 
res du  chapitre.  La  bulle  prescrit  de  conférer  aux  trois  dignités, 
en  les  instituant,  les  titres  usités  communément  dans  les  cathé- 
drales: or,  l'on  n'a  jamais  vu  que  trois  dignités  portassent  le 
même  titre;  c'est  pourquoi  le  chapitre  en  question  n'aura  pas 
deux  ou  trois  achidiacres,  mais  il  faudra  attribuer  un  nom  spé- 
cial à  chacune  des  trois  dignités,  par  exemple,  leur  donner  le 
nom  de  prévôt,  doyen,  archidiacre,  ou  autre,  suivant  l'usage 
commun  des  chapitres.  Le  théologal  et  le  pénitencier  exerceront 
les  fonctions  annexées  à  leur  charge,  ainsi  que  la  bulle  prescrit 
formellement:  «  Alter  canonicus  titulum  suscipiat  theologi,  alter 
»  vero  poenitentiarii,  cum  honoribus,  oneribus,  et  muniis  de 
»  more  pertinentibus  riteque  exercendis.  »  Le  Pape  permet  de 
nommer  des  chanoines  honoraires  pourvu  qu'ils  ne  prennent  aucu- 
ne part  aux  actes  capitulaires.  Une  particularité  digne  de  remar- 
que est  que  le  chapitre  aura  un  certain  nombre  de  chapelains, 
ou  mansionnaires.  La  bulle  impose  l'office  du  chœur  sans  aucune 
dispense,  absolument  comme  il  est  obligatoire  dans  les  autres 
cathédrales:  «  Hujusmodi  autem  capitulum  teneatur  divina  offi- 
»  cia,  sicuti  in  coeteris  cathedralibus  rite  seduloque  peragere.  s 
Le  pouvoir  de  rédiger  les  statuts  est  attribué  expressément  au 
chapitre,  sauf  l'approbation  de  l'évêque,  mais  la  bulle  ajoute 
aussitôt  que  les  statuts  devront  être  conformes  aux  saints  canons 
et  aux  décrets  des  conciles.  Les  distributions  quotidiennes  sont 
prescrites  en  ces  termes:  «  Ex  quibus  omnibus  canonicalibus  et 
»  mansionariis  praebendis,  queraadmodum  in  more  est,  ita  sa- 
»  cris  canouibus  institutum,  tertia  uniuscujusque  praebendae  pare 
»  secernatur,  eisque  coraraunis  massa  efforraelur  in  quotidianas 
»  distributiones  rationabili  methodo  iis  tribuendas,  qui  nimirum 
»  divinis  officiis  in  dies  et  horas  canonicas  praesentes  adfue- 
■o  rint.  »  Comme  la  bulle  ne  renferme  aucune  disposition  rela- 
tive à  la  collation  des  trois  dignités  et  des  canonicats,  il  semble 
permis  de  conclure  que  le  droit  commun  doit  être  appliqué  à  ce 
chapitre  nouvellement  érigé.  Voici  la  bulle  du  30  juin  1855. 

Plus  episcopus,  servus  servormii  Del.  Ad  perpev 
(iium  rei  meuiorlaiii.  «  Proprium  fuit  semper  Romanorum 
»  Pontificum  impensa  sollicitudine  in  universae  Catholicae  Ec- 
»  clesiae  bonum  advigilare  ut  intégra  ab  apostolis  accepta  doc- 
»  trina  servetur  et  Christi  fidelium  commoditati  consulatur.  Hinc 
»  Nos  ipsi  assiduis  studiis  ex  quo,  licet  inimeriti,  ad  hanc  Pétri 
»  Sedem  evecti  fuimus  semper  dedimus  operam,  ne  unquam  do- 
»  minico  alendo  gregi  alacres  deessent  pastores,  qui  illum  ad 
»  salubriora  pascua  ducerent,  eaque  omnia  constituèrent  quae 
»  ad  divini  cultus  majestatem  augendam  aeternamquc  animanun 
»  salutem  comparandam  facilius  conducere  posse  videbantur. 
»  Peculiari  autem  cura  adlaborantes  in  iis  ubique  terrarum  cora- 
»  ponendis  atque  ordinandis,  quae  ad  majorera  ipsius  gregii 
j>  custodiam  opus  erant,  numquam  destitimus  episcopales  sedes 
»  constituerc  quoties  in  Domino  arbitrati  sumus  melius  hoc  modo 
»  plebcm  sibi  concreditam  posse  a  praesulibus  in  justitiae  semi- 
»  tis  contineri,  et  hac  ratione  ducti  novura  in  Galliarura  imperio 
»  Vallis-Guidonis  episcopatum  erigendura  censuimus. 

»  Compertum  enim  Nobis  exploratumque  est,  dioecesim  Ce- 
o  nomanensem  in  Gallico  imperio  extantem  adeo  ainplara  esse, 
»  ut  binas  complectatur  provincias,  Meduanam  nimirum  et  Sar- 
»  thensem,  suos  habere  limites  ad  triginta  quinque  longitudinis 
»  et  ad  viginti  quinque  latitudinis  leucas  minus  concinne  pro- 
»  ductos  et  centena  octo  ac  fere  quinquaginta  incolarum  millia 
»  in  oppidis,  civitatibus  ac  suis  paroeciis  continere.  His  omnibus 
»  acc.idit  quod  Meduanae  provinciae  loca  tara  procul  ab  episco- 
»  pâli  sede  Cenomanensi  dissita  sunt,  ut  corameantes  diuturnio- 
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*  ra  viarum  incommoda  et  majora  impendia  obire  cogantur.Ouae 
»  quidem  tanta  locorum  disjunclio  impedit  qiiomiiuis  oves  prae- 
■  Milis  pastoris  vooem  audiant,  sac.ram  ipsius  visitationein  statu- 
i  tis  per  sacros  canones  lemporibus  salubriter  excipient,  atque 
ab  eo,  sicuti  opua  est,  dignoscanlur:  ipiod  procul  dubio  in 
eeclesiaslicamiB  rerum  qnani  promptius  expedieudarum  admi- 
■istrauone  ut  in  spirituab'  totius  dioecesis  regiminc  vigilantiae 
atque  disciplinac  ollicil.  His  igitur  aliisque  causis  cnm  anus 
pStBtor  maximis  laborihus  anuaque  conscientiae  sollicitudine 
vi\  valoir  possit  ad  tôt  animaruni  in  utraque  prael'ata  provin- 
cia  procorationem  gerendam  onusque  perferendum,  apprime 
praestare  censuimns  baeo  omnia  impedimenta  de  média  tôliè- 
re, atque  ad  spiritoalium  bonorum  incremestum  praestare  m 
aller  quoque  snffioiatur  paator  sedem  et  catbedram,  in  Me- 
duana  provincia  seor<nn  seduloque  habitons.  Ouod  facile  con- 
einneque  lieri  posse  Nobis  exposilum  est.  In  ipsius  enini  pro- 
vincial' medio  l'ère  loco,  secus  Mediiani  lluminis  ripam,  exeellit 
oppidum  civicum  Yallis-Guidonis,  qood  est  illins  praefecturac 
eaput,  ideoipie  civilium  aiictoritatiini,  tribunaliumque  residentia 
însinn  tum,  tuin  aiitem  et  \iginti  circiter  iinlliuni  incolanim  quo- 
tidie  increbreseenliiini  frequenlia  solertique  industria,  et  non- 
nullarnin  l'amiliarum  nobilitale,ct  feracissimi  lerritorii  conimer- 
ciique  opulentia  et  marinoreis  ferre  isque  fodinis,  mnlloruinqiie 
dcnique  ollicionnn  apparatu  et  Incro  valdc  aecommodatnm. 
Inihiquc  praeter  alia  praesto  babetnr  ampla,  décora,  sacraque 
suppcllectili  oportnne  rel'erta  parocbialis  ecclesia  Uni  Trinoque 
Dec  dicata.  qnae  profecto  idonea  atque  digna  cxistimalur,  ut 
cathedralis  honore  mine  primum  condecoretur. 
»  Qoapropter  tibentissime  anres  Nostras  accommodavimus 
enixis  canssimi  in  C.hristo  lilii  Napolconis  boc  nominc  tertii 
Gallorum  imperatoris  precibus,  Nobis  per  dilectum  lîlium  co- 
mitem  Alplionsum  de  Hayneval  ejusapud  banc  Sanctam  Sedem 
oratorem  porrectis,  quibus  ipse  imperator  piissima  munificen- 
tia  spopondit  a  se  suoque  gubernio  collatum  ac  penitus  elTectum 
iri  quidquid  ad  hoc  negotium  peragendum  oporlerc  ratum  in 
Domino  fuerit. 

»  Rébus  itaque  omnilms  maturo  consilio  perpensis,  babitaque 
ratione  ecclesiae  Cenomanensis  modo  suo  praesule  carentis, 
ad  calholicae  religionis  bonuni,  utilioremque  sacrarum  rerum 
procurationem  gerendam,  motu  proprio  et  ex  certa  scientia 
deque  Apostolicae  potestatis  plenitudine,  consensui  quorum- 
que  interesse  habentium  vol  quomodocumque  babere  praesu- 
mentium  Apostolica  auctoritate  supplcntes,  ab  ordinaria  juris- 
dictionc  cujusque  Cenomanensis  pro  temporc  antistitis  univer- 
sam  Meduanam  provinciam,  qnae  Département  de  la  Mayenne 
vulgo  nuncupatur,  penitus  cura  suis  accessoriis  omnibus  et  sin- 
gulis,  nempe,  ipiolquot  inibi  comperiuntur  consita  oppida  vel 
etiam  civitates,  pagi,  rare,  paroeciae,  una  videlicet  cum  omni- 
bus et  singulis  quisbusvis  ecclesiis,  oratoriis,  monasteriis,  do- 
mibus  rcligiosis,  piisque  cujuscumque  generis  institutis  et 
consuetis  qnibusque  accessoriis,  itemque  cum  omnibus  et  sin- 
gulis u'.riusque  sexus  incolis,  dummodo  alioquin  peculiari  rni- 
niuie  gaodeant  exemptionc  Apostolica  auctoritate  prael'ata  per- 
petuo  disjungimus  et  dismembramus. 

»  Ac  superius  memoratum  oppidum  civicum  Vallis-fïuidonis 
vulgo  Laval,  quod  praecellere  atque  pollere  praebent  idoneis 
praerogativis  et  adminiculis  ad  hanc  rem  opportunioribus,  ad 
civitatis  etiam  episcopalis  fastigium  bonoremque  attollimus, 
omnibus  et  singulis  honorjbus,  juribus,  privilogiis,  gratiis,  fa- 
voribus,  atque  indultis  gavisurum,  quibus  caeterae.  episcopales 
civitates  earumque  cives  et  incolac  in  ca  Galliarum  ditionc 
ordinarie  utuntur  atque  fruiintur. 

»  Cum  vero  inter  alias  inibi  extantes  ecclesias,satis  commoda, 
ampla,  décora,  sacrisque  suppcllectilibus  ornata,  et  ad  solemnia 
quoque  pontiûcalia  peragenda  aptior  parochialis  ecclesia  Sanc- 
tissimae  Trinitati  dicata,  comperiatur,  illam  nirairum  ad  ec- 
»  clesiae  cathedralis  titulum  et  dignitatem  evehimus  ea  tamen 


»  conditione,  ut  priscam  Sanctissimac  Trinitatis  invocationeni 
«  et  parochialitatem  cum  cadem  auimarum  cura,  uti  antea  exer- 
t  ( cuda,  retineat  perpetuoque  conservet.  In  co  igitur  templo  e 
o  \cstigio  crigimus  perpetuoque  constituimus  sedem,  catliedram 
»  et  dignitatem  episcopales  pro  uno  deincèps  episcopo  Vallis- 
«  Gnidonis  pariter  nuncupando,  qui  eidem  cathedrali,  civitati, 
»  ac  dioecesi  mox  statuendae,  adeoque  nniverso  ejusdem  clero 
«  et  populo  in  Domino  pracsit,  synodum  dioecesanam  convoect, 
»  nec  non  omnia  et  singula  jura,  officia  et  iiiunia  episcopalia 
r  obtineat,  potiatnr,  exerceatque  cum  suo  videlicel  eapitulo  ca- 
»  thcdrali,  uti  inlia  erigendo,  cum  sua  dcnique  arca,  sigillo, 
"  measa  et  curia  itidem  episcopali  coelerisquc  cum  cathedrali- 
o  luis  et  pontificalibns  insigniis,jurisdictionibus,  praeemiaentiis, 
n  praerogativis,  privilegiis,  honoribus,  gratiis,  favoribus  et  in- 
»  dultis  realibus,  personalibus  et  mixtis,  quibus  reliquae  in  Cal- 
»  lia  ecclesiae  cathédrales  earumque  praesules  potiunlur,  gaudent 
g  atque  fruuntur,  dummodo  tamen  ex  peculiari  privilcgio,  vel 
»  oneroso  titulo  imperlita  eis  minime  l'ueiint. 

»  In  propriam  autem  hujusce  novae  cathedralis  ecclesiae  dioe- 
o  cesim  ca  omnia  tain  oppida,  quam  civitates,  terrac  et  loca, 
»  quac  in  praedicta  provincia  Meduana  comperiuntur,  quaeque, 
»  uti  praefertur,  exemptioni,  atque  disinembrationi  mandata  sunt, 
i>  adjudicanius  jugiterque  constituimus,  cum  omnibus  et  singulis 
o  desuper  insitis  accessoriis  consuetis  eaque  conlestim  ordina- 
»  riac  Vallis-Guidonis  pro  temporc  Antistitis  jurisdictioni  admi- 
»  nistranda  concedimus,  ejusque  spirituali  reginiini  plane  subjicî- 
»  mus.  Proindeque  omnia  et  singula  instrumenta,  libri,  processus 
»  et  alia  quaevis  scripta,  quae  hujiis  novae  dioecesis  Vallis-Gui- 
»>  donis  incolas,  seu  ecclesiastica  bona,  loca,  res,  jura,  causas, 
»  privilégia,  gratias,  favores  et  indulta  quaelibet  respiciunt,  dili- 
»  genter  inquirantur,  et  ab  eadem  episcopali  cancellaria  seccr- 
»  nantur,  desumanturque,  ut  illico  in  altéra  Vallis-Guidonis  can- 
»  cellaria  debcant  ad  posteram  quorumeumque  interesse  haben- 
»  tiura  opportunitatem  inseri  lideliterque  adservari. 

»  In  ipsamet  porro  cathedrali  Sanctissimae  Trinitatis  ecclesia 
o  illico  ad  sacrorum  canonum  normam  pari  Apostolica  auctori- 
»  tate  perpetuo  item  erigiraus  cathédrale  capitulum  canonicis 
«  saltem  decem  constituendum,  quos  inter  habeantur  très  digni- 
»  tates  eo  titulo  cuique  semel  attributo  quem  ad  aliarum  cathe- 
»  dralium  normam  Apostolicus  cxeipiutor  inferius  deputandus 
»  pracsignare  censuerit:  tum  alter  canonicus  titulum  suscipiat 
y  theologi,  alter  vero  poenitentiarii  cum  honoribus,  oneribus,  et 
»  muniis  de  more  perlinentibus  riteque  exercendis,  ipsiusque 
»  Ecclesiae  pro  tempore  parochus  inter  capitulares  canonicos 
»  recenseatur.  Fas  autem  esto,  ut  aliquorum  canonicorum  hono- 
b  rariorum  numerus  addatur,  qui  tamen  titularium  canonicorum 
«  numeruin  'minime  excédant,  nullamque  vocem  gestionemque 
»  in  eapitulo  habeant,  vel  habere  praesumant;  congruus  insuper 
t>  capellanorum  seu  mansionariorum  numerus  et  aliquot  pro  di- 
»  vino  servitio  inferiores  ministri  adsciscantur.  Hujusmodi  autem 
»  capitulum  ita  a  Nobis  constitutum  teneatur  nedum  divina  officia 

icuti  in  coeteris  cathedralibus  rite  seduloque  peragere,  veriim 
etiam  in  gravioribus  dioecesis  negotiis  vel  discutiendis  vel 
»  impensius  peragendis  tum  consilio  tum  opéra  praesto  esse  suo 
s  episcopo  quatenus  ipse  opportere  censuerit.  Cui  nempe  eapitulo 
«  ca  ipsa  incumbere  debent  onera  atque  ecclesiastica  munia,  qui- 
d  bus  coetera  cathedralia  capitula  in  Gallia  ordinarie  perfruun- 
»  tur,  cum  facultate  utendi  eisdem  choralibus  indumentis  atque 
»  insigniis,  fruendique  iisdem  omnibus  et  singulis  juribus,  ho- 
»  noribus,  indultis,  gratiis,  favoribus,  praerogativis  caeterisque 
»  tandem  privilegiis  quibuscumque,  dummodo  adhuc  in  usu  sint, 
»  neqne  peculiari  ex  concessione  vel  oneroso  titulo  adquisita 
»  esse  dienoscantur. 

»  Ut  autem  felici  hujusmodi  capituli  statui  atque  reginiini 
»  prospiciatur,  protinus  a  novo  Vallis-Guidonis  episcopo  sata- 
»  gendum  erit,  ut  ab  eodem  eapitulo  peculiaria  conficiantur  dc- 
»  creta,  ipsius  tamen  episcopi  adprobationi  sanctionique  submit- 
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»  tcnda,  quaeque  ad  ecclesiasticarum  legum  atque  ad  synodaliura 
»  decretorum  normara  constituta  esse  dignoscantur. 

»  Cum  vero  superius  laudatus  Napoleo  imperator  libenter  per 
»  suum  apud  liane  Sanetara  Sedem  oratorera  spopoudit  sese 
»  praestiturum  quidquid  ad  singulas  liujusce  novi  episeopatus 
»  eongruas  dotationes  nec  non  ad  necessariam  quorumeuraque 
»  aedificiorum  adquisitionem  posteramque  illorum  tuitionem  opor- 
»  tuerit,  hinc,  saretam  tectamque  liane  sponsioneni  habentes, 
»  dicta  Apostolica  auctoritatc  perpétue-  que-que  adsignamus  in- 
»  terim  in  primis  episeopali  mensae  duodena  francorum  illius 
»  monetae  millia,  insuperque  mille  ipsorum  nuninioruni  summa 
s  pro  conipensatione  expensarum  sacrae  dioecesanae  visitatio- 
»  nis  suo  lempore  ab  episcopo  juxta  sacrorum  canonum  normara 
»  peragendae.  Quae  tria  et  deceni  francorum  millia,  eo  sciliect 
»  Galliarum  gubernio  effective  curante  juxta  datam  acceptamque 
»  fidem,  sint  quotannis  episeopali  mensae  Vallis-Guidonis  per- 
»  solvenda  usque  dura  ipsi  tôt  penitus  adjudicentur  bona  stabilia 
»  quot  saltem  eorum  francorum  summam  quoque  anno  deductis 
»  oneribus  queant  suppeditare,  ut  episcopalis  dignitas  eo  quo 
»  par  est  décore  sustineatur.  Cuique  ipsius  episcopi  vicario  ge- 
»  ueralis  bis  millium  et  quingentorum  francorum  summam  cons- 
»  tituimus  eodem  modo  in  singulos  annos  a  gubernio  persol- 
»  vendam. 

»  Insuper  ejusdem  gubernii  cura,  sicuti  promissnm  est,  dili- 
»  genter  aptetur  et  ad  commodam  decenterque  omatam  antis- 
»  titis  babitationem  nec  non  ad  ejus  curiam  et  cancellariam  con- 
o  festim  perpétua  concessione  plenoque  cura  dominio  tradatur 
»  decens  idoneumquepalatium,  Vallis-Guidonis  episcopium  dein- 
»  ceps  nuncupandum  atque  futurum ,  una  quidem  cum  virida- 
»  rio  consitisque  terrae  jugeribus  aliisque  concoraitantibus  acces- 
»  soriis,  quaeomnia  centum  supra  triginta  tribus  francorum  mil- 
»  libus  propemodura  aestimata,  jam  pridem  a  pia  muliere  filia 
»  Nostra  Berset  de  Yaufleury  pro  episcopio  residentialiter  in 
»  eadem  Vallis-Guidonis  civitate  noviter  instruendo  religiose 
»  legata  fuisse  comperiuntur.  Veruntamen  si  ejusmodi  palatiuin 
»  protinus  in  promptu  babere  ncqueat  aliae  interea  praefatos  in 
»  usus  conducantur  aedes  ea  tanien  conditione  ne  istius  con- 
»  ductiouis  pretiura  episeopali  mensae  incumbere  possit. 

»  Ne  autera  huic  novae  dioecesi  copia  bonoruni  presbytero- 
*  rum  desit,  Vallis-Guidonis  episcopo  praecipimus  atque  man- 
■'  damus,  ut  sumptu  curaque  superius  memorati  gubernii  semi- 
»  narium  dioecesanum  satis  amplum  rebusque  necessariis  ins- 
»  tructura  aedificetur,  in  quo  adolescentes  in  sortem  Domini 
»  vocati  non  solum  ad  pietatem  imbuantur,  verum  etiara  litteris 
»  operam  dare  queant.  Quapropter  inibi  clenientariis  gramma- 
»  ticae  praesertim  latinae  luimaniorumque  litterarum  insuperque 
»  rhetoricae,  pbilosopbiac,  theologiae,  sacrae  liturgiae,  saneto- 
»  rumque  canonum  magistri  aderunt,  nihilque  intentatum  rcli- 
»  quelur,  ut  congiua  stabilique  dotatione  perpetuae  ejusdem  in- 
»  columitati  et  posteritati  prospiciatur. 

»  Quoad  vero  catbedralis  capituli  doialionem,  donec  in  bonis 
»  stabilibus,  uti  optamus,  constitula  non  fuerit,  mandamus  ut  ex 
»  publiée  ipsius  Gallici  gubernii  aerario,  juxta  datam  acceptam- 
»  que  fidem,  unicuique  canonico  titulan  annua  millium  et  quin- 
»  gentorum  francorum  summa  persohalur.  Enixe  antem  eom- 
»  mendamus  ut  canonicales  istiusraodi  praebendac  ad  con- 
»  gruentiores  aliaruni  catbedralium  normas  tandem  aliquando 
»  augeantur.  Cappellanorum  vero  seu  mansionariorura  praeben- 
»  dae  statim  eo  viritim  suppeditent  proventus  quibus  cappellani 
»  seu  raansionarii  cathedralis  eeclesiae  Genomanensis  gaudent 
»  atque  fruuntur.  Ex  quibus  omnibus  canonicalibus  et  mansiona- 
»  riis  cathedralis  ecclesie  praebendis,  quemadmodum  in  more 
»  est,  ita  sacris  canonibus  institutum;  lertia  uniuscujusque  prae- 
»  bendae  pars  secernatur,  eisque  conimunis  massa  etformetur 
»  in  quotidianas  distributiones  rationabili  methodo  iis  tribuen- 
»  das  qui  nimirum  divinis  oflieiis  in  dies  et  horas  canonicas 
»  praesentes  adfuerint. 


n  Ad  ea  porro  impendia  quae  pro  antedictae  cathedralis  in- 
i>  columitate  jugiter  ornatiusque  servanda,  nec  non  pro  divini 
»  cullus  exercitio  digne  inibi  peragendo,  indesinenter  oportue- 
»  rint,  necessaria  dotatio  lam  pro  ejus  fabrica  quani  pro  sacrario 
»  sialiquatenus  impar  extet,  congrue  suppleatur;  si  prorsus  vero 
»  desit,  ab  ipso  itidem  gubernio  penitus  et  sufficienter  consta- 
»  biliri  mandamus. 

»  Benigno  autera  favore  prosequi  volentes  superius  memora- 
»  tum  Napoleonera  imperatorera  statuiraus  atque  indulgeraus,  ut 
»  et  prima  vice  et  in  vacationibus  deinde  coiisecuturis  praelau- 
»  datus  imperator  et  quisquis  in  posterum  legitimus  successor 
»  potitus  Gallorum  imperio  fuerit,  facultatem  habeat  et  jus  no- 
»  rainandi  seu  praesentandi  ad  cpiscopalem  Vallis-Guidonis 
»  ecclesiam  inlra  tenipus  jara  per  sacros  canones  constitutum 
»  dignum  idoneumque  virum  a  Nobis  vel  a  IVostris  successori- 
»  bns  romanis  Pontificibus  rite  ipsimet  Vrallis-Guidonis  eeclesiae 
»  praeficiendum.  Donec  vero  primus  eeclesiae  hujusmodi  epis- 
»  copus  canoni  ara  possessionem  super  ea  nactus  fuerit,  hodier- 
»  nus  eeclesiae  Cenomanensis  vicarius  capilularis  sive  sufficien- 
»  dus  antistes  retineat  atque  navare  pergat  administrationem, 
»  seu  competentem  jurisdictionem,  regimen,  ac  vigilantiam  in 
»  iis  singulis  locis  quae  ad  hanc  novam  Vallis-Guidonis  dioece- 
»  sim  conformandam  desuper  dismembrari  mandamus.  Iusuper- 
»  que  Vallis-Guidonis  sedem  in  suffraganearu  Turonensis  me- 
»  tropolitanae  perpetuo  constituimus  ejusque  metropolitico  juri 
»  subjicimus  cum  facultate  mutuo  utendi  fruendique  omnibus 
»  iis  juribus,  praerogativis,  graliis,  indultis  coeterisque  aliis 
»  quibus  pariter  caeterae  illius  métropolitain  archiepiscopatus 
»  eeclesiae  suffraganeae  ac  vicissim  utuntur  atque  fruuntur. 
»  Taxam  vero  pro  apostolicarum  litterarum  expeditione  quo- 
»  tiescumque  huic  episeopali  eeclesiae  novus  antistes  praeficien- 
»  dus  fuerit  peragenda,  constituimus,  assignamus  in  florenis  au- 
»  reis  de  caméra  tercentum  supra  septuaginta  protinus  in  came- 
»  rae  Apostolicae  sacrique  cardinal ium  collegii  libris  de  more 
n  inscribendam. 

»  Ouocirca  vener.  fratrem  Nostrum  Carolum  Sacconi  Nicaeen- 
»  sera  in  partibus  inûdelium  archiepiscopum  apud  imperialcm 
»  Gallorum  aulam  apostolicuni  nuntium  in  earunidera  praesen- 
»  tium  exequutorem  deputamus  eique  veniam  et  facultatem  tri- 
»  buimus  opportunas  subdelegandi  alium  probuni  idoneumque 
»  virum  in  ecclesiastica  tamen  dignitate  constitutum,  utipseper 
»  se  vel  per  suum  subdelegatuin  ea  omnia  ordinare,  statuere 
»  omnique  appellatione  remota  in  quavis  quaestione  orta  conficere 
»  possit  quae  necessaria  erunt  ut  hoc  negotium  ad  optatum  feli- 
»  cemque  exitum  perducatur.  Intra  autera  sex  menses  ab  expleta 
»  harum  Apostolicarum  litterarum  exequutione  diligenter  ad  hanc 
»  Sanctam  Sedem  Apostolicam  transmittat  authentica  quidem 
»  forma  exaratum  exemplar  cujusvis  ferendi  executorialis  decreti, 
»  ubi  naturalia  hujus  novae  diocesis  confinia  singulaque  nomi- 
»  natim  oppida,  adjecta  insimul  charta  topographica  luculentei 
»  innotescant,  ut  ea  omnia  in  tabulario  Congregationis  S.  R.  E. 
n  Cardinalium  rébus  consistorialibus  praepositae  ad  perpetuani 
»  rei  memoriam  et  observantiam  ex  more  adserventur. 

»  Praesentes  vero  litteras  et  in  eis  contenta  quaecumque, 
»  etiam  ex  eo  quod  quilibet  interesse  habentes  vel  babere  prae- 
»  tendentes  vocati  et  auditi  non  fuerint  ac  praemissis  non  con- 
»  senserint,  eorum  consensui,  quatenus  opus  sit,  de  apostolicae 
»  potestatis  plenitudinc  supplentes,  nullo  unquam  tempore  de 
»  subreptionis  vel  aliquo  etiam  substantiali  defectu  notari,  im- 
»  pugnari,  aut  in  controversiam  vocari  posse,  sed  seraperet  per- 
»  petuo  validas  et  efficaces  existere  suosque  plenarios  et  inte- 
»  gros  ell'ectus  sortir!  etobtinere,  ac  ab  omnibus  ad  quos  spectat 
»  inviolabiliter  observari,  sicque  et  non  alias  per  quoscumque 
»  judices  ordinarios  vel  delegatos  quavis  auctoritate  fungentes, 
»  etiam  causarum  palatii  apostolici  auditores,  ac  Sanctae  Ro- 
»  manae  Eeclesiae  cardinales,  etiam  de  lalere  legatos,  vice  le- 
»  gatos  dictaeque  Sedis  nuncios  judicari  ac  defiuiri  debere.  Et 
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»  si  secus  super  his  quoquam  quavis  auctoritatc  scienter  vel 
»  ignorante!  eontigeril  attentari  irrituni  quoque  et  inane  volumus 
»  itque  decernimus. 

3  Non  obstantibus  de  jure  quaesito  non  tollendo,  aliisque 
t  Nostris  et  Cancellariae  Apostolicae  regnlia  ac  Lateranensis 

>  concilii  novissime  celebrati  applicationes  perpétuas  nisi  in  ca- 

•  sibus  a  jure  pennissis  tieri  probibentibus  aliisqne  etiatn  in  syno- 
»  dalibos,   provincialibus ,   uni\ersalilius  conciliis  editis  ,  spe- 

•  oialibus  vel  generalibos  constitationibus  et  ordinationibus 
»  apostolicis  et  quibns  aliis  Romanorum  Pontîficam  etiam  Prae* 
»  decessorum  Nostrorum  disposilionibus.  Qaibns  omnibus  et 

>  nngulis,  etiamsi  pro  illoram  sufficienti  derogatione  de  illis 
»  coranique  lotis  tenorilms  spécifies  et  individus,  non  autein 
»  per  clausulas  générales  idem  importantes  mentio  habenda 
»  foret,  easdem  praesentibus  pro  plene  et  sufficienter  expressis 
»  habentes,  illis  alias  in  suo  valore  permansuris,  latissime  et 
»  plenissinie  speeialiter  et  expresse  pro  bac  x  ice  dunttaxal  haruin 

•  quoipie  série  derogamus,  eelerisquc  etiam  speciali  raentione 

•  dignia  contrariis  quibuscumque. 

•  \  oluuius  praeterea  ut  harum  lilterarum  transumptis,  etiam 
»  hnpressis,  manu  tamen  alicujus  Dotarii  publici  subscriptis,  et 

•  sigillo  personae  in  ecclesiastica  dignitate  constitutae  munitis, 
5  eadem  prorsus  fides  adhibeatur  unique, quae  ipsis  praesentibus 
»  adhiberetur  si  forent  exhibitae  vel  ostensac. 

»  Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  liane  paginam  Nostrae 
»  dtsiunctionis,  dismembrationis,  evectionis,constitutionis,  adjn- 
»  dicationis,  crectionis,  assignationis,  praecepti,  niandati,  sta- 
»  tuli,   indulti.  subjectionis,  decreti,  voluntatis  et  dérogations 

>  infringere,  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quisautem  hoc 
»  attentare  praesumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei  ac 
»  Beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit  incur- 
»  surum. 

1  Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum  anno  Incarnationis 

•  Dominicae  millesimo  octingentesimo  quinquagesimo  quinto 
»  pridie  kalendas  julii  ponfiiicatus  .\ostri  anno  decimo.  » 

Nous  avons  cité  le  traité:  Dei  capitoli  catledrali,  imprimé  à 
Lucques,  1863,  l'auteur  est  le  chanoine  Finazzi,  théologal  de 
Ber gante.  Un  donnant  l'approbation  pour  imprimer  ce  livre, 
l'ordinaire  de  Lucques  a  exigé  l'insertion  de  l'avis  qui  suit: 
«  Comme  la  lecture  de  cet  opuscule  pourrait,  assurément  contre 
l'intention  du  savant  auteur,  laisser  l'impression,  que  les  Ordi- 
naires des  diocèses,  ne  se  souciant  pas  de  faire  participer  les 
reverendissimcs  chapitres  des  cathédrales  et  le  reste  du  clergé 
au  gouvernement  spirituel  de  leurs  églises  comme  prescrivent 
les  saints  canons,  administrent  arbitrairement  et  contrairement 
aux  dispositions  canoniques,  nous  voulons  que  l'on  sache  qu'ils 
ne  remplissent  aucun  acte  de  quelque  importance  dans  l'accom- 
plissement de  leur  ministère  sans  le  vote  tantôt  décisif,  tantôt 
consultatif  des  chapitres  de  leurs  cathédrales.  Les  examinateurs 
pro-synodaux,  dont  le  vote  décisif  est  indispensable  pour  la  col- 
lation des  paroisses,  sont  nommés  chaque  année  par  l'eveque,de 
consentement  du  chapitre  de  la  cathédrale  au  scrutin  secret.  Les 
juges  pro-synodaux  sont  pareillement  choisis  par  l'évéque  d'après 
-cil  que  donne  le  chapitre  chaque  année  par  vote  capitulaire. 
Ordinairement  le  vicaire  général,  juge  de  la  cour  épiscopale, 
est  pris  dans  le  chapitre;  il  s'adjoint  d'autres  chanoines  dans  les 
cas  prévus  par  le  droit  Dans  la  visite  pastorale  l'évéque  est 
accompagné  et  assisté  par  des  chanoines  convisiteurs.  Deux  ré- 
vérendissimes  chanoines  sont  préposés  à  la  direction  de  la  disci- 
pline du  séminaire.  Deux  autres  chanoines,  un  nommé  par  le 
chapitre  et  l'autre  par  l'évéque,  dirigent  l'administration.  Deux 
ecclésiastiques  choisis  parmi  les  plus  respectables  et  les  plus 
instruits  de  la  ville,  prennent  part  à  cette  administration,  con- 
formément au  concile  de  Trente  (sess.  23.  cap.  18.  de  Réf.) 
Ainsi,  dans  l'éducation  religieuse,  morale,  scientifique  des  ec- 
clésiastiques au  séminaire,  dans  l'administration  du  même  sémi- 
naire, dans  l'admission  aux  saints  ordres,  dans  la  collation  des 


paroisses,  dans  les  jugenicns  du  tribunal  ecclésiastique,  l'Ordi- 
naire est  toujours  assisté  du  vote  décisif,  ou  consultatif  de  tout 
le  chapitre  de  sa  cathédrale  ou  d'une  partie  des  chanoines  ou 
du  clergé,  des  examinateurs  ou  des  juges,  comme  prescrivent 
les  décrets  des  conciles  et  les  constitutions  apostoliques.  »  Mo- 
yennant l'insertion  de  l'avis  susdit,  l'archevêché  de  Lucques  a 
donné  l'autorisation  d'imprimer,  le  7  janvier  1803. 
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TIUBOAIX  ECCLÉSIASTIQUES.  (I) 

(Suite) 

Une  juge  de  paix  du  royaume  Italique  demande  la  permission 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  reçoit  contre  les  biens  ecclésiastiques 
et  de  remplir  les  actes  qui  pourraient  blesser  l'immunité  ce- 
ci siastique,  sans  encourir  les  censures  canoniques.  La  S.  C. 
écrit  à  l'évéque  la  lettre  suivante  :  «  On  a  fait  relation  à 
N.  S.  P.  le  Pape  de  la  supplique  ci-jointe  de  Viuccnzo  (irassi 
juge  de  paix  pour  le  gouvernement  italique  à  Piano  di  Milcto. 
.  Sa  Sainteté  se  prêtant  bénignement  aux  circonstances  des  temps 
et  des  personnes  a  daigné  permettre  au  recourant,  dans  les 
fonctions  de  sa  charge,  d'exécuter  les  ordres  et  les  disposi- 
tions du  gouvernement  susdit,  alors  môme  qu'ils  concernent 
les  biens  ecclésiastiques.  Elle  lui  permet  aussi  de  remplir  tous 
les  autres  actes  qui  d'après  les  règles  canoniques  seraient  en 
opposition  avec  l'immunité  personnelle  et  locale',  sans  encourir 
les  censures  canoniques.  Le  Saint  Père  communiqué  à  V.  S. 
le  pouvoir  de  l'absoudre  en  forme  privée  ,  et  par  le  moyen 
de  son  confesseur,  si  par  hazard  il  a  contracté  quelque  censure 
par  le  passé  en  remplissant  les  actes  en  question  avant  la 
concession  du  présent  induit.  Toutefois  V.  S.  exigera  de  lui 
la  promesse  verbale  de  ne  pas  s'opposer  à  la  juridiction  ec- 
clésiastique pour  ce  qui  le  concerne,  lorsqu'elle  pourra  s'exer- 
cer en  quelque  manière,  soit  par  le  commun  accord  des  parties, 
soit  par  d'autres  combinaisons  favorables  etc.  Rome  le  24 
décembre   1806.  » 

Voici  un  autre  induit  de  même  nature  qui  fut  accordé  à 
un  juge  de  paix  du  diocèse  de  Rimini.  La  S.  C.  écrit  à  l'évé- 
que la  lettre  suivante:  «  Jérôme  Martelli  juge  de  paix  à  Sa- 
vignano  a  fait  recours  à  N.  S.  P.  le  pape,  en  lui  représentant 
les  agitations  de  sa  conscience,  provenant  de  ce  qu'il  est  revêtu 
d'un  emploi  public  qui  l'autorise  à  procéder  à  l'arrestation  per- 
sonnelle des  ecclésiastiques,  et  à  d'autres  actes  contraires  aux 
lois  de  l'Eglise.  Sa  Sainteté  se  prêtant,  par  équité  canonique, 
aux  circonstances  particulières  du  recourant,  a  consenti  béni- 
gnement à  accorder  par  l'organe  de  cette  S.  C.  tout  ce  qu'il 
demande,  à  condition  toutefois  qu'il  tachera  d'abord  d'arranger 
les  différents  à  l'amiable,  surtout  dans  les  controverses  civiles. 
En  outre  il  devra  ne  faire  aucune  opposition  s'il  arrive  que 
la  juridiction  ecclésiastique  puisse  être  exercée.  V.  S.  pourra 
communiquer  la  présente  au  recourant  pour  sa  tranquillité,  etc. 
Rome  le  30  juin  1808.  » 

Le  recours  aux  tribunaux  civils  de  la  part  des  ecclésiasti- 
ques et  des  religieux  contre  leurs  supérieurs  fait  encourir  les 
censures  canoniques,  et  la  S.  C  exige  ordinairement  la  ré- 
vocation expresse  du  recours  avant  d'accorder  l'absolution  des 
censures.  Voici  un  induit  concédé  en  1817  ,  par  une  lettre 
du  2  avril:  «  Cette  S.  C.  de  l'Immunité  ayant  reçu  la  sup- 
plique ci-jointe  du  religieux  N.  de  Sardaigne  ,  a  consenti  à 
accorder  à  V.  P.  les  facultés  opportunes,  avec  pouvoir  de 
les  subdéléguer ,  pour  l'absoudre  en  particulier  des  censures 
encourues,  et  le  dispenser  de  l'irrégularité,  en  lui  ordonnant 
de  faire  dans  la  cour  épiscopale  de  Sassari  une  déclaration 
par  laquelle  il  révoquera  et  annullera  le  recours  qu'il  a  fait 

(1)  Voir  la  livraison  précédente,  pag.   192G. 
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illicitement  au  pouvoir  séculier  contre  son  supérieur.  Vous  lui 
imposerez  une  pénitence  salutaire,  et  vous  l'avertirez  de  s'abste- 
nir désormais  de  semblables  attentats.  Rome  le  S  avril  1817.  » 

En  1819  la  S.  C.  écrit  à  un  évèque  la  lettre  suivante: 
«  N.  S.  P;  le  pape,  d'après  la  relation  que  Monsigneur  le 
secrétaire  de  la  S.  C.  de  l'Immunité  ecclésiastique  a  faite  dans 
l'audience  d'aujourd'hui ,  a  daigné  accorder  à  Y.  S.  pour  un  an 
seulement  la  faculté  d'autoriser  les  juges  et  les  ministres  des 
tribunaux  laïques  de  son  diocèse  à  examiner  les  personnes 
ecclésiastiques  en  qualité  de  témoins  dans  les  causes  civiles 
et  criminelles  ,  à  condition  toutefois  qu'un  clerc  célibataire 
nommé  par  V.  S.  devra  assister  à  toutes  les  séances;  en  outre 
si  l'ecclésiastique  est  constitué  en  dignité,  on  devra  user  de 
tous  les  égards  qui  sont  dûs  à  sa  personne.  Puis,  afin  d'évi- 
ter l'irrégularité,  V.  S.  et  les  ecclésiastiques  qui  sont  soumis 
à  l'examen  devront  faire  au  préalable  la  protestation  du  cha- 
pitre praelatis  de  homicidio  in  6,  etc.  Rome  le  16  jan- 
vier 1819.  » 

En  1821  le  vicaire  capitulaire  de  Pavie  ayant  imploré  un 
induit  afin  d'autoriser  les  ecclésiastiques  à  comparaître  comme 
témoins  devant  les  tribunaux  séculiers,  la  S.  C.  lui  adresse  . 
la  lettre  suivante:  «  La  S.  C.  de  l'Immunité,  en  vertu  de 
pouvoirs  spéciaux  accordés  par  le  Saint-Père,  vous  autorise 
pour  six  mois  seulement  à  permettre  aux  ministres  des  tri- 
bunaux séculiers  d'examiner  les  ecclésiastiques  comme  témoins 
dans  les  causes  civiles  et  criminelles,  bien  entendu  pourtant 
que  ces  examens  auront  lieu  avec  la  décence  voulue,  et  avec 
les  égards  qu'exigent  les  lieux  et  les  personnes ,  s'il  s'agit 
d'ecclésiastiques  constitués  en  dignité.  Le  clerc  célibataire  devra 
toujours  assister  aux  examens,  et  les  témoins  feront  le  ser- 
ment de  veritate  dicenda  devaut  l'autorité  ecclésiastique.  Aûn 
d'éviter  l'irrégularité  que  vous  pourriez  encourir ,  ainsi  que 
vos  ministres  et  les  ecclésiastiques  qui  seront  témoins  dans 
les  causes  criminelles,  vous  devrez  tous  faire  la  protestation 
du  chapitre  praelatis  de  homicidio  in  0  ,  etc.  Rome  le  22 
décembre  1821.  »  Les  formalités  qu'on  doit  observer  dans 
l'examen  des  ecclésiastiques  sont  expliquées  en  détail  dans 
une  lettre  adressée  à  l'archevêque  de  Lucques  du  23  décem- 
bre 1822:  «  La  demande  de  V.  S.  ayant  été  portée  à  la  con- 
naissance du  Saint-Père  avec  toutes  les  raisons  qu'on  y  fait 
valoir,  Sa  Sainteté  a  daigné  accorder  les  facultés  nécessaires 
afin  de  pouvoir  autoriser  légitimement  le  président  du  tribunal 
criminel  à  pouvoir  examiner,  pour  la  cause  de  tentative  d'ho- 
micide pendante  devant  ce  tribunal,  toute  personne  ecclésiasti- 
que ou  régulière,  avec  faculté  de  faire  usage  des  examens  pour 
la  continuation  des  actes  processuels  jusqu'à  la  sentence  inclu- 
sivement et  à  son  exécution.  S'il  s'agit  de  personnes  ecclésiasti- 
ques constituées  en  dignité,  les  interrogatoires  devront  avoir 
lieu  avec  la  pins  grande  décence,  et  l'on  observera  tous  les 
égards  que  réclament  la  convenance  et  le  lieu.  Si  quelqu'un 
refusait  d'obéir  on  pourra  faire  usage  des  moyens  canoniques 
pour  l'y  obliger.  Ensuite  pour  la  régularité  et  la  validité  des 
examens  susdits,  Sa  Sainteté,  se  fondant  sur  l'esprit  constant 
des  canons,  ordonne  expressément  que  le  serment  accoutumé 
soit  prêté  devant  l'autorité  ecclésiastique  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  devront  être  examinées.  Une  personne  ecclésiasti- 
que nommée  par  V.  S.  devra  assister  aux  interrogatoires.  La 
cour  ecclésiastique  ainsi  que  tous  les  témoins  feront  la  pro- 
testation d'usage  conformément  au  chapitre  praelatis  de  ho- 
micidio in  6,  et  le  fisc  déclarera  en  même  temps  qu'il  fera 
usage  de  leur  déposition  citra  poenam  sanguinis.  Si  l'on  doit 
examiner  des  religieuses  ,  l'examen  et  le  serinent  se  feront 
aux  grilles  du  couvent,  en  présence  de  V.  S.  ou  de  son  vicaire- 
général  ,  avec  l'assistance  de  deux  religieuses  discrètes ,  du 
confesseur  ordinaire,  ou  d'un  autre  prêtre  nommé  par  V.  S. 
et  tout  devra  se  passer  avec  le  plus  de  convenance  possi- 
ble, etc.  Rome  le  23  décembre  1822.  » 


Le  concordat  napolitain,  signé  le  17  février  1818,  porte  que 
les  évèques  seraient  entièrement  libres  dans  l'exercice  du  minis- 
tère pastoral  conformément  aux  saints  canons,  et  qu'ils  juge- 
raient les  causes  ecclésiastiques,  surtout  les  causes  matrimoniales, 
que  le  concile  de  Trente  réserve  exclusivement  aux  juges  ecclé- 
siastiques. Cette  stipulation  concordaire  est  exprimée  dans  l'ar- 
ticle 20,  on  ne  saurait  rien  désirer  de  plus  formel:  «  Archiepis- 
copi  et  episcopi  in  exercitio  corum  pastoralis  ministerii  prorsus 
liberi  erunt  secundum  sacros  canones  Causas  ecclesiasticas, 
atque  in  primis  causas  matrimoniales,  quae  juxta  canonem  12 
sess.  24  S.  Concilii  Tridentini  ad  judices  ecclesiasticos  spectant 
in  foro  eorum  cognoscent,  ac  de  iis  sententiam  ferent.  »  Malgré 
des  conventions  aussi  formelles,  le  roi  de  Naples  publia  des  or- 
donnances qui  attribuèrent  les  causes  criminelles  des  ecclésias- 
tiques aux  tribunaux  séculiers.  Ou  lit  dans  une  lettre  adressée 
à  la  S.  Congrégation  de  l'Immunité  en  182o:  L'évêque  de  Lu- 
cera  représente  «  que  dans  le  royaume  de  Naples  et  par  consé- 
quent aussi  dans  son  diocèse,  les  causes  criminelles  des  ecclé- 
siastiques sont  traitées,  et  décidées,  comme  celles  des  laïques, 
par  les  juges,  tribunaux  et  ministres  séculiers,  contrairement  à 
l'article  20  du  concordat  entre  le  Saint  Siège  et  sa  majesté  sici- 
lienne, en  date  du  17  février  1818,  qui  réserve  ces  causes  aux 
juges  ecclésiastiques.  L'évêque  de  Lucera  dit  aussi  qu'un  grand 
nombre  de  juges  et  ministres  séculiers  de  son  diocèse,  attachés 
aux  règles  canoniques,  recourent  souvent  à  lui,  directement,  ou 
par  l'intermédiaire  des  confesseurs,  afin  d'être  autorisés,  même 
in  foro  conscientiae,  à  traiter,  connaître  et  juger  les  susdites 
causes.  »  La  S.  Pénitencerie,  consultée  sur  la  question,  demanda 
des  éclaircissemens  à  l'internonce  de  Naples,  qui  répondit,  le  16 
juin  1825:  «  Il  n'est  que  trop  vrai  que  dans  le  royaume  de 
Naples  les  causes  criminelles  des  ecclésiastiques  sont  déférées 
aux  tribunaux  séculiers,  et  qu'on  empêche  les  tribunaux  ecclé- 
siastiques de  procéder  etc.  Je  ne  pourrais  pas  conseiller  d'auto- 
riser les  confesseurs  à  décider  de  semblables  questions.  Le  Saint- 
Siège  n'ayant  pas  consenti  à  laisser  juger  les  causes  criminelles 
des  clercs  par  les  tribunaux  séculiers,  l'exemple  des  gens  de 
bien  qui  prendraient  part  à  ces  jugemens,  pourrait  induire  en 
erreur  la  conscience  de  gens  moins  timorés,  et  faire  croire  géné- 
ralement que  cela  se  fait  légitimement.  Avec  le  temps  Dieu 
pourra  pourvoir,  mais  n'agissons  pas  de  manière  à  rendre  les 
dispositions  plus  difficiles.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les 
consciences  sont  aux  prises  avec  un  emploi  lucratif  et  le  devoir. 
Les  administrateurs  des  établissemens  pies  laïques,  qui  sont 
autorisés  à  vendre  les  biens  en  certains  cas,  savent  fort  bien  que 
s'ils  font  ces  aliénations  sans  l'agrément  du  pouvoir  ecclésias- 
tique ils  violent  les  lois  de  l'Eglise:  ils  remarquent  que  les  évè- 
ques, qui  sont  membres  de  ces  administrations,  s'abstiennent  de 
prendre  part  aux  actes  de  vente;  leur  conscience  est  troublée, 
sans  les  décider  à  s'abstenir;  seulement  ils  désirent  être  auto- 
risés, et  font  valoir  les  mêmes  raisons  que  les  magistrats  qui  ju- 
gent les  causes  criminelles  des  ecclésiastiques.  11  peut  se  faire 
qu'à  une  époque  de  plus  grande  piété,  toutes  ces  consciences 
travaillées  aient  le  courage  de  faire  connaître  au  roi  l'état  dans 
lequel  elles  se  trouvent.  Dieu  donnera  peut-être  au  roi  la  force 
de  renoncer  à  certaines  opinions  favorites  et  de  demander  au 
Saint-Siège  un  arrangement  qui  tranquillise  sa  conscience  et  celle 
de  ses  employés  etc.  » 

En  1826,  la  S.  Congrégation  de  l'Immunité  fit  décider  for- 
mellement ce  qui  concerne  les  ecclésiastiques  appelés  comme 
témoins  devant  les  tribunaux  séculiers.  Dans  l'audience  du  2  jan- 
vier, elle  fit  à  Léon  XII  la  relation  suivante:  «  L'archevêque 
de  Camerino  excité  par  la  secrétairerie  d'Etat  à  autoriser  le  curé 
de  N.  à  comparaître  comme  témoin  devant  le  tribunal  de  Tera- 
mo,  royaume  de  Naples,  dans  une  affaire  criminelle,  demande 
des  instructions.  La  S.  Congrégation  de  l'Immunité,  se  fondant 
sur  le  canon  Quamquam  (2  eus.  li.  quaest.  2)  est  portée  à 
croire  que  les  ordinaires  peuvent  permettre  ces  examens  en  vertu 
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de  leur  Autorité  propre,  pourvu  que  l'ecclésiastique  fasse  la  protes- 
tation que  prescrit  le  chap.  Praelatis  in  G";  qu'il  prèle  serment 
m  subissant  l'interrogatoire  pardevani  le  clerc  célibataire;  ou  bien 
qu'il  spil  autorisé  par  l'ordinaire  à  subir  l'examen  devant  le  tribu- 
nal séculier;  mais  qu'en  ce  cas  il  fasse  le  serment  devant  l'ordinai- 
re, qui  le  mentionnera  dans  l'autorisation,  et  le  témoin  n'aura  pas 
.1  prêter  d'autre  serment  pardexant  le  juge  séculier.  En  se  présen- 
tant au  tribunal  séculier,  l 'ecclésiastique  exhibera  ladite  aulorisa- 
lionde  l'ordinaire.  Sanclissimus  bénigne  respondUîJuatfaeaJqm-  s 

La  S.  Congrégation  a  confirmé  fréquemment  la  maxime  qui 
interdit  aux  ordinaires  de  déléguer  les  laïques  pour  exercer  un 
Acte  quelconque  de  juridiction  sur  les  ecclésiastiques.  En  1886, 
elle  écrivit  à  un  évèque:  «  Les  saints  canons  défendent  à  tout 
laïque  d'exercer  un  acte  quelconque  de  juridiction,  même  délé- 
guée par  le  juge  compétent  contre  les  clercs  qui  jouissent  du  pri- 
vilège du  for;  par  rapport  à  l'exercice  de  la  juridiction,  même 
déléguée,  ils  considèrent  comme  laïque  le  clerc  qui  n'est  pas 
célibataire.  Les  évèques,  étant  subordonnés  aux  saints  canons, 
ue  peuvent  pas  déroger  à  leurs  dispositions,  et  par  conséquent 
commettre  a  un  clerc  marié,  encore  moins  a  un  laïque  quel  qu'il 
soit,  un  acte  quelconque  de  juridiction  sur  un  ecclésiastique. 
Cela  est  entièrement  réservé  à  la  plénitude  de  pouvoir  du  Sou- 
verain Pontife.  Or  l'examen  de  témoins  dans  un  procès  formel 
est  un  acte  de  juridiction  contre  le  prévenu;  c'est  même  un  des 
actes  les  plus  essentiels,  et  l'on  ne  peut  pas  le  déléguer  sans  un 
très  grave  motif.  D'autre  part,  l'homme  qui  n'a  pas  de  juridiction 
sur  un  individu  ne  peut  pas  examiner  des  témoins  contre  lui; 
autrement  il  attente,  il  fait  un  acte  radicalement  nul.  C'est  pour- 
quoi l'acte  rempli  par  le  juge  délégué  du  tribunal  épiscepal  dans  la 
cause  contre  NN.  a  été  nul  et  sans  valeur,  le  délégué  étant  inhabile 
a  recevoir  la  juridiction.  Tour  rendre  l'acte  régulier  et  valide,  il 
aurait  fallu  l'assistance  et  l'intervention  du  juge  ecclésiastique,  ou 
d'une  autre  personne  déléguée  a  cet  elfet,  pourvu  que  ce  fût  un 
clerc  célibataire,  comme  la  S.  Congrégation  de  l'Immunité  le  fit 
savoir  par  ordre  du  Pape  dans  la  circulaire  du  22  septembre  1781 , 
qui  doit  être  enregistrée  dans  votre  chancellerie.  La  relation  de  cette 
affaire  ayant  été  portée  a  l'audience  du  27  août,  le  Saint-Père,  pre- 
nant eu  considération  les  raisons  particulières  alléguées  pour  ce 
cas-ci,  a  bien  voulu  revalider  les  actes  accomplis  jusqu'à  ce  mo- 
nienlconlre  l'ecclésiastique  susnommé,  ctaccorderà  Y.S.  paii'or- 
gane  de  la  S.  Congrégation  del'Immunilé,  le  pouvoir  d'absoudre 
pleinement  sous  forme  privée,  même  parsubdélégué,  lejugeettous 
les  autres  qui  ont  pris  part  au  procès,  en  leur  prescrivant  une 
pénitence  salutaire,  et  en  exigeant  par  écrit  la  promesse  avec 
serment  de  s'abstenir  désormais  de  semblable  chose;  cette  pro- 
messe devra  être  conservée  dans  la  chancellerie.  » 

Lue  lettre  du  23  août  1828  confirme  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus, 
qu'un  induit  apostolique  n'est  pas  nécessaire  afin  que  les  ecclé- 
siastiques comparaissent  en  qualité  de  témoins  devant  les  tribu- 
naux séculiers.  La  lettre  fut  adressée  a  l'archevêque  de  Lacques. 
«  Les  évoques  peuvent,  en  vertu  de  leurs  facultés  ordinaires,  auto- 
riser les  ecclésiastiques  à  se  présenter  devant  les  tribunaux  sécu- 
liers pour  cire  examines  dans  le  cas  ou  l'on  ne  pourrait  constater 
autrement  la  vérité.  Ce  principe  découle  du  canon  Quamquam  2, 
c.  1  i,  q.  2.  Quoique  la  S.  CongrégaUonde  l'Immunité  en  fût  cer- 
taine et  persuadée,  pourtant,  afin  de  dissiper  tous  les  doutes  dans 
l'esprit  de  quelques  personnes,  elle  en  référa  au  Pape  dans  l'au- 
dience du  2  janvier  18  26,  et  le  Saint  Père,  non  seulement  reconnut 
la  vérité  du  principe  susdit,  ruais  il  voulut  qu'on  l'observât  pleine- 
ment, et  ordonna  que  les  évèques  fussent  libres  de  recevoir  eux- 
mêmes  le  serment  de  veritate  dicenda,  qu'ils  mentionneront  dans 
la  permission  écrite  que  le  témoin  exhibera  au  tribunal,  ou  d'or- 
donner dans  la  permission  que  le  témoin  prêle  serment  dans  le  tri- 
bunal séculier  lorsqu'il  subira  l'examen  pardevani  le  clerc  céliba- 
taire, tactopectore  more  sacerdolali.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'ec- 
clésiastique devra  faire  au  préalable  la  protestation  prescrite  par 
le  chap./Vae/a<ù,de  homic.inG.0  etc.  Home  le  23  août  1828.» 


En  1828,  un  grand  scandale  eut  lieu  en  Portugal;  le  gouver- 
nement traduisit  un  évèque  devant  la  chambre  des  pairs.  Le 
nonce  exposa  le  fait  au  cardinal  secrétaire  d'Etat  de  Léon  XII 
dans  la  dépêche  suivante:  «  Le  célèbre  procès  de  l'évèque  d'Elvas 
est  terminé.  La  chambre  des  pairs  à  l'unanimité,  a  déclaré  ce 
prélat  innocent  du  crime  de  lèse-majesté,  ainsi  que  les  trois 
autres  pairs  accusés  du  même  délit.  Us  ont  tous  été  rétablis  dans 
leurs  fonctions,  .l'attends  maintenant  que  V.  E.  m'autorise  à  pré- 
senter des  réclamations  contre  l'attentat  porté  aux  lois  de  l'Eglise 
en  traduisant  un  évèque  devant  des  juges  séculiers.  Le  moment 
me  semble  propice  pour  élever  ces  réclamations:  l'avocat  de  la 
couronne,  faisant  fonction  de  fiscal  en  ce  procès,  a  dit,  dans  ses 
conclusions,  qu'il  ne  voulait  pas  se  prévaloir  des  dépositions 
d'un  témoin  que  sa  qualité  de  prêtre  exemptait  de  la  juridiction 
royale  et  qui  ne  pouvait  être  cité  dans  l'instruction.  Il  est  vrai 
que  cela  s'applique  au  procès  ouvert  devant  le  juge  ordinaire; 
mais  il  est  toujours  ban  de  recueillir  la  maxime  de  la  bouche  du 
procureur  fiscal  dans  un  procès  où  l'on  a  violé  le  principe,  et  il 
peut  bien  se  faire  que  cette  réserve  de  M.  l'avocat  de  la  cou- 
ronne ail  été  un  reproche  indirect  à  la  chambre  des  pairs,  qui 
a  cru  devoir  fouler  aux  pieds  le  principe  lui-même.  Les  instruc- 
tions que  j'attends  de  V.  S.  nie  seront  doublement  utiles  et 
précieuses  si  elles  renferment  des  faits  et  des  argumens  à  l'appui 
des  réclamations  etc.  Lisbonne  5  mars  1828.  »  Le  cardinal  de  la 
Somaglia,  secrétaire  d'Etat,  communiqua  la  dépèche  à  la  S.  Con- 
grégation de  l'Immunité,  avec  la  lettre  suivante:  «  Mgr  le  nonce 
de  Lisbonne  a  fait  des  démarches  privées  auprès  des  pairs  ecclé- 
siastiques de  Portugal  et  il  a  adressé  des  notes  officielles  au  mi- 
nistère pour  montrer  l'irrégularité  et  le  scandale  du  procès  et 
du  jugement  que  l'on  a  fait  subir  à  Mgr  l'évèque.  d'Elvas  devant 
la  chambre  des  pairs  siégeant  comme  tribunal.  Dans  la  dépêche 
ci-jointe,  il  annonce  l'issue  favorable  de  cette  cause  capitale;  la 
chambre  des  pairs  a  déclaré  innocent  le  prélat,  qui  était  accusé 
d'avoir  conspiré  contre  la  monarchie  et  d'avoir  fait  cause  com- 
mune avec  les  partisans  de  la  démocratie  dans  ce  royaume.  Le 
nonce  demande  s'il  doit  élever  de  nouvelles  réclamations  contre 
un  acte  qui  a  violé  les  droits  sacrés  de  l'épiscopat;  il  espère  ob- 
tenir quelque  satisfaction  pour  le  passé,  et  quelque  bonne  pro- 
messe pour  l'avenir,  maintenant  que  l'infant  don  Miguel,  devenu 
régent  du  royaume,  fait  espérer  un  gouvernement  plus  conforme 
aux  devoirs  d'un  prince  catholique.  Il  est  bien  clair  qu'il  faudra 
autoriser  le  nonce  à  faire  ce  qu'il  propose,  en  s'en  rapportant  à 
lui  pour  ce  qui  concerne  le  moment  de  l'exécution.  En  attendant, 
on  voudrait  lui  préparer  les  matériaux  propres  à  appuyer  les  ré- 
clamations: le  droit  canonique  généralement  admis,  ou  les  faits 
récents  où  l'on  voit  les  évèques  renvoyés  par  les  gouvernemens 
aux  tribunaux  ecclésiastiques;  si  le  contraire  a  eu  lieu,  que  l'on 
sache  au  moins  que  le  Saint-Siège  n'a  pas  consenti  ni  gardé  le 
silence.  Ce  sont  ces  renseignemens  que  l'on  désire  obtenir  de 
Mgr  le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  de  l'Immunité  le  plus 
promptement  possible,  afin  de  profiter  du  courrier  d'Espagne 
et  Portugal,  qui  doit  partir  le  3  ou  le  4  de  ce  mois.  On  appelle 
d'une  manière  particulière  l'attention  de  Mgr  le  secrétaire  sur  le 
procès  que  fit  le  tribunal  séculier  à  un  évèque  du  royaume  de. 
Naples  en  1799;  ce  prélat  était  accusé  de  lèse-majesté.  Le  mi- 
nistère portugais  a  allégué  ce  précédent  etc.  Rome  le  2  avril 
1828.  »  Le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  de  l'Immunité  ré- 
pondit le  même  jour:  a  Après  l'attentat  énorme  commis  à  Lis- 
bonne contre  l'évèque  d'Elvas  qui  a  été  poursuivi  criminellement, 
le  gouvernement  ayant  voulu  se  justifier  en  alléguant  un  fait  sem- 
blable que  l'on  prétend  s'être  passé  dans  le  royaume  de  Naples 
en  1799,  Mgr  le  nonce,  dont  les  réclamations  n'ont  pas  été 
écoutées,  doit  nécessairement  en  présenter  de  plus  énergiques, 
particulièremenl  au  prince  régent;  s'il  n'obtient  pas  les  satisfac- 
tions qui  sont  dues,  il  doit  déclarer  qu'il  a  ordre  du  S.  Père  de 
procéder  canoniquement  contre  les  violateurs  des  privilèges  de 
l'épiscopat.  et  tacher  d'obtenir  par  ces  moyens  quelque  répara- 
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lion  pour  le  passé  et  quelque  bonne  promesse  pour  l'avenir. 
Quant  aux  renseigneraens  dont  le  nonce  a  besoin  afin  d'appuyer 
ses  réclamations,  on  peut  rappeler  principalement  le  concile  de 
Trente  sess.  13  de  réf.  c.  8  et  sess.  24  de  réf.  c.  5.  Sous 
Paul  V,  le  cardinal  Klessel  fut  arrêté  à  Vienne,  où  il  était  évè- 
que,  par  ordre  de  l'empereur,  et  poursuivi  dans  un  procès  cri- 
minel; le  Pape  réclama,  en  demandant  que  le  cardinal  fût  remis 
à  un  commissaire  pontifical  et  conduit  à  Rome,  où  l'on  aurait  eu 
soin  de  lui  faire  son  procès  et  de  le  punir.  La  mort  empêcha 
Paul  V  de  réaliser  son  dessein;  mais  Grégoire  XV  qui  lui  suc- 
céda, envoya  un  prélat  à  Vienne,  avec  ordre  de  redemander  le 
cardinal  en  son  nom  et  de  ne  pas  partir  sans  lui.  Le  prélat  réussit 
à  merveille;  la  cour  consigna  le  cardinal,  qui  fut  mis  au  château 
S.  Ange,  jugé,  et  ensuite  absous  ex  capte  innocenliae.  En  1710, 
sous  Clément  XI,  le  roi  de  France  ayant  ordonné  l'arrestation 
du  cardinal  de  Bouillon,  se  désista  d'après  les  remontrances  du 
Pape,  et  la  question  fut  jugée  par  le  Pape  lui-même.  En  1750, 
Benoit  XIV  fit  arrêter  en  Toscane  l'évèque  de  Voltera,  qui  fut 
incarcéré  d'abord  à  Florence  ,  transféré  à  Rome  au  château 
S.  Ange,  et  jugé  par  le  Pape.  Le  fait  de  l'évèque  du  royaume 
de  ISaples  eu  1799  n'est  pas  connu;  il  n'y  en  a  pas  trace  dans 
les  registres  du  secrétariat,  qui  fut  fermé  en  1798  à  cause  de  la 
révolution  et  ne  reprit  ses  travaux  que  les  années  suivantes.  Le 
fait  n'est  pas  vrai,  ou  bien  l'on  ne  peut  pas  en  tirer  des  consé- 
quences. Un  fait  irrégulier  et  illégitime  ne  saurait  établir  un 
principe  etc.  Eu  1818,  dans  ce  même  royaume  de  Xaples,  le 
tribuual  séculier  fit  arrêter  un  prêtre,  le  jugea  et  condamna  à 
mort.  Un  évèque  écrivit  à  la  secrétairerie  d'Etat,  qui  consulta  la 
S.  Congrégation  de  l'Immunité.  Un  fait  consommé  ne  pouvait 
donner  lieu  qu'à  l'absolution  etc.  Quant  aux  mesures  qu'il  y  a 
lieu  de  prendre  dans  le  cas  actuel,  on  pourrait  adopter  celles  qui 
furent  prises  sous  Clément  XI  par  rapport  aux  gens  qui  avaient 
poursuivi,  maltraité,  exilé  plusieurs  évèques  de  la  Sicile.  Les 
mesures  sont,  en  résumé,  les  suivantes:  Que  tous  les  actes, 
décrets  et  dispositions  rendus  contre  l'évèque  d'Elvas  soient  ré- 
voqués et  supprimés.  Que  tous  ceux  qui  ont  pris  part  aux  actes 
contre  l'évèque,  en  donnant  les  ordres  ou  en  les  remplissant, 
doivent  être  réputés  excommuniés,  se  comporter  comme  tels,  et 
demander  l'absolution  en  donnant  satisfaction  à  l'Eglise.  Que 
l'évèque  soit  indemnisé  de  tous  les  préjudices  qu'il  a  subis  de- 
puis le  commencement  de  la  persécution  jusqu'à  présent.  Après 
que  toutes  ces  satisfactions  auront  été  données,  le  Pape  accordera 
à  Mgr  le  nonce  apostolique  les  pouvoirs  nécessaires  pour  ab- 
soudre les  coupables.  Rome  le  2  avril  1828.  » 

On  a  dit  plus  haut  que  les  évèques,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs 
ordinaires,  peuvent  autoriser  les  ecclésiastiques  à  se  présenter 
comme  témoins  devant  les  tribunaux  séculiers.  Out-ils  ce  pouvoir 
par  rapport  aux  moines  et  autres  réguliers?  Nous  sommes  en 
mesure  de  produire  deux  documens  qui  répondent  à  cette  question. 
En  1 829,  la  S.  Congrégation  de  l'Immunité  écrit  au  cardinal  se- 
crétaire d'Etat:  «  Pour  l'examen  des  personnes  ecclésiastiques 
dans  les  causes  pendantes  devant  le  tribunal  laïque,  les  Ordi- 
naires ont  les  pouvoirs  accordés  par  la  constitution  Post  diutur- 
nas relativement  aux  affaires  qui  relevaient  jadis  de  la  Consulte. 
Pour  toutes  les  autres  causes,  ils  ont  les  facultés  renfermées 
dans  le  droit  canonique,  cap.  quamquam,  2,  caus.  14.  Comme 
les  évèques  s'adressaient  assez  souvent  à  la  S.  Congrégation  de 
l'Immunité  pour  des  pouvoirs  spéciaux,  qui  leur  étaient  accor- 
dés, on  mit  en  doute  que  le  canon  susdit  fût  encore  en  vigueur. 
La  question  fut  soumise  à  Léon  XII  dans  l'audience  du  2  jan- 
vier 1826,  et  le  Pape,  après  avoir  bien  examiné  la  chose,  ré- 
pondit :  Juxta  votum,  c'est  à  dire,  que  le  chapitre  Quamquam 
était  encore  en  pleine  vigueur,  et  que  les  ordinaires  pouvaient 
fort  bien,  en  vertu  de  leurs  facultés  propres,  accorder  aux  ec- 
clésiastiques l'examen  devant  les  tribunaux  séculiers,  sans  autre 
permission.  Le  14  janvier  1826,  en  réponse  à  Mgr  l'archevêque 
de  Camerino,  qui  venait  d'implorer  un  induit  pour  l'interroga- 


toire d'un  curé,  on  fit  connaître  le  résultat  de  l'audience,  et  on 
l'avertit  qu'il  aurait  ainsi  une  règle  de  conduite  pour  l'avenir. 
Depuis  cette  époque,  la  S.  Congrégation  a  toujours  écrit  dans  le 
même  sens  aux  évèques  qui  ont  demandé  les  induits  pour  auto- 
riser les  ecclésiastiques  à  se  présenter  aux  tribunaux  laïques  en 
qualité  de  témoins.  Comment  donc  Monseigneur  l'archevêque  de 
Camerino  fait-il  difficulté  d'accorder  la  permission  en  question 
aux  ecclésiastiques  qui  dépendent  de  lui?  Il  est  excusable  pour 
ce  qui  concerne  les  réguliers,  quoique  les  facultés  de  la  consti- 
tution Post  diuturnas  semblent  illimitées.  Comme  elle  parle  seu- 
lement des  ecclésiastiques,  ainsi  que  le  chap.  Quamquam,  on 
n'avait  pas  cru  que  cela  comprît  les  réguliers;  les  évèques  ont 
demandé  des  facultés  spéciales  pour  les  réguliers,  et  cette  S.  Con- 
grégation les  a  toujours  accordées.  Afin  d'étendre  aux  réguliers 
la  disposition  du  chap.  Quamquam ,  il  faut  nécessairement  en 
référer  au  Saint-Père,  à  la  première  audience.  En  attendant,  afin 
d'obvier  à  l'urgence  où  se  trouve  Mgr  le  délégat  de  Macerata, 
la  S.  Congrégation  envoie  à  Mgr  l'archevêque  de  Camerino  par 
le  courrier  d'aujourd'hui,  les  pouvoirs  qu'il  faut  pour  l'interroga- 
toire du  religieux.  Elle  se  réserve  de  fixer  après  l'audience  une 
maxime  stable  pour  la  tranquillité  des  évèques  et  des  réguliers, 
et  pour  le  cours  expéditif  de  la  justice  etc.  Rome  le  23  décem- 
bre 1829.  »  Le  26  janvier  suivant,  la  relation  suivante  fut  por- 
tée à  l'audience  du  Pape:  «  Pour  l'interrogatoire  des  personnes 
ecclésiastiques  dans  les  causes  introduites  devant  le  tribunal  laï- 
que, les  Ordinaires  ont  les  facultés  accordés  dans  la  constitution 
Post  diuturnas  lit.  de  jurisd.  trib.  crim.  n.  26,  relativement  aux 
causes  jadis  du  ressort  de  la  S.  Consulte.  Pour  toutes  les  autres 
causes,  ils  sont  investis  des  facultés  exprimées  dans  le  droit  ca- 
nonique cap.  Quamquam  2,  caus.  1 4,  q.  2,  qui  statue:  oNe  veritas 
»  occultetur...  in  providentia  proprii  episcopi  sit,  ut,  aut  coram 
»  se  et  competeutibus  judicibus,  aut  aliter  honorifice  veritatem 
»  testificentur.  »  Malgré  cela,  les  évèques  demandaient  et  la 
S.  Congrégation  de  l'Immunité  accordait  des  induits.  Cela  fit 
naître  le  doute,  si,  en  matière  d'examen  d'ecclésiastiques  l'on 
pouvait  encore  tenir  compte  du  susdit  chap.  Quamquam;  pour 
écarter  toute  objection,  la  question  fut  déférée  à  Léon  XII  dans 
l'audience  du  2  janvier  1826,  et  ce  Souverain  Pontife,  entendu 
les  raisons  alléguées,  répondit:  Juxta  votum,  c'est  à  dire,  que 
le  chap.  Quamquam  était  encore  en  pleine  vigueur,  et  que  les 
Ordinaires  pouvaient,  conformément  à  ses  dispositions,  en  vertu 
de  leurs  facultés  ordinaires,  permettre  aux  ecclésiastiques  l'in- 
terrogatoire pardevant  les  tribunaux  laïques,  sans  autre  autorisa- 
tion. Quoique  la  constitution  Post  diuturnas  et  le  chap.  Quam- 
quam semblent  accorder  des  pouvoirs  illimités,  attendu  qu'ils 
parlent  indistinctement  des  ecclésiastiques,  on  a  toujours  douté 
que  les  réguliers  y  fussent  compris,  et  l'on  a  cru  qu'il  leur  fallait 
une  permission  spéciale  du  supérieur  de  l'Ordre  pour  être  exa- 
minés; à  défaut  de  cette  permission,  la  S.  Congrégation  de  l'Im- 
munité a  pourvu  aux  cas  particuliers  en  accordant  des  facultés 
aux  évèques.  D'autre  part,  Devoti,  tom.  3  des  Institutions  ca- 
noniques, §.  15,  tit.  9,  range  parmi  les  pouvoirs  des  Ordinaires 
l'autorisation  d'examiner  les  réguliers:  «  Itemque  monachi  et 
»  clerici  in  profanis  rébus  coram  Iaico  judice  testimonium  ferre 
»  vetantur,  nisi  aliud  postulet  nécessitas  ostendendae  veritatis, 
»  quo  casu  sunt  testes  cum  sui  antistitis  venia,  aut  eorum  testi- 
»  monia  ecclesiasticus  judex  recipit.  »  Afin  de  dissiper  le  doute, 
on  implore  la  décision  de  votre  Sainteté,  savoir,  si  les  Ordinai- 
res peuvent,  en  vertu  du  chap.  Quamquam,  permettre  l'examen 
des  réguliers.  Le  cours  de  la  justice  y  gagnerait,  et  l'on  ne  serait 
plus  obligé  de  recourir,  du  fond  des  provinces,  aux  chefs  d'Ordre 
résidant  à  Rome  pour  recevoir  les  dépositions  des  religieux,  ce 
qui  retarde  les  affaires  criminelles.  «  Sanctissimus  decrevit  ut 
in  examine  regularium  se  déclarent  uli  delegati  apostolici.  » 
Ainsi,  les  évèques  peuvent  autoriser  les  réguliers  à  comparaître 
comme  témoins  devant  les  tribunaux  laïques. 
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—  Lettre  du  pape  Grégoire  AT  an  prince  de  Galles,  plus 
tard  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Charles  t" . 

Jacques  1°'  désira  si  ardemment  obtenir  pour  son  lils  Charles, 
prince  de  Galles,  la  main  de  l'infante  espagnole,  sœur  de  Phi- 
lippe IV,  qu'il  entama  une  négociation,  dont  les  historiens  et 
particulièrement  Lingard  racontent  lesiucidens,  et  qui  dura  sept 
ans.  On  demanda  au  pape  Paul  V  Bl  ensuite  à  Grégoire  XV,  qui 
lui  succéda,  la  dispense  qu'il  fallait  nécessairement  pour  un  ma- 
riage mixte.  Jacques  1"  envoya  à  Rome  un  catholique,  George 
Gage,  arec  des  lettres  pour  le  Pape  et  les  cardinaux;  il  promit 
de  faire  cesser  la  persécution  contre  les  catholiques,  et  son  lils 
prit  le  même  engagement.  Les  cours  d'Espagne  et  d'Angleterre 
convinrent  du  traité  matrimonial,  dont  les  articles,  soumis  à  Gré- 
goire M  et  corrigés  par  son  ordre,  ont  été  publiés  par  Prynne. 
Au  mois  de  mars  1(5  23,  le  prince  de  Galles,  accompagné  de 
Buckingham,  premier  ministre,  traversa  la  France  incognito, 
et  arriva  a  l'improviste  à  Madrid,  où  personne  ne  l'attendait.  II 
fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  «  Sa  visite,  dit 
Lingard,  fut  regardée  comme  la  preuve  de  la  confiance  qu'il 
mettait  en  l'honneur  du  peuple  espagnol  et  de  son  affection  pour 
l'infante;  on  y  vit  aussi  le  prélude  de  sa  conversion  à  la  foi  ca- 
tholique; ces  espérances  n'étaient  pas  dénuées  de  fondement.  » 
Li  eour  d'Espagne  négociait  avec  Jacques  1"  pour  savoir  jusqu'à 
quel  point  il  se  déciderait  a  reconnaître  l'autorité  du  Pape. 

Grégoire  XV  écrivit  au  prince  de  Galles.  Lingard  parle  de 
cette  lettre,  sans  la  citer;  il  rapporte  un  extrait  de  la  réponse 
du  prime,  qui  promit  de  s'abstenir  de  toute  acte  d'animosité 
contre  la  religion  catholique,  et  de  saisir  toutes  les  occasions 
de  procurer  la  réunion:  «  Ab  omui  demum  aclu  lemperabhnus  qui 
aliquam  prae  se  speciem  ferat  nos  a  romana  catholica  religione 
abhorrere,  sed  omnes  potius  captabimus  occasioucs  quo...  in  ec- 
clesiam  unam  unanimiter  coalescamus.  »  Nous  ignorons  si  les 
recueils  que  cite  Lingard  renferment  le  bref  de  Grégoire  XV  au 
prince  de  Galles;  il  fut  pourtant  imprimé  à  cette  époque;  nous  le 
reproduisons  d'après  cet  exemplaire. 

Le  Pape  décerne  des  éloges  à  l'Angleterre  catholique  et  parle 
des  nos  qui  ont  été  canonisés.  11  ajoute  que  les  vertus  humaines 
de  la  cour  d'Angleterre  seraient  l'honneur  du  christianisme  si 
la  vraie  foi  en  était  le  fondement.  Un  prince  venu  en  Espagne 
afin  d'épouser  une  princesse  catholique,  témoigne  par  là  que 
son  cœur  n'est  pas  haineux  pour  la  religion  catholique  et  le 
Saint-Siège,  a  Souvenez-vous  des  temps  passés,  ajoute  le  pon- 
tife, interrogez  vos  pères;  ils  vous  indiqueront  la  route  du  ciel, 
le  chemin  que  doivent  prendre  les  princes  mortels  afin  d'arriver 
a  la  couronne  éternelle.  Que  les  portes  du  ciel  s'ouvrent:  con- 
templez les  saints  rois  d'Angleterre,  qui  vénérèrent  dansle  Siège 
apostolique  le  chef  des  souverains  et  le  prince  des  apôtres.  Leurs 
actes  et  leurs  exemples  sont  la  voix  de  Dieu  qui  vous  parle,  et 
vous  exhorte  à  imiter  ceux  dont  vous  occuperez  le  trône.  Pou- 
vez-vous  souffrir  que  les  hérétiques  condamnent  à  l'enfer  des 
hommes  qui,  selon  la  foi  de  l'Eglise  catholique,  régnent  avec 
lésas-Christ  et  président  a  tous  les  royaumes  du  monde:  Us  vous 
tendent  la  main,  du  ciel,  ils  vous  ont  conduit  heureusement  à 
la  cour  d'Espagne,  et  ils  désirent  vous  ramener  dans  le  sein  de 
l'Eglise  romaine.  Cette  Eglise  prie  le  Dieu  de  clémence  pour 
votre  salut;  elle  vous  tend  les  bras  de  la  charité  pontificale.  As- 
surément, vous  ne  pouvez  pas  procurer  une  plus  grande  joie 
aux  peuples  de  la  chrétienté  qu'en  rétablissant  en  Angleterre 
l'autorité  du  prince  des  apôtres,  qui  est  le  soutien  des  empires, 
et  a  été  si  longtemps  vénéré  par  la  cour  d'Angleterre  comme  le 
représentant  de  Dieu.  .Nous  vomirions  vous  proclamer  dans  le 
monde  entier,  ainsi  que  votre  sérénissime  père,  libérateur  de 
la  Bretagne  et  restaurateur  de  la  religion  de  vos  ancêtres,  et 


nous  ne  perdons  pas  espoir;  Dieu  tient  le  cœur  des  rois  dans 
ses  mains,  il  a  fait  les  nations  guérissables,  et  nous  ne  cesse- 
rons pas  de  vous  le  rendre  propice  par  tous  les  moyens  que 
nous  pourrons  employer.  Reconnaissez  dans  la  présente  lettre 
la  sollicitude  de  la  charité  pontificale  qui  se  propose  votre  salut. 
Nous  ne  regretterons  jamais  de  l'avoir  écrite  si  elle  excite 
quelques  étincelles  de  religion  catholique  dans  le  cœur  d'un  tel 
prince,  à  qui  nous  souhaitons  un  bonheur  durable  et  la  gloire 
de  toutes  les  vertus.  » 

La  réponse  du  prince  de  Galles  est  connue.  Divers  incidens 
firent  rompre  le  mariage;  le  prince  viola  les  engagemens  qu'il 
avait  contractés  avec  le  roi  d'Espagne,  ainsi  que  raconte  Lin- 
gard. Lorsque,  l'année  suivante,  il  épousa  Henriette  de  France, 
sœur  de  Louis  XIII,  Richelieu  mit  pour  condition  que  tous  les 
catholiques  incarcérés  pour  cause  de  religion  seraient  mis  en 
liberté;  (pie  les  ameudes  subies  par  ceux  qui  refusaient  le  ser- 
ment de  suprématie  seraient  rendues;  que  les  catholiques  ces- 
seraient d'être  persécutés  pour  l'exercice  privé  de  leur  religion. 
Ges  promesses  ne  furent  pas  mieux  observées  que  les  engage- 
mens qu'on  avait  pris  avec  l'Espagne. 

Charles  L"  ne  profita  pas  de  la  grâce  qui  lui  offrit  une  si 
belle  occasion  d'abandonner  l'hérésie.  Il  ferma  sou  cœur  aux 
inspirations  divines.  Lingard  fait  observer  que  sa  conduite  peu 
loyale  dans  la  négociation  espagnole  développa  un  caractère  qui 
exerça  une  déplorable  influence  sur  toute  sa  destinée.  Vingt- 
six  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  la  lettre  de  Grégoire  XV, 
et  la  tète  de  l'infortuné  monarque  roula  sur  l'échafaud. 

Nobilissimo  )\alliae  Principi  3/agnae  Drilanniae  régis 
Filio.   Gregorius  Papa  XV. 

«  Nobilissime  Priuceps.  Salutem  et  lumen  divinac  graliae. 
»  Britannia  illustrium  virorum,  ac  virtulum  ferax,  cum  utrum- 
»  que  terrarum  Orhem  nominis  sui  gloria  impleat,  Pontificias 
»  etiam  cogitationes  saepissime  ad  suarum  lauduni  spectaculum 
»  evocat.  lllam  enim  in  ipsis  nascentis  Ecclesiae  cunabulis 
»  tanto  studio  Re.x  regum  seligere  voluil  haereditatem  sibi, 
»  ut  illuc  non  fere  prius  Roiuanorum  Aquilae  quam  Crucis 
»  vexilla  pénétrasse  dicantur:  porro  aulem  non  pauci  ejus  reges 
»  scientiam  salutis  edocti,  exterisque  nalionibus,  ac  conse- 
il quenlibus  aetatibus  praebentes  Christianae  pietatis  exempta 
»  Crucem  sceptro,  et  religionis  disciplinam  dominalionis  cupi- 
>■  ditali  praetulerunt,  itaque  cum  in  coelo  promeruerint  prin- 
»  cipatus  beatitudinis  sempiteruae  ,  consecuti  sunt  in  terris 
»  triumphalia  sanctitatis  ornamenta.  Hoc  autem  tempore  quo 
»  Anglicanae  Ecclesiae  status^  immutatus  est,  humanis  tamen 
»  virtutibus  Anglicanam  Regiam  ornari,  atque  comiuuniri  pers- 
il picimus,  quae  charitatis  nostrae  solalia,  et  Cbristiani  nominis 
»  décora  forent,  si  ea  haberi  possent  orthodoxae  veritatis  prae- 
»  sidia.  Quarc  quo  nos  serenissimi  parentis  gloria ,  et  regii 
i  ingenii  tui  indoles  magis  oblectat,  et  ut  ardentius  cupimus 
»  vobiscoelestis  Regni  fores  patefieri,  atque  universae  Ecclesiae 
»  amorem  concilia  ri.  Tum  cum  sanctissimae  memoriae  Pontifex 
r>  Gregorius  Magnus  Angliae  populis,  regibusque  Evangelicas 
»  leges  et  Apostolicae  authoritatis  cul  tum  iutulerit,  Nos  ut  sancti- 
«  monia,  ac  virtule  longe  inferiores,  ita  nominis  similitudine, 
»  atque  dignitatis  fastigio  pares  beatissima  ejus  vestigia  sequi 
»  par  est  in  istarum  provinciarum  salute  curauda,  praesertim 
»  cum  hoc  tempore  ad  alicujus  non  vulgaris  felicitatis  spem 
»  nos  erigat  consilium  tuum,  Nobilissime  Princeps.  Quare  cum 
»  in  Hispanias  ad  Catholicum  Regem  te  contuleris  Austriaci 
»  conjugii  cupidum,  desiderium  hoc  tuum  laudare  apprime  vo- 
»  luimus,  tum  etiam  luculenter  etiam  in  praesenti  rerum  oppor- 
n  tunitate  testari,  te  ad  praecipuas  Pontificatus  nostri  curas 
>•  pertincre.  Cum  enim  catholicam  virginem  matrimonio  tibi 
d  jungere  studeas,  facile  conjicere  possumus  vetera  illa  chris- 
»  tianae  pietatis  sembla ,  quae  in  Regum  Britannorum  animis 
i  adeo  féliciter  floruerunt,  in  visceribus  tuis  Deo  incrementum 
»  dante  revirescere  posse.  Neque  enim  ejusmodi  nuptias  amaret 
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■  quem  teneret  catholicae  religionis  odium,  et  Romanae  Scdis 
»  oppressio  delectaret.  Proinde  nos  accuratissimis  precibus 
»  assidue  orari  jussiraus  Patrem  luniinum  ,  ut  te  christiani 
»  orbis  llorem,  et  magnae  Britanniae  spem  in  ejus  haereditatis 
»  possessionem  pcnlucat,  quam  tibi  clarissimani  majores  tui 
»  pepererunt,  Pontificia  autboritate  tueuda,  et  haeresuni  por- 
»  tentis  proiligandis.  Mémento  dierum  antiquorum,  interroga 
»  patres  tuos,  et  dicenl  tibi,  qua  petatur  coelum  via,  quod 
»  iter  mortales  Principes  insistentes  ad  sempiterna  régna  pro- 
»  grediantur.  Intuere  patefactis  coeli  foribus  sanctissimos  illos 
-  Angliae  Reges,  qui  Romam  angelis  comitantibus  profecti 
»  doniinantium  Dominum,  et  Apostolorum  Principem  in  Apos- 
»  tolica  Sede  coluerunt.  Eorum  facta  atque  exempla  Dei  lo- 
»  quentis  voces  sunt,  quae  te  hortantur,  ut  eorum  instituta 
»  secteris,  in  quorum  iraperium  pervenies.  Fieri  ne  poterit, 
»  ut  tu  ab  haereticis  eos  patiaris  impietatis  condemnari,  et  in 
»  sempitcrni  borroris  carcerem  detrudi  quos  in  coelo  cum 
»  Cbristo  regnare,  cunctisque  terrarum  principalibus  praeesse 
»  Catholicae  Ecclesiae  fides  testatur  ?  Ii  nunc  e  beata  illa  patria 
»  tibi  manum  porrigunt  qui  sospitem  te  ad  catbolici  Régis 
»  aulam  perduxerunt,  atque  ad  Romanae  Ecclesiae  gremium 
»  reducere  cupiunt.  Eavero  gemitibus  inenarrabilibus  Deum  cle- 
»  mentiae  pro  tua  salute  \enerans  brachia  Pontificiae  charitatis 
»  protendit  te  desideratissimum  filium  aniantissime  complexura, 
»  tibique  beatam  coelestis  Regni  spem  ostentans.  Certe  Chri- 
»  stianac  Reipublicae  nationibus  nullum  tribuere  solatium  majus 
»  potes,  quam  si  Principem  Apostolorum,  cujus  authoritas  Re- 
»  gnorum  propugnaculum,  et  divinitatis  oraculum  in  Britannia 
»  Regia  tamdiu  habita  est,  in  tuae  nobilissimae  Iiisulac  pos- 
»  sessioncm  reduxeris.  Quod  quidem  haud  difficulté!'  continget, 
»  si  cor  tuum,  quo  Regni  illius  prosperitas  continetur,  pulsanti 
»  Domino  patefacics.  Tanta  charitate  Regalis  nominis  laudibus 
»  favemus,  ut  te  in  Orbe  terrarum  una  cum  serenissimo  parente 
»  Britanniae  liberatorem,  restitutoremque  avitae  religionis  nuii- 
»  cupari  cupiamus.  Quod  certe  desperare  nolumus  freti  Deo, 
»  in  cujus  manibus  corda  Regum  sunt,  et  qui  sanabiles  fecit 
»  nationcs  Orbis  terrarum,  quem  tibi  omni,  qua  possumus  in- 
»  dustria  conciliare  semper  conabimur.  Tu  vero  in  his  lileris 
»  Pontificiae  charitatis  sollicitudinem  agnosce  lbelicitatem  tuam 
»  curantis:  quas  certe  nunquam  nos  exarasse  poenitebit,  si  earum 
»  lectio  aliquos  saltem  Catholicae  Religionis  igniculos  excitabit 
»  in  corde  tanti  Principis  quem  diuturna  laetitia  perfrui,  et 
»  virtutum  omnium  gloria  florere  cupimus.  Datum  Romae 
»  apud  sanctum  Petrum  die  vigesimaaprilis  1623.  Pontiticatus 
»  nostri  anno  tertio.  -  Joannes  Ciampolus  Secretarius. 

—  Règlement  pour  les  ecclésiastiques  qui  arrivent  à  Rome 
sans  apporter  des  lettres  testimoniales. 

Il  peut  se  faire  que  des  ecclésiastiques  sortent  légitimement 
de  leur  diocèse  sans  obtenir  la  permission  de  s'absenter  et  les 
lettres  testimoniales  de  leur  évêque.  Les  SS.  Congrégations  ont 
pourvu  de  tout  temps  aux  cas  particuliers  pour  lesquels  on  a  fait 
appel  à  leur  suprême  autorité.  En  1755,  sous  le  pontiticat  de 
Benoît  XIV,  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  dressa 
un  règlement. 

Elle  s'est  contentée  quelquefois  d'un  serment  par  lequel  on 
nie  d'être  sous  le  coup  d'un  empêchement  canonique.  Nous  re- 
marquons un  induit  du  18  juillet  1749,  conçu  en  ces  termes: 
«  Sacra  etc.  bénigne  remisit  Emo  Urbis  vicario,  ut  attentis  nar- 
»  ratis,  praestito  per  oratorem  (Sebastianum  Berard  e  dioecesi 
»  Remcnsi)  juramento  de  non  contracto  impedimeuto  canonico, 
»  petitam  celebrandi  facultatem  ad  duos  menses  tantum  pro  sui 
»  arbitrio  et  conscientia,  concetlere  possit.  »  Dans  une  cause  du 
9  avril  1745,  concernant  un  ecclésiastique  de  Carpcntras,  la 
4e  question  était  posée  ainsi:  «  An  episcopus  teneatur  dicto 
»  sacerdoti  concedere  literas  commendatitias,  et  ipso  renuente 
»  danda  sit  licentia  celebrandi  raissas  absque  dictis  literis?  Res- 


»  pond.  Négative,  et  ad  mentem,  quae  est,  ut  detur  licentia 
»  celebrandi  ad  mensem.  » 

Le  règlement  de  1755  est  inscrit  dans  les  registres  sous  le 
titre  suivant:  a  Nouveau  règlement  établi  pour  les  prêtres  étran- 
gers qui  demandent  à  la  S.  Congrégation  la  permission  de  célé- 
brer parce  qu'ils  n'ont  pas  les  lettres  de  recommandation  de  leur 
ordinaire.  »  On  traite  séparément  des  chanoines,  des  curés,  des 
simples  prêtres. 

Si  ce  sont  des  chanoines  envoyés  par  le  chapitre  pour  s'occu- 
per d'une  controverse  avec  l'évèque,  lequel  a  refusé  la  permis- 
sion d'absence,  ils  devront  prouver  l'existence  du  procès,  de- 
mander à  la  Congrégation  du  Concile  la  dispense  de  la  résidence, 
présenter  un  document  authentique  du  chapitre  attestant  qu'ils 
ne  sont  pas  sous  le  coup  d'une  enquête  ni  frappés  d'aucune  cen- 
sure. A  ces  conditions,  la  S.  Congrégation  pourra  leur  accorder 
la  permission  de  célébrer  pour  le  temps  désigné  dans  l'induit 
de  la  Congrégation  du  Concile,  au  gré  de  l'Ente  cardinal  vicaire, 
constito  sibi  de  verilale  erpositorum;  le  même  système  s'obser- 
vera par  rapport  aux  curés,  et  autres  qui  ont  des  bénéfices  de 
résidence. 

S'il  s'agit  de  simples  prêtres  venus  à  Rome  à  cause  de  quel- 
ques difficultés  avec  leur  évêque,  ils  devront  prouver  que  la 
cause  est  pendante,  et  présenter  un  certificat  des  ecclésiastiques 
de  la  ville,  du  pays  d'où  ils  viennent,  attestant  qu'ils  n'ont  subi 
aucun  procès  et  aucune  censure;  à  ces  conditions,  la  S.  Congré- 
gation pourra  écrire:  «  Ordinario  pro  transmissione  testimonia- 
»  lium,  et  si  quid  habeat  in  contrarium  référât,  et  intérim  arbi- 
»  trio  Emi  Urbis  vicarii  pro  facultate  celebrandi  ad  duos,  vel 
s  très  menses,  constito  sibi  de  veritate  expositorum.  » 

Lorsqu'un  prêtre  est  à  Rome  avec,  permission  de  son  évêque, 
pour  ses  affaires,  ou  pour  sa  dévotion,  il  peut  se  faire  que  sa 
permission  expire  et  qu'il  ait  besoin  de  demeurer  encore  quelque 
temps;  en  pareil  cas,  la  S.  Congrégation  pourra  remettre  à  l'Eme 
vicaire  le  pouvoir  d'autoriser  la  célébration  de  la  messe  pour 
quelque  temps,  et  écrire  à  l'évèque  pour  avoir  les  nouvelles  testi- 
moniales s'il  n'y  voit  pas  de  difficulté. 

Les  ultramontains  arrivés  à  Rome  sans  les  testimoniales  de 
l'Ordinaire,  dans  le  but  de  visiter  les  saints  lieux,  devront  pré- 
senter des  pièces  légales  attestant  qu'ils  ne  sont  atteints  d'aucune 
enquête  et  d'aucune  censure;  l'on  pourra  leur  accorder  la  faculté 
de  célébrer  per  brève  tempus,  au  gré  de  L'Effie  cardinal  vicaire, 
avec  la  clause  «  constito  sibi  de  legalitate  documentorum.  » 

Lorsqu'il  s'agit  de  prêtres  arrivés  à  Rome  pour  des  affaires 
criminelles  qui  entraînent  l'incarcération,  ou  l'habilitation  extra 
carceres,  alors  on  ne  doit  pas  accorder  la  permission  de  célé- 
brer, suivant  la  constitution  de  Sa  Sainteté,  Ad  coercenda  delin- 
quentium  flagitia,  du  1er octobre  1753.  Autrement  si  le  recourant 
prouve  qu'il  n'est  sous  le  coup  d'aucun  empêchement  canonique, 
ni  à  titre  de  cause  infamante,  ni  par  sentence,  le  juge  rappor- 
teur de  la  S.  Congrégation  émettant  l'avis  conforme,  l'on  pourra 
accorder  la  permission  de  célébrer,  au  gré  de  l'Eme  cardinal 
vicaire,  pour  le  temps  que  les  circonstances  exigeront. 

Dans  les  autres  cas,  on  écrira  aux  ordinaires  pro  transmissio- 
ne testimonialium,  quatenus  nihil  habeat  in  contrarium,  sans 
accorder  provisoirement  la  permission  de  célébrer. 

Ce  règlement  a  été  fait  dans  le  but  d'empêcher  trop  de  facilité 
à  donner  la  permission  de  célébrer,  lorsqu'on  n'a  pas  de  preuve 
que  le  prêtre  qui  se  présente  sans  testimoniales  de  son  évêque, 
n'est  atteint  d'aucun  empêchement  canonique.  Fait  à  Rome  le 
15  juillet  1755. 

—  Congrégation  de  religieuses  professant  les  voeux  simples 
sous  l'autorité  d'une  supérieure  générale.  Décret  d'éloge. 

Plusieurs  instituts  religieux  ont  obtenu  dans  ces  derniers 
temps,  par  l'organe  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Ré- 
guliers, soit  le  décret  l'éloge,  soit  l'approbation  formelle,  soit 
enfin  l'approbation  de  leurs  constitutions,  comme  on  peut  le 


ïOGti 


MELANGES. 


2UG6 


constater  dans  la  liste  des  instituts  approuvés  que  nous  avons 
insérée  plus  haut,  col.  1873.  Nous  nous  contentons  de  rapporter 
ici  quelques  décrets. 

Le  premier  concerne  les  sivurs  de  Nazareth,  dont  la  inaisou- 

ie  est  clans  le  diocèse  de  Collons.  L'éducation  chrétienne  des 

Biles  est  le  but  de  cet  institut,  après  dem  ans  de  noviciat,  les 
mon  font  les  vœu  simples  d'usage,  d'abord  temporaires  et  enfin 
perpétuels.  Biles  se  sont  propagées  en  plusieurs  lieux,  entre  au- 
tres, en  Palestine,  où  elles  ont  fondé  une  maison  à  Nazareth. 
Le  décret  d'éloge  est  du  27  septembre  1861. 

»  Decreti  v.  Anno  1821  originem  bannit  in  dioecesi  Cata- 

•  launen.pia  sodali  tas  sororom  quae  a  Nazareth  in  pressens  nun- 
»  copaatur,  quaeque  christianae  et  civili  puellarum  institotioni 
»  praesertim  in  locis  ad  illas  iustrnendas  et  edacandas  consti- 
»  tutis  sedulo  vacant.  .Vluninae,  peracto  per  hieunium  tyrocinio, 
»  oessoeta  vota  Bimplicia  paopertatis,  obedientiae  et  castitatis 

•  ad  annum  emittunt,  et  rénovant,  douce  ad  nuncupanda  Deo 
»  dicta  tria  vota  Bimplicia  perpétua  adinittauttir.  Socictas  Mode- 
»  ratrici  generalisobestet,  benediceute  Domino,  in  alias  dioecescs 
»  diffusa  est,  ac  Nazareth  in  Palestine  domuni  ohtinuit,  ubi  ctiam 
»  inlirmis  sorores  miuistrant.  Ouac  cuni  ita  sint,  Antistita  genc- 
»  ralis  nuper  Romani  venit,  ae  enixis  precihus  SSfnum  D.  N. 
»  Pium  PP.  IX  deprecata  est.  ut  aliquo  Apostolicae  Scdis  testimo- 
»  nio  ejus  Congregationem  approbare  dignaretur.  S.  S.  summo- 
»  père  cupiens  specialibus  favoribns  proseqoi  pia  instituta,  quae 
»  populo  christiano  aedificationem  utilitatemque  affermit,  attentis 
»  coinmendatitiis  litteris  Antisiitum  locorum ,  praefaliun  insti- 

•  tutum  Soromm  quae  a  Nazareth  nuncupantur  uti  Congregatio- 
»  nein  votornm  simplicium.suh  directioneModeratricisgeneralis, 
»  et  saha  jurisdictionc  ordinariorum  ad  praescriptum  SS.  Cano- 
»  num  et  apostolicarum  constitutionum  praesentis  decreti  S.  C. 

•  Episcoporum  et  Regnlarium  tenore  amplissimis  verbis  landat 
»  et  commendat,  ac  laudatum  et  commendatum  esse  déclarât,  di- 

•  lata  tamenad  opportunius  tempos  constitutionum  approbatione. 
»  Pergant  igitur  sorores  in  incaeptum  opus  alacriter  prose- 

»  quendum,  propriam  sanctilicalioueni  adipiscendam,  et  ad  pnel- 
»  laruni  animos  christiana  institutioue  imbuendos,  ut  de  christiana 
»  republica  optime  meritae,  ampliores  Apostolicae  Sedis  favores 
»  mereantur.  Datum  Romac  a  Secr.  mem.  S.  C.  Episcoporum 
»  et  Regnlarium  die  27  septembris  1801.  » 

A  Chiavari  diocèse  de  (iènes,  se  trouve  la  maison-mère  des 
Filles  de  Marie,  qui  ont  un  double  but,  savoir  l'éducation  des 
jeunes  filles  et  le  soin  des  malades.  L'institut  est  régi  par  une 
supérieure  générale.  Après  un  au  de  noviciat,  les  soeurs  font  les 
vœux  simples  de  pauvreté,  chasteté,  obéissance  pour  un  an. 
Celle  Congrégation  a  fondé  plusieurs  maisons  dans  l'Amérique 
du  Sud. 

«  Decretim.  Anno  1829  Clavario  oppido  dioecesis  Janucnsis 
»  erecta  fuit  pia  Socictas  Sororum  quae  Filiae  Mariae  uuncupan- 

•  tur  ut  ipsae  christianae  et  civili  puellarum  institotioni  operam 
»  darent,  et  inlirmis  ministrarent.  Pia  Societas  Moderalrici  Ge- 
»  nerali  subest,  et  Sorores,  praevio  novitiatus  anno,  tria  vota 

•  simpliciapaupertatis  nempe,  castitatis  et  obedientiae  ad  annum 

•  emittunt.  Cuni  praedicta  Congregatio  in  plures  dioeceses  dif- 
»  fusa  sit,  uberesque  fructus  ab  ea  promancant,  enunciatae  So- 
»  rorcs  enixis  precihus  SSiîium  D.  N.  Pium  PP.  IX  deprecatae 
»  sunt,  ut  eam  aliquo  publico  Apostolicae  Sedis  testimonio  con- 
»  firmare  dignaretur,  eo  vel  magis  quod  plures  Antistitum  loco- 

•  rum  testimoniales  literas  obtinuerint  quibus  de  piae  Societatis 
»  progressu  et  utilitate  testantur.  Sanctitas  Sua,  hisce  litteris 
»  inspectis  et  summopere  cupiens  oratricum  votis  aliquo  modo 
»  obsecundare;  praesentis  decreti  tenore  memoratum  lnstifutum 
»  sub  titulo  Filiarum  Mariae  uti  Congregationem  votorum  sim- 
»  plicium  sub  regimine  moderatricis  generalis  et  salva  ordina- 
»  riorum  jurisdictionc  ad  praescriptum  sacrorum  canonum  et 
»  Apost.  constitutionum  amplissimis  verbis  laudat  atque  eom- 
»  mendat.  et  laudatum  atque  commendatum  esse  déclarât,  dilato 


v  ad  opportunius  lempus  Constitutionum  examine.  Pergant  igitur 
»  Sorores  in  intention  linem  atacrius  assequendum.  et  de  virtute 
»  in  virlutem  in  dies  progredientes  charismata  meliora  aemulcn- 
d  tur  ut  ampliores  S.  Sedis  favores  promereantur.  Datum  Romae 
»  1  februarii  186  2.  » 

—  Reliijieuses  professant  les  voeux  simples  et  propagée* 
dans  plusieurs  diocèses  sous  l'autorité  d'une  supérieure  géné- 
rale. Remarques  sur  les  constitutions . 

Les  livraisons  précédentes  des  Inalecta  renferment  des  ant- 
maivertiones  émanées  de  la  S.  Congrégation  des  Evoques  et 
Réguliers  par  rapport  aux  constitutions  des  congrégations  reli- 
gieuses que  l'on  soumet  à  son  examen.  Elle  a  coutume  de  com- 
muniquer ces  observations,  en  même  temps  qu'elle  concède  le 
décret  d'éloge,  OU  celui  d'approbation  formelle  de  l'institut.  Nous 
publions  plus  loin  deux  autres  documens  de  même  espèce,  le 
premier  en  date  du  mois  de  septembre  1861  et  regardant  un 
institut  dont  la  maison-mère  esl  en  France,  le  second  expédié 
au  mois  de  janvier  18G2  pour  une  congrégation  qui  existe  dans 
l'Amérique  du  Nord. 

1 .  Protecteurs  et  supérieurs.  Axant  l'institution  de  la  S.  Con- 
grégation des  Evoques  et  Réguliers,  le  cardinal  protecteur  était 
un  lien  précieux  entre  le  Saint-Siège  et  les  congrégations.  Saint 
François  d'Assise  inscrivit  le  premier  dans  sa  règle  l'obligation 
d'avoir  toujours  un  cardinal  qui  serait  le  protecteur  et  le  directeur 
de  l'Ordre:  les  autres  instituts  imitèrent  l'exemple  du  patriarche 
des  franciscains.  Les  bulles  pontificales,  du  treizième  au  seizième 
siècle ,  conféraient  des  attributions  très  importantes  aux  car- 
dinaux protecteurs;  on  peut  consulter  notre  huitième  livraison. 
Le  pape  Sixte  V  ayant  fondé  une  congrégation  de  cardinaux  en 
lui  donnant  la  mission,  exclusivement  à  tout  autre,  de  traiter 
les  affaires  des  réguliers  et  des  communautés  religieuses  auprès 
du  Saint-Siège,  elle  est  devenue  la  protectrice  naturelle  de  toiis 
les  instituts.  La  mission  historique  et  providentielle  des  cardi- 
naux protecteurs  résidants  à  Rome  fut  celle  de  préparer  les  voies 
à  la  Congrégation  cardinalice  des  réguliers.  Depuis  l'érection  de 
celle-ci,  un  assez  grand  nombre  d'instituts  n'ont  pas  de  cardinal 
protecteur.  Innocent  XII  a  publié  une  constitution  dans  le  but  de 
restreindre  les  attributions  de  ces  cardinaux  par  rapport  aux  ins- 
tituts qui  les  ont  conservés;  les  dispositions  de  la  bulle  d'Inno- 
cent XII  sont  exprimées  dans  notre  huitième  livraison.  En  1715, 
une  circulaire  du  cardinal  Paulucci,  secrétaire  d'Etat  de  Clé- 
ment XI,  adressée  à  toutes  les  SS.  Congrégations  le  9  mai,  re- 
mit en  vigueur  les  dispositions  susdites,  en  défendant  aux  car- 
dinaux protecteurs,  sous  peine  de  nullité,  de  s'occuper  des 
affaires  particulières  des  personnes  attendu  qu'ils  doivent  se 
borner  à  celles  qui  intéressent  tout  l'ordre,  tout  le  corps  de. 
l'institut. 

Le  Saint-Siège  n'a  pas  coutume  d'accorder  un  protecteur,  un 
délégué  apostolique  qui  résiderait  hors  de  Rome,  et  qui  devien- 
drait, par  délégation,  supérieur  général  de  l'institut.  Précédem- 
ment énoncée  dans  les  animadversiones  qui  sont  rapportées  dans 
notre  38°  livraison,  cette  maxime  se  retrouve  dans  celles  que 
nous  publions  plus  loin.  Eu  effet,  le  délégué  apostolique  hors  de 
Rome,  in  partibus,  offrirait  presque  les  mêmes  inconvéniens 
que  l'évèque  de  la  maison-mère  supérieur  général  et  nommant 
un  prêtre  pour  exercer  cette  supériorité  générale  dans  les  con- 
grégations de  femmes  qui  sont  propagées  dans  plusieurs  diocèses. 
Or,  la  S.  Congrégation  s'est  prononcée  contre  cette  supério- 
rité, dans  une  foule  de  cas,  en  disant  que  le  Saint-Siège  n'a  pas 
coutume  de  l'approuver  et  de  la  permettre. 

Saint  Charles  Rorromée  avait  un  vicaire  spécial  des  reli- 
gieuses, vicarius  monialium,  auquel  s'adressaient  toutes  les  com- 
munautés pour  les  affaires  ressortant  de  l'autorité  épiscopale. 
Nous  ne  remarquons  pas  dans  les  Actes  de  Milan,  dans  les  con- 
ciles, dans  les  synodes  et  dans  les  règlemcns  du  saint  cardinal, 
qu'il  nommât  un  supérieur  particulier  pour  chaque  communauté. 
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Ce  système  a  été  imité  dans  bien  des  lieux.  Nous  n'ignorons  pas 
que  la  pratique  contraire  s'est  introduite  ailleurs;  mais,  sans  la 
condamner,  il  est  permis  de  douter  que  l'autonomie  légitime  des 
communautés  y  ait  gagné.  Que  dirait-on  si,  dans  l'ordre  civil, 
le  gouvernement,  en  dehors  des  magistrats  ordinaires,  consti- 
tuait un  tuteur  spécial  pour  chaque  famille  ? 

La  juridiction  des  ordinaires  sur  les  communautés  de  femmes 
qui  émettent  les  vœux  simples  et  relèvent  de  la  supérieure  géné- 
rale, demeure  intacte,  dans  les  limites  des  saints  canons.  Tous 
les  décrets  qui  émanent  du  Saint-Siège  consacrent  ce  grand 
principe,  d'où  il  suit  que  les  ordinaires  ont  le  pouvoir  de  visiter 
les  maisons,  et  de  remplir  toutes  autres  attributions  reconnues 
par  les  saints  canons. 

A  l'égard  des  communautés  qui  n'ont  pas  les  vœux  solen- 
nels, hommes  et  femmes,  la  juridiction  paroissiale  subsiste,  sauf 
l'exemption  dérivant  de  la  concession  du  Saint-Siège.  Les  Doctri- 
naire demandèrent  un  bref  apostolique  pour  acquérir  l'exemp- 
tion de  la  juridiction  paroissiale,  qui  comprend  surtout  le  droit 
exclusif  d'administrer  le  viatique  et  l'extrème-onction.  De  là  suit 
qu'un  induit  apostolique  est  nécessaire  afin  que  les  confesseurs 
et  les  aumôniers  des  communautés  de  vœux  simples  puissent 
administrer  l'extrème-onction  et  le  viatique. 

2.  Supérieure  générale.  On  a  beaucoup  disputé  sur  la  perpé- 
tuité des  supérieurs  généraux,  et  tout  le  monde  convient  que  les 
deux  sentimens  apportent  d'excellentes  raisons.  Pour  des  femmes, 
la  S.  Congrégation  approuve  rarement  la  supériorité  perpétuelle, 
parce  que  c'est  toujours  une  grosse  affaire  de  confier  à  une 
femme  l'autorité  de  gouverner  pour  toute  sa  vie.  Il  est  pourtant 
certain  que  le  système  qui  consiste  à  donner  la  faculté  de  con- 
firmer la  supérieure  générale,  offre  de  plus  grands  inconvéniens, 
parce  qu'il  entrave  la  liberté  du  vote,  et  qu'il  expose  les  mem- 
bres du  chapitre  à  voter  sous  l'impression  du  respect  humain  et 
à  ne  pas  oser  retirer  leurs  suffrages  à  une  supérieure  qui  est  en 
charge  depuis  plusieurs  années.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  ten- 
tation qui  peut  porter  une  supérieure  à  se  faire  des  créatures,  en 
conférant  les  charges  auxquelles  la  voix  active  est  annexée.  La 
S.  Congrégation  a  rarement  approuvé  le  système  dons  nous  ve- 
nons de  parler,  surtout  dans  ces  dernières  années;  tout  au  plus 
si  elle  a  permis  de  confirmer  la  générale  pour  le  second  trien- 
nat,  ou  quinquennat,  avec  la  permission  de  l'évèque  qui  préside 
le  chapitre  des  religieuses  en  qualité  de  délégué  apostolique. 
D'ordinaire  elle  défend  de  confirmer  la  générale  après  les  trois 
ans  ouïes  six  ans  de  sa  gestion,  sans  un  induit  apostolique,  le- 
quel n'est  accordé  que  lorsqu'il  y  a  l'unanimité  ou  la  quasi  una- 
nimité des  suffrages.  Ce  système  concilie  tous  les  intérêts  et  pré- 
vientla  plupart  des  inconvéniens;  la  générale  devient  perpétuelle 
si  elle  gouverne  bien  et  si  tout  le  monde  est  content;  d'autre 
part,  il  permet  de  l'écarter  pour  peu  qu'on  ait  à  se  plaindre. 

Dans  les  ordres  contemplatifs,  le  supérieur  général  exerçant 
une  action  assez  restreinte  sur  les  maisons  de  l'institut,  le  cha- 
pitre de  la  maison-mère  élit.  Ainsi,  les  chartreux,  Citeaux,  Pré- 
montré. Les  choses  se  passent  autrement  dans  les  instituts  voués 
aux  œuvres  de  la  vie  active.  C'est  pourquoi  la  S.  Congrégation 
exige  que  l'élection  de  la  supérieure  générale  ait  lieu  en  chapitre 
général.  Comme  il  ne  faut  pas  que  le  pouvoir  de  la  générale  soit 
absolu  et  sans  frein ,  de  peur  qu'il  ne  tourne  au  caprice  et 
peut-être  à  l'oppression,  les  principales  affaires  sont  soumises  au 
vote  délibératif  du  conseil  supérieur. 

Dans  ces  derniers  temps  la  S.  Congrégation  n'a  décerné  l'ap- 
probation formelle,  ou  le  décret  d'éloge  à  aucun  institut  sans 
imposer  à  la  supérieure  générale  l'obligation  de  lui  adresser, 
tous  les  trois  ans,  la  relation  de  l'état  matériel,  personnel,  dis- 
ciplinaire et  administratif  de  toutes  les  maisons.  Cette  disposi- 
tion, l'obligation  de  recourir  au  Saint-Siège  pour  la  dispense 
des  vœux  et  les  aliénations  et  emprunts,  ainsi  que  pour  l'érection 
des  noviciats  et  des  provinces;  la  présidence  du  chapitre  géné- 
ral accordée  à  l'évèque  du  diocèse  où  il  a  lieu;  la  juridiction 


des  ordinaires  sur  les  maisons  établies  dans  leurs  diocèses;  tout 
cela  constitue  un  ensemble  de  moyens  de  surveillance  qui  per- 
met parfaitement  de  se  passer  du  supérieur  général,  et  offre 
l'inappréciable  avantage  de  ne  blesser  les  droits  de  personne  et 
d'être  en  parfaite  conformité  avec  les  prescriptions  canoniques. 

3.  L'expérience  semble  constater  que  les  instituts  qui  pour- 
suivent un  seul  but,  une  seule  œuvre  de  charité  spirituelle  ou 
corporelle,  procèdent  avec  plus  d'aisance  et  produisent  de  plus 
grands  fruits  que  les  autres.  Les  congrégations  actives  de  fem- 
mes, établies  au  17e  siècle,  embrassent  d'ordinaire  plusieurs 
œuvres  de  charité;  quelquefois  leurs  constitutions  semblent  ad- 
mettre toutes  les  œuvres  par  lesquelles  on  peut  secourir  le  pro- 
chain, hôpitaux,  écoles,  aliénés,  prisons,  et  autres.  Les  instituts 
qui  remontent  au  siècle  dernier,  présentent  une  plus  grande 
sobriété,  et  se  contentent  d'ordinaire  de  quelques  œuvres  déter- 
minées. Enfin,  nous  avons  vu  s'élever  de  nos  jours  des  instituts 
qui  ont  un  seul  but,  par  exemple,  les  écoles,  les  malades  à  do- 
micile, etc.  La  S.  Congrégation  prescrit  de  corriger  les  consti- 
tutions qui  semblent  admettre  toutes  sortes  d'œuvres  de  charité. 
11  en  est  qu'elle  ne  tolère  pas,  comme  inconvenantes  pour  des 
religieuses;  ainsi,  les  orphelinats  de  jeunes  garçons,  et  autres 
œuvres  concernant  le  sexe  masculin. 

4.  Le  compte  de  conscience  a  le  privilège  d'attirer  presque 
toujours  les  réclamations  de  la  S.  Congrégation.  Elle  a  dit  cons- 
tamment qu'il  était  facultatif,  jamais  obligatoire,  et  regardait 
seulement  les  transgressions  extérieures  des  constitutions  et  le 
progrès  dans  les  vertus,  sans  comprendre  les  tentations  et  les 
péchés.  Dans  ces  derniers  temps,  apprenant  que  de  grands  abus 
s'étaient  produits,  elle  a  prescrit  de  supprimer  entièrement  le 
compte  de  conscience  dans  les  constitutions. 

5.  Pour  les  confesseurs,  la  S.  Congrégation  renvoie  aux  cons- 
titutions apostoliques.  Lorsqu'on  a  voulu  inscrire  dans  les  rè- 
glemens  que  les  religieuses  ne  devaient  pas  demeurer  au  delà 
d'un  quart  d'heure  au  confessionnal,  elle  réforme  cette  étrange 
disposition. 

6.  L'obligation  d'obtenir  un  induit  apostolique  pour  aliéner 
et  emprunter  comprend  tous  les  instituts  et  tous  les  pays  sans 
exception.  Aucun  ordre  régulier,  aucune  congrégation  de  fem- 
mes ou  d'hommes  ne  peut  alléguer  des  privilèges  qui  les  dis- 
pensent de  la  loi  commune.  La  S.  Congrégation  rappelle  cette 
grande-loi,  tant  dans  les  premières  animadoersiones  qui  con- 
cernent un  institut  français,  que  dans  les  secondes  qui  sont  pour 
l'Amérique. 

Les  autres  dispositions  exprimées  dans  les  observations  ci-join- 
tes ont  été  déjà  signalées  dans  nos  précédens  articles. 

»  Animadversiones  in  constitutiones  Sororum  N.  expeditae 
»  die  27  septembris  1861. 

»  1.  Delegatus  Apostolicus  in  partibus  et  extra  Urbem  con- 
»  cedi  non  solet;  sed  recurrendum  erit  ad  S.  Sedem  pro  novi- 
»  tiatuum  erectione,  votorum  simplicium  dispensatione  et  alie- 
»  nationibus  ad  formam  SS.  Canonum. 

»  2.  Institutum  ita  sub  jurisdictione  episcoporum  erit  ut  sarcta 
»  tectaque  simul  serventur  parochorum  jura. 

»  3.  Circa  confessarium  extraordinarium  observandae  sunt 
»  praescriptiones  sacros.  concilii  Tridentini  et  constitutio  Bene- 
»  dicti  XIV  quae  incipit  «  Pastoralis  Curae  »  ideoque  non  se- 
»  mel  tantum  in  anno  praedictus  confessarius  advocandus  erit, 
»  sed  saltem  bis  aut  ter  in  anno;  et  si  opus  erit  etiam  pluries. 

»  4.  Moderatrix  generalis  post  exactum  sui  officii  tempus  con- 
»  firmari  nequeat,  sine  licentia  ab  hac  S.  Congregatione  ob- 
»  tinenda.  Eadem  40  annorum  aetate  ceterisque  qualitatibus 
»  pollere  débet  a  sacrosancto  concilio  Tridentiuo  praescriptis. 

»  5.  Capilulum  générale  convocandum  erit  quolibet  quin- 
»  quennio. 

»  6.  Ouolibet  triennio  moderatrix  generalis  relationem  sta- 
»  tus  proprii  Institua  ad  banc  S.  Congregationem  transmittere 
»  teneatur  ;  quae  quidem  relatio  complecti  débet  tara  statum 
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a  materialem ,  et  personalem  ,  nempe  numerum  domorum  et 
»  soronun  ln.-tituti,  quam  disciplinarcm,  seilicet  constilutionum 
»  obsenaiitiam,  MC  non  quae  rcspiciunl  administrationem  oeco- 
»  nomicani. 

>  7.  Nimis  ampla  videtur  moderatricia  generalis  auctoritas. 
»  In  nonnullis  institutis  débet  exquirere  volum  deliberativum  con- 
»  sultricum  in  reluis  gravioribus,  praeserlim  pro  fundationibus 
»  et  suppressionibus  domorum,  pro  contraclibus,  pro  vestitione 
»  et  professione  alumnarum,  et  alia  luijnsmodi. 

»  8.  Pro  depositione  moderalricis  generalis,  eveniente  casu, 
»  (quod  Deus  avertal  recurrendum  erit  ad  S.  Sedem. 

•  9.  Delerminanda  erit  aetas  assistentium  et  consultricum 

•  gcneraliuni.  e\.  gr.  30  vel  35  annorum,  née  non  praescri- 

•  beinli  quiuque  anni  professionis,  antequam  ad  hujusmodi  offi- 
»  cium  eligi  valeant. 

»  10.  Sorores  quae  eonsiliuin  constituant  dispense  esse  non 

•  debent.  Bed  potins  teneantnr  comniorari  in  doino  principe  cuni 

•  modératrice  gencrali. 

»11.  Otiod  praescribitar  de  fundatione  domorum,  et  de  fruc- 
»  tibus  doimii  prineipi  persolvendis,  ita  intelligatur,  ut  liberum 

•  sit  nuMs  iliunibus  eapita  ipsa  restituere,  seseque  a  fructuura 

•  pensitatione  eximere. 

»  12.  Absonum  a  jure  et  ab  approbata  disciplina  omninoest, 
»  pnellasadmitti  ad  habitnm  post  expletum  novitiatum;  quare  ad 
»  habitnm  admissio  prorsns  débet  novitiatum  praecedere. 

»  13.  Viduae,  ecteraeque  mulieres  qualitatibus  requisitis  des- 
»  tilutae  non  recipiantur,  absque  expressa  et  peculiari  hujtis 
»  Congregationis  licenlia;  ad  qnam  in  singulis  enunciatis  casi- 

•  bus  pro  dispensatione  recursus  erit  babendus. 

»  1  i.  Votum  paupertatis  magis  praecise  determinandum  erit 
»  relate  ad  dominium  radicale,  quod  alumnae  retinere  possunt, 
»  et  relate  ad  administrationem  et  usumfructum,;  quibus  expo- 
»  liare  se  debent. 

»15.  Expuugendum  erit  quod  dicitur  pag.  65  de  voto  per- 
»  fectionis. 

»  16.  Manifcstatio  conscientiae  in  praesens  restringitur  tan- 
»  tum  ad  publicam  constitutionum  transgressionem,  et  ad  pro- 
»  fectum  invirlutibus;  etqnidemnon  obligatorie,  sed  facultative. 
»  Insuper  minime  approbandum  videtur  ut  conscientiae  mauifes- 
»  tatio  directoribus  seu  superioribus  liât. 

»  17.  Minime  dici  potest  officiant  parvum  B.  M.  V.  esse  obli- 
»  gatorium  pro  choristis,  quippe  ejus  recitatio  ex  simplici  cons- 
»  Ututionum  dispositione  oritur. 

»  18.  Pro  vestitione  et  professione  sororum  adliibeatur  ali- 
»  quod  caeremoniale  pro  lnstitutis  votorum  simplicium  jam  ap- 

•  p roi u lui n. 

>  19.  Facultas  non  conceditur  mutandi  constitutiones,  post- 
»  quaru  hac  fucrint  a  S.  Sede  approbatae,  sed  requiritur  ejus 
»  expressa  licentia. 

»  20.  Denique  nonnulla  rémanent  in  constitutionibus  refor- 
»  manda,  praesertim  quoad  stylum,  qui  simplicitate  caret. 

»  Animadversiones  in  constitutiones  sororum  N.  expeditac 
»  die  7  januarii  1862. 

»  1.  Finis  seu  scopus  instituti  nimis  late  palet,  cum  ad  omnia 
»  carilatis  opéra  se  exlendat.  Insuper  nonnulla  pia  opéra  amplec- 
»  titur,  quae  periculi  plena  snnt,  ideoque  non  soient  a  S.  Sede 
»  approbari:  ex.  gr.  cura  infantium  et  puerorum  masculini  se- 
»  xus.  lgitur  moderandus  erit  scopus,  et  ad  deterniinatacaritatis 
»  opéra,  quae  sororibus  conveniant,  coercendus  erit. 

»  2.  Pro  eligenda  modératrice  generali  qualitates,  quas  ipsa 
»  habere  débet  minime  praescribuntur,  etsi  concilium  Tridcnti- 
»  num  statuât  aetatem  quadraginta  annorum  et  annos  octo  pro- 
»  fessionis. 

»  3.  Nimis  pcriculosa  est  facultas  indefinite  confirmandi  mo- 
»  deratricem  generalem. 

»  i.  Absonum  a  jure  est  et  arecepta  communiconsuetudine, 
»  committerc  supremum  instituti  regimen  consilio  duodecim  ad- 


»  ministratricum.  In  aliis  instituas  celebrantur  capitula  genc- 
»  ralium  tam  pro  electionibus  qnam  pro  curandis  rébus,  quae 
»  totum  instilulum  respiciunt. 

»  5.  Novitiarum  magistra  ex  constitutionibus  apostolicis  tola 
d  esse  débet  in  instiluendis  et  probandis  novitiis.  Idcirco  alia 
»  mania  ei  minime  commîttenda  suut. 

»  6.  Non  expedit  ut  postulantes  cum  novitiis  convivant,  et 
»  ut  noviliae  liberam  commanicationem  cum  professis  babcant. 

»  7.  Kxploratio  voiuntâtis  puellarum  unice  spectat  ad  episco- 
o  puni,   vel  ad  personain  ecelesiasticam  ab  ipso  qualibet  vice 

»  delegandam. 

»  8.  Anlc  vestitionem  et  professionem  praemitti  debent  per 
u  decem  dies  exercitia  spiritualia. 

»  9.  Manil'estatio  conscientiae  superiorissac  per  epistolas  non 
»  ndmillitur.  Ouin  imo  nec  etiam  0 retenus;  sed  tantum  permit- 
«  titur  ut  sorores  ,  si  velint ,  possint  publieas  constitutionum 
"  transgressiones  manifeslare,  et  progressum  in  virtutibus,  euni 
»  ex  bujusniodi  manifestalionibus  abusus  promanaverint. 

»  10.  Nulla  meutio  lit  de  beneplacito  Apostolico  pro  aliena- 
»  tionibus. 

»  11.  In  constitutionibus  nulla  mentio  faeienda  erit  de  ofli- 
»  ciis  quae  ab  Apostolica  Sede  approbata  minime  sint. 

»  12.  Capitulum  culparum  saltem  semel  in  mense  haberi 
»  débet. 

»  13.  Non  expedit  ut  confessarius  aliusque  presbyter  a  mode- 
»  ratrice  eligendus  assistai  electionibus. 

»  14.  Tempus  ad  exomologesim  explendam  in  constitutioni- 
»  bus  delerminari  non  débet. 

o  15.  Pro  depositione  moderatricis  generalis  recurrendum 
»  erit  ad  Sanctam  Sedem. 

»  16.  Pro  erigendis  novis  provinciis  necessaria  erit  approba- 
»  tio  S.  Sedis. 

—  Application  de  la  messe  pro  populo  le  ?  jours  des  fêtes 
supprimées.  Dispense  fondée  sur  l'insuffisance  du  revenu  pa- 
roissial. 

L'encyclique  Amantissimi  Redemptoris ,  du  3  mai  1858, 
a  décidé  de  la  manière  la  plus  expresse  que  les  curés  et 
généralement  tous  les  prêtres  qui  possèdent  l'exercice  actuel 
de  la  cure  ,  doivent  appliquer  le  saint  sacrifice  pour  leurs 
ouailles,  même  les  jours  de  fêtes  qui  ont  été  supprimées,  ou 
transférés  en  vertu  d'un  induit  apostolique.  Le  Saint-Siège 
accorde  rarement  la  dispense  d'une  loi  si  importante  pour 
le  bien  des  âmes.  S'il  y  consent  quelquefois  ,  c'est  lorsque 
l'insuffisance  du  revenu  paroissial  est  bien  constatée.  Il  n'ac- 
corde cet  induit  que  pour  quelques  cas  particuliers  et  pour 
un  laps  de  temps  assez  restreint.  Le  revenu  est  censé  insuf- 
fisant lorsqu'il  ne  dépasse  pas  neuf  cents  francs.  Les  induits 
de  ce  genre  sont  expédies  par  l'organe  de  la  S.  Congréga- 
tion du  Concile.  Nous  allons  en  rapporter  un  comme  exemple. 

Beatissime  Pater  —  «  Ex  Litteris  Encyclicis  Sanctitas  Ves- 
»  tra  sub  datu  die  tertia  maji  1858,  Amantissimi  liedemptons 
»  omnes  paroebi  et  animarum  eurarn  actu  gerentes,  tenentur 
»  missae  sacrilicium  pro  populo  sibi  commisso  celcbrare ,  et 
b  applicare  illis  etiam  diebus,  qui  Apostolicae  Sedis  indulgentia 
»  ex  dicrum  de  praecepto  festorum  numéro  sublati  ac  translati 
»  sunt  ;  sed  cum  Paternitatem  Vestram  minime  lateat  pecu- 
»  liares  esse  casus,  in  quibus  bujus  obligations  remissio  pa- 
»  rochis  sit  tribuenda,  bine  supplex  et  petens  persuasum  babet 
n  banc  sibi,  in  primis  ,  remissionem  clamare  ,  cum  sit  pau- 
»  perrimus,  et  bas  obligations  persolvere  nequiret,  nisi  demptis 
»  vitae  necessariis. 

»  Itaque  paroebus  ccclesiae  vulgo  dictae  N.  diocesis  N.  ad 
»  pedes  Sanctitalis  Vestrae  provolutus,  humiliter  precatur,  ab 
»  bis  missarum  per  dies  sublatos,  et  translatos  supramemoratos, 
»  inteutionibus  pro  populo  sibi  commisso  applicandis,  fiât  tutae 
»  conscientiae  immunis  et  omnino  expeditus. 
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»  Die  etc.  SSrïuis  Dnus  Noster  audita  relatione  infrascripti 
»  secretarii  Sacrae  Congregationis  Concilii  attentis  peculiaribus 
»  circumstantiis,  bénigne  comniisit  episcopo  Bituricensi,  ut  veris 
»  existentibus  narratis,  ac  dummodo  annuum  stipendium  paro- 
k  chiale  non  excédât  francos  nonrjentum,  oratorem  super  appli- 
»  catione  missae  pro  populo  quoad  flics  festos  suppressos  tantum 
»  pro  suo  arbitrioet  conscicntia  ad  septenniuni  proxiinum  gratis 
»  dispensare  possit  et  valeat.  »  —  P.  Gard.  Caterini  Pkaef. 
»  L.  ^  S.  L.  Nina  Substitutifs. 

—  Cause  matrimoniale .  Induit  dispensant  des  formalités 
ordinaires  dans  le  cas  où  la  nullité  d'un  mariage  est  notoire- 
ment  évidente. 

La  constitution  de  Benoit  XIV,  qui  commence  Dei  miscra- 
tione,  requiert  l'ordre  judiciaire  dans  les  causes  matrimoniales,  et 
exige  au  moins  deux  sentences  conformes,  dont  une  est  rendue  en 
première  instance  et  la  seconde  est  prononcée  par  le  Saint-Siège 
ou  le  métropolitain.  Lorsque  la  nullité  d'un  mariage  est  notoire- 
ment évidente,  par  exemple  si  un  clerc  in  sacris  a  tenté  de  se 
marier,  ou  bien  dans  les  cas  de  bigamie,  les  Ordinaires  doivent 
se  conformer  à  la  constitution  susdite,  ou  demander  au  Saint-Siège 
un  induit  qui  y  déroge.  Quelquefois  l'éyêque  est  autorisé  à  faire 
rendre  la  première  sentence  par  son  vicaire  général,  en  se  réser- 
vant la  seconde;  un  induit  de  ce  genre  accordé  pour  un  diocèse 
de  l'Amérique ,  est  rapporté  dans  l'ancienne  Correspondance  de 
Home,  p.  10.  Il  est  des  cas  où  la  S.  Congrégation  du  Concile 
dispense  de  toute  formalité ,  et  permet  de  rendre  un  décret 
péremptoire  sur  la  nullité  du  mariage.  Nous  citerons  un  exemple 
récent: 

«  Jean-Antoine  se  maria  avec  Catherine.  Plus  tard  il  la  quitta 
sans  observer  les  règles  canoniques,  En  1859,  feignant  d'être 
libre  de  tout  engagement  il  promit  à  Thérèse  fille  de  l'institut 
des  enfants  trouvés  de  l'épouser.  Après  bien  des  obstacles  on 
obtint  enfin  le  consentement  des  administrateurs  de  l'hospice' 
desquels  Tbérèse  dépendait.  Lorsque  vint  le  moment  des  publi- 
cations; Jean-Antoine,  pour  n'être  pas  découvert,  donna  au  curé 
l'extrait  de  baptême  d'un  de  ses  frères  mort  dans  une  autre  pa- 
roisse à  l'âge  de  dix-neuf  mois,  lequel  se  nommait  Jean-Marie. 
Personne  n'ayant  fait  opposition  au  mariage,  il  eut  lieu  le  i  mai 
1 889 ,  et  le  prétendu  mari  prit  dans  le  contrat  le  nom  de  Jean-Bap- 
tiste. Peu  de  jours  après,  il  se  répandit  quelques  rumeurs  de  la 
bigamie  de  Jean-Antoine;  il  avoua  ci  Thérèse  qu'il  avait  épousé 
Catherine,  mais  il  la  rassura  en  disant  que  tout  s'était  fait  de 
concert  avec  la  police  et  avec  le  Saint-Siège.  Thérèse  avertit  le 
curé.  Le  tribunal  ecclésiastique  ouvrit  immédiatement  une  en- 
quêté, et  constata  que  Jean-Antoine  s'était  rendu  coupable  de 
bigamie  avec  d'autant  plus  d'impudence  que  son  épouse  légitime 
habitait  la  paroisse  voisine.  Les  administrateurs  de  l'hospice  dé- 
noncèrent le  fait  au  tribunal  criminel  devant  lequel  Jean-Antoine 
dut  confesser  qu'il  était  réellement  le  mari  de  Catherine;  tout  ce 
qu'il  put  dire,  pour  se  disculper,  c'est  qu'il  la  croyait  morte, 
attendu  qu'il  n'en  avait  pas  de  nouvelles  depuis  longtemps. 
Malgré  cette  pauvre  excuse  le  tribunal  condamna  Jean-Antoine 
à  deux  ans  de  cachot.  La  bigamie  étant  évidente,  on  était  per- 
suadé qu'on  pouvait  rendre  immédiatement  un  décrefpour  dé- 
clarer Thérèse  libre  de  se  marier,  malgré  sa  prétendue  union 
avec  Jean-Antoine.  Mais  comme  il  n'y  avait  aucune  raison  de 
précipiter  l'affaire,  le  tribunal  ecclésiastique  matrimonial  com- 
mença une  enquête  régulière;  il  interrogea  les  parties,  constata 
légalement  l'identité  des  personnes,  il  se  fit  présenter  les  re- 
gistres, et  toute  chose  marchait  vers  une  sentence  de  nullité.  On 
lit  des  instances  afin  de  hâter  la  conclusion  de  l'affaire  dans  l'in- 


térêt de  Tbérèse.  C'est  pourquoi  l'évèque  évoqua  l'affaire  et  ré- 
solut de  rendre  un  décret  qui  déclarerait  Thérèse  libre  de  tout 
engagement.  On  fit  observer  au  digne  prélat  que  la  bulle  de 
Benoit  Y IV,  Dei  miseratione,  semble  ne  concerner  que  les  cas 
douteux,  et  ne  pas  s'appliquer  à  ceux  où  se  trouve  une  évidence 
absolue;  mais  pourtant  des  auteurs  rapportent  une  décision  de  la 
S.  C.  du  Concile,  d'après  laquelle  la  constitution  de  Benoît  XIV 
comprend  aussi  les  cas  évidents.  Alors  l'évèque  résolut  de  de- 
mander à  la  S.  C.  l'autorisation  de  permettre  à  Thérèse,  de  se 
marier  avec  toute  autre  personne  qu'elle  voudrait,  malgré  le  ma- 
riage attenté  par  Jean-Antoine  avec  elle,  et  cela  sans  autre  for- 
malité, vu  l'évidence  du  cas,  et  surtout  eu  égard  à  l'aveu  du 
délit  fait  par  Jean-Antoine,  qui  s'attira  par  cet  aveu  la  peine  dn 
cachot,  ce  qui  pouvait  servir  de  preuve  irréfragable  sans  parler 
de  toutes  les  autres.  L'évèque  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  le 
vicaire-capitulaire  a  exécuté  son  projet,  et  il  a  demandé  l'auto- 
risation, ou  de  rendre  immédiatement  le  décret  qui  annulle  le 
mariage,  ou  de  faire  rendre  la  première  sentence  par  le  tribunal 
ecclésiastique,  en  sorte  que  le  vicaire-capitulaire  prononce  la  se- 
conde sentence  sans  recourir  à  d'autres  tribunaux. 

Voilà  le  cas  pour  lequel  le  vicaire-capitulaire  est  autorisé  à 
mettre  de  côté  les  formalités  judiciaires  et  à  rendre  le  décret  pé- 
remptoire et  sans  appel  sur  la  nullité  du  mariage  dont  il  s'agit. 

—  Confirmation  du  culte  décerné  au  bienheureux  Ayraldus,  chartreux, 
évoque  de  Hlaurienne. 

«  Decrktim.  Ordinis  carthusiani  confirmationis  ciillus  ab  itnniemorabili 
«  tempore  praestiti  servo  Dei  Ayraldo  episcopo  maurianensi  beato  nuticu- 
»  pato.  Ayraldus  Guillielmi  II  Bargundiae  comitis  filins  fralres  habuit  altc- 
»  runi  Summum  Romanum  Pontilîcem  Callixtnm  Il  atterum  Castiliae  regem 
»  Remundum ,  altenmi  Lusitaniae  comitem  Henriaim.  Ipse  vero  generis 
»  nobilitate  despecta,  diviliis,  lionoribiisquc,  quos  oplare  polerat,  valedicens 
»  Crucis  liumililalem  ,  coenobiique  obscuritatem  praetulit.  Carllmsianorum 
»  monasterium  ad  montem  Purtarum  in  dioecesi  Lugdunensi  crectum  in- 
»  gressns  austeram  illam  viveudi  rationem  alacri  animo  amplexus  est.  Statim 
»  ab  ipso  tyrociuio,  iiti  monniuenta  docent,  integritate  moruni,  mentis  pu- 
»  rilate,  regidari  observantia  adeo  excelluit,  nt  seniores  etiam,  ac  diuturnn 
«  severioris  disciplinae  exercitio  probatos  in  sui  amorem  rapuerit,  cl  ndmi- 
w  rationem.  llinc  quuiii  de  priore  coenobii  eligendo  ageretur  Ayraldus  ce- 
»  teris  imperio  praeficitur,  qui  jam  omnibus  exemplo  fucrat.  Dein  ad  Mau- 
»  rianensem  sedem  eveclus  prudentiac,  et  Caritatis  virtutibus  episcopo  propriis 
»  vitae  austeritalem,  moresque  Carlbusianos  conjunxisse  fertur.  Veriini  sacpe 
»  ad  pristlnam  illam,  sibique  optatissimam  Portarum  soliludineni  redire  sa- 
»  tagebat:  ibi  precibus  et  jejuniis  i ta  assidue  vacabat,  ut  ad  exterua  négocia, 
»  ac  pastoralem  sollicitudinem  invitus  quodammodo  remearct.  Eum  antem 
»  ad  pastoralia  niunia  redeuntem  manebat  pauperum  desideriuui,  quos  ille 
«  onini  humariitale  cnmplcxus  elîusa  prosequebatur  caritate,  mauebant  euncti 
»  qualibet  calamitate  pressi,  quos  comiter  excipiebat,  ac  collalis  subsidiis  sua- 
»  vissime  solabatur.  Praeclaris  hisce  exemplis  docere  visus  est  quaenam  Epis- 
»  copi  ofiieia  sint  in  Ecclesiae  bonis  erogandis.  At  propera  mors  eum  uon 
»  sivit  amplius  pro  ovium  salule  adlaborare;  nam  virtutum  exercitio  conspi- 
»  cuus  ,  sacrisque  refectus  piissime  obiit  nonnullis  adstantibus  vicinioribus 
»  episcopis,  quos,  uti  traditur,  de  morte  sibi  adventante  praemonuerat.  Ke- 
»  verendus  porro  Pater  Uasilms  Nyel  postulator  generalis  eausarum  Beati- 
»  ficationis,  et  canonizationis  ordinis  Garthusianorum  existimans  ope  monu- 
»  mentorum,  quae  satis  gravia  repulavit,  apud  Sanctam  Apostolicam  Sedem 
»  demonstrare  se  posse  a  tempore  immemorabili,  et  longe  ante  décréta  sa. 
»  me.  Urbani  papae  Vil l  huic  Servo  Dei  tributum  fuisse  publicum  ccclesias- 
»  tieum  cultum  ,  obtinuit  ut  ab  Eino,  et  Riho  Domino  cardinali  Clémente 
»  Villecourt  causae  ponente  sequens  dubium  proponeretur  in  ordinariis  comi- 
»  tiis  Sacrorum  Rituum  Congregationis  ad  Vaticanum  babitis  die  11  julii 
»  Anno  180O  «  An  constel  de  cullu  publico  ecclesiastico  ab  immemorabili 
»  tempore  praestito  praediclo  Servo  Dei,  scu  de  casu  excepto  a  decretis 
»  sa.  me.  Urbani  Papae  Vlll!  »  Ast  Eiûi,  ae  Bnii  Patres  sacris  tuendis 
»  Ritibus  praepositi  post  accuratum  omnium  examen,  ac  post  auditum  voce 
»  et  scripto  R.  P.  D.  Andream  Mariant  Frattini  Sanclac  Fidci  promotorem 
»  sentenliam  suam  proferre  distulerunt,  arbitrantes  cultum  ipsum  amplio- 
»  ribus  adhuc  probationibus  epadjuvari  posse,  ac  proindc  reseripserunt  «  Di- 
»  lata,  et  coadjuvenlur  probaliones.  »  Intérim  amplioribus  corrogalis  do- 
»  cumentis ,  idem  Riîius  Cardinalis  Belator  in  novis  ordinariis  comitiis  ad 
»  Vaticanum  pariter  hodierna  die  babitis  haec  ipsa  documenta  proposait , 
d  quibus  mature  perpensis  eadem  Sacra  Congregatio  ad  propositum  dubium 
»  Affirmative  »  respondendum  censuit,  seu  conslarc  de  casu  excepta.  Die 
«  23  decembris  1802.  Eacta  poslmodum  de  praemissis  Sanclissimu  Domino 
»  Nostro  Pio  Papae  IX  a  subscripto  Secrctario  relatione,  Sanctitas  Sua 
»  Sacrae  Congregationis  sentenliam  ratam  habens  conlirmarc  dignata  est 
»  Cultum  publicum  ecclesiafticum  ab  immemorabili  tempore  praestitum 
u  Beato  Aijraldo  Episcopi  Maurianensi.  Die  H  januarii  18fi3.  —  C.  EP. 
»  Point  en.  et  S.  RrjFlNAE  Card.  Paibizi  S.  R.  C.  PiuEf.  L.  ^,  s.  D.  Bdr- 
»  tolini  Ii.  S.  C.  Secrétariat.  » 
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LA  CITÉ   MYSTIQUE. 


La  transgression  des  constitutions  apostoliques  produit  d'or- 
dinaire de  sérieux  inconvénicus,  qui  ne  peuvent  être  réparés 
qu'au  prix  de  bien  des  etlbrts  et  après  le  laps  d'un  grand  nombre 
d'ann 

(  Se  qui  s'est  passé  dans  l'affaire  de  la  Cité  mystique  en  est 
un  exemple.  Si  les  éditeurs  de  ce  livre  avaient  eu  le  bon  esprit 
d'observer  les  dispositions  du  Saint-Siège  relativement  aux  ou- 
vrages qui  contiennent  des  révélations,  l'on  aurait  évité  d'in- 
terminables disputes  qui  ont  duré  un  grand  siècle  et  ont  fait 
perdre  un  temps  infini  à  une  foule  d'hommes  éclairés,  et  vrai- 
semblablement la  cause  de  la  vénérable  servante  de  Dieu,  à  la- 
quelle ce  livre  est  attribué,  n'aurait  pas  été  arrêtée  par  cet 
obstacle. 

F.a  Cité  mystique  ne  fut  jamais  imprimée  du  vivant  de  Marie 
d'Agréda.  Ce  n'est  qu'après  sa  mort  qu'on  la  mit  au  jour,  sans 
observer  le  décret  d'Urbain  VIII  du  13  mars  1623,  qui  défend 
d'imprimer  les  livres  renfermant  les  miracles  et  révélations 
ou  bienfaits  reçus  de  Dieu  par  l'intercession  de  ses  serviteurs 
sans  l'examen  de  l'Ordinaire  et  son  approbation;  l'Ordinaire 
doit  consulter  des  théologiens  et  d'autres  hommes  pieux  et 
éclaires;  et  de  peur  que  la  fraude,  l'erreur,  quelque  chose  de 
nouveau  ou  d'irrégulicr  n'entrent  dans  un  sujet  aussi  sérieux, 
l'Ordinaire,  doit,  d'après  ce  même  décret  de  1025  transmettre 
l'affaire  entièrement  instruite  au  S.  Siège  et  attendre  sa  répon- 
se. La  Cité  mystique  fut  imprimée  à  Madrid,  en  1670,  avec 
approbation  de  deux  théologiens  et  de  l'archevêque  de  Tolède, 
et  rien  autre.  On  n'attendit  pas  la  réponse  du  Saint-Siège, 
quoique  l'affaire  fût  déjà  instruite,  puisque  l'enquête  de  l'Or- 
dinaire, dans  laquelle  la  Cité  mystique  était  transcrite,  était 
achevée  dès  cette  époque. 

En  effet,  l'empiète  de  l'Ordinaire  pour  l'introduction  de  la 
cause,  achevée  lorsque  le  livre  parut,  fut  présentée  à  la  S.  Con- 
grégation des  Rites  le  21  novembre  1071.  Le  cardinal  Porto- 
carrero  ponens,  en  ayant  fait  la  relation,  la  S.  C.  approuva  la 
sentence  de  non-culte,  et  admit  l'introduction  de  la  cause,  le 
21  janvier  1073.  Pour  empêcher  les  preuves  de  périr,  une  com- 
mission du  Pape  permit  de  procéder  au  procès  apostolique. 

Le  10  janvier  1677,  la  S.  C.  des  Rites  confia  l'examen  des 
livres  au  même  cardinal  Portocarrero,  ponens,  avec  plein  pou- 
voir de  désigner  des  consulteurs.  La  Cité  mystique  était  trans- 
crite toute  entière  dans  le  procès  ordinaire  et  dans  le  procès 
apostolique.  Mais  on  n'avait  pas  envoyé  l'autographe  à  Rome, 
comme  le  prescrivent  les  décrets  d'Urbain  VIII;  il  n'était  pas 


constaté  que  le  Cité  mystique  fût  l'œuvre  de  Marie  d'Agréda. 
comme  il  le  faut  dans  les  causes  de  canonisation. 

Sur  ces  entrefaites  fut  promulgué  le  décret  du  vénérable  In- 
nocent XI  rendu  en  congrégation  du  Saint-Office  et  publié  le 
■i  août  1681,  par  lequel  la  Cité  mystique  fut  condamnée.  C'est 
ce  livre  imprimé  qui  fut  frappé  et  nullement  l'exemplaire  qu'on 
avait  dans  le  procès;  tant  il  est  vrai  que  la  publication  préma- 
turée de  la  Cité  mystique,  faite  au  mépris  des  constitutions  apos- 
toliques, a  été  la  cause  de  tous  les  malheurs  de  ce  livre.  Voici 
le  décret  du  vénérable  Innocent  XI  : 

«  Decretum.  Feria  X  26  junii  1081.  In  generali  congrega- 
»  tione  S.  Romanae  et  Universalis  Inquisitionis  habita  in  pa- 
»  latio  apostolico  apud  S.  Petrum  coram  SSmo  D.  N.  D.  Inno- 
»  nocentio  Divina  Providentia  Papa  XI  ac  Emis  et  Rmis  Do- 
»»  minisS.R.E.  Cardinalibus  in  tota  republica  christiana  contra 
»  haereticam  pravitatem  generalibus  inquisitoribus  a  S.  Sede 
«  Apostolica  specialiter  deputatis.  Prodiit  idiomate  hispanico 
»  impressum  opus  in  très  partes,  et  quatuor  tomis  divisum,  quo- 
»  rum  tamen  duo  in  iiiscriptione  habent  Primera  parte,  sed  alte- 
»  rum  eorum  continet,  praeter  dedicatoriam  approbationes  et 
»  prologum  ,  etiam  vitam  auctricis  infra  scriptae  ;  nam  alias 
»  omnibus  et  singulis  eadem  inscriptio  praefigitur  talis:  Mystica 
»  ciudad  de  Dios  milagro  di  su  omnipotentia,  y  abismo  de  ia 
»  gracia,  historia  divina,  e  vida  de  la  Vierges  Madré  di  Dio, 
»  Reyna,  y  Senora  nuestra  M.  SSma  restauradora  de  la  culpa 
»  de  Eva,  y  medianera  de  la  gracia,  manifestada  en  estos  ulti- 
»  mos  siglios  per  la  mesma  senora  a  su  Esclava  sor  Maria  de 
»  Jésus  abadessa  de  cl  Convento  de  la  Immaculada  Conception 
»  de  la  villa  de  Agreda  de  la  provincia  de  Burgos,  de  la  regolar 
»  observantia  di  N.  S.  P.  S.  Francisco  para  nueva  luz  del  mundo, 
»  alegria  de  la  Iglesia  catholica,  y  confiansa  de  los  mortales,  con 
»  privilegio  en  Madrid  por  Bernardo  da  Villadiego  anno  1070. 
»  Cujus  operis  omues  praefatas  partes  ac  tomos  SSmus  D.  N. 
»  D.  Innocentius  XI  auditis  Eiîlorum  et  Rfliorum  Dominorum 
»  Cardinalium  praedictorum  votis  prohibendum  esse  sanxit , 
»  quemadmodum  praesenti  decreto  damnât  ac  prohibet,  ita  ut 
»  nemini  cujusvis  conditionis  ac  gradus  illos  légère,  vel  retinere 
»  liceat,  vel  imprimere,  vel  imprimi  facere,  sub  poenis  in  sacro 
"  Concilio  Tridentino  et  in  Indice  librorum  prohibitorum  con- 
»  tentis,  districteque  mandat  ut  ab  unoquoque  eorum  quem  ha- 
»  bere  contigerit,  vel  omnes,  vel  aliquam  ex  praedictis  partibus 
»  ac  tomis  a  praesentis  decreti  notitia,  statim  sub  eisdem  poenis 
»  ad  ordinarios  vel  inquisitores  deferantur  eisque  consignentur, 
»  non  obstantibus  in  contrarium  quibuscumque.  G.  Ricardus 
»  S.  R.  et  Univ.  Inquisit.  notarius.  Die  4  augusti  1681  affi- 
»  xum  est  etc.  » 

La  censure  écrite  pour  la  condamnation  fut  communiquée 
dans  la  suite  aux  partisans  de  la  Cité  mystique,  et  imprimée 
par  eux  dans  les  dossiers  subséquents.  Elle  n'occupe  pas  moins 
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de  20  pages  in  folio.  Une  des  principales  accusations  est  que 
l'auteur  canonise  comme  des  révélations  divines  les  doctrines 
particulières  de  l'école  scotiste. 

Elle  parle  toujours  suivant  les  principes  de  cette  école,  dans 
les  choses  où  cette  école  se  sépare  des  autres.  Si  on  approu- 
vait la  Cité  mystique,  tonte  la  doctrine  de  Scot  semblerait  ap- 
prouvée comme  révélée.  Particulièrement,  sur  le  motif  principal 
de  l'Incarnation  du  Verbe,  Marie  d'Agréda,  sachant  fort  bien 
qu'il  y  a  controverse  dans  les  écoles  catholiques,  prétend  avoir 
reçu  une  révélation  expresse  portant  que  la  fin  principale  et 
légitime  de  l'Incarnation  a  été  la  gloire  qui  devait  en  résulter 
pour  Dieu.  C'est  l'opinion  des  Scotistes,  elle  est  probable;  mais 
le  sentiment  opposé  ne  l'est  pas  moins.  La  censure  cite  plusieurs 
passages  invraisemblables,  et  contraires  à  la  saine  doctrine;  sur- 
tout le  num.117  de  la  3e  partie,  où  il  est  dit  qu'une  portion  de 
la  chair  et  du  sang  de  la  B.  Vierge  Marie  existe  propria  specie 
dans  l'Eucharistie,  et  peut  être  adorée  d'un  culte  particulier.  La 
censure  conclut  en  ces  termes:  «  Cum  ex  hactenus  relatis,  et 
»  aliis,  quae  omisi,  ne  prolixitate  nimis  iuolestus  essem  Eminen- 
»  tiis  Vestris,  satis,  superque  constat  volumina  haec  plurima 
»  continere,  quae  sanae  doctrinae  répugnant:  alia  falsa,  apocri- 
»  plia,  et  inverosimilia;  sitque  valde  periculosum  permittere,  ut 
»  haec  legantur  a  Christifidelibus,  praesertim  idiotis;  essem  in 
»  voto,  volumina  haec  esse  omnino  prohibenda.  » 

Les  choses  apocryphes  reprochées  à  la  Cité  mystique  par  la 
censure  de  1681  sont  les  suivantes.  Marie  célébrait  chaque  année, 
le  8  décembre ,  son  Immaculée  Conception.  Elle  commençait 
le  soir  et  passait  toute  la  nuit  en  d'admirables  exercices.  LeChrist 
descendait  du  ciel,  et  les  anges  la  transportaient  sur  son  trône 
céleste.  Les  anges  et  les  Saints  proclamaient  Marie  conçue  sans 
péché;  elle  voyait  intuitivement  la  divinité.  Ces  transports  au 
ciel  avaient  lieu  plusieurs  autres  jours  de  l'année,  trois  jours 
avant  l'Annonciation,  tous  les  dimanches,  le  jour  de  l'Ascension. 
In  ange  prenait  alors  la  place  de  la  Vierge  sur  la  terre.  Et  ce 
qui  est  plus,  la  Vierge  après  son  Assomption  descendait  corpo- 
rellement  du  ciel;  et  autres  choses  invraisemblables.  Quant  aux 
doctrines  non  saines  on  signale  les  paroles  attribuées  à  la 
Sainte  Trinité:  Notre  fils  unique  opérera  cette  doctrine.  D'où  il 
suit  que  le  Verbe  est  fils  de  la  Trinité.  Part  2.  Marie  d'Agréda 
rapporte  que  le  Slc  Vierge  lui  dit:  «  Dieu  ne  donnera  à  aucune 
autre  créature  autant  qu'il  m'a  donné  à  moi-même;  ce  n'est  pas 
qu'il  ne  puisse  pas,  ou  ne  veuille  pas,  mais  c'est  parce  qu'au- 
cune ne  se  disposera  pour  la  grâce  comme  je  le  fis.  «Ces  paroles 
sont  en  opposition  avec  la  profonde  humilité  de  la  Vierge;  en 
outre,  elles  semblent  insinuer  que  la  Vierge  se  disposa  à  la  grâce 
par- les  forces  de  la  nature.  Autre  doctrine  inexacte,  que  Marie 
d'Agréda  prétend  avoir  reçue  de  la  Vierge:  «  Ce  que  tu  feras 
pour  Dieu,  offre  le  lui  avec  une  affection  fervente  et  prompte- 
meut,  sans  tiédeur  et  sans  crainte,  parce  que  les  œuvres  re- 
missae  et  mortes  ne  sont  pas  un  sacrifice  agréables  à  Dieu.  »  Or 
les  œuvres,  quoique  remissa,  produites  en  vue  de  Dieu  par  quel- 
qu'un qui  est  en  état  de  grâce,  sont  toujours  acceptées  de  Dieu. 

Le  vénérable  Innocent  XI  qui  a  fait  un  décret  spécial  afin  de 
sauvegarder  la  liberté  des  écoles  catholiques,  condamna,  dans 
la  Cité  mystique,  la  prétention  de  glorifier  les  doctrines  d'une 
d'elles  comme  révélations  surnaturelles  de  l'Esprit  Saint.  Au 
surplus,  ce  dogmatisme  mystico-doctrinal  tendait  à  établir  la 
suprématie  de  la  femme,  dans  l'ordre  religieux  et  politique,  et 
sous  ce  rapport,  la  tentative  n'était  pas  moins  audacieuse  que 
souverainement  habile  de  la  part  d'une  femme  qui  exerça  une 
si  grande  influence  par  sa  correspondance  avec  le  roi  d'Espa- 
gne. Nous  n'accusons  pas  la  bonne  foi  de  l'auteur;  mais  nous 
savons  aussi  que  l'ennemi  de  tout  bien  est  fort  habile! 

Dans  les  questions  de  doctrine,  le  Saint-Siège  fait  preuve 
d'une  intelligence  et  d'une  fermeté  qu'on  ne  peut  vraiment  ex- 
pliquer que  par  l'assistance  de  l'Esprit  Saint.  Le  baianisme,  les 
controverses  de  auxiliis,  le  jansénisme,  les  rites  chinois  et  les 


casuistes  l'ont  trouvé  constamment  supérieur  à  toutes  les  ténè- 
bres, à  toutes  les  subtilités,  à  tous  les  entrainemens  que  les  pas- 
sions humaines  accumulaient  pour  empêcher  la  lumière  de  se 
faire  jour.  Quelque  chose  d'analogue  s'est  passé  par  rapport  à 
la  Cité  mystique.  Le  décret  du  vénérable  Innocent  XI  contre 
ce  livre  n'a  jamais  été  révoqué.  Malgré  les  instances  des  rois 
d'Espagne,  qui  pendant  un  siècle  n'ont  jamais  cessé  d'implorer 
la  réhabilitation  du  livre,  les  Papes  se  montrèrent  inflexibles; 
universités,  ordres  religieux,  théologiens,  simples  fidèles,  tout 
le  monde,  en  Espagne,  semblait  unanime  pour  demander  la  ré- 
vocation du  décret.  Tout  ce  qu'on  obtint,  c'est  que  l'effet  en 
fût  suspendu  pour  l'Espagne;  mais  la  révocation  expresse,  uni- 
verselle, jamais.  Du  moment  où  le  décret  de  condamnation  était 
suspendu  quant  à  l'Espagne,  on  ne  pouvait  pas  insérer  la  Cité 
mystique  dans  le  catalogue  des  livres  dont  la  lecture  est  défen- 
due partout;  voilà  pourquoi  les  éditions  de  l'Index  publiées  de- 
puis Innocent  XI  ne  la  renferment  pas;  le  décret  de  ce  vénérable 
pontife  n'en  subsiste  pas  moins. 

Expliquons  comment  le  vénérable  Innocent  XI  et  les  papes 
qui  lui  succédèrent  furent  amenés  à  suspendre  l'effet  du  décret 
apostolique  de  prohibition  quant  à  l'Espagne,  et  purent  le  faire 
sans  se  rétracter. 

Innocent  XI  condamna  la  Cité  Mystique,  sans  qualifier  de 
propositions  en  particulier  comme  contraires  a  la  foi,  à  la  doctrine 
commune  de  l'Eglise.  Les  décrets  qui  condamnent  des  propo- 
sitions comme  hérétiques,  erronées,  ou  avec  d'autres  censures, 
ne  peuvent  jamais  être  suspendus. 

Le  décret  suscita  un  grand  émoi  en  Espagne.  Le  roi  était  di- 
rectement compromis  dans  cette  question;  il  s'était  prononcé 
hautement  en  faveur  du  livre,  il  s'en  déclarait  le  partisan  enthou- 
siaste, il  l'avait  fait  examiner  par  ses  théologiens  particuliers. 
On  comprend  que  le  coup  dut  être  bien  sensible  pour  lui.  Le 
vénérable  Innocent  XI  consentit  à  suspendre  le  décret.  Voici 
trois  documens  qui  l'attestent. 

«  Charissimo  in  Christo  ûlio  nostro  Carolo  Hispaniarum  Régi 
»  Catholico:  Innocentius  PP.  XI.  Charissime  in  Christo  Fili 
»  noster  salutem,  et  apostolicam  benedictionem.  In  negocio  li- 
o  brorum  sanctimonialis  Mariae  a  Jesu  de  Agreda  supersedendum 
s  duximus,  sicuti  majestatem  tuam  cognovisse  jam  credimus  a 
»  dileclo  filio  nostro  Savo  cardinali  Mellino,  quamvisSacraehujus 
»  lnquisitionis  ratio,  et  stylus  aliter  suaderent.  Dedimus  id  ma- 
»  jestatis  tuae  precibus,  et  paternae  nostrae  erga  te  voluntati, 
»  quae  in  omnes  occasiones  propensa  semper  erit  obsecundandi 
»  volis  tuis.  Reliqua  ab  eodem  cardinali  intelliget  Majestas  tua, 
»  cui  apostolicam  benedictionem  amantissime  impertimur.  Datum 
»  Romae  apud  Sanctam  Mariam  Majorem  sub  Annulo  piscatoris 
s  die  9  novembris  1681.  » 

A  la  reine-mère  Marianne:  «  Innocentius  PP.  XI.  Charissima 
»  in  Christo  liba  nostra  salutem  etc.  Quamvis  hujus  lnquisitionis 
b  mos,  et  instilutum  aliter  postularent  in  controversia  librorum 
i>  sanctimonialis  Mariae  de  Agreda;  Nos  autem,  ut  precibus  Ma- 
li jestatis  tuae  annueremus,  sisti  jussimus  rei  cursum,  quemad- 
»  modum  agnoscere  jam  potuisti.  Quo  vero  nunc  in  statu  causa 
u  sit,  significabit  majestati  tuae  dilectus  tilius  noster  Savus  car- 
»  dinalis  Mellinus.  Tibique  charissima  filia  nostra  apostolicam 
»  benedictionem  amantissime  impertimur.  Datum  Romae  etc. 
»  die  9  novembris  1681.  » 

A  la  reine  Louise.  «  Innocentius  Papa XI .  Charissima  in  Christo 
s  filia  nostra  salutem  etc.  Acceptis  majestatis  tuae  literis,  super- 
»  sedere  jussimus  in  causa  librorum  sanctimonialis  Mariae  a  Jesu 
b  de  Agreda,  ut  desiderio  in  primis  tuo  satisfaceremus,  cum  cae- 
o  teroquin  Supremae  lnquisitionis  consuetudo,  et  ratio  petitioni 
n  resisteret.  Mentem  vero  in  bac  re  nostram  fusius  a  dilecto  filio 
»  nostro  cardinali  Mellino  agnoscet  Majestas  tua,  cui  paternae 
»  charitatis  nostrae  indicem  apostolicam  benedictionem  aman- 
«  tissime  impertimur.  Datum  Romae  etc.  die  9  novembris  1681.» 

Toute  la  suite  de  l'histoire  constate  que  la  suspension  de  la 
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prohibition  de  la  Cité  Mystique  fut  restreinte  à  l'Espagne,  en 
sorte  que  la  condamnation  était  censée  subsister  encore  pour  les 
paya  non  compris  dans  les  domaines  de  cette  monarchie.  C'est 
a  quoi  se  réduisirent  les  concessions  annoncées  dans  les  trois 
lirefs  du  vénérable  Innocent  M  B1  que  le  cardinal  Mcllini  fut 
chargé  de  communiquer  au  roi  d'E8pagne. 

On  n'obtint  pas  davantage. sous  le  pontifical  d'Alexandre  VIII. 
Il  est  permis  de  supposer  que  ce  pape  montra  des  dispositions 
peu  favorables  à  la  Cité  Mystique;  car  le  bruit  se  répandit  qu'il 
voulait  la  condamner  de  nouveau.  Ce  bruit  parvint  jusqu'aux 
oreilles  du  roi  d'Espagne.  Charles  II  s'empressa  d'écrire  au 
l'ape  pour  le  supplier  de  n'en  rien  faire;  il  lui  demanda  même 
de  vouloir  bien  permettre  la  lecture  de  la  Cité Mystique  dans 
toute  l'Eglise;  preuve  évidente  que  la  tolérance  accordée  par 
Innocent  \1  était  seulement  pour  l'Espagne.  Voici  cette  lettre 
de  Charles  H  au  pape  Alexandre  VIII: 

«  Sax:tissimi:  Pateb.  —  Meae  subjectum  est  notitiae  quod  ab 
»  aemulis  librorum  vener.  matris  Mariae.  a  Jesu  de  Agreda  con- 

•  tetulitur,  ut  Sanctilas  Vestra  eorumdem  lectionem  prohibeat, 
»  et  cum  in  meis  dominiis  illorum  impressio,  et  usus  obtenta 
»  sint.  ncdiiin  ex  permissu  Hispaniae  lnquisitionis,  quae  (post 
i  exactum  suae  doctrinae  examen  undecim  annorum  spatio  dis- 
»  cusMim  )  nullum  otfendit  eorum  prohibition!  motivum,  verum 
»  etiam  ex  brevi  sanctitatis  Innocentii  XI,  non  potui  non  prae- 
i  sentare  Sanctitati  Vestrae,  quod  cum  hi  libri  tam  plenara  qua- 
»  lilicationem,  universalcnupie  acclamationem  sibi  eomparave- 
»  rint  ob  existiniationem  ,  quac  de  ipsis ,  et  eorum  auctricis 
»  heroi.is  xirtiitibus  concepts  est,  foret  summi  doloris  et  impla- 

•  cahilis  contristatiimis  materia  omnibus  meis  regnis,  quod  si- 

•  milis  novitas  haberet  eflèctum,  quae  non  modo  utilitati,  quam 
t  ex  eorum  lectione  proprio  hauserunt  experimento,  contraria 
»  esset,  quin  etiam  fervidae  anxietati,  qua  ego  ipse  hujus  Dei 
»  Ancillae  beatificationem  desidero.  Ideoquc  tam  propter  haec 
»  omnia  motiva,  quam  propter  magnitudinem  eonceptus,  et  exis- 
»  timationis,  quam  de  hac  prodigiosa  muliere  Dominus  meus 
»  Uex  et  Pater,  dum  in  humanis  ageret,  perpetuo  habuit,  Sancli- 
»  tatem  Vestrara  valde  reverenler  supplico,  ut  dignelur  permit- 
»  tere  horuin  librorum  tam  oculato  examine  discussorum  uni- 
»  versae  ecclesiae  lecturam,  intereaque  praecipiat,  ut  si  quae 
»  fuerint  in  ipsis  animadversione  digna,  religio  sancti  Franeisci 
»  intègre  omnibus  satisfaciat,  ut  Sanctitas  Vestra  melius  de  veri- 
»  tate  informata,  quod  expedierit  resolvat,  atque  in  resolutione 
»  spero,  quod  Sanctitas  Vestra  hoc  mihi  tam  singulare  benc- 
»  ficium,  et  spccialem  cous  lationcm  indulgeat.  » 

Alexandre  VIII  se  contenta  de  confirmer  le  bref  Superses- 
sorium  d'Innocent  XI  pour  l'Espagne,  sans  révoquer  la  prohi- 
bition pour  les  autres  pays.  Il  fit  répondre  par  l'ambassadeur 
d'Espagne  qu'on  ne  s'occupait  pas  de  la  Cité  Mystique ,  et 
que  le  roi  pouvait  en  toute  sûreté  de  conscience  faire  usage  du 
bref  de  sursis  concédé  par  Innocent  XI  d'après  ses  vives  instan- 
ces: i  Nihil  novi  in  hac  curfa  moliri  circa  praedictam  historiam, 
»  posseque  licite,  et  impune  legi,  juxta  brève  supersessorrurn  in 
»  sui  gratiam  a  suo  antecessorc  expeditum.  » 

Alexandre  VIII  étant  mort,  le  roi  d'Espagne  s'empressa  de 
demander  à  son  successeur  Innocent  XII  que  la  lecture  de  la 
Cité  mystique  fût  permise  en  tous  lieux;  donc  elle  ne  l'était  que 
pour  l'Espagne.  Voici  la  lettre  du  roi  au  pape  Innocent  XII. 

«  Sanctc  admod.  Pater.  Cum  hisce  regnis  ex  permissu  Sum- 
»  morum  Pontificum  Innocentii  XI  et  AlcxandriVIII  Sanctitatis 
»  Vestrae  praedecessorum  libri  matris  Mariae  a  Jesu  de  Agreda 
»  universali  fîdelium  profectu  legantur ,  ob  eorum  mirandam 
»  doctrinam,  desiderans  adhuc,  quod  eorum  usus  meis  dominiis 
»  non  contineatur,  sed  diffundatur  etiam  ad  ea  omnia,  quae  Ec- 
»  clesiam  catholicam  confiant,  ob  haereditariam  devotionem, 
»  quam  versus  hoc  opus  conservo,  et  ob  aestimationem,  quam 
»  heroicae,  quibus  floruit,  virtutes  suae  authrici  compararunt, 

•  non  omittam,  quin  Sanctitatem  vestram  valde  reverenter  sup- 


»  plicem,  quatenus  m  hac  causa  magis  favorabilem,  et  breveiu 
»  resolutionem  eapere  dignetur.  Sanctitatem  Vestram  certain 
a  reddendo,  quod  valde  siugularem  hauriain  consolationcm,  si 
o  eam  glorioso  Sanctitatis   Vestrae  Poutilicatu   termiuatam  vi- 

deam  etc.  » 

Le  roi  d'Espagne  éprouva  encore  un  échec  cette  fois.  Inno- 
cent XII  se  garda  de  révoquer  le  décret  de  condamnation  rendu 
en  1081  contre  la  Cité  Mystique,  et  d'autoriser  ce  livre  dans 
l'Eglise  universelle;  mais  il  forma  une  congrégation  particulière 
pour  entendre  les  raisons  qu'on  prétendait  pouvoir  alléguer  en 
faveur  de  Marie  d'Agréda.  C'est  ce  que  prouve  le  bref  adressé 
par  ce  Pontife  le  2o  mars  1692  au  roi  Charles  II: 

«  lnnoccntius  Papa  XII.  Charissime  in  Christo  iili  noster, 
»  salutem,  etapostolicam  benedictionem.  Indulgentes  voluntati, 
»  quam  paratam  perpetuo  gerimus  ad  satisfaciendum  votis  ma- 
c  jestatis  tuae,  praestantes  pietate  ,  et  doclrina  viros  deputa- 
»  vimus,  ut  a  procuratoribus,  quibus  incumbit  omis  promovendi 
»  causam  librorum  Mariae  de  Agreda  sanctimonialis,  cognoscanl 
»  rationes  eidem  causae  suffragantes,  deque  illis  nos  moncant, 
»  quemadmodum  literis  ab  agente  dilecti  filii  nostri  Franeisci 
o  Mariae  cardinalis  Medicis,  ipsiusmet  cardinalis  nomine  red- 
»  ditis  llagitasti,  persuasum  tibi  esse  voleutes,  illud  nos  pro  mu- 
»  neris  nostri  debito  decreturos,  quod  divinae  gloriae  ad  inerc- 
»  mentum,  et  ad  animarum  salutem  magis  conduccre  in  Domino 
»  existimabimus.  Majestati  tuae  intérim  laeta,  faustaque  omnia 
»  aDeo  impense  precamur.  Datum  Ilomae  apud  sanctam  Mariant 
»  Majorent  die  25  martii  pontificatus  nostri  anno  primo.  » 

La  Congrégation  particulière  nommée  par  Innocent  XII  se 
composait  des  cardinaux  Carpegna,  Spada  et  Laurea.  Elle  com- 
muniqua aux  franciscains  la  censure  du  St-Officc,  celle  qui  fut 
rédigée  en  1681,  et  qui  motiva  la  prohibition  du  livre,  comme 
on  le  voit  par  le  décret  suivant: 

«  Feria  i  die  6  augusti  1092.  Fada  instantia  per  Patrem 
»  Ordinis  minorum  observantiae,  quod  sibi  communicaretur  cen- 
»  sura  facta  libris  sororis  Mariae  a  Jesu  de  Agreda,  ad  ctl'ectum 
»  illi  respondendi  juxta  a  Sanctissimo  demandata  ,  ut  partes 
»  audiantur,  et  facto  per  me  Assessorem  verbo  cum  Eminen- 
»  tissimis  Dominis  Carpineo,  Spada,  et  Laurea  a  Sanctissimo  in 
»  hac  causa  deputatis;  iidem  Eininentissimi  annuerunt ,  quod 
»  communicetur.  » 

En  1690  Charles  II  et  la  reine  Marianne  firent  encore  des 
instances  pour  obtenir  l'approbation  de  la  Cité  mystique.  Inno- 
cent XII  répondit  qu'il  avait  donné  l'ordre  de  l'examiner  avec 
le  plus  grand  soin. 

«  lnnocentius  Papa  XII.  Charissime  in  Christo  fili  noster, 
»  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Ex  litteris,  quas  red- 
»  didit  nobis,  ac  diligenter  exposuit  dilectus  filius  noster  cardi- 
»  nalis  de  Judice,  cognovimus  majestatem  tuam  cuperc  ut  libros 
»  Mariae  de  Agreda  approbare  velimus.  Pro  charitate  vero,  qua 
»  te  praecipuum  christianae  reipublicae  decus  impense  prose- 
o  quimur,  praedictos  libros  aecurate  examinari  mandavimus , 
»  magnopere  saue  gavisuri,  ubi  annuere  recte  poterimus  optatLs 
»  majestalis  tuae,  cui  intérim  indefinitam  bonorum  affluentiam  a 
»  supremo  eorum  Largitore  deprecamur,  ac  apostolicam  bene- 
«  dictionem  amantissime  impertimur.  Datum  Ilomae  etc.  die  9 
»  septembris  1090.  » 

La  lettre  à  la  reine  Marianne  était  comme  il  suit:  «  Inno- 
»  centius  Papa  XII.  Charissima  in  Christo  filia  nostra  etc.  Indul- 
»  gentes  propensae  nostrae  erga  majestatem  tuam  voluntati  , 
»  diligenter  examinandos  commisimus  libros  Mariae  de  Agreda 
»  sanctimonialis,  quos  nobis  commendasti.  Pro  cxplorato  autem 
»  tibi  esse  cupimus,  non  omissuros  nos  in  his  judicandis  pecu- 
»  liarem  rationem  habere  officiorum,  ac  pietatis  majestatis  tuae, 
»  cui  intérim  apostolicam  benedictionem  amantissime  impertimur. 
»  Datum  Romae  die  9  novembris  1696.  » 

Innocent  XII  mourut  sans  prendre  aucune  décision.  Le  pon- 
tificat de  Clément  XI  et  celui  d'Innocent  XIII  se  passèrent  de 
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la  même  manière.  Le  décret  de  condamnation  rendu  en  KÎ81 
n'avait  pas  été  révoqué;  la  permission  de  lire  la  Cité  mystique 
n'ayant  été  accordée  que  pour  l'Espagne,  était  censée  refusée 
pour  les  autres  pays.  Les  franciscains  ne  répondirent  jamais  à 
la  censure  du  Saint-Office,  qui  leur  futcommuniquée  en  1692. 
Quarante-huit  ans  s'écoulèrent  ainsi. 

En  1729,  le  postulateur  de  la  cause  présenta  une  supplique 
au  pape  Benoît  XIII,  où  se  trouvent  quelques  faits  inexacts,  et 
d'autres  dont  l'authenticité  n'est  pas  établie  par  des  documens 
certains.  Il  dit  que  la  prohibition  de  la  Cité  Mystique  fut  ré- 
voquée par  Innocent  XII,  et  que  son  successeur  Alexandre  VIII 
déclara  que  tout  le  inonde  pouvait  sans  crainte  lire  ce  livre,  ab 
omnibus  dictam  historiam  impune  legiposse.  Nous  avons  prouvé 
plus  haut  que  le  bref  supersessorium  fut  accordé  seulement  pour 
l'Espagne;  les  documens  les  plus  certains  en  font  foi.  Le  postu- 
lateur ajouta  que  le  roi  Philippe  V  ayant  fait  de  nouvelles  instan- 
ces, Clément  XI  rétablit  la  congrégation  particulière  qui  avait 
été  formée  par  Innocent  XII;  nous  n'avons  aucun  document  à 
l'appui  de  ce  fait,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  d'importance.  Le  postu- 
lateur dit  enfin  que  l'on  avait  inséré  la  Cité  Mystique  dans  l'édi- 
tion de  l'Index  de  1704,  mais  Clément  XI  ordonna  de  l'effacer. 
Nous  avons  parcouru  avec  le  plus  grand  soin  l'Index  imprimé 
en  1704,  et  nous  n'avons  remarqué  aucune  mention  de  Marie 
d'Agréda,  aucune  note  qui  atteste  que  le  livre  ait  été  inséré 
dans  le  catalogue,  et  ensuite  retiré  par  ordre  de  Clément  XI. 
Au  reste,  l'Index  pontifical  renferme  les  livres  prohibés  géné- 
ralement; on  n'y  pouvait  pas  insérer  la  Cité  Mystique,  qu'on 
pouvait  lire  licitement  en  Espagne.  Cela  posé,  le  postulateur 
demanda-t-il  à  Benoît  XIII  d'étendre  à  toute  l'Eglise  la  per- 
mission que  les  papes  Innocent  XI  et  Alexandre  VIII  avait  accor- 
dée pour  l'Espagne?  Nullement:  il  se  contenta  de  lui  demander 
de  confirmer  et  d'approuver  par  un  rescrit  spécial  les  décrets 
et  les  déclarations  de  ses  prédécesseurs  touchant  la  lecture  de  la 
Cité  Mystique:  «  Supplicatur  itaque  Sanctissimo  Domino  Nostro, 
»  ut  décréta,  et  declarationes  tôt  praedecessorum  suorum  super 
»  lectura  praedictae  historiae  prodita,  spécial i  rescripto  confir- 
»  mare,  et  approbare  dignetur.  »  Le  lecteur  jugera  si  l'exposé 
du  postulateur  peut  être  accusé  de  subreption  et  d'obreption.  Ce 
n'est  nullement  par  l'organe  de  la  Congrégation  des  Bites  ou  du 
St-Office  que  la  supplique  fut  présentée  à  Benoît  XIII;  l'auditeur 
du  pape  s'en  chargea;  mais  il  ne  rendit  aucun  décret  pour  an- 
noncer la  décision.  Un  document  authentique  de  cet  auditeur 
pour  attester  ce  que  Benoit  XIII  accorda  réellement  fait  entiè- 
rement défaut.  On  a  simplement  un  rescrit  portant  la  signature 
du  fameux  cardinal  Coscia,  qui  atteste,  non  que  le  Pape  a  dé- 
cidé telle  chose  vivae  vocis  oraculo,  mais  que  par  l'organe  de 
son  auditeur  et  par  un  rescrit  de  cet  auditeur,  il  a  ordonné  que 
la  cause  de  Marie  d'Agréda  soit  poursuivie  dans  la  Congrégation 
des  Bites  sans  nouvel  examen  du  livre  de  la  Cité  Mystique,  et 
que  ce  livre  peut  être  lu  et  conservé.  Ce  rescrit  du  cardinal 
Coscia,  lequel  d'ailleurs  ne  fut  pas  rendu  public,  est-il  suffisant 
pour  révoquer  le  décret  rendu  par  Innocent  XI  et  promulgué 
d'après  toutes  les  règles  ?  Le  lecteur  jugera:  voici  la  supplique 
du  postulateur,  et  le  rescrit  du  cardinal  Coscia. 

«  Beatissime  Pater.  -Postulator  causae  beatificationis,  et  cano- 
»  nizationis  Ven.  Servae  Dei  Mariae  a  Jesu  de  Agreda  humi- 
»  liter  Sanctitati  Vestrae  exponit,  san.  mem.  Clementem  X  si- 
»  gnasse  commissionem  ,  ut  causa  ejusmodi  introdueeretur  in 
»  S.  Congregatione  Bituum  de  anno  1673,  et  Sacra  Congregatio 
»  commisit  examen  historiae  mysticae  Civitatis  Dei  per  supra- 
»  dictam  Venerabilem  conscriptae  Eminentissiiuo  Portocarrero 
»  Ponenti  causae. 

»  Dura  examen  hujusmodi  agebatur,  prodiit  inopinate  die  24 
»  junii  1681  a  suprenia  Urbis  Inquisitionis  decretum  prohibi- 
»  tivura  dictae  historiae,  quae  tamen  prohibitio  die  9  novem- 
»  bris  ad  preces  régis  Caroli  II  per  san.  mem.  Innocentium  XI 
»  sublata  fuit,  et  intérim  per  generalem  inquisitionem  hispa- 


»  nicam  mature  per  quinquennium  praedicta  historia  discussa, 
»  decrevit,  ab  omnibus  libère,  et  licite,  illam  legi  posse. 

»  Ad  reiterata  Caroli  II  vota  sa.  me.  Alexander  VIII  decla- 
»  ravit,  ab  omnibus  dictam  historiam  impune  legi  posse,  sed 
»  morte  praeventus  suum  decretum  publicare  non  potuit:  unde 
»  idem  rex  renovavit  instantias  Innocentio  XII  successori,  qui 
»  causam  sibi  reservavit,  commisso  examine  tribus  S.  R.  E.  car- 
»  dinalibus. 

»  Defuncto  Carolo  II  serenissimus  rex  Philippus  V  novas  pre- 
»  ces  porrexit  Clementi  XI,  qui  congregationein  ab  Innocentio 
y>  deputatam  reintegravit,  et  quia  impressor  cameralis  de  anno 
»  1704  historiam  hujusmodi  inter  libros  prohibitos  Indici» 
»  inseruerat,  mandavit  illam  statim  deleri ,  prout  executum 
»  fuit. 

»  Supplicatur  itaque  Sanctissimo  Domino  Nostro,  ut  décréta, 
»  et  declarationes  tôt  praedecessorum  suorum  super  lectura  prae- 
»  dictae  historiae  prodita,  speciali  rescripto  confirmare,  etappro- 
0  bare  dignetur,  ac  insuper  demandare  prosecutionem  causae  in 
»  Sacra  Congregatione  Rituum  absque  ulla  revisione,  et  exa- 
5  mine  praedictae  historiae,  vel  si  illam  magis  placeat  novo  sub- 
i>  jicere  examini,  dignetur  illud  committere  tribus  Eminentissimis 
»  theologis  Sacrae  Bituum  Congregationis,  nempe  Eminenlis- 
»  simis  Bellugae,  Pipiae,  et  Pico.  Et  pro  gratia  etc. 

»  Sanctissimus  Dominus  Noster  BenedictusXllI  ad  humillimas 
»  preces  postdatons  causae  beatificationis,  et  canonizationis 
»  servae  Dei  Mariae  a  Jesu  de  Agreda  per  organum  R.  P.  D. 
»  Pitoni  episcopi  Imeriae  Sanctitatis  Suae  auditoris,  mediante 
»  ipsius  rescripto  sub  infrascripta  die  mandavit,  ut  causa  prae- 
»  dictae  Servae  Dei  prosequatur  in  Sacra  Bituum  Congregatione 
»  absque  novo  examine  librorum  Mysticae  Civitatis  Dei,  iidemque 
»  libri  retineri  possint,  et  legi.  Et  ita  etc.  Die  21  martii  1729. 
»  LocojJjjSigilli.  N.  M.  cardinalis  Coscia.  » 

La  Congrégation  des  Rites  pouvait-elle  procéder  avec  un  pa- 
reil rescrit?  Les  franciscains  avaient  demandé  en  1692  la  com- 
munication de  la  censure  du  St-Office  contre  la  Cité  Mystique, 
et  dans  les  37  années  écoulées  depuis  cette  époque,  ils  n'avaient 
jamais  présenté  la  réponse  aux  difficultés  soulevées  dans  cette 
censure.  La  S.  Congrégation  suggéra  au  postulateur  de  suivre 
une  voie  régulière  et  plus  sûre  ,  qui  était  de  répondre  aux  diffi- 
cultés. Alors  le  postulateur,  recourant  à  Benoît  XIII  pour  la  se- 
conde fois,  demanda  le  rétablissement  de  la  congrégation  par- 
ticulière qu'Innocent  XII  avait  instituée  en  1692,  pour  exa- 
miner les  raisons  que  l'on  pouvait  alléguer  en  faveur  du  livre. 
Cette  fois  le  promoteur  de  la  loi  traita  l'affaire  avec  Benoît  XIII, 
qui  nomma  les  cardinaux  Belluga,  Gotti,  et  Cibo. 

La  nouvelle  supplique  mérite  d'être  étudiée  avec  attention.  Il 
y  est  parlé  longuement  de  la  congrégation  particulière  instituée 
par  Innocent  XII,  qui  avait  évoqué  l'affaire  et  s'en  était  réservé 
la  conclusion.  On  ne  dit  pas  que  les  papes  Innocent  XI,  Ale- 
xandre VIII  et  Innocent  XII  avaient  donné  permission  de  lire 
la  Cité  Mystique,  mais  on  représente  que  ce  livre  était  lu  dans 
le  monde  entier,  suivant  l'intention  autrefois  exprimée  par  ces 
mêmes  pontifes.  On  mentionne  encore  les  instances  réitérées  de 
Philippe  V  et  de  l'Espagne  entière.  Au  lieu  du  cardinal  Portia, 
que  le  postulateur  demandait,  Benoît  XIII  nomma  le  savant  et 
pieux  cardinal  Gotti,  qui  écrivit  les  censures  dont  nous  parle- 
rons plus  loin. 

a.  Beatissime  Pater. -Alias  sa.  me.  Innocentais  XII  Sancti- 
»  latis  Vestrae  praedecessor  causam  dudum  vertentem  in  Sacra 
»  Bituum  Congregatione  super  inquisitione  librorum  Mysticae 
»  Civitatis  Dei  a  Ven.  ejus  aucilla  sorore  Maria  de  Agreda  Or- 
»  dinis  Seraphici  conscriptorum,  eorunique  examen,  precibus  a 
»  Hispaniae  regibus  hac  in  re  sibi  porrectis  benigue  annuens,  ad 
»  se  avocare,  et  particularem  congregationein  virorum  doctrina, 
»  et  pietate  pracslanlium  deputare  dignatus  fuit,  a  qua  rationes 
»  per  procuratores  ejusdem  causae  afferendae  examinarentur, 
»  deindeque  de  omnibus  Sanctitati  Suae  plena  fieret  relatio,  ad 
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i  cffcctum  auctoritate  propria  deliberandi  in  subjecta  materia, 
i  quid  congruenlius  in  Domino  sibi  expedire  videretur. 
•  Quamôbrem  robus  in  hujusniodi  statu  repertis,  modernus 

>  poslulator  ejusdem  causae,  ut  praefertur,  suspensae,  cl  a  dicto 
Sammo  Ponlifice  ad  se  avocatae,  ad  effectua  prosequendi 

.  îllius  cursum,  recurrendum  censuit  Bd  Sanctitatem  Vestram, 
.  ei  exposiia  intégra  actorum  série  ab  ejusdem  causae  inlrodnc- 
»  tione  usque  de  (empote  sa.  me.  démentis  X  in  Sacra  Rituom 
»  Coagregatione ,  bumiliter  supplicavit,  nuatcnus  dignarelur, 
.  ni  pennissionem  tegendi  dictoa  libros,  ptoutjuxta  mentem 

•  alias  expressam  ab  Innocentio  XI.  Àlexandro  VIII,  lnno- 
.  eentio  Xll  ac  etiam  Clémente  XI  Sanctitates  Vestrae  pracde- 

•  cessoribus  in  tolo  orbe  calholico  non  sine  aniinaruni  ubcri 
»  l'ructu.  et  aedificatione  le^i  consueverant,  speciali  re.scnpto 
»  approbare.  nec  non  décernera,  et  declarare,  ut  non  obsiau- 
»  iilms  decretis  sa.  me.  Urbani  VI 11  absque  ulteriori  illornm 

■  examine,  qaoniam  sub  rigidissima  censura,  et  in  contradic- 
»  torio  judicio  examinati  faerant,  causa  beatificationis,  et  cane- 
i  nizationis  ejusdem  servae  Dei  in  eadem  S.  Congregatione  du- 
»  dam  suspensa,  prosequeretur,  vel  si  placeretSanctitati Vestrae, 

•  praefatos  libros  novae  censurée  subjicere,  tribus  ex  cardina- 
»  libus  theologis  ejusdem  S.  Congrégations  injungere,  ut  exa- 
»  meu  eorumdem  librornm  alias  incacptum,  et  commission  car- 
»  dinali  Porlocarrero  tune  ponenti,  deindeque  cardiuali  Fachi- 
»  netto  in  ejus  locuin  subrogato,  réassumèrent. 

»  Cum  autem  S.  V.  mature  perpensis  expositis,  ac  urgentis- 
»  simis  motivis  id  suadentibus,  et  ail  reiteratas  etiam  preces 

■  wremaaimi  régis  Philippi  V  et  totius  Hispaniae  ,  placuerit 

•  rescribere,  ut  causa  beatificationis,  et  canonizationis  praedictae 
»  Servae  Dei  in  Sac  Rituum  Congregatione  prosequeretur  absque 

■  uuvo  examine  dictorum  libroruin  Mysticac  Civitatis  Dei,  eos- 
»  demque  libros  legi,  et  rctincri  posse  bénigne  deelaraverit. 

■  Idem  poslulator,  cui  summopere  interest,  ut  responsiones, 
t  et  quidem  convïncentissimae,  quas  jam  babet  instructas  adver- 
»  sus  censuras  alias  proinulgatas  contra  dictos  libros,  et  religioni 
»  scraphicae  communicalas,  elucidentur,  sub  ea  certa  fiducia, 

>  quoi  hoc  etiam  prolicuum  esse  valeat  pro  faciliori  exitu  causae 
»  super  meritis,  recurrere  iterum  cogitur  ad  Sanctitatem  \  estram, 
»  bumiliter  supplicando,  quatenus  pari  benignitatc ,  dignetur 

•  dictas  responsiones  examini  trium  cardinalium  theologorum 
»  ejusdem  Sac.  Congregationis,  et  si  placet,  Pici,  l'ortiae,  et 
i  Bellugac,  nuper  in  illius  ponentem  deputati  committere,  et 
»  mandare;  lirmo  tamen  rémanente  praemenioratorescriptoSanc- 
i  titatis  vestrae  super  prosecutione  dictae  causae,  et  non  retar- 
»  dala  intérim  illius  executione. 

»  Et  crit  pro  summa  gratia  etc. 

»  Ex  Audieotia  Sanctissimi.  Die  28  seplembris  1729.  Sancti- 
»  tas  Sua  pro  examine  assertarum  responsionum  ad  censuras  li- 
»  brorum,  de  quibus  agitur,  deputavit  congregationem  partieu- 
»  larem  Eminentissiniorum  Dominorum  Cardinalium  Bellugac 
»  ponentis ,  Gotli ,  et  Cybo,  cum  interventu  Reverendissimi 
»  Archiepiscopi  ApameniSac.  Kituuni  Congregationis  Secretarii, 
»  et  mei  infrascripti  promotoris  fidei  —  t'arolus  Albertus  archie- 
»  piscopus  Philippen.  Fidei  Promotor.  » 

Par  rescrit  du  12  février  1730,  deux  autres  cardinaux  furent 
adjoints  à  la  congrégation  particulière,  Pico,  et  Cicnfucgos.  C'est 
par  l'organe  du  cardinal  Coscia  que  le  rescrit  fut  obtenu.  La  sup- 
plique ne  fait  aucune  mention  de  la  censure  du  Saint-Office,  et 
laisse  croire  qu'il  s'agissait  simplement  d'examiner  les  obser- 
vations des  théologiens  députés  jadis  par  la  Congrégation  des 
Rites  pour  la  révision  des  écrits.  Le  décret  de  condamnation 
rendu  par  Innocent  XI  est  entièrement  passé  sous  silence  dans 
toute  cette  phase  de  la  question. 

«  Beatissimo  Padre.  Essendosi  sin  dall'anno  1673  segnata  la 
»  commissione  per  l'introduzionc  délia  causa  di  beatificazione, 
»  e  canonizazione  délia  Ven.  Serva  di  Dio  Suor  Maria  d'Agreda 
»  dell'ordine  seraûco,  e  faite  successivamente  altre  istanze  ne- 


»  cessarie  per  il  di  lei  proseguimento  nella  Sagra  Congregazione 
»  de'  Biti,  venne  a  nolizia  délia  medesima,  aver  la  Serva  di  Dio 
v  scritte  alcune  opère,  ed  in  particolare  la  Mislica  Città  di  Dio, 
n  e  perciù  a  tenore  de'decrcti  délia  sa.  me.  d'Urbano  VH1  ne 
f  fu  ordinata  la  sospensioue,  sin  tanto  che  si  rivedesscro,  ed 
d  esaininassero  le  dette  opère,  corne  effettivamente  ne  fu  com- 
mrsso  l'esamc,  c  revisione,  e  ne  fu  stesa  sopra  di  essi  la  cen- 
o  aura  dalli  teologi  a  quest' elletto  deputati.  Ed  essendosi  ulti- 
»  inamente  degnata  la  S.  V.  deputare  una  congregazione  parti- 
>■  colare  di  tre  cardiuali ,  cioè  Belluga  ,  (iotli ,  c  Cibo  per 
n  esaminarc  le  risposle,  che  danno  li  postulatori  délia  causa  alla 
»  sudetta  censura,  senza  perô  ritardare  il  corso  dclla  causa  in 
i  S.igra  Congregazione  de'  Biti,  corne  dal  rescritto  fatto  dalla 
»  S.  V.  e  prodolto  negl' atti  di  detta  Sagra  Congregazione 
d  de'  Biti. 

»  Supplicano  ora  li  medesimi  postulatori  col  più  profondo 
»  ossequio  la  S.  V.  che  attesa  la  gravita  délia  materia,  vogli 
n  benignamente  degnarsi  di  aggiungere  a  detta  Congregazione 
»  particolare  altri  due  Cardiuali  teologi,  acciô  con  inaggior  de- 
»  coro  délia  causa  resti  canonizata  la  rilcvanza  délie  loro  ris- 
»  poste  ;  sperando  poter  anche  ciô  molto  conferirc  al  felice 
d  progresso  délia  causa  in  piena  Sagra  Congregazione  de' Biti. 
»  Che  délia  grazia  etc. 

»  Ex  Audientia  Sanctissimi  die  12  mensis  februarii  1730. 
»  Sanclissimus  annuit  deputationi  adjunctorum,  nempe  Domini 
»  cardiualis  Pico,  et  Domini  cardinalis  Cieufuegos  —  Pro  Emi- 
»  nentissimo  C.  Card.  Coscia.  Joseph  lsoldus  auditor.  » 

Eu  présentant  sa  réponse,  le  postulateur  de  la  cause  protesta, 
au  nom  de  l'ordre  franciscain  tout  entier,  que  les  révélations 
contenues  dans  la  Cité  mystique  n'avaient  obtenu  jusqu'alors 
aucune  approbation  de  l'Eglise  romaine,  et  n'avaient  qu'une 
autorité  purement  humaine,  c'est  à  dire  qu'on  pouvait  les  lire 
comme  on  permet  aux  fidèles  de  lire  beaucoup  d'autres  livres 
et  légendes  des  saints.  Celte  protestation  se  trouve  dans  le  vo- 
lume imprimé  à  l'imprimerie  de  la  Chambre  apostolique  en  1730, 
pour  la  congrégation  particulière  qui  devait  se  réunir.  Ce  volu- 
me d'environ  450  pages  in  folio  renferme  1.  L'état  de  la  cause 
avec  documens  à  l'appui.  2.  La  censure  du  S.  Office  de  1081. 
3.  La  réponse  du  postulateur,  Emanuel  Fernandes  dei  Bio,  à 
cette  censure.  L  Propugnacula  fortissima  qui  munissent  la  Cité 
mystique,  pris  dans  les  approbations  et  les  jugemens  dont  elle 
a  été  l'objet. 

A  la  fin  de  son  mémoire,  Emanuel  Ferdandes  dei  Bio  renou- 
velle la  protestation  qu'il  avait  faite  en  commençant. 

»  Observando  tamen  fideliter  Sanctissimi  Domini  nostri  Ur- 
bani Papae  Vlll  décréta,  quae  in  principio  nostrae  responsionis 
retulimus  ;  protestatur  iterum  miuorum  pauperum  franciscana 
religio  revelationes,  et  visiones  in  libris  Mysticae  Civitatis  Dei 
contentas,  nec  in  se,  nec  prout  a  ven.  Dei  serva  Mariae  a  Jesu 
de  Agreda  scriptas,  ullam  hue  usque'a  Sancta  Romane  Ecclesia 
authoritatem,  aut  approbationem  habere,  nec  aliam  posse  per 
liane  nostram  defensionem,  quam  piam,  et  pure  humanam,  ac 
pênes  authorem  tantum  fidelium  acceptationem  practenderc, 
quatenus  ab  ipsis  lidelibus  legi  possint  in  Ecclesia  sancta  Dei, 
sicut  coeteri  libri  devoti,  qui  ad  animarum  profectum ,  et  utili- 
tatem  legi  permittuntur,  etc.  » 

Malheureusement  c'était  un  peu  tard  pour  venir  parler  des 
vénérables  décrets  d'Urbain  Vlll.  Plût  à  Dieu  qu'on  s'y  fût  con- 
formé dès  le  principe,  avant  d'imprimer  le  livre.  Pendant  que 
le  Saint-Siège  examinait  la  Cité  mystique,  dont  la  copie  se  trou- 
vait dans  le  procès,  on  s'était  empressé  de  publier  l'ouvrage  en 
Espagne  ,  sans  attendre  le  résultat  de  l'examen.  Ce  manque 
d'égards  envers  le  Saint-Siège  causa  tout  le  mal. 

Une  Congrégation  eut  lieu  le  19  novem.  1733.  Clément  XII 
avait  rétabli,  le  17  février  de  la  même  année,  la  congrégation 
particulière  instituée  primitivement  par  Innocent  Xll  et  réorga- 
nisée parles  Papes  suivants,  jusqu'à  Benoit  XIII,  ainsi  que  nous 
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l'avons  dit.  .le  soupçonne  que  la  mort  de  Benoit  XIII  empêcha 
la  congrégation  de  se  tenir,  et  que  Clément  XII,  qui  révoqua 
beaucoup  d'actes  de  son  prédécesseur  annulla  les  rescrits  re- 
latifs à  Marie  d'Agréda.  En  effet  Benoit  XIV,  dans  sa  lettre  au 
général  des  franciscains,  permet  de  continuer  les  actes  de  la 
cause,  pendant  qu'on  achèverait  l'examen  des  écrits,  sans  men- 
mentionner  que  cet  induit  avait  été  accordé  par  Benoît  XIII 
dès  l'année  17 »29,  en  vertu  du  rescrit  signé  du  cardinal  Cosciaj. 

Quel  était  l'état  de  l'affaire  sous  Clément  XII?  Le  postulateur 
écrivit,  en  1736,  un  Status  causae,  qui  se  trouve  au  début  du 
dossier  écrit  pour  la  congrégation  particulière.  Nous  transcri- 
vons textuellement  le  mémoire  du  postulateur. 

«  Considerans  Sanctitas  Sua  hinc  quidem  rumores,  qui  in 
populo  chrisliano  sibi  coelilus  commisso  emergere  possent,  ex 
prohibitione  horum  librorum  per  cunctas  orbis  christiani  natio- 
nes  evulgatorum,  postquam  ad  lydium  lapidera  expensi  fuerant 
à  Sacris  Hispaniae  tribunalibus,  et  Lusitaniae  neenon  a  cele- 
brioribus  in  Europa  universitatibus,  a  cunctis  religionibus,  atque 
a  gravissimis  doctoribus,  theologis  etiam  saecularibus;  quique  a 
pluribus  insuper  Ordinariis  revisi  et  approbati,  libère,  et  impune 
leguntur  per  annos  amplius  sexaginta  non  sine  magno  fructu,  et 
incremento  salutis  animarum;  de  scientia  tandem,  et  tolerantia 
S.  Sedis,  quin  de  expressa  Summorum  PontiQcum  permissione: 
Inde  vero  pericula  reformidans,  quae  suboriri  possent,  si  forte 
in  eis  aliquis  error  vel  non  sana  doctrina  contineretur,  quam 
hucusque  nemo  deprehendisset  eorum  examinatorum,  quos  di- 
cebamus:  Haec,  inquam,  considerans  Sanctitas  Sua,  particu- 
larem  congregationem  virorum  doctrina  ,  et  pietate  praestan- 
tium  a  sa.  me.  Innocentio  XII  primo  deputatam,  et  a  Summis 
Pontificibus  successoribus  innovatam,  instaurare  ex  quinque  Emi- 
neutissiniis  Patribus,  audito  prius  Domino  Fidci  Promotore,  de- 
crevit  die  17  februarii  1733.» 

Clément  Xll  attacha  ensuite  trois  consu'teurs  à  cette  même 
congrégation,  qui  fut  chargée  d'examiner  la  réponse  que  les 
postulateurs  feraient  aux  censures. 

Les  cinq  cardinaux  furent:  Pico  ponent ,  Corrarlini  ,  Gotti, 
(ientili,  Quadagni,  et  Pieri.  Les  consulteurs  étaient:  Girolami, 
Cavalchini  et  le  P.  Besozzi,  de  l'ordre  cistercien. 

Clément  XII  se  réserva  la  décision,  comme  tous  ses  prédé- 
cesseurs qui  s'étaient  occupés  de  l'affaire.  Il  donna  ordre  de 
communiquer  aux  postulateurs  les  difficultés  qui  seraient  susci- 
tées, conformément  aux  décrets  d'Urbain  VIII.  La  censure  du 
St.  Office  qui  motiva  le  décret  de  condamnation  de  1081  fut 
communiquée  encore  celte  fois  en  forme  authentique. 

L'assemblée  de  tous  les  membres  de  la  congrégation  particu- 
lière .eut  lieu  le  2  janvier  1734  dans  le  palais  du  cardinal  Pico. 
De  nouvelles  difficultés  y  furent  excitées  contre  la  Cité  mysti- 
que; quatre  mémoires,  dont  au  moins  un  est  du  cardinal  Gotti, 
furent  présentés.  Clément  XII  ordonna  de  les  communiquer  aux 
postulateurs.  Xous  les  publions  plus  loin. 

En  1736,  les  postulateurs  présentèrent  leur  réponse,  sans 
prétendre  qu'elle  fût  démonstrative  mais  seulement  probable, 
et  suffisante  pour  permettre  de  continuer  la  cause  de  béatifica- 
tion. Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Status  causae,  qui  se  trouve 
au  début  du  dossier  composé  en  1730,  par  Emmanuel  Fernan- 
dez  dcl  Rio,  franciscain,  postulateur  spécial  de  la  cause. 

«  Postulator  pro  parte  seraphicae  religionis  sequentem  res- 
ponsionem  ea  qua  par  est  religiosa  modestia,  elaboratam  exhi- 
bet,  et  submittit,  non  quia  eam  convincentem  prorsus  existimet, 
sed  probabilem  tamen  satis  satisque  ad  effectum.  de  quo  nunc 
agitur,  sufficientem,  sicque  judicandam  speret.  iNeque  enim  ad 
enervandas  difficultates  contra  scripta  Servorum,  vel  Servarum 
Dei  illa  maxime,  que  per  assertas  revelationes  exarala  fuerunt, 
et  examini  subjiciuntur,  positiva  probatio  concludenter  efficax 
assertarum  rerum  exigitur,  sed  sufficit  pia,  prudens,  probabilis 
satisfactio,  virtute  cujus  e.xhibito  sensu  sano  dubiarum,  quae 
videri  possent  expressionum,  nequaquam  evinci  queat  ullum  er- 


rorem  contra  fidem,  vel  bonos  mores,  aut  contra  doctrinam  in 
Ecclesia  communiter  receptam  in  ejusmodi  scriptis  contineri.  .  . 
Dummodo  ergo  censuris,  sive  difficultatibus  contra  scripta  ve- 
nerabilis  abbatissae  denuo  productis  prudens  probabilis  satisfactio 
adhibeatur,  sic  inquam,  ut  ad  propositiones  quasi  censura  theo- 
logica  dignas  inde  depromptas,  uti  probabilibus  innixi  funda- 
mentis,  et  sanctorum  patrum  catholicorumque  doctorum  dictis, 
vel  scriptis  etiam  aliorum  servorum,  et  servarum  Dei  respon- 
deamus  ,  dubitandum  non  est,  id  satis  futurum  dumtaxat  ad 
effectum,  de  quo  nunc  agitur.  » 

11  est  temps  de  publier  les  censures  dont  la  Cité  mystique  fut 
l'objet  de  la  part  des  savans  hommes  appelés  à  trancher  cette 
trop  longue  controverse.  Elles  furent  au  nombre  de  quatre, 
dont  au  moins  une  ,  sinon  plusieurs  ,  appartient  au  cardinal 
Gotti . 

Première  eensure. 

Avant  d'entrer  en  matière,  une  difficulté  sérieuse  se  présente. 
Lorsqu'un  décret,  un  jugement  apostolique  a  condamné  un  livre, 
d'après  la  censure  des  théologiens  et  avec  le  vote  de  la  Con- 
grégation du  Saint-Office,  et  lorsque  ce  livre  n'a  été  modifié, 
et  corrigé  en  rien,  la  consistance,  l'irréformabilité  du  jugement 
apostolique  permet-elle  que  l'on  examine  de  nouveau  ce  juge- 
ment; que  Ion  communique  les  censures  aux  défenseurs;  qu'ils 
tâchent  de  les  faire  paraître  non  fondées,  et  que  l'on  mette  en 
question  si  le  jugement  du  Pape  a  été  juste,  s'il  faut  le  révoquer 
en  approuvant,  en  permettant  le  livre  qui  a  été  condamné? 
C'est  le  cas  présent.  Il  s'agit  de  savoir  s'il  faut  maintenir  la 
condamnation  prononcée,  portée  par  Innocent  XI  avec  les  solen- 
nités susdites  contre  la  Cité  mystique,  ou  bien  si  l'on  doit  ap- 
prouver ce  livre,  ou  le  tolérer?  On  a  communiqué  les  censures 
aux  défenseurs;  ils  ont  mis  tous  leurs  efforts  pour  les  réfuter  et 
faire  croire  que  la  congrégation  et  le  Pape  se  sont  trompés  en 
condamnant.  Est-ce  de  nature  à  maintenir  intacte  l'infaillibilité 
des  jugemens  du  Saint-Siège  en  matière  de  doctrine?  Tout 
homme  sage  décidera. 

Les  Papes  ont  condamné  d'autres  livres  avec  la  même  solen- 
nité: ils  ont  censuré  une  foule  de  propositions  extraites  de  di- 
vers auteurs;  c'est  ce  qu'ont  fait  S.  Pie  V,  Innocent  X,  Alexan- 
dre VII,  Innocent  XI  et  d'autres.  Si  les  défenseurs  de  ces  livres, 
si  les  auteurs  se  présentaient,  et  demandaient  les  censures  afin 
de  les  examiner  et  d'y  répondre,  les  donnerait-on?  Je  ne  le  crois 
pas,  parce  que  ce  serait  mettre  en  doute  la  vérité,  et  la  justice 
du  jugement  du  Saint-Siège.  Nous  sommes  dans  le  même  cas. 

Il  y  a  plus,  et  la  difficulté  augmente.  Innocent  XI  défendit 
et  condamna  la  Cité  mystique  le  26  juin  1G81,  et  le  décret 
fut  publié  le  4  août.  Les  partisans  du  livre,  voyant  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  obtenir  la  révocation  de  ce  décret,  s'adressèrent 
au  roi  et  à  la  reine  d'Espagne,  et  par  ce  moyen,  ils  obtinrent  do 
Pape  que  le  livre  serait  examiné  de  nouveau  par  une  congré- 
gation particulière.  Pendant  ce  second  jugement,  l'Inquisition 
d'Espagne,  sans  attendre  la  décision  de  Rome  décréta  que  le 
livre,  dans  l'édition  de  Madrid,  celle  même  que  le  Saint  Siège 
avait  condamnée  ,  ne  serait  pas  défendu  ;  l'Inquisition  d'Es- 
pagne l'approuva,  et  en  vertu  de  ce  décret  tout  le  monde  en 
Espagne  peut  le  lire.  De  là  vient  qu'on  ne  sait  plus  quel  est  le 
jugement  infaillible.  Est-ce  celui  de  Rome  qui  condamne ,  ou 
celui  d'Espagne  qui  approuve,  comme  les  partisans  le  prétendant. 
Comme  ils  ont  vu  que,  d'après  leurs  instances,  la  Cité  mystique 
a  été  retirée  de  l'Index,  même  dans  l'édition  de  Borne,  ils  ont 
proclamé  dans  les  feuilles  publiques  que  Rome  a  enfin  reconnu 
la  vérité.  Us  le  diraient  avec  plus  de  fondement  si  l'on  révo- 
quait maintenant  la  condamnation  par  un  décret  formel;  il  sem- 
blerait que  le  Saint-Siège  a  reconnu  la  fausseté  de  son  jugement, 
et  la  vérité  du  jugement  de  l'Inquisition  d'Espagne. 

Passons  maintenant  au  fond  des  choses.  Je  dirai  que  cet  ou- 
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vraçe  doit  être  rejeté  comme  rempli  de  faussetés  et  d'illusions, 
ou  bien  nous  devons  lf.  recevoir  comme  un  livre  canonique,  et 
pllU  OU  ian<>nii[uc,  soit  à  cause  de  la  manière  dont  l'auteur  a 
été  préparé  à  écrire,  soit  pour  la  manière  dont  il  a  écrit,  soit 
pour  la  matière  qu'il  a  traitée,  soil  enfin  à  cause  de  l'autorité 
de  celui  qui  l'a  approuvé.  On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans 
les  écrivains  canoniques. 

Premièrement,  Marie  d'Agréda  raconte  la  manière  dont  elle 
a  été  préparée  pour  écrire,  de  sorte  que  ni  le  prophète  Isaïe,  ni 
lérémie  ni  les  autres  prophètes  ne  peuvent  lui  être  comparés. 
Outre  l'ordre  formel  de  Dieu,  elle  dit  (Introd,  n.  17)  que  la 
Vierge  la  prépara  à  écrire  par  une  grande  abondance  de  "races 
et  de  lumières;  qu'elle  fut  purifiée  par  six  anges,  douée  de  la 
science  infuse,  placée  au  plus  haut  degré  de  perfection;  qu'elle 
fut  revêtue  d'un  habit  blanc  d'une  grande  beauté,  et  d'une  cein- 
ture précieuse  etc. 

Sur  le  second  point,  Marie  d'Agréda  proteste  qu'elle  a  écrit 
comme  instrument  de  la  Vierge,  conduit  et  gouverné  par  la  Sa- 
gesse de  la  Mère  du  Sauveur  (Introd.  ad  1.  parnum.  14.  3. par. 
num.  9  et  789). 

C'est  pourquoi  l'on  assure  que  ce  qui  se  trouve  dans  la  Cité 
mystique  doit  être  reçu  par  tout  le  inonde,  non  comme  des  opi- 
nions, de  pieuses  contemplations,  mais  comme  des  vérités  certai- 
nes; tout  homme  qui  ne  croira  pas  ce  qui  est  écrit  dans  la  Cité 
mystique  fera  injure,  non  à  la  personne  qui  a  écrit  comme  pur  ins- 
trument, mais  à  la  Vierge  elle-même  qui  a  dicté  le  livre;  on  ne 
doit  pas  l'attribuer  davantage  au  copiste  qui  a  écrit  sous  la  dictée 
qu'on  ne  l'attribuerait  à  la  plume  qui  a  servi  pour  l'écrire 
{'i  part.  num.  621) 

En  troisième  lieu,  les  livres  canoniques  ont  l'approbation  de 
l'Eglise;  mais  la  Cité  mystique  a  obtenu  l'approbation  solen- 
nelle de  toutes  les  personnes  de  la  Sainte  Trinité;  la  Vierge 
l'atteste,  et  Marie  d'Agréda  raconte  cette  vision  (3  part.  Epist. 
ad  Moniales  num.  15  et  16.) 

La  doctrine  de  la  Cité  mystique  (la  Sœur  l'affirme  comme  si 
Dieu  lui-même  le  lui  eût  révélé,  I.  part.  num.  10)  est  pleine 
de  mystères  qui  sont  annoncés  à  toute  l'Eglise,  et  qui  ne  lui 
furent  pas  révélés  dès  le  principe,  parce  qu'ils  sont  si  grands 
et  ri  sublimes,  que  les  fidèles  des  premiers  siècles  se  seraient 
arrêtés  a  les  sonder  et  à  les  admirer,  lorsqu'il  fallait  nécessaire- 
ment prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ  et  l'évangile;  Jésus-Christ 
entendait  parler  de  ces  mystères  lorsqu'il  disait:  Multa  habeo 
cobis  dicere,  quae  non  potestis  portare  modo.  Ainsi,  la  Cité  mys- 
tique est  un  livre  dicté  par  Dieu,  et  par  la  Sainte-Vierge,  l'écri- 
vain a  été  simplement  un  instrument  dont  ils  se  sont  servis.  Elle 
renferme,  non  assurément  de  pures  opinions  mais  des  vérités 
que  tout  le  monde  doit  recevoir;  ce  sont  des  doctrines  et  des 
mystères  proposés  à  l'Eglise  entière,  et,  pour  tout  dire,  ap- 
prouvés solennellement  par  toute  la  Très-Sainte  Trinité;  c'est 
pour  cela  que  le  titre  porte:  Histoire  divine. 

Voici  donc  ce  que  je  dis.  Ou  bien  tout  cela  est  vrai,  et  la 
Cité  mystique  doit  être  vénérée  par  l'Eglise  comme  un  livre 
canonique,  et  plus  que  canonique,  comme  un  nouvel  et  saint 
évangile  de  la  Sainte-Vierge;  ou  bien  c'est  faux,  et  l'auteur 
s'est  trompé  et  n'a  écrit  que  de  pures  illusions;  en  ce  cas  l'Eglise 
ne  doit  pas  permettre  une  pareille  illusion  dans  ses  enfans; 
elle  doit  au  contraire  maintenir  la  condamnation  qu'elle  a  déjà 
faite. 

Les  partisans  de  la  Cité  mystique  essayent  d'éluder  la  force 
de  ce  raisonnement  en  disant  qu'ils  ne  prétendent  pas  qu'on 
approuve  tout  ce  qui  se  trouve;  mais  ils  se  mettent  en  contra- 
diction ouverte  avec  l'auteur,  qui ,  non  seulement  donne  ce 
qu'elle  écrit  comme  révélé  par  Dieu,  mais  prétend  en  outre  que 
Dieu  lui  a  révélé  que  ce  sont  des  vérités,  des  mystères  présentés 
a.  l'Eglise  entière,  des  mystères  que  l'Eglise  naissante  n'était 
pas  capable  de  connaître,  et  quiconque  ne  les  croira  pas,  fera 
injure  a  Dieu  et  à  la  Vierge.  Et  puis,  l'Eglise  peut-elle  se  dis- 


penser d'approuver  un  ouvrage  qui  a  été  approuvé  par  la  Très 
Sainte  Trinité,  par  la  Vierge  et  par  les  anges? 

11  ne  sert  de  rien  de  dire  qu'il  s'agit  ici  de  révélations  pri- 
vées qu'on  n'est  pas  obligé  de  croire  de  foi  divine.  D'abord, 
les  révélations  de  la  Cité  mystique  sont,  au  dire  de  l'auteur,  les 
mystères  que  Jésus-Christ  ne  crut  pas  devoir  révéler  aux  apô- 
tres: Multa  habeo  vobis  dicere,  sed  non  potestis  porlare  modo. 
Or  ces  mystères  n'étaient  pas,  bien  certainement,  des  révéla- 
tions de  choses  privées;  ils  regardaient  l'Eglise  et  la  croyance 
commune.  En  second  lieu,  je  crains  fort  qu'il  n'y  ail  ici  un 
grand  équivoque.  Si  les  défenseurs  de  la  Cité  mystique  enten- 
dent par  révélations  privées,  des  révélations  qui  sont  faites  à 
une  personne  particulière  et  privée,  toutes  les  révélations  que 
nous  avons  dans  les  livres  des  prophètes  et  dans  les  autres  écri- 
vains sacrés  ont  été  faites  à  une  personne  particulière,  à  un  pro- 
phète, a  un  apôtre;  ce  seront  par  conséquent  des  révélations 
privées,  et  nous  ne  serons  pas  obligés  d'y  croire  de  foi  divine. 
Si  par  révélations  privées  ils  entendent  les  révélations  de  choses 
particulières,  qui  ne  regardent  pas  la  foi  commune  de  l'Eglise, 
ils  sont  dans  le  vrai.  Mais  l'auteur  de  la  Cité  mystique  ne  veut 
pas  qu'on  mette  ses  révélations  dans  cette  seconde  catégorie; 
elle  prétend  que  ce  sont  les  mystères  et  les  vérités  que  Jésus- 
Christ  voulait  manifester,  et  qu'il  s'en  abstint  parce  que  les  fi- 
dèles de  cette  époque  n'en  étaient  pas  capables. 

A  ce  propos,  une  autre  difficulté  se  présente.  11  est  bien  vrai 
que  Jésus-Christ  dit  aux  apôtres:  Adhnc  multa  habeo  vobis  dicere, 
quae  non  potestis  portare  modo.  Mais  il  ajouta  immédiatement: 
Cum  autem  venerit  ille  spirilus  verilatis ,  docebit  vos  omnem 
verilatem.  Si  le  Saint  Esprit  révéla  toutes  les  vérités  aux  apô- 
tres; si  les  doctrines  que  propose  Marie  d'Agréda  sont  des  vé- 
rités, comme  elle  dit,  ces  vérités  furent  aussi  révélées  aux  apô- 
tres, et  il  y  aurait  témérité  de  le  nier;  ce  serait  contraire  à  la 
parole  de  J.-C.  dans  S.  Jean  c.  15.  v.  15:  Quaecumque  audivi 
a  Paire  meo,  nota  feci  vobis.  Donc  ces  vérités  ne  furent  pas 
réservées  à  Marie  d'Agréda. 

Dira-t-on  que  ces  mystères  furent  révélés  aux  apôtres  qui 
pourtant  ne  les  publièrent  pas  dans  ces  premiers  temps  où  il 
fallait  établir  la  foi  en  Jésus-Christ?  Je  demande  qu'on  me  prouve 
par  l'évangile  ou  par  un  écrit  apostolique,  que  deux  sortes  de 
vérités  furent  révélées  aux  apôtres,  les  unes  qu'ils  devaient  com- 
muniquer aux  fidèles,  d'autres  qu'ils  devaient  garder  pour  eux- 
mêmes  sans  les  manifester;  je  trouve  au  contraire  que  Jésus- 
Christ  leur  ordonna  sans  aucune  réserve  de  prêcher  l'Evangile 
dans  le  monde  entier  à  toute  créature:  Euntes  in  mundum  uni- 
versum  praedicate  Ecanyelium  omni  crealurae  (Marc.  c.  10. 
v.  15).  En  second  lieu,  la  foi  en  Jésus-Christ  étant  établie  de- 
puis un  si  grand  nombre  de  siècles,  pourquoi  les  nouveaux  mys- 
tères n'ont-ils  pas  été  révélés  à  l'Eglise  pour  la  plus  grande  gloire 
de  la  Vierge?  Pourquoi  les  fidèles  en  ont-ils  été  privés  si  long- 
temps? Pourquoi  ne  pas  les  révéler  aux  pères  du  concile  d'Ephèse 
pour  établir  la  Maternité  de  Dieu  contre  Nestorius,  ou  la  virgi- 
nité perpétuelle  contre  Elpidius  et  d'autres  hérétiques  qui  ont 
voulu  abaisser  les  prérogatives  de  la  Vierge?  Pourquoi  attendre 
ces  derniers  siècles  pour  révéler  ces  mystères,  et  les  manifester 
par  une  femme?  Dieu  peut  le  faire  sans  doute,  mais  il  a  coutume 
d'agir  autrement. 

Dans  les  premiers  siè -les  de  l'Eglise  il  se  trouva  des  gens  qui 
se  fondant  sur  les  paroles  susdites:  Multa  habeo  vobis  dicere, 
quae  non  potestis  portare  modo,  commencèrent  à  propager  des 
révélations  qu'ils  disaient  avoir  été  faites  à  S.  Paul  dans  son 
ravissement  au  troisième  ciel.  Saint  Augustin  en  parle  dans  les 
termes  suivans:  «  Oua  occasione  vani  quidam  Apocalypsim  Pauli, 
»  quam  sana  non  recipit  Ecclcsia,  nescio  quibus  fabellis  plenam, 
d  stultissima  praesumptione  finxerunt,  dicentes  hanc  esse,  unde 
»  dixerat  raptum  se  fuisse  ad  tertium  cœlum,  et  i  11  ic  audisse 
»  ineffabilia  verba,  quae  non  licet  homini  loqui  (Tratt.  98  in 
s  Joann).  »  Ces  révélations  furent  déclarées  apocryphes  par  le 
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pape  S.  Gélase.  Est-il  permis  de  concevoir  le  même  soupçon  à 
l'égard  des  révélations  publiées  sous  le  nom  de  soeur  Marie  d'A- 
gréda et  qui  se  fondent  sur  le  même  passage  de  l'Evangile?  Je 
laisse  le  jugement  au  lecteur  sage  et  prudent. 

Mais  afin  qu'il  puisse  en  avoir  quelques  traits,  pour  juger 
ensuite  si  les  choses  présentées  dans  la  Cité  mystique  comme 
ayant  été  dictées  par  Dieu  sont  vraiment  des  mystères  et  des 
vérités  ou  de  pures  illusions  qui  s'éloignent  de  la  vérité  et  des 
révélations  contenues  dans  l'Ecriture  sainte  et  des  traditions  de 
l'Eglise,  je  vais  en  citer  quelques-unes,  que  je  choisis  au  milieu 
d'une  foule  d'autres.... 

Part.  I,  num.  330.  Marie  d'Agréda  dit  que  le  Sainte-Vierge 
à  peine  née,  fut,  par  ordre  de  Dieu,  portée  au  ciel  en  corps  et 
en  âme  par  une  multitude  innombrable  d'anges  ;  que  le  Verbe 
éternel  l'accueillit  comme  sa  Mère  d'élection;  que  placée  à  côté 
du  Verbe  elle  vit  pour  la  première  fois  la  Très-Sainte  Trinité 
dans  une  vision  claire  et  béatifique;  que  la  Trinité  lui  donna  le 
nom  de  Marie,  et  ordonna  aux  anges  de  l'annoncer  à  sainte 
Anne;  que  les  anges  l'adorèrent  et  la  reportèrent  dans  les  bras 
de  sainte  Anne;  pendant  ce  temps  un  des  anges  gardiens  sous 
forme  humaine  avait  pris  la  place  de  l'enfant  etc.  Divers  en- 
droits de  la  Cité  mystique  parlent  de  ces  transports  au  ciel  en 
corps  et  en  âme.  Cela  semble  contraire  à  la  doctrine  commune 
de  l'Eglise  et  à  toute  la  tradition,  qui  enseigne  que  le  ciel  a  été 
fermé  à  tous  les  mortels  avant  la  venue  de  Jésus-Christ.  Quoique 
exempt  de  tout  péché  et  possédant  la  vision  béatifique  dans  son 
àme,  Jésus-Christ  n'est  monté  au  ciel  en  corps  et  en  âme  que  le 
quarantième  jour  après  sa  résurrection;  il  était  resuscité  lorsqu'il 
disait:  Nondum  ascendi  ad  Patrem  meum  (Jo.  20.  v.  17). 

Part.  I.  num.  183. 11  est  dit  que  l'archange  Gabriel  annonça 
à  Sainte  Anne  par  l'ordre  de  Dieu,  qu'elle  était  destinée  à  être 
la  mère  de  celle  qui  devait  engendrer  et  enfanter  le  fils  unique 
du  Père;  que  Dieu  voulait  qu'elle  portât  le  nom  de  Marie,  mais 
qu'il  ne  fallait  pas  le  dire;  que  saint  Joachim  recul  la  même  ré- 
vélation, mais  d'une  manière  obscure,  et  ce  n'est  qu'à  l'époque 
de  sa  mort  qu'il  lui  fut  révélé  que  sa  fille  serait  mère  de  Dieu. 
D'après  cela,  S.  Joachim  et  sainte  Anne  auraient  eu  de  plus 
graudes  prérogatives  que  la  Vierge  elle-même,  qui  se  troubla  à 
l'annonciation  de  S.  Gabriel,  en  apprenant  une  chose  qu'elle 
ignorait  complètement,  ainsi  que  S.  Luc  rapporte. 

Part.],  num.  114,  et  119.  S.Michel  et  S.  Gabriel  sont  établis 
légats  et  ministres  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption.  Or, 
l'Evangile  ne  donne  cet  office  qu'à  S.  Gabriel. 

Part.  II.  num.  278.  Il  est  dit  que  J.-C.  naquit  sans  la  peau 
et  l'enveloppe  qu'ont  tous  les  enfans.  Num.  480,  que  lorsqu'il 
naquit,  S.  Michel  et  S.  Gabriel  furent  présens  sous  forme  hu- 
maine, et  recevant  l'enfant  à  sa  sortie  du  sein  de  sa  mère,  ils 
relevèrent,  comme  le  prêtre  élève  l'hostie,  et  le  présentèrent 
à  sa  mère;  num.  479,  il  est  dit  que  l'enfant  naquit  sous  forme 
humaine.  Or  ce  récit  semble  blesser  la  pudeur  de  la  Vierge; 
car  si  elle  se  troubla  en  s'entendant  saluer  par  S.  Gabriel  ap- 
paraissant sous  la  forme  humaine,  il  n'est  pas  crovable  qu'elle 
ait  permis  que  S.  Miehel  et  S.  Gabriel  fussent  présens  à  l'ac- 
couchement sous  la  même  forme.  Nous  lisons  dans  l'Evangile: 
Peperit  filium  suum  primoyenitum,  et  pannis  eum  involcit,  et 
reclinavit  eum  in  praesepio;  et  rien  autre.  L'Evangile  parle  de 
l'ange  qui  annonça  aux  bergers  la  naissance  du  Sauveur  et  les 
invita  à  aller  le  voir;  mais  que  des  anges  aient  été  présens  à 
l'enfantement,  l'Evangile  ne  le  dit  pas. 

Part.  I.  num.  201  etc.  La  Cité  mystique  raconte  que  cent 
auges  de  chaque  chœur  furent  donnés  à  Marie  pour  gardiens; 
elle  avait  soixante-dix  séraphins  des  plus  élevés,  qui  assistent 
au  trône  de  la  divinité:  dix-huit  autres  étaient  ses  ambassadeurs, 
et  douze  autres  la  servaient  sous  forme  visible.  S.  Michel  était 
leur  chef;  il  accompagnait  la  Vierge,  et  se  montrait  quelquefois. 
Saint  Gabriel  avait  aussi  son  ministère;  et  tous  portaient  sa  livrée 
lorsqu'ils  se  montraient;  le  nombre  total  était  mille. 


Part.  I.  num.  400.  Lorsque  la  Vierge  commença  à  parler,  elle 
pria  sa  mère  de  lui  faire  une  robe  de  couleur  cendrée,  sembla- 
ble à  celle  que  les  clarisses  portent  maintenant.  Num.  432,  nous 
voyons  qu'elle  demanda  à  Dieu  la  permission  de  faire  les  quatre 
vœux,  chasteté,  pauvreté,  obéissance,  et  clôture  perpétuelle, 
mais  Dieu  lui  permit  seulement  le  vœu  de  chasteté.  Marie 
d'Agréda  assure  que  la  Vierge  lui  révéla,  que  ce  désir  qu'elle 
avait  été  a  été  l'origine  des  quatre  vœux  que  font  aujourd'hui 
les  religieuses. 

Part.  I.num.  545.  Marie  obéissait  à  S.Pierre  dans  les  choses 
particulières.  Pourtant,  comme  unique  impératrice  de  l'Eglise, 
elle  instruisait,  avertissait  et  gouvernait  les  apôtres;  ils  la  consul- 
taient et  ils  lui  obéissaient  dans  les  choses  générales  qui  se  rap- 
portaient au  gouvernement  de  l'Eglise  A  plusieurs  princes  qui 
la  consultèrent,  elle  enseigna  la  manière  de  gouverner  leurs 
états;  cela  est  répété  part.  II.  num.  567;  part.  3,  num.  587, 
et  588.  Pourtant,  nous  ne  voyons  pas  que  la  Vierge  ait  été 
consultée  au  sujet  de  l'élection  de  S.  Mathias,  en  remplacement 
de  Judae,  ni  qu'elle  ait  assisté  au  concile  de  Jérusalem. 

Part.  II.  num.  127,  parlant  de  la  manière  dont  la  Vierge 
conçut  le  Sauveur,  Marie  d'Agréda  dit  que  son  cœur  fut  pressé 
par  une  si  grande  force  de  l'amour  divin,  qu'il  distilla  trois 
gouttes  d'un  sang  très  pur;  ces  trois  gouttes  ayant  été  placées 
dans  le  lieu  naturel,  le  Saint-Esprit  forma  avec  elles  le  corps  de 
Jésus-Christ.  Ainsi,  la  matière  qui  servit  à  former  l'humanité  du 
Verbe,  c'est  le  cœur  de  Marie  qui  la  fournit  réellement  et  véri- 
tablement par  la  force  de  l'amour.  Or,  cette  explication  rencon- 
tre plusieurs  difficultés.  D'abord  l'amour  dilate  le  cœur,  au  lieu 
de  le  suffoquer:  comment  le  grand  amour  de  la  Viesge  a-t-il  pu 
comprimer  son  cœur  et  lui  faire  distiller  trois  goûtes  de  sang' 
Comment  ces  goûtes  de  sang  ont-elles  pu  être  portées  dans 
le  sein  sans  miracle ,  le  corps  humain  ne  renferme  pas  de 
canal  naturel  pour  une  semblable  transmission.  Troisièmement, 
il  semble  que  la  Vierge  ne  serait  pas  véritablement  Mère  de 
Dieu  s'il  n'y  avait  rien  de  naturel  de  sa  part  dans  la  conception. 
La  matière  n'est  pas  naturelle  si  ce  n'est  pas  le  sang  préparé 
dans  l'utérus,  comme  cela  a  lieu  dans  les  autres  femmes.  Le 
mode  n'est  pas  naturel  si  le  sang  a  été  distillé  du  cœur  par  la 
véhémence  de  l'amour.  Tout  cela  mérite  de  sérieuses  réflexions. 

Part.  II.  num.  168.  Il  est  dit  que  Marie  eut  les  qualités  du 
corps  glorifié  sans  vouloir  en  faire  usage.  Num.  171,  il  est  dit 
qu'elle  renonça  à  l'impassibilité. 

Part.  II.  num.  1076,  Jésus-Christ  et  Marie  furent  présens  à 
la  décollation  de  S.  Jean-Baptiste.  Marie  reçut  dans  ces  mains 
la  tète,  et  Jésus  soutenait  le  corps.  Les  bourreaux  se  disputèrent 
pour  savoir  qui  porterait  la  tête  à  Hérodiade;  après  une  longue 
querelle,  un  d'eux  arracha  la  tète  des  mains  de  la  Vierge  et  la 
porta. 

Part.  II.  num.  1 100.  Marie  se  trouva  sur  le  Thabor;  les  an- 
ges l'y  transportèrent.  Non  seulement  elle  vit  Jésus-Christ  trans- 
figuré, elle  vit  aussi  la  Divinité  intuitivement. 

Part.  11. num.  1 182.  Hénoch  et  Elie  furent  portés  par  les  an- 
ges dans  le  cénacle;  la  Sainte  Vierge  s'y  trouva  aussi;  la  per- 
sonne du  Père  éternel  et  le  Saint-Esprit  apparurent.  Toutefois 
l'Evangile  nomme  seulement  les  apôtres.  Marie  d'Agréda  ajoute 
(num.  1196)  que  Jésus-Christ  éleva  le  sacrement  afin  que  les 
apôtres  l'adorassent,  il  se  communia  lui-même,  et  se  transfigura 
comme  au  Thabor.  H  donna  une  particule  à  S.  Gabriel  pour 
communier  Hénoch  et  Elie  après  les  apôtres.  L'hostie  se  con- 
serva dans  la  poitrine  de  Marie  comme  dans  un  tabernacle  pen- 
dant les  trois  jours  de  la  passion,  jusqu'à  ce  que  S.  Pierre  dît 
la  messe  après  la  résurrection,  afin  que  la  Sainte  Humanité  restât 
dans  l'Eglise  de  quelque  manière.  Num.  1199,  voyant  que  Judas, 
après  avoir  pris  le  sacrement,  voulait  le  garder  et  le  porter  aux 
pharisiens,  Marie,  enflammée  de  zèle  commanda  aux  anges  d'ar- 
racher de  la  bouche  de  Judas  le  corps  et  le  sang  consacré,  et 
elle  fut  obéie. 
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l'art.  II.  num.  1338.  La  flagellation  est  décrite  avec  peu 
d'honnêteté  et  de  décence. 

l'art.  II.  num.  1471.  Le  corps  de  Jésus  ressuscité  se  com- 
pénéUl  avec  le  corps  de  Marie. 

l'art.  II.  num.  1512.  Lorsque  Jésus-Christ  fit  son  ascension 
au  ciel,  Marie  monta  avec  lui  en  corps  et  en  àme,  et  y  demeura 
trois  jours;  pendant  ce  temps  elle  demeura  aussi  avec  les  apô- 
tres dans  le  cénacle. 

l'art.  III.  num.  3.  Apres  avoir  demeuré  au  ciel  trois  jours  en 
corps  et  âme  dans  la  jouissance  de  la  gloire  céleste,  Marie  de- 
scendit du  ciel  dans  un  brillant  nuage,  accompagnée  d'une  mul- 
titude d'anges:  S.  Jean  seul  la  vit. 

l'art.  III.  num.  116.  On  fait  dire  à  la  Vierge  que  la  première 
fois  (pie  S.  l'ierre  lui  donna  la  communion,  son  cœur  se  brisa 
réellement,  afin  que  le  Saint-Sacrement  y  fût  placé  comme  sur 
son  vrai  trône. 

Part.  111.  num.  211  et  suivans.  C'est  Marie  qui  persuada  aux 
apôtres  de  composer  le  symbole.  Dans  ce  but  elle  s'imposa  des 
prières,  des  jeûnes  et  d'autres  pratiques  pendant  quarante  jours. 
léouoCfcriat  descendit  personnellement  du  ciel.  S  l'ierre  dit  la 
mette,  et  donna  la  communion  à  Marie  et  aux  apôtres.  Le  Saint- 
Esprit  descendit  visiblement  en  celle  circonstance,  et  approuva 
par  une  voi\  sensible  le  symbole,  que  les  apôtres  avaient  com- 
posé. Marie  se  servant  des  anges  comme  secrétaires,  en  fit  pren- 
dre des  copies  innombrables,  qu'elle  envoya  aux  disciples  dis- 
perses, afin  de  les  distribuer  aux  fidèles.  Elle  ordonna  aux  apôtres 
de  les  donner  eux-mêmes  aux  fidèles  de  Jérusalem  et  des  lieux 
voisins.  D'où  il  suit  que  Dieu  établit  Marie  maîtresse  et  gouver- 
nante de  l'Eglise.  Dans  ce  but  le  l'ère  éternel  l'éleva  jusqu'au 
trône  de  la  Divinité  et  la  plaça  à  droite  du  Fils,  afin  de  lui  com- 
muniquer les  secrets  du  Conseil  divin  pour  le  gouvernement  de 
l'Eglise. 

l'art.  III.  num.  347  et  suivans.  Lorsque  Marie  priait  pour 
l'apôtre  S.Jacques,  Jésus-Christ  lui  apparut  personnellement  et 
dit  que  sa  volonté  était  qu'elle  allât  à  Sarragosse  pour  rendre 
visite  à  cel  apôtre,  et  lui  ordonner  de  retourner  à  Jérusalem; 
mais  qu'auparavant  il  devait  ériger  une  église  en  l'honneur  de 
la  \  iergo.  où  elle  serait  honorée  et  invoquée.  Une  foule  d'anges 
accourut;  ils  formèrent  avec  un  nuage  un  trône  royal,  sur  lequel 
ils  placèrent  la  Vierge. Les  uns  chantaient  Ave  Maria; d'autres, 
Salve  sancla  parens;  d'autres  liegina  coeli  laetare;  elle  répon- 
dait c\\c-mC'\w.  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus,  etc.  Us  la  transpor- 
tèrent à  Saragosse  vers  minuit;  là,  elle  notifia  à  S.  Jacques  l'or- 
dre de  Jésus-Christ.  On  bâtit  une  église  en  son  nom;  les  anges 
avaient  porté  une  statue  de  la  Vierge  en  marbre;  elle  fut  placée 
dans  L'église,  que  consacrèrent  S.  Jacques  et  les  anges.  C'est  la 
première  dédicace  de  l'église  qu'on  ait  célébrée  dans  le  monde 
après  la  rédemption;  et  cette  église  n'est  autre  que  Notre-Dame 
de  Pilar  de  Seragosse.  —  Ici  je  laisse  au  lecteur  le  soin  d'exa- 
miner s'il  est  vraisemblable  que  les  anges  aient  chanté  des  prie- 
ra que  l'Eglise  n'avait  pas  encore  composées;  est-il  vraisem- 
blable que  J.-C.  ait  ordonne  d'ériger  la  première  église  à  l'hon- 
neur de  Marie,  lorsqu'elle  vivait  encore? 

Part.  III.  num.  366  et  suivants.  Marie,  de  retour  à  Jérusa- 
lem, visita  les  saints  lieux,  avec  permission  de  S.Jean;  elle  char- 
gea les  anges  de  conserver  dans  les  siècles  futurs  ces  monumens 
de  la  rédemption.  Après  cela,  elle  reçut  la  bénédiction  de  S.  Jean, 
avant  de  s'embarquer  pour  Ephèse;  les  fidèles  lui  offrirent  des 
voitures;  elle  les  refusa,  et  s'achemina  vers  le  port  avec  S.  Jean, 
accompagnée  d'une  foule  d'anges  sous  forme  humaine.  Je  de- 
mande si  les  fidèles  de  ce  temps-là,  qui  étaient  fort  pauvres, 
pouvaient  avoir  des  voitures. 

Part.  III.  num.  566  et  suivants.  Elle  fit  faire  par  les  anges  des 
habits  semblables  à  ceux  de  Jésus  pour  les  apôtres,  et  aussi 
longtemps  qu'elle  vécut,  elle  envoyait  ces  habits  à  chacun  deux 
par  le  moyen  des  anges.  Ici  nous  devrons  dire  qu'elle  oublia 
d'envoyer  ces  habits  à  S.  Paul,  qui  nous  parle  de  sa  nudité: 


usque  in  hanc  horam,  et  esurimus,  et  sitimus,  et  midi  sumus. 
(1.  Cor.  4.  v.  11.)  Dans  la  seconde  aux  Corinthiens,  il  est  dit 
(pie  les  frères  de  Macédoine  ont  donné  à  S.  Paul  ce  qui  lui  man- 
quait: ()ho</  mihi  deerat,  suppleverunt  fratres,  qui  venerunt  ex 
Macedoma   1.  Corinth.  II.  c.  9.) 

Part.  III.  num.  743.  Finalement,  il  est  dit  dans  la  Cité  mysti- 
que, que,  à  la  mort  de  Marie,  le  soleil  s'éclipsa,  et  voila  sa  lu- 
mière pendant  plusieurs  heures;  plusieurs  autres  prodiges  s'ac- 
complirent. —  Aucun  écrivain  sacré  ne  parle  de  ces  prodiges. 

Ce  sont  là,  avec  une  foule  d'autres  qu'on  passe  sous  silence, 
les  mystères  que  la  sœur  Marie  d'Agréda  assure  avoir  été  réser- 
vés par  Dieu  pour  les  révéler  à  l'Eglise  par  elle;  ce  sont  les 
mystères  que  toute  la  Trinité  a  approuvés,  et  quiconque  n'y 
croira  pas,  offensera  Dieu  et  la  Vierge.  Néanmoins  la  plupart 
des  choses  susdites  semblent  invraisemblables  ;  ce  sont  des 
inepties  peu  conformes  à  ce  qui  se  lit  dans  les  évangiles  et  les 
saints  livres,  et  à  la  tradition  universelle.  Elles  ne  fout  pas 
grand  honneur  à  l'Eglise,  parce  qu  elles  fournissent  aux  héré- 
tiques l'occasion  de  la  tourner  en  dérision.  Voilà  mon  avis, 
>auf  etc. 

Seconde  «cii*ure. 

Avant  d'exprimer  mon  sentiment  sur  la  vie  de  la  Sainte  Vierge 
écrite  par  la  vénérable  sœur  Marie  d'Agréda,  je  crois  devoir 
faire  observer  que  les  écrits  des  serviteurs  de  Dieu,  que  l'on 
examine  dans  les  causes  de  béatification  et  de  canonisation  peu- 
vent être  de  deux  sortes.  11  en  est  qui  sont  purement  doctrinaux, 
on  historiques,  sans  aucun  mélange  de  révélation  surnaturelle. 
D'autres  sont  doctrinaux  ou  historiques,  mais,  en  outre,  on  les 
dit  révélés.  Tant  les  uns  que  les  autres  sont  compris  dans  la 
règle  d'Urbain  VIII,  qui  ordonne  d'examiner  s'ils  renferment 
des  erreurs  contre  la  foi  et  les  mœurs,  ou  quelque  doctrine  nou- 
velle et  singulière:  Utrum  contineant  en-ores  contra  /idem,  vel 
bouos  mores,  vel  doctrinam  aliquam  novam  ,  et  peregrinam 
atque  a  communi  ecclesiae  sensu,  et  consuetudine  alienam.  Rela- 
tivement aux  écrits  que  l'on  donne  comme  révélés,  il  faut  de 
plus  examiner  si  l'on  trouve  les  notes  et  les  caractères  assignés 
par  les  saints  pères  et  par  les  docteurs  qui  ont  écrit  sur  le  dis- 
cernement des  esprits,  afin  de  distinguer  la  vraie  révélation  de 
celle  qui  est  fausse. 

En  effet,  l'Eglise  ne  doit  pas  permettre  que  les  fidèles  soient 
induits  en  erreur  en  acceptant  comme  venant  de  Dieu  certaines 
choses  qui  peuvent  être  simplement  dés  illusions  et  des  sugges- 
tions diaboliques,  des  rêveries,  des  folies,  de  pures  inventions. 
Si  les  caractères  des  vraies  révélations  font  défaut,  c'est  un 
grand  argument  contre  l'auteur  du  livre  et  un  puissant  obstacle 
à  sa  béatification.  S'il  a  voulu  tromper,  la  chose  parle  d'elle-mê- 
me, suivant  ce  qu'on  lit  dans  Ezéchiel,  c.  13:  Veli  prophetis 
visipientibus,  qui  sequuntvr  spiritum  suum.  S  il  a  été  trompé 
par  d'autres,  ou  par  son  imagination,  il  est  difficile  que  Dieu 
permette  une  telle  illusion  dans  une  personne  innocente  et  ver- 
tueuse au  degré  héroïque.  L'erreur  est  possible  pour  une  ou  deux 
révélations,  comme  l'enseigne  S.  Antonin,  et,  d'après  lui,  Ba- 
rouius,  dans  ses  notes  sur  le  martyrologe  romain,  au  15  août. 
Lorsqu'il  s'agit  d'un  grand  nombre,  d'un  livre  tout  entier  de 
révélations,  il  est  bien  difficile  que  Dieu  laisse  longtemps  dans 
l'illusion  une  àme  qui  lui  est  chère.  S.  Grégoire  nous  donne  la 
règle  opposée;  dans  sa  lère  homélie  sur  Ezéchiel,  il  admet  que 
les  prophètes  peuvent  prendre  leurs  pensées  comme  des  inspi- 
rations divines,  mais  Dieu,  ajoute-t-il,  ne  tarde  pas  à  les  redresser: 
«  Aliquando  prophetae  sancti,  dum  consuluntur,  ex  inagno  usu 
»  prophetandi  quaedam  ex  suo  spiritu  proferunt,  et  se  haec  ex 
»  prophetiac  spiritu  diccre  suspicantur.  Quia  sancti  sunt  per 
s  Spiritum  Sanctum  citius  correcti,  ab  eo  quae  vera  sunt,  audiunt, 
»  et  semetipsos  quia  falsa  dixerunt,  reprehendunt.  » 

Ces  observations  préliminaires  ouvrent  notre  sujet.  11  s'agit 
de  la  vie  de  la  Ste-Vierge,  que  l'on  donne  comme  révélée  dans 
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toutes  ses  parties.  Marie  d'Agréda  écrit,  dans  sa  lettre  à  ses 
religieuses,  crue  le  Père  Eternel  lui  a  dit:  «  Ce  livre,  et  tout  ce 
qu'il  renferme,  est  mon  œuvre.  »  L'auteur  ne  s'est  jamais  cor- 
rigé, ni  rétracté;  il  a  constamment  regardé  ses  écrits  comme 
révélés  par  Dieu,  et  telle  a  été  sa  persuasion  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie. 

Il  ne  suffit  donc  pas  d'examiner  si  la  Cité  mystique  renferme 
des  erreurs  contre  la  foi  et  les  mœurs,  ou  des  doctrines  nouvelles, 
singulières,  peu  conformes  au  sentiment  commun  de  l'Eglise  et 
à  ses  usages.  Il  faut  aussi  rechercher  les  caractères  assignés  par 
les  saints  pères,  par  les  auteurs  mystiques  et  les  docteurs  afin 
de  discerner  les  vraies  révélations  de  celles  qui  sont  fausses. 
Ce  second  examen  est  plus  difficile  que  le  premier,  non  seule- 
ment parce  que  Satan  se  transforme  en  ange  de  lumière,  comme 
le  dit  S.  Paul  (2.  Cor.  c.  11)  mais  aussi  parce  que  l'examen 
doit  être  très  profond:  Subtilissimum  esse  débet,  quia  boiium 
ex  intégra  causa  (Bona,  de  discret,  spirituum,  c.  6).  Escobar  re- 
commande d'examiner  toutes  les  circonstances,  sans  négliger 
les  plus  légères,  et  de  ne  rien  omettre,  parce  qu'une  chose  fausse 
peut  se  trouver  cachée  sous  un  grand  nombre  de  vérités  claires 
et  incontestables:  «  Perpensis  omni  cura  circumstantiis  omnibus, 
»  ex  quibus  judicium  formandum  est,  nam  veluti  in  re  difficile 
»  limae  probationis  singulae  circumstantiae  ponderandae  ve- 
»  niunt.  liect  singulae  per  se  levis  videantur  mouienti,  omnia  et 
"  quaecumque  asserta  per  bas  revelatioues  usque  ad  minimum 
»  iota  examinanda  sunt,  nam  possunt  esse  plurcs  veritates  aper- 
»  tae,  et  sub  illis  aliqua  falsa,  et  occulta  delitescere.  »  (Escobar, 
de  dignoscendis  spiritibus,  art.  3.  ).  C'est  surtout  nécessaire  par 
rapport  à  quatre  gros  volumes  où  l'on  donne  pour  révélées  pres- 
que toutes,  pour  ne  pas  dire  toutes  les  controverses  qui  existent 
entre  les  saints  pères,  les  commentateurs  et  les  théologiens  sur 
la  vie  de  Notre-Seigneur,  de  la  Vierge  et  des  apôtres.  Aussi  ne 
suis-je  pas  étonné  que  l'Inquisition  d'Espagne  ait  mis  quatorze 
ans  à  examiner  le  livre. 

Lorsqu'un  livre  a  des  erreurs  contre  la  foi  et  les  mœurs,  ou 
bien  lorsqu'il  renferme  des  doctrines  singulières  et  peu  conformes 
au  sentiment  commun  de  l'Eglise,  c'est  alors  facile  de  porter  un 
jugement,  comme  le  dit  S.  Augustin:  «  Non  est  magnum  tune 
»  discernere  spiritus,  quando  ad  aliqua  perduxerint,  quae  sunt 
»  contra  bonos  mores,  vel  contra  régulant  fidei  (  Lib.  1 2  de  Gen. 
ad  litt.  c.  \b.).  »  Les  choses  singulières  sautent  aux  yeux  de 
tout  théologien  éclairé.  La  Cité  mystique  offre  toutefois  une 
difficulté  spéciale.  Les  apologistes  se  plaignent  continuellement 
de  l'inexactitude  des  traductions,  et  appellent  au  texte.  La  tra- 
duction française  contient  des  erreurs.  L'italienne  en  a  une  mani- 
feste selon  moi,  là  où  l'on  dit  que  la  miséricorde  de  Dieu  est 
plus  grande  en  manifestant  la  puissance  de  l'intercession  de  la 
Vierge,  qu'en  sauvant  les  hommes  par  l'incarnation  du  Verbe. 
La  traduction  latine  elle-même  ne  satisfait  pas  les  apologistes 
du  livre.  C'est  pourquoi  je  crois  nécessaire  que  la  Cité  mystique 
soit  examinée  par  des  qualificateurs  qui  connaissent  l'espagnol; 
j'ai  donc  différé  le  premier  examen,  afin  d'être  d'abord  bien 
assuré  de  ce  qu'a  écrit  la  servante  de  Dieu  dans  sa  langue. 

Il  nous  reste  la  tâche  la  plus  difficile,  celle  de  savoir  si  la 
Cité  mystique  présente  les  caractères  de  la  vraie  révélation;  et 
pour  exprimer  sincèrement  mon  avis,  ainsi  que  la  conscience 
m'y  oblige,  j'en  doute. 

En  effet,  il  semble  d'un  côté  que  la  Cité  mystique  est  un  livre 
révélé.  L'auteur  l'affirme;  d'après  les  procès  instruits  jusqu'à  ce 
jour  par  les  ordinaires  en  vertu  des  commissions  apostoliques, 
Marie  d'Agréda  est  une  personne  d'une  vie  très  innocente  et 
remplie  de  miracles  et  de  vertus  héroïques;  son  innocence  semble 
lui  donner  le  droit  d'être  regardée  comme  digne  de  foi;  elle 
parait  incapable  de  mentir  et  de  vouloir  tromper,  surtout  eu 
égard  aux  miracles  constatés  dans  les  procès,  à  ce  qu'on  dit. 
Dieu  n'a  pas  coutume  d'opérer  des  miracles  en  se  servant  de 
personnes  méchantes  et  fourbes.  Marie  d'Agréda  était  une  vierge 


prudente,  et  très  intelligente;  il  ne  semble  pas  qu  elle  ait  été 
dans  l'illusion.  En  second  lieu,  la  Cité  mystique  porte  à  la  piété, 
principalement  à  l'humilité;  il  ne  semble  donc  pas  que  l'auteur 
ait  été  trompé  par  le  démon,  ennemi  de  la  vertu  et  surtout  de 
l'humilité.  Troisièmement,  le  livre  ne  semble  pas  pouvoir  être 
attribué  au  talent  naturel  de  Marie  d'Agréda;  une  fille  renfermée 
dans  un  cloître,  sans  livres  et  sans  des  auteurs  où  elle  ait  pu 
recueillir  les  innombrables  citations  que  renferme  la  Cité  mysti- 
que; c'est  donc,  semble-t-il,  l'œuvre  de  Dieu,  c'est  le  fruit  des 
révélations  surnaturelles.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  livre  a  été 
faussement  attribué  à  Marie  d'Agréda,  car  l'on  conserve  les  ma- 
nuscrits originaux  écrits  entièrement  de  sa  main,  et  elle  affirme 
qu'elle  en  est  l'auteur.  Quatrièmement,  la  Cité  mystique  renferme 
une  onction  qui  fait  qu'une  foule  de  personnes  adonnées  à  la  vie 
intérieure  et  à  la  perfection  ont  reconnu  en  avoir  retiré  un  grand 
profit  pour  leur  âme.  Enfin  la  lecture  du  livre  a  été  permise  aux 
fidèles  par  le  savant  et  sage  tribunal  de  l'Inquisition  d'Espagne, 
après  un  long  et  profond  examen  qui  dura  quatorze  ans;  l'Inqui- 
sition espagnole  entendit  les  parties  qui  pouvaient  avoir  des  inté- 
rêts opposés,  elle  examina  tous  les  écrits,  toutes  les  censures 
qui  avaient  paru  contre  Marie  d'Agréda. 

D'autre  part,  il  me  semble  qu'on  n'y  trouve  pas  plusieurs  des 
notes  qui  sont  assignées  pour  discerner  les  véritables  révélations. 
Ce  n'est  pas  parce  que  le  livre  raconte  des  choses  merveilleuses 
de  la  Sainte  Vierge.  Dieu,  admirable  dans  les  saints,  l'a  été  en- 
core davantage  dans  sa  Mère,  comme  parle  S.  Bernard:  «  Ouid 
mirum,  si  Deus,  qui  mirabilis  legitnr,  et  cerniturinsanctissuis, 
mirabilem  se  exhibuerit  in  matre  sua  (Hom.I.supermissusest.)  » 
La  dignité  de  Mère  de  Dieu  donne  la  mesure  des  prérogatives 
de  la  Sainte-Vierge;  les  œuvres  de  Dieu  en  elle  doivent  être 
appréciées,  non  suivant  les  lois  ordinaires,  mais  d'après  la 
toute  puissance  divine,  supposé  la  couvenance  de  la  chose, 
et  pourvu  que  les  saints  livres  ne  fassent  pas  obstacle.  Ainsi, 
les  révélations  sur  la  Sainte-Vierge  ne  doivent  pas  être  rejetées 
parce  que  qu'elles  renferment  des  choses  merveilleuses;  mais 
il  y  d'autres  signes,  des  notes  admises  généralement  par  les 
théologiens. 

La  première  note,  c'est  l'accord  avec  les  saints  livres:  Con- 
sensus Terum  revelatarum  cum  sacris  litteris.  Le  cardinal  Bona 
donne  cette  note  (De  discret,  spirit.  c.  20.  num.  40.  reg.  I). 
Cet  accord  ne  se  trouve  pas  toujours  dans  la  Cité  mystique.  Par 
exemple  dans  la  seconde  partie,  num.  567,  on  lit  que  les  mages 
n'offrirent  pas  leurs  présents  à  Jésus-Christ  le  premier  jour  de 
leur  arrivée  à  Bethléem,  mais  qu'ils  le  firent  le  second  jour;  au 
lieu  que  S.  Mathieu  raconte  l'adoration  et  l'offrande  comme  une 
seule  et  même  action  qui  n'a  pas  été  interrompue.  «  Et  intran- 
»  tes  domum  invenerunt  puerum  cum  Maria  matre  ejus,  et  pro- 
»  cidentes  adoraverunt  eum,  et  apertis  thesauris  suis  obtulerunt 
»  ei  munera.  etc.  »  Au  num.  615,  Maria  d'Agréda  raconte  la 
fuite  en  Egypte  comme  ayant  eu  lieu  immédiatement  après  la 
présentation  au  temple,  sans  que  la  Sainte-Vierge  et  Saint  Jo- 
seph retournassent  à  Nazareth;  S.  Bonaventure  est  de  cet  avis. 
Mais  il  semble  que  S.  Luc  dit  le  contraire:  «  Et  ut  perfecerunt 
»  omnia  secundum  legem  Domini  reversi  sunt  in  Galflaeam  in 
»  civitatem  suam  Nazareth.)  »  Le  sentiment  commun  met  d'abord 
le  retour  en  Galilée,  et  ensuite  la  fuite  en  Egypte.  Troisième- 
ment, on  semble  enseigner  deux  fois,  la  foi  du  Fils,  et  celle  de 
la  Mère:  «  Avant  l'établissement  de  la  loi  de  grâce  et  de  la  foi 
du  Fils,  le  monde  n'était  pas  préparé  pour  recevoir  les  mystè- 
res et  la  foi  de  la  Mère.  »  Or  S.  Paul  dans  l'épitre  aux  Ephé- 
siens,  nous  dit  que  la  foi  est  une:  «  Unafides,  unum  baptisma.  » 
Voici  un  dernier  exemple  du  peu  de  conformité  des  révélations 
de  Marie  d'Agréda  avec  les  saints  livres.  Elle  prétend  avoir  su 
par  révélation  divine  que  la  chronologie  des  septante,  adoptée 
dans  le  martyrologe  est  certaine,  et  vraie.  La  Vulgate  donne 
mille  ans  de  moins,  et  cette  chronologie  ne  souffre  aucune  dif- 
ficulté, au  lieu  que  celle  des  septante  en  rencontre  de  très  gran- 
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des,  ainsi  que  l'aToue  S.  Augustin,  d'ailleurs  grand  partisan  dos 
tentante  l.ib.  li>  de  Civitate  Dei,  e.  II).  Dans  les  congréga- 
tions des  Rites  sons  Urbain  Vlll,  plusieurs  personnes  voulaient 
réformer  le  martyrologe  sur  ce  point,  parce  qu'il  est  en  oppo- 
sition avec  la  Vulgate,  que  le  concile  de.  Trente  déclare  authen- 
tique. On  laissa  les  choses  comme  elles  étaient,  parce  qu'on  lit 
abeerrer  qu'il  fallait  sous— entendre  dans  le  martyrologe:  anno 

tecundtim  veterutii,  mit  10  interprctitm  sujiputationcm  ;  en  ce 
sens  il  n'y  a  rien  de  faux  dans  le  martyrologe.  La  Cité  mystique 
assure  que  la  chronologie  du  martyrologe  est  absolument  cer- 
taine al  M'aie  par  révélation  divine,  sans  expliquer  la  manière 
dont  L'Eglise  en  fait  usage.  Il  s'ensuit  que  la  vulgate  est  dans 
l'erreur,  et  cela  est  certain.  Je  demande  ce  que  devient  l'au- 
torité  de  la  Vulgate;  pourtant  le  concile  de  Trente  ordonne, 
ut  neiHo  illtm  rejicere  quoois praetextu  audeat,  tel  pr assumât. 
/Ainsi,  la  conformité  aux  livres  saints,  principale  note  des  révé- 
lations, ne  se  recontre  pas  toujours  dans  Marie  d'Agréda. 

La  seconde  note,  c'est  (pie  les  révélations  soient  conformes 
modo  loquendi  sanctovum  palrum,  et  cum  antiquis  revelatio- 
nibus.  le  cardinal  de  Turrecremata  exige  cette  note,  dans  son 
examen  des  révélations  de  sainte  Brigitte.  Escobar  déjà  cité 
s'exprime  eu  ces  ternies:  «  Haec  omnia  cum  antiquis  revelatio- 
nibus  sont  conferenda,  uum  illis  concordent,  et  in  scribendi, 
et  in  loquendi  formulis,  quibus  a  doetoribus  scriptae  sunt,  nec 
latum  unguem  discordent,  prout  facimus  cum  novas  doc.trinas 
td  xeleium  PP.  concilia  et  eorumdem  formas  examinamus.  » 
La  conformité  avec  le  langage  des  saints  pères  n'existe  pas 
toujours  dans  la  Cité  mystique.  Par  exemple,  il  y  est  dit  que 
Marie  encore  enfant  fut  portée  au  ciel.  Or  les  saints  pères  ensei- 
gnent unanimement,  d'après  le. célèbre  passage  dn  cliap.  9  de 
l'épitre  aux  Hébreux,  que  c'est  le  sang  de  Jésus-Christ  qui  a 
ouvert  le  ciel:  «  Sanguis  Christi  clavis  est  paradisi,  »  comme 
parle  S.  Jérôme  (Epist.  1S9).  Nous  lisons  dans  la  décrétale 
Majores,  du  pape  Innocent  III,  titre  de  baptismo,  qu'avant 
la  mort  de  de  Jésus-Christ  le  ciel  fut  fermé  pour  tout  le  monde, 
quoique  la  circoncision  effaçât  le  péché  originel:  «  Ouoniam  etsi 
originalis  culpa  remittebatur  per  circumeisionis  mysterium,  et 
damnationis  periculum  vitabatur  non  tamen  perveniebatur  ad 
regnum  coelorum,  quod  usque  ad  niortem  Christi  fuit  omnibus 
observatum.  »  I.e  postulaleur  répond  (pie  la  loi  du  péché,  qui  a 
ferme  la  porte  du  ciel,  n'atteint  pas  Marie  à  qui  par  conséquent 
le  ciel  n'a  jamais  été  fermé.  Innocent  III,  dans  le  chapitre 
Majores  cité  ci-dessus,  semble  avoir  repoussé  d'avance  cette 
explication  ,  en  disant  que  quoique  la  loi  du  péché  ait  été 
détruite  par  la  circoncision,  la  porte  du  ciel  était  encore  fer- 
mée, parée  qu'elle  ne  put  être  ouverte  que  par  le  sang  et  la 
mort  de  Jésus-Christ,  Dieu  pouvait  faire  une  exception  en 
faveur  île  |,i  S.  Vierge  et  la  Cité  mystique  ne  manque  pas 
de  le  faire  remarquer.  Je  sais  aussi  qu'on  a  répondu  à  la 
susdite  difficulté,  que  la  Vierge,  avant  la  mort  du  Christ  ne 
fut  pas  au  ciel  permanente)-  mais  transeunter.  Néanmoins,  com- 
me Jesus-Chrisl,  avant  sa  mort  ne  monta  au  ciel  ni  en  corps 
ni  en  àme  pas  même  transeunter.  d'après  ce  qu'on  lit  dans 
S.  Luc:  Nonne  opportuit  Christian  pati,  et  ita  intrare  in  re- 
gnum coelorum?  On  doit  dire  la  même  chose  de  la  très  Sainte 
\ierge  qui  fut  soumise  aux  mémos  lois  que  le  Christ,  ainsi 
que  nous  en  avons  une  preuve  évidente  dans  sa  mort.  Si  donc 
le  Christ  ne  monta  pas  au  ciel  transeunter.  avant  qu'il  en  eût 
ouvert  la  porte  par  son  sang,  nous  devons  croire  la  même  chose 
de  la  Sainte  Vierge.  En  outre  ce  qui  est  raconté  dans  la  seconde 
partie  du  livre  0,  chap.  29,  n.  181«  n'est  point  conforme  au 
langage  des  saints  pères,  à  savoir  que  Jesus-Christ ,  dans  son 
Ascension,  prit  avec,  lui  la  S.  Vierge.  En  effet,  les  saints  pères 
n'adr,'ssent-ils  pas  ces  paroles  au  Christ:  «  Quomodo  ascendens 
m  coelum.  matrem  in  terris  reliqueris.  »  Il  ne  parait  pas  non 
plus  conforme  au  langage  et  au  sentiment  des  pères,  de  dire 
que  >ainte  Anne  enfant  a  la  S.  Vierge  sans  douleur;  les  saints 


pères,  dans  les  passages  cités  par  Suarez  (tom.  2,  part.  3. 
ilisp.  13.  sect.  *2),  prouvent  (pie  la  Vierge  enfanta  sans  douleur. 
parce  que  la  Conception  se  lit  sans  concupiscence;  cela  parait 
cire  aussi  la  pensée  de  l'Eglise  dans  l'office  de  la  Nativité,  où 
on  lit  ces  paroles:  Nesciens  Virgo  virum,  peperit  sine  dolore. 
D'où  on  peut  conclure  avec  les  pères  que  sainte  Anne  ayant 
conçu  avec  concupiscence  dut,  au  contraire,  enfanter  avec  dou- 
leur. 11  est  dit  aussi  dans  la  Cité  mystique,  que  le  combat  de 
l'archange  S.  Michel  contre  Lucifer  s'est  livré  dès  les  premiers 
iiisianls  qui  suivirent  la  création  dos  anges;  or  S.  Crégoire  le 
Grand  enseigne  qu'il  n'aura  lieu  qu'à  la  lin  du  monde:  In  fine 
mundi  in  sua  virtutc  relinquetitr  extremo  suppli cio  perimendus, 
cum  Michaele  archangelo  praeliaturus  esse  perhibetur,  sicut 
per  Joann.  dicitur  ;  factum  est  praelium  cum  Michaele  ar- 
changelo. »  (Hom.34). 

Outre  cette  différence  de  sentiments  avec  ceux  des  saints 
pères,  il  me  semble  qu'en  certains  endroits  de  la  Cité  my- 
stique on  ne  tient  aucun  compte  de  ce  sublime  enseignement 
donné  par  le  cardinal  d'Aguirrc,  tom.  2.  Tlicologiae  S.  Anselmi 
disp.56,sect.2,num.  9:  «  Ouemadmodum  catholici  hominis  est 
»  ubique  et  constanter  sentire  de  rébus  divinis,  prout  lides  monet, 
"  ita  etiam  loqui,  nec  usurpare  vocabula  ad  nutum,  sed  ea  sola, 
»  quae  in  Ecclcsia  probata  sunt;  idque  maxime  habendum  prae 
»  oculis  circa  hoc  mysterium  (il  est  question  du  mystère  de  la 
»  Sainte  Trinité)  in  quo  praesertim  juxta  effatum  célèbre  Iliero- 
»  nymi  apud  1).  Thomam,  par.  1,  quaest.  31,  art.  2,  ex  verbis 
»  inordinate  probatis  incurritur  haeresis.  » 

Contrairement  à  un  principe  aussi  sage,  que  tout  catholique 
doit  observer,  il  semble  que  dans  la  Cité  mystique  on  emploie 
en  parlant  des  personnes  divines  vocabula  ad  nutum,  nec  ab  ec- 
clesia  probata,  et  verba  inordinate  probata.  On  trouve  en  effet 
dans  la  première  partie  de  l'édition  italienne  l'explication  sui- 
vante de  cette  grande  voix  qui,  selon  l'apocalypse,  se  fit  enten- 
dre au  ciel:  Cette  voix  fut  celle  de  la  personne  du,  Verbe  parlant 
au  nom  de  l'humanité  qu'elle  devait  prendre.  Et  au  numéro  sui- 
vant, il  est  dit  que  le  père  éternel,  selon  notre  mode  de  compren- 
dre, délibéra  à  cet  égard  avec  les  personnes  de  la  très  Sainte 
Trinité.  Il  semble  que  dans  ce  passage  assumanlur  vocabula  ad 
nutum,  et  adsunl  verba  inordinate prolata.  attendu  que,  en  bon- 
no  théologie:  In  divinis  omnia  sunt  unum,  ubi  non  obviât  rela- 
tions oppositio.  D'où  il  suit  qu'il  ne  convient  pas  d'attribuer  à 
la  personne  du  Verbe  cette  grande  voix  et  que,  les  trois  person- 
nes divines  ayant  une  science  et  une  volonté  communes,  il  est 
contraire  à  la  saine  théologie  de  dire  qu'il  y  a  eu  entr'elles  con- 
férence ou  consistoire.  Je  sais  qu'on  explique  le  premier  passage 
en  disant  qu'il  est  question  du  Verbe  déjà  fait  homme  et  prévu 
par  l'intelligence  divine,  juxta  decretum  deitatis.  Mais  cette 
explication  ne  se  concilie  pas  avec  le  sens  naturel  des  ter- 
mes, où  il  est  parlé  de  la  Voix  du  Verbe  entendue  dans  le 
temps,  c'est  à  dire  après  la  chute  des  Anges;  d'où  il  suit  que 
cette  voix  ne  peut  être  rapportée  au  Verbe  incarné  prévu  ab 
aclemo.  Quant  au  second  passage  où  il  est  dit  que  ces  choses 
se  passèrent  entre  les  personnes  divines  suivant  notre  manière 
de  comprendre,  il  n'y  a  pas  lieu  à  discussion;  je  dirai  seulement 
que  de  pareilles  expressions  sont  ta  peine  comprises  des  théolo- 
giens; il  y  a  tout  lieu  de  craindre  qu'elles  ne  faussent  l'esprit 
des  gens  simples  et  ignorants,  qui  admettront  dans  les  personnes 
divines  des  opérations  distinctes,  lorsqu'il  ne  peut  y  avoir  de 
conférence  entre  ceux  qui  ont  même  intelligence  et  même  vou- 
loir. Nous  devons  craindre  que  ex  verbis  apud  simplices  haeresis 
incurratw. 

Comparons  maintenant  les  révélations  de  la  Cité  mystique 
avec  les  anciennes.  Je  me  contenterai  d'en  citer  quelques-unes 
de  S.  Brigitte  parmi  celles  qu'on  peut  attribuer  avec  le  plus  de 
certitude  à  cette  Sainte.  On  trouve  dans  le  livre  1er  des  Révé- 
lations de  S.  Brigitte  (chap.  10,  n.  7),  ce  passage  touchant 
Notre-Sergneur  Jésus-Christ:  Ductus  ad  columnam  jtersonalitei 


2095 


LA  CITE  MYSTIQUE. 


2096 


se  vestibus  exuit . . . .  Alltgatus  autem  nihil  omnino  operimenti 
habebat,  sed  sicut  natus  est,  sic  slabat,  et  patiebatur  erubescen- 
tiam  nuditatis  suae.  Le  contraire  se  lit  dans  la  Cité  mystique, 
part.  2,  liv.  6,  chap.  20,  n.  1337;  où  il  est  dit  que  Jésus  fut 
dépouillé  de  ses  vêtements  par  les  Juifs  et  qu'il  ne  resta  pour- 
tant pas  entièrement  nu,  car  il  garda  le  vêtement  de  dessous. 
Dans  sainte  Brigitte,  la  très  sainte  Vierge  parle  du  crucifiement 
de  son  fils  dans  les  termes  suivants:  «  Et  ipse  Filius  meus  veniens 
»  ibi,  exuit  se  personaliter  vestibus  suis,stante  autein  Filio  meo, 
»  sicut  natus  erat,  nudo  corpore,  unus  tune  accurrens  apportavit 
»  sibi  velamen,  quo  ipse  exultans  intime  velabat  verenda  sua.  » 
Marie  d'Agréda  dit  au  contraire  que  Jésus  fut  dépouillé  par  ses 
bourreaux,  mais  qu'il  garda  les  linges  que  sa  Mère  lui  avait 
placés  sous  la  tunique ,  étant  en  Egypte,  afin  que,  dit  l'au- 
teur, ils  ne  pussent  lui  être  otés  pendant  la  flagellation,  et  le 
crucifiement.  Quand  ou  trouve  ainsi  opposition  dans  les  révéla- 
tions, la  règle  à  suivre  est  tracée  par  le  cardinal  Boua  dans  son 
livre  de  discret,  spirit.  cap.  20,  num.  4,  reg.  4:  «  Cum  diversae 
»  et  inter  se  pugnantes  diversis  personis  de  eaderu  revelatione 
»  Gunt,  contingere  potest,  ut  una  vera,  altéra  falsa  sit,  satagente 
»  diabolo  priorem  veram  sequenti  falsa  eludere:  ut  plurimum 
»  autem  ambae  suspectae,  et  dubiae,  ac  propterea  accuratius 
»  examinandae.  »  Il  n'y  a  pas  lieu  de  suspecter  les  révélations 
de  sainte  Brigitte,  puisque  elles  sont  extraites  du  livre  lor,  qui 
est  bien  certainement  de  la  Sainte  et  qu'elles  ont  été  approuvées 
parles  souverains  pontifes  Urbain V,  Urbain VI  et  Grégoire XI, 
comme:  Veritate  plenae,et  a  spiritulhi  veraciler  edoctae,  ainsi 
que  le  rapporte  le  cardinal  Turrecremata,  au  chap.l  du  prologue 
où  il  prend  la  défense  des  révélations  de  la  Sainte.  Si  donc  ces 
révélations  de  sainte  Brigitte  ne  peuvent  pas  être  données  pour 
fausses  ou  suspectes,  il  s'ensuit  qu'on  doit  tenir  pour  telles,  celles 
de  Marie  d'Agréda  qui  disent  le  contraire.  Assurément,  si  on 
admet  ces  révélations  contradictoires,  on  enlève  la  créance  et  le 
respect  aux  unes  et  aux  autres.  Martin  del  Bio  (disquis.  magie, 
lib.  4,  cap.  1,  quaest.  1),  trouve  faible  la  preuve  apportée  par 
le  savant  Pic  de  la  Mirandole  dans  son  argumentation  contre  ces 
révélations  privées;  pour  prouver  en  effet  qu'on  pouvait  admettre 
la  contrariété  des  révélations,  il  portait  pour  exemple  la  révéla- 
lion  de  sainte  Catherine  de  Sienne  qui  dit  que  la  très  sainte 
Vierge  fut  conçue  avec  le  péché  originel,  et  celle  de  sainte  Bri- 
gitte qui  affirme  le  contraire.  Si  les  choses  eussent  été  ainsi,  Pic 
de  la  Mirandole  eût  triomphé;  mais  Martin  del  Bio  nie  l'authen- 
ticité de  cette  révélation  de  sainte  Catherine  de  Sienne  et  donne 
pour  suspect  S.  Antonin  qui  la  rapporte. 

La  troisième  note  qui  semble  manquer  dans  notre  cas,  est  que 
revelationes  non  sint  prolixae,  non  habcanl  multos  discursus 
et  paucis  se  expédiant.  Le  cardinal  Bona  exige  cette  note, 
num.  5,  reg.  1,  en  ces  termes:  «  Bevelationes,  quae  a  diabolo 
»  sunt,  multos  habent  discursus,  et  rationes  ad  persuadendum 
»  earum  veritalem.  Ne  quis  vero  decipiatur,  optimum  consilium 
»  est  observare  an  paucis  se  expédiât,  seu  potius  prolixior  sit.  » 
Or,  cette  prolixité  est  évidente  dans  la  Cité  mystique.  On  y 
trouve  une  foule  de  choses  qui  paucis  non  se  expediunt,  et 
pouvaient  être  dites  en  deux  mots.  On  en  remarque  beaucoup 
d'autres  qui  sont  accompagnées  des  preuves  raisonnées,  ce  qui, 
d'après  le  cardinal  Bona,  ne  convient  pas  aux  vraies  révélations; 
et  Lactance,  Divin,  lnstit.  lib.  3,  en  donne  la  raison  suivante: 
«  ISec  enim,  dit-il,  decebat  aliter,  ut  cum  Deus  ad  hominem 
»  loqueretur,  argumentis  assereret  voces  suas  tanquam  fides  ei 
»  non  haberetur  :  sed  ut  oportuit ,  est  locutus  quasi  rerum 
»  omnium  maximus  judex,  cujus  non  est  argumentari,  sed  pro- 
»  nunciare  verum.  »  On  dira  peut-être,  que  S.  Paul  lui-même, 
dans  ses  épîtres  apporte  quelques  preuves  à  l'appui  de  sa  doc- 
trine; mais  nous  sommes  certains  qu'en  S.  Paul  c'est  Dieu  qui 
parle,  tandisque  la  chose  est  douteuse  dans  notre  cas  et  consé- 
quemment  nous  devons  nous  en  tenir  aux  notes  que  nous  donnent 
les  Saiuu  docteurs  pour  discerner  si  c'est  Dieu  qui  a  parlé. 


La  quatrième  note  qui  semble  manquer,  est  que  les  révélations 
nihil  falsi  contineant.  Cette  note  doit  être  observée  plus  qu'au- 
cune autre,  ainsi  que  le  recommande  le  judicieux  cardinal  Bona 
cap.  20,  num.  4:  Veritas  autem,  dit-il, primo  loco  attendenda  est. 
Escobar  dit  aussi,  art.  3,  §.  2,  num.  6:  «  Si  revelatio  quid  fal- 
»  sum  contineat,  tune  credendum  est  a  falsitatis  pâtre  oriri,  non 
»  a  Deo.  »  Le  même  auteur" enseigne  encore:  «  Dum  tota  est 
»  falsa  revelatio,  sed  etiam  si  quid  falsum  etsi  minimum  con- 
»  tineat.  ->  Turrecremata  indique  à  son  tour  comme  signe  des 
révélations  célestes  la  pureté  et  l'intégrité  des  choses  révélées: 
Tertium  puritas,  et  integritas  veritatis  eorum  quae  revelantur. 
Or  je  trouve  dans  la  Cité  mystique  plusieurs  choses  qui  me  sem- 
blent fausses.  Ainsi,  la  proposition  suivante  rapportée  par  le 
postulateur,  art.  8,  page  92:  Si  quis  non  crediderit  ea,  quae 
scribis,  non  tibi  sed  mihi,  et  verbis  meis  injuriant  inferet. 
Cela  ne  peut  pas  être  vrai.  Faire  injure  à  la  très  sainte  Vierge, 
c'est  pécher  certainement;  or  celui  qui  ne  croit  pas  aux  révéla- 
tions de  la  Cité  mystique  ne  pèche  nullement;  il  n'y  a  obligation 
pour  nous  de  croire  qu'aux  révélations  proposées  par  l'Eglise. 

Il  parait  faux  aussi  que  Dieu  approuve  la  quatrième  génu- 
flexion en  l'honneur  de  la  portion  de  chair  de  la  Sainte  Vierge 
qu'on  reçoit  en  communiant.  Un  rit  contraire  a  la  pratique  de 
l'Eglise  ne  saurait  plaire  à   Dieu.   Dans  l'adoration  publique 
qu'elle  rend  au  Christ,  l'Eglise  lui  adresse  son  adoration  sans 
aucune  réserve  ,  ad  ipsum   indistincte  adorationem  redigit  , 
comme  l'observe  Suarez  après  Cajetan.  Une  quatrième  génu- 
flexion publique,  en  recevant  la  communion,  qui  n'est  pas  adres- 
sée indistinctement  à  Jésus-Christ,  ne  peut  pas  être  agréable  à 
Dieu.  L'adoration  secrète  et  privée,  selon  Suarez  pourrait  être 
precisiva.  En  outre,  il  semble  faux  que,  le  calice  dans  lequel  le 
Christ  fit  la  première  consécration  fut  d'éméraudes;  ce  calice 
devait  être  très  grand,  comme  l'indiquent  ces  paroles  de  N.-S.: 
Bibite  ex  eo  omnes.  Un  très  grand  calice  de  pierres  précieuses 
requiert  une  valeur  supérieure  aux  richesses  de  l'homme  chez 
qui  Jésus  fit  la  scène.  Je  passe  sous  silence  ce  que,  d'après  Ba- 
ronius,  rapporte  le  cardinal  Bona  (rerum  liturg.  lib.  1,  cap.  25, 
num.  1),  qu'au  temps  de  Bède  on  conservait  à  Jérusalem  ce 
calice,  lequel  était  d'ari;ent;  je  n'en  parle  pas,  dis-je,  parce  que 
les  saints  pères,  entr'autres  S.  J.  Chrysostôme  (hom.  00,  ad  popu- 
lum)  pensent  qu'il  était  plutôt  de  matière  commune.  Cela  fut  imité 
aux  temps  de  la  primitive  Eglise;  les  prêtres  se  servaient  de 
calices  de   verre  ,    d'où  cet   antique  adage  :  Quando   calices 
erant   vitrei  ,   sacerdotes   erant  aurei.   Passons  à  une  autre 
chose  qui  semble  fausse.  Liv.   1,  part.  1,  chap.  1,  num.  10, 
de    la  Cité  mystique,  Dieu  lui-même  dit  qu'aux  temps  pri- 
mitifs de  l'Eglise  les  mystères  réservés  à  l'auteur  n'ont  pas 
été  révélés,  parce  que  leur  magnificence   aurait  fait  que  les 
fidèles  auraient  passé  leur  temps  à  vouloir  les  approfondir  , 
lorsqu'il  était  nécessaire  de  bien  établir  la  loi  de   grâce  et 
l'évangile.  Cette  raison  est  sans  fondement,  car  quels  mystè- 
res plus  sublimes  que  ceux  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation,  de 
le  Bédemption,  etc.?  Pourtant,  malgré  leur  sublimité,  les  apôtres 
ne  s'arrêtèrent  pas  à  les  contempler,  sans  faire  autre  chose,  mais 
ils  allèrent  les  enseigner  par  tout  l'univers,  dociles  à  cet  ordre 
de  Jésus-Christ:  Euntes  in  mundum  universum  docete  omnes 
génies.  J'estime  faux  encore  tout  ce  qui  se  lit  dans  l'introduction 
de  la  Cité  mystique,  num.  5,  pag.  6,  au  sujet  de  la  première 
vie  qui  fut  écrite  et  plus  tard  brûlée  par  Marie  d'Agréda:  «  En 
écrivant  cette  vie  la  première  fois,  dit-elle,  la  lumière  qui  me 
faisait  connaître  ces  mystères  était  vive  et  féconde,  grande  était 
la  faiblesse  de  mon  esprit,  impuissante  fut  ma  langue,  insuf- 
fisants furent  les  termes ,  trop  lente  fut  la  plume  pour  tout 
dire.  J'oubliai  certaines  choses,  et  avec  le  temps  et  une  pé- 
nétration nouvelle  je  me  trouve  aujourd'hui  mieux  disposée  à 
les  écrire.  La  fausseté  de  cette  narration  résulte  des  paroles 
mêmes  du  P.   Ariola  citées  par  le  postulateur,   fol.   131, 
num.   24 S:   Transumptum  primae  vitae,  est-il  dit,  sine  ulla 
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doute  que  la  conformité  de  ces  deux  vies  est  comme  la  confor- 
mité de  l'Ecriture  Sainte,  malgré  la  variété  des  versions.  Mais 
Moi  m  s'accorde  pas  avec  le  témoignage  du  1'.  Ariola:  «Priorem 
lain  non  diserepasse  a  secunda.  nec  per  iota  unum,  aul  api- 
i  ceiu  unum,  et  sccuiulam  ail  instar  speculi  retulisse  primam.  » 
La  cinquième  note  qui  ne  se  trotve  pas  dans  h  Cite  mystique 
Ml  nue:  Beeelationes  non  postulentur.  Le  cardinal  Bona  s'expri- 
in,.  ,ii  ces  ternies:  chap.  211.  num.  2:  «  Viri  sapienles  unaniini 
»  consensu  hortantur,  ne  «{iiis  deditus  studio  oralionis  revelatio- 
i  nés  a  Deo  postulet,  aut  desiderat,  Bed  cas  potins  rejicial  exem- 

•  pto  aanctorum.  ■  Il  s'appuie  sur  ce  passage  de  Salomon:  Qtiid 
necesse  est  homini  majora  se  quaererc.'  Escobar  art.  2,  §.  1, 
num.  :t  .  apporte  encore  cette  règle  sur  l'autorité  de  S.  Vincent 
Panier  de  cita  spirituali.  Nous  remarquons  dans  saint  Chrysos- 
tôine.  hom.  4, in  cap.  1.  Mat  th.]  cet  avertissement:  «  Noli  igitnr 

•  tu  qnidqnam  ulterius  inquirere,  sed  suscipe  quod  revelatum 
>  est,  et  noli  curiose  indagare,  qnod  tacitam  est.  »  Marie  d'A- 
greda  imli-civc  point  cette  règle;  elle  recherche  des  révélations 
sur  une  foule  de  choses,  par  exemple,  au  sujet  de  la  maison  de 
Zacharie.  de  la  patrie  de  Judas,  de  la  chronologie  du  martyro- 
loge, ("es  choses  sont  de  pure  curiosité,  ou  ne  servent  nullement 
à  la  perfection;  ce  sont  au  moins  des  révélations  spontanément 
recherchées  pir  Marie  d'Agrèda.  l'art.  1 ,  lit.  1,  chap  3,  num.  33, 
elle  exprime  le  désir  de  connaître  l'ordre  des  décrets  divins,  au 
sujet  desquels  on  peut  dire  assurément:  Qitid  necesse  est  homini 
majora  se  quaerere?  Cet  ordre  des  décrets  divins  est  une  chose 
purement  scholastique,  de  peu  de  profit  pour  la  piété,  hors  de 
la  portée  des  gens  ignorants  et  des  simples  qui  constituent  la 
majorité  des  lecteurs  de  la  Cité  mystique.  Une  telle  révélation 
devait  naturellement  rencontrer  peu  de  crédit  chez  les  hommes 
instruits  surtout  auprès  de  ceux  qui  suivent  l'école  de  S.  Tho- 
mas. Le  postulateur  porte  l'exemple  de  sainte  Hildegarde  et 
de  sainte  Brigitte  qui  demandèrent  certaines  révélations  surtout 
d'après  les  ordres  de  leurs  confesseurs  ;  mais  toutes  les  révéla- 
tions attribuées  à  ces  saintes  ne  sont  pas  d'elles;  on  peut  voir 
Baronius,  tom.  8,  ad  ami.  604,  et  le  cardinal  Capizuechi  cité 
par  l'apologiste  de  la  Cité  mystique  (in  certamine  Mariano 
pag.  lis.  S'il  est  permis  de  douter  de  quelques-unes  c'est  bien 
de  celles-ci;  car  les  hommes  éclairés  ont  toujours  désapprouvé 
de  tels  désirs  et  de  semblables  demandes.  Le  cardinal  Bona 
(de  discret,  spirit.  cap.  20,  §.  3),  enlr'autres  signes  du  bon  esprit 
de  sainte  Thérèse  et  de  l'authenticité  de  ses  révélations,  apporte 
le  suivant:  Xunquam  visiones  petiit,  aut  desideravit. 

La  sixième  note  qui  semble  encore  être  exclue  de  la  Cité 
mystique  est  celle-ci:  Quod  ea,  quae  recelantur  hominum  scien- 
tiam  excédant.  Le  cardinal  Bona  (chap.  20,  num.  4,  reg.  4), 
donne  celte  règle:  «Quia  Deus  ea  dumtaxat  revelare  solet, 
»  quae  hominum  scientiam  excedunt  suspecta  redditur  reve- 
i  latio .  utpote  non  necessaria,  et  supervacua,  cum  id  quod 
»  revelatur,  humana  intelligcntia  percipi  potest. «Escobar  (art. 6, 
num.  3  ,  s'exprime  ainsi:  «  Si  res  revclala  et  ejus  conscientia, 
»  sive  cognitio  non  ita  superet  captum  hominis,  ut  non  diffi- 
»  culter  eam  assequi  valeat  humana  intelligcntia,  praesumen- 


dum  est,  nec  a  daemone,  nec  a  Deo  esse  ejus  cognitio. 
La  plus  grande  partie  de  ce  qui  est  écrit  dans  la  Cité  mystique 
peut  avoir  été  pris  dans  l'Evangile,  ou  dans  d'autres  livres 
canoniques,  des  saints  pères,  des  théologiens,  des  sacrés  inter- 
prètes qui  ont  parlé  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  de  la  Sle  Vierge 
ou  bien  encore  dans  des  écrits  apocryphes,  sauf  certaines  choses 
que  l'intelligence  humaine  pouvait  concevoir  en  réfléchissant 
sur  la  grandeur  de  la  Vierge  et  sur  la  nature  des  mystères. 
Je  me  dispense  de  toute  démonstration  à  cet  égard;  la  chose 
est  évidente  pour  quiconqffe  a  étudié  les  théologiens  et  les 
interprètes  qui  ont  traité  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  de  la 


llavissements  du  B.  Amédée,  est  apocryphe  sans  aucun  doute. 
Vadding    annal,  min.  tom.  7.  ad  ann.  1842),  dit  qu'il  aurait 
désiré  que  ce  livre  fût  supprimé  dès  son  apparition;  la  raison 
qu'A  en  donne,  est  elle-ci:  multa  leviuscula  stmt,  et  revela- 
tione  indigna,  il  ajoute  num.  Cb'  celte  sage  et  docte  réflexion: 
«  Non  expedit  peregrinas  quasdam  opiniones,  nutantia  dogma- 
«  ta,  l'alsa  vaticinia  purienti  imperitorum  curiositati  committere, 
i  ri  quoramdam  de  re  ecclesiasfîca  non  adeo  pie  sentientium 
t  indien)  subjicere.  »  Cette  réflexion  s'applique  à  hCité  mysti- 
que; on  y  remarque  multa  leeiusrula,  par  exemple:  que  le 
corps  de  la  S.  Vierge  dès  sa  conception  élait  petit  comme  celui 
d'une  abeille,  el  autres  puérilités  qui  abaissent  la  majesté  de 
notre  religion.  Bien  de  semblable  ne  se  lit  chez  les  évangelistes 
qui  s'abstiennent  de  rapporter  les  détails  à  moins  que  l'histoire 
ne  les  exige  nécessairement.  Pour  montrer  que  certains  pas- 
sages de  la  Cité  mystique  ont  pu  être  pris  des  Ravissements 
du  B.  Amédée,  je  commencerai  par  l'endroit  du  tome  1"  de 
Marie  d'Agrèda  part.  I ,  chap.  8,  num.  89,  où  il  est  raconté  qu'il 
fut  dit  aux  anges  qu'après  l'incarnation  du  Verbe:  «  Ils  devraient 
»  reconnaître  pour  souveraine  une  femme  dans  le  sein  de  la- 
»  quelle  le  Fils  unique  du  Père  prendrait  une  chair  humaine 
»  et  que  cette  femme  devait  être  leur  reine.  »  La  même  chose 
se  lit  dans  le  second  ravissement  du  B.  Amédée,  ainsi  qu'il 
suit:  «  lllam  qùoque  Mulierem  tpiam  in  Matrem  elegi,  proponam 
»  vobis  omnibus,  erit  Begina  veslra,  borîorahitis  eam.  »  Dans 
le  même  ravissement  le  combat  de  S.  Michel  contre  le  Dragon 
et  ses  anges  est  raconté  presque  de  la  même  manière  qu'au 
chap.  9,  liv.  1,  de  la  Cité  mystique.  Pareillement  dans  la  secon- 
de partie  du  liv.  3,  chap.  11,  num.  137,  il  est  dit  à  propos 
de  la  Conception  de  N.  S.  Jésus-Christ  dans  le  sein  de  la  très 
Sainte  Vierge  que:  «  11  lui  fit  couler  du  cœur  trois  gouttes  de 
»  son  sang  très  pur  et  qu'après  qu'elles  se  furent  posées  au 
»  lieu  naturel  de  la  conception  le  corps  du  Christ  fut  formé.  » 
Le  cinquième  ravissement  d' Amédée  contient  le  passage  suivant: 
a  Illico  enim  très  guttae  purissimi  sanguinis  ex  corde  Virginis 
»  excerptae  fuerunt.  Illico  illa  in  locum  aptum  procrealioni  lilio- 
»  rum  expositac  fuerunt.  Illico  ille  sanguis  condensalus  fuit. 
»  Illico  in  carne,  nervis,  etc.  »  En  outre  dans  la  seconde  partie, 
liv.  6,  chap.  4,  num.  1073,  de  la  Cité  mystique  est  racontée  la 
visite  faite  par  Jésus-Christ  et  la  Sainte  Vierge  à  S.Jean-Baptiste 
lorsqu'il  était  retenu  prisonnier  par  Hérode.  Cette  visite  se  lit 
aussi  dans  le  troisième  Bavissement,  pages  211  et  212.  On 
peut  rapprocher  encore  ce  qui  est  dit  dans  la  première  partie, 
liv.  2,  chap.  22,  num.  754,  de  ce  qu'on  lit  dans  le  cinquième 
Bavissement  au  sujet  du  mariage  de  la  Sainte  Vierge  avec 
S.  Joseph.  Marie  d'Agrèda  s'exprime  en  ces  termes:  «  Tous 
les  susnommés  étant  assemblés  dans  ce  lieu  de  prière,  on  vit 
fleurir  seulement  la  verge  que  tenait  Joseph  et  dans  le  même 
moment  une  fort  belle  colombe,  d'un  admirable  éclat,  se  poser 
sur  la  tête  du  Saint.  Et  le  B.  Amédée:  «  Cum  omnes,  et  ipsi 
»  orantes  adstarent,  venit  columba  de  coelo  et  insedit  in  hume- 
»  ro  Joseph  dextero,  et  virga  sicca  subito  lloruit.  » 

Je  ne  parle  point  de  ce  qui  peut  avoir  été  emprunté  à  d'au- 
tres écrits  apocryphes  ,  par  exemple  au  traité  de  Aaticitate 
Virginis,  attribué  à  S.  Jérôme,  regardé  généralement  comme 
apocryphe  par  les  hommes  instruits,  et  dans  lequel  on  retrouve 
bien  des  choses  racontées  dans  la  Cité  mystique.  Aussi  le  P. 
Ximénès  défenseur  de  Marie  d'Agrèda,  soutient-il  l'authenticité 
de  ce  traité.  Donc  ces  choses  ont  pu  être  empruntées  aux  livres 
déjà  connus,  avec  les  seules  lumières  naturelles  et  sans  le  se- 
cours des  révélations. 

La  Cité  mystique  ne  renferme  pas  de  révélations  de  choses 
futures,  dont  l'accomplissement  puisse  être  constaté.  Martin  del 
Bio  (disquis.  mag.  lib.  4.  cap.  1.  quaest.  3.  sect.  2,)  réfute  les 
arguments  d'Henri  de  liesse,  et  de  Sibilanus  contre  les  révéla- 


Vierge.  Je  me  contenterai  de  porter  un  exemple  de  ce  qui       tions  de  S.  Brigitte  et  d'autres  Saintes;  l'un  de  ces  arguments 
peut  avoir  été  emprunté  aux  écrits  apocryphes.  Le  livre  des      était  celui-ci:  a  Quod  quae  praadiverunt,  poterant  aliunde  prac- 
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dici.  »  Del  Rio  repond:  a  Pluriraa  in  his  contineri,  quae  cum 
tôt  annis  prius  praedicala  fuerint,  nonnisi  a  Deo  potuerint  reve- 
lari.»  La  Cité  mystique  ne  contient  pas  antre  chose  que  des 
révélations  de  choses  passées.  Il  n'y  a  qu'à  considérer  si  tout 
ce  qui  y  est  rapporté  a  pu  être  emprunté  naturellement  à  d'au- 
tres écrits,  ou  enfanté  par  l'imagination.  Cela  rendrait  ces  révé- 
lations fort  suspectes. 

On  se  demandera  peut-être,  comment  une  religieuse  enfer- 
mée dans  un  cloître,  n'ayant  pas  de  livres  à  sa  disposition,  a 
pu  trouver  avec  les  seules  forces  humaines  et  mettre  en  ordre 
tant  de  doctrines  de  la  sainte  écriture,  des  pères,  des  théolo- 
giens, des  interprètes  et  des  Ecrits  apocryphes?  On  peut  répon- 
dre qu'il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  manquât  de  livres;  elle  peut 
avoir  été  instruite  par  son  directeur  qui,  pendant  dix  ans,  lui  a 
donné  les  renseignemens  qu'il  fallait.  Marie  d'Agréda  avoue  en 
effet  (par.  1.  liv.  1,  chap.  2,  num.  23)  que  quand  elle  éprou- 
vait quelque  difficulté  à  exprimer  ses  idées,  elle  recourait  à  son 
maitre  et  père  spirituel.  Il  n'est  pas  défendu  de  supposer  que 
l'ouvrage  entier  doit  être  attribué  à  ce  directeur  ou  à  quelque 
autre  qui,  sans  mauvaise  intention,  mais  par  amour  pour  la  très 
sainte  Vierge  et  par  le  désir  de  propager  son  culte,  l'a  présenté 
comme  révélé  à  Marie  d'Agréda.  S.  Jérôme  [de  scriplor.  eccle- 
siast.  )  parle  d'un  prêtre  qui  par  amour  pour  S.  Paul,  inventa 
les  périodes  de  Paul  et  Thècle.  Fleury  raconte  aussi  (tom.7,liv.3, 
pag.  18)  que  Virgile  évêque  de  Tarse,  pendant  la  persécution 
des  Vandales,  afin  de  défendre  la  foi  catholique  contre  les  Ariens 
avec  moins  de  danger  et  plus  de  prudence  et  d'autorité,  com- 
posa divers  ouvrages  sous  le  nom  des  anciens  pères.  Ainsi  le 
rédacteur  ou  l'auteur  de  la  Cité  mystique  peut  avoir  engagé 
Marie  d'Agréda  à  présenter  le  livre  comme  son  œuvre ,  en  lui 
donnant  de  mauvaises  raisons,  empruntées  à  Cassien,  chap.  17. 
qu'il  ne  commet  pas  un  mensonge  formel,  mais  seulement  ma- 
tériel, qui  devient  licite  quand  il  sert  à  la  gloire,  deDieu,  à  exci- 
ter à  la  perfection,  et  à  augmenter  la  dévotion  envers  la  Vierge; 
Marie  d'Agréda  et  son  directeur  ont  pu  tomber  dans  cette  erreur, 
comme  s'y  laissa  prendre  Cassien  qui  était  pourtant  un  si  grand 
maitre  de  perfection,  que  S.  Thomas  d'Aquin  en  faisait  sa  lec- 
ture journalière.  Toutes  ces  choses,  je  ne  les  propose  que  d'une 
manière  dubitative;  mais  n'est-il  pas  certain  que  plusieurs  per- 
sonnes pourront  croire  que  la  Cité  mystique  est  l'œuvre  de  l'es- 
prit humain ,  sans  avoir  besoin  de  révélations  divines.  Cela 
n'empêche  pas  la  bonne  foi  de  la  sœur,  quoiqu'elle  ait  présenté 
comme  révélé  à  elle-même  tout  ce  qui  est  rapporté  dans  le  livre. 

La  septième  note  qui  semble  encore  faire  défaut,  est  celle 
que  recommande  le  cardinal  Boua  chap.  8,  §.  2,  num.  13: 
«  Pax  et  tranquillitas  animi,  pacisque  cornes  laetitia,  et  interna 
jucunditas  signa  sunt  divini  instinctus.  Ubi  tenebrae,  ubi  con- 
fusio,  et  perturbatio,  ibi  Deus  non  est,  quia  factus  est  in  pace 
locus  ejus.  »  Parmi  les  signes  favorables  aux  révélations  de 
sainte  Thérèse,  Bona  signale  la  tranquillité  et  la  joie  de  sonàny;: 
In  ejus  mente  summa  tranquillitas,  et  jucunditas  erat.  Marie 
d'Agréda  n'a  pas  goûté  cette  paix.  Elle  avoue  même  dans  la 
troisième  partie  du  livre,  num.  3.  comme  le  rapporte  le  postu- 
lateur,  num  106,  pag.  03:  «  Non  scripsisse  perioduni,  aut  ver- 
bum,  nec  ad  illud  scribendum  me  expedire,  quin  plures  tenta- 
lioncs  agnoscam,  quam  literas  scribo.  »  Cette  agitation  est  sans 
exemple  chez  les  Saintes  qui  ont  eu  des  révélations. 

La  huitième  note  est  que  les  révélations  ne  doivent  pas  être 
une  source  de  discorde;  Dieu  est  l'auteur  de  la  paix  et  il  aime 
l'union.  S.  Jacques  nous  enseigne,  chap.  3  de  son  épitre:  Quae 
de  sursum  est  sapientia,  primumpudica,  deinde  pacipea.  Or  la 
Cité  mystique  a  semé  et  doit  entretenir  la  discorde  entre,  les 
écoles  de  S.  Thomas  et  de  Scot 

La  neuvième  note  consiste  à  examiner  an  revelaliones  bonum 

exilum  habuerint.  C'est  ce  qu'enseigne  encore  le  cardinal  Bona 

chap.  20,  num.  5,  reg.  3)  en  ces  termes:  «  Effectus  revelatio- 

•  nis  altcndi  débet,  nam  falsae  malum  exitum  semper  habent.» 


La  Cité  mystique  a  eu  le  plus  triste  résultat  qui  pût  l'attendre: 
la  censure  de  l'inquisition  romaine.  Cette  prohibition,  il  est 
vrai,  a  été  suspendue,  mais  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  en  a  été 
ainsi  non  parce  que  la  vérité  s'est  fait  jour,  mais  par  suite  des 
instances  importunes  des  princes.  Le  pape  Innocent  XI  écrivant 
au  sujet  de  cette  prohibition  à  Charles  II  roi  d'Espagne  déclare: 
Dedimus  id  Majestatis  tuae  precibus.  Il  le  répète  aussi  dans  les 
brefs  adressés  aux  deux  reines  d  Espagne,  Marianne  et  Louise. 
La  dixième  note  est  de  voir  si  les  personnes  chargées  d'exa- 
miner les  révélations  s'accordent:  An  concordent  ii,  quibus  corn- 
missum  est,  et  incumbit  revelationum  examen.  Escobar  expli- 
que sagement  cette  règle,  art.  2.  §.  1,  num.  9:  «  Si  discordent, 
cum  hodie  videamuspaucissimasa  Deo  revelaliones  fieri,  quibus 
Ecclesia  non  eget,  plurimas  vero  a  Daemone  oriri,  juridica  prae- 
sumptione,  quae  ex  fréquenter  accidentibus  sumitur,  standum 
esse  pro  negantibus  revclationem.  »  Il  ajoute  au  num.    13  : 
a  Ouod  cum  Deus  vere  sit  unus,  nec  in  se  dualitatem  admittat, 
nec  admittat  in  eis,  quae  abeo  proficiscuntur,  nec  patietur  quod 
periti  et  consulti  circa  eas  in  diversos  sensus  dividantur,  cum 
credendum  non  sit,  quod  tune  deneget  suum  auxilium,  non  enim 
Deus  divisionis  est  Deus.  »  Il  conclut  en  citant  divers  docteurs: 
«  Quare  indicium  est  ad  persuadendum  rcvelationem,  seu  visio- 
nem  a  Deo  non  esse,  discordia  judiciorum  in  qualificatoribus 
S.  Officii.  »  Il  avertit  sagement,  il  est  vrai,  que  cette  diversité 
d'opinions  n'est  pas  une  règle  certaine  pour  conclure  que  la  ré- 
vélation est  fausse,  quand,  malgré  la  controverse,  on  en  a  une 
certitude  morale  par  l'ensemble  de  toutes  les  notes  ou  signes 
requis  pour  la  vérité  de  la  révélation    Mais  dans  notre  cas,  les 
autres  notes  ou  règles  ne  concourant  pas  en  faveur  de  la  Cité 
mystique,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  il  suit  de  là  que  la  di- 
versité des  sentiments  est  d'un  grand  poids  contre  elle.  11  faut 
remarquer  aussi  qu'il  y  a  diversité  d'opinion  entre  l'inquisition 
d'Espagne  et  notre  suprême  tribunal.  L'inquisition  d'Espagne 
n'a  pas  considéré  les  révélations  de  la  Cité  mystique  en  vue 
de  la  béatification  de  la  servante  de  Dieu ,  comme   on  les 
considère  actuellement.  Pour  ce  qui  regarde  l'impartialité  des 
juges  et  l'assistance  de  Dieu,  on  doit  présumer  en  faveur  de 
notre  suprême  inquisition.  A  cet  sujet  il  est  bon  de  rappeler  ce 
qu'écrit  le  cardinal  Turrecremata  des  révélations  du  sainte  Bri- 
gitte, et  le  cardinal  Bona  au  sujet  de  celles  de  sainte  Thérèse. 
Le  premier  met  avant  tout  autre  ce  signe  des  révélations  céles- 
tes: «  Quando  graves  et  experti  sapientes  spirituales  viri  ita 

judicant licet  ab  insipientibus  et  carnalibus  hominibus,  qui 

nonnisi  camalia  sapiunt,  aliud  judiectur.  »  Or  on  ne  peut  pas 
dire  que  la  désapprobation  de  ce  tribunal  suprême  de  l'inquisi- 
tion et  de  ceux  qui  ont  censuré  et  censurent  la  Cité  mystique, 
émane  d'hommes  ignorants  et  charnels.  Bona,  entre  autres  si- 
gnes qui  montrent  la  vérité  des  révélations  de  Sainte  Thé- 
rèse, signale  celui-ci:  «  Ouod  nihil  unquam  in  ipsis  revelatio- 
nibus  viri  docti  observarunt,  quod  a  regulis  fidei,  et  christianae 
perfectionis  alienum  esset;  nec  erat  in  illis  quod  posset  reprae- 
hendi.  »  Cela  ne  s'applique  pas  à  notre  cas,  attendu  que  des 
hommes  instruits,  éclairés,  non  seulement  n'approuvent  pas, 
mais  déclarent  répréhcnsibles  beaucoup  de  choses  dans  la  Cité 
mystique. 

Je  |iasse  sous  silence  plusieurs  autres  notes  et  règles  qui  pour- 
raient faire  suspecter  encore  plus  que  la  Cité  mystique  ait  été 
révélée.  Je  pourrais  dire,  par  exemple,  que  les  révélations  ont 
pour  objet  des  choses  utiles,  ainsi  que  l'enseigne  le  cardinal 
Bona,  cap.  17,  reg.  6,  d'après  ces  paroles  du  prophète  Isaïe: 
Ego  Dominus  Deus  tuus  docens  te  utilia.  Or  la  Cité  mystique 
renferme  bien  des  choses  qui  semblent  n'être  d'aucune  utilité 
pour  la  piété.  Je  ne  parle  pas  seulement  des  choses  scolastiques 
qui  sont  d'ordinaire  passablement  arides  mais  encore  des  choses 
historiques  relatives  à  la  maison  de  Zacharie  et  à  d'autres  sujets 
dont  il  est  parlé  ci-dessus.  Je  ne  dis  rien  de  l'aveu  que  fait 
Marie  d'Agréda,  part.  1,  liv.  1,  chap.  2,  num.  23;  qu'il  lui 
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arrivait  quelquefois  île  «avoir  pas  de  termes  pour  exprimer 
les  pensées .  et  que  dans  ce  cas  elle  avait  recoure  au  père 
spirituel;  el  pourtanl  il  est  dit  dans  les  Proverbes  de  Salo- 
moa  que:  Sapiens  "'  MO*  «*w  portabit  scientiam,  et  au 
chap.  IX  de  Daniel:  Hevelatiun  est  Panieli  veibum  verum, 
mtethxitque  sermonem.  La  raison  est  que  les  œuvres  de  Dieu 
sont  parfaites:  Dti  perfecta  «uni  opero.  Lorsque  Dieu  révèle 
une  chose  qui  doive  être  manifestée,  comme  la  Cité  mystique 
ainsi  que  porte  le  titre  même  du  livre;  lorsque  Dieu  l'ail  quel- 
que révélation  de  ce  genre,  il  donne  les  expressions  pour  la 
manifester;  autrement  elle  demeurerait  douteuse.  Comment  le 
père  spirituel,  qui  ne  connaît  pas  la  révélation,  pourrait-il  sug- 
gérer les  tenues  propres  à  l'exprimer. 

S  François  de  Sales  tenait  pour  suspect  le  nombre  excessif 
de-  révélations.  Ici  nous  en  avons  quatre  volumes.  En  outre, 
Tordre  parlait  qu'on  a  mis  dans  le  livre  semble  trahir  un  œuvre 
humaine;  car  telle  n'est  point  la  marche  suivie  dans  les  autres 
révélations,  ni  par  les  écrivains  sacrés.  Cela  est  si  vrai,  qu'on 
est  obligé  de  recourir  à  la  concordance. 

Il  me  parait  impossible  (pie  Dieu  ait  voulu  par  des  révé- 
lations privées  trancher  toutes  les  controverses  qui  existent 
entre  les  interprètes  et  les  théologiens  au  sujet  de  la  vie  de 
Jésus-Christ  et  de  la  Vierge.  Inutile  d'ajouter  que  le  délai  de 
dix  années  avant  d'obéir  à  Dieu  qui  ordonnait  continuelle- 
ment d'écrire  la  Cité  mystique  ,  rend  suspect  le  bon  esprit 
de  Marie  d'Agréda.  Isaïe  qui  certainement  était  saint,  et  hum- 
ble par  conséquent,  disait  pourtant,  chap.  50.  Domina»  ape- 
nitf  mihi  aurem,  ego  aulein  non  contradico ,  retrorsum  non 
abn.  D'autre  part  si  vraiment  Dieu  lui  commandait  d'écrire, 
elle  n'aurait  pas  tant  tarde  à  le  faire,  parce  que  comme  l'en- 
seigne  l'apôtre  aux  Hébreux,  chap.  4.  12:  Yivus  est  sermo 
Dti,  et  efficax,  et  penetrabilior  omni  gladio  ancipiti.  Ce  délai 
est  suis  exemple  parmi  les  saints.  Moïse  différa  peu  de  jours 
d'obéir,  et  pour  cela  les  interprètes  disent  qu'il  n'entra  point 
dans  la  terre  promise. 

Toutes  ces  considérations  autorisent  à  supposer  que  la  Cité 
tnijstujue  est  tout  simplement  l'œuvre  de  l'esprit  humain,  un 
ret -ueil  de  tout  ce  qui  se  trouve  touchant  la  S.  Vierge  dans 
les  livres  saints ,  dans  les  pères  ,  dans  les  commentateurs , 
dans  le-  théologiens,  et  aussi  dans  les  ouvrages  apocryphes. 
Pour  ce  qui  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs ,  il  est  permis 
d'y  voir  le  produit  de  l'imagination.  L'esprit  humain  est  assez 
fécond  en  inventions. 

Telles  sont  les  difficultés  qui  se  sont  présentées  à  mon  esprit 
jusqu'à  présent  relativement  à  cette  histoire  de  la  vie  de  la 
très  Sainte  Vierge  -composée  par  Sœur  Marie  d'Agréda;  diffi- 
cultés que  je  soumets,  etc. 

1 roislème  censure. 

1 .  Primo  jure  merito  proscripti  fuerunt  libri  ven.  servae  Dei, 
cum  publici  juris  facti  sint  contra  decretum  summi  pontilicis 
Urbani  Vlll,latum  feriaV,  die  13  martii  anni  162o,  statuentis, 
ne  libri  continentes  miracùla,  revelationcs,  seu  bénéficia  a  Deo 
accepta  per  earum  intercessionem,  de  caetero  imprimantur  sine 
recognitione  ,  et  approbatione  ordinarii  etc  qui  in  recogno- 
scendis  theologos,  aliosque  pios,  ac  doclos  viros  in  conciliant 
adhibeal.  Et  ne  deindc  fraus,  vel  error,  vel  aliquid  novi,  et 
inordinati  in  re  ta  m  gravi  committatur.negotium  instructum  trans- 
miltat  in  Sedem  Apostolicam  ejusdemque  responsum  expectet. 
Revelationcs  vero,  et  miracùla,  aliaque  bénéficia  supradicta, 
quac  in  libris  horum  hominum  vitam  et  gesta  continentibus,  ha- 
ctenus  impressa  sunt  nullo  modo  approbata  censcri  vult,  man- 
datque  Sua  Sanctitas.  Quod  summi  poutificis  decretum  hic  mi- 
nime servatum  fuit. 

2.  Secundo  si  consideretur  dispositio,  lumen,  instrumentum, 
et  imperium  quibus  prout  ab  ipsa  refertur,  scripti  sunt  libri  isti; 
ut  sacri  adorandi  sunt,  et  in  canonc  librorum  sacrorum  ponendi 


sunt,  cum  ne  quid  simile  legatur  de  scriptoribus  sacris,  et  SS. 
patribus  Eeelesiae.  Viam  lucis,  statumque  spiritualem,  in  quo 
Deus  ipsam  collocavit,  explicat  ipsa  in  introductione  ad  primam 
partem,  num.  17,  lus  verbis:  Sanctissimam  Virginem  sibi  allo- 
quentem  inducens:  «  Ego  puritatem  convenientem,  ac  qualita- 
o  tes  necessarias  superaddam  ad  id,  quod  dexera  Omnipotentis 
»  in  te  operari  statuit,  a  quo  facultate  petis  mca  manu,  ac  su- 
o  fragio  gratiae  abundantissiraae  Divinatis  in  me  collatae,  exor- 
o  namli.  componendiqne  animant  toam,  ut  ilerato  conscribas  vi- 
d  tam  raeam,  non  attenta  ejus  materia,  sed  sola  forma,  ac  sub- 
»  slantia,  mère  passive  te  habendo,  neque  ullum  obieem  po- 
»  nendo  cursui  gratiae,  quainDeus  omnipotens  in  me  transfudit, 
n  quaeipie  in  te  derivanda  est,  pro  parte,  quam  voluntas  divina 
r.  (lelinierit.  liane  vilitate  tua,  ac  imperfecti  agendi  modo  ne 
»  abbrevies,  aut  coarctes.  Tune  adverti  vestem  mihi  a  Maire 
g  purissima  injici,  nivem  candore,  solemque  fulgorc  superan- 
d  tera.  Addidit  cingulum  pretiosissimum,  dixitque:  haecestpar- 
»  ticipatio  meae  puritatis.  Exoravi  deinde  scientiam  infusant  a 
»  Deo,  quam  mihi  conférât,  cornac  pulcherrimac  loco  futuram  ; 
»  aliaque  dbnaria,  ac  gemmas  summi  pretii,  quas  licet  ingénies 
»  esse  cernerem,  valorem  lune  ignorabam  ». 

3.  Nova  luce  perfunditur,  prout  legitur  prima  parte,  num.  i. 
«  Experiri  me  fecit  (Deus)  virtulcm  quandam  ex  alto ,  fortem , 
»  suavem,  efficaccm,ac  dulcem,  lucemque,  quac  intellectum  il- 
»  luminat,  et  voluntatem  rebellent  revocat,  pacando,  dirigendo, 
»  gubernando,  et  ad  se  vocando  sensus  omîtes  interiorcs,  ac  ex- 
»  leriores,  ut  solant  ejus  glortain,  et  honorent  intendant  in  om- 
»  nibus.  » 

4.  Num.  4,  refert  sex  angelos  sibi  in  hoc  opère  assignatos 
adjutores  eam  purilicasse,  acinconspectu  Dei  obtulissc,  qui  no- 
vo  eam  lumine  gloriae  disposuit  ad  scribendum;  et  quod  bini 
alii  angeli  ipsam  moverint,  ut  gratiae  cooperando  pro  parte  sua 
se  disponeret,  ad  majorent  ctiam  perfectionent  vocat  illam  Deus, 
ut  historiam  islam  scriberct  ;  nempe  ad  tripliccm  perfeetionis 
gradum,  et  statunt;  quos  explicat  secunda  parte  num.  736,  his 
verbis:  «  Et  quandoquidem  ad  tant  excelsuin  opus  destinaris  , 
»  ideo  tantum  benefactum  (ait  B.  Virgo)  animo  tuo  continuo  ob- 
»  servetur,  quippe  quae  ordine  quodam  Divino  vocata  es,  ut 
»  primo  in  meae  vitae,  doctrinae  ac  virtutum  imitationc  (juxta 
»  proportionem  tuant)  novitia  et  professa  esses,  vestigia  mea 
»  premens  ;  ab  bac  autem  statione  ad  altius  iterum  clevaris  ty- 
»  rocinium,  ad  perfectam  subinde  religionis  catholicae  profes- 
»  sionem  admittenda,  vitae  tuae  ratione,  juxta  evangelicam  doc- 
»  trinam.et  ad  imitalionem  ipsius  redemptoris  mundi,  omnimo- 
n  de  composita,  et  sic  Deum  cures  in  odorem  unguentorum  ejus, 
»  et  per  planas  ipsius  verilatis  semitas  incedes,  quamobrem  ul 
»  discipula  mea  primum  pones  rudimenta,  ut  deinde  rite  dis- 
»  posita,  ad  scholam,  et  doctrinam  sanctissimi  moi  Filii  eveharis: 
»  his  autem  ambabus  disciplinisposteaquam  satis  fueris  erudita, 
»  tune  demum  ad  intimant,  ac.  ultimant  cum  immutâbili  divina 
»  essenlia,  admitteris.  At  vero  omîtes  isti  très  status  singularis 
»  prorsus  sunt  exccllentiae  ,  et  incomparabilis  valoris  gratiae; 
o  unde  certe  quasi  accepta  arrha  majori  obligaris  perfectione 
»  opérant  dare,  quaipsi  summi  quinque  Seraphini  pollent.  Haec 
»  autem  tanta  bénéficia  a  munifica  Altissimi  dextera  ideo  tibi 
»  collata  noveris,  ut  exinde  débite  disposita,  praeparata,  et  ac- 
»  conimodata,  apta,  et  capax  fieres  ad  intelligendum  ca,  quae 
»  circa  vitam,  opéra  et  virtutes  meas,  neenon  mysteria,  et  sa- 
»  cramenta  mecum  peracta,  scribenda  tibi,  et  vi  divinae  lucis,  et 
s  haustae  doctrinae  competenti  ordine  dedocenda  occurrunt.  » 

5.  Ad  Dei  ipiperium  scripsit  libros  istos,  ut  testatur  intro- 
ductione ad  primant  partem  num.  3  et  ibi  num,  7  iteratum  Dei 
praeceptum  proponit.  Nedum  a  Cbristo  Domino,  verum  a  B.  Vir- 
ginc  jubetur  libros  istos  scribere,  ut  iterum  firmat  introductione 
ad  secondant  partem  num.  23.  Ad  eamdent  scriptionent  hortan- 
tur,  et  Angeli,  afférentes  ita  Deum  velle;  sic  in  introductione 
ad  primant  partem  num.  7,  et  0,  ibi:  a  Certior  facta  fuit  de  hac 
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Dei  voluntate  a  S.  Michaele  Dei  voluntatem  manifestante,  suam- 
que  assistentiam ,  et  instructionem  proraitlente.  a  Nedum  ab 
Angelis  de  his  fuit  edocla,  sed  ipse  Deus  suum  ei  imperium,  per 
seipsuDi  absque  medio,  ad  hoc  opus  exarandum  insinuavit,  ut 
scribit  ibi  num.  10.  Ex  quo  Angeli  inobedientiae  redarguunt,  et 
comminantur  eam,  ut  legitur  par.  3,  num.  22.  Deum  ergo  esse 
hujus  libri  auetorem  testatur,  dum  1.  par.  nura.  24,  asserit  : 
b  Deum  dédisse  intelligentiam,  et  lucem,  seu  objectum  illius; 
»  Virginem  Sanctissimam  îd  sibi  explicasse  :  Angelos  terminos 
»  suppeditasse  ;  et  plerumque  Deum  totum  hoc  effecisse:  »  Et 
iu  introductione  ad  1  par.  asserit  a  non  nisi  ut  instrumentai]] 
»  Virginis  Mariae  seripsisse,  »  Ita  num.  14  etc.  non  fuisse  ut- 
cumque  instrumentum ,  sed  seripsisse,  ut  mutum  Beatissimae 
Virginis  instrumentum  ejus  sapientia  ductum,  ac  directum.  Ita 
3  par.  num.  9  etc.  789.  ibi  attente  legendis. 

6.  Intendit  in  hoc  opère,  ut  rébus  scriptis  fidèles  omnes  cer- 
tum,  et  immobilem  praebeaut  veritatis  assensum;  cum  revela- 
verit  ipse  Chrislus,  hanc  descriptionem,  ac  declarationem  vitae 
Matris  suae  velle  non  esse  opiniones,  vel  contemplationes.  Sic 
testatur  illa  1.  par.  num.  10:  «  Neque  volo  ut  descriptio  haec, 
»  et  deelaratio  vitae  ipsius  in  opinionem,  ac  contcmplationum 
»  sensu  habeatur;  sed  potins  ut  tanquam  veritas  certarecipiatur. 
»  Qui  aures  habet  audiendi  audiat,  qui  sitit,  veniat  ad  aquas  vi- 
»  vas,  et  cisternas  dissipatas  derelinquat;  qui  lucenulesideratad 
»  finem  usque  eam  sequatur,  ait  Dominus  Deus  onmipotens,  » 
et  par.  2.  num.  678,  «  in  calce  hujus  capitis,  et  illius  meminisse 
»  me  opportet,  quod  nimirum  circa  res  varias  quas  hic  conscri- 
»  bo,  varias  etiam  esse  S.  S.  patrum,  aliorumque  scriptorura 
»  sententias  non  ignorem,  prout  etiam  tempus,  quo  Herodes  ini- 
»  manem  suam  barbariem  contra  Innocentes  martyres  opère  com- 
»  plevit,  controversum  est:  utrum  scilicet  ii,  qui  recens  nati 
«  erant,  aut  vix  aliquot  diebus  vixissent,  aut  secundum  annum 
>»  nondum  egressi  essent,  communi  clade  involuti  sunt:  atque 
»  alia  id  genus  dubia,  in  quibus  tamen  declarandis  immorari  me 
»  non  opportet;  siquidem  scopum  meum  non  concernunt.  utpote 
»  quae  ea  solummodo  scribo,  quae  milii  tradita,  aut  dictata  sunt; 
»  vel  denique  de  quibus  praecepto  sanctae  obedientiae  ad  con- 
»  textum  divinae  historiae  concinnius  formandum  interrogare 
»  adacta  suni  Neqne  velim  aut  desidero  per  ea  quae  scribo, 
»  disputandi  materiam  introducere;  praeserlim  cum  statim  ab 
»  initio  mihi  constitutum  sit,  prout  me  Dominus  manifeste  iuo- 
»  nuit,  ut  in  decursu  laboris  mei,  non  opinionibus  rem  agerem; 
»  sedpotius  verilatem,  quant  profulgente  divinaluce,  didiceram. 
»  An  vero  ea ,  quae  scribo  ,  Sacrae  Scripturae,  atque  etiam 
»  ipsius  rei,  et  argumenti  majestati,  ac  excellentiae  consentanea 
»  siht,  et  sibi  ipsi  sine  contradictione  cohaerentia,  et  apta,  ma- 
»  gistrorum,  ac  superiorum  meorum,  atque  aliorum  etiam,  qui 
»  sapientia,  et  pielate  antestant,  judicio  relinquo.  A  varietate 
»  opinionum  in  scribendo  dirigi  iis  in  primis  necessum  videtur, 
»  qui  sua  scripta  aliorum  authoritate  fulciunt,  quando  nempe 
»  posteriores  in  opiuione  antiquorum  quos  maxime  probant, 
»  abeunt.  Hi  pariter,  et  illi  ;'exceptis  in  canonicis  historiogra- 
»  phis)  conjecluris  plerumque,  et  dubia  in  utramque  partem 
»  authorum  sententia  nituntur,  at  vero  mihi,  utpote  illitteratae 
»  et  ineruditae  faeminae  hune  in  scribendo  modum  tenere  non 
»  licet.  »  Quare  id  ipsum  ratum  habet  infra  num.  2,  1 1 1  ii,  catho- 
licara  lectoris  fidem ,  et  pietatem  implorans;  idque  repetit 
part.  3  num.  327. 

7.  Non  ergo  mirum.  quod  doctrinam  istara  consecratam,  et  a 
Dco  approbatam  statuât.  In  epist.  ad  moniales  num.  lo  refert 
visionem,  qua  apparuit  ipsi  Sanctissima  Trinitas  approbans  illam. 
Et  num.  16  refert  Matrem  Dei  visionem  déclarasse,  et  super 
veritatem  historiae,  quod  jusserit  securam  esse.  Ibi  num.  17 
aliam  visionem  refert,  quia  exhibetur  ei  liber  iste  sub  symbolo 
speciosi  arboris,  viditque  Angelos  encomiis  historiam  hanc  célé- 
brantes, et  homines  ad  gustandum  fruetum  ejus  invitantes;  finis 
namque  tam  eximii  operis  fuit  nécessitas  mundum  urgens  ad 


cognoscenda  occulta  mysteria  Matris  Dei,  et  ut  cognoscendo 
illam,  felicius  ad  Deum  accederet,  dum  superbia,  et  impietas 
magis  invaluit.  Sic  illa  par.  1  num.  9  et  10,  rationem  reddit, 
cur  haec  sacramenta  et  aenigmata,  quae  prioribus  seculis  ignota 
fuerunt,  his  ultimis  temporibus  manifestare  Deus  volueril,  his 
verbis:  «  In  primitiva  Ecclesia  eadem  non  patefecit,  quod  myste- 
»  ria  tam  magnifica  inibi  comprehendantur,  ut  fidèles  iis  praes- 
»  crutandis,  admirandisque  sese  detinuissent,  tune  quando  ne- 
»  cesse  fuit  legem  gratiae,  ac  evangelium  stabiliri,  et  quamvis 
»  haec  conjungi  absolute  queant;  ignorantia  tamen  humana  pati 
»  tune  potuisset  formidinem  aliquam,  aut  dubium;  cum  fides 
»  Incarnationis,  ac  Redemptionis  praeceptaque  novae  legis  evan- 
»  gelicae  in  ipsis  etiam  nunc  principiis  adolescerent.  Inde  est, 
»  quod  Verbum  Incarnatum  in  ultima  coena  discipulis  dixerit, 
»  Joan.  19,  v.  12:  Adkuc  habeo  nudta  vobis  dicere,  sed  non 
»  potestis  portare  modo:  in  ipsis  mundum  universum  affatus, 
»  qui  nondum  bene  dispositus  erat,  quoad  stabilita  jam  esset  lex 
»  gratiae,  et  lides  Filii:  ut  induci  mysteria,  ac  fides  Matris  pos- 
»  sent.  Jam  vero  urget  nécessitas,  eaque  vehementius  impellor, 
»  quam  hominum  dispositione.  »  En  lumen,  dispositio,  instru- 
mentum. et  imperium,  quibus  libri  isti  scripti  sunt.  En  finis  ad 
quem  tendunt.  approbatioque  totius  operis  facta  a  Sanctissima 
Trinitate  Beatissima  Virgine,  necuon  et  Angelis  Dei. 

8.  Parte  1.,  num.  10,  Deus  inducitursicloqueus:  «  Non  mani- 
»  festavi  haec  in  primitiva  Ecclesia  quia  continent  mysteria  tam 
»  alta,  tamque  sublimia,  ut  fidèles  illis  penetrandis,  et  adnii- 
»  randis  se  detinuissent;  cum  necesse  erat  stabiliri  legem  gratiae, 
»  et  evangelii  promulgari,  et  quamquam  id  incompossibile  non 
»  fuisset,  attamen  ingenium  humanum  oppletum  ignorantia  pati 
»  poterat  non  nihil  turbationis,  et  dubitationis,  quia  fides  Incar- 
b  nationis,  et  Redemptionis  erat  adhuc  debilis,  atque  praecepta 
»  novae  legis  erant  quasi  in  cunabulis.  Propterea  Verbum  homo 
»  factum  dixit  discipulis  suis  in  ultima  coena,  adhuc  multa  habeo 
»  vobis  dicere,  sed  non  potestis  portare  modo,  in  ipsis  mundum 
»  universum  affatus,  qui  nondum  bene  dispositus  erat,  quoad 
»  stabilita  jam  esset  lex  gratiae  et  fides  Filii,  ut  induci  mysteria 
b  ac  fides  Matris  possit.  b  Hoc  licet  de  aliis  fidelibus  dici  pos- 
sent,  minime  tamen  de  Apostolis  Spiritu  Sancto  jam  donatis. 
Primo,  quia  ante  Passionem  Aposlolos  alloquens  dixerat  Ghristus, 
Joaun.  13:  Vos  autem  dixi  amicos,  quia  omnia  quaecumque 
audivi  a  Pâtre  meo  nota  feci  vobis.  Secundo  promisit  Ghristus, 
quod  Spiritus  Sanctus  doceret  Apostolos  omnem  veritatem. 
Tertio:  De  iisdem  canit  Ecclesia:  Disciplinant  et  Sapientiam 
docuit  eos  Dominus,  firmavit  in  illis  gratiam  Spiritus  Sancti, 
et  intellects  adimplerit  corda  eorum.  Et  verba  illa,  in  primitiva 
Ecclesia,  appellant  supra  Apostolos,  caeterosque  Christi  disci- 
pulos.  Nec  ex  ignorantia,  qua  laborarunt  aliquando  Apostoli, 
probari  potest,  Apostolos,  Evangelistas,  neenon  alios  Christi 
discipulos  non  novisse  postea  mysteria  servae  Dei  revelata. 
Ouare  haec  sine  temeritatis  nota,  scripta  fuisse,  vix  credi  potest. 

9.  Eadem  par.  1,  num.  112.  Divinum  Consistorium,  sive 
Concilium  Sanctissimae  Trinitatis  dixit:  Unigenitus  noster  doc- 
trinam hanc  praedicabit.  Et  num.  113,  ait:  «  Porro  ut  omnibus 
»  suppetat  genuinum  exemplar,  ac  gratia  superabundans,  si  ex  ea 
»  proficere  copient,  descendat  Filius  noster  passibilis  ad  redi- 
b  mendos  homines:  b  Si  hujus  propositionis  primae:  Divinum 
Consistorium,  seu  Concilium  Sanctissimae  Trinitatis  dixit:  Uni- 
genitus noster  doctrinam  hanc  praedicabit:  sensus  esset  quod 
ex  concilio  Sanctissimae  Trinitatis  Pater  dixerit,  Unigenitus 
noster,  etc.  catholica  esset.  Verum  vi  propositionis  loquitur  ipsa 
Trinitas,  et  in  hoc  sensu  maie  sonat  propositio.  Nec  enim  Ver- 
bum dici  potest  Filius  Sanctissimae  Trinitatis,  cum  Filius  sit  a 
solo  Pâtre,  nec  a  Spiritu  Sancto,  nec  a  se  ipso,  sed  a  solo  Pâtre 
genitus  dici  possit.  Idemque  dicendum  de  hac  altéra  proposi- 
tione:  Descendat  Filius  noster  passibilis.  Addi  potest,  quod 
ista  propositio  majores  tumultus  excitabit,  quam  illa  famosa, 
unus  de   Trinitate  passus  est. 
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10.  Etiam  par.  1.  nura.  117:  a  Inde  ortum  traxere,  valut 
i  Patris  téterai  Bnceessores,  BeoVicarii,  seuPontitices,  ac  Prae- 

■  lali  universi.  »  Item  asserit  eailem  par.  1.  num.  251,  «  qaod 
»  si  Beatissinia  Yirgo  Maria  in  primo  instanti  gratia  caruisset 
i  semper  naevus  aliquis  reinaiicret,  qai  sicut  signaculuni  relic- 

•  tum.  nulla  diligentia  elui  poaset.  a  Qaod  erroneuni  est;  cuin 
eralia  in  secundo  instanti  maculant  illam  tolleret;  née  enim  nti- 
noris  esset  efficacité,  ac  gratta  baptismalis.  Rursus  in  secundo 
illo  instanti  grata  esset  Deo  Beata  \  irgo,  possetque  eoelos  in- 
"Tcdi,  cuin  lainen  nilul  inquinatuin  inlraliit  in  regnam  eoclorum. 

11.  Addit  num.  seq.  858:  i  Qaod  oninia  privilégia,  graliae, 
praerogativae,  favores,  ac  doua  15.  Y.  liante,  quibos  etiam 
ipsa  Divinac  Maternilatis  dignitas  est  accensenda  ,  dépen- 
dent, et  originem  ducunt  ab  Immaeulatae  Coneeptionis  gratia: 
adeo  ut  absque  beneficio  hoc,  alia  oninia  informia,  niutilaque 
vidcrentur.  Iiaud  abshnflia  sumptiioso  euidain  aedilicio,  quod 
solido,  ac  congruo  fundamento  deslitueretur.  »  Quod  eerte 

erroneuni  est.  cum  Ecc.lesia  non  agnoscat  utriusque  connexionem, 
Hoteraitatia,  et  Coneeptionis  Immaeulatae.  Primum  de  Gide  agnos- 
cit,  non  tamen  secundum.  Etiam  suis  propriis  fundameutis  patres 
l'uni  ilii  Ephesini.  et  Concilii  I.alerancnsis  Maternitatem  propu- 
gnarunl,  nullaro  Coneeptionis  Immaeulatae  facientes  mentionem. 
Hic  obiler  observandum,  quod  affirmât,  nempe  dixisse  Mariam, 
jam  esse  privilegium  Immaeulatae  (Coneeptionis  Ecclesiae  reve- 
latiini,  quod  expresse  est  contra  constituliones  Sixti  IV,  Pii  V, 
Gregorii  XV,  et  Ale\andri  VU.   (1). 

12.  Praclerea  part.  1.  num.  344:  t  Quod  partus  S.  Annae 
tam  purus  extitit,  ut  puriticatione  non  egeret.  »  Et  ibi  n.  359, 
B.  Virgiaem  id  ipsum  eloquentem  inducit  his  verbis:  «  Ego 
»  absque  liihe  roncepta  opus  non  babebani,  ut  sacerdotem  acce- 
»  dens,  a  Deo  purificarer;  idem  de  niatre  mea,  utpote  sancta 
t  erat.  i  Quod  expresse  adversatur  Seripturae,  Leviticicap.  12, 
v.  8,  dicenti:  «  Millier  si  suscepto  semine  pepererit  masculum, 
»  iinmunda  cril  septem  diebus.  »  Et  v.  4:  «  Ipsa  vero  triginta 

•  diebus  nianebit  in  sanguine  purifications  suae.  »  ÎSec  minus 
est  contra  commuuem  Ecclesiae  sensum  ,  quod  prius  dixerat 
num.  209,  quod:  «  Gratia  parentes  Mariae  praevenit,  ut  in  con- 
»  ceptione  activa  eorum  nulla  culpa,  aut  imperfectio  naturalis 
»  locuni  haberet;  »  et  num.  213,  quod:  «  In  conceptione  activa 
»  corporali  omnis  concupiscenlia,  ac  delectatio  abfuit;  et  quod 

•  nullani  libidinis  voluptatem  senserint,  nullumque  motum  con- 
»  cupiscentiae,  ac  si  Spiritu  Sancto  opérante  ita  perfecta  fuisset 
»  conceptio.  » 

13.  Etiam  eadem  par.  1.  num.  330  affirmât  quod:  «  Angeli 
»  Mariam  reeens  natam  in  coelum  corpore  et  anima  detulerunt.» 
Et  num.  429.  quod:  «  Maria  parvula,  in  coelum  corpore,  et 
»  anima  fucrit  evecta,  Deumquc  altéra  jam  vice  intuitive  vide- 
nt. »  Quac  eadem  elevatio  in  coelum  legilur  par.  2,  num.  72, 
90  et  100,  et  par.  3,  num.  49,  490,  598,  601,  654.  Etiam 
asserit  par.  2.,  num.  151 2,  quod:  «  In  die  Ascensionis  secum 
»  Christus  Mariam  delulit,  et  quod  fuit  ad  dexteram  Filii  ibidem 
»  collocata,  ut  tamen  in  caenaculo  modo  quodam  summopere 
»  admirabili  parilerfuerit.  »  l'rout  testatur  num.  sequenti  1513. 
Asserit  etiam  par.  3,  num.  3,  quod:  «  Maria  integro  triduo  in 
»  coelis  existens,  caclestem  gloriam  in  corpore  pariter,  et  anima 
»  ad  dexteram  Filii  sedens,  porcepit.  » 

Quae  oninia  sunteommuni  Ecclesiae  doctrinae  contraria, ipsique 
traditioni,  quae  docet  ante  Christi  adventum  mortalibus  cunctis 
coelum  fuisse  elausum.  Nec  exceptio  probatur  ex  Deiparae  pri- 
vilegio,  quo  sine  peccato  concepta  dititur:  lpse  siquidem  Christus, 
qui  ut  fides  docet,  omni  peccato  fuit  immunis,  et  secundum  natu- 
ram  Divinam  semper  erat  in  coelis,  de  seipso  secundum  natnram 
liumanam  testatur  post  resurrectioneni,  quod  nondum  ad  Patrem 
asecuderat.  \  anae  insuper  sunt  hujusmodi  in  coelum  elevationes; 
cum  nec  deserviant,  ut  oculis  corporcis  videret  Deum,  quod  est 

l    H  oublions  pas  qoe  ce  pesage  tut  écrit  en  1734. 


absolute  impossibile,  et  quem  visione  imaginaria  in  terris  degens 
videre  poterat.  Non  similiter  ut  a  Deo,  et  ab  Angelis  videretur, 
qui  onines  eam  in  terris  comniorantem  videre  poterant.  At  quod 
magis  miranduni  venit,  est  quod  asserit  par.  2,  num.  72,  quod: 
«  Elevata  fuit  ab  Angelis  in  coelum  corporaliter;  Angelo  uno 
»  ejus  intérim  in  terris  locura,  formam,  et  habitum  teneute. 
»  Qui  sanc  Angélus  pannis  involutus  inter  bracchia  S.  Annae 
»  matris  ejus  suspensus  maneret,  ne  ita  defectum  praesentiae 
»  filiae,  seu  B.  Virginis  agnosceret;  »  quod  ridiculum  et  iucredi- 
bile  videtur. 

14.  Eadem  par.  1 .  num.  114,  refert,  audivisse  vocem  c  throno 
egressam,  continentem  abseondita  a  constilutione  mundi,  et  de- 
inde  in  doctrina,  ac  vita  Christi  Jcsu  manifestata,  quae  plura 
signilicabat.  Interque,  ait:  «  Cum  etiam  mandata  sanctis  Angelis 
»  insinuata,  quae  exsequerentur:  sanctis  Michaeli,  et  Cabricli 
»  pracceptum,  et  legatorum  munus  apud  Verbum  incarnatum, 
»  matremque  ejus  sanctissimam  obirent,  iideni  ministri  omnium 
»  sacramentoruni  Incarnationis,  ac  Redcplionis  hunianae  desi- 
i>  gnati.  »  Quod  et  repelit  num.  119  his  verbis:  «  Laetetur  prae 
»  aliis  S.  Michael  militiae  caclestis  ductor,  qui  gloriam  Altissimi 
»  et  venerandoruni  ejus  mysteriorum  tutatus  in  praelio,  minister 
»  Incarnationis  Verbi,  ac  ïestis  peeuliaribus  omnium  ejus  effec- 
r>  tuum  ad  Onem  usque  aderit:  »  De  quo  altissimuni  in  Scriptura 
silentium,  quae  solum  nos  docet  S.  Gabrielum  ministrum  fuisse 
Incarnationis. 

15.  Eadem  par.  1.  num.  137,  testatur  Adae  creationcm,  ac 
formationem  Evae  Lucifero  fuisse  occultatam  bis  verbis:  «  Quam- 
»  vis  Lucifero  non  statim  ipso  productions  instanti  innotuerit 
»  Adam,  et  Evae  formatio,  prout  rerum  aliarum  initia  cognovit. 
»  Noluit  quippe  Deus,  opus  viri  creandi,  ac  formationem  Evae 
»  e  costa  viri,  ipsi  statim  fieri  manifestam;  sed  totum  istud  spa- 
»  tio  aliquo  occultatum  fuit,  quod  ulerque  productus  esset;  »  et 
num.  seq.:  «  Quia  porro  ira,  et  industria  ejus  contra  Christum, 
»  et  Mariam  in  armis  vigilabat,  hinc  ad  suspicionem  mox  delapsus 
»  est,  an  ne  Adam  ex  Eva  fuisset  progenitus,  haecque  mater, 
»  ille  vero  Verbum  incarnatum  foret  ?  »  Quod  totum  falsissimum 
est.  Cum  Angélus  scientia  naturali  cognoverit  Evam  ex  costa 
Adami,  non  Adamum  ex  Eva  fuisse  formatum.  Recursusque  ad 
occultationem  frivolus  est.  Ad  quid  enim  in  uno  instanti  occul- 
tatum ipsi  non  fuit  ?  ut  concedit  scriptrix.  Rursus  qualiter  suspi- 
cari  poterat  Evam  fuisse  Mariam,  et  Adam  Verbum  incarnandum; 
cum  nec  figura  vultus  Christi,  et  Mariae  tune  nota  potuerit  esse 
ei;  non  per  scientiam  naturalem,  quia  minime  futura  cognoscit: 
nec  per  revelationem,  cum  faciès  Christi,  ac  Mariae  nusquam  a 
Deo  fuit  ipsi  revelata.  Maie  ergo  cum  eis  figuram  Adami,  et 
Evae  comparari  poterat. 

16.  Eadem  par.  1.  n.  183,  dicitur,  quod  declaravit  S.  Annae 
Archangelus  Gabriel,  ipsam  eligi  in  niatrem  ejus,  quae  Unige- 
nitum  Dei  enixura  esset,  et  quod  praeceperit  ei,  ut  silentio  tegat 
mysterium  maternitatis  suae  filiae  sibi  soli  rcvclatum  his  verbis: 
«  Scias  praeterea,  etiam  Joachino  me  annuntiasse  ipsum  habi- 
»  turum  ex  se  filiam,  quae  felicissima,  et  benedicta  futura  esset, 
»  sed  reservavit  sibi  Deus  sacramentum  hoc,  neque  manifestavit 
»  ei,  filiam  hauc  genitrieem  Messiae  fuluram:  proinde  tu  quoque 
»  secretum  istud  conserva.  »  Hoc  est  contra  communem  sanc- 
torum  patrum  doctrinam  fuisse  primo  Mariae  revelatum,  quod 
esset  mater  Dei  ex  illis  verbis:  Quod  enim  ex  te  nascetur  Sanctum 
vocabitur  Filius  Dei. 

17.  Eadem  par.  1.  num.  400,  nobis  sacratissimam  Virginem 
sanclimonialem  professam,  habituque  S.  Clarae  nobis  proponit, 
ait  enim  ibi:  «  Sed  posteaquam  fari  caepit,  cum  demissione 
n  matrera  rogavit,  ut  vestibus  sumptuosis,  ac  splendidis  par- 
»  ceret,  sibique  potius  e  rudi  panno  pauperem  tunicam,  et  (si 
»  fieri  posset)  ab  aliis  jam  attritam,  colore  inter  ciuericium  et 
»  fuscum  medio  (  quali  hodie  religiosae  filiae  S.  Clarae  utuntur  ) 
»  adaptaret.  »  Et  num.  432,  quod  petierit  facultatem  emittendi 
in  Divina  praesentia  quatuor  vota  castitatis,  paupertatis,  obe- 
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dientiae,  et  perpetuae  inclusions  in  teraplo.  Quorum  soluni  Deus 
votura  castitatis  adraisit,  moduraque  praescripsit,  quem  in  ma- 
teria  reliquorum  ipsa  teneret;  et  num.  437,  qualiter  in  obser- 
vantiani  praefati  paupertatis  voti  ad  magistrara  accesserit,  tra- 
dens  quidquid  a  sancta  matre  Anna  reliquum  habcbat  ,  ad 
necessitatera,  deliciasve  usui  futurum,  praeter  libellos  aliquot, 
ac  vestes;  sicque  statuit  prudens  magistra  eam  cura  complecti, 
velut  omnium  derelictissimam,  ac  pauperrimam;  cum  virgincs 
aliae  suum  singulae  peculium  assiguatum,  propriumque  ad  res 
suas  asservandas,  et  alia  de  quibus  pro  libito  disponere  poterant, 
haberent.  Mirura  sane,  quod  in  illa  tenera  aetate  libris  egeret 
Beatissima  Virgo,  quod  quae  ad  usuni  erant  necessaria  ûliae 
dederit  Sancta  Anna,  et  non  magistrae,  et  quod  inter  virgines 
in  templo  degentes  essent  aliquae  peculium  babentes,  illudque 
discrimen,  quod  inter  moniales  S.  Clarae,  et  alias  nonita  strictio- 
ns observantiae  modo  datur.  Et  tandem  quod  asserit  num.  439, 
quod  desiderium  Mariae  emittendi  quatuor  vota,  principium  ex- 
titit  eorum,  quae  jam  a  sacris  virginibus  sunt  bis  verbis:  a  Desi- 
»  derium  illud  emittendi  quatuor  vota,  paupertatis,  obedientiae, 
»  castitatis  ac  perpetuae  inclusionis,  gratissimum  Deo  fuit,  coque 
»  meruit,  ut  in  ecclesia  statueretur  mos  ille,  quo  votis  iisdem 
»  sese  obstringunt  virgines  religiosae,  quique  bodie  obtinet; 
»  bine  igitur  initium  habuit,  quod  vos,  moniales,  modo  agitis, 
»  juxta  illud  psalt.  regii  psal.  44,  adducentur  régi  virgincs  post 
s  eam.  »  Sic  alloquentem  inducit  B.  Virginem  Mariam. 

18.  Etiam  num.  792,  asserit,  D.  Josepbum  inter  apostolos 
imindum  judicaturum  sedere  bis  verbis:  «  In  judicio  universali 
»  sedem  cum  nobilibus  regni  coelestis  obtinebit  D.  Josephus, 
s  alter  virorum  Mariae  sacratissimae  ;  siquidem  inter  apostolos 
»  mundum  judicaturus  considebit;  eoque  privilegio  gaudebit, 
»  velut  sponsus  fortis  istius  mulieris  rcgiuae  omnium,  ac  supre- 
»  mi  judicis  pater  putativus.  »  Super  quo  nib.il  Scriptura,  tradi- 
tione,  et  patribus  babetur. 

19.  Eadcm  1.  par.  num.  845,  affirmât:  «  Exercitiura  pru- 
»  dentiae  regnativae,  seu  monarebicae,  velut  unica  Ecclesiae 
»  imperatrix  sibi  comparavit,  docens,  admonens,  ac  gubernans 
»  sanctos  apostolos  in  primitiva  ecclesia,  ut  eam  fundaret,  lc- 
»  gesque,  ritus  et  coeremonias,  ad  propagationem ,  firmitudi- 
»  nemque  ipsius  magis  necessarias,  ac  convcnienles  inibi  stabi- 
b  liret.  Et  quamvis  illis  obsequeretur  in  rébus  parlicularibus, 
»  interrogaretque  sanctum  Fetrum,  tanquam  Cbristi  vieariumet 
»  caput,  ac  Joannem  velut  cappellanum  suum,  hi  tamen  in  com- 
»  muni  ipsam  consulebant,  eique  cum  caeteris  apostolis  obe- 
»  diebaut  in  rébus  universalibus,  ac  aliis  ecclesiae  gubernationem 
»  concernentibus.  »  Cum  tamen  vivente  ipso  Cbristo  matrem  a 
gubernio  Ecclesiae  maxime  abstractam  legimus. 

20.  Etiam  ibi  prosequitur  diceus:  «  Pari  ratione  instituit  re- 
b  ges  et  principes  ebristianos,  quotquot  consilia  ab  ipsa  petie- 
b  runt.  Horum  enim  complures  in  notitiam  ejus  devenire  quae- 
b  sierant  post  filii  sanctissimi  ad  coelos  ascensum.  Praccipue 
»  ejus  consilio  usi  sunt  reges  Magi,  quandoClium  infantem  ado- 
»  raverunt;  quibus  ipsa  respondit  in  omnibus,  ostendens,  quae 
»  in  gubernatione  sui,  ac  regnorum  subditorum  agenda  essent, 
»  ea  luce,  ac  dexteritate  utstellae,  ac  ducis  loco  in  demonstran- 
b  da  aeternitatis  via  ipsis  extiterit.  Bedierunt  ad  lares  patrios, 
b  luce,  solatioquc  perfusi,  et  stupentes  sapientiam,  ac  dulcissi- 
»  mam  efficaciam  verborum,  quae  ex  virgine  tenerrima  audie- 
b  rant.  Porro  in  lestimonium  omnium  quae  cum  amplilîcatione 
b  afferri  hic  possent ,  sufficiat  ipsam  reginam  ita  loquentem 
»  Prov.  8:  Per  me  reges  régnant,  per  me  principes  imperant, 
»  et  legum  conditores  justa  décernant.  » 

21.  Bem  banc  magis  explicat  3  par.  num.  587,  dicens: 
«  Haec  vero  ex  compluribus  regnis,  ac  regionibus,  ubi  apostoli 
»  fidem  praedicaverunt,  diversi  Ilierosolymam  convenere  fidèles 
»  sacram  Bedemptoris  mundi  parentem  invisuri,  ac  cognituri, 
»  allatis  plerumque  opulentis  muneribus.  Praeter  alios  visitare 
»  eam  venere  quatuor  principes,  qui  in  provinciis  suis  tanquam 


»  supremi,  absolutique  domini,  ac  reges  rerum  potiebantur.  Hi 
»  ergo  res  multas  admodum  pretiosas  attulere,  ut  inusum  suum, 
»  et  servitium  dignaretur  convertere,  aut  certe  apostolis  et  dis- 
»  cipulis  elargiretur.  Quibus  tamen  magna  domina  reposuit,  se 
»  quidem  uti  et  filium  suum  ;  apostolos  vero  uti  et  magistrum 
»  suum  pauperes  esse:  neque  opes  has  vitae  suae,  quam  profi— 
»  teretur ,  instituto  convenire.  Illis  autem  urgentibus,  ut  pro 
»  suo  solatio  oblata  acciperet,  atque  pauperibus,  vel  divino  cul- 
»  tui  applicarct;  factae  tandem  iustantiae  cessit,  atque  oblatc— 
b  rum  partem  aliquam  admisit:  mox  vero  pretiosas  quasdarn 
b  telas  ornando  altari  admovit,  codera  tulerunt  egeni,  et  noso- 
»  comia,  ac  bospitalia,  quae  pro  more  suo  visitare  solebat.  b 
Et  num.  sequenti  5S8,  tradit  doctrinam  a  Dei  matre  bis  princi- 
pibus  ad  regendos  populos  datam  bis  verbis  :  «  Porro  regibus,  ac 
b  principibus  illis,  a  quibus  visitata  fuit,  salutaria  dédit  consilia, 
»  monita,  et  documenta,  quibus  instructi  populos  suos  bene  re- 
»  gèrent.  »  Et  infra:  «  At  felices  il Li  principes  omnia  factures 
»  se  spoponderunt:  et  postmodum  etiam  cum  Virgine  Maria  li- 
b  teris,  aliisque  internuntiis  sua  communicaveruut.  b  Quod  to- 
tum  penitus  inverisimile  est. 

22.  Tandem  ut  sexcenta  alia  omittara,  observanda  duo  ve- 
niunt,  primo  conciliabula,  quae  refert  eadcm  par.  1,  num.  122, 
dicens:  «  Tota  bebdomada,  qua  Deum  mundo,  aliisque  perti— 
»  neutibus  ad  euni  creandis  occupatum  sacer  codex  refert;  Lu- 
»  cifer,  ac  sequaces  distenti  pariter  erant  in  machinandis,  com- 
»  miniscendis  malignis  astibus  contra  Verbum  naturae  humanae 
b  uniendum,  et  mulierem,  quae  Deum  hominem  enixura  esset.  » 
Befert  primum  conciliabulum  quod  Lucifer  ubi  cum  exercitu  suo 
infernum  attigit,  sociis  omnibus  advocatis,  coegit,  quo  tempus 
omne,  ad  matutinum  feriae  quintae  reliquum,  insumpsit;  et  quod 
communi  omnium  suil'ragio  statuta  fucrit  vindicta  de  Deo  in  ho- 
minibus  sumenda.  Num.  123,  proponit  média  a  Lucifero  ordi- 
nata  ad  intentum  suum.  Et  num.  125,  quod  absoluto  hoc  conci- 
liabulo  Lucifer  alloquium  Dei  petiit,  inscrutabilique  ejus  judicio 
impetravit,  Deumque  sic  affatum  fuisse  :  «  Domine  Deus  siqui- 
»  dem  manus  tua  castigationc  tara  crudeli  adeo  super  me  ag- 
»  gravata  est.  Interea  decrevisti  quidquid  tibi  plaçait,  hominum 
»  bono,  quos  producturus  es;  siquidem  eo  usque  magnificare, 
»  et  evebere  cogitas  Verbum  incarnatum,  mulieremque  ejus  ma- 
»  trem  donis  cumulare,  quae  eidem  praeparasti;  aequus,  ac  ju- 
»  stus  esto;  et  cum  facultatem  mihi  jam  concesseris  tentandi  ho- 
b  mines,  hoc  etiam  adde,  ut  tentarc,  belloque  impetere  mihi 
»  liccat  hune  Deum  hominem,  ac  futuram  ejus  matrem;  permit- 
b  teque,  ut  omnes  tune  nervos  meos  intendam.  b  Ex  quo  num. 
316,  legitur,  quod  statuerit  Lucifer,  aut  vitamS.  Annae  ëripere, 
aut  procurare  abortum.  Quare  S.  Annam  adortus  est  plurimis 
suggestionibus,  pavore,  turbatione,  ac  délidentia  de  veritate  par- 
tus  sui,  aetatem  provectam,  ac  dilationem  ei  ob  oculos  ponens. 
Et  num.  317,  quod  aedes  Sanctorum  Joachiro,  et  Annae  subver- 
tere  conatus  sit,  ut  tumultu  hoc  eam  terreret,  moveretque.  Cum 
intentum  suum  assequi  non  posset,  sanctis  angelis  vim  nefariam 
repellentibus,  instigavit  viles  quasdarn  mulierculas  matronae  piis- 
simae  notas,  ut  rixas  ei  moverent,  id  quod  magno  furore  exe— 
quutae,  contumeliis  atrocissimis  S.  Annam  procideruîit ,  inter 
alia  magno  cum  ludibrio  ei  exprobrantes  praestigia  esse  daemonis 
post  tôt  annos,  aetatemque  adeo  provectam,  uterum  ferre. 

23.  Etiam  num.  686,  refert  novum  conciliabulum  sociorum, 
quod  fecit  in  infemo  Lucifer,  veritus,  ne  Mariam  in  matrem 
Dei  esset  délecta;  propositisque  eisdem  motivis  furoris,  timoris- 
que  conceptae  sententiam  eorum,  ut  constat  ex  num.  688,  ex- 
quirit  qua  potissimum  via  debellanda  sit  Virgo  Maria.  Num.  694 
legitur,  quod  egerit  de  vita  eripienda  B.  Virgini.  Et  num.  697, 
qua  ratione  incautas  puellas  in  templo  conviventes  decepit,  quae 
ut  dicitur  num.  701,:  «  Ad  remotum  quoddam  cubiculum  Ma- 
b  riam  rapuerunt,  eamque  contumeliis,  et  injuriis  modum  om- 
b  nem  excedentibus  lacerarunt.  Clinique  ad  clamorem  occur- 
»  rerent  sacerdotes,  ac  magistra,  dixerunt  cis:  Maria  Nazarena 
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»  omnes  nos  turbat,  comniovetque  terribili  atjcndi  rationc,  et 
«  vobis  absentibus,  ita  aiïligit,  provocatque.  ut  nisi  c  teraplo 

ogrediatur.  unpossibile  nobis  sil  m  pacc  en  ipsa  coirvcrsari. 

Ihim    lotaramua  eam  i  etl'ertur  ,  dum  reprehendimus  factura 

►  omnibus  facit.  ad  singularuin  peiU-s  lie  ta  Immilitale  se  abji- 
.  riradu:  postea  vero  murmuratione  ,  W  inquietudine  omnia 
i  intci  nos  permiscet.  »  Quart  saccrdotes  una  cum  magistra 
Virginen  corripneruni  comminantes  ejeetionem  e  lemplo,  ut 
dicitur  nuin.  sequenti.  Conciliabule  ista.  oolloquia  Luoiferi  cum 
|),',,  ooeteraque  quai'  hic  referuntur  mente  imaginationes  sunt, 
quae  nulla  rationc  aul  antlioritate  sunt  fulta,  et  indigna  quod 
dicantur  a   Don  revclata. 

24.  Sccundum,  quod  observandum  vcnit,  est,  quod  legitur 
Dont.  Ml,  ia  quo  referl  mmi  angelorum,  qui  ad  custo- 
diam.  et  Basétentiam  B.  Virginia  a  Deo  desigimti  fuerunt,  quod 
oentenoa  e  Bingulis  cboris  Dcua  delexit  ad  ejus  custodiam, 
qnod  .iddiilit  Blkw  duodeeiui  frequentius  Yirgini,  et  forma  qui- 
daai  [ftfltlhili  adfuturos.  duos  assignavit  alios  decem  et  octo 
fotmea  httnr  Deum  et  Virgmem  legatos.  Etiam  asserit  num.  202, 
quod  ttommarerit  Deaa  Seraphinos  septoaginta  c  supremis  ejus 
ordinibus.  qui  cum  Yirgiue  communicarent.  Convenientiam  hu- 
jus  nuineri  Détendit ,  ut  numerus  septuagenarius  in  beneficio 
BM  responderel  annis  sanrtissimac  vitae  ejus.  quac  non  ad 
nariiim,  sed  ad  septnagenarium  excurrit. 

2,">.  Nom.  etiam  B04,  asserit,  quod  milleni  fuerunt  angeli 
virginis  custodes «iswrbis:  «  Omnesbi,  tum  Scraphici,  tum  or- 
»  dinum  inferiorum  spirilus  numerum  iniltenarium  impleverunt, 

>  quibttfl  cmtas  baec  Dei  eontra  tarlareos  éxèrcitn  sulficientissi- 
n  me  munita  erat:  »  et  num.  205.  scribit,  quod  omnibus  his 
angelisductorisioco  praelectusMicluiel  fuerit,  nec  non  num.  206, 
quod  custodia  Mariae  fait  praemium  aceidentale  angelorum  ju\ta 
mérita  in  conlliclu  adversus  Luciferum  obtenta,  servato  ordine 
qoodam  justiliac  distributivac.  Et  tandem  num.   207,  asserit: 

■  l'ro  bac  etiam  mensura  sancti  principes,  quoties  matri  Divinae 
»  forma  corporea  spectandos  se  praebebant  'ut  infra  dicetur) 
»  insigniaae  symbola  praeferebant  mysteriorum  hi  incamatio- 
i  iiis.  alri  passionis  Christi  Domini,  alii  denique  ipsius  reginae 
»  eoelestis,  ejusque  magnitudinis,  ac  dignitatis.  Ouamvis  ipsa 
»  banc  non  statim  cognoverit  ad  primam  illorum  manifesta- 
i  tionern:  siqnidem  Dcus  universis  bisce  angelis  praeceperat, 
»  u(  non  iiidicarcnt,  ipsam  Unigenili  matrem  fore  quoad  tempus 
o  a  sapientia  divina  praclinitum  adveuisset,  assiduo  tamen  super 

■  bis  sarramentis,  et  mysteriis  incarnationis,  redemptionisque 
>.  humanae  agerent  cum  illa.  »  Totum  hoc  frivola  imaginatio 
sel  :  tum  quod  angeli  inservirent  Mariae  in  forma  corporali, 
el  visibili.  cum  salutata  ab  Angelo  turbata  sit  ad  aspectum 
viri.quod  mille  designati  sint  ad  ejus  custodiam,  cum  sufficeret 
unus.  Ouod  Seraphini  deputati  siutad  custodiam,  et  quod  super 
dlns  praefectus  fuerit,  ut  du\,  S.  Michael  inferioris  bicrarchiae. 

2G.  Parte  2.  num.  137,  explicans  statum,  in  quo  se  colloca- 
vit  Maria,  ut  consensum  praeberet  incarnationi  verbi  divini, 
liaecbaln't:  «  Fuit  sanctissimus  et  purissimus  ejus  spiritus  absor- 
»  tus.  quasi  et  ablatua  in  admirationc,  reverentia,  ac  summo, 
t.  mtentnsimoque  amore  ipsius  Dei.  \  i  antem  suorum  motinini, 
»  et  alfectum  prorsus  sublimium  ,  quasi  illorum  connaturali 
»  clleetu  castissimum  cor  tantae  virgiuis  fuit  constrictum,  et 
»  compressum  tanto  impetu.  ut  exinde  très  guttac  purissimi 
»  sanguinis  dislillaverint ,  ex  quibus  in  naturali  loco  concep- 
»  tionis  Christi  Domini  nostri  virtute  divina,  et  Sancti  Spi- 
»  ritus  fuit  ell'ormalum  corpus  cjusdem  Domini  nostri,  ita  qui- 
»  dem,  ut  materiam,  ex  qua  ad  noslram  redemptionem  formata 
»  est  nnetisshna  buinanitas  Verbi,  verc  et  realitcr  subminis- 
»  travorit  cor  sanctissimae  virginis  Mariae ,  idque  accedente 
»  Vehemeatia  amoris  divini.  »  Difficile  primo  videtur,  qualitcr 
vehementia  amoris  compressum  ,  et  constrictum  sit  cor  Vir- 
ginis Mariae  cum  amor  potius  dilatet  cor,  ut  constat  ex  illo 
cantic:  Anima  mea  liquefacta  est  ul  sponsus  meus  loquutus. 


Et  communiter  docent  pbilosophi.  Secundo  absque  miraculo 
mtelligi  neqiit  collocatio  in  utero  sanguinis  cordis;  cum  non 
sini  in  corpore  humano  partes,  ex  quibus  e  corde  dillluere  pos- 
sit  sanguis  in  utero.  Tertio  sequi  videtur  error,  quod  Maria 
non  fuerit  vera  mater  Christi;  ut  enim  verei,  et  proprie  di- 
latur  mater  illius,  necessarium  est,  quod  idem  in  conceptio- 
ne  praestiterit,  quod  aliae  foeminac  in  conceptionc  praestare 
soient;  materia  antem  baec  est  sanguis,  non  quicuinque,  sed 
qui  per  virtuteni  gencrativam  matris  sit  conceptioni  aptus , 
et  per  digestionem  purgatus,  ul  explieat  divus  Thomas  par.  3, 
quaesti  81,  art.  !>.  Nihil  ergo  esset  naturalc  ex  parte  Mariae 
in  conceptionc  ista.  Non  esset  primo  eadem  materia  ,  quani 
aliae  foeminae  subministrant  coueipientes,  sed  sanguis  cordis. 
Secundo  inoduni  subministrandi  materiam  istam  in  illa  fuit 
per  amorem  quod  non  accidit  in  aliis  foeminis.  Tertio  in 
corde  praeparari  non  potuit  sanguis  ille  virtute  generativa 
cum  ista  in  corde  non  resideat;  nec  ulterius  in  utero  prae- 
parari potuit,  cum  coneeptio  ista  in  instanti  facta  sit,  nec  in 
corde  ab  aliis  mulieribus  praeparetur  sanguis.  Ergo  cum  non 
sufHciat,  ut  sit  mater  Dei,  quod  utcumque  sit  corpus  forma- 
tum  ex  sanguine  Mariae;  sed  débet  esse  ex  sanguine  dispo- 
sito  et  praeparato  virtute  generativa;  bine  lit,  quod  cum  sanguis 
ille  praeparatus  non  fuerit,  non  sufficit  ad  malcriae  debitam 
subministrationem. 

27.  Asserit  etiam  par.  2,  num.  168,  usque  ad  174,  quod 
Maria  habuit  omnes  dotes  corporis,  claritatis,  subtilitatis,  agi- 
litatis  et  impassibilitatis;  lieet  renunciaverit  favori  dotis  im- 
passibilitatis  ad  imitandum  filium  suum,  ut  posset  mereri,  et 
ad  nostram  redemptionem  concurrere.  Et  cum  dotes  istae  so- 
lum  conveniant  animae  perfecte  beatae,  hiuc  colligi  videtur, 
quod  Mariam  perfecte  beatam  in  via  agnoscat,  quod  destruit 
statum  viatoris.  Rursus  ex  dote  claritatis  arguitur,  quod  cor- 
pus ejus  esset  praeter  ordinem  naturalem  ,  qiiod  licet  fateri 
non  videatur,  ipsa  num.  169,  dicens:  «  Quin,  et  de  coetero 
»  praeter  omnem  ordinem  naturalem  aliorum  corporum  erat 
»  alterius  dispositionis.  »  Hoc  tamen  falsum  est,  alias  corpus 
illud  non  esset  ejusdem  speciei,  ac  corpora  aliorum  hominum, 
verumque  corpus  bumanum  ;  quarc  Verbum  divinum  corpus 
assumens,  non  assumpsit  corpus  verum  humanum. 

28.  Etiam  dicta  part.  2,  asserit  usum  perfectissmum  rationis 
Mariae  collatum  fuisse  in  primo  instanti ,  non  transeunter , 
sed  habitualiter,  et  permanenter  contra  D.  Thomam,  par.  3, 
quaest.  27,  art.  3.  dicentem:  Mater  non  habuit  usum  liberi 
arbitrii  adhuc  in  ventre;  hoc  enim  propriutn  est  prialegium 
Christi.  Ideoque  Jeremiae  31,  legitur:  Foemina  circumdabit 
virum;  novum  faciet  Deus  super  terram.    • 

29.  Asserit  etiam  num.  301,  imperium  et  praeceptum ,  ab 
ipsa  impositum  peccato  originali  ut  recederet  a  Joanne,  dum 
erat  in  utero  matris,  bis  verbis:  «  Tametsi  enim  Altissimus  me 
»  constituerit  originem,  et  instrumentum,  quo  eis  Divinus  Spi- 
»  ritus  infunderetur,  Elisabetbam  tametsi  eum  in  modum  salu- 
»  tarim  ,  ut  ipsa  voce  salutationis  authoritatis  ,  potestatisque 
»  quidpiam  praeter  rem  praecipiendo  circa  peccatum  originale, 
»  quo  lilius  ejus  tune  idem  adhuc  tenebatur,  statim  exinde  his 
»  ipsis  verbis  meis  exsolvendus,  maire  aeque  ac  filio  Spiritu 
»  sancto  repletis;  el  sicutt  ego  a  contrabendo  peccato  originali 
D  immunis  omnino,  atque  exempta  perstiti,  ita  profecto  impe- 
»  rium  mihi  in  illud,  et  dominium  datum  est,  praesertim  au- 
»  tem  hac  occasione  in  illud  imperiosa  fui  tanquam  domina  illius, 
»  et  assistente  Domino  perpetuo  victrix,  non  ut  captiva,  quales 
»  sunt  omnes  fdii  Adami  in  pâtre  suo  victi,  et  vitiati.  Itaque 
»  cum  jam  de  Joanne  bac  sen'itute ,  et  culpae  ergastulo  exi- 
»  mendo  negocium  instaret,  plhcuit  Altissimo,  ut  ego  imperiosa 
»  dominarer  tamquam  ab  omni  jugo  perpetuo  libéra.  »  Chime- 
ricum  est  hoc  imperium,  et  praeceptum  peccato  originali  im- 
positum, cum  sit  niera  privatio,  eodemque  jure  Beatissima  Virgo 
Maria  imperiosa  potuit  praecipere  gratiae,  ut  Joannem  ornaret. 
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30.  Asserit  num.  480,  quod  Christus  Dominus  procedens 
ex  virgineo  thalarao  natus  sit  corpore  glorioso,  et  transfigurait), 
his  verbis:  a  Itaque  divinus  infans  natus  est  procedens  ex  vir- 
»  gineo  thalamo  suo  solus ,  et  absque  omni  alia  adhaerente 
»  sibi  re  maleriali,  aut  corporali,  imroo  exivit  rêvera  gloriosus, 
»  transfiguratus;  ita  enim  ab  ipsius  deitate,  infinitaque  sapientia 
»  ordinatum  est, ut  gloria  sanctissimaeanimae  redundaret  in  cor- 
»  pus  infantis,  eique  communicaretur  tempore  suae  nativitatis 
»  participata  dote  gloriae  non  aliter,  quam  postea  in  monte 
»  Thabor  in  praesentia  trium  apostolorum.  »  Quod  est  contra 
communem  Ecclesiae  sensum,  nec  minus  adversatur  eidc.m  quod 
legitur  num.  481:  «  Porro  diviaus  evangelista  Lucas  testatur, 
«  deiparam  Virginem  posteaquam  peperit  filium  suuni  prinioge- 
»  nitum  eum  pannis  involutum  reclinasse  in  praesepio.  Coe- 
»  terum  quis  eum  virgineo  suo  ventre  egressum  manibus  ex- 
»  ceperit,  reticet,  quippe  ad  suuni  propositum  non  necessarium. 
»  Sed  enim  hoc  ipsum  ministerium  subierunt  primi  angelorum 
»  principes  sanctus  Michael,  et  Gabriel,  qui  tanto  mysterio  in 
»  forma  humana  corporea  assistentes,  quamprimum  Verbum  in- 
»  carnalum  virtute  sua  virgineum  thalamum  penetrans  et  per- 
»  transiens,  lucem  hanc  subiit,  in  débita  distantia,  eum  ineffa- 
»  bili  reverentia  suppositis  manibus  illud  exceperunt.  »  Hoc, 
quod  silet  Evangelista  jam  necessarium  est  Ecclesiae,  ut  ha- 
bealur  fides  Mariae. 

31.  Etiam  num.  482,  asserit,  speciali  modo  fuisse  prae- 
senleni  sanctissimam  Trinitatem,  dicens:  «  Eodem  tempore  aima 
»  Dei  genitrix  Sanctissimam  Trinitatem  speciali  quodam  modo 
»  praesentem  agnovit ,  audiens  verba  patris  aeterni  dicentis: 
»  hic  est  filins  meus  dilectus,  in  quo  mihi  bene  complacui.  » 
Quis  fuerit  modus  ille  specialis  praesentiae  Trinitalis  non  ex- 
plicat;  qui  tamen  inintelligibilis  est,  eum  Pater  et  Spiritus  Sanc- 
tus a  primo  instanti  conceptionis  semper  fuerint  praesentes  hu- 
manitati;  licet  solum  divinum  Verbum  terminaverit  hauc,  nec 
major  facta  fuit  praesentia  in  nativitate  Christi  Domini. 

32.  Refert  num.  522,  qualiter  Maria  et  Joseph  contulerint 
revelationes  sibi  factas,  quatenus  infans  vocandus  esset  Jésus, 
et  num.  523,  qualiter  exercitus  angelorum  descendit  de  coelo, 
ut  solemniter  insinuaret  nomen  Jésus.  Quod  apparuerunt  illi  ha- 
bentes  singuli  nomen  Jésus  scriptum  in  pedore,  ut  dicitur 
num.  523,  et  quod  accesserunt  huic  exercitui,  veluti  capita 
et  duces  magni  archangeli  Michael,  et  Gabriel  splendore  coe- 
teros  omnes  superantes;  sed  et  hi  etiam  manibus  suis  gesla- 
bant  sacralissimum  nomen  Jésus,  majoribus  quidem  raracteribus, 
quasi  in  scutis  efibrmatum  splendore  et  forma  undequaque  in- 
comparabili.  Consultatio  illa  commenlum,  ac  pura  favella  est. 
AcT  quid  enim  illa  inter  sanctissimam  matrem  et  Joseph  super 
nomine  in  circumeisione  imponendo,  eum  de  voluntate  Dei  cer- 
tiores  facti  fuerint  ab  angelo,  ut  constat  ex  illo  Lucae  1:  Paries 
filium  et  vocabis  nomen  ejus  Jésus.  Quod  et  intimattim  fuit 
S.  Josepho,  Matthaei  1:  Vocabis  nomen  ejus  Jésus.  Ad  quid 
exercitus  ille  angelorum,  qui  e  coelo  forma  humana  spectabiles, 
vestibus  albis,  et  splendidis,  interlucente  rufo,  seu  rubicundo, 
aut  carneo  colore,  quo  maxime  insigniti  erant,  quipalmas  gere- 
bant  in  manibus  et  capitibus  coronas,  singuli  eorum  plus  splen- 
doris  vibrantes  quam  multi  soles  simul  possent,  prout  refert 
dicto  num.  523,  ut  nempe  solemniter  insinuent  nomen  Jesu 
esse  imponendum?  Ad  quid  lemma  illud,  seu  symbolum  pec- 
toribus  eorum  infixum,  insculplum,  delineatum,  et  per  vitrum 
lucidissimum  transparens,  ubi  singuli  gerebant  scriptum  dul- 
cissimum  nomen  Jésus?  Et  tandem  ad  quid  novus  ille  accessus 
sanctorum  Michaelis  et  Gabrielis  splendore  coeteros  omnes  su- 
perantium,  qui  et  manibus  suis  gestabant  sacratissimum  nomen 
Jésus,  majoribus  quidem  caracteribus,  quasi  in  scutis  efibrma- 
tum? Ergo  eum  inutilis  et  vana  sit  haec  nova  angelorum  des- 
tinatio,  tota  revelatio  falsa  est. 

33.  Num.  674,  affirmât  vidisse  Mariam  in  actionibus  ani- 
raae  filii  sui,  omnia  quae  in  Bethléem  circa  infantes  fiebant  se- 


quentibus  verbis:  «  Sexto  mense  a  Nativitate  Domini,  ac  re- 
»  demptoris  nostri  impium  hoc  mandatum  régis  Haerodis  ema- 
»  navit;  quamprimum  autem  executio  haec  dare  coepit,  forte 
»  accidit,  ut  magna  nostra  domina  sanctissimum  filium  suum 
»  in  brachiis  pro  more  suo  gestaret;  cumque  animam,  ac  in- 
»  ternas  illius  actiones  intueretur,  ibidem  ,  ceu  in  clarissimo 
»  speculo  ea  omnia,  quae  in  Bethléem  fiebant,  longe  majori 
»  claritate  cognovit,  quam  si  gemitum  occisorum,  et  parentum 
»  lamenta  praesens  audiret.  »  Hoc  omisso,  quod,  an  verisimile 
sit,  aliorum  judicio  relinquitur ,  pergit  scriptrix  revelationem 
suam  dicens  :  «  Praeterea  etiam  vidit  coeleslis  domina,  qua 
»  ratione  divinus  ejus  filius  aeternum  suum  patrem  pro  paren- 
»  tibus  Innocentum  deprecaretur,  veluti  primitias  mortis  suae 
b  occisos  eidem  offerens;  et  quouiam  quidem  ipsius  redemptoris 
»  nomine,  et  intuitu  in  sacriûcium  oflerebantur,  ideirco  petiit, 
»  ut  usus  rationis  eis  concederetur,  et  sic  vitam  suam  Aolun- 
»  tarie  ipsi  offerrent,  mortemque  pro  gloria  Domini  ultro  su- 
»  bireni,  martyrii  proemia  ,  et  coronas  pro  inlernecione  sua 
»  recepluri.  »  Favet  revelatio  sententiae  aliquorum  asserentiora, 
facto  miraculo,  fuisse  pueris  illis  acceleratum  usum  rationis , 
quos  refellit  D.  Thomas,  quaest.  124,  art.  2,  ad  primura,  eo 
maxime  quod  tam  multa,  tamque  stupenda  portenta,  absque 
certa  authorilate  fingi  non  debeant;  qualis  nulla  est  profecto 
in  scripturis,  etpatribus,  quae  puerostam  multos  tcnellos,  atque 
lactentes,  rationis  usu  donatos  affirmet,  aut  innuat. 

34.  Num.  1076,  refert  qualiter  D.  Joannes  praeseute  Christo 
et  Maria,  fuerit  decollatus,  quod  Christus  ejus  corpus  in  brachia 
suscepit,  et  mater  Dei  caput,  quod  minisler  quidam  ex  manibus 
Mariae  accepit,  verba  sunt:  «  His  ergo  (loquitur  de  satellitibus) 
b  impium  Haerodis  mandatum  exequentibus  sanctissimus  prae- 
»  cursor  collum  submisit,  atque  perinde  carnifex  intentato  ictti 
»  caput  amputavit.  Eadem  autem  tempestate  ubi  carnifex  feriit 
»  Christus  suramus  sacerdos  sacrificio  assistens  corpus  illius , 
b  qui  inter  natos  mulierum  maximus  erat,  in  brachia  sua  suscep- 
»  tum ,  mater  autem  deciduum  caput  pariter  exceptuni ,  una 
b  ambo  coelesti  patri  novam  in  ara  divinarum  manuum  suarum 
b  hostiam  obtulerunt.  Atque  haec  omnia  cerle  commodius  fieri 
b  poterant,  non  ex  eo  dumtaxat,  quia  coelestes  reges  circum- 
y>  stantibus  non  visi  aderant,  sed  etiam  quia  Haerodis  ministri 
»  tantis  percunctati  sunt  disputantes  ,  quisnam  eorum  infami 
b  saltatriculae,ejusque  impiissimae  malri  praesentato  ferali  dono 
»  adulatum  iret  Joannis  caput  deferens.  Hac  igitur  altercatione 
»  perplexis  tandem  unus  non  observans,  unde  caput  ex  cae- 
»  lestis  reginae  manibus  premit,  quem  caeteri  insecuti,  filiae 
b  Herodiadis  illud  tradiderunt.  »  Apertum  sane  commentum 
absque  omni  fundamento,  et  necessitate  confictum.  Quid  ulterius 
deservit  illa  ministrorum  cunctatio  ex  disceptatione  proveniens, 
ut  Christus  corpus  in  brachia,  et  mater  Dei  caput  in  manibus, 
ut  ambo  coelesti  patri  novam  in  ara  manuum  suarum  hostiam 
obtulerint,  eum  totum  hoc  invisibiliter  factum  dicatur. 

35.  Num.  1100,  Mariam,  opéra  angelorum  in  raontem  Thabor 
ad  videndam  Christi  transfigurationem  translatam  scribit:  «  Equi- 
»  dem  Evangelistae  non  dicunt  Mariam  Virgiuem  miraculo 
»  transfigurationis  interfuisse,  neque  tamen  interfuisse  expresse 
b  negant;  neque  enim  hoc  ad  eorum  institutum  pertinebat,  nec 
b  occultus  ille,  et  prodigiosus  modus,  quo  interfuit,  in  evan- 
b  geliis  erat  manifestaudus.  Ego  autem  ex  ea  notitia  ,  quae 
»  mihi  in  ordine  ad  scribendam  praesentem  historiam  suppe- 
b  ditata  est,  addo  divinam  dominam  eodem  tempore,  quo  aliqui 
b  angeli  Moysi  (ejus  nempe  anima)  et  Eliae  ex  locis  ordinariae 
»  suae  habitationis  adducendis  destinati  sunt,  occupatique  erant 
»  opéra  sanctorum  angelorum  in  montera  Thabor,  ut  divinis- 
b  simum  filium  suum  transfiguratum  videret,  sicut  procul  dubio 
b  eum  vidit.  »  Hoc  nec  docent  scriptura,  nec  traditio ,  nec 
sancti  patres,  nulloque  gravi  fundamento,  aut  necessitate  pro- 
bari  potest,  nec  ulterius  intelligi  valet,  quo  jure,  ut  ibi  affir- 
mât, hoc  quod  in  apostolis  gratuilum  fuit,  in  Mariae  fuerit, 
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eratiae  fuisse  dcbilum;  maximaquc  obscrvationc  dignum  vide- 
tur,  quod  scribil  nura.  sequeuti  1101:  a  Quod  toto  tcmpore 
»  transligurationis  Deum  vident  intuitive,   quia  nempe  benc- 

>  liciuiu  illi  praestitum  nou  acquale  cum  eo ,  quod  apostolis 

•  iibibebaïur,  scd  majus,  uberiua  atque  abunilautius.  »  Assi- 
guatque  discrimen  iuter  \isioncm  gloriosî  corporis  a  Maria  habi- 
tant, et  ab  apostolis;  (tempe  quia  «  isti  voit  de  coelo  allouante 
»  \eliementer  exterriti  super  terrain  proni  teciderunt,  magno 
■  timoré  coneussi.  usque  dum  Dominus  blande  cos  allocutus 

•  Mexit,  ut  S.  Malhaeus  pcrhibet;  Il  vew  divina  païens  bacc 
»  omuia,  immola  conspiciebat,  quippe  quae  non  tantum  tantarum 
i  rerum  usum  jam  liabebat,  sed  insuper  tune  temporis  ad  con- 

•  tuendam  ipsam  Deitatem  novis  quibusdam  qualitatibus,  ao  cha- 

>  rismatibus  inslructa,  amfortata,  illuminataque  erat,  atque  adeo 
»  Mnefiguroti  corporis  gloriam  de  faeie  ad  faciem  clare  omnino, 
i  et  faeile  videre  poloil  absque  omui  timoré,  et  defeetu,  qualem 

•  aposloli  in  animi  sui  parte  sensitiva  patiebantur.  » 

."10.  >um.  1182,  seribit,  qualiter  Christus  eoenam  sacramen- 
talem  instilucrit,  asserilque,  quod  per  angelos  adductj  sunt  ad 
eoenaeulum  Enoch  et  Elias,  liis  verbis:  «Postremo  etiam  Enoch 
»  et  Elias  per  eosdem  angelos  e  locis  suis,  ubi  habitabant,  in 
»  caeuaculum  fuerunt  adducti  Domino  voleute  ut  duo  hi  legis 

•  naturalis  et  scriptae  patres  novo  isti  miraculo  ,  atque  fun- 
»  danlae  legi Evangelicae  intéressent,  et  ipsi  in  stupendae  cha- 
»  rilatis  mysleriis  partem  suam  consecuturi.  »  Hoc  nedum  silet 
scriplura,  verum  potins  adversatur  ci,  dicens  Malth. ,  cap.  20: 
Disrumbrlut  cum  discipxUis  suis,  et  iterum  ibi:  Accipiens  cali- 
cem  gratias  eg\t  dicens:  accipite  et  bibite  ex  eo  omnes;  et 
rêvera  factum  fuisse  testatur  sanctus  Marcus:  biberunt  ex  illo 
omnes.  lpsos etiam  fuisse  specialiterilliiitratoscirca  sacramentum, 
hoc  nec  non  Mariam  et  sanctus  Joanncm  affirmât,  num.  1197: 

Porro  Christus  dominus  supremus  noster  sacerdos  confestim 
Dci  cousecrati  corporis,  et  sanguinis  sui  hostiam  in  alto  extu- 
lit,  ut  ab  omnibus,  qui  primac  huic,  ac  primariae  missae 
intererant,  iterum  posset  professa  adoratione  excipi ,  prout 
rêvera  omues  exc.eperunt:  atque  in  bac  elevalione  praecipue 
fuerunt  illustrala  purissima  in  primis  Dci  genitrix,  S.  Joanncs 
atque  Enoch,  et  Elias,  uterque,  ut  peculiari  quodam  modo 
cognoverint ,  quatenus  sub  speciebus  quidem  panis  sacrum 
»  Christi  corpus,  sub  speciebus  vero  vini  sanguis  ejus  contine- 
i  rotor,  iu  utriusque  autem  totus  ipse  vents,  vivusque  Christus.» 
Etiam  de  eisdem  asserit  num.  1198,  quod  S.  Pctrus  Domini 
jussu  Enoch,  et  Eliac  sacram  synaxim  contulerit:  «  Porro  S.  Petrus 
i  jubente  Christo  Domino  nostro  confestim  acceptis  aliis  quibus- 
»  dam  consecratis  particulis,  sanctis  illis  duobus  veteris  legis 
»  palribus  Enoch,  et  Eliac  sacram  synaxim  contulit.  »  Quod 
racrum  commenlum  est,  nisi  velit,  quod  ante  baptismum  suscipi 
possit  Eucharistiae  sacramentum;  et  ulterius  quod  illi  ordinati 
fuerint  in  sacerdotes  novae  legis. 

37.  Num.  1183,  seribit,  quod  apparuerunt  in  coenaculo  Pater 
et  Spirilus  Sanctus,  perindc  atque  nuper  in  Jordano  et  monte 
Thabor  factum  est,  et  addit:  «  Ex  hac  autem  apparitione,  licet 
»  omnes  quidem  apostoli,  et  discipuli  aliquid  novi  in  se  sen- 
»  serint  effici ,  nihilomiuus  aliqui  eorum  dumtaxat  eara  vere 
»  pcrccperunl,  atque  bacc  peculiari  pracrogativa  enituitS.  Joannes 
»  Evangelisla;  semper  enim  is  perspicax  admodum  fuit  aquila, 
»  et  in  perficiendis  Divinis  mysteriis  obtutus  mire  acuti.  »  Quod 
ahi  aposloli  et  discipuli  apparitionem  hanc  sileant,  haud  mirum 
videri  débet,  et  quod  S.  Joanncs  eam  silentio  praetermittat, 
mirari  salis  non  potest,  cum  cl  caeleras  apparitiones  in  Jordanc 
et  Thabor  scriptura  référât;  et  tam  solemne,  ut  inquit  illa,  et 
roagniûcum  erat  praesens  negotium,  ut  totum  caelum  in  Hye- 
rosolymitano  caenaculo  descenderit,  quia  nempe  novi  testamenti 
ccclesia  fundata,  les  gratiae  stabilita,  et  perpétua  nostra  salus 
elaborata  fuit. 

38.  Num.  1196,  Iegitur  quod  Christus  se  ipsum  primo  com- 
municans  transfigurais  fuit,  et  quod  transfiguratio  fuit  cflectus 


ab  hac  eommunione  in  corpore  Christi  productus  lus  verbis: 
<i  Porro  clfectus  in  ipso  Christi  Domini  nostri  corpore  ab  hac 
»  eommunione  producti,  divini  prorsus,  admirandique  fuerunt; 
>i  si([uidem  sanctissimac,  gloriosaeque  animac  dotes,  haud  secus 
»  ac  in  monte  Thabor  factum  est,  in  corpus  redundarunt,  licet 
o  nonnisi  ad  brève  tempus:  fuit  autem  hoc  prodigium  purissimac 
s  dumtaxat  .Matri  manil'estum,  sancto  Joanuc,  Enoch  et  Elia 
i  aliquid  tanlummodo  inde  recognoscentibus.  »  Mirum,  quod 
solum  illi  hanc  Christi  transtigurationcm  cognoverint;  at  longe 
majoris  ailmirationis  occasio  est ,  tremor  illc  ,  quem  asserit , 
sensisse  Christum,  dum  se  ipsum  communicavit,  his  verbis: 
Parte  sensitiva  tremore  quodam,  ac  sacro  honore  perculsa, 
qui  sanc  horror,  et  tremor  ficlitius  est;  cum  nihil  recipialur, 
et  contiueatur  in  sacramento,  nisi  ipsemet  Christus,  qui  de  se 
ipso  nec  tremere,  nec  horrere  potuit. 

39.  Num.  1197,  seribit  quod  Christus  S.  Gabrieli  tradidit 
consecratam  particulam,  ut  ea  \irgo  mater  communiectur.  Hic 
relictis  apostolis  ministris  ordinariis  hujus  sacramenti  ad  extraor- 
dinarium  recurrit,  ut  probet  Beatam  Virginem  fuisse  in  coena- 
culo communicatam;  scd  quod  major i  obscrvationc  est  dignum, 
est  quod  superaddit  ibi:  «  Ita<pie  Sanclissimum  Dominici  cor- 
»  poris  Sacramentum  in  Sanctissimac  Virginis  Mariae  pectorc, 
n  et  super  corde  ejus  veluti  in  legitimo  sacrario,  et  Altissimi 
»  tabernaculo  depositum  est.  Aque  hoc  ipsum  ineffabilis  Eucha- 
»  ristiae  sacramenti  depositum,  in  ea  perduravit  toto  illo  tem- 
o  pore ,  quod  a  nocte  illa  iluxit ,  donec  post  Domini  Itcsur- 
»  rectiouem  D.  Petrus,  dicta  prima  missa,  iterum  consecravit, 
»  ut  deinde  suo  loco  dicetur.  Hoc  autem  miraculum  Omnipotens 
»  eo  fine  fecit,  ut  factam  postea  ecclesiae  suae  promissionem, 
»  se  nimirum  usque  ad  consummationemeum  illa  futurum,  hune 
»  in  modum  auticipatum  quasi  pignore  accurate  implcret;  etenim 
»  post  ejus  morlem  sanctissima  illius  humanitas  alio  modo  in 
»  ecclesia  manerc  non  poterat,  quamdiu  corpus  et  sanguis  ejus 
»  non  consecraretur.  »  Nondum  facta  erat  promissio,  et  jam  ad 
ejus  implectioncm  hoc  a  Christo  Domino  factum  dicitur.  Rursus 
in  sacramento  pro  illo  triduo  solum  Christus  mortuus  praccon- 
tineri  poterat,  prout  existebat  in  Calvario;  ad  quid  ergo  con- 
servatio  ejus  in  pectore  Mariae  ut  verificetur  illud:  Ecce  ego 
vobiscum  sum  usque  ad  consummationem  saeculi.  Quoinodo 
namque  verba  haec  veriûcari  possunt,  ubi  Corpus  Christi  erat 
ab  anima  separatum;  non  ergo  verba  illa  de  praesentia  cor- 
porali  iutelligeuda  veniunt,  sed  de  speciali  protectione,  et  as- 
sistentia  intelligenda  sunt. 

40.  Num.  1199,  propouit  zelum  Beatissimae  Virginis,  quae 
cum  cognosceret  pessimam  Judae  intentionem,  jussil  angelos 
species  sacramentales  ori  infelicis  Judae  eximere,  his  verbis: 
«  Adhibito  ergo  regali  dominio,  angelos  consecratura  panem 
b  et  vinum  infelicis  Judae  ori  sensim  eximere,  aUpie  ad  alias 
»  consecratas  particulas  referre  jussit.  »  Quod  mandatum  executi 
sunt,  sicque  factum  seribit:  «  Intérim  sancli  Angeli  solerti 
»  obedientia  imperata  fecerunt,  atque  nequissimo  omnium  mor- 
»  talium  ad  sumendam  Eucharistiam  ingresso  ,  sacramentales 
»  species  paulatiin  ex  ore  exemerunt,  detersaque  omui  immun- 
»  ditia,  quae  in  loco  adeo  spuro  adhaeserat,  ad  priorem  nitorem 
s  reductas  priori  etiam  loco  inter  alias  clam  restituerunt,  Domi- 
»  no  honorera  hujus  pessimi  inimici,  et  obstinati  apostoli  sui, 
b  perpetuo  sartum,  tectumque  conservante.  »  Si  angeli  species 
sacramentales  ex  ore  Judae  sustulerunt,  ergo  non  vere  com- 
municavit Judas  contra  expressum  S.  Scripturae  et  sanclorum 
patrum  testimonium;  in  quo  rursus  sacrario  restitutae  fuerunt 
sacramentales  species,  ut  inter  alias  collocarentur  ?  in  quo  tan- 
dem sartus,  tectusque  est  honor  hujus  apostoli,  cum  indigne 
Eucharistiam,  sumpsisse  notum,  apertumque  sit  omnibus?  Quo- 
niodo  rursus  verificatur,  quod  asserit  ibi:  Id  factum  fuisse  a 
B.  Virgine  perspecta  divina  voluntate  idem  exigente,  ac  si 
ignorasset  Christus  ,  quod  Judas  eum  esset  traditurus  ,  indi- 
gneque  eum  Eucharistiam  sumere? 
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41.  Nuin.  1403,  loquens  de  testamento  a  Christo  Domino 
in  cruce  condito,  in  facta  ad  Deum  Patrem  orationc,  asscrit, 
quod  instituta  luit  divina  mater  omnium  bonorum  haeres,  Lis 
verbis:  «  Volo  itaque,  ut  primo  loco  nominetur,  et  sit  puris- 
»  sima  mater  mea  ,  quae  humanae  naturae  substantiam  mihi 
»  subministravit,  hane  enim  unicam,  ac  primariam  totius  assis, 
»  omniumque  bonorum  meorum,  tam  naturae,  quam  gratiae,  et 
»  gloriae  baeredem  nomino  et  constituo  ut  ea,  borum  omnium 
»  cum  pleno  dominio  possideat;  omnia  ei  obediant,  et  famu- 
»  lentur.  Ipsi  quoque  daemones  ditioni  ejus  subjecti  coram  ea 
»  contremiscant.  Idem  faciant  etiam  aliae  res  inanimatae,  coeli, 
«  astra,  planetae,  clementa,  omniaque  viventia,  aves,  peeudes, 
»  et  pisces  et  quidquid  denique  elementorum  ambitu  eontine- 
»  tur,  etc.  Id  ipsum  etiam  in  coelo  très  Divinae  Personae  ratum 
»  babebant.  »  Hoc  dominium  plénum  bonorum  gratiae  habere 
Mariam  déclarât,  cum  dominium  plénum  et  absolutum  gratiae 
Deo  solum  conveniat. 

42.  .\um.  1 404,  assignat  angelis  in  proprium,  aeternumque 
babitationis  locuni  coelum,  et  daemonibus  infernum.  Superllua 
videri  débet  haec  testamenti  dispositio;  cum  non  Christo,  ut 
bomini,  conveniat  dispositio  proemii  essentialis,  nempe  visio 
beatifica ,  et  exclusio  ab  illa ,  quae  non  in  tempore ,  sed  ab 
aeterno  facta  est. 

43.  Num.  1403,  haeredes  instituit  praedestinatos  suarum 
virtutum,  bis  verbis:  «  Istos  ergo  primo  (post  purissimam  nempe 
»  matrem  meam)  loco  omnium  promissorum,  mysteriorum,  bene- 
»  dietionum,  thesaurorum,  sacramentorum  meorum  contentorum 
»  in  sacris  scripturis  meis,  secretorum  bumilitatis,  ac  mansuetu- 
»  dinis  meae,  virtutumque  omnium,  fidei,  spei,  ebaritatis,  pru- 
»  dentiae,  justitiac,  fortitudinis,  temperantiae,  divinorum  dono- 
»  rum,  favorum  crucis,  laborum,  opprobriorum,  ignominiarum, 
»  paupertatis  ac  nuditatis  meae  haeredes  nomino.  »  Haeredes 
instituit  Christus  praedestinatos  virtutum  suarum  ,  inter  quas 
nominat  fidem,  et  spem,  quae  in  Christo  non  fuerunt. 

44.  Num.  1471,  explicans  qualiter  Christus  resurgens  Marine 
gloriosus  apparuit,  asserit,  quod  Christus  se  penetravit  cum  illa 
his  verbis:  «  Fuit  autem  istius  beneficii  haec  summa:  gloriosum 
»  lïlii  Dei  corpus  Virginae  matris  corpus  penitus  in  se  inclusif; 
»  penetrans  se  cum  illo,  seu  illud  secum,  vere  in  modum  cris- 
»  tallini  cujusdam  globi,  quem  solis  radii  plene  pervadunt,  ita 
»  ut  splendore,  et  lucis  pulchritudine  undique  occupatus  rutilet. 
»  Pari  modo  Mariae  almae  matris  corpus  ope  divinissimi  illius 
»  contactus,  qui  veluti  porta  quaedam  facta  est,  ut  ad  cognoscen- 
»  dam  divinae  animae,  sanctissimique  corporis  gloriam  intrare 
»  posset  filii  soi  corpori  intime  praesens,  et  conjunctum  fuit.  » 
Et  a'ddit:  «  Ibidem  cum  esset,  vocem  insuper  audiit  dicentem 
»  sibi  illud  Lucae  14,  v.  10:  Arnica  ascende  superius.  Vocis 
»  istius  virtute  ex  integro  transformata  Deum  clare  et  intuitive 
i)  vidit,  ibique  omnium  afflictionum,  ac  dolorum  suorum  leni- 
»  men,  et  praemium  tulit,  licet  nonnisi  transeunter.»  Vana  sane, 
et  inutilis  corporum  penetratio,  quae  nec  ex  scripturis,  tradi- 
tione  et  patribus  constat,  maxime  ubi  dicitur,  quod  mater  Dei 
hac  occasione  ad  visionem  Dei  intuitivnm  fuisset  sublata  modo 
longe  sublimiori,  quam  olim  hactenus;  nec  silentio  praetereun- 
dum,  quod  ipsa  asserit  num.  1473,  quod  mater  Dei  locuta  sit 
ss.  patres  ,  cognoscens  unumquemque  in  se ,  et  quod  sermo 
intercesserat  primo  cum  sanctis  parentibus  Joachim,  et  Anna, 
Josepho  et  sancto  Joanne  Baptista,  post  istos  patriarchas,  pro- 
phetas,  Adamum  etEvam  suspexit,  qui  omnes  coram  ea  prostrati, 
ut  Redemptoris  matrem  venerati  sunt  eam,  et  quibus  regina  vir- 
tutum vicissim  humi  procidens  reverentiam  fecit.  Quod  pure 
voluntarie  et  absque  omni  fundamento  scripturac  et  patrum 
asseritur. 

46.  Eadem  2.  pnr.  num.  572,  sequentin  asserit:  «  Quidquid 
»  autem  denique  amorc  Domini  egeris,  offer  illud  cum  amore  fer- 
»  venti,  parique  promptitudine,  sine  omni  tepiditate  et  timoré. 
»  Opéra  enim,  quae  nonnisi  remissa,  peneque  mortua  sunt,  co- 


»  ram  divina  majestate  non  constituuntacceptabilesacrificium,  » 
quod  de  actibus  remissis  dici  nequit. 

46.  Part.  3  ,  num.  3  ,  explicat,  qualiter  Maria  integro  in 
triduo  in  coèlis  existens,  ubi  coelestem  gloriam  in  corpore  pa- 
riter,  et  anima  ad  filii  sui  dexteram  sedens,  tandem  gloriose 
in  mundum  descendit.  Et  num.  6,  refert,  qualiter  S.  Joannes 
deiparam  intuitus,  in  terram  conciderit,  sicuti  in  Domini  transfi- 
guratione,  his  verbis:  «  Quamprimum  autem  erectis  oculis  vul- 
»  tum  ejus  suspexit,  in  terram  dejectus  concidit;  prorsus  enim 
»  similia  sibi  accidere  sentiebat,  qualia  olim  in  monte  Thabor 
»  cum  aliis  duobus  apostolis  expertus  fuerat,  Domino  in  gloria 
»  transûgurato:  enim  similis  omnino  erat  ille  Jesu  Salvatoris 
»  nostri  splendori,  quem  Joaflnes  in  vultu  serenissimae  matris 
»  Dei  hic  observavit.  »  Si  Maria  ascendente  Christo  Domino  in 
coelum  minime  cum  ipso  sublata  fuit,  tota  revelalio  ista  falsa  est. 

47.  Num.  28,  ait,  quod  Christus  in  corde  matris  suae  in  mun- 
dum redire  paratae  descripsit  nomina  apostolorum,  quos  eidem 
singulariter  commendavit,  et  quod  S.  Matthias  in  corde  Mariae 
fuit  etiam  scriptus,  antequam  in  apostolum  fuerit  eleclus,  hujus 
clcclio  refertur  num.  52,  ubi  dicitur,  quod:  «  Electionis  eventum 
»  non  ignorabat  Maria,  cum  duodecim  apostolorum  nomina,  et 
»  inter  illa  Mattbiae,  etiam  in  corde  sua  scripta  gerebat.Rogavit 
»  tamen  S.  Petrum,  ut  ipse  dignissimum  eligeret,  licet  primo 
»  rogata  fuerit,  ut  nominare  dignaretur,  quem  collegio  aposto- 
»  lico  aptissimum,  dignissimumque  judicaret.  »Ex  num. 54,  quod: 
«  Maria  Sanctissima  ad  electionem  praesens  fuit.  »  De  quo  ma- 
gnum silentium  in  scriptura  et  patribus. 

48.  Num.  52.  Quod  poslcaquam  Sanctissima  Virgo  a  Sanc- 
tissimi  Filii  sui  dexteris  in  mundum  rediit,  nedum  spiritus  ejus 
modo  sup^riori  fuerit  illustratus,  sed  ulterius  ad  compensandam 
visionem  illam  claram  et  fruitionem  Dei,  qua  se  ipsam  amore 
militantis  ecclesiae  privaverat,  alia  ei  Deitatis  visio  abstractiva, 
et  continua  data  est,  cui  proinde  respondebat  alia  etiam  Dei 
fruitio  statui  viae  accommodata.  Atque  hac  ratione  superni  status 
beatitudinis  singulariter  participabat,  licet  adhuc  in  statu  viae 
fuerit.  Cui  accessit  altum  adhuc  beneficium  in  eo  positum,  quod 
divinissimus  illius  filius  sub  speciebus  Eucharisticis  in  pectore 
ejus,  veluti  in  vero  suo  sacrario  assidue  perduravit,  dictis  spe- 
ciebus tamdiu  integris,  usque  dum  novas  reciperet.  Ouomodo 
tanto  tempore  species  intègre  perseverarc  possint,  et  qualiter 
ad  aliarum  praesentiam  corrumpantur,  difficillime  intelligi  valet, 
et  quid  in  corde  Mariae  generatus  sit  ex  speciebus  corruptis? 

49.  Num.  il .  Corpus  Mariae  in  duplici  loco  realiter  et  physice 
existens  constituit,  nec  pugnare  hoc  cum  eo  quod  legitur  in  acti- 
bus apostolorum:  Apostolos,  et  sanctas  mulieres  persévérasse  in 
orationc  unanimiter  cum  matre  ejus,  et  fralribus  ejus  cum  Domi- 
nus  coelos  subiit,  ut  ostendat  et  potuisse  esse,  et  fuisse  Mariam 
corporaliter  in  coenaculo ,  et  quod  corporaliter  ascenderit  in 
coelum.  Num.  45,  refert,  quod,  «  Christus  descendens  de  coelo 
»  matrem  suam  illo  tempore  personaliter  invisit,  »  et  num.  46, 
quod  «  quinque  horis  tentait  haec  Christi  visitatio,  qtairi  quispiam 
»  apostolorum  tum  temporis  hune  favorem  agnosceret.  » 

50.  Num.  116,  refert,  qualiter  cor  Mariae  realiter  rumpitur, 
et  in  eo  Christus  Eucharisticus  se  collocat,  his  verbis:  «  Tune 
s  quippe  Dominus  amoris  vehementiae  locum  fecit;  ita  ut  cor 
»  meum  reipsa  fuerit  apertum  et  uti  ipsa  exoptaveram,  in  tantum 
»  spatium  hinc  inde  recesserit,  ut  filius  meus  in  sacramento 
»  latens  intraret,  et  se  veluti  rex  in  legitimo  throno  suo  et 
»  palatio  collocaret.  »  Non  sane  indigebat  Christus  aperitione 
cordis,  et  quod  cor  in  tantum  spatium  hinc  inde  recederet,  ut 
cor  Mariae  ingrederetur. 

51.  Num.  117,  scribit:  «  Sed  et  quarta  illa  corporis  in  terram 
»  dimissio  mihi  probatur,  quam  tu  trinae  eum  in  finem  superad- 
s>  dis,utper  eam  peculiarem  habeas  reverentiam,  ï 11 î  parti  carnis, 
s  et  sanguinis,  quae  in  isto  sacramento  est,  sicut  de  meis  visce- 
»  ribus  illam  accepit  sanctissimus  filius  meus,  atque  raeo  etiam 
»  lacté  aucta,  vegetataque  est.  »  Hinc  in  sacro  Christi  corpore 
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partem  quamdam  de  substantia  et  sanguine  Virginia  Mariae , 
quae  artu  sil  illius,  agnovit,  ex  quo  quarlam  demissioiiem  cor- 
poris,  in  ejus  honorent  lieri  approbat. 

52.  Nom.  811,  refert  quid  Maria  egeril  pro  condendo  fidei 
synibolo,  dirais:  «  Atqui  propler  haoc  uninia  rlarissiina  sapien- 

•  liai'  parens  convenions  fore  du\it,  si  omnia  divisa  mysteria, 
i  quai-  apostoli  praedicare,  el  fidèles  credere  debereut,  ad  bre- 
i  M'in  qaamdam  summum  redveereotor,  nimiruni  veritates  ejus- 

>  iimmIi  ita  in  paucos  articules  contractas,  oninilius  statim  ad 

•  inanus  el  in  proinptu  esse  pussent.  .N'uni.  212,  quod  pro  hoc 

>  negotio  rite  deducendo  Maria  in  oratione,  jejunio  aliisque 
i  pietatis  exercitiis  ultra  quadraginta  dies  perse\craverit;  »  et 
nom.  21  i.  tquod  malri  suae  deelarsTeril  ipsus  termines,  verba, 

>  et  periodos  in  quilms  tune  lemporis  constituenduin  esset.»Et 
num.  115:  •  Suiilmlmn  fidei  pro  usu  universae  ecclesiae  con- 
»  dciiiliiin  esae  postquam  Christus  dieto  malri  suae  vale,  ad 
»  coclc-iis  patria  dexteram  rediit.  »  El  num.  217.  legitur,  quod 
«  pro  inslanli   oegolio  missam  celehraverit  8.  Petrus,  sub  qua 

>  comniunicarunt.  Maria  et  aposloli,  »  et  quod  hic  ilerum  super 
■poetolM  venit  Spiniiis  Sanctus  in  signis  visibilibus  dicens  : 

•  Postquam  auleni  aliquo  lemporis  inlervallo  oralum  est,  tonitru 
»  quodain  insonuit,  eo  modo  quo  et  in  primo  Spiritus  Sancti 
t  super  omnes  tideles,  qui  congregati  erant,  luce,  et  iniris  tjui- 
»  busdani  splendoribus  fuit  replotuin;  ipsi  autem  omnes  vehe- 

>  menler  illustrati,  ac  Spiritu  sancto  impleti  sunt.  »  Insuper 
formatum  synibolum  ab  omnibus  proponit ,  ita  nt  online  suo 
quilibet  e\  apostolis  dictaverit  arlieulum  ununi.  Et  num.  218, 
quod  approbaluni  fuit  a  Spiritu  sancto  voce  sensibili;  nempe, 
nt  inquit  illa.  o  voce  quadam  in  medio  omnium  audita,  quae 
»  diœbal, bene  statuislis;  »  et  quod  a  H.  Y.  Maria  in  nianibusDivi 

Pétri  confessionem  lidei  émisent;  immo  ut  fidèles  suo  exempta 
amplios  contirmaret,  ipsamet  sapientissima  coeli  imperatrix 
coram  S.  Petro  in  genua  provoluta  s.  catholicae  fidei  fecit 
confessionem,  prout  ea  in  synibolo,  quod  nunc  primum  con- 

•  fecluni  erat.  coutinetur.  »  Haec  B.  Yirginis  confessio  fidei 
inverissimilis  est,  cum  tain  lncarnationis,  quani  mortis  et  Pas- 
BOnis  aliorumque  myslerioruni  Cliristi,  quae  in  formalo  synibolo 
praeionlinentur,  elaram,  et  evidentem  notitiam  habucrit,  quae 
lidei  opponitur,  quae  est  argumentutn  non  apparentiuiu. 

53.  Et  num.  22:  «  Itaque  quamprinnim  fidei  symboluni  ab 
■  apostolis  concinnatum  fuerat,  ipsamet  suis  manibus  innumera 
»  ejus  exemplaria  transumpsit,  et  confecit,  assistentibus  ei  an- 
»■  gelis,  et  opem  conferentibus;  uno  secretariorum  (ut  vocamus 

•  eos  qui  in  similibus  a  secretis  sunt)  olîieio  fungebantur  coe- 
»  lestes  genii,  quo  citius  scribendo  expedita  ad  discipulos  per- 
»  venirent,  qui  intérim  bine  iode  dispersi  per  Palestinam  prac- 
»  dn.ihaiit.  \i\  singulos  ergo  aliquot  niillebat  exemplaria,  inter 
»  auditores  dkpertienda.  In  peculiari  autem  epistola  alia,  quae 
»  observanda  esseat,  signilicabantur;  quibus  addebatur  modus, 
»  et  forma  ab  apostolis  in  condendo  synibolo  observatus,  quod 
»  proinde  uti  conslitutum  erat,  deiuceps  omnes  docendi  essent 

•  quicumque  ad  fidei  agnitionem  venire  vellent,  ut  id  expresse 
»  crederent,  et  confiterentur.  »  Ilacc  an  verisimilia  sint,  alius 
judicet. 

54.  Hac  etiam  par.  3  ,  num.  179,  Mariam  in  ecclcsia 
se  ut  magistrani  ejus  gerentem  ostendit,  his  verbis:  «  Enfin 
»  vero  ut  Sanctissima  Dcipara  Maria  oblatum  sibi  a  Domino 

•  Matris  ac  magistrae  ministerium  in  ecclesia  rite  obiret,  conse- 
»  quens  erat,  ut  ci  commensurata  tanto  munere  scieutia  et  lumen 
»  conferretur,  cujus  ope  omnia  mystici  illius  corporis,  cujus  spi- 
»  rituale  regimen  gestaverat,  membra  cognosceret,  utque  ita 
»  eam  unicuique  doctrinam,  et  disciplinam  adliiberct,  quae  sta- 
»  tui  ,  gradui ,  ac  necessitati  singuloruni  conformis  esset,  et 
»  idonea.  »  Et  num.  313,  quod  elevata  fuit  ad  thronum  Divi- 
nitatis,  ut  ci  detegerentur  sécréta  de  regenda  ecclesia  consilia: 
«  Veni  ergo,  arnica  mea,  et  intellige  regendae,  augendae,  ac 
»  promovendae  ecclesiae  recouditas  vias,  et  sécréta.  »  In  cujus 


assorti  coufirmationem  revocanda  sunt,  quae  scribit  bac.  3.  par. 
num.  1,  quod  B.  Virgini  a  Beatissima  Trinitate  facta  sit  optio, 
vol  romauendi  in  coeli  gloria,  vel  redeundi  in  niundum,  et  in 
erigenda  eadem  ecclesia  operam  suam  elocarc  vellct.  Et  num.  S, 
quod  Mater  Dei  elegerit  ad  eumdem  linein  reditum  ad  ccclesiam 
militanlem,  quod  notum  fuisse  omnibus  sequentibus  verbis  pro- 
mintiat:  «  Ea  ipsa  igitur  tempestate  in  coelcsti  bierarcliia  omnibus 
o  iunoluit,  quod  et  nobis  in  terris  modo  innotescere  justuni  omni- 
o  no  est,  quatenus  nimiruni  caelestis  pater  sicuti  prius  leste  D. 
o  Joanne,  cap.  3  ita  nmndum  dilexit,  ut  tilium  suum  unigeni- 
»  tum  darot,  ita  modo  liliam  suum  Mariam  sanclissimam  vir- 
d  ginem  reddiderit  a  gloriao  suae  tbrono  in  terrain  eam  sub- 
u  mittens,  ut  ecclesiani  a  Cliristo  artifice  suo  fundatam,  pro- 
»  pagaret.  Filius  autem  Dei  eumdem  in  linein  dilectissiinam, 
»  amabilissimamque  matrem ,  et  spiritus  sanctus  dukissimam 
»  spousam  suam  tradidit.  »  Et  quod  magis  observatione  dignum 
est,  quod  scribit  num.  29,  in  fine:  quod  cum  ad  propagan- 
dam  Ecclesiani  descenderet,  ad  dexteram  patris  fuit  comnien- 
surata  lilio  suo,  et  débita  iu  co  proportio  inventa  est.  V'erba 
sunt:  «  In  praesenti  tamen  occasione  ,  cum  ad  propagandam 
»  ecclesiam  desceiulcret,  juxta  proportionem  unigeniti  sui  ad 
»  dexteram  patris  iterum  meusurata,  justam  inventa  est  lia— 
»  bere  mensuram,  ut  et  ibidem  locum  quidem  accipiat;  nunc 
»  autem  ad  ecclesiam  redux,  ipsius  filii  sui  Salvatoris  nmndi 
»  vices,  officiumque  supplcret.  »  Num.  etiam  310,  expouit 
clarissimam  illam  lucem,  ut  hoc  magisterii  ecclesiae  ministe- 
rium exerceret,  illi  datam,  bis  verbis:  a  Quem  in  finem  almae 
»  virgini  nova  bic,  et  nunc  iterum,  eaque  longe  clarissima 
b  lux  tribuitur,  cujus  ope  omnia  luculenter  agnosceret,  quae  a 
»  divina  potenlia  in  Ecclesia  militante  deducenda  essent.  »  Et 
num.  41  G,  quod  angélus  nomine  Dei  loquens,  dixerit  ei  esse 
gubernatricem  ecclesiae,  his  verbis:  «  Tu  es  mater  domina,  et 
gubernatrix  Ecclesiae.  »  Quae  sane  minime  convenire  Mariae 
videntur,  licet  enim  eminentissima  sapientia  et  scienlia  ornata 
fuerit,  pluraque  ex  mysteriis  acceperint  ab  illa  apostoli,  ta- 
men nec  ipsa  publica  voce  docebat,  nec  praedicabat,  nec  in 
quaestionibus  fidei,  ac  morum  judicium  ferebat,  ut  expresse 
docet  D.  Thom.  3.  par.  qu.  25.  art.  3,  ad  3,  loquens  de  sa- 
pientia B.  Virginis,  dicens:  «  Non  tamen  accepit  donum  sa- 
»  pientiae,  ut  baberet  usum,  sed  secundum  conveniebat  con- 
»  ditioni  ipsius.  Sapientiae  enim  usum  habuit  in  contemplando 
»  non  autem  quantum  ad  docendum ,  quia  hoc  non  conve- 
»  niebat  sexui  muliebri. 

55.  Eadem  3  part.  num.  92.  asserit,  quod  Maria  misent 
unum  suorimi  angelorum,  qui  S.  Stepbanum  in  certamine  no- 
mine suo  animaret.  Befert  S.  Stephani  ad  matrem  Dei  per 
angelum  respousum:  «  Ab  ipsa  autem,  ait,  in  praesenti  occa- 
»  sione  tanquam  a  matre,  et  regina  sua  clementissima  adju- 
»  tum  maxime  se  velle,  atque  ad  idjam  unum  dolere,  quod 
»  non  licuerit  benedictionem  ab  eadem  petere,  ut  illa  prae- 
»  munitus,  fortius  occumberet,  quod  quidem  libenter  fecisset, 
»  jam  vero  saltem  eminus  sibi  de  sua  solitudinc  benediceret.  » 
Asserit  etiam  ibi,  quod  Maria  voluerit  S.  Stephano  in  agone 
in  propria  persona  assistere;  et  num.  sequenti  193,  quod  Do- 
minus  Mariae  desiderium  ratum  habuit,  idque  compleri  fecit. 
Quare  in  nube  lucida  a  sanctis  angelis  defertur  Maria  ad  tri- 
bunal cotam  quo  S.  Stephanus  examinatur,  licet  eam  niiris 
divinae  lucis,  et  gloriae  radiis  rcfulgenlem  in  aère,  et  san- 
ctos  angelos  illius  in  nube  lucida  viderit  soins,  additquc:  «  Et 
»  dein  propter  novum  hune  mentis  jubilum,  ex  Mariae  sanc- 
»  tissimae  virginis  conspectu  exortum  ,  illud  quoque  rairum 
»  accidit,  quod  nimiruni ,  splendores  illi ,  quibus  Dei  mater 
»  irradiabatur,  cum  faciem  S.  Stephani  ferirent,  in  illa  reflexi 
»  mirabili  vultum  ejus  claritate  ,  et  pulchritudiue  repleve- 
o  rint.  »  Prosequitur  num.  sequenti  194,  asserens:  »  Quodre- 
b  fulgentis  faciei  miraculum  in  S.  Stephano  observarunt  Judaei 
»  in  aula  illa  ,  seu  concilio  sedentes ,  ut  legitur  Actuum  6  , 
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>•  viderunt  faciem  ejus  ,  tanquam  facicm  angeli  ;  sed  addit: 
»  Voluit  auleni  Deus  de  reliquo  effectum  istura  ex  matris  suae 
»  praescntia  profectum,  occultum  esse,  ut  scilicet  perfidi  Ju- 
»  daei  inde  amplius  confunderentur,  si  ad  tauti  miraculi  evi- 
x  dentiam  immoti,  ad  praedicatam  a  S.  Stephano  veritatem 
»  non  redirent.  At  vero  causaiu  ,  a  qua  supernaturalis  haec 
»  S.  Stephani  pulchritudo  descenderat,  non  cognoverunt,  quan- 
»  doquidem  ipsi  oranino  digni  non  erant,  atque  etiam  ea  tem- 
»  pestate  tara  mirae  rei  sacramentum  manifestari  minime  expe- 
»  diebat;  qua  de  causa  S.  Lucas  nihil  desuper  edicit. 

S6.  Eadem  par.  3,  num.  269,  refert,  quod  minime  inquit, 
îlla  est  relicendum,  quae  fuerit  S.  Paulo  novo  apostolo  mens, 
quisne  internus  animi  sensus,  secum  in  mente  examinons,  quo- 
nani  ipse  in  corde  Mariae  loco  esset,  de  se  judicaverit,  dura 
se  tara  infestum  sibi,  tamque  impetuosum  sanctissimi  filii  sui 
persecutorem,  discipulorumque  ejus,  et  ecclesiae  aversorem 
paulo  ante  vidisset.  Quod  intelligens  B.  Virgo ,  ut  dicitur 
num.  sequenti  S.  Paulo  per  unum  suorura  angelorum  dicere 
fecerit  sequentia:  «  Coelestis  spiritus  filii,  ac  Domini  mei  mi- 
»  nister,  dolorera  illum  et  anxietatera,  quam  Paulus  in  huniili 
»  corde  suo  patilur,  ego  quoque  patior.  Quare,  ego  te,  an- 
»  gelé  mi,  obsecro,  Damascum  nihil  cunctatus,  abi;  eumque 
»  in  angustiis  suis  confirma  et  solare.  Dein  felicem  sortem 
»  ei  gratulare,  unaque  hortare  quantam  propterea  tilio  meo  in 

»  aeternum  debeat  gratitudinem Ex  mea  autem  parte  dici- 

»  to,  me  in  omnibus  adversis  eidera  opitulaturam  veluti  ma- 
»  trem,  et  ut  ancillam  famulaturam,  qualem  me  omnibus  apos- 
»  tolis  et  ministris,  qui  sanctissimi  filii  mei  nomen ,  et  doc- 
»  trinam  annuntiant ,  profiteor.  Da  ei  deuique  meo  nomine 
»  beuedictionera,  quam  tamen  in  illius  praecipue  nomine  sub- 
»  milti  dices  ,  qui  de  meis  visceribus  caméra  indui  et  ubere 
«  meo  lactari  diguatus  est.  »  Num.  seq.  271,  refert  qualiter 
angélus  in  forma  humana  exposuit  Paulo,  quae  a  virgine  ma- 
tre  in  commissis  babebat;  refert  qualiter  responderet  ille  ad 
factam  sibi  a  matre  Dei  legationera.  Et  num.  272  ,  refert 
Mariae  jubilum  ex  S.  Pauli  responsione.  Et  infra  num.  318, 
qualiter  Maria  apostolis  absenlibus  per  angelos  suos  S.  Pauli 
conversionem  indicari  fecerit;  et  quod  ad  ipsura  quidera  S.  Pau- 
lum  suorura  angelorum  aliquem  singulariter  delegaverit,  qui  de 
paratis  illi  a  Diabolo  insidiis  certiorem  faceret,  atque  animaret  et 
coufirraaret:  et  spem  certam  et  indubitatam  haberet  divinos  fa- 
vores  nusquam  in  suis  tribulationibus  sibi  defore. 

57.  Eadem  part.  3.  num.  313,  asserit,  quod  SS.  Trinitas  ni- 
hil execulioni  dandum  statuere  voluerit,  nisi  consulta  et  annuenle 
Virgine  Maria.  Cum  enim  ad  thronura  suum  ipsam  evexerit,  ut 
ei  detegerentur  sécréta  de  regenda  ecclesia  consilia  sic  eam 
alloquitur  Pater  caelestis:  «  Hoc  autem  sapientiae  meae  arca- 
»  nura  pro  cujus  ordine  occulta  mea  consilia  dispensanda  sunt, 
»  ut  peuitus  intelligas,  hue  in  thronum  meum  subire  te  volo, 
«  siquidem  ardentissiraa  tua  charitas  in  ipso  intirai  consilii  nostri 
>>  penetravit,  ac  consistorio  locum  tibi  facit,  et  singularem  tibi 
»  conciliât  divinorum  attributorum  nostrorum  participationem. 
»  Veni  ergo  araica  mea,  et  intellige  regendae,  augendae  ac 
»  proraovendae  ecclesiae  reconditas  vias,  et  sécréta.  Et  tune  pro 
»  tuavoluntate,  quae  autem  omnimoda  nostra  erit,  omnia  dispo- 
»  nens,  prout  modo  ex  nostra  revelatione  intelliges.  »  Refertque 
ibi  qualiter  ad  thronum  intimi  consilii  Sanctissimae  Trinitatis, 
mirantibus  omnibus  angelis,  et  sanctis  evecta  fuit,  et  evocata, 
ut  eidem  regendae  ecclesiae  mysteria,  quibus  alii  omnes  cedantur 
ex  ipsius  Dei  pectore  referantur ,  ac  depromantur  ;  quod  et 
num.  315  in  fine  expresse  affirmât,  dicens:  «  lta  très  divinae 
»  personae  ob  omnes  istiusmodi  titulos  nihil  executioni  dandum 
»  statuere  voluerunt,  nisi  consulta  et  audita  ejus  sapientia,  atque 
»  annuente  quasi  et  adstipulante  totius  universi  regina.  » 

58.  Etiam  num.  368,  narrât,  quod  Mariae  Hierosolymis  Ephe- 
sura  profecturae  fidèles  pro  itinere  perficiendo  currus  obtulerunt, 
his  verbis:  «  De  reliquo  coraplures  fidèles ,  qui  Hierosolymis 


»  tune  erant,  pecuniara  ei  obtulere,  aliaque  pretiosa  quaeque, 
»  et  praecipue  pro  itinere  quod  usque  ad  mare  erat  conficiendum, 
»  currus  suos,  et  caetera  toti  profectioni  necessaria.  »  Etiam 
nura.  399,  refert  qualiter  angeli  Mariara  detulerunt  in  fulgido 
throno  in  locum  illum,  ad  quem  Jacobus  mortis  supplicio  affi- 
ciendus  adducebatur:  qui  positis  humi  genibus,  vitae  suae  sacri- 
ficium  Deo  oblaturus,  Sanctissimam  Virginera  in  aère  sublimem 
coram  se  vidit,  divino  quodam  splendore  vestitani;  at  cum  vo- 
luerit  ille  Mariara  raatrem  Dei  inclamarc,  prohibetur  ab  angelis 
sequentibus  verbis:  «  Jacobe  conditoris  nostri  famule  pretiosos 
»  ejusmodi  affectas  in  corde  tuo  rétine,  nec  Judaeis  favorera, 
»  et  praesentiam  dominae  nostrae  prodas,  neque  enim  intelli- 
»  gendae  tantae  rei  habiles,  aut  digni  sunt,  etodio  potius,  quam 
»  reverentia  eam  essent  prosecuturi.  »  Paruit  apostolus  monenti 
angelo,  impetumque  repressit;  unde  in  silentio  et  non  nisi  motis 
labiis  Mariae  Sanctissimae  loquutus  fuit,  orans  ipsam,  ut  constat 
ex  num.  400,  ut  per  manus  illius  Domino  suam  animam  offerret 
tamquam  sacrificiura,  his  verbis:  In  manus  tuas  et  per  istas  in 
ipsius  creatoris  mei  manus  commendo  spiritum  meum;  insuper 
addit,  quod  Maria  apostoli  animam  in  thronum  suum  susceptam, 
et  a  latere  suo  constitulam,  in  coelum  subvexerit  Sanctissirao 
Filio  praesentandam,  in  quo  casu  coelestis  mater  in  coelis  degens 
essentiam  divinam  non  vidit  intuitive,  sed  abstractive. 

59.  Eadem  par.  3.  num.  405,  loquens  de  compraehensione 
D.  Pétri  scribit,  quod  Maria  in  praesentia  Christi,  Deum  ora- 
verit  pro  libertate  S.  Pétri,  et  fine  persecutionis.  Rursus  quod 
se  ipsam  obtulerit  ad  pugnam  pro  tuenda  Ecclesia,  cujus  peti- 
tioni,  ut  legitur  num.  406,  Dominus  annuit,  concedens  B.  Vir- 
gini,  ut  ipsa  ea  omnia  agat,  quae  ecclesiae  expedirent.  Quare 
vi  concessae  facultalis  daemones  a  Maria  propriis  manibus  se 
ilagellari  senserint,  his  verbis:  «  Et  Lucifer  quidera  ejusque  socii 
»  a  raanu  reginae  nostrae  vapulare  se  probe  senserunt,  inimicam 
»  autem  suam  pleruraque  eam  compellarunt  proprio  nomine  in- 
»  digitare  non  ausi.  »  Daemone  itaque  in  eum  modum  trium- 
phato,  in  vincendo  Herode  continuans,  constituit  Maria  unum 
angelum,  qui  eat  liberare  S.  Petrura,  per  quem  in  libertatem 
assertus  fuit;  is  liberum  se  a  catenis  videns  sequutus  est  ange- 
lum, nescius  quidnam  rei  in  visione  videret.  Addit  hic  scriptrix 
sequentia:  «  Postquam  igitur  per  unum,  alterumque  vicumdedu- 
»  xerat,  denique  eidera  dixit,  ab  omnipotente  Deo  ad  interces- 
»  sionem  Sanctissimae  Matris  a  carcere  modo  esse  liberatum, 
»  quo  dicto  disparuil;  Petrus  vero  ad  se  reversus  impensum  sibi 
»  mysterium,  et  benefactum  intellexit,  et  gratias  pro  eo  Domino 
»  reddidit.  » 

60.  Eadem  par.  3.  num.  415  refert  qualiter  Maria  intellexe- 
rit  pessimum  Herodis  statum,  propositumque  evertendi  omnes 
fidèles.  Et  num.  416,  quod  misit  unum  suorum  angelorum 
legatura  in  coelos ,  petens ,  ne  permittatur  Herodes  proposi- 
tum  suura  exequi,  qui  legatus  a  Sanctissima  Trinitate  remis- 
sus,  Dominae  suae  respondit:  «  Sacra  coeli  princeps,  haec  dicit 
»  Dominus  exercituum,  tu  es  mater,  domina  et  gubematiïx  eccle- 
»  siae,  ipsius  Domini  potestatem  habens,  locum  ejus  pariter  obti- 
»  nés,  quamdiu  etiam  hic  inter  viatores  fueris;  vult  itaque  idem 
»  Dominus,  ut  tu  tamquam  coeli  domina  et  regina  in  Herodem 
»  sententiam  dicas  oris  tui  fulmine  eum  confectura.  »  Turbatam 
dicit  num.  417,  virginis  humililatem,  quae  cum  magna  chari- 
tatis  emphasi  angelo  reposuit:  «  Ut  quid  ego  sententiae  fulmine 
»  opus  aliquod,  et  imaginera  Domini  mei  feriam?  »  Quae  res- 
ponsio  inverissimilis  est,  ac  si  coeteri  judices  reos  daranarent 
quatenus  sunt  opéra,  et  imagines  Dei:  «  Redi  itaque,  proceditur 
»  illa,  angele  ad  Dominum,  et  dicito,  meum  tribunal,  et  forum 
s  inferius,  et  suo  subordinatum  esse,  neque  ego  ad  mortem 
»  quempiam  damnare  possura,  sine  novo,  et  expresso  superioris 
»  judicis  consilio.  »  Quae  exposuit  angélus  corara  Trinitatis 
throno,  ubi  sequentem  responsum  tulit  :  Herodem  in  malitia 
sua  esse  obstinatum,  quare  obediret  decreto  super  illius  damna- 
tione.  Asserit  num.  418  quod  tertia  vice  in  coelum  remisit  ange- 
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luin.  ut  deprccarctur  commissam  sententiae  pronunciationem, 
demanteaoHpM  justitiam,  alia  via  exsequeretur  divina  jjnstitia; 
ium  tribunal  ejus  solum  eaael  misericordiae,  et  dementiae,  ad 
soscipiendos,  Cl  adjuvaudos  omnrs,  <jiii  invorata  ejus  interces- 
sieoe  illoc  appelèrent;  al  num.  119  scribit  qualiter  reversus 
tagelua  sanetissimam  doininam  seqnenti  responso  edocuit:  a  Baec 
i  dicit  omnipotentis  majeslas:  domina  nostra  mater  conditoris 

■  regioa  mea,  pro  illis  misericordia  tua  est  mortalibus,  qui  in- 
i  tercessione  tua  uti  voluerint,  aon  aotem  qui  intercedentem 

■  aspemantur,  ut  Herodes.  Tu  igitar  corn  totius  ecclesiae  do- 
>•  mina  sis,  collala  tibi  universa  divina  poteslate,  ita  tuaruiu 
•  partium  est,  ea  uti  modo,  quo  ecclesiae  expedit.  Moriendum 
a  itaqne  est  Hcrodi,  sed  moriendum  tua  sententia  fulminata, 
i  et  te  omnino  iutervenionte.  »  Oua  commissione  accepta,  sen- 
tentiam  mortis  in  Herodem  pronunciavit  bis  vernis:  «  Ego  rec- 

■  tisaÙBoiustiUaejudieio  enm  morti.  qnam  meritus  est,  damno; 

tiaui  fine,  ne  perficiendo  ea.  quae  scélérate  statuit.  ma- 
»  ioris  auppiicii  in  inferno  incurral  damnationem.  «  Quod  totnm 
inverissimile  est,  cum  ex  scriptura  constet  (|uod  omne  judicium 
de  lu  Pater  Filio,  et  quod  ipse  constitulus  est  a  Deo  judex 
riiiirum  et  mortuorum. 

Gl .  Ktiaiu  eadem  part.  3,  num.  4i>7,  scribit  qualiter apostoli, 
et  discipuliS.  Petrnm  Hierosolymam  revocant  rogantes,  ut  ipse 
etiaiu  drrinae  virgini  suadeat  redilum  in  eamdem  urbem,  ut,  ea 
praesente,  disponerentnr  quaedam,  qnae  expediebant,  ne  fidei 
praedicatio  turbaretur,  qua  de  causa  statuit  S.  Petrus  sine  niora 
Hierosolymam  proficisci;  prius  tamen  virgini  scripsit  epistolam, 
quae  ibi  legilur  num.  458,  ut  ipsa  ad  eamdem  civitatem  redeat, 
m  (pia  sequentia  leguntur:  «  Cum  antem  Bierosolymis  fuerimus, 
i  al ii>  quoque  civilatibus  rei  istius  notitiam  faciemus,  et  tunique 
i  assistênte  ca  decernemus,  quae  circa  sanctae  fidei  materiam,  et 
«  logis  gratiae  amputudinem  convenientia  fuerint;  cujus  epis- 
.  tol.ie  uulluiu  est  in  traditione  vestigium.  » 

(>i.  Num.  490,  scribit,  quod  elevata  corpore  et  anima  Maria 
in  coeltun  einpyreum,  comiminione  suscepta,  loco  cjns  remansit 
aneelu8  in  coenaeulo,  ne  absentia  cognosecretur,  his  verbis: 
-  Corpore  et  anima  in  coelum  empyreum  est  subvecta,  ange- 
»  lorum  non  nemine  intérim  locum  ejus,  et  figuram  occupante, 
>  ne  ab  apostolis  ibi  praesentibus  ex  caenaculo  abesse  obser- 

■  varetur.  Additquc  ibi  quod  Maria  in  superiorem  aeris  partem 
sublata,  ilbic  adesse  etiam  jubentur  Lucifer,  omnesque  alii  dae- 
moncs,  quos  virgo  inoffenso  oculo  yidit,  quales  erant  in  se  ipsis: 
quae  visio  superflua,  înutilis  ac  incredibilis  videtur.  Ad  quid 
enim  connu  in  partem  aeris  .superiorem  elevatio,  ut  viderentur 
■t  Maria,  qui  oculo  corporeo  videri  non  poterant,  cum  spiri- 
tuales  suit,  et  ut  viderentur  visione  intellectuali,  supervacua  est 

élevai  lo  '' 

63.  Nom.  198,  scribit,  qualiter  adhibuit  Lucifer  sagas  quos- 
dam  quibus  suasit,  et  persuasit  in  Mariae  sanctissimae  matris 
vitam  malefieia  quaedam  concinnare,  quibus  e  vivis  tolleretur, 
quarum  nnam  Maria  convertit.  Et  num.  509,  quod  novos  Luci- 
fer ad&ibuit  veneficos,  ut  suis  veneficiis  vitam  Mariae  adiroerent, 
nia  verbis:   'Hune  in  finem  ante  omnia  novos,  atque  exercita- 

•  tiores  exquisivit  praestigiatores  artis  magicae,  et  veneficiorum 
apprime  peritos,  eosqne  novisinstructosdocumentis  vitae  insi- 

»  diarijussil  exosae  >d>i  faeminae,  qui  cum  nihil  in  Dei  matrem 
»  poiuenni,  daemon  in  illos  impia  credutitate  desaeviit.  » 

Oi.  Eadem  part.  3.  num.  5ti0,  scribit,  quod  toto  tempore, 
qno  in  terris  vixil  B.  \".  Maria  sollicite  procu ravit  apostolis  vestes 
similes  restibus  lilii  sui,  ut  omnium  idem  esset  vestium  color, 
et  lialiitii>.  ac  quae  fuit  sanctissimi  filii  sui.  cujus  colorera  et  for- 
raam  explicatam  relinquit  num.  237,  dicens:  aNam  primo  ornni- 
"  bus  fecit  tunicam  contexlam    illi  Christi  Domini  Salvatoris 

N  istri  persimilem,  colore  inter  fuscum  ctcinericeuni  medio,  in 

•  cujus  confectione  angelorum  ministerio  potissimum  \is:i  est, 
»  juxta  liane  ergo  observationem  apostolis  aeipiales  vestes  sub- 
»  misil,  ita  ut  unus  vestibus  non  ditîerrct  ab  alterius,  servata 


»  inter  omnes  conformitate,  et  cum  Jesu  Magistro  eorum  simili- 
»  tudine.  «  Addit  insuper  in  hoc  num.  5G0,  quod  propria  manu 
confecerit  tunieas,  et  per  angelos  misent  eis  his  verbis:  «  Qua- 
»  mobrem  lanam  ipsa  facieliat,  propriamqne  manu  texebat  tuni- 
o  cas,  quo  tamen  in  opère  sanctos  angelos  adjutores  habuit; 
n  mas  deinde  eorunideiu  opéra  apostolis  bine  inde  mittebat.  » 
Quod  contra  apostolum  videtur  esse  ad  Corinth.  1,  cap.  4 
ver.  11.  dic.entem:  IJsque  in  hanc  hnram  et  esurimus,  et  siti- 
mus,  et  nudi  sumus;  et  v.  12:  et  laboramus  ynanibus  nostris. 
Et  epist.  2,  cap.  11,  v.  9:  et  cum  essem  apud  vos,  et  egerem, 
nulli  onerosus  fui,  nam  quod  mihi  deerat  supplei-erunt  (retires 
qui  vencrunt  a  Maredonia.  Et  V.  27,  gloriatur  de  uuditate;  in 
frigore  et  nudilate. 

(i;i.  Etiam  eadem  part.  3.  num.  743,  refert  miracula  facta  in 
morte  11.  Yirginis,  quod  sol  eclypsim  passus  sit,  et  mugientis  in 
inorem,  lumen  suum  per  boras  aliquot  abscondit.  Quod  ad  aedes 
caenaculi  diversi  generis  aves  convolarunt,  tristi  clangore  et 
strepitu  aliqaandiu  planctum  cientes  ,  non  sine  ingenti  metu 
omnium,  qui  audiverant,  quod  commota  est  oinnis  llierosolyma, 
el  îiiulti  rei  stupore  exciti  venerunt,  Dei  potcnliam  et  magni- 
tudinem  in  operibus  suis  libéra  voce  confessi.  Et  quod  summi 
iniraculi  locum  facile  obtinet,  est  quod  eodem  momento,  quo 
Dei  mater  expiravit,  etiam  xir  quidam  Hierosolymis,  imo  et  duac 
faeminae  caenaculi  aedibus  admodum  coutiguac  et  vicinae  in 
peccato  sine  poenitentia  obierint,  quod  consequens  fuerat,  dam- 
nati  essent.  Sed  enim  ubi  eorum  causa  ad  Christi  tribunal  delata 
fuit,  dulcissima  mater  misericordiam  petiit  et  vitae  fuerunt  red- 
diti ,  quam  postea  eum  in  modum  emendarunt ,  ut  in  gratia 
defuneti  salutem  sint  consecuti.  Verumtamen  hoc  non  univer- 
sale  fuit  pro  omnibus,  qui  die  illa  in  toto  mundo  vita  funcli 
sunt,  privilcgium,  sed  trium  illorum  duntaxat,  qui  Hierosolymis 
eadem  hora,  qua  mater  Dei  obierunt,  quod  totum  sacri  scrip- 
lores  silentio  praelermittunt. 

^uati'it'me  Censure. 

Saint  Paul  donne  un  conseil  plein  de  sagesse  :  Spiritum  no- 
lite  extinguerc,  prophetias  nolite  spernere.  Il  ajoute  immédiate- 
ment: omnia  autem  probate,  quod  bonum  est  te/iele.  Ce  serait 
une  témérité  impie  que  de  mépriser  ce  qui  peut  être  une  vérité 
divine  ;  d'autre  part  ce  serait  une  légèreté  dangereuse  que  d'ac- 
cepter comme  venant  de  Dieu,  ce  qui  peut  être  faux  et  une  pure 
invention  humaine.  Saint  Jean  dit  aussi  dans  sa  première  épî- 
tre:  «  Carissimi  nolite  omni  spiritui  credere,  sed  probate  spiri- 
»  tus  si  ex  Deo  sint,  quoniam  multi  pseudoprophetae  exierunt 
»  in  mundiim.  s  Le  pape  saint  Gélase,  au  concile  Romain,  dit 
à  propos  de  certaines  révélations:  «  Cum  haec  ad  catholicarum 
»  manus  pervenerinl,  15.  Pauli  apostoli  sententia  procédât,  om- 
»  nia  probate,  quod  bonum  est  tenete.  » 

La  Cité  mystique  étant  tombée  entre  mes  mains  j'y  ai  remar- 
qué une  collection  de  choses  nouvelles,  inouies,  singulières,  sur- 
prenantes que  l'auteur  présente  comme  révélées  à  lui-même  par 
la  très  sainte  Vierge.  Je  n'ai  pas  oublié  la  maxime  de  saint  Paul: 
/Vooate^ s'agissant surtout  de  révélations  qu'a  reçues  une  femme. 
J'ai  remarqué  des  propositions  qui  paraissent  erronées,  d'autres 
téméraires,  fausses,  malsonantes,  et  scandaleuses;  une  foule  de 
détails  me  semble,  t  inventés  à  plaisir  et  purement  chimériques. 
On  attribue  à  la  Vierge  des  actes  et  un  langage  inconvenants, 
insignifiants  et  ridicules.  J'ai  remarqué  des  choses  indignes  de 
la  majesté  divine  et  de  la  sainte  Vierge  et  que  je  ne  puis  croire 
comme  révélées  par  Dieu.  J'ai  cru  devoir  les  signaler. 

Je  suivrai  l'ordre  du  livre  en  citant  textuellement  les  passa- 
ges. En  premier  lieu,  Marie  d'Agréda  s'efforce  de  donner  un 
grand  crédit  à  son  livre.  On  lit  dans  l'introduction  :  «  Le  Sei- 
gneur me  réveilla,  m'appela,  m'excita,  me  disposa,  me  mit  sur 
la  voie,  m'obligea,  me  força  d'écrire  la  vie  de  sa  mère.  »  Cet 
ordre  lui  fut  donné  par  la  sainte  Vierge  dans  un  colloque  intime. 
Des  ce  jour  la  Mère  de  Dieu  se  communiqua  à  sa  servante  en 
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dévoilant  des  sacremens  occultes  et  sublimes,  de  magnifiques 
mystères  cachés  dans  sa  \ic.  «  Ce  privilège,  cette  lumière  surnatu- 
relle m'ont  été  laissés,  surtout  les  jours  de  ses  fêtes,  et  en  d'au- 
tres circonstances  particulières  où  je  connus  beaucoup  de  mystè- 
res. Les  révélations  devinrent  plus  fréquentes  et  plus  claires  dans 
la  suite.  Dieu  me  commanda  plusieurs  fois  d'écrire  comme  je 
comprenais,  en  promettant  de  m'éclairer  et  de  me  dicter  lui- 
même.  En  effet,  un  jour  de  fête  de  la  très  S. Vierge  le  Très-Haut 
me  dit  qu'il  tenait  en  réserve  beaucoup  de  sacrements  et  de  bien- 
faits accomplis  à  l'égard  de  la  sainte  Vierge,  lorsqu'elle  était 
encore  sur  la  terre;  qu'il  voulait  me  les  découvrir,  afin  que  je 
les  écrivisse,  comme  il  me  les  apprendrait.  »  Plus  loin,  Marie 
d'Agréda  dit:  «  Le  Seigneur  m'a  fait  connaître  plusieurs  fois  et 
commandé  de  suivre  sa  volonté  à  cet  égard,  comme  l'on  pourra 
juger  par  ce  que  je  vais  dire:  Ma  chère  épouse,  me  dit-il,  il  y 
a  plusieurs  mystères  de  ma  mère  et  des  saints,  qui  sont  manifes- 
tés dans  mon  église  militante,  mais  il  y  en  a  beaucoup  de  ca- 
chés. Je  veux  découvrir  ces  mystères,  mais  particulièrement 
ceux  qui  regardent  ma  très  pure  mère  et  je  veux  que  tu  les  écri- 
ves, comme  tu  en  seras  instruite.  Je  te  les  expliquerai,  je  te 
les  montrerai;  je  les  ai  réservés  jusqu'ici  par  les  secrets  juge- 
ments de  ma  sagesse,  parce  que  le  temps  n'était  pas  convenable 
à  ma  providence.  Il  est  maintenant  venu  et  c'est  ma  volonté 
que  tu  les  écrives.  0  âme,  obéis-moi.  »Ces  paroles  sont  répétées, 
dans  la  seconde  partie  num.  1513. 

Pourquoi  ces  mystères  n'ont-ils  pas  été  révélés  à  l'Eglise  dès 
le  commencement?  Dieu  lui-même  parle  en  ces  termes:  «Je  n'ai 
pas  manifesté  ces  merveilles  dans  la  primitive  Eglise,  parce 
qu'elles  contiennent  des  mystères  si  relevés  et  si  sublimes  que 
les  fidèles  se  seraient  arrêtés  à  les  approfondir  et  à  les  admirer, 
lorsqu'il  était  nécessaire  d'établir  la  loi  de  grâce  et  de.  publier 
l'évangile.  Et  bien  que  cela  n'eût  pas  été  incompatible  néanmoins 
l'esprit  humain,  tout  rempli  d'ignorauce  pouvait  recevoir  quel- 
ques troubles  et  souffrir  quelques  doutes,  dans  un  temps  que  la 
foi  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  était  encore  faible,  et 
les  préceptes  de  la  nouvelle  loi  dans  le  berceau.  Et  ce  fut  pour 
cela  que  le  Verbe  fait  homme  dit  à  ses  disciples  dans  la  der- 
nière cène:  «  J'aurais  à  vous  dire  plusieurs  choses,  mais  vous 
n'êtes  pas  à  présent  disposés  à  les  recevoir.  »  11  parla  en  leurs 
personnes  à  tout  le  monde  qui  était  encore  moins  disposé  avant 
l'établissement  de  la  loi  et  de  la  foi  du  fils,  à  recevoir  la  foi  et 
à  connaître  les  mystères  de  sa  mère  » . 

Tout  cela  est  de  nature  à  concilier  au  livre  l'estime  qu'on 
doit  accorder  à  des  vérités  révélées  et  écrites  sous  la  dictée  de 
Dieu,  et  par  son  ordre,  parce  que  l'Eglise  a  besoin  de  les  con- 
naître. Enfin  Marie  d'Agréda  signifie  à  ses  lecteurs  que  son  li- 
vre renferme  des  vérités  certaines,  auxquelles  tout  le  monde 
doit  ajouter  foi.  Elle  fait  parler  Dieu  en  ces  termes:  «  Je  ne 
veux  pas  qu'on  ignore  cette  mystique  cité  de  refuge  :  Fais-en  la 
description  et  le  récit  selon  que  la  faiblesse  te  le  permettra.  Je 
ne  veux  pas  qu'on  les  regarde  comme  des  opinions  ou  de  sim- 
ples visions,  mais  comme  une  vérité  constante  et  certaine.  Que 
ceux  qui  ont  des  oreilles  entendent;  que  ceux  qui  ont  soif,  vien- 
nent aux  eaux  vives,  et  laissent  les  citernes  croupissantes;  que 
ceux  qui  aiment  la  lumière  la  suivent  jusqu'  à  la  fin.  C'est  ce  que 
dit  le  Seigneur  Dieu  tout  puissant.  »  Marie  d'Agréda  dit  ail- 
leurs: n  J'écris  uniquement  ce  qui  m'est  communiqué  et  dicté, 
et  ce  que  l'obéissance  m'impose  parfois  de  demander  ;  je  ne  sou- 
lève pas  de  discussions. Au  début, j'entendis  leSeigneur  médire 
qu'il  voulait  que  toute  cette  histoire,  dégagée  des  opinions  parti- 
culières contint  uniquement  les  vérités  que  m'inspirerait  la  lumière 
divine.  »  Elle  dit  ailleurs:  «  En  premier  lieu  j'ai  déclaré  que  la  di- 
vine majesté  m'ordonna  d'écrire  cette  histoire  sans  y  mêler  des 
opinions  particulières,  afin  de  ne  pas  m'exposer  à  les  confondre 
avec  la  vérité.  »  Elle  fait  intervenir  la  Sainte  Vierge  qui  lui 
tient  ce  langage  :  «  La  confiance  et  la  foi  qu'on  doit  avoir  à  cette 
histoire  et  à  tout  ce  qu'elle  renferme,  ne  dépendent  pas  de  l'ins- 


trument, mais  du  principal  auteur,  qui  n'est  autre  que  la  Vérité 
Souveraine  de  qui  procède  tout  ce  que  tu  écris,  à  tel  point 
que  tout  autre,  fùt-il  le  plus  grand  des  Séraphins,  ne  pour- 
rait rien  y  ajouter....  Je  reçois  une  gloire  spéciale  et  c'est 
pour  moi  une  chose  agréable  que  tu  aies  été  choisie  pour  ins- 
trument, afin  que  tu  saches  et  que  tout  le  monde  connaisse  bien 
que  rien  de  personnel  n'a  pu  être  inséré  dans  le  livre  ,  et 
afin  qu'on  ne  puisse  pas  te  l'attribuer,  pas  plus  qu'on  ne  peut 
l'attribuer  à  la  plume  avec  laquelle  tu  l'écris,  mais  qu'on  voie 
bien  que  tu  es  uniquement  l'instrument  du  Seigneur  et  la  mes- 
sagère de  mes  paroles.  Et  s'il  se  trouve  quelqu'un  qui  n'a- 
joute point  foi  à  tout  ce  que  tu  écris,  ce  n'est  pas  toi,  mais 
moi-même  et  ma  parole  qu'il  offensera.  »  Dans  la  lettre  que 
Marie  d'Agréda  écrit  à  ses  religieuses,  elle  fait  ainsi  parler  la 
sainte  Vierge:  a  Si  quelqu'un  méprise  la  singulière  faveur  de 
posséder  l'histoire  de  toute  ma  vie,  qu'il  sache  qu'il  encourra 
la  colère  du  Très-Haut  et  la  mienne,  et  qu'il  sera  châtié  dans 
cette  vie  et  dans  l'autre  avec  la  sévérité  de  la  justice  divine.  » 

Réflexion. 

En  résumé  nous  voyons:  1 .  Que  le  contenu  de  la  Cité  mys- 
tique a  été  révélé  par  Dieu  et  la  très  Sainte  Vierge  à  Marie 
d'Agréda;  2.  Celle-ci  a  écrit  sur  l'ordre  de  Dieu.  3.  Elle  a 
écrit  sous  la  dictée  de  Dieu.  4.  Par  conséquent  ce  ne  sont  pas 
des  opinions,  mais  des  vérités  auxquelles  tout  le  monde  doit 
ajouter  foi;  5.  L'homme  qui  refuse  d'y  croire,  offense  Dieu, 
et  la  très  Sainte  Vierge.  Peut-on  dire  davantage  de  l'apocalypse, 
et  même  de  l'évangile  ? 

Je  commence  par  cette  dernière  proposition  en  distinguant, 
comme  le  font  communément  les  théologiens,  la  révélation 
publique  et  la  révélation  privée.  La  révélation  publique  est 
faite  à  toute  l'Eglise  ,  ou  à  ceux  qui  ont ,  dans  son  sein  le 
pouvoir  de  proposer  et  de  manifester  la  doctrine  de  foi,  com- 
me étaient  les  prophètes,  les  apôtres  et  aujourd'hui  le  Pape. 
La  révélation  privée  est  faite  à  une  personne  en  particulier. 
Tous  les  hommes  sont  obligés  de  croire  à  la  première.  Quant 
à  la  seconde,  celui  qui  la  reçoit  est  seul  obligé  d'y  croire, 
si  d'ailleurs  il  est  certain  qu'elle  vient  de  Dieu.  Les  révé- 
lations privées  ont  à  l'égard  des  autres  la  simple  valeur  des 
opinions  ;  car  la  personne  qui  les  donne  comme  venant  de 
Dieu  peut  se  tromper;  d'ailleurs  elle  n'est  point  un  instru- 
ment infaillible  ,  comme  le  Pape  et  l'Eglise.  C'est  la  doc- 
trine des  théologiens,  doctrine  si  certaine  que  saint  Augustin 
va  jusqu'à  dire:  Ecangelio  non  crederem,  nisi  me  catholicae 
ecclesiae  commoveret  aulhoritas.  Or  Marie  d'Agréda  est  une 
personne  privée,  et  ses  révélations  appartiennent  nécessaire- 
ment à  la  seconde  classe.  Personne  donc  n'est  obligé  d'y  croire 
et  on  ne  pèche  nullement  en  refusant  d'y  croire;  s'il  n'y  a 
pas  péché,  il  est  impossible  que  la  sainte  Vierge  ait  dit:  a  S'il 
»  se  trouve  quelqu'un  qui  n'ajoute  pas  foi  à  tout  ce  que  tu 
»  écris  il  m'offensera  moi-même.  »  Si  cette  parole  n'a  pas  été 
prononcée  la  révélation  est  fausse,  et  par  conséquent  il  peut 
y  en  avoir  d'autres  qui  le  soient  aussi.  Il  ne  peut  donc  pas 
être  vrai  que  la  Cité  mystique  ait  été  dictée  par  Dieu  à  Marie 
d'Agréda,  et  qu'une  lumière  surnaturelle  ait  été  donnée  d'une 
manière  permanente  à  cette  religieuse  pour  toutes  les  choses 
énoncées  dans  le  livre.  Dieu  aurait-il  jamais  dicté,  la  lumière 
surnaturelle  aurait-elle  jamais  pu  indiquer  une  semblable  erreur? 
Cette  fausseté  ne  pouvait  davantage  sortir  de  la  bouche  de  la 
sainte  Vierge. 

En  outre,  c'est  le  propre  des  livres  canoniques  de  l'Ecri- 
ture sainte  d'avoir  été  dictés  par  Dieu ,  comme  l'enseignent 
d'un  commun  accord  la  foi,  les  saints  pères,  et  tous  les  théo- 
logiens, et  comme  le  croient  fermement  tous  les  fidèles.  L'as- 
sistance  du  Saint  Esprit  et  de  sa  lumière  dans  la  composition 
des  saints  livres  est  exclusivement  le  privilège  des  auteurs  sa- 
crés, des  prophètes  et  des  apôtres.  L'esprit  et  la  lumière  pro- 
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phë(iq\ic,  qu'il  aurait  fallu  à  Marie  d'Agréda  afin  de  connaître 
île--  faits  aussi  anciens  et  si  hors  de  la  portée  de  ses  sens, 
M  sont  pas  des  habitudes  et  des  dons  permanents;  les  pro- 
phètes ne  les  ont  pas  toujours,  quand  ils  veulent,  mais  seu- 
lement de  temps  en  temps,  quand  Dieu  les  leur  communique. 
Saint  Grégoire  dit  fort  bien:  »  Prophetiae  spiritus  aliipiando 
deest  prophetis ,  nec  semper  eorum  mentibus  praesto  est.  » 
Elisée  parlant  de  la  Sunamite  prosternée  a  ses  pieds,  dit  a 
■OU  serviteur  de  la  renvoyer:  lhmitle  eam;  anima  aiim  ejus 
m  amarilmline  est.  et  Diminué  cclavit  a  me  et  non  indicavit 
mihi.  Marie  d'Agréda  aurait  donc  été  supérieure  à  tous  les 
prophètes  si  clic  eût  possède  continuellement  la  lumière  pro- 
phétique. 

Elle  exige  une  telle  foi  à  tout  ce  qui  est  contenu  dans  son 
livre,  qu'on  n'ait  aucun  doute,  aucune  crainte  d'errer;  car  tout 
y  est  et  rit  sans  opinion,  avec  la  seule  vérité  de  la  lumière 
divine.  Or  c'est  la  prérogative  de  l'Ecriture  sainte.  «  Ego 
■oUs  eti  scripturarum  libris,  dit  S.  Augustin,  qui  jam  canonici 
appellantar  didicihunc  limorem,  honoremque  déferre,  utnullum 
eorum  tuthorum,  scribendo  aliquid  errasse  firmissimecredam. ... 
Altos  autt'in  ita  logo,  utquantalibet  sanctitate,  doctrinaque  prae- 
polleant,  non  ideo  verum  putem,  quiaipsi  ita  senserunt,  sed 
quia  mihi,  vel  per  illos  canonicos  anthères,  vel  probahili  ra- 
tione,  quod  a  vero  non  abhorreat  ,  persuadera  po tueront.  » 
Le  saint  docteur  dit  un  peu  plus  loin,  au  sujet  de  S.  Jérôme: 
«  .Non  te  arbilror  sic  legi  tuos  libros  velle,  tanquam  prophe- 
tarum,  et  apostolorum,  de  quorum  scriptis,  quod  omni  errorc 
carrant,  diilutari  nefarium  est.  »  La  prétention  que  S.  Augustin 
ne  voulait  pas  attribuer  à  S.  Jérôme  et  que  celui-ci  n'avait 
vraiment  pas,  Marie  d'Agréda  la  eue.  «  Le  inonde  n'était  pas 
»  dispose  à  recevoir  la  foi  de  la  mère,  jusqu'à  ce  que  la  foi 
»  du  lils  eût  été  bien  établi.  »  Elle  prétend  qu'on  accorde  à 
toute  la  Cité  mystique  une  foi  semblable  à  celle  qu'on  doit 
prêter  a  ce  qui  a  été  révélé  au  sujet  du  (ils. 

Puisque  la  Cité  mystique  devait  être  dégagée  de  toute  opi- 
nion, pourquoi,  aux  chap.  i  et  6,  l'auteur  adopte-t-il  l'opi- 
nion de  Scot,  au  sujet  de  l'interprétation  des  décrets  divins, 
pour  conclure  que  le  Verbe  se  serait  incarné ,  alors  même 
qu'Adam  n'eût  pas  péché  et  que  dans  ce  cas  il  aurait  pris  une 
chair  impassible.'  Pourquoi  soutenir  que  Jésus-Christ  est  la  cause 
de  la  grâce  et  de  la  gloire  des  anges?  Cette  opinion  de  Scot 
est  combattue  par  les  autres  écoles.  Pourquoi  dire  que  le  mas- 
sacre des  Innocents  fut  accompli  si\  mois  après  la  naissance 
du  Rédempteur,  malgré  la  diversité  des  opinions  touchant  cette 
époque?  Pourquoi  affirmer  que  le  nombre  des  flagellations  re- 
çue- pu  le  Sauveur  a  été  de  B118,  quoique  les  opinions  soient 
si  diverses  a  cet  égard?  Bccbius  en  indique  ù37b;  Landolfe 
147j.  Lansperge  54G0;  sainte  Brigitte,  G666.  Pourquoi  dire 
que  le  Sauveur  dans  sa  flagellation  et  son  crucifiement  ne  fut 
jamais  entièrement  nu  quoique  le  contraire  ait  été  révélé  à 
sainte  Brigitte?  N'est-ce  pas  vouloir  opposer  une  révélation  à 
l'autre.  Pourquoi  prétendre  que  les  clous  avec  lesquels  le  Christ 
fut  attaché  à  la  croix  furent  seulement  au  nombre  de  trois, 
lorsqu'il  y  a  une  si  grande  variété  d'opinions  a  cet  égard, 
■éme  parmi  les  saints  pères?  Comment  Marie  d'Agréda  peut- 
elle  dire  qu'un  an  après  la  mort  du  Rédempteur  les  apôtres 
quittèrent  Jérusalem  pour  aller  prêcher  dans  tout  l'univers,  et 
que  saint  Pierre  leur  assigna  les  royaumes  et  les  provinces 
où  chacun  devait  aller  prêcher,  pourquoi,  dis-je,  soulever  une 
controverse  qui  n'existe  ni  sur  l'époque  du  départ,  ni  sur  le 
mode  du  partage?  Pour  quelle  raison,  toujours  malgré  la  di- 
vergence des  opinions,  affirmer  que  la  sainte  Vierge  parvint 
a  I  âge  de  70  ans?  On  peut  aussi  se  demander  pourquoi  Marie 
d'Agréda  fait  connaître  l'époque  de  l'arrivée  des  Mages  à  Be- 
thléem et  décide  qu'ils  étaient  rois;  à  quelle  époque  S.  Jac- 
ques alla  en  Espagne  et  tant  d'autres  choses.  Je  le  répète, 
si  la  Cité  mystique  devait  être  écrite  sans  y  introduire  les 


opinions  particulières,  pourquoi  parler  de  tant  de  choses  sur 
lesquelles  il  y  a  tant  d'opinions?  Sans  doute  ces  opinions  con- 
servent  toute  leur  valeur  quoique  Marie  d'Agréda  ait  défini 
tes  choses  comme  étant  de  foi. 

Quels  sont  les  mystères  dévoiles  dans  la  Cite  mystique?  Si 
ce  sont  des  choses  inutiles,  personne  ne  croira  que  Dieu  les 
ait  révélées  et  dictées;  si  ce  sont  des  mystères  nécessaires  et 
utiles  au  salut  du  genre  humain,  qui  voudra  admettre  que  Dieu 
les  ait  tenus  entièrement  cachés  à  son  liglise  jusqu'à  l'époque 
de  Marie  d'Agréda,  et  qu'ensuite  il  les  ait  révélés  à  elle  seule, 
a  une  personne  privée,  qui  n'a  pas  le  pouvoir  de  les  proposer 
comme  îles  articles  de  foi?  Les  révélations  privées  et  surtout 
relies  des  femmes  ne  sont  guère  la  source  à  laquelle  l'Eglise 
a  recours  en  matière  de  foi;  elle  consulte  l'Ecriture,  la  tradition 
et  les  saints  pères. 

Mais  il  y  a  eu  de  bonnes  raisons  afin  que  Dieu  tint  ces  mystères 
cachés  à  la  primitive  Eglise:  «  Ils  sont  si  sublimes,  dit  Marie 
d'Agréda,  que  les  fidèles  auraient,  pu  avoir  des  doutes  et  des 
soupçons  à  leur  égard,  et  c'est  pour  cela  que  le  Christ  dit  à  ses 
disciples  dans  la  dernière  cène,  qu'ils  n'étaient  pas  disposés  à 
les  recevoir;  il  parlait  en  leurs  personnes  à  tout  le  monde  qui 
n'était  pas  disposé  à  recevoir  la  foi  de  la  mère,  jusqu'à  ce  qu'à 
ce  que  la  loi  du  lils  fût  bien  établie.  «Voici  pourtant  une  sérieuse 
difficulté.  Jésus-Christ  dans  cette  dernière  cène  dit  aussi  aux  apô- 
tres: Cum  venerit  ille  spiritus  veritatis,  docebit  vos  omnem  ve- 
ritatem.  Pourquoi,  après  la  venue  de  l'Esprit  Saint,  les  apôtres 
n'étaient-ils  pas  disposés  à  recevoir  la  révélation  de  mystères 
qui  auraient  été  vrais  et  utiles  au  salut  des  hommes?  Comment 
soutenir  sans  témérité  que  les  apôtres  et  les  disciples  en  auraient 
douté,  s'ils  leur  eussent  été  révélés,  après  la  venue  de  l'Esprit 
Saint,  lorsqu'ils  crurent  sans  le  moindre  doute  tant  d'autres 
sublimes  vérités?  Si  donc  les  apôtres  étaient  alors  disposés  à 
recevoir  toute  vérité,  excepté  les  mystères  en  question,  que 
dire,  si  non  que  ceux-ci  n'étaient  point  vrais? 

Sans  parler  des  apôtres,  on  n'est  nullement  fondé  à  dire  que 
les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  auraient  hésité  à  croire 
de  tels  mystères  si  Dieu  les  leur  eût  révélés. 

L'Eglise  naissante  crut  et  confessa  que  Jésus-Christ  était  né 
de  la  Vierge  Marie.  Dès  les  premiers  siècles  on  crut  et  on 
prêcha  que  Marie  peut  en  toute  vérité  être  appelée  mère  de 
Dieu ,  et  îNestorius  qui  le  nia ,  fut  condamné  par  le  concile 
d'Ephèse.  Il  en  est  de  même  de  sa  virginité  après  l'enfantement, 
car  du  temps  de  S.  Jérôme,  Elvidius  et  Jovinien  furent  con- 
damnés pour  l'avoir  niée.  On  croit  aussi  d'après  l'ancienne  tra- 
dition qu'après  sa  mort  la  Sainte  Vierge  fut  élevée  au  ciel  en 
corps  et  en  âme:  c'est  ce  qu'attestent  saint  Jean  Damascène  et  les 
autres  pères;  particulièrement  saint  Denis,  cité  par  saint  Jean 
Damascène.  Que  Marie  ait  été  au  dessus  de  tous  les  saints, 
pleine  de  grâces  et  remplie  des  dons  de  l'Esprit  Saint,  personne 
n'en  a  jamais  douté.  Que  son  intercession  auprès  de  Dieu  soit 
très  puissante,  qu'elle  prie  pour  les  fidèles  et  qu'elle  soit  pleine 
de  sollicitude  pour  leur  salut,  il  n'y  a  que  l'hérésie  qui  puisse 
le  nier.  Les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  ont  cru  enfin  tous 
les  faits  particuliers  que  racontent  les  evangélistes  touchant  la 
Sainte  Vierge;  quelle  raison  aurait-on  de  croire  que  les  premiers 
fidèles  et  ceux  qui  les  ont  suivis  pendant  seize  siècles  auraient 
tenus  pour  douteux  et  suspeets_d'autrcs  vrais  mystères  et  privi- 
lèges de  la  très  sainte  Vierge  si  on  leur  eût  proposé  de  les 
croire?  Mais  si  nous  parlons  des  choses  que  raconte  la  Cité 
mystique  en  dehors  des  évangiles,  de  la  tradition,  des  saints 
pères  et  des  histoires  ou  auteurs  autorisés,  je  pense  que  les 
fidèles  de  la  primitive  Eglise  n'auraient  pas  eu  la  peine  d'en 
douter  et  ne  se  seraient  point  arrêtés  à  les  contempler  parce 
qu'ils  les  auraient  immédiatement  rejetés,  comme  des  chimères. 
Plusieurs  de  ces  choses  auraieut  excité  1  hilarité  de  ceux  qui 
avaient  connu  la  très  Sainte  Vierge;  par  exemple,  que  son  vi- 
sage, ses  mains  et  son  corps  tout  entier  étaient  transparents 
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comme  le  cristal  et  que  ses  vêtements  étaient  quant  à  la  forme 
et  la  couleur  semblables  à  ceux  des  clarisses.  Ce  qui  est  vrai- 
ment intolérable,  c'est  la  supposition  que  la  prédication  des 
apôtres,  des  hommes  apostoliques  et  des  saints  pères,  ni  leurs 
écrits,  ni  tant  de  sang  versé  par  les  martyrs,  ni  les  traités  des 
plus  grands  docteurs,  ni  tant  de  conciles  n'avaient  encore  établi 
la  foi  de  Jésus-Christ  et  qu'elle  ne  le  fut  qu'à  l'époque  de  Marie 
d'Agréda,  en  1660,  quand  elle  eut  fini  d'écrire  son  histoire. 

Je  ne  veux  pas  passer  sous  silence  un  autre  passage  de  la 
lettre  de  Marie  d'Agréda  à  ses  religieuses;  on  y  voit  mieux 
encore  combien  elle  cherche  à  accréditer  son  livre.  On  lit  ce 
qui  suit:  «  Etant  fort  préoccupée  et  hésitant  à  écrire  cette  his- 
»  toire  divine,  je  fus  appelée,  et  placée  en  un  état  très  élevé 

»  et  je  vis  le  trône  de  la  très  Sainte  Trinité et  je  vis  la 

»  personne  du  Père  prendre  comme  du  sein  de  son  être  infini 

»  un  livre  magnifique,  d'un  grand  prix mais  fermé;  et  le 

»  remettant  au  Verbe  fait  homme,  il  lui  dit:  Ce  livre  et  tout  ce 
»  qu'il  renferme  m'appartient  et  m'est  agréable.  Aussitôt  le 
»  Christ  le  reçut  avec  une  grande  marque  d'estime,  et  le  pla- 
»  çant  comme  sur  leur  cœur,  le  Verbe  Divin  et  l'Esprit  Saint 
»  confirmèrent  ce  qu'avait  dit  le  Père.  11  fut  ensuite  remis  entre 
»  les  mains  de  la  très  Sainte  Vierge  qui  le  reçut  avec  un  bonheur 

»  et  une  joie  incomparable et  au  même  instant  cette  grande 

»  reine  du  ciel  m'appela  et  me  dit:  Veux-tu  savoir  quel  est  ce 
»  livre  que  tu  as  vu?  Arrèle-toi  et  contemple  et  ce  disant  elle 
»  l'ouvrit  et  le  plaça  devant  moi,  afin  que  je  pusse  le  lire;  je  le 
»  fis  et  je  m'aperçus  que  c'était  l'histoire  de  sa  très  sainte  vie, 
»  celle  même  que  j'écrivais  et  disposée  dans  le  même  ordre  des 
»  chapitres.  » 

Je  m'abstiens  de  toute  réflexion,  le  lecteur  jugera  s'il  est 
possible  d'imaginer  pour  l'évangile,  ou  pour  tout  autre  livre 
de  la  sainte  Ecriture  une  plus  grande  approbation,  et  des  éloges 
supérieurs  à  ceux  que  Marie  d'Agréda  donne  elle-même  à  son 
histoire.  Cela  seul  mérite  le  blâme  et  la  censure. 

Ce  que  je  viens  de  dire  en  général  de  la  Cité  mystique  suffit 
pour  le  moment.  J'examine  maintenant  un  grand  nombre  de 
passages  en  particulier,  et  nous  verrons  si  le  livre  mérite  l'esti- 
me et  la  vénération  qu'on  cherche  à  lui  concilier,  et  le  titre 
à' histoire  divine. 

II. 

Nous  remarquons  d'abord  le  passage  suivant:  «  La  garde  de 
»  la  bienheureuse  Vierge  fut  confiée  par  Dieu  à  mille  anges, 
»  savoir  cent  de  chacun  des  chœurs;  douze  autres  qui  devaient 
»  l'assister  plus  spécialement  en  forme  corporelle  et  visible;  dix- 
o  hait  des  ordres  les  plus  élevés,  pour  porter  les  messages  de 
»>  leur  reine  au  Très-Haut  et  réciproquement.  En  outre  ,  le 
»  Seigneur  désigna  soixante  Séraphins  pour  conférer  avec  elle; 
»  enfin  dix  autres  Séraphins  pour  compléter  le  nombre  de  mille 
»  et  par  ce  moyen  celte  cité  de  Dieu  était  bien  fortifiée  contre 
»  les  puissances  de  l'enfer.  » 

Si  Marie  d'Agréda  avait  dit  que  Dieu  accorda  à  la  très  Sainte 
Vierge  mille  anges  comme  une  garde  d'honneur,  je  répondrais 
en  peu  de  mots:  mais  puisqu'elle  prétend  qu'ils  lui  furent  as- 
signés pour  la  garder  et  la  défendre  contre  les  puissances  in- 
fernales, ceci  exige  un  examen  un  peu  plus  long.  D'abord  plus 
quelqu'un  abonde  en  grâces  divines  et  est  fortifié  de  vertus  et 
de  dons  surnaturels,  moins  il  a  besoin  d'anges  gardiens  contre 
l'enfer:  une  ville  exige  une  garnison  d'autant  moins  nombreuse 
qu'elle  est  mieux  défendue  par  les  fortifications  et  la  nature. 
Jésus-Christ  n'eut  aucun  ange  gardien.  Il  semble  donc  que  la 
très  sainte  Vierge  pleine  de  grâces  et  de  dons  célestes  n'eut  pas 
grand  besoin  des  anges  pour  la  garder,  et  qu'il  y  ait  eu  plus 
grande  gloire  pour  elle  à  ne  pas  en  avoir.  Néanmoins,  comme 
la  Vierge  Marie  ne  peut  pas  être  égalée  à  Jésus-Christ,  en  qui 
la  nature  humaine  était  unie  hypostatiquement  à  la  personne 
divine,  on  doit  admettre  que  la  très  sainte  Vierge  eut  son  ange 


gardien,  et  même  le  plus  digne  et  le  plus  sublime  qui  ait  jamais 
été  donné  à  personne  humaine.  Cette  multitude  d'anges  est 
parfaitement  inutile;  car  un  seul  doue  des  vertus  des  plus  hautes 
hiérarchies  pouvait  servir  la  sainte  Vierge  en  toutes  choses 
et  la  défendre  contre  les  légions  infernales. 

Marie  d'Agréda  fait  comparaître  des  anges  gardiens  des  trois 
hiérarchies  et  de  chacun  de  leurs  ordres;  pourtant  saint  Denis 
et  saint  Grégoire  suivis  par  S.  Thomas,  et  généralement  les 
théologiens  disent  que  ni  les  anges  de  la  première  hiérarchie 
ni  les  Dominations  qui  sont  de  la  seconde,  ne  sont  jamais  en- 
voyés pour  remplir  des  missions  extérieures,  et  que  les  anges 
gardiens  des  hommes  sont  tous  pris  dans  la  dernière  hiérarchie 
et  dans  le  dernier  chœur.  S.  Denis  parle  clairement:  Superiores 
angeli  numquam  ad  exterius  ministerium  mittuntur.  S.  Grégoire 
n'est  pas  moins  formel:  «  Nunquam  superiora  agmina  usum  exte- 
rioris  ministerii  habent.  »  11  est  vrai  que  dans  l'épitre  aux  hébreux 
S.Paul  semble  dire  que  tous  les  anges  sont  envoyés  en  mission: 
Omnes  sunt  administratorii  spiritus  in  ministerium  missi.Ce\a 
veut  dire  que  tous  les  anges  servent  Dieu,  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'ils  soient  tous  envoyés  pour  remplir  des  missions  extérieures. 
Les  auges  supérieurs  éclairent  les  inférieurs  qui  sont  destinés 
à  remplir  ces  ministères,  même  ceux  qui  se  rapportent  au  salut 
des  hommes.  Quelques  auteurs  pensent  autrement,  je  le  sais,  et 
particulièrement  Sarnelli ,  lettre  941.  Je  laisse  à  d'autres  le 
soin  de  juger  si  leur  opinion  est  fondée. 

Un  autre  inconvénient  est  d'établir  chef  de  l'escadron  S.  Mi- 
chel, qui  est  un  archange  et  appartient  à  la  dernière  hiérarchie, 
et  de  le  placer  au  dessus  des  chérubins  et  des  séraphins  qui  sont 
de  la  première.  C'est  renverser  tout  l'ordre  hiérarchique.  Nous 
lisons  dans  le  prophète  Daniel,  ch.  X:  Mickaël  unus  de  princi- 
pibus  venit;  ce  qui  est  la  même  chose  que  unus  de  archangelis 
primis  ;  le  mot  grec  arcon  a  le  même  sens  que  princeps  en 
latin.  Si  on  veut  dire  que  S.Michel  appartient  à  l'ordre  des  prin- 
cipautés, l'inconvénient  est  toujours  le  même,  car  les  princi- 
pautés sont  de  la  dernière  hiérarchie.  Dans  l'épitre  canonique 
de  S.  Jude,  S.  Michel  est  appelé  archange:  Cum  Michael  ar- 
changelus  cum  diabolo  altercaretur .  L'Eglise  lui  donne  toujours 
ce  nom  dans  l'office  divin.  S.  Denis,  S.  Grégoire,  S.  Thomas 
le  placent  aussi  dans  l'ordre  des  archanges.  Je  sais  que  Pierre 
Lombard,  dans  le  second  livre  des  sentences,  cite  supresso 
nomine  des  opinions  contraires  à  ce  point  et  au  précédent. 
L'auteur  de  la  Cité  mystique  a-t-il  couuu  par  révélation  quelle 
est  la  vérité  sur  ce  point,  afin  de  pouvoir  bâtir  son  édifice 
et  dire  des  choses  nouvelles? 

Il  n'est  pas  croyable  que  douze  anges  assistassent  ordinaire- 
ment la  S.  Vierge  en  forme  corporelle  et  visible.  Cela  n'était 
nécessaire  ni  pour  la  garder,  ni  pour  lui  inspirer  de  la  dévotion, 
comme  le  prétend  l'auteur.  Si  les  anges  n'étaient  visibles  que 
pour  la  S.  Vierge,  cela  ne  pouvait  servir  qu'à  lui  donner  à 
elle-même  une  récréation.  Un  pareil  motif  n'a  pu  déterminer 
Dieu  à  faire  une  semblable  chose,  et  certainement  la  Sainte. 
Vierge  ne  la  désirait  pas.  Si  les  anges  étaient  visibles  pour 
tout  le  monde,  quel  scandale  n'eùt-ce  pas  été  de  voir  une  jeune 
fille  entourée  continuellement  de  jeunes  hommes? 

Enfin  un  sentiment  très  fondé,  pour  ne  pas  dire  certain  est 
que  la  Sainte  Vierge  n'était  pas  habituée  à  voir  des  anges  en 
forme  visible,  du  moins  avant  l'Annonciation.  Elle  eut  peut- 
être  des  révélations  et  des  visions  angéliques,  mais  elles  étaient 
intellectuelles.  Si  elle  eût  été  habituée  à  voir  une  foule  d'anges 
en  forme  humaine,  elle  ne  se  serait  pas  troublée  lorsque  S.  Ga- 
briel se  montra:  Turbata  est  in  sermons  ejus.  Ce  n'est  pas 
seulement  la  salutation  de  l'auge  qui  la  troubla,  ce  fut  aussi 
son  apparition  en  forme  humaine;  les  saiuts  pères  l'affirment, 
et  particulièrement  S.  Ambroise:  Trepidare  virginum  est,  et 
ad  omnes  viri  a/fatus  vereri.  Il  se  demande  comment  la  Vierge 
habituée  aux  visites  angéliques ,  put  se  troubler  en  voyant 
S.  Gabriel,  et  il  répond  qu'elle  n'était  pas  habituée  à  voir  des 
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nagea  en  l'orme  humaine  liv.  i,  devirginibus  .  Saint  Jérôme 
est  du  même  .nis  EfBst.7,  ad  Laetam,  et  epist.  21,  ad  Eustoch.) 
S.  Jean  Damaaeène  oratio  de  nativitate  Virginia  [).  On  pourrait 
m'opposer  S.  Thomas  part.  3,  quaest.  30,  art.  3,  ad  3);  mais 
le  saint  docteur  se  borne  à  rapporter  le  sentiment  de  quelques 
théologiens  qui  disent  que  la  S.  Vierge  était  habituée  à  voir  îles 
■nges:  Quidam  tam&n,  etc.  S.  Thomas  ne  s'attache  pas  à  cette 
opinion,  et  il  préfère  celle  de  saint  Ambroise;  d'ailleurs  il  ne 
dit  pas  quel  genre  de  vision,  si  c'est  la  vision  corporelle  ou 
la  vision  intellectuelle. 

L'auteur  de  la  Cité  mystique  s'est  propose  de  représenter  la 
S.  Vierge  comme  reine,  même  dès  celte  vie  mortelle;  c'est 
pour  cela  qu'il  lui  donne  fréquemment  le  titre  de  reine  et  de 
majesté.  Il  lui  forme  une  cour  royale.  Les  cent  séraphins  sont 
comme  les  princes  et  les  cavaliers  du  cortège,  les  soixante  pour 
délibérer  sont  les  conseillers.  Les  dix  sont  les  ambassadeurs. 
Les  doue  en  forme  corporelle,  ce  soni  les  pages  et  les  mes- 
sagers, Le  reste  des  mille  forme  la  domesticité  et  la  garde  ordi- 
naire. Lorsqu'il  faut  entreprendre  un  voyage  dangereux,  par 
exemple  celui  de  Nazareth  a  Bethléem,  ou  celui  de  l'Egypte, 
le  nombre  des  anges  augmente  jusqu'à  cent  mille  en  forme 
humaine;  c'est  ce  que  font  les  grands  personnages  en  pareil 
cas  Par  Buite  des  mêmes  idées  de  l'auteur  relativement  à  la 
Vierge,  il  lui  fait  convoquer  des  juntes,  expédier  des  courriers, 
il  lui  forme  un  cabinet  et  la  fait  commander  en  toutes  choses 
l  niiiiue  fait  une  reine. 

m. 

l'art.  I.  nuni.  109  et  203,  l'auteur  s'efforce  de  faire  enten- 
dre ipie  S.  Joachim  et  S.  Anne  dans  la  conception  de  la  S. Vierge 
se  préservèrent  totalement  de  la  concupiscence  et  délectation 
sensuelle.  11  ne  nie  pas,  car  ce  serait  une  erreur,  que  la  con- 
ception de  Marie  lut  au  fond  comme  toutes  les  autres;  de  telle 
sorte,  ajoule-t-il,  (pie  la  nature  opéra  en  S.  Joachim  avec  toute 
la  perfection  des  puissances,  et  proportionnellement  à  la  stérilité 
de  S.  Anne.  Puis  il  dit  (pie  sous  ce  rapport,  c'est  à  dire  parce 
qu'ils  s'étaient  préservés  et  conservés  abstraits  de  la  conçu- 
piscence,  il  put  bien  se  faire  qu'il  n'y  eut  pas  de  péché  dans 
cette  conception. 

Réflexion. 

1  -  derniers  mots  montrent  que  l'auteur  veut  par  cette  sup- 
position préparer  la  voie  pour  parler  de  l'Immaculée-Conception. 
Je  n'en  dirai  pas  mot  dans  le  présent  écrit,  et  je  m'en  remets 
volontiers  aux  décisions  des  souverains  pontifes.  Je  dis  seulement 
que  cette  prétendue  abstraction  de  la  concupiscence,  fùt-elle 
vraie,  ne  servirait  de  rien  pour  le  but  que  l'auteur  se  propose, 
parce  que  l'âme  aurait  contracté  le  péché  originel  en  toute  hypo- 
thèse -i  elle  n'en  avait  pas  été  préservée.  L'uuion  à  une  chair 
descendante  d'Adam  par  génération,  et  par  conséquent  corrom- 
pue sutlisait  pour  faire  contracter  le  péché  originel  à  moins  que 
1  .une  n'en  soit  expressément  préservée,  quoique  la  conception 
actuelle  eût  été  exempte  de  toute  faute  de  la  part  des  parents, 
que  I  on  suppose  avoir  fait  complètement  abstraction  de  la  con- 
cupiscence. 

IV. 

^  L'auteur  dit  et  fait  dire  à  la  S.  Vierge  «  que  sainte  Anne 
n  avait  pas  besoin  de  purification,  comme  commandait  la  loi 
de  Moïse  aux  femmes  après  leurs  couches.  » 

Réflexion. 

La  loi  de  Moïse  parle  clairement:  Si  mulier  suscepto  seminc 
pepent  etc.,  elle  devait  se  présenter  au  temple  pour  se  purifier. 
S».  Anne  ayant  conçu  et  enfanté  suscepto  semine,  comme  les 
autres  femmes,  pourquoi  ne  devait-elle  pas  se  purifier,  confor- 
mément à  la  loi?  Parce  que,  dit  Marie  d'Agréda,  elle  fut  exempte 


des  tributs  incommodes  que  les  autres  femmes  ont  ordinairement 
dans  leurs  couches.  Mais  si  elle  avait  conçu  naturellement,  et 
enfanté  de  la  manière  ordinaire,  comment  fut-elle  exempte  des 
tributs  ordinaires?  Ces  tributs  sont  la  conséquence  naturelle  de 
la  conception  et  de  l'enfantement;  sainte  Anne  ne  pouvait  en 
être  exempte  que  par  miracle.  Quelle  nécessité  y  avait-il  d'opé- 
rer ce  miracle?  Les  tributs  nuisaient-ils  à  la  pureté,  à  la  dignité 
et  à  la  sainteté  de  Marie,  ou  a  celle  de  sa  mère?  Non  assurément 
car  ce  sont  des  choses  naturelles.  Dieu  ne  change  pas  et  n  altère 
pas  le  cours  de  la  nature  sans  une  cause,  sans  nécessité,  ou  sans 
une  grande  utilité.  Donc,  on  ne  doit  pas  croire,  que  sainte  Anne. 
fut  délivrée  de  ces  tributs  incommodes  que  Moïse  décrit  dans  le 
l.evitique,  et  qu'elle  n'était  pas  obligée  à  la  purification.  Je  pour- 
rais ajouter  d'autres  motifs  de  cette  obligation,  mémo  dans  l'hy- 
pothèse oii  sainte  Anne  aurait  été  réellement  exempte  de  ces 
tributs,  mais  je  ne  veux  pas  m' étendre  davantage. 


Part.  I,  num.  251.  L'auteur  enseigne  que  si  la  grâce  eût  été 
donnée  à  Marie  dans  la  supposition  qu'elle  aurait  contracté  la 
coulpe  originelle  il  y  aurait  toujours  quelque  tache,  quelque 
ombre,  quelque  signe  de  souillure  qui  ternirait  sa  pureté,  et 
diminuerait  sa  beauté. 

Réflexion. 

Ces  propositions  sont  fausses  et  erronées.  La  souillure  de 
la  faute  consiste  formellement  dans  la  privation  de  la  beauté 
et  de  l'éclat  que  la  grâce  divine  communique  à  rame.  Supposé 
ipie  la  Vierge  eût  au  premier  instant  contracté  la  souillure  et 
(pie  la  grâce  sanctifiante  lui  eût  été  donnée  ensuite  ,  l'âme 
n'aurait  rien  conservé  de  cette  souillure,  parce  que  la  priva- 
tion partielle  de  la  grâce  n'est  pas  compatible  avec  cette  même 
grâce.  La  grâce  que  la  Vierge  aurait  reçue  n'aurait  pas  eu 
moins  d'efficacité  que  celle  que  nous  recevons  dans  le  baptê- 
me. La  grâce  du  baptême  enlève  non  seulement,  reatum  pec- 
cati  originalis,  mais  encore  tout  ce  qui  est  péché;  non  seule- 
ment elle  l'efface,  mais  elle  nous  rend  innocents,  immaculés, 
purs,  exempts  de  coulpe,  aimés  de  Dieu,  cohéritiers  de  Jésus- 
Christ,  de  sorte  que  celui  qui  meurt  avec  l'innocence  baptismale 
va  immédiatement  au  ciel.  Ces  principes  de  la  foi  sont  définis 
par  le  concile  de  Trente,  sess.  6.  La  grâce  aurait  opéré  tous 
ces  effets  dans  l'âme  de  la  sainte  Vierge,  et  elle  l'aurait  fait 
d'autant  plus  parfaitement  quelle  aurait  été  supérieure  à  celle 
que  nous  recevons  dans  le  baptême.  C'est  donc  une  erreur  de 
dire  que  dans  l'hypothèse  énoncée  plus  haut,  la  sainte  Vierge 
aurait  toujours  conservé  quelque  souillure  du  péché. 

VI. 

Part.  1,  num.  252.  L'auteur  s'exprime  en  ces  termes:  «Je 
»  déclare  une  et  plusieurs  fois  par  la  force  de  la  vérité  et  de 
»  la  lumière  en  laquelle  je  vois  ces  mystères  ineffables,  que 
»  tous  les  privilèges,  toutes  les  grâces,  toutes  les  prérogatives, 
»  toutes  les  faveurs  et  tous  les  dons  de  la  très  pure  Marie, 
»  y  comprenant  la  dignité  de  mère  de  Dieu,  tous  dépendent 
»  et  tirent  leur  origine,  selon  qu'on  me  le  découvre,  d'avoir 
»  été  immaculée,  pleine  de  grâce  en  sa  conception  très  pure; 
»  de  sorte  que  sans  ce  privilège,  tous  les  autres  paraîtraient 
»  défectueux  ,  ou  comme  un  superbe  édilice  sans  fondement 
»  solide  et  sans  proportion.  Us  se  rapportent  tous  par  un  cer- 
»  tain  ordre  et  par  un  enchaînement  inséparable  à  la  pureté 
»  cl  à  l'innocence  de  la  Conception.  » 

Réflexion. 

La  dépendance  d'origine  est  naturelle  et  nécessaire.  Ainsi 
le  salut  éternel  de  l'homme  dépend  originairement  de  la  grâce 
divine  parce  que  nul  ne  se  sauve  sans  elle.  L'auteur  établit 
une  dépendance  entre  l'Immaculée  Conception  et  les  dons  de 
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la  Sainte  Vierge,  y  compris  celui  de  la  maternité  divine;  mais 
il  n'explique  pas  clairement  s'il  entend  parler  de  la  perfection 
de  ces  dons,  ou  bien  encore  de  la  substance  et  de  l'existence 
de  ces  mêmes  dons.  L'Eglise  n'a  pas  vu  qu'il  y  eût  une  dépen- 
dance nécessaire  entre  la  maternité  divine  et  llmmaculée-Con- 
ception,  attendu  que  pendant  longtemps  on  n'était  pas  obligé 
de  professer  l'Immaculée-Conception,  au  lieu  que  la  maternité 
divine  a  toujours  appartenu  à  la  foi  catholique.  Le  concile 
d'Ephèse  définit  la  maternité  divine  sans  se  fonder  sur  l'Im- 
maculée-Conception  

VIL 

l'art.  I,  num.  221  et  suivants.  11  est  question  des  dons  ac- 
cordés à  la  S.  Vierge  au  moment  de  sa  Conception.  «  L'usage 
»  très  parfait  de  la  raison  lui  fut  accordé  en  ce  moment,  con- 
»  fermement  aux  dons  de  grâce  qu'elle  recevait,  non  pour  les 
»  tenir  inactifs  un  seul  instant,  mais  pour  opérer  de  merveilleux 
*  effets.  Elle  exerça  en  ce  moment  la  foi,  l'espérauce  et  la 
»  charité  d'une  manière  très  intense.  Elle  eut  la  science  infuse 
»  de  toutes  les  sciences  naturelles  et  surnaturelles,  elle  exerça 
»  les  actes  correspondants  à  ses  habitudes.  Elle  connut  Dieu 
»  tel  qu'il  est,  comme  créateur  et  glorificateur;  elle  l'adora, 
»  le  loua  et  le  remercia  par  des  actes  héroïques.  Elle  connut 
»  les  dons  qu'elle  recevait,  pour  lesquels  elle  rendit  de  très 
»  humbles  actions  de  grâce,  accompagnées  de  profondes  in- 
»  clinations  corporelles,  qu'elle  fît  dès  aussitôt  dans  le  sein 
»  de  sa  mère,  avec  ce  corps  si  petit.  » 

Réflexion. 

Je  parlerai  ailleurs  de  la  science  de  la  S.  Vierge  et  de  ses 
dons.  Je  ne  les  considère  ici  que  dans  le  premier  instant  de 
sa  conception,  et  comme  ayant  été  exercés  par  elle  dans  le 
sein  de  sa  mère.  Si  la  Cité  mystique  se  contentait  d'attribuer 
à  la  Vierge  quelques  actes  de  libre  arbitre  dans  le  sein  maternel, 
en  vertu  d'un  privilège  spécial,  je  ne  ferais  pas  d'objection; 
mais  l'usage  continuel  du  libre  arbitre,  dès  l'instant  de  la  con- 
ception, n'est  pas  admissible,  malgré  tout  ce  que  peuvent  dire 
quelques  auteurs  modernes.  Je  leur  oppose  d'abord  l'autorité 
de  S.  Thomas:  Beata  Virgo  non  habuit  usum  Hbcri  arbitrii 
adhuc  in  rentre  matris  existais:  hoc  enim  est  spéciale  pri- 
vilerjium  Christi.  Jésus-Christ  seul  a  eu  toute  sa  perfection 
spirituelle  dès  sa  conception.  La  doctrine  de  S.  Thomas  se 
fonde  sur  l'Ecriture.  On  lit  dans  Jérémie,  chap.  31:  Novwn 
jaciet  Dominus  super  terrain:  foemina  circumdabit  virum.  Ce 
mot  »tr,  homme  parfait,  an  lieu  d'un  enfant,  désigne  le  parfait 
usag'e  de  la  raison  et  la  perfection  des  dons  et  des  mérites 
que  Jésus-Christ  eut  dans  le  sein  de  sa  mère.  Quant  aux  in- 
clinations corporelles  que  fit  la  Sainte  Vierge  dans  le  sein  de 
sa  mère  spécialement  au  moment  de  sa  conception,  c'est  trop 
absurde  pour  y  croire.  Un  corps  gros  comme  une  abeille  et 
plongé  dans  les  fluides  peut-il  faire  des  génuflexions? 

VIII. 

Part.  I,  num.  334  et  33o.  «  La  S.  Vierge  fut  transportée  au 

»  ciel  aussitôt  après  sa  naissance.  Une  voix  sortant  du  thrône 

»  disait  en  la  personne  du  Père  éternel:  Notre  élue  doit  s'ap- 

"  peler  Marie.  Le  nom  fut  décrété  dans  le  ciel  huit  jours  avant 

»  d'être  donné  sur  la  terre.  Huit  jours  après  un  très  grand 

»  nombre  de  très  beaux  anges  descendit  du  ciel  d'une  manière 

)>  très  magnifique,  ayant  chacun  un  bouclier  lumineux,  où  le 

»  nom  de  Marie   était  gravé  ,  tout  éclatant  et  rayonnant  de 

»  lumière;  ils  se  manifestèrent  tous  à  S.  Anne,  et  lui  dirent 

»  que  le  nom  de  sa  fdle  était  celui  de  Marie:  que  la  divine 

»  providence  le  lui  avait  donné,  et  voulait,  qu'elle  et  Joaehim 

>   le  lui  imposassent  sans  différer ils  déterminèrent  de 

»  convoquer  leurs  parents  et  un  prêtre;  et  ils  imposèrent  avec 

»  beaucoup  de  solennité  et  dans  un  banquet  fort  somptueux. 


»  le  nom  de  Marie  à  celle  qui  venait  de  naître.  Les  anges  le 
s  célébrèrent  avec  une  très  douce  et  admirable  musique  qui 
»  ne  fut  ouie  que  de  la  mère  et  de  sa  très  sainte  fille.  » 

Réflexion. 

Je  ne  doute  nullement  que  le  nom  de  Marie  ne  fût  ordonné 
par  la  providence  et  qu'il  ne  soit  digne  de  tout  respect  et 
de  toute  vénération.  D'antre  part  Dieu  ne  fait  pas  de  choses 
inutiles  et  superflues.  Une  inspiration  intérieure,  ou  au  plu? 
l'envoi  d'un  ange  aux  parents  de  la  sainte  Vierge  pour  leur 
dire  de  lui  donner  le  nom  de  Marie  suffisait.  Tout  ce  que  Marie 
d'Agréda  dit  du  transport  au  ciel,  de  voix  sorties  du  thrône, 
de  la  multitude  d'anges,  des  boucliers,  de  la  merveilleuse  mu- 
sique, je  le  regarde  comme  une  pure  invention  de  son  ima- 
gination. Pour  faire  connaître  le  nom  qu'il  fallait  donner  à  Jésus, 
il  suffit  d'en  faire  avertir  la  sainte  Vierge  par  un  ange;  un 
autre  ange  sinon  le  même  avertit  S.  Joseph  dans  un  songe. 

IX. 

Partie  2,  num.  137.  L'auteur  parle  de  la  conception  de 
Jésus-Christ  et  s'exprime  en  ces  termes:  «  Marie  s'orna  de  force 
»  et  de  beauté,  et  ayant  conféré  en  soi-même,  et  avec  l'am- 
»  bassadeur  céleste  sur  la  grandeur  des  mystères  si  hauts  et 
»  si  divins;  étant  très  bien  informée  de  l'ambassade  qu'elle 
»  recevait,  son  très  pur  esprit  fut  ravi  et  absorbé  dans  l'ad- 
»  miration,  dans  le  respect  et  dans  un  très  ardent  amour  de 
»  Dieu:  par  la  violence  de  ces  mouvements  et  de  ces  affec- 
»  tions  sublimes  son  très  chaste  cœur  fut  comme  pressé  par 
»  une  force,  qui  lui  était  comme  naturelle,  et  qui  lui  fit  dis- 
»  tiilcr  trois  gouttes  de  son  très  pur  sang  dans  son  sein  vir- 
t  ginal  où  la  conception  du  corps  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
»  Christ  fut  faite,  et  formée  d'elles  par  l'opération  et  par  la 
»  vertu  du  Saint  Esprit;  de  sorte  que  le.  cœur  de  la  très  pure 
»  Marie  fournit  véritablement  par  la  force  de  l'amour  divin, 
s  la  matière  dont  la  très  sainte  humanité  du  A'erbe  fut  for- 
»  mée  pour  notre  rédemption  *. 

Réflexion. 

Boni  ,  de  Mantoue  ,  dans  son  traité  de  loco  conceptionis 
Christi,  le  cardinal  Cajetan,  et  Barthélémy  Médina  dans  leurs 
commentaires,  parlent  d'un  docteur  de  Bologne  qui  enseigna 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  fut  conçu  dans  le  cœur  de  Marie 
de  trois  gouttes  de  sang  de  ce  même  cœur.  On  disait  qu'une 
femme  très  célèbre  à  Bologne  avait  reçue  une  révélation  à  ce 
sujet.  Cette  erreur,  dit  le  cardinal  Cajetan,  statim  damnatus  fuit 
Homae,  me  praesente.  En  effet,  il  est  en  contradiction  manifeste 
avec  l'évangile:  Ecce  concipies  in  utero  etc.  D'autres  ont  dit 
que  Jésus-Christ  fut  conçu  du  sang  du  cœur  de  la  sainte  Vierge, 
non  pourtant  dans  le  cœur,  mais  dans  Yuterus,  suivant  une 
autre  révélation  que  reçut  un  saint  homme;  ainsi  dit  Pelbart, 
Ht.  I  Stellatii,  part.  7,  chap.  I,  r Aurore  délia  Margarita 
Evangelica,  liv.  I,  chap.  4.  .Vider,  sera,  de  Annunciat.;  Ce- 
lada,  dans  sa  Giuditta  figurala,  num.  57.  La  révélation  de 
la  Cite  mystique  semble  empruntée  aux  mêmes  sources.  Sui- 
vant moi,  cette  prétendue  révélation  renferme  une  chose  fausse 
en  philosophie  ,  et  une  erreur  contraire  à  la  foi  catholique. 
Il  est  contraire  à  la  philosophie  que  l'étonnement,  l'amour, 
le  respect  et  leurs  affections  pressent  naturellement  le  cœur 
de  manière  à  en  faire  sortir  du  sang.  Sans  doute  les  passions 
produisent  des  changements  corporels  et  les  affections  de  la 
partie  supérieure  de  l'âme  réagissent  quelquefois  sur  la  partie 
inférieure  ;  mais  ce  changement  est  toujours  proportionné  à 
la  disposition  de  la  volonté,  et  les  affections  de  la  partie  su- 
périeure réagissant  sur  l'inférieure  y  produisent  des  affections: 
semblables.  Or,  1  amour  et  l'admiration  produisent  naturelle- 
ment des  effets  diamétralement  opposés  à  ceux  que  la  Cité 
myshque  leur  attribue.  L'amour,  disent  les  philosophes,  dilate 
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h  MBUT,  et  le  liquéfie.  L'admiration  cause  le  plaisir  qui  dilate 
le  cœur,  loin  de  le  comprimer.  Le  respect  filial,  qui  était  alors 
la  seule  disposition  du  cœur  de  la  S.  Vierge,  nait  de  l'amour 
et  uarohe  de  pair  avec  lui.  L'épouse  des  cantiques  s'écrie: 
Anima  mea  liquefacta  est  ut  dilertus  battus  est.  IsaVe  cx- 
prime  la  joie  du  peuple  a  la  venue  du  Messie:  Tune  vulebis, 
et  afflues,  mirabitur  et  dilatabitur  tôt  lunm.  La  compression 
du  cœur,  la  pesanteur,  le  refroidissement  sont  les  effets  na- 
turel, de  la  tn>tc-.-e  et  de  la  douleur.  Il  n'est  donc  pas  pos- 
ible  que  le  cœur  de  Marie  ait  été  comprimé  naturellement  et 

de  manière  à  eu  faire   sortir 


M 

place  comme  sous  un   pressoir 
le  sang. 

L  erreur  théologique  est  beaucoup  plus  «rave;  il  s'ensuit, 
»1  on  v  réfléchit  Lien,  que  Marie  n'est  pas  la  vraie  mère  de 
Ïésua-Christ.  Elle  ne  l'est  pas  si  elle  n'a  pas  concouru  na- 
turellement a  la  conception.  S.  Vniliniise,  livre  île  ineamatione, 
s'exprime  en  ces  termes:  Multa  in  hoc  mysterio  inventes,  et 
itcumlum  naturam  et  ultra  naluram:  serundnm  condilionem 
clemm  naturae  in  utero  foeminei  corporis  fuit,  sed  supra  con- 
iitionm  Virgo  concepit,  viryo  generavit,  et  S.  Jean  Damas- 
cène  .Xatintas  temporalis  qua  Chris  tus  est  nains  propter 
nostram  salulem  est  quodammodo  scrundum  nos,  quoniam  nains 
est  homn  ex  muliere,  sed  ex  Spiritu  Sanrto,  et  sancta  lir- 
stiM  supra  leijem  eonceptionis.  S.  Thomas  d'Aquin  explique 
parfaitement  ce  qui  a  été  naturel  dans  la  conception  de  Jésus- 
Christ  et  ce  qui  fut  surnaturel  :  «  Si  enim  eonsideremus  id  , 
quod  est  ex  parle  materiac  conceptus.  quam  mater  iniuistravit, 
totlim  est  nalurale;  si  vero  eonsideremus  id,  quod  est  ex  parte 

virtutis  activae,  tolum  est  miraculosum Ad  naturalem  mo- 

dum  generationis  Christi  pertinet,  quod  ejus  raateria  de  qua 
QOrpus  Christi  conceptuin  est  sit  eonformis  materiac,  quam  aliae 
l'oemin ae  subministrant  ad  conceptioncm  prolis.  »  Si  nous  ad- 
mettons la  révélation  de  la  Cité  mystique  il  n'y  a  rien  de 
naturel  dans  la  conception  de  Jésus-Christ;  la  matière  n'est 
pas  naturelle,  le  mode  ne  l'est  pas,  et  la  Vierge  n'a  prêté 
aucun  concours  naturel  à  cette  conception.  Cela  renverse  la 
maternité  véritable  et  naturelle  de  la  sainte  Vierge  ,  et  par 
conséquent  tout  le  mystère  de  l'Incarnation,  parce  que  si  elle 
n'est  pas  naturellement  la  véritable  mère  du  fils  de  Dieu,  il 
n'est  pas  sou  lils,  ni  vrai  fils  de  l'homme.  Les  pères  disent 
qn  le  corps  de  Jésus  Christ  fut  formé  ex  purissimis  sangui- 
nibus,  parce  qu'il  fut  formé  d'un  sang  virginal  et  sans  aucune 
corruption,  comme  nous  lisons  dans  le  sixième  concile  géné- 
ral, sect.  0:  «  Ex  inviolabili  et  virgineo  sanguine  sanctae  atque 
intemeratae  virginis  Mariae  Verbum  Dei  vere  factum  est  caro.» 
Il  m1  suffit  pas  d'être  formé  du  sang  d'une  femme  pour  être 
le  lils  naturel  et  véritable  de  cette  femme.  Dieu  pourrait  for- 
mer un  enlant  avec  le  sang  tiré  du  bras  d'une  femme  et  per- 
sonne ne  dirait  qu'il  serait  le  fils  naturel  de  cette  femme.  Citons 
un  dernier  passage  de  S.  Thomas:  u  Nihil  operata  est  active, 
ied  solam  materiam  minislravit,  operata  lamen  est  ante  con- 
ceptioncm aliquid  active  praeparando  materiam,  ut  esset  apta 
conceptui.  • 

X. 
Part.  2,  num.  139:  «  Le  divin  enfant  croissait  dans  ce  lieu 
»  sacré  par  l'aliment,  par  la  substance  et  par  le  sang  de  sa 
»  très  sainte  mère,  quoiqu'il  fût  exempt  de  plusieurs  choses 
»  que  les  enfants  d'Adam  souffrent  dans  cet  état.  La  reine 
»  du  ciel  n'ayant  pas  été  sujette  à  de  certains  accidents,  qui 
»  ne  .-oui  pas  de  la  substance  de  la  génération,  mais  qui  sont 
»  des  effets  du  péché,  puisque  cette  nourriture  que  les  autres 
»  mères  descendantes  d'Eve  fournissent  à  leurs  enfants  avec 
»  des  imperfections  qui  leur  sont  naturelles  et  communes,  la 
»  très  sainte  Vierge  la  fournissait  au  sien ,  en  exerçant  des 
»  actes  héroïques  de  toutes  les  vertus,  et  singulièrement  de 
»  la  charité.  Et  comme  les  opérations  ferventes  et  les  affec- 


o  par  cette  émotion,  la  divine  provideuce  communiquait  a  ce 
»  divin  enfant  l'aliment  naturel  dont  son  humanité  avait  be- 
»  soin  pour  se  nourrir....  De  sorte  que  la  S.  Vierge  fournit 
s  au  Saint  Esprit  pour  la  formation  du  corps  ,  un  sang  pur 
»  et  net,  connue  étant  conçue  sans  péché  et  exemple  de  ses 
t  suites,  et  bien  loin  de  donner  un  sang  impur  et  imparfait, 
»  connue  les  autres  mères  le  donnent  aux  leurs,  elle  lui  don- 
»  nait  le  plus  pur,  le  plus  substantiel  et  le  plus  délicat,  parce 
»  qu'elle  le  lui  communiquait  à  force  d'affection,  d'amour  et 
t  des  autres  vertus. 

Réflexion. 

Je  ne  veux  pas  examiner  si  la  sainte  Vierge  fut  exempte 
des  accidents  naturels.  De  graves  auteurs  pensent  que   cela 
ne  blesserait  en  rien  sa  pureté.  Sexus  foemincus ,  dit  saint 
Augustin,  non  est  vitium,  sed  natura  (liv.  21,  de  civilate  Dei, 
chap.   17).  Le  péché  est  la  seule  chose  qui  déplaise  à  Dieu. 
Je  ne  veux  pas  entier  dans  cette  question,  mais  je  dis  que 
nier  que  dans   le  seiu  virginal  de  Marie  se  trouvât  le  sang 
avec  lequel  l'enfant  est  formé  naturellement,  c'est  nier  qu'elle 
soit  la  mère  véritable  et  naturelle  de  Jésus-Christ.  En  outre, 
il  n'y  a  aucune  raison  de  ne  ne  pas  vouloir  admettre  les  con- 
ditions naturelles  et   ordinaires  de  la  formation  des  enfants. 
L'action  naturelle  du  sang  qui  est  la   nourriture  des  enfants 
n'offre  rien  qui  puisse  offenser  la  pureté  de  Marie  et  la  di- 
gnité de  son  lils.  Peu  importe   que  ce  sang  ne  soit  pas  du 
plus  pur  et  du  plus  délicat,  puisqu'il  est  mieux  approprie  au 
but  que  Dieu  et  la  nature  lui  réservent.  L'air  de  l'Olympe 
est  plus  pur,  plus  délicat  et  plus  parfait  que  le  nôtre,  malheu- 
reusement les  hommes  et  les  oiseaux  n'y  peuvent  pas  vivre. 
Quoi  d'étonnant  que  le  fils  de  Dieu  voulant  se  faire  homme, 
ait  voulu  aussi  être  nourri  dans  le  sein  de  sa  mère  comme 
tous  les  autres  enfants!  Nous  savons  que  devenu  adulte  il  man- 
geait la  nourriture  commune:  csl-il  bien  surprenant  que  dans 
le  sein  de  sa  mère  il  ait  pris  la  nourriture  commune  à  tous 
les  enfants  ?  Pourquoi  changer  sans  raison  le  cours  de  la  na- 
ture? Les  affections  n'ont  pas  le  pouvoir  de  changer  le  sang, 
et  de  le  faire  sortir  des  veines  naturelles.  Il  aurait  fallu  un 
autre  miracle  pour  qu'il  en  fût  autrement  pour  la  sainte  Vierge. 

XL 
Part.  2,  num.  1C7  et  suivants,  a  La  S.  Vierge  participa  en 
o  cette  vie  au  privilège  des  bienheureux.  Elle  eut  la  vision 
»  bcatifique;  son  corps  avait  le  don  de  clarté,  d'impassibilité, 
»  d'agilité  et  de  subtilité.  Outre  cette  vision  intuitive,  elle 
s  en  eut  plusieurs  autres  abstractives  de  la  divinité.  Et  bien 
qu'elle  ne  les  eût  que  comme  en  passant  et  par  intervalles, 
il  en  resta  néanmoins  des  espèces  si  claires  dans  son  en- 
tendement, qu'elle  jouissait  par  leur  moyen  d'une  connais- 
sance et  d'une  lumière  sublimes  de  laDivinité,de  sorte  qu'elle 
ne  perdit  jamais  de  vue  cet  objet  divin.  Elle  eut  la  com- 
»  préhension  et  la  jouissance  dans  les  manières  qui  répondent 
d  aux  visions.  Son  corps  avait  le  don  de  clarté,  il  ne  recon- 
»  naissait  pas  l'embarras  de  l'opacité  terrestre.  Ce  don  cau- 
»  sait  en  elle  une  complexion  très  délicate  et  comme  spiri- 
o  tualisée,  ainsi  qu'un  cristal  animé.  Un  effet  de  l'impassibilité 
»  de  son  corps  était  qu'aucune  créature  ne  pouvait  l'offenser 
»  sans  son  consentement.  Le  don  de  subtilité  lui  permettait 
»  de  pénétrer  les  autres  corps  et  d'être  dans  le  même  lieu 
»  qu'eux.  La  sainte  Vierge  usa  fréquemment  de  ce  privilège. 
»  Enfin  par  le  don  d'agilité,  elle  pouvait  se  mouvoir  très  rapi- 
»  dément  d'un  lieu  à  un  autre,  sans  nul  empêchement  de  la 
»  pesanteur  terrestre,  en  la  manière  que  le  fout  les  esprits  qui 
»  n'ont  point  de  corps,  se  mouvant  par  leur  propre  volonté. 

Réflexion. 

Je  n'examine  pas  ici  si  la  sainte  Vierge  en  cette  vie  mortelle 


lions  amoureuses  de  l'âme  émeuvent  le  sang  et  les  humeurs.       voyait  l'essence  divine  aussi  souvent  que  l'assure  la  Cité  mys 
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tique,  mais  je  me  borne  à  signaler  l'improbabilité  et  le  désordre 
de  la  présente  révélation.  Admettons  un  instant  ces  fréquentes 
visions  intuitives:  il  est  certain  que  les  espèces  qui  restaient 
dans  son  intelligence,  et  la  connaissance  de  Dieu  qu'elle  avait 
par  ces  espèces  ne  la  rendait  pas  vraiment  et  plus  parfaitement 
béatifiée  dans  l'âme,  autrement  elle  n'aurait  plus  été  coyagère 
dans  la  partie  supérieure.  Cela  posé,  et  l'âme  n'étant  pas  con- 
tinuellement béatifiée,  il  s'ensuit  que  les  qualités  de  l'âme  ne 
pouvaient  pas  être  parfaites.  Il  était  donc  impossible  qu'elles 
pussent  rejaillir  sur  le  corps  pour  lui  communiquer  d'une  ma- 
nière permanente  les  dons  parfaits,  tels  que  la  clarté,  l'impas- 
sibilité, la  subtilité  et  l'agilité.  Comment  une  âme  qui  n'est  pas 
béatifiée  peut-elle  produire  des  effets  aussi  surprenants?  Le  don 
de  clarté  en  particulier,  que  Marie  d'Agréda  attribue  à  la  sainte 
Vierge  renferme  une  erreur  contre  la  foi.  Si  la  sainte  Vierge  avait 
une  complexion  spiritualisée  et  supérieure  à  l'ordre  naturel  du 
corps  humain,  son  corps  était  hors  de  la  sphère  naturelle,  ce 
n'était  pas  un  vrai  corps  humain  de  la  même  espèce  et  de  la 
même  nature  que  les  autres,  qui  sont  des  corps  naturels.  Il 
s'ensuit  que  le  fils  de  Dieu  qui  s'est  incarné  dans  le  sein  de  la 
sainte  Vierge  n'a  pas  pris  la  chair  humaine.  Voilà  la  conclusion 
à  laquelle  conduit  cette  belle  révélation.  La  vérité  est  que  le 
corps  de  la  sainte  Vierge  était  comme  celui  de  toutes  les  autres 
femmes,  de  la  même  chair  et  de  la  même  complexion  naturelle, 
elle  était  véritablement  et  proprement  une  personne  naturelle 
appartenant  à  la  nature  humaine  et  semblable  à  toutes  les  autres. 
Le  corps  de  Jésus-Christ  était  semblable  à  celui  des  autres 
hommes  et  de  la  même  complexion  naturelle. 

XII. 

Part.  2,  num.  208.  «  La  ville  de  Juda  était  le  lieu  où  Elisa- 
»  both  et  Zacharie  demeuraient.  C'était  le  nom  propre  de  cette 
»  ville.  L'évangéliste  la  nomme  par  son  nom.  Les  'wpositeurs 
«  ont  cru  que  ce  n'était  pas  son  nom  propre,  mais  que  c'était 
»  celui  de  la  province  où  elle  se  trouvait.  Cela  est  arrivé  de 
»  ce  que  cette  ville,  appelée  Juda,  fut  ruinée  quelques  années 
»  après  la  mort  de  Notre  Seigneur;  et  comme  les  expositeurs 
»  n'en  ont  eu  aucune  mémoire,  ils  ont  cru  que  S.  Luc  par 
»  le  nom  de  Juda  avait  entendu  la  province  ,  et  non  point 
»  le  lieu.  » 

Réflexion. 

Il  est  bien  étonnant  que  cette  ville  ainsi  que  son  nom  aient 
été  oubliés  au  point  que  nul  historien,  aucun  géographe,  aucun 
docteur,  aucun  expositeur,  aucun  des  anciens  écrivains  qui  ont 
décrit  la  Palestine  n'aient  eu  connaissance  de  cette  ville,  au 
moins  par  la  tradition  des  habitants  du  pays,  tandis  qu'ils  men- 
tionnent toutes  les  autres  villes  même  celles  qui  ont  été  dé- 
truites. 

XIII. 

Part.  2,  num.  301.  L'auteur  raconte  que  la  S.  Vierge  lui  a 
dit  ce  qui  suit:  a  Je  montrais,  dans  le  salut  que  je  fis  à  Elisabeth, 
»  une  espèce  de  supériorité,  afin  de  commander  au  péché  ori- 

»  ginel  que  son  fils  avait et  comme  je  n'avais  point  con- 

»  tracté  le  péché  originel,  j'eus  un  empire  sur  lui,  le  commandant 
»  comme  maîtresse;  le  Seigneur  voulut  dans  cette  occasion  que 
»  je  commandasse.  » 

Réflexion. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  l'impropriété  des  termes  qu'on  place  dans 
la  bouche  de  la  sainte  Vierge  Le  péché  originel  n'est  pas  un 
malin  esprit  auquel  on  puisse  commander,  car  c'est  une  priva- 
tion. Si  Marie  d'Agréda  se  fût  bornée  à  dire  que  la  sainte  Vierge 
pria  Dieu  pour  saint  Jean,  afin  qu'il  le  purifiât  du  péché  ori- 
ginel, et  qu'elle  fut  aussitôt  exaucée;  ou  bien  encore  que  Dieu 
prit  pour  instrument  de  la  sanctification  de  saint  Jean  quelque 


acte  intérieur  ou  extérieur  de  la  sainte  Vierge,  on  pourrait  le 
croire.  Mais  en  voulant  que  la  sainte  Vierge  commande  au  péché 
originel  comme  une  maîtresse  qui  ordonne  avec  autorité,  l'auteur 
attribue  à  la  S. Vierge  une  chose  fausse  et  un  langage  scandaleux. 
Le  péché  originel  ne  peut  être  effacé  dans  l'âme  que  par  la 
grâce  sanctifiante.  Pour  avoir  l'autorité  sur  le  péché  originel  il 
faut  l'avoir  sur  la  grâce,  et  posséder  le  pouvoir  de  la  produire 
dans  l'âme.  Dieu  seul  est  auteur  de  la  grâce,  qui  fait  participer 
immédiatement  à  la  nature  divine,  L'humanité  de  Jésus-Christ 
ne  la  produit  que  comme  instrument  uni  à  la  Divinité.  Job  par- 
lant du  péché  originel  reconnaît  expressément  que  Dieu  seul 
peut  l'effacer:  «  Quis  potest  facere  mundum  de  immundo  con- 
»  ceptum  semine  ?  Nonne  tu  qui  solus  es  ?  »  La  Cité  mystique 
pourra  faire  croire  aux  gens  ignorants  que  la  sainte  Vierge  est 
ou  peut  être  ciuse  de  la  grâce  et  purifier  du  péché  authoritative. 

XIV. 

Part.  2.  num.  450  et  suivants.  On  raconte  le  voyage  de  la 
sainte  Vierge  depuis  Nazareth  jusqu'à  Bethléem.  En  somme  il 
est  dit  que  dix  mille  anges  l'accompagnèrent  en  forme  humaine 
et  visible;  que  lorsqu'elle  était  fatiguée,  les  anges  la  fesaient 
reposer  dans  leurs  bras.  S.  Michel  se  tint  toujours  à  droite  de 
Marie,  et  la  porta  dans  ses  bras  toutes  les  fois  qu'elle  éprouvait 
une  trop  grande  lassitude. 

Réflexion. 

Les  dix  mille  anges  étaient-ils  visibles  pour  les  autres  ?  Marie 
d'Agréda  ne  le  dit  pas  clairement.  S'ils  n'étaient  visibles  que  pour 
la  S.  Vierge,  s'ils  n'étaient  là  que  pour  la  défendre  et  la  garder, 
cette  multitude  d'anges  est  inutile;  un  seul  que  Dieu  aurait  en- 
voyé dans  ce  but,  pouvait  la  garder  de  tout  péril,  la  rassurer, 
l'encourager.  A  tout  prendre,  l'ange  gardien  ordinaire  suffisait. 
L'apparition  de  ces  dix  mille  anges  en  forme  humaine  est  inutile, 
puisque  personne  ne  les  voyait.  Si  on  veut  dire  que  les  dix  raille 
anges  étaient  visibles  aux  yeux  des  autres,  je  laisse  à  consi- 
dérer la  crainte  et  la  terreur  qu'une  armée  aussi  considérable 
devait  causer.  Les  routes  devaient  être  couvertes  de  voyageurs, 
puisque  l'édit  de  l'empereur  obligeait  tous  les  habitants  à  se 
faire  inscrire  dans  leur  ville.  Je  voudrais  savoir  s'ils  voyaient 
de  leurs  yeux  la  sainte  Vierge  portée  par  les  anges  comme  un 
enfant  l'est  par  sa  mère. 

XV. 

Part.  2,  num.  480.  «  Jésus-Christ  naquit  glorieux  et  transfi- 
»  guré,  comme  il  arriva  depuis  sur  le  Thabor.  Ce  fut  pour  deux 
»  fins.  L'une,  afin  que  la  Vierge  connût  la  sublime  révérence 
»  avec  laquelle  elle  devait  traiter  son  fils.  L'autre  fut  comme 
»  une  récompense  de  la  fidélité  et  sainteté  de  Marie,  parce  que 
»  ses  yeux  s'étaient  fermés  à  toutes  les  choses  terrestres.  » 

Réflexion. 

Jésus-Christ  n'est  pas  né  transfiguré  et  glorieux,  mais  il  na- 
quit dans  sa  figure  ordinaire  comme  les  autres  enfants.  Les  fidèles 
pensent  communément  ,  et  les  saints  pères  enseignent  qu'il 
pleura  aussitôt  après  sa  naissance,  et  merae  qu'il  naquit  en  pleu- 
rant, comme  font  tous  les  enfants.  On  peut  voir  S.  Chrysostôme, 
S.  Augustin,  S.  Maxime,  S.  Léon,  S.  Anselme  et  une  foule 
d'autres  docteurs.  Nous  lisons  dans  le  livre  de  la  sagesse  chap.  7: 
«  Et  ego  natus  accepi  communem  aerem,  et  in  similiter  factam 
»  decidi  terrain,  et  primam  vocem  similem  omnibus  emisi  plo- 
»  raus;  nemo  enim  ex  regibus  aliud  habuit  nativitatis  initium.  » 
Je  laisse  de  côté  les  considérations  morales  et  mystiques.  Le 
gémissement  est  causé  par  l'agitation,  par  le  froid  et  les  autres 
incommodités  que  les  enfants  souffrent  dès  qu'ils  sortent  du  sein 
maternel.  Jésus-Christ  naquit  pendant  l'hiver  dans  une  étable. 
L'Eglise  confesse  dans  ses  hymnes:  «  Vagit  infans  inter  arda 
conditus  praesepia.  »  Si  Jésus  pleura  en  naissant,  il  ne  naquit 
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pas  transfiguré  et  glorieux,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  qu'il 
pleurait  quoique  transfiguré  et  glorieux,  ce  qui  serait  passable- 
meut  absurde  et  monstrueux.  Rien  n'est  plus  elair  dans  l'Ecri- 
ture,  plus  connu  et  mieux  imprimé  dans  le  cœur  des  fidèles  que 
les  (loin  avènements  de  Jésus-Christ  dans  le  monde,  le  premier 
(l.ins  l'humilité  et  l'abjection,  le  second  dans  la  gloire  et  la  ma- 
jesté; comment  veut-on  maintenant  que  le  premier  avènement 
ail  été  glorieux?  Dieu  envoya  sou  fils  dans  le  monde  m  simili- 
tudinem  camis  peccati,  comme  dit  S.  Paul;  il  s'ensuit  qu'il  n'est 
■M  venu  dans  le  monde  avec  un  corps  glorieux  qui  aurait  été 
par  trop  dissemblable  de  la  chair  des  autres  fils  d'Adam  soumise 
au  péché.  Le  fils  de  Dieu  prit  une  chair  passible  afin  de  souf- 
frir, car  il  était  chargé  de  sauver  le  monde  par  ses  souffrances; 
il  avait  soif  de  souffrir,  et  d  disait  au  sujet  de  sa  passion:  «  Bap- 
»  tismo  habeo  baptizari,  et  quoniodo  coarclor  usque  dura  perli- 
»  ciatur.  »  Comment  admettre  qu'il  ait  voulu  commencer  sa  vie 
autrement  que  par  la  souffrance,  que  le  premier  pas  de  sa  car- 
rière mortelle  ail  été  la  jouissance  et  la  gloire  de  son  corps. 
S.  Paul  dit  que  Jésus-Christ  entrant  dans  le  monde  adressa  au 
l'ère  étemel  les  paroles  du  psaume:  Ilostiam  et  oblationem  no- 
luisti,  corpus  autem  aptasli  mihi:  tune  dixi  ecce  venio;  c'est  à 
dire,  pour  être  offert  en  sacrifice  et  apaiser  la  justice  divine.  S'il 
dit  ces  paroles  en  entrant  en  ce  monde,  dans  son  Incarnation  et 
plus  parfaitement  dans  sa  nativité,  on  peut  bien  croire  qu'il  les 
prononça  dans  la  forme  et  la  figure  du  corps  sujet  à  la  passion 
et  aux  opprobres.  C'est  un  sentiment  des  pères,  emprunté  à 
S.  Ignace  martyr ,  et  adopté  par  S.  Jérôme ,  S.  Augustin  et 
S.  Léon,  que  le  démon  ne  connut  pas  la  divinité  de  Jésus-Christ 
dans  sa  naissance,  parce  qu'il  n'y  remarqua  aucune  différence 
avec  les  autres  hommes;  s'il  était  né  transfiguré  et  glorieux,  la 
différence  eût  été  fort  grande.  Enfin  les  saints  pères  indiquent 
plusieurs  raisons  et  avantages  de  la  Transfiguration  de  Jésus-Christ 
sur  le  Thabor  en  présence  des  trois  disciples.  Il  voulut  ôter  de 
leurs  cœurs  le  scandale  de  la  croix,  affermir  leur  foi,  les  encou- 
rager aux  souffrances,  affermir  l'espérance  de  la  résurrection, 
et  autres  raisons.  Aucune  de  ces  raisons  n'existaient  à  l'époque 
de  la  Nativité;  la  Transfiguration  n'aurait  été  vue  que  par  la 
sainte  Vierge  qui  n'en  avait  pas  besoin.  Afin  de  traiter  son  fils 
avec  le  plus  grand  respect,  il  suffisait  qu'elle  sût  qu'il  était  fils 
de  Dieu,  et  l'archange  S.  Gabriel  le  lui  avait  dit.  Sa  sainteté 
méritait  des  récompenses  bien  plus  grandes  que  celle  de  voir 
une  lumière  sensible  par  ses  yeux  corporels. 

XIV. 

l'art,  2,  num.  481 .  «  S.  Michel  et  S.  Gabriel  assistèrent  en  for- 
»  me  hnmaiue  et  corporelle  à  l'accouchement  de  la  sainte  Vierge; 
»  à  1  instant  que  le  Verbe  incarné  sortit  du  sein  de  Marie,  les 
»  deux  archange*  le  reçurent  dans  leurs  mains,  dans  un  intervalle 
»  convenable,  et  le  présentèrent  à  sa  mère  en  la  manière  que  le 
»  prêtre  expose  l'hostie  consacrée  puur  être  adorée  du  peuple.  » 

Réflexion. 

En  somme  S.  Michel  et  S.  Gabriel  remplirent  les  fonctions 
de  sage-femme,  ou  d'accoucheuse.  Le  pape  S.  Gélase  (  canon 
banda  Iiomana  condamne  l'opinion  de  quelques  personnes  qui 
prétendirent  qu'une  sage-femme  assista  à  l'enfantement  de  la 
Vierge  Marie  qui  n'avait  pas  besoin  d'un  pareil  secours,  et  sa  pu- 
reté ne  l'admettait  pas.  La  Cite  Mystique  n'a  pas  vu  d'inconvé- 
nient à  faire  intervenir  deux  anges  en  forme  humaine.  Tout  cela 
blesse  les  oreilles  et  l'imagination  des  personnes  pieuses  quoi- 
qu'on dise  que  c'étaient  des  anges. 

XV11. 

Part,  2,  num.  484.  «  Comme  la  très  S.  Trinité  assistait  d'une 
»  manière  spéciale  à  la  naissance  du  Verbe  incarné,  le  ciel  se 
»  trouva  comme  privé  de  tous  ses  habitants,  parce  que  toute 
»  cette  cour  invisible  vint  en  l'heureuse  grotte  de  Rethléem, 
»  pour  y  adorer  leur  créateur  sous  un  habit  nouveau.  » 


Réflexion. 

Le  Père  et  le  Saint  Esprit  furent  toujours  présents  a  l'huma- 
nité du  Verbe  dès  le  premier  instant  de  sa  conception.  Il  n'y  a 
que  le  fils  qui  s'est  l'ait  homme;  les  trois  personnes  ayant  la  même 
nature  divine,  ne  peuvent  se  séparer  l'une  de  l'autre,  et  là  où 
une  se  trouve,  les  autres  sont  nécessairement.  Elles  sont  donc 
toutes  les  trois  dans  l'humanité  de  Jésus-Christ,  quoique  la  per- 
sonne du  fils  termine  seule  la  nature  humaine.  Dans  la  nativité 
de  Jésus-Christ  il  n'y  eut  pas  une  plus  grande  union  du  l'ère  et 
du  Saint-Esprit  à  cette  même  humanité,  à  moins  qu'on  ne  dise 
qu'ils  prirent  eux-mêmes  la  nature  humaine.  Dira-t-on  que  cette 
assistance  spéciale  consistait  dans  une  protection  particulière 
pour  cette  circonstance?  Mais  d'abord  cette  providence  spéciale 
est  en  tous  lieux  par  essence,  présence  et  puissance.  Puis  on 
ne  peut  douter  que  Dieu  n'exercàt  une  providence  très  spéciale 
sur  la  sainte  Vierge  depuis  le  premier  moment  de  sa  conception; 
pourtant  aucun  ange  ne  quitta  le  ciel  pour  cela. 

Marie  d'Agréda  semble  dire  que  le  Père  et  le  Saint  Esprit 
restèrent  seuls  dans  le  ciel  lorsque  le  Verbe  vint  s'incarner  sur 
la  terre ,  et  que  lorsqu'il  naquit  ils  descendirent  afin  de  le 
revoir  et  d'assister  à  sa  naissance;  tous  les  anges  descendirent 
en  même  temps  pour  lui  faire  leur  cour,  et  pour  voir  et  adorer 
le  Verbe  incarné  sous  ce  nouvel  habit,  pour  employer  les  ex- 
pressions de  l'auteur.  On  ne  saurait  imaginer  une  chose  plus 
grossière  et  plus  contraire  à  la  vérité.  Nous  avons  déjà  dit  que 
la  personne  du  Père  et  celle  du  Saint-Esprit  furent  toujours 
avec,  le  Verbe  dans  le  sein  de  Marie.  Les  anges  n'avaient  nul 
besoin  de  descendre  du  ciel  pour  voir  Jésus-Christ  et  l'adorer. 
Ils  l'adorèrent  dès  le  moment  de  son  incarnation,  ainsi  que 
S.  Paul  nous  l'apprend:  «  Et  cum  iterum  introduxit  primoge- 
»  nitum  in  orbem  terrae  dicit:  Et  adorent  eum  omnes  angeli 
»  ejus.  »  Il  faut  donc  croire  que  les  anges  envoyés  à  Bethléem 
furent  les  seuls  qui  descendirent  du  ciel. 

XVIII. 

Part.  2.  num.  522  et  523.  On  raconte  une  conférence  qu'eu- 
rent la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  sur  le  nom  qu'ils  devaient 
donner  à  l'enfant.  «  Pendant  cette  conférence,  des  troupes  in- 
"  nombrables  d'anges  descendirent  du  ciel  en  forme  humaine 
»  avec  des  vêtements  blancs  et  reluisants,  rehaussés  d'un  in- 
»  carnat  d'une  beauté  admirable.  Us  portaient  des  palmes,  des 
»  couronnes,  et  une  devise  où  le  nom  de  Jésus  était  gravé. 
»  Parmi  eux  étaient  S.  Michel  et  S.  Gabriel,  qui  portaient  le 
»  nom  de  Jésus  écrit  en  plus  gros  caractères.  Les  deux  princes 
»  célestes  se  présentèrent  à  la  sainte  Vierge  et  lui  dirent  : 
»  Madame,  le  nom  que  vous  découvrez  dans  ces  chiffres  est 
»  celui  de  votre  fils.  » 

Réflexion. 

C'est  une  pure  invention.  Le  nom  de  Jésus  fut  donné  à 
l'enfant,  parce  que  Dieu  l'avait  ainsi  ordonné  à  la  sainte  Vierge 
dans  l'Annonciation  de  l'ange:  «  Paries  filium  et  vocabis  nomen 
ejus  Jesum.  »  S.  Joseph  avait  reçu  le  même  ordre:  «  Pariet 
filium  et  vocabis  nomen  ejus  Jesum.  »  Pourquoi  donc  une  con- 
férence entre  saint  Joseph  et  la  sainte  Vierge?  Pourquoi  cette 
nouvelle  apparition  de  S.  Gabriel,  qui  avait  déjà  fait  le  message? 
L'apparition  étant  inutile  est  par  conséquent  fausse. 

XIX. 

Part.  2,  num.  024.  On  rapporte  quelques  miracles  opérés 
par  la  sainte  Vierge  dans  le  voyage  d'Egypte.  D'autres  sont 
rapportés  dans  plusieurs  endroits  de  h  Cité  mystique.  La  sainte 
Vierge  rendit  la  vue  aux  aveugles,  et  la  santé  à  d'innombrables 
personnes.  Elle  resuscita  des  morts,  elle  commanda  au  soleil, 
a  la  lune  et  aux  éléments.  Dieu  lui  communiqua  l'attribut  de 
la  toute-puissance,  et  lui  accorda  du  pouvoir  sur  les  influences 
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de  cieux,  des  planètes  et  des  éléments,  et  commanda  à  tous 
de  lui  obéir.  Cette  grande  reine  eut  l'empire  de  la  mer,  de 
la  terre ,  des  éléments ,  des  globes  célestes  et  de  toutes  les 
créatures  qu'ils  renferment.  Elle  6t  quelquefois  usage  de  ce 
pouvoir. 

Réflexion. 

Il  v  a  deux  opinions  parmi  les  théologiens  sur  les  miracles 
de  la  sainte  Vierge.  Plusieurs  disent  avec  saint  Thomas  qu'elle 
ne  dut  pas  faire  de  miracles  pendant  sa  vie,  par  la  raison  que 
les  miracles  devant  servir  de  confirmation  à  la  doctrine  de 
Jésus-Christ,  ils  étaient  réservés  à  lui-même  et  à  ses  disciples 
afin  que  tout  le  monde  portât  ses  regards  sur  Jésus-Christ. 
C'est  pour  cela  que  S.  Jean  Baptiste  ne  fit  aucun  miracle  : 
Signwn  nullum  fecit ,  dit  l'Evangile.  D'autres  auteurs  pen- 
sent qu'après  la  mort  et  l'Ascension  de  Jésus-Christ  la  sainte 
Vierge  fit  des  miracles,  mais  pas  avant,  pour  la  raison  dite 
plus  haut.  D'après  ce  sentiment  tous  les  miracles  que  la  Cité 
mystique  prête  à  la  S.  Vierge  avant  l'Ascension  sont  faux  ; 
ils  le  sont  tous  d'après  le  premier  sentiment.  Si  la  S.  Vierge 
eût  fait  réellement  un  si  grand  nombre  de  miracles,  compren- 
drait-on le  silence  complet  des  évangiles  et  celui  des  historiens, 
lorsqu'ils  rapportent  avec  tant  de  soin  les  miracles  de  S.Pierre, 
de  S.  Paul,  et  des  autres  apôtres  et  disciples  de  Jésus-Christ. 
Je  ne  crois  pas  que  Marie  d'Agréda  attribue  vraiment  la  toute- 
puissance  à  la  très  sainte  Vierge.  Ce  serait  une  folie  et  une 
erreur.  L'humanité  de  Jésus-Christ  elle-même  n'a  pas  eu  cette 
toute-puissance  qui  ne  peut  pas  être  communiquée  aux  créatures, 
comme  S.Thomas  l'enseigne.  J'aime  à  croire  que  Marie  d'Agréda 
entend  parler  seulement  d'un  pouvoir  général  de  faire  des  mi- 
racles et  de  changer  l'ordre  naturel  des  créatures,  mais  cela 
même  n'est  pas  possible.  Le  pouvoir  de  changer  les  créatures 
en  opérant  toutes  sortes  de  miracles  est  réservé  à  l'humanité 
de  Jésus-Christ  par  rapport  au  but  de  l'Incarnation,  parce  que 
l'union  hypostatique  fait  qu'elle  est  toujours  unie  à  la  divinité. 
Ce  serait  une  hérésie  d'attribuer  à  la  sainte  Vierge    l'union 
hypostatique  avec  une  des  trois  personnes  divines:  c'est  aussi 
une  grande  erreur  de  lui  prêter  le  pouvoir  général  de  faire 
des  miracles,  et  de  l'égaler  à  Jésus-Christ  sous  ce  rapport. 
Peut-on  le  lui  attribuer  comme  instrument  spécial  de  la  Divi- 
nité? Il  faut  dire  qu'en  ce  cas  la  sainte  Vierge  aurait  fait  des 
miracles  comme  Gédéon,  Elysée,  S.  Pierre,  S.  Paul  et  tous 
les  autres.  Mul  n'a  eu  le  don  de  faire  des  miracles  comme  une 
habitude  permanente;  ils  étaient  des  instruments  que  Dieu  em- 
ployait de  temps  en  temps.  Les  saints  n'ont  jamais  été  maîtres 
de'faire  des  miracles;  ils  ont  été  simplement  des  ministres,  des 
instruments,  qui  n'agissent  pas  toujours,  et  ont  besoin  d'être 
mis  en  mouvement  par  l'agent  principal. 

XX. 

Part.  2.  num.  GG1.  «  La  sainte  Vierge  étant  en  Egypte  en- 
»  tendait  les  cris  des  Innocents  que  l'on  massacrait  à  Bethléem.» 

Réflexion. 

Le  lecteur  décidera  si  Ton  peut  entendre  naturellement  les 
cris  des  enfants  à  deux  cents  lieues.  Marie  d'Agréda  ne  dit  pas 
que  ce  fût  un  miracle,  mais  il  faut  le  supposer,  quoiqu'il  eût 
été  inutile;  car  une  vision  intellectuelle  ou  imaginaire  de  ce 
fait  suffisait,  si  Dieu  avait  voulu  en  donner  connaissance  à 
la  Vierge. 

XXI. 

Part.  2.  num.  78G.  «  Toute  l'excellence  de  la  sainteté  de  la 
»  sainte  Vierge  est  comprise  en  ce  que  Dieu  l'a  faite  une  image 
»  'vivante  de  son  propre  fils,  et  si  semblable  à  lui  en  la  grâce 
»  et  en  ses  opérations,  qu'elle  paraissait  un  autre  Christ  par 
»  communication  et  par  privilège.  Ce  fut  entre  le  fils  et  la 


»  mère  un  divin  et  singulier  commerce,  parce  qu'elle  lui  donna 
»  la  forme  et  l'être  de  la  nature  humaine  ,  et  cet  adorable 
»  seigneur  donna  à  sa  mère  un  autre  être  spirituel  et  de  grâce 
»  afin  qu'ils  eussent  en  cela  une  mutuelle  ressemblance  comme 
»  ils  l'ont  dans  l'ordre  naturel.  » 

Reflexion. 

Marie  d'Agréda  dit  une  hérésie,  ou  bien  des  paroles  aussi 
pompeuses  signifient  simplement  que  la  sainte  Vierge  était  sem- 
blable à  Jésus-Christ  de  la  manière  qu'on  le  peut  dire  de  tout 
autre  juste.  La  nature  humaine  est  la  même  dans  tous  les 
hommes.  Si  Marie  d'Agréda  veut  dire  que  la  grâce,  la  sainteté 
de  la  Vierge  était  ou  est  en  tout  et  pour  tout  semblable  à  celle 
qui  était  en  Jésus-Christ,  c'est  une  fausseté  et  une  hérésie  ma- 
nifeste. Si  elle  entend  parler  simplement  d'une  ressemblance 
proportionnelle,  en  ce  sens  que  la  grâce  habituelle  constituait 
lame  de  la  sainte  Vierge  dans  la  sainteté  surnaturelle,  de  même 
que  la  grâce  qui  était  en  Jésus-Christ  rendait  son  âme  sainte  dans 
le  même  ordre,  on  peut  l'admettre,  sauf  la  proportion  et  l'iné- 
galité; mais  cette  ressemblance  est  commune  à  tous  les  justes, 
à  tous  ceux  qui  sont  en  grâce,  parce  que  tous  sont  conformes 
imagini  flii  sui,  consortes  divinae  naturae.  11  est  vrai  que  la 
Vierge  surpassa  en  sainteté  tous  les  autres  saints,  mais  elle  fut 
saus  comparaison  inférieure  à  Jésus-Christ.  Marie  d'Agréda  ne 
pouvait  l'ignorer:  Pourquoi  s'exprime-t-elle  de  manière  à  faire 
croire  à  l'égalité  entre  la  grâce  et  la  sainteté  de  Jésus-Christ 
et  celles  de  Marie? 

XXII. 

Part.  2.  num.  1002.  «  Jésus-Christ  envoya  du  désert  à  la 
»  sainte  Vierge  des  mêmes  mets  dont  les  anges  Lavaient  servi, 
s  leur  ordonna  de  les  lui  porter.  Une  grande  multitude  des 
s  mêmes  oiseaux  qui  avaient  chanté  pendant  que  Jésus-Christ 
»  mangeait,  suivirent  les  anges  à  Nazareth  et  pendant  que  la 
s  sainte  Vierge  prenait  la  nourriture,  ils  firent  les  mêmes  ra- 
»  mages  qu'ils  avaient  faits  en  la  présence  du  Sauveur.  » 

Réflexion. 

Il  n'est  pas  certain  que  les  mots:  Angeli  ministrabant  et, 
doivent  s'entendre  de  la  nourriture  portée  par  les  anges  à  Jésus- 
Christ.  Saint  Jean  Chrysostôme  et  saint  Clément  pensent  que 
cela  désigne  des  ministères  d'un  ordre  plus  élevé:  «  In  quibus 
autem  rébus  il  1  i  miuistrabant,  scire  non  possumus,  utrum  ad 
sanationes  infirmorum,  an  ad  correctiones  animarum ,  an  ad 
effugationem  Daemonura,  quae  omnia  per  angelos  facit.  »  En 
tout  cas  il  est  certain  que  les  auges  ne  portèrent  pas  des  mets 
exquis  à  Jésus-Christ  venu  en  ce  monde  pour  souffrir  et  pra- 
tiquer la  pauvreté.  La  sainte  Vierge,  qui  pouvait  se  pourvoir 
des  mets  ordinaires,  n'avait  pas  besoin  qu'on  lui  envoyât  des 
anges.  Je  ne  dis  rien  des  oiseaux  et  de  leurs  concerts. 

XXIII. 

Part.  2.  num.  1073  et  suivants.  «  Jésus-Christ  et  la  sainte 
Vierge  se  trouvèrent  par  la  vertu  divine  dans  la  prison  d'une 
manière  invisible,  où  S.  Jean  Baptiste  était  chargé  de  chaines, 
et  tout  couvert  de  plaies  :  car  Hérodiade  avait  commandé  à 
six  de  ses  domestiques  de  le  flageller  sans  miséricorde,  ce  qu'ils 

exécutèrent  en  trois  diverses  reprises Trois  serviteurs 

d'Hérode  entrèrent  dans  la  prison  suivis  d'un  bourreau 

S.  Jean  tendit  le  cou  et  le  bourreau  lui  trancha  aussitôt  la  tète. 
Dans  le  même  temps  le  souverain  prêtre  Jésus-Christ ,  qui 
assistait  au  sacrifice  ,  reçut  entre  ses  bras  le  corps  du  plus 
grand  d'entre  les  enfants  des  hommes ,  et  la  sainte  Vierge 

reçut  la  tète  entre  ses  mains Ce  qui  donna  lieu  à  tout 

cela,  fut  non  seulement  parce  que  Jésus  et  Marie  se  trouvèrent 
dans  la  prison  d'une  manière  invisible  pour  tous  ceux  qui  y 
étaient,  excepté  S.  Jean,  mais  ce  fut  aussi  une  dispute  qu'eurent 
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les  serviteurs  d'Hérode,  touchant  qui  d'entr'eux  porterait  à  cette 
iufarae  im— —  et  i  sa  très  impie  mère  la  tète  du  saint  pré- 
conear.  Ils  se  troublèrent  si  fort  dans  cette  contestation,  que 
l'un  des  trois  prit  la  tète  des  mains  de  la  reine  du  ciel,  sans 
prendre  garde  d'où  il  la  prenait  et  les  autres  le  suivirent  pour 
la  présenter  dans  un  bassin  à  la  ûlle  d'ilèrodiadc.  » 

Réflexion. 

Chacun  comprend  que  cette  scène  entièrement  inutile  est 
m\  entée  a  plaisir.  Dans  quel  but  Jésus-Christ  aurait-il  soutenu 
•  rps  de  saint  .Iran  et  la  sainte  Vierge  sa  tète  pendant  que 
|i>  bourre m  portait  le  coup?  Etait-ce  pour  la  consolation  de 
S.  Jean?  La  présence  de  Jésus  et  de  Marie  suffisaient,  sans 
faire  tremper  leurs  mains  dan-  le  sang.  Etait-ce  nécessaire  pour 
offrir  S.  .lean  en  sacrifice  à  Dieu?  Non  assurément,  Jésus-Christ 
aurait  l'ait  celte  offrande  spirituellement,  de  même  qu'il  s'offrit 
sur  l'arbre  de  la  croil  sans  s'immoler  lui-même,  en  offrant 
spirituellement  le  sang  répandu  par  ses  persécuteurs.  Je  ne  vois 
pu  qu'en  paisse  apporter  quelque  autre  raison  plausible.  La 
contestation  des  domestiques  pour  porter  la  tète  de  S.  Jean 
à  la  danseuse  n'est  pas  moins  contraire  à  la  vérité.  L'évangile 
nous  apprend  qu'ils  avaient  reçu  l'ordre  de  porter  la  tète  à 
llen.ile  ,  qui  la  donna  à  la  fille  dllérodiade  ,  et  celle-ci  la 
remit  a  sa  mère.  (S.  Marc.  chap.  8.) 

XXIV. 

Part.  2.  nuni.  1085.  «  Dieu  aima  la  sainte  Vierge  d'un  amour 
.  infini,  sans  terme  et  sans  mesure.  Il  eut  un  amour  immense 
pour  sa  sainte  mère.  » 

Réflexion. 

Marie  d'Agréda  dit  ici  une  hérésie  ou  une  chose  impossible 
ou  bien  elle  n'attribue  à  la  sainte  Vierge  que  ce  qui  convient 
à  la  dernière  des  créatures.  Si  nous  considérons  l'amour  de 
Dieu  du  côté  de  l'acte,  il  aime  d'un  amour  infini  tout  ce  qui 
est;  il  n'y  a  en  Dieu  qu'un  seul  acte  d'amour  infini,  éternel 
et  immuable.  Si  nous  considérons  l'amour  de  Dieu  du  coté  du 
bien  qu'il  veut  pour  ses  créatures  et  leur  communique,  Dieu 
aime  une  créature  plus  qu'une  autre;  mais  il  ne  communique 
à  aucune  et  ne  peut  lui  communiquer  la  plénitude  de  l'être 
et  un  bien  infini:  en  ce  sens  nulle  créature  ne  peut  être  aimée 
par  Dieu  d'amour  infini,  c'est  à  dire,  infiniment.  Dieu  a  élevé 
la  sainte  Vierge  à  une  grande  dignité  puisqu'elle  est  sa  mère; 
il  l'a  remplie  de  dons  proportionnés  à  cette  haute  dignité;  mais 
comme  elle  demeure  pure  créature,  c'est  une  erreur  de  dire 
que  Dieu  l'aime,  ou  peut  l'aimer  d'un  amour  infini,  immense, 
sans  aucune  mesure,  infiniment;  Dieu  n'aime  que  lui  seul  de 
celte  manière 

XXV. 

Part.  num.  1100.  «  La  sainte  Vierge  fut  portée  par  les  anges 
sur  la  montagne  du  Thabor  afin  qu'elle  y  vît  la  Transfiguration. 
Cela  lui  était  dû  a  cause  qu'elle  était  compagne  et  coadjutricc 
dans  les  œuvres  de  la  Rédemption.  H  fallait  aussi  qu'elle  fût 
fortifiée  par  celte  faveur  pour  les  douleurs  que  son  âme  devait 
soulfnr.  Etant  destinée  pour  être  dans  peu  de  temps  la  maîtresse 
de  la  sainte  Eglise  il  était  convenable  qu'elle  fût  témoin  de 
ce  mystère,  et  que  son  fils  ne  lui  cachât  point  ce  qu'il  pouvait 
si  facilement  lui  découvrir.  Il  aimait  si  fort  sa  mère,  qu'il  n'était 
pas  en  état  de  lui  refuser  cette  faveur.  » 

Réflexion. 

Toutes  les  faveurs  que  Dieu  accorde  aux  saints  en  cette  vie 
tcudo-nt  toujours  à  les  élever  à  une  plus  grande  perfection  , 
ou  bien  Dieu  les  leur  accorde  pour  l'utilité  des  autres.  Or  je 
ne  vois  aucune  nécessité,  aucune  utilité  pour  la  sainte  Vierge 
ou  pour  d'autres  à  ce  qu'elle  fût  présente  à  la  Transfiguration. 


Elle  n'avait  pas  besoin  d'être  confirmée  dans  la  foi  puisqu'elle 
l'était  déjà  ,  comme  le  reconnaît  Marie  d'Agréda.  Son  cœur 
n'était  pas  capable  d'être  scandalisé  de  la  croix  comme  les 
apôtres.  Elle  n'avait  pas  besoin  d'être  excitée  au  désir  de  la 
gloire  céleste,  car  son  esprit  était  toujours  en  Dieu  et  dans 
le  ciel.  Sa  charité  héroïque  l'animait  à  souffrir  tout  ce  que 
Dieu  voulait.  Elle  n'était  pas  destinée  à  rendre  témoignage 
de  la  gloire  de  son  fils;  ce  témoignage  eût  été  suspect,  et 
c'est  pour  cette  raison  que  ni  elle  ni  S.  Joseph  ne  furent  char- 
gés de  manifester  le  mystère  de  la  Nativité,  mais  les  bergers 
fuient  appelés  pour  cela,  ainsi  que  S.  Thomas  l'explique  (3.  par. 
qu.  36.  art.  8).  Il  ne  resterait  donc  qu'un  seul  motif  pour  la 
faire  assister  à  la  Transfiguration,  celui  de  lui  donner  la  conso- 
lation de  voir  son  fils  entouré  de  lumière  et  revêtu  d'habits 
aussi  blancs  que  la  neige,  de  voir  Moïse  et  Elie  et  d'entendre 
la  voix  céleste:  Me  est  filius  meus,  etc.  La  sainte  Vierge  n'avait 
point  besoin  d'entendre  une  voix  céleste  pour  être  certaine  de 
la  divinité  de  son  fils;  l'Annonciation  de  l'ange,  tant  de  mira- 
cles opérés  par  Jésus-Christ ,  et  une  foule  d'autres  preuves 
donnaient  à  sa  foi  une  fermeté  que  le  miracle  du  Thabor  n'aurait 
pas  augmentée.  Je  ne  puis  croire  que  la  sainte  Vierge  eut  été 
transportée  sur  le  Thabor  uniquement  pour  qu'elle  eût  la  con- 
solation de  voir  Jésus-Christ  rayonnant  de  gloire,  ou  Moïse 
et  Elie,  sans  aucune  utilité  spirituelle  pour  elle-même  ou  pour 
les  autres.  Aucun  des  évangélistes  ne  dit  que  la  sainte  Vierge 
ait  été  sur  le  Thabor,  aucun  des  trois  apôtres  qui  s'y  trouvèrent 
n'en  fait  mention;  ni  la  tradition,  ni  les  historiens  ecclésiastiques, 
ni  les  saints  pères.  11  n'était  pas  nécessaire  ni  utile  qu'elle 
y  fut.  Nous  devons  croire  que  Jésus-Christ  ne  le  voulut  pas. 
et  qu'elle  n'y  était  pas. 

XXVI. 

Part.  2.  num.  1108.  «  Selon  ce  qui  m'a  été  découvert,  Jésus- 
»  Christ  comme  homme  ne  pouvait  pas  vivre  loin  de  sa  mère, 
»  quand  il  laissait  agir  la  force  de  l'amour  qu'il  avait  pour  une 
»  telle  mère,  qu'il  aimait  avec  tant  de  tendresse.  » 

Réflexion. 

On  ne  peut  douter  que  Jésus-Christ  comme  homme  ne  laissât 
agir  toute  l'affection  qu'il  devait  porter  à  sa  mère,  même  lorsqu'il 
était  loin  de  sa  présence,  comme  lorsqu'il  demeura  quarante 
jours  au  désert.  Autrement  il  aurait  manqué  à  son  devoir  de  fils; 
il  est  pourtant  certain  qu'il  vécut,  qu'il  ne  mourut  pas.  D'autre 
part,  une  affection  désordonnée  ne  pouvait  trouver  place  dans 
son  cœur.  Marie  d'Agréda  veut  dire  peut-être  que  Jésus-Christ 
ne  pouvait  pas  vivre  loin  de  la  sainte  Vierge  sans  une  grande 
peine;  ce  qui  est  une  puérilité. 

XXVII. 

Part.  2.  num.  1180  et  suivants.  Le  récit  de  la  dernière  cène 
de  Jésus-Christ  avec  ses  apôtres  contient  une  multitude  de  cho- 
ses fausses  et  invraisemblables.  Je  me  contente  d'en  signaler 
quelques  unes.  Premièrement  la  Cité  Mystique  dit  qu'au  mo- 
ment où  Jésus-Christ  allait  instituer  l'Eucharistie  ,  les  anges 
allèrent  prendre  Hénoch  et  Elie  et  les  mirent  dans  le  cénacle 
Secondement,  que  Jésus-Christ  après  s'être  communié,  divisa 
une  autre  particule  du  pain  consacré,  et  la  remit  à  l'archange 
S.  Gabriel,  afin  qu'il  la  portât  à  la  sainte  Vierge  et  qu'il  la  com- 
muniât; c'est  ainsi  qu'elle  communia  la  première  après  Jésus- 
Christ.  Lorsque  les  apôtres  eurent  communié,  saint  Pierre  par 
l'ordre  de  Jésus-Christ,  prit  d'autres  particules  consacrées  et 
communia  Hénoch  et  Elie.  » 

Réflexion. 

Il  est  certain  que  les  douze  disciples  étaient  seuls  assis  à  table 
avec  Jésus-Christ.  Les  évangélistes  l'affirment.  S.  Mathieu: 
Discumbebat  cum  duodecim  discipulis  suis.  S.  Marc:  Venit  cum 
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duodecim  discipulis  et  discumbentibus  eis,  etc.  S.  Luc:  Et  cum 
factaesset  hora  discubuit,  et  duodecim  apostoli  cum  eo.  Hénoch 
et  Elie  n'étaient  donc  pas  à  table.  Il  s'ensuit  qu'ils  ne  furent  pas 
non  plus  dans  le  cénacle.  On  ne  comprendrait  pas  que  Jésus- 
Christ  eût  voulu  exclure  de  sa  compagnie  les  deux  saints  pères 
dont  les  mérites  étaient  pourtant  si  grands  devant  Dieu.  Marie 
d'Agréda  ne  dit  pas  si  la  S.  Vierge  et  les  deux  patriarches  com- 
munièrent aussi  sous  l'espèce  du  sang.  Les  évangélistes  attestent 
clairement  que  tous  ceux  qui  avaient  reçu  le  corps  de  Jésus-Christ 
burent  au  calice:  Bibite  ex  hoc  omnes  ...  biberunt  ex  Mo  omnes. 
Il  n'est  pas  permis  de  limiter  arbitrairement  le  mot  omnes  aux 
apôtres.  Si  donc  Héuoch  et  Elie  étaient  présents,  ils  partici- 
pèrent au  calice;  mais  en  ce  cas  ils  furent  ordonnés  prêtres  au 
même  titre  que  les  apôtres;  car  Jésus-Christ,  en  prononçant  les 
mots  qui  suivent  immédiatement,  hoc  facile  in  meam  comme  mo- 
rationem,  institua  les  prêtres  de  la  loi  nouvelle.  Comme  ces 
paroles  n'excluent  aucun  de  ceux  qui  étaient  présents,  il  s'en- 
suit que  Hénoch  et  Elie  sont  prêtres  de  la  nouvelle  alliance. 
Voilà  les  belles  conséquences  de  la  révélation  de  Marie  d'Agréda. 
Une  autre  raison  péremptoire  est  que  le  baptême  est  la  porte 
de  tous  les  sacrements;  sans  baptême  aucun  autre  sacrement 
ne  peut  produire  son  effet  dans  l'âme.  S.  Denis  va  jusqu'à 
dire  qu'il  ne  faut  pas  permettre  à  un  homme  qui  n'est  pas 
baptisé  de  voir  l'Eucharistie.  Hénoch  et  Elie  n'avaient  pas  reçu 
le  baptême.  Jésus-Christ  peut  sans  doute  conférer  les  effets  du 
baptême  sans  le  sacrement,  mais  il  faudrait,  pour  nous  per- 
mettre de  l'affirmer  ,  que  l'Ecriture  et  la  tradition  nous  en 
rendissent  certains.  Au  contraire  ,  la  tradition  et  l'Ecriture 
fournissent  des  preuves  bien  différentes.  Nous  ne  voyons  aucune 
nécessité  ou  utilité  de  conférer  à  un  patriarche  de  la  loi  pri- 
mitive et  à  un  prophète  de  la  loi  de  Moïse  un  sacrement  aussi 
spécial  de  la  loi  de  grâce.  Nul  homme  sage  ne  voudra  croire 
que  Jésus-Christ  ait  renversé  tout  l'ordre  des  sacrements.  Les 
auges  ne  sont  pas  ministres  ordinaires  des  sacrements.  Si  la 
sainte  Vierge  avait  communié  dans  la  dernière  cène,  il  eût  été 
plus  convenable  d'attendre  que  les  apôtres  fussent  ordonnés 
prêtres. 

XXVHI. 
Part.  2.  num.  1196.  a  Jésus-Christ  se  communia  le  premier. 
Et  se  reconnaissant  en  temps  qu'homme,  inférieur  à  la  Divinité 
qu'il  recevait  en  son  corps  et  en  son  sang  consacré,  il  s'humilia 

et  eut  comme  un  tremblement  en  la  partie  sensitive La 

gloire  de  son  âme  très  sainte  rejaillit  pour  quelque  temps  sur  lui, 
comme  il  arriva  en  la  Transfiguration:  mais  cette  merveille  ne 
fut  manifestée  qu'à  sa  très  pure  mère;  S.Jean,  Hénoch  et  Elie 
en' eurent  quelque  connaissance.  » 

Réflexion. 

Ce  tremblement  me  semble  inutile  et  par  conséquent  une 
chose  inventée  à  plaisir.  Il  y  avait  en  Jésus-Christ  la  Divinité 
et  l'humanité.  Dans  le  pain  consacré  il  n'y  avait  pas  autre  chose 
que  cette  même  divinité  et  cette  humanité.  En  un  mot  il  n'y 
avait  pas  autre  chose  que  Jésus-Christ  lui-même.  Quel  motif, 
quelle  raison  y  avait-il  donc  de  trembler  et  de  craindre  en  com- 
muniant ?  Jésus-Christ  est-il  inférieur  à  lui-même  dans  le  sacre- 
ment? Si  la  considération  de  son  infériorité  en  tant  qu'homme 
avait  du  le  faire  trembler,  il  aurait  du  trembler  tout  le  temps 
de  sa  vie,  puisqu'il  était  toujours  inférieur  à  la  divinité  en  tant 
qu'homme. 

La  Transfiguration  de  Jésus-Christ  pendant  la  cène  n'est  pas 
moins  chimérique.  S.  Jean,  Hénoch  et  Elie  en  connurent  quel- 
que chose,  et  ou  ne  sait  pas  ce  que  c'est.  Les  apôtres  ne  la  virent 
pas.  La  sainte  Vierge  seule  la  vit,  en  se  trouvent  vraisembla- 
blement dans  une  autre  chambre.  Or  c'eût  été  parfaitement  inu- 
tile pour  elle,  comme  nous  l'avons  dit  de  la  Transfiguration  du 
Thabor.  Ainsi  Jésus-Christ  se  serait  transfiguré  sans  nécessité, 
sans  la  moindre  utilité. 


XXIX. 

Num.  1197.  Voici  une  autre  nouveauté  insigne,  o  La  bien- 
»  heureuse  Vierge  ayant  reçu  la  communion,  le  Saint  Sacrement 
»  demeura  déposé  dans  sa  poitrine,  et  dans  son  cœur  très  pur  ... 
»  Ce  dépôt  de  l'Eucharistie  dura  tout  le  temps  qui  s'écoula  de- 
s  puis  la  nuit  de  la  Cène  jusqu'après  la  Résurrection,  lorsque 
»  saint  Pierre  célébra  la  première  messe  ...  Le  Seigneur  accom- 
»  plit  cette  merveille,  afin  de  remplir  la  promesse  qu'il  avait 
»  faite  à  son  Eglise,  d'être  avec  les  hommes  jusqu'à  la  fin  des 
»  siècles;  car  après  sa  mort,  cela  ne  pouvait  s'accomplir  d'une 
»  autre  manière  par  rapport  à  son  humanité  pendant  tout  le  temps 
»  où  l'on  ne  consacrait  pas  son  corps  et  son  sang.  »  Marie 
d'Agréda  voulant  expliquer  comment  cela  s'opéra  dit  «  que 
»  lorsque  Marie  recevait  les  espèces  sacramentelles,  le  SaintSacre- 
»  ment  n'entrait  pas  dans  l'estomac,  et  se  plaçait  miraculeu- 
»  sèment  dans  le  cœur  de  Marie,  cela  avait  lieu  dans  toutes  les 
»  communions  de  la  sainte  Vierge;  au  moment  où  elle  prenait  les 
»  nouvelles  espèces,  les  anciennes,  qu'elle  avait  dans  son  cœur, 
»  étaient  consumées,  et  les  nouvelles  y  entraient.  » 

Réflexion. 

L'Eglise  n'a  rien  décidé  par  rapport  au  moment  précis  où  l'Eu- 
charistie produit  son  effet.  Seulement  il  est  certain  que  la  man- 
ducation  est  nécessaire,  les  théologiens  sont  d'accord  sur  ce  point. 
Nul  n'enseigne  qu'il  suffit  de  recevoir  le  sacrement  dans  la 
bouche.  Quelques-uns  pensent  que  l'effet  est  produit  lorsqu'on 
commence  à  avaler  le  pain  consacré;  les  autres  croient  que  c'est 
seulement  lorsqu'il  l'est  entièrement  et  qu'il  pénètre  dans  l'es- 
tomac. Cette  seconde  opinion  est  la  plus  commune,  la  plus  pro- 
bable et  la  plus  sûre.  En  effet,  le  sacrement  de  l'Eucharistie 
a  été  institué  comme  une  nourriture,  ainsi  que  l'enseignent  les 
conciles,  particulièrement  ceux  de  Florence  et  de  Trente:  il  pro- 
duit spirituellement  dans  l'àme  des  effets  semblables  à  ceux  que 
la  nourriture  corporelle  opère  dans  le  corps:  or,  la  nourriture 
corporelle  ne  restaure  les  forces,  elle  ne  nourrit  corporellement 
qu'en  pénétrant  dans  l'estomac.  Ainsi,  il  est  raisonnable  de  pen- 
ser que  la  nourriture  céleste  ne  produit  la  grâce  dans  l'âme,  elle 
ne  nourrit  et  ne  restaure  spirituellement  que  lorsqu'elle  entre 
dans  l'estomac.  Alors  seulement  on  peut  dire  véritablement  qu'on 
l'a  mangée.  L'homme  qui  se  contente  de  goûter  la  boisson  dans 
sa  bouche  ne  boit  pas,  s'il  ne  la  transmet  dans  l'estomac.  Jésus 
sur  le  Calvaire  goûta  le  vin  sans  vouloir  le  boire,  comme  dit 
l'Evangile:  Cum  gustasset,  noluit  bibere  (  Malt.  21 .  Marc.  15  ). 
Saint  Thomas  distingue  trois  choses  dans  la  manducalion:  o  In 
manducatione  sunt  tria,  fractio,  trajectio,  et  nutritio  (4.  sen. 
dist.  12.).  »  Quoiqu'il  ne  soit  pas  nécessaire  que  les  espèces  sacra- 
mentelles nourrissent  pour  recevoir  l'effet  du  sacrement,  il  faut 
au  moins  qu'elles  soient  transmises  dans  l'estomac,  afin  de  pou- 
voir dire  en  vérité  qu'on  les  a  mangées.  Tant  qu'elles  sont  dans 
la  bouche  ou  dans  le  gosier,  on  ne  peut  pas  dire  qu'on  les  a 
mangées. 

Cela  posé,  nous  pouvons  soutenir  que  si  le  Saint  Sacrement 
n'entrait  jamais  dans  l'estomac  de  la  Vierge,  il  est  bien  douteux 
qu'elle  ait  jamais  reçu  l'effet  du  sacrement.  Il  est  beaucoup  plus 
problable  qu'elle  ne  l'a  jamais  reçu,  et  que  la  communion  était 
sans  effet  pour  elle.  Donc  très  probablement  il  y  avait  toujours 
une  grande  injure  pour  le  sacrement  lorsqu'elle  communiait, 
puisqu'il  était  toujours  privé  de  son  effet,  ce  qui  est  la  plus  in- 
digne chose  qu'on  puisse  penser.  Tout  ce  qu'on  peut  due  en 
faveur  de  Marie  d'Agréda,  c'est  que  Dieu  lui  ayant  révélé  que 
les  choses  se  passaient  ainsi  dans  la  communion  de  la  Ste-Vierge, 
a  révélé  en  même  temps  comme  tout  à  fait  certain  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  que  les  espèces  sacramentelles  descendent  dans  l'esto- 
mac pour  produire  l'effet  du  sacrement.  Mais  il  est  facile  de 
rétorquer  l'argument,  en  disant  que  comme  il  est  douteux  que  le 
sacrement  produise  son  effet  lorsque  les  espèces  ne  descendent 
pas  dans  l'estomac,  il  est  bien  permis  de  regarder  comme  dou- 
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teuse,  pour  ne  rion  dire  Je  plus,  une  révélation  qui  très  proba- 
blement prive  le  sacrement  de  son  effet. 

Arrivons  maintenant  à  la  raison  qu'on  apporte  à  l'appui  de  ces 
extravagances.  «  Dieu  opéra  cette  merveille  afin  de  remplir  la  pro- 
•  messe  qu'il  avait  faite  à  son  Eglise,  qu'ilsMt,  serait  avec  les 
>  hommes  jusqu'à  la  lin  des  siècles.  «Ce  passage  pourrait  suffire, 
à  lui  seul,  pour  juger  si  les  re\  dations  de  la  Cité  Mystique  vien- 
nent de  Dieu.  Le  prodige  des  espèces  sacramentelles  conservées 
dan>  le  cœur  de  Marie  eut  lieu  a  la  Cène:  la  promesse  d'être  avec 
le-  hommes  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  fut  faite  par  Jésus-Christ 
après  sa  résurrection,  et  peut-être  peu  avant  son  ascension,  ainsi 
qu'on  lit  dans  l'Evangile.  Comment  le  prodige  a-t-il  eu  lieu  pour 
remplir  une  promesse  qui  n'avait  pas  encore  été  faite?  La  méprise 
est  flagrante;  Dieu  ne  peut  pas  avoir  dicté  ces  paroles.  Au  reste, 
lors  même  que  la  promesse  de  demeurer  avec  les  hommes  jusques 
a  la  consommation  des  siècles  aurait  été  déjà  faite,  la  conserva- 
tion dis  espèces  sacramentelles  dans  le  Cœur  de  la  Vierge  ou  dans 
tout  autre  lieu  pendant  les  trois  jours  de  la  mort  de  Jésus-Christ 
aurait  ete  inutile;  car  Jésus-Christ  aurait  été  là  comme  mort.  Sous 
r<-|>cic  du  pain,  il  y  aurait  eu  le  corps  sans  l'âme  et  le  sang.  Si 
quelqu'un  des  apôtres  avait  consacré  pendant  ces  trois  jours,  il 
y  aurait  eu  sous  l'espèce  du  pain  seulement  le  corps,  mort  et  privé 
du  sang;  sous  l'espèce  du  vin,  le  sang  tout  seul,  sans  le  corps,  ainsi 
que  les  théologiens  l'enseignent  communément  d'après  S.  Tho- 
mas. Or,  puisque  pendant  ces  trois  jours  il  ne  pouvait  y  avoir 
sous  l'espèce  du  pain  que  le  corps  mort  et  privé  de  sang,  il  était 
bien  inutile  de  le  conserver  dans  le  cœur  de  la  Sainte  Vierge , 
attendu  qu'il  se  trouvait  ainsi  dans  le  sépulcre.  C'était  surtout 
inutile  pour  remplir  la  promesse  de  demeurer  avec  les  hommes 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles;  le  corps  de  Jésus-Christ  sans 
l'àme  n'est  pas  Jésus-Christ;  par  conséquent  il  n'aurait  été  pas 
vrai  de  dire  que  Jésus-Christ  était  avec  les  hommes;  son  huma- 
nité se  compose  essentiellement  de  l'âme  et  du  corps.  Je  me 
dispense  de  faire  observer  que  cette  promesse  de  Jésus-Christ: 
Ecce  ego  cobiscum  sum  etc.  ne  s'entend  pas  littéralement  de  sa 
présence  dans  l'Eucharistie,  et  qu'elle  concerne  la  protection 
qu'il  exerce  sur  l'Eglise,  ainsi  que  les  saints  pères  l'enseignent. 
Il  est  vrai  aussi  que  depuis  cette  promesse  il  a  toujours  été  et 
liera  toujours  au  milieu  de  nous  dans  le  Saint  Sacrement. 

Eufin  nous  ne  devons  pas  omettre  de  signaler  l'improbabilité 
de  la  consomption  des  anciennes  espèces  dans  le  cœur  de  la 
Vierge  lorsque  les  nouvelles  espèces  comparaissent.  Comment 
les  anciennes  espèces  se  consumaient-elles  de  manière  que  le 
corps  du  Seigneur  cessât  d'exister  ?  Est-ce  que  Dieu  les  anéantis- 
sait'.'Sans  doute,  Dieu  a  le  pouvoir  d'anéantir  tout  le  créé;  pour- 
tant il  n'anéantit  jamais  aucun  être,  ainsi  que  l'enseignent  les 
théologiens  et  les  philosophes.  Peut-être  que  Jésus-Christ  existant 
sous  les  nouvelles  espèces  s'expulsait  lui-même  des  anciennes  ? 
Or  cela  n'est  pas  possible,  car  Jésus-Christ  n'est  pas  contraire 
à  lui-même.  Est-ce  que  les  nouvelles  espèces  corrompaient  les 
anciennes?  Mais  elles  n'ont  pas  ce  pouvoir,  ainsi  que  nous  l'ob- 
servons dans  les  ciboires  ?  Dira-t-on  que  les  nouvelles  espèces 
faisaient  sortir  les  anciennes  du  lieu,  qui  ne  pouvait  les  renfermer 
toutes?  D'abord  cela  exigerait  une  violence,  et  nous  ne  voyons 
pas  qui  aurait  pu  la  faire.  Puis  cela  ne  suffirait  pas  pour  exclure 
des  espèces  le  corps  du  Christ,  qui  subsiste  tant  que  les  espèces 
durent.  La  seule  explication  qui  reste  est  que  les  espèces  se  con- 
servaient par  miracle  dans  le  cœur  de  la  Vierge;  que  Dieu  ces- 
sait d'opérer  le  miracle  lorsque  les  nouvelles  espèces  paraissaient, 
et  que  les  anciennes  se  corrompaient.  Mais  cette  explication 
souffre  encore  de  grandes  difficultés;  car  si  les  espèces  n'étaient 
pas  anéanties,  si  elles  se  corrompaient,  elles  engendraient  néces- 
sairement quelque  autre  chose,  des  vers,  de  la  terre,  ou  autre 
objet,  comme  il  arrive  parmi  nous  lorsqu'elles  se  corrompent. 
Tout  cela  aurait  eu  lieu  dans  le  cœur  de  la  Vierge;  comme  elle 
communiait  fréquemment,  on  peut  tirer  les  conséquences.  Toutes 
choses  absurdes,  invraisemblables,  et  improbables. 


XXX 

On  trouve  num.  1199  un  fait  plus  beau  que  tout  le  reste. 
»  Un  autre  miracle  fort  secret  eut  lieu  en  la  communion  des 
»  apôtres;  ce  fut,  que  Judas  résolut  de  ne  pas  communier, 
»  mais  de  garder  secrètement,  s'il  le  pouvait,  le  sacré  Corps, 
»  pour  le  porter  aux  princes  des  prêtres  et  aux  pharisiens , 
»  et  de  leur  dire  quel  personnage  était  son  maitre,  puisqu'il 
t>  disait  que  ce  pain  était  son  propre  corps,  afin  qu'ils  con- 
»  damnassent  cette  déclaration  comme  un  grand  crime:  que 
»  s'il  ne  pouvait  pas  réussir,  il  déterminait  de  commettre  qucl- 
»  que  autre  méchanceté  contre  cet  adorable  Sacrement.  La 

»  reine  de  l'univers vit  les  intentions  exécrables  de  Judas... 

»  et  commanda  à  ses  anges  de  retirer  successivement  de  la 
»  bouche  de  Judas  le  pain  et  le  vin  consacré,  et  de  les  remet- 
o  tre  avec  les  autres  espèces  sacrées...  Les  anges  obéirent;  et 
t  lorsque  Judas  communia  ,  ils  lui  (itèrent  de  la  bouche  les 
»  espèces  sacramentelles  les  unes  après  les  autres,  et  les  puri- 
»  fiant  de  ce  qu'elles  avaient  reçu  dans  ce  lieu  sacrilège,  ils 
»  les  remirent  secrètement  avec  les  autres...  Ceux  qui  commu- 
o  nièrent  après  Judas,  reçurent  ces  espèces.  » 

Réflexion. 

Il  est  certain  que  pour  communier,  il  ne  faut  pas  seulement 
recevoir  le  sacrement  dans  la  bouche,  mais  il  est  nécessaire  de 
l'avaler.  Si  vraiment  les  anges  ôtèrent  le  sacrement  de  la  bou- 
che de  Judas,  il  s'ensuit  qu'il  ne  communia  pas,  et  ne  reçut 
pas  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  dans  la 
dernière  cène.  Ici  la  Cité  mystique  se  met  en  contradiction 
avec  Saint  Denis  Aréopagite,  avec  S.  Cyprien,  avec  S.  Jean 
Chrysostôme,  avec  S.  Jérôme,  avec  S.  Augustin,  avec  S.  Léon, 
et  avec  les  autres  pères,  qui  affirment  que  Judas  reçut  véri- 
tablement la  communion.  S.  Thomas  d'Aquin  dit  la  même  chose 
(3  part.  qu.  81.  art.  2).  Prateolus  range  parmi  les  hérésies 
celle  qui  consiste  à  dire  que  Judas  ne  reçut  pas  le  vrai  corps 
de  Jésus-Christ  pendant  la  dernière  cène.  Que  le  lecteur  juge 
si  nous  pouvons  accepter  la  révélation  de  Marie  d'Agréda  com- 
me divine. 

Je  m'abstiens  de  parler  des  autres  particularités.  Chacun  peut 
considérer  s'il  est  vraisemblable  que  Judas  voulut  porter  un 
morceau  de  pain  consacré  aux  pontifes  et  aux  pharisiens  pour 
leur  offrir  un  moyeu  d'accuser  Jésus-Christ  d'un  grand  crime; 
n'était-ce  pas  s'exposer  à  se  faire  regarder  comme  un  fou? 
Quel  était  donc  le  grand  crime  qu'on  pouvait  imputer  à  Jésus- 
Christ?  Puis,  la  Vierge  avait-elle  besoin  de  faire  enlever  se- 
crètement la  particule  de  la  bouche  de  Judas?  Jésus  connais- 
sait beaucoup  mieux  l'intention  du  trailre,  et  pouvait  empê- 
cher lui-même  ce  forfait. 

XXXI. 

Num.  1214,  nous  lisons:  «  La  prière  de  Jésus-Christ  au  jardin 
a  des  olives  fut  de  demander  au  Père  qu'il  détournât  de  lui 
»  ce  calice  très  amer  de  mourir  pour  les  réprouvés;  et  que 
»  sa  mort  étant  inévitable,  personne  s'il  était  possible  ne  se 
»  perdît,  puisque  la  rédemption  qu'il  offrait  était  surabondante 
»  pour  tous;  et  autant  qu'il  était  de  sa  volonté  il  l'appliquait 
»  à  tous,  afin  que,  s'il  était  possible,  elle  fût  efficacement  utile 
»  à  tous;  et  si  cela  n'était  pas  possible,  il  soumettait  sa  très 
»  sainte  volonté  à  celle  de  son  Père  Eternel.  Notre  Sauveur 
»  lit  en  trois  divers  temps  cette  même  prière....  Il  y  eut  dans 
»  cette  prière  comme  une  espèce  de  débat  entre  l'Humanité 
»  de  Jésus-Christ  et  la  Divinité.  Parce  que  l'Humanité...  sou- 
»  haitait  que  tous  les  hommes  obtinssent  le  salut  éternel  par 
»  sa  Passion.  Et  la  Divinité  représentait,  selon  notre  manière 
»  de  concevoir,  que  par  ses  très  haut  jugemens,  le  nombre 
»  des  prédestines  était  déterminé.  » 
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Réflexion. 

Cette  interprétation  des  paroles  de  Jésus-Christ:  Pater  si 
possibile  est  transeat  etc.  est  fausse,  et  erronée.  Pour  le  mon- 
trer, il  faut  supposer  une  doctrine  de  S.  Jean  Damascène,  du 
Maitre  des  sentences  et  de  S.  Thomas.  Dans  la  volonté  hu- 
maine en  Jésus-Christ  comme  en  nous,  se  trouvent  plusieurs 
actes  qui  portent  tous  le  nom  de  volonté.  Le  premier  se  nomme 
simple  volonté,  c'est  la  volonté  naturelle;  nous  voulons  abso- 
lument et  simplement  par  cet  acte  les  choses,    sans  aucune 
autre  considération,  ou  comparaison,   et  sans  aucune  fin,  seu- 
lement parce  qu'elles  sont  bonnes  en  elles-mêmes;  par  exem- 
ple, l'existence,  la  vie,  la  santé;  au  contraire,  nous  ne  vou- 
lons pas  être  mal,  mourir,  être  malheureux  et  le  reste.  Le 
second  acte  est  la  volonté  éclairée,  la  volonté  raisonnée;  et 
nous  voulons  ainsi  les  choses  qui  ne  nous  plaisent  pas  et  ne 
sont  pas  agréables  par   elles-mêmes;  nous  les  voulons  parce 
qu'elles  sont  nécessaires,  et  utiles  pour  atteindre  un  but  que 
nous  avons  en  vue.  Lé  malade  veut,  et  prend  un  remède  parce 
qu'il  est  nécessaire,  et  utile  pour  le  rétablissement  de  sa  santé. 
Ce  second  acte  ne  regarde  pas,  comme  le  premier,  l'objet, 
ou  le  bien  d'une  manière  absolue ,  mais  il  le  compare  avec 
le  but.  Cette  comparaison,  cette  conférence  est  faite  par  l'in- 
telligence, qui  examine  si  l'objet   conduit  au  but.  L'acte  de 
la  volonté  qui  suit  ce  conseil  se  nomme  élection,  délibération; 
ce  que  l'intelligence  a  résolu  de  faire,  la  volonté  l'embrasse; 
'•'est  l'acte  du  libre  arbitre. 

Dans  l'homme  raisonnable  le  sens  doit  obéir  à  la  raison  et  par- 
ticipe en  quelque  manière  à  son  action;  c'est  pour  cela  que 
l'acte  dusens  se  nomme  aussi  volonté,  par  participation,  au  bien 
sensible;  nous  voulons  par  cet  acte  les  choses  bonnes  pour  le 
sens,  et  fuyons  les  choses  mauvaises,  la  douleur,  l'incom- 
modité etc.  (Voir  S.  Jean  Damascène,  lib.  2.  c.  24.  lib.  3. 
c.  15.Mag.Sent.  in3disp.  13.  S.Thomas,  3  part.  qu.  18.  art.  3). 

Cela  posé,  les  théologiens  examinant  si  la  volonté  de  Jésus- 
tlhrist  comme  homme  fut  toujours  conforme  à  la  volonté  divine, 
particulièrement  lorsqu'il  dit  ces  paroles  :  Pater  si  possibile 
est,  transeat  etc.  répondent,  d'après  les  pères,  que  pour  ce 
qui  concerne  le  premier  acte,  ainsi  que  la  volonté  de  sensualité, 
la  volonté  de  Jésus-Christ  pouvait  ne  pas  se  conformer  et  ne 
se  conforma  pas  toujours  à  la  volonté  divine;  le  Fils  de  Dieu, 
avant  sa  passion,  par  une  disposition  volontaire,  laissa  à  sa 
chair  et  à  toutes  les  facultés  et  vertus  de  son  àme  ce  qui  est 
propre  à  chacune.  Pour  ce  qui  concerne  le  second  acte,  la 
volonté  de  Jésus-Christ  fut  toujours  conforme  même  lorsqu'il 
dit:  Pater,  si  possibile  est  transeat  etc.  verumtamen  non  sicut 
ego  Volo,  sed  sicut  tu;  selon  S.  Mathieu  c.  26  et  S.  Marc 
(Ci  14).  S.  Luc  énonce  la  conformité  de  volonté  en  ces  termes: 
Verumtamen  non  mea  voluntas  ,  sed  tua  fiât  c.  22  .  Jésus- 
Christ  dit  qu'il  veut  faire  la  volonté  divine,  quoiqu'il  dise  de 
vouloir  une  autre  chose,  suivant  une  autre  volonté.  La  volonté 
par  laquelle  il  voulait  faire  la  volonté  divine  ,  ne  peut  être 
assurément  la  volonté  de  sensualité,  dont  le  mouvement  ne 
parvient  pas  à  un  objet  aussi  élevé  que  la  volonté  divine. 
Ce  ne  peut  être  l'acte  de  simple  volonté  qui  regarde  les  objets 
considérés  absolument,  sans  les  rapporter  à  la  volonté  divine, 
ni  a  une  autre  fin.  Donc  la  volonté,  ou  l'acte  de  la  volonté 
par  lequel  il  voulait  faire  la  volonté  divine,  fut  la  volonté 
délibérée,  et  celle  par  laquelle  il  voulait  autre  chose  fut  la 
volonté  du  sens ,  la  volonté  simple  ,  qui  est  un  mouvement 
de  la  nature.  Et  comme  nous  voulons  résolument  ce  que  nous 
voulons  avec  délibération,  Jésus-Christ  voulait  résolument  mou- 
rir, parce  qu'il  savait  que  telle  était  la  volonté  divine,  quoi- 
que la  souffrance  et  la  mort  fussent  contraires  à  la  volonté 
naturelle  ,  qui  n'est  après  tout  qu'une  velléité.  Ainsi  Jésus- 
Christ  resta  conforme  à  la  volonté  divine,  lorsqu'il  dit:  Pater, 
si  possibile  est  etc.  voilà  l'interprétation  littérale,  vraie  et  lé- 
gitime de  ces  paroles. 


Voyons  si  l'interprétation  de  Marie  d'Agréda  peut  passer. 
Je  demande  avec  quelle  volonté,  par  quel  acte  de  sa  volonté 
Jésus-Christ  ne  voulait  pas  mourir  pour  les  réprouvés?  On  ne 
peut  dire  que  ce  fût  par  la  volonté  de  sensualité;  elle  n'em- 
brasse ni  les  prédestinés  ni  les  réprouvés,  et  demeure  dans 
la  sphère  des  objets  sensibles.  Il  est  également  impossible  que 
ce  fût  la  volonté  simple,  et  naturelle  qui  concerne  les  objets 
sans  rapport  à  aucune  fin;  or  mourir  ou  non  pour  les  réprouvés, 
c'est  mourir  afin  de  les  sauver,  ou  ne  pas  mourir  pour  ne  pas 
les  aider.  Donc  Jésus-Christ  ne  voulait  pas  mourir  pour  les  ré- 
prouvés par  volonté  délibérée.  La  volonté  divine  était  pour- 
tant qu'il  souffrit  et  mourût  pour  tous  les  hommes.  Il  le  savait 
fort  bien,  puisqu'il  dit  dans  l'évangile:  «  Misit  Deus  Filium 
»  suum  in  mundum,  ut  salvetur  mundus  per  ipsum  Joa.  3.)  » 
Le  monde  comprend  les  prédestinés  et  les  réprouvés,  quoi- 
que la  rédemption  ne  profite  pas  également  aux  uns  et  aux 
autres.  Saint  Paul  enseigne:  «  Est  salvator  omnium  hoiuinum, 
et  maxime  fidelium.  »  C'est  par  sa  mort  que  Jésus  est  le  sau- 
veur de  tous  les  hommes:  «  Pro  omnibus  mortuus  est  Christus.  » 
(2  Cor.  b.  1.  Timoth.l.  Si  Jésus-Christ,  sachant  que  la  volonté 
divine  était  qu'il  mourût  pour  tous  les  hommes  ,  ne  voulait 
pas  avec  délibération  mourir  pour  les  réprouvés  ,  il  s'ensuit 
évidemment,  que  par  volonté  délibérée  il  ne  voulait  pas  faire 
la  volonté  divine,  et  y  résistait.  Ce  qui  est  un  blasphème  hé- 
rétique, une  hérésie  condamnée  dans  le  sixième  concile  général, 
art.  4  et  8. 

La  même  erreur  se  trouve  dans  cette  prétendue  volonté  que 
sa  mort  fût  efficace  pour  les  réprouvés  et  qu'aucun  ne  se  per- 
dit, et  que  tous  arrivassent  au  salut  éternel.  Jésus-Christ  ne 
pouvait  vouloir  aucune  de  ces  choses  que  par  une  volonté  déli- 
bérée qui  rapportât  sa  mort  au  salut  des  réprouvés.  Or,  les 
sachant  exclus  de  la  gloire  par  un  décret  de  la  volonté  di- 
vine il  aurait  contredit  la  volonté  divine  avec  délibération  et 
advertance,  si,  comme  prétend  Marie  d'Agréda,  il  eût  voulu 
et  contesté  que  sa  mort  fût  efficace  pour  eux  et  qu'ils  se  sau- 
vassent. 

Je  demande,  en  outre,  pourquoi  Jésus-Christ  ne  voulait  pas 
mourir  pour  les  réprouvés?  Cela  affaiblissait-il  la  gloire  de 
Dieu,  ou  la  sienne,  ou  le  prix  de  la  rédemption?  Ne  valait-il 
pas  mieux  mériter  des  secours  par  sa  mort .  afin  de  mieux 
justifier  la  cause  de  Dieu  qui  les  condamne  ensuite  pour  leurs 
péchés? 

On  pourrait  dire  en  faveur  de  Marie  d'Agréda  que  Jésus- 
Christ  ,  sans  résister  à  la  volonté  divine  ,  parlait  condition- 
nellement ,  Si  possibile  est.  Cette  explication  serait  admis- 
sible pour  un  ignorant,  ou  par  rapport  à  la  sensualité,  à  la 
nature,  qui  tend  à  son  bien  d'une  manière  absolue.  Mais  on 
ne  peut  l'admettre  pour  Jésus-Christ  considéré  dans  la  volonté 
délibérée,  qui  regarde  les  objets  suivant  la  fin  et  les  autres 
circonstances:  en  ce  cas  il  aurait  demandé  de  ne  pas  mourir 
pour  les  réprouvés,  ou  qu'ils  fussent  sauvés,  en  sachant  fort 
bien  que  la  volonté  du  Père  était  qu'il  mourût  pour  tous,  que 
les  réprouvés  se  damneraient,  et  que  les  décrets  de  Dieu  sont 
immuables.  Cela  posé,  s'il  refusait  encore  de  mourir  pour  les 
réprouvés,  comment  pourrions-nous  l'excuser  de  désobéissance 
à  la  volonté  divine?  L'expression  conditionnelle.  Si  possi- 
bile est,  n'aurait-elle  pas  été  une  contestation  vaine  et  in- 
sensée? Si  l'on  ajoute  qu'il  se  résigna  ,  cela  n'empêche  pas 
qu'il  n'y  ait  eu  d'abord  cette  volonté  délibérée,  cette  impru- 
dente demande. 

XXXII. 

Part.  II.  num.  1232.  Après  avoir  cité  les  paroles  dites  à 
S.  Pierre  dans  le  jardin  des  olives:  Concerte  gladium  tuum 
m  locum  suum,  Marie  d'Agréda  ajoute:  «  Par  cette  douce  ré- 
p  primande  saint  Pierre  connut,  comme  chef  de  l'Eglise,  qu'il 
»  devait  tirer  d'une  puissance  spirituelle  les  armes  dont  il  se 
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d  servirait  pour  l'établir  el  la  défendre;  que  la  loi  de  l'évan- 
■  gile  n'enseignait  point  à  combattre  et  à  vaincre  par  l'hu- 

•  milité,  la  patience...  (pic  ee  n'est  pas  aux  disciples  de  Jésus- 
>  Christ  d'attaquer  et  de  se  défendre  avec  ces  armes  maté- 
»  rielles,   mais  au\  princes  de   la  terre    pour  ces  possessions 

•  terrestres;  cl  que  l'epee  de  la  sainte  Eglise  doit  être  spi- 
o  rituelle,  et  toucher  les  âmes  avant  les  corps.  » 

Réflexion. 

Ces  derniers  mots  peuvent  faire  croire  que  Marie  d'Agréda 
avertit  l'Eglise  que  les  Souverains  Pontifes  doivent  employer 
d'abord  les  armes  spirituelles,-  puis,  si  elles  sont  inefficaces, 
se  servir  îles  armes  matérielles,  qui  Frappent  les  corps.  Mais 
si  l'on  réfléchit  attentivement,  le  mot,  avant,  est  négatif;  et 
le  sent  est  qu'il  faut  employer  des  armes  qui  frappent  l'unie 
et  non  le  corps.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  attribuant 
ce  MBS.  L'épée  spirituelle  frappe  l'âme  et  non  le  corps.  D'ail- 
leurs le  premier  sens  renverse  tout  ce  que  l'auteur  vient  de 
dire;  car  si  les  chefs  de  l'Eglise  peuvent  recourir  aux  armes 
matérielles  lorsque  les  armes  spirituelles  ont  été  employées  sans 
succès,  évidemment  ces  chefs  de  l'Eglise  et  les  disciples  de 
iésus  Christ  ne  se  défendent  cl  ne  triomphent  pas  seulement  par 
l'humilité  et  la  patience,  mais  ils  recourent  aussi  aux  armes 
matérielles.  Ce  serait  donc  une  méprise  par  trop  grossière  que 
de  vouloir  embrasser  un  sens  qui  mettrait  l'auteur  en  contra- 
diction avec  lui  même.  Donc  il  a  eu  nécessairement  une  pensée 
plus  élevée;  il  veut  condamner  le  pouvoir  et  l'usage  de  Cépée 
matérielle  dans  l'Eglise,  contrairement  à  l'autorité  des  saints 
canons,  et  à  la  pratique  des-  Souverains  Pontifes,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  de  très  saints  personnages,  et  ont  fait  un 
estes  fréquent  usage  des  armes  temporelles  pour  défendre  et 
conserver,  ou  se  faire  rendre  les  biens  de  l'Eglise.  (Cap.  Auc- 
lorem.  can.  la.  q.  6.  Cap.  lgitur.  Cap.  Hortatu.  Cap.  Ut  pridem 
cuus.  i'i.  quaest.  8.  Cap.  Dilecto,  de  sent,  excom.  in  6.) 

Il  est  faux  que  l'évangile  n'enseigne  pas  de  faire  usage  de 
l'épée  matérielle.  Saint  Luc  rapporte  que  Jésus-Christ  ayant 
dit  aux  apôtres:  «  Oui  habet  sacculum,  tollat  similiter  et  pe- 
ram,  et  qui  non  habet.  vendat  tunicam  suam,  et  ematgladium;  » 
ils  répondirent:  Ecce  duo  gladii  hic,  c'est  à  dire,  dans  l'Eglise, 
qu'ils  représentaient;  et  le  Seigneur  répliqua:  Salis  est.  Il  ne 
dit  pas  que  ce  fût  trop,  et  qu'un  seul  glaive  suffisait;  mais  il 
dit:  Salis  est;  ces  deux  glaives  suffisent.  Un  d'eux  était  l'épée 
matérielle  avec  laquelle  S.  Pierre  coupa  l'oreille  de  Malchus; 
Jésus-Christ,  en  ordonnant  de  la  mettre  dans  le  fourreau,  dit 
que  ce  glaive  était  celui  de  S.  Pierre:  Couverte  gladium  tuum  etc. 
il  s'ensuit  que  S.  Pierre  et  l'Eglise  ont  aussi  le  glaive  maté- 
riel, suivant  l'évangile.  Ainsi  argumente  Boniface  V11I  dans 
la  décrétale  L  nain  sanctam,  dont  je  veux  rapporter  les  pa- 
roles textuelles:  «  In  hac.  fEodesia]  ejusque  potestate  duos  gla- 
»  dios  esse,  spiritualcm  videliect,  et  tcmporalem,  evangelicis 

•  diclis  instruimur;  nam  dicentibus  apostolis:  Ecce  duo  gladii 
»  hic,  in  Ecclesia  scilicet,  cum  aposloli  loquercntur,  non  res- 
»  pondit  Dominus,  nimis  esse,  sed  satis.  Certe  qui  in  potestate 
»  Pétri  tcmporalem  gladium  esse  negat,  maie  attendit  verbum 
»  Domini  proferentis:  Converte  gladium  tuum  in  vaginam;  uter- 
»  que  ergo  est  in  potestate  Ecclcsiac,  spiritualis  scilicet  gladius, 

•  et  materialis.  "Maintenant, qui  entend  mieux  l'évangile? Est-ce 
l'auteur  de  la  Cité  mystique  ou  les  Souverains  Pontifes  et  tous 
les  docteurs  catholiques ,  qui  enseignent  communément  que 
l'Eglise  a  les  deux  glaives,  le  spirituel  et  le  matériel.  Si  l'Eglise 
et  Saint  Pierre  ont  le  glaive  matériel,  ils  peuvent  le  mettre  aux 
mains  de  leur  ministres  et  de  leur  soldats.  Une  des  erreurs 
de  Luther  est  que  les  chrétiens  ne  doivent  pas  se  défendre 
par  les  armes.  La  doctrine  de  la  Cité  mystique  ne  peut  pas 
être  une  révélation  divine.  C'est  sans  aucun  doute  une  véri- 
table illusion. 


XXX111. 


Part.  II.  num.  1584  et  suivans.  «  Passé  minuit,  les  juifs 
firent  enfermer  Jésus-Christ  dans  une  prison,  et  le  lièrent  a 
une  colonne  qui  l'obligeait  de  se  tenir  avec  le  corps  incliné. 
Le  démon  suggéra  aux  soldats  de  commettre  des  actions  in- 
décentes sur  la  personne  du  Sauveur.  Mais  cet  abominable  sa- 
crilège troubla  Marie;  elle  supplia  le  Père  éternel  de  ne  pas 
concourir  par  les  causes  secondes  à  ces  abominations,  en  sorte 
que  les  soldats  ne  pussent  pas  faire  usage  de  leur  force  na- 
turelle. En  effet,  les  soldats  demeurèrent  comme  dessèches, 
et  gelés  dans  leurs  bras.  Ce  miracle  empêcha  les  actions  les 
plus  indécentes.  Marie  commanda  aux  démons  de  ne  pas  ex- 
(  lier  les  soldats  à  ces  débauches.  C'est  ainsi  que  la  Sagesse 
divine  confia  à  la  11.  Vierge  la  défense  de  l'honnêteté  et  de 
la  pureté  de  son  fils.  » 

Réflexion. 

L'auteur  raconte  longuement  ce  que  je  viens  d'abréger  tout 
en  conservant  ses  propres  expressions.  Les  dernières  montrent 
qu'il  entend  parler  d'actes  indécens,  abominables,  de  sodomie. 
Je  ne  puis  concevoir  qu'une  religieuse  ait  imaginé  de  pareilles 
turpitudes!  D'autres  écrivains  ont  parlé  de  la  prison  du  Sau- 
veur, mais  ni  la  tradition,  ni  des  historiens  dignes  de  foi  ne 
l'autorisent.  Les  évangélistes  disent  seulement  que  Jésus-Christ 
fut  lié,  pris,  et  gardé  par  les  soldats.  S'il  eût  été  renferme 
dans  une  prison,  ils  n'auraient  pas  omis  cette  circonstance  , 
comme  ils  en  racontent  tant  d'autres. 

Il  est  certain  qu'il  demeura  devant  Caïphc,  ou  dans  quel- 
que salle  du  palais  jusqu'à  ce  que  S.  Pierre  l'eût  renié  trois 
fois.  Le  second  chant  du  coq  a  lieu  environ  une  heure  et 
demie  avant  l'aube.  Depuis  ce  moment  jusqu'au  matin  ,  où 
Caïphc  assembla  le  conseil,  on  ne  sait  vraiment  pas  où  était 
Jésus;  il  est  pourtant  difficile  d'admettre  qu'il  fut  mis  dans 
une  prison,  surtout  dans  une  prison  profonde  et  dégoûtante, 
telle  que  Marie  d'Agréda  la  décrit;  les  soldats  pouvaient  sans 
crainte  garder  un  homme  garrotté,  qui  n'opposait  aucune  ré- 
sistance. Parlant  du  temps  qui  suivit  le  troisième  reniement 
de  S.  Pierre,  l'évangile  de  S.  Luc  porte  expressément:  Et 
viri,  qui  tenebant  illum  illudebant  ei.  11  n'était  donc  pas  en 
prison. 

Au  reste,  dans  l'hypothèse  qu'il  ait  été  vraiment  jeté  dans 
un  cachot,  c'est  une  indignité  de  croire  à  des  tentatives  in- 
décentes sur  sa  personne.  11  permit  qu'on  le  calomniât,  qu'on 
le  traitât  de  séducteur,  de  blasphémateur,  d'ivrogne,  de  pos- 
sédé et  de  fou;  jamais  qu'on  l'accusât  d'une  chose  quelcon- 
que contre  la  pureté  virginale.  Puisqu'il  n'a  jamais  permis  qu'on 
l'outrageât  sur  ce  point  même  en  paroles,  est-il  à  croire  qu'il 
ait  permis  un  attentat  sur  sa  personne  ,  ou  qu'il  ait  permis 
même  que  la  pensée  en  vint  à  ces  hommes,  quelque  médians 
et  scélérats  qu'on  les  suppose.  Illudebant  ci,  disent  les  évan- 
gélistes; aussitôt  ils  expliquent  en  quoi  consistait  cette  déri- 
sion: «  Illudebant  ei  ceclentes,  et  velaverunt  cum  percutientes 
»  faciem  ejus...  Et  genuflexo  ante  eum  illudebant  ei  dicentes: 
»  Ave  re.x  Judaeorum;  et  expuentes  in  eum  acceperunt  arundi- 
»  nem,  et  percutiebant  capul  ejus,  et  postquam  illuserunt  ci,  etc.  » 
(Math.  c.  20.  Marc.  c.    15). 

Une  absurdité  évidente  se  trouve  dans  cette  prétendue  prière 
de  Marie  au  Père  Eternel,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  con- 
courir à  ces  actes,  dans  le  précepte  imposé  aux  facultés  hu- 
maines et  aux  dénions.  C'est  une  absurdité  que  l'on  prie  Dieu 
pour  Jésus-Christ;  c'est  une  erreur  qu'il  ait  besoin  des  prières 
d'autrui.  Si  ces  attentats  avaient  réellement  lieu,  Jésus-Christ 
n'avait-il  pas  le  pouvoir  de  les  repousser  lui-même,  et  sa  puis- 
sance divine  était-elle  liée  parce  que  ses  mains  l'étaient?  Cha- 
cun voit  donc  que  cette  révélation  est  remplie  de  faussetés, 
d'absurdités  et  d'inepties 
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XXXIV. 

L'auteur  examine  si  Jésus-Christ  fut  jamais  mis  dans  un  état 
de  complète  nudité,  et  il  répond  que  non;  que  les  ministres 
ne  purent  jamais  lui  ôter  les  caleçons;  mais  qu'ils  les  rele- 
vèrent un  peu  lorsqu'ils  voulurent  le  flageller.  Cette  circons- 
tance fut  manifestée  à  l'auteur  après  qu'il  en  fit  la  demande 
spéciale  par  obéissance. 

Réflexion. 

Cette  prière,  cette  demande  faite  à  Dieu  par  obéissance  fut 
d'un  grand  mérite.  Grâce  à  cette  révélation,  nous  savons  jus- 
qu'où arrivèrent  les  coups.  Le  profit  de  ceux  qui  méditeront 
ce  passage  sera  grand,  et  la  dévotion  ne  sera  pas  petite. 

XXXV. 

L'auteur  dit  que  la  sentence  de  Pilate  contre  Jésus-Christ 
lui  a  été  montrée;  il  la  rapporte ,  en  assurant  qu'il  n'ajoute 
et  ne  retranche  rien  ,  et  que  la  date  est  comme  il  suit  : 
a  Année  de  la  création  du  monde  cinq  mille  deux  cent  trente- 
trois  2 S  mars.  » 

Réflexion. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  bien  savant  pour  montrer  la 
fausseté  de  cette  date.  Les  romains,  au  nom  desquels  Pilate 
gouvernait  la  Judée,  ne  comptaient  pas  les  années  de  la  créa- 
tion du  monde;  on  ne  la  connaît  que  par  les  Ecritures  qu'ils 
ne  vénéraient  pas.  Ils  dataient  leurs  actes  de  la  fondation  de 
Rome,  on  des  fastes  consulaires.  On  ne  peut  dire  que  Pilate 
se  conforma  à  l'usage  des  juifs  au  milieu  desquels  il  vivait. 
Avant  la  captivité  d'Egypte  les  hébreux  comptaient  les  années 
depuis  la  création  du  monde;  après  la  délivrance,  ils  eurent 
l'usage  de  prendre  la  sortie  d'Egypte  comme  point  de  départ 
de  leur  chronologie,  ainsi  que  le  dit  Tostat,  cap.  12  et  40 
de  l'Exode  quaest.  5.  Comment  se  fait-il  donc  que  Pilate  ait 
adopté  à  l'improviste  une  ère  inusitée  chez  les  Hébreux  et 
inconnue  des  romains?  Il  faudrait  un  miracle. 

XXXVI. 

Part.  2.  num.  1403.  L'auteur  cite  le  testament  que  fit  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  «  Je  dispose  par  ma  dernière  volonté  hu- 
»  maine...  et  j'établis  la  Vierge  mon  héritière  unique,  univer- 
»  selle  de  tous  les  biens  de  la  nature,  de  la  grâce  et  de  la 
»  gloire  qui  m'appartiennent,  afin  quelle  en  soit  la  maîtresse 
»  avec  un  plein  pouvoir.  » 

Réflexion. 

La  sainte  Vierge  Marie  n'a  pas  un  domaine  absolu  sur  les 
biens  de  la  nature,  ni  sur  ceux  de  la  grâce  et  de  la  gloire. 
La  sainte  Eglise  catholique  professe  et  croit  que  la  Vierge  prie, 
intercède  auprès  de  Dieu,  afin  que  par  Jésus-Christ  il  nous 
délivre  du  mal  et  nous  accorde  les  biens  de  la  grâce  et  de 
la  gloire  ,  et  même  encore  ceux  de  la  nature  si  c'est  utile 
pour  nous.  Les  autres  saints  adressent  à  Dieu  des  prières  dans 
le  même  but.  L'Eglise  dans  ses  prières  demande  à  la  sainte 
Vierge  d'intercéder  pour  nous:  Ora  pro  nobis,  intercède  pro 
nobis.  Si  elle  avait  un  plein  pouvoir  sur  les  biens  spirituels, 
nous  devrions  la  prier  de  nous  les  accorder,  et  elle  n'aurait 
pas  besoin  de  prier  Dieu  de  nous  les  donner,  puisqu'elle  pour- 
rait elle-même  les  distribuer.  Dieu  seul  a  un  plein  pouvoir  sur 
les  biens  de  la  nature,  de  la  grâce  et  de  la  gloire.  Ce  plein 
pouvoir  n'est  autre  que  le  domaine  indépendant,  qui  appartient 
à  Dieu  seul,  premier  principe  et  première  cause  de  ces  biens. 
Donc  Jésus-Christ  n'a  pas  laissé  la  sainte  Vierge  héritière  avec 
le  plein  pouvoir  dont  on  parle,  et  la  révélation  qui  l'affirme 
est  fausse;  ou  bien  le  testament  n'a  pas  été  exécuté  dans  cette 
disposition.  Je  m'en  tiens  à  la  première  conclusion,  qui  est 
certaine. 


XXXVII. 

Continuons  l'examen  du  testament.  On  lit,  num.  1404:  «Je 
»  déclare  que  le  suprême  ciel  appartient  aux  anges...  afin  qu'il 
»  soit  leur  demeure  propre  et  éternelle,  et  qu'en  elle  la  jouis- 
»  sance  et  la  claire  vision  de  la  Divinité  leur  appartient  aussi. 
»  Je  veux  qu'ils  en  jouissent  en  possession  éternelle...  Quant 
t  aux  démons,  je  les  condamne  de  nouveau  à  la  privation  éter- 
»  nelle  de  la  gloire...  et  je  leur  détermine  pour  demeure  per- 
»  pétuelle  le  centre  de  la  terre.  » 

Réflexion. 

Le  testament  semble  superflu  sur  ce  point.  La  disposition 
ne  convient  pas  à  Jésus-Christ  en  tant  qu'homme,  parce  que 
la  vision  intuitive  de  Dieu  fait  partie  de  la  récompense  essen- 
tielle des  bons  anges,  et  la  privation  de  la  gloire  est  la  peine 
principale  des  mauvais.  La  récompense  essentielle  des  bons 
anges  ne  dépend  pas  de  Jésus-Christ  comme  homme,  car  il 
n'est  pas  leur  Sauveur,  ou  réparateur;  la  principale  peine  des 
anges  rebelles  ne  dépend  pas  de  lui.  L'une  et  l'autre  dépendent 
de  lui  en  tant  que  Dieu.  Il  juga,  disposa  et  récompensa  dès 
le  commencement  du  monde.  Alors  les  anges  bons  et  mauvais 
furent  jugés,  et  la  sentence  reçut  aussitôt  son  exécution;  il 
accorda  aux  bons  la  vision  béatifique  et  le  ciel  comme  récom- 
pense, et  condamna  les  autres  à  la  privation  de  la  gloire  et 
à  l'enfer  comme  leur  demeure.  Jésus-Christ  dit  des  bons  anges: 
«  Angeli  eorum  semper  vident  faciem  patris  mei,  qui  in  coelis 
est.  »  (Matth.  18.)  et  saint  Jude  parle  des  anges  rebelles  en  ces 
termes:  «  Angelos  qui  non  servaverunt  suum  principatum,  sed 
»  dereliquerunt  suum  domicilium  in  judicium  magni  diei,  vin- 
»  culis  aeternis  sub  caligine  reservavit.  »  11  fut  établi  dès  lors 
que  la  gloire  des  bons  et  le  châtiment  des  mauvais  seraient 
perpétuels  et  sans  fin;  sans  cela  les  premiers  ne  seraient  pas 
définitivement  heureux,  et  les  seconds  irrévocablement  damnés. 
A  quoi  bon  une  nouvelle  sentence  de  Jésus-Christ?  Quel  effet 
aurait-elle?  Pourquoi,  dans  un  testament  qui  n'a  de  valeur  et 
d'effet  qu'après  la  mort  du  testateur,  laisser  aux  anges  ce  qu'ils 
possédaient  d'une  manière  stable  et  irrémissible  depuis  plusieurs 
milliers  d'années. 

XXXVIII. 

Voici  un  passage  du  testament  qui  concerne  les  prédestinés 
et  les  justes,  num.  1405  et  1406:  «Je  les  nomme  en  premier 
»  lieu,  après  ma  très  pure  Mère,  les  héritiers  de  toutes  mes 
»  promesses...  de  mon  humilité,  de  ma  douceur,  des  vertus 

»  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  de  prudence,  de  justice Je 

»  veux  que  mes  justes  et  mes  élus  excellent  sur  les  réprouvés  » 

Réflexion. 

On  prête  à  Jésus-Christ  des  expressions  ambiguës.  Il  semble 
dire  qu'avec  l'humilité  et  la  douceur,  il  avait  aussi  la  foi  et 
l'espérance,  et  qu'il  les  laisse  comme  l'héritage  des  justes  et 
des  élus,  avec  les  autres  vertus.  Or  il  n'avait  pas  les  vertus 
théologales  de  la  foi  et  de  l'espérance,  puisqu'il  possédait  la 
vision  intuitive. 

Dans  l'ordre  surnaturel,  et  dans  la  pensée  de  Dieu,  les  élus 
excellent  sur  les  réprouvés.  En  ce  monde  ils  sont  fréquemment 
opprimés  par  les  seconds.  L'excellence  dans  l'ordre  surnaturel 
leur  appartient  en  vertu  de  l'élection,  de  la  prédestination, 
qui  a  été  faite  ab  aeterno.  Jésus-Christ  ne  laisse  donc  aux  élus 
que  l'excellence  qu'ils  avaient  déjà;  les  paroles  du  testament 
sont  inutiles. 

XXXIX. 

Num.  1407.  1408.  «Pour  ce  qui  est  des  réprouvés...  je  leur 
»  assigne  et  permets  que  leur  partage  en  cette  vie  passagère 
»  soit  la  concupiscence  de  la  chair  et  des  yeux,  l'orgueil  et 
D  tous  ses  effets:  qu'ils  soient  rassasiés  du  sable  de  la  terre. 
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«  de  la  corruption  de  la  était,  de  ses  plaisirs,  de  la  vanité 
»  et  de  la  présomption  du  inonde....  Je  les  déshérite  de  mon 
p  amitié  et  de  ma  gloire.  » 

Réflexion. 

Le  testament  est  superflu  dans  ces  derniers  mots.  Les  ré- 
prouves sont  exclus  ab  ucterno  de  la  gloire,  et  déshéritée  sans 
h  testament.  On  pourrait  tolérer  <[ue  Jésus-Christ  eût  dit:  «  Je 
permets  que  les  réprouves  soient  orgueilleux,  corrompus  et  le 
rote.  «Mais  ici  a  la  permission  on  joint  l'assignation,  qui  expri- 
me un  consentement  positif  à  ce  que  l'exécuteur  testamentaire 

■ariglM  les  choses  laissées  par  le  testateur.  C'est  certainement 
le  -eus  (pion  donnerait  à  ces  mots  dans  un  autre  testament. 
Doue  lésas-Christ  consent  et  veut  que  les  réprouvés  soient 
orgueilleux  et  corrompus;  ce  serait  un  blasphème.  Il  s'ensuit 
Secondement,  que  les  réprouvés  déshérités  de  la  gloire  peuvent 
en  sécurité  de  conscience  jouir  des  vanités  de  ce  inonde,  et 
*e  rassasier  des  plaisirs  de  la  chair,  etc.,  puisque,  selon  le 
testament,  Jésus— Christ  leur  assigne  ces  choses  comme  leur 
héritage.  Lors-pie  Abraham  déshérita  Ismael  en  lui  faisant  quel- 
ques présens,  ce  dernier  pouvait  en  jouir  sans  scrupule  et  sans 
péché.  Troisièmement,  comme  le  testateur  laisse  aux  héritiers 
ses  propres  biens,  il  faudra  admettre  logiquement  que  la  con- 
cupiscence, l'orgueil  et  le  reste  sont  des  biens  ,  les  propres 
biens  de  Jésus-Christ. 

XL. 

.Niiiii.  1414  etsuixans:  «  Lucifer  sentant  ses  forces  abattues 
par  la  mort  de  Jésus-Christ,  convoqua  tous  les  démons,  et  se 
plaçant  sur  un  lieu  élevé,  il  lit  un  long  discours,  qui  est  rap- 
porté dans  le  livre.  Il  dit  entre  autres  choses  qu'il  était  résolu 
de  reparer  ses  pertes:  «  Si  ma  fureur  n'est  pas  appaisée ,  je 
ne  perds  pas  courage  de  faire  une  guerre  perpétuelle  à  ce 
rédempteur.  Démons  ,  approchez-vous  pour  conférer  avec 
moi  touchant  les  moyens  dont  nous  nous  servirons  ;  car  je 
souhaite  de  savoir  vos  sentimens  sur  cette  affaire.  La  confé- 
rence dura  presque  un  an.  » 

Réflexion. 

Si  l'auteur  racontait  ces  choses  comme  les  ayant  vues  dans 
une  vision  imaginaire,  je  n'en  ferais  aucun  cas;  mais  il  les 
présente  comme  des  faits  réels.  C'est  une  pure  invention  à 
ajouter  a  tant  d'autres.  Ce  lieu  élevé  où  se  place  Lucifer  est 
une  grande  absurdité;  le  démon  n'a  pas  besoin  de  prendre  une 
position  élevée  pour  se  faire  entendre  et  se  faire  voir.  Les 
démons  n'ont  pas  besoin  de  s'assembler  alin  de  tenir  conseil. 
Leur  langage  n'est  pas  comme  celui  des  hommes,  dont  la  voix 
ne  s'entend  pas  à  quelque  distance.  Il  est  impossible  que  Lu- 
cifer ait  proféré  ces  paroles:  «  Si  ma  fureur  n'est  pas  apaisée;  » 
cette  fureur  ne  s'apaisera  jamais.  L'inflexibilité,  l'obstination 
de  la  volonté  tiennent  à  l'état  de  damnation.  11  faut  bien  peu 
connaître  la  nature  angélique  pour  croire  que  la  conférence 
dura  un  an  afin  de  trouver  les  moyens  de  nuire  aux  hommes. 
En  se  proposant  une  Un  ,  les  anges  connaissent  aussitôt  les 
moyens  qui  peuvent  y  conduire  ou  en  détourner ,  de  même 
qu'on  voit  les  conclusions  dans  le  principe.  Ils  n'ont  pas  besoin 
de  mois  et  d'années.  Quelle  lut  donc  la  conclusion  de  ce  grand 
conseil?  De  faire  ce  qu'ils  ont  toujours  fait,  semer  de  fausses 
doctrines,  exciter  les  hommes  aux  vices,  en  un  mot,  les  tenter. 
Est-il  nécessaire  de  tant  conférer?  Oui  ignore  que  la  vraie 
doctrine  est  corrompue  par  la  fausse,  la  foi  l'est  par  l'hérésie, 
les  vertus  le  sont  par  les  vices?  Ce  grand  conseil  diabolique 
est  parfaitement  inutile  et  doit  être  rangé  parmi  les  fables. 
Les  autres  conciliabules  de  démons  qui  se  trouvent  dans  la 
Ctte  mystique  sont  remplis  de  semblables  inepties. 

XLI. 

N'um.  1171,  1472.  «Jésus-Christ  resuscité  alla  voir  aussitôt 
»  sa  sainte  mère ,  et  le  corps  glorieux  du  fils  renferma  en 
»  lui-même  celui  de  sa  très  pure  mère,  en  le  pénétrant.  > 


Réflexion. 

L'Evangile,  aucune  autre  écriture  canonique  ni  la  tradition 
ne  nous  apprennent  que  Jésus-Christ  ressuscite  alla  voir  aussitôt 
la  B.  Vierge;  admettons  qu'il  le  lit,  afin  de  la  consoler  de  son 
alllution.  .Mais  comment  admettre  cette  pénétration  des  corps 
et  quelle  pouvait  en  être  I  utilité?  Jésus  et  Marie  s'aimaient 
dune  charité  très  parfaite.  L'amour  est  virtus  unitiva;  il  unit 
les  esprits  et  les  volontés,  et  consiste  à  vouloir  tout  ce  que 
veut  la  personne  aimée.  L'union  des  corps  n'y  est  pour  rien. 
Arislote  approuve  le  mot  d'Aristophane:  «  Amantes  desiderant 
»  ex  ambobus  lieri  unum;  »  mais  il  ajoute:  a  Sed  quia  ex  hoc 
o  accideret  aut  ambos,  aut  alterutrum  corrumpi,  quaerunt  unio- 
»  ncra,  quac  convenit,  et  decet,  ut  scilicet  aimai  convertantur, 
»  et  siniul  colloquantur.  »  Jésus  et  Marie  exprimaient  suffisam- 
ment leur  amour  en  se  voyant  et  eu  se  parlant.  Celte  pénétra- 
tion, cette  union  des  corps  est-elle  bien  décente  et  convenable? 

XL1I. 

l'art.  3.  num.  109  et  suivans.  Le  jour  de  l'octave  du  S.  Esprit 
tous  les  fidèles  et  les  catéchumènes  se  réunirent  avec  les  apôtres 
et  les  disciples  dans  la  salle  du  cénacle,  ceux-ci  pour  baptiser, 
ceux-là  pour  être  baptisés.  11  y  en  eut  plus  de  cinq  mille. 

Réflexion. 

On  croirait  que  le  cénacle  était  un  immense  palais  où  pou- 
vaient entrer  cinq  ou  six  mille  personnes.  Nous  savons  par 
S.  Arabroise  que  c'était  la  maison  d'un  homme  pauvre,  ou  de 
fortune  médiocre  (Ambros.  sup.  Luc.  c.  24). 

XLIII. 

Marie  d'Agréda  reçoit  des  instructions  sur  la  manière  de 
vénérer  le  Saint-Sacrement.  Voici  ce  que  la  sainte  Vierge  lui 
dit,  entre  autres  choses,  num.  110:  «  Une  chose  qui  me  sera 
très  agréable  sera  de  faire  une  quatrième  génuflexion  pour 
honorer  la  partie  de  mon  corps  et  de  mon  sang  qui  se  trouve 
dans  le  corps  de  mon  fils  au  Saint-Sacrement.  Retenez  toujours 
cette  dévotion,  car  il  est  très  véritable  que  son  très  saint  corps 
renferme  encore  cette  partie  de  mon  sang  et  de  mon  être.  » 

Réflexion. 


L'auteur  insinue  qu'il  a  connu  par  révélation  l'opinion,  pour 
ne  pas  dire  l'erreur  de  quelques  hommes  qui  ont  enseigné  que 
le  corps  de  Jésus  est  le.  corps  de  Marie,  en  se  prévalant  de 
S.  Augustin  et  de  S.  Pierre  Damien.  Le  premier  dit  en  effet: 
«  De  carne  Mariae  Christus  carnem  accepit,  et  ipsam  carnem 
»  Mariae  nobis  manilucaudam  ad  salutem  dédit.  »  Et  dans  le 
sermon  sur  l'Assomption:  «  Caro  Christi  caro  Mariae.  »  Saint 
Pierre  Damien,  sermon  de  la  Nativité,  s'exprime  ainsi:  «  Deus 
»  inest  Mariae  per  idenlitatem  ,  quia  idem  est,  quod  illa... 
»  lllud  corpus  Christi,  quo  Beatissima  Virgo  genuit,  quod  gremio 
»  fovet,  absque  ulla  dubietate,  non  aliud  nunc  de  sacro  altari 
»  percipimus.  Hoc  catholica  fides,  hoc  sancta  Ecclesia  fideliter 
i  docet.  »  On  ne  peut  pas  conclure  de  là  que  dans  le  corps 
de  Jésus-Christ  et  dans  le  Saint-Sacrement  il  y  a  une  partie  ces 
mots  de  la  chair  et  du  sang  de  la  sainte  Vierge.  En  examinant 
superficiellement,  et  grossièrement  on  devrait  en  déduire  que 
toute  la  chair  de  Jésus-Christ  est  la  chair  de  Marie,  et  vice 
versa,  en  sorte  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  le  corps  de 
la  Vierge,  le  corps  de  la  Vierge  est  le  corps  de  Jésus-Christ! 
S.  Augustin  et  S.  Pierre  Damien  ne  parlent  pas  seulement  d'une 
partie  de  la  chair.  Pourquoi  restreindre  lorsqu'ils  parlent  de 
toutes?  Le  vrai  sens  de  ces  expressions  et  autres  semblables 
est  donc  que  la  chair  de  Jesus-Christ  est  la  chair  de  Marie 
par  parenté ,  comme  les  descendans  sont  du  même  sang  et 
de  la  même  chair  que  leurs  ancêtres.  C'est  dans  ce  sens  que 
Labau  dit  à  Jacob:  «  Os  meum  es,  et  caro  mea.  »  Et  Juda 
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parlant  de  son  frère  Joseph:  «  Frater  euim  et  caro  uostra  est.  » 
l)ans  le  Lévitique  c.  18:  «  Soror  patris  tui  caro  patris  tui  est, 
et  soror  niatris  tuae  caro  est  matris  tuae.  »  Pourtant  un  fils  n'a 
aucune  partie  de  la  chair  de  son  père. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  réfuter  plus  longuement  cette  erreur, 
et  de  montrer  que  le  corps  de  Jésus  n'a  eu  et  n'a  aucune  partie 
de  la  chair  et  du  sang  de  Marie,  c'est  à  dire,  aucune  partie 
qui  soit  encore  aujourd'hui  la  chair,  le  sang,  et  l'être  de  Marie, 
et  qui  se  trouve  dans  le  Saint-Sacrement  de  l'Eucharistie. 

Il  est  certain  d'après  la  foi  que  la  Sainte  Vierge  est  la  mère 
véritable  et  naturelle  de  Jésus-Christ  parce  qu'elle  a  fourni  la 
matière  avec  laquelle  fut  formé  le  corps  de  Jésus-Christ  et  dans 
laquelle  fut  introduite  l'âme  spirituelle.  Lorsque  lame  spiri- 
tuelle du  fils  est  unie  à  cette  matière  fournie  par  la  mère  et 
organisée,  pour  devenir  sa  forme  substantielle,  la  matière  n'est 
plus  l'être  de  la  mère,  parce  que  le  corps  organisé,  informé 
par  l'âme  du  fils,  est  entièrement  changé  et  devient  l'être  du 
fils  et  sa  chair;  c'est  ce  qui  arrive  dans  tout  changement,  dans 
toute  génération  substantielle.  Cela  posé,  il  n'est  pas  possible 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  conserve  encore  la  partie  de  la 
chair  ou  du  sang  de  la  Vierge  qu'il  reçut  dans  la  génération; 
car  elle  prit  une  autre  forme,  une  autre  nature  spécifique,  en 
devenant  la  chair  de  Jésus-Christ,  et  en  cessant  par  consé- 
quent d'être  la  chair  et  le  sang  de  Marie,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  admettre  deux  formes  substantielles,  c'est  à  dire,  deux 
âmes  dans  la  même  matière,  ou  une  âme  dans  deux,  ce  qui 
est  impossible. 

Au  surplus,  quelle  utilité  à  ce  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
conservât  la  chair  et  le  sang  qu'il  reçut  de  sa  mère?  Marie 
serait-elle  plus  parfaitement  sa  mère,  et  serait-il  plus  vérita- 
blement son  fils  "?  Il  suffit  que  la  Vierge  ait  donné  le  sang 
de  ses  entrailles  qui  est  devenu  la  substance  du  corps  de  son 
fils,  comme  le  font  les  autres  femmes  qui  sont  vraiment  et  natu- 
rellement mères  de  leurs  enfans.  Les  théologiens  embrassent 
le  principe:  Quod  scmel  Verbum  assumpsit,  nunquam  dimisil. 
Il  prit  ce  sang,  il  en  fit  usage,  non  afin  qu'il  continuât  d'être 
le  sang  de  la  Vierge  ,  mais  afin  d'en  former  son  corps  et 
le  convertir  en  sa  propre  chair. 

Dans  quelle  partie  du  corps  de  Jésus-Christ  se  trouvait  donc 
ce  morceau  de  la  chair  de  la  Vierge?  Dans  la  tête,  dans  les 
bras,  dans  la  poitrine  ?  Où  était  le  sang  ?  Dans  les  veines,  il 
se  serait  confondu  avec  celui  de  Jésus-Christ;  hors  des  veines 
c'eût  été  une  monstruosité.  Etait-ce  une  chair  vive  ou  morte? 
La  chair  morte  n'était  plus  celle  de  la  Vierge  qui  était  vivante 
et  d'ailleurs  on  ne  peut  concevoir  son  existence  dans  le  corps 
de  Jésus-Christ  vivant.  Si  la  chair  était  vive,  qui  lui  donnait  la 
vie?  Non  assurément  l'âme  de  la  Vierge,  parce  qu'il  faudrait 
dire  quelle  se  trouvait  physiquement  et  réellement  dans  le 
corps  de  Jésus-Christ,  ou  bien  qu'étant  seulement  dans  le  corps 
de  la  sainte  Vierge  elle  vivifiait  et  informait  la  partie  de  sa 
chair  qui  était  dans  le  corps  de  Jésus-Christ.  Est-ce  l'âme  de 
Jésus-Christ  qui  vivifiait  cette  chair  ?  En  ce  cas  l'âme  de 
Jésus-Christ  aurait  vivifié  la  chair  de  la  sainte  Vierge  ,  toutes 
choses  absurdes  et  impossibles.  Comprend-on  que  la  chair  soit 
informée  et  vivifiée  par  l'âme  de  Jésus-Christ  et  reste  encore 
la  chair  de  la  sainte  Vierge?  En  outre,  si  ce  morceau  de  chair 
était  la  chair  vive  de  la  Vierge,  Jésus-Christ  mort  conserva  un 
morceau  de  chair  vive;  et  lorsque  la  Vierge  mourut,  Jésus-Christ 
vivant  et  glorieux  dans  le  ciel  avait  un  morceau  de  chair  morte  ! 
La  Cité  mystique  semble  dire  que  dans  la  génération  de  Jé- 
sus-Christ un  morceau  de  la  chair  de  la  Vierge  fut  placé  comme 
fondement  et  conserva  toujours  son  être  propre,  autour  duquel 
la  nourriture  réunit  la  matière  qu'il  fallait  pour  arriver  à  la 
quantité  voulue;  absolument  comme  dans  les  confitures  où  le 
fruit  primitif  conserve  son  être  à  mesure  qu'on  y  mêle  du  sucre. 
Voyons  si  le  morceau  de  chair  peut  exister  dans  le  Saint-Sacre- 
meut.  D'abord  sou  existence  suppose  la  préexistence  dans  le 


corps  naturel  de  Jésus-Christ.  Du  moment  que  nous  avons 
prouvé  qu'un  morceau  de  la  chair  et  du  sang  de  la  Vierge 
n'était  pas  et  n'est  pas  dans  le  corps  naturel  de  Jésus-Christ, 
il  s'ensuit  évidemment  qu'elle  n'existe  pas  non  plus  sous  les 
espèces  sacramentelles.  Une  autre  raison  est  que  les  espèces 
sacramentelles  renferment  seulement  ce  qui  s'y  trouve  ex  vi 
verborum,  ou  par  concomitance.  Sous  l'espèce  du  pain  il  n'y 
a,  ex  vi  verborum,  que  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  sous  celle 
du  vin  il  n'y  a  que  le  sang;  par  concomitance  l'une  et  l'autre 
espèces  contiennent  l'âme  et  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Une 
partie  du  sang  et  de  la  chair  de  la  sainte  Vierge  ne  se  trouve 
pas  sous  les  espèces  sacramentelles  ex  vi  verborum;  les  paroles 
de  la  consécration  ejficiunt,  quod  significatif;  et  elles  ne  signi- 
fient pas  autre  chose  que  la  chair ,  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Par  concomitance  il  n'y  a  que  l'âme  et  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  Comment  donc  la  chair  de  la  Vierge 
peut-elle  se  trouver  sous  les  espèces  sacramentelles  ?  C'est  une 
doctrine  nouvelle,  une  nouvelle  erreur.  On  peut  dire  que  l'Eu- 
charistie renferme  la  chair  de  Jésus-Christ  née  de  la  Vierge 
Marie,  comme  S.  Ambroise  l'enseigne,  c.  i  et  6  de  sacramentis, 
si  ce  livre  lui  appartient  vraiment;  mais  on  ne  pourra  jamais 
dire  qu'il  y  a  la  chair  de  la  Sainte  Vierge;  parce  que  cette 
chair  informée  par  l'âme  de  Jésus-Christ,  et  née  de  Marie, 
ne  fut  plus  la  chair  de  Marie,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  com- 
mençant; ce  fut  la  chair  d'une  autre  personne,  c'est  à  dire, 
celle  de  Jésus-Christ;  si  l'on  veut  attribuer  ce  sentiment  aux 
saints  pères,  on  leur  fait  dire  des  absurdités  et  des  hérésies. 
Des  personnes  distinctes,  étroitement  unies  par  la  parenté  tant 
qu'on  voudra,  ont  le  corps,  le  sang  et  la  chair  distincts. 

XL1V. 

Part.  3.  num.  210  et  suivants.  On  dit  bien  des  choses  fausses 
et  invraisemblables  par  rapport  aux  raisons  qu'eurent  les  apô- 
tres de  se  réunir  afin  de  composer  le  symbole.  Je  ne  veux 
m'arrèter  que  sur  ce  qui  est  dit  num.  217,  savoir,  que  lorsque 
les  apôtres  eurent  composé  le  symbole  à  la  demande  de  la 
Sainte  Vierge,  et  en  sa  présence,  elle  se  mit  à  genoux  aux 
pieds  de  S.  Pierre  et  professa  la  foi  catholique  conformément 
au  symbole  que  les  apôtres  venaient  de  composer. 

Réflexion. 

Pour  professer  publiquement  la  foi,  la  Vierge  aurait  du  le 
faire  du  fond  du  cœur,  en  professant  de  croire  véritablement 
par  la  foi  les  vérités  renfermées  dans  le  symbole.  Or  la  S.  Vierge 
n'a  pu  croire  par  la  foi  les  mystères  qui  étaient  certains  et 
évidens  pour  elle;  ainsi,  la  naissance  de  Jésus-Christ  de  la 
Vierge  Marie,  sa  passion  sous  Ponce  Pilale,  son  crucifiement 
et  sa  mort,  dont  elle  fut  témoin  oculaire.  «  Fides  est  spe- 
randarum  rerum,  argumentum  non  apparentium,  s  dit  S.  Paul. 

XLV. 

Part.  3.  num.  221.  «Aussitôt  que  les  autres  eurent  composé 
le  symbole,  la  Sainte  Vierge  en  fit  de  sa  main  d'innombrables 
copies  en  se  faisant  aider  par  ses  anges,  qui  écrivaient  avec 
une  grande  rapidité  ...  Elle  les  envoya  aussitôt  à  chacun  des 
disciples  qui  étaient  dispersés,  en  renfermant  ces  copies  dans 
une  lettre  particulière.  » 

Réflexion. 

Cette  révélation  est  suspecte.  Les  disciples  n'étaient  que 
72,  comment  peut-on  dire  que  la  Sainte  Vierge  ait  fait  d'in- 
nombrables copies  du  symbole  ?  On  n'est  pas  certain  qu'elle 
ait  jamais  écrit  une  seule  lettre:  celle  de  Messine  rencontre 
de  sérieuses  difficultés.  Comment  expliquer  que  ces  innom- 
brables copies  du  symbole  et  que  ces  lettres  particulières  égale- 
ment innombrables  soient  entièrement  perdues,  qu'il  n'en  reste 
pas  un  seul  exemplaire,  et  que  nul  des  anciens  écrivains  n'en 
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ait  gardé  le  souvenir  ?  S'il  est  vrai  que  la  Sainte  Vierge  écrivit 
les  copies  de  sa  main  .  comment  les  anges  servaient-ils  de 
secrétaires  en  écrivant  avec  rapidité?  La  contradiction  est  Qa- 
grante. 

XLYI. 

Part.  3.  mim.  209  et  213.  «Tu  jour  la  Sainte  Vierge  fut 
•  appelée  et  transportée  corps  et  unie  au  trône  du  grand  conseil 
»  de  la  Très  Sainte  Trimlc.  Sa  grande  sagesse  la  rendit  digne  de 
i  prendre  part  au  conseil  de  la  divine  Trinité,  où  l'on  traitait 
•>  île  la  réparation  de  l'Eglise  persécutée  ...  Les  trois  personnes 
-  divines  ne  voulurent  ordonner  aucune  chose  pour  la  mettre  à 
■  exécution  sans  consulter  la  reine  de  la  création  et  sans  obtenir 
»  eu  quelque  sorte  son  agrément.  » 

Hfilnilii 

i  -i  une  idée  passablement  grossière  que  de  faire  enlever 
la  Sainte  Vierge  au  ciel  en  corps  et  en  âme  pour  qu'elle  entre 
àana  le  consistoire  de  la  Sainte  Trinité,  comme  si  les  personnes 
divines  axaient  dans  le  ciel  un  siège  et  un  cabinet  matériel,  dans 
lequel  il  httt  entrer  corporelleinent  afin  de  délibérer  avec  elles, 
j  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  parmi  les  princes  de  la  terre.  En 
second  lieu,  l'Ecriture  Sainte  ne  permet  pas  de  dire  ou  de 
croire  qu'une  créature  quelconque  est  appelée  aux  conseils  divins: 
«  Ouis  enim  adfuit  in  consilio  Potnini  1  Ouis  consiliarius  ejus 
fuit  ?  Job.)  »  Dieu  n'a  pas  besoin  du  conseil  des  autres;  son 
■finie  sagesse  a  déterminé  ab  aeferno  ce  qu'il  voulait  faire 
dans  le  temps,  même  quant  à  l'exécution  et  aux  circonstances. 
Serait-ce  pour  honorer  la  Sainte  Vierge  que  Dieu  l'aurait  appelée 
à  ses  conseils  ?  Supposons  que  les  personnes  divines  ne  lui 
manifestassent  pas  ce  qui  était  décidé  ab  aeterno,  la  Vierge 
très  prudente  s'en  serait  rapportée  à  leur  sagesse  Si  nous  sup- 
posons qu'elles  lui  manifestaient  leur  volonté,  quel  conseil  pou- 
vait-elle donner? 

XL  VIL 

Part.  3.  num.  347,  et  348.  «  La  Sainte  Vierge  fut  transportée 
de  Jérusalem  à  Saragosse  par  les  auges.  Le  voyage  aurait  pu 
s  ellectuer  très  rapidement;  mais  Dieu  voulut  que  les  anges 
allassent  doucement;  les  uns  chantaient  Y  Ave  Maria,  d'autres 
Salve  sancta  païens;  d'autres  Salve  regina;  d'autres  Regina 
eueli.  • 

Béftexlon. 

>edulius  qui  vivait  au  moins  trois  cents  ans  après  la  mort  de 
la  Vierge  ,  est  l'auteur  du  Salve  sancta  parens.  L'antienne 
Salie  regina  est  attribuée  par  les  uns  à  S.  Jean  Damascène, 
et  par  d'autres  à  Ilermann  Contraet  moine  de  S.  Gall.  Le  pre- 
mier vivait  sous  Léon  lisaurien  au  8°  siècle;  le  second  appar- 
tient au  douzième.  Dira-t-on  que  les  anges  apprirent  ces  hymnes 
dans  l'essence  divine  qu'ils  voyaient  et  qui  les  renfermait  ? 
Mais  les  bienheureux  ne  connaissent  pas  dans  l'essence  divine 
les  futurs  conlingens  ;  les  compositions  poétiques  dépendent 
parement  de  la  volonté  de  leurs  auteurs.  Serait-ce  (pie  les  anges, 
qui  les  composèrent  en  cette  circonstance,  les  révélèrent  en- 
suite aux  hommes?  Plusieurs  passages  de  ces  mêmes  hymnes 
ne  conviennent  pas  aux  anges:  «  Ad  te  clamamus  exules  ûlii 
Evae,  ad  te  suspiramus  gementes  et  (lentes  in  hac  lacrymarum 
valle  ...  ora  pro  nobis  peecatoribus  nunc  et  in  hora  morlis 
noslrae.  »  Ils  parlaient  peut-être  au  nom  des  hommes:  or  per- 
sonne ne  les  entendait.  S'il  y  avait  des  variantes,  il  faut  le 
dire:  le  lecteur  ignorant  pourrait  prendre  une  fausse  idée  des 
anges. 

XLVI1I. 

Num.  415  et  suivans,  au  sujet  delà  persécution  d  Hérode. 
•  La  sainte  \  ierge  s'adressa  a  un  des  premiers  anges  qui  l'as- 
Mtaient,  et  lui  dit  ....  Je  vous  prie  de  monter  devant  le  trôoe 


du  Très-Haut  ..  et  de  le  supplier  de  ma  part  de  ne  permettre 
point  qu'Hérode  exécute  ce  qu'il  a  déterminé  ...  Le  saint  ange 
alla  incontinent  foire  cette  ambassade  au  Seigneur  et  il  revint 
avec  la  réponse  de  la  Très  sainte  Trinité,  et  en  son  nom  dit  à 
la   Vierge:  Princesse  des  cieux,  le  Seigneur  dit  que  vous  êtes 
la  mère  et  la  maîtresse  de  l'Eglise,  et  que  par  sa  puissance 
VOUS  y  tenez  sa  place,  pendant  votre  étal  de  voyagera;  c'est 
pourquoi  il  veut  que  comme  reine  du  ciel  et  de  la  terre  vous 
prononciez  la  sentence  contre  Hérode.  Marie  se  troubla  et  ren- 
voya l'ange,  qui  retourna  sans  avoir  obtenu  ce  qu'elle  deman- 
dait. Elle  le  renvoya  pour  la  troisième  fois  ...  le  saint  ange 
monta  au  ciel  avec  cette  troisième  ambassade,  la  sainte  Trinité 
l'ecouta  avec  une  plénitude  de  complaisance  ,  mais  il  revint 
sans  obtenir,   et  il  dit  à  la  Sainte  Vierge  au  nom  de   Dieu: 
«  Vous  êtes  la  maîtresse  de  l'Eglise  avec  tout  le  pouvoir  divin; 
c'est  pour  cette  raison  que  vous  devez  user  de  ce  pouvoir  en 
la  manière  qui  est  convenable;  Hérode  doit  mourir,  mais  ce 
doit  être  par  votre  sentence.  »  Marie  répondit:  «  Je  souffrirais 
plusieurs  fois  la  mort  pour  délivrer  cette  àme  d'Ilérode  ,  si 
lui-même  ne  se  rendait  indigne  de  la  miséricorde,  et  ne  se 
mettait  par  son  obstination  au  nombre  des   réprouvés.  C'est 
un  ouvrage  de  la  main  du  Très-Haut  ,  fait  à  son  image  et 
à  sa  ressemblance;  il  a  été  racheté  par  le  sang  de  l'Agneau,  qui 
lave  les  péchés  du  monde.  Ce  n'est  pas  par  cet  endroit  que 
je  prononce  la  sentence  contre  lui,  mais  parce  qu'il  s'est  rendu 
ennemi  obstiné  de  Dieu,  et  indigne  de  son  amitié  éternelle. 
Or  par  la  justice  très  équitable  du  Seigneur  je  le  condamne 
à  mort  ....   Le  Seigneur  opéra  cette  merveille  à  la  gloire  de. 
sa  sainte  mère,   et  en  témoignage  de  ce  qu'il  l'avait  rendue 
maîtresse  de  toutes  les  créatures  avec  un  suprême  pouvoir  d'agir 
à  leur  égard,  comme  reine,  ressemblant  en  cela  à  son  très-saint 
Fils.  Je  ne  saurais  mieux  déclarer  ce  mystère  que  par  les  paroles 
du  même  Seigneur  dans  le  chap.  o  de  S.  Jean,  où  il  dit  en 
parlant  de  soi-même:  Que  le  fils  ne  peut  rien  faire  que  le  Père 
ne  le  fasse  ,  mais  qu'il  fait  tout  ce  que  le  Père  l'ait ,  parce 
(pie  le  Père  l'aime;  que  si  le  Père  ressuscite  les  morts,  ainsi 
le  Fils  ressuscite  qui  il  lui  plait;  que  le  Père  a  donné  toute 
la  puissance  de  juger  au  Fils,  afin  que  tous  les  hommes  honorent 
le  Fils,  comme  ils  honorent  le  Père:  parce  que  celui  qui  n'honore 
pas  le  Fils  n'honore  pas  le  Père.  Ensuite  il  ajoute,  qu'il  lui 
a  donné  cette  puissance  d'exercer  le  jugement  ,   parce  qu'il 
était  Fils  de  l'homme,  et  c'est  par  sa  très-sainte  mère.  Or  sachant 
la  ressemblance  qu'eut  la  divine  Mère  avec  son  Fils,  on  décou- 
vrira le  rapport  qu'il  y  a  de  la  Mère  avec  le  Fils,  comme  du  Fils 
avec  le  Père  en  cette  puissance  de  juger.  Et  quoique  la  très 
pure  Marie  soit  mère  de  miséricorde  et  de  clémence  pour  tous 
les  enfans  d'Adam  qui  l'invoqueront,  le  Très-Haut  veut  néan- 
moins que  l'on  sache  qu'elle  a  encore  une  entière  puissance 
de  juger  tous  les  hommes  ,  afin  que  tous  l'honorent  comme 
ils  honorent  son  Fils  vrai  Dieu,  qui  comme  à  sa  Mère  véri- 
table lui  a  donné  la  même  puissance  qu'il  a,  dans  le  degré 
et  la  proportion  qui  lui  appartient  en  qualité  de  Mère,  quoi- 
qu'elle soit  une  pure  créature.  Par  cette  puissance  notre  auguste 
princesse  commanda  a  l'ange  d'aller  à  Césarée  ,  où  Hérode 
se  trouvait,  et  de  lui  ôter  la  vie  comme  ministre  de  la  ven- 
geance divine.  L'ange  exécuta  aussitôt  la  sentence,  et  l'Evan- 
gile nous  dit  qu'  Hérode  frappé  par  l'ange  mourut  mangé  des 
vers.  » 

Réflexion. 

Je  parlerai  plus  loin  des  titres  et  de  l'office  de  mère,  maîtresse 
et  gouvernante  de  l'Eglise  que  l'on  attribue  à  la  Sainte  Vierge. 
D'abord  toutes  ces  ambassades  envoyées  au  ciel  et  au  trône 
de  Dieu,  l'attente  de  leur  retour,  rendent  la  révélation  ex- 
trêmement suspecte.  Dieu  n'habite  pas  un  lieu  déterminé,  ou 
éloigné,  de  manière  qu'on  ne  puisse  pas  traiter  avec  lui  sans 
envoyer  des  courriers  ,  comme  font  les  princes  de  la  terre. 
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La  Sainte  Trinité  n'a  pas  d'antichambre  pour  refuser  son  audience 
ou  l'accorder.  Quelle  subtilité  n'est-ce  pas  que  de  faire  dire 
à  la  Sainte  Vierge  qu'elle  ne  condamne  pas  Hérode  comme 
créé  par  Dieu,  ou  comme  racheté  par  le  sang  de  Jésus-Christ, 
mais  comme  malfaiteur?  Est-ce  que  les  autres  juges  condamnent 
les  coupables  en  tant  que  créatures  de  Dieu  et  rachetées  par 
Jésus-Christ?  On  vient  nous  dire  qu' Hérode  s'est  rendu  ré- 
prouvé, comme  si  l'on  pouvait  se  rendre  soi-même  réprouvé, 
on  prédestiné.  Quelle  belle  gloire  acquiert  la  Mère  de  Dieu 
en  portant  la  sentence  de  mort  temporelle  contre  un  malfaiteur  ! 
Tous  les  juges  en  font  autant. 

En  second  lieu,  examinons  s'il  peut  être  vrai  que  la  Sainte 
Vierge  a  le  pouvoir  de  juger  tout  le  monde  ,  si  elle  est  la 
justicière  universelle  dans  l'Eglise.  S.  Bernard  lui  refuserait 
assurément  ce  pouvoir,  lui,  qui  excusant  les  fidèles  qui  ne  s'ap- 
prochent pas  de  Jésus-Christ  avec  toute  la  confiance  qu'il 
faudrait,  parce  qu'étant  notre  médiateur,  il  est  aussi  notre  juge, 
les  exhorte  à  recourir  à  Marie,  en  qui  rien  de  dur  et  de  terrible 
ne  se  rencontre.  S.  Bernard  s'exprimerait  autrement  s'il  croyait 
que  la  Sainte  Vierge  eût  le  pouvoir  judiciaire. 

L'Ecriture  sainte  réserve  ce  pouvoir  à  Jésus-Christ,  o  Omne 
»  judicium  Pater  dédit  Filio  ,  et  ipse  est  constituas  a  Deo 
»  jades  vivorum  et  mortuorum.  Data  est  mihi  omnis  potestas 
«  in  coelo  et  in  terra.  (Joa.  a.  Act.  10).  »  Les  théologiens 
enseignent  avec  S.Thomas  que  le  pouvoir  de  juger  les  hommes 
ue  peut  appartenir  à  nul  autre  que  Jésus-Christ  ;  d'abord, 
comme  personne  divine  et  Sagesse  du  Père;  ensuite,  comme 
homme,  il  est  chef  de  l'Eglise,  plein  de  grâce  et  de  vérité, 
et  le  Père  lui  a  assujetti  toute  chose.  La  Sainte  Vierge  n'est 
et  ne  peut  pas  être  personne  divine;  elle  n'est  pas  et  ne  peut 
être  chef  de  l'Eglise;  donc  le  pouvoir  judiciaire  universel  ne 
lui  appartient  en  aucune  manière  ,  si  ce  n'est  au  sens  que 
Jésus-Christ  dit  aux  apôtres:  «  Vous  siégerez  sur  des  trônes 
pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël.  »  Ce  n'est  pas  ce  dont  il 
s'agit;  tous  les  saints  ont  ce  privilège. 

Marie  d'Agréda  apporte  deux  raisons  afin  de  rendre  sa  révé- 
lation plausible.  La  première  est  exprimée  avec  un  artifice  qui 
ne  permet  pas  de  reconnaître  la  fausseté  de  prime  abord:  «  Sa- 
chant la  ressemblance  qu'eut  la  divine  Mère  avec  son  Fils, 
nous  comprendrons  le  rapport,  ou  proportion  qu'il  y  a  de  la 
Mère  avec  le  Fils,  comme  du  Fils  avec  le  Père  en  cette  puis- 
sance de  juger.  »  Mettons  l'argument  en  forme  afin  d'eu  montrer 
la  fausseté.  Le  même  rapport  qu'il  y  a  entre  le  Fils  de  Dieu 
et  son  Père,  existe  entre  le  même  Fils  de  Dieu  et  sa  Mère, 
parce  que  celle-ci  lui  ressemble.  Il  y  a  un  rapport  entre  le 
Fils  de  DLeu  et  son  Père  pour  la  puissance  judiciaire.  Donc 
il  y  aussi  entre  le  Fils  de  Dieu  et  sa  Mère  un  rapport  quant  à 
la  puissance  de  juger;  et  comme  il  a  le  pouvoir  de  juger  tous 
les  hommes,  sa  Mère  l'a  aussi.  Qui  ne  reconnait  la  fausseté 
de  la  première  proposition  ?  Marie  ne  donna  que  la  nature 
humaine  au  Fils  de  Dieu,  le  Père  lui  donna  la  nature  divine, 
que  le  Fils  ne  donna  pas  à  sa  Mère.  11  n'y  a  donc  pas  le 
même  rapport  entre  le  Fils  de  Dieu  et  le  Père  éternel  qu'entre 
le  Fils  et  sa  Mère.  Ce  dernier  rapport  est  bien  différent,  bien 
inférieur.  En  outre,  le  Père  a  établi  son  Fils  chef  de  l'Eglise: 
«Ipsum  dedit  caput  super  omneiii  Ecclesiam.  »  (Eph.  1.)  Le 
Fils  n'a  pas  établi  sa  Mère  chef  de  l'Eglise;  de  là  vient  que 
quelque  soit  le  rapport  entre  Jésus-Christ  et  Marie ,  il  con- 
cerne la  nature  humaine,  et  la  sainteté  par  laquelle  elle  s'ap- 
procha davantage  de  lui  que  tous  les  autres  saints;  l'on  ne  peut 
pas  étendre  cela  au  pouvoir  judiciaire. 

La  seconde  raison  de  Marie  d'Agréda  est  que  le  Père  a  donné 
le  pouvoir  judiciaire  au  Fils,  afin  que  tous  les  hommes  l'ho- 
norent, comme  ils  honorent  le  Père,  et  que  le  Fils  a  com- 
muniqué ce  pouvoir  à  sa  Mère,  afin  que  tous  les  hommes  l'ho- 
norent comme  ils  honorent  le  Fils.  On  répond  à  cela  que  le 
Père  veut  que  le  Fils  soit  honoré  de  tous  les  hommes  avec 


tous  les  titres  qui  lui  appartiennent;  de  même,  le  Fils  veut 
que  les  hommes  vénèrent  sa  Mère  à  cause  des  prérogatives 
qui  lui  appartiennent  réellement,  et  nullement  pour  celles  qui 
ne  peuvent  lui  convenir,  comme  le  pouvoir  judiciaire. 

II  est  vrai  que  l'auteur  ne  fait  communiquer  le  pouvoir  ju- 
diciaire à  la  Sainte  Vierge  que  dans  la  proportion  qu'exige 
sa  condition  de  pure  créature.  Mais  la  contradiction  est  vi- 
sible. Si  cette  restriction  ne  limite  pas  le  pouvoir  de  juger, 
elle  est  inutile.  Si  elle  le  limite,  il  s'  ensuit  que  Jésus-Christ 
n'a  pas  donné  à  sa  Mère  le  pouvoir  qu'il  a  lui-même,  que 
la  Vierge  n'a  pas  le  pouvoir  universel  déjuger  tous  les  hommes. 
Si  J.  C.  lui  a  donné  tout  son  pouvoir,  il  lui  a  communiqué 
une  puissance  judiciaire  universelle.  S'il  ne  lui  a  donné  que 
ce  qui  lui  appartient  comme  sa  Mère  et  comme  pure  créature, 
il  ne  lui  ne  pas  communiqué  le  pouvoir  universel  qui  n'ap- 
partient qu'au  chef  de  l'Eglise.  Ce  sont  des  contradictions 
continuelles. 

XL1X. 

Partie  .'{,  num.  488  et  suivants.  «  La  Vierge  fut  portée 
dans  le  ciel  par  les  anges.  Lorsqu'elle  fut  fort  élevée  à  la 
région  de  l'air,  le  Tout-puissant  commanda  à  Lucifer  et  à  tous 
ses  démons  de  venir  à  la  présence  de  cette  même  Reine  au 
même  endroit  de  l'air  où  elle  se  trouvait.  A  l'instant  ils  pa- 
rurent tous  et  se  présentèrent  devant  elle  qui  les  vit  et  les 
conrfut  comme  ils  sont,  et  selon  l'état  auquel  ils  se  trouvent. 
Les  démons  dans  ces  transports  de  rage  furent  arrêtés  assez 
longtemps  en  la  présence  de  la  Vierge.  » 

Réflexion. 

Je  demande  quelle  utilité,  quelle  nécessité  il  put  y  avoir 
de  faire  comparaître  tous  les  dénions  en  présence  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  les  faire  arrêter  longtemps?  Est-ce  afin  qu'elle 
les  connût,  afin  de  les  convertir,  d'admirer  en  eux  les  juge- 
mens  de  Dieu?  Il  suffit  de  connaître  leur  damnation  éternelle. 
Dieu  ne  faisant  rien  d'inutile,  la  révélation  est  suspecte.  Je 
voudrais  savoir  comment  la  Sainte  Vierge  vit  les  démons  en 
eux-mêmes?  Est-ce  par  l'intelligence,  par  l'imagination,  on 
par  les  yeux  du  corps?  Si  elle  les  vit  par  l'intelligence  ,  il 
était  inutile  de  les  faire  comparaître  dans  les  airs  ,  car  elle 
pouvait  les  voir  aussi  bien  dans  l'enfer,  si  Dieu  l'eût  voulu. 
Si  elle  les  vit  corporellement  ou  dans  une  vision  imaginaire, 
j'ai  besoin  de  savoir  s'ils  comparurent  en  forme  corporelle, 
ou  dans  leur  être  spirituel.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  peut 
dire  que  la  Sainte  Vierge  les  vit  et  les  connut  tels  qu'ils  sont, 
car  ce  sont  des  êtres  purement  spirituels  et  incorporels;  le 
concile  de  Latran  sous  Innocent  III  l'enseigne,  et  l'Ecriture 
le  dit:  «  Qui  facit  angelos  suos  spiritus  (Ps.  103).  »  S'ils  com- 
parurent comme  purs  esprits,  il  est  impossible  que  la  Sainte- 
Vierge  les  ait  vus  par  les  sens  intérieurs  et  extérieurs.  Le 
passage  de  la  Cité  Mystique  n'est  soutenable  qu'en  recourant 
à  l'opinion  scotiste  d'après  laquelle  Dieu  peut  dans  sa  toute- 
puisance  rendre  l'œil  corporel  capable  de  voir  les  esprits.  Il 
y  a  quelque  audace  à  présenter  comme  révélée  une  chose  fondée 
sur  une  opinion  qui  est  abandonnée  par  la  majeure  partie  des 
théologiens. 

L. 

Ibid.  num.  491  et  suivants,  a  Après  le  départ  des  démons 
la  Sainte  Vierge  poursuivit  son  chemin  jusqu'à  l'empirée.  Elle 
se  prosterna  devant  le  trône  de  la  très-Sainte  Trinité.  Elle 
pria  pour  l'Eglise  afin  que  les  apôtres  déterminassent  ce  qui 
était  convenable  pour  établir  la  loi  évangélique  et  le  ternie 
de  la  loi  de  Moïse.  Pendant  qu'elle  faisait  cette  prière,  elle 
entendit  une  voix  du  trône  en  laquelle  les  trois  personnes  di- 
vines chacune  singulièrement  et  par  son  rang  lui  promettaient 
d'assister  les  apôtres ...  En  exécution  de  cette  volonté,  la  Viergs 
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vil  sortir  de  la  Divinité  une  forme  de  temple,  ou  Eglise  très 
belle...  La  tres-Sainle  Trinité  remit  cette  Eglise  à  l'Humanité 
sainte  de  Mens-Christ  et  le  Fils  la  remit  entre  les  mains  de  sa 

ilere après  toutes  ces  faveurs  les  anges  la  ramenèrent  au 

eenaele,  portant  toujours  ce  temple  mystérieux.  Une  des  prin- 
cipales choses  qu'elle  fil,  ce  fut  de  distribuer  les  trésors  de  la 
rédemption  aux  enfaos  de  l'Eglise,  en  commençant  par  les  apô- 
tres, et  passant  par  sa  prévoyance  dans  les  temps  a  venir,  elle  les 
appliquait  a  divers  justes,  selon  les  secrets  de  la  prédestina- 
tion étemelle.  L'exécution  de  ces  décrets  fut  commise  à  .Marie 
par  son  Fils,  il  lui  donna  le  démaille  de  toute  l'Eglise  et  l'usa- 
ge de  la  dispensation  de  la  grâce,  que  chacun  recevrait  des 
inentes  île  la  rédemption.  Je  ne  saurais  mieux  déclarer  ce  mys- 
tère si  sublime.  » 

Il  «-flexion. 

Je-us-Christ  avait  promis  à  S.  Pierre ,  aux  apôtres  et  à 
I  Bglise  l'assistance  du  Saint-Esprit.  «  Rogavi  pro  te  l'être, 
ul  non  deliciat  tides  tua,  et  tu  etc.  Ecce  ego  vobiscum  sum 
usque  ad  eonsuminationein  saeculi.  llle  vos  docebit  omnia . 
quaornrtiqnci  dixero  vobis.  »  Je  crois  néanmoins  que  la  Sainte- 
Vierge  pria  pour  l'Eglise  a  l' occasion  du  premier  concile,  parce 
que  Dieu  veut  faire  bien  des  choses  par  l'intercession  des 
saints.  Mais  quel  besoin  y  axait-il  d'aller  à  l'empirée  en  corps 
et  en  ànte.  puisque  Dieu  est  partout  sur  la  terre  comme  au 
ciel'  Ksl-ee  que  par  hasard  la  Sainte-Vierge  axait  besoin  de 
s'assurer  si  les  personnes  divines  maintenaient  leurs  promesses* 
cl  m  le  l'ère,  dont  1'  Evangile  ne  fait  pas  mention,  y  con- 
sentait? Si  chacune  des  personnes  divines  promit  d'assister 
les  apôtres,  chacune  d'elles, parla  singulièrement  et  à  son 
rang,  ce  qui  est  faux,  car  les  opérations  ad  extra  sont  com- 
munes a  la  Trinité. 

Marie  d'Agréda  dil  ensuite  «  que  la  Sainte-Vierge  dispensait 
el  dispense  la  grâce,  et  qu'elle  est  l'exécutrice  des  décrets 
de  la  prédestination.  »  Ceci  est  une  erreur  contre  l'Ecriture, 
le  concile  de  Trente,  le  sentiment  de  la  sainte  Eglise,  les 
saints  pères,  et  la  théologie,  qui  enseignent  que  la  dispen- 
sation  de  la  grâce  appartient  à  Jésus-Christ  et  à  l'Esprit  Saint 
et  ne  peut  appartenir  a  nul  autre.  La  grâce  étant  une  qualité 
inhérente  a  l'âme,  ainsi  (pic  le  concile  de  Trente  l'enseigne, 
il  faut  que  le  dispensateur  la  produise  dans  l'âme,  de  potenlia 
obedientiali  animae,  parce  que  c'est  une  qualité  surnaturelle. 
La  grâce  étant  une  participation  à  la  nature  divine,  Dieu  seul 
peut  la  produire;  comme  organe  et  instrument,  il  n'y  a  que 
l'humanité  de  Jésus-Christ  à  qui  cela  appartienne  à  cause  de 
l'union  bypostatique  avec  le  Verbe.  Comme  instrumens  sépa- 
res, il  i,'y  a  que  les  sacremens  institués  dans  l'Eglise  par 
Jésus-Christ.  La  Sainte  Vierge  n'est  pas  Dieu,  elle  n'est  pas 
on  Sacrement  de  l'Eglise.  Donc  elle  ne  peut  distribuer  la  grâce, 
et  dispenser  sous  ce  rapport  les  trésors  de  la  rédemption  ou 
exécuter  les  décrets  de  la  prédestination.  Mais  elle  peut  in- 
tercéder, elle  peut  prier  son  Fils  d'accorder  la  grâce,  et  de 
faire  participer  les  hommes  aux  trésors  de  la  rédemption. 
La  sainte  Ecriture  attribue  à  Dieu  seul,  au  saint  Esprit  et  â 
Jésus-Christ  la  donation  de  la  grâce.  «  (iratiam,  et  gloriani 
dabit  Dominus  (l's.  48).  Dcus  humilibus  dat  gratiam  (Jac.  4). 
llacc  autem  omnia  operatur  unus,  atque  idem  Spiritos  divi- 
dens  singulis  prout  vult.  I  m,  uique  nostrum  data  est  gratia 
secundum  mensuram  donalionis  Christi  (1.  Cor.  12).  »  Par 
lésna  Christ  chef  de  l'Eglise  la  grâce  se  propage  dans  les  mem- 
bres, comme  enseigne  le  concile  de  Trente  :  «  Cum  enim  ille 
ipse  Chrislus  Jésus  tanquam  caput  in  membre  ,  et  tanquam 
vites  in  palmilcsin  ipsosjustiiicalos  jugiter  virtutem  influât  etc.  » 
Je  passe  sous  silence  les  saints  pères,  pour  ne  pas  trop  m'éten- 
dre  sur  une  chose  aussi  certaine;  ce  que  j'ai  dit  suffit  pour 
signaler  les  conséquences  absurdes  et  hérétiques  qui  découlent 
de  cette  révélation.  Je  parlerai  ailleurs  de  l'autorité  sur  l'Eglise. 


Ll. 


.\um.  533.  «Tous  les  fidèles  dépendaient  de  la  Vierge. 
(lorsqu'elle  vivait  encore)  comme  les  plantes  reçoivent  l'in- 
lluence  du  soleil,  qui  les  nourrit  et  les  fortifie.  » 

lU-flcxlon. 

Celte  proposition  est  très  fausse,  dans  l'ordre  naturel  «••  mine 
au  surnaturel.  Les  fidèles  dépendaient  comme  aujourd'hui  des 
causes  naturelles  pour  ce  qui  concerne  leur  vie  naturelle.  Dans 
l'ordre  surnaturel,  ils  sont  vivilies  par  la  grâce  divine  et  par 
la  chanté  qui  en  procède.  La  Sainte  Vierge  n'a  pas  le  pouvoir  de 
donner  celle  grâce.  La  comparaison  de  l'action  du  soleil  sur 
les  plantes  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Jésus-Christ ,  soleil  de 
justice.  Pour  ressusciter  les  adultes  morts  spirituellement ,  il 
faut  l'acte  de  leur  volonté  et  de  leur  libre  arbitre,  sur  lequel 
Dieu  seul  peut  agir.  Les  fidèles  sont  nourris  et  croissent  dans 
la  justice  et  la  sainteté  par  la  vertu  de  la  grâce.  Dieu  coopérant 
en  eux  par  Jésus-Christ  ,  comme  dit  le  concile  de  Trente. 
Cette  action  est  réservée  à  Dieu:  «  Egoplantaxi,  Apollo  rigavil, 
Dcus  autem  inerementuin  dédit.  »  La  Sainte  Vierge  pouvait 
et  peut  encore  inlluer  sur  la  justification  des  hommes,  y  con- 
courir par  sa  puissante  intercession,  par  ses  prières  au  Très-Haut; 
l'opération  intérieure  de  la  volonté  libre,  même  sous  la  grâce 
est  réservée  au  Créateur:  «  Cor  régis  in  manu  Domini,  qun- 
cuniquc  voluerit  vertit  illud.  »  La  Vile  mystique  parle  de  ma- 
nière à  induire  en  erreur:  Il  serait  scandaleux  et  erroné  de 
prétendre  que  la  Sainte  Vierge  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  do. 
produire  la  grâce. 

En  plusieurs  endroits  du  livre  il  esl  dit  que  la  Sainte  Vierge 
participa  â  l'état  de  viatrix  et  à  l'état  de  compréhension,  sans 
aucune  autre  explication.  Voir  les  num.  32,  127  et  173  de  la 
troisième  partie.  Plus  bas,  num.  538,  539  et  ailleurs,  et  vers 
la  fin  du  livre  l'auteur  s'exprime  de  manière  à  rétracter  tout 
ce  qu'elle  a  dit  sur  ce  point,  elle  dit  expressément  le  con- 
traire. De  là  vient  que  si  on  ne  lit  pas  entièrement  les  trois 
volumes,  on  demeure  imbu  de  l'erreur,  que  la  Vierge  eut  simul- 
tanément l'état  d'épreuve  et  celui  de  vision  béatilique;  au  lieu 
qu'il  est  très  certain  qu'elle  fut  purement  viatrix  tout  le  temps 
qu'elle  demeura  ici-bas;  la  vision  de  l'essence  divine  permodum 
transeuntis  qu'elle  a  eu  peut-être  quelquefois  ne  change  pas 
l'état  de  voyagère.  Pourquoi  fournir  aux  ignorans  l'occasion 
de  tomber  dans  l'erreur  ?  c'est  pour  le  moins  une  grande  impru- 
dence. Ailleurs  (part.  2.  num.  1500,  1522;  part.  2  num.  25 
et  7fi2)  il  est  dit  que  la  Vierge  «  fut  placée  sur  le  trône 
de  la  Très  Sainte  Trinité.  »  Or  l'explication  ne  se  trouve  qu'à 
la  fin  de  l'ouvrage,  num.   774. 

lu. 

Part.  3.  num.  ooG  et  suivans.  «Avant  le  concile  de  Jéru- 
salem dont  parle  S.  Luc,  le  Seigneur  manifesta  à  la  Vierge, 
qu'il  était  déjà  temps  de  commencer  à  écrire  les  sacrés  évan- 
giles ,  afin  qu'elle  le  disposât  comme  maîtresse  de  l'Eglise. 
Mais  par  sa  profonde  humilité  elle  obtint  du  Seigneur  que  cela 
se  ferait  par  le  moyen  de  S.  Pierre.  Dieu  lui  accorda  tout 
ce  qu'elle  souhaitait:  lorsque  les  apôtres  dans  le  concile  eurent 
résolu  les  doutes  qu'on  avait  formés  sur  la  circoncision,  saint 
Pierre  proposa  à  toute  l'assemblée,  qu'il  fallait  écrire  les  mystères 
de  la  vie  de  Jésus-Christ,  afin  qu'on  les  enseignât  tous  dans 
l'Eglise  sans  différence  et  sans  contrariété.  Après  que  tout  le 
concile  eut  approuvé  ce  dessein,  ils  invoquèrent  le  Saint  Esprit, 
afin  qu'il  découvrit  à  qui  des  apôtres  el  des  discipies  on  recom- 
manderait d'écrire  la  vie  du  Sauveur.  Ensuite  une  lumière  du 
ciel  descendit  sur  saint  Pierre,  et  on  entendit  une  voix  qui 
disait:  Que  le  pontife  et  le  chef  de  l'Eglise  en  destine  quatre  qui 
écrivent  les  oeuvres  et  la  doctrine  du  Sauveur  du  monde.  Saint 
Pierre  dit:  Notre  cher  frère  Mathieu  commencera  dès  maintenant 
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a  écrire  son  Evangile  ...  Marc  sera  le  second  ...  Que  Luc 
soit  aussi  le  troisième  ...  Que  notre  très  cher  frère  Jean  soit 
aussi  le  quatrième  et  le  dernier ...  Cette  nomination  fut  acceptée 
de  ceux  qu'il  avait  nommés.  Quelques  jours  après  saint  Mathieu 
détermina  d'écrire  son  évangile,  qui  fut  le  premier.  Marie  lui 
apparut,  et  lui  promit  l'assistance  du  Saint  Esprit  et  la  sienne; 
mais  elle  ajouta:  «  il  n'est  pas  convenable  que  vous  écriviez  autre 
»  chose  de  moi  que  ce  qui  est  inévitable  pour  manifester  l'I n- 
»  carnation  du  Verbe  ,  et  pour  établir  sa  sainte  foi  dans  le 
»  monde  ...  D'autres  siècles  viendront,  dans  lesquels  le  Très- 
»  Haut  donnera  connaissance  aux  fidèles  des  mystères  et  des 
»  bienfaits  que  sou  puissant  bras  a  opérés  envers  moi  ....  » 
S.  Mathieu  commença  d'écrire  son  évangile  en  présence  de  la 
Vierge  ,  l'année  4  2  de  Jésus-Christ.  Saint  Marc  écrivit  son 
évangile  quatre  années  après;  il  l'écrivit  aussi  en  hébreu  et 
dans  la  Palestine  ...  La  Sainte  Vierge  lui  apparut  et  l'assura 
de  l'assistance  du  S.  Esprit  et  de  la  sienne,  et  lui  ordonna 
de  ne  point  écrire  les  mystères  qui  la  regardaient  ...  Deux 
années  après,  qui  était  la  48°  du  Sauveur,  Saint  Luc  écrivit 
son  évangile  en  langue  grecque.  La  Sainte  Vierge  lui  apparut, 
et  comme  il  lui  représenta  que  pour  manifester  les  mystères 
de  l'incarnation  et  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  il  fallait  néces- 
sairement déclarer  la  manière  et  l'ordre  de  la  conception  du 
Verbe  incarné,  elle  y  donna  son  approbation;  et  c'est  pour 
cela  que  saint  Luc  s'est  plus  étendu  que  les  autres  évangélistes 
en  ce  qu'il  a  écrit  de  la  très-pure  Marie,  réservant  les  secrets 
et  les  merveilles  qui  la  concernaient  comme  mère  de  Dieu. 
Ensuite  le  Saint  Esprit  descendit  sur  lui,  et  il  commença  son 
évangile  en  présence  de  la  Vierge  ...  Saint  Jean  écrivit  son 
évangile  en  l'année  58  de  Jésus-Christ,  en  langue  grecque, 
étant  dans  l'Asie  mineure.  La  Sainte  Vierge  lui  apparût,  quoi- 
qu'elle fût  déjà  au  ciel,  et  elle  lui  défendit  les  mystères  qui 
la  concernaient,  parce  que  ce  n'était  pas  encore  le  moment 
de  les  manifester.  * 

Réflexion. 

Ce  récit  contredit  tout  ce  que  la  tradition  nous  apprend  sur 
la  composition  des  évangiles.  Observons  d'abord  que  S.  Luc 
qui  rapporte  dans  le  plus  grand  détail  les  actes  du  concile 
de  Jérusalem,  ne  dit  pas  mot  de  la  lumière  céleste  et  de  la 
voix.  En  second  lieu,  l'accord  des  évangiles,  nonobstant  la 
diversité  des  personnes,  des  temps  et  des  lieux  a  toujours  été 
regardé  comme  une  preuve  de  leur  inspiration  divine.  L'ar- 
gument est  singulièrement  affaibli  si  nous  admettons  le  récit 
de  Marie  d'Agréda,  d'après  lequel  les  quatre  évangélistes  ont 
pu  conférer  dans  le  concile  de  Jérusalem.  On  peut  consulter 
S.  Jean  Chrysostômc,  hom.  1  in  Matth.  saint  Thomas,  dans  la 
t'atena  aurea,  et  tous  les  auteurs  qui  traitent  cette  question. 

S.  Marc  écrivit  son  évangile  à  Rome,  à  la  prière  des  fidèles, 
et  le  composa  suivant  ce  que  S.  Pierre,  dont  il  était  le  disciple 
et  l'interprète,  lui  raconta.  Ce  fait  est  attesté  par  S.  Jérôme, 
par  S.  Irénée,  par  le.  pape.  S.  Clément,  par  Origène,  Papias 
que  cite  Eusi'be  dans  son  histoire  ecclésiastique.  Saint  Clément 
fut  disciple  de  S.  Pierre.  11  est  donc  certain  que  S.Marc  n'écrivit 
pas  son  évangile  en  Palestine,  et  par  le  conseil  de  la  Vierge. 
S'il  le  composa  pour  les  Romains,  il  ne  l'écrivit  pas  en  hébreu, 
mais  en  grec,  comme  pensent  S.  Augustin  et  S.  Jérôme;  ou 
en  latin,  c'est  plus  probable.  Lorsque  Marie  d'Agréda  dit  que 
l'évangile  écrit  à  Rome  fut  la  traduction  de  celui  qui  avait  été 
composé  en  Palestine,  c'est  un  subterfuge  inventé  capricieuse- 
ment afin  d'éluder  l'autorité  de  S.  Jérôme,  et  la  vérité,  comme 
nous  dirons  bientôt. 

Saint  Luc  eut  un  motif  bien  différent  de  celui  que  la  Cité 
mystique  lui  prête;  il  exprime  ce  motif  au  commencement  de 
son  évangile.  IVous  savons  aussi  que  S.  Jean,  au  rapport  de 
S.  Jérôme  «  scripsit  evangelium  rogatus  ab  episcopis  Asiac  ad- 
versus  Cerinthum,  aliosque  haereticos,  et  maxime  tune  Ebioni- 


tarum  dogma  consurgens.  »  L'Eglise  a  transporté  ce  passage 
de  S.  Jérôme  dans  l'office  de  S.  Jean.  ., 

A  l'époque  du  concile  de  Jérusalem,  S.  Mathia%,  S.  Marc 
et  S.  Luc  avaient  déjà  composé  et  publié  leurs  évangiles.  C« 
concile,  auquel  S.  Paul  assista,  eut  lieu  quatorze  ans  après  la 
conversion  de  l'apôtre,  comme  disent  tous  les  écrivains.  S.Paul 
lui-même  l'atteste,  c.  2  de  l'épitre  aux  Galates:  «  Deinde  post 
annos  quatuordecim  iterum  ascendi  Hierosolymam  cum  Barnaba 
assumpto,  et  Tito  etc.  »  Or  la  conversion  de  S.  Paul  eut  lien 
la  seconde  année  après  l'Ascension.  Il  s'ensuit  que  le  concile 
de  Jérusalem  n'eut  pas  lieu  avant  l'année  50,  et  51,  ou  bien 
avant  l'année  53,  54,  si  nous  admettons  que  les  quatorze  ans 
dont  parle  S.  Paul  doivent  s'entendre  à  partir  de  son  premier 
voyage  de  Jérusalem.  Les  choses  étant  ainsi,  comment  est-il 
possible  que  S.  Mathieu  ait  écrit  son  évangile  l'an  42,  S.  Marc 
l'an  46,  et  S.  Luc  l'an  4S,  puisqu'ils  n'avaient  pas  encore  reçu 
la  mission  du  concile  de  Jérusalem,  lequel  ne  fut  célébré  que 
plusieurs  années  après?  La  date  de  la  composition  des  évangiles 
est  assign  e  par  Marie  d'Agréda.  qui  se  perd  ainsi  dans  une 
contradiction  flagrante.  Voilà  pourtant  les  révélations  auxquelles 
on  doit  ajouter  foi,  sous  peine  d'encourir  l'indignation  divine. 

Cette  défense  que  la  Vierge  intime  aux  évangélistes  est  tout 
simplement  une  précaution  oratoire  pour  expliquer  leur  silence 
au  sujet  des  nouveaux  mystères  réservés  à  la  Cité  mystique. 
C'est  une  révélation  qui  n'a  pas  exigé  de  grands  efforts  ;  il 
n'y  a  eu  qu'à  voir  quels  sont  les  évangélistes  qui  ont  peu  parlé 
de  la  Sainte-Vierge;  S.  Mathieu,  S.  Marc  et  S.  Jean  reçoivent 
une  défense  presque  absolue  et  entière,  au  lieu  que  S.  Luc 
obtient  la  permission  de  dire  certaines  choses. 

lui. 

Part.  3.  num.  564.  «  Lorsque  les  apôtres  furent  partis  de 
Jérusalem  afin  d'aller  prêcher  l'évangile  dans  le  monde  entier 
la  Sainte-Vierge  ordonna  aux  anges  de  lui  donner  avis  de  tout 
ce  qu'ils  faisaient,  et  particulièrement  lorsqu'ils  auraient  besoin 
de  vèlemens,  parce  que  la  vigilante  mère  voulut  se  servir  de 
cela,  afin  qu'ils  fussent  tous  habillés  avec  uniformité...  Elle 
faisait  elle-même  leurs  tuniques,  assistée  en  cela  par  ses  anges, 
par  le  ministère  desquels  elle  les  envoyait  aux  apôtres.  Pour 
ce  qui  est  de  la  nourriture,  elle  les  laissa  aux  charités  qu'on 
leur  ferait,  et  au  travail  de  leurs  mains.  » 

Réflexion. 

Ce  passage  ne  s'accorde  pas  avec  la  science  universelle  que 
la  Cité  mystique  prête  à  la  Sainte  Vierge.  Si  elle  voulait  que 
les  anges  lui  donnassent  avis  de  ce  que  faisaient  les  apôtres, 
elle  ne  le  savait  donc  pas.  Saint  Paul  nous  fait  savoir  qu'il 
manquait  souvent  des  vêtemens  nécessaires  :  «  Esurimus  ,  et 
sitimus,  et  nudi  sumus  (I.  Cor.  4).  »  Ailleurs  il  se  glorifie  de 
sa  nudité:  «  In  frigore,  et  nuditate.  »  (2.  Cor.  11).  Si  la  Cite 
mystique  dit  vrai,  il  faudra  croire  que  la  Vierge  oublia  d'en- 
voyer des  vêtemens  à  S.  Paul,  ou  que  les  anges  négligèrent 
de  l'avertir!  Le  saint  apôtre  nous  apprend  que  le  travail  de 
ses  mains  lui  a  procuré  tout  ce  qu'il  fallait  pour  lui-même  et 
ses  compagnons,  et  il  parle  expressément  des  vêtemens:  «  Ar- 
gentum,  et  aurum,  aut  vestem  nullius  concupivi,  sicut  scitis, 
quoniam  ad  ea,  quae  mihi  opus  erant,  et  iis,  qui  mecum  sunt, 
ministraverunt  manus  istae  (Art.  20).  Il  parle  des  aumônes  des 
Macédoniens  qui  pourvurent  à  ce  qui  lui  était  nécessaire. 
(2.  Cor.  11).  i\ous  pouvons  supposer  que  les  autres  apôtres 
tinrent  la  même  conduite,  et  se  procuraient  la  nourriture  et 
les  vêtemens  ayee  la  charité  des  convertis  ou  avec  le  travail 
manuel. 

LIV. 

Part.  3.  num.  535.  »  Dieu  manifesta  une  fois  la  Divinité 
a  la  Sainte-Vierge,  non  nar  une  vision  intuitive,  mais  par  une 
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vision  abstractive  et  par  îles  espèces  créées,  qui  représentaient 
lu  Divinité  romme  elle  est  en  elle-même;  a  partir  de  ce  jour 
li  vision  fut  continuelle  et  permanente  jusqu'à  ce  que  la  Sainlc- 
Vierge  mourut,  i  Au  numéro  suivant  ou  lit:  «  Cette  vision  con- 
cernait le  même  objet  île  la  Divinité  et  îles  attributs  divins 
dont  les  Bienheureux  jouissent  avec  une  possession  assurée; 
et  elle  en  connaissait  plus  qu'eux  tous.  »  L'auteur  dit  la  même 
chose  uum.  li  de  la  seconde  partie,  où  il  s'exprime  plus  claire- 
ment: «La  Divinité  lui  fut  manifestée  par  une  vision  qui  n'était 
pas  intuitive,  mais  abslraclive:  ce  fut  néanmoins  avec,  tant 
d'évidence  et  de  clarté,  qm1  par  ce  moyen  la  Vierge  comprit 
plus  de  cet  objet  incompréhensible,  que  les  bienheureux  qui  le 
connaissait  et  qui  en  jouissent  intuitivement.  » 

■U-Ilcxlon. 

Trois  réflexions  se  présentent  à  mon  esprit  contre  la  révé- 
lation. Premièrement,  si  elle  est  vraie,  il  faut  admettre  comme 
possible  une  espèce  créée,  représentant  la  Divinité  comme  elle 
est  dans  son  essence.  Les  scotistes  le  croient  possible,  mais 
les  autres  théologiens  avec  S.  Thomas  le  jugent  entièrement 
impossible  ,  même  pour  la  toute-puissance  absolue  de  Dieu. 
Il  faut  donc  attendre  que  Ton  nous  montre  évidemment  la  pos- 
sibilité de.  ces  espèces  créées.  Les  opinions  soutenues  dans  les 
écoles  n'ont  rien  de  commun  avec  les  révélations  particulières. 

La  seconde  difficulté  est  dans  cette  vision  continuelle  que 
l'on  prête  à  la  Sainte-Vierge  jusqu'à  sa  mort.  11  s'ensuit  que 
l'extase,  aurait  été  continuelle  ,  et  aurait  privé  la  Vierge  de 
l'usage  des  sens.  Noyez  S.  Thomas,  2.  2.  q.  175.  a.  h. 

La  troisième  difficulté  est  que  la  Sainte  Vierge  connût  et 
comprit  Dieu  par  sa  vision  abstractive  mieux  que  les  Saints  ne  le 
connaissent  par  la  vision  intuitive.  Cela  est  improbable,  même 
d'après  la  doctrine  de  la  Cité  mystique  sur  l'infériorité  de  la 
vision  abstractive  comparée  à  la  vision  intuitive ,  parce  que 
l'espèce  créée  est  un  voile  entre  l'objet  et  l'intelligence.  C'est 
ce  que  dit  Marie  d'Agréda,  num.  628  de  la  première  partie. 
Mais  s'il  en  est  ainsi,  comment  expliquer  que  la  Sainte-Vierge 
connaissait  mieux  les  attributs  divins  et  Dieu  lui-même  par 
M  vision  abstractive  que  les  saints  par  la  vision  intuitive? 
Les  saints  voient  clairement  dans  la  lumière  de  la  gloire  la 
Divinité,  l'essence  divine,  les  attributs,  les  personnes  et  tout 
ce  qui  est  formellement  en  Dieu,  sans  aucun  voile  et  empê- 
chement. Marie  d'Agréda  ne  parle  pas  de  quelque  saint  en 
particulier,  elle  dit  que  la  Vierge  connaissait  mieux  Dieu  par 
les  espèces  créées  que  tous  les  bienheureux,  ce  qui  comprend 
les  chérubins  et  les  séraphins. 

LV. 

Part.  .'1.  num.  C99.  «  La  Sainte-Vierge,  à  l'approche  de  sa 
mort,  demeura  seule  dans  son  oratoire,  et  elle  se  prosterna 
le  visage  contre  terre,  à  laquelle  s'adressant,  et  l'embrassant 
comme  la  commune  mère  de  tous,  elle  dit  ces  paroles:  Terre, 
je  vous  rends  les  grâces  que  je  vous  dois  ,  de  ce  que  sans 
l'avoir  mérité  vous  m'avez  soutenue  pendant  soixante-sept  ans. 
Vous  étrs  créature  du  Très-haut,  et  par  sa  divine  volonté  vous 
m'avez  conservée  jusqu'à  présent.  Je  vous  prie  de  m'aider  en 
ce  qui  me  reste  à  demeurer  parmi  vos  liabitans  ,  afin  que . 
comme  de  vous  et  en  vous  j'ai  été  créée,  de  vous  et  par  vous 
j'arrive  à  la  un  désirée  de  la  vue  de  mon  créateur.  »  Elle 
s'adressa  aussi  aux  autres  créatures  et  leur  dit:  «  Cieux,  pla- 
Bètes,  astres,  élémens,  formés  par  la  puissante  main  du  Tout- 
puissant,  témoins  fidèles  et  hérauts  de  sa  grandeur  et  de  sa 
beauté,  je  vous  remercie  aussi  de  ce  que  vous  avez  contribué 
par  vos  influences  et  par  vos  qualités  à  la  conservation  de 
ma  vie:  assistez-moi  de  nouveau  aujourd'hui,  afin  que  je  puisse 
avec  l'aide  de  Dieu  perfectionner  ma  conduite  en  ce  qui  reste 
à  ma  carrière,  afin  d'être  reconnaissante  à  mon  créateur  et 
au  vôtre.  »  Les  remercîmens  et  demandes  de  ce  genre  se  re- 
trouvent au  num.  717,  et  dans  la  première  partie,  num.  428. 
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Si  nous  trouvions  simplement  une  apostrophe  de  la  Vierge 
aux  cieux,  aux  astres,  à  la  terre  afin  d'exprimer  ses  affections 
ou  d'exciter  celles  d'autrui,  je  ne  ferais  pas  d'objection;  l'Ecri- 
ture sainte  renferme  plusieurs  exemples.  Mais  ici  on  parle,  de. 
la  terre,  des  élémens,  considérés  connue  créatures,  la  Sainte 
Vierge  se  prosterne  ,  les  remercie  et  les  prie.  La  gratitude 
regarde  principalement  l'affection  envers  le  bienfaiteur:  quelle 
affection  pouvait  éprouver  la  Sainte-Vierge  pour  des  créatures 
inanimées?  Comment  a-t-elle  pu  remercier  des  causes  natu- 
relles et  nécessaires?  Non  seulement  elle  les  remercie,  mais 
elle  les  prie,  comme  si  des  êtres  inanimés  pouvaient  accorder 
ou  obtenir  de  Dieu  quelque  bienfait.  Que  leur  demande-t-elle? 
Leur  aide,  afin  de  perfectionner  sa  vie,  et  de  la  rendre  plus 
agréable  à  Dieu  et  de  parvenir  à  la  vision  divine.  C'est  une 
absurdité  des  plus  grandes  que  l'on  prête  à  la. Sainte-Vierge. 
Ce  qui  est  surtout  intolérable,  c'est  la  prostration  en  remerciant 
et  en  priant  des  créatures  inanimées.  Quelqu'un  qui  aurait  vu 
la  Sainte-Vierge  prosternée,  adressant  des  prières  aux  étoiles 
du  firmament ,  aurait  pu  croire  qu'elle  pratiquait  la  religion 
des  astres.  L'ancien  testament  et  le  nouveau  s'accordent  pour 
interdire  tout  acte  de  culte,  de  vénération  aux  cieux,  aux  élé- 
mens, aux  astres,  parce  que  les  actions  de  grâces  et  les  prières 
adressées  aux  créatures  inanimées  constituent  des  actes  d'ido- 
lâtrie. Gédéon  commanda  au  nom  de  Dieu  au  soleil  de  s'ar- 
rêter, afin  d'avoir  le  temps  de  vaincre  l'ennemi;  mais  il  ne 
l'en  pria  nullement ,  et  ne  le  remercia  pas  !  Dans  le  songe 
de  Scipion  le  roi  africain  remercie  le  soleil  parce  qu'il  pos- 
sède le  grand  guerrier  dans  son  royaume:  «  Gratias  tibi  ago 
summe  sol,  quod  antequam  ex  bac  vita  migro,  conspicio  in 
meo  regno  et  his  tectis  Publium  Cornclium  Scipioncm.  »  Com- 
ment veut-on  que  la  reine  des  saints  ait  prié  et  remercié  les 
étoiles  ? 

LVI. 

Partie  3,  num.  728,  on  fait  parler  la  Sainte  Vierge  comme 
il  suit:  «  Entre  toutes  les  faveurs  qu'il  a  faites  et  qu'il  fait 
à  son  Eglise,  ce  n'en  fut  pas  une  petite  de  m'y  laisser  après 
son  admirable  ascension,  afin  que  j'en  prisse  soin  et  que  je 
l'établisse  par  mes  mérites  et  par  ma  présence.  Je  regardai 
dès  lors  et  je  regarderai  toujours  cette  Eglise  comme  mienne: 
le  Très-Haut  me  fit  cette  donation  et  m'ordonna  d'en  prendre 
soin  comme  en  étant  la  mère  et  la  maîtresse.  »  La  même  chose 
se  lit  dans  plusieurs  autres  passages  de  la  Cité  mystique, 
num.  790  de  la  seconde  partie,  et  num.  176  et  488  de  la 
troisième,  où  il  est  dit  que  «  son  Fils  lui  donna  le  plein  pouvoir 
sur  toute  l'Eglise.  »  Au  num.  814,  le  Seigneur  lui  dit:  «  Vous 
êtes  le  soutien  de  mon  Eglise,  sa  reine,  sa  maîtresse  et  sa 
gouvernante.  Vous  occupez  ma  place  et  mon  pouvoir.  »  Et 
num.  6i)9  on  lit:  «  Tous  les  offices  et  tous  les  litres  hono- 
rables que  la  très  pure  Marie  avait  dans  l'Eglise,  de  reine, 
de  mère,  de  gouvernante,  de  maîtresse,  et  les  autres  qu'elle 
reçut,  le  Tout-puissant  les  lui  donna,  non  vides  comme  les 
hommes  les  donnent,  mais  avec,  la  plénitude  et  la  grâce  sura- 
bondante que  chacun  demandait,  et  que  Dieu  même  pouvait 
lui  communiquer.  Ce  comble  était  de  telle  sorte,  que  comme 
reine  elle  connaissait  toute  sa  monarchie ,  l'étendue  qu'elle 
avait,  et  jusques  où  son  pouvoir  arrivait;  comme  mère,  elle 
connaissait  ses  enfans,  et  les  domestiques  de  sa  maison,  sans 
qu'aucun  lui  fût  caché  pour  aucun  siècle  de  ceux  qui  arrive- 
raient dans  l'Eglise;  comme  gouvernante,  elle  connaissait  tous 
ceux  qui  étaient  sous  sa  conduite.  » 

Réflexion. 

Le  langage  de  Marie  d'Agréda  sur  le  point  actuel  est  un 
enseignement  scandaleux.  Après  avoir  entendu  parler  si  fré- 
quemment de  ce  pouvoir  ,  de  ce  gouvernement  de  l'Eglise; 
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après  avoir  vu  que  tous  ces  titres  n'étaient  pas  -vides  de  sens, 
on  croirait  naturellement  d'après  cette  révélation  (pie  la  Sainte 
Vierge  gouvernait  véritablement  et"  gouverne  encore  l'Eglise, 
comme  une  chose  qui  lui  appartient.  Marie  d'Agréda  remplit 
le  lecteur  de  cette  idée  durant  tout  l'ouvrage,  et  vers  la  fin 
elle  ajoute  deux  mots  qui  renversent  tout.  En  effet,  num.  609, 
après  le  passage  cité  nous  lisons:  «  Comme  maîtresse  pleine 
»  de  toute  sagesse,  elle  était  très  bien  informée  de  toute  la 
»  science  avec  laquelle  la  sainte  Eglise  devait  (  moyennant  son 
»  intercession)  être  gouvernée  et  enseignée  par  le  Saint  Esprit 
»  qui  devait  la  conduire  jusqu'à  la  fin  du  monde.  » 

Je  dis  que  ce  passage  renverse  tout  le  reste,  'parce  qu'il 
parle  de  l'intercession,  au  lieu  de  dire  que  l'Eglise  est  gou- 
vernée par  elle.  Si  le  Saint  Esprit  gouverne  et  éclaire  l'Eglise 
par  l'intercession  de  la  Sainte  Vierge  ,  c'est  lui  ,  et  non  la 
Vierge  qui  dirige  l'Eglise,  l'éclairé  et  la  gouverne.  Mais  les 
gens  qui  ne  réfléchissent  pas  ou  n'entendent  pas  bien  la  force 
des  deu\  mots  renfermés  dans  la  parenthèse,  (moyennant  son 
intercession)  sont  trompés  et  pensent  que  la  Sainte  Vierge  gou- 
vernait l'Eglise  et  la  gouverne  encore.  L'erreur  se  trouve  en 
cent  endroits  sans  correctif,  et  il  faut  courir  à  la  fin  du  livre 
pour  trouver  deux  mots  obscurs  que  peu  de  personnes  com- 
prendront et  que  plusieurs  ne  remarqueront  pas,  au  péril  de 
boire  une  hérésie. 

Il  n'est  pas  vrai  que  la  Sainte  Vierge  après  l'Ascension 
de  Jésus-Christ  ait  gouverné  et  gouverne  l'Eglise  présentement. 
L'Eglise  a  toujours  été  gouvernée  par  Jésus-Christ  son  chef 
et  par  le  Saint  Esprit ,  spirilus  verilatis.  La  Sainte  Vierge 
n'est  pas,  elle  n'a  jamais  été,  elle  ne  peut  pas  être  chef  de 
l'Eglise.  Il  est  faux  qu'elle  tenait  sur  la  terre  la  place  de 
Jésus-Christ,  car  Saint  Pierre  occupait  cette  place  et  le  Pontife 
romain  la  retient  présentement.  Il  est  faux  que  la  Sainte  Vierge 
ait  planté  l'Eglise  par  sa  présence  et  par  ses  mérites:  l'Eglise 
avait  déjà  été  plantée  par  Jésus-Christ. 

Nous  appelons  la  Sainte  Vierge  mère  de  l'Eglise  et  des  fidè- 
les, parce  qu'elle  est  la  vraie  mère  de  Jésus-Christ,  de  qui 
nous  sommes  les  frères  par  la  grâce  et  l'adoption.  Elle  aimait  en 
cette  qualité  les  premiers  chrétiens  pendant  sa  vie,  et  priait 
pour  eux;  elle  nous  aime  et  prie  pour  nous.  C'est  en  ce  sens 
que  les  fidèles  la  reconnaissent  pour  leur  mère  en  lui  disant: 
Monslra  te  esse  malrem,  sumat  per  te preces  ..  Elle  est  reine 
du  monde  ,  du  ciel  et  de  la  terre  ,  non  point  parce  qu'elle 
les  gouverne  dans  l'ordre  naturel  et  surnaturel  ,  mais  parce 
qu'elle  est  la  mère  du  roi  du  ciel  et  de  la  terre  ,  la  mère 
de  celui  qui  les  gouverne.  La  mère  du  roi  a  droit  au  titre 
et  à  l'honneur  de  reine.  Quant  à  celui  de  maîtresse  de  l'Eglise 
et  des  fidèles,  il  est  certain  qu'elle  a  pu  instruire  les  apôtres 
et  d'autres  de  plusieurs  mystères  qui  ont  été  écrits  par  les 
Evangélistes  et  enseignés  à  toute  l'Eglise  ,  particulièrement 
ce  qui  eut  lieu  dans  l'Annonciation  de  l'Ange  et  dans  l'In- 
carnation du  Verbe,  sa  naissance,  l'avènement  des  mages,  la 
Présentation  au  temple,  etc.  mais  elle  n'écrivit  pas  des  livres 
pour  l'Eglise,  elle  ne  prêchait  pas,  elle  n'enseignait  pas  eu 
public  ,  elle  ne  définissait  pas  les  questions  de  foi  ou  de 
mœurs  ,  parce  que  toutes  ces  attributions  appartenaient  aux 
apôtres  ,  et  furent  exercées  par  eux  ,  au  lieu  que  son  sexe 
s'opposait  à  ce  qu'elle  les  remplît.  S.  Thomas  dit  fort  bien: 
o  Non  tamen  accepit  donum  sapientiac,  ut  haberet  usum  sicut 
»  habuit  Christus,  sed  secundum  quod  conveniebat  condition! 
»  ipsius;  sapientiac  enim  habuit  usum  iu  conlemplando,  non 
»  autem  quantum  ad  docendum  ,  quia  hoc  non  conveniebat 
»  sexui  muliebri.  »  Elle  enseignait  la  sainteté  par  son  exemple, 
comme  le  disent  S.  Ambroise,  Raban,  S.  Bernard;  mais  à  ce 
titre  on  ne  peut  pas  l'appeler  maîtresse  de  l'Eglise. 

LV1I. 

11  y  a ,  selon  moi  ,  une  grande  exagération  dans  tout  ce 
que  dit  la  Cité  mystique  de  la  science  que  posséda  la  Sainte 


Vierge  pendant  sa  vie  mortelle:  a  Elle  eut,  dit  Marie  d'Agréda, 
la  science  infuse;  toutes  les  sciences  se  trouvaient  réunies  en 
elle;  tous  les  arts  lui  étaient  connus;  elle  connaissait  toutes 
les  espèces  de  plantes,  de  fleurs  ,  d'arbres  ,  de  fruits  et  de 
semences  beaucoup  mieux  qu'Adam;  elle  connaissait  tous  les 
genres  et  toutes  les  espèces  d'animaux,  ainsi  que  leurs  pro- 
priétés; l'ordre  du  ciel,  les  étoiles  et  les  planètes;  la  nature 
et  la  disposition  des  élémens  ,  tous  les  hommes  et  tous  les 
anges  avec  leurs  ordres,  leur  dignité  et  leurs  opérations.  Tous 
les  hommes  étaient  présens  à  elle;  car  elle  les  connut  et  les 
vit  dans  la  suite  de  l'Eglise,  selon  les  temps  où  ils  devaient 
naître,  avec  leurs  inclinations  et  leur  génie.  Elle  eut  la  con- 
naissance de  la  Très  Sainte  Trinité,  moyennant  des  espèces 
tellement  claires  de  la  divinité,  qu'elle  connut  l'être  immuable 
de  Dieu  et  toutes  les  créatures  en  lui.  Elle  connut  ainsi  toutes 
les  créatures  passées,  présentes  et  futures  ,  et  beaucoup  de 
celles  qui  sont  possibles.  Elle  connaissait  aussi  la  volonté  de 
Dieu  et  ses  décrets,  ainsi  que  tout  ce  qu'il  pouvait  ou  devait 
faire.  Elle  avait  la  vision  de  son  divin  Fils  et  de  son  humanité 
en  deux  manières:  d'abord  dans  le  miroir  de  sa  sainte  âme, 
dont  elle  voyait  les  opérations  intérieures  ,  possédant  ainsi, 
pour  ainsi  dire,  la  même  science  que  lui,  et  connaissant  les 
conseils  et  décrets  de  la  rédemption  et  ce  qu'il  devait,  faire 
par  lui-même  et  par  ses  ministres.  L'autre  moyen  était  l'ins- 
truction qu'il  lui  donnait  par  des  paroles.  Elle  connaissait  clai- 
rement toute  la  doctrine  des  Ecritures  anciennes  et  futures, 
ainsi  que  tout  ce  que  les  commentateurs  devaient  écrire.  Sa 
sagesse  en  ce  monde  surpassait  celle  de  tous  les  bienheureux. 
La  science  de  la  Sainte  Vierge  atteignit  le  plus  haut  degré 
auquel  puisse  prétendre  une  pure  créature.  Cette  science  était 
immense.  Dieu  déposa  dans  la  mère  de  son  Fils,  la  science  et 
la  vertu  divines.  Enfin,  Marie  d'Agréda  dit  que  la  science  de 
la  Sainte  Vierge  était  la  science  divine  elle-même. 
Réflexion. 

11  est  indubitable  que  Dieu  accorda  à  la  Sainte  Vierge  une 
science  profonde,  surtout  la  connaissance  des  saintes  écritures 
et  des  mystères  de  la  grâce.  Mère  du  Rédempteur,  elle  dut 
connaître  les  figures  ,  les  prophéties  ,  les  mystères  qui  s'ac- 
complissaient en  elle,  ce  qu'elle  devait  faire  à  l'égard  de  son 
fils.  Dieu  donne  à  chacun  lco  lumières  nécessaires  ,  suivant 
l'état  auquel  sa  divine  sagesse  le  destine.  Mais  la  science  que 
Marie  d'x\gréda  attribue  à  la  Sainte  Vierge,  est  tout  simplement 
impossible.  Tout  ce  qu'on  peut  connaître  naturellement;  les 
mystères  révélés  ou  devant  l'être,  le  secret  des  cœurs,  toutes 
les  créatures  passées,  présentes  et  futures.  Il  s'ensuivrait  que 
la  science  infuse  de  la  Sainte  A'ierge  égalait  celle  de  Jésus-Christ; 
car  il  ne  connaissait  pas  autre  chose,  comme  l'explique  S.  Thomas, 
pag.  3  qu.  1 1. 

La  connaissance  de  toutes  les  créatures  passées,  présentes 
et  futures  ne  convenait  pas  à  Marie:  elle  n'aurait  pas  relevé 
sa  dignité  et  n'aurait  pas  servi  à  la  sanctifier  davantage.  Il 
n'est  pas  certain  que  Jésus-Christ  ait  connu  par  science  infuse 
tous  les  êtres  singuliers,  passés,  présents  et  futurs,  surtout 
si  nous  parlons  des  créatures  privées  de  raison.  Dans  le  troisième 
livre  des  sentences,  dist.  14,  Saint  Thomas  émit  l'opinion  que 
Jésus-Christ  n'eut  pas  cette  connaissance  ,  parce  qu'elle  ne 
perfectionne  nullement  l'intelligence.  Plus  tard,  dans  la  Somme, 
réfléchissant  qu'elle  fait  partie  de  la  perfection  de  l'intelli- 
gence pratique,  Saint  Thomas  l'admet  en  Jésus-Christ  comme 
nécessaire  à  la  prudence  royale,  politique,  monarchique,  qui 
exige  le  souvenir  du  passé  ,  la  connaissance  du  présent,  et 
la  prévision  de  l'avenir.  Dieu  a  confié  toutes  choses  à  Jé- 
sus Christ:  a  Omnia  dédit  ei  Pater  in  manus,  dit  S.  Jean,  13. 
»  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  coelo  et  in  terra:  Omnia 
subjecisti  sub  pedibus  ejus.  »  Jésus-Christ  a  du  connaître  tout 
ce  qui  est,  fut  ou  sera  dans  son  royaume.  Mais  on  ne  peut 
dire  une  pareille  chose  de  la  sainte  Vierge. 
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C'est  sans  fondement  que  l'on  atlribuc  à  la  sainte  Vierge 
l.i  connaissance  «le  l'Ame  de  Jésus-Christ  et  de  sa  science  ainsi 
(|ue  de  tous  lc>  actes  et  décréta  de  sa  volonté.  La  mère  de 
lésas— Ckrial  n'était  pas  chargée  de  diriger  ses  opérations  in- 
térieures, on  extérieures;  e'esl  lui  qui  la  dirigeait;  les  inspi- 
rations intérieures  et  les  instructions  extérieures  suffisaient  pour 
,el.i.  (Mi  peut  bien  croire  que  Jésus-Christ,  par  confiance  en- 
\c-r-  >a  mère,  lui  manifestait  de  vive  voix  ou  par  révélation 
plusieurs  des  choses  qu'il  faisait  ou  se  proposait  de  l'aire;  il 
m-  B'ensuil  pas  qu'elle  eut  une  connaissance  propre  et  habi- 
tuelle de  tout  l'intérieur  île  Jésus-Christ,  de  tous  ses  décrets, 
de  toutes  ses  intentions.  L'Evangile  montre  le  contraire.  Si 
file  eût  possédé  cette  connaissance,  elle  aurait  su  que  Jésus- 
Clirisl  a  douze  ans  voulait  rester  à  Jérusalem:  «  Non  cogno- 
verunl  parentes  ejus.  »  Elle  ne  1  aurait  pas  cherché  si  elle 
avait  mi  ou  il  était.  Elle  n'aurait  pas  exprime  de  plainte:  «  Eili 

qunl  feciati  nobis  sic  ?  Ego  et  pater  tous  dolentes  quereba- 
nms  te.  i  Vux  noces  de  t'.ana,  elle  aurait  connu  le  moment 
où  Jésus  Christ  voulait  l'aire  le  miracle,  elle  n'aurait  pas  demandé 
ce  miracle  avant  l'heure:  «  Ouid  mihi  et  tibi  est  mulier?  non- 
dum  venit  Imra  mea:  »  Il  me  semble  qu'on  doit  appliquera 
la  sainte  Vierge  le  sentiment  de  S.  Ambroise:  «  Dei  consilium 
»  huniana  vota  non  capiunt,  nec  quisquam  interiorum  potest 
BBM  particeps  Christi.  »  La  sainte  Vierge  ne  connaissait  pas 
toujours  ce  que  J.  C.  faisait,  ou  disait  extérieurement,  comme 
le  prouve  ce  passage  de  S.  Luc:  «  Et  ipsi  non  intellexerunt  ver- 
bum,  quod  locutus  est  ad  eos.  » 

La  connaissance  de  tous  les  individus  qui  doivent  exister 
dans  la  suite  des  siècles  appartient  à  Dieu  seul.  L'humanité 
de  Jésus-Christ  ne  l'a  pas.  Dieu  seul,  dont  la  science  et  le 
regard  est  mesure  par  l'éternité,  et  qui  embrasse  et  comprend 
tous  les  temps,  connait  les  choses  futures  comme  présentes, 
ainsi  que  disent  les  théologiens  avec  S.  Thomas;  doctrine 
approuvée  par  Sixte  V,  constitution  Coeli,  et  terrae  creator. 

Un  ne  peut  admettre  que  la  science  de  la  sainte  Vierge 
sur  la  terre  surpassât  celle  de  tous  les  bienheureux.  Ceux-ci 
voient  en  Dieu  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer,  les  perfections 
et  les  personnes  divines,  les  genres  et  les  espèces  des  êtres, 
avec  leurs  raisons ,  et  une  foule  de  choses  particulières  qui 
se  rapportent  à  leur  état.  Ils  les  voient  par  la  lumière  de  la 
gloire  sans  avoir  besoin  d'espèces,  moyennant  l'essence  divine, 
en  laquelle  les  personnes  et  les  attributs  sont  formellement; 
les  créatures  y  étant  comme  dans  leur  principe,  ils  les  voient 
avec  une  plus  grande  clarté  que  s'ils  les  regardaient  en  elles- 
mêmes,  parce  (pie  l'essence  divine  les  représente  plus  parfai- 
tement et  que  la  lumière  de  la  gloire  est  supérieure  à  la  lu- 
mière naturelle  et  à  toute  la  science  infuse  que  l'on  peut  ob- 
tenir eu  ce  monde.  La  sainte  Vierge  en  cette  vie  mortelle  ne 
pouvait  les  connaître  que  par  des  espèces  créées  et  par  une 
lumière  intellectuelle  de  beaucoup  inférieure  à  la  lumière  de 
la  gloire.  Nous  parlons  ici  de  la  science  habituelle,  et  non  de 
la  vision  de  l'essence  divine  qu'elle  a  pu  avoir  per  modum 
transeuntis.  Comment  est-il  possible  que  la  science  de  la  sainte 
\  ierge  pendant  sa  vie  mortelle  surpassât  celle  de  tous  les  bien- 
heureux, et  qu'avec  une  lumière  inférieure  elle  connût  plus 
complètement  les  choses  que  les  bienheureux  ne  les  connais- 
sent dans  l'essence  divine  par  une  lumière  supérieure?  Cela 
n'a  pas  l'ombre  de  probabilité. 

Il  y  aurait  a  dire  bien  des  choses  relativement  à  ces  espèces 
créées  qui  donnaient  une  connaissance  aussi  claire  de  la  Di- 
vinité, suivant  Marie  d'Agréda;  mais  je  ne  veux  pas  m'éten- 
dre  davantage.  Je  me  contente  de  signaler  la  science  immense, 
-  divine,  qu'elle  attribue  à  la  sainte  Vierge.  La  science  divine 
n  existe  qu'en  Dieu,  à  moins  qu'on  n'entende  par  ces  mots 
la  science  infuse;  mais  en  ce  cas,  pourquoi  exalter  avec  tant 
d  exagération  la  science  de  la  sainte  Vierge?  Comme  elle  fut 
pleine  de  grâce,  elle  fut  pleine  de  science  et  des  autres  dons 


du  Saint  Esprit  selon  son  état;  nul  besoin  de  recourir  à  la 
science  divine  et  immense,  à  la  connaissance  des  choses  fu- 
tures en  elles-mêmes  ;  toutes  choses  fausses  et  impossibles. 
I.  est  surtout  dans  la  troisième  partie  de  la  Cite  mystique  que 


ces  exagérations  se  trouvent. 


LY1I1. 

l'art.  3.  num.  '21.  «  Dieu  employa  tout  son  pouvoir  ,  et 
»  toute  sa  grandeur  et  sa  sagesse  immense  pour  orner  la  sainte 

Vierge  et  la  défendre  contre  les  assauts  de  ses  ennemis... 
»  Afin  d'affermir  la  nouvelle  Eglise  et  la  loi  de  l'Evangile, 
»  la  sainte  Vierge  eut  à  sa  disposition  tout  le  pouvoir  de  Dieu 
»  contre  les  ennemis  de  cette  même  Eglise,  o 

Réflexion. 

Ces  grandes  expressions  montrent  que  l'auteur  parle  de  la 
puissance  extraordinaire  et  absolue  de  Dieu.  Lorsque  Dieu  veut 
orner  de  dons  spirituels  les  autres  saints,  il  fait  usage  de  son 
pouvoir  ordinaire,  et  leur  accorde  tout  ce  qui  leur  convient 
suivant  l'ordre  de  la  sagesse  divine.  Mais  il  employa  son  pou- 
voir absolu  pour  la  sainte  Vierge,  en  sorte  qu'il  ne  pouvait 
pas  l'orner  et  la  défendre  plus  parfaitement  qu'il  n'a  fait.  Il 
est  vrai  que  Dieu  ne  peut  faire  une  maternité  plus  excellente 
que  celle  de  Marie,  par  la  raison  qu'il  ne  peut  exister  un  fils 
plus  noble,  plus  élevé,  plus  digne  que  celui  qu'elle  a  conçu 
et  enfanté.  Si  nous  parlons  des  autres  dons  surnaturels,  il  est 
faux  que  Dieu  employa  tout  son  pouvoir  absolu  pour  orner 
la  sainte  Vierge.  La  foi,  l'espérance  et  la  charité  étaient  de 
la  même  nature  que  celles  des  saints  auxquels  Dieu  confère 
les  mêmes  dons,  qui  n'exigent  nullement  son  pouvoir  absolu. 
Si  nous  parlons  de  la  perfection  de  ces  dons  et  de  leur  in- 
tensité, il  faudrait  voir  jusqu'où  s'étend  le  pouvoir  de  Dieu 
pour  les  augmenter  dans  une  pure  créature;  sans  entrer  dans 
cette  question,  nous  pouvons  convaincre  Marie  d'Agréda,  qui 
dit  elle-même  en  bien  des  endroits,  que  la  sainte  Vierge  fit 
des  progrès  continuels  dans  l'amour  et  la  charité  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie.  S'il  en  fut  ainsi,  et  l'on  ne  peut  en  douter  , 
Dieu  n'employa  jamais  sa  toute-puissance  pour  augmenter,  et 
perfectionner  en  Marie  la  charité  ni  par  conséquent  les  autres 
dons  du  saint  Esprit  qui  croissent  avec  elle  parce  que  s'il  lui 
eût  donné  en  un  moment  tout  ce  qu'il  pouvait,  elle  n'eût  pas 
pu  croître  et  se  perfectionner,  et  faire  des  progrès  continuels 
dans  l'amour  et  la  charité. 

Marie  d'Agréda  se  contredit  aussi,  num.  134  et  378  de  la 
troisième  partie,  lorsqu'elle  dit  que  la  sainte  Vierge  avait  toute 
la  sainteté  possible  pour  une  créature,  et  qu'elle  était  élevée  au 
plus  haut  degré  de  l'amour  divin.  Saint  Thomas  dit  fort  bien: 
«  Maria  non  habuit  summam  charitatem,  nec  summam  bonita- 
tem...  Maria  Virgo  dicta  est  plena  gratia,  non  ex  parte  ipsius 
gratiae,  quia  non  habuit  gratiam  in  summa  excellentia  qua  po- 
test haberi,  nec  ad  omnes  effectus  gratiae,  sed  dicitur  fuisse 
plena  gratiae  per  comparât  ionem  ad  seipsam  ,  quia  scilicet 
habet  gratiam  sufficientem  ad  statum  illum,  ad  quem  eratelecta 
a  Deo,  ut  esset  scilicet  mater  Unigeniti  ejus  (1  sent.  dist.  17. 
dist.  44.  3  p.  qu.  7.  a.  10).  »  Dieu  n'avait  pas  besoin  de  son 
pouvoir  extraordinaire  et  absolu  pour  défendre  la  sainte  Vierge 
contre  ses  ennemis  visibles  ou  invisibles.  Les  démons  ne  peu- 
vent rien  faire  sans  la  permission  de  Dieu  qui  pourrait  les 
anéantir  en  un  moment.  Saint  Grégoire  dit  que  les  anges  de 
la  dernière  hiérarchie  ont  le  pouvoir  de  contenir  tous  les  dé- 
mons, et  saint  Thomas  attribue  ce  pouvoir  aux  anges  du  der- 
nier ordre.  (Grcgor.  hom.  34.  D.  Thom.  dist.  7.  part.  I. 
qu.  113.  a.  3.  qu.  109.  a.  h.) 

LIX. 

Partie  3,  num.  775  et  suivants.  Après  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge,  le  Verbe  fait  homme  dit:  «  Toutes  les  créatu- 
res qui  ont  été  par  moi  créées  et  rachetées,  appartiennent  à 
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ma  Mère  véritable  et  naturelle;  elle  doit  être  la  légitime  et 
la  suprême  reine  de  tout  ce  dont  je  suis  roi...  Une  voix  sor- 
tit du  trône  qui  disait:  Notre  royaume  est  vôtre  ;  vous  êtes 
reine  et  maîtresse  de  toutes  nos  créatures  universelles.  Com- 
mandez et  régnez  sur  elles,  car  dans  notre  suprême  consis- 
toire nous  vous  donnons  l'empire  et  la  majesté...  Recevez  le 
domaine  participé  de  notre  divinité  sur  tout  ce  que  nos  mains 
ont  formé  par  notre  toute-puissance...  Nous  mettons  dans  vos 
mains  les  vertus  et  les  effets  de  toutes  les  causes  naturelles, 
leurs  opérations,  leur  conservation,  afin  que  vous  disposiez  des 
influences  des  cieux,  de  la  pluie,  des  nuages,  des  fruits  de 
la  terre,  et  que  vous  distribuiez  tout  cela  par  votre  disposi- 
tion, à  laquelle  notre  volonté  sera  toujours  attentive  pour  faire 
accomplir  la  vôtre.  » 

Réflexion. 

Marie  d'Agréda  dit  plus  haut  que  l'empire  de  la  mère  s'étend 
jusqu'où  va  celui  du  fils,  quoique  d'une  autre  manière.  Elle 
n'explique  pas  cette  manière,  et  elle  serait  fort  embarrassée 
si  elle  devait  l'expliquer.  Prétend-elle  faire  de  la  Vierge  un 
autre  Dieu  ?  La  sainte  Eglise  proclame  Marie  ,  maîtresse  et 
reine  du  ciel  et  du  monde  par  sa  dignité  de  mère  du  roi  du 
ciel  et  de  l'univers ,  et  à  ce  titre  elle  lui  décerne  le  culte 
spécial  d'hyperdulie  ;  mais  elle  ne  lui  reconnaît  pas  le  do- 
maine sur  toutes  choses.  Toutes  les  oraisons  que  l'Eglise  adresse 
à  la  sainte  Vierge  expriment  son  intercession,  les  prières  qu'elle 
fait  à  Dieu,  afin  qu'il  nous  délivre  du  mal,  et  qu'il  nous  ac- 
corde les  biens  spirituels.  L'intercession  de  la  sainte  Vierge 
est  très  puissante,  sans  aucun  doute  ;  mais  il  n'est  pas  vrai 
qu'elle  dispose  en  maîtresse  de  tous  les  êtres  créés.  Nous  lisons 
dans  Job:  «  Ego  Dominus.  Quem  constituit  alium  super  terram, 
aut  quera  posuit  super  orbem  quem  fabricatus  est.  »  Que  la 
volonté  des  personnes  divines  soit  toujours  attentive  pour  faire 
la  volonté  de  la  sainte  Vierge,  c'est  là  une  absurdité  inouïe, 
intolérable!  C'est  vouloir  que  la  Vierge  commande  en  maîtres- 
se et  que  les  personnes  divines  obéissent  et  exécutent  com- 
me des  servantes.  Dieu  fait  la  volonté  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent, cela  est  vrai;  mais  le  psaume  ajoute  immédiatement, 
que  Dieu  exauce  leur  prière:  «  voluntatera  timentium  se  faciet, 
et  deprecationem  eorum  exaudiet.  »  Les  saints  ne  demandent 
à  Dieu  que  ce  qu'ils  savent  être  volonté  de  Dieu  qu'ils  lui 
demandent  et  qu'il  veut  faire  par  leur  intercession.  Les  justes 
en  ce  monde  ne  voyant  pas  clairement  la  volonté  divine  de- 
mandent conditionnellement,  si  telle  est  la  volonté  de  Dieu, 
ou  bien  une  inspiration  intérieure  leur  donne  l'assurance  que 
sa  volonté  est  qu'ils  demandent  et  que  la  chose  se  fasse. 
Absolument ,  Dieu  ne  fait  jamais  la  volonté  d 'autrui ,  il  fait 
toujours  la  sienne,  parce  qu'en  faisant  ce  que  les  saints  de- 
mandent, il  fait  ce  qu'il  a  décrété  ab  aeterno  de  faire  par 
la  prière  et  l'intercession  des  saints.  La  Cité  mystique  per- 
vertissant cet  ordre,  prétend  que  les  personnes  divines  soient 
attentives  à  exécuter  la  volonté  de  la  Vierge,  qui  commande 
en  reine  et  en  maîtresse. 

Elle  est  reine  avec  Jésus-Christ,  mais  les  autres  saints  ré- 
gnent aussi:  «Fecistinos  Deo  nostro  regnum,  et  regnabimus,  et 
regnabunt  in  saecula  saeculorum.  (Apoc.  5.  22).  Ils  ont  vaincu, 
ils  ont  dompté  la  chair,  le  démon,  le  monde,  et  les  ont  as- 
sujetis  pour  toujours.  Us  régnent  parce  qu'ils  font  toujours  leur 
volonté,  qui  est  celle  même  de  Dieu.  C'est  en  quoi  consiste 
la  royauté  des  bienheureux,  et  la  Sainte  Vierge  la  possède 
d'autant  plus  parfaitement  que  son  amour  et  sa  gloire  surpas- 
sent ceux  des  autres  bienheureux. 

LX. 

La  Cité  mystique  parle  souvent  des  ravisseraens  corporels 
de  la  sainte  Vierge  au  ciel  pendant  sa  vie  mortelle  en  ce 
inonde.  La  première  fois  immédiatement  après  sa  naissance. 
La  seconde  lorsqu'elle  fut  présentée  au  temple.  Trois  fois  les 


trois  jours  qui  précédèrent  l'incarnation  du  Verbe.  La  sixième 
fois  lorsqu'elle  eut  détruit  le  temple  de  Diane  à  Ephèse.  La 
septième  peu  de  jours  avant  le  concile  de  Jérusalem.  La  hui- 
tième, quelques  années  avant  sa  mort;  et  vers  la  fin  de  sa 
vie  tous  les  dimanches.  Une  fois  par  an  un  des  trois  jours 
avant  la  fête  de  l'Annonciation.  Le  plus  célèbre  de  ces  ra- 
visseraens eut  lieu  lorsque  Jésus-Christ  monta  au  ciel,  car  elle 
y  monta  avec  lui,  et  demeura  dans  l'empyrée  trois  jours  entiers. 

Réflexion. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  quelques-uns  de  ces  ravissement: 
maintenant  je  dis  en  général,  que  ce  sont  de  pures  inven- 
tions de  Marie  d'Agréda,  surtout  les  cinq  premiers,  et  cela 
pour  deux  raisons.  Les  portes  du  ciel  étaient  fermées  à  tout 
le  genre  humain  depuis  le  péché  d'Adam,  de  qui  la  sainte 
Vierge  descendait.  Jésus-Christ  les  ouvrit  par  sa  passion;  il 
devait  entrer  le  premier,  comme  chef  et  comme  roi,  avant 
tous  ses  sujets,  de  même  qu'il  fut  le  premier  prédestiné  à  la 
gloire.  L'Eglise  fait  ailusion  à  ce  mystère  dans  l'office  dn 
samedi  saint  :  «  Elevamini  portae  aeternales,  et  introibit  rex 
gloriae.  »  Il  n'est  donc  pas  possible  que  la  sainte  Vierge 
soit  entrée  dans  le  ciel  avant  la  passion  de  Jésus-Christ  , 
encore  moins  avant  son  incarnation.  Marie  d'Agréda  fait  dire 
à  la  sainte  Vierge  que  les  portes  du  ciel  étaient  fermées  à 
cause  du  péché  originel,  qu'elle  n'avait  pas  contracté;  mais 
ce  privilège  concernait  uniquement  la  souillure  originelle  , 
sans  s'étendre  à  toutes  les  peines  infligées  à  la  nature  hu- 
maine pour  ce  péché,  telles  que  la  mort,  la  faim,  la  soif, 
la  souffrance.  De  graves  auteurs  regardent  comme  une  hérésie 
de  nier  que  la  sainte  Vierge  ,  préservée  du  péché  originel, 
fût  sujette  à  la  mort.  Saint  Jean  Damascène  dit  fort  bien: 
»  Ut  filia  veteris  Adae  veterem  sententiam  subit,  et  cessit 
legi  latae  ab  eo  quem  genuit  (Orat.  2.  de  dormitione  B.  V.). 
Parmi  les  conséquences  pénales  du  péché  originel  était  la  pri- 
vation d'entrer  dans  le  ciel  jusqu'à  ce  que  la  dette  de  la  nature 
humaine  eût  été  payée  par  la  mort  du  Rédempteur.  Les  justes 
de  la  loi  primitive  et  de  celle  de  Moïse ,  qui  avaient  reçcu 
sans  le  moindre  doute  la  rémission  du  péché  originel,  ne  pou- 
vaient obtenir  la  gloire  céleste  et  l'entrée  du  ciel,  et  ils  at- 
tendaient leur  rédemption  dans  les  limbes;  si  la  sainte  Vierge 
fût  morte  avant  Jésus-Christ,  son  âme  aurait  attendu  dans  le 
même  lieu. 

La  seconde  raison  qui  m'empêche  d'admettre  ces  enlèveraens 
au  ciel,  c'est  qu'ils  semblent  entièrement  inutiles.  Est-ce  pour 
voir  Dieu  ou  les  anges  par  l'intelligence  que  la  sainte  Vierge 
montait  à  l'empirée?  Elle  pouvait  les  voir  aussi  bien  sur  la 
terre  et  partout  où  Dieu  lui  aurait  donné  la  lumière  qu'il  faut 
pour  cela.  Est-ce  pour  voir  l'essence  divine  et  la  nature  an- 
gélique  avec  les  yeux  du  corps''  Cela  est  impossible  sur  la 
terre  comme  dans  le  ciel.  Pour  les  voir  dans  une  vision  ima- 
ginaire? La  sainte  Vierge  le  pouvait  fort  bien  en  demeurant 
sur  la  terre,  comme  S.  Jean,  qui  eut  son  apocalypse.  Les 
visions  abstractives  n'exigeaient  nullement  le  transport  au  ciel. 
Est-ce  pour  voir  les  bienheureux?  Il  n'y  en  avait  aucun.  Pour 
se  faire  voir  de  Dieu  et  des  anges?  Us  la  voyaient  sur  la 
terre  ;  et  les  anges  connaissaient  dans  l'essence  divine  sa  di- 
gnité et  ses  prérogatives.  Est-ce  afin  qu'elle  connût  la  dignité 
pour  laquelle  Dieu  l'avait  choisie?  Marie  d'Agréda  reconnaît 
qu'elle  ne  devait  pas  la  connaître  avant  l'Incarnation.  A  quoi 
servaient  donc  les  ravissemens  au  ciel,  corps  et  âme? 

Marie  d'Agréda  s'autorise  du  ravissement  de  saint  Paul  au 
troisième  ciel.  Jésus-Christ  étant  déjà  mort  et  monté  au  ciel, 
les  portes  n'étaient  plus  fermées,  et  l'apôtre  aurait  pu  au  moins 
voir  sa  sainte  humanité.  D'ailleurs  saint  Paul  ne  fut  pas  ravi 
au  ciel  en  corps  et  en  âme.  Saint  Augustin  et  saint  Thomas 
le  démontrent  par  de  bonnes  raisons  (Lib.  12.  Gen.  litt.  D. 
Thom.  22.  qu.  117.  a.  5.  Sup.  cap.  12.  Cor.  2.). 
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Au  surplus  il  sutlit  de  lire  la  Cité  mystique  pour  perdre 
toute  créance  à  ces  prétendus  ravissemens.  La  première  fois 
la  sainte  Vierge  est  portée  au  ciel  à  peine  uée,  et  emmaillotée; 
un  ange  (emmaillotte  sans  douté)  prend  sa  place  daus  les  bras 
de  sainte  Anne.  Je  m'abstiens  de  toute  plaisanterie.  Le  second 
transport  au  ciel  a  lieu  lorsque  la  sainte  Vierge  va  demeurer 
dans  le  temple;  portée  au  ciel  en  corps  et  eu  âme,  elle  voit 
intuitivement  la  divinité,  et  demande  la  permission  de  faire 
en  sa  présence  les  quatre  VŒUX,  pauvreté,  chasteté,  obéissance 
cl  clôture;  mais  Dieu  accepte  seulement  le  vœu  de  chasteté. 
La  vision  intuitive  cesse;  la  Vierge,  toujours  dans  l'empirée, 
a  une  vision  imaginaire  de  la  Divinité.  Quelques  Séraphins 
l'habillent,  en  lui  donnant  une  tonique  de  grand  pri\,  une 
eeintnre  de  diamants,  un  collier  sans  valeur,  sept  anneaux  d'une 
merveilleuse  beauté.  La  Sainte  Trinité  place  sur  sa  tète  une 
couronne  impériale.  Des  lettres  brodées  en  or  sur  les  habits 
portent  ces  mots:  «  Marie  fille  du  l'ère  éternel,  épouse  du 
Saint  Esprit,  et  mère  de  la  vraie  Lumière.  »  Les  anges  com- 
prennent fort  bien  ce  dernier  titre  mais  la  Sainte  Vierge  ne 
mprend  pas.  Le  même  fait  se  renouvelle  un  des  trois 
jours  avant  l'incarnation  du  Verbe. 

Marie  d  Agréda  rapporte  ces  ornemens  matériels  de  la  sainte 
Vierge,  aux  choses  spirituelles;  elle  y  voit  des  symboles  de 
M  vertus.  Je  demande  à  qui  et  à  quoi  ces  symboles  pou- 
vaient servir  dans  le  ciel?  H  étaient  inutiles  pour  Dieu,  qui 
connaissait  fort  bien  sans  cela  les  dons  et  les  grâces  qu'il  avait 
concédés  ou  qu'il  voulait  concéder  à  Marie.  Les  anges  ne  puisent 
pas  leur  connaissance  dans  les  objets  matériels.  Le  ciel  ne 
renfermait  alors  aucun  bienheureux  qui  put  se  délecter  dans 
la  vue  de  ces  richesses  matérielles.  La  Vierge  elle-même  ne 
connaissait  pas  alors  sa  dignité  de  mère  de  Dieu,  comme  dit 
Marie  d* Agréda;  il  s'ensuit  que  les  symboles  qui  exprimaient 
ces  dignités  devenaient  entièrement  inutiles  pour  elle. 

Les  chiffres  mystérieux  sont  une  vraie  plaisanterie;  par  mal- 
heur on  les  retrouve  fréquemment  dans  la  Cité  mystique. 
Marie  d' Agréda  dit  plusieurs  fois  qu'avant  l'Annonciation  la 
sainte  Vierge  ne  sut  jamais  qu'elle  devait  être  la  mère  du 
Verbe  incarné,  cela  est  parfaitement  vrai;  car  si  elle  l'avait 
su  elle  ne  se  serait  pas  troublée  aux  paroles  de  l'ange.  Sainte 
Anne  et  saint  Joachim  le  savaient  pourtant,  ajoute  Marie  d'Agré- 
da; les  anges  qui  la  servaient  le  savaient  aussi,  mais  aucun 
ne  manifesta  à  la  Vierge  ce  mystère,  parce  que  Dieu  le  leur 
avait  défendu.  Ces  anges  l'assistaient  pourtant  en  forme  cor- 
porelle et  visible,  ils  portaient  certaines  devises  sur  la  poitrine 
qui  représentaient  les  mystères  de  l'Incarnation  et  de  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ,  ou  des  mystères  concernant  la  S.  Vierge 
elle-même;  il  y  avait  un  chiffre  dont  le  sens  était  :  «  Marie 
mère  de  Dieu.  »  Dans  la  seconde  partie  num.  38  et  sui- 
vants ,  Marie  d'Agréda  raconte  que  dans  une  vision  ,  Dieu 
demanda  à  la  S.  Vierge  quel  était  son  nom?  Marie  répondit: 
je  suis  fille  d'Adam.  Dieu  répliqua  :  «  Désormais  ton  nom 
sera:  L'élue  pour  mère  du  fils  unique  de  Dieu.  »  Les  anges 
BCalS  comprirent  ces  derniers  mots;  elle  comprit  qu'elle  était 
l'élue  et  rien  autre.  Dans  une  autre  vision  num.  01  et  92 
Dieu  dit  :  «  Que  mes  esprits  célestes  voient  avec  combien 
de  raison  j'ai  voulu  et  veux  vous  choisir  pour  mon  épouse, 
que  c'est  avec  justice  que  je.  me  plais  dans  vous,  où  mon 
lils  unique  après  la  gloire  de  mon  sein  sera  le  plus  glorifié; 
Marie  était  si  absorbée  dans  la  divinité  que  par  une  particu- 
lière disposition  du  Seigneur  elle  ne  s'aperçut  pas  de  tout  ce 
qui  lui  arriva,  et  son  élection  à  la  maternité  divine  lui  fut 
encore  cachée  jusques  au  temps  déterminé.  »  Num.  103,  on 
dit  que  la  Trinité  posa  une  couronne  sur  la  tète  de  la  Vierge, 
cette  couronne  portait  des  lettres  dont  le  sens  était:.*  Mère 
de  Dieu  d,  mais  elle  ne  le  comprit  pas. 

Or,  je  dis  que  ce  sont  des  puérilités  inconvenantes  pour  la 
majesté  de  Dieu  et  pour  l'honneur  de  la  Sainte   Vierge.   Si 


elle  devait  ignorer  alors  son  élection  comme  mère  de  Dieu, 
pourquoi  la  représenter  si  fréquemment  à  ses  yeux  et  le  lui 
dire  clairement,  de  manière  qu'elle  ne  le  comprît  pas?  De- 
vons-nous croire  que  la  Sainte  Vierge  parlant  face  à  face  avec 
Dieu,  selon  Marie  d'Agréda,  ne  prêtât  pas  d'attention  à  ce 
qu'il  lui  disait?  Que  devient  la  sagesse,  le  respect,  l'atten- 
tion de  la  Vierge?  Quelle  était  donc  l'utilité  de  ces  chiffres 
mystérieux,  inintelligibles  pour  la  Sainte  Vierge  et  inutiles  poul- 
ies anges? 

Tout  ce  qu'on  dit  du  voyage  de  la  Vierge  au  ciel,  lors  de 
l'Ascension  de  Jésus-Christ,  est  faux  et  impossible.  «  Aucun 
ange  ne  resta  sur  la  terre  afin  de  représenter  la  Sainte  Vierge, 
comme  les  autres  fois;  mais  elle  était  corporellement,  visi- 
blement en  deux  lieux,  au  ciel  et  sur  la  terre.  »  Les  Actes 
des  apôtres  attestent  expressément  qu'après  l'Ascension  les 
disciples  entrèrent  au  cénacle  :  s  Hi  oinnes  erant  persévéran- 
tes unanimiterin  orationc  cum  mulieribus,  ctMaria  niatre  Jesu.  » 
11  a  fallu  tourner  la  difficulté.  Ce  serait  une  bilocation  d'un 
nouveau  genre,  puisque  la  Sainte  Vierge  sur  la  terre  prie  en 
commun  avec  les  disciples  et  les  saintes  femmes.  Les  scotis- 
tes  pensent  que  Dieu  peut  faire  par  sa  puissance  absolue  qu'un 
corps  soit  en  deux  lieux  à  la  fois.  L'école  de  S.  Thomas  es- 
time que  c'est  impossible.  Ici  encore  nous  trouvons  la  doctrine 
scotiste  confirmée  par  une  révélation  divine. 

iNous  avons  passé  sous  silence  une  foule  d'absurdités  et  de 
puérilités,  qui  auraient  pourtant  mérité  d'être  signalées.  Par 
exemple  :  «  Certaines  femmes  possédées  du  démon  essayèrent 
de  faire  avorter  sainte  Anne.  Dans  l'incarnation  du  Verbe  les 
trois  personnes  divines  descendirent  du  ciel  ,  et  les  élémens 
inférieurs  ainsi  que  les  onze  cieux  s'ouvrirent  en  témoignage 
de  respect.  La  Sainte  Vierge  rendit  la  parole  à  S.  Zacharie 
en  commandant  au  mutisme  de  s'éloigner  ;  lorsqu'elle  partit, 
le  petit  Jean  lui  parla  à  voix  basse,  et  baisa  trois  fois  sa  main. 
Lucifer  mit  trois  mois  à  parcourir  le  monde  pour  voir  s'il  n'y 
avait  rien  de  nouveau.  L'étoile  ne  se  contenta  pas  de  s'arrê- 
ter sur  I'étable  de  Bethléem,  et  entra.  Que  l'enfant  Jésus  sua 
du  sang  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  sa  vie.  Que  saint  Jean 
Baptiste  au  désert  avait  une  grande  croix  de  bois  devant  la- 
quelle il  priait;  Jésus-Christ  faisait  de  même.  Que  la  sainte 
Vierge  éprouva  la  sueur  de  sang  en  même  temps  que  Jésus 
au  jardin  des  olives ,  et  qu'elle  fit  avec  les  trois  Maries  tout 
ce  que  faisait  Jésus-Christ  avec  ses  disciples  dans  ce  jardin. 
Que  la  Vierge  fit  obscurcir  le  soleil,  trembler  la  terre,  briser 
les  rochers,  déchirer  le  voile  du  temple  lorsque  Jésus-Christ 
mourut.  Que  les  âmes  des  justes  qui  moururent  pendant  les 
quarante  jours  après  la  résurrection  n'allaient  pas  en  Purga- 
toire quoiqu'elles  eussent  des  choses  à  expier,  mais  au  cénacle 
et  y  restaient  jusqu'à  ce  que  la  Vierge  eût  satisfait  pour  eux. 
Que  l'apôtre  saint  Jacques  fit  un  grand  fruit  en  Espagne,  et 
c'est  une  erreur  de  dire  qu'il  convertit  peu  de  personnes  (part.  3. 
n.  324).  Que  la  sainte  Vierge  détruisit  le  temple  de  Diane  a 
Ephèse,  et  fonda  dans  cette  ville  une  communauté  de  femmes, 
qui  étaient  au  nombre  de  73  (num.  441  et  suivans).  Que  la 
sainte  Vierge  inventa  les  vètemens  sacerdotaux.  Que  quatre 
rois  allèrent  la  voir.  Qu'elle  inventa  les  rites  et  les  cérémo- 
nies de  l'Eglise,  la  manière  de  célébrer  les  fêtes  du  Seigneur 
et  même  les  siennes,  surtout  son  Immaculée  Conception,  celles 
des  anges  et  des  saints.  Qu'à  sa  mort  le  soleil,  la  lune  et  les 
étoiles  s'éclipsèrent  comme  au  moment  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ  (num.  706).  Que  Jésus-Christ  reçut  le  sacrement  de 
son  baptême.  »  Je  passe  toutes  ces  choses  et  beaucoup  d'autres, 
par  l'ennui  que  j'aurais  si  je  devais  perdre  le  temps  à  les  ré- 
futer; et  je  répète  le  mot  de  S.  Augustin:  «Pudet  me  ista  refel- 
lere,  cum  eos  non  pudeat  ista  sentire.  Cum  vero  ausi  sint 
eliam  defendere,  non  jam  eorum,  sed  ipsius  generis  humaui, 
j'ajouterai)  sed  catholicorum  me  pudet,  quorum  aures  haec 
ferre  potuerunt.  »  (Epist.  58). 
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LXI. 

Il  me  reste  à  examiner  quelques  principes  dont  Marie  d'Agréda 
fait  usage  dans  son  livre.  Le  premier  est  que  «  l'on  doit  ac- 
»  corder  à  la  sainte  Vierge  tout  ce  qui  a  été  accordé  à  d'autres 
»  saints.  »  Secondement,  «  Dieu  en  faisant  des  grâces  à  la 
»  sainte  Vierge  opéra  sans  mesure  et  sans  aucune  restriction 
»  dans  la  sphère  de  pure  créature.  »  Troisièmement,  il  lui  donna 
»  tout  ce  qu'il  put  lui  donner,  et  il  put  lui  donner  tout  ce 
s  qui  n'est  pas  être  Dieu,  c'est  pourquoi  aucune  faveur,  au- 
»  cun  bienfait,  quelque  grand  qu'il  soit,  ne  peut  lui  être  refusé. 
»  Quatrièmement,  on  ne  doit  refuser  à  la  sainte  Vierge  que 
»  ce  qui  implique  une  contradiction  évidente  et  manifeste.  » 
Part.  t.n.  251.  Part.  3.  n.  622.  534.  etpassim). 

Réflexion. 

Je  commence  par  ce  dernier  principe,  dont  la  fausseté  est 
manifeste.  11  faudrait  donc  attribuer  à  la  Vierge  un  don  qui 
impliquerait  contradiction,  si  cette  contradiction  n'est  pas  évi- 
dente; ce  qui  est  faux  et  absurde;  car  s'il  y  a  vraiment  con- 
tradiction, quoique  non  évidemment,  la  chose  est  impossible, 
même  pour  la  puissance  absolue  de  Dieu.  En  second  lieu,  il 
y  a  bien  des  choses  qui  ne  sont  pas  attribuées  à  la  sainte 
Vierge  quoiqu'elles  n'impliquent  aucune  contradiction  évidente 
ou  obscure;  par  exemple,  l'union  hypostatique  avec  une  des 
personnes  divines ,  le  caractère  sacerdotal ,  et  autres  choses 
de  ce  genre.  Pour  attribuer  une  perfection  à  la  sainte  Vierge, 
il  ne  suffit  pas  qu'il  n'y  ait  pas  de  contradiction;  il  faut  que 
cette  perfection  soit  en  rapport  avec  elle,  avec  son  état,  son 
sexe,  sa  condition;  il  faut  que  cette  perfection  soit  nécessaire, 
ou  utile  pour  elle-même  ou  pour  les  autres;  car  Dieu  procède 
avec  sagesse  et  ne  fait  pas  des  choses  vaines  et  inutiles. 

Le  troisième  principe  n'est  pas  moins  faux.  Lorsqu'il  s'agit 
de  dons,  de  grâces  et  de  faveurs,  Dieu  ne  donne  pas  à  la 
créature  tout  ce  qu'il  peut  donner,  sans  aucune  limite;  il  donne 
seulement  ce  qui  convient  à  chacune,  suivant  l'état,  le  degré, 
le  ministère  pour  lequel  il  la  choisit.  Il  donna  à  la  sainte 
Vierge  tout  ce  qui  convenait  à  l'état,  à  la  dignité  et  à  l'of- 
fice de  mère  de  son  fils  unique,  suivant  l'ordre  de  sa  divine 
sagesse  et  de  sa  providence. 

Si  nous  examinons  le  second  principe,  nous  en  voyons  fa- 
cilement la  fausseté.  La  sainte  Ecriture  dit  en  parlant  de  Dieu: 
<i  Omnia  in  mensura,  et  numéro,  et  pondère  disposuisti.  »  Les 
dons  et  les  grâces  accordées  à  la  sainte  Vierge  ne  pouvant 
pas  être  exceptées  de  la  providence  divine,  ils  ont  eu  com- 
me tout  le  reste,  leur  taxe  et  leur  mesure.  Jésus-Christ  dit 
en  'parlant  de  soi-même  :  «  Non  enim  ad  mensuram  dat  Deus 
spiritum  Filio  suo  (Joan.  3).»  A  moins  de  vouloir  égaler  la 
sainte  Vierge  à  Jésus-Christ,  il  faut  reconnaître  que  Dieu  lui 
donna  le  saint  Esprit  et  ses  dons  avec  mesure.  Si  les  dons 
de  grâce  accordés  à  l'humanité  de  Jésus-Christ  sont  appelés 
sans  mesure,  ce  n'est  pas  qu'ils  soient  infinis  en  eux-mêmes, 
mais  c'est  parce  que  sa  grâce  pouvait  s'étendre  à  tous  les 
effets  de  cette  même  grâce  ,  comme  l'enseigne  saint  Tho- 
mas part.  7.  qu.  7.  a.  9.  10.  et  11.  Ainsi,  les  dons  accordés  à 
la  Vierge  devant  être  inférieurs  à  ceux  de  Jésus-Christ,  il  faut 
de  toute  nécessité  reconnaître  que  la  grâce  donnée  par  Dieu 
à  la  sainte  Vierge  ne  pouvait  pas  s'étendre  à  tous  les  effets 
de  la  grâce;  d'où  il  suit  qu'elle  lui  fut  donnée  pour  quelques 
effets  et  non  pour  les  autres.  La  sainte  Vierge  fut  pleine  de 
grâce,  mais  Jésus-Christ  le  fut  aussi:  Vidimus  eum  plénum  gra- 
tiae  ,  et  veritatis  (Joa.  I.)  et  nous  lisons  au  sujet  de  saint 
Etienne:  Stephanus  autem  plenus  gratia,  et  fortitudine.  Infé- 
rieure à  celle  de  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  la  pléni- 
tude de  Marie  était  supérieure  à  celle  de  saint  Etienne.  Il 
est  donc  clair  que  la  grâce  de  la  sainte  Vierge  avait  une  mesure. 

Pour  juger  si  l'on  doit  accorder  à  la  sainte  Vierge  toutes 
les  grâces  et  tous  les  dons  concédés  aux  autres  saints,  il  faut 


distinguer.  Veut-on  parler  de  la  grâce  sanctifiante  et  des  dons 
du  Saint  Esprit  qui  en  procèdent,  ainsi  que  des  vertus  infu- 
ses; ou  bien  entend-on  parler  des  grâces  gratis  datae?  S'il 
s'agit  des  premières,  chacun  reconnaît  que  la  Vierge  a  reçu 
plus  de  grâces  qu'aucun  autre  saint.  Pour  ce  qui  concerne  les 
grâces  gratis  datae,  on  ne  peut  douter  que  la  Vierge  n'y  ait 
participé  d'une  manière  éminente;  toutefois  elle  n'en  fit  pas 
toujours  usage  pendant  sa  vie;  car  elle  n'enseignait  point,  elle 
ne  fit  pas  de  miracles,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Nous  pouvons  considérer  les  grâces  extraordinaires  en  gé- 
néral ou  en  particulier,  formellement  ou  éminemment.  Si  on 
dit  que  tout  ce  qui  a  été  accordé  aux  autres  saints  l'a  été  à 
la  sainte  Vierge  en  général,  le  principe  est  ir.utile,  parce  que 
nous  ne  saurons  pas  quelles  sont  les  grâces  extraordinaires 
qu'elle  reçut  formellement,  et  quelles  sont  celles  qui  ne  lui 
furent  concédées  que  d'une  manière  éminente.  Nous  ne  sau- 
rons pas  si  elle  fut  ravie  au  troisième  ciel  comme  S.  Paul , 
ou  si  elle  eut  les  stigmates  comme  S.  François.  Veut-on  que 
la  sainte  Vierge  ait  eu  en  particulier  et  formellement  toutes  les 
grâces,  tous  les  privilèges  que  les  autres  saints  ont  reçus? 
Ce  n'est  guères  croyable  ;  une  telle  largesse  aurait  été  inu- 
tile. Un  grand  nombre  de  ces  grâces  extraordinaires  ont  été 
accordées  aux  saints  afin  de  confirmer  leur  foi ,  de  fortifier 
leur  espérance,  afin  de  les  aider  à  vaincre  leurs  passions  re- 
belles et  à  se  corriger  de  leurs  défauts.  La  sainte  Vierge  n'avait 
nul  besoin  de  cela;  les  vertus  infuses  et  morales  étaient  très 
parfaites  en  elle;  la  concupiscence,  les  passions  désordonnées, 
la  rébellion  de  la  chair  contre  l'esprit,  le  péché  véniel  et  le  dan- 
ger de  pécher  mortellement  n'existant  pas  dans  la  sainte  Vierge 
puisqu'elle  était  confirmée  en  grâce,  les  faveurs  extraordinaires 
dont  nous  parlons  auraient  été  inutiles  pour  elle. 

L'excellence  de  la  sainte  Vierge  ne  consiste  pas  dans  ces 
choses  extérieures,  mais  dans  son  élection  comme  mère  du 
fils  de  Dieu;  dignité  qui  demandait  une  éminente  pureté  de 
cœur,  comme  le  dit  saint  Anselme  (lib.  de  concept.  Virginis) 
«  Decebat  ut  illius  hominis  conceptio  de  matre  purissima  fieret, 
quae  ea  puritate  niteret,  qua  major  sit  Deo  nequit  intelligi.  » 
Saint  Anselme  parle  de  la  pureté ,  et  non  de  la  grâce  ,  ou 
de  la  bonté,  parce  que  la  pureté  est  considérée  comme  l'op- 
posé de  ce  qui  lui  est  contraire,  c'est  à  dire  le  péché;  nous 
parlons  ici  de  pureté  spirituelle.  Ainsi,  supposé  une  créature 
qui  n'a  jamais  commis  le  péché  même  légèrement ,  comme 
Marie  par  un  privilège  tout  spécial,  on  peut  dire  qu'elle  est 
pure  au  plus  haut  degré  et  ne  peut  l'être  davantage;  elle  est 
pourtant  inférieure  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ ,  qui  n'ont  pas 
même  le  pouvoir  de  pécher.  La  grâce,  d'autre  part,  est  plus 
ou  moins  grande  selon  qu'on  participe  plus  ou  moins  à  la  na- 
ture divine  que  l'on  peut  avoir  toujours  davantage  sans  arriver 
jamais  au  plus  haut  degré.  11  en  est  de  même  de  la  charité 
et  de  la  bonté,  qui  sont  d'autant  plus  grandes  qu'on  s'appro- 
che davantage  de  la  bonté  et  de  la  charité  par  essence,  qui 
est  Dieu.  Or  ce  rapprochement  n'est  pas  déterminable.  La 
grâce  de  la  sainte  Vierge  fut  incomparablement  plus  grande  que 
celle  qui  a  été  ou  sera  jamais  accordée  à  aucun  saint.  Elle  eut 
dans  la  même  proportion  les  dons  du  saint  Esprit  et  les  vertns 
infuses,  ainsi  que  toute  les  habitudes  intellectuelles  et  morales 
au  degré  héroïque,  et  même  celles  que  l'on  nomme  purgati 
animi;  quoiqu'il  soit  vrai  de  reconnaître  qu'elle  ne  put  pas 
remplir  les  actes  de  toutes  ces  vertus;  par  exemple,  pauvre 
comme  elle  était,  il  lui  fut  impossible  d'exercer  la  magnifi- 
cence en  faisant  de  grandes  dépenses.  Voilà  la  vraie  excel- 
lence de  la  mère  de  Dieu;  c'est  sa  pureté,  sa  sainteté  et  son 
union  avec  Dieu,  et  non  les  diamants  et  les  rubans  qui  l'or- 
nèrent lorsqu'elle  couçut  et  enfanta  le  fils  de  Dieu.  C'est  ce 
qui  la  rendit  digne  de  vivre  familièrement  avec  lui  pendant 
si  longtemps  sur  la  terre.  C'est  ce  qui  la  rend  véritablement 
grande  et  vénérable  au  dessus  de  toute  autre  pure  créature 
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sur  la  terre  et  d.ms  le  ciel,  où  elle  jouit  maintenant  d'une 
gloire  proportionnée  aux  grands  mérites  qu'elle  acquit  par  tant 
i1r  vertus. 

Sanuiniego,  de  l'ordre  de  saint  François,  1  écrit  un  prologue 
pour  la  Cité  otgstiqru,  k  l'exemple  de  saint  Jérôme  qui  en  lit 
un  pour  l'Ecriture  sainte.   I!  dit  que  le  livre  tout  entier  est 

.•a  harmonie  avec  les  quatre  principes  que  nous  venons  de 

combattre.   Sa  conclusion,  a  lui.  est  que   la  Cite  mystique  est 
un  livre  révélé   par  Dieu.  Notre  conclusion  sera  bien  diverse. 
bas  principes  étant  faux  comme  nous  l'avons  démontré,  tout 
H  qui   est   conforme  à  ces  mêmes  principes  est  nécessaire- 
ment feux.   Marie  d'Agréda   imprima  ces  principes  dans  son 
esprit:   puis,   suis  (aire  attention  à  ce  qu'enseigne  la  tradition, 
|  ce  que  disent  les  saints  pères,  ni  à  ce  qui  est  vrai  réel- 
lement, mais  ne  considérant  que  ce   qui  a  pu  et  peut  être, 
i-t  ce  qui  ne  renferme  pas  de  contradiction  naturelle,  elle  in- 
venta tout  ce  qu'elle  put  trouver  de  plus  grand,  de  plus  nou- 
veau, de  plus  surprenant  ,  et  elle  plaça  tout  cela  dans  son 
li\re  comme  des  conséquences  légitimes  des  principes.  Quant 
aux  autres  choses  qui  ne  découlent  pas  des  principes,  je  ne 
puis  pas  assigner   d'autre  cause  que   le  caprice  de  l'auteur. 
On  ne  trouvera  pas  que  mon  jugement  soit  téméraire  si  on 
considère  ce  qu'elle  a  écrit  en  plusieurs  endroits,  surtout  dans 
la  première  partie,  num.  851,  où  elle  s'exprime  en  ces  termes: 
«  L'on  cherche  parmi  les  mortels  pour  le  jour  des  épousailles 
las  plus  riches  et  les   plus  propres  ornements ,  qu'on  puisse 
trouver  pour  parer  et  embellir  l'épouse  terrestre;  quoique  même 
les  pierreries  se  trouvent  empruntées,  pourvu  que  rien  ne  man- 
que ni  à  sa  qualité,  ni  à  son  état.  Or,  si  nous  avouons,  com- 
me il  le  faut  nécessairement,   que  la  très  pure  Marie  fut  eu 
telle  sorte,  épouse  de  la  très  sainte  Trinité,  qu'elle  était  aussi 
mère  de  la  personne  du  Fils,  et  que  pour  la  disposer  à  ces 
dignités,  elle  fut  ornée  par  le  même  Dieu  tout  puissant,  in- 
fini, riche,  sans  borne  et  sans  mesure;  quels  furent  donc  les 
ornements',  les  préparatifs  et  les  joyaux  avec  lesquels  il  em- 
bellit et  orna  son  épouse  et  sa  mère,  afin  qu'elle  en  l'ut  digne? 
En  aurait-il  peut-être  réservé  quelqu'un  dans  ses  trésors?  Lui 
aurait-il  refusé  quelque  grâce  dont  la  puissance  de  son  liras 
la  pouvait  parer  et  enrichir?  L'aurait-il  laissée  laide,  difforme, 
en  désordre  et  tachée  en  quelque  endroit  ou  pour  quelque  ins- 
tant ?  Serait-il  avare  envers  sa  mère  et  envers  son  épouse, 
lui  qui  verse  avec  tant  de  profusion  les  trésors  de  sa  divinité 
sur  les  antres  âmes,  qui  sont  à  son  égard  moins  que  les  ser- 
vantes et  les  esclaves  de  sa  maison  ?....  Elle  descendit  ornée 
et  enrichie  pour  Dieu,  qui  lui  donna  tout  ce  qu'il  voulut,  et 
lui  voulut  donner  tout  ce  qu'il  put ,  et  lui  put  donner  tout 
ce  qui  n'était  pas  l'être  de  Dieu;  mais  il  lui  accorda  tout  ce 
qu'une  pure  créature  était  capable  de  recevoir   de  plus  im- 
médiat à  sa  divinité  et  de  plus  éloigné  du  péché.  Cet  orne- 
ment fut  très  achevé  et  très  parfait;  il  ne  le  serait  pas  s'il 
lui  manquait  quelque  chose,  comme  il  lui  manquerait,  si  elle 
eût  été  quelque  instant  sans  l'innocence  et  sans  la  grâce.... 
Le  tout  serait  indigne  de  la  pureté  de  Marie  et  indécent  à 
sa  dignité  de  mère  et  d'épouse  de  Dieu  ,  et  étant  injurieux 
à  elle-même  ,  il  le  serait  aussi  à  cette  majesté  infinie,  qui 
ne  l'aurait  pas  ornée,  ni  enrichie  avec  cet  amour  d'époux, 
ni  avec  cette    tendre  prévoyance  de  fils,  etc....  ».  Dans  la 
seconde  partie  num.   1515,  Marie  d'Agréda  parle  en  ces  ter- 
mes: t  Si  l'on  cherche  dans  ces  mystères  de  Marie  les  rai- 
sons pour  lesquelles  le  Très-Haut  les  a  opérés  en  elle  ,  ou 
les  a  tenu  cachés  si  longtemps  dans  son  Eglise,  il  y  a  entre 
ces  deux  choses  une  fort  grande  différence.  La  première  se 
doit  régler  sur  le  pouvoir  infini  de  Dieu,  sur  l'amour  immense 
qu'il  a  eu  pour  sa  mère,  et  sur  la  dignité  qu'il  lui  donna  au 
dessus  de  toutes  les  créatures.  Et  comme  les  hommes  pendant 
qu'ils  vivent  dans  une  chair  mortelle,  ne  peuvent  entièrement 
connaître,  ni  la  dignité  de  la  Vierge  Mère,   ni  l'amour  que 


son  adorable  Fils  a  pour  elle ,  ni  la  tendresse  qu'a  la  Très 
Sainte  Trinité  à  son  égard,  ni  les  mérites,  ni  la  sainteté  à 
laquelle  Dieu  l'a  élevée;  c'est  à  cause  de  cette  ignorance  qu'ils 
limitent  le  pouvoir  qu'il  a  bien  voulu  f tire  éclater  en  faveur 
de  sa  mère  tout  ce  qu'il  a  pu,  qui  a  été  tout  ce  qu'il  a  voulu. 
Or  s  il  s'est  donné  à  elle  seule  d'une  manière  si  particulière 
(lue  de  devenir  son  Fils  de  sa  propre  substance,  il  fallait  sin- 
gulièrement qu'il  fit  dans  l'ordre  de  la  grâce  à  son  égard  c? 
qu'il  n'était  pas  convenable  de  faire  à  l'égard  d'aucun  autre, 
ni  même  à  l'égard  de  tout  le  genre  humain  ensemble;  et  non 
seulement  le  laveurs  que  le  Seigneur  lui  a  faites  sont  sin- 


gulières; mais  la  règle  générale  est,  qu'il  ne  lui  en  a  refusé 
aucune  de  toutes  celles  qu'il  a  pu  lui  faire,  et  qui  pouvaient 
élever  sa  gloire  et  sa  sainteté,  après  celle  de  son  humanité 
très  sainte.»  Dans  la  troisième  partie,  num,  39:  «J'avertis  de 
nouveau  ceux  qui  liront  cette  histoire  ,  de  ne  pas  être  sur- 
pris des  mystères  cachés  de  l'auguste  Marie  qu'ils  y  verront 
écrits ,  et  de  ne  pas  les  regarder  comme  incroyables  ,  pour 
avoir  été  ignorés  dans  le  monde  jusqu'à  présent  ;  car  outre, 
qu'ils  se  trouvent  tous  renfermés  dignement  et  avec  conve- 
nance dans  cette  grande  reine,  quoique  la  sainte  Eglise  n'ait 
point  eu  jusqu'à  maintenant  d'histoires  authentiques  qui  fassent 
mention  des  œuvres  admirables  qu'elle  fit  après  l'Ascension 
de  son  Fils,  nous  ne  pouvons  nier  qu'elles  n'aient  été  très 
nombreuses  et  très  grandes,  puisqu'elle  se  trouvait  maitresse, 
prolectrice,  et  mère  de  la  loi  évangelique,  qui  s'établissait  et 
s'étendait  dans  le  monde  sous  sa  protection.  Que  si  pour  ce 
ministère  le  Seigneur  la  renouvela,  et  employa  en  elle  tout 
le  reste  de  la  Toute-puissance,  on  ne  doit  nier  à  celle  qui 
a  été  unique  et  singulière,  aucune  faveur  pour  grande  qu'elle 
soit,  pourvu  qu'elle  ne  répugne  pas  à  la  vérité  catholique.  » 

Je  dis  que  tout  ce  langage  n'est  pas  celui  des  prophètes. 
Marie  d'Agréda  argumente  d'après  les  règles  de  la  logique  et 
de  la  scolastiquc,  sans  prophétiser.  Ce  ne  sont  pas  des  révé- 
lations, ce  sont  des  déductions  et  des  conclusions  vicieuses, 
où  l'on  argumente  du  possible  au  fait.  Dieu  a  pu  le  faire  , 
donc  il  le  fit  ;  ce  qui  est  très  faux.  Dieu  n'a  pas  fait  et  il 
ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  peut  faire;  il  ne  donne  pas  à  la  pure, 
créature  tout  ce  qu'il  peut  lui  donner;  ce  qu'il  peut  lui  donner 
est  sans  bornes,  au  lieu  qu'il  ne  lui  donne  que  ce  qui  conv  ient 
à  son  état,  et  dans  la  mesure  de  la  divine  sagesse.  11  ne  donne 
pas  les  choses  superflues  et  inutiles,  parce  qu'elles  ne  servi- 
raient pas  au  but,  et  ne  tourneraient  pas  à  la  gloire  de  Dieu, 
laquelle  ne  saurait  se  trouver  dans  les  œuvres  qui  seraient  faites 
sans  sagesse  et  sans  prudence.  Ce  genre  d'argument  ne  peut 
être  employé  pour  la  sainte  Vierge  elle-même,  parce  que  les 
choses  possibles  peuvent  être  superflues,  et  ne  pas  convenir 
à  son  état  et  à  son  sexe. 

L'usage  de  soumettre  des  doutes  à  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge 
relativement  aux  choses  qu'elle  écrit  comme  révélées,  indique 
que  Marie  d'Agréda  n'était  pas  animée  par  l'esprit  de  pro- 
phétie, soit  qu'elle  le  fit  parce  qu'elle  ne  comprenait  pas,  soit 
qu'elle  doutât  de  la  vérité.  Je  crois  que  c'est  tout  simplement  un 
artifice.  Elle  savait  d'une  part  que  Dieu  n'a  pas  coutume  de 
révéler  toujours  les  choses  avec  toutes  les  raisons,  les  motifs, 
les  circonstances  et  leurs  probabilités,  ainsi  que  nous  le  remar- 
quons dans  l'Ecriture  sainte;  d'autre  part ,  voulant  que  tout 
fût  clair  dans  son  livre,  elle  feint  d'avoir  des  doutes,  et  de 
les  soumettre  à  Dieu  et  à  la  Vierge,  qui  lui  expliquent  tous 
les  éclaircissemens  qu'elle  donne. 

La  raison  qui  plus  que  toutes  les  autres  me  porte  à  croire 
que  ce  ne  sont  pas  des  révélations,  c'est  la  règle  que  donne 
saint  Bonaventure  pour  discerner  celles  qu'il  faut  admettre  ou 
rejeter.:  »  Nihil  recipiendum  est ,  quod  ab  ecclesiasticorum 
doctrina  magistrorum,  et  approbatorum  theologorum  tradition* 
dissonat.  »  Le  cardinal  Turrecremata,  dans  la  défense  des  révé- 
lations de  sainte  Brigitte,  donne  cette  autre  règle:  «  Quando 
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revelationes  per  tolura  continent  veritatem  sine  admixtione  ali- 
cujus  falsitatis,  non  dubium,  quin  sint  a  Spiritu  sancto,  qui 
doctor,  et  inspirator  est  veritatis.  »  Donc  si  elles  contiennent 
des  faussetés  ,  elles  ne  peuvent  venir  de  Dieu.  Nous  avons 
vu  combien  de  choses  fausses  se  trouvent  dans  la  Cité  mystique, 
combien  il  y  a  de  passages  qui  ne  peuvent  s'accorder  avec 
la  doctrine  des  principaux  théologiens,  et  même  des  saints  pères. 
Il  n'y  a  donc  pas  moyen  de  soutenir  que  tout  le  contenu  du 
livre  est  révélé,  et  dicté  par  le  Saint  Esprit. 

J'ai  entendu  dire  à  quelques  personnes,  et  le  P.  Samaniego 
le  dit  aussi  dans  son  prologue  ,  que  l'on  sent  que  l'Esprit 
divin  a  dicté  la  Cité  mystique  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
d'onction.  Cette  preuve  est  extrêmement  faible.  Le  livre  contient 
une  foule  de  mystères  de  la  foi  pris  dans  l'Evangile,  beau- 
coup de  doctrines  morales  et  utiles,  car,  dit  saint  Augustin, 
nulla  falsa  doctrina  est  ,  quae  non  aliqua  vera  intermisceat; 
il  peut  bien  se  faire  que  ce  soient  ces  choses-là,  et  non  les 
fausses  qui  excitent  la  componction  et  la  dévotion  dans  quelques 
personnes.  Il  y  a  aussi  des  allocutions  ou  des  entretiens  ten- 
dres et  affectueux  entre  la  sainte  Vierge  et  Dieu;  ils  sont  de 
nature  à  exciter  les  affections,  sans  que  pour  cela  ils  soient 
révélés,  et  dictés  par  le  Saint  Esprit,  comme  nous  le  voyons 
dans  d'autres  livres.  Marie  d'Agréda  décrit  des  actes  héroïques 
et  exercés  d'une  manière  extraordinaire  par  la  sainte  Vierge. 
Elle  raconte  une  foule  de  choses  merveilleuses ,  accomplies 
en  diverses  circonstances;  si  on  les  croit,  elles  excitent  l'éton- 
nement,  le  plaisir  et  la  tendresse.  Les  fictions  des  poètes,  les 
romans  et  les  comédies  produisent  le  même  effet.  De  l'admi- 
ration nait  le  plaisir,  comme  disent  Aristote  (Rethor.  lib.  11  ) 
et  saint  Thomas  (2.  2.  q.  180.  a  3).  Cette  tendresse,  cette 
émotion  causée  par  les  choses  merveilleuses  qu'on  trouve  dans 
la  Cité  mystique  est  regardée  comme  de  la  dévotion.  Par 
elles-mêmes,  elles  sont  de  nature  à  faire  perdre  la  vraie  dévotion, 
et  à  corrompre  la  pureté  de  la  foi  catholique  en  mêlant  des 
faussetés  patentes  aux  plus  saints  mystères. 

On  peut  opposer  premièrement  les  examens  rigoureux  que 
des  hommes  instruits  ont  fait  subir,  dit-on,  à  la  Cité  mystique 
sans  y  trouver  des  choses  contraires  à  la  religion  et  à  la  saine 
doctrine.  Secondement,  on  peut  opposer  la  vie  sainte  de  Marie 
d'Agréda  ,  auteur  du  livre,  ce  qui  ne  permet  pas  de  soup- 
çonner qu'elle  a  été  trompée  ou  a  voulu  tromper. 

Je  ne  sais  que  répondre  à  la  première  objection.  S'il  est 
vrai  que  la  Cité  mystique  ait  été  soumise  à  des  examens  sé- 
rieux, je  ne  puis  pas  n'être  pas  grandement  étonné  que  des 
hommes  instruits  aient  pu  laisser  passer  ,  sans  scrupule  ,  et 
approuver  la  prétention  de  Marie  d'Agréda  d'exiger  l'assen- 
timent de  la  foi  à  tout  ce  que  renferme  la  Cité  mystique. 
Je  ne  comprends  pas  que  des  hommes  instruits  aient  pu  approuver 
«  que  les  personnes  divines  appellent  la  sainte  Vierge  dans 
leur  conseil  et  ne  veulent  rien  faire  sans  son  agrément.  Que 
les  espèces  sacramentelles  soient  conservées  dans  le  cœur  de 
la  Vierge  afin  d'accomplir  la  promesse  de  Jésus-Christ:  Ecce  ego 
vobiscum  sum  etc;  laquelle  n'avait  pas  été  encore  faite.  Que 
la  sainte  Vierge  prosternée  prie  la  terre  de  l'aider  à  perfec- 
tionner sa  vie  et  à  se  rendre  de  plus  en  plus  agréable  à  Dieu. 
Que  les  évangélistes  aient  été  chargés  dans  le  concile  de  Jéru- 
salem d'écrire  leurs  évangiles,  qui  étaient  déjà  publiés;  et  tant 
d'autres  choses  évidemment  fausses,  erronées,  téméraires,  scan- 
daleuses, absurdes,  et  indignes  du  Christ  et  de  la  Vierge? 
Comment  se  fait-il  que  des  hommes  éclairés  aient  digéré  de 
si  grandes  absurdités  sans  les  signaler?  J'aime  mieux  croire 
qu'ils  n'ont  pas  examiné  le  livre,  ou  que  l'examen  a  été  super- 
ficiel. Les  théologiens  de  Home  ont  jugé  bien  différemment. 
Je  soupçonne  que  les  examinateurs  espagnols  voulurent  traiter 
avec  indulgence  une  femme  ,  une  religieuse,  une  sœur,  une 
fille  spirituelle,  tant  il  est  vrai  de  dire  avec  Salluste:  «  Omnes 
homiues,  qui  de  rébus  dubiis  consultant  ab  ira,  et  misericordia 


vacuos  esse  decet,  non  enira  animus  facile  verum  praevidet, 
ubi  ista  officiunt.   (De  bello  Catilin.  ). 

Quant  à  la  seconde  objection,  je  laisse  à  Marie  d'Agréda 
toute  la  réputation  de  sainteté  qui  lui  revient.  Si  je  l'ai  nommée 
dans  le  présent  écrit,  ce  n'est  pas  que  je  regarde  la  Cité  mystique 
comme  son  œuvre,  quoique  le  livre  soit  imprimé  sous  son  nom. 
Un  homme  qui  a  fait  certaines  études  me  semble  devoir  être 
regardé  comme  le  véritable  auteur  de  ces  révélations.  11  em- 
ploie fréquemment  les  expressions  scholastiques  ,  il  cite  les 
docteurs,  suppresso  nomine;  il  se  livre  à  des  discussions  chro- 
nologiques; il  traite  en  détail  du  ciel,  des  astres,  des  cons- 
tellations, des  éléments,  des  minéraux,  de  leurs  qualités,  de 
leurs  propriétés  et  de  leur  nombre.  Il  commente  l'Ecriture 
sainte  à  sa  manière  ;  il  traite  des  questions  théologiques,  il 
cite  les  saints  pères.  Tout  cela  n'est  pas  l'œuvre  d'une  femme, 
d'une  personne  qui  n'a  pas  fait  d'études.  Sa  constance  à  em- 
brasser partout  et  toujours  les  opinions  de  Scot  prouve  qu'il 
était  scotiste. 

Mais,  dira-t-on,  Dieu  peut  donner  la  science  infuse.  Je  le 
sais,  mais  je  sais  aussi  que  Dieu  s'adapte  au  talent,  à  la  condition 
de  la  créature  à  laquelle  il  fait  des  révélations;  s'il  lui  ordonne 
d'écrire  des  choses  révélées,  il  lui  donne  un  style  proportionné  à 
sa  condition.  C'est  ce  qu'on  remarque  dans  les  écrits  des  pro- 
phètes. Isaïe  qui  était  noble  et  instruit ,  est  pur  et  élégant 
dans  son  langage;  il  en  est  de  même  du  prophète  Osée.  Au 
contraire  Jérémie  et  Amos,  qui  étaient  de  basse  condition  ont 
un  langage  commun  et  simple.  Saint  Jérôme  en  fait  l'obser- 
vation (Epit.  103  et  121).  Cette  simplicité  de  style  se  remarque 
aussi  dans  les  révélations  de  sainte  Brigitte,  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  de  sainte  Thérèse,  de  sainte  Marie  Madeleine 
de  Pazzi,  et  autres  qui  ont  écrit  des  révélations  particulières. 
En  parlant  de  choses  élevées,  elles  ont  un  langage  simple, 
elles  font  des  comparaisons  empruntées  aux  choses  qui  leur 
étaient  familières;  elles  ne  s'ingèrent  pas  dans  les  discussions 
des  philosophes  et  des  théologiens.  Si  elles  citent  quelquefois 
un  passage  de  l'Ecriture  il  est  emprunté  aux  psaumes ,  aux 
évangiles,  aux  épitres  que  l'on  entend  lire  à  l'église  dans  les 
divins  offices;  en  un  mot,  ce  qu'elles  disent  estien  rapport 
avec  leur  condition.  Maria  d'Agréda  seule  se  présente  comme 
historien,  comme  orateur,  philosophe,  théologien  scolastique 
et  dogmatique  ,  commentateur  de  l'Ecriture  sainte  ,  chrono- 
logiste  ,  légiste ,  et  même  comme  versé  dans  la  science  du 
notariat.  Je  n'empêche  personne  de  croire  tout  cela ,  si  on 
veut;  pour  mon  compte  je  persiste  à  croire  que  la  Cité  mystique 
est  l'œuvre  d'un  homme  lettré,  qui  part  de  faux  principes  et 
arrive  aux  erreurs  et  aux  absurdités  que  nous  avons  signalées. 

Mais,  dit  le  père  Samaniego,  dans  son  prologue,  si  le  livre 
a  été  composé  par  un  autre  ,  comment  expliquer  que  Marie 
d'Agréda  ,  religieuse  exemplaire  ait  consenti  à  le  présenter 
comme  son  œuvre  ?  Le  véritable  auteur  aurait-il  voulu  se  priver 
de  la  gloire  qu'il  aurait  retirée  de  son  écrit  ?  La  réponse 
est  facile.  L'auteur  du  livre  fut  contraint  de  l'attribuer  à  une 
autre  personne,  et  particulièrement  à  Marie  d'Agréda.  Voulant 
dire  tant  "de  choses  nouvelles,  singulières,  éloignées  du  sen- 
timent et  des  idées  communes  ,  sans  pouvoir  citer  aucune 
autorité  et  alléguer  aucune  preuve  ,  il  fallait  nécessairement 
recourir  aux  révélations,  et  faire  paraître  le  livre  sous  le  nom 
d'une  personne  qui  avait  la  réputation  d'avoir  des  communi- 
cations divines.  Sans  cela  l'auteur  du  livre  se  serait  compromis. 
Marie  d'Agréda  religieuse  dévote,  put  être  amenée  par  l'obéis- 
sance à  copier  le  livre,  et  à  consentir  à  ce  qu'on  le  publiât 
sous  son  nom,  surtout  si  on  lui  fit  croire  que  Dieu  et  la  sainte 
Vierge  en  retireraient  de  la  gloire.  Peu  importe  du  reste  que 
la  chose  se  soit  passée  ainsi  ou  autrement.  Il  me  suffit  d'avoir 
démontré  suffisamment  qu'il  n'est  pas  possible  que  ce  que  con- 
tient la  Cité  mystique,  ait  été  révélé  par  Dieu. 

(  La  suite  prochainement  ) 
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1.  L'éditeur  annonce  qu'il  reproduit  l'édition  de  Venise. 
Nous  avons  craint  un  instant  qu'il  n'eût  été  induit  en  erreur 
mr  le  traite  de  censuris,  que  les  imprimeurs  vénitiens  eurent 
l'audace  de  falsifier  et  de  mutiler  en  bien  des  endroits,  afin 
de  ne  pas  choquer  le  gouvernement  la  république.  Hcureu- 
HBient  il  n'en  est  rien.  La  nouvelle  édition,  pour  le  traite 
ds  rtiisuris,  l'un  des  plus  importai»,  est  entièrement  confor- 
me à  l'édition  de  Lyon  de  I61B;  nous  avons  constaté  cette 
conformité  en  comparant  les  deux  éditions.  Celle  de  101b'  ren- 
ferme l'approbation  de  plusieurs  théologiens  de  la  Compagnie; 
la  permission  du  provincial  de  Lisbonne;  l'autorisation  donnée 
par  l'evéque  de  Coïmbre,  en  1605;  la  permission  du  pro- 
vincial de  Lyon;  enfin  ,  le  privilège  commercial  du  roi  de 
France.  Le  nouvel  éditeur  a  supprimé  toutes  ces  pièces,  qui 
pourtant  ne  sont  pas  sans  importance  pour  l'histoire  littéraire; 
d'ailleurs  elles  attestent  l'observation  des  règles  ecclésiastiques 
sur  l'impression  des  livres.  11  a  fait  de  même  dans  les  au- 
tres volumes.  Nous  regrettons  ces  omissions,  qui  auraient  oc- 
cupé à  peine  quelques  pages. 

Les  imprimeurs  de  Venise  et  de  Sienne  qui  falsifièrent  le 
traité  de  censuris,  reçurent  une  sévère  leçon  de  la  S.  Con- 
grégation de  l'Index.  Elle  leur  défendit  d'imprimer  aucune 
sorte  de  livres,  et  surtout  de  vendre  le  traité  mutilé;  et  la 
défense  leur  fut  intimée  sous  les  peines  spirituelles  les  plus 
redoutables.  Nous  rapportons  cet  édit  pour  l'instruction  des 
imprimeurs  présens  et  futurs. 

i  Cum  Joannes  Baptista  Ciottus  Sencn.  Joannes  Àntonius, 
»  et  Jacobus  de  Franciscis,  bibliopolae  et  librorum  impressores 

•  Venetiis,  ex  tonio  quinto  disp.  de  censuris,  P.  Francisci 
»  Suarez  jesnitae,  hoc  anno  ab  eis  impresso ,  multa  fraudu- 
»  lenter  adimere,  illumque  sic  mutilatc  impressum  evulgare 
»  praesumpserint,  falsi  erimen  incurrendo.  lllustrissimi  et  Re- 

•  verendisèimi  cardinales  super  librorum  prohibitione,  permis- 
»  sione,  expurgatione,  et  impressione  in  tota  republica  chri- 
»  stiana  spccialiter  deputati,  ad  praedictorum  impressorum  et 
»  bibliopolarum  temeritatem,  et  audaciam  coercendam  eisdem 
»  prohibuerunt,  et  praesenti  edicto  prohibent,  ne  in  futururn 
»  cujuscumque  generis  libros  imprimere  possint,  nec  praedic- 
»  tiim  tomum  quintum  quovis  modo  vendere,  seu  quemvis  con- 
»  tractum  de  eo  inire  valeant,  sub  poena  excommunicationis 
»  latae  sententiae,  a  qua  non  nisi  a  Sancta  Sede  Apostolica, 
»  praeterquam  in  mortis  articulo  absolvi  possint.  lnhibentcs 
»  omnibus,  et  singulis  bibliopolis,  mercatoribus  et  aliis  qui- 
»  bowailKnie  personis,  ubicumque  existentibus,  ne  praedietum 
»  tomum,  aut  alios  libros  a  praedictis  imposterum  edendos  ven- 
»  dire,  aut  retinere  praesumaut,  sed  locorum  ordiuariis,  seu 
»  haercticae  pravitatis  inquisitoribus  consignare  teneantur  sub 
»  excommunicationis  latae  sententiae,  ac  quingentorum  duca- 
»  torum  de  caméra  incurrendis,  et  arbitrio  eorumdem  illustris- 
»  simorum,  et  Revcrendissimorum  Dominorum  Cardinalium  Con- 

•  gregationis  Indicis  applicandis  poenis.  Praecipicntes  omni- 
bus, et  singulis  personis  cujuscumque  status,  gradus,  con- 
ditions, dignitatis,  et  praeeminentiae,  qui  praefatum  tomum 
retinent  ut  in  eo  suppléant  quac  fraudulenter  fucrunt  adem- 
pta.  Mandantes  ordinariis  locorum,  seu  inquisitoribus,  ut  hujus- 

»  modi  edictum  faciant  puhlicari,  et  post  deeem  dies  ab  ejus- 
»  modi  publicatione,  omnes  adstricti,  et  obligati  sint,  ac  si 
»  personaliter  unicuique  essetintimatumjcujustransumpta  etiam 
»  imprcBsa,  et  sigillo  cujusvis  personae  in  dignitate  ccclesia- 


»  stica  constitutac  munita,  plenam  fidem  ubique  locorum,  in 
»  judicio  et  extra  faciant,  ac  si  ipsummet  originale  esset  exhi- 
»  bitum.  Actum  Romae  in  generali  congregationc  Indicis,  se- 
t  ptimo  nouas  augusti,  anno  a  Nativitatc  Doinini  Jesu  Chri- 
»  sti  1GUG.  Fr.  Paulus  Picus  ordinis  Praedicatorum  Sacrae  Con- 
o  gregationis  Indicis  secietarius.  » 

Ledit  de  la  S.  Congrégation  est  extrêmement  honorable 
pour  le  traiU;  de  Suarez.  Elle  ne  témoignerait  pas  autant  de 
sollicitude  pour  un  livre  d'une  médiocre  importance.  Le  traité 
de  censuris  est,  eu  effet,  le  chef-d'œuvre  de  Suarez  en  tant 
(pie  canoniste.  Etude  approfondie  des  lois  ecclésiastiques,  nou- 
velles thèses  largement  posées  et  solidement  prouvées,  appré- 
ciation saine  des  points  difficiles;  ce  sont  les  principales  qua- 
lités de  cet  admirable  livre.  Nous  les  retrouvons  dans  la  plu- 
part des  questions  canoniques  que  Suarez  a  abordées,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  du  Pape,  de  son  pouvoir,  de  ses  lois,  de  l'obéis- 
sance à  ses  décrets.  Suarez  s'informait  de  toutes  les  décisions 
que  rendait  le  Saint-Siège  et  des  résolutions  qui  émanaient 
des  Cardinaux,  cl  il  s'empressait  de  modifier  les  opinions  qu'il 
avait  enseignées  lorsqu'elles  n'étaient  pas  en  harmonie  avec 
les  décrets  apostoliques  et  avec  les  résolutions  des  SS.  Con- 
grégations. Ses  ouvrages  renferment  bien  des  exemples  de  ce 
que  nous  disons. 

II.  Le  nouvel  éditeur  a  été  induit  en  erreur  par  les  im- 
primeurs vénitiens  sur  la  section  du  sacrement  de  pénitence 
qui  traite  de  la  confession  épistolaire.  Eu  cette  question  Sua- 
rez mit  en  pratique  l'obéissance  an  Saint-Siège  qu'il  enseigne 
si  parfaitement  dans  tous  ses  écrits.  En  réimprimant  la  se- 
ction 4  de  la  disp.  21,  on  a  agi  contre  l'intention  expresse 
de  Suarez,  qui  promit  au  Pape  de  la  supprimer.  Le  sujet  est 
assez  important  pour  mériter  des  éclaircissements.  Loin  de  por- 
ter atteinte  à  la  mémoire  de  Suarez,  les  pièces  que  nous  al- 
lons citer  semblent  de  nature  à  lui  faire  le  plus  grand  hon- 
neur, parce  qu'elles  montrent  son  excellent  esprit,  sa  droiture, 
son  obéissance  envers  le  juge  suprême  des  doctrines.  Quoi 
d'étonnant  qu'un  homme  qui  a  traité  tant  de  questions  de  phi- 
losophie, de  théologie  et  de  droit  canonique  et  civil,  ait  pu 
se  tromper  sur  un  point  particulier?  L'infaillibilité  étant  la 
prérogative  du  Saint-Siège,  aucun  homme  ne  peut  y  aspirer. 
Les  erreurs  où  tombent  quelquefois  les  plus  grands  génies  mon- 
trent encore  mieux  l'assistance  de  Dieu  qui  ne  fait  jamais  dé- 
faut au  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

L'absolution  sacramentelle  peut-elle  se  donner  à  une  per- 
sonne absente;  le  prêtre  peut— il  absoudre  par  dépèche,  par 
l'intermédaire  d'un  messager?  Peut-on  se  confesser  sacramen- 
téllement  en  écrivant  les  péchés  dans  une  lettre  qu'on  adresse 
au  confesseur,  au  lieu  de  les  accuser  en  comparaissant  per- 
sonnellement au  tribunal  de  la  pénitence?  Avant  de  citer  les 
six  décrets  rendus  sur  ce  point  sous  les  papes  Clément  VIII 
et  Paul  V,  décrets  que  rapportent  la  plupart  des  théologiens, 
nous  dirons  un  mot  des  circonstances  qui  les   firent  rendre. 

Saint  Thomas  avait  dit  qu'il  est  plus  utile  de  se  confesser 
au  laïque  présent  qu'au  prêtre  absent:  «  Utilius  esse  in  ex- 
trema  necessitate  confiteri  laico  praesenti,  quant  sacerdoti  ab- 
senti.  (4  dist.  lG,q.  3,  a.  4}.  »  Si  le  prêtre  absent  pouvait 
absoudre  validement,  la  confession  que  l'on  ferait  au  laïque 
présent  ne  serait  pas  plus  utile  que  l'absolution  reçue  de  la 
part  du  prêtre  absent;  car  cette  absolution  serait  valide,  au 
lieu  que  le  laïque  n'a  pas  le  pouvoir  d'absoudre.  Dans  la  pen- 
sée de  S.  Thomas,  ni  la  confession,  ni  l'absolution  in  ab- 
sentia  ne  sont  valides,  et  sacramentelles.  Le  concile  de  Trente 
(sess.  14.  c.  2)  enseigne  que  les  hommes  souillés  d'un  crime 
après  leur  baptême,  doivent  se  présenter  devant  le  tribunal 
de  la  pénitence,  afin  de  pouvoir  être  délivrés  par  la  sentence 
du  prêtre:  «  Si  se  postea  crimine  aliquo  contaminaverint  ... 
»  ante  hoc  tribunal,  tamquam  reos  sisti  voluit,  ut  per  sacer- 
»  dotum  sententiam  possent  liberari.  »  Le  concile  requiert  la 
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présence  réelle  et  physique  du  pénitent  au  tribunal  ;  il  récla- 
me aussi  celle  du  prêtre  qui  absout.  Ces  textes  parlent  assez 
clairement.  Cependant,  quelques  anciens  théologiens  s'étant 
exprimés  d'une  manière  assez  obscure,  on  vit  surgir,  vers  la  fin 
du  seizième  siècle,  l'opinion  qui  soutenait  la  validité  de  l'abso- 
lution que  Ton  donnerait  à  une  personne  absente.  La  contro- 
verse naquit  en  Espagne.  Henriquez,  dans  sa  somme,  enseigna 
la  doctrine  de  l'absolution  épistolaire.  Emmanuel  Sa  l'embressa 
dans  ses  Aphorismes  imprimés  d'abord  à  Anvers  en  1599,  et 
ensuite  à  Paris  en  1C00.  Les  confesseurs  commencèrent  de 
suivre  en  pratique  l'opinion  de  la  confession  et  absolution 
par  lettre.  On  vit  la  nécessité  de  la  déférer  au  Saint-Siège. 

Clément  VIII  condamna  la  proposition  suivante:  qu'il  est  per- 
mis de  confesser  sacramentellement  les  péchés  par  lettre  ou 
par  messager  au  confesseur  absent,  et  de  recevoir  l'absolution 
du  confesseur  absent  :  Licere  per  litteras  ,  seu  internun- 
tiwm,  confessario  absenti  peccata  sacramentaliter  confiteri, 
et  ab  eodem  absente  absolutionem  obtinere.  Clément  VIII  con- 
damna cette  doctrine,  pour  le  moins  comme  fausse,  téméraire, 
et  scandaleuse.  11  défendit  de  l'enseigner  comme  probable  en 
aucun  cas,  de  l'imprimer,  de  la  suivre  en  pratique,  sous  peine 
d'excommunication  par  le  fait  et  réservée.  Voici  ce  premier 
décret,  rendu  le  20  juin  1602: 

«  Die  20  mensis  junii  anno  a  nativitate  Domini  nostri  Jesu 
n  Christi  1602  in  generali  congregatione  s.  Romanae  et  uni- 
»  versalis  Inquisitionis  habita  in  palatio  apostolico  in  monte 
»  Ouirinali  coram  SS.  Domino  nostro  Clémente  divina  pro- 
»  videntia  papa  VIII.  Proposita  quaestione,  utrum  liceat  per 

*  litteras  ,  seu  internuntium  confessario  absenti  peccata  sa- 
»  cramentaliter  confiteri ,  et  ab  eodem  absente  absolutionem 

*  obtinere;  SSfiins  Dominus  noster,  auditis  votis  patrum  theo- 
»  logorum  et  re  cum  lllniis  et  Rffiis  Dominis  Cardinalibus  con- 
»  tra  haereticam  p  ravit  a  te  m  generalibus  inquisitoribus,  mature 
»  ac  diligenter  considerata,  hiinc  propositionem,  scilicet  licere 
»  per  litteras,  seu  internuntium  ,  confessario  absenti  peccata 
»  sacramentaliter  confiteri,  et  ab  eodem  absente  absolutionem 
»  obtinere  ad  minus  uti  falsam,  temerariam,  et  scaudalosam 
»  damnavit,  ac  prohibuit;  praecepitque,  ne  dcinceps  ista  pro- 
»  positio  publicis  privatisque  lectionibus,  concionibus,  et  con- 
»  gressibus  doceatur,  neve  unquam  tamquam  aliquo  casu  pro- 
»  babilis  defendatur,  imprimatur,  aut  ad  praxim  quovis  modo 
»  deducalur.  Ouod  si  quis  illam  docuerit,  défendent,  aut  im- 
»  primi  fecerit,  aut  etiam  de  ea  disputative  tractaverit,  nisi 
»  forsan  impugnando,  vel  ad  praxim  sivc  directe  vel  indirecte 
»  deduxerit  praeter  excommunicationem  latae  senlentiae,  quam 
»  ipso  facto  incurrat,  et  a  qua  non  possit  praeterquam  in  ar- 
-)  ticulo  mortis  ab  alio,  quocumque  etiam  dignitate  fulgenti, 
»  S.  Romanae  Ecclesiae  majori  Poenitentiario,  nisi  a  pro  tern- 
»  porc  existente  Romano  Pontifice,  absolvi,  aliis  etiam  poenis 
»  arbitrio  infligendis  subjaceat.  » 

Le  Pape  n'aurait  pas  condamné  si  sévèrement  une  opinion 
qu'il  eût  jugée  probable,  tolérable,  et  méritant  d'être  suivie 
en  pratique  en  certains  cas.  L'acte  pontifical  fut  un  coup  de 
foudre  pour  les  partisans  de  la  proposition.  Us  dirent  d'abord 
que  le  Pape  la  condamnait,  non  parce  que  la  confession  était 
nulle,  ainsi  que  l'absolution,  mais  parce  qu'il  la  jugeait  illi- 
cite. Cette  explication  obtint  peu  de  succès  ;  car  le  décret 
porte  que  la  proposition  n'est  probable  en  aucun  cas,  et  ne 
peut  jamais  être  suivie  pratiquement:  or  la  confession  par  let- 
tres pourrait  être  employée  dans  un  cas  urgent  si  elle  était 
simplement  illicite,  sans  être  nulle.  Il  faut  eu  dire  autant  de 
l'absolution.  Clément  VIII  condamna  la  confession  et  l'abso- 
lution épistolaires  comme  illicites  et  nulles. 

On  prit  alors  une  autre  voie.  Clément  VIII  a  voulu  con- 
damner toute  la  proposition  dans  son  ensemble,  mais  non  ses 
deux  parties  considérées  séparément;  le  sens  du  décret  serait 
donc,  que  la  confession  et  l'absolution  données  par  lettre  ou 


par  message  sont  illicites  et  nulles;  mais  la  confession  faite  de 
cette  manière  n'est  pas  toujours  illicite  et  nulle,  pourvu  qu'on  ob- 
tienne l'absolution  du  prêtre  présent;  de  même  l'absolution  envo- 
yée à  l'absent  n'est  pas  nulle  lorsque  la  confession  a  été  faite  en 
présence  du  confesseur.  En  effet,  la  conjonction,  et,  unit  les 
deux  parties  de  la  phrase,  sans  disjonction  aucune.  La  ques- 
tion soumise  à  Clément  VIII  fut:  «  Utrum  liceat  per  litteras, 
»  seu  internuntium  confessario  absenti  peccata  sacramentaliter 
»  confiteri,  et  ab  eodem  absenti  absolutionem  obtinere?  »  Le 
Pape  a  condamné  les  deux  membres  en  tant  que  joints  ensem- 
ble, c'est  à  dire  l'absolution  et  la  confession  faites  l'une  et 
l'autre  en  l'absence  du  prêtre;  il  n'a  pas  condamné  les  deux 
membres  divïsive.  Autrement  la  confession  en  l'absence  du 
prêtre  ne  serait  licite  et  valide  en  aucun  cas;  ce  qui  est  faux, 
car  le  moribond  privé  de  sentiment  peut  et  doit  être  absout 
lorsqu'il  ne  s'est  pas  confessé  au  prêtre. 

Cette  explication  renverse  entièrement  le  décret  de  Clé- 
ment VIII;  si  on  peut  se  confesser  par  lettres  à  condition  de 
recevoir  l'absolution  en  présence  du  prêtre,  ou  s'il  est  permis 
de  recevoir  l'absolution  épistolaire  après  s'être  confessé  au 
saint  tribunal,  le  danger  est  aussi  grand  que  si  l'on  fait  les 
deux  actes  sans  comparaître  devant  le  confesseur.  Dans  les 
deux  cas,  l'institution  du  sacrement  de  pénitence,  comme  elle 
existe  clans  la  tradition  de  l'Eglise,  est  altérée. 

Par  malheur,  Suarez  adopta  cette  interprétation  dans  le  traité 
delà  pénitence  qu'il  publia  vers  la  même  époque.  La  section  4 
de  la  21e  disputatio  était  consacrée  à  la  question.  11  fut  mandé 
à  Rome;  son  interprétation  mérita  la  condamnation  pontificale 
en  congrégation  du  Saint-Office  ;  le  Pape  ordonna  de  sup- 
primer entièrement  la  section  4 ,  qui ,  en  effet,  ne  se  trouve 
pas  dans  l'édition  de  Coïmbre  de  1600.  Plusieurs  théologiens 
rapportent  les  décrets  que  rendit  le  Saint-Siège  sur  la  ques- 
tion; aussi  le  cardinal  de  Lugo  et  plusieurs  autres  ont-ils  en- 
tièrement abandonné  la  trop  fameuse  disjonctive. 

Les  S  aimant  icenses  citent  textuellement  trois  décrets  émanés 
de  Paul  V  en  1605,  et  ajoutent  que  leur  bibliothèque  de  Sa- 
lamanque  possède  le  traité  de  la  pénitence  imprimé  en  1606, 
corrigé  conformément  aux  décrets  apostoliques,  et  dans  lequel 
on  a  supprimé  toute  la  section  i .  «  Praedictum  tomum  ita  ex- 
»  punctum  et  correctum  in  nostra  bac  Salmanticensi  biblio- 
»  theca  servari  fidem  facimus.  Ouod  ideo  sub  hac  firmitate 
»  attestamur,  quia  apud  aliquera  illorum  offendimus  praedictam 
»  sectionem  in  illo  libro  desiderari,  quasi  minus  bene  expunc- 
»  tara  ,  aut  incuria  typographorum  omissam.  »  Gonet  donne 
les  trois  décrets  de  Paul  V.  Nous  les  remarquons  aussi  dans 
le  jésuite  Gormaz,  disp.  5.  sect.  I,  nuni.  242.  Dans  la  suite, 
une  controverse  s'étant  élevée  à  Majorque  sur  l'authenticité 
de  ces  décrets,  Concilia  les  publia  de  nouveau,  après  les  avoir 
fait  collationner  avec  les  authographes  du  Saint-Office,  ainsi 
qu'il  en  donne  l'assurance  dans  sa  théologie  dédiée  à  Be- 
noit XIV,  et  imprimée  à  Rome,  lib.  2  de  sacramento  poeni- 
tentiae,  p.  f»90:  a  Eadem  retuli  collata  cum  autographis  S.  Of- 
«  ficii  curante  P.  Magistro  Salas  theologo  Casanatensi.  » 

Nous  les  donnons  à  notre  tour,  dans  l'intérêt  de  la  vérité, 
et  non  assurément  pour  ternir  la  mémoire  d'un  homme  qui 
a  rendu  d'éminens  services  aux  sciences  théologiques.  Il  se 
trompa  sur  une  question,  mais  il  s'empressa  de  rendre  hom- 
mage à  l'autorité  suprême  du  Saint-Siège.  Notre  but  est  sim- 
plement d'éclairer  les  imprimeurs  qui  copient  servilement  les 
anciennes  éditions. 

Le  décret  rendu  par  Paul  V  le  14  juillet  1605  en  men- 
tionne un  autre  de  Clément  VIII,  qui  avait  déjà  ordonné  de 
supprimer  tonte  la  section  4.  Ce  décret  de  Clément  Mil, 
Concilia  assure  l'avoir  remarqué  dans  un  précieux  volume 
de  la  bibliothèque  Angelica  des  augustins  de  Rome,  tom.  I 
Tractatus  diversorum;  il  le  publie  dans  sa  théologie  morale 
imprimée  à  Rome. 
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Afin  de  suivre  l'ordre  des  temps,  nous  devons  mentionner 
en  premier  lieu,  une  décision  des  théologiens  du  Saint-Office 
du  7  juin  1003.  Le  principal  argument  pour  montrer  (pie  la 
confession  épistolaire  est  permise  en  certains  cas,  «'est  que 
l'on  absout  tous  les  jours  un  moribond  qui  a  perdu  conuais- 
■anoe  et  ne  peut  se  confesser;  Clément  Mil  fit  examiner  cet 
argument  par  les  théologiens  du  Saint-Office;  leur  réponse  fut 

qu'il  n'y  a  la  aucune  raison  de  chicaner  soi  le  décret  de  1002: 

■  Ex  casa  illius  aegroti,  cui  jamjani  morituro,  super  petitione 
t  confessionis,  et  signis  datis  poenitentiae,  relatisipie  sacer- 

■  doti  adveuicnti  ,  dalur  absolutio  ,  cum  diversam  contineat 
p  ralionein  ,  non  potest  oriri  aliqua  coutrovcrsia  circa  Clc- 
c  montis  Vlll  decretum.  «Le  Pape  approuva  la  décision. 

Voici  maintenant  le  décret  rendu  par  Clément  Vlll  en  con- 
ion  générale  du  Saint-Office  le  31  juillet  de  la  même 
«nuée  1603. 

«  Dio  ultima  menais  julii  1603.  In  generali  congregatione 
i  habita  corain  SSnio  Domino  nostro  Clémente  Vlll  ac  Ulustris- 
v  siun>  Dominis  etc.  Relata  doctrine  P.  Francisoi  Suarcz  con- 
i  tenta  in  quarto  tomo  ab  ipso  edito  super  tertiam  partem 
»  D.  Tbomae  in  matcria  confessionis  sacramentalis  disp.  "21, 
r  sed.  i,  ubi  de  sensu  decreli  a  praefato  SSiïio  Domino  nostro 
w super  dicta  matcria  emanati  die  20  mcusis  juuii  anno  1602 
t  traclatur;  relata  etiam  censura  super  cadem  doctrina  in  con- 

•  gregatione  patmm  theologorum  de  mandato  Sanetitatis  Suae 
k  facta;  audilis  votis  etc.  Sanctissimiis  decrevit  ut  liber  suspen- 
d  datur,  donec  ememletur  ac  corrigatur,  et  corrcctio  ac  cmen- 
t  datio  a  Congregatione  S.  Romanae  et  Universalis  lnquisi- 
i  tionis  approbetur:  libri  vcro  evulgati ,  ut  moris  est,  colli- 
e  flBOtUT,  et  scrvelur  in  hoc  slylus  Sacrac  Inquisitionis.  Inhibeatur 
»  eidem  1'.  Suarez,  ne  amplius  possil  scribcre,  vel  edere  libros 
»  ad  sacram  theologiam  pertinentes,  niai  prius  eosdcm  libros, 
»  quos  edere  volucrit ,  ad  banc  Urbem  et  Sacram  Congre- 
i  gitionem  Sanctae  Inquisitionis  miserit,  et  ab  ea  approbati 
b  fucrint.  Moncatur  item  P.  Franciscus  Suarez  ,  ut  consulat 
»  eonscientiac  suae  rationc  excomiuunicationis  in  dicto  decreto 
»  contentae.  Idem  Sanctitas  Sua  praecepit  et  mandavit  hoc 
»  decretum  dari  Riïio  l'atri  Generali  Socictatis  Jcsu,  ut  illud  in 
»  parlibus  intimari  faciat  personaliter  P.  Francisco  Suarez.  Iu- 
»  terim  deliberabitur,  an  sit  vocandus  ad  Urbem  per  sanctum 
»  Officium  sacrae  Inquisitionis.  » 

Clément  Vlll  étant  mort,  le  soin' de  terminer  l'affaire  fut 
réserve  a  Paul  V.  En  congrégation  générale  du  Saint-Office 
le  14  juillet  1005.  Paul  V  prononça  que  l'interprétation  donnée 
au  deent  du  20  juin  1602  par  Suarez  était  insoutenable,  et 
qu'il  faillit  supprimer  cette  interprétation  dans  le  livre. 

Péris  \  die  14  julii  1603  in  congregatione  generali 
t  S.  Ollicii  habita  coram  SSiïio  D.  Paulo  papa  V  ;  proposita 
t  causi  1'.  Fmaeisci  Suarez  jesuitae,  et  consideratis  iis  quae 
»  scripsit  tomo  quarto  in  tertiam  partem  S.  Thomae  sect.  4 
»  disp.  21  interpretando  decretum  Ici.  record.  Clementis 
«  p.ipae  Vlll  faciuin  die  20  junii  1602,  quo  damnavit  banc 
»  propositionem  ,  videlicet  ,  liccre  per  litteras  ,  scu  iuter- 
i»  nantirai  oontessario  absenti  peccata  sacramentatiter  conlitcri, 
»  et  ab  eodem  absente  absolutionem  obtincre:  ac  etiam  mature 
»  discussis  bis,  quae  idem  P.  Suarez  adduxit  in  defeusionem 
»  suae  interpretationis,  auditis  votis  Ulffiorum  D.  Cardinalium; 

*  Snîius  decrevit  dictani  inteiprctalionciu  P.  Suarez  ad  supra- 
»  dictum  decretum  non  subsistere  et  ideo  amovendam  esse  ab 
»  cjus  libro  ,  juxta  décréta  alias  facta  a  felic.  record.  Cle- 
»  mente  papa  Mil.  » 

Les  derniers  mots  font  supposer  que  Clément  VIII  rendit 
plusieurs  décrets.  Aous  n'avons  que  celui  du  31  juillet  1003 
cité  plus  haut. 

La  section  4  de  la  disp.  24  n'était  pas  le  seul  endroit  où 
Suarez  eût  exprimé  son  opinion.  Il  la  renouvelait  disp.  23, 
sect.  1,  Dum.  12.  La  S.  Congrégation  ordonna  de  supprimer 


le  passage  tout  entier;  comme  il  pouvait  s'en  trouver  d'autres, 
elle  ordonna  à  Suarez  de  corriger  sou  livre  ,  et  de  le  pre- 
>cnter  à  la  S.  Congrégation  avant  de  le  publier. 

«  Feria  V  die  20  julii  1003.  In  congregatione  coram  III. 
d  et  IUI.  Dominis  cardinalibus  generalibus  inquisitoribus  etc. 
o  Ex  libro  P.  Francisco  Suarez  disp.  23  sect.  1,  uuni.  12  amo- 
d  veantur  infrascripta  verba  ,  videlicet:  Atque  ex  hac  reso- 
ii  littionc  ...  usque  ibi,  in  absciitia  confessoris,  prout  adnotaMt 
>■  llhîius  I).  Cardinalis  de  Monopulo.  Idem  P.  Suarez  corrigal 
»  suum  librum  et  anteipiam  evulget ,  oslendat  huic  Congré- 
gation!. » 

Suarez  désirait  refaire  la  section  4,  au  lieu  de  la  supprimer, 
Paul  V  décida  autrement.  Voici  le  décret  qu'il  rendit  le  18  août 
1605  en  congrégation  générale  du  St-Ullicc. 

«  Feria  5  die  18  augusti  1605  in  congregatione  generali 
«  S.  Ollicii  SSiTuis  decrevit  ex  tomo  quarto  P.  Suarez  in  ter- 
>i  tiam  partem  D.  Thomae  disput.  21  de  confessione,  sectionem 
»  quartam,  cui  titulus  est,  utrum  de  necessitate  confessionis 
»  sit  ut  poenitens  sacerdoti  praesenti  immédiate  rcvelet  peccata 
»  sua ,  totam  esse  amovendam  ,  nec  aliam  ejus  loco  subro- 
»  gandaro.  » 

Le  cinquième  et  dernier  décret  postérieur  à  Suarez  et  à 
Paul  V,  est  du  24  janvier  1622.  Il  décide  que  le  cas  du  mori- 
bond privé  de  l'usage  des  sens  et  auquel  on  donne  l'abso- 
lution quoiqu'il  ne  puisse  pas  se  confesser,  n'a  rien  de  commun 
avec  la  question  de  la  confession  épistolaire. 

«  Feria  2  die  24  januarii  1622.  In  palatio  llbîii  et  Rmi 
»  Domini  cardinalis  de  Crcmona,  unius  ex  generalibus  inqui- 
»  sitoribus;  coram  llliùo  Dno  cardinali  ex  decreto  Illiîïorum  et 
»  Rmorum  DD.  cardinalium  generalium  inquisitorum  ,  infra- 
r>  scriptis  IUI.  PP.  sacrae  thcologiae  magistris  super  dubio 
»  iiuptisitoris  majoris  Lusitaniae,  et  per  llliïium  Dominum  car- 
»  dinalem  praedictum  lecto  decreto  fel.  rec.  Clementis  Vlll, 
»  relatisque  omnibus  et  singulis  expositis  per  Franciscum  Suarez 
d  in  confirmationem  suae  interpretationis  dictum  decretum, 
»  cum  omnibus  et  singidis  ,  quae  a  principio  usque  causae 
»  fuerunt  super  inde  actitata,  sancita  et  décréta  tam  per  Cle- 
»  meutem  papam  praedictum,  quam  per  san.  me.  Paulum  V; 
«  visuni  est  petitionem  praedieti  inquisitoris  Lusitaniae  esse 
»  fere  eamdem  quam  faciebat  dictus  P.  Suarez  ad  effectum  ut 
«  definito  per  Sedem  Apostolicam  casu  S.  Leonis,  ad  mentein 
c  suam  tirmaret  illationem  suae  interpretationis,  scilicet,  quod 
»  decretum  praedictum  iutelligeretur  complexive,  non  divisive, 
r>  et  ob  id  praedicto  inipiisitori  respondendum  fore:  Servanduni 
»  omnino  decretum  Clementis  Mil  aliaque  décréta  super  inde 
i>  facta.  Et  quoad  qnaesitum,  respondendum  esse  inhaerendo 
»  censurae  factae  in  palatio  S.  Ollicii  PP.  theologorum  ad  hoc 
»  deputatorum  die  7  junii  anni  1603,  per  praefatos  pontifices 
»  approbatae,  quod  ex  casu  illius  aegroti,  cui  jamjani  morituro 
r>  super  petitione  confessionis,  et  siguis  datis  poenitentiae  rcla- 
»  tisque  sacerdoti  advenienti,  datur  absolutio,  cum  diversam 
»  contineat  rationem,  non  potest  oriri  aliqua  controversia  circa 
»  Clementis  Mil  decretum.  » 

Aous  sommes  forcés  de  produire  ces  pièces,  afin  de  con- 
vaincre une  fois  pour  toutes  les  imprimeurs.  Mais,  répétons-le, 
loin  de  nous  la  moindre  pensée  défavorable  à  la  mémoire  du 
savant  homme  pour  lequel  on  doit  professer  la  plus  grande 
vénération.  Il  se  trompa  sur  un  point,  et,  plus  heureux  que 
tant  d'autres,  il  eut  le  bonheur  d'être  repris  et  de  se  corriger. 

Pour  couclurc  ,  nous  pensons  que  la  nouvelle  édition  de 
Paris  devait  supprimer  ,  tome  22  :  1.  La  section  4  de  la 
disp.  21,  page  462,  jusqu'à  la  page  405.  2.  Dans  la  disp.  23, 
section  1  ,  les  sept  premières  lignes  du  nom.  12  ,  confor- 
mément au  décret  cité  plus  haut.  3.  Tome  10  ,  après  les 
écrits  de  Suarez  sur  la  grâce,  l'éditeur  a  inséré  la  dissertation 
d'un  anonyme  sur  la  confession  épistolaire,  où  l'on  traite  la 
question  absolument  comme  si  les  décrets  de  Paul  V  n'exis- 
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taient  pas.  Il  nous  semble  que  cette  dissertation,  dont  l'au- 
teur est  inconnu,  et  qui  est  un  hors-d'œuvre  dans  le  volume  de 
la  grâce,  pouvait  être  supprimée  avec  avantage.  4.  Enfin,  la 
biographie  de  Suarcz,  tome  1er  p.  VI,  §  Si  quis  vero  objiciat, 
est  de  nature  à  donner  une  idée  inexacte  de  la  question,  en 
la  confondant  avec  l'absolution  du  moribond  qui  a  perdu  con- 
naissance. 

III.  L'éditeur  a  publié  le  traité  de  attxiliis  divinae  gratiae; 
nous  ne  lui  en  faisons  pas  un  reproche.  11  semble  pourtant 
que  l'obéissance  aux  décrets  apostoliques  réclamait  quelque 
chose,  d'autant  plus  que  les  renseignemens  contenus  dans  plu- 
sieurs préfaces  suffisent  pour  entrevoir  une  difficulté  que  l'édi- 
teur n'éclaircit  pas. 

Les  fameuses  congrégations  de  auxiliis  durèrent  dix  années 
entières,  de  1597  à  1607.  Clément  VIII  en  présida  G8. 
Paul  V  y  mit  fin;  le  31  août  1607,  il  fit  écrire  au  Maître 
général  des  Frères  Prêcheurs  et  au  supérieur  général  de  la 
compagnie  de  Jésus  la  lettre  suivante,  que  plusieurs  historiens 
ont  citée:  «  Nel  negozio  de  auxiliis,  nostro  Signore  ha  fatto 
»  intendere  ai  disputanti  e  consultori ,  che  possono  tornare 
»  aile  case  Ioro.  E  ha  detto  che  a  suo  tempo  la  Santita  Sua 
»  darà  fuori  la  sua  dichiarazione,  e  determinazione.  E  tra  tanto 
»  ha  ordinato  molto  seriamente  che  nel  trattare  di  queste  ma- 
»  terie,  nissuno  ardisca  di  qualificare,  o  censurare  l'altra  parte: 
»  ordinaudo  di  più  tanto  ai  Domenicani ,  quanto  alli  padri 
»  Gesuiti,  che  se  alcuno  maucherà  in  questo,  sia  punito  seve- 
»  ramente:  iutendendo  Sua  Sautità,  che  questo  suo  ordine  si 
»  eseguisca  inviolahilmente:  non  mancherà  dunque  Voslra 
»  Riverenza  di  farlo  osservare,  e  darc  particolare  avviso  di 
»  quanto  ella  avrà  eseguilo,  nelli  casi  occorrenti,  acciô  se  ne 
»  possa  dar  conto  alla  Sua  Santità.  » 

Paul  V  ne  se  borna  pas  à  défendre  de  censurer  les  divers 
sentimens  sur  la  grâce.  Il  défendit  aussi  aux  supérieurs  des 
ordres  religieux  et  aux  ordinaires  de  laisser  imprimer  des  écrits 
sur  la  matière  de  auxiliis  sans  la  permission  du  St-Office 
romain.  Le  décret  qui  atteste  la  défense  en  question  se  lit 
dans  notre  septième  livraison,  col.  1223:  «  Scribatur  nuntiis 
»  apostolicis  ,  quod  notilîcent ,  et  ordinent  superioribus  reli- 
»  gionum  ,  universitatibus  studiorum  et  ordinariis  suac  nun- 
»  tiaturae,  ne  sinant  imprimi  in  materia  de  auxiliis,  ctiam  sub 
»  praetextu  commentandi  S.  Thomam  aut  alio  modo,  et  qui 
»  volunt  de  hac  materia  scribere  et  imprimere  prius  mittant 
»  tractatus,  et  compositiones  ad  hanc  sanctam  Inquisitionera.  » 

Suarez  dut  se  soumettre  à  ce  décret,  comme  tous  les  autres 
théologiens.  L'avis  ad  lectorem  (tome  VII)  constate  qu'il  soumit 
au  Saint-Siège  ,  non  seulement  le  traité  de  la  grâce  ,  mais 
aussi  le  traité  des  anges,  et  celui  de  l'œuvre  des  six  jours; 
«  Cocterum  non  illa  solum  quibus  imposuerat  Soarius  manum, 
»  et  Sacrae  Inquisitionis  judicio  commiserat  (ncmpe  de  Gratia, 
»  de  Augelis  ,  ac  de  Opère  sex  dierum)  nihil  temcrata  da- 
is bimus  etc.  »  Cela  s'explique  en  réfléchissant  que  le  décret 
de  1603  de  Clément  V1I1  ordonna  à  Suarez  d'envoyer  à  Rome 
tous  les  ouvrages  théologiques  qu'il  voulait  livrer  à  l'impression. 
En  1617,  six  mois  avant  sa  mort,  Suarez  renouvela  ses  instances 
auprès  de  Paul  V  afin  d'obtenir  l'autorisation  de  publier  le  traité 
de  la  grâce.  Le  cardinal  Borghese  répondit  au  nom  du  Pape, 
en  motivant  le  refus  sur  les  raisons  de  prudence  qui  ne  per- 
mettaient pas  de  réveiller  la  controverse.  La  lettre  est  re- 
produite, tome  VII  de  la  nouvelle  édition;  elle  fait  le  plus 
grand  honneur  à  Suarez: 

«  Admodum  Révérende  Pater,  acceptis  binis  ejusdem  arga- 
»  menti  vestrae  paternitatis  litteris,  jussit  me  ei  Sanctissimus 
»  Dominussuonomincrespondere,  praestantiam  ingenii  vestrae 
»  paternitatis  et  obsequium  in  Sedcm  Apostolicam  plurimi  se 
»  fecisse  ,  eum  paterna  charitate,  et  amasse  semper  ,  et  in 
»  postcrum  amaturum,  cum  ob  praecipua  in  rempublicam  chris- 
»  tianam  mérita  sua,  tum  quod  honestissiruc  de  suis  virtutibus 


»  sentit.  Quod  ad  impressionem  libri  de  gratia  pertinet,  nulla 
»  propter  doctrinam  orta  est  difficultas:  cxistimat  enim  Sua 
»  Sanctitas  eam  non  discrepaturam  ab  eruditione  et  doctrina  tôt 
»  librorum  jamjudum  in  lucem  a  se  editorum  ,  qui  omnium 
»  acclamationc  e.xcepti  ,  egregie  sustinent  nomen  et  famam 
»  quam  adepti  sunt;  sed  omnis  emanavit  difficultas  ob  quali- 
»  tatem  quae  inibi  disputatur  materiae;  de  qua  ne  alii  etiam 
»  agerent  qui  de  ea  scripserant  ,  efficaciterque  pro  facultate 
»  imprimendi  institerant,  gravissimis  de  causis  pro  nunc  non 
»  modo  cautum,  sed  strictim  vetitum  fuit.  Si  ulli  tamen  un- 
»  quam  potestas  fiet  hac  de  re  libros  promulgandi,  in  hoc 
»  etiam  ostendet  Sua  Sanctitas,  quanti  vestram  paternitatem, 
»  ejusque  virtutem  aestimet:  volet  enim  tune,  ut  liber  vestrae 
»  paternitatis  inter  primos  in  lucem  prodeat.  Ergo  cura  hu- 
»  jusmodi  occasio  dabitur,  non  patiar  studia  mea  a  vestra  posse 
»  paternitatc  desiderari  ,  cui  divinae  gratiae  incrementum  a 
»  Dco  precor,  et  Suac  Sanctitatis  nomine  benedictum  impar- 
»  tior,  Romae  26  aprilis  1617.  Vestrae  paternitatis  studiosus, 
»  S.  Cardinalis  Burghesius.  » 

En  1625,  par  décret  du  22  mai,  Urbain  VIII  renouvela 
la  disposition  exprimée  dans  celui  de  Paul  V,  en  la  sanction- 
nant par  des  peines,  entr'autres  la  privation  du  pouvoir  d'en- 
seigner la  théologie.  Il  décida  que  les  livres  qu'on  impri- 
merait désormais  sur  la  matière  de  auxiliis  sans  obtenir  la 
permission  du  Saint-Office  devraient  être  regardés  comme  prohi- 
bés expressément,  absque  alia  declaratione.  On  peut  consulter 
ce  décret  du  22  mai  1625  dans  notre  septième  livraison  , 
col.   1223. 

Les  éditeurs  des  œuvres  posthumes  de  Suarez  ne  publièrent 
pas  le  volume  de  auxiliis;  ils  auraient  cru  faire  injure  à  la 
mémoire  du  pieux  auteur.  En  effet,  l'avis  ad  lectorem,  to- 
me VII,  est  ainsi  conçu:  «  Habes  rerum  divinarum  ausculta- 
b  tor  studiose,  opus  de  gratia,  primam  inter  posthumas  foetn- 
»  ram  patris  Francisci  Suarez,  quam  non  educaverat  tantum, 
»  sed  suo  ipse  calamo  tandem  distinxil  et  compsit;  habes,  in- 
»  quam,  primum  de  gratia  tertiumque  voluraen  ;  nam  secun- 
»  dum,  quod  in  libertate  creata,  Deique  auxiliis  conciliandis 
b  ponitur  uuiversum,  a  suo  auctore  omnibus  adornatum  nu~ 
s  meris,  praeloque  repositum  conservatur,  ac  Romanae  Sedis 
»  auctoritalem  opperitur;  sic  enim  Soarii  erga  illam  Sedem 
b  mérita  praeclarissima,  et  Pontificis  rescriptio  paulo  inferius 
b  subjicienda  sperare  nos  jubent.  b 

Le  volume  de  auxiliis  parut  trente-quatre  ans  après  la  mort 
de  Suarez,  sans  l'agrément  de  la  Compagnie  et  contre  sa  vo- 
lonté formelle;  et  au  mépris  des  décrets  apostoliques.  Les  édi- 
teurs de  Lyon,  qui  le  publièrent  en  1651,  crurent  se  tirer 
d'affaire  en  le  dédiant  an  cardinal  du  Plessis  de  Richelieu, 
archevêque  de  cette  ville.  Les  jésuites  firent  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  celte  publication.  Les  éditeurs  l'attestent  en 
ces  termes:  «  Erumpit  hactenus  desideratus  tertius  et  vigesi- 
»  mus  doctissimi  Suaris  tomus,  non  quidem  ex  materno  Socie- 
b  tatis  Jesu  sinu,  ut  aequum  fuerat,  sed  ex  obscuris  Lusitani 
b  hominis  scriniis.  Conqueritur  enim  sibi  nascenti  non  modo 
b  non  obstetricatam  tanquam  germanae  Glii  sui  proli  parentem 
»  optimam;  sed  quod  pêne  novercali  odio  nuper  emergentem 
b  et  etiamnum  sub  praelo  brachia  jactantem  conata  sit  prae- 
b  focare.  b  C'est  clair. 

Pourtant  le  Saint-Siège,  en  1641  et  en  Î650,  avait  re- 
nouvelé la  défense  de  publier  des  écrits  sur  la  question  de 
auxiliis.  On  peut  consulter  notre  septième  livraison,  col.  1224 
et  1225.  Un  décret  du  Saint-Office  en  date  du  6  septem- 
bre 1657,  contient  un  avis  par  lequel  Alexandre  VII  confirme 
les  dispositions  de  ses  prédécesseurs  et  fait  savoir  que  les  écrits 
de  auxiliis  déjà  publiés  ou  qui  le  seraient  dans  la  suite  sans 
la  permission  du  Saint-Siège  sont  prohibés  par  le  seul  fait  et 
sans  déclaration:  «  Insuper  cum  hac  occasione  et  praetextu 
b  in  lucem  prodeant  plures  libri,  continentes  et  tractantes  ma- 


21S0 


BlBLlOCllAl'IllE. 


'2100 


»  teriam  de  auxiliis,  nulla  prorsus  pctita,  vel  obtenla  licentia 
»  ab  hac  Sacra  Congregttione  contra  formain  decretoram  Pau- 
»  li  V  et  l'rbani  VIII  praedeeessorum  suoruni.  quac  quatenus 

•  ma  sit  Sanctitas  Sua  denuo  confirmât,  innovât,  et  invio- 
■  l.iluliter  observari  mandat  suh  censura  et  poenis  in  eisdem 

contenus,  ideo  iHis  inbaerendo  dictoe  libros  editoa  et  in  fu- 
»  luruni  quoniodolibet  edendos,  absque  eo  quod  liât  de  illis 
«  apecialis  mentio,  ipso  facto  el  absque  alia  declaraûone  pro 

•  expresse  prohibilis  haberi  volnil  et  dccrevit.  »  Voilà  les  sour- 
ees  où  Benoit  XIV  puisa  l'article  de  ses  décréta  généraux  qui 
met  I  l'Index  par  le  seul  fait  tout  commentaire  et  tout  traite 
sur  les  questions  à*  auxiliis,  si  on  imprime  sans  obtenir  la 
permi>>i(in  de  la  S.  Congrégation  do  Saint-Office  :  «  De  ma- 
»  tena  auxiliorum  divinorum  libri,  vel  coinpositiones  ex  pro- 
»  fosso,  vel  incidenter,  aut  praetexta  commentandi  S.  Tho- 
i  inam  vel  quemlibet  alium  doctorem,  aut  alia  quavis  occa- 
i  lione  traelanles,  impressi,  nulla  obtenta  licentia  a  Congre- 
i  gatione  S.  Officii.  »  Le,  décret  de  Benoit  XIV  fut  publié 
en  1757.  On  le  retrouve  dans  toutes  les  éditions  subséquen- 
tes de  l'Index,  et  notamment  dans  la  dernière,  que  Crégoire 
\V1  lit  publier  en  18 il,  ainsi  que  dans  celle  qui  fut  auto- 
risée en   1N.V2  et  qui  parut  à  Monréal  du  Piémont. 

.Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  si  le  nouvel  éditeur  de 
Suarez  eut  été  informe  du  véritable  état  de  la  question,  il 
n'aurait  pas  bésilé  un  iustant  à  faire  acte  d'obéissance  au 
Saint-Siège,  et  à  lui  demander  expressément  la  permission  de 
rééditer  les  volumes  de  auxiliis  dans  les  oeuvres  complètes 
du  Bavant  théologien. 

IV.  Après  l'époque  de  Suarez,  les  Papes  ont  condamné  des 
propositions  qui  appartiennent  surtout  à  la  théologie  morale, 
en  sorte  qu'on  encourrait  l'excommunication  réservée  si  on 
prétendait  les  soutenir  maintenant.  Quelques-unes  se  trouvent 
dans  Suarez,  comme  dans  plusieurs  théologiens  d'ailleurs  esti- 
mables, qui  écrivirent  avant  la  condamnation  pontificale.  11 
nous  semble  que  le  nouvel  éditeur  aurait  bien  fait  s'il  eût  in- 
séré une  note  pour  avertir  qvie  la  proposition  est  condamnée. 

Pour  citer  quelques  exemples,  tout  le  monde  sait  que  le 
vénérable  Innocent  XI  a  condamné  la  proposition  d'après  la- 
quelle on  remplirait  le  précepte  pascal  par  la  communion  sa- 
crilège :  •  Praecepto  communionis  annuae  satisfit  per  sacrile- 
gam  Corporis  Domini  manducationem.  »  Plusieurs  auteurs  ayant 
soutenu  cette  proposition  lorsqu'elle  n'avait  pas  été  encore  cen- 
surée, Suarez  se  mit  à  leur  suite,  et  établit  en  thèse  que  l'on 
remplit  le  précepte,  quoiqu'on  pèche  mortellement.  On  peut 
voir  le  traité  de  l'Eucharistie,  disp.  70,  sect.  3,  tome  21  de 
la  nouvelle  édition,  page  5iiO.  Nous  le  répétons,  une  note 
eût  été  fort  utile,  ainsi  qu'on  l'a  fait  dans  d'autres  éditions  des 
anciens  théologiens  qui  embrassent  une  des  propositions  con- 
damnées. 

Il  est  tout  à  fait  certain  pour  nous,  que  le  prêtre  qui  n'a 
pas  de  juridiction  ne  peut  pas  absoudre  validemcnt  des  péchés 
véniels  ni  des  péchés  mortels  confessés  précédemment.  Dans 
le  décret  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  du  12  février  1G79 
rendu  par  l'ordre  du  vénérable  Innocent  XI  au  sujet  de  la 
fréquente  communion,  il  est  dit  que  les  évoques  ne  doivent 
pas  permettre  que  l'on  confesse  les  péchés  véniels  à^un  prê- 
tre non  approuvé  par  l'Ordinaire:  «  Non  permittant,' ut  ve- 
îualium  confessio  liât  simplici  sacerdoti  non  approbato  ab  epis- 
copo,  aut  ordinario.  »  Benoit  XIV  a  déclaré  que  cette  con- 
fession est  nulle  (Const.  Apostolica.)  Avant  les  décrets,  quel- 
ques théologiens  pensèrent  que  l'approbation  de  l'ordinaire 
n'est  pas  nécessaire  pour  l'absolution  des  péchés  véniels  et 
des  pèches  mortels  déjà  confessés  par  la  raison  qu'ils  ne  sont 
pas  la  matière  nécessaire  du  sacrement;  ces  auteurs  disaient 
que  l'Eglise,  le  Souverain  Pontife  délègue  la  juridiction  à 
tous  les  prêtres,  et  par  conséquent  que  nul  évéque  n'a  le 
pouvoir  de  les  en  priver  ;  ils  allaient  jusqu'  à  dire  que  le  Pap« 


ne  révoquerait  jamais  cette  juridiction  d'une  manière  générale. 
parce  que  le  bien  de  l'Eglise  s'y  oppose.  Caprcolus,  Palu- 
danus,  Cajctanus  et  d'autres  s' étant  prononcés  dans  ce  sens, 
il  n'est  pas  étonnant  que  Suarez  ait  été  du  même  avis.  Disp. 
26  de  poenitentia,  sect.  5.  .Mais  comme  cette  opinion  est 
insoutenable  maintenant,  une  note  aurait  été  utile,  afin  d'aver- 
tir les  lecteurs  qui  peuvent  ne  pas  connaître  parfaitement  l'état 
de   la  question. 

Clément  V1I1,  dans  le  décret  des  cas  réservés  pour  les  ré- 
guliers, recommanda  aux  supérieurs  de  se  bien  garder  de  faire 
usage  des  choses  connues  par  la  confession,  dans  le  gouver- 
nement extérieur:  «  Tarn  superiores  pro  tempore  existentes 
quam  confessarii,  qui  poslea  ad  superioritatis  gradum  fuerint 
promoti,  caveant  diligentissime,  ne  ea  notitia,  quam  de  alio- 
rura  peccatis  in  confessionc  habuerunt,  ad  exteriorem  guber- 
nationem  utantur.  »  Suarez  avait  ce  décret  sous  les  yeux  en 
écrivant  la  section  7  de  sa  disp.  33;  il  s'y  conforme,  en  di- 
sant toutefois  que  cette  défense  est  une  loi  positive  qui  re- 
garde les  religieux.  11  enseigne  que  lorsque  nulle  révélation 
indirecte  ni  le  dangei\moral  de  révéler  ne  résulte  de  l'usage 
de  la  confession,  cet  usage  n'est  pas  mauvais  en  soi,  à  moins 
que  ce  ne  soit  défendu  expressément  ,  comme  l'a  fait  Clé- 
ment VIII  pour  les  réguliers.  Il  exige  pourtant  deux  condi- 
tions: «  Ut  fiât  sine  injusto  gravamine  poenitentis,  et  ob  ali- 
quam  gravent  causam  scu  utilitatem...  Adduntalii,  necessarium 
ctiam  esse,  ut  poenitens  non  intelligat  sacerdotem  moveri  ex 
ea  scientia  ad  talem  usum;  sed  quando  ille  usus  uullo  modo 
est  onerosus  poenitenti,  hoc  non  est  necessarium,  quia  tune 
non  habet  poenitens  ullam  rationabilem  causam  ,  ob  quam 
illi  displiceat  talis  usus.  »  Nous  avons  aujourd'hui  sur  cette 
question  le  décret  de  la  S.  Congrégation  du  Saint-Office  du 
18  novembre  10S2,  qui  défend  d'enseigner  et  de  mettre  en 
pratique  la  proposition  d'après  laquelle  il  serait  permis  de  faire 
usage  de  la  confession  cum  gravamine  poenitentis  dans  les  cas 
où  une  plus  grande  incommodité  résulterait  du  non-usage. 

Dans  la  disp.  34,  Suarez  traite  longuement  de  la  révélation 
du  complice  en  confession.  Nous  nous  en  rapportons  à  ce  qui 
se  trouve  dans  notre  livraison  29. 

V.  La  discipline  ne  demeurant  pas  stationnaire,  bien  des 
choses  controversées  autrefois  sont  devenues  entièrement  cer- 
taines pour  nous,  grâce  aux  décisions  du  Saint-Siège.  Comme 
il  est  ci  craindre  que  les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  ces 
décisions  puissent  induire  en  erreur,  il  nous  semble  que  les 
imprimeurs  qui  les  rééditent,  devraient  noter  les  passages  qui 
n'admettent  pas  de  controverse. 

Par  exemple,  quoi  de  plus  connu  que  l'obligation  des  curés 
relativement  à  l'application  de  la  messe  pro  populo  les  di- 
manches et  fêtes  ?  La  tradition  de  l'Eglise  universelle  ,  les 
réponses  de  la  S.  Congrégation  du  Concile,  l'encyclique  de 
Benoît  XIV  et  celle  du  3  mai  1858  ne  laissent  aucun  doute. 
La  question  n'était  pas  aussi  avancée  à  l'époque  de  Suarez, 
parce  que  si  d'une  part  la  tradition  de  l'Eglise  imposait  l'obli- 
gation ,  d'autre  part  le  droit  positif  gardait  le  plus  complet 
silence.  Suarez  conclut  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  coutume  locale, 
attendu  qu'il  n'existe  aucune  règle  certaine  et  générale:  «  Ali— 
qui  dicunt  teneri  paroclium  ad  sacrificandum  pro  suo  populo 
diebus  dominicis  et  festis.  Sed  hoc  solum  videntur  colligere 
ex  eo  quod  illis  diebus  tenetur  sacrificare,  quae  tamen  illatio 
non  est  sufficiens,  ut  ostendi;  nulla  ergo  certa  régula  in  hoc 
dari  potest,  sed  consulenda  est  consuetudo;  aut,  si  de  illa  non 
satis  constat,  episcopus  deberet  aliquid  certum  in  hoc  statuere; 
quod  si  hoc  non  faciat,  prudenti  arbitrio  ipsius  parochi  relin- 
quendum  erit.  »  La  tradition  constante  de  l'Eglise  étant  con- 
firmée expressément  par  les  décrets  duSaint-Siége,  la  controverse 
cesse  entièrement  pour  nous.  C'est  pourquoi  les  éditeurs,  en  respe- 
ctant le  texte,  devraient  en  faciliter  l'intelligence  par  des  notes 
courtes  et  substantielles  qui  font  disparaître  toute  difficulté. 
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D'après  une  tradition  qui  remonte  aux  premiers  siècles  , 
le  jeudi,  vendredi,  et  samedi  saint  sont  des  jours  aliturgiei, 
pour  nous  servir  de  l'expression  consacrée,  en  ce  sens  que 
les  prêtres  doivent  s'abstenir  de  célébrer  la  messe  basse.  Les 
décisions  du  Saint-Siège,  et  particulièrement  le  célèbre  dé- 
cret général  de  1821  ne  laissent  subsister  aucun  doute.  Sua- 
rez  ne  pouvait  prévoir  ces  décrets;  d'autre  part,  le  caractère 
obligatoire  de  la  tradition  a  pu  être  incertain  à  ses  yeux.  C'est 
pourquoi,  il  estime  probable,  avec  d'autres  auteurs,  que  les 
messes  basses  sont  permises  le  jeudi  saint  et  le  samedi  saint; 
et  il  déclare  que  ce  sentiment  est  sûr  en  pratique ,  sauf  le 
scandale  ,  qu'il  faut  éviter.  On  peut  consulter  ce  qu'il  dit 
sect.  2,  disp.  80,  p.  772  et  seqq.  du  tome  21.  Pour  nous, 
qui  sommes  éclairés  par  les  décrets  du  Saint-Siège ,  nous 
devons  abandonner  Suarez  et  prévenir  le  lecteur  par  une 
note. 

Est-il  permis  de  donner  la  communion  aux  fidèles  le  jour 
de  Pâques  dans  les  chapelles  des  réguliers?  Chacun  sait  que 
la  communion  pascale  doit  se  faire  dans  l'église  paroissiale 
en  accomplissement  du  précepte ,  la  question  n'est  pas  là  ; 
mais  les  théologiens  se  demandaient  autrefois  si  les  fidèles 
pouvaient  communier  dans  les  églises  des  réguliers  le  jour 
de  Pâques  lorsqu'ils  avaient  déjà  rempli  le  précepte  dans  leur 
église  paroissiale  ou  se  proposaient  de  le  remplir  un  des  jours 
de  la  quinzaine?  Nons  savons  aujourd'hui  que  cela  n'est  pas 
permis ,  grâces  aux  décrets  rendus  maintefois  par  le  Saint- 
Siège;  la  loi  est  encore  plus  sévère  dans  Rome,  car  on  dé- 
fend aussi  de  distribuer  la  communion  aux  fidèles  dans  les 
églises  des  réguliers  le  jeudi  saint.  A  l'époque  de  Suarez,  la 
question  n'était  pas  si  bien  éclaircie;  rien  d'étonnant  qu'il  ait 
pris  une  fausse  route  (p.  583  et  seqq.  du  tome  21).  Il  ne  nous 
est  pas  permis  de  le  suivre. 

Pag.  776  on  remarque,  au  sujet  du  binage,  des  sentimens 
qui  doivent  nous  paraître  singuliers.  L'auteur  admet  qu'on  bine 
le  jour  de  Pâques,  ou  toute  autre  grande  fête,  afin  de  célé- 
brer la  messe  des  morts;  que  le  curé  qui  est  chargé  de  trois 
paroisses  peut  triner,  dire  trois  messes.  Il  étend  la  faculté  de 
biner  aux  fêtes  non  commandées.  «  Si  sit  dies  Paschae  solein- 
nis,  vel  similis  festivitas,  et  in  eo  oporteat  dicere  missam  pro 
defunctis,  tune  si  unus  tantum  sit  sacerdos,  erit  sufficiens  ratio, 

ut  rursus  missam  diei  post  missam  defunctorum  dicat Addo 

in  eo  casu  (plurium  parochiarum)  non  tantum  duas,  sed  eliam 
très  missas  dici  posse,  si  eadem  sit  proportionalis  nécessitas, 
quod  tamen  dicti  auclores  sine  causa  generaliter  negant,  di- 
ceotes,  bis  missam  dicere  interdum  licere,  ter  vero  nunquam... 
Mihi  videtur,  si  in  utraque  parochia  sit  sufficiens  populi  mul- 
titudo,  non  esse  hoc  limitandum  ad  dies  l'estos  et  ad  neces- 
sitatem  praccepti  audiendi  missam,  quia  satis  est  gravis  causa, 
quod  populus  nou  privetur  suo  sacriiicio,  et  opportuuitate  au- 
diendi missam.  Videtur  ergo  hoc  licitum  in  quoeumque  die. 
Erit  autem  optimum  cousilium  servare  cousuetudinem  ,  quae 
in  bis  rebus  magnam  vim  habet.  »  Toutes  ces  assertions  ré- 
clament de  vigoureuses  notes;  les  décrets  du  Saint-Siège  pres- 
crivent formellement  la  règle  contraire. 

Pag.  79G,  parlant  de  la  célébration  de  la  messe  dans  les  cha- 
pelles domestiques,  et  du  pouvoir  de  l'évêque  depuis  le  concile 
de  Trente,  Suarez  ne  s'exprime  pas  avec  toute  la  précision  qu'on 
serait  en  droit  d'exiger  s'il  eut  écrit  postérieurement  à  l'ency- 
clique de  Paul  V.  La  S.  Congrégation  du  Concile  avait  pourtant 
rendu  maintes  décisions  dans  le  même  sens. 

VI.  Le  traité  des  réguliers,  de  statu  religionis,  est  un  des 
beaux  titres  de  la  gloire  de  Suarez.  La  nature  essentielle  de 
l'état  religieux,  l'autorité  du  Pape  sur  l'approbation  des  instituts 
et  la  dispense  des  vœux,  ses  droits  en  qualité  de  premier  supé- 
rieur de  toutes  les  congrégations;  ces  questions  et  d'autres  sont 
traitées  par  Suarez  avec  une  fécondité  et  une  vigueur  incom- 
parables. Néanmoins,  comme  il  n'a  pu  prévoir  les  décrets  du 


Saint-Siège,  nous  remarquons  un  assez  grand  nombre  de  choses 
surannées  et  qui  n'ont  pas  d'application  pour  nous. 

Par  exemple,  ce  qu'il  enseigne,  p.  50  du  tome  16,  au  sujet 
des  novices  qui  sortent  du  cloitre  sans  interrompre  le  noviciat, 
est  faux,  et  il  interprète  mal  la  déclaration  de  la  S.  Congrégation. 

Pag.  54  et  seqq.  il  admet  que  l'évêque  a  le  pouvoir  de  dis- 
penser les  religieuses  par  rapport  à  la  clôture  canonique  hors 
des  trois  cas  exprimés  dans  les  constitutions  de  S.  Pie  V:  «  In 
periculo  belli  imminentis  ...  Ouando  monialis  unius  monasterii 
eligitur  in  abbatissam  alterius ...  Ad  fidelitalis  sacramentum  praes- 
tandum  alicui  principi  ...  Ouando  oportet  ob  pravos  mores  mo- 
nialcm  alio  transferre,  nani  illa  causa  non  immerito  contagioso 
morbo  comparatur,  vel  scandalo  communi....  Si  monialis  gravi 
laboret  aegritudine,  ita  ut  in  morali  periculo  mortis  consti- 
tuatur,  nisi  extra  monasterium  curetur. . .  Hoc  confirmât  quae- 
dam  responsio  cardinalium,  quae  sic  habet:  Curandae  valetu- 
dinis  causa  ad  balnca  monialem  exire  posse  Sedes  apostolica 
concessit.  Non  declaratur  autem  ibi  an  illa  fuerit  dispensatio 
cum  aliqua  moniali  in  particulari,  vel  generalis  declaratio  juris. 
Tamen  ex  tenore  verborum  hoc  posterius  magis  colligitur.  » 
Dans  le  chapitre  suivant,  p.  61,  l'auteur  enseigne  qu'on  peut 
faire  entrer  les  enfans  avant  l'âge  de  raison  dans  les  monas- 
tères de  religieuses:  «  De  pueris  ante  usum  rationis,  cum  ex 
parte  illorum  nulla  sit  culpa,  ex  parte  admittentium  ipsos  nulla 
est  cooperatio  ad  culpam;  cumque  prohibitio  directe  non  cadat 
in  ipsos  infantes,  non  potest  indirecte  redundare  in  admittentes 
ipsos  ;  ergo  ex  neutra  parte  hic  ingressus  prohibitus  est.  » 
Pag.  67,  l'évêque  peut  permettre  l'entrée  des  servantes,  quoi- 
que, d'après  la  constitution  de  Grégoire  XIII,  il  soit  défendu 
de  garder  des  converses  qui  ne  seraient  pas  professes.  Les 
nouveaux  décrets  du  Saint-Siège  rendent  manifeste  la  fausseté 
des  assertions  sur  ces  diverses  questions. 

Il  parle  longuement  des  privilèges  des  réguliers  pour  l'alié- 
nation des  biens.  Or,  peu  d'années  après  Suarez,  Urbain  VIII 
révoqua  tous  ces  privilèges,  sans  exception  aucune,  même  pour 
les  instituts  qui  doivent  être  spécialement  nommés  dans  les 
lois  afin  d'y  être  soumis;  depuis  cette  époqne,  le  Saint-Siège 
n'a  donné  de  privilèges  à  aucun  ordre.  Il  s'ensuit  que  le  droit 
commun  les  oblige  généralement,  comme  nous  l'avons  démon- 
tré ailleurs.  Toutes  les  conclusions  relatives  aux  aliénations 
méritent  correction.  Nous  en  disons  autant  de  l'expulsion  des 
réguliers  ;  nous  avons  présentement  les  décrets  rendus  par 
Urbain  VIII  et  Innocent  XII. 

Pag.  330,  parlant  de  la  demeure  des  religieux  extra  claus- 
tra, Suarez  pense  que  selon  le  droit  commun,  les  supérieurs 
peuvent  l'autoriser,  même  indéfiniment.  «  Facilius  dari  posse 
ad  brève  tempus  quam  ad  diuturnum,  et  minorem  causam  suf- 
ficere ,  ut  per  se  notum  est ,  et  eadem  ratione  posse  melius 
concedi  ad  tempus  limitatum,  quamvis  diuturnum,  quam  in- 
delinite  sine  temporis  limitatione.  Nihilominus  certum  est  posse 
etiam  hoc  modo  dari ,  non  solum  a  Pontifice ,  sed  etiam  a 
praelato,  quia  uullo  jure  prohibetur,  et  causa  potest  esse  talis, 
quae  ad  illum  moduni  facultatis  sufficiat.  Igitur  in  hoc  sensu 
potest  haec  licentia  esse  perpétua  négative  ,  sine  certo  ter- 
mino.  »  Nous  devons  croire  que  le  savant  canoniste  oubliait 
en  ce  moment,  ou  peut-être  ignorait-il  la  constitution  publiée 
par  Clément  VIII  en  1599  ,  dont  l'article  32  réserve  cette 
dispense  au  Saint-Siège:  «  Inealur  ratio,  qua,  sublatis  licentiis, 
»  ac  facultatibus  hactenus  quibuscumque  concessis,  degentes 
d  extra  conventus  claustra  ,  ad  ea  quamprimum  revocentur  , 
»  nec  de  cetero,  nisi  ex  gravissima  causa,  a  Sede  apostolica 
»  probanda,  hujusmodi  facilitâtes  concedi  possint.  » 

Nous  croyons  inutile  de  signaler  des  inexactitudes  de  moin- 
dre importance.  Page  486,  il  est  dit  que  les  chartreux  n'ont 
pas  de  religieuses  de  leur  ordre;  or,  chacun  sait  qu'il  en  existe 
encore  aujourd'hui;  l'assertion  de  l'auteur,  vraie  pour  l'Es- 
pagne, ne  l'était  pas  pour  les  autres  pays.  Page  487,  nous 
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lisons  que  L'Eglise  n'a  approuvé  aucune  règle  pour  les  religieuses 
seules;  il  y  avait  pourtant  la  règle  du  Paraclet,  et  celle  de 
sainte  lirigitte,  qui  fut  plutôt  écrite  pour  les  femmes  que  pour 
les  hommes.  D'ailleurs  n'y  avait-il  pas  la  règle  de  saint  Au- 
gustin, l'on  sait  que  le  saint  docteur  l'écrivit  pour  les  rcli- 
neoses.  Noua  ne  nations  pas  des  temps  modernes.  Page  199, 
les  Ba&iliens  n'existent  pas  dans  l'occident.  Page  494,  quel- 
ques assertions  sur  la  règle  de  sainte  Claire  sont  eu  contra- 
diction avec  les  documens  que  nous  possédons  maintenant.  De 
même,  sur  la  consécration  des  religieuses,  nous  pourrions  si- 
gnaler quelques   inexactitudes. 

VU.  L'éditeur  a  annoncé  un  vingt-neuvième  volume  qui 
renfermera  l'explication  de  tous  les  passages  de  Suarez  qui 
peuvent  offrir  quelque  difficulté  pour  le  commun  des  lecteurs. 
Nous  espérons  qu'il  prolitera  de  nos  observations  ,  et  qu'il 
voudra  rendre  entièrement  irréprochable  une  entreprise  qui  est 
d'ailleurs  un  vrai  litre  de  gloire  pour  une  librairie  catholique. 
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DISmSES  fil  FORMA  PAUPERUM. 


Lee  dispenses  concédées  in  forma  pauperum,  gratuitement, 
eu  matière  d'empêchement  de  mariage  sont-elles  nulles  lorsque 
les  parties  ne  sont  pas  vraiment  pauvres  et  misérables  ?  La 
clause,  dummodo  ipsi  pauperes  et  miserabiles  existant,  qui 
e>i  insérée  dans  les  brefs  doit-elle  être  regardée  comme  une 
condition  essentielle  pour  la  validité?  La  S.  Congrégation  du 
Concile  a  examiné  cette  question,  le  18  avril  18G3,  afin  de 
repondre  à  une  consultation  de  Mgr  l'évèquc  de  Grenade. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  celte  question  est  sou- 
mise a  l'appréciation  de  la  S.  Congrégation.  Eu  1079,  au  sujet 
d'un  mariage  pour  lequel  on  avait  obtenu  la  dispense  de  la 
consanguinité  au  second  degré  en  alléguant  faussement  la  pau- 
Tteté,  quoique  le  mari  possédât  dix  mille  ducats  et  la  femme 
sept  mille,  la  S.  Congrégation  décida  que  la  dispense  avait 
été  valide,  et  les  enfans  légitimes. 
Monseigneur  l'évèquc  de  Grenade  a  eu  connaissance  de  cette 
ion,  qui  est  rapportée  dans  le  formulaire  de  Monacelli, 
tome  2.  Doutant  de  sou  authenticité,  il  a  consulté  la  S.  Con- 
grégation. Or ,  la  décision  est  authentique  ;  elle  est  insérée 
textuellement  dans  le  folium  du  18  avril  1863. 

Le  Thésaurus  résolut ionum  contient  plusieurs  décisions  dans 
le  même  sens,  ou  qui  concourent  à  montrer  que  les  clauses 
exprimées  dans  les  dispenses  ne  sont  pas  toujours  des  con- 
ditions essentielles  dont  l'accomplissement  soit  exigé  sous  peine 
de  nullité. 

Dans  le  tome  '2  du  Thésaurus  p.  197,  on  consulte  sur  la 
validité  d'un  mariage  fait  en  vertu  d'une  dispense  obtenue  eu 
alléguant  un  motif  entièrement  faux;  ou  a  dit  que  la  femme 
n'avait  pas  de  dot;  or  l'on  découvre  ensuite  qu'elle  a  eu  une 
dot  supérieure  à  sa  condition.  La  S.  Congrégation  décide  que 
la  nullité  de  ce  mariage  n'est  nullement  constatée;  elle  im- 
pose silence.  Voici  des  détails  plus  circonstanciés.  Joseph  et 
Rose  ayant  un  empêchement  du  3U  au  4"  degré  de  consan- 
guinité, ont  demandé  la  dispense  in  forma  pauperum,  en  allé- 
guant que  Rose  n'a  pas  la  dot  qu'il  faut  pour  trouver  un  mari 
hors  de  sa  famille.  Le  bref  renfermait  la  clause  d'usage,  d'après 
laquelle  le  vicaire  général  devait  s'informer  avec  soin  de  la 
vérité  des  faits  avant  de  fulminer  la  dispense.  Le  vicaire  gé- 
néral a  pris  des  informations  secrètes,  il  a  reçu  les  dépositions 
de  deux  témoins  qui  ont  attesté  l'impossibilité  où  est  le  père 
de  Rose  de  lui  donner  une  dot,  et  le  manque  d'occasion  de 
marier  Rose  si  Joseph  ne  la  prend;  avec  ces  renseignemens, 
la  dispense  a  été  fulminée,  et  le  mariage  a  été  célébré.  Après 


quehrucs  mois  de  cohabitation,  les  querelles  s'élèvent,  Rose 
prend  la  fuite,  Joseph  recourt  à  la  S.  Congrégation  du  Con- 
cile, et  demande  que  le  mariage  fait  en  vertu  d'une  dispense 
basée  sur  le  faux  motif  de  la   pauvreté  soit  déclaré  nul.  Le 
contrat  de  mariage  porte  que  Rose  a  315  écus  de  dot;  elle 
a  eu  réellement  200  écus;  les  filles  de  sa  condition  se  ma- 
rient avec  130  écus -Voyons  comment  Benoit  XIV  traite  la 
question  de  droit  dans  le  folium  de  la  cause;  or,  il  est  facile 
d'observer  qu'il  incline  visiblement  pour  la  validité  de  la  dis- 
pense.  Il    cite  la  décrétale  Quia  circa  ,   de  consanguinitale 
et  allinitatc,  concernant  une  dispense  obtenue  d'après  un  motif 
faux.  Innocent  III  répond:  «  Dissimularc  poteris,  ut  remaneant 
o  in  copula  sic  contracta ,  eum  ex  separatione  sicut  asscris , 
»  grave  videas  scandalum  imininerc.  »  Cela  suppose  la  bonne 
foi  des  époux,  qui  ignorent  probablement  la  nature  subreptice 
de  la  dispense.  Dans  notre  cas,  une  décision  contraire  à  la 
validité  susciterait  une  infinité  de  procès;  il  faut  donc  apporter 
d'autres  raisons.  En  fait,  la  dot  de  deux  cents  écus  semble 
réellement  insuffisante  pour  Rose.  En  droit,  ce  n'est  pas  la 
dot  qui  a  été  la  cause  finale  de  la  dispense,  elle  n'en  a  été 
simplement  que  la  cause  impulsive.  Or  le  défaut  de  celle-ci 
ne  rend  nullement  la  dispense  nulle,  ainsi  que  le  démontrent 
longuement  Reitl'enstucl,  de  Justis.  Une  doctrine  fort  remar- 
quable se  lit  dans  Pontius,  lib.  8,  c.  17:  «  Ouando  de  hodierno 
d  stylo  curiae  Papa  non  dispensât,  non  conlidit  de  precibus 
»  supplicantis,  nec  de  precum  veritate,  sed  committit  ordinario, 
t>  ut  praecedente  diligenti  inquisitione  super  precum  veritate, 
»  et  causis,  ipse  ordinarius  dispenset;  in  isto  casu  postquam 
»  praecessit  inquisitio,  et  ordinarius  deelaravit  causas  expressas 
d  esse  veras,  sententia  illa,  et  declaratio  etiamsi  forte  fuerit 
»  injusta ,  est  valida  ,  et  habet  auctoritatem  rei  judicatae  et 
s  rctractari  non  potest,  et  proinde  sequens  ordinarii  dispen- 
»  satio,  et  matrimonium  ex  illa  contractum  valet,  et  deiuccps 
d  rctractari  non  potest.  »  Pontius  fait  trois  exceptions  «  1 .  Quart 
»  do  a  principio  rescriptum  fuit  subreptitium  cum  dolo ,  vel 
»  fraude. 2. Ouando  postea  testes  adhibiti  super  precum  veritate 
»  fuerint  corrupti.  3.  Ouando  dispensatio,  vel  rescriptum  ad 
»  dispensandum  fuit  subreptitium  ,  licet  per  ignorautiam  ,  et 
»  subreptio  fuit  notabilis  in  tacenda  veritate.  »  Quelques  auteurs 
combattent  Pontius  par  la  raison  que  la  dispense  basée  sur  un 
faux  motif  est  toujours  nulle,  quoique  ce  soit  l'effet  de  l'igno- 
rance. Tel  est  le  discursus  de  Benoit  XIV,  entièrement  favo- 
rable, comme  on  voit,  à  la  validité  de  la  dispense.  La  S.  Con- 
grégation se  prononce  dans  le  même  sens:  An  constet  de  va- 
liditatc  matrimonii  in  casu.  Sacra  etc.  respondit:  Non  constare 
de  nullitate  matrimonii,  et  amplius  (The»,  tom.  2.  p.  107 

Le  même  jour,  la  S.  Congrégation  juge  une  affaire  de  Naples, 
qui  concerne  encore  la  dispense  obtenue  in  forma  pauperum, 
quoique  la  femme  possède  quelques  biens.  Comme  dans  le  cas 
précédent,  le  folium  du  secrétaire,  et  la  décision  favorisent 
la  validité.  Les  circonstances  sont  les  suivantes.  Diego  et  Louise 
ont  obtenu  dispense  du  2°  et  du  4e  empêchement  de  consan- 
guinité, par  la  raison  que  Louise  n'a  pas  de  dot,  ni  aucun 
moyen  de  se  la  faire  constituer,  et  que  Diego  veut  l'épouser 
et  lui  en  constituer  une  de  cinq  cents  ducats.  Le  vicaire  gé- 
néral de  Naples  délégué  pour  exécuter  la  dispense  pontificale, 
a  entendu  des  témoins  attestant  que  Louise  n'a  pas  une  dot 
en  rapport  avec  sa  condition;  que  ses  parens  ne  peuvent  pas 
la  lui  donner;  que  Diego  veut  l'épouser  et  lui  constituer  cinq 
cents  ducats;  en  effet,  l'on  a  présenté  au  vicaire  général  un 
acte  qui  assure  cinq  cents  ducats  aux  enfans  qui  naitront.  D'après 
cela,  le  vicaire  général  a  rendu  le  décret  exécutorial,  et  le 
mariage  a  eu  lieu.  Dans  la  suite,  Diego  prétend  que  l'on  a 
trompé  le  Pape  en  lui  disant  que  Louise  n'avait  pas  de  dot; 
car  le  contrat  signé  avant  même  de  demander  la  dispense  , 
lui  assure  soixante  ducats  de  revenu  en  rentes  perpétuelles; 
plus,  un  collier  de  mille  écus;  en  outre,  mille  écus  payables 
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après  la  décision  d'un  procès  ;  enfin ,  tous  ses  droits  sur  la 
succession  de  son  père  et  de  sa  mère,  et  de  ses  autres  parens. 
Le  folium  est  pour  la  validité.  Lambertini  cite  de  Justis,  qui 
met  l'insuffisance  au  même  rang  que  le  manque  total  de  la  dot, 
en  sorte  que  la  dispense  donnée  par  le  motif  que  la  fille  est 
sans  dot ,  conserve  sa  validité  s'il  est  vrai  que  la  dot  n'est 
pas  en  rapport  avec  sa  condition.  Voici  un  autre  passage  de 
cet  auteur:  «  Papa  movetur  ad  dispensandum,  ut  succurrat  ora- 
trici  pauperi,  quae  cura  non  habeat  dotem,  vel  babeat,  sed 
insufficientem,  pcriculum  est,  ut  vel  innupta  rcmaneat,  cum 
periculo  animae,  vel  nubere  cogatur  indigno,  et  inaequali;  unde 
cum  intentio  Pontificis  sit  quoad  praedicta  providere  oralrici, 
et  utroque  modo  per  hujusraodi  dispensationem  satis  provi- 
deatur,  non  videtur  cessato  dolo  infici  gratiam  pontificis,  qui 
aeque  movetur  ad  dispensandum,  si  oratrix  nullam  babeat  do- 
tem, vel  si  habeat,  insufficientem,  cum  in  utroque  casu  timeri 
possint  eadem  scandala,  et  inconvenientia,  ex  quibus  tanquam 
ex  causa  finali  movetur  pontifex  ad  dispensandum.  »  Une  doc- 
trine admise  est  que  la  femme  est  censée  n'avoir  pas  de  dot, 
ou  bien  être  dotée  d'une  manière  insuffisante  lorsque  les  biens 
alloués  en  contrat  de  mariage  sont  insuffisants,  litigieux,  ou 
lorsque  la  donation  ne  doit  avoir  d'effet  qu'à  la  mort  des  parens. 
/Sanchez,  lib.  8.  disp.  19.  De  Justis,  lib.  3.  c.  3.  Reifl'cnstuel, 
lib.  4.  Append.  de  dispens.  Crumer.  quaest.  canon,  in  4  décret, 
n.  2095.  Rosa,  de  execut.  litt.  apost.  part.  I.  c.  13).  Parmi  les 
causes  alléguées  dans  la  supplique  au  Pape,  il  faut  voir  quelle 
est  celle  sur  laquelle  se  base  la  dispense;  si  les  autres  sont 
fausses  cela  importe  fort  peu.  -  La  S.  Congrégation  impose  le 
silence.  An  constet  de  nullitate  matrimonii  in  casu.  Sacra  etc. 
respondit:  Négative  et  amplius.  (Thesaur.  tom.  2.  p.  199.) 

Les  dispenses  apostoliques  renferment  quelquefois  des  clauses, 
des  injonctions  dont  la  transgression  n'entraîne  pas  la  nullité  du 
mariage,  quoique  les  expressions  semblent  signifier  le  contraire. 
Au  tome  6  du  Thésaurus,  p.  270,  il  est  question  de  deux  por- 
tugais de  Coïmbre,  Antoine  et  Françoise,  qui  se  sont  mariés, 
moyennant  dispense  du  premier  degré  d'affinité  ex  copula  illi- 
rita  avec  la  sœur  de  Françoise.  Dans  le  but  d'écarter  le  dan- 
ger de  rechute,  le  bref  apostolique,  selon  l'usage,  a  prescrit 
d'imposer  aux  futurs  époux  l'obligation  de  ne  jamais  demeurer 
dans  le  même  pays  que  leur  sœur  et  belle-sœur:  «  Et  si  man- 
»  dato  hujusmodi  non  paruerint,  praesentes  litcrae  eis  quoad 
»  forum  conscientiae  nullatenus  suffragentur.  »  Cet  ordre  n'a 
pas  été  exécuté.  La  cour  épiscopale,  intentant  une  action,  a 
jugé  que  le  mariage  est  nul,  et  elle  a  condamné  Antoine  à 
un  an  de  prison  et  à  cinq  ans  d'exil.  Est-ce  que  la  dispense 
est  vraiment  nulle?  L'indissolubilité  du  mariage,  qui  est  de 
droit  divin,  permet-elle  qu'un  mariage  valide  dans  le  principe 
soit  exposé  à  être  dissous  à  cause  d'un  fait  subséquent?  La 
S.  Congrégation  se  place  à  un  point  de  vue  diamétralement 
contraire  à  celui  des  juges  de  Coïmbre.  An  constet  de  nullitate 
matrimonii  in  casu?  Sacra  etc.  censuit.  Négative.  (Thesaur. 
tom.  G.  p.  270). 

Montrons  que  le  Saint-Siège  voulant  prescrire  des  conditions 
sous  peine  de  nullité  des  dispenses,  a  soin  de  le  dire  clairement. 

Benoit  XIV  prescrivit  des  dispositions  spéciales  pour  les  dis- 
penses que  l'on  donne  aux  catholiques  du  canton  des  Grisons. 
La  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers  était  déjà  autorisée 
à  donner  gratuitement  les  dispenses  pour  les  gens  pauvres; 
Benoît  XIV  confirma  et  étendit  même  ses  attributions  à  cet 
égard;  il  révoqua  les  pouvoirs  du  nonce  de  Lucerue  pour  l'exé- 
cution des  dispenses,  et  il  voulut  que  cette  exécution  fût  réservée 
à  l'évêque  de  Côme;  il  ordonna  l'insertion  d'une  nouvelle  clause 
dans  les  induits  de  la  S.  Congrégation  ,  clause  par  laquelle 
l'évêque  de  Côme  reçut  défense  de  prendre  quoi  que  ce  soit 
pour  l'éxecution,  sous  peine  de  nullité  des  dispenses. 

Les  documens  qui  constatent  ce  que  nous  venons  de  dire 
méritent  d'être  connus. 


Dans  l'audience  obtenue  par  le  secrétaire  de  la  S.  Con- 
grégation le  3  décembre  1740,  il  lut  au  Pape  l'exposé  qui 
suit:  «  On  trouve  dans  le  secrétariat  quelques  exemples  de  dis- 
penses matrimoniales  commises  à  l'ordinaire  de  Côme,  non  seu- 
lement pour  l'empêchement  de  consanguinité  ou  d'affinité  du 
second,  troisième  et  quatrième  degré,  mais  aussi  lorsqu'il  s'v 
joint  la  parenté  spirituelle,  excepté  celle  inter  levantem  et  leva- 
tum.  Le  cardinal  Gentili  obtint  l'autorisation  de  Clément  XII 
afin  de  pouvoir  continuer  d'expédier  les  dispenses  de  con- 
sanguinité et  d'affinité.  Mais  comme  on  ne  trouve  pas  une  con- 
cession spéciale  pour  le  cas  où  la  parenté  spirituelle  se  joint 
à  d'autres  empècbemens;  comme,  d'autre  part,  le  retard  des 
dispenses  pourrait  causer  des  préjudices  à  ces  populations. 
Votre  Sainteté  est  priée  de  revalider,  quatenus  opus  sit,  les 
dispenses  accordées  jusqu'ici,  et  de  permettre  que  la  S.  Con- 
grégation continue  d'expédier  comme  elle  a  fait  jusqu'à  pré- 
sent, o  Perlectis  a  SSiîio  Domino  nostro  precibus  super  dispen- 
»  sationibus  matrimonialibus  pro  pauperibus  dioecesis  Comen. 
»  in  gradu  etc.  impedimento  cognationis  spiritualis  conjunctis; 
»  Sanctitas  Sua  ,  in  audientia  habita  ab  infrascripto  Domino 
s  secretario  sub  die  3  decembris  1740,  sanavit  dispensationes 
»  hactenus  datas,  quatenus  opus  sit,  ac  insuper  facultalem  dédit 
»  S.  Congregationi  Episcoporum  et  Regularium  dispensandi  in 
»  posterum  super  impedimento  cognationis  spiritualis  dummodo 
»  non  sit  inter  levantem  et  levatum.  Romae  etc.  » 

La  controverse  entre  le  nonce  de  Lucerne  et  l'évêque  de 
Côme  au  sujet  de  l'exécution  des  dispenses  fut  traitée  dans 
la  congrégation  générale.  Benoît  XIV  approuva. 

»  In  causa  Comen.  circa  facultatem  exequendi  dispensationes 
»  matrimoniales  vertente  inter  episcopum  Comen  ex  una,  et 
»  nuntium  apostolicum  Lucernae  exaltera,  partibus.  Sacra  Con- 
»  gregatio,  auditis  bine  inde  partibus,  ac  re  undique  mature 
»  discussa,  referente  Eiïïo  Dùo  card.  Gentili  ponente  rescripsit: 
»  Consulendum  SSiîio  pro  revocatione  facullatis  dispensandi 
»  super  impedimentis  matrimonii  in  gradibus  comprehensis  in 
»  facultatibus  nuncii  Helvctiorum  quoad  loca  dioecesis  Comen 
»  subjecta  dominio  tcmporali  Helvctiorum  tantum,  et  existentia 
»  in  districtu  nunciaturae  Helvetiae  ,  firmis  in  reliquis  rema- 
»  nentibus  facultatibus  concessis  S.  Congregationi  Episcopum 
»  et  Regularium;  et  ad  ponentem  juxta  mentem.  Die  16  martii 
»  1742.  Ex  audientia  deinde  SSùii  habita  ab  infrascripto  domino 
»  secretario  sub  die  28  aprilis  17 i2,  facta  de  omnibus  rela- 
»  tione,  Sanctitas  Sua  votum  S.  Congregationis  bénigne  approba- 
»  vit.  Romae  etc..  » 

La  nullité  des  dispenses  pour  l'exécution  desquelles  l'évê- 
que prélèverait  une  taxe,  est  exprimée  dans  une  formule  qui 
se  trouve  avec  plusieurs  autres  dans  les  registres  en  date  du 
6  juillet  1754,  prescrites  par  la  S.  Congrégation,  avec  l'ap- 
probation de  Benoit  XV.  Voici  cette  formule  de  la  lettre  que 
l'on  doit  adresser  à  l'évêque  de  Corne  pour  les  dispenses  matri- 
moniales: «  La  S.  Congrégation  ,  en  vertu  des  pouvoirs  qui 
lui  ont  été  donnés  par  le  Saint-Père,  a  bénignement  consenti 
à  concéder  à  V.  S.  le  pouvoir  d'accorder  la  dispense  matri- 
moniale aux  recourans  désignés  ci-après,  qui  ont  exhibé  l'attes- 
tation de  V.  S.  pourvu  qu'il  conste,  servatis  servandis,  qu'ils 
sont  catholiques,  pauvres  et  misérables,  et  de  pays  situés  dans 
le  canton  des  Grisons,  qui,  faisant  partie  du  diocèse  de  Côme, 
sont  soumis  aux  hérétiques  quant  au  gouvernement  temporel; 
avec  la  cause  de  la  petitesse  du  pays,  laquelle  devra  pareil- 
lement être  prouvée  pardevant  V.  S.  Toutefois,  en  vous  auto- 
risant à  concéder  ces  dispenses,  le  Saint-Père  veut  que  vous  les 
donniez  absolument  sans  aucune  rétribution,  autrement  qu'elles 
soient  nulles  et  invalides;  sur  quoi  l'on  charge  strictement  votre 
conscience  etc.  o  La  formule  est  accompagnée  d'une  note  du 
secrétaire  attestant  que  le  Saint-Office  donnait  les  dispenses 
pour  la  Corse,  à  la  condition  de  la  gratuité  absolue  de  la  part 
des  évêques,  sous  peine  de  nullité:   «  La  dernière  clause  a  été 
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ajoutée  à  l'ancienne  formule,  afin  d'éviter  les  interprétations 
de  pauvreté  au  gré  des  ministres  de  la  cour  ecclésiastique, 

U  qui  d'ailleurs  portait  préjudice  à  la  Daterie.  Us  expédiaient 
quelquefois  les  dispenses  à  des  personnes  qui  n'étaient  pas  véri- 
tablement pauvres  .  et  ils  exigeaient  d'elles  des  émoluniens 
•Mime  bon  leur  semblait.  Les  mêmes  dispositions  furent  adoptées 
lorsque  jetais  assesseur  du  Saint-OtUcc  pour  les  induits  que 
l'on  donne  aux  évèques  de  la  Corse.  »  Ici  la  nullité  de  la  dis- 
jrvnse  résulte  d'une  disposition  expresse  qui  ne  souffre  pas  de 
controverse.  Si  la  chancellerie  épiscopale  perçoit  une  rétri- 
bution quelconque,  ia  dispense  sera  nulle;  mais  on  ne  dit  pas 
qu  il  en  sera  de  même  si  les  contractons  ne  sont  pas  véri- 
tablement pauvres. 

Les  dispense  m  forma  pauperum,  expédiées  par  la  Daterie, 
renferment  pareillement  la  clause  de  la  nullité  pour  le  cas 
mi  l'exécuteur  percevrait  la  plus  modique  rétribution  pour  lui- 
même;  il  encourrait  l  excommunication  réservée.  Dans  les  dis- 
penses ,.„  forme  commune,  la  gratuité  est  prescrite  simple- 
ment MM  peine  d'excommunication,  sans  parler  de  nullité;  mais 
les  dispenses  in  forma  pauperum  sont  nulles  et  sans  valeur 
»1  les  exécuteurs  qui  les  fulminent  prennent  quelque  rétribu- 
tion ,  quelque  modique  qu'on  veuille  la  supposer.  Tout  cela 
montre  que  le  Pape,  lorsqu'il  entend  prescrire  certaines  condi- 
tions dont  la  non-observation  rend  les  dispenses  nulles,  le  Pape, 
disons-nous,  a  coutume  de  le  dire  clairement.  Rien  de  sem- 
blable dans  les  dispenses  in  forma  pauperum  ,  pour  le  cas 
où  les  époux  ne  sont  pas  vraiment  pauvres  et  misérables.  Les 
brefs  des  dispenses  communes  prescrivent  la  gratuité  sous  peine 
d'excommunication  eu  ces  termes:  «  Dcposito  per  te  omni  spe 
»  cusjwuimque  muneris,  aut  praemii,  etiam  sponte  oblali,  a 
»  quo  te  omniuo  abstincre  deberc  monemus  etc.  Volumus  au- 
»  leni  ,  quod  si  spreta  monitione  nostra   bujusmodi  ,  aliquid 

•  muneris,  aut  praemii  occasionc  praemissorum  exigere,  aut 
»  oblatum  recipere  lemere  praesumpseris,  excommunicatiouis 
»  latae  sententiae  poenam  incurras.  »  Dans  les  brefs  in  forma 
pauperum  l'excommunication  est  réservée  au  Pape,  comme  nous 
l'avons  dit:  «  Excommunicationis  latae  sententiae  poenam  in- 

•  curras,  donec  absolutionem  a  Sede  praedicta  per  satisfac- 
»  lienem  condignam  merueris  obtinere.  »  La  nullité  de  la  dis- 
pense est  claire  et  évidente  eu  vertu  de  la  disposition  qui  suit: 
«  Et  nihilominus  absolutio,  et  dispensatio  a  te  faciendae  prac- 
»  dictac  nullius  sint  roboris,  et  momenti.  »  Lorsque  la  fulmi- 
nation  des  dispenses  est  renvoyée  aux  évèques,  ce  qui  a  lieu 
quelquefois,  la  peine  consiste  dans  la  suspense  de  la  juridic- 
tion et  des  pontilicalia,  et  des  revenus  de  la  mense  épisco- 
pale :  I.  '  ipso  ab  jurisdictionis,  et  pontilicalium  c.xercilio, 
»  fruetuumquc  mense  suae  perceptione  tamdiu  suspensus  exis- 
»  Lut,  donec  a  Sede  apostolica  relaxationem  suspensionis  hujtis- 
»  modi  per  satisfactiouem  condignam  meruerit  obtinere.  »  L'exé- 
cuteur ne  peut  exiger  ou  accepter  de  salaire  à  aucun  titre, 
ni  pour  le  décret,  ni  pour  l'examen  des  pièces,  ni  pour  l'in- 
terrogatoire des  témoins.  Fagnan  et  d'autres  canonistes  rap- 
portent les  décisions  formelles  de  la  S.  Congrégation  du  Con- 
cile, ainsi  que  celles  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et 
Réguliers.  La  célèbre  taxe  du  vénérable  Innocent  XI,  qui  n'a 
pis  été  prescrite  seulement  pour  l'Italie,  défend  absolument 
que  l'évèque,  le  vicaire  général,  ou  tout  employé  de  l'évêché 
exige  ou  accepte  la  plus  modique  rétribution  dans  les  causes 
et  dans  les  matières  concernant  le  mariage  ,  les  dispenses  , 
les  fiançailles  etc;  tout  ce  qu'on  permet,  c'est  que  le  chan- 
celier reeohe  un  salaire  en  rapport  avec  le  travail  que  ré- 
clament les  écritures,  savoir:  trente  sous  pour  l'exécution  des 
dispeuses,  dix  sous  pour  chacun  des  témoins,  en  observant 
que  la  somme  totale  ne  doit  pas  surpasser  un  écu  romain; 
tout  cela  pour  le  chancelier,  nullement  pour  l'exécuteur  qui 
fulmine  la  dispense.  Sanchez  (de  matrirn.  lib.  8.  disp.  35] 
estima  quo  le  vicaire  général  pouvait  recevoir  un  salaire  pour 


l'examen  des  témoins,  pour  le  décret,  et  le  reste;  et  qu'il 
n'était  pas  obligé  de  restituer ,  parce  que  le  bref  pontifical 
se  contente  de  porter  l'excommunication,  sans  dire  un  seul 
mot  de  la  restitution.  Cette  opinion  de  Sanchez  trouva  des 
partisans  en  Portugal,  qui  la  mirent  en  pratique.  La  S.  Con- 
grégation du  Concile  condamna  l'abus,  des  qu'elle  en  eut  con- 
naissance. En  effet.  Fagnan  cite  une  décision,  qu'il  rapporte, 
en  ces  termes:  «  Officiâtes  arebiepiscoporum,  et  episcoporum 
d  regni  Lusitaniae  unuiu  ducatum  aceipiebant  pro  exeeutiono 
»  litterarum  apostolicarum  pro  dispensatione  matrimonalium , 
»  et  ita  etiam  pro  praesentatione  cujuslibet  rescripti.  Notarii 
»  aulem  pro  examine  leslium  capiebant  alium  ducatum,  et  plus, 
»  minusque  juxta  numerum  illorum,  et  laborcm.  Et  quoniain 
b  in  eis  litteris  solet  apponi  clausula,  quod  episcopi,  officiâtes, 
n  deposita  omni  spe  cujuscumque  muneris  et  praemii,  etiam 
d  sponte  oblali,  dispensent;  et  Tridentinum  concilium  in  cap.  S. 
»  sess.  2i  dereform.  matrirn,  taies  dispensationes  gratis  omnino 
»  concedi  jubet;  quaesivit  cardinalis  Portugalliac  legatus,  an 
>  lieeat  dtetis  ofl'uialibus,  et  notariis  acciperc  id  quod  capie- 
»  haut.  Sanctissimus  ,  referente  Congregatione  Concilii ,  de- 
»  crevit,  episcopos,  corumque  vicarios  nihil  prorsus  ea  de  causa 
»  acciperc  posse;  notariis  autem  licere  dumtaxat  quartam  partem 
»  ducati  accipere  (Fagnan.  lit.  Ne  praelati,  cap.  Ouoniam).  » 
Au  tome  55  du  Thésaurus  ,  le  vicaire  général  d'un  grand 
diocèse  représente  au  Pape  que  depuis  quatre  ans  qu'il  exerce 
son  office  ,  il  a  perçu  quelques  modiques  rétributions  pour 
l'exécution  des  dispenses  matrimoniales,  savoir:  huit  sous  pour 
la  signature  et  le  sceau  ;  même  somme  pour  l'ordre  de  sé- 
paration et  pour  le  sceau  ;  deux  punis  en  monnaie  romaine 
pour  le  décret  définitif  ;  qqp  tel  est  l'usage  immémorial  du 
diocèse  et  du  royaume  tout  entier.  Il  a  suivi  l'exemple  que 
donnent  tant  de  personnes  consciencieuses  et  éclairées,  quoi- 
qu'il vît  bien  que  les  brefs  pontificaux  défendent  de  réclamer 
et  d'accepter  une  rétribution  quelconque  sous  peine  d'excom- 
munication. Sa  conscience  parle  avec  force;  il  demande  des 
instructions  ,  et  surtout  s'il  doit  restituer ,  ce  qui  serait  fort 
onéreux,  à  cause  de  la  difficulté  de  rechercher  toutes  les  per- 
sonnes auxquelles  il  a  pris  les  taxes  dont  il  s'agit.  Or ,  la 
S.  Congrégation  du  Concile,  loin  de  prendre  en  considération 
l'usage  immémorial ,  décide  que  le  vicaire  général  ne  peut 
recevoir  aucune  rétribution,  aucun  salaire,  à  nul  titre  et  pour 
aucune  cause;  absolution  ad  cautelam,  et  dispense  de  la  res- 
titution. 1.  An  lieeat  vicario  générait  aliquid  muneris,  sive 
stipenilii,  etiam  modicum  accipere  pro  subscriptione,  et  si- 
ijillo,  sice  alia  qualibet  de  causa  et  titulo,  in  executione  lit- 
terarum apostolicarum  dispensationis  matrimonialis  in  casu. 
2.  /1»,  quibus,  et  quomodo  sit  locus  restitutioni  in  casu.  Sa- 
cra etc.  respondit.  Ad  primum.  Négative.  Ad  secundum.  Ad 
dominum  secretarium  cum  Sanctissimo  pro  absolutione  ad 
cauthelam,  et  condonatione.  L'emploi  constant  des  mêmes  for- 
mules dans  les  brefs  pontificaux  enlève  toute  valeur  à  la  coutu- 
me, même  immémoriale.  La  loi  étant  claire,  la  coutume  ne  sau- 
rait donner  une  interprétation  dont  elle  n'a  pas  besoin  (Thesaur. 
tome  55,  page  25b). 

Voilà  les  décisions  qui  peuvent  se  rapporter  au  cas  pro- 
posé. Les  raisons  de  part  et  d'autre  sont  exprimées  dans  le 
folium  du  18  avril  1S63.  Le  secrétaire  de  la  S.  Congréga- 
tion insiste  particulièrement  sur  les  argumens  qui  concourent 
à  établir  que  la  dispense  in  forma  pauperum  n'est  pas  nulle 
lorsque  la  pauvreté  alléguée  par  les  contractans  n'est  pas  réelle. 
Sans  doute,  si  le  délégué  reconnaît  la  fausseté  avant  de  ful- 
miner la  dispense,  il  doit  s'arrêter,  et  exiger  qu'on  demande 
à  Rome  le  bref  perinde  valere;  s'il  néglige  de  s'assurer  de  la 
vérité,  il  dispense  illicitement  et  pèche,  comme  les  contrac- 
tans pèchent ,  en  dissimulant  la  vérité ,  en  disant  des  faus- 
setés dans  leurs  suppliques.  La  question  consiste  à  voir  si  la 
dispense  est  nulle?  La  pauvreté  est-elle  la  cause  principale 
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et  déterminante  qui  porte  à  donner  la  dispense;  ou  bien  est-ce 
une  cause  secondaire  et  extrinsèque  qui  fait  que  le  Pape  exempte 
de  la  componende  d'usage?  L'honneur  de  la  femme,  compromis 
par  des  fréquentations  intimes  et  assidues,  les  scandales  que 
peut  susciter  le  soupçon  de  relations  illégitimes,  le  bien  des 
âmes,  voilà  les  vraies  causes,  les  raisons  juridiques  qui  font 
accorder  les  dispenses  in  forma  pauperum  ,  dans  le  but  de 
soustraire  une  fdle  au  péril  qui  menace  son  honneur  et  son 
âme.  La  formule  de  la  dispense  in  forma  pauperum  confirme 
ce  que  nous  disons.  Quelles  sont  les  raisons  pour  lesquelles 
le  Pape  se  détermine  à  donner  la  dispense?  C'est  que  la  fille 
serait  deshonorée  et  ne  pourrait  se  marier,  et  que  des  scandales 
pourraient  en  résulter;  la  pauvreté  n'est  mentionnée  que  plus 
loin,  à  l'endroit  où  le  Pape  accorde  au  délégué  le  pouvoir  de 
fulminer  la  dispense.  Enfin,  l'on  fait  valoir  les  principes  gé- 
néraux; la  condition  favorable  du  mariage,  lequel  exige  des 
preuves  certaines  et  concluantes  contre  sa  validité;  la  sainteté 
du  sacrement  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  exposé  fréquemment  au 
péril  d'être  nul ,   ce  qui  aurait  lieu  si  les  parties  pouvaient 
employer  des  fraudes  qui  rendraient  le  mariage  nul  et  dont 
elles  se  prévaudraient  dans  la  suite ,   lorsqu'elles  voudraient 
rompre;  en  ce  cas  la  fraude  deviendrait  utile,  contrairement 
au  principe  de  droit.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  avec  quelques 
auteurs,  c'est  que  les  personnes  qui  allèguent  faussement  la 
pauvreté,  afin  d'obtenir  la  dispense  in  forma  "pauperum,  au 
lieu  de  la  forme  commune,  doivent  en  conscience  restituer  la 
componende,  que  le  Pape  emploie  en  œuvres  pies  et  pour  le 
bien  de  l'Eglise,  surtout  pour  la  propagation  de  la  foi  catholique. 
La  S.  Congrégation  du  Concile,  assemblée  le  18  avril  1863, 
a  répondu:  Dilata.  La  question  sera  appelée  de  nouveau. 

—  Bréviaire  romain.  Unité  liturgique.  Que  dans  les  diocèses 
qui  n  ont  pas  une  liturgie  légitime,  les  ecclésiastiques  peuvent 
librement  adopter  le  bréviaire  romain. 

Plusieurs  feuilles  ont  publié  une  lettre  adressée  par  la  S.  Con- 
grégation des  Rites  le  23  janvier  1863  à  S.  E.  l'archevêque 
de  Lyon  relativement  aux  offices  propres  que  l'on  prépare  pour 
les  ecclésiastiques  du  diocèse  qui  récitent  ou  désirent  réciter 
le  bréviaire  romain.  Seulement  la  lettre  a  été  publiée  avec 
quelques  fautes  qui  ne  sont  pas  sans  importance,  parce  qu'on 
ne  saisit  pas  bien  le  sens.  Nous  rétablissons  le  texte:  Capel- 
lanorum  ecclesiarum  parochialium,  aliorumque  ccclesiasticorum 
etiam  communitatum  etc.  D'où  il  suit  que  non  seulement  les 
directeurs  du  séminaire  et  les  prêtres  attachés  au  service  des 
paroisses  peuvent  réciter  le  bréviaire  romains,  mais  que  cette 
liberté  s'étend  aussi  aux  ecclésiastiques  appartenant  aux  com- 
munautés qui  suivent  encore  la  liturgie  diocésaine;  ils  peuvent 
la  quitter  pour  adopter  le  bréviaire  romain.  La  lettre  du  23  jan- 


vier 1863  est  importante  à  un  autre  point  de  vue,  en  ce  qu'elle 
exprime  clairement  l'intention  du  Saint-Siège  relativement  à 
une  liturgie  illégitime,  qu'il  ne  tolère  que  provisoirement. 

«  Eminentissime  et  Reverendissnne  Domine,  Domine  obser- 
»  vantissime,  —  Dum  Sanctissimus  Dominus  noster  Pins  Papa  IX 
»  resciret  et  probaret  Eminentiam  vestram,  in  capitulari  con- 
»  ventu  habito  die  11°  novembris  anni  mox  elapsi,  delegisse  com- 
»  missionem  ad  efformandum,  juxta  régulas  liturgicas  sanctae 
»  Romanae  Ecclesiae,  Proprium  sanctorum  istius  Lugdunensis 
»  dioecesis,  in  usum  directorum  seminarii  Sancti  Sulpitii,  capel- 
»  lanorum  ecclesiarum  parochialium  aliorumque  Ecclesiasticorum 
»  etiam  Communitatum,  qui  intra  fines  dioecesis  ipsius  horas 
»  canonicas  jara  recitant  vel  recitare  desiderant  juxta  Breviarium 
»  Romanum,  non  sine  admiratione  vidit  contra  saluberrimum 
»  consilium  istud  reclamasse  parochos  Lugdunenses  numéro 
»  plures,  qui  agmine  veluti  facto,  nec  servata  canonum  disci- 
»  plina.  subscripserunt  epistolae  circulari  transmissae  Directori 
b  seminarii  Sancti  Sulpitii,  canonicis  ab  Eminentia  vestra  delectis 
b  ad  concinnandum  hoc  Proprium, caeterisque  capitularibus.Haec 
»  porro  inconsiderata  circularis,  praeter  censurant  mandatorura 
»  proprii  Ordinarii,  cui  in  sacra  ordinatione  reverentiam  pariter 
»  et  obedientiam  professi  sunt,  nullo  sub  respectu  conformis  dici 
»  potest  voluntati  ejusdem  Summi  Pontificis,  qui  ab  anno  18S4 
»  litteris  datis  ad  Eminentiam  vestram,  apertissime  declaravit 
b  Breviarium  et  Missale  Lugdunense  a  légitima  auctoritate  mi- 
b  nime  prodire,  ac  proinde  omnino  immutauda.Quod  si  deinceps 
b  Sanctitas  Sua  ea  adhuc  adhiberi  permisit,  veniam  istam  intra 
»  simplicis  temporaneae  tolerantiae  limites  circumscripsit,  nec 
s  unquam  voluit  eam  esse  perpetuam,  veluti  arbitrantur  recla- 
»  mantes  parochi;  imo  amantissimis  verbis  et  Eminentiam  ves- 
b  tram  et  quos  alloqui  potuit  de  clero  Lugdunensi  opportune 
b  cohortari  non  destitit  ad  assumptionem  liturgiae  Romanae,  ut 
»  sic  plenius  praestarent  obsequium  Romanae  Ecclesiae,  matri 
b  et  magistrae  veritatis.  Hisce  praenotatis,  pro  mei  muneris 
b  ratione,  oro  obteslorque  Eminentiam  vestram,  ut  incoeptum 
b  opus  quam  celerrime  ad  optatissimum  fiuem  deducat,  nulla 
»  habita  ratione  questuum  illorum,  quos  sperare  licet  jam  facti 
b  poenituisse,  et  modo  cum  reliquo  spectabili  et  multis  nomini- 
ï  bus  commendabili  clero  Lugdunensi,  felici  aemulatione  adlabo- 
b  raturos  ut,  ulteriore  quacumque  difficultate  remota,  quantocius 
«  in  dioecesi  etiam  Lugdunensi  in  sua  integritate  inducatur  et 
b  constabiliatur  liturgia  sanctae  Romanae  Ecclesiae.  —  Intérim 
b  Eminentiae  vestrae  manus  humillime  deosculor.  —  Eminen- 
b  tiae  vestrae  huniill.  demississimus  servus  verus.  —  C.  Epis- 
»  copus  Portuensis  et  sanctae  Ruûnae  Cardinalis  Patrizi,  sacrae 
»  Rituum  Congregationis  Praefectus.  —  Romae,  die  23  janua- 
»  rii  1863.  —  D.  Bartolini,  sacrae  Rituum  Congregationis 
b  secretarius.  » 
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LE  VÉNÉRABLE 

JEA\.BAPT1STE  JOSSA. 

Notre  siècle,  qui  a  vu  naître  les  conférences  de  Saint  Vin- 
cent de  Paul,  accueillera  avec-  bonheur  la  vie  d'un  saint  per- 
sonnage qui  a  consacre  son  existence  aux  œuvres  de  charité 
dans  l'étal  laïque.  La  grâce  céleste,  dit  le  postulatcur  de  la 
cause,  est  comme  la  rosée,  qui  prend  la  couleur  et  la  subs- 
tance de  toutes  les  plantes;  elle  fertilise  le  champ  de  l'Eglise; 
toute  semence  germe,  tout  arbre  produit  des  fruits.  Bergers, 
agriculteurs,  ouvriers,  personnes  ignorantes  ou  instruites,  no- 
bles, rois,  célibataires,  gens  mariés,  laïques,  ecclésiastiques 
cénobites  ,  reçoivent  la  sève  divine  et  produisent  des  fruits 
merveilleux  de  sainteté.  Le  paganisme  ne  décernait  les  hon- 
neurs de  l'apothéose  qu'aux  empereurs,  aux  impératrices, 
et  aux  autres  personnes  de  sang  impérial.  L'Eglise  au  con- 
traire ,  ne  canonise  pas  seulement  les  souverains  Pontifes  , 
les  rois  ,  les  évèques  ;  mais  les  hommes  de  la.  plus  basse 
condition  suivant  le  monde,  reçoivent  également  les  honneurs 
et  le  culte  dûs  aux  vertus  qu'ils  ont  exercées  sur  la  terre. 
Connue  la  Providence  offre  dans  les  saints  des  modèles  de 
sainteté  et  de  vertu  pour  toutes  les  conditions,  nous  pensons 
que  le  vénérable  Jean-Baptiste  Jossa  est  proposé  comme  mo- 
dèle à  tant  de  pieux  laïques  qui  de  nos  jours  s'occupent  des 
pauvres,  visitent  les  prisonniers  et  les  malades,  leur  portent 
à  la  fois  l'aumône  spirituelle  de  l'instruction  et  des  bons  con- 
seils,  et  le  pain  matériel  qui  soulage  leurs  souffrances. 

Le  vénérable  Jean-Baptiste  Jossa  mourut  à  Naples  le  4  juil- 
let lSïS.  Les  pauvres  dont  il  était  l'ami  racontèrent  ses  bien- 
fait-, et  la  voix  publique  proclama  sa  sainteté.  Cette  réputa- 
tion de  sainteté  ne  fit  que  croître  et  se  propager  ,  à  cause 
des  nombreux  miracles  que  l'on  obtenait  de  Dieu  par  son  in- 
tercession. L'archevêque  de  Naples  commença  une  enquête; 
quarante-cinq  témoins  firent  connaître  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  du  vénérable  Jean- Baptiste,  les  œuvres  de  charité 
auxquelles  il  consacra  son  existence  ,  les  vertus  chrétiennes 
qu  il  exerça  sans  exception  a  un  degré  éniinent,  enfin  les 
détails  édifiants  de  sa  mort  et  le  concours  des  fidèles  aux  fu- 
nérailles qui  a  toujours  été  considéré  comme  une  marque  non 
équivoque  de  la  sainteté.  L'empiète  de  l'ordinaire,  qui  n'a  pas 
moins  de  deux  mille  pages  in  folio  fut  transmise  au  S.  Siège 
à  1  effet  d'obtenir  l'introduction  de  la  cause.  On  envoya  en 
même  temps  cent  vingt-trois  lettres  que  les  évoques  et  les 
chapitres  du  royaume  de  Naples  écrivirent  au  Pape  dans  le 
même  but.  Le  roi  de  Naples  joignant  ses  vœux  à  ceux  du  clergé 


du  royaume,  fit  présenter  par  son  ambassadeur  près  le  S.  Siège 
une  dépêche  pour  le  succès  de  la  cause;  cette  dépèche  est 
du  11  mars  1848.  Suivant  les  règles  ordinaires,  il  aurait 
fallu  attendre  dix  ans  pour  ouvrir  l'enquête  à  partir  du  jour 
où  elle  fut  présentée  à  la  S.  Congrégation  des  Rites.  Le  Saint- 
Père  dispensa  de  ces  règles  en  vertu  d'un  décret  du  110  aoùtl  850. 
Les  décrets  généraux  du  pape  Urbain  VIII  prescrivent  que 
cinquante  ans  se  soient  écoulés  depuis  la  mort  du  serviteur 
de  Dieu  avant  de  commencer  l'examen  des  vertus  héroïques. 
Le  Pape  dispensa  aussi  de  cette  règle,  et  permit  de  procéder 
à  l'introduction  de  la  cause  avant  de  rechercher  si  le  servi- 
teur de  Dieu  a  laissé  des  écrits.  Les  autres  actes  de  la  pro- 
cédure furent  remplis  régulièrement,  les  postulateurs  présen- 
tèrent leur  mémoire,  le  promoteur  de  la  foi  éleva  des  objec- 
tions, auxquelles  les  postulateurs  répondirent.  Enfin  la  S.  Con- 
grégation des  Rites  rendit  un  décret  favorable  à  l'introduction 
de  la  cause  et  le  Saint-Père  signa  la  commission  en  1853, 
vingt-cinq  ans  après  la  mort  du  vénérable  Jean-Baptiste. 

L'enquête  de  l'ordinaire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  renferme 
les  dépositions  de  quarante-cinq  témoins  qui  connurent  per- 
sonnellement le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  et  qui  ont  attesté 
sous  la  foi  du  serment  ce  qu'ils  ont  vu,  ce  qu'ils  ont  connu 
de  science  certaine  sur  sa  vie  et  ses  œuvres.  Nous  prenons 
dans  leurs  dépositions  les  détails  biographiques  que  nous  allons 
publier,  extraits  textuellement  de  l'enquête  juridique. 

Chapitre  premier. 

Enfance  du  vénérable  Jean-Baptiste  Jossa. 

Jean-Baptiste  Jossa  (prononcez:  Iossa)  naquit  à  Naples  et  fut 
baptisé  dans  l'Eglise  de  Sainte  Marie  a  Piazza  le  21  jan- 
vier 1767.  Son  père  se  nommait  Joseph,  et  il  était  portier 
du  tribunal  désigné  à  cette  époque  sous  le  nom  de  sacro  regio 
consiglio:  il  avait  un  traitement  modeste,  mais  suffisant  pour 
élever  sa  famille  composée  de  six  enfants,  trois  garçons  et 
trois  filles.  Gaetano  Jossa  frère  du  vénérable  Jean-Baptiste, 
et  sa  sœur  Nicolctta  ont  comparu  dans  l'enquête  comme  té- 
moins pour  la  canonisation  de  leur  frère.  La  mère  se  nom- 
mait Grazia  Nepeta;  c'était  une  excellente  chrétienne  qui  éleva 
admirablement  ses  enfants  ,  et  particulièrement  Jean-Baptiste 
en  qui  elle  remarquait  une  inclination  bien  prononcée  pour 
la  piété,  pour  la  fréquentation  des  sacrements  et  les  œuvres 
de  charité.  Elle  observait  avec  bonheur  que  Jean-Baptiste 
aimait  à  garder  quelque  chose  pour  donner  aux  pauvres;  c'est 
pourquoi  elle  le  servait  plus  copieusement  que  les  autres.  Plus 
lard  elle  donnait  un  sou  à  chacun  pour  déjeuner;  Jean-Bap- 
tiste se  privait  du  déjeuner  et  donnait  le  sou  aux  pauvres. 
Gaetano  Jossa  dépose  ce  qui  suit:  «  Le  serviteur  de  Dieu  mon 
frère,  dans  sou  eDfancc,  s'appliquait  à  la  piété  et  à  la  frê- 
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quentation  des  sacrements.  11  vivait  retiré  et  ne  se  liait  pas 
avec  d'autres  enfants,  ni  même  avec  nous  ses  frères  et  sœurs. 
11  montra  toujours  un  grand  éloignèrent  pour  le  jeu;  sa  récréa- 
lion  consistait  à  faire  des  autels,  à  réciter  le  chapelet  et  au- 
tres dévotions.  11  apprit  avec  le  plus  grand  zèle  la  doctrine 
chrétienne  qu'on  nous  enseignait  a  l'école,  et  il  la  savait  si 
bien  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  l'enseigner.  Lorsqu'on  don- 
nait la  mission  dans  Naples,  les  missionnaires  avaient  l'usage 
de  prêcher  le  soir  sur  les  places;  Jean-Baptiste  les  accompa- 
gnait, et,  réunissant  quelques  personnes  autour  de  lui,  il  leur 
adressait  de  pressantes  exhortations  afin  de  les  exciter  à  sui- 
vre la  mission.  Je  le  sais  à  n'en  pas  douter,  parce  que  je 
l'ai  accompagné  plusieurs  fois,  et  je  l'ai  vu  et  entendu  moi- 
même.  Il  fut  mortifié  et  charitable  dès  l'enfance;  lorsque  nous 
avions  à  table  quelques  mets  délicats,  il  s'en  privait,  afin  de 
les  donner  à  ses  frères,  disait-il,  aux  pauvres.  11  ue  deman- 
dait jamais  son  déjeuner,  mais  il  le  prenait  lorsqu'on  le  lui 
donnait.  Quelquefois  il  en  prenait  une  petite  portion ,  mais 
ordinairement  il  le  distribuait  aux  camarades  d'école  qu'il  sa- 
vait être  les  plus  indigents.  »  (procès  fol.   95.  et  suiv.J 

II  commença  dès  cette  époque  à  visiter  les  malades  dans 
les  hôpitaux  et  à  leur  porter  de  petits  secours,  avec  permis- 
sion de  sa  mère.  Il  fit  sa  première  communion  de  bonne  heure, 
mais  nous  n'en  connaissons  pas  l'époque.  Il  fréquentait  l'église 
des  Oratoriens. 

Chapitre  II. 

Le  vénérable  Jean-Baptiste  employé  au  tribunal  '1780-1798). 
Sa  fervente  piété.   Hôpital  de  l'Annonciation. 

Jossa  avait  douze  à  treize  ans  lorsque  sou  père  mourut. 
Les  juges  du  tribunal  n'hésitèrent  pas  à  le  conserver  dans 
l'emploi  de  portier ,  qui  consistait  à  porter  les  papiers  aux 
magistrats  pour  les  faire  signer.  La  famille  Jossa  occupait  cet 
emploi  depuis  plusieurs  générations  et  le  père  de  Jean-Bap- 
tiste l'avait  rempli  d'une  manière  très  satisfaisante.  Jean-Bap- 
tiste se  fit  aimer  et  respecter  par  tout  le  monde.  Les  juges 
l'estimaient  et  l'aimaient  extrêmement  à  cause  de  ses  excel- 
lentes qualités;  loin  d'abuser  de  leur  bienveillance,  il  se  mon- 
tra toujours  humble  et  soumis  avec  les  grands  et  les  petits, 
avec  ses  supérieurs,  ses  égaux  et  ses  inférieurs.  On  remarqua 
avec  surprise  que  non  seulement  il  ne  demandait  pas  d'étrennes 
mais  qu'il  refusait  poliment  celles  qu'on  lui  offrait.  11  y  avait 
des  taxes  fixées  pour  les  signatures  que  donnaient  les  magis- 
trats: ces  taxes  étaient  partagées  entre  les  employés  subalter- 
nes; or  telle  était  la  confiance  qu'on  avait  en  lui.  qu'ils  le 
choisirent  de  commun  accord  pour  dépositaire  et  caissier.  Ni- 
coletta  Jossa  dépose  ce  qui  suit:  «  Il  fut  le  père  des  pauvres 
dès  son  enfance.  Lorsqu'il  était  employé  au  tribunal,  il  re- 
mettait à  notre  mère  tnut  ce  qu'il  gagnait  en  la  priant  de  lui 
laisser  quelque  chose  pour  ses  frères  ;  il  désignait  ainsi  les 
pauvres  et  il  voulait  qne  nous  leur  donnassions  le  même  nom. 
Après  avoir  rempli  ses  fonctions  au  tribunal  il  se  retirait  dans 
sa  chambre  pour  prier;  nous  entendions  quelquefois  les  coups 
dont  il  frappait  violemment  sa  poitrine.  Ni  moi.  ni  aucune 
personne  de  la  famille  ne  remarquâmes  jamais  en  lui  la  moin- 
dre faute  contre  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  » 
Dominique  Buonocore,  vingtième  témoin  de  l'enquête,  âgé  de 
(12  ans  à  l'époque  de  son  interrogatoire,  fait  la  déposition 
suivante.  «  Non  seulement  j'ai  entendu  nommer  le  serviteur 
de  Dieu,  mais  je  l'ai  connu  de  près  attendu  qu'il  était  frère 
de  ma  femme.  La  connaissance  commença  vers  l'année  1S00; 
j'étais  employé  au  secrétariat  du  tribunal,  et  le  serviteur  de 
Dieu  était  portier,  c'est  à  dire  huissier  des  quatre  rotes.  Deux 
ans  après  j'épousai  Nicoletta,  et  j'allai  habiter  dans  sa  mai- 
son. Nous  vécûmes  par  conséquent  dans  la  plus  grande  inti- 
mité.  Il  parlait  peu:  je  ne  puis  pas  dire  d'avoir  eu  de  con- 


versations avec  lui  sinon  à  table;  il  parlait  toujours  de  cho- 
ses édifiantes.  Il  se  retirait  de  bonne  heure  et  s'enfermait 
dans  sa  chambre  pour  prier,  il  ne  sortait  que  le  lendemain 
matin.  Les  magistrats  et  les  avocats  du  tribunal  professaient 
la  plus  grande  estime  pour  le  serviteur  de  Dieu  et  l'on  peut 
dire  qu'il  avait  gagné  l'affection  de  tout  le  monde.  Il  ne  s'at- 
tira jamais  aucun  reproche,  il  n'abusa  jamais  de  la  bienveil- 
lance qu'on  lui  témoigna,  et  qui  subsista  jusqu'à  l'époque  où 
il  donna  volontairement  sa  démission.  (Procès,  fol.  700  et 
suiv.  ).  » 

Le  vénérable  Jean-Baptiste  connaissait  dès  cette  époque  le 
vénérable  François-Xavier  Bianchi  barnabite  et  fréquenta  as- 
sidûment ce  saint  prêtre  jusqu'à  sa  mort.  Le  vénérable  Bian- 
chi avait  certaines  plaies  qu'il  ne  voulait  montrer  à  personne; 
Jean-Baptiste  était  le  seul  à  qui  il  permit  de  les  panser. 

Se  trouvant  un  jour  malade,  il  fit  écrire  au  vénérable  Bian- 
chi pour  lui  demander  la  permission  de  ne  pas  aller  le  soi- 
gner comme  d'habitude.  Le  P.  Bianchi  répondit  qu'il  devait 
par  obéissance  ne  pas  sortir  de  sa  maison  et  prendre  les  re- 
mèdes qu'il  faudrait  et  que  pour  lui,  la  Providence  y  pen- 
serait. Cette  réponse  tranquillisa  Jean-Baptiste.  La  lettre  avec 
la  réponse  du  vénérable  Bianchi  fut  trouvée  dans  les  papiers 
du  curé  de  la  Madeleine,  et  envoyée  à  Rome  à  l'époque  où 
on  fit  la  recherche  de  tous  les  écrits  du  vénérable  Bianchi. 

11  allait  souvent  à  l'hôpital  de  l'Annonciation  où  l'on  re- 
cevait les  blessés;  il  servait  les  malades,  assistait  les  mori- 
bonds lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  prêtre,  et  quelquefois  il  pre- 
nait les  cadavres  sur  ses  épaules  pour  les  porter  dans  la  cham- 
bre des  morts.  Michel  Sansone,  4e  témoin  de  l'enquête,  âgé 
de  80  ans  lors  de  son  interrogatoire,  a  déposé  ce  qui  suit: 
«  Il  pouvait  avoir  vingt  ans  lorsque  je  le  connus;  sa  conduite 
était  vraiment  exemplaire;  il  s'adonnait  aux  œuvres  de  cha- 
rité chrétienne;  je  n'ai  jamais  remarqué  en  lui  aucun  vice  et 
aucun  défaut.  Je  l'ai  toujours  connu  laïque  ,  et  j'ignore  s'il 
eut  à  aucune  époque  la  pensée  d'embrasser  un  état  plus  par- 
fait; comme  il  vivait  d'une  manière  angélique,  je  suis  porté 
à  croire  qu'il  ne  voulut  pas  se  marier  par  amour  de  la  vir- 
ginité. Je  sais  comme  témoin  oculaire  que  dès  l'époque  où 
il  avait  à  peine  vingt  ans,  il  fréquentait  l'hôpital  de  l'An- 
nonciation pour  servir  les  blessés,  panser  leurs  plaies  et  les 
assister  dans  tous  leurs  besoins.  »  ;Procès.  fol.  211.  et  suiv.). 
Gabriel  Buouocuore,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Naples,  dé- 
pose: a  A  l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  j'étais  conduit  à  l'hôpital 
de  l'Annonciation  par  ordre  de  mon  père;  j'y  connus  le  ser- 
viteur de  Dieu.  Je  fus  vraiment  émerveillé  dès  cet  âge  en 
vovant  le  zèle,  la  charité,  le  saint  empressement  qu'il  avait 
pour  le  salut  spirituel  et  corporel  des  malades.  Son  ardente 
dévotion  pour  le  Saint  Sacrement  et  la  Sainte  Vierge  ne  me 
touchait  pas  moins.  Je  me  souviens  qu'il  faisait  tout  ce  qu'il 
pouvait  pour  nous  attirer  au  service  des  malades;  il  nous  di- 
sait que  l'hôpital  est  le  vestibule  du  ciel,  et  que  nous  y  ga- 
gnerions le  pain  pour  la  vie  éternelle.  Lorsque  j'entrai  au 
séminaire,  ma  famille  m'envoyait  chaque  jour  mon  dîner;  je 
ne  touchais  donc  pas  à  celui  que  le  séminaire  me  donnait  ; 
le  serviteur  de  Dieu  venait  le  prendre  pour  les  pauvres.  Ayant 
été  ordonné  prêtre  je  m'attachai  à  l'hôpital  des  incurables,  où 
je  rencontrai  bien  souvent  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  , 
surtout  le  samedi  soir,  lorsque  je  sortais  avec  lui  après  avoir 
confessé  les  malades.  Il  s'est  confessé  à  moi  bien  des  fois, 
surtout  pendant  sa  dernière  maladie.  Notre  intimité  ne  fut 
jamais  interrompue,  et  s'accrut  continuellement,  avec  une  af- 
fection bien  profonde  et  entièrement  spirituelle.  Il  vécut  et 
mourut  dans  l'état  laïque,  et  ne  voulut  jamais  se  marier  par 
amour  de  la  pureté.  Ma  sœur  Thérèse  lui  ayant  demandé  con- 
seil relativement  au  projet  qu'elle  avait  de  se  marier,  le  ser- 
viteur de  Dieu  lui  répondit  par  le  plus  bel  éloge  de  la  sainte 
virffinité  et  dit  en  finissant:  «  Mais,  ma  sœur,  ne  m'écoute/. 
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pas,  je  suis  un  imbécilli\  un  pécheur,  un  ignorant,  consultez 
votre  confesseur.  »  (Procès  fol.  758  et  suiv.  (.  Dominique  Buo- 
uoeore  dépose  A  l'époque  on  j'habitais  la  même  maison 
me  lui.  ma  chambre  était  près  de  la  sienne:  i  quelque  heure 
Je  la  nuit  que  ma  femme  et  moi  lussions  éveillés,  nous  l'en- 
tendions faire  continuellement  île-  actes  de  pieté,  des  orai- 
sons jaculatoires  ,  ou  d'antres  prières.  Cela  montre  qu'il  ne 
dormait  presque  pas.  Il  ne  dormait  pas  davantage  pendant  le 
jour,  car  le  tribunal  et  les  œuvres  de  charité  prenaient  tout 
sou  temps.  I  ne  nuit  ma  femme  m'appela  et  me  lit  remarquer 
par  le-  fentes  de  la  porte  que  la  chambre  du  serviteur  de 
Dieu  hnllait  d'un  grand  éclat;  je  t'entendis  parler  comme  s'il 
m  fût  entretenu  avec  une  autre  personne;  je  pensai  qu'il  avait 
eu  une  apparition  céleste.  Je  m'éloignai  pour  ne  pas  le  dé- 
ranger, et  j'obligeai  Nicoletta  de  se  retirer  aussi.  » 

A  l'hôpital  île  l'Annonciation  et  plus  tard  dans  la  maison 
des  incurables  .  il  faisait  le  catéchisme  aux  malades  et  aux 
autre-  personnes  qui  s'j  trouvaient;  il  leur  distribuait  des  ima- 
ges, des  chapelets  et  des  scapulaires.  Il  jeûnait  au  pain  et  à 
l'eau  Ions  les  vendredis  en  l'honneur  de  N.  1).  des  sept  dou- 
leurs. Il  jeûnait  aussi  la  veille  des  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 
Quelquefois  ses  parens  l'exhortaient  à  prendre  quelque  nour- 
riture;  il  se  contentait   de  répondre:   Pensez  à  devenir  saint. 

Il  fréquentait  l'église  des  Oratoriens.  Le  dimanche  il  y  allait 
dès  qu'elle  était  ouverte  et  ne  sortait  que  lorsqu'on  la  fer- 
mait. A  I  âge  de  quatorze  ans  il  communiait  tous  les  diman- 
ches; dans  la  suite  il  communia  tous  les  jours. 

Il  maudissait  le  péché  mille  lois  par  jour,  car  il  avait  cons- 
tamment a  la  bouche  cette  expression  familière:  Maudit  péché  .' 

Il  visitait  le  Saint  Sacrement  tous  les  jours ,  et  se  tenait 
à  genouv  avec  les  mains  jointes,  les  yeux  fermés  ou  bien  fixés 
sur  le  Saint  Sacrement,  dans  l'attitude  du  plus  profond  re- 
cueillement. Le  jeudi  saint  il  passait  tout  le  jour  et  toute  la 
nuit  devant  le  Saint  Sacrement.il  avait  coutume  de  donner 
quarante  cierges  pour  le  sépulcre. 

Il  semblait  insatiable  pour  assister  au  saint  sacrifice.  11  enten- 
dait quatre  messes  de  suite,  quelquefois  six  ou  sept,  toujours 
i  genouv  et  profondément  recueilli. 

Il  allait  tous  les  soirs  à  l'hôpital  de  l'Annonciation  pour  ré- 
citer avec  les  malades  le  rosaire  et  les  actes  du  chrétien.  Une 
congrégation  spirituelle  érigée  dans  cet  hôpital,  avait  pour  but 
de  former  le  cœur  des  confrères  à  une  piété  solide  et  à  la 
pratique  des  œuvres  de  charité  à  l'égard  des  malades.  Le.  véné- 
rable Jossa  se  lit  recevoir  de  bonne  heure  dans  cette  con- 
grégation et  il  en  fréquenta  très  assidûment  les  exercices,  de 
manière  à  être  le  modèle  de  tous  ses  collègues.  Il  leur  disait 
quelquefois:  «  Ranimons  la  foi ,  courage  ,  faisons  vite,  nous 
servons  Jésus-Christ,  c'est  à  lui  que  nous  faisons  le  lit  ».  Il  de- 
mandait a  genouv  la  bénédiction  du  père  spirituel  de  la  con- 
grégation  avant  de  commencer  les  oeuvres  de  charité.  Loin 
contenter  des  exercices  communs,  il  faisait  une  foule 
d'oeuvres  particulières,  celle  par  exemple  de  garder  les  malades 
pendant  la  nuit. 

bel  Stmsone  limonadier ,  Se  témoin  de  l'enquête  ,  âge 
de  80  ans  à  l'époque  de  l'interrogatoire,  fol.  219,  atteste  ce 
qui  suit:  *  Le  serviteur  de  Dieu  me  demanda  un  jour  quel- 
que- sorbets  pour  hs  malades  de  l'hôpital  de  l'Annonciation; 
je  promi-  de  lui  en  donner  le  premier  jour  qu'il  pleuvrait  pen- 
dant les  chaleurs,  lui  effet,  le  premier  jour  de  pluie,  je  le 
vis  arriver  en  toute  hâte;  je  lui  dis  de  revenir  après  la  do- 
tare  du  tribunal.  Il  n'y  manqua  pas,  et  je  fis  porter  à  l'hô- 
pital un  demi  vase  et  peut-être  moins  encore  de  limonade. 
Lorsque  non-  arrivâmes  a  l'hôpital,  les  étudiants  vinrent  à  notre 
rencontre  cl  demandèrent  quelques  sorbets  au  serviteur  de  Dieu; 
il  repondit  qu'il  n'en  était  pas  le  maître.  Lorsque  nous  fûmes 
entrés  je  lui  disque  la  limonade  suffirait  à  peine  pour  la  moitié 
de*  malade»;  sa  réponse  fut  que  la  Providence  y  pourvoirait. 


Il  commença  la  distribution  de  la  limonade  ;  il  devait  y  en 
avoir  tout  au  plus  pour  cinquante  malades;  le  fait  est  qu'il  en 
restait  toujours.  Plus  de  cent  malades  en  reçurent  et  il  en 
lesta  encore.  Nous  en  portâmes  aux  religieuses  de  l'Annon- 
ciation, non  seulement  à  celle-  qni  étaient  malades  mais  encore 
à  i  ou  Ei  autres  qui  ne  l'étaient  pas.  Je  regardai  ce  fait  comme 
un  vrai  miracle  que  Dieu  opéra  pour  concourir  à  la  charité 
île  -on  fidèle  serviteur;  toutes  les  personnes  présentes  eurent 
celte  persuasion.  Quant  à  lui,  il  ne  se  vanta  jamais  du  fait.  » 
On  transportait  assez  souvent  à  l'hôpital  des  blessés  dont 
le-  chemises  étaient  couvertes  de  sang.  Le  serviteur  de  Dieu 
quittait  sa  propre  chemise  et  la  donnait  au  blessé  en  prenant 
la  sienne  et  la  portail  chez  lui  pour  la  faire  laver.  Sa  mère 
tremblait  qu'il  ne  fût  rencontré  le  soir  par  la  police  qui  pouvait 
bien  lui  demander  compte  de  cette  chemise  couverte  de  sang 
Il  répondait  de  ne  rien  craindre  ,  parce  que  Dieu  le  proté- 
gerait contre  tout  accident.  En  effet,  il  ne  lui  arriva  jamais 
rien. 

Chapitre  lis. 

Le  vénérable  Jean-Baptiste  Jossa  se  démet  de  son  emploi  a/in 
de  se  consacrer  entièrement  aux  oeuvres  de  charité. 

Lorsque  les  Français  entrèrent  dans  le  royaume  de  Naples, 
Jossa  se  démit  de  l'emploi  qu'il  occupait  au  tribunal  civil. 
Nicole  lia  Jossa  parle  de  la  démission  en  ces  termes:  o  II  se 
démit  parce  que  de  grands  abus  et  des  désordres  .s'introdui- 
sirent dans  le  tribunal,  surtout  un  langage  irréligieux  et  im- 
moral; dès  qu'il  s'en  aperçut,  il  s'éloigna  du  tribunal.  Notre  mère, 
femme  vraiment  chrétienne,  en  apprenant  le  motif  qui  le  porta 
à  donner  sa  démission,  se  montra  satisfaite,  et  notre  famille 
n'en  reçut  pas  de  préjudice,  car  nous  avions  d'autres  moyens 
d'existence.  Il  se  consacra  tout  entier  au  service  des  malades 
spécialement  dans  l'hôpital  des  blessés  de  l'Annonciation.  Je 
suis  persuadée  qu'il  fut  guidé  en  cela  par  ses  confesseurs,  aux- 
quels il  obéissait  en  toute  chose.  Il  s'adonna  aux  œuvres  de. 
miséricorde  en  vue  de  Dieu  seul,  par  l'espérance  de  la  vie 
éternelle,  nullement  par  des  considérations  humaines.  Il  se- 
courait les  pauvres  en  étant  réduit  à  la  plus  grande  indigence 
pour  lui-même.  Loin  de  se  repentir  d'avoir  renoncé  à  son  emploi 
et  de  s'être  consacré  aux  œuvres  de  charité,  il  s'en  montra  tou- 
jours très  content.  Le  désir  de  secourir  les  misères  des  pauvres 
s'enflammant  de  plus  en  plus  dans  son  cœur,  il  se  mit  à  quêter 
pour  eux;  malgré  la  chaleur  de  l'été,  ou  les  neiges  de  l'hiver, 
on  le  rencontrait  portant  deux  besaces  et  quêtant  pour  les  mal- 
heureux. Il  avait  un  ami  nommé  Jean,  qu'il  envoyait  s'in- 
former des  vrais  besoins  des  familles  qui  recouraient  à  lui  pour 
être  secourues.  Il  fréquentait  aussi  les  prisons  et  il  tâchait 
d'adoucir  le  sort  des  prisonniers  en  leur  portant  des  secours.  » 

Comme  il  était  très  considéré  et  aimé  par  le  prince  de  Canosa 
cl  par  tous  les  juges  du  tribunal,  ils  essayèrent  de  le  retenir 
en  lui  offrant  des  emplois  plus  élevés,  croyant  peut-être  qu'il 
donnait  sa  démission  parce  qu'il  n'était  pas  content  de  son  emploi 
qui  lui  rendait  peu.  Mais  Jean-Baptiste,  qui  songeait  uniquement, 
a  son  âme  et  au  service  du  prochain,  refusa  toutes  les  offres, 
et  se  plaça  volontairement  dans  un  état  de  pauvreté  dans  lequel 
il  n'avait  d'autre  appui  que  la  confiance  en  la  divine  Pro- 
vidence. En  quittant  son  emploi,  il  répétait  souvent:  «  Je  veux 
faire  l'huissier  pour  Jésus-Christ.  » 

Gabriel  Buonocuorc,  chanoine  de  h  cathédrale  de  Naples 
raconte  mieux  que  tout  autre  ce  qui  se  rapporte  à  la  démission. 
Voici  ce  qu'il  dit  (fol.  750 J  :  «  Le  serviteur  de  Dieu  renonça 
a  Min  emploi,  autant  que  je  puis  me  souvenir,  lors  de  l'ins- 
tallation des  tribunaux  sous  le  gouvernement  de  Joseph  Bona- 
parte. Deux  motifs  l'y  déterminèrent.  D'une  part  il  voulut  s'a- 
donner entièrement  aux  œuvres  de  charité.  D'autre  part  il  recula 
devant  le  serment  de  fidélité  au  nouveau  gouvernement.  Le 
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serviteur  de  Dieu  déplorait  amèrement  l'exil  de  Pie  VII,  celui 
de  notre  archevêque  ,  le  cardinal  Ruffo  Scilla  ,  et  la  persé- 
cution que  l'on  faisait  à  la  sainte  Eglise;  il  aurait  cru  coopérer 
à  de  pareils  actes  en  prêtant  serment.  Il  était  assez  âgé  pour 
n'avoir  pas  besoin  du  consentement  de  ses  parents  auxquels 
il  ne  demanda  d'ailleurs  aucun  secours.  J'ai  des  raisons  de  croire 
qu'il  prit  conseil  du  vénérable  François-Xavier  Bianchi  qui 
demeurait  alors  dans  la  maison  de  mon  oncle,  et  qu'il  voyait 
fréquemment.  Il  me  fit  part  de  son  projet  de  donner  sa  démis- 
sion; je  l'en  dissuadai  plus  d'une  fois;  il  me  répondit  toujours 
que  c'était  le  conseil  de  son  directeur,  en  ajoutant:  «  Pourquoi 
tenir  compte  de  ces  bagatelles  que  je  gagne  au  tribunal  ?  La 
charité  est  immense,  et  Dieu  pense  à  tout.  »  Dans  la  suite 
lorsque  je  lui  parlais  de  toutes  les  œuvres  de  charité  qu'il  fai- 
sait et  des  grandes  aumônes  qu'il  recueillait,  il  me  disait:  a  Et 
vous  vouliez  me  persuader  de  garder  mon  emploi.  »  Il  ne  se 
repentit  jamais  de  cette  démission;  bien  au  contraire,  il  se 
réjouissait  de  ce  que  Dieu  lui  avait  ouvert  la  voie  pour  se 
donner  tout  à  lui,  servir  le  prochain,  et  se  retirer  entièrement 
du  monde.  » 

Débarrassé  de  son  emploi ,  Jossa  prit  une  chambre  dans 
l'hôpital  de  l'Annonciation,  et  fit  des  quêtes  pour  les  pauvres 
et  les  prisonniers.  Lorsque  le  gouvernement  français  ferma  cet 
hôpital,  il  exerça  sa  charité  dans  la  maison  des  incurables, 
tout  en  continuant  ses  œuvres  extérieures.  Il  occupa  d'abord 
un  mauvais  logement.  Plus  tard,  le  curé  de  la  Madeleine  lui 
céda  une  petite  chambre  sur  la  sacristie  de  son  église.  Jossa, 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  eut  une  chambre  dans  l'hô- 
pital des  incurables. 

Dans  l'hôpital  de  l'Annonciation  il  servait  les  malades  le 
jour  et  la  nuit,  et  leur  portait  des  oranges  et  des  citrons,  tou- 
jours avec  la  permission  du  médecin.  A  défaut  des  domestiques 
il  se  chargeait  des  services  les  plu»  rebutants.  Lorsque  la  sup- 
pression de  cet  hôpital  le  força  de  se  transporter  à  celui  des 
incurables,  il  redoubla  ses  œuvres  de  charité,  et  il  embrassa 
généreusement  les  pratiques  des  plus  héroïques  vertus.  Il  léchait 
les  plaies  des  malades,  et  pour  cacher  cette  rude  mortification 
il  disait  que  la  salive,  lorsqu'on  est  à  jeun,  est  un  excellent 
remède  pour  les  plaies. 

On  porta  à  l'hôpital  un  homme  gravement  blessé  à  la  jambe. 
Le  vénérable  Jossa  alla  le  voir  pendant  la  nuit  et  arrangea 
son  lit.  La  jambe  du  blessé  se  dérangea  de  la  position  où 
le  chirurgien  l'avait  mise;  le  malade  souffrait  beaucoup  et  pous- 
sait des  cris.  Jossa  alla  devant  la  chapelle  du  Saint  Sacrement, 
etr  le  malade  entendit  qu'il  se  disciplinait  rudement,  et  priait 
Jésus-Christ  de  calmer  les  douleurs  de  ce  malheureux,  et  de 
l'en  charger  lui-même.  Après  cela  il  retourna  près  du  ma- 
lade, qu'il  trouva  soulagé  et  reposant  tranquillement. 

Nicoletta  Jossa  dépose  fol.  243:  «Après  la  mort  de  notre 
mère  le  serviteur  de  Dieu  alla  demeurer  dans  l'hôpital  de  l'Annon- 
ciation; il  me  donnait  huit  sous  par  jour  pour  lui  préparer  une 
soupe  verte.  Comme  je  blanchissais  son  linge  je  remarquais 
que  les  chemises  étaient  ensanglantées  vers  les  reins;  je  com- 
pris par  là  qu'il  devait  porter  un  cilice.  Il  fut  un  ange  pour 
ce  qui  concerne  la  sainte  chasteté.  Il  est  très  vrai  qu'il  ne 
leva  jamais  les  yeux  sur  nous  qui  étions  ses  sœurs.  Il  ne  parla 
jamais  de  se  marier  et  on  ne  remarqua  jamais  en  lui  aucun 
acte,  aucune  parole,  aucun  signe  qui  pût  offenser  la  pureté». 

Le  dernier  jour  de  carnaval  il  avait  l'usage  de  ne  rien  prendre. 
On  le  surprit  dans  le  cloître  des  Théatins  le  jour  de  Pâques, 
mangeant  des  feuilles  crues.  Lorsqu'il  dînait  dans  la  famille 
Crosta,  il  voulait  les  choses  bouillantes  et  l'on  croit  que  c'était 
pour  ne  pas  en  sentir  le  goût.  A  l'époque  où  il  allait  cher- 
cher son  dîuer  dans  la  communauté  de  Maria  Crosta,  quelques 
sœurs  témoignaient  le- désir  de  s'entretenir  avec  lui,  mais  elles 
ne  pouvaient  l'obtenir.  » 

La  famille  Crosta  fut  un»  grande  bienfaitrice  du  vénérable 


serviteur  de  Dieu,  en  lui  donnant  pendant  longtemps  la  nour- 
riture, le  logement  et  les  habits.  Lorsqu'il  était  dans  cette 
famille,  il  se  tenait  hors  de  la  salle  par  humilité  jusqu'à  ce 
qu'on  l'invitât  à  se  mettre  à  table.  On  le  regardait  comme 
faisant  partie  de  la  famille  ,  mais  il  se  considérait  toujours 
comme  un  pauvre  mendiant  au  milieu  d'eux,  et  lorsqu'il  ne 
pouvait  assister  au  diner  il  en  demandait  humblement  la  per- 
mission. Madame  Crosta,  avant  de  mourir,  laissa  cette  recom- 
mandation à  sa  fille  Maria  Giuseppa:  «  Si  tu  n'as  un  jour  qu'un 
petit  morceau  de  pain  pour  vivre,  partage-le  avec  Jean  Jossa, 
car  c'est  un  grand  serviteur  de  Dieu.  »  Maria  Giuseppa  fonda 
dans  la  suite  un  orphelinat;  le  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  prenait  ses  repas  dans  cette  maison. 

Maria  Emmanuella  Montella  explique  ce  qui  amena  le  véné- 
rable Jossa  à  aller  prendre  ses  repas  dans  la  famille  Crosta. 
Voici  sa  déposition,  fol.  906  de  l'enquête:  «Notre  fondatrice 
Maria  Giuseppa  Crosta  me  racontait  que  le  serviteur  de  Dieu, 
dès  qu'il  eut  renoncé  à  son  emploi,  s'adonna  aux  œuvres  de 
charité  avec  plus  de  ferveur  que  précédemment,  en  se  sacri- 
fiant tout  entier  pour  le  bien  spirituel  et  temporel  des  malades 
et  des  pauvres.  Rien  ne  fut  capable  de  le  détourner  de  ses 
œuvres,  ni  son  extrême  misère,  ni  sa  mauvaise  santé,  ni  les 
chaleurs  excessives  de  l'été  ou  les  rigueurs  de  l'hiver,  ni  les 
souffrances  qne  Dieu  lui  envoyait,  ni  les  injures  qu'il  reçut 
des  hommes,  ni  les  persécutions  qu'il  éprouva  de  la  part  des 
personnes  mêmes  qui  fréquentaient  l'hôpital.  Il  n'en  faisait 
aucun  cas,  et  ne  songeait  qu'à  secourir  le  prochain  au  prix 
de  sa  vie.  Notre  fondatrice  me  racontait  aussi  que  le  P.  Bianchi, 
d'heureuse  mémoire,  voyant  que  le  serviteur  de  Dieu  avait 
presque  entièrement  perdu  sa  santé  dans  l'hôpital,  lui  com- 
manda expressément  d'aller  dîner  dans  la  famille  Crosta,  et 
de  passer  la  nuit  dans  la  maison  de  son  frère.  Les  œuvres 
de  charité  et  les  fatigues  qu'il  s'imposait  l'avaient  réduit  à  la 
dernière  extrémité;  les  premiers  jours  où  il  dina  dans  la  maison 
de  notre  fondatrice  il  ne  pouvait  pas  même  prendre  une  tasse 
de  bouillon,  parce  que  son  estomac  était  devenu  incapable  de 
supporter  la  moindre  nourriture.  » 

Raphaël  Esposito  ,  14e  témoin,  (fol.  542  de  l'enquête): 
a  Dominique  Coppola,  fondateur  d'un  orphelinat  sous  le  titre 
de  la  sainte  famille ,  m'a  raconté  que  le  serviteur  de  Dieu, 
avant  d'être  reçu  dans  la  maison  du  curé  de  la  Madeleine, 
avait  loué  un  misérable  logement  au  rez  de  chaussée.  11  de- 
meura plusieurs  années  chez  le  curé  de  la  Madeleine,  il  était 
chargé  d'entretenir  la  lampe  du  Saint  Sacrement.  Un  clerc 
de  la  paroisse  m'a  dit  que  le  serviteur  de  Dieu  se  couchait 
toujours  après  minuit.  Je  lui  en  demandai  la  raison;  voici  sa 
réponse:  «  Frère  Jean  attend  la  naissance  de  l'enfant  Jésus 
dans  la  crèche,  puis  il  va  au  lit.  » 

Grégoire  Cassagliano  ,  8e  témoin  ,  fol.  331:  «J'ai  entendu 
plusieurs  fois  de  la  bouche  du  serviteur  de  Dieu  des  expres- 
sions bien  énergiques  pour  exciter  à  faire  l'aumône:  «  Don- 
nez beaucoup ,  les  pauvres  cherchent  leur  bien  ,  ranimez  la 
foi,  Dieu  vous  rendra  le  centuple.  »  Un  de  ses  bienfaiteurs 
me  raconta  que  le  serviteur  de  Dieu  étant  allé  lui  demander 
l'aumône,  il  objecta  sa  nombreuse  famille;  alors  Jean-Baptiste 
lui  dit  d'un  air  très  sérieux  :  «  Dites-moi,  si  jamais  quelqu'un 
est  allé  mendier  pour  avoir  fait  l'aumône  ?  Sachez  que  l'aumône 
n'a  jamais  envoyé  personne  quêter  un  morceau  de  pain.  »  On 
avait  en  lui  la  plus  grande  confiance;  il  suffisait  qu'il  se  mon- 
trât et  on  lui  donnait  tout  ce  qu'il  voulait. 

Le  chanoine  Buonocuore  dépose:  «  Le  serviteur  de  Dieu  avait 
une  très  grande  foi  dans  les  promesses  divines.  Lorsqu'il  quêtait 
pour  les  pauvres  il  avait  coutume  de  dire:  «  Dieu  l'a  dit  et 
cela  ne  peut  manquer:  Vous  aurez  cent  pour  un.  »  Il  me  disait 
quelquefois:  «  Je  cherche  et  je  ne  doute  nullement  de  trouver 
les  aumônes  que  je  cherche  ,  parce  que  Jésus-Christ  a  dit: 
Cherchez  et  ion  vous  donnera.  Sa  parole  infaillible  ne  peut 
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manquer  d'avoir  son  cffcl.  Si  on  refuse  l'aumône,  j'aurai  au 
moins  le  mérite  de  la  demander.  » 

I.a  mer  étant  bloquée,  quelques  marchands,  bienfaiteurs  ordi- 
naires du  vénérable  lossa,  lui  demandaient  s'ils  pouvaient  ex- 
pédier  leurs  marchandises  par  mer.  Il  demandait  quelques  jours 
île  réflexion,  puis  il  venait  leur  dire  qu'ils  pouvaient  expédier 
leurs  marchandises  et  qu'elles  arriveraient  heureusement  à  leur 
destination.  Et  lorsque  ces  négociants  recevaient  l'avis  de  l'ar- 
rivée de  leurs  marchandises,  ils  donnaient  largement  pour  les 
pauvres.  Le  vénérable  Jossa  éprouvait  une  grande  joie  dans 
pm  occasions-là. 

Le  vénérable  Jossa  faisait  l'aumône  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu.  Si  étant  a  l'église  il  voyait  quelque  pauvre  près  de  lui, 
il  prenait  sa  tabatière,  et  la  présentait  au  pauvre  qui  prenait 
le  BOU,  au  lieu  de  tabac.    Le  vénérable  Jossa  usait  de  ee  pieux 

artifice  dans  les  églises. 

lue  foule  de  personnes  allaient  le  consulter  à  cause  de  la 
haute  idée  qu'on  avait  de  sa  sainteté;  il  s'humiliait,  rougis- 
sait de  confusion,  et  disait:  «  Je  suis  un  ignorant,  un  pécheur, 
un  misérable;  allez  à  Jésus-Christ  dans  le  Saiut  Sacrement  et 
demandez-lui  conseil.  »  Ou  insistait,  et  il  Unissait  par  dire  hum- 
blement sou  idée. 

11  observait  la  plus  grande  prudence  dans  ses  actions,  évi- 
tant la  singularité  .  tout  ce  qui  pouvait  être  excessif.  Il  fut 
un  parfait  modèle  de  l'exactitude  chrétienne  qui  s'éloigne  éga- 
lement des  scrupules  et  du  relâchement.  Humble  et  soumis 
il  obéissait  à  tout  le  monde  et  surtout  aux  prêtres  dont  la  voix 
était  pour  lui  comme  un  oracle.  Il  prenait  conseil  du  véné- 
rable Bianchi  en  toutes  choses. 

Il  ne  lit  jamais  de  dettes,  et  se  contentait  de  faire  l'aumône 
avec  les  secours  qu'il  quêtait.  Son  beau-frère  a  déposé  dans 
l'enquête  qu'il  ne  donna  jamais  rien  à  ses  parents. 

A  l'époque  des  troubles  causés  par  l'occupation  militaire  et 
des  persécutions  suscitées  contre  le  Saint  Siège,  lorsqu'on  en 
parlait  quelquefois  en  sa  présence,  il  répondait  plein  d'espé- 
rance en  Dieu:  «  Laissons  faire  Dieu;  prières,  prières,  Dieu 
nous  consolera;  nous  méritons  d'être  sévèrement  châtiés,  mais 
le  père  des  miséricordes  nous  con-olera.  » 

Le  chanoine  lïuonocuore  raconte  le  fait  suivant:  «  Je  le  ren- 
>  contrai  un  jour  avec  un  vieil  habit  râpé;  je  compris  qu'il 
»  avait  donné  son  autre  habit  et  je  lui  dis:  Maintenant  comment 
»  ferez-vous?  Pouxez-vous  vous  présenter  avec  ce  vieil  habit?  » 
11  répondit:  «  Maledetto  peccato!  Dieu  y  pense,  à  quoi  allez- 
vous  songer?  »  Peu  de  jours  après,  je  le  rencontrai  habille  à 
neuf,  et  je  crois  avoir  entendu  dire  que  le  bienfaiteur  qui 
lui  donna  ce  nouvel  habit  dit  expressément  qu'il  le  lui  prê- 
tait, alin  de  l'empêcher  d'en  faire  l'aumône.  » 

«  Lorsque  nous  voulions  lui  donner  quelque  chose  peur  lui- 
même  nous  devions  l'avertir  que  nous  entendions  lui  donner 
directement,  et  qu'il  commettrait  un  péché  s'il  en  faisait  l'au- 
mône aux  pauvres;  autrement  il  était  capable  de  donner  au 
premier  pauvre  qu'il  rencontrait.  11  ne  toucha  jamais  un  sou 
de  ce  qu'on  lui  donnait;  il  aimait  mieux  s'évanonir  d'inanition. 
Lorsque  nous  l'engagions  à  faire  autrement ,  il  repondait  : 
.  Maudit  péché,  cette  chose  n'est  pas  à  moi,  elle  appartient 
à  mes  frères:  comment  puis-je  m'en  servir?  »  Ses  bienfaiteurs 
avaient  une  telle  conCancc  en  lui,  qu'ils  s'abstenaient  de  dé- 
terminer l'emploi  qu'il  devait  faire  de  leurs  aumônes.  »  (Proc. 
fol.   480;. 

Raphacl  Tancredi,  7."  témoin  de  l'enquête,  confirme  ce  que 
nous  avons  dit  de  l'attention  que  mettait  le  vénérable  Jossa 
a  ne  faire  jamais  usage  pour  lui-même  des  aumônes  qu'il  quê- 
tait pour  les  pauvres:  «  Il  recueillait  environ  5000  ducats  par 
an,  et  pourtant  il  n'aurait  voulu  pour  rien  au  monde  toucher 
un  sou  pour  lui-même  ;  il  m'avouait  quelquefois  ,  parce  que 
je  l'y  obligeais,  qu'il  passait  deux  ou  trois  jours  sans  manger. 
Je  le  vis  un  jour  à  l'hôpital  tomber  d'inanition;  dans  sa  chute 


il  se  blessa  assez  grièvement  à  latète;  ce  spectacle  m'arracha 
des  larmes.  M'apercevant  que  ses  évanouissements  provenaient 
de  l'inanition  je  lui  disais:  «  Vous  avez  tant  d'argent  dans 
votre  sac,  et  vous  mourez  de  faim  ?  »  Il  me  répondait:  «  Cela 
ne  m'appartient  pas,  c'est  le  bien  des  pauvres.  »  Je  l'engageai 
plusieurs  fois  à  se  servir  de  l'argent  qu'il  recueillait  en  lui 
promettant  de  le  rembourser  moi-même,  afin  de  lui  enlever 
tout  scrupule  ,  niais  il  ne  voulut  pas.  Alors  je  pris  le  parti 
de  le  faire  diner  très  fréquemment  chez  moi.  » 

On  n'entendit  jamais  sortir  de  sa  bouche  un  mot  qui  pût 
ternir  la  réputation  du  prochain,  Si  l'on  commençait  à  faire 
allusion  même  légèrement  aux  défauts  de  quelqu'un,  il  inter- 
rompait aussitôt  le.  discours  en  disant:  «  Maledetto  peccato, 
taisons-nous,  mettons  un  cadenas  sur  notre  bouche.  » 

Joseph  Scorza  professeur  de  l'Université  était  très  affec- 
tionné au  serviteur  de  Dieu.  Celui-ci  lui  disait  quelquefois: 
«  Donnez-moi  tout  ce  que  vous  avez  dans  la  poche  et  je  vous 
donnerai  de  magnifiques  diamants  pour  les  doigts.  » 

Le  chanoine  lluonocuore  raconte  plusieurs  faits  que  nous  de- 
vons rapporter,  fol.  789  de  l'enquête  «  Le  serviteur  de  Dieu  eut 
sans  le  moindre  doute  des  dons  surnaturels,  et  d'abord  le  don 
de  prophétie.  Pendant  les  troubles  de  l'occupation  militaire,  je 
le  consultais  quc'quefois  sur  l'époque  où  il  plairait  à  Dieu 
d'exercer  sa  miséricorde,  sur  le  retour  du  Saint-Père  à  Home, 
sur  la  paix  des  royaumes  de  l'Europe;  il  me  répondit  toujours: 
«  Foi  et  prières,  tout  est  fait,  tout  est  arrangé.  »  En  effet,  la 
Providence  ne  tarda  pas  à  rendre  la  paix.  A  la  même  épo- 
que, l'on  ne  pouvait  recevoir  chaque  année  que  douze  ecclé- 
siastiques au  sousdiaconnat;  l'admission  se  faisait  au  concours; 
craignant  de  n'être  pas  reçu,  je  me  recommandai  aux  prières 
du  serviteur  de  Dieu,  et  il  me  dit  nettement:  «  Soyez  tran- 
quille ,  c'est  fait,  vous  serez  un  des  douze.  »  Cela  se  vérifia.  Il 
m'assura  plusieurs  fois  que  je  serais  ordonné  prêtre  un  an 
avant  d'atteindre  l'âge  canonique  ;  l'occupation  militaire  et 
l'éloignement  de  notre  archevêque  m'ôtaient  toute  espérance 
d'obtenir  la  dispense.  Malgré  cela,  le  serviteur  de  Dieu  re- 
nouvelait les  assurances  que  je  serais  prêtre  ,  et  me  disait  : 
«  Préparez  les  complimens  ,  c'est  fait  ;  que  me  donnerez- 
vous?  r>  En  effet,  tous  les  obstacles  disparurent,  et  je  fus  or- 
donné. Plus  tard,  j'avais  la  conscience  agitée,  pour  une  chose 
que  des  hommes  sensés  et  éclaires  me  conseillaient  si  je  voulais 
sauver  mon  âme;  j'en  parlai  à  Jossa;  par  un  non  bien  résolu  il 
me  tranquillisa  de  manière  que  je  n'eus  plus  aucun  doute,  je 
vis  clairement  la  volonté  de  Dieu  dans  ce  qu'il  me  disait  et 
dans  la  suite  j'ai  été  content  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'on  me 
conseillait.  » 

Chapitre  IV. 

Œuvre   des  prisons. 

Le  vénérable  Jossa  ne  se  contenta  pas  des  hôpitaux  et  des 
pauvres;  il  voulut  secourir  aussi  les  prisonniers,  et  particuliè- 
rement les  ecclésiastiques:  il  quêtait  des  chemises,  des  habits, 
des  draps  de  lit,  des  vivres,  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin; 
et  même  des  soutanes  et  des  bas.  11  allait  se  placer  dans 
l'escalier  du  palais  royal,  ou  dans  celui  du  tribunal  de  la  Vi- 
caria,  pour  demander  l'aumône  aux  juges  et  aux  avocats. 

Raphaël  Esposito,  14e  témoin,  fol.  537:  «  J'ai  été  pendant 
douze  ans  le  compagnon  inséparable  du  serviteur  de  Dieu 
dans  l'œuvre  des  prisons  ;  je  puis  donc  attester  ce  que  j'ai 
vu  de  mes  yeux  au  sujet  de  son  immense  charité.  Son  premier 
soin,  sa  première  sollicitude  était  pour  les  ecclésiastiques  de- 
tenus.  Il  leur  procurait  des  aliments  de  bonne  qualité,  des 
habits  et  toutes  les  autres  choses  nécessaires.  C'était  un  spec- 
tacle bien  touchant  que  de  le  voir  à  genoux  devant  ces  ec- 
clésiastiques, leur  baiser  humblement  les  mains,  se  déclarer 
indigne   de  les  servir.  Si  quelqu'un  en  parlait  mal ,  cela  le 
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touchait  au  vif,  et  il  disait:  «  Taisez-vous,  nous  sommes  hom- 
mes, nous  pouvons  tous  faire  des  fautes.  »  Après  les  ecclé- 
siastiques, il  s'occupait  des  détenus  de  la  section  criminelle. 
Le  surintendant  l'avait  autorisé  à  se  faire  ouvrir  les  cachots;  j'y 
descendais  avec  lui  et  nous  portions  des  vivres  à  ces  malheu- 
reux. Il  me  disait  de  les  servir  abondamment  et  de  leur  don- 
ner gc  qu'il  y  avait  de  meilleur  et  que  Dieu  pourvoirait.  Il 
apportait  aussi  des  chemises,  des  pantalons,  et  autres  objets 
nécessaires.  Tout  ce  qui  restait,  on  le  distribuait  aux  prison- 
niers de  la  classe  pauvre.  Un  jour  nous  allâmes  distribuer  une 
corbeille  de  figues  aux  prisonniers;  ils  accoururent  en  tumulte; 
ce  qui  fit  que  le  gardien  commença  à  donner  quelques  coups 
de  bâton.  Le  serviteur  de  Dieu  en  éprouva  un  grand  chagrin; 
plongeant  aussitôt  les  mains  dans  ses  deux  besaces  il  distri- 
bua de  l'argent  aux  prisonniers.  En  sortant  il  chercha  mieux 
et  trouva  quelques  pièces  de  monnaie;  il  m'exprima  son  re- 
gret de  ne  s'en  être  pas  aperçu.  Il  exerçeait  ces  actes  de 
charité  non  seulement  dans  les  prisons  de  la  Vicaria  ,  mais 
encore  dans  celle  de  santa  Maria  Apparente;  je  crois  me  sou- 
venir aussi  qu'il  allait  porter  des  secours  à  un  pauvre  malheu- 
reux qui  était  enfermé  dans  un  cachot  de  Castel  Nuovo,  je 
ne  sais  combien  de  centaines  de  degrés  sous  terre.  » 

On  ne  saurait  exprimer  la  charité  et  le  respect  qu'il  té- 
moignait aux  ecclésiastiques  détenus  dans  les  prisons.  Il  les 
excusait  auprès  de  tous  ceux  qui  eu  disaient  du  mal.  Il  les 
vénérait  comme  Jésus-Christ  lui-même.  11  leur  procurait  avec 
le  plus  grand  zèle  les  choses  dont  ils  avaient  besoin,  des 
bréviaires,  des  chapelets  ,  des  calendriers  pour  la  récitation 
de  l'office.  Aux  heures  où  il  ne  pouvait  pénétrer  dans  les 
prisons,  il  allait  les  appeler  sous  les  barreaux,  pour  voir  s'ils 
désiraient  quelque  chose. 

Le  cinquième  témoin  du  procès  est  un  ecclésiastique  qui  a 
déposé  en  ces  termes:  a  Je  connus  le  serviteur  de  Dieu  lors- 
que j'étais  en  prison;  il  venait  apporter  des  aumônes  aux  prê- 
tres détenus.  Il  donna  un  costume  complet  à  un  sous-diacre 
Calabrais;  il  me  donna  à  moi-même  des  bas  de  soie  et  des 
souliers.  Il  me  suggéra  d'exhorter  les  autres  prêtres  à  réciter 
l'office  en  commun  et  nous  le  récitâmes  à  partir  de  ce  jour. 
Ayant  su  que  je  remplissais  les  fonctions  de  sacristain  dans 
la  chapelle  de  la  prison  ,  il  me  pria  de  réciter  le  chapelet 
en  commun  chaque  jour  et  de  faire  la  méditation  pareillement 
en  commun  les  jours  de  fête;  il  me  donna  un  livre  pour  faire 
cette  méditation  11  me  parla  de  toutes  ces  choses  avec  tant 
de  soumission  et  de  respect  que  je  dus  nécessairement  admirer 
sa  vertu  héroïque  et  je  vis  que  non  seulement  il  voulut  me 
baiser  la  main  ,  mais  il  en  fit  autant  à  l'égard  des  autres 
piètres,  en  nous  conjurant  de  garder  une  sainte  concorde 
entre  nous  et  d'empêcher  les  querelles  entre  les  laïques  dé- 
tenus. Par  les  informations  que  j'eus  des  ecclésiastiques  dé- 
tenus avant  moi  et  d'autres  personnes  je  sus  que  le  serviteur 
de  Dieu  avait  distribué  de  grandes  aumônes  dans  les  prisons 
de  Naplcs  tant  aux  ecclésiastiques  qu'aux  séculiers.  Je  n'ai  vu 
le  serviteur  de  Dieu  (pie  cette  seule  fois,  et  cela  me  fit  con- 
cevoir de  lui  la  plus  haute  idée,  parce  que  je  remarquai  une 
charité  illimitée  pour  le  prochain  et  un  très  profond  respect 
pour  la  religion.  J'appris  en  prison  que  le  serviteur  de  Dieu 
était  tombé  malade;  je  sus  peu  de  temps  après  qu'il  était  mort 
comme  un  saint.  » 

L'œuvre  des  prisons  reçut  un  témoignage  divin,  comme 
celle  des  hôpitaux.  Il  plut  à  Dieu  d'opérer  le  miracle  de  la 
multiplication  du  pain  et  des  alimens  afin  de  montrer  com- 
bien la  charité  du  vénérable  Jossa  était  agréable  à  ses  yeux. 
Voici  les  circonstances  constatées  par  l'enquête. 

Dans  les  prisons  de  la  Vicaria  environ  40  prisonniers  fu- 
ient rassasiés  avec  quatre  plats  de  soupe.  Il  ne  put  pas  y 
avoir  fourberie  de  la  part  du  serTiteur  de  Dieu  ,  ni  erreur 
de  la  part  des  personnes  présentes.  Les  quatre  livres  de  pâte 


furent  achetées  en  présence  des  confrères  qui  aidaient  Jossa 
dans  l'œuvre  des  prisons.  Ils  virent  fort  bien  que  ce  potage 
à  peine  suffisant  pour  un  petit  nombre  de  personnes,  surabonda 
lorsque  tous  ces  prisonniers  en  eurent  mangé  à  satiété.  Jossa 
répétait  avec  bonheur:  «  Dieu  la  multiplie!  » 

Esposito,  1 4e  témoin,  raconte  un  autre  miracle  qui  eut  lieu 
dans  la  prison  de  la  Vicaria,  fol.  546:  «  Nous  allâmes  un  jour 
avec  le  serviteur  de  Dieu,  porter  des  vivres  dans  les  prisons 
de  la  Vicaria  ,  grâce  aux  quêtes  qu'il  avait  faites.  L'usage 
était  de  commencer  par  les  prêtres  détenus;  venaient  ensuite 
les  détenus  de  la  section  criminelle;  enfin  s'il  en  restait,  on  en 
donnait  à  quelques-uns  des  prisonniers  du  Mandrullo,  qui  sont 
de  la  basse  classe.  Ce  jour-là  on  distribua  une  bonne  quan- 
tité de  soupe  au  bouillon  aux  prêtres  et  aux  prisonniers  de 
la  section  criminelle.  Il  en  resta  tout  au  plus  pour  dix  pri- 
sonniers. Il  me  dit  d'en  appeler  dix;  lorsqu'ils  furent  arrivés, 
il  dit  au  confrère  qui  servait  d'en  donner  abondamment  à  cha- 
cun, et  pendant  qu'ils  mangeaient  il  leur  disait:  «  Mangez,  ne 
vous  gênez  pas.  »  Ils  mangèrent  copieusement  et  il  resta  en- 
core une  grande  quantité  de  soupe.  Il  me  dit  alors  d'appe- 
ler dix  autres  prisonniers,  et  il  en  resta  encore.  En  somme  cin- 
quante prisonniers  mangèrent  abondamment  de  cette  soupe. 
Le  fait  eut  lieu  environ  six  ans  avant  la  mort  du  serviteur 
de  Dieu.  » 

Chapitre  \~. 

Visite  des  familles  pauvres.  Orphelinats . 

Le  P.  Capano,  oratorien,  ayant  fondé  une  maison  de  pau- 
vres filles,  chargea  le  serviteur  de  Dieu  de  leur  procurer  des 
moyens  d'existence.  Il  les  accompagnait  dans  Naples  plusieurs 
fois  par  mois,  lorsqu'elles  sortaient  avec  la  Croix;  il  circulait 
dans  les  rues  pour  recueillir  les  aumônes.  On  aurait  cru  qu'il 
était  aveugle,  tant  il  était  recueilli  et  modeste  en  accompa- 
gnant ces  pauvres  orphelines. 

Je  rencontrai,  dit  un  témoin,  le  serviteur  de  Dieu  condui- 
sant trois  pauvres  orphelines  qui  quêtaient  pour  leur  commu- 
nauté. Il  avait  donné  son  parapluie  à  ces  pauvres  filles  et 
il  marchait  derrière  elles,  en  recevant  toute  la  pluie  sur  les 
épaules.  Si  on  lui  disait  de  ne  pas  s'exposer  à  la  pluie  ,  il 
répondait:  «  L'eau  amollit  les  biscuits,  niais  non  les  hommes.  » 

Lorsque  cet  orphelinat  du  père  Capano  devait  être  trans- 
féré à  un  autre  local,  on  n'avait  pas  le  moyen  de  payer  les 
portefaix  pour  transporter  les  meubles.  Le  vénérable  Jossa 
engagea  ses  confrères  de  l'hôpital  à  se  joindre  à  lui  pour 
transporter  gratuitement  le  pauvre  mobilier  de  ces  filles.  Il 
se  mit  à  la  tète  et  il  goûtait  un  plaisir  inexprimable  à  faire 
le  portefaix. 

Le  curé  de  la  Madeleine  le  chargea  de  procurer  des  mo- 
yens d'existence  aux  repenties  qui  s'était  converties  à  la  suite 
d'une  mission,  et  s'étaient  retirées  dans  un  établissement  par- 
ticulier. Le  vénérable  leur  procura  des  aumônes,  en  sorte  que 
le  nécessaire  ne  leur  fit  jamais  défaut. 

Raphaël  Esposito  14e  témoin:  «  11  donnait  aux  pauvres  cha- 
que jour  et  pour  ainsi  dire  à  chaque  instant.  Tous  les  cas 
de  misère  extrême  lui  étaient  rapportés.  11  avait  coutume  de 
me  prendre  avec  lui,  et  il  me  disait  de  bien  observer  toutes 
choses,  parce  que  la  faiblesse  de  sa  vue  ne  lui  permettait  pas 
de  discerner  en  détail  les  besoins  des  familles  pauvres.  Je 
lui  faisais  part  de  mes  observations,  et  il  procurait  le  néces- 
saire dans  le  plos  grand  détail.  Il  disait  que  la  charité  doit 
être  parfaite  et  complète.  Je  me  rappelle  ici  un  acte  spé- 
cial de  charité  envers  trois  pauvres  filles  de  Païenne  qui  pas- 
saient la  nuit  dans  l'escalier  d'un  palais.  Le  serviteur  de  Dieu 
obtint  leur  entrée  dans  l'orphelinat  de  la  Sainte-Famille.  Il 
procura  un  lit,  des  habits  et  tout  le  mobilier  qu'il  fallait  et 
s'engagea  à  donner  une   pension  mensuelle.  Au  moment  de 


2M3 


LE  VENERABLE  JEAN-BAPTISTE  JOSSA. 


*21i 


les  conduire  il  prit  une  voiture,  ("ne  de  ces  tilles  âgée  de 
3  ou  4  ans  pleurait,  ne  sachant  où  nous  la  conduisions  ;  il 
lit  arrêter  plusieurs  fois  la  voiture,  il  acheta  des  bonbons  et 
des  faùts,  bI  avec  une  merveilleuse  charité  il  la  rassurait.  [  ne 
des  trois  mourut;  les  deux  autres  sont  actuellement  religieuses 
i  Païenne.  » 

Il  procurait  des  lits  ans  ramilles  pauvres  afin  de  séparer 
les  garçons  des  filles  et  afin  que  tes  enfants  ne  fussent  pas 
contraints  à  coucher  dans  le  même  lit  que  leurs  parents. 

Il  suggérait  de  sainte-  maximes  aux  pauvres  auxquels  il  fai- 
sait l'aumône.  Son  but  principal  était  de   recommander  une 

vie  vraiment  chrétienne,  la  fréquentation  îles  sacrements,  la 
fuite  des  mauvaises  occasions  Le  zèle  qu'il  mettait  a  ins- 
truire les  ignorants,  la  ferveur  avec  laquelle  il  préparait  les 
malades  à  recevoir  les  sacrements;  l'ardeur  qu'il  mettait  à 
exhorter  les  moribonds  et  a  les  assister  à  défaut  de  prêtre; 
son  mot  favori  lorsqu'on  se  recommandait  à  ses  prières  : 
i  A\ez  de  la  foi.  tout  est  fait  »  tout  cela  concourt  à  mon- 
trer la  vivacité   de  sa   foi. 

Philippe  Garzia  15e  témoin,  dit:  «  Lorsque  le  serviteur  de 
Dieu  devait  porter  des  aumônes  aux  femmes  pauvres,  il  n'al- 
lait jamais  seul,  et  voulait  être  accompagné  de  nia  tante  Thé- 
rèse ,  sainte  femme  âgée  de  GO  ans;  il  mai»  hait  devant,  et 
elle  le  suivait  quelques  pas  en  arriére.  Lorsqu'il  avait  besoin 
de  son  concours,  il  n'allait  jamais  l'appeler  dans  sa  maison, 
mais  il  venait  chez  moi.  » 

Maria  Emmanuella  Monlella  raconte  le  trait  suivant:  «  En 
face  de  notre  communauté  se  trouvait  une  maison  dans  laquelle 
je  crus  apercevoir  des  personnes  fort  pauvres.  Je  le  dis  au 
serviteur  de  Dieu  qui  voulut,  sortir  immédiatement,  quoique 
ce  fût  l'heure  du  dîner  et  malgré  une  chaleur  excessive.  Je  crois 
qu'il  n'employa  pas  moins  d'une  heure  et  demie  pour  découvrir 
cette  famille.  Il  trouva  un  pauvre  homme  avec  deux  filles  et 
un  fils  entièrement  nus,  n'ayant  absolument  rien  à  manger, 
et  seulement  un  peu  de  paille  pour  dormir.  Il  s'empressa  de 
descendre  et  d'acheter  quelques  aliments  qu'il  leur  porta  aussitôt. 
Cela  l'ait,  il  retourna  chez  nous  en  disant:  «  Quelle  misère  j'ai 
trouvée  !  »  Il  nous  demanda  ce  qu'il  fallait  pour  vêtir  les 
deux  tilles  et  sortit  aussitôt  sans  vouloir  manger.  Lorsqu'il 
retourna,  la  supérieure  lui  fit  prendre  quelque  chose.  Après 
cala,  il  se  mit  en  quête  pour  trouver  de  quoi  habiller  le  père 
et  le  fils.  Tout  fut  trouvé  dès  le  lendemain.  11  nous  conduisit 
les  deux  filles,  en  nous  obligeant  de  leur  donner  tout  ce  dont 
elle-  auraient  besoin  et  de  les  envoyer  à  l'école.  Il  plaça  le 
père  et  le  fils  chez  un  bijoutier.  » 

11  recommandait  la  confiance  dans  la  divine  Providence. 
Enquêtant  d  avait  1  habitude  de  dire  aux  bienfaiteurs:  «  Ouvrez 
la  main:  si  vous  la  fermez,  les  épines  vous  piqueront;  si  vous 
l'ouvrez  largement  ,  Dieu  vous  comblera  de  bénédictions.  » 
Si  quelque  marchand  lui  refusait  l'aumône  parce  qu'il  n'avait 
rien  vendo  ,  il  ne  sortait  pas,  mais  il  attendait,  en  disant: 
La  Providence  \a  venir.  »  En  effet,  des  acheteurs  ne  tardaient 
pas  è  -e  présenter  et  il  prenait  la  part  des  pauvres.  11  ré- 
primandait le  peu  de  foi  et  de  confiance  en  Dieu  eu  disant: 
«  \  ous  avez  un  cœur  bien  petit,  tachez  de  l'agrandir;  rani- 
mez la  foi  et  tout  est  fait.  »  En  1820  un  marchand  était  in- 
quiète chaque  jour  par  les  libéraux  qui  venaient  continuellement 
dans  sa  boutique  pour  le  forcer  de  faire  partie  de  la  garde 
nationale.  11  fit  part  de  sa  répugnance  au  serviteur  de  Dieu. 
Celui-ci  lui  oit:  «Combien  me  donnez-vous  pour  les  pauvres 
et  je  vous  empêcherai  d'être  garde  national.  »  Je  ne  sais  quelle 
somme  il  promit  de  donner  aux  pauvres;  le  fait  est  qu'à  par- 
tir de  ce  jour  les  libéraux  le  laissèrent  tranquille. 

Déposition  du  chanoine  Buonocuore,  (fol.  785):  «  Le  car- 
dinal Caracciolo  di  Martina  fut  envoyé  a  Naplcs  parle  Saint-Siège 
eu  qualité  de  légat  pour  le  concordat  et  demeura  ensuite  comme 
nonce.  Dès  qu'il  connut  Jean  Baptiste  Jossa,  il  voulut  l'avoir 


t(iu>  les  jours  à  sa  table;  voyant  que  le  serviteur  de  Dieu  man- 
geait fort  peu  et  témoignait  le  désir  de  porter  celle  nour- 
riture aux  pauvres  il  le  lui  permit  volontiers.  Mon  oncle  le 
chevalier  Joseph  Buonocuore  l'habilla  plusieurs  fois;  ses  autres 
amis   lui   donnaient   ce  dont  il  avait   besoin.  » 

Un  jour  le  s enérahle  Jossa  traversait  une  place  où  était  une 
grande  foule;  comme  il  marchait  les  yeux  baissés  il  eut  le  malheur 
de  heurter  un  capitaine  de  la  garde  Suisse;  celui-ci  irrité  du 
choc  leva  sa  canne  et  frappa  rudement  le  pauvre  homme.  Jossa 
se  mit  à  genoux  aux  pieds  du  capitaine  et  lui  dit:  «  Donnez 
m'en,  donnez-m'en,  vous  avez  mille  fois  raison,  je  vous  de- 
mande pardon,  c'est  peu  pour  mes  péchés.  »  La  foule  s'assembla; 
on  dit  au  capitaine  que  cet  homme  était  un  saint  et  qu'il  avait 
la  vue  1res  basse  ;  alors  le  capitaine  fit  mille  excuses.  Une 
autrefois  a  S.  Augustin  de  la  Zecca,  il  heurta  aussi  une  per- 
sonne qui  lui  donna  un  soufflet;  il  se  mit  à  genoux  et  dit: 
«  Je  vous  demande  pardon,  frappez-moi  sur  l'autre  joue.  » 

11  était  d'un  tempérament  irascible  et  fougueux,  mais  il  savait 
le  réprimer  et  le  vaincre;  s'il  sentait  la  colère  se  réveiller  en 
lui,  il  la  détournait  aussitôt  en  faisant  des  actes  d'humiliation 
et  de  mansuétude  extraordinaires. 

La  force  est  peut-être  la  vertu  qu'il  exerça  avec  le  plus 
d'héroïsme.  Un  ne  saurait  exprimer  avec  quelle  fermeté  et 
quelle  joie  il  supportait  les  privations,  le  manque  de  toutes 
choses,  la  pauvreté  complète.  Son  courage  resplendissait  dans 
la  vie  laborieuse  qu'il  avait  entreprise;  il  n'avait  pas  un  mo- 
ment de  repos,  toujours  occupé  au  soulagement  des  malheureux, 
et  supportant  leurs  importunités  avec  une  humeur  toujours  égale. 

Chapitre  VI. 

Œuvre  de  l'hôpital  des  Incurables. 

L'hôpital  de  l'Annonciation  fut  le  premier  théâtre  de  la  charité 
du  vénérable  Jossa  à  l'égard  des  malades.  Losqu'il  fut  sup- 
primé, le  serviteur  de  Dieu  fréquenta  l'hôpital  des  Incurables. 
Il  se  fit  recevoir  dans  la  congrégation  érigée  dans  cette  maison 
pour  le  service  des  malades.  Il  n'occupa  jamais  aucun  emploi 
dans  la  congrégation  et  il  se  contenta  de  remplir  les  œuvres 
de  charité  avec  beaucoup  de  zèle.  Environ  quatre  ans  avant  sa 
mort,  il  se  retira  entièrement  dans  cet  hôpital,  et  se  consacra 
nuit  et  jour  au  service  corporel  et  spirituel  des  malades;  il 
leur  enseignait  la  doctrine  chrétienne,  il  les  préparait  à  rece- 
voir les  sacrements,  leur  procurait  des  confesseurs.  Malgré  ses 
infirmités,  il  s'imposait  un  rude  travail  pour  les  malades. 

Antoine  Zoccolclla,  collègue  du  vénérable  Jossa  à  l'œuvre 
de  l'hôpital,  décrit  sa  charité,  en  ces  termes,  fol.  472  de  l'en- 
quête: «  11  était  un  modèle  pour  tous.  Il  n'avait  de  repos  qne 
lorsqu'il  venait  soulager  les  malades  de  mille  manières.  Outre 
les  confitures  et  les  autres  comestibles  qu'il  allait  quêter,  il 
faisait  les  lits  ,  il  prenait  le  malade  dans  ses  bras ,  en  lui 
faisant  mille  excuses  de  ne  le  pas  bien  servir;  il  le  plaçait 
sur  un  autre  lit,  puis  il  le  remettait  en  place,  avec  quelques 
mots  d'encouragement  et  de  résignation  chrétienne;  enfin  i! 
se  mettait  à  genoux  et  baisait  ses  pieds.  Un  autre  service  con- 
sistait à  tuer  les  insectes  qui  remplissaient  les  lits;  il  était 
infatigable  a  cet  égard.  Il  aurait  voulu  avoir  toujours  du  linge 
propre  pour  ces  pauvres  malheureux,  et  il  me  disait:  «  Vous 
qui  commandez  dans  la  maison,  ordonnez  que  l'on  tienne  le 
linge  prêt  pour  nos  pauvres  frères.  »  J'étais  obligé  de  lui  re- 
pondre que  nous  devions  nous  contenter  de  ce  que  rétablis- 
sement donnait  et  ne  pas  nous  rendre  importuns.  Il  s'occupait 
aussi  à  peigner  les  malades,  à  les  laver  avec  l'eau  chaude. 
Il  employait  le  jour  entier  à  ces  œuvres  de  chanté,  et  il  aurait 
voulu  y  passer  la  nuit;  mais  je  l'empêchais  de  descendre  parce 
que  le  repos  lui  était  nécessaire  pour  remplir  toutes  les  œuvres 
dont  il  était  chargé.  Une  chose  propre  à  effrayer  l'homme  le 
plus  courageux,  c'est  d'avoir  entrepris  de  distribuer  l'eau  fraîche 
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aux  malades  pendant  l'été.  Il  s'armait  de  deux  grandes  cru- 
ches, et  pendant  quatre  heures  i!  allait  les  remplir  au  puits 
de  la  pharmacie,  dont  l'eau  est  légère  et  extrêmement  fraiche. 
S'il  trouvait  la  porte  de  la  pharmacie  fermée,  il  venait  me 
demander  quelque  aumône  pour  acheter  la  glace  avec  laquelle 
il  rafraîchissait  l'eau  d'un  autre  puits.  Qui  pourrait  dire  les 
bénédictions  que  lui  envoyaient  les  malades  ?  11  n'y  prenait 
pas  garde  et  passait  outre.  » 

Raphaël  Tancredi,  7e  témoin,  fol.  291:   «  Le  serviteur  de 
Dieu  se  distingua  principalement  dans  les  œuvres  de  charité 
à  l'égard  des  malades.  Il  faisait  partie  de  notre  Congrégation 
qui  avait  pour  but  le  service  des  malades  dans  l'hôpital  des 
incurables.  Nous  vîmes  que  son  attrait  le  portait  de  préférence 
aux  services  corporels.  11  mettait  ses  délices  à  faire  les  lits, 
a  panser  les  plaies,  à  porter  les  malades  au  bain,  et  en  même 
temps  il  leur  suggérait  des  dispositions  très  parfaites  de  sou- 
mission à  la  volonté  de  Dieu.  Son  plus  grand  bonheur  était 
de  panser  les  plaies.  Mille  fois  je  l'ai  vu  remplir  cet  acte  de 
charité  et  il  le  faisait  avec  une  piété  qui  montrait  clairement 
qu'il  entendait  servir  Jésus-Christ  dans  la  personne  des  malades. 
Son  exclamation  ordinaire  était:   «  Dieu  soit  béni,  maudit  soit 
le  péché  !  su  tout  lorsque   les  plaies  étaient  dégoûtantes.  Il 
ne  manquait  jamais  de  suggérer  des  sentiments  de  religion  et 
de  confiance.  J'ai  dit  qu'il  recueillait  environ  cinq  mille  ducats 
par  an,  suivant  les  calculs  que  nous  pouvions  faire  d'après  les 
œuvres  de  charité  auxquelles  il  se  livrait.  Il  secourait  toutes 
sortes  d'indigents,  les  ouvriers  impotents,  les  pauvres  honteux, 
les  filles  exposées  à  se  perdre;  il  donnait  des  lits  pour  faire 
disparaître  dans  les  familles  les  occasions  de  desordre;  il  re- 
tirait les  femmes  de  l'inconduite  en  leur  donnant  des  secours 
abondants.  Il  quêtait  du  linge  pour  le  femmes  enceintes.  Le 
serviteur  de  Dieu  remplit  toutes  ses  œuvres  avec  un  zèle  héroïque 
et  infatigable,  avec  une  ferveur  merveilleuse,  avec  une  charité 
intarissable,  sans  avoir  d'autres  ressources  que  la  providence. 
Lorsque  je  le  connus,  vers  l'âge  de  40  ans,  je  le  trouvai  déjà 
appliqué  à  toutes  ses  œuvres;  il  y  persévéra  jusqu'au  dernier 
soupir,  sans  les  interrompre,  ni  se  relâcher  à  aucune  époque.  » 
Sœur  Maria  Emmanuella  Montella,  fol.  895  de  l'enquête: 
r  Quelquefois  je  lui  demandais  ce  qu'il  pouvait  faire  à  l'hô- 
pital puisqu'il  n'y  voyait  presque  pas;  il  me  répondait  qu'il 
faisait  ce  qu'il  pouvait,  c'est  à  dire  qu'il  s'occupait  à  faire  les 
lits,  à  panser  les  plaies,  et  il  ajoutait:   «  Plût  à  Dieu  que  vous 
pussiez  venir  à  1  hôpital  pour  voir  notre  misère,  et  secourir 
les  pauvres  gens.  »  Je  me  souviens  aussi  qu'il  faisait  le  tour  de  la 
communauté  en  disant  à  toutes  nos  sœurs.   «  Avez-vous  des 
douceurs?  Avez-vous  de  bonnes  choses?  Donnez-les  moi  pour 
les  pauvres  de  l'hôpital.  »  Je  me  souviens  encore  que  nous 
racommodions  les  chemises  que  des  bienfaiteurs  lui  donnaient 
pour  les  pauvres.  Je  sais  encore  qu'il  allait  supplier  des  prêtres 
de  se  rendre  à  l'hôpital  et  aux  prisons  pour  instruire  et  con- 
fesser les  malades  et  les  prisonniers.  Il  me  disait:   «  Si  vous 
veniez  avec   moi  ,   vous  trouveriez  Jésus   dans   les   prisons, 
Jésus  dans  les  hôpitaux.  »  Comme  je  ne  pouvais  pas  le  suivre,' 
il  m'exhortait  à  pratiquer  la  charité  envers  les  malades  de  notre 
communauté.   Il  me  disait  aussi  de  lécher  avec  la  langue  les 
plaies  des  malades,  et  comme  je  protestais  que  je  n'en  aurais 
pas  le  courage,  il  répliquait:   «  Comment  ?  Ne  le  feriez-vous 
pas  à  Jésus-Christ,  s'il  était  là  ?  Tel  est  votre  prochain  qui 
est  malade.  C'est  ce  qu'ont  fait  une  foule  de  saiuts  et  il  citait 
une  infinité  d'exemples.  »  Quoique  occupé  de  toutes  ces  œuvres, 
le  serviteur  de  Dieu  ne  négligeait  jamais  ses  exercices  de  piété! 
méditation,  fréquentation  des  sacrements,  et  tout  ce  que  peut 
faire  un  fervent  chrétien.  Si  je  lui  demandais  comment  il  avait 
le  temps  de  faire  tout  cela,  il  me  répondait,   qu'il  se  levait 
de  grand  matin.  » 

Un  effort  violent  qu'il  dut  faire  à  l'hôpital   pour  soulever 
un  malade  lui  occasionna  une  hernie.  Je  le  trouvai,   dit  un 


témoin,  à  moitié  mort  appuyé  sur  le  bord  d'un  lit,  et  s'écrianl: 
«  Miséricorde  de  Dieu,  miséricorde  de  Dieu  !  »  Je  l'obligeai 
de  me  dire  ce  qui  était  arrivé,  et  j'appelai  les  chirurgiens. 
»  Je  ne  pouvais  comprendre  qu'il  pût  subvenir  à  tant  d'oeuvres 
de  piété  et  de  charité.  Chaque  jour  il  assistait  à  plusieurs 
messes  et  il  communiait  dans  l'église  des  Oratoriens;  chaque 
jour  il  faisait  les  œuvres  des  hôpitaux  sans  y  manquer;  chaque 
jour  il  allait  dans  les  prisons  tant  ecclésiastiques  que  civiles, 
et  même  plusieurs  fois  par  jour;  chaque  jour  il  allait  quêter 
pour  les  orphelines  des  communautés;  chaque  jour  il  mendiait 
dans  les  maisons  et  les  magasins  pour  ses  pauvres;  le  soir 
il  ne  manquait  jamais  au  sermon  qui  avait  lieu  dans  la  paroisse 
de  saint  Janvier  à  l'Olmo.  Tout  cela  est  inexplicable  sans  une 
grâce  extraordinaire.  » 

Etant  d'une  complexion  forte,  d'une  taille  élevée,  il  aurait 
eu  besoin  d'une  nourriture  substantielle.  11  s'habitua  aux  pri- 
vations, dès  l'enfance,  afin  de  garder  quelque  chose  pour  les 
pauvres.  On  ne  le  vit  jamais  boire  du  vin.  Ses  habits  étaient 
modestes  ;  il  tenait  ses  yeux  presque  toujours  baissés.  Hors 
le  cas  de  nécessité  il  fuyait  la  compagnie  des  femmes,  et  mon- 
trait tant  de  circonspection,  tant  de  réserve  qu'il  ne  regarda 
jamais  en  face  ses  propres  sœurs.  Il  portait  des  clous  et  des 
morceaux  de  fer  dans  ses  sou  iers  pour  se  mortifier  en  mar- 
chant. A  l'époque  où  il  demeurait  à  l'hôpital  des  incurables, 
il  dépensait  à  peine  deux  ou  trois  sous  par  jour  pour  sa  nour- 
riture. 

Antoine  Zoccolella,  fol.  50li:  «Il  nous  est  arrivé  plusieurs 
fois  de  lui  donner  des  chemises,  parce  que  nous  apprenions 
qu'il  n'en  avait  point.  Une  fois  il  donna  la  couverture  de  son 
lit,  son  gilet  de  laine,  son  manteau.  Nous  étions  obligés  de 
lui  en  procurer  d'autres,  et  de  lui  dire  qu'il  devait  par  obéis- 
sance conserver  ce  que  nous  lui  donnions  et  bien  se  garder 
d'en  faire  l'aumône.  » 

La  nuit  de  Noël  il  distribuait  à  chacun  des  malades  de  l'hô- 
pital un  gâteau  et  un  verre  de  bon  vin.  Le  dernier  jour  de 
carnaval  il  leur  procurait  une  aumône  de  onze  cent  gâteaux. 
Pendant  le  carnaval  les  confrères  de  l'hôpital  avaient  le  pieux 
usage  de  faire  une  procession  en  esprit  de  réparation  pour  les 
péchés  qui  se  commettaient  dans  le  monde.  Ils  portaient  une 
couronne  d'épines  sur  la  tête,  une  corde  au  cou,  et  la  pro- 
cession traversait  toutes  les  salles  de  l'hôpital  en  chantant  le 
miserere.  De  retour  à  la  chapelle  ils  prenaient  la  discipline. 
Le  vénérable  Jossa  montrait  un  grand  zèle  pour  cet  exercice 
qu'il  avait  institué  lui-même. 

Dans  les  processions  qui  avaient  lieu  à  l'hôpital  des  incura- 
bles Jean-Baptiste  s'était  emparé  du  droit  exclusif  de  porter 
la  statue  de  la  sainte  Vierge;  il  fut  impossible  de  le  faire 
céder  sur  ce  point,  lui  qui  était  si  docile  pmir  tout  le  reste. 
En  portant  la  Vierge  il  répétait  la  prière  suivante  :«  Maman, 
comme  je  vous  porte,  ainsi  vous  devez  me  porter  en  paradis.  » 
Le  postulateur  de  la  cause  du  vénérable  Bianehi  voulut  le 
faire  comparaître  comme  témoin.  Il  commença  à  trembler  dans 
la  crainte  de  violer  le  serment  qui  lui  aurait  été  déféré,  ou 
d'encourir  les  censures;  on  fut  obligé  de  le  laisser  en  paix. 

Sa  foi  était  comme  celle  d'un  enfant.  S'il  entendait  quelqu'un 
qui  voulait  raisonner  en  matière  de  religion,  il  disait:  »  Mau- 
dit péché!  Cela  ne  nous  regarde  pas.  Allons-nous  en.  » 

Lorsqu'on  portait  le  viatique  aux  malades  de  l'hôpital,  i! 
laissait  tout  pour  accompagner  le  Saint  Sacrement.  Il  disait 
aux  jeunes  gens  de  la  Congrégation:  «  Ravivons  la  foi,  rap- 
pelons-nous que  nous  servons  Jésus-Christ.  » 

Raphaël  Tancredi,  7e  témoin  ,  raconte  un  miracle  qui  eut 
lieu  dans  l'hôpital  des  Incurables:  «  A  l'époque  où  les  cerises 
abondent,  le  serviteur  de  Dieu  en  acheta  environ  vingt  livres 
et  me  pria  de  l'accompagner  pour  les  distribuer  aux  femmes 
malades  de  l'hôpital.  11  commença  la  distribution  si  copieu- 
sement, que  je  jugeai  qu'il  y  en  aurait  à  peine  pour  la  moitié 
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de  ces  femmes,  qui  étaient  environ  70.  Je  me  demandai  ce 
qu'il  ferait  quand  il  verrait  qu'il  n'y  en  aurait  plus.  Quel 
ne  fut  pas  mon  étonnement  en  voyanl  qu'il  en  resta  nnagran.de 
quantité  .  lorsque  toutes  ces  femmes  en  eurent  reen  abon- 
damment. Il  jouissait  et  disait:  «Voyez  ce  que  Dieu  sait  fairel  i 
Il  recommença  ht  distribntion,  el  plusieurs  de  ces  femmes  en 
reçurent  encore  une  grande  quantité.  » 

Une  antre  multiplication  miraculeuse  eut  lieu  dans  cet  hô- 
pital. Le  vénérable  Jossa  distribuait  des  fruits  confits  aux  ma- 
lades en  compagnie  de  Raphaël  Capano.  Il  lui  dit  d'en  don 
ner  quatre  morceaux  à  chacun  «les  poitrinaires  qui  étaient 
environ  soixante.  Lorsque  Capano  avail  achevé  de  distribuer 
les  morceaux  qu'il  tenait  dans  les  mains  ,  il  en  demandait 
d'autres  au  serviteur  de  Dieu.  Les  poches  do  celui-ci  n'étaient 
pat  assa  grandes  pour  contenir  une  si  grande  quantité  ; 
malgré  cela  il  en  retira  quelque  chose  toutes  les  fois  qu'il  y 
porta  les  mains.  Il  disait:  a  Laissez  l'aire  Dieu.  »  Tous  les 
malades  eurent  part  à  la  distribution. 

Il  n'entrait  dans  la  salle  tk^  femmes  que  par  nécessite  , 
et  lorsqu'il  ne  pouvait  envoyer  personne.  Si  une  des  malades 
lui  adressait  des  paroles  indifférentes,  il  poursuivait  sa  roule, 
en  disant:  Mes  soeurs,  pensons  à  la  mort.  »  Un  jour  vou- 
lant consulter  la  vénérable  .Maria  Crocifissa,  dont  la  cause  a 
été  introduite  en  IMN,  il  demanda  conseil  au  vénérable  Bian- 
chi  qui  lui  repondit:  «  Aile/,  devant  le  Saint-Sacrement.  »  Le 
vénérable  Bianchi  pensait  que  consulter  les  femmes,  même 
celle-  qui  sont  le  plus  adonnées  a  la  perfection,  c'était  les 
exposer  aux  tentations  d'orgueil. 

Jossa  était  devenu  tellement  insensible  à  toutes  les  choses 
de  ce  monde  que  se-  amis  lui  disaient  quelquefois  :  «  Vous 
êtes  un  saint  de  bois;  dites  au  moins  si  vous  êtes  vivant  ou 
mort.  » 

Une  foule  de  personnes  qui  le  regardaient  comme  un  saint 
se  recommandaient  à  ses  prières  :  il  ne  manquait  jamais  de 
répondre:  •  A  qui  vous  recommandez-vous  ;  je  suis  le  rebut 
di;  la  terre  .  un  misérable  pécheur  ;  entrez  dans  l'église  et 
recommandez-vous  à  Jésus-Christ.  »  Son  exclamation  familière 
était:  i  Mon  Dieu,  convertissez  Jean!  »  Envoyant  des  gens 
misérables  ,  il  disait:  «  Je  suis  le  pécheur  et  les  autres  ex- 
pient mes  péchés.  »  11  disait  souvent:  «  Excusez-moi,  pardonnez- 
moi,  je  vous  baise  les  mains.  »  Et  cela,  envers  tout  le  monde, 
surtout  les  pauvres  et  les  malades.  Il  s'humiliait  devant  des 
enfant-  el  obéi— ait  à  quiconque  lui  demandait  un  service,  comme 
s'il  eût  été  payé  pour  le  rendre. 

Un  témoin  raconte  ce  qui  suit:  a  Mon  frère  voulant  se  don- 
ner le  spectacle  de  l'humilité  du  serviteur  de  Dieu  se  jetait 
•  pieds  en  lui  disant:  «  Vous  êtes  un  saint.  »  Jossa  rougis- 
sait, tremblait,  les  expressions  les  plus  classiques  sortaient  de 
sa  bouche,  et  il  les  proférait  avec  tant  de  sincérité,  que  l'on 
voyait  clairement  que  l'humilité  était  chez  lui  une  vertu  ha- 
bituelle. .In  autre  témoin  atteste  la  même  chose:  «Quelquefois 
pour  plaisanter  et  nous  divertir  à  ses  dépens,  nous  disions: 
i  Ile  !  Jean  est  un  saint,  Jean  est  un  gros  poisson.  »  Le  plus 
souvent  il  se  mettait  a  genoux  et  frappait  sa  poitrine:  »  Priez 
Dieu,  non-  disait-il,  priez  Dieu  de  me  convertir,  de  me  faire 
changer  de  vie:  je  suis  coupable  et  grand  pécheur.  »  Bref, 
il  était  persuadé  que  tous  les  autres  étaient  de  grands  saints, 
et  que  lui  seul  était  pécheur. 

Si  on  le  mettait  à  la  porte,  au  lieu  de  lui  donner  l'au- 
mône, il  disait  :  «  Nous  avez  raison  de  me  chasser,  à  cause  de 
la  puanteur  de  mes  péchés.  »  A  ceux  qui  hésitaient  il  disait: 
«  Si  je  venais  demander  l'aumône  pour  moi.  vous  auriez  par- 
faitement raison  de  me  donner  un  coup  de  balai  sur  la  tête; 
mais  puisque  je  viens  pour  les  pauvres  vous  devez  me  donner 
par  force,  parce  que  les  pauvres  demandent  leur  propre  bien.  » 

La  sœur  Maria  Emmanuella  Montella,  oblalc  dans  la  mai- 
son des  Mantellattc   de  Saint  Augustin,  vingt-cinquième  té- 


moin de  l'enquête,  dépose  fol.  922:  «  Je  sais  que  le  serviteur 
de  Dieu  obéissait  aveuglément  à  la  voix  d'un  prêtre  quel  qu  il 

I  i'i t  parce  qu'il  était  certain  de  ne  pas  s'égarer  en  agissant  suivant 
les  injonctions  des  ministres  du  Seigneur.  Je  me  sui^.  trouvée 
quelquefois  présente  lorsque  notre  supérieur  lui  commandait 
quelque  chose  par  obéissance;  il  se  mettait  à  genoux  pour  rece- 
voir l'ordre  et  se  levant  ensuite  avec  beaucoup  d'humilité  et 
de  respect  il  allait  le  remplir.  11  faisait  de  même  à  l'égard 
d'autres  prêtres  qui  venaient  dans  notre  maison.  Je  me  sou- 
viens aussi  qu'il  me  recommandait  d'obéir  aux  prêtres,  en 
m  apportant  pour  raison  qu'ils  étaient  ministres  du  Seigneur 
et  que  je  ne  rendrais  pas  compte  à  Dieu  de  ce  que  j'aurais 
fait  par  leur  ordre.  Je  lui  disais  quelquefois  que  le  prêtre 
auquel  il  voulait  que  j'obéisse  n'était  pas  mon  confesseur;  il 
me  répondait  qu'il  était  prêtre  et  que  cela  suffisait  pour  qu'on 
lui  obéit.  » 

La  déposition  de  ce  témoin  relativement  à  la  ferme  espé- 
rance de  Jean-Baptiste  Jossa  mérite  d'être  rapportée  en  en- 
tier. Voici  ce  qu'elle  dit,  fol.  890  de  l'enquête:  «  La  vertu 
d'espérance  brillait  d'un  vif  éclat  dans  le  serviteur  de  Dieu. 

II  disait  quelquefois  avec  grande  confiance  :  «  J'espère  aller 
au  ciel  par  les  mérites  de  Jésus-Christ;  il  est  vrai  que  je  suis 
un  pécheur ,  mais  je  dois  me  faire  saint  ,  bientôt  saint ,  un 
grand  saint  et  avec  vigile.  »  Je  lui  disais  que  cela  me  sem- 
blait de  l'orgueil;  il  répliquait:  «  Non,  ce  n'est  pas  de  l'or- 
gueil; j'espère  en  Dieu,  et  par  les  mérites  de  Jésus-Christ 
je  dois  me  faire  saint,  parce  que  nous  sommes  nés  pour  de- 
venir des  saints;  Jésus-Christ  a  payé  pour  nous;  appuyé  sur 
ses  mérites,  je  veux  devenir  saint,  et  si  vous  n'espérez  pas 
devenir  sainte,  vous  péchez.  »  Je  me  souviens  qu'il  s'exer- 
çait souvent  aux  actes  d'espérance;  il  m'exhortait  à  les  faire. 

Quelquefois  les  yeux  et  les  mains  levés  au  ciel,  il  disait: 
«  Mon  âme,  va-t-en  au  paradis  ,  elle  y  est.  »  Je  lui  disais 
alors:  «  Comment,  vous  êtes  sur  la  terre  et  votre  âme  est  au 
paradis?  »  Il  répliquait:  Nous  devons  être  toujours  au  ciel  en 
esprit  ,  le  corps  doit  être  sur  la  terre.  »  Je  lui  demandai  : 
«  Vous  tenez  donc  pour  certain  que  vous  irez  au  ciel?  »  II 
me  disait:  «  Oui,  parce  que  Jésus-Christ  est  descendu  sur  la 
terre,  il  a  gagné  le  paradis  pour  nous  et  a  ouvert  la  porte 
qui  était  fermée.  » 

Le  chanoine  Buonocuore  décrit  le  grand  amour  que  le  vé- 
nérable Jossa  ressentait  pour  Dieu,  en  ces  termes:  «  Je  suis 
persuadé  qu'il  portait  dans  son  cœur  une  blessure  vraiment 
douloureuse;  car  toutes  les  fois  qu'il  entendait  parler  de  Dieu, 
des  mystères  de  notre  rédemption,  de  l'amour  de  Dieu  et  de 
Jésus-Christ  pour  nous,  une  émotion  extraordinaire  s'emparait 
de  lui,  et  les  sentiments  d'une  reconnaissance  humble  el  af- 
fectueuse se  faisaient  jour.  Je  puis  fort  bien  attester  que  c'était 
un  homme  continuellement  uni  à  Dieu,  absorbé  en  Dieu,  un 
vrai  contemplatif,  même  au  milieu  des  œuvres  de  charité.  A 
l'église  on  aurait  cru  voir  un  séraphin ,  toujours  à  genoux  , 
toujours  immobile  et  en  extase  pendant  un  grand  nombre 
d'heures.  Son  ardent  désir  de  la  communion  provenait  de 
l'amour  qu'il  avait  pour  Dieu.  Telle  était  son  horreur  du  péché 
que  je  l'ai  vu  quelquefois  s'évanouir  au  simple  récit  d'une 
otl'ense  commise  contre  Dieu  ;  il  maudissait  le  péché  autant 
qu'il  pouvait  avec  son  continuel:  Maledello  peccato.  Cet  amour 
de  Dieu,  il  le  communiquait  à  tout  le  inonde,  en  répétant  sans 
cesse:  «  Aimons  Dieu  de  tout  notre  cœur.  » 

Sœur  Marie  Aloisia  ,  religieuse  dans  la  maison  de  sainte 
Monique  et  24°  témoin  de  l'enquête  ,  parle  en  ces  termes  du 
grand  amour  que  le  vénérable  Jossa  avait  pour  Dieu:  «Il  ai- 
mait Dieu  de  tout  son  cœur,  il  désirait  toujours  penser  aux 
choses  qui  concernent  cet  amour;  il  s'efforçait  en  toute  ma- 
nière de  ne  commettre  aucune  faute,  même  les  plus  légères 
pour  ne  point  lui  déplaire,  et  il  ne  souffrait  pas  les  fautes  d'au- 
trui.  Je  me  souviens  à  ce  propos  que  s'il  me  trouvait  un  peu 
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.i-itee,  ou  une  autre  de  mes  sœurs  animée  par  quelque  acci- 
dent il  nous  disait:  «  Hé!  Hé!  quelles  belles  religieuses  vous 
êtes;  pour  devenir  saintes  vous  devez  ronger  les  clous  des  voi- 
tures. »  Non  seulement  il  pratiquait  toutes  ces  vertus ,  mais 
il  voulait  que  d'autres  les  exerçassent  et  il  aimait  beaucoup 
«eux  qui  en  étaient  orne.-. 

Maria  Emmanuella  Moutella  déjà  nommée  dépose:  «  Lorsqu'il 
faisait  un  acte  d'amour,  une  émotion  extraordinaire  s'emparait 
de  lui.  Je  lui  disais  quelquefois:  »  Frère,  ces  transports  me 
font  peur.  »  Il  me  répondait  alors  par  un  sourire  ;  il  riait 
d'une  certaine  manière  lorsqu'il  voulait  n'être  pas  compris. 
Il  m'exhortait  à  faire  ces  actes  d'amour  et  à  me  tenir  devant 
le  Saint  Sacrement,  en  me  montrant  l'avantage  qui  en  dérive. 
Il  enviait  mon  bonheur  de  posséder  le  Saint  Sacrement  dans 
la  maison.  Il  m'exhortait  aussi  à  communier  tous  les  jours, 
et  me  disait  a  ce  propos:  k  Nous  sommes  fragiles;  moi-même 
quoique  pécheur  je  communie  tous  les  jours  par  obéissance  ; 
je  suis  bien  fragile;  faites  aussi  vous-même  la  communion  tous 
les  jours;  autrement  vous  ne  pouvez  pas  marcher.  L'esprit 
a  besoin  d'aliment  comme  le  corps.  » 

Chapitre  YIB. 

Mort  et  sainteté  du  vénérable  Jean-Baptiste  Jossa. 

Jossa  sut  et  annonça  clairement  que  sa  mort  s'approchait. 
Voici  ce  qu'atteste  Maria  Emmanuella  Montella:  «  Ma  sœur  Ca- 
therine prit  l'habit  dans  notre  communauté.  Le  serviteur  de 
Dieu  assista  à  la  cérémonie  et  montra  une  grande  joie,  parce 
qu'il  avait  toujours  désiré  qu'elle  se  fît  religieuse.  En  se  re- 
tirant il  dit  devant  tout  le  monde:  «  J'ai  eu  la  consolation 
de  la  voir  religieuse;  maintenant  nous  ne  nous  verrons  plus, 
nous  nous  retrouverons  au  paradis.  «Mes  parents  voulaient  qu'il 
allât  diner  avec  eux;  il  refusa  en  disant  pour  la  seconde  fois: 
«  J'ai  eu  la  consolation  de  la  voir  religieuse,  cela  me  suffit; 
c'est  la  dernière  fois  que  nous  nous  voyons,  mais  nous  nous 
retrouverons  au  paradis.  »  Il  ne  voulut  pas  rester  au  couvent 
pour  diner.  Il  recommanda  à  ma  sœur  ainée  la  communion 
fréquente,  par  la  raison  qu'elle  était  devenue  épouse  de  Jésus- 
Christ;  il  lui  dit  d'obéir  aveuglément  non  seulement  à  la  su- 
périeure, mais  aussi  à  toutes  les  religieuses,  d'être  charitable 
envers  le  prochain,  de  laisser  Dieu  pour  Dieu,  c'est  à  dire 
de  secourir  le  prochain,  quand  bien  même  elle  devrait  lais- 
ser un  exercice  de  piété.  Nous  apprîmes  le  lendemain  que 
la  tumeur  qui  le  faisait  souffrir  s'était  ouverte  dans  la  rue  , 
et  que  notre  supérieur  avait  été  appelé  pour  le  confesser. 
Cette  nouvelle  nous  causa  une  grande  surprise;  nous  nous  rap- 
pelâmes ce  qu'il  nous  disait  en  nous  quittant,  que  nous  ne  le 
verrions  plus.  » 

Le  29e  témoin  de  l'enquête,  fol.  9o6,  atteste  que  le  véné- 
rable Jossa  lui  aunouca  sa  mort  prochaine  :  «  Il  entra  un  jour 
dans  mon  magasin  ,  tout  joyeux  ,  et  il  me  dit  ,  ma  femme 
étant  présente:  «  Le  P.  Bianchi  m'a  fait  la  grâce.  »  Je  deman- 
dai de  quelle  grâce  il  voulait  parler;  il  me  répondit:  «  Je  vais 
partir  pour  l'éternité.  »  Il  répéta  ces  paroles  plusieurs  fois  avec 
le  plus  grand  contentement.  En  nous  quittant,  il  se  retira  à  la 
maison  de  ses  parents  et  n'en  sortit  plus,  car  il  se  mit  au 
lit  et  mourut  quelques  mois  après.  » 

11  mourut  d'uue  plaie  qui  se  forma  dans  les  parties  infé- 
rieures par  suite  des  pénitences  extraordinaires  auxquelles  il 
se  livrait  depuis  longtemps.  La  gangrène  s'attacha  a  la  plaie 
et  causa  au  serviteur  de  Dieu  des  douleurs  atroces  pendant 
toute  la  maladie,  qui  dura  quatre  mois  entiers.  La  crise  se 
déclara  par  une  violente  éruption  de  sang  qui  eut  lieu  dans 
la  rue  de  la  Madeleine,  en-face  de  l'église  de  l'Annonciation. 
Ne  pouvant  aller  jusqu'à  1  hôpital  des  incurables  qui  était  trop 
éloigné,  Jossa  se  réfugia  dans  la  maison  de  son  frère  Domi- 
nique Jossa.  Il  se  mit  au  lit  et  demanda  immédiatement  son 


confesseur.  II  fut  entouré  presque  continuellement  d'ecclésias- 
tiques de  la  plus  grande  distinction  qui  se  faisaient  un  devoir 
de  le  visiter. 

Ses  amis  durent  fournir  des  draps  de  lit,  mais  ils  eurent 
soin  de  déclarer  qu'ils  les  lui  prêtaient,  sans  les  donner;  au- 
trement il  en  aurait  fait  l'aumône  au  premier  pauvre  qui  se 
serait  présenté.  Il  laissa  son  lit  à  ses  sœurs  qui  à  cette  épo- 
que étaient  très  misérables.  Avant  de  tomber  malade,  Jossa 
couchait  à  l'hôpital  des  incurables.  Ses  confrères  de  l'hôpital 
firent  transporter  son  lit  dans  la  maison  de  Dominique  Jossa, 
dès  qu'ils  apprirent  que  le  serviteur  de  Dieu  était  gravement 
malade. 

Gaetano  Jossa  fol.  172:  «  Mon  frère  semblait  un  autre  Job 
dans  sa  terrible  maladie.  Les  plaies  étaient  si  grandes  et  si 
profondes  qu'elles  nous  faisaient  horreur  lorsqu'on  les  décou- 
vrait pour  les  panser.  Je  ne  pourrais  exprimer  avec  quelle 
patience  et  quelle  résignation  il  souffrait  les  cuisantes  douleurs 
que  produisait  le  pansement.  11  pensait  alors  à  Jésus  crucifié 
et  disait:  a  C'est  peu  pour  mes  péchés;  bienheureuse  souffrance, 
main  miséricordieuse  de  Dieu!  Il  faut  bien  autre  chose  pour 
aller  au  paradis;  tu  devrais  manger  des  clous  et  des  pierres 
pour  te  sauver.  Seigneur,  ayez  pitié  d'un  scélérat  comme  moi.  » 

Monseigneur  Cosenza  évèque  d'Andria,  fol.  122:  «  Je  le 
visitais  fréquemment  pendant  sa  maladie.  J'admirais  sa  piété, 
sa  dévotion  envers  la  sainte  Vierge.  Il  désirait  communier 
fréquemment;  il  aurait  voulu  recevoir  très  souvent  1  absolution 
sacramentelle  ,  pour  laver  son  âme  dans  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Dans  sa  misère,  il  pensait  aux  malheureux  et  réser- 
vait aux  pauvres  une  partie  de  la  nourriture  que  ses  bienfai- 
teurs lui  portaient.  La  chambre  du  moribond  devint  une  école 
de  charité.  » 

Lorsqu'on  devait  panser  ses  plaies  il  se  contentait  de  dire: 
«  Allons  au  Calvaire.  »  11  fermait  les  yeux  et  n'ouvrait  pins 
la  bouche,  mais  il  voulait  avoir  auprès  de  lui  un  prêtre.  Lors- 
qu'on le  laissait  seul,  il  priait,  avec  un  chapelet  à  la  main 
et  il  portait  souvent  ses  yeux  sur  l'image  de  la  sainte  Vierge. 

I  De  son  lit  de  souffrance  il  continuait  ses  œuvres  de  cha- 
rité; il  envoyait  ses  amis  recueillir  les  aumônes,  et  les  dis- 
tribuer ensuite  à  ses  pauvres.  Il  envoya  plusieurs  fois  des  se- 
cours aux  ecclésiastiques  détenus. 

Nicoletta  Jossa,  sœur  du  vénérable,  dépose  ,  fol.  240  de 
l'enquête:  «  L'ayant  gardé  les  quatre  derniers  mois  de  sa  vie. 
je  fus  témoin  oculaire  de  ses  grandes  charités.  11  avait  la  liste 
des  bienfaiteurs,  des  pauvres  et  des  ecclésiastiques  détenus. 
De  son  lit  de  mort  il  faisait  recueillir  les  aumônes  usitées  : 
il  envoyait  fréquemment  des  secours  a  des  familles  indigentes, 
à  des  pauvres  honteux,  aux  orphelinats  de  filles  honnêtes  et 
misérables.  Il  m'envoya  examiner  les  besoins  d'une  pauvre 
vieille  qui  gisait  dans  un  galetas,  et  bientôt  il  m'y  fit  aller 
de  nouveau  pour  lui  porter  une  paillasse  et  une  couverture. 
Ses  amis  lui  apportaient  des  choses  délicates,  il  les  goûtait  à 
peine,  et  il  envoyait  le  reste  à  l'hôpital  des  incurables.  Tout 
cela  se  passait  en  ma  présence.  » 

Le  malade  aurait  voulu  communier  tous  les  jours;  comme 
le  curé  de  la  Madeleine  faisait  des  difficultés,  il  lui  fit  écrire 
une  lettre  dans  laquelle  il  exprimait  sa  profonde  soumission 
et  son  ardent  désir  de  communier.  11  obtint  la  permission  de 
communier  tous  les  trois  jours  et  pour  ne  pas  communier  si 
fréquemment  en  viatique,  il  ne  prenait  absolument  rien  dans 
la  matinée. 

Raphaël  Atticchio,  curé  de  la  paroisse,  dépose  ce  qui  suit, 
fol.  10o4:  «Non  seulement  le  serviteur  de.  Dieu  demanda  les 
sacrements,  mais  il  m'importuna  passablement;  il  voulait  que 
je  lui  portasse  la  communion  tous  les  jours.  Dans  le  principe 
je  lui  portais  le  viatique  tous  les  trois  ou  quatre  jours;  dans 
la  suite  la  maladie  traînant  en  longueur,  je  le  fis  plus  rarement. 

II  en  ressentit  une  grande  peine;    il  me   faisait  appeler  ,   et 
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roulait  me  voir  tous  les  jours,  et  toutes  les  fois  il  me  de- 
mandait  avec  les  |ilus  vives  instances  Gesù  Cristo  swt,  comme 

il  disait:  il  se  désolait,  il  pleurait,  il  me  disait  qu  il  était  mon 
paraisaieo  et  que  je  ne  pouvais  pas  le  voir  ,  puisque  je  ne 
roulais  pas  lui  porter  la  communion.  Je  lui  donnai  l' extrême-onc- 
tion plusieurs  fois,  conformément  au  rituel  romain;  la  dernière 
me  je  lui  administrai  le  viatique,  ce  l'ut  un  ou  deux  jours 
avant  sa  mort.  C'est  moi— môme  qui  lui  portais  ordinairement 
la  communion;  mon  vicaire  le  lit  quelquefois.  Il  serait  im- 
possible  d'exprimer  la  ferveur  avec  laquelle  il  recevait  la  com- 
munion. Je  ne  comprenais  pas  ce  qu'il  disait,  mais  les  yeux 
enflammés,  les  affections  ei  les  transports  montraient  que  son 
eœur  renfermait  un  amour  ardent  pour  Jésus-Christ.  Ou  aurait 
dit  qu'il  voulait  dévorer  la  sainte  hostie,  tant  était  grand  le 
mouvement  des  lèvres  et  de  la  bouche.  Dès  qu'il  avait  com- 
munié il  se  calmait  el  demeurait  immobile,  absorbé  en  Dieu; 
et  il  ne  voulait  pas  qu'on  le  dérangeât.  « 

Monseigneur  Joseph  Cosenza,  évèque  d'Andria  a  déposé  en 
res  termes,  fol.  1 2 4  du  procès]  :  <  Je  n'ai  jamais  entendu 
de  la  bouche  du  serviteur  de  Dieu  un  seul  mot  qui  témoignât 

du  repentir  de  l'état  de  pauvreté  auquel  il  s'était  volontairement 

réduit.  Il  s'occupait  d'œuvres  de  charité  avec  la  plus  graude 
ferveur;  li  piété  des  fidèles  qu'il  implorait  en  faveur  des  pauvres 
lui  en  fournissait  les  moyens.  Voici  un  fait  qui  indique  combien 
il  était  dctarlie  des  choses  de  ce  monde.  Sentant  que  la  mort 
n'était  pas  loin,  il  voulut  disposer  devant  moi  de  tout  ce  qui 
lui  restait  ci  même  de  son  misérable  linge  ci  de  ses  habits; 
il  donna  tout  cela  aux  pauvres  el  aux  personnes  indigentes 
qui  le  servaient.  Il  voulut  aussi  se  priver  de  quelques  objets 
de  dévotion;  d  me  donna  quelques  stalueltes;  a  mon  frère 
Gennaro,  qui  l'assistait  assez  souvent,  il  donna  quelques  petits 
tableaux,  à  ce  que  je  erois.  .le  n'ai  aucun  motif  de  me  plaindre 
d'un  défaut  quelconque  de  sa  part  dans  l'exercice  des  œuvres 
de  miséricorde  et  de  charité  envers  le  prochain;  la  ferveur 
I  esprit  qui  l'animait,  les  expressions  qu'il  proférait  et  la  ma- 
nière dont  il  remplissait  ses  œuvres,  montraient  clairement  la 
droiture  de  ses  intentions,  qui  étaient  dirigées  à  la  plus  grande 
-loue  de  Dieu  et  a  l'imitation  de  la  charité  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Il  vécut  et  mourut  pauvre.  Ses  bienfaiteurs  pen- 
saient a  ses  besoins  personnels.  Je  n'ai  jamais  entendu  dire 
qu  mi  lui  ait  fait  aucun  reproche  pour  avoir  employé  con- 
trairement à  l'intention  des  bienfaiteurs  les  aumônes  qui  lui 
étaient  confiées.  » 

Lorsqu'il  disposa  de  ses  bardes  il  fit  appeler  les  pauvres 
auxquels  il  voulait  les  donner  et  leur  dit:  «  Ceci  vous  appar- 
tient, si  vous  voulez  me  le  prêter  jusqu'à  ma  mort,  vous  ferez 
un  acte  de  charité;  sinon  prenez-le;  je  pourrai  très  bien  me 
coucher  par  terre.  »  A  ces  mots  il  sortit  du  lit  et  se  mit  à 
genoux. 

Le  jeudi  saint  il  voulut  réunir  à  table  douze  pauvres  auprès 
in  lit.  Comme  les  aumônes  de  ses  bienfaiteurs  ordinaires 
devaient  f.iirc  tous  les  frais,  il  lit  écrire  dix-huit  ou  vingt  lettres 
qui  étaient  toutes  de  la  teneur  suivante:  «  Frère  Jean  vous 
baise  les  mains  et  vous  prie  de  lui  envoyer  tant  de  livres 
de  bon  poisson,  ou  autre  chose,  parce  qu'il  en  a  besoin  pour 
la  table  des  douze  apôtres.  »  Le  repas  fut  en  maigre,  mais 
bon.  Jossa  désigna  six  ecclésiastiques  pour  servir  les  pauvres, 
entr'autres  Monseigneur  Cosenza  a  cette  époque  théologal  de 
la  cathédrale  el  plus  tard  évêque  d'Andria,  son  frère  don  Gen- 
naro et  d  autres,  lu  riche  bijoutier  invité  à  servir  ces  pauvres, 
envoya  son  domestique  pour  avertir  que  pris  de  la  goutte  il 
ne  pourrait  pas  venir:  Jossa  lui  envoya  un  morceau  de  pain 
qu'il  appela  le  pain  de  la  sainte  Vierge  ,  et  lui  fit  dire  de 
manger  ce  pain,  de  se  lever  et  de  venir.  En  effet  le  bijoutier 
sortit  immédiatement  de  son  lit  et  assista  au  repas.  Jossa  était 
heureux  d'une  joie  bien  pure  en  voyant  les  douze  pauvres  à 
après  le  dîner,  il  donna  a  chacun  des  souliers  neufs 


et  huit  carlins.  Le  repas  fut  abondant;  ce  qui  resta  fut  par- 
tage entre  les  séculiers  qui  étaient  présents;  ainsi  voulut  le 
malade.  Après  Pâques  il  renouvela  ce  festin  de  charité,  pour 
sept  pauvres,  afin  d'honorer  les  sept  douleurs  de  la  Vierge: 
il  traita  ces  pauvres  gens  tics  convenablement,  les  lit  servir 
par  des  personnes  pieuses,  et  après  le  dîner  il  donna  trois 
carlins  à  chacun. 

Dominique  Bonocuore  .  beau-frère  du  serviteur  de  Dieu, 
raconte  ce  qui  suit:  «  11  avait  compassion  de  moi  lorsque  la 
nuit  il  nie  voyait  entrer  dans  sa  chambre  sur  la  pointe  des 
pieds  pour  \ uir  comment  il  était.  11  me  disait  alors:  «  Ma- 
ledetto  peccato  !  Vous  n'êtes  pas  encore  couché  à  cette  heure.  * 
I  n  dimanche,  pendant  que  ma  femme  et  ma  belle-sœur  étaient 
allées  à  la  messe,  il  voulut  (pie  je  le  misse  hors  du  lit  afin  de 
faire  sécher  le  matelas  au  soleil.  Je  dûs  le  prendre  dans  mes 
bras  et  cela  me  fatigua  beaucoup.  Après  l'avoir  replacé  dans 
son  lit,  je  dis  pour  plaisanter:  «  Frère  Jean,  j'ai  beaucoup  tra- 
vaille; maintenant  vous  devez  me  donner  à  déjeuner.  »  «  Oui. 
me  ilit-il,  s'il  passe  quelque  marchand  de  ricotla  et  de  fraises, 
je  vous  ferai  déjeuner.  »  l'eu  d'instants  après  on  frappa  à  la 
porte,  et  une  personne  apporta  deux  ricottes  fraîches  qui  étaient 
envoyées  par  un  bienfaiteur;  un  moment  après,  une  autre  per- 
sonne apporta  un  panier  de  fraises.  Jossa  fut  ému  jusqu'aux 
larmes  en  voyant  que  la  Providence  exauçait  si  promptement 
ses  vœux.  Après  le  déjeuner  il  envoya  tout  ce  qui  restait  à 
l'hôpital  des  incurables.  » 

(îaetano  Jossa  dépose:  «J'avais  un  fils  nommé  Joseph  qui 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Comme  il  n'avait  pas  de  patri- 
moine, je  priai  le  serviteur  de  Dieu  de  le  lui  procurer;  il  me 
répondit:  «  Soyez  tranquille,  tout  sera  fait  dans  deux  jours,  o 
En  effet,  la  duchesse  de  Bagnara  constitua  le  patrimoine  par 
l'intermédiaire  du  père  Piguene  théatin.  Mon  fils  étant  diacre 
et  sur  le.  point  d'être  ordonné  prêtre  alla  voir  le  serviteur  de 
Dieu  pendant  sa  dernière  maladie;  on  parla  de  l'ordination, 
et  le  malade  répondit:  «  Mon  neveu  dira  la  messe  dans  le  pa- 
radis. »  En  effet,  il  mourut  diacre,  sept  ou  huit  mois  après 
la  mort  du  vénérable.  »  IVicoletta  donne  quelques  autres  détails  : 
«  Le  jeune  diacre  étant  venu  voir  son  oncle,  dit,  entre  autres 
choses,  qu'il  voulait  acheter  une  bibliothèque  qui  allait  se  vendre; 
le  serviteur  de  Dieu  lit  un  geste  en  disant:  «  Maledetto  peccato, 
ne  pensez  pas  à  cela;  »  et  il  ne  parla  plus,  comme  s'il  eût 
tenu  un  secret  qu'il  ne  voulait  pas  manifester.  Environ  quinze 
jours  avant  sa  mort,  il  appela  le  jeune  diacre  près  de  son  lit 
et  lui  dit:  «  Mon  ami,  tu  auras  le  chagrin  d'être  frappé  d'une 
maladie  très  grave,  car  ta  santé  est  bien  faible;  prends  note 
de  l'heure  et  du  moment  où  je  te  le  dis.  »  En  effet  ,  mon 
neveu  tomba  malade  un  mois  après  et  mourut,  » 

Maria  Emmanuella  Montella  raconte  la  dernière  visite  qu'elle 
fit  au  serviteur  de  Dieu,  fol.  901  de  l'enquête:  «  Je  lui  de- 
mandai un  souvenir  et  il  me  répondit  qu'il  n'avait  rien,  que 
rien  de  ce  qui  était  dans  sa  chambre  ne  lui  appartenait.  Ses 
parents  me  dirent  en  effet  qu'il  avait  tout  donné  aux  pauvres, 
et  que  ses  confesseurs  l'avaient  obligé  par  obéissance  d'en  con- 
server l'usage  jusqu'à  sa  mort.  Comme  je  voulais  absolument 
quelque  chose  ,  je  lui  dis:  «  Donnez-moi  le  crucifix  qui  est 
sur  votre  lit.  »  En  même  temps  je  pris  ce  crucifix  et  je  le 
conserve  avec  une  grande  dévotion.  11  me  dit  alors:  «  Puisque 
vous  avez  pris  l'objet  qui  m'était  h;  plus  cher,  conservez-le 
précieusement  et  ne  vous  en  séparez  ni  le  jour  ni  la  nuit; 
tenez  -  le  à  la  main  toute  la  nuit  comme  j'ai  toujours  fait.  » 
Lorsque  j'allais  sortir:  «  Je  vous  laisse  l'obéissance  en  toutes 
choses;  ne  vous  dissipez  pas  au  milieu  de  vos  compagnes;  vivez 
retirée  cl  avec  le  Saint  Sacrement  el  ne  laissez  jamais  la  com- 
munion. »  Je  sortis  vivement  impressionnée  des  soullranccs  qu'il 
endurait,  de  sa  patience,  de  sa  résignation  à  la  volonté  de  Dieu, 
et  des  bons  sentiments  qu'il  inspirait  à  tous  ceux  qui  allaient 
le  voir.   » 
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Il  eut  une  apparition  du  vénérable  Biancbi.  Ce  fait  est  at- 
testé par  Raphaël  Esposito,  fol.  553  de  l'enquête:  «  Il  me  dit 
au  commencement  de  sa  maladie  que  le  vénérable  Biancbi 
avant  de  mourir  lui  avait  promis  de  venir  du  ciel  le  visiter 
les  derniers  jours  de  sa  vie.  Or  une  nuit,  et  quelques  jours 
avant  sa  mort,  je  le  vis  dans  une  espèce  d'extase  avec  une 
joie  extraordinaire  sur  son  visage.  Je  l'appelai  et  lui  dis  : 
«  Qu'est-ce,  frère  Jean.?  »  Et  avec  une  allégresse  inexprimable 
il  me  répondit:    «  Le  père  Biancbi  est  venu  me  trouver.  » 

Aux  derniers  moments  il  appelait  la  sainte  Vierge  en  di- 
sant: «  Venez  Marie;  vous  devez  venir  ici  près  de  moi;  vous 
devez  me  porter  au  paradis.  »  Un  peu  avant  d'entrer  en  agonie 
il  répétait  continuellement:  «  Joyeusement,  joyeusement.  »  L'ago- 
nie dura  deux  heures.  Quelques  minutes  avant  d'expirer,  il 
prit  un  air  sérieux  comme  s'il  voyait  une  chose  extraordinaire; 
il  expira  tranquillement  les  bras  ouverts,  la  joie  peinte  sur  ses 
traits,  le  4  juillet  1828. 

Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  connue  à  Naplcs,  des 
milliers  de  personnes  allèrent  voir  la  dépouille  mortelle.  Cette 
foule  était  composée  de  personnes  de  toute  condition,  ecclésias- 
tiques, nobles,  peuple,  hommes,  femmes.  Tout  le  monde  ta- 
chait de  prendre  quelque  chose  par  dévotion,  un  morceau  des 
habits,  des  cheveux,  des  fleurs  qu'on  plaça  sur  sa  tète.  Le 
même  concours  l'accompagna  à  l'église  de  saint  Augustin  de 
la  Zecca  où  le  corps  fut  transporté.  Le  gouvernement  envoya 
des  gardes  pour  le  maintien  de  l'ordre.  Le  corps  fut  enseveli 
dans  la  chapelle  de  S.  Nicolas  qui  est  à  droite  en  entrant  dans 
l'église.  On  fit  un  service  dans  l'église  des  incurables  ;  un 
autre  service  fut  célébré  dans  l'église  de  l'hôpital  de  sainte 
Marie  de  Lorette.  Ce  qu'on  remarqua  dans  ces  diverses  cir- 
constances, c'est  la  foule  des  pauvres  qui  pleuraient  la  perte 
de  leur  bienfaiteur. 

Cette  réputation  de  sainteté  n'a  fait  que  s'accroître  depuis 
la  mort  du  vénérable  Jossa.  On  trouve  fréquemment  des  per- 
sonnes qui  prient  sur  sou  tombeau.  L'enquête  mentionne  plu- 
sieurs miracles  obtenus  par  son  intercession. 

Gaetano  Jossa  frère  du  serviteur  de  Dieu,  a  été  sauvé  miracu- 
leusement par  son  intercession.  Voici  ce  qu'il  raconte  fol.  146: 
«  Je  prenais  un  bain  de  mer;  en  un  moment  la  mer  devint 
grosse,  et  la  première  vague  me  couvrit.  J'appelai  mon  com- 
pagnon, mais  il  ne  m'entendit  pas.  Une  vague  plus  forte  sur- 
venant m'empêcha  d'implorer  du  secours.  Voyant  alors  que 
j'étais  exposé  à  me  noyer,  j'invoquai  le  serviteur  de  Dieu  mon 
frère  Jean  en  disant:  «  Frère  Jean,  aide-moi,  je  suis  perdu.  » 
En -moins  d'une  minute  je  vis  paraître  devant  moi  un  homme 
qui  me  dit  de  ne  pas  avoir  peur  et  me  jeta  un  peu  plus  loin, 
à  un  endroit  où  il  y  avait  moins  d'eau.  Pourtant  je  n'étais 
pas  entièrement  hors  de  péril.  Trois  personnes  accoururent, 
me  tirèrent  au  rivage  et  me  firent  rendre  l'eau  que  j'avais 
bue.  Je  n'ai  jamais  pum'expliquer  comment  ces  trois  personnes 
se  trouvèrent  là;  c'était  un  jour  de  fête,  et  les  marins  ne  tra- 
vaillaient pas.  Je  ne  crois  pas  que  l'apparition  de  ces  trois 
personnes  ait  été  miraculeuse  ;  pour  l'homme  qui  m'apparut 
au  milieu  des  vagues,  j'ai  toujours  cru  que  c'était  mon  frère 
qui  vint  à  mon  secours  dès  que  je  l'invoquai.  » 

Antoine  Cinque,  propriétaire,  dépose  ce  qui  suit,  fol.  195: 
«  Deux  ans  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu,  vers  la  fin  du 
mois  d'octobre  ,  je  me  trouvai  extrêmement  gêné  dans  mes 
affaires:  me  souvenant  de  ses  vertus  et  de  la  grande  amitié 
qui  régnait  entre  nous,  je  le  priai  de  me  secourir.  La  nuit 
suivante,  le  serviteur  de  Dieu  m'apparut  en  songe;  en  le  vo- 
yant, je  lui  recommandai  de  nouveau  mes  besoins;  et  il  me 
répondit:  «  Antoine,  a  novembre,  à  novembre.  »  Les  premiers 
jours  de  novembre,  je  fus  appelé  auprès  de  mon  frère,  qui 
se  trouvait  à  toute  extrémité ,  au  point  qu'on  lui  administra 
les  sacremens.  Tout  annonçait  qu'il  allait  mourir.  Néanmoins 
je  priai  avec  ferveur  devant  une  image  de  l'Enfant  Jésus,  et 


vers  le  soir  j'entendis  une  voix  au  fond  du  cœur:  «  La  grâce 
t'est  accordée.  »  Je  le  dis  au  curé,  qui  me  dit  que  mon  frère 
mourrait  pendant  la  nuit.  Le  fait  est  qu'au  lieu  de  mourir, 
mon  frère  se  trouva  mieux  et  fut  entièrement  guéri  peu  de 
jours  après.  Auparavant  il  demeurait  seul;  après  cette  maladie, 
il  voulut  absolument  qui  je  vinsse  habiter  avec  lui,  ainsi  que 
toute  ma  famille.  Depuis  lors  tous  mes  embarras  financiers 
disparurent.  Ainsi  se  vérifièrent  les  paroles  du  serviteur  de 
Dieu:  «  A  novembre,  à  novembre.  »  Mon  frère  en  mourant 
m'a  laissé  sa  fortune.  » 

Plusieurs  malades  des  Incurables  ont  assuré  d'avoir  vu  Jossa 
après  sa  mort  près  de  leur  lit  et  les  assistant  dans  leurs  besoins. 

Par  l'application  d'un  morceau  de  la  chemise  du  serviteur 
de  Dieu,  une  femme  malade  à  l'hôpital  des  Incurables  fut 
guérie  instantanément  d'un  cancer  au  visage. 

Antoine  Zoccolella  de  Procida  fut  guéri  miraculeusement  après 
une  apparition  du  vénérable  Jossa.  Voici  ce  qu'il  raconte  lui- 
même  de  cette  guérison:  «  En  1837  le  choléra  sévit  dans  Na- 
ples  pour  la  seconde  fois;  je  fus  atteint  et  j'en  vins  au  point 
que  l'on  me  crut  perdu  et  l'on  m'administra  les  sacrements. 
Grâce  à  Dieu,  je  fus  délivré  du  péril,  mais  ce  fut  pour  tomber 
dans  un  autre  plus  grand;  car  la  gangrène  se  mit  à  cinq  plaies. 
Me  voyant  perdu  sans  ressources,  j'invoquai  avec  foi  le  ser- 
viteur de  Dieu,  et  lui  dis:  a  Frère  Jean,  voyez  à  quelle  extré- 
mité je  suis  réduit.  Pourquoi  ne  m'aidez-vous  pas?  »  Ces  pa- 
roles à  peine  prononcées,  je  l'aperçus  visiblement  à  côté  de 
mon  lit ,  vêtu  comme  il  avait  coutume  de  l'être  pendant  sa 
vie,  absorbé  et  recueilli  en  Dieu,  mais  beaucoup  plus  beau 
et  plus  joyeux  que  de  son  vivant.  Il  me  dit:  «  Maledetto  pec- 
cato!  La  patience,  mon  frère,  la  patience.  «  Je  lui  répondis: 
«  Je  vous  remercie  de  m'exhorter  à  la  patience,  mais  je  connais 
ce  chemin  -  là.  »  Et  il  me  répliqua:  «  Hé  bien!  lorsque  vous 
l'avez,  elle  vous  suffit  »  et  il  disparut.  J'avais  le  parfait  usage 
de  mes  sens,  je  parlais,  je  voyais  fort  bien,  j'étais  parfaite- 
ment éveillé,  quoique  ce  fût  vers  minuit.  Je  vis  le  serviteur 
de  Dieu  à  l'aide  d'une  petite  lumière  qui  se  trouvait  dans  ma 
chambre.  Quoique  ma  santé  soit  assez  mauvaise,  je  n'ai  jamais 
souffert  du  côté  des  nerfs;  au  contraire  je  suis  ennemi  déclaré 
des  illusions  et  des  visions  imaginaires.  Mais  pour  cette  ap- 
parition du  serviteur  de  Dieu,  je  mentirais  et  je  trahirais  ma 
conscience  si  je  l'attribuais  à  une  illusion  des  sens.  Je  n'ai  jamais 
souffert  de  mélancolie  ou  de  toute  autre  maladie  de  cerveau 
qui  peut  produire  l'hallucination.  Je  désirais  voir  le  serviteur 
de  Dieu,  non  par  curiosité,  mais  pour  ma  consolation.  L'ap- 
parition ne  m'effraya  nullement  ;  bien  au  contraire,  elle  me 
consola,  elle  apaisa  mes  souffrances,  et  me  causa  une  grande 
surprise ,  en  excitant  des  sentiments  de  vive  reconnaissance 
envers  la  bonté  de  Dieu  et  envers  la  charité  de  son  serviteur. 
Un  de  mes  collègues  de  l'hôpital  se  trouvait  dans  la  chambre 
au  moment  de  l'apparition;  il  m'entendit  parler  à  voix  basse 
et  me  demanda  ce  que  c'était ,  mais  je  m'abstins  de  toute 
confidence.  » 

L'intercession  du  vénérable  Jossa  a  été  reconnue  très  efficace 
pour  les  accouchements  laborieux  et  difficiles.  Il  suffit  d'ap- 
pliquer une  image  du  serviteur  de  Dieu  et  tout  danger  dispa- 
raît aussitôt.  On  en  a  fait  l'expérience  dans  une  infinité  de  cas. 

Voici  un  autre  cas  de  guérison  accompagnée  d'une  double 
apparition  du  vénérable  Jossa.  Philippe  Garzia,  négociant  de 
Naples,  âgé  de  48  ans  au  moment  de  l'interrogatoire,  raconte 
ce  qui  suit  fol.  590:  «  En  1829,  le  serviteur  de  Dieu  étant 
déjà  mort,  je  fus  atteint  d'une  maladie  dont  les  médecins  ne 
se  rendaient  pas  compte.  Dans  le  cours  de  cette  maladie,  il 
me  sembla  voir  plusieurs  fois  le  serviteur  de  Dieu  avec  un 
air  abattu  et  triste,  sans  me  dire  un  seul  mot.  Un  autre  mé- 
decin fut  appelé,  il  connut  la  maladie,  et  prescrivit  des  choses 
qui  me  soulagèrent.  Le  serviteur  de  Dieu  m'apparut  de  nouveau, 
à  genoux,   dans  l'altitude  de  la  prière;  je  me  recommandai  à 
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lui  .  comme  les  autres  fuis  ,  afin  qu'il  m'obtint  la  guérison. 
Le  médecin  me  rassura  sur  le  rétablissement  de  ma  santé; 
alors  Juv-a  m'apparul  arec  on  ait  joyeux  et  rayonnant;  j'enten- 
dis ces  paroles:  •  Maman  t'a  accordé  la  grâce,  »  et  il  disparut. 
Tontes  ces  circonstances  m'ont  persuadé  que  j'obtins  ma  gue- 
non par  les  prières  du  Berviteur  de  Dieu.  »  Gaetano  Garzia, 
tils  de  Philippe  confirme  la  relation  de  son  père  .  fol.  US  1 
de  l'enquête:  «  La  maladie  de  mon  père  était  très  grave,  les 
médecins  la  jugeaient  incurable.  Dans  la  famille  nous  priâmes 
la  serriteur  de  Dieu,  sans  invoquer  ancun  autre  saint.  Le  ser- 
viteur de  Dieu  m'apparul  en  songe,  il  me  sembla  le  voir  entrer 
dans  le  magasin  comme  il  faisait  pendant  sa  vie.  H  me  demanda 
.t.-;  nouvelles  de  mon  père:  et  voyant  que  je  lui  répondais 
avec  grande  tristesse  que  sa  vie  était  en  danger,  il  me  dit: 
Ne  pleurez  pas,  votre  père  ne  tardera  pas  à  être  mieux.  » 
Je  racontai  mon  rêve  dès  le  lendemain  matin.  Mon  père  vit 
plusieurs  fois  en  songe  le  serviteur  de  Dieu,  priant  à  genoux 
sur  un  prie-Dieu  sur  lequel  se  trouvaient  des  cierges  allumes. 
Une  fois,  après  avoir  pue  il  éteignit  les  cierges  et  dit  à  mon 
père:  ■  Maintenant  vous  serez  rétabli.  »  lin  effet,  mon  père 
fut  bientôt  hors  de  danger,  il  se  rétablit  parfaitement,  et  ne 
racketta  jamais  dans  cette  maladie.  » 

La  femme  de  Philippe  Garzia  a  été  à  son  tour  l'objet  d'une 
guérison  extraordinaire  par  L'intercession  du  vénérable  Jossa. 
Son  mari  dépose  ce  qui  suit  loi.  .'i'JO:  «Plusieurs  années  après 
la  mort  du  serviteur  de  Dieu,  ma  femme  fut  atteinte  d'un  mal 
que  les  medeeins  jugeaient  extrêmement  dangereux.  Quel- 
ques-uns soupçonnaient  qu'elle  était  grosse  ;  la  plupart  cro- 
yaient avoir  à  faire  à  une  tumeur.  Je  me  recommandai  ins- 
tamment a  l'intercession  du  serviteur  de  Dieu  et  je  lui  promis 
de  faire  ouvrir  son  sépulcre  à  mes  frais  et  de  faire  recon- 
naître son  corps  par  les  ministres  de  l'archevêché  afin  que 
l'on  put  ainsi  introduire  la  cause  de  la  canonisation;  je  fis 
cette  promesse  sur  la  demande  de  ma  femme,  et  en  effet  la 
récognition  du  corps  eut  lieu  à  mes  frais:  sur  ma  demande, 
les  ministres  de  l'archevêché  se  transportèrent  à  l'église  de 
S.  Augustin;  nous  assistâmes  à  la  récognition,  ma  femme  et 
moi;  aussitôt  que  la  caisse  fut  ouverte,  ma  femme  s'aperçut 
qu'elle  était  réellement  grosse  et  sentit  le  mouvement  de  l'en- 
fant dans  son  sein;  elle  me  le  dit  aussitôt  et  j'en  fus  gran- 
dement surpris.  De  retour  à  la  maison,  les  médecins  se  mo- 
quèrent de  cette  prétendue  grossesse;  mais  ils  durent  bientôt 
se  détromper;  car  ma  femme  mit  au  monde  un  enfant  mâle 
qui  mourut  aussitôt  après  le  baptême.  Ma  fille  Vincenza  fut 
atteinte  d'une  lièvre  typhoïde  qui  ne  laissa  aucun  espoir.  J'allai 
chercher  un  tableau  du  serviteur  de  Dieu;  dès  qu'on  eut  appliqué 
cette  image,  ma  Bile  reprit  connaissance,  elle  se  trouva  mieux 
et  fut  rétablie  complètement  en  peu  de  jours.  J'ai  toujours 
attribué  la  guérison  de  ma  fille  au  serviteur  de  Dieu.  » 

Ajoutons  que  les  médecins  qui  soignèrent  Philippe  Garzia 
'.nt  déclaré  que  sa  maladie  était  naturellement  incurable.  Du  reste, 
I  enquête  mentionne  plusieurs  guérisons  de  maladies  contre 
lesquelles  la  science  médicale  se  déclare  impuissante,  par  exem- 
ple ,  dr-  cancers,  etc.  On  peut  remarquer  que  s'il  y  a  eu 
■faneurs  apparitions  en  songe,  le  vénérable  serviteur  de  Dieu 
ne  s'est  montré  visiblement  qu'une  seule  fois  dans  l'hôpital  des 
incurables  qui  fut  le  théâtre  de  sa  plus  grande  charité. 

Toute  la  ville  de  Naplea  regardait  Jossa  comme  un  grand 
saint.  Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  professaient  pour  lui 
la  plus  grande  estime.  Nous  pouvons  nommer  particulièrement 
Monseigneur  Cosenza  evéque  d'Andria,  le  duc  de  San  Nicola 
qui  mourut  en  odeur  de  sainteté  ,  le  prince  de  Sirignano, 
Mgr  Colangelo,  le  P.  Caravita,  les  Oratoriens  de  Naples  qui 
lui  confiaient  la  distribution  de  leurs  aumônes,  les  augustins 
déchausses,  la  servante  de  Dieu  sœur  Marie  Monique  Crosta, 
morte  à  .Naples  en  grande  réputation  de  sainteté.  Le  véné- 
rabla  Iiimchi  disait  fréquemment:   a  Jean  Jossa  est  un  grand 


s.unt  qui  mérite  d'être  canonisé;  c'est  un  second  saint  Jean 
de  Dieu;  après  sa  mort  on  verra  de  grandes  choses,  r 


DU  MÉRITE  ET  DE  LA  RÉPARATION. 

I. 

.Nul  ne  peut  mériter  pour  lui-même  la  grâce  première,  la 
justification  .  parce  que  cette  grâce  est  le  principe  essentiel 
du  mérite.  Mais  lorsqu'un  homme  possède  par  la  justification 
le  principe  essentiel  afin  de  mériter  devant  Dieu,  peut-il  mériter 
la  conversion  des  autres  ?  Peut-il  obtenir  pour  eux  le  bienfait 
de  la  justification  ? 

Les  théologiens,  se  fondant  sur  la  distinction  entre  le  mérite 
de  condigno  et  le  mérite  de  congruo,  et  faisant  diverses  hy- 
pothèses suivant  les  conditions  de  l'homme,  examinent  quatre 
questions.  1 .  Dans  l'ordre  actuel  des  choses,  telles  que  la  Pro- 
vidence les  a  constituées,  l'homme  justifié  peut-il  mériter  de 
condigno  la  grâce  première  de  la  justification  pour  un  autre 
homme?  2.  Absolument  parlant  le  juste  pourrait-il  mériter  de 
condigno  la  première  grâce  pour  le  pécheur;  en  d'autres  termes. 
Dieu  aurait-il  pu  communiquer  à  une  pure  créature  le  pouvoir 
qui  est  attribué  à  la  sainte  humanité  de  Jésus-Christ  à  cause  de 
son  union  avec  la  Divinité  ?  3.  Dans  l'hypothèse  de  la  nature 
pure  et  de  l'homme  qui  n'aurait  pas  offensé  Dieu  par  le  péché, 
répugne-t-il  que  l'homme  justifié  méritât  de  condigno  pour  un 
autre  homme  la  première  grâce  ?  4.  Enfin  peut-on  mériter 
de  congruo  pour  d'autres  la  grâce  de  la  justification  ? 

I.  Tous  les  théologiens  s'accordent  sur  la  première  question. 
ils  enseignent  que  le  juste,  dans  la  condition  présente,  ne  peut 
pas  mériter  de  condigno  pour  un  autre  homme  la  première 
grâce  et  la  justification.  En  effet,  le  mérite  de  condigno  exige, 
outre  le  prix  de  l'œuvre,  une  disposition  divine,  une  conven- 
tion par  laquelle  Dieu  ait  pris  rengagement  de  donner  le  prix; 
sans  cette  promesse  divine  l'œuvre  ne  produit  pas  infail- 
liblement son  effet ,  et  ne  donne  pas  un  droit  au  prix  ,  a 
titre  de  justice;  ces  deux  conditions  doivent  se  trouver  dans 
le  mérite  de  condigno.  Or,  dans  la  condition  présente,  il  n'existe 
aucune  disposition,  et  aucune  promesse  par  laquelle  Dieu  ait 
décidé  d'accorder  la  grâce  sanctifiante  à  l'homme  comme  le 
prix  des  mérites  d'un  autre  homme  juste.  Loin  de  nous  parler 
d'une  semblable  promesse,  l'Ecriture  sainte  nous  enseigne  assez 
clairement  le  contraire.  Donc  en  fait  nul  juste  ne  mérite  pour 
un  autre  homme  la  première  grâce  et  la  conversion  à  Dieu, 
la  grâce  par -laquelle  on  passe  de  l'état  de  péché  à  l'état  de 
grâce.  Pour  exercer  une  pareille  influence,  afin  de  mériter  in- 
failliblement et  à  titre  de  justice  la  grâce  sanctifiante,  il  fau- 
drait que  le  juste  fût  le  chef  moral  des  autres  hommes  pour 
leur  sanctification.  Aucune  pure  créature  quelque  sainte  qu'on 
la  suppose,  n'a  été  constituée  par  Dieu  comme  le  chef  des 
autres  afin  de  les  sanctifier  par  l'influence  de  ses  mérites;  mais 
tout  homme  reçoit  la  grâce  de  l'adoption  qui  lui  permet  de 
tendre  au  terme  final  de  son  éternelle  béatitude.  Il  s'ensuit 
que  nulle  pure  créature  ne  peut,  dans  la  condition  présente, 
obtenir  pour  d'autres  la  grâce  première  de  la  justification. 

Il  n'y  a  que  le  Christ,  dit  S.  Thomas,  qut  ait  mérité  cette  pre- 
mière grâce  pour  les  hommes.  Dieu  donna  la  grâce  à  l'âme 
de  Jésus-Christ,  non  seulement  afin  qu'il  arrivât  à  la  gloire 
de  la  vie  éternelle  ,  mais  aussi  afin  qu'il  y  fît  parvenir  les 
autres,  comme  chef  de  l'Eglise  et  auteur  du  salut  des  hommes. 
Chacun  de  nous  est  excité  par  le  don  de  la  grâce  afin  de  par- 
venir à  la  gloire  éternelle;  le  mérite  de  condigno  ne  s'étend 
pas  au  delà  de  cette  action:  «  Mcrito  condigni  nullus  potest  mereri 
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alteri  primani  gratiam  nisi  solus  Christus,  quia  unusquisquc  nos- 
trum  movetur  a  Dco  per  donura  gratiae  ,  ut  ipse  ad  vitam 
aeternam  perveniat;  et  ideo  meritum  condigni  ultra  hanc  mo- 
tionem  non  se  extendit.  Sed  anima  Christi  mota  est  a  Deo  per 
gratiam  non  solum  ut  ipse  pervenirct  ad  gloriam  vitae  aeternae 
sed  etiam  ut  alios  in  eam  adduccret,  in  quantum  est  canut 
Ecclesiae  et  author  salutis  humanae». 

Saint  Thomas  dit  ailleurs:  «  L'influence  intérieure  de  la  grâce 
oe  vient  de  personne  autre  que  de  Jésus-Christ,  dont  l'huma- 
nité a  la  vertu  de  justifier,  parce  qu'elle  est  unie  à  la  divinité. 
Interior  influxus  gratiae  non  est  ah  aliquo  nisi  a  solo  Christo, 
cujus  humanitas  ex  hoc  quod  est  divinitati  eonjuncta ,  habet 
virtutem  justificandi  3 .  part,  quaest.  8 .  art.  6 .  .  Dans  le  com- 
mentaire sur  les  sentences,  saint  Thomas  explique  parfaitement 
que  l'homme  ne  peut  mériter  de  condigni)  que  pour  lui-même 
et  que  la  grâce  qui  lui  est  accordée  n'est  pas  assez  parfaite 
afin  de  rejaillir  sur  les  autres.  Il  ajoute:  «  Le  Christ  mérita 
de  condirjno  pour  tous  les  hommes;  car  nous  avons  tous  reçu 
de  sa  pléuitude.  comme  dit  S.  Jean.  Nul  autre  ne  mérite  ex 
condigno  pour  un  autre:  «  Imperfectio  actus  potesf  esse  duplex. 
Aut  ila  quod  actus  sit  extra  genus  talis  perfectionis  ,  quara 
meritum  causât,  sicut  sunt  actus  gratiam  praecedentes.  et  hoc 
modo  dicitur  quod  actibus  talibos  non  meretur  quis  sibi  gratiam 
ex  condigno,  sed  solum  ex  congrue  Aut  est  in  génère  talis 
perfectionis  quae  tamen  propter  sui  parvitatem  non  sufficit  ad 
merendum.  Et  hoc  modo  dico  quod  actus  hahentis  gratiam  se 
habent  ad  acquirendum  gratiam  alleri.  Sufficit  enim  gratia  ad 
hoc  quod  homo  per  eam  sibi  ipsi  mereatur;  sed  non  sufficit 
ail  hoc.  quod  alteri  mereatur,  nisi  sit  perfectissima  gratia,  quae 
quodammodo  in  alios  descendat.  Et  propter  hoc  dicitur  quod 
Christus  de  cujus  plenitudine  omnes  accepimus ,  (Joan.  1,) 
omnibus  ex  condigno  meruit.  Sed  nullus  alius  alteri  ex  con- 
digno meretur,  sed  solum  ex  congruo;  ita  lamen-quod  est  hic 
plus  de  ratione  meriti,  quam  quando  aliquis  dicitur  sibi  mereri 
gratiam  ex  congruo.  »   ;  2.  dist.  27.  quaest.  1.  art.  6.). 

Dans  le  quatrième  livre  des  sentences,  S.  Thomas  explique 
plus  clairement  encore  la  différence  qui  existe  entre  le  me- 
nte et  la  prière,  a  Notre  acte  peut  avoir  une  double  valeur. 
Premièrement,  pour  acquérir  un  état;  secondement,  pour  obtenir 
une  chose  accidentelle  qui  en  est  la  conséquence.  Pour  cha- 
cune de  ces  choses  notre  acte  peut  avoir  de  la  valeur  en  deux 
manières ,  c'est  à  dire  ,  par  voie  de  mérite  ou  par  voie  de 
prière.  La  différence  entre  ces  deux  voies  est  que  le  mérite 
se  fonde  sur  la  justice,  au  lieu  que  l'homme  qui  prie  n'obtient 
que- par  la  libéralité  de  celui  qui  est  prié.  Or  1  acte  de  l'homme 
ne  peut  aucunement  avoir  de  la  valeur  afin  qu'un  autre  homme 
arrive  à  un  état  par  voie  de  mérite.  Il  n'est  pas  possible  que 
les  choses  que  je  fais  méritent  la  vie  éternelle  à  un  autre. 
L'homme  est  disposé  par  son  acte  et  nullement  par  l'acte  d  autrui 
pour  recevoir  le  prix  de  la  vie  éternelle.  Mais  la  prière  de 
l'homme  peut  être  utile  à  un  autre  et  obtenir  la  première  grâce. 
Voici  les  paroles  du  docteur  angélique:  «  Dicendum  quod  actus 
noster  ad  duo  valere  potest.  Primo  ad  aliquem  statum  acqui- 
rendum: secundo  ad  aliquid  consequens,  statum  accidentalem. 
vel  dimissionem  poenae.  Ad  utrumque  aufem  horum  actus 
noster  dupliciter  valere  potest,  uno  modo  per  viam  meriti  . 
et  altero  modo  per  viam  orationis.  Et  est  differentia  inter 
duas  vias,  quia  meritum  innititur  justitiae  ;  sed  orans  impe- 
trat  pelitum  ex  sola  iiberalitate  ejus  qui  oratur.  Dicendum 
eigo  quod  opus  unius  nullo  modo  potest  alteri  valere  ad 
statum  consequendum  per  viam  meriti,  ut  scilicet  ex  bis  quae 
ego  facio  .  aliquis  mereatur  vitam  aeternam  :  quia  sors  glo- 
riae  reddit  mensuram  accipientis:  unusquisquc  autem  ex  "suo 
actu  disponitur .  et  et  non  ex  alieno  ;  et  dico  dispositionem 
dignitatis  ad  praemium.  Sed  per  viam  orationis  etiam  quantum 
ad  statum  consequendum,  opus  uuius  alteri  dum  est  in  via  valere 
potest;  sicut  quod  unus  homo  impetrat  alleri  primam  gratiam  » 


4  dist.  45,  quaest.  2.  art.  1. 

Les  théologiens  se  prévalent  de  plusieurs  monuments  dt 
la  tradition  ecclésiastique.  Ils  citent  la  lettre  du  pape  Adrien  I" 
aux  évèques  d'Espagne  où  il  est  dit  que  Jésus-Christ  a  effacé 
le  péché  parce  qu'il  était  lui-même  sans  péché  .  et  qu'il  a 
mérité  pour  les  hommes  la  grâce  de  l'adoption,  parce  qu'il 
n'a  pas  eu  besoin  pour  lui-même  de  recevoir  cette  grâce: 
«  Sicut  peccatum  non  tolleret,  si  ipse  peccatum  haberet,  ita 
adoptionis  gratiam  non  tribueret,  si  ipse  propter  hominem  quem 
assumpsit  sine  sorde  peccati,  necessarium  haberet  ut  gratiam 
adoptionis  acciperet.  ;-i  ipse  consors  nobis  in  gratia  adoptionis 
fuit,  credatur  ergo  (  quod  dici  nefas  est  )  parliceps  etiam  nobis 
in  causa  peccati  ».  Doue  il  est  aussi  impossible  qu'un  fils  adop- 
tif"  de  Dieu,  comme  l'est  tout  homme  mérite  pour  d'autres  la 
grâce  de  l'adoption,  qu'il  est  impossible  qu'un  pécheur  efface 
les  péchés  des  autres.  L'homme  qui  a  besoin  de  recevoir  la 
grâce  de  l'adoption  ne  saurait  la  mériter  pour  les  autres. 

Saint  Augustin  s'exprime  encore  plus  clairement,  dans  son 
traité  de  peccatorum  meritis,  liv  1er,  chap.  14.  Il  commente 
le  passage  de  l'épitre  aux  Romains:  Le  délit  d'un  seul  a  fait 
condamner  tous  les  autres,  ainsi  la  justification  d'un  seul  jus- 
tifie tous  les  hommes  pour  la  vie  éternelle.  Cete  justification 
dit  saint  Augustin,  est  celle  par  laquelle  le  Christ  justifie  l'impie. 
Il  ne  nous  a  pas  proposé  de  l'imiter,  car  il  a  seul  ce  pouvoir. 
Il  peut  y  avoir  une  foule  d'hommes  justes  proposés  à  notre 
imitation;  nul  autre  que  Jésus-Christ  n'est  juste  et  n'a  le  pouvoir 
de  justifier.  L'homme  qui  oserait  dire:  Je  te  justifie,  devrait 
dire  aussi:  Crois  en  moi.  Or  nul  des  saints  ne  peut  dire  cela: 
il  n'y  a  que  le  suint  des  saints  qui  eu  ait  le  droit:  «  Eam  jus- 
tificationem  dicit ,  qua  Christus  justificat  impium.  quam  non 
imitandam  proposuit  .  sed  plus  hoc  potest:  quoniam  possunt 
esse  multi  jusli  homines,  et  imitandi,  justus  autem  et  jusli- 
fîcans  nemo  nisi  Christus.  Ouisquis  ausus  fuerit  dicere,  justi- 
tïco  te;  consequens  est  ut  dicat  etiam,  crede  in  me;  quod  nemo 
sanctorum  dicere  potest,  nisi  sanctus  sanctorum.  s  La  justifi- 
cation des  impies  ne  peut  pas  être  méritée  de  condigno  par  un 
pur  homme  quelque  saint  qu'on  veuille  le  supposer.  C'est  ce 
qui  résulte  clairement  des  passages  que  nous  venons  de  citer. 

IL  La  plupart  des  théologiens  regardent  comme  absolument 
impossible  que  l'homme  justifié  mérite  de  condigno  la  grâce 
première  de  la  justification  et  delà  conversion  pour  le  pécheur. 
Dans  la  proposition  précédente  nous  avons  montré  qu'en  fait 
et  dans  l'ordre  présent  de  la  Providence  l'homme  juste  n'a 
pas  le  pouvoir  dont  nous  parlons.  La  plupart  des  théologiens 
vont  plus  loin,  soit  qu'ils  appartiennent  à  l'école  deSaint Thomas, 
soit  qu'ils  suivent  une  autre  bannière.  Pour  mériter  de  con- 
digno la  grâce  de  la  justification,  disent-ils,  le  mérite  devrait 
avoir  une  valeur  infinie;  il  répugne  que  le  juste  mérite  de  con- 
digno la  première  grâce  de  la  justification  pour  le  pécheur. 
Le  mérite  de  condigno  doit  être  de  même  valeur  que  le  prix. 
La  concession  de  la  grâce  au  pécheur  est  un  prix  qui  a  une 
valeur  infinie,  parce  qu'il  renferme  entr 'autres  choses  la  rémis- 
sion d'une  offense  dont  la  gravité  est  infinie.  D'où  il  suit  que 
le  mérite  de  condigno,  en  vertu  duquel  la  grâce  justifiante  est 
accordée  au  pécheur,  doit  êlre  d'une  valeur  infinie  ,  ce  qui 
est  simplement  impossible. 

L'homme  ne  peut  satisfaire  intégralement  pour  l'offense  gra- 
ve commise  contre  Dieu.  La  raison  en  est  que  la  réparation  de 
cette  offense  exige  une  satisfaction  d'un  prix  infini  comme 
l'offense  elle-même  a  une  gravité  infinie.  Il  en  est  de  même 
du  mérite  de  condigno,  qui  doit  égaler  le  prix  qui  lui  est  attaché. 
Afin  de  mériter  la  rémission  d'une  offense  infinie,  il  faudrait 
que  le  juste  fit  une  œuvre  méritoire  d'une  valeur  infinie.  Il 
est  aussi  impossible  que  l'homme  mérite  de  condigno  la  grâce 
de  la  conversion  pour  un  autre,  qu'il  est  impossible  qu'il  satis- 
fasse pleinement  pour  l'offense  commise  contre  Dieu. 

Celui  qui  est  offensé,  n'est  obligé  moralement  de  remettre 
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i  offense  el  de  ranoBcw  an  droit  d'exiger  une  réparation  que 
lorsqu'on  loi  offre  un  payement  plein  el  entier,  ou  bien  une 
chose  équrtatonte.  Le  mérite  de  eondigno  oblige  Dieu  à  par- 
donner au  pécheur  et  à  lui  rendre  son  amitié  en  lui  accordant 
!,!  grâce  sanctifiante.  Le  mérite  engendre  une  dette  morale 
qui  oblige  Dieu  a  remettre  l'offense  el  à  n'exiger  aucune  autre 
satisfaction.  En  recevant  l'homme  dans  sa  grftce  el  son  amitié, 
Dieu  remet  nécessairement  l'offense  et  perd  le  droit  d'exiger 
satisfaction  ;  ces  deux  choses  sont  inséparables.  D'où  il  mui 
que  le  mérite  de  eondigno,  en  vertu  duquel  Dieu  accorde  sa 
grâce  au  pécheur .  est  formellement  ou  équivalemment  une 
satisfaction  rigoureuse  pour  l'offense.  Il  faut  dire  par  con- 
séquent que  la  pure  créature  peut  reparer  pleinement  l'offense 
divine;  ou  bien,  si  on  recule  devant  une  semblable  assertion, 
il  faut  reconnaître  que  la  pure  créature  ne  peut  mériter  de  eon- 
digno la  première  grâce  pour  le  pécheur. 

m  l'homme  pouvait  mériter  de  eondigno  la  rémission  de 
l'offense,  il  pourrai)  aussi  mériter  de  eondigno  une  satisfaction 
égale  a  cette  offense.  En  effet,  la  satisfaction  pour  l'offense 
doit  avoir  la  même  valeur  quels  rémission 'de  cette  offense 
el  que  sa  gravité.  Or  la  pure  créature  ne  peut  mériter  de  con- 
digno  une  satisfaction  qui  égale  l'offense  de  Dieu,  parce  que 
cette  satisfaction  doit  avoir  une  valeur  infinie  à  laquelle  la  pure 
créature  ne  saurait  parvenir.  D'où  il  suit  qu'il  répugne  que 
la  pure  créature  mérite  de  eondigno  la  rémission  de  l'offense 
par  laquelle  le  pécheur  a  perdu  la  grâce  de  Dieu. 

Voilà  les  principes  théologiques  que  défendent  la  plupart 
des  auteurs.  On  peut  consulter  les  Salmanliccnscs,  traite  10 
de  ment»,  disp.  •>.  dub.  i.  .loannes  Vincentius,  de  gratia 
Chritti,  quaest.  0,  coud.  7.  Martincz  de  Prado,  part.  3. 
quasi,  tii.  art.  i.  Arauxo,  part.  3.  quaest.  1,  art.  2;  et  com- 
munément les  autres  thomistes.  Hors  de  l'école  de  saint  Thomas, 
on  B  Vasque/,  part.  3.  disp.  i,  ehap.  5.  Gaspard  llurtado  , 
LugO,  part.  3.  disp.  5.  nuin.  li'i.  et  plusieurs  autres. 

Quelques  écrivains  objectent  qu'on  ne  peut  pas  argumenter 
de  l'impossibilité  où  est  l'homme  d'éteindre  l'offense  divine 
par  voie  de  satisfaction.  Ils  nient  que  l'acte  méritoire  doive 
présenter  la  même  valeur  que  l'offense  a  de  gravité.  Pour 
éteindre  l'offense  .  disent-ils  .  il  n'est  pas  nécessaire  que  le 
mérite  égale  en  valeur  la  gravite  de  l'offense  ;  il  suffit  que 
le   mérite  égale   la   valeur  de   la  grâce   qui  doit  être  conférée 

au  pécheur,  el  qui  est  naturellement  incompatible  avec  l'of- 
fense. En  effet,  le  mérite  ne  se  rapporte  pas  immédiatement 
à  lu  réparation  de  L'offense  ;  il  concerne  la  concession  de 
la  grâce:  iln  moment  que  la  grâce  est  donnée,  l'offense  cesse; 
d'où  il  suit  que  la  valeur  du  mérite  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
ne  doil  pas  être  appréciée  d'après  la  gravité  de  l'offense,  mais 
il  faut  l'estimer  d'après  la  valeur  de  la  grâce.  Cette  valeur 
est  finie,  quoiqn  elle  soif  d  ailleurs  naturellement  incompatible 
arec  l'offense  qui  est  intime. 

Cette  objection  esl  spécieuse,  mais  elle  n'est  pas  fondée. 
La  proposition  d'après  laquelle  le  juste  peut  mériter  de  eon- 
digno la  grâce  première  de  la  justification  offre  un  double  sens. 
(»n  peut  considérer  la  grâce  en  faisanl  abstraction  de  la  des 
traction  de  la  souillure  et  de  L'offense.  Ce  premier  sens  sera 
examiné  plu-  loin.  L'autre  sens  est  que  le  juste  mérite  de  con- 
digno,  non  seulement  la  grâce  considéré!!  en  elle-même,  mais 
encore  en  tant  qu'elle  a  pour  conséquence  la  destruction  du 
péché  et  l'extinction  de  l'offense  divine.  C'est  dans  ce  dernier 
sens  que  nous  nions  que  le  juste  puisse  mériter  la  grâce  de 
la  justification  pour  le  pécheur  et  que  le  mérite  de  eondigno 
ive  pas  être  de  la  même  valeur  que  l'offense.  Tour  mériter 
de  eondigno  la  grâce  qui  efface  le  péché  et  éteint  l'offense 
divine  ,  il  faut  un  acte  dont  la  valeur  réparatrice  égale  en 
appréciation  la  grâce  ,  la  destruction  du  péché  et  celle  de 
1  ollen>e.  Il  faut  pour  cela  que  le  mérite  ait  une  valeur  infinie, 
i  la  satisfaction  de  eondigno  que  réclame  l'offense 


de  Dieu.  De  même  qu'il  répugne  que  la  pure  créature  ait  un 
mérite  dont  la  valeur  soit  absolument  infinie  et  qu'elle  donne 
une  réparation  rigoureuse  pour  l'offense  de  Dieu,  ainsi  elle 
ne  peut  pas  mériter  de  eondigno  la  grâce  qui  efface  le  péché 
et  l'ait  pardonner  l'offense.  La  destruction  du  péché  délivre 

l'homme  de  l'obligation  de  donner  une  satisfaction  intiiiie.  l'our 
mériter  de  eondigno  la  grâce  et  la  destruction  d'une  offense 
infinie,  il  faut  donc  que  le  mérite  ait  une  valeur  infinie.  La 
grâce  dont  l'effet  pratique  est  de  produire  la  destruction  de 
l'offense  est  un  ensemble  qui  comprend  la  grâce  elle-même  el 
la  destruction  de  l'offense;  il  s'ensuit  que  le  mérite  par  lequel 
on  obtienl  la  grâce,  qui  apporte  avec  elle  la  destruction  de 
l'offense  de  Dieu  est  relatif  à  cet  ensemble.  Il  faut  par  cou 
séquenl  que  le  mérite  de  eondigno  ait  une  valeur  égale  a  la 
grâce  et  à  la  destruction  du  pêche.  Le  mérite  de  eondigno  exige 
un  rapport  efficace  île  l'œuvre  avec  le  prix  qui  y  est  attaché. 
L'intention  efficace  de  mériter  la  grâce  qui  apporte  la  destruction 
de  l'offense  ,  renferme  nécessairement  l'intention  de  mériter 
la  destruction  de  celle  offense.  Il  serait  donc  impossible  que 
l'homme  méritât  de  eondigno  la  grâce,  sans  mériter  aussi  de  eon- 
digno la  destruction  de  l'offense,  et  comme  pour  mériter  la  grâce 
il  doit  faire  un  acte  de  même  valeur  que  la  grâce,  ainsi  pour 
mériter  la  destruction  de  l'offense  il  devrait  produire  un  acte 
de  la  même  valeur  que  l'offense  et  offrir  par  conséquent  une 
réparation  égale  à  tout  le  prix  qu'on  peut,  attribuer  à  la  grâce 
et  à  la  destruction  de  l'offense.  Au  surplus,  la  destruction  de 
l'offense  fait  partie  du  prix,  puisque  nous  parlons  ici  de  la 
première  grâce  qui  détruit  le  péché:  pour  mériter  cette  grâce 
il  faut  donc  un  mérite  dont  la  valeur  égale  non  seulement  la 
grâce  mais  encore  la  destruction  de  l'offense  c'esl  à  dire  un 
mérite  d'une  valeur  infinie;  or  la  pure  créature  n'en  est  pas 
capable. 

III.  Après  avoir  examiné  l'état  de  nature  décime  à  l'égard 
duquel  on  établit  qu'en  l'ait  l'homme  juste  ne  peut  pas  mé- 
riter de  eondigno  la  rémission  des  péchés  pour  autrui,  les  théo- 
logiens font  l'hypothèse  de  l'état  de  nature  pure,  dans  lequel 
l'homme,  n'aurait  pas  été  élevé  â  l'état  surnaturel,  ils  se  deman- 
dent si  dans  cet  état,  qu'on  suppose  exempt  de  péché,  l'homme 
juste  aurait  pu  mériter  la  première  grâce  pour  un  autre  homme. 
Les  sentiments  sont  partagés  sur  ce  point. 

Plusieurs  théologiens,  sans  faire  de  distinction  entre  l'état 
de  péché  et  celui  de  nature  pure,  soutiennent  généralemenl 
qu'un  homme  ne  peut  pas  mériter  de  eondigno  la  première 
grâce  pour  un  autre.  Ils  se  fondent  sur  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas qui  dit  que  c'est  parce  que  l'humanité  de  Jésus-Christ 
est  unie  à  la  Divinité  qu'elle  a  le  pouvoir  de  justifier.  Le  pri- 
vilège qui  appartient  â  l'humanité  de  Jésus-Christ  à  raison 
de  son  union  avec  la  Divinité  ne  pouvant  pas  se  communiquer 
à  une  pure  créature,  il  est  impossible  qu'un  homme  soit  la 
cause  méritoire  de  la  justification  d'un  autre.  Les  autres  pas- 
sages de  saint  Thomas  cités  plus  haut  semblent  s'appliquer  à 
tous  les  états  où  l'homme  peut  se  trouver  sous  le  rapport  spi- 
rituel, d'autant  plus  que  le  saint  docteur  exige  la  plénitude 
de  la  grâce  telle  que  Jésus-Christ  la  posséda,  afin  que  l'on 
puisse  mériter  la  grâce  pour  un  autre;  or  la  plénitude  de  la 
-race  de  Jésus-Christ  ne  peut  pas  être  attribuée  à  une  pure 
créature,  quelque  sainte  qu'on  la  suppose. 

D'autre  part,  comme  saint  Thomas  semble  parler  de  la  con- 
dition présente  de  l'homme  el  non  de  ce  qui  est  possible  pour 
la  puissance  absolue  de  Dieu,  il  y  a  des  théologiens  qui  ne 
refusent  pas  d'admettre  que  le  juste  peut  mériter  de  eondigno 
la  première  grâce  pour  l'homme  qui  n'est  pas  pécheur  ,  en 
faisant  abstraction  de  l'état  de  pêche.  La  principale  raison 
qu'ils  en  donnent  est  que  la  bonne  œuvre  du  juste  peut  réunir 
toutes  les  conditions  qui  sont  requises  afin  de  mériter  de  eondi- 
gno la  grâce  première  de  la  justification  pour  un  autre  homme 
'!'i"  nous  supposons  exempt  de  péché.  Les  conditions  du  mérite 
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de  eondigno  sont  bien  connues  en  théologie.  D'abord  la  bonne 
œuvre  de  l'homme  juste  est  digne  d'un  prix  et  d'une  récom- 
penre.  En  second  lieu,  il  peut  appliquer  son  œuvre  afin  de 
donner  la  grâce  à  un  autre  homme;  et  rien  ne  s'oppose  à  ce 
qu'il  ait  en  vue  cette  grâce  comme  prix  de  son  œuvre.  En 
outre,  la  valeur  de  ce  prix  n'est  pas  infinie,  et  peut  par  con- 
séquent être  égalée  par  le  mérite   de  la  bonne  œuvre.  Ces 
conditions  posées,  Dieu  peut  promettre  le  prix  dont  il  s'agit 
comme  une  récompense  de  l'œuvre  du  juste.  Ce  sont  là  toutes 
les  conditions  qui  concourent  à  former  le  mérite  de  eondigno. 
Il  s'ensuit  que  l'œuvre  de  l'homme  juste  peut  être  douée  de 
toutes  les  conditions  qu'il  faut  afin  de  mériter  la  grâce  pre- 
mière pour  un  autre  homme  qui  n'est  pas  juste,  mais  qui  n'est 
pas  pécheur.  Dans  la  condition  présente  l'homme  peut  mériter 
de  congruo  la  première  grâce  pour  un  autre,  ainsi  que  nous 
l'expliquerons  bientôt,  et  il  ne  le  peut  pas  de  eondigno,  parce 
que  l'œuvre  méritoire  a  une  valeur  insuffisante,  ou  bien  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  promesse  divine.  Mais  la  valeur  de  l'œuvre 
peut  croître,  et  égaler  la  première  grâce,  dont  la  valeur  n'est 
pas  infinie.  En  supposant  cette  égalité  entre  le  mérite,  et  son 
prix,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  Dieu  accepte  l'œuvre  pour 
le  prix  dont  il  s'agit  et  promette  de  donner  la  grâce  à  l'autre 
comme  prix  de  l'œuvre  du  juste.  Doue  il  est  possible  abso- 
lument que  le  juste  mérite  de  eondigno  la  première  grâce  pour 
un  autre.  De  savans  théologiens  souscrivent  à  ces  assertions; 
par  exemple  parmi  les  Thomistes,  Soto,  Joannes  a  S.  Thoma, 
Cabrera,  Gonet,  et  plusieurs  autres.  Hors  de  l'école  on  peut 
citer  Durandus,  Yega,  Suarez,  Granados,  Jean  de  Lugo,  etc. 
Les  mérites  de  Jésus-Christ  ont  dû  être  infinis  afin  de  mériter 
le  salut  de  tous  les  hommes  sans  exception,  et  cette  infinité 
de  mérites  provenait  de  l'union  de  l'humanité  avec  la  Divinité. 
II  est  impossible  qu'une  pure  créature  mérite  de  cette  manière 
la  grâce  pour  tous  les  hommes,  mais  si  nous  parlons  de  quel- 
ques-uns en  particulier,  et  dans  l'hypothèse  restreinte  que  nous 
avons  énoncée  plus  haut  il  n'y  a  pas  d'impossibilité  absolue 
a  ce  qu'une  pure  créature  mérite  la  première  grâce  pour  un 
autre,  qui  n'a  pas  besoin  de  réparer  une  offense  infinie  dont 
il  s'est  rendu  coupable  envers  Dieu  par  le  péché. 

Dans  la  condition  présente  le  juste  mérite  de  eondigno  par 
ses  actes  la  gloire  et  une  augmentation  de  grâce  pour  lui-même. 
Ce  prix  de  ses  œuvres  épuise  toute  la  valeur  du  mérite,  qui 
n'a  pas  assez  de  prix  pour  mériter  d'autres  effets  pour  d'autres 
hommes.  Cependant  rien  ne  s'oppose  absolument  à  ce  que  Dieu 
dispose  les  choses  autrement  en  voulant  qu'au  lieu  de  la  gloire 
qu'il  gagne  par  ses  bonnes  œuvres,  le  juste  mérite  la  première 
grâce  pour  autrui,  parce  que  ce  prix  étant  fini,  n'est  pas  abso- 
lument au  dessus  de  la  valeur  des  actes  méritoires.  Jésus-Christ 
qui  a  eu  la  plénitude  du  mérite,  a  pu  mériter  de  eondigno  pour 
lui-même  et  pour  les  autres. 

I\  .  Examinons  maintenant  si  l'homme  juste  peut  mériter 
de  congruo  la  grâce  de  la  justification  pour  les  pécheurs.  Obser- 
vons d'abord  que  le  mérite  de  congruo  n'obtient  pas  infail- 
liblement son  effet;  car  il  arrive  bien  souvent  que  cet  effet 
est  arrêté;  ce  qui  a  lieu  surtout  dans  le  cas  que  nous  envi- 
sageons. On  ne  trouve  nulle  part  une  loi,  un  engagement  par 
lequel  Dieu  ait  promis  le  salut  du  pécheur  au  ju*te  qui  le  de- 
mande et  fait  des  bonnes  œuvres  afin  de  l'obtenir;  et  comme 
il  n'y  a  pas  de  promesse  divine,  l'effet  n'est  pas  infaillible 
et  peut  absolument  manquer.  S'il  en  était  autrement,  tous  les 
pécheurs  pour  lesquels  le  juste  prie  obtiendraient  infailliblement 
la  justification,  au  lieu  que  l'expérience  prouve  le  contraire; 
car  bien  des  pécheurs  pour  lesquels  on  prie  persistent  dans 
l'état  de  péché  et  se  damnent.  Les  mérites  des  justes  suffisent, 
il  est  vrai,  pour  produire  de  congruo  le  salut  des  pécheurs; 
mais  ils  rencontrent  souvent  des  obstacles  dans  les  pécheurs 
eux-mêmes.  Dieu  dit  par  la  bouche  de  Jérémie,  c.  14:  «Si 
»  steterint  Moyses  et  Samuel  coram  me,  non  est  anima  mea  ad 


»  populum  istum.  ■»  La  difficulté  ne  provient  pas  de  la  con- 
dition générale  de  l'état  de  péché,  car  s'il  en  était  ainsi,  cette 
condition  empêcherait  toujours  l'effet  des  prières  que  fait  le 
juste  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Lorsque  ses  prières  sont 
sans  effet,  c'est  la  dureté  du  pécheur  et  son  affection  pour  le 
péché  qui  font  obstacle.  Dans  le  livre  de  Job  les  pécheurs 
disent  a  Dieu:  «  Recède  a  nobis,  scientiam  viarum  tuarum  nolu- 
mus.  »  David  pria  pour  le  salut  de  Salomon.  Ce  dernier  em- 
pêcha pourtant  l'efficacité  de  la  prière  de  son  père,  en  adorant 
les  idoles  et  en  commettant  d'autres  crimes;  son  endurcis- 
sement empêcha  l'effet  des  prières  de  David  ,  au  point  que 
plusieurs  écrivains  pensent  que  Salomon  s'est  damné. 

Cela  posé,  les  théologiens  établissent  en  thèse  que  suivant 
l'économie  ordinaire  de  la  Providence  l'homme  juste  mérite  de 
congruo  pour  d'autres  la  grâce  première  de  la  justification.  La 
raison  que  saint  Thomas  apporte  et  qui  est  adoptée  communé- 
ment est  celle-ci:  Comme  l'homme  qui  est  en  état  de  grâce 
remplit  la  volonté  de  Dieu,  il  est  conforme  aux  règles  de  l'ami- 
tié que  Dieu  fasse  la  volonté  de  l'homme  en  sauvant  un  autre 
homme.  C'est  une  doctrine  reçue  parmi  les  théologiens  que 
la  sainte  Vierge  et  les  anciens  patriarches  méritèrent  de  con- 
gruo l'Incarnation,  dont  le  prix  est  bien  supérieur  à  celui  du 
bienfait  de  la  justification.  Il  s'ensuit  qu'ils  purent  mériter  aussi 
de  congruo  la  justification  des  autres,  et  ce  raisonnement  s'ap- 
plique parfaitement  aux  autres  justes.  C'est  pourquoi  l'Ecri- 
ture sainte  exhorte  les  justes  à  prier  pour  le  salut  des  pécheurs. 
L'apôtre  saint  Jacques,  au  chapitre  dernier  de  son  épître.  dit 
expressément:  «  Orate  pro  invicem,  ut  salvemini;  multuni  enim 
valet  deprecatio  justi  assidua.  »  Cela  fait  entendre  clairement 
que  les  prières  des  justes  ont  une  valeur  et  un  mérite  ,  au 
moins  de  congruo,  pour  obtenir  le  salut  des  autres.  Dieu  est 
bien  grand,  dit  saint  Ambroise,  lui  qui  pardonne  aux  uns  à 
cause  du  mérite  des  autres:  «  Magnus  Dominus,  qui  aliorum 
merito  ignoscit  aliis  et  dum  alios  probat,  aliis  relaxât  errata.  » 
C'est  le  sentiment  commun  des  fidèles  que  saint  Etienne  obtint 
par  ses  prièresla  conversion  de  saint  Paul  et  que  sainte  Monique 
enfanta  par  ses  larmes  Augustin  à  Jésus-Christ.  La  prière  de 
Moïse  obtint  le  pardon  du  peuple,  et  l'histoire  ecclésiastique 
atteste  que  d'autres  justes  ont  obtenu  des  conversions  par  le 
mérite  de  leurs  œuvres. 

Quoique  cette  thèse  soit  certaine,  elle  donne  lieu  à  quelques 
objections  spécieuses  qu'il  est  bon  de  ne  pas  laisser  sans  ré- 
ponse, d'autant  plus  que  ce  sera  un  moyen  d'éclaircir  la  question. 
On  objecte  1 .  Si  le  pécheur  recevait  la  grâce  à  cause  des 
mérites  du  juste,  la  distribution  des  dons  de  Dieu  n'aurait  pas 
lieu  suivant  les  œuvres  propres  de  chacun:  il  n  est  donc  pas 
vrai  que  le  juste  puisse  mériter  de  congruo  la  justification  d'un 
autre  homme.  2.  Le  juste  ne  peut  pas  mériter  de  congruo  la 
première  grâce  pour  lui-même,  comment  pourrait-il  la  mériter 
pour  autrui?  3.  On  ne  peut  pas  se  dépouiller  d'une  partie  des 
mérites  que  l'on  acquiert,  afin  de  les  céder  à  autrui.  Dans 
la  parabole  évangélique  les  vierges  sages  refusent  de  donner 
leur  huile  aux  vierges  folles,  de  peur  qu'il  n'y  en  ait  pas  assez, 
disent-elles,  pour  nous  et  pour  vous.  Cela  montre,  dit  saint  Jé- 
rôme, que  les  mérites  des  justes  servent  pour  eux-mêmes  et 
non  pour  les  autres.  Saint  Hilaire  commentant  cette  même  para- 
bole dit  expressément  que  personne  n'ait  aidé  par  les  mérites 
d'autrui:  Meritis  alienis  nemo  juvatur.  i.  L'homme  qui  pèche 
ne  mérite  point  par  sou  péché  que  d'autres  soient  privés  de 
la  grâce  ou  reçoivent  quelque  autre  préjudice.  Pourquoi  vou- 
drait-on qu'il  en  fût  autrement  des  mérites  des  justes  et  que 
leurs  bonnes  œuvres  pussent  mériter  de  congruo  pour  les  autres 
le  salut  et  la  grâce  ? 

On  répond  à  la  première  objection  que  lorsqu'il  s'agit  de 
décerner  le  prix  essentiel  de  la  béatitude  éternelle.  Dieu  con- 
sidère les  œuvres  de  chacun;  car  les  adultes  ne  reçoivent  la  béa- 
titude éternelle  que  suivant  leurs  mérites  particuliers  et  le  degré 
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.le  gloire  qu'ils  ont  dans  le  ciel  correspond  au\  mérites  qu'ils 
ont  acquis  pendant  leur  aie.  Mais  cela  n'empêche  pas  Dieu 
d'accorder  quelquefois  la  grâce  aux  pécheurs  à  cause  des  mérites 
du  juste.  Dieu  accorde  cette  grâce  au  pécheur  tout  à  t'ait  gra- 
tuitement et  indépendamment  de  ses  mérites;  il  peut  donc  la 
donner  aussi  en  vue  des  mérites  du  juste  et  lorsque  ce  dernier 
applique  ses  mérites  dans  ce  but,  il  convient  qu'il  obtienne 
oe  qu'il  demande.  Cela  ne  dispense  pas  le  pécheur  de  l'obli- 
gation de  faire  des  acte-  par  lesquels  il  doit  se  préparer  à  la 
justification;  il  doit  ensuite  observer  la  loi  de  Dieu  et  mériter 

la   vie   éternelle. 

Le  juste  n'a  pas  le  pouvoir  de  mériter  pour  lui-même  la 
première  grâce  qu'il  mérite  de  congruo  pour  d'autres;  malgré 
cela,  absolument  parlant,  ses  mérites  ont  plus  d'efficacité  pour 
lui-même  que  pour  autrui  ,  car  il  mérite  de  condigno  l'ac- 
croissement de  la  grâce  et  la  béatitude  éternelle,  mérite  qui 
est  infaillible  et  qui  repose  sur  le  titre  spécial  de  la  justice 
distributive,  au  lien  que  pour  les  autres  ce  n'est  que  de  con- 
ijruo  qu'il  peut  mériter  la  grâce:  l'ellet  n'est  pas  infaillible. 
le  titre  de  justice  ne  peut  pas  être  allégué,  et  tout  ce  qu'on 
peut  invoquer,  c'est  la  prérogative  de  l'amitié. 

Pour  ce  qui  concerne  la  troisième  objection  il  faut  dire  que 
le  juste  ne  peu!  pas  se  priver  du  mérite  de  condigno  de  la 
béatitude  éternelle,  car  dans  l'état  présent  on  ne  peut  pas  ap- 
pliquer ce  mérite  à  un  autre.  Il  peut  cependant  se  priver  de 
certaines  choses  qu'il  mérite  seulement  de  congruo.  Dieu  qui 
récompense  les  bonnes  œuvres  du  juste  en  lui  conférant  le 
prit  de  la  gloire  étemelle,  les  accepte  aussi  en  faisant  du  bien 
a  d'autres  hommes  suivant  le  désir,  la  prière  et  l'application 
du  juste.  En  appliquant  ainsi  ses  mérites  pour  d'autres,  le  juste 
ne  perd  aucune  partie  du  mérite  de  condigno  par  rapport  au 
pril  essentiel  qui  consiste  dans  la  gloire  éternelle;  au  con- 
traire, ce  mérite  augmente  parce  que  cette  application  a  lieu 
ordinairement  par  un  acte  de  charité,  lequel  est  un  nouveau 
mérite  de  condigno.  Saint  Thomas  explique  fort  bien  que  l'on 
mérite  davantage  pour  soi-même  lorsque  la  charité  fait  appli- 
quer les  mérites  pour  un  autre.  Mais  il  en  est  autrement  des 
œuvres  satisfactoires:  «  Dicendum  quod  in  solutione  debiti, 
altenditur  quantitas  poenae,  sed  in  merito  attenditur  radix  cha- 
ritatis.  Et  ideo  ille,  qui  ex  ebaritate  pro  alio  meretur,  saltem 
merito  congrui  etiam  sibi  magis  meretur;  non  autem  qui  pro 
alio  satisfacit,  pro  se  satisfacit,  quia  illa  quantitas  poenae  non 
rafficil  ail  utrumque  peccatum  »  '4.  dist.  20.  quaest.  1,  quae- 
stiunc.  :i.  Saint  Jérôme,  saint  Ililairc  qui  entendent  du  mérite 
1 1  parabole  de  l'évangile,  parlent  du  mérite  proprement  dit 
et  du  pris  essentiel,  pour  lequel  il  n'y  a  que  les  œuvres  propres 
chacun  qui  puissent  servir. 

Il  nous  reste  a  résoudre  la  quatrième  objection.  Les  démé- 
rites  des  pécheurs  ne  sauraient  être  comparés  aux  mérites  des 
juste-  Dieu  prend  ces  mérites  en  considération  afin  d'accorder 
■  h-  grâces  a  d'autres  hommes.  Il  est  conforme  aux  lois  de 
l'amitié,  dit  saint  Thomas,  que  Dieu  remplisse  la  volonté  du 
juste  en  sauvant  d'autres  hommes.  D'autre  part,  il  ne  con- 
vient nullement  que  Dieu  punisse  des  innocents  ou  leur  relire 
grâces  a  cause  du  démérite  du  pécheur.  Le  mérite  est  un 
bien  qu'il  est  convenable  d'étendre  a  d'autres  hommes;  on  ne 
saurait  dire  de  même  du  démérite. 

II. 

Nous  venons  de  montrer  que  le  juste  n'a  pas  le  pouvoir 
de  mériter  de  condigno  la  conversion  des  pécheurs,  le  pardon 
de  leurs  offenses  et  la  grâce  de  la  justification.  l'eut-il  du  moins 
faire  pénitence  pour  leurs  péchés?  Voyons  ce  que  la  théologie 
enseie 

La  vertu  de  pénitence  a  pour  objet  les  péchés  personnels 
de  chacun  et  nullement  les  péchés  des  autres;  en  d'autres 
terme-    l'homme  déteste  les  péchés  par  la  vertu  de  pénitence 


en  les  considérant  comme  ayant  été  commis  par  lui-même. 
I.a  detestation  des  pèches  commis  par  les  autres  hommes  est 
un   acte  qui  appartient  a   une   vertu  distincte  de  la  pénitence. 

En  effet,  c'est  la  doctrine  communément  admise  par  les  théo- 
logiens que  la  vertu  de  pénitence  concerne  les  pêches  per- 
sonnels, et  nullement  les  pèches  d'autrui.  Saint  Thomas  com- 
mentant le  quatrième  livre  des  Sentences  (  dist.  17,  quaest.  2) 
se  demande:  An  homo  debeat  ionien  de  peccato  alieno'!  Et 
il  répond  négativement.  Si  l'homme  pouvait  faire  pénitence 
des  pêches  d'autrui,  il  n'j  aurait  aucune  raison  de  lui  refuser 
la  Faculté  d'avoir  la  contrition  pour  les  péchés  des  autres.  Or, 
si  certainement  l'homme  ne  peut  pas  avoir  la  contrition  pour 
les  péchés  des  autre-,  il  s'ensuit  nécessairement  qu'il  est  im- 
possible que  l'on  déleste  par  la  pénitence  les  péchés  que  les 
autres  hommes  commettent.  L'acte  propre  et  principal  de  la 
pénitence  est  la  detestation  du  péché  considéré  comme  suscep- 
tible d'être  amende  moyennant  la  satisfaction  qu'on  en  fera 
soi-même.  Si  l'homme  ne  peut  pas  faire  cet  acte  de  detes- 
tation pour  les  péchés  d'autrui,  la  pénitence  des  péchés  d'autrui 
est  impossible  pour  lui.  La  contrition  est  l'acte  essentiel  de 
la  pénitence,  et  si  l'on  admet  que  l'homme  peut  faire  pénitence, 
pour  les  péchés  des  autres  ,  il  n'y  a  aucune  raison  de  nier 
qu'il  puisse  avoir  la  contrition  de  ces  péchés. 

Toute  la  difficulté  consiste  donc  à  démontrer  que  l'homme 
ne  peut  faire  un  acte  de  contrition  pour  les  péchés  des  autres 
D'abord  saint  Thomas,  à  l'endroit  cité  plus  haut,  enseigne  ex- 
pressément que  l'homme  n'a  pas  la  contrition  des  péchés  qu'il 
n'a  pas  commis:  «  Contritio  aclus  poeniteutiac  virtutis  est  sed 
nullus  poenitet  nisi  de  iis,  quae  ipse  fecit:  ergo  nullus  con- 
teritur  de  peccatis  alienis.  »  La  contrition  suppose  la  dureté, 
car  on  uc  peut  briser  en  mille  morceaux  que  ce  qui  est  très  dur. 
La  contrition  se  rapporte  essentiellement  à  la  dureté  du  cœur 
de  chaque  individu  et  nullement  à  celle  des  autres.  En  outre  la 
contrition  ,  qui  est  la  conversion  totale  de  l'homme  à  Dieu 
comme  étant  sa  fin  dernière,  est  incompatible  avec  le  péché; 
car  elle  le  déleste  et  le  détruit.  Quelqu'un  dira-t-il  qu'elle 
détruit  les  péchés  des  autres  ,  et  qu'elle  convertit  un  sujet 
étranger  ?  Cela  n'est  pas  possible.  Donc  il  est  évident  que 
la  contrition  ne  regarde  pas  un  sujet  étranger  et  ne  peut  pas 
s'appliquer  à  ses  péchés. 

Toute  faute  actuelle  ,  dit  saint  Thomas  ,  vient  de  ce  que 
notre  volonté  résiste  à  la  loi  de  Dieu.  11  y  a  donc  une  cer- 
taine dureté  de  la  volonté  dans  le  péché  actuel;  c'est  pour 
cela  que  lorsqu'il  s'agit  de  guérir  le  péché  ,  il  faut  que  ce 
péché  s  lit  remis  par  la  contrition  qui  brise  la  volonté:  a  Oninis 
actualis  culpa  ex  hoc  contingit,  quod  voluntas  nostra  legi  Dei 
non  cedit  vel  eam  transgrediendo,  vel  omittendo,  vcl  praeter 
eam  agendo.  Et  quia  durum  est  quod  habet  potentiam,  ut  non 
facile  patiatur,  ideo  in  orani  actuali  peccalo  duritia  quaedam 
est  voluntatis:  et  propter  hoc  si  debeat  peccatum  curari,  opor 
tet  quod  per  contritionem  comminuentem  remittatur.  »  (loc. 
sup.  cit.).  L'efficacité  de  la  contrition  provient  donc  de  ce 
que  la  dureté  de  la  volonté  pécheresse  est  hrisée  par  elle; 
et  comme  elle  ne  brise  et  ne  peut  briser  une  volonté  étran- 
gère, il  en  résulte  évidemment  que  la  detestation  des  péchés 
d'autrui  présente  un  caractère  bien  différent. 

Saint  Thomas  enseigne  encore  que  l'opposition  entre  la  con- 
trition et  le  pécln1  consiste  dans  la  détermination  de  la  volonté 
qui  après  avoir  secoué  le  joug  de  la  loi  divine  le  reprend  et 
s'y  soumet:  «  Contritio  opponitur  peccato,  illudquc  odio  habet 
ex  illa  parte  qua  ex  eleclione  voluntatis  procedit  non  sequentis 
imperium  divinae  legis  ,  non  autem  ex  parte  ejus  quod  est 
in  peccato  materiale,  et  hoc  est  super  quod  cadit  electio.  » 
(  ibid.  ).  Personne  ne  dira  que  la  détermination  de  la  volonté 
brisée  par  la  contrition  tombe  sur  une  volonté  étrangère.  Elle 
ne  peut  donc  pas  s'étendre  à  cette  volonté  en  qualité  de  con- 
trition. 
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Nous  ne  voulons  pas  dissimuler  l'objection  suivante.  Ne 
pourrait-on  pas  distinguer  dans  la  contrition,  la  rétractation 
des  péchés,  la  pénitence  stricte  qui  ue  peut  avoir  lieu  que 
pour  les  fautes  personnelles;  puis  la  satisfaction  que  l'on  offre 
u  Dieu  pour  le  péché,  et  qui  peut  s'appliquer  tant  aux  péchés 
propres  qu'aux  fautes  d'autrui  ?  Les  argumens  qui  précèdent, 
sont  péremptoires  pour  ce  qui  concerne  la  contrition  et  la 
rétractation,  mais  ils  laissent  subsister  le  côté  de  la  satisfaction, 
qui  est  pourtant  un  acte  de  la  vertu  de  pénitence. 

Pour  répondre  à  cette  difficulté,  nous  allons  montrer  que 
la  pénitence  ne  comprend  sous  le  rapport  de  la  satisfaction,  que 
les  choses  comprises  dans  la  contrition,  c'est  à  dire,  que  la 
satisfaction  pénitentielle  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  les  péchés 
personnels  et  nullement  pour  les  fautes  d'autrui. 

a  La  pénitence,  dit  saint  Augustin,  est  une  certnine  ven- 
geance de  l'homme  qui  gémit,  et  punit  toujours  en  lui-même 
ce  qu'il  a  le  regret  d'avoir  fait.  «  Poenitentia  est  quaedam 
dolentis  vindicte,  semper  puniens  in  se,  quod  dolet  commi- 
sisse  (de  poenit.  c.  8).  »  Cette  définition  comprend  toute  la 
pénitence;  que  l'on  y  considère  la  contrition  ou  la  satisfaction 
qui  est  due  à  la  justice  divine,  la  pénitence  est  personnelle 
et  ne  s'étend  pas  aux  fautes  par  lesquelles  d'autres  ont  con- 
tracté des  dettes  envers  Dieu. 

Le  Maitre  des  sentences  propose  une  autre  définition  de  la 
pénitence,  que  tous  les  théologiens  admettent:  «  Poenitentia 
»  est  virtus,  qua  mala  commissa  cum  emendationis  proposito  plan- 
»  gimus,  etodimus.  »  Le  propos  d'amendement  ne  peut  s'éten- 
dre aux  péchés  des  autres,  attendu  que  la  volonté  d'autrui  ne 
dépend  pas  de  nous.  11  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  les  com- 
mettre, ni  de  les  amender;  par  conséquent  la  pénitence  ne 
déteste  en  aucune  manière  les  péchés  d'autrui  comme  sa  ma- 
tière propre. 

Si  la  pénitence  est  une  vertu  spéciale,  dit  saint  Thomas, 
ce  n'est  nullement  parce  qu'elle  s'afflige  du  mal  qui  a  été  commis, 
car  la  charité  suffirait  pour  cela;  mais  c'est  parce  que  le  péni- 
tent a  la  douleur  du  péché  en  tant  que  le  poché  offense  Dieu; 
et  cette  douleur  est  accompagnée,  du  propos  de  s'amender. 
Or  la  réparation  d'une  offense  qu'on  a  commise  contre  quel- 
qu'un ne  consiste  pas  seulement  dans  la  cessation  de  l'offense, 
mais  l'on  exige,  en  outre,  une  compensation,  une  satisfaction: 
t  Poenitentia  non  habet  quod  sit  virtus  specialis  ex  hoc  solo, 
qnod  dolet  de  malo  perpetrato,  ad  hoc  enim  sufficeret  cha- 
ntas, sed  ex  eo  quod  dolet  de  peccato  commisso,  in  quantum 
est  ofTensa  Dei  cum  emendationis  proposito.  Emendatio  autem 
offensae  contra  aliquem  commissae  ,  non  fit  per  solam  ces- 
sationcm  offensae,  sed  exigitnrulterius  quaedam  recompensatio, 
quae  habet  locum  in  offensis  in  alterum  commissis,  sicut  et 
relributio.  »  C'est  l'acte  lui-même  de  la  contrition  qui  con- 
stitue cette  compensation,  et  paie  la  dette,  en  remplissant  l'obli- 
gation de  justice  contractée  envers  Dieu  parle  péché.  Saint  Tho- 
mas explique  parfaitement  que  le  pénitent  exerce  la  justice 
et  paie  sa  dette  à  Dieu  par  l'acte  de  contrition.  L'homme 
qui  offense  un  autre  homme,  dit  le  saint  docteur,  a  plus;  celui 
qui  est  offensé  a  moins  parce  qu'on  lui  ôte  ce  qui  lui  était  du. 
Celui  qui  offense,  fait  usage  de  sa  volonté  en  une  chose  pour 
laquelle  il  n'en  a  pas  le  droit.  C'est  pourquoi  la  justice  exige 
qu'il  se  prive  de  tout  ce  qu'il  a  eu  en  plus,  pour  le  donner 
à  celui  qui  a  été  offensé.  De  même,  la  pénitence  requiert  une 
peine  pour  chaque  péché  commis.  L'homme  s'étant  soustrait 
en  péchant  à  la  soumission  qu'il  doit  à  Dieu,  et  l'ayant  offensé 
en  préférant  la  créature  au  créateur .  ne  peut  pas  satisfaire 
d'une  meilleure  manière  qu'en  se  soumettant  de  nouveau  à  Dieu, 
et  en  brisant  sa  volonté.  Donc  la  pénitence  consiste  néces- 
sairement dans  la  réparation  volontaire  de  l'offense;  et  comme 
Dieu  voit  le  fond  du  cœur,  il  faut  que  la  compensation  com- 
mence dans  la  disposition  même  du  cœur.  C'est  là  que  lacté 
de  contrition  remplit  l'obligation  de  justice  envers  Dieu.  Voilà 


comment  l'idée  de  justice  est  inséparablement  unie  à  l'idée  de 
contrition,  en  sorte  que  la  pénitence,  dans  son  ensemble,  ne 
dépasse  nullement  la  sphère  des  péchés  personnels. 

Lorsqu'il  s'agit  des  vertus  surnaturelles  et  infuses,  il  n'est 
pas  permis  d'inventer  à  plaisir,  mais  nous  devons  respecter 
la  doctrine  des  saints  pères  et  des  théologiens.  S'il  était  permis 
d'innover,  et  de  diminuer  ou  d'augmenter  capricieusement  le? 
vertus  chrétiennes,  il  n'y  aurait  plus  rien  de  stable  en  théo- 
logie, et  nous  n'aurions  plus  rien  à  opposer  à  un  homme  qui 
viendrait  renverser  toutes  les  vertus,  ou  nous  en  faire  admettre 
un  plus  grand  nombre  que  celles  que  nous  connaissons. 

Quelques  modernes  ont  inventé  deux  vertus  de  pénitence, 
une  pour  les  péchés  personnels  ,  la  seconde  pour  les  fautes 
d'autrui.  A  leur  avis  la  pénitence  stricte  par  laquelle  on  rétracte 
ses  fautes,  est  distincte  de  la  pénitence  qui  prend  le  caractère 
de  la  justice  vis  à  vis  de  Dieu  et  qui  comprend  les  fautes  per- 
sonnelles et  les  fautes  d'autrui.  D'autres  auteurs  se  fondant 
sur  la  distinction  entre  la  pénitence  acquise  et  la  pénitence 
infuse,  soutiennent  que  par  la  pénitence  acquise  l'homme  peut 
détester  à  la  fois  ses  propres  péchés  et  ceux  des  autres;  qu'il 
peut  acquérir  des  habitudes  partielles  dont  une  portion  regarde 
les  péchés  personnels,  tandis  qu'une  autre  est  pour  les  péchés 
d'autrui.  Quant  à  la  pénitence  infuse,  ils  admettent  qu'elle  fait 
haïr  à  la  fois  les  péchés  d'autrui,  comme  les  fautes  person- 
nelles. 

Ce  sont  là  de  singulières  doctrines  ,  il  faut  en  convenir. 
Afin  de  nous  dispenser  de  les  exposer  plus  longuement,  nous 
nous  contentons  de  renvoyer  à  Suarez,  disput.  2.  sect.  1.  de 
poenitentia,  et  à  Lugo,  disp.  2.  de  poenit.  sect.  2.  Les  argu- 
mens apportés  plus  haut,  montrent  déjà  la  fausseté  d'un  pareil 
système,  auquel  il  est  bien  permis  d'appliquer  l'invective  que 
fait  Vasquez,  en  combattant  certaines  nouveautés  théologiques: 
«  Hi  authores  multa  pronuntiant,  suo  quidem  judicio  certa  et 
in  scholis  communia,  cum  tamen  non  solum  non  possunt  vel 
minimum  pro  se  afferre  testimonium  ,  verum  etiam  communi 
doctrinae  scholasticorum  manifeste  adversantur  ...  Oporteret 
hos  theologos  tum  esse  memores,  tum  etiam  doctrinam  S.  Tho- 
mae  perspectam  habere  [tom.  1.  in  3.  p.  disp.  7,  c.  4). 

La  doctrine  commune  des  saints  pères  et  des  théologiens 
est  que  toute  la  pénitence  chrétienne  consiste  à  déplorer  les 
péchés  propres  et  qu'elle  a  été  instituée  dans  ce  but.  Nous 
lisons  dais  le  concile  de  Trente,  sen.  1  i.  c.  1:  «  Fuit  quidem 
r>  poenitentia  uuiversis  hominibus,qui  se  mortali  aliquo  peccato 
»  inquinassent,  quovis  tempore  ad  gratiam,  et  justitiam  as.-(n- 
»  quendam  necessaria  ,  illis  etiam  ,  qui  baptismi  sacramento 
»  ablui  petivissent,  perversitate  abjecta,  et  emendata,  tantam 
»  Dei  offensionem  cum  peccati  odio  et  pio  animi  dolore  detes- 
»  tarentur.  »  Dieu  a  du  établir  la  pénitence  selon  la  nécessité 
qu'il  y  en  avait  pour  l'homme.  Le  concile  de  Trente  désigne 
évidemment  les  péchés  personnels.  David  demande  d'être  pré- 
servé des  péchés  d'autrui:  Ab  alienis  parce  servo  tuo;  il  parle 
ainsi  dans  la  crainte  que  le  contact  des  pécheurs  ne  souille 
son  âme,  comme  l'explique  saint  Thomas  «  Hoc  eatenus  pos- 
»  tulavit,  in  quantum  ex  consortio  peccatorum  aliquis  per  con- 
»  sensum  aliquam  immunditiam  contraint,  cura  scriptum  sit: 
»  Cum  perverso  perverteris  f  suppl.  quaest.  2.  art.  S.).  > 

V.e,  n'est  pas  seulement  la  compensation  ,  le  paiement  de 
la  dette  que  l'on  trouve  dans  la  pénitence;  il  y  a  surtout  la 
réconciliation  ,  le  rétablissement  de  l'amitié  entre  Dieu  et 
l'homme.  Oui  dira  que  ce  ne  sont  pas  les  péchés  personnels 
qui  ont  rompu  cette  amitié  ?  Il  serait  par  trop  absurde  d'at- 
tribuer la  rupture  aux  péchés  d'autrui.  Il  s'ensuit  que  la  récon- 
ciliation de  l'amitié  dans  la  pénitence  a  lieu  par  la  détestation 
des  fautes  personnelles,  et  c'est  là  le  principal  but  de  la  péni- 
tence. On  lit  dans  saint  Thomas  ,  quaest.  90,  art.  2:  a  In 
poenitentia  fit  recompensatio  offensae  secundum  voluutatem 
peccantis,  et  secuivlum  arbitrium  Dei,  in  quem  peccatur:  quia 


it.r, 


1)1  MÉRITE  ET  DE  LA  RÉPARATION. 


•2238 


hic  nonquaeritur  sola  integratio  aequalitatis  justitiae,  sed  magis 
reconcilialio  amiciliae,  quod  lit,  dum  offendens  récompensai 
secundum  vohmtatem  ejus,  quem  offendit.  >  C'esl  le  coupable 
.•i  non  un  étranger  qui  demande  la  réconciliation.  Donc  les 

péchés  personnels  sont  l'objet  de  l;t  pénitence 

Quoique  la  pénitence  participe  à  la  nature  de  la  justice  vin- 
dicative, elle  en  diffère  sons  plusieurs  rapports.  C'est  le  supé- 
rieur, c'esl  le  juge  qui  exerce  la  justice  afin  de  venger  les 
injures,  et  qui  punit  le  coupable  dans  l'intérêt  de  l'offensé; 
le-  choses  se  passent  tout  autrement  dans  la  pénitence.  Evi- 
demment la  contrition  ne  peul  avoir  lieu  que  pour  les  péchés 
personnels,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut.  Elle  cous 
litne  la  compensation,  la  satisfaction  pour  l'offense.  S  Tho- 
mas enseigne  formellement:  «  Requiritur  ex  parte  poenitentis, 
primo  qnidem  voluntas  recompensandi ,  quod  lit  per  contri- 
tionem.  ■  Comment  nier  que  la  pénitence  soit  circonscrite  essen- 
tiellement aux  pèches  personnels,  sans  de|iasser  par  conséquent 
la  sphère  de  la  contrition. 

Nous  avons  donne  la  définition  de  la  pénitence  d'après 
saint  Augustin.  La  définition  que  donne  saint  Ambroisc  ex- 
prime pareillement  les  Imites  propres,  sans  parler  des  péchés 
d'autrui.  «  Poenitentia  est  dolor  cordis  et  amaritudo  animae 
pro  malis,  qnae  quisque  commisit.  »  Saint  Grégoire,  le  Maître 
des  sentences  el  saint  Thomas  expriment  la  même  pensée  dans 
les  définitions  qu'ils  en  donnent,  et  qui  s'accordent  à  exclure 
les  péchés  d'autrui.  Toutes  ces  définitions  seraient  incomplètes 
s'il  était  vrai  que  la  pénitence  put  s'appliquer  immédiatement 
aux  fautes  commises  par  les  autres. 

Si  la  pénitence  considérait  les  péchés  abstractivement,  en 
tant  qu'ils  offensent  nieu,  et  sans  qu'il  fût  besoin  de  les  avoir 
commis  soi-même,  la  pénitence  pourrait  se  trouver  dans  les 
hommes  qui  n'ont  commis  aucun  péché.  Jésus-Christ  ne  pouvait 
pis  faire  lacté  de  la  vertu  de  pénitence,  ainsi  que  tous  les 
théologiens  en  conviennent. 

Lorsque  l'homme  ressent  de  la  douleur  du  péché  d'autrui, 
celte  douleur  n'est  pas  un  acte  de  la  vertu  de  pénitence;  c'est 
un  acte  de  charité.  On  lit  dans  saint  Thomas,  quaest.  2.  du 
supplément,  ait.  !i,:  «  De  peccatis  alienis  dolcrc  debemus:  non 
tamen  oportet,  quod  de  eis  conteramur,  quia  non  oinnis  dolor 
de  peccato  praeterito  est  conlritio.  »  La  douleur  est  un  concept 
que  par  rapport  à  la  contrition;  pour  être  spécifiée  dans 
la  pénitence,  elle  doit  avoir  pour  objet  les  péchés  personnels, 
ainsi  que  saint  Thomas  le  dit,  en  ces  termes:  «  Alia  autem 
definitio  invenitur,  quae  définit  contritionem,  secundum  quod 
est  actus  virtulis  lantum:  sed  additur  ad  praedictam  definitionem 
differentia  contrahens  ipsam  ad  specialem  virtutem,  scilicet 
poenitentiam,  dicitur  enim  quod  contritio  est  dolor  voluntarhis 
pro  peccato,  unius  quod  dolet  se  conduisisse.  »  La  douleur  des 
péchés  d'autrui  est  un  acte  secondaire  de  la  charité  qui  tend 
vers  Dieu  considéré  comme  le  bien  souverain  et  déteste  les 
péchés  commis  contre  nieu,  parce  qu'ils  offensent  sa  bonté; 
et  comme  on  aime  le  prochain  à  cause  de  Dieu,  on  ressent 
de  la  douleur  de  le  voir  exposé  a  un  aussi  grand  mal  que 
le  péché. 

I.  objet  primaire  de  la  pénitence,  ce  n'est  pas  l'acquittement 
de  la  peine  temporelle  qui  peut  être  soldée  autrement  que  par 
l'acte  personnel  du  pénitent.  La  pénitence  tend  à  l'expiation 
de  la  peine  étemelle  que  l'on  contracte  par  l'offense  de  nieu; 
■M  comme  l'on  n'encourt  cette  peine  que  par  une  action  propre, 
la  pénitence  a  pour  objet  primaire  les  fautes  personnelles  que 
I  on  tache  de  rétracter  par  la  conversion;  et  de  même  que 
nul  ne  peut  commettre  le  péché  personnel  que  par  sa  volonté 
propre,  ainsi  il  répugne  que  l'on  puisse  être  réconcilié  avec 
Dieu,  c'esl  a  dire  satisfaire  pour  la  coulpe  et  la  peine  éternelle 
par  1  action  d  un  autre.  Tous  ces  principes  sont  clairement  ensei- 
gnés par  saint  Thomas.  Contentons-nous  du  passage  suivant, 
qui  "si  emprunte  au  commentaire  sur  les  sentences:  «  Contritio 


ordinateur  contra  culpam  quae  ad  dispositioncm  bonitatis,  vel 
maliliae  hoininis  pertinet,  et  ideo  per  contritionem  unius  alius 
a  eulpa  non  libeiatur.  Similiter  per  confessionein  homo  se  sacra 
mentis  ecclesiae  subjicit;  non  autem  potest  anus  sacramentura 
pro  alio  accipere,  quia  in  sacramento  gratia  suscipienti  datur, 
non  alii.  Et  ideo  non  est  ratio  similis  de  satisf'actione,  eon- 
tritione  et  confessione.  » 

La  satisfaction  pour  la  coulpe  et  la  peine  éternelle  est  tout 
à  fait  distincte  de  celle  que  l'on  remplit  pour  la  peine  tem- 
porelle. La  première  consiste  dans  la  disposition  intérieure  de 
l'àme;  c'est  par  elle  qu'on  paie  la  dette  contractée  en  offen- 
sant Dieu.  Celte  satisfaction  ne  peut  pas  servir  pour  les  autres, 
ainsi  que  saint  Thomas  l'explique  parfaitement  :  «  Satisfactio 
unius  non  prodest  alteri,  quia  ex  jejunio  unius  caro  alterius 
non  domatur,  nec  ex  actibus  unius  alius  bene  agere  consuevit.  » 
La  satisfaction  pour  la  peine  temporelle  est  une  chose  extrinsè- 
que, pour  ainsi  parler;  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'un  homme  satis- 
fasse pour  un  autre  lorsque  la  charité  le  porte  à  vouloir  ex- 
pier sa  peine.  Une  dette  est  éteinte,  dit  saint  Thomas,  lors- 
qu'elle est  soldée  par  un  autre.  La  charité  rend  toutes  choses 
communes;  c'est  pourquoi  Dieu  accepte  le  paiement  comme 
si  le  débiteur  lui-même  le  donnait.  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  celui  pour  lequel  on  satisfait  soit  dans  l'impuissance  de 
payer;  lors  même  qu'il  pourrait  payer  lui-même  il  est  exempté 
de  sa  dette  dès  qu'un  autre  satisfait  pour  lui:  «  Quantum  ad 
poenae  dimissionem  (  temporalis)  unus  alteri  mereri  (  id  est  satis- 
facere)  potest  et  actus  unius  efficitur  alterius  charitate  me- 
diante,  per  quam  omnes  unum  sumus  in  Christo  ...  In  solutione 
debiti  attenditur  quantitas  poenae,  quae  eo  ipso  quod  ab  alio 
solvatur  exlinguitur,  et  quia  in  charitate  fundatur,  qua  omnia 
sunt  communia,  aceeplalur  a  neo  quasi  ipsemet  debitor  exsol- 
visset.  Non  est  necessarium  quod  ille  pro  quo  lit  satisfactio, 
sit  hnpotens  ad  satisfaciendum:  quia  etiam  si  esset  potens,  alio 
satisfaciente  pro  ipso,  a  debito  immunis  esset.  (i.  dist.  I. 
quaest.  1,  art.  2.).  » 

Dans  les  autres  vertus,  les  actes  profitent  uniquement  au 
sujet  qui  les  produit.  Nul  ne  devient  humble  parce  qu'un  autre 
fait  un  acte  d'humilité.  L'homme  qui  remplit  des  actes  religieux 
rend  à  nieu  le  culte  qui  lui  est  dû,  et  ne  peut  le  rendre  pour 
un  autre.  Les  actes  de  ces  vertus  renferment  pourtant  une 
valeur  satisfactoire,  que  l'on  peut  fort  bien  appliquer  à  d'autres 
par  esprit  de  charité.  11  en  est  de  même  de  la  pénitence,  dont 
l'acte  propre  ,  qui  est  la  contrition ,  est  restreint  aux  fautes 
personnelles  et  ne  saurait  s'appliquer  aux  fautes  d'autrui. 

Il  nous  reste  à  expliquer  que  la  pénitence  n'est  pas  une 
réparation  rigoureuse  et  parfaite  pour  les  offenses  personnelles, 
à  plus  forte  raison,  elle  ne  peut  l'être  pour  les  fautes  d'autrui. 
nans  le  commentaire  sur  les  sentences,  saint  Thomas  enseigne 
que  si  la  pénitence  est  une  espèce  de  justice,  c'est  pourtant 
une  justice  imparfaite,  potentialis,  pour  employer  l'expression 
du  saint  docteur;  la  vertu  de  religion  est  de  la  même  nature, 
et  n'acquitte  pas  rigoureusement  toute  la  dette.  La  distance 
entre  l'homme  et  Dieu  étant  si  grande  ,  il  ne  peut  y  avoir 
la  justice  proprement  dite  dans  les  actes  que  remplit  l'homme 
envers  nieu.  In  homme  peut  devenir  débiteur  d'un  autre  de 
deux  manières;  premièrement ,  lorsqu'on  lui  donne  quelque 
chose,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  contrats  de  vente;  secon- 
dement, lorsqu'il  prend  injustement  le  bien  d'autrui.  L'homme 
est  débiteur  de  Dieu  de  ces  deux  manières.  La  vertu  de  reli- 
gion paie  la  dette  que  nous  imposent  les  innombrables  bien- 
faits que  nous  recevons  de  nieu.  Quant  à  la  dette  que  nous 
contractons  par  le  péché  ,  c'est  à  la  pénitence  qu'il  appar- 
tient de  la  solder.  La  religion  se  rattache  à  la  justice,  sans 
constituer  une  espèce  particulière  ,  mais  elle  participe  eu 
quelque  sorte  à  la  nature  de  la  justice.  Il  en  est  de  même 
de  la  pénitence.  Voici  le  texte  de  saint  Thomas:  a  Cum  inter 
n  domines  et  neum  sit  maxima  distantia,  non  poterit  ibi  esse 
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»  dicta  proprie  justitia  hominis  ad  Deum,  sed  aliquis  justitiae 
»  modus  ,  quasi  per  similitudinem.  Homo  auteni  fil  debitor 
»  alteri  homini  dupliciter.  Uno  modo  per  hoc,  quod  ab  eo  sibi 
»  datur,  sicut  in  voluntariis  comruutationibus,  puta  in  emptio- 
«  nibus,  et  venditionibus.  Alio  modo  per  hoc.  quod  ci  sub- 
»  traxit,  ut  est  furtura,  percussio.  Et  similiter  aliquis  lit  Deo 
*  debitor,  per  hoc  quod  ab  eo  aliquid  recipil:  et  hac  ratione 
y>  Deo  reddit  debitum  honorera  latria,  sive  religio.  Alio  modo 
»  ex  hoc  quod  contra  Deum  peccavit,  et  sic  reddit  Deo  debitum 
»  poenitentia.  Unde  sicut  religio  ponilur  pars  justitiae  a  Tullio, 
»  non  quidem  quasi  species  ,  sed  quasi  pars  potentialis  ,  in 
»  quantum  aliquem  modum  justitiae  participât:  ctiain  poeni- 
»  tentia  pars  justitiae  débet  poni.  »  (4,  dist.  12.  quaest.  1. 
art.  1.).  La  religion  et  la  pénitence  s'accordent  en  ce  que 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  paie  intégralement  la  dette;  elles  iToft'rent 
pas  une  entière  compensation;  par  conséquent  la  première  con- 
dition de  la  justice  rigoureuse  fait  défaut.  Du  côté  de  Dieu, 
le  droit  d'exiger  le  culte  se  fonde  sur  le  domaine  suprême 
et  sur  les  bienfaits  que  nous  recevons  du  Seigneur;  il  s'étend 
à  toutes  les  créatures,  quoique  innocentes  et  exemptes  de  tout 
péché.  Quant  au  droit  d'exiger  la  satisfaction  ,  il  est  fondé 
sur  l'injure  faite  à  Dieu,  sur  le  préjudice  qui  lui  est  porté, 
du  moins  par  la  disposition  de  la  volonté  de  l'homme  qui 
pèche;  cette  injure  ne  peut  être  réparée  que  par  la  satisfaction. 

III. 

Lorsque  plus  haut  nous  avons  voulu  montrer  que  la  créature 
ne  peut  mériter  de  condigno  la  conversion  des  pécheurs,  nous 
avons  argumenté  surtout  de  l'impossibilité  où  est  la  créature 
d'offrir  à  Dieu  un  prix  infini.  La  même  raison  s'applique  à 
la  satisfaction.  En  outre,  l'égalité  du  prix  n'est  pas  la  seule 
condition  que  la  justice  exige  pour  le  paiement  d'une  dette. 
Il  faut  1 .  Que  les  biens  qui  appartiennent  en  propre  au  débiteur 
servent  au  paiement;  car  on  ne  peut  acquitter  une  dette  avec 
les  biens  d'aulrui.  2.  Il  ne  faut  pas  que  l'on  paie  le  créan- 
cier avec  des  choses  qui  lui  appartiennent  déjà.  3.  Il  ne  faut 
pas  que  la  compensation  se  fasse  avec  des  biens  qui  sont  dus 
au  créancier  à  un  autre  titre.  4.  L'acquittement  d'une  dette 
exige  un  contrat  avec  un  autre;  nul  ne  peut  exercer  un  acte 
«le  justice  envers  soi-même.  îi.  Il  faut  enfin  que  le  créancier, 
obligé  d'accepter  le  paiement,  ne  puisse  pas  exiger  une  autre 
réparation. 

Toutes  ces  conditions  rigoureuses  de  la  justice,  la  sainte  huma- 
nité de  Jésus-Christ  les  a  remplies  parfaitement,  grâce  à  son 
union  hypostalique  avec  la  Divinité. 

L'union  hypostalique  et  les  dons  qui  en  découlèrent,  furent 
une  grâce  insigne  pour  la  sainte  humanité  de  Jésus  et  pour 
nous;  quant  à  la  personne  du  Verbe,  ce  ne  fut  pas  une  grâce. 
Or  la  satisfaction  fut  offerte,  non  par  l'humanité  seule,  mais 
par  la  personne  du  Christ.  Ne  pouvant  souffrir  dans  sa  nature 
divine,  ni  porter  des  fruits  de  satisfaction  et  de  mérite,  le  Verbe 
prit  l'humanité  comme  instrument  et  communiqua  une  valeur 
infinie  à  ses  opérations. 

Pour  la  justice  rigoureuse,  avons-nous  dit,  il  ne  faut  pas 
que  les  biens  avec  lesquels  on  paie  soient  dus  à  un  autre  titre. 
Si  l'humanité  seule  eût  offert  ses  œuvres  à  Dieu  en  satisfaction 
de  nos  péchés,  il  serait  arrivé  que  ces  œuvres,  déjà  obliga- 
toires en  vertu  de  la  gratitude,  de  la  religion  ,  de  l'obéis- 
sance et  autres  titres,  n'auraient  pu  acquitter  notre  dette.  Mais 
elles  furent  offertes  par  la  personne  divine  subsistant  dans  l'huma- 
nité. Incapable  de  recevoir  la  moindre  grâce,  la  personne  divine 
ne  devait  rien  par  justice.  Le  Christ  comme  homme  et  à  raison 
de  son  humanité,  contracta  la  detle  de  la  reconnaissance  pour 
les  bienfaits  qu'il  reçut,  ainsi  que  l'obligation  de  satisfaire  pour 
nous;  et  tout  ce  qui  exprime  la  soumission  et  l'intériorité,  le 
concerne  sous  ce  rapport.  Mais  c'est  surtout  comme  Dieu  et 
à  raisin  de  la  Divinité  qu'il  satisfit,  en  conférant  aux  œuvres 


satisfactoires  une  valeur  infinie.  Comme  Dieu,  il  n'avait  aucune 
obligation  d'opérer  dans  l'humanité  et  de  communiquer  à  ses 
actes  un  prix  infini.  11  s'ensuit  que  la  satisfaction  offerte  à  Dieu 
pour  nous  n'était  pas  due  à  un  autre  titre  par  le  principal 
auteur  de  l'offrande;  c'est  pourquoi  ,  à  ce  point  de  vue,  la 
satisfaction  eut  lieu  selon  la  rigueur  de  la  justice. 

Il  ne  faut  pas,  avons-nous  dit,  que  les  choses  avec  lesquelles 
on  prétend  payer  le  créancier,  soient  déjà  sa  propriété;  par 
exemple,  si  je  paie  ma  dette  envers  Pierre  avec  l'argent  de 
Pierre,  la  justice  n'est  pas  satisfaite.  La  créature  ne  peut  offrir 
que  des  opérations  créées,  qui  sont  renfermées  dans  le  domaine 
de  Dieu  par  le  titre  de  la  création,  comme  tout  ce  qui  est 
créé.  La  volonté  de  qui  procèdent  les  actes,  appartient  déjà 
au  créateur.  Voilà  comment  la  créature  est  dans  l'impossibilité 
d'acquitter  sa  dette.  Cela  posé  ,  voyons  le  prix  des  actions 
du  Christ.  Considérées  absolument  et  dans  leur  substance  créée, 
elles  étaient  sous  le  domaine  de  Dieu;  mais  en  tant  qu'ayant 
une  valeur  infinie  et  procédant  de  la  personne  divine,  elles 
n'étaient  pas  constituées  sous  le  domaine  de  Dieu.  C'est  surtout 
parce  que  le  Verbe  en  était  le  principe  qu'elles  purent  réparer 
l'offense,  et  payer  la  dette  eu  toute  rigueur  de  justice,  et  que 
la  satisfaction  fut  surabondante.  Tout  ce  qui  existe  appartient 
à  Dieu  par  le  titre  même  de  la  création;  selon  l'Evangile, 
nous  sommes  des  serviteurs  inutiles,  alors  même  que  nous  avons 
rempli  tout  ce  qui  nous  est  commandé;  car  le  bien  que  nous 
faisons  est  dû  à  Dieu  et  lui  appartient  davantage  qu'à  nous- 
mêmes. 

La  dernière  condition  est  que  le  créancier  soit  tenu  d'ac- 
cepter la  satisfaction  et  ne  puisse  pas  en  exiger  une  autre. 
Une  offense  n'est  réparée  que  par  celui  qui  s'en  est  rendu 
coupable;  un  autre  homme  ne  peut  la  réparer  qu'en  son  nom 
et  avec  son  consentement  ,  et  il  faut  aussi  que  la  personne 
offensée  accepte  cette  réparation.  Dieu  consentit  à  recevoir 
la  satisfaction  de  Jésus-Christ  en  vertu  du  pacte  qui  le  con- 
stitua médiateur  des  hommes  et  leur  chef  sons  le  rapport  mo- 
ral; sans  ce  pacte,  Dieu  n'était  pas  obligé  de  pardonner  les 
offenses  des  hommes;  car  on  ne  voit  aucune  corrélation  es- 
sentielle et  nécessaire  entre  Jésus-Christ  et  la  qualité  de  chef 
moral  de  tous  les  hommes;  mais  il  a  fallu  que  Dieu  le  cons- 
tituât médiateur  par  la  promesse  d'accepter  la  satisfaction  qu'il 
offrirait  pour  nous.  Pour  cela,  la  volonté  du  Christ  a  dû  être 
moralement  la  nôtre,  et  il  a  fallu  que  les  volontés  des  hommes 
fussent  placées  moralement  dans  la  sienne,  ce  qui  n'a  pu  avoir 
lieu  que  par  le  consentement  du  maître  suprême,  Dieu,  de 
qui  toutes  les  volontés  dépendent.  C'est  de  la  même  manière 
qu'Adam  fut  constitué  chef  des  hommes,  parce  qu'une  dispo- 
sition divine  transféra  moralement  en  lui  les  volontés  de  tous 
les  hommes  ,  qui  péchèrent  en  lui.  Dieu  prit  l'engagement 
d'accepter  la  volonté  et  les  satisfactions  du  Christ  pour  les 
satisfactions  et  les  volontés  des  hommes;  il  s'obligea  ainsi  à 
la  rémission  de  l'offense,  et  se  constitua  débiteur  de  cette  ré- 
mission, dès  que  le  prix  accepté  par  lui  serait  offert. 

C'est  ainsi  que  la  satisfaction  du  Christ  fut  un  acte  de 
justice  commutative;  la  réparation  matérielle  se  fit  par  tous 
les  actes  de  vertu,  de  charité,  d'obéissance  et  autres;  elle 
eut  lieu  formellement  par  l'intention  spéciale  d'appliquer  ces 
actes  en  expiation  de  nos  péchés.  Cette  expiation  fut  accomplie 
ad  aequalitatem  pour  tous  les  péchés  des  hommes  ,  tant  à 
l'égard  de  la  coulpe  que  pour  la  peine.  L'assertion  opposée 
énoncerait  une  hérésie  manifeste.  Nous  lisons  dans  l'épitre  aux 
Corinthiens,  I,  c.  C:  «  Empti  enim  estis  pretio  magno.  »  Et  dans 
la  première  épitre  de  saint  Jean,  c.  2:  «  Ipsc  est  propitiatio  pro 
peccatis  nostris  non  pro  noslris  tantum,sed  ctiam  totius  mundi.  » 
Le  pape  Agapet,  epist.  ad  Autimum  episc.  Constautinop.  s'ex- 
prime ainsi:  «  Effusio  justi  sanguinis  Christi  tam  fuit  dives 
ad  pretium,  ut  si  universitas  captivorum  in  redemptorem  suum 
crederct  ,  nullum  diaboli  vinculum  retincret ,   quoniam  sicut 
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aposlolus ait:  Ubi abundav  it  peccatum, superabundav  it  et  gratia.  » 
Le  concile  de  Trente  enseigne  que  le  péché  originel  est  effacé 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ  qui  nous  a  réconciliés  dans 
MB  >ang,  et  il  ajoute  que  le  Christ  est  par  sa  passion  la  cause 
méritoire   de  notre  justification. 

La  satisfaction  de  Jésus-Christ  a  été  surabondante  et  d'une 
valeur  infinie.  Scot  61  quelques  autres  théologiens  ont  été 
d'avis  que  Dieu  voulut  l'accepter  comme  infinie  sous  tous  les 
rapports,  quoique  sa  valeur  intrinsèque  fût  finie  et  insuffisante. 

Mais  toute  l'école  il liste  et  la  plupart  des  théologiens  en 

dehors  d'elle  regardent  la  satisfaction  du  Christ  comme  intrin- 
sèquement infinie  et  surabondante  pour  etfacer  tous  les  pè- 
ches des  hommes,  parce  qu'elle  provenait  d'une  personne  di- 
vine qui  conféra  un  prix  infini  aux  actes  de  l'humanité,  ainsi 
que  nous  l'avons  expliqué.  Le  Christ  offrit  son  corps,  son  sang, 
sa  vie  et  Bea  ouvres,  qui  furent  plus  agréables  à  Dieu  que 
toutes  les  offenses  des  hommes  ne  lui  avaient  déplu. 

Ou  a  souvent  objecté  le  mot  de  saint  Paul  :  «J'accomplis 
dans  ma  chair  ce  qui  manque  à  la  passion  de  Jésus-Christ. 
kdimpleo  ea,  quae  désuni  pasâonum  Christi,  in  came  mea, 
pro  eorporc  cjus ,  quod  est  Ecclesia.  »  Il  n'est  pas  difficile 
d'expliquer  ce  passage  dans  un  sens  bien  différent  de  celui 
qu'on  voudrait  lui  donner,  afin  d'en  conclure  que  la  satisfac- 
tion du  Christ  a  été  insuffisante.  D'abord  ,  saint  Paul  veut 
parler  de  ses  propres  souffrances,  qu'il  appelle  les  souffrances 
du  Christ,  parce  que  les  œuvres  des  membres  sont  attribuées 
au  chef.  Secondement,  nous  pouvons  dire  que  l'apôtre  parle 
de  l'application  de  la  satisfaction  de  Jésus-Christ,  et  non  de 
son  insuffisance;  Dieu  a  voulu  qu'elle  nous  fût  appliquée  par 
les  -  icremeas  et  nos  œuvres,  quoiqu'elle  soit  très  parfaite  en 
elle-même.  Le  troisième  sens  est  que  saint  Paul  entend  dé- 
signer ce  qui  manque  à  la  prédication  de  l'évangile,  pour  la- 
quelle les  apôtres  devaient  travailler  et  souffrir.  Ce  dernier 
sens  est  le  plus  conforme  au  contexte. 

La  conséquence  de  tout  ce  qui  précède,  est  que  la  créa- 
turc  pure  n'a  pas  le  pouvoir  de  satisfaire  entièrement  pour 
l'offense  commise  envers  Dieu  et  qu'elle  ne  peut  pas  être  victime 
d'expiation  pour  les  péchés  des  autres.  Nul  théologien  n'a  ja- 
mais dit  que  la  créature  pure  eût  le  pouvoir  d'offrir  à  Dieu  une 
réparation  égale  à  l'offense. 

Un  principe  fondamental  en  cette  matière  est  que  le  péché 
mortel  constitue  une  injustice  et  une  offense  infinie  envers 
Dieu,  et  pour  laquelle  il  faut  une  réparation  rigoureuse  sui- 
vant les  exigences  de  la  justice.  Quoique  le  péché  mortel  ne 
soit  pas  infini  sous  le  rapport  de  la  malice  et  du  démérite , 
il  l'est  pourtant  pour  ce  qui  concerne  l'offense  qui  est  faite 
à  Dieu. 

Pécher  mortellement,  c'est  abandonner  Dieu  pour  la  créa- 
ture, c'est  offenser  Dieu  et  violer  son  droit.  l'Ecriture  sainte 
donne  fréquemment  au  péché  les  noms  de  praevaricatio,  of- 
fensio,  injuria.  La  loi  de  Dieu  étant  l'expression  de  sa  vo- 
lonté, L'homme  qui  pèche  se  met  en  opposition  avec  cette 
volonté  et  refuse  la  soumission  et  l'obéissance  à  laquelle  Dieu 
a  droit.  Peut-on  dire  que  l'offense  est  purement  métaphorique, 
et  que  par  la  transgression  de  la  loi  divine  l'on  pèche  contre 
l'obéissance,  sans  blesser  la  justice  ?  Il  est  peu  de  théologiens 
qui  aient  osé  l'affirmer,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par  ce 
que  dit  Vasquez.  Si  celte  opinion  était  fondée,  il  s'ensuivrait 
que  le  Christ  n'a  pas  satisfait  en  justice,  mais  seulement  par 
voie  de  mérite,  en  ce  qu'il  a  mérité  pour  nous  la  grâce  qui 
efface  la  souillure  du  péché.  En  réalité  le  Christ  n'aurait  pas 
satisfait  pour  nous.  S'il  n'y  a  pas  d'offense  proprement  dite, 
la  contrition  doit  effacer  le  péché  sans  que  Dieu  pardonne. 
\  oilà  les  conséquences  absurdes  de  cette  opinion.  Aussi  les 
théologiens  enseignent-ils  communément  avec  saint  Thomas 
que  le  péché  mortel  est  une  vraie  injustice  à  l'égard  de  Dieu. 
Toute  offense  est  une  injustice  en  ce  qu'elle  viole  le  droit  d'au- 


trui:  rien  de  plus  fréquent  dans  l'Ecriture  que  le  mot  d'of- 
fense en  parlant  des  fautes  contre  Dieu.  1 .  Dans  la  société 
terrestre,  l'homme  qui  transgresse  la  loi  n'offense  pas  toujours 

le  souverain  contrairement  a  la  justice  ;  mais  l'homme  qui 
transgresse  la  loi  en  présence  du  souverain,  est  censé  le  mé- 
priser. Cette  circonstance  se  rencontre  dans  tout  péché  qui 
est  commis  envers  Dieu.  S.  Le  péché  mortel  viole  la  sou- 
veraineté de  Dieu  sur  les  actions  des  créatures.  Car  Dieu 
nous  commande  de  rapporter  nos  actions  à  lui-même,  comme 
lin  dernière  à  laquelle  ces  actions  doivent  être  subordonnées. 
C'est  un  précepte  de  la  loi  naturelle  que  nous  rapportions  à 
Dieu  tant  nous-mêmes  que  nos  œuvres.  D'où  il  suit  qu'en 
les  faisant  dans  une  fin  opposée  et  pour  un  bien  périssable,  nous 
violons  le  domaine  suprême  de  Dieu,  nous  lui  enlevons  une 
chose  qui  devrait  lui  appartenir  et  sur  laquelle  il  a  droit,  et 
non  seulement  nous  péchons  contre  Dieu  en  tant  que  légis- 
lateur en  violant  une  loi  particulière,  mais  nous  transgressons 
aussi  le  précepte  gênerai  qui  nous  oblige  a  demeurer  soumis 
a  Dieu.  3.  Le  mépris,  la  médisance,  la  dérision  sont  des  pè- 
ches contre  la  justice,  parce  qu'ils  attaquent  les  biens  exté- 
rieurs du  prochain.  Tout  péché  mortel  porte  préjudice  a  Dieu 
dans  ses  biens  extérieurs,  en  ce  qu'il  offense  son  honneur  . 
transporte  à  la  créature  la  raison  de  fin  dernière,  et  empêche 
l'action  d'être  rapportée  à  Dieu  pour  rendre  hommage  a  sa 
souveraineté  et  procurer  sa  gloire.  Les  créatures  étant  l'ex- 
tension de  la  gloire  divine  et  devant  participer  aux  perlée 
lions  divines ,  Dieu  a  un  droit  spécial  à  ce  que  rien  n'em- 
pêche cette  manifestation  de  sa  gloire.  Dès  que  l'acte  moral 
de  la  créature  est  souillé  par  le  péché,  il  ne  peut  participer 
à  la  perfection  de  Dieu  et  procurer  sa  gloire.  D'ailleurs  le 
péché  empêche  le  rapport  et  l'ordre  de  l'action  à  l'égard  de 
Dieu  lin  dernière.  A  ces  différens  aspects,  le  droit  de  Dieu 
est  violé,  une  véritable  injustice  est  commise,  et  cette  injus- 
tice engendre  l'obligation  de  réparer  et  satisfaire  ex  justifia. 
Cette  offense  est-elle  absolument  infinie?  Saint  Thomas  le 
dit  assez  clairement,  et  presque  tous  les  thomistes  reconnaissent 
cette  infinité;  d'ailleurs  saint  Anselme,  Richard  de  saint  Vic- 
tor, Alexandre  de  Aies,  saint  Bonaventure  et  une  foule  d'au- 
tres parlent  dans  le  même  sens.  Quelques  auteurs  ne  faisant  pas 
de  distinction  entre  la  malice  du  péché  et  le  démérite  qui  en  ré- 
sulte pour  la  créature,  dont  l'acte  est  toujours  borné  et  fini, 
d'une  part,  et  d'autre  part  l'ollense  à  l'égard  de  Dieu,  dont 
la  dignité  est  infinie,  pensent  qu'il  faut  dire  que  la  gravité 
du  péché  est  infinie  secundum  quid.  En  effet,  l'acte  par  le- 
quel une  créature  abandonne  Dieu  pour  s'attacher  à  un  bien 
périssable  et  à  un  objet  prohibé  par  la  loi  divine ,  est  une 
chose  finie  comme  la  créature  elle-même  et  ses  facultés. 
Saint  Thomas  dit  fort  bien:  «  In  peccato  duo  sunt  ,  quorum 
uuuiii  est  aversio  ab  inconimutabili  bono,  quod  est  infini tum: 
unde  ex  bac  parte  peccatum  est  infini  tum.  Aliud  quod  est  in 
peccato,  est  inordinata  conversio  ad  commutabile  bonum,  et 
ex  hac  parte  peccatum  est  finitum:  tum  quia  ipsum  bonum 
commutabile  est  finitum  :  tum  etiam  quia  ipsa  conversio  est 
linita:  non  enim  possunt  esse  actus  creaturaeinfiniti.  »  Il  s'en- 
suit que  le  péché  ne  présente  pas  une  gravité  infinie  sous  tous 
les  rapports:  mais  elle  est  infinie  sous  le  rapport  de  l'offense, 
et  saint  Thomas  le  prouve  par  la  raison  suivante:  «  Ad  hoc. 
quod  satisfactio  osset  condigna,  oportebat  quod  haberet  vir- 
tutem  infinitam:  quia  peccatum  pro  quo  fiebat  satisfactio,  in— 
linitatem  quamdam  habet  ex  tribus.  Primo  ex  infinitale  divinae 
majestatis,  in  quantum  offensa  fuerat  per  contemptum  inobe- 
iliealiae:  quanto  enim  major  est,  in  quo  peccatur,  tanto  gra- 
vior  est  culpa.  »  (1.  sentent,  dist.  20.  q.  1.  a.  2.  j  Dans 
le  i"  livre  des  sentences  ,  dist.  14,  nous  lisons:  «  Offensa 
est  infinita  ex  parte  aversionis.  »  Dans  la  question  28  de  ve- 
ntate,  art.  2,  saint  Thomas  s'exprime  en  ces  termes:  «  Cum 
ergo  Deus  creaturam  in  infinituni  excédât,  erit  peccantis  moi- 
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taliter  contra  Deuru,  înfinita  offensa  ex  parte  dignitatis  ejus, 
oui  per  peccatum  quodammodo  injuria  fit  ,  dum  ipse  Deus 
contemnitur,  et  ejus  praeceptum.  Unde  ad  hanc  offensam  abo- 
li'ndam  non  sufficiunt  vires  liumanae.  » 
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«LESTIONS    LITURGIQUES. 

Votiiin  «lu  maître  «les  cérémonies. 


Emi  et  fiiîii  Domini. 

Juter  cetera  postulata  Sacrae  Congregationi  Concilii  proposita 
;i  Pro-Vicario  Dioecesis  S.  Marci  in  utriusque  Siciliae  Regno 
sitae  nonnulia  atleruntur  dubia,  quae  rubricas,  ritus  ac  cae- 
remonias  sacras  uniçe  respiciunt,  quaeque  ab  eadem  S.  Con- 
gregatione  Concilii  diebus  8  inaji,  et  16  Novembris  superioris 
anni  18C0  ad  bunc  Vestrurn  consessum  legitimis  tuendis  ritibus 
praepositum,  transmissa  sunt,  ut  Vos,  Emi  et  Rrïïi  Patres,  super 
bis  judicium  proferatis.  (Summar.  num.  1.  et  2-).  Sed  cum 
ex  more  in  hujusmodi  causis  antea  requiri  soleat  votum  unius 
ex  apostolicarum  caeremoniarum  Magistris,  die  7  augusti  ejusdera 
anni  praeclarissimus  ,  qui  tune  crat  Sacri  Vcstri  Ordinis  a 
Secretis  jussit ,  ut  haec  pelitio  ponerelur  in  folio  pro  Con- 
gregatione  SS.  liituum  Ordinaria  e.rquisito  antea  voto  in 
scriptis  (Summ.  num.  2.);  cumque  alter  praeclarissimus  vir, 
qui  secretarii  raunus  nnper  inivit ,  die  3  augusti  currentis 
•inni  lias  mibi  partes  demandaverit  (Summar.  num.  2.  )  prompto 
animo,  imparibus licet  viribus,  sententiam  mcara,  qualiscumque 
ea  sit,  Vobis  pandam,  quidquid  pro  Vestra  sapientia  putaveritis, 
humillinic  amplexurus. 

Dubium  I.  —  In  Officiis  Sanctorum  Confessorum  Pontiûcum 
et  non  Pontificum  perpetuo  vel  per  accidens  translatis  ad  dicra 
non  obitus,  débet  nec  ne  mutari  tertius  versus  hyrani  matu- 
linalis  ? 

In  Rubrica  Breviarii  inserta  hymno  lste  confessor  etc.  in- 
dicatur,  co  casu  soluramodo  mutandum  esse  tertium  versum, 
cum  festum  sancti  Confessons  sive  Ponlificis,  sive  non  Pon- 
tiûcis,  de  quo  recitatur  officium,  non  incidit  in  obitus  diem. 
Huic  Rubricac  Sacra  Rituum  Congregatio  in  duobus  deerctis 
jam  declaravit  regulam  hujusmodi  apprime  esse  servandam.  Ita 
in  uno  sub  die  15  junii  4682.  Ordinis  Minorum  S.  Fran- 
cisa statuit  in  casu  translationis  a  die  obitus  ad  diem  immé- 
diate sequentem  tam  in  vesperis,  quam  in  reliquo  officio  retineri 
versum  meruit  beatas  etc.  quia  officium  ipsa  obitus  die  inceptum 
ita  adnectitur  sequenti  diei  ut  veluti  ejusdem  diei  obitus  pro- 
secutio  habenda  sit;  in  altero  vero  sub  die  11  junii  il 04 
tn  una  terlii  Ordinis  S.  Francisci  edixit;  mutandum  esse  ter- 
tium versum,  si  assignata  sit.  dies  fixa  ,  quae  non  est  dies 
ohtus,  licet  officium  fiât  de  die  obitus.  Quapropter  cum  in 
allato  dubio  illud  ipsum  requirilur,  quod  in  supradictis  deerctis 
statutura  luit,  huic  respondendum  putarera:  Serventur  décréta. 

Dubium  II.  —  In  Vigiliis  et  quatuor  Temporibus,  quando 
post  nonam  diei  débet  Missa  convenlualis,  recitata  nona,  vel 
adhuc  non  dicta  nona,  au  debeat  concludi  divinum  officium 
cum  recitatione  antiphonae  finalis  R  M.  V.  et  ceterarum  precum 
non  exclusa  oratione:  Sacrosanclae  etc.  ? 

Autiphona  finalis  B.  M.  V.  in  choro  recitanda  semper  est, 
quoties  compléta  aliqua  hora,  discedendum  sit.  Ita  siquidem 
habetur  in  rubricis  generalibus  Breviarii  tit.  30  de  antiphonis 
15.  M.  V.  in  fine  officii,  num.  2,  ubi  legitur:  In  choro  semper 
dicuntur  (antiphonae  praedictac)  quandocumque  lerminata  ali- 
qua hora  discedendum  est  a  choro;  quod  et  repetitur  in  altéra 
rubrica   inserta  post  easdem  antiphonas   hisce   verbis:   anti- 


phonae praedictae  dicuntur  etiam  in  fine  Laudum  ,  quando 
discedendum  est  a  choro;  sed  si  immédiate  post  matutinum 
subsequatur  prima  vel  alia  hora,  dicuntur  in  fine  ultimae  horae. 
ita  ut  dicanlur  semper,  quando  terminata  aliqua  hora  disce- 
dendum est  a  choro.  Ex  qua  régula  aperte  deducitur,  quod 
si  post  aliquam  horam  a  choro  discedendum  sit  quia  Missa  suc- 
cedit,  antiphonae  hujusmodi  locum  non  habeant.  Hinc  in  eis- 
dem  generalibus  rubricis  declaratnr  ,  quod  dictae  antiphonae 
nunquam  dicuntur  ,  quando  post  aliquam  horam  immédiate 
sequitur  Missa.  Huic  legi  concordat  quod  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio saepius  interrogata  respondit.  Siquidem  decrevit  rfî>  15 
februarii  4705  in  una  Ordinis  Cappuccinorum  Galliae  ad  5 
ut:  «  circa  antiphonam  finalem  servetur  rubrica  56  num.  5 
circa  Missam,  quae  habenda  est  tamquam  convenlualis,  »  quod 
et  confirmavit  die  27  februarii  4847  in  Senen.  ad  4  edicens; 
antiphonam  esse  omittendam,  et  immédiate  Missam  inchoandam. 
Pariter  inhaerendo  adductae  Rubricac  praescripsit  eadem  Sacra 
Congregatio  die  44  maji  4856  in  una  Ordinis  Minorum 
S.  Francisci  de  observantia  ad  7  «  non  esse  dicendam  anti- 
phonam B.  31.  V.  quam  vis  Missa,  quae  subsequitur,  non  sit 
convenlualis,  sedalia  solemnis  tampro  vivis  quampro  defunclis 
ad  cujus  adsistentiam  tenenlur  Chorales  »  scilicet  ex  ratione 
qua  a  choro  non  disceditur.  Si  itaque  in  Vigiliis  et  quatuor 
Temporibus  post  Nonam  celebrari  débet  Missa  conventualis  de 
feria,  concludi  nequit  officium  cum  antiphona  finali,  nec  cum 
aliis  precibus,  scilicet  Sacrosanclae  etc.  sicuti  innnitur  in  dubio. 
cui  respondercm:  Servetur  Rubrica. 

Dubium  III.  In  Missa  convcntuali  potest  tolerari  ut  assistens 
seu  serviens  de  Altari  sit  laicus:  et  concesso  quod  debeat  esse 
clcricus,  hune  decet  neene  se  parare  cotta  ? 

Ritus  pro  Missae  privatae  celebratione,  qui  in  rubricis  gene- 
ralibus Missalis  exhibetur  cap.  2.  tit.  de  ingressu  sacerdotis 
ad  altare,  disponit,  quod  «  Sacerdos  ....  accedit  ad  Altare. 

ministro  cummissaii praecedente  superpelliceum  induto.  » 

Id  autem  quod  praescribitur  pro  Missa  privata,  multo  magis 
retinendum  pro  Missa  conventuali.  Verum  diei  posset,  prae- 
dictam  Rubricam  generatim  non  esse  in  usu,  nec  in  ipsa  Aima 
Urbe  sacrorum  Rituum  magistra,  ubi  si  excipias  tantum  Patriar- 
chales  Ecclesias,  in  ceteris  laici  in  propria  laicali  veste  sacer- 
dotibus  Sacrum  privatum  facientibus  ministrare  soient.  Ast  si 
ex  usu  haec  Rubricae  régula  generatim  non  servatur,  numquam 
tamen  id  extendi  valet  ad  Missas  Conventualcs,  qnamvis  sine 
canin  eclebrentur.  Indecorum  enim  esset,  ut  praesente  capitulo 
aut  communitate  cum  suis  choralibus  indumentis  Missae  Conven- 
tuali inserviat  Minister  laicali  veste  tantum  indutus.  Idcirco 
proposito  dubio  rescriberem:  «  Inserviens  Missae  Conventuali 
débet  esse  Clericus  cum  cotta. 

Dubium  IV.  —  An  in  funeralibus  adventitiis  possit  decantan 
Missa  de  requie,  in  diebus  quibus  Rubrica  obstat  ratione  dupli- 
citatis  officii  ? 

Sacra  Rituum  Congregatio  requisita:  an  in  duplicibus  non 
de  praecepto,  licet  non  sit  dies  depositionis,  vel  anniversaria 
defunctorum,  ex  devotione  alicujus  benelactoris,  possit  Missa 
cum  cantu  pro  iisdem  defunctis  celebrari  de  requie,  négative 
respondit  in  Andrien.  5  decembris  47 Oi .  Pariter  interrogata, 
utrum  in  duplicibus  minoribus.  ob  meram  fidelium  devotionem. 
liccat  Missam  cantare  de  requie,  négative  respondendum  cen- 
suit.  Quibus  decretis  et  aliud  accedit  tn  una  Vicariatus  fiure- 
mundensis  in  Ilollandia  ad  4:  ubi  declaratum  fuit  non  possc 
sine  speciali  indulto  cantari  Missam  de  requie  in  duplicibus  extra 
diem  tertium  ,  septimum  et  trigesimum  ,  modo  consanguinei 
defuncti  ad  eam  conveniant,  quam  vis  adsit  antiqua  praxis  et 
consuetudo,  quae  omnino  eliminanda  est  juxta  altcrum  decretum 
diei  7  septembris  1850  in  Asturicen.  ad  5.  Cum  itaque  in 
proposito  dubio  sermo  sit  de  funeralibus  adventitiis,  quae  scilicet, 
ex  mera  fidelium  devotione  proveniunt  et  quibus  consanguinei 
interesse  soient,  ob  allata  décréta  responderi  posset,  quod  sine 
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specisli  iiululto  nequit  canton  Missa  tic  rcquie  in  duplieibus, 
qui  non  sunt  dies  privilégiât]  pro  defoBCtis  .  quod  idem  est 
ac  dkece:  Smentur  décréta. 

Dubium  V.  —  Au  iu  Exequiis  ail  tuniuluni  liceal  cantoribus 
iacipere  Responsorium  Libéra  m»  Domine,  anlequam  Sacerdos 
celebrans  compleal  légère  ultimum  Evangeliom  Missae,  et  prias- 
quant  idem  celebrans  se  exuat  planeta  et  manipulo,  et  se  induat 
pluviali,  ac  se  sisiat  in  castra  doloris  ? 

Proposito  dubio  responsio  desumenda  est  es  Rubricis  Missalis 
et  Caeremonialis  Episcoporam,  quas  hic  aliène  juvat.  àpud 
Missaie  tit.  de  his ,  quai'  omittuntur  in  Missa  pro  defunctis 
cap.  13  babetur  num.  i  «  Finita  missa,  si  facienda  est  abso- 
lutio,  celebrans  retrahit  se  ad  cornu  Epistolae,  ubi  exuitur 
l'usula  et  deposito  Manipulo,  accipit  Pluviale  nigrum.  .s'»ft- 
diaconus  médius  inter  duos  Acolylos  cuin  camlrtabris  accensis 

defert  Crucem  sequitur  celebrans  fuel  a  prius  Allari  rrrr- 

rentia,  et  Diaconus  a  sinistris  ejus.  Subdiaeomu  cum  Crues 

sistit   t*  ad  pedes  tumuli   Celebrans   rero  ex  al ia  parte 

in  capite  loci  inter  Altare  et  tumulum  aliquantulum  versus 

cornu  Epistolae  intérim  cantatur  Responsorium   Libéra 

me  Domine  etc.  Apuil  C.aerciuoniale  Episcoporam  lil).  2  cap.  27 
nom.  2  eaileni  leguntur:  «  Celebrans  finita  Missa  accedel  ad 
cornu  Epistolae  Al  taris,  ubi  in  piano  deposita  Planeta,  et 
Manipulo  accipit  Pluviale  nigrum  ,  et  stans  in  dicto  cornu 
Epistolae  versus  ad  Altare  expectabit  fincin  responsorii,  et 
intérim  Clerici,  seu  alii  extendent  pannum  nigrum  etc.  Ex 
allalis  Rubricis  praescribentibus  ,  Ut  absolutio  finita  Missa  et 
non  prius.  peragatur,  sequitur  Responsoriom  Libéra  me  Domine, 
quod  absolutionem  praecise  respicit,  post  Missam  incipi  debere, 
non  auteni  cum  celebrans  récitât  ultimum  Evangeliom.  An  vero 
idem  Rcsponsorium  ineboari  valcat  immédiate  post  Missam, 
anteqnam  Sacerdos  se  exuat  Planata,  vel  dum  induit  Pluviale, 
quainvis  id  lîeri  posse  videatur,  praesertim  si  castrum  doloris 
situm  sit  in  medio  Cliori,  ex  contextu  superius  adductae  Rubricae 
Missalis  ubi  legitur:  quod,  cum  celebrans  retrahit  se  ad  cornu 
Epistolae,  exuitur  C.asula,  accipit  Pluviale  etc.  intérim,  (idest 
<>o  ipso  tempore)  cantatur  Rcsponsorium:  nec  non  ex  verbis 
Caeremonialis,  in  qnibus  enuntiatur ,  quod  celebrans  accedet 

ad  cornu  Epistolae,   deposita  Planata  accipit  Pluviale  

expectabit  linem  Responsorii,  (scilicet  inceptum  cum  accessit 
ad  cornu  Epistolae):  qui  nsus  servatur  in  Patriarchali  fiasilica 
Lateranensi:  tamen  congruumessetutResponsorioinitiuni  detnr, 
|>ostquam  Sacerdos  Pluviale  induerit,  etSubdiaconus  cum  Cruce 
ad  pedes  tumuli  pervenerit,  sicuti  innuere  videtur  Rituale  tit. 
de  Ollicio  Caciendo  in  exequiis  absente  corpore,  praescribens 
ut  cum  Sacerdos  Pluviali  paratus  ad  tumulum  accesserit,  lune 
a  circumstante  Clero  Rcsponsorium  decantetur.  ltaque  exbibito 
dubio  rescribendum  censerem:  Responsorium  Libéra  me  Do- 
mine etc.  cantari  non  posse  nisi  finita  Missa;  et  conveniens, 
est,  ut  xllud  cantores  incipiant  ,  cum  Sacerdos  est  pluviali 
indutus,  et  Subdiaconus  cum  Cruce  ad  pedes  Tumuli  perve- 
nerit, ettamsi  castrum  doloris  aderit  in  medio   Chori. 

Dubium  VI.  —  Ouoiiam  in  loeo  praefatus  celebrans  debeat 
se  exuere  Planata,  et  Manipulo,  et  se  iaduere  Pluviali  ? 

Excepte  usu  Basilicae  Vaticanac,  in  qua  celebrans  in  medio 
piano  ante  Altare,  Manipulo  et  Planeta  depositis,  accipit  Plu- 
viale pro  absolutione  peragenda;  in  céleris  Urbis  Ecclesiis  id 
facit  Sacerdos  ad  cornu  Epistolae  in  piano,  scilicet  ubi  adest 
scamnnm  sedendi,  vcl  credentia  ad  formant  Rubricae  tum  Mis- 
salis, tuut  Creremoniatis  jam  adductae  in  superiori  responsione, 
ubi  dicitur:  quod  celebrans  retrahit  se  ad  cornu  Epistolae  in 
piano,  et  ibi  exuitur  Casula,  et  deposito  Manipulo  accipit  Plu- 
viale. Quapropter  buic  dubio  rescriberem:  In  piano  ad  cornu 
Epistolae. 

Dubium  \  II.  —  In  expositione  Sacramcnti  SS.  Eucharistiae, 
dum  datai  benedictio  Sanctissimi  a  Sacerdote,  licet  neene  Tbu- 
erario  incensare  Sanclissimum  ? 


Rituale   Romanum  tit.   de   Processione   in  festo  SS.  Cor 
porisChristi  praescribens  ritum  benedicendi  cum  SS.  Sacraraento, 
ii  i  la  il  innuit  de  incensatione  in  ipso  benedictionis  actu  a  Tlturi- 
l'erario  facienda.   Ilaec  enim  sunt  ejus  verba:   Sacerdos  facta 
génuflexions  cum  Sacramento  semel  benedicat  populum  in  mo- 
dum  Crucis  nihil  dicens:  postea  illud  reverenter  deponat:  quod 
statuit  peragendum  esse  etiam  in  céleris  aliis  benedictionibus 
cum  sequenti  Rubrica:  Hic  autan  modus  benedicendi  servatui 
etiam  in  aliis  Processionibus  facieniis  cum  SS.  Sacramento 
Cum  itaque  nihil  habeat  Rituale  de  Thuriferarii  incensatione 
liaec  profeclo  non  erit  adinitlenda;   imo  veluti  abusus   repro- 
banda,  quia  non  convenit,   ut  post  datant  a  Sacerdote  tburi- 
ficationem,  illico  nova  succédai  incensatio  per  simplicem  cle- 
ricum,  aut  laicum  clericali  veste  ac  superpellicco  indutum.  Hac 
de  causa  Sacra  Rituuin  Congregatio  super  codent  identico  dubio 
interrogata  in  \ma  Ordinis  Minorum  S.  Francisa  de  obser- 
vanlia  11  septembris  1847  respondit:  Servetur  Rituale.  Reponi 
tamen  posset,  quod  si  SS.  Sacramentum  ineensatur  a  Clerico 
ad  elexationem   in  Missa  solemni,   hoc  idem  exequi  potest  in 
benedictione.  Ilaec  aulem  difficultas  evanescit  si  paulisper  con- 
sideretur  diversitas  casus,  quae  imam  et  altérant  actionem  inter- 
cedit.  Siquidem  in  prima  cum  thurificalio  praescripta  sit,  mi- 
nistris  sacris  in  actu  ministerii  occupatis,  nemo  aller  adest  qui 
incensare  possit  nisi  caeremoniarius  vel  thuriferarius;  quod  incen 
sandi  munus  in  Missis  defunclorum  competit  Snbdiacono,  qui 
m  casa  patenam  non  sustinens,  liber  est,  et  dignior  eeteris, 
qui  inserviunt:  in  altéra  vero  cunt  thurificatio  ab  ipso  Sacer- 
dote peracta  jam  sit,  eam  reiterare  non  convenit.  Hinc  allato 
dubio  putarcm  renovandum  décrétant   II  septembris  18 il  in 
Yeronen.  ad  9  in  qtto  Sacra  Congregatio  requisita:  utrum  con- 
veniens sit,  quod  Caeremoniarius  aut  Thuriferarius  incenset 
SS.  Eucharistiae  Sacramentum  quum  populo  benedictio  im- 
pertitur,  ttti  fit  in  ctevatione  SS.  Sacramcnti  in  Missa  solemni: 
respondit:  Non  praescribi. 

Dubium  VIII.  —  In  matutinis  noctis  Nativitatis  Domini  an 
debcant  pracintonari  anthiphonae  ? 

Quoties  in  Catltcdralibus,  et  Collegiatis  Ecclesiis  Matutinunt 
decantatur  Episcopo  célébrante  aut  praesente,  vel  etiam  absente. 
ex  Caeremoniali  Episcoporum  adesse  semper  debent  cantores  qui 
praeintonent  hymnos  etantiphonas  primum  illi,  qui  facit  officium. 
deinde  céleris  successive  juxta  anlianitatem  cltoro  adslantibus. 
Ita  enim  lib.  2.  cap.  ë.  Caeremonialis  legitur  num.  1.  Quando 
in  Matutinis,  Episcopo  placuerit  officium  facere,  hora  com- 
petenti  veniet  cum  sua  cappa  ...  accédât  ad  Chorum  «  num.  2.  >• 

Post  modicam  moram  Episcopus  surget  Deinde  surgunt 

et  stant,  donec  finialur  hymnus,  quem  ipse  Episcopus,  decenter 
aliquo  praeintonante ,  competenti  voce  incipiet  «  num.  4.  » 
antiphonae  per  aliquem  mansionarium,  vel  eum,  eux  ex  con- 
suetudine  Ecclesiae  competit,  praeintonabuntur  canonicis,  inci- 
piendo  a  dignioribus  gradatim  «Sic  etiam  cap.  fi.  num.  1. 
habetur:  In  Calhedralibus  et  Collegiatis  Ecclesiis  absente 
Episcopo  ...  Canonicus,  seu  alius  dignior  presbyter  Ecclesiae 
Missan  celebraturus  induitur  ...  habitu  canonicali  «  num.  2.  » 
Praecedunl  magistri  Caeremontarum,  deinde  duo  clcrici  can- 
tores «  num.  8.  »  Rcpetilo  Invilatorio  duo  illi  cantores  acce- 
dunt  ad  Canonicum  officium  fanentem,  et  unus  ex  illis  a  dex- 
teris praeinlonal  canonico  praedicto  hymnum  «  num.  9.  »  Ex- 
pleto  hymno  idem  cantor  qui  intonavit  hymnum,  stans  ante 
canonicum,  facta  illi  profunda  reverentia  praeintonat  ei  anti- 
phonaui  pi  uni  nocturni  «  num.  10.  »  Et  circa  finem  cujusque 
psalmi  surgunt  (cantores)  et  ambo  accédant  ad alteram  par- 
tent Chori  ...  deinde  Canonicum  in  primo  stallo,  seu  sede  ab 
tlla parte  Chori  sedentem  adeunt,  et  repetita  prima  antiphona 
facta  ei  débita  reverentia,  aller  ex  eis,  ut  supra,  illi  intonal 
secundam  anliphonam,  et  sic  vicissim  semper  faciunt  successive 
stngulis  canonicis  anliphonas  praeintonantes.  »  Bic  mos  ada- 
roussim  servatur  in  Ecclesiis  Patriarchalibus  Almae  Urbis.  ubi 
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Matntinum  decantatur  etiani  in  ferialibus  diebus  cura  praein- 
lonatione  omnium  antiphonarum.  Jam  vero  si  talis  est  Caere- 
monialis  régula  pro  Matutinis  omnibus  canendis,  multo  magis 
haec  erit  tenenda  in  nocte  Nativitatis  Domini,  iu  qua  Matn- 
tinum solemnius  celebrari  solet,  et  pro  eodem  a  Caeremoniali 
lib.  2.  c.  14.  num.  3,  idem  praeseribitur  ritus,  prout  in  cap.  5, 
superius  citato  de  Matutinis  dictum  fuit.  Unde  allato  dubio  dici 
posset:  Affirmative. 

Dubium  IX.  —  Quinara  debeant  cantare  septimam  et  octa- 
vam  lcctionem  tertii  nocturui  in  praefatis  matutinis  intcrve- 
niente  Domino  Episcopo  ? 

Interessente  Episcopo  in  nocte  Nativitatis  Domini  pro  ma- 
tutino  canendo  sive  ipse  sit  missam  celebraturus,  sive  non, 
in  caeremoniali  lib.  2.  c.  14.  nonnullis  additis  actionibus,  in 
«•eteris  statuitur  omnia  esse  peragenda  quae  in  capite  ÎS.  in 
antécédente  responsione  jam  adducta  de  matutinis  disposita 
t'uere.  Proinde  cum  nihil  particulare  assignetur  in  matutino  Na- 
tivitatis quoad  lectiones  a  canonicis  canendas,  restât,  ut  idem 
servetur ,  quod  in  supradicto  capite  praeseribitur  num.  4. 
«  septimam  et  octavam  (lectionem)  cantabunt  hi ,  qui  futuri 
surit  assistentes  a  lateribus  episcopo  in  missa.  »  Ouid  clarius, 
ut  huic  dubio  respondeatur:  Spectarc  ad  duos  assistentes 
episcopo. 

Dubium.  X.  —  Pro  faciendo  mandato  in  Coena  Domini  débet 
née  ne  tolerari  arbitrium  lavandi  pedes  tredecim  opulentis  fra- 
tribus  archiconfraternitalis  ss.  Sacramenti  catbedralis,  exclusis 
pauperibus  ? 

Cum  Iotio  pedum  ,  seu  mandatum  feriae  V  in  Coena  Do- 
mini consistât  in  exercitio  actus  humilitatis  ad  Christi  exem- 
plum  imitandum,  ut  quemadmodum  ipse  fecit,  et  nos  faciamus, 
nihil  refert,  an  ii.  quorum  pedes  lavantur,  sint  aut  canonici, 
aut  simplices  sacerdotes,  aut  fratres  confraternitatum,  sint  etiara 
divites  aut  pauperes.  Et  rêvera  ex  ipsis  romanis  ordinibus 
constat  lotionem  pedum  a  Summo  Pontifice  antiquitus  peractam 
iuisse  vel  duodecim  subdiaconis,  vel  duodecim  diaconis  ,  et 
in  istorum  defectu  duodecim  capellanis,  vel  totidem  pauperi- 
bus, quibus  nunc  additur  decimus  tertius  pauper  sacerdos  juxta 
caeremoniale  Augustini  Patritii,  quod  nuper  est  in  usu.  Hinc 
est  quod  caeremoniale  episcoporum  circapersonas,  quibus  pedes 
lavandi  sunt,  inuuit  servandum  usum  et  consuetudinem  ecele- 
siarum. Ita  enim  legitur  lib.  2.  cap.  24.  num.  2.  «  Cirea 
hoc  diversi  sunt  ecelesiarum  ritus;  alicubi  enim  in  usu  est 
eestire  sumptibus  episcopi  ,  vel  capituli  tredecim  pauperes, 
>'osdenujue  cibo  et  potu  reficere,  et  mox  suo  tempore  iisdem 
pedes  lavare,  et  eleemosinam  praebere:  alibi  episcopi  lavant 
pedes  tredecim  ex  suis  oanonicis:  ideo  relinquetur  hoc  facien- 
dum  juxta  consuetudinem  ecelesiarum,  vel  arbitrio  episcopi, 
si  maluerit  pauperibus  lavare  etiam  in  locis  ubi  sit  consuetudo 
lavandi  canonis.  Quapropter  in  casu  curandum  esset,  ut  non 
obstante  consuetudine  lavandi  pedes  opulentis  fratribus  archi- 
confraternitatis,  eligantur  potius,  si  potest,  tôt  pauperes,  quia, 
sicuti  habetur  in  eodem  caeremoniali  «  videtur  eo  pacto  ma- 
jorem  humilitalem,  et  c/iarilatem  praeseferre  ». 

Dubium  Xf.  —  In  sabbato  sancto  post  benedictionem  fontis 
baptismalis  in  actu  redeundi  ad  altare,  an  liceat  incipere  lita- 
nias  omnium  sanctorum  cantandas  ante  altare  ? 

Caeremoniale  episcoporum  loquens  de  litaniis  in  sabbato 
sancto  episcopo  functionem  peragente  apertis  verbis  désignât 
quo  tempore  inchoandae  sunt.  Sane  lib.  2.  cap.  27.  num.  19. 
baec  habet:  «  Si  episcopus  id  praestiterit  (  idest  benedixit 
t'ontem  )  eodem  ordine  redibit  ad  altare  majus  deposito  plu- 
riali  cum  mitra,  procumbit  ante  illud  super  faldistorw  ,  et 
pariter  omnes  in  suis  locis  genuflectunt  :  et  duo  cappellani 
sive  cantores  gennflexi  ante  scabellum  versus  cornu  epislolae 
rétro  episcopum  habentes  ante  se  librum  inchoabunt  litanias  » 
et  cap.  sequenti  28.  ubi  sermo  est  de  officio  sabbati  sancti , 
Episropo  lantura  praesente,  idem  repetit  num    10.  a  Duo  cap- 


pellani sive  cantores  genujlexi  ante  scabellum  post  episcopum 
et  celebrantem  habentes  ante  se  librum  inchoabunt  litanias.  » 
Ex  caeremoniali  itaque  episcoporum  litaniis  initium  dari  ne- 
quit  nisi  cum  episcopus  ,  vel  celebrans  coram  episcopo  ad 
altare  pervenerit ,  et  ante  ipsum  genuflexerit ,  quod  et  fieri 
débet  etiam  in  catbedralis  dioecesis  s.  Marci,  cum  responsione 
ad  propositum  dubium:  Strictim  servetur  caeremoniale.  Atta- 
men  Episcopo  non  interveniente  putarem  in  casu  standum  esse 
missali  romano  praescribenti,  ut  in  ipso  reditu  celebrantis  et 
ministrorum  litaniae  inchoari  valeant,  quae  prosequantur  ante 
altare  «  Revertentibus  sacerdote  et  ministris  ad  altare  cantantur 
litaniae  a  duobus  clericis  etc.  »  Proinde  adderem  supradictae 
responsioni:  Episcopo  non  praesente  servetur  missale. 

Dubium  XII.  —  In  missa  sabbati  sancti  super  altare  pa- 
ratum  ad  Festum  débet  nec  ne  tolerari  magnum  velamen  ni- 
grum  Passiouis  Domini  ad  hoc  ut  ludrica  permittatur  discensio 
et  amotio  illius  velaminis  in  primo  ictu  tintinnabuli  ad  into- 
nationem  hymni  Gloria  in  excelsis  Deo  etc.  ? 

In  quibusdam  almae  urbis  ecclesiis,  et  praecise  in  ea  s.  Ignatio 
societatis  Jesu  dicata,  et  in  altéra  s.  Apollinaris,  in  qua  per 
pontificium  seminarium  romanum,  et  per  collegium  Pium  ad 
rubricarum  régulas  sacrae  functiones  accurate  complentur,  usus 
adest  tegendi  magno  vélo  violaceo,  sed  absque  ullo  signo  aut 
emblemate  Passionis  Domini,  frons  intégra  majoris  altaris  fes- 
tivis  ornamentis  jam  praeparati;  ante  quod  altare  eo  modo  con- 
tectum  apponitur  alterum  altare  cum  cereis  cerae  communis, 
et  pallio  violaceo  pro  functionibus  missam  solemnem  praeee- 
dentibus;  et  cum  in  litaniis  perventum  fuerit  ad  y.  Peccatores, 
recedente  célébrante  cura  ministris  pro  paramentis  albis  assu- 
mendis,  detegitur  altare  majus ,  quod  pallio  ac  cereis  albis , 
iisque  accensis  splendidiori  forma  exornatum  effulget.  Hujus- 
raodi  usus  quamvis  non  praescribatur  a  caeremoniali  dicente 
tantum  lib.  2.  cap.  28.  num.  1.  «  duo  pallia  ad  altare  majus 
applicantur  et  aptantur,  ut  cum  opus  fuerit,  faciliter  retno- 
veri  cito  possit  vwlaceum  et  remaneat  album  ac  num.  21. 
removentur  ab  altari  et  sede  episcopi  pallia  violacea,  et  ar- 
cenduntur  luminaria  »  Rubricae  tamen  non  opponitur:  proinde 
improbandus  non  erit.  Sed  mos  apponendi  vélum  magnum 
nigrum  Christi  mortem  repraesentans,  ludricc  amovendum  ad 
intonationem  hymni  angelici,  est  omnino  novus,  et  contrarius 
caeremonialis  rubricae,  quae  cap.  eod.  num.  10.  haec  habet 

«  cum  perventum  fuerit  ad  f.  Peccatores eodem  tempore 

per  alios  ministros  removeatur  ab  altare  pallium  violaceum. 
et  remaneat  album  ,  et  accendantur  candelae  altaris  ita  ut 
haec  omnia  fiant  antequam  compleantur  litaniae;  »  quod  signi- 
ficat  ornandum  esse  eo  tempore  altare  majus  festivo  apparatu, 
quovis  lugubri  signo  prorsus  remoto.  Et  quamvis  altaris  ipsitis 
imago  a  primis  vesperis  sabbati  ante  dominicain  passionis  vélo 
violaceo,  non  autem  nigro,  contecta  fuerit  juxta  rubricas,  in 
sabbato  sancto  ad  angelici  hymni  intonationem  discooperienda, 
tali  modo  hoc  vélum  erit  apponendum,  ut  facile  ac  commode 
amoveri  posset,  secus  haec  actio  protrahemla  esset  post  totum 
officium  juxta  decretum  S.  Rituum  Congregationis  diei  20  no- 
vembris  1662.  in  Patavina ,  quod  esset  incongruum.  Abro- 
gandum  bine  est  praedictum  vélum,  et  proposito  dubio  néga- 
tive respondendum. 

Dubium  XIII.  —  In  die  .Nativitatis  Domini,  et  in  die  Pas- 
chatis  Resurectionis,  immédiate  post  peractum  officium  matu- 
tinale,  et  ante  prandium  canonicis  licet  nec  ne  recitare  ves- 
peram  et  completorium  ratione  lautioris  prandii  protrahendi 
illis  in  diebus? 

Vesperae  et  completorium,  uli  ex  ipso  nomine  colligitur, 
tam  publiée,  quam  privatim  regulariler  hora  vespertina  idest 
post  meridiem  recitauda  sunt,  solis  exceptis  quadragesimalibus 
feriis,  in  quibus  vesperae  tantum  dicuntur  immédiate  post  no- 
nam,  et  missam  conventualem  de  feria,  ad  rctinendam  anti- 
qui'tatis  memoriam,  qua  fidèles  diebus  jejunii  nonnisi  post  pe- 
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raetum  totura  oflicium  ab  eecksia  discedebant.  Bac  de  causa 
in  breviario  ante  repéras  feriae  IV  Cineram  legitar  haec 
rubrica:  Hodit  et  duobus  sequentibvs  diebus  dicuntur  vcsperae 
hora  CQlUWffl'  sabbato  vero  et  dtinceps  usi/uc  ad  Pascha  di- 
cuntur ante  eomestionem  ,  tain  in  festis ,  ijuam  in  feriis  in 
awbus  dicuntur  hora  consueta.  Dixi:  rcgulaiiter:  quia  privata 
recitalio  ex  speciali  indulto  concedi  solel  ante  meridiem  mis- 
ùonariis  apostolicis;  poblica  vero,  scilicel  quae  in  choro  ce- 
tobralur,  aliquando  permittilur  légitima  causa  interveniente  ab 
episcopo  recognita,  uli  ex.  gr.  esset  processio  aolemnis  pro 
publico  bono  indicta  .  ad  quam  accedere  lenentur  tant  reli- 
giosae  farailiae,  quam  clerus  saecnlaris  collegiatarum ,  el  ca- 
thedralis,  ila,  ul  desil  lempus,  aut  ci!, un  marinai  sii  incommodi 
resperas  habendi  j»<»>t  meridiem  el  hora  consueta.  Ast  quis 
unquam  dicere  audebil  legilimam  exhibere  causam  anticipandi 
resperas  de  m. me,  lauliorem  eomestionem,  quae  diebus  solem- 
îtihus  Rexo  in  vesperam  die  protrahi  solet;  praesertim  in  festis 
Nalivitatis,  el  Resurrectionis,  in  quibus  vesperae  solemnius  in 
ecclesiia  cantandae  sunt,  el  in  cathedralibus  decet  ut  ipso  épis- 
copua  eaa  persolval  ad  formam  caeremonialis  lil).  2.  cap.  1. 
nuni.  '.i.  ubi  dicitur:  Sectmdae  vesperae  potentat  ctiam  per 
pian  tadem  solemnitate  celebrari ,  sultan  in  dominica 
Resurrectionis  ,  et  in  die  Nativitatis  Domini  Nostri  Jesu 
t'/uisti:'  Quisque  igiturvidet  quam  incongrua sit haec  petitio 
ut  rescribi  tuto  valeat:  Négative,  et  abusas,  si  adest ,  eli- 
minetur. 

Dubium  XIV.  — An  sit  officii  praefeeti  chori  in  solemni- 
tatihus  Nativitatis  et  Paschatum  curare  ut  liât  syllabus,  seu 
catalogUB,  in  quo  describantur  per  ordinem  onuics,  ad  quos  de 
jure  ci  consnetudine  spécial  peragere  illas  sacras  functiones? 

Syllabus  seu  eatalogus  eorum  qui  sacra  solemnia  facturi  sunt, 
iisque  ministrare  délient,  fieri  gencratim  solet  a  caeremonia- 
rum  magistris  adjecta  superioris  approbatione.  lta  viget  in 
aima  urbe,  et  praecipuc  in  ccclesiis  patriarchalibus;  ubi  iuitio 
cujusvis  mensis  vel  hebdomadae  apponitur  in  sacrario  dictus 
eatalogus  a  primo  caerenioniarum  magistro  dispositus  ,  et 
a  vieario  capituli  idesl  ab  eo,  qui  choro  pracest,  approbatus. 
Ouod  lit  in  urbe,  peragi  quidem  posset  extra  in  aliis  cccle- 
siis, et  non  soluin  diebus  solemnibus  Paschatum  el  .Nativitatis, 
sed  ctiam  in  céleris  totius  anni  lunetionibus.  Proindc  ad  ca- 
sum  praedictum  dicere  putarem  :  Disponjitvr  ralhalogus  pro 
omnibus  chori  functionibus  a  caeremoniarum  magistro  ,  et 
a  prima  dignitate  seu  chori  praefecto  approbelur. 

Dubium  XV.  — An  tractus  niissac  convcntualis  per  inte- 
grum  dici  debeal  a  eantoribus  ? 

Ex  decreto  S.  Rituum  Congregationis  diei 122.  julii  1848. 
m  Sencn.  ad  i.  constat  oinitti  posse  a  eantoribus  quasdam 
non  praecipuas  partes  in  missa  solemni,  quac  tamen  submissa 
voce  dicendae  sunt.  dura  otgani  sonitus  supplet:  intègre  vero 
omnes  esse  canlandas  si  organum  non  pulsatur.  Hic  inos  viget 
in  aima  urbe,  praecipuc  in  ecclesiis  patriarchalibus,  et  in  ipsa 
basilica  vaticana  integer  canitur  tractus  etiam  quando  organi 
BOUitUS  accedit.  Constat  vero  ab  altcro  decreto  die  42.  au- 
gvslt  (854.  ad  ti.  in  Briocen.  omitti  posse  praedictas  quas- 
dam missac  partes  ob  cantorum  delicientiam  ,  quainvis  orga- 
num non  pulselur.  sicuti  fieri  solet  in  pluribus  urbis  ccclesiis. 
Ilisce  decretis  et  communi  praxi  inbacrens  allato  dubio  sic 
responderc  putarem:  Tractus  intègre  eanendus  cum  organum 
non  pulsatur,  et  adest  sufjiciens  mimerus  cantorum. 

Dubium  XVI.  — An  cum  dicitur  symbolum  in  missa  sit 
mtenukeendum  organum  ? 

Symbolum  in  missa  distincte  a  fidelibus  audiri  débet.  Ilinc 
in  eo  ncquit  organi  sonitus  intermiseeri  ila,  ut  decantalo  uno 
Tenu,  aller  versus  submissa  voce  recitelur,  dum  intérim  or- 
ganum pulsatur.  Si  hoc  sensu  allatum  dubium  proponitur  néga- 
tive omnino  respondendum  est  eodem  modo,  quo  jam  in  altero 
decreto  diei   iO.  mardi  4657.  in  Seguntina  ad  3.  S.  Riluurn 


Congregatio  respondit,  declaravitquc  abusum  hujusmodi  mi- 
nime toterandum  ,  sed  omnino  per  episcopum  prohiberi ,  ut 
intègre  intelligibili  voce  Symbolum  decantetur  ita ,  ut  a 
populo  distincte  audiri  valent.  Si  vero  eo  sensu  exhihetur, 
ut  nulla  pars  Symboli  in  cantu  omittatur,  et  voce  intelligibili 
ac  distincta  juxta  adductum  decretum  omnnes  versus  decan- 
tentur,  sonitus  organi  tolerari  potest;  quamvis  hoc  in  usu  ge 
neratiin  non  sit,  ubi  in  missa  canlus  (iregorianus,  seu  ut  di- 
cunt  /irmus,   adhibetur. 

Dubium  XVII.  — An  sacerdos  in  die  dominica  eclebraturus 
iiiissain  cum  assistentia  minislroruin,  expleta  functionc  asper- 
siouis  aquae  benedictae  ,  debeat  secedere  a  presbyterio  ubi 
cxisiit  eredentia  et  stat  scamnum  celebrantis  et  minislrorum, 
et  accedere  ac  introire  in  Sancta  Sanclorum  rétro  altarc  pro 
deponendo  pluviali,  et  pro  assumenda  planeta  ? 

Caeremoniale  episcoporum  lil».  2.  cap.  31.  num.  3,  des- 
scribens  ritnm  aspersionis  aquae  benedictae  diebus  dominicis 
assignat  locum,  ubi  celebrans  pluviale  deponit ,  et  planetam 
cum  manipulo  assumit  «  Celebrans  in  solito  seamno  posilo  in 
cornu  epislolae  deposilo  pluviali  capit  manipulum  et  planetam.  » 
Ilinc  juxta  caeremoniale  pluviale  deponcnduin  est  a  célébrante 
in  loco,  ubi  adest  scamnum ,  in  quo  sedet  cum  ministris  in 
corna  epistolae.  Verum  non  apud  omnes  ccclesias,  praesertim 
in  urbe,  haec  régula  viget.  Solet  enim  celebrans  aliquibus  in 
ccclesiis  deponere  pluviale  in  medio  ante  altare,  ibique  pla- 
netam assumerc,  sicuti  fit  in  patriarchali  Lateranensi,  et  in  Va- 
ticana :  solet  in  nonnullis  aliis  praecipue  apud  rcgulares  ad 
sacrarium  vel  ad  chorum  accedere,  dummodo  tamen  haec  sita 
sint  prope  vel  rétro  altare:  quae  consuetudines  reprobari  non 
videntur.  Itaque  allato  dubio  dicere  ccnscrcm:  Servelur  con- 
suetudo. 

Haec  sunt,  quae  pro  muncre  niihi  commisso  super  propo- 
sais dubiis  observanda  et  respondenda  putavi.  Vobis  nunr. 
spectat  Emi  et  Rùii  Patres  de  iis  judicare;  ego  autem  Vcstram 
sententiam  prompto  animo  recipiam. 
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Saiieli  llarel. 

Inter  codera  postulata  Sacrae  Congregationi  Concilii  a  R.D. 
Vincentio  Campagna  pro-vicario  dioccesis  Sancti  Marci  in  regno 
utriusque  Siciliae  proposita  quum  nonnulla  dubia  occurrerent 
rubricas,  ritus,  et  caeremonias  unicc  respicientia,  horum  exa- 
men ab  eadem  Sacra  Congregatione  Concilii  diebus  S  maji 
et  16  novembris  superioris  anni  1860  commissum  fuit  huic, 
Sacrorum  Rituum  Congregationi.  Declarari  itaque  idem  pro- 
vicarius  expetiit. 

Dubium.  I.  In  officio  sanctorum  confessorum  pontificum  , 
et  non  pontificum,  perpeluo ,  vel  per  accidens  translatis  ad 
dicm  non  obitus,  débet  nec  ne  mutari  tertius  versus  hymni 
matutinalis? 

Dubium  II.  In  vigiliis,  et  quatuor  temporibus  quando  post 
nonam  dici  débet  missa  convcntualis,  recilata  nona,  vel  adhuc 
non  dicta  nona,  an  debeat  concludi  divinum  oflicium  cum  recita- 
tione  antiphonac  finalis  bealae  Mariae  Virginis,  et  ecterarum 
precum,  non  exclusa  oratione  Sacrosanvtae  etc.  ? 

Dubium.  III.  In  missa  conventuali  potest  ne  tolerari  ut 
assistens,  seu  serviens  de  altari  sit  laicus:  et  quatenus  debeat 
esse  clericus,  hune  débet  nec  ne  indui  cotta  ? 

Dubium  I V.  An  in  funeribus  adventitiis  possit  decantari  missa 
de  requte  iu  diebus  quibus  rubrica  obstat  rutionc  duplicitatis 
officii'' 
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Dubium  V.  An  in  exequiis  ad  tumulum  liceat  cantoribus 
incipere  responsorium ,  Libéra  me  Domine,  antequam  sacer- 
dos celebrans  compleat  légère  ullimum  evangelium  missae,  et 
priusquam  idem  celebrans  se  exuat  planeta,  et  manipulo,  ut 
se  induat  pluviali,  ac  se  sistat  in  Castro  doloris? 

Dubium  VI.  Quonam  in  loco  praefatus  celebrans  dcbeat 
se  exuere  planeta  et  manipulo  ac  assumere  pluviale  ? 

Dubium  VII.  In  expositione  Sanctissimi  Eucharistiae  Sa- 
cramenti,  dum  a  sacerdote  benedictio  fidelibus  impertitur,  licet 
nec  ne  thuriferario  incensare  Sanctissimum? 

Dubium  VIII.  In  matutinis  sanctissimae  noctis  Nativitatis 
Domini,  an  debeant  praeintonari  antipbonae? 

Dubium  IX.  Quinam  debeant  cantare  seplimam  et  octavam 
lectionem  terlii  matutini  in  praefatis  matutinis  interveniente 
episcopo  ? 

Dubium  X.  Pro  faciendo  mandato  in  Coena  Domini  débet 
nec  ne  tolerari  arbitrium  lavandi  pedes  tredecim  opulentis  fra- 
tribus  sodalitatis  Sanctissimi  Sacramenti  catbedralis,  exclusis 
pauperibus? 

Dubium  XL  In  sabbato  sancto  post  benedictionem  fontis 
baptismalis  in  actu  redeundi  ad  altare,  an  liceat  incipere  li- 
tanias  omnium  sanctorum  cantandas  ante  altare? 

Dubium  XII.  In  missa  sabbati  sancti  super  altare  paratum 
ad  festuni  débet  nec  ne  tolerari  magnum  velamen  nigrum  pas- 
sionis  Domini  ad  hoc  ut  ludrica  permittatur  discensio  et  amotio 
illius  velaminis  in  primo  ictu  tintinnabuli  adintonationem  hymni 
Gloria  in  excelsis  Deo  etc. 

Dubium  XIII.  In  die  Nativitatis  Domini  et  in  Die  Paschatis 
Resurrectionis,  immédiate  post  peractum  officium  matutinum, 
et  ante  prandium  canonicis  licet  nec  ne  recitare  vesperas,  et 
completorium  ratione  lautioris  praudii  protrahendi  illis  in  diebus? 

Dubium  XIV.  An  sit  officii  praefecti  chori  in  solemnitatibus 
Nativitatis  et  Paschatum  curare  ut  fiât  syllabus,  seu  catalogus, 
in  quo  describantur  per  ordinem  omnes,  ad  quos  de  jure  et 
consuetudine  spectat  peragere  illas  sacras  funcliones  ? 

Dubium  XV.  An  tractus  missae  conventualis  per  integrum 
dici  debeat  a  cantorihus  ? 

Dubium  XVI.  An  cum  dicitur  symbolum  in  missa  sit  in- 
termiscendum  organum  ? 

Dubium  XVII.  An  sacerdos  in  die  dominica  celebraturus 
missam  cum  assislentia  ministrorum,  expleta  functione  asper- 
sionis  aquae  benedictae  ,  debeat  secedere  a  presbytcrio  ubi 
existit  credentia  et  stat  scamnum  celebrantis  et  ministrorum, 
et  accedere  ac  introire  in  Sancta  Sanctorum  rétro  altare  pro 
deponendo  pluviali,  et  pro  assumenda  planeta  ? 

Haec  autem  dubia,  super  quibus  Sacra  Rituum  Congregatio 
voluit  ut  alter  ex  apostolicarum  caereruoniarum  magistris  sen- 
tentiam  suam  scriptis  panderet ,  ac  typis  mandaret,  ab  Emo 
et  Rffio  Domino  cardinale  Nicolao  Clarelli-Paracciani  relata 
cum  fueriut  in  ordinariis  Sacrorum  Rituum  comitiis  ad  Vati- 
canam  Aedem  hodierna  die  babitis,  Effii  et  Riîiï  Patres  sacris 
tuendis  ritibus  praepositi  post  accuratum  eorumdem  examen, 
rescribendum  ceusuerunt. 

Ad  I.  Dentur  décréta. 

Ad  II.  Servetur  rubrica,  et  detur  decretum. 

Ad  III.  Inservientem  missae  conventuali  esse  debere  cle- 
ricum  cum  cotta. 

Ad  IV.  Négative. 

Ad  V.  Responsoriura,  Libéra  me  Domine,  canendum  non 
esse  nisi  tinila  missa,  et  conveniens  esse  ut  illud  cantores 
incipiant,  quum  sacerdos  fuerit  pluviali  indutus,  et  subdiaconus 
cum  cruce  ad  pedes  lumuli  pervenerit,  etiamsi  castrum  doloris 
adsit  in  medio  chori. 

Ad  VI.  In  piano  ad  cornu  epistolae. 

Ad  VII.  Non  praescribi,  cl  servandam  consuetudineiu  lo- 
corura. 

Ad  VIII.  Affirmative. 


Ad  IX.  Speetare  ad  duos  assistentes  episcopo. 

Ad  X.  In  casu  curandum  ,  ut  non  obslante  consuetudine 
lavandi  pedes  opulentis  fratribus  sodalitatis  Sanctissimi  Sa- 
cramenti, eligantur  potius  si  fieri  poterit  tôt  pauperes,  quod 
juxta  Caeremoniale  Episcoporum  videtur  magnam  humilitatem 
et  charitatem  praeseferre. 

Ad  XI.  Episcopo  non  praesente,  servandum  missale. 

Ad  XII.  Dilata,  et  rem  clarius  explicandam. 

Ad  XIII.  Négative,  et  abusum  ,  si  adsit,  penitus  elimi- 
nandum. 

Ad  XIV.  Catalogum  pro  omnibus  chori  functionibus  dispo- 
nendum  a  caereruoniarum  magistro,  et  approbandum  a  prima 
dignitate,  seu  praefecto  chori. 

Ad  XV.  Tractum  intègre  canendum  quum  organum  non 
pulsatur. 

Ad  XVI.  Symbolum  intègre  canendum  etiamsi  pulsetur  or- 
ganum. 

XVII.  Servandam  consuetudinem. 

Atque  ita  rescripserunt,  et  servandum  mandarunt.  Die  7  sep- 
tembris  1861. 
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Depuis  longtemps  les  Analecta  n'ont  pas  fait  connaître  les 
décisions  que  la  S.  Congrégation  du  Concile  ne  manque  pas  de 
rendre  dans  ses  réunions  mensuelles.  Nous  avons  cru  à  pro- 
pos d'attendre,  afin  de  pouvoir  suivre  Tordre  des  matières, 
ainsi  que  nous  fîmes  jadis ,  livr.  42  et  43  ,  où  se  trouvent 
la  plupart  des  décisions  rendues  dans  le  cours  de  1860.  Assez 
souvent  le  jugement  est  renvoyé  aux  séances  suivantes.  Rien 
des  affaires  sont  appelées  plusieurs  fois,  parce  que  la  Sacrée- 
Congrégation,  tribunal  suprême  prononçant  sans  appel,  a  cou- 
tume d'accorder  la  révision ,  la  nouvelle  audience ,  afin  que 
les  intéressés  ne  puissent  pas  se  plaindre.  Il  nous  semble  donc 
plus  utile  d'attendre  la  décision  définitive  avant  de  rendre 
compte  des  affaires. 

I.  VICAIRE  CAPITULAIRE 

f .  Formalités  canoniques.  Scrutateurs.  Suffrages 
secrets. Partie  saine  tlu  chapitre.  Majorité  desvotes. 

(Affaire  traitée  le  9  août  1862). 

Le  décret  du  quatrième  concile  de  Latrau,  qui  a  été  inséré 
dans  les  décrétales  de  Grégoire  IX,  chap.  42  de  electione. 
s'applique-t-il  à  l'élection  du  vicaire  capitulaire,  et  les  forma- 
lités que  ce  décret  prescrit,  sont-elles  de  rigueur,  sous  peine 
de  vicier  l'élection  et  de  la  rendre  nulle?  La  plupart  des  ca- 
nonistes  ne  le  pensent  pas;  le  cardinal  de  Luca,  Reiffenstuel, 
Pignatelli  et  une  foule  d'autres,  s'accordent  à  reconnaître  que 
les  formalités  du  chap.  Quia  propter  ne  sont  pas  nécessaires 
pour  l'élection  du  vicaire  capitulaire. 

L'évêque  de  Rccanati  étant  mort  à  Bologne  le  6  août  1861, 
le  chapitre  en  fut  informé  le  8  du  même  mois,  par  une  lettre 
du  vicaire-général  de  Bologne.  Le  prévôt  convoqua  immédia- 
tement le  chapitre  ,  qui  fixa  le  1 3  du  même  mois  pour  les 
obsèques  du  prélat  décédé,  et  intima  aux  chanoines,  confor- 
mément aux  statuts,  de  se  réunir  deux  fois  par  jour,  sans 
autre  convocation,  pour  traiter  les  affaires  diocésaines  jusqu'à 
l'élection  du  vicaire  capitulaire.  Le  10  après  midi,  la  majorité 
décida  qu'il  fallait  s'occuper  de  cette  élection,  avant  de  faire 
le  service  de  l'évêque.  En  effet  ,  plusieurs  scrutins  eurent 
lieu  tant  ce  jour-là  que  les  suivans.  On  décida  que  les  cinq 
chanoines  décorés  du  titre  de  docteur  jouiraient  seuls  de  l'élec- 
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:;.m  passive;  les  électeurs  recevaient  iU-s  billets  sur  lesquels 

lait  écril  le  nom  de  chacun  des  éligibles,  excepté  le  leur. 
Le  prévôt,  le  secrétaire  el  le  plus  âgé  des  chanoines  pre- 
naient connaissance  des  bulletins  et  annonçaient  le  résultat. 
Enfin,  le  li  août,  les  chanoines  étant  au  complet,  au  nom- 
bre de  \mgt.  le  chanoine  S.  eut  dix  voix  :  comme  un  cha- 
noine qui  n'avait  pas  les  ordres  sacrés  ne  pouvait  pas  pren- 
dre part  au  vote,  la  majorité  sembla  formée,  dix  votes  oon- 
kn  neuf  On  attendit  encore  deux  jours  .  avant  de  publier 
l'élection;  le  16,  tous  les  chanoines,  sanf  Parchiprêtre,  re- 
eonnurent  la  validité  de  l'élection,  le  chanoine.  S.  prit  po>- 
tesàon  de.l'ofiîce  de  vicaire  capitnlaire,  et  commença  aussi 
tôt  de  l'exercer. 

L'archiprélre  élève  plusieurs  objet  lions  contre  la  validité  de 
eette  élection  :  1.  On  n'aurait  pas  dû  procéder  au  scrutin 
dans  les  congrégations  quotidiennes!  mais  il  aurait  fallu  con- 
voquer spécialement  le  chapitre,  2i  heures  avant  la  séance, 
comme  !«•  prescrivent  les  >iatuts  capitulaires.  2.  Les  bulletins 
auraient  du  porter  le  nom  de  chaque  électeur,  afin  de  pou- 
voir vérifier  si  nul  ne  se  nomme  pas  lui-même.  3.11  fallait  pro- 
clamer l'élection  aussitôt  après  le  scrutin,  le  canon  Quia  proplcr 
l'ordonne  sous  peine  de  nullité,  i.  Dix  voix  ne  forment  pas 
la  majorité  d'une  assemblée  de  vingt  personnes  ;  car  si  le 
chanoine  qui  n'est  pas  encore  sousdiacre  ne  pouvait  pas  voter, 
il  avait  le  droit  et  le  devoir  d'assister  à  l'élection.  5.  Les 
statuts  particuliers  du  chapitre  rédigés  en  1831  requièrent 
les  deux  tiers  des  voix  pour  élire  le  vicaire   capitnlaire. 

Voici  la  réponse  que  le  chapitre  a  fait  présenter  à  la  S.  Con- 
grégation. 1.  Les  chanoines  convinrent  dès  la  première  réu- 
nion qu'ils  s'assembleraient  deux  fois  par  jour,  conformément 
aux  statuts ,  comme  on  l'a  lait  en  d'autres  circonstances  ;  il 
s'ensuit  que  la  première  convocation  s'étendait  à  toutes  les 
reunions  que  l'on  devait  tenir,  et  les  chanoines,  à  l'unanimité 
moins  un,  l'estimèrent  ainsi.  2.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
le  bulletin  porte  le  nom  de  l'électeur;  car  les  statuts  du  cha- 
pitre prescrivent  seulement  de  se  conformer  aux  dispositions 
canoniques;  celles-ci,  de  l'aveu  de  la  plupart  des  docteurs  , 
admettent  diverses  formes.  Le  système  adopté  maintenant  est 
relui  qu'en  a  suivi  en  d'autres  élections  du  vicaire  capitulaire. 
Du  reste,  il  n'a  pu  donner  lieu  aux  fraudes,  car  le  chanoine 
secrétaire  ,  qui  mérite  toute  confiance  ,  prépara  les  bulletins 
avec  le  plus  grand  soin,  et  il  prit  bien  garde  de  confier  aux 
électeurs  le  bulletin  qui  portait  leur  propre  nom.  3.  Le  ré- 
sultat du  scrutin  fut  proclamé  séance  tenante;  seulement  les 
chanoines  convinrent  de  ne  pas  manifester  l'élection,  afin  de 
pouvoir  consulter  les  auteurs  et  dissiper  tous  les  doutes.  Deux 
jours  après,  les  chanoines  réunis  par  suite  d'une  convocation 
formelle,  consentirent  a  l'unanimité  (moins  l'archiprètre)  à  ce 
que  le  vicaire  capitulaire  entrât  eu  fonction.  4.  C'est  la  ma- 
jorité des  électeurs  qui  fait  l'élection;  le  chanoine  qui  n'est 
pas  dans  les  ordres  sacrés  n'étant  pas  électeur,  ne  pouvait 
pas  être  compris  dans  le  nombre,  de  sorte  que  dix  voix  sur 
dix-neuf  constituaient  la  majorité  légale.  5.  Enfin  les  statuts 
capitulaires  de  1831  n'obtinrent  pas  l'approbation  de  l'évoque. 
Ou  a  maintenant  ceux  de  1851,  qui  sont  revêtus  de  la  con- 
firmation épiscopale  et  qui  ordonnent  de  prendre  les  décisions 
à  la  simple  majorité,  sans  distinguer  les  affaires  importantes 
de  celles  qui  le  sont  moins. 

La  S.  Congrégation  reconnaît  la  validité  de  l'élection.  «  An 
sustineatur  electio  vicarii  capitularis  in  casu.  Sacra  etc.  Affir- 
mative et  amplius.   Die  "J  augusti  1862.  » 

t.  Kl  le  vicaire  capitulaire  doit  être  gratiné,  en 
droit  canonique,  et  appartenir  au  chapitre  ?  (Affaire 
traitée  le  25  janvier  1813  2  . 

L'Espagne  ne  compte  actuellement  que  fort  peu  d'ecclé- 
siastiques gradués  en  théologie  ou  en  droit  canonique.  Cette 


pénurie  de  licenciés  et  de  docteurs  a  causé  dans  ces  derniers 
temps,  de  sérieuses  difficultés  lorsqu'il  s'est  agi  de  procéder 

a  l'élection  des  vicaires  capitulaires,  qui  doivent  être  docteurs 
ou  licencies  en  droit  canon,  ainsi  que  le  Concile  de  Trente 
l'ordonne  formellement.  Plusieurs  faits  récents  ont  montré  la 
nécessité  d'une  mesure  qui  serait  de  nature  à  prévenir  les 
dissensions.  Ainsi,  au  commencement  de  1858,  le  siège  de 
Coria  étant  vacant,  le  chapitre  nomma  vicaire  capitulaire  le 
doyen,  qui  est  simplement  docteur  en  droit  civil.  Pourtant 
un  des  chanoines  avait  le  grade  de  licencié  en  droit  canon  et 
il  ne  fut  pas  nommé.  De  là  recours  par  devant  le  métropo- 
litain de  Gompostelle,  qui  voyant  les  sentiments  très  partagés 
jugea  devoir  consulter  le  Saint-Siège. 

A  la  fin  de  mars  de  la  même  année,  le  chapitre  d'Alicante 
nomma  vicaire  capitulaire  un  chanoine  qui  était  simplement 
bachelier  en  droit  canonique  et  civil,  quoique  l'on  pût  nom- 
mer le  doyen  qui  est  docteur  en  droit  canonique.  L'archevêque 
de  Valence  ne  sut  quel  parti  prendre,  et  soumit  la  question 
au  jugement  du  Saint-Siège. 

Des  faits  analogues  s'étaient  déjà  produits  dans  d'autres  cha- 
pitres. Dans  celui  de  Tarazona,  par  exemple,  on  n'avait  aucun 
docteur  et  aucun  licencié;  le  chapitre  nomma  un  prêtre  reeoin- 
niandable  par  sa  piété  et  ses  talents,  et  qui  avait  été  vicaire 
généra)  de  l'évéque  défunt.  Le  doyen,  qui  était  docteur  en 
droit  civil,  fit  appel  au  métropolitain;  celui-ci  déclara  l'élection 
nulle  et  nomma  lui-môme  le  doyen  en  qualité  de  vicaire  capi- 
tulaire. Les  chanoines  en  ressentirent  un  grand  déplaisir,  parce, 
qu'il  leur  semblait  que  si  vraiment  leur  élection  était  nulle, 
ils  avaient  le  droit  de  procéder  à  une  autre,  et  que  le  mé- 
tropolitain ne  devait  pas  s'arroger  la  nomination. 

Ces  faits  et  plusieurs  autres  ont  démontré  la  nécessité  de 
demander  des  instructions  au  Saint-Siège.  Avant  le  concordat 
de  1851,  le  grade  de  docteur  ou  de  licencié  n'était  pas  re- 
gardé comme  nécessaire,  surtout  lorsque  le  vicaire  élu  était 
gradué  en  droit  civil.  Le  concordat,  art.  20,  prescrit  d'observer 
dans  l'élection  du  vicaire  capitulaire,  le  décret  du  concile  de 
Trente,  il  défend  de  restreindre  la  juridiction  du  vicaire  capi- 
tulaire, de  le  révoquer;  enfin  il  abolit  entièrement  l'usage  de 
nommer  plusieurs  vicaires  capitulaires,  ainsi  que  toute  autre 
coutume  qui  serait  en  opposition  avec  les  règles  canoniques. 
Voici  l'article  du  concordat:  «  Sede  vacante,  metropolitanae 
vel  suffraganeae  ecclesiae  capitulum  infra  tempus  praeûnitum. 
et  ad  normam  eorum  quae  a  S.  Tridentino  concilio  in  rem 
décréta  sunt  unum  tantum  vicarium  eliget,  in  quem  tota  ejus 
ordinaria  potestas  transferatur,  quavis  ex  parte  capituli  ipsius 
reservationc  aut  limitaliouc  penitus  exclus» ,  et  quin  electio 
semel  facta  revocari  neque  ad  novam  procedi  possit;  abolitis 
hinc  omnibus  quoeumque  privilegio.usu  vel  consuetudine  admi- 
nistrandi  in  corporc,  plures  vicarios  constituendi,  aut  quolibet 
alio  quod  utcumque  sacrorum  canonum  sanctionibus  adverse- 
tur.  n  Le  concile  de  Trente  veut  que  le  vicaire  capitulaire 
soit  pour  le  moins  licencié  en  droit  canonique  ou  d'ailleurs 
capable  de  remplir  ses  fonctions:  «  Saltem  in  jure  canonico 
sit  doctor  vel  licentiatus,  vel  alias  quantum  ficri  poterit  idoneus: 
si  secus  factum  fuerit,  ad  metropolitanum  deputatio  hujusmodi 
devolvatur.  »  Tout  consiste  à  décider  si  c'est  sous  peine  de 
nullité.  Les  auteurs  sont  partagés;  ils  rapportent  des  décisions 
qui  ne  prouvent  pas,  par  la  raison  que  les  circonstances  par- 
ticulières sont  inconnues,  et  l'on  ne  sait  pas  en  quels  cas  la 
Sacrée-Congrégation  a  confirmé  l'élection  d'un  vicaire  capi- 
tulaire non  gradué. 

C'est  pourquoi  le  nonce  de  Madrid  a  soumis  à  la  Congré- 
gation les  cinq  questions  suivantes:  1.  L'élection  du  vicaire 
capitulaire  est-elle  intrinsèquement  nulle,  lorsqu'il  n'a  pas  le 
grade  de  docteur  ou  de  licencié  en  droit  canonique,  suppose, 
que  le  chapitre  renferme  au  moins  un  chanoine  qui  possède 
ces  grades?  2.  Le  métropolitain,  après  avoir  examiné  les  cir- 
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constances  particulières  du  diocèse  vacant  et  des  personnes  que 
renferme  le  chapitre,  a-t-il  le  pouvoir  de  confirmer  et  de  reva- 
lider l'élection  du  vicaire  capitulaire  non  gradué?  3.  Si  le 
métropolitain  décide  de  ne  pas  confirmer  l'élection  ,  peut-il 
nommer  le  vicaire  capitulaire,  ou  bien  doit-il  fixer  au  chapitre 
huit  jours  pour  refaire  l'élection?  4.  A  qui  doit  être  porté  l'appel 
du  chapitre  contre  la  décision  du  métropolitain.  5.  Que  faire 
si  le  vicaire  capitulaire  mérite  d'être  destitué,  quoique  personne 
ne  réclame? 

Voilà  les  cinq  questions  déférées  à  la  S.  C.  du  Concile  dans 
la  réunion  du  25  janvier  1862.  La  S.  Congrégation  n'a  pas 
cru  devoir  répondre  explicitement  à  ces  questions.  Elle  s'est 
contentée  de  rendre  le  rescrit  suivant:  Providebitur  in  casibus 
particularibus,  et  ad  menlem.  En  effet,  comme  tout  dépend 
des  circonstances  particulières,  il  n'y  a  pas  lieu  de  prescrire 
des  règles  générales.  Toutes  choses  égales,  il  faut  évidemment 
donner  la  préférence  aux  gradués.  Mais ,  s'ils  n'offrent  pas 
toutes  les  qualités  qu'il  faut  pour  gouverner  un  diocèse  ,  le 
bien  de  l'Eglise  exige  que  les  chanoines  aient  la  liberté  d'élire 
quelqu'un  autre,  môme  hors  du  chapitre. Tout  va  bien  si  personne 
ne  réclame.  En  cas  de  recours,  le  vicaire  capitulaire  qui  a  été 
nommé,  continue  l'exercice  de  ses  fonctions;  et  le  Saint-Siège 
admettant  le  concours  in  devolutivo  examine  si  véritablement 
le  chapitre  aurait  pu  nommer  quelque  docteur  ou  licencié  qui 
aurait  eu  toutes  les  qualités  qu'il  faut  pour  un  vicaire  capitulaire. 

Il  y  a  eu,  sur  l'affaire  que  nous  venons  de  rapporter,  un 
long  et  savant  volum  de  l'éminentissime  cardinal  d'Andréa, 
qui  a  été  inséré  intégralement  dans  le  folium.  Son  Eminence 
apprécie  sainement  les  anciennes  décisions,  et  combat  les  exa- 
gérations de  certains  canonistes  modernes,  qui  affirment  har- 
diment que  l'élection  est  nulle  toutes  les  fois  que  l'on  prend 
un  non  gradué;  de  même  que  l'élection  est  nulle,  lorsque  l'on 
nomme  une  personne  qui  n'appartient  pas  au  chapitre.  Les 
anciennes  décisions  de  la  S.  C.  n'autorisent  pas  des  assertions 
aussi  absolues;  son  Eminence  le  démontre  fort  bien  et  rétablit 
les  vrais  principes  sur  la  matière. 

3.  Traitement  des  vicaires  capitulaires.  Droit  «les 
héritiers.  (Affaire  traitée  le  23  mars  1861). 

Dans  la  réunion  du  27  janvier  18S7,  la  S.  C.  du  Concile 
s'occupa  des  vicaires  capitulaires  du  Mexique  ainsi  que  du  trai- 
tement qu'on  devait  leur  assigner.  A  ce  propos,  il  fut  spé- 
cialement question  d'un  chanoine  de  Puebla,  Angelo  Pantiga, 
qui  fut  vicaire  capitulaire  pendant  quelque  temps.  La  S.  Con- 
grégation ordonna  de  solder  à  Pantiga  a  titre  de  salaire  le 
quart  de  tous  les  revenus  de  la  mense  vacante.  En  effet,  le 
dubium  étant  conçu  en  ces  termes:  «  An  et  quomodo  sit  locus 
solution!  salarii  favore  canonici  Angeli  Pantiga  pro  geslo  mu- 
nere  vicarti  capitularis  in  casu?  la  S.  C.  répondit:  «  Attends 
peculiaribus  circumstantiis  affirmative  pro  quart  a  parte  redi- 
tuum  ex  quoeumque  titulo  mensae  vacanti  obventorum.  »  Le 
ehapitre  de  Puebla  a  payé  le  quart  des  revenus  au  prorata  du 
temps  que  le  chanoine  Pantiga  a  rempli  les  fonctions  de  vi- 
caire capitulaire.  Evidemment,  le  jour  qu'il  cessa  de  l'être  et 
qu'il  fut  remplacé  par  un  autre  vicaire  capitulaire,  il  n'avait 
aucun  droit  au  traitement.  Pantiga  étant  mort ,  ses  héritiers 
ont  demandé  le  quart  de  la  mense  pendant  tout  le  temps  que 
celle-ci  a  été  vacante.  Ils  ont  dit  que  c'était  le  sens  naturel 
du  rescrit  rendu  par  la  S.  Congrégation  :  Pro  quarta  parte 
redituum  ex  quoeumque  titulo  mensae  vacanti  obventorum. 
La  S.  C.  n'ignorait  pas  que  Pantiga  n'avait  pas  été  vicaire 
capitulaire  pendant  tout  le  temps  de  la  vacance  du  siège;  elle 
voulut  vraisemblablement  reconnaître  ses  mérites,  et  lui  ac- 
corder une  indemnité  pour  les  dépenses  extraordinaires  qu'il 
subit,  comme  tout  le  monde  le  reconnaît. 

La  S.  Congrégation  décide  que  le  traitement  n'est  dû  que 
pour  le  temps  de  la  gestion:  «  An  quarta  pars  emolumento- 


rum  canonico  Pantiga  assignata  computanda  sit  habita  rations 
ad  tolum  tempus  vacationis  mensae  episcopalis  ,  seu  polius 
ad  tempus  tantummodo  gesti  muneris  vicarii  capitularis  in 
casu.  Sacra  etc.  Négative  ad  primam  partem,  affirmative  ad 
secundam.  Die  23  martii  1861. 

IL  DÉPUTÉS  DU  SÉMINAIRE. 

4.  domination.  Si  la  coutume  peut  en  priver  le 
chapitre.  Vacance  du  siéjse  épiscopal.  (Affaire  traitée 
per  summaria  precum  le  20  décembre  1862). 

C'est  l'usage  depuis  un  siècle  et  demi  dans  le  diocèse  de  N. 
que  l'évèque  nomme  librement  les  trois  députés  qui  sont  pré- 
posés à  l'administration  du  séminaire;  rien  n'indique  que  le 
chapitre  ait  élevé  des  réclamations.  Un  de  ces  députés  étant 
mort  dernièrement,  le  siège  épiscopal  vacant,  le  chapitre  a 
témoigné  l'intention  bien  arrêtée  de  faire  la  nomination  qui 
lui  appartient  selon  le  droit.  Mais  comme  le  vicaire  capitu- 
laire n'a  pas  cru  devoir  permettre  une  chose  qui  pourrait  porter 
atteinte  aux  usages  établis  et  aux  droits  acquis,  il  a  consulté 
le  Saint-Siège,  pour  savoir  s'il  peut  et  doit  cette  fois,  avec 
l'autorisation  apostolique,  nommer  le  nouveau  député,  ou  bien 
suspendre  la  nomination  jusqu'à  l'arrivée  du  nouvel  évèque. 

La  question  de  droit  étant  parfaitement  traitée  dans  le  folium 
de  la  S.  Congrégation,  nous  nous  contentons  de  le  rapporter. 

«  Manifesta  lex  est  a  Tridentinis  Patribus  statuta  pro  depu- 
tatis  seminariorum  in  cap.  48  sess.  23,  de  reform.  «  Et  quia 
»  ibi  !  ad  Collegii  fabricam  instituendam,  et  ad  mercedem  prae- 
»  ceptoribus  et  ministris  solvendam,  et  ad  alendam  juventutem; 

»  et  ad  alios  sumptus  certi  reditus  eiuut  necessarii iidem 

»  episcopi  cuui  consilio  duorum  de  capitulo,  quorum  altcr  ab 
»  ipso  capitulo  eligatur  ,  itemque  duorum  de  clero  civitatis, 
»  quorum  quidem  alterius  clectio  similiter  ad  episcoporum,  alte- 
»  rius  vero  ad  clerum  pertineat.  »  Ex  qua  lege  plane  datur 
intelligi,  jus  illud  quod  capitulo  tribuitur  ad  unum  ex  depu- 
tatis  eligendum  non  aliter  sartum  teclumque  esse,  quam  illud 
quod  clerus  et  episcopus  in  suis  pariter  eligendis  deputatis  per- 
fiuuntur.  Et  si  finis  legis  intimius  inspiciatur  ,  non  tantum 
honor,  sed  et  onus  eliam  hujusmodi  jus  existimari  deberet  sin- 
gulis  electoribus  indictum  ad  rectam  seminarii  administrationem 
ordinatum,  et  ita  vel  a  clero  vel  ab  ipso  capitulo  independens, 
ut  nec  si  vellet  sese  ab  illo  altcruter  posset  exsolvere  ,  nisi 
ad  clectionem  quoties  casus  contigerit  devenieudo.  Quod  si  me- 
morata  Tridentini  dispositio  ex  una  parte  capitulum  non  hono- 
rare  tantum  sed  etiam  onerare  dicenda  foret  ,  non  minorem 
ex  altéra  legem  imponere  videtur  episcopis,  ut  statutus  ordo 
electionis  omnino  servetur,  ne  secus  occurrere  in  aliqua  dioecesi 
possit  inconveniens,  ut  ab  ordinario  omnes  eligantur  deputati. 
quos  ipse  deinde  in  administratione  seminarii  consulere  te- 
neretur. 

»  Ex  dicta  lege  proinde  non  levis  difficultas  exurgeret  contra 
consueludinem  a  vicario  capitulari  superius  allatam,  quae  tan- 
quam  irratiouabilis  reputari  deberet,  veluti  ea  quae  in  quoddara 
quasi  absurdum  pergeret,  et  contra  legem  esset  invecta;  quaeque 
ideo  rejicienda  foret  non  usque  adeo  sui  valitura  momento  ut 
aut  rationem  vincat,  aut  legem  (L.  2.  C.  quae  sit  longa  con- 
suctudo)  ;  praesertim  contra  Tridentini  Décréta  quae  quam- 
quumque  contrariam  consuetudinem  omnino  respuunt  et  irritant: 
C'onst.  s.  m.  Pii  IV.  In  Principis  Apostolorum,  Benedict.  XIV. 
Inst.  Eccl.  60.  num.  7 .  card.  De  Luca  de  Canonic.  et  Capit. 
dise.  33.  num.  3.  Adnot.  ad  Conc.  Trid.  Disc.  4 .  num.  i6. 
et  alib.  Ferraris  V.   Consuetudo  num.  37. 

»  lis  vero  non  obstantibus,  minime  in  themate  despiciendum 
forsan  esset  quod  vicarius  capitularis  innuere  videtur  ex  cap. 
Novit.  1 .  Ne  sede  vacant.  «  Attendentes  (ib.)  quod  episcopali 
»  sede  vacante  non  débet  aliquid  innovari,  cum  non  sit  qui 
»  episcopale  jus  tueatur  »  quidquid  ergo  per  capitulum  in  prae- 
senti  rerum  statu  adduci  posset  ad  suum  sibi  jus  sustinendum 
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vcl  vindicandum,  cum  nco  defendendo  jura  Episcopi  dedueere 
in  iudiciom  raierai  |  Fagnan:  in  cit.  cap.  Novit  IS'e  sed.  oacan. 
nuni.  ~ii  .  îiuilto  iniiius  al  ipsi  liccre  videretur  oppugnando.  » 

Ouare  ctr.  » 

La  S.  Congrégation  n'a  pas  rendu  de  décision  ostensible;  car 
clic  s'est  contentée  de  répondre:  Dilata.  10  décembre  1SG-2.  • 

III.  COLLATION  DES  CANONICATS. 

...   I>n  IkiiiIi'   <lo    IVeoltitre    soumise    à    I  il.  v  lion 
Inspection    «li-»    écoles.    Prétendu     droit    d'option. 

Canse  traitée  le  31  août  1SC1  ci  le  X  juillet  1802). 

L'écolâtre.  quatrième  dignité  du  cbapitre  de  Prague,  était 
jadis  électif,  ei  jouissait  d'une  grande  autorité  sur  les  écoles. 
Au  siècle  dernier,  eelte  autorité  scolaire  avant  cesse,  la  di- 
gnité fut  conférée  plusieurs  fois  par  option  en  faveur  du  cha- 
noine le  plus  ancien  en  possession.  Il  parait  même  qu'un  statut 
de  1  68 1  admit  l'option,  niais  ou  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  approuvé 
par  l'archevêque  ni  ratifié  par  le  Saint-Siège,  qui  avait  pourtant 
confirmé  les  anciennes  constitutions  du  chapitre.  En  17S7, 
l'empereur  Joseph  II  créa  dans  tous  les  diocèses  un  inspecteur 
politique  des  écoles  ,  dont  il  réserva  la  nomination  à  l'em- 
pereur, eu  ordonnant  de  lui  conférer  la  prébende  de  l'écolâtre, 
lors  même  que  ce  serait  un  laïque.  Les  chapitres  réclamèrent 
énergiquemenl  contre  la  prétention  de  conférer  à  un  laïque 
une  dignité  capitulaire;  c'est  pourquoi  en  1790,  Léopold  II 
consentit  à  ce  que  la  prébende  ne  l'ut  donnée  à  l'inspecteur 
des  écoles  que  lorsqu'il  serait  piètre;  il  permit  de  la  conférer 
à  un  chanoine  de  préférence  aux  étrangers.  Depuis  cette  époque, 
1  usage  fut  à  Prague  que  le  chapitre  présentait  à  l'archevêque 
quelques  noms  parmi  lesquels  l'empereur  choisissait  l'inspecteur 
des  écoles  ,  lequel  obtenait  par  là  même  la  prébende  d'éco- 
làtre,  et  le  chapitre  mettait  en  possession. 

Le  concordai  de  18i>o,  qui  a  aboli  toutes  les  lois  contraires 
au\  droits  de  l'Eglise  et  particulièrement  celles  de  Joseph  11, 
dispose,  art.  8,  que  les  inspecteurs  diocésains  des  écoles  seront 
nommés  par  l'empereur  sur  la  présentation  des  évèqucs.  On 
a  jugé,  dans  la  plupart  des  diocèses,  que  l'office  d'inspecteur 
n'était  plus  inséparablement  uni  à  l'écolàtrerie. 

Dans  le  chapitre  de  Prague,  la  dignité  d'écolàtre  étant  de- 
venue vacante  en  1857,  le  chapitre  crut  devoir  suivre  la  pra- 
tique usitée  avant  le  concordat,  et  pria  l'archevêque  de  présenter 
à  l'empereur  un  chanoine  qui  serait  à  la  fois  inspecteur  et  éco- 
làtrc.  En  effet  le  prélat  proposa  au  gouvernement  le  chanoine 
Joseph  Maran,  qui  fut  agréé.  Comme  l'écolàtrerie  de  Prague 
est  beaucoup  plus  riche  que  les  autres  canonicats  et  que  d'ail- 
leurs elle  jouit  de  prérogatives  spéciales,  trois  chanoines  pen- 
sèrent que  l'abrogation  des  décrets  impériaux  de  1787  et  de 
1790  renfermée  dans  le  dernier  concordat,  faisait  revivre  l'option 
dont  la  prébende  était  jadis  passible.  Cependant  le  chapitre 
se  réunit  et  la  majorité  décida  d'accorder  l'institution  à  Jo- 
seph Maran  nommé  par  l'empereur  ;  pourtant  ,  eu  égard  à 
sept  votes  négatifs  il  remit  toute  la  question  à  la  décision  de 
l'archevêque.  Persuadé  que  l'écolàtrerie  est  inséparablement 
unie  à  la  charge  d'inspecteur  des  écoles;  que  si  l'option  a  jamais 
existé,  elle  est  périmée  en  vertu  de  la  coutume  suivie  depuis  1790 
jusqu'à  nos  jours  ;  considérant  d'ailleurs  que  le  compromis 
accepté  par  le  chapitre  donnait  à  l'archevêque  le  droit  de  pro- 
céder à  la  collation  de  la  prébende,  ce  prélat,  par  décret  du  30 
décembre  18ii7,  décida  que  l'institution  canonique  devait  être 
accordée  à  Joseph  Maran.  Trois  chanoines  ont  fait  appel  au 
Saint-Siège.  L'affaire  a  été  appelée  plusieurs  fois  devant  la 
S.  Congrégation  du  Concile;  enfin  le  5  juillet  1862,  il  a  été 
décidé  que  le  droit  d'option  n'était  pas  prouvé  et  que  le  décret 
de  l'archevêque  était  valable.  Voici  les  dubia  et  les  réponses: 
An  constet  de  jure  oplandi  dignitatem  cl  pracbendam  scho- 
lastici  in  casu,  seu  potins,  II.  An  et  quomodo  sustineatur  de- 


crelwn  eîài  arckiepiscopi  diet  50  dec.  anni  I8H7  et  jus  eti- 
gendi  per  capitulwn  m  casu.  III.  An  constet  de  attentatis 
ita  ut  et  quomodo  fit  locus  eorvmpurgationi  in  casu.  Ad  1.  Né- 
gative. Ad  II.  Decretum substineri.  Ad  111.  .Négative.  Die  o 
julii  1868-  » 

Cette  décision  concerne  uniquement  la  dernière  collation  de 
la  prébende.  Pour  ce  qui  concerne  l'avenir,  l'archevêque  a 
proposé  de  supprimer  l'option,  qui  est  impraticable  pour  une 
charge  où  il  faut  des  qualités  personnelles.  Le  chapitre  dési- 
gnerait par  voie  d'élection  plusieurs  chanoines  dont  l'aptitude 
serait  ratifiée  par  l'archevêque;  d'après  cette  liste  le  prélat  pré- 
senterait au  gouvernement  l'inspecteur  écolâtre.  La  décision  de 
la  S.   Congrégation   laisse  cette  question  entièrement  intacte 

IV.  CÉLÉBRATION  DE  L'OFFICE  DIVIN. 
DISTRIBUTIONS. 

G.  Quels  sont  les  «•»*  où  les  cluinoincs  absents  «le 
l'ofliee  peralent  les  distributions  quotidiennes.  (Af- 
faire traitée  le   20  décembre    1868. 

A  la  demande  du  chapitre  de  Tram  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  la  S.  C.  du  Concile  a  confirmé  solennellement  les 
anciennes  décisions  qui  privent  les  chanoines  des  distributions 
quotidiennes  dans  les  cas  suivants.  1.  Les  chanoines  occupes 
à  confesser  pendant  l'office  ne  sont  pas  censés  présents  au 
chœur,  de  manière  à  gagner  les  distributions;  le  pénitencier 
seul  fait  exception.  2.  De  même,  les  chanoines  qui  célèbrent 
la  messe  pendant  l'office  perdent  les  distributions,  excepté  le 
cas  où  ils  disent  la  messe  pour  la  commodité  des  fidèles  avec 
permission  du  préfet  du  chœur.  3.  Les  chanoines  qui  assistent 
l'évêque  officiant  pontilicalement,  soit  dans  la  cathédrale,  soit 
dans  une  autre  église  de  la  ville  épiscopalc,  ne  perdent  pas 
les  distributions,  mais  il  en  est  autrement  s'ils  sont  absents 
afin  d'assister  l'évêque,  lorsqu'il  célèbre  la  messe  basse.  L  Les 
distributions  sont  perdues  pour  les  chanoines  qui  aident  l'évêque 
pour  les  affaires  du  diocèse,  ou  qui  l'accompagnent  dans  ses 
visites,  o.  Les  chanoines  absents  du  chœur  dans  le  but  de 
réviser  les  comptes  de  l'administration  capitulaire  perdent-ils 
les  distributions  quotidiennes  ?  La  S.  Congrégation  répond  que 
non,  mais  l'ordinaire  doit  déterminer  la  durée  de  celte  révision. 
C.  11  est  tout  à  fait  certain  que  les  distributions  ne  sont  pas 
dues  aux  chanoines  qui  s'absentent  afin  de  vaquer  au  minis- 
tère de  la  prédication.  7.  De  même,  les  chanoines  absents 
parce,  qu'ils  font  les  examens  des  ordinands  et  des  confesseurs. 
S.  De  même  le  supérieur  du  séminaire,  les  professeurs,  les 
evaminatcurs  et  l'économe  perdent  le;  distributions  quotidiennes 
lorsqu'ils  n'assistent  pas  à  l'office.  9.  Le  pro-vicaire  général, 
le  chancelier  et  les  autres  employés  de  l'évêque  doivent  assister 
à  l'office  sous  peine  de  perdre  les  distributions.  10.  Le  cha- 
noine administrateur  des  biens  capitulaires  a  droit  aux  distri- 
butions pour  les  jours  et  les  heures  où  il  s'occupe  réellement 
de  son  administration.  Les  chanoines  administrateurs  de  la 
mense  épiscopalc  n'y  ont  pas  droit.  Voilà  les  décisions  que 
la  S.  C.  a  rendues  pour  le  chapitre  de  Trani  ,  sans  tenir 
compte  de  la  coutume  contraire  qui  existait  dans  ce  chapitre 
depuis  presque  deux  siècles  et  qui  avait  son  fondement  sur 
des  décrets  épiscopaux.  La  S.  C.  a  désavoué  ainsi  l'opinion 
île  quelques  auteurs  qui  ont  cru  que  l'usage  pouvait  constituer 
un  litre  légitime.  Voici  les  dubia  suivis  de  la  réponse. 

«  1.  An  et  quomodo  canonici  tempore  divinorum  officiorum 
audientes  confessiones  censeri  debcant  praesenles  in  choro  ad 
effectum  lucrandi  dislributiones  in  casu.  2.  An  et  quomodo 
iidem  canonici  missam  célébrantes  tempore  divinorum  offi- 
ciorum tamquam  praesentes  haberi  debeant  in  choro  ad  eumdem 
effectum  in  casu.  3.  An  et  quomodo  canonici  assistentes  archie- 
piscopo  in  pontificalibus  aliisque  funclionibus  vel  missam  pn- 
vatam  eclebranti  absentes  a  choro  lucrentur  distributiones  in 
casu.  4.  An  et  quomodo  lucrentur  distributiones  iidem  cano- 
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nici  archiepiscopo  assistentes  in  pcrtractandis  negotiis  dioe- 
cesis,  vel  ipsura  in  dioecesi  extra  residentiara  coniitantes  in 
casu.  U.  An  et  quomodo  lucrentur  distributiones  canoniei  ab- 
sentes a  r.horo  ad  expendendas  rationes  massae  capitularis  in 
casu.  C).  An  et  quomodo  lucrentur  distributiones  canoniei  ab- 
sentes a  choro  ministerio  praedicationis  vacantes  in  casu.  7.  An 
et  quomodo  canoniei  lucrentur  distributiones  dum  absunt  a 
choro  pro  examine  ordinandorum  vel  confessariorum  in  casu. 
S.  Au  et  quomodo  canoniei  rectoris  ,  administratoris  profes- 
sorum  et  examinatorum  munus  exercentes  in  seminario  a  choro 
absentes  lucrentur  distributiones  in  casu.  9.  An  et  quomodo 
lucrentur  distributiones  canoniei  absentes  a  choro,  ut  pro-vicarii 
generalis,  cancellarii,  et  actuarii,  aliaque  muuera  in  curia  archie- 
piscopali  exerceant  in  casu.  10.  An  et  quomodo  lucrentur  dis- 
tributiones canoniei  absentes  a  choro  reruni  capitularium  vel 
mensae  archiepiscopalis  administration!  vacantes  in  casu.  1 1 .  An 
et  quomodo  canonicus  cancellarius  capituli  lucretur  distribu- 
tiones pro  negotiis  capitularibus  in  archivio  distentus  in  casu. 
Et  quatenus  négative.  12.  An  consulendum  SSiîio  pro  abso- 
lulione  et  condonatiouc  perceptarum  distributionum  in  casu.  » 
Sacra,  etc.  rescripsit.  :  «Ad  1.  Négative  in  omnibus  excepta 
poenitentiario.  Ad  2.  Négative  nisi  de  praefecti  licentia  et 
m  populi  commodum.  Ad  3.  Affirmative  ad  primant  partem 
prout  in  Lycien.  17  aug.  16ii,  ad  secundam partent  néga- 
tive. Ad  h.  Négative  in  omnibus.  Ad  '6.  Affirmative  per  tem- 
pus  ai  onlinario praefiniendum.  Ad  0.  Négative  in  omnibus. 
Ad  7.  Négative  in  omnibus.  Ad  8.  Négative  in  omnibus. 
Ad  9.  Négative  in  omnibtis.  Ad  10.  Quoad  canonicum  admi- 
nistratorcm  rerum  capitularium  affirmative  pro  diebus  et  horis 
quibus  reapse  incumbit  in  administrationem,  in  reliquis  néga- 
tive. Ad  11.  Négative  nisi  in  casu  urgentiae.  Ad  12.  Affir- 
mative celebrata  unica  inissa  cum  cantu  adstante  universo  ca- 
pitulo.  Die  20  decembris  1802.  » 

Ainsi  les  chanoines  ont  eu  besoin  de  recevoir  l'absolution 
et  la  dispense  malgré  la  bonne  foi  qu'ils  ont  alléguée. 

7.  Le  théologal  a  certainement  le  privilège  de  recevoir, 
quoique  absent  du  cbœur,  les  distributions,  les  jours  où  il  fait 
son  cours.  Cela  comprend-il  les  absences  motivées  par  les 
examens  ecclésiastiques,  supposé  que  le  théologal  soit  obligé 
d'y  vaquer  en  vertu  de  son  office?  La  S  Congrégation  du 
Concile  a  répondu  affirmativement  dans  les  circonstances  sui- 
vantes. Une  bulle  de  1832,  concernant  le  chapitre  de  l'église 
métropolitaine  d'Oristano  en  Sardaigne,  dispose  que  le  théo- 
logal doit  enseigner  la  théologie  scholastique  au  lieu  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Le  théologal  précédent  assistait  à  vêpres,  après 
avoir  fait  sa  leçon  dans  la  matinée;  il  ne  recevait  pas  les  émolu- 
ments casuels  des  anniversaires  et  des  autres  fonctions  fixes 
ou  éventuelles;  enfin,  il  perdait  les  distributions  quotidiennes 
les  jours  où  il  assistait  a  l'examen  des  ecclésiastiques  à  raison 
de  son  office.  Le  théologal  actuel  a  réclamé  ces  diverses  choses 
comme  des  droits  inhérents  à  sa  charge,  d'autant  plus  que  la 
bulle  de  1832  porte  expressément  que  le  théologal  remplis- 
sant ses  fonctions  doit  être  regardé  comme  présent  au  chœur 
et  jouir  choralibus  distributionibus,  aliisque  incertis.  Le  cha- 
pitre d'Oristano  ne  possède  pas  encore  de  statuts,  quoique  on 
les  ait  commencés  avant  1848.  La  question  a  été  déférée  à 
la  S.  C.  du  Concile  qui  a  reçu  à  ce  sujet  une  relation  de  l'ar- 
chevêque ainsi  que  l'avis  du  chapitre  et  les  allégations  du  théo- 
logal. Le  folium  rapporte  les  anciennes  décisions  qui  assurent 
au  théologal  le  droit  de  s'absenter  pendant  la  journée  entière, 
ainsi  que  celui  de  participer  aux  anniversaires  et  autres  revenus 
de  ce  genre  sans  assister  au  chœur,  excepté  ceux  que  les  bien- 
faiteurs réservent  expressément  aux  chanoines  réellement  pré- 
sents. Voici  la  décision  textuelle:  «  I.  An  canonicus  theolo<nis 
teneatur  interesse  choro  vespere  illorum  dierum  quibus  mane 
docet  in  casu.  II.  An  eidem  praedictis  diebus  debeantur , 
praeter  quotidianes  distributiones ,  émoluments  etiam  incerta 


in  casu.  III.  An  exemptus  a  choro  declarandus  pariter  sit,  ad 
praedictum  effectum  lucrandi  distributiones  et  emolumenta  in- 
certa, iis  diebus  quibus  licet  non  doceat,  attamen  ralione  officii 
sui  clericorum  examini  assistit  in  casu.  »  Sacra,  etc.  Ad  I. 
Négative  Ad  II.  Affirmative;  exceptis  emolumentis  quae  ex 
voluntate  testatorum  aut  dantium  debentur  tantum  actu  prae- 
sentibus.  Ad  III.  Affirmative,  ut  in  secundo,  et  ad  mentent; 
mens  est,  ut  archiepiscopus  praefigat  terminum  eongruum  ad 
conficienda  statuta  ab  eodem  approbanda.  » 

H.  Si  un  coadjuteur  est  tenu  d'indemniser  pour 
les  anniversaires,  les  processions  et  les  autres  fonc- 
tions auxquelles  il  n'assiste  pas?  (Affaire  traitée  le  22 
février  1802.). 

Les  lettres  apostoliques  par  lesquelles  le  Pape  nomme  les 
coadjuteurs  des  chanoines,  renferment  ordinairement  une  clause 
formelle  qui  impose  l'obligation  an  coadjuleur  d'indemniser  le 
chanoine  de  toutes  les  distributions  et  de  tous  les  émolument? 
qu'il  perd  en  n'assistant  pas  aux  offices.  Celte  clause  est  ex- 
primée en  ces  termes:  «  Locum  in  processionibus  ,  aliisque 
funclionibus  et  actis  capitularibus  habere,  divinisque  officiis  in 

eadem  basilica  celebrare  solilis  interesse ac  singulos  omnes 

fructus  et  distributiones  quotidianas,  aliaque  emolumenta  certa 
et  incerta  quoeumque  nominc  nuncupata,   ac  undecumque  et 

quomodocumque  provenientia  quae  dietus  Ambrosius  ra- 

tione  canonicatus  et  praebendae  percipere  et  lucrari  posset  si 
divinis  officiis  interesset,  integraliter  et  absque  ulla  quamtumvis 
minima  distributione  pro  Ambrosio  lucrari  possis  et  tenearis. 
Et  si  tui  culpa  vel  negligentia  (justo  tamen  et  legitimo  ces- 
sante impedimento)  aut  ob  non  praestitum  a  te  debitum  coad- 
jutoris  servitium  Ambrosius  aliquid  ex  fructibus  distributionibus, 
et  emolumentis  lucratus  non  fuerit,  tu  eidem  de  proprio  refi- 
cere  et  solvere  debeas  et  tenearis.  »  La  S.  Congrégation  du 
Concile  a  confirmé  cette  règle  en  faveur  d'un  chanoine  de 
sainte  Marie  Majeure  qui  s'est  plaint  des  pertes  que  son  coad- 
juteur  lui  fait  subir  en  manquant  d'assister  aux  processions, 
aux  anniversaires  et  aux  assemblées  capitulaires.  La  S.  C.  a 
décidé  que  le  coadjuteur  doit  indemniser  le  chanoine  pour  toutes 
les  pertes  qu'il  lui  a  fait  endurer.  En  outre,  comme  le  cha- 
pitre de  sainte  Marie  Majeure  a  l'usage  de  partager  le  produit 
des  amendes  entre  tous  les  chanoines  à  la  fin  de  l'année,  sans 
tenir  compte  du  service  qu'ils  ont  fait,  le  coadjuteur  aurait 
voulu  déduire  du  chiffre  de  l'indemnité  le  produit  de  ses  fal- 
lentiae.  Loin  de  le  permettre,  la  S.  C.  a  ordonné  de  détruire 
l'abus  en  question.  En  effet,  les  prescriptions  canoniques  exi- 
gent que  les  pointes  soient  partagées  entre  les  chanoines  suivant 
le  service  de  chacun  d'eux.  Voici  les  dubia  et  la  décision: 
a  I.  An  coadjutor  teneatur  reficere  coadjuto  emolumenta  pro- 
venientia ex  anniversariis,  processionibus,  et  capitulis  quae  ob 
suam  absentiam  amisit  in  casu.  II.  An  ex  fallentiis  a  coad- 
jutore  coadjuto  compensandis  detraclio  facienda  sit  ad  rationem 
quotae  lucri  quam  super  fallentiis  coadjutoris  idem  coadjutus 
recipit  in  generali  divisionc  fallentiarum  capitularium  in  casu.  » 
Sacra,  etc.:  Ad  I.  Affirmative  et  antplius.  Ad  II.  Negatir-e 
et  antplius  et  ad  mentent.  Mens  est  quod  scribatur  Emo  archt- 
presbytero,  ut  divisio  fallentiarum  in  posterum  fiât  ad  tra- 
mite-i  juris  et  resolutionum  S.  Congregattonis.  »  Die  22  fe- 
bruarii  1802.  » 

».  Plaintes  contre  un  doyen  qui  n'assiste  jamais 
au  cbœur  sous  prétexte  de  maladie.  (Affaire  traitée 
le  9  août  1802). 

Il  ne  suffit  pas  d'alléguer  le  défaut  de  santé  afin  de  pouvoir 
se  dispenser  de  l'assistance  à  l'office;  car  il  est  nécessaire  de 
présenter  le  certificat  des  médecins  et  d'autres  preuves  légi- 
times, surtout  si  l'on  voit  un  chanoine  qui  se  promène  tran- 
quillement, au  lieu  de  se  rendre  à  l'office. 
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La  S.  Congrégation  a  reçu  une  plainte  contre  le  doyen  de 
lu  cathédrale  de  R.  qui  ne  s'est  pas  présente  une  seule  fois 
i  l'église  depuis  le  l,r  janvier;  il  sort  pourtant,  il  dit  sa  messe 
■8861  fréquemment  dans  une  église  peu  éloignée  de  la  cathé- 
drale, et  on  le  rencontre  assez  souvent  aux  promenades  pu- 
bliques. Il  est  vrai  qu'il  consent  à  payer  les  pointes  qui  s'élè 
renl  à  deux  cents  francs  par  an.  La  prébende  donne  un  revenu 
de  dix-sept  cent  francs,  et  comme  les  distributions  n'existent 
pas  dans  le  chapitre  dont  il  s'agit,  il  s'ensuit  que  le  doyen, 
sans  assister  une  seule  fois  a  l'office,  jouit  tranquillement  d'un 
revenu  considérable.  11  lut  assez  exact  jusqu'à  l'année  1860, 
mais  depuis  cette  époque  il  n'a  presque  jamais  assisté  à  l'office, 
et  le  chapitre  n'a  pu  obtenir  des  documents  certains  pour  cons- 
tater la  maladie. 

La  S.  ('..  du  Concile  a  écrit  au  vicaire  capitulaire  d'inter- 
peller le  doyen.  Voici  ce  qu'il  a  répondu:  «  Une  longue  ma- 
ladie de  foie  et  des  maux  de  nerfs  me  font  souffrir  des  incom- 
modités qui  ne  me  permettent  pas  d'assister  au  chœur,  et  assez 
souvent  de  célébrer  la  sainte  messe.  .Néanmoins  je  n'ai  pas 
voulu  me  dispenser  de  payer  les  pointes,  et  je  l'ai  toujours 
fait  intégralement.  J'accepte  l'accusation  comme  un  désir  amical 
de  mes  collègues,  et  si  Dieu  me  fait  la  grâce  de  me  rendre 
la  santé,  j'en  serai  satisfait  moi-même  plus  encore  que  mes 
■unis.  »  * 

Un  seul  chanoine  a  pris  la  défense  du  doyen;  c'est  l'ar- 
ohiprétre  qui  en  affirmant  de  conuaitre  parfaitement  l'état  habi- 
tuel de  sa  santé,  assure  qu'il  est  toujours  malade,  qu'il  passe 
des  semaines  et  des  mois  entiers  sans  sortir  de  sa  maison 
et  presque  toujours  nu  lit,  avec  des  signes  manifestes  de  souf- 
france qu'il  est  impossible  de  regarder  comme  une  pure  comédie. 
Malgré  cela,  le  chapitre  persiste  à  déclarer  que  non  seulement 
on  n'a  jamais  eu  un  certificat  de  maladie  ,  mais  que  l'on  a 
plusieurs  raisons  de  croire  que  les  infirmités  du  doyen  n'ont 
pas  la  gravité  que  l'on  veut  bien  dire,  attendu  qu'il  sort  sou- 
vent pour  se  promener  et  célébrer  la  messe. 

Les  choses  étant  ainsi,  la  S.  Congrégation  a  décidé  qu'il 
ne  conste  pas  d'une  cause  légitime  d'absence  ,  et  qu'il  faut 
procéder  contre  le  doyen  conformément  au  concile  de  Trente, 
qui  ordonne  de  priver  de  la  moitié  du  revenu  de  la  première 
année  les  chanoines  qui  s'absentent  plus  de  trois  mois;  s'ils 
-lent  à  ne  pas  assister  au  chœur,  on  doit  les  priver  du 
revenu  tout  entier  et  procéder  ensuite  à  la  déposition,  con- 
formément aux  saints  canons.  Les  chanoines  qui  résident  ma- 
tériellement dans  la  ville  épiscopale,  sans  assister  à  l'office, 
sont  considérés  comme  s'ils  ne  résidaient  pas,  attendu  que  c'est 
surtout  la  résidence  formelle,  c'est  à  dire  l'exercice  des  fonc- 
tions et  l'accomplissement  des  obligations  inhérentes  au  cano- 
nicat,  qui  est  prescrite  par  les  saints  canons.  «  I.  An  constet 
de  légitima  absentiae  causa  decani  a  chori  servitio  in  casu. 
Et  qualenus  négative.  II.  An  decanus  ita  absens  censendus  sit 
a  chori  servitio,  ut  contra  cum  procedi  valeat  ad  formant  cône. 
Trid.  contra  non  résidentes.  III.  An  et  quomodo  providenduin 
sit  quoad  futurum  circa  quantitatem  fallentiarum  seu  distribu- 
tionum  a  dignilatibus  et  canouicis  capituli  cathedralis  R.  sol- 
vendarum  in  casu.  Sacra,  etc.  Ad  I.  Négative.  Ad  II.  Affir- 
mative Ad  111.  Dilata  et  vicarius  eapitutaris  ,  audilo  capi- 
tulo  ,  référât  quare  non  serventur  regulae  a  s.  conc.  Trid. 
et  a  S.  Congreg.  interprète  praescriptae  circa  distribuliones 
et  fallentias.  Die  !).  augusti.    1862.  » 

II».  Prcuil ère  dignité  qui  se  croit  dispensée  uY 
rollicc  en  vertu  «le  lu  coutume.  '  Affaire  traitée  le  1  3  sep- 
tembre 18t"»  2. 

Benoit  XIV  érigea  à  San  Arcaugelo,  diocèse  de  Rimini,  la 
i*jllegiale  du  Rosaire,  eu  composant  le  chapitre  du  prieur,  seule 
dignité,  et  de  huit  chanoines.  La  bulle  d'érection  impose  au 
prieur  et  aux  chanoines  l'obligation  de  l'office.  Néanmoins  l'usa- 


ge s'introduisit  dès  le  principe  que  le  prieur  n'assistât  pas  au 
chœur  ave.  les  autres;  on  ignore  entièrement  la  raison  de  cet 
usage.  Le  prieur  se  contenta  de  célébrer  la  messe  conventuelle 
des  grandes  fêtes.  Le  prieur  riant  mort  dernièrement,  le  cha- 
pitre a  cru  trouver  une  occasion  favorable  de  supprimer  le 
désordre  en  question;  par  malheur,  dès  que  le  nouveau  prieur 
a  eu  ses  bulles  d'institution,  il  s'est  montré  plutôt  di-posé  à 
suivre  qu'à  abandonner  le  mauvais  exemple  que  lui  ont  donne 
ses  devanciers.  On  est  convenu  de  commun  accord  de  soumettre 
In  question  au  Saint-Siège.  Tout  en  déclinant  sa  compétence, 
le  vicaire  capitulaire  penche  pour  laisser  les  choses  comme, 
elles  sont.  En  effet ,  eu  vertu  d'un  usage  dont  l'origine  est 
inconnue,  le  prieur  a  toujours  été  exempt  de  l'obligation  du 
chœur,  sans  aucune  réclamation  de  l'autorité  ecclésiastique 
pendant  plus  d'un  siècle.  Comme  le  premier  prieur  s'employa 
activement  pour  obtenir  la  fondation  de  la  collégiale,  il  est 
permis  de  supposer  qu'on  l'exempta  du  chœur  par  esprit  de. 
gratitude,  et  ses  successeurs  ont  joui  de  la  même  tolérance. 
Cette  coutume  offre-t-elle  un  titre  légitime?  A  ce  sujet  le  folium 
de  la  S.  C.  établit  les  vrais  principes  et  montre  que  pour  dé- 
roger aux  prescriptions  formelles  de  la  bulle  d'érection,  il  ne 
faut  rien  moins  qu'un  induit  apostolique.  Les  réclamations  des 
chanoines  ont  maintefois  interrompu  la  prescription.  Au  surplus, 
une  coutume  contraire  au  concile  de  Trente  est  comprise  dans 
la  révocation  générale  par  laquelle  Pie  IV  a  annulé  toutes  les 
coutumes  opposées  audit  concile.  Les  clauses  de  la  bulle  de 
Pie  IV  forment  un  obstacle  qui  empêche  la  coutume  de  prendre, 
pied.  Nous  citons  textuellement  le  passage  du  folium  que  nous 
venons  d'analyser:  «  Sed  et  ulterius  urgent  capitulares,  quae- 
eumque  enim  sit  indoles  adsertac  observantiae,  dubitari  nulla- 
tenus  posse  dicunt,  eam  directe  adversari  sanctionibus  Triden- 
tinis ,  ideoque  necessario  incidere  sub  censura  constitutiouis 
s.  m.  Pii  iV,  In  principes  apostolorum  quae  consuetudinem 
quameumque  eoncilio  Tridentino  contrariam  nullam  et  irritam 
declaravit.  Ea  vero  constitutio  ,  ceu  sapienter  monuit  Bene- 
dictus  XIV,  Inst.  eccl.  60,  num.  7,  singnla  ejusdem  conciln 
capita  simul  complectitur,  et  nullius  c/pcit  momenti  consue- 
tudines  quae  leges  in  iisdem  capitibus  praescriptas  violent. 
Ouod  si  ex  contextu  ejusdem  constitutiouis  ita  omnino  reti- 
neudum  de  consuctudinibus  quae  décréta Tridentina  praccessis- 
sent,  potiori  sane  ratione  ita  dicendum  foret  de  iis  consuetu- 
dinibus  quae  contra  jam  statuts  décréta  introduci  vellent.  Ob 
decretum  siquidera  irritans,  in  ipsa  constitutione  Pii  IV  con- 
teutum,  infecta  illico  rcmanet  quaccumque  contraria  possessio 
vcl  observantia,ul  propterea  consuetudo  incipere  non  potuisset. 
Card.  de  Luca  de  canonic.  etcapit.  dise.  33,  n.  3.  Adnot.  ad 
concil.  Trid.  dise.  1 ,  n.  10  et  alib.  Pitonius,  dise.  eccl.  dise.  "23, 
n.  10  et  17.  dise.  11*2,  n.  29.  Ferraris,  V.  Consuetudo,  n.  37.  <• 
Une  foule  de  décisions  constatent  que  la  S.  C  ne  tient  pas 
compte  de  la  coutume.  Elle  se  garde  bien  de  se  déjuger  dans 
le  cas  actuel.  An  prior  collegiatae  ecclesiae  SSiïii  Rosarii 
teneatur  ad  chori  servitium  in  casu.  Sacra,  etc.  Affirmative 
et  amplius.  Die  13  septemb.   1802.  » 

II.  Si  un  chanoine  chargé  «le  l'exercice  de  la 
cure  suies  «*-tre  curé  en  titre  est  passible  de  l'anien- 
<lc  lors«iu'il  s'alisente  du  chœur  pour  remplir  h*» 

fonctions  du   ministère.  (Affaire  traitée  le  13  septem- 
bre 1868). 

Une  règle  admise  est  que  lorsque  la  cure  des  âmes  est  an 
nexée  a  un  canouicat,  le  curé  qui  remplit  ses  fonctions  pendant 
les  offices  gagne  les  distributions  quotidiennes,  quoiqu'il  n'assiste 
pas  au  chœur.  En  est-il  de  même  du  chanoine  qui  est  simple- 
ment vicaire  paroissial  ,  sans  posséder  la  cure  habituelle  ni 
actuelle,  et  qui  perçoit  un  traitement  particulier  pour  ce  vica- 
riat? La  S.  C.  du  Concile  a  décidé  que  dans  le  cas  proposé 
le  chanoine  perd  les  distributions  quotidiennes  lorsqu'il  mai  qui 
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a  l'office.  Celte  décision  concerne  la  collégiale  de  laConspicua, 
dans  le  diocèse  de  Malte.  Une  bulle  de  Pie  VIII  de  1830 
donna  au  chapitre  la  cure  habituelle  et  actuelle  de  la  paroisse, 
ainsi  que  le  libre  exrcice  de  cette  cure.  Une  autre  bulle  du 
1er  octobre  1830  a  statué  que  la  cure  actuelle  ainsi  unie  à  la 
cure  habituelle  en  faveur  du  chapitre  devrait  être  exercée  par 
un  vicaire  que  le  chapitre  nommerait  et  que  l'ordinaire  con- 
firmerait. Le  vicaire  a  un  traitement  fixe  de  300  écus  maltais; 
tous  les  autres  revenus  sont  partagés  entre  les  chanoines.  Ce 
vicaire  n'étant  pas  un  curé  proprement  dit  et  la  cure  n'étant 
nullement  annexée  à  son  canonicat,  le  chapitre  a  pensé  qu'il 
n'était  nullement  exempt  des  pointes  toutes  les  fois  qu'il  s'absen- 
te pour  remplir  les  fonctions  curiales,  d'autant  plus  que  tous 
les  chanoines  exercent  la  cure  actuelle,  car  ils  appliquent  les 
messes  pro  populo,  ils  enseignent  la  doctrine  chrétienne,  et 
se  chargent  de  plusieurs  autres  fonctions  curiales.  Le  maître 
des  cérémonies,  l'organiste,  le  vicaire  général,  et  généralement 
tous  ceux  qui  perçoivent  un  traitement  pour  les  fonctions  par- 
ticulières qu'ils  ont,  perdent  les  distributions  quotidiennes  toutes 
les  fois  qu'ils  manquent  au  chœur.  Quelle  raison  aurait-on  de 
traiter  plus  favorablement  un  vicaire  qui  dépend  entièrement 
du  chapitre,  vrai  curé  actuel,  et  qui  perçoit  un  traitement? 
L'évèque  de  Malte  a  consulté  son  vicaire  général,  le  maître 
des  cérémonies  de  sa  cathédrale  et  il  n'a  pu  se  résoudre  à 
décider  la  question.  C'est  pourquoi  on  a  décidé  de  recourir 
au  Saint-Siège.  La  S.  C.  du  Concile  décide  que  le  vicaire  dont 
il  s'agit  n'est  pas  censé  présent  au  chœur,  lorsqu'il  s'absente 
pour  exercer  les  fonctions  curiales.  An  vicarius  curatus  tempore 
divinorum  officiorum  absens  a  choro  ob  curae  animarum  exer- 
nliiim  fallcntias  sohere  teneatur  in  casu.  Sacra,  etc.  Affir- 
mative. Die  13  septembris  1862.  » 

12.  Chanoine  juhilatus.  liesse  eonventuelie.  An- 
niversaires et  inesses  liasses  eéîébrés  par  les  elia- 

noines  à  tour  de  rAle.  (Affaire  traitée  le  20  décembre  1862). 
Un  chanoine  qui  obtient  sa  retraite  après  quarante  ans  de 
service,  conserve  tous  ses  droits  aux  distributions  quotidiennes, 
quoiqu'il  n'assiste  pas  à  l'office  et  qu'il  puisse  même  résider 
ailleurs.  En  outre,  il  a  droit  à  recevoir  sa  portion  des  pointes 
que  les  autres  chanoines  encourent.  Si  son  canonicat  est  grevé 
de  quelques  messes  particulières,  il  doit  les  acquitter;  mais  il 
est  exempt  de  celles  qui  incombent  au  chapitre  tout  entier  et 
que  les  chanoines  doivent  acquitter  à  tour  de  rôle.  Il  en  est 
de  même  lorsque  le  chapitre  n'a  pas  de  revenus  spéciaux  pour 
la  messe  conventuelle;  le  chanoine  en  retraite  n'est  pas  tenu 
de  célébrer  celte  messe  à  son  tour  ou  de  fournir  la  rétribu- 
tion. Ponr  ce  qui  concerne  les  anniversaires,  la  maxime  reçue 
est  que  le  chanoine  en  retraite  a  droit  aux  anniversaires  fixes, 
à  moins  que  le  testateur  n'ait  dit  expressément  qu'il  enten- 
dait les  réserver  à  ceux  qui  assistent  réellement  à  l'office.  Mais 
les  anniversaires  incertains  et  extraordinaires,  ainsi  que  le  casuel 
des  enterrements  appartiennent  exclusivement  aux  chanoines 
présents.  Sur  les  divers  points  que  nous  venons  d'énumérer 
l'on  aies  décisions  formelles  de  la  S.  Congrégation.  Elle  vient 
de  les  confirmer  dans  le  cas  suivant  qui  est  d'autant  plus  digne 
de  remarque  que  l'on  invoquait  la  pratique  contraire  établie 
depuis  au  moins  cinquante  ans  pendant  lesquels  les  chanoines 
qui  ont  été  admis  à  prendre  leur  retraite  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté de  célébrer  et  d'appliquer  les  messes  conventuelles,  les 
anniversaires  et  les  messes  basses  dont  est  grevée  la  niasse 
capitulaire  et  que  les  chanoines  doivent  célébrer  à  tour  de  rôle. 
La  décision  regarde  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Magliano 
en  Sabine.  Le  chapitre  est  grevé  de  plusieurs  anniversaires 
dont  les  biens  sont  confondus  depuis  longtemps  avec  ceux  de 
la  masse  capitulaire.  H  y  a  aussi  des  messes  basses  léguées 
au  chapitre.  Toutes  ces  fondations  sont  acquittées  par  les  cha- 
noines à  tour  de  rôle,  sang  aucune  rétribution  particulière  pour 


le  célébrant.  Il  y  a  aussi  le  legs  du  chanoine  Zucchi,  qui,  par 
volonté  expresse  de  ce  bienfaiteur,  est  réservé  aux  chanoine» 
réellement  présents.  Ainsi ,  tous  les  revenus  du  chapitre  de 
Magliano  forment  une  masse  commune.  Cela  posé,  on  demande 
si  le  théologal  qui  a  obtenu  l'induit  jubilationis  de  la  S.  C. 
du  Concile  au  commencement  de  cette  année,  doit  appliquer 
ou  faire  appliquer  par  un  autre  les  messes  basses  conventuelles, 
les  anniversaires,  les  messes  basses  et  celles  qui  font  partie 
du  legs  Zucchi?  Faut-il  admettre  la  prescription  de  cinquante 
ans?  Les  chanoines  jubilait  qui  n'ont  pas  usé  de  leurs  droits 
ont-ils  pu  préjudicier  à  leurs  successeurs  et  introduire  un  usage 
légitimement  prescrit?  La  S.  C.  du  Concile  décide  que  non, 
sauf  ce  qui  concerne  le  legs  que  le  testateur  réserve  exclu- 
sivement aux  chanoines  présents.  Voici  les  dubia  et  la  décision. 
«  I.  An  et  quomodo  Liberator  Leti  celebrare  teneatur  per  se 
vel  per  alium  missas  conventuales,  anniversaria  missasque 
leclas,  quae  a  capitulari  collegio  per  turnum  celebrari  soient 
in  casu.  II.  An  et  quomodo  Liberator  Leti  missas  anniversarii 
Zucchi  per  se  vel  per  alium  celebrare  teneatur  iu  casu.  III.  An 
et  quomodo  Liberator  Leti  absens  a  choro  frui  valeat  distri- 
butionibus  anniversarii  Zucchi  in  casu.  Sacra,  etc.  Négative 
in  omnibus.  Die  20  decembris  1862.  » 

13.  Chanoine  absent  pour  ses  études.  Distribu- 
tions quotidiennes.  (  Affaire  traitée  per  Summaria  precum 
le  27  avril  1861.  ) 

La  S.  C.  du  Concile  se  réserve  le  pouvoir  d'accorder  les 
induits  d'absence  en  faveur  des  chanoines  qni  ont  besoin  d'étu- 
dier dans  un  séminaire  ou  dans  quelque  université.  Elle  a 
coutume  d'insérer  dans  les  induits  une  clause  par  laquelle  les 
chanoines  absents  pour  cause  d'étude  perdent  les  distributions; 
et  si  tout  le  revenu  consiste  en  distributions;  et  si  tout  le 
revenu  consiste  en  distributions,  ou  bien  si  le  revenu  de  la 
prébende  ne  forme  pas  le  tiers  des  distributions,  on  doit  former 
le  total  de  la  prébende  et  des  distributions  et  donner  les  deux 
tiers  à  l'indultaire.  Mais  comment  faire  lorsque  les  distributions 
formant  la  moitié  du  revsnu  total  ?  La  S.  C.  décide  que  le 
chanoine  absent  doit  perdre  toutes  les  distributions  dans  ce 
cas,  et  par  conséquent  la  moitié  de  son  revenu.  Cependant, 
prenant  en  considération  le  consentement  du  chapitre  ,  elle 
permet,  par  grâce  spéciale,  que  l'indultaire  perde  seulement 
le  tiers  du  revenu  total. 

Comme  celte  affaire  a  été  traitée  per  Summaria  preeum, 
nous  croyons  devoir  rapporter  le  folium  tout  entier,  où  la  question 
de  droit  est  élucidée  ,  malgré  le  dissentiment  apparent  des 
auteurs. 

Albanen.  Indulli.  Die  27  aprilis  4861.  —  Sacerdos  Ca- 
rolus  Tanni  cononicus  ecclesiae  cathedralis  Albanensis  indul- 
tum  studiorum  causa  a  S.  Congregatione  obtinuit  ut  abesse 
posset  a  residentia,  additis  solitis  clausulis,  nimirum:  «  et  nihi- 
lominus  fructus  omnes  sui  canonicatus  percipere  valeat,  atnissis 
distribut ionibus  quotidianis.  Quod  si  fructus  omnes  ipsis  dis- 
tributionibus  constent,  vel  si  reditus  praebendae  tertiam  dis- 
tributionum  parlem  non  attinrjant ,  duas  ex  tribus  partibus 
distribuliomnn  vel  praebendae  ac  disstributionum  insimul  curnu- 
latarum  respective  percipiat,  amissa  tertia  quae  inservientibus 
accrescat.  » 

«  Quum  dimidia  pars  redituum  praebendae  canonicalis,  qua 
fruitur  indultarius,  pro  distributionibus  quotidianis,  altéra  vero 
dimidia  pars  pro  fructibus  assignata  sit;  putat  capitulum  cumdera 
indultarium  non  tertiam  dumtaxat  partem  fructuum  et  distri- 
butionum  insimul  cumulatarum  ,  sed  omnes  distribuliones  in 
vim  praefati  rescripli  amittere  debere;  quod  si  tertiam  tantum 
partem  amittere  deceat,  distribuliones  saltem  non  lucrari  quao 
pro  diebus  solemnioribus  assignatae  habentur. 

»  Pro  recta  itaque  praefati  rescripti  interpretatione  et  ap- 
plicatione  ,  quae  normam   etiara  in   futuris  casibus  praebeat. 
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quippc  omncs  illius  ccclesiac  praebcndac  canonicales  intor 
fructus  ut  ajtmt  massae,  et  distributiones  quotidianas  pro  rac- 
dietate  dividuntur,  canonicus  Tanni  S.  Congregationem  sup- 
plici  oblato  libelle  perconlatur  ad  hoc  etiam,  ut  ci  es  gralia 
concedatar,  qnod  ex  jure,  si  ila  videbilnr,  denegandum  foret. 
.  Effius  Episcopos  informalionem  ac  votum  rogatus,  capi- 
tuliim  audire  non  praelermisit,  quod  coactis  comitiis  unanimi 
Buffragio  conscnsum  praestilit,  ul  mater  pro  lempore  quo  resi 
fore  neqoit  ut  studik  vacet  distributionibus  quolidianis  non 
carrai. 

»  IpseveroEfl  '  pusmonelpraebendamoralorisascen- 
derc  totaliter  ad  scuta  III,  quibus  deinptis  scutiB  BO  pro  onc- 
ribus,  reraanet  liber  annuus  redilus  scut.  61.  Perpendil  autrui, 
juris  esse  li  ilatilii,  distributiones  quotidianas  non  percipi  ab 
us,  qui  a  diviuis  absunt  officiis,  neque  nlla  consuetiidine  possc 
introdnci  conlrarium,  Cône.  Trid.sess.  24  cap.  fO  de  Reform., 
nisi  redilus  omnes  canonicales  distributionibus  constent,  quo 
m  casu,  qui  ex  privilegio  in  corpore  juris  clauso,  vel  ex  indulto 
apostolico,  choro  abesse  valeat,  duas  ex  tribus  parlibus  illarum 
lucrari  potest.  Benedictus  \l\.  Ittst.  lo~.  ?;•  9.  num.  58, 
ccu  e\  constant]  praxi  S.  baec  Congregalio  oratori  etiam  res- 
cripsit. 

»  ltidcin  clarum  esse,  non  licere  capitulo  distributiones  quo- 
tidianas donarc  ,  rebnquere ,   aut  quavis  collusione  remittere 
abscnti.  vel  qualibet  de  eausa  illas  amittere  debenti,  nec  fas 
i  uipiam  illas  recipere,  et  si  acceperit,  suas  non  facere, 
et  ad  restitutionem  omnino  teneri.  Cil.  In$t.§.  7.  num.  92. 

»  Verum,  addit  S.  Concilii  Congregatio  peculiaribus  acee- 
dentibus  circumstantiis,  ac  praesertim  oli  praebendarum  tenui- 
tutem  aliquando  concessit,  ut  canonici  absentes  lucrari  possiul 
quotidianas  distributiones. 

»  l'ost  baec  concluait  «  Videant  niuic  EE.  VV.  an  ex  hisce 
crposilis  canonicis  oratoris  precibus  respondendum  sit  ,  ut 
arbitror,  gaudeat  impelratis;  vel  potins  annuendum  sit  volis 
ipsius  non  obstanlibus  deductis  rationibus.  » 

»  Ouaestio  igitur  juris  in  eo  est  .  num  scilicet  canonicus 
orator  in  vim  rescripti  tertiain  tantuin  partem  distributionuin 
el  fructuum  insimul  cumulatorum,  vel  distributiones  intégras 
amittere  debeat;  in  utraque  autem  hypothesi  nulla  ceteroquin 
videtur  ratio  supppetere  cur  exceptio  fieri  debeat  quoad  dies 
soleraniores.  Jani  vero  indultum  ex  constanli  S.  Congregationis 
praxi  concessum  oratori  fuit  pro  luerandis  dumtaxat  fructibus, 
minime  vero  distributionibus  quotidianis  quas  omnino  amit- 
tendas  praccipit  «  amissis  distributionibus  »  ;  soluin  exceptio 
fit  duobus  in  casibus ,  ubi  scilicet  omnes  fructus  praebcndac 
distributionibus  constent  ,  vel  si  redilus  pracbendae  tertiam 
partent  distributionum  non  attingant,  et  tune  coacervatione  facla 
distributionuum  et  fructiuim  pracbendae,  duae  ex  tribus  par- 
tibus  indnltario  tribuuntur,  amissa  tertia,  quae  inservientibus 
accrcscat.  Neutcr  porro  ex praedictis  casibus  comprobari  a  idetur 
Uicmatc;  nain  nec  solis  distributionibus  pracbendae  redilus  cons- 
tant, cl  hi  nedum  attingunt  tertiam  distributionum  partem,  sed 
imo  partem  pro  distributionibus  assignatam  exaequant.  Qua- 
mobrem  casus  de  quo  agilur  non  quidem  in  exccplione,  sed 
iu  régula  generali  comprenendi  videlur,  qua  scilicet  absens  ex 
causa  studiorum  lucrari  potest  fructus  dumtaxat.  non  vero  distri- 
butiones sui  canonicalus,  ccu  Innoccntiiis  XII.  praevio  voto 
Congregationis  deputatae  super  reformatione  indultorum  exi- 
mentium  a  servitio  canouicos  et  beneficiatos  urbis,  id  deman- 
dait, sub  die  8  martii  1093  ac  constanter  tenuil  S.  Con- 
gregalio, ceu  viderc  est  apud  Card.  l'elra  in  Comment,  ad 
Conslil.  IX.  Bonifacii   Mil  per  lot. 

»  Cum  o!im  S.  Congregatio  rescribere  solcret,  ut  cumulus 
Béret  «  si  fructus  pracbendae  quartam partent  distributionum 
non  attingant,  vel  non  excédant  »  disputalum  est,  qtiomodo 
hisce  in  verbis  rescriptum  foret  intelligendum,  an  scilicet  ad 
eUectum  faciendi  coacervationem  el  lucrandi  duas  ex  tribus  par- 


libus, requiratur,  ut  pracbenda  non  ascendat  ad  unam  quartam 
partem  tanlum  distributionum,  an  vero  quod  non  excédât  1res 
ex  quatuor  parlibus  distributionum.  Pignatellius  consult.  85 
loin.  9  pluribus  rationibus  tirmat,  verba  illa  intelligi  debere. 
quod  pracbenda  non  excédât  1res  ex  quatuor  partibus  distri- 
butionum, scilicet  ut  explicat  Petra  /oc.  cit.  num.  27.  ipse 
putal  pro  calculo  debere  dividi  distributiones  iu  quatuor  partes, 
ita  ut  fructus  pracbendae  elsi  non  excédant  tics  partes  dis- 
tributionum, non  dicantur  attingere  quartam  partem  earum,  et 
sir  detur  locus  coacervationi;  secus  vero  si  fructus  praebendae 
excédant  très  partes  distributionum,  ita  ut  in  obolo  attingant 
quartam  partem,  ui  si  distributiones  essent  in  quantitate  40  scu- 
torum,  et  fructus  praebendae  in  sentis  30,  tune  dari  coaccr- 
vationem,  quia  non  attingunt  quartam  partem;  si  vero  fructus 
praebendae  essent  in  sentis  31,  tune  non  dari  coacervationem. 

«  Bine  cit.  Pignatellius  impngnat  Fagnanum,  qui  cap.  Quia 
tantum  num.  53  et  cap.  Licet  num.  15!)  de  pracb.  docet. 
tune  esse  tenues  fructus  pracbendae,  cum  quartam  partem  dis- 
tributionum non  superant,  vel  non  ascendunt,  quae  verba  im- 
portant,  quod  si  distributiones  essent  in  sentis  40  dicuntur 
tenues  fructus  praebcndac,  si  scuta  decem  tantum  habeant  in 
fructu  quae  conficiunt  quartam  partem  dictarum  distributionuin; 
secus  autem  si  ultra  scuta  decem  reddaut  ,  ita  ut  illa  verba 
«  non  supcrcnl  et  non  ascendant»  importent  idem,  scilicet 
quod  quantitas  non  sit  major  dicta  quarta  parte.  Subjungit  au- 
tem Card.  Pclra  loc.  cit.  «  Etverc  sensus  Fagnani  débet  at- 
»  tendi,  tum  quia  est  fundatus  in  Resolutionibus  Sac.  Con- 
t>  "icgationis,  tum  etiam  uti  versato  in  bac  materia,  et  dc- 
»  muni  concurrit  ratio  etiam  per  privilegium,  cum  eo  minus 
»  quo  possil  debeat  vulncrari  servitium  ebori,  et  jus  aliorum 
»  inservientium.  »  Ac  tandem  concludit:  Post  tempora  Fagnani, 
»  quod  non  animadverlit  Pignatell.  cit.  loc.  inolcvit  ab  auno 
»  fere  1GGQ  in  Sac.  Congregatione  Concilii  formula  supra  ad- 
»  ducta  quod  ad  hune  effectum  coacervationis  distributionum 
»  cum  fructibus  pracbendae,  isti  tertiam  partem  distributionum 
»  attingere  non  debeant,  ut  nunc  servetur  et  débet  intelligi 
«  juxta  praedicta,  quod  scilicet,  si  distributiones  sint  in  scu- 
»  tis  30,  et  fructus  pracbendae  sint  in  scutis  novem  tt  obo- 
»  lis  90,  non  dicantur  attingere  tertiam  partem  distributionum, 
»  secus  si  sint  in  scutis  decem,  cum  attingere  tertiam  partem 
»  hoc  modo  littcraliter  et  rationabiliter  consonel,  non  autem 
»  ut  Pignatellius  innuit,  quod  legeuli  et  calculanti  patet,  eo 
»  inagis  quia  bac  nova  formula  pinquius  consultum  est,  quam 
»  antiquidem  rationabiliter  ,  nain  sicuti  Concilium  voluit ,  ut 
«  non  existentibus  distributionibus  ,  tertia  pars  separctur  pro 
»  fructibus,  juslum  est  ut  saltem  tertia  pars  quantitatis  distri- 
»  butionum  attingatur.  i 

«  In  themate  autem  nemo  non  videt,  quod  etsi  fructus  prae- 
bendae computari  deberent  juxta  normam  quam  Iradit  Pigna- 
tellius, nihilominus  coacervationi  locus  non  esset,  quia  fructus 
praebendae  nedum  excédant  duas  ex  tribus  partibus  distribu- 
tionum, sed  distributiones  ipsas  acquant,  ut  supra  nolalum  est. 

Ouatenus  ilaque  videatur  ex  jure  canonicum  oratorem  amit- 
tere debere  omnes  distributiones  quolidianas,  décernent  EE. 
\  Y.  utrum  ex  gratia  indnlgendum  ei  sit  ut  eas  ex  integro  , 
amissis  tantuin  distributionibus  inter  praesentes,  luerctur,  ceu 
aliquando  reseripsit  S.  Congregatio,  vel  saltem  duas  ex  tribus 
partibus  fructuum  ac  distributionum  insimul  cumulatarum  suas 
fanât,  amissa  tertia,  idque  accedente  praesertim  consensu  ca- 
pituli  et  tenuitate  redituum  praebendae,  qui,  amissis  distribu- 
tionibus et  satisfactis  oneribus,  eidem  supersunt.  Sufficientes 
(juidem  reputat  S.  Congregatio  reditus  qui  30  scuta  pertingunt, 
sed  in  bac  re  temporum  locorumque  circumstauliarum  ratio 
praeprimis  habenda  est. 

Ouare  etc. 

«  Sacra  etc.  In  casu  de  quo  agitur  indultarium  amiltcre  dis- 
»  tùbutiones  quolidianea;  sed  attento  consensu  capituli ,  pro 

143 


2207 


MELANGES. 


2268 


n  gratia,  ut  orator,  durante  absentiae  indulto  duas  ex  tribus 
s  partibus  distributionuni  ac  fructuum  praebendae  insimul  cumu- 
»  laloruni  percipere  queat,  amissa  tertia  parte  ,  quae  inscr- 
it vientibus  accrescat.  Die  27  aprilis  18GI.  » 

a  -8  .t'iianoinc  csi  retraSte. B5>is Sri8saBj8om«  inter  prae- 

scutes.  (Affaire  traitée  per  summaria  precum  le  10  mai  1 862). 

La  S.  Congrégation  établit  par  maintes  décisions  que  les 
chanoines  en  retraite  ont  droit  à  tous  les  revenus ,  excepté 
ceux  que  la  volonté  expresse  des  testateurs,  ou  bien  les  statuts 
et  les  usages  particuliers  réservent  aux  chanoines  qui  font  réel- 
lement le  service.  La  coutume  est  par  conséquent  d'un  grand 
poids  en  cette  matière  des  distributions  inter  praesentes.  Pour 
ce  qui  concerne  les  distributions  ordinaires  ,  les  chanoines 
en  retraite  y  ont  toujours  droit. 

Un  bénéficier  de  saint  Jean  de  Latran  obtint  sa  retraite 
en  1860,  après  quarante  ans  de  service;  l'induit  de  la  S.  C. 
renfermait  la  clause  d'usage:  «  Ut  quamvis  in  posterum  non 
•>  inserviat,  nihilominus  frnetus  omnes  et  distributiones  quo- 
»  tidianas  sui  beneûcii  percipere  valeat,  proinde  ac  si  choro 
»  et  officiis  personaliter  interesset.  »  La  basilique  a  plusieurs 
anniversaires  dont  les  revenus  spéciaux  sont  pour  ceux  qui 
assistent;  il  y  a  aussi  les  distributions  particulières  inter  prae- 
sentes pour  le  service  d'été.  Faut-il  les  donner  au  bénéficier 
jubilatus  ?  Le  chapitre  a  fait  examiner  dans  ses  archives  tous 
les  induits  jubilationis  depuis  1759  jusqu'à  ce  moment;  il  s'en 
est  trouvé  vingt-sept.  Sauf  un  seul,  du  5  juillet  1816,  dans 
lequel  on  permit  par  grâce  spéciale  de  jouir  des  distributions 
inter  praesentes  sans  assister  à  l'office,  tous  les  autres  induits 
sont  conçus  dans  les  mêmes  termes  qu'aujourd'hui.  L'inter- 
prétation que  le  chapitre  a  donnée  de  tout  temps  à  ces  in- 
duits et  la  pratique  constamment  observée  dans  la  basilique 
a  été  que  le  jubilatus  conserve  les  distributions,  excepté  celles 
qui  exigent  l'assistance  personnelle;  les  livres  de  pointes  de- 
puis 1759  jusqu'à  nos  jours  renferment  les  noms  des  retraités 
lorsqu'ils  ont  été  absens,  sauf  pour  l'indultaiie  de  1816,  seul 
et  unique  cas  exceptionnel. 

L'usage  étant  tel,  la  S.  Congrégation  répond:  «  Distribu- 
tiones non  lucrari.  Die   10  raaii  1862.» 

S.».  Induit  jiaB9Ï?i»«î«5îia£<o.  fSsiaranïe  ans  de  service. 
Maladie  peiadant  Fes  dernières  années.  (Affaire  traitée 
per  summaria  precum  le  13  septembre  1862.) 

En  1718,  Benoît  XIV  étant  secrétaire,  la  S.  Congrégation  du 
Coucile  examina  plusieurs  questions  relatives  aux  induits  jubi- 
lationis ,  et  décida  entre  autres ,  que  l'on  pourrait  accorder 
l'induit  aux  chanoines  qui  pendant  leurs  quarante  ans  de  service, 
se  seraient  absentés  pour  cause  de  maladie ,  pourvu  qu'ils 
eussent  obtenu  les  permissions  et  les  induits  qu'il  faut:  Affir- 
mative quoad  absentes  ex  causa  infirmitatis  cum  debitis  licen- 
tiis  et  indultis.  Cela  semble  indiquer  que  ceux  qui  s'absentent 
sans  induit,  parce  qu'ils  sont  malades,  n'ont  pas  droit  à  la 
retraite,  quoiqu'ils  comptent  quarante  ans  de  possession.  La 
S.  Congrégation  use  quelquefois  d'indulgence;  en  d'autres  cas, 
elle  accorde  un  induit  qui  permet  l'absence  du  chœur  tant 
que  la  maladie  persistera;  c'est  ce  dernier  parti  qu'elle  a  em- 
brassé au  sujet  d'un  chanoine  du  diocèse  deFermo,  qui,  ayant 
été  nommé  en  1822,  a  fréquenté  très  assidûment  le  chœur 
jusqu'à  1855.  Depuis  cette  dernière  époque,  des  douleurs  de 
poitrine,  des  convulsions  nerveuses,  une  toux  obstinée  et  la 
plus  grande  difficulté  de  respirer  l'ont  empêché  d'assister  à 
l'office.  11  ne  peut  pas  s'habiller,  ni  marcher  sans  le  secours 
d'un  bâtou.  Tous  ces  symtômes  sont  attestés  par  le  mé- 
decin sous  la  foi  du  serinent.  Malgré  cela,  le  chapitre  n'est 
pas  favorable  à  la  concession  de  l'induit,  parce  que  six  cha- 
noines auront  bientôt  quarante  ans  de  service;  si  l'on  accorde 
l'induit  au  premier,  les  autres  le  demanderont,  et  le  service 


du  chœur  en  souffrira.  Néanmoins,  la  S.  Congrégation  ,  qui 
n'a  pas  coutume  de  s'en  rapporter  à  l'avis  du  chapitre,  ac- 
corde l'induit  d'absence  au  chanoine  dont  il  s'agit,  qui  pré- 
sente trente-trois  ans  de  service  réel  et  sept  de  maladie.  «  Ne- 
»  gative,  sed  concedendum  indultum  abessendi  a  choro  durante 
s  infirma  valetudine.  Die  13  septembris  1862.  » 

V.  MESSE  CONVENTUELLE. 

16.  Ikispeiisc  de  l'application  quotidienne  de  la 
snesse  conventuelle,  pour  deux  chanoines  de  col- 
ïéslale.  (Affaire  traitée  le  20  décembre  1862.) 

Les  chanoines  des  cathédrales  et  des  collégiales  ont  l'obli- 
gation d'appliquer  chaque  jour  la  messe  conventuelle  pour  les 
bienfaiteurs.  La  S.  Congrégation  dispense  difficilement  de 
cette  obligation,  car  elle  n'y  consent  que  lorsque  les  cha- 
noines ont  des  revenus  extrêmement  faibles  ,  par  exemple  . 
cent  cinquante  ou  deux  cents  francs.  Elle  excepte  de  l'induit 
les  dimanches  et  fêtes,  en  sorte  que  l'application  subsiste  pour 
ces  jours.  Enfin ,  elle  accorde  la  réduction  pour  un  temps  , 
dix  ans,  par  exemple,  jamais  à  perpétuité.  Le  Thésaurus  de 
la  S.  Congrégation  ne  renferme  aucun  exemple  de  dispense 
complète  qui  comprenne  les  dimanches  et  les  fêtes. 

Deux  chanoines  de  la  collégiale  de  Caslrovctere ,  dans  le 
diocèse  de  Mazzara  en  Sicile,  représentent  que  leurs  prébendes 
rendent  à  peine  vingt  écus  romains;  ils  implorent  l'autorisa- 
tion d'être  dispensés  d'appliquer  la  messe  conventuelle  poul- 
ies bienfaiteurs  lorsqu'ils  la  célèbrent  à  leur  tour,  de  manière 
à  appliquer  librement  cette  messe  pour  un  bienfaiteur  particu- 
lier qui  donnera  la  rétribution  d'usage.  Le  chapitre  est  fa- 
vorable. L'évèque  atteste  que  les  deux  prébendes  rendent  à 
peine  vingt  écus,  au  lieu  que  les  autres  sont  mieux  dotées. 
C'est  pourquoi  la  S.  Congrégation  accorde  pour  dix  ans  la 
réduction  de  l'application  aux  fêtes  pour  les  deux  chanoines 
dont  il  s'agit.  An  et  quomodo  concedenda  sit  reductio  appli- 
cationis  missae  conventualis  in  casu.  Sacra  etc.  Affirmative 
ad  dies  festos  de  praecepto  tantum  ad  decennium,  si  tamdin 
etc.  facto  verbo  cum  SSiïio.  Die  20  decembris  1862.  » 

17.  Messes  férialcs.  Messe  Btasse.  (Affaire  traitée  per 
Summaria  precum  le  27  avril  et  le  l"juin  1861.) 

Olomucen.  Missae  Conventualis.  Die  27  aprilis  1861.  — 
Capitulum  melropolitanac  ecclesiae  Olomuccnsis  reductioneni 
circa  sacra  conventualia  de  feria  temporc  quadragesimae  ce- 
lebranda  suppliciter  implorai,  ita  videlicet:  1.  Si  in  directorio 
dioecesano  oecurrit  officium  de  feria,  semper  celebretur  missa 
conventualis  de  ca,  cum  cantu  et  assistentia  ad  altari  chori. 
2.  Si  vero  in  directorio  oecurrit  officium  alicujus  festi  infra 
quadragesimam ,  tune  celebranda  sit  in  altare  chori  solum- 
modo  missa  conventualis  de  festo  occurrenti ,  addita  comme- 
moratione  feriae,  prout  habetur  in  rubrica  direclorii  pro  tali 
die,  cum  cantu  et  assistentia,  et  quidem  post  nonam  ratiouc 
jejunii  observandi  et  commeinorationis  feriae ,  ita  tamen ,  ut 
eodem  tempore  in  antiquo  altare  laterali  sacrum  lectum  de  feria, 
cum  applicatione  pro  fundatoribus  persolvatur. 

»  Hujusce  reductionis  causam  repetunt  oratores  canonici  ex 
gravissimo  incommodo  quod  ipsi,  praeprimis  senes  ac  valetu- 
dinarii,  persentiunt  ex  diuturno  trium  vel  quatuor  horarum 
servitio  ca  in  regionc  ubi  frigus  fere  intolerabile  per  id  tera- 
poris  redditur.  Proférant  ctiam  difficultatem  inveniendi  can- 
lores,  qui  cum  exiguo  quod  rependitur  stipendie  velint,  aut 
possint  per  nimium  temporis  spatium  suo  muneri  satisfacere. 
Monetit  eapropter,  nonuisi  superiori  anno  rubricae  praeceptum 
hac  in  re  ad  praxim  fuisse  deductum.  cum  antea  in  Olomue. 
ccclesia,  prout  in  aliis  illarum  regionuin  cathedralibus  et  col- 
legialis,  ob  hyemis  asperitatem  usus  contrarius  invaluerit;  sed 
experientia  in  hyeme  proxime  elapsa  peracta,  de  nimia  illius 
praxis  difficullate  se  edoctos  fuisse. 
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•  Archiepiscopus  rogatosot  referret  de  qualitate  servitii  cho- 
ralis  Dumero  choro  insenrienlium ,  et  légitima  redoctionis 
causa,  haec  ad  rem  habet:  «  Quoad  qaalitatem  servitii  chorab's, 
.  oblitantor  vigore  statntoram  capiluli  metropolitani  omnes 
.  canonici  residentiales,  vicarii  pênes  ecclesiam  metropolitanam 

•  i-uraii.  nec  non  el  constitua  ad  eamdera  ecclesiam choralistae 
o  latei,  ad  choram,  qui  usqae  ad  banc  horam,  non  obstantibus 

•  qoiboscumque  impedimentis,  sua  ordine  et  ritu  accaratissime 
»  habetur.  Et  quidem  adesse  debent  sub  poena  carentiae  Bolilae 

•  porlionis,  \n-'\  légitime  et  canonice  impediantur,  tum  in  ma- 
-  tutino  el  laudibus,  tum  in  missa  conventuali,  itidemque,  si 

■  contingal  celebrari  alleram  de  vigilia  scu  feria  .  vel  veto 
o  tandem  si  interdum  accidat  tertiam  quoque  offerri  fundatam 
«  pro  defunctis.  Similitet  tenentur  eidem  praelaudati  interesse 
»  in  choro  sub  eadem  poena  horis  minoribns,  spatio  inter  raissas 

■  intercedenle,  persolvendis,  nec  minus  tandem  suo  lempore 

■  et  vesperis  et  completorio. 

i  Qooad  nnmerum  eboro  inservientium,  frequentare  debe- 
i  rent  cliorum  canonici  omnes,  de  regala  tredecim  atque  om 

nés  illi  choralistae  numéro  octo  laici.  At  vero  numéros  ille 
»  perraro  plenarius  esse  solet.  Vicarii  etenim  curati,  animarum 
»  quoque  curam  exercentes,  quia  ecclesia  metropolitana  simul 
»  parochialis  est,  semper  adesse  nequeunt  omnes;  ex  cano- 
»  nicis  qui  snnt  débiles  et  senio  cont'ccti,  quales  quoad  nia- 

•  jorem  parlem  semper  conspiciuntnr,  omnibus  chori  partibus 
»  interesse  similiter  non  valent.  Nunc  lemporis  e.  g.  septem  ex 
i  eanonicis  sexagesimum,  unus  78,  aliusque  80  vitae  annum 
n  excessit. 

»  Qnapropter  quoad  causam  rednetionis  intégra  conscientia 
»  singula  illa  motiva  a  capital»  metropolitano  exposita  eonfir- 
n  mare  debeo.  Aspera  enim  in  regionibns  nostris  bruma  hye- 
»  mali.  per  médium  anni  fere  durante,  quae  non  raro  ad  '211 
i  gr.  R  attingit  ,  impossibile  sane  dignoscitur  ,  tribus  atque 
i  pluribus  saepe  horis  eontinuis  in  ecclesia  commorari,  in  qua 
«  nec  ullus  chorus  hyemalis  existit,  nec  ullo  modo  baberi  et 
»  institui  potest. 

»  Qnapropter  ut  capitnlum  illud  Olomucense  eo  certius  obli- 
gationuSus  chori  respondere,  atque  remotis,  quae  pro  expo- 
»  sitis  circumstantiis  insnperabilia  dici  possunt,  impedimentis, 
»  co  strictius  ad  ejusmodi  officia  teneri  possit ,  meum  duxi 
»  omnino  preces  ejusdem  Apostolieac  gratiac  in  quantum  valeo 
»  commendarc.  » 

»  Quaestio  non  est  num  practer  missam  convcntualem  pro 
celebritate  dici,  canonici  alterius  missae  de  feria  in  enunciatis 
diebus  celebrationem  praetermittere  omnino  possint;  sed  in 
eo  tantummodo  vcrsalur  petitionis  objectum,  num  scilicet  ex 
gratia  a  canlu  et  successiva  lilationc  bujus  missae  de  feria 
[  quae  absolvi  deberet  post  nonam ,  uli  missa  de  festo  cele- 
brari deberct  post  tertiam  jaxta  rubricae  praeceptum)  dispen- 
sari  canonici  debeant.  Atqni  plaries  .S.  Congregatio  ob  parvum 
canonicorum  nnmerum,  vel  ob  grave  illorum  incommodum  ex 
diuturno  servitio,  liujusmodi  dispensationes  ad  tempos,  prout 
rerum  postularent  adjuncta,  irapertita  est,  praesertim  cum  non 
de  remittenda  litatione,  sed  de  dispensando  a  cantu  secundae 
vel  tertiae  missae  egeretnr,  ceu  in  Ikrthonen  Constit.  Capit. 
42  septembris  4829  ad  5  dulmim  ,  et  in  Firmaua  Missae 
Conventvalis  21  maii   1815. 

»  Videnduro  igitur  num  ob  allatas  causas  petitum  indultum 
oratoribus  sit  concedendum,  praesertim  vero  num  contempora- 
nea  in  alio  altari  sacri  lecli  celebratio  permittenda;  quae  ce- 
teroquin  non  certe  longum  temporis  spatium  absumeret  et  si 
successive  lieret,  ut  adeo  sine  gravi  canonicorum  incommodo 
rubricae  praeceptum  eliam  quoad  tempus  celcbrationi  praesti- 
lutum  servari  posse  videretur. 

Nacra  Congregatio  induisit:  Pro  gratta  juxta  petita  ad 
septennivm,  facto  verbo  cum  SSiîio.   Die   1  junii  18G1.  » 


VI.   CURES  AMOV1RI.ES  ÉRIGÉES 
EN  TITRES  PERPÉTUELS 

18.  fnro  tic  la  ratliétfrulc.  frccHcm  «lu  vît'ariai 
perpétael.  Nmnlnatton  du  eoré.  (Affaire  traitée  le  22  fé- 
vrier 1868). 

A  tri  est  une  ville  du  royaume  de  Naples  dont  la  principale 
paroisse  est  unie  au  chapitre  de  la  cathédrale.  C'est  l'usage 
depuis  fort  longtemps  que  le  chapitre  nomme  le  curé,  qui  est 
amovible  ,  et  doit  être  confirmé  tous  les  ans.  Les  évoques 
voyant  de  grands  inconvéniens  à  ce  système,  ont  essayé  plu- 
sieurs fois  de  rendre  le  cure  perpétuel  sans  y  réussir.  L'évé 
que  actuel  a  été  plus  heareux.  Dans  >a  relation  ad  limina 
qu'il  présenta  a  la  S.  Congrégation  en  1  SîiS ,  il  fit  connaître 
l'état  do  chapitre,  et  les  inconvéniens  de  l'amovibilité  du  curé; 
puis  il  demanda  que  la  cure  de  la  cathédrale  lût  confiée  d'une 
manière  stable  et  fixe  à  un  chanoine  qui  aurait  deux  chape- 
lains pour  vicaires.  La  S.  Congrégation  répondit  an  prélat  de 
consulter  le  chapitre  par  écrit,  et  de  transmettre  à  elle-même 
l'avis  que  les  chanoines  émettraient.  Or,  dans  une  assemblée 
capitulaire  du  1er  janvier  1 S ( » 0 ,  ils  accueillirent  à  l'unanimité 
le  dessein  de  nommer  un  curé  perpétuel,  sauf  certaines  con- 
ditions qu'ils  jugèrent  indispensables  afin  de  sauvegarder  les 
droits  du  chapitre.  La  S.  Congrégation  a  modifié  quelques- 
unes  de  ces  conditions;  les  principales  sont  les  suivantes:  1 .  La 
cure  sera  exercée  dans  la  cathédrale  par  un  vicaire  perpétuel, 
quoique  le  chapitre  conserve  la  cure  habituelle  avec  tous  ses 
prérogatives.  2.  Le  vicaire  perpétuel  sera  choisi  par  le  cha- 
pitre parmi  les  chanoines  et  institué  par  l'évéque  après  un 
simple  examen.  3.  Si  aucun  des  chanoines  ne  consent  à  se 
charger  de  la  cure  ou  ne  réunit  la  majorité  des  suffrages,  le 
curé  sera  nommé  au  concours;  l'évéque  intimera  ce  concours, 
et  le  chapitre  désignera  le  cure  entre  les  candidats  approuvés. 

4.  L'évéque  pourra  refuser  le  sujet  qu'il  jugera  dépourvu  des 
qualités  que  les  saints  canons  exigent.  En  pareil  cas,  le  cha- 
pitre fera  une  autre  nomination.  B.  Le  curé,  outre  le  revenu 
de  son  canonicat ,  aura  trente  ducats  annuels  sur  la  masse 
commune  ,  ainsi  que  la  moitié  des  droits  d'étole  blanche  et 
noire.  Le  chapitre  continuera  d'être  chargé  des  messes  pro 
populo.  6.  La  cure  sera  annexée  d'une  manière  permanente 
au  canonicat ,  en  sorte  que  le  curé  ne  pourra  se  démettre 
de  la  cure  et  conserver  le  canonicat.  7.  Le  curé  sera  tenu 
de  prendre  deux  vicaires  parmi  les  chapelains  du  chapitre  , 
sauf  l'approbation  de  l'évéque.  Leur  traitement  consistera  dans 
le  revenu  de  leur  chapellenie  et  dans  la  moitié  des  droits  d'étole. 

8.  Lorsque  la  cure  sera  vacante,  le  chapitre 'présentera  à  l'évé- 
que le  vicaire  qui  devra  administrer  la  paroisse  par  intérim. 

9.  Le  chapitre  conserve  intact  son  droit  de  patronage  sur  quel- 
ques chapellenics  rurales  qui  se  trouvent  dans  l'enceinte  de 
la  paroisse.  10.  Le  curé  veillera  à  ne  mettre  aucun  obstacle 
aux  fonctions  capitulaires.  11.  Il  respectera  l'usage  qui  au- 
torise chaque  chanoine  à  chanter  librement  des  messes  et  à 
célébrer  des  triduum  et  des  neuvaines  clans  la  cathédrale;  il 
suffira  que  le  curé  soit  averti.  12.  Il  ne  disposera  des  cloches 
que  pour  les  fonctions  paroissiales. 

Le  règlement  ainsi  modifié   a  obtenu   l'approbation   de   la 

5.  Congrégation,  le  22  février  1862. 

19.  Vien'rcs  uiiioviMc*.  ICrrrtloH  ele  «(tiatre  pa- 
roisses. (Affaire  traitée  le  20  mai   1862). 

Le  territoire  de  Veroli  renferme  une  population  rurale  de 
sept  mille  habitants ,  qui  n'ont  pour  tout  secours  que  trois 
vicaires  nommés  par  les  curés  de  la  ville,  et  amovibles  à  leur 
gré.  Ces  vicaires  résident  auprès  de  trois  chapelles.  Ils  con- 
fessent, ils  font  le  catéchisme ,  mais  comme  ils  ne  sont  pas 
autorisés  pour  conférer  le  baptême,  pour  assister  aux  mariages, 
et  pour  les  enterrements,  les  habitants  doivent  faire  deux  ou 
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trois  lieues  ponr  se  rendre  a  la  ville.  Les  mœurs  en  souffrent 
quelquefois.  Les  curés  de  la  ville  ue  connaissent  pas  leurs 
paroissiens  et  de  là  naissent  une  foule  d'erreurs  et  de  mé- 
prises. En  outre,  les  chapelles  rurales  n'ont  pas  une  circons- 
cription déterminée,  et  l'on  y  administre  les  sacrements  à  tout 
le  monde,  sans  distribuer  les  billets  de  communion  pascale. 
Voulant  obvier  à  ces  inconvénients,  l'évèque  a  conçu  le  des- 
sein de  former  quatre  paroisses  en  titre.  Il  demande  pour  cela 
l'autorisation  de  supprimer  quelques  bénéfices,  et  d'établir  six 
pensions  perpétuelles  sur  les  canonicats  des  collégiales ,  et 
comme  les  malades  se  font  transporter  dans  la  ville,  l'évèque 
propose  que  ceux  qui  entrent  à  l'hôpital  soient  assistés  par  le 
chapelain  de  la  maison ,  et  ceux  qui  habiteront  les  maisons 
particulières  le  soient  par  le  curé  de  la  paroisse.  Le  chapitre 
de  la  cathédrale  adhère  pleinement  au  projet.  Les  autres  cha- 
pitres et  les  curés  sont  d'avis  que  l' institution  de  vicaires  per- 
pétuels dans  les  chapelles  rurales  suffirait  pour  obvier  aux  in- 
convénients que  l'on  signale.  L'évèque  insiste  sur  les  incon- 
vénients de  l'amovibilité  et  dit  que  la  S.  Congrégation  se 
prononce  fréquemment  contre  ce  système.  Il  ajoute  que  les 
vicaires  perpétuels  ne  rempliraient  pas  le  but.  Nous  citerons 
le  passage  du  folium  qui  résume  les  arguments  du  prélat: 
«  Episcopus,  praetermisso  quod  capellani ,  etsi  residcntiales , 
cum  veri  parochi  non  sint ,  impares  omuino  inveniantur  ad 
ea  mala  removenda,  quae  in  animarum  curae  exercitio  usu- 
venire  soient;  graviter  lamentatur  pluries  incolarum  curam  et 
adsistentiam  hominibus  minoris  aestimationis  et  idoneitatis  com- 
mitti,  non  sine  maximo  animarum  detrimento.  Cumque  lii  ca- 
pellani minime  per  concursum,  sed  per  sécréta  suffragia  capitu- 
larium  eligantur,  utrum  reapse  idonei  sint  plerumque  ignoratur 
et  ab  ipsis  capitularibus;  nec  facile  reperiuntur  habiles  sacer- 
dotes,  qui  civitatis  commoda  velint  relinquere,  ut  vicario  tan- 
tum  nomine  officiura  in  villis  exercendum  assumant  laboris 
plénum,  temporaneum,  atque  idcirco  apud  villicos  ipsos  con- 
temptu  habitum  ,  cum  capellani  nulla  polleant  auctoritate  et 
quasi  ab  ipsis  parochianis  dependeant  stipem  ab  illis  rogare 
coacti.  Quibus  incommodis  quantopere  semper  studuerit  reme- 
dium  afferre  S.  haec  Congregatio  erectione  titulorum  parochia- 
lium ,  apprime  videri  esset  prae  aliis  in  Gallipolilana  diei 
7  auaustilSil ,  et  in  Raoennaten .paroeeiarum  I2decemb.i829 
§.  Equidem ,  in  quibus  fuso  calamo  conclamatum  est  contra 
hujusmodi  vicarios.  »  Le  chapitre  de  la  cathédrale  et  ceux  des 
collégiales  ne  sont  pas  favorables  à  l'établissement  des  nou- 
velles pensions  II  est  vrai  que  les  chapitres  perdront  une 
partie  de  leurs  droits;  jusqu'ici  ils  ont  nommé  librement  les 
chapelains  qui  desservent  les  églises  rurales,  au  lieu  que  désor- 
mais ils  devront  choisir  le  curé  parmi  les  candidats  approuvés 
au  concours.  Cette  différence,  dit  l'évèque,  n'est  pas  d'une 
bien  grande  importance;  le  bien  des  âmes  exige  l'érection  des 
nouvelles  paroisses,  et  il  doit  passer  avant  toute  autre  con- 
sidération. 

La  S.  C.  approuve  entièrement  l'érection  des  quatre  pa- 
roisses, la  suppression  des  bénéfices  simples  et  l'établissement 
des  pensions  perpétuelles,  suivant  le  plan  que  l'évèque  pro- 
pose. Voici  les  dubia  et  les  résolutions:  «  I.  An  sit  locus  dis- 
membrationi  et  erectioni  novarum  paraeciarum  in  casu.Et  qua- 
tenus  affirmative.  II.  An  et  quomodo  sit  locus  suppressioni 
beneficiorum  ecclesiae  S.  Mariae  de  Franconibus,  ac  unionis 
praebendarum  favore  novarum  paraeciarum  in  casu.  III.  An 
et  quomodo  sit  locus  impositioni  pensionum  in  casu.  IV.  An 
et  a  quo  sit  sustinendum  onus  adsistentiae  spiritualis  ruricolis 
in  civitate  acgrotantibus  in  casu.  Sacra,  etc.  Ad  I.  Affirmative 
juxta  votum  episcopi.  Ad  II.  Affirmative  in  omnibus  juxta 
votum  episcopi,  relicla  prudcnti  ejusdem  arbitrio  distributione 
reditus  sexti  bene/icii,  facto  verbo  cum  SSîûo.  Ad  III.  Affir- 
mative juxta  votum  episcopi.  Ad  IV.  Affirmative  juxta  votum 
tpiscopi.  Die  20  maii  1862.  » 


VII.  MESSE  PRO  POPULO. 

tO.  I_.es  vicaires  qui  desserrent  des  annexes  doi- 
vent-ils appliquer  la  messe  ponr  les  paroissiens? 

(Affaire  traitée  per  summaria  precum  le  23  mars  18G1). 

Tous  les  curés  ont  l'obligation  d'appliquer  la  messe  pour 
leurs  paroissiens,  le  dimanche  et  les  fêtes,  y  compris  celles 
qui  ont  été  supprimées.  D'autre  part ,  il  est  certain  qu'une 
seule  messe  doit  être  appliquée  pour  une  paroisse;  d'où  il  suit 
que  lorsque  plusieurs  hameaux  ne  forment  ensemble  qu'une 
seule  et  même  paroisse  ,  il  n'est  pas  nécessaire  d'appliquer 
plusieurs  messes  pro  populo,  quoiqu'il  puisse  arriver  que  les 
hameaux  aient  une  chapelle  desservie  par  un  vicaire,  sous  la 
direction  du  curé.  Un  signe  propre  à  distinguer  les  chape- 
lains dont  nous  parlons,  c'est  lorsque  les  registres  paroissiaux 
sont  conservés  uniquement  auprès  du  curé. 

La  S.  Congrégation  a  rendu  plusieurs  décisions  dans  ce 
sens,  et  dernièrement  encore  elle  a  décidé  ainsi  pour  Lipari. 
Ce  diocèse  ne  possède  qu'une  seule  paroisse,  celle  de  la  ca- 
thédrale. 11  y  a  plusieurs  îles  assez  éloignées,  où  se  trouvent 
plusieurs  hameaux  et  diverses  chapelles  auprès  desquelles  rési- 
dent environ  quarante  chapelains,  qui  ont  à  peine  cinq  sous 
par  jour.  Us  prêchent  le  dimanche,  ils  confessent,  ils  admi- 
nistrent la  communion  et  l'extrême -onction  et  font  les  enter- 
rements. 11  en  est  quelques-uns  qui  fout  les  baptêmes,  mai3 
les  registres  se  trouvent  auprès  du  curé  de  la  cathédrale,  qui 
est  le  chef  de  tous  les  chapelains  et  à  qui  l'on  envoie  la  note 
des  baptêmes  et  des  décès.  Quelques  villages  sont  si  misé- 
rables que  les  habitants  n'ont  pas  de  pain  et  mangent  l'herbe 
des  champs. 

LiPAREN.Missae  pro  populo,  die  23  martii  1861 .  — Episco- 
pus exponit:in  sua  dioecesi  unam  adesse  parochialem  ecclesiam, 
quae  cathedralis  est. Haec  parochia  plures  circum  habet  insulas, 
inter  se  multo  distantes,  et  unaquaeque  insula  plures  continet 
pagos  ,  in  quorum  singulis  unum  vel  duo  sunt  sacella  ,  pro 
quibus  regendis  saltem  quadraginta  inesse  debent  sacerdotes, 
dicti  capellani,  vel  capellani  curati,  quorum  officium  est  con- 
cionari  in  festis,  sacramenta  Eucharistiae,  Poenitcntiae,  Extre- 
raae  Unctiouis  ministrare,  mortuos  benedicere,  et  ad  sepulturam 
comitari.  Aliqui  eorum  eliam  baptizant,  sed  libri  baplizatorum, 
sicut  et  confirmatorum,  et  mortuorum  résident  pênes  magistrum 
capellanum,  vel  parochum  in  eathedrali,  qui  praeest  omnibus, 
et  ad  quem  illi  referont  adnotationem  baptizatorum ,  et  mor- 
tuorum. Congrua  vero  uniuscujusque,  vel  nulla,  vel  minima, 
vel  ad  maximum  quinque  obolis  in  diem.  Populus  autem  ali- 
cuius  pagi  vivit  non  pane,  sed  herbis  terrae  vescitur. 

»  Quibus  ita  se  habentibus  censent  plures  suae  dioecesis 
theologi,  solum  parochum  cathedralis  teneri  ad  applicationem 
missae  pro  populo,  illos  veros  capellanos  nullam  exercere  ani- 
marum curam,  tantum  minislros  esse  coadjutores  parochi,  ideo- 
que  non  comprehendi  in  literis  encyclicis  s.  m.  Benedicti  XIV 
cum  semper  oblatus,  et  SSiîïi  D.  N.  incipien.  Amantissimi  Re- 
dcmptoris.  Et  rêvera  ab  immemorabili  minime  missam  pro  po- 
pulo applicant. 

»  Nilnlominus  episcopus  ad  suae  conscientiae  tranquillitatem 
sequentia  dubia  declarari  supplex  expostulal,  nimirum. 

»  l.Istiusmodi  capellani  an  curam  animarum  exerceant,  et 
i  num  teneantur  missam  pro  populo  applicare. 

s  2.  Si  affirmative:  perpensa  egestale  dioecesis,  ordinarius 
i  maximam  repcriet  difficultatem  imo  impossibilitatem  inve- 
»  niendi  sacerdotem  qui  hoc  onere  sacramenta  administret  ; 
o  quin  et  periculum  erit  relinquendi  aliquas  ecclesias  sine  sacer- 
d  dote  curato  ;  ideoque  expostulat ,  ut  in  posterum  numéros 
»  missarum  pro  populo  applicandarum  reducatur  ad  festum  Nati- 
»  vitatis  Domini,  Paschatis,  Pentecostes,  et  SSùii  Corporis  Do- 
»  mini  tantum. 

»  3.  Praeteritac  omissiones,  si  fuerint,  rogat  ut  condonentur.  • 
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»  la  poîtcrioribiis  suis  litcris  addebit  ad  clariorcm  rei  in- 
lelligenliam  •  1.  Quod  omncs  etsingulae  praefalae  insulae  com- 
»  prehenduntur  sufa  paroecia  cathedralis,  etenim  in  bac  anus 
»  tdesi  parochus,  Bive  magister  capellanorum,  apud  quem  scr- 

>  valut  liber  baptizalorum  ,  contirinaloniin ,  matrimonial  ium , 
»  et  raortaorum,  atqae  aaum  constituunt  terrilorium,  anus  est 
»  index  cl  gubernator  civilis:  i.  Quod  parochus  applicat  pro 

>  popnlo.   ■ 

Capellani  pagorum  de  quibus  agitur  cnm  animarum  curam 
exerceanl  dependenler  a  parocho  cathedralis,  hinc  potins  sim- 
pUces  illius  coadjul  un  veri  parochi  censendi  videntur. 

Solnti  ea  propter  habendi  forent  ab  onere  applicalionis  missae 
pro  populo,  feu  similibus  in  casibns  pluries  decrevil  S.  Con- 
gregatio;  ceu  videre  est  in  Pblicastrtn.  Missae  pro  pnpulo 
25  matt  IS  >7  proposila  inter  summaria  precum. 

Tralatitii  praetèrea  juris  esl  es  doctrine  S.  Congegationis, 
quod  obi  ona  ait  paroecia,  unira  lanlum  missa  pro  populo  sit 
appKcanda,  ceu  praesertim  decisum  apparel  in  Mindonien. 
et  Mactrotm.  ,  altéra  in  Congregatione  mensis  julii ,  altéra 
menae  septembris  1884,  propositae  inter  supplices  libellos , 
aliisque  ibi  citatis  Resolulionibus.  Quod  vero  unica  casu  extet 
paroecia  salis  lucnlenter  inferri  videtur  ab  episcopi  relalione. 
Ac  rêvera  in  citatis  exemplis  eadem  ferme  recurrebanl  adjuncta 
rcrum,  ex  quibus  unitatem  paroeciae  retinuit  Sacra  Congre- 
gatio.  Denique  capellanis  favel  consuetudo,  qua  constat  num- 
quaro  buic  oneri  eos  fuisse  obnoxios;  quod  quidera  argnmenlo 
pracierea  est  neque  ipsos  uti  veros  parochos  habitos  anquam 
fuisse,  nec  diversas  ac  distinctas  a  cathedrali  paroecias  cos- 
dciu  administrasse. 

Verum  obi  de  hujusmodi  obligatione  quoad  capellanos  cons- 
tarct,  videndum  qua  ralione  implorata  reductio  sit  concedenda 
ob  causas  quas  affert  episcopus  ;  nec  non  deraum  provi- 
dendum  erit  eoruin  conscientae  pro  praeleritis  oraissionibus  , 
a  quibus  ceteroquin  bona  fides  cos  plane  excusare  videtur. 
'  Quare  etc. 

Sacra  Congregatio  rescripsit.  Ad  1.  Ju.iia  exposita  négative 
M  omnibus.  Ad  2  et  3.  Provisum  in  primo.  Die  23  martii  1861 .» 

VIII.  BINAGE. 

Cl.  Coutume  d'api','.  laquelle  les  curé»  célèbrent 
une  seconde  messe  le  dimanche  clans  une  chapelle 
succursale.  [Affaire  traitée  le  22  février  1800). 

L'évéque  de  Salamanque,  dans  la  relation  de  statu  ecclesiae 
qu'il  a  adressée  à  la  S.  Congrégation,  expose  le  cas  suivant. 

Le  diocèse  de  Salamanque  renferme  environ  deux  cents  pa- 
roisses qui  ont  une  annexe  où  le  curé  célèbre  une  seconde  messe 
les  dimanches  et  fêtes.  Le  nombre  des  fidèles  qui  résident  dans 
ces  annexes  varie;  il  est  quelquefois  de  cinq  personnes,  de 
dix,  de  cent,  deux  cents  ,  et  même  six  cents.  La  distance 
est  quelquefois  d'un  mille,  quelquefois  de  deux,  trois  ou  quatre 
milles.  11  serait  très  difficile  de  s'assurer  si  ces  annexes  lurent 
autrefois  de  vraies  paroisses.  On  demande.  1.  Si  la  coutume  de 
biner  doit  être  tolérée  dans  toutes  les  annexes  où  elle  s'est 
établie,  de  sorte  que  le  peuple  esl  persuadé  qu'il  a  le  droit 
d'exiger  cette  messe.  2.  Si  le  curé  doit  nécessairement  appliquer 
cette  seconde  messe  pro  populo  comme  la  première,  ou  bien 
s'il  peut  l'appliquer  librement  et  avec  rétribution.  3.  Si  l'évé- 
que a  le  pouvoir  d'autoriser  le  binage  dans  des  cas  semblables, 
et  dans  les  pays  où  cet  usage  n'est  pas  encore  établi.  4.  S'il 
peut  donner  cette  permission  surtout  à  l'époque  des  moissons, 
car  il  est  certain  que  les  travailleurs  manqueront  la  messe  si 
le  curé  ne  la  célèbre  pas  dans  l'annexe,  parce  qu'il  est  im- 
possible de  trouver  un  autre  prêtre  pour  la  dire. 

Avant  de  répondre  à  cette  consultation,  la  S.  C.  a  voulu 
s'entourer  de  renseignements  plus  complets  sur  le  manque  ab- 
solu de  prêtres  et  de  ressources  pour  faire  célébrer  la  messe 


dans  les  églises  filiales;  elle  a  voulu  savoir  si  ces  églises  ont 
une  dotation  distincte  de  celle  que  possède  l'église  mère.  Le 
nouvel  évêque  de  Salamanque  a  transmis  les  renseignements. 
Or  les  révolutions  qui  ont  agité  l'Espagne  ont  diminue  con- 
sidérablement  le  nombre  des  prêtres.  11  est  impossible  de  placer 
des  vicaires  qui  desservent  ces  annexes,  on  qui  y  célèbrent 
la  masse  le  dimanche.  Bien  souvent  les  évéques  sont  forcés 
de  confier  deux  paroisses  à  un  curé.  Le  manque  de  ressources 
n'esl  pas  moins  certain.  Autrefois,  les  cures  qui  avaient  deux 
églises,  une  église  mère  et  une  église  lille  ,  percevaient  les 
dîmes  des  deux  populations.  Aujourd'hui,  les  curés  reçoivent 
nue  somme  fixe,  qui  varie  suivant  les  quatre  classes  de  pa- 
roisses; mais  on  ne  tient  pas  compte  des  annexes. 

D'après  la  constitution  Declarasti  nobis,  de  Benoit  XIV, 
la  coutume  ne  suffit  pas  pour  autoriser  le  binage;  il  faut  la 
nécessité;  par  exemple,  lorsqu'un  curé  a  deux  paroisses  dont 
les  paroissiens  ne  peuvent  pas  se  réunir  dans  la  même  église, 
et  qu'on  manque  d'un  autre  prêtre  pour  dire  la  seconde  messe. 
En  pareil  ca-,  le  binage  est  nécessaire  et  devient  licite.  Eu 
1847,  l'évéque  de  Langres  consulta  pour  savoir  s'il  pouvait 
autoriser  le  binage  pour  faire  entendre  la  messe  à  une  com- 
munauté de  vingt  personnes  ,  qui  se  trouvaient  à  un  mille 
de  l'église  paroissiale;  la  S.  Congrégation  reconnaissant  une. 
vraie  nécessité  dans  un  cas  de  ce  genre,  répondit:  In  casu 
quem  episcopus  proponit,  licenliam  esse  concedendam.  C'est 
a  l'évéque  qu'il  appartient  d'examiner  s'il  y  a  une  nécessité 
réelle,  eu  égard  aux  lieux,  aux  personnes  ,  et  à  la  pénurie 
de  prêtres. 

Le  curé  qui  bine  n'est  obligé  d'appliquer  la  seconde  messe 
pro  populo  que  lorsque  les  deux  paroisses  sont  distinctes,  quoique 
unies  également  sous  la  direction  d'un  même  recteur.  S'il  n'y 
a  réellement  qu'une  seule  paroisse,  il  suffit  qu'une  messe  soit 
appliquée  pro  populo;  mais  il  est  interdit  au  curé  de  recevoir 
la  rétribution  pour  la  seconde  messe.  Quoique  libre  d'appliquer 
cette  messe  comme  il  juge  à  propos  de  le  faire,  il  y  a  dé- 
fense rigoureuse  de  prendre  un  honoraire.  Les  décisions  de 
la  S.  Congrégation  à  ce  sujet  se  trouvent  dans  notre  30e  li- 
vraison, dans  laquelle,  nous  avons  rapporté  la  consultation  de 
Cambrai  du  28  septembre  18158. 

La  S.  Congrégation  a  décidé  de  la  même  manière  pour  Sala- 
manque; les  questions  étant  posées  dans  les  ternies  qui  suivent: 
«  I.  Utrum  consuetudo  secundam  missam  celebrandi  loleranda 
»  sit  in  omnibus  praedictis  ecclesiis  adnexis,  ubi  hic  mos  ita 
»  invaluit  ut  populus  ctiam  jus  ad  illam  exigendam  existimet 
»  se  habere  in  casu.  II.  Utrum  parochus  necessario  debeat 
»  illam  secundam  missam  applicare  pro  populo  sicuti  primam. 
»  vcl  liberam  retineat  illius  applicationem  cum  stipendioincasu. 
»  III.  Utrum  licenliam  dare  queat  episcopus  ad  illam  secundam 
»  missam  eclebrandam  in  casibus  similibus  et  in  locis  ubi  talis 
»  consuetudo  usque  adhuc  non  invaluit  in  casu.  IV.  Utrum 
»  praesertim  praedictam  licenliam  coneedere  possit  tempore 
»  collectionis  messium  ,  cum  plurimi  operarii  in  uno  praedio 
»  seu  villa  concurrant  qui  certe  missam  non  audirent  ,  nisi 
»  parochus  secundam  in  eo  loco  diccret  ,  ex  co  quod  alius 
»  sacerdos  ad  illam  dicendam  haberi  non  possit  in  casu.  Sa- 
»  cra  etc.  respondit.  Ad  1.  et  III.  Affirmative,  judicio  episcopi, 
»  nulla  habita  ratione  consuetudinis,  et  quatenus  in  unoquoque 
»  casu  concurrant  circumstantiac  necessitatis  ad  formam  cons- 
■»  tilutionis  Bencdutinac  et  declaralionis  S.  Congregalionis 
»  diei  44  octobris  4845  relut  ac  in  Cameracen.  Missae  pro 
»  populo  25  septembris  4858.  Ad  IL  Dentur  resolutiones 
»  in  Cameracen.  diei  25  septembris  4858.  Ad  IV.  Provisum 
»  in  praecedentibus.  Die  22  februarii  1862.  s 

't'ï.  Rémunération  pour  la  seconde  messe ,  eu 
égard  au  surcroît  «le  travail.  (  Affaire  traitée  per  sum- 
maria precum  le  23  mai  1801). 
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Si  toute  rétribution,  tout  honoraire  pour  la  seconde  messe 
est  interdit,  il  n'est  pas  défendu  d'accorder  une  rémunération 
au  prêtre  qui  doit  s'imposer  un  surcroit  de  travail  afin  de  dire 
une  seconde  messe  dans  une  église  éloignée.  Cette  maxime, 
admise  par  la  S.  Congrégation  en  plusieurs  circonslauccs,  a  été 
consacrée  pour  Trêves  dans  le  cas  suivant. 

Tbeviren.  Eleemosynae  missarum.  Diei  25  mardi  1861. 
•  Episcopus  Trevirensis  sequentia  exponit:  »  «  Sacra  Con- 
»  gregatio  Concilii  Tridenlini  Decreto  25  septembris  1858 
»  edito,  declaravit,  non  licere  sacerdoti,  qui  binam  eadem  die 
»  dicit  missam,  eleemosynam  seu  stipendium  accipere  pro  se- 
»  cunda  missa.  Qua  de  re  sequentia  proponuntur  dubia  dirr- 
menda. 

»  In  multis  diocesis  nostrae  parochiis  existunt  fundationes, 
■■  (juae  vulgo  primissariae  vocantur  (bénéficia  et  simplicia  et 
»  cura  ta)  quibiis  provisum  est  ut  Dominicis  diebus  et  festis 
■  praeter  quasdam  ferias  sacrum  celebretur  matutinum.  Ejus- 
»  modi  vero  fundationes  ob  exiguitatem  redituum,  et  penuriam 
»  sacerdotum,  plerumque  proprio  carent  sacerdote.  Ut  aulem 
»  menti  fundatorum,  quantum  fieri  potest,  satisfiat,  parochi, 
»  obtenta  binandi  facultate,  diebus  Dominicis  et  festis  binam 
»  dicunt  missam,  sacrum  matutinale,  et  sacrum  summum  pro 
»  populo,  et  in  utroque  sacro  traditur  bomilia  sive  instructio 
»  catechetica,  pro  quo  peculiari  labore  sive  industria,  parochi 
»  hucusque  ex  ejusmodi  fundationibus  certain  percipiunt  remu- 
»  nerationem.  Sunt  et  alii  parochi,  qui  diebus  Dominicis  et 
"  festis  binam  dicunt  missam,  partim  in  ecclesiis  parochialibus, 
»  partim  in  filialibus,  quia  nécessitas  moralis  id  exigit.  Non  pauci 
»  parochi  ad  ecclesias  dissitas  per  vias  asperas  tempore  aestus, 
»  frigoris  et  nivis  tendunt,  qui  infra  sacrum  simul  tradunt  doc- 
•  trinam  christianam. 

»  Quaeritur  igitur:  I.  Ulrum  parochi,  qui  ut  menti  funda- 
»  torum  fiât  satis  ,  diebus  Dominicis  et  festis  binain  dicunt 
»  missam,  et  pro  fundatoribus  primissariarum  applicant,  sala- 
»  rium  ex  fundo  primissariarum  pro  peculiari  labore  percipere 
»  possint  ?  II.  Utrum  parochi  qui  pro  necessilate  circumstan- 
»  tiarum,  diebus  Dominicis  et  festis  ,  sive  in  ecclesia  paro- 
»  chiali,  sive  fi'iali  dissita,  bis  célébrant,  tradita  simul  doctrina 
»  christiana,  pro  peculiari  labore  et  industria  cerlum  salarium 
»  annuum  a  parochianis  oblatum  percipere  valeant.  » 

«  In  Cameracen.  missae  pro  populo  diei  25  septembris  1 858, 
ad  quam  appellat  episcopus,  vetitum  omnino  deprehenditur  pa- 
rochis  binandi  facultate  donatis,  pro  secunda  missa  eleemosvnam 
recipere,  quamvis,  quando  paroecia  una  sit,  ab  ea  pro  populo 
appficanda  eximantur.  Id  quidem  pluries  alibi  decrevit  S.  Con- 
^regatio,  praesertim  in  Vintimilien.  49  décernons  18ôb.  Ad 
rem  fortasse  facere  videtur  casus  propositus  in  Bri.rien.  relata 
inter  summaria  precum  die  3  martii  1855.  Mos  enim  illa  in 
dioecesi  invaluerat,  ut  a  quibusdam  piis  sodalitiis  aut  a  prae- 
fectis  fabricae  ecclesiae  retribueretur  parocho  peculiaris  elee- 
mosyna  pro  missa  diebus  Dominicis  aut  festis  de  praeceplo  cele- 
branda  vel  canenda  ;  idque  aliquando  sine  onere  specialis 
applicationis.  Hinc  quaerebat  episcopus:  utrum  haec  praxis  ubi 
ab  immemorabili  consuetudine  firmata  invenitur  tolerari  possit, 
saltem  pro  diebus  festis  quibus  offertur  eleemosyna  absque  obli- 
gatione  delerminatae  applicationis.  S.  autem  Congrcgatio  censuit 
lescribendum:  »  Consuetudinem  juxta  exposita  esse  repro- 
bandam,  et  servandam  esse  constitutionem  Benedieti  XIV. 
«  Cum  semper  oblatas.  »  Ceterum  in  hoc  casu  de  missa  paro- 
chiali  tantum  agebatur. 

»  Sed  ad  propositam  speciem  quod  attinct,  cum  eleemosyna 
non  ratione  celebrationis  aut  applicationis  secundae  missae  re- 
pendi  videatur,  sed  titulo  remunerationis  pro  speciali  labore 
ac  industria,  decernendum  erit  ab  EE.  VV.  num  prohibitio, 
de  qua  supra,  comprehendat  ctiam  id  quod  ex  hujusmodi  titulo 
offerri  solet. 
"  Ad  rem  banc  cohonestandam  in  médium  profertur  decla- 


ratio  S.  Congrcgationis  Rituum  in  Monasterien.  11  junii  1815, 
etiam  relata  fuit  in  cit.  Cameracen.  Proponebatur,  ibi  »  Paro- 
»  chus  Heistermacen.  in  Keken  hujus  dioecesis  propter  neces- 
»  sitatem  populi  licentiam  obtinuit  diebus  Dominicis  et  festivis 
»  bis  celebrandi  in  ecclesia  parochiali,  et  pro  hoc  officio  sus- 
»  ccplo  a  parochianis,  qui  alias  multo  majoribus  sumptibus, 
»  quod  non  possunt,  sacellanum  sustentare  tenerentur,  remu- 
»  nerationem  quamdam  accipit.  .Quaeritur  num  respectu  hujus 
»  remunerationis,  obligetur  etiam  banc  secundam  missam,  de 
»  cujus  applicatione  nihil  stipulatum  est,  pro  populo,  sive  paro- 
»  chianis  remunerationem  praebentibus  applicarc  pro  futuro, 
»  uti  ipsam  missam  parochialem,  numque  pro  praeterito  propter 
»  omissam  bona  fide  banc  applicationem  aliquid  restituere  te- 
»  neatur  ?  II.  Deinde  saepe  in  bac  dioecesi  contingit  propter 
»  latitudinem  paroeciarum,  quod  in  iis  sacella  inveniantur,  ubi 
»  Dominicis  et  festivis  diebus  ,  sive  ex  fundatione  ,  sive  ex 
»  contractu  parochi  et  parochianorum,  missa  celebrari  debeat 
»  pro  incolarum  ab  ecclesia  parochiali  remotorum,  in  priruis 
»  seniorum  et  infirmorum  necessitate  vel  commoditate.  Viget 
»  consuetudo,  quod  si  per  fundationem  vel  contractum  de  ap- 
»  plicando  sacro  ad  certam  intentionem  nihil  stalutum  sit,  in 
»  ejusmodi  casu  celebrans  pro  alio  stipeudio  applicet  vel  ad 
»  propriam  intentionem.  Ouaeritur  num  haec  consuetudo,  de 
»  cujus  legalitate  dubitatur,  pro  futuro  tempore  permittenda, 
»  et  num  pro  praeterito  aliquid  exinde  restituendum  sit  ab 
»  iis  qui  bona  fide  ea  usi  sint  ?  »  S.  Congregatio  respondit: 
»  Ad  I.  Négative  in  casu.  Ad  II.  Posse  permitti.  » 

Ouare  etc. 

«  Sacra  etc.  respondit:  Posse  permitti  prudenti  arbitrio 
episcopi  aliquam  remunerationem  intuitu  laboris  et  incom- 
modi,  exclusa  qualibet  eleemosyna  pro  applicatione  missae. 
Die  23  martii  1861.  » 

2S.  Privilège  «le  céSé!»rer  trois  messes  le  jour 
fies  ouorts.  S'il  est  permis  €le  recevoir  ««je  rf-tri- 
Ssutëon  plus  élevée  pour  la  première  tuessc.  (Affaire 

traitée  le  2  mars  1861). 

Le  Pape  Benoit  XIV,  dans  le  bref  Quod  expensis  du 
26  août  17  48,  accorda  à  tous  les  prêtres  qui  se  trouvent  dans 
les  possessions  portugaises  et  espagnoles  le  privilège  de  célé- 
brer trois  messes ,  le  jour  de  la  commémoraison  des  fidèles 
défunts,  qui  se  fait  le  2  ou  le  3  novembre,  suivant  les  rubri- 
ques du  missel  romain.  Il  ne  voulut  rien  décider  au  sujet  de 
l'application  de  la  seconde  et  de  la  troisième  messe;  dans  le 
royaume  d'Aragon  ,  l'usage  était  de  recevoir  la  rétribution  : 
Benoit  XIV  ne  condamna  pas  cet  usage  ,  et  il  se  contenta 
d'exhorter  les  prêtres  à  appliquer  la  seconde  et  la  troisième 
messe  pour  tous  les  fidèles  défunts.  Ouant  à  ceux  qui  pro- 
fitèrent du  nouvel  induit,  et  pour  tous  les  pays  qui  ne  l'avaient 
pas  auparavant,  Benoît  XIV  prescrivit  expressément,  sous  peine 
de  suspense  par  le  seul  fait,  de  ne  recevoir  la  rétribution  que 
pour  la  première  messe:  «  Praecipimus  etjubemus,  ut  nonnisi 
unam  accipiant  eleemosynam,  videlicet  pro  prima  missa  dum- 
taxât,  et  in  ea  tantum  quantitate,  quae  a  synodalibus  consti- 
tutionibus  seu  a  loci  consuetudine  regulariter  praefinita  fuerit. 
Decernentes  nullam  omnino  causam  nullumque  praetextum  aut 
obtentum  ad  declinandam  hujus  praecepti  Nostri  observantiam 
suffragari  posse,  ne  voluntariam  quidem  fidelium  oblationem, 
nain  nec  a  sponte  dantibus  quidquam  recipi  posse  statuimus,  etc.  >> 
La  suspense  est  réservée  au  Saint  Siège;  Benoît  XIV  autorisa 
pourtant  les  évèques  à  la  lever  en  qualité  de  délégués  apos- 
toliques, sous  certaines  conditions. 

Malgré  une  disposition  aussi  claire,  il  s'est  introduit  dan» 
quelques  parties  de  l'Espagne  une  divergence  d'interprétation. 
Les  uns  pensent  qu'il  est  défendu  de  recevoir  une  rétribution 
plus  élevée  que  la  taxe  synodale.  D'autre  part,  comme, Be- 
noit XIV  s'en  rapporte  à  la  coutume,  d'autres  personnes  pensent 
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qu'il  est  permis  de  recevoir  ce  qui*  les  fidèles  ont  coutume 
d'offrir  spontanément  pour  la  première  messe  du  jour  des  morts. 
Cette  dernière  interprétation  esl  admise,  dit-on,  par  plusieurs 
écrivains  modernes.  C'esl  pourquoi  l'on  a  jugé  utile  de  sou- 
mettre la  question  à  la  S.  C.  du  Concile. Or,  la  S.  C.  se  range 
a  l'interprétation  stricte;  malgré  tous  les  arguments  que  I  on 
tait  valoir  en  faveur  du  sentiment  opposé,  elle  décide  que  la 
rétribution  que  les  fidèles  offrent  spontanément  pour  la  pre- 
mière messe  ne  peut  pas  être  acceptée  licitement  par  les  prê- 
tres et  que  ceux-ci  doivent  se  contenter  de  la  rétribution  ordi- 
naire, comme  elle  esl  déterminée  par  les  ordonnances  syno 
dates  on  par  l'usage.  La  question  a  été  soumise  à  la  S.  C. 

dans   les   termes   suivants:  i    Vu   sacerdntilms   couipreheusis   iu 

#  indulto  de  quo  agitur,  prohibitum  sit  recipere  pro  prima  missa 
«  diei  Commemorationis  omnium  fidelium  defunctorum  eleemo 
»  synam  majorem  ea  quae  a  taxa  synodali  seu  a  loci  consue- 
»  tudiii(>  regulariter  praefinita  fuerit,  quamvis  sponte  oblatam 
»  in  casu.  Sacra,  etc.  Affirmative.  »  Die  i  raartii  1801. 

IX.  ENTERREMENTS.  PRÊTRES  HABITUÉS. 

* 

*4.  Los  familles  «lolvrnt-rlles  eonvoquor  de  pré» 
HlCMC  !«•*»  prêtre*  Iiultidit-s  «le  la  paruUM'  «lu  «lé- 
fmil  ?     Affaire    traitée   le   27  juillet,   1861). 

Celte  controverse  a  été  suscitée  dan.-  la  ville  de  Bastia,  dio- 
èse  d'Ajaccio,  qui  a  deux  paroisses,  sainte  .Marie  et  saint  Jean- 
Baptiste.  Chacune  d'elles  compte  un  certain  nombre  de  prêtres 

habitués,  qui  fout  un  service  gratuit,  et  n'ont  pas  d'autres 
ressources  que  le  casuel  >\<^  enterrements. 

Le  curé  de  saint  Jean  est.  d'avis  que  les  familles  doivent 
inviter  de  préférence  les  prêtres  de  la  paroisse,  sauf  la  liberté 
qu'il  leur  reconnaît  de  demander  le  nombre  de  prêtres  qu'ils 
jugent  à  propos.  Il  s'appuie  sur  une  décision  de  la  S.  C.  du  Con- 
cile, en  date  du  25  janvier  172*),  d'après  laquelle  les  héri- 
tiers peuvent  n'appeler  que  le  curé;  mais  s'ils  veulent  d'autres 
prêtres,  ils  doivent  accorder  la  préférence  à  ceux  de  la  pa- 
roisse: «  Licere  haeredibus  defunctorum  solum  parochum  vo- 
care,  sed  quatenus  alios  presbyteros  vocare  velint,  esse  prae- 
ferendos  illos  ecclesiae  matricis  in  numéro  ipsis  haeredibus 
beneviso.  » 

D'autre  part  l'on  cite  quelques  décisions  qui  semblent  laisser 
aux  familles  une  entière  liberté,  de  sorte  que  la  coutume  immé- 
moriale seule  peut  la  restreindre.  Dans  le  diocèse  d'Ajaccio 
l'usage  est  de  n'appeler  les  prêtres  étrangers  qu'à  la  suite  du 
clergé  paroissial.  Il  semble  qu'à  Bastia  on  a  usé  d'un  peu  plus 
de  latitude  par  le  passé,  in.iis  les  familles  y  ont  mis  une  cir- 
conspection qui  a  fait  que  le  clergé  n'a  pas  eu  lieu  de  se  plain- 
dre. Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  le  clergé  de 
S.  Jean  s'est  trouvé  lésé. 

Depuis  la  révolution  de  1789,  les  églises  n'ayant  plus  aucune 
dotation  et  aucuns  bénéfices  pour  leurs  prêtres,  le  casuel  est 
devenu  l'unique  ressource  de  ceux  qui  ne  sont  pas  conquis 
dans  les  rôles  du  trésor  public;  il  semble  que  1rs  fidèles  de 
chaque  paroisse  doivent  de  préférence  subvenir  aux  besoins 
de  leur  clergé. 

Eu  égard  aux  circonstances  particulières  du  cas,  la  S.  Con- 
grégation décide  que  les  famille  doivent  appeler  de  préférence 
aux  enterremeus  les  prêtres  habitués  de  la  paroisse  du  défunt, 
ce  qui  n'empêche  pas  d'appeler  aussi  quelques  prêtres  étrangers. 

An  haeredes  teneantur  vocare  praclative  ad  funera  sacer- 
»  dotes  addictos  servitio  ecclesiae  parochialis  defuncti,  seu  po- 
»  lins  sit  in  illorum  libero  arbitrio  vocandi  sacerdotes  alterius 
»  parocciae  ,  ctiain  ad  exelusionem  praedictorum  sacerdotum 
»  ad  paracciam  defuncti  pertinentium  in  casu.  Sacra  etc.  At- 
tentis  peculiaribus  circumstantiis,  in  casu  de  quo  agitur  affir- 
mative ad  primam  partem  juxta  volum  episcopi,  négative  ad 
sesundam.  Die  27  julii   1861.» 


X.  DÉPOSITION  POIB  DETTES. 

■ta.  Nous  avons  rapporté  dans  la  43'  livraison.  (Col.  S78 
la  décision  relative  à  un  cure  du  Limbourg  qui  s'est  couvert 
de  dettes.  L'on  demandait  si  c'était  l'a  une  raison  canonique 
qui  pût  permettre  la  déposition.  La  S.  Congrégation  jugea  qui] 
n'v  avait  pas  lieu  à  déposer  le  nue,  et  qu'il  fallait  nommer 
un  ecclésiastique  administrateur  des  biens  de  la  paroisse  et 

de   la   fabrique. 

L'évéque  avant  représenté  que  le  moyen  suggéré  par  la 
S  Congrégation  ne  repaie  pas  le  mal  et  n'obvie  pas  au  dis- 
crédit  dans  lequel  est  tombé  le  curé  par  son  imprévoyance, 
l'affaire  a  été  appelée  de  nouveau  dans  la  réunion  du  26  jan- 
vier 1861.  Puisqu'il  y  a  discrédit  aux  yeux  des  paroissiens 
et  scandale  .  rien  n'empêche  l'évéque  de  procéder  canoni- 
quement,  d'abord  par  des  monitions;  si  elles  sont  sans  effet, 
il  pourra  employer  la  suspense  ,  et  même  obliger  le  curé  à 
s'éloigner  de  la  paroisse;  enfin,  en  venir  a  la  déposition. 

L'affaire  a  été  traitée  per  summaria  precum  ,  comme  la 
première  fois.   Voici  le  folium  tout  entier. 

Lihbuhobn.  Die  26  januarii  1SGI.  In  Congregatione  ha- 
bita die  31  martii  anni  mox  elapsi  1860  actum  fuit  no- 
mine  episcopi  Limhurgensis  de  hoc  supplici  libello,  quem 
excepil  responsum  hujusmodi:  «  Non  esse  locum  privatiom 
benefieii,  sed  potius  deputationi  ecclesiastici  viri  administra- 
loris  super  bonis  tam  paroeciae  quant  (abricae,  qui,  subduclis 
necessariis  ad  decentem  parochi  exhibitionem,  superextantes 
reditus  eroget  in  dimissionem  aeris  alieni  ». 

Non  sibi  tamen  huic  reseripto  acquiescendum  duxit  episco- 
pus,  qui  eapropter  novis  datis  literis,  quas  heic  refero,  non- 
nulla  ulterius  EE.  VV.  judicio  subjicienda  proponit.  Ilacc  ipse 
habet:  «  Quum  débitas  pro  responso  sub  die  31  martii  mox 
»  elapsi  a  S.  Congregatione  Caidinalium  Concilii  Tridentini 
»  Interpetuni  mihi  dato  ad  quaestionem  :  »  an  ad  parochum 
»  acre  alieno  gravatum,  quod  et  in  dies  magno  fidelium  scan- 
»  dalo  augere  temere  pergit,  quin  ullain  praebeat  spem,  fore 
»  utemendetur,appIicariquodS.ConciliumTridentinumsess.  21, 
d  cap.  6,  de  rel'orm.  de  iis  qui  turpiter  et  scandalose  vivunt, 
»  conslituil,  proindeque  in  cum  benefieii  privatio  statui  possit? 
o  Siu  autem  minus,  quibus  aliis  juris  rcmediis,  scandalis,  quae 
»  ejusmodi  parochi  vel  beneficiati  sua  culpa  obaerati  publiée 

praebent,  ac  periculo  ex  parte  illorum  imminenti  ab  epis- 
o  copo  sit  occurrendum?  »  gratias  perago,  liceat  mihi  animad- 
»  vertere  ,  laudato  S.  Congrcgationis  responso  difficultates . 
).  quas  dicti  parochi  in  alieno  acre  contrahendo  levitas  mihi 
»  parât,  nullo  modo  tolli. 

»  Non  eniin  tam  de  modo,  quo  bona  parochiac  ipsius  et 
»  fabricae  administranda,  aut  quo  quae  creditoribus  débet. 
»  iisdem  tandem  sint  persohenda  ,  quam  de  magno  scan- 
o  dalo  agitur,  quod  ille  paroehus  in  parochia  et  in  tota  cir- 
»  cum  vicinia  catholicis  aequo  ac  acatholicis  pracbcl.  Licet 
»  turpiter  eo  in  sensu,  quo  clerici  concubinarii  et  libidinis 
»  vitio  inquinati,  non  vivat,  modus  tamen  ipsius  agendi  apud 
»  parochianos  vcibis  ejus  et  adhortationibus  vira   omnem  et 

effectum  adimit,  ipsumque  et  totum  ministerium  ejus  despec- 
»  tui  exponit,  atque  ansam  praebet,  ut  multimodis  omnis  cle- 
»  ricorum  status  conviciis  perstringatur  acerrimis. 

»  Malum,  cujus  causa  istc  est  sacerdos,  in  dies  serpit,  et 
t  ni  eidem  forliter  resistatur,  brevi  totam  paroeciam  corrodet, 
>>  ac  existimationem,  sine  qua  omnis  quam  peragit  functio  non 
»  in  iiiitiiin  tantum  cadet  ,  sed  et  parochianis  maxime  cril 
»  perniciosa,  subeutiet  penitus  atque  subvertet. 

o  Ouae  cum  ita  sint,  liceat  mihi  iterum  propoiierc  quaes- 
»  tioncm,  quibus  aliis  juris  remediis,  scandalis  quae  laies  pa- 
»  rochi  vel  beneficiati  sua  culpa  obaerati  publiée  praebent . 
»  ac  evidenti  quod  ex  parte  illorum  saluti  fidelium  imminet 
■>  periculo  ab  episcopo  sit  occurrendum?  ». 
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Qoatenus  deputatio  administratoris  sufficiens  fore  remediura 
non  videalur  in  praesenti  spc  ie,  sed  ratione  scandali  aliqua 
ulterior  provisio  decerncnda  sit,  niliil  plane  probibere  vide- 
retur,  quorainus  cpisropus  ad  juris  tramites  contra  hujusmodi 
parochos  vcl  beneficiatos  procedere  valeat,  scilicet,  monitio- 
nibus  in  irritum  cessis,  ad  suspensionem,  vcl  etiam  ad  rcmo- 
tionem  a  paroecia,  ac  tandem  ad  beneficii  privationem.  Ouando 
enim  parochi  agendi  ratio  ea  sit,  quae  non  in  aedificationem, 
sed  in  ecclesiae  destructionem  ,  et  christifideliura  scandalum 
ronvertatur  ,  ita  ut  nullum  ex  ministerio  suo  fruclum  capere 
amplius  possit ,  boni  publici ,  quod  privato  semper  praeferri 
débet,  ratio  cxigit ,  ut  de  alio  pastore  populus  provideatur, 
ac  parocbus  contumax  suae  culpae  poenas  luat;  quod  propor- 
tione  scrvata  ac  juxla  varias  Icmporum  ac  locorum  circums- 
tantias  de  aliis  quoque  beneficiatis  censendum  videtur  ob  scan- 
dalum quod  in  populo  praebent  et  dedecus  quod  ecclcsiastico 
coetui  sua  culpa  inferunt. 

Sed  quid  consilii  capiendum  sit  in  tbemate  pro  sua  spec- 
tata  prudcntia  décernent  EE.  VV. 

Quare  etc. 

»  Sacra  etc.  In  decretis  salvo  tamen  jure  episcopi  procedendi 

ntra  parochum,  quatenus  non  resipiscat,  ad  formam  sacro- 
nim  canorum.  Die  20  januarii  1861.  » 

XI.  CHAPELLES  DES  ÉTABLISSEMENT 
ECCLÉSIASTIQUES. 

I,cs  clmpclles  des  réguliers  ci  des  religieuses  non 
rloitrées,des  sénsinaires,h-\pitau%.etc.pcuYei3te-clies 
être  considérées  comme  ptildiipics  posai*  ee  qui  con- 
cerne le  précepte  «"entendre  la  nsesse  ? 

Ces  chapelles  tiennent  le  milieu  entre  les  chapelles  publi- 
ques et  les  oratoires  domestiques.  Il  est  certain  qu'elles  ne 
sont  pas  comprises  dans  le  décret  du  concile  de  Trcute  qui 
réserve  au  Saint-Siège  la  concession  des  chapelles  domesti- 
ques ;  les  évèques  peuvent  donc  autoriser  la  célébration  de 
la  messe  dans  les  chapelles  internes  des  communautés,  sémi- 
naires, collèges,  orphelinats,  hôpitaux,  prisons  etc.  Toute 
personne  remplit-elle  le  précepte  de  l'Eglise  en  entendant 
la  messe  dans  ces  chapelles  ;  et  l'évèque,  en  les  érigeant , 
peut-il  faire  des  exceptions  en  vertu  desquelles  les  étrangers 
ne  pourront  pas  y  entendre  la  messe  de  manière  à  remplir 
le  précepte  des  dimanches  et  des  fêtes  d'obligation?  Cette  ques- 
stion  agitée  entre  des  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Bréda,  en 
Hollande,  a  été  portée  à  la  S.  Congrégation   du   Concile. 

L'ancienne  discipline  obligeait  les  fidèles  à  s'assembler 
dans  l'église  principale  ou  cathédrale  pour  la  collecte  publi- 
que, et  à  assister  au  sacrifice,  afin  que  le  pasteur  connût  ses 
brebis  et  leurs  dispensât  les  choses  saintes.  Lorsque  dans  la 
suite  les  titres  paroissiaux  furent  érigés,  il  fut  ordonné  aux 
fidèles  de  fréquenter  leur  propre  titre  au  lieu  de  la  cathé- 
drale. Cette  dernière  obligation  ne  tarda  pas  à  tomber  elle- 
même  en  désuétude,  soit  à  cause  de  l'augmentation  du  nom- 
bre des  chrétiens,  soit  parce  que  la  distance  locale  et  d'au- 
tres difficultés  ne  permettaient  pas  de  fréquenter  commodément 
l'église  paroissiale,  et  les  fidèles  acquirent  la  liberté  d'assister 
aux  saints  mystères  dans  tout  lieu  consacré  au  culte  divin. 
Malgré  les  efforts  que  l'on  fit  pour  ramener  l'ancienne  dis- 
cipline, la  liherté  dont  nous  parlons  se  propageant  dans  l'E- 
glise universelle,  a  acquis  la  valeur  cl  la  nature  du  droit  com- 
mun. Le  concile  de  Trente  la  confirme  dans  le  décret  de  la 
session  22,  où  il  est  dit  que  l'évoque  doit  exhorter  le  peu- 
ple, sans  le  contraindre  à  fréquenter  les  paroisses. 

Pour  nier  qu'on  remplisse  le  précepte  en  entendant  la  messe 
dans  les  chapelles  des  hôpitaux,  des  séminaires  et  des  autres 
établissemens  désignés  plus  haut,  il  faudrait  montrer  une  loi 
spéciale  qui  le  défende;  on  serait  fort  en  peine  de  la  pro- 


duire. Le  précepte  d'entendre  la  messe  les  jours  de  fêtes  com- 
prend celui  d'y  assister  dans  un  lieu  où  le  sacrifice  peut  être 
célébré  légitimement;  et  comme  le  Concile  de  Trente  se  borne 
à  défendre  la  célébration  de  la  messe  dans  les  oratoires  des 
maisons  privées,  il  n'existe  pas  de  loi  qui  défende  d'assis- 
ter à  la  messe  dans  les  oratoires  qui  ne  sont  pas  privés.  Il 
est  certaiu  que  le  décret  du  concile  ne  comprend  pas  les  lieux 
désignés  par  les  Ordinaires  pour  le  culte  divin  et  dédiés  en 
vertu  de  leur  autorité  propre;  et  comme  les  évèques  peuvent 
incontestablement  permettre  la  célébration  de  la  messe  dans 
les  maisons  religieuses  et  dans  les  autres  lieux  où  l'on  exerce 
des  œuvres  de  piété  et  de  charité,  on  peut  dire  que  ces  cha- 
pelles sont  censées  publiques,  et  ne  diffèrent  pas  des  oratoi- 
res publics  dans  lesquels  les  fidèles  remplissent  le  précepte 
de  l'Eglise. 

La  jurisprudence  de  la  S.  Congrégation  s'oppose  à  ce  qu'on 
restreigne  la  liberté  des  chapelles  publiques  par  rapport  à  la 
célébration  de  la  messe,  en  exceptant  certains  jours,  ou  en 
limitant  l'autorisation  à  quelques  personnes,  en  sorte  que  les 
étrangers  ne  rempliraient  pas  le  précepte.  Le  Pape  impose  des 
restrictions  de  ce  genre  dans  les  chapelles  domestiques;  mais 
il  ne  semble  pas  que  les  ordinaires  des  lieux  aient  ce  pouvoir 
au  sujet  des  chapelles  publiques  et  des  oratoires  établis  pour 
le  service  des  maisons  religieuses.  On  peut  consulter  dans  le 
Thésaurus  de  la  S.  Congrégation  du  Concile,  la  cause  de  Sa- 
vone,  à  propos  de  laquelle  plusieurs  anciennes  décisions  sont 
rapportées,  tom.  3,  pag.  a3,Ci;  la  cause  de  Barcelonne,  tom.  S, 
pag.  7;  celle  de  Nonantule,  tom.  12,  pag.  93,  où  est  reconnu 
sans  restriction  le  droit  de  célébrer  la  messe  dans  une  cha- 
pelle publique,  excepté  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte;  celle  de  Luni-Sarzane,  tom.  il,  pag.  82;  malgré  les 
statuts  diocésains  qui  défendent  la  célébration  de  la  messe  dans 
les  oratoires  des  confréries,  aux  grandes  fêtes  de  l'année,  la 
S.  C.  casse  un  décret  du  vicaire  général  qui  avait  défendu 
de  célébrer  la  messe  dans  une  chapelle.  Dans  le  tome  47  du 
Thésaurus  on  trouve  pag.  106  une  affaire  qui  offre  un'grand 
rapport  avec  la  consultation  de  Bréda.  Il  s'agit  d'un  hôpital; 
Benoit  XIV  a  permis  de  garder  le  Saint-Sacrement;  on  de- 
mande si  l'ordinaire  peut  prescrire  que  sauf  les  malades  et  les 
infirmiers,  les  autres  personnes  qui  entendent  la  messe  dans 
cette  chapelle,  ne  remplissent  pas  le  précepte  de  l'Eglise;  on 
demande  si  l'évèque  peut  faire  une  semblable  restriction  au 
moins  pour  les  grandes  fêtes.  Le  rédacteur  du  folium  semble 
admettre  comme  une  chose  certaine  que  l'ordinaire  a  ce  pou- 
voir; plus  loin,  il  insinue  qu'une  disposition  de  ce  genre  serait 
en  opposition  avec  la  pratique  générale  de  l'Eglise,  laquelle 
est  confirmée  par  un  foule  de  constitutions  pontificales.  Nous 
croyons  utile  de  rapporter  ici  le  passage  dont  il  s'agit:  «  Cer- 
tum  rêvera  est,  ordinarium  in  erectione  oratorii  etiam  publici 
dies  celebrationis  praescribere  posse,  vel  cos  praefinire,  in  qui- 
bus  fidèles  omnes  ibidem  sacrifiais  praesentes  ecclesiasticae  pa- 
reant  legi,  nam  etiam  Innocentius  XIII,  dum  nosocomio  pau- 
perum  leprosorum,  aliorumque  miserabilium  inlirmorum  urbis 
concessit,  ut  in  ejns  privato  tamen  oratorio  una  missa  pro  qui- 
buscumque  interessentibus  valitura  celebraretur,  hanc  adjecit 
limitationem:  ut  in  solemnioribus  anni  festis  diebus  alii  praeter 
pauperes  infirmos  praedictos,  ab  obligatione  audiendi  missam 
in  ecclcsia  minime  liberi  censerentur.  Verum  post  erectionem 
libère  et  canonice  factani,  dubitandum  valdc,  quatenus  orato- 
rium  publicum  censeatur,  an  episcopus  contra  consuetudinem 
pluribus  ab  bine  saeculis  inductam,  et  multis  pontificiis  consti- 
tulionibus  roboratam  valeat  ejusmodi  declarationem  emiitere. 
Ouidquid  enim  fit  de  veteri  Ecclesiae  disciplina,  optandum  est 
ac  perulile,  catholicos  fréquenter  in  parochialem  ccclesiam  con- 
venue, in  qua  pastoris  proprii  et  missam,  et  vocem  audiant; 
sed  ad  hoc  ex  sanctae  Trideutiuae  synodi  sanctioue  hortandi 
sunt,  nullo  modo  cogenli,  eisque  hoilie  liberum  sit  etiam  in 
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oratoriis  modo  publias  missae  interesse;  cjusquc  praeceptnm 
quandocumque  ocoartens  in  eifl  implere,  velati  fuse,  ac  eru- 
dilissime  de  more  animadvertil  Benedictus  XIV,  de  Synodo 

■iana,  lib.  Il,  cap.  li.  t  Sauf  des  dispositions  spéoiales, 
l'on  remplit  le  précepte  * i «•  la  messe  dans  les  chapelles  des 
hôpitaux,  aussi  bien  que  dans  les  oratoires  public"-;.  .Nous  lisons 
dans  li'  même  folium  de  la  S.  (',.:  «  lu  publicis  oratoriis,  in 

i i i  ni i tt-r  Deo  dicatis,  in  cappellis  hospitalium  missae  au- 
diendae  onus  impleri  nemo  inficiatur  ad  tradita  per  Eminen- 
(is-iiiuiin  Petra  Commentât. adConstit.8.Honorii III,  ntim.SO. 
Trois  questions  furent  soumises  à  la  S.  G.,  en  oes  termes:  «I.  An 
oratorium  Grossetani  hospitalis  sit  publicum,  ita  ut  omnibus  in 
m  pœnitentiae,  et  sanctissimae  Eucharistiae  sacramenta  saltem 
missae  tempore  valcant  ministrari  in  casu,  etc.  II.  An  quilibel 
m  diclo  oratorio  missam  festis  diebus  audiendo  ecclesiastico 
praecepto  satisfacial  in  casu,  etc.  111-  an  ordinarius  declarare 
posait,  Qjuod  extranei  Bolemnioribus  ornais  festivitatis  ilii  missam 
audientes  praeceplum  non  adimpleanl  m  casu,  eic.  »  Malheu- 
reusemenl  la  S.  C.  ne  prit  aucune  décision,  pane  qu'elle  crut 
avoir  besoin  «le  renseignements  ultérieurs,  ci  nous  n'avons  pas 
trouve  dans  le  Thisaurus  la  suite  de  l'affaire. 

I  -  auteurs  admettent  communément  que  les  étrangers  ac- 
complissent  le  précepte  île  la  messe  pour  ce  qui  concerne  les 
hôpitaux,  les  séminaires,  les  chapelles  internes  des  réguliers, 
-  dirigés  par  les  congrégations  religieuses.  Fagnan 
cite  des  résolutions  de  la  S.  C.  qui  considèrent  comme  des 
chapelles  publiques  a  oratoria,  quae  in  locis  publicis  construcla 
rcperiuutur,  veluti  in  monasteriis  et  liospitalibus  ecclesiasticis.» 
Pour  ce  qui  concerne  les  chapelles  des  prisons,  et  des  for- 
leresses,  tes  auteurs  sont  partages.  Les  uns  pensent  que  les 
chapelles  qui  n'ont  pas  de  porte  sur  la  voie  publique  sont  com- 
phses  dans  le  décret  du  concile  de  Trente  et  qu'il  faut  par 
conséquent  un  induit  apostolique  pour  célébrer  la  messe  et 

I  entendre.  D'autre  part,  plusieurs  auteurs  pensent  que  l'évâque 
peut  autoriser  la  célébration  de  la  messe  dans  les  chapelles 
des  prisons  publiques,  parce  quelles  sont  dédiées  au  culte  divin 
d'une  manière  permanente,  et  par  conséquent  tous  ceux  qui 
entendent  la  messe  dans  ces  chapelles  remplissent  le  précepte. 
On  peut  consulter  saint  Alphonse  de  Liguori,  traité  VI  de 
Eucharist.  num.  3."i7. 

Que  faut-il  penser  des  chapelles  internes  qui  se  trouvent 
dans  les  communautés  de  femmes  non  cloîtrées?  Au  siècle  der- 
nier les  auteurs  exigeaient  un  induit  apostolique  pous  célébrer 
la  mes-!'  dans  ces  chapelles,  d'où  il  suit  que  les  indultaires 
pouvaient  seuls  y  remplir  le  précepte.  Gattico,  dans  son  traité 
de  Oratoriis  domesticis,  chap.  19,  rapporte  les  induits  qui 
avaient  été  accordés  aux  oblates  de  sainte  Françoise  Romaine, 
au\  oblates  de  sainte  Rufine,  aux  camaldules,  et  à  d'autres 
communautés  de  vœus  simples;  le  privilège  d'entendre,  la  messe 
était  formellement  restreint  aux  personnes  de  la  communauté 
et  l'induit  apostolique  statuait  expressément  que  l'on  ne  pou- 
vait célébrer  qu'une  messe  par  jour  dans  ces  chapelles  in- 
térieures. Tout  cela  pouvait  être  vrai  au  siècle  dernier.  iSous 
avons  aujourd'hui  la  décision  que  rendit  la  S.  C.  du  Concile 
eu  isiT  après  avoir  examiné  la  question  avec  la  plus  grande 
maturité.  En  vertu  de  celte  décision,  l'évéque  a  le  pouvoir 
d'autoriser  la  célébration  de  la  messe  dans  la  chapelle  de  tous 
les  établissements  pies,  quand  bien  même  ces  établissements 
ne  seraient  pas  érigés  formellement  par  l'autorité  épiscopale. 

II  semble  d'après  cela  que  Ton  ne  peut  plus  exiger  l'induit 
apostolique  alin  de  pouvoir  célébrer  la  messe  dans  les  cha- 
pelles intérieures  des  communautés  de  femmes  non  cloîtrées. 
Lorsque  le  Saint-Siège  autorise  une  chapelle  domestique,  il 
concède  un  privilège  proprement  dit,  qui  ne  comprend  pas  les 
personnes  qui  ne  sont  pas  nommées  dans  l'induit.  L'évéque 
qui  autorise  l'érection  d'un  oratoire,  ne  concède  aucun  privilège, 
mais  seulement  il  permet  une  chose  qui  est  laissée  à  sa  pru- 


dence et  a  sa  décision.  Restreindre  l'autorisation  d'entendre 
la  messe,  ce  serait,  pour  ainsi  dire,  restreindre  la  liberté  que 
le  droit  commun  accorde  à  tous  les  fidèles .  d'aller  en  tout 
lieu  où  le  sacrifice  de  la  messe  est  offert  licitement,  afin  de 
remplir  le  précepte  ecclésiastique. 

Voilà  les  réflexions  auxquelles  a  donne  lieu  la  consultation 
venue  de  Bréda.  La  S.  C.  n'a  pris  aucune  décision  sur  les 
deux  questions  qui  lui  ont  été  soumises.  I.  An  oratoria  crecta 
m  domibus  regularium  et  sanctimonialium  sine  clausura,  nec 
non  inseminariis,  collegiis,  orphanotrophiis,  carceribus,  aliisque 
piis  locis  ad  publicum  commodum  eorumdem  institut!  tanipiam 
publies  habenda  sint ,  ita  ut  orunes  in  cis  missam  audientes 
praecepto  satisfaciant  in  casu.  Et  quatenus  affirmative.  II.  An 
episcopus  in  erectione  oratoriorum  restrictionem  apponere  possit 
qua  statualur,  quod  extranei  in  dictis  oratoriis  sacrificio  assis- 
tentes  diebus  dominicis  et  festis  praecepto  audiendi  sacrum  non 
satisfaciant  in  casu.  Sacra,  etc.  Ad  I.  Dilata  et  reproponalur 
distincte  dubiis.  Ad  IL  Dilata.  »  Die  22  febr.  1802.» 

XII.  POUVOIR  DE  LËVÈQUE  SUR  LES  RÉGULIERS. 

87.  Statut  épisconal  qui  enjoint  im\  réguliers  «le 
lire  une  instruction  à  la  première  messe  «lu  di- 
manche. (Affaire  traitée  le  2  mars  1801). 

Plusieurs  ordres  religieux  ayant  reçu  du  Saint-Siège  le  pri- 
vilège de  l'exemption,  les  ordinaires  des  lieux  doivent  en  tenir 
compte.  Il  ne  s'ensuit  pas  que  les  évêques  ne  puissent  faire 
aucun  statut  relativement  aux  réguliers;  car  il  est  certain  qu'ils 
le  peuvent  en  toutes  les  choses  pour  lesquelles  les  réguliers 
sont  soumis  à  la  juridiction  épiscopale.  La  règle  générale  est 
que  les  réguliers  malgré  leur  exemption,  doivent  se  soumettre 
aux  statuts  synodaux  concernant  la  cure  des  âmes  et  l'admi- 
nistration des  sacrements.  Le  droit  canonique  renferme  plu- 
sieurs autres  cas  que  l'on  trouve  dans  Fagnan,  de  officio  ordi- 
narii,  chap.  grave,  num.  37  et  suiv.  Benoît  XIV  fait  observer 
que  l'obligation  d'éviter  le  scandale  et  de  se  conformer  au  reste 
du  diocèse  exige  quelquefois  que  les  réguliers  observent  les 
statuts  synodaux  auxquels  ils  ne  seraient  pas  tenus  à  raison 
de  leur  exemption.  (Liv.  13,  de  synodo,  chap.  4,  num.  3). 

Le  cas  suivant  est-il  un  de  ceux  où  les  réguliers  doivent 
observer  les  statuts  épiscopaux?  L'évéque  a  publié  un  décret 
qui  ordonne  de  lire  à  la  première  messe  de  chaque  diman- 
che, après  l'évangile,  dans  toutes  les  églises  et  dans  tous  les 
oratoires  publics  une  courte  instruction  qui  renferme  ce  que 
les  fidèles  doivent  croire  et  savoir  de  nécessité  de  moyen  ou 
de  précepte;  le  prêtre  lit  cette  instruction  et  le  peuple  la  ré- 
pète. On  demande  si  les  réguliers  sont  obligés  de  se  confor- 
mer à  ce  statut  synodal?  Comme  le  diocèse  dont  il  s'agit  ren- 
ferme huit  couvents,  dont  cinq  ont  obéi,  la  question  a  été 
soumise  à  la  S.  C.  du  Concile.  Celle-ci  a  consulté  les  pro- 
cureurs généraux  des  ordres  intéressés.  Trois  estiment  le  statut 
synodal  utile  au  bien  des  âmes,  un  autre  le  croit  nul  par  dé- 
faut de  juridiction,  mais  il  est  d'avis  que  les  réguliers  doi- 
vent l'observer  malgré  cela  à  titre  de  charité;  car  les  réguliers 
sont  obligés  par  charité  à  instruire  le  peuple  par  le  ministère 
de  la  prédication.  11  n'y  a  qu'un  seul  procureur  général  qui 
combatte  le  statut  comme  nul  et  comme  ne  devant  être  observé 
à  aucun  point  de  vue.  Voyons  les  raisons  qu'il  apporte.  Les 
évêques,  dit-il,  sont  délégués  du  Saint-Siège  et  peuvent  à 
ce  titre  obliger  les  réguliers  à  observer  toutes  les  choses  que 
prescrivent  les  saints  canons,  les  constitutions  apostoliques  et 
les  décrets  des  Congrégations;  mais  s'il  s'agit  de  choses  qui 
n'y  ont  aucun  rapport,  les  évêques  ne  sont  pas  délégués  apos- 
toliques, et  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  prescrire  en  cette  qualité 
l'observation  des  statuts  particuliers  qu'ils  jugent  devoir  pres- 
crire pour  leur  diocèse.  Or,  le  statut  synodal  relatif  à  l'instruc- 
tion qu'on  doit  lire  à  la  première  messe  du  dimanche  n'est 
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pas  un  des  cas  compris  dans  les  saints  canons;  par  conséquent, 
le  statut  ne  concerne  pas  les  réguliers.  D'après  le  concile  de 
Trente,  il  n'y  a  que  les  curés  qui  soient  obligés  d'expliquer 
en  langue  vulgaire  au  peuple  le  dimanche  les  mystères  de  la 
foi.  Par  conséquent  les  réguliers  qui  n'ont  pas  charge  d'âmes 
n'y  sont  pas  tenus.  D'ailleurs  le  concile  de  Trente  ne  prescrit 
pas  une  formule  qu'on  doit  réciter  à  haute  voix  afin  que  le 
peuple  la  répèle.  Tels  sont,  en  résumé,  les  arguments  du  pro- 
cureur général. 

D'autre  part  Pévêque  fait  observer  qu'une  foule  de  gens  des 
campagnes  ne  fréquentent  pas  d'autre  église  que  celles  des 
réguliers;  si  ces  derniers  ne  sont  pas  tenus  d'observer  le 
statut  synodal,  et  se  dispensent  de  réciter  l'instruction,  les 
pauvres  gens  n'auront  aucun  moyen  d'apprendre  ce  qui  est 
nécessaire  de  nécessité  de  moyen  ou  de  précepte  pour  le 
salut,  et  le  privilège  de  l'exemption,  qui  a  été  concédé  dans 
l'intérêt  de  la  discipline  régulière,  perdra  les  mœurs  et  la 
discipline  du  peuple  chrétien.  Cette  observation  est  confirmée 
par  le  procureur  général  des  mineurs  observantins,  qui  s'ex- 
prime en  ces  termes:  «  Cum  res,  de  qua  agitur,  bonum  com- 
mune evidenter  respiciat,  et  uli  expouitur,  una  adsit  periculum, 
quatenus  synodali  propositae  ordinationi  obsisti  contingat,  non 
paucos  inter  fidèles  iis  cognitionibus  destitutum  iri,  quae  ex 
necessitate  medii  vel  praecepti  sunt  cum  acqirsitione  aetemae 
salutis  arctissime  conjunctae;  subscriptus  est  in  sententia,  haud 
in  hoc  casu  locum  fieri  privilegiis  seu  exemptionibus,  quae- 
cumque  istae  sint,  faventibus  ordini  nostro,  quaeque  reapse  in 
bonum  cedere  debent  et  aedificaiionem  inservire ,  et  non  e 
contra  malum  importare,  et  esse  ad  destructionem.  Quo  acce- 
dit,  praescriptioncm  seu  statutum  antedictum  non  posse  sub 
aspectu  considerari  obligations  nimis  ponderosae,  nec  religio- 
sorum  qui  N.  desunt  haberi  viribus  impar.  » 

La  S.  C.  du  Concile  ordoûne  l'observation  du  statut  épis- 
eopal:  «  I.  An  regulares  teneantur  statutum  de  quo  agitur  ser- 
»  vare  in  suis  ecclesiis  ex  vi  legis  synodalis  in  casu.  Et  qua- 
»  tenus  négative.  II.  An  cogi  ad  id  possint  ab  episcopo  uti 
»  delegato  sedis  apostolicae  in  casu.  Sacra,  etc.  Ad  I  et  II. 
»  In  proposito  casu  servetur  rnandatum  episcopi.  Die  2  mar- 
»  tii  1861.  » 

XIII.  ORDINATION.  SÉMINAIRE.  IRREGULARITE. 

88.  Ordination  snns  les  dimissoires  de  révèfjiie 
d'orlgEne.  Suspense  et  irrégularité.  (Affaire  traitée  le 
1er  juin  et  le  31   août  18GI . 

Né  à  Naples  et  domicilié  dans  cette  ville  ,  Gennaro  em- 
brassa l'état  eclésiastique  et  obtint  une  chapellerie.  Lorsqu'il 
eut  24  ans  révolus,  la  crainte  de  la  conscription  le  porta  à 
prendre  un  parti  extrême;  il  quitta  Naples  et  entra  au  sémi- 
naire d'Acerra,  et  il  tâcha  de  se  faire  ordonner  in  sacris  par 
l'évoque  le  plus  promptement  possible.  Il  réussit,  grâce  à  un 
professeur  du  séminaire,  qui  conduisit  toute  l'affaire.  Quatre 
mois  à  peine  après  son  entrée  au  séminaire,  il  reçut  les  pre- 
miers ordres,  puis  les  suivans,  et  enfin  la  prêtrise  en  1837. 
Cela  fait,  il  repartit  pour  Naples  ,  avec  les  testimoniales  de 
l'évèque  d'Acerra,  et  il  y  demeure  depuis  lors. 

Dernièrement,  le  cardinal  archevêque  de  Naples  faisant  la 
visite,  a  examiné  don  Gennaro,  et  a  demandé,  entre  autres, 
les  pièces  propres  à  constater  sa  promotion  au  sacerdoce;  les 
archives  de  l'archevêché  ne  contenaient  aucun  document  à 
cet  égard.  Se  voyant  hors  d'état  de  constater  son  ordination, 
Don  Gennaro,  par  le  conseil  de  l'archevêque ,  s'est  adressé 
à  la  S.  Congrégation  du  Concile  ,  en  implorant  la  dispense 
et  l'absolution  ,  dans  le  cas  où  il  aurait  encouru  l'irrégularité 
sans  le  savoir ,  en  se  faisant  ordonuer  sans  les  dimissoires 
de  son  évèque;  il  assure  qu'il  ignore  entièrement  ce  qui  se 
passa  à  Acerra  par  rapport  à  son  ordiuation,  et  quelles  per- 
missions on  se  procura  pour  la  faire. 


La  S.  Congrégation  a  voulu  d'abord  prendre  des  rensei- 
gnemens  auprès  de  l'évèque  d'Acerra  sur  le  fait  même  de  l'or- 
dination; car,  au  lieu  des  lettres  d'usage ,  don  Gennaro  a 
simplement  exhibé  à  l'archevêché  de  Naples  un  certificat  du 
chancelier  d'Acerra  ,  attestant  qu'il  reçut  la  prêtrise  le  21 
mars  1837,  c'est  à  dire,  le  mardi  saint.  Trois  ecclésiastiques 
d'Acerra  ont  déposé  sous  la  foi  du  serment  qu'il  fut  ordonne 
prêtre  le  11  mars  1837,  dans  la  cathédrale  de  sainte  Aga- 
the des  Goths,  alors  unie  au  siège  d'Acerra.  On  n'a  pas  re- 
trouvé h;  dossier  de  l'ordination.  Au  dernier  moment,  lorsque 
l'affaire  allait  être  portée  à  la  S.  Congrégation  pour  la  seconde 
fois,  un  certificat  de  l'évèque  de  sainte  Agathe  des  Goths 
a  été  présenté,  attestant  que  le  livre  des  ordinations  que  l'on 
conserve  clans  cet  évèché  porte  que  le  diacre  Gennaro  fut 
ordonné  prêtre  dans  l'ordination  générale  qui  eut  lieu  dans 
ladite  église  cathédrale  le  11  mars  1837  par  l'évèque  de 
sainte  Agathe  et  d'Acerra  le  samedi  Sitientes. 

Le  fait  de  l'ordination  étant  constaté,  il  a  fallu  examiner 
si  la  bonne  foi  de  l'ordinand  ne  comporte  aucun  doute.  Mal- 
heureusement, le  dossier  n'a  pas  été  retrouvé;  mais  on  a  les 
lettres  de  la  tonsure,  des  ordres  mineurs  et  du  diaconat,  où 
Gennaro  est  présenté  comme  étant  d'Acerra  ;  celles  du  sous- 
diaconat  ne  font  pas  mention  de  sa  patrie.  L'évèque  d'Acerra 
n'était  pas  l'ordinaire  légitime  dont  la  permission  est  néces- 
saire sous  peine  d'encourir  la  suspense.  La  bulle  Specnlato- 
res  d'Innocent  XII  exige  au  moins  dix  ans  de  séjour  ,  afin 
de  pouvoir  être  ordonné  par  l'évèque  du  domicile.  Gennaro 
n'était  pas  sujet  de  l'évèque  d'Acerra  par  le  bénéfice;  il  fut 
ordonné  au  titre  de  la  chapellenie  qu'il  possédait  à  Naples. 
Enfin,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fut  ordonné  sans  les  dimis- 
soires de  son  évèque  d'origine  ;  les  archives  de  Naples  nu 
contiennent  pas  le  moindre  vestige  de  ces  dimissoires. 

Cependant  l'Enie  archevêque,  considérant  le  peu  de  capa- 
cité de  don  Gennaro,  ne  craint  pas  d'assurer  que  probable- 
ment il  n'eut  pas  connaissance  de  la  fraude,  ou  bien  il  n'en 
connut  pas  la  gravité. 

La  S.  Congrégation  accorde  l'absolution  de  la  suspense  et 
la  dispense  de  l'irrégularité.  «  An  sit  consulendum  SSnio  pro 
»  absolutione  et  respecliva  dispensatione  in  casu.  Sacra  etc. 
»  Affirmative  in  omnibus.  Die  31   augusti  1861  ». 

29.  OrflinatUtn  |>ar  erainte.  Induit  permettant 
d'exereer  les  f  ourlions  d'avocat  dans  les  tribunaux, 
séculiers.  (Affaire  traitée  le  7  décembre  1861). 

Félicien  ayant  perdu  son  père  en  bas  âge,  entra  au  sémi- 
naire ,  et  reçut  le  sous-diaconat  en  1833;  puis  après  avoir 
observé  les  interstices,  il  fut  ordonné  diacre  et  prêtre,  et  il 
exerça  les  ordres  pendant  plusieurs  années,  prêchant  des  ca- 
rêmes et  remplissant  d'autres  fonctions  du  ministère.  En  Î841 
il  s'en  retira  entièrement  afin  de  s'occuper  d'affaires  sécu- 
lières dans  les  tribunaux.  Enfin,  les  remords  de  sa  conscience 
et  les  exhortations  de  son  évèque  l'ont  déterminé  à  faire  pré- 
senter à  la  S.  Congrégation  une  supplique  dans  laquelle  il 
expose  que  les  menaces  de  son  beau-frère  et  les  supplications 
continuelles  de  sa  mère  le  forcèrent  de  recevoir  les  saints  or- 
dres, et  il  demande  la  dispense  de  la  continence  et  des  obli- 
gations cléricales,  ou  pour  le  moins  la  permission  de  porter 
l'habit  séculier  et  d'exercer  la  profession  d'avocat. 

La  S.  Congrégation  ayant  prescrit  à  l'évèque  de  faire  une 
enquête,  le  prélat  a  fait  examiner  quelques  personnes,  dont  il 
a  transmis  les  dépositions.  Dans  sa  relation,  il  fait  observer 
que  Félicien,  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  les  divers  or- 
dres, aurait  pu  se  plaindre  de  la  violence  qu'on  lui  faisait  subir. 
Il  a  gardé  le  plus  complet  silence  jusqu'à  la  mort  de  son 
beau-frère.  Depuis  cette  époque,  il  n'a  plus  rempli  aucun  fonc- 
tion ecclésiatique.  Les  remontrances  de  l'évèque  n'ont  rien 
obtenu,  si  ce  n'est  qu'il  conservât  l'habit  clérical  et  que  «a 
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conduite  ne  fût  pas  scandaleuse;  il  a  pourtant  fallu  lui  pres- 
crire quelques  retraites  dans  des  maisons  religieuses  pour  des 
fautes  en  matière  de  mœurs. 

Félicien  a  pris  un  avocat  pour  faire  valoir  ses  raisons.  Cet 
■vocal  commence  Bon  mémoire  en  soutenant  la  nullité  de  l'or- 
dination  par  défaut  d'intention  ,  au  moins  habituelle.  Si  on 
reul  que  l'ordination  ait  été  valide,  du  moins  le  vœu  de  con- 
tinence el  les  devoirs  qu'il  entraîne  n'obligent  pas  celui  qui 
a  reçu  les  ordres  par  crainte,  ainsi  qu'il  est  démontré  dans 
mu'  affaire  de  Valence  traitée  le  :il  mai  1794.  Félicien  fut 
exposé  aux  suggestions  réitérées  et  aux  prières  importunes  de 
sa  mère;  il  craignait  beaucoup  son  beau-frère,  qui  le  menaça 
plusieurs  fois  de  le  tuer  s'il  ne  se  taisait  pas  prêtre.  L'éco- 
nome du  séminaire  dépose  ce  qui  suit:  «  Je  trouvai  Félicien 
eu  compagnie  de  son  beau-frère,  c'était  un  homme  robuste  et 
de  liante  taille:  en  me  voyant  il  mit  sa  main  sous  son  habit 
comme  s'il  eût  voulu  cacher  quelque  objet;  je  l'entendais  mur- 
murer a  demi-mots,  el  je  me  souviens  de  la  menace  suivante: 
«  Si  lu  ne  te  fais  pas  prêtre,  tu  la  payeras.  »  Un  autre  prêtre, 
qui  était  au  séminaire  a  cette  même  époque,  raconte  que  Misant 
Félicien  triste  et  troublé,  il  lui  en  demanda  la  cause,  et  Fé- 
licien repondit  que  son  beau-frère  Xavier  menaçait  de  le  tuer 
•-'il  n  était  pas  ordonné  à  la  première  ordination.  D'autres  té- 
moin* attestent  cette  violence  exercée  sur  le  jeune  sémina- 
riste; ou  en  parlait  publiquement.  Félicien  eut  la  pensée  d'en- 
voyer a  l'evéque  une  fausse  dénonciation  contre  lui-même,  afin 
que  le  prélat  le  jugeant  coupable,  refusât  de  l'ordonner.  Le 
jour  de  l'ordination,  le  pauvre  entant  était  tellement  accablé, 
qu'on  dut  l'aider  à  se  vêtir  des  habits  sacrés  ,  ainsi  que  le 
raconte  un  prêtre  qui  était  alors  professeur  du  séminaire.  La 
contrainte  fut  la  même  pour  les  autres  ordres;  elle  ne  cessa 
que  par  la  mort  du  beau-frère;  mais  aussi,  Félicien  s'abstint 
«le-  ce  jour  de  toute  fonction  ecclésiastique  ,  cl  il  réclama 
contre  la  violence  qu'on  lui  avait  fait  subir. 

D'autre  part,  voyons  ce  qu'objecte  le  défenseur  de  l'ordi- 
nation auprès  de  la  S.  Congrégation.  L'enquête,  dit-il,  n'est 
pas  régulière;  on  devait  la  faire  conformément  à  la  bulle  Si 
datant  de  Benoit  XIV.  faire  intervenir  le  défenseur  d'office, 
et  examiner  formellement  le  plaignant. 

On  n'a  pas,  relativement  à  la  contrainte  et  à  la  crainte 
exercée  sur  la  volonté,  les  preuves  concluantes  que  le  droit 
pour  annuller  l'ordination  et  le  vœu  de  continence,  soit 
par  déclaration,  soit  par  dispense.  Ni  en  recevant  les  ordres, 
ni  dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  l'un  et  l'autre, 
Félicien  n'a  donné  de  signe  qui  permit  de  soupçonner  qu'il 
était  ordonné  par  contrainte  et  malgré  lui.  La  menace  du 
beau-frère,  qui  n'est  d'ailleurs  attestée  que  par  un  témoin,  n'était 
jus  de  nature  a  frapper  de  teneur  un  grand  jeune  homme  de 
vingt-un  ans,  qui  avail  tous  les  moyens  de  recourir  à  la  pro- 
tection des  supérieurs.  Il  faudrait  prouver  que  la  contrainte 
a  eu  lieu  a  L'époque  de  l'ordination.  Le  procès  ne  constate 
nullement  la  présence  du  beau-frère  à  l'ordination  et  nul  n'est 
avoir  peur  d'une  personne  absente.  Au  surplus,  aucun 
témoin  ne  dit  que  les  menaces  et  la  crainte  continuèrent  pour 
te  diaconat  et  la  prêtrise.  Félicien  qui  vivait  dans  le  sé- 
minaire aurait  pu  éviter  facilement  les  ordres  supérieurs.  On 
prétend  qu'il  manifesta  une  profonde  répugnance  pour  l'état 
ecclésiastique;  mais  comme  ce  fut  plusieurs  mois  avant  l'or- 
dination, il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  changea  d'avis,  puisqu'il 
fut  ordonné  sans  témoigner  de  l'opposition.  Enfin  il  a  exercé 
les  ordres  cl  surtout  la  prêtrise.  Devant  de  pareilles  circons- 
tances, la  s.  Congrégation  a  toujours  refusé  la  dispense  de 
la  continence. 

La  S.  Congrégation  décide  que  Félicien  est  tenu  d'observer 
le  vœu  de  continence  et  les  autres  obligations  des  saints  ordres; 
elle  refuse  la  dispense  de  ces  obligations,  et  permet  simple- 
ment l'exercice  des  fonctions  du  barreau.    «I.  An  orator  te- 


ncatur  ad  votum  continentiae  et  ad  alia  onera  sacrae  ordi- 
nationi  adnexa  in  casu.  Et  quatenus  affirmative.  H.  An  sit 
consulendum  SSffio  pro  dispensatioue  ab  iisdeni  oneribus,  \el 
saltem,  ut  Grma  manente  obligatione  voti,  possit  orator  in  habitu 
saeculari  incedere,  et  munus  advocati  in  foro  exercera  in  casu. 
Sacra  etc.  Ad  1.  Affirmative.  Ad  il.  Négative,  data  tantum 
oratori  facilitais  vt  in  foro  etiam  saeculari  munus  advoca- 
tionit  exercera  possit,  dummodo  in  criminalibus  ad  defen- 
sionem  tantum  ai/al.  prudenti  arbitrio  episcopi.  Die  7  de- 
cembris  1801 .  » 

•tO.  Putrlmolnr  d'ordination  en  rente  perpétuelle. 

Affaire  traitée  per  summarïa  precum  le  2  mars  1861). 

Un  ecclésiastique  du  royaume  de  Naples  ayant  voulu  cons- 
tituer une  partie  de  son  patrimoine  d'ordination  avec  des  rentes 
censitaires,  l'evéque  n'a  pas  voulu  le  permettre,  dans  la  per- 
suasion que  les  cens  ne  peuvent  pas  servir  pour  les  patri- 
moines sacres.  Autrefois,  dit  le  prélat,  les  cens  étaient  con- 
sidérés comme  des  immeubles;  mais  depuis  l'année  1809,  où 
le  royaume  adopta  le  code  civil  français,  on  les  regarde  comme 
des  biens  meubles.  Les  lois  de  1819  qui  ont  remplacé  le  code 
français,  n'attribuent  le  caractère  d'immeubles  qu'aux  canons 
emphytéotiques  auparavant  supprimés  par  ce  code.  Le  con- 
cordat de  1818  stipule  que  les  patrimoines  des  ordinands  doivent 
être  constitués  sur  des  biens-fonds;  ce  qui  exclut  les  rentes, 
a  l'égard  desquelles  on  perd  une  partie  du  revenu  lorsque  le 
débiteur  rembourse  le  capital,  parce  qu'on  ne  trouve  pas  tou- 
jours l'occasion  d'en  faire  l'emploi. 

On  répond  à  cela  que  les  saints  canons  doivent  servir  de 
règle,  et  non  les  lois  civiles.  Il  est  certain  en  droit  et  com- 
munément admis  en  pratique  ,  que  le  patrimoine  sacré  peut 
être  constitué  sur  des  cens,  en  observant  les  précautions  indi- 
qués dans  le  décret  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  en  date 
du  21  juin  1629.  Les  cens  ne  sont  ni  meubles  ni  immeubles 
dans  le  sens  rigoureux;  c'est  le  revenu  d'une  chose  immobi- 
lière. Le  concordat  de  1818  interdit  de  prendre  pour  patri- 
moine l'argent  placé,  mais  toute  rente  perpétuelle  de  sa  nature 
remplit  la  condition.  Le  décret  du  21  juin  1629  permet  de 
constituer  les  patrimoines  sur  des  cens  perpétuels,  aux  con- 
ditions suivantes:  «  I'atrimonia  posse  constitui  super  censibus 
perpetuis  cohaerentibus  rei  immobili  et  cum  legitimis  cautio- 
nibus,  et  dummodo  proprietas  census  sit  talis  sitmmae,  ut  in 
casu  restitutionis  et  conversionis  in  bonis  stabilibus  vel  locis 
monlium  non  vacabilibus  annui  reditus  pro  decenti  substen- 
tatione  promotorum  sulliciant,  quodque  in  casu  restitutionis. 
censuum  debitorcs  teneantur  prelium  deponere  pencs  aedem 
sacrant  vel  personam  fide  et  facultatibus  idoneam  ad  effectuai 
investiendi  quando  citius  in  aliis  censibus  ejusdem  qualitatis. 
vel  in  bonis  stabilibus  ,  aut  locis  montium  non  vacabilibus, 
durante  hoc  patrimonii  titulo  nullatenus  nisi  ad  praescriptum 
sacrorum  canonum  et  sacri  concilii  Tridentini  alienandis,  ad 
quod  invcslimentum  faciendum  teneantur  ipsi  ordiuati  sub  poena 
suspensionis  ipso  facto.  Quod  si  contigerit  patrimonium  ab  aliis 
quant  ordinandis  in  hujusmodi  censibus  constitui,  curent  ordi- 
narii,  ut  constituentes  in  forma  juris  valida  promettant,  quod 
in  casu  redemptionis  ,  modo  superius  expresso  ,  pro  suffi- 
cienti  ordinatorum  victu  providebunt.  »  Benoît  XIV,  étant  ar- 
chevéque  de  Bologne,  permit  les  cens  pour  constituer  les  patri- 
moines d'ordination,  ainsi  qu'on  voit  par  sa  20e  Institution 
n.  12. 

La  S.  Congrégation  accorde,  à  condition  de  constituer  le 
cens  conformément  à  la  bulle  de  S.  Pie  V  et  de  prendre  hypo- 
thèque sur  des  biens  fonds.  «  Juxta  petita,  dummodo  census 
t>  constituti  fuerint  ad  normam  constitutionis  S.  Pii  V;  nec  non 
»  assumatur  et  conservetur  inscriptio  hypothecaria  super  bonis 
n  stabilibus  idoneis,  onerata  oratoris  conscienlia.  Die  2  mar- 
tii  1861.  » 
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31.  Bourse  gratuite.  Le  séminaire  étant  fermé 
par  force  majeure,  doit-on  payer  la  pension  au 
boursier?  (Affaire  traitée  le  10  mai  1862). 

Le  séminaire  de  Poggio  Mirteto  est  obligé  de  recevoir  deux 
élèves  gratuitement,  un  de  Canemorto,  et  l'autre  de  Roccan- 
tica.  La  municipalité  de  Canemorto  nomme  le  premier.  En 
1860,  le  suppression  des  dimes  fit  perdre  au  séminaire  la 
plus  grande  partie  de  ses  revenus.  L'évèque  ayant  été  trans- 
porté à  Rieli,  le  supérieur  et  les  professeurs  lurent  expulsés 
de  la  maison,  et  les  troupes  occupèrent  le  local.  Voyant  l'im- 
possibilité de  recevoir  désormais  les  séminaristes,  les  députés 
du  séminaire  décidèrent  que  l'on  admettrait  seulement  les  élèves 
qui  se  trouvaient  le  plus  rapproebés  des  ordres  sacrés.  Le  bour- 
sier de  Canemorto  est  parti  pour  Rome  et  il  est  entré  au  sé- 
minaire du  Vatican;  son  père  a  demandé  aux  administrateurs 
du  séminaire  de  Poggio  Mirteto  une  pension  de  cinquante  écus 
à  laquelle  il  croit  que  son  fils  a  droit  en  vertu  du  poste  gratuit 
qu'il  occupait.  La  S.  Congrégation  a  rejeté  la  demande.  «  An 
et  quomodo  annuendum  sit  oratoris  T.  precibus  in  casu.  Sa- 
cra etc.  Négative.  Die  10  maii  1862.» 

38.  Irrégularité  pour  difformité  «5e  la  main.  (  Af- 
faire traitée  per  summaria  precum  le  27  avril  1861  et  le  29  no- 
vembre 1862). 

Dominique  fait  sa  théologie  dans  le  séminaire  diocésain.  Il 
annonce  d'excellentes  qualités,  qui  font  espérer  qu'il  pourra 
rendre  service  au  diocèse,  surtout  dans  la  partie  montagneuse, 
où  l'on  manque  de  prêtres.  Malheureusement,  il  a  un  grand 
défaut  dans  la  main  droite,  car  n'ayant  de  libres  (pie  le  pouce 
et  l'index,  il  ne  pourrait  pas  nettoyer  le  calice  avec  le  puri- 
ficatoire, ni  le  prendre  entre  l'index  et  le  doigt  du  milieu  après 
la  consécration,  ni  prendre  la  patène  après  le  Pater  sans  le 
secours  de  la  main  gauche,  ni  enfin  recueillir  les  fragmeus 
sur  le  corporal  en  tenant  le  pouce  et  l'index  réunis.  Malgré 
cela,  le  maître  des  cérémonies  déclare  que  Dominique  pourrait 
faire  toute  chose  sans  danger  et  sans  scandale,  et  sans  man- 
quer de  respect  envers  le  Saint  Sacrement.  Ajoutez  à  cela 
que  le  vicaire  général  recommande  instamment  Dominique,  au 
nom  de  l'évèque,  en  faisant  observer  que  cet  excellent  ecclé- 
siastique a  presque  achevé  sa  théologie,  soutenu  par  l'espoir 
d'obtenir  la  dispense. 

La  S.  Congrégation  du  Concile,  par  deux  fois,  refuse  la 
dispense,  le  26  avril  1861  et  le  29  novembre  1862. 

33.  Irrégularité.  Amputation  d'une  phalange  de 
l'index.  (Affaire  traitée  per  summaria  precum  le  26  jan- 
vier 1861). 

TniDENTiNA  Dispensatioms.  Die  %6  januarii  1861.  —  Sa- 
cerdos  Parides  Leonesi  cooperator  parochialis  in  loco  /ktselga 
Tridentinae  dioeceseos  causa  accidentalis  morbi  amputationcm 
passus  est,  ex  qua  primam  ex  integro,  et  ex  aliqua  parte  etiain 
secundam  phalangem  digiti  indicis  manus  dexterae  amisit.  Cau- 
satus  itaque  suam  paupertatem,  ac  exiguum  sacerdotuum  nume- 
rum  in  dioecesi  Tridentina,  dispensari  ab  irregularitate  pos- 
tulat, ut  scilicet  digito  indice  sic  mulilato,  vel  medio  ad  sacro- 
sanctum  missae  sacrificium  celebrandum  uti  valeat. 

Super  oblalis  precibus  haec  habet  episcopus:  «  Orator  die  18 
»  aprilis  anno  1816  natus,  atque  ad  presbyteratum  die  1 1  julii 
»  1841  promotus,  pietate  et  religione  constauter  eminuit,  atque 
»  laudabilem  in  cura  animarum  operam  pro  viribus  bucusque 
»  praestitit.  Ob  periculosum  tumorem,  quo  nuper  accidentalitcr 
»  affectus  est,  ceu  necessaria  a  peritis  judicata  fuit  aliqua  mu- 
»  tilatio,  ex  qua  Orator  primam  ex  integro,  et  ex  aliqua  parte 
»  etiam  secundam  phalangem  digiti  indicis  manus  dexterae 
»  amisit;  sperabatur  fore  ut  digitus  sic  mutilatus  quantocyus 
»  sic  sanaretur,  ut  gratia  S.  Sedis  Apostolicae  acccdcnte  ad 
a  sacrosanctum  missae  sacrificium  adhiberi  posset;  sensira  vero 


»  1ère  ex  integro  obriguit,  et  in  tali  statu  invenitur,  ut  certe 
»  diutius  cooperttis  retineri  debeat,  et  probabilius  ad  praedic- 
»  tum  usum  non  amplius  aptus  évadât.  Peracto  autem  expe- 
»  rimento  coram  sacrarum  caeremoniarum  magistro  patuit,  Ora- 
»  torcm  cooperto  digito  offenso  aliquo  velamine  carnei  coloris 
»  deccuter  et  commode  sine  ulla  populi  admiratione  sanctam 
»  missam  celebrare  posse,  dummodo  beniguissime  usus  digiti 
»  medii  loco  indicis  permittatur.  Orator  bonis  fortunae  des- 
»  titutus  est,  ut  stipendiis  missarum,  quae  hic  abondant,  pro 
»  honesta  substentatione  indigeat.  Cleri  vero  penuria  in  hac 
»  dioecesi  est  magna,  ut  grave  accideret  bonum  cooperatorem 
»  pro  cura  animarum  perdere. 

»  Omnibus  hisce  perpensis  humillimis  Oratoris  precibus  pro 
»  gratia  obtinenda  et  meas  reverenter  adjungere  audeo  ». 

S.  Congregatio  justa  concurrente  causa  in  more  perpetuo 
habuit  dispensationem  impertiri  ab  irregularitate  ob  corporis 
vitium  contracta,  praesertim  cum  ageretur  de  dispensando  sa- 
cerdote  jam  promoto  ,  et  non  de  clerico  promovendo  ,  ceu 
discusso  articulo  definitum  fuit  in  Comen.  dispensationis  , 
46  maji  4775  ,  et  42  junii  et  44  julii  4776.  Cujusmodi 
dispensationum  exemplis  plenus  est  Resolutionum  thésaurus, 
quorum  plura  refert  supplex  YihcWws  in  Januen.  2augusti  /#25, 
qui  est  sub  num.  69  pênes  Gamberini.  ïn  casu  dispensatio- 
nem suadere  etiam  viderentur  probali  Oratoris  mores,  ejusque 
paupertas,  nec  non  penuria  sacerdotum  in  dioecesi,  unde  uti- 
llimum  illi  censetur  Ecclesiae  officium  cooperatoris  curati  quo 
ipse  fungitur.  Accedit  testimonium  ma  gistri  caeremoniarum, 
ex  quo  eruitur  Oratoris  defectum  impedimenlum  non  afferre 
quominus  decenter  et  sine  populi  scandalo  et  admiratione  missae 
caeremonias  peragere  queat.  IVec  praetereunda  denique  epis- 
copi  conunendatio. 

Sacra  Congregatio  etc.  rescripsit:  Pro  gratia  dispensatio- 
nis, et  habilitationis  juxta  votum  episcopi,  facto  verbo  cum 
SSiïïo.  Die  26  januarii  1861.  » 

31.  Irrégularité  d'un  ordinaiid.  Vue  faillie.  Dis- 
pense refusée.  (Affaire  traitée  per  summaria  precum  le  13 
septem.  1862.) 

Colonien.  Dispensationis  Die  43  septembris  4862.  Vin- 
centius  N.  natus  in  pago  archidioecesis  Coloniensis  die  25 
julii  1836,  militiae  ecclesiasticae  per  sacros  ordines  adscribi 
suo  tempore  cupiens,  cum  philosophiae  ac  theologiae  studio- 
rum  causa  academiam  Monasleiien.  esset  ingressus,  anno  1857 
oculorum  morbo  correptus  fuit,  cui  amovendo  curae  medicorum 
fuerunt  inutiles.  Ita  orator  ipse  morbi  qualitatem  explicat:  «  Na- 
»  tura  mali  haec  est:  ut  primo  quidem  solos  nervos,  minime 
»  vero  externam  oculorum  speciem  afliciat  ;  deinde  qiiod  ad 
»  ipsam  facultatem  videndi  spectat,  ut  omnes  res  videre  pos- 
»  sim  quas  sani  vident,  sed  parum  distincte  ac  clare.  Hinc 
»  etiam  in  legendo  literas  paulo  grandiores  ac  latiores  distin- 
»  guère  possum.  Ratione  officii  divini  et  missale  romanum 
»  quod  Salisburgi  majoribus  literis  impressum  jussu  et  aucto- 
»  ritate  Riùi  archiepiscopi  Joannis  Ernesti  anno  1694  in  lucem 
»  prodiit,  et  psalterium  quod  légère  possem,  quin  periculum 
»  oculis  meis  immineret,  adhuc  invenire  non  potui,  eas  tamen 
»  officii  partes  quae  in  illo  psalterio  non  reperiuntur,  cum  patri- 
»  bus  Ord.S.  Francisci  Dusseldorfii  conventum  habentibus  reci- 
»  tare  me  obligo.  »  Supplex  ergo  Siïium  Patrem  rogavit,ut  super 
irregularitate  hac  decausa  exortacum  ipsodispensare  dignaretur. 

Emus  archiepiscopus ,  quem  rogavi  ut  de  oratoris  moribus 
scientia  ac  dispositione  ad  statum  ecclesiasticum  nec  non  de 
evidenti  ecclesiae  utilitate  referret,  simulque,  peracto  examine 
indicaret  an  defectus  visivae  facultatis  ejusmodi  esset,  ut  prae- 
beret  impedimentum  etiam  in  SS.  Caeremoniis  peragendis  et 
periculum  admirationis  in  populo  ;  suamque  mentem  denique 
super  oblatis  precibus  aperiret,  ita  singulis  diligenter  satisfecit 
»  Humillimc,  inquit,  expono,  dictum  Oratorem,  quantum  ex 
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pluribus  testimoniis  constat,  optimis  moribus  esse  praeditum, 
sufficienti  scientia  ad  saccrdolium  adipiseendum,  atqne  ctiam 
ad  t-iirain  aniiiiaruin  praedicationisque  mnnus  exercendum 
instructum,  enmdemqne  1  ita  moribusquead  slatum  ec- 
clesiasticam  bonam  hncosque  indicasse  dispositionem.  Nec 
dabito  .  qnin  Orator  ad  sacerdotium  promotus  utililcr  pro 
Bcclesia  laboraturus  sit,  quantum  id  vires  et  defectus  visivae 
facultatis  permittnnt.  Nec  omittendum  censeo,  oratorembe- 
Deficium  familiae  suae  insnfficiens  tamen  ad  vitae  sustenta- 
tiooem  jam  possidere  el  proximum  jus  habere  ad  aliod  be- 
neficium  vacans  a  familia  erectum  et  compatibile  cum  primo, 
eamqae  obligalionibus  ab  utroque  beneficio  impositis  in  statu 
qno  aune  versatur,  satisfacere  posse.  Defectus  visivae  facul- 
taii-  aulem  non  tantum  esse,  m  impedimentum  praebat  in 
ncris  caeremoniis  peragendis ,  nec  periculum  admirationis 
in  populo,  expérimente  probatum  babeo.  Quae  cnm  ita  sint, 
preces  Sacrae  Congregationi  Concilii  pro  obtinenda  dispen- 
satione  ab  ipso  oblatas  bumillime  commendare  valeo.» 
De  îrregulaiitate  nulhmode  dobitari  posse  videtur  in  casu, 
eum  canones  génération  irregularem  dicant  eum  qui  propter 
debilitatem  secure  celebrare  non  valeat,  idque  in  spccie  rc- 
lineri  debeal  admissum  ab  Sacra  Congregatione  duobus  in  ca- 
ùbos  praesenti  nostro  proxime  accedentibus;  in  Neapolitana 
itilicel  diei  /7  sept.  181  i.  ceu  in  Thesauro  Resolutionnm, 
ot  in  Yercell.  18  julii  1860  relata  inter  supplices  libcllos. 
Etenim  in  prima  ,  acolylus  Dominicus  De  Paolis  e  quodam 
morbo  convalescens,  lanta  nervosum  opticorum  debilitate  labo- 
rarc  incepit,  ut  ois  lucem  a  tenebris  secerneret,  studiis  tamen 
animum  applicarc  pergens,  cuni  in  iis  multum  profecisset  si- 
mulque  in  sacris  caeremoniis  ita  peritus  factus  esset  ut  eum 
■niia  sacerdotis  missam  celebrare  posset,  SSiîium  Dominum 
adiit ,  ad  dispensationem  super  irregularitate  impetrandam. 
Attamen  minime  propitium  ab  Emis  Patribus  responsum  ob- 
tinuit,  quanivis  preces  ob  egregias  clerici  dotes  ejusque  fami- 
liae in  Ecclesiam  mérita  ab  Ordiuario  aiiis(pie  deeem  episco- 
pis  multum  commendarentnr. 

In  altéra  vero  causa,  seu  in  Vercellensi,  clericus  Egidius 
Ferraria  simplici  visivae  facultatis  debilitate  impeditus,  petiit 
ab  11.  S.  0.  ut  sibi  concederetur  sacris  ordinibus  initiari,  ac 
diebus  festis.  et  duplicibus  votivam  H.  M.  Virginis  ,  reliquis 
vero  diebus  missam  defunetorum  celebrare  liceret.  Commen- 
dabat  enixe  pièces  episcopus,  eo  quod  Orator  omnes  niissae 
acliones  benc  perageret,  dioecesis  multum  laboraret  sacerdo- 
tum  penuria,  et  Orator,  absoluto  jam  studiorum  theologicorum 
curriculo  nulli  professioni  convenienter  sese  applicarc  posset. 
1  tamen  Congregatio  respondit  «  non  expedire  ». 
I  troque  in  casu.  uti  etiam  in  praesenti  res  erat  de  pro- 
movendo,  et  dispensatio  denegata  fuit:  graviores  tamen  impe- 
dimenti  circumstantiae  in  utraque  afferebaniur,  eum  in  Nea- 
politana  acolytus  \ix  lucem  a  tenebris  distingueret;  et  in  Ver- 
cellensi clericus  Ferraris  uullo  modo  Sacrum  in  missali  légère 
valeret;  dum  e  contra  Orator  res  omnes,  licet  parum  distincte 
el  clare,  videre  potest  quas  sani  vident;  literis  indiget  prae 
ordinariis  paulo  grandioribus  et  latioribus,  sed  paratum  babet 
missale  majorions  literis  impressum,  quo  uti  poterit  ad  mis- 
u  anno  récurrentes  celebrandas.  lis  ergo  peculiaribus  cir- 
cumstantiis  scrio  perpensis  Eminentiarum  Vestrarum  sapientiac 
judicanduni  relinquitur,  utrum  differentia  quae  inlercedit  inter 
praesentem  casum  et  alterum  utrumque  modo  relatum,  favo- 
rabilem  illam  indulgentiam  suadere  valeat  in  themate;  quam 
hmi  Patres  adhibendani  esse,  quandoque  censucrunt  etiam  in 
notabilioribus  aliis  irregularitatibus,  etsi  de  promovendo  pariter 
non  de  jam  promoto  res  esset. 

Quoad  missale  Salisburgcnse,  quo  uti  vellet  Orator  in  casu 
dispensationis,  nil  babet  archiepiscopus  eum  vero  titulum  mis- 
salis  Romani  praeseferat,  ctauctoritatearchicpiscopi  anno  1694 
typis  mandatum  fuerit,  non  incongrue  forsan  opinari  posset, 


idem  missale  minime  comprebendi  sub  gênerait  Decreto  SS.  Ri- 
tuum  Congrégations  26  aprilis  1834,  quo  mandatum  est  ne 
episcopi,  in  sacris  faciendis,  Missalia  permitterent  typis  im- 
pressa post  annum  1788,  nisi  eadem  examini  probatac  per- 
sonae  ecclesiasticae  antea  subjecerint,  caque  eum  iis,  quae 
Koinae  adhibentur,  adamussim  concordare  deelaraverint.  Quod 
bac  super  re  sentiendum  quidve  etiam  statuendum  de  obliga- 
tione  quam  Orator  assumet  pro  recitationc  breviarii  EE.  VV. 
judicabant, 

Porro  inlirmitas  non  culpa  sed  morbo  contracta,  spes  salis 
firma  ex  teslimonio  medicorum ,  et  ex  triennali  expérimente 
quod  inalum  in  dies  non  augeatur,  Oralori  favent  ;  cumdem 
praetereajuvant  laudabilia  testimonia  scientiac,  honestatisvitae, 
et  acquisitae  jam  dexteritatis  qua  sine  periculo  scandali,  vel 
admirationis  in  populo  omnes  exequi  valet  missae  caeremonias. 
Quibus  denique  accédant  utilitas  Ecclesiac,  Emi  Aichiepiseopi 
commendatio.  Orator  vero  ita  se  Sanclitati  Suae  bumiliter  com- 
inendat. 

«  Cum  Ecclesia  ,  ita  in  supplici  libello  ,  pia  noslra  mater 
»  ctiam  mérita  snornm  filiorum  respiccre  soleat,  bumillime  af- 
»  ferre  audeo,  familiam  meain  bene  de  Ecclesia  meruisse  eo 
»  quod  paroebiam,  vicariam  ,  scolamque  in  pago  Derendorf. 
»  decanatos  Dusseldorfii,  suis  snmptibus  instituit,  et  praeterea 
»  multa  alia  bénéficia  simplifia  in  parochia  ad  S.  Lambertam 
»  Dusseldorfii  condidit,  quorum  alia  temporuni  calamitatibus 
»  perdita  sunt ,  alia  adbuc  vigent». 

Quare  etc. 

Sacra  Congregatio  rescripsit:  Non  expedire.  Die  13  sep- 
tembris  1862. 

35.  Irrégularité.  Faiblesse  des  jambes.  Cure  ma- 
lade. (Affaire  traitée  per  summaria  precum  le  29novem.  1862'. 

Januen.  Dispensationis.  Die  29  novembres  186%.  — Decur- 
rentis  anni  die  31  mensis  martii  sacerdos  Joannes  Augustinus 
Raggio,  loci  N.  in  dioecesi  Januensi  parochus,  a  eclebratione 
missae  propter  irregularitatem  e  gravi  morbo  contractam  prae- 
peditus,  ad  rcbabilitationem  obtinendam  S.  hanc  Congrega- 
tioncm  adiit,  instantissimas  déferons  preces  in  quibus  exponit: 
Depuis  quelques  années  il  souffre  par  intervalles  aux  articu- 
lations des  jambes:  cette  indisposition  fait  que  présentement 
en  célébrant  la  sainte  messe  il  ne  pourrait  pas  se  tourner  com- 
plètement vers  le  peuple  ni  faire  une  profonde  génuflexion, 
mais  seulement  l'indiquer  en  pliant  un  peu  le  genou,  en  re- 
tirant le  pied  et  en  inclinant  la  tète  et  les  épaules.  Il  doit 
s'appuyer  sur  des  béquilles,  mais  arrivé  a  l'autel,  il  s'en  défait 
et  peut  se  passer  de  tout  appui.  Le  recourant  est  curé,  mais 
il  n'a  aucune  autre  ressource  que  sa  cure,  qui  constitue  son 
titre.  La  paroisse  est  dans  un  petit  hameau,  tous  les  fidèles 
des  environs  savent  qu'il  est  malade.  Un  vicaire  fait  tout  ce 
que  le  curé  ne  peut  faire  en  personne;  mais  il  a  besoin  de  dire 
au  moins  la  messe  basse,  car  sans  cela  le  vicaire  absorbera 
presque  toutes  les  ressources.  C'est  pourquoi  Mgr  l'archevêque 
a  conseillé  au  recourant  de  faire  connaître  sa  position  avec 
tous  les  détails.  » 

Cum  acceptis  bisce  precibus,  ad  Januensem  arebiepiscopum 
scriptum  fuisset  pro  informatione  et  voto,  utque  peracto  expé- 
rimente referret  de  natura  infîrmitatis  et  an  praebeat  impe- 
dimentum in  explendis  SS.  Caeremoniis,  de  vera  habililationis 
necessitate,  annuo  redilu  et  oneribus  beneficii  parochialis,  com- 
prehensis  incertis  utriusque  stolae  ,  mandatis  obsequens  Sac. 
Congregationis,  vicarius  generalis  pro  archiepiscopo  a  dioecesi 
absente,  omnia  quae  ab  Oratore  in  precibus  exposita  sunt  circa 
modiim  quo  missam  celebrare  potest,  expérimente  coram  ma- 
gistro  coeremoniarum  peracto,  confirmât  et  inde  subjungit:  «  De 
»  natura  morbi  aliquid  dicere  arduum  est;  confidit  orator;  at 
0  omnes  desperant  ejus  valeludinem  confirmari  possc,  quippe 
s  Yeteri  morbo  et  provecta  aetate  Iaborantis.  Reditus  beneficii 
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»  parochialis  comprehensis  intertis  utriusque  stolne  computari 
»  potest,  prout  mihi  ex  diligenli  inforniationc  refertur,  ad  an- 
ii  nuas  libellas  905,  in  hac  tamen  summa  habita  non  est  ratio 
»  eleemosynae  raissarum.  »  De  oneribus  beneficii,  et  vera  ha- 
bilitationis  necessitalc  in  litteris  nihil  habet  idem  vicarius,  sui 
tamen  animi  volum  ita  manifestât  «  Quoad  ea  quae  Orator  ex- 
»  postulat,  attentis  verbis  magistri  caeremouiarum,  videtur  con- 
»  cedi  eidem  posse  petita  rehabilitatio  pro  celebratione  missae 
»  iis  Loris  quibus  deest  in  ecclesia  populi  frequentia.  » 

Veram  irregularitatem  in  casu  adesse  dillicili  probatione  de- 
mouslrandum  haud  est,  cum  ex  sola  rerum  expositione  quae 
in  preeibus  parochi  Raggio  contiuetur,  nemo  non  viderit  ap- 
plicaudnm  hic  esse  cap.  presbylerum,  de  cler'ico  aegrotante, 
quo  universim  irregularis  dicitur  qui  non  secure  proplcr  debi- 
litatem  vel  non  sine  scandalo  propter  deformitatcm  ministrave 
potest.  In  specie  autein  Glossa  in  Cap.  Nullus  Episcopus  de 
ronsecrat.  dist.  1.  et  Barbosa  de  o/f.  et  potest.  Episc.  part.  II. 
alleg.  42,  num.  40,  licct  generatim  claudos  irrcgulares  non 
pronuntieut,  id  tamen  abîmant  de  iis  qui  sine  baculo  ad  altare 
accedere  nequeunt.  Jam  vero  fatendum  certo  est,  infirmitatem 
qua  Orator  laborat,  gravem  omnino  esse,  cum  non  solum  baculo 
indigeat,  sed  nonnisi  scipionibus  iuuixus  ad  altare  ascendat  ubi 
sacras  vestes  induit,  ibique  missam  incipit;  difficiliter  et  non 
totaliter  se  ad  populum  convcrtat.et  gcnuflexionum  tantummodo 
signum  praebeat,  caput  dimittens  et  dexterum  movens  pedem; 
nullaque  spes  affulgeat  ut  Orator  aliquando  in  melius  convalescat. 

Attamen  similibus  in  casibus  Oratores  apud  H.  S.  C.  pro 
dispensatione  ab  irregularitate  iustantes,  nonnunquam  voti  com- 
potes facti  suut.  Ita  iis  ultimis  temporibus  in  Cathacen.  47  dé- 
cembres 4859  inter  supplices  libelles  relata  favorabile  retulit 
reaponsum  sacerdos  Scalzo  Domiuicus,  quem  adeo  cruribus  esse 
praepedituni  referebat  episcopus,  ut  nonnisi  manu  super  hume- 
rum  assistentis  posita  ad  infimum  allaris  gradum  geuuflectere 
valeret,  aliosque  gradus  claudicans  ascenderet  ac  descenderet; 
genuflexiones  suique  corporis  circulos  haud  convenieuter  exe- 
querelur,  ita  ut  deformitas  illius  licet  diviuis  nullum  praeberet 
inipedinientum  ,  tamen  populo  magnae  esset  admirationi.  Et 
antea  jam  Sac.  Congregatio  pari  bcnignitate  usa  fuerat  in  Ascu- 
lana  20  februarii  4808  crga  clericum  Emilium  Sallusti  propter 
renium  debilitatem  claudicantem  et  de  quo  tcstabatur  episco- 
pus, quod  impar  esset  perfectae  genuflexioni  faciendae  quam 
v  ix  genu  sinistro  signabat,  et  ad  aliud  genu  prius  submilten- 
dum  vel  duo  genua  simul  Qectenda  alterius  auxilio  indigeret. 
Fatendum  equidem  est  ex  una  parte,  quod  hi  Oratores  ambo 
non  ita  gravi  prae  parocho  Raggio  inrirmitatc  detinebantur  ; 
sed  ex  altéra  ad  hujus  preccs  bénigne  excipiendas  majora  vide- 
rentur  occurrcrc  motiva;  cum  in  casu  neque  agatur  de  pro- 
movendo,  ut  in  citata  Àsculana,  sed  de  jam  promoto  quem 
Sacra  Congregatio  benigniori  semper  indulgentia  audirc  consue- 
vit,  quemadmodum  slatutum  legimus  in  una  Burgi  S.  Sepulcri 
48  septcm.  4821  ap.  Gamberini;  et  praesertim  formiter  discusso 
articulo  in  Comen.  Dispensationis  8  april.  4775  et  22  ju- 
nii  4776;  nec  de  simplici  quidem  saccrdote,  veluli  in  supra 
allegata  Cathacen.  sed  de  animarum  curam  exercente,  in  quod 
H.  S.  0-  nonnunquam  attendit,  ceu  patet  ex  eadem  Burgi  S.  Se- 
pulchri.  Cum  utrisque  dein  commune  habet  Orator  quod  summa 
prematur  egestatejreditus  enim  beneficii  parochialis,  quod  obti- 
net  titulo  eliam  patrimonii  ecclesiastici,  comprehensis  incertis 
utriusque  stolae,  exclusis  vero  missarum  eleemosynis  in  annuis 
libellis  905  consistunt.  Ab  hac  autem  summa  vix  deduci  potest 
necessaria  retributio  elargienda  capellano  qui ,  archiepiscopo 
consentiente,  in  quibusdam  officiis  parochialibus  vices  agit  in- 
firnii  parochi;  minime  vero  desumi  valeret  quod  opus  esset  ad 
sustentandum  praeter  ipsum  parochum  alium  sacerdotem,  qui 
eidem,  si  dispensatio  denegatur,  non  in  quibusdam  tantum  ofli- 
ciis,  sed  et  in  celebratione  missarum  supplere  deberct,  quod 
sam-  in  grave  praejudicium  Oratoris  reduudaret. 


Propitio  suffragio,  ut  jam  retuli,  vicarius  generalis  paroebi 
preeibus  favet,  dummodo  tamen  missae  celebratio  iis  horis  pe- 
ragatur,  quibus  populi  frequentia  in  ecclesia  desit.  Si  ergo  ex  hue 
usque  allatis  Eminentiis  Veslris  visum  fuerit,  indulgendum  esse 
Oratori,  illud  ctiam  sapientia  vestra  prospiciendum  ent,  utrum 
una  vel  altéra  ex  consuetis  limitaliouibus  dispensationi  adjicienda 
sit,  qua  irreverentiae  periculum  in  sacris  peragendis  prorsus 
absit,  et  quaevis  admiratio  populi  removeatur.  Non  raro  Sacra 
Congregatio  praccipit ,  ut  dispeusatus  vel  in  oratorio  privato 
celebret,  vel  etiam  in  publica  ecclesia,  hora  tamen  minus  a 
populo  frequentala;  in  casu  vero  praecipua  irregularitatis  nota 
recederet  quoties  Orator  a  sacro  faciendo  abstineret  in  altari 
in  quo  Augustissimum  Eucharistiae  Sacramcntum  adservatur. 

Quare  etc. 

Sacra  Congregatio  etc.  rescripsit:  «  Pro  gratia  dispensatio- 
»  nis,  dummodo  celebret  in  oratorio  privato,  vel  in  ecclesia 
»  hora  tamen  a  populo  minus  frequenlata,  et  cum  assistentia 
»  alterius  presbyteri,  vel  saltcm  diaconi,  facto  verbo  cum  SSiùo. 
»  Die  29  novembris  1 S  G  2 .  » 


XII.  CAUSES  MATRIMONIALES. 


36.  Dispense  du  mariage  rai  uni  parla  seule  rai- 
son tle  a*aversu»n  èrréconeilialtle.  (Affaire  traitée  le  26 
janvier  1861,  le  2a  janvier  et  le  10  mai  1802,  et  le  31  jan- 
vier 1863). 

Laurentius  annos  natus  24,  ex  oppido  Pcscka  Csanadiensis 
dioeecsis  et  Malvina  annorum  18  non  multis  sese  vicibus  aspe- 
xerant  et  adlocuti  fuerant,  cum  ineunte  aestate  anni  1856,  spon- 
salium  fîde  sese  obstrinxerunt.  Raro  id  eliam  deinde  accidit 
ustpie  dum  matrimonium  inter  eos  rite  celebratum  est.  Ea  tem- 
pestate  Laurentius  febribus  assiduis  afQictabatur:  qua  infir- 
mitate  immunis  non  erat  die  10  octobris  insequentis,  quo  ad 
nuptias  ineundas  profectus  est.  Cum  eo  pervenisset  ad  publi- 
cum  diversorium  ,  cui  nomen  Apollo  ,  minime  vero  sponsae 
doraum  divertit.  Sequenti  die,  nempe  1 1  octobris,  mane  in  ec- 
clesia parochiali  celebrari  nuptiae  debuissent:  cum  tamen  Lau- 
rentius febri  corrcplus  fuisset  ,  necesse  fuit  matrimonii  cele- 
bralionem  ad  horam  illius  diei  tardiorem  differre;  quin  imo 
Laurentius  ecclesiam  peliit  adhuc  dum  vi  febris  exaestuans, 
pannis  hyemalibus  indutus,  et  curru  invectus.  Sacramento  sus- 
cepto  Laurentius  nec  ea  secunda  nocte  in  domo  mulicris  recu- 
buit,  sed  iterum  in  Apollinis  diversorium  se  recepit. 

Altero  die  eonjuges,  mane  facto,  una  cum  comitatu  disces- 
seruiit,  in  eoque  itinere  Laurentius  intra  currum  ad  uxoris  latus 
adsidere  renuit,  et  potius  aurigam  agens  equos  dirigere  sus- 
cepit.  Vesperis  illius  diei  12  octobris  ad  praedium  Bodkas  nun- 
cupatum  perventi,  pênes  Emmanuelem  qui  Malvinae  consan- 
guinitate  conjungitur,  ea  nocte  hospitati  sirnt,  ibique  ad  coenam, 
paratis  epulis,  accesserunt:  at  Laurentius  prope  Malvinam  noluit 
accumbere.  Insuper  a  matertera  Malvinae,  Emmanuelis  uxore, 
ênixe  petiit  et  obtinuit  tum  ut  Malvina  cum  mulieribus  in  sepa- 
rato  conclavi  decumberet  (ac  reapse  cum  propria  maire  dor- 
mivit)  tum  ut  ipse  cum  masculis  in  allcro  conclavi  recedens 
sonmuin  caperet,  quod  eliam  peractum  est. 

Siibsequenli  die,  qui  oclubris  tertius  decimus  erat,  e  praedio 
eonjuges  abscedentes  ,  cum  Laurentius  aurigam  agere  conti- 
nuasset,  Pecskam  hora  quarta  pomeridiana  attigerunt,  ubi  Lau- 
reutii  parentes  nuptialem  comilatum  expectabant.  Ad  coenam, 
quae  ad  mediam  noctem  protracla  fuit,  Laurentius  seorsim  a 
Malvina  accumbere  perstitit.  Intérim  in  uno  eodemque  con- 
clavi duo  lecti  in  sponsorum  usum  parati  fuerant.  Laurentius 
et  Malvina  suum  quisque  lectum  aseenderuat:  ille  vero  praeter 
consuetas  febres,  dentium  dolorc  ea  nocte  sese  laborasse  edixit. 
Mane  ad  auroram  in  sponsorum  conclave  introgressa  socrus  Mal- 
vinae mater,  vehementissimis  verbis   in  Laurentium  incessit. 
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tanto(|uc  clamorc  ut  domestici  accurrercnt  ,  unaquc  vidèrent 
Laurentium  adhuc  suo  lecto  jacentem  magna  animi  commo- 
tione  perturba Inm,  et  calcitris  ac  putvinaribus  undique  occlu- 
«uni  et  obseptum. 

Postquam  illuxit,  Laurentius  domo  discedens  alio  se  tulit, 
ac  respere  m  praedium  a  se  conductura  perrexit.  Eo  [non 
constat  plane  an  illa  ipsa  die,  certe  tamen  non  multo  post) 
te  tulit  etiam  Malvina,  ibique  altéra  nocte  in  eodem  conclavi 
teparatis  leclis  cnm  Laorentîo  obdormivit.  Va  si  fides  Imic 
habenda  '■-(.  Malvina  indusio  tantummodo  obtecta,  invere- 
cundis  usa  mollis  ipsura  ad  sui  cognitionem  instigare  perten- 
tavit;  quod  Laurentius  aegre  ferens  nunquam  amplius  cum  ea 
uti  [irorsn-  vclle  constituit;  cum  praesertim,  ut  ipse  asserit,  ab 
oxternis  corporis  indiciis  de  integritatc  mulieris  vebementissime 
mspicaretur. 

l' ist  haec  Malvina  Pécskam  repetiit,  et  in  paterna  sponsi 
soi  domo  cnm  socero  et  socru  commorata  est.  Laurentius  vero 
Pécskam  ad  paternam  domura  nonnisi  identidem  reversus,  idque 
die  tantum  nunquam  nocte.  Dumtaxat  in  pervigilio  Omnium 
Sanctornm,  si  Malvinae  credendum  sii,  nocte  provecta  Lau- 
rentius in  conclave  ubi  Malvina  jacehat,  silens  sesc  intulit  , 
imle  es  armario  vestes  suas  il>i  sepositas  foras  edneeret.  In 
hoc  reruni  statu  res  versari  perrexit  usque  ad  diein  li  vel 
l 'i  decembris  ejusdem  anni  is:;ti,  quo  Malvinae pater,  Mal- 
vinae 1  i t cri  arcessitus,  Pécskam  adveniens,  suaque  cum  filia 
eollocutus,  iiullo  conciliationis  tentamine  facto,  indc  cam  ab- 
duxit.  ac  V  retulit,  ibique  perpetuo  retinuit. 

Cam  res  hue  adducta  esset.  de  dispensatione  matrimonii  rati 
et  non  consummati  ut  praesumunt  partes]  cogitari  ceptum  est. 
Itaque  ad  episcopum  hune  ob  linem  preces  oblatae  sunt,  qui 
priniuni  expeiiri  studuit,  an  pacificare  animos  sibi  contingeret; 
al  frustra.  Subinde  cum  utraque  pars  dissolutionem  matrimonii 
ope  dispensationis  impetrandam  urgerent,  episcopus  per  suas 
literas  diei  S  septembre  1857,  rem  ad  SSffium  Patrem  dedu- 
xit,  qui  in  audientia  ..'>  januarii  IS.;i8  rescribi  jussit:  »  Eidem 
episcopo  qui  praevia  confectione  processus  tam  super  non  se- 
quuta  consummatione  matrimonii,  quant  super  causis  dispen- 
sationis, serrata  forma  Constit.  s.  m.  Benedicti  XIV,  -  Dci 
miseratione.  moneat  partes  ad  deducenda  jura  sua  coram 
Sacra  Congregatîone,  et  processum  ipsum  ad  eamdem  S.  C. 
transmittat  in  forma  authentica.  » 

Satis  huic  mandato  fecit  episcopus,  totiusque  processus  acta 
remisit.  Comqne  partes  paupertatem  obtenderent,  idem  SSffius 
Pater  die  16  julii  1800  bénigne  annnil  pro  gratia  ut  causa 
proponalur  in  S.  Congregalione  oeconomice,  et  cum  voto  theo- 
logi  ac  eanonistae,  et  cum  animadversionibus  defensoris  ma- 
trimonii ex  ojjicio.  Consulter  uterque  theologus  et  canonista  in 
votis,  pro  dispensatione  SSffium  Patrem  supplicandum  esse  cen- 
suerunt.  Die  20  januarii  1801,  proposito  dubio:  An  sit  con- 
tulendnm  SSùio  pro  dispensatione  a  matrimonio  rato  et  non 
consummato  in  casu.  Sacra  Congregatio  rescripsit:  Dilata  et 
compleantur  acta  processus  juxta  iittrucliones  dandas,  et  coad- 
jucentur  proliationes  super  non   consummatione  matrimonii. 

Conjuge-  rogari  ab  hac  S.  Congregalione  jussi  sunt,  sum- 
matim  quo  animo  nuptias  iniverint,  quosque  iraclatus  prac- 
miserinl;  an  malrimonium  consummaverint,  et  quatenus  néga- 
tive, cur  consummatio  fuerit  omissa;  qui  testes  ab  utraque  pro- 
ducantur;  demum  quae  causac  ad  implorandam  dispensationcm 
altegentur.  Laurentius  respondit  sesc  technis  pseudo-amici  sui 
nuptias  iniisse  ,  quinque  circiter  ante  matrimonium  mensibus 
de  Malvina  nolitiam  habnisse,  ac  matrimonium  non  consumma- 
tîssc  lum  quod  febribus  aegrotabat,  tum  quod  a  socru  sua  inur- 
banis  et  inhonestis  modis  mane  diei  1  i  octobris  habitus  est, 
tum  quod  praedio  .\.  separatis  lectis  in  eodem  conclavi  cum 
Malvina  reculons  «  haec  cestibus  usque  ad  indusium  exuta , 
demissis  ad  humeros  et  pectus  capillis,  nudo  pectore  in  lecto 
jacentem  modalitale  pudicae  mulieri  haud  convenienti,  péri- 


romata  mca  solvendo  ad  matrimonium  cum  illa  consummandum 
sollicitaverit,  quod  in  me  insiiperabilem  abominationem  er<;a 
illam  générant,  mihique  suspirionem  de  graviditate  illius  m 
jecit.  ELaec  causa  est,  cur  malil  violentas  sibi  manus  inferre, 
quam  cum  ea  communem  vitam  transigere;  adjecit  denique  sesc 
dispeusationem  petiisse,  ut  scandalum  quod  inde  exortum  est, 
de  medio  tollatur. 

Malvina  confirmât  quod  nonnullis  mensibus  ante  nuptias 
I  aurentii  notitiam  habuerit,  et  raro  cum  vident:  bine  annulum 
ab  eo  in  sponsalibus  acceptum  jam  jam  eidem  erat  missura, 
nisi  is  advenisset,  ac,  ne  id  facerct,  obtestatus  esset,  aliter 
sese  sclopo  trajicerrt.  Postea  vero  animi  frigiditatem  erga  se 
ipse  semper  ostendit.  Conjugale  debitum  nunquam  ab  se  petiit. 
neque  itidem  ipsa.  Brevi  tempore  in  eadem  domo  cum  eo  man- 
sii:  illc  vero  quas  noctes  (praeter  primam  postquam  attigerunt) 
in  paterna  domo  pernoctavit,  in  lecto  pênes  illud  malris  po- 
sito  procul  a  me  exegit.  Itaque  matrimonium  consumari  ncqui- 
vit:  ratio  vero  est,  quod  Laurentius,  quo  tempore  N.  fuit  in 
diversorio  Apollinis  ambabus  noctibus  cubitum  ivit.  Confirmât 
eadem  Malvina  circumstantias  singulas,  quae  in  itinere  a  N. 
usque  P.  acciderant,  ne  excepto  quod  in  praedio  Markovits  ipsa 
Malvina  cum  propria  maire  separatim  a  Laurenlio  dormiverit. 
Fatetur  sesc  prima  posl  adventum  ad  Pécskam  nocte  in  uno  con- 
clavi sejunctis  lectis  cum  Laurentio  recubuisse,  alia  insuper  no- 
cte cum  eodem  dormivisse,  utique  separatis  lectis,  at  vero  Lau- 
rentius ne  verbum  quidem  ci  faciebat,  quiu  imo  se  (ita  Malvina) 
pulrillis  a  me  quasi  cancellis  segregavit.  Cum  Laurentius  in 
fundo  Bosaràga  aliquando  infirmaretur,  mater  ejusdem  eum  adi- 
vit,  utquedomum  redirct  inculcavit;  at  Yero  ipse  subdidit,  nun- 
quam se  domum  rediturum  usque  dum  Malvina  ibidem  commo- 
raretur.  Itaque  Malvina  patrem  suum  Stcphanum  de  hisce  rébus 
per  literas  certiorem  fecit,  adeoque  hic  Gliam  suam  die  14 
decembris  illinc  abducens  ad  propriam  domum  revexit.  Reci- 
proca  animorum  aversio  tam  vehementer  adaucta,  quae  com- 
munionem  vitae  efficit  impossibilem ,  ut  ipsa  inquit,  causam 
praebet  cur  dispensatio  matrimonii  exorarelur. 

Juxta  S.  Congregationis  instructioncs  testes  utrinque  pro- 
ducti,  alias  interrogationes  subire  jussi  sunt,  videlicet  breviter 
quid  sentirent  de  probitate  ac  rcligione  conjugum  ,  et  num 
fide  digni  videantur:  ex  quo  tempore  eos  cognoverint;  an  sci- 
rent  quamdiu  conjuges  cohabitaverint,  vel  separatim  vixerint, 
et  condormiverint;  quatenus  matrimonium  inconsumalum  asse- 
rant,  quam  causam  ejus  haberent  asserendae  ici,  denique  quid 
censeant  de  animo  conjugum,  an  reconciliari  possc  videantur, 
scu  consilium  esse  ducant  dispensationis  elargiendae. 

Ex  parte  Laurentii  novem  lestes  producti  sunt  et  examinati; 
ex  parte  Malvinae  alii  duodecim  :  inter  hos  ambo  parentes 
ulriusque  conjugis  et  Pécskac  parochus.  Circa  Malvinae  pro- 
bitatem  ac  rcligionem  omnes  testes  bonum  testimonium  per- 
hibent.  De  Laurentio  eamdem  ferunt  praesertim  ejus  parochus 
fidem,  nisi  ipiod  aliqui  testium  a  Malvina  productorum  nihil 
de  eo  se  vclle  deponere  responderunt;  alii  vero  illius  probi- 
tate ac  rcligione  se  deceptos  ajunt  ;  al  nunc  neque  proburn 
neque  religiosum  declararc  possc  subjiciunt,  idque  nullam  aliam 
ob  causam  nisi  ob  agendi  rationem  quam  in  hoc  matrimonio 
tenuit.  Omnes  item  concordant  perliibendo,  illud  sese  credere 
ac  sentire,  quod  conjugibus  de  matrimonio  non  consummato  tes- 
tificantibus  fides  haberi  possit.  Insuper  addunt,  quod  propter 
causas  in  factorum  narration)  exp'icalas  matrimonium,  consura- 
mationis  eflectum  obtinere  nequiverit;  quodque  animorum  dis- 
sociatio  omnis  reconciliationis  viae  aditum  omnino  ita  obstruât, 
ut  causa  justa  ac  légitima  adsit  qua  dispensationis  venia  a  Pon- 
tificc  impertiatur. 

Haec  universim:  speciatim  vero  parochus  altestatur  ,  quod 
Malvinae  mater  altéra  post  nuptias  nocte  summo  mane  dor- 
mitorium  conjugum  ingressa,  Laurcntium  acerrimis  verbis  objur 
gavit.  Id  (prosequitur  parochus)  Laurentio  suspicionem  adau 
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xit,  quod  Malvina  gravida  csset,  cum  aliunde  idem  pallorera 
iu  facic  Malvinae,  vomitum  post  suniptum  cibum  et  abdomen 
tumidum  observavisset.  Haec  suspicio  gravior  etiam  evasit  ob 
modum  impudicum,  quo  Malvina  usa  est  in  praedio  Basaràga, 
ut  Laureutium  ad  coucubitum  excitaret.  Ob  banc  causam,  et 
statum  quo  Laurentius  versabatur  inlirmitalis,  matrimonio  con- 
summando  locus  non  fuit.  Animi  alienationem  ex  causis  expo- 
sitis  exortam  magis  magisque  adauxit  Stepbanus  Malvinae  Pater 
cum  filiam  suam  non  sine  multis  Laurentio  conviciis  jadis  ab 
illius  domo  proripuit. 

Plures  etiam  iisdem  ex  testibus  illud  confirmant  quod  de 
Malvinae  matre  perbibetur  tum  cum  summo  mane  in  Laurentium 
conviciis  clamore  magno  invecta  est,  tum  quod  duo  separati 
lecto  ubi  conjuges  requieverunt,  reperirentur,  ac  tandem  quod 
Laurentius  pulvillis  et  cultricis  undequaque  in  suo  lecto  sese 
occlusisset  et  obtexisset.  Ouod  vero  Laurentius  ,  si  primam 
noctem  postquam  a  Magno-Varadino  Pécskam  rediit,  itemque 
et  aliam  in  praedio  Basaràga  traduclam  exceperis,  nunquam 
cum  Malvina  in  eodem  cubili  condormiverit,  testanttir  praeter 
parochum,  cujus  teslimonium  modo  allegavimus,  septem  alii 
testes  a  Laurentio  producti,  qui  praeterea  fidem  faciunt,  quod 
Laurentius  ipso  die  qui  Pécskae  adventum  subsecutus  est  a 
domo  paterna  discessit,  et  in  praedium  Basaràga  se  contulit, 
ibique  ut  plurimum  permansit.  Subdunt  etiam  quod  diu  aliquo- 
ties  nunquam  vero  noctu  in  paterna  domo  commoratus  fuerit, 
et  separatim  semper  a  Malvina  vixerit.  De  vita  seorsim  a  con- 
jugibus  traducta  a  die  1 5  octobris  ad  diem  1  o  decembris  ex 
auditu  referunt  etiam  testes  omnes,  qui  a  Malvina  producti  suut. 

Quae  modo  ediximus  confirmationeni  babent  a  testibus,  qui 
primitus  auditi  fuerant  ante  examen  a  Sacra  Congregatione 
injunclum:  neque  eniiu  lu  omnes  in  boc  secundo  examine  ite- 
rum  producti  et  auditi  comperiuntur.  Die  2o  januarii  1862, 
iterum  proposito  dubio:  An  sit  consulendum  SSmo  pro  dis- 
pensât ione  matrimonii  rati  non  consumait  in  casu.  Sacra  Con- 
gregatio  censuit:  Dilata  et  ad  mentem:  mens  est  ut  scribatur 
episcopo,  qui  referai  cur  inspeclionem  mulieris  non  propo- 
suerit,  et  cur  de  executione  nihil  dixerit. 

Juxta  hujusmodi  mandata  episcopo  literis  datis  significalum 
est,  ut  referret,  utrum  perpensis  circumstantiis,  et  secreto  au- 
dita  muliere  an  consentiat  vel  renuat,  sit  ea  subjicienda  sine 
periculo  famae  inspectioni  obstetricum  et  matronarum  super 
signis  virginitatis. 

Episcopus  vero,  cum  Malvina  ob  aegram  valeludiuem  domo 
non  exiret  ,  canouico  consiliario  tribunalis  matrimonii  man- 
davitj  ut  Malvinae  domum  accederet.  Cum  itaque  idem  Mal- 
vinam  secreto  de  mente  Sac.  Congregationis  certiorem  fecisset 
Malvina  cum  lacrymis  professa  est,  se  S.  Sedi  obsequentissi- 
raam  quidem  esse,  sed  inspectioni  uullatenus  se  velle  subjicere 
aliter  enim,  ut  ait,  sibi  videretur  virtutis  foemineae  decorem 
pudicitiam  exuere;  itaque  suam  renuentiam  scripto  consigna- 
vit,  eamque  sua  declaratione,  confirmât  canonicus.  Episcopus 
utrumque  actum  remittens,  epistolam  perscripsit,  ubi  plura 
rationum  momenta  persequitur,  ob  quae  Malviuam  ad  inspe- 
ctionem  cogi  non  convenire  opinatur.  «  Mea  bumillima  opi- 
»  nione  inspectio  in  praesenti  casu  e  plurimis  rationum  nio- 
»  mentis  iutermittenda  est.  Signanter. 

»  1 ."  Quaestionata  Malvina  talem  nacta  est  educationem , 
»  et  adeo  religiosa  est,  ut  ipsam  tune,  dum  sub  juramento 
»  fussa  est  matrimonium  non  fuisse  consummatum,  veritatem 
»  dixisse,  justissime  supponi  debeat. 

»  2.°  Auctoritas,  ebaracter  et  religiositas  nec  non  firma  erga 
y>  Ecclesiam  Catholicam  adbaesio  parentum  et  propinquornm 
»  ejusdem  haud  siuit  quidquam  dubitare  de  eo,  quod  depo- 
»  sitiones  eorum  pro  innocentia  Malvinae  sub  fide  jurala  fa- 
»  ctae,  omnino  verae  sint. 

»  3."  Vitae  ratio  et  conversatio  tam  ante  quam  post  initum 
»  matrimonium  testata  argumento  sunt  illam  ab  amplexibus 


»  viri  intactam  mansisse.  Illa  enim  semper  sub  cura  et  vigi- 
»  lanlia  matris  constituta  solitariam  quodammodo  egit  et  agit 
»  vitam  et  adeo  moralem  et  exemplarem  fovet  conversationem. 
»  ut  nequidem  umbra  submissionis  ipsam  ferire  queat. 

»  i.°  Hoc  ipsum  probat  etiam  publica  vox  et  publica  fama. 
»  Publicum  enim  summa  cum  attentione  prosequitur  banc  cau- 
i  sam,  quam  pro  finali  decisione  et  bénigne  concedenda  Apo- 
»  stolica  dispensatione  adeo  admaturam  esse  censet,  ut  vel 
»  ob  dilationem  sententiae  non  una  reûexio  in  Publico  audiri 
»  potuit.  Accedit. 

»  5.°  Quod  si  Malvina  se  inspectioni  subjiceret,  boc  actu 
»  futuram  suam  sortem  manifesto  periculo  exponeret.  Ete- 
»  nim  vix  inveniretur  vir,  praesertim  calbolicus,  paris  con- 
»  ditionis,  educationis  et  cullurae,  qui  ipsam  post  peractam 
»  inspectionem  in  futuram  vitae  sociam  recipere  vellet.  Vulgi 
»  enim  praejudicium  est ,  mulierem  per  inspectionis  actum 
»  pudore  et  verecundia  muliebri  exutam  quam  quasi  prostitu- 
»  tam  reddi.  Demum. 

»  6."  A  dispensatione  concedenda  vel  deneganda  non  solum 
»  corporis  sed  et  animae  salus  Malvinae  dependet.  Illa  enim, 
»  a  quo  tempore  causa  baec  agitari  coepit  ferme  conlinuo 
»  infirmalur,  angores  et  dolores,  quos  in  animo  suo  decursu 
«  quatuor  annorum  passa  est,  vim  et  iulluxum  in  sanitatem 
»  corporis  ejusdem  non  exercere  non  poterunt.  Sed  longe 
»  majorera  meretur  cousiderationem  salus  animae  ejusdem.  Etsi 
»  eadem  de  religiosa  mulieris  educatione,  veraet  infucata  pie— 
»  tate,  vitae  ratione  et  conversatione  exemplari  fundate  sup- 
»  poni  debeat  ,  eam  in  quibusvis  circumstantiis  Ecclesiae 
»  catbolicae  semper  intrépide  adbaesuram  ,  spectato  tamen 
»  corrupto  aevi  nostro  genio ,  consideratis  item  malisanorum 
»  hominura  allée tionibus,  nec  non  Helveticae  et  Augustanae 
»  confessioni  addictorum  in  bis  oris  dominantium  eo  directis 
»  perniciosis  moliminibus,  ut  fidèles  catholicos  ad  sua  prin- 
»  cipia  sequenda  permoveaut,  caveri  haud  potest,  quod  prae- 
»  dicta  millier,  post  interventam  praesertira  parentum  suorum 
»  mortem,  in  desperatione  animi  sui  per  defectionem  a  fide 
»  calholica  eam  ingrediatur  viam,  quae  aeteruam  quoque  ani- 
»  mae  illius  saluteni  periculo  exponeret. 

»  Quibus  omnibus  in  debitam  cousideratione  sumptis  ,  et 
»  quae  ex  uiuncre  meo,  animarum  mibi  creditarum  tempora- 
»  lem  et  aeternam  saluteni  pro  posse  promovendi  sequitur 
»  obligatione  incitatus  hisce  declaro:  quod  in  praesenti  casu 
»  a  communi  régula  per  canonistas  statuta,  et  quoad  inspec- 
»  tionem  vigente,  quam  tamen  exceptionem  pati  non  unicus 
»  casus  demonstrat,  ex  allatis  motivis  et  circumstantiis  rece- 
»  dendum,  et  tum  ad  memoratae  Malvinae  animae  salutem  tu- 
»  landam,  tum  ad  opinionem  publici,  bis  in  oris  in  medio  quippe 
»  baereticorum  et  schismaticorum  respectu  Sanclae  Sedis  Apos- 
»  tolicae  majorera  in  modum  lucraiidam,  tum  denique  ut  mi- 
»  sera  mulieri  in  sua  puellari  innocentia  adhuc  constanter 
y>  perseveranti,  et  omnium  cordatorum  compassionem  merenti 
»  tandem  jus  et  justitia  tribuatur,  petitam  per  eamdem  apos- 
»  lolica  dispensationem  a  matrimonio  rato  sed  non  consum- 
»  raato,  pro  qua  gratia  omnino  digna  est,  per  suam  Sancti- 
»  tatem  bénigne  concedendam  esse  humillime  censerera.  » 

Tertio  causa  proposita  in  congregatione  diei  10  maji  1862, 
Emi  Patres  rescripserunt:  Négative  et  Episcopi  iterum  curent 
reconciliationem  conjuguai. 

In  sequelam  inandati  Sacrae  Congregationis  episcopus  con- 
grua  egit,  ut  inter  conjuges  reconciliatio  tentetur  et  consor- 
tium matrimoniale  triste  interruptum  restabiliatur  ;  conaraini 
tamen  dictum  in  finera  impenso  ob  mutuum  implacabileque 
oratorum  odium  optatus  non  respondit  efTectus. 

Die  22  septembris  confirmationis  Sacramentum  administrans 
idem  episcopus  Laurentium  in  vicinia  degentem  ad  se  evoca- 
vit,  qua  occasione  cum  cum  uxori  suae  reconciliare  conatus 
est,  sed  incassum;  experlus  enim  est  eum  in  conjugem  suam 
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Malvinara  tanto  implacabili  odio  ferri,  ut  conjugum  horum  re- 
conciliatio prorsus  impossibilis  évadât. 

Postquatii  .Malvinam  ad  reconrilialionem  suadcrc  studuerit, 
literie  18  octobris  rescripsit:  «  Ml  intermisi,  qnatenus  deci- 

•  lioni  S.  Congregationis  Concilii  correspondere  valerem,  ast 
»  onnis  mens  conatus  in  irrilam  cecidit.  Etenim  mulier,  noa 
«  obstantibas  meis  paternis  monitis  el  persuasionibus,  quibus 

llam  eoram  statutam  ad  reconciliationem  permovere  cona- 
bar,  diserte  declaravit:  malle  se  potius  mortem  oppetere, 
ijii.im  vitam  l'uni  tali  homine  agere,  qui  omni  maritalis  obh- 
gationis  nec  non  characteria  virilis  sensu  destitutus,  fidem 
datam  Frangera,  legesquc  tam  divinas  quam  homanas  con- 
eolcare  non  verelur ,  quique  illam   continuis  suis  velis  et 

•  oalnmntis  a  primo  peractae  copulationis  momento  impetere 
»  m>n  desinit.  Cognita  taliier  mulieris  mente,  ut  ea  quac  co- 

•  rain  ne  verbo  declaravit  etiam  in  scripto  mihi  exhibeat  , 
»  eanulein  provocavi. 

•  Punique  liane  illius  deelarationem  in  scriptum  redactam 

•  vnlgari  idiomate  exaratam  et  in  latinum  versam  Illustritati 
t  Vestrae,  et  medio  ejusdem  S.  Congregationis  Concilii  trans- 

•  ponendi  honorem  naberem;  ego  (qui  tam  de  inuoeentia  prae- 

•  dictae  mulieris  et  de  irrcconcilialnli  illius  erga  virnm  suum 
»  animo.  e\  declarationibns  ejusdem  coram  me  factis,  quam  de 
»  non  eonsummalione  matrimonii  et  testium  pro  parte  mulieris 

•  suli  Bde  jurata  exauditorum  fassionibus  convictus  suni)  illa, 
s  qoam  munus  episcopale,  relate  ad  lidelium  nostrorum  et  tem- 

•  poralem  cl  aeternam  salutem  promovendam  mihi  imponit , 
»  obligatione  exchatus,  ea,  quac  in  mea  informatione  de  hac 

•  causa  praestita  die  18  niartii  a.  c.  S.  Congregationi  Concilii, 
»  retulerani .  mine  quoque  itérant  iterumque  repetere  cogor, 

>  et  eamdem  S.  Congregationem  Concilii,  tamquam  episcopus 

•  saepioB  nominatae  Malvinae,  in  omni  humilitatc  et  reverentia 

•  exorarc  praesumo:  ut  habita  ad  fassiones  tam  nunc  dictae 
»  Malvinae  et  testium  illius,  quam  ad  rationum  momenta  in 
i  supraeitata  mea  informatione  allata  condigna  reQectione,  cau- 

>  sain  banc  pro  dispensatione  Suae  Sanctitati  proponcre  et  com- 
»  memlare,  taliterque  negocio  huic  matrimoniali,  quod  jam  in 
i  taxtum  protrahitur  annum,  et  tantis,  aliunde  utrique  parti, 

•  et  partiam  parentibus  ac  consanguineis  iuaraoenis  processi- 

•  boa  implicatum  est,  desideratum  exitum  gratiosc  procurare 
»  dignetur.  » 

Beferam  tandem  quac  Malvina  suo  Episcopo  tradidit  die 
I  i  septembria  ejusdem  anni  1802:  «  Dignabatur  Excellenlia 
»  Vestra  in  sequelam  dceisionis  S.  Congreg.  Concilii  in  causa 
»  mea  matrimoniali  inler  me  et  Laurentium  vertente  quoad 
»  tentandam  recouciliationem  latac  ,  me  in  persona  exaudire 
»  et  siniul  mihi  eommittere,  ut  quae  verbis  protuli,  etiam  in 
»  scripto  exhibèrent.  Cujus  gratiosi  jussus  in  sequelam,  pro- 
»  funda  cum  veneratione  declaro  sequentia: 

>  Oucmadmodum  E\eellentiac  Vestrae  viva  voce  retuleram, 
»  et  quemadmodum  oceasione  exauditionis  meae  sub  fide  jurata 
»  deelaraveram,  ita  mine  quoque,  post  scriam  deliberationem, 
»  declaro:  quod  ego  cum  Laurcntio  in  nexu  matrimoniali  vivere 
»  nunquain  relim;  imo  hoc  ipsum  facerc  mfhi  impossibile  foret; 
»  quum  non  sentiam  in  me  taniam  aninii  fortitudinem,  ut  ego 
»  Laurentium  sine  horrorc  et  sine  profundissimi  et  amarissimi 

•  mocroris  sensu  vel  intueri  queam;  quod  mirabitur  nullus,  qui 
»  scil ,  meae  forlunae  et  felicitatis ,  item  meae  et  parentum 
»  mcorum  quictis  surreptorem  et  depraedatorem  cum  esse. 

»  Matrimouialis  reconciliatio  cum  Laurcntio  impossibilis  est 
»  etiam  ideo  ,  quia  illc  sacramcnlum  matrimonii ,  (quod  pro 

•  parte  mulieris  catholicac  nobiliorem  vocationem  et  sexualis 
»  dignitatis  illacsioncm  securam  reddit,]  crude  laeserit.  Etcnim 
»  dum  me  18  annorum  ucedum  complelorum  puellam  ad  aram 
»  duxerat,  juramentum  deposuit  pro  co,  quod  me  amet  et  ama- 
»  turus  sit;  ille  intérim  vix  post  discessum  suum  c  domo  pa- 

>  rculuui  meorum  boc  suum  juramentum  illico  violavit,  imo 


t  illud  infideliter  nuncupavit,  quia  tam  cito,  sine  omni  causa. 
»  non  potuit  mutari  amor  in  odium;  pro  eo  entra  magna  causa 
»  requirilur,  talis  quippe,  qualis  per  illum  data  fuit.  Ab  illo 
»  momento ,  quo  copalatione  peracta  ex  ecclesia  exivimus , 
»  nuiiquam  ferebatur  erga  me  sincera  adhaesionc,  imo  suum 
»  odium,  verbo  et  facto,  sine  omni  compassione,  sensibilc  red- 
»  derc  studuit;  aut  poteslnc  pro  muliere  major  lacsio  et  vili- 
»  pensio  excogitari  illa,  quam  mihi  fecit,  dum  ad  oculos  di- 
"  serat,  illum  me  odio  prosequi.  Laurentius  ipse  adursit  raeum 
»  ad  parentes  meos  reditum,  et  hoc  totum  absque  co,  ut  odii 
»  sui  unieam  prohabilem  ralionein  reddere  quivisset. 

»  Laurentius  etiam  ab  illo  tempore  diversis  technis  et  clan- 
d  eidariis  viis  conatus  est  meum  muliebrem  honorera  et  bonara 
»  i'antam  subruerc  ,  nam  coram  nonnullis  intiraioribus  notis 
»  amicis,  et  parentibus  suis  contra  me  calumnias  suas  spar- 
»  gerc  et  hos  ipsos  velut  testes  exaudiri  curare  non  verebatur 
»  co  fine,  ut  horum  fassiones,  propriis  suis  Ggmentis  superstru- 
»  ctac,  juxta  planum  suum  prius  claboratura,  etiam  S.  Con- 
gregationi substernantur ,  quamvis  ex  testium  fassionibus 
o  seomum  substratis  clare  patcat,  omnes  a  Laurcntio  audivisse 
»  illa,  quae  fatentur,  quac  quidem  caluraniae  hic,  ubi  honesta 
»  meae  vitae  ratio  toti  urbi  nota  est,  nihil  mihi  nocerent,  ast 
»  Homac,  (licet  juxta  régulas  probationis,  fidem  non  mercantur,) 
s  muliebris  verecundiac  virtutent  obumbrare  possunt.  Quibus 
»  caluraniis  suis  Laurentius  non  tantum  hoc  demonslravit,  quod 
»  me  continuo  odio  prosequatur,  sed  simul  etiam  id  ostendit, 
»  quod  clanculariis  niacbinationibus  suis  me  adhuc  seniper  per- 
»  sequatur,  et  omni  suo  conalu  in  id  tendat  ut  vitam  meani  ama- 
n  ram  reddat,  ac  me  quo  majoribus  animi  doloribus  exponat. 
»  Non  est  ergo  possibilc,  id  a  me  desiderare,  ut  cum  tali  ho- 
»  mine  vivam  in  nexu  matrimoniali,  qui  virilem  characlerera 
»  et  omnis  decentiae  régulas  contemnendo  suum  in  unius  in- 
»  nocentis  ac  a  nemine  defeusae  mulieris  persecutione  invenit 
»  gaudium. 

»  Excellentissimc  Domine  Episcope  !  Suprême  Spiritualis 
»  Pater!  Sex  anni  sunt  jam  clupsi,  a  quo  tempore  matrimo- 
»  nialis  mea  causa  cum  Laurcntio  in  cursum  posita  est.  Sex  an- 
»  ni  sunt  evulsi  ex  pulcherrimac  vitae  meae  periodi  corona,  mo- 
»  do  jam  vix  possum  anhelare  terrestrem  felicitatem,  pênes  lot 
»  amaras  deceptioncs,  sed  meani  et  parentum  meorum  attirai 
«  tranquillitatcm  supplex  exoro,  quam  lamen  tantum  tune  valeo 
»  obtinerc,  si  a  matrimoniali  vinculo,  quod  me  et  Laurentium 
»  ligat,  quodvc  relate  ad  me  ipsara  morte  gravius  est,  penitus 
»  soluta  fuero;  quia  hic  nexus  matrimonialis  in  tantum  jara  est 
s  exasperatus,  ut  illc  pro  una  bene  educata  et  culta  muliero 
»  non  aliud  esset,  quam  violentae  coactionis  viuculum,  quod 
»  sanction  sacramenti  matrimonii  conceptui  adversatur. 

»  Profundissima  igilur  in  humilitatc  supplex  sunt  Excellentiae 
s  Vestrae  velut  supreuto  meo  patri  spirituali,  dignetur  Sacram 
»  Congregationem  llomanam  de  eo  informare,  quod  raatrimo- 
»  nialis  reconciliatio  cum  Laurcntio  plene  impossibilis  sit,  et 
»  quaevis  [iroba  hoc  fine  iustituenda,  spem  omnem  excludat; 
p  quia  si  Laurentius  ex  una  parte,  in  optirao  casu  omnia  pro- 
»  mitteret  eidem  fides  adhiberi  non  posset,  ego  adminus  ver- 
»  bis  illius  fidem  praelicre  non  possera;  ille  enira  juramentum 
»  suum  anle  altare  Dci  nuncupalum ,  tam  cito  ,  et  sine  ulla 
»  causa  laesit,  et  suo  contra  me  odio  nec  modo  nuntium  misit, 
»  ex  altéra  parte  vero  ego  tantum  passa  sum  propter  calumnias 
»  et  continuas  persecutiones  Laureutii ,  ut  ego  iilt  matrimo- 
i  nialitcr  convivere  inter  nullas  cireumstantias  possem,  et  neque 
»  convivam  unquam.  El  haec  est  finalis  mea  determinatio  con- 
»  vietioni  meae  supersttucla. 

»  Dignetur  itaque  Excellentia  Vestra  ,  tamquam  supremus 
»  pater  spiritualis  in  merito  dispensationis  meae  a  vinculo  ma- 
»  trimoniali  (quod  juxta  substrata  documenta,  Suae  Sanctitatis 
b  Ilomani  Pontificis  graliosissimam  dispensationem  omni  respecta 
»  meretur)  benignam  suam  relationem  substeiuere,  et  racam  ab 
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»  hoc  vinculo,  quod  cum  tantis  tam  diu  duraulibus  animi  et 
»  corporis  afflictionibus  et  crucialibus  connexum  est)  dispensa- 
»  tionem  giatiosissime  promovere.  » 

lis  ergo  praehabitis,  in  coagregalione  die  31  januarii  18G3, 
proposito  dubio.  An  sit  standum  cel  recedendum  a  decisis  in 
casu.  EE.  PP.  respondendum  censuerunt:  Praevio  recessu  a 
decisis  consulendum  esse  SSrîio  pro  dispensatione  super  ma- 
trimonio  rato  et  non  consummato. 

:m.  nullité  du  mariage  ou  dispense  du  mariage 
non  eonsonmié  ex  impotentia. 

Pendant  les  années  1861  et  1862,  la  S.  Congrégation  du 
Concile  a  reçu  quatre  demandes  pour  obtenir  la  dissolution 
ou  dispense  de  mariages  non  consommés  ex  impotentia.  Trois 
dispenses  ont  été  accordées;  la  quatrième  a  été  refusée  parce 
qu'on  ne  prouvait  pas  suffisamment  que  la  consommation  du 
mariage  n'avait  pas  eu  lieu.  Nous  rendons  compte  de  ces  affaires 
en  nous  bornant  à  l'essentiel,  de  manière  à  montrer  que  la 
S.  Congrégation  se  conforme  à  ses  maximes  habituelles.  La 
matière  nous  semble  réclamer  l'emploi  exclusif  du  latin. 

37.  Dispense  de  mariage  ratuni.  (Affaire  traitée  le 
2  mars  1861). 

Theresia  annos  septemdecim  nata,  die  23  decembris  1858, 
Neapoli  rite  matrimonium  inivit  in  ecclesia  paroeciali  S.  Liborii 
cum  Josepho,  qui  quadragesimura  tertium  aetatis  annum  atti- 
gerat  ,  et  a  praedefuncta  uxore  septem  liberos  susceperat. 
Vel  a  prima  nuptiarum  nocte  Theresia  viri  domum  petiit:  at 
duos  post  inenses  et  septem  haud  intermissae  cohabitationis 
dies  ,  separatione  facta  coram  civili  magistratu  ,  ad  paternos 
lares  est  ipsa  reversa.  Illico  S.  Congrégation!  Concilii  preces 
oblatae  sunt,ut  matrimonium  vel  irritum  ob  Josephi  impotcntiara 
declararetur,  vel  ob  non  habitam  consummationem  auctoritate 
Apostolica  dissolveretur.  Mulieris  petitionem  dimissa  fuit  inse- 
quenti  edito  rescripto:  «  Utatur  jure  suo  coram  curia  archie- 
piscopuli  super  asserta  nullitate  mat >imonii, prou t  et  quatenus 
de  jure.  »  Inde  ipsa  preces  suas  porrexit  curiae  mctropolitanae, 
quae  processu  ordinato  cunctisque  ad  tramites  Benedictinae 
Constitutionis  absolutis,  tandem  die  12  maii  1860  judicialiler 
definivit:  «  dubium  fuisse  valorem  matrimonii  inter  D.  Jose- 
phum  et  D.  Theresiam  quia  quamvis  moraliter  constel  de  im- 
potentia antecedenti  D.  Josephi  in  malrimonio  inter  ipsos  inito, 
dubium  tamen  est  ulruin  impotentia  sit  perpétua  nec  ne;  ideirco 
decrevimus  D.  Theresiam  commendandam  esse  'S.  Apostolicae 
Sedi  pro  dispensatione  matrimonii.  »  A  qua  quidem  sententia 
ad  S.  Congregationem  Josephus  appellationem  interjecit,  ad 
illius  vero  tramites  Theresia  a  SSiîio  super  dispensatione  dis- 
putari  impetravit. 

Theresiae  patronus  ad  nullitatem  matrimonii  imprimis  de- 
monstrandam  praemittit,  exploralionem  corporis  viri  invectam 
esse  in  jure  non  ad  certain  aliquod  judicium,  sed  ad  plenio- 
rem  inquisitionem.  Siquidem  externa  membrorum  configuratio, 
licet  perfecta  videatur,  non  tamen  excluait  internae  slructurae 
vitium.  Atqui  in  themate  nec  ab  externo  Josephi  potentia  poluit 
deduci,  cum  ex  quinque  judicialibus  peritis  viris  aller  impo- 
tentiara  judicaverit,  ac  1res  dubitandum  esse  censuerint,  que- 
madmodum  fusius  enucleatur  in  appositis  allegationibus  italico 
idiomate  exaratis.  Sed  ex  facto  rem  clarius  evincit.  Siquidem 
Josephus  in  satis  diuturna  cohabitatione  cum  Theresia  ml  in- 
tentatum  in  opère  conjugal!  reliquit,  ut  tandem  aliquando  ma- 
trimonii consummatio  haberelur.  Verum  universi  viri  conatus 
in  irritum  cessere.  Mulierem  enim  virginitatis  adhuc  integritate 
pollere  ex  unanimi  sive  matronarum  sive  obstetricum  sive  pe- 
ritorum  virorum  teslilicatione  apertissime  liquet.  Jam  vero  post 
conjugalcm  expehentiam  congruo  tempore  peractam  mulieris 
integritas  viri  impotentiam  arguit ,  uti  docet  Gregorius  VIII 
i»  cap.  4  de  probation. 


Rem  confirmât  exploratissima  impotentiae  fama,  quae  longe 
ante  matrimonii  tempus  per  hominum  ora  de  Josepho  volita- 
bat,  ciju  innumeri  testes  deponunt.  Quin  iramo  vel  ipse  vir 
suam  impotentiam  sensit,  cum  ante  nuptias  iterum  iterumque 
se  medicis  explorandum  tradiderit,  nec  non  omnigena  salutaris 
artis  remédia  adhibuerit.  Accedunt  ea  rerum  adjuncta,  quae 
cohabitationis  tempore  sunt  consecuta.  Vir  enim  saepissime 
adnisus  est  rei  conjugali  operani  dare,  sed  viribus  fractus,  agi- 
tatione  correptus,  ac  sudore  deliquescens  incepto  desistere  co- 
gebatur. 

Post  haec  frustra  Josephum  ad  triennalem  experientiam  con- 
fugere  posse  contendit;  quippe  hoc  juris  praesidium  quandoque 
indulgetur  in  dubiis  causis.  At  si  certa  aut  saltem  verosimilia 
impotentiae  signa  allegentur,  non  expectato  triennio  matrimo- 
nium irritum  absque  mora  declaratur.  Quod  quidem  jure  merito 
invectum  est.  Maxima  siquidem  pericula  conjugibus  imminent 
in  triennalis  cohabitationis  mora.  Atqui  in  themate  prudenti 
peritorum  judicio  vehementer  saltem  dubitatur  quin  Josephus 
cum  virgine  aliquando  coire  valeat,  et  aliunde  in  hujusmodi 
contubernio  gravissima  pericula  certo  forent  expectanda,  quae 
jam  evenisse  millier  testata  est,  et  haud  levis  conjectura  in 
facto  posita  confirmavit.  Ad  haec  recolit  dissociatos  conjugum 
animos,  universi  processus  famam  quae  in  vulgus  percrebuit, 
nec  non  maritalem  consuetudinem  ex  coactione  iterum  cum 
Josepho  ineundam,  quae  carceris  squalorem  praeseferret.  Ex 
quibus  deducit  triennalis  cohabitationis  experimentum  a  themate 
omnino  exsulare.  Ouod  magis  magisque  procedit  quando  mulier 
non  sero  sed  ocius,  quo  fieri  potuit,  solemniter  adversus  viri 
potentiam  conclamaverit.  Ac  re  quidem  vera  Theresia  post 
bimestre  et  hebdomadam  a  die  nuptiarum  thori  separationem 
impetravit,  et  nulla  interposita  mora  suas  preces  ad  dirimendum 
matrimonium  porrexit. 

Gradum  deinde  facit  Orator  ad  alterum  controversiae  caput, 
quod  circa  dispensationis  causas  versatur,  cum  certa  explora- 
taque  sit  non  secuta  matrimonii  consummatio.  Jam  vero  ponit 
ipse  Josephi  impotentiam  probabilem  solum  esse  ac  verisimilem; 
nihilo  tamen  minus  contendit  eamdem  satis  superque  esse  ad 
dispensationis  gratiam  impetrandam.  Quin  immo  etsi  Josephi 
impotentia  temporanea  et  curabilis  foret,  ea  tamen  justissimam 
dispensationis  causam  pararet  propter  incontinentiae  periculum. 
Sed  praeter  impotentiae  dubielatem  mutuus  conjugum  con- 
sensus in  dirimendo  matrinionio  dispensationem  suadet.  Hinc 
et  deprehenditur  vehemens  aversio  ,  quae  conjugum  animos 
dissociavit.  Hanc  porro  testes  septimac  manus  luculentissime 
demonstrant.  Ouod  eo  magis  valet  si  agatur  de  discordiis  anti- 
quis  ac  gravissimis.  Jam  porro  Josephus  atrocem  calumniam 
in  Theresiam  ejusque  honestam  familiam  impegit  cum  duos 
post  dies  ab  initis  nuptiis  puellae  genitrici  signilicare  non  dubi- 
tavit:  «  /o  non  ho  trovato  vergine  vostra  figlia,  ma  sibbene 
corne  una  donna  che  ha  avuto  molto  tempo  commercio  con  uomo.  » 
Ouam  turpidinis  notam  et  evulgare  est  ausus  ,  ceu  referunt 
ii  qui  pro  Josepho  testimonium  dixere.  Hue  accedunt  intole- 
rabiles  saevitiae,  quas  unanimi  testium  consensione  mulier  passa 
est  in  conjugali  consortio  ,  ita  ut  ipsa  parentura  solatio  viri 
jussu  orbata,  ancillarum  servitio  destituta,  exiguo  cubiculo  cir- 
cumscripta  vcluti  in  carcere  detineretur. 

Postremo  memorat  odia  et  simultates,  quae  inter  utriusque 
conjugis  consanguineos  vehementer  exardescunt.  Eo  magis  quia 
prudenter  exinde  pertimescenda  sunt  gravia  scandala  futura, 
ad  quae  avertenda  matrimonium  dumtaxat  ratum  jure  merito 
dirimi  potest. 

In  contrariam  partem  Josephi  patronus  ante  oninia  recolit 
perpetuam  dumtaxat  ac  apertissimis  argumentis  demonstratam 
impotentiam  dirimens  impedimentum  matrimonii  secumferre, 
uti  docet  Innocentius  III  in  cap.  fraternitatis  de  frigid.  et 
maie  fie.  Quo  posito  ipse  contendit  suum  clientem  aplissimum 
esse  counubio  ex  eo  quod  septem  filios  in  priori  matrimonio 
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gcnuerit,  neque  posteriori  tcmporc  hujusmodi  vi  fuisse  abso- 
lute  et  in  perpetuum  ilestitulum,  uli  physicum  judicium  com- 
monslrat.  Siquidem  nemo  ex  quinque  perdis  viris  ad  id  mu- 
noris  dopuiaiis  deprehendere  valuerunt  io  Josephi  eorpore  ali- 
quod  invparahile  viliuin,  sed  potins  nounulli  cum  satis  ido- 
nt'inii  ad  eonsummandum  niatriinoniuin  rcnunciarunt.  61  solum 
iimi>  m'I  aller  rctulit  de  invincihili  dillicultate  cougrediendi 
cum  %  iri^iuo   non  V8TO  cum   deflorata. 

\,l  haec  Dullatenus  attendendum  propugnat  jodicium  quod 
de  Theresiae  integritate  obstetrices  protulerunt.  Siquidem  saepe 
■mnhm  fallitu!  et  oeulus  obstetricum,  pronti  monet  Pontifes 
M  m»,  li.  'le  prob.  et  lirmat  l'aulus  Zacchia  quaest .  medic. 
légal,  lib.  i,  lil  8,  quaest.  I.  Et  eo  inagis  in  thentate  vir- 
ginitatis  indicia  videntur  nutarc,  quod  exploratio  ab  obstetri- 
oibus  fueril  peracta  non  illico  et  immédiate,  sed  die  24  no- 
vembris  1869,  videlicet  Dovem  pos!  separationem  menses.  Jam 
vero  elapso  adeo  longo  temporis  intervallo  baud  amplius  fas 
est  violationis  signa  deprehendere. 

\iuiii.id\i'rtit  insuper  ad  iramites  instractionis,  hisce  rerum 
adiunotis,  religiose  servandae,  mulierem  fore.  1.  Tradncendam 
aJJoiinim  honestae  matronae  a  judirc  deputandae.  2.  Inimer- 
gendam  in  balneo  aquae  tepidae  a  peritisprius  recognoscendo 
quod  sit  aquae  purae.  3.  In  codem  detinendam  per  spat tum 
saltem  (n'uni  quadrant ium  horae.  Atqui  Thercsia  1.  In  ipsis 
paierais  aedibus  sese  dédit  explorandam.  2.  Nemo  ex  peritis 
viris  ad  analysim  rcvocavil  naturam  aquae  an  scilicet  pura  essct, 
Tel  potins  elementa  eontineret  membrorom  cohaerentiam  in- 
daeenlia,  quorum  xi  virginités  simnlari  potest.  uti  evincit  idem 
l'aulus  Zacchia  quaest.  medic.  leijal.  lib.  3,  lit.  2,  quaest.  7, 
dt  uiiiulata  cirginit.  De  muni  3.  Theresiae  immersio  ex  ob- 
stetricum  testimonio  perduravit  viginti  quinque  minutis,  quin 
imnio  viginti  dumtaxat  ex  tenore  processus. 

Ita  exclusa  matrimonii  nullitate,  nullum  esse  posse  dispen- 
sationi  locum  exinde  contendit.  Cum  enim  una  ex  parte  viri 
potentia  babeatur,  ex  altéra  vero  vel  maxime  suspecta  existât 
mulieris  integritas,  bine  deducit  in  dubium  esse  revocandam 
matrimonii  consummationem.  Quo  dubio  semel  posito  nulla- 
tenus  posse  dispensationem  impertiri,  cum  certo  minime  cons- 
lel  (b-  matrimonii  inconsummatione.  Et  licet  ponatur  matri- 
monium  in  tbemate  simpliciter  ratum  adbuc  existeret,  tamen 
non  exinde  illico  dispensationi  locus  faciendus  est,  sed  polius 
decemenda  triennalis  cobabitio  ex  cap.  S,  de  frigid.  et  malcjic. 

Hisce  bine  inde  deductis  eas  juverit  nunc  adjicere  animad- 
versiones,  quas  fusiori  calamo  in  médium  ex  officia  profert  ma- 
trimoniale xinculi  adsertor.  Praeprimis  assertae  impotentiac 
commentum  ex  eo  dumtaxat  explodendum  censet,  quod  Jose- 
phus  seplem  filios  e  praemortua  uxore  procreaverit. 

Frustra  autem  ab  adverso  oratore  oggeri  contendit,  vene- 
ream  luem  Josephi  sanguinem  infecisse  et  membra  coinqui- 
nasse.  ita  ut  generandi  vis  in  eo  penitus  exaruerit.  Ad  haec 
siquidem  innumeros  opponit  testes  formiter  examini  subjectos 
qui  losephoB  optimis  praeditum  moribus  uno  ore  conclamant. 

Nec  illatae  conclusioni  ullatenus  obstare  perpendit  obste- 
tricum inspectionem  de  Theresiae  eorpore  peraclam,  siquidem 
comniuni  doctrine  hujusmodi  experimentum  utpote  inane  ac  fallax 
merito  rejicitur. 

i  Proposais  dubiis:  I.  An  constet  de  nullitate  matrimonii 
in  casu.  Et  quatenus  négative.  II.  .in  sit  consulendum  Sanctis- 
stmo  pro  disperisationc  a  matrimonio  rato  et  non  consum- 
mato  m  ton.  Sacra  Congrcgatio  rescripsit.  Ad  t.  Providebitur 
m  ttcmdo.  Ad  II.  Affirmative,  vetito  Josepho  L.  transitu 
ad  ahas  nuplias  nisi  consulta  pnus  S.  Cougregatione.  Die  2 
marin.    ISO] .  » 

3H.  Dispense  refusée.  Preuves  de  la  noii-eoiisom- 
•iiii n.  -i  iiisiinisautes.  f Affaire  traitée  le  27  juillet  1861 

et  le   13  septembre   180  2 


Elotildes  sexdecim  tune    aunos  nata  et  Victorius  annorum 

xigiuti  seplem  niense  junio  anni  1858,  rite  matrimoniuni  con- 
traxerunt.  Sex  oondum  elapsis  cohabitaiionis  mensibua  ,  die 
scilicet  4  decembris  insequeulis,  millier  maritaleni  deseruit 
donnini  ,  ae  judicium  pênes  episcopaleni  curiam  institut ,  ut 
nulluni  deolararetur  matrimoninm  ex  capite  impotentiac  viri. 
\ntequam  vero  inceptus  processus  plene  absolveretur,  ad  ma- 
joribus  parcendum  expensis,  e  re  sua  intérim  censuit  Clotildea 
alteram proferre  judicialem  instantiam  die  18  augustianni  18b,(J 
qua  sim;  alterius  de  nullitate  quaestionis  praejudicio  postulavit 
separationem  a  viro  quoad  habitationem ,  et  torum  ,  ac  voti 
compos  lac  la  est  sententia  illius  curiae  édita  die  3  februarii 
.uni i  1S00.  Deinde  vero  in  médium  relinquens  inceptum  su- 
per nullitate  judicium,  Sanctissimo  Domino  Nostro  suppliccin 
porrexit  libellum  postulans  dispensationem  a  matrimonio  rato 
et  non  consummalo.  Cui  quidem  petitioni  \ir  etiam,  qui  prin- 
cipio  validitatcm  sui  matrimonii  in  judicio  tuebatur  ,  emissa 
apud  acta  curiae  declaratione  libenter  assensus  est;  eique  ac- 
cessit commendatio  Episcopi,  qui  acta  processus  in  curia  con- 
fecti  trausmisit. 

llaque  Sanctissimus  bénigne  induisit,  ut  causa  proponatur 
in  Sacra  Congregatione  oeconomice  cum  voto  theologi  et  ca- 
nonistae,  et  cum  animadversionibus  defensoris  matrimonii  ex 
ollicio. 

I'roposito  dubio:  An  sit  consulendum  Sanctissimo  pro  dis- 
pensatione  a  matrimonio  rato  et  non  consummato  in  casu  etc. 
Sacra  Congregatio  respondit:  Dilata  et  compleantur  acta  pro- 
cessus juxta  instructions  dandas  tam  super  non  secuta  con- 
summatione,  renovata  inspectione  corporis  mulieris  et  viri, 
quam  super    causis  dispensationis.  Die  27  aprilis   1861.» 

Quibus  praescriptionibus  absque  mora  cum  episcopo  com- 
muuicatis,  nova  confecta  sunt  acta  pênes  episcopaleni  curiam, 
quae  cura  superiori  mense  januario  ad  Sacram  Congrcgatio- 
nem,  episcopus  transmisisset,  illico  tradita  lucre  tam  theologo, 
et  canonistae  ut  novum  super  iisdem  votum  conficcrent,  lum 
defensori  ex  ollicio  matrimonii,  ut  iteruin  commisso  sibi  sanc- 
tissimo muneri  defensoris  sacramenti  satisfacerct.  Quibus  om- 
nibus execulis  iterum  causa  proposila  est  cum  novis  consul- 
torum  et  matrimonii  defensoris  elucubialionibus. 

Dubitari  nullatenus  posse  videtur,  inspectis  actis,  matrimo- 
nium  inter  Victoriura  et  Cdotildem  plenissimo  eorumdera  eon- 
sensu,  et  non  indubiis  mutai  anioris  indiciis  initum  fuisse , 
aegro  licet  animo  annuentibusparentibus  et  consanguineis  utrius- 
que  conjugis,  imo  fere  usque  ad  aram  contradicentibus  ,  uti 
de  mulieris  matre  et  consobrino  certum  apparel.  Solemnitcr 
corara  Ecclesia  celebrato  matrimonio  per  aliquot  dies  codem 
mense  junio  in  materna  uxoris  domo,  communione  vitae  et 
thalami  conjuges  permanserunt;  quibus  elapsis  paterna  viri  do- 
mus,  eosdem  excepit.  Jam  a  prima  condormitionis  nocte  rc- 
petitis  vicibus  consumationi  matrimonii  datam  fuisse  operam 
Victorius  et  Clotildes  unanimi  sermone  retulerunt;  quod  pluries 
etiam  deinde  peractum  est.  Licet  tamen  magno  viri  conatu 
curatum  esset,  ut  conjuges  una  caro  Oereut,  Victorius  retulit 
«  non  vi  riuscii  perché  la  moglie  non  si  presto  conveniente- 
mente.  Posso  con  certa  scienza  d/porre,  in  iis  omnibus  co- 
natibus  locum  habuisse  seminis  effusionem  ,  ma  non  posso 
accertare  semen  ipsum  in  vas  uxoris  fuisse  immissnm.  Qua- 
dam  vice  lantum  ,  ex  parte  saltem  ,  muliebria  et  seerchora 
forsan  ingressus,  rejectus  tamen  ab  uxore  querelas  causa  do- 
loris  émit  tente,  arbitror  semen  ex  loto  vel  ex  parle  in  pc- 
nclralia  mulieris  fuisse  transmission  ;  Per  due  circa  mesi 
spesso  e  quasi  tutte  le  notti  la  richiedevo  con  affetto  mari- 
talc  del  rendimento  del  debito  ,  e  attenlavo  di  fatto  la  co- 
pula,  ma  essa  non  corrispondeva  mai  corne  si  conviene  ad 
amorosa  sposa,  E  quanlunque  la  esortassi ,  ut  una  saltem 
vice  se  plene  cognosci  permitteret,  pure  si  ostinava  al  rifiulo.. . . 
.\on  posso  accertare  di  aver  compiuta  la  copula  maritale. 
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Haec  a  viro  relata,  eademqoe  fere  oumia  a  muliere  confir- 
niata  fucre.  Ait  cnim  a  Sin  dalla  prima  notte  delta  nostra 
condormizione  a  richiesla  del  marito  ben  cinque  voltc  mi  pre- 
stai  all'atto  conjugale  per  consumare  il  matrimonio.  E  qui 
debbo  notare  che  il  d.  mio  marito  magna  vi,  magnoque  co- 
natu  aesluans  in  me  irrubeat,  per  eut  ne  restava  quasi  pesta 
ed  in  modo  taie  da  non  poler  respirare;  cià  non  ostante  io 
posso  deporre  che  non  fit  consumato  il  matrimonio,  non  avendo 
senlito  mai  ingredientem  virum.  fiiuscirono  inutili  li  sforzi 
alla  consumazione  del  matrimonio,  nulla  mai  avendo  sentito 
nelle  mie  parti  genitali,  e  non  avendomi  mai  fatlo  maie  veru- 
no  nelle  stesse.  Sentivo  perd   sempre  il  maie  allô  slomaco. 

His  ergo  de  causis  fastidia  ,  amaritudines  a  primis  fere 
uuptiarurn  ùiebus  exorla  sunt  ,  quae  deinde  in  dissidia  ,  et 
objurgationes  transierunt. 

Comperlum  iu  jure  est  in  causis  dispensationis  matrimonii 
duo  extrema  esse  omnino  probanda  ,  scilicet  non  sequutam 
consummationem,  ac  justam  causam  dispensandi,  ut  millies  do- 
cuit  S.  Congregatio.  Probatio  de  non  consummatione  matrimo- 
nii, coucludens  esse  opportet,  ut  dispensatio  vel  tantum  peti 
aut  disputari  posset. 

Horum  ratio  in  eo  potissinium  sita  est,  quia  in  quoctimque 
dubio,  cum  agatur  de  re  interdicta  praecepto  Domini  et  supra 
bumanani  potestalem  posita,  nulla  humana  polcstas  valet  sol- 
vere  matrimonium  consummalum,  et  dispensatio  concedinequit. 

In  themale  aulem  colligere  est  1 ,  ne  unus  quidem  ex  om- 
nibus in  arte  peritis  tum  in  primo ,  tum  in  secundo  pro- 
cessu  ad  Victorii  et  Clotildis  inspectionem  electis,  dubitavit 
de  potentia  tam  absoluta  quam  relativa.  Immo  2,  polentem 
actu,  et  stabili  erectione,  omnino  uno  ore  renunciarunt  ad  rem 
maritalcm  perfecte  explendam.  Narn  3,  non  modo  in  partibus, 
sed  nec  in  spina  dorsali,  ubi  dubium  forsan  de  quodani  mor- 
bo  ingeri  videbalur,  nullum  vitium  rei  maritalis  impeditivum 
invenire  potuerunt.  Praeter  haec  4,  in  facto  est,  conjuges  per 
quinque  menses  simul  non  modo  cohabitasse,  verum  etiam  ad 
copulam  explendam  pluries  incubuisse.  5.  Signa  vero  omnia 
virginitatis  in  persona  Clotildis  omnino  deficiunt,  praesertim 
membrana  hymenis:  quae  signa  tamen  etiamsi  extarent,  posita 
indubia  Victorii  potentia  absoluta  ac  relativa,  spernenda  essent; 
nam  ex  virginitatis  signis  nullum  haberi  posset  certum  ac  in- 
dubitatum  probationis  genus  de  non  sequuta  matrimonii  con- 
summatione, multo  minus  de  impotenlia  viri.  Signa  enim  vir- 
ginitatis si  hodie  omnia  haberentur,  non  propterea  attendenda 
essent  ad  matrimonii  consumationem  excludendam;  quia  essent 
semper  incerla,  praesertim  in  casu:  quia  inspectio  facta  est 
post  'biennium  ex  quo  Clotildes  se  abstinuit  a  marito.  Ex  hu- 
jusmodi  quippe  temporis  spatio,  ipse  professor  qui  Clolildem 
inspexit,  fassus  est  nullam  de  virginitatis  signis  probationem 
erui  posse  stantibus  carunculis. 

Ad  haec  quae  nalurali  copula  contingere  potuerunt,  quid 
plura  si  medicamenta  ex  constringenti  rcmedio,  adhibita  fue- 
rint  ?  Ouid  si  consumatio  matrimonii  non  aperto  muliebri  claustro 
cxpleta  sit  ?  Quippe  manifestum  est  consumationem  matrimonii 
fieri  posse  per  attraclionem  aut  absorplionem  ,  quin  partes 
genitalium  mulieris  laedantur. 

Quando  autem  versamur  in  terminis  etiam  dubii  consumma- 
tionis  matrimonii ,  despiciendae  sunt  omnino  causae  exlrin- 
secae,  quae  dispensationem  a  matrimonio  rato  et  non  con- 
summato  secus  suaderent.  Propterea  in  praesens  inutil is  recidit 
quaestio  de  odiis,  jurgiis,  periculo  incontinentiae  dispensa- 
tionem suadentibus. 

Proposito  dubio:  An  sit  consulendum  SSmo  pro  dispen- 
satione  a  matrimonio  rato  et  non  consummato  in  casu.  Sa- 
cra etc.  Négative.  Die  13  septembris  1862.» 

39.  Bmgcoientia  esprarpropera  eenilnf  s  effasionc. 

(Ilesolula  die  H  junii  18G2.) 


Magno  invicem  amore  compulsi  juvenes  Joannes  et  Sophia 
1res  post  continuos  annos  tractatuum,  solemniter  matrimonium 
in  facie  Ecclesiae  inierunt  die  21  aprilis  1858,  praemissis  de 
more  denunciationibus,  quin  ullum  canonicum  impedimentum 
proferretur.  In  viri  domum  millier  adducta,  tanta  pudoris  et 
verecundiae  vi  capta  fuit,  ut  ea  prima  nocte  noluerit  cum  ma- 
rito cubitum  ire,  et  per  duos  deinde  menses  matrimonii  con- 
summationi  lacrymis  et  paroxismis  renuerit  ;  non  obstantibus 
precibus  et  ardeuti  Joannis  desiderio,  quo  fiebat  ut  nocturnas 
pollutiones  jugiter  ipse  pateretur.  Sed  tandem  propinquorum 
et  proprii  confessarii  hortatiouibus  et  ohjurgationibus  victa,  et 
amore  adacta  quo  erga  conjugem  flagrabat,  in  ejusdem  vota 
concessit  corpus  suum  quomodo  viro  magis  liberel  exhibons. 
Sed  frustra.  Copula  enim  semel  iterumque,  et  fréquenter  eliam 
tentata  semper  in  irritum  cessit,  eo  quod  vir  ita  praepropere 
semen  elfunderet,  ut  vas  mulieris  expectare  nequiret.  Super 
qua  re  altum  voluit  Joannes,  ut  millier  silentium  servaret,  et 
si  quandoque  ab  aliis  interrogaretur,  semet  causam  inconsum- 
mati  matrimonii  renunciaret.  Ouod  Sophia  docilis  inilio  praes- 
titit,  donec  gravibus  lacessita  propinquorum  exprobrationibus, 
inutilia  marili  tentamina  detegit. 

Intérim  Joannes  renibus  laborare  incoepit,  ideoque  herbarium 
quemdam  adivit ,  cui  et  suam  ad  coeundum  impotentiam,  et 
niorbum  quo  detinebatur  patefecit.  Cum  vero  remédia  ab  eo- 
dem  suppeditata  nihil  Joannem  juvarent  ,  habita  fuit  ea  su- 
per re  consultatio  medicorum  qui  morbum  dijudicanles  «  in- 
sufficienza  di  altività  matcriale,  e  lenta  spinile  »  nova  viro 
medicamina  praescripserunt,  praeceptumque  ab  Herbario  jam 
indictum  ,  et  a  Joanne  illuc  usque  minime  servalum,  reno- 
varunt,  abuxore  scilicet  abstinendi.  Cui  artis  peritorum  judicio 
conjuges  obsequentes  separatum  torum  et  cubiculum  habuerunt 
a  mense  novembris  1S5S,  ad  majum  1859;  habita  intérim  al- 
téra medicorum  consultatione,  novisque  pharmachis  adhibitis. 
Post  quae  medicus  spe  confisus  ut  ex  habita  cura  novae  a  ma- 
rito vires  resumptae  fuissent,  eumdem  ad  copulam  maritalem 
iterum  tentandam  impulit;  sed  nova  tentamina  pluries  repetita 
haud  prioribus  feliciora  fuerc. 

Hi  fruslranci  hujusmodi  conatus  haud  parum  Sophiae  vide- 
bantur  obesse,  quae  propterea  ut  suae  saluli  prospiceret,  die  27 
octobris  1859  domum  maternam  repetiit.  A  matris  et  ami- 
corum  consiliis  instigata  Neapolitanam  ecclcsiasticam  curiam 
adiit  die  13  januarii  18G0,  judicium  super  matrimonii  nul- 
litalc  instituens. 

Dum  autem  apud  Neapolitanam  curiam  judicii  processus  con- 
liciebatur,  Sophia  supplex  Summum  Pontilicem  rogavit  ut  con- 
fecta  processus  acta  ad  S.  C.  Concilii  remitterentur  quae  tum 
super  nullitate,  tum  super  dispensatione  matrimonii  rati  non 
consumaliex  integro  judicium  ferret.  Cum  igitur  bénigne  Summus 
Pontifex  annuerit  rescripto  dici  1  julii  1861;  peracto  examine 
utriusque  conjugis,  nec  non  septimae  manus,  eorumque  habito 
solemni  juramento;  inspectis  corporibus  tum  mulieris  tum  viri, 
auditoque  obstetricum  peritorumque  judicio  tum  super  integri- 
tate  Sophiae,  tum  super  asserta  mariti  impotenlia,  ac  tandem 
diligenter  servatis  omnibus  aliis  quae  a  Benediclina  Constitu- 
tione  praescribuntur  ,  Curia  Neapolitana  tabulas  processuales 
ad  Sacram  Congregationem  remisit  una  simul  cum  nonnullis 
partium  allegalionibus. 

Praecipuum  quod  pro  muliere  argumentum  afferri  possit  a 
certitudine  desumendum  est,  quod  de  impotentia  viri  obtineri 
valeat.  Atqui  de  Joannis  impotentia  antecedenti  et  perpétua 
adesse  certitudinem  plenissime  asseveratur  in  supramemoratis 
allegationibus;  ipso  enim  Joanne  fatente  certum  esse  dicitur, 
eum  a  primis  puberlatis  annis  coutraxisse  mollitiei  vitium.  Cer- 
tum pariter  esse  subjungitur  quod  quatuordecim  annorum  aeta- 
tem  attingens  ope  pessimi  famuli  frequentare  coeperit  prosli- 
tutarum  mulierum  domus.  Quae  mala  consuetudo  excrevit  adhuc 
amicorum  consortio.   Hinc  contractae   tre  volte  malatlie  te- 
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neree,  quas  perlraclavil  con  poca  attcnzxone,  t  stnza  cura  ra- 
dicale. Bine  iter  Luleliam  Parisiorura  a  Joanne  susceptus  hujus- 
modi morbus  curalurns.  Elinc  vesUgia  adhuc  superextantia  del 
tcrofoloto  e  del  sîfilitico.  Bine  tandem  renium  dolores 
qnibus  auto  matrimonium  ipsum  Joannes  afflictabatur,  Dec  non 
medicamina  omnia  ab  eodem  constanter  et  inotiliter  adhibita. 
Quae  omnia  si  cnm  effectu  conjungantur,  pluries  tentatae  et 
fnistrai.ii'  copulae  conjugalls,  déesse  aequit  moralis  certitudo 
de  absoluta  et  perpétua  viri  impotentia. 

Et  re  quidèm  vera  nefandum  molliliei  vitium,  quod  puc- 
rilem  inficiat  aetatem,  doc  non  veneris  abusas  baud  raro  im- 
potenUam  producunt.  Sed  liis  omnibus  praetermissis,  satis  su- 
perque  videretur  esse  in  re  ptaesenti  laclum  ipsum  de  uon 
eonsummato  matriuionia,  quod  fulcitur  Sopbiae  testimonio  cum 
septiraa  manu,  nec  uonjudicio  obstetricum  el  medicorum  super 
inspeclione  mulieris,  qnae  xirgo  reperta  est.  Quod  eo  magis 
reûnendum  videtur  in  casu,  cum  posl  binos  fere  annos  Joannes 
cru  i  juvenem  et  formosam  amore  el  desiderio  illeclus,  cons- 
tanter et  omnibus  nioilis  copulam  Lentaverit,  qnin  aliud  ope- 
raretur,  quam  effusionem  seminis  vix  ac  mulieris  partes  attin- 
gebat.  Ad  valorem  matrimonii  non  satis  est  potentia  vas  fe- 
mineum  penetrandi,  sed  desideratur  potentia  seminandi  intra 
illuil:  quare  potens  coire  ,  impotens  tamen  ad  semen  cmii- 
tendum  intra  vas,  vel  quia  nullo  modo  seminat,  vel  quia  ita 
praepropere,  ut  vas  expectare  nequeat,  est  incapax  matrimonii. 
Hujusmodi  aulem  facla  ex  amborum  conjugum  jurato  testi- 
monio firmata,  non  dubiam  vel  probabilem  persuasionem  inge- 
rcre  vîdentur  sed  omnimodam  certiludinem. 

Causae  antem  dispensationes  non  deficiunt;  ac  prinium  im- 
potentia viri  etiamsi  superaçcessisset  matrimonio  aule  consum- 
nialioncm  tantum  justa  causa  dispensationis  esset.  Ouando  im- 
potentia xiri  adstruilur  pio  motixo  et  causa  gratiosac  dispen- 
gationis.  non  illam  exigit  certain  et  concludentem  probationem, 
sed  satis  est  quod  dicta  impotentia  sit  adeo  probabilis  ut  Summus 
Pontifex  illam  veram  existiroare  possit  et  ad  gratiam  moveri. 
Altéra  causa  dispensationis  adest  in  corporis  mulieris  peri- 
culo,  quod  c\  cohabitalione  conjugum  et  longiori  experimento 
immineret.  Refert  enira  mulier  sub  juramenli  religione,  quod 
ex  fruBtraneis  consummationis  conalibus  arrepta  fuerit»  da  una 
tosse,  oss'ta  stringirnento  di  <jola  die  mi  pareva  morire  «  qua- 
propler  Berbarius  veluit  .loanni  «  di  tentare  pià  unioni  »  Pa- 
riterque  a  Se  oggi  son  divisa  da  lui  ciù  é  principalmente  per 
non  rovinare  la  mia  salule:  ac  tandem  «  Non  è  a  dirvi  quanlo 
io  so/frissi  di  commozione  nervosa  in  tutti  questi  tenlalivi 
fno  a  restare  anche  il  giorno  appresso  lutta  spezzata  nelle 
membra.  »  Gui  consonat  lestis  septimae  manus  «  in  novembre 
4S60  fu  consigliato  a  mia  nepole  da  separarsi  dal  marito 
per  non  soccombere,  cadendo  nella  lisi.  Augetur  vero  quam 
maxime  hujusmodi  causa  si  consideretur  ctiam  imminens  ani- 
marum  pcriculum,  propter  fornicationem  et  incontinentiam,  in 
quam  conjuges  incidere  possenl. 

Terlia  etiam  causa  veriticatur  in  casu,  nempe  animorum  aver- 
sio,  quac  praesertim  post  inchoatuni  judicium  exarsit.  Inter  quac 
inforlunia  non  ultima  erant  dicteria  ac  fréquentes  viri  minae. 
Ncc  practereunda  est  quaedam  in  Joanne  denientia,  quae  oriri 
poluit  ex  ejusdem  vitiis  ac  infirmitatibus. 

Propositis  dubiis:  «  I.  An  constet  de  nullitate  matrimonii 
in  casu.  Et  qualenus  négative.  II.  An  sit  consulcndum  SSiïïo 
pro  dispensatione  super  matrimonio  rato  et  non  eonsummato 
in  casu.  Sacra  Congregatio  rescripsit.  Ad  I.  Providebitur  in 
tecundo.  Ad  I.  Affirmative,  vetilo  vira  transita  ad  alias  nu- 
pttas  inconsulta  S.   Congregationc.  Die  2  julii  1862.» 

40.  Drror  cire;»  quaHfatcm  prrsmiur  non  Irritât 
mutrimoiiluni.  (Résolut,  diei  20  decembris  1862). 

Fervente  Turcas  inter  et  ÎMoscovilas  bello  anni  1 8 K 4 ,  atquc 
mlcrTurcarum  volonos.qui  Baschi-Bouzuch  nativalingua  nuncu- 


pantur  militiac  honores  obtinente  Alcxaudro  Bucharestino  Grae- 
co-schismatico,  accidit,  ut  milites  hujusmodi  Lbraylam,  quae. 
urbs  est  provinciae  Valachiae,  praesidii  causa  meiise  octobris 
iti  anni  milterentur,  sicqnc  Alexander  a  Georgio  lbray- 
lensi  graeco-catholico  domi  excipi  debuerit.  Unica  erat  Georgio 
lilia  ,  18  nondum  expletos  annos  nata,  cujus  amore  caplus 
Alexander,  post  duos  menses  ex  quo  eam  agnoverat,  da  eadem 
sibi  matrimonio  copulanda  apud  parentes  agere  incepit.Gumque 
Alexander,  et  divitem  et  nobilem  Bojarum  vernacula  lingua 
vocanl  el  bonis  moribus  se  praeditum  Eugeniae  parentibus 
venditasset,  magno  illi  communis  liliae  bono  fore  arbitrât]  sunt. 
si  eam  Alexandre  nuptui  tradidissent.  Non  illico  tamen  Alcxan- 
dro  magna  de  se  praedicanti  acquiescendum  sibi  esse  duxil 
Georgius;  sed  datis  Bucharestium  literis  ad  amicum  ab  co  ex- 
quistVit,  iitiuni  rêvera  dives,  nobilisque  foret  Alexander,  bo- 
nisque  pariter  moribus  commendaretur. 

Ilaliilis  informationibus  Eugeniae  parentes  matrimonio  con- 
senscrunt,  quod  impetrata  ab  Episcopo  Administratore  dispen- 
satione super  mixt&e  professionis  religiosae  disparitate,  die 
lii  fehruaiii  anni  18S5  rite  célébra tum  fuit.  Elapsis  sed  vero 
aliquot  mensibus,  cum  (ieorgius  ab  Alexandro  petiisset, ut  juxta 
pacta  conventa  in  suuni  conjugisque  suae  viclum  dimidiam  mens- 
truarum  expensarum  partem  exsolveret,  hic  pauperlatem  suam 
caussatus,  solvendo  se  parem  baud  esse  professus  est.  Tune 
detegi  omnia  coeptum;  tune  ejus  ignobilitas,  pauperies,  atque 
immorigeratae  vitae  genus  in  lucem  prodiere:  quin  et  nomen 
ab  ipso  usurpa  tum,  cum  non  Grecesco  sed  Greciano  appel- 
laretur.  Morum  autem  turpitudo  vel  ex  eo  eluxit,  quod  gallica 
ipse  lue  infectus  prima  matrimonii  hebdomada  uxorem  suam 
eadem  tabe  coinquinaverit,  uti  testimonio  medici  confirmatnr. 
Non  longe  ergo  perstitit  inter  conjuges  individua  vitae  com- 
munitas,  et  (]uinto  a  contractis  nuptiis  elapso  mense,  Eugenia 
ejusque  parentes  ab  Administratore  Apostolico  separationcm  a 
mensa  et  toro  impetraverunt  suisque  laribus  Alcxandrum  ex- 
pulenint.  Quadriennio  vero  post,  die  5  septembris  1 8 o 11  Euge- 
nia plenam  factorum  sériera  supplici  porrecto  libello  exponens 
Administratori  Apostolico  Valachiae,  eumdem  rogavit  ut  supra- 
dictum  matrimonium  oh  errorem  circa  personam  ejusque  qua- 
litatifs irritum  deelararet. 

Univcrsum  rei  hujusce  negotium  Episcopus  Nicopoleos  Va- 
lachiae Administrator  S.  Congregationi  de  Propaganda  Fide, 
detulit,  quae  banc  causam  Supremo  S.  Inquisitionis  Tribunali 
examinandam  ablegavit,  a  quo  ex  decreto  diei  5  julii  1859 
lato,  mandatum  fuit  eidem  Apostolico  Valachiae  Administratori, 
ut  acta  processus  juxta  Bullam  Bcnedicti  XIV  Dei  miseratione, 
et  juxta  traditas  Instruetiones  conGeere-ntur.  Confectis  igitur 
aclis,  et  ad  laudatum  S.  Inquisitionis  tribunal  transmissis,  cum 
Eminentissimorum  ejusdem  SacriTribunalis  vota  essent,ut  causa 
ad  S.  Congregatiouem  Gonciliî  pertractanda  transmitteretur,  die 
26  novembris  1859,  SSiTius  mandavit,  ut  pênes  diclam  G.  pro- 
poneretur  oeconomice  cum  voto  Theologi  et  canonistae,  ac  ani- 
madversionibus  defensoris  ex  officio.  Quae  omnia  ad  ungucm 
debitae  executioni  commissa  fuerc.  Proposita  sed  vero  quaestio- 
ne  in  comitiis  diei  2  junii  1860,  placuit  Eiïiis  Patribus  rescri- 
berc:  «  Dilata  el  expleatur  Processus  juxta  instruetiones  dan- 
das  a  R.  P.  /).  Secretario  una  cum  defensore  matrimonii.  » 

Cum  ergo  in  praecedentibus  actis  examini  subjecti  tantum 
fuissent  Eugenia  ejusque  parentes,  ita  novae  instruetiones  fere- 
bant  ut,  coram  Rîïio  Episcopo  Administratore,  sive  idonea  Ec- 
clcsiastica  Persona  ab  eo  deleganda  et  altero  ecclesiastico  viro, 
matrimonii  defensore  si  fieri  posset,  examini  subjicerentur  secre- 
tarius  olim  principis  Stirbey,  nec  non  Joannes  Eugeniae  conso- 
brinu.s  aliique  testes.  Paruit  mandatis  S.  Congregationis  RiHus 
Episcopus  Administrator,  et  ipsius  Vicarius  Gcneralis  literis 
primum  18  augusti  1861  responsiones  transmisit  sibi  traditas 
a  secretario  principis  nec  non  acta  Yenctiis  confecta  super  exa- 
mine Joannis. 
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Expensis,  quac  in  priori  processu  exhibebantur,  probatio- 
nibus  de  dcceptionc  Eugeniae  circa  qualitatem  suppositam  in 
Alexandro,  quaefjue  rcdundare  videbanlur  in  substantiam,  con- 
cludendum  videbatnr  pro  invaliditate  exhibiti  consensus  ac  prop- 
terea  ipsius  matriiuonii.Siquidera  ex  iis  deprehendebatur  ratum 
lixumque  Eugeniae  fuisse  non  alteri  quam  nobili  juveni,  filio 
scili  :et  Bojardi  Bucbarestini,  eique  diviti  honestoque  aubère 
se  velle.  Ac  reipsa  Alexander  talem  se  ei  ac  parentibus  ejus 
exhibuit  cum  matrimonium  petiit.  Pater  puellae  duplicem  hac 
super  re  inquisitionem  fecit,  et  fortasse  ob  nomiuis  aequivo- 
cationem  bis  deceptus  fuit.  Ouapropter  Eugenia  persuasa  erat 
atque  convicta,quod  non  cum  alio  contraberet  quam  cum  nobili, 
diviteque  filio  Bojardi,  et  bac  de  caussa  professa  ingénue  est, 
se  non  expressam  suo  consensui  apposuisse  conditionem,  quia 
de  contrario  nec  suspicionem  quidem  habuerat. 

Attamen  casus  aliter  deprebenditur  ex  novo  processu  qui 
constructus  est.  Etenim  ex  depositione  tcstium,  qui  auditi  sunt, 
satis  apparet  tu  m  formido  contrarii  ejus  quod  affirmaveiat  de 
se  Alexander,  lum  in  parentibus,  tum  in  ipsa  Eugenia;  apparet 
insuper  certiorem  factum  fuisse  parentem  puellae  quod  Alexan- 
der nec  nobilis  fuerit  nec  filius  Bojardi,  licet  fuerit  adhuc  in 
persuasione  quod  et  honestus  esset  et  dives  sive  in  rc  sive  in 
spe;  apparet  denique  et  ipsam  Eugeniam  cui  haec  nota  facta 
sunt,  attractam  esse  ad  conscnlicndum  propositis  nuptiis  ex 
supposito  divitiarum  apparatu  et  qnodam  erga  eumdem  juvenem 
affectu,  adeoque  errorem  seu  deceptionem  cadere  in  qualitatem 
non  autem  in  personam  ,  ac  proindc ,  quod  consequens  est, 
talem  baud  esse  ejusraodi  errorem  qui  infirmet  matrimonium 
ex  communi  doctrina. 

Haec  omnia  clare  ac  delucide  deprebenduntur  ex  deposi- 
tione juridica  quac  facta  est  Venetiis  die  8  mensis  martii  in 
Tribunali  Ecclesiastico  a  D.  Joanne  Baptista,  nepote  patris 
puellae  Eugeniae.  In  bac  siquidem  depositione  refert,  se  ex 
acceptis  Buckarestii  informationibus  circa  Alexandrum  cogno- 
visse,  eum  nec  (ilium  Bojardi  esse  nequc  nobilem,  licet  honestae 
i'amiliae,  de  1ns  per  litteras  certum  effecisse  avunculum  suum, 
ac  post  reditum  in  patriam,  scilicet  Ibrailam,  una  cum  eodem 
Alexandro,  conclusum  fuisse  matrimonium,  cujus  celebraticni 
ipsemet  interfuit. 

Videtur  nullum  in  tbemate  assignari  posse  dirimens  impe- 
dimcntum  erroris:  non  quidem  illud  quod  vocant  impedimentum 
erroris  quoad  personam:  quoniam  Alexander  a  non  paucis  men- 
sibus  ante  matrimonium  contubernalis  erat  familiae  Georgii , 
quum  in  militia  Othon^a  inter  Baschi  bozouk  stipendia  me- 
reretur.  Cognitus  itaque,  peYspectus  erat  Eugeniae,  sub  eodem 
teclo  ambo  versabantur.  Discrimen  autem  cognominis,  dum 
certa  ac  delerminata  erat  persona  conjugis,  dumquc  factis  dili- 
gentiis,  nullus  alius  inventus  est  Alexander  sive  Grecesko,  sive 
Greciano,  nibil  prorsus  contra  validitatem  matrimonii  ponit  in 
esse:  cum  in  bis  ciicumstantiis  cognomen  non  sit  de  substantia. 

Neque  pariter  obesse,  si  Eugenia  errore  decepta  est  in  qua- 
litate  Alexandri,  scilicet  quod  csaclnobilis  filius  bojardi,  cxpec- 
tans  heredium  divitis  amifae,  quod  bene  moratus  dum  tamen 
gallica  lue  eamdem  infecit.  Recepta  sententia  est  errorem  qua- 
litatis  tune  tantum  posse  dirimere  matrimonium,  cum  m  factum 
expressum  volita  et  intenta  qualitas  deducta  sit,  ac  nitide  sti- 
pulai. At  vero  illae  qualitates  divitiarum,  nobilitatis ,  hae- 
reditatis  in  pactum  fuerunt  deductae  nullo  modo:  quod  pleno 
sub  dio  collocarunt  nuperrima  acta,  et  relationes  totius  ne- 
gotii  a  testibus  examinatis  ministratae. 

Esto  omnes  decepti  fuerint  in  qualitatibus:  at  bac  in  con- 
tractant expressum,  ut  opus  est  in  foro  externo,  non  fuerunt 
deductae.  Nec  earum  defectus  refundi  valet  in  errorem  per- 
sonae.  Quoniam  consensus  Eugeniae  in  actu  matrimonii  de- 
terminatus  fuit  per  praesentiam  et  personam  individuum  Ale- 
xandri illius,  minime  vero  principaliter  et  sine  qua  non  per 
existentiam  qualitatum  ,   quas  adesse  in  illo  putavit.  Planum 


inde  est,  in  lance  consensus  Eugentae  voluntatem  principaliter 
institisse  ac  resedisse  in  persona  Alexandri ,  in  qualitatibus 
autem  secundario,  et  ut  in  causa  impulsiva,  at  non  efficient!. 
«  Ouando  qualitas  est  causa  secundaria,  et  impulsiva  ,  error 
circa  illam  non  esset  potens  ad  impedieudum  valorem  matri- 
monii. Topper  de  matrim.  de  imped.  error.  num.  195. 

Dubium.  — An   conslet  de  nullitate  matrimonii  in   casu. 
Sacra  Congregatio  rescripsit:  Négative.  Die  20  decembris  1862. 


Bréviaire   monastique   ile   I»aul  V  pour   tons 

les  moisies  qui  suivent  la  rè$;le  «le  saint  Benoît. 

Un  fait  peu  connu  est  que  Baronius  révisa  le  bréviaire  mo- 
nastique plusieurs  années  avant  que  ce  soin  fût  confié  au 
cardinal  Bellarmin.  En  effet,  les  registres  de  la  S.  Congré- 
gation des  Rites  renferment  un  décret  de  1002  qui  approuva 
le  bréviaire  des  Bénédictins  de  Portugal,  bréviaire  revisé  di- 
ligemment par  le  cardinal  Baronius  ,  et  d'après  la  relation 
qu'en  fit  ce  dernier.  Quelques  années  plus  tard,  e'est  à  dire 
en  1608  ,  les  Bénédictins  de  Saint-Gall  ayant  présenté  le 
bréviaire  et  le  missel  dont  ils  voulaient  faire  usage,  Bellarmin 
reçut  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  la  commission  de  les 
examiner;  il  consulta  les  procureurs  généraux  des  diverses  bran- 
ches de  la  famille  Bénédictine  et  enfin  il  soumit  son  travail 
à  la  S.  Congrégation,  qui  l'approuva,  la  même  année.  En  1612, 
par  un  bref  du  1er  octobre,  Paul  V  autorisa  le  nouveau  bré- 
viaire pour  tous  les  religieux  qui  militent  sous  la  règle  de 
saint  Benoît. 

Il  est  regrettable  que  Gardellini  n'ait  pas  inséré  dans  sa 
collection  les  décrets  dont  nous  venons  de  parler,  ni  le  bref 
de  Paul  V,  qu'on  ne  trouve  intégralement  nulle  part,  attendu 
que  toutes  les  éditions  du  Bréviaire  monastique  que  nous  avons 
consultées  ont  une  lacune  indiquée  par  les  mots:  et  infra  , 
et  la  suppression  est  d'autant  plus  sensible  ,  que  la  phrase 
demeure  incomplète.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  si  Paul  V 
entendit  imposer  le  nouveau  bréviaire  à  toutes  les  congréga- 
tions bénédictines  ,  quelle  que  fût  la  couleur  de  leur  habit, 
aux  religieux  du  Mont-Cassin,  de  Vallombreuse  et  de  Cluny, 
comme  aux  Camaldules,  aux  Cisterciens,  aux  Guillelmites  et 
aux  Olivétains.  Le  bref  du  1er  octobre  1612  existe  vraisem- 
blablement dans  le  registre  de  Paul  V,  aux  archives  secrètes 
du  Vatican  ;  c'est  là  seulement  qu'on  pourrait  prendre  une 
copie  exacte  et  complète. 

Quoiqu'il  en  soit  du  dispositif  de  Paul  V,  la  S.  Congré- 
gation des  Rites  ne  tarda  pas  à  exprimer  clairement  que  les 
Bénédictins  de  toutes  les  congrégations  devaient  adopter  le 
Bréviaire  réformé.  En  effet,  les  éditions  du  Bréviaire  monas- 
tique s'accordent  à  donner  une  décision  du  24  janvier  1616 
d'après  laquelle  les  moines  et  les  religieuses  qui  militent  sous 
la  règle  de  saint  Benoît  peuvent  et  doivent  faire  usage  du 
bréviaire  de  Paul  V,  quoique  par  le  passé  ils  aient  eu  le  bré- 
viaire de  S.  Pie  V  ou  un  autre.  Cette  décision  est  parfaite- 
ment authentique,  et  se  trouve  dans  les  registres  de  la  S.  Con- 
grégation en  date  du  24  janvier  1615,  et  non  1616,  sous 
la  rubrique  de  Tarragone ,  avec  la  note  suivante:  Sub  me- 
moriali.  Voici  la  décision: 

Tarbaconen.  —  Propositis  in  Sacrorum  Rituum  Congrega- 
tione  iis  quae  in  praeinserto  Memoriali  continentur  ,  eadem 
Sacra  Congregatio  ceusuit,  et  declaravit  omnes  Monachos  et 
Moniales  qui  et  quae  militant  sub  régula  Sancti  Benedicti  posse 
et  debere  uti  Breviario  Beuedictino  nuper  de  mandato  Sanc- 
tissimi  Domini  Nostri  Papae  editi  pro  omnibus  Religiosis,  qui 
militant  sub  régula  Sancti  Patris  Benedicti,  non  obstante  quod 
aliqui  ex  eis  in  praeteritum  usi  fuerint  Romano,  vel  alio  Bre- 
viario. Et  ita  declaravit.  Die  24  januarii  1615. 

Comme  on  voit,  cette  décision  a  une  importante  réelle. 
Pourtant  Gardellini  n'en  fait  pas  mention.  On  dirait  un  parti 
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pris  de  sa  part  de  passer  sous  silence  tout  ce  qui  concerne 
le  Bréviaire  monastique.  Mais  il  dévie  quelquefois  de  son  plan 
pour  nous  donner  des  résolutions  qui  ne  sont  pas  toujours 
intelligibles  parce  qu'elles  eu  font  supposer  d'autres.  Par  exem- 
ple, tous  les  hommes  studieux  ont  remarque  la  décision  du 
:i  décembre  1661  concernant  les  Cmterciens  d'Italie;  il  \  est 
dit  que   la   Congrégation   des  Rites  axait  accordé  le  délai  d'un 

an  a  ces  religieux  pour  prendre  le  Bréviaire  de  Paul  V;  que 
malgré  cela  ,  le  P.  Bona  supérieur  général  veut  les  obliger 
par  précepte  de  sainte  obéissance  a  réciter  ledit  Bréviaire 
avant  l'expiration  du  délai:  et  la  S.  Congrégation  répond  qu'ils 
doivent  obéir,  et  prendre  le  bréviaire  et  le  missel  monasti- 
que, même  avant  le  terme  fixé;  elle  ajoute  que  loin  de  pou- 
voir conserver  une  partie  des  anciens  rites  de  C.iteaux.  ils 
doivent  se  conformer  aux  rubriques  du  missel  monastique  sur 

tOUS    les   points. 

Cette  décision  suppose  évidemment  une  décret  antérieur  par 
lequel  la  S.  Congrégation  avait  déclaré  que  les  Cisterciens  dc- 
\aieni  renoncer  à  leurs  rites,  et  adopter  le  bréviaire  et  le  missel 
île  Paul  V,  en  accordant  pourtant  une  année  de  délai;  entre 
le  célèbre  Bona  et  ses  religieux  il  n'y  avait  donc  pas  d'autre 
difficulté  que  la  question  de  temps,  et  la  S.  Congrégation  avait 
déjà  décidé  en  principe  que  les  Cisterciens  supprimeraient  les 
anciens  rites  qu'ils  n'avaient  pas  su  conserver  sans  altération 
après  les  bulles  de  saint  Pie  V. 

Celle  décision  concernait-elle  uniquement  les  Cisterciens 
d'Italie,  ou  bien  comprenait-elle  l'ordre  tout  entier?  Nous 
avons  sous  les  yeux  un  décret  du  12  mars  1 GG 1  qui  parle 
du  bréviaire  de  C.iteaux  prohibé  depuis  peu  par  la  S.  Con- 
grégation, et  charge  le  P.  Bona  abbé  de  S.  Bernard  à  Rome 
et  le  procureur  général  français  de  Cileaux  près  le  Saint-Siège 
de  corriger  ce  bréviaire  et  de  le  ramener  au  rit  romain,  de 
concert  avec  les  cardinaux  Franciotto  et  d'Esté.  Cela  ne  peut 
regarder  que  le  bréviaire  de  Vaussin. 

«  Congregationis  Cisterciensiitm.  Petentibus monacis  quibus- 
»  dam  timoratae  conscientiac  congregationisCslercicnsium  pro- 
»  videri  circa  impressionem  breviarii,  S.  Congregatio  mandavit 
o  per  Palrem  Bonam  abbatem  sancti  Bernardi,  et  procurato- 
»  rem  generalem  Cistercii  Gallum  cum  Finis  cardinalibus  Fran- 
»  ciotto  et  Estensi,  mendis  expurgari  et  ad  ritum  romanum 
»  reduci  breviarium  novissime  suspensum.  Die  I  -2  mardi  1 061 .  » 

11  y  eut  donc  un  décret  qui  prohiba  le  bréviaire  de  Vaussin: 
en  outre,  entre  le  12  mars  et  le  3  décembre  1661  la  S.  Con- 
grégation voyant  la  difficulté  de  corriger  ce  bréviaire,  et  con- 
sidérant d'autre  part  les  avantages  des  l'uniformité  ,  décida 
que  l'ordre  de  Citcaux  devrait  adopter  le  bréviaire  et  le  missel 
de  Paul  V  déjà  reçus  chez  les  autres  branches  de  la  grande 
famille  de  saint  Benoit.  Nous  parlerons  de  nouveau  de  cette  in- 
téressante question. 

—  Vomi  simple  tic  pauvreté.  Testament.  Admi- 
nistration et  usufruit. 

Le  religieux  qui  professe  les  vœux  solennels  ne  peut  pas 
conserver  la  nue -propriété  de  ses  biens  ni  en  di-poser  par 
un  simple  testament  qui  n'enlève  pas  cette  nue-propriété. 
Mais  le  va-u  simple  de  pauvreté  permet  de  la  garder,  cl  il 
n'y  a  que  l'administration,  l'usufruit  et  l'usage  qui  soient  in- 
terdits au  profes  de  vœux  simples,  selon  la  discipline  com- 
mune des  instituts  de  ce  genre.  Il  s'ensuit  que  le  vœu  simple 
de  pauvreté  permet  d'une  part  de  tester  avant  la  profession 
et  de  disposer  ainsi  des  biens  dont  la  nue-propriété  est  re- 
tenue par  le  profes.  D'aulre  part,  ce  dernier  doit  en  céder 
i  administration,  l'usufruit  et  l'usage.  On  conçoit  facilement 
que  le  vœu  de  pauvreté  deviendrait  dérisoire  si  le  religieux 
pouvait  faire  acte  de  propriété  en  changeant  à  son  gré  les 
dispositions  testamentaires  qu'il  a  faites  avant  sa  profession. 
L'inconvénient  ne  serait  pas  moindre  s'il  avait  la  liberté  de 


révoquer  la  cession  de  l'administration  et  de  l'usufruit.  Con- 
tre ce  double  désordre  ,  qui  exposerait  le  vœu  de  pauvreté 
a  de  Fréquentes  infractions,  la  seule  garantie  efficace  et  sé- 
rieuse est  que  le  proies  de  vieux  simples  doive  obtenir  un 
induit  apostolique  lorsqu'il  se  trouve  dans  le  cas  de  modifier 
ses  dispositions  testamentaires  et  de  pourvoir  à  l'administration 
et  à  l'usufruit  de  ses  biens  autrement  qu'il  ne  l'a  fait  à  l'épo- 
que de  sa  profession.  Mais  comme  la  cession  de  l'administration 
et  de  l'usufruit  ne  pourrait  pas  être  révoquée  si  l'acte  légal 
la  présentait  comme  définitive  ,  on  permet  de  stipuler  dans 
cet  acte,  que  ladite  cession  sera  révocable  à  volonté;  seule- 
ment le  religieux  ne  peut  pas  en  conscience  faire  usage  de 
la  faculté  dont  il  s'agit,  sans  obtenir  au  préalable  l'induit  apos- 
tolique de  la  S.  Congrégation. 

Telle  est  la  disposition  qui  a  été  adoptée  pour  plusieurs 
instituts,  et  particulièrement  pour  les  trappistes  français,  com- 
me on  le  verra  dans  le  décret  suivant: 

«  Cum  vota  Trappensium  quac  inlra  fines  regni  Galliarum 
emitluntur ,  decreto  diei  1  martii  1837,  siinplicia  declarata 
fuerint,  nonnulla  dubia  nuper  circa  votum  simples  paupertatis 
exorta  sunt. 

Ut  omnis  ambigendi  causa  de  medio  removeatur  ,  SSffias 
D.  N.  Pins  P.  P.  1\,  inhaerens  resolutionibus  super  voto  sim- 
plici  paupertatis  alias  datis,  hacc  quac  sequuntur  quoad  Trap- 
penses  Galliarum  statuit  et  deccrnil. 

I.  Professi  dominium  radicale,  uti  ajunt,  suorum  bonoruni 
retinere  poterunt;  sed  eis  omnino  interdicta  est  eorum  admi- 
nistratio  et  reddituum  erogatio  atque  usus.  Debcnt  propterea 
ante  professionem  cedere  ctiam  private  administrationem  , 
usumfructum,  et  usum  quibus  eis  placuerit,  ac  etiam  suo  Insti- 
tuto,  si  ita  pro  eorum  libitu  existimaverint.  Huic  vero  ces- 
sioni  apponi  poterit  conditio,  quod  sit  quandocumque  revo- 
cabilis;  sed  professus  hoc  jure  revocandi  in  conscientia  mi- 
nime uti  poterit,  nisi  accedente  Apostolicae  Scdis  placito. 

II.  Professus  qui  ante  emissionem  votorum  de  dominio  suo- 
rum bonorum  per  lestamentum  disposuerit,  dispositionem  revo- 
care  vcl  immutare  absque  Apostolicae  Sedis  indulto  minime 
poterit. 

Datum  Romae  ex  Sccrelaria  S  C.  EE.  et  RR.  die  20  de- 
cembris  1861 .  » 

—  Cisterciens  de  l'observance  commune.  Bré- 
viaire monastique.  Vihi  simple  «le  pauvreté.  Ordi- 
nations fie. 

Deux  maisons  de  l'observance  commune  ayant  été  fondées 
en  France  dans  ces  dernières  années,  la  S.  Congrégation  des 
Evèques  et  Réguliers  a  pourvu  à  leur  gouvernement  par  un 
décret  de  25  articles,  parmi  lesquels  nous  signalons  les  dispo- 
sitions suivantes. 

Les  Cisterciens  de  l'observance  commune  ont  le  bréviaire 
et  le  missel  monastique  de  Paul  V  qui  leur  furent  prescrits 
par  le  décret  de  18à'6. 

Le  vœu  simple  de  pauvreté  est  réglé  absolument  comme 
cbez  les  trappistes,  en  sorte  que  l'article  qui  le  concerne  esl 
la  reproduction  textuelle  du  décret  cité  plus  haut. 

Que  les  vœux  simples  soient  temporaires  ou  perpétuels,  la 
dispense  en  est  formellement  réservée  au  Saiut-Siége.  Comme 
les  profès  de  vœux  simples  ne  peuvent  être  ordonnés  au  titre 
de  pauvreté,  l'on  accorde  aux  religieux  de  l'institut  le  privi- 
lège de  recevoir  les  ordres  litulo  mensae  communis,  sans  di- 
misboires  de  l'ordinaire  d'origine,  attendu  que  le  privilège  de 
donner  ces  dimissoires  est.  accordé  au  supérieur  régulier.  Les 
confesseurs  devront  être  approuvés  par  l'Ordinaire.  Défense 
est  faite  d'administrer  les  paroisses,  et  de  prendre  la  direction 
des  religieuses  ;  le  supérieur  ne  devra  pas  permettre  qu'un 
religieux  demeure  hors  du  cloître  plus  de  trois  mois.  Enfin. 
la  loi  du  bcneplacitum  par  rapport  aux  aliénations  et  aux  em- 
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prunts  est  recommandée,  et  le  supérieur  devra  adresser  à  la 
S.  Congrégation  tous  les  trois  ans  la  relation  de  l'état  des 
maisons  pour  la  discipline  et  le  temporel. 

Ces  indications  suffisent  pour  montrer  l'importance  de  ce 
décret,  qui  est,  comme  on  voit,  précis  et  complet. 

Decretim.  —  Anno  18b'G  decreto  hujus  S.  C.  Episcoporum 
et  Regularium  SSnius  D.  N.  Pius  PP.  IX  erectionem  domus 
Ioci  Senanque  in  dioecesi  Avenionensi,  absque  tamen  ullo  titulo 
et  exemplione  sub  régula  S.  Benedicti  juxta  Cisterciensium 
statuta  a  S.  Sede  confirmata,  cum  professione  dumtaxat  voto- 
rum  simplicium  approbavit.  Deinde  alia  domus  in  dioecesi 
Carcassonensi  erecta  fuit.  Cum  autem  duo  tantum  domus  ha- 
beantur,  neque  peculiares  constitutiones  Apostolica  Sedes  sta- 
tim  approbare  soleat,  et  aliunde  regimini  earumdem  domo- 
rum  providendum  sit,  Sanctitas  Sua ,  in  audienlia  habita  ab 
infrascripto  die  6  martii  1863  haec  quae  sequuntur  statuit, 
decrevit  et  servari  mandavit. 

1 .  Monacbi  Cistercienses  domorum  loci  Senanque  dioccesis 
Avenionensis  et  Fontisfrigidi  dioecesis  Carcassonensis  et  alia- 
rum  in  posterum,  de  expressa  licentia  S.  Cong.  Episcoporum 
et  Regularium  intra  fines  Galliae  erigendarum,  aflîliationem 
cum  Congregatione  S.  Bernardi  Italicc  babeant,  cum  coninui- 
nicatione  dumtaxat  indulgentiarum  et  graliarum  spiritualium, 
non  vero  exemptionum  et  privilegiorum ,  et  ea  lege,  ut  Mo- 
nacbi ipsi  dumtaxat  utantur  babitu  ,  Brexiario  ,  et  Missali 
ejusdem  Congregationis  S.  Bernardi. 

2.  Domus  Senanquensis  in  prioratum  erigitur. 

3.  Novae  domus  sine  expressa  et  praevia  bujus  S.  C.  Epis- 
coporum et  Regularium  licentia  fundari  et  erigi  non  poterunt. 

4.  Hisce  domibus  Praeses  generalis  ordiuis  Cisterciensis  Ro- 
mae  residens  praeeril  et  siugulos  superiores  earumdem  domo- 
rum conlirmabit;  ac  jus  habebit  domus  ipsas  quolibet  anno, 
sive  per  se,  sive  per  idoneum  monacbum  visitandi,  cum  obli- 
gatione  visitationis  acta  ad  banc  S.  Congregalionem  transmit- 
tendi. 

5.  Quod  si  Praeses  generalis  visitationem  omiserit,  prior 
domus  Senanquensis  camdem  supplebit. 

6.  Tara  prior  Senanquensis  quam  superiores  cujusque  do- 
mus in  officio  ad  quinquennium  perdurabunt ,  nec  confirmari 
poterunt  inconsulta  hac  S.  C.  Episcoporum  et  Regularium, 
et  a  capitulo  locali  eligentur. 

7.  Duo  dumtaxat  gradus  Monachorum  admittuntur,  nempe 
choristae  et  conversi.  Primi  vero  labori  manuum  nulla  lege 
obnoxii  sunt,  cum  studiis,  choro,  aliisque  sacris  exercilatio- 
nibus  vacare  teneantur. 

8.  Non  admittantur  postulantes  qui  habitum  in  quibuscura- 
que  aliis  ordinibus  vel  inslitutis  susceperunt,  neque  illegitimi, 
nec  aère  alieno  gravali,  aliique  qui  juxta  apostolicas  consli- 
tituliones  recipi  nequeunt. 

9.  A  Praeside  Generali  Ordiuis  Cisterciensis  una  cum  priore 
domus  Senanquensis,  audito  capitulo  respectivae  domus,  con- 
versorum  numerus  praefinielur. 

10.  Conversi  numquam  ad  gradum  choristarum  transferri 
poterunt. 

11.  In  domo  Senanquensi  tantum  babebitur  novitiatus,  ad 
quem  superiores  aliarum  domorum  novitios  eboristas  mittere 
debebunt,  persoluta  pro  victu  et  vestitu  necessaria  summa. 
Conversi  vero  in  propria  domo  novitiatum  peragere  valeant, 
servalo  tam  pro  eboristis  quam  pro  conversis  decreto  S.  C. 
super  statu  Regularium  diei  25  januarii  1848  incipien.  Ro- 
mani Ponlifices. 

12.  Admissio  postulantium  ad  habitum  ,  et  novitiorum  ad 


professionem,  elapso  novitiatus  anno,  approbari  debeat  a  capi- 
tulo propriae  domus,  ac  etiam  a  capitulo  Senanquensi,  si  aga- 
tur  de  alumnis  aliarum  domorum. 

13.  Novitii  tam  choristae  quam  conversi  emittent  prius  vota 
simplicia  ad  quinquennium  et  deinde  vota  simplicia  in  per- 
petuum.  Ab  hisce  tamen  votis,  tum  temporaneis  tum  perpe- 
tuis.  tam  choristae  quam  conversi  ab  Apostolica  Sede  tantum 
dispensari  poterunt. 

14.  Professi  dominium  radicale,  uti  ajunt,  suorum  bonorum 
retinere  poterunt;  sed  eis  omnino  interdicta  est  eorum  admi- 
nistratio,  et  redituum  erogatio  atque  usus.  Debent  propterea 
ante  professionem  cedere  etiam  private  ,  administrationem , 
usumfructum,  et  usum  quibus  eis  placuerit,  ac  etiam  suo  Insti- 
tuto,  si  ita  pro  eorum  libitu  existimaverint.  Huic  vero  cessioni 
apponi  poterit  conditio,  quod  sit  quandocumque  revocabilis  ; 
sed  professus  hoc  jure  revocandi  in  conscientia  minime  uti  po- 
terit, nisi  accedente  hujus  S.  C.  placito.  Professus  qui  ante 
emissionem  votorum  de  dominio  suorum  bonorum  per  testa- 
mentum  disposuerit,dispositionem  revocare  vel  immutare  absque 
S.  C.  indulto  minime  poterit. 

15.  A  Praeside  Generali  Ordinis  Cisterciensis,  cum  priore 
domus  Senanquensis,  auditoque  ejusdem  domus  capitulo,  studia 
et  methodus  studiorum  constituantur,  deinde  ad  S.  Congrega- 
lionem transmittenda  pro  approbatione. 

16.  Choristae  ad  sacros  ordines  promoveri  nequeant,  nisi 
post  emissa  vota  perpétua.  Permittitur  vero  ut  titulo  mensae 
communis  ordin:ri  possint,  cum  consensu  proprii  superioris  et 
dimissoriis  prioris  domus  Senanquensis  ad  episcopum  dioece- 
sanum  dandis,  servatis  tamen  decretis  S.  Sedis  ac  praesertira 
Clementis  VIII  aliisque  de  jure  senandis. 

17.  Donec  aliter  statuatur,  confessarii  etiam  dictorum  Mo- 
nachorum a  respectivis  episcopis  seu  Ordinariis  locorum  ap- 
probari debeant. 

18.  Neque  paroecias,  neque  directionem  monialium  et  so- 
rorum  cujuscumque  instiluli,  etiam  Ordinis  Cisterciensis,  assu- 
mere  poterunt. 

19.  Officium  divinum  in  choro  recitabunt  horis  a  rubrica 
praescriptis.  Conversi  vero  missae  conventuali  et  vesperis  dum- 
taxat diebus  festis  etiam  reductis,  prudenti  arbitrio  superioris 
localis,  assistant,  ne  a  labore  manuum  retrahantur. 

20.  Pro  recitatione  officii  parvi  B.  M.  V.  et  Defunctorum 
decretis  sacr.  rituum  Congregationis  omnino  sese  conforment. 

21 .  Servabunt  jejunia  et  abstinentiam  ab  Eeclesia  praescripta. 
Quod  vero  spectat  ad  abstinentiam  Begulae,  usum  hucusque 
servaium  retinere  poterunt.  Regulae  vero  jejunia  a  praeside 
generali  una  cum  priore  domus  Senanquensis,  audito  capitulo 
ejusdem  domus,  statuentur. 

22.  Quoad  omnes  contractus  alienationis  et  impositionis  de- 
bitorum,  praesertim  relate  ad  apostolicum  beneplacitum,  ser- 
ventur  constitutiones  et  décréta  S.  Sedis. 

23.  Prior  domus  Senanquensis  gravibusconcurrentibuscausis, 
alicui  Monacbo  moram  extra  claustra,  retento  tamen  habitu . 
ad  très  menses  tantum  permittere  poterit.  Pro  ulteriori  mora 
ad  S.  C.  recurrendum  erit. 

24.  Quolibet  récurrente  triennio  prior  Senanquensis  rela- 
tionem  ad  hanc  S.  C.  transmittere  tencatur  de  statu  domo- 
rum, quoad  observantiam ,  parlera  oeconoraicam ,  de  studiis , 
de  novitiatu,  deque  novitiorum  institutione. 

25.  Donec  aliter  a  S.  Sede  decernatur,  praefati  Monachi 
eorumque  domus  et  Ecclesiae  visitatioui  et  correctioni  Episco- 
porum respectivi  loci  subsint. 

Datum  Romae  ex  S.  Congreg.  Episcoporum  et  Regularium 
die  6  martii  1863. 


IMPRIMATUR  —  Fn.  Hierontmcs  Gigli  Ord.  Praed.  S.  P.  Apostolici  Magister. 
IMPRIMATUR  —  Peirus  ViLtANOVA-CASTELLAca  Archiep.  Petr.  Vicesgeren*. 
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Regestum  Dccretorum  et  epislolarum  S.  Congregatioms  Hi- 
tuum  ab  anno  1588  ad  annum  1599,  jtissn  lllmi  ac  Hihi 
/)fn  1)  Marii  Jlarefusri  ejusdem  S.  t'ougregationis  a 
Secretis,  ex  monumentis  Archivii  Vaticani  compilatum  - 
tnno  /75/. 

l'uni  ca,  quac  a  Sacrorum  Uitmim  CoBgregatione  duodecim 
primis  annis  ab  ejusdem  institutionis  exordio  constituta  fuerunt 
m  ejus  secretarii  Begestis  desiderarentur,  ad  hujusmodi  jactu- 
ram  .  quantum  licuit  reparandam  e\  fasciculis  scripturarura  , 
quae  in  Vaticani  Palatii  archivio  pêne  temporis  diutumitate 
corrosae  detitescebant,  Décréta  ,  et  Epistolae  S.  Congrega- 
tionis excerpta  ,  suoque  ordinc  digesta  ,  prout  sequitur  des- 
oripta  sunt. 

1.  Tolrluna.  (1) 

\i.  Cardinale  di  Toledo.  Jllïïio,  e  HiïïoSig.  mio  Osseq.  — 
Sendo  staii  letti  nella  Congregazione  dei  Sacri  Riti  et  Céré- 
monie due  mémorial)  mandatili  dalla  Sautità  di  .Nostro  Signore, 
l'uno  délia  confraternita  del  SSffio  Sagramento  instituita  nella 
chiesa  parrocchiale  di  S.  Giovanni  délia  Terra  di  Rintrago 
di  OOtesta  diocesi  di  Toledo,  la  quale  dimanda  la  faeoltà  di 
portar  processionalmente  il  Corpo  di  Christo  fuori  délia  pa- 
rocchia  ncll'ottava  délia  sua  festa,  l'altro  délia  confraternita 
del  SSffio  Sacramento  instituita  nella  chiesa  parocchiale  di 
S.  Bgidiu  di  Guadalasarà  Terra  délia  stessa  diocesi  di  Toledo, 
ael  qoale  -i  ricerca  la  medesima  faeoltà  per  il  lunedi  fra 
l'oitava  dell'istessa  lesta.  Dopo  essersi  trattato  al  luugo  del 
aegozio  ,  è  parso  a  tutti  di  cimetterlo  iotieramente  a  V.  S. 
IlliTia,  la  anale  si  tiene  certo  che  con  la  sua  niolta  pietà,  e 
prudenza  ci  piglierà  quella  risoluzione,  che  sia  per  risul'are 
m  rnaggior  servizio  di  Dio  e  divozione  de'popoli.  Il  che  iu 
uouie  di  tutti  li  sud.  miei  SS.  llliîii  le  fo  sapere  con  la  pré- 
sente, baciandole  in  fine  di  essa  riverentemente  le  mani,  c 
pregaodoie  dal  Sig.  Dio  compita  félicita.  Di  Roma  alli  11  giu- 
gno  1588.  Di  V.  S.  lllffia.  c  Rffia. 

2.  Aleelei». 

/  onctssionis  facullatis  recitandi  officium  Ordinis  Cassinen- 

1  l.oelera  décrets  Sacrorum  Riliiiim  Congregationis  ab  anno  1588  vide 
m  cnllectionc  Gardcllini  loin.  VI  prioris  ediliouis,  et  loni.  1.  nuperriiuae, 
moi.   I.  et  ^eq<j. 


sis  pro   mnnialibus  S.  Joannis  Alecii.   Congregatio  censml 
memoratam  facultatem  concedendam  esse. 

Al  Vicario  di  Lecce.  IlliTw  Signore  —  Essendosi  visto 
nella  nostra  Congregazione  dei  SS.  Riti  et  cerimonie,  un  me- 
moriale  délie  monache  di  S.  Giovanni  di  cotesta  città,  le  quali 
asserendo  essere  dell'ordine  di  S.  Renedetto,  desiderano  aver 
licenza  di  dire  l'officio  del  medesimo  Ordine,  che  usa  la  Con- 
gregazione Cassinense,  et  non  quello  dell'ordine  Celestino  che 
da  molti  anni  in  qua  hanno  detto,  è  parso  a  questi  miei  Si- 
gnori  lllmi  molto  ragioneTole  la  dimanda  loro  e  pero  avendo 
risoluto  che  si  concéda  aile  dette  monache  la  suddetta  licenza, 
ve  ne  dô  avviso  con  la  présente,  acciocchè  voi  glie  lo  fate 
sapere  ed  esse  se  ne  possano  servire. 

Dio  vi  guardi.  Da  Roma  9  Agosto  1588. 

3.  SanctisKinil  Wominls  Jesu. 

llmo  Padre  —  Fu  altre  volte  conceduto  per  Spagna  alli 
fralelli  detti  délia  Mercede  l'officio  del  SSffio  Nome  di  Gesù, 
la  cui  festa  si  célébra  alli  14  di  gennaro.  Li  frati  Gesuati  che 
in  Roma  sono  di  S.  Giovanni  e  Paolo,  li  quali  da  poco  tempo 
iu  qua  hanno  cominciato  a  recitare  l'officio  dicendo  prima  so- 
lamente  li  pater  nostri,  fanno  istanza  che  si  concéda  licenza 
alla  loro  Congregazione  di  dire  quest'officio  ;  essendo  stato 
revisto  di  nuovo,  è  parso  alla  Congregazione  che  se  gli  possa 
concedere. 

La  città  dell'  Aquila  ha  fatto  istanza  ,  che  se  le  concéda 
di  poter  dire  l'officio  di  S.  Massimo  martire  patrono  di  detta 
citta ,  la  cui  festa  eelebrano  alli  19  di  ottobre,  ed  essendo 
stato  visto,  è  parso  similmente  alla  Congregazione  che  se  le 
possa  concedere. 

Et  perché  tanto  li  sopraddetti  Gesuati,  quanto  questi  Aqui- 
lani  volevano  poter  recitare  li  sudetti  officii  cou  una  sola  fede 
délia  Congregazione  senza  spedirci  alcun  Rreve  Apostolico  , 
non  si  è  voluto  in  ipaesto  far  altro  senza  intendere  prima  la 
volontà  di  Vostra  Beatitudine  il  cui  comandamento  si  obednà 
puntuaàmente,  sebbenc  a  nie  pareria  meglio,  che  se  si  spe- 
disse  Brève,  et  le  bascio  umilissimamente  i  SSffii  Piedi. 

Di  Casa  alli  G  di  dicembre  1588. 

4.  Hartyi'oIo^H. 

Ai.  Sic  Cristoforo  Plantino.  Molto  Illmo  Signore.  — 
Avendo  il  capitolo  dclla  chiesa  cathédrale  di  Cuenca  fatto 
istanza,  che  net  Martirologio  composlo  da  Mgr.  Cesare  Baronio, 
che  ora  si  ristampa  costi,  si  facesse  menzioue  anche  alli  28 
di  gennaro  délia  menioria  di  S.  Giuliano  che  fu  loro  vescovo, 
perché  in  quel  giorno  veramente  mori,  in  che  è  concorsa  an- 
che l'intercessione  di  Mgr.  Illino  Dezza,  ed  avendo  già  l'istesso 
autore  accommodato  il  luogo,  et  formato  le  parole  contenute 
neU'incluso  foglio,  per  aggiungercele  ,  é  parso  bene  à  tutti, 
che  si  dia  questa  ragionevole  sodisfazione  al  sudetto  capitolo, 
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ef  pcro  i'lla  potrà  far  accomruodarc  la  stampa  a  questo  modo; 
che  per  quel  che  tocca  la  spesa  bisognerà  per  laie  effetto  , 
questi  del  capitolo  mamleranuo  il  ricapito  necessario  et  Dio 
la  conservi.  Da  Roma  al  1°  di  maggio  1589. 

Foglio  che  si  nomina  nella  di  sopra  lettera. 

XXVIII  januarii  -  ibi  -  Valerii  episcopi,  adde:  «  Conehae 
in  Hispania  Natalis  S.  Juliani  episcopi,  qui  erogans  in  pau- 
peres  bona  Ecclcsiae,  et  opère  manuum  sibi  victum  quaerens, 
clarus  miraculis  quievit  in  pace  ,  cujus  eelebrior  soleninitas 
agitur  uonis  septembris.  » 

5.  ItagiisÎBin. 

Ali/  Arcivescovo  di  Ragdsa.  lllïïio  e  3Ito  Rcv.  S  ignore 
corne  Fratello.  —  Essendo  stata  letla  e  Gonsiderata  nella  nostra 
Congregazione  dei  SS.  .Riti  la  lettera  scritta  da  V.  S.  nella 
quale  avvisava  aver  trovata  usanza  in  cotesta  sua  chiesa  di 
portarsi  a  basciar  l'evangelio  al  rettore  délia  Republica  dopo 
che  l'ha  basciato  l'arcivescovo,  è  parso  a  questi  miei  Signori 
Illmi  che  se  il  d.  rettore  è  capo  délia  Republica  ,  et  in  un 
certo  modo  rappresenta  il  corpo  di  essa,  si  puô  tollerare  questa 
usanza,  eh'  é  quanto  m'occorre  in  risposta  délia  sudetta  sua 
lettera,  ed  il  Sig.Dio  la  conservi.  Da  Roma  li  10  febbraro  1590. 

G.  Roman». 

Die  jocis  51  januarii  4591.  —  Instante  capitulo  S.  Lau- 
rentii  in  Lucina  de  Urbe  ut  visitantibus  praedictam  ecclesiam 
concedereutur  eaedem  indulgentiae  ,  quibus  gaudet  ecclesia 
S.  Laurentii  extra  muros,  tempore,  quo  porta  urbis,  qua  itur 
ad  hauc  ecclesiam,  reperilur  clausa,  sicut  concessae  fucrunt 
sub  Gregorio  XIII,  Summo  Pontifice,  cum  eadem  porta,  ob 
pestis  suspicionem  clausa  esset. 

Congregatio  Ilmorum  DD.  cardinalium  super  Sacris  Ritihus 
ad  memoriale  Illmi  D.  card.  AJexandrini  nomine  exhibitum, 
censuit  ad  augendam  populi  devotionem  concedi  posse  ,  ut 
visitantes  ecclesiam  S.  Laurentii  in  Lucina  easdem  conse- 
quantur  indulgentias  quas  consequerentur  si  visitarent  eccle- 
siam S.  Laurentii  extra  muros  cumulative  tamen  et  per  id  tem- 
poris  spatium,  quo  ipsae  porlae  erunt  clausae. 

7.  SaleiaasE4Ê«'«'Ba. 

Abbas  et  cappellani  regiae  cappellae  S.  Marci  urbis  Sal- 
manticac  postulant  ut  sibi  liccat  in  proeessionibus,  alùsque  acti- 
bus  déferre  crucem  argenteam  sine  mauica,  uti  consueverunt 
complures  aliae  Salmanlicenses  ecclcsiae;  contra  vero  ecclesiae 
calhedralis  capitulum  negat  banc  facultalem  praedictis  cap- 
pellanis  esse  conûrmandam.  Visis  igitur  bine  inde  rationibus 
Congregatio  censuit  delationcm  manicae  neque  tribuerc  juris- 
dictjonem,  aut  praeeminentiam,  neque  adimere.  Ritui  vero  non 
repuguare  quominus  regii  cappellani  sancli  Marci  Salaman- 
ticenses  possint  uti  vel  non  uti  dicta  manica  pro  eorum  ar- 
bitrio.  Die  2G  martii   1591. 

8.  I.ovanien. 

Confraternitas  R.  M.  V.  in  Lovanien-i  D.  Pétri  ecclesia 
postulat  ut  liceat  festum  Recollectionis  gaudiorum  Deiparae  \  ir- 
ginis  prima  dominica  septembris  eclebrare  et  quaedam  indul- 
gentiae insuper  concedantur.  Et  S.  Rituum  Congregatio  iia 
rescribendum  censuit:  Festum  idem  celebrct  Universitas,  sed 
sub  officio  communi  B.  M.  V.,  et  modo,  quo  festum  Nivis 
in  urbe  celcbratur.  Die  22  septembris  1592. 

9.  Oniiii's  a^raeisioiistraicnsiisjBB. 

Ad  petilionem  procuratoris  ordinis  Praemonstratensium  Con- 
gregatio Sacrorum  Rituum  censuit  licere  ejus  ordinis  Fratiibus 
recitare  divina  officia  secundum  usum  ,  et  consuetudincm 
S.  Romanac  Ecclesiae,  dummodo  omnes  omnium  proviuciarum 
abbates,  et  conventus  conveniant.  Die  23  martii  1593. 

10.  $l£»4CDl. 

Rex  Hispaniarum  catholicus  petit  concedi  ut  in  ecclesia 
bospitalis  civitatis  S.  Francisci  Ouitoac  in  America  meridio- 
nali  asservetur  SSiïium  et  oleum  inlirmorum,  et  deputetur  sa- 
cerdos  pro  administratione  sacramentorum  pocniientiac,  Eucha- 


ristiae  et  extremae  unctionis  ,  nec  non  habeantur  campanae 
minores,  quam  in  ecclesia  cathedrali,  et  mortuorum  cadavera 
i-iilii  tumulentur:  et  demum  ut  dictum  hospitale  fruatur  iisdem 
indulgentiis  quibus  gaudet  regium  aulae  hospitale.  Et  S.  Con- 
gregatio rescribendum  censuit:  Possint  Eucharistiaiu  asservare 
dummodo  decenter  faciant;  habeant  sacerdotem  approbandum 
ab  ordinario  ,  qui  sacramenta  poenitentiae  ,  Eucharistiae  et 
extremae  unctionis  praebeat.  De  indulgentiis,  concedendae  qui- 
dem  esse  videnlur,  sed  prius  specificentur.  Die  11  maii  1593. 

1  1  ■  ISarltastren. 

Abbas  et  monachi  monasterii  S.  Victoriani  Nullius  ,  seu 
Barbastren.  dioecesis,  asserunt  praediclum  monasterium  utpote 
in  deserto  loco  situm  exponi  noctu  praecipue  furum,  maleque 
viventium  invasionibus  et  propter  reddituum  tenuitatem  mona- 
chos  alibi  commorantes  rhedis  vectos  ad  horas  canonicas  inibi 
celebrandas  ferri,  non  sine  maximo  periculo,  noctis  praecipue 
tempore,  quo  nebulones  praedicti  et  in  eos  grassari  et  ecclesiam 
depraedari  possunt;  quapropter  postulant  sibi  concedi  matutina 
ibi  sub  noctem  recitaudi  facultatem,  et  S.  Cong.  respondit: 
Extruant  oratores  sacellum  privatum  commodum  ,  ubi  maluti- 
num  hora  consueta  celebrari  possit;  tempus  vero  ad  id  ab 
Ecclesia  praescriptum  non  alterelur.  Die  20  julii  1593. 

1 2.  Cwmen. 

Basilius  Paravicinus  inslitit  SSnio  ut  dignarelur  sibi  con- 
cedere  facultatem  recitandi  officii  sub  ritu  romano  ,  in  ci- 
vitate  Comen  in  qua  ulpote  subjecta  patriarchatui  Aquilejen 
obligaietur  idem  recitare  sub  ritu  cjusdem  patriarcbalis  ,  re- 
missisque  precibus  ad  banc  S.  Congregationem  rescribendum 
censuit:  Polcst  facilitas  concedi  oralori,  ut  privatim  horas,  et 
officia  more  romano  recitet.  Die  3  augusti  1593. 

13.  Atoiilesa. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  concedi  posse  cano- 
nicis  et  clero  ecclesiae,  et  civitatis  Abulen.,  ut  eis  liceat  in 
festis  SS.  Martyrum  Secundi,  Vincentii,  Sabinae  et  Christetae 
earumdein  ecclesiae,  et  civitatis  palronorum  recitare  supras- 
criptas  lectiones  secundi  nocturni  ex  ipsorum  martyrum  histo- 
ria  desumptas  et  a  S.  C.  accurale  examinatas,  et  approbatas. 
Die   1 1   aprilis  1594. 

1  i.  KogBBi  S'oloniae. 

Congregatio  S.  Rituum  ad  libellum  serenissimi  régis  .  et 
tolius  cleri  Poloniae  SSnii  Domini  .Nostri  jussu  in  eadem  Con- 
gregatione  examinatum,  censuit  concedi  posse,  ut  S.  Stanislai 
episcopi  Cracovieu  et  martyris  nomen  adscribalur  in  Kalen- 
darium  Romanum  ad  diem  7  maii  cum  semiduplicis  nota,  ejus- 
que  festus  (lies  in  regno  quidem  Poloniae  per  universum  clerum 
saccularem  et  quorumvis  ordinum  regularem  officio  duplici. 
per  caeleros  vero  in  toto  orbe  terrarum  semiduplici  de  com- 
muni unius  martyris  celebrelur.  Die  22  novembris   1594. 

15.  CoiicHcii. 

Decanns  et  capitulum  cathedralis  ecclesiae  Conchen  expo- 
sucrunt,  regulares  diversorum  ordinum  jus  sibi  arrogare  velle 
incedendi  in  proeessionibus  permixtim  inter  beneficiatos  et 
curatos  cjusdem  civitatis  ;  et  Congregatio  Sacrorum  Rituum 
censuit  regulares  omnes  tam  civitatis  quam  dioecesis  Conchen. 
in  proeessionibus  ante  clerum  saecularem  distincte  ,  ac  se- 
paratim  ab  eadem  clero,  debito  inler  se  ordine  servato,  sub 
suis  crucibus  incedere  debere.  Die  20  junii   1595. 

16.  Japonen. 

Inter  caetera  quae  in  supplici  libello  ad  instantiam  epis- 
copi Japonensis  postulantur,  quaesitum  est  etiam  ut  episcopu* 
praefatus  dispensare  possit  in  impedimentis  matrimonii  dispa- 
ritatis  cultus,  nec  non  consanguinitatis,  et  affiuitatis,  quando 
id  expedire  judicaverit,  et  Congregatio  S.  Rituum  petitiouibus 
pro  regno  Japoniae  in  suprascripto  libello  proposais  mature 
consideratis  atque  perpensis  ,  censuit  facultatem  dispensandi 
super  omnibus  ad  certum  tempus  Sanctitati  Suae  benevisum 
concedi  posse  tum  e;,iscopo  Japônensi,  tum  sacerdotibus  So- 
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cictatis  Jesu  in  illis  partibus  commorantibus,  viris  tanicn  probis 
ci  doctis,  alque  ah  episcopo  pro  tfinpero  existente  vcla  su- 
pcriore  ejus  lem  Societatis  Jesu  approbatis.  Die  20  junii  1898 

17.  ><-:)|»<>litillltt. 

Ad  gopplieem  libellom  monialium  l>.  reginae  cmtatis  Nea- 
politanae,  censuerunl  concedi  posse  al  ab  ipsis  celebrari  pos.-it 
officiom  duplex  commemorationis  S.  Mariae  Carraelitarum  die  17 
juin  ,  ofBcio  desumpto  ex  festo  S.  Mariae  ad  Nives  .  quod 
btbeluT  die  •>  augusti  m  breviario  Romano  ,  mutatis  tamen 
DUtaodis.  Die  -••  junii  1895. 

1  S  Oi'iliiils  S.   Rernardl. 

VI  supplicem  libellum  monaehorum  S.  Bernardi  Cougrega- 
lionis  Fulien.  censnernnl  concedendam  esse  Iranslationem 
corporis  S.  Uralerici  abbatis,  De  iudulgentiis  vero  tum  in 
die  translations  lum  in  die  festo  ejusdem  sancti,  et  de  con- 
me  indnlgentiannn,  et  privilegiorom  archiconfraternitatis 
S.  Bernardi  de  l  rbe,  Bupplicandnra  esse  SSnlo. 

Die   2H  junii    1888. 

1  'I  Itl'V.lli    INirtiljXalliae 

lu  causa  praecedentiae  fratrum  Eremitarum  S.  Augustini 
n  fratrum  Praedicatorum  in  regno  Portogalliae  .  censnerunt 
tervandam  esse  concordiam  alternativam  alias  editam  a  Se- 
bastkno  Portogalliae  rege,  ul  in  processioniboe  alii  alios  al- 
lernatin  praecedant,  dum  intérim  in  S.  Congregatione  hujus- 
tnodi  causa  exaroinelur,  et  delucidetur.  Die  20  junii  1595. 

■il).  Tolctana. 

Ail  iustanliam  Bispaniarum  régis  catholici,  et  capituli  To- 
lelani  pelentium  ut  liceat  sub  ritu  duplici  celebrare  festum 
S.  M.in  i  papae  et  martyris  ne  appareat  in  missis,  et  fun- 
clionibus  deformitas  cum  eodem  die  celebretur  festus  (lies  in 
lionnrcnt  II.  M.  V.  de  Victoria. 

Congregatio  S.  Rituuni  censnit  non  esse  oniitlendum,  aut 
aliqua  ex  parle  immutandum  officium  S.  Marei  papae  et  con- 
fessons quod  ex  breviarii  et  inissalis  Romani  regulis,  simplicî 
ritu  ab  Ecclesia  universali  peragitur,  sed  curandum,  ut  bu- 
JDsroodi  officium  in  aliquo  ejusdem  ecclcsiae  sacello,  ubi  com- 
mode Beri  poleril  antea  recitetur,  cum  interventu  eorum  aa- 
aonicorum  capitularium,  et  aliornm  qui  ex  praescriplo  intéresse 
debebont.  \  espéras  autem  prima-  el  secundas  ac  missam  1!.  M. 
De  N  ictoria,  quae  ona  cum  processione  eodem  die  7  octobris 
n  dotatione  regia,  prout  in  suprascriplo  libello  asseritur,  so- 
lemni  ritu  celebrantur  ,  opportuno  ac  congruo  tempore  esse 
decantandas.  Die  16  augusti  1595. 

81.  Monti»  Begalls. 

\  Monsio.  Vescoyo  di  Momiom.  IlliTm  e  Molto  Rev.  Si- 
gnore  corne  Fralello.  —  Dopo  aver  scritto  a  V.  S.  la  setli- 
niana  passata  quel  che  io  pensavo  fare  délie  lettere  da  lei 
ricemte  con  li  raguagli  di  quei  progressi  miracolosi  di  cote- 
■la  sacra  immagine  délia  Madonna,  m'è  capitata  l'altra  sua 
dei  1S.  con  la  quale  avrisa  quanlo  era  succeduto  appresso. 
Ora  io  le  fo  sapere  che  délie  cosc  da  lei  scritle  diedi  conto 
a  Sua  Santità,  alla  quale  piacque,  che  se  ne  desse  parte  alla 
nostra  Congregazione  de'  SS.  liiti  .  siccome  io  feci  martedî 
passalo  che  furono  li  2G  di  questo.  In  somma  ba  lodato  la 
prudenza,  e  pietà  .  con  che  V.  S.  pro  ede  in  negozio  cosi 
importante,  c  fu  anche  particolarmente  commendalo  il  modo, 
che  teneva  nel  consultar  li  successi  per  venir  in  maggior 
ehiarezza  d'ogni  cosa.  L'esortano  poi  questi  miei  Signori  llliïii, 
a  procurar  tuttavia  di  formar  accuratamente  li  processi  délie 
cosc,  che  seguono  ,  ed  a  Talcrsi  délie  consulte  dei  yalenti 
teologi,  canonisti,  confessori,  e  medici.  Io  intanlo  ho  avuto 
earo  d'intendere  perlasudetta  sua  ultima  lettera  che  vadano 
•essando  assai  quelii  strani  accidenti,  li  quali  davano  grand' 
ione  di  dubitare  ;  et  resto  pregando  Dio,  che  illumini 
\  v  •  •  i  assista  con  la  sua  santa  j;razia  per  guidai-  il  nego- 
zio al  più  Miuro  porto,  concedendole  ogni  ultra  coutentezza. 
Roma  -2!)  settembre  1595. 


25  tilfnnrn. 

Parocchiani  eccleshie  Sanctae  Crucis  Giennen  civitatis  pos- 
tulant episcopo  imperari  per  S.  Rituum  Congregationem  ne 
ejusdem  ecclesiae  ministros  adigat  ad  commodanda  aliis  pa- 
ramenta  sacra,  quae  iidem  parochiani  ob  ecclesiae  pauperta- 
ti-iii  puo  acre  et  eleeniosynis  lieri  curavcruut  et  S.  Rituum 
Congregatio  censuit  respondendum: 

Possunl  supplicata  concedi  et  mandetur  episcopo  etiani  sub 
censuris,  ut  a  lalibus  de  caetero  abstineat. 

Die   16  januarii   15H7. 

-•!•  ■''■■■sSm.'vrii. 

Ad  petiiionem  serenissimi  ducis  Bavariae  ut  Leonardo  ab- 
bati  praeposito  nuncupato  monasterii  Scheferlam  ordinis  Prae- 
monstraten.  Frisingen.  dioecésis  ejusque  successoribus  con- 
cedatur  usus  mitrae  et  baculi  cum  aliis  insignibus  in  forma 
consueta.  Congregatio  S.  Rituum  censuit,  concurrentibus  re- 
quisilis  in  personam  abbatis  et  monasterii  ,  concedi  posse 
quod  petitur.  Die  S  februarii  1397. 

24.  Coiistantlên. 

\  I  petiiionem  IS'icolai  Martinel  canonici  calhedralis  eccle- 
siae Constautien  inferioris  Normanniae  in  Gallia  ,  ut  liceal 
quatuor  sanctorum  La  terni ,  Scubillionis ,  Gaudi  et  Hellerii 
c  npora  quae  inhonorata  reperiuntur ,  et  maris  oceani  alla— 
vioni',  piratarumque  direptioni  exposita  in  loco  ejusdem  dioe- 
césis incnlto  transferre  in  eamdeni  cathedralem  ecclesiam  ; 
Sac.  Cong.  respondendum  censuit:  Videlur  concedendum. 
Die  9  martii  1397. 

28.      I*ro  I^iiiio  lillo  igiiuimlaiu  l'alcstriuae. 

[ginius  filius  quondam  Palestrinae  exponit  tractatum  fuisse 

in  S.  Rituum  Congregatione  tempore  lllmi  Domini  card. 
(Jesualdi  de  approbandis  quibusdam  cantibus  firmis  ab  eodem 
Palestrina  reformatis,  qui  in  Ecclesia  cantantur  ex  Brevi  Gre- 
gorii  S.  M.  papae  XIII.  Qui  cum  in  S.  Congregatione  plu- 
ries  essent  exhibiti,  remanserunt  apud  eumdem  IlliTumi  Dnum 
Gesualdum.  Nunc  vero  dictus  orator  postulat  hujus  veritatis 
Iidem  lieri  per  RiTuim  D.  Stellam  secretarium  ejus  temporis. 
Et  S.  Rituum  Congregatio  respondendum  censuit:  Secretarius 
Congregationis  quam  postulat  fidem  pro  verilate  faciat. 

Die  28  martii   1B97. 

2fi.  B<csS©ncn. 

Canonici  et  dignitates  Legionis  in  Hispauia  antiijuissirao 
tempore  asserunt  suam  cathedralem  fundatam  fuisse  ,  inultis 
sanctorum  corporibus  insignem  ,  regni  caput ,  presbyterorum 
numéro  abundantem  cujus  primus  canonicus,  praebendatusque 
est  rex  ipse,  ideoque  primum  habet  stallum  in  choro  ipsaque 
cathedralis  ab  omnibus  exempta  S.  Sedi  Apostolicae  immédiate 
subjicitur.  Quapropter  petunt  sibi  concedi  licentiam  deferendi 
cappas  violacei  coloris  superpelliceis  impositas.  Et  S.  Con- 
gregatio Rituum  respondendum  censuit:  potest  concedi  quod. 
petitur  stante  hujus  ecclesiae  tam  insignis  antiquitate,  nobi- 
litale  ,  exemptione  et  apud  S.  Sedem  circa  divini  cultus  et 
christianae  religionis,  et  fidei  augmentum,  et  conservationem 
multipliciter  commendandae.  Die  28  martii  J 597. 

-  '  •  OiMlistJs  Praediraturiim. 

Praedicatores  provinciae  Hispanicae  varias  adduxerunt  ra- 
tiones  contra  Franciscanorum  objectiones  ad  vindicandam  sti^- 
matum  in  corporc  B.  Catharinae  Senensis  impressionem.  Et 
S.  Congregatio  rescripsit:  Inspiciatur  manus  divae  Cathari- 
nae de  Senis,  quae  in  monasterio  monialium  S.  Dominici  de 
Urbe  in  Monte  Magnanapoli  adservatur  et  informent  Praedi- 
catores. Die  28  martii   1597. 

28.  S°aiaoz'ini(ana. 

Francisais  Cannarella  Panormitanus  sacerdos,  et  nobilis  stante 
paupertate  supplicat  dispensari  ab  interveniendo  processionibus, 
m  quibus  incedendum  est  cum  cotta,  et  intorsticio.  Et  Sac.  Ri- 
tuum Congregatio  rescribendum  censuit.  -  Nihil.  Die  28  mar- 
tii 1597. 
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•)|J.  Kellgiouis  Hierosolyiiiltaiiae. 

Fr.  Georgius  Giampieri  prior  ecclesiae  S.  Joannis  Hiero- 
solymitani  ordinarius  in  spiritualibus,  praelatus  et  superior  to- 
tius  Religionis,  liabens  in  celebratione  usum  mitrae  et  baculi 
et  caeterorum  ornamentoruni  pontificalium,  supplicat  pro  eon- 
eessione  cocchetli  et  S.  Rituuni  Congregatio  censuit  respon- 
dendum: Nihil,  ex  quo  fratres  regulares  et  monachi,  etiam 
facti  episcopi,  seu  cardinales  rocchetto  uti  non  possuut.  Die  28 
martii  1 597. 

30.  Senen. 

Ad  petitionem  officialium  et  civitatis  Senen,  ut  liceat  reci- 
tare  officium  sub  ritu  duplici  per  totam  ecclesiara  de  S.  Ca- 
tharina  Senensi  die  29  aprilis  ejusdeni  sanctae  festo,  Sacro- 
rum  Rituuni  Congregatio  rescribendum  censuit  :  fiât  comme- 
moratio  tantum  sumpta  de  comrauni  unius  Virginis,  videlicet, 
Exaudi,  die  quo  cadit  festum  S.  Catharinae  Senen;  officium 
vero,  et  reliqua  ordini  Praedicatorum,  vel  civitati  Senen.,  aut 
aliis  in  honorera  ejusdem  Sanctae  Catliariuae  a  Sede  Aposl. 
concessa  apud  ipsos  intégra,   hwiolataque  permaneant.  Die 

8  maii  1597. 

3 1  Vultiirarien. 

Pro  Oliverio  Carafa  abbate  S.  Barlholomaei  in  Galdo  Vultu- 
rarien.  dioecesis  Sacra  Rituuni  Congregatio  respondendum 
censuit:  Manuteneatur  abbas  S.  Bartholomaei  in  Galdo  in  sua 
paciûca  possessione,  seu  quasi  praecedeudi  dominura  loci,  et 
alios  oSiciales  saeculares  in  delatione  hastae  pallii  in  proces- 
sione  in  die  SSrâi  Corporis  Christi,  ac  proinde  scribatur  cpis- 
copus  Vulturarien.  ejusquc  vicario,  et  toti  curiae,  ut  Congré- 
gations decretum  exequantur.  Die  8  maii  1597. 

32.  lïonoatîeii. 

Generalis  minister  Minorum  Conventualium  ,  in  confrater- 
nitate  S.  Bernardini  Bononiae  instituit  officium  quindecim  gra- 
duum  Passionis  D.  N.  J.  C.  et  compassionis  Bmae  Virginis, 
in  quo  fit  disciplina  opus  maximi  cxempli  et  devotionis,  non 
sine  niagno  piorum  hominum  eoncursu.  Quapropter  ejusdem 
confraternitatis  sodales  supplicant  pro  concessionc  indulgentiae 
pleuariae  pro  omnibus  dictum  officium  rccilantibus,  vel  ejus- 
dem recitationi  inleressentibus  in  oratorio  vel  ecclesia  dictae 
confraternitatis,  confessis,  vel  confitendi  propositum  habenti- 
bus.  Et  Sacrorum  Rituum  Congregatio  rescribendum  censuit: 
»  Illustrissimus  Baronius  officium  recognoscat ,  tuin  statuetur 
quod  sit  agendum  ».  Die  21  junii  1597. 

33.  Ho*  arien. 

Ad  petitionem  Joaunis  Albergantis  rectoris  ecclesiae  pa- 
rochialis  S.  Ambrosii  Omeniae  Novarien.  dioecesis  ut  conce- 
datur  licentia  benedicendi  paramenta  sacra,  Congregatio  Sacro- 
rum Rituum  respondendum  censuit:  «  Adeat  episcopum,  cujiis 
munus  est  benedicere,  et  consecrare.  »  Die  21  junii  1597. 

34.  l&eriiietcgi. 

Cum  Recineten  civitatis  ecclesia  cathedralis  olim  a  S.  M. 
Sixto  PP.  V  suppressa,  fuit  restituta,  placuit  prioratibus  pro 
leinpore  aquam  ad  lotionem  manuum  episcopo  solemniter  ce- 
lebranti  porrigerc  :  at  cum  postea  conarentur  hune  morcm  abo- 
lere,  occursum  est  Decreto  S.  Congregationis  quae  etiam  Brève 
SSmi  D.  N.  desuper  expediri  curavit.  Recinetenses,  ne  vide- 
renlur  id  facere  coacte  nil  attendentes  Brève  mox  decreve- 
runt  veluti  ex  se  ipsis  dandam  esse  aquam  ad  manus,  quod 
usque  adhuc  praestiterunt.  .Nunc  vero  recenter  consilium  ini- 
vere,  in  quo  staluerunt  formam,  et  modum  (pjo  eadem  aqua 
sit  praebenda,  adjecto  poenali,  et  infamiae  decreto  contra  ali- 
ter facientes:  qua  propter  episcopus  Laurctan.  et  Recineten.  ad 
S.  C.  pro  remedio  opportuno  recursum  habuit.  Et  eadem  S. 
Congregatio  rescribendum  censuit. 

Detcstata  est  Congreg.  Magistratus  Recineten.  teraeritatem, 
quae  decreto  alias  facto  Brevique  Apostolico  non  solum  ausus 
est  contraire,  sed  decemere  praelcrea  ut  illi  parentes  inl'amia 
notarentur,    uovosque  ritus  caeremoniarum  pro   eorum   libito 


praescribere:  ea  propter  serventur,  et  exequantur  décréta  per 
Congregationeni  alias  lata,  et  Brève  Apostolicum  desuper  ex- 
peditum.   Die  21   junii   1597. 

3o.  Buiioatieii. 

Metropolitanac  Bononien.  mansionarii  asserunl  Gregorium 
S.  M.  papam  X1I1  ipsis  concessisse  facultatera  deferendi  ha- 
bilum  conformem  beneûcialis  Sancti  Pétri  de  Urbe.  Quo- 
niam  vero  Bononiae  canonici  tam  aestate,  quam  îiyerae  utun- 
tur  cappa,  iidem  mansionarii  brumali  tantum  tempore  cappas 
déférant:  supplicant  igitur  ut  iisdem  liceat  sicut  canonici  cappis 
etiam  aestivo  tempore  uti.  Et  quia  canonici  aestate  pro  pel- 
libus  utuntur  serico  rubro  ,  similiter  et  mansionarii  cupiunt 
intus  cappas  subtegere  camellotto  rubro,  vel  ut  melius  llhnis 
Dominis  videbitur.  Et  S.  Congregatio  Rituum  rescribendum 
censuit:  ('ongregatio  stat  in  alias  decisis.  Die  18  julii  1597. 

30.  sVrj'îojieiD. 

Episcopus  et  capitulum  Legionen  instant  pro  approbation? 
novi  officii  de  S.  Angelo  Custode  ,  cujus  festum  ibi  cele- 
bratur  die  prima  martii,  quod  sibi  facere  concessum  esse  au- 
tumant  ex  constitutione  Gregorii  f.  me.  papae  XDI,  in  qua 
disponitur  posse  celebrari  festum  de  iis  sanctis,  quorum  cor- 
pora  in  aliqua  ecclesia  existunt,  licet  in  Breviario  Romano 
non  sint  descripti  :  Angeli  autem  Custodes  etsi  ibi  corpo- 
raliler  non  adsint,  adsunt  tamen  assistendo  ,  et  protegendo. 
Sacrorum  Rituum  Congregatio  respondendum  censuit  :  «  Ac- 
quiesçant gratiac  jam  concessae,  eumque  in  posterum  morem 
servent ,  quem  hactenus  in  hac  festivitate  juxta  S.  M.  Gre- 
gorii XIII  litteras  servaverunt.  »  Die  18  julii  1597. 

37.  UsBioneii. 

Prior  et  beneûciati  et  parocchiani  de  Centuel  Lisbonen. 
dioecesis  asserunt  initam  fuisse  concordiani  inter  ipsos  et 
quamdam  personam,  quae  construxerat  cappellam  ,  ut  in  ea 
asservaretur  SSiïïum  Sacramentum,  quod  prius  in  altari  ma- 
jore delincbalur,  nuneque  petunt  ut  non  solum  in  dicta  cap- 
pella sed  etiam  in  altari  majore  liceat  illud  asservare.  Et  Sac. 
Rituum  Congregatio  respondendum  censuit:  iMhil.  Die  18 
julii   1597. 

38.  &at»au«81a«". 

Ad  petitionem  serenissimi  ducis  Sabaudiac,  ut  inseratur  in 
novo  officio  et  Kalendario  officium  sub  ritu  duplici  cum  lec- 
tionibus  propriis  de  S.  Mauritio  martyre  Ducatus  Sabaudiae 
protectore  ,  S.  Rituum  Congregatio  respondendum  censuit: 
Pietati  ducum  Sabaudiae,  et  illi  populorura  cumulate  satisfiet, 
si  in  tola  illa  provincia  dumtaxat  S.  Maurilii  eorum  patron i 
et  sociorum  festum  duplici  officio  cclebrabitur,  quod  lieri  posse 
censet  Congregatio.  De  lectionibus  vero  propriis  quas  petunt. 
n  i  Ii  î  l  certi  statui  potest  ,  nisi  illis  hue  transmissis  ,  atque  a 
Congregatione  prius  approbatis.  Die  18  julii   1597. 

39.  Senen. 

Ad  petitionem  civitatis  Senarum  ut  S.  Catharina  Senen. 
ponatur  in  Kalendario ,  deque  ea  celebretur  officium  duplex 
et  missa  die  1 1  maii  et  ad  vitandas  difficultates  de  Stigma- 
tibus  fiât  de  communi  virginum.  Congregatio  stat  in  alias  de- 
cisis. Die   18  julii   1597. 

40.  Ï6eaieat. 

Al  Vescovo  di  Regio.  —  Vertcndo  lite  lungo  terapo  fa, 
corne  sa  V.  S.  Ira  canonici,  e  capitolo  délia  cbiesa  collc- 
giata  di  S.  Prospero  di  cotesta  ciltà  di  Regio,  contro  l'abbatc 
e  monaci  del  monastero  di  San 'Pietro  délia  Congregazione  di 
Monte  Cassino,  intorno  aile  rcliquie  di  S.  Prospero  e  S.  Ve- 
nerio;  sono  state  per  parte  de'  canonici  prodotte  moite  scrit- 
ture,  ma  perché  i  monaci  dicono  che  <!ctte  scritture  non  fanno 
fede,  non  essendo  sUxlacomfukala  citala  parte:  perciô  essendo 
ricorsi  i  canonici  a  questa  Congregazione  de'  SS.  Riti  di  con- 
corde volonté  anche  de' monaci,  Qucsti  miei  Signori  lllmi 
hanno  risoluto  che  in  nome  délia  Congregazione  si  dia,  corne 
con  questa  si  dà  polestà  a  V.  S.  che  giuridicamente    faccia 
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compulsai  tutic  le  Bcritture  prcsentate  e  da  presentarsi,  cosi 
per  fana,  corne  per  Paîtra,  e  la  présente  leltera  servira,  c 
vogliono  the  abbia  vigore ,  e  BÏa  compulsoria  générale  per 
tutti.  Rimarrà  percià  contenta  \ .  S.  di  eseguii  quanto  prima 
qaesl'ordine,  e  mandai  le  scritlure  alla  Congregazione  chiuse 
i>  sugellate  in  forma  corne  m  conviene,  accià  si  possa  dai 
fine  al  negozio.  Con  che  la  prcgo  dal  Sigoore  ogni  félicita 
corne  ell.i  desidera.  Roma  5  di  settembre  1597. 

i  i  .  luxiiiiuiiil. 

Instante  llliîio  Dno  cardinale  Gallo  pio  conccssionc  officii 
•\,-  Sancta  Sperandia  \  irgine  recitandi  in  monasterio  ejusdem 
sanotae  civitatis  Cinguli  Auximanae  dioecesis  .  die  dominica 
prima  aeptembris.  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  rescri- 
bendum  :  Nihil.  Die  10  februarii  1598. 

H.  t    .  ;-   fll'illll. 

Ad  petitiooem  melropolitani  Cusentini .  ut  concedatur  of- 
licium  ilf  S.  Francisco  de  Paula  cum  octava,  prout  conces- 
miiii  fuit  ordini  ejusdem  Sancti  pro  civitate  et  dioecesi  Cu- 
sentina.  Sac.  Rituum  Congregatio  respondendum  censuit: 
Rtrilttur  o/jinuiii  ro nui n uni.    Die    10   februarii    1598. 

43.  «in!  oIiiiioii. 

Monasterium  S.  Marthae  civitatis  Mediolanen  petit  sibi  con- 
cedi  licentiam  impiimendi  ,  et  recitandi  novum  officium  de 
Sancta  Marlha  et  Sac  Rituum  Cong,  reseribenduni  censuit: 
Serrent  rnbiicas  Breviarii  Romani,  ex  quibus  licct  officium 
S.  Marthae  dupiez  celebrare,  quod  poterunt  per  oclavam  rc- 
petere  cum  prioribus  tribus  leclionibus  de  feria  currenti.  No- 
vum verii  officium  concédera  non  est  visum  Congrégation! 
aliquo  modo  ferendum  .  cum  adsil  officium  proprium  hujus 
sanctae  in  Breviario  Romano.  Die  10   februarii  1598. 

41.  !%cag>olitana. 

Moniales  S.  Andreae  Neapolitanae  civitatis  supplicant  im- 
pertiri  licentiam  legendi  1res  lectiones  secundi  nocturni  in 
feslo  S.Monicae  die  4  augusti  quae  lectiones  excerptae  sunt  de 
verbo  ad  verbum  e\  confessionibus  Sancti  Augustini,  et  alias 
très  lectiones  i  nocturni  die  5  inaii  in  Conversione  S.  Au- 
gustini extradas  pariter  ex  ipsis  confessionibus.  Et  Congre- 
gatio decrevit  ut  î  n  lia  videlicet:  Lectiones  secundi  nocturni  of- 
licioruui  S.  Monicae  et  conversionis  S.  Augustini  ex  ejusdem 
AugUBtini  libris  excerptae  per  rndas  moniales  S.  Andreae 
Neapolitanas  petitae  vi>ae  sunt  Congregationi  nihil  in  se  absur- 
dunt  coutinerc,  et  rei  maxime  convenire.  Concedi  igitur  cas 
eisdcm  monialibus  censuit,  et  laudavit  (Congregatio. 

Die   10  februarii   1598. 

15.  Begnl  SleUlae. 

Ad  petitionem  Andréa"  de  Argumento  procuratoris  civitatis 
dr  Sciacca  in  régna  Sn-iliae,  ut  concedatur  imprimi,  et  re- 
citari  per  lotum  dictum  regnum  officium  S.  Calogeri  prout 
habetur  m  bieviario  et  missali  (ïallicauo  :  Sacrorum  Rituum 
Congregatio  respondendum  censuit:  Concedantw  très  lectio- 
nes secundi  nocturni  approbandae  lamcn  a  Congregatione. 
Die  lu  februarii  1598. 

4G.  Vpneta. 

Pro  paitf  Bernardi  Sagredi  procuratoris  Sancti  Marci  Ve- 
netiarum  supplicatum  fuit  ut  nomen  B.Gerardi  Sagredi  ordinis 
Sancti  Benedicti  in  Kalendario  Veneto  describatur  die  24  sep- 
tembris.Et  Sacrorum  Rituum  Congregatio  censuit  concedi  possc. 
Die   10  februarii   1598. 

4  i  ■  Itriiniliisiiia. 

l'ro  Pabritio  Resta  protonotario.  Potesl  protonotarius  absque 
episcopi  licentia  uli  privilegio  sibi  a  Sede  Apostolica  concesso 
deferendi  rocchettuin.  Cujus  lamcn  usum  modeste,  et  solemni- 
bu-  diebus,  ac  locis  ab  iis  retinen  Congregatio  desiderat.  Die 
10   februarii   1598. 

Moelctntis  Jcsni(arui>i. 

.Non  solel  Ecc'esia  in  sanctorum  canonizalionibus  nisi  provida 
cum  maluritate,  lente,  tutoque  procedere.  Laudavit  itaque  Con- 


gregatio Btudium,  ac  pietatem  patrum  societalis  ïesu,  qui  pro 
Ignatii  fundatoris,  ac  parentis  ipsorum  canonizatione,  sedulo 
diligenterque  laborent,  factamque  ea  super  re  instantiam  non 
abs  re  fuisse  judicavit,  quippe  id  inter  caetera  ad  canoniza- 
tionem  necessarium  est  ut  plures  .  ac  fréquentes  praecedant 
instantiae.  I  I  autem  rite,  ac  recte,  alque  ex  ordinc  progre- 
dialur.  quamvis  Ignatii  vila  magnae  sanctilatis  potest  existi 
mari,  nimis  tameu  propere  nunc  remissorias  poslulari,  sine  qui- 
bus via  ordinaria  poterunt  coram  episcopis  vel  metropolitanis, 

vel  si  id  illi  lacère  recusaxerint,  coraiu  uunlio  ApOStolicO  te- 
stes super  praetensa  vitae  sanctitate,  et  miraculis  caeterisque 
necessariis  examinare  légitime,  atque  ita  providebitur,  ne  tes- 
tes  instructi  anle   examen   facluiu   décédant;   et  ex  bujusmodi 

processa  informatio   ita  in  foliis  Sedi  Apostolicae  aperiendo, 

ad  petilas  remissorias,  ut  semper  factura  est,  debito  justoque 
lempore  concedendas.  Die  26  februarii  1598. 

49.  lti*a«'iiai'Cii. 

Ad  petitionem  archiepiscopi  Bracharen.  ut  remittatur  obli- 
galio  recitandi  extra  chorum  officium  B.  M.  V.,  cui  omnes 
qui  Bracharensi  breviario  utuntur  ex  consuetudine  sunt  ads- 
tricti  :  Congregatio  respondendum  censuit:  Serve  tur  consue- 
tudo.  Die  7  aprilis  1598. 

g0.  In  IHtriiisi  •»«•«•  iiiiiliiin  iltM'i'eloriiiii. 

Decbetobum   Congregationis  S v en ou.  Rit u du 

Liber  seccndus 

A  Jo:  l'aulo  Mucantio  presbytero  Romano  J.  V.  D.  Sacrarum 

Caeremoniarum  magistro,  et  ejusdem  Congregationis  scc.rc- 

tario  compilatus.  In  quo  continentur  omnia  décréta  in  eadem 

S.  Congregatione  expedita  et  subscripta  ab  antiquiore  cardinali 

in  eadem  Congregatione  praefecto  a  die  X  menais  junii   1602, 

quo  tempore  idem  Jo.  Paulus  secretarii  niiinus  subire  caepit. 

usque  ad  totum  et  inlegrum  annum  1010.  Cum  apostillis  in 

margine,  et  indice  causarum  omnium  expeditarum  in  principio, 

et  repertorio  omnium,    et  singularum  rerum,  et  mater iarum, 

quae  in  eo  continentur  in  fine  voluminis,  online  alphabetico  ab 

eodem  autore  compilatis  et  conscriptis,  ut  facilius  omnia  quae 

in  hoc  volumine  continentur  reperiri  valeant. 

Paii.o  V.   Pontif.  Opt.   Max. 

Jo.  Paulus  Mucanlius. 

D.  F. 

Aequum  es!  .  Beatissime  Pater,  ut  ejus  officii,  cujus  sum 
titulo  insignitus,  primos  labores,  et  studia  referam  grati  animi 
debitique  tributi  ergo,  iunumeris  in  me  a  S.  V.  collatis  bene- 
ficiis  :  inter  quae,  illud  potissimum  extat,  quo  suo  peculiari 
Brève  confirmatus  fui  a  Secretis  (Congregationis  SS.  Rituum 
cui  duodecim  jam  abbinc  annis,  (Clémente  VIII  fr.  Pontifice 
praecipiente,  inservire  caepi.  Cum  itaque  ea  omnia  décréta  col- 
legerim  quae  a  me  extensa,  expedita  atque  subscripta  fuerunt  a 
card.  praefecto  in  eadem  Congregatione  pro  tempore  existente 
a  die  X  junii  salutis  anno  1002  usque  ad  totum  et  integrum  an- 
num 1010  in  banc  libri  formam  redigenda  curavi. Utque  facilius 
in  eo  causae  decisae,  expeditaeque,  ac  materiae,  de  (piibus  agi- 
tur  reperiri  valeant,  Indicem  in  principio  et  repertorium  in  fine 
adjiciendum  duxi.  Ouoniam  vero  decretorum  ejusdem  Congre- 
gationis per  alios  secretarios  dimissorum  nullam  online,  sed  in- 
tcrcisani  inveni  memoriam,  quantum  per  vires  licuit,  studui  ex 
multis,  ac  multis  sebedulis,  et  adnotationibus,  quae  ad  manus 
meas  quoquo  nio  !o  pervencrunt  alium  etiam  librum  eorum  com- 
pilais, qui  primus  erit  decretorum  ejusdem  Congregationis  euiu- 
que  Deo  favente,  cum  altero  quoque  qui  terlius  ab  anno  1611 
inscribetur ,  qnam  citissime  S.  V.  offerre  conabor,  una  cum 
alio  libro  jam  fere  ad  optatum  linem  perducto,  omnes  passim 
continente  instantias ,  litteras,  actus  et  declaraliones  habitas 
in  eadem  Congregatione  in  causa  servae  Dei  Theresiae  de 
Jesu  Carmelilarum  Discalceatorum  fundatricis  quam  nuper  S.V. 
merito  quidem  Bealarum  Virginum  albo  adscribendam  censuit. 
Duobus  etiam  aliis  meorum  Diariorum  voluminibus  accedeu- 
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tibus,  Ut  si  licri  potcst,  solvam  partem  contracti  aeris,  cui, 
ncôcio,  qua  ratione  possim  ullo  imquani  lempore  digne  respon- 
dere,  nedum  me  eo  liberare.  Atque  intérim  offerentis  animum, 
non  minus  respicere  dignetur  supplex  exoro:  sunt  nanique  labo- 
res  hi,  parlus,  quos  ingenii  mei  tenuitas,  et  paupertas,  cdere 
queat:  si  quos  enim  posset  Sanclitati  V.  digniores  producere, 
iibentissime  faceret.  At  iilud  tantisper  in  praesentiarum  ani- 
mum recréât,  quod  cum  illius  in  terris  Sanctilas  \eslra  vices 
gerat,  qui  hominum  tautuni  corda  respicit,  certus  ipse  sum, 
camdem  nunquam  destituram  a  pastorali  humanitate  sua,  in 
bénigne  excipiendo  animo  meo  S.  V.  perpetuo  inserviendi. 
Gui  diuttirnatn  a  Dco  vilain  et  felicitatem  assidue  postulo,  ro- 
,jque,  ut  sicut  liodie  ad  tam  sublime  fastigium  consequendum 
ipse  Deus  S.  V.  auctor  fuit ,  ita  semper  in  futurum  dux  sit 
ad  suain  sanctain  Ecclesiam  in  pace  salubriter  gubernandami 
Romae  XVII  Kalendas  junii  1GU. 
In  Librutn  secundum  Vecrelorum  Congregationis  Sacro- 
rum Bituum 

Jo.  Pauli  Mucantii  presbyteri  Romani,  Sacrarum  Caeremo- 
uiarum  Magistri  et  secretarii  ejusdem  Sacrae  Congregationis 
Pracfatio  ad  Lectorem. 
Cum  majores  mei  Blasius  Baronius  de  Cesena  avus  malernus, 
et  Franciscus  Mucantius  frater  major  natu  ,  in  studiis  cae- 
remouiarum  et  in  sacris  ritibus  extremam  et  meliorem  vitae 
partem  consumpserint,  et  alter  a  Leone  Papa  X  fe:  re:  in 
officio  caeremon.  vocatus  auno  Domini  1518,  et  munere  usque 
ad  mortem  per  aunos  sex  et  viginti  egregie  functus  fuerit, 
obiit  enim  die  1  i  decembris  loi!  pontificatus  fe:  re:  Pauli 
papae  III  anno  X.  Alter  vero,  nempe  Franciscus  Mucantius 
l'rater  a  Gregorio  XIII  fe:  re:  vocatus  ab  anno  Domini  1j73, 
usque  ad  annum  lo'Ji,  et  diem  sextam  octobris  qua,  ex  bac 
ad  aliam  migravit  vilam  anno  primo  Pontif.  fe:  re:  Clementis 
papae  VIII  in  eodem  officio,  et  studio  suae  vitae  ultimos  aunos 
viginti  laudabililer  insumpserit.  Ego  etiam  qui  ad  sacras  cae- 
remonias  in  cappella  pontificia  exercendas,  vivente  adhue  Fran- 
cisco fralre  vocatus  a  fe:  re:  Gregorio  papa  XIV  anno  Domini 
1501,  admissus  fui,  eorum  vestigiis  inhaerens,  legum  studiis 
iutermissis,  in  quibus  per  aliquot  annos  post  doctoratus  gradum 
susceptum  versatus  fui,  totum  me  ad  sacrorum  rituum  et  ca  - 
remoniarum  studium  conluli.  Et  ea  qua  potui  majori  diligentia 
annotavi  singula,  quae  meo  tempore  ad  sacras  caeremonias  et 
itus  ecclesiasticos  pertinentia  evenerunt.  Qua  de  causa  bo:  me: 
".mus  D.  Alphonsus  cardinalis  Gesualdus  Sacri  Collegii  De- 
anus,  qui  me  bujusmodi  studio  inclinatum  videbat,  saepe  me 
hortatus  fuit  ut  curam  gererem  de  rébus,  quae  in  S.  Rituum 
Congregatione  fiebant,  cui  ipse  lamquam  antiquior  ex  cardi- 
nalibus  in  eadem  Congregatione  ascriptis  praesidebat.  Ego  vero, 
licet  ad  singula.-  Gongregaliones,  quae  in  palatin  suae  solitae 
resideutiae  fiebant  semper  vocatus  fuerim,  tamen,  ne  in  aliorum 
messem  falcem  immittere  viderer  nunquam  volui  me  in  offi- 
cio ad  secretarium  ejusdem  Congregationis  pertinente  ingerere, 
prout  ipse  cardinalis  mihi  persuadebat,  bujusmodi  curam  proprio 
ejusdem  Congregationis  tune  secretario  R.  P.  D.  Joanni  Bap- 
tistae  Stella  relinquens,  ac  etiam  I).  Ruttilio  Gallavino  ejusdem 
cardinalis  caudatario,  qui  fere  singula,  quae  in  dicta  Congre- 
gatione tractabantur  cum  ipso  Rffio  D.  card.  Gesualdo  con- 
ferebat.  Absente  vero  dicto  R.  P.  I).  Stella  secretario,  ipse 
Rffius  D.  card.  Gesualdus  opère  D.  Alexandri  Gratiani  in  bujus- 
modi officio  secretarii  ulebatur.  Cum  vero  ipse  Rffius  D.  card. 
Gesualdus  ab  urbe  abfuit,  et  Congregatio  Sacrorum  Rituum 
habita  fuerit  corarn  Rmo  D.  bo:  me:  Iunico  Avalos  episcopo 
Portuense  cardinali  de  Aragonia,  ipse  Rffius  D.  de  Aragonia, 
attenta  absentia  praedicti  R.  P.  D.  Stella  opéra  D.  Octavii  Mar- 
tyrani ,  pro  secretario  dictae  Congregationis  uli  voluit ,  sed 
post  obitum  ipsius  Octavii  et  praedicti  Rini  D.  Card.  de  Ara- 
gonia, ipse  D.  Alexander  Gratianus  semper  postea  pro  secre- 
tario ejusdem  Congregationis  inservivit,  et  tam  ab  ipso  Rffio 


D.  cardinali  Gesualdo  dum  Romae  fuit  ,  quam   ab  aliis  car- 
dinalibus,  qui  eidem  Congregatioui  absente  Gesualdo  praesi- 
debant,  pro  secretario  ejusdem  Congregationis  idem  Gratianus 
vocatus  fuit.  Demum  cum  ipse  Riïius  D.  cardinalis  Gesualdus 
decanus  Neapoli   moraretur,  et  vcllet   uti  opéra  ipsius  Ale- 
xandri Gratiani,  eumque  vicarium  suum  generalem  in  ecclesia 
Xeapolitana  sibi  commissa  coustituere,  eum  ab  Urbe  INeapolim 
revocavit.  Et  R.  D.  bo:  me:  cardinali  Comensi  episcopo  Por- 
tuensi  declarato  post  obitum  cardinalis  de  Aragonia,  qui  praeerat 
Congregalioni  Sacrorum  Rituum,  scripsit,  ut  me  in  officio  secre- 
tarii loco  Gratiani  substitueret,  et  admitleret,  quod  facto  prius 
verbo  cum  fe:  me:  Clémente  Papa  VIII  et  de  Suae  Sancti- 
tatis  assensu,  et  expresso  ordine  et  mandata,  Iibentissime  fecit, 
et  me  vocavit,  mihique  de  mandata  SS.D.  N.  Papae  injunxit 
et  mandavit  ut  pro  secretario  in  eadem  SS.  Rituum  Congre- 
gatione inservirem.   Quod  feci  et  hujusmodi  officium  exercere 
incepi  die   10  mensis  junii  anno  Domini  1002,  et  continuavi 
in  eo  semper  bue  usque  licet  mortuo  cardinali  Gesualdo,  idem 
Alexander  Gratianus  tentaverit  redire  ad  officium  praedictum, 
quod  neque  Rfnis  DD.  cardinalibus  praepositis  in  eadem  Con- 
gregatione, neque  praedicto  S.  D.  X.  Clementi  papae  VIII 
placuit,  qui  voluerunt  ut  ego  in  eodem  officio  secretarii  minis- 
trarem  et  inservirem  ,  prout  feci.  Et  tune   dixit  mihi  prae- 
dictus  Rmus  D.    bo:  me:    cardinalis  Comensis  ut   non  sub- 
scriberem  amplius  sub  decrelis  et  aliis  Congregationis  scripturis, 
pro  secretario,  ut  faciebam  et  prout  solitus  erat  etiam  facere 
praedictus  Gratianus,  sed  subscriberem  secretarius,  quia  SSiTius 
D.  X.  et  Rini  DD.   Cardinales  praepositi   in  eadem  Congre- 
gatione ita  jubebant   et  me   esse  secretarium   ejusdem  Con- 
gregationis volebant.  Quod  etiam  SS.  D.  Paulus  papa  Vr  con- 
firmavit  non  obstanle  instantia  facta  a  supradicto  R.  P.  D.  Stella, 
qui  post  decem,  vel  duodecim  annos  ad  Urbem  reversus  vo- 
lebat  ad  hujusmodi  officium  secretarii  Congregationis  Sacro- 
rum Rituum  iterum  admitti ,  quod   RiTio  D.  cardinali  l'inello 
episcopo  Ostiensi  S.  Collegii  decano  elfecto  post  obitum  Rùii 
D.  cardinalis  Comensis,  et  ejusdem  Congregationis  praeposito 
non  placuit,  neque  aliis  Rffiis  D.  cardinalibus  in  eadem  Con- 
gregatione  ascriptis,  qui  injunxcrunt  me  continuarc  in  eodem 
officio.  Et  idem   SS.  D.  \.  Paulus  papa  V  sua  benignitate 
per  suas  litteras  particulares  in  forma  Prévis  expeditas  inferius 
registratas,  me  in  praedicto  officio  mea  vita  durante  confir- 
mavit.   Ego  vero  ut  muneri  mihi  imposito  quantum  in  me  est 
juxta  ingenii  mei  tenuitatem  satisl'acerem,  et  tôt  favoribus  et 
gratiis  spècialibus  et  a  SSiîïo  D.  X.  Pauli  papa  V,  et  ab  Illniis, 
et  Riîiis  DD.  meis  cardinalibus  ejusdem  Congregationis  prae- 
positis mihi  factis,  aliquo  modo  corresponderem  ''quod  ab  aliis 
qui  hujusmodi  officio  secretarii  functi  sunt,  lactum  fuisse  non 
cognovi)   procuravi  orania   diligentissinic  annotare  ,    quae  ad 
Sacram  banc  Rituum  Congregationcm  pertinent:  Et  librum  mihi 
paravi.  in  quo  causae  omnes  in  singulis Congregationibus  propo- 
sitae  cum  resolutionibus  ipsius  Congregationis  annotatae  sunt; 
fasciculos  etiam  distinctos   et  particulares   fecit  omnium  me- 
morialium  et  scriplurarum  propositarum  in  singula  quaque  Con- 
gregatione;  librum  epistolarum  etiam  confeci  in  quo  registra- 
rentur  omnes  et  singulae  litlerae  sive  epistolac  tam  latino  quam 
vulgari  sermone  ab  eadem  S.  Congregatione  décréta  et  rela- 
xata.   El  demum  hune  librum  quem  secundum  appello  Decre- 
torum  Sacrae  Congregationis  Rituum  compilavi  et  coinposui. 
In  quo  Décréta  omnia  ,    in   eadem  S.  Cong.  expedita  et  ab 
antiquiorc  cardinali  ejusdem   Congregationis  praeposito  sub- 
scripta,  registrata  sunt  a  die  10  junii  1002  cum  in  hujusmodi 
secretarii  officio  ministrare  cepi,  usque  ad  lolum  et  integrum 
annum  1010.   In  quo  etiam  singulas  Congregationes  cl  quo 
die  habitae  sint  et  qui  cardinales  in  eis  inleifuerint  particu- 
lariter  annotare  volui.  Et  ut  facilius  causae  in  eis  expeditae 
et  materiae  in  hoc  volumine  contentae  inveniri  valeant,  apos- 
tillas  summarias  in  margine  addidi  et  duplici  indice  auxi.  altero 
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enusanim  in  principio,  altero  niatcriarum  in  fine.  Reliqna  de— 
ereta  expedita  in  eadem  Congregatione  ah  anno  1011.  et  pac 
in  futurum  expedienlur,  in  sequenti  terlio  volomine  sen libra  de 
cretonnn  annotabo,  quod  l>e<>  dante  paritet  oompilabo,  sicut 
etiam  el  singula  décréta  ejusdem  Congregalionis  qnae  ad  nia- 
nus  neas  perrenernnt  el  pronl  raeliaa  ea  colligere  potui  ex  di- 
.  cartulii  el  scripturis,  sine  ullo  prorsus  online  mibi  con- 
■gnatia  partùn  a  D.  Tiherio  Pulignano  Becretario  praedicti 
lin:  me:  Rflii  1*-  cardinalis  Gesualdi,  partira  a  D.  Jo:  M. ma 
Cinolto  secretario  snprad.  bo:  me:  Rûli  D.  cardinalis  de  Ara- 
Bjoaia  el  partim  a  fratribus  P.  D.  Alexandri  Gratiani.  Ex  quibus 
ut  melios  polero  décréta  ejusdem  Congregationis  colligere  pro- 
eorabo  el  in  primo  praedicto  libro,  eo  ordinequo  melius  licebit, 
h  Domino  placueril  describam,  et  annotabo,  ut  muneri  mibi 
«posito  quantum  per  me  licuit, me  satisfecisse  omnes  agnoscant. 
Qaod  -i  in  aliqua  parie  defecero,  pium  et  prudentem  Lectorem 
admoneo,me  bominemesse  et  numanae  conditions  statum  posta- 
lare,  m  l'ère  omnes  in  plurimis  deficiamus;  salis  ei  sil  animum 
agnoscere,  el  me  excusaUun  habere,  si  prout  cuperem,  desi- 
derio  omnium  hujus  facultalis  Sacrorum  Rituum  studiosorum,  et 
amatorum  non  satisfecero. 

Litterae  Tero  apostolicae  per  quas  SSffius  D.  N.  Panlus 
PP.  Y  mea  \  iia  durante  ,  me  eecretarium  Sacrorum  Rituum 
coofirmavit,  constiluit  el  deputavil  sont  lenoris  seqnentis: 

Dileeto  filio  loanni  Paulo  Mucantio  Presbylero  Romano  et 
Coeremoniarum  Magistro.  -  P.uu  s  PP.  Y .  -  Dilecte  fili  sa- 
luteni  el  Apost.  benedictionem.  Sperantea  quod  ea  quae  iil)i 
eommiserimus  mnnera,  pro  tua  probitate,  Qde  et  prudentia, 
juxla  animi  Doslri  sententiam  rite,  et  recte  administrabis  et 
exercebis,  prout  ante  bac  administrasli,  el  exercuisti,  tibi  offi- 
eiuni  seeretariatus  Congregationis  \enerabiiium  fralruin  nostro- 
nun  S.  II.  E.  Cardinalium  Sacris  Ritibus  praepositorum  quovis 
modo  vacans,  quod  ut  asseritur,  a  septem  circiter  annis  a  le.  re. 
Clémente  papa  VIII  praedecessore  nostro  vivae  vocis  oraculo 
ad  id  deputatus  exercuisti,  cum  omnibus  illius  bonoribus,  one- 
riluis.  privilegiis,  immunitatibus,  libertatibus,  favoribus,  gra- 
tiis  et  indultis,  née  non  salariis,  provisionibus,  commodis  et 
emolumenlis  quibuscumque  soliiis,  et  consuetis  et  quibus  tu  et 
alii  anie  le.  iln-iac  Congregationis  secretarii  gaudere  solebatis 
ad  tiu  Mtain  Vpostolica  auctoritatc,  tenore  praesentium  coufe- 
rimus  et  de  illo  etiam  providemus,  teque  ipsius  Congregationis 
Becretarium  quoad  vixeris  constituimus  et  deputamus.  Deccr- 
nentes  le  ad  dictum  seeretariatus  officium  ,  ejusque  liberum 
exercUium  et  alia  praedicta  recipiendum,  et  admittendum  fore 
et  eaae,  ac  recipi  el  admitti  debere.  Mandantes  propterea  omni- 
bus et  Miigulis  ad  quos  spécial,  et  in  futurum  spectabit,  ul  le 
ad  idem  officium  ni  supra  admiltant,  et  admitti  faciant,  nec 
non  de  omnibus  et  singulis  bonoribus,  oneribus.  privilegiis, 
inUDOnilatibns,  libertatibus,  favoribus,  gratiis  et  indultis,  nec 
non  émoluments,  salariis,  provisionibus,  et  commodis  bujus- 
modi.  realiter  cl  cura  effectu  debilis  suis  lemporibus  respon- 
deanl,  el  responderi  Faciant.  Non  obstantibos  constitulionibus, 
et  ordinationibus  ApostolicU  aejuramentis  confirmalione  Apos- 
lolica,  rel  quavis  Grmitate  alia  roboratis ,  statutis,  consuetu- 
dinibus  caelerisque  eontrariis  qoibuscumqoe.  Datuni  Romae 
apud  S.  Mai.  uni  Buh  Annule  Piscaloris  die  IX  julii  MDCIX 
Pontificatus  nostri  anno  quinlo. 

S.  Cobcllutius. 

Loco  Sigilli  gg  Annuli  Piscatoris. 

Nomina  vero  lllrïïorum  et  Riîiorum  I)D.  cardinalium,  qui  in 
eadera  S.  Congregatione  Rituum  ad  causas  decidendas  et  ter- 
minandas,  adscripti  erant,  et  vwebant  eo  tempore  quo  ego  Jo. 
Paulus  Mucantius  in  eadera  Congregatione  secretarii  officium 
exercere  caepi  et  alioruni  qui  postca  additi  fuerunt  usque  ad 
finem,  et  per  totum  annum   1610  sequuntur  ut  infra  etc. 

Alpbonsos  episropus  Ostiensis,  Sacri  Collegii  Decanus 
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dinalis Gesualdus  absens  Neapolim  ad  snura  arohiepiscopatum. 

Ptolomeus  Gallius  episcopus  Porluensis  cardinalis  Comensis 
praesens  in  Curia  el  praefectus  Congregationis  pro  cardinali 
Gesualdo  absente. 

Uexander  Medices  episcopus  Praenestinus  cardinalis  Floren- 
linus  praesens  in  Curia. 

Franc iscus  lit.  S.  Pétri  ad  Vincula Prcsbyter  cardinalis  de 
Giocosa  absens  in  Gallia. 

Augustinus  Valerius  Venetus  lii.  S.  Marri  presbyter  eau!. 
Veronen.  absens  Verona. 

Dominicus  tit.  S.  Maria  Transtiberim  card.  Pinellus  prae- 
sens in  Urbe. 

Anloniiis  Maria  tit.  S.  Praxedis  card.  (iallus  absens  ad  suuîn 
episcopalum  Osimanum. 

Ascanius  tit.  S,  Pudenttanae  cardinalis  Columna  absens  in 
Hispania. 

Franciscus  Maria  lit.  S.  M.  de  Aracoeli  cardinalis  de  Monte 
praesens  in  Urbe. 

Federicus  lit.  S.  Mariae  Angelorum  card.  Borromeus  ab- 
sens ad  siiiim  archiepiscopatum  Mediolanensem. 

Antonius  Faccbenetlus  presbyter  card.  Sanclorum  Quatuor 
Coronatorum  praesens  in  I  rbe. 

Caesar  lit.  S.  Nerei  el  Achillei  presbyter  cardinalis  Baro- 
nius  praesens   in    l'rbe. 

SiUius  tit.  S.  Salvatoris  in  Lauro  presbyter  cardinalis  An- 
tonianus  praesens  in  Urbe. 

Odoardus  S.  Eustachii  diaconus  cardinalis  Farncsius  prae- 
sens in  Urbe. 

Andréas  S.  Angeli  in  foro  Piscium  diaconus  cardinalis  Per- 
retlus  praesens  in  Urbe. 

Die  S  junii  1G04  additi  et  adscripti  in  Congregatione  SS. 
Rituum  de  mandato  SSiïii  D.  N.  papae  démentis  Yill  fue- 
runt: 

Sylvester  Aldobrandinus  diaconus  cardinalis  S.  Caesarii  prae- 
sens in  Curia. 

Carolus  Emmanuel  S.  Nicolai  in  Carcere  Tulliano  diaconus 
card.  Pins. 

Die  29  julii  IGOi  de  mandato  ejusdem  démentis  VIII  ad- 
diti et  adscripti  fuerunt  in  cadeni  Congregatione: 

Seraphinus  Olivarius  tit.  S.  Salvatoris  in  Lauro  presbyter 
cardinalis  Seraphinus  nuncupatus. 

Hieronymus  tit.  S.  Blasii  de  Annulo  presbyter  card.  Para- 
pliilius. 

Die  S  januarii  160S  de  mandato  ejusdem  Pontificis  additus 
et  adscriptus  fuit  in  eadem  Congregatione  Sacrorum  Rituum: 

Joannes  Baptista  S.  Mariae  in  Cosmedih  diaconus  cardinalis 
Detus. 

Die  9  junii  1605,  de  mandato  S.  D.  N.  Pauli  papae  V 
additus  et  adscriptus  fuit  in  eadera  Congregatione  Sacrorum 
Rituum: 

Jacobus  Davy  tit.  S.  Àgnetis  presbyter  cardinalis  du  Per- 
ron praesens  in  Urbe. 

Die  12  decembris  1603,  de  mandato  ejusdem  S.  D.  N. 
Pauli  V  additus  et  adscriptus  fuit  inter  card.  Cong.  SS.  Rituum: 

Robertus  tit.  S.  Mariae  in  Via  presbyter  cardinali  Bellar- 
minus  praesens  in  Urbe. 

Die  8  seu  nona  januarii  1007  de  mandato  ejusdem  S.  D.  N. 
additus  et  ascriptus  fuit  eadem  S.  Cong.  SS.   Rituum: 

Ludovicus  de  Torres  tit.  S.  Pancratii  presbyter  card.  Montis 
Regalis  praesens  in  urbe:  venit  prima  vice  ad  Congregalio- 
nem  die  17  februarii  1007. 

Anno  Dni  1008  de  mense  decembris  de  mandato  ejusdem 
SS.  I).  N.  Pauli  V  additus  et  ascriptus  fuit  in  eadem  Con- 
gregatione: 

Aloysius  S.  Agatbac  diaconus  cardinalis  Caponius  prae- 
sens in  urbe;  venit  prima  vice  ad  Congregationem  die  10 
januarii  1009. 
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Die  1C  julii  1 G  j9  de  mandato  ejusdem  SSmi  D.  N.  Pau- 
li  V  additi  cl  ascripti  fuerunt  in  cadem  Congregatione  Sa- 
crorum Rituura: 

Joannes  Garzia  lit.  SS.  quatuor  Coronatorum  presbyter  card. 
Villinus  praesens  in  Urbe  ;  venit  prima  vice  ad  Congrega- 
tioncm  die  "27  julii  1609. 

Joannes  Baptista  tituli  S.  Sixti  presbyter  cardinalis  Le- 
nius;  venit  prima  vice  ad  Congregationem  die  27  julii   1609'. 

Anno  Domini  1610  de  mense  januarii  de  mandato  ejus- 
dem  S.  D.  N.  Pauli  papae  Y  additus  et  connumeratus  fuit  inter 
cardinales  ejusdem  Congregationis  Sacrorum  Rituum  Ferdi- 
nandus  S.  Mariae  in  Domnica  diaconus  cardinalis  Gonzaga 
praesens  tune  in  Urbe  ;  venit  prima  vice  ad  Congregationem 
die  27  mensis  februarii   1010. 

Sequuntur  nomina  aliorum  IlliTiorum  et  Rinorum  DD.  Cardi- 
nalium  qui  additi  et  ascripti  fuerunt  in  Congregatione  Sacro- 
nim  Rituum  post  anuum   1610. 

Anno  Domini  1611  de  mense  septembris  de  mandato  SSftTi 
D.  N.  Pauli  papae  V  additi  et  connumerati  fuerunt  inter  car- 
dinales ejusdem  Congregationis  Sacrorum  Rituum: 

Petrus  Paulus  tit.  SS.  .\erei  et  Achillei  presbyter  cardi- 
nalis Crescentius  Romanus. 

Horatius  tit.  S  Salvatoris  in  Lauro  presbyter  cardinalis 
Lancejlotto  Romanus  ;  venerunt  prima  vice  ad  Congregatio- 
nis 17  septembris  1611. 

Anno  a  Nalivitale  Domini  1616  de  mense  januarii  additi 
et  connumerati  fuerunt  de  mandato  SSmi  D.  N.  Pauli  pa- 
pae V  inter  cardinales  Congregationis  Sacrorum  Rituum: 

Tiberius  tit.  S.  Priscae  cardinalis  Mutus  Romanus. 

Alexander  S.  Mariae  in  Cosmedin  diaconus  card.  Ursinus 
Romanus  ;  venerunt  prima  vice  ad  Congregationem  die  30 
januarii  1016. 

Eodem  anno  a  Nativitate  Dni  1016  de  mense  maii  ad- 
ditus et  connumeratus  fuit  de  mandato  ejusdem  SS.  D.  N. 
Pauli  V: 

Carolus  S.  Mariae  in  Domnica  diaconus  card.  Medices  flo- 
rentinus;  venit  prima  vice  ad  Congregationem  die  28  maii  1 016. 

Eodem  anno  1016  de  mense  octobrts  de  mandato  S.  D.N. 
Pauli  Y  additus  et  connumeratus  fuit  inter  cardinales  ejus- 
dem Congregationis: 

Matthaeus  tit.  S.  Hieronyrai  Ulyricorum  presbyleri  cardi- 
nalis Priolus  veuetus;  venit  prima  vice  ad  Congregationem 
die  3  decembris  1016. 

SI.  !%eastoli<ana.   (1) 

Pro  monialibus  ecclesiae  S.  Andreae  NeapoLt.  ordinis  ere- 
mitarum  S.  Augustini  exemptis  a  cura  fratrum  dicti  ordinis 
et  subditis  ordinario  petitum  fuit  aboleri  officium  proprium 
sanctorum  dicti  ordinis  jam  exbibitum,  cum  contineal  multa 
minus  Crma,  nec  congrua  cum  Breviario  Roniano  et  aliud  sibi 
concedi  revisum  et  emendaturn  ab  Hlmo  et  Rmo  D.  card. 
Antoniano  quod  similiter  exhibuerunt.  Et  visa  subscriptione  et 
approbatione  supradicti  lllmi  et  Rïïïi  D.  card.  Antoniani  Con- 
gregatio  Sacior.  Rituum  censuit  posse  concedi.  prout  concessit. 

Die  10  junii  1602. 

;>j>.  Camerai-ees. 

Archiepiscopus  Cameracensis  petiit  licentiam  recitandi  cura 
suis  familiaribus  Brcviariuni  ftomanum,  (piod  autequam  esset 
electus  arebiepiscopus  semper  recitare  solitus  fuit;  non  obslan- 
le  usu  alterius  Breviarii  ecclesiae  Cameracensis.  Congregatio 
Sacrorum  Rituum  censuit  concedi  posse  extra  chorum  :  immo 
arebiepiscopum  hortatur,  ut  suaviter  persuadeat  capitulo,  et 
universae  ecclesiae  suae  ,  ut  rejecto  Camcracensi  Breviario 
Komanum  acceptent,  et  introducant,  et  ita  declaravit.  Die 
10  junii  1602. 


(1)  Alia  décréta  S.  Congregationis  ab  anno  1602  vide  apud  Gardellinium 
nom.  1  et  seqq.  prions  ediuonis,  num.  vero  147  ctseqq.  nuperrimae  editionis. 


53. 


l'rlils.  Sanelae  Mariae  Majorls. 


Pro  capitulo  et  canonicis  S.  Mariae  Majoris  de  Urbe  contra 
cappellanos  Toletanos  noviter  erectos  in  dicta  ecclesia  qui 
tamquam  presbyteri  sibi  locura  assignari  pelierunt  supra  cle- 
ricos  beneficiatos  ejusdem  ecclesiae:  lectum  fuit  memoriale  cum 
speciali  rescripto  SSmi  D.  N.:  «  Alla  Congregatione  de'  Riti 
»  che  N.  S.  non  vuole  se  ne  facciallro.  »  Eadera  S.  Rituum 
Congregatio  juxta  mentent  SSmi  nihil  in  bac  causa  innovandum 
esse  censuit,  et  cappellanos  supradictos  coutentos  esse  debere 
Ioco  sibi  assignato  a  primaeva  erectione  declaravit.  Die  8  julii 
1602. 

54.  Boiionîen. 

In  causa  precedentiae  inter  archiepiscopum  et  vicelegatum 
civitatis  Bononien.  facta  relatione  SSrâo  D.  N.  de  omnibus  in 
mémorial]  contenus,  et  de  ejus  ordiite  et  voluntate,  in  Sacra 
Rituum  Congregatione  habita  die  8  julii  1602,  resolutum  fuit, 
quod  precedentia  sit  archiepiseopi  in  primis  duobus  casibus 
in  memoriali  expressis,  qno  vero  ad  3um  dictttm  fuit,  ut  ambae 
partes  fugiant  occasionem  simul  conveniendi.  Et  ut  ita  faciant 
tant  archiepiscopo  quant  vicelegato  scriptum  fuit. 

Casus  vero  in  dicto  memoriali  expressi  erant  hujusmodi. 
1 .  In  processionibus  Rogationum,  Corporis  Christi,  Capitis  S.  Pe- 
tronii  et  aliis  processionibus  quae  occurrunt.  2.  In  solemnita- 
tibus  Pascbatis  Resurrectionis  et  Pentecostes  et  quotiescumque 
archiepiscopus  et  vicelegatus  simul  in  ecclesia  conveniunt , 
circa  pacem  distribuendam  et  thuris  honorera  exhibenduru,  et 
m  sedendo  ad  missam  et  concionem.  3.  Ouando  forte  archie- 
piscopus in  habitu  suo  ordinario  cura  rochetto  et  mozzelta  per 
civitatem  incedens,  habens  ante  se  crucera  et  populo  manu 
benedicens.  incederet  in  vicelegatum;  cui  eorum  pars  dignior 
danda  esset. 

55.  S.  Agatliac  &  ot  liortuii. 

In  causa  vertente  inter  archidiaconum  et  decanum  S.  Aga- 
thae  Gothorum  audita  relatione  facta  de  meritis  hujus  causae 
per  Illiïium  et  Riïium  D  Antoniura  card.  SS.  Quatuor;  Con- 
gregatio SS.  Rituum  censuit  ex  noviter  deductis  decretum  alias 
factum  pro  archidiacono  revocandum  esse  prout  revocavit:  et 
decanum  manutenendtim  esse  in  sua  possessione  exercendi 
omnes  acttts  ordinis  presbyteralis,  prout  raauutcuendum  man- 
davit.Et  judicem  de  consensu  parlium  eligendum  censuit  coram 
quo  una  atque  altéra  pars  si  voluerit  intra  très  menses,  et  testes 
repetere  et  jura  sua  producere  possit.  Die  8  julii  1602. 

ô6.  î  ai'itielitariiiii. 

Ad  petitioncm  factam  per  procuratorem  generalem  ordinis 
Carmelitanortim ,  ut  liceret  ipsi  ordini  Breviarium  suum  jam 
emendaturn  lempore  fe:  re:  Gregorii  papae  X11I  ad  instar 
Breviarii  Romani  iterum  emendare,  altento  quod  in  eo  non- 
nullae  rubricae  per  incuriam  praetermissae  fuerunt,  quihus  de- 
ficienlibus,  et  attenta  prohibitione  ejusdem  Pontificis  non  pos- 
sunl  fratres  praedictt  ordinis  officium  recitare  aliquorum  Sanc- 
tortint  suae  religionis,  qui  non  sunt  in  calendario.  de  quibus 
ante  dictant  emendationem  recitare  solebant,  prout  mine  etiam 
faciunt  fratres  Carmelitani  reformati,  qui  Breviarium  Roma- 
num  in  totum  acceptaverunt. 

Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  rubricas  praelermissas 
per  incuriam  addi  posse:  sed  debere  prius  fratres  nomina  Sanc- 
torum  de  quibus  officium  facere  intendant ,  et  eorum  officia 
si  propria  habeant  inspicieuda  tradere  eidem  S.  Congrégation! 
et  pro  ea  Rmo  D.  card.  Baronio.  Vel  si  magis  placet,  accep- 
tare  in  totum  Breviarium  Romanum ,  prout  feccrunt  fratres 
reformati  ejusdem  ordinis  Carmelitani,  et  ita  declaravit.  Die 
8  julii  1602. 

57.  IX'olana. 

Ad  preces  episcopi  Nolani  circa  observantiam  decretorum 
ad  bac  S.  Congregatione  Rituura  emanatorum  ad  favorem  vi- 
carii  contra  decanum  ejusdem  civitatis  Nolanae.  Eadera  S.  Ri- 
tuum Congregatio  decrevit.  mandavit  et  ordinavil  décréta  pre- 
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dicta  oniinno  observanda  esse,  non  obstante  qaacumque  prae- 
sententia,  seu  appellatione.  Hoc  tamen  addito,  quod  si 
vicarios  sit  ejusdem  ecclesiao  Nolanae  canonicus  et  volueril 
i.uiKHi.iiii  canonicus  in  capitulo  assislere,  distributiones  quoti- 
dianas  lucrandi  causa,  tune  debere  illum  in  stallo  buo  cano- 
nicali  sedere  et  ita  declaravit.  Die  8  julii  100  2. 

58.  Yulciitliien. 

Pro  archiepisc  ipo  Valenlino  qui  sumptibus  suis  collegium 
fundavit  cum  cappella  sab  iavocalione  SSffii  Corporis  Christi 
,'i  cum  servitio  clericorum  et  presbyterorum  qni  il)i  missas 
et  divina  officia  célébrant,  et  ob  sommam  ipsius  archiepiscopi 
erga  SS.  Sacramentum  devotionem  et  venerationem,  petiit  ut 
singulis  quintis  feriis  in  dicta  cappella  officium  el  missa  de 
Sanctissimo  Sa  ramento,  singulis  vero  feriis  sextis  missa  de 
plagis  D.  N.  Jesu  Christi  et  singulis  sabbatis  missa  de  11. 
Maria  celebrari  et  recitari  possil .  non  obstante  quovis  festo 
dupiici  occurrente.  lit  quod  personne  ad  servitium  dicti  col- 
destinatae  recitando  etiam  private  officium  SSffii  Corporis 
Christi  dictis  quintis  feriis  satisfaciant  ac  si  officium  currens 
Breviarii  Romani  rei  itarent. 

Congregatio  Sacrorum  Rituura  i'acto  de  praedictis  omnibus 
verbo  cum  SS.  D.  N.  el  de  ejus  expresso  online  et  mandato 
censuil  concedi  posse  ut  singulis  quintis  feriis  non  impeditis 
featis  novem  lectionem,  officium  et  missa  de  SSfllo  Sacramento 
m  aapradicta  cappella  sub  invocatione  ejusdem  SSffii  Sacra - 
menti  dedicata  celebretur.  In  reliquis  vero  servetur  forma  Mis- 
saliset  Breviarii  Romani  et  ita  declaravit.  Die  3  augusti  1602. 

59.  Florent  iim. 

\il  preces  porra  l  is  pro  abbate  Angelorum  civitatis  Flo- 
rentinae  m  S.  Congregatio-  licentiam  concedere  dignaretur 
fratri  Mattheo  de  Pisa  monaco  ejusdem  monasterii  et  sacris- 
taoo,  ut  posait  tangere  calices,  et  vasa  sacra  et  lavare  cor- 
poralîa  el  purificatoria  in  dicto  monasterio  pro  servitio  dictae 
sacristiae.  Eadem  S.  Rituum  Congregatio  licentiam  petitam 
pro  dicto  IVaire  Mattheo  concedi  posse  censuit,  prout  conces- 
ril    Die  30  augusti  1608. 

60.  Urltis. 

In  eadem  S.  Rituum  Congregalione  approbata  fucrunt  omnia 
quac  eontinentnr  in  libello  postea  impresso,  de  varictate  et 
usu  Mstium  SSmi  D.  N.  Papal  et  lilhn.  I)D.  S.  IL  E. 
Cardinalium  per  totum  annutn  etc.  el  decretum  fuit  in  fine 
libelli  impressum  bujusmodi  sub  tenore  etc. 

to  verbo  cum  SSffio  D.  Nost.ro  et  de  ejus  ordine  et 
voluntatc  ac  ex  decreto  Congregalionis  Sacrorum  Rituum  sub 
die  3u  augusti  1608  omnia  supradicta  approbata  fucrunt  et 
mandatum  rail  ut  ad  publicam  commoditatem  imprimantnr. 
Alerand.  Card.  Florentinus.  Jo.  Paulus  Mucantius  Sacrarura 
Caeremon.  Mag.  et  pro  S.  Cong.  SS.  Rituum. 

61.  Arimincii. 

I'reces  et  orationes  exhibitas  in  Sacra  Rituum  Congrega- 
lione pro  parle  societatis  S.  Hieronymi  Arimincnsis  civitatis 
ab  IlliTio  et  Rffle  D.  card.  Antoniano  recognilas,  posse  extra 
officium  ob  privatam  dictae  Societatis  devotionem  recitari,  et 
Mparatas  ab  officie  imprimi  ,  eadem  S.  Rituum  Congregatio 
declaravit.  Die  ï8  aeptembris  1602. 

»».  Vrrnnen. 

Cum  IUffius  et  Rffius  D.  cardinalis  Veronensis  pro  bono 
pacis  el  quii  te  soae  ecclesiae  ,  ac  totius  civitatis  a  SSiîio 
D.  N.  litteras  in  forma  Brevis  expeditas  ex  spécial!  gratia 
obtinuerit  ut  dum  ipse  rel  ejus  coadjutor  el  successores  episco- 
leaiae  Veronensis  ex  sais  aedibus  ad  ecclesiam  caihedra- 
lera  diebus  Bolemnibus  de  more  procedunt,  canonici  ejusdem 
ecelesiae  episcopum  immédiate  praecedere  teneantur,  magistra- 
lus  vero  et  saeculares  post  episcopum  immédiate  sequantur.  Et 
canonici  ejusdem  ecclesiae  sub  practextu  novi  Caeremonialis 
quod  aliter  disponat,  praetendant  ordinein  praedictum  alterare: 
quod  maximum    scandalum   tam   raagistratui.  quam  uuiversae 


civitati    essel,    petiit  idem   cardinalis  a   S.   1).    IN.  per   suas 
litteras,  ut  gratia  seinel  concessa  non  revocaretar,  saltem  ipso 
cardinali  non  audito.    Et  ideo  SS.  D.  N.  voluerit  in  praenus 
sis  senlentiam  S.  Congregalionis  Rituum  audire. 

Eadem  S.  Congregatio  fuit  in  voto,  ut  Brève  obtentum  ser- 
varetur,  ne  gratia  exjusta,  el  rationabili  causa  concessa  irrita 
et  sine  effectn  remaneat,  el  ita  sensit  et  declaravit.  Die  2N 
septerabris  1  C>  o  ii . 

G3.  Mediolanen. 

Canonici  ecclesiae  collegialae  S.  Tliomae  in  lerra  amara 
civitatis  Mediolanen  ,  quae  alias  a  bo.  me.  Carolo  cardinali 
Borromeo  in  collegiatam  erecta  fuerat,  cum  statuta  ab  eodem 
cardinali  moite  praevento  haberc  non  potuerint,  petierunt  cis 
concedi  statuta  ad  similitudinem  aliarum  ecclesiarum  ejusdem 
civitatis  .Mediolanen,  cum  exeniptionibus,  et  vacanlia  duorum 
mensium  el  facultate  deferendi  almutium  prout  habent  et  de- 
ferunt  aliae  praedictae  ecclesiae  collegiatae  in  eadem  civi- 
tate.  Sacra  llitiium  Congregatio  statuta  quaerenda  esse  ab  lllino 
D.  cardinali  arcliiepiscopo  declaravit.  Ouo  vero  ad  exemptio- 
nem  et  almutium,  antequam  concedantur,  habendam  esse  in- 
formationem  a  vicario  generali  de  solito  aliarum  ecclesiarum 
collcgiatarum,  et  an  deceat  et  conveniat  easdem  exemptâmes 
et  habitum  instantibus  concedere.  Et  ita  declaravit.  Die  28 
septembris  1002. 

M.  Elven. 

I'ro  parte  episcopi,  capituli,  et  cleri  civitatis  Elven  in  rc- 
gno  Portugalliae  Sacrae  Rituum  Congrégation!  expositum  fuit, 
([iiod  licet  in  universo  regno  praedicto  societas  sive  confra- 
ternitas  Misericordiae  in  funeralibus  soleat  antecedere  et  prae- 
essi;  anlc  omnes  ordines  religiosorum,  el  clerum  saeculari  m 
tamen  in  dicta  civitate  ex  consuetudine,  seu  potius  abusu  tol- 
lendo,  ultimum  locum,  etiam  post  clerum  et  canonicos  eccle- 
siae cathedralis  et  post  paroebum  defuncti,  sibi  usurpavit:  quod 
cum  non  videatur  rationi  consentaneum,  tam  episcopus,  quam 
canonici,  et  capitulum  ecclesiae  praedictae  petierunt  dictam 
consuetudinem  ,  seu  abusum  moderari  et  reduci  ad  formam 
quae  in  universo  regno  servatur. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  antequam  quicquam  in- 
novetur  partem  adversam  audiendam  esse  declaravit.  Die  28 
septembris  1602. 

Ou.  Turracoiicn. 

Archiepiscopus  Tarraconen,  et  prorex  in  principatu  Catalo- 
mae  aliiqne  episcopi,  abbates  et  canonici  omnium  capitulo- 
rum  dicti  principatus  in  ullima  synodo  provincial]  statuerunt, 
ut  die  septima  januarii  cujuslibet  anni  in  loto  principatu  prae- 
dicto celebretur  festum  S.  Raymundi  sub  ritu  dupiici  et  a 
populo  colatur,  et  petierunt  approbari  dictum  decretum.  Sa- 
cra Rituum  Congregatio  censuit  approbandum  ,  si  ita  SSiîio 
Domino  Nostro  placuerit,  dummodo  officium  sit  de  communi 
confessorum  non  pontificum  et  ita  declaravit  die  23  novem- 
bris  1608.  Sanctissimus  vero  Dominus  Noster,  audita  seuten- 
tia  Congregalionis  per  relationem  sibi  in  consistorio  faclam 
a  Rffio  D.  cardin.  Comen  die  4  decembris  ejusdem  auni  , 
respondit  non  indigere  approbationc  ,  quia  possunt  recitare 
officium  de  communi  confessorum  non  pontilicum  juxta  stylum 
Ecclesiae. 

6  6-  Aiidi-len. 

(àim  monacbi  congregationis  Cassinensis  ordinis  S.  Bene- 
dicti  Andriae  monasterium  et  ecclesiam  Beatae  Variae  habeant, 
cujus  festum  bis  in  anno  célébrant,  nempe  in  primo  sabbato 
mensis  junii,  ob  memoriam  inventionis  gloriosae  et  miraculo- 
sae  Imaginis  beatae  Mariae  Virgiuis ,  quae  in  dicta  ecclesia 
v.eneratur,  et  ultima  d;minica  augusti  ,  quando  ecclesia  fuit 
dedicata  seu  consecrata.  Et  abbas,  ac  monachi  praedicti  ob- 
tinuerint  a  niinislris  regiis,  ut  in  dictis  festivitatibus  possint 
convocare  nundinas  dummodo  non  fiant  in  tempore,  quo  alia 
nundina  ante  bas  instituta  lieri  soleat  in  lotis  convicinis.  Et 
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quia  diclis  temporibus  incidunt  aliae  nundiuae  convicinorum 
locorum.  abbas  et  monachi  praedicti  petierunt  ut  sibi  licentia 
concedatur  transferendi  festa  praedicta  quindecim  dies  post 
praedictos  dies  consuetos.  Sacra  Congregatio  Rituum  licentiam 
petitam  concedi  posse  judicavit,  cum  festa  praedicta  sint  pri- 
vata  illius  loci  taiitum.  Et  ita  declaravit.  Die  23  novemb.  1602. 

67.  Jauncu. 

Canonici  diaconi  et  subdiaconi  ecclesiae  Januen  asserentes 
non  teneri  ad  ministrandum  et  iuserviendum  in  divinis  nisi 
quando  archiepiscopus  soleraniter  célébrât  petierunt  nioderari 
decrctum  contra  eos  ab  archiepiscopo  factuni  ut  teneantur  can- 
tare  epistolam  et  evangelium,  quotiescumque  alius  canonicus, 
vel  dignitas  célébrât  archiepiscopo  absente,  vel  non  célébrante, 
maxime  dum  Senatus ,  seu  magistratus  ejusdem  civitatis  ad 
ecclesiam  accedit  in  diebus  Paschatis  et  Nativitatis  Domini,  et 
in  die  anniversario  Unionis  ob  memoriam  recuperationis  liber- 
tatis,  juxta  formam  litterarum  Sacrae  Congregationis  Episcopo- 
rum  quae  causam  ad  hauc  S.  Congrcgationem  Rituum  remisit. 

Eadem  S.  Rituum  Congregatio  censuit  et  declaravit  servan- 
dum  esse  a  canouicis  diaconis,  et  subdiaconis  id  quod  prae- 
dicta S.  Congregatio  Episcoporum  per  btteras  suas  declaravit, 
ncmpe:  Ut  quotiescumque  Senatus,  seu  magistratus Januensis 
ad  ecclesiam  accedit,  quod  ter  in  anno  supradictis  diebus  facere 
solet,  tune  etiam  non  célébrante  vel  absente  archiepiscopo, 
teneantur  canonici  diaconi  et  subdiaconi  ministrare  et  inservire 
in  missa  II li  dignitati.  seu  canonico,  qui  ea  die  celebrabit, 
cantando  evangelium,  et  epistolam  respective,  non  obstante 
quovis  praetenso  usu,  seu  consuetudine  in  contrarium,  et  ita 
censuit  et  declaravit.  Die  23  novembris  1602. 

68.  Camcraeen. 

Guglielmus  archiepiscopus  Cameracensis  qui  antequam  ele- 
ctus  esset  archiepiscopus  breviarium  usu  romano  recitare  so- 
lebat ,  petiit  sibi  licere  .  dictum  usum  recitandi  breviarium 
romanum  continuare.  cum  suis  familiaribus  ,  donec  vixerit,  et 
ipsi  in  sua  familia  perstiterint,  non  obstante  usu  alterius  bre- 
viarii  ecclesiae  Cameracensis. 

Sacra  Congregatio  Rituum ,  licentiam  petitam  censuit  con- 
cedi posse  dummodo  extra  chorum  ipse  archiepiscopus  et  sui 
familiarcs  praedicti  officium  récitent.   Et  ita  declaravit  die  23 

novembris  1602. 

69.  I^ui-tiigalllen. 

Generalis  congregationis  reformatae  monachorumj  ordinis 
S.  Benedicti  in  regno  l'ortugalliae  et  universa  dictorum  monacho- 
rum congregatio  ,  cum  fere  omnia  monasteria  a  regibus  et 
principibus  Portugalliae  obtinuerint  ,  etiam  cum  jurisdictione 
et  dôininio  temporali,  petierunt,  ut  festum  s.  Benedicti  a  sub- 
ditis,  et  vassallis  dictorum  locorum  et  monasteriorum  lamquam 
de  praecepto  servari  mandetur. 

S.  Congregatio  Rituum  petitionem  justam  judicavit  et  gra- 
tia;n  petitam  posse  concedi  censuit.  prout  etiam  SSiTms  1).  N. 
annuit  et  ita  declaravit  die  23  novembris  1602. 

70.  1  ..«•:;  in. 

In  civitate  Cochin  erecta  fuit  confraternitas  sub  invoca- 
tione  beatae  Mariae  de  Emparo,  cujus  diem  festum  célébrant 
vigesima  prima  mensis  novembris  maximo  populi  concursu  ; 
petierunt,  ut  dicta  dies  tamquam  festiva  colatur  ab  omnibus 
saltem  in  parochia,  ubi  ecclesia  et  confraternitas  erecta  est. 

S.  Rituum  Congregatio  censuit  concedi  posse  ut  petitur  , 
et  ita  declaravit  die  23  novembris  1602. 

7  1 .  RatislioBieii. 

Sereuissimi  duces  Ravariae  Guglielmus,  et  Maximilianus  ad 
augendam  cultus  divini  decorem  et  populorum  devolionem 
magis  excitandam,  petierunt  ut  Acbatio  moderno  abbati  insi- 
gnis  monasteriiCella  Dei  nuncupali  ordinis  Cisterciensis  S.Rer- 
nardi  Ratisbonen.  dioeeesis  in  ducatu  Ravariae  ,  et  caeteris 
abbatibus  dicti  mouasterii  pro  tempore  existentibus  conce- 
datur usus  mitrae  et  baculi ,   cum   facultatibus  et  privilegiis 


solitis  et  consuetis .  quiibus  gaudent  alii  abbates  raitrati  dicti 
ordinis. 

Sacra  Rituum  Congregatio  intuitu  .  et  precibus  lantorum 
principum  de  republica  christiana  benemerentium  ,  gratiam 
petitam  concedendam  esse  censuit  si  SSiïio  D.  N.  placueril 
et  ita  declaravit  die  23  novembris  1602. 

7  i  Mediolancsi. 

Provincialis  ordinis  servorum  in  Gallia  Cisalpina  Sacrae 
Rituum  Congregationi  exposuit  denunciatum  fuisse  in  visita- 
tione  conventus  S.  Bernardi  plebis  Incini  Mediolanen.  dioe- 
eesis fratrem  Dionysium  Bonfilium  magistrum  in  theologia,  et 
priorem  dicti  conventus,  qui  de  anno  1601,  sub  die  23  au- 
gusti  et  per  octo  dies  sequentes  recitare  fecit  in  choro  of- 
ficium beati  Philippi  ejusdem  ordinis  manuscriptum,  et  non 
approbatum,  ob  devotionem  erga  dictum  beatum  Philippum, 
cui  officio  alii  fratres  dicti  mouasterii  interesse  noluerunt,  sed 
tantum  interfuit  ipse  prior  cum  alio  fratre,  Josepho  Garim- 
berto  vocato.  Ouare  dictus  provincialis  petiit  a  S.  Congrega- 
tione  praedicta:  au  dictus  prior  meruerit  poenam  et  quam? 

Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  mereri  poenam  ,  et 
privandum  esse  voce  activa  et  passiva  ad  tempus,  et  ita  de- 
claravit die  23  novembris  1602. 

73.  Canaries: . 

Clerus,  hommes  et  habitatores  civitatis  et  insulae  Canarien 
singulari  devotione  erga  S.  Condislavum  affecti,  cujus  ima- 
giuem  ex  Lusitania  ad  insulam  Tauariffae  translatam  et  ad 
ipsos  etiam  deductam  venerantur  et  in  civitate  de  Las  Palnui^ 
ejusdem  Canarien,  dioeeesis  confraternitas  sub  invocatione  di- 
cti sancti  erecta  fuit,  quem  sanctum  Gondislavuin ,  ad  peri- 
culum  pestis  evitandum  advocatum  sibi  constituerunt,  pro  eo- 
rum  devotione  ,  petierunt  sibi  licentiam  concedi  celebrandi 
festum  dicti  sancti  cum  officio  et  missa,  prout  a  sanctae  me- 
îuoriae  Sixto  V  concessum  fuit  praedictis  insulis  Tanariffae. 

Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  concedi  posse,  et  SSnius 
D.  N.  annuit  ut  concedatur  eodem  modo,  prout  a  P.  Sixto  Y 
tel.  record,  praedictis  insulis  TanaritTae  concessum  fuit,  et  ita 
declaravit  die  23  novembris  1602. 

7  i .  Coi"«"jTeE». 

Officium  supradiclum  S.  Spiridionis  cum  ejus  oetava  .  et 
missa  ex  online  S.  Congregationis  Rituum  revisirm  et  appro- 
batum, uec  non  ab  Ulmis  et  Rffiis  DD.  Caesare  Raronio  et 
Sylvio  Antoniano  S.  R.  E.  et  ejusdem  Congregationis  car- 
dinalium  subscriptum,  eadem  S.  Rituum  Congregatio  appro- 
bavit,  et  SSiTius  D.  N.,  audita  Congregationis  sententia,  annuit 
ut  etiamsi  in  kalendarium  romanum  sanctus  praedictus  relatus 
non  sit,  dictum  officium  cum  oetava  et  missa  imprimi  et  in 
cixitate  Corcvren.et  ejus  dioecesi  recitari  libère,  et  licite  possit 
et  valeat,  servatis  in  aliis  rubricis  breviarii,  et  missalis  ro- 
mani. Romae,  in  palatio  Apostolico  die  23  novembris  1602. 

7  5 .  Bu  r  g  en. 

Officium  de  communi  plurimoruin  martyrum  cum  lectionibus 
suprascriptis  in  secundo  nocturno  revisis ,  et  approbatis  a 
Sara  Rituum  Congregatione  nec  non  ab  lllmo  et  Rnio  D. 
card.  Baronio  subscriptis,  pro  ducentis  martyribus  apud  Burgo? 
in  monaslerio  S.  Pétri  de  Cardegna  sepultis,  ut  sub  ritu  du- 
plici  in  civitate  Burgen,  et  ejus  dioecesi  recitari  libère,  et 
licite  possit  et  valeat,  eadem  S.  Rituum  Congregatio  censuit 
et  declaravit,  et  SSnius  D.  N.  annuit,  servatis  tainen  in  omni- 
bus rubricis  breviarii  romani.  Die  23  novembris  1602. 

7 G.  C'oiiiplwïeaB  ToleSajaae  îlnoecesis. 

Alias  ad  instantiani  capituli  collegiatac  ecclesiae  SS.  Justi, 
et  Pastoris,  oppidi  Complutensis  Toletauae  dioeeesis  in  Sacra 
Rituum  Congregatione  expeditura  fuit  decretura  hujusmodi  sub 
teuore  etc.  Supradictum  officium  proprium  SS.  Justi  et  Pas- 
toris martyrum  collegiatae  ecclesiae  oppidi  Complutensis  To- 
letauae dioeeesis  palronorum,  cum  missa  in  diebus  eorum  nata- 
lis,  et  per  octavas,  ac  translationis,  etiam  cum  antiphonis  cl 
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hymnis  propriïs  es  ordine  Congregationis  Sacrorura  Rituum 
emendata  el  ah  lUfflo  et  KiTm  D.  card.  Antoniano  Bomma  di- 
ligentia  accuratisaime  revisa,  el  ab  eodemac  ah  lllffio  el  1SiTk> 
,,!.  Baronio  subscripta;  eadem  Congregalio  approbavit 
et  oensuit  concedi  posse,  ul  in  dicto  oppido  ab  universo  clero 
1,1111  Baecolari,  quam  regulari  eoram  natalis  .  et  translationis 
liebus,  m  dicta  vero  ecclesia  collegiata  etiam  per  octavas; 
ii  Toletana  vero  poslridie  eorumdem  sanctorura  festivitatis, 
joxta  indultura  f.  re:  Gregorii  Mil.  In  aliis  autem  propriis 
ecclesiis  in  Bispaniarura  regnis  diclorum  sanctorum  titùlo  ran- 
iatis,  vel  fundandis,  natali  non  autem  translationis  die,  juxta 
rabricas  niissalis,  el  breviarii  romani,  etiamsi  in  kalendarium 
romanom  relati  non  suit,  publiée  celebrari  et  recitari  valeant, 
prout  S"-.  |).  Y  audita  Congregationis  sententia  annuit  die 
•23  martii  1608,  signature  et subscriptum ut  infra  etc.  l'i.  card, 
Comen.  LocoggSigilli.  Alex.  Gratianus  pro-secret. 

llixIlOllt'DB. 

VhliMtissa  monaslerii  oppidi  Dalmester  ordinis  cisterciensis 
Ulixbonen  dioecesis  ac  ihcolae,  cives,  et  habitatores  omnes 
dicli  oppidi  subditi  in  temporalibus  et  vassalli  dicti  monasterii, 
petienmt,  al  in  dicto  oppido  festum  S.  Bernardi  tamquam  de 
praecepto  ab  omnibus  colatur  et  observetur. 

Sacra  Rituum  Congregatio  ,  altento  omnium  praedictorum 
consensu,  el  instantia,  censuit  concedi  posse,  et  ita  declaravit 
die  28  januarii  1003. 

7i  Ht-  IVsto  INirilU-alioiii*  lt.  Hariac 

rt  foroiiwfioiifo  l'apne. 

('.uni  hoc  anno  1003,  festum  Purificationis  veniat  in  domi- 
rainica  Sexagesimae  et  festum  coronationis  S.  I>.  N.  Clementis 
papae  VIII  incidat  in domimcam  Quinquagesimae,  propositum 
mil  m  S.  Rituum  Congregatione:  An  missae  quae  in  cappella 
dictis  diebus  celebrari  soient,  de  dominica,  vel  de  festo  cur- 
rente  celebrandae  sint? 

Et  eadem  Sacra  Congregatio  censuit  festum  Purificationis 
Beatae  Mariae  celebrandum  esse  de  festo  cum  commemoralione 
dominicae,  el  cardinales  oh  tempus  Sexagesimae  assistant  cum 
restibus ,  et  cappis  violaceis.  Festum  vero  coronationis  Papae 
celcbretur  solemniter  de  Cathedra  juxta  solitum  absque  eom- 
memoratione  dominicae,  et  cardinales  assistant  cum  vestibus 
■■I  cappis  rubeis,  et  ita  Congregatio  judicavit  faciendum  die 
î'I  januarii  1003. 

Sed  SSmtis  I).  N.  aliter  quoad  festum  suae  coronationis  fa- 
,  iendum  judicavit,  ut  ego  Jo.  Paulus  Mucantius  latius  in  meis 
diariis  annotavi.  Pt.  card.  Coniensis.  J.  P.  Mucantius  pro-secret. 
Alatrlna. 

Ail  procès  episcopi  Aiatrini  abusus  moderare  cupientis,  qui 
in  eadem  civitatc  a  civibus  et  incolis  in  celebrando  diem  festum 
N  vi\ti  primi  papae  et  martyris  èorum  patroni  et  advocati 
inter  testa  Paschalia  committuntur,  Sacra  itituum  Congregatio, 
andita  rolatione  Uliïii  et  Rfîïi  1).  cardinalis  Baronii,  cui  hujus 
te  cognitio  alias  commisse  fuerat,  et  facto  etiam  de  omni- 
bus verbo  cum  S.  I).  N.  et  de  ejus  expresso  ordine  et  volun- 
late  decrevit  ut  infra: 

1  l  dies  festua  S.  Si\ti  papae  et  martyris,  quae  in  romano 
martyrologio  ponitur  se\ta  aprilis,  eadem  die  solemni  ritu,  et 
non  prophano  agalur.  Si  vero  dicta  dies  incident  in  majorem 
hebdomadam,  vel  sequentera,  ut  secundum  rabricas  breviarii 
romani  oit  transferenda,  transferatur  secundum  easdem  rubricas 
jiost  dominicain  in  Albis,  et  (ut  dictum  est]  ritu  ecclesiastico 
tanlum  et  abaque  choreis  et  saltationibus  in  locis  publicis  cele- 
bretar,  el  ita  censuit  et  declaravit  die  22  februarii  1003. 
Placent  ina. 

i  Iffii  ia  supradicta  S.  Prancae  virginis,  et  S.  Raymundi  con- 

risex  ordine  S.  Rituum  Congregationis  revisa  et  ab  [Uffio 

••t  Hiîio  I).  cardinali  Haronio  subscripta  ,    eadem   S.  Rituum 

Congregatio  approbavit,  et  censuit,  ut  etiamsi  in  kalendarium 

romanum  non  sint  relata  imprimi  possint  et  in  civilale  Pla- 


centina,  et  ejus  dioecesi  libère  et  licite  recitari  valeant  ,  el 
ita  declaravit  die   16  martii  1003. 

81.  s  .aiiretuiia  «■(  ïleeliieien. 

In  controversia  vertente  inter  capitulum  et  canonicos  eccle 
siae  Recinatensis  ex  ana  et  capitulum,  et  canonicos  ecclesiae 
Lauretanae  e\  altéra  partibus  super  allegata  et  praetensa  con- 
suetudine,  quod  Lauretani  teneantur  obviam  ire  Recinatensibus 
usque  ad  portam  civitatis  eosque  honorare  dum  ad  eorum  eccle- 
siam  processionaliter  accedunt  in  die  Annunciationis  B.  Mariae 
x fl  in  die  Translationis  ejusdem, 

S.  Rituum  Congregalio  auditis  saepius  juribus,  et  rationibus 
iimbarum  partium  per  eorum  advocatos  et  procuratores  alle- 
gatis  el  deductis .  et  demum  in  plena  Congregatione  audil  i 
relatione  facta  ab  llliîio  et  Rflio  D.  cardinali  de  Monte  de  meri 
lis  hujus  causae,  et  numéro  ac  validitate  testiura  examina- 
lorum  et  de  omnibus  juribus  et  exceptionibus  deductis  et  aile- 
gatis  ab  utraque  parte  decrevit,  censuit,  et  declaravit,  ser- 
vandum  esse  prout  servari  mandavit  decretum  alias  in  hujus- 
modi  causa  factum  ab  eadem  Sacra  Congregatione  ,  nempe, 
quod  Lauretani  teneantur  servarc  antiquam  consuetudinem,  et 
cum  loto  capitulo  processionaliter  obviam  ire  Recinatensibus 
usque  ad  portam  civitatis  ,  dum  in  die  Annunciationis  Bea- 
tae Mariae,  vel  alio  quatenus  dicta  dies  esset  impedita  ad  do- 
mum  Sanctam  Lauretanam  ipsi  etiam  capitulariter,  et  proces- 
sionaliter accedunt,  eosque  honorare  ponendo  eos  ad  dexteram 
prout  hactenus  consueverunt,  imponens  Laurctanis  et  quibus- 
cumque  aliis  contrarium  praetendentibus  perpetuum  silentium. 
Kt  ita  censuit,  declaravit,  mandavit,  et  ordinavit  omni  meliori 
modo  etc.  Die  18  martii  1003. 

82.  Senei». 

Officium  supradictum  SS.  Martyrum  Abundii  et  Abundantii 
cum  octava  ex  ordine  Congregationis  SS.  Rituum  revisum  et 
ad  stylum  monasticum  juxta  formam  breviarii  congregationis 
Cassinensium  accommodatum,  nec  non  ab  Illiùis  et  Rniis  ÏÏ'J 
Caesare  Baronio,  et  Sylvio  Antoniano  S.  R.  E.  et  ejusdem 
Congregationis  Rituum  cardinalibus  subscriptum 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  a  mo- 
nialibus  SS.  praedictorum  Abundii  et  Abundantii  ejusdem  ordi- 
nis Cassinensis  in  civitate  Senen.  commorantibus  ,  libère  et 
licite  recitari  valeat  concessit,  et  etiam  ul  imprimi  possil  li- 
centiam  dédit.  Die  lo  martii  1003. 

s  '*■  Sletliolaiieu. 

In  causa  vertente  inter  Jacobum  Terzagum  canonicum  in 
archiepiscopali  Mediolanen  ecclesia  praebendae  doctoralis  e\ 
una,  et  Michaelem  BeUinum  ejusdem  ecclesiae  canonicum,  et 
alios  quoscuraque  praetendentes  ex  altéra  partibus,  circa  locum 
assignandum,  scu  jam  assignatum  dicto  canonico  Terzago  juxta 
mentem  bo:  me:  card.  Borromei  ejusdem  praebendae  docto- 
ralis crectoris  et  fundaloris,  et  validitatem  sententiae  latae  in 
hujusmodi  causa  per  vicarium  generalem  ejusdem  civitatis  ad 
hoc  specialiter  depiitatum  ab  Illnio  et  Riïio  D.  Federico  car- 
dinali Borromeo  ejusdem  civitatis  archiepiscopo  ,  et  ejusdem 
causae  judice  deputato  et  delegato  a  S.  Rituum  Cong.  nec 
non  circa  validitatem  dictac  sententiae;  viso  toto  processu  causae 
e\  partibus  transmisse  et  auditis  saepius  in  voce  et  in  scriplis 
procuratoribus,  et  advocatis  utriusque  partibus. 

Eadem  S.  Rituum  Congregatio  censuit  et  declaravit  servan- 
dam  esse  sententiam  a  praefato  vicario  in  hujusmodi  causa  la- 
tam  et  executionem  illius  manutenendam  et  conservandam, 
prout  illas  omnino  servari,  et  quatenus  opus  sit  de  novo  exe- 
qui  conservari  cl  manutencri  mandavit,  non  obstantibus  qui- 
buscnmque.  Imponens  perpetuum  silentium  dicto  Michaeli  Rel- 
lino  canonico  adversario  et  quibuscumque  aliis  contrarium  quo- 
modolibct  praetendentibus.  Et  ita  censuit,  decrevit,  mandavit. 
ordinavit  et  declaravit.  Die  15  martii  1G03. 

"J-  Fui'olf  vieil. 

Abbas  et  monacbi  monasterii  et  ecclesiae  S.  Mercurialis  or- 
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dinis  seu  congregationis  Vallisurabrosae  in  Forolivio  petierunt 
a  S.  Rituum  Congregatione  licentiam  transferendi  corpus  ejus- 
dem  S.  Mercurialis  confessons  et  dictae  civitatis  Forolivien. 
episcopi  ab  altare  majori,  ubi  ad  praesens  est  in  sacellum  no- 
viter  exlructum  in  cadem  ecclesia,  ubi  decentius  venerabitur. 
Eadem  S.  Congregatio  Rituum  censuit  concedi  posse,  dum- 
modo  nihil  tangatur  vel  amoveatur  de  rcliquiis  dicti  corporis, 
sed  integrum,  prout  nunc  est  cum  reverentia,  honore,  proces- 
sioue  et  debitis  coeremoniis  transferatur,  et  ita  censuit,  con- 
cessit,  et  declaravit.  Die  12  aprilis  1 6 0 :J . 

SC.  llediolanen  Ineinii- 

Pro  parte  fratris  Dionysii  Bonfilii  ordinis  servorum  B.  Ma- 
riae,  qui  ex  decreto  S.  Congrcgationis  voce  activa  et  passi- 
va  privatus  fuerat  ex  eo  quia  sine  liceutia  recilaverat  in  con- 
venu] Incinii  diocesis  Mediolanensis  ubi  erat  prior  officium 
B.  Philippi  fratris  ejusdem  ordinis  Servorum  non  approbatum, 
supplicatum  fuit  eidem  S.  Congrcgationi  ut  poenara  praedictam 
praefato  fratri  Dionysio  remittere  dignaretur,  cum  bona  fide 
praedictum  officium  recitaverit  credens  fuisse  approbatum,  ut 
ex  fide  fratris  Tbeodori  Ripa  prioris  conventus  Mediolanensis 
ejusdem  ordinis,  docuit.  Ouare  bis  et  aliis  rationibus  in  me- 
moriali  porrecto  narratis  mota,  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio poenam  praedictam  eidem  fratri  Dionysio  remittendam 
esse  declaravit  prout  gratiose  remisit.  Die  12  aprilis  1003. 

S 7.  Uunwiia  in  Indils. 

Cum  in  civitate  Limana  in  Indiis  de  Peru  collegium  sub 
invocatione  S.  Martini  episcopi  Turonensis  erectum  sit,  dicti 
collegii  viri  festum  ejusdem  sancti  Martini  celebrare  cupientes, 
petierunt,  ut  in  dicta  civitate  festum  praedictum  celebrare  et 
officium  de  eo  recitare  libère,  et  licite  possint. 

S.  Rituum  Congregatio  censuit  concedi  posse  ut  dictum  fes- 
tum S.  Martini  celebretur  in  dicta  civitate  Limana,  prout  sub 
duplici  ritu  a  Christifidelibus  celebratur  Romae,  et  ita  decla- 
ravit. Die  12  aprilis  1603. 

88.  Tcrulen. 

In  causa  Terulen  praecedentiae  inter  portionarios,  vicarios, 
et  alios  ministros  ecclesiae  calhedralis  ex  una  ,  et  vicarios  , 
redores,  portionarios  et  ministros  parochialium  ccclesiarum 
praedictac  civitatis  ex  altéra  partibus,  auditis  juribus  et  ratio- 
nibus hinc  inde  utraque  parte  informante  deduclis  et  allegatis. 

S.  Rituum  Congregatio  a  decreto  alias  in  hujusmodi  causa 
facto  recedendum  non  esse  judicavit.  Nempe  quod  vicarii  licet 
ad  nutum  amovibiles,  et  porlionarii,  clerici,  et  reliqui  oinnes 
minislri  ecclesiae  catbedralis  ,  tamquam  de  uno  corpore  prae- 
eedere  debeant  vicarios,  seu  rectorcs  et  portionarios  eliam  per- 
petuos  et  alios  ministros  ccclesiarum  parochialium  dictae  civi- 
tatis, ta  m  in  processionibus  et  congregationibus,  quam  in  omni- 
bus aliis  publicis  actibus  maxime  cum  per  litteras  Apostolicas 
in  forma  brevis  expeditas  hujusmodi  decretum  confirmatum  fue- 
rit,  et  SSîîius  D.  N.  commissionem  parochialium  ecclesiarum 
utraque  parte  informante  in  plena  Signatura  rejecerit,  et  bene 
Sacram  Rituum  Congregationem  decrevisse  affirmaverit.  El  ideo 
Sacra  Rituum  Congregatio  nihil  innovandum  esse  judicavit, 
sed  in  decretis  sletit.  Die  12  aprilis  1603. 

89-  Urlpinateii. 

In  quodam  libello  offuiorum  et  capitulorum  confraternitatis 
S  Crucis  Urbinatensis  civitatis  circa  fiuem  extabat  quaedam  ta- 
bula reliquiarum  confraternitatis  praedictac.  Quae  cum  de  ordinc 
S.  Rituum  Congregationis  ab  IlliTio  et  Riïio  D.  card.  Baronio 
revisa  et  emendata  fuerit,  Congregatio  ordinavit,  ut  juxta  dictam 
emendationem  corrigatur,  videlicet,  cap.  illud,  de  candela  , 
qua  angélus  Domini  illuminavit  sepulchrum  in  die  veneris  sancti, 
omnino  deleatur.  Caput  vero,  in  quo  dicitur  de  lapide  ubi  spas- 
mavit  Beata  Virgo  Maria  emendetur  ut  infra  scilicet:  «  De  lapide 
ubi  mansit  Beata  Virgo  Maria  postquam  flagcllatus  Jésus  Chris- 
tui.  «  Et  caput ,  in  quo  dicitur  :  De  terra  ubi  sparsum  fuit 
lac  etc.,  emendetur:  «  De  terra  ubi  lactavit  B.  Virgo  Maria 


filium  suum  Jesum  Christum.  »  Et  cum  hac  emendatione  tabulam 
praedictam  reliquiarum  in  futurum  imprimendam  esse  eadem 
S.  Rituum  Congregatio  mandavit  et  ordinavit  die  1 2  aprilisjl  603 . 

90.  Urnts  S.  Annae. 

Moniales  S.  Annae  ordinis  S.  Benedicti  de  Urbe  ex  antiqua 
et  immemorabili  consuetudine  singulis  diebus  sabbati  officium 
Conceplionis  B.  M.  Virginis  recitare  consuevisse  asseruerunt, 
quando  in  dicta  die  sabbati  juxta  formam  eorum  monastici 
breviarii  officium  de  feria  assignabatur.  Quam  consuetudinem 
ad  persuasionem  eorum  patris  confessoris,  id  eis  facere  non  licere 
asserentis  sine  licentia  superiorum  per  multos  annos  intermi- 
serunt.  Sed  limeutes  ne  status  earum,  ob  id  tam  in  spirituali- 
bus,  quam  in  temporalibus  deterioretur,  iterum  officium  prae- 
dictum, ut  supra  singulis  sabbatis  recitare  ceperunt;  quod  ut 
luta  conscientia  facere  possint,  superiorum  licentiam  et  aucto- 
ritatem  imploraverunt,  preces  SSfïïo  D.  N.  et  Sacrae  Rituum 
Congregationi  super  id  porrigentes;  quibus  auditis,  et  habita 
informatione  de  supradicta  immemorabili  consuetudine,  eadem 
S.  Rituum  Congregatio  facta  de.  praemissis  omnibus  relatione 
S.  D.  N.  et  de  ejus  assensu  et  voluntate,  licentiam  petitam 
recitandi  officium  Conccptionis  B.  Mariae  singulis  sabbatis  ut 
supra,  dictis  monialibus  S.  Annae  gratiose  dédit  et  concessit 
die   19  aprilis   1603. 

91.  Inter  eanonfeos  S.  Pétri  et  eanonieos 

S.  ILanrentii  in  Damaso,  et  S.  SB.  Transtynerlm. 

In  causa  vertente  inter  capitulum  S.  Pétri  ex  una,  et  capitula 
S.  Mariae  Traustyberim  et  S.  Laurentii  in  Damaso  ex  altéra 
partibus,  de  et  super  receptione  duorum  capitulorum  proxime 
dictorum  accedentium  una  cum  toto  Urbis  clero  ad  ecclesiam 
S.  Pétri. 

Sacra  Rituum  Congregatio  omnibus  hinc  inde  deductis  ma- 
ture perpensis,  ac  relatione  etiam  de  omnibus  facta  SSùio  D.  N. 
deque  ejus  approbalionc,  et  voluntate,  censuit  proxime  dicta 
duo  capitula,  illorumquc  canonicos  ecclesiam  S.  Pétri  ingre- 
dientes  capitulum  S.  Pétri  illiusque  canonicos  detecto  capite 
decenter  salutare  debere  ac  vicissim  capitulum  et  canonicos 
S.  Pétri,  praedicta  duo  capitula  S.  Mariae  et  S.  Laurentii  illo- 
rumquc canonicos  dum  progrediuntur  similiter  detecto  capite, 
et  aliquantulum  ab  eorum  sedibus  assurgendo  resalutare ,  et 
humaniter  recipere  ;  et  hoc  pro  bono  pacis ,  et  ad  evitanda 
scandala  per  modum  provisionis ,  ac  sine  praejudicio  jurium 
ambarum  partium,  quibus  trium  mensiuin  terminus  statuilur  ad 
allegandum.  deducendum,  et  probandum  jura  sua,  ut  contro- 
versia  omnino  diffiniri  possit  justitia  mediante.  Datum  in  pa- 
latio  apostolico  in  monte  Quirinali  die  sabbati  19  aprilis  1603. 

Ptol.  épis.  Ostien  card.  Comens.  —  J-  P.  Mucantius  . 
pro— secret.  Cong. 

92.  Finnana. 

Cum  pro  |  arte  ecclesiae  collegiatae  S.  Elpidii  dioecesis  Fir- 
manae  institum  fuerit,  ut  eam  ecclesiam  insignem  collcgiatam 
esse  Sacra  Rituum  Congregatio  declararet,  et  per  consequens 
praeferendam  aliis  ecclesiis  collegiatis  non  insignibus  ejusdem 
dioecesis  juxta  formam  decreti  dictae  Congregationis  sub  die 
23  maii  11)0  2;  eadem  S.  Rituum  Congregatio  nihil  declarare 
volait,  sed  negotium  maturius  considerandum  et  in  alia  con- 
gregatione référendum  remisit  ad  Illmuni  et  Riïïum  D.  cardin. 
SS.  Quatuor.  Nec  praejudicium  aliquod  inferri  voluit  per  supra- 
dictum  decretum  aliis  ecclesiis  collegiatis  Firmanac  dioecesis. 
sed  quamlibet  in  suo  jure  anliquitatis,  et  praecedentiae  rema- 
nere  voluit,  donec  aliter,  re  mature  discussa,  et  partibus  au- 
ditis declaretur  et  ita  censuit  et  declaravit  die  23  maii  1603. 

93.  lïevieana. 

Moniales  ordinis  S.  Hieronymi  in  conventu  S.  Laurentii  ci- 
vitatis Mexicanae,  quae  ordinario  subditae  sunt ,  et  habitua 
S.  Hieronymi  gestant,  regulam  vero  S.  Augustini  observant 
erga  quem  et  omnes  ejusdem  ordinis  sanctos,  et  sanctas  ma- 
ximam  habent  devotionem  licentiam  petierunt  recitandi  officium 
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omnium  sanctorum  et  sanctarum  dicti  ordinis  S.  Augustini, 
prout  récitant  religiosi,  et  fratres  ejusdem  ordinis.  S.  Rituum 
Con^rcatio  licentiam  petitam  concediposse  censoit,  dummodo 
pro  dictis  sanctis,  offieium  sub  daplici  rita  non  recitent,  oisi 

de  illis  de  quibus  in   l'oinana   et  univcrsali  ecclesia  sub  du- 

plici  ritu  offieium  recitatnr  et  ita  censoit,  et  declaravit  die  *23 

maii    1003. 

■i't  1  l.ulisl.i\  len. 

Cum  aerenissimus  Sigismnndus  Poloniae  rex  et  per  litteras 
*ua>,  et  per  gnpplicem  libellum  apud  S.  1».  N.  Clementem  V11I 
iostileril  ut  Sanctitas  Sua  osum  mitrae  et  baculi  cnm  faeul- 
tatc  conferendi  quatuor  ordines  et  benedicendi  calices  et  sacra 
ptramenta  concedere  dignaretor  moderno  abbati  et  successo- 
ribus  suis  in  perpetnam  monasterii  Olviensis  ordinis  Cister- 
ciensis  in  Prussia  dioecesis  I  ladislavien;  el  Sanctitas  Sua  super 
hoc  sententiam  S.  Rituum  Gongregationis  habere  prius  volue- 
nt:  visu  litteris  et  precibus praedictis  etattentis  causis  et  ratio- 
nibus  m  eis  deductis  et  narralis,  videlicet,  ipioil  monasterium 
lit  insigne,  monachis  piis  et  regulare  institotum  seryantibus 
referiuin  al  abondans,  a  sede  episcopali  valde  distans,  et  inter 
haereticos  servatuin.  charum  tanien  ipso  régi  et  ipsius  régis 
Dospitinm,  quoties  a  Polono  in  Svaevum  et  a  Svaevo  in  Po- 
lonum  regnum   redire  eidrni  régi  contigeiit. 

Sacra  Rituum  Congregatio  respondit:  Gratiam  petitam  con- 
cedi  posse,  si  SSmo  D.  N.  placuerit;  et  Sanctitas  Sua,  audita 
Congregationis  sententia  annuit.  Die  13  maii  I G 03 . 

95.  >oiana. 

hfonasterium  coRegii  civitatis  Nolanae ,  quod  abbatissa  et 
moniales  ordinis  canonicorum  regularinm  S.  Augustini  inco- 
lunt,  a  quondam  Raimundo  Ursino  Nolae  comité  aedificatum 
et  dotatnm  fuisse  ,  ea  Iege  et  iustitulo  ut  fratres  minores 
observantes  S.  Francisci  monialium  praedictarum  confessiones 
audirent.  earnmdemque  curam  haberent,  et  in  vitam  spiritua- 
lem  instrnerent,  idque  a  Sede  Apostolica  confirmatum  fuisse 
S.  Rituum  Congregationi  narratum  fuit.  El  quia  ipsae  monia- 
les semper  ab  earnm  institutione  offieium  divinum  recitavcruut 
prout  ilicti  fratres  minores  observantes  S.  Francisci  recitant, 
ut  in  posterum  tuta  conscientia  coutinuare  valeanl,  licet  sub  ré- 
gula canonioorua  regnlarium  S.  Augustini  sint,  instanler  pe- 
tierunt. 

Quae  quidem  Sacra  Rituum  Congregatio,  attentis  narratis, 
et  consuetudine,  ac  usu  praedicto  immemorabili,  eisdem  mo- 
nialibus  îndulgendum  esse  censuit  prout  induisit,  ut  sine  con- 
teientiae  Bcrupulousum  praedictum  coutinuare  possint  recitandi 
offieium  divinum  prout  récitant  praedieti  fratres  minores  obser- 
vantes a  qoibtts  in  spiritoalibus  gubernantur ,  dummodo  non 
praelennittanl  recilare  offieium  sanctorum  et  sanctarum  quando 
occnrmnl  religionis  canonicorum  regulariumS.  August.  quam 
ipaae  moniales  profitentur,  et  ita  censuit  et  declaravit.  Die  C 
■eptembris  KiO.'J. 

'J  li  Salaiiiaiitina. 

(.mu  BerenisBimus  Philippns  111  Hispaniarum  rex  catholi— 
us,  oniversae  civitales  el  ecclesiae  metropolitanae  et  calhe- 
les  regni  Castiliae  et  Leonis  ,  multi  principes  ,  et  proceres 
ejnsdem  regni  tam  ecclesiastici,  quam  saecularcs,  singula  col- 
lègue, religiones,  et  universitates  Salamantinae  civitatis,  ac 
oniversus  ordo  Eremîtarum  S.  Augustini  SSmo  D.  N.  Cle- 
menli  Mil.  el  precibus  et  litteris  supplicaverint  ut  canoni- 
zationem  Beau'  Joannis  de  Sancto  Facundo  praedieti  ordinis 
Eremitarum  prosequi  diguaretur.  Et  intérim  licentiam  conecs- 
sam  per  litteras  suae  Sanctitatis  in  forma  Brevis  sub  annulo 
loris  eipeditis  die  1!)  junii  1G01  ut  de  dicto  Beato  Joanne 
in  civitate  Salaniantina,  in  conventu  et  ecclesia  S.  Augustini, 
ubi  ejn>  corpus  quiescit ,  et  magna  cum  devotione  populi 
asservatur,  offieium,  ac  missam  de  communi  unius  confesso- 
ris  non  pontifiais  juxla  rubricas  breviarii,  ac  missalis  romani 
die  M  junii  -ingulis  annis  recilare  valeanl  .  diguaretur  e\- 


tendere  per  universam  civitatem  Salamantinam  ,  quae  ipsum 
Beatum  Joannem  sibi  patrouum  et  advocatum  elegit ,  ac  per 
locum  S.  Facundi  palriam  ipsius  Beati,  et  universum  regnum 
Castiliae,  nec  non  per  totam  religionem  fratrum  Eremitarum 
ubique  terrarum.  Quod  oegotium  cum  per  eumdem  SS.  D.  N. 
examinandura  ad  S.  Rituum  Congregationem  remissnm  et  in  ea 
diligenter  examinatum  fuerit,  facta  relatione  de  omnibus  eidem 
SSffio  Dno  Nostro, 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  de  consensu  et  ordine 
SSiùi  1).  N.  Papac  censuit  concedendam  prout  concessit,  ut 
gratis  praedicta  recitandi  offieium,  non  tanien  duplex,  ne  Do- 
minîcae  impediantur,  extendatur  per  universam  religionem  fra- 
trum Eremitarum  S.  Augustini,  ut  sicut  licet  nunc  offieium, 
cl  missam  de  dicto  11.  Joanne  recilare  in  monasterio  et  eccle- 
sia sancti  Augustini  civitatis  Salamantinae  per  fratres  ejusdem 
conventus,  ita  in  posterum  liceat  omnibus  fratiibus  dictae  reli- 
gionis ubique  terrarum  eodem  modo  offieium  et  missam  de 
dicto  Beato  Joanne  recitare  de  communi  unius  confessoris  non 
pontiûcis  juxta  rubricas  missalis  et  breviarii  romani.  Et  ita  de 
ordine,  consensu,  et  expressa  voluntate  ejusdem  SSiTii  Domini 
Nostri  Papac  censuit,  et  declaravit  die  0  septembris  1003. 

07.     l»ro  oveajoaiis  Itnioi-mu  Ul>.  €  aa-iliualiiim 

Cum  per  manus  omnium  llliïiorum  et  Riîioriim  1)1).  cardi- 
nalium  Congregationis  SS.  Rituum  transmissum  fuerit  decretum 
factum  et  approbatum  in  consislorio  secreto  a  SSmo  D.  N. 
Clémente  papa  VIII  sub  die  5  maii  1600,  de  celebrandis  in 
cappella  exequiis  pro  quolibet  cardinali  defuncto  et  aliis  fa- 
ciendis  in  funeribus  et  exequiis  dictorum  cardinalium  defunc 
torum. 

Sacra  Rituum  Congregatio  mandavit  et  ordinavit,  ut  in  fu- 
turum  omnino  dictum  decretum  servetur  die  6  septembris  1603. 

Cujus  quidem  decreti  consistorialis  ténor  est  ut  sequitur 
videlicet: 

Die  5  maii  1000  fuit  consistorium  in  aula  solita  palatii 
apostolici  apud  Vaticanum  in  quo  ante  audientias  solitas  SSfïïus 
D.  N.  Clemens  papa  VIII,  vocatis  ad  circulum  ante  se  tri- 
bus cardinalibus  capitibus  ordinum,  una  cum  camerario,  vi- 
delicet, IlliTiis  et  Rmis  Dl).  Gesualdo  priore  episcoporum. 
Florentino  priore  preshyterorum,  et  Sfortia  priore  diaconorum 
ac  Aldobrandino  camerario,  cum  illis  traclavit  de  observandis 
in  funeribus  et  exequiis  lIliTiorum  et  Rmorum  D.  cardinalium 
defunctorum.   Et  in  futurum  mandavit  fieri  ut  infra,  scilicet: 

Ouod  post  mortem  alicujus  cardinalis  quamprimum  omnes  car- 
dinales  viventes,  pias  pro  anima  defuncti  ad  Deum  preces  fun- 
dant.  Cardinales  nempe  episeopi  et  presbyteri  private  pro  eju.« 
anima  unam  missam  ,  et  diaconi  cardinales  offieium  defunc- 
torum pro  eadem  anima  private  similiter  recitent. 

Item  quod  aliqua  die  non  impedita  infra  octavam  obitus  . 
seu  post  quamprimum  licuerit,  celcbretur  in  cappella  palatii 
solita,  vel  quando  Papa  habitat  in  palatio  S.  Marci,  vel  in 
Quirinali,  apud  S.  Mareum,  vel  in  alia  ecclesia  commoda  missa 
solemnis  excquialis  per  aliquem  cardinalem,  pro  anima  ejusdem 
cardinalis  defuncti,  cum  interventu  Sacri  Collegii,  et  omnium 
praelatorum,  et  officialium,  qui  in  cappellis  ordinariis  soient 
inteivenire,  prout  statutum  legitur  in  lib.  caerimon.  lib.  ï. 
sect.  2.  cap.  de  missa  quae  pro  animabus  imperatoris,  car- 
dinalium et  regum  noviter  defunctorum  in  cappella  dici  con- 
suevit. 

Et  hacc  omnia  liant  tam  pro  cardinalibus  decedentibus  m 
curia,  quam  pro  cardinalibus  decendentibus  extra  curiam. 

Ouod  rclinquatur  facilitas  et  arbitrium  haeredibus  et  execu- 
toribus  cardinalis  defuncti  celebrandi  in  ecclesia  ubi  defunctus 
sepelitur,  vel  in  alia  ad  eorum  libitum,  vel  e.xequias  novem- 
diales  prout  cavetur  in  lib.  caeremon.  lib.  1,  sect.  15,  cap.  De 
morte  et  exequiis  Rîïiorum  cardinalium,  vel  si  magis  placuerit, 
una  die  tantum  cum  Castro  doloris,  quatuor  solitis  absolutio- 
nibus,  et  interventu  Sacri  Collegii  si  ab  haeredibus  invitetur. 
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Ouod  vigiliae,  nenipe,  vcsperac  et  matutinae  defunctorum 
uni  laudibus,  quae  hactenus  celebratae  fuerunt  in  domo  car- 
iiualis  defiracti  in  futurum  non  in  domo,  sed  in  aliqua  ec- 
clesia  viciniori  domui  vel  connnodiori  celebretur,  ubi  private 
lortetur  corpus  cardinalis  defuncti,  et  ibi  indutum  pontilica- 
libus  indumentis  juxta  solitum  collocetur  super  lectum  prae- 
altum.  Et  in  eadem  ecclesia  conveniant  cardinales  et  ad  vi- 
:  tias  praedictas  more  solito  assistant. 

Quitus  finitis,  si  corpus  non  erit  ibi  sepeliendum,  seu  de- 
indum,  vel  nisi  aliter  defunctus  iestaverit,  deducatur  inde 
ad  aliam  ecclesîam  ,  ubi  sepeliendum  erit  cum  pompa  solita 
lalum  a  familia  SSiïii  prout  hactenus  factum  fuit. 

Quod  cardinales  priores  ordinum,  si  defunctus  decedat  sine 
leslamento  vel  sine  haeredibus,  curent  omnia  praedicta  exe- 
]tii  facere  prout  melius  et  décentras  eis  videbitur. 

18.  S.  Basiliâ. 

Supradicta  officia  sanctorum  Graecorum  sub  ritu  duplici  et 
semiduplici,  et  cum  octavis  ubi  assignantur,  de  mandato  Sacrae 
i\ituum  Congregationis  revisa  primum  ab  Illiïio  et  RiTio  D. 
!io:  me:  Sylvio  cardinali  Antoniano  et  postea  etiam  subscripta 
ab  Illffio  et  Riùo  D.  card.  Baronio  ad  usum  monachorum  S.  Ba- 
silii, eadem  S.  Rituum  Congrcgatio  approbavit,  et  ut  a  praedictis 
monachis  dicti  ordinis  S.  Basilii  libère  et  licite  recitari  pos- 
iint  Licentiam  dédit,  et  concessit  die  la  novembris  1603. 
Znaiocen  In  l'olonia. 

Pro  parte  Joannis  Zamoyski  magni  cancellarii,  et  generalis 
in  regno  Poloniae  exercitus  ductoris  quaedam  indulgeri  ,  et 
concedi  decano  ecclesiae  Zamocen  SSiùo  D.  N.  supplicatum 
fuit,  quae  cum  a  Sanctitate  Sua  Sacrae  Rituum  Congregationi 
■xaminanda  remissa  fuerint,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio 
circa  primam  petitionem  de  usu  rocchetti  censuit  decano  ec- 
clesiae Zamocen  qui,  ut  asseritur,  ex  indulto  apostolico  babet 
usum  mitrae,  et  baculi,  etiam  rochetti  usum  concedi  posse  intra 
ecclesiam  suam  tautum.  Circa  secundam  ,  de  facultate  bene- 
iicendi  ornamenta  Ecclesiae,  paramenta,  et  indumenta,  mis- 
salia,  corporalia,  calices,  patenas,  campanas,  vasa  etc.  S.  Con- 
gregatio censuit  eidem  decano  concedi  posse  facultatem  bene- 
licendi  illa  tantum  Ecclesiae  ornamenta,  seu  missalia,  para- 
menta, in  quibus  benedicendis  seu  consecrandis,  sacrum  cbrisma, 
;eu  oleum  sanctum  non  adhibetur.  De  reliquis  petitionibus  nihil 
roncedendum  censuit  die  15  novembris  1 G  0 3 . 

100.  Sanc-îac  liiicâae  Ut  Sîeîlîa  'iillÊus  cHarprsis. 

Pro  parte  R.  D.  Simeonis  Rao  ex  Grimaldis  Messanensis, 
itriusque  siguatura  referendarii  et  in  regno  Siciliae  regii  iua- 
iris-  cappellani  rectoris  S.  Luciae  in  piano  Melatii  abbatîs 
luncupati,  SSmo  1).  \.  expositum  fuit  dictam  ecclesiam  esse 
insignem,  et  babere  sub  se  quasi  dioecesim  sex  oppidorum, 
ive  terrarum  cum  plena  jurisdictione  in  spiritualibus  et  esse 
■xemptam  ac  Nullius  dioccesis,  ejusque  redores  abbates  nun- 
cupatos  in  generalibus  parlamentis  babere  primam  vocem  et 
primum  locum,  atque  praelationem  post  episcopos,  supra  quos- 
cumque  abbates,  priores,  et  dignitates  dicti  regni.  Quibus  stan- 
libus  bumiliter  a  S.  Sua  petiit  pro  se  et  successoribus  suis 
in  perpetuum  usum  mitrae,  et  baculi  cum  caèteris  pontiGcali- 
hus  indumentis,  quibus  abbates  benedicti  uti  soient,  et  cum 
lacultate  dandi  solemnem  benedictionem  populo  post  missarum 
•■clebrationem,  ac  licentiam  defercndi  habitum  violaceum  cum 
i-ochetto,  et  mozzetta,  ac  etiam  dum  assistit  divinis.  cappam 

iolaceam  more  episcoporum  lam  in  dicta  sua  ecclesia  S.  Lu- 
ciae, quam  per  totam  ejus  supradictam  quasi  dioecesim.  Quae 
>mnia  cum  per  eumdem  SSmum  D.  N.  Sacrae  Rituum  Con- 
gregationi examinanda  remissa  fuerint. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  attentis  qualitatibns  tara 

iictae  ecclesiae,  quam  etiam  personae  quae  nunc  illam  ob- 

tiuet.  censuit  concedendum  eidem  H.  D.  Simeoni  Rao  mo- 

lerno  rectori  abbati  nuncupato  pro  sua  persona  tantum,  usum 

te  et  baculi,  ac  cacterorum  pontiiîealiuni ,  prout  abbates 


benedicti  babere  soient,  cum  facultate  benedicendi  populum 
post  missarum  solemnia  et  deferendi  per  totam  suam  praedi 
ctam  quasi  dioecesim  habitum  violaceum,  cum  rochetto,  et 
mozzetta,  ac  etiam  dum  divinis  assistit  cappam  pontificalem 
more  episcoporum.  Et  SSiîïus  D.  N.  audita  Congregationis 
sententia  annuit.  Die  13  novembris  1G03. 

101.  ^'ucerina  Paganorinu. 

Cum  episcopus  Aucerae  Paganorum  in  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione  institerit  pro  moderatione  usus  seu  consuetudinis  ce- 
lebrandi  missas  in  ecclesia,  seu  cappella  confraternitatis  SSmi 
Sacramenti  oppidi  Paganorum,  quae  est  situata  prope  ecclesiam 
parochialem  S.  Felicis  dicti  oppidi  ,  et  faciendi  solemnem 
processionem  SSmi  Sacramenti  in  ■  Dominica  infra  octavam 
ejusdem  festi  etc.  et  negotium  examinandum,  et  diligente;- 
cousiderandum  ab  eadem  S.  C.  remissum  fuerit  Illffio  et  Riïïo 
D.  card.  Gallo;  demum  audita  relatioue  ejusdem  Illiîîi  et  Rmi 
D.  cardinalis  et  re  mature  inter  patres  discussa,  eadem  Sa- 
cra Rituum  Congregatio  nihil  immutandum,  seu  innovandum 
esse  judicavit,  sed  solitum  et  consuetum  dictae  confraterni- 
tatis ,  lam  circa  celebrationem  missarum  in  eorum  cappella 
summo  mane,  quam  circa  processionem  faciendam  in  domi- 
nica infra  octavam  Corporis  Christi  observandum  esse  censuit 
juxta  formam  litterarum  obtentarum  ab  Illmo  et  RmoD.  bo.  me: 
cardinali  Alexandrino  sub  die  9  januarii  1393.  Voluit  tamen 
eadem  S.  Congregatio  ut  in  die  Corporis  Christi  vel  quando 
fit  processio  praedictae  ecclesiae  parochialis  S.  Felicis,  tenean- 
tur  tara  dicti  confratres,  quam  etiam  oranes  alii  cives ,  seu 
incolae  dicti  oppidi  processionem  illam  associare,  et  débit') 
honore  et  reverentia  prosequi  et  ita  censuit,  et  declaravit. 
Die  lo  novembris  1603. 

102.  Benereiitan». 

Cum  in  ecclesia  Bcneventana  magister  coeremoniarum  qui 
etiam  praebendatus  ejusdem  ecclesiae  est,  solitus  sit  babere 
rationc  sui  officii  oblationes,  quae  fiunt  Cruci  a  populo  feria 
sexta  in  Parasceve,  prout  per  multos  aniios  praeteritos  ha- 
buit,  et  novissime  arehipresbyter  ejusdem  ecclesiae  ad  se  il- 
las  pertinere  praetendat,  tam  de  jure  ut  asserit,  quam  ex  vi 
constitutionum  capituli  ecclesiae  praedictae:  quaesitum  fuit  a  S. 
Rituum  Congregatione  cuinam  dictae  oblationes  debeantur? 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  solitum  esse 
servandum  et  eum  manutenendum  in  possessione,  qui  obla- 
tiones aunis  praeteritis  habuit,  et  ita  declaravit.  Die  29  no- 
vembris 1603. 

103.  Salamantiu». 

Abbatissa,  et  moniales  Sancti  Spiritus  ordinis  S.  Jacobi  de 
Spata  civitatis  Salamantinae  ob  particularem  devotionem  erga 
SSmum  Sacramentum,  usum  antiquum  diu  intermissum  reci- 
tandi  in  choro  officium  S.  Corporis  Christi,  secundum  formam 
eorum  antiqui  ritualis  renovare  cupientes,  a  S.  Rituum  Con- 
gregatioue  pctierunt  licentiam  recitandi  dictum  officium  SSmi 
Sacramenti  singulis  quiutis  feriis  non  impeditis  festo  novem 
lectionum,  et  extra  tempus  adventus,  quadragesimae ,  roga- 
tionum  et  quatuor  temporum. 

Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  non  esse  relinquendum 
officium  currentis  feriae,  seu  festi  simplicis.  Ouod  si  etiam 
officium  SSmi  Sacramenti  ea  die  recitare  voluerint,  licentiam 
concessit;  dummodo  officium  feriale  praedictum  vel  festi  sim- 
plicis saltem  sine  cantu  in  choro  vel  extra  recitare  non  omit- 
taut.  Et  ita  declaravit.  Die  29  septembris  1603. 

10  i.  8.  Aii£<-li  in  Monte  Garjsano. 

Supradictum  officium  cum  octava  pro  festo  Apparition  is.  r1 
Dcdicationis  S.  Michaelis  Archangeli  de  mandato  S.  Rituum  Con- 
gregationis revisum  et  cmendatum  primum  ab  Illmo  et  Rffio 
D.  bo.  me.  Silvio  cardinali  Antoniano,  dcinde  etiam  subscriptum 
ab  IlliTio  et  Rffio  D.  card.  Baronio  et  ab  eadem  sacra  Rituum 
Congregatione  approbatum  tam  pro  usu  ecclesiae  collegialae 
S.  Angeli  in  Monte  Gargauo,  quam  etiam  pro  usu  aliarum  qua- 
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ramcumque  ecelesiaram  dicto  Beato  ttichaeli  Archangelo  dedi- 
i  ttarum,  m  quibus  officium  cum  octava  celebrari  sohtumsit,  tara 
in  l  rbe  (juam  extra,  eadem  Bacra  Rituum  Congregatio  appro- 
bavil  et  ni  imprimi  possil  et  in  eisdem  eccleaiis  libère,  «'t  licite 
recitari  [icentiam  «ledit  et  concessit.  Die  10  januarii   1604. 

10,'i.  It!'ui<-n  llirumlulu 

Vil  petitiones  porrectas  pro  patte  principia  el  praepositi  op- 
ptdi  Mirandulae  Regien  dioecesis  sacra  Rituum  Congregatio  ccn- 
auit  praeposito  praedicto  ecclesiae  Biirandnlanae  concedi  posse 
■i-uiii  mitrae  et  baculi,  et  aliorum  indnmentorom  pontificalium 
m  ecclesia  tantum  et  in  absentia  episcopi,  et  racultatem  bene- 
dicendi  paramenla,  missalia,  et  alia  similia,  in  quibus  non  adhi- 
in'tur  oleum  8anctum,  vel  Baorum  chrisma,  et  sine  ullo  epis- 
copi praejudicio;  extra  ecclesiam  vero  habituai  violaceum  prout 
m  supplicatione;  e)  SS,  D.  N.  audita  Congregationis  sententia 
aiinuii  dummodo  haec  omnia  liant  de  consensu  episcopi  el  non 
aliter.  Die  '  februarii  1604. 

106.  Urixirn  Maloilll. 

Conunuaitas  oppidi  Salodii  Brixien  dioecesis  per  supplica- 
iioiu'iu  SSiïio  D.  N,  porrectam  petiit  erigi  in  ecclesiam  col- 
legiatan  insignem,  eorum  ecclesiam  parochialem  15.  M.  Virginis 
el  alia-  prout  in  Bupplicatione  ad  S.  Ritaum  Congregationem 
remis 

Quae  quidem  Sacra  Rituum  Congregatio  (  ensuit  petita  in 
supplicatione  concedi  posse,  (himmodo  episcopus  consentiat, 
>■{  oamerus  canonicorum  augeatur,  ita  ut  inter  canonicos  et 
dignilales  sint  saltem  decem.  Et  facta  relatione  SSnlo  I).  N. 
placuit  dammodo  numerus  augeatur  usque.  ad  duodecim.  Die 
7   feliruarii    1604. 

1  07 .  YelUenia. 

In CongregationeSacrorum Rituum  habita  die  21  februarii  160 4 

iii  palatio  apostolico  fuit  proposita,  et  discassa  causa  contro- 

kersiaram  vertentiuni  inter  societateni  SS.  Sacramenti  ex  una, 

ietatem  Confalonis  ex  altéra  partibus  civitatis  Veliternen. 

Badem  S.  Congregatio  censnit,  quod  in  generalibus  pro- 

essionibus  per  annum  in  civitate  praefata  solitis  et  in  futurum 

quoquo  modo  faciendis,omnes  confraternitates  ejusdem  civitatis, 

quae  aaccis  uti  soient,  convenirc  et  procedere  debeant  in  Ioco 

solilo  juxta  inoiein  haeleuus  consuetuni,  ac  prout  in  Urbe  de 

tnno  jubilaei  proximi  praeterito  processerunt,  nihil  innovando. 

Liceat  lamen  societati  SSrïïi  Sacramenti,  quae  digniorem  locuni 

obUnet  et  vexillum  déferre  non  consuevit  in  generali  pioces- 

sione  SSffii  Corporis  Christi  et  in  omnibus  aliis  in  quibus  SS.Sa- 

cramentum  circumfertur,  iu  illius  honorera  proprium  vexillum 

t  elevare.  Atque  ita  pronuncio  et  auctoritate  prae- 

dictae  Congregationis  decerno,  perpetuumque  silentium  par- 
tibus super  praemissis  impono.  Ego  Plol.  episcopus  Ostiensis 
linalis  Comensis. 

108  4  oniposOllaiia.  Suit  Orflclo. 

Officium  hoc  Angeli  Custodis  cum  missa  alias  in  S.  Rituum 

gregatione  diligenter  examinatum,  et  ecclesiae  Ulissipo- 

nensi,  el  ejus  diocesi  pro  Angelo  Regni  custode  concessum 
sub  die  S  februarii  1590;  de  novo  jussu  ejusdem  S.  Congre- 
gationis visum  et  recognitom  ab  Illmo  et  limo  D.  caïd.  Ba- 
ronio  el  ab  eadem  S.  Congrégations  approbatum  ut  pro  Angelo 
animae Custode  in  ecclesia  Compostellana  et  ejus  dioecesi  libère 
et  licite  recitari  possit  licentiam  concessit.  Et  insuper  induisit 
ni  in  tota  dioecesi  singulis  annis  die  prima  martii  non  impe- 
dita  dominica,  vel  feria  4  cinerum  vel  festo  duplici,  recitari 
possit  el  celebrari.  In  ecclesia  vero  Compostellana,  ob  festura 
S.  Rodisiundi  olim  Compostellanae  ecclesiae  antistitis,  secunda 
die  martii  vel  alia  sequenti,  ut  supra  non  impedita  celebretur, 
el  ut  imprimi  possit  licentiam  concessit.  Die  21  februarii  1G04. 

EtifimilBca. 

In  causa  Bituntina  juris  sepulturae  in  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione  vertente  inter  capitulum  et  canonicos  ecclesiae  ca- 
thedralis  i  \  una  et  Clericos  Regulares    ejusdem  civitatis  ex 


altéra  partibus.  quae  ab  eadem  Sacra  Rituum  Congregaliune 
Illmo  el  Hiîio  D.  cardinali  de  Monte  commissa  fuerat,  coram 
enileiu  Illmo  el  RjTJO  1).  cardinali  amliae  partes  cunxcnerunl. 
ei  ad  evitandas  lites,  et  pro  majori  quiète  ambarum  partium 
et  totius  civitatis  Bituntinae  ad  infram  concordiam  devenerunt, 

nenipe. 

Quod  si  ipiis  in  ultima  ejus  voluntate  voluerit,  seu  man- 
daverit  posl  ejus  mortem  corpus  suum  sepeliri  in  ecclesia 
S.  Nicolai  dictorum  Regularium  clericorum,  in  arbitrio  capituli, 

et  canonicorum  sil  illud  associare,  vel  non  associare  ustpie  ad 
ecclesiam  praedictam,  sed  si  illud  associent,  non  debeant  dicti 
canonici  et  capitulum  oflicium  facere  ,  sed  associato  corpore 
usque  ad  portam  ecclesiae  praedictae  ad  cathedralem  redire. 

Quod  si  capitulum  et  canonici  praedicli  nullo  modo  pra< 
dictum  corpus  defuncti  ad  ecclesiam   praedictam   Clericorum 
Regularium  assoeiare  voluerint,  possint  illud  associare  una  tan 
tum  Religio  fratrum,  son  Regularium,  et  una  tantum  societas 
seu  confratemitas  Laicorum  eligenda  in  testamento  defuncti 
vel  haeredura  ipsius  arbitrio.  Quae  religio,  et  confratemitas, 
associato  corpore  ad  praedictam  ecclesiam  Clericorum  Regu- 
larium, redire  debeant  ad  proprias  ecclesias,  reliquendo  curam 
officium  faciendi  circa  corpus  defuncti  in  ecclesia  praedictis 
Clericis  Regularibus. 

Quod  quando  capitulum,  et  canonici  praedictae  ecclesiai 
cathedralis  corpus  defuncti,  ut  supra  associabunl  .  usque  ad 
portam   ecclesiae  dictorum  Clericorum  Regularium  .    lici  '    in 
ecclesiam  non  ingrediantnr  nec  circa  corpus  officium  fa< 
leneantur  dicti  Clerici  Rcgulares  dare  dictis  canonieis  et  capi 
tulo  medietatem  totius  cerae,  quae  pro  funere  defuncti  para- 
tur,  tara  funalium  ,  seu  intorticiorum   quae  circa   corpus  de- 
functi deferuntur  a  domo  defuncti  usque  ad  ecclesiam  prae- 
dictam, quam  aliorum  omnium  funalium,  et  candelarum  quae 
erunt  in  ecclesia  praediclorum   Clericorum  Regularium      tan 
super  altare  quam  circa  corpus  defuncti  in  die  funeris.  sicut 
soient    dicti  canonici    et  capitulum   liabere    in  omnibus   aliis 
ecclesiis  regularium  ad  quas  defunctorum  corpora  associant  e( 
circa  ea  officium  faciunt  juxta  ejusdem  capituli  et  canonicorum 
immemorabilem  consuetudinem  ,  attento  quod  si   in  ecclesia 
dictorum  regularium  capitulum  et  canonici  praedicli  noi 
gredientur,  nec  officium  facient  per  eos  non  stabit. 

Et  haec  omnia  concorditer,  et  pacifiée  ambae  partes  tan,  die 
torum  capituli  et  canonicorum,  quam  dictorum  clericorum  rc 
gularium  acceptaverunt,  citra  tamen  praejudicium  quoad  ca- 
pitulum et  canonicos,  omnium  jurium  spectantium  ipsi  capituli 
et  canonieis  ,  quoad  alias  religiones  ,  juxta   constitutiones  cl 
immemorabilem  consuetudinem  ipsius  capituli,  et  canonicorum, 
quibus  non  intelligatur  aliquod  praejudicium  per  banc  concor- 
diam inferri  super  officiatura  et  jure  sepulturae  aliarum  ec<  li 
siarum  regularium. 

Quae  quidem  concordia  ab  Illinis  et  IliTiis  DU.  cardinalibus 
in  plena  congregatione  fuit  approbata  et  ab  eadem  S.  Cou 
gregatione  mandalum,  ut  in  posterum  in  perpetuum  in  dicta 
civitate  Bituntina  observetur,  et  ita  censuit,  et  declaravil   Die 
21   februarii  1004. 

1 1  0.  Urîtis  Suit  Hymno. 

Ut  moniales  S.  Laurentii  in  Pane  et  perna  de  Urbe  exlri 
horas  canonicas  hymnum  bunc  in  laudem  S.  Laurentii  mai 
tyiis  de  ordine  S.  Rituum  Congregationis  ab  IlbTio  et  RiTie 
D.  cardinali  Baronio  visum,  et  cmendatum  ac  ab  eadem  S.  Con- 
gregatione approbatum  in  eorum  ecclesia  et  monasterio  de- 
c  inlare  possint  ,  eadem  S.  Rituum  Congregatio  concesi  i 
déclara  vit.  Die  21   februarii  1604. 

'•I-  I^ortugallicn. 

Monaci  sancti  Benedicti  provinciae  Portugalliae  praesenta 
verunt  breviarium  reformatum  ad  usum  breviarii  romani  cnjns 
approbationem  petierunt. 

Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  relatione  III fH ï  et  RiBi  !\ 
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dinalis  Baronii,  cui  hanc  causam  demaudaverat,  breviarium 
praedictum  reformatum  ad  usura  breviarii  romani  ,  exccptis 
us  quae  c\  praescripto  regulae  S.  Benedicti  monaci  in  re- 
citatione  breviarii  servare  debent  ,  approbavit.  Et  ut  a  mo- 
nachis  ejusdem  ordinis  S.  Benedicti  congregationis  reformatae 
in  regno  Portugalliae,  libère ,  et  licite  recitari  valeat  licen* 
tiam  concessit.  Die  21  februarii  1604. 

112.  Portiigallicii. 

Procurator  generalis  congregationis  reformatae  ordinis  S.  Be- 
aedicti  in  regno  Portugalliae,  petiit  ut  moniales  ejusdem  ordi- 
nis, in  eodem  regno,  teneantur  recitare  breviarium  reformatum 
in  cougregatione  generali  dicti  regni,  et  a  S.  Rituum  Con- 
gregatione approbatum.  Eadem  S.  Rituum  Congregatio  censuit 
breviarium  praedictum  reformatum  ad  usum  breviarii  romani, 
et  ab  eadem  S.  Cougregatione  approbatum  rccitaudum  esse, 
tain  a  monacliis,  quam  a  monialibus  ejusdem  regulae  et  con- 
gregationis reformatae  S.  Benedicti  in  regno  Portugalliae,  ctiam 
si  moniales  ordinariis  loci  subditae  sint  et  ita  observari  prae- 
repit,  et  mandavit.  Die  20  martii   1004. 

113.  Coiistfaiitien. 

Viso  supplicilibello  proGberardo  abbatc  Augiae  majoris  prope 
Brigantum  ordinis  S.  Benedicti  Constantien  dioecesis  SSnio  D.  N. 
porrecto  ,  et  ad  Congrcgationem  Sacrorum  Rituum  remisso, 
<  um  abbas  praedictus,  ejusque  antecessores,  ut  asseritur,  usum 
baculi  et  annuli  pontificalis  semper  babuerint,  ex  quo  etiam 
mitrae  usum ,  quae  cum  baculo  concedi  solet ,  eos  habuisse 
mtelligitur,  licet  ejusdem  mitrae  usum  hodie  praefatus  abbas 
non  retineat.  Oui  cum  etiam  a  nuncio  sedis  apostolicae  de  reli- 
gioue  commendatus  fuerit,  pro  ejusdem  abbatis  et  successorum 
suorum  conscientiae  securitate,  ac  dignitatis  abbatialis  majore 
extimatione,  retinenda  et  conservanda  iu  illis  partibus,  quia 
cum  baereticis  confinant. 

Eadem  S.  Rituum  Congregatio  censuit  eidem  abbati,  et  suc- 
cessoribus  suis  in  pcrpetuum  usum  mitrae  ,  annuli  et  baculi 
pastoralis  aliorumque  pontificalium  insignium  concedi  posse 
'•um  facultate  populo  in  missa  solemniter  benedicendi,  si  ita 
SSrno  D.  i\.  placuerit.  Et  ita  declaravit  die  20  martii  1604. 

114.  CaesrtraugtBsgaiaa. 

In  causa  praeeminentiarum  inter  capitulum  générale  et  ec- 
clesiam  parocbialcm  loci  de  Daroca  Caesaraugustanae  dioecesis 
et  capitulum  ecclesiae  collegialae  ejusdem  loci,  quae  a  S.  Rituum 
Cougregatione  Illiïio  et  Rino  D.  cardinali  de  Monte  commissa 
fuit  sub  die  15  novembris  1003;  audita  relalione  ejusdem 
lllmi  D.  cardinalis  de  Monte,  qui  procuratores  ambarum  par- 
tium  in  voce  et  in  scriptis,  ta  m  in  jure,  quam  in  facto  au- 
divit  pluries  senteutiasque ,  seu  lauda  de  anno  1378,  et  de 
anno  1573,  et  alias  ab  arebiepiscopis  Caesaraugustanis  pro- 
latas,  promulgatas,  et  a  partibus  acceptatas  ,  quae  in  judi- 
catum  transierunt,  nec  non  testes  examinâtes,  seu  processus 
aliaque  jura  ab  utraque  parte  producta,  vidit;  cum  etiam  liber 
coerimonialis  non  tollat  immemorabilem  consuctudinem;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  nibil  innovandum  esse,  sed  ut  ambae 
partes  jure  suo  utantur,  censuit  et  declaravit.  Die  10  apri- 
lis  1604. 

118.  Castellac  et  l*eg;3o»iis. 

In  regno  Castellae  et  Legionis  nonuullos  adesse  protonota- 
rios  titulares  sine  praebenda  vcl  alia  ecclesiastica  dignitate 
qui  non  modo  dignitates,  canonicos,  et  alios  praebendatos  sed 
--tiam  episcoporum  olliciales  praecedere  praetendunt,  pro  parte 
status  ecclesiastiei  ejusdem  regui  S.  D.  IV.  narratum  fuit,  et 
supplicatum,  ut  Sacrae  Rituum  Congregatioui  mandaret  ut  Io- 
i-uin  decentem  et  convenientem  dictis  protonotariis  assignaret. 
Et  cum  preces  praedictae  ab  eodem  S.  D.  N.  eidem  Sacrae 
Congregatioui  remissae  fucrint,  re  inter  patres  mature  discussa, 
et  ad  relationem  etiam  lllmi  et  Rùii  D.  cardinalis  Pinelli 
cui  boc  uegotium  examinaudum  ab  eadem  Congregatione  re- 
missum  fuerat, 


Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  et  declaravit  pro- 
touotarios  praedictos  titulares,  et  non  de  collegio,  nec  de 
numéro  protonotariorum  participantium  ,  tam  in  sessionibus 
in  dicta  ecclesia,  quam  in  processionibus  debere  cedere  locum 
digniorem  officialibus  episcopi,  dignitatibus  et  canonicis  eccle- 
siarum  catbedralium  ,  prout  in  libro  cerimouiali  episcoporum 
declaratur.  Et  facta  relatione  S.  D.  N.  de  praedicta  sententia. 
et  decreto  Congregationis  Sanctitas  sua,  vivae  vocis  oraculo 
de  quo  fidem  fecit  llliïïus  et  Riùus  card.  Comensis,  decretum,  et 
sententiam  praedictae  S.  Congregationis  approbavit  et  exequi 
mandavit.  Die  30  aprilis  1604. 

116.  Hispalen. 

Cum  in  Sacra  Rituum  Congregatione  ad  inslantiam  ca- 
nonicorum  contra  portionarios  ecclesiae.  Hispalen ,  quos  non 
esse  de  capitulo,  immo  inferioris  ordinis,  et  quasi  bénéficiâ- 
tes, ipsi  canonici  asseruerunt  ;  quaedam  décréta  subreptitio 
modo  obtenta  fuerint,  alterum  sub  die  prima  junii  1601  et 
alterum  sub  die  o  julii  1003  ,  ipsis  portiooariis  non  citatis, 
nec  auditis,  et  tacita  facti  veritate,  quae  ad  favorem  portio- 
nariorum  faciebat;  nempe  quod  semper  ab  immemorabili  tem- 
pore,  aequales  ferc  in  omnibus  cum  ipsis  canonicis  reputati 
fuerint,  eodem  babitu  induti  incesserint ,  in  aequali  scamno 
seu  stallo  sederint,  et  duplici  ictu  tburibuli  sicut  ipsi  cano- 
nici, semper  thuriûcati  fuerint,  quam  aequalitatem  etiam  de- 
claravit RotacoramR.  P.  D.  Cantuccio  sub  die  16  martii  1575; 
de  qua  deelaratione  seu  decisione,  ipsi  canonici  nullam  in 
Sacra  Rituum  Congregatione  mentiouem  fecerunt;  imo  etiam 
•  ipsis  porlionariis  non  citatis ,  nec  auditis,  vigore  dictornm  de- 
cretorum,  litterasApostolicas  in  forma  Brevium,  etiam  subreptitio 
modo  obtinueruut,  et  alia  décréta  in  partibus,  ab  ordinario, 
seu  ab  ipso  et  capitulo  deputatis,  sub  praetextu  observationi? 
libri  Caerimonialis,  contra  ipsos  portionarios  procuraverunt.  De 
quibus,  cum  dicti  portionarii  se  admodum  gravati  sensissent, 
ad  SS.  D.  N.  recursum  babuerunt,  eique  conimissionem  si- 
gnandam  porrexerunt  supplicantes,  ut  hujusmodi  causas  Sanc- 
titas Sua  in  Rota  terminandas  et  decidendas  committere  di- 
gnaretur  R.  P.  D.  Riva  pro  ponente;  et  cum  Sanctitati  Suae 
nihil  rescribere  placuisset,  sed  negotium  eidem  S.  Rituum  Con- 
gregationi  remississet  sub  die  27  januarii  1604;  in  eadem 
S.  Rituum  Congregatione  utraque  parte  informante  negotium 
propositum  fuit  et  ab  eadem  S.  Congregatione  ]lliîio  et  Rmo 
D.  card.  de  Monte  commissum  sub  die  21  februarii  160  4, 
ut  partes  audiret,  et  referet.  Qui  quidem  Illinus  et  Riîïus  D. 
cardinalis  de  Monte,  auditis  saepius  procuratoribus  et  advo- 
catis  ambarum  partium  iu  scriptis  et  in  voce,  in  jure  et  in 
facto,  demum  in  eadem  S.  Rituum  Congregatione  quae  babita 
fuit  in  palatio  apostolico  die  30  aprilis  1604,  facta  relatione 
de  omnibus  praedictis  et  aliis  deductis  ab  eodem  Illino  et  Rino 
D.  cardinali  de  Monte,  et  auditis  votis,  et  sententiis  omnium 
et  siuguloriuu  Hlmorum  et  Riîiorum  DD.  cardinalium  in  ipsa 
Congregatione  praesentium, 

Eadem  S.  Rituum  Congregatio  censuit  et  declaravit  supra- 
dictos  portionarios  manutenendos  esse  in  eorum  autiqua  pos- 
sessione  sedendi,  votandi,  et  tburis  bonorem,  sicut  et  canonici 
recipiendi,  et  in  omnibus  praemissis,  et  aliis  de  quibus  forsan 
vigore  dictornm  decretorum  et  litterarum  apostolicarum  prae- 
dictarum  ,  seu  sub  praetextu  observationis  libri  caerimonialis 
episcoporum  spoliati  fuerunt,  restituendos  esse  et  manutenendos 
in  eorum  antiqua  possessione,  seu  quasi  possessione  omnium, 
et  singulorum  praemissorum,  et  décréta  praedicta,  et  brevia 
apostolica,  tamquam  subreptitio  modo  obtenta  suspeudenda  esse, 
donec  super  omnibus  praemissis,  seu  aliis  similibus  controverses 
inter  ipsos  portionarios,  et  canonicos  vertentibus,  partibus  ci- 
tatis ,  et  auditis  ,  quid  servandum  sit  ,  maturius  ab  eadem 
S.  Rituum  Congregatione  declaretur.  Et  ita  censuit ,  decla- 
ravit ,  decrevit  ,  et  ordinavit  et  exequi  mandavit  supradicta 
die  30  aprilis  1604. 
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\d  precee  porrectas  SSflki  D.  Y  nomme  Ducis  de  Feria 
nbeodemS.D-N.  adSacram  Rituum  Congregationem  remissas, 
ut  confratres  societatia  Corporis  Christi  erectae  in  ecclesia  par 
rocfaialj  n|i|iiili  de  Zafra  sub  dominio  Ducis  Feriae  ejos  lilii 
poesinl  singulis  quintis  feriis  celebrare  festum  SSitlî  Sacramenti 
oam  processione  et  commemoratione  ac  indulgentiarum  parti- 
cipatione  prout  fel.  rec.  Gregorias  papa  XIII  Bernardino  de 
Mendoza  per  litteras  suas  in  forma  Brevis  expeditas  suli  Hic 
.{  martii  ÏB60  concesserat. 

Badem  S.  Rituum  Congregatio  respondit:  quoad  celebrationem 
festi  concedi  posse,  ut  singalia  quintis  feriia  processio  fiât  tan- 
iiim  per  ecclesiam;  sed  offiehun  et  mîssa  celebretur  de  feria, 
vel  festo  currenti,  et  in  missa  liai  commemoratio  de  SSiïio  Sa- 
oramento.  Qno  vero  ad  indulgentias  ad  enmdem  SS.  D.  N. 
reeurrendum  esse,  et  îta  censuil  et  declaravit  die  30aprilis  1605. 

I  I  i  Dt-piitutio   l'rotoiiotui-ii 

pru   viiiiiiiiisnf  ••»■■(*   siiiic(«iriiiii. 

('.uni  pro  eanonizalione  sanctornm  Dei  e\  praescripto,  re- 
i  eptoqn  S.  R.  E.  more  eelebranda.  inler  alia  requisita,  judi- 
ciarii  processus,  actaqoe  diversa,  pro  tanta  rei  magnitudine, 
aecessaria,  et  opportune  tieri  debeant,  quae  per  aliquem  ex 
protonotariis  apostobcis  quorum  proprium  lioc  munus  erat  , 
componi,  annotari  et  authenticari  deceat. 

[dcirco  Sacrorum  Ritaum  Congregatio,  apud  quant  hujus- 
modi  causae  tractantur,  praehabito  communi  colloquio,  ac  trac- 
tatu,  reque  mature  perpensa,  et  collegio  Protonotariorum  apos- 
toticorum  de  numéro  participantium  H.  P.  D.  JoannemAntonium 
Pacchinettum,  île  cujus  animi  integritate,  Rde,  devotione,  so- 
lertia  et  pietate.  plurimum  in  Domino  confidit,  ad  tam  grave 
seriumque  in  Dei  Ecclesia  negotium  explicandnm,  ordinandum 
ac  pro  sui  muneris  exigentia  dirigendum  elegit,  constituit,  et 
deputavit  cum  honoribus  ,  oneribusque  solitis  ac  facultatibus 
opportunis.  Romac  in  palatio  apostolico  in  Monte  Quirinali  die 
S  inaii  1604. 

119.  fcetteren. 

•  '.uni  in  parochiali  ecclesia  S.  Michaelis  archangeli  oppidi 
Primontîs  Lettcren.  dioecesis  orta  nient  controversia  circa  con- 
servationem  trium  clavium  reliquiarum  spinarum,  et  sanguinis 
D.  N.  Jesu  Christi  quae  in  eadem  ecclesia  asservantur  in  qua- 
dam  cappella  et  reliquiario  ornato  ejusdem  ecclesiae,  quarum 
clavium  imam  tenerc  praetendit  procurator  fabricae  ejusdem 
;iae,  aliam  universitas  ejusdem  terrae  Primontis,  et  ter- 
liam  universitas  terrae  délie  Franche.  Et  pro  parte  episcopi 
S.  Hiluum  Congregationi  supplicatum  fuerit ,  ut  declarare  di- 
gnaretur,  ad  quem ,  seu  quos  dictarum  clavium  conservatio 
pertineat  î 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  unam  ex  tribus 
clavibus  praedictis  conservandam  esse  ab  episcopo ,   aliam  a 
procuratorc  fabricae,  lertiam  a  syndico  universitatis  terrae  Pri- 
montis. Et  ita  declaravit  die  8  maii  1604. 
Isolana  de  Forlo. 

In  causa  vertente  inter  magistros  et  coufratres  societatis 
S  Mariae  de  Laureto  loci  de  Forio  Isolanac  dioecesis  et  epis- 
copum  Isolanum  circa  facultalem  rctinendi ,  et  conservandi 
SSffium  Sacramentum  in  praedicta  ecclesia,  prout  ex  privile- 
giis  ,i  Sede  Apostolica  eisdem  concessis  per  spatium  annorum 
■v  i^in t i  bactenus  retinuerunt,  et  decenter  conservaverunt;  ac 
processiones  faciendas  per  dictos  confratres,  et  alios  confratres 
SSnii  Rosarii  in  eadem  ecclesia  singulis  mensibus;  audita  re- 
latione  lllmi  et  Rmi  I).  Cardinalis  de  Monte,  cui  haec  causa 
commissa  fuerat;  S.  Rituum  Congregatio  censuit  et  declaravit 
debere  confratres  praedictos  débita  cum  reverentia  et  sub- 
missione  ab  episcopo  Isolano  eorum  pastore  SSffium  Sacra- 
mentum petere  ,  qui  eis  concedere  debeat .  ut  juxla  eorum 
consuetudinem  et  privilégia  et  pro  servitio  etiam  hospitalis 
eidem  ecclesia  contigui,  illud  in  eadem  ecclesia,  débita  cum 


reverentia  .  et  decentia  conservare  possinl.  Et  processiones 
solitaa  lacère  singulis  mensibus  .  et  aliis  festivitatibus  solitis 
dummodo  servent  formam  libri  caeremonialis  episcoporum  circa 
hastas  baldacchini  deferendi  in  processione  supra  SSffium  Sa- 
cramentum. Quas  processiones  facere  debeanl  eodem  modo, 
et  forma,  prout  liunt  in  cathedrali  ecclesia  Isolana.  Et  ita  sla 
tuit,  decrevit,  ordinavit.  Die  19  junii  1604. 

121.  Tulleu. 

Abbatissa,  collegiata  et  secularis  ecclesia  oppidi  de  Spi- 
nalo  Tulleu.  dioecesis  supplicationem  in  Dataria  SSffii  D.  .N 
porrexerunt,  in  qua  narrabant,  quoil  cum  dicta  ecclesia  sedi 
apostolicae  immédiate  subjecta  sit,  et  in  ea  ultra  canonicos  sc- 
cularcs  sint  canonissae  viginti,  totius  praedictae  ecclesiae  col- 
Icgialae  tam  virorum,  quam  mulierum  nomine,  petierunt  usum 
missalis  et  breviarii  romani  a  Pio  V  fe.  re.  reformati,  attente 
quod  eorum  breviaria  et  alii  ecclesiastici  libri  crant  manus- 
cri|iti  et  mendis  pleni  ;  sed  quia  quinque  vel  sex  ex  diclis 
canonissis  non  consentiebant,  nec  ab  usu  anliquo  recitandi  oili- 
cium  in  eorum  ecclesia  recedere  volebant ,  supplicaverunt , 
ut  non  obstante  renitentia  et  contradictione  dictarum  quinque 
vel  sex  canonissarum,  eis  concedatur  licentia  recitandi  et  ce- 
lebrandi  officium,  et  missas  in  eorum  praedicta  ecclesia,  juxla 
formam  missalis  et  breviarii  romani,  et  cum  a  Dataria  sup- 
plicatio  remissa  fuerit  ad  S.  Rituum  Congregationem,  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  ita  ut  sequitur  sub  commissionc  seu 
sup|)licatione  remissa  rescribi  mandavit  videlicet: 

Petita  in  hac  supplicatione,  attento  consensu  abbatissae,  et 
omnium  canonicorum,  et  canonissarum  capitulum  unitum  cons- 
tituentium,  non  obstante  contradictione  quinque,  vel  sex  ex 
praedictis  canonicis,  seu  canonissis,  S.  Rituum  Congregatio 
censuit  posse  concedi.  Et  ita  declaravit  die  19  junii  1604. 

1^2-  Bai'clnoneii. 

Petita  per  priorem  et  fratres  couventus  S.  Catharinae  Bar- 
cinonensis  civitatis  ubi  sepultum  est  corpus  S.  Raymundi  con- 
fessoris  ,  ut  scilicet  in  die  translations  dicti  corporis  flenda 
a  loco  ubi  ad  praesens  requiescit,  in  novum  et  elegans  sacel- 
lum,  ad  hune  ctfectum  in  eadem  ecclesia  fabricatum  ,  liceal 
dictis  priori  ,  et  fratribus  pro  majori  totius  ejusdem  civitatis 
populi  devotione  et  spirituali  consolatione,  caput  integrum  dicti 
corporis  accipere,  illudque  decenter  in  argenteo  tabernaculo 
includere,  et  in  loco  tuto  conservare  et  quandoque  ad  pie- 
tatem  augendam  in  processionibus  déferre  cum  bac  conditione, 
quod  nullo  unquam  tempore  a  dicta  ecclesia  et  monasterio 
distrahi,  seu  asportari  possit,  nec  dictis  priori  et  fratribus  seu 
cuicumque  aliac  personae,  liceat  ex  dicto  corpore  alias,  licet 
minimas  reliquiarum  partes  accipere. 

S.  Rituum  Congregatio  concedi  posse  censuit,  dummodo 
caput  sit  ad  praesens  a  corpore  sépara tum.  Quod  si  unitum 
corpori  reperiatur,  nullo  modo  separandum,  sed  integrum  cor- 
pus cum  capite  trausferendura  esse  censuit  et  declaravit.  Die 
19  junii  1604. 

123.  Saonrn. 

In  causa  Saonen.  circa  observationem  decreti  ultimo  loco 
facti  ad  favorem  capituli  ejusdem  ecclesiae  cathedralis  et  ejus 
consuetudinis  immemorabilis:  audita  instantia  fada  per  D.  Gas- 
parem  Spoturnum  procuratorem  dicti  capituli  pro  distributio- 
nibus  sibi  assignandis  a  capitulo  pro  tempore,  quo  fuit  Romae 
ad  obtinendum  decretum  praedictum  et  expensis  factis  in  dicta 
causa  solvendis,  tam  a  dicto  capitulo,  quam  etiam  a  canonico 
Joannc  Baptista  Ferro  tamquam  instigatori  contra  observatio- 
nem dicti  decreti.  Nec  non  audita  instantia  facta  per  D.  Joan- 
ncm  Baptislam  Bocciardum  canonicum  dictae  ecclesiae  ,  ut 
scilicet  non  obstante  dicto  decreto  ultimo  loco  obtento,  ma- 
nutencatur  in  sua  possessione  praecedendi  canonicos  praeben- 
dae  diaconalis  et  subdiaconalis  juxta  formam  decreti  alias  facti 
ad  sui  favorem  sub  die  11   aprilis  1601. 

Sacra  Rituum  Congregatio  declaravit  et  ordinavit  decretum 
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ultimo  loco  factum  sub  die  10  januarii  1605  ad  relationem 
Illffii  et  SSrïi  D.  cardinalis  de  Giojosa  oranino  esse  servan- 
dum  et  exequendum.  Ouo  vero  ad  distributiones  quolidianas, 
et  expensas  praetensas  a  canonico  Gaspare  Spoturno  et  prae- 
tensiones  canonici  Jo.  Bap.  Bocciardi,  eadem  S.  Congregatio 
remisit  negotium  ad  IlliTnim  et  Riîium  D.  card.  de  Monte  ut 
audiat  partes  et  référât  et  ita  etc.  die  17  julii  1604. 
124.  Taurinen. 

Cum  pro  parte  societatis  S.  Crucis  in  civitate  Taurinen 
S.  R.  Congregationi  exposituni  fuerit ,  quod  cum  alias  inter 
ipsara  et  aliam  societatem  noviler  erectam  in  eadem  civi- 
tate sub  titulo  S.  Rocchi  ,  lis  orta  fuerit ,  de  et  super  fa- 
cultate  erigendi  dictam  novani  societatem ,  et  super  consue- 
tudine  confraternitatis  praedictae  S.  Crucis  deferendi  in  pro- 
cessione  imaginem  S.  Rocchi  ,  et  per  vicarium  generalem 
dictae  civitatis  pronunciatum  fuerit  licere  dictis  confratribus 
S.  Rocchi  erigere  dictam  novam  confraternitatem,  cum  con- 
ditione,  quod  processionem  facerent,  si  voluissent  in  vigilia 
S.  Rocchi,  et  abstinerent  omnino  ab  incessu  processionis  in 
die  ipsius  sancti  ,  qua  die  societatem  sanctae  Crucis  manu- 
lenendam  esse  in  sua  possessione ,  seu  quasi  incedendi  pro- 
cessionaliter,  cum  imagine  S.  Rocchi  declaralum  fuerit.  Cui 
quidem  sententiae  ,  etiam  a  nuntio  apostolico  conlirmatae, 
confratres  dictae  novae  societatis  S.  Rocchi  récusant  pa- 
rère ,  imnio  in  spretum  illius  ,  processionem  facere  in  ipsa 
die  S.  Rocchi  attentaverunt.  Quare  dicti  confratres  S.  Crucis 
ad  Sacram  Rituum  Congregationem  recursum  habuerunt,  pe- 
tentes  ut  confratres  dictae  novae  societatis  S.  Rocchi  cogan- 
tur  parère  dictae  sententiae,  et  ipsi  confratres  S.  Crucis  in 
sua  possessione  faciendi  processionem  cum  imagine  S.  Rocchi 
in  ipsa  die  festivitatis,  juxta  furmam  dictae  sententiae  manute- 
neantur,  imponeudo  perpetuurn  silentium  eidem  coufralernitati 
S.  Rocchi. 

Eadem  S.  Rituum  Congregatio  sententiam  vicarii  a  nuntio 
Apostolico  confirmatara,  servandam,  et  confratres  S.  Rocchi  de- 
bitis  remediis  ad  illius  observationem  cogendos,  et  compellen- 
dos  esse  censuit  et  declaravit  die  17  julii  1605. 
12'ô.  Surresîtina. 

Fuit  proposita,  et  lecta  in  Sacra  Rituum  Congregatione  se- 
quens  inscriptio  videlicet:  «  Sanctorum  episcoporum  Renati 
»  et  Valerii  corpora,  quae  sub  primario  altare  basilicae  ve- 
ï  teris  collocata  tidelium  antiqua  traditio  credidit,  atque  coluit, 
»  inventa  sine  nomine  sub  eodem  altare,  nec  alia  ab  illis  exis- 
»  timata,  apostolica  auctoritate  in  novam  ecclesiam  translata, 
»  sub  primario  itidem  altare  sunt  solemni  ritu  recondita  a 
k  monachis  hujus  monasterii  congregationis  Cassinensis  anno 
»  salutis.  »  Supradictam  inscriptionem  visam  et  lectani  in  plena 
Congregatione  Sacrorum  Rituum,  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio approbavit ,  et  ut  in  ecclesia  sanctorum  Renati  et 
Valerii  apud  civitatem  Surrentinam  affigi  et  inscribi  libère , 
et  licite  possit,  licentiam  concessit.  Die  21  augusti  1604. 
126.  Saonen. 

In  causa  Saonen.circa  observationem  decreti  alias  a  Sacra 
Rituum  Congregatione  facti  sub  die  10  januarii  1604,  et  distri- 
butiones, ac  expensas  solvendas  canonico  Gasparo  Spoturno, 
et  locum  assignandum  canonico  Joanni  Baplistae  Bocciardo, 
audita  relatione  Mini  et  Rini  D.  cardinalis  de  Monte;  eadem 
S.  Rituum  Congregatio,  attento  consensu  dicti  Gasparis  Spo- 
turni,  tani  nomine  proprio,  quem  procuratorio  nomine  aliorum 
duorum  canonicorum  interesse  habentium,  canonico  Joanni  Bap- 
tistae  Bocciardo  solo  ,  locum  quem  ante  decretum  obtiuuerat 
et  per  annos  fere  duos  continuos  retinuerat  reservandum  esse 
censuit  et  declaravit. 

Dicto  vero  canonico  Gaspari  Spoturno,  tamquam  capituli  pro- 
curatore  et  ab  eodem  capitulo  ad  urbem  misso  ad  purgandum 
querelas  adversus  idem  capitulum  datas  a  canonico  Joanne  Bap- 
tista  Ferro,  et  ad  obtinendam  in  eadem  Sacra  Congregatione 


observationem  immemorabilis  consuetudmis  dictae  ecclesiae 
Saonen  circa  locum  assignandum  canonicis  noviter  admissis  dis- 
tributiones quotidianas  sui  canonicatus  esse  solvendas,  eumque 
tamquam  praesenlem  et  horis  diviuis  interessentem  in  ecclesia 
Saonen,  usque  ad  praesenlem  diem  per  canonicos  admittendum, 
nec  non  expensas  per  ipsum  légitime  fadas  in  itinere  et  reditu 
de  Saona  ad  Urbem  et  de  Urbe  ad  Saonam  prima  vice  quando 
praedictum  decretum  obtinuit,  ab  eodem  capitulo  eidem  sol- 
vendas. Alias  vero  expensas  ab  eodem  Spoturno  hac  ultima 
vice  factas  solvendas  eidem  esse  a  praediclo  canonico  Joanne  Bap- 
tista  Ferro  qui  non  modo  falsa  a  principio  in  Sacra  Congrega- 
tione narravit  contra  capitulum,  sed  etiam  postea  decreti  prae- 
dicti  executionem  calumniose  impedire  procuravit,  eumdemque 
canonicum  Spoturnum  pro  justitia  obtinenda  redire  coegit.  Et 
ne  novae  lites  hac  de  causa  oriantur  ,  decretum  praedictum 
factum  sub  die  10  januarii  1604  incipiendo  ab  admissioue 
dicti  Joannis  Baptistae  Ferri  ,  in  futurum  omnino  esse  ser- 
vandum  censuit  et  declaravit:  omnibus  canonicis,  et  quibus- 
cumque  aliis  contradicentibus,  vel  contra  praedictum  decretum 
venire  conantibus  perpetuurn  silentium  imposuit,  et  irnponit. 
Et  ita  in  omnibus,  et  singulis  praedictis,  exequi ,  assignari, 
solvi  et  servari,  eadem  S.  Rituum  Congregatio  praecepit,  man- 
davit,  et  ordinavit  omni  meliori  modo  etc.  Die  21  augusti  1604. 

127.  Curien. 

Pro  parte  episcopi  Curien.  in  partibus  Rhetiorum  S.  Rituum 
Congregationi  expositurn  fuit  non  posse  ipsum  in  confectione, 
seu  benedictione  sacrorum  oleorum,  numerum  praecisum  pres- 
bylerorum,  diaconorum,  et  aliorum  ministrorum  adhibere,  qui 
praesciibuntur  in  libro  pontificali,  cum  civitas  sua  haereticis 
plena  sit,  et  aliunde  presbyteros  et  diaconos  catholicos  habere 
commode  non  possit.  Quare  petiit  licentiam  conGciendi  ,  et 
benedicendi  dicta  sacra  olca  cum  minori  numéro  presbyte- 
rorum, diaconorum  et  aliorum  ministrorum,  eo  qui  praescribitur 
in  dicto  libro  pontificali  ,  vel  saltem  ut  ei  liceat  olea  sacra 
conservare  per  plures  annos. 

Eadem  S.  Rituum  Congregatio ,  attends  narratis  per  epis- 
copum,  et  habita  etiam  super  praemissis  informatione  per  lit- 
teras  R.  P.  D.  episcopi  Veglen.  nuntii  apostolici  in  illis  par- 
tibus, censuit  gratiam  pelitam  ab  episcopo  Curien.  posse  con- 
cedi  ,  ut  scilicet  cum  minori  numéro  presbyterorum  ,  diaco- 
norum, et  aliorum  ministrorum  quani  praescribatur  in  ponti- 
ficali olea  sacra,  et  sancta  conûcere  possit,  dummodo  exactam 
adhibeat  diligentiam  ut  majorera  numerum  praedictorum  pres- 
byterorum ,  diaconorum  et  aliorum  ministrorum  habere  pro- 
cure!, quam  fieri  possit,  et  quantam  liceat  in  omnibus  se  prae- 
diclo libro  pontificali  conformet,  et  ita  declaravit.  Die  21  au- 
gusti 1604. 

128.  Carnielitanorum  et  Merceiïis. 

In  causa  praecedentiae  inter  fratres  carmelitanos,  et  fratres 
Beatae  Mariae  de  Mercede,  audita  relatione  Dlmi  et  Rrài  D. 
cardinalis  de  Monte,  qui  etiam  de  hac  causa  prius  fecerat  ver- 
bum  cum  S.  D.  N.,  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  in  omni- 
bus locis  fratres  carmelitanos  debere  praecedere  fratribus  de 
Mercede,  ju.xta  dispositiouem  litterarum  apostolicarum  in  forma 
brevis  expeditarum  sub  die  15  novembris  1602  et  mentem 
ejusdem  SSrâi  D.  N.  Papae  et  ita  declaravit  die  21  augusti  1604. 

129.  Dispaien. 

Civilas  Hispalen.  ob  devotionem  erga  sanctos  Dei  Joannem 
Evangelistam  ,  et  Clementem  pontificem  et  martyrem  et  ob 
gratias  corum  intercessione  obtentas,  per  litteras  SSino  D.  N. 
scriptas,  et  memoriale  in  Sacra  Rituum  Congregatione  da- 
tum,  petiit,  ut  die  6  nraii  in  festo  S.  Joannis  ante  portam 
latinam ,  et  die  23  novembris  in  festo  S.  Clementis,  omnes 
artifices  ab  operibus  abstineaut ,  et  festa  praedicta  tamquam 
de  praecepto  serventur,  et  custodiantur  ab  omnibus. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  nova  festa  de  praecepto 
introducenda  non  esse  censuit.  Si  tamen  civitas,  et  populu* 
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roluerit  tUa  servare,  servent,  sed  sine  praecepto,  et  sine  poena 
contra  non  servantes,  et  ita  declaravit.  Die  21  augusti  1004. 
|30,  ■•■•(•  eieqnil*  curilliialiuiii. 

Fuit  in  S.  Hitiium  Congregatione  tractatum  de  exeqniïs 
RR.  I)D.  eardinalium  ;  Dl  Stilicet  pro  singulo  cardinali  de- 
fancto,  semel  expensis  collegii  fiant  exequiae  in  cappella,  juxta 
decretom  consistoriale  a  SSffio  D.  N.  Clémente  papa  Mil. 
lariiim  Mil)  die  B  maii  annojubilae  1600,  quod  in  hac  parte 
nuinquam  fuit  exequulioni  dciuaiidatum.  lu  ali  omnibus  lllffiis  Cl 
lliïus  l>l>  cardinalibus  in  Congregalione  praeaentibus  resoln- 
tiiin  fuit,  nt  praedicta  exeqaia  et  Bopra  semel  m  cappella  palatii 
noatolici  vel  alibi  juxta  formam  praedicti  decreti  consisto- 
rialis  expensis  collegii  pro  singulo  cardinali  defuncto  Haut.  Et 
jy  eadem  s  EUtnum  Congregatio  censnit,  declaravit  et  ordi- 
naMt.  Die  11  augusti  liioi. 

131.  llr.iiitJusinu  llesa^na. 

Communitas,  el  cives  universi  terrae  Mesagna  Brundusinae 
dioecesis  S.  D.  N.  preces  porrexerunt  snpplicantes ,  ut  ob 
muimam  devotionem,  quam  universus  populus  ejusdem  terrae 
babet  erga  Beraphicum  sanctum  Franciscum  de  Assisio,  digna- 
retur  ois  concedere  .  ut  festum  illms  tamquam  de  praecepto 
ah  omnibus  dictae  terrae  civibûs,  et  incolis,  colerelur,  et  ser- 
varelur.  Et  cum  idem  SSffius  D.  Noster  negotium  hoc  ad 
Sacram  Rituura  Congregationem  remiserit,  eadem  Rituum  Con- 
gregatio censnit  non  esse  prohibendum  populo,  si  sponte  vo- 
iueril.  festum  S.  Francisci  celebrarc  et  servarc.  Sed  cos,  qui 
voluerinl  nianilnis.  scu  opère  suo,  dicta  die  victum  sibi  quae- 
rere  non  eese  prohibendos,  nec  sub  aliqua  vel  minima  poena 
cogendos,  ut  ab  operibus   abstincant ,   et  ita  declaravit.  Die 

ïl  augusti  1004. 

I  ;{ •>  \cjipoli< lîiin . 

Petita  ad  inslantiam  civitatis  Neapolitanae,  nempe  quod  in 
die  translations  reliquiac  beali  Tlioma  de  Aquino  recitetur  oHi- 
cium  duplex  per  civitatem,  et  dioecesim  Ncapolitanam,  Con- 
gregatio  concedi  posse  censuit  et  declaravit.  Die  21  augusti  1 004 . 

131.  Majorieen. 

Cum  R.  P.  D.  Alphonsus  Lassus  archiepiscopus  Calaritanus 
a  reg;a  catbolica  majestate  praesentatus  fuerit  SSiîio  D.  N. 
pro  eeclesia  Majoricen.  eadem  catbolica  majestas  petiit  a  S.  Sua 
ut  idem  praesentatus  in  eeclesia  Majoricen.  possit  nomen  ar- 
ehiçpiscopi,  et  usum  pallii,  et  crucis  retinere.  Et  cum  ab  eo- 
dem  SSfflo  D.  N.  memoriale  ad  S.  Rituum  Congregationem 
remissuffl  fuerit,  eadem  S.  Rituum  Congregatio  censuit,  eidem 
archiepiscopo  Calarilano,  ad  ecclcsiam  Majoricen.  transferendo, 
concedendum  esse,  si  ita  SSiïio  D.  N.  placuerit,  ut  nomen, 
sive  titulum  tantum  archiepiscopi  in  eeclesia  Majoricen.  reti- 
nere possit,  sed  non  usum  pallii,  nec  crucis.  Et  ita  censuit  etc. 
Die  10  octobris  1G04. 

13  i.  Anronltann,  seu  I'rl»i«. 

Alhanasius  Savarus  presbyter  ritu  graeco  ordinatus  a  SSnio 
1>  N.  licentiam  petiit  ingrediendi  religionem  fratrum  capuci- 
norum  et  celebrandi  missam  ritu  latino,  et  cum  ex  ejusdem  SSiîii 
D.  Y  Dataria  hujusmodi  supplicalio  ad  Sacram  Rituum  Con- 
gregationem  remissa  fuerit  ,  eadem  S.  Rituum  Congregatio 
censuit  licentiam  petitam  a  diclo  Atlianasio  presbytero  graeco, 
celebrandi  ritu  latino  posse  concedi  post  ingressum  religionis 
et  einissionem  professionis  et  ita  declaravit.  Die  10  octo- 
bris 101)4. 

13:",.  Illspalen. 

Ululas  et  Riîius  D.  cardinalis  de  Monte  proposuit  causam 
mter  canonicos  et  porlionarios  ecclesiae  Hispalen.  Et  in  pri- 
mis  dispulatum  fuit:  an  omnes  portionarii  ecclcsiae  Hispalensis, 
in  bac  lite,  quam  habent  cum  canonicis  contribuerc  teneantur 
ad  expensas,  quae  in  hujusmodi  lite  fiunt,  cum  aliqui  eorum 
id  facere  récusent.  Et  Sacra  Congregatio  inclinavit,  ut  omnes 
portionarii  de  communibus  redditibus  portionariorum  pro  rata 
eontribuere  teneantur.  Deinde  idem  illiTius  de  Monte  proposuit 


dubium  disputanduin  pro  expedilione  causae  inter  ipsos  por- 
lionarios ,  et  canonicos  ,  et  cum  retulisset  partes  non  esse 
concordes  in  dubio  disputando  lllmi  et  Rffli  DD.  cardinales 
ejusdem  Sacrae  Congregationis  considérantes  hujusiuodi  nego- 
tium tela  judiciaria  esse  potins,  quam  manu  regia  termiiiaiiduni, 
illud  in  Rota  exauiinandum,  et  terminandum  potius,  quam  in 
eadem  Sacra  Congregatione  esse  judicavit,  et  ideo  ad  Rotam 
remittendum  esse  censuit,  et  declaravit.  Die  1 1  decembris  1004. 

136.  HeupolHana. 

Petita  ad  instanliam  deputatorum  civitatis  Neapolitanae  nempe. 
ut  in  die  translationis  reliquiae  1$.  Thomae  de  Aquino  ,  ab 
eeclesia  S.  Dominici,  ad  cappellam  thesauri  ecclesiae  archie- 
piscopalis  per  eaindeiu  civitatem,  et  dioecesim  officium  duplex 
in  honorent  ipsius  Beati  ,  quem  in  iinuni  ex  patronis  ipsius 
civitatis  elegerunt  recitetur,  Sacra  Rituum  Congregatio  con- 
cedi  posse  censuit  et  declaravit  die.  21  augusti  1004.  Et  île— 
iiiiii  ad  instanliam  eorumdem  deputatorum  ,  et  ad  omne  du- 
bium tollendum,  eadem  Sacra  Rituum  Cougregatio  declaravit 
supradictum  decretum  esse  intelligendum  ut  singulis  annis  in 
die  translationis  reliquiae  supradictae,  per  civitatem  et  dioece- 
sim supradielas  officium  duplex  de  dicto  beato  Tboma  de  Aquino 
libère,  et  licite  recitari  possit,  et  valeat,  dummodo  alio  festo 
duplici  ,  vel  die  Dominico  non  sit  impeditum  ;  quo  casu  in 
sequentem  diem  vel  alium  non  impeditum  transferendum,  et 
reeitandura  esse  censuit,  et  declaravit.  Die  11  decembris  1004. 

137.  Passa vieil,  seu  Bambergen. 

Cum  Jo.  Jacobus  Genger  decanus  collegiatae  ecclesiae  bea- 
tae  Mariae  hospitale  nuncupatae  in  Austria  ad  Anasum  Passavien 
dioecesis  omnesque  ejusdem  ecclesiae  collegiatae  canonici,  nec 
non  rffius  D.  episcopus  Bambergen,  in  spiritualibus,  et  tem- 
poralibus  loci  Dominus  SSnio  D.  N.  supplicaverint,  ut  ad  dif- 
ferentiam  parrochialiuni,  et  ruralium  ecclesiarum  in  Austria, 
quarum  redores  ut  plurimum  decani  appellantur,  denomina- 
tionem  hujusmodi  decanatus,  in  praepositurae  titulum  conver- 
tere  dignaretur,  ita  ut  ipse  Joannes  Jacobus,  et  successores  sui 
in  posterum,  non  amplius  decani,  sed  praepositi  denominentur 
et  denominari  debeant  cum  omnibus  privilegiis,  et  imniuni- 
latibus,  insigniisque  quibus  alii  praepositi  in  provincia  Auslriae 
de  jure,  usu  seu  consuetudine  fruuntur  et  potiuntur.  Et  a  prae- 
fato  SS.  D.  N.  negotium  examinandum,  ad  Sacram  Rituum 
Congregationem  remissum  fuerit,  eadem  S.  Rituum  Congre- 
gatio attenta  supplicatione  dicti  Riïii  episcopi  Bambergen,  et 
ipsius  decani  meritis  in  reparanda  eeclesia,  restituendis  cano- 
nicis, augendis  redditibus,  extirpandis  haeresibus,  et  aliis  de 
quibus  in  memoriali  porrecto  fit  mentio,  censuit  gratiam  pe- 
titam posse  concedi  et  ita  declaravit.  Die  11  decembris  1004. 

138.  ■>isior!eit  pro  Beato  Attone. 

Cum  cives  et  populus  Pistoriensis  civitatis  ac  universa  rao- 
nachorum  Yallis  Umbrosae  Congregatio  SSiùo  D.  N.  supplica- 
verint, ut  eis  auctoritate  apostolica  liceret  officium  eclebrare 
de  beato  Attonc  qui  ejusdem  congregationis  Vallis  Umbrosae 
octavus  gencralis  et  postea  episcopus  Pistoriensis  fuit ,  tam- 
quam de  uno  pontiQce  confessore,  sicut  jam  per  multa  sae- 
cula  in  dicta  congregalione  Vallumbrosana  celebrari  solitum  crat. 
Et  a  praedicto  SSnio  D.  N.  negotium  examinandum  ad  Sa- 
cram Rituum  Congregationem  remissum  fuerit,  ubi  pluries  fuit 
discussum,  ac  diligenter  examinatum,  ac  ctiam  specialitcr  com- 
missum  lllnio  et  Rmo  D.  cardinali  Baronio  ut  omnia  acta,  et 
scripturas  a  dicta  civitate  Pistorien,  et  congregatione  Yallis 
Umbrosae  pro  verificalione  dictae  eorum  supplications  pro- 
ducta,  seu  productas  diligenter  inspiceret,  et  examinaret,  et 
in  alia  Congregatione  referret.  Et  demum  die  11  decem- 
bris 1604,  audita  relationc  praedicti  Uliïii  et  Riîïi  D.  car- 
dinalis Baronii,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  posse 
concedi,  si  SSnio  D.  N.  placuerit,  ut  in  cathedrali  eeclesia 
Pistorien,  ubi  corpus  dicti  B.  Attonis  adhuc  integrum  asser- 
vatur  ,    et  in   universa  monachorum  Yallis  Umbrosae  congre- 
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gatione  officiuni  et  missa  de  dicto  bcato  Attone,  tamquam  de 
uno  pontifice  confessore  ,  juxta  rubricas  breviarii  et  missalis 
romani  recitari  possit.  Et  SSiïius  D.  N.  die  15  decembris  1G04 
in  consistorio  secreto  audita  sentcntia  Congregationis  per 
relationem  Uliîiorum  et  Rinorum  DD.  cardinalium  Coraen.  et 
Uaronii  ,  annuit  ,  et,  ut  ipsi  Illiîii  et  Riïïi  DD.  cardinales  re- 
tulerunt,  concessit,  ut  in  ecclesia,  et  dioecesi  Pistorien  ac  in 
omnibus  monasteriis  et  ecclesiis,  tam  monacborum  quam  mo- 
uialium  dictae  eongregationis  Vallis  Umbrosae  ubicumque  exis- 
tentibus  officium,  et  missa  de  dicto  beato  Attone  tamquam  de 
uno  pontifice  confessore,  qui  die  22  maii  in  Domino  requievit, 
juxta  régulas  breviarii  et  missalis  romani,  libère  et  licite  re- 
citari possit,  et  valeat.  In  quorum  omnium  et  singulorum  fidem 
et  testiinonium  praesens  decretum  per  infrascriptum  ejusdem 
Sacrae  Rituum  Congregationis  secretarium  extensum  ,  manu 
nostra  subscripsimus  et  solito  nostro  sigillo  muniri  jussimus. 
Hac  die  13  decembris  1604.  Pt.  episcopus  Ostieu.  card.  Co- 
mens.  Loco  Qji  Sigilli.  /.  P.  Mucantius  Secr.   Cong. 

139.  Pistorien   pro  offlcio  S.  Zenonls. 

Officium  supradictum  S.  Zenonis  episcopi  et  martyris  .  et 
catliedralis  Pistoriensis  ecclesiae  titularis  ad  instantiam  et  sup- 
plicationem  canonicorum  et  capituli  dictae  ecclesiae,  de  or- 
dine,  et  mandato  Sacrae  Congregationis  Rituum  diligenter  re- 
visum,  et  emendatum,  ac  ab  Illïïïo  et  Riîio  D.  cardinali  Ba- 
ronio  subscriptum  ,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  appro- 
bavit et  ut  in  praedicta  ecclesia  cathedrali,  et  civitate  Pisto- 
rien. libère,  et  licite  recitari  possit,  ac  etiam  pro  majori  com- 
moditate  imprimi  valeat  licentiam  concessit.  Die  11  decem- 
bris 1604. 

140.  Pampiloneii.  Pro  offlcio  Angeli  C'ustodis. 

Officium  supradictum  Angeli  Custodis  ad  instantiam  epis- 
copi Pampilonen  de  ordine,  et  mandato  Sacrae  Congregatiouis 
Rituum  revisum,  emendatum  et  ab  Illiïio  et  Biïio  D.  cardinali 
Baronio  subscriptum  ,  eadimi  Sacra  Rituum  Congregatio  ap- 
probavit,  et  ut  in  ecclesia,  civitate,  et  dioecesi  Pampilonen. 
libère  ,  et  licite  recitari  valeat  licentiam  concessit,  ac  etiam 
imprimendi  facultatem  dédit.  Die  11  decembris  1604. 

141.  Pampilonen.  Pro  offîcio  S.  Firmini. 

Officium  supradictum  S.  Firmini  episcopi  et  martyris  ,  et 
ecclesiae  Pampilonen  patroni,  ad  instantiam  et  supplicationem 
episcopi  ejusdem  civitatis  ,  de  ordine  Sacrae  Congregationis 
Rituum  revisum,  et  emendatum,  ac  ab  Illiïio  et  Riîio  D.  cardin. 
Raronio  subscriptum, 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit  et  uti  in  ec- 
clesia, civitate  et  dioecesi  Pampilonen,  libère  et  licite  recitari 
possit  licentiam  concessit,  et  ut  etiam  imprimi  valeat  facul- 
tatem dédit.  Die  11  decembris  1604. 

1 42.  Callien.  Pro  officio  S.  Gerontil. 

Officium  supradictum  S.  Gerontii  episcopi  et  martyris,  et 
civitatis  Callien.  patroni,  ad  instantiam  cleri  et  communitatis 
ejusdem  civitatis,  de  ordine,  ac  mandato  Sacrae  Congregationis 
Rituum  revisum,  emendatum,  et  ab  Illiïio  et  Riîïo  D.  cardi- 
nali Baronio  subscriptum  ;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio 
approbavit  et  ut  in  civitate,  et  dioecesi  Callien  libère,  et  licite 
recitari  possit,  licentiam  concessit,  et  illud  imprimendi  facul- 
tatem dédit.  Die  11   decembris  IGOi. 

143.  ©scen.  Pro  officio  S.  Autoninl. 
Officium  supradictum  S.  Antonini  martyris  cum  octava  ad 

instantiam  et  supplicationem  cleri  et  populi  loci  de  Sariuenna 
Oscen.  dioecesis,  de  mandato  et  ordine  Sacrae  Rituum  Con- 
gregationis diligenter  revisum,  et  emendatum,  et  ab  UliTio  et 
Rmo  D.  cardinali  Baronio  subscriptum,  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  approbavit.  et  ut  libère,  et  licite  in  dicto  loco  de 
Sarinenna  recitari  possit,  et  etiam  pro  majori  commoditate  im- 
primi, licentiam  dédit,  et  concessit.  Die  11  decembris  1004. 


144.  Legionen. 

Pro  officiis  proprlis  sanctorum  ejusdem  ecclesiae. 

Officia  supradicta  propria  sanctorum  ecclesiae  Legionen,  cum 
octavis  et  missis,  ubi  assignantur  ad  instantiam,  et  supplica- 
tionem capituli  ejusdem  ecclesiae  Legionen,  et  pro  dicto  capi- 
tulo  Jacobo  Alvarez  Quinonos  canonico  Oveten.  instante,  ex 
ordine,  et  de  mandato  Sacrae  Congregationis  Rituum  diligenter 
revisa,  et  emendata,  et  ab  Illiïio  et  Riïïo  D.  cardinali  Baronio 
subscripta,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut 
imprimi  possint,  et  in  dicta  ecclesia  Legionen,  ejusque  dioecesi 
libère,  et  licite  recitari,  etiamsi  in  Kalendarium  romanum  omnia 
relata  non  sint,  licentiam  concessit.  Die  11  decembris  1604. 

145.  liesvisien.  Pro  officio  S.  Ftipltemiac. 
Officium  supradictum  duplex  cum  octava  pro  festo  S.  Euphe- 

miae  virginis,  et  martyris,  ad  instantiam,  et  supplicationem 
Ilhîii  D. Nicolai  Christopbori  Radzivil  Olicae  et  Nesvisiae  Ducis, 
ex  ordine  Sacrae  Rituum  Congregationis  revisum,  emendatum, 
et  ab  Illiûo  et  Riîio  Dno  cardinali  Baronio  subscriptum,  eadem 
S.  Rituum  Congregatio  approbavit  et  ut  a  monialibus  S.  Euphe- 
miae  ordinis  S.  Benedicti  Nesvisii  libère,  et  licite  recitari,  et 
etiam  imprimi  possit  licentiam  concessit.  Die  11  decembris  1604. 


146. 


I  rliis.  Pro  officio  !<».  Theclae. 


Officium  supradictum  S.  Theclae  virginis  et  martyris  cum 
octava  ad  instantiam,  et  supplicationem  monialium  S.  Spiritus 
in  Saxia  de  Urbe  ordinis  S.  Augustini,  quarum  ecclesia  eidem 
S.  Theclae  dedicata  est,  de  mandato  Sacrae  Rituum  Congre- 
gationis diligenter  revisum  et  emendatum,  ac  etiam  ab  Ulflfo 
et  Rmo  D.  cardinali  Baronio  subscriptum,  eadem  Sacra  Bituum 
Congregatio  approbavit,  et  ut  libère  et  licite  a  praedictis  mo- 
nialibus S.  Spiritus  in  Saxia,  et  in  earum  supradicta  ecclesia 
recitari  possit  licentiam  concessit,  ac  etiam  pro  majori  dictarum 
monialium  commoditate,  ut  imprimi  valeat,  facultatem  dédit. 
Die  11  decembris  1604. 

147.  Treveren. 

Cum  Joaunes  Fredericus  de  Auwach  modernus  abbas  mo- 
nasterii  Beatae  Mariae  in  Spriukersbach  canonicorum  regula- 
rium  ordinis  S.  Augustini  Treveren.  dioecesis,  qui  a  quiugentis 
annis  citra  usuni  baculi  habuit,  sed  mitra  caruit,  et  loco  mitrae 
boneto,  seu  bireto,  quod  vulgus  cornutum  vocat  usus  fuit,  a 
SSiïlo  D.  i\.  loco  dicli  bireti,  pro  majore  dicti  monasterii  digni- 
late,  quod  sub  se  multa  alia  nobilia  monasteria  habet,  pro  se 
suisque  successoribus  in  perpetuura  usum  mitrae  petierit  ;  et 
SSiTuis  D.  N.  negotium  in  Sacra  Rituum  Congregatio  exami- 
nandum  remiserit;  eadem  S.  Rituum  Congregatio  attentis  nar- 
ratis,  et  quod  etiam  RiîuisD.  archiepiscopus  Treveren.  Princeps 
et  Elector  Imperii  ordinarius  suus  non  solum  annuerit,  et  con- 
senserit,  sed  etiam  idem  pro  dicto  abbate  supplicaverit,  ma- 
xime, cum  usus  baculi,  et  mitrae  sint  correlativa,  et  cui  unum 
conceditur  aliud  etiam  concedendum  esse  in  consequentiam  in- 
telligatur,  ceusuit  dicto  Joanni  Frederico  abbati,  et  successo- 
ribus suis  in  perpetuum  usum  mitrae  loco  boueti  concedi  posse. 
et  ita  declaravit.  Die  8  januarii  1605. 

148.  Montis  Regalis. 

Pro  officiis  propriis  sanctoriun  ejusdem  ecclesiae. 

Officia  supradicta  propria  sanctorum  ecclesiae  Montis  Re- 
galis in  regno  Siciliae  de  mandato  et  ordine  Sacrae  Rituum 
Congregationis  revisa  et  ab  llliùo  et  Riîio  D.  cardinali  Baronio 
subscripta,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut 
in  praedicta  ecclesia,  et  dioecesi  Montis  Regalis,  prout  hic  an- 
notatur,  libère  et  licite  recitari  valeant,  licentiam  concessit, 
ac  etiam,  ut  pro  majori  commoditate  imprimi  valeant  facul- 
tatem dédit.  Die  8  januarii  1605. 

149.  Svaeciac. 

Pro  officiis  propriis  sanctoruni  regnl  Svacelae. 

Officia  supradicta  propria  sanctorum  patronorum  regni  Svae- 
ciae  ad  instantiam,  et  supplicationem  serenissimi  Sigismondi 
Poloniae  et  Svaeciae  régis  et  de  ordine  et  mandato  Sacrae  Ri- 
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tuum  CoDgregatioois  ah  Illusirissimo  cl  Rcvereudissimo  D.  car- 
dinali  Baronk  ililigentcr  révisa,  emendata,  et  subscripta;  eadem 
Sacra  Rituum  CoBgregatioapprobavil  uns  cum  Bcholiis  ejusdem 
cardinalis  Baronii,  et  ut  in  regno  Svaeciae  libère,  et  licite 
recilari  ac  etiam  imprimi  possint  facullatem,  et  licentiam  dédit. 
Die  8  januarii  100."». 

|-;,|  C'oISllllirU'OIl. 

Cum  alias  universitas,  el  incolae  loci  de  Moronho,  sub  ter- 
ritorio  villaa  deCojaColimbricea.  dioecesis  Sacrae  Rituum  Con- 
negationi  supplicaverint  pro  licentia  faciendi  processionem 
SaBctissimi  Gorporis  Ckristi  io  die  festivitatis  ejusdem  in  eonun 
pnedicto  loco,  absque  eo  quod  tenerentur  amplius  ire  ad  dictam 
villam  Cojae,  proul  hactenus  lecerant.  El  super  petitis  eadem 
Sacra  Congregatio  sententiam  episeopi  Colimbricen  audirevo- 
Inerit.  Visis  litteris  ejusdem  episeopi,  in  quibus  non  solum  as- 
seril  pelitionein  dictorum  île  Moronho  esse  veram  et  justam, 
ied  etàffl  in.-tat.  ut  illis  gratia  petits  concedatur,  tum  quia 
domines  dicti  loci,  qui  a  principio  pauci  erant ,  née  pei  se 
solos  commode  processionem  Sanclissimi  Sacramenti  lacère  po- 
leranl.  hodie  adeo  creverint,  ut  decenter  illam  eclebrare  pos- 
sini,  tum  ob  distantiam  locorum  praedictormn,  quorum  unus 
ab  alio,  per  tria  niilliana  distat,  et  incommoilitatem  liabitatorum 
dieu  loci  de  Moronho  qui  causa  cundi  Cojani  ad  processionem 
plerumque  sine  missa  remanebant  in  die  solemnissimo  Sanc- 
Ussimi  Corporis  Christi. 

Eadem  Sacrorum  Rituum  Congregatio,  attento  consensu  epis- 
copi  praedicti,  qui  in  spiritualibus,  et  temporalibus  amhorum 
praefatorum  locorum  dominus  est,  gratiam  pelitam  posse  con- 
cedi  cessait,  et  declaravit,  prout  concessit  dictis  habitatoribus, 
et  ineolis  dicti  loci  de  Moronho,  ut  in  die  festivitatis  Sanc- 
tissiini  Corporis  Christi  possint  in  coruui  praefato  loco  cum 
decenlia  eonvenienti,  et  debito  ritu  processionem  solemuem 
Sanclissimi  Sacramenti  faccre  absque  co  ut  amplius  leneantur 
ire  ad  villam  de  Coja.  Et  ita  censuit  et  declaravit  ac  concessit. 
Die  '29  januarii  1605. 

151 .  Luudiiiicii. 

Sub  supplicatione  data  ab  episcopo  Laudunen  et  a  Dataria 
Congrcgalioni  Sacrorum  Rituum  remissa,  in  qua  episcopus  pe- 
tebal  confirmari  depulationem  ab  ipso  factam  in  personam  Ài- 
colai  presbyteri  canonici  et  archidiaconi  Laudcn,  ut  possit  bene 
dicere  paramenta  et  reconciliare  ecclesias  pollutas,  ita  rescriptum 
luit  \  idelicet: 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  posse  confirmari  in 
omnibus  delcgabilibus  et  in  quibus  non  adhibeatur  unctio  sa- 
eroruru.  Die  29  januarii  1605. 

LaurentiusMalescot  presbyter  canonicus  Anicien.  supplicavit 
ùbi  concedi,  quod,  quando  ratione  infirmitatis,  aut  itineris,  aut 
alia  quaeumque  de  causa  privatim  extra  chorum,  cui  adscriptus 
est,  officinal  recitabit  salisfaciat  obligationi  recitandi  officii,  si 
secundum  nsum  romanae  ecclcsiae  recitet,  suae  dioecesis  usu 
relicto.  àc  etiam  possit  tuta  conscientia  ritu  romano  missas 
celebrare  ,  etiam  illas  ad  quas  ratione  fundationis  aut  alias 
teneur  et  illas  saltem,  quas  submissa  voce  sine  canlu  celcbra- 
turusest  etiam  illis  diebus,  quibus  offieium  recitaverit  secundum 
iiMiin  suae  dioecesis  et  quamvis  ollieio  missa  non  congruat. 

S  ra  Rituum  Congregatio  censuit  concedendum,  prout  con- 
cessit ut  extra  chorum  possit  orator  praedictus  tuta  conscientia 
offieium  more  romano  recitarc,  et  missas  etiam  planas,  et  sine 
cantu  eodem  ritu  romano  celebrare.  Et  ita  censuit,  et  decla- 
ravit. Die  29  januarii  1605'. 

,:;:i-  Urbta. 

Congregationcs  Sacrorum  Rituum  intermissae  peraliquot  dies 

t  menses  fuerunt  ob  inlirmitatem,  et  mortem  Pontificis.  Nam, 

ut  Aliissimo  placuit,  SSmus  D.  N.  Clemens  papa  VIII  ex  hac 

mortali  ad  sempiternam  vitam  migravit  die  3  martii  praesentis 

anni  1605  hora  quinta  noclis  cum  quadrante,  et  expedilis  exe- 


quiis  novemdialibus,  et  cantata  de  more  missa  de  Spiritu  Sanclo 
oinnes  Revcrendissiini  DD.  cardinales  in  lirbe  praesento.  dé- 
cima quarta  ejusdem  mensis  martii  die  in  conclave  ingreasi 
sunt,  ubi  Spinlus  Sancti  gratia  die  prima  mensis  aprilis  ejusdem 
anni,  uiianiino  consensu  in  Summum  l'ontilicem  elegerunt  Re- 
verendissimum  D.ÂlexandrumMediceum,  tune  episcopum  Prai 
ueslinum  cardinalem  Florentinum  nuncnpatum,  unnm  ex  prae 
fectis  in  hac  Sacra  Congregatione  Rituum,  qui  Léo  XI  vocatus, 
quem  diu  vivere  sperabamus  et  optabamus,  sed  vis  corona- 
tionis  suae  munere  suscepto,  et  ecclesiac  Lateranensis  cum  su- 
lemni  etpiitatione  possessione  accepta,  incidit  in  niorbum.  ex 
quo  bre\  i  deeessit  cum  mensem  integrum  non  regnasset.  Obiil 
enim  die  27  ejusdem  mensis  aprilis  in  palatio  Quirinali  l'cria 
quarta  hora  undeciina  cum  dimidio.  Et  iterum  expeditis  novem 
dialibus  exequiis,  et  missa  de  Spiritu  Sanclo  cantata,  Resi 
rendissimi  DD.  cardinales  in  conclave  in  palatio  Vaticano  apud 
S.  l'elrum  l'abricato  ingressi  sunt  die  octava  mensis  maii  eju! 
dem  anno  IGOu.  In  quo  post  octo  dies,  vere  Spiritu  Sancte 
coopérante,  Revercndissimi  DD.  cardinales  in  conclavi  prae- 
sentes,  viva  voce  vivisque  sull'ragiis  in  Summum  l'ontilicem 
elegerunt  Reverendissimum  D.  Camillum  tituli  S.  Chrysogoni 
Sanetac  Romanae  Ecclcsiae  presbyterum  cardinalem  Burghe- 
sium  Romanum,  qui  Paulus  V  vocatus  est  post  ejus  ad  l'on 
tilicatum  assumptionem.  Qui  vivit  et  vivere  diu  speramus  el 
optamus,  ad  nostram  et  Sanctae  Romanae  et  Universalis  Ec- 
clcsiae utilitatem.  Amen. 

Cardinales  vero  in  Sacra  Rituum  Congregatione  Praefecti 
hoc  tempore  viventes  erant  infrascripti,  videlicet: 

Comensis,  episcopus  Ostiensis,  Sacri  Collegii  Decanus 

Pinellus,  episcopus  Tusculanus,  mox  Portuensis. 

De  Giocosa,  episcopus  Sabinensis. 

Veronensis,  presbyter  lit.  S.  Marci,  mox  episcopus  Prae 
nestinus. 

Gallus  presbyter  tituli  S.  Praxedis,  mox  episcopus  Tusculanus 

Columna,  lit.  S.  Pudentianae. 

De  Monte,  tit.  S.  Mariae  in  Aracocli. 

Borromaeus,  tit.  S.  Mariae  Angelorum. 

Antonius  Faccliinettus  tit.  SS.  Quatuor  Coronatorum. 

Baronius,  tit.  Sanctorum  Nerei  et  Achillei. 

Seraphinus,  tit.  S.  Salvatoris  in  Lauro. 

Pamphilius,  tit.  S.  Blasii  de  Anulo. 

Farnesius,  diaconus  S.  Eustachii. 

Perretus,  sancti  Angeli  in  foro  Piscium. 

Detus,  S.  Mariae  in  Cosmedin. 

Sylvester,  S.  Caesarii. 

Pius,  S.  Nicolai  in  Carcere. 

Additi  postca  a  Sanctissimo  D   N.  Paulo  papa  V,  videlicet: 

Du  Perron,  presbyler  tituli  S.  Agnetis. 

Die  12  decembris  1005.  Bellarminus,  presbyter  tit.  S.  Ma- 
riae in  Via. 

Die  2  januarii  1607.  Montisregalis,  presbyter  tituli  S.  l'an 
cratii. 

Die  20  decembris  1608.  Aloysius,  S.  Agathae,  diaconus. 

Die  18  julii  1608.  Millinus,  presbyter  tit.  Sanctor.  Qua 
tuor  Coronatorum.  Lenius,  presbyter  tituli  S.  Sixti. 

Die  15  januarii  1610.  Gonzaga  ,  diaconus  S.  Mariae  m 
Domnica. 

Die  13  septembris  1611.  Crescentius  tituli  Sanctorum  Nerei 
el  Achillei,  presbyter.  Lanccllottus  presbyter  tituli  S.  Salva 
toris  in  Lauro. 

1 5  i .  Sogobricen. 

Indultum  petitum  ab  episcopo  Segobricen  profanandi  cae- 
meteria  et  reportandi  ossa  ad  ecclesias,  ad  effectum  ut  novi 
cliristiani  in  sepeliendis  mortuis  extra  civitatem  non  utantur 
ritibus  Maumcttanis,  ut  supplicatur,  et  latius  continetur  in  sup- 
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plicatione  remissa  a  Dataria,  ad  Sacram  Ritimm  Congregationem. 
Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  posse  concedi.Die 

1  6  junii   1605. 

Jgg.  C'ivltaien,  et  ITtinen. 

Cum  alias  in  Sacra  Rituum  Congregatione  causa  praeceden- 
tiae  inter  capitula  et  canonicos  collegiatarum  ecclesiarum  ci- 
vit.ilis  Austriae  Fori  Julii,  et  Utinen.  diu  discussa,  et  tamdem 
jnribus  hinc  inde  deductis,  et  partibus  saepius  oretenus,  et  in 
scriptis,  auditis,  terminata  fueril  ad  favorem  capituli  Civitaten 
shI)  die  1 0  mensis  februarii  1508;  novissimc  Utinensis  eccle- 
siae capitulura,  et  canonici,  non  obstante  décrète-  praedicto 
in  eorum  ecclesia  Utinen,  in  qua  Aquilejien.  patriarcha  dioe- 
cesanam  synoduni  indixit,  praccedentiam  dare  dicto  capitulo, 
et  canonicis  Civitaten  recusare,  et  velle  praecedere  eis,  nec 
leneri  dictum  decretum  servare  in  eorum  propria  ecclesia  Uti- 
nen, Sacrac  Rituum  Congregationi  expositum  fuit. 

Quae  quidem  Sacra  Rituum  Congregatio  decretum  praedi- 
clum  ubique  locorum  inlelligendum  esse,  et  habere  locum  de- 
claravit  ;  et  leneri  eapitulum  et  canonicos  Utinensis  ecclesiae 
ubique  locorum  praccedentiam  dare  capitulo  et  canonicis  Ci- 
vitatensis  ecclesiae,  etiam  in  eorum  propria  civitale  et  ecclesia 
Utinen.  Et  ita  declaravit,  et  exequi  mandavit.Die  10  julii  1005. 

156.  Asten. 

Cum  inter  praepositum,  et  archipresbyterum  catbedralis  ec- 
clesiae Astcn.  differenlia  vertatur,  quis  eorum  assistere  debeat 
ad  librum  episcopo  celebranti,  et  super  declaratione  VII  ca- 
pituli libri  primi  caerimonialis  episcoporum,  et  negotium  in 
Sacra  Rituum  Congregatione  propositum  fuerit,  sed  non  expe- 
ditum,  cum  intérim  partes  quotidie  episcopum  super  praemis- 
sis,  turbare,  et  inquietare  non  cessent.  Eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  ad  tollendas  de  medio  bujusmodi  contentiones 
et  ad  instantiam  episcopi  per  modum  provisionis,  et  donec 
causa  totaliter  decisa  fuerit,  partibus  hinc  inde  auditis,  ordi- 
navit,  ut  ex  dictis  duobus  nominatis,  ille  episcopo  assistât,  et 
in  possessione  suarum  functionum  manuteneatur  qui  per  de- 
cennium  praeteritum  illas  exercuit,  et  ita  declaravit,  ordina- 
vil  et  servari  mandavit.  Die   16  julii  1605. 

157.  Slediolaiien. 

l'ro  archipresbytero,  et  canonicis  ecclesiae  collegiatae  S. 
Thomae  in  terra  amara  Mediolani.  Visa  eorum  instantia,  et 
relatione  R.  D.  xvntonii  Albergati  vicarii  generalis  ejusdem 
nvitatis  et  archiepiscopatus  Mediolanen.  de  statu  et  qualitati- 
bus  dictae  ecclesiae,  quae  archipresbyterum  et  tredecim  cano- 
nicos habet,  qui  quotidie  officium  divinum,  et  boras  canoni- 
cas  m  ea  récitant,  non  sine  magno  populi  concursu,  quaeque 
insignis  est  non  minus  quam  aliac  ejusdem  civitatis  ecclesiae 
collegiatae.  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  posse  concedi 
archipresbytero  usum  cappae  laneae  violaceae,  et  rochetti,  ca- 
nonicis vero  almutium ,  prout  utuntur  omnes  alii  praepositi , 
seu  archipresbyteri  et  canonici  aliarum  ecclesiarum  collegia- 
tarum ejusdem  civitatis.  Exemplionem  vero ,  seu  vacantiam 
duorum  mensium  ab  eodem  archipresbytero,  et  canonicis  pe- 
titam  ,  prout  habent  aliae  ejusdem  civitatis  ecclesiae  colle- 
giatae, a  Sacra  Concilii  Congregatione  quaerendam  esse  ea- 
dem Sacra  Rituum  Congregatio  respondit.  Die  16  julii  1605. 

158.  Austriae. 

**i»Hi  officlo  Angeli  i  u%<<>Ji>  euni  octava,  et  mlssa. 

Supradictum  officium  Angeli  Custodis  cum  octava  et  missa 
ad  instantiam  serenissimi  Ferdinandi  ab  Austria  Archiducis  in 
Sacra  Rituum  Congregatione  praesentatum  et  diligenter  ab  il- 
histrissinio  et  Reverendissimo  D.  Caesare  cardinali  Baronio, 
lie  ejusdem  Sacrae  Congregationis  ordine  revisum;  et  eo  modo, 
quo  suprascriptum  est  correctum,  emendalum  ac  subscriptum, 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  post  festum 
Apparitionis  Beati  Michaelis  Archangeli,  videliect  die  10  niaii, 
et  per  octavam  sequentem  singulis  annis  in  provinciis  Styriae, 
Harinthiae,  et  Carniolae,  aliisque  civitatibus,  locis,  et  eccle- 


siis  dicti  serenissimi  Archiducis  dominio,  et  jurisdictioni  sub- 
jectis,  libère,  et  licite  recitari ,  ac  etiam  ad  majorem  com- 
moditatem  imprimi  possit  et  valeat,  licentiam,  et  facultatem 
dédit  et  concessit.  Die  16  julii  1605. 

159.  Kamoren.  SuJ»  officiis  propriis 
Saiaetoruiu  ejusdem  ecclesiae  Zamorcnsls. 

Officia  supradicta  sancti  Ildephonsi,  et  ejus  inventione,  ac 
sancti  Attiliani  Zamoren.  ecclesiae  patronorum  cum  octavis, 
ad  instantiam  et  supplicationera  capituli  et  ecclesiae  Zamoren, 
de  ordine,  et  mandato  Sacrae  Congregationis  Rituum  revisa 
et  emendata,  ac  ab  Uliïio  et  Reverendissimo  D.  cardinali  Ba- 
ronio subscripta;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit, 
et  ut  in  ecclesia,  civitate  et  dioecesi  Zamoren.  libère,  et  licite 
recitari  possint  ,  ac  etiam  pro  majori  commoditate  imprimi 
valeant  licentiam  et  facultatem  concessit.  Die  16  julii  1605. 

160.  Caiiieraeen. 

Cum  alias  pro  parte  fratris  Antonii  de  Gomincourt  abbatis 
raonasterii  S.  Andreae  Castri  Cameracesii  ordinis  sancti  Be- 
nedicti,  Cameracen.  dioecesis  Sanctissimo  D.  Nostro  supplica- 
tura  fuerit,  ut  sibi  et  successoribus  suis  in  perpetuum  usum 
mitrae  et  baculi,  et  aliorum  indumentorum  pontificalium  con- 
cedere  dignaretur  ,  et  idem  Sanctissimus  D.  N.  negotium 
in  Sacra  Rituum  Congregatione,  examinandum  remiserit.  Ea- 
dem Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  relatione  Illustrissimi 
et  Reverendissimi  D.  cardinalis  du  Perron  ,  cui  hoc  specia- 
liter  mandatum  fuerat  stantibus  dicti  monasterii ,  et  abbatis 
qualitatibus,  censuit  gratiam  petitam  posse  concedi  si  Sanc- 
tissimo D.  Nostro  placuerit,  et  ita  declaravit.  Die  3  septem- 
bris  1605. 

161.  Tarentina  C'riptaliarum. 

Sacra  Rituum  Congregatio  ad  supradicta  dubia  proposita  pro 
parte  cantons  et  aliorum  presbyterorum  ecclesiae  collegiatae 
terrae  Criptaliarum  Ta#entinae  dioecesis,  audita  relatione  Illus- 
trissimi et  Reverendissimi  D.  cardinalis  Pii,  cui  hoc  nego- 
tium particulariler  ab  eadem  Congregatione  commissum  fuerat 
sub  die  21  augusti  1604,  qui  jura  ambarum  partium  vidit . 
eorum  procuratores  pluries  in  voce  et  in  scriptis  audivit,  res- 
pondit ut  infra  videlicet: 

Ad  primum  ut  juxta  decretum  bo:  me:  archiepiscopi  Bran- 
catii  fiât  matricula  per  archipresbyterum,  et  cantorem,  et  in 
eventum  discordiac,  vicarius  generalis  etiam  interveniat,  ma- 
triculam  faciat,  ex  qua  per  ordinem  eligantur,  qui  evangelium, 
et  epistolam  cantent,  quando  archipresbyter ,  dignitates,  vel 
canonici  solemniter  célébrant,  dummodo  non  eligantur  canonici 
pro  evangelio  et  epistola  cantandis,  nisi  inter  canonicos  prae- 
bendae  diaconalcs  vel  subdiaconales  essent  distinctae. 

Ad  secundum,  ut  archipresbyter  missas  solemnes  celebret 
et  celebrare  nolente,  vel  impedito,  nequaquam  possit  ad  libi- 
tum suum  alios  eligere  qui  vices  suas  suppléant:  sed  missae 
celcbrari  debeant  a  prima  dignilate  ,  post  archipresbyterum, 
et  ea  déficiente  a  secunda  et  deficientibus  dignitatibus  a  primo 
canonico,  et  sic  per  ordinem  successive  a  digniore,  servata 
eorum  praerogativa. 

Ad  tertium.  Ouod  nec  archipresbyter ,  nec  alius  quispiam 
ad  ea  quae  pertinent  ad  chori  regimen  se  intromittat,  praeter 
cantorem,  ad  quem  spectat,  excepta  tantum  matricula,  quae 
fiât  cum  interventu  archipresbyteri  ,  ut  supra.  Quo  vero  ad 
subcantorem  servelur  consuetudo. 

Ad  quarlum.  Quod  servetur  decretum  praedicti  archiepis- 
copi Brancatii,  nec  post  sonum  campauae  iuchoetur  officium, 
nisi  tertia  horae  parte  elapsa. 

Ad  quintum.  Circa  eleclionem  magistri  coeremoniarum,  vi- 
carius cum  consensu  capituli  provideat  de  persona  quae  melius 
videbitur  expedire  pro  servitio  ecclesiae. 

Ad  sextum.  De  missis  cantandis  in  festivitatibus  Nativitatis 
et  Resurrectionis  D.  N.  Jesu  Christi,  servetur  consuetudo. 

Quae  quidem   omnia  eadem  Sacra   Rituum  Congregatio  ut 
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mot»  declaravit  et  in   dicta  ecclesia   collegiata  Criptaliarum 
scrvarc  praccepit  et  inandavit.  Die  3  septembris  t  OOÎi . 
168,  l.iiiiana  in  liitlii*. 

Moniales  Inearnalionisoidîniscanonicoruni  regularium  S.  Au 
gualini  Limanae  t.  i%  itatis  in  Indiis,  qoae  regalam,  et  profcs- 
lionera  Bremitarum  sancti  Augustini  prolitentur  petierunt  licen- 
iiiiin  recitandi  officium  omnium  Saactorum  dictae  religionis 
eremiurum,  prout  dictae  religionis  fratres  recitare  soient  ex 
privilegio  cis  a  Sixto  Y.  IV I.  recurd.  coneesso:  Et  ctim  hoc 
■egotium  a  Sacra  Rituum  CoDgregalione  examinandum  remis- 
*um  foerit  lUustrissimo  et  Reverendissimo  Domino  cardinali 
Paaphilio,  cuietiam  exemplaria  impressa  officiorom  sanctorum, 
uni  canonicorum  regularinm,  quam  eremitarom  praesentata  fue- 
runt.  Idem  LUustrissimus  D.  cardinalis  eidem  Sacrae  Congre- 
galioni  relulit  sibi  videri,  ut  dictis  monialibus  Incarnationis, 
cum  sint  ordinis  canonicorum  regularium  S.  Augustini  officium 
propiium  Sanctorum  dicti  ordinis  canonicorum  regularium,  non 
ordinis  eremitarum  concedatur  ,  prout  a  fe:  re:  Pio  papa  V 
dictis  eanonicis  regularibus  per  litleras  suas  in  forma  brevis 
enedttas  Bub  die  18  decembris  1570  concessum  fuit. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congrcgatio,  auilita  relationc  pracdicli 
Illuslrissimi  et  Reverendissimi  I).  cardinalis  Pamphilii,  cisdcm 
monialibus,  ut  officia  propria  santorum  religionis  canonicorum 
regularinm  sancti  Augustini,  prout  dictis  canonicis  regularibus 
a  d.  l'io  V  concessum  fuit  libère,  et  licite  recitari  possint  et 
valeant  induisit,  et  licentiam  concessit,  et  ita  censuit  et  de- 
claravil.   Die  3  seplembris  1605. 

163.      <  iii'iixllliiiioi'iiiii   «liscalccatoriim- 

Hissas  Buprascriptas  proprias  Sanctorum  ordinis Garmelitano- 
rum  ,  ad  instantiam  lïatruin  cjusdem  ordinis  reformalorum  , 
quos  discalceatos  vocant ,  qui  breviarium  romanum  accepla- 
veruut,  ad  usuni  missalis  romani  reformatas,  et  Sacrae  Rituum 
Cougrcgatioui  praesentatas,  de  mandato  cjusdem  Sacrae  Con- 
gregationis  diligenler  recognitas  et  subscriptas  ab  Illiîio  et 
KiTio  D.  cardinali  du  Perron,  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio  approbavit  ,  et  ut  praedictae  missae  a  dictis  fratribus 
carmelitanis  reformatis  libère  et  licite  celcbrari  possint,  ac  etiam 
pro  majore  commoditate  imprimi  licentiam  et  facultatem  dedit 
et  concessit.  Die  3  septembris  1605. 

16i.  i  artliiifelanorum,  Niilliuu. 

Monachi  Carthusiani  saucti  Stephani  in  Rosco  Nullius  dioc- 
cesis  in  Calabria,  cum  eorum  ecclesia  reslauratione,  et  repa- 
ratione  indigeret,  praccipue  aulcm  altare  majus,  ubi  est  cor- 
pus sancti  Bruni  petierunt  licentiam  transferendi  nonnullas 
alias  dictae  ecclcsiae  reliquias  Sanctorum  a  tabernaculo  anti- 
quo  nimia  vetustate  collapso ,  in  novum  eburneum  ad  liunc 
effeetnm  decentius  construclum. 

Sacra  Rituum  Congrcgatio  licentiam  petitam  posse  concedi 
censuit  et  declaravit ,  dummodo  translatio  non  fiât  cum  so- 
lerani  processione  extra  ecclcsiam  ,  sed  privalim  intra  eccle- 
«iam  et  cum  interventu  episcopi  Milcten.,  seu  alterius  vici- 
nioris  et  sine  aliqua  diminutionc  dictarum  rcliquiarum,  prout 
••oucessil.  Die  81  septembris  1 003. 

165.  Eugubina. 

Cum  serenissimus  Urbini  dux,  et  universa  canonicorum  re- 
gularium Laleranensium  congrcgatio  Sanclissimo  D.  N.  Paulo 
Papac  V,  ob  insignia  miracula,  et  celebrcm  in  universo  orbe 
sanctilatem  beati  Ubaldi  episcopi  Eugubini,  olim  a  Coelestino 
papa  tertio  in  sanctorum  numerum  rclati  et  ob  spéciales  gra- 
tias  a  Dco  merilis,  et  intercessione  sua  susceptas,  supplica- 
verint  ut  festum  dicti  S.  Ubaldi,  quod  eclebratur  die  16  maii 
ponatur  in  Kalendario  romano,  et  de  eo  in  universo  orbe  a 
clcricis  saecularibus  et  regularibus,  qui  officium  divinum  re- 
citare tenentur,  fiât  commemoratio  tamquam  de  festo  simplici, 
prout  antiquitus  fieri  solebat;  et  idem  Sanclissimus  D.  N.  ne- 
gotium  hoc  ad  Sacrarn  Rituum  Congrcgalionem  remiscrit;  ea- 
dem Sacra  Congrcgatio  censuit  gratiam  petitam  posse  concedi 


si  Sanclitali  Suae  placuerit  et  ita  declaravit  die   24  septem- 
bris Kio:;. 

l'iacuit  autem  Sanclitati  Suae,  ut  ex  litteris  in  forma  bre- 
\is  desuper  expedilis  suli  annulo  piscatoris  die  26  octobris 
160B  constat.  Quarum  quidem  lilterarum  ténor  est  ut  sequi- 
lur,  videlicet: 

PAULUS  PAPA  V. 

Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Ex  injuncto  nobis  apostolici 
muneris  debito  ad  ea  libenter  intendimus,  per  quae  sanctorum 
veneratio,  et  Christi  fidelium  devotio  augetur,  cum  praesertim 
pia  virorum  principum  vota  id  exposcunt,  ac  alias  in  Domino 
eonspicinius  salubriter  expedire.   Piis  igitur,  ac  devotis  sup- 
plicationibus  dilecti  lilii  nobilis  viri  Francisci  Mariae  Urbini  du- 
cis  ci  dilectorum  filiorum  abbatis  generalis,  et  universae  con- 
gregalionis  canonicorum  regularium  Laleranensium  ordinis  S. 
Augustini  uominibus  nobis  humiliter  porrectis  inclinati,  ac  ex 
voto  venerabilium  fratrum  nostrorum  S.  R.  E.  cardinalium 
super  Sacris  Ritibus,  et  coeremoniis  deputalorum,  ut  Cbristi 
fidelium    veneratio    erga   sanclum   Ubaldum   olim    episcopum 
Eugubinum  magis  augeatur,  quein  ob  insignia  miracula,  quae 
illius  intercessione,  ut  pie  creditur,   oninipotens  Deus  operan 
dignatus  est  et  in  dies  operari  diguatur,  maxime  in  liberandis 
a  daemone  obsessis  ;  et  ob  celebrcm  in  universo  orbe  illius 
vitae  sanctitateni,   fe:  re:  Coelestinus  papa  111,  praedecessor 
noster  in  Sanctorum  numerum  rctulit,  et  erga    quem  dictus 
Francisons  Maria  Dux  ob  spéciales  geatias  a  Deo  ipsius  sancti 
Ubaldi  meritis,  et  intercessione,  ut  siiuiliter  pic  creditur  sus- 
ceptas, et  eadem  canonicorum  regularium  congrcgatio  cujus 
ordinis  institutum,  et  vivendi  rationem  ipse  sanctus  Ubaldus 
in  canonica  Portuensi  apud  Ravennam  suscepit ,  singularem 
gerunt  affectum,  harum  série  perpetuo  statuimus,  et  ordina- 
mus,  ut  ipsius  sancti  Ubaldi  pontificis  et  confessons  dies  fes- 
tus  in  Kalendario   romano  ad  diem  decimum  sextum  mensis 
maii  ascribatur,  et  de  eodem  sancto  Ubaldo  pontificc  et  cou- 
fessore  in  universo  orbe  a  clericis  saecularibus,  et  regularibus 
quibuscumque,  qui  divinum  officium  recitare  tenentur,  co  die 
commemoratio,  tamquam  de  festo  simplici  fieri  debeat.   Non 
obstantibus  constitutionibus  et  ordinationibus  Apostolicis,  cae- 
terisque  contrariis  quibuscumque.  Datum  Roniae  apud  S.  Mar- 
cum  sub  annulo  piscatoris  die  26  octobris  1605.  Ponliûcatus 
Nostri  anno  primo.  31.    Veslrius  Barbianus. 

160.  Tolrlstsea.  Ooanna. 

Cum  alias  in  S.  Rituum  Congrcgatione  pro  parte  confra- 
ternitatis  Sanctissimae  Trinitatis  in  ecclesia  parocliiali  sancti 
Joannis  oppidi  de  Ocanna  Toletanae  dioecesis  fundatac  peti- 
tum  fuerit,  ut  in  possessione  deferendi  ccreum,  seu  intorti- 
cium  accensum  ante  baldacchinum  in  processione  solemni  San- 
ctissimi  Sacramcnti  manuteneretur,  non  obstante  aliarum  dicti 
oppidi  confraternitatum  contradictione.  Et  Sacra  praedicta  Ri- 
tuum Congrcgatio  scripserit  Illustrissimo  et  Rcverendissimo 
D.  cardinali  archiepiscopo  Toletano  cum  copia  memorialis, 
ut  super  pracmissis,  prout  sibi  melius  videretur  provideret. 
Et  cum  jam  super  pracmissis  providerit  per  suum  decretum 
sub  die  quinta  maii  1005,  ut  scilicet  dicta  confraternitas 
Sanctissimae  Trinitatis  in  possessione  praedicta  deferendi  ce- 
reum  ut  supra  manuteneretur  etc.  Pro  parte  ejusdem  confra- 
ternilatis,  ab  eadem  Sacra  Rituum  Congregatione  petitum  fuit 
ut  approbari  et  confirmare  dignaretur  diclum  decretum. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congrcgatio,  visa  copia  decreti  prac- 
dicli a  praefato  Uluslrissimo  et  Reverendissimo  cardinali  ar- 
chiepiscopo Toletano  servatis  servandis  facti,  illud  approbavit. 
et  confirmavil,  ac  exequi  raandavit.  Die  24  septembris  1605. 

j07.  Germaitîae  Ereniitarmii. 

Ad  instantiam  fralris  Felicis  Mclensii  vicarii  generalis  or- 
dinis Eremitarum  S.  Augustini  in  Germania  a  Sacra  Rituum 
Congregatione  petita  fuit  licentia  imprimendi  de  novo  officia 
propria  Sanctorum  ejusdem  ordinis  Sancti  Augustini,  quorum 
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officiorum  in  illis  partibus  magnam  habent  penuviam.  Et  ob 
particularem  devotionem  totius  provinciae  praediclac  ,  erga 
sanctum  Guillielmum  ejusdcm  ordinis,  qui  in  illis  partibus 
milita  monastcria  fundavit  et  reformavit  supplicatuni  fuit  ut 
do  dicto  sancto  fratres  ejusdcm  ordinis  in  tota  provincia  prae- 
dicta  singulis  mensibus  die  non  impcdita  ofJficium  reeitare  pos- 
sint  sub  ritu  duplici. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  ut  alias  ad  similem  ins- 
tanliam  pro  parte  dicti  fratris  Felicis  factam ,  ita  nunc  res- 
pondit,  ncnipe:  Licentiam  imprimendi  de  novo  officia  propria 
Sanctorum  ordinis  sancti  Augustini,  coneedendam  esse  prout 
concessit. 

Quo  vero  ad  recitationeni  officii  de  sancto  Guillclmoj  sin- 
gulis mensibus  die  non  impcdita  satis  esse  dixit,  si  de  dicto 
sanclo  celebrctur  oflicium  cum  octava  in  die  ejus  festivitatis, 
prout  aunotatur  in  praefatis  olficiis  propriis  sanctorum  ordinis 
Ercniilarum  sancti  Augustini.  Et  ita  censuit  et  declaravit.  Die 
24  septembris  1605. 

168.  Bnrgen 

Abbatissa  et  moniales  conventus  sanctae  Dorothcae  ordinis 
canonicorum  rcgularium  sancti  Augustini  extra  muros  civitatis 
Burgen.  ordinario  subjectae  Sacrae  Rituum  Congregationi  exponi 
Jeccrunt,  eas  zelo  devotionis  ductas,  a  multis  anuis  deside- 
rasse  celebrare  sub  ritu  duplici ,  juxta  rubricas  breviarii  ro- 
mani officium  Conversionis  sancti  Augustini  die  quinta  maii, 
et  officium  sanctae  Monicae  die  quarta  ejusdem  mensis.  Nec 
non  singulis  feriis  non  impeditis  festo  noveni  lectionum,  et 
extra  tempus  Adventus,  et  Quadragesimae,  officium  Sanctissimi 
Sacramenti;  et  licentiam  dicta  officia  recitandi  petierunt,  nec 
non  facultatem  transferendi  festum  Corporis  Cbristi  in  aliquem 
diem  non  impeditum  post  octavam  ejusdem  festi,  quia  ob  pro- 
cessiones  aliarum  ecclcsiarum,  et  locorum  dictae  civitatis,  quae 
fiunt  in  die  et  per  octavam  dicti  festi  ,  non  possunt  ipsae 
dictam  solemnitatem  débita  cum  decentia  celebrare. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  licentiam  licite  celebrandi 
officia  Conversiouis  sancti  Augustini,  et  sanctae  Monicae,  ut 
praeraittitur,  dictae  abbatissae  et  monialibus  concessit.  In  re- 
liquis  supra  narratis,  nihil  concedendum  esse  censuit  et  ita 
declararit.  Die  24  septembris  1605. 

169.  Brixlen. 

IVo  parte  Joannis  Baptistae  Averoldi  praepositi  ecclcsiae  paro- 
cliialis  sancti  Nazarii  Brixiae  ,  Sacrae  Rituuni  Conçreïrationi 
cxpositum  luit,  solitum  fuisse  antiquitus  per  canonicos  et  pres- 
byleros  dictae  ecclcsiae  recitari  matutinum  sequentis  diei  in 
scro  post  completorium;  deinde  illud  cepisse  reeitare  de  mane. 
Quia  vero  in  dicta  ccclesia  non  sunt  assignatae  distributiones 
quotidianae  pro  canonicis  assistentibus  in  eboro  ad  boras  cano- 
nicas  ,  experientia  compertum  est  ad  matutini  recitationem, 
paucos  admodum  canonicos,  seu  presbyteros  venire,  qui  li- 
bentius  sero  accédèrent,  et  ideo  ut  matutinum  cum  majori  de- 
centia.et  sacerdotum  frequentia  recitetur,  idem  praepositus  petiit 
licentiam  recitandi  matutinum  de  sero  post  completorium,  ut 
anliquitus  fichât. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  licentiam  pctilam  posse 
concedi  censuit,  et  declaravit  prout  concessit.  Die  24  septem- 
bris 1605. 

170.  INiecii. 

Abbatissa  cl  moniales  Sanctae  Crucis  ordinis  S.  Francisci 
ni  oppido  Cafrae  Pacen.  dioecesis  per  supplicalionem  datam 
a  Sanctissimo  D.  N.  licentiam  petierunt  profanandi  monasterium 
earum  antiquum,  extra  dictum  oppidum,  ut  latins  prout  in  dicta 
supplicatione,  qua  a  Dataria  ad  Sacram  Rituum  Congregationem 
remissa  fuit;  sub  qua  supplicatione  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio ita  rescripsit:  ad  episcopum  Pacen  hujusmodi  licen- 
tiam profanandi  monasterium  remittendam  esse;  ut  illam  sci- 
licet ,  si  expedire  judicabit  concédât  ,  et  ita  declaravit.  Die 
24  septembris  1605. 


171.  Montis  Alhotti  Seiiogallîen  dioecesis. 

Pro  parte  communitatis,  et  priorum  oppidi  Montis  Albotti 
in  Piceno  Sacrae  Rituum  Congregationi  expositum  fuit,  ipsos 
ejusdem  Sacrae  Congregationis  auctoritatè  procurasse  ut  reliquiae 
corporis  sancti  Gaudentii  collocarentur  in  splendido  sacello 
in  dicti  Sancti  bonorem  dedicato  in  ecclesia  S.  Francisci  ordinis 
fratrum  conventualium  ejusdem  oppidi,  quod  solemni  ritu,  et 
processione  factum  fuit.  Et  quia  eadem  communitas,  et  priores 
decreverunt  ut  singulis  annis  die  3  augusti  fiât  solemnis  pro- 
cessio  in  bonorem  dicti  S.  Gaudentii  per  totum  oppidum  de- 
ferendo  bracbium  ejusdcm  Sancti;  orta  fuit  inter  fratres  prae- 
dictos  conventuales,  et  paroebos,  ac  presbyteros  seculares  dicti 
loci  differentia,  quisnam  eorum  dictum  bracchium  in  proces- 
sione déferre  debeat,  cumutrique  tam  fratres,  quam  presbyteri, 
ad  ipsos  pertinere  contenderent:  ad  hujusmodi  coutentiones 
tollendas,  et  ut  débita  cum  devotione,  et  pietate  dicta  pro- 
cessio,  sine  scaudalo  et  cum  quiète  et  totius  oppidi  satisfac- 
tione  fiât,  iidem  priores  eidem  Sacrae  Congregationi  supplica- 
verunl,  ut  dignaretur  declarare  ad  quos  pertineat  dictum  bra- 
cbium S.  Gaudentii  in  processione  portare. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  ad  priorem  fra- 
trum conventualium  ecclcsiae  S.  Francisci,  unde  reliquia  su- 
mitur  pertinere  illam  in  processione  déferre  ,  qui  solus  cum 
suis  ministris  paratis  in  ultimo  loco  incedat,  caeteri  vero  fralres 
conventus  cum  sua  cruce  praecedant  ante  clerum  in  loco  debito 
juxta  eorum  consuetudinem,  et  presbyteri  et  clerus  saecularis 
sequanlur  post  fralres  et  regulares  et  immédiate  ante  reliquiam 
incedant.  Et  ita  faciendum  esse  censuit  et  declaravit.  Die  24 
septembris  1605. 

172.  Gieiineii. 

In  oppido,  seu  civitate  de  Ubeda  Giennen.  dioecesis  ex  an- 
tiquissima  et  immemorabili  consuetudine,  ut  narratum  est  ec- 
clesia collegiata  sanctae  Mariae  tamquam  prima  solel  signum 
darc  pulsando  campanas  ad  convocandum  populum  ad  Divi- 
ns Officia  antç  omnes  alias  dicti  oppidi  ecclesias,  ita  ut  aliae 
ecclesiae  ante  ipsam  collegiatam  et  matriceni  non  possint,  nec 
debeant  campanas  pulsare.  Qua  immemorabili  consuetudine  non 
obstante  ,  modernus  major  cappellanus  S.  Salvatoris  ,  et  alii 
cappellani  ecclesiae,  seu  cappellae  praedictae  S.  Salvatoris, 
ultimo  loco  post  omnes  alias  ecclesias  in  dicto  oppido  fun- 
datae  contra  praedictam  immemorabilem  consuetudinem,  et  in 
spretum  praefatae  ecclesiae  collegiatae  et  primariae,  campanas 
ad  convocandum  clericos,  et  populum  ad  vesperas,  missas,  et 
horas  canonicas  arbitrio  suo  et  hora  incompetenti,  et  eis  bene 
visa  pulsare  caeperunt.  De  quo  cum  canonici  et  capitulum  ec- 
clesiae praedictae  collegiatae  se  gravatos  sensissent,  ad  epis- 
copum Giennen.  eorum  ordinarium  recursum  habuerunt;  qui  ire 
mature  discussa,  et  audilis  juribus  ambarum  partium,  servatis 
servandis,  in  visitatione,  quam  fecit  in  dicto  oppido,  seu  civi- 
tate Ubcdae,  ordinavit,  ut  ecclesia  praedicta  collegiata  S.  Mariae, 
manu  teneretur  in  possessione  pulsandi  campanas  ante  omnes 
alias  dicti  oppidi  ecclesias,  juxta  antiquam,  et  immemorabilem 
eorum  consuetudinem,  et  mandavit  cappellanis  dictae  cappellae 
S.  Salvatoris  ut  in  posterum  non  audeant  ,  nec  praesumant 
pulsare  campanas  ante  praedictam  ecclesiam  collegiatam  pri- 
mariara  et  dicti  oppidi  matricem.  A  quo  decreto  episcopi  dicti 
cappellani  S.  Salvatoris,  non  sine  calumnia  appellaverunt,  cum 
a  decreto  visitationis  non  detur  appellatio,  et  recursum  ha- 
buerunt ad  archiepiscopum  Toletanum.  Quare  pro  parte  ca- 
pituli  ,  et  canonicorum  dictae  ecclesiae  collegiatae  ,  a  Sacra 
Rituum  Congregatione  supplicatuni  fuit,  ut  dignaretur  confir- 
mare  decrelum  episcopi  in  visitatione  factum,  et  ipsam  col- 
legiatam in  sua  possessione  manutenere  pulsandi  campanas  ante 
omnes  alias  dicti  oppidi  ecclesias,  et  cum  e.xtinctionc  prae- 
dictae litis  appellationis  coram  mctropolitano  Toletano  pen- 
dentis.  Eadem  Sacra  Rituuni  Congregatio  consuetudinem  im- 
memorabilem dictae  ecclesiae  collegiatae  pulsandi  campanas  ante 
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omnes  alias  ccclcsias  dicti  oppidi  l'bedac  conservandam  ,  et 
deeretam  ah  episcopo  Giennen.  ciroa  praemissa  in  visitatione 
béton  Mtnini  esse  oeosuil  el  declaravit,  appellatione  prae- 
dieu  ouae  de  jure  prohibetor ,  et  aliis  qaiboseamqae  non 
obstantibns,  et  ita  al  in  pétitions  praemitUtar  Bervari  praecepit 
,-t  niiixlavit.  Die  •-'»  Beptembris  1608. 

173.  I.lcimeil 

Tro  parle  ecciesiae  collegiatae  el  priniariac  in  oppido  de 
I  inil.i.  geu  civilate  Ubedae  Giennen.  dioeceais Sacrae  Rituum 
Congregationi  expositam  rail  cappeManum  majorem  ,  et  alios 
cappellanos  ecciesiae,  seucappeliae  S.  Salyatoris,  noviter  post 

onincs  alia>  ecclesias  in  dicto  oppido  erectae,  contra  antiquam 
dicli  oppidi  el  ecclesiarum  totius  Hispaniae  universalem  con- 
suetodinem,  el  contra  régalas  lihri  eaerimonialis  praetendere 
in  processionibos  generaUbos  habere  locnm  inter  canonicos  et 
beseficiatos  dictae  ecciesiae  collegiatae  el  corn  illis  incederc 
vidalicel  cappellanns  major  praedictos  praetendit  incedere  im- 
mediate  poel  dignitates,  et  ante  omnes  canonicos  dictae  ec- 
ciesiae collegiatae,  alii  vero  cappellani  minores  ejusdem  cap- 
pellae  S.  SaWatoris  praetendunt  incedere  immédiate  post  cano- 
nicos, prières  et  bénéficiâtes,  el  ante  cappellanos  ejusdem  ec- 
ciesiae collegiatae,  et  aliamm  omnium  dicli  oppidi  ecclesiarum, 
quae  fundationc  autiquiorcs  sont  ipsa  cappella  S.  SaWatoris; 
ei  quo,  cuin  ordinis  non  modica  perturbatio  in  dicto  oppido, 
seu  civitate  l'bedac  oriatur  ,  praedictae  dignitates,  canonici, 
et  capitolom  ejusdem  ecciesiae  collegiatae  peticrunt  dcclarari 
ab  cadeni  Sacra  Congregationi'  Rituum,  quo  loco  dictus  cap- 
pellanns major  S.  SaWatoris,  et  alii  ejusdem  cappellae  cap- 
pellani majores  in  processionihus  gcneralibus  incederc  debeant. 
Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  consuctudinem  dicti  oppidi 
scu  ci\iiate  l'bedac,  quam  conformera  esse  generali  consue- 
tudini  omnium  ecclesiarum  Hispaniae  narratum  est,  et  est  sc- 
cundum  régulas  eaerimonialis  episcoporum  lib.  2  cap.  32,  ser- 
vandam  esse  omnino  censuit:  Ut  scilicet  cappellanns  major 
S  Salvatoris  cum  aliis  suis  cappellanis  minoribus  incedat  in 
loco  ei  convenienti  juxta  tempos  fundationis  suae  ecciesiae, 
seu  cappellae  ;  neque  cappellani  minores  ejusdem  cappellae 
S  SaWatoris  ante  cappellanos  praedictae  collegiatae,  vel  mixti 
cum  cis  incedere  praesumant,  sed  in  loco  eis  debito  ut  supra 
dictom  est,  cum  suo  cappellano  majori.  Ecciesiae  vero  colle- 
giatae et  omni  ejus  clero  ordinatim,  ultimus  et  dignior  locus 
reservetur  juxta  régulas  dicti  libri  coeremonialis,  et  ita  censuit, 
declaravit,  et  servari  mandavit.  Die  24  septembris  1605. 

174.  Pcrusiiiu. 

Officia  cum  octavis  propria  sanctorum  ecciesiae  Perusinae 
ad  iustantiam  H.  P.  D.  Neapolionis  Comituli  episcopi  ejus- 
dem civilatis,  ab  lllustrissimo  et  Reverendissimo  D.  cardinali 
Baronio  rcMsa  et  subscripta,  Sacra  Rituum  Congregatio  appro- 
bavit ,  et  ut  in  ecclesia  et  dioecesi  praefata  Perusina  libère 
et  licite  recitari  possint,  et  etiam  ad  majorem  commoditatem 
imprimi  valeant,  licentiam,  et  facultatem  dédit,  et  concessit. 
Die  12  novembris  1605. 

175.  Ferraricn. 

Pro  parte  canonicorum  et  capiluli  ecciesiae  Fcrrarien.  Sa- 
crae Rituum  Congrégation]  expositum  fuit,  ipsos  a  fe:  re:  Clé- 
mente papa  \  III  ohtinuissc  usum  capparum,  et  in  expedilione 
littcrarum,  praeter  et  contra  ipsorum  canonicorum  consensum, 
intentionem  et  voluntatem.  cappellanos  etiam  fuisse  nominatos 
oh  procuratoris,  scu  sollicitatoris  incuriam;  et  quia  dicti  cap- 
pellani non  sunt  de  capitulo,  nec  aliquid  pro  expeditionc  dic- 
tarum  littcrarum  contribuerunt,  nec  ipsi  quidem  id  peticrunt, 
nec  solitum  sit  in  aliis  ccclesiis  quac  usum  capparum  habent 
similibus  cappellanis  illas  concedere,  licet  in  litteris  praedictis 
nominati  sint,  praedieti  canonici  peticrunt  deelarari.  non  li- 
cere  dictis  cappellanis  uti  cappis. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  attentis  narratis,  et  ma- 
xime quia  contra  solitum  aliarum  ecclesiarum,  quibus  a  Sede 


Apostolica  usus  capparum  concessus  fuit,  in  litteris  per  er- 
rorcm,  et  incuriam  expedientium  nominati  fuerunt,  judicavit 
dictos  cappellanos  non  posse,  nec  dehere  uti  cappis:  non  obstan- 
tibos  praedictis  litteris  Apostolicis  qoas  in  bac  parte  refor- 
mandas  censuit  et  declaravit.  Die  12  novembris  1G05. 

170.  Praten  Maillas. 

Sab  sapplicatione  Sanctissimo  1).  N.  porrecta,  et  a  Datana 
ad  Sacram  Rituum  Congregationem  remissa,  in  qua  petchatur 
usus  mitrac  et  baculi  pastoralis  pro  praeposito  insignis  ecciesiae 
collegiatae  terrae  l'rati  Nullius  dioecesis  in  provincia  Florenlina. 
et  pro  soccessoribns  suis.  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio 
ita  rescrihi  mandavit  videliect:  attentis  qualitatibus  ecciesiae 
narratis  m  supplicatione,  Congregatio  Sacrorum  Rituum  cen- 
suit indultum  petitum  posse  concedi  et  ita  declaravit.  Die  12 
novembris   1G05. 

177.  Civitutis  Aiigcloriuii  lu  ladlls 

Pro  parte  abbatissae  et  monialium  sanctae  CatharinaeSenen. 
in  civitate  Angelorum  novae  Hispaniae  in  Indiis,  Sacrae  Ri- 
tuum Congregationi  expositum  fuit,  ipsas  hactenus  juxta  suac 
roligiouis  regulam  matutinum  média  nocte  recitare  solitas  fuisse. 
Quia  tamen  experientia  conipcrtum  est,  hac  de  causa  multas 
ex  ipsis  monialibus  in  infirmitatem  incidisse,  cum  in  illis  par- 
tibus  dicta  hora  aer  valde  noxius  sit,  nec  monasterium  com- 
modum  babcant,  et  moniales  pro  majori  parte  seneclutc  sint 
gravatac  etc.  Petierunt  licentiam  recitandi  matutinum  octava 
hora  noctis,  et  ita  adimpleri  regulam  soi  ordinis,  ac  si  illud 
média  nocte  recitarent. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  attentis  narratis  censuit 
gratiam  pelitam  posse  concedi,  dummodo  matutinum  ineboetur 
hora  octava  post  occasum  solis,  et  ita  declaravit  die  12  no- 
vembris 1605. 

178.  Urblnnten. 

Cum  inter  sacristam,  et  magistrum  coeremoniarum  ecciesiae 
Urbinaten  orta  fucrit  differentia  ,  ad  quem  eorum  pertineat 
in  diebus  festivis  vocare  vicarium  generalem  hora  débita,  ut 
ad  officia  divina,  et  ecclesiam ,  si  voluerit ,  accédât.  Sacra 
Rituum  Congregatio  respondit,  ad  magistrum  caeremoniarum, 
non  autem  ad  sacristanum  id  pertinere,  et  ita  declaravit.  Die 
2 G  novembris   1605. 

179.  Tropiea. 

Pro  parte  Dominici  Mirabclli  arebipresbyteri  civitatis  Aman- 
teae  Tropien.  dioecesis  Sacrae  Rituum  Congregationi  exposi- 
tum fuit,  vicarium  foraneum  illias  loci  praetendere  in  ipsius 
arebipresbyteri  praejudicium  portare  SS.  Sacramentum  in  pro- 
cessionihus, et  in  choro  primum  locum  et  incensum,  ac  pa- 
cem  ante  ipsum  archipresbyterum. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  ut  aliter  saepe  in  simi- 
libus ,  ita  nunc  declaravit  vicario  foraneo  ratione  officii  sui 
vicariatus,  nullam  super  archipresbyterum,  vel  alios  presby- 
teros  ipso  antiquiores,  et  digniores,  praeeminentiam  in  choro 
et  publicis  processionihus  competere.  Et  ita  in  dicta  civitate 
Amanteae  servari  praecepit,  etordinavit.Die  26  novemb.  1605. 

180.  g  :  borl  cen . 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  visa  supplicatione  data  pro 
parte  officialis  canonici  ecciesiae  Eboriccu.,  in  qua  stante  absen- 
tia  episcopi,  petehat  licentiam  reconciliandi  ecclesias  pollutas 
et  benedicendi  vasa  et  paramenta  sacra  ec.  prout  in  dicta  sup- 
plicatione remissa  a  Dataria.  Et  audita  relatione  de  praemissis 
facta  ab  Illiïio  et  Riùo  D.  cardinali  du  Perron,  cui  ab  ea- 
dem Congregatione  haec  causa  fuerat  commissa,  censuit  gra- 
tiam petitam  posse  concedi  stante  absentia  episcopi  ordinarii 
et  distantia  aliorum  episcoporum ,  cum  facultate  benedicendi 
vasa,  in  quibus  non  adhiheantur  olea  sacra.  Et  ita  declaravit. 
Die  26  novembris  1605. 

181.  Euguhlna. 

Lcctioncs  duas  de  vitaS.  Ubaldi  episcopi  Eugubini,  cum  ora- 
tione  de  communi  unius  episcopi  confessoris,  cujus  diem  festurn 
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sub  die  1 6  maii  in  kaleudario  roraano  ex  sententia  Sacrae  Con- 
gregationis Riluum  SS.  D.  N.  Paulus  papa  V  ponendum  esse 
ordinavit,  et  statuit,  ut  de  eo,  tamquam  de  pontifice  et  con- 
fcssore,  in  toto  orbe  a  clericis  secularibus  et  rcgularibus,  qui 
divinum  ofilicium  recitare  tenentur  commemoratio  simplex  fiât, 
ut  latius  ex  litteris  ejusdem  SS.  D.  N.  sub  annulo  piscatoris 
expeditis  constat,  ab  Uliïîo  et  Riïïo  D.  cardinali  Raronio,  de 
ordine  ejusdem  Sacrae  Congregationis  visas,  lectas,  correctes, 
et  subscriptas.  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit, 
et  ut  in  breviario  inserantur,  et  impriraanlur,  et  a  singulis  cle- 
ricis saecularibus  et  regularibus,  qui  officium  divinum  recitare 
tenentur,  recitentur  in  ejus  festo  die  praedicta  1G  maii,  de- 
crevit  et  ordinavit.  Die  17  decembris  1605. 

182.  Ferrarien. 

Causa  et  controversia,  quae  vertitur  inter  canonicos  eccle- 
siae  Ferrarien.  ex  una,  et  capellanos  ejusdem  ecclesiae  ex 
altéra  partibus:  Anscilicet,  dictis  cappellanis  usus  capparum 
permittendus  sit,  prout  eis  per  litteras  apostolicas  concessil 
Clemens  papa  VIII.  fe.  re.  a  Sacra  Rituum  Congregatione 
Illiîïo  et  Riïïo  D.  cardinali  Seraphino  commissa  fuit,  ut  au- 
diat,  et  videat  rationes,  ac  jura  ambarum  partium  et  in  alia 
eonsTCisatione  référât  cum  facultate  intérim  immittendi  dictos 
cappellanos  in  possessionem  utendi  cappis  praedictis  quatenus 
de  jure  ,  non  obstante  decreto  ejusdem  Congregationis  alias 
facto,  immittendos  esse  censeat.  Et  ita  eadem  Sacra  Congre- 
gatio declaravit,  commisit  et  ordinavit  die  11  decembris  1C0S. 

183.  Aveiiionesi. 

Pro  parte  illiîii  et  nobilis  viri  D.  Francisci  Rrittonii  civi- 
tatis  Aveuionensis  ad  Sanctissimum  D.  N.  Paulum  papa  V, 
oratoris  Sauctitati  Suae  supplicatum  fuit,  ut  ei  locum  in  cap- 
pella, prout  alias  alii  ejusdem  civitatis  Avenionen.  oratores  tem- 
pore  fe.  re.  Leonis  papae  X  babuerunt,  assignare  facere  di- 
gnaretur.  Et  cum  ab  eodem  SSiîio  D.  N.  negotium  hoc  Sa- 
crae Congregationi  Rituum  remissum  fuerit  eadem  Sacra  Con- 
gregatio censuit  dicto  oratori  Avenionensi  locum  in  cappella 
assignandum  esse  in  banco  in  quo  sedere  soient  oratores  Ro- 
nonien.  et  Ferrarien,  et  post  omnes  oratores,  qui  in  dicto  banco 
sedeut,  et  sedere  soient,  ita  ut  quandocumque  nunc  et  in  fu- 
turum  contigerit  oratorem,  seu  oratores  dictae  civitatis  Ave- 
nionen. in  Urbe  residere,  seu  morari,  posse  libère,  et  licite 
unum  ex  eis  in  dicto  banco  sedere,  post  omnes  alios  oratores 
qui  ibi  sedent,  et  sedere  soient,  e(  post  eos  omnes  solitas 
praerogativas,  et  honores  habere.  Et  Sanctissimus  D.  N.  sen- 
tentiam  Congregationis  approbavit  et  exequi  mandavit. 

Die  17  decembris  1605. 

]-84.  Toletana. 

Nos  Ptolomeus  episcopus  Ostiensis  cardinalis  Comcnsis,  uni- 
versis  et  singulis  praesentes  inspecturis  indubitatam  fidem  faci- 
mus,  qualiter  dignitates  et  canonici  ecclesiae  Toletanae  Sanctis- 
simo  Domino  Nostro  expoui  fecerunt,  quod  licet  in  ecclesiis 
regnorum  Hispaniae  pro  majori  parte  dignitates  et  canonici 
in  ecclesia  habitum  distinctum,  et  differentem  ab  eo,  quem 
:runt  portionarii  et  beneficiati,  déférant,  et  déferre  soleant, 
lamen  in  dicta  ecclesia  Toletana  eodem  prorsus  habitu  utuntur 
dignitates,  et  canonici,  quo  portionarii,  et  alii  beneficiati  ejus- 
dem ecclesiae.  Quod  cum  minime  dignitati,  et  ordini  ecclc- 
nastieac  hicrarchiae  conveuire  videtur ,  iidem  dignitates ,  et 
canonici,  Sauctitati  Suae  snpplicare  fecerunt,  ut  ad  dilferen- 
tiam  dictorum  portiouariorum ,  ipsis  dignitatibus  et  canonicis 
habitum  distinctum  concedere  dignaretur,  idest  hyeme  cappae 
violaceae  usum  pellibus  armcllinis  suffultae,  aestate  vero  usum 
caputii  violacei  sericei,  serico  chermisino,  quod  rasum  vocant 
suffulti.  Et  cum  hoc  negotium  ab  eodem  SSmo  D.  N.  Sacrae 
Rituum  Congregationi  examinandum  remissum  fuerit ,  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio,  attenta  qualitate  ecclesiae  Toletanae 
tam  iusignis,  et  attento  usu  multarum  aliarum  ecclesiarum,  tam 
in  Hispaniis,  quam  in  Italia.  et  alibi,  in  quibus  ecclesiis  digni- 


tates et  canonici  habitum  distinctum  et  differentem  déférant 
ab  eo  quem  déferre  soient  portionarii  ,  seu  beneficiati ,  die 
17  decembris  inclinant,  ut  dignitatibus,  et  canonicis  ecclesiae. 
Toletanae  usus  cappae  violaceae  concedi  possit  prout  petierunt 
pro  tempore  hyemali,  si  Sauctissimo  Domino  Nostro  placuerit, 
non  autem  usus  mozzettae  ,  seu  caputii  sericei  pro  tempore 
aestivo.  Et  cum  haec  Congregationis  sententia  eidem  Sanctis- 
simo  Domino  Nostro  per  Nos  viva  voce  in  consistorio  habito 
die  infrascripta  9  januarii  relata  fuerit;  idem  Sanctissimus  Do- 
minus  Noster  vivae  vocis  oraculo  ordinavit,  induisit  et  conces- 
sit,  ut  dictis  dignitatibus,  et  canonicis  dictae  ecclesiae  tempore 
hyemali  usus  rochetti  linei,  et  cappae  laneae  violaceae  desuper 
pellibus  armellinis  suffultae  concedatur;  aestate  vero  iidem  digni- 
tates, et  canonici  utantur  rocchetto,  et  superpellicio  lineis  prout 
in  Urbe  utuntur  canonici  basilicae  principis  Apostolorum,  et 
aliarum  ecclesiarum  patriarchalium.  Quem  habitum  déferre,  seu 
praetendere  portionarii  et  beneficiati  dictae  ecclesiae  Toletanae 
minime  possint,  sed  eumdem  habitum  retineant,  et  déférant, 
quem  hactenus  detulerunt.  In  quorum  omnium,  et  singulorum 
fidem  et  teslimonium  ,  praesentes  per  infrascriptum  ejusdem 
Congregationis  secretarium  fieri  jussimus,  manu  nostra  propria 
subscripsimus,  et  sigillo  nostro  muniri  fecimus.  Datum  Romae 
in  aedibus  nostrae  solitae  habitationis  hac  die  9  januarii  1606. 
Pt.  cardinalis  Comensis  episcopus  Ostiensis.  /.  P.  Mucantius 
Secret.  Cong. 

185.  Massilïeii. 

Cum  decanus  ecclesiae  Massilien.  per  supplicationem  a  Datariu 
ad  Sacram  Rituum  Congregationem  remissam  petierit  indultum 
benedicendi  parameuta  ecclesiastica,  ornamenta,  et  vasa  in  qui- 
bus non  adhibetur  sacra  unctio  pro  usu  praedictae  ecclesiae 
et  aliarum  illi  subjectarum  stante  absentia  episcopi;  eadem  Sacra 
Riluum  Congregatio,  absente  episcopo  per  biennium,  gratiam 
petitam  posse  concedi  censuit  et  declaravit,  et  ita  sub  dicta 
supplicatione  quae  parti  restituta  fuit,  rescripsit.  Die  14  ja- 
nuarii 1606. 

186.  Ferrarien. 

Cum  alias  sub  die  1 2  novembris  Sacra  Rituum  Congregatio 
ad  instantiam  canouicorum  Ferrariensium,  et  attentis  narratis 
a  dictis  canonicis,  dec!araverit  cappellanis  ejusdem  ecclesiae 
non  licere  uti  cappis  etiam  quod  in  litteris  apostolicis  a  fe: 
re:  Clémente  papa  VIII  obtentis  nominati  fuerint,  quas  in  ea 
parte  reformandas  esse  censuit,  et  dicti  cappellani  sentientes 
se  gravatos  ad  eamdem  Congregationem  recursum  habuerint, 
et  decretum  subreptitio  modo  a  canonicis  ohtentum  fuisse,  ipsis 
cappellanis  non  citatis,  nec  auditis  affirmaverint,  et  pro  illiu> 
revocatione  institerinl;  et  ab  eadem  Sacra  Congregatione  ne- 
gotium hoc  examinandum  Illustrissimo  et  Reverendissimo  Do- 
mino cardinali  Seraphino  remissum  fuerit,  coram  quo  procu- 
ratorcs  ambarum  partium  plurics  comparuerunt,  et  jura  suorum 
principalium  in  voce  et  in  scriptis  exposuerunt,  et  deduxerunt. 
tandem  audita  relatione  supradicti  Illiîii  et  Rùii  D.  cardinalis 
Seraphini,  nec  non  votis  omnium,  et  singulorum  IlhTiorum  et 
Rmorum  DD.  cardinalium  praesentinm,  eadem  Sacra  CoDgre- 
gatio  unanimi  consensu  et  nemine  prorsus  discrepante  litteras 
praedictas  fe:  re:  démentis  papae  VIII,  in  quibus  usus  cappa- 
rum canonicis  mansionariis  et  cappellanis  calhedralis  ecclesiae 
Ferrarien  concedilur,  cum  distinctione,  et  variatione  pellium, 
ut  in  eis  plenius  declaratur,  omnino  ad  unguem,  et  sine  alla 
prorsus  diminutione,  seu  reformationc  servandas  esse  censuit. 
et  declaravit.  Et  ita  dicto  decreto  ut  supra  a  canonicis  obtento. 
et  aliis  quihuscumque  non  obstantihus,  partibus  perpetuum  si- 
lentium  circa  pracmissa  imponcus  exequi  mandavit.  Die  28  ja- 
nuarii 1606. 

1S7.     Tarraoonen  regnî  Aragoniae. 

Officia  sancti  Rcnedicti,  et  Translationis  ejusdem  cum  octa- 
vis,  et  alia  officia  Sanctorum  propria  ordinis  S.  Renedicti,  ad 
instantiam  monachorum  claustralium  ejusdem  ordinis  provinciac 
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Tarraconen  rcgiu  Aragoniae.  qui  lircviarium  romanum  accepta- 
veruiit.  de  online,  el  mandate  Sacrae  Oangregationis  Rituum 
revisa  el  seeuidum  régulas  ejusdem  breviarii  romani  emen- 
data  ah  llliTio  et  Itmo  Domino  oacdinali  Bellarmino,  et  ah  eo 
subseripta;  eadem  Sacra  Rituum  Coogregatra  approbavit,  el  ut 
.1  diriis  monachis  in  dicta  provincîa  Tarraconen,  libère  ac  lièite 
recitari  possint,  ac  etiam  imprkni  raleanl  licentiam  el  facilitâ- 
tes) dedrl  ci  coneessit.  Die  28  januarii  1606, 

188.  Cordulicii. 

Moniale-  ordinis  S  Benedicti  in  monaeterio  Incarnationis 
oivitalis  Corduben  in  Hispaniis  rabdito  capitulo  ecclesiae  ca- 
tlicihalis  a  multo  temporc  citra  juxta  constitntionem  fe:  re: 
Pii  papae  V  super  breviario  soKtas  esse  recitare  in  choro  of- 
liciuin  juxta  forraara  breviarii  romani  Sacrae  Rituuui  Congre- 
gationi  expositum  fuit.  Et  quia  adhuc  breviarii  romani  usus 
generaliter  non  est  introductas  in  omnibus  monasteriis  dicti 
ordinù  S.  Benedicti,  pro  earum  conscienliae  securitate  et  ad 
omnem  scrupulum  tollendum,  dictae  moniales  petierunt  ut 
recitando  dictura  officium  juxta  formam  breviarii  romani  in 
elioro,  regulae  suai'  S.  Benedicti  satisfacerent.  Eadera  Sacra 
Rituum  Congregatio  moniales  laudavit,  et  cas  satisfacere  regu- 
lae  -uac  declaravit  recitando  in  choro  officium  juxta  formam 
breviarii  romani,  ac  si  illad  recitarenl  juxta  formam  regulae 
saneti  Benedicti;  nec  super  praemissis  easdem  moniales  a  quo- 
quam  molestari  seu  turbari  possc  censuit  et  declaravit.  Die 
M  lehruarii  1607. 

|89.  Trceen. 

Moniale-  ordinis  S.  Benedicti  in  monasterio  S.  Mariae  in 
eivitate  Trecen.  a  multo  tempore  citra  juxta  eonstitutionem 
le.  re.  Pii  papa  V,  super  breviario,  solitas  esse  recitare  in 
choro  officium  juxta  formam  breviarii  romani  Sacrae  Bituum 
Congregationi  expositum  fuit.  Et  quia  adhuc  dicti  breviarii 
romani  usus  generaliter  non  est  inlroductus  in  omnibus  mo- 
Msteriis  dicti  ordinis,  pro  earum  conscientiae  securitate  et  ad 
omnem  serupulum  tollendum,  dictae  moniales  petierunt,  ut  re- 
citando  dictum  oflicium  secuudum  formam  breviarii  romani  in 
choro  regulae  suae  S.  Benedicti  satisfaciant. 

lem   Sacra   Bituum    Congregatio  moniales    laudavit,    et 
ea-  •  regulae  suae  declaravit  recitando  in  choro  offi- 

cium juxta  formam  breviarii  romani,  ac  si  illud  récitassent  se- 
enndum  formam  regulae  S.  Benedicti,  nec  super  praemissis 
easdem  moniales  a  quoquam  molestari,  seu  turbari  posse  cen- 
sail  et  declaravit.  Die  '!■'>  februarii  1 0 0 G . 

190.  \capolitana. 

Cura  alia-  Clemens  papa  \  111  fe:  re:  Neapolitanae  civitati 
induisent,  ut  posset  sub  ritu  et  officio  duplici  solemntzari,  et 
celebrari  festum  translationis  S.  Thomac  de  Aquino;  quae 
translalio  fuit  facta  die  20  januarii:  et  quia  eo  die  cadit 
etiam  festum  S.  Sébastian!  ;  ne  unum  ah  alio  festo  duplici 
impediatur,  eadem  ci\itas  IVeapolitana  Sacrae  Bituum  Congre- 
gationi supplicavit  pro  licentia  transferendi  dictum  festum 
tranfllalionts  in  diem  praecedentem  lit  ejasdem  mensis  ja- 
nuarii, quo  die  a  dicta  eivitate  :\oap  >liiaim  idem  S.  Thomas 
m  octavum  ejusdem  civitati-  protectorem  electus  fuit. 

Badem  Sacrorum  Bituum  Congregatio  translalionem  hujus- 
modi  festi  .  posse  ut  petitur  concedi  censuit  et  declaravit. 
Die  »:;  februarii  1006. 

191 .  Crnctru. 

Officium  suprasciiptum  S.  Titiani  ecclesiae  Cenelen.  palroni 
sub  ritu  duplici  recitandum  in  dicta  ecclesia  et  dioccesi ,  in 
testo  ejusdem,  cum  missa,  prout  hic  annotatur,  de  mandalo 
et  ordine  Sacrae  Congrégations  Bituum  ab  IlbTio  et  Biïio  D. 
oardinali  Baronio  revisum,  emendatum,  ac  suhscriptum;  ea- 
dem Sacra  Bituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  in  ecclesia, 
eivitate  et  dioccesi  Ccnetcn.  libère,  et  licite  recitari  valeat, 
et  ad  majorera  commoditatera  etiam  imprimi  possit,  licentiam, 
et  facultatem  dédit,  et  concessit.  Die  2o  februarii  1600. 


192.  PampUoiieii. 

Confirmatiodèm  statuti  et  concordiae  petitam  a  clero  pa- 
rochialiura  eoclesiarum  saneti  Martini  ,  et  S.  Mariae  loci  de 
veteri  Castello  Pampilonen.  dioecesis,  Sacra  Bituum  Congre- 
gatio, ut  petitur  confirmari  posse  declaravit,  et  ita  rescripsit 
sub  supplicatione  a  Dataria  remisse.  Die  5,'i  lehruarii  IGOG. 

199.  llltn-ilcn. 

Canonici  ecclesiae  lllerden.  per  supplicationem  SSffio  Do- 
mino Nostro  porrectam,  et  e\  Dataria  ad  Sacram  Rituum  Cbn- 
alionero  remissam  petierunt  sibi  indnlgeri,  ut  almutiis  uti 
il"— eut,  et  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  indultum  petï- 
lum  posse  concedi  censuit  et  declaravit,  et  ita  sub  dicta  sup- 
plicatione  rescripsit.   I>i'   2b*  lehruarii  1GU0. 

194.  Wteten. 

Joaunes  Domanl  ahhas  monasterii  S.  Pétri  m  Monte  ordi- 
nis canonicorura  regularium  S.  Augustini  Meten.  dioecesis  . 
petiit  pic  se  el  successorihus  suis  facultatem  utendi  mitra  et 
haculo  et  henedicendi  calices,  eorporalia  et  parainenta  eccle- 
siastica,  prout  in  mémorial!  porrecto,  sub  quo,  sic  ut  infra 
responsnm  luit:  Sacra  Bituum  Congregatio  attenta  qualitate 
loci,  et  aliis  narratis  in  présent!  memoriali  censuit  dicto  ab- 
bati  et  successorihus  posse  concedi  usum  mitrac  et  baculi  pas- 
loralis  tantum.   Et  ita  declaravit  die  25  februarii  1600. 

195.  TrrrnciiBCii  SoiuninS. 

Cum  in  terra  Somnini  Terracincn.  dioecesis  très  essent  ec- 
clesiae parochiales  ,  altéra  saneti  Angeli  archipresbyteratus  . 
altéra  s.  Pétri,  et  tertia  sancli  Joannis  àbbatiae  nuncupatae. 
Et  novissime  praedicla  ecclesia  S.  Joannis  in  collegiatam  auc- 
toritate  apostolica  a  fe:  re:  Clémente  papa  VIII  erecta  fue- 
rit  cum  uno  archipreshytero,  et  octo  canonicis,  et  cum  omni- 
bus privilegiis  ,  indultis  ,  antolationibus  et  praerogalivis,  qui- 
bus  gaudent  aliae  omnes  collegiatae  in  Italia  consistenles  ; 
duo  curati ,  seu  redores  praedictarum  ecclesiarum  S.  Angeli 
et  S.  Pétri,  aller  archipresbyter,  alter  abbas  nuncupatus,  in 
processionihus  et  omnibus  aliis  actihus  pûblicis,  dictae  ecclesiae 
collegiatae  praecedere  praetendebant  ,  ex  eo  quia  anteefuam 
erecta  esset  in  collegiàtam,  ci  praéeedebant.  Et  cum  nego- 
tium  in  Sacra  Bituum  Congregatione  propositum  Illmo  et  BiTio 
I).  cardinali  Peretto  commissum  fuerit,  coram  quo  ad  instan- 
tiam  dictae  ecclesiae  collegiatae  S.  Joannis,  ambo  dicti  cu- 
rati, seu  redores  légitime  citati  fuerunt,  et  alter  eorum  non 
comparuit ,  alter  vero  nempe  rector  S.  Pétri  abbas  nuncu- 
patus ,  sponte  liti  cessit.  Audita  relatione  praedidi  Illmi  et 
lliîii  D.  cardinalis  Peretti,  eadem  Sacra  Bituum  Congregatio 
praecedentiam  archipreshytero  et  canonicis  ecclesiae  collegia- 
tae S.  Joannis  omnino  dandam  esse  censuit,  quae  in  omni- 
bus processionihus  aliisque  actibus  pûblicis  super  dido.s  duos 
curalos,  seu  redores  S.  Angeli ,  et  S.  Pétri  altcrum  archi- 
presbyterum,  alterum  abbatem  nuncupatos,  digniorem,  ac  po- 
tiorem  locum  haheal,  et  babere  debcat  et  ita  declaravit,  et 
exequi  mandavit.  Die  25  februarii  1006. 

100.  SJrlrts  S.  Sïarlae  Majoris. 

Cum  alias  cappellani  Toletani  nuncupati  in  basilica  S.  Ma- 
riae Majoris  de  Urbc  ex  tcstamenlo  bo:  me:  RiTii  D.  card. 
Toleti ,  et  per  litteras  fe:  re:  Clementis  VIII  ad  capituli  et 
canonicorum  ejusdem  ecclesiae  supplicationem  expeditas  con- 
(picrcrentur  de  loco  sibi  assignato  et  apud  Saudissimum  Do- 
minum  Noslrum  institerint  ,  ut  eis  in  dicta  ecclesia  in  choro 
et  alibi,  ubi  ex  eorum  institutione,  una  cum  canonicis  et  be- 
neficiatis  ejusdem  ecclesiae  assisterc  tenentur ,  locus  decens 
assignaretur  ;  negotium  hoc  ex  integro  examinandum  et  ler- 
niinandum  idem  SSiïius  Dominus  Noster  Sacrae  Rituum  Con- 
gregationi remisit.  Visis  ilaque  et  auditis  juribus,  bine  indc, 
tara  pro  parte  heneficiatorum  et  clcricorum  ejusdem  ecclesiae, 
quam  corumdera  cappcllanorum  dedudis  et  allegatis,  audita- 
que  relatione  lllmi  et  Bmi  D.  cardinalis  Sanctorum  Quatuor 
cui  liaec  causa  ad  référendum  commissa  fuerat  ;  eadem  Sacra 
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llituum  Congregatio  censuit  et  declaravit,  dicto-s  cappellanos 
in  praedicta  ecclesia  S.  Mariae  Majoris,  in  choro,  processio- 
nibus,  et  alio  quovis  actu,  clericis  ejusdem  basilicae  omniuo 
praeferri  debere  ,  usumque  cappae  ad  instar  beneûciatorum 
ejusdem  basilicae,  praedictis  cappellanis  concedendum  esse , 
et  ita  approbante,  et  confirmante  SSîîio  Domino  Nostro  de- 
crevit,  atque  per  capitulant ,  et  canonicos  ejusdem  ecclesiae 
exequendum  raandavit.  Die  25  februarii  1606. 

197.  !%'eri*oiien. 

Pro  parte  capituli  et  cleri  civitatis  Neritonen.  Sacrae  Rituum 
Congregationi  expositum  fuit  vicarium  geueralem  ejusdem  civi- 
tatis praetendere,  ut  omnes  et  singuli  tam  canonici,  quam  clcrici 
in  processione  Sanctissimi  Sacramenti  suis  expensis  intorticia 
seu  candelas  sibi  parent,  quod  sumptibus  mensae  episcopalis  fieri 
débet,  quae  cum  quartam  partem  funeralium  non  solum  eathe- 
dralis,  sed  aliarum  omnium  ecclesiarum  dictae  civitatis  habeat, 
ceram  pracdiclam  parare  solet,  et  ideo  petierunt  non  adstringi 
ultra  solitum,et  declarari  an  singuli  canonici  et  clerici  praedicti 
suis  expensis  intorticia,  seu  candelas  pro  dicta  processione  sibi 
parare  teneantur.  Sacra  Congregatio  Rituum  a  solito  non  esse 
recedendum  et  ceram  in  processione  Sanctissimi  Sacramenti  de- 
lerendam,  inde  sumendam  esse,  unde  hactenus  sumpta  fuit,  nec 
canonicos,  aut  clericos  ultra  solitum  in  praemissis  gravandos 
esse  censuit,  et  declaravit.  Die  4  martii  1606. 

198.  Neritoueia. 

In  ecclesia  Neritonen.  singulis  annis  solitum  est  per  cano- 
nicos, presbyteros  et  clericos  ejusdem  civitatis  praestari  obe- 
dientiam  episcopo,  seu  vicario  praesidenti  in  ecclesia  catbedrali, 
in  qua  obedientia  praestanda  singuli  presbyteri,  et  clerici  vo- 
cari  debent  secuudum  ordinem,  et  gradum  eorum  promotionis. 
Anno  vero  proxime  praeterito  vicarius  generalis  ejusdem  ec- 
clesiae quosdam  prius  arbritrio  suo  vocavit ,  qui  cum  poste- 
riores  ordine  essent,  postea  vocari  debuissent,  et  ne  id  antianis 
praejudicium  pareat,  nonnulli  ex  dictis  presbyteris  et  clericis 
quorum  interest  ,  in  Sacra  Rituum  Congregatione  institerunt 
solitum  servari ,  et  ordinari  vicario ,  ut  juxta  consuetudiuem 
illos  vocari  faciat,  qui  prius  ordinati  fuerunt. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  solitum  servandum  esse 
censuit,  et  illos  prius  vocandos  esse,  qui  prius  in  ordine  re- 
cepti  fuerunt  declaravit.  Die  4  martii  1606. 

1  9  9 .  ^'eritonen. 

In  ecclesia  Neritonen.  a  viginti  annis  in  circa  erectum,  et 
fabricatum  fuisse  chorum,  et  in  eo  inter  alias  in  loco  decenti 
sedem  etiam  pro  vicario  cum  particulari  inscriptione  pro  vicariis, 
fabriçatam  fuisse,  in  qua  semper  omnes  vicarii  praeteiiti  sede- 
runt,  sed  modernum  vicarium  geueralem  particularem  sedem  sibi 
parari  jussisse,  et  quasdam  etiam  praeeminentias  quae  soli  epis- 
copo conveniunt,  voluisse,  et  canonicum  sibi  ministrum,  ut  ei 
pro  magistro  coeremoniarum  inserviret,  elegisse,  Sacrae  Rituum 
Congregationi  pro  parte  capituli,  et  canonicorum  ejusdem  eccle- 
siae expositum  fuit,  et  petitum,  ut  super  praemissis  providere 
dignaretur. 

Eadem  Sacra  Congregatio,  visis  juribus  productis  circa  prae- 
niissa,  vicarium  debere  in  dicta  sede  chorali  cum  particulari 
inscriptione  pro  vicariis  assignata  in  futurum  sedere  decla- 
ravit, et  abstinere  se  ab  iis  quae  episcopo  conveniunt.  Nec 
convenire  ,  ut  ei  ministret  canonicus  pro  magistro  coeremo- 
niarum censuit  et  ita  in  praedicta  ecclesia  Neritonen.  servari 
mandavit.  Die  4  martii  1606. 

200.  Kliliten  Galati. 

Rector  ecclesiae  parochialis  terrae  Calati  Militen  dioecesis 
exposuit  a  multis  annis  citra  in  eadem  terra  a  quadam  con- 
fraternitate  aliam  ecclcsiam  sub  invocatione  R.  Mariae  aedi- 
ficatam  fuisse,  in  qua  adest  cappellanus  ab  eadem  confrater- 
nitate  provisus,  qui  suo  arbitrio,  etiam  contradicente  redore 
supradieto  ,  praetendit  ad  suum  libitum  processiones  facere; 
quare  idem  rector  petiit  an  id  eidem  cappellano  liceat  ? 


Sacra  Rituum  Congregatio  respondit:  cappellanumpraedictum 
nullo  modo  sine  expressa  episcopi  licentia  in  dicta  terra  pro- 
cessiones facere  posse,  et  ita  declaravit.  Die  4  martii  1606. 

201.  Ilispalen. 

Sacra  Rituum  Congregatio  viso  memoriali  a  monialibus  sanc- 
ti  Joseplii  ordinis  carmelitani  in  civitate  Hispalen.  in  quo  pe- 
lebant  licentiam  celebrandi  officium  cum  octava  de  dicto  S.  Jose- 
pho  et  extensionem  indulgentiarum  ad  totam  octavam  etc. 
attento  titulo  ecclesiae  monasterii  die  4  martii  1606  censuit, 
si  Sanctissimo  Domino  Nostro  placuerit,  posse  concedi  dictis 
monialibus,  ut  celebrarent  officium  cum  octava  de  S.  Josepbo. 
Quo  vero  ad  extensionem  indulgentiarum  ,  juxta  voluntatem 
Sanctissimi.  Quibus  per  Illnnim  et  Rmuin  D.  cardinalem  Co- 
mensem  in  consistorio  secreto  relatis  eidem  Sanctissimo  Do- 
mino Nostro,  Sanctitas  Sua  quoad  recitationem  officii  S.  Jose- 
phi  cum  octava  sententiam  Congrégations  approbavit.  Quo 
vero  ad  extensionem  indulgentiarum  ,  si  non  sint  plenariae, 
illas  extendi  jussit  per  octavam;  si  vero  sint  plenariae,  illas 
moderari  voluit  quoad  dies  octavae,  ita  ut  non  sint  amplius, 
quam  quinque,  vel  ad  summum  septem  anni  indulgentiarum 
pro  quolibet  die  octavae,  et  ita  ordinavit,  et  exequi  mandavit. 
Die  6  martii  1606. 

202.  Placentina  in  Hispania. 

In  Congregatione  Sacrorum  Rituum  habita  die  4  mensis  mar- 
tii 1606,  Illffius  et  Riïius  D.  cardinalis  Comeu.  proposuit  me- 
moriale  datum  a  fratre  Bartholomeo  de  S.  Augustino  procu- 
ratore  ordinis  reformati  S.  Augustini  in  provincia  Hispaniae; 
in  quo  petebat  a  sede  apostolica  confirmationem  cujusdam  ins- 
trumenti  seu  scripturae,  ut  latins  in  dicto  memoriali  etc.  Et 
Congregatio  audita  propositione  luijusmodi,  inclinavit,  scrip- 
turam  praedictam  sive  instrumentum  posse  confirmari  si  SSfïïo 
D.  N.  placuisset,  et  idem  Sanctissimus  D.  N.  informatus  de 
sensu,  et  mente  Congregationis  per  relationem  praedicti  Illâli 
et  Rnii  D.  cardinalis  Comen.  ei  factam  in  consistorio  secreto 
die  6  ejusdem  mensis  martii,  scripturam  praedictam  confirmari 
jussit,  dummodo  declaretur  in  ea,  quod  non  omnes  fratres  dicti 
monasterii  délia  Viziosa  nuncupati  in  dioecesi  Placentina,  te- 
neantur simul  orationem  mentalcm  facere  ante  Sanctissimum 
Sacramentum  quolibet  die  ,  aestate  quindecim  ,  hieme  vero, 
duodecim  horis  continuis,  sed  unus  vel  duo  eorum  tantum  per 
singulas  horas  continuas,  et  dummodo  non  sit  expositum;  ita 
ut  ab  omnibus  videatur,  prout  fit  quando  in  processionibus  por- 
tatur,  sed  sit  inclusum  in  tabernaculo  ,  vel  in  alio  loco,  ubi 
solet  perpetuo  conservari,  exceptis  quibusdam  solemnilatibus, 
in  quibus  solitum  sit  publiée  exponi  Sanctissimum  Sacramentum 
super  altare,  et  cum  dictis  conditionibus  ,  et  declarationibus 
Sanctitas  Sua  scripturam  seu  instrumentum,  de  quibus  mentio  in 
dicto  memoriali  babetur  confirmari  mandavit.  Die  6  marlii  1606. 

203.  I Irbis.  Suliflîacononiin. 

Decanus  subdiaconorum  apostolicorum  exposuit  duos  lantum 
subdiaconos  ex  eorum  collegio  esse  in  sacris:  ob  quod  ser- 
vitium  pontificis  non  potest  recte  fieri  et  petiit  super  prae- 
missis provideri.  Item  asseruit  apud  se  adhuc  habere,  et  re- 
tinerc  pallium,  quod  jam  concessum  fuerat  serenissimo  Alberto 
archiducï  Austriae  olim  cardinali  pro  ecclesia  Toletana,  quod 
non  fuit  ei  transmissum,  nec  dictus  arebidux  potest  eo  amplius 
uti,  cum  dimiserit  ecclesiam  et  cardinalatum,  ac  uxorem  du- 
xerit  et  ideo  petiit  quid  de  dicto  pallio  sit  faciendurn.  Quae 
cum  de  ordine  SSmi  in  Sacra  Rituum  Congregatione  proposita 
fuerint  die  4  martii  1606,  eadem  Sacra  Congregatio  censuit 
faciendurn  esse  praeceptum  subdiaconis  apostolicis  ,  ut  infra 
duos  menses,  sub  poena  privationis  fructuum  et  emolumentorum 
officii,  ordinentur  in  sacris.  Quo  vero  ad  pallium,  esse  com- 
burendum,  et  cineres  in  loco  sacro  ponendos.  Et  facta  rela- 
tione  de  praemissis  SSffio  D.  N.  Sanctitas  Sua  in  utroque  casu 
sententiam  Congregationis  laudavit  cl  approbavit.  Die  6  mar- 
tii 1606. 
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?0i.  Praten. 

Praepositus  Praten,  qui  usum  mitrae  ex  i;ralia  obtinuit,  petiil 
declurari,  an  sibi  liceat,  post  benedictioncm  soleinnem  ilatam 
populo  in  liue  niissae,  concederc  sieut  faciunt  episcopi,  in- 
dulgentias,  et  quae? 

Congregatio  reapondit:  Non  licero,  et  ita  deelaravit  die  4 

inartii   1606. 

Dvbls.  S.  Pétri. 

In  causa  vertonte  intor  capitulum  S.  Pétri  ex  una,  et  capi- 
tula S.  Marias  Transtyberim,  et  S.  Laurentii  in  Damaso,  ex 
■Itéra  partions  de  et  super  receptione  dictoram  daoram  ca- 

iniulorum  in  processione  solita  celebrari  in  die  festo  S.  Merci 
capitolariter  accedentium  una  cum  loto  Urbis  clcro  ad  cccle- 
siam  S.   Pétri. 

Sacra  Rituum  Congregatio,  die  15  aprilis  1C0C  andita  re- 
latione llliïii  et  BjBi  1).  cardinalis  Farnesii,  cui  hacc  causa  ab 
i\iil.  ni  Sacra  CongregaUone  conunissa  fuerat,  omnibusque  ra- 
tionibus  liinc  inde  dednetis  mature  perpensis  et  consideratis, 
de  xoto  omnium  et  singnlornm  Utifiorum  et  RiSorum  1)1).  car- 
ilinalitiin  in  Congregatione  praesentinm,  aemine  eorum  pror- 
sus  discrepante,  deeretum  per  modum  provisionis  alias  in  ea- 
dem  causa  ab  eadem  Congregatione  factum  sub  die  19  apri- 
lis 1603,  tamqoam  deeretum  hujus  cansae  decisivum  in  per- 
pctuum  servatulum  esse  eensuit,  et  deelaravit,  videlieet.  Ouod 
proxime  dicta  duo  capitula  S.  Mariae  Transtyberim  et  S.  Lau- 
rentii in  Damaso,  iUorumque  canonici,  ecclesiam  S.  Pétri  in- 
gredientes  capitulum  S.  Pétri  et  eanonicos  illius,  detecto  ca- 
pite  deecntei  salutare  debeant,  ac  vicissim  capitulum  et  ca- 
Donici  S.  Pétri  praedicta  duo  capitula  S.  Mariae  et  S.  Lau- 
rentii, iUorumque  eanonicos  dum  progrediuntur  similiter  de- 
tecto capite,  et  aliqaantulum  ab  eorum  sedibus  assurgendo, 
resalutare,  et  bumaniter,  atque  bonorilice,  prout  ecclesiasticos 
decet  vifOS  recipere  debeant.  Hoc  etiam  addito,  quod  dicti 
canonici  S.  Mariae  et  S.  Laurentii,  transactis  cauonicis  S.  Pé- 
tri debeant  etiam  detecto  capite  salutare  bénéficiâtes  et  cle- 
ricos  ejusdem  basilicae  S.  Pétri,  et  ipsi  beneficiati  et  clerici 
teneantur  omnino  assurgere  et  stautes  detecto  capite  resalu- 
tare ipsos  eanonicos  sanctae  Mariae  et  S.  Laurentii.  Et  de 
hujus  Cengregationis  Sacrorum  Rituum  senlentia,  et  opinione , 
lai  ta  relaliune  SSiîio  D.  N.  Paulo  papae  V  in  consistorio  sc- 
cieto  per  nos  infrascriptum  cardinalem  Comeusem  bac  die  in- 
frascripta,  Sanctitas  Sua  sentenliam  Congregationis  approbavit, 
laudavit,  et  omnino,  ac  ad  uuguem  exequi  mandavit,  non  ob- 
slantibus  quibuscumque,  sub  poenis  et  censuris  arbitrio  Sacrae 
Congregalionis  imponendis.  lu  quorum  fidem  praesentes  per 
infrascriptum  ejusdem  Congregationis  secretarium  licri  fecimus 
et  manu  nostra  propria  subscripsimus,  nostrique  soliti  sigilli 
impressione  muniri  jussimns.  Datum  Romae  in  aedibus  uostrae 
Militaebabitationis  die  17  aprilis  1606. /J<o.  episcopus  Osticn. 
Cari.   C'imcn.  J.  I'.  Mucantius  Secret.  Cong. 

-"•>•  C'amcraccn. 

Sub  memoriali  a  Joanne  abbate  monasterii  S,  Tolliani  or- 
dinis  Praemonstraten  Cameracen.  dioecesis  in  quO  petebat  usum 
mitrae  et  baenli,  cam  facultate  benodicendi  paramenta  pro 
servitiosui  monasteriietabarumecelesiarumsibi  subditarumetc. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  audita  relatione  llliTii  et  Rrïïi 
D.  cardinalis  Bellarmini,  et  attentis  dictorum  abbatiac  et  ab- 
batis  qnalitatibus,  eensuit  gratiam  petitam  posse  concedi  et  ita 
deelaravit.  Die  15  aprilis  1G0C. 

'07.  Perusina. 

Cum  episcopus  et  cives  Perusini  Sanctissimo  D.  N.  suppli- 
caverint  ut  qnando  ostenditur  annulus  B.  Mariae,  cis  conec- 
datur  aliqua  indulgeutia  cl  idem  Sanctissimus  D.  N.  voluerit 
super  boc  seutentiam  Congregalionis  audire;  eadem  Sacra  Ri- 
tuum Congregatio  négative  respondit,  quia  non  est  solitum  in 
ostcnsionc  reliquiarum  concedere  iudulgentias.  Die  lu  apri- 
lis 1G0G. 


208.  l'rhls.  St.  Mariae  IMajorls. 

Cum  canonici  ccclesiac  S.  Mariae  majoris  de  Urbe  yigore 
decreli  Sacrae  Congregalionis  Rituum  sub  die  35  februarii  Ititi 
habitum  el  locum  cappeUanis  Toletanis  in  eadem  ccclesia  dé- 
dissent super  clericos  el  immédiate  post  bénéficiâtes  ejusdem 
ecclesiae,  ut  per  instrumentum  possessionis,  et  assignalionis 
loci  praedicti  cum  habitu  cappae  ad  insiar  benefieiatorum  . 
dicti  cappeliani  doenerunt,  et  postea  iidem  canonici  alium  et 
diversum  locum  eisdem  cappeUanis  Toletanis  assignarc  voluis- 
senl  :  beneficiati  vero  et  clerici  ejusdem  ccclesiac  de  looo  el 
habita  eisdem  cappeUanis  assignais  conquesti  sint,  et  asse- 
ruerint  eorum  jura  et  rationes  non  fuisse  deductas,  nec  con- 
sidérâtes el  propterea  petierint  super  praemissis  iteruin  audiri. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  dictos  cappellauos  Tole- 
tanos  in  possessione  loci  et  habitus  eisdem  a  cauonicis  assi 
gnati,  et  traditi  sub  die  25  marlii  1006  et  juxta  formam  de- 
creti  ejusdem  Sacrae  Congregalionis  sub  die  25  februarii  ma- 
nutenendos  esse  deelaravit.  Dictos  vero  beneficiatos  et  cle- 
ricos in  eorum  juribus  audiendos  esse  ab  Illiïïis  et  Riïiis  DD. 
cardinalibus  Rellarmino  et  Seraphino,  coram  quibus  omnia 
jura  sua  deducant,  ul  eorum  relatione  postea  audita,  in  alla 
Congregatione  quid  faciendum  sit  maturins  determinetur,  et  ita 
decrevit  et  ordinavit  ac  per  vicarium  ejusdem  ecclesiae  exequi 
mandavit.  Die  9  maii  1606. 

209.  Tirasoiion. 

In  ccclesia  catbedrali  Tirasoncn  celebratur  ex  voto  festum 
S.  Vincentii  die  22  januarii  sub  duplici,  licel  alias  ex  kalen 
dario  romano  sit  semiduplex  simul  cum  sancto  Ànastasio.  Pc- 
litur  vestris  Ilhnis  dominalionibus,  an  celebrandum  sit  festum 
S.  Anastasii  sub  duplici  oflicio  simul  cum  festo  S.  Vincentii, 
an  vero  debeat  transferri,  tamquam  semiduplex,  ad  alium  diem. 
quod  in  magnam  gratiam  a  Vestris  dominalionibus  Illmis  capi- 
tulum dictae  ecclesiae  habebit.  Quas  Deus  etc. 

Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  servandas  esse  rubri- 
cas  breviarii  et  kalendarium  romanum;  nec  votum  factum  contra 
formam  rubricarum  dicti  breviarii  valere  deelaravit.  Die  9  maii 

1606. 

on)  AïKli'ien. 

Deeretum  a  Sacra  Rituum  Congregatione  emanatuni  sub  die 
20  deeembris  1601  tenons  sequentis  videlieet:  «  Si  arehi- 
presbyter,  qui  prima  dignitas  in  ecclesia  Andrien.  exislit  et 
ad  quem  de  jure,  seu  consuetudine  dictae  ecclesiae  missas  et 
diviua  officia  certis  diebus  episcopo  absente  aut  impedito  ce- 
lebrare  spectat,  praedictas  missas,  et  officia  diviua  celebrare 
nolucrit,  non  posse  pro  libito  in  locum  suum  alium  sibi  bene- 
visum  canonicum,  aut  dignitatem  substituere,  sed  in  eo  mu- 
nerc  proximiorcm  dignitatem  succedere;  et  deficientium  vices 
ab  aliis  immédiate  succedentibus  suppleri  debere ,  prout  in 
novo  coeremouiali  disponitur;  pro  cantore  dictae  ecclesiae  Sa- 
crorum Rituum  Congregatio  respondit  die  20  deeembris  1601. 
Ptol.  card.  Comcn.  «  temerc  ab  archidiacono,  et  a  provicario 
ejusdem  ccclesiac  Andrien.  per  duos  menses  suspensum  fuisse, 
eidem  Sacrae  Rituum  Congregationi  expositum  est. 

Quae  quidem  Sacra  Congregatio  stetit  in  decretis,  et  dictum 
provicarium  auimadversione  dignum  judicavit  ,  ac  deeretum 
supradictura  in  ecclesia  Andrien.  omnino  et  absque  ulla  mora. 
seu  retardatione  servari  mandavit.  Die  9  maii  1606. 

211.  Saonen. 

Cum  episcopus  Saonen.  ad  tollendas  dissensiones  quae  inter 
eanonicos  oriebantur  circa  assistentiam  ei  faciendam,  quando 
célébrât,  vcl  missis,  aut  divinis  officiis  assistit  sequens  fecerit 
deeretum  juxta  régulas  libri  coeremonialis,  quod  ab  omnibus 
cauonicis  acceptatum  fuit;  ne  ullo  unquam  tempore  contra  illud 
venire  vel  de  illius  validitate  dubitari  possit,  tara  episcopus 
quam  canonici  et  capitulum  ejusdem  ecclesiae  Saonen.  ipsius 
decreti  confirmationem  a  Sacra  Rituum  Congregatione  petie- 
runl.  Cujus  quidem  decreti  ténor  talis  est  videlieet. 
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Nobis  celebrantibOS  solemniter  R.  praepositus  cum  pluviali 
vlsistat,  et  illo  absoute,  vel  impedito  adsistat  R.  archipres- 
byter  cui  ilelicicnti  succédai  primus  canonicus  obtinens  prac- 
bendam  presbyteralem  et  sic  successive. 

Nobis  autem  episcopalibus  paramentis  non  utentibus,  assistât 
tanonicus  presbyter  dignior  post  digmtates,  cotta  et  almutia 
l  intiim  indutus,  et  iu  illias  defectum  succédant  per  ordinem 
alii  canonici  praebendas  presbyterales  obtinentes.  Quorum  iri- 
teresse  declaramus  assistendi  episcopo,  quando  raissam  .  seu 
resperas  non  célébrât  solemniter,  sed  illis  interest  tantum  cappa 
adutus.  Déclarantes  insuper  ad  presbyterum  canonicum  anti- 
quiorem  post  dignitates  spectare  munus  tburilicaiidi  episeopum, 
ac  dandi  pacis  oscukim  non  solum  ipsi  episcopo  ,  sed  etiam 
a''  3  de  choro,  juxta  tamen  coeremonialis  régulas,  quas  in  pos- 
terum  omnino  servari  mandamus. 

Diaconi  vero  assistentes  nobis  solemniter  missam  celebran- 
'ibus,  vel  cum  illis  interfuerimus  tantum  cappa  induti,  decla- 
ramus  fore  infrascriptos;  et  quoad  ipsum  assistendi  actum  ser- 
vari  sequentem  ordinem  et  regulam. 

Canonicus  de  Laurentii  obtinens  pracbendam  diaconalem  sub 
titulo  sancli  Antoniui  adsistat  cum  id  muneris  sibi  competat 
ralione  suae  praebendae,  et  quia  in  bac  nostra  catbedrali  tan- 
lum  adest  unica  praebenda  diaconalis  .  canonicus  Spoturnus 
obtinens  praebendam  subdiaconalem  sub  titulo  sanctae  Mariae  de 
Ponte,  cum  sit  primus  subdiaconus  assistât,  altero  vero  eorum 
leficiente  succédai  alier  subdiaconus  et  ipso  etiam  déficiente 
-tii-cedat  presbyter  canonicus  ultimus,  et  sic  per  ascensum. 

Eadem  Sacra  Rituuni  Congregatio  ,  viso  pracdiclo  decreto 
et  attento  consensu  capituli  ,  illud  approbavit  et  in  ecclesia 
Saonen.  juxta  formant  concordiac  exequi  mandavit. Die  17  juuii 

1606. 

212.  Calagnrltaiia. 

Cum  faerit  orta  lis  inter  ecclesias  parocliiales  oppidi  de 
Logrono  Calaguritanae  dioeeesis  ex  una,  et  ecclesiam  colle— 
giatam  ejusdem  oppidi  ex  altéra  partibus,  super  praeeminentiis 
thurificationis,  et  pacis  et  aliis  praerogativis,  et  partes  ad  sedan- 
das  lites  et  expensas  fecerint  quamdam  concordiam,  et  tran- 
sactionem,  illamque  a  SSmo  D.  N.  approbari  petierint  et  ex 
Dataria  supplicatio  ad  Congregalionem  Sacrorum  Rituum  re- 
missa  fuerit,  ut  sententiam  suam  diceret,  an  dicta  concordia 
confirmanda,  nec  ne;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio, 
visa  supplicatione  praedicta,  confirmationem  bujusmodi  con- 
ordiae  et  transactionis  posse  concedi  censuil,  et  declaravit. 
Die   17  julii  1600. 

213.  Yaïentîna. 

Alias  pro  parle  confraternitatis  R.  Mariae  Consolatiouis.  et 
S.  Joannis  Baptistae  natibnis  Januen.  et  Comen.  civitatis  Ya- 
lentinae  in  Sacra  Rituum  Congregatione  supplicalum  fuit,  ut, 
.itleula  antiquitate  ipsius  confraternitatis  ,  non  obstante  con- 
cilii  provinciaiis  constitutione  et  ad  evitandas  coutentiones,  et 
dissentiones  cum  aliis  ccnfralernitatibus  ejusdem  civitatis  quàè 
processionem  facere  soient  feria  sexta  in  parasceve;  cidem  con- 
fraternitati  R.  Mariae  et  S.  Joannis  Baptistae  licentia  daretur 
ixenndi  et  processionem  faciendi  feria  quinta  in  Coena  Domini 
iiora  débita  ,  et  post  confraternitates  Solitudinis  et  Trinitatis 
quae  pariter  eamdem  ex  privilegio  apostolico  processionem  fa- 
■  soient. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  super  praemissis 
senlentia  et  opinione  arebiepiscopi  ejusdem  civitatis  Valentinae, 
et  visis  ejusdem  arebiepiscopi  littens,  quibus  indicat  expedire, 
ut  licentia  petita  dictae  confralernitati  concedatur,  censuit  li- 
centiam  exeundi  et  processionem  faciendi  feria  quinta  in  Coe- 
na Domini  boni  débita,  et  post  praedictas  duas  confraternitates 
Solitudinis  et  Trinitatis,  dictae  confraternitati  S.  Mariae  Con- 
solationis  et  S.  Joannis  Baptistae  nationis  Januen.,  et  Comen. 
concedi  posse,  prout  concessit,  non  obstante  dicta  constitutione 
synodali.  Et  ita  declaravit.  Die  17  julii  1000. 


214.  Ëlboren. 

Officia  propria  sanctorum  Elborensis  ecclesiae  ex  antiquo 
ejusdem  ecclesiae  breviario  deprompta.  et  ad  usum  breviarii 
romani  accommodata  Sanctissimo  D.  N.  Paulo  papa  Y  appro- 
banda  oblata  ,  in  Sacra  Rituum  Congregatione  de  mandata 
ejusdem  Sanctissiroi  D.  N.  examinata  et  ab  llliîïo  et  Rino  D. 
CaesarecardinaliBaroniodiligenter  revisa,  perlecta  et  subscripta: 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  libère,  et 
licite  in  civitate  et  dioecesi  Elborensi  ab  omnibus  clericis  re- 
gularibus  et  saecularibus,  et  aliis  quibuscumque  utriusque  sexus 
ecclesiasticis  personis  recitari .  ac  etiam  pro  majori  commo- 
ditate  imprimi  possiut  licentiam,  et  facultatem  dédit  et  con- 
cessit. Die  17  junii  1606. 

215-  Scs'untisia. 

Cum  alias  in  Sacra  Rituum  Congregatione  sub  die  20  mar- 
tii  100  5  ad  iustantiam  portionariorum  ecclesiae  Seguntinae  de- 
claratum  fuerit  ostiarium,  sive  porticarium  ejusdem  ecclesiae 
cum  sceptro  debere  incedere  ante  crucem  juxta  ecclesiae  Tole- 
tanae  consuetudinem,  et  non  post  subdiaconum  portionarium 
portantem  crucem,  prout  bactenus  in  dicta  ecclesia  Segiintina 
servalum  fueral.  Et  postea  pro  parte  canonicorum  ,  et  capi- 
tuli ejusdem  ecclesiae  èidem  Sacrae  Congregationi  expositum 
fuerit  litem  pendere  in  Rota  super  praemissis  inter  capitulum 
et  canonicos,  quorum  dictus  ostiarius,  seu  porticarius  minister 
est,  et  ipsos  portionarios  ,  qui  nulla  facta  mentione  de  lite 
pendenti ,  nec  procuratore  capituli  citato ,  qui  in  Orbe  erat, 
dictum  decrelum  subreptitio  modo  obtinuerunt.  Et  eadem  Sacra 
Congregatio  negotium  hoc  mature  considerandum  Ulîïïo  et  Riïio 
D.  cardiuali  Pampbilio  commiserit: 

Audita  relatione  ejusdem  Illflii  et  Rmi  D.  cardinalis  Pam- 
philii,  omnia  in  pristinum  statum  reducenda  esse  declaravit. 
et  dicti  decreti  subreptitio  modo  obtenu  nullam  habendam  esse 
considerationem  censuit,  période  ac  si  obtentum  non  l'uisset: 
ac  bujusmodi  negotii  decisionem  ad  eamdem  Rotam.  ubi  pen- 
debat  remisit.  Die  8  augusti  160 G. 
216.  {'eneJesisnorsaiis. 

Abbas  generalis  Coelestinorum  ordiuis  S.  Benedicti  ex  pri- 
vilegio apostolico  functiones  omnes  facere,  et  exercere  posse 
quas  caeteri  omnes  abbates  exempti  faciunt,  et  exercent.  Sa- 
crae Rituum  Congregationi  exposuit:  nec  non  semper  tam  in 
Drbe,  quam  in  omnibus  aliis  civitatibus,  et  ubique  locorum 
ipsum  abbatem.  et  praedecessores  suos  detulisse,  et  déferre 
habitum  praelatorum  regularium  ;  hoc  est  caputium,  sive  moz- 
zettara  super  mantcllettum,  et  biretum  quadratum  more  cle- 
ricorum  saecularium,  ac.  pileum  more  praelatorum.  et  in  ec- 
clesiis,  et  monasteriis  suo  ordini  subjectis,  cappa,  baculo.  mi- 
tra  et  caeteris  pontiQcalibus  indumentis  usum  fuisse  et  uti. 
Et  liect  possessionem  paciticam  omnium  praemissorum  tam  ipse, 
quam  abbates  praedecessores  sui  semper  babuerint,  et  ha- 
beant,  tamen  accidit  quandoque  ut  in  quibusdam  loris  episcopi, 
vel  eorum  vicarii  et  officiales  ipsum  vel  alios  abbates  prae- 
decessores suos  circa  delationem  habitas  praedicli  more  prae- 
latorum regularium  perturbare  et  contra  jus  et  aequitatem 
saltem  verbis,  non  siue  injuria  iuquielare  tentaverint.  Ne  in 
futurum  aliquis  dictum  abbatem  generalem  et  successores  suos 
in  perpetuum  super  praemissis  quoquomodo  verbis,  vel  faclis 
perturbare,  inquiétare,  aut  molestare  praesumat,  opportune  pro- 
videri  ab  eadem  Sacra  Congregatione  humiliter  postulavit. 

Ouae  quidem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  relatione 
Illffii  et  Rmi  D.  cardinalis  Bellarmini,  cui  hoc  negotium  ma- 
ture considerandum  alias  commiserat,  stante  antiqua  posses- 
sion dicti  abbatis  et  praedecessorum,  habitum  praedictum  more 
praelatorum  regularium  deferendi,  tam  in  Urbe,  quam  alibi 
ubique  locorum,  ipsum  abbatem  generalem  congrégations  Coe- 
lestinorum et  successores  suos  in  pacifica  possessione  omnium 
et  singulorum  praemissorum  manùteflendum  et  manuteneudos 
esse  censuit,  et  eos  a  quovis  episcopo,  vel  ordinario  locorum. 
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nut  eonun  vicariïs  cl  aliis  quibuscumque  personis  super  prac- 
missi>  molestari,  perturbari,  vel  ioquietari  non  posée  deela- 
revit.  Die  B  augusti  1C0G. 

117.      4  onsr«'Kiilî«niis  B'Vsulaiiac  S.  lllt-i-oiiriiil. 

Offick  propria  Sanctorum  ordinis  fratrum  observanlium  men- 
dicantium  S.  Hieronymi  congregalionis  Fesulanae,  cum  octa- 
ne, nlii  assignantar,  de  mandato  et  ordine  Sacrae  Congrega- 
tionis Rituum  revisa,  emendata,  el  subscripta  ab  Illiîio  rt  Rffio 
D.  cardioali  Bellarmino,  eadem  Sacra  Gongregatio  approba- 
tit,  el  al  m  dicta  congregatione  Fesulana  S.  Hioionymi  li- 
bère ''i  licite  reeitari  pn-siiii.  et  pi'o  niajoi'i  coinmoditale  rtiam 
imprimi  valeanl  licentiam,  et  facoltatem  dédit,  et  concessit. 
Die  S  au^tisli    1606. 

118  Asriilana. 

Canonici  el  capituloBi  ecclesiae  .Wulanae  Sacrae  RituumCon- 
gregalioni  exposueront  quod  praeter  Bolilnm,  et  non  sine  ma- 
gno  incommodo  et  periculo  ab  eornm  episcopo  cogontor  ac- 
cedere  ad  ecclesiam  ad  matutinum  recitandum  aibescenle  die, 
euin  prias  per  boram  posl  ortnm  solis,  et  quandoque  lardius 
illud  reoitare  solerent. 

Eadem  Sacra  Rituom  Congregatio  ,  \  isis  litteris  episcopi 
et  habita  snper  praemissis  informatione  ordinavit,  ut  signum 
campanae  pro  coadunandis  canonicis  et  clericis  ad  matutinum 
tenninelur  orto  sole,  et  linito  signo  expectelur  adhue  per  quar- 
tam  partent  horae  et  tune  et  non  prius  matutinum  ineboetur. 
Et  ila  oinnino  per  episcopum,  et  alios  quoscuinque  ad  quos 
spectat  in  eivitate  Asculana  servari  inanda\it.  Die  1G  sep- 
tembre 1696. 

•2  I  ;i .  Tersilen. 

lu  causa  Tend  en.  praccedenliae  inter  capitulum  générale, 
el  vicarios  portionarios  amovibiles  ecclesiae  cathedralis,  quac 
a  fn.  re.  Clémente  papa  VIII  ad  Sacram  Hitimm  Congrega- 
tioncm  remissa  luit,  ut  in  ea,  non  obstantibus  decretis  ejus- 
dem  Sacrae  Congregationis  et  litteris  apostolicis  desuper  ex- 
peditis  ad  favorem  dictorum  vicariorum  et  portionariorum  amo- 
vibilium  ecclesiae  cathedralis,  iterum  discuteretur,  et  exami- 
naretiir.  prout  diu  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congregatio- 
nis citatis  el  auditis  procuratoribos  ambarum  partium  discussà 
et  examinata  fait  coram  Illiîïo  et  Rffio  bo.  me.  1).  cardinali 
Saiictoriiin  Quatuor  Coronatorum,  apud  quem  l'uerimt  exhibita 
et  producta  jura  ambarum  partium  et  processus  ex  partibus 
vigore  literarum  compulsorialium  et  remissorialium  ejusdem 
Sacrae  Congregationis  ad  Urbem  transmissi.  Et  post  obilum 
praedicti  cardinalis  Sanctorum  Quatuor,  dé  mandato  et  or- 
dine  ejusdem  Sacrae  Congregationis  eadem  causa  diu  discussà 
et  examinata  fuit  coram  [Rffio  et  Rffio  D.  cardinali  Seraphino, 
coram  quo  processus  praedicti  et  jura  ambarum  partium  pro- 
ducta et  transportai  fuerunt  et  pluries  procurator  dictorum 
ricariorum  et  portionariorum  amovibilium  légitime  citatus  fuit, 
el  ambae  partes  auditae  fuerunt.  Audita  relatione  praedicti 
llliïii  et  Rmi  D.  cardinalis  Seraphini  ,  de  sententia  et  voto 
omnium  el  singulorum  Illffiorum  el  Rffiorum  DD.  cardinalium 
in  Congregatione  praesentium; 

Eadem  Sacra  Bitnnm  Congregatio  censuit,  et  declaravit  in 
omnibus  proeessionibns  et  anniversariis,  diffuaionibus  nuncu- 
patis  ,  et  aliis  actibus  in  quibus  solct  intervenire  capitulum 
générale  et  pro  quibus,  mterrenientibus  dantur  distributiones 
ex  dotatione  et  redditibus  dicti  capituli  gencralis,  praeceden- 
tiam  dandain  esse  vicariis  et  portionariis  perpetuis  ecclesia- 
rum  parochiaiiom  immédiate  post  dignitates  et  canonicos  ec- 
iae  cathedralis  et  supra  ejusdem  ecclesiae  cathedralis  vica- 
rios  et  porlionarios  amovibiles,  qui  de  corporc  capituli  ge- 
ncralis non  saut,  née  loeum,  nec  distributionem  in  dictis  pro- 
cesaionibua  ex  bonis  dicti  capituli  gencralis  habere  debent, 
juxla  Eormam  antiquae  et  inveteratae  consuetudinis  dictae  ci- 
vitatis.  te  laudi  promulgati  ab  ordinario  de  anno  li)80.  Et 
jîa  in  perpeluum  non  obstanlibm  décrète  ejusdem  Sacrae  Con- 


gregationis et  litteris  apostolicis  desuper  expeditis,  et  subrep- 
titio  modo  ac  tacita  veritate  ad  favorem  dictorum  vicariorum, 
ci  portionariorum  amovibilium  ejusdem  ecclesiae  cathedralis  ob- 
tenlis,  iu  dicta  eivitate  Tcrulcn.  in  omnibus  supradiclis  pro- 
cessionibus,  el  anniversariis,  et  aliis  actibus  in  quibus  capi- 
tulum générale  una  cnm  dignitatibus  et  canonicis  dictae  ec- 
clesiae cathedralis  intervenire  solct  servandum  esse  statuit,  et 
declaravit.   Die    16  septembris  1600. 

820.  l'rltlN.  «.  Mariât»  Majoris. 

Cum  alias  suh  die  25  l'ebruarii  proxime  praeteriti  visis  el 
auditis  jnribus  hiuc  iiule  productis  tam  ex  parle  beneliciato- 
ruin.  el  clericorum  basilicae  S.  Mariae  Majoris,  quam  ex  parte 

cappellanorum  'l'oletaiionim  ejusdem  ecclesiae,  et  audita  rela- 
tione bo.  me.  lllmi  el  Rmi  D.  cardinalis  Sanctorum  Quatuor 
Coronatorum  coram  quo  diu  negotium  hoc  examinatum  fuit, 
Sacra  Rituum  Congregatio  declaraverit  dictos  eappellanos  iu 
praedicta  ecclesia  Sanctae  Mariae  Majoris  in  eboro  et  proees- 
sionibns et  alio  quovis  actu  clericis  ejusdem  basilicae  omnino 
praeferri  debere,  usumque  cappae  dictis  cappellanis  ad  instar 
beneficiatorum  ejusdem  ecclesiae  concedendum  esse,  et  alias 
prout  in  dicto  decreto,  in  plena  congregatione  firmato  et  sta- 
inlito,  el  a  Sanctissimo  Domino  Nostro  confirmato,  plenius 
ciiiiiinelur;  et  sub  die  25  martii  ipsi  cappellani Toletani  juxta 
formam  dicti  decreti  a  canonicis  ejusdem  basilicae  possessio- 
nem  loei  praedicti  supra  dictos  clericos ,  et  habituai  cappae 
obtinuerint,  et  in  eadem  possessione  eosdcm  eappellanos  ma- 
nutenendos  esse  eadem  Sacra  Congregatio  declaraverit  die  9 
maii  proxime  praeteriti,  reservata  tamen  beneficiatis  cl  cleri- 
cis praedictis,  qui  non  fuisse  auditos  in  eorum  precibus  alle- 
gaverurit,  facultate  dicendi ,  et  allegandi  quidquid  voluerinl 
coram  lllniis  et  Riùis  DD.  cardiualibus  Bellarmino,  et  Seraphino 
ab  eadem  Sacra  Congregatione  in  hoc  negotio  députa tis.  Au- 
dita semel,  atquc  iterum  relatione  eorumdem  duorum  Illffiorum 
et  Rffiorum  DD.  cardinalium,  nec  non  votis,  ac  sententiis 
omnium,  et  singulorum  DD.  cardinalium  in  Congregatione 
praesentium. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  deerctum  supradictum  fac- 
tum  sub  die  '2b'  februarii  praesentis  anni  1G06  et  de  voto 
et  sententia  omnium  et  singulorum  in  eadem  congregatione 
praesentium  lirmatum,  et  stabilitum  et  a  Sanctissimo  D.  Nos- 
tro etiam  approbatum,  et  confirmatum,  servandum  esse  cen- 
suit et  declaravit,  non  obstantibus  quibuscumque  allegatis,  vel 
allcgandis  a  dictis  beneficiatis,  et  clericis  ecclesiae  praedictae 
S.  Mariae  Majoris,  super  quibus  praemissis  perpetuum  silen- 
tium  imponi  jussit  et  imposuit.Et  facta  de  novo  relatione  Sam 
tissimo  D.  Nostro  de  praedicta  Congregationis  sententia,  ac 
de  novo  hoc  Congregationis  decreto,  Sanctitas  Sua  illam,  seu 
illud  approbavit,  laudavit,  confirmavit,  et  exequi  mandavit  non 
obstantibus  quibuscumque.  Die  1G  septembris  1G06. 

221 .  I.amarcsi. 

Pro  parte  nonnullorum  canonicorum  et  dignitatum  cathe- 
dralis ecclesiae  Lamacen.  Sacrae  Rituum  Congregationi  exposi- 
tum  fuit,  nullum  servari  ordinem  in  iis  quae  capitularitcr  con- 
sultanda  pro  servilio  totius  capituli,  et  ecclesiae  occurrunt; 
quia  saepissime  decanns  cum  aliquibus  canonicis,  el  aliquando 
cum  dnobus,  vel  tribus  tantum  capitularibus  extra  domum  ca- 
pituli, cl  ubicumque  illis  magis  placet  ,  insciis  et  non  voca- 
le caeteris  canonicis,  multa  decernit  ex  iis  quae  communiter 
in  capitulo  et  praesentibus  omnibus  capitularibus  fieri  soient 
et  debent,  el  hoc  non  sine  praejudicio  et  damno  tolius  ca- 
pituli,  et  ecclesiae  supradictae,  et  contra  ordincs,  et  staluta 
ipsius  capituli,  ac  etiam  contra  multa  décréta  fada  ab  epis- 
copis  in  visitatione  ipsius  ecclesiae  Lamacen.  Et  licet  ipse 
decanus  et  alii  praedicti  pluries  fueriut  moniti  ab  episcopo  ut 
debitum  ordinem  in  rébus  ad  ecclesiam  et  capitulum  perti- 
nenlibus  decernendis  servare  debeant,  cl  nibil  nisi  omnibus 
vocandis  légitime  vocatis  et  congregatis  in  loco  capilulari  sta- 
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luere  audeant,  seu  praesumant;  tamcn  ab  incepto  inordinato 
modo  desistere  noluerunt.  Et  ideo  opportune  a  Sede  Aposto- 
lica  et  Sacra  Rituuin  Congregatione  provideri  supplicatum  fuit. 
Ouibus  auditis  eadera  Sacra  Rituum  Congregatio  declaravit 
nullo  modo  licere  praedictis  decano,  et  aliis  canonicis,  cae- 
teris  capitularibus  insciis  ,  et  non  légitime  vocatis ,  et  con- 
gregatis  in  loco  capitulari  quicquam  statuere,  quod  ad  eccle- 
siae  vel  capituli  commodum  vel  incommodum  pertineat.  Et 
proplerea  dictum  decanum  et  alios  quoscumque  canonicos,  seu 
dignitates  praedictae  attentantes  per  episcopum  juris  et  facti 
remediis,  etiam  sub  censuris,  aliisque  poenis  arbitrio  ipsius 
episcopi  imponendis  cogendos  esse  censuit,  et  ne  aliquid  si- 
mile  in  futurum  statuere,  decernere,  seu  declarare  audeant, 
vel  praesumant,  nisi  omnibus  vocandis  légitime  vocatis  et  inti- 
matis,  ac  in  loco  capitulari  congregatis,  et  servatis  statutis, 
consuetudinibus,  et  decretis  visitationum  in  simili  materia  factis, 
declaravit.  Et  ut  episcopus  Lamacen.  non  solum  ordinaria,  sed 
apostolica  etiam  auctoritate  id  exequi  valeat,  eadem  Sacra  Con- 
gregatio auctoritatem  et  facultatem  opportunam  super  praemis- 
sis  eidem  spiscopo  dédit  et  concessit.  Die  7  octobris  1606. 

222.  licieia. 

Abbatissa,  et  moniales  S.  Joannis  Evangelistae  civitatis  Li- 
cien.  ob  particularem  devotionem  erga  sanctam  Geltrudem  pe- 
tierunt  licentiam  recitandi  officium  et  horas  canouicas  et  ce- 
lebrandi  ejus  festivitatem,  quae  incidit  die  17  martii.  Sacra 
Rituum  Congregatio  attento  assensu  episcopi  et  ad  excitan- 
dam  ac  fovendam  supplicantium  devotionem  ,  posse  concedi 
censuit  ,  prout  concessit ,  dummodo  celebretur  in  die  non 
impedito  juxta  rubricas  breviarii  romani ,  ac  de  scientia  et 
consensu  episcopi  et  ita  declaravit.  Die  7   octobris  1606. 

223.  Augusten. 

In  causa  inter  episcopum  ex  una  et  arcbidiaconum  et  ca- 
nonicos Augustae  Praetoriae  ex  altéra  partibus,  de  tollendo, 
seu  tolerando  usu  dandi  benedictionem  in  missis  defunctorum, 
et  de  celebrauda  commemoratione  omnium  defunctorum  in 
propria  die  etiamsi  venerit  in  dominica,  et  de  celebrandis  mis- 
sis defunctorum  in  diebus  dominicis  et  festivis. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  audita  relatione  Illmi  et  Rmi 
D.  cardinalis  Columnae  cui  haec  causa  commissa  fuerat,  at- 
tenta et  praesupposita  immemorabili  dictae  ecclesiae  Augusta- 
nae  consuetudine,  censuit  nihil  esse  innovandum.  Et  ordinavit 
scribi  episcopo  ut  ita  servari  faciat ,  et  si  habet  aliquid  in 
i-ontrarium  scribat,  et  respondeat  allegatis  ab  archidiacono,  et 
ita  declaravit.  Die  7  octobris  1606. 

22.4.  Heten. 

Joanncs  Domant  de  Mariis  abbas  monasterii  S.  Pétri  de 
Monte  Meten.  dioecesis,  cum  ex  gratia  Sedis  Apostolicae,  et 
Sacrae  Congregationis  Rituum  usum  mitrae  et  baculi  jam  obti- 
nuerit,  supplicavit  pro  dictae  gratiae  ampliatione  nempe,  ut 
tara  ipse  quam  ejus  successores  abbates  futuri  in  dicto  monas- 
terio  possint  uti  pontificalia  indumenta,  juxta  solitum  aliorum 
similium  abbatum,  et  consueluclinem  illins  provinciae.  Et  at- 
tenta distantia  episcopi,  petiit  etiam  licentiam  benedicendi  vasa 
ecclesiastica  et  ornamenta  sacerdotalia,  pro  servitio  monaste- 
rioruni  regulae  S.  Augustini  sibi  subditorum,  nec  non  recon- 
ciliandi  ecclesias  et  alia  loca  pia  polluta.  Eadem  Sacra  Rituum 
C-ongregatio  censuit  gratiam  petitam  posse  concedi,  dummodo 
in  benedictionibus  sacra  unctio  non  adhibeatur.  Et  ita  de- 
claravit. Die  18  novembris  1606. 

225.  Rotliomagcn. 

Prior  monasterii  S.  Pétri  de  Gemeticis  Rothomagensis  dioe- 
i-esis  ,  simile  indultum  petiit  benedicendi  vasa  et  ornamenta 
l'cclesiastica,  et  latius  prout  in  supplicatione  remissa  a  Dataria, 
sub  qua  Congregatio  ita  rescribi  jussit:  Congregatio  Sacrorum 
Rituum  censuit  indultum  posse  concedi  pro  illis  benedictio- 
:iibus  in  quibus  sacra  unctio  non  adhibeatur.  Et  ita  declara- 
vit die  18  novembris  1606. 


226.  Treveren. 

Abbas  imperialis  monasterii  S.  Maximi  prope  et  extra  muros 
civitatis  Treveren.  ordinis  S.  Renedicti,  cum  ecclesiam  dicti 
monasterii  a  multis  annis  dirutam ,  et  devastatam  instaurari 
curaverit,  petiit  a  Sacra  Rituum  Congregatione  licentiam  trans- 
ferendi  corpora  sanctorum  Raimi  ducis  Lotharingiae  et  Vveo- 
mundi  archiepiscoporum  Trevereu.  a  cripta  in  qua  sub  cboro 
consistebant  non  multum  decenter,  in  navem  dictae  ecclesiae 
restauratae  cum  solemni  processione. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  gratiam  praedic- 
tam  posse  concedi,  proul  concessit.  Die  16  decembris  1606. 

227.  Orien.  Celiae. 
Archipresbyter,  et  capitulum  terrae  Celiae  Orien.  dioecesis, 

narraverunt  vicarium  foraneum  contra  iiunieiuorabilem  dictae 
ecclesiae  consuetudinem  eis  probibuisse,  ne  capitulum  faciant 
sine  ejus  expressa  licentia  et  interventu.  Ouibus  in  Sacra  Ri- 
tuum Congregatioui  propositis  et  auditis  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  respondit,  id  minime  vicario  foraneo  licere.  Et 
mandavit  scribi  episcopo  Orien,  ut  moneat  vicarium,  ne  im- 
pediat  capitulum  ,  sed  consuetudinem  dictae  ecclesiae  servet 
et  ita  censuit,  et  declaravit,  Die  16  decembris  1606. 

228.  Boven. 

Episcopus  Roven.  qui  suam  ecclesiam  ex  graeco  ad  ritum 
latinum  reduxit,  ut  dignitates^  canonici,  et  curati  suae  cathe- 
dralis  ecclesiae  aliquo  peculiari  signo  decorarentur,  sicut  ha- 
bent  aliae  latinae  cathédrales  ecclesiae  SSiïïo  D.  N.  suppli- 
cavit, ut  dignitatibus  et  canonicis  usum  caputii,  seu  mozzettae 
laneae,  violacei  coloris,  curatis  vero  archipresbyteris  nuncu- 
patis,  nigri  coloris  concedere  dignaretur;  et  cum  idem  Sanc- 
tissimus  D.  N.  negotium  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum 
examinandum  proponi  jussisset;  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio censuit  dictis  dignitatibus  et  canonicis  posse  concedi 
almutium  sine  caputio  violacei  coloris,  et  dictis  curatis  archi- 
presbyteris nuncupatis  nigri  coloris,  et  ita  declaravit  die  16 
januarii  1607. 

229.  Toletana. 

Cum  decanus  et  capitulum  ecclesiae  Toletanae  petierint  con- 
firmationem  litterarum  apostolicarum  fe:  re:  Pauli  papae  IV 
circa  admissionem  in  choro  inter  canonicos  aliarum  persona- 
rum,  cum  ampliatione ,  ut  praeter  personas  in  dicti*  litteris 
nominatas,  possint  admitti  etiam  filii  et  fralres  magnorum  His- 
paniae  et  provinciales  ordinum,  ac  cum  archiepiscopo  etiam 
ejus  familiares,  etc,  prout  latius  explicabatur  in  supplicatione 
ad  Sacram  Rituum  Congregationem  a  Dataria  remissa  sub  qua 
supplicatione  ita,  ut  sequitur  responsum  fuit,  videlicet:  Sacra 
Rituum  Congregatio  audita  relatione  Illiïii  et  Riïii  D.  cardi- 
nalis Columna  ,  cui  hoc  negotium  examinandum  commissum 
fuerat,  de  voto  et  sententia  omnium  et  singulorum  DD.  car- 
dinalium  in  eadem  Congregatione  praesentium,  confirmationem 
petitam  cum  omnibus  ampliationibus  et  declarationibus  in  ea 
contentis,  censuit  concedi  posse,  et  ita  declaravit  die  17  fe- 
bruarii  1607. 

230.  Alatrina. 

Cum  in  cathedrali  ecclesia  civitatis  Alatrinae  corpus  beati 
Sixti  papae  primi,  et  martyris,  non  sine  miraculo  acceptum. 
maxima  populi  devotione  et  concursu,  summa  pietate,  et  re- 
ligione  conservetur,  et  colatur,  et  in  memoriam  gratiae  a  Deo 
acceptae  precibus,  et  intercessionibus  ipsius  Beati,  soleant  ab 
immemorabili  tempore  cives  ejusdem  loci  celebrare  solemni- 
tatem,  et  commemorationem  ipsius  S.  Sixti  feria  4  immédiate 
post  Pascha  Resurrectionis,  cum  missa,  processionibus,  choreis 
et  uuiversali  totius  civitatis  et  vicinorum  locorum  jubilatione 
et  concursu  :  Quo  die  etiam  fe:  re:  Gregorius  papa  XIII 
perpetuis  futuris  temporibus  omnibus  Christifîdelibus  dictam  ec- 
clesiam a  primis  vesperis,  usque  ad  occasum  solis  visitantibus 
indulgentiam  plenariam  concessit.  Licet  alias  in  Sacra  Rituum 
Congregatione  concessum  fuerit .  ut   festum  praedicti  Sancti 
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Sun,  juxta  régulas  breviani  romani  celcbraretiir,  sine  chorcis 
cl  sallulionihus  die  0  aprilis,  prout  in  roartyrologio  romano 
annotatur.  l'amen  attentia  miraculo,  gratis  obtenta,  indulgentiae 
plenariae  MBceesioiie  et  immemorabili  dictae  ecclesiae  el  ci- 
ritatis  conaoetudine;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita 
relatione  Illiïii  el  linii  D.  cardinalis  Seraphini,  cui  hoc  nego- 
tium  tuerai  commissum,  el  de  xoto  ac  scnU-ntia  omnium  et 
nwgnlnmm  llliîmnim  ei  RjBorum  Dl>.  cardioalium  in  congre- 
gatione praesenlium,  censuit  indulgendum,  ui  in  dicta  civi- 
i.nr  Alairina  commeiuor.itio  ejuadem  S.  Sixii,  juxta  antiquam 
oonsaetudinem,  lamquam  de  festo  toUvo  celebrelur  feria  IV 
immédiate  post  Pascha,  cum  missa  et  processionibus,  et  cum 
solitis  festis  el  saltationibos:  Dnmmodo  una  tantum  missa  so- 
lemnis  de  ipso  sancto  celebretur  cum  commemoratione  de  feria 
IV  Paschae.  El  coeterae  missae  el  officia,  tam  in  cathedrali 
quam  m  aliis  omnibus  dictae  oivitatis  ecclesiis,  sint  de  ipsa 
feria  qoarta,  el  oeiava  Paschae,  et  dummodo  choreae  et  sal- 
bttionea  .-mi  honestae  el  non  liant  ante  ecclesiam.  Et  Sanc- 
ussimiu  D.  Rester  Paulus  Tapa  V  audita  Congregationis  sen- 
tentia  annuit,  ac  indnltum,  et  gratiam  pracdictani  conlirmavit. 
Die  1"  februarii  10U7. 

231.  l  i-l>is    l>rotoiio<arioriiiii. 

Cum  in  Romana  curia  primum,  et  anliquissimum  sit  colle- 
gium protonotariorum  apostolicorum  de  numéro  participantium, 
a  S.  Clémente  papa  I,  ut  creditur,  institutum,  in  quo  sem- 
per  Ulmi  viri  ,  et  ex  serenissimis  Italiae  prineipum  familiis 
adscripli  fuerunt,  ac  ex  eo  numéro  quamplurimi  ad  S.  R.  E. 
cardinalatus  digaitatem  promoti,  nonnuHi  etiam  summum  pon- 
liliciituiii  ailepli  sint.  Oui  etiam  ante  annos  centum  quinqua- 
ginta,  episcopis  praeferebantur:  Ut  tam  insigne  et  antiquissi- 
iiium  collegium  et  qui  in  illo  adscripli  sunt  dignoscerentur  , 
precibus  super  hoc  Sanctissimo  D.  N.  Paulo  papa  V  porrectis, 
et  de  ipsius  Sanctissimi  D.  IS.  papae  ordine  in  Sacra  Rituum 
Congregatione  propositis,  et  mature  discussis,  ruaxima  cum 
ipsius  collegii  laude  et  honore,  omnes  llhTii  et  Riîïi  DD.  car- 
dinales in  Congregatione  praesenles ,  unanimi  voto  ,  et  con- 
sensu  (si  ita  eidem  SSiïio  D.  N.  papae  placuerit)  in  peculiare 
signum  et  praerogativam  ipsorum  DD.  protonotariorum  de  col- 
legio,  et  numéro  participantium,  privative  quoad  omnes  alios 
praelalos,  et  etiam  privative  (paoad  omnes  et  quoscumque  alios 
protonotarios,  qui  de  dicto  collegio,  et  numéro  participantium 
non  sunt  censuit,  videlicet,coucedeudum  dictis  protonotariis  de 
collegio  et  numéro  participantium  tantum,  ut  pileum  nigrum 
cordulis  violaceis  circum  ornatum  et  etiam  serico  violaceo  suf- 
fullum  ,  cum  floccis  ,  et  ornamentis  ejusdem  coloris  déferre 
possmi,  et  valeant. 

Et  Sanctisaimas  D.  N.  Papa,  audita  Congregationis  sententia 
annuit,  et  dictis  protonotariis  de  collegio,  et  numéro  partici- 
pantium, gratiam,  signum  et  praerogativam  praediclam  con- 
cesait  et  induisit.  In  quorum  omnium  et  singulorum  fidem 
praesentes  per  infrascriptum  ejusdem  Congregationis  secreta- 
num  lien  fecimus,  manu  nostra  propria  suhscripsimus  et  solito 
nostro  sigillo  muniri  jussimus.  Die  17  februarii  1C07. 

-•'-■  l'iissiiiicn.    Si«l»  oiticiifi. 

Suprascripta  officia  propria  sanctorum  ecclesiae  et  dioccesis 
Passavien.  juxta  régulas  breviarii  romani  disposita  ex  ordine 
Congregationis  Sacrorum  Rituum  revisa  et  ab  Uliïïo  et  Rnio 
D.  Caesare  cardinali  Raronio  diligenter  examinata,  etsubscripta, 
cadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  in  ecclesia, 
civitale,  et  dioecesi  Passavien.  libère,  et  licite  recitari  valeant, 
etiamsiinkalendarium  romanum  relata  non  sint,  licentiam  dedit, 
et  concessit.  Die  17  februarii   1G07. 

233.  Heten. 

Circa  petitionem  factam  a  Joannc  Domant  abbatc,  et  a  mo- 
nacis  abbatiae  S.  Pétri  de  Monte  Mcten.  dioccesis,  ut  relicto 
albo,  eis  in  habitu  colore  nigro  uti  liceat,  juxta  formam  ré- 
gulai- S.  Auguslini,  quam  profitentur,  et  litteras  Adriani  papae  IV. 


Congregatio  Sacrorum  Rituum  audita  relatione  Illmi  et  Rfili 
D.  cardinalis  Rcllarmini  oui  hoc  negotium  alias  fucrat  com- 
inissum,  et  visis  lilteris  Ulùli  et  Riîïi  D.  cardinalis  de  Lotha- 
ringia,  cui  de  ejusdem  Sacrac  Congregationis  ordine  pro  mini- 
mal.one  Bcriptum  fucrat,  et  attento  quod  ex  hujusmodi  habitua 
mutationenulluin  ordini  Praemonstratensipraejudicium  generatur 
ut  e\  vicarii  gencralis  ejusdem  ordinis  Praemonstraten.  lide 
constat,  censuit  gratiam  et  iudultum  petilum  possc  concedi, 
el  ita  declaravit.  Die  17  mai  1607. 

834.  Piu-en. 

Cum  alias  in  Sacra  Rituum  Congregatione  ad  instanliam  epis- 
copi  Pacen.  institum  fuerit  declarari  non  licere  licentiato  Petro 
Vanegas  Dellano  ordinis  Jacobi  de  Spata  vicario  de  Xerez  Pacen 
dioccesis  sub  praetextu  quod  in  eodem  loco  jurisdictionem  in 
lausis  haberet,  sibi  jura  episcopalia  usurparc  in  dando  bene- 
dictionemdiacono  inter  missarumsolemniaante(piamcantetevan- 
gelium  ,  et  in  beuedicendo  concionatori  antequam  pulpilum 
ad  concionandum  ascendat;  et  Sacra  praedicta  Rituum  Con- 
gregatio mandaverit  per  litteras  dictum  vicarium  moncri,  ut 
qua  ratione  praedicta  facerct  in  eadem  Sacra  Congregatione 
infra  spatium  trium  mensium  deducerel;  fueritquc  monitus  lé- 
gitime, ut  per  fidem  notarii  publici  constat:  elapsoque  lermino 
praedicto  trium  mensium,  et  ultra,  nibil  pro  parte  dicti  vicarii 
dednetum  seu  allegatum  fuerit;  cadem  Sacra  Rituum  (Congre- 
gatio, omnibus  de  novo  discussis  ac  consideratis,  cl  cum  ipse 
vicarius  intra  terminum  sibi  assignatum  nihil  deduxerit,  neque 
aliquis  ejus  nomine  comparuerit ,  declaravit  dicto  vicario  de 
Xerez  nullo  modo  competere,  neque  aliquo  jure  licere  darc 
benedictionem  diacono,  antequam  cantet  evangelium  inter  mis- 
sarum  solemnia,  nec  minus  benedicere  concionatori  antequam 
pulpilum  ascendat,  et  ut  in  futuris  a  praedictis  abstineat  praece- 
pit,  et  ordinavit.  Die  17  martii  1607. 

235.  Urltis. 

Collegium  cursorum  Sanctissimi  D.  N.  Papae  et  romanae  cu- 
riae,  qui  ex  antiquissima  consuetudine ,  et  secundum  romanae 
curiae  stylum,  dum  coram  Sanctissimo  D.  N.  Papa  et  Illinis  et 
Rùiis  DD.  cardinalibus  comparent,  ac  etiam  in  processionibus 
publicis,  nec  non  in  funeralibus  cardinalium  ,  et  prineipum, 
dum  corum  corpora  ad  sepulturam  cum  pompa  funerali  asso- 
ciant, soient  vestes  violaceas  laneas  et  clavas  argenteas  dé- 
ferre; conquesti  fuerunt  de  mandatants  Illiîii  el  Riîïi  D.  Vi- 
carii, qui  quatuor  tantum  sunt,  nec  collegium  constituunt,  et 
paucis  abhinc  annis,  non  sine  ipsorum  cursorum  praejudicio 
vestem  superiorem  longam  coloris  rosae  siccae  de  camclotto, 
sive  moniali  déférant,  et  consequenler  nobiliorem  et  pulehrio- 
rem  illa,  quam  cursores  praedicti  déferre  soient,  et  novissime 
etiam  clavas,  sive,  ut  vulgo  dicitur  matias  fere  totas  argen- 
teas, et  procul  dubio  pulchriores  illis,  quas  cursores  deferunt, 
auctoritate  propria  déferre  praesumpserunt  ,  prout  detulerunt 
in  funerali  facto  pro  Illiîïo  et  Riïïo  bo:  me:  D.  cardinali  Co- 
mensi;  quod  cum  in  grave  praejudicium  dictorum  cursorum  ver- 
tatur,  qui  officia  ex  litulo  oneroso  possident,  ad  SStûum  D.  N. 
et  Sacram  Congregationem  Rituum  recursum  habuerunt,  in  qua 
cum  hoc  negotium  propositum  fuerit  et  mature  discussum  et 
examinatum,  exhibitis,  et  visis  clavibus  sive  matiis  argenteis 
antiquis  cursorum  et  clavis  sive  matiis  de  novo  factis  a  dictis 
mandalariis. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  non  convenire 
dictis  mandatariis  usum  dictarum  clavarum,  nec  habilum  co- 
loris rosae  siccae  in  publicis  processionibus  et  funeralibus,  et 
multo  minus  in  illis  in  quibus  cursores  etiam  intervenire  soient. 
Posse  tamen,  si  voluerint,  dictas  clavas  de  novo  factas  déferre 
in  ecclesia  Latcranensi,  et  in  processionibus  privatis  tantum, 
quac  intra  illam  ecclesiam  ,  vel  ejus  circuitum  fiunt.  Vestes 
etiam  dictorum  mandatariorum  reformandas  esse  censuit.  Vi- 
delicet ,  ut  in  futurum  non  sint  amplius  coloris  rosae  siccae 
led  lionati  obscuri,  non  ex  camelotto,  sed  ex  lana,  quam  sa- 
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iettam  vocant.  Et  ita  censuit  et  declaravit ,  et  Sanctissimus 
I).  N.  audita  Congregationis  sentcntia,  annuit  et  approbavit. 
Die  17  martii  1607. 

236.  Vicen. 

Canoniri  ecclcsiae  collegiatae  oppidi,  seu  civitatis  Minoristae 
Vicen.  dioecesis  supplicationeni  dederunt  Sanctissimo  D.  N.  in 
qua  petebant  conûrmationem  statuti  ut  bidellus,  seu  massarius 
possit  déferre  clavam,  seu  matiam  argenteam  ante  clerum,  ut 
fit  in  aliis  ecclcsiis  collegiatis  regni  Hispaniae,  et  cum  nego- 
tium  hoc  a  Dataria  Sanctissimi  ad  Sacram  Rituum  Congre- 
gationem  remissùm  fuerit,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio 
praedicti  statuti  coufirmationem  posse  concedi  et  esse  expe- 
diendani  censuit  et  declaravit,  et  ita  rescripsit  sub  praedicta 
iupplicatione.  Die  28  aprilis  1007. 

237.  Peilana. 

Populos  christianus,  qui  in  oppido,  seu  terra  Pedana  nun- 
cupata  sita  sul)  ditione  et  dominio  Turcarum  degit  SSiîio  D. 
N.  exposuit  ex  autiquissima  dictae  terrae  consuetudine  festi- 
vitatem  sanctae  Barbarae  celebrari  solere  ad  quam  multi  ex 
vicinis  terris  et  oppidis  concurrere  soient,  tain  christiani,  quam 
Turcae,  quos  omnes  per  1res  dies  continuos  suis  sumptibus  dicti 
cliristiani  oppidi  Pedanae  alere  soient  et  ex  necessitate  debent. 
Et  cum  sint  pauperes,  et  datiis,  ac  tributis  a  Turcis  gravati, 
ne  simile  convivium  facere  cogantur,  juxta  eorum  consuctudi- 
nein,  tam  Turcis  quam  cliristianis  quando  ducunt  uxores,  ce- 
lebrationem  fere  omnium  matrimoniorum ,  in  illud  tempus , 
quando  célébrant  festum  Sanctae  Barbarae  reservare  consue- 
verunt,  ut  uno  eodcmque  tempore  duplici  obligationi  satis- 
faciant  nec  majori  onere,  quam  ferre  valent  gravenlur.  Quia 
vero  festum  praedictum  sanctae  Barbarae  infra  tempus  adven- 
tus  Domini  occurrit,  quo  tempore  matrimonium  contrahere 
Sancta  Ecclesia  prohibait,  petieruut  dicti  oppidi  Pedanae  chris- 
tiani populi  pro  suae  conscientiae  exoneratione  licentiam  ce- 
lebrandi  matrimonia  dicto  tempore,  quo  festum  S.  Barbarae 
celebrare  soient.  Et  cum  Sanctissimus  D.  N.  negotium  in  Sacra 
Rituum  Congregatione  examinandum  remisent; 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  attentis  narratis,  et  pau- 
pertate  dictorum  christianorum  dominio  Turcarum  subditorum, 
pro  eorum  conscientiae  exoneratione  et  assicuratione,  censuit 
gratiam  petitam  posse  concedi.  Die  28  aprilis  1007. 

238.  NFolana. 

Nolanam  ecclesiam  ex  antiquissimis  totius  regni  Neapolitani 
speciosissimam ,  multis  sanctorum  reliquiis,  saero  cimiterio, 
numeroso  clero,  copiosa  dioecesi,  et  multis  qualitatibus  insi- 
gnibus  dotatam,  et  refertam  esse,  pro  parte  R.  P.  D.  Fabritii 
Calli' ejusdem  ecclcsiae  episcopi  Sanctissimo  D.  N.  narratum 
est  et  petitum  pro  ejusdem  ecclcsiae  Nolanae  canonicis,  et 
praebendatis  usum  cappae  et  roebetti  ad  instar  canonicorum, 
etpraebendatorum  ecclcsiae  Avcrsanae  eidem  vicinae,  et  prout 
in  Drbe  canonici  et  beneficiati  basilicae  S.  Pétri  déferre  soient. 
Quod  practer  dictas  ecclesiae  Nolanae  qualitates,  tanto  magis 
concedendum  videtur,  quanto  similis  gratia,  et  praerogativa  de- 
ferendi  cappas  concessa  fuit  in  sua  dioecesi  ecclesiae  collegiatae 
terrae  seu  oppidi  Summae,  cujus  ecclesiae  canonici,  cum  ali- 
quando  pro  facienda  synodo,  vel  alia  de  causa  cum  canonicis 
ecclesiae  catliedralis  conveniunt,  indecens  vi  detur  ut  nobiliori 
babitu,  et  dignioribus  insigniis  ornati  collegiatae  ecclesiae  ca- 
nonici, et  praebendati  appareant  quam  canonici,  et  praebendati 
ecclesiae  catliedralis.  Et  cum  idem  SSùlus  D.  N.  negotium 
boc  examinandum  Sacrae  Congregationi  Rituum  remisent.. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  si  Sauctitati  Suae 
ita  placuerit)  gratiam  petitam  posse  concedi,  et  ita  declaravit. 
Die  28  aprilis  1007. 

239.  Leontina. 

Officium  sanctorum  martyrum  Alpliii,  Phidalepbi  et  Cyrini, 
cum  missa  de  communi  plurimorum  martyrum  tempore  pas- 
rhali.  ac  orationc  et  lectionibus  secundi  nocturni  propriis,  cum 


homilia  in  evangelio  supra  annotatis,  de  mandato,  et  ordine 
Sacrae  Rituum  Congregationis  ab  IUustrissimo  et  RiTio  D.  car- 
dinali  Bellarmino  revisis  et  subscriptis,  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  approbavit  ,  et  ut  in  civitate  Leontina  ,  et  tota 
dioecesi  Syracusana  sub  duplici,  per  universum  vero  Siciliae 
regnum  sub  semiduplici  ritu  libère  ,  et  licite  recitari  possit, 
et  valeat  lientiam  dédit  et  concessit.  Die  28  aprilis  1007 

240.  Ostien.  Corae. 

Dominicus  episcopus  Ostien,  et  Veliternen.  Sacri  Collegii 
Decanus  S.  R.  E.  cardinalis  Pinellus  nuncupatus.  Cum  in 
terra  Corae  nostrae  dioecesis  Ostien.  orta  fuerit  controversia 
inter  archipresbyterum,  et  canonicos  ecclesiae  collegiatae  san- 
ctae Mariae  Pieiatis,  sive  Pleins  ex  una,  et  redorera  sive 
curatum  ecclesiae  parochialis  sanctae  Catbarinae  ejusdem  loci 
ex  altéra  partibus,  de  et  super  praetensa  consuetudine  pro 
parte  dicti  rectoris  allegata,  quod  arebipresbyter,  et  canonici 
dictae  ecclesiae  collegiatae  in  die  Purificalionis  beatae  Mariae 
et  in  dominica  palmarum  tencantur  accedere  ad  dictam  eccle- 
siam parochialem  S.  Catharinae  et  ibi  benedictionem,  et  dis- 
tributionem  candelarum,  et  palmarum  facere,  et  deinde  pro- 
cessionaliter  redire  ad  dictam  ecclesiam  collegiatam,  ubi  dictus 
curatus  S.  Catbarinae  practendit  celebrare  missam  solemnem; 
quod  licet  alias  quandoque  arebipresbyter  dictae  ecclesiae 
collegiatae  moderni  archipresbyteri  praedecessor  toleravit,  ipse 
tamen  modernus  arebipresbyter  nullo  modo  permittere ,  seu 
tolerare  voluit ,  et  propterea  in  Sacra  Rituum  Congregatione 
petiit  declarari  dicto  curato  S.  Catbarinae  non  licere  in  dicta 
sua  ecclesia  parocbiali  benedictionem  et  distributionem  can- 
delarum, et  palmarum  facere,  et  multo  minus  invitis  et  con- 
tradicentibus  arebipresbytero  et  canonicis  in  eorum  ecclesia 
collegiata  missam  solemnem  celebrare.  Et  ad  tollendas  hujus- 
modi.  et  alias  differentias,  quae  inter  dictum,  et  alios  curatos 
ejusdem  loci  cum  arebipresbytero,  et  canonicis  dictae  eccle- 
siae collegiatae  oriri  possenl,  dictus  archipresbyter  et  cano- 
nici petierunt  licentiam  benedicendi  candelas  et  palmas  in  sua 
ecclesia  collegiata,  prout  est  de  jure  et  prout  benedieuntur  in 
singulis  aliis  ecclesiis  tam  saecularium,  quam  regularium  dicti 
loci.  Nec  non  declarari,  praeeedentiam  dandam  esse  archi- 
presbvtero  et  canonicis  dictae  ecclesiae  collegiatae  supra  om- 
nes alios  curatos,  quando  contigerit  eos  associare  funus  ali- 
cujus  defuncti  ad  aliquam  ecclesiam  parochialem  licet  parochus 
in  sua  ecclesia  parocbiali  officium  circa  defuncti  corpus  faciat. 
Et  cum  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  sub  die  28  aprilis 
nobis  tamquam  episcopo  et  loci  ordinario.  hujusmodi  differen- 
tias et  controversias  termiuandas  et  decidendas  remisent; 

Nos  Dominicus  episcopus  Ostien.  et  \eliternen.  cardinalis 
praedictus,  tam  nostra  ordinaria,  quam  nobis  super  praemis- 
sis  a  praedicta  Sacra  Rituum  Congregatione  dclcgata  aucto- 
ritate,  ad  tollendas  omnes  differentias,  et  controversias,  quae 
in  dicta  nostrae  dioecesis  Ostien.  terra  Corae  ortae  sunt  vel 
in  futurum  oriri  poterunt:  decernimus,  et  declaramus,  non  certo 
sub  consuetudinis,  vel  quovis  alio  praetextu  astringendos  ar- 
chipresbyterum  et  canonicos  ecclesiae  collegiatae  sanctae  Mariae 
Pieiatis ,  sive  Pleins  ,  quae  prima  et  dignior  est  ecclesia  in 
dicta  terra,  ut  ad  inferiorem  ,  et  minus  aplani  ,  capacem  et 
commodam  ecclesiam  parochialem  sanctae  Catharinae  accédant 
pro  facienda  benedictione  et  distributione  candelarum,  et  pal- 
marum; sed  tam  dictis  archipresbytero,  et  canonicis  in  sua  ec- 
clesia collegiata  ,  quam  aliis  parochis  et  regularibus  in  suis 
parochialibus,  et  regularibus  ecclesiis,  licere  dictas  benedic- 
tioues  et  distributiones  candelarum,  et  palmarum  facere,  juxta 
generalem  fere  totius  christiani  orbis  consuetudinem.  Et  quando 
contigerit  associare  funus  alicujus  defuncti  ad  aliquam  eccle- 
siam parochialem,  in  qua  siniul  arebipresbyter  et  canonici  ec- 
clesiae praedictae  collegiatae  cum  parochis  aliarum  ecclesiarum 
dicti  loci  conveniant,  praeeedentiam  dandam  esse  archipres- 
bytero ,   et  canonicis  ecclesiae  collegiatae,   etiam  supra  pro- 
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pnum  parochum:  cui  tamen  jns  faciendi  oITicium  circa  corpus 
defuncti  in  sua  ecclesia  parochiali  reservatur.  El  ita  declaramus, 
decemimus,  si  ordinamus,  ac  in  dicta  terra  Corae  sérvari  man- 
fUimw  quiboscumqae  non  obstantibos.  Et  in  Gdem  praesenles 
pei  infrascriptum  ejusdem  Sacrae  Congregationis  Rituum  Secre- 
larium  fieri  fecimos  el  manu  noslra  Bubscripsimns  ,  ac  soliti 
mot  ri  aigilli  impressione  mnniri  jussimos.  Datum  Romae  in 
pal.uio  ooslrao  solilœ  residentiœ.  Die  0  maii  1607. 

■_il.  Auslrlae. 

Abbas,  el  praepositua  ecclesia*  S.  Andreae  ordinis  Prae- 
nanstralen.  in  Austria  pelii!  pro  se  et  successoribus  suis  usum 
mitrae  el  baculi  in  perpetuum,  cum  aliia  insignibus,  el  facul- 
tatibus  similibus  abbalibus  benedictinis  concedi  solitis.  Et  cnm 
boc  negotium  semel  atque  iterum  in  Sacra  Rituum  Congre- 
gatione  de  ordine  Sanctissimi  l>.  N.  propositiun  fuerit,  tandem 
audita  relalione,  quam  de  dicti  abbatis  qualitatibus  per  suas 
litteraa  fecil  lllffius  et  Hmus  D.  Franciscus  cardinalis  Diectrics- 
tein,  m  qnibus  asseruil  dictum  abbatem  esse  fidei  catbolicae 
zelaiitissiiiuiin,  suaiu  ecclesiam  et  monasterium  reparasse,  et 
restaurasse  .  habere  sub  sua  jurisdictiorie  quatuor  populatas 
\illas  .  el  redditus  ad  h, un-  diguitatem  congrue  sustinendara 
Bufficientes,  et  hoc  honore  dignissimum  esse,  eadem  Sacra  Ri- 
tuum Gongregatio  suit  die  l'J  maii  censuit  de  praedicti  ab- 
batis  qualitatibus  eumdem  Sanctissimum  I).  N.  certiorandom 
esse.  El  facta  a  nobis  de  supradiclis  omnibus  relalione  in  con- 
sislorio  secreto  eidem  SSflSo  D.  -N.,  Sanclitas  Sua  praedicti 
Illmi  et  Rffii  I).  cardinalis  Diectricstein  intuiiu  annuil,  ut  gratia 
petiia  Boncedatnr  praedicto  abbali  ejus  tantum  vita  durante,  et 
ita  mandavit,  volait  et  ordinavil  idem  Sanctissimns  D.  Noster. 
Die  21  maii  1607. 

g 1  ■>  HarcIiiiioiBcn. 

llieronymus  Serra  Arnau  Burgensis  loci  de  Mataro  Barchi- 
nonen.  dioecesis  peliit  licentiam  transferendi  ossa  duorum  suo- 
rum  filiorum,  unius  liliae,  et  unius  nepolis,  quae  in  ecclesia 
S.  Mariae  in  cappella  SSmi  Rosarii  ejusdem  loci  sepulla  sunt, 
ad  ecclesiam  et  monasterium  fratrum  carmelitarum  discalcea- 
torum,  ubi  orator  cappeUam  cum  sepultura  pro  se,  et  suis  haere- 
dibus  aedilicavit. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  gratiam  petitam  posse 

concedi  cum  liceniia  tam  n  rectoris  ecclesiae  sanctae Mariae,  ubi 

ransferenda  Bepulta  sunt,  et  ita  declaravit,  et  sub  supplica- 

tione  remissa  a  Dalaria  rescribi  mandavit.  Die  23  juuii  1607. 

2  î  ;} .  Tnrrn?oiicii. 

Presbyteri,  et  clerici  S.  Pétri  oppidi  de  Reus  Tarraconen. 
dioecesis,  qui  nnam  ulriusque  sexus  societatem  seu  confrater- 
nitatem  in  honorem  et  sub  titulo  sanctae  Susannae  in  dicta 
sia  instttui  curaverunt.  petierunt  indultum  recitandiofficium 
duplex  in  festo  ejusdem  S.  Susannae,  et  latius  prout  in  sup- 
plicatione. 

Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  posse  concedi  juxta  ré- 
galas breviarii  et  ita  declaravit,  cl  sub  dicta  supplicatione  re- 
miasa  a  Dataria  respondit.  Die  23  juuii  1007. 

»*•■  l'UAiiaitipti. 

Abbas  et  monacbi  conventus  S.  Benedicti  Cluniacen.  Lubini 
commorantes  in  dioecesi  Posnanion,  cpii  praeter  Sedem  apos- 
tolicam  et  episcopum  ordinarium  loci,  alium  superiorem  non 
recoguoscunt;  cum  jam  breviarium  et  libros  antiquos  juxta  rilum 
regulae  S.  Benedicti  consumpsissent  nec  similia  invenire  potuis- 
scnl,  a  decennio,  et  ultra  cum  consensu  cl  liceniia  ejusdem  or- 
dinarii,  caeperunt  recitare  officium  divinum  juxta  ritum,  et  régu- 
las breviarii  romani,  in  quo  usu,  ut  tuta  conscienlia  continuare 
passent,  non  obstanle  quod  regulam  S.  Benedicti  sinl  professi 
SSiBo  D..Y  suppbcaverunU  Et  cum  negotium  boc  abeodem  San- 
ctissimo  D.  .N.  ad  Sacram  Rituum  Congregationem  remissum 
fuerit;  eadem  Sacrorum  Rituum  Congregatio,  aitento  consensu  et 
approbutione  ordiuurii.et  aliis  ut  supra  uarratis,  censuit  gratiam 
pelitaui  posse  concedi,  et  ita  declaravit.  Die  23  junii  1607. 


->  \  ;,  ruitiuiui. 

Abbas  et  capitulum  ecclesiae  collegiatae  sanctorum  Justi  et 
Pastoris,  ac  lotus  populus  oppidi  de  Alcala  de  Senares,  alias 
Complutensis  Toletanae  dioecesis,  ubi  sanctus  Félix  martyr  or- 
dinis sancti  Benedicti  natus  fuit,  et  cujus  sancti  etiam  non- 
nullae  reliquiae  in  eadem  ecclesia  magna  cum  devotione,  et 
pietate  ,  ob  ejus  memoriam  conservantur  ,  licet  ejus  corpus 
Cordubae  sepultum  sit,  petierunt  licentiam,  in  die  ejus  festi- 
vitatis,  quae  est  13  juuii  celebrandi  et  recitandi  officium  de 
communi  unius  martyris  pro  dicto  S.  Felice,  sicut  celebratur 
m  dicta  civitate  et  dioecesi  Cordubensi,  et  ab  universa  reli- 
gione  sancti  Benedicti. 

Sacra  Rituum  Congregatio  censuil  posse  concedi,  ut  m  dicta 
ecclesia  et  a  toto  populo  praedicto,  possit  in  die  supradictae 
festivitatis  .sancti  Felicis  recitari  officium  de  communi  unius  mar- 
tyris et  ita  declaravit.   Die  23  juuii  1607. 

246.  I<VrrarU'ii. 

Cum  ab  immemorabili  tempore  in  ecclesia  Ferrarien.  très  cle- 
ricorum  ordines  distincti  fuerint,  aller  canonicorum,  qui  super- 
peliiceum  et  almutium  ex  pellibus  dossi  déterre  solebant,  aller 
mansionariorum  ,  qui  superpelliceum  et  almutium  ex  pellibus 
schirattoli  portabant,  aller  cappellanorum ,  qui  superpellicium 
tantum  sine  almutio  deferebant:  postquam  c\  concessione  fe:  re: 
démentis  papae  Vlll  capitulum  ejusdem  ecclesiae  Ferrarien. 
usum  cappae  obtinuit  pro  canonicis  cum  pellibus  armellinis,  et  pro 
mansionariis  et  cappellanis  cum  pellibus  dossi.  Mansionarii,  qui 
semper  praecedentiam  habuerunt  super  cappellanos  etbabilum 
distinctum  ab  eis  detulerunt,  gratiam  praedictam  tamquam  eis 
praejudicialem,  cum  inbabitu  cappae  aequales  prorsus  cappellanis 
î'acii  essent,  acceptare  noluerunt.  Unde  episcopus  Ferrariensis 
pro  suae  ecclesiae  décore,  ut  débita  habitus  distinctio  inter  prae- 
dictos  très  ordines,  sicut  in  praeteritum  servata  fuit,  sic  etiam 
in  futurum  servaretur,  ordinavit  ut  mansionarii  ad  cappella- 
norum differeutiam  hyeme  cappas  ex  pellibus  variis  suffultas 
déferrent,  quas  canonici  es  pellibus  armellinis,  et  cappellani  ex 
pellibus  dossi  juxta  concessionem  praedictam  démentis  Vlll  fe:re: 
deferebant.  Quia  vero  aestate  adhuc  nulla  distinctio  circa  ha- 
bitum  inter  cappellanos,  et  mansionarios  remansit,  cum  ambo 
ordines  praedicti  superpellicium  simplcx  déférant,  Hercules 
Gavassinus  clericus,  et  mansionarius  suo,  et  caeterorum  omnium 
ejusdem  ecclesiae  mansionariorum  nomine,  prout  de  mandato 
procurationis  légitime  docuit,  a  Sanctissimo  D.  N.  et  Sacra  Ri- 
tuum Congregationc  petiit  ut  sicut  hyeme  data  fuit  distinctio 
habitus  mansionariis  et  cappellanis,  ita  etiam  aestate  aliqua  in- 
ter cos  circa  habitum  appareat  differentia. 

Et  cum  haec  mansionariorum  petitio  rationabilis  eidem  Sa- 
crae Congregationi  visa  fuerit,  cui  idem  Sanctissimns  D.  N. 
hoc  negotium  commiserat,  decrevit  et  ordinavit ,  ut  in  futu- 
rum aestate  liceat  mansionariis  déferre  superpelliceum  cum  al- 
mutio ex  pellibus  sc.hiriattoli,  prout  deferebant  antequam  ca- 
pitulum usum  cappae  a  Clémente  VIII  oblinuissent,  cappellani 
vero  aestate  simple.x  superpelliceum  absque  almutio  déférant, 
prout  ante  usum  cappae,  tam  aestate  quam  hieme  déferre  so- 
lebant, ita  ut  omni  tempore  differentia  habitus  inter  mansio- 
narios, et  cappellanos  appareat  et  mansionariis  semper  débita 
et  consueta  praecedentia  super  cappellanos  reservetur.  Et  ita 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit,  et  declaravit,  et  ab 
episcopo,  et  canonicis,  et  aliis  quibuscumque  superioribus  in 
civitate  Ferraricnsi  servari  mandavit.  Die  23  junii  1607. 


247. 


Bltuntlna. 


Cum  in  Sacra  Rituum  Congregationc  rclatum  fuerit  capi- 
tulum et  canonicos  ecclesiae  catbedralis  civitatis  Bituntinae  vi 
abslulissc  corpus  bo:  me:  Mariae  de  Silos,  quae  vivens  sibi 
sepultnram  elegerat  in  ecclesia  sancti  Nicolai  clericorum  re- 
gularium  ejusdem  civitatis  Bituntinae  dum  a  fratribus  S.  Augus- 
tini  portaretur  ad  sepeliendum  in  dicla  ecclesia  sancti  Nicolai, 
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jlludquc  non  sine  dictorum  fratrum  contumeliis  et  percussio- 
nibus  violenter  abstractum,  detulisse  ad  eorum  ecclesiara  ca- 
thedralem,  et  ibi  illud  sepulturae  tradidisse  ,  contra  formam 
concordiae  stabilitae,  confirmatae  et  approbatae  ab  eadera  Sa- 
cra Congregatione  circa  jus  sepulturae  inter  dictos  canonicos 
et  capitulum  ex  uua  et  dictos  clericos  regulares  theatinos  nun- 
cupatos  in  eadera  civitate  commémorantes  ex  altéra  partibus 
sub  die  21   februarii  1604. 

Eadera  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  relatione  lllini  et 
Rmi  D.  cardinalis  de  Monte,  cui  hoc  negotium  ab  eadem  Con- 
gregalione commissura  fuerat  ,  et  visis  litteris  ,  ac  informa- 
tionibus  transmissis  super  hoc  facto  a  Rffio  D.  archiepiscopo 
Baren.,  audito  etiam  procuratore  capituli  et  canonicorum,  et 
omnibus  juribus  hinc  inde  deductis  mature  consideratis,  cen- 
suit  ,  et  declaravit  ,  corpus  dictae  Mariae  de  Silos  ,  iu  ec- 
clesia  cathedrali,  non  sine  violentia,  et  contra  formam  dictae 
concordiae  sepultum  ,  inde  transferendum  esse  ad  praefatam 
ecclesiam  S.  Nicolai  dictorum  clericorum  regularium  ,  et  ibi 
juxta  mentem  dictae  defunctae  sepeliendum  et  ita  omnino  exe- 
qucndura  censuit,  et  declaravit,  ac  ordinavit.  Die  21  julii  1607. 

248.  Salisburgeu. 

Antonius  de  Lodrone  praepositus  in  metropolitana  ecclesia 
Salisburgensi ,  qui  usum  mitrae ,  et  baculi  pastoralis  habet  a 
SSffio  D.  N.  petiit  licentiam,  et  facultatem  benedicendi  vasa, 
paramenta,  et  ornaraenta  ecclesiastica:  Et  cura  in  Sacra  Rituum 
Congregatione  negotium  hoc  de  ordine  ejusdem  Sanctissimi 
propositum  fuerit ,  eadera  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit 
gratiam  petitam  posse  concedi  pro  illis  benedictionibus  tantum, 
in  quibus  sacrum  chrisraa,  vel  sacra  unctio  non  adbibetur.  Et 
ita  declaravit  die  21  julii  1607. 

249.  Burgi  S.  Doianin!. 

Officium  S.  Donnini  martyris  civitatis  Burgi  S.  Donnini  pa- 
troni  duplex  cum  octava  de  mandate  et  ordine  Sacrae  Con- 
gregalionis  Rituum  primo  ab  Illiïio  et  Riïio  D.  bo:  me:  Caesare 
cardinal]  Baronio  recognitum  ,  et  de  ejus  commissione  a  R. 
D. Francisco  Bozio  congregationis  Oratorii  presbytero  revisum, 
et  subscriptum,  et  deinde  etiam  de  ejusdem  Sacrae  Congre- 
gationis Kituum  raandato  ab  Ulffio  et  Rffio  D.  Roberto  cardi- 
nali  Bellarmino  recognitum,  et  subscriptum;  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  approbavit,  et  ut  in  civitate,  et  tota  dioecesi  Burgi 
S.  Donnini  libère  et  licite  recitari  possit,  et  etiam  ad  majorera 
commoditatem  iraprimi  valeat,  licentiam  et  facultatem  dédit, 
et  concessit.  Die  21  julii  1607. 

230.  Tertilen. 

Cum  post  longam  discussionem  causae  in  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione inter  capitulum  générale,  et  vicarios  et  portionarios 
amovibilesecclesiae  cathedralis  civitatis  Terulen.  primum  coram 
bo:  me:  Illiïïo  et  Riïio  D.  cardinali  Sanctorum  Quatuor,  et 
deinde  coram  Illffio  et  Rffio  D.  cardinali  Seraphino,  tandem 
ntraque  parte  citata,  audita,  et  informante  sub  die  16  septera- 
bri  1606  in  eadem  Sacra  Congregatione  resolutum  fuerit,  in 
omnibus  processionibus,  anniversariis  diffusionibus  nuncupatis, 
et  in  aliis  actibus  in  quibus  solet  intervenire  capitulum  générale, 
et  pro  quibus  interventibus  dantur  distributiones  ex  dotatione,  et 
redditibus  dicti  capituli  generalis,  praecedentiam  dandara  esse 
vicariis  et  portionariis  perpetuis  ecclesiarum  parochialium  im- 
médiate post  dignitates  et  canonicos  ecclesiae  cathedralis,  su- 
pra ejusdem  ecclesiae  cathedralis  vicarios  et  portionarios  arao- 
vibiles  qui  de  corpore  capituli  generalis  non  sunt,  nec  locum, 
nec  distributiones  in  dictis  processionibus  ex  bonis  dicti  capi- 
tuli generalis  habere  debent,  et  latius,  prout  in  dicto  decreto, 
quod  per  litteras  apostolicas  in  forma  brevis  expeditas  a  SSiùo 
D.  N.  conflrmatum  fuit  et  ordinatum,  ut  inviolabiliter  serva- 
retur.  Etnihilominus  relatura  sit  in  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione episcopum,  canonicos,  capitulum  et  clerum  dictae 
ecclesiae  cathedralis  eidem  decreto,  et  litteris  apostolicis  no- 
hiisse  parère,  sub praetextu,  quod  eorum  jura  non  fuerintdeducta, 


et  audita,  et  quod  dictum  decretum  et  litterae  apostolicae  de- 
super  expeditae  indigeant  declaratione. 

Ouare  eadem  Sacra  Congregatio,  audita  super  omnibus  prac- 
missis  relatione  lllnii  et  Rini  D.  cardinalis  Seraphini,  cui  alias 
hoc  negotium  fuerat  commissum  et  votis  omnium  et  singulorum 
cardinalium  in  Congregatione  praesentium  decrevit  et  ordina- 
vit, ut  episcopus,  canonici,  et  capitulum.  ac  clerus  ecclesiae 
cathedralis  Terulensis  omnino  pareant  et  ohediant  in  omnibus 
et  per  omnia  dicto  decreto,  et  litteris  apostolicis  desuper  ex- 
peditis.  Post  quorum  paritionem  si  quod  relevans  habuerint 
audientur.  Et  ita  censuit,  decrevit,  ordinavit,  declaravit  et  exc- 
qui  mandavit.  Die  21  julii  1607. 
2 'il.  Austriae. 

Cum  Sanctissimus  D.  N.  Paulus  papa  V  juxta  mentem  Sa- 
crae Congregationis  Rituum  et  ad  instantiam  lllffii  et  Riïïi 
D.  cardinalis  Diectristein  sub  die  21  maii  1607  induisent,  ut 
abbas  praepositus  ecclesiae  S.  Andreae  ordinis  Fraemonstra- 
tensis  in  Austria  ,  mitra  et  baculo  uti  posset  ipsius  vita  tan- 
tum durante:  nec  in  supplicatione  narratum  fuerit.  ipsum  prae- 
positum  tamquam  abbatem  Lucensem  jam  benedictum  .  usum 
praedictum  mitrae,  et  baculi  pro  sua  persona  habere:  et  gra- 
tiam non  pro  se  tantum  sed  etiam  pro  successoribus  suis  pe- 
tiisse;  Illffius  et  Rffius  D.  cardinalis  Diectristein  iterum  pro 
dicto  praeposito  S.  Andreae  in  S.  Rituum  Congregatione  ins- 
titit,  ut  gratia  praedicta,  non  personae  tantum  dicti  praepositi. 
sed  loco  et  successoribus  suis  in  perpetuum  concedatur. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  die  21  julii  1607.  atten- 
tis  narratis,  et  cum  dictus  praepositus  ecclesiara  restauraverit. 
redditus  ejusdem  recuperaverit,  et  recuperare  adhuc  non  ces- 
set,  in  gratiam  ejusdem  Illrâi  et  Rmi  D.  cardinalis  Diectris- 
tein, et  ut  exemplum  detur  bonis  catliolicis  in  illis  partibus  recu- 
perandi  bona  ecclesiae  e  manibus  haereticorum,  censuit  gratiam 
petitam,  dicto  praeposito  pro  se  et  successoribus  in  perpetuum 
posse  concedi,  si  Sanctissimo  D.  N.  placuerit.  Et  Sanctissimus 
D.  N.  audita  Congregationis  sententia  per  nostram  relationem 
eidem  in  consistorio  secreto  factura  amiuit.  ut  dicto  praepo- 
sito, et  suis  successoribus  in  perpetuum  gratia  praedicta  con- 
cedatur, et  ita  declaravit.  Die  30  ejusdem  mensis  julii  1607. 
i'ji.  Oscen. 

In  ecclesia  cathedrali  Oscen.  solitum  esse  cantari  matutinum 
média  nocte  SSffio  D.  N.  narratum  fuit;  et  cum  ecclesia  prae- 
dicta aliquantulum  distet  a  corpore  civitatis,  et  ob  aeris  intem- 
perieni,  raro  admodum,  et  fere  nunqnam  dicta  hora  canonicos 
ejusdem  ecclesiae  ,  ad  cantandum  matutinum,  ut  deberent 
accedere:  unde  fit  ut  a  paucis  beneûciatis,  cum  modieti  dfe- 
centia  et  decoro  matutinum  cantetur  ,  qui  etiam  dicta  hora. 
ob  aemulorum,  seu  inimicorum  timorem,  armati  ad  se  tuen- 
dum  accedunt.  Ouare  non  solura  episcopus,  canonici  et  capi- 
tulum ,  sed  etiam  catholica  majestas  per  suas  litteras  eidem 
SSffio  D.  N.  supplicaverunt,  ut  non  obstante  dicta  consuc- 
tudine,  horam  praedictam  mutare  dignaretur,  ita  ut  in  futu- 
rum  liceat  canonicis,  beneficiatis,  et  clericis  dictae  ecclesiae 
matutinum  cautare  occidente  sole.  Et  cum  Sanctissimus  D.  N. 
negotium  hoc  in  Sacra  Rituum  Congregatione  proponi  et  discuti 
maudaverit;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  attentis  narratis 
et  instantia  fada  a  rege  catholico,  episcopo,  et  universo  capitu- 
lo, censuit  mutandam  esse  horam  matutini,non  ad  occasum.sed 
ad  ortum  solis,  ut  albescente  die  prima  luce  in  futurum  cano- 
nicis, capitulo  et  clero  dictae  ecclesiae  cathedralis  Oscen,  ma- 
tutinum primo,  et  deinde  caeteras  horas  canonicas  recitare. 
seu  decantare  liceat,  et  ita  declaravit  die  21  julii  1607. 

Et  Sanctissimus  D.  N.  audita  Congregationis  opinione  per 

nostram  relationem  Sanctitati  Suae  in  consistorio  secreto  factam, 

ejusdem  Congregationis  sententiam  laudavit.  approbavit,  et  exe- 

qui  mandavit.  Die  30  ejusdem  mensis  julii  1607. 

853.  ^etllius  proviuciae  Toleianae. 

Cum  in  regali  mouasterio  S.  Laurentii  in  Escuriali  Nulliir» 
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diocccsis  provineiae  Toletanac  Fralrum  ordinis  S.  Hieronvmi 
innumerae  el  insigne*  MOCUWIlffl  inartyruiii  ,  confessorum  cl 
virginum  rebqniae conserventar,  a  glo:  me:  Philippo  II  llis- 
paniarnm  rege  catholico  et  Philippo  II]  ejus  fiho  nonc  féliciter 
réglante  ooOectae,  atque  eidem  monasterio  et  ecolesiae  S.  Lau- 
i  en  t  ji  donatae:  de  quibua  ùngulis.  quando  connu  lesta  un  m- 
niiii.  recitare  dicti  fratres  ■% client,  pront  juxta  régalas  breviarii 
deberent,  non  modo  dominicas  et  ferias,  Bed  omnes  trie  alias 
anin  festivitates  currentes  absorbèrent,  ita  ut  Qunquam,  aut 
raro  dteti  fratres  officium  de  dominica  aut  de  l'eria  ,  vel  de 
alns  sanctis  in  kaleodario  descriptis,  recitare  possent,  sed  de 
illis  tantiini,  qaorum  reliqaias  insignes  apud  se  babent;  qnare 
copiantes  officium  joxta  kalendariom  romanom  recitare  ne  a 
lot  festivitatibus  impediantor,  quoi  ipsi  et  corpora  intégra,  et 
capita  ,  et  brachia  et  insignes  sanctornm  reliquias  babent  et 
ut  debtto  ctiaui  honore,  et  veneratione  ipsi  sancti  ,  quorum 
reliquias  possidenl  dod  defraudentur:  prior  ci  fratres  dicti  nio- 
nasterii  a  Sacra  Rituum  Congregatione  petierunt,  ut  semel  in 
anno,  die  non  impedita  eis  liceal  recitare  officium  duplex  cum 
ootava  in  honorcin  dictorum  sanctorum,  quorum  reliquiae  in 
dicta  ecclesia  et  monasterio  regali  S.  Lanrentii  conservanlur. 

Qtne  qoidem  Sacra  Hituum  Congregatio,  altentis  narratis, 
censuit  i;raliam  petit  un  posse  concedi,  ut  scilicet  dicti  fratres 
monasterii  S.  I.aurcntii  in  Escuriali  possint  singulis  annis  die 
non  impedita  officium  duplex  cum  octava  recitare  de  comniuni 
plurimorum  martyrum  in  honorem  sanctorum,  quorum  reliquias 
in  dicta  connu  ecclesia  et  monasterio  custodiunt,  conservant 
et  veneranlur.  Et  ita  declaravit  die  1  seplembris  1007. 
Calaritana. 

In  ecclesia  S.  Mariae  Jésus  Galaritanae  civitatis  corpus  R.  Sal- 
vatoris  de  Orta  ordinis  minorum  magna  cum  populi  devolionc 
Bt  \eneratione  i|uiescere  et  asservari  Sacrae  Hituum  Congrc- 
gationi  pro  parte  archiepiscopi  et  promoloris  curiae  dictae  civi- 
tatis narration  est:  quod  licet  inclusum  sit  in  capsa  ,  et  cla- 
vibus  reseratum  diligenter  custodiatur  ,  tamen  ad  instantiam 
iionnullorum  Dobilium  dictae  civitatis  virorum,  inde  asportatur, 
et  in  privalorum  doinibus  super  corpora  intirmorum  ponitur.Unde 
fit  quod  corpus  ipsom  deturpetur,  et  nianuum  pedumque  ejus 
o<si  a  dixersis  lidelibus  indiscreta  devotione  furtim  ablata  sint. 
Qnare  archiepiscopus  et  promotor  praedietus  SSmo  D.i\.  sup- 
plieaveront  ,  ut  sub  censuris  et  aliis  poenis  per  litleras  suas 
in  forma  brevis  expediendas  provideat,  ne  in  futurum  corpus 
praedictum  a  capsa  in  qua  eonservatur,  quavis  de  causa,  vel 
occasionc  amoveatur.  là  cum  negotium  hoc  a  S.  Sua  Sacrae  Ri- 
tuum  Googregationi  remissum  fuerit;  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio censuit  gratiam  petitam  esse  justam,  et  posse  con- 
cedi; et  ita  declaravit.  Die  1   seplembris  1007. 

■00.  Tlaiitiimiti. 

Cum  clcrici  regulares  Theatini  nuncupati,  instante  Screnis- 
sima  Margarita  olim  Perrariae  dncissa ,  in  civitate  Mantuana 
domum  el  ecclesiam  S.  Margaritae  obtinuerint,  quam  ob  aerem 
non  sanum,  el  loci  angusliam  relinqnere  coacti  sint,  etaliam 
ecclesiam  S.  Mauritii  nuncu|)atam,  et  domum  capaciorem  in 
salubriori  acre  in  eadem  civitate  obtinuerint;  cupienlcs  eliaro 
titulum  S.  Margaritae,  obi  primam  obtinuerimt  in  dicta  civi- 
tate mansioncm,  rctinere,  petierunt  a  Sacra  Rituum  (Congre- 
gatione licentiam  celebrandi  ulrumquc  feslum  tamquam  de  pa- 
irono  cum  oflieio  duplici,  et  octava,  et  retinendi  titulum  amba- 
rum  praedictarum  ecclcsiarum,  nempe  S.  Mauritii,  et  sociorum, 
et  S.  Margaritae. 

Eadem  Congregalio  Sacrorum  Rituum  censuit  gratiam  et  li- 
centiam petitam  posse  concedi  et  ita  declaravit  die  1  septem- 
bris   1007. 

886.  Itituntiita. 

Clcrici  regulares  Theatini  nuncupati  in  civitate  Rituntina  et 
ecclesia  S.  Nicolai  commorantes,  petierunt  declarari  a  Sacra 
Rituum  Congregatione  concordiam  seu  transactioncm  factam  cir- 


ca  jus  scpullurae  inter  ipsos  clericos  regulares  et  capitulum  ac 
canonicos  ecclesiae  cathedralis  ejusdem  civitatis  ab  eadem  Sa- 
cra Congregatione  approbatam,  et  confirmatam  sub  die  21  fe- 
bruarii  1604  firmam  et  stabilem,  ac  in  suo  robore  remanere 
debere,  non  obstante  excessu  facto  Buperioribos  diebus  a  dicto 
capitnlo,  et  canonicis  ecclesiae  cathedralis  in  auferendo  vi,  et 
sepeliendo  corpore  q.  Mariai;  de  Silos  contra  mentem  et  vo- 
luntatem  defunctae ,  in  eoram  ecclesia  cathedrali  ,  cum  ipsa 
defuncta  vivens  sepulturam  sibi  in  dicta  ecclesia  S.  Nicolai  ele 
gisset. 

Quae  qnidem  Sacra  Rituum  Congregatio,  auditis  partibus, 
et  cum  jam  corpus  praedictum  q.  Mariae  de  Silos,  juxta  or- 
dinem  ejusdem  Sacrae  Congregationis  a  capitnlo  et  canonicis  ec- 
clesiae cathedralis  dictis  clericis  regularibus  restilutum  fuerit, 
declaravit  praeiliclam  concordiam,  seu  translationem  (irmatani, 
et  stabilitam  inter  praedictos  clericos  regulares,  ac  capitulum 
cl  canonicos  ecclesiae  cathedralis  Kituntinac  civitatis  circa  jus 
sepnlturae,  et  jam  approbatam,  et  confirmatam  ab  eadem  Sa- 
cra Congregatione  in  omnibus,  et  per  omnia  firmam,  stabilem 
et  in  suo  robore  remanere  debere,  quidquid  hue  usque  ab  utra 
que  parle  contra  formam  dictae  concordiae  attenlatum,  vel  in- 
novatum  fuerit,  et  ita  declaravit  die  1  septembris  1607. 

257.  IiaiisantMi.  Salodoi-uiii. 

Officia  propria  sanctorum  collcgiatae  ecclesiae  Castri  Salo- 
dori  in  Helvelia  Lausanen.  dioecesis,  qui  breviarium  romanum 
acceptaverunt,  ab  lllino  et  Rmo  l).  Jacobo  cardiuali  de  Pcronio, 
de  mandato  et  ordinc  Sacrae  Congregationis  Rituum  revisa  emen- 
data  atque  subscripla;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  appro- 
bavit,  et  ut  in  dicto  Castro  Salodori,  atque  Lausanensi,  Cons- 
tantiensi,  et  Rasiliensi  dioeeesibus  libère  et  licite  recitari  possint. 
atque  imprimi  licentiam  concessit,  et  ita  declaravit  die  1  septem- 
bris 1G07. 

2*j8 .  Yenctiarum. 

Officium  proprium  cum  octava  R.  Justinac  virginis,  et  niar- 
tyris  ad  instantiam  monialium  S.  Justinae  Venctiarum  de  man- 
dato et  ordinc  Sacrae  Congregationis  Rituum  ab  Ilhno  et  Riîio 
D.  cardinali  Bellarmino  revisum,  emendatum,  atque  subscrip- 
tum;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  a  dic- 
ti- monialibus  S.  Justinae  Venetiis  libère,  et  licite  recitari  va- 
leat,  atque  etiam  imprimi  possit,  licentiam  dedit  et  concessit. 
Die  1  seplembris  1007. 

289.  Segolirircii. 

Officia  sanctorum  impressa,  et  a  fe:  re:  Gregorio  papa  XIII 
approbata  pro  ecclesia  et  dioecesi  Valentina,  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio ad  petitionem  episcopi,  capituli,  cleri  et  civitatis  Sego- 
bricen,  R.  D.  Joanne  Raptista  Torneo  ejusdem  ecclesiae  tbe- 
saurario  et  legitimo  procuratore  in  Crbe  instante,  concessit  ut 
in  dicta  civitate  ,  et  dioecesi  Segobricen.  libère  atque  licite 
recitari  possint,  iisdem  prorsus  diebus,  eodemque  ordine,  ac 
modo,  quo  in  civitate  praedicta  Valentina  recitantur ,  et  ita 
declaravit.  Die  17  novembris  1007. 

200.  Syracusana. 

Archipresbyter  et  capitulum  ecclesiae  collcgiatae  S.  Pétri  de 
Modica  Syracusanae  dioecesis  petiit  declarari  ad  sui  favorem. 
praecedentiam  sibi  et  suae  ecclesiae  collcgiatae  competere  supra 
ecclesias  parochiales  ,  et  servari  deerctum  in  hac  causa  pro 
eadem  ecclesia  collegiata  factum  sub  die  20  decembris  1601 
hujusmodi  sub  tenorc  videlicet:  Cum  ecclesiae  collcgiatae  super 
alias  simplices  ecclesias  praeeminenliam  de  jure  deberi  indu- 
bitatum  sit,  archipresbyterum  et  canonicos  ecclesiae  S.  Pétri 
in  oppido,  seu  civitate  Modicae  Syracusanae  dioecesis  in  col- 
legiatam  cum  omnibus  pracemineutiis  et  praerogativis  aliarum 
siinilium  collegiataruni  erectae,  reclorem,  et  presbyteros  eccle- 
siae S.  Georgii,  quae  tantum  parochialis  est  praecedere,  neque 
dictum  rectorem  a  sinistris  praefati  archipresbyleri,  sed  cum 
suae  ecclesiae  presbyteris  in  processionibus  et  aliis  actibus  pu- 
blicis  incederc  debere,  non  obstante  quod  ante  erectionem  rai- 
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lim  incederent:  et  ita  obsèrvandum  esse  ,  nisi  aliud  obstet 
censuit  Sacrorum  Rituum  Congregatio  die  20  dccembris  1601. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  cum  nihil  aliud  obstare 
- juo  minus  supradictum  decretum  exequatur,  deductura  sit,  ordi- 
uavit  ut  episcopus  Syracusanus  oranino  illud  servari  faciat  in 
dicto  oppido  seu  civitate  Modicae,  et  ita  declaravit.  Die  17  sep- 
tcmbris  1607. 

26  | .  Tarracoiieu. 

Officium  S.  Tbeclae  virginis  et  martyris  cum  octava,  jam 
approbatum  a  Sacra  Rituum  Congregatione  pro  monialibus 
Sancti  Spiritus  in  Saxia  de  Urbe  sub  die  11  decembris  1604; 
etiam  in  civitate  Tarraconensi,  cujus  ecclesia  cathedralis  eidem 
R.  Tbeclae  dicata  est,  cum  octava  recitari  possit,  ad  instan- 
tiam  arcbiepiscopi  et  capituli  ejusdem  ecclesiae  Tarraconensis 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  induisit,  et  concessit.  Per 
dioecesim  vero  ejusdem  civilalis,  ut  in  die  tantum  festivitatis 
ejusdem  recitari  possit  sine  octava  declaravit.  Die  17  novem- 
bris  1607.      . 

262.  Carpen.  *ti!lius. 
Archipresbyter  ecclesiae  collegiatae  Carpen.  Nullius  dioe- 

cesis,  exposuit  consuevisse  in  dicta  ecclesia,  partim  ex  con- 
suetudine,  partim  ratione  vicinitatis  Rononien. ,  et  Regien. 
civitatum  recitare  divinum  officium  sub  rilu  duplici  nonnul- 
lorum  sanctorum  juxta  notam  assignatam:  De  quibus  omnibus 
pro  majori  parte  in  breviario  romano  recitatur  officium  sub 
ritu  simplici,  et  pro  conscientiae  exoncratione  a  Sacra  Rituum 
Congregatione  pctiit  declarari,  an  liceat  in  dicta  consuctudine 
eontinuarc  recitandi  officium  diclorum  Sanctorum  sub  ritu  du- 
plici, vel  potius  sub  ritu  simplici  vel  prout  ordinatur  in  bre- 
viario romano,  officium  recitari  debeat. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  a  regulis  et  ru- 
bricis  brcviarii  romani  non  esse  recedendum,  nec  licere  ar- 
chipresbytero,  seu  aliis  quibuscumque  pcrsonis  ccclesiasticis 
sub  ritu  duplici  recitare  officium  sanctorum  de  quibus  in  bre- 
viario romano  fit  tantum  officium  sub  ritu  simplici ,  exceptis 
casibus  in  dictis  rubricis  expressis.  Et  ita  declaravit.  Die  19 
januarii  1608. 

263.  Osficn.  Corae. 

Dominicus  episcopus  Ostiensis  et  Velitern.  sacri  collegii 
decauus,  S.  R.  E.  cardinalis  Pinellus.  Cum  alias  archipres- 
byter  collegiatae  ecclesiae  S.  Mariae  Pietatis,  sive  Plebis  ter- 
rae  Corae  nostrae  dioecesis  Ostien.  lacita  vcrilate,  ac  nulla 
lacta  mentione  de  immemorabili  et  antiquissima  dictae  terrae 
consuetudine  circa  benedictionem,  et  distributionem  candela- 
rum,  at'pie  palmarum,  quae  semper  facta  fuit  in  ecclesia  pa- 
rochiali S.  Catharinae  ejusdem  terrae,  neque  de  possessione 
rectoris  dictae  ecclesiae  parochialis,  quam  habet  faciendi  dic- 
tas benedictiones,  et  distributiones  candelarum  et  palmarum 
in  dicta  sua  ecclesia  parochiali;  neque  de  sententia,  quod  in 
dicta  possessione  manuteneatur,  per  eum  a  nostro  vicario  ge- 
nerali  super  praemissis  contra  ipsum  archipresbyterum  et  ca- 
nonicos  praedictae  ecclesiae  collegiatae  obtenta,  neque  de 
causa  appeUationis  ad  instantiam  ipsius  archipresbyteri  nostro 
auditori  geuerali  per  nos  commissa,  neque  de  litis  pendentiâ 
in  causa  praedicta  appeUationis,  nemine  super  praemissis  in- 
teresse habente  citato,  seu  vocato:  comparuerit  in  Sacra  Ri- 
tuum Congregatione,  ac  supplicaverit  sibi  concedi  facultatem 
et  licentiam  benedicendi  caudelas,  et  palmas  in  sua  ecclesia 
collegiata  prout,  licet  falso,  benedici  asseruit  in  aliis  omnibus 
ecclesiis,  lam  saecularium  quam  regularium  dictae  terrae,  ita 
ut  amplius,  nec  ipse  arebipresbyter,  neque  canonici  ejusdem 
ecclesiae  collegiatae  tenerentur  accedere  ad  dictam  ecclesiam 
parochialeni  pro  dicta  benedictionc  et  distributione  candela- 
rum et  palmarum,  ac  processione  facienda,  sub  quovis  prae- 
textu  consuetudinis,  vel  quod  alias  sic  fucrit  quaudoque  ser- 
vatum.  El  cum  negotium  hujusmodi  cum  aliis  pelitionibus  fa- 
dis  ab  codera  archipresbytero,  circa  praeeminentiam  sibi  re- 


servandam  in  associando  defunctos  ad  sepulturam,  ab  eadem 
Sacra  Congregatione  Rituum  nobis  tamquam  loci  ordinario  et 
uni  ex  dictae  Congrcgationis  cardinalibus  commissa  fuerit: 
Nosque  attendentes  universalem  fere  omnium  ecclesiarum  con- 
suetudinem  esse,  ut  quilibet  rector,  seu  curatus  in  sua  eccle- 
sia collegiata,  vel  parochiali  faciat  benedictionem,  et  distri- 
butionem candelarum  et  palmarum,  sub  die  9  maii  1607  pro- 
xime  praeteriti,  declaravimus  non  esse  sub  consuetudinis,  vel 
quovis  alio  praetextu  astrigendos  archipresbyterum,  et  cano- 
nicos  dictae  ecclesiae  collegiatae  Sanctae  Mariae  Pietatis,  sive 
Plebis,  ut  ad  inferiorem  ecclesiam  parochialem  S.  Catharinae 
accederet  pro  facienda  benedictione  et  distributione  candela- 
rum et  palmarum,  sed  tara  dictis  archipresbytero  et  canoni- 
cis  in  sua  ecclesia  collegiata,  quam  aliis  quibuscumque  curalis 
sive  rectoribus  saecularibus  et  regularibus  in  suis  parochiali- 
bus,  seu  regularibus  ecclesiis  licere  dictas  benedictiones  et 
distributiones  candelarum,  et  palmarum  facere  juxta  generalcm 
fere  totius  christiani  orbis  consuetudinem,  ut  latins  prout  in 
dicto  decreto.  Verum  quia  postea  coram  nobis  R.  D.  Julius 
Gigliosius  dictae  ecclesiae  S.  Catharinae  rector  comparuit,  ac 
citatis  archipresbytero,  et  canonicis  dictae  ecclesiae  collegia- 
tae, de  dicta  immemorabili,  et  laudabili  consuetudine  dictae 
terrae  coram  légitime  docuit,  cura  liber  cerimonialis  laudabi- 
les  et  immemorabiles  consuetudines  non  tollat,  ut  saepe  Sa- 
cra Rituum  Congregatio  declaravit,  visis  juribus  pro  parte  di- 
cti  rectoris  S.  Catharinae  productis,  ac  pluries  in  voce  et  in 
scriptis  auditis,  cum  ipse  arebipresbyter  praedictam  consue- 
tudinem nobis  negare  non  sit  ausus  et  denique  visis  omnibus 
videndis,  et  super  praemissis  diligenter  consideratis  omnibus 
considerandis; 

Nos  Dominicus  episcopus  Ostiensis  cardinalis  praedictus, 
tara  nostra  ordinaria,  quam  nobis  super  praemissis  ab  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatione  delegata  auctoritate  decernimus, 
et  declaramus  circa  benedictiones  et  distributiones  candelarum 
et  palmarum,  ac  processiones  in  die  Purificationis  et  in  Do- 
minica  Palmarum  faciendas,  servandam  esse  antiqaam  et  im- 
memorabilem  dictae  terrae  consuetudinem,  ut  scilicet  benedi- 
cantur,  et  distribuantur  in  dicta  ecclesia  parochiali  sanctae 
Catharinae  per  rectorem  dictae  ecclesiae,  et  inde  postea  fiât 
processio  ad  ecclesiam  collegiatam  S.  Mariae  Pietatis,  sive 
Plebis,  juxta  solitum,  et  consuetum  dictae  terrae  et  latius,  pro 
ut  in  sententia  super  praemissis  a  praedicto  nostro  vicario 
generali  lata  sub  die  7  aprilis  1607  quam  omnino  et  invio- 
labilité^ omni  et  quacumque  appellatione  remota  observari 
praecipimus,  et  mandaraus,  cum  sequenti  tamen  declaratione, 
videlicet:  quod  postquam  facta  benedictione,  et  distributione 
candelarum,  sive  palmarum,  processio  pervenerit  ad  ecclesiam 
collegiatam  S.  Mariae  Pietatis,  sive  Plebis,  liceat  archipres- 
bytero, si  voluerit,  raissam  solemnem  cautare  et  curatus  prae- 
dictus S.  Catharinae  possit  in  eadem  ecclesia  collegiata,  vel 
alibi  suo  arbitrio,  missam  sine  cautu  celebrarc.  Ouod  si  ar- 
chipresbyter praefalus  missam  solemnem  cantare  nolucrit,  illam 
juxta  solitum  cantet  praefatus  curatus  S.  Catharinae.  Et  ita 
dicimus,  declaramus,  pronunciamus,  et  ordinamus  et  in  per- 
pctuuni  observari  raandainus  omni  et  quacumque  appellatione 
remota.  In  quorum  omnium  et  singulorura  fidem  et  testimo- 
nium,  praesentes  per  infrascriptura  ejusdem  Sacrae  Congréga- 
tions Rituum  secrelarium  fieri  fecimus,  manu  nostra  propria 
subscripsimus,  nostrique  soliti  sigilli  appensione  iuuniri  feci- 
mus. Datum  Romae  in  palatio  nostrae  solitae  residentiae  die 
23  januarii  1608.  Dominicus  Episcopus  Ostiensis  card.  Pi- 
nellus. J.   P.  Mucantius  Secr.   Conçj. 

264.  Caesarausustaiia. 

Moniales  sanctae  Agnetis  ordinisPraedicatorum  in  civitate  Cae- 
saraugustana,  in  quarum  ecclesia  adest  cappella  dedicata  S.  Joa- 
chino  petierunt  licentiam  celebrandi  officium  duplex  de  dicto 
sancto,  prout  faciunl  in  eadem  civitate  fratres  ejusdem  ordinis. 
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Congregatio  Sacrorum  Rilutim,  cum  moniales  praedictae  sint 
ejusdem  oirdiois  Saneti  Dominici,  censuil  gratiam  petitam  posse 
concedi,  ut  [inssint  recitare  officium  ilii|)l('\  de  S.  Joachino, 

[cm  modo  el  forma  qua  illud  récitant  fratres  ejusdem  or- 

dinis  m  eadem  crvitate,  el  ita  declaravit.  Die  0  fobruarii  1008. 

ii,:;.  itiiiiniiiiit. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum,  visia  instantiis  el  petitioni- 
hus  f.iriis  ,-i  canonicis  ecclesiae  Bituntinae  circa  declaratiouem 
■onnullorum  dubiomm,  pro  inteRigentia  libri  coerimonialis , 
cum  iis  eliam  quae  adversus  praedictas  petitiones  el  instantias 
deduxerunt  ejusdem  ecclesiae  dignitates  pro  suis  juribus  tuen- 
ilis,  juxia  laudabilem,  el  antiquam  ejusdem  ecclesiae  consue- 
todinem.  Et  de  praemissis  omnibus  audita  relationc  [Uffii  et 
RiTii  I).  cardinalis  Galli,  oui  hoc  negotium  ab  eadem  Sacra 
Congregatione  commissum  fuerat,  el  coram  (|uo  pluries  am- 
bae  partes  cum  aorum  procuratoribus  el  advocatis  comparue- 
ruui.  et  jura  sua  tam  in  voce  quam  etiam  in  scriptis  dedu- 
xerunt,  et  allegaverunt,  pro  bono  pacis,  quietis,  et  concor- 
diac  ejusdem  ecclesiae  et  ut  Dei  cultus  serretur,  el  divina  of- 
Scia  Bine  oontentione  prout  decet,  in  eadem  ecclesia,  tam  a 
dignitalibus,  quam  a  canonicis  celebrentur;  censuil  et  decla- 
ravit, canonicos  ejusdem  ecclesiae  Bituntinae,  quorum  cano- 
uicatibus  diaconatus,  et  subdiaconatus  ordines  sunt  annexi, 
tcncri  aesiatere,  et  inservire  archidiacono,  et  caeteris  prae- 
dictae ecclesiae  dignitalibus  et  canonicis  ,  cum  in  festivitati- 
bus  ex  décrète  synodi  dioecesanae  sihi  assignatis,  missam,  et 
vesperas  solemniter  célébrant.  Nec  licere  praedictis  canonicis 
usurpare  insignia  serica  violacea,  quae  bactenus,  et  semper 
in  praeteritum  dignitates  tantum  ejusdem  ecclesiae  déferre 
consueverunt,  sed  teneri  déferre  almutium  pelliciae  unifor- 
mem,  cl  eos  qui  dissimilem  temere  assumpserunt,  ad  illum 
deponendum  per  ordinarium  coiiipellendos  fore.  De  reliquis 
vero,  quae  in  supplici  libello  per  canonicos  porrecto  tamquam 
novo  Caerimoniali  adversantia  frustra  proponebantur ,  nihil 
innovandum  judicavit,  sed  omnia  juxla  morem  et  ejusdem  ec- 
clesiae consuetudinem  servanda  esse  censuit,  declaravit,  et 
ordinavit.  Die  9  fobruarii  1C08. 

366.  Slilctcn  CUdatil. 

Rector  et  confraternitas  ecclesiae  S.  Mariae  de  Valle  in  terra 
Galatii  Miletcn  dioecesis  petieront  declarari  a  Sacra  Rituum 
egatione:  An  liceat  confratribus  et  cappellanis  dictae  ec- 
clesiae, faccre  solitas  processiones  15.  Mariae,  non  tamen  in 
tertia  dominica,  quando  lit  processio  in  ecclesia  parochiali,  et 
visilare  in  processione  alias  dictae  terrae  ecclesias.  Et  an  li- 
ceat tempore  quadragesimae  et  adventus  praedicare  in  dicta 
ecclesia,  dummodo  concionator  sit  approbatus  ah  ordinario  cui 
eleemosina  datur  al)  ipsa  confraternitate.  Et  an  liceat  in  dicta 
ecclesia  benedicerc  palmas,  ignem  et  aquam  sabbato  sancto, 
et  pnlsare  campanas  antequam  pulsentur  in  ecclesia  parochiali 
sabbato  sancto  dum  in  missa  d.  Gloria  in  c\cclsis  Dco  ce. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  omnia  supra- 
dicta  licere,  praeterquam  pulsare  campanas  sabbato  sancto  au- 
tequam  pulsentur  in  ecclesia  parochiali,  et  ita  declaravit.  Die 
'J  fobruarii  1608. 

867.  Poloniae. 

Officia  propria  sanctorum  patronorum  regni,  seu  provinciae 
Poloniae ,  a  Stanislao  Socolovio  conscripta  et  in  libello  im- 
i.  de  mandate  et  ordinc  Sacrae  Congregationis  Rituum 
al)  llliTio  et  RiTio  D.  Roherto  cardinali  Bellarmino  recognita, 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  cum  sequenti  censura  appro- 
bavit,  videlicel:  Ouod  de  sancta  Margarita  liât  officium  sim- 
plex,  prout  in  breviario  romano,  non  décima  tertia,  sed  vi- 
gesima  die  meusis  julii.  De  sanctis  vero  eremitis  seu  marty- 
ribus  Andréa  et  Benedicto  et  de  sanctis  quinque  fratribus  mar- 
lyribns  nihil  liât,  donec  conslet  de  eorum  canonizatione,  vel 
approbatione  Sedis  Apostolicae,  ut  possint  inter  sanctos  mar- 
tyres ,  seu  eremitas  connumerari.  Reliqua  vero  ollicia  in  li- 


bello praedicto  impressa  ,  ut  in  regno  et  provincia  Poloniae 
libère  el  licite  recitari  possint  et  valeant,  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  induisit.  Die  lo  martii  1008. 

868.  rusMivitii 

Cum  Sanctissimus  D.  N.  alias  concesserit,  et  indnlserit  Joanni 
Jacobo  Gongero  deeano  insignis  collegiatae  ecclesiae  1!.  Mariae 
Elospitalis  nuncupatae  in  Austria  ad  Anasum  Passavien.  dioe- 
cesis .  al  ipse  in  posterum  et  successores  sui  ,  non  amplius 
decani,  sed  praepositi,  et  decanatus  hujusmodi  non  decanatus, 
sed  praepositura  nuncuparentur,  atque  ipse  modernus  praepo- 
situs  ejusque  successores  omnibus,  et  singulis  privilegiis  et  im- 
munitatibus  ,  ac  insigniis,  quibus  alii  praepositi  in  provincia 
Austriae  de  jure,  usu  et  consuetudine  utantur,  potiuntur,  et 
gaudent,  pariformiter,  et  sine  alla  prorsus  diSerentia  uti,  po- 
tiri,  et  gaudere,  libère  et  licite  possint.  Et  cum  reliqui  omnes 
praepositi  in  Austria  privilégie  mitrae,  et  haculi  Utuntur,  ne 
alla  possit  unquam  in  posterum  oriri  difficultas,  an  sub  dictis 
verbia  generalibus  concessum  fuerit  ipsi  praeposito  et  succes- 
soribus  usum  mitrae  et  haculi,  supplicavit  a  SSuio  D.  .\.  de- 
clarari per  alias  litteras  in  specie  ut  ipse  praepositus,  et  suc 
cessores  praedicti  dicto  privilegio  uteudi  mitra  et  baculo,  sicut 
alii  praepositi  Austriae  gaudere  possint  ,  et  valeant.  Et  cum 
negotium  hoc,  ah  eodem  SSnlo  D.  N.  remissum  fuerit  exami- 
nandiim  in  Sacra  Rituum  Congregatione;  eadem  Sacra  Con- 
gregatio  censuit  gratiam  petitam  esse  justam,  et  posse  con- 
cedi  maxime  altento  consensu  et  instantia  ordinarii,  et  ita  de- 
claravit. Die   15  martii  1608. 

'269.  lii'lni.  seu  \tiIliliM. 

Pro  parte  decani  ecclesiae  collegiatae  S.  Deodati  nullius  dioe- 
ce.sis  in  territorio  Tullcn.  a  Sede  Apostolica  immédiate  de- 
pendentis  ,  Sacrae  Rituum  Congregationi  expositum  fuit ,  de 
expresso  consensu,  et  licentia  bo:  me:  IlhTii  et  Riïii  D.  car- 
dinalis de  Lotharingia  in  illis  partihus  Sedis  Apostolicae  le- 
gati,  in  eadem  ecclesia  collegiata,  relicto  antiquo  ritu  et  usu, 
receptum  fuisse  usum  et  ritum  breviarii,  et  missalis  romani, 
et  ita  semper,  donec  praedictus  Illmus  et  RiTius  D  cardinalis 
vixit  in  eadem  ecclesia  servatum,  et  continuatum  fuisse:  post 
cujus  mortem  nonnulli  e  dicto  capitulo  ,  non  sine  scandalo  et 
totius  cleri  perturhalione.  antiquum  usum,  et  ritum  breviarii 
et  missalis  dictae  ecclesiae  restitucre  conati  sunt,  relicto  usu 
et  ritu  breviarii  et  missalis  romani  jam  in  dicta  ecclesia  ac— 
ceptatis,  et  ut  supra  introductis.  Quare  dictus  decanus  petiit 
per  Sacram  Congregationem  ordinari,  ut  omnes  dictae  ecclesia* 
dignitates,  canonici,  presbyteri  et  clerici  debitis  remediis  co- 
gantur  servare  usum  et  ritum  breviarii  et  missalis  romani  jam 
introductum,  et  prout  servatum  fuit  vivente  praedicto  Illiïio  et 
RiTio  D.  cardinali  de  Lotharingia. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  usum  et  ritum  prie 
dictum  servandum  esse,  R.  P.  D.  episcopo  Tullen  comnnt- 
tendum,  ut  debitis  et  opportunis  remediis  cogat  et  compellat 
contradictorcs  ohedire,  ut  praedietum  usum  et  ritum  breviarii 
et  missalis  romani  in  dicta  collegiata  S.  Deodati  introductum 
servent  et  continuent,  et  ita  censuit,  et  declaravit.  Die  Ifi  mar- 
tii 1608. 

270.  Pîstorien. 

Cum  Bartholomacus  Zelonus  coadjutor  cum  futura  succes- 
sione  Nico'ai  Zeloni  canonici  in  ecclesia  cathedrali  Pistorien. 
locum  inter  alios  ejusdem  ecclesiae  canonicos  in  absentia  coadjiiti 
obtinnerit,  el  habeat,  et  nihilominus  nonnulli  rectorcs,  priores, 
seu  plebani  ecclesiarum  curatarum  dictae  civitatis  in  eorum  ec 
clesiis,  eidem  coadjulori  precedentiam  dare  récusent,  quam 
sine  contradictione  concedunt  caeteris  omnibus  canonicis  dictae 
ecclesiae  cathedralis,  quando  ad  dictas  ecclesias  curatas  ejus- 
dem civitatis  accedunt,  petiit  a  Sacra  Rituum  Congregatione 
declarari,  ut  etiam  sihi  in  absentia  coadjuti  praecedentia,  tam- 
quam canonico  a  dictis  curatis  priorihus,  seu  plebanis  detui 

Eadem  Sacra  Congregatio  coadjutorem  in  absentia  coadjuti 
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lamquam  verum  et  proprium  canonicura  censendum  esse,  et 
ideo  ci  praecminenlias  convcnire  quae  propriis  canonicis  con- 
vcniunt,  et  praecederedebere  dictis  curalisplebanis  seu  prioribus, 
tamquam  verum  et  proprium  canonicum  in  absentia  coadjuti;  et 
ita  declaravit.  Die  15  niartii  1608. 


271. 


Wiillins.  Ooeiferornin. 


Prior  generalis  ordinis  cruciferorum,  ia  Belgio,  Francia,  et 
(iermania,  qui  octuaginla  circiter  conventus  sub  se  habet,  quo- 
rum religiosi,  propter  eorum  ab  episcopis  distantiam  non  sine 
magna  difficultate  et  incommodo  ipsos  episcopos  pro  benedi- 
cendis  paramentis,  et  aliis  rébus  sacris  adiré  possunt  ;  petiit 
indultum  benedicendi  in  dictis  suis  conventibus,  et  latius  prout 
in  supplicatione  remissa  a  Dataria  ad  Sacram  llituum  Congre- 
galionem  sub  qua  supplicatione  ita  fuit  rescriptum,  videlicet: 

Congregatio  Sacrorum  Rituura  censuit  posse  expediri  praesens 
indultum  pro  illis  benedictiouibus  tantuni  ,  in  quibus  sacrum 
oleum,  vel  sancta  unctio  non  adbibetur  et  ita  declaravit.  Die 
15  martii  1608. 

-7'J.  Galliae. 

Cum  serenissimus  Henricus  IV  Galliae  rex  christianissinnis, 
ob  peculiarem  devotionem  erga  sanctum  Ludovicum  ejus  in 
regno  praedecessorem  cujus  praeclaras  et  heroicas  virtutes  cum 
nomine  haereditare  sperat  carissimum  filium  suum  ejusdem  re- 
gui  Delphinum,  SSffio  D.  N.  supplicaverit  ut  dicti  S.  Ludovici 
régis  natalis  obilus  anniversaria  dies,  taniquam  festiva,  et  de 
praecepto  in  universo  Galliae  regno,  ditione,  loco,  et  dominio 
suo  coleretur,  et  servaretur,  ac per  universum  christianum  orbem 
de  eodem  sancto  Ludovico  officium  sub  ritu  duplici  celebra- 
retur,  idemque  SSùius  D.  N.  negotium  boc  examinandum  ad 
Sacram  Rituum  Congregationem  remiserit; 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  posse  concedi,  si 
ita  Sanctitati  Suae  placuerit,  ut  in  universo  regno  ,  ditione, 
dominio,  et  locis  tantuni  majestati  suae  ebristianissimae  sub- 
jectis  feslum  dicti  S.  Ludovici  régis  tamquam  de  praecepto  cola- 
tur,  et  de  eodem  officium  sub  ritu  duplicis  eclebrelur,  et  ita 
declaravit.  Die  15  martii  1608. 

273.  Aliricen. 

Joannes  Bailleul  abbas  monasterii  Montis  Monachi  ordinis 
canonicorum  regulariumsancti  Augustini  Abricen.  dioecesis.qui 
sub  se  habet  multa  ecclesiastica  bénéficia  regularia,  et  secu- 
laria  et  plurimos  subditos  ,  inter  quos  adsunt  viginti  nobiles 
feudatarii,  et  cujus  monasterii  abbates  soient  bis  in  anno  con- 
gregare  synodum,  et  utuntur  baculo  ,  et  annulo,  non  tamen 
mitra,  petiit  pro  se  et  successoribus  suis  usum  mitrae  et  baculi, 
et  aTiorum  indumentorum  pontiticalium,  cum  potestate  confe- 
rendi  ordines  minores  suis  subditis,  et  facultate  benedicendi 
calices,  patenas,  vasa,  paramenta  etc.  prout  in  supplicatione 
remissa  a  Dataria  ad  Sacram  Rituum  Congregationem,  sub  qua 
supplicatione  ita  fuit  rescriptum. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum,  attenlis  narratis,  censuit  gra- 
tiam  petitam  circa  usum  mitrae  et  aliorum  indumentorum  pon- 
tificalium,  ac  benedictionem  paramentorum,  et  sacrorum  va- 
sorum,  in  quibus  sacra  unctio  non  adbibetur  posse  concedi, 
et  ita  declaravit.  Die  19  aprilis  1608. 

274.  Placent!  na. 

Officia  pro  civitate  et  dioecesi  Placcnlina  ad  instanliam  epis- 
copi concessa  et  approbata  a  Sacra  Rituum  Congregationi  sub 
diebus  23  martii  1602  et  15  martii  1603  de  novo  diligen- 
tius  emendata  cum  nounullis  aliis  ejusdem  civitatis,  et  dioe- 
cesis  propriis  sanctorum  officiis  quae  in  primo  concessis  omissa 
fuerant  ex  ordine,  et  inandato  ejusdem  Sacrae  Congregationes 
recognita  emendata  et  subscripta  ab  Illino  et  Rmo  D.  cardi- 
nal! Bellarmino;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit, 
et  ut  in  civitate  et  dioecesi  Placcnlina  libère  et  licite  reci- 
tari  possint,  ac  etiam  pro  majori  commodilate  imprimi  valeant, 
licentiam  dédit,  et  concessit.  Die  19  aprilis  1608. 


275.  Senogall ion.  Montis  Bodlj . 

Licet  alias  sub  die  2i  septembris  1605  a  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione  declaratum  fuerit,  ad  priorem  fratrum  conventualium 
S.  Francisci  terrae  montis  Bodij  Senogallien.  dioecesis  per- 
tinere  déferre  in  processione  reliquiam  brachii  S.  Gaudentii, 
quod  in  eadem  ecclesiae  conservatur,  ita  tamen,  ut  ipse  prior 
solus  paratus  in  ultimo  loco  cum  reliquia  incederet ,  caeteri 
vero  fratres  ejusdem  conventus  antecederent  clerum  secula- 
rem  etc.  Tamen  quia  postea  curati  et  clerus  saecularis  ejusdem 
terrae  recursum  habuerunt  ad  eamdem  Sacram  Congregationem 
et  exposuerunt  praedictam  reliquiam  fuisse  in  dicta  ecclesia 
S.  Francisci  collocatam  a  famiglia  de  Rergaminis,  quae  hae- 
redem  instituit  montera  pictatis  ejusdem  terrae;  et  comraunitas 
quae  curam  montis  praedicti  sustinet,  procuravit  in  eadem  eccle- 
sia aediScari  cappellam,  in  qua  decentius  conservaretur  dictum 
brachium  S.  Gaudentii,  quod  in  processione  defertur  per  dictam 
terram  singulis  annis  die  3  augusti,  juxta  dictae  terrae  sta- 
ttitum,  seu  consuetudinem:  et  ideo  cum  reliquia  praedicta  non 
sit  dictorum  fratrum,  sed  potius  communitatis,  quae  peculiarem 
et  particularem  curam  dictae  reliquiae  habet,  petierunt  decla- 
rari  ad  curatum  digniorem  saecularem  ejusdem  terrae,  non  autem 
ad  priorem  regularem  S.  Francisci  pertinere  déferre  in  pro- 
cessione per  dictum  oppidum  seu  terrain  Montis  Bodij  dictam 
reliquiam;  et  cum  negotium  hujusmodi  ab  eadem  Sacra  Rituum 
Congregalione  remissum  fuerit  lllnio  et  Rrào  D.  cardinali  Pe- 
retto,  et  coram  eo  diutius  examinatum  ,  tandem  audita  rela- 
tione  ejusdem  Illmi  et  Rnii  D.  cardinalis  Peretti,  et  visis  lit- 
teris  informativis  episcopi  Senogallien.  super  praeniissis;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio,  ad  tollendas  in  futurum  omnes  liles 
et  controversias,  et  ut  processio  cum  reverentia  et  devotione 
débita  fiât  et  sine  scandalo,  pro  bono  pacis  et  quietis  dictae 
terrae  et  communitatis  Montis  Bodij,  censuit,  et  declaravit,  ut 
prior  conventus  S.  Francisci,  ubi  reliquia  conservatur,  illani 
portet  usque  ad  portam  dictae  ecclesiae  et  in  porta  illam  con- 
signet  in  manibus  dignioris  curati ,  sive  presbyteri  ejusdem 
terrae,  qui  in  processione  dictam  reliquiam  per  oppidum  dé- 
férât, et  in  reditu  illani  pariter  consignet  in  manibus  prioris 
dicti  conventus  S.  Francisci  in  eadem  porta  ecclesiae;  et  ita 
censuit,  et  declaravit,  et  in  dicta  terra  seu  oppido  Montis  Bodij, 
quibuscumque  non  obstantibus  servari  iuandavit.  Die  19  apri- 
lis 1608. 

276.  Tullen. 

Cum  monachi  seu  fratres  conventus  Sancti  Uherti  de  Al- 
treyo  dioecesis  Tullen.  canonicorum  regularium  ordinis  S.  Au- 
gustini, qui  vestibus  albis  in  monasterio  utuntur,  et  extra  mo- 
nasterium  nigris  prout  tam  in  monasterio,  quani  extra  mona- 
stenum  in  tota  dioecesi  Tullen. ,  et  provincia  Lotharingiae 
omnes  ejusdem  ordinis  fratres  religiosi  habitu  nigro  utuntur, 
petierint  sibi  indulgeri,  ut  tam  in  monasterio,  quam  extra  ni- 
gris vestibus  ad  instar  aliorum  sui  ordinis  religiosorum  in  dicta 
provincia  uti  possint  et  debeant.  Et  negotium  in  Sacra  Rituum 
Congregatione  propositum  fuerit,  ac  commissum  lllnio  et  Rrào 
D.  cardinali  Columnae;  eadem  Sacra  Rituum  Cougregatio,  au- 
dita relatione  supradicti  Illmi  et  Rrài  D.  cardinalis  Columnae 
et  visa  fide  Rrài  D.  episcopi  Tullen.  censuit  posse  dictis  fra- 
tribus  seu  monacis  conventus  S.  Uberti  loci  de  Altreyo  in- 
dulgeri, ut  habitu  nigro  tam  in  monasterio  quam  extra,  ad 
instar  aliorum  ejusdem  ordinis  religiosorum ,  utantur ,  et  uti 
debeant.  Et  ita  declaravit.  Die  10  maii  1608. 

277.  Praten.  ïtullins. 

Cum  alias  a  SSffio  D.  N.  Paulo  V  Philippo  de  Salvialis 
moderno  praeposito  Praten.  Nullius  dioecesis,  et  successori- 
bus suis  in  perpetuum  usus  mitrae  et  baculi,  et  aliorum  in- 
dumentorum pontificalium  concessus  fuerit,  cura  privilegiis, 
quae  latius  in  litteris  Apostolicis  desuper  expeditis  continentur; 
idemque  praepositus  ad  majorem  suae  dignitatis  et  ecclesiae 
honorem  petierit  dicta  privilégia   declarari,    et   in   nonnullis 
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ampliari,  et  hujusmodi  ncgotium  in  Sacra  Rituum  Congrega- 
tione  propnsitum,  conimissum  fuerit  Illiïïo  et  Riîio  D.  cardi- 
nali  Parnesio;  eadem  Sacra  Ritaum  Congregatio,  auditarela- 
lione  BOpradicti  Rlffii  et  Rmi  D.  cardinalis  Farnesii,  censuit 
dicto  praeposito,  pro  se  suisque  successoribus  possc  ooncedi, 
ut  tam  in  sua  ecclesia  collegiata,  quant  in  aliis  dictae  terrae 
no  extra  mae  jurisdictionis  ecclesiis,  uti  posait  pontificalibus, 
et  aliis  privilegiis  sibi  jam  concessis;  et  etiam  in  ecclesiis  re- 
gularium,  de  consensu  tamen  ipsoruni:  ac  aine  eoram  expresso 
eonsensn,  dum  in  processionibus  pei  dictornm  regularium  ec- 
desias  ipsum  paratum  cura  plaviali  etmitra  transire  contige- 
rit.  Nec  non  ut  in  dictis  ecclesiis  possit  dictus  praepositus, 
quando  non  es»  paratus,  uti  cappa  eodem  modo,  quo  in  Urbe 
atontur  canonici  S.  Pétri,  induîgendum  censuit  et  dedaravit. 
Me  10  maii  L608. 

._>  -  s  l  rl»is 

Suluoïiitio  pro<ono«»»iH  pro  ritiioiiizntionilm  . 
in  locimi  «lefiuicti. 

C.um  pro  canonizatione  sanctorum  Dei  ex  praescriplo,  re- 
ceptoque  S.  R.  E.  more  celebranda,  inter  alla  requisita  ju- 
diciarii  processus  actaqne,  pro  tanta  rei  magnitudine  neecs- 
aaria  et  opportune  fieri  debeant  qnae  per  aliquem  ex  proto- 
notariis  apostolicis,  quorum  proprium  hoc  munus  erat,  com- 
poni,  annotari,  et  autlienticari  deccat  tunique  R.  1'.  1).  Joan- 
nea  Antonius  Pacchinettns  bo:  me:  ex  collegio  protonotariorum 
apostolicorum  ad  hac  spécialité!  a  Sacra  Ritaum  Congregatione 
deputatus,  diem  suum  clauserit  extremum; 

Eadem  Sacra  Ritaum  Congregatio  apod  quam  hujusmodi 
oaosae  canonizationis  sanctorum  tractantur ,  praehabito  com- 
muni  colloquio  ac  tractalu,  reque  mature  perpensa,  ex  eodem 
collegio  protonotariorum  apostolicorum  de  numéro  participan- 
liuin  R.  P.  P.  Antonium  Massam,  de  cujus  animi  integritate, 
fide,  devotione,  solertia,  et  pietate  plurimum  in  Domino  con- 
liilit.  ad  tam  grave  scriumque  in  Dei  Ecclesia  negolium  ex- 
plicandum,  ordinandum,  ac  pro  sui  muncris  exigenlia  dirigen- 
dum  in  locum  supradicti  R.  P.  D.  Jo.  Anton»  Facchinctti 
proxime  defuneti,  clegit,  constituit,  et  depulavit,  cum  hono- 
ribus  solitis,  ac  faeuliatibus  opportonis.  Romae  in  palatio  so- 
litac  residenliac  lUmi,  et  Rmi  D.  cardinalis  Pinelli,  ubi  Con- 
gregatio habita  fuit.  Die  10  maii  1608. 

279.  Aquflçfen. 

In  causa  praecedentiac  inter  capilulum,  et  canonicos  ec- 
clesiac  Civitatis  Àustriae  Forolivii  ex  una,  ac  capilulum  et  ca- 
nonicos ccclesiae  Utinen.  Aquilejen.  dioeecsis,  ex  altéra  par- 
tibus,  saeprôs  et  exactissime  a  maltis  annis  utraque  parte  in- 
formante in  Sacra  Rituum  Congregatione  discussa  et  exami- 
nata.  Cum  prius  in  possessorio  sub  die  ultima  mensis  septem- 
bris  1596;  deinde  in  potitorio  sub  die  10  mensis  februa- 
rii  1598  in  eadem  Sacra  Congregatione  omnibus  hinc  inde 
deductis,  atquc  accuratissime  consideratis,  et  partibus  sacpius 
orctenus,  et  in  scriplis  auditis,  deelaralum,  et  resolutum  fue- 
rit capitulum  praedictum  collegiatae  ccclesiae  Civitatis  Au- 
Btriae  Forolivij  anteferendum  esse  ubique  locorum  capitulo 
I  (iiu'ii.  Ouod  quidem  decrelum  tam  vivae  vocis  oraculo  facto 
lllffio  et  Uino  D.  bo.  me.  cardinal!  de  Aragonia,  quam  etiam 
per  spéciale  brève,  perpetoum  silentium  capitolo  et  canonicis 
collegiatae  ccclesiae  Utinen.  imponendo,  confirmalum,  et  ap- 
probalum  fuit  a  fe.  re.  Clémente  papa  VIII.  Et  deinde,  cum 
capilulum  et  canonici  Utinen.  recursum  babuissent  ad  eam- 
dem  Sacram  Rituum  Congregationcm  et  ad  omnem  dubitandi 
rationem  tollendam  sub  die  16  julii  1605  deelaratum  fuerit 
ad  favorcm  dicti  capituli  Civitaten.  tencri  capitulum,  et  cano- 
nicos ccclesiae  Utinen.  dare  praccedenliam  dicto  capitulo  et 
canonicis  Civitaten.  ubique  locorum,  etiam  in  propria  corum 
civitatc,  et  ecclesia  Utinen,  ut  latins  in  décréta  praedictis  in 
eadem  Sacra  Congregatione  expeditis  continctur.  Cum  autem 
dictum  capitulum  et  canonici  Utinen.  pclicriiit  postca  et  ob- 


tinuerint  a  SSnio  D.  N.  Paulo  divina  providentia  papa  V  ite- 
niiii  audiri,  et  causa  ab  eodem  SSiïïo  D.  Nostro  ad  eamdem 
Sacram  Congregationera  remissa  fuerit,  et  ab  ea,  sub  die  12 
novembris  IOOj,  lllfflo  et  RiTio  D.  cardinali  Serapbino  coni- 
missa,  coram  quo,  ac  in  eadem  Sacra  Congregatione  pluries, 
utraque  parte  informante  jura  diversa  producta  hinc  inde,  et 
allegata  rueront,  eademque  causa  saepius  discussa  atque  exa- 
minata  fuerit,  audita  tandem  relatione  ejusdem  Illmi  et  lliîii  1> 
cardinalis  Seraphini,  de  voto  omnium  et  singulorum  Illmorum 
et  Rniorum  Dl)  cardinalium  in  congregatione  presentium; 
eadem  Sacra  Rituum  Congaegatio  censuit  transumptum  factum 
per  (Jtinenses  pritilegiorum  Caroli  et  Ottonis  susUneri  quan- 
tum ad  forinani,  et  jtiris  solcmnitatcm,  sed  causae  dilliculla- 
tem  e\  eo  pendere,  an  originaha  ex  quibus  fuit  exemplatum 
transumptum,  sint  talia,  quae  mereantur  lidem.  Ko  quod  multa 
pro  parle  Civitatis  Auslriae  Forolivii  contra  ea  deducantur,  ex 
quibus  videtur  corum  Iules  valde  reddi  suspecta,  ldeoque  pla- 
ccret,  ut  ipsa  originalia  exhiberentur  hic  lllinis  DD.  si  fieri 
polest,  sin  minus  disputetur  super  exceplionibus  contra  dicta 
privilégia  allcgatis:  Et  intérim  Civitatcnses  inanuteneantur  in 
ea  possessione  in  qua  hactenus  se  fuisse  docueruntjuxta  l'ormam 
decretorum  in  bac  causa  factorum.  Et  ita  Sacra  Congregatio 
censuit  ordinavit  et  exequi  mandavit  Die  10  maii  1G08. 

280.  I*aiioi>iiiHana. 

l7ratrcs  reformati  S.  Augustini  qui  in  civitatc  Panormitana 
et  in  aliis  civitatibus  regni  Siciliac,  novissime  domicilium  et 
conventum  liabucrunt,  petierunt  non  disjungi  nec  separari  a 
fratribus  ejusdem  ordinis  in  processionibus  generalibus,  licet 
fratres  S.  Francisci  de  Paula,  et  alii  qui  ante  ipsos  in  dictis 
civitatibus  locum  babuerunt  practendant  ipsis  reformatis  S.  Au- 
gustini praecedere. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  respondit  debere  fratres  re- 
formatos  S.  Augustini,  juxta  morem  romanum,  ire  sub  cruce 
fralrum  S.  Augustini  et  ita  declaravit.  Die  10  maii  1G08. 

281.  Ui-Ms. 

Ad  instantiam  baeredum  bo:  me:  Jo:  Anton»  Faccbinetli 
protonotarii  ad  acta  canonizationum  sanctorum  adnotanda  olim 
deputati,  et  ad  instantiam  R.  P.  D.  Autonii  Massa  protonotarii 
subrogati  in  locum  dicti  Faccbinetli  defuneti  propositum  fuit 
in  Sacra  Congregatione  Rituum,  ad  quem  ex  supradictis  per- 
tineant  regalia  solita  dari  dicto  protonotario  pro  canonizatione 
R.  Franciscae  Romanae? 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  deberi  haere- 
dibus  dicti  quondam  Facchinctti  protonotarii  proxime  defuneti 
qui  omnes  labores  sustinuit,  et  tempore  ejus  obitus,  jam  omnia 
ad  diclam  canonizationcm  pertinentia  in  praefata  Sacra  Rituum 
Congregatione  crant  expedita.  Et  ita  declaravit. 

liie  14  junii  10 08. 

282.  Ulysslpoiieii. 

Officium  de  communi  unius  virginis  et  martyris  cum  lectio- 
nibus  propriis  recitandis  in  festo  S.  Engratiae  et  per  ejus  octa- 
vam,  ad  instantiam  prioris,  seu  rectoris  ecclesiae  S.  Engratiae 
virginis  et  martyris  civitatis  Ulyssiponen.  in  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione praesentatis,  et  de  mandato,  et  ordine  ejusdem  Sa- 
crac  Congrcgalionis  visis  recognitis  emendatis,  et  subscriptis 
ab  lllino  et  Riïio  D.  cardinali  Bellarmino.  Eadem  Sacra  Rituum 
(Congregatio  approbavit,  et  ut  in  civitale  praedicta  et  dioecesi 
Ulyssiponensi  libère,  et  licite  recitari  possint  et  valeant  licen- 
tiam  et  facultatem  dédit,  et  concessit.  Die  14  junii  1608. 

283.  Heltten. 

In  Congregatione  Sacrorum  Rituum  quae  habita  fuit  die  2 
praesentis  mensis  augusti  1G08  Ulmus  et  Rmus  D.  cardinalis 
Pamphilius,  de  mandato  Sanctissimi  D.  Nostri  Papae,  retulit 
mcmoriale  sibi  ab  eodem  SSffio  D,  N.  remissum  de  conten- 
tionibus  quae  in  civitatc  Meliten.  inter  balivos  capitulares,  seu 
priores,  milites  magnac  crucis  nuncupatos  religionis  hicroso- 
lymitanae  quotidie,  non  sine  scandalo,  et  dictae  religionis  per- 
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turbationc  oriuntur,  circa  locuiu  et  praecedentiara  inter  ipsos 
balivos  capitulares  tam  in  processionibus ,  quaru  in  publicis, 
et  pnvatis  sessionibus  et  conventibus  inter  eos,  cum  alii  alios 
variis  rationibus,  seu  praetensionibus,  praecedere  praetendant, 
et  propterea  quandoque  ad  publicos  conventus  venire  récusent 
non  sine  dictae  religiouis  detrimento.  Cupereque  SSiîium  D. 
N.  audire  Congregationis  sententiam,  nempe,  qua  parte,  seu 
ratione  dicti  balivi  capitulares,  priores,  seu  milites  raagnae 
crucis  in  pace,  et  concordia  sine  ulla  litis,  seu  praecedeiitiae 
contentione  conservari  possint. 

Eadem  vero  Sacra  Rituum  Congregatio.  audita  relatioue  dicli 
Illiùi  et  Rffii  Doraini  cardinalis  Paruphilii,  censuit  dictos  mi- 
lites magnae  crucis  balivos  capitulares  nuncupatos  in  pace  et 
concordia  optime  conservari  posse  si  inter  ipsos  nulla  alia  ratio 
praecedentiae  atlenderetur,  nisi  antianitatis  receptionis  habitas 
magnae  crucis,  ut  ille  scilicet  balivus  capitularis,  caeteris,  tam 
in  publicis ,  quam  in  privatis  sessionibus ,  et  processionibus 
praeferatur,  qui  prius  babitum  magnae  crucis  susceperit,  licet 
simplicem  habitum  religionis  alius  similis  balivus  capitularis 
ante  ipsum  suscepisset,  exceptis  tamen  octo  balivis  conven- 
tualibus,  et  episcopo,  ac  priore  ecclesiae  Meliten,  de  quibus 
non  controvertitur ,  et  inter  quos  non  est  praecedentiae  lis. 

Praefatus  vero  SSiùus  D.  N.  audita  supradicla  Congrega- 
tionis sententia  per  relationem  ejusdem  Illffii  et  Rmi  D.  car- 
dinalis Pamphilii,  illam  approbavit  et  laudavit.  ac  juxta  eam 
de  voto  ejusdem  Congregationis  motum  proprium  seu  litteras 
apostolicas  expediri  mandavit.  Die  11  augusti  1608. 

284.  Ordlnis  Praedicatoriim  in  Hispania. 

Cum  alias  fe:  re:  Gregorius  XIII  concesserit  universo  or- 
dini  Praedicatorum  in  Hispania,  ut  in  omnibus  locis,  civitatibus 
et  terris  dicti  regni,  in  quibus  esset  monasterium,  seu  con- 
ventus dicti  ordinis,  de  consensu ,  et  licentia  episcopi ,  seu 
ordinarii  loci  festum  sancti  Dominici  ejusdem  religionis  fun- 
datoris,  quod  die  quinta  augusti  hactenus  celebratum  fuit  de 
praecepto  servaretur.  novissime  vero  a  fe:  re:  Clémente  papa 
VIII  in  ultima  breviarii  reformatione  festum  praedictum  S. 
Dominici,  ad  quartam  diem  augusti  translatai]]  sit.  (Juo  die 
etiam  in  Hispania  dictum  festum  celebrare  cupiunt.  ideo  uni- 
versus  dictae  provinciae  ordo  SSmo  D.  N.  Paulo  V  preces 
porrexit,  ut  in  eisdem  locis  Hispaniae  in  quibus  monasterium 
habent ,  festum  praedictum  S.  Dominici  de  praecepto  ser- 
veretur  die  4  augusti,  prout  per  concessionem  praedictam 
Gregorii  XIII  bactenus  servatum  fuit  die  quinta  ejusdem  men- 
sis;  et  idem  SSiïius  D.  N.  negotium  in  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione  examinandum  remiserit.  Eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio censuit  privilegium  concessum  fratribus  praedictis  in 
Hispania  a  Gregorio  XIII  fe  :  re  :  pro  celebratione  festi  S. 
Dominici  in  die  quinta  augusti ,  babere  locum  eliam  in  die 
quarta,  quo  die  dictum  festum  a  Clémente  VIII  fe:  re:  traus- 
latum  fuit.  Et  ita  declaravit  die  11  augusti  1608. 

285.  Tarvisina. 

In  villa  Zigbieraga  dislrictus  Mostrae  dioecesis  Tarvisinae 
fuit  aedificatum  oratorium.sive  cappella  per  Camilluin  Savionum 
J.  U.  D.  Venetum,  sub  vocabulo  S.  Bernardi  in  ipsius  terris, 
in  quo  aliquando  missa  celebratur.  Ideo  supplicatur  Illniis  et 
Rffïis  DD.  meis,  ut  concedatur  licentia  et  facultas,  super  uno 
capitello  in  eodem  oratorio  sive  cappella,  erecto,  sive  erigendo 
ut  poni  possit  campanella,  et  pulsari,  dura  in  ea  missa  cele- 
bratur, et  prout  alias  talis  licentia  aliis  concessa  fuit  a  Nicolao 
Franco  episcopo  Tarvisino  nuntio  apostolico  in  dominio  Ve- 
netorum  cum  potestate  cardinalis  legati  de  latere,  sicut  constat 
ex  suis  litteris  patenlibus,  quarum  exemplum  cum  praesenti 
memoriali  datur.  Ouod  ex  gratia  ab  Ulffiis  DD.  VV.  recipie- 
tur.  Quos  Deus  benedictus  exaltct  et  conservet  ec. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  gratiam  petitam  posse 
concedi,  et  ita  declaravit.  Die  27  septembris  1608. 


286.  CivHaten. 

Pro  parte  episcopi  Civitaten  a  Sacra  Rituum  Congregatione 
quaesitum  fuit:  An  omnes  dignitates,  canonici,  portionarii,  et 
alii  sacerdotes  ecclesiae  catbedralis ,  feria  quinta  in  Coena  Do- 
mini,  debeant  non  celebrare,  sed  sacram  communionem  sumere 
de  manu  episcopi,  vel  alterius  celebrantis,  prout  ordinatur  in 
libro  caeremoniali  episcoporum,  et  prout  in  dicta  ecclesia  ser- 
vabatur,  licet  postea  per  consuetudinem,  seu  potius  dissuetudi- 
nem  consueverint  singuli  presbyteri,  dignitates,  canonici,  et 
mansionarii  per  se  ipsos  dicta  die  missas  celebrare  ? 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  servandam  esse 
regulam  praescriptam  in  libro  caeremoniali,  quae  universalis 
ecclesiae  consuetudini  conformis  est ,  ut  scilicet  feria  quinta 
in  Coena  Domini  in  memoriam  quod  D.  >'.  Jésus  Cbristus  mann 
sua  propria  omnes  apostolos  communicavit,  omnes  presbvteri 
tam  dignitates,  quam  canonici,  et  mansionarii  communionem 
suinaut  de  manu  episcopi  vel  alterius  celebrantis  et  prout  etiam 
autiquitus  in  dicta  ecclesia  Civitaten.  servabatur.  Et  ita  censuit. 
et  declaravit.  Die  27  septembris  1608. 

287.  Mareraten. 

Episcopus  Maceraten.  Sacrae  Rituum  Congregationi  per  suas 
litteras  narravit,  quod  cum  ipse  juxta  formam  sacri  concilii 
Tridentini  duos  vicarios  perpetuos  in  ecclesia  cathedrali  crea- 
verit,  qui  prius  in  processionibus  et  funeribus  cum  essent  sim- 
plices  presbyteri  solebant  ire  sub  cruce  ecclesiae  collegiatae 
S.  Salvatoris  ejusdem  civitatis,  sub  qua  soient  incedere  caeteri 
similcs  presbyteri,  quos  Altaristas  in  dicta  civitate  vocant,  sed 
postquam  fuerunt  creati  vicarii  perpetui,  non  amplius  sub  cruce 
ecclesiae  collegiatae  praedictae  ,  sed  sub  cruce  ecclesiae  ca- 
tbedralis in  processionibus ,  et  funeribus  incedere  ceperunt , 
quod  aegre  ferentes  canonici  ecclesiae  collegiatae  praedictae, 
recursum  babuerunt  ad  L'rbem ,  et  obtiuuenint  inhibitionem 
ab  auditore  camerae,  ut  dictos  vicarios  perpetuos  cogeret  in- 
cedere sub  cruce  ecclesiae  collegiatae,  prout  incedebaut  ante- 
quam  essent  creati  vicarii  perpetui  in  dicta  ecclesia  cathedrali. 
et  propterea  episcopus  petiit  a  praedicta  Sacra  Congregatione 
declarari  sub  qua  cruce  dicti  vicarii  perpetui  adscripti  servitio 
ecclesiae  cathedralis  incedere  debeant"? 

Eadem  Sacra  Congregatio,  audita  relatione  Illffii  et  Rfîîi  D. 
cardinalis  Galli  cui  hoc  negotium  fuerat  commissum,  et  mature 
consideratis  omnibus  considerandis,  ceusuit,  et  declaravit  di- 
ctos duos  vicarios  perpetuos,  creatos  in  ecclesia  cathedrali,  licet 
sint  altaristae,  et  solerent  prius  incedere  sub  cruce  ecclesiae 
collegiatae ,  ac  omnes  alios  similes  presbyteros  seu  clericos 
assignatos  ecclesiae  cathedrali,  debere  incedere  sub  cruce  ec- 
clesiae catbedralis.  cui  inserviunt  et  non  sub  cruce  ecclesiae 
collegiatae.  Et  propterea  moderandam  esse  inhibitionem  audi- 
toris  camerae,  prout  moderari  mandavit,  et  perpetuum  silentium 
super  praemissis  canonicis  ecclesiae  collegiatae  S.  Salvatoris 
imponendum  esse,  prout  imposuit,  et  ita  censuit,  et  declaravit, 
et  exequi  mandavit.  Die  27  septembris  1608. 

288.  Monta*  rej&alîs. 

Exponit  Franciscus  Vivaldus  sacrae  tbeologiae  doctor,  oivis. 
canonicus,  et  archipresbyter  ecclesiae  cathedralis  Montis  Re- 
galis  cum  cura  jurisdictionali  immédiate  a  S.  Sede  Apostolica 
depeudente  sibi  competerc  munus  primi  assistentis  célébrante 
episcopo,  et  eo  non  célébrante  solemniter  celebrandi  loco  ejus- 
dem episcopi,  idque  virtutc  et  vigore  statutorum  capituli  dictae 
ecclesiae,  de  quorum  observatione  jurant  canonici  in  eorum 
admissioue.  Sed  quia  Bartholomeus  Grassus  archidiaconus,  lam- 
quam  prima  dignitas  dicti  capituli,  vult  id  munus  primi  as- 
sistentis exercere,  idque  virtute  novi  caerimonialis  lib.  I.  cap.  7. 
ubi  habetur  bujusmodi  officium  ad  primam  dignitatem  perti- 
nere,  supplicat  dictus  archipresbyter  Sacram  Rituum  Congre- 
gationem  quatenus  dignetur  declarare ,  dictum  librum  caeri- 
monialem  non  derogare  supradicto  statuto  laudabiliter  intro- 
ducto,  et  saepius  etiam  de  novo  jurato,  habita  ratione  digm- 
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talis,  qualitatif  et  jurisdictionis  dicti  arebipresbyteri  praeser- 
tim  in  his  quae  sont  ordinis:  prout  etiam  sacpius  declaratum 
fuit,  dictam  cacrimonialc  non  tollere  laudabiles  consuetudines, 
sed  tantum  abusus. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  ut  alias  in  similibns,  ila 
aune  censuit,  et  deelaravit  Kbrani  caerimoniale  episcoporum 
non  derogare  laudabili,  61  immemorabili  cousnetudini,  neque 
statuio  laadabiliter  introducto,  et  jurato,  et  ita  ad  supradictum 
memoriale  respondit.  Du-  il  septembria  1008. 

289.  Toleiunn. 

Alvarus  Pères  de  Las  Quentas  laicus  Toletanus,  dédit  suppli- 

caiioiu'iii  in  Dataria  SSflli,  qoae  remissa  luit  ad  Sacram  Ri- 
tuum  Congregationem,  in  qoa  petebat  licentiam  profanandi  do- 
mos  suas,  in  quibua  ad  cerlum  tempos,  idest  donec  monastc- 
riuni  sibi  constraxerunl  in  civitate  Toletana,  habitaverunt  mo- 
niales carmeHtanae  discalceatae  nuncnpatae,  nec  posse  cogi 
ad  ponendam  erneem  in  loco  ubi  moniales  praedictac  divina 
officia  canttrverunt,  et  misses  celebrari  fecerunt,  cum  dicta 
loi  -a  non  fuerint  consecrata  etc.  prout  in  dicta  supplicatiouc  sub 
qua  ila  rescriplum  fuit. 

Vcris  existentibns  narratis,  Congregatio  Sacrorum  Riluuin 
ensuit  gratiam  petitam  posse  concedi.  Et  ita  deelaravit. 

Die  27  septembris  1008. 

200.  C'ncftiirmigiistunia  «le  Dui-ora. 

Canonici  ooHegiatae  ecclesiae  R.  Hariae  Sanctornm  (iorpo- 
ralium  oppidi  civitatis  nuncnpatae  de  Daroca  Caesaraugustanae 
dioeceais  petierunt  indnltnm,  ut  duo  cappellani  existeutes  in 
cappella  Annunciationis  R.  Hariae  ejoadem  ecclesiae,  qui  sin- 
gnli  babenl  in  annuo  redditn  scuta  dncenta  monetae,  possint 
déferre  babitnm  per  canonierfs  ejusdem  ecclesiae  coUegiatae 
deferri  solitum,  et  alias  prout  in  snpplicatione  a  Dataria  re- 
missa ad  Sacram  Rituum  Congregationem,  sub  qua  ita,  ut 
sequitur,   rescriplum  fuit,  videlicet: 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  indnltnm  pelitum  censuit  posse 
concedi  cum  consensu  episcopi  Caesaraugnstani,  et  ita  deela- 
ravit die  27  septembris  1 008. 

Ml.  Oriolen. 

Cum  fuerit  facta  quaedam  transaclio,  et  coucordia,  inter  ec- 
cJesiam  coUegiatam  S.  Nicolai,  et  ecclesiam  parocbialem  S.  Ma- 
riac  de  Alicanle,  Oriolen.  dioecesis  cum  auctoritate  et  decreto 
episcopi .  idem  episcopus ,  ac  etiam  Catbolica  Majestas  pro 
quiele  et  bono  pacis  ambarnm  dietarnm  ecclesiarum ,  confir- 
raationem  dictae  transactionis.  et  concordiae  a  Sede  Apostolica 
petierunt.  Cumque  a  Dataria  supplicatio  hujusmodi  conlirma- 
tionis  remissa  fuerit  ad  Sacram  Rituum  Congregationem ,  et 
ab  eadem  depntatus  fuerit  Illmus  et  Riïius  D.  cardinalis  Pius 
ut  negotium  examinant ,  tandem  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio, audita  semel  atqne  iterum  rclatione  supradicti  lllmi 
et  Rmi  D.  cardinalis  Pii,  cui  baec  causa  commissa  fuerat  sub 
die  prima  septembris  1007  et  sub  die  10  januarii  1008,  et 
diligenter  examinatis  omnibus  quae  in  dicta  supplicatiouc  con- 
tirmalionis  concordiae  seu  transactionis  continebantur,  et  ma- 
xime attenta  mstantia  Catholicae  Majestatis,  et  episcopi  Orio- 
lensis,  qui  pro  bono  pacis,  et  quietis  ambarum  ecclesiarum 
coUegiatae,  et  parocbialis  eamdern  petierunt  conûrmationein, 
stante  ambarum  partium  consensu,  censuit  posse  conlirmari , 
et  expediri.  Et  ita  deelaravit  die   il  septembris   1008. 

292.  Tullrn  seu  NaHtua. 

Pro  parte  decani  ecclesiae  coUegiatae  S.  Deodati  Tullen. 
«eu  Nullius  dioecesis  a  Sede  Apostolica  immédiate  dependeutis, 
Sacrae  Rituum  Congregationi  expositum  fuit,  de  expresso  con- 
sensu, et  licentia  lllmi  et  Rmi  D.  cardinalis  de  Lotbaringia 
in  illis  parlibus  Sedis  Apostolicae  legati,  in  eadem  ecclesia  re- 
b«to  anliquo  usu  et  ritu  ,  receptum  fuisse  usum ,  et  ritum 
breviarii  et  missalis  romani.  Quia  tamen  plerique  ex  canonicis 
dictae  ecclesiae,  qui  ritui  et  caeremoniis  breviarii,  et  missalis 
antiqui  mullisjam  annisassueverunt,  quas  caerimonias  in  totum 


dediscere,  et  missalis,  ritualisque  romani  ritus  et  caerimonias 
discere,  ingravescente  praecipua  jam  in  multis  aetate,  pauco 
tempore  sine  magna  difficuitate  non  poteranl,  ritus,  et  cae- 
rimonias missalis  et  ritualis  romani  statim  ab  initio  servare 
min  potuerunt.  Quod  animadvertens  dictus  modernus  decanus 
paulalim  cas   introducere  ooepit ,  cui  dum   aliqui  ,  et   forsan 

jor  pars  canonicorum  reluctaretnr,  totum  negotium  ad  lllmuin 

et  Rmuin  D.  legatum  deductum  est.  Oui  vocatis  vocandis,  ci 
comparante  per  suos  ex  gremio  suo  procuralores  capitulo,  par- 
tibus  audilis,  toloque  negotio  mature  discusso,  et  capitulo  ac- 
ceptante, statuit  et  ordinavit,  ut  futuris  exinde  temporibus  ex 
praescripto  missalis,  et  ritualis  romani  officia  divina  in  eadem 
ecclesia  celebrarentur;  paucis  tamen  ex  antiquo  usu  caerimo- 
niis  longa  jam  consueludine  approbatis,  et  ritui  romano  mi- 
nime contrariis  toleratis  et  relictis.  Quod  in  eadem  ecclesia 
quamdiu  vixilideni  lllfllus  cardinalis  observatum  fuit,  aut  ob- 
servari  debuit.  Eo  vero  postmodum  universae  carnis  viam  in- 
gresso,  aliqui  et  forsan  major  pars  canonicorum,  impcllcntibus 
tamen,  et  servantibus  paucis,  quas  voluerunt  caerimonias  ac- 
ceptaveiunt,  aliasque  rejecerunt,  sequentesque  praecipue  con- 
tra praescriptum  missalis  romani  penitus  respuerunt  tamquam 
noyas,  indifférentes  vel  minime  décentes,  et  quae  nullam  aedi- 
lieationcm  populo  adferre  valeant,  immo  potius  ei  scandalum 
pariant. 

Primo  enim  in  missis  privatis  canonici  praedictae  ecclesiae 
missam  celebraturi  paramenta  in  sacristia  parata  recipere  no- 
lunt,  sed  ea  in  altari  in  quo  celebrare  debent  a  pueris  inre- 
verenter  tractari  et  parari  volunt:  Nec  ab  ipsis  ullus  ccreus 
defertur,  nec  accenditur  ad  elevalionem  sacramenti. 

Secundo.  In  rubricis  geucralibus  de  praeparatione  altaris 
praecipilur  ut  super  altare  nil  omnino  ponatur,  quod  ad  missae 
saciilicium,  vel  ipsius  altaris  ornatum  non  pertineat;  nibilo- 
minus  pracdicli  canonici  amicula  pcllicea  ,  quae  nos  almutia 
vocamus  super  altare  (dum  solemniter  célébrant)  collocari  vo- 
lunt ,  cum  ipsa  nec  ad  missae  sacrificium  serviant ,  nec  ad 
ornatum,  sed  potius  ad  inornatum  esse  videntur. 

Tertio.  Calicem  super  credeutia  in  aliquibus  tantum  missis 
solemnibus  ad  eorum  libitum  etiam  praeparari  volunt,  cum  ex 
ipso  missali  in  omnibus  missis  solemnibus  super  credentia  ma- 
xima  praeparari  deceat,  et  id  etiam  commode  fieri  possit,  nam 
alia  etiam  ad  missam  necessaria  in  ipsa  praeparantur. 

Quarto.  In  rubrica  de  qualitate  paramentorum  expresse  babe- 
tur,  ut  diaconus  et  subdiaconus  in  missa  solcmni,processionibus 
et  benedictionibus,  (piando  sacerdoti  ministraut,  dalmatica,  et 
tnnicella  utautur;  contra  in  omnibus  missis  solemnibus,  quae  sunt 
de  feria,  dalmaticas  et  tunicellas  deponunt  diaconus,  et  subdia- 
conus, et  ministrant  induti  alba,  et  manipulo  et  stola  tantum. 

Quinto.  In  diebus  jejuniorum,  adventus,  et  quadragesiuiae, 
iir  diaconus  et  subdiaconus  cum  planetis  plicatis  ante  pectus 
ministrent  in  missis  solemnibus  etiam  introduxerunt,  cum  ta- 
men constet,  et  in  rubricis  expresse  babeatur ,  ut  in  catbe- 
dralibus,  et  praecipuis  ecclesiis  diaconus  et  subdiaconus  prae- 
ilictis  diebus ,  planetis  plicatis  ante  pectus  utantur.  Ipsaque 
ecclesia  S.  Deodati  non  solum  sit  una  ex  praecipuis,  et  in- 
signis  ecclesia ,  sed  inter  insignes  maxime  insignis  ;  constat 
enim  2i  canonicis,  12  vicariis;  babet  etiam  summum  praes- 
byterum,  qui  omnem  jurisdictionem  episcopalem  exercet  in 
oinnes  parochos  suae  dioecesis,  célébrât  etiam  in  pontificalibus 
omnibus  diebus  festis  solemnibus. 

Sexto.  Quamplurirai  etiam  canonici  osculum  manuum,  quod 
débet  fieri  a  diacono  et  subdiacono,  celebranti ,  omnino  re- 
jiciunt,  cl  quasi  detestantur,  ita  ut  ipsis  celebrantibus,  si  quis 
diaconus,  vel  subdiaconus  accédât  ad  osculandam  eorum  ma? 
num,  ipsi  manum  retrabant.  Quod  si  contingat  ipsos  canonicos 
fungi  oflicio  diaconatus,  vel  subdiaconatus,  celebraus  cis  prae- 
bens  manum  osculandam  ,  ipsi  faciem  seorsum  avertunt ,  ne 
osculentur. 
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Scptimo.  Recitato  evangelio  per  diaconum  in  raissis  soleni- 
nibus.  célébrantes  ipsi  canonici,  antequam  eis  liber  evange- 
lioi'um  osculandus  deferatur,  et  incensentur,  symboluui  intonant 
cum  id  omnino  prohibeatur. 

Octavo.  Conceditur  ex  ritu  de  ordine  standi ,  sedendi  et 
genuûectendi ,  ut  celebrans  in  missa  solemni  sedere  possit 
dum  Kyrieleison,  Gloria  in  excelsis,  et  Symbolum  cantatur. 
Contra  ipsi  statuerunt,  ne  ullus  omnino  celebrans  sedeat. 

.\ono.  In  missis  solemnibus  incensari  populum  a  thurifera- 
rio  omnino  prohibent,  nec  etiam  ipsos  acolytbos,  sive  eos,  qui 
vice  acolythorum  induti  arnictu,  et  alba  ex  consuetudine  patria 
funguntur. 

Decimo.  Praeterea  nolunt  ipsum  diaconum  comilari  ab  aco- 
lytho  pacem  in  choro  ferentem. 

Undecimo.  In  processionibus,  quac  singulis  dominicis ,  et 
solemnibus  diebus  solemniter  fiunt,  ne  thuriferarius  praecedat 
neve  subdiaconus  inter  duos  acolytbos  candelabra  cum  cereis 
fereutes,  crucem  ferat,  ipsi  canonici  interdixerunt. 

Cum  autem  omnino  necessarium  sit,  ut  qui  ritum,  et  usum 
breviarii  et  missalis  romani  acceptaverunt,  iidem  etiam  cae- 
rimonias,  et  ritus  officia  divina  celebrandi  in  praescripto  mis- 
salis,  et  ritualis  romani  amplexentur;  neque  id  inferiorum  judi- 
cio  rclictum  sit,  ut  pro  cujusque  sententia  quas  velint  caeri- 
monias,  et  ritus  acceptent  vel  respuant.  evcnturaque  sint  in 
hac  insigni  ecclesia  multa  scandala ,  mullaeque  divini  officii 
perturbationes,  nisi  quod  et  ab  Illiïio  legato  statutum  et  or- 
dinatum,  et  a  praedicto  capitulo  acceptatum  fuit,  observctur. 
Quare  pro  parte  ejusdem  decani  supplicatur  quatenus  per  Sa- 
cram  Congregationem  ordinetur.  ut  in  posterum  officia  divina 
tam  niissae,  quam  vesperarum,  et  alia  quaecumque  in  eadem 
ecclesia  ad  praescriptum  missalis  et  ritualis  romani,  et  juxta 
ordinationem  praedicti  lllmi  Legati  exacte  ab  omnibus  digni- 
tatibus,  canonicis,  vicariis,  presbyteris  et  clericis  quibuscumque 
et  cum  supradictis  caerimoniis,  in  rubricis  ritualis,  missalis, 
et  breviarii  romani  praescriptis  celebrentur. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  de  praemissis  omnibus 
audita  relatione  Illiùi,  et  Rini  D.  cardinalis  Bellarmini ,  cui 
hoc  negotium  commissum  fuerat ,  censuit  usum  et  ritum  a 
bo:  me:  Carolo  cardinali  de  Lotharingia  legato  apostolico  sta- 
tutum et  ordinatum,  et  a  decano  et  capitulo  praedictae  ecclesiae 
collegiatae  S.  Deodati  acceptatum,  servandum  esse.  Et  R.  P.  D. 
episcopo  Tullen.  committendum,  ut  debitis  et  opportunis  re- 
mediis  cogat,  et  compellat  contradictores  obedire,  et  usum, 
ritum  et  caerimonias  praedictos ,  seu  praedictas  breviarii  et 
missalis  romani  in  dicta  ecclesia  collegiata  introduclos ,  seu 
introductas  servent ,  et  continuent ,  et  ab  omnibus  in  dicta 
ecclesia  collegiata  servari,  et  continuari  faciat.  Et  ita  decla- 
ravit.  Die  27  seplembris  1C0S. 

293.  Angeli  Custodis 

Officium  boc  Angeli  Custodis  ad  instantiam  'catbolicae  ma- 
jestatis  et  aliorum  plurimorum  principum  saecularium,  et  vi- 
rorum  ecclesiasticorum,  de  mandato  SSiùi  D.  N.  Pauli  papae  V 
in  Sacra  Rituum  Congregatione  proposilum .  et  de  ejusdem 
Sacrae  Congregationis  ordine  diligenter  recognitum,  emenda- 
lum,  ac  subscriplum  ab  lllffiis  et  Riùis  DD.  Roberto  lit.  s.  Ma- 
riae  in  Via,  Bellarmino,  et  Ludovico  de  Torres  tit.  S.  Pan- 
cratii  Montis  Regalis  S.  R.  E.  presbyteris  cardinalibus. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  si  eidem 
SSmo  D.  N.  placuerit,  censuit  posse  concedi  omnibus  cccle- 
siis  et  viris  ecclesiasticis,  tam  in  regnis,  et  provinciis  Ilispa- 
niarum ,  et  Germaniae  quam  etiam  omnibus  aliis  christiani 
orbis  ecclesiis,  tam  ultra,  quam  citra  montes.  Ut  scilicet  fes- 
tum  Angeli  Custodis  celebretur .  et  boc  officium  recitetur  et 
libère,  ac  licite  recitari  possit  ab  omnibus  utriusque  sexus 
Christi  iidelibus,  qui  illud  recitare  voluerint,  prima  die  non 
impedita  alio  festo  novem  lectionum,  post  festum  dedicatio- 
nis  S.  Michaelis  Arcbangeli.  Et  praefalus  Sanctissimus  D.  N. 


Paulus  papa  Y,  audita  Congregationis  sententia,  illaru  lauda- 
vit,  officium  praedictum  approbavit,  omnibusque  utriusque  sexus 
Christi  iidelibus,  qui  illud  recitare,  ut  supplicatur,  voluerint 
concessit.  In  quorum  omnium,  et  singulorum  fidem,  et  tes- 
timonium,  praesens  deeretum  manu  nostra  propria  subscripsi- 
mus,  et  soliti  nostri  sigilli  jussimus  impressione  muniri. 
Die  27  septembris  1608. 

294.  Acpiilejeu.  \ullius. 

Cum  alias  ad  instantiam  Marci  de  Cune  praepositi  Rudols- 
velt  in  confinibus  Germaniae  ISullius  dioecesis  in  provincia 
Aquilejen.  Sanctissimo  D.  N.  supplicatum  fuerit,  ut  ipsi  mo- 
derno  praeposito,  qui  fidei  catbolicae  zelantissimus  in  iUis 
partibus  existit,  et  plurimos  infidèles,  et  haereticos  ad  sin- 
cerae,  et  purae  fidei  observantiam  reduxit,  usum  mitrae ,  et 
baculi,  ac  aliorum  indumentorum  ponlificalium  coucedere  di- 
gnaretur,  et  SSnïus  D.  N.  negotium  hoc  ad  Sacram  Rituum 
Congregationem  examinandam  remiserit  ;  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio,  visis  litteris  R.  P.  D.  Francisci  Aquilejen.  pa- 
triarchae  de  ecclesiae  praedictae  et  praepositi  qualitatibus  et 
mentis,  ad  majorem  dictae  ecclesiae  et  praepositi  decorem, 
et  fidei  catholicae  augumentum,  si  SSnio  D.  N.  placuerit, 
censuit  gratiam  praedictam  posse  concedi,  et  ita  declaravit. 
Die  6  decembris  1608. 

295.  .\ancien. 

Cum  alias  fe.  re.  Clemens  papa  VIII  ad  instantiam  sere- 
nissimi  ducis  Lotharingiae  in  oppido  Nancien.  sui  dominit 
unam  ecclesiam  primatialem  erexerit,  ac  illius  primati  pro  lem- 
pore  existenti  utendi  mitra,  et  bacuio  pastorali ,  ac  aliis  in- 
dumentis,  et  paramentis  pontiticalibus  facultatem,  et  authori- 
tatem  concesserit,  prout  latius  in  litteris  apostolicis  desuper 
expeditis  continetur.  Quia  tamen  dubitabatur,  an  in  omnibus 
die ti  oppidi  ecclesiis  et  locis  possit  dictus  primas  privilegk) 
sibi  concesso  uti;  ad  tollendas  omnes  dubitandi  rationes  pe- 
tiit  dictus  primas  declarationem ,  seu  extensionem  dictorum 
suotum  privilegiorum,  ut  scilicet  tam  ipse  modernus  primas, 
quam  successores  ejus  in  perpetuum,  non  solum  in  dicta  ec- 
clesia primatiali,  sed  etiam  in  omnibus  aliis  ecclesiis  oppidi 
Nancien.  et  totius  dominii  ducis  de  Lotharingia,  maxime  in 
praesentia  ejusdem  ducis.  et  principum  de  Lotharingia,  et  in 
processionibus,  et  aliis  in  actibus  publicis  possit  uti  mitra,  et 
bacuio,  atque  exercere  alia  ponliûcalia  juxta  formam  sui  pri- 
vilegii.  Et  cum  negotium  hoc  a  SSûio  D.  N.  remissum  fuerit 
ad  Sacram  Rituum  Congregationem,  et  ab  eadem  Sacra  Con- 
gregatione commissum  lllmo  et  Rfùo  D.  cardinali  Farnesio, 
coraru  quo  tam  pro  parte  primatis,  quam  etiam  pro  parte 
R.  P.  D.  episcopi  Tullen.  fuit  eompantum,  et  allegatum  quic- 
quid  in  hac  causa  utrique  parti  necessarium  et  opportumun 
visum  fuit,  tandem  audita  relatione  praedicti  Illiïii  et  Rùii  D. 
cardinalis  Farnesii;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  cen- 
suit. si  Sanctissimo  D.  N.  placuerit,  dictum  privilegium  seu 
facultatem  utendi  mitra,  et  bacuio,  ac  caeteris  pontificalibus 
indumentis,  habere  locum  non  solum  in  dicta  ecclesia  pri- 
mati ili,  sed  etiam  in  omnibus  aliis  oppidi  Nancien.,  et  in 
domiuio  ducis  Lotharingiae  consistentibus  ecclesiis,  in  omni- 
bus actibus  et  solemnitatibus  quae  fiunt  in  praesentia,  seu  in- 
tuitu  ducis,  vel  principum  de  Lotharingia,  et  in  omnibus  pro- 
cessionibus ac  aliis  actibus  publicis,  dummodo  non  in  prae- 
sentia episcopi,  vel  quatenus  praesens  fuerit,  eo  requisito,  et 
de  ejus  licentia,  et  consensu,  firmo  rémanente  in  caeteris  om- 
nibus diclo  privilegio  eidem  primati,  et  ecclesiae  suae  con- 
cesso. Et  ita  censuit,  et  declaravit.  Die  6  decembris  1608. 

Addidit  IRmus  et  Rffius  D.  cardinalis  Pinellus,  qui  hoc  de- 
eretum subscripsit  manu  sua  propria  hac  verba  videlieet: 

Et  haec  omnia  intelligantur  sine  praejudicio  jurium  epis- 
copalium. 

29G.   Barcliinoneii.  Saper  copia  ofûcioruui. 

Officia  suprascripta  propria  sanctorum  ecclesiaeBarchinonen . , 
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una  cnm  officio  proprio  cum  octava  B.  filialise,  ejusdem  ec- 
clesiae Barchinonen.  patronac  et  advocalaejuxla  aatiquam,  ei 
iminoinorabilom  dictae  ecclesiae  eonsueladinem  corn  octava  ce- 
lebranda  eo  die,  quo  incident,  eliamsi  venerit  in  quadrage- 
sim.i.  ut  supra  in  praesenti  libello  annotator,  ac  etiam  cum 
officio  Angeu"  Custodis  a  Sacra  Kiiuum  Congregatione  sub  die 
■i-  geptembris  1G0S  approbato.  Ad  instantiam  II.  P.  D.  Ita- 
phaelis  episcopi  ejusdem  ecclesiae,  in  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatione  proposita,  et  de  ejusdem  Sacrae  Congrégations 
ordiue  recognita,  emendata  et  subscripta  ab  luffio  et  Rffio  D. 
RobertO  lit™  S.  Mariae  in  Via  S.  II.  E.  presbylero  cardinali 
BeUarmino;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  el 
al  in  civitate  et  dioecesi  Barchinonen.  libère  et  licite  recitari 
pofisint,  et  pro  majori  commoditate  etiam  imprimi  valeant  li- 
centiam  et  lacultatem  dédit,  et  concessdt.  Die  o  decembris  1008. 

197.  Juinicii. 

Cum  ad  instantiam  monialium  S.  Tbomae  civitatis  .lanuen. 
in  Sacra  Ritunm  Congregatione  praesentatum  fiierit  officiom 
propriam  ad  régulas  breviarii  romani  redactum  recitandum  in 
lionorem  beatae  Limbaniae  Virginia,  cujus  corpus   in  eadem 
ecclesN  consenalur;  et  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  of- 
ficium  praedictum  cum  reliquis  scripluris  praesentatis  ad  die- 
tam  II.  Limbaniam  spectantibus  revidenda,  et  examinanda  re- 
misent ad  lllmum  et  lliïium  I).  cardinalcm  BeUarminum;  audita 
relalione  supradicti  llliïii  et  Ilnii  D.  cardinalis;  eadem  Sacra 
Rituum  Congregatio  très  tantum  lectiones  a  praedicto  llliîio 
et  lliTm  D.   cardinali  subscriptas  de  \ita  dictae  H.  Limbaniae 
approba\it,  licentiamque  concessit  ut  a  dictis  monialibus  in 
festo  dictae  beatae  Limbaniae,  quod  abeisjuxla  antiquam  et 
immemorabilem  consueludincm  die  18  augusti  celebratur,  li- 
bère, et  licite  recitari  possint,  rcliqua  ex  breviario  de  com- 
muni  uuius  virginis  sumenda  esse  ordinavit.  Quo  vero  ad  ap- 
probalionem  sanctitatis  dictae  R.  Limbaniae,  nihil  ultra  de- 
clarandum  seu  innovandum  censuit.  Die  6  decembris  1608. 
298.      Brcviarii  Rciicriictiiii  upprolmlio. 
Rrcviarium  boc  Benedictinnm  ex  roinano  rcslitutum  et  ad 
instantiam  abbatisS.  Galli  ordinis  S.  Benedicti,  caeterorumque 
abbatum  ejusdem  ordinis  per  llelvetiam,  ac  Svetiam,  in  Sacra 
Bituom  Congregatione  propositum,  et  de  mandato  Sanctissimi 
D.   N.   I'apae  et  ejusdem  Sacrae  Congrégations  diligenter  exa- 
minalum,  recoguitum,  ac  subscriptum   ab   Illmo  et   Riîio  D. 
cardinali  BeUarmino  cadeni  Sacra  Ritunm  Congregatio  appro- 
bavit,   licentiamque  concessit  dicto  abbati  S.  Galli,  cacte- 
risque  abbatibus  ordinis  S.  Benedicti,  corumque  monachis  per 
Belvetiam,  et  Svetiam,  ut  eo  libère,  et  licite  uti  possint,  et 
valeant,  cum  conditionc  lamen ,  ut  inter  suffragia  post  com- 
memorationem  B.  Mariae  addatur  commemoratio  BB.  Aposto- 
lorum  Pétri,  et  l'auli.  Et  facultatem  etiam  concessit  ut  ad 
majorent  dictorum  abbatum  ,  et  monacbornm  commoditatem 
imprimi  possit.  Et  ita  deelaravit  die  G  decembris  1G08. 
290.  Abbatlae  ».  ftulll. 

Offieia  baec  propria  sanctorum  abbatiae  S.  Galli  ac  aliarum 
abbatiarum  S,  Benedicti  in  Helvetia  et  Svetia  in  Sacra  Rituum 
Congregatione  proposita,  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Con- 
grégations diligenter  examinata,  recognita  ac  subscripta  ab 
llhïio,  et  Riïio  D.  cardinali  BeUarmino;  cadeni  Sacra  Rituum 
Congregatio  approbavit,  et  licentiam  concessit  ut  in  dictis  abba- 
tiis  libère,  et  licite  recitari  possint,  ac  etiam  pro  majori  com- 
moditate imprimi  valeant.  Hac  tamen  conditionc,  quod  de  B. 
(iebbardo  in  abbatia  S.  Galli,  et  de  B.  Idda  in  abbatia  Tis- 
chingensi,  cum  de  corum  canonizalione  non  conslct,  nec  lia- 
bcantur  in  marlyrologio,  recilare  abstineant,  douce  de  corum 
sanctitate  légitime  aliquid  docuerint.  Et  ita  deelaravit. 
Die  6  decembris  1G08. 

•500.  Ferrtirien. 

Pro  parte  collegii  mansionariorum  ecclesiae  catliedralis  Fcr- 
rarien.  Sacrae  Rituum  Congregationi  expositum  fuit  Laurcntium 


Containum,  noviter  de  praebenda  mansiotali  per  resignatâcnem 
Pétri  Containi  sui  (ratris  provisum  ,  practenderc  inter  ipsos 
mansionarios  ,  tam  in  clioro  ,  quam  in  processionibus  locum 
digniorem,  sub  eo  praetextu,  quod  sui  fratris  praebendam  ob- 
tinuerit  qui  erat  c\  antiquioribus  mansionariis.  Eadem  Sacra 
ltituum  Congregatio  inancm  bujusmodi  praelenlioncm  esse  cen- 
suit; et  debere  dictum  Laurcntium  Containum  cederc  locum 
digniorem  omnibus  aliis  mansionariis  ante  ipsum  provisis  , 
deelaravit.  Die  10  januariï  1G00. 

.'lui.  IMii'cimtlcii. 

Cum  Ludovicus  Landtgravius  a  Leuclembcrgh  in  civitate 
nuncupatae  Phreunda  sub  palatinatu  superiori,  monasterium 
franciscanorura  una  cum  ecclesia  in  honorem  B.  Ioannis  Bap- 
tistae  l'undaverit,  quae  dedicata  et  consecrata  fuit  tempore  qna- 
dragesimae  in  dominica  Lue  tare,  pro  majore  divini  cultus  ho- 
nore petiit  diem  dedicationis  transferri  in  secundam  dominicain 
post  Pascha  resurrectionis  Domini  Nostri  Jesu  Christi.. 

Congregatio  Sacrorum  Biluum  censuit  gratiam  petitam  posse 
concedi,  et  ita  deelaravit.  Die  10  januarii  1G09. 
30  2.  Maceraten. 

Cum  alias  sub  die  27  septembris  1G08  ad  instantiam  R.  P.  D. 
episcopi  Maceraten,  a  Sacra  Rituum  Congregatione  dcclaratum 
fueril  vicarios  perpetuos  creatos  et  crectos  in  ecclesia  cathe- 
drali  Maceraten.  non  deberc  amplius  incederc  sub  crucc  ec- 
clesiae collegiatac  S.  Salvatoris,  sicut  ante  dictam  erectionem, 
incedere  cum  aliis  curatis  solebant,  sed  sub  crucc  ecclesiae  ca- 
tliedralis, cui  inserviunt,  et  canonici  dictae  ecclesiae  S.  Sal- 
vatoris non  acquieverint  dictae  declarationi,aegre  fercntcs,quod 
dicti  vicarii  perpetui  in  publicis  processionibus  incedant  sub 
crucc,  et  cum  clero  ecclesiae  catbcdralis  et  per  consequens 
ipsis  praecedant,  petierunt  dicti  canonici,  ecclesiae  collegiatae, 
et  iustiterunt  bujusmodi  negotium  iterum  in  eadem  Sacra  Ri- 
tuum Congregatione  proponi,  prout  propositum  fuit  et  com- 
missum  eidem  Illùio  et  Riïio  D.  cardinali  Gallo,  cujus  rela- 
lione audita,  eadem  Sacra  Rituom  Congregatio  a  praedicto  de- 
creto  non  esse  recedendum  censuit,  cum  praedicti  vicarii  non 
sint  simplices  curati  sicut  alii  vicarii  aliarum  ecclesiarum  paro- 
cbialium,  sed  sint  de  corpore  ecclesiae  catbcdralis,  cui  con- 
tinuo  inserviunt  et  perpetuo  ascripti  sunt ,  et  ex  redditibus, 
possessionibus,  et  provenlibus  dictae  ecclesiae  cathedralis  mer- 
cedem,  et  annuos  fructus  percipiunt.  Et  ideo  eos  sub  cruce 
ecclesiae  cathedralis,  tamquam  ejusdem  ecclesiae  corporis  mem- 
bra  incedere  debere  censuit,  et  ita  quibuscumque  ex  adverso 
allegatis  non  obstantibus,  deelaravit,  et  in  futurum  servandum 
esse  mandavit  ac  ordinavit.  Die  21  martii  IGO'J. 
303.  CaUIen. 

Cum  Rcalis  de  Realibus  antiquus  canonicus  in  ecclesia  Cal- 
lien,  slallum,  et  locum  haberet  supra  multos,  et  praccipuc  supra 
Federicum  Bonclericum  ejusdem  ecclesiae  canonicum;  et  no- 
vissime  ad  meliorem,  et  non  pensione  gravatum  canonicatum 
oblincudum  ,  primiim  dimiscrit ,  et  alium  per  obi  tu  m  Pam- 
pbilii  Luiii  vacatum  ab  episcopo  obtinucrit,  sine  lamen  prae- 
judicio  sui  primi  stalli,  qualenus  sibi  de  jure  competeret;  et 
propterea  institerit  deelarari:  An  ipse  Realis  tamquam  antiquus 
in  ecclesia  Callien.  canonicus,  possit  ad  praedictum  primum 
stallum  supra  praedictum  Federicum  Bonclericum  redire  ? 

Congregatio  Sacrorum  Rituum,  visis  litteris  episcopi  infor- 
mativis,  de  praemissis,  praedictum  Realcm,  cum  primum  ca- 
nonicatum dimiscrit,  et  alium  obtinucrit,  locum  ullimi  cano- 
nicatus  impelrati,  et  obtenti  retincre  debere  censuit,  et  de- 
elaravit. Die  21  martii  1G00. 
30  i.  Tevulen. 

Cum  in  calbcdrali  ecclesia  ïerulen.  Joanucs  de  Villaroya 
coadjulor  cum  futura  successione  Jacobi  de  la  Huerta  canonici 
ejusdem  ecclesiae  Tcrulen.  deputatus  fueril,  et  ipso  coadjuto 
vivente,  assignala  ci  fuerit  sedes  a  capitulo,  et  dum  adhuc 
coadjutus  vivercl  duo  alii  canonicatum  ejusdem  ecclesiae  obti- 
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micrint,  qui  vivente  Jacobo  de  la  Huerta  coadjuto,  semper  in 
clioro  et  ubique  praecedentiam  sine  ulla  eontradiclione  Joanni 
de  Villaroya  coadjutori  dederunt.  Mortuo  vero  Jacobo  de  la 
Hnerla  coadjuto,  Joannes  de  Mllaroya,  cessante  coadjutoria, 
iterum  possessionem  sui  canonicatus  accepit:  Et  propterea  dubi- 
latum  fuerit:  An  deberet  praecedere  dictos  duos  canonicos,  quos 
dum  esset  coadjutor  praecedebat,  vel  potius  sedere  in  ultimo 
loco  quasi  novissime  provisus  ? 

Sacra  Rituum  Congregatio.  inhaerendo  declarationibus  alias 
m  simili  casu  factis,  censuit  dictum  Joannem  de  Villaroya,  ces- 
sante coadjutoria  debere  sedere  in  loco  ultimo  captae  posses- 
sions, quando  vere  effectus  fuit  canonicus,  quia  tcmpus  ultimae 
captae  possessionis,  quando  vero  effectus  fuit  canonicus,  non 
autem  tempus  captae  possessionis  dura  esset  coadjutor  atten- 
dendum  esse  censuit,  et  declaravit.  Die  21  martii  1609. 
305.  Asten. 

Cura  ecclesia  parocbialis,  et  saecularis  S.  Martini  in  civi- 
tate  Asten.  a  nonnullis  annis  concessa  fuerit  clericis  regu- 
laribus S.  Pauli ,  alias  Barnabitis  nuncupatis  cum  sua  cura  , 
et  omnibus  annexis;  praetendit  curatus  ecclesiae  S.  Mariae  No- 
vae  ejusdem  civitatis  Asten.,  qui  est  ex  canonicis  rcgularibus 
Lateranensibus  in  publicis  processionibus  praecedere  dictum 
euratum  S.  Martini ,  licet  dum  esset  dicta  ecclesia  sub  cura 
saecularium,  dictus  curatus  S.  Mariae  cedere  digniorera  locum 
soleret,  quia  clerici  saeculares  semper  regularibus  praecedere 
soient,  quod  hodie  non  esse  servandum  dicti  canonici  regu- 
lares  affirmabant  ,  cum  utraque  ecclesia  sit  sub  cura  regula- 
rium,  inter  quos  antiquiores,  et  praecipue  canonici  regulares 
Lateranenses  praeferendi  sunt,  qua  ratione  credunt  dictum  cu- 
ratum  S.  Martini,  cum  sit  regnlaris,  debere  cedere  iu  publicis 
processionibus  locum  digniorem  dicto  curato  S.  Mariae  .Novae. 
Quae  cum  in  Sacra  Rituum  Congregatione  proposita  fucrint, 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  relatione  de  prae- 
missis  facta  ab  Illiïîo  et  RiTio  D.  cardinali  Monlis  régal is,  cui 
alias  banc  causam  coramiserat  ,  nihil  de  antiquo  solito  circa 
praecedentiam  inter  pracdictos  curatos  innovandum  esse  cen- 
suit. Quia  ratione  ecclesiae  parochialis,  non  autem  ratione  re- 
ligionis  curatum  praeferendum  esse  judicavit ,  ut  scilicet  ille 
curatus,  primum,  secundum,  vel  terlium  locum  in  processio- 
nibus obtineat,  qui  primam,  secundam  Tel  tertiam  ecclesiam 
liarochialem  obtinuerit  ,  nulla  habita  ratione  an  parochus  sit 
religiosus,  vel  saecularis,  et  ita  in  publicis  processionibus  in 
dicta  civitate  inter  curatos.  scu  parocbos  servandum  esse  cen- 
suit et  declaravit.  Die  -21  martii  1609. 
306._  Uarsicen. 

Episcopus  Marsicen.  Sacrae  Congregationi  Rituum  exposuit, 
fratres  conventus  S.  Jacobi  prope  et  extra  muros  civitatis  Mar- 
.sicae  contra  universalem  ecclesiae  consuetudinom  praetendere 
sabbato  sancto  pulsare  campanas,  antequam  pulsentur  in  cathe- 
drali,  quod  an  eis  liceat  declarari  petiit. 

Eadem  Congregatio  Sacrorum  Rituum  universalem  totius  ec- 
clesiae consuetudiuem  servandam  esse  censuit,  ut  scilicet  sab- 
bato sancto  in  nulla  ecclesia  tam  intus.  quam  extra  civitatem 
canipanae  pulsentur,  antequam  pulsalae  sint  iu  ecclesia  catbe- 
drali,  et  ita  in  civitate  Marsicen.  a  fratribus  S.  Jacobi,  et  in 
aliis  omnibns  ecclesiis  et  conventions  dictae  civitatis  servandum 
esse  censuit,  et  declaravit.  Die  21  martii  1609. 
307.  8enogal!ien.  Montis  Boeàïj. 

Cum  ad  l'rbem  vocatus  venerit  guardianus  monasterii  S.  Fran- 
;isci  terrae  Montis  Bodij  Senogallien.  dioecesis,  qui  suspensus 
fuit  ab  officio  guardianatus  sub  praetextu  quod  n~n  paruerit 
decretis  hujus  Sacrae  Congregationis  Rituum,  et  cum  justas  de- 
duxerit  excusationes,  et  causa  fuerit  commissa  Illmo  et  Rffio 
D.  cardinali  de  Monte:  eadem  Sacrorum  Rituum  Congregatio, 
audita  relatione  praedicti  Illnri  et  Rini  D.  cardinalis  de  Monte, 
■ensuit  oratorem  in  suo  officio  guardianatus  praedicti  nionas- 
•Tii  S.  Francisci  terrae  Montis  Bodij.  et  vocis  activae  et  pas- 


sivae  quibus  ex  ordine  ejusdem  Sacrae  Congregationis  pri- 
vatus  fuit  restituendum  esse  in  infegmm,  prout  restitui  roan- 
davit,  et  restituit  ex  gratia  in  omnibus  et  per  omnia,  prout 
erat  ante  privationem.  Et  ita  declaravit.  Die  21  martii  1609 

308.  Germaniae  inferioris. 

Frater  Henricus  Sedulius  ordinis  minorum  regularis  obser- 
vantiae  provinciae  inferioris  Germaniae  minister,  Sacrae  Rituum 
Congregationi  exposuit,  se  deprebendisse  in  sua  provincia  non 
fieri  commemorationes  de  tilulari  ,  seu  patrono  ecclesiae,  ut 
praescribitur  in  rubrica  breviarii.  cum  aliqui  arbitrentur  non 
teneri,  eo  quod  loco  illius  commemorationis  faciant  unam  de 
S.  Francisco  ;  propterea  bumiliter  petiit  declarari  quid  fieri 
debeat  ? 

Eadem  Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  faciendas  esse 
commemorationes  de  titulari,  seu  patrono  ecclesiae  juxta  ru» 
bricas  breviarii.  Die  21  martii  1609. 

309.  liant  iiana. 

Cum  in  civitate  Mantuana  a  serenissima  ducissa  Ferrariae 
fundatum,  et  dotatum  fuerit  monasterium  S.  Drsulae  sancti- 
monialium,  quae  militant  sub  régula  sancta  Clarae  et  S.  Fran- 
cisci, supplicavit  eadem  serenissima  ducissa,  ut  dictae  moniales 
possint  recitare  officium  Conceptionis  B.  Mariae  virginis,  prout 
concessum  fuit  fratribus  minoribus  observantibus  S.  Francisci; 
et  ut  omnibus  sacerdotibus  tam  regularibus  quam  saecularibus 
licitum  sit  in  dicta  ecclesia  S.  Ursulae  celebrare  missas  sanc- 
torum.  de  quibus  suo  tempore  fratres  ejusdem  ordinis  celebrare 
soient. 

Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  posse  concedi,  ut  dictae 
moniales  tantum  S.  Ursulae  quae  militant  sub  régula  S.  Fran- 
cisci. et  S.  Clarae  possint  recitare  officium  Conceptionis  B. Mariae 
et  aliorum  sanctorum,  de  quibus  fratres  minores  observantes 
ejusdem  ordinis  recitare  soient  et  possunt.  De  reliquis  vero 
nihil  concedendum  censuit.  Et  ita  declaravit  die  21  martii  1609. 

310.  Talent  ina. 

Patriarcha  arebiepiscopus  Yalentimis  SSrào  D.  N.  exposuit. 
se  in  suo  archiepiscopatu  Valentiae  seminarium,  et  ecclesiam 
a  fundamentis  erexisse,  et  non  modicis  annuis  redditibus  do- 
tasse;  et  propterea  cum  jam  ad  magnam  senectutein  perve- 
nerit,  ob  venerationem.  quam  habet  erga  beatum  Ludovicum 
Bertrandum,  quem  et  vivum  summopere  amavit,  et  post  mor- 
tem,  tamquam  beatum  Dei  servum  colit,  et  veneratur,  cupere 
et  optare,  ut  sicut  ex  indulto  apostolico  concessum  est.  ut  in 
omnibus  monasteriis  et  ecclesiis  fratrum  atque  monialium  or- 
dinis Praedicatorum  possint  de  dicto  B.  Ludovico  Bcrtrando 
officium  et  missae  celebrari  in  die  ejus  obitus.  ita  Sanctitas  Sua 
dignaretur,  sibi  antequam  moriatur  indulgere,  ut  de  eo  in  dicta 
sua  ecclesia,  et  seminario  a  se  fundato  et  dotato,  possint  bis 
in  anno  officium  et  missae  celebrari.  Et  cum  negotium  hoc  a 
Sanctitate  Sua  ad  Sacram  Rituum  Congregationem  remissum  fue- 
rit ;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  posse  concedi 
dicto  patriarchae  archiepiscopo  Valentino,  ut  semel  tantum  in 
anno,  idest  in  die  obitus  dicti  beati  Ludovici  Bertrandi,  possint 
de  eo  officium,  et  missae  in  dicta  ecclesia  seminarii  ab  ipso 
archiepiscopo  Valentino  fundati  recitari  ,  et  celebrari.  Et  ita 
censuit  et  declaravit.  Die  21   martii  1609. 

311.  Laurctana. 

In  causa  praecedentiae  inter  gubernatorem,  et  vicarium  gene- 
ralem  civitatis  Lauretanae,  Sacra  Rituum  Congregatio.  audita 
relatione  llliïïi  et  Rffii  D.  cardinalis  Capponi.  cui  haec  causa 
commissa  fuerat,  praecedentiam  dandam  esse  gubernatori,  juxta 
dictae  ecclesiae  Lauretanae  consuetudinem  censuit,  et  decla- 
ravit. Die  9  maii  1609. 

312.  Montis  Virginia. 

Procurator  generalis  ordinis  congregationis  Montis  Virginis 
SSnïo  D.  N.  preces  porrexit,  ut  eorum  abbas  generalis,  qui 
habet  usum  mitrae,  et  baculi,  et  jurisdictionem  quasi  episcopa- 
lem  in  omnibus  locis.  et  terris  sibi  in  spiritualibus.  et  tempo- 
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ralibus  subjeclis,  possit  ctktm  déferre  mozzcttam,  sivc  bavarum 
latuni,  proul  déferont  multi  alii  abbates  aliarum  reUgionum, 
licoi  babeanl  minorem  ipso  abbate  generali  Monlia  Virginia 
jurisdictionem.  Qnae  preces  cnm  de  mandato  ejusdem  SSnli 
D..Y  Papae  in  Sacra  Ritunm  Congregatione  propositae  fuerint; 
aadem  Sacra  Rituum  Congregalio  censnit  dicto  abbati  generali 
oongregationis  Montis  Virginia  posse  concedi  usum  dictae  moz- 
zetUc  seu  bavari  lali  cum  capulio  et  sine  bireto,  et  in  terris, 
et  locia  t.mtum  sikh'  jurisdictioni  snbjectis.  Et  ita  declarayit. 
Die  9  maii   1609. 

313.  Hoiiion. 

Claudius  Aubertus  presbyter  et  archidiaconus,  vicarius  ar- 
chiepiscopi  Remensis  petiit  indultom  benedicendi,  son  recon- 
oiliandi  ecclesias  pollutas,  et  alias  prout  in  supplicatione  induit) 
remissa  a  Dataria  sub  qoa  ita  fuit  rescriptnm:  Congregatio  Sa- 
eraram  Ritnam  censnit  posse  concedi  indultum  petitum  pro 
ecclesiis  tantum  pollatis,  qnae  prius  consecratae  non  erant: 
pro  ecclesiis  vero  qnae  antea  fuerant  consecratae,  minime  con- 
cedendum  constiit.   Et  ita  doclaravil.   Die  "J  maii   1009. 

314.  Meltten. 

Cnm  alias  ad  tollendas  dissentioncs,  et  controversias,  qnae 
inter  milites  magnae  erneis,  balivos  convcntuales,  priores,  et 
balivos  capitulares  religionis  Hiërosolymitanae  circa  praecc- 
dentiam  oriebantur,  in  Sacra  Ritunm  Congregatione  snb  die 
11  augnsti  100S  declaratum  fuerit  praecedentiam  dandam  esse 
militions  praedictis  tantum  ratione  antiqnitatîs,  son  antianitatis, 
ut  ille  scilicct  miles  caeteris  praeferri  deberet,  qui  prius  liabi- 
tum  magnae  crucis  recepisset,  et  latins  prout  in  dicto  deercto, 
Miper  quo  etiam  littorae  apostolicae  expeditac  fuerunt. 

Quia  tamen  in  dicto  deercto  et  lilteris  ordines  plcne  et  clare 
dislincti  non  fuerunt,  nec  sullicienter  declaratum  fuit,  quod 
praecedentia  intelligatur  inter  milites  magnae  crucis  parcs  in 
ordine  ,  non  autem  inter  milites  diversi  ordinis  ;  sintque  in 
dicta  religione  très  ordines  dislincti,  qui  omnes  habent  habilum 
magnae  crucis.  Et  milites  primi  ordinis  vocentur  balivi  con- 
ventuales,  secundi  ordinis  milites  vocentur  priores,  et  tertii 
ordinis  milites  vocentur  balivi  capitulares.  Et  inter  primi  ordi- 
nis milites,  qui  sont  decem  numéro,  videliect  episcopus  Meliteu, 
prior  ecclesiae,  et  octo  alii,  qui  sunt  capita  nalionum ,  seu 
linguarum,  nulla  praecodentiae  lis  oriri  possit,  cum  omnes  loca 
propria,  seu  stalla  assignata  habeant  juxta  dignitatis  seu  liuguae, 
aut  natiouis  graduin.  Et  inter  priores,  qui  sunt  secundi  ordinis 
milites  magnae  crucis,  praeeedentiae  controversia  vario  prac- 
textu  sacpe  oriatur  ;  et  pariter  inter  balivos  capitulares ,  qui 
sunt  magnae  crucis  tertii  ordinis  milites  similis  controversia 
nascatur.  Petitum  fuit  distinctius  declarari,  ut  praecedentia  iu- 
telligalur  inter  parcs  ordine,  non  autem  inter  unum  militem 
magnae  crucis  unius  ordinis,  et  alium  militem  magnae  crucis 
alterius  ordinis. 

Quibus  in  Sacra  Rituum  Congregatione  propositis ,  eadem 
Sacra  Hiluum  Congregatio  censnit  decretum  supradictum,  et 
Hueras  apostolicas  desuper  oxpoditas  declarandas  esse,  ut  prac- 
cedentia  dauda  sit  militi  magnae  crucis  ejusdem  ordinis,  qui 
prius  babitum  magnae  crucis  in  eodom  ordine  susceporit,  non 
autem  militi.  qui  in  tertio  et  inferiori  ordine  magnam  crueem 
susceperit:  ita  ut  miles  tertii  ordinis  licet  antiquior  sit  milite 
secundi  ordinis,  ratione  antiquitatis  non  pracforatur  militi  juniori 
secundi  ordinis;  sed  praecedentia  praodicta,  ut  miles  qui  susec- 
pit  prius  magnam  crueem  praecedal  militi,  qui  eamdem  ma- 
gnam crueem  post  cum  euscepit,  intclligalur  inter  parcs  ordine; 
videliect  inter  priores  et  priores,  et  inter  balivos  capitulares. 
et  balivos  capitulares:  Non  autem  inter  balivos  capitulares  et 
priores.  Et  ita  cadem  Sacra  Rituum  Congregatio  dcclarandum, 
et  intelligcndum  esse  supradictum  decretum  et  litteras  desuper 
expeditas  censuit,  et  declaravit.  Die  9  maii  1009. 

»10.  |  iicrilna 

Cum  alias  sub  die  14  junii  160S,  ad  instantiam  dignitatum 


catbedralis  ecclesiae  Luccrac  in  Sacra  Rituum  Congregatione 
declaratum  fuerit  servandam  esse  antiquam  et  immemorabilem 
dictae  ecclesiae  consuetudinem  in  celebratione  vesperarum,  ut 
scilicet  quando  célébrât,  sive  canlat  vesperas  una  ex  dignita- 

libus  dictae  ecclesiae,  ei  assistant  duo  canonici,  et  duo  nian- 
sionarii,  quos  abbates  vulgariter  vocant,  et  aliter  prout  in  dicto 
decreto.  Canonici  vero  ejusdem  ecclesiae  de  dicto  decreto  se 
gravatos  Bentientes,  exposuerint  in  libro  Caeremoniali,  quem 
dignitates  ipsae  acceptaveruut,  aliter  disponi.  Et  super  prae- 
missis  eadem  Sacra  Congregatio  episcopum  audire  voluerit . 
Tandem  visîs  literis  ejusdem  episcopi,  et  andita  de  hujusmodi 
negotio  relatione  llliTii  et  HiTii  D.  cardinalis  Rellarmjni,  cui 
baec  causa  commissa  l'uerat;  cum  liber  caeremonialis  non  tollat 
laudabiles  et  immemorabiles  consuetudines;  nec  in  casu  pro- 
posito  expresse  loquatur  do  dignitatibus,  sed  tantum  de  cano- 
nico  hebdomadario;  et  ipsae  dignitates,  licet  aliquando  canta- 
vorint  vesperas  sine  assistentia  dictorum  duorum  canonicorum, 
tamen  id  cum  protestatione  fecerint,  et  sine  praejudicio  jurium 
suorum  et  praedictae  immemorabilis  consuetudinis; 

Eadem  Sacra  Ritunm  Congregatio  a  praedicto  decreto  facto 
sub  die  14  junii  1008  non  esse  recedondum  censuit  et  de- 
claravit. Die  9  maii   1009. 

310.  RiUbenen. 

Arclndiaconus  majoris  ecclesiae  Rutlienen.,  stante  episcopi 
absentia,  et  ob  maximain  ornamentorum  et  paramentorum  ec- 
clesiasticorum  copiam,  quae  in  dies  est  necessaria,  pro  dictae 
majoris  et  aliarum  ejusdem  civitatis  ecclcsiarum  usu  et  neces- 
sitate,  petiit  sibi  concedi,  et  indulgcri,  ut  quotiescumque  con- 
tigerit,  modernum  et  pro  temporc  existentem  episcopum  Ru- 
tlienen. vacare,  omnia  et  singula  vasa,  et  alia  ornamenta  et 
paramcnla  ecclesiastica  ad  divinum  cultum  pertinentia,  in  qui- 
bus tamen  non  requiratur  unctio  sacra,  pro  dictae  majoris  ec- 
clesiae et  quarumeumque  aliarum,  tani  saecularium,  quam  regu- 
larium  ecclesiarum  dictae  civitats,  et  dioecesis  usu  dumtaxat 
benedicere  possit,  et  valeat. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  indultum  petitum  ut 
supra  stante  episcopi  absentia  posse  concedi  ad  annum,  sou 
per  annum  tantum.  Et  ita  declaravit.  Die  9  maii  1009. 

317.  Jiivcnuceii. 

In  causa  inter  arcbidiaconum,  et  arebipresbyterum  ecclesiae 
Juvcnaccn.  circa  celebrationem  missarum  absente,  vel  impe- 
dito  episcopo,  et  distributionem  earumdem  missarum  per  an- 
num, et  delationem  SSfni  Sacramcnli  in  processionc  in  ejus 
feslivitate,  et  per  octavam  absente  episcopo  etc.  Visis  litteris 
episcopi  coadjutoris  Juvcnacen.  et  processu  de  mandato  et 
ordine  Sacrae Rituum  Congrégations  ab  eo  fabricato  super  prae- 
missis,  et  ab  Urbcm  transmisso.  Et  audita  relatione  UbTii  et 
Ilmi  D.  cardinalis  Montisrcgalis  cui  haec  causa  ab  eadem  Sacra 
Congregatione  fuerat  commissa:  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio censuit,  et  declaravit  ad  arebipresbyterum  pertincre  prae- 
dictas  functiones  facere  juxta  ecclesiae  Juvenacen.  constitu- 
tioncs,  et  antiquam,  et  immemorabilem  dictae  ecclesiae  consue- 
tudinem ,  et  prout  alias  ab  eadem  Sacra  Congregatione  fuit 
declaratum,  non  obstante  quod  archidiaconus  in  eadem  ecclcsia 
primam  obtineat  dignilatem  ,  et  quod  alias  ab  eadem  Saera 
Congregatione  declaratum  fuerit,  ad  primam  dignitatem  per- 
tinore  absente  episcopo  missam  cantare,  et  alias  similes  fun- 
ctiones facere  ;  et  aliis  quibuscumque  non  obstantibus  ;  quia 
attentis  constitulionibus ,  et  consuetudine  immemorabili  prae- 
dictis, ita  in  ceclesia  Juvenacensi  in  futurum  servandum  esse 
censuit,  et  servari  mandavit.  Die  9  maii   1009. 

318.  Oloiiiucen. 

Ignatius  Norrohradski  baro  de  Colobart  praepositus  colle- 
giatae  ecclesiae  S.  Pétri  de  Brunna  in  Moravia  petiit  usum 
mitrae  et  baculi,  prout  in  supplicatione  remissa  a  Dataria,  el 
cum  haec  causa  fuerit  commissa  lllîlio  et  Rmo  D.  cardinali 
Deto,  ut  de  contentis  in  dicta   supplicatione  informationern 
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caperet,  Congregatio  Sacrorura  Rituum  ita  rcscribi  jussit  sub 
dicta  supplicatione,  videlicet:  Congregatio  Sacrorura  Rituum, 
audita  super  praemissis  relatione  Illrài  et  Rrài  D.  cardinali 
Deti,  cui  coramissura  fuerat,  ut  de  pracmissis  informationeiu 
caperet,  et  attentis  narratis  veris,  et  stante  consensu  ordinarii, 
'ensuit,  gratiam  petitam  posse  concedi.  Et  ita  declaravit.  Die 
9  maii  1*609. 

;J19.  Sancti  Severiiii. 

In  causa  proposila  in  Sacra  Congregatione  inter  episcopum 
civitatis  S.  Severini  et  abbatem  S.  Laurentii  in  eadem  civi- 
tate:  An  scilicet  dictus  abbas  in  sua  ecclesia  possit  et  debeat 
uti  mitra  praetiosa,  et  baldacchino,  et  quo  babitu  debeat  dictus 
abbas  in  ecclesia  incedere? 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  relatione  Illrài  et 
Rrài  D.  cardinalis  Montisregalis ,  cui  baec  causa  commisse 
fuerat,  ccnsuit,  et, declaravit  non  convenue  dicto  abbati  usum 
baldacchini  et  debere  illum  in  ecclesia  non  babitu  communi, 
et  camerali,  sed  ordinario  et  suae  praelaturae  et  dignilati  con- 
venienti  incedere.  Quo  vero  ad  usum  mitrae  pretiosae  remisit 
declarationcra  ad  Rotam,  ubi  causa  pendet.  Et  ita  declaravit. 
Die  9  maii  1009. 

320.  Trevercn. 

Cum  pro  abbate  monastcrii  Mcdiolacen.  ordinis  S.  Bene- 
dicti  Trcveren.  dioecesis  dux  Lotbaringiac  SSffio  D.  N.  sup- 
plicaverit  ut  attenta  antiquitate,  et  nobilitate  dicti  antiqui  mo- 
nasterii  annis  ab  hinc  nongeutis  a  B.  Lutuumo,  Lotharingiae 
duce  fundati ,  et  attentis  aliis  rationibus  in  precibus  eidem 
SSrào  D.  N.  porrectis  narratis,  dignarctur  concedere  dicto 
abbati  usum  mitrae  et  baculi,  et  ponlificalium  iuduraentorum; 
quas  preces  cum  idem  SSffius  D.  N.  ad  Sacram  Congregatio- 
nem  Rituum  reraiserit,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  ita 
sub  dictis  precibus  rcscribi  jussit  videlicet;  attentis  narratis  in 
praesenti  supplicatione  et  intuitu  serenissimi  ducis  Lotharin- 
giae ,  Congregatio  Sacrorura  Rituum  ccnsuit  gratiam  petitam 
posse  concedi.  Et  ita  declaravit.  Die  20  junii  1G09. 

321.  Tlasetilcn.  ïn  IiB<Eii*. 

Cum  major  pars  monialium  monastcrii  S.Catharinac  Scncnsis 
ordinis  S.  Dominici  civitatis  Angclorura  Tlascalen.  dioecesis 
m  Indiis  occidentalibus  ob  malara  illius  civitatis  aeris  tempe- 
riem  ,  et  delicatam  monialium  dicti  monastcrii  (  quae  omnes 
iiliae  nobilium  existunt)  complexioncm  de  ordinario  infirmae 
existant,  et  valetudinariae,  adeo  quod  dicta  de  causa  matu- 
linas  média  nocte  decantari  solitas,  ex  centura  circiter  rao- 
aialibus,  paucac  admodum  ecclesiam  dicti  monastcrii  recitandi 
causa  adcant,  sed  quaelibet  in  sua  cella  praetexlu  valctudinis 
remaneat  et  inibi  eas  rccitet,  contra  norraam  et  rcgulam,  ac 
disciplinae  observantiara.  Ideo  pro  parte  ordinarii  dictae  ci- 
vitatis sub  cujus  obedientia  dictura  monastcrium  existil ,  ac 
priorissac  supplicatur  bumiliter  S.  V.  quatenus  pro  remedio 
hujus  inconvcnienlis  matutinas  praedictas  média  nocte  recitari 
solitas,  prima  hora  noctis,  qua  omnes  tara  valetudinariae,  quam 
sanae  illas  celebrare  poterunt,  recitari  posse  et  debere,  licen- 
tiam  et  facultatem  concedere,  et  indulgere  dignetur  non  obstan- 
tibus  constitutionibus ,  et  ordinationibus  apostolicis  contrants 
quibuscumque.  Quod  in  maximam  gratiam  a  S.  V.  reporta- 
bitur.  Quibus  in  Sacra  Rituum  Congregatione  proposais;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  altcnto  consensu,  et  instanlia  or- 
dinarii, et  aliis  narratis  in  praeiusertis  precibus,  censuit  gra- 
tiam petitam  posse  concedi,  ut  prima  hora  noctis  matutinum 
a  monialibus  cantetur,  seu  recitetur  quibuscumque  non  obstan- 
tibus,  et  lanto  magis,  quia  narratum  fuit,  in  Indiis  occiden- 
talibus vigere  consuetudinem  ,  ut  in  omnibus  calbedralibus 
ecclesiis  eadem  prima  hora  noctis  matutinae  decantentur.  Et 
ita  declaravit.  Die  20  junii  1G09. 

322.        CarmclHarmii  Discalccatormn. 

Officia  suprascripta  propria  Sanctorum  ordinis  Carraelitano- 
rum  ad  instantiam  fratrum  ejusdem  ordinis  reformaforum,  quos 


discalceatos  vocant,  qui  breviarium  romanum  acceptaverunt, 
ad  usum  dicti  breviarii  reformata,  et  Sacrae  Rituum  Congre- 
gationi  praesentata,  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congre- 
gationis  diligenter  recognita,  et  subscripta  ab  lllrào  et  Rrâo 
D.  cardinali  Bellarmino  ;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio 
approbavit,  et  ut  a  dictis  fratribus  carmelilanis  reformatis  tlis- 
calceatis  nuncupatis  libère,  et  licite  recitari,  ac  etiam  pro  raa- 
jori  commoditate  imprimi  possint  licentiara,  et  facultatem  de- 
dit,  et  concessit.  Die  20  junii  1009. 

323  SIessanen.  Tavoritiisii. 

In  Sacra  Rituum  Congregatione  narratum  et  exposilum  fuit 
pro  parte  Antonii  Ranerii,  Simonis  Loctarsi,  et  aliorum  pres- 
byterorum  seniorura  civitatis  Tavormini  Messanen.  dioecesis, 
quemdam  D.  Vincentium  Cipolla  theologiae  doctorem  prae- 
tendere  contra  usura  et  generalem  totius  regni  Siciliae  con- 
suetudinem, ratione  sui  doctoratus  praecedentiam  supra  omnes 
alios  presbyteros  ipso  antiquiores,  et  hac  de  causa  sub  prae- 
textu  sententiae  favorabilis  ab  ipso  in  tribunali  Monarchiae  dicti 
regni  obtentac,  tentasse  praecedere  omnes  presbyteros  etiam 
ipso  antiquiores  in  ecclesia  dictae  civitatis  Tavormini.  Et  cum 
boc  negotium  ab  eadem  Sacra  Congregatione  commissum  fucrit 
lllrào  etRràoD.  cardinali  Pamphilio,  et  coram  eo  venlilatum: 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  tandem  audita  relatione  su- 
per praeraissis  ejusdem  Illffii  et  Rrài  D.  cardinalis  Pamphilii, 
a  decretis  alias  in  simili  causa  factis  non  esse  recedendum 
ccnsuit.  Nempe  iuanem  esse  et  vanara  praetensionem  dicti  Vin- 
centii  Cipollae,  cum  longe  dignior  sit  ordo  sacer  presbyte- 
ratus,  quam  gradus  doctoratus.  Et  ideo  debere  dictum  Vin- 
centium cederc  locum  digniorem  in  ecclesia  Tavormini  omnibus 
presbyteris  antiquioribus,  et  ante  ipsum  ad  sacrum  presbytera- 
tus  ordinem  ordinatis.  Et  ita  declaravit,  et  in  dicta  civitate  ac 
ecclesia  Tavormini  servari  mandavit  quibuscumque  etc.  Die 
20  junii  1009. 

32  i.  Cnscntîna. 

In  causa  inter  arcliipresbyterum,  et  dignitates  ac  canonicos 
ecclesiae  Cusentinae  circa  celebrationem  vesperarum  ,  idest 
ad  queni  spectet  officium  facere  in  secundis  vesperis  solcmni- 
tatum;  cura  ad  instantiam  canonicorum  fuerint  examinati  testes 
super  immemorabili  consuetudine  dictae  ecclesiae,  videlicet; 
quod  subcantor  vel  bebdomadarius  soleant  facere  officium 
in  secundis  vesperis,  et  non  dignitates  vel  canonici,  qui  fece- 
runt  officium  in  primis  vesperis.  Congregatio  Sacrorura  Riluura, 
audita  relatione  de  praeraissis  facta  ad  lllrào  et  Brào  D.  car- 
dinali Perelto,  cui  causa  baec  commissa  fuerat,  censuit  et  ju- 
dicavit  consuetudinem  praedictam  fuisse  probatam  et  esse  ser- 
vandam.  Et  ita  declaravit.  Die  27  julii  1009. 

325.  Iteati  C'arolS  Korroinci. 

Cum  procuratores  canonizalionis  B.  Caroli  Borromei  insti- 
terint  a  Sacra  Rituum  Congregatione  declarari,  quo  babitu  et 
positura  pingenda  sit  imago  beati  Caroli  Borromei,  in  vexillis, 
et  aliis  locis  pro  ejus  canonizatione;  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio respondit ,  ejus  imaginem  pingendam  esse  stantem 
raanibus  junctis,  oculis  ad  coelum  elevatis,  et  in  babitu  car- 
dinalis, idest  cura  rochetto,  et  mozzetta.  Et  ita  declaravit. 
Die  27  julii  1009. 

3  2 G.  Parisien. 

Cum  abbas  S.  Mariaede  Valle  ordinis  Cisterciensis,  Parisien, 
dioecesis,  pro  se  et  successoribus  suis  usum  mitrae  et  bacidi 
petierit  et  alias  prout  in  supplicatione  remissa  a  Dataria  ad 
Sacram  Rituum  Congregationem;  eadem  Congregatio  Sacrorura 
Rituum,  habita  informatione  de  qualitatibus  dictae  abbatiae  et 
abbatis  supplicantis  per  litteras  missivas  Rrài  D.  Nuntti  apos- 
tolici  in  tiallia.  et  visis  informationibus  ab  co  transmissis , 
una  cum  consensu  episcopi  Parisien,  censuit  gratiam  petitam 
posse  concedi  et  ita  declaravit.  Die  27  julii  1609. 

327.        Segoblen.  Sul»  officâo  S-  Fructi. 

Officium  boc  proprium  cum  octava,  et  missa  S.  Fructi  con- 
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fessons  et  ecclesiae  S.gobien.  palroni,  ad  instantiam  catho- 
licae  majestaUs,  el  episcopi,  capiluli,  et  clcri  ejasdem  civitalis 
de  mandato  SSffli  1).  N.  papae  in  Sacra  Rituum  Congregatione 
propositum,  et  ah  Illiïïo  el  Rfllo  D.  cardinali  Beliarmino,  de 
ejusdem  Sacrae  Congregationis  ordine  diligenler  recognitum 
ci  Bobscriptum ,  licel  in  po  .  praeter  lectiones,  antiphonae , 
livnmi,  vereiculi,  responsoria  el  fere  omnia  propria  sint,  qnae 
regolaritcr  passim  non  conceduntar;  lamen  quia  ex  anliqua 
dictae  ecclesiae  Segobien.  consaetudine  ente  reformationem 
breviarii  a  fe:  rc:  Pio  papa  V  factam,  m  dicta  civitale,  ri 
dioecesi  recitari  consuevit,  facto  prias  verbo  de  praemissis 
omuilms  ab  eodem  lllfilo  el  Rffio  D.  cardinali  Beliarmino  cum 
eodeni  SSmo  I»  N.  el  de  suae  Beatitndinis  assensn,  intuitu 
régis  calholici  el  aliorum  supradictorum  id  enixe  supplican- 
lium;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  concessil 
ui  in  civitate  el  dioecesi  Segobien.  et  in  omnibus  ejasdem 
dioecesis  ecclesiis  a  quibuscumque  clericis  tam  regularibos , 
([uain  Becularibos,  absque  allô  scrapulo  libère,  et  licite  recitari 
possil  ac  ptiain  pro  majori  commoditate  imprimi  valeat.  Et  ita 
declaravit.  Die  27  juùi  1609. 

■  >  i s  l'iiiiipi Eonrn. 

Pro  parte  archipresbyleri  provinciaeGnipuzcoaePampilonen. 
diœcesis  Sacrae  Riluum  Congregalioni  narratum  fuit  diu  in 
Rota  agitatam  fuisse  causant  interipsaro  archipresbyteram,  et 
rectore».  ac  cleram  ejnsdem  provinciae  super  praecedentia  , 
seu  praeeminentiis,  qoas  ipse  archipresbyter  Entra  parocbiales 
ecclesias  praedictoram  rectoram  praetendebat,  et  contra  ipsura 
arebipresbyterum  latam  fuisse  sentëntiam  etiam  in  Rota  per 
duaa  alias  conformes  confirmatam.  Sed  quia  ipse  archipresby- 
ter Baserait  fecisse  instantiam. ante  sentenliae  prolationem,  ut 
baec  causa  ad  eamdero  Congregationem  committeretur,  tam- 
quam  ejasdem  Congregationis  propriam,  quae  tamen  remissa 
non  fuit,  sed  in  Rota  terminata,  asserens  etiam  ex  falsis  prae- 
suppositis  fuisse  contra  ipsuni  pronunciatuni ,  petiil  ut  parti 
adversac  inhibeatur,  ne  audeat  procedere  ad  executionem  dic- 
larutn  Bententiarum,  quousque  causa  praedicla  fuerit  in  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatione  terminata.  Ouibus  auditis,  cum 
causa  mature  in  Rota  agitata  fuerit,  et  per  très  sententias  con- 
formes terminata;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  inhibitio- 
nem  petitam  ab  arhipresbytero  minime  concedeudam  esse  cen- 
suit.  Et  ita  declaravit  die  27  julii  1009. 

§49.  Anc-onltana. 

In  Congregatione  Sacroram  Rituum  habita  in  palatio  solitae 
rcsidentiae  lllini  D.  cardinalis  Pinelli  die  2i  augusti  1C09, 
omnes  IlliTii  et  Rmi  1)1).  cardinales  in  eadem  Congregationc 
praesentes,  aiulita  relatione  Illmi  et  Rmi  1).  canliualis  Galli 
in  causa  Aneouitana  inter  capitnlum  ecclesiae  cathedralis,  et 
capitulum  ecclesiae  colleggiatae  S.  Mariae  de  Mercato  ejusdem 
civitalis,  circa  delationem  crucis ,  et  visis  juribus,  et  infor- 
mationibus  ambarom  partium  ,  eorumque  procuratoribus  lam 
in  voce,  quam  in  scriptis  pluries  auditis,  unanimiter,  et  con- 
corditer  censucrunt  et  declaraverunt  liccre  canonicis,  praeposi- 
to ,  el  capitulo  dictae  ecclesiae  collegiatac  déferre  propriam 
crucem  in  omnibus  processionibus,  litaniis,  et  actis  publicis, 
tam  praesentibus,  quam  absenlibus  capitulo  et  canonicis  eccle- 
siae cathedralis;  dummodo  dura  simul  iucedunt,  ultimum,  et 
digniorem  locum  relinquant  ipsi  capitulo,  et  canonicis  ecclesiae 
cathedralis.  Et  ita  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  declara- 
vit, et  in  civitate  Auconitana  in  futurum,  quibuscumque  non 
obstantibus,  servari  mandavit,  perpcluumque  silentium  super 
praemissis  ambabus  partibus  imposuit.  Supradicla  die  24  au- 
gusti 1609. 

330.  Cremonen. 

Ad  instantiam  Illmi  et  Rmi  D.  cardinalis  S.  Cacciliae  epis- 
copi Cremonen.  a  Sacra  Rituum  Congregatione  quaesitum  fuit: 
An  abbates  in  corum  ecclesiis  paramenta  ecclesiastica  in  usum 
ecclesiaruin  saecularium  sibi  non  subditarum  benediccre  possint? 


Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit:  Xon  posse,  et  ita 
declaravit  die  SI  augusti  1609. 

'131.  l*o*iiaiiicit. 

Pro  parle  Stephani  Charbiski  abbatis  Prcmcten.  ordinis  l'as- 
lercicDsis  Posnanien.  dioecesis  in  Polonia  SSiîio  I).  N.  sup- 
plicalum  fait,  ut  dicto  abbati,  et  successoribus  suis  usum  mi- 
irae,  el  baculi  concedere  dignaretur.  Et  cum  ab  eodem  SSmo 
D.  N.  negotram  examinandom  in  Sacra  Rituum  Congregatione 
remissum  fuerit,  et  ab  eadem  Sacra  Congregatione  conimissum 
IlliTiO  et  HiTio  1).  cardinali  Leno,  ut  de  qualitatibus.  reddi- 
tibus,  et  aliis  ad  dictam  abbatiam  pertinentibus,  se  informa- 
ret,  audita  relatione  ejusdem  Illmi  et  Rmi  D.  cardinalis,  cura 
relatam  fuerit  dictam  abbalem  esse  nobilem,  et  abbatiam  ha- 
bere  in  redditu  annuo  ultra  summam  scutorum  quinquemillium, 
praeter  mensam  monachornm,  qui  ad  minus  viginli  soient  sem- 
per  esse  in  dicto  monasterio,  cum  etiam  abbas  sit  dominas 
in  lemporalibus  oppidi  Premeten;  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio censuit  gratiam  petitam  posse  concedi.  Et  ita  decla- 
ravit die  24  augusti  1609. 

338.  Tifcrnateii. 

Dominieus  episcopus  Ostien.  Sacri  collegii  decanus  S.  R.  E. 
cardinalis  Pinellus,  Congregationis  Sacrorum  Rituum  praeposi- 
tus,  universis,  et  singulis  praesentes  inspecluris,  lecturis,  et 
audituris  salutem  in  Domino  sempiternam.  Cum  ad  instantiam 
R.  I'.  generalis,  et  totius  ordinis  Praedicatorum  S.  Dominici, 
lliïii  I).  episcopi,  ac  canonicorum  cathedralis  ecclesiae  et  ma- 
gistratus,  civium  et  incolarum  civilatis  Tifernaten,  iteratis  pre- 
cibus  apud  SSiTïum  I).  N.  Paulum  papam  V  institum  fuerit, 
ul  dignaretur  concedere,  et  indulgere,  ut  in  honorem  beatae 
Margaritae  virginis  tertiariac  professae  ordinis  praedicti  S. 
Dominici,  quae  anno  Domini  12S7  ex  honeslis  parentibus  orla 
in  oppido  Melulae  Massae  Trebariae  Tifernaten.  dioecesis,  per 
annos  très,  et  Iriginta,  quibus  vixit,  in  virginilate  semper 
permansit,  et  puritatem  coluit,  ac  multis  miraculis  claruit  tam 
in  vila,  quam  post  niortem.  Et  post  ejus  felicem  in  Domino 
obdormitionem ,  quae  fuit  die  13  aprilis  anno  Domini  1320 
ejus  corpus  in  ecclesia  S.  Dominici  in  eadem  civitate  Tifer- 
naten. scpultum  fuit,  et  adhuc  posl  300  fere  annos,  integrum, 
et  incorruplum  asservatur  cum  maxima  populi  ejusdem  civi- 
tatis,  cl  vicinorum  locorum  concursu  et  devolione,  officium, 
et  missa  de  communi  unius  virginis  a  fratribus  diclae  religio- 
nis  tam  in  dicta  civitate,  ubi  ejus  corpus  sepullum  est,  quam 
in  universa  Praedicatorum  religione,  libère,  et  licite  recitari 
et  celcbrari  possit  et  valeat.  Et  cum  ab  eodem  SSmo  D.  N. 
Papa  negotium  hoc  ad  Sacram  Rituum  Congregationem ,  ut 
in  ea  examinarctur  remissum  fuerit  et  ab  eadem  Sacra  Con- 
gregatione commissum  Illino  et  Riïio  D.  cardinali  Beliarmino 
qui  semel,  atque  iterum  visis  diligenler  antiquis,  et  modernis 
scripturis,  de  vitae  integritate,  puritate  fidei,  et  miraculis 
dictae  beatae  Margaritae,  tam  in  vita,  quam  post  ejus  mor- 
tcin,  cl  continuata  opinione  sanctitatis,  et  miraculorum.  usque 
in  praesentem  diera  ejusdem  beatae,  tandem  in  eadem  Sacra 
Rituum  (Congregatione  habita  die  24  augusti  1609  retulit,  ex 
deductis  satis  constare  de  ipsius  beatae  Margaritae  sanctilate 
et  miraculis ,  et  censere  gratiam  petitam  posse  concedi  fra- 
tribus ejusdem  religionis  saltem  in  dicta  Civitale  Castclli,  seu 
Tifernaten,  ubi  ejus  venerabile  corpus  sepultum  est.  Et  Illmi 
et  Rmi  DD.  cardinales  in  eadem  Congregatione  praesentes 
ejusdem  sentenliae  fuerunt,  nempe  posse  concedi,  si  SSnlo 
D.  N.  placuerit,  ut  in  civitate  tantum  Tifernaten.,  et  in  eccle- 
sia S.  Dominici ,  ubi  dictae  beatae  Margaritae  corpus  adhuc 
integrum,  et  intactum  sepultum  est,  et  magna  totius  populi 
devotione ,  et  concursu  colilur ,  et  in  veneratione  habetur , 
possit  ejus  festum  in  die  felicis  ejus  obdormitionis  in  Domino 
cum  oflicio,  et  missa  de  communi  unius  virginis  in  honorera 
ipsius  beatae  Margaritae  celebrari.  Et  SSrnus  D.  N.  audita 
Congregationis  sententia  per  nostram  relationem  hac  infras- 
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cripta  die  Saactitati  Suae  in  consistorio  secreto  factam,  annuit 
et  concessit,  ut  in  civitale  tantum  Tifernaten.  et  in  ecclesia, 
ubi  dicîae  beatae  Margaritae  corpus  sepultum  est,  possit  de 
ea  temquam  de  beata  festum  eum  officio,  et  niissa  de  com- 
muni  unius  virginis  celebrari.  In  quorum  omnium  fidem  et 
testimonium,  praesenles  per  infrascriptum  nostrae  Congrega- 
tionis  secretarium  fieri  jussimus,  manu  nostra  subscripsimus, 
et  nostri  sigilli  impressione  muniri  fecimus.  Datum  Romae  in 
palatio  nostrae  solitae  residentiae  die  19  octobris  1609. 

Addita  fuerunt  manu  ipsius  lllini  et  Rfiïi  D.  cardinalis  Pi- 
nelli  infrascripta  verba  videlicet: 

In  ecclesia  lantum  fratrum,  ubi  ejus  corpus  asservatur,  et 
in  die  obitus  tantum. 

333.  Tarentina  Criptaliarmu. 

In  causa  Tarentiua  Criptaliarum,  quae  ob  abseutiam  Illmi 
et  Rfni  D.  cardinalis  Pii,  coram  quo  pendebat  a  Sacra  Ri- 
ttium  Congregatione  commissa  fuit  llliïio  et  Rino  D.  cardinal! 
Peretto,  auditis  procuratoribus  utriusque  partis,  et  viso  per 
eumdem  Illmum  et  Riïium  D.  cardinalem  Perettum  processu 
ex  partibus  Iransmisso  de  ordine  ejusdem  Sacrae  Congrega- 
tionis  ad  instantiam  arcbipresbyteri,  ab  archiepiscopo  Taren- 
tino  facto,  auditaque  relatione  ejusdem  Illiïïi  et  Rini  D.  car- 
dinalis Peretti  in  Congregatione  hac  infrascripta  die  facta,  ac 
visis  omnibus  \idendis  et  consideratis  considerandis  ;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  a  decreto  alias  in  bac  causa  facto 
ad  relationem  supradicti  Illmi  et  Riûi  D.  cardinalis   Pii  sub 
die  3  septembris   1603  non  esse   recedendum  censuit.  Cum 
hac  tamen  moderatione,  et  declaratione,  ut  scilicet  archipres- 
bytero  jus  suum  distribuendi  missas  reservetur:  sed  illas  omnino 
distribuere  teneatur  per  ordinem,  videlicet  solemniores  inter 
dignitates,  et  solemnes  inter  canonicos,  ut  nolente  celebrare, 
Tel   impedito  ipso  arcbipresbytero  ,  teneatur  illas  distribuere 
primae  dignitati  immédiate  sequenti  post  ipsum,  et  ea  déficien- 
te, vel  impedita,  secundae  dignitati,  et  deficientibus  dignita- 
libus,  primo  canonico,  et  sic  per  ordinem  successive  inci- 
piendo  a  seniore,  servata  eorum  praerogativa.  Et  ita  censuit 
et  declaravit  ac  in  dicta  terra  Criptalia  scrvari  jussit,  perpe- 
tuumque  silentium  super  praemissis  partibus  imponi  mandavit, 
et  imposait.  Die  24  octobris  1G09. 
334.  Cacsaraiigiistana. 

Pro  parte   decani,   et  capituli  ecclesiae   Caesaraugustanae 
SSïïio  D.  N*.  expositum  fuit  per  fe:  re:  Clementem  VIII  ec- 
clesiam  praedictam  Caesaraugustanam,  quae  tune  regularis  erat 
ad  saecularem  redactam  fuisse,  et  concessum  decano,  digni- 
tatibus  et  canonicis  ac  aliis  qui  pro  tempore   praebendas  et 
canonicatus  dictae  ecclesiae   obtinuerint,  ut    byemali  cappas 
nigras  cum  cappucciis  pellibus  armellinis  iutrinsecus  suffiilctis 
et  rocebettis  manicas  strictas  habentibus,  aestivo  autem  tera- 
poribus  rocebetto  simili ,  et  almutia  serico  rubro  in  oris  in- 
trinsecus  ornata,  nec  non  superpellicia,  seu  cottas  cum  maniais 
oblongis  déferre,  et  uti  possent.  Sed  quia  ex  dictis  praeben- 
datis  nonnulli  byemali  tempore  cappas  nigras  sericas,  prout 
ante  secularizationem,  alii  vero  laneas  deferunt:  cum  indecens 
sit  hujusmodi   diversitas  habitus  inter  eosdem  canonicos,  et 
praebendatos  capitulares,  et  omnes  cupiant  déferre  cappas  laneas 
dummodo  sint  violacei  coloris,  supplicaverunt  propterea ,  ut 
Sanetitas  Sua  eis  indulgere  dignaretur  ut  cappas  laneas  vio- 
laceas  byemali  tempore   ad  instar  canonicorum  basilicae  S. 
Pétri  de  Urbe  déferre  possiut.  Et  cum  ab  eodem  SSmo  D. 
N.  negotium  hoc  in  Sacra  Rituum  Congregatione  examinandum 
remissum  fuerit;  et  ab  eadem  Sacra  Congregatione  commissum 
lllmo   et  Rnio  D.    cardinali  Peretto ,   eadem   Sacra   Rituum 
Congregatio,  audita  relations  praedieti  Illmi  et  Rmi  D.  car- 
dinalis Peretti,  cum  ecclesia  Caesaraugustana  sit  mctropolitana 
et  insignis,  censuit  gratiam  petitam  posse  concedi,  ut  digni- 
tates et  canonici  uniformiter  byemali  tempore  cappas  laneas 
violacei  colons  cum  pellibus  de  armellino,  ad  instar  canoni- 


corum basilicae  principis  apostolorum  de  Urbe  déferre  possint 
et  valeant.  Et  ita  declaravit  die  24  octobris  1609. 

335.  l"<Ull«lria<-  fàandaven. 

Cum  fe:  re:  Clemens  papa  VIII  de  voto  et  consilio  S.  R. 
E.cardinalium  praepositorum  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum 
per  suas  litteras  in  forma  brevis  sub  annulo  piscatoris  expe- 
ditas  die  27  novembris  160  4  concesserit,  et  induisent  mo- 
nialibus  ordinis  S.  Francisci  reformatis  in  Flandria  in  civitate 
Gandaveu.  commorantibus,  in  cujus  monasterio  sive  ecclesia 
requiescit  corpus  beatae  Colettae  ejusdem   ordinis  professae , 
ut  officium  in  honorem  ejusdem  beatae  Colettae  de  communi 
unius  virginis  anniversario  die  ejus  obitus  singulis  annis  reci- 
tare,  et  eodem  die  missam  in  earum  ecclesia  in  illius  honorem 
pariter  de  communi  unius  virginis  celebrari  facere  libère,  et 
licite  possent;  easque  recitando  officium  praedictum  dicta  die 
satisfacere  obligationi  recitandi  divini  offieii.  Et  in  provincia 
Flandriae    mulla  alia  ejusdem   ordinis  monasteria  monialium 
reperianlur,  quae  eamdem  licentiam  ,  et  facultatem  recitandi 
officium   dictae  beatae  Colettae  summopeie   cupiunt  ;   Sacrae 
Rituum  Congregationi  supplicaverunt,  ut  eis  etiam  eadem  fa- 
cultas  concedatur,  quae  dictis  monialibus  in  dicta  civitate  Gan- 
daven.  commorantibus  a  praedicto  Clémente  VIII  concessa  fuit. 
Et  cum  Rinus  in  Christo  Pater  arebiepiscopus  Rhodien.  nuncius 
apostolicus  in  Flandria  per  suas  litteras  datas  Bruxellis  sub  die 
27  julii  praesentis  anni  1609  testimonium  perhibuerit  dictas 
moniales  ordinis  supradicti  gratiam   petitam  mereri ,  cum  in 
dictis  mouasteriis  in  provincia  Flandriae  somma  cum  pietale 
moniales  ejusdem  ordinis  "vivant,  et  regulam  sui  ordinis  dili- 
gentissime  servent,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  si  SSnio 
D.  N.  placuerit,  censuit  gratiam  petitam  posse  extendi,  ut  in 
omnibus  monasteriis  monialium  reformatarum  ordinis  S.  Fran- 
cisci in  provincia  Flandriae  possit  officium  praedictum,  et  missa 
de  dicta  beata  Coletta  recitari,  et  celebrari,  prout  a  Clémen- 
te VIII  fe:  re:  monialibus  ejusdem  ordinis  in  civitale  Gan- 
daven.  commorantibus  concessum  fuit.  Et  ita  declaravit.  Die 
24  octobris  1609. 

336.  Cefaloiiioïi. 

Canonici  ecclesiae  cathedralis  Cefalonien.  petierunt  decla- 
rari:  An  stante  usu  quindecim  annorum,  quod  magistratus  ci- 
vitatis  thurificetur  eodem  tempore,  quo  thurificantur  vicarius 
et  canonici,  cum  dictus  usus  repuguet  libro  Caeremoniali , 
servandus  sit  nec  ne?  Congregatio  Sacrorum  Rituum  respondit 
servandam  esse  formam  libri  Caeremonialis  lib.  primo  c.  23 
circa  finem  ,  ut  scilicet  magistratus  civitatis  thurificetur  post 
canonicos.  Et  ita  declaravit.  Die  24  octobris  1609. 

337.  iMacciitiiia. 

Lectiones  suprascriptas  de  vite  et  gestis  Sanctorum  appro- 
batorum  pro  civitate,  et  dioecesi  Placentina  de  ordine,  et 
mandalo  Sacrae  Congregationis  Rituum  iterum  recognitas,  et 
subscriptas  ab  llliïio  et  Rnio  D.  cardinali  Bellarmino,  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit ,  et  ut  in  civitate ,  et 
dioecesi  Placentina  juxta  ritum  et  rubricas  breviarii  romani 
libère,  et  licite  recitari  valeant,  licentiam  dédit  et  concessit. 
Die  24  octobris  1609. 

33g  l'aient  ina. 

Priorissa  et  moniales  ordinis  canonicorum  regularium  S.  Au- 
gustini  in  civitate  Palentina,  quae  sub  cura  ordinarii  vivunt, 
petierunt  licentiam  recitandi  officia  propria  Sanctorum  suae 
regulae  et  officium  SSïïïi  Sacramenti  singulis  quintis  feriis , 
prout  recitant  religiosi  omnes  utriusque  sexus  sui  ordinis,  licet 
hactenus  illa  non  recitaverint,  quia  de  illis  notitiam  non  ha- 
buerunt.  Et  cum  super  praemissis  Sacra  Rituum  Congregatio 
voluerit  habere  informationem  episcopi  Palentini,  visis  litteris 
ejusdem  cum  sua  relatione,  quod  dictae  moniales  profiteantur 
regulam  praedictam  canonicorum  regularium  S.  Augustini,  et 
sub  cura  ipsius  episcopi  vivant  nunc  in  civitate  Palentina , 
licet  prius  in  monasterio  extra  civitatem  vixerint  in  locis  ru- 
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ralibus,  cl  propterea  nolitiam  dictorum  officiorum  non  habite- 
rait. Et  cum  (liclanim  monialium  potitio  sit  pia,  et  jusla,  ccn- 
Btra,  et  iodicare  illis  esse  indulgendam,  et  concedendam,  ut 
officia  propria  Sanctoram  Buae  regulae  recitare  poasinl  el  \a 
leaat.  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  concedendum  eensnit 
diclis  monialibus  in  civitate  Palentina,  ut  libère,  el  licite  re- 
cîtare  poasràt,  el  valeant  officia  propria  Sanctoram  saae  regu- 
lae, el  Bingulis  quintis  feriis  officiant  SSfOi  Sacramenti,  prout 
récitant  reliqui  omnes  utriusque  sens  religiosi,  el  religiosae 
etasdeoi  ordinis  de  praesenti  ii\  islis  temporibns.  Et  ita  cen- 
«uii.  concessit,  el  declaravit.  Die  -2S  novembris  ItiO'J. 

S39.  TlIVrnaten. 

Cum  SSfltus  D.N.  Panlus  Papa  V  de  voto  et  consilio  S.  R.  E. 
cardinalinm  in  Sacra  RiUnnn  Congregatione  praepositoront  con- 
oeaserit,  et  indnlserit,  ut  de  beata  Margarita  Tifernaten.  alias 
Chritalis  Castelli  tertiaria  ordinis  praedicatoram,  cujus  venera- 
bile  corpus  m  ecolesia  fratrum  ejusdem  ordinis  in  dicta  Civi- 
tate Castelli,  magna  cura  popnli  devotione  conservatar,  et  co- 
litur.  possil  lestant  celebrari  a  fratribus  ejusdem  ordinis  in  die 
obitos  tantiiin  ejusdem  beatae,  et  de  ea  dicta  die  recitari,  et 
celebrari  officiant,  et  missa  de  communi  onins  virginis.  Prior 
dicti  conventos  praesentavit  in  eadem  Sacra  Congregatione  très 
lectiones,  ex  vetnstissimo  libro  vitae  ejusdem  beatae  Marga- 
ritae,  qui  in  conventu  beatae  Mariae  super  Minervam  conser- 
vatar, ex  trac  tas,  quas  lectiones  ab  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione recognitas,  ac  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congre- 
gationis  révisas  et  subscriptas  ab  IHffio  et  Rffio  1).  cardinali 
Hellarmino;  eadem  sacra  Hituum  Congregatio  approbavit,  et 
ut  in  secundo  nocturno  in  ofticio  recitando  in  die  obitus  dictae 
beatae  Margaritae  libère,  et  licite  recitari  possint,  et  valeant 
a  fratribus  ejusdem  ordinis,  lieentiam  et  facultatem  dedit,  et 
concessit,  dummodo  tant  oratio,  quant  caetera  omnia  in  officio, 
et  missa  pro  dicta  Beata  in  die  ejus  obitus  celebranda,  et  re- 
cilanda  ex  breviario  et  missali  de  communi  unius  virginis  su- 
mantar.  Et  quia  obitus  dictae  beatae  Margaritae  fuit  die  13 
menais  aprilis,  quo  tempore  saepe,  vcl  majoris  hebdomadae, 
M'1  (éstorom  paschalinm  officia  occarrunt,  ad  omne  dabinm 
tollendum  in  tali  casu,  vel  quando  festum  praedictuni  beatae 
Margaritae  venerit  in  aliquo  simili  die  impedito;  eadem  Sacra 
Hituum  Congregatio  declaravit,  ut  ju\ta  'rubricas  et  régulas 
breviarii  dictum  festum  transferri  possit  in  diem  non  impedi- 
tnin.  et  in  tali  die  translations  possit  ofticium  recitari,  et  fes- 
tum celebrari,  sicut  concessum  fuit  pro  die  obitus  tanluni.  Et 
ita  in  omnibus  supradictis  censuit,  declaravit,  et  concessit.  Die 
28  novembris  1000. 

340.  <  'oiiseraiieii. 

Officium  hoc  S.  Licerii  episcopi  et  patroni  civitatis  Conse- 
ranen.  in  Gallia,  duplex  cnm  octava,  qnod  semper  in  ecclesia 
CoBseranen, ab  immemorabili  tempore  recitatam  fuit  juxta  ritum 
breviarii  S. Stephani Toiosae,  in  meliorein  formant  ad  régulas 
breviarii  romani  juxta  décrétant  sacri  concilii  Tridentini  a  mo- 
derno  episcopo  Conseranen.  redactum,  et  Sacrae  Rituunt  Con- 
gregatiem  praesentatum,  ac  de  ejusdem  Sacrae  Congrégations 
ordme  cl  mandato  ab  IlbTio  et  Rffio  1).  cardinali  Hellarmino 
recognilum,  et  subscriplum;  eadem  Sacra  Rituunt  Congregatio 
approbavit,  el  ul  juxta  antiqaissimant  el  immemorabileni  ee- 
clesiae Conseranen.  consuetudinera  in  eadem  civitate,  et  dioe- 
cesi  libère,  et  licite  recitari  possit  et  valeat,  lieentiam  dedit, 
et  concessit  cum  facultate  etiam  illud  imprimendi  pro  majori 
dictae  eeclesiae  Conseranen.  coraraoditatc.  Et  ita  declaravit. 
Die  28  novembris  1600. 

341.  CSaUlae. 

Cum  ad  instantiam  serenissimi  Galliae  régis  ebristianissimi 
SSfflo  I)  N.  supplicatum  fuerit,  ut  dignaretur  concedere,  ut 
festan  S.  Ludovici  régis  et  confessons  cum  officio  d  api  ici 
et  propriis  lectionibus  ubique  terrarum  celebraretur,  atquc  ejus 
dies  restas  tamquam  de  praecepto  in  regno  Galliae  servare- 


tur,  et  Sanctitas  Sua  negotiunt  hoc  ad  Sacram  Rituum  Con- 
gregationera  remisent;  eadem  Sciera  Rituum  Congregatio  cen 
suit  concedendum  ut  in  regno  (ialliae  festum  praedictuni  de 
praecepto  nervari,  et  in  eodem  regno  officiant  6ub  rita  daplici 

de  eo  recitari  possil  el  debeal.  Et  ita  declaravit.  Die  28  no- 
verabris  1600.    ■ 

3  i  1.  Tolctnua. 

('uni  ob  mcmoriam  navalis  victoriac  contra  Turcas  obtentae 
die  7  octobris  anno  Domînî  1571  in  ecclesia  Toletana  soleal 
singulis  annis  dicta  dies  7  octobris  ex  dotatione  glo:  me:  Phi- 
lippi  II  solemniter  celebrari,  capitulant  eeclesiae  Toletanac  a 
SSrîfo  D.  .V  peliit  lieentiam  celebrandi  officium,  quod  dicta 
die  occurrit  de  S  Marco  papa,  sub  ritu  daplici,  cum  com- 
niemoralione  Sanctoram  Sergii,  et  Raccbi,  et  comiuemoratione 
pro  gratiarum  actione  in  memoriam  dictae  navalis  victoriae, 
in  «put  oratione  loco  verborum  illorum,  videlicet:  Pro  collalis 
donis,  liceat  eis  diccre  :  Pro  obtenta  hac  die  de  Twcarum 
classe  navali  Victoria.  Et  cum  SSffius  D.  IN.  negotiunt  hoc 
ad  Sacram  Congregationera  Rituum  examinandnm  remisent; 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  posse  concedi  capi- 
tulo,  canonicis,  et  clero  eeclesiae  Toletanac,  ut  die  7  octobris 
officium  dicti  S.  Marci  papae  celebrare  possint,  et  valeant  in 
dicta  ecclesia  sub  ritu  daplici,  sed  nibil  in  oratione  pro  gra- 
tiarum actione  alterandum,  seu  mulandura  esse  censuit.  Et  ila 
declaravit.  Die  28  novembris  1600. 

343.  lliijfiisiiiti. 

liane  naissant  S.  Simeonis  ad  instantiam  monialium  S.  Si- 
meonis  civitatis  Ragusinae  in  Sacra  Rituum  Congregatione  re- 
cognoscendam  praeseutatam  ,  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae 
Congrcgalionis  ab  IlbTio  et  Rino  D.  cardinali  Bellarmino  recog- 
nitam,  et  subscriptam;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  appro- 
bavit, et  ut  in  dicta  ecclesia  monialium  S.  Siineouis  in  civi- 
tate Ragusina,  juxta  antiquam  ejusdem  eeclesiae  et  monasterii 
consuctudincm  libère,  et  licite  dici,  et  celebrari  possit  et  valeat, 
lieentiam,  et  facultatcm  dedit,  et  concessit.  Die  28  novem- 
bris 1600. 

34  \.  (Jabalicen. 

Cum  in  civitate  Cabalicen.  in  ecclesia  S.  Dominiei  ordinis 
Praedicatorum  asseratur  crectas  et  institutas  fuisse  confrater- 
nitates  SSini  Sacramenti  et  Rosarii,  quibus  confraternitatibus 
de  anno  1608  sub  die  k  septembris  marchionissa  de  Evigonet 
domina  de  Taliados,  aureos  trecentos  donavit,  ut  ex  eis  annui 
census  constituerentur  in  beneficium  ,  et  utilitateni  dictarum 
confraternitatum,  cum  pacto  expresso  quod  ipsa  marchionissa, 
et  sui  haeredes  et  successores  in  perpetuum  in  processionibus 
a  dictis  confraternitatibus  faciendis,  primum  locum  tamquam 
priorissa  seu  priorcs  liaberc  debeant ,  incedendo  post  fralres 
el  presbyteros  et  singulos  alios  praecedendo.  Quod  pactum  con- 
lirmatum,  et  approbatum  fuisse  asseritur  a  procuratorc  provin- 
cial ejusdem  ordinis  Praedicatorum  sub  die  30  septembris 
ejusdem  anni.  Et  quia  consules  ejusdem  civitatis  Cabalicen. 
se  opposuerunt,  praetendentes  primum  locum  in  dicta  proces- 
sione  prout  ante  dictam  dotationem  habebant,  haeredes  dictae 
marchionissae  recursum  liabuerunt  ad  Rffium  D.  archiepisco- 
pum  Urbinaten.  vicclegatum  et  gubernatorem  totius  Status  Avi- 
nionen,  petentes  manuteneri  in  loco  assignalo  dictae  marchio- 
nissae juxta  conventiones  praedictas,  qui  eos  remisit  ad  Urbem 
ad  Sacram  Rituum  Congregationem,  ut  in  ea  hoc  negotio  ma- 
ture examinato,  quid  circa  praemissa  in  futurum  servandum 
sit  statuai,  et  décernât,  et  intérim  declaravit  marchionissam 
praedictam,  suosque  haeredes  frui  et  gaudere  debere  loco  sibi 
assignato.  Proposito  vero  hoc  negotio  in  eadem  Sacra  Con- 
gregatione et  ab  eadem  remisso  ad  Illiïium  et  Riïium  D.  car- 
dinalem  Lenum,  viso  memoriali,  et  aliis  deductis  pro  parte 
haeredum  dictae  marchionissae,  auditis  etiam  postca  ralionibus 
deductis  pro  parle  eonsulum  dictae  civitatis  Cabalicen.,  et  facta 
ab  eodem  Ilbno  et  Rino  D.  cardinali  Leno  de  praemissis  omni- 
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bus  relatione  in  plena  Congregatione  ;  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  censuit  servandum  esse  pactum  factuni  in  dotatione 
dictarum  confraternitatum,  et  danduin  esse  primum  locum  in 
processionibus  hacredibus  dictae  marchionissae,  sine  tamen  prae- 
judicio  consulum  ejusdem  civitatis,  quibus  nullo  modo  potucrunt 
praejudicare  pacta  et  conventiones  facta  inter  dictas  confra- 
ternitates,  seu  fratres  Dominicanos,  et  dictam  marchionissam. 
Et  ideo  servato  loco  solito,  et  antiquo  consulibus ,  post  eos 
primum  locum  dandum  esse  baeredibus  dictae  marcbionissae 
censuit,  et  declaravit.  Ita  ut  si  haeres  fuerit  masculus  incedat 
immédiate  post  consules,  si  vero  fuerit  foemina  incedat  immé- 
diate ante  omnes  mulieres  ejusdem  civitatis,  quas  in  processione 
solere  incedere  asseruerunt  post  homines.  Et  ita  declaravit  et 
in  futurum  servari  mandavit.  Die  28  novembris  1609. 

34a.  Ycnetiaruiii. 

Officium  S.  Zachariae  propbetae  ad  instantiam  abbatissae  et 
monialium  monasterii  S.  Zachariae  ordinisS.  Benedicti  Venetia- 
rum  in  Sacra  Rituum  Congregatione  praesentatum,  et  de  mandato 
ejusdem  Sacrae  Congregationis  diligenterrecognitumab  Ulnioet 
Rrâo  D.  cardinali  Bellarmino,  et  a  R.  P.  D.  Alexandre  Burgio 
Burgi  S.  Sepulcri  episcopo  et  vicario  ecclesiae  Lateranen.  de 
Urbe  pariter  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congregationis  sub  die 
24  octobris  1609  collationatum  cura  officio  de  eodemS.  Zacbaria 
ab  cadem  Sacra  Congregatione  approbatopro  ecclesia  Lateranen- 
si,  ubi  caput  dicti  S.  Zachariae  asservatur,  ab  cadem  Sacra  Congre- 
gatione approbato,  et  impresso  dictis  monialibus  S.  Zachariae  Ve- 
netiarum  fuerit  a  fe:  re:  Gregorio  papa  XIV  per  litteras  suas  sub 
annulo  piscatoris  expeditas,  concessura   die  2  augusti  1591. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  a  dictis 
monialibus  S.  Zachariae  Venetiarum  ordinis  S.  Benedicti  libè- 
re, et  licite  monastico  more  cura  12  lectionibus  recitari  possit 
et  valeat,  licentiam  et  facultatem  dédit  et  concessit.  Die  12 
decembris  1609. 

3/(6.  !  iliis  Ecclesiae  Lalcrancn*>îs. 

Officium  S.  Zachariae  propbetae  in  Sacra  Rituum  Congre- 
gatione praesentatum,  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congre- 
gationis a  R.  P.  N.  Alexandre  Burgio  Burgi  S.  Sepulchri  episco- 
po et  vicario  ecclesiae  Lateranen.  de  Urbe  collationato  cura 
officio  ab  eadem  Sacra  Congregatione  de  eodera  Sancto  appro- 
bato pro  monialibus  sancti  Zachariae  ordinis  S.  Benedicti  Ve- 
netiarum; eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  pariter  approbavit, 
et  ut  in  ecclesia  Lateranensi ,  ubi  caput  dicti  S.  Zachariae 
prophetae  conservatur  libère,  et  licite  recitari  possit  et  valeat 
more  romano  cum  9  lectionibus  licentiam  et  facultatem  dédit 
et  concessit.  Die  12  decembris  1009. 


3Ï7. 


Seiiosallieii.  llontis  Itoelii. 


In  causa  conlroversiae  inter  fratres  conventuales  S.Francisci 
et  clerum  secularem  oppidi  Montis  Bodii  Senogallien.  dioccesis 
circa  jus  deferendi  in  processionc  reliquiam  brachii  S.Gaudentii 
quae  conservatur  in  corura  ecclesia  a  praedictis  fratribus  con- 
ventualibus  S.  Francisco  Congregatio  Sacrorum  Rituum,  audita 
relatione  Illmi  et  Rmi  D-  cardinalis  Perelti  ,  coram  quo  diu 
hac  causa  agitata  et  discussa  fuit.  Et  mature  examinatis  omni- 
bus rationibus,  et  juribus  ambarum  partium;  cum  reliquia  nul- 
lius  sit  in  bonis,  nec  super  dicta  reliquia  brachii  S.  Gaudentii 
clerus  saecularis  possit  jus  praetendere,  cura  in  dicta  eccle- 
sia S.  Francisci  a  fratribus  dicti  ordinis  conventualium  con- 
servetur  et  custodiatur,  ad  eos  illam  in  processionc  déferre, 
spectare  Congregatio  judicavit,  prout  in  simili  occasione  variis 
in  locis  servalur.  Et  ideo  post  rclationcm  praedicti  Illiïii  et 
Rmi  D.  cardinalis  Peretti,  auditis  votis  omnium  et  singulo- 
rum  Ilhùorum  DD.  cardinalium  in  Congregatione  praesentium; 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit,  et  declaravit  in  hac 
causj  servandum  esse  primum  decretum  ab  eadem  Sacra  Con- 
gregatione factum  sub  die  24  septembris  100o;  nempe  ad 
priorcm  fratrum  conventualium  S.  Francisci,  unde  reliquia  bra- 
chii S.  Gaudentii  suiuitur  spectare,  et  pertinere  illam  déferre 


in  processionc  Oui  prior  solus  cum  suis  ministris  paratis  in 
ultimo  loco  incedat,  caeteri  vero  fratres  conventus,  cum  sua 
crucc  praecedant  ante  clerum  in  loco  debito  juxta  eorum  con- 
suetudinem,  et  presbyleri  ac  clerus  saecularis  sequantur  post 
religiosos  et  fratres  immédiate  ante  reliquiam:  Et  ita  servan- 
dum esse  censuit  et  declaravit,  quibuscumque  non  obstantibus, 
etiam  si  aliter  ab  eadem  Sacra  Congregatione  declaratum  fuerit 
ad  favorem  cleri  saecularis  sub  die  19  aprilis  1 G 0 8  ;  quia  sic, 
ut  praemittitur  convenire  judicavit.  Et  ne  diutius  haec  con- 
troversia  durct,  ambabus  partibus  pracmissis  pcrpetuum  silen- 
tium  imponendum  esse  ordinavit  et  imposuit.  Et  ita  censuit, 
declaravit,  atque  in  dicto  oppido  Montis  Bodii  servari  man- 
davit. Die  23  januarii  1610. 

348.  Tarantasien. 

Pro  parte  archiepiscopi  Tarantasien.  in  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione expositum  fuit  duas  olim  in  eadem  civitate  fuisse 
ecclesias  cathédrales,  altcram  vicinam  et  contiguani  palatio 
archiepiscopali ,  in  qua  ut  plurimum  functiones  episcopales 
exercebautur,  officiatam  a  canonicis  regularibus  ordinis  S.  Au- 
gustini,  inter  quos  erant  très  dignitales,  quarum,  qui  primara 
post  pontificalem  obtinebat,  prior  vocabatur  et  is  non  modo 
jurisdictioncm  super  canouicos,  sed  stallum  in  choro  diversura 
et  separatum  ab  aliis  habebat,  et  solebat  pulvinum  ante  se 
habere.  In  alia  cathedrali  ecclesia  aderant  canonici  soecu- 
lares  cum  unica  tanlum  dignitatc  archidiaconatus.  Ouac  quidem 
ecclesia  regularis  nuper  auctoritate  apostolica  saecularizata  fuit, 
et  ex  duabus  catlicdralibus  unica  tanlum  saecularis  effecta,  et 
cum  eo  tempore  vacaret  dignitas  archidiaconatus,  indultum 
fuit,  ut  prima  dignitas  remaneret,  essetque  ejus  tantum  vita 
durante,  prior  ecclesiae  olim  regularis,  et  eo  vita  functo  haec 
prima  dignitas  nomen,  vel  archidiaconi,  vel  decani  acciperet, 
prioris  uomine,  cum  omni  poenitus  juiisdictione,  quam  habe- 
bat extincto,  quae  tota  jurisdictio  archiepiscopo  reservata  fuit. 
Cum  autem  stantibus  praeraissis  de  loco  assignando  in  choro 
dicto  priori  disputaretur,  et  ipse  praetenderet  locum  distinctum, 
ac  separatum  a  stallis  canonicorum  cum  pulvino,  prout  habe- 
bat ante  saecularizalionem,  et  reductionem  dictarum  duarum 
cathedralium  ecclcsiarum  in  unam,  ad  tollendas  contentiones 
et  dissentiones  hac  de  causa  ortas  inter  canonicos,  et  digni- 
tales ,  praedictus  archiepiscopus  recursuni  habuit  ad  Sacram 
Rituum  Congregationeni  ut  dignaretur  declarare,  et  decernere 
locum  decentem  et  convenientem  pro  dicto  priore,  et  cum  ab 
eadem  Sacra  Congregatione  negotium  remissum  fuerit  Illnio 
et  Rmo  D.  cardinali  Leno,  tandem  audita  ejus  relatione,  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  primum,  et  digniorera  locum 
seu  stallum  in  choro,  et  primam  sedem  post  archiepiscopalem 
assignandam  esse  dicto  priori,  tamquam  primae  dignilati,  non 
autem  cum  pulvino,  nec  locum,  seu  sedem  separatani  a  choro. 
Et  ita  declaravit,  et  in  archiepiscopali  ecclesia  Tarantasien. 
servari  mandavit  quibuscumque  non  obstantibus.  Die  23  ja- 
nuarii  1610. 

349.  Veroncn. 

In  causa  praecedentiae  in  processionibus  inter  abbatem  et 
monachos  sanctorum  Nazarii  et  Celsi  congregationis  Cassinen. 
ex  una,  et  abbatem,  et  monachos  monasterii  Sanctae  Mariae 
in  Organo  congregationis  Olivctanae  ex  altéra  partibus  in 
civitate  Vcronae  commorantibus,  in  Sacra  Rituum  Congrega- 
tione proposita,  et  diu  ventilata  coram  llliïio  et  Rmo  D.  car- 
dinali Capponio,  cui  ab  cadem  Sacra  Congregatione  fuerat 
commissa,  visis  juribus  ambarum  partium,  eorumque  procura- 
toribus,  et  advocatis  tam  in  voce,  quam  in  scriptis  pluries 
auditis,  visoque  processu  ex  Verona  ab  episcopo  Veronen. 
ejusdem  Sacrae  Congregationis  in  hac  causa  delegato  trans- 
misso,  et  tandem  audita  relatione  de  pracmissis  omnibus  facto 
in  plena  Congregatione  a  praedicto  llliïio  et  Riïïo  D.  cardi- 
nali Capponio,  de  voto,  ac  sententia  omnium,  et  singulorum 
DD.  cardinalium  in  f0ngregalione  praesentium;  eadem  Sacra 
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Rituum  Congregatio  censuit  et  declaravit  in  omnibus  procès- 
sionibus,  quae  Veronae  liuni,  in  quibus  praedicti  abbates,  et 
monacbi  Câssinenses,  el  Olivetani  simul  interveniuut  praece- 
dentiam  dandam  esse  abbalj  et  mosachis  Cassinensibus»  Et 
ita  m  futurum  serran  mandavit,  quibuscumque  non  obstanti- 
bns,  perpetuumque  Bilentium  super  praemissis  ambabus  partibus 
ianoneadnm  esse  oensuil,  et  imposait  Di<-  23  januarii  1010. 

350,  I*oi'tic^alli-ri 

Cum  fe:  ro:  Clemens  papa  VIII  canonicia  congregationis 
S.  loannis  Evangelistae  in  regno  Portugalliac  eoncesserit  li- 
centiam  recitandi  el  celebrandi  in  eorum  ecclesiis  officium, 
et  missam  beati  Laurentii  Justiniani  ejusdem  congregationis 
fandatoris  singulis  quintis  feriis  alio  festo  non  impeditis,  et 
iater  canonicos  dubitatum  fuerit.  an  in  xigiliis  quae  occurrunt 
pet  .iimum  n  qaintis  feriis,  et  tempore  adventus  et  quadra- 
geàmae  liceal  dictant  officium  recitare,  el  missam  ut  supra  in 
quintis  feriis  celebrare.  Et  cum  hoc  dubium  in  Sacra  Rituum 
Congregatione  propositum  fuerit,  ab  eadem  Sacra  Congregatio- 
ne  ezaminandum  commissum  lllmo  et  Rffio  I).  cardinali  de 
Monte.'  eadem  Sacra  CongregaUo,  audita  ejusdem  lllmi,  et 
Iliîii  D.  cardinalis  relatione,  censuit  et  declaravit  juxta  ru- 
bricas  breviarii  non  licere  dictis  eanonicis  recitare  officium 
et  celebrare  missam  de  dicto  beato  Laurenlio  in  vigiliis,  quae 
occorrunt  in  quintis  feriis  per  annom;  nec  in  quintis  feriis 
adventus,  ci  quadragesimae,  quatenus  sub  riiu  simplici  officium 
dicti  beati  Laurentii  recitetur,  sccus  si  sub  ritu  duplici  vel  se- 
midnpliei  recitaretur.  Et  ita  declaravit.  Die  30  januarii  1010. 

3a  I.  Tai't-iitina.  friptaliai'iim. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  a  decreto  alias  facto  in  bac 
causa  sub  die  24  oclobris  1009  non  esse  rcccdcndum  cen- 
suit. Et  ad  toUendam  omneni  dubitandi  rationcm,  declaravit 
niissas  non  semper  uni  et  eidein  dignitati  vel  canonieo  esse 
distribuendas,  sed  per  ordinem  successive,  iucipiendo  a  dig- 
niore  et  seniore  ,  servata  eorum  praerogativa  ut  omnes  per 
turnuni  bonorentur.  Quae  vero  missae  intelligantur  solemnes, 
cl  minus  solemnes,  slandum  esse  deelarationi  alias  ab  eadem 
Congregatione  faclae  ad  instantiam  archidiaconi  Tarcntini  sub 
10  januarii  l."97.  Cujus  quidem  declarationis  ténor  talis  est, 
videlicet.  Et  ad  scrupulos  quoscumque  tollendos  déclarât 
Congregatio  missas  per  archidiaconuin  celebrandas  esse  in  dic- 
bus  jovis,  et  vendis  sancti  et  sabbati  sancli,  Paschalis  Re- 
surrectionis.  et  festis  S.  Cataldi  patroni  ecclesiae,  in  die  Pen- 
lecosles  et  Nalivitalis  Domini  iNostri  Jesu  Christi  nocte  et 
die  ce.  Et  has  esse  solemniores  niissas  Congregatio  declara- 
vit: quae.  successive  per  ordinem  inter  dignitates  erunt  dislri- 
buendae.  Cacterae  per  annum  occurrentes  distribui  poterunt 
inter  canonicos  successive  et  per  ordinem,  ut  supra.  Et  ita 
eadem  Sacra  Congregatio  declaravit,  el  in  lerra  Criptaliarum 
Tarentinac  dioecesis  servari  niandavit.  Die  27  februarii  1010. 

35».  «  iiriiolon. 

Robertos  Bouet  presbyter  Parisien,  catbedralis  ecclesiae 
Carnotensifl  decanus  petiit  facultalem  benedicendi  ornamenta, 
siM'  indumenta  ecclesiastica,  et  alia  altari  deservientia ,  tara 
pro  ecclesia  cathedrali,  quam  pro  aliis  ecclesiis  suae  jurisdic- 
tionis,  et  pro  tota  dioecesi  in  absentia  et  de  consensu  episcopi, 
sive  aliorum  ordinariorum  religionum  cxcmptaruin.  Congregatio 
Sacrorum  Rituum  in  absentia  episcopi,  et  de  cjus  expressa  liccn- 
tia  et  consensu  censuit  possc  concedi  decano  facultalem  peti- 
tam  benedicendi  ornamenta,  seu  indumenta  ecclesiastica  pro 
altaribus,  et  ministris,  in  quibus  tamen  non  adhibeatur  sacra 
unctio  per  totam  dioccesim  Carnotcn  Et  ita  declaravit  die 
3  aprilis   1010. 

353.      Blnlzcvicn.  Posiianien    riiocecMis. 

Cum  alias  Joanncs  Dluscbi  nobilis  Polonus  abbas  Uledzevien. 
ordinis  Cistercien,  in  dioecesi  Posnanien.  SSiùo  D.  i\.  preces 
porrexerit  ut  ipsi,  et  successoribus  suis  in  dicta  abbatia,  qui 
usum  baculi  haberc  consueverunt,  ctiam  usum  mitrae  conce- 


derc  dignaretur,  cum  facullate  conferendi  quatuor  ordines  mi- 
nores monachis  suis  subditis ,  et  benedicendi  paramenla  et 
ornamenta  ecclesiastica  pro  usu  dicti  monasterii  et  SSnms  D. 
N.  ad  Sacram  Rituum  Congregationem  negotium  hoc  remisc- 
rit,  ut  in  ea  examinaretur;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio, 
audita  super  praemissis  relatione  lllmi  et  RJBi  cardinali  Pinelli 
cui  boc  negotium  particulariter  comniiseral,  attentis  qiialilalibus 
abbatis  et  abbatiae  praediclae,  censuit  gratiam  petitam,  si  SSffio 
D  Y  placuerit,  posse  concedi,  cum  ex  lestibus  lîdc  dignis 
constet  abbatem  esse  idoneum,  sufficientem ,  et  nobilem ,  et 
abbatiam  insignem  cum  sufficienti  redditu  tara  pro  abbate  . 
quam  pro  monachis.  Et  co  magis.  quia  asseritur  dicluin  abba- 
tem habere  usum  baculi,  cum  mitra  et  baculus  sim  quodam- 
mode  correlativa.   lit  ita  declaravit.  Die  24  aprilis   1010. 

35«.  CiiSiiiiiK-n. 

Cum  R.  P.  episcopus  Sarzanen.  nnntins  apostolicus  apud 
serenissimum  Ferdinandum  archiducem  Austriae  Graeciae  in 
Germania  per  suas  litteras  directas  Illiîio  et  Rùio  D.  cardi- 
nali Burghesio  datas  Graeciae  sub  die  8  martii  1610  signi- 
Gcaverit  dictum  serenissimum  archiducem  cupere,  ut  prae- 
posito  catbedralis  ecclesiae  Lubianen.  Sanctissimus  D.  N.  con- 
cedere  dignaretur  usum  mitrae  et  baculi,  prout  in  Germania 
alii  similes  praepositi  habere  consueverunt  ;  et  de  mandato 
ejusdem  SSmi  D.  N.  Papac  negotium  in  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione semel  atque  iterum  propositum,  et  exainiiiatum  fuerit, 
cum  ex  litteris  ejusdem  nuntii  constet  non  solum  adesse  con- 
sensnm  episcopi  Lubianen.  sed  ipsum  episcopum  ,  una  cum 
capitulo  suae  ecclesiae  catbedralis  id  maxime  cupere,  et  vel- 
le  conlribuere  in  expensis  faciendis  pro  expeditione  gratiae. 
Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  gratiam  petitam 
posse  concedi,  si  SSiïio  D.  >".  placuerit,  et  ita  declaravit. 
Die  24  aprilis  1010. 

38S.  Altltaiino  S.  Galli  in  Helvelia. 

Cum  alias  ad  instantiam  abbatis  S.  Galli  ,  et  aliorum  ab- 
batum  in  Helvetia,  et  Svevia  in  Sacra  Rituum  Congregatione 
recognitum  fuerit  breviarium  benedictinum  a  dictis  abbatibus 
ad  Urbem  Iransmissum,  et  sub  die  0  decembris  1G08  ab  ea- 
dem Sacra  Congregatione  approbatum,  et  concessum  ,  ut  in 
dictis  abbatiis  in  Helvetia  et  Svevia  libère,  et  licite  recitari 
possit,  ac  etiam  pro  eorum  majori  commoditatc  imprimi  valeat. 
Postea  vero  multi  alii  ejusdem  religionis  abbates,  et  monachi. 
cum  dictum  breviarium  bene  ordinatum  reperierint,  et  appro- 
batum esse  a  Scde  Apostolica  cognoverint,  et  facultatem,  el 
licentiam  eo  utendi  copiant,  idem  abbas  S.  Galli  SSiïioD.  IV.  sup- 
plicavit,  ut  licentia  concessa  pro  abbate  S.  Galli  et  aliis  abbatibus 
ordinis  S.  Benedicti  in  Helvetia  et  Svevia,  extendatur  ad  omnes 
alios  abbates,  et  monachos  ejusdem  ordinis  S.  Benedicti,  qui  eo 
breviario  ut  supra  approbato  uti  voluerint,  et  cum  de  mandato 
SSmi  D.  N.  negotium  hoc  iterum  in  Sacra  Congregatione  Rtuum 
propositum  et  examinatum  fuerit,  ac  breviarium  praedictuni  bo- 
nnm  esse,  et  bene  ordinatum  cognoverit;  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  censuit  posse  concedi  ut  omnes  abbates  et  monachi 
ejusdem  ordinis  S.  Benedicti,  qui  eo  uti,  et  illud  recitare  vo- 
luerint, libère,  et  licite,  et  absque  aliquo  scrupulo  illud  re- 
citare possint,  et  valcant.  Et  ita  declaravit  die  24  aprilis  1010. 

356.  Urlii*  $4.  Franclseae. 

Lectiones  tantum  recitandas  in  secundo  nocturno  in  festo 
S.  Franciscae  Romanae,  et  addendas  in  breviario  raonachorum 
congregationis  Montis  Oliveti,  ex  huila  canonizationis  ejusdem 
S.  Franciscae  Sanctissimi  D.N.  Pauli  Papac  V  desumptas,  emen- 
datas,  recognitas,  et  de  ordinc  Sacrae  Congregationis  Rituum 
subscriptas  ab  lllino  et  Rino  D.  cardinali  Bellarmino;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  a  dictis  monachis 
Olivetanis,  et  monialibus  Oblatis  Tunis Speculorum  in  die  festo 
ejusdem  beatae  Franciscae  libère  et  licite  recitari  valeant,  li- 
centiam, et  facultalem  dédit,  et  concessit.  Die  24  aprilis  1610. 
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357,  Urbis  S.  Mariae  in  Via. 

Cum  Rfiïus  D.  bo:  me:  Innocentius  cardinalis  de  Rubeis  in 
suo  ultimo  testamenlo  sub  quo  decessit  inter  alia  legata  pia, 
omuia  suae  privatae  cappellae  paramenta  et  ornamenta,  ac  vasa 
sacra  legaverit  sacristiae  S.  Mariae  in  Via  ejus  parochia,  in 
qua  corpus  ejus  sepultum  fuit,  exceptis  candelabris  et  cruce, 
quae  legavit  ecclesiae  Camerinen  ,  et  duabus  planetis  ,  quas 
tradi  jussit  presbyteris  Societatis  Jesu.  Et  Joannes  Filaretus 
ejusdem  cardinalis  dum  vixit  caudatarius  ,  ex  dicta  cappella 
cardinalis  defuncti  praetendat  unum  pararaentum  omnium  uten- 
silium  dictae  cappellae,  et  propterea  exeeutionem  dicti  legati 
impediverit,  prior  et  fralres  dicti  conventus  ecclesiae  S.  Mariae  in 
Via  ad  SSiïiurn  D.  N.  recursum  habuerunt,  ut  Sanctilas  Sua 
mandaret  exequi  mentem  dicti  testatoris  ,  ita  ut  realiter ,  et 
cum  effectu  dictae  sacristiae  S.  Mariae  in  Via  omnia  prae- 
dicta  paramenta  legata  consignarentur.  Et  cum  SSmus  D.  N. 
negotium  hoc  Sacrae  Rituum  Congregationi  remiserit;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  declaravit  ad  dicttim  Joannem  Fila- 
retum  caudatarium  nihil  ex  dicta  cappella  pertinere,  sed  omnia 
ejusdem  cappellae  vasa,  paramenta,  et  ornamenta,  illis  tantum 
exceptis,  quae  ecclesiae  Camerinen.  et  patribus  Jesuitis  legavit, 
ad  sacristiam  S.  Mariae  in  Via  pertinere,  eique  juxta  men- 
tem testatoris  consignanda  esse  censuit,  et  declaravit.  Die  15 
maii  1C10. 

358.  Paiioniiitacia.  Ciiuinnac. 

Ad  instantiam  cleri  et  canonicorum  terrae  Ciminnac,  Panor- 
mitanae  dioecesis,  Sacrae  Rituum  Congregationi  expositum  fuit 
contentiones  saepe  inier  eos  esse  ,  cum  nonnulli  doctoratus 
gradu  insigniti  in  processionibus,  congregationibus,  etpnblicis 
actibus  locum  supra  canonicos  et  presbyteros  cleri  habere  prae- 
tendant,  et  propterea  petieruut  declarari,  quomodo  cum  dictis 
graduatis  agendum  sit? 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  inhaerendo  decretis  alias 
in  simili  occasione  factis ,  cum  longe  dignior  sit  ordo  sacer 
presbyteratus,  quam  gradus  doctoratus,  in  quacumque  scientia, 
arte  sive  disciplina  ,  nullam  censuit  habendam  esse  in  pro- 
cessionibus, congregationibus,  et  actionibus  publicis,  dicti  gra- 
dus, seu  doctoratus  rationem  ,  sed  illum  debere  praecedere 
inter  canonicos  et  presbyteros,  qui  prius  canonicatum,  seu  or- 
dinem  presbyteratus  acceperit,  sive  sit  graduatus  sive  non.  Et 
ita  in  dicta  Terra  Ciminnae  servandum  esse  censuit  et  decla- 
ravit. Die  15  maii  1010. 

359.  Flandriae.  Kamlarrii. 

Decretum  factum  pro  monialibus  reformatis  ordinis  S.  Fran- 
cisco ut  possenl  recitare  officium  de  beata  Coletta  in  omnibus 
rnonasttriis  ejusdem  ordinis  in  proviucia  Flandriae  sub  die  24 
octobris  1609,  non  esse  ad  comitatum  tantum  Flandriae  res- 
tringendum,  sed  juxta  litteras  arcbiepiscopi  Rhodien.  habere 
locum  in  omnibus  provinciis  Relgii  ubi  sunt  monasteria  ejus- 
dem ordinis  beatae  Colcttae  ;  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio censuit  et  declaravit  die  15  maii  161U. 

360.  Hni'It;t<-li    rViillins. 

Àbbas  Murbach.  princeps imperii  Mullius  dioecesis  SediApos- 
tolicae  immediatae  subjeetus  SSîïïo  D.  N.  supplicavit  ut  ei  li- 
centiam  et  facultatem  concedere dignaretur  benedicendi  calices, 
corporalia,  paramenta  saccrdotalia,  et  alia  similia  pro  dictae 
suae  abbatiae  servitio;  et  cum  idem  SSfïïus  D.  N.  negotium 
ad  Sacram  Rituum  Congregationcm  remiserit,  eadem  Sacra  Ri- 
tuum Congregatio  censuit  posse  concedi  dicto  abbati  facultatem 
benedicendi  vasa,  et  paramenta  hujusmodi,  in  quibus  sacra  unctio 
non  adhibeatur.  Et  ita  declaravit  die  12  junii  1610. 

3  (il.  Cremonen. 

Cum  Illmus  et  Rffius  I).  cardinalis  S.  Caeciliae  episcopus 
Cremonen.  decreverit,  ac  per  edictum  publicum  ordinaverit,  ut 
omnes  parochi  ac  vicarii,  cl  alii  ad  curam  animarum  deputati 
in  civitate  Cremonen,  et  in  aliis  terris  et  locis  insignibus  ejus- 
dem dioecesis  debeant  manlellum  iatum  cum  manicis  et  capu- 


tium  déferre  prout  ordinatur  in  conciliis  provinciale  Medio- 
lanen.  quarto  et  dioecesano  facto  sub  bo:  me:  R.  P.  D.  Spa- 
tiano  ejusdem  civitatis  Cremonen.  episcopo  proxime  defuncto: 
et  dicti  parochi  et  curati  sentientes  se  a  dicto  decreto  gra- 
vatos,  recursum  habuerint  ad  SSiîïum  D.  IV  petentes  non  astringi 
ad  deferendum  novum  habitum,  cum  ipsi  semper  in  civitate 
Cremonen.  habitum  romanum,  et  prout  in  Romana  curia  pres- 
byteri  et  clerici  seculares  utuntur,  uti,  et  déferre  consueverint; 
et  idem  SSinus  D.  i\.  negotium  hoc  ad  Sacram  Rituum  Con- 
gregationem  remiserit;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  se- 
mel  atque  iterum  discusso  et  examinato  hujusmodi  negotio,  et 
visis,  et  auditis  quae  pro  parte  dictorum  parochorum,  et  cu- 
ratorum  tam  in  scriplis,  quam  in  voce  allegata  fuerunt,  cen- 
suit debere  omnino  dictos  parochos,  curatos,  vicarios,  et  re- 
liquos  animarum  curam  habentes  parère  decreto  supradicto 
a  Illffio  et  Riîîo  D.  cardinali  S.  Caeciliae  eorum  ordinario 
facto,  quibuseumque  ex  adverso  allegatis  non  obstantibus.  Et 
ita  declaravit.  Die  26  junii  1610. 

362.  faesaransnslana. 

Pro  parte  ecclesiae  metropolitanae  Câesaraugustanae  Sacrae 
Rituum  Congregationi  expositum  fuit  solilum  esse  in  eadem  ec- 
clesia,  et  dioecesi  Caesaraugustana  singulis  annis  die  12  octo- 
bris celebrari  festum  Dedicationis  ejusdem  ecclesiae,  quae  S.  Sal- 
vatori  dedicata  est,  idque  in  dicta  ecclesia  metropolitana  fieri 
cum  magno  apparatu,  solemnitate  et  processione  ,  omnesque 
ecclesias  inferiores  ejusdem  civitatis  et  dioecesis  in  honorem 
ejusdem  cathedralis  privatim  camdem  solemnitatem  celebrare 
consuevisse.  Cum  auten»  in  eadem  civitate  adsit  ecclesia  col- 
legiata  ,  et  insignis  ,  et  forsan  ab  archiepiscopi  jurisdictione 
exempta,  et  Sedi  Apostolicae  immédiate  subjecta,  quae  in  prae- 
teritum  consuevit  celebrare  festivitatem  praedictam  Dedicationis 
in  honorem  cathedralis  ad  instar  aliarum  ecclesiarum  ejusdem 
civitatis,  et  dioecesis:  novissime  ,  nomine  proprio  praetendit 
eamdem  solemnitatem  cum  solemni  apparatu  et  processione  ce- 
lebrare, eodem  die,  et  eodem  modo  quibus  celcbratur  in  ipsa 
ecclesia  metropolitana,  et  propterea,  an  id  liceat  declarari  peliit. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  nequaquam  li- 
cere  collegiatae  ecclesiae  festum  Dedicationis  ipsius  collegiatae 
vel  metropolitanae  ecclesiae,  in  propria  ecclesia  nomine  pro- 
prio celebrare  ritu  solemni  cum  processione,  et  eodem  modo, 
et  die,  quibus  celebratur  in  ipsa  ecclesia  metropolitana,  sed 
ad  instar  aliarum  ecclesiarum  civitatis,  et  dioecesis  posse,  et 
debere  celebrare  eamdem  solemnitatem  private  ,  et  prout  in 
praeteritum  facere  consuevit.  circa  quod  nihil  innovandum  esse 
de  antiquo  solito  eadem  Sacra  Congregatio  censuit ,  et  de- 
claravit. Die  26  junii  1610. 

363.  Florentiira. 

Moniales  S.  Mariae  Angclorum  in  burgo  Sanfriano  Floren- 
tinae  civitatis  ordinis  beatae  Mariae  Montis  Carmeli,  quae  sub 
cura  ordinarii  vivunt,  et  non  carmelitarum,  sed  romanum  bre- 
viarium  recitant,  petiernnt  licentiam  recitandi  officia  propria 
sanctorum  suae  religiouis  jam  approbata  a  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione,  et  concessa  fratribus  et  monialibus  reformatis  dis- 
calceatis  nuncupatis  ejusdem  religiouis  qui  et  quae  pariter  bre- 
viarium  romanum  recitant. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  relatione  Illfni  et 
Rnii  D.  cardinalis  Gonzagae,  cui  haec  causa  alias  comrnissa 
fuerat,  attentis  narratis,  et  quod  dictae  moniales  S.  Mariae  An- 
gclorum non  recitant  breviarium  carmelitanum,  sed  romanum, 
censuit  posse  concedi,  ut  etiam  ipsae  recitare  possint,et  valeant 
officia  propria  sanctorum  suae  religionis  concessa,  et  approbata 
pro  fratribus  et  monialibus  reformatis  discalceatis  nuncupatis, 
qui  et  quae  pariter  breviarium  romanum  recitant.  Et  ita  censuit, 
et  declaravit.  Die  26  junii  1610. 

364.  Posnanien.  Bledzevien. 

Joannes  Dluski  abbas  Rledzevien.  ordinis  Cisterciensis  Pos- 
nanien.  dioecesis  in  Polonia.  qui  habet  usum  mitrae  et  baculi. 
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peliit  licentiam  conferendi  ordines  minores  in  aliis  sui  ordinis 
abbatiia  quae  pei  ipsum  visitanttir,  el  benedicendi  pararaenta, 
non  Botom  pro  on  suae  abbaiiae  el  monasterii,  sed  eliara  pro 
usa  parochkliom  ecclesiarana  qnae  sont  subditae  suae  abbaiiae . 
Quibus  de  mandata  SSflii  D.  Y  in  Sacra  Rituum  Congrega- 
lione  proposilis  el  examinatis,  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio eensuit  dicto  abbali,  si  SSffio  l>  N.  placuerit,  eoncedi 
ut  paramenta  ai  Testes  ecclesiaslicas  pro  Bervitio  el  osu 
ecelesiaruni  parochialium  suae  abbaiiae  subditarum  tantum  bene- 
dicere  possit,  el  ita  declaravit.  Die  9  octobris  lOlu. 

365.  Trojana. 

Amlitis  el  consideralia  omnibus,  quae  pro  parte  ranonicorum 
ecclesiae  Trojanae  exposita  fuerunl  circa  siluationem  chori  et 
gedium  tara  pro  episcopo,  quam  pro  dignitalibus  et  canonicis 
m  ecclesia  cathedrali,  ita  ut  «onvenienter,  et  secundum  dé- 
bitas régulas  libri  caeremonialis  locentur,  et  disponanlur;  Sa- 
cra Rituum  Congregatio  hoc  negotium  ad  Ulffima  et  Rffinm 
D.  cardinalem  Pinelluni  remisit,  ut  auditis  partibus,  el  prae- 
gertim  episcopo  Trojano  qui  in  l'rbe  tune  «rat,  quid  decen- 
liu8,  et  meliua  secundura  débitas  caeremonias  in  casu  proposito 
convenire  judicaverit  decerneret  et  declararet.  Quare  perprae- 
dictum  1 1 1 iTitim  et  ltiTiuni  D.  cardinalem  Pinellum  iteruro  dili- 
genler  consideralis  omnibus  quae  a  canonicis  praedictis  eccle- 
Biae  Trojanae  narrata  nieront,  et  in  voce  etiam  ipso  episcopo 
Trojano  audito.  qui  vera  esse  quae  narrantur  a  canonicis  in 
meiuoriali  ab  eis  presentalo  allinnavii,  cum  juxta  régulas  libri 
caeremonialis  Ub.  1.  cap.  13  de  sedibus  episeopi  et  legati  etc. 
Qoando  altare  adberel  parieti  ,  ut  in  ecclesia  Trojana  nunc 
adberere  praeanpponilur,  sedes  episeopi  non  in  ingressu  chori, 
ui  mine-  esse  dicitur,  sed  in.  cornu  evangetii  a  dextris  apud 
altare  locari  debeat,  idem  llliùus  et  Riïius  1).  cardinalis  Pi- 
nellus  de< daravit,  decentius,  convenientius,  et  commodius  esse, 
tain  pro  episcopo,  dignitatibus,  et  canonicis,  quant  etiam  pro 
universo  populo,  qui  ad  ecclesiam  ad  divina  officia  audienda 
venerit.  si  altare  in  medio  prope  ingressum  chori  reducatur, 
et  loeelur,  ita  ut  sacerdos  in  ea  celebrans  facieni  ad  populum 
Tertat.  et  sedes  episeopi  apud  parietem  contra  altare  consti- 
tuatur  et  locetur  cum  decenti  ornamento.  Et  apud  sedem  epis- 
eopi bine  inilc  sedes,  seu  stalla  pro  dignitatibus  convenienter 
ornata  locentur  et  successive  hinc  inde  aliae  sedes,  seu  stalla 
pro  aliis  canonicis  dis|)onantur. 

Et  ita  ut  dictum  esl  juxta  declarationem  praedicti  Illffii  et 
Btïti  D.  cardinalis  Pinelli  in  praedicta  ecclesia  Trojana  altare, 
■•t  aedes  episeopi,  dignitatum,  et  canonicorum  restituendas  et 
locandaa  esse,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  eensuit,  et 
dcclaraMt.    Die  9  octobris   1610. 

33C.    \  t'MCtliiniin.  l»r»  ollicio  S.  Danîrlis. 

Lccii'Hii'-  pro  octava  S.Danielis  de  online  et  mandato  Sacrae 
Congregalionis  Rituum  recognitas,  emendatas,  et  subscriptas 
ab  Ulffio  fi  Rflio  l>.  cardinali  Bellarmino,  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  approbavit,  et  ut  a  monialibus  monasterii  S.  Da- 
nielis  Venetiis,  in  eorum  ollicio  in  festo,  et  per  octavam  ejusdem 
S.  Danielis  libère  et  licite  recitari  possint,  et  valeant  licentiam 
et  racultalem  dédit  et  eoncessil.  Die  9  octobris  1610. 

367.  It    4  aroli  Itorromci. 

Cum  jam  a  SSffio  D.  A.  resolulum  et  declaratum  fuerit  se 
velle  solemnem  canonizationem  beatiCaroli  Rorromei  eelebrare 
die  prima  Dovembris  praesentis  anni  Kilo,  propositum  fuit  in 
Sacra  Rituum  Congregatione  quaenam  oratio  dicenda  sit  in 
nùssa  a  Sanctitate  Sua  pro  ipso  beato  Carolo,  an  propria,  an 
vero  de  communi?  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  eensuit, 
sumendam  esse  ex  commuai  confessorum  pontificum  ,  illam 
videluet,  quae  incipit:  Eiaudi  quaesumus  Domine  pièces  nos- 
trot  fiMH  «'I  beati  .Y.  confessoris  lui  alque  ponlificis  etc. 
Quam  oralioncm  cum  sua  sécréta,  et  poslcommuuione,  cantabit 
pontifex  post  collcctam,  secretam,  et  posl  communioncm  res- 


pective  de   festo  omnium   sanclorum.  Et  ita  dec.laravit.   Die 
9  octobris  1610. 

.'{IIS.  H.  4'aroll  Itorromci 

Poil  etiam  propositum,  quonam  die  celebrandum  esset  festum 
ipsins  11.  Caroli.  Nam  cum  ipse  obdormiverit  in  Domino  die 
tertia  novembris  hora  tertia  noctis,  aliqui  pntabant  ejus  festum 
esse  celebrandum  dicta  die  3  novembris.  Contra  vero  alii  as- 
serebant  celebrandum  esse  potius  die  i  novembris,  quia  sic  in 
civitate  Mcdiolani  Bemper  hactenus  factum  esse  asserebant,  obi 
singubs  annis,  non  die  tertia,  sed  die  quarta  ejus  obitus  com- 
memorationem  fecerunt.  Quibus  proposais  coram  llliîiis  el  llmi^ 
Dominis  cardinalibus  Congregationis  Sacrorum  Rituum,  qui 
occasione  consistorii  secreti  habiti  die  25  mensis  octobris  1610 
feria  secunda  omnes  in  palalio  Quirinali  ubi  consistorium  fac- 
tum fuit  congregati  erant,  babito  inter  ipsos  colloquio  de  bae 
re,  djBcreverunt  festum  B.  Caroli  cardinalis  Rorromei  proxime 
canonizandi  celebrandum  esse  semper  et  ubique  in  futurum 
die  quarta  novembris,  et  ita  declaraverunt  supradicta  die  25 
mensis  octobris  1010. 

.109.  Valent  ina. 

Dominions  episcopus  Ostiensis  sacri  collegii  decanusS.R.E. 

cardinalis  l'inellus,  universis  et  singulis  praesentes  inspecturis 
lecturis  et  audituris  salulcm  in  Domino  sempiternam.  Cum  ob 
cxeellentiam  fidei,  sanctitatem  vitae,  et  miiaculorum  corusca- 
lionem  piae  me:  fratris  Ludovici  Bertrandi  Valentin.  ordinis 
Praedicatorum  et  totius  regni  Valenliae  populorum  erga  illum 
devotionem,  venerationem  et  eoncursum  ad  ejus  scpulchriuu. 
instante  screnissimo  l'bilippo  111  Bispaniarum  rege  catbolico. 
et  regno  Valentiae,  ac  universo  Praedicatorum  ordine  SSnius 
1).  N.  Paulus  papa  V  in  Sacra  nostra  Rituum  Congregatione 
examinari  jusserit  processus  auctoritate  apostolica  rite,  et  recte 
confectos  super  vita,  miraculis,  et  devotione  populi  erga  dictum 
fratrem  Ludovicnm  Bertrandum:  nostraque  de  contentis  in  dictis 
processibus  audita  summaria  relatione,  ejusdem  nostrae  Con- 
gregationis sententiam  approbaverit,  conlirmaverit,  et  lauda- 
veril,  ac  concesserit,  et  indulserit,  ut  in  posterum  dictus  l'r. 
Ludovicus  Beatus  nuncupari  possit,  et  valcat,  deque  eo  tam- 
(juam  de  uno  Beato  eonfessore  non  pontificc  in  civitate  ,  et 
regno  Valentiae  tantum  ab  omnibus  fratribus  et  religiosis  utrius- 
que  sexus  ordinis  Praedicatorum  in  eorum  monasteriis  et  ec- 
clesiis  oflicium  et  missa  de  communi  unius  confessoris  non  pou- 
tilicis  seenndum  ritum  et  consuetudinem  ejusdem  ordinis  libère, 
et  licite  recitari  possit,  et  valcat,  ut  ex  dictae  nostrae  Con- 
gregationis decretis ,  et  ex  nostris  desuper  expeditis  litteris 
sub  die  21  mensis  aprilis  1608  latius  continctur.  Cum  aulem 
in  dies  magis,  ac  magis  devotio  populi  ebristiani  erga  dictum 
beatnm  Ludovicnm  Bertrandum  augealur,  non  solum  in  civitate, 
et  regno  Valentiae,  sed  per  totum  etiam  orbem  in  universa 
religione  Dominicana,  ac.  major  quotidie  fiât  et  crescat  ex  uni- 
versa llispania  et  remotis  etiam  provinciis  coucursus  populi 
ad  ejus  sepulchrum,  ob  innumeras  et  magnas  gratias,  quae 
Deua  lidelibus  suis,  ipsius  Beati  Ludovici  meritis  et  interces- 
sione  concedere  non  dedignatur,  idem  serenissimus  Flandriae 
princeps  iteratis  precibus  apud  cumdcm  Sanctissimum  D.  N. 
instilcrit  ut  dignarctur  concedere,  et  indulgere,  ut  gratia  con- 
cessa  fratribus  et  religiosis  utriusque  sexus  ordinis  Praedica- 
torum in  regno  Valentiae  tantum,  ut  de  dicto  beato  Ludovico 
oflicium  recitare  po-sint  et  valeant,  extendatur  per  universum 
ordinem  Praedicatorum  ubique  terrarum,  et  concéda tur,  ut  in 
regno  Valentiae,  non  tantum  Dominicain  ,  sed  etiam  omnes 
alii  presbyteri,  et  clerici  saecularcs  et  regulares  et  quicumque 
utriusque  sexus  viri  et  mulieres  volucrint  oflicium,  ut  supra 
de  dicto  Beato  recitare  et  missam  eelebrare  sive  audire  possint. 
Et  cum  hoc  etiam,  idem  SSnius  D.  N.  in  eadem  nostra  Con- 
gregatione Rituum  examinari  jusserit,  die  '.)  praesentis  men- 
sis octobris  llliïii  et  RiTii  DD.  moi  collegac  una  mecum  con- 
gregati,  visis  ejusdem  Philippi  III  llispaniarum  régis  catholici 
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Itttens  et  instantiis  factis  nomine  totius  regni  Valentiae ,  et 
universae  religionis  Dominicanae,  ac  principum  Flandriae,  cen- 
suimus,  si  SSiïio  D.  N.  plaçaient,  ut  gratia  praedicta  possit 
nxteiidi  per  universam  religionem  Dominicanara  in  toto  orbe  ter- 
rarum,  et  posse  concedi  in  civitate  tantum  Valentiae,  ubi  dicti 
beati  Ludovici  corpus  requiescit ,  ut  oranes  utriusque  sexus 
viri  et  mulieres  et  religiosi  regulares  et  saeculares  possint  de 
dicto  beato  officiura  recitare  et  missam  celebrare,  vel  audirc. 

Et  facta  per  uos  de  praedicta  nostrae  Congrcgationis  sen- 
leutia  relatione  eidem  SSnio  D.N.  in  consistorio  secreto  bac  die 
infrascripta,  Sanctitas  Sua  annuit,  et  sententiam  Congregationis 
laudavit  et  approbavit,  ac  concessit  et  induisit ,  ut  de  dicto 
beato  Ludovico  per  universum  orbera  a  fratribus  et  religiosis 
utriusque  sexus  ordinis  Praedicatorum  officium  et  iuissa  re- 
citari  et  cclebrari  possit  et  valcat:  Et  in  civitate  Valentiae 
etiam  ab  omnibus  saecularibus  et  regularibus  qui  voluerint  dicturu 
officium,  ut  supra  recitare,  missam  celebrare,  sive  audire,  li- 
bère, et  licite  possint,  et  valeant. 

In  quorum  omnium  et  singulorum  fidem  et  tcstimonium  prae- 
sentes  per  infrascriptum  ejusdem  Congregationis  secretarium 
fieri  jussimus,  manu  nostra  propria  subscripsimus  ,  nostriquc 
soliti  sigilli  impressione  muniri  facimus.  Roniae  in  palatio  nos- 
trae solitae  residentiae  die  25  mensis  octobris  1610  ponti- 
licatus  vero  ejusdem  SSiùi  D.  N.  Pauli  divina  providentia 
papae  V  anno  VI. 

370.  Cuseniina. 

Cum  alias  dignitates  et  canonici  ecclesiae  Cusentinae  sen- 
tientes  se  gravatos  ab  eorum  archiepiscopo  ad  celebrandum 
secundas  vesperas  in  quibusdam  solemnitatibus,  et  Dominicis 
per  annum  quas  arcbicpiscopus  juxta  forniam  libri  Caerimo- 
nialis  per  eosdem  dignitates,  et  canonicos,  qui  primas  vespe- 
ras cantaverant  cclebrari  jusserat,  licet  ex  antiqua  dictae  ec- 
clesiae consuetudine  dictae  secundae  vesperae  non  per  eosdem 
dignitates,  et  canonicos  qui  primas  cantaverant,  sed  per  suc- 
centorem,  vel  hebdomadarium  cclebrari  consueverint,  petentes 
non  gravari  ultra  solitam  et  immemorabilem  dictae  ecclesiae 
consuetudinem,  quam  probare  intendebant.  Et  eadem  Sacra 
Uituum  Congregatio  negotium  remiserit  ad  Illiïium  et  RiTium 
D.  cardinalem  Pereltum  ,  coram  quo  pro  parte  canonicorum 
proccssum  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congregationis  ab  epis- 
copo Marturano  confectum  praesentaverunt,  ex  quo  practen- 
debant  satis  fuisse  probatam  immemorabilem  consuetudinem 
non  consuevisse  secundas  vesperas  cantari  ab  eisdem  digni- 
tatibus  et  canonicis,  qui  primas  cantaverant  et  idem  lllmus 
D.  cardinalis  Perettus  in  congregalioue  facta  sub  die  27  ju- 
lii  1609,  retulisset  constare,  licet  non  plene  de  praeteusa  con- 
suetudine ex  dicto  processu,  et  propterea,  quia  liber  Caeri- 
monialis  non  tollit  consuetudinem  immemorabilem,  Congregatio 
judicaverit  tune,  non  esse  dictos  canonicos  ultra  eorum  con- 
suetudinem cogendos  ad  secundas  vesperas  celebrandum.  Quia 
tamen  in  praemissis  non  fuerat  arcbicpiscopus  auditus,  ad  ipsius 
instantiam  postea  Congregatio  mandavit  supersederi  in  rela- 
xatione  dicti  decreti  ad  favorcm  canonicorum,  donec  maturius 
auditis  rationibus  et  juribus  archiepiscopi  ,  quid  statuendum 
esset  decerneretur.  Et  cum  ad- instantiam  ejusdem  archiepis- 
copi ab  eadem  Congregalioue  commissum  fuerit  examen  eidem 
episcopo  Marturano  et  causa  ob  absentiam  ab  Urbe  Illffii  D. 
cardinalis  Peretti,  commissa  fuerit  Illmo  D.  cardinali  Cappo- 
nio,  coram  quo  praesentavit  arcbicpiscopus  proccssum  prae- 
dictum  formatum  ad  sui  favorem  una  cum  alio  processu  jam 
ab  eodem  episcopo  Marturano  ad  favorem  canonicorum  confec- 
to,  tandem  auditis  partibus  pluries,  corumque  procuratoribus 
et  advocatis  in  voce  et  in  scriptis,  tam  in  facto  quam  in  jure, 
idem  lllmus  et  RiTius  D.  cardinalis  Capponius  mérita  causae 
in  plena  Congregatione  retulit. 

Et  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  dicti  llliîii  et 
Riîii  D.  cardinalis  Capponii  relatione  censuit.  et  declaravit  prae- 


tensam  et  allegatam  consuetudinem  a  canonicis  non  fuisse  pro- 
batam, et  ideo  teneri  juxta  decretum  concilii  provincialis  et 
ipsius  archiepiscopi,  atque  juxta  forma  m  libri  Caerimonialis, 
ad  celebrandum,  et  cantandum  etiam  secandas  vesperas  in  illis 
solemnitatibus,  et  dominicis  per  annum  prout  archiepiscopu» 
ordinavit.  Et  ita  censuit,  et  declaravit,  ac  in  civitate  et  eccle- 
sia  Cusentina  servari  mandavit  quibuscumque  non  obstantibus. 
Die  20  novembris  1610. 

371.  Avenionen. 

Praepositus  ecclesiae  Avenionensis,  qui  primam  post  pon- 
tificalem  in  eadem  ecclesia  dignitatem  ob'.inet,  petiit  manu- 
leneri  in  sua  antiqua  et  immemorabili  possessione  circa  ho- 
norem  thuriûcationis,  qui  dignitatibus ,  et  canonicis  exhiberi 
solet  in  solemnibus  vesperis  et  missis ,  nempe  ut  ipse  prae- 
positus absente  archiepiscopo  triplici  ductu  thuribuli  thurifi- 
cetur,  caeleri  vero  dignitates  et  canonici  duplici  ductu  thu- 
ribuli, et  cum  negotium  hoc  a  Sacra  Rituum  Congregatione 
commissa  fuerit  Illmo  et  Riùo  D.  cardinali  Gonzaga,  audita 
ejus  relatione  ;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  di- 
ctum  praepositum  manutenendum  esse  in  sua  possessione,  ut 
scilicet  in  absentia  archiepiscopi  triplici  ductu  thuribuli  thu- 
rificetur,  prout  hactenus  ab  immemorabili  tempore  servatum 
est.  Et  ita  censuit,  et  declaravit,  ac  in  civitate  Avenionen. 
servari  mandavit.  Die  20  novembris  1610. 

372.  Caesaraugnstana. 

Cum  alias  sub  die  24  octobris  1609  a  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione declaratum  fuerit  posse  concedi  diguitalibus  et  ca- 
nonicis ecclesiae  Caesaraugustanae  ,  qui  prius  cappas  nigras 
hyemali  tempore  deferebant  (  sed  alii  laneas,  alii  sericeas  ) 
ut  omnes  uniformiter  hyemali  tempore  cappas  laneas  violacei 
coloris  déferre  possint,  et  valeant;  et  a  nonnullis  dubitatum 
fuerit,  an  aestivo  tempore  liceat  dictis  dignitatibus  et  cano- 
nicis déferre  almutia  violacei  coloris,  cum  de  almutiis  nulla 
fuerit  in  dicto  decreto  facta  mentio,  et  prius  ante  diclam  con- 
cessionem  canonici,  et  dignitates  nigra  almutia  déferre  con- 
sueverint, pro  hujusmodi  dubii  resolutione  ad  eamdem  Sacram 
Rituum  Congregationem  recursura  habuerunl. 

Quae  quidem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  colorem 
violaceum  concessum  dignitatibus,  et  canonicis  in  cappis  hye- 
mali tempore  etiam  in  almutiis  aestivo  tempore  esse  conces- 
sum intelligi,  et  ad  omne  dubium  tollendum  concedendum  de- 
claravit. Die  20  novembris   1610. 

373.  Ratislioiicii. 

Officia  propria  sanctorum  ecclesiae  Ratisboncn.  de  manda- 
to SSini  D.  N.  Pap.ie  in  Sacra  Rituum  Congregatione  exa- 
minata,  visa  ac  recognita  ab  Illiîio  et  Riùo  D.  cardinali  Bel- 
larmino  et  ab  ipso  subscripta,  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio adprobavit  una  cum  officio  Angeli  Custodis  alias  ab  eadem 
Sacra  Congregatione  approbato  sub  die  27  mensis  septembris 
1608.  Insuper  viso  etiam  officio  Coronae  Domini  transmisso 
ab  eodem  episcopo  cum  aliis  supradiclis  offîciis  et  exarninato 
negotio  in  eadem  Sacra  Congregatione  Rituum ,  hujusmodi 
officium  approbavit.  Sed  cum  alias  sub  die  8  januarii  1605 
Congregatio  approbaverit  pro  ecclesia  Montis  Regalis  aliud  offi- 
cium Coronae  Domini,  ipsa  Sacra  Rituum  Congregatio,  si  ita 
episcopo  Ratisbonen.  videbitur,  concessit  facultatem  eligendi 
unum,  vel  alterum,  prout  magis  sibi  placuerit,  cum  facultale, 
et  auctoritate,  ut  in  ecclesiae  et  dioecesi  Ratisbonen.  libère 
et  licite  recitari  possint,  ac  etiam,  ut  pro  majori  commoditate 
imprimi  valeant  Iicentiam ,  et  facultatem  dédit  et  concessit. 
Die  20  novembris  1610. 

37  i.  Senen.  et  Suanien. 

Officium  S.Gregorii  papae  VII  de  communi  unius  confessons 
pontilicis  cum  missa,  orationibus,  et  lectionibus  secundi  noc- 
turni  propriis  a  Sacra  Rituum  Congregatione  approbatum  et 
concessum  capitulo,  et  clero  civitalis  Salernitanae  sub  die  20 
junii  1609,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  concessit  etiam 
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capitulo  et  clcro  civitatis  Sencn.,  et  capitulo  et  elero  civi- 
tatis Suanen.  ut  in  die  festo  praedicti  S.  Gregorii  papac  VII 
libère  et  licite  rachari  po>sit  et  valeat.  Et  ita  declaravit. 
Die  20  Dovembria  1610. 


■eauuien. 


Dominions  episcopus  Ostien.  sacri  collegii  decanus  S.  R.  E. 
cardinalis  Pinellus.  Congregationis  Sacrornm  Rituuni  praepo- 
ntua,  universis  el  singolis  praesentee  inspectons,  lectoris,  et 
■nditaris  salolem  in  Domino  sempiternam.  Cum  olim  temporc 
i.-  iv:  Sixti  papae  V  in  ecclesia  S.  Joannis  Baptislae  civitatis 
M essanensis  corpora  SS.  martyrom  Placidi,  Euticliii,  Victorini 
et  Plaviae,  et  molla  etiam  alia  Banctonun  martyrom  dicti  S. 
Placidi  sociorom  inventa  roerint,  senatos  popnlosqoe  civitatis 
Messanen.  ecclesiam  magnificam  et  amplam  a  fundamentis  aedi- 
ficare  coeperil  e(  adhnc  aedificel  et  illam  ad  decentem  el 
gnalara  perfeclionem  redigat,  nb  auno  proxime  praeterito 
ltlns  UMjne  ad  aununi  [610  inclusive  limdainenta  anterioris 
partis  dictae  ecclesiae  foderil  el  in  fossione  praedicta  mnlta 
alia  Banctonun  martyrom  corpora  inventa  fucrint  in  eodein 
piano  prope  aqoam,  vel  supra,  in  qoo  olim  corpora  SS.  Pla- 
cidi et  sociorum  inventa  sont,  quae  etiam  ex  sociis  dicti  S. 
Placidi  esse,  vel  ex  monachis  ejusdem  ordinis  certissimis  ar- 
guments comprobalur;  idem  senatos  et  civitas  Mcssancnsis  ad 
l'rbem  destinavil  R.  P.  Jacobom  Cariddim  sacerdotem  socic- 
latis  Jesu  cum  legitimis  mandatis  et  opportuuis   documentis 
de  nova  dictorom  SS.  martyrom  corporum  iuventionc,  et  mi- 
racolis  factis  eorum  meritis  et  intercessione,  ut  a  SSffio  Do- 
mino  Nostro  Paolo  papa  V  approbationem  obtincret  cum  de- 
clarationc  ,  quod   corpora   etiam  de  novo  inventa  sint  sanc- 
torum  martyrom,  et  tamquam. talia  possint  ab  omnibus  Christi- 
fidelibus  coli  et  honorari.  ("unique  SSnius  D.  Nostcr  enmdem 
patrein  Jacobom  ad  Sacram  Rituum  Congregationem  remisent, 
nobisque  processam  ab  archiepiscopo   Messanen.  auctoritate 
Drdinaria  eonfectum  super  nova  inventione  dictorum  SS.  cor- 
porum  .  et   super  miracubs  ab  eisdem   factis  praesentaverit. 
Nos  ut  in  hoc  negotio,  ea  qua  decet  maturilate  omnia  lièrent, 
llliîio  et  Riîio  I).  cardinali  Gonzagae  nostro  in  eodem  Con- 
tiooe  collegae  commisimus,  ut  diligenter  inspiceret,  et 
conaidsraret  processom  praedietom  auctoritate  ordinaria  con- 
fecliiin  super  inventione   dictorum   corpomm.    Oui  mature  et 
diligenter  omnibus  in  eodem  processu  contentis ,  consideratis, 
tandem  in   plena  Congregatione   quae  fuit  habita  in  nostrae 
eolitae  rcsidentiac  palatio  die  lo  januarii  anni  praesentis  1 G 1 1 
m  qua  una  nobiscum,  praesentes  fucrunt  Illmi  et  Riîli  domini 
cardinales  (iallus.  de  Monte.  Bellarmînos,  Millinus,  Lemis, 
Farnesius.  Perettos,  Detos,  S.  Caesarei,  ipse  Gonzaga  et  Cap- 
ponus.  idem  Ulffius  et  RiTius  I).  cardinalis  Gonzaga  retulit  et 
processum  ab  arebiepiscopo  Messanensi  super  inventione  dic- 
torum corporum  esse  legitiroom,  et  juridice  formatum,  et  ex 
eo  légitime   constare  de  dictorum   sanctorum   corporum  in- 
ventione, et  ex  multis  argomentis,  praecipuc  aatem  ex  mira- 
eubs  in  ipsornm  sanctorum  corporum  inventione  a  Deo  factis 
manifeste,  et  infallibiliter  constare  illa  esse  corpora  sanctorum 
martyrom  el  pro  talibns  posse  declarari  jodicavit,  et  cum  omnes 
rapradkti  Uffli  et  Rffii  D.  Cardinales  ejosdem  fuissent  senten- 
Uac  decreverunt  de  praedictis  omnibus  SSiïio  D.  N.  faciendam 
eaae  rektionem.  Qood  cum  a  nobis  una  cum  praedicto  EUflio 
•■t  RiTio  D.  cardinali  (ionzaga  factum  fuerit  die  19  ejosdem 
praesentis  menais  januarii  in  consislorio  secreto,  Sanctitas  Sua 
scnlentiam  Congregationis  approbavit,  et  dicta  corpora  SSruni 
Hartyroa  Dovissime  inventa,  ut  supra  in  civitate  Messanensi, 
in  fossinne  randamentoram  ecclesiae  S.  Joannis  Baptistae,  esse 
corpora  sanctorum  Martyrom  declaravit,  et  tamquani  talia,  et 
pro  talibus  ab  omnibus  Christi  Cdelibus  colenda,  et  vencranda 
esse  conseil  et  declaravit.  In  quorum  omnium,  et  singulorum 
tidem  et  testiraonium  praesentes  per  infrascriptum  nostrae  prae- 
dictae  Congregationis  secretarium  fieri  jussimus,  manu  nostra 


-uliseripsimus  et  nostri  soliti  sigilli  impressionc  muniri  fecimus. 
Romae  in  palatio  nostrae  solitae  residentiae  die  19  menais  ja- 
nuarii nui 

876.  -\iiiiius  iriiiio  PiMlae. 

Pro  parte  prioris  S.  Stephani  terrae  Pisciae  Nullius  dioece- 
sis  Florcntiae  in  Sacra  Rituum  Congregatione  expositum  fuit, 
quod  cum  ipse  prior  in  insigni  ecclesia  collegiata  S.  Mariae 
majoris  ejusdem  terrae,  locom  inter  dignitates  habeat,  et  in 
solemnitatibos,  olliciis  et  processionibus  supra  omnes  ejusdem 
ecclesiae  canonicos,  et  immédiate  post  archidiaconum  Btare, 
sedere  et  incedere  soleat,  licet  de  distribotionibos  quotidianis, 
quae  inter  canonicos  et  dignitates  ejusdem  ecclesiae  distribui 
soient  ipse  prior  non  participée  Et  cum  ipse  prior  modo  ex 
speciab  gratia  a  SSffio  D.  N.  Paolo  Papa  V  protonotarius  Apos- 
tolicus  creatus  sit ,  volcns  in  habitu  praclati  et  protonolarii 
juxta  gratiam  et  privilégiant  sibi  concessum  in  dicta  terra  Pi- 
sciae  incedere,  ad  tollendas  omnes  dubitandi  rationes  et  con- 
troversias,  quae  inter  ipsum  priorcm  et  archidiaconum  ,  vel 
alios  ejusdem  ecclesiae  collegiatae  dignitates  et  canonicos  su- 
per hujusmodi  praecedentia,  quoquo  modo  exinde  oriri  pos- 
senl,  supplicavit  declarari,  ut  ipsi  priori  in  habitu  praelati  et 
protonolarii  incedenti  locus  assignetur  supra  omnes  dignitates 
ejusdem  ecclesiae  et  etiam  supra  ipsum  archidiaconum,  prae- 
posito  tamen  cxccplo  qui  est  loci  ordinarius,  ut  videtur  con- 
venue, tum  ratione  habitas  protononarii,  quo  ipse  prior  utitur, 
ut  alias  in  simili  casu  ab  eadem  Sacra  Congregatione  decla- 
ratum  est,  tum  etiam  quia  nullas  lucratur  distributiones  quo- 
tidianas,  tum  etiam  et  potissimum  ita  disponitur  per  quamdam 
constitutioncm  ejusdem  ecclesiae  factam  tempore  Leonis  pa- 
pae  X,  in  qua  declaratur  omnino  praecedentiam  deberi  pro- 
tonotariis  apostolicis,  et  aliis  in  habitu  praelati  incedentibus. 
si  divinis  cum  dicto  habitu  praelati  interesse  voluerint  sine 
participationc  quotidianarum  distributionum.  Eadem  Sacra  Ri- 
tuum Congrcgatio,  attentis  narratis,  declaravit  praecedentiam 
dandam  esse  praedicto  priori  S.  Stephani  supra  omnes  cano- 
nicos el  dignitates,  etiam  supra  archidiaconum  quotiescumque 
in  habitu  protonotarii  divinis  in  ecclesia  praedicta  collegiata 
S.  Mariae  Majoris,  vel  in  processionibus  publicis  interesse  vo- 
lucrit,  dummodo  distributiones  quotidianas  non  lucretur  et  pri- 
mura  locum  relinquat  praeposito  ejusdem  ecclesiae  collegiatae, 
tamquam  loci  ordinario.  Et  ita  censuit,  et  declaravit ,  et  in 
dicta  terra  Pisciae  et  ecclesia  collegiata  S.  Mariae  Majoris  ser- 
vari  mandavit,  quibuscumque  non  obstantibus.  Die  tii  janua- 
rii 1611. 

377.  Toletana. 

Officia  suprascripta  cum  lectionibus  secundi  nocturni  pro- 
pres sanctorum  Holladii,  Eulogii  et  Eugenii,  qui  fuerunt  eccle- 
siae Toletanae  archiepiscopi,  et  quorum  imagines  in  ecclesia 
praedicta  ex  antiquissima,  inveterata  et  immemorabili  consuetu- 
dine  tamquam  sanctorum  ejusdem  ecclesiae  archiepiscoporum 
semper  veneratue  sunt,  et  adhuc  venerantur,  de  mandato  et 
online  Congregationis  Sacrorum  Rituum  ab  Ulffio  et  Riîïo  D. 
cardinali  Rellarmino  semel  atque  iterum  diligenter  recognila. 
examinata  et  subscripta,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  ap- 
probavit, et  ut  in  ecclesia  et  dioecesi  Toletana  libère  et  licite 
in  propriis  diebus  et  solemnitatibus  ipsorum  Sanctorum  recitari 
possint  et  valeant  licentiam  et  facultatcm  dédit  et  concessit. 
Die  13  januarii  1611. 

378.  Congregationis  S.  Ilicronymi  in  ttalla. 
Dominions  episcopus  Ostiensis  sacri  collegii  decanus  S.  R.  E. 

cardinalis  Pinellus,  Congregationis  Sacrorum  Rituum  praepo- 
situs,  universis  et  singulis  praesentes  inspecturis,  lecturis  et 
auditeris  salutem  in  Domino  sempiternam.  Cum  de  mandato 
Sanctissimi  Domini  Nostri  Papae  in  Sacra  Rituum  Congrega- 
ne  preecs  propositae  fuerint,  in  quibus  monachi  observantes 
Congregationis  S.  Hieronymi  de  Italia  petebant,  ut  eorum 
generali  concederetur  privilegium   utendi  mitra  et  bacuio  et 
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aliis  indumentis  pontilicalibus  in  omnibus  ecclesiis  et  monas- 
teriis  suae  congrégation  is,  sicut  concessum  est  aliis  religiosis 
et  praecipue  monachis  aliaruni  duodecim  cougregationum,  inter 
quas  etiam  congregatio  S.  Hieronymi  conuumeratur;  eademque 
Sacra  Rituum  Congregatio  die  26  februarii  1611  censuerit,  si 
ita  SSiïïo  D.  N.  videbilur,  gratiam  petitam  posse  concedi  gê- 
nerait tantum  dictae  congregationis  S.  Hieronymi  saltem  in 
loco  suae  residentiae  Hospitaletto  nnneupato,  cum  non  desint 
exempta  similem  gratiam  a  diversis  suramis  pontificibus  non 
solum  abbatibus,  sed  etiam  generali  Silveslrinorum,  et  multis 
prioribus  triennalibus  canonicorum  regularium  et  praeposito 
ecclesiae  collegiatac  S.  Mariae  de  Scala  Mediolani  fuisse  con- 
cessam.  Et  facta  de  praedictis  omnibus  relatione  SSiïio  D.  N. 
in  consistorio  secreto  bac  infrascripta  die,  Sanctitas  Sua  annuit 
et  induisit,  ut  suprascripto  generali  ordinis  monacborum  ob- 
servantium  S.  Hieronymi  in  praedicto  loco  et  monasterio  suae 
residentiae  Hospitaletto  nuncupalo,  usus  mitrae  et  baculi  et 
aliorum  indumentorum  pontificalium  concedatur  prout  concessit 
in  praedicto  monasterio  tantum.  Quo  vero  ad  facultatem  con- 
ferendi  ordiues  minores  suis  subditis,  Sanctitas  Sua  remisit 
negotium  examinandum  in  Congregatioue  Sacri  Concilii.  In 
quorum  omnium  et  singuloruin  fidem  et  teslimonium  praemis- 
sorum,  praesentes  per  infrascriptum  noslrac  praesentae  Con- 
gregatiouis  secretarium  fieri  jussimus,  manu  nostra  subscripsimus 
et  nostri  soliti  sigilli  impressione  muniri  fecimus.  Romae  in 
palatio  nostrae  solitae  residentiae.  Die  14  martii  1611. 

379.  Montis  Rebâtis. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  stclit  in  decretis,  ut  ratione 
doctoratus  nulla  inter  canonicos  et  presbyteros  detur  praeemi- 
nentia,  sed  tantum  ralionc  ordinis  et  antianitatis.  Et  ita  de- 
claravit  et  in  terra  Coniglionis  dioecesis  Montis  Regalis  regni 
Siciliae  inter  canonicos  et  presbyteros  ecclesiae  collegiatae 
ejusdem  terrae  servari  mandavit.  Die  19  martii  1611. 

380.  Urliis.  S.  Mariae  Majoris. 

UliTius  et  Rrùus  D.  cardinalis  Pincllus  S.  Mariae  Majoris 
archipresbyter,  ac  Sacrae  Congregationis  Rituum  praefectus, 
dectaravit  et  déclarât,  mentem  et  intenlionem  dictae  Congre- 
gationis fuisse  et  esse  ut  cappellani  bo:  me:  Francisci  cardi- 
nalis Toletani  nuper  in  dicta  ccclesia  erecti  sleut,  sedeant  et 
resideant  in  loco  et  scamno,  in  quo  alias  clcrici  ejusdem  ba- 
silicae  stabant,  sedebaut,  et  residebant,  vel  residere  debebant; 
et  si  quid  in  conlrarium  forsan  fuit  attentatum,  id  totum  contra 
dictam  mentem  et  intentiouem  fuisse  et  esse  dixit  et  decta- 
ravit, et  propterea  dictis  cappellauis  praecepit  et  mandavit, 
quatenus  sub  poena  suspensionis  ipso  facto  incurrendae ,  et 
aliis.  poenis  arbitrio  suo  inflingendis,  stent,  sedeant  et  resideant 
in  loco  et  scamno,  ut  supra;  et  in  eboro  nuper  a  SSiïio  D. 
N.  Paulo  V  constructo  non  audeant  nec  praesumant  accedere 
ad  scamnum  et  parem  locum  beneficiatovum ,  sed  stent,  se- 
deant, et  resideant  in  tertio  scamno  et  loco  sub  eisdem  poe- 
nis etc.  Et  ne  de  praeniissis  ignorant  praesumatur,  boc  idem 
decretum  ad  valvas  sacristiae  ejusdem  basilicae  affigi  manda- 
vit. Datum  Romae  die  30  maii  1611. 

381-  Mutiucn. 

Officia  baec  de  vigilia  et  festo  cum  octava  S.  Geminiani 
episcopi  et  confessons  civitatis  Mutiuae  patroni,  ad  instantiam 
episcopi  ejusdem  civitatis  in  Sacra  Rituum  Congregatioue  ap- 
probanda  praesenlata,  et  de  ejusdem  S.  Congregationis  ordine 
et  maudato  visa,  primum  a  R.  P.  D.  Joannc  Baptista  de  Tufo 
episcopo  Acerrarum,  et  deinde  etiam  recognita  et  subscripta 
ab  lllmo  et  Riîïo  D.  cardinali  Bellarmino ,  audita  ejusdem 
IlliTii  et  Rnii  D.  cardinalis  relatione;  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  approbavit  et  concedenda  esse  censuit,  juxta  emen- 
dalionem  et  correctionem  ejusdem  llliîii  et  Riùï  D.  cardinalis 
Bellarmini;  quod  scilicet  de  vigilia  S.  Geminiani  possit  re- 
citari  et  celebrari  officium  ac  missa,  ut  hic  annotatur  quatenus 
de  praccepto  jejunetur.  De  festo  vero  et  octava  S.  Geminiani 


exceptis  lectionibus  secundi  et  tertii  nocturni  omnia  sumantur 
de  Communi  unius  Confessoris  Pontificis.  Et  ita  censuit  et  de- 
ctaravit, ac  officia  praedicta,  ut  supra  correcta  et  emendata 
approbavit,  et  concessit,  ut  Mutinac  et  in  ejus  dioecesi  libère 
et  licite  recitari  possint  et  valeant.  Die  2ô*  junii  1611. 

382.  Tarentioro. 

Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  decretum  pluries  factum 
et  repetitum,  quod  vicario  foraneo  nulla  super  digniores  seu 
antiquiores  dignitates  canonicos  seu  presbyteros  loci  ratione 
sui  vicariatus  foranei  praecedentia  competat,  tara  in  dicta  terra 
Martinae  Tarentinae  dioecesis,  quam  ubique  etiam  et  in  quo- 
cumque  alio  loco  servandum  esse  censuit,  et  dectaravit.  Dio  25 

junii  1611. 

383.  Urhls.  S.  Mariae  Majoris. 

Cum  alias  sub  die  25  februarii  1606  declaratum  fuerit  a 
Sacra  Rituum  Congregatione  cappellanis  ïolelanis  in  basilica 
S.  Mariae  Majoris  crectis,  locum  assignandum  esse  super  cle- 
ricos  ejusdem  basilicae,  eisque  usum  cappae  ad  instar  bene» 
ficiatorum  concedendum  fore;  prout  inde  concesserunt  et  cappas 
et  locum  praedictum  immédiate  post  beneficiatos  et  supra  clo- 
ricos  praedictos  obtinuerunt,  ut  constat  ex  instrumento  assi- 
gnandi  dicti  loci  per  acta  Pétri  Antonii  Cataloni  curiae  cau>- 
sarum  Camerac  Apostolicae  notarii  sub  die  2o  martii  ejusdem 
anni  1606,  in  quo  inter  alia  asseritur,  quod  cum  tôt  personae 
non  potuissent  sedere  in  eodem  banclio  et  situ,  ut  sedebam 
beneticiati,  firma  eorum  possessione  rémanente,  ut  omnes  aequa- 
liter  sederent,  eisdem  cappellanis  locum  separatum  et  scamnum 
assignatum  fuisse  existons  ante  ipsos  beneficiatos,  in  quo  qui- 
dem  scamno  postea  semper  sederunt,  et  nunquani  in  scaninn 
beneficiatorum;  et  cum  sub  die  19  maii  et  16  septembris  ejus- 
dem anni  1606  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  auditisju- 
ribus,  et  ratiouibus  allegatis  a  clericis  et  beneliciatis  praesen- 
tatis  declaravcrit  dictos  cappellanos  Toletanos  manutenendos 
esse  in  possessione  loci,  atque  babitus  sibi  assignati,  concesso 
ritque  ut  supra.  Clinique  novissime  occasione  novichori  a  SSiuo 
D.  N.  Paulo  papa  V  in  eadem  ecclesia  constructi,  dicti  cajh 
pellani  Toletani  voluissent  sedere  in  eodem  scamno ,  in  quo 
sedere  debent  beneficiali,  IlliTius  et  Riïius  D.  cardinalis  Pi- 
ncllus archiprebyter  ejusdem  basilicae  et  praedictae  Congrega- 
tionis Sacrorum  Rituum  praefectus,  pro  pace  et  quiète  ejusdem 
ecclesiae,  et  ad  tolleudas  conlcntiones  inter  ipsos  cappellanos 
et  beneficiatos  bac  de  causa,  ortas  sub  die  30  maii  praesentis 
anni  1611  dectaravit  mentem  Congregationis  minime  fuisse 
assiguare  locum  dictis  cappellanis  Toletanis  in  baucho  bene- 
ficiatorum, sed  tantum  in  baucho  clericorum,  et  supra  ipsos, 
et  non  alias,  aliter  nec  alio  modo;  cui  declarationi  cum  ipsi 
cappellani  non  acquievissent,  proposito  bujusmodi  negotio  in 
Congregatione,  maturiusque  consideratis  juribus  et  rationibus 
beneficiatorum,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  decretum  prao- 
dictum  factum  a  supradicto  llliùo  et  Rùio  D.  cardinali  Pi- 
nello  ejusdem  ecclesiae  archipresbytero  confirmant ,  emolo- 
gavit  et  approbavit,  ac  in  omnibus  et  per  omnia  servari  man- 
davit, mentemque  Congregationis  nunquam  fuisse ,  nec  esse 
declaravit  assignare  locum  dictis  cappellanis  in  eodem,  et  aequali 
baucho,  seu  stallo,  in  quo  sedent  beneliciati,  sed  tantum  dictis 
cappellauis  locum,  et  praecedentiam  dandam  esse  supra  cle- 
ricos  in  eodem  scamno,  et  stallo  clericorum  ejusdem  eccle- 
siae; quidquid  autem  per  canonicos  ejusdem  basilicae  praeter, 
vel  contra  mentem  praedictam  ipsius  Congregationis  in  assi- 
gnaudo  locum  dictis  cappellanis  Toletanis  alias  factum,  et  atten- 
tatum fuerit,  irritum  et  inane  esse  dectaravit,  possessionemque 
quameumque  per  eosdem  canonicos  praedictis  cappellanis  quo- 
niodocumque  vigore  dicti  decreti  alias  facti  sub  diebus  19  maii 
et  16  septembris  1606  traditam,  assignatam  contra,  et  praeter 
mentem  dicti  et  praesentis  decreti  Sacrae  Congregationis,  eadem 
Sacra  Congregatio  annullavit,  revocavit,  ac  pro  annullata  et 
revocata  habere  voluit  et  censuit,  et  ita  praefatis  et  aliis  qui 
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bnsciimque  non  obstantibus  in  perpeteum  semri  mandavrt,  ac 
dictis  cappellanis  Toletanii  Buper  praemissis  perpeteum  silen- 
lium  sub  iïsdem  eensuris,  el  poenis  m  dicto  decreto  llhùict 
HiTii  1).  cardinalis  Pinelli  archipresbyteri  expressis  et  contentis 
imposait;  et  ne  de  praemissis  ignorantia  praesumater,  hoc  idem 
lecretum  ad  ralvas  saeristiae  ejusdem  basilicae  ailigi  mandavit. 
Datnm  Romae  die  16  junii  1611. 

984  Iriils.  M.  Marine  Majoris 

Cum  alias  sub  diebus   ■!'■'<   fehruarii,   9   maii,   Bt  10  septem- 

dris  1606  .i  Sacra  Rituum  Congregatione  declaralum  fuerii  cap- 
peUann  Toletanis  in  ecclesia  S.  Hariae  Majoris  de  l  tbe  a 
bo:  me:  cardinali  Toletano  orectis  el  institelis,  dandum  esse 
locum  lam  m  choro,  qnam  in  processionibus,  et  in  quocumque 
aJio  acte  supra  clericos  et  immédiate  post  beneficiatos  ejoadem 
aodtmae  eisqae  osom  cappae  ad  instar  beneficiatorum  con- 

idum  esse,  prout  et  usom  cappae  concessnm,  et  locum 

wignatam  fuisse  constat  Bupra  clericos  et  immédiate  posl 
Beneficiatos  ejusdem  ecclesiae  et  in  eodem  banco.  Et  novis- 
sime  occasione  novi  ohori  in  eadem  ecclesia  a  SSffio  I).  Nostro 
oonstrueti,  orta  fueril  controversia  inter  beneficiatos  et  eap- 
pellanos  Toletanos  praedictos  circa  locum  assignandum  diciis 
cappellanis  m  dicto  choro,  nec  non  ctiara  inter  clericos,  pi 
dederunt  commissionem  in  Signature  Sanclissimi,  et  eosdem 
eappellanos  Toletanos,  licet  bo:  me:  Illinns  et  ltfijus  1).  cardi- 
nalis Pinellus  dictae  basilicae  S.  Mariae  Majoris  archipresbyter, 
.'t  ejusdem  Congregationis  Sacrorum  Rituum  praefectus  sul)  die- 
bus 36  niai  i.  cl  88  junii  praesends  anni  10 11  déclara  verit  me  ni  nu 

^regationis  non  fuisse  assignare  locum  dictis  cappellanis 
Toletanis  in  eodem  baneno,  in  (pio  sedent  ipsi  beneficiati,  sed 
uiuiiuu  fis  praecedentiam  daudam  esse  supra  clericos.  Nihilo- 
ininiis  re  maturius  discussa.  et  facto  verbo  cum  SSiïïo  I).  IV. 
de  praemissis  omnibus,  de  consensu  etiam,  et  voluntate  lllini, 
><X  Rrïii  D.  cardinalis  \azareni  ejusdem  basilicae  arcliipresbyteri, 
el  audila  relationc  facta  de  praemissis  omnibus  in  plena  con- 
lone  bac  die  infrascripta  ab  lllnio  et  Riùo  D.  cardinali 
De  Monte  de  ordine  SSnli  D.  N.,  eadem  Sacra  Rituum  Con- 

tio  a  decretis  factis  in  favorera  dictorumcappellanorum  To- 
letanorum  non  ose  reeedendum  censuit,  nempe  quod  tara  in 
ntnn— ionibim,  quam  in  choro  et  in  quocumque  alio  loco  ipsi 
cappcllani  babcant  praecedentiam  supra  clericos  ,   immédiate 

beneficiatos  ejusdem  ecclesiae,  et  locum  in  eodem  scamno, 
in  quo  sedent,  vel  sedere  soient  ipsi  beneficiati  immédiate  post 
ipsosvclapud  ipsos  beneficiatos  oblineant  et  habeant,  etbabere 
et  obtinere  possint  et  debeant  quibuscumque  non  obstantibus, 
perpetunm  silentinro  super  praemissis  et  aliis  quibuscumque  si- 
milibus  praetensionibus  tant  bcncDciatis,  quam  clericis  ejusdem 
basilicae  imponendo.  El  ita  de  ordine  SSiTti  D.  N.  l'a pae  cen- 
suit el  declaravit,  et  in  dicta  ecclesia  S.  Mariae  Majoris  scr- 
vari  mandavit.  Die  17  septembris  1011. 
385.  Isciiluiia  in  Apulla. 

Cum  archidiaconus,  qui  est  prima  dignitas  in  ecclesia  ca- 
thedrali  Asculma  in  Apulia  ex  gratia  Sedis  apostolicae  pro- 
lonotarius  creatus  fuerit,  et  in  habita  praelati  incederc  in  dicta 
ecclesia  volaisset,  contradicentibos  episcopo  et  canonicis,  recur- 
sum  babuerit  ad  Sacram  Riiuum  Congregationem,  supplicans 
declarari  sibi  liccre  uli  dicto  babitu  in  choro  inter  canonicos 
in  loco  sibi  debito,  offerens  se  vclle  dimitterc  distributiones 
quotidianas:  et  negotinm  fuerit  commissum  lllnio  et  Riùo  D. 
cardinali  Peretto,  visis  jurions  deductis,  et  allegatis  tant  pro 
parte  dicti  archidiaconi,  quant  episcopi  et  canonicorum,  et  au- 
tlita  relalione  ejusdem  lllini  et  Riïii  domini  cardinalis  Pcretti; 
eadem  Sacra  RiUrom  Congregatio  a  decreto  alias  in  simili  causa 
facto,  ad  insliiiliam  thesaurarii  ctmagistri  caercmoniaruni  ejus- 
dem ecclesiae  Asculanac  sub  die  G  martii  1G10  non  esse  re- 
cedendum  censuit,  nempe  debere  ipsum  archidiaconum  in  choro, 
et  in  assistentia  episcopi,  et  in  processionibus  publicis,  et  in 
uliis  omnibus  actibus,  et  functionibus  sibi  tamquam  arcltidia- 


conum  competentibus  incederc  in  habitu  canonicali,  vel  alio 
sibi  tamquam  archidiacono  competenti  et  non  in  habitu  pro 
tonotarii.  Extra  vero  chorum,  processiones,  functiones,  et  ahos 
actus  publicos,  posse  uti  habitu  protonotarii  juxta  formant  sui 
privilegii.  Et  ita  declaravit.  Die  19  novembris  1611. 

386.  AialSSus  Ternir  l'isrinr. 

Licet  alias  a  Sacra  Rituum  Congregatione  sub  die  15  ja- 
nuarii  1011  ad  instantiam  prions  S.  Stephani  terrae  Pisciae  Nul 
lins  dioecesis,  qui  nuper  ex  speciali  gratia  a  SSmo  1).  N.  Pàulo 
papa  \  protonotarius  apostoDcos  est,  declaratum  fuerit  posse 
ipsum  in  ecclesia  coUegiata  S.  Mariae  Majoris,  in  qua  locum 
supra  onines  canonicos  immédiate  post  archidiaconum  ejusdem 
ecclesiae  obtinet,  uti  habitu  protonotarii,  et  in  choro  et  pro- 
cessionibus  habere  locum  immédiate  post  praepositum,  et  supra 
archidiaconum,  et  omnes  alios  canonicos,  tum  ratione  habites; 
tum  quia  nihil  participât  de  distributionibus  dictae  ecclesiae 
collegiatae  et  latins  prout  in  dicto  decreto;  tamen  quia  bon 
modo  archidiaconus  cui  praejudicium  inferebatur ,  sed  etiam 
praeposites ,  et  caeteri  omnes  canonici  dictae  ecclesiae  col- 
legiatae contradixerunt,  et  se  ex  praedicto  decreto  gravâtes 
laisse  asseruerunt,  et  ad  eamdem  Congregationem  recursum 
habuerunt;  Congregatio  negotium  cxaniinandum  coram  Ilbîio 
et  Riùo  I).  cardinali  Lancellotto  commisit,  coram  quo  ambae 
partes  jura  sua  et  in  scriptis  ,  et  in  voce  allegaverunt  el 
deduxerunt  ;  et  tandem  ,  audita  relationc  praedicti  lllmi  el 
Rûii  D.  cardinalis  Lancellotli,  ac  votis  et  sententiis  omnium 
et  singulorunt  Illiùorum  et  Rnîoruni  DD.  cardinalium  in  ea- 
dem Congregatione  praesentium  ;  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio censuit  décrètent  praedictum  factura  ad  favorem 
dicti  prioris  S.  Stephani  fore  et  esse  moderandum  ,  ita  ut 
ipse  prior  in  ecclesia  collegiata  S.  Mariae  Majoris ,  et  in 
processionibus,  et  in  aliis  actibus  publicis  in  quibus  una  cum 
capitule  dictae  ecclesiae  collegiatae  intervertit ,  scu  interve- 
nire  solct,  debeat  sedere,  stare  et  incedere  in  loco  sibi  lam 
quam  priori  convenienti  immédiate  post  archidiaconum,  et  in 
habitu  solito  prout  incedebat  antequam  esset  protonotarius;  extra 
vero  dictant  ecclesiam  posse  uti  habitu  protonotarii  juxta  formant 
sui  privilegii;  et  ita  censuit  et  declaravit,  et  in  dicta  Terra  Pis 
ciae  servari  mandavit.  Iiac  die  19  novembris  1011. 

OOi  .  IX'ttCl'Cll. 

Pro  parte  capituli  cathedralis  ecclesiae  Letteren.  in  Sa- 
cra Rituum  Congregatione  expositum  fuit  ,  archipresbyterum 
terrae  Gragnani  ejusdem  dioecesis  praetendere  sedent  in  dicta 
ecclesia  cathedrali,  quando  ibi  dictas  archipresbyter  accedit 
ad  obedientiam  episcopo  praestandam,  vel  ut  dioecesanae  s\- 
nodo  assistât.  Ouod  an  conveniat  idem  capitulant  declarari  petiit 
Et  cum  hujusmodi  negotium  ab  eadem  Sacra  Congregatione 
lllnio  et  Rflio  D.  cardinali  Farnesio  comniissum  fuerit,  et  de 
ejusdem  Sacrae  Congregationis  ordine  episcopo  Letteren.  scrip- 
tum,  ut  archipresbyterum  praedictum  ad  suas  ratioues  dedu- 
cendas  monere  facerct,  visa  responsione  episcopi,  et  fide  cita- 
liouis  factae  dicto  archipresbytero  sub  die  20  mensis  maii  1011, 
qui  nihil  unquam  ad  suura  favorera  allegavit,  neque  deduxii 
et  tandem  audita  relatione  praedicti  lllini  et  Rfùi  D.  cardi- 
nalis Farnesii;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  dicto 
archipresbytero  terrae  Gragnani  nullo  modo  convenue  sedem 
neque  in  choro,  neque  in  alio  loco  praesentibus  canonicis  eccle- 
siae cathedralis,  qui  ipsi  archipresbytero  procul  dubio  prae- 
cederc  debent,  et  praecedunt,  et  non  in  sedibus  sed  in  scant- 
nis,  seu  banchis  sedere  soient,  et  sedent,  tara  in  synodo  dioe- 
cesana,  quam  in  aliis  quibuscumque  ecclesiasticis  actibus,  et 
functionibus  ecclesiasticis.  Et  ita  declaravit.  Die  14  janua- 
rii  1012. 

388.  Ordlnis  Uluorniu  M.  Frauclsci 

Couveutnallani . 

Frunciscus  episcopus  Ostien.  sacri  collegii  decanus,  S.  R.  E. 
cardinalis  de  Gioiosa,  Congregationi  Sacrorum  Rituum  praepo- 
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situs,  universis,  et  singulis  praesentes  inspecturis  salutein  in 
Domino  sempiternara.  Cum  SSfllus  D.  N.  Paulus  papa  V  vivae 
vocis  oraculo  concesserit  religiosis  fratribus  observantibus  or- 
dinis  S.  Francisci ,  ut  singulis  sabbatis  non  impeditis  festo 
novera  lcctionum  possint  recitare  officium  Immaculatae  Con- 
ceptions Deiparae  virginis  Mariae;  de  quo  quidera  vivae  vocis 
oraculo  fidem  fecit  in  scriptis  Illiîïus  et  Riïius  D.  Porapeius 
cardinalis  Arigonus  ejusdem  religionisprotector  sub  die  21  janua- 
rii  1609;  et  deinde  ad  instantiam  procuratoris  generalis  et 
totius  ordinis  fratrum  minorura  conventualium  S.  Francisci  insti- 
tum  fuerit  apud  eumdem  SSnium  D.  N.  ut  ipsi  etiam  con- 
ventuales  comprehensi  intelligantur  in  dicta  concessione;  et 
negotium  in  Sacra  Ritum  Congregatione  propositura  fuerit;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  die  14  januarii  praesentis  anni  1612 
censuit,  earudem  gratiamconcessam  fratribus  Observantibus  possc 
concedi  fratribus  Conventualibus  ejusdem  ordinis  S.  Francisci, 
si  SSiïïo  D.  N.  placuerit.  Et  facta  per  nosrelatione  depraedicto 
sensu  Congregationis  eidem  SSùïoD.  N.  Paulo  papa  V  in  consis- 
torio  secreto  bac  die  iufrascripta,  Sanctitas  Sua  annuit,  et  con- 
cessit,  ut  sicut  fratres  Observantes  ordinis  S.  Francisci  pos- 
sunt  libère  et  licite  singulis  sabbatis  non  impeditis  festo  no- 
vem  lectionum  recitare  officium  Conceptionis  R.  Mariae  Virginis 
sub  ritu  semiduplici.  ita  etiam  idem  officium  eodem  modo  et 
tempore  recitare  possint  et  valeant  per  totum  orbem  fratres 
Conventuales  ejusdem  ordinis  S.  Francisci.  In  quorum  omnium 
et  singulorum  fidem  et  testimonium  praesentes  per  infrascriptum 
nostrae  Congregationis  Rituum  secretarium  fieri  jussimus,  manu 
nostra  propria  subscripsimus,  et  nostri  soliti  sigilli  impressione 
muniri  fecimus.  Hac  die  30  mensis  januarii  anno  domini  1612; 
pontificatus  vero  ejusdem  SSflii  in  Christo  Patris  et  Domini 
nostri  Pauli  divina  providentia  papae  V,  anno  septimo. 

389.  Avenionen. 

In  causa  Avenionen.  inter  bebdomadarios,  et  beneficiatos 
ecclesiae  Avenionensis  circa  assistentiam  faciendam  dignitati 
vel  canonico  celebranti,  quae  in  Sacra  Rituum  Congregatione 
proposita,  ab  eadem  Sacra  Congregatione  Illiùo  etRiîio  D.  car- 
dinali  Crescentio  commissa  fuit  ,  visis  hinc  inde  deductis  a 
partibus  ,  et  consulto  arebiepiscopo  ,  ;factaque  relatione  per 
eumdem  Illiîium  et  Riïium  D.  cardinalem  Crescentium;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  dictos  bebdomadarios  juxta 
formam  statutorum  ecclesiae  Avenionensis  teneri  dictam  assis- 
tentiam facere  dignitatibus  et  canonieis  ejusdem  ecclesiae  cele- 
brantibus,  et  ita  declaravit,  et  in  civitate  et  ecclesia  Avenio- 
nensi  in  futurum  servari  mandavit,  quibuscumque  non  obstan- 
tibus.  Die  24  martii  1612. 

390.  Firmnna. 

Cum  alias  a  Sacra  Rituum  Congregatione  declaratum  fuerit 
ecclesiam  collegiatam  insignem  in  synodo  dioecesana,  quamvis 
sit  noviter  erecta  debere  praecedere  aliis  ecclesiis  collegiatis 
non  insignibus  licet  antiquioribus  in  erectione  ;  et  pro  parte 
et  ad  instantiam  ecclesiarum  collegiatarum  Amandulae.  et  Mon- 
tis  Florae  Firmanae  dioecesis  in  eadem  Sacra  Congregatione 
institum  fuerit  declarari  ecclesiam  collegiatam  S.  Elpidii  non 
esse  insignem  et  tamquam  noviter  erectam  non  esse  praefe- 
rendam  in  publicis  processionibus  et  synodo  dioecesana  ipsis 
duabus  ecclesiis  collegiatis  Amandulae  et  Montis  Florae  anti- 
quioribus; et  bujusmodi  negotium  ab  eadem  Sacra  Congrega- 
tione remissum  fuerit  Illiïïo  et  Riïïo  D.  cardinali  Farnesio,  coram 
qno  ambae  partes  jura  sua  produxerunt,  et  tam  in  voce,  quam 
in  scriptis,  in  jure  et  in  facto  praedictum  Illïùum  et  Riïium  D. 
cardinalem  informaverunt  ;  tandem  audita  relatione  ejusdem 
llliTii  et  Riûi  D.  cardinalis  Farnesii,  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio declaravit,  praedictam  ecclesiam  collegiatam  S.  Elpidii 
fuisse  et  esse  ab  ejus  erectione  insignem,  et  tamquam  talem, 
licet  postea  erectam  ,  in  synodo  dioecesana  et  aliis  publicis 
processionibus  in  civitate  Firmana  faciendis,  praecedere  debere 
Amandulae  et  Montis  Florae  atque  aliis  quibuscumque  eccle- 


siis collegiatis  non  insignibus,  licet  in  erectione  antiquioribus. 
Et  ita  censuit  et  declaravit ,  ac  in  civitate  Firmana  servari 
mandavit.  Die  24  martii  1612. 

391.  Rallias. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  ratione  stolae  dandam  esse 
praecedentiam  archipresbytero  respondit.  Et  ita  declaravit. 
Die  24  martii  1612. 

392.  Ea^ublna. 

In  causa  Eugubina  inter  curatum  ecclesiae  catbedralis,  et 
curatum  ecclesiae  S.  Pétri  monachorum  OHvetanorum  ,  viso 
decreto  alias  per  modum  provisionis  facto  a  vicario  generali 
episcopi Eugubini  tenons  sequentis  videlicet:  «  Die  3  0  junii  1611. 
In  causa  vertente  inter  curatorem  cathedralis  ecclesiae  Eu- 
gubinae  ex  una,  et  curatorem  ecclesiae  S.  Pétri  ejusdem  civi- 
tatis  ex  altéra,  Illiîïus  et  admodum  R.  D.  Septimus  Rarzius 
J.  U.  D.  Ilbui  et  RiTii  D.  episcopi  Eugubini  in  spiritualibus  et 
temporalibus  vicarius  generalis,  circa  functiones  faciendas  pro 
defunctis,  per  modum  provisionis,  et  donec  et  quouscumque 
decisum  fuerit  a  Sacra  Congregatione  mandat,  quod  de  coe- 
tero  factis  functionibus  solitis  domi  defuncti,  proprius  paro- 
chus  redire  debeat  ad  ejus  domum,  cum  eo  tamen,  quod  finitis 
functionibus  habere  et  consequi  debeat  ejus  quartam  cerae 
juxta  solitum  ,  ad  cujus  ecclesiam  fuerit  delatum  corpus ,  et 
hoc  absque  praejudicio  jurium  ambarum  partium  tam  in  pe- 
titorio,  quam  in  possessorio.  Et  ita  ec.  omni  meliori  modo  ec. 
Actum  in  ecclesia  monialium  cappuccinarum  prope  et  extra 
civitatem  Eugubii  in  Rurgo  Marmorei  juxta  sua  latera  ec. 
praesentibus  ibidem  R.  P.  Jo.  Jacobo  de  Cloias,  et  R.  P.  Chris- 
tophoro  de  Albertis  Eugubinis  testibus.  »  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio dictum  decretum  per  modum  provisionis  l'actum  ut 
supra  approbavit,  et  in  civitate  Eugubina  servari  mandavit, 
donec  aliter  declarandum  seu  in  hac  causa  statuendum  esse 
judicaverit.  Et  ita  censuit,  et  declaravit.  Die  12  maii  1612. 

393.  Januen. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  praedictum  canonicum 
poenitentiarium,  cum  obtinuerit  locum  post  dignitates,  et  sua 
praebenda  mutaverit  statum  ,  et  effecta  sit  presbyteralis  ,  ut 
non  amplius  dalmatica,  ut  canonici  diaconi,  sed  planeta  ut 
presbyteri,  quando  omnes  canonici  parantur  sacris  paramentis 
uti  debeat.  Et  ita  declaravit.  Die  12  maii  1612. 

394.  Terulen. 

Cum  alias  in  causa  Terulen.  praecedeutiae  inter  capitulum 
générale  civitalis,  et  vicarios  et  portionarios  nutuales  eccle- 
siae cathedralis  ejusdem  civitatis  a  Sacra  Rituum  Congregatione 
factum  fuerit  decretum  tenoris  sequentis  videlicet:  In  causa 
Terulen.  praecedentiae  inter  capitulum  générale  et  vicarios 
et  portionarios  etc.  (Vide  sub  die  16  septembris  1606).  Super 
quo  decreto,  et  pro  ejus  executione  etiam  litterae  apostolicae 
in  forma  brevis  expeditae  fuerunt ,  et  nibilominus  capitulum 
catbedralis  ecclesiae  praedictae  et  portionarii,  seu  vicarii  nu- 
tuales ejusdem  ecclesiae  petierint  super  praemissis  audiri  in 
eadem  Sacra  Congregatione,  nec  obtinuerint  nisi  donec  illoa 
praedictis  litteris  apostolicis  et  suprascripto  decreto  paruisse 
constiterit,  et  post  paritionem  Rrevis  iterum  audiri  obtinuerint, 
et  cum  intérim  e  vita  decesserit  praedictus  bo:  me:  cardinalis 
Seraphinus,  eadem  Congregatio  Sacrorum  Rituum  in  ejus  locum 
subrogavit  Ulflium  et  Riïium  D.  cardinalem  De  Monte,  coram 
quo  processus  et  scripturae  omnes  bujus  causae  praesentatae 
fuerunt,  et  ambarum  partium  procuratores  pluries  in  voce  et 
in  scriptis  auditi  fuerunt  ;  et  tandem  de  infrascripto  dubio 
disputaudo  concordarunt,  videlicet:  An  vicariis  et  portionariis 
nutualibus  ecclesiae  cathedralis  competat  jus  praecedendi  vi- 
carios et  portionarios  ecclesiarum  parochialium  in  processioni- 
bus generalibus  quae  fiunt  de  consuetudine  s.  romanae  Ec- 
clesiae ab  ecclesia  cathedrali  in  casu  et  ad  effectum  de  que 
agitur  ?  Super  quo  dubio  ambarum  partium  procuratores  in 
voce  et  in  scriptis  tam    in  jure  quam  in  facto  coram  prae- 
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dicto  llliûo  et  Riûo  D.  cardinal]  De  Monte  auditi  fuerunt;  qui 
tandem  in  Congrcgatione  habita  in  palatio  suac  solitac  rcsi- 
dentiae  hac  infrascripta  die  de  meritis  causae  plenain  fecit 
relaiiouem;  qua  quidem  relationc  audita,  eadem  Niera  Hitiuim 
Congregatio,  nemine  discrepante ,  censoit  non  esse  rcccdcn- 
dom  a  sapraacripta  decisioae  farta  snbdie  10  Beptembris  1006 
ad  relalionem  bo:  me:  cardiBalis  Seraphini,  iUamqne  habere 
l.xuin  ,  et  esse  servandam  etiam  in  casu  de  quo  agilur.  Et 
ita  déclarai, il.  Die  12  maii  1012. 
395.  loin  ii  h  h. 

Cum  in  processionibus,  quac  tiunt  in  ccclcsia  Toletana  a 
tampon  immemorabiU,  servatum  foerit,  ut  corrector  civitatis, 
redores,  jurati,  et  coeteri  officiales  repraesentantes  commu- 
mlateni  una  cum  reliquo  populo  laieali  eoncomitentur  proces- 
sionem  ipsam,  eundo  posl  clcricos  et  canonicos  cacterosque 
praebyteros  ejasdem  ealesiae,  et  quando  occurrit  quod  pro- 
i  ipsa  lirmet  ctirsum.  et  clerici  slcnt  Crantes  in  aliquo 
loco,  populus  supradictus  rcmancat  quoipie  formas  in  suo  loco 
rétro  ipsos  eleriooe  expectando  finem  orationum,  quibus  ûnitis 
icquatur   eom  oinitando    processionem  ,   sicuti  et  inliaerendo 
eidem  consuciudini  servatum  fuit,  quod  dum  processio  transit 
por  unam  es    navibus  cjusdem  ecclesiae  Toletanae  vocatam 
antiquam,  praelatus,  presbyter  et  cacleri  vestiti  cum  pluvia- 
hbus  in  capite  illius  secundae  navis,  ubi  se  volvit  processio 
et  laici  juxta  ordineni  suum  remaneant  in  prima  navi  anliqua, 
undc  transivit  processio  exportantes  cursuni  cjusdem  per  se- 
ruiulam  praedictam  navim,  per  quam  successive  comitantur 
postea  ipsi  ju\ta  supradictum  ordinem;  a  ([uo  liect  non  debuis- 
sent  recederc,  nihilominus  corrector,  redores,  et  jurati  cjus- 
dem civitatis  a  modico  temporc  citra,  non  sine  scandalo  et 
indecentia.  certis  vicibus  tentarunt  se  volvcre  per  aliam  na- 
vim conliguam  illi  secundae  navi  per  quam  se  volvit  processio 
ita  ut  corrector  et  rectores  constituerint  aequale  caput  con- 
tiguum  praclato,  presbytero,  et  aliis  indutis  pluviali,  et  reliqui 
laici  officiales  constituerint  alium  acqualcm  cursum  processionis 
in  navi  conligua,  similem   processioni   ecclesiasticorum  cum 
inodica  reverentia,  non  modo  ipsorum  clericorum,  sed  etiam 
sanctissimarum  reliquiacum,  quae  deferuntur  in  dicta  proces- 
sione;  et  cum  bujusmodi  negotium  propositum  fuerit  in  Sacra 
Rituuni  Congrcgalione,  el  ab  eadem  Sacra  Congrcgatione  com- 
missum  Ubïio  et  Riïïo  D.  cardinali  Millino,  audita  ejus  rela- 
tionc, et  visis  consiliis  delineatis  in  papiro  forruac  et  ordinis 
dictae  processionis ,  tam  secundum  antiquam  consueludiuem , 
quam  etiam  secundum  id  quod  a  modico  temporc  citra  atten- 
tatum  est.    Eadem  Sacra  Rituum   Congregatio   antiquam   et 
immemorabilem  consuctudinem  et  ritum  tamquam  ccclesiasticae 
eaerentoniae  magie  conformem  in  processionibus  praedictis  ser- 
vandum  esse  censuit,  ita  ut  eodem  modo  et  ordinc,  quo  am- 
bulant, se  Crment,   et  permaneant  omnes  tam  clerici,  quam 
laici  in  eodem  loco  suo  sine  aliqua  divisionc.  Et  ita  declaravit. 
Die  11  maii  1012. 

396.  Yciictinrum. 

Cum  jam  sub  die  12  decembris  1G09  a  Sacra  Rituum  Con- 
_  itione  approbatum  fuerit  oificium  S.  Zacbariae  pro  D. 
Maria  IsabeJla  Ouirina  abbatissa  et  monialibus  S.  Zacbariae 
Vcuctiis  commorantibus,  ut  illud  licite  recitare  possint  in  fes- 
tivitate  ejasdem  sancli,  et  ad  instantiam  praedictac  abbatissae 
petitum  fuerit,  ut  cis  liccat  etiam  dictum  oificium  recitare  in 
die  Translations  Corporis  cjusdem  S.  Zacbariae;  S.  Con- 
gregatio induisit,  et  concessit  ut  etiam  in  die  translations, 
quae  est  sexta  septembris,  dictum  oificium  S.  Zachariac  reci- 
tari  possit  ab  abbatissa  et  monialibus  dicti  monasterii  S.  Za- 
chariac. Et  ita  declaravit.  Die  12  maii  1012. 

•J97.  Vercellcu. 

Cum  Jo:  Albertus  lîurontius  coadjutor  deputatus  in  regiminc 
canonicatus,  et  praebendae  sacerdotalis,  quos  Philibertus  Bu- 
rontius  obtinebat  in  ecclesia  Vercellen,  cum  futura  successio- 


nc  per  cessum ,  vcl  decessum  dicti  Pbiliberti ,  posscssioneiu 
legitimam  a  capitulo  obtinucrit,  tam  dictae  suae  coadjutoriae 
quam  canonicatus  et  praebendae  praedictac  ex  tune  pro  loin 
pore  quando  veniict  casus  cessationis  dictae  coadjutoriae  el 
regalia  soUta  a  canonicis  tradi  pro  admissione  solvcrit,  el 
receptus  fuerit  in  canonicum  et  fratrem  etc.  cum  assignationc 
loci  tantuin  durante  coadjutoria   inter  canonicos  presbyteros 
in  ultimo  loco,  et  posl  obitum  dicti  Pbiliberti,  cessante  coad- 
jutoria   dicta  Jo  :   Albertus  vere  canonicus  cil'ectus  in  vim 
possessionis  jam  sibi  uti  coadjutori  assignato,  qui  ultimus  erat  ' 
post  omnes  canonicos  translulit  se  ad  aliam  sedem  sacerdo- 
talem,  sibi  pariter  assignatam  pro  temporc  vacationis  dictae 
coadjutoriae,  et  in  ca  continuavit  uti  canonicus  per  spatium 
ferc  unius  anni  in  circa,  interessendo  divinis  olficiis,  et  in 
capitulo  palam  cl  publiée  omnibus  cousentienlibus,  et  babitus 
fuit  pro  canonico  ab  omnibus  absque  contradictionc.  Vcrum 
adveniente  temporc  quo    distribuliones  quotidianac   inter  ca- 
nonicos distribui  soient,  orta  fuit  controversia  super  portione 
débita  dicto  Jo:  Alberto,  praetendentibus  canonicis  quod  dictus 
Jo:  Albertus  illas  consequi  non  possit,  ex  eo  quod  post  mor- 
tem  dicti  Pbiliberti  coadjuti  novam  possessionem  sui  canoni- 
catus non  fuerit  adeptus,  prout  asserebant  canonici  ipsum  teneri 
novam  possessionem  sui  canonicatus  accipcrc  ;  et  propterea 
cidem  distribuliones  débitas  denegaverunt;  et  cum  bujusmodi 
negotium  propositum  fuerit  in  Sacra  Rituuni  Congrcgatione, 
et  ab  eadem  Sacra  Congrcgatione  commissum  llliîio  et  Rmo 
D.  cardinali  Lauccllotto;  auditis  procuratoribus  ambarum  par- 
tium  in  facto,  et  in  jure  tam  in  voce,  quam  in  scriptis ,  et 
facta  per  eumdem  Illiïium  et  Riîium  D.  cardinalem  relationc 
de  bujus  causae  merilis  in  Congregatione ,   eadem  Sacra  Ri- 
tuum Congregatio  nemine  discrepante  censuit  praedictam  Jo: 
Albertum   jam    coadjutorem  deputatum  Philiberti  Burontii  et 
verum  canonicum  elfectum  post  illius  mortem  ,  non  indigere. 
nova  possessione  ,  sed  primam  juridice   acceptam  sulficere  , 
in  qua  etiam  post  mortem   dicti  sui  coadjuti  continuavit,  et 
propterea  tamquam  vero  canonico  cidem  deberi  distribuliones 
solitas  distribui  inter  canonicos,  et  locum  in  choro  sacerdoti 
canonico    convenientem.  Et  ita  censuit,  et  declaravit  atque 
a  canonicis  Vercellen.  ecclesiae  servari  mandavit  quibuscum- 
que  non  obslantibus.  Die  12  maii  1012. 
398.  Compostellana. 

Cum  ecclesiae  Compostcllanae  archiepiscopi,  ut  débita  de- 
centia  et  reverentia,  sine  confusione  ac  scandalo,  officia  divina 
in  sacro  S.  Jacobi  celeberrimo  sacello,  quo  ex  t^jto  terrarum 
orbe  peregrini  conveniunt,  celebrari  possint,  ordinaverint,  ut 
dum  ibi  solemnes  missac  et  officia  divina  celcbrantur  ob  an- 
gustiam  loci  ncquaquam  mulieres  in  eo  ingredi  debeant,  quam- 
vis  sint  génère  illustres  ,  et  magnorum  virorum  uxorcs,  nec 
etiam  pro  quantumvis  magnis  et  illustribus  viribus  Hispaniac 
tam  laicis  quam  ccclesiasticis,  in  eo  sedes  seu  scamna  ponan- 
tur,  seu  loecntur  cum  stratis,  exceptis  tantum  gubernatore  regiu 
Galitiae  una  sede  cum  tapete,  et  duobus  pulvinaribus  ad  pe- 
des ,  et  pro  judicibus  audientiae  dicti  regni ,  scamno  tapete 
tantum  cooperto  sine  pulvinaribus  el  sine  alio  slrato  ad  pede:- 
Ouac  quidem  omnia  licet  praesentibus  arebiepiscopis  servata 
fucrint,  nihilominus  eis  absentibus,  vel  sedis  cjusdem  ecclesiae 
vacationis  tempore,  canonici  ipsius  ecclesiae  permiserunt,  ut 
in  eodem  sacello,  etiam  mulieres,  dum  divina  officia  ibi  ce- 
lcbrantur, iugrediantur,  et  nonnulli  viri  illustres  praeter  dictos 
gubernatorcm  et  judices  in  sedibus  pomposc  ornatis  cum  strato 
et  maguificentia  sedeant,  non  sine  modica  dicti  sacri  loci  ve- 
ncratione;  quare  Maximilianus  al)  Austria  ejusdem  ecclesiae 
Compostcllanae  modernus  archiepiscopus  supplicavit  Sacrae  Ri- 
tuum Congregationi,  ad  quam  haec  et  similia  pro  cultus  divini 
et  sanctorum  veneratione  moderari ,  et  ordinare  spectat ,  ut 
diguarctur  mandare  et  praecipere  canonicis  ejusdem  ecclesiae, 
ut  eadem  omnia  servent,  absentibus  archiepiscopis,  et  tempore 
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sdis  vacantis  eiroa  ingressum  dicti  sacelli,  et  sedes,  seu  strata 
in  eo  locanda  ut  supra,  quae  servantur  praescntibus  et  viven- 
tibus  ipsis  archiepiscopis  ;    et  cum  justam  esse  ejusdem  ar- 
chiepiscopi  petitionem  judicaverit,  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
jregatio  ordinavit  et  mandavit   canonicis  ejusdem  ccclesiae, 
ni  omnino  eirca  ingressum  in  dicto  saccllo  S.  Jacobi,  et  sedes, 
-ou  strata  ibi  locanda,   oninia  supradicta  servent,  et  servari 
raciant  âbsentibus  archiepiscopis,  vel  sedis  vacationis  tempore 
quae  ipsis  viventibus  et  praesentibus  servari  soient,  et  servan- 
tur.  Et  ita  declaravit,  et  in  futurum  semper  a  canonicis  dictae 
.'cclesiae  Compostellanae,  vel  aliis  quibuscumque  ministris  sub 
poenis  contrafacientibus  arbitrio  ejusdem  Sacrae  Congregationis 
:nfligendis  servari  in  perpetuum  mandavit.  Die  7  julii  1612. 
'•'•'  Ilyriraintiiia. 

Ad  instantiam  nonnullorum  canonicorum  Hydruntinae  ec- 
'lesiae  in  Sacra  Rituum  Congregatione  expositum  fuit  abbatem 
Uexandrum  Coluccium  ejusdem  ecclesiae  pariter  canonicum  sub 
eo  praetextu,  quod  archiepiscopi  locumtenens  sit,  sedere  in 
choro  sine  cotta  in  quadam  sede  cum  pulvinari  etiam  in  prae- 
sentia  vicarii  generalis,  et  licet  non  assistât  cum  cotta,  et  in 
loco  suo  inter  alios  canonicos,  velle  nihilominus  distributiones 
juotidianas  lucrari ,  quod  an  conveniat ,  vel  liceat  declarari 
petierunt.  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  id  praedicto  ca- 
nonico,  liect  sit  archiepiscopi  locumtenens,  minime  licere  cen- 
suit,  sed  illum  debere  cum  cotta  et  habitu  canonicali  sedere 
in  stallo  suo  in  choro  cum  aliis  canonicis,  alias  nullomodo 
lucrari  posse  distributiones  quotidianas.  Et  ita  declaravit.  Die 
7  julii  1012. 

•ï  0  0 .  "Varnipsi. 

Franciscus  Maria  miserationc  divina  tit.  S.  Laurentii  in  Lu- 
<ina  S.  R.  E.  presbyter  cardinafis  De  Monte,  Congregationis 
rorum  Rituum  praefectus,  universis  et  singulis  praesentes 
inspecturis,  lecturis,  et  audituris  salutem  in  Domino  sempi- 
ernara.  Cum  in  terra  Otricoli  Narnien.  dioecesis  inter  ruinas 
intiquae  civitatis  Otriculanae  prope  ïiberis  ripam,  ubi  antiqua 
ec&Iesia  S.  Victoris  ejusdem  civitatis  aedificata  fuerat,  septem 
;t  quinquaginta  corpora,  quae  Sanctorum  martyrum  esse  ju- 
dicata  fuerunt,  inventa  fuerint  cum  sequenti  inscriptione  posita 
in  parvo  lapide  in  dicto  sepulchro  recondita  videlicet:  «  Hic 
requiescit  Medicus  martyr  Christi  cum  pluribus  etc.  »  Et  cum 
episcopus  ftarniensis  curaverit  omnia  praedicta  diligenter  per- 
Hiiri,  et  annotari,  et  judicaverit  praedicta  omnia  corpora  in- 
tenta verisimiliter  esse  sanctorum  Martyrum  corpora,  univer- 
sitas  dictae  terrae  Otricoli  Sanctissimo  D.  N.  supplicavit,  ut 
1  ignare tur  eis  concedere,  ut  dicta  corpora  sicut  supra  inventa, 
et  ab -episcopo,  et  aliis  personis  ecclesiasticis  piis  atque  eru- 
ditis  recognita  ex  loco,  in  quo  inventa  fuerunt,  in  eorum  ec- 
•iesiam  transportari,  et  decenter  collocari  possint.  Et  cum  idem 
SSffius  D.  N.  negotium  hoc  in  Sacra  Rituum  Congregatione 
examinari  jusserit,  et  de  ejusdem  Sacrae  Congregationis  online 
processus  ab  episcopo  ad  Urbem  transmissus  de  dictorum  cor- 
porum  inventionc  cum  ejus  relationc  traditi  fuerint  Illiïio,  et 
Rffio  D.  cardinal!  Bellarmino,  audita  ejus  rclatione  in  plena 
«longregatione  facta  die  7  praesentis  mensis  julii  de  contentis 
m  dicto  processu,  et  rclatione  ad  Urbem  transmissis  a  prae- 
dicto   episcopo   Narnien.  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio 
judicavit  ex  dicto  processu  et  relatione  non  satis  constare 
omnia  supradicta  quinquaginta  septem  corpora  esse  vere  cor- 
pora Sanctorum  martyrum  et  pro  talibus  esse  veneranda,  ex- 
repto  tantum  corpore  supradicti  saucti  Medici,  quod  vere  cor- 
pus martyris  esse  et  pro  tali  posse  coli  judicavit,  coetera  vero 
«orpora  praedicta  esse  in  loco  decenti  et  honesto  collocanda 
et  couservanda,  sed  adhuc  non  esse  colenda  tamquam  sancto- 
rum martyrum  corpora,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  ju- 
dicavit. Et  facta  per  nos  de  suprascriptis  omnibus  rclatione 
praedicto  SSffio  D.  Paulo  papae  V  in  consistorio  seercto  bac 
mfrascripta  die,  Sanctitas  Sua  sententiam  Congregationis  ap- 


probavit,  et  concessit,  ut  corpus  S.  Medici  possit,  tamquam 
S.  martyris  Christi  corpus  ab  omnibus  fidelibus  coli,  et  ho- 
norari,  et  cum  debito  honore  transféra  ad  ccclesiam  cathe- 
dralem  ;  caetera  vero  corpora  praedicta  non  esse  tamquam 
corpora  Sanctorum  martyrum  colenda,  sed  ad  partem  ponenda 
in  loco  decenti  et  honesto,  donec  Altissimo  placuerit  de- 
monstrare  an  vere  sint  sanctorum  martyrum  corpora.  In  quo- 
rum omnium  et  singulorum  fidem  et  testimonium  praesentes 
per  infrascriptum  nostrae  Congregationis  Rituum  secretarium 
fieri  jussimus,  manu  nostra  propria  subscripsimus  ,  et  nostri 
soliti  sigilli  impressione  muniri  fecimus.  Hac  die  16  mensis 
julii  1612.  Pontificatus  vero  ejusdem  SSmi  in  Christo  Patri? 
et  D.  N.  D.  Pauli  divina  providentia  papae  V  anno  octavo. 
401.  Ordinis  ('appiicciiBoi'iim. 

Franciscus  Maria  miseratione  divina  tit.  S.  Laurentii  in  Lucina 
S.  R.  E.  presbyter  cardinalis  De  Monte  ,  Congregationi  Sa- 
crorum  Rituum  praepositus  ,   universis  et  singulis  praesentes 
inspecturis,  lecturis,  etaudituris  salutem  in  Domino  sempiternam. 
Cum  SSiîïus  D.  N.  Paulus  papa  V  vivae  vocis  oraculo  con- 
cesserit  religiosis  fratribus  observantibus  ordinis  sancti  Fran- 
cisci,  ut  singulis  sabbatis  non  impeditis  festo  novem  lectio- 
num  possint  recitarc  officium  Immaculatae  Conceptionis  Dei- 
parae  Virginis  Mariae  ;    de  quo  quidem  vivae  vocis  oraculo 
fidem  fecit  in  scriptis  Illmus  et  Riïïus   D.    Pompejus   cardi- 
nalis Arigonus  ejusdem  religionis  protector  sub  die  21  janua- 
rii  1609,   et  deinde  ad  instantiam  procuratoris  generalis  et 
totius  ordinis  fratrum  minorum   conventualium  S.   Francisci, 
eadem  gratia  a  SSiïïo  D.  N.  cum  voto  ejusdem  Congregationis 
Sacrorum  Rituum  concessa  fuerit  fratribus  conventualibus  ejus- 
dem ordinis  S.  Francisci,  ut  constat  ex  decreto  ejusdem  Sa- 
crae Congregationis  sub  die  14  januarii  praesentis  anni  1612, 
•et  ex  literis  patentibus   expeditis  et  subscriptis  ab  lllilio  et 
Riîio  D.  Francisco  episcopo  Ostiensi  cardinali  de  Giojosa  sub 
die  30  ejusdem  mensis  januarii.  Novissime  vero  cum  fratres 
cappuccini,  qui  sub  eadem  régula  S.  Francisci  militant,  eam- 
dem  gratiam  observantibus  et  conventualibus  ejusdem  ordinis 
concessam  habere,  et  gaudere  postulassent;  proposito  hujus- 
modi  negotio  in  eadem  Congregatione  Sacrorum  Rituum  ab 
Illfîïo  et  Riïio  D.  cardinali  Crescentio  sub    die  7   praesentis 
mensis  julii;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  posse 
dictam  gratiam  concedi  etiam  praediclis  fratribus  cappuccini? 
ejusdem  ordinis  S.  Francisci  ,   si  SSiïïo  D.  N.  placuerit.  Et 
facta  per  nos  relatione  de  praedicto  sensu  Congregationis  eidem 
SSiïïo  D.  N.  Paulo  papae  V  in  consistorio  secreto  hac  die  in- 
frascripta,  Sanctitas  Sua  annuit  et  concessit,   ut  sicut  fratres 
observantes,  et  fratres  conventuales  ordinis  S.  Francisci  pos- 
sunt  libère  et  licite  singulis  sabbatis  non  impeditis  festo  9  leo- 
tionum  recitare  officium  Conceptionis  B.  M.  V.  sub  ritu  se- 
miduplici  ,  ita  etiam  idem  officium  eodem  modo  et  tempore 
recitare  possint  et  valeant  per  totum  orbem  fratres  cappuccini 
ejusdem  ordinis  S.  Francisci  et  moniales,    quae  eisdem  fra- 
tribus cappuccinis  subditae  sunt.  In  quorum  omnium  et  sin- 
gulorum fidem  et  testimonium  praesentes  per  infrascriptum  nos- 
trae Congregationis  Sacrorum  Rituum  secretarium  fieri  jussimus, 
manu  nostra  propria  subscripsimus  et  nostri  soliti  sigilli  im- 
pressione muniri  fecimus.  Hac  die  16  mensis  julii  anno  Do- 
mini  1612;  pontificatus  vero  ejusdem  in  Christo Patris  etD.  N. 
D.  Pauli  divina  providentia  papae  V  anno  octavo. 
402.  Segoliien. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  omnia  in  pristinum  statum  re- 
ducenda  .esse  censuit  et  declaravit,  nempe  ut  canonici  tan- 
tum holoserico ,  portionarii  vero  in  cappis  serico  raso  ,  seu 
leviori  nigro  uti  debcant,  ut  a  principio  uti  consueverunt,  nec 
praedictis  portionariis  licuisse  alterare  primum  statum,  et  aequi- 
parare  se  canonicis  ,  et  propterea  debere  ipsos  portionarios 
omnia  in  pristinum  statum  reducere,  holosericum  dimittere,  et 
cappas  raso,  seu  serico  leviori  ornatas  déferre.  Et  ita  ordi- 
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uavtt,  et  in  ecclesia  Segobicn.  scrvari  mandavil,  quibuscumque 
non  obslanlibus.  Die  7  julii  1012. 

103.  Su-;u-ii»iiiiii 

Saepe  Saora  Rituum  Congregatio  declaravit  nullam  vicariis 
foraneis  jier  dioeceses  constitnUs  ratione  sui  vicariatus  hujas- 
iiMiili  super  alios  presbyteros,  canonicos  ,  seu  clericos  com- 
pelere  praeeminentiam,  praerogativam,  seu  digniorem  locum  iu 
aoolesia  ,  in  choro ,  sive  in  processioaibos,  sed  illos  debere 
îuler  canonicos,  seu  presbyteros,  vel  clericos  sui  ordinis  tara 
m  eoclesia,  quant  in  choro  et  processionibus,  coin  babitu  cou- 
venienti,  et  in  loco  eis  debito  ratione  aniiauitatis  stare,  sedere, 
vel  incedere ,  in  quo  slarent,  sederent,  vel  incederent,  si 
ricarii  foranei  non  essent;  quod  etiam  in  civitate  Leouina  Syra- 
onaanae  dioecesis,  et  ubique  servaudum  esse  censuit  et  de- 
.Jaravit.  Die  7  julii  1618. 

LOI  lllloten. 

Officium  supradiebun  S.  Leonis  Lucac  abbalis ,  alias  pro 
m  Montis  Regalis,  in  cujus  tlioccesi  ortus  est  dictus  S.  Léo 
I  -  approbatum  sui)  die  S  januarii  1005,  iteruni  de  nian- 
ilaiu  Sacrae  Congregationis  Rituum  recognilum  et  subscriptum 
«ii  Illustrissime)  et  Reverendissimo  D.  cardinali  Bellarmino; 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  concessit,  ut 
m  oppido,  seu  civitate  Montis-Leonis,  Mileten.  dioecesis,  ubi 
■epullus  jacet,  et  iu  tota  dioecesi  Mileten.  libère  et  licite  rc- 
catari  possit  et  valcat.  Et  ita  declaravit.  Die  1 0  novembris  1012. 

JO."i.  'Xmipoiiianu. 

Cum  abbatissa  et  moniales  S.  Mariac  Reginae  Cocli  in  ci- 
vilité Neapolitana  ordinis  oanonicorum  regularium  S.  Augus- 
uni  temel  iteram  el  pluries  in  Sacra  Rituum  Congregatione 
institerinl,  ut  eis  concederetur  liceutia  recitandi  singulis  anuis 
décima  quarla  die  mensis  januarii  officium  Sanctissimi  Nominis 
Jcsu,  prout  recitant  alii  multi  utriusque  sexus  religiosi,  et  in 
gpecie  religiosi  ordinis  S.  Francisci  et  Eremitarum  S.  Au- 
gustini;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  attenta  instantia 
pluries  facla,  et  repetita,  cum  praedictac  moniales  militent 
«aib  regala  eanonicorum  regularium  S.  Augustini,  et  ob  ma- 
rimam  devotionem  in  earum  ecclesia  cappellam  dicto  SSiïïo 
Nomini  Jean  dicatam  erexerint,  facto  etiam  verbo  cum  SSiïïo 
1).  N.  el  de  Buae  Sanctitalis  voluotate,  et  ordine,  censuit  esse 
indulgendum  diclis  monialibus,  prout  induisit,  ut  in  earum 
ecclesia  et  monasterio  singulis  annis  dicta  die  14  januarii 
officium  SSiTii  >ominis  Jcsu  licite  recitare  possint,  etvaleant, 
prout  recitant  praedicti  religiosi  S.  Francisci  et  Eremitarum 
S     augustini.  Et  ita  declaravit.  Die  10  novembris  1012. 


400. 


Ordinis  lliitoi-iiiit  S.  Francisci. 


Cum  alias  sub  die  20  januarii  1G09  SSiùus  D.  N.  Paulus 
papa  \  couccsscrit  religiosis  fralribus  observantibus  ordinis 
S.  Francisci,  ut  singulis  sabbatis  non  impeditis  festo  novem 
leclionum  possinl  recitare  officium  Immaculatae  Conceptionis 
Deiparae  Virginia  Mariae,  quae  gratia  cum  etiam  fralribus 
conventnalibus  sub  die  14  januarii  et  fratribus  cappuccinis 
sub  die  7  julii  1012  de  voto  Congregationis  Sacrorum  Rituum 
ab  codem  SSmo  D.  N.  concessa  fucrit,  et  eamdcm  gratiam 
non  esse  Bunpliciter  intelligendam,  sed  indigere  aliqua  dc- 
claratione  in  eadem  Sacra  Rituum  Congregatione  ab  Illmo  et 
RiTio  1).  cardinali  Bellarmino  propositum  fuerit,  placuit  eidem 
Sacrae  <:ongregationi,  ut  ea  gratia  de  officio  Conceptionis  in 
sabbato  recitando  declaretur  esse  intelligenda  eo  modo  quo 
inteUigitur  rnbrica  de  oflicio  S.  Mariac  in  Sabbato,  idest,  ut 
excipianlur  sabbata  occurrentia  in  adventu,  qnadragesima,  qua- 
tuor  lemporibus,  et  vigiliis.  Et  facto  de  praedicta  declaratione 
verbo  cum  SSmo  D.  N.  placuit  Sanctitati  Suac  Congregationis 
declaralio,  ut  dicta  gratia  praedictis  religiosis  concessa,  in- 
telligatnr  cum  suprascripta  moderatione.  Et  ita  in  futurum  a 
praedictis  fratribus  observantibus,  conventualibus,  et  cappucci- 
rdinis  S.  Francisci  officium  Conceptionis  Beatae  Mariae 


in  sabbato,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  recitandum  esse 
censuit  et  declaravit.  Die  10  novembris  JG12. 

407.  Sciiogullicii. 

In  causa  Senogallien.  Montis  liodii  circa  declarationem,  ad 

quem  seu  quos  spécial  déferre  in  processioue  reliquiam  brachii 
S.  Gaudentii,  quae  conservatur  in  ecclesia  fratrum  conven- 
tualium  S.  Francisci  in  oppido  Montis  Bodii  Senogallien.  dioe- 
cesis, Sacra  Rituum  Congregatio,  audila  relalione  lllmi  et 
Riïii  D.  cardinalis  Pcretti,  et  visis  juribus,  et  rationibus  de- 
ductis  et  allegatis,  atqne  decretis  in  bac  causa  ab  eadem 
Sacra  Congrcgalionc  factis,  a  primo  decrclo  in  bac  causa  facto 
sub  die  24  septembris  1G05  et  confirmato  sub  die  23  janua- 
rii 1010  non  esse  recedendum  censuit;  quod  decretum  in 
futurum  in  codem  oppido  Montis  Bodii,  quibuscumque  non 
obstantibus,  servaudum  esse  declaravit,  et  ordinavit.  Die  H 
novembris  1012. 

408.  Tuuriitcii. 

Canonici  ecclesiae  Taurincn.  Sacrae  Rituum  Congrégation! 
exponi  fecerunt,  adesse  in  eadem  ecclesia  nonnullos  coadjn 
tores,  qui  praecedere  praetendunt  canonicis  post  ipsos  receptis 
et  in  choro  et  processionibus  habere  et  obtiuere  cumdem  locum 
quem  habebaut  et  oblinebant  canonici  coadjuti,  et  propterea 
peticrunt  declarari  an  diclis  coadjutoribus  compelat  dictus  locus"' 
Eadem  Sacra  Rituum   Congregatio,  audila   relationc  de   haï 
causa  facta  ab  Illmo  et  Rmo  D.  cardinali  Lancellotto,  cousin 
et  declaravit  non  esse  recedendum  a  decretis  similibus  in  causa 
Colimbricen.  expeditis  sub   die  10   septembris   1006    tenon 
infrascripti  videlicet:  «  Canonici  et  capitulum  ecclesiae  Colin  - 
bricensis  etc.  »  Et  ita  etiam  in  ecclesia  et  civitate  Taurine  n 
servaudum  esse  declaravit.  Die  10  novembris  1012. 

409.  Yeroneii. 

Cum  alias  in  controversia  orta  in  civitate  Vcronen.  circa 
pracccdcntiam  in   processionibus  inter  monachos  Cassincuses . 
et  Olivetanos,  a  Sacra  Rituum  Congregatione  audila  relationc 
Ulmi  et  Riîii  D.  cardinali  Capponii  declaratum  fuerit,  pra< 
cedentiam  dandam  esse  in  omnibus  processionibus  monachis 
Cassinensibus  in  dicta  civitate  commorantibus,  et  alias  prou', 
in  decreto  desuper   expedito   sub   die  23  januarii   1010.   E 
postea  dubitalum  fuerit,   an  dictum  decretum  baberet  locum 
etiam  iu   congregationibus ,  seu  processionibus,  quas  vocant 
cleri  intrinseci.  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  it< 
riim  relationc  supradicti  lllmi   et  Rffii  D.  cardinalis  Capponii 
declaravit  dictum  decretum  factum  sub  die  23  januarii  1010 
non  habere  locum,  quoad  congregationem,  seu  processionem 
quam  vocant   cleri    intrinseci ,  sed  in  ea  praecedere  debere 
Olivetanos,  prout  hactenus  observatum  fuit  iu  dicta  civitate 
Vcronen.  In  reliquis  autem  omnibus  praecedere  debere  Cas- 
sincuses juxta  dictum  decretum.  Et  ita  censuit,  et  declaravit 
Die  10  novembris  ICI 2. 


ilO. 


Austriac. 


Cum  soror  Juliana   archiducissa  Austriac  in  civitate  GEni 
ponti  fundaverit   monasterium    ordinis  Scrvorum  B.  Mariât 
quartim  monialium  cappellani  cum  non  sint  fratres  ejusde 
ordinis ,  sed  presbyteri  secularcs ,  non  possunt  licite  miss; 
celebrare  in  ecclesia  seu  cappella  dictarum   monialium  Sam 
torum    dicti   ordinis  Scrvorum    quando    occurrunt  ,   et    idei 
dicta  fundatrix  et  moniales  ad  Sacram  Rituum  Congregatii  - 
nem  recursum  habuerunt,  ut  dictis  eorum  cappellanis  licenti;: 
concedatur,  ut  quando  occurrit  festum  aliquorum  Sanctoruru 
dicti  ordinis  Scrvorum  B.  Mariae,  de  quibus  ipsae  moniales 
célébrant  officium,  possint  missas  de  eisdem  sanctis  celebran 
ut  missa  oflicio  sit  conformis;  non  obstante,  quod  ipsi  cap- 
pellani non  sint  professi  ejusdem  ordinis,  seu  regûlae;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  relationc  facta  ab  Illmo  el 
Rmo  D.  cardinali  Bellarmino,  cui  baec  causa  fueral  commiss; 
censuit  gratiam  pelitam  posse  concedi.  Et  ita  declaravit 
22  decembris  1012. 
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M  Conclien. 

Officium  hoc  duplex  cum  octava  et  missa  recitandum  diebus 
natalis,  et  commemorationis  S.  Juliani  episcopi  et  confessons, 
"i  ecclesiac  Conchen.  patroni  in  Sacra  Rituum  Congregatione 
praesentatum,  et  propositum  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae 
Congregationis  ab  Illiïio  et  Rino  D.  cardinali  Bellarmino  rc- 
cognitum  et  subscriptum  ;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio 
approbavit,  et  ut  in  civitate,  et  dioecesi  Conchen.  libère  et 
licite  recitari  possit ,  et  valeat ,  induisit  et  concessit.  Die 
22  decembris  1612. 

418.      Ordinis  Caiioniconiiu  Rcgnlariism 
SSiiiû  Salvaioris. 

Officia  haec  propria  et  particularia  recitanda  in  propriis 
solemnitatibus  et  festivitatibus  Sanctorum  canonicorum  regu- 
larium  Congregationis  SSiùi  Salvatoris  ordinis  S.  Augustini, 
jam  a  Sede  Apostolica  approbata,  et  iteruni  in  Sacra  Rituum 
Congregatione  proposita  ,  et  de  mandato  et  ordinc  ejusdem 
Sacrae  Congregationis  recognita,  emendata,  et  subscripta  ab 
Jllmo  et  Riîio  D.  cardinali  Bellarmino,  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  approbavit,  et  ut  a  canonicis  regularibus  ejusdem 
congregationis  SSmi  Salvatoris  ordinis  S.  Augustini  recitari 
possint  et  debeant  juxta  rubricas  in  principio  hujus  positas 
concessit ,  et  induisit ,  cum  facultate ,  ut  eadem  suprascripta 
officia  pro  majori  totius  ordinis  praedicti  commoditate  im- 
primi  possint  et  valeant.  Et  ita  censuit ,  et  declaravit.  Die 
22  decembris  1612. 

413.  Boiionîen. 

Officium  hoc  cum  octava  et  missa  S.  Ursulae  et  sociarum 
virginum  et  martyrum  emendatum  et  correctum  de  ordine  Sa- 
crae Congregationis  Rituum  ab  Illino  et  Riïïo  D.  cardinali 
Bellarmino,  et  ab  eo  subscriptum;  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio approbavit,  ita  tamen,  ut  oratio,  antiphonae,  et  om- 
nia  sint  de  communi,  exceptis  lectionibus  ,  et  concessit ,  ut 
sic  emendatum  et  correctum  a  monialibus  S.  Ursulae  in  civi- 
late  Bononiae  commorantibus  libère  et  licite  recitari  possit, 
et  etiam  pro  majori  earum  commoditate  imprimi  valeat.  Et 
ita  declaravit.  Die  2  martii  1613. 

414.  AJmerlen. 

Officium  hoc  S.  Cleophae  martyris  cum  octava,  idest  lec- 
liones  secundi  et  tertii  nocturni  cum  reliquis  de  communi 
unius  martyris  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum  praesen- 
tatum,  et  de  mandato  Sacrae  Congregationis  recognitum,  emen- 
datum, et  subscriptum  ab  Illmo  et  Rino  D.  cardinali  Bellar- 
mino; eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  in 
omnibus  ecclesiis  tam  secularibus  quam  regularibus  civitatis  de 
Vefa  Almerien.  dioecesis  libère  et  licite  recitari  possit  et  valeat, 
licentiam  et  facullatem  dédit  et  concessit.  Die  13  julii  1613. 

415-  Bruvclleii. 

Franciscus  miserationc  divina  tituli  S.  Laurentii  in  Luci- 
na  S.  R.  E.  presbyter  cardinalis  De  Monte,  Congregationis 
Sacrae  Rituum  praepositus ,  universis,  et  singulis  praesentes 
inspecturis,  lecturis,  et  audituris  salutem  in  Domino  sempi- 
tornam.  Cum  screnissimus  Albertus  archidux  Austriae,  Belgi- 
carum  provinciarum  princeps,  pia  in  S.  Albertum  episcopum 
et  cardinalem  dum  viveret  Leodicnsis  et  gloriosum  Christi 
martyrem,  devotionc  ductus,  cjus  corpus  ab  ecclesia  Rhemensi, 
in  qua  per  400  annos  jacuit,  ad  ecclesiam  carmelitarum  discal- 
ceatorum  in  oppido  Bruxellen.  nuper  a  se  aedificatam  et  do- 
tatam  cum  solemni  processione  et  concursu  transferri  procu- 
raverit;  et  ad  excitandam  et  augendam  populi  devotionem  erga 
dictum  S.  Albertum  vitae  sanctitatis  singularcm,  et  multis  mi- 
raculis  clarum,  de  quo  etiam  fit  menlio  in  martyrologio  romano 
sub  die  21  novembris;  a  SSùio  D.  N.  idem  archidux  per  suum 
in  Urbe  oratorem  petierit,  ut  Sanctitas  Sua  dignaretur  conce- 
dere  ut  in  omnibus  ecclesiis  et  monasteriis  oppidi  Bruxellen. 
in  quo  dictum  corpus  translatum  est,  de  eo  officium  et  missa 


solemniter  recitari  possit,  tam  in  die  martyrii ,  quam  in  die 
translations  ejus  corporis,  et  in  civitate  Bhemensi  in  die  mar- 
tyrii tantum.  Et  proposito  hujusmodi  negotio  de  mandato  SSiùi 
D.  N.  Papae  in  Congregatione  praedicta  Sacrorum  Rituum  , 
quac  habita  fuit  in  palatio  solitae  nostrae  residentiae  die  sab- 
bati  13  mensis  julii;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit 
posse  indulgeri,  si  SSino  D.  N.  placuerit,  ut  quo  die  prae- 
dictus  S.  Albertus  episcopus  et  cardinalis  martyrio  coronatus 
fuit,  in  omnibus  ecclesiis  oppidi  Bruxellen.,  ac  etiam  in  ca- 
thedrali  ecclesia  Rhemensi  tantum  ,  in  qua  ejus  corpus  400 
annis  sepultum  jacuit ,  de  eo  missa  et  officium  juxta  romani 
missalis  et  breviarii  régulas,  et  rubricas  celebrari  possit,  die 
vero  quo  ejus  corpus  in  ecclesiam  carmelitarum  discalceatorum 
Bruxellen.  translatum  fuit,  in  ipsa  tantum  ecclesia  de  eodem 
missa  et  officium  juxta  easdem  régulas  et  rubricas  celebrari 
possit  et  valeat.  Et  facta  de  praemissis  omnibus  a  nobis  re- 
latione  eidem  SSiîïo  D.  N.  in  consistorio  secreto  celebrato  in 
palatio  Montis  Ouirinalis  bac  die  infrascripta ,  Sanctitas  Sua 
annuit,  sententiam  Congregationis  approbavit,  et  concessit  ut 
de  dicto  S.  Alberto  in  omnibus  ecclesiis,  et  monasteriis  oppidi 
Bruxellen.,  officium  et  missa  ut  supra  celebrari  possit  die  21 
novembris  juxta  régulas  et  rubricas  breviarii  romani,  in  die 
vero  translationis  ejus  in  ecclesia  tantum  Carmelitarum,  in  (rua 
ejus  corpus  translatum  est,  et  in  ecclesia  Rhemensi,  in  qua 
per  annos  400  sepultum  jacuit  in  die  martyrii  tantum.  Et  ita 
declaravit,  induisit,  et  concessit.  In  quorum  omnium,  et  sin- 
gulorum  fidem  et  testimonium  praesentes  per  infrascriptum 
ejusdem  Congregationis  secretarium  fieri  jussimus,  manu  nostra 
propria  subscripsimus  et  soliti  nostri  sigilli  impressione  muniri 
fecimus.  Hac  die  13  mensis  julii,  pontificatus  ejusdem  SSmi 
in  Christo  Palris  et  D.  N.  D.  Pauli  papae  V  anno  IX. 

416.  Oriolen. 

Officia  haec  omnia  et  missae  propria  ecclesiae  Oriolen.  pro- 
vinciae  Valentinae  descripta  in  presenti  libello,  et  ad  instan- 
tiam  episcopi  et  capituli  ejusdem  ecclesiae  et  magistratus  ejus- 
dem civitatis  Oriolen.  in  Sacra  Rituum  Congregatione  prae- 
seutata,  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congregationis  reco- 
gnita, emendata,  et  subscripta  ab  llliïïo  et  Rùio  D.  cardinali 
Bellarmino  ,  eadem  Sacra  Congregatio  Rituum  juxta  annota- 
tiones ,  et  emendationes  ejusdem  Illiïïi  et  Riïïi  D.  cardinalis 
Bellarmini  in  margine  libclli  praedictorum  officiorurn  Orio- 
len. sic  emendata  et  correcta  libère,  et  licite  recitari  possint 
et  valeant,  facultatem  dédit,  et  concessit.  Die  13  julii  1613. 

417.  Scnogallien. 

Cum  diu  controversa  fuerit  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum 
causa  Senogallien.  Montis  Bodii  inter  fratres  convcntuales 
S.  Francisci  et  presbyteros  et  clerum  secularem  ejusdem  oppidi 
circa  declarationem,  ad  quem,  seu  quos  spectat  portare,  seu 
déferre  in  processione  reliquiam  brachii  S.  Gaudentii  quae 
conservatur  in  dicta  ecclesia  S.  Francisci.  Et  in  eadem  causa 
plura  et  diversa  ,  ac  varia  décréta  facta  fuerinl ,  quibus 
nunquam  partes  acquiescere  voluerunt,  et  semper  varias  causas 
adduxerunt,  et  proposuerunt  pro  moderatione,  et  declaratione 
dictorum  decretorum;  eadem  Sacra  Bituum  Congregatio,  no- 
vissime  audita  relatione  Illffii  et  Rini  D.  cardinalis  Peretti , 
corara  quo  haec  causa  diu  agitata  fuit  ,  pro  bono  pacis  et 
quietis  tam  cleri  secularis,  quam  regularis  ejusdem  loci,  ju- 
dicavit  non  convenire  ut  dicta  reliquia  bracchii  S.  Gaudentii 
amplius  deferatur  per  dictum  oppidum  in  processione,  nec  a 
fratribus  S.  Francisci,  nec  a  presbyteris,  seu  clericis  secula- 
ribus ejusdem  loci,  et  ordinavit,  ut  in  futurum  nunquam  am- 
plius dicta  reliquia  in  processione  deferatur,  nec  amoveatur 
a  suo  loco,  seu  cappella ,  in  qua  conservatur,  sub  poenis  arbi- 
trio  ejusdem  Congregationis  contrafacientibus  imponeudis.  Et 
ita  declaravit,  ordinavit  et  in  dicto  oppido  Montis  Bodii,  qui- 
buscumque  non  obstantibus,  servari  mandavit.  Die  1 3  julii  1613 
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DECRETA  ADTHENTIGA 

SVCRORDI  RITIOI  CONGREGATIONS. 


ils  HvririlllfllIU. 

In  causa  vertente  mterarchidiaconumHydruntinum  mi  annexa 
Dtoria  ex  una,  et  magistram  chori,  ac  magistrom  caeremo- 

niarum  ex  altéra  parlihus  super  mullis  fiinclionihus  ecclcsiasti- 
cis,  euin  de  conscnsu  partium  eorani  lllino  et  Riïïo  D.  car- 
dinal' Perctto.  coi  haec  cansa  a  Sacra  Rituum  Congregatione 
fuil  commissa  conventuni  fuerit,  ut  videretur  in  primis,  ad  quos 
ex  snprascriptis  spectal  distributio  lcctionum,  antiphonarum, 
proplietiaruni.  et  observalionis  silentii  in  choro.  Eadem  Sacra 
Rituum  Congregalio,  audita  relatione  suprascripti  lllmi  elRfiii 
I>.  cardinalis  Peretli,  censuil  et  declaravit,  distributionem  lcctio- 
îiMin.  antiphonarum,  propheliarum  praescriptannn  spectare,  ac 
pertinere  ad  dictum  archidiaconum,  stante  praefata  annexione 
cantoriae  dignitati  archidiaconali.  Silentii  vero  obscrvationcm 
■pectare  ad  magistrom  chori,  vel  eo  absente,  vel  déficiente 
ad  magistrom  coeremoniarom  juxta  dispositioncm  cap.  V  in 
lilmi  primo  coeremonialis  episcoporum.  Et  ita  censuit  et  decla- 
ravit, ac  in  ecclesia  Bydrunlina  servari  mandavit.  Die  6  de- 
cembris  1613. 

119.  AiigusOtiia. 

Cum  praepositus  S.  Crucis  in  civitate  Aogostana  attenta 
absentia  episcopi  petierit  sibi  concedi  facultatem  benedicendi 
paramenta,  indumenta  el  vasa  ecclesiastica  pro  servitio  saae  ec- 

desi: i  conferendi  ordines  minores  monachis  suis;  et  ne- 

gotium  ruent  remissum  ad  S.  Rituum  Congregationem,  et  com- 
miasom  HIùïo.  et  Rffio  1).  cardinali  Lancellotto,  eadem  S.  Ri- 
tuum ■  ilio,  audita  relatione  ejosdem  lllmi  et  Rffii  D. 
cardinalis  Lancellotti,  (ensuit  dicto  praeposito  possc  concedi 
facultatem  tantiim  benedicendi  paramenta,  ornamenta,  et  vasa 
ecclesiastica  in  quibos  non  adhibeatur  sacra  unctio.  Et  ita 
declaravit.  Die  1  i  aprilis  10 14. 

lit  Itaeerlm». 

Monach  Sylvestrini,  qui  in  terra  Saxoferraten.  Nucerinac 
dioecasis  annis  abhinc  350  duo  monasteria  habueront ,  et 
adhuc  habent,  ac  ad  publicas  processioncs  in  eadem  terra 
accedere  eonsueverunt.  Sacrae  Rituum  Congregationi  exposue- 
runt,  monacbos  Camaldulenses,  qui  vix  mensibus  abhinc  qua- 
tuor in  eadem  terra  Saxoferraten.  locum  obtinuerunt  praeten- 
dere  eisdem  Sjlvestriiiis  in  publicis  processionibus  praecedere, 
*ub  praetextu  qood  corum  religio  antiquior  sit  religionc  Syl- 
veslnna,  quibus  auditis  eadem  Sacra  Congregalio.  ut  alias  in 


similibus,  ita  nunc  in  casu  proposito  juxta  mentem  SSffii  Do- 

niini  nostri  Papae  declaravit  servandam  esse  bullani  tel.  rec. 
Gregorii  papae  XIII  in  qua  cavetur,  quod  illa  religio  aliis 
praeoedat,  quae  prius  in  civitatc  seu  loco,  ubi  résident,  fun- 
davit  et  habuit  monasteriuni  ;  et  ita  juxta  praedictae  bullae 
tenorem  servandam  esse  in  dicta  terra  Saxoferraten.  censuit 
et  deelaravit.  Die  19  maii  1614. 
481.  Plarciatiwi. 

Antonius  ".'aria  episcopus  Portnensis,  S.  R.  E.  cardinalis 
(iallus,  Congregationis  Sacrorum  Rituum  praepositus,  universis 
et  singulis  praesentes  inspecturis,  lecturis  et  audituris  salutcm 
in  Domino  sempiternam.  Cum  in  ecclesia  S.  Nicolai  civilatis 
Aetinae  Syracusanae  dioecesis  conservetur  corpus  Beati  Con- 
radi  confessoris  ,  Placentini  canonici  et  clerus  ejusdem  civi- 
tatis  Placentinae  aliquam  reliquiam  dicti  beati  Conradi  eorum 
civis  habere  cupientes  a  Scde  Apostolica  petierint,  ut  digna- 
retur  concedere  licentiam  canonicis  dictae  ccclesiae  S.  Nicolai 
.'Netinac  civitatis,  ut  possint  brachium  ejusdem  B.  Conradi  dare, 
et  concedere  canonicis  et  clero  dictae  civitatis  Placentinae  , 
et  ipsi  canonici  et  clerus  Placentinae  civitatis  illud  licite,  el 
légitime  recipere,  et  ad  eorum  civitatem  Placentinam  portare, 
et  transferre.  Proposito  semel,  atque  iterum  hujusinodi  negotio 
in  Sacra  Rituum  Congregatione  ab  Illmo,  et  Rino  D.  cardinali 
Bellarmino  ,  cui  haec  causa  commissa   fuerat ,  eadem   Sacra 
Rituum  Congregatio  censuit  posse  concedi   licentiam  petitam 
dandi  ,  et  recipiendi  dictum  brachium  B.  Conradi,  si  SSmo 
D.  N.  plaeneril,  dummodo  private,  et  sine  solemnitate  dictum 
brachium  portetur  usque  ad  civitatem  Placentinam,  et  ecclesiam 
in  qua  locandum  et  conservandum  cril.  Et  facla  relatione  de 
praemissis  a  praedicto  Illmo  et  Rino  D.  cardinali  Bellarmino 
SSmo  D.  N.  in  consistorio  secreto  habito  in  palatio  apostolico 
in  Monte  Qnirinali  die  infrascripta,  Sanctitas  Sua  annuit,  licen- 
ti  un  petitam  concessit  canonicis  dictae  ecclesiae  Netinac  dandi, 
et  canonicis  ac  clero  dictae  ecclesiae  Placentinae  recipiendi  dic- 
tum brachium  B.  Conradi,  dummodo  private,  et  sine  solemnitate 
portetur  usque  ad  civitatem  Placentinam  et  ecclesiam  in  qua 
locandum  erit,  cum  facullate  illud  publiée  exponendi  in  ec- 
clesia vencrationis  causa  in  die  ejus  festo.  In  quorum  omnium 
et  singulornm  fidem  et  testimonium  praesentes  per  infrascrip- 
tum  ejusdem  Congregationis  secretarium  fieri  jussimus,  manu 
nostra  subscripsimus,  et  nostri  soliti  sigilli  impressione  mu- 
niri  fecimus.  llomac  in  palatio  nostrae  solitae  rcsidentiae  anuo 
a  Nativitate  Domini  1014,  die  16  mensis  junii,  pontificatus 
vero  ejusdem  SSffii  in  Christo  Palris  et  D.  N.  D.  Pauli  dixiua 
providentia  papae  V  anno  X. 

422.  Mediolanen. 

In  causa    Mediolanen.  ritus    Ambrosiani    inter    IlliBuni  et 
Ruium  D.   cardinalcm   Borromeum   archiepiscopum  Mediolani 
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ex  una,  et  monachos  Cistercienses  S.  Ambrosii  Mediolani  ex 
altéra  partibus  ,  audita  relatione  Illùit  et  Rfïïi  D.  cardinalis 
Farnesii,  cui  haec  causa  commissa  fuerat,  et  visis  juribus  et 
allegationibus  anibaruni  partium,  non  obstante  resolutione  alias 
in  Sacra  Rituum  Congregatione  facta  sub  die  prima  septem- 
bris  1612  ad  relationem  Illffii  et  Riùi  D.  cardinalis  Crescentii, 
quod  cxpectetur  exitus  causae  pendentis  in  Rota  inter  mo- 
nachos Cistercienses,  et  canonicos  S.  Ambrosii  civitatis  Me- 
diolani; eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  cessait  audiendum 
esse  in  eadem  Sacra  Congregatione  lllùium  et  RiTiuni  D.  car- 
dinalem  Rorromeum  archiepiscopum  Mediolani  super  propo- 
nendis  circa  ritum  Ambrosianum,  praedicto  decreto,  litis  pen- 
dentia,  exemptione,  et  aliis  pro  parte  monachorum  oppositis 
non  obstantibus,  ne  proponenda  in  Sacra  Congregatione  circa 
observautiam  dicti  ritus  Ambrosiani  discuti  et  definiri  debe  ut; 
expresse  quoque  eadem  Congregatio  declaravit  ex  decretis  oc- 
casione  ritus  Ambrosiani  faciendis,  nullum  praejudicium  inferri 
juribus  partium  in  Rota  collitigantium  ,  neque  hinc  aliquod 
argumentum  quomodolibet  praejudiciale  assnnii.  Tel  eliciposse. 
Et  ita  censuit,  et  declaravit.  Die  'â  julii  1 G 1  i . 
423.  Brrgouien . 

Officia  haec  propria  Sanctorum  ecclesiae  Rergomen.  alias 
de  mandato  fel.  rec.  Sixli  papae  V  recognita  ab  Illnlis  et 
Rmis  DD.  Antonio  cardinali  Carafa  et  Augustino  A  alerio  car- 
dinali  Veronen.  bo:  me:  et  de  mandato  ejusdem  Tel.  rec.  Sixti 
papae  V  approbata  pro  episcopo  et  universo  clero  Rergomen. 
ecclesiae  prout  de  vivae  vocis  oraculo  praedicti  Sixti  papae  \ 
suprascripti  Illiîii  et  Riùi  DD.  cardinales  Carafa  et  Veronensis 
attestati  fuerunt  per  fidem  manu  et  sigillo  utriusque  cardinalis 
subscriptam  et  munitam  sub  datum  Romae  14  kal.  julii  lo87 
cum  additione  propriarum  lectionum  SS.  Firmi  et  Rustici  a 
Sacra  Rituum  Congregatione  approbatarum  sub  die  17  sep- 
tembris  1611,  a  D.  Joanne  Raptista  Puteo  Rergomate  agente 
capituli  et  civitatis  praedictae  in  eadem  Sacra  Congregatione 
praesentata  ,  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congregationis 
ab  llliïïo  et  Rino  D.  cardinali  Rellarmino  recognita  et  subs- 
cripta;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  pari  modo  pro  epis- 
copo et  universo  clero  Bergomen.  approbavit  et  ut  etiam 
imprimi  possint  facultatem  dédit  et  concessit.  Die  23  au- 
gusti  1614. 

42  ï.  Ycmisina. 

Canones  conciliorum  et  universalem  consuetudinem  ecclesiae 
circa  pnlsationem  campanarum  sabbato  sancto  Sacra  Rituum 
Congregatio  servandam  esse  censuit,  ut  scilicet  in  nulla  ec- 
clesia seculari,  vel  regulari  cujuscumque  ordinis  etiam  Hiero- 
solvmitani  sabbato  sancto  pulsentur  campanae  antequam  pul- 
satae  sint  in  ecclesia  cathedrali.  Et  ita  declaravit,  ac  etiam 
in  civitate  Venusina  servari  mandavit.  Die  30  septembris  1614. 
425.  Cioana  in  Imliis  ®rîcn(alilctis. 

Archiepiscopus  Rragen.  Portugalliae  prorex,  qui  etiam  antea 
dura  in  Indiis  orientalibus  civitatis  Goae  archiepiscopus  et 
prorex  esset  in  illa  civitate  monasterium  S.  .Monicae  niincu- 
patum  monialium  ordinis  S.  Augustini  fundavit,  et  instituit  ; 
cum  dictae  moniales  maximam  habuerint  et  habeant  devotionem 
et  venerationem  erga  SSiïias  virgines  et  martyres  Alricanas , 
de  quibus  lit  mentio  in  martyrologio  sub  die  16  decembris, 
in  quarum  honorem  etiam  cappellam  cum  allari  insigni  erigi 
curaverunt,  quas  Sanctas  virgines  et  martyres  etiam  tamquam 
earum  particulares  et  peculiares  advocatas  habent  et  vencran- 
tur,  ad  instanliam  earumdcm  monialium  orientalium  iteratis 
precibus  a  Sacra  Rituum  Congregatione  petiit  et  ilagitavit,  ut 
iisdem  monialibus  S.  Monicae  civitatis  Goae  in  Indiis  Orien- 
talibus dignaretur  concedere ,  ut  de  dictis  sanctis  virginibus 
Africanis,  officium  duplex  celebrare  possint,  et  valeant  in  die 
ejus  festivitatis  de  communi  plurimarum  virginum  juxta  formam 
et  regulam  brcviarii  romani:  Eadem  Sacra  Rituum  Congrega- 
tio, attenta  instantia  supradicta,  et  quod  de  dictis  sanctis  vir- 


ginibus Africanis  fit  mentio  ab  auctoribus  gravissimis,  et  etiam 
in  martyrologio  romano,  cum  etiam  a  dictis  monialibus  tam- 
quam peculiares  advocatae  colantur,  et  in  earum  honorem  in 
ecclesia  ipsarum  monialium  cappellam  et  altare  insigne  ere- 
xerinl  censuit  possc  concedi  dictis  monialibus  S.  Monicae  civi- 
tatis Goae  in  Indiis  Orientalibus,  ut  in  festo  dictarum  SS.  vir- 
ginum Africanarum  die  16  decembris  officium  duplex  de 
communi  plurimarum  virginum  juxta  formam  et  régulas  bre- 
viarii  romani  libère  et  licite  recitare  possint  et  valeant.  Et 
ita  declaravit.  Die  11   novembris  1614. 

426.  Lamaoeii. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  alias  saepe  declaravit,  dela- 
tionem  SSiïïi  Sacramenti  in  solemni  ejusdem  processione,  et 
niissas  cantare,  atque  alias  functiones  facere,  quae  ad  epis- 
copum  praesentem  pertinerent,  ipso  absente,  vel  impedito  ad 
primam  dignitatem  spectare,  et  ideo  viso  suprascripto  memo- 
riali  decanum  ecclesiae  Lamacen,  quae  major  et  prima  dignitas 
est  in  eadem  ecclesia  post  pontiticalem,  manutenendum  esse 
in  prima  sua  antiqua  et  immemorabili  possessione  defereudi 
in  processione  solemni  SSiïïi  Corporis  Chnsti  SSiTuim  Sacra- 
mentum,  absente  vel  impedito  episcopo  et  faciendi  alias  func- 
tiones ,  quae  ad  episcopum  praesentem  pertinerent  ,  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  et  declaravit  quibuscumque 
non  obstantibus.  Die  11  novembris  1614. 


427. 


Tiirritaiia. 


In  Congregatione  Sacrorum  Rituum  de  mandato  SSiïii  D.  N. 
Papae  propositis  iis,  quae  in  praesenti  memoriali  continental 
ad  instanliam  ecclesiae  Turritanae,  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio censuit  (si  Sanctitati  Suae  placuerit)  posse  concedi 
brève  petitum,  ne  quis  sub  poena  excommunicationis,  tangat, 
amoveat,  accipiat,  vel  distrahat  aliquid  a  sepulchris  inventi? 
in  ecclesia  sanctorum  Gavini,  Proti,  et  Januarii  civitatis  Tur- 
ritanae, et  si  quis  forsitan  aliquid  distraxerit ,  vel  quomodo 
acceperit  ex  dictis  sepulchris  eadem  restituere  sub  eadem  poena 
teneatur  ;  citra  tamen  approbationem  dictorum  sepulchrorum 
et  reliquiarum  inventarum,  quod  sint  corpora  et  reliquiae  Sanc- 
torum, douée  et  quousque  per  Sanctam  Sedem  apostolicam 
circa  hoc  fuerit  facta  dec'aratio.  Et  facta  relatione  eidem 
SSiïïo  D.  N.  per  nos  in  cousistorio  secreto  habito  in  palatki 
apostolico  in  Monte  Ouirinali  bac  die  infrascripta  ,  Sanctitas 
Sua  annuit ,  sententiam  Congregationis  approbavit,  et  brève 
petitum  expediri  mandavit.  Die  11  novembris  1614. 

428.  lli-Iiis. 

Cum  inter  fratres  Minimos  ordinis  S.  Francisci  de  Paula 
commorautes  in  ecclesia  et  monasterio  S.  Andreae  délie  Fratte 
nuncupato,  et  fratres  de  Mercede,  seu  Redemptionis  captivo- 
rum  commorantes  in  ecclesia  S.  Adriani  de  Urbe  in  foro  Ro- 
vario  ,  orta  fuerit  contentio  praecedentiae ,  dura  dictae  duae 
religiones  ad  processiones  accedunt,  praetendentes  dicti  fratres 
S.  Adriani  praecederc  dictis  fratribus  Minimis  S.  Andreae 
délie  Fratte  licet  sine  controversia  cédant  eisdem  fratribus  Mi- 
nimis commorantibus  in  monasterio  SSiïïae  Trinitatis  in  Monte 
Pincio,  proposito  hujusmodi  negotio  in  Sacra  Rituum  Congre- 
gatione; eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit,  praeceden- 
tiam  dandam  esse  dictis  fratribus  Minimis  conventus  S.  Andreae 
délie  Fratte  de  Urbe,  tam  in  funeralibus,  quam  in  processio- 
nibus  SSiïïi  Sacramenti,  et  in  omnibus  locis,  in  quibus  con- 
tingatsimul  accedere  dictas  duas  religionesMinimorum  S.  Andreae 
délie  Fratte,  et  Redemptionis  captivorum,  seu  Mercedis  S.  An- 
driani  de  Urbe,  cum  monasterium  dictorum  Minimorum  S.  An- 
dreae sit  subordinatum  et  membrum  monasterii  ejusdem  ordinis 
SSiïïae  Trinitatis  in  Monte  Pincio,  ac  etiam  prius  in  Urbe  ins- 
titutum,  et  fundatum  quam  monasterium  dictarum  fratrum  de 
Mercede  S.  Adriani.  Et  ita  declaravit  et  servari  mandavit. 
Die  1 1   novembris  1611. 
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4-29.  l»ri>    MysJrrlO   l»a*«»loills 

Proposais  de  mandata  SSffii  in  Congrégation*  Saororum 
Kiimiiii  lia  quae  in  praesenti  nemoriali  eontineatnr  ;  eadem 
Sacra  Bitumn  Congregatio  censoit,  sieidem  SSffio  D.  N.  pla- 
ruerit.  posée  concedi  aliquam  indulgentiara  arbitrie  Snae  Sanc- 
liiatis  illis  personia  ,  quae  in  eeelesiie  obi  orator  pro  com- 
nemoratione  Passionis  D.  .V  Jesu  Christi  feria  sexta  inlerfue- 
rint.  et  abtrao  tempore  oraverint,  dum  in  dictis  eoclesiis  fiant 
■armones,  »el  oratur  ab  hora  sexta  osqne  ad  uonam.  El  facta 
relalione  de  praemiasis  eidem  SSffio  L>.  Nostro  in  consiatorio 
■ecreto  liahiio  in  paktio  apoalolico  in  Monte  Quirinali  hac 
die  infrascripta,  Sanctitaa  Sua  annoit,  Bententiam  Congre- 
gationis laudavil  el  approbavit,  et  litteras  concessionis  expé- 
dia maadavit.  In  quorum  omnium  fidem  et  lestimoninm  prae- 
NOtea  manu  propria  Bubscripsimua,  el  soliti  nostri  Bigilli  im- 
■ceatione  muniri  fecimus.  Die  17  noyembria  loi  4. 

Roiioilit-M. 

Praires  convenlus  S.  Martini  ordinis  Carmelitarura  în  civi- 
laie  lononien.  SSffio  D.  N.  supplices  preces  dederunt  ,  ut 
eu  ooocedere  dignaretur  licentiam  celebrandi  featum  S.  Tho- 
inae  m.trt  n  ri-  ejusdem  ordinis  prima  dominica  post  octavam 
Epiphaniae,  quia  licet  dictus  S.Thomas  martyrium  passus  ait 
die  7  januarii  infra  octavam  Epiphaniae,  et  apud  Carmelitanos 
ejus  festnm  celebretur  -27  ejusdem  menais  januarii,  tamen  cum 
mae  Banctus  fueril  primus  fundator,  et  institutor  collegii  theo- 
logorum  in  dicto  conventu  crrilatis  Bononiae,  et  ait  protcctor 
et  adrooatua  sludii  ejusdem  convenlus,  et  iu  ejus  honorcm 
in  die  auae  festivitatis  habeatur  oralio,  ac  in  cathedra  susti- 
îieaniin  eonclusiones,  baec  omnia  cum  majori  populi  frequentia 
incnrsa  fient  .  ai  festunr  ejus  in  dicta  civitate  celebretur 
die  dominico,  quam  si  die  feriato  colatur.  El  cum  idem  SSffius 
ji  N,  preces  praedictas  ad  Sacram  Ritaum  Congregationem 
remiserit,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  attends  narratis, 
censuil  posse  concedi,  prout  concessit,  ut  festum  dicti  S.  Tho- 
mai'  niait \ ris  ordinis  Carnielitarum  dicti  studii  fundatoris  in 
civitate  Bononiae  tanlum  celebretur  prima  dominica  post  octa- 
vam Epiphaniae.  El  ita  censuit,  declaravit,  ac  Bononiae  ser- 
vari  mandavit.  Die  20  decembris  1014. 

131.  Ferrarien. 

lu  causa  Ferrarien.  inter  vicarium  generalem  lllmi  et 
JîiTu  D.  cardinalis  Lenii  episcopi  Ferrarien.  ex  una ,  et  ar- 
chipreabyterum  el  capitolum  ejusdem  ecclesiae  ex  altéra  par- 
tibus.  circa  praecedentiam  inter  ipsum  vicarium  et  archipres- 
byterum,  el  alias  dignitales  et  canonicos  ejusdem  ecclesiae, 
proposito  bujusmodi  negotio  in  Sacra  Rituum  Congregatione, 
et  consideralis  jnribus  el  rationibos  bine  indc  deductis  prae- 
oipue  aiilem  consuetudine  dictac  ecclesiae  et  Cocremoniali 
roraauo  cap.  13  ante  finem ,  et  cap.  23  in  fine  lib.  I.  ac 
litteris  bo:  me:  cardinalia  Alexandrini  sub  die  23  augusti 
1593  nec  non  transactione ,  Bive  declaratione  anni  lii95, 
et  audita  relalione  in  hac  causa  facta  ab  Lllffio  et  llmo  D. 
cardinali  Lancellotto  :  eadem  Sacra  Congregatio  inhaerendo 
decrelis  «lias  in  similibus  causis  factis,  absente  opiscopo,  sine 
alla  <  ontradiclione  censuit,  praecedentiam  dandam  esse  vicario 
gi  oerali  supra  archipreabytemm  et  omnes  alias  dignitates  et 
canonicos  ejusdem  ecclesiae  tam  in  choro,  quam  in  proces- 
atonibus  et  in  omnibus,  neque  in  hoc  casu  quando  episcopus 
ah.'-  procedere  aul  suffragari  capitulo allegatam  consuetadinem, 
Coeremouiale,  litteras  cardinalis  Alexandrini,  et  transactionem, 
&ive  declarationem  praedictas.  quidquid  dicendum  ait  quando 
episcopus  est  praesens,  super  quo  tamen  niliil  fait  lirmatum. 
Et  lia  censuit  et  declaravit.  Die  20  decembris  1614. 

432.  ('«msi-cgnUoiiis  Olivetanae. 

Cum  raonachi  Olivclanae  congregationis  qui  sub  régula 
S.  Benedicli  militant .  ca  qua  decel  humilitatc,  et  reverenlia 
acceptaverinl  breviariam  monasticum  nuper  editum  de  online 
SSffii  D.  N.  Papae  pro  usu  omnium  monachorum  qui  militant 


sub  régula  dicti  S.  Patris  Benedicli  .  et  in  dicto  breviario 
inter  alia  impressa  sint  officia  Sanctorum  fundatorum  l'ère  om 
niiiin  congregationum,  quae  sub  dicta  régula  S.  Bcnedicti  mili- 
tant, congregationis  vero  Olivetanac  fundatoris  ollicium  non 
adsit.  El  ideo  cum  Iota  ipsa  Olivetana  Congregatio  in  par- 
ticulai'cm  protectricem,  advocatam,  el  patronara  elegeritS.  Fran- 
ciscain Romanam ,  quae  fuit  Oblata  religionis  Olivetanac  et 
fundatrix  monaslerii  monialium  Turris  Specuioram  de  Orbe, 
SSffio  D.  .N.  pièces  porrexerant,  ut  in kalendario  et  in  dictis 
breviariis  inonastieis  ac.  missalibus  ejusdem  ordinis  de  novo 
imprimendis,  addatur  missa  et  ollicium  duplex  cum  propriig 
lectionibus  jam  approbatis  de  dicta  S.  Francisca,  prout  réci- 
tant ipsi  monachi  Olivetani.  lu  cum  idem  SSffius  D.  N.  pre- 
ces praedictas  ad  Sacram  Rituum  Congregationem  remiserit; 
eadem  Sacra  Ritaum  Congregatio  censuit  posse  concedi  et 
concedendum  esse,  prout  concessit  dictis  monachis  Olivelanis, 
ni  tam  in  dicto  breviario  monastico  jam  edito  pro  omnibus 
monachis,  qui  militant  sub  régula  S.  Benedicli,  quam  in  mis- 
sali  et  kalendario  ejusdem  jam  impressis,  vel  de  novo  impri- 
mendis addatur  ollicium  sub  ritu  duplici  et  missa  cum  pro- 
priis lectionibus  de  dicta  sancta  Francisca  jam  approbatis  et 
prout  recitant  monachi  praedicti  Olivetani.  El  ila  censuit,  et 
declaravit,  ac  servari  mandavit.  Die  24  januarii  lGlo. 

433.  \ni*ilicil. 

Cum  in  oppido  Capitonis  Narnien.  diocecsis  inter  alias  duae 
inslitutae,  et  fundatae  fuerint  confraternitates,  altéra  antiquis- 
sinia  a  centum  el  ultra  annis  cum  auctoritale  generalis  ordi- 
nis Praedicatorum  ad  quem  spectat  fundala  sub  titulo  SSiîli 
Nominis  Dci,  quae  vestibus  aut  saccis  albi  coloris  utcbalur , 
et  altéra  novissime  ab  annis  hinc  septem  in  circa  in  eodem 
oppido  fundata,  sub  titulo  SSffii  Sacramenti,  quae  vestibus, 
seu  saccis  coloris  rubri  utitur;  vicarius  generalis  episcopi  Nar- 
nien. in  visitationc  quam  fecit  dicti  oppidi  Capitonis  de  anno 
1611  sine  légitima  causa,  et  absque  auctoritate  dictas  duas 
confraternitates  et  earum  redditus,  et  proventus  univit ,  et 
unam  solam  fecit  confraternitatem ,  quae  voearetur  SSiïii  Sa- 
cramenti, et  Nominis  Dci,  et  sorte  extraxit  colorem  quo  dicta 
confraternitas  unita  uli  deberet  in  vestibus  seu  saccis,  et  color 
rubeus  extractus  est,  quo  colore,  ut  in  futurum  dicta  confra- 
ternitas unita  uti  deberet  dictus  vicarius  declaravit;  de  quo 
cum  societas  Nominis  Dei  se  ultra  nioduin  gravatam  sensisset, 
recursum  habuit  ad  liane  Sacram  Congregationem  ,  et  causa 
ab  eadem  Sacra  "Congregatione  fuit  commissa  llbTio  et  Rùio 
1).  cardinali  de  Monte  sub  die  11  mensis  decembris  1013, 
coram  quo  tam  pro  parte  ejusdem  confraternitatis  Nominis  Dci, 
quam  pro  parte  confraternitatis  SSnii  Sacramenti  jura  sua  de- 
duxerunt,  et  allegaverunt  cum  eorum  advocatis,  et  procura- 
toribus  in  voce  et  in  scriptis,  tandem  audita  relalione  de  hac 
causa  facta  in  plena  Congregatione  hac  die  infrascripta  ab 
eodem  Illmo  et  Riïïo  Diio  cardinali  de  Monte;  eadem  Sacra 
Rituum  Congregatio  censuit  et  declaravit  unionem  praedictam 
factam  a  vicario  de  dictis  duabus  confratcrnilatibus  SSmi  No- 
minis Dci  et  SSùïi  Sacramenti  in  terra  Capitonis  Narnien. 
dioecesis  fuisse  ,  fore  et  esse  nullam,  et  ideo  unamquamque 
ex  praediclis  duabus  societatibus  remanere  in  suo  pristino  jure, 
prout  erant  antequam  unio  praedicta  fieret,  ac  si  unio  nun- 
quam  facta  esset,  quam  unionem  etiam  qualenus  opus  sit,  de 
novo  annullavit,  et  nullam  esse  declaravit.  Die  24  januarii  161  a. 

434.  Tarrufonen. 

Propositis  in  Sacra  Congregatione  Rituum  iis,  quae  in  praein- 
serto  mémorial  icontinentur,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  cen- 
suit et  declaravit  omnes  monachos,  et  moniales  qui,  et  quae  mili- 
tantsub  régula  S.  Bcnedicti,  posse  et  debere  uti  breviario  Be- 
nedictino super  de  mandato  SSmi  D.N.  Papac  edito  pro  omnibus 
religiosis,  qui  militant  sub  régula  S.  Patris  Bcnedicti,  nonobstan- 
le,  quod  aliqui  ex  eis  in  practeritum  usi  fuerint  romano,  vel  alio 
breviario.  Et  ita  declaravit.   Die  24  januarii  1615. 
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i  :j  :; .   Ordluls  SSniae  l'HullatK  Redempi  3«atl«. 
t'a  pt  i  voruni . 

Cum  fratres  discalceati  SSiîiae  Trinitatis  Redemptionis  Capti- 
vorum  reformati ,  qui  ab  eorum  erectione  et  institutionc  ha- 
buerunt  et  obtinuerunt  orania  et  singula  privilégia  concessa 
fratribus  ejusdem  ordinis  non  reformatis  petierint  a  Sacra  Ri- 
tuum  Congregatione  declarari:  An  et  quibus  temporibus  liceat 
eis  recitare  oiBcium  SSrïlae  Trinitatis  et  officium  SSini  Sacra- 
menti  singulis  hebdomadis,  prout  ex  privilegio  fel:  rec.  dé- 
mentis papae  VIII  dicta  officia  recitant  fratres  ejusdem  reli- 
gionis  non  reformati;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita 
relatione  Illiïii  et  Riîii  D.  cardinalis  Lancellotti,  qui  causant 
hanc  proposuit  pro  Illmo  et  Rmo  D.  cardinali  Lenio,  cui  fuerat 
commissa,  respondit  licere  dictis  fratribus  reformatis  recitare 
praedicta  officia  SSïîïae  Trinitatis  et  SSiïïi  Sacramenti  eodem 
modo,  et  iisdem  diebus  et  temporibus,  quo  et  quibus  fratres 
ejusdem  ordinis  non  reformati  ex  privilegio  fel:  re:  démentis 
papae  VIII  illa  récitant,  et  in  omnibus,  et  per  omnia  circa 
recitationem  dictorum  officiorum  se  conformare  cum  dictis  fra- 
tribus  non  reformatis.  Et  ita  declaravit.  Die  14  februarii  1615. 

436.  Tolctaeaa. 

In  causa  canonizationis  Servae  Dei  Mariae  de  Cabezza,  quae 
fuit  uxor  B.  Isidori  agricolae  de  Madrid,  audita  relatione  Illiïii 
et  Rini  D.  cardinalis  Peretti,  Congregatio  Sacrorum  Rituum 
censuit,  causam  in  tali  statu  esse,  ut  si  SSnlo  D.  N.  placuerit, 
de  more  committi  possit  aliquibus  Rotae  auditoribus ,  ad  ef- 
fectum,  ut  ipsi  auctorilate  Sedis  apostolicae  forment  processus 
pro  dicta  canonizatione.  Et  ita  declaravit.  Die  21  martii  1615. 

437.  Agrigentliaa. 

Cum  in  oppido  sive  terra  Nari  Agrigentinae  dioecesis  no- 
vissioie  fratres  ordinis  Praedicatorum  locum  sive  conventum 
obtinuerint,  in  qua  terra  longe  ante  eos  conventum  et  locum 
habebant  fratres  conventuales  ordinis  S.  Francisci  et  fratres 
ordinis  S.  Augustini  ac  fratres  ordinis  Carmelitani,  et  episco- 
pus  Agrigentinus  ordinaverit,  et  mandaverit  omnibus  praedictis 
religiosis,  ut  in  publicis  processionibus  praecedentiam  darent 
dictis  fratribus  ordinis  Praedicatorum  qui  novissime  in  dicta 
terra  inlroducti  fuerunt,  sub  praetextu  cujusdam  decreti  olim 
sub  die  3  augusti  a  Sacra  Regularium  Congregatione  emauati 
in  quo  dicitur,  ut  inter  fratres  et  regulares  circa  praecedentiam, 
idem  servetur  ubique  quod  servatur  in  Urbe.  Quia  tamen  extra 
Urbis  districtum  SSmus  D.  N.  Paul  us  papa  V  ordinavit ,  ut 
servetur  bulla  fel:  re:  Gregorii  papae  XIII  in  qua  cavetur, 
ut  inter  regulares  in  publicis  processionibus  praecedentia  detur 
antiquioribus  in  loco,  dicti  fratres  Conventuales,  Augustiniani, 
et.  Carmelitaui  in  hoc.  recusaverunt  obedirc  mandatis  episcopi 
et  nolueruut  in  eorum  praejudicium  dare  praecedentiam  fra- 
tribus ordinis  Praedicatorum.  Et  propterea  eorum  ecclesiae  et 
monasteria  fuerunt  a  praedicto  episcopo  Agrigentino  interdicta; 
sed  habito  recnrsu  ad  metropolitanum  fuerunt  ab  eo  in  iule- 
grum  restituti.  Sed  quia  adhuc  dictus  episcopus  Agrigentinus 
persistit  in  sua  sententia,  ut  praecedentia  detur  fratribus  ordinis 
Praedicatorum,  praedieti  Conventuales,  Augustiniani  et  Carme- 
litani recursnm  habuerunt  ad  Sacram  Rituum  Congregationem, 
a  qua  petierunt  declarari,  ut  circa  praecedentiam  inter  regu- 
lares in  dicta  terra  Nari  servetur  praedicta  bulla  fel:  re:  Gre- 
gorii XIII.  Quibus  audilis,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio, 
ut  alias  in  similibus,  ita  nuuc  in  casu  proposito  juxta  mentem 
et  ordinem  SSini  D.  N.  Papae  declaravit  servandam  esse  prae- 
dictarn  bullam  fel:  rec:  Gregorii  XIII,  in  qua  cavetur  quod 
illa  religio  aliis  praecedat,  quac  prius  in  civitate  seu  in  loco 
in  quo  residet,  fundavit,  et  habuit  monasterium.  Et  ita  ctiam 
juxta  praedictae  bullae  tenorem  inter  regulares  in  dicta  terra, 
seu  oppido  Nari  Agrigentinae  dioecesis  servandum  esse  censuit, 
et  declaravit,  ac  quibuscumque  non  obstantibus  servari  man- 
davit.  Die  4  aprilis  1615. 


438.  Meliten 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  inhaerendo  decretis,  alias  in 
similibus  causis  saepe  factis,  missarum  solemnium  celebratio- 
nes,  et  alias  functiones,  quas  praesens  episcopus  faceret,  seu 
celebraret,  episcopo  absente,  vel  impedito  ad  eum,  qui  post 
episcopum  primam  dignitatera  in  ecclesia  obtinet,  quoeumquo 
nomine  appelletur,  dummodo  sit  in  ordine  sacerdotali  consti- 
tutus  pertinere  censuit,  et  declaravit.  Et  in  ecclesia  Meliten. 
inter  archidiaconum  primam  dignitatem  et  arehipresbyterum 
servari  mandavit.  Die  4  aprilis  1615. 

439.  Ordâaiis  Beagae  llariae  de  Mercede. 

Cum  ad  instantiam  generalis  totius  ordinis,  seu  religionis 
B.  Mariae  de  Mercede  in  Sacra  Rituum  Congregatione  prae- 
sentatus  fuerit  quidam  libellus  continens  quaedam  officia  pro- 
pria nonnullorum  Sanctorum  ex  antiqua  cousuetudine  recitan 
solita  in  dicta  religione,  una  cum  officio  proprio  Beatae  Mariae 
de  Mercede  cujus  festum  celebrari  solet  a  religiosis  dicti  ordinis 
in  dominica  proximiori  kalendis  augusti,  nec  non  officia  cum 
octavis  propriis  recitandis  in  omnibus  festivitalibus  B.  Mariae 
per  annum  occurreutibus,  et  ab  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
gatione negotium  hoc  commissum  fuerit  Illmo  et  Riïïo  D.  car- 
dinali Bellarmino,  audita  ejus  relatione,  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  censuit  et  declaravit  non  esse  concedenda  neque 
approbanda  pro  dicta  religione  officia  propria  cum  octavis  con- 
tenta in  dicto  libello  praesentato  ,  neque  officium  proprium 
quod  recitare  cupiebant  in  festo  B.  Mariae  de  Mercede,  sed 
debere  ipsos  fratres  de  Mercede,  in  omnibus  et  per  omnia 
se  conformare  cum  officio  et  breviario  romano,  quod  jam  ac- 
ceptaverunt,  et  recitare  soient,  ac  debent,  posse  tamen  con- 
cedi  dictis  religiosis,  ut  in  festo  B.  Mariae  de  Mercede,  quod 
celebrarc  soient  in  dominica  proximiori  kalendis  augusti,  re- 
citent aliquod  officium  B.  Mariae  ex  approbatis  in  dicto  bre- 
viario romano  ,  et  pro  dicta  eorum  festivitate  elegerint  ;  et 
recitare  cupiant  officium  quod  recitatur  in  festo  Dedicationis 
B.  Mariae  ad  Nives,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  con- 
cedendum  esse  censuit  et  concessit  universo  ordini  praedicto 
et  fratribus  religionis  Beatae  Mariae  de  Mercede  Redemptionis 
Captivorum  ut  in  eorum  solemnitate  quam  celebrare  soient  in 
dominica  proximiori  kalendis  augusti  eis  liceat  recitare,  et 
recitare  possint  officium  B.  Mariae  juxta  formam  breviarii  ro- 
mani, et  prout  in  dicto  breviario  continetur,  et  recitatur  in 
dicto  festo  Dedicationis  Beatae  Mariae  ad  Nixres.  Et  ita  ut  supra 
censuit,  declaravit  ac  concessit  dictis  fratribus  ordinis  Beatae 
Mariae  de  Mercede.  Die  i  aprilis  1615. 

440 .  IrSiis  e*  ©rI»Ss. 
ApproStaiîo  SSissae  S.  AnaeBi  Cwsiodis. 

Cum  alias  in  Sacra  Rituum  Congregatio  propositum,  et  de 
mandato  etiam  SSini  Dni  N.  Pauli  papae  V  approbatum  fuerit 
sub  die  27  mensis  septembris  1608  officium  Angeli  Custodis 
recitandum  prima  die  non  impedita  ab  aliquo  festo  novem  lectio- 
nura  post  festum  dedicationis  S.  Michaelis  Archangeli  ab  omni- 
bus utriusque  sexus  Chrisli  fidelibus  ecclesiasticis  secularibus 
et  regularibus  illud  recitare  cupientibus:  Nec  missa  propria  in 
missali  reperta  sit  de  dicto  Angelo  Custode,  quae  a  sacerdo- 
tibus,  qui  dictum  officium  recitant,  celebrari  possit,  ut  missa 
cum  officio  concordet;  proposita  in  eadem  Sacra  Congregatione 
a  nonnullis  piis  et  religiosis  viris  missa  suprascripta  de  eodem 
Angelo  Custode  et  de  mandato  ejusdem  Congregationis  dili- 
genter  recognita.  examinata,  et  subscripta  ab  Illmo  et  Riïïo 
D.  cardinali  Bellarmino;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  ap- 
probavit,  et,  si  eidem  SSffio  D.  N.  placuerit,  censuit  posse 
concedi,  ut  ab  omnibus  sacerdolibus  regularibus  et  secularibus 
illam  celebrare  volentibus  celebrari  possit  et  valeat.  Et  idem 
SSffius  D.  Noster  Paulus  papa  V  audita  Congregationis  sen- 
tentia, illam  laudavit,  missam  praedictam  approbavit,  ita  ut 
etiam  in  missali  romano  imprimi  possit,  et  ut  ab  omnibus  sa- 
cerdotibus  regularibus  et  secularibus  illam  celebrare  volentibus 
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libère  et  licite  et  absque  aln|iio  scrupulo  celcbrari  possit  et 
valeat,  lieeiiliam  Bl  facullatcui  dédit  et  COU  essit.  Die  li  apri- 
lk  1615. 

îil  <aj«-laiia. 

Moniales  S.  Catharinae  ordinis  Cisterciensis  S.  Bemardi  in 
orrilatc  Cajetana,  quae  relicto  earum  breviario  cisterciensi  an- 
liquo,  acceptaverunl  el  reoitare  coeperunl  officium  S.  Bene- 
dicti  novissime  correctum  el  approbalnm  asseraerunl  babere 
m  earum  accleaia  unam  ex  >|>îni-~  Coronae  1).  N,  Jesu  Christi, 
ei  antiqoilus  ilinn  recilabant  officium  cislerciense  solitas  esse 
tadecima  die  mensis  augusti  recitare  officium  Coronae  ejusdera 
Domini  Nostri  Jesu  Christi,  quod  in  earum  cisterciensi  bre- 
vnn.i  impressum  el  approbatnm  est.  Ideo  ob  particularem 
devolionem  quara  habenl  erga  dictam  Coronam  spineam  pe- 
iienint  licentiara  recitandi  officium  praedictum  juxta  solitom 
i1i>-  1 1  augusti,  m'  inter  eas  diminualur,  sed  potius  augeatur 
devotio,  quam  babenl  erga  dictam  Coronam.  Congregatio  Sa- 
i  K  ii  u  n  m .  audita  relalione  de  praemissis  facta  ab  IHiSo  el 
llùio  |).  cardinali  Bellarmino  qui  dixii  moniales  praedictas  non 
relie  relinquere  seu  omittere  officium  ordinarium,  quod  reci- 
i.irc  teaentur  dicta  die  11  augusti,  sed  cumulative  recitare 
atromque  ,  respondit  posse  illas  ad  libitum  recitare  officium 
praedictum  Coronae  ob  devolionem,  dummodo  non  omittant, 
seu  praetermitlanl  officium  ordinarium,  quod  recitare  Lenentur 
dicta  die  1 1  augusti  juxta  formam  dicti  breviarii  S.  Benedicti 
ab  eis  aoceptatam.  El  itii  respondit  et  declaravit.  Die  i  ju- 
in 1615. 

Cefaluden. 

Episcopus  Cefaluden.  peliil  declararJ  a  Sacra  llitiium  Con- 
gregatione,  an  ei  liceal  creare  praefeetum  ebori  in  ecclesia 
coUegiata  S.  Stephani,  non  (distante  quod  ad  praepositum  pri- 
inani  dignitatem  ejusdem  ecclesiae  bhori  cura  pertinere  soleat, 
attento  quod  chorus  nou  recte  gubernetur.  Eadem  Sacra  Hituuin 
Congregatio  id  minime  episcopo  sine  expressa  Sedis  apostolicae 
lieentk  el  consensu  licere  declaravit.  Die  i  julii  1618. 

Fanen. 

l'uni  in  oppido  seu  (cria  S.  Constantii  Fanen.  dioecesis 
adsint  multi  presbyteri,  qui  etiam  curam  animarum  exercent, 
«•t  in  publii  is  actibus  el  processionibus  soient  praccedere  se- 
oundum  anlianitatem  ordinis,  ut  scilicet,  qui  prius  ordinatus 
asl  aliia  praecedat;  quidam  .lo:  Baptista  Pastrovecchius  presby- 
ter  novissime  ordinatus,  e\  co  quod  doctoratus  gradum  obti- 
nuit,  praetendil  praccedere  aliis  presbyleris  antianis  et  anti- 
quioribus.  et  longissime  ante  ipsum  ordinatis,  et  non  obstante 
quod  ab  ordinario  declaratum  fueril  ipsum  Pastrovecchium  ra- 
tione  doctoratus  non  debere  praccedere  antiquioribus  presby- 
teri-,  ii-iii  acquievit,  et  recursum  habuit  ad  Rotam  Maceraten. 
vexandi  causa  dictos  presbyteros  anliquiores  dictae  terrae 
S.  Constantii  super  praecedentia,  qui  in  Sacra  Hituum  Congré- 
gation* suprascripta  omnia  exposuerunt,  et  petierunt  declarari 
jint.i  resolutiones  alias  in  similibus  causis  factas,  dicto  Pastro- 
vecchio  ratione  doctoratus  nuliani  super  cos  competere  prae- 
cedenbam;  quae  quidem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita 
relation.'  Illnii  cl  lluii  I).  cardinalis  I'erclli,  cui  haec  causa 
eoauniasa  iuerat.  a  deeretis  alias  saepe  in  similibus  causis  factis 
nou  esse  recedendum  censuit,  nerupe  ratione  doctoratus  nullam 
competere  praedicto  Pastroveccbio  praecedeutiani,  seu  praee- 
minentiam  super  presbyteros  anliquiores,  et  ante  ipsum  ordi- 
natos,  cum  longe  dignior  sit  ordo  presbyteratus  quam  gradus 
iratus.  Et  ita  omnino  servandum  esse  in  terra  praedicta 
S.  Conslantii  Fanen.  dioecesis.  quibuscumque  non  obstantibus 
censuit,  et  mandavit  scribi  Rotae  Maceraten.  ut  in  bac  causa 
nlterius  non  procédât.  Et  ita  censuit,  declaravit,  ordiuavit,  et 
sefviiri  mandavit.  Die  i  julii  161a. 


i  i  i 


Ipren. 


Lectiones  suprascriptas  et  recitandas  in   officio  S.  Martini 
episcopi  et  confessoris,  et  ecclesiae  Ipren.  patroni  pro  secundo 


et  tertio  nocturno,  et  per  tolam  oclavam  festi  praedicli,  una 
cum  lectionibus  recitandis  in  secundo  et  tertio  nocturno  festi 
S.  Maximi  pontificis  el  COnfessoris,  ail  instanliam  nioderni  epis- 
copi Ipren.  in  Sacra  Rituum  Congregalione  praesentatas,  el 
de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congregationis  ab  Illmo  el  llùio 
1).  cardinali  Bellarmino  recognitas,  emendatas  el  subscriptas; 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  in  civitate 
1 1  dioecesi  Ipren.  libère  et  licite  recitari  possint,  et  pro  majori 
coinmoditale  iiiiprimi  valeanl  licentiam  et  lacullatem  dédit  et 
concessit.  Die  i  julii  1 6 1  o. 

i  |5,  EVmu'ii. 

Archidiaconus  ecclesiae  Pennen.  Sacrae  Rituum  Congrega- 
tioni  exposuil  vicarium  generalem  ejusdem  ecclesiae  fecisse  ei 
praeceptum  Bub  poena  unciarum  auri  i'>  etc.  ne  audeat,  vel 

praesumat  aptare.  p >re,   nec  aptari,   aut  apponi  lacère  cre- 

dentiam,  seu  mensam  in  cathedrali  ecclesia  Pennen.,  nec  in 
alio  quovis  loco,  terapore  quo  ipse  archidiaconus  célébrât  missam 
solemnem,  nec  in  dicta  credentia  seu  mensa  apponi  lacère  cali- 
cem,  patenam,  candelabra,  sottocoppe,  luminaria  etc.  sed  quia 
juxta  rubricas  missalis  romani  dicta  mensa  seu  credentia  non 
prohibetur,  immo  conceditur  cl  permittitur  In  missis,  quae  solem- 
niter  decaniantur  petiit  declarari:  An  Licite  vicarius  dictam  men- 
sam seu  credentiam  prohibere  potuerit?  Eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  respondit  rubricas  missalis  servandas  esse,  nec  li- 
cere ordinario,  seu  vicario  prohibere  ea  quae  juxla  dictas  rubri- 
cas missalis  conceduntur,  dummodo  juxta  formam  et  niodum 
in  dictis  rubricis  praescriptum  praeparentur,  et  ordinentur.  Et 
ita  declaravit,  et  in  civitate  Pennen.  servari  mandavit  quibus- 
cumque non  obstantibus.  Die  4  julii  161 5. 

446.  I  i-Jiis  et  Orhis.  %m»î'«>:»a<i«»  oi'rii  ii  et  nilssae 
Sa*-.  SSiîiiissatjjjki  Sanirtl  Francisci. 

Officium  hoc,  et  missam  Impressionis  Sacrorum  Stigmatum 
in  corpore  S.  Francisci,  ad  instantiam  R.  P.  D.  fratris  Antonii 
Atreso  vicarii  generalis  totius  ordinis  S.  Francisci  observan- 
tium  ,  et  de  mandato  SSmi  D.  N.  Pauli  Papae  V  in  Sacra 
Rituum  Congregatione  proposita  et  de  ejusdem  Sacrae  Con- 
gregationis online  recognita ,  et  subscripta  ab  llliïïo  et  RiRo 
D.  cardinali  Bellarmino,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  ap- 
probavit, et,  si  eidem  SSflio  I).  N.  placuerit,  censuit  posse 
concedi,  ut  omnes  viri  ecclesiastici  tam  regulares  quam  secu- 
lares,  et  etiam  moniales  in  universo  orbe  qui  et  quae  officium 
praedictum  recitare  voluerint,  illud  recitare  possint  et  valeanl 
die  17  mensis  septembris  quo  die  Beati  Francisci  Stigmatum 
festum  celebralur,  et  omnes  sacerdotes  tam  regulares,  quam 
scculares,  missam  praedictarn  dicta  die  celebrare  possint,  et 
valeant.  Et  idem  SSmus  D.  N.  Paulus  Papa  V  vivae  vocis 
oraculo  nobis  facto  sententiam  Congregationis  laudavit,  et  ap- 
probavit ac  concessit  ut  praedicto  die  festo  Stigmatum  S.  Fran- 
cisci officium,  et  missa,  ut  supra  ab  omnibus  cbristifidelibus 
illa  recitare,  et  respective  celebrare  volenlibus  in  universo  orbe 
recitari  et  celebrari  possit  et  valeat.  In  quorum  omnium  et 
singiiloruin  fidem  et  testimonium  praesentes  manu  nostra  subs- 
cripsimus,  et  soliti  nostri  sigilli  impressione  muniri  fecimus 
Die  28  augusti  10 lo. 

4  -i  7 .  Pernsina. 

Circa  formam  et  qualitatem  sedium  ,  quibus  uti  soient  el 
debent  tam  episcopus ,  quam  gubernator  civitatis  Pcrusinae  . 
dum  in  ecclesia  cathedrali  simul  audiunt  concionem;  Congre- 
gatio Sacrorum  Rituum  audita  relatione  lllmi  et  Rmi  D.  car- 
dinalis Galli,  cui  haec  causa  commissa  fuerat,  censuit,  et  de- 
claravit posse  episcopum  uti  sede  renovata  cum  pallis  aureis 
juxta  formam  antiquae  sedis  combustae  factae  jam  a  bo:  me: 
cardinali  Armclino  ejusdem  ecclesiae  archidiacono.  Et  guber- 
natorem  posse  apud  episcopum  sedere  in  alia  sede  came  rai  i 
arbitrio  suo  eligenda  dummodo  non  sit  major,  nec  pulchrior 
dicta  sede,  qua  uti  débet  episcopus,  et  neutra  sit  coloris  rubn. 
Et  ita  censuit,  et  declaravit.  Die  3  octobris  1013. 
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448.  ïmolcn. 

Cum  episcopus  Imolen.  latam  habcat  dioecesim  ,  nec  sine 
magno  incomniodo  curati  et  rectores  dioecesani  possint  semper 
quando  opus  est  ad  civitatem  Imolen.  se  conferre  pro  bene- 
dicendis  paramentis,  et  aliis  necessariis  rébus  pro  servitio  et 
usu  ecelesiarum,  a  Saerorum  Rftuum  Congregatione  pctiit  de- 
clarari:  An  ipse  episcopus  possit  hujusmodi  bcnedictiones  pa- 
ramentorum  delegare  aliquibus  suis  vicariis  foraneis  protono- 
tariis  et  in  dignitate  ecclesiastica  per  dioecesira  constitutis  ; 
Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  rcspondit  posse  episcopum 
in  casu  necessitatis  delegare  personis  in  dignitate  ecclesiastica 
ionstitutis  benedictionein  pararaentoruni  et  aliarum  rerum  pro 
usu  ecelesiarum,  in  quibus  non  sit  adhibenda  sacra  unctio,  vel 
•ileum  sanctum,  vel  sacrum  chrisma,  quae  ab  episcopis  tanlum 
sunt  benedicenda  ,  inungenda  et  consecranda.  Et  ita  decla- 
ravit. Die  14  novembris   16 13. 

449.  Bci'soiiieai. 

Congregatio  Saerorum  Rituuni,  audita  de  praemissis relatione 
i'acta  ab  Illmo  et  Riïio  D.  cardinali  Rellarmino,  cui  baec  causa 
commissa  fuerat ,  nihil  innovandum  esse  censuit,  nisi  velint 
recitare  officium  S.  Gratae  de  communi  sanclarum  virgiuum 
absque  lectionibus  propriis  de  bistoria,  sed  omnia  prorsus  su- 
mere,  et  recitare  de  communi  Sanctae  Virginis.  Et  ita  censuit, 
et  declaravit.   Die  19  decembris  1615. 

450.  Catualdulcii. 

Cum  monachi  Camaldulenses  breviarium  novissime  emenda- 
tum  et  approbatum,  et  omnibus  congregationibus  monacborum, 
quae  militant  sub  régula  S.  Renedicti  concessum  a  SSiùo  D.  N. 
receperint  et  acceptaverint,  inter  cosdem  Camaldulenses  ortum 
fuit  dubium:  An  scilicet  post  hujusmodi  breviarii  receplionem 
et  acceplalionern  teneantur  ipsi  camaldulenses ,  prout  antea 
lenebantur  ex  constitutiouibus  sub  poena  peccati  mortalis  quo- 
tidie  recitare  officium  parvum  R.  Mariae  Virginis,  cum  ex  in- 
dulto  coucesso  a  SSiïïo  D.  N.  monachis,  qui  dictum  brevia- 
rium benedictinum  receperunt  et  aeceptaverunt,  aliqui  ex  dictis 
monachis  camaldulensibus  putaverint  a  dicta  obligatione  reci- 
tandi  quotidie  officium  parvum  Bcatac  Mariae  Virginis  sub  poena 
peccati  mortalis  esse  èxemptos.  Proposito  hujusmodi  dubio  in 
Congregatione  Saerorum  Rituuni,  et  visis,  et  auditis  rationihus 
bine  inde  pro  affirmativa,  et  negativa  parte  allegatis,  et  au- 
dita relatione  III m L  et  RiTii  cardinalis  Bellarmini,  cui  haec  causa 
commissa  fuerat;  eadem  Sacra  Rituuni  Congregatio  respondit 
ex  constitutionibus  suae  regulae  sub  poena  peccati  mortalis 
teneri  monachos Camaldulenses  ad  recitandum  quotidie  officium 
parvum  B.  Mariae  Virginis,  etiam  post  receplionem  dicti  bre- 
viarii Renedictini,  prout  tenebantur  antequam  dictum  breviarium 
recepisseut  et  acceptassent,  et  ita  censuit  et  declaravit.  Die 
12  martii  ICI  G. 

451.  Virgîmiiii  Blalac. 

Lecliones  supraseriptas  recitandas  in  officio,  et  per  octavam 
Visitationis  B.  Mariae  Virginis  a  virginibus  llalae  congregatis 
in  domo ,  seu  monasterio  apud  lemplum  ejusdem  Visitationis 
B.  Mariae  dicatum,  in  Sacra  Rituuni  Congregatione  praesen- 
talas  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Cougregationis  recognitas 
et  subscriptas  ab  Illiîio  et  Rrào  D.  cardinali  Bellarmino;  eadem 
Sacra  Rituuni  Congregatio  approbavit ,  demptis  tamen  tribus 
lectionibus  positis  in  secundo  nocturno  quarta  die  iufra  octavam 
quae  trilmuntur  Eusebio  Emisseno,  quarum  loco  alias  très  lec- 
tiones  ex  auctoribus  et  sanctis  approbatis  ponendas  esse  cen- 
suit. Et  ut  a  dictis  virginibus  apud  dictum  templum  Visita- 
tionis B.  Mariae  Halae  commorantibus  libère  et  licite  recitari 
possint ,  et  valeant  induisit ,  et  concessit ,  et  ita  declaravit. 
Die  12  martii  1616. 

452.  Jaiiiicn. 

Cum  Minus  et  Riîïus  Dominus  cardinalis  Spinula  archiepis- 
copus  Januen.  a  Sacra  Rituuni  Congregatione  petierit  Iicen- 
tiam,  ut  ipse,  et  successores  sui  possint  delegare  et  commit- 


lere  vicario  generali,  vel  alicui  ex  dignitatibus  ecclesiae  ca- 
thedralis  simplices  benedictiones  vestium,  paramentorum,  cor- 
poralium,  et  aliorum  indumentorum  pro  celebrandis  missis,  et 
ornandis  altaribus,  et  Congregatio  praedicta  sub  die  12  prac- 
sentis  mensis  martii  censuerit  gratiam  praedictam  posse  concedi 
si  SSmo  D.  N.  placuerit;  facto  per  nos  Sanctitati  Suae  de 
praemissis  verbo  in  consistorio  secreto,  Sanctitas  Sua  annuit, 
et  concessit  praedicto  lllîùo  et  Riïio  D.  cardinali  Spinulae 
archiepiscopo  Januen.  praedictam  facultatem  delegandi  et  com- 
mittendi  vicario  suo,  vel  alicui  ex  dignitatibus  suae  ecclesiae 
cathedralis  licentiam  benedicendi  vestes,  paramenta,  et  indu- 
menta  sacerdotalia,  et  alia  in  quibus  sacra  unctio  non  adhi- 
beatur  ad  sexennium.  In  quorum  omnium,  et  singulorum  fidem 
et  testimonium  praesentes  per  infrascriptum  nostrae  Congre- 
gationis  seerctarium  fieri  jussimus,  manu  nostra  subscripsimus. 
et  soliti  nostri  sigilli  impressione  muniri  fecimus.  Hac  die  1 4 
mersis  martii   1616. 

453.  1%'axien. 

Archiepiscopus  Naxiae,  cujus  ecclesia  sub  dominio  Turca- 
rum  sila  est ,  nec  in  eadem  civitate  et  ecclesia  adsit  sacer- 
dotum  numerus  sufficiens  ad  sacra  olea  conficienda  juxta  ré- 
gulas libri  pontificalis,  petiit  a  SSiïio  D.  N.  licentiam  confi- 
ciendi  dicta  sacra  olea  cum  octo  sacerdotibus  tantuni.  Quibus 
de  mandato  ejusdem  SSrâi  D.  N.  in  Sacra  Rituuni  Congrega- 
tione propositis ,  eadem  Sacra  Rituuni  Congregatio  censuit 
licentiam  petitam  posse  concedi,  quatenus  major  numerus  sa- 
cerdotum  in  civitate,  et  ecclesia  Naxien.  non  reperiatur,  et 
dunimodo  archiepiscopus  in  conficiendis  oleis  sacris  se  in 
omnibus  et  per  omnia,  quantum  licet,  et  fieri  potest,  se  con- 
formet  cum  dicto  libro  pontifîcali.  Et  ita  declaravit.  Die  12 
mensis  martii  1616. 

454.  PafavStia. 

Congregatio  Saerorum  Rituuni,  audita  relatione  Illiîii  et  RiSi 
D.  cardinalis  Lancellotti  de  contentis  in  piaeinserto  memo- 
riali,  respondit:  Officium  defunctorum  in  funeribus  recitandum 
esse  ad  libitum  ,  et  juxta  temporis  opportunitatem  et  com- 
moditatem,  et  ita  declaravit.  Die  12  martii   1616. 


4ï 


BS.Ycli'iiiiiiiia. 


Cum  alias  sub  die  la  martii  1614,  ad  favorem  archidia- 
coni  primae  et  unicae  dignitatis  in  ecclesia  Hydiuntina,  ci- 
tatis  et  auditis  procuratoribus  canonicorum  ejusdem  ecclesiae 
declaratum  fuerit  ad  ipsum  spectare  ,  absente  vel  impedilo 
archiepiscopo,  celebrare  missas  solemnes,  benedicere,  et  dis- 
trihuere  candelas,  palmas,  cineres  et  alias  similes  functiones 
facere,  quae  ad  archiepiscopum  praesentem  pertinerent,  licet 
postea  sub  die  30  januarii  1616  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio declaraverit  non  habere  locum  dictum  decretum,  ubi 
adest  immemorabilis  consuetudo,  quod  dictae  functiones  fiant 
a  cauonico  hebdomadario,  non  autem  a  prima  dignitate;  ta- 
men quia  canonici  ecclesiae  Hydruntinae  dictam  allegatam  con- 
suetudiuem  non  probaverunt ,  nec  probare  curaverunt  coram 
R.  P.  episcopo  INeritonen.,  cui  causa  commissa  fuerat;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  relatione  Hliïii  et  Rùii  D. 
cardinalis  Peretli  de  praemissis  omnibus,  censuit  et  declara- 
vit supradictum  decretum  factura  ad  favorem  archidiaconi  ec- 
clesiae Hydruntinae  servandum  esse,  donec,  et  quousque  lé- 
gitime probetur  allegata  immemorabilis  consuetudo,  quod  dictae 
functiones  in  ecclesia  Hydiuntina  pertineant  non  ad  primam 
dignitatem,  sed  ad  canonicum  bebdomadarium,  et  ita  censuit, 
et  declaravit ,  et  in  civitate  Hydruntina  ,  quibuscumque  non 
obstantibus  servari  mandavit.  Die  30  aprilis  1616. 

756.     «fen-ïliiii*  Bcatae  Mariae  sic  SIcrceilc. 

Lectiones  très  supraseriptas  ex  processibus  et  ex  bulla  ca- 
nonizationis  S.  Raymundi  de  Pennafort  fel.  rcc.  démentis 
papae  VIII  sub  daîum  Romae  tertio  kalendas  maii  anno  Do- 
mini  1601  desumptas,  et  in  Sacra  Rituum  Congregatione  prae- 
sentatas,  et  ab   Illrào  et  Riïio   Domino   cardinali  Bellarmino 
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recognitas  et  subacriptaa,  eatlem  Sacra  Rituum  Congregatio 
approbavit  et  al  a  reÛgiosia,  el  Gralribns  B.  Mariae  de  Mercede 
Redemplionia  capUrorom  et  aniverso  eorom  online  libère  et 
licite  reiitare  possint,  et  valeant  in  secando  nooturno  officii 
B.  Mariae  eta  eoncesso  sub  diè  i  aprilia  anni  praeteriti  1615 
wlemnitate  ejuadem  lî.  Hi nue  de  Mercede,  quam  cele- 
br.ire  Bolent  in  dominica  proximiori  kaleudis  augusti  ,  licen- 
u.iiii  el  facultatem  dédit,  et  concessit,  Die  30  aprilia  1616. 

IB7.  <  .iiioiilroruin   Itc^iilili-lnili   I.;i1<-i;iiniciinii 

Procorator  Canonicorum  Regularium  Laterauen.  Sacrae  Ri- 
tuum  Congregalioni  exposait  oonnullos  episcopos  cogère  Telle 
uni  ipsos  canonicos  réguleras  Lateranenses,  quam  etiam  mo- 
■aobos  Cassinenses  el  Olivetanos,  al  praeter  eomm  consue- 
todinem  accédant  ad  processiones  Rogationum,  et  ad  alias 
jsioncs,  ad  quas  juxta  eornm  privilégia,  et  declarationes 
;  in  Congregalionibna  Sacri  Concilii,  Regularium,  et  Ri- 
tunm  aeque  dicli  canonici  Lateranenses,  neque  monacbi  prae- 
dicii  accedere  lenentur. 

Congregatio  Sacrorum  Riluum  décréta  et  resolutiones  in  supra- 
dictia  galionibus  factas,  servandas  esse  censuit,  et  de- 

cJ.ir.iMt     i    servari  mandavit.  Die  3U  julii  1010. 

i     8  Sloriiiii». 

In  causa  Hortana  praecedenliae  inter  Petrum  Patricium,  et 
Dominicum  Monetara  canonicos  ecclesiae  collegiatae  terrae  Ca- 
nepinae  Hortanae  dioecesis;  Congregatio  Sacroram  Rituum, 
audita  relatione  lllnli  et  Rmi  D.  cardinalis  Peretti,  cui  haec 
causa  commisse  faeral  censuit,  et  declaravit  dictum  Dominicum 
Monetam  licet  obtinuerit  canonicatum  sub  jure  patronatns,  ins- 
titutmn  a  qoondam  Horatio  Tibicino  esse  verum  el  Legitimnm 
canonicum  ejusdem  ecclesiae.  et  debere  praecedere  lam  dicto 
Petro  Patrick),  quam  omnibus  aliis  canonicis  ejusdem  ecclesiae 
collegiatae  qui  post  ipsum  Dominicum  Monctam  in  dicta  ec- 
clesia  collegiata  canonicatum  obtinuerunt,  et  ita  censuit,  et 
declaravit  et  in  dicta  ecclesia  collegiata  terme  Canepinae  ser- 
vari mandavit.  Die  30  julii  1610. 

l'ro  tlui-t.i  i'<>!i»uio  iiii|triiii«>n«lo. 

('.uni  llliîius  et  Hmus  I).  cardinalis  Bellarminus  in  Sacra  Ri- 
inuni  Congregatione  proposuerit  nonnullos  impressores  libro- 
ruin  cupere  de  novo  martyrologiam  romanam  imprimere,  et 
in  eo  addere  Sanctos  illos,  et  Beatos,  qui  post  ultimam  edi- 
ii.  s  u  impressionem  dicti  martyrologii  l'uerunt  canonizati, 
seu  declarati  Beati.  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  juxta 
mentem  el  ordinem  SSrîii  l).  N.  l'.ipae  respondit  in  marty- 
rologio  romano  de  novo  iniprimendo  addendos  esse  sanctos 
illos  tantuni,  qui  l'uerunt  canonizati,  non  autem  qui  declarati 
fuerunt  Beati  post  ultimam  impressionem  dicti  martyrologii. 
El  ita  censuit,  et  declaravit.  Die  30  julii  1616. 

i''"1  l'ciiiu-n. 

Pro  parle,  el  ad  instanliam  archidiaconi  ecclesiae  Pcnneu. 
s  Sacra  Rituum  Congregatione  quacsitum  fuit,  an  episcopus 
potuerit  eoncedere  licentiam  nonnullis  archipresbyteris  colle- 
giai.iriiin  e  ■•■  lesiarum  suae  dioecesis  ut  possint  déferre  almutia, 
aire  caputia  cum  peUibus,  prout  utuntur  archidiaconus  et  ca- 
nonici ecclesiae  cathedralis  Pennen.  Eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio, audita  relatione  llbïii  et  Rffii  D.  cardinalis  Muti,  cui 
haec  causa  commissa  Fuerat,  respondit  episcopum  non  potuisse 
eoncedere  hujusmodi  licentiam,  et  ita  debere  arcbipresbyleros 
abslinere  a  delatione  dictorum  capuliorum,  et  illa  deponcre. 
Et  ita  oeasuit  et  declaravit.  Die  30  julii  1016. 

461.  Soiiina. 

In  causa  circa  modum  praecedendi,  et  incedendi  in  publicis 
processionibus  in  terra  Arpini  Sorauac  dioecesis  tam  ab  abbatc 
et  canonicis  ecclesiae  collegiatae  S.  Arehangcli,  quam  etiam 
ab  aftâipresbytero  et  clero  Sanctac  Mariae  ejusdem  loci  et 
a  clero  aliarum  ecclesiarum  parochialium,  aire  collegiatarum 
ejusdem  loci.  Sacra  Rituum  Congregatio,  audita  relatione  llbïii 
et  HiTii   Domiui  cardinalis  Sabelli ,  cui  haec  causa  commissa 


fuerat  ,  censuit  et  declaravit  servandum  esse  in  futuruin  de- 
cretum  primum  provisionis  factura  a  R.  P.  D.  Hieronymo  Joan- 

nello  episeopn  Sorano  sub  die  -2!!  mensis  aprilis  proxime  prae 
teriti,  in  quo  disponitur,  quod  clerus  Sancti  Arehangcli,  Sanctae 
Manae,  Saucli  Andreae,  et  Sancti  Vili  lerrae  Arpini  Soranae 
dioecesis  in  publicis  processionibus  incedat  per  ordinem  qui- 
libet  sub  propria  sua  cruce,  et  archipresbyter  S.  Mariae  in 
ultimo  loco  incedat  a  siuistris  abbatis  Sancti  Arehangcli  ,  et 
ita  declaravit,  et  in  dicta  terra  Arpini  Soranae  dioecesis  ser- 
vari  mandavit.    Die   30    mensis  julii    1010. 

l02.      AIiiiIcii.  It<»ii4ut>   riK'i-CNiac  <lt-  .l«-sn. 
Cum  alias  SSffius  D.  N.  l'aulus  papa  V  per  suas  littcras  in 
forma  brevis  expeditas  sub  annulo  Piscatoris  die  2i  aprilis  1614, 
praevio,  ac  diligenti  examine  tam  a  Sacra  Rituum  Congrega- 
tione quam  ab  auditoribus  Rotae  super  validitate  processuum, 
inlegritate,  et  puritate  vitae  ac  miraculis  15.  Servae  Dei  The- 
resiae  deJesu  ordinis  carmelitarum  discalceatorum  fundatricis, 
de  consilio,  et  sententia  S.  R.  E.  cardinalium  ejusdem Congre- 
galionis  Sacrorum  Rituum  induisent,  et  concesserit,  ut  de  dicta 
li.  \  irgine  Tbcresia  de  leSU  in  die  dépositions  ejusdem  quinta 
mensis  octobris  singulis  annis  in  omnibus  monasteriis  et  cc- 
clesiis  dicli  'ordinis  l'ratrum  carmelitarum  excalcealorum ,  ab 
omnibus  ejusdem  ordinis  religiosis  utriusque  sexus,  officium , 
et  mîssa  tamquam  de  una  Beata  Virgine;  et  in  oppido  Albae 
Salamantinae  dioecesis  in  monasterio,  et  ecclesia,  in  qua  corpus 
dictae  B.  Theresiae  asservatur  ab  omnibus  presbyteris  ,  tam 
saecularibus,  quam  regularibus  cujuscumque  ordinis  dicta  die 
i>  mensis  octobris  in  honorcm  ejusdem  Beatae  Theresiae  re- 
citari,  et  celebrari  respective  possit  et  valeat.  Cumque  etiam 
postea  instituai  fuerit  ad  cumdem  SSinum  D.  Nostrum,  ut  ad 
ulteriora  in  canonizatione  ejusdem  procederc  dignaretur;  com- 
missa de  more  causa  tribus  auditoribus  Rotae,  Sacrato  vide- 
licet ,  Coccino,  et  Manzanedo,  et  ipsorum  habita  relatione, 
eamdem  ad  Sacram  Rituum  Congregationcm  idem  SSmus  1).  .\. 
transmisit  una  cum  litteris  et  instantiis  factis  tam  ab  imperatore 
et  rege  calholico,  quam  ab  universo  regno  Castellae  et  multis 
archiepiscopis,  et  episcopis  ejusdem  regni  in  quibus  petebalur 
effectualiter  procedi  ad  dictam  canonizationem  ,  et  quatenus 
eam  pro  mine  facere  Sanclitati  Suae  non  videatur,  ut  saltem 
gratia  jam  concessa  extenderetur  per  omnes  ecclesias,  seu  mo- 
nasteria  l'ratrum  ,  seu  monialium  carmelitarum  discalceatorum 
non  solum  pro  dictis  fratribus  ,   et  monialibus   discalceatis, 
sed  etiam  pro  omnibus  religiosis  viris,  et  sacerdotibus  cujus- 
cumque ordinis,  qui  eadem  die  pro  eorum  devotionc  missam 
ibidem  de  dicta  B.  Theresia  de  Jesu  celebrare  voluerint,  et 
in  toto  regno  Castellae  Veteris  ubi  dicta  Theresia  nata  est . 
cl  educata,  ac  vivens  omnium  cum  admirationc  qoampluriraa 
monasteria  fundavit  ejusque  corpus  adhuc  integrum  maxima 
venerationc  conservatur,  in  omnibus  ecclesiis  ab  omnibus  ec- 
clesiasticis  utriusque  sexus  respective  officium  ,  et  missa   de 
praedicta  B.  Virgine  Theresia  de  Jesu  in  die  lamcn  déposi- 
tions ejusdem  celebrari  et  recitari  libère  el  licite  possil.  Qui- 
bus auditis  et  relatis  et  mature  consideratis  in  eadem  Congre- 
gatione Rituum  facta  die  3  praesentis  mensis  septembris  1010. 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit,  si  SSnio  D.  N.  pla- 
cuerit,  gratiam  petitam  posse  concedi  in  regno  Castellae  Veteris 
tantum;  et  facta  in  consistorio  secreto  per  nos  de  praemissis 
omnibus  relatione  eidem  SSnio  D.   N.  bac   die   infrascripta , 
Sanctitas  Sua  annuit,  et  sententiam  Congregationis  approbavit, 
et  concessit,  ut  in  toto  regno  Castellae  Veteris,  ubi  nata  est, 
-\i\il  et  decessit  dicta  B.  Theresia  et  monasteria  quamplurima 
fundavit,  ejusque  corpus  adhuc  integrum  et  incorruptum  ser- 
valur  et  colitur,  officium  et  missa  de  praedicta  B.  Theresia 
in  die  deposilionis  ejusdem  quinta  mensis  octobris  ab  omnibus 
ecclesiasticis  utriusque  sexus  respective  in  omnibus  ecclesiis  et 
dioecesibus  dicti  regni  juxta  rubricas  missalis  et  breviarii  ro- 
mani, libère,  et  licite  recitari,  et  celebrari  possit,  et  valeat. 
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Super  quibus  omnibus  de  hac  gratiae  extensione  litteras  etiam 
in  forma  brevis  expediri  mandavit.  In  quorum  omnium  et  sin- 
gulorum  (idem  et  testimonium  praesentes  per  infrascriptum 
ejusdem  Sacrae  Congregationis  secretarium  fieri  jussimus,  manu 
nostra  subscripsimus,  ac  nostri  sigilli  soliti  impressione  muniri 
fecimus.  Hac  die  S  septembris  1616. 

163.  Ijaiieîaiien. 

In  causa  Lancianen.  circa  praccedentiam  quam  practendit 
primicerius  ecclesiae  catbedralis  in  propria  ecclesia  parochiali 
curati  Sanctae  Luciae  sub  eo  praetextu  quod  alias  dicta  ec- 
clesia paroebialis  fuerit  annexa  et  unita  primicerio  ecclesiae 
cathedralis,  quae  cum  postea  fuerit  a  dicto  primiceriatu  disu- 
nita,  et  data  proprio  et  parliculari  curato,  ita  ut  primicerius 
iHillum  jus  amplius  babeat  in  dicta  ecclesia  parochiali,  Sacra 
Rituum  Congregatio,  audita  relatione  Illùii  et  Riïïi  Doruini  car- 
dinalis  de  Monte  ,  cui  baec  causa  commissa  fuerat ,  et  visa 
citatione  légitime  exequuta  ad  instantiam  curati  ecclesiae  prae- 
dictae  parochialis  contra  dictum  primicerium,  qui  in  termiuo 
sibi  assignato  non  comparuit,  nec  quicquam  ad  favorem  suum 
deductum  fuerit,  cum  praedicta  ecclesia  parochialis  disjuncta 
et  disunita  fuerit  a  cura  praedicti  primicerii,  nec  praeceden- 
liam  supra  dictum  curatum,  nec  ulluru  aliud  jus  habere  in  dicta 
ecclesia  parochiali  censuit,  et  declaravit.  Pie  3  septembris  1616. 

464.  Slonopalitana. 

Propositis  in  Sacra  Rituum  Congregatioue,  iis,  quae  in  prae- 
inserto  memoriali  continentur,  ad  primam  dignitatem  quoeum- 
(jue  nomine  nuncupetur  perlinere  praedictas  functiones  facere 
et  absente  episcopo  celebrare,  ut  alias  saepe  in  similibus  decla- 
ravit, respondit  dummodo  non  adsit  consuetudo  immemorabilis 
in  contrarium,  quod  dictae  functiones  fiant  ab  alia  dignitate, 
videlicet  a  canonico  hebdomadario,  et  idem  in  casu  proposito 
servandum  esse  censuit,  et  declaravit.  Die  3  septembris  1616. 

4 6 5.  Ib-Siss  et  Oi-ftis  pro  Officio  X».  Caroli. 

Cum  alias  sub  die  6  mensis  decembris  1613  in  Sacra  Ri- 
tuum Congregatione  resolutum  et  declaratum  fuerit,  ut  festum 
et  officium  S.  Caroli  in  universali  Ecclesia  celebrari  possit  ab 
omnibus  sub  ritu  semiduplici,  sed  fiant  omnia  de  communi, 
exceptis  oratione ,  et  lectionibus  propriis  secundi  uoeturni. 
Visis  et  diligenter  consideratis  et  examinatis  supradictis  tri- 
bus lectionibus  propriis  recitandis  in  secundo  nocturno  unâ 
cum  oratione  propria  pro  oflïcio  S.  Caroli,  et  ab  IlliTio,  et 
Rn5o  D.  cardinali  Rellarmino,  cui  hoc  negotium  commissum 
fuerat,  emendatis,  approbatis  cl  subsçriptis; eadem  Sacra  liituum 
Congregatio  approbavit,  et  ut  libère,  et  licite  ab  omnibus, 
qui  officium  divinum  recilare  tenenlur  recilari  possint,  et  va- 
lant in  festo  S.  Caroli  concessit,  cum  officio  de  communi 
uuius  confessoris  pontiûcis  sub  ritu  semiduplici,  et  ut  possint 
etiam  imprimi  in  breviario  et  festum  in  kalendario  apponi 
censuit,  concessit  et  declaravit.  Die  3  septembris  1616.  Et 
SSffius  D.  N.  Paulus  papa  V  senlentiam  Congregatiouis  lau- 
davit,  approbavit,  et  exequi  mandavit.  clc. 

466.  Nntrîiiii. 

Propositis  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum  iis,  quae  in 
suprascripto  memoriali  continentur,  ad  instantiam  decani  eccle- 
siae Sutrinae,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  nihil  inno- 
vandum  esse  censuit  circa  locum  decani,  sed  consuetudinem 
immemorabilem  dictae  ecclesiae  hactenus  in  praeteritum  ser- 
vatam  continuandam  esse.  Nec  licere  vicario,  licet  sit  ejus- 
dem ecclesiae  arebipresbyter,  occupare  locum  dicti  decani,  et 
in  eo  apponerc  pulvinare,  sed  debere  in  choro  sedere  cum 
liabitu  canonicali ,  et  in  processionibus  incedere  in  loco  suo 
ordinario,  prout  sederet,  et  incederet  si  vicarius  non  esset, 
alias,  ut  in  similibus  saepe  eadem  Congregatio  declaravit,  ar- 
chipresbyterum  non  posse  lucrari  distributiones  quotidianas,  et 
ita  etiam  in  hoc  casu  servandum  esse  censuit,  et  in  ecclesia 
Sutrina  servari  mandavit.  Die  prima  octobris  1616. 


467.  Mediolanen.  Corbettae. 

Cum  vicarius  foraneus  plebis,  seu  burgi  Corbettae  Mcdio- 
lanensis  dioecesis  in  ecclesia  collegiata  dicti  burgi  praece- 
dentiam  habere  tentaverit  super  praepositum  ipsius  ecclesiae 
collegiatae,  et  omnes  alios  ipsius  ecclesiae  presbyteros,  etiam 
ipso  antiquiores  et  digniores,  saltem  illis  diebus,  in  quibus 
menstruales  congregationes  in  eodem  burgo  et  plèbe  habentur 
non  solum  in  ipsis  congregationibus,  sed  etiam  in  officiis  mor- 
tuorum,  et  missis  privatis,  et  processionibus,  quae  in  ecclesia 
ejusdem  plebis  ante  congregalionem  a  curatis  ejusdem  loci  fieri 
consueverunt,  sub  eo  praetextu,  quod  divina  illa  officia  ce- 
lebrentur  contemplatione  congregationum,  quae  paulo  post  ha- 
beri  soient,  in  quibus  juxta  declarationem  alias  factam  in  Sacra 
Rituum  Congregatione,  sub  die  20  decembris  1603  vicarius 
foraneus  tamquam  episcopi  delegatus  débet  omnibus  praece- 
dere.  Proposita  hujusmodi  controversia  in  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione ad  instantiam  Ursini  Spadae  ejusdem  plebis  Corbettae 
praepositi,  et  audita  relatione  Illmi  et  Riïii  Domini  cardinal» 
Sabelli,  cui  baec  causa  commissa  fuerat;  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  a  decretis  alias  in  similibus  causis  factis  non  esse 
recedendum  censuit,  nempe,  vicariis  foraneis  per  dioeceses 
constituas  nullam  praeeminentiam,  aut  praerogativam  in  ses- 
sionibus,  processionibus,  eboro  aut  aliis  functionibus  ecclesias- 
ticis,  seu  sacerdolalibus  occasione  hujusmodi  officii  competere 
supra  alios  ejusdem  ecclesiae,  seu  loci  diguitates,  et  presby- 
teros ipso  vicario  digniores  et  antiquiores,  sed  debere  ipsum 
vicarium  slare,  sedere,  et  incedere  in  loco  suae  receptionis 
et  dignitatis  inter  alios  ejusdem  ecclesiae  presbyteros,  et  prat»- 
bendatos,  ac  si  vicarius  non  esset,  exceptis  congregationibus 
quae  singulis  meusibus  de  mandato  episcopi  fiunt,  in  quibus 
tamen  vicarius  foraneus  tamquam  episcopi  delegatus  aliis  prae- 
cedere  débet,  sed  non  in  ecclesia,  nec  in  processionibus, 
quae  fiunt  ante  congregationem  et  ita  declaravit,  et  in  dicta 
plèbe  Corbettae  Mediolanen.  dioecesis  servari  mandavit,  qui- 
buscumque  non  obstantibus.  Die  3  decembris  1616. 

468.  Crhis  et  ©rbis  pro  Offirso  S.  Caroli. 

Cum  alias  sub  die  6  mensis  decembris  1613  in  Sacra  Ri- 
tuum Congregatione  resolutum,  et  declaratum  fuerit,  ut  festum 
et  officium  S.  Caroli  in  universali  ecclesia  celebrari  possit 
ab  omnibus  sub  ritu  semiduplici,  sed  liant  omnia  de  communi. 
exceptis  oratione  et  lectionibus  propriis  secundi  nocturni,  visis 
et  diligenter  consideratis,  et  examinatis  supradictis  tribus  lec- 
tionibus propriis  recitandis  in  secundo  nocturno,  una  cum 
oratione  propria  pro  officio  S.  Caroli  et  ab  Illnio  et  Rnio 
D.  cardinali  Rellarmino,  cui  hoc  negotium  commissum  fuerat 
emendatis ,  approbatis  et  subsçriptis.  Eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  approbavit,  et  ut  libère,  et  licite  ab  omnibus, 
qui  officium  divinum  recilare  tenenlur  recitari  possint  in  festo 
ejusdem  S.  Caroli  concessit  cum  officio  de  communi  unius 
confessoris  sub  ritu  semiduplici.  El  SSmus  D.  N.  Paulus  papa  V 
sententiam  Congregatiouis  laudavit,  approbavit,  et  ut  ad  libitum 
ab  omnibus,  ut  supra  recitari  possint  et  valeant  induisit,  et 
concessit.  Die  3  decembris  1616. 

469.  ^epesiita. 

Pro  parte  episcopi  Nepesini  a  Sacra  Rituum  Congregatione 
quaesitum  fuit  ,  an  suus  vicarius  geueralis  ,  qui  non  est 
praelatus,  sed  in  babitu  suo  ordinario  cum  subtana,  et  man- 
tello  nigro,  absente  episcopo,  sedet  in  choro  in  primo  loco 
supra  omnes  canonicos  in  vesperis,  et  missis,  quae  in  ecclesia 
catbedrali  celebrantur,  absente  episcopo  triplici  ductu  thuri- 
buli  sit  thurificandus  vel  potius  duplici?  Eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio  respondit  vicarium  praedictum  ,  licet  sedeat  in 
choro  supra  canonicos  absente  episcopo ,  cum  non  sit  prae- 
latus, nec  paratus,  sed  in  babitu  ordinario  cum  mantello,  et 
subtana  nigra  assistât  divinis,  non  triplici  sed  duplici  ductu 
thuribuli  thurificandum  esse  censuit,  et  declaravit.  Die  14 
januarii  1617. 
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J7l)     Torccllcii.  Saiiclorniii  XV  Autiliatoriiiii. 

( '.uni  soror  liargarita  Moresina  monialis  in  monasterio  Sanc- 
torum  Aagelorum  terme  Murani  Torcellen.  dioecesis  SSffio 
1>.  .\.  Bupplicaverit  ut  dignarelur  ei  concédera  ut  licite  possel 
recitare  pro  sua  devolione  officium  \V  SS.  Auxiliatorum  a 
foire  Bieronyrao  Capalla  compositum  .  et  impressum  Brixiae 
de  anno  1613,  Sanctitas  Sua  memoriale  praedictum  remisit 
■d  Sacram  Congregationem  Elitnam,  quae  Congregatio  officiï 
praedicti  revisionem,  el  examinationem  conunisit  llhïio  et  Rùïo 
|i  cardinali  BeUarmino,  qui  in  dicta  Congregatione,  quac 
habita  fuit  die  sabbati  11  menais  januarii  1617,  retnlit  seyi- 
ili--'  otli«  i u m  praedictum  sine  auctoritate  apostolica  a  dicto 
faire  Hieronymo  Capalla  compositnm  et  impressum  Brixiae, 
ac  etiam  asseruit  esse  impressam  in  missali  fratrum  ordinis 
licatornm  Sancti  Dominici  missam  praedictorum  XV  sanc- 
tornm  Auxiliatorum  pariter  sine  auctoritate  Sedis  Apostolicae. 
Badem  Sacra  Rituum  Congregatio  habita  in  palatio  nostrae 
sotitte  residentiae  die  1 1  januarii  1617,  audita  relatione  prae- 
dicti llliîu  el  Itmi  cardinalis  Bellarmini,  et  sententia  aliorum 
omnium  et  sîngnlorum  DD.  cardinalium  in  cadem  Congrega- 
tione  praesentium,  nemine  discrepante,  censuit,  si  SSiîio  D. 
i  placuerit,  praedictum  officium,  et  missam  non  esse  ultc- 
riiLs  permittenda,  sed  potins  suspendenda.  Et  facta  de  prae- 
mîssk  relatione  a  nobis  eidem  SSffio  D.  N.  in  consistorio 
lecreto  liac  die  infrascripta,  Sanctitas  Sua  sententiam  Congre- 
gationis approbavit,  et  laudavit,  et  mandavit  suspendi  dictum 
officium,  et  missam  pracdiclorum  XV  sanctorum  Auxiliatorum 
nec  amplius  esse  imprimenda,  recitanda,  seu  permittenda  cen- 
-uit,  mandavil,  el  ordinavit.  In  quorum  omnium,  et  singulo- 
a  ii m  fidem,  el  testimonium  praesentes  per  infrascriptum  ejusdem 
Congregationis  secretarium  lîeri  jussimus,  manu  nostra  propria 
subscripsimus  et  soliti  nostri  sigilli  impressionc  muniri  feci- 
nius.   Homac  liac  die  II  januarii  1GI7. 

171  C'oitstantlcn. 

Proposais  iis  quae  in  praeinserto  memoriali  continenlur  bac 
die  infrascripta  in  Sacra  Rituum  Congregatione,  cadem  Sacra 
Ri\uum  Congregatio  censuit  posse  concedi  et  indulgeri  dicto 
alibati  monasterii  Roten.  Praemonstratcn.  ordinis,  Constantien. 
dioecesis.  ut  possil  benedicere  paramenta  ecclesiastica,  vasa, 
incs,  altarium  paramenta,  et  alia  quaecumque  necessaria, 
in  quibus  non  adhibeatur  oleum  sacrum  vel  sacra  unetio  pro 
aervitio  tamen  ecclesiarum  et  locorum,  in  quibus  dictus  abbas 
habet  jurisdictionem  et  ita  declaravit  die  18  februarii  1617. 

47  â.  l'rrmoiirn. 

Leetumee  suprascriptas  recitandas  in  officio  de  communi 
unius  confessons  non  pontificis  in  festo  et  per  octavam  S.  llo- 
inoboni  in  ciritate  et  dioecesi  Cremonen.,  in  Sacra  Rituum 
Congregalione  praesentatas,  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae 
onia  recognitas,  emendatas  et  snbscriptas  ab  Uliïio 
et  Rino  I).  cardinali  Bellarmino,  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio approbavit,  et  ut  in  civitate,  et  dioecesi  Cremonen. 
■  ab  omnibus  qui  officium  divinum  recitare  tenentur,  libère  et 
licite  recitari  possint  et  valeant  in  dicto  festo,  et  per  octa- 
vam S.  Homoboni  licentiam  et  facultatem  dedit,  et  concessit. 
1>ic  is  februarii  1C17. 

i~  i.    Iiilllus  Sanctae  Luciae  in  Piano  Mclalii. 

C.iiiii  It.  I>.  Antonius  Francisais  Neapolitanus  cappellauus 
regius  .1.1.  D.  el  SSffii  D.  N.  referendarius  ad  praesenta- 
tioncm  catholicae  majestatis  provisus  fuerit  a  Sanctitate  sua 
de  insigni  cappellania  majori  perpétua,  sive  rectoria  S.  Luciac 
m  Piano  Melatii regni Siciliae  abbatiannnenpata,  quac  exempta 
ab  ordinario  et  immédiate  subjecta  Scdi  Apostolicae  habet  sub 
se  quasi  dioecesim  sex  oppidorum  sive  lerrarum,  in  quibus 
exerect  jurisdictionem  spiritualem,  ejusque  reclor  abbas  nun- 
cupatus  in  generalibus  parlamenlis  dicti  regni  habet  primam 
voeem,  et  primum  locum,  atque  praelationem  post  episcopos 
supra  quoscumque  abbates,  priores,  et  dignitatea  dicti  regni, 


quae  rectoria.  seu  abbatia  vacabat  per  obilum  quondam  R.  I)  Si- 
monis  Rao  ex  Grimaldis  Messanensis,  cui  ex  concessione  apos- 
tolica le  rec  Clementis  papae  \  111  cum  voto  Congregatio 
ois  Sacrorum  Rituum,  attentis  qualilatibus  tam  dictae  ecclesiae, 
quam  etiam  personae  dicti  quondam  R.  1).  Simonis  ltao,  qui 
illam  obtinebat  pro  sua  persona  tantum  usum  mitrae  et  ba- 
culi,  ac  caeterorum  pontificalium  indumentorum,  prout  abbates 
Benedictini  habere  soient,  cum  facultate  benedicendi  popu- 
lum  post  missarum  solemnia,  et  deferendi  per  totam  Buara  prae- 
dictam  quasi  dioecesim  habituai  violaceum  cum  rocchetto,  et 
mozzetta,  ac  etiam  dum  divinis  assisteret  cappam  pontificalem 
more  episcoporum  concessit  et  induisit  per  suas  litteras  apos- 
tolicas  in  forma  brevis  sub  annulo  piscatoris  expeditas  apud 
sanctiini  Petrum  die  4  decembris  1603  sui  pontificatua  an- 
no XII.  Quibus  stantibus  ,  praedictus  R.  D.  Antonius  Fran- 
cisons modernus  rector  dictae  ecclesiae  S.  Luciae  abbas  nun- 
cupatus,  cum  omnes  qualitates  habeat  circa  personam  suam 
quas  habebat  praedictus  Simon  Rao  sans  in  dicta  ecclesia  ab- 
batia nuncupata  praedecessor,  eidem  SSmo  D.  N.  supplicavit, 
ut  sibi  easdem  gratias,  facultates  et  indulta  concedere  digna- 
relur quae  a  praedicto  fe:  rc:  Clémente  papa  VIII  praedicto 
siio  praedecessori  concessa  fuerunt.  Et  cum  SSiïius  1).  N.  ne- 
gotium  hoc  in  Sacra  Rituum  Congregatione  examinari  jusserit , 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  habita  in  palatio  nostrae  so- 
litae residentiae  sub  die  18  februarii  1G17,  attentis  narralis 
et  stantibus  qualitatibus  personae  oratoris  similibus  qualilatibus 
personae  sui  praedicti  praedeeessoris  in  dicta  rectoria  S.  Lu- 
ciae abbatia  nuncupata,  censuit,  si  SSiùo  D.  N.  placuerit, 
posse  concedi  eidem  R.  1).  Antonio  Francisco Neapolftano  J. U. 
D.  et  referendario,  moderno  rectori  dictae  ecclesiae  Sanctae 
Luciae  abbatiae  nuncupatac  pro  persona  sua  tantum,  omnes  in- 
dultus,  gratias,  concessiones  tam  circa  habitum  quam  circa  prae- 
rogativas,  praeeminentiam  et  praelationem  quae  a  dicto  fc:  re: 
I  llemeate  papa  VIII  suo  praedicto  praedecessori  Simoni  Rao  con- 
cessa fuerunt.  Et  SSiïius  I).  N.  Paulus  Papa  V,  audita  sententia 
Congregationis,  annuit,  et  eidem  R.  D.  Antonio  Francisco  pro 
persona  sua  tantum  concessit  usum  mitrae,  et  baculi,  et  aliorum 
indumentorum  pontificalium,  et  non  pontificalium  cum  omnibus 
praelationibus,  autelationibus,  et  praerogativis,  quae  dicto  Simo- 
ni Rao  a  fe:  rc:  Clémente  Papa  VIII concessa  fuerunt,  et  ita  in 
consistorio  secreto  declaravit.  Die  20  februarii  1617. 

In  quorum  omnium,  et  singulorum  fidem,  et  testimonium 
praesentes  per  infrascriptum  nostrae  Congregationis  secretarium 
lieri  jussimus,  manu  nostra  propria  subscripsimus  et  soliti  no- 
stri sigilli  impressione  muniri  fecimus,  bac  supradicta  die  20 
februarii  1618. 

474.  Oi'iltnis  Mlnornm 

Coaiventiialiiim  S.  Francise!. 

Pro  parte  procuratoris  gencrali  Minorum  Conventualium  or- 
dinis S.  Francisci  SSmo  D.  N.  expositum  fuit,  quod  cum  mulli 
religiosi  diversoruin  ordinum  solcant,  alii  semel  in  mense,  alii 
vero  semel  in  qualibet  hebdomada  celebrare  officium  proprium 
sancti  fundatoris  suae  religionis,  ut  fratres  Augustiniani  semel 
in  mense  pro  sancto  Auguslino  eorum  fundatorc,  fratres  Praedi- 
catores  pro  S.  Dominico  semel  in  hebdomada,  et  monachi  sanc- 
ti Benedicti  pariter  semel  in  hebdomada  pro  suo  fundatore,  ipsi 
vero  pro  S.  Francisco  suo  fundatore  non  habeant  similem  licen- 
tiam, propterea  supplicaverunt  Sanctilali  Suae,  ut  ipsis  etiam 
Conventualibus  religiosis  Sancti  Francisci  similis  gratia  conec- 
datur,  ut  saltem  semel  in  mense  prima  die  non  impedita  festo 
novem  lectionum  possint  libère  et  licite  recitare  officium  sanc- 
ti Francisci  sui  fundatoris.  Et  proposito  de  mandato  ejusdem 
SSiïii  Domini  Nostri  hujusmodi  negotio  in  Congregatione  Sa- 
crorum Rituum,  eadem  Sacra  Congregatio  censuit  posse  con- 
cedi, si  SiTio  I).  N.  placuerit,  ut  libère,  et  licite  ipsi  etiam  fra- 
tres Coin  cnluales  possint  recitare  officium  dicti  sancti  Francisci 
sui  fundatoris  semel  iu  mense  prima  die  non  impedita  alio  festo 
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Qovera  lectionura,  prout  ab  ipsis  recitatur  in  festo  cjusdera  sanc- 
li  Francisci.  Etfacta  relatione  eidem  Sauctissimo  Domino  Nos- 
tro  de  sensu  Congrégations  per  nos  in  consistorio  seereto 
hac  die  infrascripta,  Sanctitas  Sua  senlentiam  Congregationis 
approbavil,  et  Iaudavit,  ac  concessit  dictis  fratribus  Convcntua- 
libus  religiosis  sancti  Francisci,  ut  libère,  et  licite  semel  in 
mense  prima  die  non  impedita  festo  novem  leclionum  possint 
recitare  oflicium  sancti  Francisci  prout  recitatur  in  die  ejus  fes- 
tivitalis.  In  quorum  omnium  et  singiilorum  iidem  et  testimonium 
praesentes  per  iul'rascriptum  ejusdem  Congregationis  secreta- 
rium  fieri  jussimus,  manu  nostra  propria  subscripsiinus  et  soliti 
nostri  sigilli  impressione  muniri  fecimus.  Die  20  februarii  1 G17. 

47  y.  Urbis.  S.  Laarenfii  êii  Jftamaso. 

Propositis  iis,  quae  in  praeinserto  memoriali  continentur  in 
Sacra  Rituum  Congregationc  hac  infrascripta  die,  eadem  Sacra 
Rituum  Congregatio  antiquam  et  laudabilem  ecclesiae  consuetu- 
dinem  servandam  esse  respondit,  ut  scilicet  beneficiati  iusignis 
ecclesiae  cotlegiatae  sancti  Laurentii  in  Damaso  de  Urbe,  in  ves- 
peris  et  missis,  quae  solemniter  celebranlur  in  dicta  ecclesia  pro 
festo  Conceptionis  beatae  Mariae  Yirginis,  beneficiati  ejusdem 
ecclesiae  tlnirificentur  immédiate  post  canonicos  et  ante  custo- 
des seu  guardianos  societatis  Sanctissiniae  Conceptionis.  Et  ita 
declaravit,  et  in  ecclesia  sancti  Laurentii  in  Damaso  in  dicta 
solemnitate  servari  mandavit.  Die  18  februarii  1017. 

476.  Itossosiiesa. 

Clerici  regulares  congregationis  S.  Pauli  cum  in  civitale  Ro- 
nonien.  habeant  ecclesiam  dedicalam  S.  Andrcac  apostolo,  a 
Sacra  Rituum  Congregationc  petierunt  licentiam  recitandi  olli- 
cium  cum  octava  de  dicto  sancto  Andréa  in  dicta  sua  ecclesia 
Rononiae  cum  lectionibus  et  homiliis  jam  a  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione  recognitis,  et  concessis  clericis  regularibus  eccle- 
siae S.  Andreae  de  Urbe  et  a  fe:  rec  Clémente  papa  VI!I  con- 
firmatis  et  approbatis  per  suas  literas  in  forma  brevis  expe- 
ditas  sub  annulo  piscatoris  Romae  apud  S.  Petrum  die  1 1  oclo- 
bris  1600.  Quae  quidem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit 
possc  concedi,  prout  concessit  dictis  clericis  regularibus  Con- 
gregationis S.  Pauli  Bononiac  commorantibus,  ut  in  eorum  ec- 
clesia S.  Andreae  apostolo  dicata  libère  et  licite  recitare  possint, 
et  valeant  officium  S.  Andreae  apostoli  cum  oetava  et  lectio- 
nibus et  homiliis,  prout  recitatur  in  Urbe  a  clericis  regularibus 
Theatinis  nuncupatis  in  eorum  ecclesia  J3.  Andreae  de  "\  aile. 
Et  ita  censuit.  Die  18  martii  1614. 

477.  Coneken. 

In  causa  Conchen.  coeremoniarum  inter  episcopum  Con- 
chen. ex  una,  et  decanum  ,  et  capitulum  'ejusdem  ecclesiae 
ex  altéra  partibus,  quae  jam  pendebatjn.  Rota,  et  a  Rota  de 
Sanctitatis  Suae  expresso  ordinc  et  mandato  ad  Sacram  Ri- 
tuum Congregatiouem  remissa  et  ab  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatioue  commissa  fuit  Illiîïo  et  Rïïio  D.  cardinali  1  anccllotto 
die  1S  mensis  februarii  1617.  In  eadem  Congregatione  quae 
habita  fuit  in  palatio  solitae  residentiae  Illffii  et  Rffii  D.  car- 
dinali De  Monte,  visis  et  consideralis  juribus  ,  et  rationibus 
amharum  partium,  et  audita  relatione  praedicti  Illffii  et  Rmi 
Domini  cardinalis  Tancellotti,  nec  non  -s  otis  et  sententiis  omnium 
et  singulorum  IlliTiorum  DD.  cardinalium  in  dicta  Congrega- 
tione praesentium.  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit 
et  declaravit  in  ecclesia  Conchen.  tam  circa  situationem  sedis 
episcopalis,  quando  episcopus  solemniter  célébrât,  quara  circa 
coeremonias  servandas  a  decano,  capitulo,  et  canonicis  ejusdem 
ecclesiae  servandum  esse  libruni  Cocremoniale  episcoporum  jussu 
fe:  re:  Clementis  papae  VIII  editum,  et  impressum  pro  omnibus 
ecclesiis  metropolitanis,  cathedralibus,  ct-collcgiatis  juxla  consti- 
tutionemapprobationisdicti  libri  ejusdem  tel.  record.  Clementis 
papae  VIII  in  principio  ejusdem  libri  impressam;  reservata  lamen 
fairullate  decano,  capitulo,  et  canonicis,  probandi  quidquid  voluc- 
rint  tam  in  ouria  ,  quam  in  partibus  circa  allegatam  imiiie- 
morabilem  et  laudabilem  ejusdem  ecclesiae  consuetudinem,  in- 


térim tamen  ,   dum  fient  probationes,  ejusdem  Coeremonialis» 
exeipnitionem  et  observantiam  non  esse  retardandam. 

Sed  quia  postca  pro  parte  dictorum  decani,  capituli  et  ca- 
nonicorum  ejusdem  ecclesiae  Conchen.  ad  SSinum  D.  N.  fuit 
habitas  recursus ,  eadem  Sanctitas  Sua  iterum  eos  in  eadem 
Congregatione  audiri  mandavit,  prout  in  exequutione  istius  man- 
dati  auditi  fuerunt  in  alia  Congregatione  pariter  habita  in  palatio 
solitae  residentiae  Illmi  et  Riïîi  D.  cardinalis  De  Monte  hac 
die  infrascripta  ;  in  qua  praesentes  fuerunt  cum  ipso  Ulfiïo 
De  Monte  Illffii  et  RiîliDD-  cardinales  Bellarminus,  Millinus, 
Crescentius,  Lancellottus,  Mutus,  Sabellus,  Priolus,  Farnesius, 
Perettus,  et  Ursinus  ,  in  qua  visis  et  auditis  eisdem  juribus 
iterum  bine  inde  tam  pro  parte  episcopi  Conchen.,  quam  pro 
parte  decani,  capituli  et  canonicorum  ejusdem  ecclesiae  de- 
ductis  et  aliis  de  novo  tam  in  facto,  quam  in  jure  allegatis, 
ac  etiam  votis,  et  sententiis  omnium  et  singulorum  praedic- 
torum  DD.  carediualium  in  eadem  Congregatione  praesentium, 
nemine  discrepante,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  a  su- 
pradicto  decreto  facto  sub  die  18  februarii  proxime  praeterili 
pro  observatione  libri  Coeremonialis  non  esse  recedendum,  sed 
in  eo  persistendum  censuit,  et  declaravit ,  et  ita  in  civitata 
et  ecclesia  Conclien.  a  decano,  capitulo,  et  canonicis  ejus- 
dem ecclesiae  servari  mandavit.  Die  18  martii  1617. 

478.  sialacitana. 

Propositis  in  Sacra  Rituum  Congregatione  dubiis  datis  a  dig- 
nitatibus  ecclesiae  Malacitanae ,  ut  supra  in  praefato  memo- 
riali, et  audita  relatione  Illffii  et  Rffii  DD.    cardinalis  Muti, 
cui   haec   causa  commissa  fuerat;  quoad  primum,  de  modo 
procedendi  in  processionibus,  eadem  Sacra  Rituum   Congre- 
gatio respondit  quod  si  habitus  portionariorum,  canonicorum, 
et  dignilatum  est  uniformis   et   acqualis ,    portionarii    debent 
praecedere  bini,  et  bini,  et  si  eorum  numerus   fuerit  impar, 
antiquior,  et  dignior  ex  portionariis  jungendus  erit  cum  ju- 
niori  canonico,  et  incedere  debebit  ad  sinistram  canonici;  si- 
militer  si  numerus  canonicorum  erit  impar,  antiquior  et  di- 
gnior canonicus  jungendus  erit  cum  ultimo  et  inferiori  ex  di- 
gnitatibus.  Quod  si  etiam  numerus  digniîatum  remanserit  im- 
par très  uitimi  ex  dignitatibus  simul  incedent  in  ultimo  loco. 
Sed  si  habitus  portionariorum  erit  distinctus,  et  diversus  ab  ha- 
bitu  canonicorum,  et  similiter  si  habitus  canonicorum  erit  di- 
versus et  distinctus  ab  habitu  dignitatum,  debent  incedere  omnes 
cum  suo  coilegio,  et  si  numerus  portionariorum   erit  impar, 
uitimi  portionarii  erunt  très;  similiter  si  numerus  canonicorum 
vel  dignitatum  erit  impar,  uitimi  canonici   vel  uitimi  ex  di- 
gnitatibus erunt  très.  Ad  secundum  vero,  de  pluvialihus  res- 
pondit, quod  si  non  ad  erunt  dignitates  qui  possint  indui  plu- 
vialihus, debent  supplcrc  antiquiorcs  et  digniores  canonici  loco 
dignitatum;  et  si  non  aderunt  canonici    qui    possint   déferre 
pluvialia,  debent  pro  eis  supplere  non  dignitates,    sed  anti- 
quiorcs, et  digniores  portionarii,  et  nimquam,  nisi  in    casu 
oecessitatis  dignitates|tenentur  supplere  pro  canonicis,  neque 
canonici  tenentur  supplere  pro  portionariis,  quia  digniores  pro 
inferioribus  supplere  non  tenentur,  sed  inferiores  pro  dignita- 
tibus.  Et  ita  respondit  et  declaravit  eadem  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio. Die  3  junii  1617. 

/(7<j_  Aug;ssiaiia. 

Lecliones  suprascriptas  recitandas  in  officiis  propriis  Sanc- 
lorum  Alexandri,  Theodori,  et  aliorum  Sauctorum  raonasterii 
ordiuis  Sancti  Benedicti  in  civitale  Octenburae  provinciac  Ma- 
euntinae  Aueustanae  dioecesis  ad  instanliam  abbatis  monas- 

... 

terii  sanctorum  Alexandri,  et  Theodori  martyrum  in  dicta  ci- 
vitale Octenburae  in  Sacra  Rituum  Congregatione  prassenta- 
tas,  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congregationis  visas,  re- 
cognitas,  emendatas,  cl  subscriptas  ab  lllmo  et  Riùo  D.  car- 
dinali Bellarmino,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  appro- 
bavit,  et  ut  in  dicto  monasterio  civitatis  Octenburae  ab  ab- 
batc,  et  monachis  dicti  monasterii  juxta  formam  et  ritum  bre- 
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\iarii  Benedictini  nuper  a  SSffio  D.  N.  approbati   libère  et 
licite  recitari  poesinl  el  valeanl  hcentiam  et  facultatem  dédit, 
i  concessit.  1  >n-  I ■'»  julii  l(H7. 

480 .  <  iisiilrn. 

Propositis  ils,  quae  in  praeinserto  memoriali  continentur  in 
Sacra  Rituum  Congregatione  hac  die  infrascripta,  eadem  Sa- 
cra Rituum  Congregatio  respondil  non  esse  recedendum  a  de- 

r relis  alias  in  simili  casa  factis,  praecipue  in  una  Coimbricen. 
-iiih  die  16  septembris  1606,  in  qua  declarator  coadjutores 
non  esse  vere  canonicos,  nec  pro  talibus  habendos  esse,  vi- 
venlibus  coadjntis,  sed  tantum  posl  obitum  coadjuti,  et  ideo 
riventibus  coadjulis  semper  in  ultimo  loco  sedere  debenl  posl 
omnes  veros  canonicos,  qnod  etiam  in  ecclesia  Gasalen.  ser- 
vaiuhnn  esse  censuit  et  declaravit,  non  obstante  allegato  sta- 
tut" ecclesiae,  qnod  non  potes)  habere  locum  in  coadjutori- 
bus,  Bed  in  veris  canonicis  tantum  juxta  consuctudinein  alle- 
gatara  el  in  eadem  ecclesia  Casalen.  servatam,  a  qna  cum 
►it  conformis  jnri  communi  et  decretis  praedictis  non  esse  re- 
cedendum respondit.  Die  1S  jnlii  1017. 
Igj  Pratea. 

t ".uni  alias  sub  die  18  martii  1617,  in  causa  Praten.  Ima- 
ginis  Gloriosae  Virginis  declaratum  fuerit,  simplicem  benedic- 
uonem  novae  ecclesiae,  el  oblationes  factas  occasione  dictae 
[maginis  pertinere  ad  praepositam  Praten.  exemptum  al)  omni 
jurisdictione  ordinariornm,  cum  locus  ubi  fabricator  nova  cc- 
clesia  ail  Mib  parochia  et  cura  ipsius  praepositi;  et  poslea  du- 
bitatnm  fuerit.  an  praepositns  possil  absqne  alia  ordinarii  li- 
oentia  celebrare,  el  celebrare  facere  in  dicta  nova  ecclesia 
benedicta  missas,  el  fabricae  curam  habere.  Proposito  hujus- 
modi  dubio  in  Congregatione,  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio respondil  ex  praedicta  licentia  benedicendi  novam  ec- 
olesiam  et  habendi  curam  oblationum  in  consequentiam  com- 
petere  praeposito  absqne  alia  licentia  curam  fabricae  et  fa- 
cnltatem  celebrandi,  et  celebrare  faciendi  a  sacerdotibns  ap- 
probalis  mi-as  in  dicta  nova  ecclesia  benedicta,  et  ita  cen- 
suit, et  declaravit,  el  ita  in  casu  et  dubiis  propositis  servari 
reandavit.  Die  15  junii  1017. 

Vilnen. 
('.uni  Martinus  Marcellus  in  Lithuania  dnx  in  civitate  Vite- 
Mur.it  sub  dioecesi  Vilnen.  in  suis  bonis  et  suis  suin- 
ptibns  fundaverit,  erexerit,  et  dotaverit  monasterium  fratrum 
ordinis  beatornm  martyrum  de  Poenitentia  vocatorum,  qui  mi- 
litani  sub  régula  canonicorom  regularium  S.  Angustini,  et  tam 
ipse  dnx,  quara  etiam  episcopus  Vilnen.  el  cancellarius  Ma- 
gni-dneatas  Lithuaniae  per  suas  literas  SSffio  Dfio  Nostro  di- 
Sanctitati  Suae  supplicaverint,  ut  ad  majorem  decorcm 
et  honorent  dicti  monasterii  dignaretur  concedere  praeposito 
dieti  monasterii,  el  suis  successoribus  in  futurum  usum  milrae 
et  baculi  cum  solilis  indnmentis  pontificalibus ,  et  privilegiis 
qui  abbatibus  bénédictin  concedi  soient,  cum  facultate  bene- 
dicendi paramenta,  el  ornamenta  ecclesiae,  imagines,  cruces, 
el  alia^  Bimiles  res  pro  servitio  et  usu  dieti   monasterii,  et 
conferendi  ordines  minores  fratribus  ejusdem  monasterii  etc. 
El  SSiflus  l».  N.  negotium  hoc  ad  Sacram   Congregationem 
Rituum  remiserit,  eadem  Sacra  Ritunm    Congregatio,    andita 
rektione  lllffii,  el  Rffii  Domini  cardinalis  Bellarmini,  cui  bue 
negotium  commiserat,   -tante  rundalione   dicti   monasterii,   ul 
supra,  et  instantiis  factis  maxime  ab  episcopo   Vilnen.,  sub 
cujus  dioecesj  extal  monasterium,   censuit,   si   SSffio  D.  N. 
placucrit,  posse  concedi  praeposito  dicti  monasterii  usum  mi- 
lrae et  baculi,  et  caeterorum  indumentorum  pontificalium  cum 
facullate  benedicendi  paramenta,  ornamenta,  cruces,  imagines 
et  alia  gimilia  pro  usu  dicti  monasterii  et  ecclesiae,  in  qui- 
bus non  adhibeatur  sacra  unctio.  Et  facta  de  praemissis  om- 
nibus relatione  eidem  SSffio  1).  N.  in  consistorio  secreto  per 
eumdeni  Illmum  et  Rffium  D.    cardinalem   liellarminum  hac 
dio  infrascripta.  Sanctitas  Sua  annuit,  senlentiam  Congregatio- 


nis  approbavit,  et  concessit  praeposito,  et  successoribus  suis 
dicti  monasterii  a  diclo  duce  de  civitate  Yilenischi  Mural  in 
Lithuania  in  suis  bonis,  et  suis  sumptibus  fundati  et  dotati, 
usum  milrae  et  baculi,  el  caeterorum  indumentorum  ponti- 
ficalium, cum  l'acullatibus  solilis  concedi  abbatibus  benedictis, 
et  cum  licentia  et  facultate  benedicendi  paramenta  et  orna- 
iiicnta  ecclesiastica,  cruces,  imagines  et  similia,  in  quibus  non 
adhibeatur  nnctio  sacra.  In  quorum  omnium ,  el  singulorum 
Bdem  et  testimonium  praesentes  per  infrascriptum  ejusdem 
Sacrae  Congregalionis  secretarium  lieri  jussimus,  manu  nostra 
propria  subscripsimus,  el  soliti  nostri  sigilli  impressione  mu- 
niri  fecimus.  Hac  die  .*>  julii  1017. 

483.  llwiionirii.  CttstD-i  S.  Joumiîtt. 

Cum  in  ecclesia  collegiata  Castri  S.  Joannis  extet  statutum, 
quod  in  fuueralibus  el  officiis  defunctornm  ad  quae  invitatur 
el  quibus  interesl  capitulum  dictae  ecclesiae  collcgiatae,  prae- 
posito tantum  detur  portio  duplicata,  et  singulis  canonicis  por- 
tio  simplex,  et  cum  unus  ex  praedictis  canonicis  ab  archie- 
pisoepo  vicarius  foraneus  in  dicta  terra  Castri  S.  Joannis  dé- 
putâtes fuerit,  etiam  ipse  ratione  dicti  vicariatus  duplieem  por- 
tionem  praetendit,  quae  soli  praeposito  debetur.  An  id  con- 
veniat  a  Sacra  Rituum  Congregatione  declarari  petitum  fuit. 
Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  non  convenire  respondit,  et 
vicario  foraneo,  nuliam  praeeminentiam,  seu  praecedentiam  ra- 
tione dicti  vicariatus  competere  sacpe  declaravit,  et  ideo  cum 
dictas  vicarius  terrae  Castri  S.  Joannis  sil  e\  numéro  ca- 
nonicorum,  et  in  l'uneralibus  et  officiis  mortuorum  non  tam- 
quam  vicarius,  sed  tamquam  canonicus  interveniat,  eidem  non 
duplicatam,  sed  simplicem  portionem,  sicut  caeteris  canonicis 
dandam  esse  censuit,  et  declaravit.  Die  7  octobris  1017. 
*84-  VeiK-iliai-iiau. 

Cum  alias  ad  instantiam  oratons  reipublicae  Venetae  sub 
die  i  junii  in  Sacra  Rituum  Congregatione  petitum   fuerit  ut 
in  dominio  Vcnetorum  libère  et  licite  celebrari  possit  festum 
et  officium  B.  Jacobi  Salomonii  ordinis  S.  Dominici,  sicut  ex 
eoncessionc  apostoliea  celcbratur  et  recitatur  ab   eisdem  fra- 
tribus  S.  Dominici  in  civitate  Forolivicn.  ;  et  eadem  Sacra  Ri- 
tuum Congregatio  tune  judicaverit  posse  concedi,  si  SSffio  D.  N. 
placuerit  ut  Venetiis  tantum,  ubi  dictus.Reatus  Jacobus  natus 
est,  dictum  festum  celebraretur,  et  officium  recitaretur;  visis 
de  mandato  ejusdem  SSffii  D.  N.  Papac  literis  palenlibus  prae- 
dictae  concessionis  apostolîcae  factac  pro  fratribus  Dominicanis 
in  civitate  Forolivicn.  a  fel:  recor:  Clémente  VII  anno  Do- 
mini  1527,  et  a  fe:  re:  .Julio  111  anno  Domini  looi;  et  de 
omnibus  iterum  facta  relatione  eidem  SSffio  D.  N.  a  nobis  in 
consistorio  secreto  bac  die  infrascripta,  Sanctitas  Sua  annuit, 
sentenliam  Congrégation is  approbavit,  el  concessit,  ut  Venetiis 
tantum,  ubi  natus  est  dictus  Beatus  Jacobus  Salomonius  ordinis 
S.  Dominici,  a  fratribus  et  rcligiosis  dicti  ordinis  Venetiis  com- 
morantibus  libère  et  licite  possit  celebrari  festum  et  recitari 
officium  de  communi  unius  confessons  non  pontilicis  de  dicto 
Bealo  Jacobo,  sicut  ab  eisdem  fratribus  Dominicanis  recitatur, 
et  celcbratur  in  dicta  civitate  Forolivien.  In  quorum  omnium, 
el  singulorum  (idem  et  testimonium  praesentes  per  infrascriptum 
ejusdem  Congrcgationis  Sacrorum  Rituum  secretarium  fieri  jus- 
simus, manu  nostra  subscripsimus,  et  soliti  nostri  sigilli  im- 
pressione mnniri  fecimus.  Die -23  mensis  octobris  1017,  pon- 
tilicatus  ejusdem  SSffii  in  Christo  Patris,  et  Domini  Nostri  Pauli 
Papae  V  anno  XIII. 

185.  Jaiiiicn. 

Circa  exposita  a  magistro  cocremoniarum  catbedralis  ecclesiae 
Januen.  uno  ex  praesbyteris  de  massa  ejusdem  catbedralis, 
qui  utuntur  cappa  ad  instar  beneficiatorum  S.  Pétri  de  Urbe, 
ut  sibi  et  magistris  cocremoniarum  pro  tempore  de  dicta  massa 
existentibus  liceat  dimittere  habitum,  seu  cappam  praedictam 
dum  exerci  t  seu  exercuerit  officium  praedictum  magislri  coe- 
remoniarum,  absqne  eo  quod  incurrat  in  censuras  in  quas  in- 
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cnrreret,  si  non  deferret  habitum  praedictum,  et  latius  prout 
in  supplici  libello  porrecto  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum; 
eadem  Sacra  Rituum  Cougregatio  censuit  magistro  praedicto 
coeremoniarum  et  successoribus  pro  tempore  licere  dimittere 
habitum  praedictum  ,  atque  eos  uti  posse  superpelliceo  ,  seu 
cotta  in  actu  tantum  exercitationis  sui  officii,  absque  incursu  in 
hujusmodi  censuras.  Atque  ita  decrevit.  Die  9  decembris  1617. 

486.  Putcolana  Praeeniineiitiaruni. 

Fuerunt  in  bac  Sacra  Rituum  Congregatione  discussae  con- 
troversiae  inter  decanum  ecclesiae  Puteolanae  ,  et  cantorem 
ejusdem,  ad  quem  scilicet  ipsorum  spectarent  functiones  epis- 
copales  ,  absente  vel  impedito  episcopo.  Et  decanus  quidem 
ut  prima  dignitas  post  pontificalem  innitebalur  dispositioui  juris 
communis;  cantor  vero  pro  se  adducebat  consuetudinem.  Haec 
causa  primo  fuerat  commissa  Illmo  et  Riûo  D.  cardinali  Muta, 
et  deinde  propter  ejus  absentiam  Illmo  et  Rnio  D.  cardinal! 
Lancellotto,  cui  illam  in  plures  inspectiones  dividere  placuit, 
videlicet  an  constaret  decanum  esse  primarn  dignitatem  ;  an 
ei  de  jure  deberetur  omnimoda  praeeminentia;  an  functiones 
cpiscopales  ad  ipsum  ut  primarn  dignitatem  pertinerent,  absente 
vel  impedito  episcopo;  an  cantor  facere  posset  ea  quae  sibi 
competunt  in  inslrumcnto  erectiouis  canonicatus  privative  quoad 
decanum  ;  an  cantori  esset  danda  remissoria  ad  probandam 
consuetudinem  faciendi  dictas  functiones  episcopales  ,  et  an 
esset  dandum  mandatum  de  manutentione  et  cui  ?  Eadem  Sa- 
cra Rituum  Congregatio,  ejusdem  Illmi  et  Rfùi  Dni  cardinalis 
Lancellotti  audita  relalione  ,  decrevit  decanum  esse  primarn 
dignitatem,  eidemque  deberi  omnimodam  praeeminentiam,  ac 
propterea  ad  ipsum  spectare  omues  functiones  episcopales  tam 
absente  quam  impedito  episcopo.  Cantorem  vero  ea  tantum 
facere  posse,  et  illa  quidem  privative  quoad  decunum,  quae 
ipsi  competunt  vigorc  instrumenti  erectionis  canonicatus.  Quoad 
remissoriam  cantori  denegandam  censuit,  sicuti  etiam  utrique 
denegavit  manutentionem,  atque  ita  bujusmodi  causac  finem 
imponendum  tam  in  possessorio,  quam  in  petitorio  decrevit. 
Die  9  decembris  1617. 

487.  Aln<rina. 

Functiones  episcopales  absente,  vel  impedito  episcopo  non 
ad  vicarium  generalem,  sed  ad  dignitates  si  adsint,  sin  minus 
ad  digniorem  canonicum,  et  ad  alios  successive  spectare  Sa- 
crorum Rituum  Congregatio  pluries  censuit,  ac  propterea  cano- 
nicos  catbedralis  Alatrinae  in  hujusmodi  functionibus  praefe- 
rendos  esse  vicario  generali  decrevit.  Die  22  januarii  1618. 

4S8.  Goana  in  Indiis. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  officium  proprium  suprascrip- 
tum  S.  Catbarinae  virginis  et  martyris  ,  civitatis  Goanae  in 
Indiis  patronae  ab  Illmo  et  Rnio  D.  cardinali  Rellarmino  re- 
cognitum  et  subscriptum  in  die  ejus  festo  et  per  octavam,  pu- 
bliée, privatimque  in  metropolitana  Goana  ,  et  ejus  districtu 
libère,  et  licite  recitari  posse  censuit.  Die  22  januarii  1618. 

489.  Janucn. 

Fuit  in  bac  Sacrorum  Rituum  Congregatione  discussum,  au 
Brève  fe:  re:  Innocentii  papae  VIII  comprehendat  tam  pres- 
byteros,  seu  cappellanos  calhedralis  Janucn.  qui  sunt  de  massa, 
an  vero  etiam  alios  cappellanos  particularibus  cappellaniis  in 
eadem  cathedrali  inservientes.  Eadem  Sacrorum  Rituum  Con- 
gregatio, re  mature  considerata,  censuit  llreve  praedictum  juxta 
declarationem  alias  factam  a  bo:  me:  Illmo  et  Riûo  Duo  car- 
dinali Spinulae  ,  tune  archiepiscopo  Januen.  comprebenderc 
solos  presbyteros  seu  cappellanos  de  massa,  non  autem  alios, 
atque  ita  decrevit.  Die  22  januarii  1618. 

490.  Turritana. 

Propositis  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum  iis,  quae  in 
praeinserto  memoriali  continentur  ,  eadem  Sacrorum  Rituum 
Congregatio  obediendum  libro  Coeremoniali  in  iis  ,  quae  ad 
coeremonias  pertinent  respondit.  Quoad  commemorationem  vero 
S.  Sebastiaui,  censuit  non  esse  faciendam  in  officio  divino, 


sed  extra  et  ex  ea  tollenda  illa  verba  (magna  est  /ides  tua) 
cum  sancti  in  coelo  non  habeant  fidem,  sed  visionem,  atque 
ita  decrevit.  Die  22  januarii  1618. 

491.  C'apuana. 

Non  posse  inter  missarum  et  divinorum  officiorum  cclebra- 
tionem  canonicos  metropolitanae  Capuanae  occupare  sedes  de- 
cani  et  archidiaconi,  si  forte  absint,  sed  unumquemque  in  suo 
stallo  permanere  debere  Sacrorum  Rituum  Congregatio  decre- 
vit. Die  12  martii  1618. 

492.  Congregationis  Cassinensis. 

Cum  alias  Sacrorum  Rituum  Congregatio  interdixerit  abba- 
tibus  Congregationis  Cassinen.  ordinis  S.  Bencdicti,  quando 
solemniter  célébrant,  usum  baldachini  et  quorumdam  minis- 
trorum,  prout  in  decreto  sub  die  18  martii  1617  latius  con- 
tinetur.  Et  ab  hoc  decreto  D.  Honorius  a  Perusio  procurator 
ejusdem  congregationis  se  gravatum  praetenderit,  et  allegaverit 
suam  congregationem  tune  fuisse  indefensam,  neque  jura  de- 
ducta,  imo  fuisse  per  suppositum,  eosdem  abbates  contra  soli- 
tum  usum  baldachini  iutroduxisse,  quod  tamen  minime  veri- 
ficabatur  in  facto,  fuit  ab  eadem  Sacra  Congregatione  man- 
datum, ut  de  novo  audirentur,  et  causa  ad  hune  effectum  com- 
missa Illmo  et  Riîlo  D.  cardinali  Lancellotto,  coram  quo  fuerunt 
exhibitae  plures  attestationes  et  teslium  depositiones,  et  tan- 
dem facla  ab  eo  relatione,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio, 
causa  diligenter  discussa,  declaravit  in  bac  parte  recedendum 
esse  a  praedicto  decreto,  ac  censuit  licere  eisdem  ahbatibus, 
quando  solemniter  in  eorum  ccclesiis  célébrant,  uti  baldachino 
coloris  convenientis  solemnitatibus,  atque  apparatu  juxta  eorum 
antiquissimam  consuetudinem,  ita  tamen,  ut  modeste  cum  dé- 
bita convenientia  ,  sine  pompa  et  auro  ,  atque  in  tribus  ad 
summum  festivitatibus  quolibet  anno  utantur,  resecatis  ac  su- 
blatis  abusibus  et  excessibus,  si  qui  in  aliquo  monasterio  circa 
id  introducti  fucrint.  Die  12  martii  1618. 

493.  Ordinis  Minorum  de  Oliservantia. 
Sacrorum  Rituum  Congregatio,  fratris  Antonii  de  Heso  totius 

ordinis  Minorum  de  observantia  vicarii  generalis  piae  annuens 
petitioni,  censuit  posse  concedi  prout  concessit,  ut  sicut  fratres 
minores  Conventuales  semel  in  mense  prima  die  non  impedita 
alio  festo  novem  lectionum  ex  concessione  hujus  Sacrae  Con- 
gregationis et  SSmi  D.  N.  recitant  officium  S.  Francisci,  ita 
illius  loco  et  vice,  a  toto  ordine  Minorum  de  observantia  prima 
die  cujuslibet  mensis  pariter  non  impedita  (quadragesimali,  et 
dominici  adventus  tempore  excepto)  officium  Sacrorum  Stig- 
matum  alias  ab  hac  Sacra  Congregatione  sub  die  28  augusti  1615 
approbatum,  libère  et  licite  recitari  possit,  et  ita  declaravit. 
Die  12  julii  1618. 

494.  l>ragen.  seu  C'I«o<iescovien. 

Cum  petiisset  a  SSùioD.  N.  modernus  praepositus  monasterii 
sanctimonialium  Chotiescovien.  ordinis  Pracmonstraten.  Pra- 
gensis  dioecesis  confirmationcm  privilcgii  a  fel:  re:  Pio  papa  II 
praepositis  praedictis  concessi,  utendi,  videlicet  mitra  et  ba- 
culo,  sacra  vasa  et  paramenta  benedicendi,  et  moniales  ve- 
landi,  prout  latius  in  ejusdem  privilegio  exemplari,  seu  tran- 
sumpto  continelur,  cujus  originale  aliquorum  dolo,  et  fraude, 
aut  periisse,  aut  sumptum  esse  asseritur.  Placuit  SSino  D.  N. 
antequam  ad  aliquam  deveniret  confirmationem  Sacrorum  Ri- 
tuum Congregationis  sententiam  audire;  quae  ad  hune  effectum 
causam  hujusmodi  Illmo  et  Riïio  D.  cardinali  Sabello  commisit, 
coram  quo  archiepiscopi  Pragen.  literae  SSiùo  D.  N.  scriptae 
exhibitae  fuerunt,  in  quibus  affirmât  praepositos  praedictos 
adosse  in  pacifica  possessione  praedicta  omnia  faciendi,  nemi- 
nem  conlradicere ,  nec  qucmquam  ab  hominum  memoria  in 
praeteritum  contradixisse ,  hoc  idem  antiquissimas  mitras  et 
pontilicalia  illius  ecclesiae  paramenta  testari,  hujusmodi  pri- 
vilcgii authographum  seu  originale  deperditum  esse,  neque 
alia  modernum  praepositum  banc  confirmationem  petendi  né- 
cessitais cogi  quam  quod  monumentum  hoc  piae  suae  sollici- 
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tudinis  relinqucrc  posicris  cupiat.  Quae  quidem  Sacroram 
Rituum  Congregalio  ejnsdem  lllnii  et  Rffii  D.  cardinalis  Sabelli 
andita  rektione .  accedente  praesertim  archiepiacopi  Pragen. 
lestimonio,  cui  plurimum  censoit  iribaendam ,  privilegium 
praedictain  confirmari  posée  decrevit.  Die  12  martii  4018. 

i'.l.'i.  »iiii'/aiicii 

S,iii>  esse  si  alii|ui  ez  eanonicis  episcopo  praedicto  sine 
eappa  ail  ecclesiam  accedenti  ad  ejnsdem  ecclesiae  ostiam 
oecarranl  cui  dignior  aspersoriam  caœ  aqua  benedicta  minis- 
trare  debebil  et  abeuntem  Bimiliter  asqae  ail  ostium  comitentur 
eensuit  Sacrorum  Rituum  Congregalio.  Die  18  martii  1G18. 

196.  Capiiana. 

Servandam  esse  in  metropolitaua  Capuana  dispositionem 
libri  Goeremonialis  lil).  '2.  cap.  tertio  et  se\to,  ut  canonicus 
paratus  celebrans  resperas  son  matatinum  Bedere  debeat  in 
primo  Btallo,  hoc  est  ab  una  parte  in  stallo  decani,  ab  altéra 
m  italk  aicliidiaconi.  ita  ut  sedes  archiepiscopi  canonicalis 
ipso  absente,  remaneal  vacua,  quando  ab  ea  parte  Bedere 
contingil  celebrantem  cessait  Sacroram  Rituum  Congregatio. 

Die  :tl    martii   1018. 

497.  l'irmaiia. 

tlanonicos,  redores,  presbyteros,  el  clericos  sacculares  sem- 
per  et  ubique  debere  praccedere  regulares,  eliam  si  ex  sac- 
calariam  indulgentia,  aul  humanitate,  aut  alia  forsan  e\  causa 
teens  aliquando  factum  raerit  saepissime  respondit  Sacrorum 
Bitume  Congregatio.  Ac  propterca  inter  reetores,  et  alios 
preabyteroa  saecolares  terrae  sanctae  Victoriae  Firmanae  dioe- 
et  monaclios  Cassinenses  idem  omnino  servandum  esse 
«•«nsuit.  Parochum  vero,  seu  illtim ,  qui  curam  exercet  animarum 
in  ecclesia  Banctae  Victoriae  ejnsdem  terrae  indutum  super- 
pclliceo  in  publicis  processionibus  digniorem  locuin tinter  ree- 
tores, et  presbyteros  praedictos  obtinere  debere  eadem  Sa- 
crorum Rituum  Congregatio  decrevit.  Die  31  martii  1618. 

498.  l'olisiiiuii-ii. 

Solutis  jtiribus  ecclesiae  parochialis,  corpus  defuncti  recto 
tramitc  ad  ecclesiam  regularium,  in  qua  sibi  vivons  sepulturam 
«le^it,  deferri  debere,  censuit  Sacrorum  Rituum  Congregatio, 
Die  21  maii  1618. 

499.  C'ajetaua. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum ,  in  controversia  orta  inlcr 
canonicos  catbcdralis  Cajctanac  et  presbyteros  SSflSae  Annun- 
tiatae  occasionc  processionis  S.  Erasmi  illius  civitatis  patroni 
protectoris,  ad  dissentionum  bujusmodi  materiam  imposterum 
submovendain,  lllino  Laucellotto  referente,  censuit  juxta  con- 
cordiani  in  manibus  suprascripti  Hliîii  Ponentis  ab  utraque 
parle  Bobscriptam,  presbyteros  et  clericos  SSiïïac  Annuntiatae 
in  praedicta  processione  sancti  Erasmi  incedere  debere  paratos 
binos  cuiii  tunicellis,  planetis,  et  pluvialibus,  et  sacristain  cum 
aliis  cum  Buperpelliceo,  canonicos  vero  cathedralis  cum  liabitu 
canonicali,  hoc  est  cum  superpelliceis  et  almutiis,  et  ita  dc- 
erevit.  Die  21  julii  1618. 

■•""■  Canarien. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum,  viso  ac  diligenter  perpenso 
lupraseripto  Bupplici  libello  pro  parte  decani,  et  capituli  ca- 
thedralis Canarien,  porrecto  ,  censuit  posse  concedi ,  prout 
concessit,  ut  in  die  festo  S.  Fidei  virginis  et  martyris  oflicium 
sub  rilu  duplici  do  communi  virginum  et  martyrum  juxta  ru- 
bricas  breviarii  romani  libère  et  licite  recilari  valcat.  Die 
21  julii  1618. 

501.  Firinnna. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum,  lllino  cardinali  Lancellotlo 
referente,  censuit  servandam  esse  antiquam  consuetudinem,  et 
licerc  sex  ex  minoribus  Observantibus  supradictis  pluvialia  in- 
duere,  et  ante  sacras  reliquias  processionaliter  delatas  immé- 
diate incedere.  Die  21  julii  1618. 

^11-  Utteren. 

Arcbipicsbyterum  supradictum  non  teneri  ad  praestandum 


jcntacolam  processionaliter  accedentibus  ad  ecclesiam  sanclac 
Mariae  de  Pino  censuit  Sacrorum  Rituum  Congregatio.  Die 
21  julii   1618. 

503.  \l<\;iii(liiiiu 

Functiones  episcopales  absente  seu  impedito  episcopo,  nec 
non  assistentiam  ipsi  episcopo  celebranti  praestare  ad  archi- 
diaconnm  primam  digoitatem  pertinere,  cui  vel  nolenti ,  vel 
impedito,  proximiorem  digoitatem  in  illis  obenndis  succedere, 

et  deficientium  vices  ab  aliis  immédiate  succedentibus  suppleri 
debere  juxta  libri  Coeremonialis  dispositionem,  Hlffio  Sabello 
referente,  censuit  Sacrorum  Rituum  Congregatio.  Die  18  au- 
gusti   1618. 

504.  Valvon. 

(  )llicium  soprascriptum  pro  die  festo,  et  oclava  sancti  Pe- 
liui  martyris  olim  archiepiscopi  Hnindusiiii  a  le:  rc:  (Jrcgorio 
papa  XIII  approbatum,  atque  ecclesiae,  et  dioccesi  Brundusinae 
concessum  Congregatio  Sacrorum  Rituum  in  ecclesia  et  dioecesi 
Yalvon.  hoc  idem  in  aliquibus  paucis,  quac  magis  dictac  ec- 
clesiae Valvcn.  visa  sunt  convenire  paululum  imniulatum,  atque 
ab  lllino  et  Rmo  1).  cardinali  Bellarmino  recognitum  ac  sub- 
scriptum,  in  die  ejus  festo  et  per  octavam  et  in  die  ejus  In- 
ventionis  libère  et  licite  recitari  posse  censuit.  Die  18  au- 
gusti  1618. 

505.  Vicentîna. 

Coadjutorcs  vivenlibus  coadjutis  non  esse  veros  canonicos, 
ac  propterca  praecedentiam  competerc  veris  eanonicis  quamvis 
posterius  provisis  super  ipsos  coadjutorcs,  prout  alias  pluries, 
ita  nunc  in  casu  proposito  censuit  Sacrorum  Rituum  Congre- 
gatio. Die  sabbati  18  augusti  1618. 


JOG. 


Pampîloiien.  De  Aspeytia. 


Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  posse  concedi,  si  SSiïio 
D.  N.  placucrit,  ut  in  parochiali  praedicta  loci  de  Aspeytia, 
intra  cujus  limites  natus  asseritur  praedictus  B.  Ignatius  Lo- 
yola in  die  ejus  obdormitiouis  in  Domino  oflicium  recitari,  et 
missa  celebrari  de  eo  possit  tamquam  de  confessore  non  pon- 
tilice  juxta  rubricas  breviarii,  et  missalis  romani.  Et  facto  verbo 
per  nos  cum  SSino  D.  N.  in  consistorio  seercto  sub  die  prima 
octobris  1618,  Sanctitas  Sua  annuit,  et  Sacrac  Congregationis 
sententiam  approbavit.  Die  7  septembris  1618.   ■ 

507.  Laliacen. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum ,  viso  suprascripto  supplici 
libello,  ac  perpenso  tenore  brevis  censuit  satis  esse,  si  brève 
praedictain  in  persona  praepositi  antecessoris  fuerit  execulioni 
inaudatum,  ac  propterca  modernus  praepositus  non  teneri  de 
manu  episcopi  cum  consensu  capituli  denuo  usum  mitrae.  et 
baculi  recipere.  Die  13  octobris  1618. 

50  S.  Agatben. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  ad  sedandas  controversias 
ortas  inter  socictatem  SSniae  Conceptionis  erectam  in  ecclesia 
SSiïiac  Annunciationis  terrae  Argentii  Agathen.  dioecesis  et 
aggregatam  archiconfralernitati  ejnsdem  Immaculatac  Conceptio- 
nis instilutae  in  ecclesia  sancti  Laurentii  in  Damaso  de  Urbe, 
et  inlcr  fratres  sancti  Augustini  ejusdem  terrae  occasione  ce- 
lebrationis  festi  SSiîiac  Conceptionis  die  S  decembris;  lllino  de 
Monte  referente,  censuit  socictatem  praedictam  teneri  omnino 
dicta  die  8  decembris  eclebrare  festum  SSniae  Conceptionis 
juxta  aggregationem  et  decretum  in  visitatione  facta  ab  epis- 
copo de  anno  1596.  Nec  non  fratres  supradictos,  qui  in  cap- 
pella Sanctae  Mariae  de  Succursu  sita  in  corum  ecclesia  eam- 
dem  festivitatem  eadem  die  ab  antiquo  tempore  cum  processione 
intra  corum  ecclesiam  et  claustrum  eclebrare  consueverunt  , 
posse  bujusmodi  consuetudinem  continuare.  Die  29  noveai- 
bris  1618. 


;09. 


Cialliae. 


Congregatio  Sacrorum  Rituum,  matura  adhibita  considera- 
tionc,  censuit  concedendum  si  SSmo  D.  N.  placucrit,  ut  in 
posterum  de  S.  Ludovico  rege  Galliac  in  die  ejus  festo  officiuci 
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sub  ritu  semidupliei  juxta  rubricas  breviarii  romani  de  cora- 
rauni  confessorura  non  pontificum  in  universo  orbe  ab  omnibus 
qui  officium  reeitare  tenenttir  publiée  privatimque  recilari  pos- 
sit,  et  debeat.  Et  facto  per  nos  verbo  cum  SSiîio  in  consistorio 
secreto  sub  die  tertia  decembris  1  Gl 8,  Sanctitas  Sua  Saerae 
Congregationis  sententiam  approbavit. Die  29  novcmbris  1 G 1 8. 

510.  Jaiiuen. 

Manutenendum  esse  arcbiepiscopum  Januen.  in  quasi  pos- 
sessione  eogendi  abbatem  Sancti  Matthei,  ut  personaliter  ac- 
cédât ad  publicas  processiones  in  loco  sibi  alias  assi»nato , 
nempe  inter  praepositos  ecclesiarum  sanctae  Mariae  de  Vineis, 
et  sancti  Donati ,  llliBo  Ursino  refcrente ,  censuit  Saerorum 
Rituum  Congregalio.  Die  29  novembris  ICI  S. 

511 .  1  Irbis  et  Orltis.  Slonaclioruiii. 
Congregatio  Saerorum  Rituum,  Illiùo  de  Monte  referente, 

ad  dissentiones  et  controversias,  quae  propter  praecedentiam 
inter  monacbos  interdum  oriuntur  dirimendas,  censuit  si  SSiîïo 
D.N.  placuerit,  constitutionem  fe:  record.  Gregorii  papaeXIII, 
quae  incipit:  Exposcit  pastoralis  officii  etc.  inter  monachos 
eliam  servandam,  ad  eosque  extendendam  esse. Et  faclo  per  nos 
verbo  cum  SSiîio  in  consistorio  secreto  sub  die  tertia  decem- 
bris 1618,  Sanctitas  Sua  Congregationis  sententiae  inhaerendo, 
anuuit,  atque  ita  servari  mandavit.  Die  29  novembris  1618. 
312.  Cataieien.   Terrae  .&ydonîs. 

Congregatio  Saerorum  Rituum,  inhaerendo  decretis  alias  in 
similibus  factis,  Illiùo  Lancellotto  referente,  nullam  censuit  inter 
presbyteros  terrae  Aydonis  Catanieu.  dioccesis  habendam  esse 
rationem  gradus  doctoratus,  cum  longe  dignior  sit  ordo  sacer 
presbyteratus,  quam  gradus  doctoratus,  ac  propterea  inter  pres- 
byteros praedictos  illos  semper  et  ubique  debere  praecedere, 
qui  prius  sacrum  presbyteratus  ordinem  fuerunt  assequuti.  Die 
19  januarii  1619. 

513.  C'efaSmleiB. 

Congregatio  Saerorum  Rituum  inhaerendo  decretis  alias  in 
similibus  factis ,  Illmo  Lancellotto  referente ,  nullam  censuit 
inter  presbyteros  civitatis  Cefaluden.  habendam  esse  rationem 
gradus  doctoratus,  cum  longe  dignior  sit  ordo  sacer  presbyte- 
ratus quam  gradus  doctoratus,  ac  propterea  inter  presbyteros 
praedictos  illos  semper,  et  ubique  debere  praecedere,  qui  prius 
sacrum  presbyteratus  ordinem  fuerunt  assequuti.  Die  19  ja- 
nuarii 1G19. 

SI  4.  ïrapoiî  duassj . 

Congregatio  Saerorum  Rituum,  Illiùo  Crescentio  referente, 
inhaerendo  decreto  visitatioiiis  anno  1583  Cimiarcam  metro- 
tropolitanae  iNeapolitanae ,  dum  cum  hebdomadariis  absque 
intérventu  canonicorum  processionibus  et  exequïïs ,  nec  non 
anniversariorum  missarum  et  diviuorum  officiorum  celebrationi- 
bus  interest,  baculum  ornatum  in  manibus  in  siguum  superiori- 
tatis  et  regimiuis  déferre  posse  censuit.  Die  19  januarii  1619. 
515.  ^sBccrlnsB.  Terrae  Gualtlâ. 

Congregatio  Saerorum  Rituum,  inhaerendo  decretis  alias  in 
similibus  factis ,  ïllfùo  Lancellotto  referente  ,  nullam  censuit 
inter  praesbyteros  terrae  Gualdi  i\ucerinae  dioecesis  habendam 
esse  rationem  gradus  doctoratus,  cum  longe  dignior  sit  ordo 
sacer  presbyteratus,  quam  gradus  doctoratus,  ac  propterea  inter 
presbyteros  praedictos  illos  semper,  et  ubique  debere  prae- 
cedere, qui  prius  sacrum  presbyteratus  ordinem  fuerint  asse- 
quuti. Die  19  januarii  1619. 
510.  Rijtaina. 

In  causa  praecedenliae  inter  vicarium  generalem  episcopi 
Ripani  et  commissarium  ejusdem  civitatis  ,  Congregatio  Sa- 
erorum Rituum,  Illiùo  Crescentio  referente  ,  inhaerendo  de- 
creto ab  ipsa  emanalo  sub  die  28  maii  1616  praecedentiam 
semper  et  ubique  tam  absente,  quam  praesente  episcopo  com- 
peterc  vicario  gcnerali  supra  commissarium  supradiclum,  ne- 
que  communitatem  ad  probandam  praetensam  contrariam  con- 
suctudincm  admilti  debere  censuit.  Die  19  januarii  1619. 


517.  Saiistiurgen. 

Festum  sancti  Ruperti  patroni  ecclesiae  Salisburgen.,  quod 
quia  celebratur  27  martii  plerumque  incidit  in  majorem  heb- 
domadam  vel  octavam  Paschatis,  in  diem  secundam  maii  trans- 
fert ,  et  celcbrari  posse  cum  sua  octava  ,  Illmo  Rcllarmiuo 
referente,  censuit  Saerorum  Rituum  Congregatio.  Die  19  ja- 
nuarii 1619. 

518.  Tarvisîna. 

Congregatio  Saerorum  Rituum,  inhaerendo  decretis  alias  in 
similibus  factis,  Illmo  Sabello  referente,  censuit  dignitates,  et 
cauonicos  cathedralis  Tarvisinae  capitulariter  teneri  in  eorum 
habita  canonicali  associare  episcopum  ex  suo  palatio,  hoc  est 
ex  aula  seu  caméra  ad  id  ab  ipso  episcopo  destinata,  ad  ec- 
clesiam  cathedralem,  eumque  eodem  modo  reduccre  quoties- 
cumque,  vel  ut  divinis  assistât,  vel  pontificaliter  celebret,  vel 
conciones  audiat,  vel  alia  de  causa  illuc  cum  cappa  accedit; 
caeteris  autem  diebus  ,  satis  esse  si  aliqui  ex  canonicis  ,  et 
dignitatibus,  episcopo  praedicto  ad  ecclesiam  sine  cappa  acce- 
deuti,  ad  ejusdem  ecclesiae  ostium  occurrant,  et  abeuntem  si- 
militer  ad  ostium  comitentur  ,  et  ita  decrevit.  Die  19  ja- 
nuarii 1619. 

519.  £ajetana. 

Congregatio  Saerorum  Rituum  inhaereudo  decreto  alias  sub 
die  1 9  januarii  proxime  pracleriti  in  bac  eadem  causa  facto, 
censuit  licere  majori  sacristae  ecclesiae  SSiùae  Annunciatae 
civitatis  Cajctanae  juxta  antiquam  consuetudinem  benedicere  ci- 
neres,  candelas,  et  palmas,  illasque  distribuerc,  etiam  si  mis- 
sam  non  sit  ipse  celebraturus-  Die  23  februarii  1619. 

520.  «alliae. 

Congregatio  Saerorum  Rituum  lectiones  suprascriptas  secundi 
et  tertii  nocturni  pro  die  festo  S.  Ludovici  Régis  Galliac  de 
mandato  ejusdem  Saerae  Congregationis  ab  Illmo  et  Rùio  D. 
cardinali  Rellarmino  recognitas  et  subscriplas  approbavit,  atque 
ab  omnibus,  qui  officium  divinum  reeitare  tenentur,  libère  et 
licite  recitari  poss  eet  debere  censuit.  Die  23  februarii  1619 

521  .  Bjiieerieia. 

Moniales  supradictas  teneri  ad  recitationem  officii  reformati 
sancti  Rencdicti,  Illiùo  cardinali  Bellarmino  referente,  censuit 
Saerorum  Rituum  Congregatio.  Die  23  martii  1619. 

322.  ËSneo. 

Coadjutores  viventibus  coadjutis  non  esse  veros  canonicosr 
nec  pro  talibus  babeudos,  ac  propterea  praecedentiam  cora- 
pelere  veris  canonicis,  quamvis  posterius  provisis  supra  ipsos 
coadjutores  (nisi  aliud  ex  forma  coadjutoriae,  vel  statulo,  seu 
consuetudine  ecclesiae  légitime  praescripla  statuatur)  censuit 
Saerorum  Rituum  Congregatio.  Die  20  aprilis  1619. 

523.  Galliae  SisessosB. 

Cum  abbatissa,  et  moniales  supradictae  jam  receperint  bre- 
viarium  sancti  Benedicti  nuper  reformatum  ,  teneri  ad  illitis 
recitationem  censuit  Saerorum  Rituum  Congregatio.  Die  13  ju- 
in 1619. 

[121.  TârasoiseaB. 

Praecedentiam  competere  portionariis  parochialis  ecclesiae 
B.  Mariae  oppidi  de  Cascante  Tirasonen.  dioecesis,  quamvis 
de  novo  intrantibus,  supra  coadjutores  ,  neque  obstare  aile— 
gatam  immemorabilem  consueludinem  aliarum  ecclesiarum  ejus- 
dem dioecesis  censuit  Saerorum  Rituum  Congregatio.  Die  1 3  ju- 
lii  1619. 

525.  YMcrliieii. 

Congregatio  Saerorum  Rituum  censuit  concedendum,  prout 
concessit,  ut  moniales  supradictae  induere  possint  patientiam 
et  vélum  arbitrio  episcopi.  Die  13  julii  1619. 

526.  Urbis. 

Proposilo  in  Congrcgatione  Saerorum  Rituum  suprascripto 
supplici  libello,  eadem  Sacra  Congregatio,  de  SSiùi  D.  Nostri 
scientia  et  asseusu,  censuit,  concedendum  ut  petitur,  nempe 
ut  in  ecclesia  SSffiae  Trinitatis  supradicta,  missae   et  divina 
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officia  sttb  rilu  duplici  de  S.  Ludovico  rege  Galliae  die  ejus 
resto  publiée  tecilari  possint.  Die  19  aagusti  1019. 

517.  ^opitoncii. 

Stephanus  Guerrieraa  novissimc  provisus  de  coadjutoria  ar- 
cbidiaconatus  Neritonen.  quaesivit  a  Suent  Rituum  Congre- 
caiionc  quo  in  loco  débeat  ipse  sedere,  absente  archidiacono 
ooadiuto;  item  an  ad  ipsum  spectenl  runctiones  quas  facerel 
ult'iii  archidiaconus,  si  praesens  esset.  Eadem  S.  Ritum  Con- 
gregatio, lllilio  cardinale  Crescentio  referente,  censuil  coad 
ntori  competere  locnm  seu  stallum  in  quo  sederet  archidia- 
oonus  coadjutus  si  praesens  esset,  nec  non  ad  eumdem  coad 
jutorem  speclare  fun<  liones  quas  obirel  idem  arebidiaconus 
lessel.  Die  l  i  oclobris  ItH'J. 

I»la<-cii<liiu. 

l 'mu  canonici  catbedraUs  Placentinae  obtinuerint  a  SSffio 
1>.  N.  indultum  deferendi  cappas  violaceas,  relictis  almuliis, 
tjii.i-  aote  indullum  deferebant,  mansionarii ,  el  praebendarii 
ejusdem  cathedralis  absque  concessione  apostolica,  sed  solum 
eam  oonsensu  eorum  episcopi  coeperinl  déferre  almutias  di- 
1 1 ■  i — . •  —  .i  canonicis  praedictis.  Fuit  quaesitum  an  mansionariis 
et  praebendariis  praefatis  almutias  sic  dimissas  a  canonicis  cathe- 
dralis déferre  lîceret  ?  Congregatio  Sacrorum  Rituum  ,  Ulffio 
cardinali  Crescentio  referente,  censuil  non  licere  ,  atqne  ab 
iUarum  delatione  mansionarios  et  praebendarios  praedictos  om- 
ninn  abstinere  debere.  Die  16  januarii  16S0. 

829.  iiiiicriina.  fane  M— t*e. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  praecedenliam  com- 

fralribns  terliariis  sopradictis  supra  minores  observantes 

reformatos  praefatos  juxta  conslitutionem  fel:  record.  Gregorii 

papaeXUIquae  incipit,  Bxposcit pastoralis officii etc.  Die  I6ja- 

nnarii  1640. 

Vmliiaiicn.  C'ai'icaiiiprii. 

Abbas  Caricampen.  Ambianen.  dioecesis  monasterii  ordinis 
Cistercien.  SSffio  supplicaverat  pro  obtinendo  indulto  usus 
mitrae,  et  baculi  pro  se  et  successoribus,  et  Sanctitas  Sua  ad 
Sacram  Congregalionem  supplicationem  transmisit,  quae  attento 
coosensa  episcopi  ôrdinarii  el  antiqnitate  monasterii  ultra  400 
■naos,  née  non  pinguibus  proventibus,  et  numéro  3,'i  raona- 
choruin  censuil  indultum  hujusmodi  coucedi  posse.  Die  21 
1G2U. 

B31  lSaren. 

\  hiepiscopus  Baren.  exponit  in  ea  civitate  comparaisse 
inarcliioiiiMii  de  Spinazzola  locumtenentem  generalem  in  civi- 
tate, et  quatuor  provinciis  a  vicerege  deputatum  et  desiderare 
n  paratam  in  cathedrali,  osculum  lextus  evangelioram , 
'■m.  et  circulos  canonicorum,  quae  licet  in  cathedrali 
ei  denegata,  a  collegiatis,  et  regularibns  idem  obtinuerat. 
lostetit  ideirco  archiepiscopns  prohiberi  collegiatis,  caeterisque 
ecclesiis  etiam  regularibns,  ne  hujusmodi  obsequia  locolencnti 
praédiclo  attribuant.  Et  Sacra  Congregatio  quod  petebat  archie- 
piscopns impleri  mandavit.  Die  21   martii   1620. 


i33. 


llrixicii 


538. 


Al  \  icai-i»  i!  ;  Itai-i. 


lo  Rndo  Signore.  —  Essendo  stato  proposto  in  Con- 

izione  de'Riti  il  memoriale  dato  per  parte  di  monsignor 

arcrvescoYO  .i  ijuesli  Illffii  miei  signori,  sono  parse  strane,  e 

di  mal  es pin  le  pretensioni  de!  marchese  di  Spinazzola,  e 

perè  approvando  quanto  gli  é  stato  negato  dalli  canonici  délia 
catedrale  banno  ordinato  se  le  scriva,  clic  in  modo  alcuuo  le 
cerimonie  narrate  convengono  al  sig.  marchese  e  clic  in  nome 
di  questa  Congregazione  ordini  sotto  pena  a  suo  arbitrioalla 
collegiata  di  S.  Nicola,  ed  all'altra  chiesa  di  regolari  di  detta 
cilla  e  diocesi  clic  m  cm  si  osservi  puntualniente  il  Cerimo- 
niale.  acciô  venendo  per  l'avvenire  casi  simili  sappiano  in 
cbe  modo  dovranno  governarsi.  Che  è  quanto  devo  dirgli,  c 
Nostro  Signore  Iddio  la  conlenti.  Di  lloma  li  20  aprile  1020. 
Al  ]  li   Y.   S.   oie. 


Civitas  Brixien.  ex  quo  de  novo  conslrui  curasset  arcam  pro 
reponendis  reliquiis  SSffii  Faustini  et  Jovitae,  a  Sacra  Congrega- 
lione  petierunl  an  magis  expediret  antiquam  capsam  intus  novam 
reponere,  vel  ex  antiqua  reliquias  extrahere,  et  in  novam  ar- 
i.iin  collocare?  El  Sacra  Congregatio  mandavit  poni  arcam 
veterem  intus  novam.  Die  -l  martii  1620. 

631.        Coiigri's'atiuiiiK  C'aitialriulciiMimii. 

Supplicarunl  monachi  Camaldulenses  approbari  officia  propria 
Sanctornm  eorum  ordinis,  née  non  reliquiarum,  quas  m  eorum 
ecclesiis  asservant.  Et  Sacra  Congregatio,  referente  IllrSo  D. 

cardinali   lîelLiroiino,  niliil  eis  concedenilyin  censuil.  Die    21 
martii   1620. 

538.  I*olona. 

Literis  nuncii  ci  archiepiscopi  Chiovien.  circa  praeceden- 
liam inter  ipsum  cl  sufiraganeum  Vilnen.  Item  et  de  indulto 
concesso  episcopo  Vlodomirien.  Archiepiscopo  Chiovien.  com- 
petere praecedentiam  supra  suffraganeum  Vilnen.  nulla  habita 
ratione  diversitatis  ritus,  quia  [Summus  Pontifex  est  universalis 
pastor  omnium  patriarcharum,  arebiepiscoporum  et  episcoporum 
cujusvis  ritus.  Circa  indultum  etc.  operae  praetium  est,  ut 
Iransmittatur  illius  transumptum,  ad  hoc  ut  possint  considerari 
illias  verba.  Ego  de  mandato  SSmi  respondi  nuntio  circa 
praedicta,  prout  in  regestro.  Die  21  martii  1(120. 

536.  8>a;>êcii. 

Proposito  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum  suprascripto 
supplici  libello  pro  canonicis  regularibus  Lateranensibus  contra 
Inities  eremitanos  sancti  Auguslini  civitatis  Papiae  porrecto; 
eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  tam  a  canonicis  re- 
gularibus Lateranensibus,  quam  ab  eremitis  S.  Auguslini  supra- 
dictis  in  choro  S.  Pétri  in  Coclo  Aureo  nuncupato  civitatis 
Papiae  juxta  veterem  usum  in  hymno  Magne  paler  Augustinc 
dici  el  cantari  debere:  lu  de  cita  clericorum;  non  auteni  : 
Tu  de  vit  a  monackorim;  neque  licere  ercniitanis  praefatis 
quicquam  immutare.  Die  21  martii  1020. 

537.  Dsiitiiii». 

An  in  oralione  A  cunctis  possit,  et  debcat  prius  fieri  com- 
memoratio,  seu  nominatio  sanctornm  Michaeus  Archangeli  et 
Joannis  Baptistae  ante  SS.  Apostolos  Pctrum  et  Paulum  el 
praesertim  in  ecclesiis  titularibus  SS.  Michaelis  ,  et  Joannis 
Baptistae?  Ad  Illffium  Bellarminum.  Die  21  martii  1021 

ïi'18.  Trcvii'fiii. 

Abbas  monasterii  sancti  Pétri  Montis  ordinis  S.  Angustini 
canonicorum  rcgularium  Nullius  dioecesis  provinciae  Treviren. 
i|ui  habet  usum  mitrae,  et  baculi,  nec  non  facultatem  bene- 
dicendi  sacram  suppellectilem,  in  qua  sacra  unctio  non  adhi- 
betur,  SSiTin  supplicavit  pro  facultate  benedicendi  sacra  vasa 
in  quibus  unctio  adhibetur,  et  consecrandi  ecclesias  et  altaria, 
quae  suae  subsunt  jurisdictioni.  At  Sacra  Congregatio  censuil 
niliil  ei  concedendum  fore.  Die  21   martii  1020. 

539.  Uiis.sïgtotfcii. 

Decrcto  synodali  vetuerat  archiepiscopus  Ulissiponeu.  taber- 
nariis,  et  tenderiis  ejusdem  civitatis  venditionem  panis,  vini, 
carnis,  piscis ,  et  similium  ad  victum  necessariorum  diebus 
feslis  ante  missam  majorem  et  eoncionem.  Quod  decretum  col- 
leclor  moderatus  fuerat  tamquam  repugnans  sacris  canonibus, 
et  decretis  Sacri  Concilii  Tridenlini.  Sacra  Congregatio  ad 
instantiain  tabernariorum  et  tenderiorum,  referente  Ilhïio  D. 
cardinali  Millino,  jussit  quod  scriberetur  coliectori  apostolico 
pro  observantia  moderationis.  Die  21  martii  1620. 

840.  Crbls. 

Die  sabbati  i  aprilis  10  20,  fuit  habita  Congregatio  Sacro- 
rum Rituum  in  palatio  solitae  residentiae  Illiîii  et  Rfiii  Domini 
cardinalis  de  Monte,  e\  quo  die  30  martii  obiisset  cardinalis 
Gallus  Fuil  tamen  dubitatnm  an  ista  Congregatio  semper  de- 
beat  fieri  in  domo  cardinalis  decani.  Sed  evanuit  dubium.  Nam 
quoniam  Sivttis  V  fe:  re:  instituit  banc  Congregationem.  illius 
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caput  fuit  cardinalis  Gesualdus  qui  lune  temporis  erat  solum 
episcopus  Tusculanus,  et  propterea  de  mandato  SSiïïi  ego  no- 
mme Suae  Sanctitatis  accessi  ad  llliîïum  de  Monte,  atquc  illi 
significavi  intentionem  Sanctitatis  Suae,  ut  Congregatio  impos- 
ternm  ficret  in  ipsius  palatio,  cum  ipse  esset  autiquior  cardi- 
nalis hujus  Congregationis. 

541.  Ariitiineu. 

Episcopus  Arimineu.  SSnlo  supplicavit  pro  obtinenda  indul- 
gentia  plenaria  pro  mulieribus  visitantibus  SSffium  Sacramentum 
(fie  jovis,  videlicet  in  ecclesia  particulari,  ad  quam  tantuminodo 
mulicres  accessurae  erant,  ut  scandala  evitcnlur.  SSùius  autem 
ad  Sacram  Congregationem  episcopi  supplicationem  transmisit, 
quae  respondit:  Episcopus  provideat  aiio  modo.  Die  4  apri- 
lis  1620. 

542.  Castelîae. 

Fratres  Dominicani  provinciae  Castellae  supplicarunt  pro 
obtinenda  facultate  celebrandi  solemnia  processionis  SSiîii  Cor- 
poris  Christi  dominica  post  octavam  ejusdem  SSnii  Sacramenti, 
et  SSmus  supplicem  eorumdem  fratrum  libellum  ad  Sacram 
Congregationem  transmisit,  quae  respondit:  Passe  concedi  pro 
nlia  die  infra  octavam.  Die  4  aprilis  1620. 

343.  I.audcii. 

Episcopus  Laudensis,  qui  novissime  accuratc  viderat  et  men- 
ais expurgaverat  lectiones  officiorum  sanctorum  episcoporum 
et  civium  Laudensiura,  quae  recitari  consueverant  in  ejus  ec- 
clesia Laudensi,  cas  examinari  et  approbari  postulavit,  proiit 
etiam  aliqua  simul  dubia  a  Sacra  Congregatione  declarari  pe- 
tiit,  et  Sacra  Congregatio  a  cardinali  Bellarmino  perpendenda 
prius  demandavit. 

Circa  lectiones  de  vita  S.  Baccani  Congregatio  nihil  cen- 
suit  rescribendum. 

Circa  hymnuin  ejusdem  sancti,  nihil. 

S.  Danielis,  nihil. 

Circa  alia  quatuor  festa  sanctorum,  nihil. 

Circa  dubia  ad  magistros  coeremoniarum. 

Circa  biretum.  Debcre  episcopum  illud  sibi  per  se  extra- 
here  a  capite.   Die  4  aprilis  1620. 


144. 


S.UfeEENÏN. 


Abbas  Olivelanus  S.  Pontiani  Lucensis  supplicavit  superse- 
deri  in  capienda  resolutione  circa  jus  ab  eo  praetensum  be- 
nedicendi  sacra  vasa  in  quibus  sacra  unctio  requiritur,  asse- 
rens  hoc  etiam  indulto  apostolico  ei  et  reliquis  ejus  ordinis 
abbatibus  licitum.  Et  Sacra  Congregatio  jussit  intérim  eum 
abstinere  don  ce  UhTio  Millino  ostenderit  privilegium,  et  plene 
de  indulto  asserto  docuerit.  Die  4  aprilis  1620. 

54S.  iVerîtonesi. 

Episcopus  Neritonen.  exhibuit  Sacrae  Congregalioni  officium 
cum  octava  S.  Grcgorii  marlyris  archiepiscopi  Armeniae  pa- 
troui  civitatis  Neritonen.,  ut  idem  a  Sacra  Congregatione  exa- 
minaretur  et  approbarelur  ;  quod  Sacra  Congregatio  a  cardi- 
nali Bellarmino  a  die  10  decembris  1619  perpendi  manda- 
verat,  quove  referenle  ceusuit  lectiones  proprias  esse  tollen- 
das  tamquam  iuverisimiles.  Item  hymnos,  responsoria,  et  an- 
tiphonas  proprias.  Die  4  aprilis  1620. 

346.  Sutrina. 

Quacsilum  fuit  pro  parte  capituli  collegiatae  Roncilionis, 
ex  quo  ibi  pracbendae  canonicales  non  sunt  distinctac  in  pres- 
bytcrales  etc.  nom  quisque  sacerdos  diacono,  et  diaconus  ca- 
nonicus  subdiacono  canonico  praeferendus.  Et  Sacra  Congre- 
gatio prout  in  Urhis  S.  Mariae  Rotundae  16  decembris  1606 
respondit,  praccedere  debcre  sacerdotes  diaconis,  et  diaconos 
subdiaconis,  referenle  llliïio  Muto,  cui  negotium  commissum 
fuerat  16  januarii  1620.  Die  4  aprilis  1620. 

347.  FBoroiiiiiea. 

In  causa  vertente  inter  dominum  praepositum  parochialis 
ecclesiae  Sancti  Thomae  Certaldi  Florcntinae  dioecesis  ex  una, 
et  fratres  Augustinianos  parochialis  ecclesiae  SS.  Micbaelis  et 


Jacobi  ejusdem  Castri,  ex  altéra,  de  et  super  praecedentia  , 
et  celebratione  processionis  in  prima  die  feslivitatis  SSnii  Cor- 
poris  Christi,  rebusque  aliis  in  processu  causae  et  causarum 
hujusmodi  deductis.  Sacra  Congregatio  Bituum,  auditis  saepe 
saepius  partibus,  et  consideratis  considerandis,  Illnio  Domino 
cardinale  Ursino  refereute,  decrevit,  dictam  ecclesiam  Sancti 
Thomae  praeposituram  nuncupatam  esse  principalem  et  supe- 
riorem  in  dicto  Castro,  et  ad  dictum  Praepositum,  sive  ejus 
vicepraepositum  spectare  et  pertiuere  spectasse  et  pertinuisse 
jus  praecedendi  in  omnibus  et  quibuscumque  actibus,  et  prop- 
terea fratres  dictae  ecclesiae  SS.  Micbaelis  et  Jacobi  debuisse 
et  debcre  in  omnibus  recognoscere  in  majorera  et  superiorem 
dictum  praepositum  sive  ejus  vicepraepositum,  cisque  futuris 
temporibus  debere  realiter,  et  cum  effectu  exbibere  et  praestarc 
omnia  ctsingula  obsequia,  recognitiones.accessioncs  et  perlinen- 
lias  quascumque.  Insuper  ad  D.  praepositum,  sive  vicc-praepo- 
situm  spectare  et  pertinere,  spectasse,  et  pertinuisse  jus  cele- 
brandi processionem  in  prima  die  feslivitatis  SSnii  Corporis 
Christi,  et  ob  id  dictum  praepositum  manutenendum  fore,  et 
esse  in  possessione  celebrandi  eam.  Et  ita  observari  et  exequi 
mandavit.  Die  27  junii  1620. 


>48. 


Acernen. 


Congregatio  Sacrorum  Bituum,  librum  hune  qui  inscribitur: 
Missae  sacrosanctae  et  coeremoniarum,  quae  in  ejus  celebra- 
tione fiunl  compendiosa  expositio  authore  R.  P.  D.  fratre 
Joanne  Seriano  ex  ordine  regularis  observantiae  sancti  Fran- 
cisa episcopo  Acernen.,  ab  Ulùio  cardinale  Cappono  de  man- 
dato  ejusdem  Congregationis  recognitum,  imprimi  posse  cen- 
suit.  Die  22  augusti  1620. 

349.  t'onstantlen. 

Congregatio  Sacrorum  Bituum  abbati  supradicto  caeterisque 
pro  tempore  existentibus  ejusdem  monasterii  abbatibus  usum 
milrae,  et  aliorum  pontificalium  insignium  concedi  posse  censuit 
praesertira  cum  episcopi  Constantien.  accesserit  consensus.  Die 
22  augusti  1620. 


350. 


flildcsSiiitaen. 


Congregatio  Sacrorum  Bituum,  attento  consensu  episcopi, 
decani  et  praepositi,  nec  non  reliquorura  tara  cathedralis,  quara 
collegiatarum  ecclesiarum  canonicorum,  et  totius  cleri  Hilde- 
shimen.  censuit  non  obstante  contradictione  unius  ex  canonicis 
cathedralis  posse  in  ecclesia  Hildeshiracn.  supradicta  recipi, 
et  recitari  breviarium  et  missale  romanum.  Die  22  augusti  1620. 


551. 


lEi.tpaiGiarum. 


Lectiones  suprascriptas  secundi,  et  tertii  nocturni  pro  die 
festo  et  octava  sanctarum  reliquiarum,  quae  in  regio  D.  Lau- 
rent» monasterio  vulgo  dell'Escurial  nuncupato  asservantur 
ab  Illmo  et  Bino  Dno  cardinali  Bellarmino  de  mandato  Sa- 
crorum Bituum  Congregationis  recognitas  et  subscriptas,  pu- 
bliée, privatimque  in  codera  monasterio  recitari  posse  censuit 
eadem  Sacrorum  Bituum  Congregatio.  Die  22  augusti  1620. 

552.    OrtSiiiâs  Carmclitariii»  C'alrratortnii. 

Proposito  in  Congregatione  Sacrorum  Bituum  supplici  libello 
a  SSmo  D.  N.  ad  eamdem  Congregationem  transmisso,  in  quo 
pro  parte  totius  ordinis  Carmclitarum  calceatorum  petebatur, 
ut  gratia  alias  concessa  sub  die  24  aprilis  1614  Carmelitis  dis- 
calceatis  recitandi  nerape  officium  et  missam  de  B.  Theresia 
de  Jesu  eorum  fondatrice  extenderetur  ad  universam  reli- 
gionem  carmclitarum  calceatorum,  praesertim  cum  in  illa  pro- 
fessionera  emiserit,  devotionis  spiritura  bauserit,  atque  usque 
ad  extremum  vitae  spiritum  sub  ejusdem  generalis  obedientia 
perseveraverit,  eadem  Sacra  Bituum  Congregatio  censuit  posse 
concedi  ut  ad  omnes  utriusque  sexus  ejusdem  ordinis  Carme- 
lilarum  calceatorum  religiosos  gratia  praedicta  extendi  valoat. 
Die  22  augusti  1620. 

333.  Caiionicoi'iim  nesulariiim  SSnii  Salvaloris. 

Congregatio  Sacrorum  Bituum,  lllmo  Dno  cardinale  Lan- 
ccllotto  referenle  ,  censuit  si  SSino  D.  N.  placuerit  ,  cano- 
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uicos  regolarea  SSffli  Salvatoris,  qui  hucusqne  usi  sont  bireto 
albo  passa  eodem  modo  in  posterom  nli  nigro.  Et  facto  per 
dos  de  medictifi  verbo  cum  SSfflo  Dno  nostro  in  consistorio 
seereto  Bob  «lie  28  seplembris  1680,  Sanclita9  Sua  ejusdem 
Congregationis  sentenliam  comprobai  il.  Die  16  septembris  1620. 


.  i. 


<;>«-Mti'aii^iis(anii 


Congregatio  Sacrorum  Riiuum  inbaerendo  decrelia  alias  in 
simi  ibusfaclis,  el  praecipue  in  nna  Coiabricen.  subdie  16  sep- 
lambris  1606  censnil  eoadjulores  in  \im  primac  possessionis 
•cceplae  in  vila  coadjuti  non  debere  praecedere  in  cboro,  ca- 
pitulo,  processionibus,  aliisque  poblicis  actibos  veros  canonicos, 
qui  de  novo  ipsis  coadjuloribus  Buccedonl  ,  sed  durante  vita 
coadjuti  debere  remanere  m  ullima  sede  posl  omnes  canonicos 
-ilu  assignala  tempore  suae  receplionis  el  ingressus,  ac  prop- 
tiTc.i  praecedentiam  c petere  veris  canonicis  supra  Domi- 
nicain Calvo  coadjutorem  in  ecclesia  Caesaraugustana,  eunique 
posl  mortem  coadjuti  debere  babere  novam  possessionem,  ne- 
qne  mfficera  primam  habitant  vivante  coadjuto  etc.  Die  ri *•  sep- 
tembrùi  IdîO. 

jggi  Uci-llionrii. 

Congregatio  Sacrorum  Riluam  inbaerendo  decretis  alias  in 
simililtus faclis  el  praecipue  in  nna  Coimbricen.  sub  die  lti  sep- 
tembria  1606  censuil  cdadjutores  in  vim  primae  possessions 
acceptât'  in  vita  coadjuti  non  debere  praecedere  in  cboro,  ca- 
pilulo ,  processionibus,  aliisque  publiera  actibus  veros  cano- 
nicos,  qui  de  novo  ipsis  coadjuloribus  succédant,  sed  durante 
vita  coadjuti  debere  remanere  in  ultima  sede  post  omnes  cano- 
nicos ribi  assignala  tempore  suae  receptionis  et  ingressus,  ac 
propterea  praecedentiam  competere  Vincenlio  Aifrano  canenico 
supra  Sebastianum  Caballnm  coadjutorem,  eumque  post  mortem 
coadjuti  debere  babere  novam  possessionem,  neque  sufficere 
priraam  habitam  vivente  coadjuto.  Die  26  septembres  1620. 

556.  Manfiiaiia. 

Congregatio  Sacrorum  Riluam  annuente  eliam  SSiTio  D.  l\. 
censuil  ut  missa  snpradicta  pro  proie  obtinenda  libère,  et 
licite  in  collegiata  ecclesia  S.  Barbarae  civilatis  Mantuae  pro 
Bereniasimo  ejusdem  civilatis  duce  celcbrari  possit.  Die  26  sep- 
lembris  1' 

557,  Praeiicstlna. 

lu  eausa  Praenestina  inler  archidiaconum,  et  canonicos  cathe- 
dralis  Praenestinae,  Congregatio  Sacrorum  Riiuum,  lllmo  D. 
cardinale  Lancellolto  referente,  censnil  ex  Doviter  deductis  esse 
recedendum  a  decrelo  sub  die  13  jnlii  161'J  ad  favorem  ar- 
cbtdiaconi  facto,  ipsnmque  leneri  ad  exercendum  onera  cara- 
mcrariatuum  etc.   Die   26   septembris  1620. 

558  Aiix-n 

('.uni  dies  feslus  sanctae  Liberatae  in  martyrologio  ad  diem 
18  januarii  adscribatur,  Congregatio  Sacrorum  Riiuum  censuit 
non  licere  fratribus  Dominicaux  loci  Calirani  dioecesis  Àlben. 
illum  celebrare  die  18  februarii,  sed  juxta  praescriptum  mar- 
tyrologii  ab  omnibus  die  18  januarii  celcbrari  debere;  atque 
ila  opportunis  remediis  eliam  hu jus  decreti  vigore  servari  mandet 
episcopus    Die  li  novembris  l(i20. 

659.        l'rat-moi'Miratcii.  SatU'li  \»r3ierîi. 

Congreg  li  >  Sacrorum  Riiuum  ,  lllmo  I).  cardinali  Bellar- 
niinu  referente,  si  SSmo  I).  .\.  placueril,  censuit  de  S.  IN'or- 
berto  archiepisi  p  i  Magdeburgensi  ordinis  Praemonstraten.  fan- 
datore  in  universo  orbe  ab  omnibus  qui  officium  divinum  re- 
ciiare  tenentur,  officium  sub  riln  semiduplici  lamquara  de  con- 
fessore  pontiGce  publiée  privatimqne  die  sexto  junii,  quo  ex 
bac  vita  migravit  ad  coelum  recitari,  nec  non  in  breviario  ro- 
mano  quando  novnm  imprimetur  reponi  debere.  Facto  per  nos 
verbo  cum  SSiïio  D.  N.  in  consistorio  seereto  sub  die  16  no- 
vembris 1640,  Sanclitas  Sua  Sacrae  Congregationis  sentenliam 
approbaMt.   Die   li  novembris   1620. 

860.  falasuritaiia. 

Congregatio  Sacrorum  Riiuum,  lllùio  D.  cardinali  Mulo  re- 


ferente, censuit  decanum  cathedralis  ecclesiae  Calaguritanae 
leneri  ad  assistendum  episcopo  pontificaliter  celebranti,  atque 
ad  id  opportunis  remediis,  ac  etiam  censuris  ab  episcopo  com- 
pellendum  esse.  Die   12  decembris  1620. 

661.  Clvltatll  Cawlellanac. 

Sacrorum  Riiuum  Congregatio,  lllmo  D.  cardinale  Millino 
referente,  censuil  non  prohiberi  régulâtes  babenies  privilégia 
recipiendi  corpora  defunctorum  in  connu  sepnlturis,  quominus, 
juxta  dispositionem  juris  communis  possintin  cis  sepelirc  cor- 
puscula  parvulornro,  quando  in  eoruin  ecclesiis  adest  sepul- 
chrum  majorum,  vel  concurrente  consuetudine  ab  connu  pa- 
tribus  esl  electa  sepultura  in  praedictis  ecclesiis;  curare  autem 
debere  eosdem  regulares  ni  habeant  coemeterium  separatum 
pro  Bepulluris  parvulorura.  Die  12  decembris  1620. 

564.  lluiiarliorum  ICi".-mltariim 

S.    1Iî!-i-<mii  cul    la>i>iJiai*dlne. 

Officia  suprascripla  alias  a  Sacra  Rituum  Congregatione  sub 
die  8  augusti  1606  concessa  ordini  fratrum  observantium  men- 
dicanlium  S.  Bieronymi  congregationis  Fesulanae,  cadem  Sa- 
cra Rituum  Congregatio,  lllmo  Duo  cardinali  Bcllarinino  re- 
ferente ,  ut  eliam  a  Congregationo  monachorum  cremitarum 
S.  Bieronymi  Lombardiae  publiée  privatimqne  recitari  valeant 
indulgendum  censuit.   Die  12  decembris   1620. 

663.  Polonlae.  S.  Casimir!. 
Congregatio  Sacrorum  Rituum,  Poloniac  rege  enixe  petente 

ceiiMiil,  si  SS1T10  D.  lY  placucrit,  S.  Casimirum  régis  Poloniae 
I1I111111  j  m  a  le:  re:  Leone  papa  X  in  sanctorum  confessorum 
nuineriim  relatuni,  in  breviario  romano,  quando  novun»  auclo- 
ritate  Sedis  apostolicae  imprimetur,  ritu  semiduplici  sub  die 
'i  martii,  quo  obdormivit  in  Domino  reponi  debere.  Facto  per 
nos  verbo  cum  SSmo  D.  N.  in  consistorio  seereto  die  3  martii 
10  21,  Sanclitas  Sua  Sacrae  Cougregatiouis  votum  approbavit. 
Die  2.1  januarii   1621 . 

664.  TtirrHana. 

Proposilo  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum  supradicto 
supplici  libello,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  mo- 
dernum  abbatem  saecularcm  posse  uti  rocchetto  loco  super- 
pellicei,  in  casibus,  in  quibus  regularis  jam  utebatur  super- 
pelliceo.  Die  23  januarii  1621. 

5C5.  Matriti.  B.  Isitlorl  Agricolac. 

Referente  lllmo  Mulo,  contra  validitatem  processus  compul- 
sorialis  etc.  Quia  in  proxime  praeterita  Congregatione  D.  Spada 
jam  depulatus  promotor  fidei  objecerat  nullilatem  acceptationis 
jurisdictionis ,  nec  non  deputationis  notarii  et  cursoris,  quae 
fuerant  factae  solum  a  duobns  judicibus ,  cum  juxta  formam 
delegationis  debuissent  iîeri  a  tribus:  et  baec  difficultas  fuerat 
rejecta  ad  banc  Congregationem,  ideo  re  mature  ac  diligenter 
di>ciissi,  Sacra  Congregatio  censuit  nullitatem  objectam  non 
obslare,  et  fuit  dictum: 

1 .  Non  concernere  exercitium  jurisdictionis  deputationem 
notarii  et  cursoris. 

2.  In  communicatione  non  dari  pro  forma  deputationem  no- 
t.irii. 

3.  Deputationem  notarii  esse  quod  levé,  quod  non  débet 
•\iiiare. 

i.  Sufficere  notarii  deputationem  tacitam,  neque  opus  esse 
expressa,  hic  autem  adest  tacila  ratificatio,  cum  usi  sint  judi- 
ces  eodem  uotario  sic  deputato. 

").  Formam  remi.ssoriae  respicere  actus  jurisdictionis,  ut  non 
sunt  acceptatio  jurisdictionis,  et  deputatio  notarii  et  cursoris. 

6.  Non  dici  actum  judiciarium  ante  citationera. 

In  somma  fuit  conclusum  isturu  actum  potuisse  ratificari, 
proul  fuit  factum,  et  esse  modici  praejudicii,  praesertim  stan- 
te  inûrmitale  episcopi  Canarien,  neque  decuisse  ut  Illiïîus 
cardinalis  arebiepiscopus  Toletanus  accederet  ad  domum  epis- 
copi infirmi,  sed  sullicere,  ut  episcopus  praedictus  ratificaret 
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jam  gesta  ab  aliis  duobus  judicibus  delegatis,  praesertim  cum 
idem  episcopus  codeni  die  ratificaverit  etc. 

Fuerunt  etiam  formiler  recognitae  subscriptiones  judicum, 
prout  fucrat  dictum  in  proxime  praeterita  Congregatione.  Die 
30  martii  1021. 

gOG.  Tomaeeii. 

Congregatio  Sacrorum  Rituura  ad  supradicta  ut  sequitur  cen- 

suit  respondendum,  nempe:  ad  primum,  praecedentiam  com- 

petere  ministris  episcopi.  Ad  secundum,  tencri  canonicos  et 

alios  mansionarios  proprii   antistitis    nientionera   facere.   Die 

30  martii  1021. 

567.  riisJionen. 

In  causa  tabemariorum  et  tenderiorum  civitatis  Ulixbonen. 
Congregatio  Sacrorum  Rituuiu,  inbaerendo  moderationi  cons- 
titutionis  synodalis  archiepiscopi  Ulixbonen.  a  collectore  Por- 
tugalliae  de  mandato  ejusdem  Congregationis  emanatae,  Ulmo  D. 
cardinali  Millino  referente,  censuit,  tabernarios  et  tenderios 
praefatos  propter  maximam  populi  frequentiam  atque  alieni- 
genarum  ex  omnibus  orbis  partibus  ad  eam  civitatem  terra 
marique  quotidie  contlucntium  multitudinem,  domiuicis  et  aliis 
diebus  festis  etiam  ante  concionem  et  missae  conventualis  cele- 
brationem  omnia  ad  humanum  victum  necessaria  vendere  posse, 
dummodo  missae  et  concionis  praedictae  tempore  ,  ollicinas, 
et  tabernas  hujusmodi  earumque  fores  velamine  aliquo  conte- 
gant.   Die  30  martii   1621. 

1108.  Coiigresationis  t'assîseen. 

Proposito  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum  suprascripto 
supplici  libello,  eadem  Sacra  Congregatio  vicariis  supràdictis, 
absentibus  seu  non  interessentibus  episcopis  in  ecclesiis  mo- 
nasteriorum  Cougrcgationis  Cassinen.  invitis  monachis  balda- 
cbinum  erigere  non  licere  censuit.  Die  10  julii  1021. 


»69. 


Poloniac. 


Congregatio  Sacrorum  Rituum  orationem  et  lectiones  se- 
cundi  nocturni  suprascriptas  pro  die  festo  sancti  Casimiri  ab 
Illiîïo.  et  Riùo  Duo  cardinale  Bellarmino  recognitas  et  subscrip- 
tas  approbavit,  atque  in  breviario  romano,  quando  novum  aucto- 
ritate  Sedis  apostolicac  imprimetur  ,  reponi  debere  censuit. 
Die  7  augusti  10  21. 

;j70  Coiupostrllaiia. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum,  arebiepiscopo  ,  capitulo  et 
clero  mctropolitanac  ccclesiae  Compostellanae  enixe  petentibus, 
censuit  concedendum,  ut  de  S.  Jacobo  apostolo,  cujus  vene- 
randum  corpus  in  eadem  Compostellana  ecclesia  quiescit,  ac 
maxima  peregrinorum  ex  omnibus  orbis  partibus  illuc  quotidie 
confluentium  frequentia  visitatur,  qoalibet  secunda  feria  non 
impe'dita  festo  novem  lectionum,  ac  quadragesimali,  et  Domi- 
nici  advenlus  tempore  ac  vigiliis  etiam  exceptis,  officium  alias 
a  fel:  record.  Sixto  papa  V  sub  die  1  februarii  anni  1589 
pro  eadem  ecclesia  approbatum  libère  et  licite  in  supradicta 
ecclesia  Compostellana  sub  ritu  semiduplici,  sumendo  lectiones 
primi  nocturni  de  Scriptura  occurrente,  recitari,  nec  non  etiam 
de  eodem  S.  Jacobo  in  tota  Hispania,  cujus  patronus  existit, 
commemoratio  quando  juxta  régulas  breviarii  romani  aliae  ûuut 
commemorationes,  ficri  possit  et  debeat.  Die  4  septembris  1021. 

571.  Ciiiesncn. 

Congregatio  Sacrorum  Rituum  arebiepiscopo  suprascripto  fa- 
cultatem  delegandi  benedictiones  paramentorum  ecclesiasticorum 
et  vasorum  in  quibus  sacra  unclio  non  adhibetur,  indulgendam 
censuit.  Die  4  septembris  1021. 
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t  ïKboiieii.  Temlerioruiii. 


Facto  iterum  verbo  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum  sub 
die  4  septembris  1021  de  hac  eadem  causa,  nempe  super  ex- 
tinctione  litis  etc.  Eadem  Sacra  Congregatio  censuit  omnes 
et  quascumque  lites  desuper  hue  usque  motas  extiuguendas  esse, 
ac  pcrpetuum  silentium  imponendum,  et  alias  prout  in  prae- 
inserto  memoriali  petitur  etc.  Die  4  septembris  1621. 


573.  l'rbls. 

Fuerunt  expedita  infrascripta  décréta  etc.  et  primo  fuit  actum 
de  consultoribus,  quos  alias  Sacra  Congregatio  babuit.  nempe 
tempore  Illini  Gesualdi  et  aliorum,  ad  effectum  revidendi  offi- 
cia etc.  Et  Sacra  Congregatio  dixit  faciendum  esse  verbum  cum 
SSino  etc.  Et  facto  verbo  cum  SSnio  per  llbTmm  De  Monte, 
SSiTius  dixit  non  liabcre  opusCongregationem  de  consultoribus, 
sed  quando  erunt  revidenda  officia  ,  vcl  similia  etc.  vel  id 
agant  Illiùi  cardinales,  vel  ipsi  adbibeant  hujusmodi  consul- 
tores,  et  eos  deligant  arbitrio  quique  suo. 

Item  IlbTius  Millinns  fecit  verbum  circa  abusum  introductuui 
in  ecclesiis  Drbis  canendi  loco  antiphonarum  res  non  perti- 
nentes ad  festivitatem  de  qua  agitur;  et  mihi  dixit  ut  ego  acce- 
dereni  ad  suam  Dominalionem  Ilhnam  ad  effectum  transmit- 
tendi  per  manus  llbTiorum  nonnullas  adnotationes  ab  ipso  fac- 
tas.  Die  13  novembris  1021. 

57  4.  Galliac. 

Propositis  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum  his,  quae  in 
suprascripto  supplici  libello  continentur ,  eadem  Sacra  Con- 
gregatio, IlbTio  cardinali  Crescentio  referente,  censuit  nionia- 
libus  Carmelitis  supràdictis  nullo  modo  licere  officia  de  qui- 
bus supra,  recilare,  atque  ab  eorum  recitatione,  quousque  do- 
ceant  de  concessione  apostolica,  abstinere  omnino  debere.  Die 
0  decembris  1021. 

575.    l/i-Eiî*.  Rcfcren«!ui'ioriuii.  et  Autliiorîs 

coBiffalciitiarsmi. 
Discussa  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum  causa  praece- 
dentiae  inter  R.  P.  D.  Caputum  auditorem  conûdentiamrn,  et 
RR.  PP.  DD.  utriusque  signaturae  referendarios,  eadem  Sa- 
cra Congregatio,  lllino  cardinale  Lenio  referente,  praecedentiam 
semper  et  ubique  auditori  conlideutiarum  competere  censuit. 
Die  0  decembris  1G21. 

570.  CaiioitizationiEiai. 

Haec  Congregatio  fuit  facta  de  mandato  SSnli  D.  N.  ad 
exquirendam  sententiam  Congregationis,  au  expédiât  quinque 
simul  canonizare,  nempe  R.  Isidorum,  R.  Ignatium,  R.  Frau- 
ciscum  Xaverium ,  R.  Tberesiam ,  et  B.  Pbilippum  Nerium; 
licet  antequam  inchoaretur  Congregatio  venerit  P.  Dominicua 
carmelita  discalccatus ,  qui  Pontilicis  nomine  dixit,  mentem 
Sanctitatis  Suae  esse,  canonizare  supradictos  beatos  simul  uno 
eodemque  die,  ac  propterea  agendum  <  sse  in  Congregatione 
solum  circa  modum.  Sacra  igitur  Congregatio ,  si  SSiùus  jam 
deliberavit  istos  quinque  canonizare ,  melius  esse  illos  cano- 
nizare simul  uno  eodemque  die,  quani  parvum  tempus  inter- 
ponere  inter  unum  et  alium,  etiamsi  tempus  esset  unius  anni. 

Circa  modum.  Sacra  Congregatio  censuit,  de  uno  tanlum 
agendum  esse  in  quolibet  consisîorio,  ita  ut  unicuique  suum 
fiât  consistorium  separatim  ab  alio. 

Item  in  die  canonizationis  unicuique  sua  dicatur  oratio,  ut 
fuit  factum  ab  Adriano  VI,  qui  eodem  die  canonizavit  S. 
Rennonem  et  S.  Antoninum,  neque  convenit  ut  quinque  simul 
eadem  oralione  comprehendantur.  Die  3  januarii  1622. 

577.  Irliis. 

Cum  debeat  imprimi  carta.  in  qua  adnotari  debent  festa  de 
praecepto,  et  festa  de  devotione.  quae  Romae  celebrantur,  fuit 
dubitatum,  an  festum  S.  Francisci  deberet  reponi  inter  festa 
de  praecepto  ,  an  inter  festa  ex  devotione ,  praesertim  cum 
adsit  Rulla  Sixti  IV,  in  qua  mandatur  servari  tamquam  festum 
de  praecepto,  licet  bulla  illa  nunquam  fuerit  executioni  de- 
mandata  nisi  a  fel.  record.  Sixto  V.  Sacra  igitur  Congregatio, 
referente  llliîio  Millino,  censuit.  diem  festum  S.  Francisci  per- 
petuis  futuris  temporibus  reponi  debere  inter  festa  de  praecepto. 
Hac  die  3  januarii  1622. 

578.  ïrliis. 

Illmus  Millinus  fecit  verbum  de  prophanis  cantibus  tollen- 
drs  ab  ecclesiis,  et  mihi  dédit  nonnullas  adnotationes  manus- 
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ricptas,  quas  Sacra  Congregatio  ccnsuit  transmitteiulas  esse 
per  manus  Ulustrissiniorum.   Die  S  januarii   162  2. 

579.  ■mMimii 

De  festo  SSiTiae  Annunciationis  (|iii  hoc  anno  incidit  in  die 
Paraaceves.  Ad  prinram,  Négative.  Ad  secundam  servetur 
nsus  Ecclesiae  onrversalis  qui  obtinet,  ut  co  die  non  admi- 
Bistrehu  SSiHuin  Eucharistiae  Sacramentom  niai  infirmis.  Die 
19  februarii  10  22. 

jgO.  Moluleii.  lHassufruO. 

Referenle  lllifio  Gozzadino  pro  capitulo.  Quoad  prinram, 
parel  Bibi  sedem  baro  extra  presbyterium.  Quoad  seenndum: 
ihurificetur  post  omnes  canonicos.  Quoad  tertium:  post  omnes 
canonicos  paratos.  Quoad  qoartum:  absqne  magistro  ooeremo- 
niarniii.  \d  quintum:  aon  esse  adhibendnm  organum,  quando 
inmi'iliiiir  ecclesiara.  Ad  sextum:  qriando  cooperitor  baro, 
eooperianlnr  el  presbyteri.  Die  19  februarii  1622. 

681.  Ofla»ariI  Koinaiii. 

Octavarii  romani  compilati  a  D.  Bartholomaeo  Garanti  circa 
impreaaionem :  posse  imprimi  seorsum  a  breviorio.  Die  19 
februarii    1022. 

;;si.  Banrtwr  Fidel  in  linllis. 

Pro  arebiepiscopo  contra  patres  Jesuitas,  referente  Illiîio 
Sacrato:  Posse  patres  Jesuitas benedicere  paramenta  etaliaetc. 
in  quibns  aon  adbibetar  sacra  unctio  pro  servitio  progriorum 
collegiorum.  Pro  servitio  vero  aliorum  non  licere,  et  ubiadhi- 
iietur  sacra  onctio,  neque  pro  eorum,  neque  pro  aliorum  ser- 
vitio licere  etc.  Die  10  februarii   lui:!. 


583. 


Itomaiia.  m-u  I  rlil*. 


Pro  eanonieis  S.  Pétri  quoad  fuluram  canonizationem.  Ca- 
nonici  tertiam  partem  babeant  ejus  summae,  pro  qua  facient 

compositionem,  et  ea  non  l'acla,  ratio  habeatur  minoris  cx- 
pensae,  quae  in  canonizatione  Sanctorum  lieri  solet.  Die  5 
marlii   10  22. 

584.  Frliis. 

Proccssionis  canonizationum  futurarum  12  praesentis  mensis. 
Cardinales  Iota  «lie  vestiant  de  rubro;  inclinare  Congregatio- 
neni.  ut  pro  uDoquoque  sanclo  liât  processio  separata.  Du- 
bium  fuit  oretenus  excitatum.  Die  5  martii  1622. 

685.  Ollii'iiiiii  pai'viim. 

Officium  parvum  S.  Joscphi,  referenle  Illiîio  Gozzadino, 
non  posse  imprimi.   Die  28  mail    1622. 


:;st;. 


IEis|talon. 


Pro  oflicio  S.  Joacbim  referente  UliTio  Lenio.  Consulantur 
theologi,  an  liccat  illud  concederc.   Die  2o  junii  16  22. 

687.  OisIiisTs  ■■■•aodicatoriiiit. 

De  missa  propria  Sanctissimi  Rosarii,  referente  lllmo  Sa- 
crato. Quoad  regnlares  esse  permittendam  praeterquam  quoad 
indulgentias  ni.-i  de  iis  doceatur.  Quoad  sccularcs  nisi  aliud 
apparent,  non  esse  permittendam.  Die  2j  junii  1622. 

588  Kre'en.  !$23raii<ltilac. 

Beferente  Illiîio  Valerio.  Presbyteri  si  velint  incedere  in 
prœessionibus  eligant  sibi  locnm  digniorem  a  lateribus  juxta 
Coercmoniiile.  el  déférant  intorticia,  sicul  laici;  postca  vero 
m  Bseundo  loco  pariter  a  lateribus  incedant  laici.  Die  16  ju- 
in 1622. 

589.  Tolctana. 

Pro  ollicio  S.  Isidori.  Referente  Ubîio  Sacrato,  Sacra  Con- 
eregatio  approbat  lantum  secundas  lectiones,  caetera  sumantur 
de  communi  confessorum  non  pontificuin  tam  in  ollicio  quam 
in  niissa  ,  et  haec  in  tota  dioecesi  Tolelana  dumtaxat.  Die 
16  jnlii  1622. 

(90.  Hlspalen. 

Referente  lllmo  Lenio,  concedendum  esse  ofiicium  S.  Joa- 
ebim,   si  SSSSo  D.  Nostro  placuerit.  Die  20  augusti  1622. 

o0l.  Ynicia. 

Sub  mcnioriali  pro  licentia  pingendi  monialem  Mariam  Magda- 


lenam  de  Pazzis.  Videatur  an  alibi  depicta   reperiatur.  Die 

20   augusti    10  22. 

592.  Hart-liiiioiirii. 

Subdiaconnm  induere  debere  lunicellam  violaoeam,  prout  in 
cappella  S.  Pontificis  consuetum  est.  Die  17  septembris  1622. 

593.  îtuicoiiicii. 

Referente  lllmo  Vicario.  Ritum  non  esse  servandum  reci- 
tandi  litanias  post  elevationem  in  missis  defunctorum.  Die 
17  septembris   16  22. 

594.  l.in-aam. 

Pro  episcopo.  Referente  lllmo  Sacrato.  Non  licere  magis- 
tratibus  sedem  ponere  in  latere  episcopi  co  absente  ,  neque 
celebrare  festivitates  extra  (lies  solitos.  Die  17  septembris  1622. 

695.  l*<M'ii*iiia. 

Referente  lllmo  Sacrato  ,  magistratus  in  possessione  con- 
derc  statuta  circa  annulum  lî.  M.  Y.  esse  manutenendos.  Die 
17  septembris   1622. 

506.  BMuoeiriliin. 

Procuratorum  omnium  Mendicantium.  Manuteneri  in  posses- 
sione deferendi  cruces  cum  basta.  Die  17  septembris  1622 
697.  Ttirriiaiia. 

Pro  beneficiatis.  Arebiepiscopo  senbatur  beneficiatos  utrosque 
habitu  distinguendos  esse,  non  amovibilibus  vero  praeceden- 
tiam  supra  amo\ibiles  competere.  Die  17  septembris  16  22. 

598.  dci-iiiauîac. 

Sub  memoriali.  De  pictura  Crucifîxi  in  Germania  manibus 
non  expansis,  sed  in  altum  lixis.  Picturam  hujusmodi  non  li- 
cere. Die   14  januarii  16  2.']. 

599.  Bosiomrn. 

Litaniarum.  Non  constare  de  recitatione  in  ecclesia  S.  Mariae 
Majoris,  atque  intérim  repugnare  décréta  Sac.  Congregationis. 
Die  11  februarii   1623. 

600.  lEasnsina. 

Referente  lllmo  Gozzadino.  Circa  prinram,  adest  decretum 
16  julii  1022.  Ad  secundam,  canonici  et  alii  assistentes  adesse 
debent  hora  intimata  in  iis  locis,  ad  quae  episcopus  accedit, 
itaut  episcopus  expectare  non  debeat,  atque  illi  débita  reve- 
rentia  inservire  neque  ante  eumdem  recedere.  Die  11  februa- 
rii 1623. 

00 1.  AImiIcm. 

Sub  memoriali.  Pro  clcro.  Concedenda  esse  petita,  dumniodo 
ofiicium  recitetur  juxta  rubricas  missalis  et  breviarii  romani. 
Quo  vero  ad  festivitatem  solemnizandam  habeatur  et  populi 
consensus.  Die  18  martii  1623. 

602.  Uffrcfinti  Geasei'aïe. 

In  bac  Congregatione  decretum  fuit,  ut  in  causis  canoni- 
zationum, sive  beatificationum  literas  remissoriales  et  coinpul- 
soriales  in  futurum  decernendas ,  commiltendas  esse,  tribus 
personis  in  dignitatc  ecclcsiasticaconstitutis  per  lllnium  ejusdem 
Congregationis  praefectum  in  dictis  literis  nominandis,  ita  ut 
duo  saltem  ex  illis  intervenire  debeant  in  processu  supradicto; 
possit  tamen  per  eumdem  Illiîïum  Dominum  committi  clectio, 
el  nominatio  duarum  dignitatum  praedictarum  in  partibus  alicui 
episcopo,  seu  Sedis  Apostolicae  nuntio,  qui  simul  cum  ipsis 
procédai,  vel  saltem  duo  intervenant.  Item  decrevil,  et  pro 
loi  nia  tradi  voluit  in  eisdem  literis,  ut  testes  primo  exami- 
nenlur  juxta  inlerrogatoria  per  eumdem  Illmum  Dominum,  seu 
ejusdem  Congregationis  secretarium  ex  ollicio  danda,  et  in 
eisdem  literis  includenda,  et  deinde  super  articulis  cum  aliis 
clausulis  et  facultalibus  solitis  et  consuetis  eidem  lllmo  Domino 
benc  visis  ,  et  in  dictis  literis  specilicandis.  Quod  decretum 
inseri  in  hoc  regesto  Sacra  Congregatio  mandavit.  Die  18 
martii  1623. 

003.  Poloita. 

Sub  memoriali.  S.  Birgittae.  Approbari  lectiones  et  orationem 
ad  hue,  ut  in  breviario  romano  iuserautur.  Die  8  aprilis  1623. 


167 


DECRETA  AUTHENTICA 


168 


604.  Bcucdlctlones. 

In  hac  Congregatione  concessum  est  omnibus  ejusdem  Con- 
gregationis Illùiis  cardinalibus  delegare  propriis  vicariis  bene- 
dictioneni  rerum  sacraruni,  in  quibus  sacra  unctio  non  adbibetur. 
Die  C  maii  1623. 

G Oîi .  Protonoturii  Titulai-is. 

Protonotarius  titularis  qui  est  prima,  vel  secunda  dignitas. 
Sacra  Congregatio  stetit  in  decisis,  ut  in  ecclesiasticis  fuuctio- 
nibus  uti  non  possit  habitu  protonotarii.  Oretenus  fuit  capta 
resolutio.  Die  17  junii  1623. 

600.  Terraelnen. 

Sub  raemoriali.  Pro  terra  Sermonetae.  Archipresbytero  non 
iicere  in  functionibus  ecclesiasticis  uti  habitu  protonotarii.  Item 
nec  paramenta  de  altari  sumere.  Quoad  decanum,  si  ipse  est 
vicarius  foraneus,  nullam  débet  babere  praecedentiam;  si  alia 
ratione  praetendat  cum  archipresbytero  incedere ,  audialur. 
Die  17  junii   1623. 

007.  Brbls. 

Die  8  julii  1023.  Gregorius  XV  ab  humanis  exccssit.  Obiere 
intérim  très  Sacrae  Congregationis  cardinales,  videlicet:  Ste- 
phanus ,  cardinalis  Piguatellus ,  augusti  :  Mardis  Antonius 
cardinalis  Gozzadinus,  augusti,  Franciscus  cardinalis  Sacratus, 
septembris. 

Renunciato  in  Summum  Pontificem  Urbano  VIII  ante  ipsius 
coronationem  morbo  ejusdem  prorogatam,  omnes  Congregationes 
coeplae  sunt  haberi ,  atque  ideo  Sacra  Rituum  Congregatio 
initium  resumpsit  23  septembris  1023. 

008.  Coeremoniale. 

Coeremoniale  patris  Gavanti.  Exhibeat  caeremoniale  antc- 
quam  typis  demandetur.  Die  23  septembris  1023. 

009.  Urbeveâana. 

Sub  memoriali.  Pro  ecclcsia  cathedrali.  Concessum  est  eccle- 
siae  cathedrali  Urbevetanae  ,  ut  singulis  quintis  feriis  festo 
novem  lectionum  non  impeditis  officium  SSnii  Corporis  Christi 
in  ca  recitari  possit.  Die  23  septembris  1623. 

010.  UpS»îs. 

Instante  anno  jubilaei,  SSnîus  Dominus  Noster  Urbanus  VIII 
consuluit  llhTiis  PP.  Sacrae  Rituum  Congregationis,  an  expediret 
polius  orationem  40  horarum  cum  aliqua  indulgenlia  pro  felici 
pontificatus inilio  indicere,  quam  jubilaeum  juxta  consuctudinem 
pracdecessorum.  Sacra  vero  Congregatio  re  discussa  censuit 
expedire,  cujus  decreti  schedula  cum  omnibus  llliïiorum  PP. 
subscriptionibus  consignata  fuit  Riùo  Vulpio,  ut  in  Secretaria 
Rrevium  una  cum  literis  apostolicis  hac  super  re  emanatis 
registraretur. 

G  |'l .  ILauretana. 

Sub  memoriali.  Pro  officio  Translationis  S.  Cappellae.  In- 
forment latins.  Die  27  novembris  1G23. 

012.  lî'hiv 

Sub  memoriali.  De  colore  ailhibendo  in  festo  Stigmatum 
S.  Francisci.  Album  esse  adhibendum.  Die  9  decembris  1023. 

013.  a  irbi  s. 

Die  13  martii  1024  Mathaeus  cardinalis  Priolus  huic  Sacrae 
Congregationi  adscriptus  ab  humanis  excessit. 

llliïius  vero  cardinalis  Alexander  Estensis  a  SSiîïo  D.  N. 
fuit  eidcm  Sacrae  Congregationi  adscriptus. 

SSiîius  D.  N.  vivae  vocis  oraculo  decrevit ,  ut  deinceps 
literae  quarumcumque  Congrcgationum  ab  ipso  etiam  secrelario 
Congregationis  subscribantur,  prout  lllmus  a  Monte,  facto  cum 
SSnio  verbo  in  consistorio  secreto  11  martii  praesentis  anni 
1024  mihi  secretario  retulit,  ac  servari  in  posterum  mandavit. 

014.  Spoletana. 

Sub  memoriali.  Nursiae.  Referente  Illino  de  Torres,  prae- 
cedentiam clero  competere ,  ac  servandam  esse  sententiam 
ultimo  loco  emanatam,  ac  prohibendos  monachos ,  ne  etiam 
sacris  induti  clerum  praècedant.  Die  10  martii  1624. 


615.  Itisnnfina. 

Sub  memoriali.  Pro  priore  et  conventu  de  Mortare.  Si 
habent  breviarium  monasticum  approbatum ,  Nihil.  Die  30 
martii  1024. 

li  1  (i .  I' i'Iiîj».  son  Rointuia. 

Praecedentiae  inter  generalem  Praedicatorum  et  S.  Georgii 
in  Alga,  referente  Illino  Madrutio:  Pro  generali  S.  Georgii. 
Die  30  martii  1024. 

G 17.  Neapolîtana. 

De  officio  proprio  S.  Januarii,  referente  Illrîïo  de  Torres, 
Sacra  Congregatio  censuit  concedendas  esse  in  hoc  officio 
proprio  orationem  et  antiphonas ad  magnificat,  et  ad  benedictus. 

In  primo  nocturno.  Lectiones  de  Sacra  Scriptura  huic  sancto 
proportionatae. 

In  secundo  nocturno.  Lectiones  de  vila  ejusdem  sancti , 
ita  ut  totam  seriem  comprehendant;  infra  octavam  vero,  vel 
eaedem  lectiones  recitentur,  vel  si  malint  homiliae  PP.  de 
communi  martyrum. 

In  tertio  nocturno,  lectiones  in  evangelio,  quod  eodem  die 
S.  Januarii  in  breviario  recitatur,  infra  octavam  vero  homiliae 
PP.  super  eodem  evangelio,  quae  semper  varientur. 

Quo  vero  ad  translationem  sociorum  martyrum,  qui  eodem 
die  S.  Januarii  occurrunt,  servent  rubricas.  Die  20  aprilis  1624. 

018.  ftuceriiin  B'agaBEOi-uiiB. 

De  dclatione  defunctorum  sine  luminibus.  Sacra  Congregatio 
respondit  non  Iicere,  ac  posse  ab  Ordinario  super  hoc  pro- 
videri.  Die  20  aprilis  1024. 

019.  Urbls. 

Dubium,  an  in  ecclesia  S.  Hieronymi  de  Charitate  possit 
die  lunae  27  hujus  fieri  commemoratio  de  S.  Philippe:  vVo7» 
posse.  Die  25  maii  1024. 

G  20.  Laistlen. 

Sub  memoriali.  Pro  vicario  contra  capitulum.  Suppcdaneum 
vicario  non  Iicere,  de  aliis  videatur  in  proxima.  Die  24  augu- 
sti 1624. 

621.  Coeremoniale. 

Coeremoniale  patris  Gavanti  exhibeatur  Illino  Millino.  Die 
28  septembris  1024. 

622  Ordinis  CaanaliluIeiiKiiiiii. 

Sub  memoriali.  DeCoronaDomini,  referente  Illino  de  Torres: 
Nihil.  Die  28  septembris   1024. 

023.  ir.bis. 

Sub  memoriali.  De  officio  anni  sancti.  Nihil.  Die  28  septem- 
bris 1624. 

G 2  4  .  Ueereiuii». 

SSnîus  Dominus  Noster  vivae  vocis  oraculo  tam  per  Illmuni 
cardinalem  a  Monte,  quam  per  secretarium  Sacrae  Congrega- 
tionis jussit,  ut  deinceps  in  causis  servorum  Dei  post  examinatos 
de  mandato  ejusdem  SSnii  processus  auctoritate  ordinaria,  et 
décrétas,  ac  expeditas  remissoriales,  ac  eliam  post  receptionem 
processuum  auctoritate  apostolica  confectorum,  per  decem  annos 
hujusmodi  causae  sileant,  neque  ullo  pacto  ad  examen  eorum- 
dem  processuum  ad  effectum  sive  Reatilicationis,  sive  Cano- 
nizationis  quovis  sub  praetextu  deveniri  possit. 

Quo  vero  firmius  stabiliatur,  Sanctitas  Sua  insuper  jussit,  ut 
si  memoriale  super  hoc  decretum  Congregationi  porrigatur  cum 
rescripto  Sanctitatis  Suae,  ut  aliqua  ex  hujusmodi  causis  ad  prae- 
dictos  effectus  examinetur,  nullum  sortiatur  effectum,  nisi  in 
eodem  rescripto  specialis  praedictae  jussionis  derogatio  reperia- 
tur.  Quam  Sanctitatis  Suae  voluntatem  R.  P.  D.  secretarius  Sa- 
crae Congregationis  notam  fecit.  Die  28  septembris  1624. 

625.  Urbis. 

In  hac  Congregatione  habita  de  ordine  SSnii  tractatum  fuit 
de  transportatioue  portae  sanctae  quae  adhuc  loco  satis  an- 
gusto  collocata  fuit.  Et  Sacra  Congregatio  censuit  transferri 
deberc  in  locum  portae  cidem  sanctae  proximiorem ,  nempe 
in  tertiam  a  latere  sinistro.  Die  9  novembris  1024. 
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626.  OrM» 

Die  veneris  C  decembris  ltiii  de  online  SSiîii  Uni  Nos  tri 
habita  rail  Congregatio  Sacroram  Riluum  in  palatio  lllmi  a 
Monte,  cai  interfuerunt  cardinales  infrascripti  videlicet:  h 
Monte,  Perettns,  Madratias,  Willinus,  Mutus,  Sabellus,  De-Torres, 
Pins,  Boncompagnus;  Dec  non  11.  P.  I).  Baggius  protonotarius 
■poslolicus,  11.  D.  Paulns  Alaleo,  li.  D.  Carolus  Antonius 
Vaccarius  Magistri  Coeremoniarum, 

Habita  fuit  haec  Congregatio  de  online  SSiïii  D.  N.  al  ea 
■me  de  receptione  serenissimi  Poloniae  ac  Sveliae  principis 
llliTn  paires  sentirent  décernèrent.  Ea  auteni  fuere. 

l'riuiiini .  Serenissimo  principi  in  cappella  pontificia  interesse 
Toleali  assignanduna  esse  locum  posl  primant  presbyteram  car- 
dinalem,  qui  locusa  coeremoniali  romano  printogenitis  regum 
deatinatur. 

Secondum.  Expedire,  ut  serenissimus  princeps  omnino  cap- 
pellae  intersit. 

Tertnini.  Debere  Illiîios  Patres  illuni  prius  visitare.  Prin- 
■  ijiein  e  contra  dam  visitatur,  cedere  debere  lllùïis  cardinalibus 
loiimi  dexterum,  obviare  illis  per  duas  stanlias,  comitari  in 
discessa  per  lotum  appartamentum  sihi  in  palatio  assigna tum. 

Qaartum.  Eosdem  cardinales  dum  ab  eo  visilantur,  principi 
looom  dexterum  cedere  debere,  obviare  usque  ad  scalas,  co- 
mitari discedentem  usque  ad  vehiculum. 

Qaintnm.  Cardinales  qui  forte  serenissimo  principi  perllrbem 
oocurranl,  posl  moram  salutationibus  debitam,  una  cum  principe 
discedant,  lllmo  cardinali  decano  excepto,  qui  non  eodera 
tempore,  Bed  in  praeeminentiae  signom  prior  discedere  débet 

Sextum.  Vitetui  quaatam  Geri  potestin  aliis  locis  serenissimi 
principis,  el  cardinalium  occarsus. 

Septimam.  De  omnibus  ezpediri  debere  deerctum,  in  quo 
satins  esset,  -i  pro  causa  exprimalur  serenissimom  principem 
tamqnam  ?eri  régis  lilium  fuisse  in  omnibus  habitum, 

Octavam.  LUffium  de  Torres  si  obviain  principi  iturus  sit, 
curare  debere  ut  haec  oniuia  suaviter  eidem  innotescant,  ac 
de  omnibus,  quae  circa  hoc  cum  co  sibi  contigerint  certiorare 
debere  SSiiïum  Dominum  Nostrum. 

6*7.  Uiiliiiim. 

An  symbolum  Divi  Alhanasii  a  stantibos  recitari  debeat? 
Laudabilem  esse  consueliidinem  ut  a  stantibus  recitetur.  Die 
M    decembris    102i. 

C28.  Urliis. 

Sub  mémorial  i.  Pro  fratribus  minimis  S.  Francisci  de  Paula. 
Non  esse  Bpponendam  patriam  in  oratione.Die  23  decerabris  1  ij  i  ï . 

BM.  Irl.is. 

Sacra  Congregatio  in  causis  canonizationam  servoram  Dei 
Pii  Papae  V,  Jovenalis  Ancinae  episcopi  Salatiarnm,  Bippolyti 
Galantini,  et  P.  Camilli  de  Lellis  deputavit  in  notariam  ad 
eonficiendos  Romae  processus  Anionium  Gérard  uni  archivii 
notarium  cum  taxa  per  Sacram  Congregationem  declaranda  . 
ijui  deinde  solitum  in  manibus  lllmi  a  .Monte,  praestitit  jura- 
nientiim.  t'.ui  depntalioni  per  binas  vices  Sanclissimus  annuit 
rocia  oracolo  eidem  llliîio  alquc  in  posterum  servari 
mandavit. 

Ilum  vero  praedictos  notarius  inservire  nequiret,  in  ipsius 
locum  Bobrogatos  fuit  Nicolans  Patin  clericus  Virdunen.  dioe- 
cesis  qui  solitum  in  manibus  llliïii  Praefecti  praestitit juramen tum. 

Inslruinentiim  depntationis ,  et  snbrogationis  in  praedictis 
causis  reperilur  inler  scripturas  iu  causa  Florentiua  servi  Dei 
Bippolyti  Galantini.  Die  23  decembris  1024. 


«30. 


L'oloiiien. 


In  bac  Congregalione  lectac  fuerunt  literae  H  m  i  nuntii 
Coloniensis  circa  mutalionem  babitus  canonicorum  capituli  Co- 
loniensis.  et  Sacra  Congregatio  censuit  expedire  omnino  mii- 
lationem.  Intérim  vero  scribendum  nuulio,  ut  prudenter  se 
pro  temporis  opportunilate  gerat.  Die  1   febraarii   I62S. 


OU  ToloMUiin. 

Sub  meinoriali.  Officii  Doinini  .lesu.  Instante  lllmo  cardinali 
de  Valletia,  Sacr.i  Congregatio  approbàvit  officium  solemnitatis 
Domini  Jesu  cum  octava  Parisiis  excusum ,  ut  in  dioecesi 
rolosana  libère  ab  omnibus  recitari  possit.  Die  prima  febraa- 
rii  1025. 

632,  ('«Ionien. 

Lectae  fuerunl  literae  Rffii  nuntii  Colonien.  2G  januarii  et 
ita  deoretuin.  Habitus  dimissioaem  necessariam  esse,  atque 
omnibus  viribns,  non  tamen  censuris  procurandam.  Nunciura 
requirere  debere,  ut  rationes  canonicorum  literis  consignentar, 
interimque  si  Geri  potest,  curelur  saltem  suspensio  hujusmodi 
delationis,  communicandumqae  cum  serenissimo  archiepiscopo. 
Addebat  lllffius  de  Sabaudia  caeteris  assentientibus,  posse  illuc 
allegari  P.  Carolum  Lotharingum  episcopi  Virdunen.  fratrem 
e  socielate  Jesn,  de  cujus  probitale  plurimum  sibi  posseï  SSffius 
1).  N.  polliceri.  Die  1   martii  10  25. 

633.  l'Ioi-enticiiae.  Iteuti  Antlreae  <  Wsiiii. 

Referente  lllmo  Pio.  Constare  de  validitate  processuum. 
Die  1  martii  10  25. 

llliîuis  i'ius  lidcin  lecit  se  oretenus  in   consistorio  seercto 

impelrasse  a  SSiîio  I).  N.,  ut  si  opus  esset  sanaretur  nollitas 

quae  videbatur  resultare  c\  processu,  eo  quod  testes  non  in 

loco  sacro  juxta  formam  remissoriae,  sed  in  cubiculo  archie- 

piscopi  exaiiiinali  fuerint.   Die   1   martii   10  25. 

03  i.  J»olona. 

Sub  mcmoriali.  Pro  Paulo  Piacerrski  abbate  Mogillae.  Cen- 
cedatur  usus  mitrae  etbaculi,  benedictio  autem  paramentorum 
de  consensu  ordinarii.  Die  prima  martii  1025. 

035.  Homaiia. 

Sub  memoriali.  De  oratione  pro  agonizantibus ,  referente 
lllmo  Muto.  Fiat  mentio  in  mémento  missae.  Componaturoralio 
inserenda  in  litaniis;  quam  si  ex  litaniis  Chrisli  fidèles  reci- 
tare  velint,  vel  ejus  loco  Pater  Noster,  cum  Ave  Maria  con- 
sequantur  indulgentiam  postea  statuendam.  De  missa  propria 
agatur  in  proxima.  Die  7  junii   1023. 

020,  g^tuli-ioii. 

Sub  memoriali.  De  officio  iNominis  B.  Mariac  pro  Infanta. 
Nihil.  Die  27  junii  1023. 

637.  Mexieana. 

Sub  memoriali.  Pro  fratribus  S.  Francisci.  Attentis  narratis 
probibendiim  esse  fratribus  Augustinianis  in  loco  posterionbus 
ut  Franciscanos  in  sua  possessione  non  turbent,  sed  aliam  diem 
eligant  ad  processiones  faciendas.  Idque  eo  remedio,  quod 
SSnio  D.   N.  videbilur.    Die  27  junii    10  25. 

038.  Urbis. 

Sub  meinoriali.  De  officio  quinque  plagarum.  Oretenus  ut  reci- 
tent Fuerunt  admonitae  oretenus  oratrices.  Die  2  augustilG25. 

639.  Genereu.  Oilîciî  parvf. 

Sub  memoriali.  Pro  monialibus  Visitationis  B.  Mariac.  Posse 
concedi  per  duodecim  annos,  absolutis  septem  jam  concessis. 
Die  30  angusti  10  25. 

C,  ',0.  llisgianiarum. 

Sub  mcmoriali.  Pro  online  S.  Benedicli  videatur  Bulla  Pauli  V. 
an  sit  praeceptiva.  Die  30  augusti  1025. 

In  bac  causa  scriptum  fuit  capitulo  generali  de  ordine  SSmi 
extra  Congregationem,  15  martii  1023.  Deinde  vero  causa 
proposita  emanavit  praesens  decretum. 

0  i  1  .  (^alliartiiii  e«  B.otliaringSae. 

Sub  memoriali.  Extensio  de  Beala  Coleta.  Concedatur.  Die 
13  septembris  1025. 

042.  Région. 

Sub  mcmoriali.  De  impressione  officiorum  diclae  ccclesiae: 
imprimantar  Romae.  Die  13  septembris  1025. 

043.  Komana. 

Sub  memoriali    De  oratione  pro  Agonizantibus.  Referente 
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llliïio  Muto.  Approbatur  haec  oratio:  Deus  qui  non  vis  mortem 
morientis,  sed  etc.  Die  13  septembris  1 625. 

644.  Rodiomn^en. 

Sub  memoriali.  Pro  rectore  parochialis.Concedatur  dummodo 
consensus  ordinarii  accédât,  et  ecclesia  nou  sit  consecrata.  Die 
13  septembris   1625. 

645.  Brbis. 

Sub  memoriali.  Pro  archiconfratcrnitate  Angeli  Custodis. 
Concedalur,  si  SSiïïo  videbitur.  Die  13  septembris  162j. 

S  mus  annuit  pro  boc  anno  jubilaei:  in  posterum  vero  jussit 
celebrari  ultima  dominica  septembris.  quae  est  fcsli  Divi  Mi- 
chaelis  proxiroior.  Die  13  septembris  1623. 

046.  Beurvenlana  C'apparuiu. 

Capitulum  et  canonici  metropolitanae  ecclesiae  Beneventi 
babentes,  ut  exposuerunt  privilégia  ad  instar  S.  Pétri  de  Urbe 
supplicarunt  licere  sibi  aestivo  tempore  loco  superpellicei  supra 
rochettum  uti  cappa  subsuta  serico  rubro  sine  pellibus  eorum 
arbitrio  juxta  declarationem  hujus  Sacrae  Congregationis  alias 
factam,  de  qua  testatur  bo:  me:  card.  Ginettus  ad  suum  Ca- 
puanum  capitulum  scribens  die  7  julii  1608,  quarum  literarum 
simplex  exemplum  cxbibuerunt.  Et  Sacra  Congregatio  respon- 
dit  conforment  se  cum  canonicis  S.  Pétri  de  Urbe.  Die  24  no- 
vembris  1625. 

0i7.  Craeovîen. 

Episcopus  Cracoviensis  supplicavit  dari  sibi  facultatem  ab 
bac  Sacra  Rituum  Congregatione  fabricandi  processum  tam 
super  sanctitate  vitae,  et  niorum ,  quam  super  miraculis  Cu- 
negundae  filiàe  régis  Ilungariae  treceutis  ab  bine  annis,  et  ultra 
desponsatae  Boleslao  Pudico  régi  Poloniae,  cum  quo  supra  qua- 
draginta  annos  vixit  intacta  Virgo  permauens  ,  tolo  tempore 
consumpto  in  orationibus,  abstinentia,  et  cleemosynis:  de  cujus 
sanctitate,  et  miraculis  plenae  sunt  historiae,  et  annales  dicti 
regni  ;  Sacra  Congregatio,  respondit,  quod  episcopus  utatur 
jure  suo  ,  qui  auclotitate  propria  et  ordinaria  potest  dictum 
processum  i'abricare  ;  si  autem  xult  illum  lacère  auctoritate 
apostolica,  illam  non  concedi  solere,  nisi  dato  fumo,  et  sic 
fabricato  per  ordinem  processu.  Die  24  novembris  1625. 

6i8.  KoiMai'âceoisaoietâs. 

Relata  fuit  pelitio  Catbarinae  a  Lotharingia  abbatissae  mo- 
uasterii  S.  Pétri  de  Romariccomontis ,  quae  cum  aliis  prin- 
cipibus  insteterat  pro  beatilicatione  servi  Dei  Fr.  Felicis  de 
Cantalicio  cappuceini  ;  illa  secuta  ,  et  cvulgala  cum  facultate 
officium  et  missam  de  eo  celcbrandi ,  etiam  in  dicto  oppido 
Romariccomontis  cappuccinis  tantum  concessa  prout  in  literis 
SSfiii  sub  annulo  Piscatoris  die  prima  octobris  proxime  prae- 
teritiî  es  praedictis  supplicavit  sibi  concedi  ut  etiam  familiae, 
sacerdotibus  et  cappellanis  ipsius  oratricis  liceret  hoc  primo 
anno  dictum  ottlcium  et  missam  in  propriis  ecclesiis  recitare 
■  i  celebrare.  D.  Rinuccinus,  qui  et  ipse  dictam  supplicationem 
suprascriptae  Catbarinae  babebat,  proposuit;  Et  Sacra  Congre- 
gatio coucessit  ipsa  tamen  interessenle ,  ac  suis  tanlummodo 
cappellanis.  Die  2  5  novembris   1625. 

biJ.  Tnlosaitu. 

Sub  memoriali.  De  niissa  SSffii  Nominis  Jesu.  Referente 
Ulmo  Muto.  Approbata  fuit.  Die   2Î  novembris  1625. 

000-  Trî«!«-i»<8nst.  lïsïJjioi'iasss. 

Joannes  Paulus  Cirlettus  episcopus  titularis  in  partibus  iufi- 
deliuin  petiit  sibi  ab  Sacra  Congregatione  responderi  ad  duo 
dubia  infrascripta,  quorum  priuium  est:  An  episcopus  suffra- 
ganeus  et  canonicus  in  choro,  et  capitulo,  ubi  tamquam  ullimus 

cauonicus  intervenit,  et  ullimo  loco  utrobique  sedet,  in  habitu 
episcopali,  an  caeteris  canonicis  respective  proprio,  communi 
et  ordinario  adesse  possit  et  debeat?  Secundo  stante  consue- 
tudine,  vel  etiam  statuto  in  aliqua  ecclesia  cathedrali,  quod 
quilibet  canonicus  tenealur  per  hebdomadam  missam  conven- 
tualem  decantarc,  et  quod  inter  canonicos  adsil  episcopus  titu- 
laris non  ejus  loci  suffraganeus  ,  an  quaudo  ad  ipsum  per- 


tinet  dictam  missam  conventualem  decantare,  ex  ordine  possit, 
ac  debeat  eam  in  vestibus  pontilicalibus  decantare ,  an  vero 
adhibitis  solum  cruce  pectorali  et  solemni  benedictione,  prout 
in  privatis  missis  soient  episcopi ,  vel  potins  sine  praefatis 
vestibus  cruce.  annulo,  et  benedictione  ad  instar  simplicis 
canonici  et  sacerdotis?  Et  Sacra  Congregatio  negotium  remisit 
ad  lllmum  D.  cardinalem  Pinm.  Die  2i  novembris  1625. 

651.  Venr:»  SSiilirieariuii  Btrcviarii. 

Juncti  Veneti  mercatores  librorum  imprimentes  modo  brevia- 
ria  diversarum  formarum,  in  quibus  apponere  debent  officium 
S.  Hyacinthi  sub  die  16  augusti,  quaesicrunt  a  Sacra  Con- 
gregatione responderi  sibi,  an  et  quomodo  accommodandae , 
vel  tollendae  sint  rubricae  quaedam  de  praesenti  existentes  in 
breviario,  nimirum  ante  dominicam  teriiam  augusti,  et  ante 
lectiones  in  oclava  S.  Laurentii ,  nec  non  et  ante  Iectiones 
S.  Bernardi?  Et  Sacra  Congregatio  remisit  boc  ad  Illiîïum 
D.  cardinalem  S.  Georgii.  Die  24  novembris  1625. 

6o2.  C'as=»Î3tOEï.  seu  Slihpaiiiarsim. 

Editis  alias  breviario,  et  missali  monasticis  de  mandato  fel. 
rec.  Pauli  V  reformatis  pro  omnibus  sub  régula  S.  Benedicti 
militanlibus,  praesidente  ad  hoc  opus  rec:  me:  cardinal]  Rel- 
larmino,  cum  assistentia  procuratorum  generalium  totius  ordinis, 
eisque  per  monachos  et  capitulum  générale  dicti  ordinis  con- 
gregationis Hispaniae  sive  ut  ajunt  Vallisoletanae  nedum  re- 
ceptis ,  sed  etiam  ut  narratur  per  annum  et  ultra  in  multis 
monasteriis,  in  usu  h.abitis;  succedente  postea  novo  generali 
qui  sub  praecepto,  et  censuris  ordinaverat  novum  missale  di- 
mitti.  et  vêtus  continuari,  res  fuit  de  novo  proposita  in  ca- 
pitulo generali,  et  novus  generalis  pro  sua  opinione  obtinuit 
a  majori  parte,  a  cujus  capituli  decreto  cum  aliqui  appellas- 
sent ,  et  recursum  ad  liane  Sacram  Rituum  Congregalionem 
habuissent,  ac  multa  deducendo  pro  delinitione  bujus  rei  insta- 
rent:  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  decrevit,  et  mandavit 
Breviarium.  et  missale  praedicta  a  Panlo  Y  édita  omnino  con- 
tinuari debere  ex  quo  semel  acceptata.  Die  3  januarii  1626. 

653.  ^'«aiaSaas  GUiasSalSae. 

Cum  canonici  quidam  abbatiae  Guastallae  quaerelanter  ex- 
posuissent  abbatem  dictae  abbatiae  sub  die  ultima  anni  1624 
tempore  vesperarum,  amoto,  quod  erat  in  choro  Kalendario 
Romano,  quo  capitulum  dictae  ecclesiae  collegiatae  utebatur 
mandasse  affigi  novum  Kalendarium  ab  ipso  abbate ,  absque 
capituli  participatione  ,  compositum  ,  cum  variis  additiouibus 
diversis  a  Kalendario  Romano,  quo  semper  usi  sunt  cum  affi- 
xione  edieti  poenalis  de  observando  dictum  suum  Kalendarium, 
omni  alio  poslposito,  Sacra  Rituum  Congregatio  mandavit  omni- 
no pristinum  Kalendarium  reponi  in  locum  suuin  per  ipsum 
abbatem  ,  et  novum  Kalendarium  a  se  compositum  ad  banc 
Sacram  Congregalionem  transmitti.  Cunique  idem  abbas  Guas- 
tallae plura  ab  bac  Sacra  Rituum  Congregatione  petiisset,  et 
inter  caetera  facultatem  conferendi  primam  tonsuram  et  quatuor 
ordines  minores ,  non  solum  subditis ,  sed  etiam  regularibus 
suae  civitatis  et  dioecesis  ,  quod  Sacra  Congregatio  sub  die 
2  augusti  1023  respondit  concedi  posse  quoad  subditos  tan- 
tum, quod  decretum  cum  iterum  discuti  et  examinari  manda- 
tent SSffius  ab  bac  eadem  Sacra  Congregatione  cum  voto  ta- 
men Sacrae  Congregationis  Concilii,  et  pro  eodem  instaretur 
denuo  ab  eodem  abbate;  Sacra  Congregatio  nibil  aliud  facien- 
dum  censuit.  Die  3  januarii  16  26. 

654.  EHimg;ai*3ae  es  ïloeiiiâae. 

Retuli  in  primis  archiepiscopum  Pragensem  nuuc  cardina- 
lem omnesque  status,  et  ordines  catholicos  regni  Roemiae  nar- 
rantes jam  dudum  asseusu  apostolico  festivitates  Sauctorum 
Adalberti  episcopi  Pragensis,  et  Wenccslai  universum  regnum 
sub  duplici  officio  et  oclava  celebrare,  instanter  per  literas  ad 
SSmum  directas  supplicasse  ut  dignaretur  niandare  dictos  sanc- 
tos  in  Kalendario  Romano  describi,  et  per  universum  Orbem 
sub  duplici  rilu  celebrari  die,  quae  magis  Suae  Sanctitati  pla- 
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ooerit;  aimiliter  status  al  ordines  catholicos  regni  Haagariae  in 
generalibus  eomitiis  congregati  apud  SSmum  per  literaa  inste- 
ti^-r .  nt  dictas  Sanctus  Adalbertus  qui  primam  episcopus  Pra- 
gensis,  deinde  archiepiscopus  Strigonien.  luit  et  regem  Ste- 
pbanum  baplizavit,  et  in  fide  calholica  instruxit,  nec  non  dictus 
ganclus  Stephanus  rex.qui  gentem  Bongaricam  ad  Christi  fidem 
convertit,  qaorum  festa  ab  immemorabili  per  multa  secula  anle 
ooDcilium  I  iiili'iiiiiiiiin  celebrantur  Bub  duplici  et  cum  oclava 
m  Kaleodario  Bomano  describantur ,  et  Bub  duplici  ritu  per 
universum  Orbem  celebrari  mandet,  prout  etiam  in  favorera 
praedictorum  adsunt  ad  Sffium  Caesareae  majestatis  literae  effi- 
~iiii.it-  ni  ipsum  postulantes;  quibus  omnibus  ad  Sacram 
fiiluura  Congregationera  per  eumdem  Sanclissimum  remissis, 
Sacra  Congregatio  pro  aune  oihil  agenduro  censuit.  Die  31  ja- 
nuarii    1G20. 

655.  \ulllusi  <>uas(allac. 

Quia  in  praecedenti  Congregalione  ad  instantiam  quorum- 
dam  canonicorum  ecclesiae  collegiatae  Guastallae  fueral  nar- 
r.ituui ,  abbatem  Guastallae  amoto  Kalendario  Bomano,  quo 
dicta  ecclesia  utebatur,  novum  Kalendarhim  apposuisse  diver- 
sum  a  Romano,  ejusque  observantiam  praecepisse  nonnullis 
canonicis  repugnantibus ,  et  Sacra  Rituum  Congregatio  man- 
davit  per  diclum  abbatem  Kalendarium  Romanum  praediclura 
in  snutn  locuro  reponi,  el  illum  novum  Kalendarium  ad  Sa- 
iT.nn  Congregalionem  transmitti,  el  po^t  dictum  decretum  fuit 
inventas  quidam  Processus  informativus  per  dictum  abbatem 
contra  praediclos  canonicos  répugnantes  .  et  aliae  quaedam 
scripturae  ab  eodem  Abbate  ad  sui  favorem  ad  dictam  Con- 
gregalionem transmissae,  luit  necesse  ilerum  facere  verbum 
de  praedicto  negotio.  El  Sacra  Congregatio  stetil  in  decretis, 
hoc  est  quod  dictus  abbas  reponat  et  observet  omnino  dictum 
anliquom  Kalendarium  Romanum  cjuo  antea  ecelesia  collegiata 
utebatur.  Die  31  januarii  1686. 

•  '■'li-  Ovuiik-m. 

Pro  capitnlo  et  ecclesia  cathedrali  Oxomen.  cupiente  se 
conformare  cum  officio,  missa,  et  ritibus  breviarii,  et  Ecclesiae 
Romanae  ad  instar  aliarum'eathedralium  Hispaniae,  et  petente 
liujus  causac  expeditionem,  Sacra  Congregatio  negotium  remi- 
sil  ail  lllinuin  1).  canlinaleni  l.enium,  ut  in  specie  se  inlbr- 
niaret,  an  dictum  capitulum  esset  seculare,  vel  regulare.  Die 
31  januarii  1686. 

GJ7.  lMslorien. 

In  causa  ilill'i  rentiae  circa  locum  sedendi  inter  confralrcs 
confraternitatuin  presbyterorum  secularium  civitatis  Pistorien., 
et  qaosdam  canonicos,  el  praeposilum  confratres,  suborta  fuit 
quaestio,  an  expensae  litis  inter  eos  pendentis  fieri  debeant  de 
massa  communi  dictorum  confratrum;  referente  Illîïio  1).  car- 
dinali  Bduto,  cui  baec  controversia  jara  a  Sacra  Congregatione 
fueral  remissa,  Sacra  Congregatio  mandavil  dubium  prnposi- 
tiim.  videlicet:  An  expensae  litis  praediclae  fieri  debeant  de 
massa  communi,  disputari  stricte  cum  praesupposito,  quod  in 
■ne  dictorum  confratrum,  etiam  canonicis  praesen- 
tibus,  et  minime  reclamantibus,  fuerit  deliberatum  dictas  ex- 
pensas  fieri  df  massa  communi.  Die  31  januarii  1G2G. 

658.  Komium. 

Retuli  etiam  instantiam  factam ,  et  supplicatum  SSiTio  ,  ut 
mandare  dignaretur  S.  [gnalium  fundatorem  Soc.  Jesu  describi 
m  Kalendario  Romano,  el  quid  de  bac  re  mihi  dixerit  SSrïïus, 
qui  dictam  Bupplicationem  ad  banc  Sacram  Rituum  Congre- 
galionem remisit,  quae  Sacra  Congregatio  omnibus  auditis  ré- 
pondit: Dilata.   Die  31  januarii   1626. 

659.  M<*s»S>icn. 

Et  ego  rctuli  in  primis  praesentatum  mibi  fuisse  bis  diebus 
processum  vigore  literarum  remissorialium  bujus  Sacrai-  Con- 
-  _  tionis  fabricatum  in  partibus  ad  instantiam  ducis  Segobiae 
super  praetensa  per  cum  immemorabili  in  causa  praeeminentiae, 

et  coeremoniarum  inter  ipsum  ducem,  et  capitulum,  seu  cano- 


nicos dictas  cWilalis  in  bac  Sacra  Congregatione  introducta, 
el  llliïin  1>.  cardinali  Boncompagno  commissa,  et  facta  apud 
me  maxima  inslanlia  aperiendi  dictum  processum  ,  et  illum 
trailenili  alteri  cardinali  loco  dicti  llliïii  Boncompagni  absentis, 
non  expectata  aliter  Congregatione,  et  quod  ego  lacère  re- 
cusans,  naclus  aliam  occasionem  feci  verbum  cum  Sanctissimo, 
qui  non  probans  banc  celeritatem  mibi  tandem  mandavit,  ut 
dictum  processum  transmitterem  ad  lllinuin  D.  canlinaleni  Mu- 
tiim,  et  aliis  lllmis  PI),  referrem,  me  iil  de  mandato  Suae 
Sanctitalis  fecisse,  prout  feci,  et  dictum  processum  ad  dictum 
libitum  I>.  Mutum  detuli,  <pii  illum  me  praesente  aperuil  una 
cum  epistola  introclusa  ad  dictum  D.  Boncompagnum  direcla, 
qui  llliîuis  I).  Mutus  processum  attulit  in  bac  Sacra  Congre- 
gatione, el  quia  lestium  depositiones  erant  hispanico  idiomate 
descriptae,  Sacra  Congregatio  deputavit  in  interprétera  D.  Ar- 
noldum  Matlhaeium,  ut  praevio  juramento  de  fideliler  inter- 
pretaado  dictum  processum  de  Hispanico  in  latinum  sermonem 
converleret.  Die  31  januarii  1G26. 

660.  Flrmana. 

Dignitateset  canonici  Pirmanae  civitatis  supplicarunt Sanctis- 
simo concedi  sibi  facultatem  deferendi  bereltinum  in  missa  ob 
maximam  illius  ecclesiae  frigiditatem,  vel  saltem  dari  faculta- 
tem archiepiscopo  concedendi  banc  licentiam,  onerata  ipsius 
conscientia,  et  libello  supplici  ad  Sacram  Rituum  Congrega- 
lionem a  Sanctissimo  remisso,  eadem  Sacra  Congregatio  niliil 
rescribendum  ensuit  quia  hoespectatad  SSfîîum.  Die  31  ja- 
nuarii  1G2G. 

661.  Florentin». 

Praires  S.  Marci  ordinis  Praedicatorum  habentes  altare  pri- 
vilegiatum  pro  tribus  diebus  petebant  extendi,  vel  saltem  quod 
sufficeret  applicare  valorem  missarum  currentium  in  illis  diebus 
solemni  festo  occupatis;  Et  idem  diversi  religiosi  regulares 
petebant,  non  obstante,  quod  in  privilegio  diceretur,  quod 
missa  deberet  esse  pro  mortuis,  et  licel  hujusmodi  supplica- 
tiones  essent  a  SSiïio  ad  Sacram  Congregalionem  remissae, 
tamen  Sacra  Congregatio  nibil  staluendum  censuit.  Die  31  ja- 
nuarii  1626. 

662.  Ciencvrn. 

Obtinuerunt  moniales  visitationis  R.  Virginis  institutae  a 
Francisco  de  Sales  episcopo  Genevae  in  terra  Annesii  suae 
dioecesis,  facultatem  ad  certum  tempus  recitandi  lantum  ofli- 
cium  Beatae  Mariae,  loco  oflicii  magni,  el  baec  concessio  tan- 
dem fuit  prorogata  novissime  in  perpetuum  a  Sacra  Bituum 
Congregatione  sub  die  2i  novembris  IG25,  quae  placuit  Sanc- 
tissimo, sed  orta  dubitatione  an  dicta  concessio  inlelligerctur 
pro  monasteriis  hactenus  erectis ,  an  etiam  pro  erigendis  in 
futurum,  Sacra  Bituum  Congregatio  declaravit  intelligi  debere 
concessiouem  in  perpetuum ,  etiam  pro  monasteriis  erigendis 
a  Sede  tamen  apostolica  approbatis.  Die  31  januarii  1G26. 

663.  IiUccvïna   in  .\\|»5oïâa. 

Presbyteri  de  capilulo  dictae  ecclesiae  Lucerinae  petebant  per 
Sacram  Congregationem  declarari,  quod  canonici  dicantur,  qui 
habent  stallum  in  choro,  et  vocem  in  capilulo,  et  Sacra  Congre- 
gatio respondit  négative,  non  enim  valet  consequentia,  babent 
vocem  in  capilulo,  ergo  sunt  canonici.  Die  31  januarii  1G2G. 


66  J. 


!%'t'ii]ioM(ann. 


Cum  civitas  Neapolitana  post  oclo  protectores,  quorum  sta- 
tuae  et  reliquiae  sunt  in  capella  Thesauri  ecclesiae  cathedralis, 
elegisset  pariter  in  protectorem  1$.  Aiulream  de  Avellino  cle- 
ricum  regularera,  deinde  etiam  15.  Jacobum  de  Marcbia,  ac 
novissime  S.  Palritiam ,  quaestio  erat  de  praecedentia  inter 
diclum  15.  Andream,  et  S.  Patritiara.  Et  Sacra  Congregatio 
respondil  expectandum  IilfBum  I).  Boncompagnum  electum  ar- 
chiepiscopum  Neapolitanum,  et  intérim  mandavit  supersederi. 
Die  31   januarii  1G26. 

665.  >ea]tolîtana. 

Eadem   civitas  Neapolitana    instabal   pro   officio  et  missa 
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15.  Jacobi  de  Marchia,  quem  pariter,  ut  dictant  est,  in  pro- 
tectorem  elegit  ;  Et  Sacra  Congregatio  remisit  negotium  ad 
llliùiim  D.  cardraalem  Lenium.  Die  31  januarii  1620. 

666.  IfioliJiien. 

Episcopus  babens  ecclesiaiu  cura  tara  in  sua  civilate  ordinis 
Cassinensis  petebat  contra  dictos  Cassinenses  declarari,  rpiod 
ipse  posset  in  illa  ecclesia  efigere  baldachinum,  cantare  mis- 
sam,  assistere  cantatae,  cura  suo  clero,  item  praedicare.  mi- 
nistrare  saeramenta,  intimare  publions  processiones  ad  dictam 
ecclesiam,  et  cogère  etiam  monachos  ad  cas,  quando  pro  pu- 
blica  causa  fiunt;  Et  Sacra  Congregatio  remisit  hoc  negotium 
ad  IMiTium  et  Riïium  D.  cardinalem  S.  Georgii.  Die  14  fe- 
bruarii  1626. 

667.  Efcroi«en. 

Canonicis  Poenitentiarius  cathedralis  Ebroicen.  et  vicarius 
generalis  dicli  episcopi  petebat  licentiam  benedicendi  orna- 
menta  ecclesiastica  et  reconciliandi  eeclesias  pollutas.  Et  Sa- 
cra  Congregatio  respondit,  quod  servelur  rituale.  Die  1  4  fc- 
bruarii  L62fi. 

668.  Me^ioïanCB». 

In  ecclesia  confratrum  S.  Josephi  missae  celebrantur  ritn 
ambrosiano,  et  tamen  in  illa  ex  legatis  relictis  sunt  dicendae 
missae  a  fratribus  mîuoribus  observantiae  S.  Francisci  ,  qui 
célébrant  more  Romano;  undc  contraires  dictae  societatis  insta- 
bant  concedi  sibi  licerïtiani  in  dicta  eorum  ecclesia  celebrare 
faciendi  missas  more  Romano  per  dictos  Regulares  ;  et  cura 
obstaret  promotor  fiscalis  ecclesiae  Mediolanen.  Sacra  Congre- 
gatio remisit  causam  ad  Sàcram  Congregationcm  Concilii.  Die 
14  februarii  1626. 

669.  M©ii«"s  sgrgniâs. 

Jesuilae  petebant  licentiam  recitandi  officium  SanctissimiSa- 
cramenti  qualibet  feria  quinta  non  impedita,  et  officium  SSiïïae 
Conceptionis,  prout  aliis  concessum  esse  asserebant;  et  Sacra 
Congregatio  respondit:  Nihil.  Die   14  februarii  1626. 

670.  ft'isllâiis  GiiastalEac. 

Quia  jam  a  Sacra  Congregatione  mandatant  fuerat  ut  scri- 
beretur  abbati  Guastallae.ut  observaret  Kalendarium  Romanum, 
et  agens  dicti  abbatis  affirmaret,  hoc  jam  factura  ab  ipso  ab- 
bate,  ex  quo  jam  Kalendarium  ab  ipso  factura  pro  anno  16  2."J 
expiraverat,  ideo  instabat  supersederi  in  transmissione  dictarum 
literarum,  donec  veniret  ab  ipso  abbate  responsum.  Sacra  (con- 
gregatio mandavit  per  dictum  abbatem  Kalendarium  suurn,  si 
quod  fecit,  transmitli  ad  Sacrara  Congregationcm,  et  intérim 
ab  eodem  abbate  servari  rubricas  breviarii  Romani,  sed  qu  d 
haec- oretenus  dicerentur  agenti  suo.  Die  14  februarii  1020. 

671.  EParisien. 

Superior  monasterii  S.  Genovefae  canonicorura  regularium 
ordinis  S.  Augustini  petebat  et  ipse  facultatem  benedicendi 
ornameuta,  et  vasa  ecclesiastica,  tam  dicli  monasterii,  quam 
prioratuum  ab  co  dependentium  in  dioecesi  Parisien;  et  Sa- 
cra Congregatio  respondit,  quod  melius  informel.  Die  1  4  fe- 
bruarii 1026. 

67  2.  Parmen. 

Archidiaconus  Parmensis,  qui  pariter  est  canonicus  ejusdem 
ecclesiae  ex  dispensatione  apostolica,  sed  uli  archidiaconus  non 
deberet  participare  de  distributionibus,  et  uti  canonicus  deberet 
tamquam  nltimus  scdLTe  in  ultirao  loco,  unde  obtinuit  a  ca- 
pitulo  gratiam  sedendi  in  loco  archidiaconatus,  et  gratiam  par- 
ticipandi  de  distributionibus  quotidianis,  sed  hoc  pro  majori 
parte,  uno  nimirum  contradicente ,  cum  quo  orta  lite  coram 
Sacra  Congregatione  et  ea  remissa  ad  lIIiTium  D.  cardinalem 
Pium,  coque  illam  referente,  Sacra  Congregatio  mandavit  per 
eumdem  lllmum  Dominum  extendi  decretum,  qui  extendit  ut 
infra.  Cum  in  ecclesia  cathedrali  Parmen.  archidiaconus  nec 
distribuliones  in  serviendo,  nec  vocem  habeat  in  capitulo  nisi 
ratione  canonicatus  archidiaconatui  adnexi,  et  modernus  archi- 
diaconus gratiam  obtinuerit  a  capitulo  uno  tantum  contradi- 


cente, primo  ut  de  distributionibus  participet,  licet  non  sedeat 
in  sede  canonicali,  sed  in  sede  archidiaconali.  2."  Ut  in  ca- 
pitulo sedeat  non  in  loco  dicti  canonicatus  adnexi,  sed  in  loco, 
in  quo  prius  sedebat  ratione  canonicatus  dimissi  per  conse- 
quntionem  archidiaconatus ,  dubio  exorto  super  validitate  et 
executione  dictarum  gratiarum,  eoque  delato  ad  Sacrant  Con- 
gregationcm ,  eadem  Sacra  Congregatio  auditis  partibus ,  ad 
relalionem  Ulustrissimi  D.cardinalis  Pii,  censuit  archidiaconura 
gaudere  posse  prima  gratia.  Secundam  vero  utpotc  nulla  ra- 
tionabilitate  suffultam  exécution i  minime  esse  demandandam. 
Die  1 4  februarii  1626. 

073.  P'Morien. 

Orla  controversia  circa  modum  sedendi  et  praecedendi  inter 
canonicos  ecclesiae  cathedralis  Pistorien.  conl'ratres  societatum 
SSmae  Trinitatis  et  S.  Spiritus  ex  una,  et  sacerdotes  etiam 
conl'ratres  earumdem  societatum  partibus  ex  altéra,  causa  ad 
lllmum  D.  cardinalem  Mutum  remissa,  data  sunt  tria  dubia, 
super  quibus  partes  plene  informarunt  et  distincte.  Primum. 
An  expensae  hujusmodi  litis  fieri  deberent  de  massa  communi, 
prout  conl'ratres  praedicti,  paucis  tamen  exeeptis  in  congre- 
gatione quam  asserebant  légitime  congregatam  decreverunt  ? 
Secundum.  An  esset  danda  praecedentia  canonicis  confratribus 
quam  pratendebant  oh  nonnullas  rationes  adduotas  et  praeci- 
puo  in  vim  cujusdam  decreti  synoclalis,  quo  cavebatur  quod 
dignilates  et  canonici  qui  sunt  ex  aliqua  confraternitate  pres- 
byterorum  non  incedant  cum  habita  canonicali  nisi  obtineant 
primum  locum  in  suo  consortio,  tam  in  processionihus,  quam 
in  mortuariis,  nec  non  in  dictis  societatibus  resideant  omnes 
tam  officiales,  quam  alii  secundum  ordinem  suarum  dignita- 
tum  a  parte  quae  respicit  cornu  evangelii  et  brachium  dextrum 
Crucis  super  altare  positae,  dummodo  non  sint  priores  dicta- 
rum conlïaterni'.atem,  quia  tune  in  primo  loco  eis  debito  se- 
dere  debent,  et  hoc  maxime  statutum  ,  quia  ita  servatur  in 
metropolitana?  Tertium.  An  essent  puniendi  confratres ,  qui 
in  congregatione  proposuerunt ,  quod  prior  dictae  societatis 
quem  asserebant  fecisse  contra  constitutiones  esset  juxta  easdem 
constitutiones  absentandus?  Et  facta  per  D.  lllmum  D.  cardi- 
nalem Mutum  relatione  plenissima  hujus  causae  et  praefatorum 
dubiorum  distincte:  Sacra  Rituura  Congregatio  ex(|uisitis  votis 
lllinorum  Patrum  ad  praedicta  dubia  dictincle  pariter  respon- 
dit. Ad  primum.  De  propriis  pecuniis  concurrere  volentium 
expensas  esse  faciendas.  Ad  secundum.  l'raecedentiam  dandam 
esse  juxta  constitutiones  conlraternitatis  non  obstante  decreto 
synodali,  super  quo  tamen,  si  episcopus,  vel  canonici  volant 
aliud  deduccre  ,  vel  de  novo  audiri,  audianlur.  Ad  tertium. 
Sacra  Congregatio  remisit  causam  ad  D.  episcopum.  Die  14 
februarii    10  20. 

07  5.  ^«ecn. 

Cum  capitulum  contra  solitum  inlrodiicerel,  quod  ministri 
ipsius  capituli  praecederent  bénéficiâtes ,  qui  recurrendo  ad 
banc  Sacram  Congregationem,  obtinuerunt  secundum  ea  quae 
proponebant,  decretum  in  favorem;  fecerunt  citare  partem,  ut 
ea  audita  si  vellet.  Sacra  Congregatio  decerneret;  producta 
citatione,  cum  nihil  ex  adverso  deductum  fuerit,  Sacra  Con- 
gregatio stetit  in  decretis,  videlicet  praecedenliara  competere 
bénéficiais.  Die  14  februarii   1620. 


07a. 


0'<»3i'(aua. 


Catholica  majestas  petebat  licentiam  recitandi  officium  S.Ma- 
ximae  Virginis  et  martyris  fundatricis  monasterii  Trebacensis 
ordinis  S.  Augustini  in  Africa  prout  a  Clémente  VIII  con- 
cessum fuit  civitali  Golae.  Et  quia  non  habe'tur  notitia  prae- 
dictae  sanctae  Sacra  Congregatio  respondit  melius  informari. 
Die  14  februarii   10  26. 

C7G.  Toleluna. 

Populus  oppidi  Matriti,  petebat  concedi  officium  S.  Rocchi 
cum  octava  et  missa  recitaudum  in  tota  Hispania,  et  dictum 
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oQirium  exhibebat  examinandum  Suc.  Congrcgalioni  quac  rcs- 
poadit:  Leehm.  Die  li  febroarii  1026. 

67™.  Vlalevam-n. 

In  ecciesia  S.  Pétri  martyris  ordinis  Praedicatoruin  quiescit 
cornus  servi  Dei  Matlhaei  de  Uantna,  quem  colunt  pro  Beato 
,.i  idée  eivitas  el  officiâtes  Viglevani  petiaranl  a  Sacra  Con- 
gregatione licentiam  recitaadi  officiam  el  celebrondi  missam 
m  honorent  dicti  Beati  non  Bolom  in  die  Bolemsitatis  ipsius 
jRta  indulium  Sixti  IV  quod  asserunt  habere,  sed  in  omni 
■lia  die,  vel  tempore,  quo  quis  c\  voto,  vol  c\  devotione  illud 
cekbrare  voluerit.  Ex  altéra  vero  parie  pervenemnt  lilerae 
vicarii  generalis  negantis  se  in  visitatione  vidisse  docomentum 
aliqaod  Beatificationis,  sed  tantam  fratres  dictae  ecclesiae  rcs- 
pondisse,  se  in  eorum  libris  hoc  reperisse,  el  quod  célébrant 
festum  valde  Bolemniler  cum  processione  extra  claustra,  corn 
collecta  peculiari  dicti  Beati  in  die  dedicationis  ecclesiae  prae- 
dictae  S.  Pétri  martyris.  Et  quod  babenl  capot  argenteum  supra 
oentum ,  ut  Baseront  annos  ab  universitate  fabricalum ,  mule 
petiit  (lutiis  vicarius  quiil  agere  debeat  circa  praedicta?  Et 
Sacra  Congregatio  reniisit  negotium  ad  llliTiuin  D.  cardinaleni 
Salx'Uuini.   Die   1  i  februarii  10  20. 

678  i:i»roleen. 

Vicarius  generalis  petierat  facultatem  benedicendi  ornamenla 
et  cetera  ad  usum  divini  cultus  neeessaria,  nec  non  ecclesias 
pollutas  benedicendi,  seu  reconciliandi;  et  Sacra  Congregatio 
responderat,  quod  servaret  rituale  Romanum.  Undc  modo  idem 
vicarius  exposuit  se  jam  habuisee  a  Sede  apostolica  per  trien- 
niuni  l'aeullatein  in  absentia  episcopi,  quod  triennium  cum  sit 
elapsum,  petiit  ol>  contimiam  pêne  ipsius  episcopi  absentiain 
sibi  dictam  gratiam  deauo  ad  -tempus  Sacrae  Congrcgationi 
bene  visum  concedi.  Et  Sacra  Congregatio  respondit  recur- 
rendum  c>>e  ad  SSiïîum  a  quo  primum  indultuin  narrât  se  alias 
nbtinuissc.  Die  28  februarii  1 6 2 G . 

(Î7'J.  ftallluriiin. 

Moniales  ordinis  S.  Beuedicti  congregationis  S.  Mauri  in 
(■allia  petierunt  facultatem,  sive  indultuin  recilandi  in  omni- 
bus monasteriis  et  locis  dictae  congregationis  ollicium  S.  He- 
oedicti  trium  lectionum  qualibet  tertia  feria  non  impedita;  Et 
Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  28  februarii  1620. 

680.  1%'eapolltaiia. 

Clerici  regulares  Tbeatiui,  stante  adventu  et  praesentia  Illmi 
D.cardiualis  Boncompagni  novi  archiepiscopi  Neapolitani.quem 
Sacra  Congregatio  expectandum  censuerat,  iusliterunt  pro  de- 
fimtionc  caasae  inler  cos,  et  moniales  S.  l'alritiae  verteutis, 
de  et  super  novo  loco  in  cappella  Thesauri  ecclesiae  Neapo- 
litanae.  quem  dicti  clerici  pro  reliquiis  et  statua  B.  Andreac 
Avellini  tamquam  noni  protectoris  a  civitate  Aeapolitana  electi, 
sibi  ileberi  praetendebant,  et  moniales  contra  pro  reliquiis  et 
statua  S.  l'alritiae  inonaslerii  ipsarum  fuiidalricis  undecimo  loco 
ab  eadein  civitate  in  protectricem  electae  sibi  arrogabant.  Et 
liect  promralor  dic.tarum  nionialiuin,  et  siniiliter  fratres  miniini 
S.  Francisci  de  l'aula,  qui  pariter  in  protectorem  dictae  civi- 
tati-  est  eleiius,  pro  suo  intéresse  dillerri  causara  peterent. 
tamen  Sacra  Congregatio  in  favorem  dictorum  Thealinorum, 
et  B.  Andie.ie  Wellini  respondit.  et  illi  dielum  nonum  locum 
deberi  dectaravit.   Die  28  februarii  102G. 

881  YalliKoletaiia. 

Moniales  monasterii  S.  Crucis  ordinis  S.  Jacobi  Vallisole- 
tanae  civitatis  petierunt  a  SSffio  licentiam  recitandi  qualibet 
tertia  feria  non  impedita  officiam  S.  lacobi  apostoli,  qualibet 
feria  qumla  similiter  non  impedita  ollicium  SSrni  Sacramenti. 
et  qualibet  feria  sexta  officiam  SSiîiac  Crucis,  nec  non  qualibet 
die  sabbati  recitandi  loco  officii  gloriosissimae  Virginia,  ofli- 
cium  ><iîiac  Conceptionis  eo  modo  et  forma,  quo  et  qua  rc- 
cilatur  in  religione  S.  Francisci  et  Iiujusmodi  petitionibus  a 
SSiTioad  banc  Sacram  Rituurn  Congregationem  remissis.  eadem 
Sacra  Congregatio  .  rcfcrenlc  lllffio  D.  cardinali  de  Torres  . 


rejeotis  aliis  concessit  tantum  licentiam  quolibet  die  sabbati 
non  impedito  festo  duplici.  vel  semiduplici,  et  qui  non  sit  in 
adventu,  quadragesima,  quatuor  temporibus,  vel  vigdia,  loco 
olficiï  Beatae  Mariae  Virginia  recitandi,  ut  petitur,  ollicium 
SSnîae  Conceptionis.  lllmiis  autem  cardinalis  de  Torres  man- 
davit  extendi  in  hune  modum,  videlicet.  Sacra  llituum  Con- 
gregatio impertita  est  licentiam  monialibus  Sanetae  Crucis  qua- 
libet die  sabbati  non  impedita  festo  duplici,  vel  semiduplici. 
aul  aliqua  vigilia  et  quatuor  temporibus,  nec  non  extra  adven- 
iiun  et  quadrageaùnam  recilandi  ollicium  sanctissimae  Con- 
ceptionis.  Die  28  februarii   1020. 

08  2.  Venettarom. 

Junolae  impressores  Veneti  instabant  decerni  ntissas  appo- 
nendas  in  missali  pro  illis  sanctis ,  qui  sunt  additi  in  bre- 
\iario  novo.  Et  Sacra  Congregatio  respondit  recurrendum  ad 
SSimim,  et  intérim  mandavit  milii ,  ut  cognoscerem ,  an  de 
dietis  sanctis  in  breviario  appositis  adesset  decretum  luijus  Sa- 
crae Congregationis.  Et  cum  mini  coustitisset  adosse  decretum 
luijus  Sacrae  Congregationis  de  bis  quatuor  sanctis  in  breviario 
appositis,  nempe  S.  Norbcrto,  S.  Hyacintlio,  S.  Eustachio  et 
soeiis,  ac  S.  Birgitta  vidua,  alloquutus  sum  SSiTium,  qui  man- 
davit de  bac  re  agi  in  Congregatione,  et  ad  ipsum  referri. 
Die  28  februarii  1026. 

683.  UrMa. 

Actum  est  iterum  ex  online  SSiïii  de  Sanclo  Ignalio  in  bre- 
viario describendo,  et  tandem  decretum  nihil  ageudum.  Die 
28  februarii  1626. 

084.  Cracovlen. 

Prior  generalis  fratrum  ordinis  S.  Paul  i  eremitac  petebat 
licentiam  recitandi  singulis  sextis  feriis  non  impedilis  oiricium 
S.  Stanislai  sub  ritu  duplici  in  ecclesia,  in  qua  dictas  sauctus 
martyrio  est  affectas.  Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil. 
Item  petebat  exlensionem  facultatis  obtentae  celebrandi  missam 
post  nteridiem  ad  mediam  horam,  quam  alias  Sacra  Congre 
gatio  sub  die  20  maii  1623  denegavit,  sed  modo  Illiïiusl).  de 
Torres  assumpsit  in  se  causam  loquendi  cum  SSiïio.  Die  2S 
martii  1626. 

68a.  CoBigresalionls  l'assiiie». 

Procurator  generalis  Cassinen.  petiit  conlirmari  oflicium  S.Be- 
nedicti  qualibet  feria  tertia  recitandum,  praeter  adventum,  qua- 
dragesimam  etc.  Ouod  etiam  petierunt  inonachi  reformali  S.  Be- 
nedicti  Congregationis  S.  Mauri  in  Gallia.  Et  Sacra  Congregatio 
respondit  oflicium  praedictum  esse  novum,  et  ideo  comprehendi 
sub  decreto  SSùii  de  novis  ofliciis  non  admitlendis.  Die  28 
martii  1626. 

686.  Flrtnana. 

Capitulum  et  canonici  Firmani  inslilerunl  iterum  a  Sacra 
Congregatione  concedi  facullatem  archiepiscopo  dandi  licentiam 
retinendi  berettinum  in  missa,  stante  quod  alias  Sacra  Con- 
gregatio  id  concesserat,  quac  Sacra  Congregatio  nihilorainus 
respondit  fieri  verbum  cum  SSiùo.  Die  28  martii  1626. 

0S7.  Geneven- 

ServI  Dei  Franvisei  de  Sates  Fpiseopi  Cieneveu. 

Attuli  in  Congregatione  sex  processus  iuformativos  auctori- 
tate  ordinaria  fabricatos  super  sanctitate  et  miraculis  servi  Dei 
Francisci  de  Sales  episcopi  Geneven.  cum  literis  cardinalium, 
anlistitum,  et  ccclesiasticorum  virorum  in  comitiis  generalibus 
cleri  Galliae  conslitutorum  nomine  subscriptis.  Item  régis  chris- 
tianissimi  et  rcgiuac  matris  ad  SSiTuim  directis  enixe  suppli- 
cantium  pro  cognitionc  dictorum  processuum,  et  ulteriori  pro- 
cessu  in  causa,  ob  magna  mérita,  sanctitatem,  et  laudes  dicti 
episcopi.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  dictos  processus  con- 
verti in  idioma  latinum,  vel  vulgare  juxta  decretum  in  prae- 
cedenti  Congregatione  factum,  quod  lllmi  Patres  decretum  de 
interprctalione  processuum  transmissorum  facienda  intelligunt 
et  déclarant  esse  générale  et  servandum  in  omni  processu , 
el  quod  facta  dicta  conversione,  restituantur  processus  secre- 
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tario  ad  effectum  couferendi  seu,  ut  dicitur  collationandi.  Et 
haec  causa  fuit  commissa  Illiîio  D.  cardiuali  a  Sabaudia,  et  re- 
pertum  postea  dictos  processus  jam  fuisse  in  partibus  traductos, 
et  ita  cum  sua  traductione  transmissos.  Die  28  martii  1626. 

688.  Ccrnianiae. 

Fridericus  Davensbergh.  prior  Congregationis  Bursfeldensis 
ordinis  S.  Benedicti  ia  Gerraania  exposuit  in  illa  Congrega- 
tione  extare  abbates  quaraplures  omnes  usum  raitrae  babentes, 
exceptis  sex  infrascriptis ,  videlicet ,  abbate  S.  Pantaleonis, 
S.  Martini  Coloniae  ,  S.  Heriberti  in  Tuitio  ,  B.  Nicolai  in 
Braweiler,  S.  Viti  in  Gladbach,  S.  Alexandri  in  Graffschafft, 
qui  licet  gaudeant  pastorali,  et  aliis  omamentis  poutilicalibus, 
tamen  railra  non  utuntur,  sed  ejus  loco  déférant  quoddam  ca- 
pucium,  quod  beffara  vocant,  unde  ad  inducendam  uniformi- 
tatem  in  Congregatione,  quae  semper  Cassinensium  privilegio- 
rum  particeps  fuisse  dicitur,  etiam  sex  abbatibus  usum  mitrae 
concedi  supplicavit.  Et  Sacra  Rituum  Congregalio  censuit  con- 
cedendum  de  consensu  aliorura  abbatum.  Die  2S  martii  16*26. 

689.  Hydruntina. 

Homerus  Muscara  clericus  de  Corliano  Hydruntinae  dioe- 
cesis  exposuit  se  primam  tonsuram  suscepisse  juxta  ritiim  Ro- 
manae  Ecclesiae,  et  postea  unicam  et  virginem  duxisse,  qua 
retenta  cupit  more  Grecorum  suscipere  tam  majores  quam  mi- 
nores ordines/  unde  supplicavit  pro  dispensatione.  Et  Sacra 
Congregatio  remisit  petitionem  ad  Sacram  Congregationem 
S.  Officii.  Die  28  martii  1626. 

690.  Ordinis  Servornni 
Beatac  Mariai*  Virginis. 

Procurator  generalis  ordinis  Servorum  exposuit  tam  in  sua 
religione,  quam  in  multis  aliis  locis  Italiae  receptum  esse  ritum 
quemdara  seu  modum  orandi.  et  imponendi  manus  super  inûr- 
mos,  qui  pro  religiosis  sui  ordinis  reperitur  impressus  Vicen- 
tiae  de  anno  1612  de  quo  supplicavit  declarari,  an  debeant  in 
posterum  uti.  Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die 
28  martii  1626. 

691.  Syracusana . 

Episcopus  Syracusanus  plura  petiit  a  Sacra  Congregatione, 
quae  fuerunt  remissa  ad  lllmum  D.  cardinalem  de  Torres.  Et 
primo  declarari  validam  concessionem  ab  ipso  episcopo  factam 
canonicis  suae  catbedralis  tenendi  pannum  in  eorum  scamno 
extra  stallum  cum  assistunt  concionibus,  ad  quod  Sacra  Con- 
gregatio respondit:  Nihil  deciarandum.  Secundo.  Petebat  de- 
clarari ad  ipsuru  episcopum  spectare  determinationem  locorum 
et  honorum  tam  in  ecclesia  sua  cathedrali,  quam  in  omnibus 
aliis,  ecclesiis  suae  dioecesis  non  autem  ad  quemquam  alium 
secularem.  Et  Sacra  Congregatio  respondit  ad  episcopum  specta- 
re, sed  sine  scandalo.  Tertio.  Petiit  declarari,  quibus  personis 
debeat  permitti  faldistorium,  hoc  est  genutlexorium,  et  quo- 
modo.  Et  Sacra  Congregatio  respondit  :  posse  concedi ,  non 
tamen  aequale  episcopo.  Die  28  martii  1626. 


692. 


Toletaiiu. 


Capitulum  et  canonici  metropolitanae  ecclesiae  Toletanae  ad 
evitandos  abusus  pomparum  et  fastis  nobilium  ad  dictam  ec- 
clesiam  confluentium,  qui  sellas,  strata,  et  pulvinaria  praemit- 
tebant,  decreveruut  alias  nemini  licere  in  posterum  suprascriptis 
commoditatibus,  seu  vanitatibus  in  dicta  ecclesia  uti,  exceptis 
dumtaxat  regalibus  personis,  et  magistratibus;  quod  decretum 
fuit  litteris  Pii  Papae  V  confirmatum  sub  anno  1571.  Ex  quo 
decreto  cum  effectum  esset,  ut  nobiles  retraxerint  se  a  dicta 
ecclesia,  tandem  dictum  capitulum  et  canonici  ad  revocandos 
nobiles  decreverunt  ampliare  et  exteudere  dictum  decretum  ad 
omnes  titulatos,  magistratus,  et  officiales,  eorumque  uxores, 
fiiios,  et  alios  narralos  in  libello  supplici  ipsius  capituli,  quod 
cum  per  se  facere  nequirent,  ex  quo  decretum  illud  erat  aucto- 
ritate  apostolica  confirmatum  ad  Sacram  Congregationem  recur- 
sum  habuerunt,  quae  respondit:  Nihil    Die  28  martii  1626. 


693.  Veneta. 

Iterum  de  missis  in  missali  a  Junctis  imprimendo  apponendis 
de  illis  sanctis,  qui  juxta  décréta  Sacrae  Congregationis  additi 
sunt  in  breviario  ab  eisdem  nuper  impresso,  quod  Sacra  Con- 
gregatio remisit  ad  SSmum.  Et  Sanctitas  Sua  mandavit  hoc 
tractari  in  ipsa  Congregatione  et  Sanctitati  Suae  referri  in 
consistorio;  quod  cum  dictae  Sacrae  Congregationi  retulissem. 
eadem  Sacra  Congregatio  remisit  hoc  negotium  ad  Illiùum 
D.  cardinalem  de  Torres.  Et  hac  occasione  exposui  Sacrae 
Congregationi  mentem  SSiïïi  de  non  admittendis  amplius  novis 
officiis.  Et  de  excommunicatione  a  Sanctitate  Sua  lata  super 
his,  quae  tractantur  in  Congregatione  ut  referantur  SSino,  quod 
SSfùus  declaravit  intelligere  tam  de  his ,  quae  tractantur  da 
ordine  Sanctitatis  Suae,  quam  de  ordine  ipsius  Congregatio- 
nis ut  referantur  SSnio  ut  supra.  Die  28  martii  1626. 

694.  UlKhonen. 

In  territorio  de  Santarem,  ubi  nuncupatur  los  Chavoes  sub 
dioecesi  Ulixbonen.  adest  ecclesia  S.  Mariae  nuncupata  Das 
Angustias  magnae  devotionis  et  populi  concursus,  in  qua  tamen 
inolevit  hic  abusus,  quod  a  locantibus  diebus  festivis  mulos. 
seu  currus  pro  itinere  faciendo  ad  dictam  ecclesiam  ab  his  qui 
pédestres  ire  non  valent,  tam  ministri  ecclcsiaslici,  quam  alii 
mulctam  exigunt,  et  extorquent;  quod  cum  indiguum,  et  dictae 
ecclesiae  etiam  praejudiciale  sit,  supplicatum  est  nomine  dictae 
ecclesiae  prohiberi.  Et  Sacra  Congregatio  respondit,  omnino 
prohibendum.  Die  28  martii  1626. 

69 j.  a  ibis. 

Petierat  procurator  generalis  capucinorum  licentiam  cele- 
brandi  officium  et  missam  B.  Felicis  de  Cantalicio  in  die  obdor- 
mitionis  ipsius,  ita  ut  etiam  extenderelur  haec  facilitas  ad  omnes 
conlluentes  ad  ecclesias  ipsorum.  Et  Sacra  Congregatio  con- 
cessit  tantum  banc  licentiam  confluentibus  hic  Romae  ad  ec- 
clesiam ubi  quiescit  corpus  dicti  beati:  modo  vero  instetit  et 
supplicavit  iterum  pro  omnibus  conÛuentibus  ad  ecclesias  ipso- 
rum capucinorum  ,  ex  quo  jam  aliis  id  concessum  erat.  Et 
Sacra  Congregatio  respondit,  de  hoc  agendum  esse  cum  SSrDo. 
Die  28  martii  1626. 

696.  trois. 

Retuli  ego,  me  exposuisse  SSîuo  decretum  Congregationis  de 
officio  et  missa  Beati  Felicis  in  die  obdormitionis  suae  cele- 
brando  ut  supra,  et  quod SSiîius  approbaverat.Dic  28 martii 626. 

697.  l'rbis. 

Petitum  fuit  publicari  decretum  et  concedi  indulgentiam  oran 
tibus  pro  agonizantibus,  in  Mémento  et  litaniis.  Et  Sacra  Con- 
gregatio cupiens  super  hoc  babere  votum  alicujus  theologi . 
mandavit  mihi  secrctario,  ut  de  hoc  alloquerer  cum  generali 
Societatis  Jesu,  item  generali  minorum  Conventualium  S.  Fran- 
cisci,  nec  non  Riïîo  magistro  fr.  Nieolao  Riccardo  ordinis  Prae- 
dicalorum  ut  feci.  Die  28  martii  1626. 

698.  totarii  S.  Congregationis. 

Comparuit  etiam  in  Sacra  Congregatione  Clearcus  Buscus 
Rotae  notarius  ab  ipsa  S.  Congregatione  deputatus  nolarius  ad 
formandos  processus,  et  acta  judiciaria,  et  il  1  i  consignata  fuit 
ab  eadem  Sacra  Congatione  taxa  et  ordines  ab  ipso  obser- 
vandi,  quam  et  quos  in  eadem  plena  Congregatione  tactis  sa- 
crosanclis  scripturis  in  manibus  Ulmi  et  Riîii  D.  cardinalis 
Perelti  pro  llliùo  D.  cardinali  decano  et  praefecto  valetudi- 
nario  absente  promisit  et  juravit  ad  unguem  observare  sub 
poena  perjurii,  privationis  officii  ipso  facto  incurrendae,  resti- 
tutionis  contra  et  ultra  dictam  taxam  et  ordines  habitorum  et 
acceptorum  ,  et  aliis  poenis  arbitrio  ipsius  Sacrae  Congrega- 
tionis, praesentibus  DD.  Mathaeo  Moretto  auditore,  et  Octavio 
Oliverio  secretario  familiaribus  Illfiiï  D.  cardinalis  a  Monte 
praefecti.  Ténor  autem  taxae  est  qui  sequitur  videlicet. 

Tassa,  et  ordini  per  il  notaro  deputato  dalla  Congrega- 
zione  de'Riti  per  l'esame  dei  testimoni,  ed  atli  giudizxarj. 

1.  Che  detto  notaro  non  faccia  registri  se  non  degli  atti 
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gmdiziarj,  che  ne  hanno  bisogno,  et  non  dell'esamc  de'testi 
moni,  ne  aliro. 

i.  Clii-  bisogaando  fare  registri  osservi  ad  onguent  in  essi, 
ed  in  ogni  altra  cosa,  che  farà  la  riforma  délia  sa:  me:  di 
Paolo  V,  e  particolarmente  quel  che  disponc  sotto  il  litolo 
de  registris  etc. 

:t.  Che  per  ognl  eentinaro  di  fiogli  di  registro  benfatto,  e 
teeondo  delta  riforma.  quando  si  abbia  a  lare  non  pigli  più 
di  quattro  setidi. 

i.  Che  li  processi  che  vengono  de  partions  tante  fatti  aueto- 
ritaie  ordinaria,  quanto  fatti  auctoritate  apostolica,  non  si  deb- 
basa  registrare  per  conto  alcono  secondo  la  detta  riforma, 
etiam  che  non  passassero  fogli  '20,  ma  solo  si  possano  rubri- 
care,  tt  non  saranno  rubricati,  o  non  intieramente  ne!  quai 
caso  si  puss.i  solo  mbricarc  quel  che  manca,  e  non  altro. 

'>  IVr  la  mbricatura  di  qaalsisia  cosa  che  ne  abbia  bisogno 
ridolto  il  processo  a  carte  buone  conforme  alla  delta  riforma 
si  paghi  giulj  dieoi  per  cento,  e  tal  rubricatora  debba  in  sos- 
tansa  eontenere  tutto  quello  che  contiene  il  corpo  délia  scrit- 
tura.  e  avendo  il  processo  o  altra  scrittura  rubricata  de  par- 
tions mm  essendo  inleramente  rubricata  si  paghi  solamente 
quello,  che  inanca,  come  si  e  detto. 

6.  IVr  ogni  esame  in  qualsrvogun  luogo  se  si  Gnisce  in 
uni  sessione,  si  paghi  giulj  tre,  e  se  ci  vuole  più  session!, 
sinche  si  finisca  1'  esame  di  detto  testimonio  ,  non  possa  il 
notaro  pretondere  più  di  giulj  duc  per  sessione. 

7.  Per  il  sommario  ,  ovvero  copia  di  qualsisia  testimonio 
eeaminato  in  qualsisia  luogo,  o  in  curia,  o  fuori,  o  in  vigore 
di  lettere  remissoriali,  o  scrittura  compulsatoria,  non  si  paghi 
più  di  due  giulj,  c  se  la  scrittura  passa  quattro  fogli,  quel  di 
pin  per  la  scrittura  si  paghi  a  ragionc  tlel  capilolo  seguente. 

8.  Per  la  copia  degli  atti  fatti  in  curia  in  forma  di  huon 
originale  non  si  paghi  più  di  bajocchi  cinque  e  mezzo  per 
foglio  da  tulle  due  le  bande,  e  la  faeciata  sia  di  linee  trenta, 
e  la  linca  di  sillabe  dieciotto,  ed  essendo  scritta  in  forma  di 
registro  si  paghi  a  ragionc  di  registro  come  sopra  tassato. 

'.).  Per  il  duplicalo  di  qualsisia  scrittura,  o  publica  o  pri- 
vata  cou  s'ittoscrizionc  e  sigillo  etc.  o  senza,  non  si  debba 
pagarc  se  non  duc  terzi  meno  délia  prima. 

10.  Per  Pauscultazione,  o  collazione  de'  testimoni  ogni  volta. 
che  sia  continuata  di  quattro  orc  avanti  pranzo,  e  tre  dopo 
pranzo,  non  si  paghi  più  di  uno  scudo  il  giorno,  c  gli  aju- 
lanti  siano  depulati  dalle  parti ,  e  volendo  essere  pagati,  se 
li  paghi  quel  tanto  che  tra  di  loro  sarà  convenuto,  c  per  la 
fede  dellauseultazione  di  tutto  il  processo  non  si  passi  bajoc- 
cJn  dieci. 

11.  Tulli  i  regislri ,  copie,  scritturc  etc.  si  debbano  fare 
in  carta  buona,  e  lettera  intelligible,  e  secondo  la  detta  ri- 
forma, come  si  c  detto,  altrimenti  il  notaro  sia  tenuto  farle 
copiarc  di  nuovo  senza  altra  spesa  délie  parli. 

12  Che  sia  tenulo  fare  un  manuale  ,  dove  si  descrivano 
tutti  gli  atti,  e  citazioni,  con  le  suc  inlitolazioni,  quali  resti 
sempre  nell'oflicio,  ne  per  queeto  si  paghi  cosa  alcuna,  e  possa 
da  tutti  sempre  essere  veduto,  c  letto  gratis,  ed  il  noturo  sia 
lempre  obbligalo  a  moslrarlo. 

13.  Che  non  si  possa  pretendere  altro  pagamento  per  qual- 
sisia altra  cosa,  scrittura  o  fatiga,  che  non  sia  espressa  nella 
présente  tassa,  ancorchè  concorra  l'istessa  o  maggior  ragionc. 

1  i.  Che  si  faccia  stampare  delta  tassa  ed  ordini,  ed  il  notaro 
debba  tenerli  publicamente  appesi  ueU'officio  affinchè  ciascuno 
possa  vedere  il  fatto  suo. 

E  sentendosi  alcuno  gra\ato  o  yedendo  non  osservarsi  detta 
tassa  ricorra  alla  Sacra  Congregazionc,  che  vi  piglierà  debilo 
rimedio.  Die  28  martii  1626. 

699.  Atrebaten. 

Evulgato  rumore,  quod  imago  quaedam  Beatissimae  Virginia 
depicta  in  pariete  viridarii  monialium  tertiariarum  terrae  Bap- 


pali  Atrcbaten.  dioccesis.  sndasset,  archiepiscopus  illius  dioe- 
i  esis  facta  diligentia,  parum,  aut  nihil  inveniens  claudi  tabûlis 
dictam  hnaginem  jussit ,  cujus  jusaioni  procurator  generalis 
minorum  Observantium  l'Iandriae,  qui  jurisdictionem  in  prac- 
dictas  moniales  praetendit  se  opponere  cœpit;  unde  supplicat 
dictos  archiepiscopus  praecipi  dicto  procuratori  ,  ut  obediat 
archiepiscopi  mandate,  et  moniales  praedictae,  nondum  probato 
miraculo  ,  non  dent  accessum  ad  populum.  viridarium  prae- 
dietnm  aperiendo  contra  Concilium  et  Sacros  Canones;  et  Sa- 
cra Congregatio  mandavit  de  hoc  agi  cum  commissario  gênerait 
dicti  ordinis,  cum  quo  cgi,  et  enram  in  se  suscepit  providendi 
tain  super  hoc.  quant  super  habitu  beati  Pétri  de  Molleano,  de 
quo  supra.  Die  4  aprilis   1626. 

700.  Ilrmuiw. 

Iletuli  me  alloquutum  fuisse  cum  SSiHo  de  facultatc  danda 
archiepiscopo  Firmano  concedendi  canonicis  Firmanis,  ut  pos- 
sinl  dicere  missam  velato  capite,  idest  ut  dieilur  cum  beret- 
tino.  Die  4  aprilis  1626.  Sanctissimus  annuit. 

701.  Hrssniirn. 

Abbas  commendatarius  Roceamadoris  ordinis  Cisterciensis 
Mcssanae  dioccesis  petiit  breviarium  et  missale  monastieum, 
quo  utendi  facultatem  Cisterciensibus  concessam  esse  crédit, 
et  Sacra  Congregatio  rcspondit.'quod  utalur  jure  suo.  Die  4  apri- 
lis 1626. 

702.  Paeeu. 

Prohibuit  episcopus  Pacen.  usuiu  quemdam  introducendi  fe- 
roeem  taurum  in  ecclesia  S.  Marci  in  vigilia  et  festo  ipsius, 
a  quo  deercto  appellantcs  confratres,  obtinuerunt  ab  A.  C.  in- 
hibitionem;  contra  quam  episcopus  petit  ipse  inhibitionem,  et 
causam  ab  A.  G.  revocari.  De  qua  re  cum  alias  tractatum  esse 
dicercm,  aliqui  ex  Illmis  Patribus,  mandarunt  videri,  an  adsit 
super  hoc  aliquod  deerctum.  Die  4  aprilis  1626. 

703.  Pislorlen. 

In  causa  vertente  inter  praepositum  et  canonicos  cathedra- 
lis  ecclesiae  ex  una,  et  alios  presbyteros  confratres  quarumdam 
socictatum  SSmae  Trinitatis  et  Spiritus  Sancti  civitatis  Pisto- 
rien.  ex  altéra,  orto  dubio,  quorum  expensis  lis  inter  eos  suborta, 
et  in  Sacra  Congregatione  pendens,  esset  sustinenda?  Sacra 
Congregatio,  referente  lllnio  Muto,  cui  causa  erat  commissa, 
decrevit,  de  propriis  pecuniis,  sive  porlionibus  concurrere  vo- 
lcntium  dictas  expensas  esse  faciendas;  quas  cuin  canonici  de 
proprio  hactenus  fecerint,  sed  alii  presbyteri  de  pecuniis  so- 
cictatum impenderint,  ut  narratum  est,  usque  ad  summam  scu- 
torum  centum  circiter,  dicti  canonici  et  dignilates  petierunt 
deciarari  praedictum  deerctum  et  pecunias  dictarum  socictatum 
per  presbyteros  impensas,  ipsis  socictalibus  restitui;  et  Sacra 
Congregatio  declaravit  sensum  ipsius  Congregationis  fuisse,  quod 
de  propriis  pecuniis,  seu  portionibus  eorum  ,  qui  ad  dictam 
lilcm  sustinendam  concurrere  volunt,  vel  voluerunt,  faciendae 
sint  expensae,  non  autem  de  pecuniis  societatum,  et  ideo  pe- 
cunias dictarum  societatum  jarn  impensas  esse  illis  restituendas. 
Die  4  aprilis  1626. 

704.  Veneta.  Cacrlinonlalls. 

Junctac  mercatorcs  Veneti,  qui  alias  de  anno  1582  impres- 
serunt  Caerimoniale  llomanum,  cujus  exemplaria  hodie  apud 
eos  amplius  non  extant,  petierunt  licentiam  illud  iterum  im- 
primendi,  quaerentes  an  aliquid  addendum,  vel  detrahendum 
esset,  et  re  discussa  Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  impri- 
mendum  esse  prout  jacet,  sed  in  tribus  locis  infrascriptis  adno- 
taudus  in  margine  non  usus  illorum,  videlicet;  lib.  2.  sect.  prima 
cap.  20  ubi  de  compotatione  dicta  olim  Potus  in  Aula,  notetur 
in  margine  non  esse  in  usu. 

Item  eodem  lib.  2.  sect.  prima  cap.  28  ubi  de  projectione 
candelarum,  quac  a  Sanctissiruo  fiebat  ad  populum  notetur  in 
margine  ut  supra ,  eam  non  esse  amplius  in  usu.  Et  impri- 
matur sine  figuris,  quia  illae  persaepe  faciunt  errare.  Die  4 
aprilis  1626. 
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70».  Urbis.  Decrcluni  générale. 

Cum  relatura  fuerit  in  processibus  remissorialibus  qui  trans- 
mittuntur,  vel  perveniunt  ad  raanus  DD.  Rotae  Audilorum  non 
servari  decretum  SSiïïi  de  illis  clausis  per  decennium  retinendis, 
fuit  mihi  a  Sacra  Congregatione  injunctum,  ut  agerem  cum  Sanc- 
tissimo,  et  supplicarem,  quod  omnes  reruissoriales  committe- 
rentur  Sacrae  Rituum  Congregationi  ,  quae  dictum  decretum 
observât;  et  quod  Sanctitas  Sua  etiam  Auditoribus  Rotae  man- 
dare  dignaretur  dictos  processus  non  aperiri  juxta  Sanetita- 
tis  Suae  decretum.  Et  me  de  bis  postea  cum  SSiïio  agente, 
mandavit  Sanctitas  Sua  decretum  Auditoribus  Rotae  notificari, 
prout  feci,  et  quoad  commissioncs  remissoriales,  respondit  Sanc- 
tissimus  ,  se  non  nisi  Congregationi  remisisse  et  remittere. 
Die  4  aprilis  1626. 

706.  Urbis.  SubseripU©  Kml  Praefeeti. 

Dixi  etiam  me  narrasse  SSiùo  difficultateni,  quam  facit  Riïius 
D.  Vulpius  in  recipiendis  decretis  ab  Illùio  D.  cardinali  a  Monte, 
qui  propter  manus  imbecillitatem,  admodum  obscure,  et  con- 
fuse subscribit.  Et  Sanctissimus  mandavit  subscribi  per  anti- 
quiorem  ,  qui  fuerit  praesens  in  Congregatione.  Die  4  apri- 
lis 1626. 

707.  Urbis. 

Hac  occasione  retuli  quinque  advertenda  ,  et  forte  emen- 
danda  in  Martyrologio  oblata  mihi  a  R.  P.  Jacobo  Vulponio 
congregationis  Oratorii;  et  Sacra  Congregatio  mandavit  haec 
conferri  cum  generali  Jesuitarum  et  Tbeatinorum,  vel  alio  ba- 
bente  cognitionem,  seu  versato  in  bujusmodi  re.  Die  4  apri- 
lis 1626. 

708.  Aversana. 

Vertente  lite  inter  oeconomum,  et  confratres  SSiûae  Con- 
ceptionis  alias  erectae  in  ecclesia  S.  Mariae  Magdalenae  extra 
maenia  civitatis  Aversanae  ex  una,  et  custodem  ac  fratres  or- 
dinis  MinorumObservautium  ecclesiae  praedictaeS.  Mariae  Mag- 
dalenae dictae  civitatis  ex  altéra,  de  et  super  eo,  quod  cum 
dicta  confraternitas  construxerit  iutra  maenia  civitatis  Aversae 
locum  quemdam  cum  cappella  vulgo  nuncupata  Lo  spogliatore, 
ibique  facere  coeperint  omnes  functiones  quas  dicti  confratres 
faciebant  in  cappella  et  ecclesia  dictae  S.  Mariae  Magdalenae; 
nec  non  translationem  indulgentiarum  in  locum  praedictum  per 
litteras  Sanctissimi  in  forma  brevis  expeditas  obtinuerint;  quod 
cum  dicti  fratres  conventus  S.  Mariae  Magdalenae  praetcnderiut 
id  illis  facere  non  licuisse,  neque  licere,  minusque  disccdere 
a  dicta  ecclesia  S.  Mariae  Magdalenae,  ubi  confraternitas  ab 
initio  erecta  fuit,  eaque  lite  et  controversia  in  bac  Sacra  Riluum 
Congregatione  primo  ad  Illmum  D.  cardinalem  Mutum,  deinde 
ob  ejus  absentiam  ad  Illiîium  D.  cardinalem  S  Georgii  com- 
missa,  eoque  ulraque  parte  informante  referente,  Sacra  Rituum 
Congregatio  ad  favorem  dictae  coufraternitatis  SSinae  Concep- 
tionis  respondeudo  declaravit:  Non  posse  dictos  confratres  cogi, 
seu  corapelli  ad  redeundum  pro  suis  functionibus  ad  cappellam 
sitam  in  praedicta  ecclesia  S.  Mariae  Magdalenae,  sed  ipsis 
licere  stare,  continuare,  vel  ire  quo  volunt,  ibique  suas  func- 
tiones libère  exercere,  non  obstante  dictorum  fratrum  contra- 
dictione,  et  dictae  translationis  indulgentiarum  literis,  seu  brevi 
uti  et  gaudere  libère  posse.  Die  24  aprilis  1026. 

709.  Brixien.  Tlim-llicut  ■<>■■■*. 

Commissa  causa  tburiticationis  pro  parte  archipresbyteri  Bri- 
xiensis  contra  mansionarios  et  eappellanos  in  Rota,  et  instan- 
tibus  dictis  mansionariis  avocari  a  dicto  tribunali  Rotae  tain- 
quam  causam  pertinentem  ad  Sacram  Rituum  Congregationem 
privative  etc.  utraque  parte  informante,  Sacra  Congregatio  fuit 
contenta,  quod  îllain  Rota  cognosceret.  Die  24  aprilis  1626. 

710.  Fanen. 

Cornes  Montis  Veteris  oratorium  quoddam  SSiïii  Sacramenti 
in  suo  Castro  Montis  Veteris  existens  erexit  in  abbatiam,  quam 
etiam  obtinuit  conferri  in  personam  filii  sui,  et  modo  petebat 
licentiam  retinendi  in  ecclesia  dictae  abbatiae  SSiïium  Sacra- 


mentum,  stante  maxime  quod  ecclesia  curata  est  extra  castrum 
praedictum  et  ad  hoc  exbibebat  consensum  plebani,  quo  non 
obstante  Sacra  Congregatio  respondit:  Ofihil  iterum.  Die  24  apri- 
lis 1626. 

711.  !%eapoli«aiia. 

Sacra  Rituum  Congregatio  concedendo  civitati  IVeapolitanae 
officium  et  missam  B.  Jacobi  de  Marchia  in  die  obdormitionis 
ipsius  prout  de  aliis  protectoribus  jam  erat  concessum,  man- 
davit reliquias  dicti  Beati  reponi  in  cappella  thesauri  privatim 
absque  ulla  solemnitate,  unde  nomine  ejusdem  civitatis,  et  reli- 
gionis  minorum  Observantium  S.  Francisci  supplicatum  fuit 
posse  reliquias  dicti  Beati  solemniter,  et  cum  pompa  deferri 
ad  locum  praedictum  prout  hactenus  de  aliis  factum  est;  et 
Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  24  aprilis  1626. 

712.  Xovellarlae. 

Erexit  Pius  V  sa.  me.  ecclesiam  collegiatam  S.  Laurentii 
in  terra  ÎNovellariae,  in  qua  praeter  octo  canonicos,  etsex  bene- 
ficiatos  instiluit  veluti  seminarium  quoddam  sex  adolescentium 
clericorum,  e  quibus  cauouici  perpetuo  assumantur,  pro  quorum 
cura  et  institutione  deputavit  magistrum  chori.  Cum  nulla  bac- 
tenus  adsiteonsuetudo,  beneficiati  dictae  ecclesiae  supplicarunt 
declarari:  An  praecedere  debeat  beneficiatis  in  choro,  et  aliis 
functionibus  cum  praesupposito  quod  dictus  chori  magister  ut 
plurimum  est  persona  secularis.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit 
citari  partem.  Die  24  aprilis  1626. 

713.  Paeen.  Tauri. 

Cum  in  praecedenti  Congregatione  exposuissem  desiderium 
episcopi  Pacen.  qui  tauri  imiuissionem  in  ecclesia  S.  Marci 
prohibuerat,  et  ab  A.  C.  fuerat  iuhibitus  in  vim  appellationis, 
fuit  mihi  injunctum,  ut  viderem,  au  de  bac  re,  de  qua  alias 
tractatum  dicebatur  adesset  decretum  aliquod.  Retuli  me  re- 
perisse  Brève  fe.  re.  Clementis  V1I1  directum  episcopo  Civi- 
taten.  in  quo  dictus  pontifex  omnino  prohibet  ubique,  et  dam- 
nât dictam  tauri  immissionem,  et  eam  funditus  tollendam  prae- 
cipit  de  consensu,  et  sententia  hujus  Sacrae  Congregationis 
et  episcopo  Civitaten.  commitlit,  ut  auctoritate  apostolica,  omni- 
bus facti  et  juris  remediis  et  censuris,  de  omni  loco  suae  dioe- 
cesis  hune  abusum  tollat  omni  contradictione,  inhibitione,  et 
impedimento  postposiloetsublato;  unde  Sacra  Congregatio  man- 
davit agi  cum  SSiùo,  ut  simile  Brève  concedatur  episcopo  Pa- 
ceusi.  Die  24  aprilis  1626. 

714.  Passavien. 

Supervcnerunt  literae  R.  P.  D.  Carafae  episcopi  Aversani 
nuntii  apud  imperatorem  Viennae  commorantis  datae  11  fe- 
bruarii  proxime  praeteriti  ad  favorem  praepositi  S.  Pancratii 
Passavien.  dioecesis  usum  mitrae  et  baculi  postulanlis,  in  qui- 
bus literis  narratur  dictum  praepositum  habere  redditus  suffi- 
cientes  ad  talem  dignitatem  sustinendam  ,  eumque  literarum 
studiis,  et  vitae  probitate  ornatum  dignum  judicari  tali  honore. 
Sacra  Congregatio  mandavit  mihi  ,  ut  de  hoc  agerem  cum 
lllmo  Clesselio,  qui  est  episcopus  Viennae,  a  quo  accepi  dictum 
praepositum  S.  Pancratii  esse  veluti  merum  parochum  sine  nu- 
méro clericorum  in  loco  rurali.  Die  24  aprilis  1626. 

715.  Pfstorleii. 

Moniales  S.  Mariae  de  Angelis  civitatis  Pislorien.  ordims 
S.  Benedicti  utentes  breviario  romano,  non  monastico,  suppli- 
carunt Sanctissimo  posse  nihilomiuus  recitare  officia  diversoru.ru 
sanctorum  et  bealorum  pro  sua  devotioue,  sumendo  homilias, 
lectiones  secundi  nocturni  et  orationcs  ex  breviario  monastico, 
caetera  vero  ex  breviario  romano ,  et  in  sabbatis  non  impe- 
ditis  recitare  officium  SSîîiae  Annunciationis,  quae  est  titulus 
proprius  ipsius  ecclesiae,  et  semel  in  inense  die  non  impedito 
recitare  officium  S.  Benedicti  cum  hymno  proprio,  et  propriis 
responsoriis;  et  re  ad  banc  Sacram  Congregationem  remissa 
Sacra  Congregatio  respondit:  nihil.  Die  24  aprilis  1626. 

716.  Urbis  et  Orbîs. 

Ilhîuis  D.  cardinalis  Pius  fecit  vcrbuiu  in  Sacra  Congrega- 
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liouc  de  oflicio  Nominis  Marine,  de  quo  conclusum,  ut  IlliTius 
I).  cardiualis  Madrutius  facial  verbunt  cum  SSmo.  Die  24  apri- 
lis  16*6. 

717.  l'rliis. 

Exposai  desiderium  Hieremiae  Goelphi  impressoris  cameralis 
eonquerentis  démo  se  pati  molesliam  super  officiis,  quae  im- 
primuntur  approbatk  a  Sacra  Congregatioae,  eique  Magister 
Sacri  Palatii  negat  impriiai  debere  sine  sua  aubscriptione,  alio- 
i|inn  suspensionem  connu  minatur,  et  carcerem  ministris,  unde 
ju'tut  prorideri,  et  negolium  fuit  renùssum  ad  llliïuini  Bladru- 
tiuin.  qui  de  bac  re  agerel  cojo  SSffio,  ut  aient  aliarum  Con- 
gregalionum,  ita  el  hujus  décréta,  et  approbata  imprimi  dc- 
beanl  Bine  difficaltale,  et  sine  aubscriptione  magistri  Sacri  IV 
latii.  Die  il  aprilis  1686. 

718.  ('oiiMtantlcn.  l'roi  iiM-lac  Hogiiiitlmie. 

Ahbas,  et  eonventus  monasterii  S.  Blasii  in  Ilercsnia  Syl- 
va dioecesis  Coustantien.  potebat  appendieem  ad  breviarium 
îii.pii.i-ticuni  pro  elioro  dieti  siii  monasterii;  et  Sacra  Congre- 
gatio respondit:  Nikil.  Die  9  maii  Kiiii. 

719.  I'lnil«lr!«-il.    l'ro   Infiiiif  it. 

Rctulit  llliTuis  D.  cardiualis  Madrutius  se  in  consistorio  fe- 
càsse  \nUim  coin  SSffio  de  officio  gloriosi  nominis  Mariae, 
Bt  Sanctitatem  Suam  annuisse  ut  dictum  officium  recitari  possit 
pmatim,  non  auteni  in  eboro  in  loeis  subjectis  dominio,  et 
ditioni  lnfantis  Flandriac;  missam  vero  similem  eelebrari  per- 
niiMt  in  ccelesiis  dumtaxal  B.  Virgini  dicatis  in  eisdeni  loeis. 
l)i.'   2  maii    10*20. 

7-JII.  l.t'Oilicn. 

Supplicatom  fuit  SSiîio,  ut  advenientibus  deputatis  a  clero 
Leodien.  dignaretur  praecipere,  utcapitalum,  etcanonici  dictae 

e«ilesiae  Leodien.  tencautur  observarc  in  omnibus,  et  peromnia 
iisuni  roinanuni  tam  in  canendo  et  eelebraudo  oflieia  divina, 
quam  in  eaeremoniis,  et  ati  magistro  caercmoniaruin;  et  Sa- 
cra Congregatio  mandavit  seribi  Nuntio  Coloniac  pro  informa- 
tionc  cum  voto  et  quod  alloquatur  episeopo.  Die  2  maii  1G2G. 

721.  "fculliiiM   l'cri'iu-  fâuuNtalluo. 

Canonicus  Pecorellus  Terrac  (îuastallac  transniittens  kalen- 
darium  tam  anni  praesentis,  quam  proxime  praecedentis  editum 
pet  abbatem  (îuastallac,  in  quibus  apparet  ipsum  abbatem  occa- 
iione  altarium,  scu  ctiam  reliquiarum  existeutium  in  illa  dioe- 
nulixissc  oflieium  Sanctorum  diversiniode  a  breviario  ro- 
mano,  supplicavit  per  literas  discuti  liane  causant,  et  deûniri, 
an  dicta  kalendaria  sint  valida;  et  Sacra  Congregatio  banc  cau- 
sant reniisitad  lllmum  D.cardinalcm  Millinum.  Die  2  maii  1620. 

•  -  -  Passa?  icii. 

Reluli  quoque  me  loquutum  cum  llhno  D.  cardinali  Cleselio 
de  praeposilo  S.  Pancralii  Passavien.  dioecesis,  qui  dixil  mihi 
dictum  praepositum  esse  veluti  paroebum  quentdam  ruralem, 
unde  quoail  pelitionem  ipsius  postulantis  usum  mitrae  cl  baculi, 
Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  2  mai  1G2G. 

7  23  Eii'iisoiirn. 

Canonici  S.  Sepulcbri  civitatis  Calatajud  dioecesis  Tirasonen. 
exponeates  dictam  ecclesiam  S.  Sepulcbri  esse  regularem  or- 
dinis  S.  Augustini,  habentem  priorem  et  canonicos  rcgulares, 
quorum  tamen  prioratus  est  solilus  toncedi  in  coinmendam,  et 
quod  modemus  commendatarius  comparait  in  ecclesia  cum  nta- 
aicis  telac  albae  ad  instar  rocebetti  contra  usum  et  moreni  dictae 
siac  regularis,  nec  non  ctiam  suorum  anlee;ssorum  cont- 
mendatarioruni,  petierunl  declarari  dictum  coiiimendatarium  te- 
neri  deponere  dictas  manicas;  et  Sacra  Congregatio  mandavit 
seribi  episeopo  ut  non  pcrmillat  introduci  novilales.  Die  2 
maii   1020. 

724.  Décrétait!  (.cm  rulc. 

Sanctissimus  Dominus  .Nostcr  audito  quod  domini  Auditores 
Hotac  nou  observabant  decretura  Sanctitatis  Suae  de  retinendis 
clausis  non  examinandis  per  decennium  processibus  factis  aucto- 
ritatc  apostolica  super  sanctitate  alicujus  servi  Dei  ad  effectum 


healilicalionis  sive  canonizalionis,  quod  notatum  reperilur  in 
Sacra  EUtuum  Congregatioae  habita  die  28  septembris  1624, 
ciijus  decreti  domini  Auditores  notitiam  non  habebaut,  man- 
davit dictae  Congregationja  scerctario  ,  ut  dictum  Sanctitatis 
Suac  decretum  illis  denunciaret  el  uotilicarct,  ad  cllcetuin,  ut 
ipsi  quoque  illud  observent,  prout  dictua  seerctarius  die  0  ejus- 
dem  nensis  exécutas  est  mandatum  Saactissimi  denunciendu 
praefatum  decretum  Hiîio  D.  Coccino  Rotae  decano,  cum  intei- 
ventu  cl  Riîii  D.  l'irovani,  eique  e.xemphun  dédit,  et  ineiitem 
SSffii  de  illo  observando  exposuit.  Die  0  maii  1020. 

788.  (uKcrduiH. 

Fuit  a  vicario  Casertae  transmissus  processus  ab  eo  l'abri- 
catus  super  miraculis,  ut  creditur  factis  a  quadam  imagine  glo- 
riosac  Virginia  depictae  supra  portam  ccclcsiac  S.  Augnstini 
existen.  in  Casali  Turris  dictae  civitatis  Casertae  ad  Saeram 
Congregationem  Episcoporam,  quae  dictum  procession  ad  banc 
Saeram  Riluum  Congregationem  remisit;  et  Sacra  Congregatio 
remisit  ad  lllmum  D.  cardinalem  Sabellum.  Die  10  maii  1626. 

720.  Meten. 

Abbas,  et  eonventus  monasterii  Justi  montis  ordinis  Prac 
monslraten.  Meten.  dioecesis  petiit  in  futurum  posse  cclebrare. 
et  deeantare  publiée  et  privatim  ubique  breviarium,  et  mis- 
sale  romanum,  ita  quod  a  neminc  molestari  possit,  et  hoc  in 
pcrpeluum  concedi;  et  Sacra  Congregatio  concessil,  dummodo 
eliam  tota  religio  dictum  breviarium  et  missale  recipiat.  Die 
10  maii  1G20. 

727.  !\iillîus  Guastallac. 

Conqucsti  fucrant  aliqui  ex  cauonicis  ccclcsiac  collegiatae 
Aullius  (îuastallac  corum  abbatem  amoto  romano  edidisse  kalen- 
daria quaedam  diversa  in  aliquibus  a  praefato  romano,  quo- 
rum duo  transmissa  sont  ad  banc  Saeram  Congregationem,  vide- 
licct  unit  m  editum  pro  auno  proxime  practerito  102o,  altcrum 
pro  anno  praesenti.  Quibus  visis  ,  referente  llbno  D.  cardi- 
nali Millino,  cui  crat  commissum  hoc  uegolium,  Sacra  Con- 
gregatio mandavit  seribi  abbati,  ut  servet  breviarium  romanuni. 
ejusque  rubricas  et  si  velit  ederc  kalendarium  proprium  diver- 
sum  in  aliquo  a  romano,  illud  prius  quam  imprimi  faciat,  ad 
banc  Saeram  Congregationem  transmittat,  prout  scriptum  fuit 
Die  10  maii  1020. 

728.  Antuerpien. 

Moniales  S.  Margaritae  dioecesis  Antuerpien.  supplicarunt 
Sanctissimo  pro  liceutia  recilandi  novuin  officium  Nominis  Jesu, 
ex  quo  ecclesia  ipsarum  est  dicto  Nomini  dicata,  et  re  ad  Sa 
cram  Congregationem  remissa,  Sacra  Congregatio  respondit: 
Nihil.  Die  6  junii  1020. 

729.  iti-i  vion. 

Item  rctuli  in  causa  Brixien.  thurificationis  in  qua  fuerat 
mihi  injuuctum,  ut  inlelligcrem  mentem  Sanctissimi,  an  esset 
a  Rota  avocanda,  vel  ne,  et  Sanctitatem  Suam  respondisse, 
quod  ex  quo  Congregatio  contenta  fuit,  quod  Rota  cognosceret, 
Sanctitatem  quoque  Suam  ita  esse  contentant,  cum  hoc  tamen. 
quod  mansionarii,  qui  in  propositione  causae  facta  in  Rota  non 
informarunt,  audiantur  omnino  si  quid  volunt  deduccre.  Die 
0  junii  1G2G. 

730.  Argcntina. 

Commcndator,  et  eonventus  ordinis  S.  Joannis  Hierosolymitani 
Argcntinae  dioecesis  narrantes  se  privato  ordinis  sui  breviario  di- 
misso,  romano  uti,  petebant  licentiam  pro  majori  tutclarium,  ;>. 
tilularium  rcligionis  veneratione  c.ommcmorationcs  quasdam  ad 
romani  breviarii  formulant  et  in  libcllo  supplici  descriptas  posse 
recitarc;  et  Sacra  Congregatio  respondit  illos  uti  debere  bre- 
viario romano  cum  suis  rubricis  prout  jacent.  Die  G  junii  1620 

731.  C'acsaraiigiisfa-ia. 

Moniales  monasterii  nuncupati  de  Trasonares  ordinis  Cistei- 
ciensis  S.  Bencdicti  Caesaraugustanac  dioecesis  narrantes  se 
habere  nionasteriuni  in  deserto,  ubi  tempore  hyemali  propter 
extrema  frigora,  et  glacies,  quibus  acerrime  cruciantur,  et  pro- 
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Imtatem  matutini,  et  horarum  nocturnarum  illius  ordinis  inci- 
dunt  in  varias  et  fere  incurabiles  infirmitates,  supplicarunt  con- 
cédi  sibi  licentiara  recitandi  officium  juxta  forraam  breviarii  ro- 
mani; et  Sacra  Rituum  Congregatio  praefatis  de  causis,  quas 
justasjudicavit,  mota,  sine  difficultate  concessit.  Die  0  junii  1626. 

732.  Tiiilcn,  seu  i^iiIHus. 

Claudia  de  Chusignis  abbatissa  ecclesiae  S.  Quirici  loei  de 
Spinallo  in  Lotbaringia  petebat  a  SSmo  definiri  controversiara, 
ijuara  habet  super  habita  cum  diaconissa  ejusdem  ecclesiae,  et 
rr  ad  Sacram  Rituum  Congregationem  remissa,  instabat  pro 
lommissione causae cum facultate concedendi remissoriales,  rpiae 
fuit  ab  eadem  Sacra  Congregatione  commissa  Illnio  Lenio  cum 
facultate  praedicta.  Die  6  junii  1626. 

733.  Assisiru. 

Episcopus  Assisien.  exposuit  in  ecclesia  sua  cathedrali  re- 
itari  officium  S.  Ruffini  titularis  dictae  ecclesiae  ,  idque  ut 
praetenditur,  ab  immemorabili;  dictumque  officium  cum  kalen- 
dario  sanctorum  dictae  ecclesiae  et  dioecesis  fuisse  impressum, 
m  quo  adsuut  sancti  ordinis  Minorum,  quorum  licentiam  clerus 
praetendit  se  babuisse  per  litteras  quondam  cardinalis  Sarnani, 
facto  verbo  cum  Pontifice  illius  temporis;  sed  quia  modo  ema- 
navit  decretum  Sacrae  Congregationis  super  Indicera  librorum 
probibitorum,  quo  suspendunlur  et  probibentur  officia  impressa 
absque  approbatione  bujus  Sacrae  Rituum  Congregationis,  petiit 
an  dictum  officium  recitari  et  retineri  possit  cum  dicto  kalen- 
dario;  et  Sacra  Congregatio  remisit  ad  Uliïïum  D.  cardina- 
lem  Pium.  Die  20  junii  1626. 

734.  ^'nerriac  Superloris. 

/Economi  ecclesiae  Sanctissimi  Sacramenti  Nuceriae  Supe- 
noris,  et  B.  Mariae  de  Carmelo  de  Platea  Paganorum  ejusdem 
'vitalis  exponentes  alias  permissum  fuisse  dictis  ecclesiis,  licet 
non  parocbialibus  asservari  Sanctissimum  Eucharistiae  Sacra- 
mentum,  nuper  a  moderno  episcopo  fuisse  in  dioecesana  syno- 
do  interdiclum  ,  supplicarunt  pro  licentia  illud  retinendi;  et 
Sacra  Congregatio  laudavit,  et  approbavit  dicti  episcopi  decre- 
tum. Die  20  junii  1626. 

735.  ^ulliiis  GnastalSae. 

Retuli  litteras  abbatis  Guastallae  respondentis  Sacrae  Con- 
gregatioui,  et  offerentis  se  paratum  obedire  mandatis  ipsius,  sed 
quia  cum  eis  transmisit  notam  sanctorum,  quos  in  perpctuum 
cuperet  ponere  in  kalendario  suae  ecclesiae  ratione  scilicet  a'ta- 
num,  reliquiarum  et  votorum  civilatis  vel  populi,  quae  rationes 
^tiam  erant  indicatae  in  kalendariis  ab  ipso  hactenus  editis,  et 
fuerunt  a  Sacra  Congregatione  judicatae  frivolae  et  rejiciendae; 
:deo  .Sacra  Congregatio  respondit:  nihil.  Die  20  junii  1626. 

736.  lli«Itoncii. 

In  dioecesiUlixbonen.  adest  ecclesia  antiqua  et  monasterium 
■anonicorum  regularium  ordinis  S.  Augustini  regni  Portugalliae. 
<:ujus  ecclesiae  titularis  fuit  et  est  S.  Vincentius  martyr;  cui 
postea  intervenientibus  regibus  catholicis  ,  additus  est  etiam 
titulus  S.  Sebastiani  martyris,  adeo  quod  in  officio  recitantur 
duae  coromemorationes;  modo  prior  et  regulares  dicti  monas- 
terii  supplicant  de  utroque  titulari  Ceri  simul  unam  lantum  com- 
inemorationem  tenoris  sequentis,  videlicet. 

Anliphona.  0  beati  Vincenti  et  Sebastiane  martyres  Christi, 
pro  cujus  amore  saevissima  poenarum  gênera  constanter  per- 
mlistis  intercedite  pro  nobis,  ut  semper  in  amore  Christi  robo- 
remur. 

f.  Orate  pro  nobis  in  conspectu  Dei. 

f{.  Ut  digni  efficiamur  promissionibus  Christi. 

Oratio. 

Adesto  Domine  supplicationibus  nostris,  ut  beatorum  mar- 
tyrum  tuorum  Vincentii  et  Sebastiani  intercessione  ab  omni- 
bus adversitatibus  muniamur  in  corpore,  et  a  praxis  cogita- 
honibus  mundemur  in  mente.  Per  Dominum  nostrum  etc. 

Et  Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit.  Die  20  junii  1626. 


737.  lîrliis. 

Frater  Antonius  de  Sarnano  conventualis  S.  Francisci  com- 
posuit  orationes  quasdam  praeparatorias  ad  missnm  singnlis  die- 
bus  applicatas,  quas  petebat  approbari  ut  possent  imprimi;  et 
Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  20  junii  1626. 

738.  iJrbis. 

Praesidens,  et  Oblatae  Turris  Speculorum  petierunt  singuli? 
tertiis  feriis  non  impeditis  officio  duplici  vel  semiduplici,  nec 
non  exceptis  feriis  quadragesimae,  adventus  et  vigiliis,  posse 
recitare  officium  S.  Franciscae  Romanae  earum  fundatricis  sub 
duplici  ritu;  et  Sacra  Congregatio  non  negavit,  dummodo  reci- 
tent etiam  officium  ordinarium  diei,  et  ad  id  omnino  teneantur. 
et  non  aliter.  Die  20  junii  1626. 

739.  Vrbls. 

Petitum  fuit  quo  loco,  et  quo  ordine  in  martyrologio  novi- 
ter  imprimendo  sint  reponendi  Sancti  ex  decreto  bujus  Sa- 
crae Congregationis  addendi;  et  Sacra  Rituum  Congregatio  res- 
pondit, servandum  esse  ordinem  anliquum.  Die  20  junii  1626. 

740.  Iter  s;onioii . 

Cum  dubitaretur  an  canonici  coadjutores  mortuo  coadjuto  de- 
beant  praecedere  veros  canonicos ,  qui  intérim  ante  mortem 
coadjuti  fuerunt  admissi,  et  essent  exbibitae  literae  Sacrae  Con- 
gregationis super  hoc  scriptae  episcopo  Bergomensi  sub  die 
22  martii  162">,  quae  cum  non  viderenlur  admodum  clarae, 
fuit  dictum  in  praecedenti  videri  decretum  tune  temporis  a  Sa- 
cra Congregatione  factum.  Quo  modo  viso  et  lecto,  Sacra  Con- 
gregatio mandavit  scribi  litteras  clariores  ejusdem  sensus,  nimi- 
rurn  quod  dicti  canonici  ante  coadjutores  et  mortuo  coadjuto 
effecti  veri  canonici,  debeant  dare  locum  et  praecedentiam  illis 
canonicis,  qui  intérim  vivente  adhuc  coadjuto  sunt  admissi  ut 
veri  canonici,  etiam  quod  dicti  coadjutores  sint  annales,  trien- 
nales vel  décennales  possessores,  quia  talis  possessio  suffra- 
gatur  quando  eis  ad  hoc  ne  novam  possessionem  capere  tenean- 
tur, non  autem  ad  hoc  ut  praefatis  veris  canonicis  ante  coad- 
jutorum  mortem  provisis  et  admissis  praecedere  debeant.  Die 
4  julii  1626. 

7  41.  Flantlriar. 

Actum  est  primo  de  instantia  facta  a  D.  Infante  Flandriae, 
cui  jam  concessit  Sanctissimus,  ut  posset  recitari  privatim  non 
autem  in  choro  officium  gloriosi  Nominis  Mariae  in  locis  sub- 
jectis  dominio  et  ditioni  dictae  Infantis;  missam  vero  similem 
eclebrandi  dumtaxat  in  ecelesiis  B.  Virgini  dicatis  in  eisdem 
locis,  et  modo  fuit  denuo  apud  Sanctissimum  instilum,  ut  dicta 
facilitas  concederetur  eo  modo  et  forma,  qua  Sixtus  V  con- 
cessit illam  civitati  et  dioecesi  Conchen.  et  Gregorius  XV  civi- 
tati  et  dioecesi  Toletanae;  et  re  ad  Sacram  Congregationem 
remissa,  eadem  Sacra  Congregatio  mandavit  Illnio  Peretto,  ut 
de  hoc  ageret  in  primo  proximo  consistorio.  Die  4  julii  1626. 

742.  Iiidinrum,  seu  Tlasrlanen. 

Moniales  SSniae  Trinilatis  loci  dicti  la  Puebla  de  los  An- 
geles in  Indiis  ordinis  ConceptionisB.  V.  exponentes  ob  malam 
qualitatem  loci,  et  aeris  praecipue  nocturni,  pati  gravissimas 
infirmitates  eundo  ad  matutinum,  supplicarunt  pro  licentia  reci- 
tandi matutinum  vespere  diei  praecedenlis  post  salutationem 
angelicam.  Nec  non  petierunt  licentiam  recitandi  qualibet  fe- 
ria  V  non  impedita  olficium  Sanctissimi  Sacramenti,  et  die  sab- 
bati  officium  Sanctissimae  Conceptionis;  et  Sacra  Congregatio 
quoad  primum  de  matutino  vespere  recitando  censuit  scriben- 
dum  episcopo  quod  constito  sibi  de  veritate  narratorum,  con- 
cédât licentiam  petitam  arbitrio  suo;  quoad  reliqua  de  officio 
Sanctissimi  Sacramenti  et  Conceptionis  respondit:  Nihil.  Die 

4  julii  1626. 

7  ,j  •}  Hanilen. 

Alias  archiepiscopus  S.  Fidei  in  Indiis  occidenlalibus  nar- 
rans,  quod  patres  societatis  Jesu,  et  alii  superiores  ordinum 
SS.  Dominici,  Francisci,  Augustini  benedicunt  corporalia,  pallas 
et  reliqua  alia  ornamenta  ecclesiastica,  nec  non  consecrant  cali- 
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ces  et  aras  non  soliun  [>ro  guis,  sed  etiam  pro  aliis  ecclesiis 
iaconsulto  ipso  archiepiscopo,  et  in  sua  dioecesi  résidente  sub 
praetexlu  privilegii  obtenti  a  Sacra  Congregatione.  Sacra  eadem 
Congregatio  audito  procuratore  generali  dictae  societatis  .lesu, 
liuiusmodi  decrelum,  videlicet,  pusse'  praelalos  el  reliquos  patres 
Jesuitas  benedicere  paramenta  et  alia  ornamenta  ecclesiaslica 
m  quibus  non  adhibetur  sacra  unctio  pro  servitio  propriorum 
giorum  lantum,  pro  aliorum  vero  servitio  non  posse:  ea 
vero  in  quibus  adhibetur  sacra  unctio.  neque  pro  ipsorum  neque 
pro  aliorum  servitio  posse  benedicere,  vel  consecrare,  cl  ita 
decrelum  fuit  die  19  februarii  1620.  Et  eadem  Sacra  Con- 
gregatio praediclum  decrelum  etiam  quoad  religiosos  SS.  Domi- 
nici,  Francisci  et  Augu»tini,  ac  B.  Mariae  de  Mercede  redemp- 
tionis  caplivorum  extendi  deberc  censuit,  ac  declaravit  die  82 
uiariii  1686;  modo  arebiepiscopus  Manilensis  métropolitaine 
Insularum  Philippinarum  idem  uarrans,  supplicavit  responderi; 
el  Sacra  Cangregatio  respondit,  concedendum  esse  sibi  idem 
decretum  de  quo  supra.  Die  4  julii  1026. 

741.  I»a«atlna. 

Bxcitato  dubio:  An  canonici  et  dignitates  ecclesiae  Patavinac 
intes  per  civitatem  corum  episcopum  cardinalem  non 
ooUegialiter,  aut  cum  habita  canonicali,  sed  ut  Milgo  dicitur, 
tun  (errajolo,  non  tantum  ut  singuli,  sed  etiam  ut  deputali 
ad  inserviendura  de  assistenlia  ipsi  episcopo  cardinal i  ad  aliqua 
munia  episcopalia  exercenda  extra  ecclesiam  cathedralem  de- 
iicani  anteire,  \cl  potins  sequi  ipsum  episcopum  cardinalem. 
tient  l'admit  praelati  romanae  enriae. 

Pro  parte  canonicorum  et  dignitatum  praclcndentium  deberc 
sequi,  adducta  fuerunt  infrascripta. 

1 .  Exemplum  cardinalium  in  enria  Bomana,  qui  associantes 
Summum  Pontiliccm  privatim,  et  ut  singuli  non  praccedunt. 
sed  sequuutur  Sanctitatem  Suam. 

Ad  quod  tamen  fuit  responsum  non  esse  parcm  ralioncm, 
qnia  cardinales  associant  semper  Summum  Pontificcm  ut  car- 
dinales, cl  in  habitu  cardinalitio,  non  autem  communi,  et  ut 
dicitur  in  / 'errajolo. 

2.  Ouia  etiam  quod  episcopus  sit  cardinalis,  tamen  consi- 
deratur  ut  episcopus  tantum,  et  ad  hune  effectum  cardinalitia 
dignitas  non  habetur  in  consideratione,  nec  débet  alterarc  mo- 
duni,  qui  servatur  in  associando  episcopo  non  cardiuali 

Sed  respondetur  cardinalitiam  dignilatem  esse  inseparabilem 
a  persona  propler  quam  multa  fiunt  et  concedunlur,  quae  non 
fièrent,  neque  concederentur  simplici  episcopo  ,  ut  patet  ex 
Caeremoniali. 

3.  Quia  capitulnm  Paduanum  non  solum  est  privilegiatum 
pracserlim  in  causis  criminalibus,  in  quibus  episcopus  contra 
canonicos  non  procedit,  nisi  cum  duobus  canonicis  per  capi- 
tulum  deputatis  juxta  disposita  per  Sacrum  Conciliuni  Triden- 
tinum,  sed  etiam  quia  haliet  jus  conferendi  canonicatus  et  alia 
bénéficia  cathedralis  ecclesiae  in  quatuor  mensibus. 

Ad  quod  respondetur  ista  privilégia  non  facere  ad  propo- 
siluiu,  et  esse  privilégia  capituli  non  canonicorum,  quod  est 
dÏTersum,  quia  aliud  singuli,  aliud  universitas. 

I.  Quia  incedentes  cum  episcopo  cardinali  ad  effectum  illi 
assislendi  extra  cathedralem,  praclcndunt  in  illo  aclu  reprae- 
sentare  totum  capitulum,  non  autem  incedere  ut  singulos. 

Ad  quod  respondetur  quod  in  illo  actu  assistendi  tune  potest 
hoc  fortasse  admitti,  sed  co  finito,  vel  nondum  inchoato  con- 
siderantur  ut  meri  curiales,  prout  videmur  in  curia  romana  in 
magislris  coeremoniarum,  subdiaconis,  et  acolythis  papae,  qui 
ante  et  post  actum  sui  ollicii  comparent,  et  incedunt,  ut  privati 
in  habita  communi  et  [errajolo. 

'■>■  Et  ultimo  ,  quia  asscrunt  très,  vel  quatuor  antiquiores 
canonici  se  recordari  quod  de  tempore  quondam  Ulùïi  Fede- 
rici  Cornelii  episcopi  Patavini  canonici  et  dignitates  non  antei- 
bant,  sed  scquebanlur. 

Ad  quod  respondetur,  quod  ille  erat  actus  volunlarius,  et 


facultative,  qui  née  consuetudinem,  nec  pracscriplioneni  m- 
ducit,  et  est  interruplus. 

Quare  praefatia  mature  discussis  et  consideratis,  Sacra  Ri- 
tuum  Congregatio,  non  obstante  in  contrarium  adduclis  un; 
nimiter  censuit  et  declaravit.  canonicos  et  dignitates  ecclesiai 
praefatae  Paduanae  in  casibus  de  quibus  in  praefato  dubio  anteire 
deliere,  non  autem  sequi  eoruni  episcopum  cardinalem.  et  ù; 
servandum.  Die  4  julii  1020. 

745.  Slulias    Ic<l«>iHNli<i. 

Quae&itum  fuit  a  quodam  praelato  gubernatore  civitatis  Statu» 
ccclesiastici,  qui  tempore  episcopi  cardinalis  sedebat  ad  con 
cioncs  loco  aliquantulum  distanti  a  dicto  cardinali,  et  in  sed» 
aliquanlulum  inferiori ,  utrum  modo ,  quo  non  adest  ampliu; 

episcopus  cardinalis  délicat  aequali  loco  sedere '?  Et  Sacra  Con- 
gregatio  respondit.  quod  facial,  prout  faciebant  sui  anteces- 
sores  tempore  (pio  episcopus  non  erat  cardinalis.  Die  4  julii  1  G2t 

746.  Iturscii. 

Cum  capitulum  et  canonici  Burgcnses  pelèrent  oh  amplii 
(lincm  dioeeesis  concedi  lieentiam  decano  capituli,  vel  co  lé- 
gitime impedito  proxime  se(|uenti  dignilati  benedicendi  vasa  el 
ornamenta  ecclesiaslica,  et  alia  faciendi,  quae  fuerunt  dene- 
gata,  excepto  tantum  praedicta  faeultate  benedicendi  ca ,  in 
quibus  non  reqairitnr  sacra  unctio,  pro  qua  dictum  fuit  scribi 
archiepiscopo  pro  informatione,  sed  dala  supplicatione,  in  qua 
inter  supplicantes  exprimitur  etiam  ipse  archiepiscopus.  Sacra 
Congregatio  coucessit  ipsi  archiepiscopo  facultatem  praedictam 
benedictionem  tantum  delegandi  ipsius  archiepiscopi  dumta- 
xat  vita  durante.  Die   18  julii   1026. 

747.  l'ii-ntana. 

Fuit  alia  contentio  praccedentiae  inter  clerum  secularem 
S.  Victoriac  dioeeesis  Firmanac  et  monachos  Cassincnses  ejus- 
dem  terrae,  quae  definita  fuit  per  decretum  hujus  Sacra  Con- 
gregatiouis  cujus  decreti  vigore  fuerunt  obtentac  literae  in  forma 
Brevis  a  SSino;  pro  quibus moderandismonachi  praedicti  recur- 
rerunt  ad  Signaturam  Sanctissimi,  supplicantes  pro  aperitione 
oris,  et  reductione  dicti  Brevis  ad  viamjuris,  et  commissione 
dictae  causae  in  Bota;  et  Sanctissimus  nihil  rescribendo  dédit 
paginam  cominissionis  lllnio  de  Torres,  mandando,  quod  si  ei, 
aut  Sacrac Congregationi  videbitur, audiantur, parito  tamen pri'i s 
dicto  Brcvi;  qua  relatione  fada  per  dictum  lllnuim  D.  cardi- 
nalem, Sacra  Congregatio,  utpotc  bene  de  hac  causa  informât 
stetit  in  alias  deerctis,  absqne  alia  audientia.  Die  18  julii  1 G  2*1 . 

748.  Seslna. 

Franciscus  Panes  de  Sesio  doctor,  ut  asserit  et  legum  et 
theologiae  suppplicavit  deelarari:  An  doctores  tlieologiae  prae- 
cederc  debcaut  alios  doctores  inferioris  scientiae  ?  Et  Sacra  Con- 
gregatio putavit  nihil  esse  rescribendum.  Die  18  julii  1626 

749.  l'cncliaruiu. 

Junctac  impressores  Veneti  instabant  pro  declarandis  missis 
et  rubricis  in  missali  imprimendo  apponendis  pro  sanctis  novis 
appositis  in  hreviario,  et  Ulmus  1).  cardinalis  Torres,  cuijant 
negotiam  commissum  fuerat,  dédit  notam  missarum  et  rubri- 
carum ,  quam  Sacra  Congregatio  recepit ,  facto  tamen  verbo 
cum  Sanctissimo  per  lllinum  D.  cardinalem  Peretum  in  con- 
sistorio  cum  aliis uegotiis  peragendis  cum  SSmo.  Die  1 8 julii  1 6  20 

7ïi0.  t'arnotcii. 

Bobertus  Bouct  decanus  et  canonicus  ecclesiae  Camoten 
petiit  similem  facultatem  benedicendi  ornamenta  et  paramenta 
ecclesiaslica,  et  reconciliandi  loca  sacra  polluta  in  absentia  epis- 
copi. Et  Sacra  Congregatio  respondit  idem  quod  supra  vide- 
licet, concedi  lieentiam  benedicendi  in  quibus  non  adhibetur 
sacra  unctio.  Die  22  Augusti  10  20. 

751.  Decretum  Générale. 

Item  retuli  1  itéras  D.  Binuccini  archiepiscopi  Firmani  olim 
secretarii  hujus  Sacrae  Congregationis  quibus  respondit  tem- 
pore suo  non  evenisse  casum  committendi  cognitionem  et  exa- 
men processuum  remissorialium  Audiloribus Botae,  sed  hoc  judirio 
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suo  posse  fiori  tino  de  duobus  modis ,  vel  obtinendo  novam 
eommissionem  a  SSnio  qua  partes  narrent  apertos  processus  de 
mandate  Sanctitatis  Suae;  pro  cujus  aperitionis  effectu,  et  exe- 
cutione  Sanctitas  Sua  dignetur  niandarc  Sacrae  Congregationi, 
ut  revisionem  dictorum  proccssuum  Rotae  committat,  vel  cjuod 
magis  placeret,  in  primis  commissionibus,  quae  anle  e\pedi- 
tionem  lilterarum  remissorialium  obtinentur,  inseratur  facilitas 
a  SSffio  data  Congregationi  coramittendi  Rotae  revisionem  pro- 
cessuum,  qui  fient  et  aperientur  absque  alia  nova  commissione. 
Et  in  hoc  Sacra  Congregatio  maudavit  servari  modos  supras- 
riptos.  Die  22  augusti  1626. 


'.'12. 


Itartlattâ^iB.  et    SScIcib. 


Episcopus  Dardanien.  in  partibus  infidelium  et  suffraganeus 
ecclesiae  Metcn.  petiit  absolutionem  al)  exeommunicatione,  et 
consequenter  dispensationera  ab  irregularitale,  ex  eo  quod  exer- 
cuit  pontificalia  in  aliéna  dioecesi  de  licentia  Ordinarii,  cum 
lanien  in  suis  bullis  hoc  sibi  esset  prohibitum,  excepta  tantum 
dicta  ecclesia  Mctensi,  et  ideo  petiit  etiam  indultum  hoc  faciendi 
etiam  in  futurum,  quod  cum  ex  narratis  non  appareat  esse  opus 
praedictis,  quando  facit  de  licentia  ordinarii,  Ideo  Sacra  Con- 
gregatio censuit  nibil  esse  rescribendum,  prout  etiam  anno  prae- 
terito  ad  similera  ejusdem  episcopi  petitionera  responsum  luit, 
non  liquerc,  cur  egeat  absolutionc.  Die  22  augusti  1026. 


53. 


kVlstiatSrane . 


Retulit  Minus  Perettus  se  egisse  cum  SSmo  in  consislorio 
juxta  mandatum  Sacrae  Congregalionis  primo  de  oflicio  Nomi- 
nis Beatae  Mariae,  quod  Infans  Flandriae  instabat  posse  reci- 
tari  in  locis  suae  ditionis  modo,  et  forma,  qua  Sixtus  V  con- 
cessit  ecclesiae  Conchen.  et  Gregorius  XV  ecclesiae  Toletanae; 
super  quo  conclusum  fuit  inanerc  in  suspenso  de  omnibus,  attento 
quod  SSiîlus  super  bis  intendit,  adhibitis  consultoribus,  pro- 
videre.  Die  22  augusti  1626. 

■04-  I,BM*Î1>BE«*IB. 

Emericus  episcopus  Lucionen.  petiit  concedi  decano  suae  ec- 
'  lesiae  indultum  benedicendi  omnia  ornamenta  ecclesiastica,  et 
reconciliandi  ecclesias,  et  alia  loca  sacra  pollula.  Et  Sacra  Con- 
gregatio concessit  facullatem  benedicendi  dumlaxat  paramenla 
sacra  in  quibus  non  requiritur  sacra  unctio.  Die  22  augusti  1626. 

Consortium  Regii  supplicat  astringi  Malagucium  ad  dandum 
prototipum  officiorum  SS.  Titularium  Regii,  ut  possint  dicta 
officia,  quae  usque  ad  certum  numerum  sunt  Romac  impressa, 
imprimi  etiam  Regii  juxta  decretum  Sacrae  Congrecgationis. 
Et  Sacra  Congregatio  mandavit  praccipi  diclo  Malagucio,  ut 
dietûm  prototipum  restituât,  qui  ostendal  se  jam  dlud  misisse 
per  tabellarium  ad  dictum  consortium  Regii.  Die  22  augusti  1 626. 

736.  Prbls. 

Hac  ipsa  die  innotuit  mors  Uliïïi  D.  cardinalis  Ursini  de  prae- 
.senti  Rrachiano  commorantis  nocte  praecedenti  sequnla,  unius 
ex  patribus  hujus  Sacrae  Rituum  Congregationis,  cujus  anima 
probitatis  laude  commendata  requiescat  in  pace.  Die  22  augus- 
ti  1626. 

Die  27  hujus  vitam  cum  morte  commutavit  Illiïius  D.  cac- 
dinalis  a  Monte  Sacri  Collegii  decanus,  et  Sacrae  Rituum  Con- 
gregationis praefectus;  ejus  anima  videatgloriam  Dei.  Die  28  au- 
gusti 1620. 

757.  riaeislriae. 

Instetit  iterum  apud  Sanctissimum  infans  Flandriae  pro  reco- 
gnoscendo,  et  revidendo,  et  concedendo  oflicio  Nominis  B.  Ma- 
riae. Et  Sacra  Congregatio  respondit  expectandam  esse  deli- 
berationem  officiorum  a  SSffio  deliberatam.  Die  12  septem- 
bris  1626. 

758.  Ittillius  Tei-i'Storii  \»<ai-ÔM  I 
Archiepiscopus  Thebanus  abbas  S.  Mariae  de  propenlano,  su- 

liorta  fama  miraculorum  quorumdam  factorum  ab  imagine  qua- 
dam  B.  V.  existenle  in  sylva  suae  abbatiae  in  terrilorio  Nota- 
risci,  mandavit  vicario  suo  inquiri  de  veritatc:  a  quo  exami- 


natis  nonnullis  testibus,  corum  dicta  protulit,  supplicans  a  Sa- 
cra Congregatione,  ut  si  placet  scribere  alicui  vicino,  sumat 
uberiorem  informationem,  quia  intendit  ibi  ecclesiam  aedificare. 
Et  Sacra  Congregatio  respondit,  quod  si  ipse  abbas  habet  ordi- 
nariam  jurisdictioncm,  faciat  ipse  juxta  concilium  Tridcntinum. 
Die  12  septembris  1626. 

759.  Tolosnna. 

Superior  gencralis  et  omnes  clerici  congregationis  Oratorii 
D.  IV.  Jesu  Chrisli,  qui  alias  obtinuerunt  licentiam  recitandi 
officium  ab  illa  congregatione  compositum  de  Nominc  Jesu  per 
totam  dioeecsim  Tolosanam,  institerunt  denuo  pro  licentia  illud 
recitandi  in  omnibus  dictac  congregationis  ecclcsiis,  oratoriis  etc. 
Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil,  et  declaravit,  quatenus 
dictae  Congregationi  concesserit  licentiam  recitandi  dictum  offi- 
cium in  civitate  et  dioeccsiTolosana, non  propterca  illos  exemiss« 
ab  obligatione  recitandi  officium  ordinarium  illius  diei,  prout  sae- 
pissime  hoc  decrevit,  et  declaravit.  Die  12  septembris  1626. 

760.  ^>«BOla.    ElBBgtB-rSsloiBiS   ClaCB'PBBBOBBiaHAi. 

Fuit  concessum  Junctis  impressoribus  Vcnetis  ,  ut  possent 
denuo  imprimere  Caeremoniale  Romanum  prout  jacet,  addito 
tantum  in  margine  non  esse  in  usu  tria  ibi  descripta,  vïde- 
licet:  Potum  in  aula,  projectionem  candelarum  et  palmarum. 
quae  olim  populo  fiebat  a  Sanctissimo;  modo  repertis  in  dicto 
libro  variis  erroribus,  quaesitum  fuit,  an  essent  emendandi? 
Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Errores  impressionis  aut  gram- 
maticae  dumtaxat  emendandos  esse;  in  reliquis  nihil  agendum. 
nisi  prout  jacet.  Die  12  septembris  1626. 

761.  IrJiis. 

Congregatio  Ouinque  Plagarum  erecta  in  ecclesia  S.  Phi- 
lippi  Nerii  petiit  licentiam  in  scriptis  recitandi  officium  Quin- 
que  Plagarum,  prout  alias  oretenus  fuerat  sibi  concessum.  Et 
Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  12  septembris  1626. 

762.  Flaïailriac. 

Infanta  Flandriae  instans  iterum  pro  officio  nominis  Mariae, 
supplicavit  Congregationem  a  Sanctissimo  destinalam  super  his 
offîciis  et  similibus  rébus  inchoari,  et  dirigi  cum  revisione  dicti 
officii.  Et  Sacra  Congregatio  respondit ,  expectandos  consul- 
tores  a  Sanctissimo  declarandos.  Die  7  novembris  1626. 

763.  OriliiBis  SaiBctfstiBBBac  TTa-îoeMalâ*. 

Rctuli  me  alloquutum  cum  Sanctissimo  de  processu  in  His- 
paniis  formato  super  vila,  longo  martyrio  et  miraculis  quondam 
fratris  Bernardi  de  Morroy  cum  duobus  sociis  et  ad  Urbem 
transmisso;  qui  Sanctissimus  dixit  se  nihil  praecipere,  sed  quod 
Sacra  Congregatio  videret,  an  illum  judicaret  recipiendum  nec 
ne.  Et  Sacra  Congregatio  illum  remisit  ad  UliTium  D.  cardi- 
nalem  Pium;  quo  vero  ad  imagines  dictorum  religiosorum,  de 
quibus  in  dicto  processu  reperi  datam  licentiam  illas  appen- 
dendi  cum  votis,  et  tabellis,  et  aliis  rébus  oblatis,  dixi  me 
jam  Nucnio  scripsisse  de  mandato  SSiîii,  ut  illa  omnia  tolli  fa- 
ceret  juxta  decretum  Sanctitatis  Suae  anno  praecedenti  editum. 
Die  7  novembris  1626. 

Tli'i.  Ripolcn. 

Abbas  Ripolen.  ordinis  S.  Benedicti  narravit  monachos  Bene- 
diclinos  acceptato  novo  breviario  mouastico,  seu  etiam  romane» 
iutermisisse  veterem  consuetudinem  recitandi  quotidie  officium 
B.  Mariae,  et  defunctorum.  Unde  supplicavit  declarari  eos  om- 
nino  ad  hanc  recitationem  tenen.  Et  Sacra  Congregatio  res- 
pondit teneri.  Die  7  novembris  1626. 

765.  Abcllineu. 

Episcopus  Abellinen.  asserens  se  requisitum  a  principe  Avel- 
lini,  qui  habet  uxorem  praegnantem  ,  ut  scquuto  partu  velit 
prolcm  in  domo  ejusdem  principis  baplizare,  petiit  licentiam 
id  faciendi  quatenus  Sacrae  Congregationi  ita  videatur.  Et  Sacra 
Congregatio  id  remisit  arbitrio  episcopi.  Die  21  novembris  1626. 

766.  CoiBstantien. 

Abbas  monasterii  S.  Blasii  ordinis  S.  Benedicti  petiit  a  Sacra 
Congregatione  plura.  Et  primo  appendicem  quandam  ad  bre- 


103 


SÀCRORl'M  RITUUM. 


19.1 


viaruim  monasticum  pro  offide  quorumdam  xinctorum  alias  ati 
eadem  Sacra  Congregatione  rejectam.  Item  facultatem  bene- 
dicendi el  consecranm"  ecclesias  el  altaria,  sive  stabilia,  sire 
portatilia,  stantc  distanlia  ordinarii .  et  ttinare  difficillimo  ac 
pertculoeo;  net  non  facultatem  cèlebrandi  semel  in  anno  festum 
Sanctorom  qu  irnm  reliquiae  sont  in  dicto  monasterio;  nw  oon 
facultatem  concèdendi  indulgentiam  quadraginta  dierura,  quan> 
do  dictas  abbaa  célébrai  pontificaliter,  Tel  vesperas  cantat;  el 
praedicti  abbatis  petitioni  acesserunl  litterac  episcopi  Gflmpanae 
mnu'ii  Lucemae  apnd  Belvetios;  el  Sacra  Congregatio  quoad 
dictam  appendicem  breviarii  jani  rejectam  respondit  iternni 
nihil;  qno  vero  ad  reliqua  de  facultate  benedicendi  et  conse- 
crandi,  concessit  tantum  licentîam  benedicendi;  quo  vero  ad 
indolgentias ,  dixil  adenndom  Sanctissimum.  Die  21  novem- 
liris   lii^ii. 

787,  Tarrnronru. 

M  gister  caeremoniaram  ecclesiae  Tarraconen.  petiit  décla- 
rai, an  illa  interrogatio,  de  qua  in  pontificali  posita  in  con- 
secrationibns,  videlicet,  êeitis  eu  m  esse  dignum,  sit  omittenda, 
quaudo  quidem  in  romana  enria  omittitar  in  consecrationibns 
episcopomm;  El  Saora  Congregatio  respondit,  servandum  esse 
pontificale,  et  ita  iieri  mandavit.  Die  21  novembis  1 626. 

768.  Avollliion. 

Bpiscopus  Avellinus  rogatus  a  principe  illius  civitatis ,  ut 
prolem  quam  expectabal  ab  uxore  praegnante  vellet  domi  bapti- 
zare.  consolerai  hanc  Sacvam  Congregationem  a  qua  non  expec- 
tato  responso  deliberavil  complacere  principi,  ut  aurtitum  a  suo 
agente.  Ouare  Sacra  Consnresatio  non  laudans  hoc  fartum,  man- 
davit  scribi  episcopo.  quod  debebat  expectare  responsum.  Die 
1 2  decembris  1626. 

7C9.  AIhimiin  Itl'formaiMli. 

Propositi  sunt  SSffio  duo  abusas  reformandi  quorum  primus 
est,  quod  in  mnltis  lotis  sola  anctoritate  episcopi  fit officium 
novem  lectionum  pro  omnibus  sanctis  quorum  adest  Tel  ec- 
clesia  vel  insignis  reliquia  in  civitatc  ,  quod  asseritur  intro- 
durtum  ad  effugiendum  omis  recitandi  offichira  parvtimB. Mariae. 
Sccundus  abusas  est  quod  omittitur  missa  feriae  in  locis  ubi 
canenda.  Quibos  abusibus  nnn  Sacra  Conaxeçatio  Intel- 
ligeret  esse  previdendum,  sed  cogiiandum  quomodo,  respon- 
dit mittendos  esse  per  manus ,  ut  possit  deliberari  quomodo 
providenduin.  Die  12  decembris  K.2G. 

770.  Asi-ialana. 

Crvitas  Asculi,  et  communitas  Montis  Granari  cum  generali 
eapucinorum  petebant  judices  reraissoriales  deputari  in  civitate 
Pirmana,  archiepiscopum,  archidiaconum,  et  priorem;  in  civitate 
Tberami.  episcopom,  archidiaconum,  et  vicarium.  Et  Sacra  Con- 
gregatio dixil  eligendum,  aut  episcopum,  aut  vicarium  ,  non 
autem  utromque  simnl.  Die  12  decembris  1626. 

771.  rYalHos  Ctaastallae. 

Abba-  Goastallae  transmisso  ad  Sacram  Congregationem  ca- 
lendario  anni  proximi,  quod  concordat  cum  romano  ,  suppli- 
cavil  sibi  concedi,  ut  perpetuis  futuris  temporibus  licerel  sibi, 
et  suo  clero  die  16  raaii  recitare  officiura  duplex  il.  Mariae 
propter  festom  B.  Mariae  de  Castroveteri;  lu  princeps  Guas- 
tallae  tamquam  nepos  ex  sororc  S.  Caroli  petiit  posse  I 
dicti  sancti celcbrare  snb  ritu  dnplici,  itemque  officium  li.  iloy- 
>n  (^onzagae,  uti  de  ipsius  familia  posse  reponri  in  calendario, 
et  ad  oinnia  praedicta  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die 
12  decembris  1626. 


772. 


Ostiinrn. 


Cum  esset  aliqua  differentia  inter  décréta  Sacrac  Congréga- 
tions super  dubiÎ8  vertentibas  inter  episcopum  el  archidiaconum 
<  tetanen.  et  literas  scriptas  anno  praeterito  a  D.  Rinuccino  tune 
secretario  hnjus  Congrcgationis,  et  episcopus  instaret  deelarari 
quibus  standum;  Sacra  Congregatio  respondit,  attendenda  esse 
décréta,  non  autem  litteras.  Die  12  decembris  1626 


773  V'a|>olHaiia. 

Fuit  notiiicaiuMi  Sacrae  Congregationi  in  ordinario  civitatis 
Neapolitanae  impressam  esse  ab  hac  Sacra  Congregatione  fuisse 
alias  declaralum  quod  in  omnibus  missis  votivis  R.  Mariae.  etiani 
extra  diem  sabbati  oelebrandis,  dicendnm  esse  hymnnm  ylorki 
m  exeelsis  Deo,  quod  alicnum  omnino  a  veritatc.  Item  in  illo 
i  alendario  apponi  multa  lesta  aliéna  a  calendario  romano,  et 
inducta  pro  sîmplici  translatione  reliquiarnm,  etiam  boatorum. 
et  Sacra  Congregatio  mandavit  mihi,  ni  de  hoc  certiorero  Illinum 
D.  cardinalcm  Roncompagnum  archiepiscopum  Neapolilaïuim. 
Die   16  januarii  1627. 

774.      Orllnmi.  .Srpnlturae  CasalJs  nwvl. 

In  terra  Casalis  Novi  dioccesis  Oritanae  adest  moiiasteriuni 
monialinm  S.  Benedicti,  in  quo  decessit  puella  quaedam  ibi 
existens  ad  educationem,  et  elegit  sepultnram  dictarum  mo- 
nialinm; eujus  cadaver  cum  praeteflderel  capitulait  collegiatae 
dictae  terrae,  fait  depositum,  et  funcralia  similiter  deposita, 
et  recursum  ad  hanc  Sacram  Congregationem  quae  respondit 
sepeliendum  esse  dictom  cadaver  in  sepultura  monialinm  electa. 
modo  quarté  funeris  et  emolumenta  débita  suac  paroebiae  per- 
solvantur.  Die  6  februarii  1627. 

773.  ICIirttlcrn. 

Yicarius  gcneralis  ecclesiae  Ebroicen  oh  continuant  absen- 
tiam  episcopi  ohtinuitsuperioribusannisindultum  a  fe:  re:  Paulo  V 
benedicendi  vasa,  vestimcnla  et  ornamenta  ecclesiastica,  et  re 
conciHaridi  ecclesias  pollutas  in  absentia  episcopi  ad  trienniûm; 
quo  jam  finito,  petiit  modo  aliud  simile  indultum  ad  decen- 
niuni,  et  re  ad  hanc  S.  Congregationem  remissa,  respondit  con- 
cedendum  ad  aliud  trienniûm.  Die  6  februarii  1627. 

776.  Spolctana. 

Fratrcs  Capuccini  narrantes  so  habere  in  terra  Leonissae  mo- 
nasterium  a  multis  annis  et  carmelitanos,  qui  habent  dumta- 
xat  domum  quandam  absque  clausura  in  villa  Collabucciae  , 
praetendere  praccedentiam  in  processionibus;  a  qua  cum  fuerit 
exclusi  a  vicario  foraneo  illius  loci,  supplicarunt  provideri  in 
futurnm  ne  scandala  oriantur.  Et  Sacra  Congregatio  approhavit 
decretum  dicti  viearii,  et  mandavit  servari  constitutioucm  Gre- 
gorii  XIII.  Die  6  februarii  1627. 

777.  Boiionirn. 

Societas  S.  Josephi  civitatis  Rononiac  supplieavit  approhari 
hymnnm  in  honorent  S.  Josephi  ad  ipsius  instantiàtn  impressum 
cum  antiphona,  et  oratione  ,  et  concedi  licentiam  illum  ca- 
nendi,  et  recitandi  in  l'esto  dicti  Sancti;  Et  Sacra  Congregatio 
respondit:  Nihil.   Die  G  februarii  1627. 

778.  Yovarien. 

Curati  civitatis  Novarien.  conqueruntur  de  societate  montis 
pietalis  illius  loci,  quae  practextu  aggregationis  obtentae  ah 
archiconfraternitate  S.  Joannis  decollati  de  Crbe,  mittil  cap 
pellanuni  suum  ad  administrandum  sacramenta  damnatisad  mor- 
tem  et  eorum  cadavera  asportanda  ad  sepulturam,  et  Sacra  Con- 
gregatio  respondit  quod  siaggregatio  non  est  juxta  praescriptam 
formam  et  tenorem  coustitutionis  Clementis  VIII  desuper  ema- 
natae,  non  attendatur.  Die  G  februarii  1627. 

779.  Janucn. 

Rcspublica  postulavit  a  Sanctissimo  orationem  peculiarem  in 
missis  quotidianis  in  toto  suo  dominio,  nec  non  appendicem 
ad  orationem  currentem  in  festis  duplicibus ,  item  orationem 
peculiarem  in  die  Parasceve,  et  in  sabbato  sancto  in  Eocul- 
let  angelica  tuba ,  allegans  exemplum  quoddam  Reipublicae 
Lucen.  et  re  ad  S.  Congregationem  a  Sanctissimo  remissa. 
Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  20  februarii  16  27 

780.  Praeiiioiistralcn.  Lottarlnglae. 

Ahbas  ël  monachi  ordinis  Praemonstratcnsis  Lotharingiae  pc- 
tierunt  usum  breviarii  et  missalis  romani,  et  Sacra  Congregatio 
respondit  concedendum,  si  tola  rcligio  suscipiat.  Die  13  mar- 
tii  1627. 

13 


19o 


DECRETA  AUTHENTICA 


196 


7  SI.  Urbls.  S.  Eustacbll. 

R.  D.  Vittorius  Seranus  perpetuus  vicarius  collegiatae  ec- 
Jesiae  S.  Euslacbii,  cui  in  coadjutorem  a  capitulo  datus  fuit 
D.  Bernardus  Burlus  et  certa  merccde  ad  nutum  capituli  anio- 
vibilis;  cumque  dictus  coadjutor  ausus  fuerit  cxercere,  et  admi- 
nistrant sacraraenta  in  praesentia  ipsius  vicarii  nolentis  et  re- 
nuentis;  nec  non  intendat  sibi  retinere  emohiracnta  et  obven- 
tiones  ipsi  vicario  débitas  quotiescumque  ipse  actum  aliquem 
curae  exerceat  in  absentia  dicti  vicarii,  supplicavit  ad  tollcndas 
contentiones  definiri  per  hanc  Sacram  Rituum  Congregationem 
infrascripta.  Primo.  An  coadjutor  praedictus  possit  exercera, 
et  administrai  sacramenta  dicto  vicario  perpetuo  praesente, 
et  per  se  ipsum  exercere  volente  ?  Secundo.  An  dicto  vicario 
impedito,  vel  pcrmittenle  exercitium  alicujus  actus  dicto  coad- 
jutori  possit  dictus  coadjutor  emolumenta  et  obventiones  dicto 
vicario  quoquo  modo  débitas  sibi  retinere,  vel  potius  illa  le- 
neatur  vicario  praedicto  consignare?  Et  audito  dicto  D.  Ber- 
nardo  coadjutore,  referente  Illùio  D.  cardinali  de  Torres,  cui 
causa  erat  commissa,  Sacra  Rituum  Congregatio  decrevit  dicto 
vicario  perpetuo  exercere  volente  actus  curae  ,  ipsum  coad- 
jutorem abstinere  debere.  Quo  vero  ad  secundum,  emolumenta 
et  obventiones  praedictas  spectare  et  pertinere  ad  ipsum  vica- 
rium  perpetuum  eique  omnino  consignaudas  esse.  Die  12  mar- 
in 1627. 

782.  Colonlen.  nabitus. 

Sacra  Rituum  Congregatio  censuit,  et  decrevit  canonicorum 
ejusdem  capituli  babitum  uniformem,  nullo  personarum  babito 
discrimine,  eumdem  decentem,  et  clericis  convenientem  esse 
debere,  absque  ullo  colore  luxus  et  splendore,  juxta  praescrip- 
tum  Sacrorum  Canonum.  Die  13  marlii  1627. 

783.  Lotborlngiae. 

Abbates  omnes,  et  monacbi  ordinis  Praemonstraten.  duca- 
tus  Lotharingiae  petierunt  breviarium  et  missale  romanum,  et 
fuit  responsum  dummodo  id  tota  religio  petat;  et  facta  nunc 
nova  instantia,  Sacra  Congregatio  stetit  in  decretis.  Die  27  mar- 
tii  1627. 

784.  Trecen. 

Moniales  Sanctae  Mariae  viventes  sub  régula  S.  Benedicti 
dioecesis  Trecen.  petierunt  facultalem  celebrandi  festum  S.  Bene- 
dicti die  undecima  julii  prout  ante  receptionem  breviarii  romani 
facere  consueverant;  et  rc  a  Dataria  ad  Sacram  Congregationem 
remissa,  responsum  fuit:  Nihil.  Die  27  martii  16  27. 

78  j.  Lemoviccn. 

Adcodatus  Bellice  presbyter  dioecesis  Lemovicen.  habens 
abscissas  aures,  et  tcsticulos  absque  tamen,  ut  exposuit,  cri- 
min'is  labe,  sed  tantum  bominum  saevitia,  et  crudelitate,  prout 
litteras  exhibait  vicarii  testimoniales,  petiit  admitti  ad  exer- 
citium ordiuum  et  bénéficia,  ex  quo  aurium  defectus  capillis 
tegi  potest,  et  re  a  Dataria  ad  Sacram  Congregationem  remissa, 
Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  27  martii  10  27. 

786.  Nullius  Eduen. 

Abbas  ecclesiae  de  Vezellai  Nullius  dioecesis  nulli  episcopo 
subjectae  in  dioecesi  Eduensi  consistens,  petiit  indultum  bene- 
dicendi  ornamenta  et  paramenta  ccclesiastica  et  conferendi  sa- 
cramentum  coufirmationis,  nec  non  quatuor  ordines  minores 
ob  magnum  numerum  populi  subjecti,  narrans  praedecessores 
suos  ab  immemorabili  dictos  ordines  et  ebrisma  contulisse,  ut 
re  a  Dataria  remissa,  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die 
27  martii  1627. 

787.  Catanlac  Clvltatts  Platcac. 

Monacbi  Cassinenses  qui  extra  civitatem  Plateae  habitabant, 
caeperunt  babitare  in  civitate,  et  facta  sibi  a  mendicantibus 
controversia  super  praecedentia  sub  praetextu  Brevis  Grego- 
rii  XIII i  recurrerunt  ad  banc  Sacram  Congregationem,  quae  cila- 
tisdictis  mendicantibus  pro  ipsisCassineasibus  respondit,  eos  in 
dicto  brevi  non  comprehendi.   Die  2-i  aprilis  1627. 


788.  Recineten. 

Frater  Gabriel  Recineten.  capuccinus  petiit  licentiam  recitandi 
pro  sua  devotione  officium  Passionis  Domini  IVostri  ex  oraculis 
propbetarum  compositum,  et  de  anno  1621  per  Plantinum  im- 
pressum,  et  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  24  apri- 
lis 1627. 

7$ 9.  Claramontana,  son  Bessae. 

Sacerdotes  saeculares  tertii  ordinis  S.  Francisci  simul  con- 
gregati  in  civitate  Bessae  Claramontanae  dioecesis  supplicarunt 
declarari:  An  possint  recitare  officium  divinum  juxta  ritum  or- 
dinis S.  Francisci  non  obstante  quod  in  dicta  dioecesi  reci- 
tetur  aliud  officium;  et  quatenus  non  possint,  supplicarunt  pro 
licentia,  et  Sacra  Congregatio  concessit,  dummodo  recitent  nihilo- 
ininus,  et  non  omittant  officium  ordinarium,  et  non  aliter.  Die 
2i  aprilis  1627. 

790.  Trbls. 

In  causa  vertente  inter  beneficiatos  ecclesiae  Lateranensi? 
ex  una,  et  cappellanos  beneficiatos  ejusdem  ecclesiae  ex  altéra 
de  et  super  loco  sedendi  in  eboro  et  aliis,  referente  Illùio  D. 
cardinali  Muto,  cui  causa  erat  commissa;  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio censuit,  et  decrevit  cappellanos  praedictos  sedere  de- 
bere immédiate  post  beneficiatos  in  eodem  scamno  ,  seu,  ut 
vulgo  dicitur,  banco,  et  ita  servari  mandavit.  Die  2i  apri- 
lis 1627. 

791.  Crbis.  S.  Augustin!. 

Exposilum  fuit  édita  fuisse  et  impressa  a  generali  ordinis 
S.  Augustini  officia  quaedam,  orationes  ,  et  responsoria  non 
approbata  et  continentia  res  falsas.  Et  Sacra  Congregatio  man- 
davit exquiri  a  dicto  generali,  quo  jure  baec  ediderit  et  im- 
primi  fecerit.  Die  20  maii  1627. 

792.  Bruis. 

Reluli  me  alloquulum  cum  R.  D.  Vulpio,  ut  iuihi  fuerat  in- 
junctum  pro  relationibus  consistorialibus  factis  ab  lllùiis  car- 
dinalibus,  quas  impressor  cameralis  praetendit  privative  quoad 
alios  posse  imprimêre,  quod  bactenus  non  fuit  ita  observatum; 
de  quo  D.  Vulpius  respondit  se  locuturum  cum  Sanctissimo, 
et  retuli  etiam  oblationem  factam  ab  ipso  impressore  camerali, 
qui  veniente  casu  dixit  se  semper  circa  pretium  obtempera- 
turum  Sacrae  Rituum  Congregationi.  Die  12  junii  1627. 

793.  Urbis  S.  Augustini. 

Retuli  pariter  me  loquulum  cum  pâtre  generali  Augustiniano- 
rum,  ut  pariter  mihi  injunctum  fuerat  ad  effectum  exquirendi  ab 
eo.  quo  jure  imprimi  fecerat  breviarium  augustinianum  cumnovis 
additionibus  orationum,  et  responsoriis  non  approbatis  ab  hac 
Sacra  Congregatione,  et  cum  rébus  etiam  falsis,  ut  expositum 
fuerat  Sacrae  Congregationi;  et  quod  generalis  se  tam  in  voœ 
quain  in  scriptis  excusavit,  dicendo  se  dédisse  dumtaxat  licen- 
tiam imprimendi  denuo  breviarium,  quo  indigebant,  non  autein 
babuisse  notitiam  harum  additionum  quae  ipso  inscio  adjectae 
sunt.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  exhiberi  breviarium  im- 
pressum,  et  remisitad  Illiïium  D.  cardinalcm  Mutum,  quivideat 
et  référât.  Die  12  junii  1627. 

794.  Posnanleii. 

Abbas  monasterii  Obien.  ordinis  Cisterciensis  dioecesis  Pos^ 
nanien.  petiit  usum  mitrae  et  baculi,  pro  quo  institum  fuit  apud 
Sanctissimum  etiam  nomine  régis  Poloniac,  et  habitae  litterae 
uuncii  apud  dictum  regem  cui  pro  informatione  scriptum  fuerat 
et  referente  Illùio  D.  cardinali  de  Torres  fuit  dictum  posse  con- 
cedi.  Die  3  julii   10  27. 

79  o.  Trbls. 

Retuli  me  cum  Sanctissimo  alloquutum  de  decretis  in  S.  Con- 
gregatione factis  contra  quosdam  abusus,  quae  décréta  Sanc- 
tissimus  approbavit  et  dixit  imprimenda.  et  mandavit  in  bre- 
viariis  de  novo  imprimendis  apponi,  sed  quia  ea  cursim  vidit, 
mandavit  iterum  de  eis  fieri  cum  Sanctitate  Sua  verbum  in  con- 
sistons secreto:  quod,  se  facturum  assumpsit  IUmus  D.  car- 
dinalis  Percttus;  quo  facto  in  consistorio  secreto  die  29  ju- 
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lii  16  27.  Sanctissimus  mandavit  videri  a   consultoribus.  Die 
17  julii  10  27. 

796.  Ta*oaloii. 

Moniales  S.  Hieronymi en itatia nuncupatae  delà Puebla  dioe- 

rascalen.  in  Indus  in  regno  Mexicano  exponentes  regio- 

nem  illara  excessivo  frigori  suppositam  et  monasterium  maie 

titnatum,  valetudinique  adversam,  ideoqae  eas  facile  infirmari 

•i  un.  te  algere;  mule  petierunl  Facultatem  recitandi  horas  ma- 

tntinas  in  prima  aocte,  aut  post  mediam  horani  ante  saluta- 

tioiiem  angelicam,  et  S.  Congregatio,  constito  de  veritate  nar- 

ratorum,  concessit  m  prima  ooete  arbitrio  episcopi.Die  17  ju- 

nii   1637. 

797  lllbcmiatv 

Procurator  ordinis  Praedicatorum  provinciae  Biberniae  sup- 
plioavit  litteras  démentis  VIII  super  praecedentia  Praedica- 
toruni  in  regno  Aragoniae,  Valentiae,  et  Cataloniae  editum  de 
aniio  1599  extendi  ad  provinciam  Biberniae;  Et  Sacra  Con- 
gregatio  respondit:  Nihil.  Die  17  junii  10-27. 
■fediolanen. 

Carohs  Coïves  petiit  licentiam  celebrare  faciendi  missam 
more  romano  in  ecclesia  Arcagnani  Mediolanen.  dioecesis,  non 
obstante  edicto  ordinarii,  el  re  ad  Sacram  Congregationeni  re- 
missa,  respondit:  Nihil.  Die  17  julii  1027. 

799.  Irbls. 

Instante  Clearco  Busco  notario  deputato  Congregationis  Sacro- 
rum  Rituum,  Congregalio  mandavit  addi  laxae  jam  factaequod 
dictus  notarius  in  remissorialibus  per  enm  dandis  in  aliis  causis, 
quam  canonizationis  accipere  possit  medietatem  ejus,  quod  in 
Rota  solvitur.  Die  17  julii  10-27. 

800.  If  isjnilti;!  l'uni 

Procurator  gencralis  congregationis  S.  Benedicti  iu  llispa- 
niis  petiit  differri  executionem  decreti  de  recipiendo  missali 
monastico  romano  donec  de  illo  provideantur,  quo  de  prae- 
senti  earent,  et  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  7  au- 

gnsti  1027. 

Mil  ltrlrtlnorlen. 

Episcopus  Brictinorien.  quacsivit  an  rcgulares  possint  expo- 
nerc  SSffium  Sacramentum  sine  ejus  lieeutia,  et  Sacra  Con- 
gregatio censuit  mittendum  per  inanus,  ut  maturius  deliberetur. 
Die"  7  augusti  1027. 

$02.  ICrrillitarimi  S.  Ausiisfiiii. 

Instilum  fuit  emendavibreviariumnovissime  editum  jussu  gene- 
ralis ordinis  S.  Augustini,  in  quo  détecta  fuerunt  aliqua  nova 
et  erronca,  et  res  fuit  remissa  ad  Uliïium  D.  cardinalem  Mutum, 
eai  fuit  consignatum  dictuin  breviarium  cum  folio  animadver- 
sionum.  Die  7  augusti  1027. 

S  Oit.  A'capolltaiia. 

Moniales  S.  Marcellini  qnae  petierant  licentiam  qualibet  quinta 
feria  nonimpedita  officium  SSfBi  Sacramenti  recitandi,  et  fuerunt 
rejoctae  denuo  supplicarunt  addendo,  se  non  propterca  vclle 
eximi  ab  onerc  officii  currentis;  Et  Sacra  Congregatio  respondit 
non  indigere  licentia  si  privatim,  et  extra  eborum.  Die  7  au- 
gusti 1027. 

S0i.  C'ollmbreii. 

Moniales  S.  Mariae  de  Semide,  quac  solcbant  recitare  offi- 
cium jnxta  brei  iarium  Cisierciensc,  acceperunt  anno  praeterito, 
suadenlc  episcopo,  breviarium  romanum,  modo  velle  licentiam 
recipiendi  breviarium  monasticum  a  l'aulo  V  editum.  et  S.  Con- 
gregatio respondit,  agendum  cum  episcopo.  Die  7  augusti  1027. 

SOS.  (  assiiiiiisi Ills|iaiiiaruui. 

Egit  pariter  idem  Illmus  D.  cardinalis  I'crrctus  de  causa  con- 
gregationis Cassinensium  Hispaniarom,  quorum  aliqui  non  fa- 
cile condescendunt  in  recipiendo  missali  monastico  a  l'aulo  V 
reformato,  super  quo  adest  brève  Sanctissimi  approbantis  de- 
cretum  in  Sacra  Congregationc  factum  super  illo  recipiendo, 
et  Sacra  Rituum  Congregatio  mandavit  scribi  ISuncio  Hispa- 
niarum  ut  faciat  omnino  observari  dictum  brève,  sive  motum 


proprium  Sanctissimi:  et  dictas  Illmus  D.  cardinalis  Perretlus 
referai  Sanctitati  Suae  banc  Sacrae  Rituum  Congregationis  sfen 
tentiam,  et  dclibeialionem.   Die  2i>  septembris  1G27. 

s"t'  Irbls. 

Conqnerentibus  canonicis  et  capitulo  basilicae  sanctae  Ma- 
nn' Majoris  de  L'rbc  quod  in  deicrendis  ad  corum  ecclesiam 
defunctis,  parochi  dictornm  defunclorum  praetendunt  praece- 
dere  bis  qui  a  dicta  basilica  vel  capitulo  ad  defunctum  cum 
stola  recipicndinn  et  deducendum  transmittuntnr;  et  Sacra  Ri- 
tuum Congregatio,  referenle  IllfDo  D.  cardinali  Mcllino,  cm 
causa  erat  commissa,  decrevit  dietos  ministros  patriarebalium 
ecclesiarum  cum  stola  praeferri  et  praecedere  proprio  parocho 
debere.  Die  25  septembris  1027. 

$07.  1.1.1« 

lmpressor  Cameralis  stante  quod  martyrologia  jam  impressa 
sunt  consumpta  cupit  illa  de  novo  imprimere,  sed  monitus  a 

viris  cruditis  de  aliquibus  erroribus  circa  veritatem  bistoriae. 
obtolît  illos  Sacrae  Rituum  Congregationi  examinandos,  et  deci- 
dendos,  ut  lutins,  et  (idelius  imprimi  valeant,  et  Sacra  Con- 
gregatio illos  remisit  ad  Illiuum  D.  cardinalem  de  Torres.  Die 
11  decembris  1627. 

$0$.  Conrbeii. 

Episcopus,  ecclesia,  et  clerus  civitatis  Conchen.  narrantes 
in  synodo  1002  babito  ordinarium  mandasse  festum  Angeli 
Custodis  eclebrari  die  prima  marlii,  prout  celebratur  in  civi- 
tate  Toletana,  et  per  totam  fere  Hispaniam,  sed  post  decretum 
Pauli  V  praccipientis  dictum  festum  Angeli  Custodis  celebrari 
die  prima  octobris,  ita  servatum  esse  in  civitate  Conchen.  in 
qua  die  cum  concurrat  festum  Dedicationis  ccclesiac  Conchen. 
cum  sua  octava,  supplicarunt  pro  licentia  celebrandi  dictum 
festum  Angeli  Custodis  prima  die  martii  prout  antea  celebra- 
batur.  Et  S.  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  11  decem- 
bris 1027. 

809.  Vrbls. 

Francisais  Bartolonus  parochus  S.  Mariae  in  Monterone  con- 
queslus  est  de  fratribus  carmelitanis  discalccatis  B.  Mariae  de 
Scala  quod  sibi  parocho  denegaverint  consignare  intorticia  24 
existentia  circa  cadaver  cardinalis  Bivarolae,  sui  parochiani 
dum  fuerunt  decantatae  matutinae  cum  laudibus  defimctorum 
ab  lllmis  DD.  cardinalibus;  quae  cum  spectant  ad  ipsum  uti 
parochum  supplicavit  mandari  sibi  consignari;  Et  Sacra  Con- 
gregatio inclinavit  pro  parocho  et  mandavit  secretario,  ut  sen- 
sum  Sacrae  Congregationis  significet  lllnio  D.  cardinali  Mel- 
lino.  Die  11  decembris  1627. 

810.  Urbis. 

Fuit  quaesitum  quem  titulum  competere  proprio  episcopo  in 
sua  dioecesi  si  detur  titulus  praelati  et  Riûi  vicario  generali, 
qui  sit  protonotarius;  Et  S.  Congregatio  rejecit  petitionem. 
Die  11  decembris  1027. 

811.  Urbls. 

Procurator  canonizationis  cardinalis  Bellarmini  narrans  pluri- 
mum  condicta  die  pro  examine  faciendo,  et  conductis  testibus 
et  notario  in  locum  destinatum,  non  comparere  nisi  unum  jutii- 
cem  ex  delegatis  et  propterea  non  posse  deveniri  ad  examen 
dictorum  testium,  supplicavit  concedi  ut  in  casu  dicti  impe- 
dimcnli  processus  possit  fabricari  etiam  coram  uno  judice  com- 
pareute.  Et  S.  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  11  decem- 
bris 1027. 

M  2.  A  m:  ii  la  m». 

Abbas,  et  monacbi  Olivetani  civitatis  Asculi  exposuerunt  se 
coaclos  fuisse  januas  ccclesiac  claudere  in  delatione  cadaveris 
quondam  Ricci  Lenti  sepeliendi  in  eorum  ecclesia,  ne  ingre- 
deretur  parochus  ipsius  defuncti  cum  stola  in  corum  ecclesiam, 
et  cadaver  positum  in  coemeterio  ipsorum,  e  quo  presbyteri 
saecularcs  extrahentes  illud  asporlarunt  in  ecclesiam  cathedra- 
lem;  quod  cum  sit  contra  mentem  testatoris,  supplicarunt  man- 
dari cadaver  restitui,  et  probiberi ,  ne  presbyteri  cum  stola 
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ingredianlur  ecclesias  regulariuni  juxta  concordiani  inter  paro- 
chos  initara.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  reslitui  cadaver, 
sed  sine  eniolumentis  funeralibus  in  poenam  clausae  januae  ec- 
clesiae  ,  quo  vero  ad  prohibitiouem:  Nikil.  Die  11  dcceni- 
bris  1627. 

S 1 3 .  Siguntina. 

Capitulum,  et  presbyteri  terrae  Molinae  Siguntinae  dioecesis 
supplicarunt  Sanctissinio  pro  confirmatione  indulti  jam  obtenu 
a  Leone  X,  cantandi  quolibet  anno  missam  soleraneni  in  noctc 
praecedente  festum  SSiûae  Conceptionis  statim  post  decantatas 
laudes  matutini;  et  supplicatione  per  Datariam  ad  banc  Sacram 
Congregationem  remissa,  Sacra  Congregatio  respondit:  lectum. 
Die  11   decembris  1027. 

81  i.  Toletana.  Oppidi  Matriti. 

Didacus  Zuuica  nomine  totius  populi  oppidi  Matriti  suppli- 
cavit  pro  licentia  recitandi  officium  de  coramuni  in  honorera 
sancti  Roccbi,  stante  maxima  illius  populi  devotione  erga  dic- 
tum  sauctum  ,  et  Sacra  Congregatio  respondit:  lectum.  Die 
1 1  decembris  1027. 

81 5.  Molfctaua. 

Arcbidiacouus  civitatisMolfetanae  instetit  declarari  canonicos 
absentes  non  posse  lucrari  distributiones,  licet  sint  occupati  in 
servitio  episcopi  aut  vicarii,  nec  non  prohiberi  cidem  vicario, 
ne  campauam  pulsari  faciat  in  reditu  ipsius  in  civitatem,  prout 
hactenus  pulsare  fecit.  Et  Sacra  Congregatio  quoad  distribu- 
tiones, rernisit  ad  Congregationem  S.  Concilii,  quo  vero  ad  pul- 
salionem  campanae  mandavit  abstincri.  Die  1 1  decembris  1G27. 

SIC.  Liuiaua  in  Indiis. 

Arcbiepiscopus  Limanus  plura  petiit  a  Sacra  Congregationc 
definiri,  quae  fuerunt  in  Congregatione  antecedenti  resoluta, 
solum  remansit  in  suspenso  videre,  an  esset  danda  licentia  de- 
cano  et  eo  impedito  vel  absente,  alteri  dignitati  proxime  suc- 
cedenti,  benedicendi,  reconciliandi  ecclesias  pollutas;  pro  cujus 
resolutione  instat  instantissime  attenta  dislantia  illarum  partium, 
et  difficili  occasione  transmittendi  illuc  decretum  seu  resolu- 
tionem  bujus  Sacrae  Congrégations;  quae  respondit  concedi 
per  decennium  facto  verbo  cum  Sanctissimo.  Sanctissimus  an- 
nuit.  Die  11  decembris  1027. 

817.  Rcmen. 

Abbas  monasterii  S.  Dionysii  ordinis  canonicorum  regula- 
rium Remen.  dioecesis  alias  supplicavit  Sanctissimo  pro  facul- 
tate  pro  se  et  successoribus  utendi  mitra,  et  baculo  aliisve  pon- 
tificalibus  insiguiis  cum  testimonio  ordinarii,  et  supplicatione 
per  Datariam  remissa  ad  banc  Sacram  Congregationem,  quae 
respondit  docendum  de  redditibus  monasterii;  modo  exhibuit 
alind  testimonium  proprii  ordinarii  in  quo  inter  alia  legitur  adesse 
in  illo  monasterio  supra  quinquaginta  religiosos  ,  doctrina  et 
bonis  moribus  apprime  imbutos,  qui  ex  redditibus  dicti  mo- 
nasterii vivrait  et  vestiuntur,  ut  propterca  abbatem ,  et  suc- 
cessores  pro  tempore  tali  gratia  dignos  judicet.  Et  Sacra  Con- 
gregatio censuit  concedendum.  Die  11  decembris  1027. 

818.  Anconîtana. 

Confraternitales  Sanctissimi  Sacramenti  et  Rosarii  terrae  Sy- 
roli  Anconitanae  dioecesis  exponentes  ab  immemorabili  semper 
retinuisse  in  eorum  ccclesiis  Sanctissimum  Sacramentum,  no- 
vissime  al)  ordinario  in  synodo  ordinatum  fuisse,  non  nisi  ec- 
clesias parochiales  illud  retinere  posse  ,  supplicaruut  pro  li- 
centia illud  retinendi,  non  obstante  decreto  synodali;  Et  Sacra 
Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  11  decembris  1027. 

819.  Aversana. 

In  causa  vertente,  et  diu  agitata  in  hoc  sacro  tribunali  inter 
canonicos  diaconos  catbedralis  ecclcsiae  Aversanae  ex  una,  et 
beneficiatos  ejusdem  ecclcsiae  parlibus  ex  altéra,  de  et  super 
functionibus  inter  ipsos  fiendis,  Sacra  Rituum  Congregatio,  sub 
die  20  aprilis  1025,  tabellam  de  partium  consensu  circa  dictas 
functiones  formatam,  in  ecclesia  Aversana  servari  mandavit. 
Cui  tabcllae  cum  dicti  beneliciati  non  acquiescèrent ,   impu- 


gnantes  illam  non  esse  factam  partibus  consentientibus,  petie- 
runt  iterum  audiri.Et  re  mature  discussa  sub  die  2  augusti  1025, 
eadem  Sacra  Congregatio  stetit  in  decretis,  praecipiendo  vi- 
cario illius  ecclesiae,  ut  cogeret  ambas  partes  ad  observantiam 
dictae  tabellae,  cui  decreto  cum  beneliciati  non  acquiescèrent, 
canonici  recursum  babuerunt  ad  banc  S.  Rituum  Congrega- 
tionem, supplicantes  imponi  perpetuum  silentium  dictis  bene- 
fîciatis,  et  mandari  observari  décréta  eliam  sub  poenis.  Et  Sacra 
Congregatio  inbaerendo  decretis  jam  factis,  perpetuum  silen- 
tium imposuit  et  mandavit  vicario  ecclesiae  Aversanae  ut  etiam 
per  subtractionem  fructuum  compellat  beneficiatos  ad  obedien- 
tiam  decretorum,  et  tabellam  jam  transmissam,  et  juxta  illius 
forniam  in  ecclesia  Aversana  servari  faciat  omnino.  Die  11  de- 
cembris 1027. 

820.  Crbis. 

Die  sabbati  15  januarii  1028.  Fuit  Congregatio  Sacrorum 
Rituum  bora  la  in  palatio  Illûli  D.  cardinalis  Peretti  propter 
impedimentum  podagrae  Illmo  D.  cardinali  Deto  subortura , 
in  qua  interfuere  Illùii  DD.  cardinales  videlicet,  Perettus,  Pius, 
Sabellus,  Torres,  Caetanus,  S.  Clementis  et  S.  Georgii  nec 
non  R.  P.  D.  Sanctissimi  D.  N.  Sacrista.  R.  D.  Carolus  Anto- 
nius  Vaccarius,  et  R.  D.  Gaspar  Servantius  magistri  Caere- 
moniarum. 

Haec  Congregatio  fuit  habita  tantum  pro  causis  et  proces- 
sibus  beatilicatiouum  et  canonizationum,  et  fuit  prima  ex  tribus, 
quae  per  anuum  fieri  debent  juxta  decretum  SSrâi  lenoris  se- 
quentis,  videlicet;  Sacra  Rituum  Congregatio  edidit,  et  des- 
cribi  mandavit  decretum  SSnii  in  Consistorio  siguificatum. 

Sanctissimus  Dominus  noster  expresse  mandavit  non  agi  am- 
plius  iu  Sacra  Rituum  Congregatione  de  processu  cujusquam 
super  praetensa  sanctitate  aut  etiam  martyrio  ad  effectuai  cano- 
nizationis  seu  bealificalionis,  nisi  lapsis  quinquaginta  annis  ab 
obitu  illius.  Quin  etiam  lapsis  quinquaginta  annis  de  similibus 
processible  tam  factis  quam  faciendis  agi  vetuit  nisi  habita  prius, 
et  expresse  obtenta  a  Sanctitate  Sua  vel  ejus  successoribus  li- 
centia. 

Verum  ne  pereant  hujus  dilationis  occasione  probationes,  per- 
misit  SSiïïus  singulos  llliïios  cardinales  non  habita  ratione  dic- 
torum  quinquaginta  annorum  posse  in  qualibet  trium  Congre- 
gationum  ad  id  destinatarum  ,  proponere  unam  causam,  vel 
processum,  sive  tantum  ordinaria  fabricatum  ad  effectum  deli- 
berandi,  an  debeant  concedi  litterae  remissoriales  in  forma, 
sive  etiam  auctoritate  apostolica  factura,  ad- effectum  cogno- 
scendi  an  légitime  servatisque  servandis  factus  sit. 

Ouibus  duobus  articulis  delinitis  nimirum  vel  concedendi 
remissoriales ,  vel  declarandi  processus  auctoritate  apostolica 
rite  factos  nullaque  nullitatis  sanatione,  vel  testium  repetitionc 
indigere,  Sanctitas  Sua  de  bis  ulterius  agi  expresse  prohibuit, 
nec  de  sancti  vita,  miraculis,  et  aliis  ad  beatificationem,  vel 
canonizalionem  requisitis  traclari  voluit,  nisi  clapsis  quinqua- 
ginta annis,  et  obtenta  licentia ,  seu  beneplacito  Sanctissimi 
vel  successorum  ut  supra. 

Decktravit  praeterea  idem  Sanctissimus  sub  praedicta  lege 
50  annorum  comprehendi  causas  jam  propositas  Mcolai  Facto- 
ris  et  Juliani  de  sancto  Augustino.  Die  20  novembris  1G27. 

Ouod  decretum  cum  Ubïiis  DD.  videatur  nimis  praejudiciale 
maxime  processibus  auctoritate  ordinaria  factis  cum  possint  pe- 
rire  probationes  dura  expectatur  tempus  praefixum  ad  illos  refe- 
rendos,  idem  Ulffii  Patres  mandarunt  mihi  secretario,  ut  de 
hoc  agerem  cum  Sanctissimo. 

Die  sabbati  29  januarii  1028.  Retuli  me  alloquutum  cum 
SSûlo  prout  mihi  fuerat  injunctum  de  processibus  auctoritate 
ordinaria  factis,  et  Sanctitatem  Suam  annuisse  llliïios  Dominos 
posse  in  qualibet  trium  congregationum  ad  id  destinatarum  pro- 
ponere quosnas  processus  voluerint  auctoritate  ordinaria  factos. 

Nec  non  eamdem  Sanctitatem  Suam  remisisse  arbitrio  bujus 
Sacrae  Congregationis  difficultatem  per  me  excitatam  circa  va- 
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liditaiem  processuuiD  remissorialium,  aempe  vel  quod  de  illa 
cognoscalur  in  Sacra  Rituiini  Congregatione,  vel  de  mandate 
cjusdem  Congregationis  videatur  in  Rota,  coin  hoc  quod  sc- 
mel  cognho,  et  declarato  in  Rota,  vel  in  Sacra  Congregatione 
constare  de  validitate  dictorum  processuum  remissorialium,  de 
m  amplius,  nec  in  Rota  nec  in  ipsa  Sacra  Congregatione  du- 
bitetur  ,  vel  discutialar.  El  Sacra  Rituum  Congregatio  man- 
davil  de  dicta  validitate  cognosci  in  Rota;  in  reliqois  lirmo 
manente  decrelo  Sanctitatis  Suae,  prout  in  autecedeuti  pro- 
xima  congregatione. 

881,  \oapolHaiia. 

\  icini  et  possessores  bonornm  lîurgi  délie  Vergininuncupati 
Neapolilanae  dioccesis  narrantes,  se  longe  distare  ab  ccclcsiis, 
ul)  idque  sacpe  sacrificio  missaè  diebus  festivis  privari,  sup- 
plicarunt  pro  licenlia  audiendi  missam,  et  praecepto  ecclesiae 
satisfaciendi  interessendo  missaequaecelebraturafralribusvulgo 
dictis  fat»  l'en  fratclti  in  connu  cappella  sita  in  loco  dicto 
La  moiitiii/uola  pro  servitio  lantem  non  bene  valentium  et  ibi 
iuservicntiinn;  Et  Sacra  Congregatio remisit  ad  congregationem 
oralorioruin.  Die  29  januaiii  1028. 

882.  llimiaccn. 

Ahbas  generalis  totius  ordinis  Cluniacen.  exponens  mona- 
chos  sui  ordinis  ob  penuriam  breviariorum  ad  usum  et  ritum 
ordinis  Cluniacen.  diversis  bre\  iariis  et  diversorum  officiorum 
libris  uti,  supplicavit  Sanctissimo  pro  licentia  imprimendi  bre- 
viarium monasticum  Benedktinum  a  l'aulo  V  editum,  et  rel'or- 
niatum,  retenta  tamen  prisca  inscriptionc  breviarii  et  missalis 
Cluniacen.,  una  cum  calendario  sanctorum,  et  bcatorum  pa- 
trouoruin  in  monasteriis  praefati  ordinis  et  regno  Franciae  spe- 
cialiter  veneratorum  ,  cum  indnlto  etiam  consequendi  indul- 
gentias  et  dispensationes  concessas  utentibus  breviario  romano, 
et  snpplicatioae  ad  banc  Sacrara  Congregationem  remissa,  eadem 
Sacra  Congregatio  remisit  ad  Illiïium  Torres.  Die  29  janua- 
ni  1628. 

j}83,  <  assliiensiiini. 

Procurator  generalis  Cassinensium  exposuit  a  sexcentis  annis 
ci  supra  qualibet  feria  tertia  non  impedita  novem  lectionibus, 
et  extra  adventum,  quadragesimam,  vigilias,  quatuor  tempora, 
et  ferias  privilegiatas  a  monachis  S.  Benedicti  recitari  oflicium 
dicli  saacti  cum  tribus  lectionibus ,  de  vita  ipsius.  Verum  a 
îionnullis  annis  monacbi  sui  ordinis  cupientes  se  conformari 
cum  breviario  romano  ex  dictis  tribus  lectionibus  S.  Bene- 
dicti, duas  de  scriptura  elegerunt,  prout  in  offieio  impresso, 
quod  exhibucrunt  supplicantes  pro  illius  confirmationc  et  S.  Con- 
lio  remisit  ad  llliTium  Cajetanum.  Die  29  januaiii  1G2S. 

■S  g  i .  Drbis. 

Franciscus  Bertolonus  parochusS.  Mariae  in  Montcronc  sup- 
plieavil  mandari  >il>i  consignari  omnia  intortitia  reperta  pencs 
cadaver  qnondam  cardinatis  Rivarolae  sui  parochiani  in  ccclc- 
siam  l'ralrum  carnielitarum  discalceatorum  S.  Mariae  de  Scala 
nuncup.u.ie  asportatum,  pro  decantandis  matutinis  defunctorum 
a  S.  Collegio  Ilbnorum  1)D.  cardinalium  juxta  deerctum  alias 
•ni  sui  favorem  lactum  sub  die  11  decembris  1G27.  Et  Sacra 
iomandavitomnia  intortitia  sibi  consignari.  Die  29  ja- 
nuarii  1688. 


IMstoricn. 


Episcopus  Pistorien.  transmisso  ad  hanc  Sacram  Congrega- 
tionem processu  quoddam  ab  ipso  faliricato  ad  instantiam  fra- 
trum  carnielitarum  terrae  Prati  super  depositioncm  quorumdam 
altestantium  ridisse  duas  lacrymas  récentes  una  post  aliam  in 
oculo  sinislro  Crucifixi  deponi  de  altare  ad  effectuai  illum  du- 
cendi  inaliter,  etambas  lacrymas  illico  evanuisse,  petiil 

respouderi  quid  circa  hoc  agendum  ?  Et  Sacra  Congregatio 
respondit  quod  episcopus  auctoritate  bujus  Sacrac  Congrcga- 
tionis  dictuiii  erucilixum  reponi  faciat  ad  locum  suum.  Die  26  fc- 
bruani  )■ 


S26.  Arimieii. 

Moniales  Sanctissimi  Salvatoris  ordinis  S.  Benedicti  civitatis 
Arianen.  exponentes  se  juxta  decretum  hujus  Sacrac  Congrc- 
gationis  editum  24  januarii  1616  récépissé  breviarium  monas- 
ticum  benediclinum  a  Paulo  V  reformatum  ;  tempore  tamen 
quondam  cardinalis  Ridolphi  coactas  tinsse  illud  dimittere,  et 
recitare  officium  juxta  breviarium  romanum;  quod  non  con- 
venire  nec  potuisse  lacère,  cum  praetendat  modernus  episcopus, 
supplicarunt  declarari  quodnam  officium  recitare  debeant.  Et 
Sacra  Congregatio  mandavit  scribi  episcopo  pro  informatione. 
Die  26  l'e'bruarii  1628. 

827.  ^«■HjiolHiniii. 

Fr.  Rasilius  vicarius  Monarbini  S.  Mariae  Novae  Ncapolis, 
onlinis  niinoruni  conventualium  instetit,  mandari  deleri  a  foliis 
impressis  cum  effigiebus  beatoruin  23  martyrum  Japonensium, 
verbum  illud  riformati  quod  non  legitur  nec  in  brève  SSùïi 
nec  in  decrelo  hujus  Sacrac  Congrégations,  et  Sacra  Congre- 
gatio respondit,  inspicienda  esse  acta,  ad  effectum  videndi, 
an  dicti  martyres  sint  vere  rcformali.   Die  27  marlii  1628. 

888.  SiKiinn. 

Canonici  collcgiatae  ecclesiae  S.  Joannis  terrae  Caprarivae 
Sutrinae  dioecesis  peticrunt  definiri,  an  canonicus  noviter  pro- 
visus  qui  sit  graduâtes,  possit  praccederc  antiquiores  non  gra- 
duatos  et  Sacra  Congregatio  respondit,  nullam  habendam  esse 
rationem  gradus  doctoratus  ,  sed  praecedenliam  deberi  juxta 
antianitatem  receptionis.  Die  27  martii  1628. 

829.  Hispaiiinriiin. 

Patriarcha  Antiochenus,  nuneius  Sanctissimi  apud  regem  His- 
paniarum,  litteris  signilicavit,  se  notificasse  generali  congre- 
gationis  ordinis  S.  Benedicti,  et  comili  Lemos  mentem  Sanc- 
titatis Suae  et  hujus  Sacrac  Congregationis  esse,  quod  reci- 
piatur  omnino  in  tota  congregatione  et  ordine  S.  Benedicti 
breviarium  et  missale  monasticuni  reformatum,  pro  militantibus 
sub  régula  sancti  Benedicti,  et  ambos  esse  professos  obedire. 
menti  S.  Sedis  Apostolicae.  Die  27  martii  1628. 

830.  SavonciB. 

Episcopus  Savoncnsis  nomine  monialium  SSniae  Conceptionis 
suae  dioccesis  supplicavit  pro  licentia  singulis  sabatis  non  im- 
pedilis,  recitandi  officium  SSniae  Conceptionis,  et  Sacra  Con- 
gregatio concessit  dummodo  non  omittatur  officium  diei  cur- 
rentis,  et  oflicium  quod  petitur,  recitetur  extra  chorum.  Die 
27  martii  1028. 

S31.  Arianen. 

Episcopus  Arianen.  litteris  suis  respondit,  moniales  Sanctis- 
tissimi  Salvatoris  civitatis  Arianen.  fuisse  institutas  a  ho:  me: 
episcopo  Ferrera  sub  régula  santi  Benedicti,  et  ab  erectione 
récépissé  breviarium  monasticuni  benedictinum;  quibus  postca 
supplicantibus  pro  receptione  breviarii  romani  apud  quondam 
cardinalem  Ridolphum,  fuisse  ab  eodem  cardinali  concessum 
breviarium  romanum,  de  cujus  concessionis  validitate  ipse  mine 
dubitans  petiit  conlirmationem  a  Sacra  Congregatione,  attento 
maxime  quod  moniales  praedictae  sunt  pauperes  etiam  com- 
pararent  sibi  breviaria  romana.  Et  Sacra  Congregatio  concessit 
ut  cum  breviario  romano  satisfaciant  obligationi  suae  regulae. 
Die  27  martii  1628. 

832.  Poloniac. 

Nuntius  Sanctissimi  apud  regem  Poloniac  respondens  litteris 
sibi  a  Sacra  Congregatione  missis,  dicit,  regem  Poloniac,  lier? 
a  principio  aegre  tulisset,  gratiam  paulo  ante  sibi  a  Scde  Apos- 
tnlica  coiiccssam,  quod  festum  S.  Brigittae  ponerctur  in  bre- 
viario die  7  octobris  in  qua  cadit  festum  S.  Marci  papac,  modo 
in  dubium  revocari,  tamen  quia  Sanctitas  Sua  permittit  dictum 
festum  S.  Brigittae  in  regnis  Poloniae  et  Svctiac  eclebrari  dicta 
die  7  acquievisse  resolutioni  hujus  Sacrac  Congregationis 

833.  CoiistantinopolKana. 

Orta  differentia  inter  vicarium  patriarchalcm  Constantino- 
politanura  el  fratres  Dominicanos  super  intcrprctaliono  verborum 
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dccreti  ,  alias  ab  hac  Sacra  Congrcgatione  emanati  sub  die 
1G  maii  1623,  videlicet,  vicario  patriarchali  in  omnibus  acti- 
lnis  in  quibus  uti  vicarius  intervenit,  praccedentiara  supra  onines 
regularcs  competere;  an  illa  verba  in  quibus  uti  vicarius  in- 
tervenit, stent  limitative  Tel  spccificative  ?  Sacra  Congregalio 
de  propaganda  fide  petiit  ab  hac  Sacra  Congrcgatione  declara- 
tioncm  dictorum  Yerborum;  quae  respondit  sensum  Congrega- 
tionis  esse  ut  semper  vicarius  praeccdentiam  habeat  supra  re- 
gularcs. Die  27  martii  1G28. 

v'i  CoustantinopolHana. 

Eadcm  Sacra  Congregalio  de  propaganda  fide  petiit  decla- 
rari  cuinam  debeatur  praecedentia  in  districtu  patriarcali,  quando 
insimul  conveniunt  archiepiscopus  Edissenus  titularis  suffraga- 
neus  patriarcbae  Constantinopolitani,  et  archiepiscopus  Smir- 
;iensis  cum  résidons  in  dicta  provincia  Constantinopolitana  et 
primo  proraotus,  et  Sacra  Rituum  Congrcgatio  inclinavit  prae- 
cedentiam  deberi  prius  promoto  prout  idem  alias  in  una  Sego- 
bricen,  21  maii  1G09  declaravit,  nempe  inter  episcopos  nullam 
aliam  rationem  habendam,  quam  temporis  suae  promotionis  ad 
episcopatum.  Verum  quia  super  hoc  auditur  Sacram  Congre- 
gationem  Concilii  et  ipsam  déclarasse  ,  fuit  dictum  quod  vi- 
deatur  dicta  resolutio  Congregationis  Concilii  et  transmittatur. 
Die  27  martii  1628. 

■S  35.  Carmelitariim  ISîsealccatoi'uiu. 
Exhibita  propria  officia  sanctorum  aliorumque  ordinis  car- 
melitarum  pro  l'ratribus  discalccatis  ejusdem  ordinis  ,  alias  a 
Sacra  Rituum  Congregatione  approbata  eadem  Sacra  Congrc- 
gatio, referente  Illmo  Torres ,  illa  de  novo  in  hune  qui  se- 
quitur  modum  approbavit.  Officia  suprascripta  propria  sanctorum 
ordinis  reformatorum,  quos  discalceatos  vocant,  qui  breviarium 
romanum  acceptarunt  ad  usum  dicti  breviarii  romani  reforma- 
ta, ab  Illmo  et  Riïio  cardinali  de  Torres  recognita  et  subseripta, 
et  quorum  aliqua  alias  sub  die  20  junii  IGO'J  ab  Ulitïo  et  Rnlo 
•  ardinali  Rellarmino  de  mandato  Sacrae  Rituum  Congregationis 
revisa,  et  approbata  fuerunt,  eadem  Sacra  Congrcgatio  ut  ab 
universoCarmclitanorum  ordine  libère  et  licite  recitari,  ac  etiam 
pro  majori  commoditate  imprimi  possint,  licentiam,  et  facul- 
tatem  dédit  et  concessit.  Die  12  junii  1628. 

836.  Avcnioiieii. 

Capitulum  et  monachi  Coelestini  civitalis  Avenionen.  pe- 
tierunt  licentiam  recitandi  officium  in  honorera  D.  Pétri  de  Lu- 
vemburg  die  5  julii  quolibet  anno,  et  Sacra  Congrcgatio  re- 
ferente lllïîïo  Caetano  concessit  de  comrauni  in  die  festivitatis 
ipsius.  Die  12  junii  1628. 

837.  Parisien. 

Moniales  sanctae  Mariac  Portus  Realis  ordinis  Cistercien, 
dioecesis  Parisien,  petierunt  se  posse  conformare  cum  breviario 
romano.  Et  Sacra  Congregatio  respondit,  servari  oflicium  bene- 
dictiuum  reformatum  a  Paulo  V  pro  omnibus  qui  et  quae  mi- 
litant sub  régula  S.  Renedicti,  prout  declaravit  haec  Sacra  Con- 
gregatio sub  die  24  januarii  1615.  Die  12  junii  1628. 

838.  IVeapoIitaiia. 

Moniales  S.  Patritiae  civitatis  Neapolitanae  supplicarunt  posse 
semel  in  hebdomada  recitarc  officium  SSiîïi  Sacraraenti  loco 
otficii  currentis,  et  Sacra  Congregatio  respondit,  concedi,  dum- 
modo  recitetur  officium  diei  currentis  et  officium  quod  petitur 
c\  devotione  recitetur  extra  chorum.  Die  12  junii  1G28. 

839.  Florentin»». 

Archiepiscopus  Florentinus  conquestus  est  de  abbate  Caelcs- 
tinorum,  quod  contra  praeceptum  alias  sibi  factura  ausus  fuerit 
erigere  baldachinura  cum  magno  apparatu  argentorum.  Et 
Sacra  Congregatio  mandavit  scribi  nuntio  apostolico,  qui  sus- 
pendat  dictum  abbatem  ab  officio,  non  restituendum  nisi  de 
expresso  ordine  hujus  Sacrae  Congregationis.  Die  12  junii  1628. 

840.  Urbls. 

Confratres  oratorii  seu  congregationis  Quinque  Plagarum, 
qui  alias  asscrunt  obtinuisse  ab  hac  Sacra  Congregatione  ore- 


tenus  facultatem  recitandi  officium  Ouinque  Plagarum,  ut  cre- 
ditur,  a  S.  Ronavenlura  compositum,  et  modoprohibitiaS.Visi- 
tatione  Apostolica  illud  absque  expressa  licentia  hujus  Sacrae 
Congregationis  recitare,  supplicarunt  pro  licentia  hujus  Con- 
gregationis, quae  respondit:  Nihil.  Die  12  junii  1628. 

841.  Iprcn. 

Lectis  litteris  vicarii  capitularis  sede  vacante  respondentis 
huic  Sacrae  Congregationi  super  petitionem  raitrae  et  baculi 
pro  abbate,  et  successoribus  S.  Nicolai  oppidi  N.  Ordinis  Prae- 
ràonstratcusis  judicantis  dictum  abbatem  dignum  tali  indulto, 
Sacra  Congregatio  concessit  per  quiuquennium. 

842.  Toictana.  MatrHi. 

Moniales  Sanctissimae  Conceptionis  oppidi  Matriti  supplica- 
runt pro  licentia  recitandi  officium  sanctorum  illius  ordinis,  et 
Sacra  Congrcgatio  concessit,  dummodo  non  omittatur  officium 
diei  currentis,  et  officia  pro  devotione  recitentur  extra  chorum. 
Die  12  junii  162S. 

843.  t'anieraeen. 

AbbassanctiJoannis  ordinis  canonicorum  regularium  S.  Augus- 
tini  oppidi  Valentinen.  Camcracen.  dioecesis,  supplicavit  pro 
usu  mitrae  et  baculi  pro  se,  et  successoribus  stante  consensu 
ordinariorum.  Et  Sacra  Congregatio  respondit,  docto  de  requi- 
sitis  posse  concedi.  Die  12  junii  1628. 

844.  Pistoricn. 

Contendentibus  inter  se  confratribus  societatum  SSniae  Tri- 
nitatis  et  Spiritus  Sancti  civitatis  Pistorieu.  videlicet  canonicis 
cathedralis  ejusdem  civitatis  ex  una  et  aliis  presbyteris  non 
canonicis  partibus  ex  altéra  super  delatione  habitus  canonicalis, 
et  praecedentia  in  dictis  societatibus  servanda;  Sacra  Rituum 
Congregatio,  referente  Illrào  de  Torres  censuit,  canonicosjuxta 
eorum  antiquam  cousuetudinem  uti  debere  in  dictis  societatibus 
habitu  canonicali,  eosdemque  canonicos,  sive  sint  priores,  ac 
etiam  si  sint  duo  priores  ejusdem  societatis  eodem  tempore,  sive 
sint  officiâtes,  vel  unus  vel  plurcs,  sive  nullus  eorum  habeat 
officium,  omnes  simul  residere  semper  debere  in  primis  locis 
ad  servitium  chori,  atque  inter  eos  officiales  praecedere  aliis 
officium  non  habentibus,  non  obstante  majori  dignitatc  ,  aut 
priore  receptione  in  canonicum  ;  presbyteros  vero  non  cano- 
nicos, priores,  etiam  si  duo  ex  eis  priores  unius  societatis  pa- 
rimodo  sint,  sedere  e  contra  debere  ad  dexteram  chori:  coad- 
jutores  autem  canonicorum  nulla  in  diclis  societatibus  praero- 
gativa  canonicorum  gaudere  posse.  In  reliquis  nihil  omnino  im- 
mutari  voluit  et  ita  servari  mandavit,  facto  verbo  cum  Sanc- 
tissirao.  Die  12  junii  1628. 


845. 


S.  Mar«'i. 


Dignitates  et  canonici  cathedralis  ecclesiae  S.  Marci.  con- 
querentes  de  eorum  archipresbylero,  quod  uti  protonotarius  velit 
interesse  in  choro,  et  actibus  capitularibus  in  habitu  praela- 
titio,  supplicarunt  coerceri.  Et  Sacra  Congregatio  respondit  non 
posse  interesse  in  choro,  ueque  in  actibus  capitularibus  cum 
habitu  praelatitio,  prout  declaralum  fuit  alias  in  Ascularta.  in 
Apulia  19  noverabris  1625.  Die  12  junii  1628. 

846.  Slolfcëana. 

Vicarius  Molfettae  asserens  se  habere  praecedentiam  supra 
canonicos,  etiam  quod  sit  cum  cotta  tamquam  unus  de  cano- 
nicis, nec  non  absente  episcopo  deosculari  textum  evangelii, 
supplicavit  deelarari  dictas  praerogativas  sibi  competere,  prout 
hactenus  habuit  et  ab  immemorabili  habuerunt  vicarii  pro  tem- 
pore absque  ulla  contradictione,  et  Sacra  Congregatio  respon- 
dit anas  esse  praetentiones  vicarii  Molfettae,  et  nihil  ex  supra- 
dictis  ci  competere.  Die  12  junii  1628. 

847.  Me*  en. 

Nicolaus  Mandarus  canonicus  terrae  Martal,  Mcten.  dioe- 
cesis et  pro  duce  Lotharingiac  cappellanus  in  Castro  Sellino, 
nec  non  perpetuus  beneficiatus  ecclesiae  parochialis  Boiani 
Tulleu.  dioecesis  supplicavit  pro  indulto  benedicendi  ornamenta 
et  paramenta  tara  suae  ecclesiae  quam  viciuorum.  Et  Sacra 
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Congregatio  conccssit,  habito  consensu  ordinariorum.Dic  12  ju- 
in  1688. 

Sis.  Tortloiioii. 

Alexander  Grossus  protonotarius  ex  privilegio  petiil  an  sibi 
liceai  in  presbyterio  ecclesiae  Pontis  Coronae  Tordoncn.  dioe- 
cesis  in  qua  non  est  collegium,  neque  capitulum,  nec  ipsehabet 
aliqnod  beneficium  interesse  corn  habito  praelatitio,  et  assi- 
gnari  eidem  locum  in  processionibos.  Et  Sacra  Congregatio 
respondit  in  casu  proposito,  et  stantibos  narratis,  posse  inter- 
M'iiiri'  in  presbyterio  cum  habitu  praelatitio  et  in  proccssio- 
nïhns  incedere  debere  post  Sanctissimum  Sacramenlum  vel  post 
celebrantem.  l»ie  12  jnnii  1028. 

840.  jtinuoii. 

Patriarcha  Marinus  archiepiscopns  lanuen.  viso  «lccreto  liujus 
Sacrae  Congregalionis  contra  abusas  emanato,  littcris  suis  ex- 
posoit,  se  aegre  ferre  prohibitionem  apponendi  in  calendariis 
])ropriis  officia  sanctorum  particularinm  alicujus  loci,  praeten- 
dens  ul  esse  contra  sacros  canones.  Et  Sacra  Congregatio  man- 
davil  scribi  eidem  archiepiscopo,  ut  transmitlat  calendarium 
Jauuensc,  cum  nota,  quare  non  concordet  cum  calendario  ro- 
niano. et  intérim  servari  decretuni  contra  abusus.  Die  12  ju- 
nii   1628. 

S!J0.  Vorulaiia. 

Priorcs  Terrae  Cipriani  Verulanac  diocecsis  conquesU  sunt 
de  redore  illius  ecclesiae  récusante  apponi  in  ecclesia  scamnum 
de.  ordine  consilii  comparatnm  pro  magistratu  et  officialibus  ac- 
cedentibus  ad  ecclesiam  in  diebus  solemuibus  ,  loco  sedium, 
quac  prius  apponebantur  pro  officialibus.  Et  Sacra  Congre- 
gatio mandavit  scribi  episcopo,  quod  facial  assignare  locum  in 
ecclesia  pro  dicto  scamno.  Die  12  junii  1028. 

S..I  Gratiaiiopolitana. 

Parocbus  S.  Crucis  loci  de  Tbeis  Gratianopolitanae  dioe- 
cesis,  Btante  magnitudine  circuitus  suac  paroebiae  per  milliare 
in  circa.  nec  non  tenuitate  fructuum  assumere  alium  in  coad- 
jutore  non  valcns  nnica  niissa  satisfacerc  omnibus  parochianis, 
supplicavit  pro  licentia  celebrandi  bis  in  die,  dummodo  sit 
jejunus  a  purilieationc.  Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Pe- 
tendum  a  Sanctissimo.  Die  12  junii  1028. 

852.  Parisien. 

Moniales  S.  Francisci,  alias  nuncupatae  4.»«  Maria  civi- 
tatis  Parisien. snpplicarunt  pro  licentia  recitandi  officium  B.Col- 
letae  in  die  ejus  obitus,  prout  conccssit  Clemens  V11I  mo- 
nialibus  Gandaven.  et  PaulusV  monasteriis  reformatis  ejusdem 
ordinis  provinciae  Flandrae,  cupientes  etiam  cum  hoc  officio 
exkoi  ab  ollicio  currenli;  et  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil. 
Die   12  juuii  1028. 

Irlils. 

Yicarins  et  procuralor  generalis  ordinis  S.  Dominici  nomine 
totius  religionis,  accedente  etiam  commendationc  Illmi  Bor- 
giac,  supplicavit  praecipi  festum  S.  Catharinae  Sencn.  reponi 
in  breviario  roniano  die  ultima  aprilis,  sub  ritu  duplici  vel  se- 
miduplici,  prout  melius  videbitur  Sacrae  Rituum  Congrégation}, 
quac  censuit  concedendum,  facto  verbo  cum  Sanctissimo.  Die 
12  junii  1628. 

884,  Urbls. 

Uattheus  Moncillus  sacerdos  professus  et  consulter  gene- 
ralis cong1  -  ministrantium  infirmis,  editum  a  se  libel- 
luiii  pro  morienlibus  et  agonizantibus  petiit  revideri  ,  appro- 
bari,  et  posse  imprinii,  et  Sacra  Congregatio  remisit  ad  Sacram 
Congregationem  Indicis.  Die  12  julii  1028. 

S  ,  ,  llessanen. 

Arcbiepiscopus  Messanen.  narrans  se  notificassc  per  actuariura 
curiae  archiépiscopale  decretum  ab  bac  Sacra  Congrcgatione 
t'.i  tiiin  Priori  S.JoannisBaptistac  ordinis  Ilierosolymitani,  neni- 
pe  quod  ipse  intendebat  dirigere  processioncm,  et  erigerc  bal- 
dachinum  in  dicta  ecclesia  S.  Joannis  Baptistac  quantutnvis 
exempta,  ex  quo  est  intra  fines  suae  dioccesis,  et  priorera  res- 


pondisse,  se  hoc  non  permissurum  sine  expressa  licentia  su- 
periorum  sui  ordinis,  Etante  maxime  quod  decretum  bujus  Sacrae 
i  longregationis  uon  est  exequtoriatum  per  ministros  regios,  petiit 
proyideri,  et  Sacra  Congregatio  mandavit  1).  secretario  ut  de 
hoc  ageret  cum  Sanctissimo.  Die  2S  augusti  1G28. 
85g _  <  aociliinii. 

Episcopus  Casertanus  praecepit  confessariis  suac  dioecesis 
ne  in  posterum  confessioncs  audiant,  nisi  cum  supcrpelliceo 
et  stola,  et  ut  hoc  decretum  suum  sortiatur  elfectum ,  petiit 
ah  bac  Sacra  Congrcgatione  auctoiitatem  astringendi  etiam  rc- 
gulares  saltem  cum  stola.  Et  Sacra  Congregatio  respondit  posse 
episcopnm  id  facere  auctoritate  bujus  Congrcgationis.  Die  28  au- 
gusti  1628. 


s:; 


I  I-llis. 


Cum  Sacra  haec  Rituum  Congregatio  remisent  pelitionem 
consiliarii  generalis  ministrantium  infirmis  ad  S.  Congregationem 
Indicis  quac  de  novo  remisit  libellum  ad  banc  Sacram  Con- 
gregationem.  Eadem  Sacra  ('ongregatio  remisit  hoc  negotium 
illiïio  Millino.  Die  28  augusti  1628. 

8U8.  Novarlen. 

Ouacsitum  fuit  a  Sacra  Rituum  Congregatione  declarari,  an 
liceat  in  processionibus  publicis  canonicis  regnlaribus  Latcra- 
nensibus  uti  rochetto  cum  supcrpelliceo  ?  Et  Sacra  Congre- 
gatio respondit:  Licere.  Die  28  augusti  1028. 

8 15  !' .  Carnaelitannriiiii. 

Illinus  cardinalis  Torrcs  exhibuit  in  bac  Sacra  Congrcga- 
tione lectioncs  proprias  cum  niissa  S.  Pétri  Thomae  ordinis 
Carmelitanorum  revisas  et  recognitas  de  ordine  bujus  Sacrae 
Congrcgationis,  quac  illas  approbavit  et  concessit,  ut  pro  ma- 
jori  commoditatc  diclorum  carmelitanorum,  tam  calccatorum. 
quam  discalccatorum  imprimi  possint.  Die  28  augusti  1028. 

800.  Galliai-um. 

Moniales  S.  Mariac  Regalis  de  Lilio  Senonen.  B.  Mariae 
de  Tar  Lingoncn.,  S.  Albini  Rothomagen.,  B.  Mariae  Por- 
tus  Realis  extra  muros  Parisien.,  Moniales  de  Bussieres  Bi- 
turicen.,  S.  Candi  Mauriancn.,  de  Rumillis  Gcbenncn,  S.  Ccci- 
liac  Gratianopolitanae  ,  de  la  Roche  Gebennen.  et  S.  Bcr- 
nardi  pariter  Gebennen.,  omnes  ordinis  Cisterciensis  snppli- 
carunt posse  exiini  ab  obligatione  recitandi  officium  monasticum. 
et  concedi  sibi  facultatcm  recipiendi  breviarium  romanum  et 
Sacra  Congregatio  annuente  Sanctissimo,  conccssit  ut  omnes 
supradictac  moniales  dimisso  breviario  monastico,  quo  in  prae- 
tcrilum  usae  sunt,  possint  in  futurum  libère,  et  licite  recipere 
breviarium  romanum  cum  suis  caeremoniis.  Die  30  septem- 
bris  1028. 

801.  S.  Agatliae. 

Episcopus  S.  Agatliae  certioravit  hanc  Sacram  Rituum  Con- 
gregationem de  excessu  quodam,  qui  accidit  in  sua  catliedrali. 
célébrante  sacerdote  ,  qui  propter  annorum  multorum  nume- 
rum  ,  et  strepitum  puerorum  prope  altare  ,  oblitus  de  clcva- 
tionc  Sanctissimi  Sacramenti  et  Sanguinis,  et  forsan  etiam  de 
consccrationc  sequuta,  denuo  elevavit  Corpus  et  Sanguinem, 
et  quod  Deus  avertat,  iterato  etiam  consecravit,  quod  tamen 
ipse  sacerdos  haec  patrasse  non  affirmât.  Et  Sacra  Congre- 
gatio mandavit  scribi  episcopo,  qui  vocari  faciat  diclum  sacer- 
dotem,  illuraque  accerrime  corrigat  et  suggérât  illi  dictum  scrip- 
turac,  malcdictus  liomo  qui  feccrit  opus  Dci  negligenter,  et 
ipse  episcopus  curct  rcniovere  ab  ecclesia  sua  indecentiam.  stre 
pitus,  et  minores,  ne  distrahantur  célébrantes  et  orantes,  quum 
domus  Dci  domus  orationis  sit.  Die  30  septembris  1G2S 

802.  (alai-itana. 

Pro  parte  calbedralis  Calarilanac  petitum  fuit  declarari.  an 
liceat  archiepiscopo  moderno  regulari  uti  vestibus  sericis  vio- 
laccis  cum  cappa  pariter  violacca  contexta  serico  rubeo,  et  pelle, 
vulgo  delta  di  lupo  cimicro.  Item  an  dictus  arebiepiscopus  licite 
posucrit  publicare  et  imprimere  litanias  cum  sanctis  novis,  et 
quod  magis  est,  non  positis  in  calcnflario  roniano.  Et  Sacra 
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Congregatio  mandavit  scribi  archiepiscopo,  ut  doceat  quo  ti- 
tulo  quave  auctoritaté  haec  sibi  circa  vestes  arroget.  Ouo  vero 
ad  litanias,  mandavit  illas  removeri,  et  lacerari,  et  quod  utan- 
lur  litaniis  approl)atis  ab  Ecclesia,  et  positis  in  breviario.  Die 
30  septembris  16  28. 

863.  Eiigultiiia. 

Monachi  Olivetani  congregationis  Eugubinae  supplicanmt 
deliniri  ,  an  liceat  canonicis  catliedralis  ecclesiae  Eugubinae 
administrare  sacramenta  presbyteris  in  eorum  parochia  de- 
gcntibus,  absque  eorum  expressa  licentia.  Item  an  dicti  ca- 
nonici  possint  jurcpraetendere  quartam  fiineralium  pro  deceden- 
tibus  in  ipsorum  monacborum  parochia  in  praejudicium  ipsorum 
oratorum.  Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Négative  in  omnibus 
contra  canonicos.  Die  30  septembris  1628. 

864.  Asculana. 

Idem  monachi  Olivetani  civitatis  Asculi  supplicarunt  respon- 
deri,  licere  eorum  parocho  déferre  stolam  per  parochiam  de- 
functi  sepelicndi  in  ipsorum  ecclesia;  et  Sacra  Congregatio  res- 
pondit: licere.  Die  30  septembris  1628. 

86.J.  Japponen. 

Episcopus  Japponen,  senatus  populusquc  Goae  cum  episcopo 
Melucen.  supplicarunt  praecipi  festum  S.  Fraucisci  Xaverii  de- 
bere  celebrari  de  praeceplo  et  cum  oetava,  tam  per  regulares, 
quam  saeculares  dictorum  regnorum.  Et  Sacra  Congregatio  res- 
pondit, quod  utautur  jure  suo.  Die  30  septembris  1628. 

866.  Comeu. 

Canonicus  Odescalcus  cum  aliis  quatuor  catliedralis  Comen. 
adhaerentibus  supplicarunt  praecise  mandari  capitulo  et  i'abri- 
ceriis,  ut  altare  majus  catliedralis  reducant  in  formam  praes- 
criptam  in  Caeremoniali  episcoporum,  stantc  quod  episcopus  ne- 
gligit  ordines  et  mandata  hujus  Sacrae  Congregationis.  Ouae 
mandavit  scribi  Illmo  Borromeo,  ut  accersito  de  ordinc  Sacrae 
Congregationis  coram  ipso  dicto  episcopo  Comensi,  agat  secura 
cum  aliqua  acrimonia  ob  non  paritionem  mandatis  hujus  Sacrae 
Congregationis.  Die  30  septembris  1628. 

867.  Bertliuscn. 

Quaesitum  fuit,  an  licita  sit  consuetudo  introducta  in  ec- 
clesia Derthusen.  celebrandi  duas  missas  in  die  eonimemora- 
tionis  omnium  defunctorum  per  quemlibel  saeerdotem  cxceptis 
canonicis  ,  et  dignitatibus  dictae  cathedralis  ;  et  Sacra  Con- 
gregatio respondit,  prius  docendum  esse  de  allegata  consue- 
ludiue,  et  postea  respondebitur.  Die  30  septembris  1628. 

868.  Galliaruati. 

Moniales  Carmelitanae  discalceatae  Galliarnm  et  Flandriae 
supplicarunt  pro  licentia  imprimendi  vitam  venerabilis  Annae 
de  Jesu  ipsarum  fundatricis.  Et  Sacra  Congregatio  respondit: 
Nihil.  Bie  30  septembris  1628. 

869.  ITrbls. 

Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit  lectiones  proprias  pro 
die  festo  Sanclae  Bibianae  virginis  et  niartyris  ab  Illffio  car- 
dinali  S.  démentis  revisas  et  recognitas,  et  mandavit  reponi 
in  breviario  romano  sub  ritu  scmiduplici.  Die  20  novembris  1028. 

870.  l'rtiis. 

In  bac  Congregalione  fuit  actum  juxta  menlem  Sanctissimi 
de  aliqua  recognitione  danda  D.  Sacristae,  aliisque  consulto- 
ribus  hujus  Sacrorum  Rituum  Congregationis  in  actu  canoni- 
zationum.  Et  Sacra  Congregatio  assignavit  D.  Sacristae  du- 
catos  ami  in  auro  quinquaginta  ,  coeteris  vero  consultoribus 
ducatos  pariter  auri  in  auro  vigintiquinque  pro  quolibet.  Die 
20  novembris  1028. 

871.  Ilispalen. 

Confratres  sanctae  Mariae  Pietatis  Ioci  Ezyae  Hispalen.  dioe- 
cesis ad  cvitandos  tumultus,  qui  contingunt  in  processionibus 
de  nocte  feriae  V  in  Coena  Domini  circa  praccedentiam  inter 
alias  confraternitates,  supplicarunt  possc  lacère  solitam  pro- 
cessioneni  non  de  nocte,  ut  ante,  sed  post  meridiem  illius  diei; 
Et  Sacra  Congregatio  concessit.  Die  20  novembris  1628. 


872.  Deeretum  super  Iuiinenioraltill. 

Sacra  Rituum  Congregatio,  annuente  Sauctissimo  D.  N.  de- 
crevit  immemorabilem  probatam  super  cultu  ,  et  veneratione 
alicujus  sancti  non  canonizati,  nec  beatificati,  non  suffragare 
ad  eft'cctum,  quod  de  illo  possit  concedi  missa,  vcl  officium, 
sed  in  specie,  et  in  illo  loco  esse  probandam  immemorabilem, 
quoad  cultum  cum  missa  et  officio,  et  ita  in  posterum  servari 
mandavit.  Die  20  novembris  1628. 

873.  Bobeiuiae. 

Cornes  Martinez  in  Bohemia  supplicavit  pro  licentia  reci- 
tandi  officium,  et  missam  celebrandi  in  toto  ejus  dominio  in 
honorem  B.  Aloysii  Gonzagae  ex  quo  uxor  ejus  est  de  familia 
dicti  Beati,  et  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  20  no- 
vembris 16-28. 

874.  Icorasiren. 

Prior  et  fratres  carmelitani  S.  Blasii  Neocastren.  dioecesis. 
supplicarunt  pro  licentia  celebrandi  missam  13  auxiliatorum, 
stante  quod  in  eorum  ecclesia  adest  capclla  sub  invocatione 
dictorum  15  auxiliatorum.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  cele- 
brari missam  plurium  raartyrura  loco  missae  petitae.  Die  20  no- 
vembris 1628. 

875.  iriiis. 

Procurator  generalis  carmelitanorum  instetit  concedi  posse 
addi  in  litaniis  B.  Virginis:  Mater,  et  décor  carmeli,  et  regina 
carmelitarum,  et  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  20  no- 
vembris 1628. 

876.  Cîratîaiiopolîlaaia. 

Rector  et  parochiani  S.  Apri  Gratianopolitanae  dioecesis  sup- 
plicarunt posse  transferri  festum  dicti  sancti  olim  rectoris  et 
patroui  loci  cadens  die  4  decembris  ad  dicm  6  augusti,  quo 
cadit  festum  Transfigurationis  Domini.  Et  Sacra  Congregatio 
respondit:  Nihil.  Die  20  novembris  1628. 

877.  Titerhien. 

Auditis  officialibus  civitatis  Viterbien.  super  resolutione  alias 
facta  contra  ipsos,  nempe  juxta  solitum  teneri  ad  accedendum 
in  catliedrali  quibusdnm  certis  festivitatibus,  praetendentibus 
ipsis  dicta  verba,  juxta  solitum  intelligi  debere,  quod  ipsi  etiam 
exciperentur  juxta  solitum  circa  thurificationem,  et  alias  praee- 
minentias;  Sacra  Rituum  Congregatio  stetit  in  decretis,  et  de- 
claravit  dicta  verba,  juxta  solitum  intelligi  debere,  ut  ipse 
magistratus,  et  officiales  accederc  tencantur  eo  modo  et  tem- 
pore,  quo  prius  accesserunt.  Die  9  decembris  1628. 

S78.  Irliis. 

D.  Bartbolomeus  Gavautus  barnabita  unus  ex  consultoribus 
hujus  Sacrorum  Rituum  Congregationis  intendens  aliquid  ad- 
dere  suis  commentariis  de  novo  imprimendis,  ex  quo  impressa 
sunt  jam  consumpta,  supplicavit  committi.  et  mandari  alicui 
ex  Illiïiis  DD.  de  novo  revideri.  Et  Sacra  Congregatio  com- 
misit  hoc  negotium  Illmo  Muto.  Die  9  decembris  1628. 

879.  1  rltis  seu  Messaueu. 

Generalis  P.  D.  Jesuitarum  supplicavit  praecipi  archiepis- 
copo Messanen.  rccusanti  exponere  effigiem  trium  martymm 
dictae  socielatis  in  Jappone  pro  Clirisli  fide  passorum,  non 
obstante  brevi  S.  D.  N.  super  hoc  desuper  expedito.  Et  Sacra 
Congregatio  mandavit  scribi  archiepiscopo  Messanen.  cum  aliqua 
admiratione.  Die  9  decembris  162S. 

880.  Aneoiiitana. 

Illiîïus  Caetanus  retulit  instantiam  civitatis  Anconitanae  circa 
translationem  corporis  quondam  Antonii  Falati  ejusdem  civi- 
tatis alias  episcopi  ,  et  a  populo  ejusdem  civitatis  habiti,  et 
tenti  pro  beato  in  altare  de  novo  crectum,  in  quo  sunt  recon- 
ditae  rcliquiae  sanctorum  ecclesiae  cathedralis;  Et  Sacra  Con- 
gregatio respondit:  Mhil.  Die  20  decembris  1628. 

881.  Frisiiigeii- 

Episcopus  Frisingen.  instetit  pro  extensione  usus  mitrae,  et 
baculi  aliorumque  pontificalium  concessi  praeposito  monasterii 
Indcrstof  ordinis  S.  Au^ustini  canonicorum   regidarium   ejus 
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vita  durante  ad  praepositos  snccessores,  stante  quod  nionastc- 
rium  habet  requisita.  et  adest  etiam  rclatio  Nantii  apostolici 
pro  pctitis.  Et  Sacra  Congregatio  concessit.  Die  20  decem- 
bria  1028. 

SS  2.  Seapolltana. 

Gongregatio  qobililatis  Neapolitanae  suh  invocatione  R.  Vir- 
ginia  erecta  .  petiit  approbari  pwaliare  officiant  in  honorera 
ipsius  Virginia  recitandum  tribus  ultirais  diebus  hcbdomadae 
raajoris,  nec  non  posse  imprimi;  et  S.  CoDgregaUo  rcspondit: 
Nihil.  Die  iO  decembris  16*8. 

883.  GVmiIuiiii. 

Procontor  generalis  ordinia  sancti  Hieronymi  Fcsulanae  civi- 
tatis.  petiit  lieentiam  celebrandi  missam  de  Rosario  in  eccle- 
siis et  cappellis  soi  ordinia  Sacratiasimo  Rosario  dedicatis.  Et 
Sacra  Congregatio  mandavit  celebrari  raissara  de  R.  Virginc 
looomissae  Rosarii.  Item  sup]ilicavit  posse  dici  Gloria  in  excel- 
iii  in  missis  li.  Virginia  etiarn  extra  diem  sabbati,  et  Sacra 
Congregatio  rcspondit:  Nihil.  Die  20  decembris  1028. 

s^i  Urbla. 

Generalis  religionls  Joannia  de  Deo  supplicavit  assignari  sibi 
locum  inter  alios  générales  ordinuni  in  cappella  pontilîcia,  at- 
tento  quod  ipso  absente,  procurator  generalis  dieti  ordinis  inter- 
fuit eiim  aliis  procuratoribus.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit 
tîcri  verbura  cum  magistro  caereraoniarum.  Die  20  deeem- 
bria  1028. 

88«.  Trbls. 

Joannes  Rernardinus  Martigianus  superintendens  deputatus 
orationum  '»0  horarum,  pro  majori  dictae  curac  pracerainentia, 
petiit  sibi  coBcedi  posse  uti  subtana  et  cingulo  violaceo  una 
cum  8UO  coadjutore  ,  étante  maxime  ,  quod  est  cappellanus 
Rev.  Camerae  Apostolicae.  Et  Sacra  Congregatio  respondit: 
Nihil.  Die  20  decembris  1028. 

880.  Oricn. 

Capitulum  et  canonici  terrae  Latiani  Orien.  dioecesis,  assc- 
rentes  pro  eorura  ecclesia  adesse  onera  celebrandi  missas  Rosarii 
rclicta  a  testatoribus  ,  et  novissime  prohibitam  fuisse  dictam 
miSBatn  rosarii  presbyteria  aecnlaribos,  aUisque  regularibus, 
praeler  fralrcs  dominicanos ,  supplicarunt  responderi  quid  in 
hoc  casu  servandum  sit.  ut  teslatorum  voluntates  adimpleantur  ? 
Et  Sacra  Congregatio  juxta  mentem  Sanctissimi  mandavit  cele- 
brari aliam  missam  de  R.  Virginc.  loco  missae  Rosarii.  Die 
20  decembris  1028. 

887.  navennaten. 

Sanctissimus  Dominas  .\oster  ad  instantiam  Illfîii  cardinalis 
Capponii  arebiepiscopi  Ravcnnaten.  induisit,  ut  non  obstante 
deercto  contra  abnsns  edito  ,  in  tola  provincia  Ravcnnaten, 
fieri  possit  officinm  de  dnodecim  sanctis  episcopis  Ravenna- 
tensibus,  Columbinis  nuncupatis.  Die  20  decembris  1028. 

888.  lNilocni,  et  Iliitlicn. 

In  causa  servi  Dei  Josaphat  arebiepiscopi  I'iocen.  et'Ruthen. 
raartyrium  pro  Christi  lidc  ab  haèreticis  passi,  S.  D.  N.  man- 
davit aperiri  processus  auctoritate  Apostolica  fabricatos  et  ad 
ulleriora  in  qualibet  congregàtione  procedi,  non  obstante  dé- 
crète quod  non  possit  agi  de  canonizatione  cirjusquam,  nec 
etiam  martyrk  niai  sint  lapsi  anni  quinquaginta  a  die  obitus, 
vel  martyrii  passi ,  attente  quod  ultra  iustanliam  et  enixam 
supplicationem  régis  ,  antistitum  procerumque  omnium  regni 
Poloniac,  fuit  hic  servus  Dei  archiepiscopos  in  Graccia,  uni- 
vitecclesiam  graecam  cum  latina,  et  pro  Christi  lide  passas  est, 
quac  omnia  Sanctitas  Sua  mandant  annotare,  ut  dignoscantur 
causae  qnibns  mota  fuit  ad  id  faciendum  et  ne  trahatur  in  exem- 
plum.  Die  27  januarii  1029. 

889.  Savonen. 

Julius  de  Rovcre  uti  patronus  cujusdam  cappellae  sitae  in 
cathcdrali  Savonen.  cum  oncre  celebrandi  duas  missas  de  re- 
quiem cum  cantu  figurato.  exposait,  dictas  missas  fuisse  cele- 
bratas  usque  in  praesentem  diem,  adhibito  etiam  organo,  ut 


moris  est  in  dicta  cathcdrali  in  missis  mortuorum,  modo  prohi- 
bitura  fuisse  in  dictis  missis  de  requiem  ab  episcopo  souum  or- 
gani,  petens  tnandari  episcopo,  nihil  circa  hoc  innovari  sed 
continuari  solitum;  lu  Sacra  Congregatio  remisit  ad  archiepis 
copom  Januenscm.  Die  27  januarii  1029. 

890.  IDerden. 

Canonici  collegiatac  ccclesiac  S.  Mariae  de  Tormansi  Illcr- 
den.  dioecesis,  recitantes  boras  matotinas  post  mediam  nocteni 
supplicarunt  posse  illas  recitare  vespere  de  sero,  aut  in  aurora. 
punit  recitantur  et  observatur  in  omnibus  aliis  ecclesiis  illius 
dioecesis;  Et  Sacra  Congregatio  rcspondit:  l\'iltil.  Die  10  fc- 
bruarii  102!». 

891.  BrMto. 

Ducissa  Fiani  degens  in  terra  Gesualdi  petiit  lieentiam  re 
tinendi  in  suo  palatio  SSimim  Eucharistiac  Sacramcntum  stante 
quod  pro  nimio  frigorc  et  imbribus  bicmalibus  non  nisi  diffi- 
culter  potest  accederc  ad  parochialcm,  allegans  super  boc  con- 
sensum  episcopi  Avcllini  ,  intra  cujus  fines  terra  posita  est, 
nec  non  consensum  curati  terrae.  Et  Sacra  Congregatio  res- 
pondit: Nihil.  Die  10  februarii  1029. 

892.  Xlonaclioi'um  Vallis  l  lulirosac. 

Monachi  Vallis  Umbrosac,  qui  receperunt  breviarium  ro- 
nianum  dimisso  antiquo  monastico,  quo  prius  utebantur,  sup- 
plicarunt pro  iicentia  recitandi  etiam  officia  SS.  Gualberti  cum 
ejus  translationc,  S.  Benedicti,  et  qualibet  feria  de  S.  Cual- 
berto,  prout  recitabant  ante  bullam  Pii  V;  Et  Sacra  Congre- 
gatio respondit:  Quod  utantur  jure  suo.  Die  10  februarii  1029. 

893.  Spolctfana. 

Episcopus  Spoletanus  petiit  concedi  lieentiam  suis  vicariis 
foraneis  sive  prioribus  collegiatarum  Nursiae,  Cassiae,  Vissi. 
Ccrrati,  Leonissae,  Ispclli,  Trevii,  Bevaniae,  et  Montis  Falci, 
benedicendi  paramenta,  et  vestes  sacras,  in  quibus  non  adhi- 
betur  sacra  unctio;  Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil 
Die  10  februarii  1029. 


894. 


Xeapolilana. 


Abbatissa,  et  moniales  conservatorii  S.  Margantac  et  S.  Ber 
nardi  civitatis  Neapolitanae  narrantes,  se  ex  institutione  teneri 
facere  orationem  mentalem  ante  SSflium  Sacramcntum.  petie- 
runt  lieentiam  illud  retinendi  in  carum  ecclesiis;  ex  quo  habent 
tabernacula  apta  ad  illud  recondendum;  Et  Sacra  Congregatio 
respondit:  Nihil.  Die  10  februaiii  1029. 

S95.  Spolcfaiia- 

Episcopus  Spoletanus  exhibita  formula  quadain  per  ipsum 
composita  pro  benedicendis  locis  et  pratis  ad  instar  benedic- 
tionis  papalis,  et  prout  coneeditur  in  curia,  supplicavit  revideri 
et  approbari  ,  ad  effectum  illam  imprimendi.  Et  Sacra  Con- 
gregatio, sumpto  acquivoco  campanarum,  loco  pratorum  res- 
pondit: Servari  pontificale.  Die  10  februarii  1G29. 

890.  Platcii. 

Capitulum  Platcnse  in  Peru  conquestum  est  de  archiepis- 
copo  degente  longe  ab  ecclesia  per  quadringentos  passus,  et 
praetendenle  toties  quoties  ipse  voluerit  accederc  ad.cathc- 
dralem,  excipi  a  capitulo  ,  et  canonicis  in  habitu  canonicali 
a  sua  habitatione;  aegre  ferentes  non  solum  iter  multum  dis- 
tans ab  ecclesia,  sed  etiam  quod  horae  eanonicac  non  posssunt 
decantari  tempore  congruo,  supplicarunt  per  banc  Sacram  Con- 
gregationem  declarari,  illos  non  teneri ,  stante  lam  conside- 
rabili  distantia,  vel  saltcm  non  nisi  in  certis  quibusdam  so- 
lemnioribus  festivitatibus,  declarandis  per  banc  Sacram  Congre- 
gationem,  quac  mandavit  inlimari  parti.  Die  10  februarii  1029. 

897.  s.  Marital. 

Rcspublica  S.  Marini  supplicavit  emendari  martyrologiiim  in 
quo  asscritur  rempublicam  oratrieem  esse  sub  dioccesi  Arimi- 
nen.  quod  non  subsistit;  et  corpus  dicli  sancti  quiescere  in 
civitatc  Papicn.  quod  est  falsum.  Item  petiit  lieentiam  cele- 
brandi festum  Inventionis  Corporis  dicti  sancti  die  4  mail,  et 
mandari  poni  in  martyrologio.  Tertio  instetit  pro  officio  pro- 
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prio  cuni  lectionibus  pariter  propriis  dicti  sancti,  attento  quod 
praediolura  officium  est  antiquissimum,  seu  assignari  aliud  no- 
vura  officium  proprium  juxta  rubricas  breviarii  romani.  Et  Sacra 
Congregatio  remisit  ad  Illinum  Torres.  Die  10  februarii  1629. 

89  8.  Urbls. 

Clearcus  Buscus  deputatus  notarius  hujus  Sacrae  Congrega- 
tionis  et  ad  acta  canonizationum  supplicavit  assignari  sibi  ali- 
quod  eraolumentum  in  actu  cujusque  canonizationis.  Et  Sacra 
Congregatio  assignavit  scutos  aureos  duodccim.  Die  10  fe- 
bruarii 1029. 

899.  Dubiuiu  circa  Inclnlgentîas  Mâssac  Rosarii. 
Petiit  Joanncs  quidam  Martinus:  An  in  missis  B.  Yirginis 

quae  dicuntur  juxta  mentcm  Sanctissimi  loco  missae  Rosarii 
quis  consequatur  easdemmet  indulgentias  positas  in  missis  Rosa- 
rii ?  Et  Sacra  Congregatio  remisit  ad  Congregationem  Indul- 
gentiarum.  Die  10  februarii  1629. 

900.  Florentina. 

Priorissa  et  moniales  S.  Crucis  civilatis  Florentiae  petie- 
runt  licentiam  imprimendi  vitam  sororis  Dominicae  a  Paradiso 
fundatricis  earum  monasterii;  Et  Sacra  Congregatio^respondit: 
Nihil.  Die  10  februarii  1629. 

901.  Vicariormu  Foraneoram. 

Sacra  Rituum  Congregatio  ad  tollendas  controversias,  quae 
quotidie  oriuntur  lam  in  ecclesiis,  quam  extra,  circa  praece- 
dentiam  et  alias  praerogativas  inter  canonicos  ecclesiarum,  et 
alios  sacerdotes  cum  vicariis  forancis,  inhaerendo  decretis  mil- 
lies  alias  in  similibus  factis  censuit,  yicariis  foraneis  per  dioe- 
ceses  constitutis  nullam  prorsus  praeeminentiam,  aut  praero- 
gativam  in  sessionibus,  processioniims,  cboro,  aut  quibuscumque 
aliis  functionibus  sacerdotalibus  in  ecclesiis,  aut  extra  ratione 
dicti  officii  yicanatus  competere,  sed  inter  eos  servandam  esse 
antianitatem  ordiuis,  et  ita  in  posterum  ubique  locorum  ser- 
vari  mandavit  ,  non  obstante  quacumque  contraria  consue- 
tudine,  prout  alias  idem  declaravit  in  Salernitana,  diei  27  mar- 
tii  1628.  Die  10  februarii  1629. 

902.  Trbis. 

Retuli  in  Sacra  Congregatione  Sanctissimum  milii  consignasse 
librum  Hymnorum  qui  de  mandato  Sanctitatis  Suae  fuerunt  re- 
visi  et  emendati  ad  effeclum,  ut  discutianlur,  et  revideantur 
et  approbcntur  in  Sacra  Congregatione,  electo  aliquo  ex  car- 
dinalibus  dictac  Congregationis  cum  interventu  DD.  Rinuccini 
arcbiepiscopi  Firmani,  Querenghi ,  Alcandri,  patris  Petrucci 
Jesuitae  et  abbatis  Hilarionis  ordinis  Cisterciensis,  et  postea 
refercndos  in  eadem  Sacra  Congregatione.  Et  Sacra  Congre- 
gatione elegit  llliîium  cardinalem  Millinum  coram  quo  fîeri  de- 
beant  Congrcgationes  super  ista  revisione.  Dic|l  0  februarii  1 629. 

903.  Compostellana. 

Cum  capitulum  ccclcsiae  Compostellanae  aegrc  ferret  de- 
cretum  bujus  Sacrae  Rituum  Congregationis  et  Brève  Sanc- 
tissimi desuper  expeditum  super  patronatu  sanctae  Tberesiae 
disponcns  ad  bujusmodi  patronatum  concurrere  debere  etiam 
clcrum  secularcm  et  regularem  ,  prout  de  aliis  protectoribus 
fieri  solet,  transmisit  duos  ex  canonicis ,  qui  instarent  apud 
SSiTmm  pro  revocatione  supradicti  brevis,  tamquam  subreptitie 
obtenti,  allegantes  talem  patronatum  esse  praejudicialem  patro- 
natui  S.  Jacobi,  electionem  non  esse  légitime  factam  a  non 
habentibus  sufficiens  et  spéciale  mandalum  et  clerum  in  tali 
electione  non  fuisse  vocatum.  Et  placuit  SSiîio  commitlere  boc 
negotium  llliHo  Cactano  uni  ex  praefectis  Sacrae  Rituum  Con- 
gregationis, qui  cum  intervcntu  DD.  Vulpii,  Datarii,  Maraldi, 
Fagnani,  Paulutii  et  Roccabelli  Romani,  videat  quid  juris  circa 
talem  electionem  patronatus  S.  Tberesiae. 

Die  2  decembris  1628.  Coram  Illmo  et  Rîîio  D.  cardi- 
nali  Caetani  in  ejus  palatio  fuit  Congregatio  super  praetenso 
negotio  particulari  demandata  a  Sanctissimo  in  qua  interfucrunt, 
Datarius,  Muratores,  Fagnanus,  Paulutius,  Beuiguus,  Rocca- 
bella  et  Tcgrimius  secretarius   cum  voto  ,   in  qua  Illùius  et 


Riîius  D.  cardinalis  praefatus  proposuit  dubium,  an  brève  Sanc- 
tissimi D.  N.  Urbani  papae  Vlll  super  conûrmatione  electionis 
sanctae  matris  Theresiae  in  patronam  praecipuam  regnorura 
Castcllae  et  Legionis  suffragetur  ,  et  fuit  resolutum  prout  in 
sequenti  decreto. 

Compostellana.  Cum  pro  parte  cleri  Coronae  Castcllae  et 
Legionis,  et  praecipue  arcbiepiscopi  et  capituli  ecclesiae  Com- 
postellanae, eorum  nomine  instantibus  procuratoribus  in  publico 
mandati  instrumento  deputatis,  doctoribus  scilicet  D.  Francisco 
de  Villafani ,  et  D.  Petro  de  Astorga  de  Castillo  ,  praedicti 
capituli  canouicis,  Sanctissimo  fuerit  supplicatum  pro  declara- 
tione:  An  suffragetur  Brève  Sanctitatis  Suae  datum  apud  S.  Ma- 
riam  Majorera  sub  annulo  piscatoris  die22julii  1627  super con- 
firmatione  electionis  S.  Matris  Theresiae  in  patronam  prae- 
cipuam regnorum  dictae  Coronae  Castellae  et  Legionis,  Sanc- 
titas  Sua  remisit  negotium  discutiendum  certae  congrégation! 
praelatorum,  habendae  coram  DbTio  D.  cardinali  Caetano.  Quae 
congregatio  pluiïes  auditis  partibus  et  re  mature  perpensa,  die 
2  decembris  1628  coadunata  in  palatio  praedicti  Ilhîïi  cardi- 
nalis fuit  in  voto  praedictum  Brève  minime  suffragari.  Tideri 
tamen,  si  Sanctissimo  placuerit,  quando  rex  Hispaniarum  sup- 
plicaverit,  non  incongruuni  fore  tune  concedendam  novam  pa- 
trocinii  gratiam  singulis  civitatibus  et  dioecesibus  dumtaxat 
quarum  episcopus  ,  clerus  et  populus  conjuuctim  praedictam 
S.  Theresiam  in  patronam  habendam  elegerint,  et  a  Sancti 
tate  Sua  deputari  consenserint.  Cujus  voti  facta  per  Illwum 
et  Rïîïum  cardinalem  praedictum  relatione  Sanctitati  Suae,  Sanc- 
tissimus  annuit  et  ad  instantiam  petentiura  mandavit  expediri 
litteras  aposlolicas  in  forma  Brevis.  Die  10  februarii  1629. 

904.  Senen. 

Idem  Illiîius  Mutus  attulit  in  Sacra  Congregatione  officiiun 
proprium  S.  Catbarinae  Senen.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit 
de  boc  agi  alias  ,  prout  quod  sit  de  faïuilia  Burgbesia.  Die 
17  martii  1629. 

9  Ob'.  Crliis. 

Illiîius  cardinalis  Mellinus  attulit  in  Sacra  Rituum  Congre- 
gatione librum  hymnorum,  quos  juxta  ordinem  ejusdem  Con- 
gregationis retulit  fuisse  in  quatuor  congregationibus  ad  id  spe- 
cialiter  habitis  cum  interventu  DD.  Rinuccini  arcbiepiscopi  Fir- 
mani, Querengbi,  Àleandri,  Patris  Petruccii  Jesuitae,  et  Ab- 
batis Hilarionis  ordinis  Cisterciensis  revisos,  et  recognitos.  Et 
Sacra  Congregatio  illos  admisit  et  approbavit  et  mandavit  im- 
primi  seorsum  a  breviario  cum  proliibitione  ,  ne  bibliopolae 
audeant  illos  inserere  nec  apponere  in  breviario  nisi  de  ex- 
pressa  licentia  bujus  Congregationis  sub  poenis  arbitrio  ipsius. 
Die  17  martii  1629. 

906.  Hieraccu. 

Protospatarus  syndicus,  electi  et  bomines  Castri  Veteris  Hie- 
racen.  dioecesis,  exhibentes  officium  quoddam  peculiare  compo- 
situm  in  memoriam  victoriae  reportatae  contra  Turcas  anno  1594 
supplicarunt  illud  approbari.  Et  S.  Congregatio  respondit:  Nihil. 
Die  17  martii  1629. 

907.  Florentina. 

Eodem  Ulûio  Pio  referente  probationes  factas  per  mona- 
ebos  Vallisumbrosae  super  usu  unibraculi  in  ecclesiis  Sanctis- 
simae  Triuilatis  et  S.  Paucratii,  quando  in  eis  célébrant  abba- 
tes  dictae  congregationis;  Sacra  Congregatio  respondit,  licere 
abbatibus  in  dictis  duabus  ecclesiis  solemniter  celebrantibus, 
uti  baldacbino  modo,  et  forma  praescripta  pro  Cassinensibus. 
Die  31  martii  1629. 


908. 


Irliis. 


Institum  fuit  apud  banc  Sacram  Congregationem  praecipi  de 
praecepto  diem  festum  S.  Joacbirai  patris  gloriosissimae  Vir- 
ginis  ad  instar  festi  sanctae  Annae  matris,  et  S.  Josepbi  sponsi 
ejusdem  Sanctissimae  Virginis.  Et  Sacra  Congregatio  respondit: 
Petendum  hoc  a  Sanctissimo.  Die  31  martii  1629. 
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999.  Antioclilar. 

kgens  patriarchac  Anliorhcni  cl  nominc  cliam  nationis  Ma- 
ronilaruin  iu>tetil  non  audiri  archicpiscopum  Essonitam  prac- 
tciidentcni  celebrare  ritn  latino,  el  chaideo  ad  sui  liliituni,  al- 

tcnto  quod  est  contra  lmllam  l'ii  V  et  sacros  canones;  El  Sacra 
Congregatio  remisil  ad  Sacrara  Congregationem  [nqoisitionis. 
81  inartii   1029. 
910  «  usciKliia. 

Archipresbyter  terrac  Poscaldi  Cusentinae  dioecesis  instnit 
prohiberi  regularibus  ejusdem  terrae,  ne  in  festivitatibus  Nata- 

lis  1» un,  Paschatis,  aliisqne  de  praecepto  aadeant  oelebrare 

mi--. nu  ante  conventualem  paroefatalem,  allegans  sibi  hoc  modo 
plmimam  praejudicare  cirea  aolitas  oblationee,  quae  debentur 
parocliiae;  El  S.  Congregatio  rcsponclit:  Nihil.  Die  31  mar- 
tii  1689. 

911.  Vcnctlarum. 

Fratrcs  conventuahs  S.  Francisci  civitatis  Venetiarnm  as- 
sercnir-  se  babere  reliqniam  pretiosissimi  Sangninis  I).  N.  sup- 
plicanmt  pro  licentia  recitandi  officium  et  missam  pecoliarem 
composiiani  per  P.  Amlreani  liernani;  Et  Sacra  Congregatio 
respondil:  NikU.   Die  31   inartii  16S9. 

! '  I  —  -        'Xullius.  «.<'ii  Yriirlrn.  Blooecsis. 

Jo.mnc?  Piet  officialis,  et  administrator  in  spirilualilnis  in- 
sulac  liillae  Nullius,  seuVeneten.  dioecesis  petiit  durante  sua 
administra tione,  posse  concedere  hominibus  de  insula  litteras 
ntoniloriales  et  dimissoriales,  nec  non  benedicere  paramenta, 
et  rasa  Bacra:  El  Sacra  Congregatio  remi.sit  ad  lllinum  S.  Georgii. 
Die  31  martii  1C29. 

013.  Florent  ina.  Congrcsalioiiis  Yallisumlirosac. 

('.uni  alia-  Sacra  Ritaum  Congregatio  ad  instantiam  archie- 
piscopi  Florentini  prohibuorit  monachis  Yallisumbrosae  Flo- 
rentiae  degentibus  ne  abbates  dictae  Congregationis  in  ec- 
desiis  SSiîii  Trinilatis  et  sancti  Pancratii  inlra  lincs  snae  dioe- 
eeeiis  existentibus ,  quando  solemniter  célébrant,  baldachino 
uti  auderent,  Hev.  I'.  1).  Igna tins  Guiduccius procura tor  gene- 
ralis  totius  congregationis  Vallisumbrosae  noniine  dictoruni  ab- 
batum,  Bnpptieavil  revocari  dîctum  deerctum,  dedneens  super 
osa  '1  uti  baldacchini  in  dictis  daabns  ecclesiïs,  antiquam  con- 
suetudinem  illo  ramper  uteudi.  Et  Sacra  Congregatio  (réfé- 
rante IlIiTio  Pio;  eni  baec  causa  commissa  fucrat,  citato,  et 
aodilo  Baepius  agente  et  procuratore  dicti  archiepiscopi ,  re 
mature  discossa,  censoil  lierre  abbatibns  SSffiae  Trmitatis  et 
S.  Pancratii  solemniter  celebrantibus  ,  in  tribus  tantum  anni 
festivitatihus.  uti  baldachino,  sine  auro  tamen  et  pompa,  nec 
non  assistentia  unius  presbyteri  et  duorum  diaconorum,  ac  alio- 
rum  se\  ad  summum  monachorum;  qui  quidem  sex  monachi, 
duo  ex  ipsis  sinl  parali  ctun  pluvialibus,  duo  cum  planetis  et 
duo  cum  tunicellis  coloris  tempori  convenientis,  ultra  diaco- 
num  et  subdiaeonum.  qui  in  missa  cantaluri  sont  evangelium 
et  cpislolain.  itanl  iidem  abbates  nullo  modo  tencant  sedem 
abbatiatem  fixam  el  permanentem  prope  altarc,  ut  sedes  epis- 
copaba  retineri  consuevit,  sed  eorum  sedes  retineantur  in  ec- 
clcsia.  iis  lantuniniodo  diebus,  quibus  solemniter,  ut  supra  cele- 
Lratur.  et  dicti  se\  monachi  sic  parati  non  in  sedibus  chora- 
lilm-,  sed  super  scabellis  sedeant  in  situ  congruo  juxta  cc- 
clcsiarum  eonTenientem  râtom  ,  tune  apposihs  ,  panno  laneo 
coopertis  el  alias  prout  in  décrète  facto  pro  Caesinensibus 
29  januarii  1 029  quod  invioiabiliter  et  ad  ungucm  a  dictis 
abbatibus  servari  mandavil.  Die  31  marlii  1629. 

914.  llriimliisina. 

Capitulum  Brundusinum  asserens  se  babere  linguam  S.  Ilic- 
ronymi  sopplicavit  celebrare  feslum  illius  cum  octava,  festum 
Translations  ipâas  die  9  maii,  et  Sacra  Congregatio  respondil: 
Nikil.  Die  11  junii  1629. 

"  "■  i  ameraeeii. 

\h\y.\-  S.  Joannis  ordinis  Canonicorum  Regularium  S.  Au- 
gustini  loci  Vallenceien.  Camcraccn.   dioecesis,  exhibito  con- 


sensu  ordinarii ,  et  relationc  Nantit  apostolici  petiit  a  SSiTio 
indulluin  utcndi  mitra,  et  baculo,  aliisque  ponlificalibus ,  cl 
siipplicalione  a  Dataria  ad  hanc  Sacrum  Congregationem  re- 
missa,  eadem  Sacra  Congregatio  censuit  concedendum.  Die 
11  junii  1629. 

910.  Cialllnrimi. 

Regina  christianissima  instetit  çoncedi  universoordini  Sancti 
Francisci  utriusque  sexus  posse  celebrare  festum  die  G  martii 
il.  Collettac,  nec  non  idem  permitti  cappcllac  noviter  extruclae 
per  ducem  Ghisii,  obi  dicta  Beata  per  quatuor  annos  mansit 
reclusa.  El  Sacra  Hituum  Congregatio  quoad  universura  or- 
dinem  S.  Francisci  respondil,  Nihil;  quo  vero  ad  moniales 
duintaxat  S.  Chirac  ejusdem  ordinis  alias  dcll'jlve  Maria  nun- 
cupatas  civitatis  Parisien,  posse  concedi,  si  SSnio  placuerit, 
quolibet  anno  die  6  martii  officium  et  missam  de  communi 
unius  virginis  in  honorcm  dictae  Collettac.  Sanctissimus  annuit. 
Die  11  junii  1029. 

917.  Siicssana. 

Joseph  de  Sesse  supplicavit  mandari  celebrari  festum  tran 
silus  S.  Joscpbi  cum  octava  die  20  julii.  Et  Sacra  Congre- 
gatio respondil:  Nihil.  Die  11  junii  1029. 

918.  Sencn. 

Cum  alias  sub  die  17  martii  1629  Sacrorum  Ritaum  Con- 
gregatio distulisset  resolutionem  quoad  oflicium  proprium  san- 
ctae  Catlntrinae  Senensis,  et  an  in  lectionibus  esset  appo- 
nendum,  quod  sit  de  familia  Burgbesia  in  sequentem  Con- 
gregationem,  fuit  in  bac  Congregatione,  referente  eodem  llliTio 
cardinali  Mulo,  resolutum  quod  in  lectionibus  possit  apponi 
esse  de  familia  Burgbesia;  quo  vero  ad  tenorcm  lectionum 
fuit  resolutum,  quod  sint  conGciendae  juxta  bistoriam  narratam 
a  Sancto  Àntonino,  facto  tamen  verbo  cum  SSfilo  de  iis  omni- 
bus, qui  Sanctissimus  annuit  quoad  utrumque  dummodo  non 
fiât  aliquà  mentio  de  stigmatibus.  Die  11  junii  1029. 

919.  Angnsfana. 

Expositum  fuit  S.  Rituum  Congregationi  in  ccclcsia  Augus- 
tana  reperiri  breviarium  quoddam  cum  approbatione  bujus 
Sacrae  Congregationis  in  quo  narratur  historié  S.  Grati  primi 
Augustanae  ecclesiae  episcopi,  erroribus  et  mendis  plénum. 
Et  Sacra  Congregatio  mandavit  scribi  episcopo  quod  transmu- 
tai breviarium  una  cum  erroribus  et  allegatam  approbationem 
bujus  Congregationis.  Die  30  junii  1029. 

920.  Coim-n 

Canonicus  Odescalcus,  et  alii  adhaerentes  calhedralisComen. 
exponentes  Sacrae  Riluuni  Congregationi  tahcruaculum  super 
altare  majori  positum  fuisse  taliter  accommodatum  ut  celebrans 
solemniter  in  eo  non  possit,  ut  par  esset,  inspici  ab  assisten- 
tibus  in  eboro,  supplicarunt  mandari  accommodari,  prout  dis- 
ponitur  in  Caeremoniali.  Et  Sacra  Congregatio ,  referente 
llliïio  Caetano  mandavit  tabernaculum  ita  elevari,  ut  ab  omni- 
bus assistentibus  in  choro  inspici  possit.  Die  30  junii  1629. 

921.  (  lameraeen . 

l'hilijipus  Dognyes  prior  monasterii  S.  Salvi  ordinis  S.  Be- 
nedicti  prope  Vrallcnceien.  Camcraccn  dioecesis  supplicavit 
SSiïio  pro  Induite  denominandi  prioratum,  abbatiam  et  pro 
u.-u  ponlificalium  pro  se  et  successoribus,  stante  quod  monas- 
lerium  est  insigne,  dives,  sufficienti  canonicorum  numéro  re- 
ferlum,  exhibons  etiam  consensum  ordinarii,  et  atteslationem 
ad  ejus  favorem  Nuntii  apostolici  ;  et  supplicatione  ad  S.  Con- 
gicgationem  per  Dalariara  remissa,  eadem  Sacra  Congregatio 
censuit  concedendum.  Die  30  junii  1G29. 

9M.  S.  Marlni. 

Rcspublica  S.  Marini  supplicavit  mandari  emendari  marty- 
rologium  in  ca  parte  in  qua  asseritur,  rempublicam  oratricem 
esse  sub  dioccesi  Ariminen,  quod  non  subsistit,  et  corpus  d. 
li  quiescere  in  civitate  Papien.  quod  est  falsum. 

Secundo  petiit  licentiam  celebrandi  festum  lnventionis  cor- 
poris  dicti  sancti  die  4  maii  et  mandari  poni  in  martyrologio. 
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Tertio  instetit  pro  officio  proprio  una  cum  lectionibus  pa- 
riter  propriis  dicti  sancti,  attento  quod  praedictum  officium 
est  antiquissimum  ;  seu  assignari  aliud  novum  officium  juxta 
rubricas  breviarii. 

Et  Sacra  Rituum  Congregatio,  referente  Illiùo  de  Torres, 
ad  primum  respondit ,  martyrologium  corrigendum  quando 
novum  edetur.  Ad  secundum  respondit,  Négative.  Ad  ter- 
tiura  respondit:  Concedendum,  sed  prias  revidendum  officium. 
Die  30  junii  1629. 

923.  Tordouen- 

Canonici  cathedralis  Tordonen.  conquesti  sunt  de  coadjutore 
quodam  praetendeute  praecedentiam  supra  illos  canonicos,  qui 
post  coadjutoriam,  possessionem  canonicatuum  adepti  sunt.  Et 
Sacra  Congregatio  respondit,  coadjutorem  canonicum  non  esse 
Tere  canonicum,  sed  fictuni,  idcoque  durante  coadjutoria  sem- 
per  aliis  praecedentiam  dare  debere  et  ita  in  cathedrali  Tor- 
donen.  servari  mandavit.  Die  30  junii  1629. 

924.  Andrien. 

Canonici,  et  dignitates  cathedralis  Andrien.  exponentes 
episcopum  parvi  facere  decretum  ad  eorum  favorem  obtentum, 
nempe  non  teneri  assistentiam  facere  episcopo  private  cele- 
branti,  supplicarunt  provideri.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit 
scribi  episcopo  quod  obediat.  Die  18  augusti  1029. 

925.  Arlanen. 

Moniales  S.  Salvatoris  civilatis  Arianen.  ordinis  S.  Bene- 
dicti  supplicarunt  pro  reassumptione  breviarii  monastici.  Et 
Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  18  augusti  1629. 

926.  Burgundiae. 

Decanus  capituli ,  et  cappellae  collcgiatae  ducum  Burgun- 
diae asserens  haberc  indultum  Martini  II  benedicendi  paramen- 
ta  et  vasa  sacra,  supplicavit  conûriuari.  Et  Sacra  Congregatio, 
referente  lllnio  Torres,  respondit  posse  concedi  benedictionem 
tantum  paramentorum  ecclesiasticorum  in  quibus  non  adhibetur 
sacra  unctio,  arbitrio  episcopi.  Die  18  augusti  1629. 

927.  niiterniae. 

Fratres  dominicani  insulae  Hiberniae  institerunt  prohiberi 
Jesuitis  ejustlem  insulae  ne  in  prima  dominica  cujuslibet  men- 
sis  audeant  facere  congregationes,  attento  quod  fidèles  distra- 
huntur  ab  instituto  Rosarii,  et  sunt  antiquiores  in  ordine,  et 
in  loco.  Et  Sacra  Congregatio  remisit  ad  Sacram  Congrega- 
lionem  de  propaganda  fide.  Die  18  augusti  1629. 

928.  Maclovien. 

Vicarius  gencralis  episcopi  Maclovien.  supplicavit  prorogari 
sibi  licentiam  jam  obtentam  et  expiratam  benedicendi  para- 
menta  ecclesiastica.  Et  Sacra  Congregatio  concessit  pro  certo 
tempore.  Die  18  augusti  1629. 

929.  Haelovlen. 

Rector  parochialis  terrae  Dinani  Maclovien.  dioecesis  petiit 
licentiam  benedicendi  paramenta  ecclesiastica  stante  quod  pa- 
rochia  longissime  distat  a  civitate  et  per  mare  est  iter  facien- 
dum.  Et  Sacra  Congregatio  concessit  pro  tribus  annis  praevio 
consensu  episcopi.  Die  18  augusti  1629. 

930.  Itenien. 

Arrigus  abbas  monasterii  S.  Dionisii  Remen.  dioecesis,  as- 
serens se  babere  indultum  pro  se,  et  successoribus  utendi  mitra, 
et  baculo,  supplicavit  pro  licentia  pariter  pro  se  et  successo- 
ribus benedicendi  cruces,  imagines  et  paramenta  ecclesiastica. 
Et  Sacra  Congregatio  concessit,  dummodo  non  adhibeatur  sacra 
unctio.  Die  18  augusti  1629. 

931.  Salut  iar  uni. 

Episcopus  Salutiarum  asserens  se  praesentasse  in  capitulo 
canonicis  suae  cathedralis  decretum  per  ipsum  obtentum  circa 
associationcm ,  et  reassocialionem  quotiescumque  ad  eccle- 
siani  cum  cappa  accedit,  exposuit  canonicos  recusare  obedire 
sub  praetextu ,  quod  habeant  consuetudinem  non  associandi. 
Et  Sacra  Congregatio  respondit  canonicos  teneri,  et  obligatos 
esse  non  obstaute  contraria  cousuetudine.  Die  18  augusti  1629. 


932.  Veuetiarnttt. 

Impressores  Venetiarum  cupientes  imprimere  de  novo  mis- 
salia  supplicarunt  pro  licentia  inserendi  missas  sanctorum  de 
novo  in  calendario  appositorum ,  nempe  sanctae  Catherinae 
Senen,  S.  Norberti,  S.  Hyacinti.  S.  Eustachii,  S.  Birgittae  et 
S.  Bibianae,  et  Sacra  Congregatio  respondit,  quod  expectent. 
Die  18  augusti  1629. 

933.  Urbts  seu  Japponen. 

Generalis  societatis  Jesu  supplicavit  concedi  religioni  suae, 
posse  confluentes  ad  ecclesias  Jesuitarum  pro  die  V  februarii, 
quo  très  e  societate  Jesu  in  Jappone  pro  Christi  fide  passi 
sunt,  se  conformare  cum  missa  dictorum  trium  martyrum.  Et 
Sacra  Congregatio  concessit ,  facto  verbo  cum  Sanctissimo. 
Sanctissimus  annuit.  Die  22  septembris  1629. 

934.  Matriti. 

Nomine  populi  et  oppidi  Matriti  supplicavit  D.  Didacus  de 
Zuniga  extendi  officium  et  missam  jam  concessam  pro  die  festo 
S.  Roccbi  ecclesiis  in  ejus  honorem  dicatis,  eliam  ad  eremi- 
toria  pariter  ipsius  nomine  erecla.  Et  Sacra  Congregatio  cen- 
suit  concedendum  die  26  novembris  1629  facto  verbo  cum 
Sanctissimo.  Et  Sanctissimus  annuit  declarando  decretum  jam 
emanatum  intelligi  debere,  ut  possit  fieri  festum  cum  officio  et 
missa  de  communi  confessorum  non  pontificum  in  ecclesiis 
dumtaxat  et  eremitoriis  babentibus  requisita  ecclesiarum  in  ho- 
norem S.  Rocchi  dicatis ,  juxta  rubricas  breviarii  romani, 
non  autem  quod  ultra  ecclesias  et  eremitoria,  ut  supra  idem 
fieri  liceat  per  loca  et  civitates,  ubi  adsunt  ecclesiae,  vel  ere- 
mitoria et  ita  servari  mandavit.  Die  26  novembris  1629. 

935.  Galliai-uiii. 

Cum  Sacra  Rituum  Congregatio  alias  sub  die  27  novem- 
bris 1604  concesserit  monialibus  reformatis  ordinis  S.  Fran- 
cisci  de  observantia  civitatis  Gaudaven.  celebrare  festum  cum 
officio  et  missa  de  communi  unius  virginis  de  beata  Colletta, 
et  postea  per  eamdem  Sacram  Congregationem,  eadem  facilitas 
extensa  ad  omnia  monasteria  monialium  ejusdem  ordinis  S.  Fran- 
cisci  de  observantia  in  provincia  Flandriae,  nec  non  in  omnibus 
provinciis  Relgii  sub  die  24  octobris  1609,  et  15  maii  1610. 
Et  quod  cum  dicto  officio  de  beata  Colletta  satisfaciant  obli- 
gation! recitandi  officium  diei  currentis.  Hinc  nomine  Mariae 
christianissimae  reginae  Galliarum  viduae ,  fuit  supplicatum 
eamdem  gratiam  extendi  ad  omnia  monasteria  utriusque  sexus 
ordinis  S.  Francisci  minorum  de  observantia  pro  regnis  Gal- 
liarum. Et  Sacra  Congregatio  censuit  concedendum  ,  facto 
verbo  cum  Sanctissimo.  Sanctissimus  annuit.  Die  26  noveru- 
ber  1629. 


936. 


l'.Ii'flîoiiîs  Paironorum. 


Cum  Sanctissimus  D.  N.  ad  obviandum  multiplicitati  patro- 
norum  per  civitates  et  loca,  quorum  occasione  plura  officia 
de  feria  per  annum  praetermittuutur  contra  ruentem  et  bul- 
lam  fel.  record.  Pii  V  mandasset  super  electioue  patronorum 
praescribi  per  hanc  Sacram  Congregationem  formam  imposte- 
rum  observandam  eaque  per  secretarium  cum  pluribus  requi- 
sitis  formata  ,  et  inter  alia  quod  festum  patroni  principales 
indicatur  de  praecepto  per  episcopum  cum  consensu  cleri  et 
populi,  visum  fuit  aliquibus  Illmis  DD.  festa  de  praecepto  per 
civitates  et  dioeceses  iudici  posse  per  episcopos  tantum  absque 
alio  consensu  ex  dispositione  Sacri  Concilii  Tridentini  de  re- 
formatione  sess.  25  cap.  12  per  haec  praecisa  verba:  «  Dies 
»  festi,  quos  in  dioecesi  sua  servaudos  idem  episcopus  praece- 
»  périt,  ab  exemplis  omnibus  et  regularibus  serventur.  » 

Ideoque  mandarunt  mihi  moderno  secretario  iidem  Illmj 
Patres,  ut  super  hoc  exquirerem  seusum  et  decisionem  Sacrae 
Congregationis  Concilii  Tridentini,  pro  cujus  executione  trans- 
misi  domino  Pauluccio  secretario,  dubium  discutiendum  teno- 
ris  videlicet:  An  stante  dispositione  Sacri  Concilii  Tridentini 
de  reformatione  sess.   25  cap.  12,  festa  de  praecepto  possint 
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per  cpiscopos  tantum  absque  cousensu  cleri  et  populi  indici. 
Die  20  uoxeuibris  1029. 

»37,  PrnKeii. 

('.um  Sinra  Rituum  Congregatio  sub  die  31  martii^  1018, 
umneate  Snmnio  Pontifice,  concesserit  posse  lieri  festum  cum 
officio  et  missa  de  confessore  non  pontifice  juxta  rubricas 
breriarii  et  missalis  romani  de  bcato  Aloysio  Gonzaga  in 
omnibus  locis  et  ecclesiis,  quaesont  sub  ditionibas  principam, 
et  dominorum  ex  familia  Gonzaga  in  Italia,  1).  Joanua  Gonza- 
ga. comitissa  loci  de  liartinez  sopplicavil  pro  codent  oflicio,  et 
missa,  attento  quod  praedictos  beatus  Aloysius  dam  in  humanis 
fuit,  erat  patruua  dictae  oratricis,  et  Sacra  Rituum  Congregatio 
tnnnente  Sanctissimo  concesait  in  una  tantum  ecclesia  ab  ora- 
Irice  eligenda,   et  ipsa  praescnlc.  Die  2G  novembris  1021). 

938.  Crbt». 

Quia  in  antécédent!  congregatione  fuerat  mihi  injunctum 
ut  exqoirerem  mentem  Sanctissùni  circa  dillicultatem  subortam 
inter  Ulmos  Patres,  super  miraculis  discutiendis  in  casa,  quo 
condietfl  Congregatione  pro  causis  beatilicationum,  non  sup- 
petat  tempos  pro  examinandis  omnibus  miraculis  cujusque  pro- 
b  BSrvornm  1  >  «  ■  i . 

Rciuli  me  alloqnatum  cum  Sanctissimo  annuente  quod  si  in 
Congregatione  ad  beatificationes  destinata,  non  potucrit  expe- 
diri  m  dicta  Congregatione  cognilio  et  e.xaminalio  miraculorum 
alicuius  processus  servorum  Dei,  liccat  in  sequenlibus  Con- 
gregationibus  ordinariis  illa  discutere  et  expedire,  non  obstanle 
decreto  Sanctitatis  suae  probibente  non  posse  agi  de  beatifi- 
cationibas,  oisi  in  tribus  per  annum  Congregationibus  ad  id 
âestinatis;  in  relierais  lirmo  rémanente  decreto  Sanctitatis  Suae. 
Die  10  decembris  1689. 

939.  CroaUae. 

Praepositus  Croaliae  petiit  declarari,  an  ipse  babens  usum 
mitrae  cl  bacnli  debeat  benedici  et  consecrari.  Et  Sacra  Con- 
gregatio respondit ,  non  debere  consecrari.  Die  10  décem- 
bre  1689. 

•J  i  0 .  Messaiien. 

Senatas  Messanen.  narrans  S.  Albertum  fuisse  receptum  in 
protectorcm  civitatis,  petiit  celebrari  illius  festum  de  praecepto 
per  civitatem  et  dioeecsim  ,  et  prout  celebratur  a  fratribus 
earmelitanis.  Bt  Sacra  Congregatio  respondit:  expectandum 
'uni  liujus  Sacrac  Coogregationis  quamprimum  edendum 
pro  patronis.  Die  10  decembris  1689. 

941.  Poloniac. 

Supplicatom  fuit  nomine  regni  Poloniac  posse  transferri  fes- 
tum S.  llyacinti  in  alium  diem,  quo  praescribitur  in  breviario 
romano,  stautc  quod  in  illis  partibos  propter  niessem  imminen- 
tem  de  tempore  10  augusti  populus  non  potest,  ut  par  est, 
celebrare  festum  die  praescriplo  in  calendario  romano;  et  Sacra 
Congregatio  respondit:  Lcctum.  Die  10  decembris  1029. 
gagten. 

Ir.  Joanncs  Poliren.  Gallus  professas  ordinis  S.  Bcnedicti 

as  in  curia,  et  extra  monasterium  supplicavit  concedi  sibi, 

ut  relicto  breviario  et  missali  monastico,  recitarc  possit  offi- 

cium  et  missam  celebrare  cum  missali  et  breviario  romano; 

gregalio  respondit:  Lsctum.  Die  10  deeemb.  1029. 

943.  Scnen. 

Jesuali  patres  S.  Hieronymi  civitatis  Scncn.  asscrentes  ha- 
bere  in  eoruin  ecclesie  altarc  sub  titulo  S.  Catbarinae  Senensis 
'■uni  privilegio  pro  defunctis  ad  quatuor  tantum  missas  restricto, 
snpplicarunt  posse  gaudere  eodem  privilegio  cum  quatuor  mis- 
I  S  icra  Congregatio  remisit  ad  Sacram  Congrcgationcm 
Indulgenliarum.  Die  10  decembris  1G29. 
Bergomea. 

Cxkibito  in  Sacra  Rituum  Congregatione  calendario  pro 
anno  proximo  l'uturo  pro  ecclesia  Bergomen.,  coque  consigna- 
to  per  S  I  ingregationem  11.  D.  Bartholonico  Gavanti  con- 
gultori  bujos  Sacrae  Congregationis  ad  effectom  illud  revidendi, 


et  corrigendi,  si  opus  crit,  fuit  institum  per  clerum  ejusdem 
catbedralis  mandari  episcopo ,  ut  supersedeat  in  imprimendo, 

donec  corrigatur,  et  Sacra  Congregatio  mandavit  expectari. 
ut  corrigatur,  et  correctus  itertim  proponalur.  Die  22  decem- 
bris 1689. 

943.  IMstoricn. 

Moniales  S.  Mercurialis  civitatis  Pistorien.  ordinis  S.  15e- 
nedieti  supplicaront  pro  licentia  celebrandi  fosta  sanctorum 
ordinis.  Et  Sacra  Congregatio  respondit ,  si  moniales  prac- 
dictae  utuntur  breviario  monastico  reformato ,  licentia  non 
indigere;  si  vero  recitant  ollicium  cum  breviario  romano, 
Nihil.  Die  22  decembris  1029. 

916.  Crbls. 

Cum  in  causa  canouizationis  Servi  Dei  fr.  Pétri  Rcgalati 
ordinis  rcgularis  observantiae  S.  Francisci,  notarius  causac  in 
examinando  testem  in  partibos  super  quodam  miraculo  omiserit 
interrogare,  an  ipse  testis  fucrit  confessus  et  communicatus, 
et  cujus  qoalitatis  cl  exercitii  juxta  formam  in  remissorialibus 
auctoritate  apostolica  praescriptam  :  dubitarunt  Riïii  DD.  de 
Rota  super  illius  depositione  ;  propterea  supplicavit  procurator 
gencralis  ejusdem  ordinis  pro  licentia  testem  repetendi  liodic 
hic  in  urbe  commoranteiu.  Et  S  Congregatio  stante  quod  defeetus 
narratus  fuit  ex  parle  nolarii  ,  commisit  dictis  DD.  Rotac 
Auditoribus  dictt  testis  repetitionem.  Die  22  decembris  1029. 

917.  Crbls. 

lllmi  Patres  niandarunt  milii  secretario ,  ut  notilieem  pro- 
niotori  fidei  sensnm  bujus  S.  Congregationis  esse  ad  boc,  ut 
rausac  canonizalionum  seu  beatificationum  in  posterum  me— 
lius,  et  maturius  discutiantur,  ipsum  debere  in  scriptis  pro- 
ponere  difficultates  eorum,  quae  continentur  in  quolibet  pro- 
cessu  servorum  Dei.  Die  19  januarii  1030. 

Mandarunt  insuper  iidem  Ulmi  DD.  in  posterum  dari  Sum- 
niarium  cujuslibct  processus  qui  discutitur  pro  obtinenda  bca- 
lilicatione  alieujus  RR.  DD.  Protonotario  participanti  et  sa- 
cristae  huic  Sacrae  Congregationi  assistentibus.  Die  19  ja- 
nuarii 1G30. 

948.  Crbls. 

Sacra  Rituum  Congregatio  ad  tollcndum  abusum  intimandi 
consistoria,  cappcllas  et  similia,  illiïiis  DD.  cardinalibus  per 
vias  et  alia  loca,  proliibuit  in  posterum  intimationes  pro  con- 
sistoriis,  cappcllis,  congregationibus  et  omnibus  aliis  functio- 
nibus  per  cursores  fieri  alibi,  quam  in  propriis  corumdem 
ilbnorum  DD.  cardinalium  habit ationibus,  sub  poena  contra- 
venienti  amissionis  froctoom  officii  per  mensem,  applicando- 
rum  monasterio  convertitarum  Urbis,  et  mandavit  hujusmodi 
decretum  notificari  per  lllmum  bujus  Sacrae  Congregationis  se- 
cretarium  magislro  cursorum.  Die  19  januarii  1030. 

949.  Florentin*. 

llbTio  cardinali  Cacsarino  referente  fuit  dubitatum;  an  in  de- 
cretis  emanatis  de  ordine  Sanctissimi  de  anno  1024  et  1027 
circa  tempora  requisita  pro  beatificationc  sanctorum  compre- 
hendatar  causa  servi  Dei  Ilippolyti  Galantini  introducta  in  Sa- 
cra Congregatione  auctoritate  apostolica  satis  ante  poblicatio 
ucm  dictorum  deerctorum,  et  IlliTii  Patres  dixerunt  exquiren- 
dam  esse  per  me  seerctarium  voluntatem  Sanctitatis  Suae. 
Die  23  januarii  1030,  de  mandato  hujus  S.  Congregationis 
facto  verbo  cum  Sanctissimo  super  dubio  excitato  ab  infor- 
mante in  causa  boatilîcationis  servi  Dei  Hyppoliti  Galantini. 
an  videliect  pracdicla  causa  comprebendatur  sub  deerctis  de 
ordine  Sanctitatis  Suae  formatis  altero  sub  die  28  septem- 
bris  1024,  altero  vero  sub  die  20  novembris  1027,  attento 
quod  ambo  cmanarunt  post  jam  introductam  causam  in  Sacra 
Congregatione  et  post  expeditas  litteras  remissoriales  et  cara- 
pulsorialcs  :  SSfnus  declaravit  suae  intentionis  fuisse  et  esse 
utrunique  decretum  cxlondi  ad  praeterita,  idcoque  in  illis  in- 
cludi  ctiam  expectantes  perfectionem  suam  et  complcmcntuni 
a  facto   futuro  (înalis   determinationis;   quod  mihi  secretario 
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jussit  ut  deducerem  ad  notitiam  Illmorura  Patrum,  nec  non  ad- 
notari,  prout  fcci  in  praesenti  libro  delibcrationum  hujus  Sa- 
crae  Congregationis. 

9j0.  Perusina. 

Moniales  S.  Juliani  ordinis  Cisterciensis  civitatis  Perusinae 
obligatae  in  diebus  ferialibus  et  sanetis  simplicibus  ultra  of- 
licium  diei  currentis,  recitare  etiam  in  cboro  ofBcium  B.  Vir- 
ginis,  septem  psalmos  poenitentiales  et  graduales,  nec  non 
etiam  duodecim  psalteria  quolibet  anno,  supplicarunt  eximi  a 
lanta  multiplicitate  orationum  Tocaliura,  et  comrautari  in  ora- 
lionem  raentalem,  vel  in  lectionem  librorum  spiritualium,  et 
Sacra  Congregatio  mandavit  de  boc  agi  cum  Sanctissimo. 
Die  1C  februarii  1G30. 

951.  Senen. 

Lectiones  pro  officio  sanctae  Catharinae  virginis  Senen.  de 
ordiue  S.  D.  N.  Urbani  VIII  sub  ritu  semiduplici  die  ultiraa 
aprilis  ab  omnibus  recitandae  ,  et  ab  eodem  Sanctissimo  re- 
visae  et  recognitae  fuerunt  per  banc  Sacram  Congregationeni 
approbatae  tenoris  infrascripti  videlicet: 

Lectio  IV.  Catbarina  virgo  Senen.  ex  Benincasia,  una  cum 
Burghesia  familia  ex  eodem  stipile.  proveniente,  piis  orta  pa- 
rentibus  etc.  Die  16  februarii  1G30. 

952.  Saoïien. 

Agens  pro  episcopo  Saonen.  supplicavit  capi  provisionem 
super  processione  proxime  fienda  de  mense  martii  in  civitate 
Saonen.  stante  quodreperiuntur  diversa  décréta  etjlitterae  hùjus 
Sacrae  Congregationis  super  hoc  emanatae;  et  IlliUo  S.  Georgii 
referente,  S.  Congregatio  mandavit  in  processione  fienda  de 
mense  martii  proxime  venturi  servari  décréta  non  obstantibus 
litteris  sine  praejudicio  jurium  ambarum  partium,  quibus  assi- 
gnavit  terminum  duoruru  mensium  ad  probandum  incumben- 
tiam.  Die  16  februarii  1630. 

953.  Turritana. 

Uliîïo  de  Torres  referente  inslantiam  vicarii  generalis  Tur- 
ritani  super  praecedentia  inter  ipsum  et  aliasjdignitates  in  exe- 
cutione  litterarum  apostolicarum  nominatas,  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio respondit ,  vicarium  generalem  in  actis  esse  prius 
desenbendum,  eique  praecedentiam  deberi  tam  absente,  quam 
praesente  episcopo.  Die  16  februarii  1630. 

954.  Poloniae. 

Illiïïus  D.  cardinalis  Sanctae  Crucis  olim  nuntius  Sanctis- 
simi  apud  regem  Poloniae  litteris  suis  ad  Sacram  Congrega- 
tioneni de  Propaganda  ûde  directis  exposuit  controversiam  saepe 
oriri  iuler  suffraganeos  episcoporum  latinorum  et  episcopos  grae- 
cos  circa  praecedentiam  inter  ipsos,  cupiens  resolvi  quid  agen- 
dum  in  casu  contingenta  Et  litteris  Nuntii  de  ordine  Sacrae 
Congregationis  de  propaganda  fuie  ad  banc  Sacram  Congre- 
gationeni transmissis;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  man- 
davit scribi  Nuntio  apostolico  prout  alias  fuit  resolutum  in  bac 
Sacra  Congregatione  circa  banc  materiam,  nempe,  inter  epis- 
copos nullaiu  aliam  ratiouem  habendam  quam  temporis ,  seu 
promotiouis  ad  episcopatum.  Die  16  februarii  1630. 

985.  Perusina. 

Facto  verbo  per  me  secretarium  de  instantia  monialium]S.  Ju- 
liani ordinis  Cisterciensis  civitatis  Perusinae  petentium  eximi 
a  multiplicitate  orationum  vocalium,  Sanctissimus  annuit,  firma 
rémanente  obligatione  recitaudi  psalterium  pro  qualibet  mo- 
niali  defuucta,  posse  a  Sacra  Rituum  Congregatione  dispensari 
oratrices  super  aliqua  parte  orationum  vocalium,  easque  coiu- 
mutare  in  lectionem  librorum  spiritualium  faciendam  alta,  et 
intelligibili  voce  ab  una  ex  dictis  monialibus  in  loco,  ubi  aliae 
conveniunt  pro  exerceudis  publicis  laborcriis.  Die  16  februa- 
rii 1630. 

936.  Neapolitana. 

Cum  fuerit  supplicalum  Sanctissimo,  nomine  RR.  PP.  cle- 
ricorum  regularium  Thcatinorum,  quod  dignaretur  Sanctitas  Sua 
eis  concederc  gratiam,  ut  in  martyrologio  novo  romano  im- 


primendo  per  impressorem  cameralem  ,  apponeretur  sub  die 
septima  augusti  beatus  Cajetanus  Thienaeus  eorumdem  reli- 
gionis  fundator  ,  facto  per  me  secretarium  verbo  cum  Sanc- 
titate  Sua  die  20  februarii  1630,  Sanctissimus  Dominus  Noster 
annuit,  ac  jussit  mihi  quod  juxta  ejus  voluntatem,  concessam 
eis  hujusmodi  facullatem  executioni  demandandam  curarem. 
prout  feci. 

937.  >icien. 

Cum  episcopus  Nicien.  invenerit  in  sua  cathedrali  partem 
canonicorum  induere  babitum  saecularium,  puta  rochettum  cum 
cappa,  alios  autem  tamquam  regulares  uti  fascia  linea  alba 
cum  superpelliceo  tantum;  ad  evitandam  hujusmodi  deformi- 
tatem  in  sua  ecclesia,  institit  apud  hanc  Sacram  Congrega- 
tioneni declarari  canonicos  suos  induere  debere  babitum  uni- 
formem;  et  Sacra  Congregatio,  referente  Illiïïo  Virili,  justis  de 
causis  animum  Illiîiorum  Patrum  moventibus  respondit,  omnes 
canonicos  cathedralis  Mcien.  uniformiter  debere  uti  cappa 
et  rochetto.  Die  2  martii  1630. 

958.  Processus  Servorum  Del. 

Sacra  Rituum  Congregatio  mandavit  processus  auctoritate 
apostolica  super  sanctitate  et  niiraculis  servorum  Dei  fabricatos, 
et  in  eadem  Sacra  Congregatione  praesentatos,  sigillatos,  et 
clausos  consignari  per  R.  P.  D.  Sacrae  Rituum  Congregationis 
secretarium  notario  ejusdem  Sacrae  Congregationis  deferendos 
ad  R.  P.  D.  protonotarium  deputatum  ad  acta  canonizationum, 
per  quem  aperiantur.  Die  2  martii  1630. 

959.  Perusina. 

Moniales  S.  Juliani  ordinis  Cistersiensis  civitatis  Perusinae 
obligatae  in  diebus  ferialibus,  et  festis  simplicibus  ultra  officium 
diei  currentis  recitare  etiam  in  choro  officium  B.  Virginis,  septem 
psalmos  poenitentiales,  graduales,  duodecim  psalteria  quolibet 
anno  et  unum  psalterium  pro  qualibet  moniali  defuncta  sup- 
plicarunt eximi  a  tanta  multiplicitate  orationum  vocalium,  et 
commutari  in  oralionem  mentalem  ,  vel  in  lectionem  librorum 
spiritualium.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  de  hoc  agi  cum 
Sanctissimo.  Sanctissimus  annuit,  firma  rémanente  obligatione 
recitandi  psalterium  pro  qualibet  moniali  defuncta,  posse  a  Sa- 
cra Rituum  Congregatione  dispensari  oratrices  super  aliqua  parte 
orationum  vocalium  easque  commutarc  in  lectionem  librorum 
spiritualium  faciendam  alta  et  intelligibili  voce  ab  una  ex  dictis 
monialibus  in  loco  ubi  aliae  conveniunt  pro  exercendis  publicis 
laborcriis.  Die  16  februarii  1630. 

Et  Sacra  Rituum  Congregatio,  stante  facultate  sibi  a  Sanctis- 
simo ut  supra  attributa,  remisit  ad  Illmum  cardinalem  de  Torres 
episcopum  Perusinum,  qui  pro  sua  prudentia  commutet  partem 
aliquam  orationum  vocalium  in  aliud  opus  pium  juxta  mentem 
Sanctitatis  Suae.  Die  2  martii  1630. 

960.  Saonen. 

Supplicavit  iterum  Thomas  Guarnerius  prior  confratcrnitatis 
S.  Dominici  civitatis  Saonen.  cum  commendalione  D.  Ciam- 
poli  pro  licentia  deferendi  processionaliter  Sanctissimum  Sacra- 
mentum  in  aurora  Paschatis  resurrectionis  D.  N.  .  Et  Sacra 
Congregatio  iterum  respondit:  Nihil.  Die  2  martii  1630. 

961.  Martyroiogii  imurimendi. 

Praesens  martyrologium  iterum  diligenter  recognitum,  auc- 
tum  et  emendatum  ,  Sacra  Rituum  Congregatio  de  ordine 
S.  D.  N.  Urbani  papae  VIII  imprimi  mandavit  per  Andream 
Brugiottum  impressorem  cameralem  vaticanum  ,  et  vetuit  ab 
aliis  ubique  locorum  deinceps  imprimi ,  nisi  ad  instar  hujus 
Romae  impressi,  nihil  omnino  addito ,  dempto,  vel  mutato. 
Die  23  martii  1630. 

9C2.  Canieraeen. 

Quia  in  penultima  congregatione  fuit  concessus  usus  mitrae 
et  baculi  durante  tantum  vita  moderni  abbatis  S.  Augustini  loci 
Cantiprati  Camcracen.  dioecesis  ordinis  canonicorum  regula- 
rium S.  Augustini,  fuit  institum  concedi  etiam  pro  successo 
ribus,  prout  concessum  est  aliis  abbatibus   ejusdem   ordinis. 
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Soota  Congregatio,  refcrcntc  llliîi'i  Virili,  censuit  conce- 
dendom  etiaui  pro  succcssoribus.  Die  23  niarlii  1030. 
963.  \oiiirniu   lllspiini.iiiiiii. 

IVlnH  Suarez  de  Venia  BBCOldos  ab  de\otionem  quani  tlioit 
:.iv   orga  paires  Jcsuitas  supplicavit   pro  licenlia  reci- 
i  indi  officia,  proul  récitant  Jesuitae  et  haec  loco  offioii,  ad 
mod  tenetar  ex  obligatione  ;  el  Sacra  Congregatio  respon- 
dit:  Lectum.  Die  23  martii  1030. 
9Gi.  riiiiiiim 

LaureDtiua  .  .  .  Perusinua  bngens  >c  ignorarc  alias  niillies 
al)  bac  Sacra  Congregatione  rejectom  a  petitionc  recitandi 
■  uni  tola  sua  familia  officium  impressum  S.  Josepbj  improba- 
tum  iu  specie  a  Sacra  Congregatione  super  Indice,  tentavit 
denoo  super  eadem  petiiione,  et  Sacra  Congregatio  iteram  rc- 
Die  23  martii  1630. 

905.  st-iioii. 

Moniales  omnium  sanctorum  civitatis  Sencn.  Jordinis  Sancti 
Benodicli  recitantes  officium  joxta  rubricas  breviarii  romani 
supplicarunt  pro  licenlia  recitandi  lectionea  proprias  in  die 
festo  S.  Benedicti  juita  breTiariom  monasticum.  Et  Sacra  Gon- 
ii  respondil  dictas  moniales  iu  totum  uti  debere  breviario 
romano.  Die  23  martii  1030. 

900.  Asculana. 

Stante  contnmacia  episcopi  Asculani  in  respondendo  litteris 
stbi  de  ordine  Sacrae  hujus  Coogregationis  transmissis  circa 
ordinarium  proprium  pro  dioccesi  Asculana  ,  Sacra  Rituum 
Congregalio,  atteutis  narralis  mandavit  clerum  et  presbyleros 
terne  Awatricia,  qui  sibi  jam  conipararunt  calcndarium  scu 
ordinarium  roiiianuin  pro  recitando  divino  ollicio  uti  calcn- 
dario,  seu  ordinario  romano  :  nec  possc  cogi  ab  episcopo  ad 
ernendum  particularc  ordinarium  edilum  de  mandato  episcopi 
pro  dioccesi  Asculana.  Die  20  aprilis  1030. 

907.  lMac-ciitina. 

Institua)  fuit  concedi  celebrari  posse  in  ecclcsia  parro- 
chiali  S.  Martini  terrae  Monterisii  Placentinac  dioecesis  mis- 
sam  15.  Catharinae  de  Bononia  in  die  ejus  festo,  stante  quod 
inter  alias  rcliquias  reperitur  vestis  dictae  Beatac,  et  Sacra 
Congregalio  respondit  obstare   décréta.  Die  20  aprilis  1030. 

998.  Irbiis. 

Die  27  cjusdeni  mensis  maii  1030.  Facta  per  me  relationc 
Sanclissimo  super  snpplici  libcllo  praesentato  Sanctitati  Suae 
ab  i.^enlc  in  causa  servi  Dei  fratris  Marcolini  ordinis  Prae- 
dicatoruni,  et  hinc  sumpta  occasione  exponendi  Sanctitati  Suae 
quod  in  tribus  congregationibus  destinatis  quolibet  auno  pro 
bcatiûcationc  sanctorum,  respectu  diligentissimae  discussionis 
et  examina tionis  quac  fiant  super  unoquoquc  processu  circa 
valicli i.ii . m .  virtutes  et  miracula  servorum  Dei,  non  superest 
tempus  llliîii»  Palribus  rcIVrendi  processus  pro  concedendis 
litteris  remissorialibus  et  compulsorialibus,  et  stante  quod  istac 
probationcs  de  jure  non  possunt,  nec  debent  angustari  neque 
loco,  neque  tempori  dignaretur  Sanctitas  Sua  concédera,  quod 
etiam  in  aliis  congregationibus  possil  agi  de  similibus.  San- 
ctissimus annuit  post  quamlibct  ex  dictis  tribus  congregatio- 
nibus ad  beatificationes  ut  supra  destinatis,  posse  in  prima, 
deinde  immédiate  subséquent]  congregatione  per  IUnloa Paires 
proponi  processus,  ad  effeclum  concedendi  remissorias,  com- 
raillondi  causas  et  aperiendi  processus  dumtaxat,  firmis  in  reli- 
quis  remanentilms  decretis  de  ordine  Sanctitatis  Suae  hucusque 
cmanalis. 

9G9.  l'rbls  Fratrum  Senornni 

R.  P.  I).  serretarius  S.  Rituum  Congregationis  ex  oflîcio 
dsdoceoa  ad  notitiam  IUmorum  PP.  fratres  Scnitas  propria 
anctoritate  imprimi  fecisse  officia  propria  ordinaria  fratrum 
servorum,  et  in  eis  inserta  nonnulla  officia  non  revisa,  nec 
recognita,  ut  par  est,  per  banc  Sacram  Congregationem. Eadem 
Sacra  Congrogatio  respondit  rem  esse  mali  exempli,  et  nonper- 
mittendam,  idcoque  commissa  Illino  Ginctto.  Die  8  junii  1030. 


370.  Cracovlen. 

Praires  Eremitae  S.  Augustini  ciTitalis  Cracovien.  cupientes 
transferre  corpus  servi  Dei  Isaiae  sacerdotis  ejnsdem  ordinis 
dct'uncii  docentis  ab  bine  annis  et  habita  pro  sancto,  suppli- 
carunt  pro  licenlia  illud  transférendi  in  locum  decentiorem; 
et  Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  8  junii  1030. 

971.  Gnlllnrum. 

(lliristianissima  regina  l'ranciae  supplicavit  extendi  gratiam 
olim  concessam  monasleriis  utrinsque  sexus  Galliarum  ordinis 
S.  Francisci  de  observantia  celebrandi  scilicet  festum  cum 
officio,  et  missa  in  die  obitus  B.  Collcltac  ad  universum  or- 
dinem  S.  Francisci.  Et  Sacra  Congregatio  censuit  conccdcndum 
facto  verbo  cum  Sanclissimo,  qui  Sanctissimus  annuit  pro 
regnis  lanlum  (ialliarum.  Die  8  junii  1030. 

972.  Stri£oitlcn. 

Illinus  cardinalis  Slrigonicn.  exponens  dccrcvissc  per  suam 
diocecsim  recipere  breviarium  romanum  cum  missali,  dum- 
modo  concedatur  sibi  licenlia  recitandi  officia  et  celebrandi 
festa  sanctorum  titularium,  prout  in  notula  transmissa  ad  el- 
feetnm  ut  revideantur  et  approbenlur  per  hanc  Sacrara  Con- 
gregationem, supplicavit  ea  sic.  revisa,  et  approbata  permitti 
inseri  separatim  in  fine  breviarii  romani,  quo  uti  intendit  juxta 
rubricas  patronorum  et  titularium,  et  Sacra  Congregatio  concessit 
facto  verbo  cum  Sanclissimo.  Sanctissimus  annuit  et  mandavit 
bénigne  responderi  et  laudari  pietatem  et  zelum  circa  ritum 
romanum.  Die  8  junii  1030. 

973.  Sfiiiillaccn. 

Arcliipresbyter,  et  canonici  civitatis  Stili  Squillacen.  dioe- 
cesis conquesti  sunt  de  episcopo  loci,  quod  in  dioecesana  sy- 
nodo  concesserit  mozzettas  curatis,  prout  deferunt  canonici 
catlicdralis,  supplicantes  declarari  episcopum  non  potuisse  nec 
posse,  mozzettam,  neque  aliud  signum  propria  aucloritate 
concedere,  cum  hoc  spectet  tantum  ad  sedem  aposlolicam  et 
prout  alias  millies  haec  Sacra  Rituum  Congregatio  declaravit; 
et  Sacra  Congregatio  commisit  Illmo  Ginctto. Die  8  junii  1630. 

9  "4.  lrl»is. 

Stante  difficultate  signandi  expeditiones  propter  absenliam, 
et  sacpe  sacpius  ob  impedimentum  chiragrae  qua  Eiïïus  Detns 
angilur,  ad  relationem  Eini  cardinalis  Caetani ,  Sacra  Con- 
gregatio mandavit  expeditiones  in  posterum  signandas,  in 
casibus  supra  narratis  signari  debere  per  EiTuim  ex  DD.  an- 
tiquiorem  praesentem  in  curia,  cum  sigillo  tamen  Eminentis- 
simi  Deti.  Die  22  junii  1630. 

975.  Bnrrn. 

Eiîio  Virili  referente  officia  propria  exhibita  pro  ecclesia 
Barcn.  more  Parisiensi,  pro  translatione,  depositione  S.  Ni- 
colai  et  Coronac  Spinarum  Domini,  Sacra  Congregatio  plnri- 
ribua  de  causis  mota  respondit  non  esse  admittenda.  Die  22 
junii  1030. 

976.  Saonen. 

Pclitum  fuit  pro  parte  episcopi  Saonen.  tacito  nomine,  an 
episcopus  possit  darc  licentiam  deferendi  SSiTium  Sacramen- 
tum  processionalitcr  quoeumque  temporc  sibi  bene  viso,  per 
suam  dioecesim  ,  an  vero  indigeat  auctoritate  apostolica  el 
S.  Congregatio  respondil:  Lectum.  Die  22  junii  1630. 

977.  Augiistaiia. 

EiTio  Capponio  referente  petitionem  episcopi  Augustani, 
cum  commendationc  etiam  sacrae  Caesarcae  majestatis,  quod 
apponautur  in  breviario  romano  noviter  imprimendo  officia 
S.  llcnrici  imperaloris ,  et  Udarici  episcopi  natione  Germa- 
noruni,  eo  maxime,  quia  asscrit  episcopus  Augustanus,  in  bre- 
viario non  adesse  sanctos,  natione  Germanos,  et  Sacra  Con- 
gregatio censuit  conccdcndum,  si  Sanclissimo  placucrit.  Die 
20  julii  1630. 

978.  Urbis  l 'ralriim  Servorum. 

Circa  officia  propria  fratrum  Servorum  iuter  quae  fuerunt 
additae  nonnullac   lectiones   propria  auctoritate  per  procura- 
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torero  generalern  ordinis.  non  revisae,  nec  approbatae  ab  hac 
Sacra  Congregatione,  et  cum  inscriptione  quod  officia  sunt 
approbata  a  Sede  Apostolica  ;  Eùio  Ginetto  referente ,  Sacra 
Congrcgatio  mandavit  procuratorem  suspendi  ab  officio  pro- 
curatoris,  nec  non  et  ipsa  officia,  donec  revideantur.  Die  20 
julii  1630. 

979.  Ascnlana. 

Lectis  litteris  responsivis  Sacrae  Rituum  Congregationi  directis 
episcopi  civitatis  Asculi  super  calcndario,  seu  ordinario  de 
inandato  ipsius  pro  sua  dioccesi  impresso,  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio censuit ,  clericos.  qui  sibi  jam  comparaverint  ordi- 
uarium  romanum,  non  posse  cogi  ab  episcopo  ad  emendum 
ordinarium  pro  dioecesi  factura;  quo  vero  ad  eos  qui  sunt 
sine  ordinario,  episcopus  utatur  jure  suo,  dummodo  dioecesani 
non  graventur  in  pretio.  Die  20  julii  1630. 

980.  Bi-ivien. 

Virgines  Ursulinae  civitatis  Brixieu.  aedificato  per  ipsas 
novo  monasterio  cum  trecentis  monialibus  ,  supplicarunt  pro 
licentia  exponendi,  et  consenrandi  S.  Eucbaristiae  Sacraraen- 
tura;  et  Sacra  Congregatio  respondit:  Lectum.  Die  20  julii  1630, 

981.  Cajacen. 

iEconomi  ecclesiae  SSmae  Annuntiationis  civitatis  Cajacen. 
exponentes  supra  45  annos  in  earum  ecclesia  asservari  SS. 
Eucbaristiae  Sacramentum  cum  omni  decentia  requisita  ad  ef- 
fectum  iilud  ministrandi  infirmis  bospilalis  in  dicta  ecclesia 
erecti,  et  modo  prohiberi  ab  episcopo,  supplicarunt  pro  li- 
centia illud  retinendi,  et  Sacra  Congregatio  mandavit  audiri 
episcopum.  Die  20  julii  1630. 

982.  rrbis. 

Frater  Nicolaus  de  Cremona  procurator  generalis  ordinis  Ser- 
vorum suspeusus  ab  officio  de  mandato  hujus  Sacrae  Rituum 
Congregationis  ob  appositionem  quarumdam  lectionum  in  bre- 
viario  ordinis  Servorum,  non  revisarum,  nec  approbatarum  ab 
hac  Sacra  Rituum  Congregatione  ,  et  cum  inscriptione  quod 
officia  essent  approbata,  supplicavit  restitui  et  reintegrari  ad 
officium  suum.  Et  Sacra  Congregatio  bénigne  agens  oratorem 
rerategravit  ad  hujusmodi  officium,  et  mandavit  officia  revi- 
devi  ab  Eiïïo  Virili.  Die  24  augusti  1630. 

983.  Maceraten. 

Peliit  vicarius  generalis  Jlaceraten.  declarari,  an  ipse  uti 
vicarius  possit  et  debeat  cum  canonieis  cathedralis  lacère  cir- 
culuni  ante  episcopum  ad  hymnum  angelicum,  Credo  et  Sanc- 
tus.  Et  Sacra  Congregatio  respondit,  dignitates,  et  canonicos 
tantum  debere  facere  circulum  ante  episcopum  et  non  alios. 
Die'28  septembris  1630. 

984.  Panormitana. 

Confratres  congregationis  agonizantium  civitatis  Panormi- 
tauae  asserentes  alias  banc  Sacram  Congregationem  concessisse 
posse  fieri  mentionem  in  canone  pro  agonizantibus,  supplicarunt 
pro  duplicato,  et  Sacra  Congregatio  respondit,  non  licere  fa- 
cere mentionem  in  canone  pro  agonizantibus.  Die  28  septem- 
bris  1630. 

'.iSo.  Treveren. 

Franciscus  Bretius  curatus  parochialis  ecclesiae  loci  de  Bai- 
llera Treveren.  dioecesis  asserens  in  sua  paroebia  adesse  etiam 
alium  locum  de  Laxi  nuncupatum,  distantem  a  parocbiali  per 
imlliarc.  ob  idque  bomines  illius  non  posse  convenire  in  tem- 
pore  pro  audienda  missa,  et  pro  suscipiendis  sacramentis  ec- 
■lesiae,  biemali  praecipue  tempore,  in  diebus  dominicis  et  festivis, 
supplicavit  pro  licentia  celebrandi  bis  in  die,  et  Sacra  Congregatio 
remisit  ad  Sacram  Congregationem  Concilii.  Die  28  septem- 
bris 1630. 

986.  CpMs. 

Infrascriptam  orationera  de  ordine  et  mandato  Sanctissirai 
Douiini  Noslri  Domini  Urbani  papae  VIII  ab  eminentissirais 
DD.  cardinalibus  hujus  Sacrae  Congregationis  recoçnitani,  et 


approbatam,  eadem  Sacra  Congregatio  juxta  m'entem  Sancti- 
tatis  Suae  imprimi  decrevit  et  facultatem  concessit. 

Oratio.  Implorel  clementissime  Domine  nostris  opportunam 
necessitalibus  opem  dévote  a  nobis  prolata  meditatio  ,  quam 
sanctus  olim  Joanncs  Chrysostomus  in  hac  basilica  conditus,  te 
cum  beatissimis  apostolis  Petro,  et  Paulo  repraesentavit  sic  col- 
loquentcm:  circumdatebancnovam  Sion,  et  circumvallate  eam; 
hoc  est  custodite,  munite,  precibus  firmate,  ut  quando  irascor 
in  tempore,  et  orbem  terrae  concutio,  aspiciens  sepulcrum  ves- 
trum  nunquam  desiturum,  et  quae  libenter  propter  me  geritis 
stigmata,  iram  misericordia  vincara;  et  ob  hanc  praecipuam 
vestram  intercessionem;  etenim  quando  sacerdotium,  et  regnum 
video  lacrymari,  statim  quasi  compatiens  ad  commiserationem 
Hector,  et  illius  meae  vocis  reminiscor:  protegam  Urbem  hanc 
propter  David  servum  meum.  Fiat.  Fiat.  Araen.  Amen.  Die 
28  septembris  1630. 

987.  Alcala  de  Ilcnares. 

Religiosi  ordinis  SSùiae  Trinitatis  redemptionis  captivorum 
de  Alcala  de  Henarcs  exponentes,  religiosos  studentes  in  eadem 
religione,  ad  boc  ut  remoti  ab  omni  strepitu  bominum  et  civi- 
tatis, sacrae  theologiae  et  sacrarum  scriplurarum  lectionibus 
liberius  vacare  possint,  morari  extra  ipsam  civitatem  in  loco 
ab  ambitu  distante  per  tria  milliaria  S.  Joannis  de  Vitu  nun- 
cupato,  ibique  habere  habitationem  undique  mûris  cireumdatam 
cum  cappella  satis  decenter  ornata,  in  qua  supplicarunt  pro 
licentia  retinendi  et  asservandi  Sanctissimum  Eucbaristiae  Sacra- 
mentum pro  studentibus  religiosis  ibi  viventibus;  et  Sacra  Con- 
gregatio concessit,  arbitrio  episcopi.  Die  16  novembris  1630. 

988.  rrbis. 

Procuratores  canonizationum  servorum  Dei  supplicarunt  decla- 
rari, quomodo  referre  debeant  Auditores  Rotae  cognitionem  per 
ipsos  factam  circa  validitatem  processuura  ab  hac  Sacra  Con- 
gregatione ad  hune  praesertim  effectuni  eis  transmissorum,  ne 
post  plenitudinem  temporis  quinquaginta  annorum  a  Sanctissimo 
praefixam,  ilerum  eos  super  eadem  validitate  revideri  contingat, 
et  detecto  aliquo  defectu,  stante  diuturnitate  temporis  reparari 
non  possit,  cum  in  registro  hujus  Sacrae  Congregationis  re- 
periatur  decretum  per  R.  P.  D.  de  Fulviis  olim  secretarium 
extensum,  quod  cognito  semel  super  validitate  processuura  per 
Sacrae  Rotae  auditores,  de  illorura  validitate  amplius  dispu- 
tari  non  liceat.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  corrigi  dictum 
decretum  tamquam  extortum  per  dictum  R.  P.  D.  de  Fulviis 
tune  temporis  secretarium,  facto  verbo  cura  SSùlo.  Die  16  no- 
vembris 1630. 

9$9.  SSniae  EncbaristSae. 

S.  D.  N.  sub  die  2o  novembris  1630.  jussit  mibi  secretano 
ut  deducam  ad  notitiam  Emorum  Patrum  ejus  voluntatem,  cruae 
est ,  quod  nomine  Congregationis  litteris  per  me  moneantur 
générales,  seu  quicuraque  alii  superiores  quarumeumque  reli- 
gionum,  quod  in  futurum  magis  decorari  omniuo  faciant  lumi- 
nibus.  pararaentis,  aliisque  ornamentis  altare,  in  quo  asservatur 
Sanctissimum  Eucbaristiae  Sacramentum,  quam  alia,  in  quibus 
conduntur  corpora,  reliquiae,  aut  imagines  sanctorum.  Et  Effii 
DD.  mandarunt  mihi  secretario,  ut  exequar  mandatum  Sanc- 
titatis  Suae.  Die  7  decembris  1630. 

990.  Britien. 

Virgines  Ursulinae  civitatis  Brixien.  millies  rejectae,  reci- 
tantes eamdem  palinodiam  exposuerunt  earum  propriis  sump- 
tibus  amplam  et  sumptuosam  ecclesiam  fabricasse  et  ex  insti- 
tutione  ordinis  teneri  semel  in  mense  Sanctissimam  Eucha- 
ristiara  sumere,  petentes  licentiam  asservandi  in  dicta  earum 
ecclesia  Sanctissimum  Eucbaristiae  sacramentum,  stante  quod 
habent  consensum  ordinarii  et  parochi,  intra  cujus  fines  sita 
est  dicta  earum  ecclesia;  Et  Sacra  Congregatio  prout  millies 
alias  respondit:  Lectum.  Die  7  decembris  1630. 

991.  Trbls. 

Cum  fuerit  supplicatum  per  procuratores  causarum  beatifi- 
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oatiomun  servoram  Dei  quod  Sacra  hacc  Congrcgatio  decla- 
taret,  quomodo  debeant  Rolae  Auditores  referre  eidemCon- 

itioni  vabditatem  proceasuum  beatifîcandoram,  quibus  obstat 
decretum  quinquaginta  annornm,  ad  effectnm,  ut  Berne]  cognito 
île  ilicia  raliditale,  amplius  de  m  non  dubitetur  neque  dis- 
cntialor,  proul  disponilur  in  deorelo  per  H.  1'.  D.  de  Fulviïs 
Mil  die  89  januarii  I6Î8  tune  leœporis  aeoretarium:  Sacra  Ri- 
tuum  Congregalio  respondit,  non  fuisse  neque  aBse  suae  in- 
Mationia  quando  ni  executionem  decreti  Sanctitatis  Suae  man- 
davil  de  validilate  debere  cognosei  in  lioia,  a  ae  abdioare  facul- 
latem  iterum  de  ea  cognoscendi,  ail  hoc  ni  meliua  al  perfeetius 
dispicialnr.  Ideoque  Eminentissimi  Patres  mandarnnt  mihi  secre- 
tarin,  quod  de  pra  dictis  verbum  facerera  cum  Sanctissimo,  et  si 
Saactilati  Suac  placuerit,  in  bac  parie  oorrigerem  scu  decla- 
rarem  primum  décrétant:  Et  Sanctitas  Sua  minuit,  et  decla- 
ra\it.  nnnquam  voluisse  privare  Sacram  Congregationem  facul- 
taie  cognoscendi  super  validitate  proceasuum,  sed  solum  de- 
ccruric  dietan  rognitionem  lien  debere  non  expectatis  quinqua- 

annis,  ne  probalionea  pereant,  non  obsiauic  deçreto  in 

laruiin   l'acienli.   Die   7   decembris  1630. 
Intima. 

\     mu.-  ucncralis  catlieilralis  laicanac  exclusua  alias  ad  pro- 

bandam  praetensam  per  ipaum  immemorabilem  praeoedendi  ca- 
aonicos  et  dignitates  etiam  incedentes  cumsacris  vestibus,  pro- 
posuit  modo  pro  obtinenda  eailem  remissoria  jam  petita  très 
Mlicnlos,  ail  effectuai  illam  Eacilius  inipctrandi,  non  se  astringens 
ad  action  laniuiii,  quando  canonioos,  et  dignitates  sont  induti 
Mena  vestibus,  sed  etiam  indistincte  probandi.  1.  Ab  immemo- 
rabili  babuisse  semper  praecedentiam  supra  omnes  de  capHulo. 
t.  Etiam  quando  incedunl  parati  cum  paramentis  sacris.  3.  Ma- 
xime absente  episcopo.  Ex  àdvereo  capitùlo  replicante  remis- 
soriani  petilam  esse  denegandam  ex  eo  quia,  quoad  primum 
articalnm,nuuaestaltercatio,  iuillacontcntio,uulla  controversia; 
ans  pro  capilulo  non  impugnat,  cum  adsint  super  hoc  plures 
najas  Sacrae  Congregationis  resolutiones:  Ouo  vero  ad  aliosduos, 
cum  in  effectu  .-il  unus  el  idem  arliculus,  non  deberi  remis- 
Boriam  ooncedi,  tamqoam  imperlinentiam  exhorbitantem,  el  irra- 
lionabilem,  juta  alias  per  banc  Sacram  Congregationem  in  his 
lerminis  resoluta  .  ntraque  parle  acerrime  informante.  Sacra 
Rituum  Congregalio  ail  relationem  Emi  Virilis  re  mature  dis- 
enasa,  respondit,  remissoriam  per  vicarium  petitam  non  esse 
conoedendam.  Die  7  decembris  1630. 

993.   Itcatilii-atloiiiiiii  et  Caiioiiixatioiiuni. 

PoerOBt   per  me  secretarium  de  mandato  Sanctissimi  lectae 

ordinationea  m  posterom  servandae  in  causis  Beatificationum, 

inonizationnm  servorum  Dei:  Nec  non  epistola  circularis 

traii-iiuitrinla  i une  hujus  Sacrae  llituum  Congregationis  ad 

ordiuanu-  locorum,  quae  omnia  ab  Emis  Patribus  fuerunt  surn- 
mopere  laudata,  et  ordinalum,  quod  in  registre  Congregationis 
appnnantur:  Et  mandatuni  milii  secretario,  ut  nomine  ipsius  Con- 
Lionis  agam  humilUme  gratias  Sanclitati  Suae  pro  honore 
sibi  collato,  praesertim  declarando  velle  in  posterum  haberi 
oorani  Senetitate  Sua  très  congregationes  in  anno  pro  causis 
Beatilicationum  et  Canouizatiomirn,  januario  scilicet,  maio  et 
■epteabri. 

Dcinde  iidem  Emi  Patres  post  longam  discussioncm  circa 
modum  tenendiini  m  referendls  processibus  corani  Sanctissimo 
in  dictis  tribus  congregationibas  fuit  resolutum  ,  quod  salvis 
semper  conlcntis  m  praefatis  ordinationibus,  quae  in  calec  hnius 
Congregationis  transcribenlur,  et  registratae  crunt,  de  caetero 
propositioncs  cau-arum  ineipianttir  ab  antiquioribus  EE.  DD. 
cardinalibus  ordinc  successivo  per  turnum. 

Et  quod  in  unaquaque  congregatione  referantur  très  sive 
ad  sumiiium  quatuor  lantum  causae  quae  per  secretarium  noti- 
Ccari  dtbeanl  Effliî  et  Riïïis  DD.  cardinalibus  saltem  per  quin- 
decim  dm  ante  congregationem. 

In  r.'Uquis  vero  circa  modum  procedendi  in  rclalione  dic- 


tarum  causarum  servetur  solitum  bacosque  observation,  dum,- 
modo  non  contradioal  supradictis  ordinationibus  et  secretarius 
exqoiràl  voluntalem  Sanctissimi  super  contenus  in  praesenti 
decrolo.  Die  18  januarii  1631 

994.  Bhvolecn. 

SuppUcatum  luit  Sanctissimo  pro  liceniia  m  personam  de- 
cani  catbedralis  Ebroicen.  et  episcopi  vicarii  generalis  bene- 
dicendi  paramenta  et  ornamenta  ecclesiastica,  nec  non  patenas 
el  alia  rasa  ail  diunum  culium  necessaria,  stante  absentia  epis- 
copi  a  sua  dioecesi.  Et  Sacra  Rituum  Congregatio  concessit 
durante  absentia  episcopi  pro  illis  lantum  rébus  in  quibus  sacra 
tinctio  non  requiritur.  Praesente  vero  episcopo.  non  nisi  de 
ipsius  consensu,  ut  supra.  Die   18  januarii  1631. 

998.  Crbls. 

Ordinationcs  aliquot  de  mandato  Sanctissimi  D.  Y  [  rbaui 
papae  V  111  in  S.  Rituum  Congregatione  per  me  Tegrimium  epis- 
copnm  Assisien.  publicalae  atque  in  posterum  ab  cadem  Con- 
gregatione servandae. 

1 .  In  processibus  beatiticandorum  et  canonizandorum ,  qui 
Geri  semper  debent  auetoritate  apostolica,  serventur  omnino  dis- 
posita  in  caeremoniali,  seu  rituali  romano  sub  Leone  \  im- 
presso  et  tradita  per  llostiensem  in  cap.  1.  de  rel.  cl  Vcu. 
sanct.  neque  aliqua  in  parle  immutentur  sive  altcrentur. 

2.  Scribatur  nomine  Sacrae  Rituum  Congregationis  epistola 
circularis  omnibus  patriarchis,  archiepiscopis,  episcopis,  aliisque 
locorum  ordinariis  tara  citra  quant  ultra  montes,  in  qua  mo- 
neantur,  quod  antequam  capere  faciant  quascumque  informa" 
tiones  ad  instantiam  principum,  religionum,  populorumquc  aut 
aliorum  quorumeumque  super  lama  sanctitatis  ,  virtutibus,  et 
miraeulis  alicujus  servi  Dei  pracmorlui,  cerliorem  prius  faciant 
Summum  Pontificem  de  petitione,  ac  iustantia  eis  facta,  a  quo 
examinato  negotio  expectent  omnino  responsum,  et  licentiam 
inquirendi,  nisi  tamen  aliter  urgens  et  iuevitabilis  nécessitas 
postulet  in  aliquo  particulari  casu  ,  ne  pereant  probationes. 
Moncantur  insuper  in  eadem  epistola,  quod  si  quos  habent  pro- 
cessus hucusque  sive  inceptos,  sive  totaliter  completos  de  bac 
materia,  transmittant  quanto  citius  ad  Urbem  in  statu  et  ler- 
minis, in  quibus  reperiuntur,  eosque  consignai  faciant  in  nia- 
nibus  secretariiejusdem  Congregationis.  Née  non  mandent  apponi 
dictant  cpislolam  apud  acta  eorum  et  cujuslibet  eorum  euriae, 
et  in  archiviis  capitularibus,  ut  de  illa  futuris  temporibus  habeatur 
semper  plena  scienlia  et  indubitata  notitia. 

3.  In  quacumque  ex  tribus  commissionibus,  quae  requiruntur 
antequam  deveniatur  ad  terminationem  causae,  supplicatio  si- 
gnari  semper  debeat  manu  Sanctitatis  Suae. 

4.  Très  congregationes  videlicet  de  mensibus  januarii,  maii 
et  septembris,  destinatae  pro  referendis  causis  beatificandoruin, 
scu  canonizandorum  lieri  debeant  in  posterum  coram  Sanctis- 
simo, in  quibus  antiquiores  très  Rotae  Auditores,  et  promotor 
fidei  interesse  debeant,  quando  proponentur  causae,  quarum 
Auditores  praedicti  rclationes  fecerint,  et  promotor  fidei  ci- 
tatus  illis  se  opposuerit,  recedendo  tamen  a  dictis  congrega- 
tionibas,  quando  per  cardinales  erunt  propalauda  vota  super 
unaquaque  causa. 

5.  Iidem  Rotae  Auditores,  quibus  consuevil  connnitti  pro- 
cessus faciant  relationem  de  bis  quae  in  dictis  processibus 
continental,  non  tamen  proférant  eorum  vota  consultiva  nisi 
in  Congregatione  coram  Sauclitate  Sua. 

C.  Décréta  super  bac  materia  extendenda  per  secretarium 
Congregationis  concipiantur  semper  nomine  ejusdem  Congre- 
gationes per  verbum  videtur,  censuit,  et  similia,  reservata  in 
unoquoque  negotio  suprema  determinationc  (extra  congrega- 
tionem] Sanctitati  Suae. 

7.  Sedis  apostolicac  legati  et  nuntii  ubique  degentes  non 
permutant  in  eorum  curiis  capi  informaliones  et  ineboari  pro- 
cessus super  fama  sanctitatis,  virtutibus  et  miraeulis  cujuscum- 
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que  nisi  per  Sacram  Rituum  Congregationem  fuerit  illis  de- 
mandatum  vigore  lilterarura  reraissorialium. 

S.  Declamationes  de  rébus  prophanis  et  pleruraque  de  atro- 
cioribus  crirainibus  confectis,  et  imaginariis,  quae  fieri  soient 
in  consistorio  publico  ab  aulae  consistorialis  advocatis  quando 
legati  Sedis  apostolicae  in  eorum  reditu  ad  Urbem  excipiuntur 
eodem  consistorio,  vel  quando  per  Summum  Pontiûcem  tra- 
dimtur  pilei  cardinalitii  novis  cardinalibus  creatis,  vel  admit 
tuntur  legati  priucipum  ad  praestandam  obedientiam  Sedi  apos- 
tolicae abrogentur  omnino  ,  et  earum  loco  subrogentur  pro- 
positiones  causarum  servorum  Dei,  qui  fama  sanctitatis  conspi- 
cui,  mereantur  adscribi  in  numéro  sanctorum,  siTe  beatorum, 
pro  quibus  poterunt  instare  apud  Summum  Pontifîcem  advo- 
cati,  petendo  committi,  prosequi,  vel  expediri  respective  cau- 
sas arbitrio  Sanctitatis  Suae. 

9.  Consultores  Sacrae  Rituum  Congregalionis  debeant  in 
qualibet  ex  tribus  congregationibus  babendis ,  ut  dictum  est 
supra,  coram  Sanctissimo,  adesse  prae  foribus  aulae  pontifi- 
ciae,  ubi  celebrabitur  congregatio,  ut  si  Sanctitati  Suae  pla- 
quent illos  audire  super  aliqua  difficultate,  possint  praesto  esse. 
Epistoln  circtilarls. 

Perillris  et  Rùie  Domine.  Cum  quotidie  magis  notum  fiât, 
quanta  maturitate  cognitionis  incipere,  ac  prosequi  deceat  eo- 
rum causas,  qui  diem  ultimum  obiere  non  sine  aliqua  populis 
relicta  opinione  sanctitatis,  et  quam  accurale  fideliterque  in 
re  tanta  adbiberi  testes,  et  in  examen  vocari  conveniat,  San- 
ctissimus  Dominus  Noster  sequutus  auctoritatem  sacrorum  ca- 
uonum,  romanique  ritualis  constitutiones,  injunxit  Sacrae  Ri- 
tuum  Cougregationi,  ut  Amplitudinem  tuam  certiorem  peculiari 
bac  epistola  faciat  ut  in  posterum,  priusquam  processus  hujus- 
modi  inchoari  jubeat,  Sanctissimum  Doininum  Nostrum  prae- 
moncat  de  iis  quae  super  postulalis  oecurrent,  expectetque 
ab  eadem  Sacra  Congregatione  quid  Sanctitas  Sua  (exami- 
nato  negotio  )  fieri  censuerit ,  nisi  tamen  in  aliquo  particu- 
lari  casu  nécessitas  inevilabilis  urgeat,  ne  probationcs  péri- 
rent ,  super  quo  conscientiam  tuam  idem  Sanctissimus  vult 
esse  oueratam;  praeterea  processus  solita  tua  auctoritate  con- 
fectos  usque  ad  eum  diem,  quo  redditae  bae  tibi  litterae  fue- 
rint  de  vita,  virtutibus,  ac  miraculis  cujuslibet  servi  Dei  cum 
aliqua  sanctitatis  fama  demneti,  quamprimum  Romain  mitten- 
dos,  tradendosque  cures  secretario  ejusdem  Congregationis, 
ex  qua  quid  super  bis  decernere,  ac  jubere  placuerit  expe- 
ctabis.  Atque  ut  hae  litterae  nulla  in  posterum  oblivione  de- 
leantur,  sed  semper  in  recordatione  vigeant  et  tua,  et  suc- 
cessoFum  deinceps  tuorum,  dabit  operam  Ampliludo  tua  ut 
illae  quauto  citius  in  tabula  descriptae  et  tam  in  curia  tua 
patriarcbali  quam  in  arebiviis  capitularibus  praefixae,  aut  ap- 
pensae  ad  perpetuam  rei  memoriam  asservenlur.  Vale.  Datum 
Romae  die  18  januarii  1631.  Amplitudinis  tuae  uti  frater, 
('..  episcopus  Portuen.  card.  Pius.  T.  Tegrimius  ep.  Assisieu. 
Secretarius. 

996.  Crois. 

lu  praesenti  Congregatione ,  ante  causarum  propositiones 
Sanctitas  Sua  mandavit  mibi  secretario  ut  idem  jurameutum, 
quod  praestatur  in  Congregatione  Supremae  et  universalis  In- 
quisitionis  sub  poena  excommunicationis  latae  senlcntiae  Sanc- 
tissimo reservatae  deferam  ego  tam  Emis  cardinalibus  et  duobus 
farailiaribus ,  ab  unoquoque  eorum  deputandis ,  quam  Rotae 
Auditoribus,  et  uni  pro  quolibet,  eorum  arbitrio  eligeudo  pro 
\  idendis  et  transcribendis  scripturis  necessariis,  et  opportunis. 
Item,  et  protonotario  participanti  assistenti,  promotori  fidei,  et 
consultoribus  ejusdem  Congregationis  de  non  rcvclandis  bis, 
quae  in  posterum  tractabuntur  in  bac  Sacra  Congregatione  et 
in  aliis,  quae  coram  Sanctitatc  Sua  congregabuntur,  deelarando 
quod  hoc  juramentum  afliciat  et  omnes  et  singulos  praenomi- 
nalos  super  bis  quae  agentur  in  presenti  Congregatione,  licet 
nondum  fuerit  per  ipsos  praestitum.  A  qua  e\communicatione 


Sanctissimus  ore  proprio  declaravit  nulli  competere  facultatem 
absolvendi,  neque  etiam  majori  poeuilenliario,  sed  Sanctitati 
Suae,  et  successoribus  dumtaxat.  Sub  quo  juramento,  et  poena 
voluit  etiam  comprehendi  omnes  supranominatos,  qui  receptis 
litteris  commendatitiis,  supplicibus  libellis,  aut  aliis  similibus 
officiis  oretenus  super  causis  beatificandorum ,  et  canonizan- 
dorum,  ea  non  revelaverint  secretario  Congregationis  ad  ef- 
fectum  deducendi  ad  notitiam  Sanctitatis  Suae. 

Fuit  deinde  per  eamdem  Sanctitatem  expresse  prohibita 
quaecumque  impressio  relationum  Auditorum  Rotae,  informa- 
tionum  in  facto  et  in  jure,  ac  aliarum  quarumeumque  scriptu- 
rarum  tractantium  de  causis  beatificationis  et  canonizalionis 
nondum  terminatis. 

Quibus  decretis,  ut  supra,  formatis,  Emus  et  RiTius  D.  car- 
dinalis  Pius,  qui  debebat  proponere  causam  Toletanam  Servi 
Dei  fratris  Francisci  a  Puero  Jesu  carmelitae  discalceati,  cum 
inlellexisset  a  me  secretario  mentem  Sanctitatis  Suae  esse  ut 
in  relationibus  etiam  causarum  pro  obtinendis  literis  remisso- 
rialibus,  debeat  citari  promotor  fidei,  quod  factum  antea  nun- 
quam  fuerat,  distulit  ejus  propositionem,  cui  Sanctissimus  de- 
claravit esse  concedendum  in  prima  proxima  congregatione 
babenda  coram  Sanctitate  Sua  primum  locum  ad  referendam 
praedictam  causam.  Die  31  januarii  1 G 3 1 . 

997.  Keuieu. 

Prior  et  monachi  S.  Renedicti  Remen.  dioecesis  exponentes 
eorum  monasterium  longe  distare  a  residentia  ordinarii,  et  ut 
plurimum  ordinarios  non  esse  sacris  initiatos,  et  ob  id  egere 
suam  ecclesiam  paramenlis  ecclesiasticis  ad  divina  peragenda, 
supplicarunt  pro  licentia  benedicendi  paramenta,  et  ornamenta 
ccclesiastica,  nec  non  £cclesias  et  coemeteria  polluta.  Et  Sacra 
Congregatio  attentis  narratis  concessit  pro  lus  tantum  rébus, 
in  quibus  non  requiritur  sacra  unctio.  Quo  vero  ad  ecclesias 
pollutas  non  consecratas,  aqua  per  episcopum  benedicta;  ec- 
clesias  vero  consecratas,  non  posse  nisi  per  episcopum  recon- 
ciliari.  Die  22  mardi   1631. 

998.  ReligioBiis  S.  Francisci. 

Cum  procurator  generalis  fratrum  minorum  Conventualium 
S.  Francisci,  sex  ab  bine  annis  aegre  ferret  ministrum  gene- 
ralem  de  Obscrvantia  in  practeritum  usum  fuisse,  et  in  prae- 
seutiarum  uti  titulo  et  sigillo  cum  inscriptione  minislri  generalis 
totius  ordinis  fratrum  minorum,  recursum  habuit  ad  Sanctissi- 
mum, supplicans  mandari  reformari  hujusmodi  titulum,tamquam 
non  légitime  dicto  ministro  generali  de  Obscrvantia  competen- 
tem;  et  supplicalione  per  Sanctissimum  ad  banc  Sacram  Rituum 
Congregationem  remissa ,  eadem  Sacra  Congregatio  discus- 
sionem  hujus  negotii,  ad  référendum  usque  de  anno  1625,  com- 
misit  Eiïio  et  RiTio  D.  cardinali  Muto,  coram  quo  firmato  dubio, 
de  consensu  ambarum  partium  :  An  titulus  ministri  generalis 
totius  ordinis  fratrum  minorum,  quo  insignitur  minister  gene- 
ralis Observantium  sit  reformandus,  utraque  parte  sacpc  sacpius 
in  facto  et  jure  desuper  informante  et  audita,  ad  rclationem 
ejusdem  Effii  cardinalis  Muti,  causa  acerrime  discussa  in  plena 
congregatione,  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit:  Nihil  in- 
no\andum  et  ministrum  generalem  de  Obscrvantia  légitime 
usum  fuisse  et  uti  posse  titulo  et  sigillo  cum  inscriptione  mi- 
nislri generalis  totius  ordinis  fratrum  minorum,  et  ita  servari 
mandavit.  Die  22  martii  1631. 

999.  RcSI^ionis  S.  Francisci. 

Religio  minorum  Conventualium  conquesla  est  apud  Sanc- 
tissimum de  decreto  ab  bac  Sacra  Rituum  Congregatione  ema- 
nato  ad  favorem  ministri  generalis  de  Observanlia  S.  Francisci 
circa  usum  tituli  et  sigilli  ministri  generalis  totius  ordinis  fra- 
trum minorum,  supplicans  tamquam  non  audita  in  suis  juribus 
audiri  in  signatura  gratiae,  et  mandari  lllmo  Datario,  qui  con- 
cédât ad  hoc  supersessoriam  necessariam.  Ex  adverso  autem 
frater  Alphonsus  de  Prato  procurator  generalis  minorum  Obser- 
vantium adiens  et  ipse  cum  supplici  libcllo  cumdeni  Sanctk 
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-iinum,  supplicavit.  «iiiod  stantc  jure  suac  religionis  quaesito 
tam  es  balÙa  pontifiais,  quam  etiam  ex  no\  i>simo  docreto, 
patte  kdvena  sope*  osa  dicti  liiuli  et  si^illi  per  quinquennium, 
'•i  ultra  BMPtus  audila  ut  replicante,  Démine  ex  EE.  Patribus 
contradicente  ad  bui  faYorem  edilo,  et  etiam  impresso,  Sanctitas 
Sue  dignaretur  liuic  negolio  perpetuum  silentium,  ut  par  est 
iaponere.  Ki  utraque  supplicatione  per  Sanctissimum  ad  banc 
-m  Congregationem  remissa,  eadem  Sacra  Congregatio 
unaïuiui  BE.  Patrom  consensu,  censait  ex  bactenas  deductis 
non  esse  locnm  novae  audientiae,  et  maadavil  secretarium 
alloqui  cum  SSffio  juxta  mentent.  Die  13  aprilis  1031. 

1 1)1)0.  Irl.i». 

In  bac  Congregatione  de  ordine  Sanctissimi  convocata,  fue- 
runt  leclae  c  insiderationes  habitae  in  particulari  congregatione 
Ml  Bmorum  cardinaliom  a  Sanctitale  Sua  deputatornm  super 
beatificalione  et  canonizatione  sanctorum,  prins  per  me  secre- 
tarium  missae  per  manus  Emorum  Patrom  ejusdem  congrega- 
lionis  qui  non  interraerunt  in  particulari  congregatione.  Et 
itis  nonnullis  dubitationibus,  eisdemque  resolutis,  fuit  ulti- 
uio  loco  dictura  quod  >i  Sanctissirao  placuerit,  ponentes  Emi- 
neutissimi  tam  iu  congregationibus  habendis  coram  Sanctitate 
Sua.  quam  in  aliis  debere  proponere  causas  Bibi  per  ordinem 
tangentes,  antequam  admittanUir  in  congregationibus  particu- 
laribus  1UI.  l'I'.  DD.  Rotae  Auditores,  aliique  consultores.  Et 
die  sequenti  (acta  per  me  secretarium  relatione  SSiùo  hujus 
considerationis .  Sanctitas  Sua  annuit  et  adnotari  mandavit. 
Die  12  niaii   1031. 

1001.  »ecrelum. 

Die  27  niaii  1631,  SSffius  D.  \.  Urbanus  papa  VIII  dc- 
crevit,  ut  quando  Sanctitas  Sua  propter  alias  urgentes  occupa- 
tiones  non  poteril  vacare  alicui  ex  tribus  congregationibus 
Sacrorum  Ritnum  habendis  coram  Sanctitate  Sua  de  mensibus 
januarii,  niaii  et  septembris,  proul  fuit  alias  de  niandato  ejusdem 
Sanctitatis  Suac  determinatnm,  causae  servorum  Dei  possint  et 
debeant  proponi  coram  se  in  mense  immédiate  sequenti ,  et 
iu  die  a  Sauclitatc  Sua  deputanda,  declarans  suae  voluntatis 
omnino  esse,  ut  quolibet  anno  très  convocenlur  congregatio- 
ues  pro  disentiendis  causis  bealilicandorum,  et  canonizandorum, 
non  obstantibus  etc.  El  mandavit  praeséns  decrelum  apponi 
per  me  sei  retarium  apud  acta  dictac  Congregationis  prout  feci 
praedictis  die,  mense  et  anno.  T.  Tegrimius  episcop.  Assisicn. 
*ccrctarius. 

Fuit  etiam  deerctum  promotorem  fidei  debere  concordare 
eam  EE.  DD.  cardinalibus  ponentibus  factum  onhiscujusque 
causae,  praesentandum  per  me  secretarium  Summo  Pontifici, 
antequam  praefatae  causae  proponantur  in  congregationibus 
bal)endis  coram  Sanctitate  Sua.  Die  12  maii  1031. 

100  2.  C'oiisideratioiies  habitae  ■■■  l'on-n-ïiitimir 
mot  i:iiil>ic-iili<.>iiiiorum  Dit.  oartlinalium  a  Sant-tis- 
•Imo  tlrpiitatormii  Niipcr  C'aiionizaiioiic  et  llcatifi- 

iralioiu-  vin  iinini  Dei. 

Quoniam  in  causis  canonizationum  et  bcatificationum  ser- 
vorum Dei  non  solum  procedi  débet  cum  maxima  maluritatc, 
verum  etiam  obviam  iii  multis  abusibus,  qui  forsan  irrepere 
nattent,  fuit  in  primé  conclusum,  ut  si  SSiîio  placuerit,  im- 
primatur deerctum  inscrendum  tam  iu  epistola  particulari,  mit- 
tenda  nuntiis  apostolicis  ubique  degentibus,  quam  in  epistola 
circulari  scribenda  patriarchis,  arebiepiscopis,  et  episcopis,  ultra 
et  citra  montes,  cujus  decrcli  et  cpistolarum  lenorcs  sunt,  ut 
infra,  videlicet  : 

Deerctum  Sacrae  Rituum  Congregationis  servandum  in  re- 
cipiendis  informalionibus  in  causis  Beatiûcationum  et  Canoni- 
zationum servorum  Dei. 

Cum  in  tota  Ecclesiae  gubernatione  nibil  majus,  nihil  sil  augus- 
tius  beatificalione  et  canonizatione  sanctorum,  utpotc  bomi- 
nes  jam  demorluos,  etiam  cum  fama  sanctitatis,  aut  miraculorum 
declarare  pro  sanctis,  cosque  uti  talcs  colendos  et  venerandos  de- 


cernere.  Sacra  Rituum  Congregatio,  ut  res  haec  plane  amplis- 

siina,  atque  gravissimaritcsanctequeconficiatur,  prohibât  omni- 
bus, et  Bingulis  personis  ecclesiasticis,  tam  saecularibus,  quam 
regularibus,  etiam  S.  Joannis  Bierosolymitani,  Societatis  Jesu, 
vel  aliorum  quamtumvis  Bpeciali  nota  dignorum,  ne  audeant 
ipsi  per  se,  aut  per  alios  capere  informationes  super  sanctitate 
aut  niiraculis  alieujus  defuncti  neque  ullo  modo  evipiirere,  aut 
obtinere  ad  hune  defectum  extrajudiciales  testificationes,  aut 
subacriptiones  sub  poenis  arbitrio  S.  Congregationis  inûigendis. 
Quod  si  superiori,  sacristae,  seu  alteri  oflieiali  illius  ecclesiae. 
iu  ipia  requiescit  corpus  ipsiusmet  defuncti,  vel  alterius  etiam 
ecclesiae  fuerint  revelata  aliqua  miracula  seu  prophetiae  «loua, 
possint  ca  recipere  sub  sigillo  secreti  ab  ipsis  tantum  rclato- 
ribua  in  quorum  gratiam  conligisse  narrabilur.  Teneantur  tamen 
quamprimum  commode  polerunt,  eadem  déferre  vel  obsignata 
tiansmitterc  episcopo  loci ,  cum  expressa  declaratione  quod 
revelationes  sic  ut  supra  receptae,  non  faciant  aliquem  pro- 
bationis  gradum,  etiam  cujusvis  longissimi  temporîs  cursu.Ouod 
decretum  cum  fuerit  ad  notitiam  S.  D.  N.  Urbani  papae  VIII 
deductom,  Sanctitas  Sua  illud  approbavit,  ac  imprimi,  et  ubique 
publicari  mandavit.  Die  .  .  . 

Epistola  particularis  pro  Nuntiis  Apostolicis. 
Admodum  llliis  et  Riïïe  Domine.  Cum  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio matura  habita  consideratione  judicaverit  si  pontificii 
per  Europam  Nuntii  se  se  ingérant  in  exeipiendis  inquisitio- 
nilius  de  integritate  vitae ,  virtutibus ,  atque  niiraculis  viri 
cujuspiam  cum  aliqua  sanctitatis  fama  defuncti,  facile  l'utu- 
rum,  ut  progressione  temporis,  praesumpta  palam  opinione, 
videantur  hujusmodi  acta  tamquam  haberc  pondus  aposto- 
lieae  auctoritatis:  ideo  Sacra  eadem  Congregatio,  re  prius  ad 
Sanctissimum  relata  censuit  Dominationi  Tuae  in  memoriam 
revocàndum  ,  ne  tillius  omnino  bominum  rogatu ,  impulsuvc 
ducatur  in  poslerum,  ut  apud  tuum  tribunal,  et  ah  aliis  tua 
auctoritate  suiïullis  de  hujus  generis  rébus  agi,  atque  inquiri 
pernfittat,  ntsi  eadem  Congregatio  per  litteras  rcmissonales  et 
compulsoriales  aut  quayis  alia  ratione  per  te  ipsum  fieri  debere 
specialiter  signilicet,  et  ne  aliquis  in  tam  gravi  negotio  sub- 
repat  abusus ,  jussit  eadem  Congregatio  Amplitudinem  luam 
bac  epistola  fieri  certiorem  de  his,  quae  continentur  in  adjuncto 
decreto,  ut  curet  ab  omnibus  observari.  Sacrae  igitur  Congre- 
gationis sensum  libenter  sequetur  Dominatio  Tua,  quam  intérim 
Deus  incolumem  prosperamque  conservet.  Datum  Romae  etc. 

Epistola  circularis  pro  patriarchis,  arebiepiscopis  et  episcopis. 

Admodum  Ulule  et  Riïlc  Domine.  Cum  quotidie  magis  no- 
tum  fiât ,  quanta  sinceritate  mentis  et  maturitate  cognitionis 
incipere,  et  prosequi  deceal  eorum  causas,  qui  diem  ultimum 
obicre  non  sine  aliqua  populis  relicta  opinione  sanctitatis,  et 
quam  accurale,  lidclilerque  in  re  tanti  momenti  adbiberi  tes- 
tes, cl  in  examen  vocari  conveniat ,  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio, facto  prius  verbo  cum  Sanctissimo,  ne  aliquis  siibrepat 
abusas,  jussit  Amplitudinem  luam  bac  peculiari  epistola  fieri 
certiorem  de  bis,  quae  in  adjuncto  decreto  continentur,  nem- 
pe,  ut  curet,  ne  imposterum  ulla  ex  parte  adversus  illud  a 
quopiam  in  tua  dioccesi  aliquid  committatur,  sed  ab  omnibus 
omnino  inviolabiliter  observetur:  Et  quando  apud  Amplitudi- 
nem tuam  ah  aliquo  petitum  fuerit,  ut  velil  inquirere  in  sancti- 
talem  vitae,  et  miracula  alieujus,  qui  cum  praedicta  fama  obiisse 
dicatur,  quoniam  nimia  plerumque  proclivitas  atque  celeritas 
occasionem  errori  pracbet,  non  prius  generaliler  super  vitae 
sanctitale  inquiri  permittat ,  quam  particularité!'  de  alieujus 
virliitis  eminenti  gradu,  aut  peculiari  aliquo  miraculo  praecedat 
famae  comprobatio,  prout  prudentiae  Tuae  magis  c.xpedire  vi- 
debitnr:  quod  per  te  ipsum  exequi  Sacra  Congregatio  sum- 
moperc  exoptat;  sed  si  ob  inraletudinem,  sive  ob  legitimum 
aliud,  et  grave  inipedimentum  id  conficere  non  valebis,  super 
quo  conscientiam  tuam  onciat  Congregatio,  poteril  Amplitudo 
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Tua  delegare  vicarium  tuura  generalera,  vel  aliura  in  dignitate 
ecclesiastica  coustitutum;  qui  delegatus,  sive  ille  sit  vicarius 
sive  cujuscuroque  dignitatis,  cum  aliis  duobus  ad  minus  doctis 
viris  altero  scilicet  magistro  in  theologia ,  altero  vero  gra- 
duato,  Tel  licentiato  in  jure  canonico,  rem  totam  ita  peragere 
debeant,  ut  omnes  sua  nomina  subnotent  post  subscriptionem 
cujusque  testis ,  antequam  diseedant  a  loco  ipsius  examinis. 
Curabit  insuper  Amplitudo  Tua,  ut  testes  omnes  quaecumque 
babent  explanate,  et  per  extensum  deponant,  nec  se  référant 
ad  attestationes  redditas,  neque  eis  recitentur,  quae  alias  ipsi 
deposuerunt.  Postquam  vero  fuerinl  per  Amplitudinem  tuam 
vel  per  alios  a  te  ex  causis  supra  narratis  subrogatos  acta  com- 
pléta, secreto  retineantur,  praestito  etiam  juramento  a  nolariis  et 
testibus,  se  nemini  promulgaturos,  quicquid  ipsi  scripserint  et 
respective  deposuerint,  vel  de  aliquibus  interrogati  fuerint.  De 
his  autem  actis  per  te,  aut  jussu  tuo  confectis,  certiorem  statim 
reddere  debebit  Amplitudo  tua  Summum  Pontificem  eaque , 
quanto  citius  poterit,  authentice  transcripta,  ac  sigillo  obsi- 
gnata  ad  Sacram  Rituum  Congregationem  transraittere.  Ori- 
ginalia  vero  eodem  modo  consignata,  et  in  capsa  dansa  plu- 
ribus  clavibus  quae  diversis  ad  arbitrium  tuum  custodienda 
tradantur,  in  archivio  patp'archali  conserventur.  Notum  tamen 
sit  Amplitudini  tuae,  neque  per  banc  epistolam  ,  neque  per 
aliquid  in  ea  propositum,  voluisse  Summum  Pontificem,  neque 
Sacram  Rituum  Congregationem  tribuere,  aut  augere  jurisdic- 
tionem,  seu  facultatem,  quae  alias  episcopis  competere  posset. 
Atque  ut  hae  litterae  nulla  in  posterum  oblivione  deleantur, 
sed  semper  in  recordatione  vigeant,  et  tua  et  tuorum  deinceps 
successorum  dabit  operam  Amplitudo  tua,  ut  illae  quanto  citius 
tam  in  curia  tua  patriarcbali,  quam  in  arebivio  capitulari  ad 
perpetuara  rei  memoriam  asserventur.  Datum  Romae  etc. 


Modus  inchoandi  processus  in  causis  beatificationum 
et  canonizationum. 
In  primis  igitur  animadvertendum  est  quod  Summus  Pon- 
tifex  non  cousuevit  moveri  ad  faciendam  alicujus  sancti  ca- 
nonizationem.  nisi  prius  reges,  principes,  et  aliae  personae 
autbenticae,  et  honestae,  non  semel,  sed  pluries  et  instanter 
supplicaverint  Sanctitati  Suae,  et  tune  etiam  non  statim,  sed 
potius  expectare  quod  diu  pulsetur,  et  famam  attendere,  an 
miracula  crebrescant,  et  continuentur.  Quod  si  perdurabunt  et 
miracula,  et  supplicantium  instantiae,  praesertim  spontaneae, 
Summus  Pontifex  maudat  discuti  negotium  a  venerabilibus  fra- 
tribus  Sacris  Ritibus  praepositis  in  peculiari  congregatione  ad 
hune-  effectum  habeuda  per  quindecim  dies  antécédentes  Con- 
gregationem coram  Sanctitate  Sua  tenendam  pro  causis  bea- 
tificationum et  canonizationum,  ut  infra  etiam  dicetur.  Quod 
si  censuerint  locum  esse  probationibus  recipiendis  ,  facta  in 
dicta  Congregatione  Sanctitati  Suae  relatione,  remittit  causam, 
si  ci  videbitur,  eisdem  venerabilibus  fratribus  per  commissio- 
nem  manu  Sanctitatis  Suae  signatam:  qui  ea  recepta  adhibitis 
aliquibus  episcopis  patriae,  viciniae  seu  provinciae  illius,  qui 
petilur  canonizari,  inquirunt  de  fama  et  devotione  populi,  de 
miraculis  et  aliis  denunciandis  in  génère,  non  in  specic,  juxta 
infrascriptam  formam  commissionis  omnino  de  cetero  servan- 
dam,  videlicet  : 

Formula  commissionis  in  génère. 
Ruie  Pater.  Cum  fama  sanctitatis  et  miraculorum  Servi  Dei 
N.  N.  ita  celebris  sit  in  diversis  partibus,  et  in  dies  magis, 
atque  magis  crebrescat,  ut  Ni  A.  rex,  et  nonnulli  alii  prin- 
cipes tam  ecclesiastici,  quam  saeculares  saepe  saepius,  et  enixe 
institerint  apud  Sanctitatem  Vestram,  ut  pro  illius  bcatificatione 
et  canonizatione  processus  auctoritate  apostolica  confici  jube- 
ret,  juxta  Sacroruni  Canonum  décréta,  et  ritum  sanctae  Ro- 
manae  Ecclesiae,  ideo  iidem  i\.  N.  et  alii,  ac  pro  eis  N.  .Y 
procurator  buniiliter  supplicant  Sanctitati  Vestrae,  quatenus  di- 


gnetur  Sacrae  Rituum  Congregationi  plenam  et  liberara  fa- 
cultatem impartiri ,  ut  aliquibus  episcopis  illius  provinciae 
committere  valeat,  ut  per  se  ipsos  inquirant  de  fama  et  de- 
votione populi ,  de  miraculis ,  et  aliis  denunciandis  ejusdem 
N.  N.  et  de  his  in  génère  et  non  in  specie  et  quoad  famam 
tantum  atque  ad  hune  effectum,  si  ei  videbitur,  aliquos  arti- 
culos  ad  eosdem  episcopos  transmittat,  super  quibus  et  super 
interrogatoriis  dandis  debeant  per  ipsosmet,  et  non  per  alios, 
testes  examinari  cum  interventu  subpromotoris  fidei,  per  pro- 
motorem  in  curia  nominandi,  et  cum  potestate  citandi,  et  inhi- 
bendi,  etiam  sub  ceusuris  etc.  et  etiam  per  edictum  etc.  con- 
tradictores  etc.  et  aliis  facultatibus  opportunis.  Quibus  peractis 
ea  quae  invenerint  fideliter  rescribant,  et  examen  bujusmodi 
ad  eamdem  Congregationem  sub  sigillo  clausum  per  fidelem 
nuntium  transmutant,  cum  ipsorum  litteris  in  quibus  signifï- 
cent,  non  solum  an  eis  videatur,  quod  praefatis  testibus  et  eorum 
depositionibus  sit  danda  fides,  sed  etiam  expresse  perseribant, 
an  imperterriti  et  constanter,  an  rubore  palloreve  aliquo  suffi- 
cienti,  an  ullo  denique  externo  alio  indicio  minus  sincère  et 
fideliter  testimonium  dixerint,  et  quod  super  veritate  eorura- 
dem  sit  in  specie  committenda  inquisitio.  Quo  examine  recepto 
et  per  eamdem  Sacram  Congregationem  discusso,  et  facta  rela- 
tione Sanctitati  Vestrae,  statuere  possit  et  valeat,  an  ad  ulte- 
riora  sit  procedendum  :  Non  obstantibus  constitutionibus  et 
ordinationibus  apostolicis ,  stylo  palatii  caeterisque  contrariis 
quibuscumque,  statulisque  pro  plene  et  sufficienter  expressis 
habendis. 

Arliculi,  et  interrogatoria  inserenda  in  litteris   remissoria- 

libus  transmittendis  in  partibus  pro  inquisitione  gênerait 

tantum. 

Positiones  et  arliculos  infrascriptos  dat,  exhibet,  et  producit 
procurator  et  eo  nomine  N.  N.  régis,  et  N.  N.  ad  docen- 
dum  de  fama  et  devotione  populi  et  de  miraculis  et  aliis 
denunciandis  et  super  his  in  génère  et  non  in  specie,  et  quoad 
famam  tantum  servi  Dei  N.  N.  et  ad  omnem  alium  bonum 
finem  et  effectum,  petens  illos  ad  probandum  admitti  litte- 
rasque  desuper  opportunas  pro  examinandis  testibus  ad  civi- 
tates,  seu  loca  N.  N.  et  N.  N.  et  ubi  opus  fuerit  concedi 
non  se  adstringens  ad  omis  superlluae  probationis,  de  quo  ex- 
presse protestatur,  non  solum  praemisso,  sed  etiam  omni  alio 
meliori  modo  etc.  salvo  etc. 

In  primis  igitur  repetit  omnes  et  singulos  processus,  instru- 
menta, jura  etc.  in  quantum  tamen,  et  non  aliter  etc.  de  quo  etc. 
quibus  crédit  satis  abunde  constare  non  solum  de  fama,  de- 
votione populi,  de  miraculis  et  aliis  denunciandis  in  génère 
et  quoad  famam  tantum  sed  etiam  in  specie  praedicti  Servi 
Dei  N.  N.  et  his  salvis,  ponit.  et  quatenus  opus  sit  probare 
vult,  et  in  tendit. 

Hic  inserendi  sunt  articuli  continentes  locum  ubi  natus  sit 
Servus  Dei,  tempus,  et  patria,  vita,  et  mors  ejusdem. 

Item  quod  dictus  servus  Dei  semper  vixit  cum  fama  sanc- 
titatis, quae  contimiavit  etiam  post  mortem,  et  numquam  di- 
minuta  fuit,  sed  potius  aucta,  non  solum  in  locis  ubi  vixit 
et  mortuus  est,  sed  etiam  in  aliis  vicinis  et  remotis,  et  quod 
istud  fuit  et  est  publicum  et  notorium,  ac  fuit  et  est  publica 
vox  et  fama. 

Item  quod  cjus  corpus  sepultum  fuit  in  loco  N.  N.  et  ec- 
clesia  N.  et  semper,  ac  continuo  fuit  ad  illud  venerandum 
magnus  concursus  populi,  et  aliorum  exterorum  ad  illud  con- 
fluentium  propter  famam,  et  opinionem  sanctitatis  illius  et  quod 
hoc  fuit  et  est  publicum  et  notorium,  ac  fuit  et  est  publica 
vox  et  fama. 

Item  quod  in  locis  ubi  vixit,  et  mortuus  fuit,  ac  etiam  in 
aliis,  semper  dictus  servus  Dei  fuit  in  magna  veneratione,  et 
erga  illum  fuit  magna  devotio,  non  solum  illorum  qui  in  di- 
ctis  locis  habitabant,  sed  etiam  aliorum  exterorum,  et  quod 
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istud  fuit,  et  est  publirum  et  notorium,  ac  fuit  et  est  publiai 
yox  cl  fama. 

Item  quod  fecit  multa  et  magna  niiranila,  non  solum  in 
vita,  sed  etiam  post  niortem,  sanando  inlirnios,  praedicendo 
futura,  et  alia  operando  (piae  naturaliter  minime  lieri  potc- 
rant.  et  quod  istud  fuit  et  est  publirum  et  notorium,  ac  fuit 
et  Ml  publica  vox  et  fama. 

[tem  onod  de  praentia  omnibus  non  Bolum  in  dictis  looia 
nbi  vi\it.  et  mortuus  fuit,  sed  etiam  in  aliis  propinquis  ac 
remolis,  et  ubique  loeorum  fuit  seniper,  et  nunc.  est  etiam 
publica  vox  et  fama  ac  communia  reputatio,  quae.  semper  in- 
concussa  et  constans  fait,  ita  ut  nnnqoam  aliquid  fucrit  dictum, 
vel  auditum  aut  factom  in  contrariant. 

Sequuntur  interrogatoria  pro  inquisitione  in  génère  tantum. 

Antouius  Cerrus  Sacrae  Consistorialis  Aulae,  et  Fisc i ,  et 
Gamerae  apostolicae  advocatus  in  omnibus  caosia  beatilicatio- 
num  et  canonizationum  sanctorum  a  SSmo  D.  N.  per  eius 
brève  datum  in  Urbe  sob  die  etc.  specialiter  depntatus  petit, 
et  inslat  testes  producendos,  et  examinandos  in  causa  beati- 
licationis  et  eanonizationis  Servi  Dei  N.  N.  tain  in  Urbe  quam 
extra,  et  ubique  loeorum  pro  parte,  et  ad  instantiain  admo- 
dum  R.  P.  fratris  .\.  N.  ordinis  N.  hujus  causae  procuratoris 
et  ejus  sabstilutorom,  ac  deniqae  super  articulis  in  bac  causa 
datis,  antequam  super  hojusmodi  articulis  examinentar  prac- 
misso  joramento,  tâctis  respective  etc.  et  cnm  assislentia,  et 
intervenlu  subpromotoris  fidei  per  cum  nominati  super  infra- 
scriptis  interrogatoriis  diligenter,  (idclitcr  et  separatim  in- 
terrogari. 

t .  In  primis  serio  moncatur  quilibet  testis  quanlumvis  no- 
bilis,  et  quacumque  dignitatc  praeditus  de  gravitate  perjurii, 
praesertim  in  causis  gravissimis,  prout  sunt  istae  canoniza- 
tiouum  sanctorum. 

2.  Dcinde  interrogetur  quilibet  testis,  ut  supra  de  nomine, 
cognominc,  patria,  aetate,  parentibus,  exercitio,  seu  professio- 
ne,  divitiis  vel  paupertale,  et  aliis  circumstantiis  ad  ejus  per- 
sonam  et  conditionem  spectantibus. 

3.  An  sit  confessus  peccata  sua,  et  sacramentum  Eucha- 
ristiae  sumpserit ,  in  qua  ecclesia,  a  quo   sacerdote  ,  quibus 

ntibus,  et  de  quo  mense  et  anno  ullima  vice  id  fecerit. 

i .   L'Uerius  an  fuerit  unquam  inquisitus  accusatus  vel  pro- 

CCssatus  de  aliquo  criminc,  et  quo,  coram  quo  judice,  de  quo 

anno  et  an  semel,  vel  pluries,  et  an  sequta  sit  absolutio,  vel 

rondemnatio  seu  abolitio. 

5.  Similiter  an  ob  aliquam  causam  fuerit  aliquando  excom- 
municatus  et  quoties,  ac  ex  qua  causa  et  an  fuerit  absolutus, 
vel  adhuc  in  eadem  excommunicationc  permaneat. 

6.  Rnrsos  an  fuerit  ab  aliquo  instructus,  quoniodo  deponere 
debeat,  et  a  quo,  et  quo  loco,  de  quo  temporc,  et  quibus  verbis. 

7.  Amplius,  an  sciât  in  qua  provincia  et  diocecsi  sit  ci- 
vitas  N.,  si  dixerit  scirc,  illam  exprimât,  et  dicat,  an  unquam 

--•■rit  ad  talem  civitatem,  seu  locum,  et  ob  quam  causam. 

S.  Insuper  an  cognoverit,  vel  audiverit  nominare  N.  IV. 
si  responderil  illum  cognovisse,  dicat  quomodo,  et  qua  oc- 
casione,  in  quo  loco  et  loco  loci,  de  quo  tempore,  et  an  fuerit 
ipsum  unquam  alloquutus,  ac  quoties  et  de  quibus  rebus,  vel 
negoliis  et  quibus  praesentibus:  si  vero  dixerit  illum  audivisse 
nominare,  dicat  a  quo  seu  quibus,  qua  occasionc,  et  ad  quem 
tinom  et  effectuai,  et  quoties  id  contigerit. 

9.  Praeterea  interrogetur  an  sciât  in  quo  loco  et  loco  loci 
dictes  .N.  N.  vilam  suam  egerit,  et  quae  fama  et  reputatio 
fuerit  de  ejus  vita  et  sanctitate  in  dicto  loco ,  et  an  eadem 
fama,  et  reputatio  fuerit  etiam  in  aliis  locis,  et  quibus,  cl  an 
fuerit  continua  vel  iuterpolata,  et  quantum  lempus  duraverit,  et  an 
fuerit  communia  reputatio  omnium  de  illo  loco,  vel  aliquorum 
tantum;  et  an  idem  testis  idem  reputaverit  et  tam  ipse,  quam 
alii  unquam  secus  senserint,  aut  aliter  alios  sentirc  audiverit 


10.  Interrogetur  quoque,  an  sciât  in  quo  loco,  et  loco  loci. 
et  quo  tempore  et  ex  qua  infirmitate  dictas  N.  N.  obieril  et 
an  sciât ,  ubi  sit  sepultum  corpus  ejus  ,  et  an  unquam  ipse 
accesserit  ad  ejus  sepulrhrum  ,  et  audiverit  alios  ad  illud 
acccdcrc,  et  an  semel  aut  aliquolics  tantum  vel  fréquenter  et 
saepiua  et  an  fama  foret,  quod  talis  accessus  lieret,  quia  re- 
putaretur  pro  sancto  et  intercédera  posset  pro  ipso  ,  et  pro 
aliis;  et  dicat  a  quibus  et  quoties  audiverit ,  et  an  audiverit 
quod  diminutus  fucrit  concursus  ,  vel  potins  auctus  et  quo- 
tidifl  augealnr  ab  eo  tempore  quo  incepit. 

11.  Inlerrogari  debebit,  an  audiverit,  quod  populus  babcat 
devotionem  erga  dietnm  N.  N.  Si  dixerit  quod  sic,  dicat  qui 
populus  licril ,  et  an  pars  tantum  vel  major  pars ,  aut  totus 
populus,  et  an  populus  unius  tantum  loci  vel  plurium,  et  qui, 
et  in  quibus  audiverit  consistere  eorum  devotionem  ,  a  quo 
tempore  dicatur  incepisse  et  an  ab  illo  temporc  audiverit, 
quod  diminuta,  vel  potius  aucta  fuerit,  et  quotidie  augealur. 

12.  Interrogetur  an  dici  audiverit  quod  diclus  N.  fucrit 
exactus  observator  mandatorum  Dei  et  Ecclcsiac,  salutis  ani- 
marum  et  Dei  gloriac  zelator,  amator  virtutum  et  laudabilis 
vitae;  et  si  dixerit  audivisse,  interrogetur  a  quibus,  quoties, 
et  quibus  in  locis  audiverit. 

13.  Interrogetur  an  ipse  sciât,  quid  sit  miraculum  et  explicet 
quid  sit,  et  an  audiverit,  quod  dictus  N.  quandoque  fecerit 
miracnla  in  vita,  vel  in  morte,  et  a  quibus,  in  quo  loco  et 
loco  loci  audiverit,  et  an  fuerit  communis  reputatio  et  fama, 
quod  dictus  N.  miracula  fecerit,  vel  aliquorum  tantum,  et  an 
alii  reputarent  contrarium,  quod  miracula  non  fecerit  et  quod 
illa  quae  pro  miraculis  reputabantur,  processerint  ex  medica- 
mentis  adhibitis  vel  alia  causa  naturali. 

14.  Ultinio  interrogetur  generaliter  circa  famam,  an  sciai 
quid  sit  fama  et  an  illa  viguerit  solum  in  aliqua  parte  populi, 
an  vero  in  majori.  An  orta  sit  ex  probabilibus  causis,  vel  po- 
tius fucrit  vanus  rumor  populi.  An  babuerit  origincm  a  personis 
nimis  affeclis,  vel  suspectis,  et  interessatis,  ptita  conjunctis,  vel 
allinibus,  amicis  intrinsecis,  rcligiosis  ejusdem  ordinis,  vel  aliis 
quibuscumque,  qui  ralionc  ecclesiae  in  qua  corpus  reperitur  vel 
ob  aliam  aliquam  causam  aliquid  interesse  saltem  affeetionis 
babere  possint.  An  personae  a  quibus  fama  orta  est,  essent 
personae  graves  et  Ode  dignae;  an  potius  levés  et  ordinariae, 
puta  mulieres,  rustici,  et  alii  idiotae,  vel  ignari.  An  bujusmodi 
fama  fucrit  constans,  et  perpétua,  quae  semper  duraverit,  vel 
brevi  et  per  modicum  tempus  et  cito  evanuerit.  An  contra 
bujusmodi  famam  fucrit  unquam  aliquid  diclum,  factura,  vel 
auditum  in  contrarium  ;  denique  an  bujusmodi  fama  viguerit 
non  solum  in  loco,  ubi  dictus  N.  vixit,  vel  mortuus  fuit,  sed 
etiam  in  aliis  locis  et  quibus  ;  vel  potius  in  aliis  locis,  non 
auteni  in  eo,  in  quo  vixit,  vel  mortuus  est,  vel  e  contra  fuerit 
in  loco  tantum,  in  quo  vixit  vel  mortuus  fuit,  non  autem  in 
aliis  locis,  et  unde  boc  processent,  quod  fama  non  fuerit  in 
omnibus  locis  et  maxime  in  eo  in  quo  vixit  vel  mortuus  fuit. 

In  bac  prima  remissoria  super  inquisitione  generali  lieri 
solct  magnum  l'undamentum,  et  merito,  quia  si  non  probetur 
fama  sanctitatis  in  loco  praesertim,  ubi  mortuus  fuit  ille  pro 
quo  instatur,  non  débet  expediri  remissoria  super  inquisitione 
spcciali,  et  propterca  nunquam  débet  omitti  baec  inquisitio. 
Et  est  advertendum ,  quod  non  prius  conceditur  commissio 
inquisitionis  specialis,  quam  sit  absoluta  omnino  inquisitio  in 
génère,  super  qua  si  episcopi  deputati  rescripserint  Sacrae 
lîituum  Congregationi  talia,  per  quae  videatur  quod  inquisitio 
committi  debeat  in  specie  super  veritate  eorumdèin,  tune  pro- 
poni  débet  [uegotium  primo  in  supra  narrata  Congregatione 
parliculari  per  quindecim  dies  antécédentes  Congrcgationem 
habendam  coram  Sanctissimo,  et  deindc  in  eadem  et  coram 
Sanctitate  Sua  ad  effectum  ut  Sumraus  Pontifex  ,  requisitis 
consiliis  praefatorum  venerabilium  fratrum  possit  extra  Con- 
grcgationem definire  utrum  inquisitio  specialis  sit  committenda. 
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vcl  non.  Quod  si  committenda  videbitur,  iterum  erit  scriben- 
fium  eisdem  episcopis,  vel  aliis,  prout  magis  expédions  judi- 
cabitur,  quod  veritatem  inquirant,  1.  de  fama,  2.  de  vila, 
2.  de  miraculis  exacte,  diligenter,  fideliter,  et  prudenter  se- 
cundum  articulos  transmittendos ,  et  interrogatoria  inserenda 
in  lilteris  remissorialibus  mittendis  clausis,  et  obsignatis  cpis- 
copis  deputatis,  qui  processum  conficere  debent  citalo  subpro- 
motore  fidci  nominando  a  promotore  generali  in  curia,  ut  dis- 
positum  est  supra  in  commissione  generali,  et  clarius  continetur 
in  infrascripta  forma  commissionis  specialis  omnino  servanda. 

Formula  commissionis  super  speciali  inquisitione . 
Bme  Pater.  Cum  in  causa  beatificationis  servi  Dei  N.  N.  fuerit 
ihas  per  Sanctitatem  Vestram  seu  per  N.  N.  Sanctilatis  Vestrae 
praedecessorem  signata  coramissio  direcla  Sacrae  Rituum  Con- 
gregationi,  in  qua  exposito  quod  cum  fama  sanctitatis  et  mira* 
culorum  servi  Dei  N.  N.  ila  celebris  esset  in  diversis  partibus, 
et  in  dies  magis,  ac  magis  crebresceret  ut  N.  N.  et  nonnulli  alii 
principes  tam  ecclesiastici,  quam  saeculares,  saepe  saepius  et 
enixe  institerint  apud  Sanctitatem  Vestram  ut  pro  illius  beatifi- 
catione  et  canonizatione  processus  authoritate  apostolica  con- 
fici  juberet,  juxta  sacrorum  canonum  décréta,  et  ritum  S.  R.  E. 
el  ideo  iidem  N.  N.  et  N.  N.  et  alii  ac  pro  eis  N.  N.  pro- 
curator  humiliter  supplicaverint  Sanctitati  Vestrae  quatenus  di- 
gnaretur  Sacrae  Rituum  Congregatioui  injungere,  et  mandare, 
quatenus  eisdem  episcopis  N.  N.  et  N.  N.  vel  aliis  episcopis 
sibi  benc  visis,  praeviis  ejus  litteris  remissorialibus,  et  com- 
pulsorialibus,  citalo  fidei  promotore  decernendis  et  rclaxandis, 
rommittere  velit,  ut  veritatem  super  dicti  servi  Dei  N.  fama 
et  devotione  populi,  vitae  sanctitate,  puritate  fidei,  cl  aliis  virtu- 
tibus  et  miiaculis,  ac  ceteris  a  sacris  canonibus,  requisilis  exacte, 
fideliter,  ac  prudenter  secundum  articulos  il J ïs  transmittendos, 
una  cum  interrogatoriis  in  curia  dandis,  ac  jura  et  monumenta 
coram  ipsis  exhibenda,  in  specie  inquirant,  cum  interventu  sub- 
proraotoris  fidei  per  dictum  fidci  promotorem  nominandi,  ac 
quidquid  per  inquisitionem  specialem  hujusmodi  invenerint,  suis 
sigillis  inclusum  caute  cum  corumdem  lilteris,  in  quibus  signi- 
ficent  ,  an  eis  videatur  quod  praefatis  testibus  et  juribus  sit 
danda  fuies,  el  quod  iidem  testes  ,  fideliler  et  sincère  testi- 
nionium  dixerinl,  ad  camdem  Congregalionem  transmittant,  cum 
fncultate  super  eadem  inquisitione  ,  si  opus  fuerit ,  lestes  in 
curia  examinaudi  super  eisdem   vcl  aliis  articulis  et  interro- 
galoriis,  ac  jura  et  monumenta  recipiendi,  cum  interventu  ejus- 
dem  fidci  promotoris,  vel  ejus  subpromotoris  et  sub  censuris 
et  poenis  ecclesiasticis  procedendi,  contradictorcs  quoscumque 
ac  ejusdem  Congregationis  mandatis  non  parentes,  per  easdem 
censuras  cogendi,  invocato  etiam  si  opus  fuerit,  auxilio  bra- 
dai saecularis;  aliaque  omnia  et  singula  in  praemissis,  et  circa  ea 
quomodolibet  necessaria  etopportuna  faciendi,  gerendi,  et  exe- 
quendi:  Quibus  omnibus  peractis  et  examinatis,  eadem  Con- 
gregatio  Sanctitati  Vestrae  référât,  an  talia  sint  per  quae  ad 
beatilicationem  el  canonizationem  dicti  servi  Dei  N.  N.  juxta 
sacrorum  canonum  décréta,  et  ritum  S.  R.  E.  deveniri  possil: 
Non  obslantibus  regulis  cancellariae,  constilutionibus,  etordina- 
tionibus  apostolicis,  et  aliis  in  universalibus  et  synodalibus  con- 
ciliis  editis,  caeterisque  contrariis  quibuscumque,  statutis  etc. 
pro  plene,  et  sufficienter  expressis  habendis. 

Un:  non  ponitur  formula  positionnai  in  commissionc  speciali; 
quia  in  qualibel  causa  debent  exhiberi  a  procuratorc  posi- 
Hones,  super  quibus  promolor  fidei  débet  formate  interrogea 
a  inserenda  cum  eisdem  positionibus  in  litteris  remis- 
sorialibus Iransmiltendis  in  partibus  ut  dictum  est  supra  in 
commissionc  generali. 

Postquam  vero  per  episcopos  commissarios  fuerit  remissum 
ad  Sacram  Rituum  Congregationem  et  ad  secretarium  ejusdem 
consignatum  sub  sigillis  suis  clausum  quicquid  ipsi  invenerint 


in  inquisitione  speciali  ,  si  processus  fuerint  servi  aut  ancil- 
lae  Dei,  qui  infra  quinquaginta  annos  obierint,  praevia  SSiîîi 
commissione  ,  transmitti  debent  ad  Rotam  ad  finem  videndi 
tantum  de  illorum  validitate;  quo  cognito,  et  fada  SSiïïo  rela- 
tione  in  altéra  ex  tribus  congregationibus  coram  Sanctitate  Sua 
habendis,  et  declarato  per  dictam  Sacram  Congregationem  cons- 
tare  de  eorumdem  validitate,  iterum  dicti  processus,  si  Sanc- 
tissimo  placuerit,  per  eumdem  secretarium  claudantur,  et  obsi- 
guentur  sigillo  Congregationis,  non  aperieudi,  donec  veniat  ple- 
nitudo  temporis  diclorum  quinquaginta  annorum;  quo  non  com- 
pleto,  nullo  modo  de  eis  agi  possit.  Si  vero  dicti  processus 
fuerint  alictijus  servi,  vel  ancillae  Dei,  qui  supra  quinquaginta 
annos  decesserint  ,  cognito  prias  in  Congregatione  Rituum. 
habenda  coram  Sanctitate  Sua  pro  causis  beatificationum,  et 
canonizationum  tenenda,  an  sint  in  statu,  quo  possint  ad  Rotam 
transmitti,  tune  praevia  ejusdem  SSiïii  commissione  transmit- 
tantur  ad  Rotam,  ad  effectum  cognoscendi  de  validitate,  de 
virtutibus  et  de  miiaculis,  atque  de  eisdem  faciendi  relationem 
Summo  Pontilici  extra  congregationem,  sine  tameu  aperitione 
votorum  suorum,  quae  reservari  debent  aperienda  in  Congre- 
gatione coram  Sanctitate  Sua  habenda,  prout  dispositum  fuit 
in  una  ex  ordinationibus  per  SSiîium  ad  camdem  Congrega- 
tionem trausmissis,  cujus  ténor  est,  ut  infra  videlicet: 

Sub  numéro  !i.  Iidem  Rôtae  Auditores,  quibus  consuevit  com- 
milti  processus,  faciant  relationem  de  bis,  quae  in  dictis  pro- 
cessihus  continentur,  non  tamen  proférant  eorum  vota  consul- 
tiva,  nisi  iu  Congregatione  coram  Sanctitate  Sua. 

Forma  commissionis  ad  Rotam  processuum  infra  50  annos. 
Bme  Pater.  Cum  advenerint  processus  authoritate  apostolica 
fabricati,  clausi  et  sigillati  super  sanctitate,  virtutibus  et  mira- 
culis  servi  Dei  N.  N.  nec  possint  aperiri,  aut  recognosci,  cum 
obslet  decretum  Sanctitatis  Vestrae,  ex  quo  dictus  servus  Dei 
obiit  infra  quinquaginta  annos,  possitque  contingere,  quod  re- 
periatur  aliquis  defectus  circa  validitatem  qui  ad  praesens  re- 
parari  valeat,  et  dilatione  temporis  reddi  insanabilis,  defectu 
testium,  aliarumve  probationum;  devoti  Sanctitatis  Suae  Ora- 
tores  N.  N.  nec  non  religio  tota  N.  N.  et  pro  ea  illius  pro- 
curator  supplicant  humiliter,  quatenus  dignetur  committere  et 
mandare  Sacrae  Rituum  Congregationi,  ut  dictos  processus  faciat 
aperiri,  recognosci  et  discuti  in  Rota  per  très  antiquiores  Audi- 
tores,  ad  effectum  videndi  et  referendi  de  illorum  validitate 
tantum,  reservato  postea  videre  de  virtutibus,  miiaculis,  et  aliis 
ad  canonizationem  necessariis  suis  loco  et  tempore  quando- 
cumque  S.  Vestrae  placuerit.  Non  obstante  etc.  Et  facta  Sancti- 
tati Vestrae  el  Sacrae  Rituum  Congregationi  per  eosdcm  Audi- 
tores  plena  relatione  et  cognito  super  eodem  articulo  validitatis 
coram  Sanctitate  Vestra,  Sacra  eadem  Congrcgatio  mandet  illos 
rec.ludi  et  obsignari,  juxta  ordinationes  per  Sanclitatem  Vestram 
éditas,  Contrariis  non  obstanlibus  quibuscumque. 

Formula  commissionis  ad  Ilolam 
processuum  supra  quinquaginta  annos. 
Bme  Pater.  Cum  fabricati  reperiantur  processus  authoritate 
apostolica,  et  praesentati  clausi,  et  sigillati  Sacrae  Rituum  Con- 
gregationi super  sanctitate,  virtutibus,  et  miraculis  servi  Dei  N. , 
in  plena  Congregatione  particulari  per  quindecim  dies  anté- 
cédentes Congregationem  coram  Sanctitate  Vestra  pro  causis 
beatificationum  et  canonizationum  tenendam,  per  spéciale  de- 
cretum RiTii  DD.  cardinales  Sacris  Ritibus  praepositi  censuerint. 
causam  ejusdem  servi  Dei  N.,  esse  in  statu,  quod  si  Sancti- 
tati Vestrae  placuerit  possit  transmitti  ad  Rotam  ad  effectum 
procedendi  ad  ulteriora  in  causa  canonizationis  juxta  ordina- 
tiones per  S.  V.  super  his  éditas,  cum  ohierit  dictus  servus 
Dei  N.  supra  quinquaginta  annos,  devoti  Sanctitatis  Vestrae 
oratores  N.  N.  et  N.  et  tota  religio  N.  mediante  ejus  pro- 
curatore  humiliter  supplicant,  quatenus  Sanctitas  Vestra  digne- 
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tur  comniitlerc,  et  maiulare  eidem  Congregationi  ut  dictos  pro- 
08  traii-iuittat  ad  Rolani.  ad  effectuai  vidrndi  de  validitate, 

de  virtutibos,  do  miracalis,  abïsque  necessariis  ad  canoniza- 
lionen  Banotomin,  juxta  ordinationes  ci  praescriptas  ,  et  ta- 
.  iciidi  postea  relationem  Sanctitati  Vestrae,  ei  praedictae  Con- 
gregationi, ut  m  juxta  Bacrornm  Canonani  constituliones,  causa 
dicti  servi  Dei  fueril  in  statu  deveniendi  ad  be$tificalionem, 
posait  eadem  Congregatio,  annuenle  Sanctitate  Vestra,  relaxare 
décrétant  pro  dicti  servi  Dei  beatificatione,  sen  canonizatione: 
.Non  obstantibua  ec.  Facla  demum relatione  per  eosdem  Rotae 
Vudiiiiirs  Sanctissimo  et  Sacrae  Ritoum  Congregationi,  Sancti- 
tas  Sua  exquirat  vota  venerabilimn  fratrum  ejusdem  Congre- 
iis,  an  sciliect  videantor  probata  talia,  Bcilicet  validitas 
tssuum,  virtutes,  miracula,  et  marlrrium,  propterquae  sit 
beatificatio,  vel  canonixatio  non  immerito  decernenda.  Quod 
si  Suuiino  Pontifici  videbitur,  esse  faciendam  canonizationem, 
*1  i ll.iiii  procedet  eo  modo  et  forma,  prout  continetai  in  Ri- 
tuali  Romano.  Contrariis  non  obstantibus  quibuscumque  etc. 

iimfw  modo  aliqua  notatu  digna,  et  advertcmla 
m  praesênti  materia  canoiuzationum. 

lu  processibus  fabricaadis,  illud  maxime,  et  praecipue  obser- 
vanduni  est  ut  videatnr  exitus  vitae  illius,  qui  petitur  cano- 
nizari,  quoniam  cum,  ul  dici  solet  exitus  acta  probet,  si  Unis 
vitae  mi  il  lus  tris  et  sanctimoaia  plenus,  et  publica  praesertira 
lestificatione  notâtes,  argumentnm  erit,  quod  actioncs  ante  actae 
potuerunt  ose  sanctac ,  et  ideo  in  informatione  articuleront 
videndom  est,  qualis  raerit  vitae  évitas,  et  qualibus  circum- 
staatiis  «anctitatis  sit  munitus,  nain  in  hoc  artienlo  magnum 
Btmsae  pondus  consistit. 

Magnopere  etiam  eonsiderari  débet,  antequam  ad  àliquos 
actus  deveniatur,  ut  exploretur  in  loco,  obi  mortuus  fuit,  vel  re- 
qtriescit  ille,  pro  quo  petitur  eanonizatio,  si  ad  praesens  fuerit, 
M  vigeat  eommunis  reputatio  et  fama  sanctitatis,  et  undc 
ortuin  halmerit.  An  sponte  hommes  ad  veneratronem,  an  vero 
arte  et  diligentia  humana  procuretur  id  exhiberi  ,  quod  non 
procuratus,  non  exhiberetur. 

Praeterea  illud  etiam  diligentissime  indagandnm  est,  an  ille 
vel  ill.i.  pro  cujus  canonizatione  instatur,  scripserit  aliquos 
libros,  tractatus  vel  opuscula,  aut  meditationes,  vel  quid  si- 
inile;  nain  si  scripsisse  constiterit,  non  prius  est  ad  aliquem 
aetom  specialis  inquisitionis  deveniendum,  quam  taies  libri,  et 
tractatus  examinentur,  utrum  conlineant  errores  contra  fidem, 
vel  bonos  mores,  vel  doctrinam  aliquam  novam,  et  peregri- 
nain,  atque  a  coniinuni  Ecclesiae  sensu,  et  eonsuctudine  alie- 
nam.  Si  enim  aliquid  hujusmodi  deprehenditur  non  est  ulterius 
progrediendum,  et  ad  effectum  abstinendi  non  est  necessarium 
disputare  subtilius,  an  haec,  vel  illa  proposilio  defendi  pos- 
»it,  nain  sufficit  quilibet  odor,  vel  snspicio  periculi. 

Est  etiam  observandum,  ut  in  executione  atriusque  remis- 

soriae  gênerai is  scilicet,  et  specialis,  juramentum  praestetur 

ibus  et  examen  liât  in  ecclesiis  Deo  dicatis,  quoniam 

similes  pii  actus  in  similibus  locis  sacris,  et  piis  licri  debenl. 

1  ■  praetereundum  est ,  quod  in  commissionibus  Snmmi 
Pontificis  Sacrae  Ritonm  Congregationi  directis,  apponi  débet 
clausula,  quod  quaodo  erunt  conficiendi  processus,  et  exami- 
nandi  testes  in  curia,  tani  super  gcnerali,  quam  super  spécial) 
commissione,  eadem  Sacra  Congregatio  subdelegare  debeat 
S.  D.  N.  Papae  cardinalem  vicarium ,  qui  per  se,  seu  ipso 
impedito,  per  alios  episcopos  tautum  ab  eo  deputandos,  ca- 
piat  informationes  necessarias. 

Postremo  ad  hoc,  ut  in  tribus  Congregationibus  habendis 
coram  Snmmo  Pontifice,  ordinale,  dilucide  et  breviter  proce- 
datur,  m  posterum  saltem  per  quindecim  dies  antécédentes 
dictas  congregationes,  coadunari  debeat  altéra  Rituum  Congre- 
gatio, vel  plurcs,  si  opus  fuerit,  in  palatio  anliquioris  D.  car- 
dinalis  tune  icruporis  in  Urbe  praesentis  ,  in  qua  Eflii  DD 


cardinales  ponentes  illarum  quatuor  causarum ,  quae  coram 
Sanctitate  Sua  cnint  ab  eisdem  referendae,  coucordato  prius 
facto  cum  promotore  lidei ,  et  illo  transmisso  Eiïiis  et  Rfliis 
DO.  eardinalibus,  RR.  PP.  1H).  Auditoribus  Rotae  et  consul- 
terions Sacrae  Congregationis ,  proponant  easdem  causas,  et 
factis  per  praedictos  Emos  Patres  propositionibus ,  admittan- 
tur  in  Congregatione  dicti  Rotae  Auditorcs  et  consultores  , 
qui  votis  corum  consultivis  super  praedutis  causis  patefectis, 
recèdent  a  Congregatione  ad  hoc,  ut  Effli  Patres  possint  libe- 
nus  iuter  se  tractare  super  merito  dictaruin  causarum.  Quod 
etiam  servari  debeat  in  congregationibus  tenendis  coram  Sam 
tissimo. 

In  reliquis  servari  délient  ordinationes,  décréta  et  consti 
lutiones  Sacrae  Rituum  Congregationis  appositac  et  registratae 
in  libris  ejusdem  Congregationis  dummodo  bis  decretis  non 
adversentur  etc.  Die  27  maii  1631. 

1003.  Ituiili»iilcii. 

Parochus  loci  de  Puxade  ,  nec.  non  bencliciatus  cujusdam 
cappellae  extra  suam  parochiam,  narrans  adesse  in  loco  pe- 
niiriain  sacerdotum,  supplicanint  Sanctissimo  pro  licenlia  ce- 
lehrandi  bis  in  dominica  cujuslibet  mensis  et  supplicatione  per 
Datariam  ad  hanc  Sacram  Congregationem  remisse  eadem  Sacra 
Congregatio  remisit  ad  Sacram  Congregationem  Concilii  Tri- 
denlini.  Die  5  julii  1631. 

I"0;.  Blfarlcen. 

Mattheus  Parget  Vector  paroebialis  S.  Gemmae  Bituricen. 
dioeeesis,  asserens  se  ratione  alterius  beneficii  teneri  quolibet 
die  Dominico  nec  non  singulis  festivitatibus  B.  Virginia  in 
ecclesia  ubi  adest  dictum  beneGcium  missam  celebrare,  et  ob 
penuriam  sacerdotum ,  non  reperiri ,  qui  pro  ipso  suppléât , 
supplicavit  pro  licentia  celcbrandi  bis  in  diebus  narratis,  et 
supplicatione  per  Datariam  ad  hanc  Sacram  Congregationem 
remissa,  eadem  Sacra  Congregatio  niandavit  scribi  episcopo 
pro  informatione.  Die  5  julii  1631. 


100! 


Hono|iol!taiiii. 


Petitum  fuit  declarari,  an  coadjutor  dignitatis,  dum  est  in 
exercitio  coadjutoriae  in  choro  et  superveniente  coadjuto  ce- 
lebraturo  privatam  missam  in  eadem  ecclesia  pro  sua  devo- 
tione,  possit  a  canonicis  removeri ,  sub  praetextu  quod  non 
possit  coadjutor  coadjuvare  praesente  coadjuto;  et  Sacra  Con- 
gregatio respondit,  coadjutorem  in  casu  proposito  non  possc 
removeri ,  sed  inservire  debere  pro  coadjuto  et  frni  eisdem 
pracrogativis,  ac  si  coadjutus  abesset.  Die  B  julii  1631. 

1006.  Malleacen. 

Joannes  Piet  officialis  Malleacen.  expçnens  se  praeesse  qua- 
tuor ecclesiis  parochialibus  existentibus  in  insula  in  mari  Ocea- 
no ,  et  ob  id  non  esse  tutum  accessum  adeundi  ordinarium 
circumscripta  etiam  distantia  loci,  supplicavit  pro  licentia  be- 
nedicendi  vestes  et  paramenta  ecclesiastica ,  stante  consensu 
vicarii;  et  Sacra  Congregatio,  attentis  narratis  concessit.  Di" 
5  julii  1631. 


îoo: 


Ilcli^àonis  Au4iiistiiiiiiii;tc. 


Generalis  totius  ordinis  eremitarum  S.  Ausustini  visitaturu: 
suam  religionem.sub  qua  comprebenduntur  provinciae  et  omne,- 
congregationes  tam  reformatorum,  quam  discalceatorum  defe 
lentium  habitum  S.  Augustini,  ad  evitandas  novitates,  et  pro 
bono  pacis,  supplicavit  per  banc  Sacram  Rituum  Congrega- 
tionem declarari,  ipsum  in  actu  visitationis  debere  recipi  in 
omnibus  provinciis,  et  congregationibus  militantibus  sub  régula 
S.  Augustini  tam  citra,  quam  ultra  montes  et  ubique  locorum 
cum  ntu  et  caeremoniis  praescriptis  in  pontifical!  ;  et  Sacra 
Congregatio  respondit  generalem  in  actu  visitationis  debere 
recipi  ab  omnibus  militantibus  sub  régula  S.  Augustini,  tam 
citra,  quam  ultra  montes,  cum  ritu  et  caeremoniis  juxta  praes- 
criptum  in  pontiûcali,  et  ita  ubique  locorum  servari  nianda- 
vit. Die  o  julii  1631. 
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I  0  0 S .  .SalernUaiia. 

Glaudius  Ursus  sacerdos  Salernitamis  exposuit,  se  dum  quae- 
lam  die  oeiebraret,  incipiendo  in  fine  missae  ut  moris  est, 
evangelium  S.  Joannis ,  superveniente  ex  abrupto  cardinali 
S  Scvi'iiiiac  olim  archiepiscopo  Salernitano,  ante  oculos  ce- 
lebrantis ,  tanto  timoré  perterritum  et  correptum  fuisse,  ut 
nunquam  ex  illa  hora  potuerit  in  missa  proferre  dictum  evan- 
gelium S.  Joannis ,  sed  loco  ipsius  quotidie  in  fine  missae 
asse  aliud  evangelium  sibi  beuevisum;  supplicans  ignosci 
nb  tcmeritatem  incursam  ,  et  dispensari  postbac  ad  commu- 
taudum  dictum  evangelium  S.  Joannis  in  aliud  arbitrio  bujus 
Sacrae  Congrégations,  quae  mandavit  scribi  Eiîio  Sabello  ar- 
l'Iuepiscopo  Salernitano,  ut  oralorem  suspendat  a  celebratione 
missarum,  donec  potuerit  proferre  evangelium  S.  Joannis.  Die 
'à  julii  1631. 

1009.  Uungariae. 

Eino  Caetano  referente  officia  propria,  nec  non  missas  pro 
regno  Huugariae  ,  Sacra  Rituum  Cougregatio  approbavit ,  et 
mandavit  expediri  decretum,  quod  fuit  tenoris  videlicet:  Su- 
pradicta  oflicia  propria  nec  non  missas  pro  regno  Hungariae 
ab  Eino  et  Rnio  D.  cardinali  Pasmanii  ad  Sacram  Rituum  Con- 
gregationem transmissa  et  ab  Eùiis  et  Riïïis  DD.  cardinalibus 
Caetano,  Pamphilio  et  Caesariuo  recognita,  et  emendata,  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  ut  in  regno  Hunga- 
riae licite  recitari,  et  eclebrari  possint,  concessit.  Die  22  no- 
vembris  1631. 

1010.  Constanticn. 

Moniales  benedictinae  Villae  Ledofs.  Conslantien.  dioecesis 
'■arentes  divino  sacriûcio  missae  ob  penuriam  sacerdotum,  sup- 
plicarunt  concedi  curato  loci  celebrare  duas  missas  quatuor 
diebus  cujuscumque  hebdomadae,  et  Sacra  Congregatio  man- 
davit scribi  nuncio  apostolico  sive  episcopo  pro  mformalione. 
Die   22  novembris  1631. 

1011.  Cai'iueliëaviim. 

Vicarius  generalis  apostolicus  suffectus  in  locum  generalis 
demortui  petiit  declarari  an  sibi  debeatur  praecedenlia  in 
cappella  pontificia  et  alibi  in  concursu  vicarii  apostolici  ordi- 
uis  Praedicatorum,  vivente  suo  generali,  et  Sacra  Congregatio 
respondit  :  Praelationem  et  praecedenliam  in  cappella  ponti- 
ficia, et  ubique  deberi  vicario  apostolico  ordiuis  Carmelitarum, 
supra  vicarium  apostolicum  ordinis  Praedicatorum  in  casu  pro- 
posito.  Die  22  novembre  1631. 

1012.  IHe<liliueiB. 

Dux  Vcraque  ex  magnis  Hispaniarum  asserens  ex  indulto 
apostojico  rctinere  in  suo  palatio  in  Flandria  cappellam  pro 
celebratione  missarum  et  ipsum  negotiorum  mole  pro  servitio 
Majestatis  Catbolicae  pressum,  multotics  sacriûcio  missae  pri- 
vari,  supplicavit  Sanctissimo  pro  licentia  celebrandi  in  dicta 
cappella  per  boram  ante  auroram  et  per  boram  post  meridiem; 
et  supplicatioue  ad  banc  Sacram  Congregationem  remissa,  Sa- 
cra Congregatio  censuit  concedendum  per  boram  ante  auro- 
ram, et  per  mediam  boram  post  meridiem.  Die  22  novem- 
bris 1631. 

1013.  ReligSomis  S.  Basilii. 

Pro  parte  congregationis  S.  Basilii  narratum  fuit  nun(|uam 
apud  monachos,  nec  in  ipsa  congregatione  fuisse  usitatum  titu- 
lum  magistri ,  et  modo  occasione  muneris  docendi  linguam 
graecam  in  collegio  graeco  ,  aliquos  ex  ipsis  mouacbis  sibi 
arrogasse  titulum  magistri,  et  cum  hoc  titulo  praetendere  prae- 
cedentiam  supra  antiquiorcs  monachos  in  congregatione ,  et 
supplicatum  maudari  removeri  hujusmodi  titulos,  et  Sacra  Con- 
gregatio remisit  ad  Sacram  Congregationem  super  regulares, 
cum  hoc  quod  sensus  bujus  Sacrae  Rituum  Congregationis  est, 
quod  removeantur  omnino  dicti  tituli  in  bac  congregatione 
S.   Basilii.  Die  22  novembris  1631. 

1014.  trbis. 

RiBus  D.  Tcgrimius  episcopus  Assisien.  bujus  Sacrae  Rituum 


Congregationis  secretarius  exposuit  ad  aures  ejus  pervenisse 
plures  regularium  religiones  ad  eorum  libitum  propria  autho- 
ritate  composuisse  caeremonialia  et  ritualia,  de  directo  con- 
traria Caeremoniali  episcoporum  et  Rituali  Romauo  ,  eosque 
ausos  etiam  imprimi  facerc  absque  ulla  licentia  bujus  Sacrae  Con- 
gregationis, proponente  hoc  modo  viam  aperiri  aliis  regula- 
ribus  idem  faciendi;  et  Sacra  Congregatio  mandavit  sub  cen- 
suris  notiûcari  omnibus  religionum  superioribus,  ut  quampri- 
mum  exhibeant  propria  caeremonialia  et  ritualia  in  bac  Sacra  Con- 
gregatione revidenda  ab  Eino  Spinula  ad  effectum  referendi 
in  plena  Congregatione.  Die  22  novembris  1631. 

10  lo.  Liigtltmcii. 

Claudius  Brangier  rector  parochialis  S.  Juliani  Lugdunensis 
dioecesis  asserens  se  tencri  celebrari  facerc  duas  missas  qua- 
libet  die  in  sua  parochia  nec  non  et  aliam  missam  quotidianani 
in  altéra  ecclesia  parochiali  unita,  nec  posse  propter  tenues 
redditus  supradictis  oneribus  satisfacere,  supplicavit  pro  licentia 
celebrandi  bis  in  die  et  Sacra  Congregatio  remisit  ad  Sacram 
Congregationem  S.  Officii.  Die  6  decembris  1631. 

1016.  Treviren. 

Capitulum,  praepositus,  et  canonici  cathedralis Treviren.  nar- 
rantes in  eorum  ecclesia  asservari  tunicam  inconsutilem  Do- 
mini  Xostri  Salvatoris  integram,  prout  erat  de  tempore  S.  Hele- 
nae  conquesti  sunt  de  archiepiscopo  loci,  quod  ad  instantiam 
cujusdam  cappucciniHiberni,  donaveritlnfantaeFlandriac  frus- 
tum  quoddani  tunicae  lana  et  lino  contextae,  cum  assertione, 
quod  sit  pars  illius,  quae  asservatur  in  ipsorum  ecclesia;  quae 
cum  videatur  hodie  etiam  intégra,  et  illacsa,  nullaque  ex  parte 
mutilala,  supplicarunt  capi  informationem  super  hoc,  ad  effec- 
tum  declarandi,  partem  traditam  ab  archiepiscopo  lufantae,  non 
esse  de  tunica  inconsutili.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit 
scribi  nuncio  pro  informatione.  Die  6  decembris  163i. 

1017.  Crbis. 

Die  30  januaarii  1632.  Sanctissimus  D.  Noster  Urbanus 
papa  VIII  inhaerendo  constitutionibus  et  ordinationibus  jam 
factis  de  maudato  Sanctitatis  Suae  in  Sacra  Rituum  Congre- 
gatione pro  babenda  certiori  veritate  virtutum  sanctitatis  vitae 
et  miraculorum  servorum  Dei  pro  quorum  canonizatione  iusta- 
tur,  decrevit,  non  debere  in  futurum  procedi  ad  canonizationem 
alicujus,  qui  aliquali  venerationc  sit  decoratus,  vel  quovis  modo 
declaratus  beatus,  nisi  prius  in  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
gatione coram  Sanctissimo  fuerit  iterum  per  D.  cardinalem  in 
ordine  Ponentcm  facta  plena  et  distincta  relatio  non  modo 
eorum,  quae  in  processible  et  in  aliis  scripturis  continentur, 
et  quae  illi  per  summos  pontifices,  intuitu  ipsius  venerationis 
elargita  fuerunt,  verum  etiam  eorum  quae  supervenerunt  post 
concessam  eidem  venerationem ,  de  quibus  conslare  debebit 
prout  in  dictis  ordinationibus  et  constitutionibus  superius  enar- 
ratis  continetur,  ad  hoc,  ut  ex  praefatis  omnibus  possit  deli- 
berare  Summus  Pontifex  an  sit  procedeudum  ad  ejusdera  beati 
canonizationem. 

1018.  Cacrcmoiiialiiiiit  RrgulHrlniii. 
Distribui  ego  secretarius  inter  Einos  PP.  caeremonialia,  officia, 

et  ritualia  propria  uniuscujusque  religionis  usque  in  praesens 
mihi  consignata  et  per  eosdem  Eiùos  Patres  dictum,  non  esse 
prius  examinauda  quam  fuerit  revisum,  emendatum  et  appro- 
batum  Caeremoniale  episcoporum,  ideoque  mandatum  mihi,  ut 
de  hoc  faciam  verbum  cum  Sanctissimo  pro  exquirenda  mente 
Sanctitatis  Suae.  Die  12  mardi  1632. 

1010.  IHontis  Politiani. 

Emo  Pamphilio  referente  petitionem  episcopi  Montis  Poli- 
tiani,  an  tolerare  debeat  usum  novum  iutroductum  deferendi 
crucem  cum  catenula  snb  invocatione  Sclavorum  B.  Virginis; 
Sacra  Congregatio  censuit  rescribeudum  episcopo,  qui  provi- 
deat  pro  sua  prudentia.  Die  12  martii  1632. 

1020.         4  a«Toiiionîa!c  Episeoporum. 

In  hac  congregatione  ego  Tegrimus  Tegrimius  episcopus  Assi- 
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sien,  lnijus  Sacrae  Rituum  Congregationis  secretarius  retuli  vo- 
lunlateni  Sanctissimi  esse  quod  perlk  iahir  in  priniis  correelio 
ini.-.-alis  Romani  jam  coepta  et  posimodum  (levcniatur  ad  revi- 
:  -m  et  eoneetlonem  Caereaonialis  episcoporum.  Die  3  apri- 
bj  llli. 

1021.  Parisien. 

Praepositus  gencralis  congrégations  Oratorii  Jesu  Christi 
Domini  iNostri  chritatis  Parisiensis,  supplicavit  concedi  sibi,  et 
■acceasoribas  praepoaitis  benedictionem  paramentomm  et  alio- 
riim  suppellectilium  eccle.-iasticorum  in  quibus  non  adhibetur 
sacra  tmciio;  idemque  concedi  etiam  snperioribua  cujuscumque 
donna  dictae  congregationis;  et  Sacra  Congregatio  annuit,  et 
inandavit  ordinarios  locorum  ietogare  benedictionem  petilain 
praeposito .  successoribns  et  Buperieribns  locorum  in  quibus 
adsuni  domus  scu  oratorio  praediotae  congregationis,  pro  usu 
tantum  proprianimdomorani  seuoratoriorum.  Die  3  aprilis  103  â. 

1022.  Veronen. 

Arebipresbyter  looi  Brentenki  Veroncn.  dioccesis  exponens 
ex  ekemasynis  paroebianonun  suorum  providissc  ccclesiara 
suain  de  drversis  paramentis,  nempe  pluvialibus,  planelis,  to- 
ltaleis,  et  similibus  ad  divinum  cultum  ucccssariis,  siipplieavit 
ntipcrliri  sdii  licenliam  dicta  paramenta  benediceiidi,  in  quibus 
non  adhibetur  sacra  nnctio,  stante  quod  ecclesia  sua  paroclualis 
distat  a  cathedrali  per  quadraginta  milliaria.  Et  Sacra  Con- 
gregatio attentis  narratis  conoeasit.  Die  3  aprilis  1(132. 

1023.  Url»i*. 

Moniales  capucinac  cupientes  se  in  omnibus,  et  per  omnia 
couformarc  circa  rocitationcm  officiorum  et  celebrationem  mis- 
sarum  cum  regolaribus  capneinis  supplicarant  pro  licentia  ce- 
lebrandi  lestum  B.  Felicis  de  Canlalicio  laici  capucini  cura 
officio  et  missis  ad  instar  ipsorum  capucinorum,  et  Sacra  Con- 
gregatio  concessit  juxta  rubricas.  Die  3  aprilis  1632. 

102i.  Seripturariim 

Sucrtir  llKuuui  Congregationis. 

In  hac  Congregatione  ego  Tegrimus  Tegrimius  una  cum 
R.  P.  D.  Rospiglioso  exposui  menlem  SSiîii  esse,  quod  pro 
custodiendis  et  asservandis  scriptoris  lnijus  Sacrae  Rituum 
Congregationis,  assignetar  in  palatio  Vaticano  archivium  spé- 
ciale Et  ne  praeiatae  scripturae  circnniferantur  per  manus 
diversorum  nolariorum,  eligi  debeat  per  banc  Sacram  Congre- 
gationcm  unus  ex  notariis  curiae  Eùii  Ginctti  Vicarii  Papae. 
Oui  notarios  in  scriptoris  conficiendis,  et  petentibus  consi- 
gnandis  anteqnam  admittatur  ad  officium  ootariatus  hujusmodi, 
debeat  prius  in  plena  Congregatione  jurarc  de  observando 
taxam  alias  per  banc  Congregationem  decretam.  Verum  quia 
multi  ex  Emis  Patribas  aberant  a  congregatione,  electio  et 
nominatif  notarii  fuit  dilata  ad  primam  Congregationem.  Die 
30  aprilis  1032. 

10  2').  Bergomen. 

Moniales  S.  Gratae  civitaiis  Bergemen.  cxponenles  multas 
ex  ipsis  contagio  periisse,  nec  possc  ob  penuriam  superviven- 
tiura  suppleri  onera  monasterii,  quac  non  nisi  per  moniales 
relatas  ei  institutione  obiri  debenl,  supplicarunt  provideri. 
Et  Sacra  Congregatio  mandavit,  munia  monasterii  peragi  dc- 
berc  per  moniales ,  quae  remanserunt ,  etiam  quod  non  sint 
vclatae,  dumraodo  sint  professae.  Die  30  aprilis  1032. 

1026.  I,o<harinSiae. 

IVomine  Eiîii  cardinalis  de  Lotharingia  supplicatum  fuit  con- 
cedi licentiam  congregationi  strictae  observantiae  S.  Benedicti, 
recitandi  qualibet  feria  seeunda  non  impedita  novem  lcctioni- 
bus ,  officium  Sanctissimi  Sacramcnli ,  et  Sacra  Congregatio 
respondit:  Lectum.  Die  30  aprilis  1G32. 

1027.  Adrocutorura  Conslsforiallmii. 

In  bac  Congregatione  ego  Julius  Rospigliosius  sccrctarius 
retuli ,  D.  Cerrum  promotorem  lidei  exposuissc  Sanctissimo 
convenire  ,  ut  instantiae  quae  in  posterum  fient  in  publias 
consistonis  super  propositionibus  causarum  servorum  Dei,  non 


recipiantnr .  nisi  praevia  snppbcatione  uniuscujusque  causae 
introducendae,  porrigenda  in  publico  consistorio  per  advooatos 
consistoriales:  cum  in  finena  ut  hujusmodi  causae  majus  robur 
accipiani  et  tirmitatem.  Ouod  si  contingat,  instantias  praedictas 
Irequcntiores  ticri.  quam  publica  consisloria,  poterit  Sanctitas 
Sua  praevio  memoriali  pracciperc  lune  Sacrae  Rituum  Con- 
gregationi ut  procédât  ad  ultcriora  in  tali  causa,  non  obslan- 
tibus  instantiis  supra  narratis.  Sacra  Congregatio  respondit  in 
hoc  niliil  viileri  innovandum.  Die  23  maii  1632. 

1028.  Praelatormii.  tT«U  Pallii. 

Exhibui  ego  ipse  secretarius  decrelum  de  maiulato  Sanctis- 
simi éditant  ad  repellendos  abusus  introduclos  per  praelatos 
graecoa  utendi  pallio  extra  proprias  dioecescs  ad  libitum  ipso- 
rum. Et  Sacra  Congregatio  censuit  niliil  iuiio\aiulum  per  ra- 
tioncs  exponendas  per  me  secretarium  Sanctitati  Suac.  Die 
23  maii  1632. 

1029.  t'racovlen. 

Moniales  Stai,  Cracovien.  dioecesis,  asserentes  uti  breviario 
monastico  benedictino,  supplicarunt  pro  licentia  recitandi  quali- 
bet feria  i  non  impedita  novem  lcctionibus  officium  S.Benedich. 
el  Sacra  Congregatio  respondit:  lectum.  Die  25  maii  163  2 

1029.  Ilrbh. 

Orto  inter  Eiïios  Patres  scrupulo,  an  inter  negotia,  quae 
tractantur  in  Congregationibus  ordinariis ,  si  contingat  etiam 
incidenler  agi  de  rébus  ad  canonizationes  Servorum  Dei  per- 
tinenlibus,  magistri  caeremoniarum,  qui  intersunt,  eo  casu  ex 
aula  egredi  debeant,  quod  ipsi  magistri  caeremoniarum  aegre 
ferre  demonstrantes  mandatera  fuit  mihi  secretario,  ut  exequi- 
rcrem  super  hoc  menlem  Sanctissimi ,  prout  feci ,  et  mens 
Sanctissimi  fuit,  ut  magistri  caeremoniarum  praestarent  jura- 
nientum  de  non  rcvelando  prout  alii  officialcs  Sacrae  Rituum 
Congregationis  praestiterunt.  Oui  magistri  caeremoniarum  se- 
quendo  mentem  Sanctissimi  juramentum  juxta  formam  praes- 
criptam  pro  officialibus ,  in  manibus  mei  secretarii  praestite- 
runt. Die  21  junii  1632. 

1030.  LiKltana. 

Iîefercnlc  Emo  Pampliilio  instanliam  régis  catholici,  circa 
officium  proprium  recitandum  in  honorera  S.  Antonii  de  Padua 
in  toto  regno  Lusitaniae,  prout  recitari  asserebatur  in  civitate 
Palavina,  et  reperto ,  quod  in  civitate  Patavii  non  recitatur 
officium  proprium  de  dicto  Sanclo;  Agens  ejusdem  regni  sup- 
plicavit  approbari  officium  proprium  recenter  compositum,  quod 
exbibttit.  Et  Sacra  Congregatio  non  inclinavit,  eura  in  tiuem, 
ne  multiplicentur  hujusmodi  propria  officia,  sed  concedenduni 
potius  censuit  recitari  ,  quod  de  proprio  recitatur  a  fratribus 
ordinis  S.  Francisci,  facto  verbo  cum  Sanctissimo,  et  constito 
quod  officium ,  quod  recitatur  a  fratribus  sit  approbatum  ab 
hac  Sacra  Congregatione.  Die  21  junii  1632. 

1031.  Conclien. 

Circa  dubium,  an  Spinae  D.  N.  Jesu  Christi  comprehen- 
dantur  inter  reliquias  insignes,  ad  relalionem  Eiïii  Spinulae, 
Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  esse  reliquiam  insignera  et 
dignain  speciali  nota  et  veneratione,  facto  verbo  cum  Sanctis- 
simo. Qui  SSmus  approbavit  constito,  quod  Spinae  sint  de  Co- 
rona  Domini  nostri.  Die  21  junii  1632. 

1032.  Cisterciensiiam. 

Procuralor  generalis  Fulien.  nomme  sui  ordinis  Cistercien, 
narrans  breviarium  ordinis  esse  de  novo  reformatera,  et  cor- 
rectum  supplicavit  committi  illius  revisionem  Rino  Nuncio  apud 
regem  christianissimum  degenti,  cum  facultatc  illud  approbandi 
et  conlirmandi  auctoritate  apostolica.  Et  Sacra  Congregatio 
mandavit  transmitti  breviarium  ad  Urbem  ,  docto  etiam ,  an 
tota  religio  hoc  petat.  Die  21  junii  1632. 

1633.  Isernien. 

Dignitates  cathedralis  Isernien.  supplicarunt  declarari ,  an 
ipsis  dignitatibus  vcl  aliqua  ipsarum  superveniente  ineboato 
jam  officio ,  assistciitcs  episcopo  pro  ipsis ,  teneantur  cedere 
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locura  assistentiae,  et  Sacra  Congregatio  respondit:  Teneri.  Die 
21  junii  1632. 

1034.  Lieieu. 

Cantor  catliedralis  Licien.  aegre  ferens  nonnullos  ex  cano- 
nicis  recusare  subire  munia  canonicalia  ordinaria  sub  praetextu 
privilegii  gradus  doctoratus,  supplicavit  provideri  :  Et  Sacra 
Congregatio  respondit:  Gradura  doctoratus  in  quavis  scientia, 
non  eximere  ab  oneribus  canonicalibus  obeundis,  sed  munia 
canonicalia  per  ipsos  gradualos  peragi  debere  ac  si  non  essent 
graduati.  Die  21  junii  1632. 

103  S.  Licien. 

Expositum  fuit  in  cathedrali  Licien.  benedictionem  aquae 
sanctae  fieri  in  ipso  die  Epiphaniae  prout  scrvatur  in  ecclesiis 
Graecorum.  Item  non  servari  dispositionem  Caeremonialis  circa 
assistentiani  fiendam  episcopo,  et  alia  disposita  pro  missis  et 
vesperis  solernnibiis,et  supplicatum  mandari  servari  in  omnibus 
Caeremoniale  episcoporum.  Et  Sacra  Congregatio,  quoad  bene- 
dictionem aquae  sanctae  mandavit  servari  rituale  romanum  : 
Quo  vero  ad  assistentiani  episcopo  ad  missas  et  vesperas,  man- 
davit servari  ad  unguem  dispositionem  Caeremonialis  episco- 
porum. Die  21  junii  1632. 

1036.  Assisien. 

Minores  observantes  Beatae  Mariae  Angelorum  ordinis  S. Fran- 
cisa civitatis  Assisien.  conquesti  sunt  de  fratribus  convcntuali- 
bus  tcrrae  Basliae  Assisien.  dioecesis  denegantibus  oratoribus 
digniorem  locum,  quando  vocantur  ad  funus  in  dicta  terra, 
cum  cadaver  tumulari  débet  in  ecclesia  ipsorum  conventualium 
contra  dispositionem  bullae  Leonis  X  assignantem  minoribus 
Observantibus  digniorem  locum  in  processionibus,  et  aliis  acti- 
bus  supra  Conventuales,  nec  non  usum  contrarium  in  civitate 
Assisien.  et  ubique  locorura,  supplicantes  provideri.  Et  Sacra 
Rituum  Congregatio  respondit,  digniorem  locum  in  processio- 
nibus, et  aliis  actibus  semper  deberi  minoribus  Observantibus 
supra  Conventuales  et  multo  magis  in  funere  quando  cadavera 
mortuorum  tumulantur  in  ecclesia  ipsorum  Conventualium,  et 
ita  omniuo  servari  mandavit.  Die  21  junii  1632. 

1037.  Glennen. 

Emus  et  Rinus  D.  cardinalis  Sandoval  episcopus  Giennen. 
ob  amplitudinem  suae  dioecesis,  supplicavit  concedi  guber- 
natori  et  visitatori  generali,  a  se  deputatis  pro  sua  dioecesi, 
benedictionem  paramenlorum  ecclesiasticorum,  aliorumve  sup- 
pellectilium  ad  diviniim  cultum  necessarioruni  in  quibus  non  in- 
tervenu sacra  unctio.  Et  Sacra  Congregatio  concessit.  Die 
17  julii  1632. 

10-ÎN  Religionis  iliscalecatorum 

S^mnc  Trinitatis. 

Cum  ordo  religiosorum  SSffiae  Trinitatis  redemptionis  capti- 
vorum  asseritur  fundatus,  et  institutus  nutu  Dci  ab  Innocentio 
papa  III  in  die  S.  Agnetis  secundo  et  ob  id  totam  religionem 
SSinae  Trinitatis  dictam  Sanctam  Agnctcm  in  patronam  ele- 
gisse  ;  cumque  etiam  ex  antiquo  ordinis  instituto  in  diebus 
SSiïiae  Trinitatis,  S.  Catbarinae,  feriae  quartae  cinerum,  et 
f'criac  Sanctae  Cocnae  Domini,  benedictio  generalis,  seu  in- 
dulgentiarum  communicatio  fieri  soleat,  juxta  formam  ab  hac 
Sacra  Congrcgatione  approbatam;  frater  Joannes  de  Annun- 
tiatione  discalceatorum  ordinis  SSiïiae  Trinitatis  redcmptionis 
captivorum  procurator  generalis  supplicavit  concedi  toti  ordini 
praedictam  benedictionem,  seu  indulgentiarum  communicatio- 
nem  etiam  in  die  S.  Agnetis  secundo  ejusdem  ordinis  patro- 
nae.  Et  Sacra  Rituum  Congregatio  concessit,  dummodo  non 
immutetur  formula  benedictiouis  jam  per  banc  Sacram  Congre- 
gationem  approbata.  Die  17  julii  1632. 

1030.  Salernttana. 

Uuiversitas  loci,  Aquaspartae  nuncupati  Salemitanae  dioe- 
cesis, narrans  solilum  esse  in  dicto  loco  qualibet  die  dominica 
post  celebratam  primam  missam,  per  duas  boras,  nundinas  fieri, 
et  modo  vexari  a  vicariis  foraneis,  dictas  nundinas  probiben- 


tibus,  supplicavit  posse  continuari.  Et  Sacra  Congregatio  man- 
davit oretenus  significari  auditori  Effii  Sabelli,  posse  tolerari 
quod  petitur.  Die  17  julii   1632. 
1040.  Tranen. 

Clerus  et  capitulum  collegiatae  ecclesiae  SSiùi  Sepulchri 
Tcrrae  Barlettae,  Tranen.  dioecesis  asserentes  in  eorum  ec- 
clesia asservari  fustura  SSinae  Crucis,  supplicarunt  pro  licentia 
recitandi  officiuiu  Crucis  qualibet  feria  sexta  non  impedita  novem 
lectionibus;  et  Sacra  Congregatio  censuit  concedendum  dum- 
modo non  oraittatur  officium  diei  currentis.  Die  17  julii  1632. 

10  il.  Urltis. 

Clerici  regulares  religionis  Matris  Dei  exponentes  eorum  ec- 
clesiam  esse  sub  invocatione  B.  Mariae  in  porticu  nunctipatae 
et  ejus  festum  celebran  die  17  julii  magno  hominum  concursu, 
officium  vero  diei  festi  hucusque  recitatum  pro  libito  volun- 
tatis,  cupientes  modo  se  conformare  cum  sensu  hujus  Sacrae 
Congregationis  supplicarunt  praescribi  officium  recitandum  in 
festo  eorum  ecclesiae  titularis:  Et  Sacra  Congregatio  respondit, 
officium  esse  recitandum,  prout  recitatur  in  festo  B.  Mariae 
ad  Nives,  exceptis  tamen  lectionibus  secundi  nocturni,  quae 
sumi  debent  ex  nocturno  secundo  officii  nativitatis  Sanctae 
Mariae  de  sermone  S.  Bernardi,  incipieu.  Novum  fecit  Do- 
minus.  Die   17  julii  1632. 

1042.  Lucana.  ItircU. 

Cum  episcopus  Lueanus  praetenderet  per  dignitates ,  sou 
canonicos  sibi  assistentes,  quando  cum  cappa  et  bircto  divinis 
assistit,  caput  tegere,  et  detegere  debere,  juxta  solitum ,  et 
consuetum;  dignitates  vero  et  canonici  praetendant  non  teneri 
juxta  alias  resoluta,  etiam  in  casu  quod  adsit  consuetudo  te- 
gendi  et  detegendi ,  vicarius  generalis  catliedralis  Lucanac 
contra  primiceriura  renuentem  boc  obsequium  proprio  episcopo, 
devenit  ad  censuras,  et  primiccrius  recursum  habens  ad  hanc 
Sacram  Rituum  Congregationem,  duo  petiit  definiri.  Priraum, 
an  dignitates  seu  canonici  assistentes  episcopo  cum  cappa  et 
bircto  divinis  interessenti,  teneantur  biretum  ponere  et  depo- 
nere?  Secundum.  An  excommunicatio  contra  primicerium  pro- 
mulgata  sustineatur?  Et  Sacra  Congregatio  ad  relationem  Èiïii 
Virilis  remisit  Eiïio  Pio ,  qui  respondeat ,  circa  obsequium 
bireti,  juxta  mentem  Sacra  Congregationis;  quo  vero  ad  ex- 
communicationcm,  mandavit  fieri  verbum  cum  Sanctissimo  et 
primicerium  per  procuratorem  petere  absolutionem  ab  episcopo, 
ad  cautelam.  Die  31  julii  1032. 

1043.  C'a]>iiciiioriin>. 

Provincialis  Capucinorum  S.  ÎSicolai  provinciae  Baron,  suppli- 
cavit declarari,  an  solitum  plurium  annorum  celcbrandi  festum 
cum  olficio  dicti  S.  Nicolai  cum  octava  per  totam  provinciam, 
possit  tuta  conscientia  continuari,  stante  decreto  contro  abusus. 
Et  Sacra  Congregatio  ad  relationem  Emi  Caesarini,  respondit: 
Négative.  Die  31  julii  1632. 

104  4.  C'aniM'inoruiii. 

Provincialis  Capucinorum  provinciae  S.  Angeli  narrans  festum 
apparitionis,  et  dcdicalionis  S.  Micliaelis  per  suos  capucinos 
in  tota  provincia  fuisse  semper  celebratum  cum  octava,  et  modo 
dubitari,  an  licite  cum  octava  per  totam  provinciam  celebrari 
possit  supplicavit  responderi,  quid  servanduni?  Et  Sacra  Con- 
gregatio ad  relationem  Eiïii  Caesarini  respondit:  Servandum 
esse  decrelum  contra  abusus.  Die  31  julii  1632. 

1045.  Osccn. 

Cum  apud  citeriorem  Hispaniam  in  altaribus  una  cum  stipite 
juxta  solemniorem  ritum  consecratis,  nonnunquam  quidem  a 
tergo  uno,  aut  altero  submoto  lapide,  reliquiarum  capsula  forti 
nisu,  ex  altaris  sepulchro  extrada  credatur,  eisdem  reliquiis 
hactenusilluc  minime  restitutis;  interdum  quoque  altaris  mensa, 
seu  tabula,  quae  signum  est  sepulchri,  suo  loco  mota,  sine 
lapidum  intersecta  ,  quo  altare  ipsum  altius  elevetur,  iterum 
eadem  tabula  superposita:  Ouandoque  etiam  altare  penitus  des- 
tructum,  ut  in  commodiori  loco  denuo  constitueretur,  nec  non 
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ei  scpulclin  signum  in  ipsa  existons  altaris  mensa  indc  amoltim 
ad  effectua  forean,  quod  subtus  latent  enrioaioa  inquirendi; 

quaesitum  fuit.  an  prtedicta  altaria  ex  supra  narratis  nova  con- 
secratione   indigeant  ,    et   Sacra  Congregatio  ad  relationcm 

Emi  Caesanni   respondit,   in  omnibus  casibus   iudigerc  no\a 
cousecratione  Die  .'51  julii   I0.il. 

1016.  Ili*|>aiiiarmii. 

l'rocurator  generalis  ordinis  S.  Benedicti  congregationis  Ilis- 
paniae  exhibons  quasdam  procès  ami  orationc  propria  reci- 
taiula  poet  resperas,  et  laudes  ad  iniploranduni  bonum  regi- 
iticu  geneiaha  congregationia,  Buppu'cavit  approbari,  et  Sacra 
Congregatio  rejecit.  Die   -l  augnsti  103  2. 

1  047.  I.liiiun»  lu   Imliis. 

('.uni  archiepiscopus  Limauus  in  Indiis,  ab  bac  Sacra  Con- 
gragatione  alias  obtinueril  declarari,  Jesuitas,  Dominicânos, 
Pranciscanos,  el  Carmelitas  habentes  indultom  benedicendi  pa- 
ramenla  eoclesiastica,  non  posse  uti  eodem  iudulto,  nisi  pro 
usu  prepriornm  monasteriorum,  cl  in  quibus  non  requiritur  sacra 
um iio:  et  modo  inlmducti  fuerint  in  sua  dioeecsi  plures  alii 
religiosi  diversarum  religionum  non  expressarnm  in  dicta  dccla- 
rationc  habentiiim  idem  privilegium,  supplicavit  iterum  decla- 
rari. in  supradicto  decreto  comprehendi  omnes  alios  rcligiosos 
aliarum  religionum,  quisunt,  vel  l'uturierunt  insua  jurisdictione. 
Bl  Sacra  Congregatio  respondit  snfa  supradicto  decreto  alias 
emanato,  comprehendi  omnes  alios  regulares  aliarum  religionum, 
licet  non  sint  expressi  in  decreto  jani  emanato.  Die  21  au- 
gusti 1632. 

10<i8.  Polonlae. 

Stante  instanlia  ambornm  procuratorum  generalium  ordinis 
Carmelitarnm,  calceatoram  scilicet,  et  discaleeatorum  transfe- 
rendi  festom  S.  Tberesiae  cum  officio  et  missis  per  regulares 
ordinis  Carmelitarnm  in  omnibus  regnis  Poloniae  indicm  16octo- 
bris.  attento  quod  in  die  16  ejusdem  mensis  praescripto  a  Sede 
apostolica  pro  dictis  reguularibus,  concurrit  etiam  festum  S.  Edvi- 
gisreginae  patronae  regnorum  Poloniae.  Et  Sacra  Congregatio, 
atlentis  narratis  concessit.   Die  21  augusti  1032. 

1019.  IIKIiuiicii 

Populos  Thnmanen.  nullius  provinciae  Ulixboncn.  suppli- 
cavit  ob  devotionem  quam  geril  erga  S.  .loscpbum  praecipi 
servari  in  loco  festum  S.  Josephi  de  praecepto;  et  Sacra  Ri- 
tutim  Congregatio  respondit,  festum  S.  Josephi  sponsi  Rmac 
Virginis  genitricis  Dei  Mariae  ex  praescripto  Sedis  apostolicae, 
in  loto  orbe  celebrari  debere  de  praecepto,  et  eo  die  Christi- 
fidelcs  ab  omni  opère  servili  omnino  abstinere  teneri.  Die 
21   augusti  1632. 

1060.  Valllsolc«aiia. 

Generalis  abbas,  el  monachi  congregationis  Vallisoletanae 
S.  Rcnedicli  llispaniarum  narrantes  acceptasse  breviarium  et 
niissale  monasticum  reformatum  per  fel:  record.  Paulum  V  pro 
omnibus  militantibus  sub  régula  S.  Renedicti,  supplicarunt  de- 
clarari, an  abbates  et  monachi  supradieti  tencanlur  observarc 
cacremonias  praescriptas  in  missali  sic  reformalo  tam  intra 
eorum  prnprias  ccclesias  quam  extra  in  omnibus  aliis  ecclesiis, 
in  quibus  celebrari  contingat.  Sacra  Congregatio  commisit 
Emi  Spiuulac.  Die  21  augusti  1632. 

1051.  irhK. 

Ego  secretarius  antequani  discuterentur  causae  servorum  Dei, 
prnposui  infrascripta,  videlicet. 

Primo  exposui  instantiam  agentium  pro  causis  beatificationum 
Aupplicantium  rcspondeii,  tpiid  agendum  quando  Eiiii  DD.  po- 
nentes  causarum  sunt  absentes  a  curia,pro  interponendis  de- 
eretis  necessariis  in  causis  hujusmodi.  Et  Sacra  Congregatio 
mandavit  in  posterum,  décréta  in  causis  canonizationum,  nec 
non  in  quibuscumque  aliis  causis  necessaria,  interponi  debere 
quando  EiTii  ponentes  sunt  absentes,  per  Eùium  D.  card.  Praefec- 
tum  pro  tempore  hujus  Sacrac  Congregationis.  Die  18  sep- 
tembre 1632. 


1061.  i.ii-uimu 

Efllo  Pamphilio  référante  instantiam  agoutis  Lnsitaniae  circa 
approbationem  officii  proprii  pro  die  teste  S.  Antonii  de  Padua 
recitandi  in  toto  regno  Lnsitano;  Sacra  Congregatio  respondit 
officium  recitari  debere  de  communi  cum  oclava  prout  reei- 
tatur  in  ciwtate  l'atavina,  in  qua  rcipiicscit  corpus  dicti  Sancti. 
Die  1S  septembris  1682. 

1063.  S.  Mevrrliii. 

Cum  circa  controrersiam,  occasione  funeralium  inter  capi- 
tulom  ealhedralis  sancti  Severini  et  clerum  S.  Laurentii  ejus- 
dem ci\  iiatis  décrétant  émanèrent  provisionne  per  banc  Sacram 
llituum  Congregationem  de  anno  praeterito,  quod  in  funerabbus, 
m  quibus  interrenit  capitnlum  S.  Laurentii,  abstineat  capitulum 
ealhedralis,  et  e  contra,  quando  interrenit  capitulum  ealhe- 
dralis, non  interveniat  capitulum  S.  Laurentii,  R.  P.  D.  Carlus 
abbas,  capitulum  et  clerus  S.  Laurentii  conquesti  sunt  de  capi- 
lulo  ealhedralis  rcnuenlc  obedire  supradicto  decreto,  suppli- 
cantes  mandari  exequi  decretum  emanatum.  Et  Sacra  Rltuum 
Congregatio  respondit  decretum  oditum  in  bac  causa  per  modum 
provisionis  omnino  esse  serxandum,  et  ita  per  onlinarium  loci 
procurari  debere,  ut  exequutioni  demandetur.  Die  18  septem- 
bris 1032. 

1051.  Seiianuii. 

Dubitatum  fuit,  an  licita  sit  consuetudo  immeniorabilis  quae 
viget  in  ecclesia  nionialium  S.  Mariae  Angeloruni  civitatis  Se- 
narum  recitandi  oflicium  cum  octava  in  die  festo  S.  Galgani, 
cum  reperiatur  in  earum  ecclesia  caput  dicti  Sancti.  Item  an 
dictae  moniales  utenles  brexiario  romano  possint  ad  libitum 
recitare  officia  sanctorum  impressa  post  breviarium,  cum  in 
dictis  ofhciis  aduotetur,  ad  libitum  cleri  romani.  Et  Sacra  Con- 
gregatio ad  prinium  distulit  pro  nunc  dare  responsum;  quo  vero 
ad  secundum,  respondit  omnes  qui  utuntur  brexiario  romano, 
pusse  ad  libitum  recitare  ofïïc'a  sanctorum  impressa  post  bre- 
viarium, facto  verbo  cum  SSiïio,  qui  approbavit.  Die  18  sep- 
tembris 1632. 

10  a  5.  Tullcii. 

Supplicatum  fuit  Sanctissimo  ad  instantiam  Emi  et  Riùi  D. 
cardinalis  a  Lotharingia  nec  non  Emi  et  Riùi  D.  card.  Rarberini 
coneedi  congregationi  strictae  observantiac  regulae  S.  Renedicti, 
Tullen.  dioeecsis  ,  posse  in  ecclesiis  monasteriorum  ejusdem 
congregationis  fundatorum  a  Serenissima  Catharina  a  Lotha- 
ringia celebrari  officium  SSiîii  Sacramenti  qualibet  feria  quinta: 
et  supplicatione  per  SSmum  ad  banc  Sacram  Rituuni  Congre- 
gationem remissa  ,  eadem  Sacra  Congregatio  censuit  conce- 
dendum,  dummodo  non  sit  impedita  festo  novem  lectionum. 
et  exceptis  feriis  quintis  occurrentibus  in  adventu,  quadrage- 
sima,  etvigiliis,  si  SSiïio  placuerit.  SSiHus  annuit.  Die  18  sep- 
tembris 1632. 

lOiiG.  MeUten. 

Eodem  Eiïio  referente  festa  de  praecepto,  quae  servantur 
in  insula  Mcliten.  ab  episcopo  in  synodo  edicta  et  quae  populus 
ab  inopiam  vivendi  servare  non  potest,  Sacra  Congregatio  res- 
pondit ,  festa  omnia  de  praecepto  ab  episcopo  indicta  viginti 
abliine  annis ,  esse  removenda,  praeter  festum  Conceptionis 
H.  Mariae  Virginis,  S.  Joannis  Raplae  et  aliarum  patronorum. 
in  quibus  eadem  Sacra  Congregatio  servari  décréta  mandavit. 
Die  29  novembris  1632. 

1057.  Convci'sana. 

S\  ndacus  et  electi  civitatis  Conversanae  exponentes  cele- 
brari festum  S.  Honufrii  cum  officio  et  missis  post  decretum 
contra  abusus  intermissis,  supplicarunt  pro  licentia  continuandi. 
Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Si  dictum  festum  ante  Bullam 
Pii  V  celebrabatur  in  loco  cum  officio  et  missis,  posse  con- 
linuari;  si  vero  introductum  est  post  bullam,  nullo  modo  per- 
mittendum.  Die  29  novembris  1632. 

1058.  ii  «■<!  loin  uni . 

Inscrxïcntes  ecclesiae  non  parochiali  S.  Mariae  apud  S   Cel- 
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sum  Mediolani  turbati  a  parochis  defunctorum  ,  qui  in  dicta 
ecclesia  sepulturam  elegerunt,  practendcntibus  ad  ipsos  paro- 
chos  pcrlinerc  officium  facerc  super  cadaveribus,  quotiescuraque 
defunctiis  obiit  in  aliqua  ipsorum  ecclesia  parocbiali,  suppli- 
caruut  pro  bono  pacis  et  ad  evitanda  scandala  declarari,  hoc 
ois  non  licere  extra  proprias  parochias,  juxta  alias  resoluta. 
Et  Sacra  Congregatio,  ad  relationem  Eïïii  S.  Georgii,  inhae- 
rendo  decretis  alias  in  sirailibus  factis ,  respondit,  excepto 
proprio  paroebo  intra  cujus  limites  ecclesia  S.  Mariac  apud 
S.  Cclsum  existit,  aliis  parochis  in  supra  dicta  ecclesia  non 
licere  officium  facere  aut  alia  munera  funeralia  exercere  super 
cadaveribus,  quae  ibi  tumulari  debent,  et  ita  in  proposito  casu 
servari  mandavit.  Die  29  novembris.  1632. 

1059.  lMeeiia. 

Provincia  Marchiae,  accedente  etiam  commendatione  Emi 
cardiualis  Romae  episcopi  Lauretani,  nec  non  supplicatione  ar- 
rhiepiscopi  Firmani  supplicavit  pro  licentia  celebrandi  festum 
Translationis  sanctae  Domus,  cum  officio,  et  missis  ad  instar 
recitatur  in  ipsa  Domo  Laurctana.  Et  Sacra  Congregatio  censuit 
concedendum,  si  Sanclissimo  placuerit.  Sanctissimus  anuuit. 
Die  27  novembris  1632. 

1060.  Itcdcmplionis  C'aptsvormii. 

Cum  Sacra  haec  Rituum  Congregatio  sub  die  19  novem- 
bris 1622  declaraverit  indultum  alias  concessum  per  fcl.  record. 
Clementem  VIII  fratribus  ordinis  SSiïiae  Trinitatis ,  redemp- 
tionis  captivorum  recitandi  officium  hebdomadis  duobus  diebus, 
uno  scilicet  officium  de  SSiïiaTrinitate,  altero  de  Sanctissimo  Sa- 
cramento,  esse  intelligendum  sub  ritu  semiduplici,  et  hac  de- 
clarationc  non  obstante  multos  regulares  discalceatos  hujus  or- 
dinis recitare  supradicta  officia  non  absque  magna  varielate; 
frater  Joannes  de  Annunciatione  procurator  generalis  fratrum 
discalceatorum  ordinis  Sauctissimae  Trinitatis  redemptionis  cap- 
tivorum ad  evitandam  hujusmodi  varietatem  supplicavit  de  novo 
praecipi,  sub  quo  ritu  in  tota  religions  sui  ordinis  praedicta 
officia  recitari  debeant.  Et  Sacra  Congregatio  ad  relationem 
Emi  cardiualis  Virilis,  respondit,  officia  praedicta  recitari  bebere 
sub  ritu  semiduplici  et  dummodo  dicti  duo  dies  non  sint  im- 
pedili  officio  novem  lectionum  proprio  aut  translato  et  ita  in 
tota  religione  supradicta  omuino  in  posterum  servari  mandavit. 
Die  29  novembris  1632. 

1061.  Sciiaruut. 

Mulieres  congregationis  S.  Nicolai  in  Saxo,  Vospcdalc  di 
madama  Agnese  di  Siena,  vulgo  nuncupatae  supplicarunt  pro 
licentia  asservandi  in  earum  ecclesia  SSffium  Eucharistiae  Sa- 
cramsntum,  accedente  etiam  commendatione  et  voto  archie- 
piscopi  Senarum  pro  concessione  ,  et  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio remisit  ad  archiepiscopum  Senarum,  ut  si  ei  videatur, 
concédât.  Die  29  novembris  1632. 

1002.  Syriae. 

Attenta  fide  decreti  cmanati  in  Sacra  Congregatione  de  Pro- 
paganda  Fide  sub  die  24  septembris  1632  coram  Sanctissimo 
quod  idem  Sanctissimus  inclinai  pro  l'acultatc  concedendiD.  Gas- 
pari  de  Ecclesia  responsali  S.  Congregationis  de  Prapaganda 
Fide  in  Aleppo  Syriae  ejusdem  congregationis  benemerito,  ut 
eidem  liccat  per  aliquem  ex  fratribus  minoribus  Observantiae 
celcbrari  facere  pro  sua  devotionc  in  ecclesia  Nazarena,  festis 
majoribus  exceptis,  missam  quotidianam  de  SSiTia  Annuncia- 
tione, Sacra  Congregatio  censuit  concedendum  ex  gratia  spe- 
ciali,  durante  vita  supplicantis.  Die  29  novembris  1632. 

1063.  Tarraconen. 

Eiïio  Verospio  referente  litteras  responsivas  archiepiscopi 
Tarraconen.  circa  statum  cantorum  laicorum  praecedentiam 
habentium  supra  mansionarios  et  beneficiatos  sacerdotes,  Sa- 
cra Congregatio  mandavit  iterum  scribi  cidein  archiepiscopo, 
tenoris  videlicet:  Lectis  lilteris  Amplitudiuis  tuae  circa  slatum 
cantorum  metropolitanae  ecclcsiac  Tarraconen.  Effii  Patres  sa- 
cris  rilibus  praepositi,  diligenliam  tuam  in  recipieudis  inl'or- 


mationibus  summopere  commendantes,  haec  ulterius,  ab  Am- 
plitudine  tua  exquirenda  censucre ,  nimirum.  1.  A  quo  tem- 
pore  introductum  sit,  cantores  conductitios,  eosque  laicos,  et 
multos  ex  eis  etiam  conjugatos  habere  praecedentiam  et  di- 
gniorcm  locum  supra  commensales  et  beneficiatos  titulares, 
sacris  ordinibus  insignitos,  contra  sacrorum  canonum  décréta, 
quod  Iaici  non  praeferantur  clericis.  2.  Quid  servetur  in  aliis 
hujus  provinc'ae  calhedralibus.  3.  Ouid  Amplitudo  tua  circa 
praemissa  scutiat,  adducens  rationcm,  qua  movetnr  ad  ita  te- 
nendum,  eum  in  finem  ut  receptis  informationibus  de  consue- 
tudinc  aliarum  provinciae  ecclesiarum  et  voto  AmplitudinisTuae, 
Emi  Patres  mature,  ut  par  est,  in  hoc  negotio  quid  servandum 
posthac  sit,  deliberare  Yaleant.  Die  29  novembris  1632. 

1064.  Tenet  iuruiii. 

Emus  cardinalis  Cornélius,  palriarcha  Yenetiarum  supplicavit 
SSiîio  pro  licentia  celebrandi  nonnulla  festa  Sanctorum  per 
suam  civitatem  et  dioecesim,  juxta  ritum  duplicem,  vel  semi- 
duplicem  introductum  et  observatum  ab  antiquissimo  tempore, 
ante  bullam  Pii  V;  nec  non  celebrandi  sub  ritu  duplici  alia 
etiam  festa  Sanctorum,  videlicet  patronorum,  vel  illorum  quorum 
reliquiae  insignes  asservantur  in  ecclesiis  supradictae  dioecesis, 
etiam  quod  sint  introducta  post  bullam  Pii  V.  Et  supplicatione 
per  Sanctissimum  ad  hanc  Sacram  Rituum  Congrcgationem  re- 
missa,  cadem  S.  Congregatio  sic  respondendum  esse  censuit: 
Festa  Sanctorum,  quae  per  civitatem,  et  dioecesim  Venetiarum 
celebrabantur  cum  ritu  duplici  vel  semiduplici  ante  bullam  Pii  V, 
non  comprehendi  sub  decreto  contra  abusus  edito;  festa  vero 
Sanctorum  quorum  reliquiae  insignes  asservantur  in  ecclesiis 
supradictae  dioecesis  ,  vel  patronorum  etiam  quod  sint  post 
bullam  Pii  V  esse  celebranda  sub  ritu  duplici  juxta  rubricas. 
Die  29  novembris  1632. 

1065.  Angren. 

Idem  agens  pro  episcopo  Augren.  in  cadem  Sacra  Congre- 
gatione Coucilii  supplicavit  praecipi  in  loco  festum  S.  Josephi 
servari  de  praecepto  et  supplicatione  ad  hanc  Sacram  Con- 
grcgationem remissa,  eadem  Sacra  Congregatio  respondit  festum 
S.  Josephi  non  solum  in  loco  praedicto,  sed  et  in  toto  orbe  esse 
celcbrandum  de  praecepto ,  et  eo  die  ab  omni  opère  servili 
abstinendum.  Die  15  decembris  1632. 

1066.  Florent!  »a. 

Moniales  S.  Agathae  civitatis  Florentinae  ordinis  Cister- 
ciensis  ,  supplicarunt  pro  licentia  recitandi  officia  sanctorum 
ordinis  Cisterciensis  et  S.  Rencdicti.  Et  Sacra  Congregatio 
concessit  pro  sanctis  ordinis  dumtaxat  Cistercien.  2.  Petierunt 
posse  recitare  officia  sub  ritu  duplici  aliquorum  sanctorum  ob 
reddilus  provenientes  ex  illorum  ecclesiis.  Et  Sacra  Congre- 
gatio respondit:  Négative.  Die  15  decembris  1632. 

1067.  Gcruiaiiâae. 

Nomine  episcoporum  Gcrmaniac  supplicatum  fuit  prohiberi 
palribus  Jcsuitis  praedicare  vel  concionem  habere  in  ecclesiis 
cum  superpelliceo  cum  manicis  strictis,  ad  instar  rochetti, 
quoil  proprium  est  praelatorum  ordinariorum.  Et  Sacra  Con- 
gregatio mandavit  exhiberi  mandatum  sufficiens  ad  hoc  pe- 
tendum.  Die  15  decembris  1692. 

106S.  10rst.;ll!cil. 

Archipresbyter  terrae  Francavillac  Messanen.  dioecesis , 
exposuit  pluies  abusus  introductos  per  baronem,  seu  viceco- 
milem  in  ecclesia  circa  ritus  ecclesiasticos,  et  signanter,  prae- 
tendere  in  ecclesia  stare  sub  baldachiiio  una  cum  uxore  et 
fîliis.  2.  In  principio  missae  cantatae  velle  sacerdotem,  cotta, 
et  stola  iudutum  accederc  deberc  ad  locum  in  quo  residet 
baro  pro  confessione  cum  ipso  facienda.  3.  Cantato  evangelio, 
per  diaconum  ipsum  deferri  lextum  evangelii  osculandum  per 
ipsum  baronem,  uxorem,  et  filios,  nec  non  habere  pacem  cum 
patena  consecrata.4.  Prohibere,  mulieres  cujusque  gradus  exis- 
tant, posse  lenere  in  ecclesia  scamna,  aut  sedes  pro  sedere. 
supplicans  circa  praemissa   provideri.  Et  Sacra  Congregatio 
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mandavit  ordinarium  Messanen.  omnino  observarc  faccro  Cae- 
rcmonialc  et  docMl  Je  paritionc,  et  exequlione.  Die  lu  de- 
eembris 1631. 

10C9.  ra*savlen. 

Abbas  monaateriï  Hilaricen.  ordinis  Cistercien.  Passavien. 
diocecsis,  aaaerena  se  ioagnitum  nuira  et  bacolo,  et  slante 
ijuud  iu  loco  ob  incursum  inlidcliiun ,  pluies  ecclesiae  et  al- 
t.m.i  l'ueriiiit  profanata  et  polluta,  et  ob  id  cultum  divinum 
non  posse  exerecri  prout  née  commode  baberi  copiant  ordi- 
nanorum  pro  illis  rcconciliamlis.  supplicavit  eoncedi  sibi  fa- 
catltatem  illa  reconciliandi,  et  besedicendi  vestes  sacras.  Et 
Sacra  Congregatio,  attends  narratis,  respondit:  si  ecclesiae 
et  altaria  polluta  non  erant  consecrata,  posse  per  oratorem 
reconciliari,  durante  triennio;  si  autem  erant  consecrata,  non 
posse  niai  pei  episcopum  reconciliari;  ipio  vero  ad  vestes  et 
paramenla  ecclesie  concessit  per  triennium ,  dummodo  non 
adbibealur  sacra  unctio.  Die  15  deeembris  1032. 

1070.  Begtea. 

Moniales  S.  Hariae  de  Victoria  civitatis  Regicn.  ob  devo- 
tionem  quaan  gérant  erga  S.  Barbaram,  supplicarunt  pro  li- 
centia  celebrandi  ejus  feslum  cum  missis,  et  oflieio  sub  ritu 
duplici,  et  Sacra  Congregatio  respondit:  Ob  devotionem  non 
posse  alterari  rubricas.  Die  15  deeembris  1632. 

1071.  Hoiiioii. 

Dccanus  S.  Simphoriani  Rcmcn.  diocecsis  allegans  distan- 
tiam  suac  ecclesiae  a  residentia  ordinarii,  supplicavit  pro  li- 
centia  benedicendi  paramenta  ecclesiaslica,  et  rcconciliandi 
ecclesias  poUutas.  Et  Sacra  Congregatio  quoad  paramenta  ec- 
clesiastica  concessit  pro  usu  suarum  ecclesiarum,  et  quoad  cc- 
clesias  pollutas  pariter  sibi  sùbjeclas,  concessit,  dummodo  non 
sint  consecratae,  et  semper  de  consensu  ordinarii.  Die  15  de- 
eembris 1632. 

107  il.  Salornilana. 

Prior  et  lïatrcs  conventus  S.  Augustini  terrac  Solofrac, 
Salernitanae  dioccesis,  supplicarunt  manuteneri  priorem  ordi- 
nis in  possessione  praecedendi  clerum  saccularem,  prout  ab 
îmniemorabili  observatum  est,  ac  ctiani  per  arbitras  ex  parle 
cleri  saccularis  clectos  arbitraluin;  et  Sacra  Congregatio  coni- 
misit  Eino  Ginctto.  Die  15  deeembris  1632. 

10/3.  <  Irrmoiirn. 

Orta  controversia  inter  civitatem  Cremonac  et  capitulum  et 
canonicos  cathedralis  ejusdem  civitatis  circa  candclas  appo- 
nendas  in  altari ,  in  castro  doloris  ,  et  distribuendas  funeri 
interessentibus  bo:  me:  cardinalis  Vidoni,  praetendentem  ci- 
vitatem in  signum  majoris  maestitiae,  apponi  debere  candclas 
ex  cera  communi  crocea,  prout  jam  expeudisse  asseruit:  ca- 
nonicos vero  praelendentes  juxta  solitum  adliibendas  candelas 
ccrae  albae  elaboratae,  institum  fuit  pro  parte  civitatis  dccla- 
rari  quid  in  casu  proposito  scrvanduiu.  Et  Sacra  Congregatio 
mandavit  scribi  Eino  episcopo  Cremonac  ,  ut  facial  in  exc- 
craiis  cardinalis  Yidoni  apponi,  et  dislribui  candelas  ex  cera 
crocea,  juxta  usum  civitatis  de  proprio  expendentis  ,  non 
obstante  contradictione  capituli  et  canonicorum  praetenden- 
tium  ccram  albam  elaboratam.  Oui  si  in  posterum  contrarium 
serran  debere  allegant,  deducant  eoruni  jura  in  bac  Sacra 
Congrcgatione,  quae  juribus  perpeusis,  respondebit,  quid  ser- 
vandum.  Die  lu  deeembris  1032. 

107  i.  Ilispailiai'llill. 

Supplicarunt  Sanctissimo  comitissa  de  Montercy  vice  regina 
regni  Neapoiitani,  raarcbio  Caslri  Uodrigbi  apud  Scdem  apos- 
tolicam  régis  catholici  oralor,  Rev.  P.  fr.  Augustinus  de  Castro 
monaclius  benedictinus,  olim  cornes  de  Lemos,  instante  ctiam 
R.  P.  D.  fr.  Antonio  Reync  generali  Congrcgationis  Portugai- 
se, Bcaecipi  de  praecepto  diem  festum  S.  Renedicti  in  omni- 
bus locis  in  quibus  existunt  ecclesiae  ordinis  S.  Renedicti  con- 
grcgationuin  Hispaniarum.  Et  supplicatione  per  Sanctissiraum 
ad  hanc  Sacram  Congrcgationem  remissa,  cadem  Sacra  Con- 


gregatio censnit  posse  eoncedi ,  ut  dics  fcslus  S.  Renedicti 
eclebretur  de  praecepto  in  omnibus  locis  in  quibus  ad  praeseiw 
reperiuntur  ecclesiae  ordinis  S.  Renedicti  congregationum  Ilis- 
pauiaium,  si  Sanctissimo  placucrit.  Sanctissimus  annuit.  Die 
lu  deeembris  1G32. 

1075.  liiiluiiiciitoi'imi  Marerilotalium. 

In  bac  Congregalione  Eini  PP.  remiseront  in  arbilrium 
R.  P.  I).  secretarii  respondendi  in  posterum  petentibus  benc- 
dictioncm  paramentorum  saccrdotalium  pro  divino  cultu,  dum- 
modo pro  rébus  in  quibus  intervenit  sacra  unctio,  non  con- 
cedatur  niai  episcopis;  in  aliis  vero,  in  quibus  sacra  unctio  non 
adbibatur,  deputetur  persona  in  dignitate  eeclesiastica  consti- 
tuta.  Die  lu  januarii  1033. 

1076.  \ullliis. 

Petitum  fuit  declarari,  an  sacerdos  beneficiatus  in  ccclcsia 
sui  benelieii  praecedentiam  baberc  debeat  supra  sacerdotes 
cappellanos  anliquiores  in  ordinc  sacerdotali,  licet  non  bene- 
ticiatos  in  cadem  ccclcsia.  Et  S.  C.  censuit  sacerdotem  bene- 
liciatum  in  casu  proposito  praecedentiam  haberc  debere  supra 
non  bencficialos  in  cadem  ccclcsia.  Die  15  januarii  1033. 

1077.  Salmuriiac. 

Cum  in  ccclcsia  nionialium  S.  Grcgorii  Armcni  episcopi  et 
martyris  civitatis  Ncapolitanac  asservetur  caput  cum  catenis 
et  virgia  quibus  vinctus  et  llagellatus  fuit  dictus  S.  Gregorius. 
et  in  dicta  ccclcsia  recitetur  officinal  proprium  sub  ritu  duplici 
approbatum  alias  ab  hac  Sacra  Congrcgatione  pro  civitate  Ne- 
ritonen.,  serenissima  ducissa  Sabaudiae  supplicavit  Sanctissimo 
pro  extensione  ejusdem  officii  per  tolam  civitatem  Ncapolita- 
nam  et  civitatem  Taurinen.  Et  supplicatione  per  Sauctissimum 
ad  banc  Sacram  Congrcgationem  remissa,  cadem  Congregatio 
in  gratiam  serenissimac  ducissae  de  Sabaudia  censuit  conce- 
ileniluin,  ctiam  per  lotam  civitatem  Neapolitanam  ad  libitum. 
Die  lu  januarii  1033. 

1078.  A«|iiileicii. 

Capitulum  collegiatac  ecclesiae  Cicidal  dcl  friuli ,  vulgo 
nuncupatae ,  Aquileicn.  diocecsis  asserens  ab  immemorabili 
recitari  in  dicta  collcgiata  officia  aliquorum  sanctorum  juxta 
notulam  cxbibitam  diverso  ritu,  quo  describitur  in  calendario 
romano,  supplicavit  pro  licentia  continuandi,  prout  bactenus  re- 
citavit.  Et  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit:  Si  ante  bullam 
Pu  V  praedicta  officia  recitabantur,  ut  narralur,  posse  conti- 
nuari:  si  post  bullam  Pii  V,  ncquaquam.  Die  lu  januarii  1G33. 

1079.  Caiioaiieoruni  ltegulai-iimi  Ijnteraiiensiuiu. 
Referente  Eino  cardinali  Caesarino  petitioncm  R.  P.  D.  Mai\ , 

Antonii  Gentilis  de  Rononia  monasterii  S.  Mariae  de  Pace  et 
tolius  congrcgationis  canonicorum  Lateranensium  procuratoris 
gcneralis,  circa  usum  baldacchini  pro  praclatis  suae  Congrcga- 
tionis babentibus  usum  mitrae  et  baculi ,  quando  solemnitcr 
célébrant  in  corum  ecclcsiis,  Sacra  Congregatio  censuit  licerc 
omnibus  praelatis  congrcgationis  canonicorum  rcgularium  La- 
teranensium babentibus  usum  mitrae  et  baculi ,  quando  so- 
lemnitcr célébrant  in  eoruin  propriis  ccclesiis,  uti  pontifica- 
libus  cum"baldacchino  et  numéro  ministroriim  assistentiuin  et 
inservientium,  modo,  et  forma  praescriptis  Cassincnsibus,  et 
aliis.  Die  15  januarii  1033. 

1080.  Liigdmieti. 

Officiales  societatis  S.  Joscpbi,  S.  Joacbini,  et  S.  Annae. 
supplicarunt  pro  licentia  celebrandi  festum  Desponsationis  Glo- 
riosissimae  Virginia  cum  oflieio  et  missis.  Et  Sacra  Congre- 
gatio respondit:  Lectum.  Die  15  januarii  1G33. 

1081.  XuIIiiis. 

Petitum  fuit  declarari,  au  sacerdos  beneficiatus  in  ccclcsia 
benebcii  praecedere  debeat  cappellanos  antiquiores  in  sacer- 
dotio?  Et  Sacra  Congregatio  censuit,  in  casu  proposito  prae- 
cedentiam deberi  sacerdoti  bencliciato  in  ccclcsia  propria  bc- 
ncficii  supra  alios  sacerdotes  ,  licet  antiquiores  in  ordine. 
Die  18  januarii  1033. 
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1082.  TnrrHana. 

Fratres  Sërvitae  in  Sardinia,  Turritanae  dioec"esis  narrarunt 
multoties  cvcnirc  Christifideles  adscriptos  in  societatcm  B.  Vir- 
ginis,  et  S.  Francisci  post  mortera  mandare  tumulari  eorum 
oadavera  cum  utroque  habita,  et  B.  Yirgiuis  et  S.  Francisci 
et  discrepari  in  facti  contingenta,  (fiiem  habitum  prius  po- 
nendum  super  cadavere,  supplicantes  definiri  ,  qnid  servan- 
dum.  Et  Sacra  Congregatio  reraisit  ad  ordinarium  pro  sua 
prudentia.  Die  15  januarii  1633. 
'"83.  Tatiriiien. 

Stante  amplitudiue  dioecesis  Taurinen.  ordinarius  loci  sup- 
plicavit  pro  licentia  delegandi  benedictionem  indumentorum 
sacrorum  pro  divino  cultu.  Et  Sacra  Congregatio  concessit 
in  personam  vicarii  generalis  pro  illis  tantum  rébus,  in  qui- 
bus  sacra  unctio  non  adhibetur.  Die  15  januarii  1633. 
1084.  Trojanen. 

Clerus  et  civitas  Foggiae,  Trojanen.  dioecesis  narrantes 
récépissé  de  recenli  in  protectores  SS.  martyres  Abdon  et 
Sennen  ultra  S.  Peregrinum,  et  Guglielraum  prius  reccptos, 
et  ulterius  occasione  terraeraotus  montis  Vesuvii,  vovisse  re- 
eipere  etiam  in  patronum  B.  Jacobum  de  Marchia,  supplica- 
runt  pro  licentia  celebrandi  ejus  festuni  cum  octava.  Et  Sa- 
cra Congregatio  quoad  SS.  Abdon  et  Sennen  ,  si  sunt  re- 
'•epti  post  decretum  emanatum  de  patronis  eligendis,  prius 
docendum  esse  de  tali  electione  ad  effectum  videndi  an  sit 
rite  et  recte  facta  praedicta  electio;  si  vero  est  facla  ante 
decretum  posse  celebrari  sub  ritu  duplici,  sed  sine  octava. 
Quo  vero  ad  elcctionem  B.  Jacobi  de  Marchia,  respondit,  Nihil, 
cum  non  possint  recipi  in  patronos  ,  nisi  tantum  qui  sunt 
solemniter  per  Sedem  apostolicam  canonizati.  Die  15  ja- 
nuarii 1633. 

1085.  Llmana  in  Imliis. 

Circa  dubium  porrectum  pro  parte  archiepiscopi  Limani: 
Vu  essent  prohibendi  regulares  et  seculares  celebrare  missae 
sacrificium  in  navibus ,  tam  dum  navigant  ,  quam  dum  non 
navigant,  Sacra  Congregatio,  ad  relationem  EiTii  Spinulae  res- 
pondit: Esse  prohibendos. 
Die  12  februarii  1633. 

1086.  Kriloneii. 

Curatus,  et  universitas  Caslellini,  Kedouen.  dioecesis  as- 
^erentes  ecclesiam  esse  pollutara  diffusione  sanguinis,  nec  esse 
onsecratam,  supplicarunt  pro  licentia  illam  reconciliandi,  et 
■vicra  Congregatio  concessit.  Die  12  februarii  1633. 

108/.  Aversana. 

Narratum  fuit  in  ccclesiis  non  parocbialibus  Sanctissimae 
Aununciationis,  et  Sanctae  Sopbiae  terrae  Ju!iani,  Avcrsanae 
dioecesis  asservari  ex  indulto  apostolico  pro  commoditate  et 
necessitate  infirmôrum  in  hospitalibns  praedictarum  ecelesia- 
rum  existentium  SSiùae  Eucharistiae  Sacramcntum,  et  suppli- 
catum  declarari:  An  liceàt  in  feria  V  Coenae  Domini.  in  prae- 
dictis  ecclesiis  reponi  Sanctissimum  Sacramcntum  in  sepul- 
chro.  Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Servanclum  esse  so- 
lilum.  Die  5  marlii  1633. 

'088.  Aseulana. 

Abbas  Dionysius  Capponus  Curatus  Asculanae  dioecesis  reu- 
mate  laborans  supplicavit  pro  licentia  deferendi  Sanctissimum 
Eucharistiae  Sacramentum  cum  pileolo  ,  quotiescumque  illud 
déferre  contigerit  ad  infirmos  per  modum  Viatici,  et  Sacra 
Congregatio  censuit  conccdendum  in  itinere  dumtaxat,  extra 
oppidum.  Die  5  martii  1033. 

1089.  Firuiana. 

Manilius  Calixtus  de  Monte  Georgio  ,  Firmanae  dioecesis 
supplicavit  concedi  archiepiscopo  licentiam  delegandi  guar- 
dianum  capucinorum  ejusdem  loci,  qui  possit  benedicere  ima- 
ginera quamdam  SSniae  Annunciationis  positam  in  cappella 
S.  Mariae  de  Fonte,  a  qua  non  potest  araoveri.  Et  S.  C.  con- 
cessit.  Die  5  martii  1633. 


1090.  Hispaniarum. 

Cum  S.  Petrus  martyr  ordinisPraedicatorum  a  pueritia  acer- 
rimus  defensor  extiterit  orthodoxae  fulei,  quam  etiam  moriens 
cum  symbolo,  coram  ipsis  haereticis,  qui  eum  interfecerunt. 
professus  est,  et  ob  id  magnam  devotionem  erga  dictum  sanc- 
tum  marlyrera  gerere  omnia  régna  Hispaniarum  glorientur,  ad 
hoc  ut  dies  festus  praedicti  martyris  majori  veneratione  cele- 
brari queat;  rex  Hispaniarum  et  ejus  nomine  ,  apud  Sedem 
apostolicara  orator  enixe  supplicavit  Sanctissimo,  concedi,  ut 
omnes  rainistri,  et  officiales  ecclesiastici  sancti  officii  inqui- 
sitionis,  regnorum  Hispaniarum,  dictum  diem  festum  praedicti 
Sancti  cum  officio  sub  ritu  duplici,  et  missis  cum  Credo  ce- 
lebrare possint  et  valeant;  et  supplicatione  per  Sanctissimum 
ad  hanc  Sacram  Riluura  Congregationem  reraissa,  eadem  Sacra 
Congregatio  censuit  concedendum  si  Sanctissimo  placuerit.  Sanc- 
tissimus  annuit.  Die  B  martii  1633. 

1091.  Hispaniarum. 

Natio  Hispaniarum  asserens  in  omnibus  ecclesiis,  magnam 
partent  earum  celebrare  festum  translationis  corporis  S.  Jacobi 
supplicavit  praecipi  in  dictis  ecclesiis,  in  quibus  celebratur  fes- 
tum praedictae  translationis,  recitari  debere  orationem  propriam 
impressam  in  eorum  missali,  nec  non  praedictam  orationem 
imprimi  debere  in  raissalibus  de  novo  imprimendis.  Et  Sacra 
Congregatio  veris  existentibus  narratis,  petita  concessit.  Die 
5  martii  1633. 

1092.  Mediolancn. 

Moniales  Humiliatae  civitatis  Mediolanen.  exponentes  re- 
periri  in  eadem  civitate  quatuor  monasteria  ejusdem  ordinis 
et  quodlibetmonasterium  divina  oflicia  recitare  difformiter,  sup- 
plicarunt praecipi,  ut  dimisso  antiquo  ritu  recipiant  breviarium 
romanum.  Et  S.  Congregatio  censuit  concedendum  ,  pro  iis 
monasteriis,  quae  eo  uti  voluerint.  Die.  5  martii  1633. 

1093.  SlelphMen. 

Archipresbyter  cathedralis  Melphiten.  conquestus  est  de 
vicario  loci,  qui  praecepit  festum  S.  Marcelli  celebrari  solitum 
sub  ritu  semiduplici  juxta  praescriptum  calendarii  romani  cele- 
brandura  esse,  prout  fuit  celebratum  anno  praesenti  sub  ritu 
duplici;  instans  mandari  servari  rubricas.  Et  Sacra  Congre- 
gatio mandavit  scribi  episcopo  ,  qui  référât,  qua  auctoritate 
vicarius  suus  non  servet  rubricas  breviarii  romani.  Die  5  mar- 
tii 1633. 

1094.  Socictatis  JTesu. 

Exhibitum  fuit  quoddam  folium  in  quo  est  impressa  oratio 
pro  missa  Beatoruui  trium  martyrum  societatis  Jesu,  Pauli. 
Joannis,  et  Jacobi,  cum  titulo  et  denominatione  Sanctorura. 
qui  titulus  non  competit  nisi  solemniter  canonizatis.  Et  Sacra 
Congregatio  respondit,  non  esse  nominandos  cum  titulo  Sanc- 
torum,  et  ideo  mandavit  provideri.  Die  5  martii  1633. 

1095.  Lusilaniae. 

Cum  Sacra  Rituum  Congregatio  approbaverit  pro  regno  Lusi- 
tanae  oflicium  proprium  pro  festo  S.  Elisabeth  et  poslmodum 
S.  D.  N.  Urbanus  VIII  induisent,  ut  praedictum  officium  posset 
libère  et  licite  ab  omnibus,  qui  ad  horas  canonicas  tenentur 
recitari;  agens  regni  Lusitaniae  supplicavit  mandari  inseri  in 
fine  breviarii  romani,  quando  de  novo  imprimetur:  quod  cum 
SSiïius  annuerit  usque  de  anno  proxime  praeterito,  eadem  Sa- 
cra Congregatio  sequendo  mentem  Sanctitatis  Suae  declaravit, 
praedictum  officium  proprium  ut  supra  approbatum  pro  festo 
S.  Elisabeth,  inseri  debere  in  fine  breviarii  romani,  de  novo 
imprimendi,  et  ita  in  posterum  servari  mandavit,  ad  relationem 
Eiïîi  et  Riîii  D.  cardinalis  Pamphilii,  oui  hoc  negotium  de- 
mandatum  erat.  Die  9  aprilis  1633. 

1096.  Pistorlen. 

Moniales  tertiariae  Pistorien.  dioecesis  degentes  prius  sub 
cura  regularium  ordinis  S.  Francisci,  et  modo  suppositae  juris- 
dictioni  Ordinarii,  supplicarunt  declarari  licere  ipsis  retinere 
eadem  privilégia,  quibus  gaudebant  dum  erant  suppositae  gu- 
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bcrnio  dictorum  regulariura.  Et  Sacra  Congregatio  respondit, 
privilégia  concesaa  monialibus  causa  ordinis  S.  Francisci  non 
fuisse  iu  cusu  proposito  sublata.    Die   9  aprilis  16:).'). 

10 1)7.  Tuurliieii. 

Couqucrciilibus  fratrihus  Servilis  loci  Summae  Ripae  Tau- 
rinen.  dioecesis  Bolitis  in  die  Conceptionis  B.  Mariae  Virginis 
faeere  solemneoi  prooessionem  in  honorera  ejusdem  Gloriosis 
ùmae  Virginis,  de  aonnullis  aliis  ejusdem  looi  praetendentibus 
faeere  similem  processionem  eodem  die;  Sacra  Congregatio 
respondit ,  nnllo  modo  esse  permittendas  dnas  processiones 
eodem  die,  in  eodem  loco  et  ideo  in  casa  proposito  fratres 
Servitas  esse  omnino  manutenendos  in  connu  Bolita  proces- 

cl  non  lucre  alus  eodem   die  facere  similem  proecs- 

iionem.   Die  9  aprilis   10.'):). 

1098.  Mogantlna. 

Referente  Krào  Virili  officia  propria  exhibita  pro  parte  ah- 
liaiis  el  conventas  monasterii  SS.  Pétri,  et  Marcelbni  Sali- 
gestadii  ordinis  S.  Benedicti  Sloguntinae  dioecesis,  Sacra  Con- 
ùo  censoil  officia  petita  non  esse  concedenda  de  pro- 
l>rn>.  Bed  recitanda  de  commoni  juxta  rubricas  Breyiarii  mo- 
n.isiici  a  Ici.  record,  Paulo  V  reformati.  Quo  vero  ad  officia 
Sanctorom  de  quibus  asserit  habere  reliquias  insignes,  si  sunt 
laies,  prout  praescribitnr  in  decrelo  emanato  de  anno  10  28 
contra  abusas,  mandavit  servari  praedictum  decretum.  De  trans- 
lationc  autem  SS.  Pétri  et  Marcellini,  censuil  eadem  Sacra 
Congregatio,  recitari  deberc  de  communi  ,  sub  ritu  semidu- 
plici;  et  si  transferri  contingat,  recitandum  prima  die  non  im- 
pcdila  alio  feslo  simili  semiduplici  juxta  rubricas  breviarii  ro- 
mani. Die  9  aprilis  1633. 

1099.  <  uriticIHurinii. 

Referente  Eino  Caesarino  petitionem  Carmelitarom  circa  olficia 
propria  et  desiderium  eonformandi  se  cuni  breviario  romano, 
Congregatio  respondit,  quod  officia  praedicta  corrigantur 
ctiam  pro  fratribus  discalcealis,  et  enendatio  fuit  demandata 
Emis  ltiTiis  Muto,  Pamphilio,  Virili  et  Caesarino.  Ouo  vero 
ad  antipbonam  Iïegiiia  coeli,  ante  evangelium  S.  Joannis,  eadem 
Niera  Congregatio  mandavit  servari  solitnm.  Die  22  aprilis  1C33. 

1100.  Cariati. 

Referente  Effio  Yerospio  petitionem  principis  Cariati  cirea 
baldacbinnm  retinendum  in  cathedrali,  quando  ipse  princeps 
assistit  divinis:  Sacra  Congregatio  respondit,  non  licere,  sed 
esse  rcniovcndum  prout  omnino  removeri  mandavit.  Die  1 8 
junii  1033. 

1101.  Ineertl  lœl. 

Emo  Caesarino  referente  orationes  quasdam  reeitandas  post 
salutationem  angelicam  de  sero,  in  média  nocte  et  in  aurora, 
-     ra  Congregatio  illas  rejecit.  Die  18  junii  1033. 

110  2.  Casertana. 

Supplicavit  episcopas  Casertanus  declarari,  an  sit  permit- 
leiulum  baldacbinum  in  ecclcsia  principi  Casertac ,  née  non 
Duci  Uagdaloni  locorum  dominis  suae  dioecesis.  Et  Sacra 
Congregatio  respondit,  non  permillendum,  et  servandum  esse 
decretum  jam  factura  pro  principe  Cariati.  Die  9  julii  1033. 

1103.  Hydnmtlna. 

Conqoesta  fuit  universitas  terrac  S.  Pétri  in  Calatina  de 
regularibus  reformatis  S.  Erancisci  quod  non  obslante  mamilla 
S.  Agatbae,  quae  asservatur  in  eorum  ecclcsia,  in  die  cjus 
festo  neglexerint  officium  lacère  de  dicta  sancta,  co  quia  co 
die  cadat  ctiam  festum  23  beatorum  marlyrum  Japponensium 
cjusilem  ordinis,  supplicans  provideri;  et  S.  Congregatio  res- 
pondit: In  casu  proposito  officium  /ien  debere  de  S.  Agalha 
Die  9  julii  1633. 

1100.  IIKpaiilarum. 

Petilio  quod  monachi  Benedictini  congregationis  Hispania- 
rum  cogantur  juxta  alias  resoluta  recipere  missale  monasticum 
reformatum  de  mandato  sa:  me:  Pauli  V  fuit  commissa  Erào 
l'amphilio.  Die  9  julii  1633 


1105.  I.lelen. 

Exhibito  processu  praesentato  circa  imagincm  quamdam 
1!.  Virginis  depictam  in  muro  existent]  iu  conventu  fratrum 
minorum  terrac  Acajac  l.icicn.  dieecesis,  e\  (pia  imagine  fertur 
émanasse  oleum.  Sacra  Congregatio  mandavit  dictam  imagi- 
ncm cooperiri,  ita  ut  nullo  modo  paleat  aecessus.Die9julii  1033. 

1 190.  itti£u»liiit. 

Arcbiepiscopua  Bngusinos  eonquestus  est  de  Nicolao  Saracca 
protonotorio  de  numéro  non  participantium,  (|uod  absque  ulla 
cxbibitione  soi  Brevis  ausus  sit  plurics  per  cmtatem  ineedere 
cura  habitu  praelatitio,  et  lu  eoclesiis  missas  celebraverit  cum 
duobus  assistentibus,  et  rocebetto  discooperto,  supplicans  de- 
clarari, an  baec  liceant;  et  Sacra  Congregatio  respondit:  In- 
dultitin  protonotariatus  esse  exhibendum,  alias  quod  archiepi- 
scopus  utatur  jure  suo.  Die  9  julii  1033. 

1107.  Congregationis  B.  onirll. 

In  hac  Congregatione  fuit  actum  de  decreto  noviter  im- 
primendo  emanato  a  Congregatione  S.  Officii,  quod  SSûius 
mandavit  discuti  in  bac  Sacra  Congregatione ,  prout  exami- 
nalum  fuit  in  bac  peculiari  congregatione  et  mandatum  adno- 
tari  in  regestro  hujus  Sacrae  Congregationis  tenoris  videlicet. 

Cum  Congregatio  S.  Officii  usque  de  anno  1025  de  man- 
dato Sanctissimi  pracceperit  amoveri  tabellas  aflixas ,  et 
affigendaa  ad  sepulchra  eorum  qui  cum  aliqua  sanctitatis  opi- 
nione  decesserunt;  et  pro  majori  hujus  decreti  observanlia  . 
eadem  Congregatio  S.  Officii  censuerit  in  Sacra  Rituum  Con- 
gregatione non  esse  procedendum  in  causis  servorum  Dei, 
nisi  prius  constiterit,  édita  in  supradictis  decretis  fuisse  ad 
unguem  observata.  Cumquc  in  eodem  decreto  exprimatur,  non 
comprehendi  eos,  qui  per  longissimum  tempus  pro  talibus  habiti 
sunt.  Sacra  baec  Rituum  Congregatio  dubitavit,  quodnam  teai- 
pns  intclligatur  longissimum  ideoque  fuit  dictum,  quod  videatur, 
an  super  hoc  adsit  aliqua  peculiaris  declaratio  S.  Officii  et 
adnoletur  in  ipso  decreto  S.  Officii  iniprimendo. 

2.  Dictum  fuit,  an  occurrente  aliqua  difficultate  super  in- 
terpretatione  hujus  decreti  S.  Officii  possint  ordinarii  locorum 
per  se  ipsos  arbitrari,  vel  potius  expeelare  responsum  a  Sede 
aposlolica,  et  Sacra  Congregatio  censuit  expectandum  respon- 
sum a  Sede  apostolica. 

3.  Eadem  Sacra  Congregatio  censuit  esse  delenda  verba 
illa  iu  hoc  secundo  decreto  S.  Officii  iniprimendo  videlicet, 
quod  processus  servorum  Dei  per  banc  S.  Congregationem 
non  recipiantur,  exponendum  quod  sine  praevia  illa  attesta- 
tionc  etc.  non  aperiantur.  Et  quod  in  calce  secundi  decreti 
editi  de  anno  10  25  apponatur  tantum  dispositiva  hujus  se- 
cundi decreti,  omissa  longa  série  narrativae  in  hoc  secundo 
deercto  appositae  et  quod  imprimatur. 

Ultimo,  quia  S.  D.  N.  peculiari  affectu  prosequitur  colle- 
gium  DD.  protonotariorum  de  numéro  participantium,  eadem 
Sanctitas  Sua  mandavit  in  hac  Sacra  Congregatione  discuti 
quanam  praerogativa  praedictum  collegium  decorari  possit.  Et 
Sacra  Congregatio  censuit,  in  proeessibus  fabricandis  super 
martyrio  alicujus  Servi  Dei,  et  praecipue  in  examinandis  te- 
stibus  hic  in  curia,  omnino  intervenire  debere  in  examine 
R.  P.  I).  protonotarius  pro  tempore  hujus  Sacrae  Congrega- 
tionis, et  examen  ipsura  debere  esse  subscriptum  ab  ipsomet 
protonotario,  alias  examen  nullam  fidem  faciat ,  et  notarium 
recipientem  examen  hujusmodi  uti  subordinalum  ab  ipsomet 
protonotario  liabemlum,  et  reputandum  esse. 

Fuit  etiam  actum  de  aliqua  mercede  assignanda  substituto 
promotoris  fidei,  et  Sacra  Congregatio  censuit  assignari  de- 
bere stipendium  ducatorum  decem  pro  quolibet  processu  in- 
struendo  in  bac  Sacra  Congregatione. 

Et  facto  verbo  cum  Sanctissiino  per  R.  P.  D.  Sccretarium 
de  supradictis  omnibus,  Sanctitas  Sua  annuit  et  approbavit. 
Die  13  augusti  1633. 
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1108.  tinhiaiieii. 

Henricus  a  Lotharingia  archicpiscopus  Remen.  exponens  ob 
peculiarem  devotionem,  quam  gerit  erga  B.  Colcttam,  fecisse 
construi  cappcllam  ia  terra  Corbiae,  sub  invocatione  ejusdem 
Beatae  in  loco  praecise,  ubi  erat  dormis  paterna,  quam  du  m 
m  humanis  fuit,  dicta  Beata  inhabitabat,  supplicavit  pro  licentia 
relebrandi  ejus  festum  cum  officio  et  missis  de  comnmni,  pro 
omnibus  ejusdem  loci.  Et  Sacra  Congregatio  censuit  conce- 
dendum  ,  si  Sanctissimo  placuerit.  Sanctissimus  annuit.  Die 
13  augusti  1633. 

1109.  Ubien. 

Vicarius  generalis  Albien.  supplicavit  pro  licentia  benedi- 
cendi  paramenta  ecclesiae  aliave  pro  divino  cultu  necessaria. 
Et  Sacra  Congregatio  concessit  pro  illis  tantum  rébus,  in  quibus 
sacra  unctio  non  adhibetur.  Die  13  augusti  1 033. 

1110.  Ajiiliîanen. 

Emus  cardinalis  Bentivolus  asserens  suam  abbatiam  sancti 
Cralarici  indigere  indumentis  sacris,  et  aliis  pro  divino  cultu 
necessariis ,  supplicavit  concedi  priori  pro  temporc  licentiam 
benedicendi  supradicta.  Et  Sacra  Congregatio  concessit  in 
forma.  Die  27  augusti  1633. 

1111.  Slontis  Falisel. 

Supplicavit  episcopus  Montis  Falisci  declarari,  an  cogère  de- 
beat  renuentes  servare  festum  S.  Annae  de  praecepto,  juxta 
praescriptum  Sedis  apostolicae.  Et  Sacra  Congregatio  respondil: 
Affirmative.  Die  27  augusti  1633. 

1112.  Pernsîna. 

Referente  Eiùo  Parapbilio  petitionem  civitatis  Perusinae  quae 
elegit  in  patronum  S.  Franciscum  Xaveriura,  Sacra  Congre- 
gatio respondit  quod  ad  electionem  sanctorum  in  patronos  re- 
quiritur,  quod  congregetur  totum  consilium  générale  civitatis, 
vel  saltem  quod  quadraginta  deputali  babeant  mandatum  spé- 
ciale ad  hune  effectum  a  propriis  universitatibus.  Die  27  au- 
gusti 1633. 

1113.  Brnjjen. 

Capitulum,  et  canonici  ecclesiae  Brugen.  asserentes  in  dioe- 
cesi,  et  tota  provincia  de  consuetudine  non  servari  jejuniuui 
indictum  ab  Ëcclesia  Romana  in  vigiliis  S.  Matthiae,  S.  Ja- 
cobi ,  et  S.  Bartholoraaei ,  et  in  pluribus  ecclcsiis  dioecesis 
praedictas  vigilias  cclebiari  diversimode  cum  officio,  et  missa, 
cum  precibus,  et  sine  precibus,  supplicarunt  responderi  quid 
servandum,  ad  hoc  ut  uniformitas  in  recitandis  olïïciis  obser- 
vetur.  Et  Sacra  Congregatio,  quoad  recitationem  officii  man- 
davit  servari  oranino  rubricas  breviarii  et  niissalis  romani.  Die 
10  novembris  1633. 

1114.  Lnrana. 

Habita  notitia  in  S.  Rituum  Congrcgatione,  quod  episcopus 
Lucanus  non  obstante  decreto,  quod  per  se  ipsum  deponi,  et 
miponi  debeat  biretum  in  capite,  quaudo  divinis  cum  cappa 
assistit,  faciat  nihilominus  sibi  per  unum  ex  cappellanis,  caput 
tegere  et  detegere.  Sacra  Congregatio  mandavit  intimari  de- 
cretum  jam  factura  praedicto  episcopo.Die  19  noverabris  1633. 

1115.  Laudcn. 

Conquerente  episcopo  Lauden.  de  abbatibus  regularibus  suae 
dioecesis  benedicentibus  induraenta  sacerdotalia,  et  quod  plus 
est  consecrantibus  calices,  et  similia,  in  quibus  sacra  unctio 
adhibetur  pro  usu  ecclcsiarum  ipsis  non  subjectarum,  suppli- 
cavit declarari,  an  liceat  stante  consuetudine  per  eos  intro- 
ducta?  Et  Sacra  Congregatio  respondit,  non  licere  non  obstante 
contraria  consuetudine,  quae  potius,  abusus  et  corruptela  dici 
débet,  quam  consuetudo.  Die  19  novembris  1633. 


1116.  Picena. 

Regulares  omnes  provinciae  Marchiae  cupientes  se  confor- 
mare  cum  clero  saeculari  circa  festum  Translationis  domus 
Lauretanae  in  recitando  divino  officio  illo  die,  Sacra  Congre- 
gatio concessit  praedictam  diein  celebrari  posse  per  regulares 
provinciae  Marchiae  cum  officio,  et  missa,  eodem  modo,  quo 
fuit  concessum  saecularibus,  facto  verbo  cum  Sanctissimo.  Die 
19  novembris  1633. 

1117.  Vallisolcfana. 

Congregatio  Vallisoletana  ordinis  S.  Benedicti  Hispaniarum 
solita  ab  immemorabili  tempore  post  recitatam  primam  canere 
quotidie  missam  votivam  de  B.Virgine,  supplicavit  pro  licentia 
continuandi.  Et  Sacra  Congregatio  concessit,  exceptis  solemni- 
bus  festivitatibus  D.  N.  J.  C.  Die  19  novembris  1633. 


1118. 


llorlnna. 


Duo  petiit  capitulum  cathedralis  Hortanae  definiri.  1.  Eximi 
a  pensu  cantaudi  missam  conventualem  celebrando  missam  pla- 
nam,  prout  hactenus  servatum  fuit,  ob  penuriam  cappellanorum. 
2.  Eximi  etiam  hebdomadarium  ab  usu  pluvialis  in  vesperis 
decantandis,  non  obstante  decreto  episcopi,  quod  primae  vespe- 
rae  celebrentur  per  hebdomadarium  cum  pluviali.  Et  Sacra 
Congregatio  quoad  primum  remisit  ad  ordinarium  pro  sua  pru- 
dentia,  dummodo  missa  plana  celebretur  cum  assistentia  cano- 
nicorum  aliorumque  de  capitulo;  ad  secundum  respondit,  ser- 
vandum esse  decretum  episcopi.  Die  17  decembris  1633. 

1119.  Sallsburgen. 

Regulares  mendicantes  in  Gratz  Salisburgen.  dioecesis  con- 
questi  sunt  de  confraternitatibus  laicorum,  et  congregationum 
PP.  Jesuitarum  arrogantibus  sibi  praecedentiam  supra  regu- 
lares in  processionibus  contra  dispositionem  Caeremonialis,  sup- 
pliantes coerceri.  El  Sacra  Congregatio  respondit,  servandam 
esse  dispositionem  Caeremonialis  lib.  2  cap.  33  de  processione 
Sanctissimi  Sacramenti,  ut  scilicet  confraternitates,  et  congre- 
gationes  laicorum  praecedant  in  processionibus,  post  quos  se- 
quantur  regulares  omnes,  et  ita  servari  mandavit.  Die  17  de- 
cembris 1633. 

1120.  Polotiiae. 

Episcopi  regni  Poloniae  supplicarunt  pro  licentia  transfe- 
rendi  festa  occurrentia  in  mensibus  julii,  augusti,  et  septem- 
bris  exceptis  tamen  feslis  Visitationis  et  Assumptionis  beatae 
Virginis,  nec  non  feslis  Apostolorum,  in  dies  dominicos  men- 
sium  octobris,  et  novembris  ob  messes  recollectas,  et  lemporis 
injuriae  expositas,  cum  operarii  in  illis  partibus  diebus  festi- 
vis,  omnino  ab  operibus  abstinere  intendant.  Et  Sacra  Con- 
gregatio remisit  ad  eosdcm  episcopos,  qui  imminente  neces- 
sitate  dispensare  possint,  ut  non  obstantibus  diebus  festivis,  ope- 
rarii tuta  conscientia  operari  valeant.  Die  23  januarii  1634. 

1121.  i  'amerliieii. 

Cum  curatus  terrae  Apiri,  sit  etiam  protonotarius  de  non 
numéro  participantium,  supplicavit  definiri,  quomodo  incedere 
debeat  in  processionibus.  El  Sacra  Congregatio  respondit,  uti 
parochum  incedere  debere.  Die  6  marlii  1634. 

1122.  Lurann. 

Petitum  fuit  pro  parte  capituli  Lucani,  commitli  alicui  qui 
episcopo  loci  notum  faciat  decretum  hujus  Sacrae  Congrega- 
tionis  de  amovendo  per  se  ipsum  et  non  per  alios  biretum, 
quando  assistit  cum  cappa.  Et  Sacra  Rituum  Congregatio  petita 
concessit,  et  mandavit,  quod  episcopus  obediat.  Die  6  mar- 
tii  1634. 
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1123.  Parisien. 

Monasterium  S.  Genovefae  exhibens  oflieium  proprium  dictae 
Sanctae  supplicavit  rerideri  et  approbari  praedictum  officium. 
lu  Sacra  Congrcgatio  commisit  Eino  Burghesio.  Die  6  mar- 
in 1634. 

1124.  XvM*. 

Viuirius  Congregationis  supplicavit  cogî  nolarios  Rotae  reti- 
nentes  diversos  processus  servorum  Dci,  attento  quod  ex  novis 
ordinationibos  super  canonizationibus  sanctorum  hujnsmodi 
caosae  non  nisi  per  acta  notarii  luijus  Sacrae  Congregationis 
agitari  possunt.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  cogi  notarios 
;ul  reportandum  processus  omnes  quos  habent  super  cano- 
nizationibus servorum  Dei  et  imposterutn  abstinere  debere. 
Die  6  marlii  1034. 

1125.  Farensi*. 

Eiîîo  Oregio  referente  petitioncm  EiTii  cardinalis  Erancisci 
Barberini,  an  esset  amovenda  inscriptio  quaedam  antiqua,  po- 
sita  Bopei  ostiom  collegialae  ecclesiae  S.  Antonini,  in  hac  forma 
videlicet:  Automne  />eo  suo  tutelari,  Farenses  posuerunt.  Et 
Sacra  Congregatio  censuit  removendam,  quia  redolet  gentili- 
tateni.  Die  ti  martii  1634. 

M-1,  Ordlnis  lloutis  (oroiinr. 

Eodem  EiTio  Muto  referente  Caeremoniale  pro  Camahlulen- 
<ibus  S.  Uomualdi  per  Eminentiam  Saam  correctum,  de  man- 
dats Sacrae  Congregationis,  eadem  Sacra  Congregatio  appro- 
bavit.  Die  1  aprilis  1634 

1127  Urbl». 

Pro  Eino  Burghesio  absente,  referente  Eiîîo  Caesarino  peti- 
tmnem  generalis  S.  Dominici  circa  praecedentia<n  in  cappella 
pontificia  supra  generalem  S.  Georgii  in  Alga,  Sacra  Con- 
gregatio respondit  ad  generalem  S.  Dominici  spectare  prae- 
cedentiam  supra  generalem  S.  Georgii  in  cappella  pontificia, 
et  ab  ipso  generali  S.  Georgii  non  posse  molestari  generalem 
S.  Dominici  in  sua  quasi  possessione  praecedendi.  Die  1  apri- 
Ks  1034. 

1128.  A<.eulana. 

Curati  terme  Axquati  c  mqnesti  sunt  de  regnlaribus  francis- 
canis  dicl  rrae ,  quod  andeant  cum  stola  et  cotla  bene- 
dicere  domos  in  hebdomada  sancta  per  limites  alteriusparocbiae, 
tupplicantes  coerceri.  Et  Sacra  Congregatio  reraisit  ad  ordi- 


narium,  qui  prohibeat  ,   si  regulares  praedicti  antiquitus  hoc 
non  consueverunt;  alias  informet.  Die  1  aprilis  1634. 

1129.      Congregationis  t'asslnenisliiui. 

Congregatio  Cassinensium  asserens  ab  immemorabili  tem- 
pore  semper  récitasse  officium  S.  Benedicti,  qualibet  feria  tertia 
non  impedita  officio  novem  lectionum,  et  uti  filiam  obedientiae 
intermisisse,  stante  decreto  contra  abusus  edito  de  anno  1628, 
supplicavit  pro  licentia  continuandi,  et  Sacra  Congregatio  cou- 
cessit  exceptis  vigiliis,  quadragesima,  et  advenlu.  Die  1  apri- 
lis 1634. 

1130.  Valent  ina. 

Micbael  Bursa  coadjutor  dignitatis  in  cathedrali  Valentina 
habens  annexum  etiam  canonicatum,  supplicavit  declarari:  An 
absente  suo  coadjuto  dignitate,  sedere  debcat  in  loco  sui  coad- 
juti,  uti  dignitatis,  an  vero  post  omnes  canonicos,  uti  etiam 
canonici?  Et  Sacra  Congregatio  respondit,  sedere  debere  in 
eodem  stallo  dignitatis,  in  quo  sederet  coadjutus  si  praesens 
esset.  Die  1  aprilis  1634. 

1131.  C'el-aluden. 

Supplicatum  fuit  praecipi  dicm  festum  S.  Clarae  de  prae- 
cepto,  pro  civitate,  et  dioecesi  Cefaluden.  Et  Sacra  Congregatio 
respondit  ,  nova  festa  de  praecepto  non  esse  introducenda. 
Die  29  aprilis  1634. 

1132.  .lianmreeii. 

Episcopus  Namurcen.  supplicavit  approbari  officia  propria 
suae  dioecesis.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  servari  ru- 
bricas.  Die  29  aprilis  1634. 

1133.  Senogallien. 

Petitum  fuit  declarari,  an  liceat  in  collegiata,  in  qua  non 
adest  fons  baptismalis  adhibere  easdem  solemnitates,  et  caere- 
monias  pro  benedictione  fontis  quae  adhiberentur ,  si  vere 
adesset  fons  baptismalis,  et  Sacra  Congregatio  respondit:  Non 
licere  et  esse  abslinemhm.  Die  29  aprilis  1034. 

1134.  Slelllae. 

Effio  Caesarino  referente  lectionem  quamdam  propriam  de 
S.  Philippo  Argereone  pro  regno  Siciliae,  Sacra  Congregatio 
approbavit.  Die  o  junii  1634. 

I  l.'l.'i.  Quiten.  in  Intllls. 

Moniales  Conceptionis  civitatis  Quiten.  in  Indiis  turbatae 
ab  ordinario  loci  circa  festivitatem  titularis  earum  ecclesiae 
supplicarunt  mandari  non  molestari,  et  Sacra  Congregatio  res- 
pondit, non  posse  impediri  ab  ordinario.  Die  5  junii  1634. 

1136.  Saleniitana. 

Eino  Oregio  referente  petita  cleri  Salernitani  circa  missam 
S.  Matthaei  quae  singulis  diebus  celebratur  in  choro,  Sacra 
Congregatio  declaravit  praedictam  missam  esse  votivam  ideo- 
que  servandatn  rubricam  de  missa  votiva.Die  15  julii  1634. 
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1137.  Tavantina. 

Eiîio  Caesarino  referente  dubium  expositum  circa  niissas  voti- 
vas  ex  obligatione  celcbrandas,  occurrente  festo  duplici,  Sa- 
cra  Congregatio  censuit  cantandara  utramque  missam,  unam 
de  die  et  alteram  votivam,  dummodo  festum  duplex  occurrens 
non  sit  de  praecepto.  Die  1b  julii  1634. 

1138.  Angliae. 

Procurator  Congregationis  Angliae  ordinis  S.  Benedicli 
supplicavit  pro  licentia  recitandi  officiura  S.  Benedicli  nuper 
roncessum  Congregationi  Cassinensi  qualibet  feria  tertia  non 
impedita.  Et  Sacra  Congregatio  concessit  in  forma.  Die  15 
julii  1634. 

1139.  Bltnrlceii. 

Monialibus  vulgo  appellatis  de  Saisert,  petentibus  reeita- 
tionem  officii  S.  Sacramenti,  qualibet  feria  V  non  impedita. 
Sacra  Congregatio  respondit:  Nihil.  Die  15  julii  1634. 

1140.  Caputaquen. 

Monachi  Coelestini  afférentes  transactionem  quandam  initam 
de  anno  1576  cum  clero  saeculari,  circa  modum  incedendi 
in  processionibus,  nempe  quilibet  ex  monacbis  cum  uno  ex 
clero  saeculari,  supplicarunt  mandari  servari  praedictam  tran- 
sactionem. Et  Sacra  Congregatio  respondit  affirmative.  Die  13 
julii   1634. 

11  il.  Helvetiac. 

Procurator  Congregationis  Helvetiae  ordinis  S.  Benedicti 
supplicavit  pro  licentia  recitandi  officiura  S.  Benedicti  qualibet 
feria  tertia  non  impedita,  et  Sacra  Congregatio  concessit  in 
forma.  Die  15  julii  163  i . 

1142.  Incliaram. 

Officiales  societatis  S.  Joseplii  Indiarura,  ne  terreantur  ful- 
gure,  supplicarunt  pro  licentia  benedicendi  palmas,  olivas,  et 
pannellos  in  die  festo  S.  Josephi.  Et  Sacra  Congregatio  con- 
cessit cum  benedictione  de  qua  in  Rituali,  non  autem  cum 
benedictione  particulari,  quae  fit  in  dominica  Palnmrum.  Die  1  3 
julii  1634. 

1143.  Proeuratores  Oi'flimiiii 
Procuratores  générales  ordinum  exposuerunt  decretum  jam 

emanatum  de  anno  162S,  quod  regulares  non  possint  facere 
processiones  nisi  intra  claustra  monasteriorum,  non  posse  ob 
diversas  causas  allegatas  in  libello  supplici  ad  uuguem  ser- 
vari, supplicantes  moderari,  et  Sacra  Congregatio  respondit, 
dictum  decretum  omnino  esse  servaudum.  Die  15  julii  1634. 

1144.  PSarcsitîiia  nispaiBÎaruni. 
Supplicavit  capitulum  cathedralis  commutari  boram  recitandi 

vesperas  aestivo  tempore  ob  immensos  calores,  qui  retrahe- 
bant  fidèles  ad  interessendum  circa  horam  nonam.  Et  Sacra 
Congregatio  habita  relatione  proprii  ordinarii  qui  inclinabat, 
concessit.  Die  15  julii   1634. 

1145.  Viennen. 

Supplicatum  fuit  pro  parte  loci ,  de  Langon  ,  confirmari 
concessionem  ab  ordinario  factam,  circa  celebrationem  dua- 
rum  missarum  quolibet  die  festo  de  praecepto,  attenta  distan- 
tia  loci,  et  penuria  sacerdolum.  Et  Sacra  Congregatio  man- 
davit,  servari  rubricas.  Die  13  julii   163 S. 

1146.  A  capoll  t  aussi 

Institit  Emus  Boneompagnus  approbari  secundas  lectiones 
continentes  integram  historiam  pro  officio  S.  Gregorii  Armeni 
et  S.  Congregatio  ,  ad  relationem  Emi  de  Torres,  censuit 
corrigendum  officium  proprium,  quod  ad  praesens  recitatur  a 
monialibus  civitatis  Neapolitauae  et  a  civitate  Xeritonen.  ut 
fiât  uniforme  pro  omnibus  illud  recitantibus,  et  intérim,  tam 
a  supradictis  monialibus,  quam  a  civitate  Neritonen.  nihil 
innovandum;  sed  quod  gaudeant  impetratis.  Quo  vero  ad  of- 
ficium sanctorum  episcoporum,  et  civium  civitatis  Xeapolita- 
nae,  dummodo  sint  canonizati,  recitent  de  commuai.  De  SS. 
Martyribus.  qui  non  fuerunt  cives  in  dioccesi.  Nihil.  Die 
29  julii  1634. 


1117. 


Iiidlarum. 


Moniales  Conceptionis  civitatis  Augelorum  recitantes  ma- 
tutinas  horas  in  média  nocte,  et  ob  id  causari  multas  infir- 
mitates  monialibus  média  nocte  surgentibus,  supplicarunt  dis- 
pensai in  aliud  tempus.  Et  Sacra  Congregatio  censuit  con- 
cedendum  arbitrio  ordinarii.  Die  29  julii  1634. 

1148.  Oriolen. 

Supplicavit  episcopus  pro  licentia  asservandi  sanctissimum 
sacramentum  in  quadam  ecclesia  ab  ipso  renovata  existente 
in  quadam  terra  suae  dioecesis,  et  in  qua  ipse  episcopus  per 
menses  duos  anni  immoratur.  Et  Sacra  Congregatio  maudavit 
scribi  episcopo  pro  pinguiori  informatione.  Die  29  julii  1634. 

1149.  Atrehaton. 

Supplicatum  fuit  concedi  facultatem  decano  cathedralis  be- 
nedicendi paramenta  ecclesiae.  Et  Sacra  Congregatio  concessit 
in  forma  de  licentia  ordinarii.  Die  19  augusti  1634. 

Circa  officium  proprium  S.  Gregorii  Armeni  correctum  et 
emendatum  pro  monialibus  et  clero  Neapolitano  ,  nec  non 
pro  civitate  Neritonen.  Sacra  Congregatio  approbavit,  et  con- 
cessit respective  ad  relationem  Eiïii  de  Torres.  Die  16  sep- 
tembres 1634. 

1151.  Ciermantae. 

Congregatio  Burfelden.  ordinis  S.  Benedicli  per  Germaniam 
supplicavit  concedi  tam  monacbis  quam  monialibus  dicti  ordi- 
nis inferioris  et  superioris  Germaniae,  licentiam  recitandi  of- 
ficium S.  Benedicti,  ad  instar  Cassinensium.  Et  Sacra  Con- 
gregatio concessit  dummodo  sint  soliti  uti  breviario  monastico 
reformate  per  fel.  record.  Paulum  Y.  Die  16  septembris  1634. 

1132.  BeiieiUetëonis  a^roriim. 

Actum  fuit  de  formula  benedictionis  agroruni  transmissa  per 
manus  EiTiorum  cardinal ium  hujus  Sacrae  Rituum  Congrega- 
tionis ;  quae  formula  cum  non  plene  satisfaceret ,  fuit  illius 
correctio  commissa  R.  P.  D.  Secretario  juxta  mentem  ipsius 
Sacrae  Congregationis.  Die  9  decembris  1634. 

1153.  fiel  vrt  iaruata . 

Quaesitura  fuit,  an  Nuncius  S.  D.  N.  apud  Helvetios  possit 
concedere  facultatem  vicariis  generalibus  episcoporum,  visi- 
tandi  dioeceses,  benedicendi  vestes  sacras,  campanas,  et  re- 
conciliare  coemeteria  polluta  :  Et  Sacra  Congregatio  respondit: 
Non  posse,  nisi  hoc  in  specie  habeat  in  suis  facultatibus  ;  sed 
recurrendum  esse  semper,  et  quandocumque  ad  hauc  Sacram 
Rituum  Congregationem.  Die  9  decembris  1634. 

1154.  Scaiogaliieii. 

Yicarius  generalis  Senogaliien.  exposuit  litteris  suis  inve- 
nisse  in  visitatione  dioecesis  plures  abusas  ,  quos  prohibuit, 
et  signanter  in  loco,  Belvédère  nuucupato ,  prohibuisse  de- 
ferri  statuam  ligneam  S.  Sebastiani,  quae  deferebatur  per  unum 
ex  canonicis  cum  duobus  assistentibus  hinc  inde  tunicella  in- 
dutis,  et  ejus  loco  deferri  mandasse  imaginera  ejusdem  San- 
cti  depictam  in  décente  vexillo.  Quod  cum  aegre  ferant  ca- 
nonici  collegiatae  ejusdem  loci,  supplicavit  responderi,  quid 
cira  praemissa  servandum"?  et  Sacra  Congregatio  respondit, 
statuam  praedictam  posse  poni  super  altare  in  die  ejus  festo, 
in  processione  autem  esse  deferendum  vexillum  cum  imagine 
ipsius  Sancti.  Die  9  decembris  1634. 

1  I  55.  Trojaseeii. 

Universitas  terrae  Fayti  supplicavit  pro  licentia  in  diebus 
festivis  vindemiandi  et  messes  colligendi,  ne  pereant  ob  tem- 
pestates  in  loco  ex  abrupto  multoties  supervenientes  ;  nec  non 
et  panem  coquendi  in  dictis  diebus  festivis  de  praecepto.  Et 
Sacra  Congregatio  quoad  vindemias  et  messes  censuit  conce- 
deudum,  cum  hoc,  quod  licentia  sive  generalis  sive  particu- 
laris  concedatur  gratis,  et  quod  prius  missa  audiatur.  Die  9  de- 
cembris 1634. 

1156.  Brnniiusina. 

Dubio  exposito.  an  canon  ici  cogi  possint  ab  ordinario,  ut 
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e  proprio  scaruno  discedant,  et  recédant  ad  lcctorale  in  me- 
dio  chori  existera  pro  intonandis  antiphonis  ;  Sacra  Congre- 
galio respondit:  Non  posse,  nie  debere  cogi.  Die  2.')  deccin- 

bns   16SI. 

11.17  C.aiulawn. 

Fuit  per  abbatem  monaslerii  S.  Pétri,  ordinis  S.  Benedicti 
petitom  approbari  receptionero  breviarii  monaslici  reformati 
per  Ici.  recor.  Paulum  V  pro  omnibus  militantibus  sub  régula 
S.  Benedicti  :  et  Sacra  Congregalio  qnatenns  opus  sit ,  con- 
,-cs>it  et  approbaTit.  Pie  -23  decembris  1634. 

I  1  .'A.  Tclt-sinu 

Camillos,  et  Aleestes  canonici  m  collegiata  ecclesia  S.  Mar- 
tini terrae  Corati  assereotea  se  octuagenarios  ,  Bupplicaruut 
pro  licenlia  inserviendi  per  substilutos  in  hebdoniada  ipsis 
tangente  El  Sacra  Congregalio  attentia  narratis ,  concessit 
dummodo  snbstituendi  sint  pariter  canonici.  Die  23  decem- 
hris  1631. 

M  69.  Januen. 

Eiïïo  Caesarino  iterum  referente  statum  causac  circa  cen- 
suras ci  irregnlaritatem  .  qnaf  praetendunt  canonici  incursas 
per  portionarios,  seu  cappelianos  cathedralis  Januen.,  ob  non 
paritionem  decrelo  per  arehiepiscopum  emanato  per  niodum 
proTÏsionis  ;  Sacra  Congregatio  respondit  ipiod  cappellani  prac- 
dicti  parcant  decreto  et  obtineant  absolutionem  a  censuris  ab 
ircbiepiscopo.  Quo  vero  ad  irregnlaritatem,  eadem  Sacra  Con- 
gregatio (ensuit ,  cappelianos  non  inciirrisse  in  irregnlarita- 
tem, seu  saltem  e\cusandos  esse,  quia  relebrarunt  in  sua  ap- 
pellations ,  conlisi  autboritate  le\lu-<  in  cap.  Solet ,  juncta 
glosa,  excomraunicat,  de  sent,  excommunicat.  in  G.  eaeicrum 
de  hono  jure  cappellanorum  videatur.  Die  80  januarii  1635. 

1160.  Bfmmtlim. 

Domiuus  castri  de  Ecrément  de,  Ferriere  exponens  de  suo 
proprio  constructam  fuisse  cappellani  ample  ornalam  prope 
eastrum  pro  celebratione  missarum  et  ordinarium  loci  ob  se- 
nectutem  ,  et  canitiem  non  posse  accedere  ad  illam  benedi- 
cendam ,  supplicavit  subrogari  alium  viciniorem.  Et  Sacra 
Congregalio  respondit.  benedictioncm  hujusmodi  petitam  posse 
tieri  per  qnemlibet  simplicera  sacerdotem  de  licentia  tamen 
proprii  ordinarii.  Die  20  januarii  1636. 

1 1 G 1 .  C'armrlHanim. 

GeneTali  ordinis  Carmelitaruiu  petenti  licentiani  recipiendi 
breviarium  romanum  donec  revideantur  ûffieia  propria  pro  sua 
religione.  fuit  responsum,  quod  providehitur.Dic  3  marlii  1G35. 

I I  G2.  4  'amaltlulriiwium. 

Major  Bremitarnm  Camaldu'eraïum  supplicavit  pérmitti.quod 
ntuale  jara  impressom  cum  titulo  Ritualis  Camaldulensium  Mon- 
t is  Coronae,  de  novo  imprimendnm,  imprimatur  cum  titulo  con- 
gregationisCamalduIensiam;et  Sacra  Congregatio  ad  relationem 
Efiii  Caesarini,  censuit  concedendum.   Die  3  marlii  1G35. 

1 1  G3 .  Ocriiiaaiiae. 

Caeaarea  majestas  supplicavit  SSnio  pro  extensione  gratiac 
jam  eoncessae  ut  de  Heato  Alberto  Magno  in  Halishona,  Co- 
lonia,  et  I.anvigen.  recitari  possit  oflicium  et  missa  celebrari, 
ad  oinnes  religiosos  ordinis  Praedicatorum  per  totam  Germa- 
niam,  et  Sarra  Congregatio  censuit  concedendum  ,  si  SSino 
placucrit.  SSiïuis  annuit.  Die  3  martii   1635. 

1 1 6  i .  Toriiaren. 

Supplicav  il  episcopus  Tornacen.  pro  licentia  celcbrandi  fe- 
sturn  S.  Maximiliam  suae  cathedralis  protectoris  eum  officio, 
prout  eclebratur  per  dioecesim  Passavien.  Et  Sacra  Congre- 
gatio respondit  docendum  prius  de  approbationc  ofticii  per  dioe- 
cesim Passavien.  Die  3  marlii  1635. 

11G5.  Verulana. 

Eodem  Efflo  Caesarino  referente  causatn  controversiae  inter 

uratum  capital]  collcgiatae  ecclesiac  S.  Erasmi  Verulanae 

dioecesis,  eteanonioos  cjusdem  collcgiatae,  circa  praecedentiain 

in  associandis  cadaveribus,  quando  intcrveuiunt  canonici  capi- 


tulariter;  Sacra  Congregatio  respondit,    praecedentiain  deberi 
vicecurato  supra  capitulum,  ratione  stolae.  Die  3  martii  1638. 

1166.  CttofttatorU  Puiillcl. 

Die  17  aprilis  1635  fuit  consistorium  publicum  inMonte  Qui- 
linali  pro  Iradendo  pileo  ruheo  Efno  cardinali  de  Richelieu  Callo, 
archiepiscopo  Lngdunensi.  In  eo  orationem  habuit  de  more  ex 
advocatia  consistorialibns,  advocatua  de  Monte  Casino  Ferra- 
riensis  ,  super  sanctitate  vitae  quondam  cardinalis  Ximenes 
instans  pro  remissorialibus  anthoritate  apostolica  obtinendis. 
El  Sanctissimus  rescripait,  ad  Sacram  Bituum  Congregationcni 
quae  audial  et  référât. 

1167.  Clvltatlfl  Anselorum. 

Enixe  supplicarunt  civilas,  et  incolae  Angelorum  regni  novi 
Bispaniarum  née  non  magistratUS  et  clerus  pro  licentia  celc- 
brandi feslum  S.  Clarae  tamqnam  de  praecepto.  Et  Sacra  Con- 
gregatio censuit  concedendum,  aecedente  consensu  ordinarii. 
Die  91  aprilis  1635. 

|  1  i;s.  BSr'i-vrîlen. 

Aiehidiaeiinus  de  Arras  exposuit  fuisse  alias  per  banc  Sa- 
cram Congregationem  declaratum,  nullo  modo  licere  concionem 
habere  capite  cooperto  ,  quando  est  expositum  Sanetissimum 
Eucbaristiae  Sacramentum,  et  nibilominus  regulares  illarnm 
partium,  reposito  Sacraraento  in  labernaculo  habere  concionem 
capite  cooperto  ,  supplicans  declarari ,  an  conveniat?  Et  Sa- 
cra Congregatio  respondit:  Convenire,  et  esse  laudabile.  Die 
21  aprilis  1638. 

110!).  CalarStasia. 

Narralum  fuit  arehiepiscopum  Calaritanum  non  obedire  lit— 
teris  hujus  Sacrae  Congregationis  circa  delationem  cappac  pon- 
tilicalis,  ideoque  petilum  provideri.  Et  Sacra  Congregatio  man- 
davit  iterum  rescribi,  et  quod  litterae  consignentur  personaliter 
et  delur  fides  consignationis.  Die  21   aprilis  163b. 

1170.     Fovmaila  it<*iie<lic;lionis  iigrorum. 

Fuit  approbata  formula  benedictionis  agrorum  per  me  secre- 
tariuni  revisa  de  ordine  hujus  Sacrae  Congregationis,  et  con- 
cessum  quod  possit  imprimi ,  facto  verbo  cum  Sanctissimo. 
Die  21   aprilis   1635. 

11"].  Pisaiiren. 

Supplicavit  FranciseusSperandiusprohibericonfratribussocic- 
talum,  ne  andeant  benedioi  facere  candelas  et  similia  in  eoruni 
oratoriis  existentibus  intra  limites  suie  paroeciae.  Et  Sacra  Con- 
gregatio respondit:  Non  posse  proliiberi.  Die  21  aprilis  1G35. 

1172.  Teillen. 

Supplicavit  sacrista  ecclesiac  Tullen.  concedi  sibi  facultateni 
benedicendi  paramenta  sacerdotalia,  et  Sacra  Congregatio  con- 
cessit in  forma.  Die  20  maii  1635. 

1173.  Iiiip^iiiien. 

Moniales  Visitationis  15.  Mariae  civitatis  Lugdunen.  expo- 
nentes  earum  ecclesiam  esse  sub  titulo  Conceplionis  B.  M.  Vir- 
ginis ,  diemipie  consecrationis  ipsius  ecclesiae  caderc  eadem 
die  ([lia  cadit  festuni  Conccptionis,  nec  posse  ob  id  de  utroque 
eadem  die  festum  celebrari,  supplicarunt  destinari  aliam  diem 
pro  anniversario  ipsius  consecrationis.  Et  Sacra  Congregatio 
censuit  diem  consecrationis  in  casu  proposilo  debere  agi  prima 
die  post  feslum  Conccptionis,  juxta  rubricas.  Die  21  julii  1635. 

1174.  Antiaei'pien. 

Conventus  coenobii  Vallis  S.  Margaritae  ordinis  S.  Bene- 
dicti asserens  dimisso  breviario  monastico  ,  uti  de  praesenti 
breviarid  romano ,  supplicavit  pro  licentia  celebrandi  festum 
SSiïii  Nominis  Jesu,  prout  celebrabat,  antequam  reciperet  bre- 
viarium  romanum.  Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Négative. 
Die  21  julii  1635. 

1175.  Baliicoresien. 

Arehidiaronus  Balneoregien.  supplicavit  responderi:  An  vica- 
rius  capitularia  sede  vacante,  qui  sit  de  gremio  capituli  possit 
in  choro  ,  et  processionibus  cum  habitu  canonicali  praece- 
dentiain praetendere  supra  antiquiorcs  de  eapitulo  et  lucrari 
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distributiones  ?  Et  Sacra  Rituura  Congregatio  respondit:  Néga- 
tive juxta  alla  resoluta.  Die  11  augusti  1635. 

1176.  MiKiiii'  Congregationis  «le  Propaganda  flde. 

Remissa  per  Sanctissiniuni  ad  hanc  Sacram  Riluiim  Con- 
<iregationem  petitione  P.  Pétri  AvitabilisThealini  praefecti  mis- 
sionis  Georgiae  ,  circa  festura  Christianae  Ancillae  quae,  ut 
asseritur,  Georgianos  ad  Christi  fidera  convertit,  celebrandum 
de  mense  januarii,  quod  juxta  praescriptum  in  martyrologio 
romano  celebratur  die  la  decembris.  Éadem  Sacra  Congre- 
gatio ,  viso  decreto  super  hoc  emanato  per  Sacram  Congre- 
gationem  de  Propaganda  fide,  in  quo  exprimilur  quod  SSnius 
pracdictae  petitioni  annuit,  sequendo  mentem  SSiïii  petita  con- 
cessit,  et  ita  in  posterum  servari  mandavit,  juxta  rubricas  bre- 
viarii  romani.  Die  11  augusti  1635. 

1177.  Parisien. 

Fuit  concessa  facultas  benedicendi  indumenta  sacra  priori 
S.  Victoris,  ordinis  canonicorum  regularium  S.  Augustini,  in 
forma.  Die  15  septembris  1635. 

1178.  Agrigenfina. 

Eodem  Emo  Pamphilio  referente  pctitionem  civitatis  Agri- 
gentinae  circa  electionem  factam  de  S.  Honufrio  protectore, 
Sacra  Congregatio  respondit  servandum  esse  decretum  de  elec- 
lione  patronorum,  quoad  omnia  et  praesertim  quoad  vota  sé- 
créta. Die  24  novembris  1635. 

1179.  Tnelesina. 

Effio  Caesarino  referente  immemorabilem  allegatam  per  regu- 
lares  Conventuales  S.  Francisci  non  convenicndi  scilicet  in  ec- 
clesia  collegiata  sancti  Martini  pro  associandis  cadaveribus, 
quando  vocantur  ad  funus,  sed  recto  tramite  accedendi  cum 
porum  cruce  ad  domum  defuncti,  Sacra  Congregatio  respondit: 
Fuisse  formiter  probatam  allegatam  per  regulares  iiumemora- 
bilem,  et  ita  in  posterum  servari  mandavit.  Die  24  novem- 
bris 1635. 

1180.  Civitatis  Casiclli. 

Patres  Oratorii  S.  Philippi  Xerii  supplicarunt  conccdi  li- 
centiam  laicis  destinatis  ad  servitium  sacrisliac,  tangendi  vasa 
sacra,  et  S.  Congregatio  remisit  ad  ordinarium  qui  concédât 
licentiam  pro  tempore  quo  inservient.  Die  24  novembris  1635. 

1181.  Colonien. 

Circa  petitionem  canonicorum  principum  ecclesiae  Colonien. 
super  diversitate  habitus  canonicalis  ad  ditTerentiam  canoni- 
corum inferiorum  ejusdem  capituli ,  Sacra  Congregatio  man- 
davit inspici,  et  servari  decretum  alias  in  hac  causa  emana- 
tum.  Die  24  novembris  1635. 

1182.  Colonien. 

Petitio  abbatis  monasterii  ordinis  Cistercien,  in  Veteri  Monte 
circa  usum  mitrae  ,  et  baculi,  aliorumqtie  pontificalium ,  fuit 
rejecta.  Die  24  novembris  1635. 

1183.  Callien. 

Instantiae  rectoris  ecclesiae  Callien.  an  in  quadragesima  et 
adventu  possit  omitti  missa  de  feria,  (piando  in  ea  cadit  festura 
alicujus  sancti,  Sacra  Congregatio  respondit  nullo  modo  posse 
in  casu  proposito  omitti  missam  conventualem  de  feria,  non 
obstante  contraria  consuetudine.  Die  24  novembris  1635. 

1184.  Hispalen. 

Fiscalis  ecclesiae  Hispalen.  supplicavit  declarari  ,  an  con- 
suetudo  quae  viget  in"  cathedrali,  quod  absente  vel  impedito 
archiepiscopo,  lotio  pedum  in  feria  quinta  Coenae  Domini, 
omittitur,  sit  servanda  et  dato  quod  sit  servanda,  an  hoc  casu 
eaedem  caeremoniae  debeantur  celebranti  solemniter  eo  die, 
ac  si  celebraret  archiepiscopus  ?  Et  Sacra  Congregatio  res- 
pondit lotionem  pedum  in  casu  proposito  non  esse  omittendam, 
modum  vero  cum  caeremonia,  remittendum  totaliter  Emo  archie- 
piscopo pro  sua  prudentia.  Die  24  novembris  1635. 

1185.  Placentina,  seu  Coinposlollana. 
Communitas  civitatis  Truxilli  supplicavit  ob  peeuliareni  de- 

volionem  quam  gerit  erga  S.  Josephum,  pro  licentia  célébrant) i 


festum  in  loco  tamquam  de  praecepto.  Et  Sacra  Congregatio 
respondit,  festum  S.  Josepbi  celebrari  debere  in  toto  orbe  de 
praecepto,  et  uti  taie  in  loco  et  aliis  celebrari  mandavit.  Die 
24  novembris  1635. 

1 186.  Canonicorum  Kcgulariuiii  SSnti  Salvatoris. 

Eodem  Eiîio  Antonio  Barberino  referente  instantiam  ca- 
nonicorum regularium  SSffii  Salvatoris  circa  titulum  abba- 
tis pro  omnibus  superioribus  dictae  congregationis,  non  obs- 
tante, quod  hactenus  appellati  fuerint  praepositi,  et  his  simi- 
libus;  Sacra  Congregatio  censuit,  concedendum  quod  in  pos- 
terum superiores  omnes  praedictae  congregationis  nuncupentur 
abbates.  Die  15  decembris  1635. 

1187.  Canonicorum  Regularium  MMmi  Salvatoris. 
Eodem  Emo  referente  petitionem   eorumdem  canonicorum 

regularium  SSini  Salvatoris,  circa  usum  baldacchini  in  eorum 
ecclesiis  exemptis  quando  pontificaliter  célébrant  juxta  eorum 
antiquam  consuetudinem  ,  Sacra  Congregatio  censuit  conce- 
dendum modo,  et  forma  alias  concessa  et  praescripta  pro  cano- 
nicis  regularibus  Lateranensibus.  Die  15  decembris  1635. 

1188.  Cornciana. 

Moniales  civitatis  Cornetanae  prohibitae  ab  ordinario  loci 
dealbare  propria  corporalia  et  purificatoria,  supplicarunt  pro 
licentia  continuandi  ea  dealbare  prout  hactenus  fecerunt,  et 
Sacra  Congregatio  mandavit  scribi  episcopo  pro  informatione, 
cur  prohibuerit.  Die  15  decembris  1635. 

1189.  Cassanen. 

Cappuccini  oppidi  Morani  supplicarunt  declarari  eos  non 
teneri  nec  comprehendi  sub  bulla  seu  brevi  Gregorii  XIII 
prohibente  saecularessacerdotes,  ac  etiam  regulares  dicti  oppidi 
in  die  solcmnitatis  Corporis  Christi  celebrare  missas,  nisi 
peracta  processione  et  cantata  missa  solemni,  ex  quo  oratores  de 
tempore  emauati  brevis  non  erant  in  loco.  Et  S.  Congregatio, 
annuenle  Sanctissimo,  censuit  cappuccinos  non  esse  compre- 
hensos  in  brevi  Gregorii  XIII;  ideoque  posse  in  eorum  ec- 
clesia  libère  celebrare  eo  die  missas,  dummodo  terminentur 
tempore  et  hora  qua  iidem  cappuccini  intéresse  debent  cum 
aliis  regularibus  processioni  solcmnitatis  Corporis  Christi.  Die 
15  decembris  1635. 

1190.  Collcgii  Protonotariorum 
de   numéro   participantium. 

Instctit  collegium  protonotariorum  de  numéro  participantium 
prohiber!  Claudio  Reruac,  déferre  pileum  cum  cordulis  et  floccis 
violaccis,  cum  sit  hoc  concessum  privative  quoad  omnes  alios 
in  signum  praeeminentiae  collcgio  DD.  protonotariorum  de 
numéro  participantium.  Et  Sacra  Congregatio  annuit,  et  man- 
davit scribi  Xuncio  apostolico  Neapoli  degenti,  nec  non  episcopo 
Sanctae  Agathae  Gothorum,  ut  faciant  omnino  abstinere  prae- 
dictum  Claudium  a  delatione  supradicta.  Die  12  januarii  1636. 

1191.  Corneiana. 

Receptis  litteris  responsivis  episcopi  Cornetani,  circa  peti- 
tionem monialium  ,  quae  fueruut  prohibitae  ab  episcopo,  ne 
dealbarent  purificatoria  pro  servitio  earum  ecclesiae;  Sacra  Con- 
gregatio concessit  dealbationem  petitam  non  sol  uni  pro  ser- 
vitio earum  ecclesiae,  sed  etiam  totius  civitatis,  dummodo  puri- 
ficatoria prius  abluantur  per  aliquem  sacerdotem  et  ablulio  repo- 
nalur  in  sacrario.  Die  12  januarii   1636. 

1192.  Vallisolctana. 

Circa  petitionem  Eùii  cardinalis  Sandoval  pro  recilando  of- 
ficio  B.  Francisci  Borgiae  per  moniales  monasterii  ,  in  quo 
degunt  quatuor  moniales  ex  familia  ejusdem  Beali  ;  Sacra  Con- 
gregatio censuit  posse  concedi  quod  moniales  praedicti  mo- 
nasterii celebrare  valeant  festum  B.  Francisci  Borgiae  in  die 
festo  ipsius  cum  officio  et  missis  sub  ritu  semiduplici  de  com- 
muni  unius  Confess.  non  Pontifie,  juxta  rubricas  breviarii  ro- 
mani, et  quod  cum  praedicto  officio  salisfaciant  obligationi 
recitandi  officium  diei  currentis,  si  SSùio  placuerit.  SSiîins 
annuit.  Die  1  2  januarii  1636. 
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|((JJ  I.IIMCa.        KM'ZMiril. 

Sacra  i  '  respondii  constitutiones  synodales  dan- 

tea  praecedentiam  vkariis  foraneis  supra  sacerdotea  antiquio 

q  online,  Don  esse  attejadendas.  Die  10  tebruarii  1030. 

1194.  Bgttanlcn. 

Moiiialiluis  civitatis  Egitanien.  petenlibus  posée  qualibet  fe- 
na  Mita  reeitare  officiam  Plagarom,  Sacra  Congregatio  res- 
pondit  concedendoni  dummodo  non  omittatui  officiam  diei 
earrentis,  el  officium  Plagarum  recilatur  privatim  extra  eho- 
runi.   Die   1   mardi  1030. 


1191 


f.<iiilililiu«-. 


Monnclii  ordinis  S.  Benedicti  Germaaiae  supplicarunt  pro 
lieeniia  recitandi  qualibel  feria  terlia  non  impedita  officium  S. 
Benédicti  proul  récitant  monachi  Cassinenses.  iït  Sacra  Con- 
gregatio concessil  excepta  quadragesima,  adventu,  et  vigiliis. 
I>u'   1    niarlii    1030. 

tlfig  S.  «eiiovrrur. 

Saera  Ritaurn  Congregatio  remisit  officium  proprium  S.  Cc- 
novcfae  ad  EjBos  OI>.  Pampbilium,  Riccium  et  Burghesium. 
Die  12  aprilis  1030. 

]  107.  \iilliiiN.  mpii  Parisien. 

(ottantia  abbatissae,  et  monialium  S.  Mariae  Campi  Longi 
ordinis  S.  Clarae  circa  recitationem  officii  in  honorem  S.  Eli- 
sabetbae  sororis  quondam  S.  Ludovici  Gailiarum  régis,  fuit 
remissa  ad  H  P.  D.  Secretarium  eum  1).  Assessore  S.  Of- 
ficii. Die   1 2  aprilis   1030. 

1198.  lin  ii  m» 

Eino  Burgbesio  referente  causam  Locanam  assistentiae,  a 
quo  tieri  debeal  assistentia  episcopo  ,  quando  velatut  aliqua 
monialis,  Sacra  Congregatio ' mandavit  videri,  an  in  actu  con- 
sécrations monialium  délicat  necessario  episcopus  vocare  ar- 
chipresbyterum,  aut  vero  alium  sibi  benc  visum  et  an  con- 
cordia  inita  inter  archidiaconum  et  arcbipresbyterum  liget  epis- 
copum,  et  obstel  caereinoniale.  Die  2i  niaii  1030. 

1199.  Asculana. 

Recusantibus  praeter  solitum  curatis  civitatis  Aseulanac  , 
quando  assistunt  in  choro  cum  canonicis  assurgere  ,  eisdem 
canonicis  antipbonas  praeintonantibus  et  tburificationera  reci- 
pientibus,  Sacra  Congregatio  respondii,  tencri  curatos  in  casa 
proposito  assurgere,  et  ita  juxta  solitum  servari  mandavit.  Die 
2i  inaii   163G.' 

1200.  €lvi<a«l«*  CasteUL 

Clerus  saecularis  Civitatis  Castelli  petiit  declarari ,  an  re- 
citando  officia  S.  Beraardini,  Beatae  Mariae  de  Carmelo  et 
S.  Uberli  juxta  votnm  populi ,  cum  approbationc  ordinarii , 
satisfaoiat  obbgalioni  officii  currentis;  et  Sacra  Congregatio 
respondii:  Négative.  Quo  vero  ad  officiam  15.  Mariae  de 
Carmelo  ,  nullo  modo  recilandum  ,  sed  probibendum  ,  prout 
jain  reperitor  probibitum  in  décrète  contra  abusas  de  anno  1028 
editum  et  impressum.  Die  21  junii  1030. 

Ho  1.  Cataeen. 

Pétition!  capituli  catbcdralis  Catacen,  an  liceat  aliquibus  ex 
canonicis  déferre  habitum  difformem  ab  aliis,  Sacra  Congre- 
galio juxta  alias  resoluta  in  Colonien.  respondii,  habitant  ca- 
nonicorum  esse  debere  unil'ormcm  juxta  sacrorum  canonum 
decrela.  Die   21  junii  1030. 

120  2.  VrliK. 

Commissarius  generalis  in  curia  minorum  Obscrvantiuni 
S.  Francisci  petiit  definiri,  an  curati  aliique  clcrici  saeculares  oc- 
casione  funeralium  possint  in  ecclesiis  regularium  sui  ordinis 
officiam  lacère  super  cadaveribus  quac  tumulantur  in  dictis 
siis  ,  aut  quidquam  aliud  exerecre  sine  expressa  licen- 
tia  guardiani  eoclesiarum  praedieti  ordinis;  et  Sacra  Congre- 
gatio in  omnibus  respondit:  Négative,  videlicet,  Non  posse. 
Die    il  junii   1G30. 

1203.  Lucana. 

Eodem  Eiïio  SaccheltO  referente  dubium  circa  benedietio- 


nem  abbatnm  monacborum  ordinis  oisterciensinm,  Sacra  Con- 
gregatio stetit  in  decretis,  aempe  episcopurq  esse  audiendum 
cum  agatar  de  praejudicio  ipsius,  qoi  cum  sit  in  possessione 
benedioendi,  illis  qui  creantur  abbates,  per  commnnicationem 
privilegiorum,  non  censelur  ooncessa  facultas  utendi  jurisdi- 
dione,  anteipiam  recipiant  benedictionem.  Die  1 0  julii  1036. 


1201. 


Mar<-!iin»iicii. 


Emo  Pamphilio  referente  pelitionem  episcopi  Barchinonen, 
Sacra  Congregatio  respondit  nec  processiones  faciendas,  neo 
expositionem  reliqoiarum  pernùttendam  sine  expressa  lieeniia 
ordinarii.  Die    19  julii   1030. 

1205.  Ca«— fi 

Petitum  fuit  declarari  quid  servandum  in  concursu  lituli  ca- 
thedralis  cum  alio  titulo  alterius  eoclesiae  ejusdera  civitatis? 
El  Sacra  Congregatio  respondii  festura  agi  debere  in  casu  pro- 
posito de  titulo  propriae  ecclesiae.  Die  10  augusti  1036. 

1200.  Liicunii. 

Emo  Pio  referente  pelitionem  Andreac  Cerri  plcbani  terrae 
Cainajoris  circa  missas  solemnes,  vesperas  decantandas  alia- 
que  mania  in  propria  ecclesia  exercenda,  non  obstaute  con- 
traria ordinalione  episcopi  :  Sacra  (Congregatio  respondit,  ad 
plebanom  spectare  omnia  mania  in  sua  ecclesia  exerecre,  et 
ita  servari  debere,  prout  servari  mandavit  quibuscumque  non 
obstantibus.  Die  10  augusti   1030. 

1207.  IVeocastren. 

Archipresbyter  terrae  Maidae  uti  prima  dignitas  supplica- 
vit  declarari,  deberi  sibi  praecedentiam  in  associandis  cada- 
veribus  super  omnes  alios  paroclios  etiam  stolas  déférentes 
juxta  consuetudinem,  et  Sacra  Congregatio  respondit,  défèrent! 
stolam  deberi  praecedentiam.  Die  10  augusti  1030. 

1208.  Parisien. 

Prior  monasterii  S.  Victoris  supplicavit  pro  licentia  bene- 
dicendi  parameuta  ecclesiastica,  et  alia  pro  divino  cultu  ne- 
cessaria,  et  Sacra  Congregatio  concessit  in  forma.  Die  10  au- 
gusti 1636. 

1209.  Sarana. 
CamillusBaroniusconquestus  est  de  episcopo  loci,  quod  eum 

pignorari  fecerit  ex  quo  non  accessit  ad  processiones  publicas, 
cum  ipse  non  possideat  benelicium  aliquod  nec  in  civitate  , 
nec  in  ejus  dioeecsi,  sed  tantum  abbatiam  quandam  in  Ca- 
nosa,  quae  est  Nullius,  supplicans  mandari  sibi  restitui  pignora. 
Et  Sacra  Congregatio  mandavit  pignora  restitui.  Die  10  au- 
gusti 1636. 

1210.  Taraiiiina. 

Canonici  catbcdralis  Tarantinae  conquesti  sunt  de  vegulari- 
bus  Dominicains  deferentibus  in  processionibus  crucem  cum 
crucilixo,  versa  facie  ad  instar  archiepiscoporum,  supplicantes 
coerceri.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  quod  dicli  regula- 
rcs  gestent  crucem  respicicnlem  populum.  Die  10  augusti  1036. 

1211.  Yeiicilaruiii. 

Hegulares  S.  Augustini  Montis  Varani  supplicarunt  pro  li- 
centia deferendi  processionaliter  lignum  S.  Crucis,  quoliescum- 
que  fucrint  requisiti  ex  parte  popuii  pro  pluvia,  seu  screui- 
tatc  impetranda  ;  Et  Sacra  Congregatio  censuit  concedenduni 
arbitrio  Eiîii  palriarcbae  etc.  Die  10  augusti  1030. 

1212.  tlat  rranrii. 

Emo  Saccbelli  referente  causam  ,  circa  sacram  unctionem 
et  sepulturam  datam  cuidani  vulnerato  ,  et  defuncto  in  mo- 
nasterio  Conventualium  S.  Francisci  invite  proprio  parocho, 
S.  Congregatio  respondit:  Non  licuissc  fratribus  praedictis 
extremam  unctionem,  neque  sepulturam  darc  supradicto  de- 
functo in  propria  ecclesia,  cum  non  fuerit  in  ea  electa  se- 
pultura,  et  guardianum  suspendendum  ab  ollîeio  arbitrio  Sacrae 
Congregationis  ;  quo  vero  ad  emoluinenta  l'uneralia  ,  eadem 
Sacra  Congregalio  mandavit  restitui  porlionem  proprio  paro- 
cho. Die  0  Beptembris  1030. 
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1213.  Ritiiricen. 

Monialibus  Annuuciationis  B  Virginis  civitatis  Bituricen. 
petentibus  licentiam  celebrandi  festum  S.  Agathae  sub  ritu 
duplici.  c\  quo  asserunt  babere  reliquiam  insignem  dictae  san- 
ctae,  Sacra  Congregatio  respondit,  quod  si  reliquia  est  insi- 
gnis  juxta  declarationera  factam  in  decreto  contra  abusus,  cé- 
lèbrent; sin  minus,  abstineant.  Die  6  septembris  1636. 

121i.  SSaceraten. 

Moniales  S.  Clarae  petierunt  definiri,  an  praecedentia  de- 
beatur  moniali  prias  receptae,Iicet  professionem  non  emiserit,  an 
vero  posteriori  loco  receptae,  sed  cum  professionis  emissione. 
Et  Sacra  Congregatio  respondit  praecedentiam  competere  ei, 
quae  prius  emisit  professionem,  facto  verbo  cum  R.P.D.  secreta- 
rioSacraeCongregationis  supra  regulares.Die 6 septembris  1 636. 

1215.  ArJiorcn. 

Episcopus  Arboren.exposuit  abusum  repertum  in  sua  dioecesi, 
videlicet,  quod  barones  suae  dioecesis  praetendunt  violenter 
deosculari  textum  evangelii  etiam  ante  sacerdoteni  celebran- 
tem  ,  supplicans  responderi  quid  servandum  ?  Et  Sacra  Con- 
gregatio respondit,  nullo  modo  permittendum  et  barones  ab- 
stinere,  alias  opportunis  remediis  coercendos.  Die  22  noveni- 
bris  1636. 

1216.  GermaiiSae  et  Polonlae. 

Fuit  concessmn  officium  proprium  S.  Benedicti  pro  qualibet 
feria  tertia  non  impedita,  congregationi  S.  Benedicti  totius 
Germaniae  et  Poloniae  in  forma.  Die  22  novembris  1636. 

1217.  Iiitevanuteii. 

Petitum  fait  responderit ,  an  liceat  diacono  et  subdiacono 
inservientibus  in  celebralione  mis?arum,  assistere  cum  pileolo  ? 
Et  Sacra  Congregatio  respondit,  nullo  modo  licere,  neque  per- 
mittendum. Die  22  novembris  1636. 

'218.  !SloiiO|>olita9t:i. 

Duo  petierunt  definiri  canonici  cathedralis. 

1 .  An  redores  ecclesiarum  accedentes  ad  cathedralem,  ut 
assistant  divinis,  sedere  debeant  in  sedibus  canonicorum,  ut 
praetendunt  redores,  au  vero  in  scamnis  inferioribus  post  om- 
nes  de  choro?  Et  Sacra  Congregatio  respondit,  sedere  debere 
in  scamnis  inferioribus  post  omnes  de  cboro. 

2.  An  reetons  praedicti  cum  corum  presbyteris  in  proces- 
sionibus  et  funeralibus  incedentes  sub  cruce  catbedralis,  ante 
omnes  de  capitulo  et  ejus  miuistros  incedere  debeant"?  Et  Sa- 
cra Congregatio  respondit  incedere  debere  ante  omnes  de  ca- 
pitulo, ac  etiam  ejus  ministros.  Die  22  novembris  I636. 

1219.  Woîelaaia. 

Priorissa,  et  moniales  regii  monasterii  Incarnationis  oppidi 
Matriti,  supplicarunt  declarari,  ipsas  gaudere  omnibus  privi- 
lèges concessis  ordini  S.  Augustini,  sub  cujus  régula  vivunt 
et  militant,  non  obstante  quod  non  gubernentur  a  fratribus 
praedicti  ordinis.  Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Gaudere. 
Die  22  novembris  J03C. 
1220.  Bareei. 

Praetendente  vicario  generali  deberi  sibi  assistentiam  ca- 
nonicorum quando  ipse  vicarius  pro  libito  suae  voluntatis 
célébrât  solemniter  in  aliqua  ecclesia  suae  dioecesis;  Et  Sa- 
cra Congregatio  respondit  ,  nullo  modo  deberi  assistentiam 
canonicorum.  Die  20  decembris  1636. 

1221.  38o«Biîs  FaBîspà. 

Moniales  S.  Pétri  Montis  Falisci  supplicarunt  pro  licentia 
dealbandi  purifîcatoria  pro  usu  ccclesiarum  civitatis  et  dioe- 
cesis. Et  Sacra  Congregatio  coucessit  in  forma.  Die  20  de- 
cembris 1636. 

1222.  CatlialaiiiiciB. 

Jo.  Combien  canonicus  ecdesiae  collcgiatae  Beatae  Mariae 
supplicavit  SSiïïo  pro  indulto  benedicendi  eraces,  campanas, 
altaria  ,  et  alia  ornamenta  quaecumque  ad  divinum  cultum 
necessaria,  nec  non  reconciliandi  ecclcsias  pollutas;  et  sup- 
plicatione  per   Datariam  ad  banc  Sacram  Rituum   Congrega- 


tionem  remissa;   eadem   Sacra  Congregatio   respondit  conce- 
dendum  in  forma,  si  SSmo  placuerit.  Die  11   maii  1638. 

1223.  :<l  [lis  Caiiial<liileii*>iuin. 

Generalis  Carmelitarum,  asserens  fuisse  sibi  ab  Eiïio  cardi- 
nali  sancti  Honufrii  demandatam  curam  revidendi  constitu- 
tionem  monachorum  Ereinitarum  Montis  Coronae,  et  invenisse 
quod  in  recitatione  officii  B.  Virginis,  recitabant  psalmum. 
Beali  immaculati  in  via,  loco  psalmi,  Ad  Dominum  cum  tri- 
bularer  clamavi,  juxta  praescripta  in  breviario  monastico  bene- 
dictino de  mandato  sa.  me.  Pauli  papae  V  reformato,  suppli- 
cavi  definiri,  an  praedicti  monachi  teneantur  se  in  omnibus 
et  per  omnia  conformare  cum  dicto  breviario  benedictino  mo- 
nastico reformato,  quo  iidem  monachi  Montis  Coronae  bodie 
utuntur  ?  Et  Sacra  Congregatio  respondit  monachos  praedictos 
teneri  et  obligatos  esse  in  omnibus  et  per  omnia  se  confor- 
mare cum  praedicto  breviario  monastico  benedictino  reformato 
per  eos  recepto.  Die  11  maii  1638. 

N.  B.  Haec  decisio  fuit  revocata  die  16  aprilis  1639. 

1224.  Pennrn. 

Capitulum  catbedralis  tria  petiit  definiri.  1 .  An  vicarius  gene- 
ralis tam  in  incedendo  quam  in  sedendo  praecedentiam  babere 
debeat  supra  canonicos  paratos  sacris  vestibus  ?  Et  Sacra  Con- 
gregatio respondit:  Négative.  2.  An  processiones  fieri  solitae 
in  die  festo  S.  Blasii  projetons  civitatis  incipere  debeant  ab 
ecclesia  ejusdem  S.  Blasii,  an  vero  ab  ecclesia  catbedrali  ? 
Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Servandum  esse  solitum.  3.  An 
concio,  quae  habetur  tempore  quadragesimae  in  ecclesia  cathe- 
drali,  haberi  etiam  debeat  in  ecclesia  dicata  in  bonorem  pa- 
troni  civitatis  quando  ejus  festum  occurrit  in  aliqua  dominica 
quadragesimae?  et  Sacra  Congregatio  mandavit  scribi  episcopo 
pro  informatione  cum  voto.  Die  11  maii  1638. 

1225.  Roiiiaiia. 

Frater  AntoniusTumba  Fanen. ordinis  minorumObservantium 
eonqueslus  est  de  impressoreTamantino  qui  imprimi  fecitcalcn- 
darium  perpctuum  ab  ipso  oratore  compositum  absque  nominc 
audoris  et  absque  decreto  bujus  Sacrae  Congregationis,  sup- 
plicans suspendi  omnia  calendaria  per  Tamantinum  impressa, 
maxime  quia  omisit  quasdam  tabellas  générales  sine  quibus 
praediclum  calendarium  non  potest  dici  perpetutim.  Et  Sacra 
Congregatio  respondit  :  Dilata.  Die   1 1   maii  1638. 

1226.  SBcssaiaeii. 

Abbas  et  monachi  S.  Placidi  Cassinenses,  assçrentes  asser- 
vari  in  ipsorum  ecclesia  parlera  fasciae,  qua  cindus  fuit  Jé- 
sus Christus  D.  N.  supplicarunt  pro  licentia  celebrandi  festum 
cum  officio  proprio  in  bonorem  tanlae  reliquiae  quolibet  anno 
dominica  prima  post  Epiphaniam  ;  et  Sacra  Congregatio  res- 
pondit: Nihil.   Die  12  junii   1638. 

1227.  ïl'eapolitana. 

Capitulum  et  canonici  cathedralis  Xeapolitanae  conquesti 
sont  de  regularibus  Barnabitis,  arrogantibus  sibi  in  celebra- 
tione  raissarum  et  functionibus  ecclesiasticis,  usum  rocchetti 
supplicantes  coerceri.  Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Coer- 
cendos esse.  Die  12  junii  1638. 

1228.  Etedempiionls  C'apîtvormii. 

Officia   propria    festorum  totius  ordinis  SSmae  Trinitatis 
Rederaptionis  captivorum  instante  fratre  Joanne  de  Annuncia- 
tione  in  romana  curia  procuratore  generali  fuerunt  approbata 
et  concessa,  prout  in  libello  in  secretaria  existente.  Die  12 
julii  1638. 

1229.  Hrl»is. 

Frater  Antonius  Tumba  ordinis  minorum  Observantium 
S.  Francisci  conquestus  est  de  Tamantino  bibliopola,  quod 
imprimi  fecerit  ordinarium  perpetuum  pro  recitatione  divino- 
rum  ofliciorum  per  ipsum  Tumbam  compositum,  et  alias  appro- 
batum  ab  bac  Sacra  Rituum  Congregatione  tacito  nomine 
authoris,  negledo  decreto  Congregationis  circa  approbationem 
et  quod  magis  urget ,  deletis  aliquibus  tabulis   generalibus. 
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sine  quibus  praedictum  ordinariam  non  meretar  nuncopari 
ordiaarium  perpetuuni;  supplicans  suspendi  praedictum  ordi- 
nariniii  pu  Tamanlinum,  sic  ut  supra,  perpcram  impressum. 
E  conversa  autem  uK-m  Tamanlinus  supplicavil  niliil  innovari 
circa  suum  ordinariam  per  ipsum  impressum,  oura  super  illoha- 
baeril  licentiam  a  RiBo  P.  Magistro  Sacri  Palatii  Apostolici. 
El  Sacra  Congregatio  remisit  a<l  Sacram  Congregationem  saper 
Indice  librorum  prohibitoram  ni  ambos  libres  prohibeat.  Die 
li)  julii  1638. 

1830  «  > -Intuitif. 

EiTm  Caesarino  referente  dubia  quatuor  eihibitaab  ordinario 
Urbaniae,  prout  in  Libello  supplici.  Sacra  Congregatio  respondit, 

ail  |irinuun:/.(ti'i)v  ilebere  extra  ecclesiam  déferre  haslas  bal- 
daeckini  juxla  Caeremoniale  epùcoporum.  Ad  secuudum:  Ser- 
eari  debere  dispotitionem  rjuulem  Caeremonialis.  Ad  terliuiu: 
Décréta  alias  édita  per  liane  Sacram  Congregationem  in  kis 
terminis  sercari  omnino  debere  in  civilate  et  dioecesi  Ur- 
baniae. Ad  ultimum,  remittendum  esse  ad  ordinarium  pro  sua 
prndentia.  Die  -i  julii  1038. 

1931.  Mciiogalllcii. 

In  causa  asservationis  Sanctissimi  Sacrameuti  extra  paro- 
chialem  per  confratres  societatis  SSfiïi  Sacrameuti  civitalis  Se- 
nogallien.  stante  immemorabili  allegala,  Sacra  Congregatio 
mandavit  recipi  probationes  formiter  super  dicta  immemorabili 
per  vicarium  generalem,  ad  effectuai  illas  poslea  transmittendi 
ad  banc  Sacram  Congregationem,  sed  intérim  confratres  absti- 
ncant  omnino  a  praedicta  asservatione.  Die  24  julii  1038. 

là  1-2  ftbm» 

Sacra  Riiuum  Congregatio  attentis  narratis  per  episcopum 
Samogixiae  ut  in  libello  supplici ,  censuit  ex  speciali  gralia 
si  Sanclissimo  placuerit  posse  concedi  ut  de  S.  Joscplio  ab 
Ariuiathia  ,  recitelur  otlicium  et  missa  celebretur  de  commuai 
confessons  non  pontificis  sub  codem  ritu  quo  celebratar  in  basi- 
lica  principis  apostolorum.  Sanetissimus  annuit.  Die  4  septem- 
bris  1638. 

1233.  Urbl». 

Sopplicatio  quaedam  exbibita  pro  Iicentia  apponendi  in  fine 
vitac  S.  Procopii  de  proximo  imprimendae  de  mandato  Ma- 
gistri  Sacri  Palatii  quamdam  crucem  cam  aliquibus  verbis 
bebraicis  ,  ad  colium  deferendam  ,  fuit  remissa  ad  Sanctam 
lnquisitionem.  Die  4  septembris  1038. 

1834.  DrUi. 

Fuit  (lul)ilatum  ([uomodo  se  gererc  debeat  sacerdos  célé- 
brations, dum  transit  ante  altare,  in  quo  sit  publiée  expositum 
Sauctiseimum  Sacramentum ,  an  post  factani  genulleclionem 
detecto  capite,  surgens  debeat  capul  légère  donec  ad  altare 
pervenerit,  au  vero  detecto  capite  iter  prosequi  ob  reveren- 
tiam  lanti  Sacramenti,  sic  publiée  expositi,  cum  robrica  mis- 
salis  romani  non  videatur  loqui  de  bac  praecisa  adoratione 
in  casu  de  quo  agilur?  Et  Sacra  Congregatio  respondit  scr- 
vandas  esse  rubricas  missalis  romani,  quae  videntur  innuerc 
quod  post  factam  adoration em  genibus  ilexis,  detecto  capite, 
surgens  caput  operiat.  Die  4  septembris  1038. 

123.'i.  Urbia. 

Ortadifferentia  iuterprioremetfratreshospitalisS.  JoannisCa- 
labilae,  et  parochum  S.  Benedicti  in  clausura,  circa  cadaver 
et  intortitia  apposita  cadaveri  enjosdam  parocchiani  defuncti 
in  bospitali  supradictoruni  fratrum;  Sacra  Congregatio  ad  rela- 
tionem  Eiîii  et  H  mi  D.  cardinalis  Vcrospii  censuit,  parochum 
S.  Benedicti  in  clausura  contentum  esse  debere  ralionc  se- 
pulturae  de  receptis  ab  baeredibus  supradicti  defuncti  in  bos- 
pitali sancli  Joannis  Calabitac,  et  in  ejus  ecclesia  sepulti,  nihilquc 
parochum  ulterius  praetendere  posse  super  intortitiis  appositis 
circa  cadaver,  et  perpetuuni  silenlium  imposait.  Die  24  septem- 
bris 1638. 

1236.  Congregationis  Fiilleiisliim. 

Procurator  generaUs  Congregationis  Fulien.  supplicavil  res- 


ponderi,  an  decretum  Sanctissimi  prohibitiviun  de  non  celé 
brando  festo  sancti  Rochi  nisi  in  ecclesiis  ejus  nomini  dicatis 
habeat  locam  etiam  in  locis  ultra  montes,  in  quibus  vigebat, 
et  etiam  hodie  viget,  contraria  consuetudo  1  Et  Sacra  Con- 
gregatio  roandavil  inspici  decretum,  el  secundum  illius  for- 
iiiam  mandavit  responderi.  Die  27  novembre  1638. 

1237. 


Hii 


Oliservaiitliim. 


Sacra  Rituum  Congregatio,  juxta  alias  resoluta  respondit, offi- 
citim  super  cadaverihus  in  ecclesiis  regularium  spectare  el  per- 
tinere  ad  ipsos  regulares,  non  autem  ad  curatos  defuactorum, 
non  obstante  contraria  consuetudine.  Die  27novembris  1038. 

1838.  Melerltena. 

l'ia  petitione  magni  magistri  Hierosolymitane  religionis,  née 
non  episcopi  el  cleri  Melevitani  apud  SSûlum  1).  A.  Urba- 
num  VIII  iteiatis  precibus  porrecta,  et  de  mandato  Saucti- 
tatis  Suae  in  Sacra  Hituum  Congregatione  revisa  et  recognita 
infrascripta  quarta  leclione  propria  pro  ollicio  Sancti  Publii 
primi  episcopi  civitalis  Melevitanae  ;  eadem  Sacra  Congregatio 
unanimi  Enlorum  Patrura  consensu  ,  ad  relationem  Eiîii  el 
Riîii  cardinalis  Caesarini,  illam  approbavit  et  ut  in  die  festo 
ipsins  in  civilate,  et  dioecesi  libère  et  licite  ab  omnibus  rc- 
citari  queat,  concessit  juxta  rubricas  breviarii  romani,  ac  etiam 
pro  majori  recitaotiam  commoditatc  imprimi  posse.  Die  9  dc- 
cembris  1038. 

1239.  Cermanlac. 

Sanctissimus  D.  N.  Urbauus  Papa  VIII  supplicationibus  cc- 
sareae  majestatis  per  ejus  apud  Sanctitatem  suam  oratorem  ex- 
traordinarium  dneem  Cromaviae  principem  ab  Erchemburgh 
eidem  SSmo  humiliter  porrectis,  bénigne  annuens,  re  prius 
in  Sacra  Rituum  Congregatione  communicata  ,  coucessit ,  et 
induisit  ,  ut  in  tota  Germania  ab  omnibus  Christi  fidelibus 
utriusque  sexus,  tam  saecularibus,  quam  regularibus  in  die  festo 
S.  Vuolfangi  episcopi  Ratisboncn.  de  eo  ad  libitum  recitari 
possit  officium  sub  ritu  duplici,  de  communi  confessons  pon- 
tificis, juxta  rubricas  breviarii  romani.  Die  29  decembris  163S. 

1240.  Itriigtiliisina. 

Sacra  Rituum  Congregatio  juxta  allerius  resoluta,  dignila- 
tibus  peleotibas  responderi  quia  servandum,  quando  vesperae 
celebrantur  per  aliqaem  ex  dignitatibus,  seu  canonicum,  circa 
assistentiam,  prout  etiam  quando  solemniter  praedictae  digni- 
tates,  seu  canonici  missas  célébrant,  respondit  in  celebratione 
missae  solemuis,  inservire  debere  pro  diacono  et  subdiacono 
canonicos,  et  non  alios  inferiores;  officium  vero  facientibus 
ad  vesperas  non  canonicos,  cum  pluvialibus  assistere  debere, 
seil  alios  sacerdotes  inferiores  de  gremio  capital!.  Die  22  ja- 
nuarii  1639. 

1841.  ftveten. 

Episcopus,  capitulum,  civitas,  dioecesis  et  principatus  Ove- 
ten.  asserentes  plura  loca  dioecesis  ,  rite  et  reete  récépissé 
in  patronam  sanctam  Eucharistiain  supplicarunt  approbari  elec- 
tionem  hujusmodi  et  de  ea  concedi  officium  in  omnibus  locis, 
quae  eam  acceptaront  lamqaam  de  patrona ,  cum  commemo- 
rationc  ipsius  in  il  1  îs  diebus  in  «jiiil>ii3  praecipitur  ab  Ecclesia 
fieri  suffragia.  Et  Sacra  Congregatio  ad  relationem  Eiïii  Para- 
pha», approbavit  electionem  et  de  ea  in  omnibus  supradictis 
locis,  quae  cam  acceptarunt,  concessit  officium  et  missas,  cum 
commemoratione  quando  fiunt  suffragia  ,  juxta  rubricas.  Die 
19  februarii  1039. 

1212.  Turriiana. 

Decanus  cathedralis  Turrilanae,  qui  ut  obtemperaret  decreto 
hujus  Sacrae  Congregationis,  quae  mandaverat,  ne  daret  prae- 
cedentiam  vicario  generali,  qui  est  de  gremio  capituli,  quando 
assistit  cum  habitu  canonicali  absentabat  se  ,  quando  inter- 
veniebat  vicarius,  qui  propterea  punctare  fecerat  oratorem  lam- 
qaam absentem  ,  supplicavit  reintegrari  ad  dislributioaes  ei 
denegatas.  Et  Sacra  Congregatio,  attentis  narratis  mandavit 
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restitui  distributiones,  et  praccepit  vicario,  qui  oranino  obtem- 
pcret  (lecrelislmjus  Sacrae  Congregationis.  Die  26  martii  1639. 

12  53.  Crhis. 

In  hacCongregatione  fuit  actum  de  literis  episcopisTheanen. 
directis  Emo  Barberino,  in  quibus  exponebat  ministros  vice-regis 
de  facto  ausos  esse  araoverc  a  calbedrali  sedem  episcopalem, 
ac  etiara  baldachinum  desuper  appositum,  quod  factum  adscri- 
bens  ipse  episcopus  ministris  sine  ulla  ipsius  vice-regis  par- 
licipatione,  rogasse  principem  Bisignani  ut  ipsius  nomine  con- 
quereretur  de  tanta  temeritate  ministrorum  cum  vice-rege,  qui 
respondit  habere  in  mandatis  a  suo  rege,  ut  adveniente  vice-rege 
in  ecclesiis  civitatum,  et  locorum  majestati  Suae  in  temporalibus 
subjcctis,  ne  permilleret  episcopis  baldachinum  in  propriis  ec- 
clesiis; supplicans  enixe  episcopus  definiri,  quomodo  se  gerere 
debcat ,  casu  eveniente:  et  re  mature  discussa  ilum  fuit  in 
sententiam,  ut  rescribatur  episcopo  tenons  infrascripti,  videlicet: 

llliùo  e  mollo  Rev.  raousignore  conie  fratello.  Éssendo  stato 
rappresentato  in  questa  Sacra  Congrcgazione  dei  Riti  quel  che 
V.  S.  scrive  sopra  la  sede  vescovile  e  baldaccliino  délia  sua 
chiesa  cattedrale  in  occasione  délia  sua  venuta  del  signor  vice  re 
in  cotesta  ciltà,  la  medcsima  Sacra  Congregazione  è  stata  di 
senso,  che  nella  chiesa  cattedrale  si  deve  sempre  lenere  la 
sede  vescovile  ,  e  sopra  essa  il  baldaccliino  ,  ne  deve  mo- 
versi  per  la  venuta,  o  presenza  dei  principi  quanto  si  voglia 
grandi  ed  eccelsi,  conforme  la  disposizionc  del  Ceremoniale 
dei  vescovi  ed  uso,  sempre  inviolabilmente  osservato.  In  questa 
conformità  V,  S.  dovrà  eseguire,  e  saranno  le  sue  parti  di 
far  conoscere  il  suo  zelo  in  non  permettere  cosa  pregiudiziale 
alla  ragione,  e  decoro  délia  sua  chiesa,  corne  anche  sarà  eftetto 
di  sua  prudenza  ed  avvedimento  in  usare  prevcnzioni  e  modi 
che  lutta  succceda  senza  rompimento,  o  altro  inconveniente 
corne  si  crede  succédera  tanto  più  facilmente  a  V.  S.  sapen- 
dosi  la  molla  pietà  del  signor  vice  re.  Dio  la  contenti. 

Cerchcrà  V.  S.  con  ogni  destrezza  rimediare  cbe  non  s'abbia 
da  venire  ad  eccesso  di  rimuovere  la  sedia  vescovile  e  bal- 
daccliino, ma  quando  non  si  possa  rimediare  in  altra  maniera 
procéda  aile  censure  contro  chi  1'  amoverà  con  interdire  la 
chiesa  come  offesa  per  violenze.  Die  9  aprilis  1639. 

1244.  Ereoititai'uiii  C'amalriulciiMÉiiiii. 
Referente  Emo  Pallotto  instantiam  procuraloris  Eremitarum 

Camaldulensiuni,  circa  psalmum recitandum  ad  primam  inofficio 
parvo  B.  Virginis:  Sacra  Congregatio  censuit  eremitas  Camal- 
dulenses  tcneri  prosequi  recitationcm  divinoruin  officiorum  in 
omnibus  ,  et  per  omnia  juxta  eorum  veterem  consuetudinem 
conformem  constitutionibus  religionis  impressis  Venetiis  de 
anno  1595  per  Matlheum  Valentinnm  impressorem,  prout  dis- 
ponit  brève  S.  D.  N.  Urbani  VIII  sub  die  16  aprilis  1035, 
non  obstante  acceptatione  breviarii  monastici  benedictini  refor- 
inatictdecrelohujusSacraeCongregationiscditodiell  maii  1638, 
attento  quod  praedictum  brève  S.  D.  N.  tune  non  fuit  exhi- 
bilum,  et  ita  declaravit  servandum  prout  oninino  servari  man- 
davit.  Die  16  aprilis  1639. 

1245.  ItriiiBiiusiEia. 

Sacra  Rituum  Congregatio  ad  relationem  Eminentissimi  Cae- 
sarini,  respondit  decretum  jam  emanatum  sub  die  10  decem- 
bris  proxime  praeteriti  ad  favorem  archidiaconi,  circa  pulvinar 
cum  tapete  non  liabere  locum  praesente  episcopo.  Die  16  apri- 
lis 1639. 

1246.  Pnpicii. 

Quaesitum  fuit  an  coadjutor  mortuo  coadjuto,  retinere  possit 
eumdem  locum  in  choro,  quem  babebat  coadjutus  ?  Et  Sa- 
cra Congregatio  juxta  alias  resoluta  respondit:  Coadjutorem 
mortuo  coadjuto,  ultimum  locum  inter  canonicos  habere  debere, 
nec  ei  suffragari  in  hoc  possessionem  captam  tempore  coad- 
jutoriae.  Die  16  aprilis  1639. 

1^47.  Hntlnen. 

Petentibus  monialibus  sancti  Pauli  Mutinen.  licentiam  fa- 


ciendi  officium  duplex  cum  octava  nominatim  de  S.  Clementina 
ex  sociabus  S.  Ursulae  ratione  capitis  quod  in  earum  ecclesia 
asservatur  ,  et  officium  de  uno  ex  martyribus  legionis  The- 
beae  similiter  ratione  reliquiae  insignis  in  die  translationis  hujus- 
modi  reliquiae.  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit:  Attentis 
rcliquiis  insignibus  licere  dictis  monialibus  facere  officium  duplex 
sine  octava  juxta  rubricas  breviarii  romani  in  ipsis  festis  diebus 
SS.  Ursulae,  et  Sociarum  Virginum  etmartyrum;  nec  non  illius 
martyris  legionis  Tbcbeae,  et  nihil  ultra  concedendum.  Die 
18  junii  1639. 

1248.  TurrHana. 

Decanus  et  canonici  cathedralis  Turritanae  exponentes  obti- 
nuisse  ab  hac  Sacra  Rituum  Congregatione  plura  décréta  ad 
ipsorum  favorem  contra  vicarium  generalem  eaque  cupientes 
firmari  auctoritate  apostolica  supplicarunt  dicta  décréta  redigi 
sub  unica  tantum  subscriptione  et  approbalione  ad  elTectum 
effugiendi  impensas  pro  quolibet  decreto  in  secretaria  brevrum. 
Et  Sacra  Rituum  Congregatio  concessit.  Die  2  julii  1639. 

1249.  Bavarlae. 

Eminentissimo  Pallotta  referente  instantiam  residentis  pro 
serenissimo  duce  Bavariae  ,  circa  quaedam  festa  celebranda 
de  praecepto  in  locis  suae  jurisdictionis  ,  Sacra  Congregatio 
mandavit  scribi  Nuntio  quod  festa  S.  Josephi,  Inventionis  Crucis, 
Sanctae  Annae,  S.  Francisci  ,  et  S.  Silvestri  faciat  servare, 
uti  de  praecepto  indicta  a  Sede  Apostolica  ,  et  signanter  in 
locis  jurisdictioni  serenissimi  Bavariae  subjectis.  Die  20  au- 
gusti  1639. 

1250.  Maclovieii. 

Fuit  concessa  facilitas  benedicendi  in  forma  paramenta  ec- 
clesiae Egidio  Errambourg  rectori  ecclesiae  Montauban.  Ouo 
vero  ad  reconciliationem  ecclesiae  pollutae,  non  nisi  pro  ec- 
clesiis dumlaxat  benediclis,  non  autem  consecratis.  Die  20  au- 
gusti  1639. 

1251.  Patavina. 

Monialibus  S.  Benedicti  civitatis  Patavinae  supplicantibus 
pro  licentia  utendi  forma  absolutionis  in  articulo  mortis  prout 
praescribilur  in  rituali  monastico,  Sacra  Congregatio  respondit 
quod  ulantur  juxta  rituale  romanum.  Die  10  decembris  1639. 

1252.  Alliaiien. 

Monaclii  Vallisumbrosae  Riciae  supplicarunt  declarari,  licere 
emere  et  vendere  in  diebus  festivis  comestibilia,  et  vestiaria, 
absque  incursu  poenarum.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  signi- 
ficari  oretenus  agenti  Eminentissimi  Borgiae,  ut  peimittantur 
supradicta  post  missas.  Die  14  januarii  1640. 

1253.  Jcsuilanim. 

Eiïio  Cesarino  proponente  pelitionem  Jesuitarum,  circa  im- 
pressionem  de  novo  faciendam  catbalogi  scriptorum,  Sacra  Con- 
gregatio respondit,  obstare  decretum  Sanctae  Inquisitionis,  et 
ideo  mandavit  de  hoc  fieri  verbum  cum  SSnio,  qui  SSiïius 
mandavit  ,  revideri  tam  impressum  quam  imprimendum  per 
RR.  PP.  DD.  Ruspigliosum,  assessorem  sancli  Officii  et  secre- 
tarium  hujus  Sacrae  Rituum  Congregationis.  Die  4  februariil640. 

1254.  MniiCliit'  (lariiiv 

S.  D.  N.  Urbanus  VIII  bénigne  inclinatus  enixis  suppli- 
cationibus  capituli  generalis  fratrum  minorum  nuperrime  in 
Urbe  celebrati  in  conventu  S.  Mariae  de  Aracoeli  ,  eximia 
pietate  Emi  et  Rfni  cardinalis  Barberini  totius  ejusdem  ordinis 
protectoris  instantissime  repetitisproindicendo  omnibus  Christi 
fidelibus  officio  sanctae  Clarae  sub  ritu  duplici  in  die  ejus  festo, 
supplicationem  de  more  examinandam  ad  Sacram  Rituum  Congre- 
gationem  remisit,  ibique  mature  discussa,  eadem  Sacra  Congre- 
gatio censuit,  si  SSiïïo  placuerit ,  posse  concedi  ut  in  die  festo 
dicta*  S.  Clarae  liceat  omnibus  Christifidelibus,  tam  saecularibus 
quam  regularibus  ulriusque  sexus  ad  libitum  recitare  officium  dic- 
tae  sanctae  sub  ritu  duplici  cum  oratione  et  quarta  lectione  pro- 
pria insertis  in  breviario  romano,  et  reliquis  aliis  de  communi 
virginum  juxta  rubricas  dicti  breviarii,  et  pro  majori  recitantium 
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commoditate  imprimeidj  licentiam  elargiri.  Et  de  praeraissis 
facta  per  me  secretariom  relalioue  SSmo,  Sanctitas  Sua  sen- 
icQiiam  -  ,ms  laudavit,  et  approbavit.  Die 

b  uarii  1610. 

lOKJ  PaiiarisiUana. 

Referente  Efl  oo  petitioncm  civitalis  et  clcri  Panor- 

mitani  circa  approbationem  elecliouis  (actae  in  patronam  tic 
B.  Virginc  sub  ini  -s'.  Marias  Agonizantium ,  Emi 

Patres  unanimiler  responderunt  négative.  Die  10  martii  1640. 

I  25*6  ltn$iihlna. 

Confralernitas  sacerdotura  S.  Pétri  in  Cathedra  supplicarunt 
non  consignari  decretum  jam  edilnm  ad  favorem  capituli  me- 
trapolitani,  attento  quod  oratores  inlendunt  et  instant  audiri 
super  eisdein.  El  Sacra  Congregatio  mandavit  quod  in  poste- 
nim  seerctarius  hujus  Sacrae  Congregationis  consigne!  décréta 
stalim  alque  sunt  promulgata  a  Sacra  Congregatione.  Et  ideo 
in  casa  propi  sito  praecepit  consignari  prius  decretum,  etpostea 
partem  audiri.  Die  10  martii  16 10. 

I  157.  Alliliigant-M. 

S  ra  Rituum  Congregatio  respondit,  concessa  facultate  per 
paroebos  confraternitatibus  laicorum  faciendi  processiones  per 
limites  eorum  parochiae,  parochos  abstinere  debere  a  dictis 
procession ibus  .  nec  eorum  cruces  esse  deferendas.  Die  28 
iprilis  1610. 

1258.  Yonetlarmii. 

Antonius  Pinellus  bibliopola  Venetiarum  supplicavit  Sacrae 
Ritaum  Congregationi  pro  licentia  imprimendi  libellum  con- 
tinentem  missas  tolius  anni  ad  instar  illarum  quae  sunt  im- 
te  in  libcllis  officii  hebdomadae  sanctae.  lit  Sacra  Rituum 
io  dictum  libellum  ejusdem  jussu  recognitum  et 
emendatum,  censuit  posse  concedi  ut  ubique  imprimatur,  si 
SSmo  videbitur.  El  relatione  facta  per  me  secretarinm  infra- 
scriptum  eidem  SSmo.  Sanctitas  Sua  aunuit.  Die  21  augusti  1610. 

1269.  MassUlen. 

Communitas,  et  homines  terrae  Sciottae  asscrentes  babere 
-mm  intra  terrain  sub  invocatione  15.  Mariae  Virginis, 
supplicarunt  pro  licentia  célébra re  diem  Praesentationis  ejus- 
dem B.  Virginis  tamquam  festum  tilulare;  et  Sacra  Congre- 
gatio concessit.  Die  6  octobris  1640. 

12G0.  XaïUuiicn. 

Abbatissa  et  moniales  Sanctae  Mariae  recitantes  officium 
cum  breviario  romano  supplicarunt  pro  licentia  celebrandi 
testa  Sanctorum  ordinis.  Et  Sacra  Congregatio  concessit  juxta 
rubricas  breviarii  romani.  Die  6  octobris  1640. 

1261.  Redemptionis  (uptivoruiti. 

Officium  proprium  de  Nomine  B.  Virginis  Mariae  nuncu- 
patum,  Sacra  Rituum  ('on^rc^atio  ad  relationem  Eiùi  et  RiTii 
I).  cardinalis  Caesarini  instante  fratre  Joanne  de  Annuncia- 
tione  in  Itomana  curia  proeuratore  generali  fratrum  discalcea- 
torum  onlinis  SSmae  Trinitatis  Redemptionis  captivorum  con- 
gregationis Hispaniarura  approbavit,  prout in  libello  in  secretaria 
nte.  Mie  17  novembris  1640. 

I  -  Ili»paiiinruiti. 

Rcligiosi  discalceati  onlinis  SSmae  Trinitatis  Redemptionis 
captivorum  conventus  mililiac  de  Calatrava  mentes  breviario 
benedictino  reformato,  supplicarunt  eximi  a  pensu  dicti  bre- 
viarii,  attento  quod  acceptaient  breviarium  romannm.  Et  Sacra 
Congregatio  censuit  concedendum  si  SSiùo  placueril.  SSffius 
annuit.   Die   là'  decembris  1 G40. 

1263.  Regni  Ai-agonia;. 

Clerus  regni  Aragoniae  asserens  de  niandato  episcopi  usque 
ab  anno  1631  fuisse  celebratum  festum  Sancti  Ignatii  funda- 
toris  societatis  Jesu  sub  ritu  duplici ,  supplicavit  deelarari, 
an  episcopus  hoc  praecipere  potuerit  et  au  clerus  hoc  casu 
parère  teneatur?  Et  Sacra  Congregatio  respondit  cpiscopiun 
hoc  non  potuisse  praecipere,  et  clerum  non  teneri  ad  pensum 
illius  officii.  Die  16  decembris  1640. 


[20J  Aversiuiu. 

EiTio  SaccbettO  reforente  petitioncm  episcopi  A  versant  circa 
renitentiam  quam  ostendunt  raonachi  Cassinenses  S.  Laurentii 
m  accedendo  ad  processiones  quae  soient  fieri  in  die  festo 
patroni  civitalis  proul  bactenus  accesserunt;  Sacra  Congregatio 
respondil  monachos  Cassinenses  monasterii  S.  Laurentii  teneri 
niaiiiiio  accedere  ad  processionem  de  qua  agilur,  quibuscum- 
que  non  obstantibus.  Die  l-  januarii  1611. 

121 B  ïuuriiu'ii. 

Cum  in  causa  alias  introducta  in  Sacra  Rituum  Congrega 
tione  inter  cantoram,  et  litis  consortes  ecclesiae  Taurinen. 
canonicos  es  una  et  capitubim  ejusdem  ecclesiae  ex  altéra 
partibus  super  mutatione  habitas  canonicalis  de  licentia  ar- 
cbiepiscopi  facta  tempore  aestivo,  eadem  Sacra  Congregatio 
sub  die  i-i  decembris  1631  responderil  ex  tune  deductis  licere 
canonicis  aestivo  tempore  uti  cappa  compUcata  juxta  decla- 
rationem  archiepiscopi.  Bujusmodi  vero  resolutioni  dictae  Sacrae 
Congregationis  non  acquiescentibua  supracitatis  cantore  et 
lilis  consortilius,  causa  per  Einum  D.  cartlinaleni  Caesarinum 
ex  aova  eommissione  SSflii  iterum  proposita,  et  mature  exa- 
iniuatis  quae  deducta  fucrunt,  et  specialiter  perpensis  yerbis 
iiululti  Sedis  Apostolicae  alias  obtenu  super  concessione  ha- 
bitus  canonicorum  dictae  ecclesiae;  eadem  Sacra  Congregatio 
censuit  non  licuisse  arebiepiscopo  Taurinen.  alterare  indultum 
aposlolicum  pro  cujus  interpretatione  SSinum  adiri  mandavit. 
Die  i  martii  1641. 

1866»  Xanionen. 

Moniales  beatac  Mariae  Xanloncn  ,  narrantes  se  usque  de 
anno  1040  juxta  decretum  hujus  Sacrae  Congregationis  0  octo- 
bris  editum  dimisso  breviario  monastico  benedictino  reformato 
récépissé  breviarium  romanum,  et  modo  dubitarc  an  hoc  lé- 
gitime ipsae  potuerint  facere,  stante  decreto  ejusdem  Sacrae 
Congregationis  24  januarii  161,5,  quo  praccipitur  militantes 
sub  régula  Sancti  Benedicti,  teneri  et  obligatos  esse  uti  bre- 
viario benedictino  reformato,  etiamsi  per  autea  usi  fuissent 
breviario  romano,  supplicarunt  denuo  pro  licentia  utendi  bre- 
viario romano  ,  et  celebrandi  festa  sanctorum  ordinis  juxta 
rubricas  breviarii  romani.  Et  Sacra  Congregatio  respondit, 
licite  potuisse  de  licentia  hujus  Sacrae  Congregationis  recipere 
breviarium  romanum  de  auno  1640  ,  non  obstante  decreto 
ejusdem  Sacrae  Congregationis  de  anno  1615,  et  ob  id  licere 
eisdcm  monialibus  in  posterum,  uti  breviario  romano,  ac  de 
sanotis  ipsarum  ordinis  recitare  officium  juxta  rubricas  dicti 
breviarii  romani.  Die  2  martii  1641. 

1267.  \aimctt-ii. 

EodemEino  Pallotlo  referente  petitioncm  Pétri  Gauctier  circa 
licentiam  benedicendi  indumenta  sacerdotalia  sine  consensu  or- 
dinarii;  Sacra  Congregatio  respondit,  nonnisi  de  consensu 
episcopi.  Die  20  aprilis  1641. 

1268.  (iissiiiH'n. 

Ad  relationem  Eiùi  Pamphilii  circa  conlroversiam  inter  ec- 
clesiam  sanctae  Mariae  de  Gambio,  et  ecclesiam  sancti  Leo- 
nis,  Sacra  Congregatio  censuit  campanas  in  sabbato  saucto  non 
esse  prius  pulsaudas  quam  post  duas  horas  post  ortum  solis. 
Die  11   maii  1641. 

1269.  \eapoIitasia. 

Abbatissa  et  moniales  monasterii  sanctae  Patritiae  civitalis 
Neapolitanae  non  acquiescentes  resolutioni  a  Sacra  Rituum 
Congregatione  emanatae  sub  die  28  februarii  1626,  immo  il- 
lara  impugnantes,  practendentes  reliquiis  et  statuae  S.  Patri- 
tiae  deberi  nonum  locum  in  cappella  thesauri  et  praeceden- 
tiam  tam  in  processionibus  et  aliis  actibus,  quam  ubicumque 
in  concursn  cum  rcliquiis  et  statua  B.  Andreae  Avellini,  sup- 
plicarunt SSmo  denuo  audiri,  et  supplicatione  de  more  trans- 
missa  ad  diclain  Sacram  Congregationem,  eadem  Sacra  Rituum 
Congregatio,  referente  Eiïio  et  Riîio  D.  cardinali  Pamphilio, 
partibus  pluries  in  facto  et  juribus  auditis,  censuit,  si  SSmo 
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placuerit,  dictum  nonum  Iocum  in  praedicta  cappella  thesauri 
deberi  reliquiis,  et  statuae  dictac  sanctae  Patritiae ,  easdem- 
que  tam  in  processionibus  quain  in  aliis  quibuscuraque  actibus 
publicis  in  quibus  reliquias  et  statuant  B.  Andreae  collocari, 
exponi,  vel  deferri  permissura  sit,  praeferendas  esse  non  ob- 
stante  supradicto  decreto,  prout  praeferri  mandavit.  Et  fada 
de  bis  per  me  secretaiïum  relatione  SSiïio,  Sanctitas  Sua  an- 
nuit.  Die  8  junii  1641. 

1270.  Panormitana . 

Eiîïo  de  Torres  referente  instantiam  senatus  Pauormitani 
circa  assertionem  repertam  in  quodam  liberculo  impresso  Flo- 
rentiae,  inscripto  :  Compendio  délia  vita  e  miracoli  del  B. 
Andréa  Avellino,  nempe  civitatera  Panorraitanam  fuisse  ope 
B.  Andreae  peste  liberatam,  Sacra  Congregatio  respondit  prout 
in  decreto  novissime  edito,  et  impresso,  tenoris  infrascripti. 
E\posito  Sacrae  Rituum  Congregationi  per  supplicem  libellum 
porrectum  nomine  senatus,  populique  Panormitani,  civitatem 
Panormitanam  lue  in  ea  miserrime  grassante,  opem  B.  An- 
dreae Avellini  clericorum  regularium  suppliciter  implorasse,  ac 
ejus  intercessione  liberationem  obtinuisse,  et  propterea  sena- 
tum,  populumque  Panormitanum  illum  solemni  voto  inter  pro- 
tectores  Panormi  déclarasse  et  pro  gratia  recitandi  officium  et 
celebrandi  missam  uti  de  patrono,  hurailiter  SSnio  supplicatum 
fuit,  causaque  de  mandato  SSiïii  in  Sacra  Rituum  Congrega- 
tione  discussa;  Eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  pelita  con- 
cessit  sub  die  2  augusti  1625,  cui  resolutioni  SSiïius  assensit. 
Verum  quia  praefata  assertio,  quod  scilicet  civitas  praedicta 
fuerit  liberata  intercessione  dicti  B.  Andreae  erat  prorsus 
erronea,  nec  vere  a  senatu  populoque  Panormitano  emanata, 
ideo  decretum  ,  tamquam  subreptitie  obtentum ,  inipugnatum 
fuit,  et  aliud  praesentatum  sub  eadem  data,  deleta  dicta  as- 
sertione,  quod  executioni  demandatum  fuit.  Nihilominus  cura 
primum  decretum,  cum  dicta  assertione  impressum  reperiatur, 
et  in  dies  in  bistoriis  recenseatur,  et  etiam  per  easdem  con- 
firmetur  dictam  civitatem  liberatam  fuisse  dicti  Beati  interces- 
sione, prout  signanter  narratur  in  liberculo  quodam  impresso 
Florentiae  de  anno  1627,  insrripto  vulgari  sermone:  Com- 
pendio délia  vita  e  miracoli  del  B.  Andréa  Avellino  chie- 
rico  rcgolare,  fol.  157  et  fol.  158.  Ideo  ne  tractu  temporis 
dicta  assertio  erronea  pro  veritate  babeatur,  supplicatum  fuit 
pro  parte  Emi  et  Rmi  D.  archiepiscopi  et  dicti  senatus  po- 
pulique Panormitani,  declarari  dictam  assertionem  erroneam, 
et  subreptitie  extortam ,  proinde  nullius  roboris  et  momenti, 
et  uti  talem  non  attendendam  ;  omniaque  exinde  emanata  cum 
dicta  assertione  esse  erronea,  nulla,  invalida,  et  de  praedicto 
liberculo,  pagina  156  et  pag.  158,  esse  praefatam  assertionem 
omnino  delendam.  Cui  justae  petitioni  Sacra  Rituum  Congre- 
gatio, proponente  Eiùo  et  Riûo  D.  cardinali  de  Torres,  adhae- 
rens,  petila  concessit,  et  mandavit  dictam  assertionem  ubique 
aboleri ,  et  cassari.  Et  remisit  Sacrae  Congregationi  Indicis 
librorum,  ut  liberculum  praefatum  suspendi  placeat,  donec  et 
quousque  dicta  assertio  fuerit  deleta  et  cassata;  et  de  supra- 
dictis  facto  per  me  secretarium  infrascriptum  verbo  cum  SSiîïo, 
SSiùus  annuit.  Die  5  juin  16 il. 

•271.  Isernlen. 

Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  functiones  omnes  in 
ecclesia  monialium  sanctae  Mariae  ordinis  saneti  Benedicti  spe- 
ctare  et  pertinere  ad  proprium  cappellanum,  seu  confessariura 
monialium  privative  quoad  capitulum  cathedralis  et  alios  quos- 
cumque,  quibuscumque  non  obstantibus.  Die  6  julii  1641. 

'-72.  Smirncn. 

Episcopus  Smirncn.  supplicavit  responderi,  cuinam  debeatur 
praecedentia,  an  prius  ordinato  sacerdoti,  an  vero  alteri  post 
paucos  dies  pariter  ad  sacerdotium  promoto  benemerenti  de 
ecclesia  sua,  licet  prius  promotus  ad  aeraulationem  potius  se 
promoveri  fecerit.  Et  Sacra  Congregatio  respondit  preceden- 
tiam  deberi  prius  ordinato  ad  sacerdotium.  Die  6  julii  1641. 


1273.  Sanctae  Catharinae  Senen. 

Presentata  alias  per  R.  P.  D.  promotorem  fidei  commis- 
sione  manu  Sanctissimi  signata  directa  buic  Sacrae  Congrega- 
tioni super  revisione  breviarii  romani,  fuit  commissura  nego- 
tium  Eiïïo  Cajetano ,  una  cum  consultoribus  qui  superstites 
sunt  in  ultima  revisione,  videlicet,  RR.  PP.  DD.  Lanuccio, 
abbate  Hilarionc,  fratre  Luca  Wadingo,  et  Terentio  Alciato, 
qui  omnes  vocati  in  hac  Congregatione  interfuerunt,  excepto 
P.  Hilarione  podagra  detento,  et  per  me  moniti  pro  proxima 
futura  Congregatione  ad  effectura  revidendi  lectiones  sanctae 
Catharinae  Senensis,  ex  eo  quia  ab  aliquibus  revocatur  in  du- 
bium,  an  ipsa  sit  de  familia  Benincasia,  ex  progenie  Burghesia, 
prout  etiam  an  fuerit  decorata  stigmatibus  et  quod  profecta 
fuerit  in  Aveniouem.  Ideo  de  ordine  SSîïii  fuit  injunctum  huic 
Sacrae  Congregationi  de  perquirenda  rei  veritate  ;  quae  se- 
quendo  mentem  SSiïïi  censuit  scribendum  esse  arebiepiscopo 
Senarum,  ut  super  praedictis  qualitalibus,  quidquid  habet  fi- 
deliter  significet.  Facto  verbo  de  praemissis  cum  Sanctissimo. 
Sanctissimus  annuit  et  mandavit  mihi  secretario  ut  notificarem 
Enio  Burghesio  quod  deducat  jura  sua  pro  prima  proxima  Con- 
gregatione ad  elTectum  capiendi  circa  praemissa  resolutionem. 
Die  3  augusti  1641. 

1274.  l'rhis  Dcpntatîonis  :%otarii. 

Cum  per  mortem  Valentini  de  Valentinis  olim  unius  ex  no- 
tariis  tribunalis  Eiïii  et  Rùii  D.  cardinalis  Vicarii,  et  notarii 
ad  acta  Sacrae  Rituum  Congregationis  electi  ;  eadem  Sacra 
Rituum  Congregatio,  stante  minori  aetate  Joannis  Carziae  ejus 
filii,  deputasset  per  modum  provisionis  Serenum  in  officio  ip- 
sius  Valentini  substitutum,  reservatis  emolumentis  ad  favorem 
ejusdem  Joannis  Garziac  ;  bodie  vero  ob  recessum  praedicti 
Sereni  a  dicto  officio,  Sacra  Rituum  Congregatio  elegit,  consti- 
tua, ac  deputavit  per  quinquennium  in  notarium  ad  acta  ipsius 
Congregationis  Joannem  Baptistam  Marum  presbyterum  ro- 
manum  1.  U.  D.  et  notarium  auctoritate  apostolica  creatum 
cum  omnibus  oueribus,  honoribus,  et  emolumentis  ad  dictum 
officium  spectantibus,  mandando  tam  dicto  Joanni  Garziae, 
quara  Sereno ,  ut  omnes  et  singulas  scripturas  et  acta  dicti 
notariatus  Sacrae  Congregationis  praedicto  Joanni  Baptistae  tra- 
dant ,  et  consignent;  et  eidem  Joanni  Baptistae  ut  inserviat 
per  se  ipsum  et  nullo  modo  per  substitutum  ;  et  in  emolu- 
mentis percipiendis  servet  omnino  taxam  ab  eadem  Sacra  Con- 
gregatione usque  de  anno  1625  praescriptam  ,  scripturasque 
omnes  diligenter,  fideliterque  ponat  et  custodiat  in  archivio 
Sacrae  Congregationis  ad  nutum  ejusdem  Sacrae  Congrega- 
tionis consignandas  tam  durante  dicto  quinquennio,  quara  eo 
elapso,  cui  ipsa  mandabit.  De  quibus  omnibus  snpradictis  fi- 
deliter  adimplendis,  in  manibus  secretarii  bujus  Sacrae  Con- 
gregationis juramentura  pariter  praestet;  et  de  praemissis  per 
me  secretarium  facta  relatione  SSflio  ,  SSiïïus  annuit.  Die  3 
augusti  1641. 

1275.  Sanctae  Catharinae  Senensis. 

Emus  Cajetanus  retulit  causam  circa  lectiones  sanctae  Ca- 
tharinae Senensis,  in  quibus  asseritur  fuisse  ex  familia  Be- 
nincasia ,  una  cum  familia  Burghesia  ex  eodem  stipite  pro- 
veniente,  et  exquisitis  votis  consultorum,  R.  P.  D.  Lanuccius 
fuit  in  voto  esse  delendum  de  lectionibus  quod  sit  de  familia 
Burghesia.  Abbas  Hilarion  pro  dilatione  per  aliquod  tempus, 
iutra  quod  si  non  fuerit  verificatura  esse  de  familia  Burghe- 
sia, deleatur.  Frater  Lucas  "Wadingus  in  eodem  voto  abbatis 
Hilarionis;  P.  Tercntius  Alciatus  pro  dilatione  simpliciter.  R. 
P.  D.  Cerrus,  quod  si  Emus  Burgbesius  fecerit  instantiam 
pro  dilatione,  concedatur,  eo  quia  expectat  a  Senis  scripturas. 
Emi  vero  omnes  censuerunt  differendam  esse  resolutionem 
usque  ad  primara  Cougregationem,  et  intérim  notificari  Enio 
Burghesio,  ut  sua  jura  deducat.  Ouibus  peractis,  Cerrus  et 
alii  omnes  consultores  fuerunt  dimissi ,  et  postea  actum  de 
sequenlibus.  Die  7  septembris  1641. 
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]9-q  (uliirllana. 

EiTii»  Sacchelto  reforente  conlrovereiara  circa  proccssioncm 
sanctae  Barbarae  iutor  regnlatea  Augustinianos,  et  Bombar- 
«lorios  BÏTitatia  Cabritanae,  Sacra  Congregatio  censuit  pro- 
mininnrm  sanctae  Barbarae  in  casa  proposilo  spectare  ad 
Bombarderios  privative  quoad  fralres  Ângustinianos  ,  et  ita 
omaino  servari  mandavit.  Die  7  Boptembria  1041. 

1877.  .Nrtlonil.aiirt. 

Domines  familiae  pastoram  supplicarant  responderi,  an  pos- 
- 1 ii t  prohiberi  per  paroebum,  quod  nou  celebrcntur  missae  in 
qoadam  ipsorum  ecclesia  mira  fines  parocebiae  existante,  in 
t|ua  semper  de  licenlia  ordinarii  luit  celebralnm.  Et  Sacra  Con- 
gregatio respondit:  Non  post* frokiïtri.'ùit  7  septenibris  1641. 

1978  Nuiu'iir  «  utliaiinao  Scut-nsis. 

Fuit  actum  ad  relationem  Effii  Cajetani  de  teotionibus  sanc- 
tthariiiae  Senensis  juta  ordinem  in  antécédent!  Con- 
nu.' dalum,  et  propterea  fuerunl  ad  hoc  spccialiter  vo- 
i-ati  I1H.  PP.  DD.  Lanuccius ,  Lucas  Wadingos  ,  Terentius 
Akiatus,  et  abbas  Hilarion  de  ordine  Sanctissimi  ;  ex  quo 
sunt  ii.  nui  supersunt  ei  illis  qui  interfaerunt  revisioni  et 
correctioni  ultimae  breviarii  romani,  et  exqnisitis  singulorum 
votis  omnes  unaaimes  fuerunl  pro  correctione  lectionum  S.  Ca- 
tharinac  Senensis  ia  ea  parte  in  qua  dicitur,  ex  licmneasia 
una  cum  Burgkesia  familia  ex  eodem  stipite  proveniente.  Et 
lient  abbas  Bilarion  podagra  detcnlus  non  potuerit  iutervenire, 
transmi-it  nibilominns  votum  suum,  quod  fuit  uniforme  cum 
alita  supradictis. 

Post  haec  fuerunt  exquisita  vota  singulorum  Einorum,  qui 
fere  omnes  fuerunt  in  voto  pro  correctione,  ea  ratione  moti 
quia  simili'-  genealogiae  in  lectionihus  poni  non  soient,  nisi 
ccrti»siiini'  ;  !•!  multo  naagis  bic  ubi  nulla  existit  probalio  , 
quac  c\  djligenliis  adhibitis  et  reiteratis  haberi  nou  potuit , 
et  fuerunl  deduclae  plures  inverisimilitudines  potenlissimae. 
Et  proinde  unanimi  voto  fuit  dictum  lectiones  esse  corrigent 
das,  et  e\  iis  esse  delcnda  haec  verba  ,  ex  Jienincasia  una 
am  /hm/hesia  familia  ex  eodem  stipite  proveniente,  et  or- 
dinatum  luit  ut  in  futuris  breviarii  inipressionibus  non  appo- 
n.mtur.  Facto  verbo  cum  SSffio  ,  SSiïius  annuit,  ut  latius  in 
decreto  impresso.  Die  28  septenibris  lGit. 
M.  «  ittliai-inac  Seiu'iisis. 

lu  vini  commissionis  SSffii  manu  signatae  ,  et  pro  causis 
ibi  expressis  nieront  vocati  R.  P.  I).  Lanuccius  ,  et  P.  Te- 
rentius Alciatds,  et  ad  relationem  Enii  Cajetani  Sacra  Con- 
gregatio deelaravit  erroneas  subreptitie ,  et  obreptitie  éditas 
omqne  confirmationes,  et  décréta  super  verificatione  fa- 
miUae  aanctae  Catharinae  Senensis  ,  sive  sint  édita  sub  no- 
mine  Sanctissimi,  sive  bnjus  Sacrae  Congregationis  prout  la- 
tius in  décréta  hic  inferius  adnotato,  videlicet. 

Sacra  Rituum  Congregatio  diligenter  examinatis  lectionihus 
Sanctae  Catharinae  Senensis,  dnm  nullo  modo  constaret  sibi 
illam  foisse  ex  familia  Benincasia  proveniente  ah  eodem  sti- 
pite cum  Borghesia,  mandavit  dicta  verba  in  lectionihus  cas- 
>ari.  Veram  quia  apparebant  décréta  et  confirmationes  SSffii 
ac  ejusdem  Sacrae  Congregationis  praedictas  lectiones  appro- 
hantes,  relatum  fuit  ad  SSffium,  qui  deelaravit  se  nunquam 
perscrutatmu  ex  qua  familia  dicta  Sancta  processeiit,  nullam- 
que  de  ejus  familia  relationem  hahuisse.  Et  pervolutis  actis 
et  aeripturis  m  dicta  Sacra  Congregatione  exhibilis  dum  prae- 
dictae  lectiones  examinatae  fuerunt,  et  nullis  circa  familiam 
inventis  doenmentis  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  refe- 
rente  K iTi •  >  et  Riïio  D.  cardinali  Cajetano,  censuit  décréta  et 
confirmationes  qnasenmque  lam  sub  nomine  SSffii  quam  di- 
ctae  Sacrae  Congregationis  promulgatas  ,  in  quibus  asseritur 
Sancta  Catharina  Senensis  ex  Benincasia  una  cum  Burghcsia 
familia  ex  eodem  stipite  proveniente  progenita,  fuisse  et  esse 
erronca-.  sobreptilie  et  obreptitie  éditas,  prout  erroneas,  sub- 
reptitie .t  obreptitie  éditas    deelaravit,    si   SSffio   videhitur. 


Et  facta  per  me  secretarium  relatione  SSffio ,  Sanctitas  Sua 
laudavit  et  approbavit  sententiam  Sacrae  Congregationis,  et 
mandavit  desuper  c\pedire  brève.  Die  11  novembris  1641. 

1280.  IlcHxIoills   IraiK-   sciii.m- 

Ohleulo  alias  a  Ici.  record.  Paulo  papa  Y  vivae  vocis  oraculo 
per  cardinalein  Arigoiium  bo.  me.  franciscanac  religionis  pro- 
tectorem,  ut  rcligio  franciscana  singulis  sahhalis  non  impeditis 
festo  novem  lectionum  licite  recitari  possel  ollicium  Concep- 
timiis  Beatae  Virginia  et  missa,  quac  incipit  Sieut  Lilium  etc. 
sub  ritu  semiduplici,  prout  ab  illo  concessionis  tempore  nsque 
in  presens  rccitalum  est,  omisso  feriali  oflicio.  Sed  revocatis 
poslea  per  SSiTium  Dominum  .\ostrum  l'rbanum  papam  VIII 
\  ivae  vocis  oraculis,  eadem  religio  supplieavit  SSiTio  pro  licenlia 
continnandi  non  ohstante  suprascripta  revocatione.  Et  suppli- 
calione  per  Sanclitalem  Suam  ad  Sacram  Rituum  Congrcga- 
tionem  remissa,  Sacra  Congregatio  censuit  si  SSffio  vide- 
hitur posse  continuari  non  obstante  praedicta  revocatione,  cx- 
ceptis  tamen  sahhalis  quatuor  temporum,  vigiliarum,  adventus, 
et  qnadragesimae  in  quibus  officinm  île  feria  non  omitti  man- 
davit, et  SSffius  annuit.  Die  11  novembris  1641. 

1  281 .  McK.saiicii. 

Archiepiscopus  Messanen.  asserens  in  visitatione  reperisse 
in  quadam  ecclesia  parochiali  suae  dioecesis  ah  immemorahili 
ohscrvatum  reponi  Sanctissimum  Sacramentum  juxta  communem 
usum  ecclesiae  romanae;  idemque  servari  in  quadam  ecclesia 
monialium  ejusdem  dioecesis,  et  feria  sexta  parascevae,  rec- 
lorem  parochialis  una  cum  clero  loci  coopertum  vélo  nigro  ac- 
cederc  ad  ecclesiam  praedictam  monialium  ,  indeqne  sumpta 
hostia  conservata  reverti  ad  ecclesiam  parochialem  ,  in  qua 
suis  loco,  et  tempore  sumit  ambas  hostias,  quod  cum  videa- 
tur  ipsi  archiepiscopo  indecens  et  non  conveniens,  consuluit 
liane  Sacram  Congregationem  an  hoc  permitti  debeat  slante 
quod  moniales  praedictae  instant  servari  solitum,  conlirmatum, 
ut  moniales  dixerunt,  per  litteras  cardinalis  Mercurii  archic- 
piscopi  Messanen.  Et  Sacra  Congregatio  censuit  transmittendas 
esse  literas  cardinali  Mercurii  ad  effectum  illas  inspiciendi. 
Die  1 1  novembris  1641. 

1282.  Maceraleii. 

Canonici  cathedralis  Maceratcn.  déférentes  ex  indulto  apos- 
tolico  cappas  ad  instar  canonicorum  S.  Pétri  de  Urbe,  sup- 
plicarunt  responderi  an  eis  liceat  aestivo  tempore ,  pro  roc- 
chetto  et  cotta,  uti  cappa  sine  pellihus.  El  Sacra  Congregatio 
respondit,  nou  licere  sine  expressa  licentia  Sedis  Apostolicae. 
Die  11  novembris  1641. 

1283.  Catacon. 

In  causa  Catacen.  processionis  gencralis  SSffii  Sacramenti 
inter  paroebum  sancti  Silvestri,  et  archipresbyterum  sanctae 
Rarharac  terrae  Tabernae  praedictae  dioecesis,  referente  Enio 
Pallotto,  utraque  parte  informante,  Sacra  Rituum  Congregatio 
censuit  dictam  proccssioncm  post  celebratam  missam  in  ec 
clcsia  parochiali  S.  Silvestri ,  inchoandam  esse  in  cadei 
ecclesia  parochiali  sanctae  Barbarae;  Sanctissimum  vero  Sa 
cramentom  deferendum  esse  per  archipresbyterum,  seucuratun> 
pro  tempore  diclae  ecclesiae  sanctae  Barbarae  ;  ejusdemque 
ecclesiae  baldacbinum,  quatenus  decens  et  congruum  fuerit, 
adhihendum  esse.  Die  6  julii  1641.  Et  cum  deinde  suppli- 
catum  fuerit  deelarari  qua  hora  inchoanda  sit  dicta  processio, 
et  quot  lumina  sint  apponenda  in  altari  praedictae  ecclesiae 
S.  Silvestri,  ubi  celebratur  missa  et  desumitur  Sanctissimum 
Sacramentum  ;  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit 
processionem  esse  inchoandam  hora  competenti  et  apponendum 
in  altari  numerum  decentem  luminum,  quorum  mulliplicilas 
prohiberi  non  possit,  et  ila  in  dicta  terra  Tabernae  servari 
mandavit.  Die  11   novembris  1641. 

1284.  Londiiicii. 

Sacra  Rituum  Congregatio  habita  notitia  nuper  deanno  1041 
pro  catholica  fide  Londini  interfectos  fuisse  GulielmumWardum 
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sacerdotem  saccularem,  et  Eduardum  Barlo  ex  ordine  S.  Be- 
nedicti,  mandavit  scribi,  prout  iiifra,  archiepiseopis  Dublinen. 
et  Cameracen.  nec  non  episcopis  Audomaren.,  et  Ipren.  tara- 
quam  vieillis,  excitando  eorura  ordinariam  jurisdictionem,  non 
autem  auctoritate  Sedis  Apostolicae,  vel  ejusdem  Sacrae  Con- 
gregationis ut  de  morte  et  causa  mortis  praedictorum  caperent 
informationem. 

Admodum  Ilhîiis  et  Rïïie  D.  uti  frater.  Fertur  Londini 
passos  pro  iîdc  Gulielraum  Wardum  sacerdotem  secularem, 
et  Eduardum  Barlo  ex  ordine  S.  Benedicti ,  idque  validis 
justisque  probationibus  veriûcari  decet  in  universalis  Ecclesiae 
Bomanae  gloriam,  et  honorem;  et  quia  locus  ille  caret  praesule, 
tuum  erit  pluribus  justificationibus  vcritalem  prodere  ,  quod 
summoperc  exoptatur  ea,  quae  tua  propria  est,  sedulitate  et 
diligentia.  Sciât  tamen  Dominatio  tua  hoc  munus  nullo  modo 
til)i  a  Sacra  Ri  tuum  Congregatione  delatum,  sed  tuae  juris- 
diclionis,  et  ordinariae  auctoritatis  peculiare  esse.  Amplitudini 
tuae  veram  precamur  felicitatem.  Romae  etc.  Die  11  noveni- 
bris  1641. 

1285.  SSmi  CorporSs  Christi. 

Pariter  actum  fuit  de  lectione  quinta  in  feria  sexta  Corporis 
Christi  in  qua  dicitur  ab  eo  tempore  fuisse  coeptum  frequentari 
hoc  sacramentum  propter  miraculum  in  dicta  lectione  expres- 
sum,  cum  verius  sit  frequentationem  tanti  sacramenti  fuisse 
coeplam  in  Coena  Domini  Nostri  Jesu  Christi;  sed  fuit  dilata 
resolutio.  Die  7  decembris  1641. 

1286.  Provànciae  Ittissîae. 

Frater  Felicianus  Retenus  ordinis  sancti  Dominici  petiit 
declarari,  an  delato  cadavere  ad  ecclesias  regularium,  debeat 
requiri  consensus  parochi  ad  effectum  i  I  lu  cl  tumulandi.  Et 
Sacra  Congregatio  respondit  in  casu  proposito,  concordato 
parocho  posse  per  regulares  cadaver  sepulturae  tradi  absque 
nlio  parochi  consensu.  Die  7  decembris  1641. 

1287.  Terractnen. 

Regulares  sancti  Auguslini  Rocchae  Gurgae  asserentes  eorum 
ecclesiam  jam  consecratam  de  praesenti  reperiri  pollutam 
occasione  homicidii  in  ca  commissi,  supplicarunt  concedi  li- 
centiam  abbati  Camaldulensi  illam  reconciliandi,  stante  quod 
episcopus  Terracinen.  non  bene  valet,  nec  potest  se  ad  locum 
conferre.  Et  Sacra  Congregatio  respondit  ecclesiam  consecratam 
non  posse  nisi  per  episcopum  reconciliari  ;  et  ideo  commit- 
tendum  esse  reconciliationem  petitam  uni  ex  episcopis  vici- 
nioribus  de  licentia  ordinarii.  Die  7  decembris  1641. 

1288.  Se  iiariiiu. 

Procuratores  générales  ordinum  mendicantium  supplicarunt 
declarari  ad  ipsos  spectare  in  ecclesiis  propriis  officium  facere 
super  cadaveribus,  non  autem  ad  curatos,  non  obstante  qua- 
cumque  contraria  consuetudiue.  Et  Sacra  Congregatio  respondit 
officium  facere  supra  cadaveribus  in  ecclesiis  regularium  spec- 
tare ad  ipsos  regulares  non  obstante  contraria  consuetudiue. 
Die  7  decembris  1641. 

1289.  Ucies». 

Referente  Efïïo  Pamphilio  controversiam  inter  dignitates  et 
canonicos  ex  una ,  et  archidiaconum  ex  altéra  cathedralis 
Licien.  circa  functiones  solemnes  exercendas  pro  episcopo 
absente  vel  impedito,  Sacra  Rituum  Congregatio  attentis  de- 
ductis  et  probatis,  partibus  in  facto  et  in  jure  auditis,  ceusuit  in 
proposito  casu  functiones  solemnes  episcopales,  episcopo  ab- 
sente, vel  impedito  peragi  debere  per  dignitatem  vel  cano- 
nicum,  per  turnurn  hebdomadarium,  non  obstante  decreto  jam 
emanato  ad  favorem  archidiaconi.  Et  ita  in  ecclesia  Licien. 
in  futurum  servari  debere  mandavit.  Die  8  februarii  1642. 

1-90.  Heapolitana. 

Conqucrentibus  Clericis  Regularibus  Theatinis  nuncupatis 
quod  moniales  sanctae  Patritiae  civitatis  Neapolitanae  in 
exequendo  decreto  Sacrae  Rituum  Congregationis  facto  sub 
die  8  junii  1641,  illius    fines   excesserinl  in  scribendo  sub 


dictae  sanctae  Patritiae  statua,  collocata  in  cappella  thesauri 
inter  patronos  dictae  civitatis,  et  imprimendo  sub  illius  ima- 
gine impressa  haec  verba:  Sancta  Patritia  virgo  nona  pa- 
trona;  cum  praetendatur  illam  electam  fuisse  undecimo  loco 
in  patronam  civitatis.  Sacra  Rituum  Congregatio  ,  referente 
Eiïio  Pamphilio,  declaravit,  in  decreto  praetlicto  non  decre- 
visse  Sanctam  Patriliam  esse  nonam  patronam,  sed  decrevisse 
reliquiis  et  statuae  Sanctae  Patritiae  deberi  nonum  locum  in 
dicta  cappella  thesauri ,  easdemque  tara  in  processionibus , 
quam  in  aliis  quibuscumque  aclibus  publicis,  in  quibus  reli- 
quias,  et  statuam  B.  Andreae  poni  vel  deferri  permissum  sit, 
praeferendas  esse,  ut  plenius  in  decreto  continetur  ad  quod 
relatio  habeatur,  et  sic  vigore  dicti  decreti  non  potuisse  nec 
posse  dictam  S.  Patritiam  appellari,  inscribi  et  imprimi  nonam 
patronam.  Die  8  februarii  1642. 

1291.  Aquilaiia. 

Sacra  Rituum  Congregatio  juxta  alias  resoluta  respondit  non 
posse  prohiberi  extra  ecclesiam  parochialem  ,  celebrationem 
missarum  ante  missam  parochialem,  et  ita  in  casu  proposito 
servari  mandavit.  Die  22  martii  1642. 

1292.  Londin!. 

Sacra  Rituum  Congregatio  habita  notitia  nuper  de  anno  1642 
pro  fide  catholica  interfectos  fuisse  Londini  Riccardum  Rai- 
naldum  sacerdotem  saecularem  et  P.  Albanum  Rhô  ex  ordine 
S.  Benedicti,  mandavit  scribi  archiepiscopo  Dublinen.  et  epis- 
copis Ipren.  et  Audomaren.  prout  fuit  scriptum  occasione  mortis 
Guliehni  Nardi,  et  Eduardi  Barlo  fol.  281  mutatis  mutandis. 
Die  22  martii  1642. 

1293.  C'alarîiaiia. 

Cum  in  causa  Calaritana  processionis  S.  Barbarae  inter  fra- 
tres  S.  Auguslini  ,  et  confraternitatem  Bombarderiorum  con- 
tra decretum  Sacrae  Congregationis  factum  ad  favorem  dictae 
confralernitatis  die  7  septembris  1641  de  facienda  dicta  proces- 
sione  privative  quoad  fiatres  praedictos,  peteretur  pro  parte 
eorumdem  fratrura  remissoria  ad  probandam  consuetudinem  ad 
ipsorum  favorem,  et  absolutio  pro  fratre  Gabriele  Truxillo  a 
censuris,  ob  recursum  ad  judiecs  Iaicos  in  hac  causa;  eadem 
Sacra  Rituum  Congregatio,  referente  EiïïoD.cardinaliSacchetto, 
censuit,  remissoriam  petitam  concedendam  esse,  firma  réma- 
nente observantia  decreti  jam  facti.  Quo  vero  ad  absolutionem, 
posse  concedi,  si  SSiîïo  videbitur  et  SSiïius  annuit.  Die  1  4  apri- 
lis  1042. 

1^94.  Mazzarien. 

Sacra  Rituum  Congregatio  censuit  protonotarios  apostolicos 
extra  numerum  creatos,  teneri  ostendere  episcopo  loci  titu- 
lum  suae  creationis  ante  assumptionem  habitus  protonotarii. 
Die  14  aprilis  1642. 

1295.  Narnlen. 

Réclamante  Petro  Antonio  Marescotto  sacerdole  terrae  Calvi 
Narnien.  diocecsis  contra  prohibilionem  sibi  factam  de  man- 
dato  ordinarii.  1.  Celebrandi  in  aliis  ecclesiis,  antequam  sint 
celebratae  missae  in  parochialibus  loci.  2.  Bcnedicendi  comes- 
tibilia,  mulieres  post  partum  ,  et  domos  in  sabbato  sancto. 
Sacra  Rituum  Congregatio.  Ad  1 .  Juxta  alias  respondit,  non 
posse  prohiberi  sacerdotes  celebrare  in  aliis  ecclesiis,  ante- 
quam celebrata  sit  missa  in  parochiali.  Ad  2.  Posse  sacer- 
dotem facere  de  licentia  parochi  benedictiones  nec  ordinarium 
eas  posse  prohibere.  Die  14  aprilis  1642. 

1296.  Trl.îs. 

Cum  varietas,  et  multiplicitas  decretorum  factorum  in  Sa- 
cra Rituum  Congrcgatione  super  modo  procedendi  in  causis  bea- 
tificationum,  et  cauonizationum  servorum  Dei  inducerent  ambi- 
guitatem,  et  obscuritatem,  ita  ut  declaratione,  explicatione,  et 
conciliatione  indigere  viderentur  SSiTi us  D.N. mandavit  ea  omnia 
in  Congrcgatione  parliculari  diligenter  examinari  cum  facul- 
tate  declarandi,  conciliandi,  et  alia  quaecumque  ad  dictam  ma- 
teriam  eidem  Congregationi  benevisa  disponendi,  et  mandandi. 
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Et  ;nl  Bapradictum  effectum  pro  dicta  Congregatione  pàr- 
tictllari  ïdem  Sanetissimus  clegit  Einos  et  Hmos  DD.  cardi- 
nale! Satchettum,  Pamphilium,  Rocciom,  el  Caesarinum  ncc 
non  lîli.  PP.  DD.  magistrats  S.  Palatii  mine  cardinalem  S.  dé- 
mentis nuncupatum,  Sacristain  Sanctitatis  Snae,  et  assesso- 
rem  S.  Officii,  qnos  praelatos  etiani  in  consultores  deputavit 
pro  omnibus  aliis rebns,  qnae  in  materia  processuum  dictarum 
i  occurrere  in  Sacra  Rituum  Congregatione.  Ac 
etiam  R.  P.D.  Cerrum  Fidei  promotorem  et  me  .lulium  Cin- 
eium  Sacrae  Rituum  Congregationis  secretarium. 

Habitis  igîtur  super  praedietîa  plnrîbus  Congregationibus  in 
palatio  l'iîii,  et  lîiTii  Domini  cardinalis  Sacchetti  a  die  3  de- 
cembria  1610  semel  in  hebdomada  diejovisposl  raeridiem  non 
impedito,  el  mature,  acenrateque  omnibus  discussia  nnanJmi  voto 
infrascripta  décréta  emanarunl  sub  die  12  martii  1649  reser- 
vato  bencplacilo  SSmi,  quod  ex  relatione  per  me  secretarium 
praesente  elîain  eodem  R.  P.D.  Cerro,  accessit  ut  la- 
tius  in  infrascriptis  decretis. 

N.  B.  Décréta  habentur  apud  BenedictumXIV,  de  béatifie,  et 
dix.  SS.  tom   I.  Append. 

1897.  Aqiillniui. 

E|>iscn|ius  Aquilanus  consulnit  Sacram  Congregationem  pro 
declaratione:  An  dies  Festi  S.  Marci,  Sihrestri,  Martini,  Fran- 
ciscict  Sanctorum  Innocentinm  servandi  sint  uti  de  [iraeccpto,et 
quid  in  illa  dioecesi,  inqna  ab  immemorabili  lempore  ex  devo- 
tione  tantum  servantur,  praeterquam  S.  Francisci,  qui  ab  ali- 
quot  annis  in  desuetudiuem  abiit.  Et  Sacra  Congrégatio  stante 
to  antiquo  ejusdem,  quod  nova  festa  de  praccepto  non 
sint  introducenda,  et  reformatione  festorum  qnae  modo  jussu 
S.  D  N.  Drbani  VIII  agitàtur,  nihil  censnit  hac  inredecla- 
randum,  sed  indicandum  episcopo  oratori,  catalognm  festorum, 
ubique  observandorum  ex  praccepto  S.  II.  Ecclesiac  Romac  an- 
nu  1634  editntn,  in  quo  praedicta  festa  sunt  expressa  inter 
observanda  ubique  ex  praecepto  ut  ju\ta  illius  formam  pro- 
cedere  possit,  qnousque  aliter  fuerit  ab  Apostolica  Sedc  sta- 
tutum. 

Sed  relatione  per  me  facta  SSffio  D.  N.,  Sanctitas  Sua  decla- 
ravit  eatalogum  praedietnm  uti  edilum  auctoritate  Ilùii  Vices- 
gerentis  non  afficere  nisi  dioeceshn  romanam  ,  et  mandavit 
moderno  Vicesgerenti,  ut  mihi  secretariocommnnicaretquidqnid 
m  congregatione  particulari  super  reformatione  festorum  fac- 
tum  fin  rat  ,  ut  per  Sacram  Congregationem  Rituum  exami- 
naretur  et  poblicaretnr.  Die  10  maii  1642. 

1208.  !%»miirccii. 

Moniales  Dominae  nostrae  de  Paco  ordinis  S.  Benedicti , 
quac  a  lempore  fundationis  nunquam  usae  sunt  alio  breviario, 
qtiam  romano  pelierunt  declarari  utrum  debeant,  vel  possint 
co  relicto  assnmere  breviariura  benedictinum  ?  Et  Sacra  Con- 
itio  respondit  usum  et  ritum  breviarii  romani  per  ora- 
trices retinendum  et  servandum  esse.  Die  10  maii  1642. 

Justliiopolitiiiui. 

Qnaesivit  episcopus  utrum  ipse  posset  permittere  usum  al- 
mutiae,  sen  zanfardae  archipresbytero,  et  canonicis  respective 
coflegiatae  de  Pirano,  non  obstante  quod  canonici  cathedralis 
illis  uterentur.  El  Sacra  Congrégatio  respondit  non  posse, 
sed  adeundura  SSfltam.  Die  10  maii  16  52. 

1300.  Ortonrii. 

Episcopos  Ortonensis  ordinis  minorum  convenlualium  S.  Fran- 
cisci supplicavit  pro  facultate  recitandi  officium  et  missas 
sanctorum  sui  ordinis.  nec  non  S.  Francisci  semel  in  mensc, 
officinm  SSffli  Corporis  Christi  quaKbet  feria  quinta,  etofficium 
Sanctissimae  Conceptionia  smgulis  sabbatis  non  impeditis.  Et 
Sacra  Congrégatio  respondit,  recitanda  esse  officia,  et  cele- 
brandas  missas  suae  dioecesis  juxta  rubricas  breviarii  et  mis- 
Baha  romani  ;  si  vero  praeter  illa  voluerit  privatim  recitarc 
officia  et  eclebrare  missas  sanctorum  sui  ordinis,  sibi  non 
prohiberi.   Die  10  maii  1642. 


1301.  Tertll  ortllnis  M.  Frniu-lscl. 

Frater  Félix  Gallus  tertii  ordinis  S.  Francisci,  qui  alias 
ante  editam  infrascriptam  constitutionem  promotus  fuit  ad 
gradum  doctoratùs  sacrorum  canonum  servatis  servandis,  quae- 
sivit:  an  pro  tali  sit  habendus  in  praerogativis  dicti  gradus 
etiam  post  editam  ejusmodi  constitutionem,  cujus  ténor  est. 
a  C.lii  a\ra  finito  il  corso  di  tpiallro  auni  ili  teolbgia,  ilil'eso  due 
volte,  c  preaentato  cou  la  patente  del  padre  Générale,  sarà 
fatto  maestro  in  qualclie  universita,  précédera  iinmediatamcntc 
tutti  quelli,  che  non  saranno  maestri  anziani  a  lui,  c  précédera 
tutti  li  padri  semplici,  quando  non  siano,  o  definitori  altuali, 
o  siano  stati  provinciàli,  o  abbiano  acquistato  un  convento 
alla  religione,  ma  quelli  ,  che  si  dottoreranno  per  grazia,  o 
privilegio ,  e  che  non  avranno  l'alto  queste  azioni  publiche 
non  vogliono  cïie  godino  le  preeminenze  suddette.  o  Et  Sacra 
Congrégatio,  proponente  Eiïio  Cardinali  Montàlto,  censuit  cons- 
titutionem  praedictam  non  afficere  promotos  ad  gradum  docto- 
ratùs anlc  ejusdem  constitutions  editionem.  Die  1 0  maii  1042. 

1302.  Savonen. 

Ad  preces  episcopi  Savonensis  a  Sacra  Congregatione  Con- 
cilii  remissas,  quaesitum  fuit.  1.  An  permittendum  sit  regu- 
laribus,  ut  in  raissa  mediae  noctis  Nativitatis  Domini  possint 
communicarc  mulieres,  confessiones  earum  audire,  et  concio- 
ncs  haberc;  an  potius  sit  prohibendum?  et  Sacra  Congrégatio 
quamvis  existimaverit  id  periculosùm  pro  scandalis  contingen- 
tibus,  nihilhominus  cum  sacramenta  hujusmodi  possint  de  sui 
natura  quolibet  lempore  ministrari,  nihil  censuit  declarandum, 
sed  remittendum  ad  Sacram  Congregationem  Regularium,  quae 
scandalis  pro  contingenta  casuum  occurrat.  2.  \n  eisdem 
rcgularihus  permittendum  sit  secundam  et  tertiam  missam  in 
ipsa  nocte  celcbrare?  Et  Sacra  Congrégatio  respondit,  ut  infra 
sub  die  31  maii  1642.  Die  10  maii  1042. 

1303.  VentfSen.  Bas  C»allia. 

Vicarius  capitularis  sede  vacante  pctiitindultum  benedicendi 
ecclesiasticam  suppellcctilem.  Et  Sacra  Congrégatio  annuit 
durante  sede  vacante  ,  et  pro  iis  rébus  tantum  ,  in  quibus 
sacra  unctio  non  adhibetur.  Die  10  maii  1642. 

1304.  FestilaiiM. 

Capilulum  ecclesiae  cathedralis,  cui  hactenus  supcrpellicei 
et  violacci  caputii  usum  babenti,  episcopus  inconsulta  Sancta 
Sede  rochettum  pro  canonicis,  et  mantellctum  pro  praeposito 
conccsscrat ,  cum  dispensationc  nihilominus  percipiendi  quo- 
tidianas  distributiones,  conscientiac  stimulis  ductum,  Sacram 
Congregationem  de  hoc  monuit,  supplicans  sibi  praescribi  quid 
agendum.  El  Sacra  Congrégatio  mandavit  acriter  reprehendi 
episcopum  quod  concesserit  ea  quae  sunt  soli  Pontifici  reser- 
vata,  et  habitum  praedictum  noviter  inlroductum  deponi,  quod 
et  statim  exequutum  fuit  prout  in  regesto  litterarum.  Die  31 
maii  1642. 

1305.  Fancn 

Joannes  Bozolanus  supplicavit  pro  facultate  solcmnizandi  fes- 
tum  de  sponsalitiis  B.  Mariae  cum  missa  propria  juxta  anti- 
quum  missalc  ,  in  quo  dicta  missa  habetur  de  proprio  ad 
altare  ab  ipso  crectum  in  ecclesia  parochiali,  et  cum  idem  fe- 
stum  cadens  die  28  novembris  impediatur  ab  illo  S.  Catha- 
rinae,  illnd  transferendi  in  sequcntem,ct  Sacra  Congrégatio  ab- 
nuit.  Die  31  maii  1642. 

1306.  Parisien. 

Orator  régis  christianissimi  petiit  ad  supplicationem  paro- 
chi,  et  parochianorum  ecclesiae  quinque  plagarum  dictae  ci- 
vitatis  pro  approbalionc  officii  particularis  quinque  plagarum, 
sed  cum  ex  deercto  Sanctissimi  D.  N.  Urbani  VIII  28  martii 
1026  nova  officia  non  sint  admittenda,  et  officinm  praedictum 
fuerit  denegatum  congregationi  quinque  plagarum  Urbis  sub 
die  12  septembris  1626,  et  alia  suppetant  olficia  acquipollen- 
tia,  uti  de  Passione,  de  Cruce,  et  similia;  Sacra  Congrégatio, 
inhaerendo  decretis  antiquis  de  novis  officiis  non  admittendîs, 
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rensuit,  graliam  pelitam  alias  Congregationi  quinquc  plagarum 
de  Urbe  denegatam,  oratoribus  nullatenus  esse  concedendam. 
Quani  Sacrae  Cougregationis  sententiam  die  20  julii  S.  D. 
Xoster  approbavit,  sed  inclinavit  postea,  ut  enunciatis  omni- 
bus ralionibus  praediclis  arbitrio  ÏS'uncii  apostolici  Parisiensis 
remittatur,  prout  iu  regestro  lilterarum  sub  die  5  martii  1644. 
Die  31  maii  1642. 

1307.  Savonen. 

Propositum  fuit  dubiura  episcopi  Savonensis  in  praecedenti 
Congregatione  dilatuni:  An  permittendum  sit  regularibus,  ut 
possint  in  nocte  Nativitatis  Domini  primam,  et  secundam,  et 
tertiam  missam  celebrare?Et  S.Congregatio  inbaerendo  decretis 
in  hoc  alias  editis,  respondit:  Non  expedire,  ut  a  regularibus 
bujusuiodi  ritus  introducatur  tancpiam  rubricis  missalis,  et  in- 
veteratae  Ecclesiae  consuetudiui  contrarius,  ideoque  illum  in 
casu  proposito  non  esse  permittendum.  Die  31  maii  1G42. 

13  OS .  Caesaraugustana. 

Archiepiscopus  sollicitatus  a  civitate  ad  contrahendum  nu- 
merum  excessivuni  festorum,  eo  quod  illorum  observantia  ob 
multiplicationem  vilescat,  atque  depereat,  duni  plerique  missae 
non  intersunt,  et  non  vacant  a  laboribus,  supplicavit  pro  fa- 
cultale  eadem  festa ,  quarum  exhibuit  cathalogum  ,  vel  con- 
trabendi,  vel  transferendi.  Et  Sacra  Congregatio  respoudit  ex- 
pectandam  esse  constitutionem  generalem  a  SSnio  D.  N.  su- 
per hoc  edendam  ,  qua  sub  examine  Sacrae  Congregationis 
versatur.  Die  28  junii  1642. 

1309.  Cialllai-uui. 

Sacerdotes  inservientes  monialibus  tertii  ordinis  S.  Fran- 
cisci  per  Galliam  constitutis,  quae  utuntur  breviario  romauo 
et  subsunt  episcopis,  supplicarunt  pro  facultate  recitandi  non 
solum  missas,  sed  etiam  officia  sanctorum  particularium  dicli 
ordinis  pro  lempore,  quo  illis  inserviunt ,  et  sic  obligationi 
horarum  canonicaruni  illis  diebus  salisfaciendi.  Et  Sacra  Con- 
gregatio bénigne  impertita  est  oratoribus  facultatem  celebraudi 
missas  tantum  sanctorum  particularium  ordinis  S.Francisci  quae 
a  Sede  Apostolica  monialibus  ejusdem  ordinis  permittuntur  du- 
rante tempore  ,  quo  ipsi  ecclesiarum  servitio  erunt  deputati, 
ila  tamen,  ut  in  diebus  propriis  dictorum  sanctorum  tantum  et 
juxta  rubricas  breviarii  ac  missalis  romani  celebrentur.  Die  28 
junii  1642. 

1310.  Galliaram. 

Fratres  Recollecti  S.Francisci  supplicarunt  pro  facultate  reci- 
tandi officia  sanctorum  et  sanctarum,  quae  fiunt  a  secundo  et 
tertio  ordine  S.  Francisci ,  nec  non  S.  Clarae  Bononien,  et 
B.  Clarae  de  Monte  Falco,  qui  sunt  descripli  iu  martvroloçio 
romano  et  pertinent  ad  primum  vel  lertium  ordinem  S.  Francisci. 
Et  Sacra  Congregatio  abnuit.  Die  28  junii  1642. 

1311.  Landea. 

Parochus  sanctorum  Naboris  et  Felicis  intra  cujus  limites 
de  consensu  antecessorum  erecta  fuit  ecclesia  SS.  Gervasii  et 
Protasii,  praetendens  sacra  in  die  festo  eorumdem  sanctorum 
in  dicta  ecclesia  Sanctorum  Gervasii  et  Protasii  celebrare  , 
supplicavit  deelarari  an  ad  ipsum,  vel  ad  rectorem  dictae  ec- 
clesiae id  spectel?  Et  Sacra  Congregatio,  proponente  Emo 
et  Riïio  D.  cardinali  S.  Caeciliae,  respondit,  attento  consensu 
parochi  in  fundatione  dictae  ecclesiae  SS.  Gervasii  et  Protasii 
non  licere  ipsi  parocho  ecclesiasticas  functiones  praedictas  in 
eadem  exercerc.  Die  28  junii  16 12. 

1312.  ïB^sJ  Solution. 

Societas  agonizantiuni  petiit  approbationem  orationis  pro- 
priae  rccitandae  in  ejus  ecclesia  post  litanias  B.  Mariae  ;  et 
Sacra  Congregatio  abnuit.  Die  28  junii  1642. 

1313.  .\ullius  Provinciae  Baren. 

Clerus  ecclesiae  collegialae  de  Altamura  petiit  facultatem 
signandi  populum  per  duos  dies  in  hebdomada  manna  erum- 
pente  e  corpore  S.  Nicolai.  Et  Sacra  Congregatio  ob  suspi- 
cionern  avaritiae  et  quaestus  abnuit.  Die  28  junii  1642. 


1314.  Fgeuilna. 

Episcopus,  qui  alias  ob  contumacem  baldachini  erectionem 
in  ecclesia  matrice  dicti  oppidi  principem  Prepicii  excommuni- 
cavit.reservata  Summo  Ponliûci  absolutione,nunc  parito  judicio 
ecclesiae  per  dictum  principem  supplicavit  pro  facultate  illum 
absolvendi.  Et  Sacra  Congregatio  censuit ,  constito  de  satis- 
factione,  si  S.  D.  N.  placuerit ,  gratiam  esse  concedendam. 
Et  SSmus  annuit,  prout  latius  in  regesto  litterarum.  Die  28 
juuii  1642. 

131ù.  Fulgînaten. 

Capitulum  ecclesiae  catbedralis,  cui  nuper  praesentatum  fuit 
monitorium  Auditoris  Camerae  ad  instantiam  fratrum  S.  Do- 
minici  pro  observatione  praetensae  consuetudinis  transeundi  in 
processionibus  publicis  per  ecclesiam  dictorum  fratrum ,  sup- 
plicavit deelarari  idem  monitorium  non  afficere  quominus  ca- 
pitulum ,  et  clerus  secularis  iu  hoc  sua  libertate  utantur.  Et 
Sacra  Congregatio  juxta  alias  décréta  respondit,  ad  episcopum 
cum  capituli  consilio  pertinere  publicas  processiones  indicere, 
et  praescribere  quo  et  qua  sint  dirigendae,  et  deducendae  con- 
traria consuetudine  non  obstante.  Die  19  julii  1642. 

■  316.  Iliingarîae. 

Ordo  S.  Dominici  regni  Hungariae  petiit  sibi  permitti  con- 
tinuationem  recitationis  officii  servae  Dei  Margaritae  reginae, 
beatae  nuncupatae  monialis  ejusdem  ordinis,  quod  ab  antiquis- 
simo  tempore,  usque  ad  annum  1615  quo  calholici  e  regno 
exulare  coacti  sunt,  consueverunt  celebrare,  quamvis  putarent 
id  sibi  licere  ex  rubricis  breviarii  concedentibus  celebrari  offi- 
cia ,  quae  apud  quasdam  ecclesias  ab  antiquo  tempore  con- 
sueverunt solemniter  celebrari.  Et  Sacra  Congregatio  cum 
ageretur  de  Beata  non  canonizata  et  de  usu  antiquissimo  no- 
tait dictam  recitationem  nec  approbare  nec  reprobare.  Die 
19  julii  16Ï2. 

1  3  1  i  .       Aolai-îî  Sacrae  Congregationis. 

Propositum  fuit  per  me  secretarium  quod  etiamsi  usque  de 
anno  16  26  per  Sacram  Congregationem  certa  forma,  et  taxa 
praefinita  fuerit  observanda  notario  pro  tempore  deputato,  cum 
mandato  ut  imprimeretur  et  affigeretur,  nihilominus  nunquam 
fuerit  e\equutioni  demandatum,  ideoque  officium  notarii  magna 
egere  reformatione,  et  eam  necessariam  esse  agnoscens,  Sacra 
Congregatio  deputavil  Emum  D.  cardinalem  Saccbettum  anti- 
quiorem  praesentem,  qui  una  cum  R.  P.  D.  protonotario  et 
fidei  promotore  juxta  ejusdem  secretarii  directionem  reforma- 
tioni  officii  notariatus  incumbat,  et  a  SSiïio  necessariam,  si 
opus  est  facultatem  impetret,  etiam  manu  regia  procedendi, 
quam  SSiîius  bénigne,  ut  infra,  impartitus  est.  Die  19  julii  1642. 

1318.  Pragen. 

Officiis,  et  missis  propriis  ecclesiae  Pragensis  approbatis . 
quorum  exemplum  extat  in  archivio  Yatieano,  a  Sacra  Con- 
gregatione hoc  decretum  appositum  fuit.  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio, officia  et  missas  proprias  sanctorum  Pragensis  ecclesiae 
ab  Eùio  et  Rnio  D.  Ernesto  tit.  S.  Mariae  in  Thermis  S.  R.  E. 
D.  cardinali  de  Hurrach  nuncupato  archiepiscopo  Pragensi 
propositas,  et  de  mandato  ejusdem  Sacrae  Congregationis  ab 
Emis  et  Riïiis  DD.  Julio,  tit.  S.  Susannae,  Sacchetto,  Joanne 
Baptista  tit.  S.  Eusebii  Pamphilio,  nec  non  bo:  me:  Aloysio 
tit.  S.  Pudentianae  Caetauo,  presbyteris  cardinalibus  exami- 
natas,  atque  recognitas  approbavit,  et  per  universam  ecclesiam 
Pragensem,  quam  quondam  iidem,  inclitis  meritis  et  glorioso 
sanguine  illustrarunt,  libère,  et  licite  recitari  posse  concessit, 
atque  etiam  imprimi  ad  majorem  Dei,  et  Bohemicae  nationis 
gloriam  permisit.  Die  19  julii  1642. 

1319.  lteiuen. 

Abbatissa  S.  Pétri  Bemen.  ad  intercessionem  serenissimae 
ducissae  de  Guisa  praesentis  in  Urbe,  petiit  officium  sanctorum 
Bonae  et  Dodae  primarum  ejusdem  monasterii  abbatissarum, 
olim,  ut  asserunt,  canonizatarum,  et  in  martyrologio  descripta- 
rum,  quod  ex  apostolica  concessione,  ut  pariter  asseritur,  in 
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die  festo  earumdem  Ebidem  recitatur ,  ad  singulas  secondas 
ferias  extendi,  altento  quod  ipsarnm  corpora  in  eadem  ecclesia 
reqniescant.  El  Sacra  Congregatio  abnnit.  Die  19  jolii  ltiîi. 

1390.  tl<'l'ormii<?«»iils  IVstormn. 

Propoaita  fait  de  online  Sanctissimi,  et  examinata  huila  a 
eongregalione  particolari  praelatorum  compilata  super  refor- 
matione  festorum  tenons  sequentis 

Vd  perpetuam  rei  memoriam.  —  Qoanta  malignatus  sit  ini- 
micus  in  sancto  quotidie  dolentes  experimor,  dora  iniqua  sua 
molimina  divinis  operibus  ult('\orl, ,  et  quae  ad  animarum  salu- 
ii'i-.i  pie  sunl  instituta,  in  earum  perniciem  impie  studet  im- 
motare. Festorum  solemnitates  dominicis  legibos  et  ecclesiasticis 
ideo  sunt  indictae  praeceptis,  ut  a  serviïibus  feriantes  pietati 
fidèles  incumbant,  et  a  forensi  strepitn  déclinantes,  tranquil- 
liu-  nega  .um  agant  animarum.  Sed  multorum  incalescentc 
devotione  adeo  multiplicati  sont  dies  festivi,  ut  aliornm  fri- 
ate  pietate  haberi  coeperint  conteniptui,  et  quae  feriationi 
depotata  sont  spiritus,  corpus  oneri  esse  sentiantur.  Unde  pas- 
siin  abaque  delectu  tara  récentes,  qnam  vetusti  feriarom  dies 
promu  negliguntor,  tum  quia  partim  assiduitate  vilucrunt,  tum 
quia  paoperes  sibi  vaille  dispendiosos  esse  conqueruntur.  Ita 
porro  lit,  ut  quae  ad  divinum  cultum,  et  animarum  salntem 
sunt  primitus  instituta,  temporis  decursu  inimicus  Iiomo  cor- 
ruperit  in  magnam  Dei  offensionem  et  gravent  animarum  jactu- 
rum.  Mis  itaque  malis  ex  apostolici  muneris debito,  Nosobviare 
volentes,  utque  divino  cultui  majori  reverenlia  fidèles  inten- 
dant, et  dies  festivos  religiosins  observent,  atque  aliqoid  detar 
necessitati  egenorum,  et  pauperes  artifices  facilius  babeant 
unde  penuriosam  alant  familiarh,  motu  proprio  ,  et  ex  certa 
scienlia,  nec  non  de  aposfolicae  potestatis  plenitudine,  non- 
nullorum  praedecessorum  nostrorum ,  et  conciliorum  vestigiis 
inhaerenles,  festorum  numerura  duximus  contrahendum,  cosque 
dumtaxat  dies  sacris  feriis  deputandos,  quos  veneranda  sacravit 
antiquitas,  universalis  Ecclesiae  probavit  consuctudo,et  omnium 
gentium  unanimis  coluit  reverenlia.  Habito  proinde  doctorum 
et  piorum  virorum,  quos  ad  haec  specialiter  depulavimus  ma- 
luro  consilio,  bac  nostra  perpetuo  valitura  conslitutione  in- 
frascriptos  lantum  dies,  nempe,  Dominicarum  totius  anni,  Na- 
tivitatis  L)  N.  Jesu  Christi,  Circumcisionis,  Epiphaniae,  Resur- 
rectionis  cura  duabus  sequentibus  feriis,  Aseensionis,  Corporis 
Christi,  Pentecostes  cum  duabus  sequentibus  feriis,  nec  non 
Purificalionis,  A.nnunciationis,  Assumptionis,  et  Nalivitatis  B.  Ma- 
riae  Virginis.  Item  Nalivitatis  S.  Joannis  Baptistae,  Natalium 
Sanctorum  Pétri  et  Pauli,  S.  Andreac,  S.  Jacobi,  S.  Joannis, 
S.  Tbomae,  Sanctorum  Philippi  et  Jacobi,  S.  Bartholomaei, 
v  Matthaei,  Sanctorum  Simonis  et  Judae,  et  S.Matthiae  Christi 
Domini  Apostolorum,  S,  Stephani  protomartyris,  S.  Laurentii 
martyri8,Dedicationis  S.Micbaelis, etCommeraorationis  omnium 
Sanctorum,  atque  etiam  unins  principalioris  patroni  in  quoeum- 
que  regno  Bive  provincia,  ac  alterius  in  quacumque  civitate, 
oppidu  vel  terra,  ubi  hos  patronos  haberi  aut  coli  contigerit, 
sub  praeceplo  omnibus  Christifidelibus  in  toto  terrarum  orbe 
constitnlis  festive  observari  praecipimus  et  mandamus.  Ad  reli- 
quorom  vero,  quos  hactenus  sive  in  universa  Ecclesia,  sive 
in  quavis  natione,  aut  regno,  provincia,  diocecsi,  aut  loeo, 
quomodocumque ,  Bive  ex  praecepto,  sive  ex  consueludine , 
sive  ex  devotionc  Christifidcles  tamquam  festivos  celchrabant, 
dierum  observantiam  minime  teneri,  aut  a  locorum  ordinariis 
rumdem  observantiam  constringi  posse,  auctoritate  apos- 
toliea  praesentium  tenorc  perpetuo  decernimus,  et  declaramus. 
Volunius  antem,  et  ordinamus,  ut  in  iis  diebus  quos  pro  festi- 
vis  haec  usque  observabant,  omnes,  si  commode  possint,  super 
quo  illorum  tantum  conscientias  oneramus ,  intersinl  raissac 
sacrifiera  praeter  pauperes,  et  colonos,  qui  ad  pensum  diur- 
num  conducuntur,  vel  qui  aliunde  non  habent  unde  paupercm 
vitam  transigant,  aut  familiam  suhstentent.  Ne  vero  dies  festi- 
vos, quos  adeo  justis  de  causis  contrahimus  a  locorum  ordi- 


nariis nimia  eorumdem  facilitate  aut  populorum  importunitate 
deinceps  mnltiplicari  contingat,  omnem  potestatem,  testa  quae- 
comque  sub  praecepto  indicendi  Nobis,  et  Apostolicae  Sedi  in 
posterum  reservamus.  Porro  si  in  aliquo  ex  supra  nominatis 
diebus  oporteat  facultatem  concedere  alia  servilia  opéra,  praeter 
ea  quae  usu  sunt  iulroducta,  et  quae  ad  victum  dielim  sunt 
necessaria,  exercendi,  sub  interminatione  gravis  poenac  nostro 
successorumque  nostrorum  arbitrio  infligendae  gratis,  libère 
et  absque  ullo  pretio  praecipimus  concedi.  Non  intendimue 
autem  per  banc  nostram  constitutionem  dies  feriatos  in  aliquo 
immutare  circa  actus,  modos,  aut  formas  judicialiter  agendi, 
quos  ad  banc  effectum  tantum  relinquimus  in  iis  statu,  et  ter- 
minis,  in  quibus  erant  ante  editam  praesentem  constitutionem. 
Mandantes  propterea  in  virtute  sanctac  obedientiae  et  sub  in- 
dignationis  etc. 

Et  S.  Congregatio  deputavit  très  ex  Emincntissimis  cardi- 
nalibus  antiquioribus,  videlicet,  Sacchettum,  S.  Caeciliae,  et 
Pamphilium,  qui  SSiîio  D.  N.  in  consistorio  secreto  senten- 
tiam  Sacrae  Congrcgalionis  aperiant. 

Visum  est  enim  eidem  Sacrae  Congregationi  non  expedire 
ut  huila  aliqua  edatur  circa  banc  raateriam  tamquam  antiquis- 
simam ,  et  ad  exequendum  difficilem  ,  et  omnia  personarum 
gênera  respicientem;  sed  si  SSiîio  placcat  omnino  ad  dictam 
editioncm  devenire,  (piatuor  considerata  sunt  eorrigenda. 

1.  Non  esse  adimendam  episcopis  facultatem  nova  festa  in- 
dicendi ,  utpotc  quain  ipsis  S.  Concilium  Tridentinum  prae- 
servavit. 

2.  Non  esse  imponendum  omis  et  obligationem  de  prae- 
cepto ad  audiendam  missam  in  illis  festis  ,  quae  declarantur 
esse  ex  devotione,  et  non  de  praecepto. 

3.  Non  esse  auferenda  festa  in  corpore  juris  clausa,  scili- 
cel,  Sanctissimae  Trinitatis,  Invcntionis  S.  Crucis,  Sanctorum 
Innocentium,  et  S.  Silvestri. 

4.  De  patronis  exprimendum  esse  antiquiorem,  quando  omnes 
sunt  principales. 

Praeterea  considerarunt  loco  verbi, Commemorationis  omnium 
sanctorum,  ponendum  esse,  Solemnilalis  omnium  sanctorum; 
specificandum  esse  festum  sanctissimae  Trinitatis  etiamsi  cadat 
sub  Dominicis,  et  post  illam  ponendum  esse  immédiate  Cor- 
pus Domini  juxta  ordinem  hreviarii  romani;  et  quod  de  festis 
ex  voto  nihil  decematur,  sed  relinquatur  in  dispositione  juris 
commuais. 

Sed  cum  SSmus  D.  N.  inclinaret,  ut  aliqua  omnino  ratione 
iniretur  abusibus,  qui  in  hoc  irrepserunt,  et  per  me  secreta- 
rium  Sacrae  Congregationi  propositae  fuerint  plures  instantiae 
episcoporum  per  Germaniam,  Galliam,  Ilispaniam  et  Italiam 
constitutorum,  qui  certam  aliquam  legem  super  observatione 
festorum  exposcebant,  in  eo  conventum  est,  ut  declaratio  ali- 
qua  generalis  edatur,  qua  populo  christiano  certo  constet  quac- 
nam  festa  sint  de  praecepto,  et  quae  ex  devotione,  injungendo 
quoad  prima  observantiam,  quo  vero  ad  secunda  relinquendo 
lidelibus  liherum  arbitrium  absque  aliqua  obligationc  ,  ita  ut 
hujusmodi  declarationc  per  modum  bullac  generalis  édita,  juxta 
illam  possint  episcopi  in  singulis  dioecesihus  procedere,  sive 
sequendo  illam  in  toto,  sive  in  parte,  prout  consuetudo  re- 
gionis,  et  pauperum  exigentia,  et  privatae  cujuscumque  ralio- 
nes  tulerint.  Die  19  julii  1642. 

1321.         ITrbls.  L'appellne  Ponttttctae. 

Quaesitum  fuit  per  memoriale  a  SSiîio  remissum:  Utrum 
subdiaconis  apostolicis  in  cappella  pontificia  ministrantibus  tam 
praesentibus  quam  futuris,  qui  in  sacris  non  sunt  constitua, 
liceat  déferre  tuniccllam  extra  ministerium  missae,  posito  quod 
in  dicto  collegio  aliqui  tolercntur  in  sacro  ordine  non  cons- 
titua? Et  Sacra  Congregatio  animadvertens  praesentibus  esse 
jus  quaesitum,  utpotc  quibus  in  provisione  suhdiaconatus  non 
fuit  appositum  deerctum  de  suscipiendis  ordinibus,  et  non  re- 
pugnare  ut  tunicclla  deferalur  a  non  habente  ordinem,  ut  et 
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servantur  in  cardinalibus  principibus,  quorum  aliqui  sine  or- 
dine  ministrantes  post  cardinalatura  matriraoniura  contraxerunt, 
attenta  etiam  consuetudine  aliquâliter  tolerata  saltcm  ad  ef- 
fectum  quaerendi  jus  illis  qui  hujusmodi  officia  titulo  oneroso 
acquisivcrunt;  proponcute  Emo  D.  cardinali  Caesarino,  cen- 
suit  ,  in  casu  proposito  subdiaconis  pracsentibus  non  posse 
probiberi  delationem  tunicellae,  derapto  tamen  manipulo,  sed 
supplicandum  SSiïïo  D.  N.  ut  si  Sanctilati  Suae  placuerit , 
mandet  deinceps  dicta  officia  non  conferri  nisi  cura  decreto 
de  se  promovendo  ad  sacrum  subdiaconatus  ordinem  intra  certa 
tempora.  Die  19  julii  1 G  i  2  . 

1322.  ITrlianlcn. 

Alias  emanato  decreto  Eiïïi  el  Rrài  D.  cardinalis  Barberini 
lamquara  legati  status  Urbini  ,  quod  processioni  Sanctissimi 
Corporis  Cbristi  magistratus  Urbaniae  omnino  interveniat,  has- 
tasquc  baldachini  extra  portam  cathedralis  sumat,  et  post- 
quam  eas  dimiserit,  antecedat  cum  intortitiis  in  manibus,  in 
loco  pcr  Caerëmoniale  assignato  ,  et  Rffius  episcopus  contra 
obedientes  ad  poenas  et  censuras  arbitrarias  et  comminatas 
procédât.  Cum  postea  dictns  magistratus  Urbaniae  huic  S. 
Congregationi  exposuisset  aliter  ante  hac  solitum  fuisse.  Et 
Sacra  Congregatio  sub  die  19  julii  1642,  proponente  EiTîo 
D.  cardinali  Montalto  mandasset  pro  tune  servari  solitum  , 
episcopus  vero  deinde  docuerit  de  nullo  solito  constare  prop- 
ter  recentem  illius  sedis  erectionem,  et  ultimum  statum  post 
erectionem  episcopatus  fuisse,  prout  supra  expressum  est.  Sacra 
Congregatio  eodem  Emo  D. cardinali  Montalto  proponente,  man- 
davit,  servari  decretum  Eini  D. cardinalis  Barberini  Legati  tam- 
quamCaeremoniali  apprime  cousentanenm.Die  1  6  augusti  1 642. 
1323.  Itai-en. 

Communitas  Acquavivae  supplicavit  pro  translatione  vigiliae 
S.  Matthaei  in  diem  praecedentem,  eo  quod  ipsa  die  vigiliae 
cadat  festuin  S.  Eustaclui  patroni;  et  Sacra  Congregatio  cen- 
suit  non  esse  concedendum,  quia  non  subest  causa  ;  nam  li- 
cet  id  fuerit  concessum  a  SSiïïo  per  brève  sub  dalum  24  sep- 
tembris  1638  pro  vigilia  S.  Joannis  Baptistae  contingente 
in  die  Corporis  Christi  ,  nihilominus  id  fuit  factura  ex  quo 
solemnitas  Corporis  Cbristi  est  festivitas  universalis  et  ex  prin- 
cipalibns  anni  ,  quo  jure  non  debent  omnes  censeri  ;  jussit 
tamen  niliil  responderi ,  nec  aliquod  desuper  edi  decretum. 
Die   16  augusti  1642. 

1325.  Miigonen. 

Collegiata  insignis  et  regia  Divionensis  in  Burgundia  ob  pe- 
culiare  et  extraordinarium  miraculum  SSffii  Corporis  Cbristi 
per  liostiam  sanguine  conspersam  quae  ibidem  jugiter  vene- 
ratur,  supplicavil  pro  indulto  celebrandi  officium  de  Sanctis- 
sirao  Sacramento  qualibet  feria  quinta  non  impedita.  Et  Sacra 
Congregatio  abndit,  co  quod  asseratur  denegatum  in  hisraét 
terminis  ecclesiac  catliedrali  Urbcvetanae,  nbi  simile  miraculum 
solemnius  apparet,  ex  quo  causa  institutionis  ipsiusmet  solem- 
nitatis  Corporis  Christi  emanavit.  Die  16  augusti  1642. 
1325.  Reforiiittiioaiis  fe^ornni. 

Post  relationem  SSino  factam  in  consistorio  secreto  a  tri- 
bus antiquioribus  per  Sacram  Congregationem  deputatis  de 
se'ntentia  ejusdem  Sacrae  Congregationis  circa  coustituliouem 
edendam  super  reformatione  festorura,  res  iterum  fuit  propo- 
sita,  et  aliquibus  ex  Emis  Patribus  eidera  editioni  repugnan- 
tibus,  in  eo  conventum  est,  ut  si  omnino  SSrào  placuerit  illam 
edi,  tria  de  proposita  alias  formula  corrigantur. 

1.  Quod  non  adimatur  episcopis  facultas  indicendi  festa 
de  praecepto  utpotc  quart  sacri  canones,  el  novissime  Sacrum 
Concilium  Tridcntinum  illis  praeservavit,  sed  solum  per  mo- 
dum  admonitionis  coerceantur,  ne  nova  festa  de  praecepto  in- 
consulta Sede  Apostolica  indicànt. 

2.  Quod  festis  de  praecepto  servandis  addantur  tria,  vi- 
debcet,  Inventionis  S.  Crucis  propter  specialera  adorationem, 
nec  non  Sanctorura  Innocentium  ,  et  S.    Silvestri  ,  eo   quia 


sint  in  corpore  juris  clausa,  in  cap.  Conquestus  ,  de  feriis. 
Aliqui  proposuerunt  etiam  de  S.  Martino  ,  sed  non  placuit 
majori  parti;  et  aliqui  de  Sauctis  Joseph  et  Anna  ob  praes- 
tantiorem  illorum  qualitatera,  et  ob  reçentissiraas  constitutio- 
nes  sa:  me:  Gregorii  XV  super  illorum  observantia  de  prae- 
cepto, quod  reliclum  fuit  arbitrio  S.  D.  Nostri. 

3.  Quod  in  festis  quae  remanebunt  non  de  praecepto,  li- 
berura  arbitriura  omnibus  relinquatur,  nec  addatur  obligatio 
audiendi  missam  sub  peccato  raortali,  et  praeterea  praepona- 
tur  novum  exordium  cum  causis  impulsivis  gravioribus  ad  com- 
probandam  mentem  Sanctitatis  Suae,  et  sic  de  mandate-  ejus- 
dem Sacrae  Congregationis  fuit  per  me  secretarium,  rautato 
titulo  reformationis,  in  obsercationis  compilata  alia  formula 
ad  mentem  ejusdem,  tenoris  sequentis,  proponenda  SSrào  D. 
N.  et  ab  eodem  approbanda. 

Formula  conslitulionis  edendae  super  observatione  festorum 
ad  mentem  Sacrae  Congregationis  Rituum  correcta  a  Secre- 
tario. 

Urbanus  Papa  VIII.  Ad  perpetuam  rei  memoriara.  Universa 
per  orbeni  novit  Ecclesia   ad  Romani   PontiQcis  supremam 
perlinere  sollicitudinem  dominicum  gregem,  ita  ad  aeternam 
salutem  dirigere  et  apostolica  sic  explicare  praecepta,  ut  fide- 
libus  in  viam  mandatorum  currentibus  peccaudi  materia  quan- 
tum fieri  potest,  subtrahatur,  quatenus  jugura  Domini  suave 
sentientes,  promissum  sibi  a  constitutione  mundi  regnum  fa- 
cilius  consequantur.  Plurium  siquidem  Ven:    fratrum  noslro- 
rum  archiepiscoporum,  et  episcoporum  per  varias  regiones  con- 
tilutorum  relatio  ad  nos  pervenit,  festorum  multitudinem  per 
singulas  eorum  dioecescs,  atque  provincias  adeo  erevisse,devo- 
tione,  atque  consuetudine  nova  in  dies  introducente,  ut  jam 
incertum  sit,  quacnam  ex  praecepto,  quaeve  ex  libéra  cujus- 
que  voluntate  sint  servanda,  recentioribus  antiquiorum  cultum 
detrahenlibus,  et  pietâtis  fervore  ob  nimiam  eoriimdem  nume- 
rositatem  tepescente,  quinimo,  et  clamor  pauperum  frequens 
ascendit  adNoseamdem  multitudinem  ob  quotidiani  victus  labo- 
ribus  suis  comparandi  necessitatem  sibi  valde  dispendiosam  con- 
querentium  ,  et   tanta   denique  constat  malignatum   inimicum 
in  sancto,  ut  ipsa  mullitudine  non  ad  aedificationem ,  et  ad 
laudandum  in  ecclesiis  Deum,  sed  ad  viliosa  damnanda  vanita- 
tis  otia  saepe  saepius  populi  abutantur ,  rcrum  magistra  ex- 
perieutia  docente  magno  cum  animi  nostri  mocrore  didicerimus, 
ita  ut  quae  ad  glorificandum  divinum  nomen  sunt  primitus  ins- 
tituta,  temporis  decursu  inimicushoraocorruperilet  in  magnum 
illius  oflensioncm,  gravemque  jacturam  converterit  aniraarura. 
Quamobiem  dicti  Venerabiles  fratres  archiepiscopi  et  episcopi 
Nobis  fecerunt  humiliter  supplicari,  ut  tantis  incommodis  ra- 
tionem  aliquam  de  apostolicae  potestatis  plenitudine  congruara 
iniremus.  Aos  itaque  volontés  his  malis  ex  debito  pastoralis 
oflicii  occurrere,  et  sanctificationis  festorum  certura  deinceps 
firmare  praeceptura,  autiquam  Ecclesiae   consuetudinem  sec- 
tantes  ,  habitis  prius  frequentibus  doctorum   et  pior.um  viro- 
rum,  quos  ad  haec  specialiter  deputavimus  cousultatiouibus,  ut 
rei  videtur  gravitas  postulare,  bac  perpetuo  valitura  consti- 
tulione,  audito  etiam  desuper  voto  Ven.  fratrum  noslrorum  San- 
ctac  Romauac  Ecclesiae  cardinalium  sacris  ritibùs  praepositorum 
decernimus,  et  declaramus  infrascriptos  dumtaxat  dies  pro  festis 
ex  praecepto  coleudos  esse,  quosnempe  veneranda  sacravit  an- 
tiquitas,  universalis  Ecclesiae  probavit  consuetiido  el  omnium 
genliura  unanimis  semper  venerata  est  reverentia:  Dominicos 
scilicet  dies  totiusanni,  Nativitatis  D.  N.  Jesu  Christi,  Circum- 
cisiouis,  Epipbaniae,  Resurrectionis  D.  N.  cum  duabus  sequen- 
tibus  feriis,  Ascensionis, Pentecostes  cum  duabus  pariter  sequen- 
tibus  feriis,  Corporis  ChrisU,  et  Inventionis  S.  Crucis,  nec  non 
Purificationis,  Annuncialiouis,  Assumptionis,  et  Nativitatis  Dei- 
parae  Virginis,  et  Dedicationis  S.  Miebaelis  Arçhangeli,  prae- 
terea Nativitatis  S.  Joannis  Baptistae,  nec  non  Natalitia  sanc- 
torum  Pétri  et  Pauli,  S.  Andrcac,  S.  Jacobi,  S.  Joannis,  S.  Tho- 
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■té,  Sanctorum  Philippi  cl  Jacobi,  S.  Bartholomaei,  S.  Matthei, 
Sanctorum  Simone  et  Judae  et  S.  Maiihiac  Christi  Domini  Apos- 
tolorum  et  S.  Stephani  protomartyris,  Sanctorum  Innocentium, 
S.  Laurentii  martyris,  S.  Sihrestri  papae  et  confessons,  et  so- 
lemnitatis  omnium  Banetorom,  atque  nnioa  c\  principalioribus 
patronis  in  qooeumqoc  regno,  riva  provincia,  ac  aliénas  pari- 
lac  principalioris  in  quaeomque  ctvitate,  oppido,  vcl  pago, 
ubi  hos  palronos  haberi.  cl  vcncrari  continent.  Ad  reliquo- 
rum  vero  dîenun  observanoam  ,  anos  bactenas  sive  in  uni- 
vcrsa  Ecclesîa  ,  si\c  in  quavia  oatione  ,  ant  loco  quomodo- 
cumque,  rive  ex  praeceplo,  riva  u  devotione,  sive  ex  con- 
netudine  Chrislifideles  lamquam  festivoa  celebrarunt,  nequa- 
quam  ex  praecepto  teneri,  et  propterea  ad  eos  tamqnam  de 
■necepto  obserrandoa  Deanaqnam  esse  adatringendoa,  sed  li- 
berum  unicoique  relimpii  serviubus  vacare  operibus  auctori- 
tatc  apostohea  teuorc  praesentinm  perpetno  decernimus  et  dc- 
elararans. 

Ne  Tero  eosdeo  diea  festos,  qnos  adeo  jastis  de  causis  de 
praecepto  non  ease  declaravimus,  a  locorum  ordinariis  aliquo- 
rum  heilitate,  ant  populorum  importunitate  deinceps  iteram 
moUiplicari  contingat,  eosdem  ordinarioa  in  Domino  monemus, 
ut  ad  ecclesksticam  unique  servandam  aequalitatem  huic  nos- 
irar  eonstitntioni  sese  obiqne  terrarum  conformare  eatenusstu- 
deant,  ut  niilla  fiiluris  temporibus  lesta  de  praecepto  sibi  indi- 
eenda  proponant,  Apostolica  Sede  inconsulta.  Ut  vero  ea,  quae 
supcriiis  expressa  sont  ferventiori  qua  decet  veneratione,  ac 
devotione  colantur,  antiquas  poenas  contra  eos  ordinarios  in- 
novanuis.  qui  in  coucedendis  licentiis  laborandi  diebus  festis 
moduin  excesserint  a  sacris  canonibns  pracliuitum  sub  intermi- 
natione  eiadem  gravions  poenac  IS'ostro,  suceessorumque  Nos- 
tromm  arbitrio  infligendae,  si  aliter  quaru  gratis,  libère,  et 
sine  ullo  prorsns  pretio  aut  pacto  licentias  hajusmodi  con- 
cédera praesnmpserint.  .Non  intendimus  tamen  per  banc  nos- 
tram  constitutioncm  dies  feriatos  circa  judicialia  in  aliquo  im- 
niutare,  qnos  ad  hune  effectuai  relinquùnus  in  iisdem  statu  et 
terminis.  in  qnibus  erant  ante  illius  promulgatiouem.  Mandan- 
te.- propterea  etc.  non  obslantibus  etc.  Datum  etc. 

1  3  M .  S;Hrac  ('oiisregatioiilM  «le  lN'opaganda  Fitle. 

-  ra  (longregatio  de  Propaganda  Fidc  petiit  per  Sacram 
Congregationem  approbari  et  mandari  imprimi  quatuor  ora- 
tiones  pro  missis  defunctorum  in  anniversariis  cardinalium  et 
benefactorum  dictae  C.ongregationis  eclebrandis,  in  quibus  ad- 
dunlur  baec  verba:  Famtdorum  tiwrum  S.  B.  Ecclesiae  car- 
dinalium cl  aliorum  benefactorum  ,  co  quod  in  missali  non 
reperiatur  aliqua  oralio  ,  qoae  unica  comprehendat  utrosque 
tan  cardinales  quam  benefactores.  Et  Sacra  Congregatio  oratio- 
ncs  praemissas  examinavit,  et  si  SSffio  D.Nostro  placuerit,  ap- 
probandas  et  inipiiniendas  esse  censuit.  Die  1G  augusti  1042. 

18Î7.  |>«>  «  onsliiiiUoiio  pro  Observant ia  r«'M<orinii. 

Die  10  septembris  1  •  >  i  2 .  Babita  liiit  Congregatio  particu- 
laris  in  palatio  EiTii,  et  Itffii  I).  cardinalis  Sacchetti  hora  20 
«uni  mtervento  Eûlorum  cardinalium  S.  Caeciliae,  et  Pamphilii 
in  qua  examinala  fuit  bulla  edenda  a  SSffio  D.  Nostro  super 
ratione  festorum  reformata  ad  mentem  Sacrae  Congre- 
gatiouis  Rituum,  et  resolulio  remissa  ad  proximam  congrega- 
tionem plcnam. 

1318.  ><>larla«UN 

Eadem  die  babita  fuit  virilatio  officii  notariatus  Sacrae 
Congregationis,  quod  in  praesens  gerit  D.  Julius  Marus  cum 
interventa  H.  P.  1).  l'rotonotarii  et  D.  Promotoris  fidei,  in 
qua  tradila  et  pnblicata  est  labella  continens  ordines  et  taxam 
ab  ipso  servandam,  tam  in  causis  canonizationum  Sanctorum, 
qaam  in  causis  Sacrorum  Rituum  de  ordine  Sacrae  Congre- 
gationis impressa  et  per  ipsum  afhgcnda  tenons  ut  infra. 

Insuper  maudatum,  ut  producantur  singulae  cilationes,  quod 
idem  nolarius  adsit  prae  foribus,  quando  babentur  congrega- 
tioncs  eausarum  sanctorum,  quod  reassumanlur  causae  perti- 


nentes ad  Sacram  Congregationem  quae  pendent  coram  A.  C. 
vcl  aliis  judicibus,  ut  factura  fuit  in  una  Ait  en.  funeralium 
et  aliis ,  et  tandem  per  me  consignata  sunt  eidem  notario 
Julio  Maro  omnia  documenta  et  scripturae  Sacrae  Congrega- 
tionis recnperatae  a  D.  Sereno  de  Serenis  ejus  antecessore 
in  ollicio  et  repositae  in  arebivio  Vaticano  Sacrae  Congrega- 
lionis  aliaeque  conquisitae,  quae  passim  per  multa  loca  Urbis 
dispersae  latitabant. 


1329. 


Me  fe.sloruiu  olisrrviitionr. 


Hac  eadem  die  (13  septembris  104  2)  autequam  congrega- 
rentur  DD.  Eonsultores  recitata  fuit  formula  constitutionis 
edendae  super  observationc  festorum  in  praecedente  Congre- 
gationc  particulari  reformata.  Et  Sacra  Congregatio  aliquibus 
demptis  unanimiter  approbavit  et  mandavit  mitti  per  manus 
pro  iinali  expeditionc  et  concordata  fuit  ut  infra  in  impres- 
sione.  Tum  pro  opportunitate  proposita  fuit  corara  SSffio  pro 
expeditionc  publicanda.Et  deinde  correcta  constitutio  praedicta 
et  recognita,  me  legente,  a  SSffio  D.  N.  et  ejus  jussu  tradita 
fuit  Rffio  Datario  cum  decreto  Sacrae  Congregationis  pro  expe- 
ditionc Minutae  et  Bullae  sub  plumbo,  quae  deinde  in  arebivio 
castri  S.  Angcli  fuit  collocata. 


1330. 


De  Martyrio. 


Disputatum  fuit  in  génère  pro  causis  martyrum  quae  soient 
in  Sacra  Congregatione  examinari ,  utrum  pro  declarando 
martyre  a  Sede  Apostolica  requirenda  sint  miracula,  et  aliqui 
scilicet  P.  Lucas,  P.  Alciatus,  licet  hic  ambiguë,  Rffii  Albi- 
cius,  Ghislerius,  Dunozet,  et  Homodeus  fuerunt  in  voto,  quod 
non  sint  requirenda,  ex  co  quod  martyrium  ad  instar  baptisait 
operelur  in  instanti  remissionem  peccatorum,  et  conferit  gra- 
tiam,  et  ex  eo  quod  innumerabiles  martyres  colantur  in  Ec- 
clesia,  de  quorum  miraculis  non  constat,  nec  Ecclcsia  de  illis 
mentionem  facit.  Alii  fuerunt  in  voto,  quod  requirantur,  sci- 
licet RiTius  Oregius,  Sacrista,  magister  Sacri  Palatii.  episcopus 
civitatis  Plebis,  promotor  lidei,  si  non  constet  de  actu  in  ter  no, 
et  ego,  ex  eo  quod  ad  consummandum  martyrium  requiratur 
voluntas  probata  patiendi  pro  fide,  vel  justitia,  et  perraansio 
in  ebarilate  nsque  in  finem,  quae  Veritas  cum  resideat  in  corde, 
cujus  tanlum  Deus  scrutator  est  etpendeat  abactu  interno  Iinali, 
non  potest  probari,  nisi  per  signum  a  Deo,  quod  est  miraculum, 
sive  mirabile;  sed  videbantur  concordari  istac  opinioncs  ex  sup- 
positione,  quod  nimirum  dato  vero  martyrio,  miracula  non  sint 
necessaria;  ad  hoc  vero,  ut  in  individuo  hoc  et  hoc  martyrium 
probetur  verum  ,  miracula  requirenda  esse.  Die  13  septem- 
bris 1648. 

1331.  Salernitaiia. 

Ouaesitum  fuit,  an  protonotarius  si  sit  prima  dignitas  possit 
in  choro  déferre  rocchettum  cum  mantellelto,  si  vero  non  sit 
prima  dignitas  sedere  debeat  in  suo  stallo  cum  habita  cano- 
nicali.  Et  Sacra  Congregatio  respondit  posse  ad  libitum  dé- 
ferre rocchettum  cum  mantcllctto,  sed  dam  hajusmodi  habitum 
gestat,  de  distributionibus  quotidianis  non  participarc.  Ad  se- 
cundum,  sedere  debere  in  suo  stallo  cum  habitu  canonicali. 
Die  13  septembris  1642. 

1332.  Trl»is. 

Fratres  carmelitani  discalceali  Beatae  Mariae  de  Victoria 
petierunt  facultatem,  ut  in  eorum  ecclesia  ab  omnibus  celc- 
brari  possit  missa  solemuis  15.  Mariae  sub  ritu  duplici  die 
octava  solemnitalis  omnium  sanctorum,  quo  cadit  anniversa- 
ria  memoria  victoriae  Pragensis  ejus  rniraculosae  Imaginis 
inlerccssione  obtentae.  Et  Sacra  Congregatio,  attentis  narratis, 
censuit  gratiam  petitam  oratoribus  esse  concedendam  post  ta- 
men missam  convcntualem,  vel  illam,  quae  forsan  vice  con- 
ventualis  ex  regulis  eorum  a  Sede  apostolica  approbatis  con- 
suevit  celcbrari,dummodo  in  rcliquis  serventur  rubricae  missali» 
et  breviarii  romani.  Die  13  septembris  1642. 
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1333.  Kc   appellsUoulbns  non  aditilttcndis 

In  nuisis  Sacrae  i  oiiïn  ïniiiini-.. 

Die  27  novembris  1 042,  proposita,  me  secretario  praesente, 
in  Si^natura  Justitiae  per  II.  P.  D.  Pirovanum  causa  Balneore- 
yien.  Almutiarum,  in  qua  arckidiaconus  et  canonici  petebant 
committi  causam  appellationis  ab  executorialibus  relaxatis  a 
R.  P.  D.  A.  C.  CabaleUo  pro  observantia  decreti  S.  Congré- 
gations sub  die  31  maii  1642  emanati  contra  praedictos  archi- 
diaconum  et  canonicos ,  et  multis  adnitentibus  admittendara 
esse  appellationein,  eadem,  post  diuturnam  disputationcra  quod 
A.  C.  in  hac  parte  sit  merus  executor,  et  partes  judicis  non 
assumât,  nec  assumere  possit,  niliil  rescribi  mandavit,  sed 
reinittendam  censuit  ad  Sacram  Congregalionem  ;  quod ,  ut 
prosequentibus  casibus  exemplo  sit  pariter,  et  stylo,  hic  adno- 
tatum  volui.  Die  22  novembris  1G42. 

1334.  l»uB»imn. 

Quaesitum  fuit:  An  sustineatur  pactum  a  diacono  prius  ordi- 
nato  initum  cum  aliis  diaconis  postcrius  ordinatis,  ut  quamvis 
isti  diaconi  prius  ad  presbyteratum  ascendant,  praecedentia 
nibilominus  ipsi  debealur,  ubi  primum  et  ipse  ad  presbyte- 
ratum fuerit  proraotus.  Et  Sacra  Congregatio,  proponente  Éiïïo 
et  Iirno  D.  cardinali  Caesarino  ,  respondit  in  casn  proposito 
pactum  hujusmodi  sustineri.  Die  17  decembris  1042. 

1335.  VriirUuriini. 

Canonici  regulares  S.  Spirilus  militantes  sub  régula  S.  Au- 
gustini  petierunt  confirmari  decretum  in  eorum  capitulo  gene- 
rali  factum,  mutandi  biretum  album  quo  bactenus  usi  sunt,  in 
nigrurn,  ut  alias  Sacra  Congregatio  concessit  cauonicis  S.  Sal- 
vatoris  sub  die  26  septembris  1620.  Et  Sacra  Congregatio 
censuit  quidem  posse  concedi ,  sed  respondit  agendum  esse 
cum  SSùlo.  Die  vero  10  januarii  1043  SSffius  annuit. 

1336.  Xeapoiîiana. 

Supplicatum  fuit  a  gubematoribus  Montis  Scribarum  pro  fa- 
cultate  asservandi  Eueharistiam  in  conservalorio  virginum  alias 
auctoritate  ordinaria  erecto  ubi  sacramenta  a  proprio  capcl- 
lano  administrari  consuevcrunt.  Et  Sacra  Congregatio  ahjuiit. 
Die  24  januarii  1043. 

1337.  Xanneten. 

Concessum  fuit  indultum  benedicendi  in  forma  Guidoni  Mo- 
nceau priori  S.  Martini  de  Corcet  pro  sua  ecclesia,  et  ad  trien- 
nium  tantum,  de  consensu  ordinarii,  attenta  sedis  episcopalis 
distantia.  Die  24  januarii  1042. 

1338.  S.  Severini. 

In  causa  vertente  in  Sacra  Rituum  Congregatione  inter  civi- 
tatem  S.  Severini,  et  Jacobum  Laurum  super  assertiouibus  con- 
tentis  in  libro  Romae  nuper  edito  sub  nomine  dicti  Jacobi  Lauri 
inscripto,  Istoria  e  piaula  délia  Citlà  di  Terni.  Ouod  sanctus 
Uluminalus  fuerit  Interamnen.  et  ex  familia  de  Castellis,  et 
quod  illius  corpus  requiescat  in  ecclesia  S.  Francisci  minorum 
Conventualium  dictae  civitatis  S. Severini.  Die  24 januarii  1043, 
referente  Eiùo  et  Rùlo  D.  cardinali  Palotto,  parte  citata,  eadem 
S.  Congregatio  censuit,  assertiones  praedictas  non  esse  tole- 
randas,  et  pro  opportuna  provisione  rem  esse  remilîendam, 
prout  remisit  ad  Sacram  Cougregatiouem  Indicis  librorum  prohi- 
bitorum.  Die  24  januarii   1643. 

1339.  Cameraeen. 

Abbas  Setiensis  ordinis  S.  Benedicti,  cum  monacbos  répu- 
gnantes experiatur  acceptationi  breviarii  mouastici  a  sa.  me. 
Paulo  V  reformati,  nec  non  missalis  et  cocremonialis  eidem 
breviario  conformium,  quae  ipse  iotroducere  conatus  est,  sup- 
plicavit  per  Sacram  Congregationem  declarari  eorum  observan- 
tiam,  retento  tamen  veteri  usu  regulae  approbatae  a  Paulo  III 
reeitandi  privatim  horas  B.  Mariae  Virginis  extra  cborum,  nec 
non  (madragesimali  tempore  unum  ex  septem  psalmis  pœniten- 
tialibus.  Et  cum  nulla  ex  eadem  régula  delerminata  sit  bora 
ad  meditationem,  ad  quam  ex  vi  illius  obligantur,  supplicavit 
pariter  sibi  concedi  facultatem  dictam  horaru  determinandi.  Et 


Sacra  Congregatio  censuit  monachos  praedictos  ad  acceptatio- 
nem  et  recitationem  respective,  atque  observationem  breviarii 
Benedielini  a  S.  M.  Paulo  V  reformati,  nec  non  missalis,  ac 
coeremouialis  eidem  breviario  conformium  teneri ,  ad  instar 
caeterorum  militantium  sub  régula  S.  Benedicti,  et  propter  boc 
non  eximi  ab  antiqua  consuetudine  reeitandi  officium  B.  Mariae 
et  psalmos  poenitentiales  ad  formam  regulae  dicti  ordinis. 

Ouo  vero  ad  determinationem  borae  meditationis  a  régula 
non  expressae  remisit  illam  arbitrio ,  cl  discretioni  ejusdem 
abbatis.  Die  21   februarii  1643. 

1340.  Romnna. 

Supplicavit  soror  Innocentia  Barberina  SSnii  D.  N.  Urba- 
ni  VIII  secundum  carnem  neptis,  priorissa  monasterii  carme- 
litanarum  discalceatarum  Incarnationis  Verbi  Dei  pro  conces- 
sione  et  approbalione  officii  proprii  B.  Mariae  Ma;;dalenae  de 
Pazzis  ejusdem  ordinis  reformatricis ,  et  re  ad  Sanctissimum 
remissa,  stante  prohibitione  Sanctitatis  Suae  de  non  conceden- 
dis  officiis  propriis  de  Beatis  non  canonizatis,  SSiîius,  audita 
die  14  septembris  1642  relatione  per  me  secretarium  facta 
de  dicta  prohibitione,  et  de  exemplo  similis  gratiae  post  dictam 
prohibitionem  a  Sauctitate  Sua  facta  fratribus  ordinis  Servo- 
rum  de  officio  Beati  Philippi  Benitii  et  aliorum  Bcatorum  dicti 
ordinis,  bénigne  inclinavit  pro  monasterio  Urbis  tantum,  ita 
tamen ,  ut  in  exemplum  non  trahatur ,  cum  agatur  de  Beata 
ab  ipso  beatificata,  et  cive  sua,  et  coucedatur  monasterio  fun- 
dato  a  duobus  ipsius  ex  fratre  neplibus,  et  duramodo  non  ex- 
tendatur  ad  monasterium  Floreutinuni  vel  aliud  ejusdem  ordi- 
nis. Idcoque  remissum  fuit  examinandum  BR.DD.consultoribus 
P.  Hilarioni  abbati  Cisterciensi,  fratri  Lucn  Wadingo  ordinis 
S.  Francisci,  et  P.  Tereutio  Alciato  Societatis  Jesu,  qiùbus 
auditis  Sacra  Congregatio  deputavit  pro  revisione  Eùios  et 
Rùios  DD.  cardinales  Sacchettum,  et  Pamphilium.  Die  21 
februarii  1043. 

1341.  Blispalen. 

Beneficiati  civitatis  Hispalensis,  qui  consueverunt  in  aliqui- 
bus  ecclesiis  ad  quaedam  munia  peragenda  congregari,  elege- 
runtunum  ex  illis  pro  beneficiato  majore,  qui  propterea  usurpât 
sibi  titulum  abbatis,  et  osculum  manus  in  offertorio  a  collcgis 
exigit.  Petitum  fuit  declarari  an  pracdicla  ipsi  liceant?  Et  Sacra 
Congregatio  respondit,  praedicta  in  casu  proposito  non  licete. 
Die   14  martii   1643. 

1342.  «Baeei».   et   Callîen. 

Episcopus  Jacensis,  ordinis  S.  Benedicti,  et  episcopus  Cal- 
lieusis  ordinis  S.  Francisci  minorum  observantium  supplica- 
runt  pro  facultate  reeitandi  oflîcia  sanctorum  particularium  eo- 
rum ordinis ,  privatim  lamen  ,  et  extra  ecclesiam.  Et  Sacra 
Congregatio  censuit,  si  SSiïïo  D.  N.  placuerit ,  concedi  posse 
oratoribus  facultatem  petitam  dumraodo  privatim  tantum,  et 
juxta  rubricas  breviarii  romani  recitentur;  et  relatione  SSnîo 
facta,  Sanctitas  Sua  bénigne  annuit.  Die  14  martii  1643. 

1  3  43 .  Slessanm. 

Quaesivit  archiepiscopus,  an  in  orationibus  quadraginta  ho- 
rarum  permittere  debeat,  ut  noctis  tempore  a  publica  expo- 
sitione  cessetur,  et  Sanctissimum  Sacramentum  in  custodia  de- 
ponatur.  Et  Sacra  Congregatio  ejus  sententiae  fuit,  ut  oratio 
de  rigore  debeat  esse  continua,  et  non  interpolala  ,  sed  ad 
evitanda  scaudala  tolerandum  esse,  ut  de  nocte  cessetur  ab 
illa,  et  claudantur  ecclesiae  et  ita  arebiepiscopo  signilicari  jus- 
sit,  nullumque  desuper  edi  decretum.  Die  14  martii  1043. 

1344.  Oa-dinis  S.  ItenedictS. 

Posita  reformatione  breviarii  monastici  sub  sa.  me.  Paulo 
V  facta  et  decretobujus  Sacrae  Congregalionis  de  anno  1618 
edito,  quod  omues  militantes  sub  régula  S.  Benedicti  uti  pos- 
sint,  et  debeant  breviario  Benedictino  reformato,  non  obstante, 
quod  aliqui  exempti  in  praeteritum  usi  fuerint  romano,  vel 
alio  breviario,  et  posita  praxi  ejusdem  Sacrae  Congregationis 
ab  eo  tempore  citra  observata,  promovendi  propagationem  bre- 
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viarii  romani  BOadendo,  et  laudando  benedietinis  usum  ejus- 
dem  in  illi<  monasteriis,  in  qnibns  ab  antiqao  tempore  faerat 
introduclus  sive  a  tota  commanitate  .  rive  saltem  a  majori 
parte  inlroduci  petebatur,  et  posita  difficultate  iatroducendi 
ajiiiiii  Benedictini  in  monasteriis  monialiom,  qnae  ab  inilio, 
vel  saltem  a  longo  tempore  consueverunl  habere  romanum. 
Quaesitum  fuit  pro  parte  religiosorum  utriusque  sexns  ejusdem 
ordinis,  quonam  ex  duobns  praedictis  breTiariis  uti  teneantur, 
ut  praecepto  satisfacianl?  Va  Sacra  Congregatio  primo  loco 
nm  ad  SSiïiuin  remisit,  cui  relatione  per  me secretarium  farta, 
corn  rationibus  hinc  imle  allatis,  Sanctitas  Sua  remissive  ad 
Sacri un  Congregalionem  inclinavit,  ut  tolus  ordo  Benedictinus 
uniformité)-  Benediclinum  reformatum  amplecteretur.  Ile  au- 
trui iterum  in  Congregatione  examinata,  Sacra  Congregatio, 
qnoniinus  innovationibus  locus  daretur,  censuit,  liane,  ineun- 
dam  esse  rationem,  scilicet:  Aut  enim  agitur  de  monasteriis, 
anne  Romanum  semel  admiserunt,  et  iio  uti  consueverunt,  et 
continuent  cnm  roraano.  Aut  de  monasteriis,  quae  Benedictino 
reformato  uluntur,  et  pariter  continuent  euin  Benedictino,  aut 
de  monasteriis  quae  de  Benedictino  transire  volunt  ad  Ro- 
manum. et  tune  liai  voluntas  majoris  partis  ;  onmes  vero  non 
alium  breviarium  admittant,  nisi  vel  Romanum  vel  Benedic- 
tinum.  De  monasteriis  vero  monialium  singula  continuent  in 
uso  alterutrius  ex  hisce  duobus  breviariis,  quo  bactenus  uti 
oonsneverunt,  ne  propter  hoc  commnnicandi  monachis  aditus 
aperiatur.  Nullum  tamen  desuper  decretum  générale  edendum, 
-ed  casibus  particularibus  joxta  pradictam  formulam  respon- 
dendum.  Die  1  i  martii  Kii3. 

1345.  S.   i'iiiiiclsciic  HoniKimc 

Occasiooe  festivilatis,  et  ollicii  S.  Franeiscac  Romanac  ex 
iudulto  SSiîii  1).  N.  Urbani  VIII  celebrari  permissorum  in 
Crbe  die  !)  martii  ad  libitum,  cum  coïncidât  eadem  die  fes- 
luin  sanctorum  quadragmta  martyrum  ,  et  propterea  magna 
inter  i  l  rbis  discrepantia  oriatur   circa  ordinem  ce- 

lebrandi  hujusmodi  officia,  propositum  fuit  quid  agendum  es- 
set,  ut  pro  annis  venluris  corrigi  posset  ordo  ollicii.  Et  qui- 
dem,  lice!  de  rigore  robricarom  generalium  officium  S.  Fran- 
■  videatur  transferendum  ,  nibilominns  attenta  rubrica 
propria,  quod  die  9  martii  ad  libitum  recitari  possit,  Sacra 
Rituum  Congregatio  inter  se  divisa  fuit.  Sachettus  enim,  S. 
Caeciliae  .  Pranciottus,  et  Pamphilius  fuerunt  in  voto  trans- 
ferendum esse  officium  qoadraginta  martyrum  ;  Brancacius  et 
(iincttus.  rubricam  particularem  inlelligendam  esse  ad  formam 
rabricarura  generalium;  Sabellus,  rubricam  particularem  intel- 
ligendam  esse  die  9  non  impedita,  et  Bragadinus  pro  trans- 
latione  S.  Franeiscac  ;  tandem  unanimiter  jussit  haec  omnia 
ad  SSffium  referri  pro  determinatione.  Et  relatione  in  con- 
nstorio  farta,  SSffius  mandavit  fieri  alterutro  modo  ad  libitum 
Cnjuscumqtie.    I>ie    li   martii   1643. 

1346.  Geruumlae,  Onlinis  S.  livnvtiirtt, 

l'imsrcgatloiiis  UiarsfVlalcnsis. 

Abl  astadiensis  praesidens   Congregationis  Bursfel- 

densis  ordinis  S.  Benedicti  exposait  eamdem  Congregationem 
in  pluribus  capilulis  pro  majori  parte  decrevisse  acceptatio- 
uein  breviarii  monastici  Benedictini  a  sa.  me.  Paulo  V  ad 
formam  ritus  romani  reformali,  ut  consonantia  inter  cos  etiam 
m  di\iiii.  officiis  introduceretur,  supplicans  propterea  apos- 
tolieae  firmilatis  mien,  et  imperium  ailjici  ejusmodi  accep- 
tationi  :  Dec  non  capilulo  generali  ejusdem  Congregationis 
permitti  ordinationem  caeremoniarum  monasticarum  ad  for- 
mam Caereoionialis  romani,  et  insuper  statuendi,  ut  officium 
parvum  quotidianum  Beatae  Mariae,  ac  officium  defunctorum 
salubhter  secundnm  timorem  Dei  et  regulam  dicti  ordinis 
nrdiuelur.  Et  Sacra  Congregatio  juxta  alias  décréta,  censuit 
congr.  n  Bursfeldensem  ordinis  S.  Benedicti,  ut  et  om- 

ncs  alios  militantes  sub  régula  S.  patris  Benedicti  possc  et 
deberc  uti  breviario  Benedictino  a  sa.  me.  l'aulo  Y.  refor- 


mato, non  obstante  quod  in  praeteritum  usi  fuerint  alto  bre- 
viario ;  ideoque  decretum  capiluli  congregationis  praedictae 
île  acceptando  dicto  breviario  Benedictino  reformato,  nec  non 
de  conformando  se  in  caeremoniis  Caeremoniali  romano  sum- 
mopere  laudavit,  et  àpprobavit;  occasione  autem  dictae  ac- 
ceptations ad  antiquam  consueludinem  recitandi  quotidie  of- 
ficium Beatae  Mariae  et  Defunctorum  juxta  formam  regulae 
dicti  ordinis  nibiloniinus  tencri  deelaravit.  Die  ISaprilis  lGi'J. 

1347.  Justliiopolilaiia. 

Quaesivit  episcopus  utrum  permittere  debeat  canonicis  eccle- 
siae  collegiatae  de  Pirano  usum  deferendi  almuliam,  seu  xanfar- 
dam  ex  concessione  antiquorum  episcoporum  obtentam  ad  instar 
canonicorum  cathedralis,  non  tamen  in  eorum  praesentia.  Et 
Sacra  Congregatio  respondit  neutro  modo  licuisse,  aut  licere 
canonicis  praedictis  novum  habitum  assumere  sine  expressa 
licenlia  Sedis  apostolicae.  Die  18  aprilis  1643. 

1348.  Sardlrrn   in  ltuljsarlu. 

Episcopus  Sardicensis  Sophiae  nuncupatus  in  Bulgaria,  sup- 
plicavit,  ut  certa  dies  statueretur  pro  celebrando  anniversario 
dedicationis  ecclesiae  S.  Mariae  Assumptae  in  oppido  Khipro- 
vatii,  cum  de  dedicatione  praedicta  quidem  constel,  incerta 
vero  sit  dies.  Kl  Sacra  Congregatio  impartita  est  eidem  epis- 
copo  oratori  facultatem  statuendi  certain  diem  ad  celebrandum 
anniversarium  officium  dedicationis  ecclesiae  praedictae,  ser- 
vala  in  reliquis  forma  rubricarum  breviarii  et  missalis  romani, 
ita  tamen  ut  hujusmodi  dies  semel  clecta  amplius  quoeumque 
tempore  immutari  non  possit.  Die  16  maii  16i3. 

1349.  Ferrarten. 

Emus  D.  cardinalis  Macchiavellus  episcopus  Ferrariensis 
quaesivit:  An  ipso  ex  causa  devotionis,  non  autem  assistendi 
eccedente  ad  ecclesias  monachorum  habentium  usum  balda- 
cbini  dura  abbas  in  eboro  et  cum  mitra  divinis  assistit,  te- 
neatur  idem  abbas  deponere  mitram,  et  descendons  de  throno 
constituere  se  a  cornu  epistolae?  Et  Sacra  Congregatio  respondit 
co  casu  non  teneri,  nisi  pro  opportunitate  caput  inclinare, 
sed  non  esse  edendam  declarationem,  et  ipsum  cardinalem  a 
similibus  casibus  abslinere  debere.  Die  13  junii  1643. 

1356.  (UcraBaifieii. 

Prior  S.  Mariae  de  Bisuldino  quaesivit  utrum  liceat  in  ec- 
clcsia  S.  Vincentii  martyris,  dum  celebratur  officium  de  eo 
tamquam  de  titulari,  exponerc  reliquias  alterius  sancti  Vin- 
centii  presbylcri?  Et  utrum  reliquiae  dum  proccssionaliter 
deferuntur,  licite  per  acolytbum  in  via  thurificentur?  Et  Sacra 
Congregatio  respondit ,  ad  primum  non  esse  permittendum 
nisi  apposita  rcïiquiis  tabella  ,  in  qua  populus  admoneatur, 
quod  sunt  unius  Sancti  diversi  ab  illo  cujus  solemnitas  cele- 
bratur. Ad  secundum  ,  servandum  esse  Caeremoniale  in  quo 
thurificatio  per  vias  exprimitur  tantum  de  SSnio  Sacramento, 
sed  in  hoc  mandavit  non  edi  decretum.  Die  13  junii  1643 . 

1351.  Lucaiin. 

Canonici  Lateranenses  S.  Frigidiani  babentes  ecclesiae  suae 
imitas  alias  ecclesias  curalas  sub  invocationc  sanctorum  quo- 
rum officia  non  sunt  in  breviario  romano,  supplicarunt  decla- 
rari  :  an  in  ecclesia  principali  S.  Frigidiani  recitari  possint 
officia  sanctorum  praeclictarum  ccclesiarum  sub  ritu  semidu- 
plici,  et  Sacra  Congregatio  inhaerendo  decretis  alias  edilis 
sub  die  2S  octobris  1028  censuit  non  possc  recitari.  Die  13 
junii   IGi'î. 

1352.  C'onstantinopolitana. 

Cum  kalendarium  Constantinopolitanum  contineat  sanctos 
non  solum  diocecsis  Constantinopolitanae,  sed  plerosque  etiam 
totius  patriarebatus,  metropolitanarum,  et  praesertim  Calcedo- 
niae,  Niceae,  Hcracleœ  et  iNicomediae,  contingit  non  solum 
multil'ariam  rubricas  breviarii  romani  transgredi ,  sed  etiam 
mulla  infra  annum  officia  incelebrata  praeteriri  ;  quapropter 
supplicatum  fuit  pro  determinatione  sanctorum  in  dicto  kalcu- 
dario  deseribendorum.et  pro  declaratione  ritus,  sub  quo  debent 
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hujusmodi  officia  eelebrari.  Et  Sacra  Congregatio,  proponente 
EiTio  et  Riùo  D.  cardinale  Caesarino,  censuit  in  kalendario 
praedicto  non  esse  comprehendendos  nisi  sanctos,  qui  ecclesiae 
Constantinopolitanac  a  raarlyrologio  romane-  seu  martyrologio 
«raeco  adscribuntur.  Circa  ritum  vero  celebrandorum  officio- 
rum  de  eisdem,  servandas  esse  rubricas  breviarii  romani,  et 
décréta  ejusdem  Sacrae  Congregationis  eidem  breviario  appo- 
sita.  Die  8  augusti  1643. 

1353.  Coiis<aiitinopolHana. 
Commissarius  generalis  TerraeSanctae  ordinis  minorum  obser- 

vantium,  attenta  consuetudine  antiqua  illarum  partium  iu  festi- 
vitalibus  quorumdam  sanctorum  celebrandi  missas  super  eorum 
sepulcbra,  supplicavit  concedi,  ut  liccat  in  festivitatibus  sancto- 
rum Josepbi,  Annae,  Joacbimi ,  Simeonis,  et  Paulae  Romanae, 
eorumdem  missas  dici  cum  Credo.  Et  Sacra  Congregatio , 
proponente  Efïïo  et  Râio  Domino  cardinali  Caesarino,  censuit 
gratiam  petitam  esse  concedendam.  Die  8  augusti  1643. 

1354.  Ordinis  S.  Benedicti 
Congi'ejsstlionis  Olivctanae. 

Congregatio  Olivetana,  quae  sub  régula  S.  Patris  Benedicti 
militât,  ac  breviario  monastico  per  sa.  me.  Paulum  papara  V 
reformato  utitur,  et  ex  indulto  fel.  rec.  Pii  papaell  omnibus 
privilegiis  per  Sedem  aposlolicam  Congregationi  Cassincnsi 
alias  S.  Justinae  de  Padua  ejusdem  ordinis  concessis  gaudet, 
bumiliter  exposuit ,  Congregationem  Cassinensem  pracdictaiu 
sub  die  1  aprilis  1634  facultatem  obtinuisse,  officium  ejusdem 
S.  Patris  Benedicti  singulis  feriis  tertiis  officio  duodecim  lectio- 
num  non  impeditis  recitandi,  supplicans  id  sibi,  etiam  prae- 
missorum  obtenlu ,  coucedi.  Ouibus  supplicationibus  bénigne 
annuens  S.  Rituura  Congregatio  gratiam  petitam  oratoribus  im- 
partita  est,  exceptis  vigiliis,  adventu,  et  quadragesima  et  qua- 
tuor temporibus.  Die  8  augusti  1643. 

135*5.  Signio».  Reliquiae. 

Propositus  fuit  iterum  per  EiTmm  D.  cardinalem  Brancacium 
processus  in  causa  declarationis  identitatis  capitis  S.  Brunonis, 
de  quo  in  praecedenti  Congregatione  et  pro  affirmativa  stete- 
runt  Roccius,  Brancacius,  Montaltus,  et  Saccbettus;  pro  ne- 
gativa  vero  Pampbilius,  Franciottus,  Bragadinus,  Caesarinus, 
et  Gineltus.  Omnes  vero  in  hoc  consenserunt ,  ut  orelenus 
insinuetur  episcopo,  quod  ille  posset  juxta  formam  concilii  Tri- 
dentini  procedere  ad  exhibitionem  cultus  eidem  reliquiae,  quam- 
vis  alias  S.  Congregatio  et  Sedes  apostolica  manum  apposuerit, 
quia  non  videntur  probationcs  tara  clarae,  ut  pondus  appro- 
bationis  apostolicae  mereatur.  Die  8  augusti  1643. 

1356.  Pistorien.  Praecedcntlac. 

Referente  Eiùo  et  Riïio  D.  cardinali  Caesarino,  iterum  pro- 
posita  fuit  causa  inlcr  abbatem  et  monacbos  S.  Michaelis  con- 
gregationis Vallis  Umbrosae,  et  abbatem  S.  Bartholomaei  or- 
dinis canonicorum  Latcrauensium  :  An  scilicet  eidem  abbati 
Lateranensi  praecedentia  debeatur  quando  incedit  cum  moz- 
zetta?  Alias  enim  proposita  sub  die  1(J  julii  1642  non  fuit 
decisa  ob  discrepautiam  Eiïiorum  Palrum;  bodie  vero  unani- 
mes praeter  Facchinettum  steterunt  pro  abbate  canonicorum 
Laterancnsium  ea  potissimum  ratione,  quod  in  sententia  Pii  IV 
constitulione...  praecedentia  istis  super  monacbos  adjudicetur, 
quatenus  in  linea  veste  incedant ,  scilicet  dimissa  superiori 
veste,  cappa,  seu  pallio;  cum  enim  post  genus  devenerit  ad 
expressionem  speciei,  et  in  hac  non  comprehendat  mozzettam, 
non  débet  censeri  exclusa.  Secundo.  Quod  cum  canonici  La- 
teranenses  Iiabcant  ex  constitutionc  praedicta  duplicera  nalu- 
ram  cleri  saecularis  et  rcgularis,  babilus  vero  mozzettae  con- 
veniat  utrique  clero,  licet  diversimode  ,  non  est  ipsis  magis 
imputanda  in  regularitatem,  quam  in  saecularitatem.Necobstat 
decreUim  bujus  Sacrae  Congregationis  in  Yercellen.  annis  1617 
et  1621  quod  abbas  Biellae  licite  déférât  mozzettam  coram 
episcopo,  quia  ctiamsi  sit  nota  saecularitatis,  non  implicat,  ut 
deferri  possit  coram  episcopis  concurrente  privilegio  aposto- 


lico  quod  habent  LateraneHses ,  ut  et  p'.uri  capitula  canoni- 
corum habent  deferendi  illam  coram  episcopis.  Et  Sacra  Con- 
gregatio stetit  pro  abbate  Lateranensi ,  edito  decreto  tenoris 
sequentis. 

In  causa  praecedentiae  inter  abbatem  et  monacbos  S.  Mi- 
chaelis congregationis  Vallis  Umbrosae  ex  una,  et  abbatem  et 
canonicos  Lateranenses  S.  Bartholomaei  civitatis  Pistoriensis 
ex  altéra,  auditis  semel  atque  iterum  partibus ,  et  rationibus 
hinc  inde  deductis,  S.  Rituum  Congregatio,  proponente  EîTto 
et  Rino  Domino  cardinali  Caesarino  ,  censuit  praecedentiam 
deberi  abbati  S.  Bartholomaei  congregationis  Lateranensis  . 
etiam  cum  mozzetla  incedenti.  Die  26  septembris  1643. 

1357.  I^isMana  seu  \nll3iis. 

In  regno  quodam,  cappellanus  regiae  cappellae,  qui  solet 
esse  episcopus,  habet  ex  indultis  ponlificiis  poteslalem  exer- 
ceudi  in  eadera  cappella,  et  palatio  regio  functiones  parochiale» 
et  etiam  episcopales,  cum  aliis  privilegiis  apostolicis;  et  quia 
in  dictis  indultis  nihil  disponilur  de  praecedentia  illius,  nec  de 
habifu,  quaeritur:  1 .  Au  praecedentia  sibi  debeatur  super  alios 
episcopos  simul  cum  illo  in  eadem  cappella  sedentes.  2.  An 
liceat  ipsi  intra  eamdem,  totumque  palatium  regium  rocchet- 
tum  discoopertum  et  cappam  respective  déferre,  posito  semper, 
quod  ipse  sit  extra  propriam  dioecesira.  Et  Sacra  Congregatio 
in  casu  proposito  respondit.  Ad  1 .  Praecedentiam  non  aliter 
deberi,  quam  juxta  ordinem  suae  promotionis.  Ad  2.  Neutrum 
licere.  Die  22  novembris  1643. 

1358.  \n*rana. 

Sodalitas  SSiïii  Sacramenti  in  ecclesia  parochiali  oppidi  de 
Bagnolo  supplicavit  sibi  decerni  praecedentiam  super  alias  so- 
dalitates  in  processione  Sanctissimi  Corporis  Christi,  eo  quod 
ipsa  festum  celebret,  vel  sumptum  conférât.  Et  Sacra  Con- 
gregatio decretis  alias  editis  inhaerendo  respondit .  praece- 
dentiam in  processione  Sanctissimi  Corporis  Christi  pro  illa 
die  spectare  ad  sodalilatem  Sanctissimi  Sacramenti,  dummodo 
et  ipsa  accédât  ad  alias  processiones  tam  publicas  quam  pri- 
vatas ,  et  in  eis  cedat  digniorem  locum  antiquioribus  juxta 
praescriptum  coustitutionis  sa.  me.  Gregorii  papae  XIII;  quod 
si  alterutrum  praemissorum  non  fecerit,  praecedentiam  etiam 
proprio  die  festo  dictae  solemnitatis  sibi  nequaquam  dandam 
esse  declaravit.  Die  22  novembris  1043.     . 

1359.  Pisaiia-en. 

Quacsivit  episcopus  Pisaurensis,  cui  compelat  praecedentia 
inter  ipsum,  et  vicelegatum,  tara  in  ecclesia  quam  extra,  et 
tam  praesente ,  quam  absente  legato?  Et  Sacra  Congregatio 
mandavit  oretenus  eidem  insinuari ,  quod  servet,  quod  alias 
mandatum  fuit  in  Hononien.  8  julii  1602,  scilicet  archiepiscopo 
deberi  praecedentiam  iu  functionibus  ecclesiasticis;  extra  vero 
illas,  archiepiscopo  in  mozzetta  et  rocchetto  incedente,  debere 
invicem  se  evitare.  Die  22  novembris  1043. 

1360.  Pisauren. 

Episcopus  quaesivit:  An  unus,  vel  duo  canonici  ecclesiae 
cathedralis  teneantur  assistere  et  inservire  episcopo  privatim 
celebranti  in  eadem  ecclesia  cathedrali?  Et  Sacra  Congregatio 
respondit  in  casu  proposito  teneri.  Die  22  novembris  1043. 

1361.  PontificaHs  Boiuani. 

Feria  sexta  27  novembris  1643  hora  20  habita  fuit  Con- 
gregatio extraordinaria  super  correctione  Pôntificalis,  ex  plu- 
ribus  congregalionibus  quae  super  reformationc  Sacrorum  libro- 
rum  a  multo  temporc  alternis  hebdomadis  haberi  consueverunt 
in  palatio  apostolico,  in  aedibus  EiTii  et  Biïii  Domirii  cardinalis 
Poli,  in  qua  iuterfuerunt  Emi  et  Rùii  Domini  cardinalis  Polus 
et  Falconcrius,  Facchinetto  absente;  et  RR.  DD.  episcopus 
Sidoniensis,  Magister  Sacri  Palatii,  Vices  Gerenle  et  Lanuvio 
absentibus,  Rospigliosus,  Cincius,  Paulutius  Secretarius,  Frater 
Lucas  Wadingus,  P.  Terentius  Alciatus;  nec  non  sex  theologi 
ordinum  specialiter  deputati  a  SSmo  videlicet,  P.  Candidus 
vicarius  generalis  ordinis  Praedicatorum,  procurator  generalis 
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ordinis  S.  /tagostini,  procurator  generalis  ordinis  Carmelita- 
nuu,  l'.  Diana  elericoa  regalaris,  P.  Ubaldinos  Congrégations 
Somaschae,  al  P.Joannea  de  Lugo  Societatis  Jesu,  mox  S.  H.  E. 

.  ardmalis. 

In  qui  disputatnm  fuit  Beqoens  dubinm: 
In  PonliGcali  ronano  habetur,  quod  quando  consecratar 
sleclna  in  episcopom,  consecrans  interrogat  consecrandum  bis 
verbis:  Pi*  H  Pelro  aposiolo,  cui  a  Deo  data  est  potestas 
Ugandi,  ac  solvmdi,  ejusque  vieario  l>  N.  Papae  V  suisque 
toribtu  romani':  l'ont i/icibus,  /idem,  subjectionem  etc.  per 
onnia  exhiber*,  n).   lo/o. 

Qoaeritur:  Vu  Pontifex  pro  tempore  sedens  recte,  aut  pro- 
prie dieatar  oiearius  H.  Pttri  apostoli,  et  utrura  in  nova  rc- 
cognilione  PontiGcalis  quae  Donc  de  mandato  S.  D.  N.  lit, 
t  aliqua  circa  haec  adhiberi  correctio? 
Pater  de  Lago  fuit  in  voto,  qnod  non  debeat  deleri  vos, 
meeno,  el  ad  summum  addi  successori,  sed  magis  inclinavit, 
ut  mini  addator. 
Ptter  Ubaldinos,  qnod  non  dicatur  proprie  vicarins  Pétri, 
bco  nrurii,  porri,  successor.  Uti'um  expédiât,  relinqui 
providentiae  SSffii. 

Pater  Diana:  Non  eorrigendum,  quia  relinqnitnr  in  concilio 
Ephesino,  el  apnd  SS.  Patres;  posse  addi,  successor,  ob  falsnm 
dogma  psendo  arch'episcopi  Spalatensis,  sed  magis  starc,  ut 
non  oorrigatnr. 

Procurator  generalis  carraelitarnm:  Qnod  dicitur  proprie  vi- 
carius  Pétri;  quod  non  débet  corrigi  propter  objecta  haere- 
tiooram,  et  addi  posse  successori. 

Pi  icorator  generalis  S.  Vugustini:  Quod  omnino  corrigatur 
inbaerendo  praxi  Ecclesiae,  quae  symbolum  lidci  Niceuac , 
laepius  .'li  snbortas  novas  haerescs  declaravit. 

Pater  Candidns,  quod  proprie  dicitur  vicarins  Pctri,  quod 
niliil  addatur  ex  S.  ïboma  2  secundae,  quaest.  9G.  art.  2. 
quod  leges  ecclesiasticae  non  sunt  mutandae  nisi  ex  urgen- 
tissima  causa. 

Pater  Terentins  Alciatus  repetiitluculentissimumvotumsuum, 
quod  non  corrigatur. 

Prater  Lacas  Wadingus  repetiit  contrarium  votum  uberrimum 
iuum  quod  corrigatur. 

Episcopns  Sidoniensis  disertis  verbis,  et  rationibus  fuit  in 
qnod  non  corrigatur,  et  praescrlim  quia  exigitur  qualitas 
vicàrii  Pctri  in  Pontifice  ad  distinctionem  aliorum  episcoporum 
qii  Bnccesserunl  Apostolis  in  génère,  et  non  in  specie,  adductis 
plnsquam  eentum  exemplis. 
\!  _   ter  S.  Palatii  in  eodem. 
Lanuvius  alias  in  eodem. 
i;  gpigliosns  quod  corrigatur. 
Cincius  in  eodem. 

Panrnliofl  .  quod  non  corrigatur  eo  quod  rationes  pro  non 
correctione  praeponderanl  iis  quae  militant  pro  correctione , 
el  c\  ooncordantia  opinionum,  quae  résultat  ex  contextu,  quia 
von,  vicarins,  polest  referri  Deo,  et  non  Pctro  ex  régula,  quod 
retetio  lit  ad  proximiora,  et  ad  propriora. 
Cardinalis  Falconerius  in  eodem. 
Cardinalis  Pachinettus  in  eodem. 

'  linalis  Polns.quod  corrigatur,  prout  latins  in  votisscriptis, 
et  subscriptis,  quae  (uenint  ad  perpetnam  rei  memoriam  in  ar- 
chlrio  vaticano  Sacra  Congregationis  Hituuin  collocata,  etjnxta 
optnionem  connu  qui  stabant  pro  non  correctione,  cui  Sanc- 
lissrmnt  1».  V  ex  clementië  sua  déferre  dignatus  est,  prodiit 
novum  Pontificale  romanum  absque  correctione  praedicta  cmen- 
datom.  Die  22  noveinbris  1613. 
1362.  4.1-nssrii. 

Episcopu8  conipicstus  est  de  suis  canonicis,  quod  in  casi- 
bth  in  quibus  dnae  missac  ex  rubricis  sunt  celebrandac  ipsi 
non  utranique  solemnilor,  sed  illam  tantum  de  feria  solemnem, 
ajiani  vero  non  solemnem  celebrarc  contendunt  supplicans  pro 


declaratione.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  servari  rubr-icas 
niissalia  romani.  Die  19  decembris  1643. 

1363.  Grasaen. 

In  ecclesia  Grassen.  olim  consueveral  singnlis  tertiis  donù- 
nicis  mensis  celebrari  missa  votiva  de  Sacramenlo,  et  per  illam 
canonici  relinquebant  conveniualcm  ;  episcopns  vero  monitui 
ab  bac  Sucra  Congregatione  mandavil  deinceps  conveniualcm 
non  omitli,  sed  niliilominiis  ad  servandam  antiquam  consue- 
tudinem  statnit,  ut  post  illam  alia  de  Sacramento  celebretur, 
ad  faciliorem  observantiam  certa  parte  quotidianarum  distrK- 
butionnm  eidem  missae  de  Sacramento  atlribnta.  Sed  cum  ca- 
nonici hoc  tamquam  novum  omis  respuerenl ,  quia  praedicta 
missa  nec  habetur  ex  rubricis,  nec  c\  fundatione,  episcopns 
supplicavit  declarari  qnid  juris?  Et  S.  Congregatio  mandavit 
scrilu  eidem  episcopo  ut  conventuali  omnino  celebrata,  circa 
alteram  canonicos  ad  deducenda  jura  sua  citel ,  suspensa  in- 
térim assignalione  distributionum  facla  eidem.  Mie  19  de- 
cembris 1613. 

1361.  l*a«avliia. 

Soror  Sigismunda  de  Orsatis  professa  in  monasterio  S.  Ste- 
pbani  ordinis  S.  Benedicti,  obtinuit  a  Nuncio  apostolico  dis- 
pensationem,  ut  velari  et  consecrari  posset  non  obstante  defeetu 
trium  annorum.  Ex  quo  orta  quacstione  praeeedenliae.  inter 
ipsam  et  anteriores  in  professione,  ad  cas  sedandas  abbalissa 
petit  declarari  qnid  juris?  Et  Sacra  Congregatio  respondit  dis- 
pensattonem  praedictam  sine  praejudicio  tertii  esse  inlelligen- 
dam.  Die  19  decembris  16 13. 

1363.  V I  !tiil£ll  cai'ii . 

Ex  coemeteriis  Sardiniae,  praevio  consensu  et  approbâtione 
episcopi  dioecesani,  trauslatac  fucrunt  reliquiae  Sanctorum  in 
dioecesim  Albingancnsem;  quaesivit  episcopus:  An  in  cadeni 
transtatione  requiratur  licentia  Sedis  apostolicae?  et  quatenns 
requiratur ,  supplicavit  sibi  concedi  pro  decernenda  illis  pu- 
blica  veneratione.  Et  Sacra  Congregatio  animadvertens  licen- 
tiam  Sedis  apostolicae  requiri,  cum  reliquiae  praedictae  per- 
petuac  traditae  sint  scpulturac,  respondit  ad  illam  obtinendam 
docendum  prius  esse  de  existentia  hujusmodi  reliquiarum.  Die 
23  januarii  1614. 

1366.  AlMnganen. 

Quaesivit  episcopus:  An  protonotariis  in  ecclcsiis  in  quibus 
sunt  paroebi,  vel  canonici,  aut  bénéficiât!  liceat  uti  roebetto 
dum  divinis  assistant?  Et  Sacra  Congregatio  respondit,  quôàd 
paroebos  non  liccre  in  functionibus  parochialibus  ;  quo  vero 
ad  canonicos  et  beneficiatos  pariter  non  liccre  si  voluerint 
fruclos  suos  facere  et  quotidianas  lucrari  distributiones.  Die 
23  januarii  1614. 

1367.  Cassanen. 

Clerus  paroebialis  S.  Nicolai  de  Scalea  supplicavit  decla- 
rari: Utrum  episcopo  liceat  diminuere  reliquias  ejusdem  ec- 
clesiae ad  effectum  donandi  exteris  sine  consensu  rectoris  et 
deri?  et  quatenus  non  possit,  eidem  episcopo  id  probibcri. 
Et  Sacra  Congregatio  mandavit  omnino  probibcri.  Die  23  ja- 
nuarii 1614. 

1368.  Suessîoiien. 

Abbatissa  et  moniales  de  Longo  Prato  ordinis  S.  Benedicti 
Fontevraldensis,  snpplicarunt  pro  facultale  eclebrandi  in  carum 
monasterio  officium  S.  Leocadîae  virginis  et  martyris  Toleta- 
nae,  de  communi,  tam  iu  die  natalitio  per  martyrologium  as- 
signalo  ,  quant  per  octavam  ,  co  quod  intégrant  cjus  corpus 
ibidem  asservetur.  Et  Sacra  Congregatio,  veris  existentibus 
narratis,  gratiam  petitam  oratricibus  bénigne  impertila  est  pro 
carum  ecclesia  tantum,  servatis  de  coetero  rubricis  breviani 
et  missalis  romani,  scu  benedictini  ab  apostolica  Scde  appro- 
bati.  Die  23  januarii  1644. 

1369.  Salatiiantina. 

Moniales  S.  Spiritus  ordinis  S.  Jacobi  supplicarunt  sibi  con- 
cedi, ut  possint  qualibet  hebdoniadà  in  die  non  impedita  re- 
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citare  officium  S.  Jacobi  Hispaniarum  patroni.  Et  S.  Congre- 
gatio gratiam  petitam  oratricibus  bénigne  impertita  est,  si  velint 
post  expletum  officium  occurreus,  et  priyatim  sine  cantn  illud 
recitare.  Die  23  januarii  1644. 

1370.  ^aitaoiicii. 

Abbatissa,  et  moniales  S.  Benedicti  civitatis  Xantonen.  sup- 
plicarunt  pro  facultate  rccitandi  officium  Corporis  Christi  juxta 
ritum  breviarii  romani  illis  quatuor  diebus  singulis  annis,  qui- 
bus  ex  antiquissima  consuetudine  SSmum  Eucbaristiae  Sacra- 
raentura  quater  in  anno  in  ecclesia  monasterii  praedicti  publiée 
adorandum  exponitur.  Et  Sacra  Congregatio  oratricum  suppli- 
cationibus  benigue  annuens ,  et  citra  approbationem  dictae 
consuetudinis,  eis  bénigne  induisit,  ut  quater  in  anno  officium 
praedictum  SSiïii  Corporis  Christi  juxta  ritum  breviarii  romani 
recitare  possint  post  expletum  officium  occurrens,  dummodo 
illud  privalim  et  sine  cantu  recitent.  Die  23  januarii   1044. 

137!.  gSicrosoSyEBBÎtfasia. 

Clerus  Hierosolymitanus  supplicavit  pro  concessione,  ut  qui- 
libet  sacerdos  possit  infra  annum  eclebrare  missam  sicut  in 
die  Resuyectionis  D.  jN.  supra  Sanctum  Sepulcrum  ejusdem. 
Item  missam  Àativitatis  Domini  in  Praesepe  de  Bethléem,  nec 
non  missam  sicut  in  die  Assumptionis  B.  Mariae  Virginis  supra 
ejus  monumentum  in  Valle  Josapbat.  Et  Sacra  Congregatio 
auctoritate  sibi  tributa ,  gratiam  petitam  oratoribus  bénigne 
impertita  est,  exceptis  tamen  solemnioribus  duplicibus  primae 
classis,  et  tota  majore  hebdomada.  Die  S  martii  1044. 

1372.  r%'eap©BliJaMa. 

Moniales  S.  Conceptionis  supplicarunt  pro  facultate  impri- 
mendi  bistoriam  vitac  et  miraculorum  Ven.  Sororis  Ursulae 
Benincasiae  fundatricis  earum  ordinis,  servata  forma  decreto- 
rum  quoad  protestationes  praemittendas  in  principio,  et  fine 
libri.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  servari  prius  décréta 
S.  Inquisitionis  tara  quoad  praeviam  recognitionem  et  approba- 
tionem ordiuarii,  quam  quoad  remissionem  negocii  inslructi  ad 
Sedem  apostolicam.  Die  5  martii  1644. 

1373.  î6àsïE"s3s«iâI©tiis  .4si'î-»BS  5>c3. 

Occasione  consecrationis  sacrarum  cerarum  seu  Agnus  Dei 
iingulis  seplcnniis  a  Summis  Pontificibus  fieri  solitae.  Cum 
bac  ratione  contingeret  hoc  anno  et  SSiïîus  D.  N.  ob  adver- 
sam  valetudinem  non  possit  praesens  interesse  distributioni 
iilorum  quae  post  consecrationem  fieri  solet  in  cappella  pon- 
tificia  sabbato  in  albis  ,  dubitatum  fuit  :  An  quandoquidem 
Caeremoniale  romanum  nihil  disponit  de  bac  caeremonia  Papa 
absente,  deberent  Eiïii  et  Rùii  D.  cardinales  inlervenire  cum 
paranienlis  sacris,  an  vero  in  cappis,  et  omnes  unanimi  con- 
sensu  fuerunt  in  voto,  quod  debeaut  inlervenire  in  paramen- 
tis  sacris,  primo,  quia  cum  Caeremoniale  hoc  disponat  Papa 
praesenle,  idem  intelligi  débet  etiam  absente  ;  secundo,  quia 
id  observatur  et  statuitur  in  distributioue  candelarum,  atque 
palmarum,  (juod  tanto  magis  faciendum  videtur  ubi  agitur  de 
materia  sacramentali ,  ut  sunt  Agnus  Dei  ,  qui  coniieiuntur 
cum  chrismate.  Die  31   martii  1044. 

1374.  C'a9ari<ana. 

Canonici  ecclesiae  cathedralis  habentes  indullum  apostoli- 
cuni  utendi  cappis,-  cum  laborent  inopia  pellis  armellinae,  sup- 
plicarunt sibi  permitti  ut  Ioco  illius  adhibere  possint  sericum 
album,    et  Sacra  Congregatio  abnuit.  Die    10    aprilis   1044. 

loto.  -%!E  i'ei'ÎBsa. 

Orla  controversia  praecedentiae  inter  vicarium  amovibilem, 
seu  rectorem  ecclesiae  S.  Chrislophori  unitae  abbatiae  De- 
litoia,  et  alium  sacerdotem  aetate  et  promotione  antiquiorem, 
cura  tamen  et  dignitate  carentem,  quaesitum  fuit,  cui  de  jure 
debeatur  ?  Et  Sacra  Congregatio  respoudit  in  casu  proposilo 
deberi  vicario  amovibili.  Die  10  aprilis  1044. 

1370.  JjBjtosiîàssa. 

Cum  in  ecclesia  S.  Micliaelis  Archangeli  in  Monte  Gar- 
gano   consueverint   ex  omnibus  partibus  confluere   peregrini 


sacerdotes  tam  saeculares  quam  regulares,  supplicavit  capitu- 
lum  praedictae  ecclesiae  concedi  peregrinis  praediclis  ut  mis- 
sam de  S.  Michaele  A.rchangelo  quolibet  anni  tempore  intra 
ecclesiam  praedictam  celebrare  possint.  Et  S.  Congregatio 
attentis  narratis  gratiam  petitam  bénigne  impertita  est  pro  p«- 
regrinis  tantum  ,  et  exceptis  festis  solemnioribus  et  duplici- 
bus primae  classis,  nec  non  tota  majore  hebdomada.  Die  16 
aprilis  1644. 

1377.  1>Ibb>s. 

Quaesitum  fuit:  An  Riïio  D.  Vicesgerenti  in  Urbe  et  aliis 
ordinariis  in  propriis  jurisdictionibus  liceat  commitlere  sacet- 
dotibus  benedictionem  sacrae  suppclleclilis  in  qua  sacra  unctk) 
non  requirilur  ?  Et  S.  Congregatio,  licet  alias  sequuta  fuerit 
opiuionem  quod  non  possit  delegari ,  non  quidein  ex  sacro- 
ru  m  Canonum  ropuguantia,  sed  ex  quadam  Ecclesiae  consue- 
tudine ,  et  praxi  curiae,  nihilominus  quoad  Vicesgerentem  , 
oretenus  permisit.  Die  16  aprilis  10  'tï. 

1378.  I6i'Bjev«"3B<a«ia. 

Quaesivit  arebiepiscopus  Beneventanus:  An  canonici  eccle- 
siae suae,  qui  habent  indultum  apostolicum  utendi  cappis  et 
rocchetto  ad  instar  canonicorum  basilicae  Lateranensis  et  Va- 
ticanae,  possint  in  aestate  loco  cottae  supra  rochettum  dé- 
ferre cappas  sine  armellino  subsutas  serico  rubro  juxta  for- 
niain  literarumbo.  me.  cardinalis  Caetani  alias  datis  ad  suum 
capitulum  Capuanum  sub  die  7  julii  1023  quarum  exemplar 
exbibuerunt,  sed  non  authenticum,  nec  probans  dictas  literas 
nomine  publico  fuisse  conscriptas.  Et  Sacra  Congregatio  inhaa- 
rendo  responso  alias  sub  die  24  novembris  1625  huicmet 
petitioni  data  rescripsit,  quod  conforment  se  cum  canonicis 
ecclesiae  Lateranensis  et  Vaticanae  de  Urbe.  Die  14  maii  1644. 

1379.  Luigrfum'ii. 

Marchio  de  S.  Chaumont  orator  extraordinarius  régis  chris- 
tianissimi  apud  SSiîîum  D.  N.  supplicavit  declarari ,  quod 
canonici  ecclesiae  collegiatae  dicti  loci  in  processionibus 
aliisque  functionibus  tam  publicis  quam  privatis  collegialiler 
incedentes,  praecedere  debeant  parochis  dicti  loci.  Et  Sacra 
Congregatio  censuit,  secundum  ea  quae  proponuntur,  cano- 
nicos  ecclesiae  collegiatae  in  publicis  processionibus  praefe- 
rendos  esse  parochis  ,  et  presbyteris  paroebialium ,  et  ideo 
auctoritate  sibi  tributa  commisit  vicario  Lugdunensi  ut  ita 
in  loco  praedicto  servari  facial  sub  poenis  ejus  arbitrio  infli- 
gendis.  Die  14  maii  1044. 

1380.  Asasiriae. 

Abbas  fiollwicensis  ordinis  S.  Benedicti  in  Àustria  volens  ■ 
ad  promovendam  devotionem  S.  Simeonis  consanguinei  Chri- 
sti, primi  post  Jacobum  fratrem  Domini  Hierosolymorum  epi- 
scopi,  et  duni  centum  vigintianuorum  essel  crucifvxi,  cappellam 
in  ejus  houorem  in  ecclesia  praedicta  ,  nec  non  confrater- 
nitatem  senum  ad  solatium  senectutis  erigere  supplicavit, 
ut  in  dicta  ecclesia  monasterii  sui  tantum  in  die  natalis  ejus- 
dem sancti  celebrari  possit  officium  ipsius  sub  ritu  duplici. 
Et  Sacra  Congregatio  censuit,  si  SSfflo  D.  N.  placuerit,  gra- 
tiam petitam  oratori  de  Ecclesia  Catbolica  scriptis  suis  be- 
nemerito  esse  concedendam  pro  ecclesia  monasterii  sui  tantum, 
dummodo  tamen  in  ea  cappellam  et  confraternitatem  ,  ut 
pracmittitur,  erigat.  Die  4  junii  1044. 

1381.  .SaissacBS. 

Moniales  S.  Sebastiani,  cum  babeant  pro  patrono  dictam 
Sanctum  Sebastianum,  et  per  totam  octavam  illius  occurrant 
officia  novem  lectionum  partira  kalendarii  romani ,  partira 
dioecesani,  supplicarunt  pro  facultate  transferendi  unum  ii- 
lorum ad  hoc,  ut  saltera  una  dies  infra  octavam  celebretur, 
et  Sacra  Congregatio  abnuit.  Die  4  junii   1044. 

1382.  Maccraien. 

Confraternitas  SS.  Trinitatis  habens  propriam  ecclesiam  se« 
oratorium  sub  pavimento  ecclesiae  cathedralis,  fecit  in  co- 
dera  oratorio  habente  introilum  a  via  publica  missam  centra 
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jussum  episeopi  Babatho  sancto  celebrare  ;  quaesivit  idem  epi- 
■eopos:  An  praedictae  confraternîtati  id  licnerit,  et  pro  ejus 
punitione.    Bl  Sacra  Congregalio  respondit  :  Non  licorne,  et 
episeopi    esse  i»  illam  animadverterc.   Die   i  junii   10 14. 
1383  OIiHiin  I  rlianl  l'npnc  VIII. 

Die  veneris  29  julii  1644  Summos  Pontirex  Urbanus  pa- 
pa VIII  animam  Deo  reddidit,  insigniom  virtulom,  ac  ma- 
fpà  animi  princeps,  el  île  Sacra  Ritoom  Congregatione  optime 
meritus,  quia  el  illam  inler  caeteras  praerogativis  singolari- 
lms  decoravit,  el  sacrorura  Rituam  peritissimus,  ac  studio— 
■saimus,  eorum  cultam,  a<-  venerationem  mirum  in  modum 
eultavit,  el  propagavit,  ac  secretarios  in  ea  laborantes  as- 
tignato  publico  in  Vaticanis  arohivio ,  altérais  hebdomadis 
pecnliari  apud  se  audientia,  nec  non  loco  in  publicis  con- 
nstoriis,  in  quibus,  el  de  causis  Sacrae  Congregationis  tan- 
tum, reiectis  prophanis  .  publiée  agi  volait,  eos  qooqoe  singulis 
trienniis  ad  altiorea  dignitates  evexit,  ita  ut  sub  ejus 
pontificatu  septem  successive  supremis  dignîtatibus  affecti 
raerinl  .  videlicet  Joannes  Baptista  Rinuccinus  Florent inus 
arebiepiscopus  Firmanus,  Julius  Benignus  arebiepiscopus  Thes- 
gajonicensis,  Pulvius  de  Pulviis,  Benignus romanus  U.S.  Réf., 
Tegrimus  de  Tegrimis  Lucensis  episcopus  Assisiensi»,  el  pa- 
triarcha  Bierosolymitanus  ;  Julius  Ruspiliosus  Pistoricensis 
arebiepiscopus  Tarsensis,  et  nuncius  apud  regem  catholicum; 
Caesai  Pacbenettus  Bononiensis  archiepiscopus  Damiatensis, 
et  pariter  nnneios  apud  catholicum  regem  et  nio\  S.  II.  E. 
presbyter  cardioalis,  et  Iulius  Cencius  romanus  Emi  et  Rffii 
Dùi  Cardinalis  vicarii  locum  tenens;  ita  ut  merito  ejus  nior- 
teni  deplorare  vebementer  debeant  omnes  ii  ,  qui  in  hoc 
ministerio  Apostolicae  Sedi  operam  navasse  noscuntur,  et  ego 
plus  caeteris,  cui  canonicatu  sacrosanclae  Lateranensis  ecclc- 
siae  universi  orbis  primatis,  intra  biennium  decorato  el  ad 
altiora  ex  merc  illius  elenieniia  designato,  tantum  parenteni, 
et  principem  in  medio  cursus  mors  praeripuit  imniortalitate 
donandum. 

Die  II  septembris,  Exaltationi  S.  Grucis  sacro,  creatus  est 
Sommas  Ponufex  Effius  et  Rfiius  D.  Cardinalis  Pamphilius , 
qui  S.  Congregationis  Cardinalis  inter  antiquiores  et  sapien- 
tiores,  et  vocalus  est  hinoeentius  X:  qui  statim  niihi  ad  ejus 
pedes  accedenti,  mandavil  contiriuari  in  munere  secrétariats, 
et  dixit,  suac  mentis  esse,  ut  servarentur  omnia  décréta  a 
s.  mcm.  Drbano  papa  VIII  édita,  et  sancita,  et  deinceps 
non  per  scerctarium,  sed  per  cardinalem  praefectum,  Tel  eo 
impedito  per  cardinalem  in  ordiue  priorem  ficri  rclationera 
iuac  Sanctitati  de  causis  et  casibus  contingentibus.  Deus  0.  M. 
vitam  et  gloriam  ipsi  ad  incrementura  ûdei-,  et  apostolicae 
Sedis  ornamentuin  clementissime  largiatur. 

138  4.  III*l>aniuruMi. 

Occasione  constitulionis  sa.  me.  Urbani  VIII  de  observa- 
tionc  festorum.  quae  incipit  Universa,  cum  in  ea  non  ponatur 
inter  festa  de  praecepto  festum  Conceptionis  Deiparae  Virgi- 
nis.  cl  tiillantiir  conlrariac  consoeludines,  rex  catliolicus,  et 
ejos  Domine  cornes  de  Servola  apud  S.  D.  N.,  et  S.  Apos- 
tolicam  Sedera  orator  peliil .  in  dominiis  majestatis  suae , 
«ut  de  praecepto  indici,  ant  ad  antiquam  eorum  consueludi- 
nem  et  possessionem,  vel  quasi,  illud  celebrandi  restitui.  Et 
Sacra  CoBgregatio  dixit:  Bcilicet,  Capponius,  S.  Caeciliae,  et 
dincttu-:  Adimatur  impedimentum  episcopis  indicendi  dictum 
festum.  Cornélius  in  eodem.  Sachettus,  qooad  demandandam 
obscrvanliam  de  praecepto  négative,  sed  rclinqucndam  epis- 
copis Bonsuetudinem  in  Hispania  vigentem  respecta  lmjus  festi 
tantum.  Roccius ,  quod  al)  episcopis  deelarctur ,  quod  non 
prohibebator  celebrari  prius.  Palottus ,  non  expedire  quod 
indicatnr  propter  exemplum,  nec  tacite,  nec  expresse,  sed 
dissimuletur.  Brancatios,  Moulaltus,  Polus,  Fachincttus,  Me- 
dices,  l'dumna,  Rondaninus  ,  et  Crcscentius,  declarandum 
baberc  locum  consuctudinem,  ac  si  constilulio  praedicta  non 


eraanasset.  FnmcioUns  négative  qooad  praeceptom,  sedjuxta 
secondum  membrom  instantiae.  Columna,  removeatur  obsta- 
culum  constitulionis  respecta  loci.  Et  relatione  facta  per  car- 
dinalem Kediceom  impedito  Crcscentio  Praefecto,  S.  D.  N. 
restrinxil  ad  sola  régna  Bispaniarnm,  et  sic  fuit  publicatum 
decretom  sub  petitione  praedicti  teooris,  ut  seqoitur. 

Die  29  octobris  1644. 

Sacra  Rituam  Congregatio  censuit,  si  S.  D.  N.  placuerit, 
ipioad  festum  Conceptionis  Deiparae  Virginis  in  regnis  His- 
paniarum  tantum  removendum  ose  obstaculum  Constitulionis 
S.  M.  Urbani  papae  \  III  de  observatione  festorum  quae  in- 
cipit, /  niversa,  quam  Sacrae  Congregationis  sententiam  sibi 
relatam  S.  D.  N.  Innocentius  papa  X  laodavit  el  approbavit. 
Die  29  octobris  1644. 

13S  ■  Ordliiis  CariiielKariiiu 

DlscAloeatoram. 

Ordo  Carmelitaram  discalceatorum  per  preces  a  Sanctissimo 
simpliciter  remissas  supplicavil  ut  officium  S.  Thcresiae  ejus 
fundatricis  quod  nunc  est  sub  ritu  semidoplici  ad  libitum  , 
apponatur  in  breviario  romano  sub  ritu  duplici.  Et  Sacra 
Congregalio  censuit  si  SSflio  D.  N.  placuerit  apponendum  esse 
in  breviario  romano  sub  ritu  semiduplici.  Et  decretum  de- 
super  editum  fuit  tenons,  ut  sequitùr. 

Precibus  ordinis  Carmelitaram  discalceatorum  de  officio 
S.  Theresiae  virginis  ordinis  praedicti  fundatricis  in  kalen- 
dario  et  breviario  romano  apostolica  auctoritate  apponendo 
a  S.  D.  N.  Innocentio  papa  X  ad  supplicationem  supra- 
dictorum  christianae  reipublicae  principum  Sacrae  Rituum 
Congregationi  remissis;  die  29  octobris  1044,  Sacra  Rituum 
Congregatio ,  referente  Efiio  et  Riîïo  Domino  Aloysio  tituli 
S.  Laurcntii  in  Lucina  priore  presbyterornm  S.  R.  E.  card. 
Capponio  nuncupato,  censuit,  si  S.  D.  N.  placuerit,  officium 
praedictum  de  communi  virginum  practer  lectiones  secuudi 
nocturni ,  hymnos  et  oralioncs  proprias  dudum  approbatas, 
quod  alias  sub  die  25  augusti  1030  omnibus  Cbristi  fidelibos 
ad  libitum  sub  ritu  semiduplici  recitare  permissum  fuit,  in 
kalendflrio,  et  breviario  romano  sub  ritu  pariter  semiduplici 
esse  apponendum  ab  omnibus  deinceps  qui  ad  horas  cano- 
nicas  tenentur,  die  15  octobris  juxta  ejusdem  breviarii  ru- 
bricas  ex  praecepto  recitandum  ;  quam  S.  Congregationis 
sententiam  sibi  relatam  Sanclitas  Sua  laudavit,  et  approbavit, 
et  sic  ut  praemittitur  servari  mandavit.  Die  29  octobris  1644. 

1*86.  SrtcicUi'.ss  Jo.si. 

Societas  Jcsu  per  preces  a  SSiïîo  remissas  supplicavit  ut 
officium  S.  Ignatii  fundatoris  sui  in  breviario  romano  sub 
ritu  duplici  adscriberctur;  et  S.  Congregatio,  sciliect,  Cappo- 
nius, Sachettus,  Ginettus,  Roccius,  Pachinettus,  Medices, 
et  Rondaninus  censuit  apponendum  in  breviario  sub  ritu  se- 
miduplici si  S.  D.  Nostro  placuerit.  Cornélius,  négative,  sed 
quod  adhacrebit  majori  parti.  S.  Caeciliae  et  Columna,  gra- 
dation procedendam,  ut  prius  delur  semiduplex,  et  ad  libi- 
tum. Palottus,  et  Brancacius,  examinetur.  Montaltus,  Sedem 
Apostolicam  fuisse  difficilem  in  concedendis  dnplicibus,  pro 
feriis  non  tollcndis,  ita  ut  unum  concilinm  reformaverit  du- 
plicia,  ideo  examinentur  prius  lectiones.  Polus,  négative,  ne 
breviarium  renovetur.  Unanimiter  vero  editum  decretum  te- 
nons, ut  sequitùr. 

Supplicationibus  presbyterorum  Societatis  Jesu  Sedi  Apos- 
tolicae a  pluribus  annis  ctiam  per  supremos  reipublicae  chris- 
tianae principes  humiliter  porrectis  de  officio  S.  Ignatii 
Confessoris  fundatoris  ejusdem  Societatis  in  kalendario  et  bre- 
viario romano  praedicta  auctoritate  apponendo  a  SSmo  D.  N. 
Innocentio  papa  X  ad  examen  S.  Rituum  Congregationis  re- 
missis,  die  29  octobris  1644,  referente  Emo  et  Rffio  Dfio 
Aloysio  titulo  S.  Laurcntii  in  Lucina  priore  presbyterorum 
S.  R.  E.  cardinale  Capponio  nuncupato  ,  censuit ,  si  SSnlo 
D.  N.  placuerit,  officium  praedictum  de  communi  confessoris 
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non  pontificis  praeter  lectiones  secundi  noctumi  et  oratio- 
neni  proprias  a  se  approbandas  in  kalendario,  et  breviario 
romano  sub  ritu  semiduplici  esse  apponeudum  ab  omnibus 
Cbristi  fidelibus,  qui  ad  horas  canonicas  tenentur  die  31  julii 
juxta  ejusdem  breviarii  rubricas  ex  praecepto  recitandum  ; 
quain  Sacrae  Congregationis  sententiani  sibi  relatam  Sanctitas 
Sua  laudavit,  et  approbavit,  et  sic  ut  praemittitur  Oeri  man- 
davit.  Die  29  octobris  1644. 

1387.  Viemien.  Provinciae  Salislmrgen. 

Episcopus  Viennensis  in  Austria  exhibuit  officia  propria 
ecclesiae  suae,  petcns  examinari  et  approbari.  Et  Sacra  Con- 
gregatio comniisit  Emis  et  Rùiis  D.  cardinali  Capponio,  atque 
Cornelio.  Die  29  octobris  1G44. 

1388.  Vieoequen. 

Episcopus  Yicoequensis  exposuit,  se  esse  in  antiqua  posses- 
sione  exigendi  certain  pecuniam  ab  illis,  qui  diebus  festivis  seri- 
cum  conficiunt,  et  certos  ad  hoc  exactores  esse  deputalos, 
sed  cuin  in  constitutione  de  observatione  festorum  prohibeatur 
quoiuinus  aliquid  ratioue  licentiae  laborandi  diebus  festis  ab 
episcopis  exigatur,  supplieavit  declarari,  an  casus  praedictus 
in  dicta  constitutione  comprebendatur?  Et  Sacra  Congregalio 
respondit  comprehendi,  et  remisit  ad  Sacram  Congregationem 
Regularium.  Die  29  octobris  1644. 

1389.  Xantonen. 

Francisca  de  Foix  abbatissa  et  moniales  monasterii  ordinis 
S.  Benedicli  civitatis  Xantonensis ,  quae  ex  nobilioribus  fa- 
miliis  Galliae  existunt,  alias  sub  die  23  januarii  16  44  postu- 
larunt ,  ut  quater  in  anuo  ,  quo  ab  immemorabili  tempore 
consueverunt  SSiùae  Eucharistiae  Sacramentum  publiée  expo- 
nere  ,  sibi  liceret  officium  de  eodem  Sacramento  recitare , 
et  obtinuerunt  id  sibi  permitti  dummodo  post  expletum  officium 
occurrens,  privatini,  et  sine  cantu  reeitarent.  Supplicant  ite- 
rum  pro  gralia  praedicta,  intercedente  Exccllentissimo  Domino 
Marchione  de  Saint  Chaumont  oratore  régis  christianissimi. 
Et  Sacra  Congregalio  censuit,  attentis  narratis,  gratiam  petitam 
oralricibus  esse  concedendam.  Die  29  octobris  1644. 

1390.  Licieu. 

Rilus  est,  et  antiqua  consuetudo  in  ecclesia  Liciensi,  ut 
abbatissis  temporalibus  ordinum  eliam  mcudicanlium  quoties 
ad  id  munus  cliguntur ,  benedictio  ab  episcopo  ad  crates 
clausurae  juxta  formam  in  PontiGcali  romano  expressam  post 
electionem  impeudatur  ;  sed  cum  benedictio  in  Pontificali 
contenta  sit  pro  perpetuis,  et  non  pro  teniporalibus,  episco- 
pus supplicat  responderi,  num  consuetudo  hujusmodi  toleranda 
sit  Y  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  oretenus  insinuari  epis- 
eopo  ,  quod  si  scandalum  timeatur,  potest  consuetudo  prae- 
dicta tolerari.  Die  20  novembris  1644. 

1391.  l,«i$t<!iiiEcii. 

Posito  statuto  ordinis  Minimorum,  quod  prima  vacante  do- 
minica  julii  anniversarium  dedicationis  omnium  ecclesiarum 
ordinis  praedicti  celebretur,  quaesitum  fuit  :  1 .  An  intelli- 
gatur  de  prima  dominica  secundum  ordincm  ecclesiasticum, 
an  vero  secundum  computationcm  communem?  2.  An  (lies 
aliqua  infra  octavam  sanctorum  apostolorum  in  dominicain 
cadens  censcatur  vacans  in  ordine  ad  eclebrationem  dicti  an- 
niversarii?  Et  Sacra  Congregatio  respondit.  Ad  1.  Intelli- 
gendum  e^oe  de  prima  dominica,  secundum  ordinem  ecclesiasti- 
cum. Ad  2.  Dominicain  infra  octavam  sanctorum  apostolorum 
Pétri  et  Pauli,  ad  effectum  de  quo  agitur,  censeri  vacantem. 
Die  26  novembris  1644. 

1392.  Itavcmiaten. 

Orla  non  ita  pridem  controversia  praecedentiae  inter  ca- 
pitulum,  et  magistratum  sapientum  civitatis  Ravennae,  eorum- 
que  singulares  personas ,  eaque  discussa ,  et  examinata  per 
congregationem  parlicularem  a  SSmo  D.  N.  deputatam  cum 
interventu  EE.  DD.  cardinalium  Caetani,  Sachelli,  et  Pam- 


philii,  nec  non  RR.  DD.  Maraldi,  Cerri,  Contelori,  et  Cencii 
secretarii  Sacrae  Congregationis  Rituum. 

Emanavit  desuper  ex  sententia  ejusdem  Congregationis  Brève 
tenoris  sequentis  videlicet.  Quod  quandocumque  in  ecclesiis 
vel  alibi  archidiaconus,  praepositus  et  capitulum  simul  esse 
contigerit,  debeatur  eidem  archidiacono,  praeposito  et  capitulo 
praecedentia  supra  dictum  magistratum;  ubi  vero  concurrant 
corpus  magistratus ,  et  archidiaconus ,  vel  praepositus,  aut 
canonici  uti  singuli,  praecedentia  debeatur  eidem  magistratui, 
et  ubi  personae  magistratus  interfuerint  uti  singulae  quam- 
vis  in  habitu,  et  cum  servis  magistratus,  debeatur  praecedentia 
archidiacono,  praeposito  et  canonicis  pariter  uti  singulis  sive 
stantibus,  sive  incedentibus,  sive  sedentibus.  Sed  cum  super  exe- 
quutioue  hujusmodi  Brevis  difficultates  multae  subortae  fuissent, 
ad  sedanda  scandala  erumpentia  ,  Emus  et  Rrnus  D.  cardi- 
nalis  Capponius  archiepiscopus  ibidem  tuuc  praesens,  vocatis 
corani  se  partibus,  ita  ut  sequitur,  de  consensu  utriusque,  quaes- 
tionem  diremit,  videlicet. 

1.  Quod  capitulum  ecclesiae  metropolitanae  in  corpore  prae- 
cedere  debeat  magistratui  in  corpore  cum  insigniis  incedenti, 
ta  m  in  ecclesia,  quain  extra. 

2.  Quod  archidiaconus,  praepositus,  et  canonici  uti  singuli 
praecedentiam  cédant  magistratui  collegialiter  incedenti. 

3.  Quod  si  contigerit  caput  magistratus,  et  alios  sapientes 
per  civitatem  incedere,  non  quidem  collegialiter,  sed  uti  sin- 
guli, sine  insigniis  tamen  magistratus,  et  sic  invicem  obviare, 
tune  ille  praecedentiam,  sive  ut  vulgo  dicitur  (il  muro)  retineat 
qui  dexteram  obtinet. 

4.  Quod  iidem  sapientes  magistratus,  uti  singuli  cum  insi- 
gniis praecedant  canonicis,  uti  singulis. 

5.  Quod  canonici  uti  singuli  praecedant  sapientibus  uti 
singulis,  quamvis  cum  famulo  publico,  sine  tamen  insigniis, 
incedentibus. 

Quae  quidem  articula  sic  conclusa,  eadem  Congregatio  exa- 
minavit,  et  attentis  narratis  ab  Eiïïo  et  Riïïo  cardinali  Cap- 
ponio archiepiscopo,  approbari  posse  censuit,  si  SSiBo  D.  N. 
placuerit.  Et  facta  per  me  seerctarium  infrascriptum  praemis- 
sorum  relatione  SSino,  Sanctitas  sua  sententiani  dictae  Con- 
gregationis approbavit,  et  juxta  illam  Brève  expediri  mandavit. 
Hac  die  24  septembris  1642. 

1393.  llcdiolanen. 

Populus  de  Verdugo  pro  devotione  quam  gerit  erga  ecclesiam 
parochialem  de  praesenti  dirutam,  supplicat  ut  pro  ejusdem 
constructione  operam  impeudere  diebus  festis  gratis  sibi  liceat. 
Et  Sacra  Rituum  Congregatio,  gratiam  petitam  concessit  arbitrio 
Enii  Ordinarii.  Die  29  aprilis  1645. 

1394.  Canoiiizationuiu. 

Cum  non  reperiatur  specialiter  dispositum  circa  observan- 
tiain  infrascriptorum  dubiorum,  Eiùi  PP.  Sacrae  Congregationi 
Rituum  praepositi,  cupientes  causas  beatiûcationum  et  cano- 
nizationum  sanctorum,  ea  quae  par  est  circumspectione  co- 
ram  SSmo  tractari,  ideo  in  Congregatione  habita  sub  die  27 
maii  16  43  ,  quae  fuit  praeparatoria  alterius  Congregationis 
habendae  coram  SSmo,  ut  maturius  procedatur ,  infrascripta 
dubia  proposuerunt  discutienda. 

1.  An  Promotor  Fidei  sit  citandus  ad  dicendam  causarn 
quarc  commissio  generalis  signari  non  debeat. 

2.  Quo  tempore  instantiac  sint  producendae  inactis,  an  ante 
signatam  commissionem  generalcm,  vel  postea. 

3.  Per  quem  sit  scribendum  rescriptum  a  SSiuo  signan- 
dum  per  verbum  Placet,  in  calce  commissionis. 

4.  Au  in  jam  beatificatis  a  Sancta  Sede  requiratur  pro- 
cessus super  non  cultu,  vel  super  casu  exceptuato,  vel  po- 
tius  salis  sit  producere  Brève  beatificationis. 

Et  quoad  primuiu  fuerunt  in  voto  amplectendam  esse  af- 
ûrmativam  sententiam. 
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Ad  2.  Instantias  dandas  esse  in  manibus  domini  sécréta- 
ni  auto  commissionein,  et  postea  in  actis, 

Ad  -i.  Respouderunt  esse  Bcribenduu)  pet  SSùlum  rescri- 
pUun  per  rerbum,  Placet,  in  medio  commissionis. 

Ad  iiliiiiiuin  ,  in  jain  bealificatis  a  Sancta  Sede  non  re- 
quiri  processum  supei  casu  excepto,  sed  signala  commissione 
et  productis  inslanliis  satis  esse  producere  Brève  beatifica- 
tionis,  et  postea  decretura  S.  Congregationis  extendere. 

Quae  omnia  supradicta  décréta  Rituum  Congregatio  serrari 
niaiulavit,  si  SSiBo  placuerit.  Die  -"  maii  1045. 

1305.  Nlelen. 

Bxposilum  fuit  S.  Rituum  Congregationi  qnod  ecclesia  ca- 
thedralis  Nicien.  babel  novem  eanooicos  non  distinclos  in  sa- 
cerdote8,  diaconos,  et  subdiaconos,  sed  onines  ex  consuctu- 
dine  célébrantes;  et  ex  novem  canonicis  praefatis,  sex  sunt 
dignitales  ,  quarum  Bingulis  conjunctus  est  canonicatos  ,  et 
praebenda,  et  quarum  quaelibet  in  omnibus  functionibus  chori 
et  BOtibus  capitularibus  habel  saum  de  per  se  perpetuum  de- 
terminaluni  et  tixum  Locum,  millo  Iiabito  respecta  antiquioris 
servitii,  etiam  si  sint  de  mnro  (>ro\  isi .  Reliqui  vero  très  ca- 
nonici  aimplices  sunt,  et  illorum  unus  est  supranumerarius, 
qui  ultiiimiu  obtinet  locuin  immutabilem,  nec  unquam  optare 
potest.  Alii  vero  duo  sunt  ordioarii,  inter  quos  servatur  ordo 
anlianitatis.  Quarta  ex  praedictis  dignitalibus  provisus  fuit 
uuper  coadjutor  cum  (unira  successione.  Et  quia  orta  est 
dubitatio  super  loeo  ei  dando,  propterea  fuit  quaesitum  a  S. 
Rituum  Congregalione  respouderi  ad  infrascriptum  dul)ium  , 
videlicet:  Stantibus  praemissis,  au  coadjutori  hujusmodi  vi- 
vente  coadjuto  ,  assignandiis  sit  locus  Gxus  ,  quem  dignitas 
ipsa  habel;  an  vero  in  ultinia  dignilaluni  sede,  vel  post  di- 
etos  simplices  canonicos,  vel  denique  posl  ipsum  supranu- 
merarium  ?  El  S.  Rituum  Congregatio  juxta  alias  resoluta  I 
aprilis  10.)  i  respondit,  coadjutorem  praefatae  digoitatis  etiam 
liabentem  annexnm  eanonieatuni  absente  suo  coadjulo,  sedere 
debere  in  eodem  stallo  dignitatis  tpio  sederet  coadjutus  si 
praesens  esset.  Die  *21  julii  1645. 

1  .t 9 G .  a  îi'iiiiiit;i. 

Cm  ecclesia  S.  Zenonia  ob  delietum  in  ea  perpetratum 
reperiretur  polluta,  fuit  S.  Rituum  Congregationi  supplicatum, 
quatenus  facilitaient  concedere  dignaretur  archidiacono  illara 
reconciliandi  ,  et  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  esse 
adeundum  viciniorem  episcopum.  Die  26  augusti  1045. 

1397.  Itrrgoinrn. 

Ineoke  de  Coscio  soppliearunt  S.  Rituum  Congregationi, 
quatenus  declarare  dignaretur  licere  eclebrare  missam  in  ec- 
clesia B.  Virginis  in  diebus  festis  antequam  celebrata  sit  in 
parochia.  El  S.  eadeni  Congregatio  respondit  non-posse  per 
parochum  prohiberi  celebrationem  missae  in  alienis  ecclesiis 
antequam  celebrata  sit  in  parochia.  Die  20  augusti  1645. 

1  -198.  Aretliiu. 

Consulta  Sacra  Congregatione,  an  episcopo  Arctino  divinis 
cum  eappa  interessenli  teneantur  ponere,  et  deponere  birctum 
diguitates  el  canonici  assîstentes?  Eadera  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio  juxla  antique  et  novis&ima  décréta,  respondit,  bire- 
tum  ordinariis  locorum  divinis  cum  cappa  iuteressentibus  non 
per  dignitales,  aut  canonicos  assistentes,  sed  per  se  ipsos  poni 
et  deponi  debere.  Et  ita  in  calhedrali  Aretina  servari  etiam 
mandavit.  Die   13  januarii  10  i0. 

1399.  Itipaiia. 

Archipresbyter  prima  dignitas  ecclesiae  cathedralis  asserens 
se  reperiri  in  possessione  faciendi  functioncs  solemncs  absente 
vel  impedito  episcopo ,  supplicavit  S.  Rituum  Congregationi 
quatenus  manutentionem  decemere  dignaretur.  Emi  Patres 
cidem  S.  Rituum  Congregationi  praeposili  ,  inhacrendo  de- 
crelis  alias  factis,  responderunt,  functioncs  solemncs  absente 
vel  impedito  episcopo,  spectare  ad  primam  dignitatem,  neque 


posse  episcopum  alteri  delegare ,  et  ita  in  dicta  cathcdrali 
serrari  mandavit.  Die  13  januarii  1646. 

1100.  Ilici-uren. 

Praetendentibua  omnibus  canonicis,  et  dignitalibus  praefatae 
ecclesiae  quando  episcopus  solemniter  célébrât  déferre  pluviale 
in  vim  praetensae  immemprabilis  consuetudinis,  fuit  consulta 
iteriun  S.  Ilituum  Congregatio.  I.  An  sit  servanda  in  hoc  casu 
hujusmodi  consuetudo,  vel  potius  Caeremoniale  episcoporum. 

2.  Fuit  quaesitum,  an  canonici  praefati  non  habentos  prae- 
bendam  distimtam  in  diaconalem, et  subdiaconalera,  sed  omnes 
existantes  sacerdotales  ,  debcant  juniores  induere  in  functio- 
nibus dalmaticam  et  tuniccllam. 

Eadem  Sacra  lliluum  Congregatio.  Ad  I.  Respondit,  ser- 
\andum  esse  Caeremoniale  lib.I.  cap.  15,  hujusmodi  praelensa 
immcmorabili  non  obstante.  Ad  2.  Omnes  teneri  in  functio- 
nibus solemnioribus  induere  plancta.  Die  11  augusli  1046. 

1401.  MaeloTlcn. 

Festum  S.  Ivonis,  cujus  corpus  asservari  dicitur  in  Gallica 
Britanniae  provinoia,  a  canonicis  cathedralis  die  15  augusti, 
a  fratribus  vero  observantiae  S.  Francisci  die  29  ejusdem 
celébratur.  Cupientes  modo  fratres  praefati  in  hujusmodi  ce- 
lebritale  l'esti,  sequi  cathedralis  ritum  humiliter  supplicarunl 
S.  Congregationi,  quatenus  facultatcm  sibi  concedere  digna- 
retur celebrandi  hujusmodi  festum  eadem  die  qua  celébratur 
in  calhedrali.  Fini  PP.  S.  Rituum  Congregationi  praeposili 
bénigne  indulscrunt  hujusmodi  petitioni,  dummodo  dies  festi 
amplius  non  varietur.  Die  11  augusti  1646. 

1402.  Viennen. 

Cum  Emi  et  Riïii  D.  PP.  Sacrorum  Rituum  negociis  prae- 
positi  usque  sub  die  8  mensis  aprilis  1628  in  S.  Congrega- 
tione  decreverint  non  posse  episcopos  absque  Sanctae  Sedis 
Aposlolicae  licentia  quicquam  novi  in  publicis  sacrisque  pre- 
cibus  statuere,  ac  ordiuare  de  sanctorum  romano  breviario  non 
insertorum  veneralione,  ac  laudum  eorum  celebratione ,  epis- 
copus autem  Viennensis  ob  divini  cultus  incrementum  judicans 
plurimum  conducere  si  officia  sanctorum  propriorum  calenilarii 
suae  Viennensis  ecclesiae  ac  dioecesis  secundum  normam  atque 
rubricas  breviarii  romani  reducerentur  ac  eorum  lectiones  ap- 
probarentur;  de  bac  tota  re  pièces  in  praefata  S.  Congrega- 
tione  porrexit  Emis  Patribus,  qui  infrascripta  officia,  et  lectiones 
mature  examinarunt,  etiam  voto  adhibito  consultorum  dictae 
S.  Congregationis,  atque  ad  relalionem  Einorum  DD.  S.  R. 
Ecclesiae  cardinalium  Cornelii  et  Franciotti  approbaverunt, 
ac  pro  usu  dictae  Viennensis  dioecesis  confirmarunt.  Hac  die 
13  seplembris  1040. 

1403.  lluscodncen. 

Moniales  tertii  ordinis  S.  Francisci  civitatis  Buscoducensis, 
alias  humiliter  S.  Rituum  Congregationi  exposuerunt  sese  ab 
ipsa  institutione  et  fundalionc  ,  loeo  officii  ordinarii  diebus 
ferialibus  récitasse  numerum  quemdam  orationum  dominicalium; 
festivis  vero  diebus  officium  Beatœ  Maria;  Virginis,  idiomate 
vulgari  compositum;  sed  cum  postea  3  idus  novembris  1041 
ab  eadem  Congregationc  fucrit  sibi  concessa  facilitas  recitandi 
per  annum  ollicium  parvum  latinum  B.  Virginis,  quod  recitare 
continuarunl  usque  ad  praesens;  ut  in  posterum  idem  officium 
parvum  loeo  officii  currentis  recitari  sibi  liceat  S.  Rituum  Con- 
gregationi  supplicaverunt,  quae  die  12  jauuarii  1647  annuit. 

1404.  Vrbls. 

Sanctorum  qui  cum  Christo  gaudent  in  coelis  memoriam 
in  terris  ad  Dci  gloriam,  et  fidelium  aedificationem  propagari 
SSfliua  D.  IN.  summopere  intentus,  de  voto  S.  Rituum  Congre- 
gationis coram  Sanctitate  sua  habitae,  mandavit  ut  oflicium 
S.  Franciscaé  Romanac  quod  fe.  recor.  Urbanus  VIII  in  die 
illius  festo  ad  libitum  sub  ritu  seniiduplici  recitare  possit,  per- 
misit,  in  posterum  ab  omnibus  Christi  fidelibus  ubique  exis- 
tentibus  eadem  die  sub  ritu  duplici  cum  lectionibus  propriis 
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secundi  nocturni  jam  concessis  ab  hac  Rituuru  Congregatione 
et  propria  oratione  reciletur.  Die  26  febrarii  1647. 

1405.  Vereellen. 

Civitas  Vereellen.  aegre  ferens  decretum  per  episcopum  in 
diœcesano  calendario  appositum,  ut  parochi  festura  S.  Bene- 
dicti  de  praecepto  in  civitate  edicant,  recursum  habuit  ad  S. 
Congregationem  ut  hujusmodi  decretum  revocare  mandaret. 
Enii  Sacrorum  Rituum  negociis  praepositi  animadvertentes  loco- 
rum  ordinariis  per  decretum  sub  die  8  aprilis  1628  ab  eadem  S. 
Rituum  Congregatione  cmanatum  indictum  fuisse,  ne  quicquarri 
novi  calendariis  etiam  propriis  de  sanctorum  celebrilate  et 
observatione  festorura  statuant  absque  Sedis  Apostolicae  licen- 
tia,  et  festumS.  Benedicti  in  Constitutione  Urbani  papae  VIII 
fel.  rec.  inter  ea  de  praecepto  non  recenseri,  pradictum  de- 
cretum super  observatione  fesli  S.  Benedicti  uti  de  praecepto 
ab  ordinario  editum,  revocandum  fore,  et  esse  et  pro  revocato 
haberi  mandavit.  Die  6  aprilis  1647. 

1406.  ISarebinoiien. 

Expedito  brève  per  Petrum  Joannem  Atxer  de  capienda  pos- 
sessione  nomine  Camerae  de  canonicatu  pœnitentiario  sibi  per 
Sedera  Apostolicam  collato,  captaque  sub  die  16  octobris  1643 
illius  possessione  per  commissarium  Camerae  qui  litteris  ex- 
peditis  sub  die  6  maii  16  44  illam  cessit  dicto  Atxer  cui  sub 
diebus  20  decembris  1044  et  11  maii  164G,  capitulo  contra- 
dicente  cum  esset  datum  mandatum  de  manutenendo,  cujus 
executionem,  cura  postea  capitulum  paratum  se  obtulerit  non 
retardare;  consulta  S.  Rituum  Congregatio  a  quo  die  incipiat 
illius  antianitas  ad  effectum  loci,  sessionis,  praecedentiae,  turni, 
aliarumque  praerogativarura  ex  antianitate  provenientium.  Ea- 
dem S.  Rituum  Congregatio  respondit  ad  supradictos  et  alios 
quoscumque  actus  iucipere  antianitatem  dicto  cauonico  Atxer 
debitama  die  possessionis  nomine  Camerae  apostolicae  captae, 
ita  ut  illis  omnibus  potiri  debeat  ante  canonicos  receptos  post 
dictam  diem  16  octobris  1643.  Et  ita  servari  niandavit,  die 
13  maii   1647. 

1407.  Moiiii»  Regalis. 

Cum  S.  Rituum  Congregatio  per  litteras  episcopi  Montis 
Regalis  acceperit  ecclesiam  pucllarum  orphanarum  de  Cuneo 
istius  dioecesis  esse  omnibus  qualitatibus  ad  asservandum  SSiîïum 
Eucharistiae  Sacramentum  requisitis  optime  praeditam,  decenter 
omatam  et  instructam;  Erài  PP.  S.  Rituum  Congregationi 
praepositi  gratiam  per  dictas  puellas  pelitam  asservandi  SSmum 
Eucharistiae  Sacramentum  in  praefata  earum  ecclesia  arbitrio 
ordinarii  concedendam  existimarunt.  Die  18  maii   1647. 

140,8.  S.  Jaeobi  «le  Cubas. 

Consulta  Sacra  Rituum  Congregatione,  an  Martinus  de  Ce- 
laya  a  S.  D.  N.  eleclus  et  confirmatus  episcopus  S.  Jacobi 
de  Cubas  in  Indiis,  non  tamen  consecratus,  cui  idem  Summus 
Pontifex  admisit  cessionem  praefatae  ecclesiae,  pro  qua  litteras 
apostolicas  non  expediverat,  et  illum  postea  ad  praesentationem 
régis  catbolici,  providit  de  scolastica  ecclesia  Salamantina, 
possit  vel  teneatur  incedere  in  babitu  episcopali?  Eadem  S. 
Rituum  Congregatio  respondit,  delationem  babitus  episcop  dis 
non  esse  prohibendam.  Die  1  juuii   1647. 

1400.  Vienne». 

Preces  episcopi  Viennen.  S.  Rituum  Congregationi  humi- 
liter  porrectas,  ut  officium  et  missam  sub  ritu  duplici  Divi- 
sionis  Sanctorum  Apostolorum  in  calendario  diœcesano  apponi 
permitteretur,  Rmi  PP.  eidera  S.  Congregationi  praepositi 
libenter  exceperunt,  et  ad  relationem  Enii  et  Riîii  D.  cardi- 
nalis  Franciotti,  etiam  de  voto  consultorum,  suprascriptam 
missam  et  lectiones  revisas,  et  mature  examinalas  confirma- 
verunt,  et  ad  augendam  fidelium  devotionem  calendario  diœ- 
cesano sub  ritu  duplici  addere  perraiserunt.  Die  1 3  julii  1647. 

1410.  Lnnen.  Sarzanrn. 

Elapso  termino  unius  mensis  de  ordine  S.  Rituum  Con- 
grégations praetixo  rectori  de  Lerice  ad  deducenda  jura  sua 


super  assistentia  divinis  in  ecclesia  S.  Michaelis  de  Trebbiano 
non  praestanda  certis  anni  diebus,  vigore  decreti  hujus  S.  Con- 
grégations subreptitie  et  obreptitie  extorti  sub  die  13  martii 
1638,  plebanus  dictae  ecclesiae  S.  Michaelis  pro  revocationc 
hujusmodi  decreti  humiliter  instetit.  Et  S.  Rituum  Congregatio, 
proponente  Enio  Estensi  ,  praefatum  decretum  ad  favorem 
rectoris  de  Lericae,  die  supradicta  emanatum  revocavit.  Die 
13  julii  1647. 

1411.  Vlcentlna. 

Moniales  ecclesiae  Corporis  Domini  exponentes  habere  in 
propria  ecclesia  duo  sanctorum  corpora,  quibus  ab  Eiïio  Urbis 
Vicario  fuit  impositum  nomen  Gordiani,  et  Justini,  supplica- 
runt  pro  facultate  recitandi  de  eis  officium  sub  rito  duplici. 
Et  S.  Rituum  Congregatio  praedictis  oratricibus  concessit  fa- 
cultatem  recitandi  officium  de  communi  sub  ritu  duplici  in 
die  ab  ordinario  perpetuo  deputanda,  dummodo  praefatae  re 
liquiaesint  insignes,  et  légitime  approbatae.  Die  3augusti  1647. 

1412.  Vigilien. 

Cum  a  pluribus  rétro  annis  diversae  ortae  essent  differentiae 
inter  capitulum,  et  canonicos  cathedralis  ecclesiae  Vigilien. 
et  priores  et  canonicos  trium  ecclesiarura  collegiatarum  dictae 
civitatis  partibus  ex  altéra,  ac  etiam  in  hujusmodi  causis  ema- 
naverint  aliqua  décréta  et  sententiae,  prout  ex  processu  exhi- 
bito  S.  Congregationi  apparet.  Cumque  sit  quod  modernus 
episcopus  Vigilien.  pro  sedandis  hujusmodi  differentiis  procu- 
raverit,  ut  partes  omnia  remittereut  decidenda  in  S.  Rituum 
Congregatione,  prout  fuit  factura  per  compromissum  sub  die  7 
aprilis  1646,  quod  pariler  exhibitum  fuit  S.    Congregationi. 

Proposita  causa  per  Einura  D.  cardinalem  Franciottum,  et 
audilis  partibus  hinc  inde,  S.  Congregatio  censuit  priores 
collegiatarum  in  diebus,  in  quibus  de  more  accedunt  ad  ca- 
thedralem  ecclesiam  ad  effectum  inleressendi  celebralioni  of- 
Qciorum  divinorum,  debere  habere  locum  in  choro  post  di- 
gnilalcs,  ante  tamen  canonicos  cathedralis,  et  consequenter 
eadem  praeeminentia  debere  gaudere  in  thurificatione,  pace  et 
praeintonandis  antiphonis;  quo  vero  ad  alias  differenlias  partes 
informent  et  deducant  jura  sua.  Die  3  augusti  1647. 

1413.  Meiliolaneu. 

Remissis  ad  S.  Rituum  Congregationem  precibus  SSiïïo  D. 
N.  lnnocentio  X  humiliter  porrectis,  quibus  .loannes  Paulus 
Rhô  leges  perpetuae  capellaniae  in  parochiali  ecclesia  S. 
Marccllini  civitatis  Mediolanen.  crectac  nimium  militantis  Ec- 
clesiae ritibus  adversari  exponebat.  Cum  ob  easdem  ipse  uti 
modernus  capellanus  sacris  vestibus  indutus  immédiate  ante 
altare  et  missae  initium  B.  Mariae  Virginis  litanias  recitaie 
teneatur,  atque  ideo  supplex  ab  hujusmodi  onere  absolvi  de- 
precabatur.  Et  S.  Rituum  Congregatio  praefato  Paulo  Rhô 
sacris  vestibus  uaduto  immédiate  ante  missae  initium  in  sacrario 
B.  Mariae  Virginis  litanias  recitare  tuta  conscientia ,  Ioco 
praefatae  obligations  concedi  posse  censuit,  quam  sententiam 
Sanctitas  Sua  approbavit.  Die  28  novembris  16  47. 

1  4  1  4  .  Pisauren. 

Episcopus  Pisauren.  supplex  instetit  pro  declaratione:  An 
clerus  tam  saecularis  quam  regularis,  et  confraternitates  illius 
civitatis  occasione  processionis  SSini  Sacramenti,  rogationura 
et  aliarum,  quae  publicam  ob  causam  fieri  contigerit,  in  earum 
fine  ad  ecclesiam  cathedralcm  omues  convenire,  ibique  pre- 
cibus, orationibus,  et  benedictioni  assistere  teneantur.  Et  S. 
Rituum  Congregatio  respondit  non  teneri.  Die  7  martii  164-8. 

1415.  Urbis. 

Vitam  Patris  Leonardi  Lessii  societatis  Jesu  de  ordine  S. 
Rituum  Congrégations  mature  revisam,  et  recognitam,  eadera 
S.  Rituum  Congregatio,  referente  Erào  Duo  cardinale  Sac- 
chetto,  imprimi  prohibuit.  Et  in  archivio  ejus  S.  Rituum  Con- 
grégations diligeuter  custodiri  mandavit.  Die  3  julii   1648. 

1416.  Ciranaten 

Archiepiscopo  Granaten.  Illme  et  Rûie  Domine.  Sacrae  Rituum 
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Congregationi  perlatum  fuit,  quod  in  ista  civitatc  et  dioecesi 
Granaten.  BdeHum  cadavera  lecticia  qnadrigtsqae  aaepiaa  iu- 

I  lusa   DOSl  BODS  OCCasum  clam,  et  sine  fuuerali  pompa  ail  ec- 

ia  deferri,  ibiqne  eadem  a  clero  tam  Baecukri  (para  regu- 
lari  recipi  permitlalur.  Eadem  igitur  S.  Congregatio,  lieet  id 
sibi  persuadera  nequeat,  Summorora  Pontificum  et  sacrorum 
eanonum  conslitationes  ac  quicquid  praeacribitur  in  ritoali  ro- 
111. m. >  .  quae  omniâ  hojusmodi  abusai  adversantar  debitae  (si 
opua  sil  exécution i  deroandari  àmpltludina  Inae  Ulfflae  injun- 
git.  lt,i  ergo  Amplitudo  tua  lllffia  patenta,  et  pastorali  eha- 
ruate  exequelur,  cui  ego  a  Deo  diutarnam  expostulo  félicitaient. 
Romae   11   novembris   1048. 

1  il".  fariiotcii. 

Abbatissa  et  moniales  de  Leau  cuoj  breviaria  omnia  monas- 
tcrii  Ciaterciensia  vetustate  abaumpta  sint.  nec  abaque  raagnis 
somptibua  lypi8  iterum  demandari  posaint,  supplicarunt  pro 
facuUate  assumendi  breviarinm  romanum  loco  breviarii  ejoadem 
moaaslerii.  El  S.  Rituum  Congregatio  facultatem  concessit. 
Die  il  novembris  1048. 

1  IIS.  PlltOtlllIlU. 

1,'uni  epiacopua  Puteolanus,  et  canonici  cathedraiia  petiisscnt 
facultatem  celebrandi  [estant  S.  Onesimi  archiepiscopi  Ephe- 
sini.  et  niartyris,  ac  discipuli  S.  l'auli  Apostoli,  cjusquc  of- 
liciimi  recitandi  cura  propriia  lectionibus,  exponcntes  eunidem 
lanctum  ibi  verbura  Dei  annuncias.se,  cl  careeribus  mancipatum 
multa  lormenta  fuisse  perpesaum;  S.  Rituum  Congregatio,  re- 
ferente  Effio  cardinali  Franciotto ,  praediclas  lcctiones  jam 
révisai  censuil  approbandaa  esse.  Die  21  novembris  1 G  ï 8 . 

1119.  BMMa. 

Generalis  Carmelitarum  aupplicavit  declarari  ,  an  religiosi 
dicli  ordinis,  qui  iitnntiir  proprio  brcviario  debeant  recitare 
officia  SS.  Casimiri  et  Hyacinthi  eonfessorum,  (îregorii  Thau- 
maturgi  epiacopi  et  confessons,  ac  dedicationis  basilicae  Apos- 
tolorum  Pétri  et  Pauli  jam  inaerta  in  brcviario  romano.  Et 
S.  Rituum  Congregatio  reapondit  ces  ad  dicta  ollicia  teneri. 
Mie  21  novembris  1 G  i  8 . 

I  i  -20 .  llisiuitiiia. 

Communitas  et  homines  de  Mortau  petiernnt  practer  festum 
II.  Virginia  Aaaumptae  jam  in  palronam  electae,  sibi  licere 
etiam  festum  S.  Geltrudis  celebrare  die  14  martii  juxta  anti- 
quam  eorum  conaoetudinen  ob  magnam  erga  diclara  sanetam 
pietalcin  Sed  S.  Rituum  Congregatio  mandavit  servari  rubricas, 
cl  decretuin  l  rbani  \  111  super  observatione  festorum  inci- 
piens,   Univerao.   Die  21   novembris  1648. 

I  î  2 1 .  \usruiia. 

Petentibus  oeconomis  capellae  SS.  Rosarii  in  ceclesia  fra- 
tium  Praedicatorum  terrae  BalneoU  facnltatera  deferendi statuam 
H.  \  irginis  iu  processione,  quam  fratres  Dominicani  in  secunda 
dominica  cnjoalibet  mensis  peragere  conaueacunt;  S.  Rituum  Con- 
gregatio censuit  id  licere  loco,  et  tempore  ab  Ordinario  desi- 
gnandia,  quatenua  statua  sil  coraposita  ad  formam  decretorum. 
Die  12  decembria  1018. 

II  22.  III  «.pana. 

Fratres  Praemonalratensea  reformati  Hiapaniarum  uuper  in 
tuant  adbibilo  breviario  romano  humiliter  Congregationi  Sa- 
oria  Ritibus  praepoaitae  supplicarunt,  sibi  concedi  ut  tam  officia 
festorum  proprii  ordinis  a  quatuor  centum,  et  supra  annis  reci- 
tari  consueta  juxta  libellum  impressum  cum  lectionibua  ex  octa- 
vario  deaumptia,  quam  S.  Norberli,  etTranslationia  S.  Auguatini 
recitare  posaint.  Et  Effii  PP.  id  bénigne  indulscrunt.  servato 
tamsnpraeecriptoejusdem breviarii  romani.  Die  24  aprilis  10  49. 

Dccn'diin  (.eurralc. 

SSffina  Dominus  .Vster  in  Congregatione  coramSanctitatc  Sua 
habita  die  13  julii  1019  decrevit,  per  Congregationem  ordina- 
nam  Sacris  Ritibus  praepositam  posse  aperiri  processus  Ser- 
voruni  Dei  cum  aliqua  sauctitatis,  aut  martyriï  lama  vel  opinione 
defunctorum  auctoritate  ordinaria  confectos,  eidemque  Sacrae 


Congregationi  exhibitos  ad  cft'ectuni  videndi contenta  in  illis.  Et 
postea  referendi  Sanctitati  Suae  utrum  locus  sit  interpositioni 
auctoritatis  Sedis  apostolicae  signando  commissiones.  Die  13 
julii   1649. 

HS4.  Nallsburfcen. 

Lrchiepiscopo  Salisburgensi  pelentiper  Congregationem  Sa- 
cris Ritibus  praepositam  declarari,  an  sibi  liceat  impertiri  facul- 
tatem consecrandi  campanas  abbatibua  ordinis  S.  Benedicti  ejus- 
dein  dioceesis  non  babentilnis  indultum  a  S.  Sede  Apostolica, 
EfDiPP.  négative  responderunt.   Die  24  julii   1049. 

1428.  UrbiN. 

Cum  SSfiïus  D.  N.  die  20  februarii  in  Congregatione  coram 
Sanctitate  Sua  habita  decreverit,  ut  officium  S.  FranciscaeRoma- 
nac,  quod  tel.  record.  Urbanua  VIII  in  die  illius  festoad  libitum 
sub  rilu  semiduplici  recitari  permisit,  in  posteront  ab  omnibus 
Christi  Bdelibus  nbique  existentibns  sub  ritu  duplici  cum  lectio- 
niluis  propriis  secundi  nocturni,  et  propria  oratione  recitclur; 
Congregationi  Sacrorum  Rituum  praepositac  supplicatum  fuit, 
ut  declarare  dignaretar,  an  ex  eo,  quod  noua  martii  festum 
ejusdem  aanctae  coincidat  cum  festo  sanctorum  quadraginta  mar- 
tyrum,  quod  sub  ritu  semiduplici,  célébra tar,  in  nova  breviarii 
impressione  sit  transferendus  (lies  festus  S.  Franciscae,  vel  po- 
tins sanctorum  quadraginta  martyrum.  Et  Eiîii  PP.  respon- 
derunt officium  sanctorum  martyrum  esse  transferendum  ad  diem 
decimum  martii.  Et  sic  apponendum  in  breviario  romano.  Die 
21  augusti  1049. 

1420.  Crbls. 

Religiosi  Matris  Dei  Sanctae  Mariae  in  Campitello,  asscrentes 
in  eorum  ecclcsia  corpus  S.  Vincentiae  V.  et  M.  a  coerue- 
terio  Calcpodii  effossum,  et  ab  Emo  D.  cardinali  Vicario  ipsis 
elargitiim  honorifîce  asservari,  humiliter  institerunt  Congrega- 
tioni Sacris  Ritibus  praepositae  ipsis  concedi  facultatem  rois- 
sam  et  officium  de  conimuni  recitandi  die  22  decembris,  cum 
haec  Sancta  non  sit  apposita  in  marlyrologio.  Et  eadem  Sacra 
Congregatio  remisit  Emo  D.  cardinali  Vicario,  qui  pro  suo  arbi- 
trio  concédât  dictant  facultatem  recitandi  missam,  et  officium 
de  communi,  non  lamen  tempore  AdventUS  et  quadragesiraae. 
Die  21  augusti  1049. 

1427.  ISossanen. 

Provincialis  ordinis  minorum  S.  Francisci  strictioris  obser- 
vanliae  provinciae  Calabriae  exposuit  Congregationi  Sacris  Ri- 
tibus praepositac  bo.  nie.  Petrum  Antonium  Spiucllum  tune 
archiepiacopum  Rossanen.  sub  die  7  octobris  1045  etiam  de 
mandato  ejusdem  S.  Congregationi»  sua  diffinitiva  sententia 
privasse  privatumque  déclarasse  fratrem  Danielem  a  Cutro 
dicti  ordinis  ad  quinquennium  voce  activa  et  passiva  in  electio- 
nibus  capituli,  et  congregationis,  ac  munere  guardiani  con- 
ventus  sanctac  Mariae  lerrae  Coriolani,  quo  eo  tempore  fun- 
gebalur,  ob  plurcs  abusus  contra  Caerenioniale  episcoporuiu  ab 
ipso  inductos;  qui  deinde  ad  se  coufovendum  in  contumacia, 
ac  inobedientia  extorsil  quanidam  inbibitionem  e  tribunali  A.  C. 
quae  taraen  modo  fuit  revocata.  Verum  quia  buic  sententiae 
iiunquam  parait,  cum  non  discesserit  ex  eo  conventu,  nec  ab 
olficiis  religionis  se  abstinuerit  ,  supplicat  idem  provincialis 
opportune  provideri.  Et  Eiïii  PP.,  referente  Emo  D.  cardinali 
Franciotto,  eamdem  sententiam,  non  obstante  quacumque  inhi- 
bitionc  obtenta  vel  obtinenda,  in  omnibus  oninino  observari 
mandarunt.  Die  27  novembris  1049. 

1428.  Anibianen. 

Abbatissa  et  moniales  monasterii  Paracliti  Cisterciensis  ordi- 
nis humiliter  supplicarunt  Congregationi  Sacris  Ritibus  pra> 
positae,  ut  cis  licentiam  impartiret  comrnutandi  breviarium  pro- 
prii ordinis  cum  breviario  romano.  Et  Eiîii  PP.  bénigne  eis 
hujusmodi  facultatem  concesserunt.  Die  4  decembris  1049. 

1429.  «  onsfnntlcn. 

Thomas  Suab  abbas  electus  monasterii  Salem  ordinis  Cis- 
terciensis, Congregationi  Sacris  Ritibus  praeposilae  supplicavit 
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declarari,  an  ex  co,  quod  ipsc  habuerit  facullatem  a  gencrali 
ipsius  ordinis  pro  sui  benedictione  juxta  morem  cuni  suis  ante- 
cessoribus  servatura,  ipsam  bencdictioncm  recipere  possit,  non 
adhuc  soluto,  quod  pro  bullarum  solutione  taxatum  fuit  in  Data- 
ria  SSnii  D.  N.  Et  Eiïii  PP.  négative  responderunt.  Die  18  de- 
cembris  1049. 

1430.  EysteMen. 

Episcopus  Eystetten.  princeps  sacri  imperii  Congregationi 
Sacris  Ritibus  pracpositae  supplicavit  ob  amplitudinem  ejus  dioe- 
cesis  sibi  concedi,  ut  delegare  possit  facultatem  benedicendi 
campanas  alicui  praelato,  vel  abbati  infulato.  Et  Eiïii  PP.  béni- 
gne indulserunt  ad  quinqucnnium.  Die  19  martii  1650. 

1431.  nispana. 

Fratres  Praemonstratenses  reformati  Hispaniarum,  Congre- 
gationi Sacris  Ritibus  praepositae  supplicarunt,  ut  dignaretur 
facultatem  sibi  concedere  recitandi  officia  D.  Augustini,  et  ISor- 
berti  ad  formam  proprii  breviarii  monastici.  Et  Eiïii  PP.  refe- 
rente  Eiîîo  D.  cardinali  Franciotto  mandanmt,  officium  S.  Augus*- 
tini  recitari  in  totum  ad  formara  breviarii  romani;  officii  vero 
S.  Norberli  lectiones  secundi  nocturni  conformari  ad  brevia- 
riuni  romanum.  Et  in  rcliquis  juxta  breviarium  monasticum. 

Die  19  martii  1650. 

j  ;:(.)  Cassancn. 

Clerus  et  univcrsitas  Altoniontis,  ob  summum  pietatis  stu- 
dium,  quo  S.  Angelum  Custodem  prosequuntur,  et  qucm  com- 
munibus  suffragiis  servatis  servandis  in  principaliorem  advo- 
catum  et  patronum  elegcrunt,  Congregationi  Sacris  Ritibus  prae- 
positae supplicarunt  ut  hujusmodi  decretum  confirmare  digna- 
retur. Et  Eiïii  l'P.agnoscentes  praedictam  clcctioncm  cum  omni- 
bus requisitis  in  decreto  bujus  S.  Congregationis  edito  sub  die 
•23  martii  1630,  factam  fuisse,  nec  non  tenderc  ad  omni- 
polenlis  Dei  laudem  ,  divinique  cultus  augmentum ,  Enio  D. 
cardinali  Ludovisio  refercnte ,  îllam  approbarunt  ,  et  confir- 
marunt.  Et  S.  Angelo  Custodi  sic,  ut  pracfcrtur,  in  patronum 
electo  praerogativas  patronis  compétentes  decreverunt  juxta 
rubricas  breviarii,  et  missalis  romani  ,  et  ad  formam  consti- 
tutions fel.  record.  Urbani  VIII  super  observatione  festorum, 
dummodo  tamen  celebretur  festum  die  quo  illud  célébrât  Eccle- 
sia.  Die  7  maii  1650. 

1433.  Lauden. 

Praepositus  terrae  Codonaei  Congregationi  Sacris  Ritibus 
praepositae  supplicavit,  ut  declarare  dignaretur,  an  ipsi  usuni 
ponlilicalinm  habenti  erigi  possit  baldaccbinum,  quando  solem- 
niter  célébrât  ?  Et  Eiïii  PP.  négative  responderunt.  Die  9  ju- 
lii  1650. 

1434.  Cordulwn. 

Episcopus,  clerus,  et  civitas  Corduben.  ob  magnum  pietatis 
sludium,  quo  tercentis  abhinc  annis  Arcbangeluin  Raphaelem 
prosecuti  sunt,  humiliter  petierunt  a  Congregatione  Sacris  Ri- 
tibus praeposita,  ut  facultatem  sibi  elargiretur  per  totam  dioe- 
cesim  eclebrandi  diem  festum  ejusdem  Archangeli  Raphaelis 
sub  die  7  maii  cum  proprio  officio,  et  missa  sub  ritu  duplici, 
quam  fel.  rec.  Sixtus  papa  V  religiosis  ordiuis  B.  V.  Mariae  de 
Mercede  Redemptionis  captivorum  jam  concessit.  Et  Eiïii  PP. 
praedicto  officio  et  missa  denuo  diligenter  revisis,  ac  refercnte 
Enio  D.  cardinali  Columna,  ut  officium  et  missa  praedicta  reci- 
tari possit  in  eadem  civitate  et  dioccesi  bénigne  licenliam 
impartierunt.  Sub  lectionibus  praedieti  officii,  et  missae: 

Missam  et  officium  descripta  in  praesenti  libello  de  Arclian- 
gelo  Raphaële  a  Sede  apostolica  jam  approbata  pro  fratribus 
ordinisDeiparae  Virginis  de  Mercede  Redemptionis  captivorum, 
supplicantibus  episcopo,  clero  et  civitate  Corduben.  pro  summo 
pietatis  studio,  quo  eumdem  Àrchangelum  Raphaelem  terccnlum 
abhinc  annis  prosequuti  sunt,  Cougregatio  Sacris  Ritibus  prae- 
posita bénigne  elargita  fuit,  posse  recitari  die  7  maii  sub  ritu 
duplici  tam  in  civitate  ,  quam  dioecesi.  Corduben.  cum    fa- 


cultate,  ut  eadem  missa,  et  officium  pro  majori  commoditate 
imprimi  possit  et  valeat.   Die   10  septembris  1650. 
1  43  o .  Rossancii. 

Fr.  Daniel  a  Cutro  ordinis  minorum  S.  Francisci  strictions 
Observantiae  ,  Congregationi  Sacris  Ritibus  praepositae  sup- 
pliciter  exposuit,  se  elapsis  mensibus  ab  ejus  superioribus  de 
ordine  ejusdem  S.  Congregationis  voce  activa  et  passiva  ad 
religionis  mimera  obeunda,  ac  diffinitoratus  honore  fuisse  pri- 
vatum  ex  quo  praeteritis  annis,  dum  reginae  catholicae  tune 
defunctae  justa  persolverentur  in  ecclesia  ipsorum  regularium 
Deiparae  Virgini  Constantiuopolitanae  dicata  in  ojipido  Cori- 
gliani,  baroni  baldachinum  erigi  permisisset.  Verum  cum  ex 
quatuor  lestibus  examinatis  citato  et  intimato  ordinis  procu- 
ratore  gencrali  constiterit  S.  Congregationi  nullam  in  eo  ad- 
fuisse  culpam,  ac  Baronem  praedictum  ipsa  die  in  ecclesiam 
non  fuisse  ingressum  nec  sedere  sub  baldacchino,  ubi  pen- 
debant  insignia  régis  catholici  tentasse,  Eiïii  PP.  censuerunt, 
Enio  D.  cardinali  Rondauino  referente  ,  Fr.  Danielem  tam- 
quam  innocentem  non  potuisse,  nec  posse  ex  praedicta  causa 
molestari,  et  ideo  ad  honores  et  praerogativas  religionis,  etiam 
diffinitorialus  reintegrandum  esse.  Die  10  septembris  1650. 

1436.  Iiliis. 

Orta  plurics  controversia  inter  beneficiatos  ecclesiae  S.  Lau- 
rentii  in  Damaso,  diaconos,  subdiaconos,  et  clcricos  ex  una, 
et  presbyteros  ex  altéra  circa  munia  celebrandi  missas  et  ca- 
nendi  evangelia  et  epistolas,  nonnulla  décréta  eorum  constitn- 
tionibus  conformia  a  superioribus  ejusdem  ecclesiae  cmanarunt, 
quibus  praescribitur  absentium  vices  per  praesentes  ejusdem  or- 
dinis et  hebdomadae  supplendas  esse,  ideoque  absente  subdiacono 
presbytero,  alius  presbyter,  diacono  alius  diaconus,  et  subdiacono 
subdiaconus  subrogetur.  Si  vero  nullus  adfuerit  illius  ministerii 
cujus  hebdomadarius  abest,  ultimus  beneliciatus  presbyter  in 
ejus  locum  succédât.  Cum  autem  haec  décréta  debitam  executio- 
nem  non  habuerint,  iidem  presbyteri  eo  casu  hujusmodi  munia 
indistincte  ad  se  spectare  contendant,  ipsi  diaconi,  subdiaconi 
et  clerici  pro  opportuna  provisionc  supplicarunt  humiliter  Con- 
gregationi Sacris  Ritibus  praepositae,  quac  mature  examinatis 
litteris  sa.  me.  Gregorii  XIII  super  fundatione  illorum  bene- 
ficiorum,  praedictis  constitutionibus  et  decretis,  refercnte Eiïio  D. 
cardinali  Vidman,  parte  citata  et  intimata,  mandavit  easdem 
constitutiones,  et  décréta  omnino  servari,  adeo  ut  quisque  ab- 
scnlis  vices  in  suo  ordine  suppléât.  Die  10  septembris  1650. 

1437.  Dreredmi  pro  aperîiioiu-  proerssnnin. 
Cum  SSmus  D.  N.  in  Congregatione  habita  coram  Sanc- 

titate  Sua  die  13  julii  1649  decreverit  per  Congregationem 
Sacris  Ritibus  praepositam  posse  aperiri  processus  Servorum  Dei 
cum  aliqua  sanctitatis,  aut  martyrii  fama,  Vel  opinione  defunc- 
torum  auctoritate  ordinaria  confectos  ,  eidemque  S.  Congre- 
gationi exhibitos,  ad  effectum  videndi  contenta  in  illis  et  refe- 
rendi  Sanctitati  Suae,  utrum  locus  sit  interpositioni  auctoritatis 
Sedis  apostolicae  signando  commissiones  requisitas.  Eiïii  PP. 
censuerunt  hujusmodi  aperitiones  esse  faciendas  coram  Enio  D. 
cardinali  Pracfecto,  citato  R.  P.  D.  Ficlei  Promotore  et  ser- 
vata  forma  in  decretis  super  hoc  emanatis,  ac  deinde  aliquis 
ex  Emis  PP.  a  S.  Congregatione  deputandus  visis  processibus 
illius  servi  Dei,  quos  aperiri  contigerit,  référât  in  eadem  S.  Con- 
gregatione omnia  et  singula  contenta  in  illis,  ut  inde  stattii 
valeat,  quid  Sanctitati  Suae  référendum  sit,  ut  supra.  Die  3 
decembris  1650. 

143S.  Rotlioma^CEi. 

Cum  festum  S.  Quintini  martyris  principalis  patroni  oppidi, 
seu  loci  de  INeucourt,  ab  illius  incolis,  aliisque  finitimis  magno 
pietatis  studio  ,  ac  populorum  frequenlia  in  vigilia  Omnium 
Sanctorum  celebretur ,  et  proinde  jejunii  observalio  difficile 
reddi  videatur,  ab  iisdem  humiliter  Congregationi  Sacris  Ri- 
tibus praepositae  supplicatum  fuit,  ut  sibi  concedere  dignaretur 
facultatem,  vigiliam  Omnium  sanctorum  in  praecedenti  die  an- 
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n> âpandi.  Ei  Effiis  PP.  viaum  fuit  id  posse  eoncedi,  si  SSùïo 
1)  N.  phcaerit.  Ut-  qua  S.  Congregationis  scntentia  habita 
.il)  Kiùo  I).  cardinali  Capponio  praefecto  relalione,  Sanctitas 
Sua  aimuii.  Die  il  febroarii  I6B1. 

1  139.  t|(i-iinlltin.  son  SiiIiiioii.-ii 

II.  JiiiiiiiiIs  a  4  iij>Kii  uiio  oi-tlliii*  ■■liiinriim. 

Supplication  Fuit  Congregationi  S.  Ritibus  praepositae  per 
procnratorem  causae  R.  loaunia  a  Capistrano  ordinis  minorom 
de  Observantia  ad  formant  decretoram  loi.  record.  I  rbani  VIII 
infrascripta  opéra  ab  eodera  Beato  composita,  tant  manuscripta, 
ijii.nn  im|H is-.i  examinari,  nempe: 

Repetiliones  m  rubricam  et  omnia  capita  liiuli  decretalium 

(/■•   nta,   et  honeslale  clcrimrnm. 

Item  in  rubricam  el  omnia  capita  lituli  de  cohabitatione  cle- 
rÛOfttfll,   et   mulirruin. 

item  in  rubricam  et  omnia  capita  tit.  De  clericis  conjugatis. 

Item  in  rubricam.  De  elericis  non  residentikiu. 

Item  in  c.  Non  sieut,  eodem  titulo. 

Item  in  c.  Ex  gestis,  eodem  titulo. 

Item  in  c.  Helatum,  eodem  titulo. 

Item  in  c.   Fraternitati,  eodem  titulo. 

Item  in  c.  Presbyter,  de  poenit.  et  remiss. 

Quae  omues  repetiliones  reperiuntur  impressae  post  lecturas 
Ahbatis  antiqui. 

Item  tractatum  de  matrimonio  qui  incipit  :  Sacramentum 
hoc  maç/num,  pariter  impressum  post  dictas  lecturas  Abbatis 
antiqui. 

Item  repelitiones  in  rubr.  de  poenit.  et  remiss. 

Item  in  c.  Manifeste,  eodem  titulo,  quac  duae  repetitioncs 
sunt  impressae  in  4  tomo  Repetit,  canonic. 

Item  tractatum  contra  Berbegallum,  oui  reperitur  impressus 
in  6  tomo  diclarum  Repetit,  canonicarum,  sub  tit.  De  verb. 
rignif. 

Item,  De  polestale  Papae  et  concilii,  impressus  in  tract, 
divers,   tom.    13  p.   prima. 

Item  de  exoomm.   impressus  in  14  tomo  suprad.   tract. 

Item  .  /'<■  riuinne  poenitcntiali ,  impressus  in  supradicto 
tomo  1  1   tract,  divers. 

Item  Opusculum  conscientiae  impress.  in  tomo  primo  su- 
prad. tractatuum. 

Item.  De  quodam  matrimonio  per  modum  consilii,  impress. 
in  tract,  divers,  tom.   *J. 

Item,  De  jvdieio  univertali,  et  de  bello  spiritnali,  impressus 
de  per  se.  et  habetur  in  bibliotheca  8.  Âugustini. 

Item,  Spéculum  clericorum,  seu  sermo  habitas  ad  clcrum 
m  Tridenlina  Synodo  dioecesano  ,  impressus  post  librum  de 
auctoritale  Papae  et  concilii. 

Item,  Defensorium  tertit  ordinis,  impressus  post  eumdem 
librum  de  aiictoritate  Papae,  et  oncilii. 

Item  infrascripta,  quac  manuscripta  habentur. 

De  Religione.  —  De  Sanguine  Chrisii.  —  De  modo  et 
forma  cujosdam  testamenti.  —  De.  excomunieationibus  ipso 
jure  illatis.  —  De  usu  cujuscumque  omatus.  —  De  usuris 
et  contractibus.  —  De  Masphemia  et  perjurio.  —  De  Con- 
fèssione  faoienda  proprio  sacerdoti.  —  De  censuris.  —  De 
cupiditate,  et  avaritia.  —  Commcnlarium  in  religionem  Mi- 
norum.  —  Tractatum  ,  conlra  Roehezanam,  et  Tbeutonicum 
haereticos  Ilussitanos.  — ■  Interrogatorium.  —  Compcndium 
resolutionum  super  lotum  corpus  decretalium.  —  De  poeni- 
tentia.  —  Sermones  duo  ad  studentes. 

Et  EiTii  PP. ,  citato  R.  P.  I).  fidei  promotore ,  Emum 
D.  cardinalem  Pallottum  deputarunt  cum  facultate  ex  consul- 
loribus  hnjus  S.  Congregationis  in  revisores  eligendi  pro  dicto- 
rum  operum  examiue.  Die  11   februarii  1631. 

1Î40.  Ilruscn. 

Cum  pro  parte  decani,  capituli,  et  canonicorum  saecularis 
et  collcgiatac  ecclesiae  S.  Salvatoris  Brugcnsis,  Congregationi 


S.Ritibus  praepositae  expositum  l'ucril,  quamplures  laicos  ctiam 
iniiinae  coiuliiiouis,  ac  fbeminas  m  ecclesiasticis  functionibus 
loca  decani ,  pastorum  ,  et  canonicorum  in  eboro  dictae  ec- 
clesiae saepius  occupare  consuevissc;  el  ad  evitand'a  scandala, 
quae  ob  id  in  maximum  divini  cultus  detrimentum  ,  et  ec- 
clesiastici  ordinis  praejudiciura  oriebantur,  de  anno  1647,  0 
decembris  capitulariter  congregatos  decrevisse  ,  ut  deinceps 
omnes,  et  singuli  ejusdem  ecclesiae  decanus,  canonici,  et  rec- 
tores  tune,  ei  pro  tempore  existentes  in  choro  ipsius  ecclesiae 
ad  instar  ileranoium,  et  canonieonim  cathedralis  ,  ac  saecu- 
laris, el  collegiatae  Deiparae  Virginis  ipsius  civitatis  Brugen. 
stare  et  sedere  deberent.  Propterea  humiliter  supplicarunt,  ut 
hujusmodi  decretum  pro  majori  dictaâ  ecclesiae  décore ,  ac 
celebrantium  commoditate  S.  Congregationis  patrocinio  com- 
muniretur.  El  Effli  PP.  altendentes  decretum  praedictum  sacris 
canonibns  ac  Caeremoniali  episcoporum  esse  conforme,  illud 
approbarunt,  servari,  ac  exequi  mandarunt.  Die  28  martii  1681. 

1441.  Salernttana. 

lgnatius  Rocclms  metropolitanae  ecclesiae  archidiaconus,  ob 
quamdam  in  ejus  capite  infirmitatem  humiliter  Congregationi 
S.  Rilibus  praepositae  sii|i|ilica\  il  ,  al  sibi  concederc  digna- 
retur  facullatem  celebrandi  missam  cum  pileolo.  Et  EiTii  PP. 
iil  bénigne  concesserunt  ad  très  menses,  et  usque  ad  canonem. 
Die  28  martii  1681. 

1442.  llHerrcn. 

Refercnte  Effio  D.  Vidman,  Iectiones,  cl  odicium  Ritcrren. 
Emi  PP.  nibil  concederc  voluerunt.  Die  28  martii   1651. 

1443.  lïrltis. 

Canonici  collegiatae  SS.  Cclsi  et  Juliani  supplicarunt  Con- 
gregationi Sacris  Ritibus  praepositae,  ut  dignaretur  declararc, 
quinam  locus  assignari  debcat  Stcphano  Pusterlae  arcliipres- 
liytero  ejusdem  ecclesiae,  et  an  supra  canonicum  hebdoma- 
rium  ei  compclat  praecedentia  in  choro?  Et  Emi  PP.  primum 
locum  a  parte  chori  canonico  hebdomadario,  archipresbytero 
vero  altcrum  conlra  hebdomadarium  competere  responderunt. 
Die  29  aprilis  1681. 

1  4  4  4 .  Syracnsaiia. 

Magistralus  et  populus  Caltagironae  supplicarunt  Congrega- 
tioni S.  Ritibus  praepositae  pro  facultate,  ut  in  ullima  domi- 
nica  augusti,  in  qua  in  loco  campestri  ejusdem  civitatis  prope 
ecclesiam  ,  seu  oratorium  S.  Calharinae  virginis  et  martyris 
emporium  fieri  solet ,  unica  missa  votiva  solemnis  de  prae- 
dicta  sancta,  quae  ibidem  magno  pietatis  studio  colitur,  ce- 
lebrari  valeat.  Eini  PP.  autem  responderunt  cos  hujusmodi 
facultate  non  indigere.  Die  20  maii  1681. 

1445.  Aii£iisto<ltBncit. 

Fratres  ordinis  Miniraorum  S.  Francisci  de  Paula  conventus 
Molinen.  ubi  corpus  S.  Euphemiae  martyris  romanae  magna 
venerationc  asservatur ,  cujus  intercessionc  in  dies  plurimas 
gratias  élargir i  dignatur,  supplicarunt  humiliter  Congregationi 
S.  Ritibus  praeposilac ,  ut  pracscribcrct  ultimam  dominicain 
augusti, Tel  ultimam  diem  ejusdem  mensis  pro  celebrando  festo 
ipsius  Sanctae  ,  cum  in  martyrologio  nullus  dies  assignetur. 
Et  Emi  1*1*.  id  bénigne  concesserunt  pro  ultima  die  augusti. 
Die  lo  julii  1681. 

1446.  ('nrtluisiiipji. 

Super  instantia  facta  a  civitatc  Carlhaginen.  in  Ilispania  pro 
facultate  celebrandi  de  praecepto  festum  S.  Antonii  de  Padua 
ob  votum  factum  a  civitatc  pro  liberatione  a  contagio,  Con- 
gregàtio  S.  Ritibus  praeposila  abnuit,  ne  aperiatur  via  ad  simi- 
lcs  concessiones,  et  facto  verbo  cum  SSino  D.  N.  per  Emum 
D.  cardinalem  Cornclium  die  17  ejusdem,  Sanctitas  Sua  appro- 
bavit  hujusmodi  instantiam  fuisse  rejectam.  Die  lii  julii  16ol. 

1447.  ttravliien. 

Leonardus  Antonius  Grassus  pauper  sacerdos  Gravinae  dioe- 
cesis,  Congregationi  S.  Ritibus  praepositae  exposuit,  se  abbati 
llenedictino  inservire  in  rccitalione  divini  officii;  quod  cum 
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non  concordet  cum  breviario  romauo,  qtiotidic  duo  officia  re- 
citare  cogitur;  supplicat  propterea  secum  dispeusari,  ut  reci- 
tatione  ofticii  divini  juxta  breviarium  ejusdem  ordinis ,  suae 
obligationi  satisfacere  valeat.  Et  Eiùi  PP.  in  bar.  petitione  ci 
bénigne  indulseruut ,  donec  in  praedicto  servitio  pcrstiterit. 
Die  19  augusti  1651. 

1418.      Romaiia,  st'i'iiiciitli  depositiones 

tcstàum  iiliomatc,  qao  proforuiiSisr. 

Audito  per  SSffium  D.  N.  quod  in  processu  B.  Felicis  a 
Cantalicio  capuccini  peracto  coram  Vicario  Urbis,  et  relato  in 
Congregatione  S.  Ritibus  praeposita  habita  hac  dicta  die  coram 
Sanctitate  Sua,  depositiones  testium  etiam  illileratorum  fuerant 
exceptae,  ac  scriptae  ad  dictaraen  subpromoloris  fidei  latino 
sermone,  quodve  ita  etiam  in  aliis  processibus  factis  in  curia 
dicebatur  observatum  fuisse,  improbando  hujusmodi  abusum , 
de  consilio  Eiîiorum  PP.  Sacrae  Congregationi  praepositorura 
decrevit,  ac  jussit,  quod  deinceps  depositiones  testium  exami- 
nandorum  in  causis  beatificationum  et  canonizationum  recipian- 
tur  ac  scribantur  codemmet  sermone  ac  idiomate,  quibus  profe- 
runtur  ab  ipsis  testibus,  ut  ex  verbis  ab  eisdem  prolatis  sincère 
ac  intègre  baberi  ac  ponderari  possit  verus  et  germanus  sensus 
uniuscujusque  ipsorum  deponeutium;  eorumque  dicta  non  am- 
plius  a  subpromotore  fidei,  sed  ab  ipsis  judicibus  pro  tali  exa- 
mine a  S.  Congregatione  deputatis  scu  deputandis  fore  et  esse 
dictanda.  Die  6  februarii  1652. 

1449.  Urltis.  S.  Caroll  Itorroniaei. 

SSiTins  D.  N.  ad  supplicationem  Sacri  Eniorum  et  Riîiorum 
eardinalium  Collegii  in  Congregatione  habita  coram  Sanctitate 
Sua  bac  dicta  die  mandavit,  ut  odicium  S.  Caroli  Borromaei 
S.  R.  E.  presbyteri  cardinalis  et  arebiepiscopi  Mediolanen. 
de  communi  confessons  pontificis  ,  quod  fel.  rec.  Paulus  V 
4  novembris  in  die  illius  festo  ad  libitum  sub  ritu  semidu- 
plici  recitari  posse  permisit,  in  posterum  ab  omnibus  christi- 
fidelibus  ,  qui  ad  horas  canonicas  tenenttir,  sub  eodem  ritu 
juxta  rubricas  breviarii  romani  ex  praeceplo  recitelur,  ac  in 
eodem  breviario  apponatur.  Die  6  februarii  1652. 

1450.  ftici-IiISneii. 

Visum  fuit  Congregationi  S.  Ritibus  praepositae  posse  con- 
cedi  Winando  de  la  Bargelle  alibali  monasteri  S.  Geltrudis 
oppidi  Lovaniensis  ordinis  canonicorum  regulariuni  S.  Augus- 
tini  Mechlinen.  dioecesis  usum  mitrae  et  baculi  pastoralis  alio- 
rumque  pontifical ium  c\  vi  fundationis  jurisdictionem  tempo- 
ralem  exereenti,  et  in  coraitiis  generalibus  Relgii  inter  alios 
praelatos  sessionem  habenti,  illiusque  abbatia  est  una  ex  maxi- 
me splcndidis,  et  insignibus  totius  Germaniae  inferioris,  cae- 
terisque  pro  temporc  existentibus  ejusdem  monasterii  abbati- 
bus,  praesertim  cum  jam  abbatis  S.  Anastasiac,  intemuncii,  et 
episcopi  accesserit  consensus.  Si  SSnio  D.  N.  placucrit.  Die 
2  martii  10  52. 

1451.  UrriTdim  genos-ale. 

Cum  in  decretis  SSiîïae  Inquisitionis  super  non  cultu  editis, 
fel.  rcc.Urbanus  V11I  prohibuerit  Servis  Dei  cum  aliqua  sancli- 
tatis  aut  martyrii  fama,  vel  opinione  del'unctis,  quidquam  cul- 
tus,  aut  quameumque  venerationem  praeseferens,  et  indicans 
in  oratoriis  aut  locis  publicis,  seu  privatis ,  in  quibuscumque 
ccclcsiis  apponi,  antequam  ab  apostolica  Sedc  canonizentur, 
autBcali  declarentur,  et  appositum  amoveri  mandaverit,  exceptis 
iis,  qui  aut  per  communem  Ecclesiae  consensum,  vel  imme- 
înorabilem  temporis  cursum,  aut  per  patrum,  virorumque  sanc- 
torum  scripta,  vel  longissimi  temporis  scientia,  aut  tolerantia 
Sedis  apostolicae  vel  ordinarii  coluntur..  Et  longissimum  tem- 
pus ,  illiusque  immemorabilem  cursum ,  de  quo  in  praedictis 
decretis  intelligendum  esse  declaraverit  tempus  centum  anno- 
runi  raetara  excedens.  Et  mulloties  dubitari  contingat,  an  pro 
complenda  bujusmodi  centeuaria  sint  attendenda  gesla  post  eadem 
décréta.  Hoc  articulo  in  Congregatione  S.  Ritibus  praeposita 


examinato,  Efîii  PP.  censuerunt  non  esse  attendenda.  Die  22 
martii  1652. 

11. 'il!  J  «linon 

Plures  ortae  fuerunt  conlroversiae  inter  capitulum  et  cano- 
nicos  metropolilanae  ecclesiae  Janucnsis ,  et  capellanos  de 
massa  ejusdem  ecclesiae,  super  obedientia  praestanda  in  choro, 
capitulo ,  et  canonicis ,  in  iis  quae  conceruunt  servitium  ec- 
clesiae, super  usu  nomiuis  collegii,  et  super  aliis  praerogativis 
per  eosdem  cappellanos  praetensis.  Et  causa  pro  parte  capi- 
tuli,  et  canonicorum  deducta  in  Congregatione  S.  Ritibus  prae- 
posita, Emi  PP.  capellanis  saepius  citatis,  et  post  multas  di- 
Iationes  concessas  eonim  jura  deducere  renuenlibus,  referente 
Eiïio  D.  cardinali  Saccbetto,  decreverunt,  nisi  ad  primam  Sa- 
cram  Congregationem  iidem  capellani  aliquid  relevons  deduxe- 
rint,  ipsis  non  licere  uti  denominatione  collegii,  nec  usu  cam- 
panulae  ad  ipsorum  convocationem,  et  in  his,  quae  servitium 
ecclesiae  concemunt  subjectos  esse  capitulo  et  canonicis.  Die 
22  martii  1652. 

1453.  Itoformatio  C'aeremonBalis  lOpiscoparnm. 

Cum  in  Caeremoniali  episcoporum  auctoritate  fel.  rec.  dé- 
mentis VIII  recognito,  plures  successti  temporis  errores  ,  et 
mendae  vel  diuturnitatis,  vel  typograpborum  injuria  irrepsissent, 
ac  proinde  iterata  recognitione  indigere  compertum  fuerit , 
SSinus  D.  N.  pro  ejus  consueta  pastorali  sollicitudine  nonnullis 
Eiûis  cardin.  RiTiis  DD.  aliisque  piis,  eruditis,  sacrorumque 
rituum  ac  caeremoniarum  apprime  peritis  viris  illud  revideri, 
ac  emendari  mandavit.  Habitue  proinde  fuerunt,  dum  ego  Se- 
crétariats ejusdem  Sacrae  Congregationis  munus  gererem,  yi- 
ginti(]uinque  Congregaliones  ,  partim  in  palatio  EiTii  et  Riîli 
D.  cardin.  Romae,  et  partim  in  palatio  Emi  et  Rnii  D.  car- 
dinalis Franciotti,  in  quibus  interl'uerunt  Eiîii  et  Rmi  D.  car- 
dinales Roma,  Francioltus,  Montaltus,  Altcrius,  De  Lugo.  RR. 
DD.  Sacrista  SSiïii  D.  N.  Lanuvius,  (hircins,  Carolus  Pauluc- 
cius,  et  ego  Hieronymus  Bomcompagnus.  RR.  PP.  Hilarion 
abbas  S.  Crucis  in  Hierusalem,  P.  Terentius  Alciatus  Soc.  Jesu, 
P.  Vincentius  Riccardus  Theatinus.  DD.  Magistri  caeremonia- 
rum, Dominicus  Bellus,  Franciscus  Maria  Phaebeus. 

Quo  bene  recognito  et  emendato ,  etiam  quoad  figuras  in 
eo  existantes  in  principio  anni  1652  fuit  typis  editum. 

1454.  Slniiopolitana . 

Joseph  Morandus  qui  nomine  Camerae  coepit  possessionent 
canonicatus  cathedralis  Monopolitanae  sub  die  19  julii  1651 
consuluit  S.  Rituum  Congregationi  pro  declaratione ,  an  sibi 
compelat  praecedentia  supra  Jo.  Franciscum  Sl'orzam,  et  Cae- 
sarem  Palmerium  ,  qui  provisi  de  duobus  aliis  canonicalibus 
eoeperunt  possessionem  post  dictam  diem  19  julii.  Et  Emi 
Patres  responderunt  illi  competere  anlianitatem  ,  inhaerendo 
alias  decretis  a  S.  Congregatione,  quae  sub  die  19  raaii  1647 
in  una  Uarchinonen.  censuit,  canonico  de  Atzer  autianitatem 
ad  omnes  aclus  iucipere  a  die  captae  possessionis  nomine  Ca- 
merae apostolicae  vigore  brevis,  ita  ut  illis  omnibus  potiri 
debeat  ante  canonicos  receptos  post  diem  suae  possessionis. 
Die  20  aprilis  1652. 

1455.  Lniiilmien. 

Supplicantibus  abbatissa  etmonialibus  monasterii  Savari  ordi- 
nis Cistercieusis  pro  licentia  assumendi  breviarium  romanuni, 
ob  difficultatem  reperiendi  monasticum  earum  ordinis,  S.  Rituum 
Congregatio  licentiam  petitam  coucessit ,  cum  prohibition 
tamen  reassumendi  imposterum  breviarium  monasticum.   Die 

11   maii  1652. 

145Q,  MoibSIn  Casinî. 

Pro  approbatione  hymni,  et  orationum  recitandi  ad  sepul- 

chrum  SS.  Benedicti  et  Scholasticae  horis  vespertinis:  Lectum. 

Die  3  augusti  1652. 

1^57  Poloniac. 

Eiùo  Caesarino  proponente  officium  proprium  revisum  et  emen- 
datura  de  mandate»  hujus  Sacrae  Congregationis  per  Enios,  et 
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BjBos  DT).  PP.  Mutum  et  Caesarinum  recilandum  in  regno  Polo- 
ni;ie  die  10  oclobrU  Bingnlis  annis  in  mémorisai  victoriae  repor- 
,i  Sdelibns  contra  Turcas,  Sacra  Gongregatio  confirmavit 
die  -21  janoarii  lti.'ti.  S.  Congregatio  ad  supplicationem  ahba- 
ti>  et  monachornm  S.  Crucis  Montis  Cabri  Cracovien.  dioecesis 
iinlmis  S.  Benedicti  idem  officinm  jn\ta  ritnm  monasticum  refor 
matum  el  a  S.  Congregatione,  referente  Effio  D.  cardinali  Fran- 
eiotto,  recognitnm  el  approbalum,  iisdem  abbati,  el  monacbis 
celebrandum  concessit,  servala  in  reliqaia  Forma  supradicli  de- 
ereli    Die  21  augnsti  lo;>2. 

1458  trlilM. 

Com  Effius  D.  cardinalis  Cornélius  fecerit  rel  itionem  SSilio 
super  duobus  dccreti9  generalibns  circa  ritus regularium  el  octa- 
v.is  beatorum,  el  Ibrmalam  illoram  ipsi  SSffio  exhibueril  praefata 
die  4  novembris,  Sanctitas  Sua  eommisit  oretenua  mihisecre- 
tario  in  praesenli  roi;i-tro  S.  Congregationis  adnotare,  quod 
Sua  Sanctitas  die  externa,  lertia  scilicet  novembris,  mandat it 
praeposito  generali  societatis  Jesn,  ut  in  posteront  cnrel  suos 
regnlares  conformari  ritibus  Ecelesiae  Romanae,  praesertim  in 
celebralione  missarom  el  vesperarum  qnae  in  eoram  ecclesiis 
iiiiitiniiir .  el  quod  intérim  S.  Congregatio  praefata  duo  dé- 
créta formiter  extendat,  et  anle  publicalioncm  référât,  [iront 
de  decreto  snper  indullis  beatorum  denuo  fecit  relationem  die 
10  decembris  1659  Emus  D.  cardinalis  Cornélius  praefectus. 
Et  Sanctitas  Sua  approbavit,  ut  supra,  in  Congregatione  habita 
die  G  octobris  proximi  praeteriti.  Die  4  novembris  1652. 

Ile  ullirlo  proprlo  S.  Pliilippi. 

Cuin  SSffius  1).  N.  Saerorum  Rilnura  Congrégation!  remi- 
sent snpplicem  libellnm  a  PP.  congregationis  Oratorii  de  Urbe 
Sanctitati  Snae  bumiliterporrectumproappositione  oflicii  S.  Plii- 
lippi Nerii  praedictae  eongregationis  fundatoris  in  breviario  et 
kalendario  roniano.  cadem  S.  Congregatio,  hac  die  "23  novem- 
bris [659  censnit,  si  SSiïio  D.  N.  placnerit,  officium  hujus- 
modi  quod  antea  tel.  rec.  Urbanus  VIII  die  26  maii  sub  ritu 
■emiduplici  ad  libitum  recitari  permiserat,  subeodem  ritu  kalen- 
dario et  breviario  romano  apponi ,  et  ab  omnibus  deinceps, 
qui  ad  horas  canonicas  tenentur,  jnxta  rubricas  ejusdem  bre- 
viarii  ,  ex  praeeepto  recitari  ;  quod  quidem  decretum  ,  facta 
rclatione  per  Effium  I).  cardinalem  Cornelium  episcopum  Alba- 
ncn.  die  16  decembris  1652,  Sanctitas  Sua  approbavit,  etsieut 
praemittitur,  obsenari  mandavit.  Die  23  novembris  1652. 

116«.  Irlil*. 

Cum  de  online  S.  Congregationis  quaesitum  fueril  quibus- 
nam  de  rausis  a  monialibus  monasterii  S.  Dominici  de  Urbe 
ad  Balnea  Panli  ,  vulgo  Monte  Magnanapoli  celebretur  fes- 
tum  S.  Dominici  die  4  augusti  et  a  monialibus  S.  Catbarinae  de 
Senis  pariter  de  l  rbc  festum  ejusdem  sanctae  dominica  prima 
post  festom  Sanctae  Crucis,  pro  parte  magislri  generalis  ordi- 
nis  Praedicatorum  expositum  fuit  ,  quod  feslum  S.  Dominici 
confessons  fundatoris  ordinis Praedicatorum,  qui  obiit  anno  1221 
die  6  mensii  augusti  impedito  festoTransfignrationisDomini Nos- 
tri  celebrabatur  die  5  ejusdem  nicnsis,  qua  relatas  est  inter 
sanctos  jussa  Gregorii  IX  anno  1834.  Jussu  vero  Pauli  I\'  eclc- 
bratur  die  i  praedicli  mensis  ob  festum  B.  Virginis  ad  Nivcs. 
E\  Bartholomeo  Gavanto  in  Thesauro  Saerorum  Rituum  sect.  7. 
cap.  \.  Ou.ire  moniales  dicti  monasterii  ad  Balnea  Pauli  quac 
ante  Gregoriom  XIII  erant in monasterio apud  S.  Sixtumvia  Ar- 
deatina  ab  eodem  S.  Dominico  fundato,  et  fratres  conventus 
S.  Dominici  de  Ilononia,  in  qtio  sacrum  ipsius  corpus  reqniescit, 
non  interrupta  consueludine ,  ex  concessionc  apostolica  illud 
célébrant  die  5  mensis  augusti.  Item  expositum  fuit  quod  festum 
S  Catbarinae  xirginis  de  Senis  ,  qu.ic  obiit  die  29  aprilis 
S  l'etro  martyri  dicata  jussu  Pii  II  in  bulla  canonizatiouis  ejus- 
dem incipien.  Mismcordias  Jhmini  sub  datum  Romae  apud 
$.  Pelrum  anno  Incarnationis  Domini  1 161  tertio  Kalendas  maii, 
Pontificatus  anno  3  (ex  Bullar.  tom.  1.  Bulla  6.)  eclebratur 
Dominica  prima  mensis  maii  et  quiaquandoque  a  festo  SS.  Apos- 


tolorum  Pliilippi  et  Jacobi,  et  S.  Crucis  impeditur  praedi.  ta 
dominica,  fuit  postea  jussuin  ut  festum  praedictum  cclebraretur 
dominica  prima  post  festum  S.  Crucis.  Et  sic  quandoque  celo- 
bratur  dominica  prima,  quandoque  secunda,  quam  consuctu- 
dinem  retinuerunt  moniales  S.  Catbarinae  de  Senis  de  Urbe, 
quae  siint  descendentes  ab  eadem  Sancta  quando  religio  S.  Domi- 
nici, al  se  i"ii  Ecelesiae  conformarel  festum  celebrare  începit 
die  30  aprilis.  Quibus  attentis,  S.  Rituum  Congregatio  censuil 
translationem  tam  festi  S.  Dominici  quam  S.  Calharinae  prae- 
fatis  monialibus  posse  permit ti,  si  SSmo  1).  ,\.  placuerit,  et 
facta  rclatione  die  i  decembris  1659  per  Effium  D.  cardinalem 
Sacchettum,  SSiîms  annuit  (juod  aihil  innovaretar,  et  solitum 
maneret.   Die  23   novembris   1652. 

1461.  liiiliiiiiM-n  ,  s»mi  AMci-iii*. 

Ail  instantiam  abbatissae,  et  monialium  Paracliti  vulgo  nuncu- 
patarum  ordinis  S.  Bernardi  supplicatum  fuit,  pro  licentia  utendi 
breviario  ordinis  S.  Benedicti,  cum  non  reperiantur  breviaria 
sni  ordinis.  Et  Sacra  Congregatio  censuit  cas  posse  uti  bre- 
viario roniano,  nisi  habeant  proprium.  Die  12  decembris  1652. 

1462.  prbis. 

Qnoniam  in  decretis  hujus  S.  Congregationis  editis  sub  Ur- 
bano  papa  Vlll  tel.  rec.  non  reperitur  facta  aliqua  expressa 
menlio  de  facultate  secretarii  in  dando  solitum  juramentum  de 
servando  secrelo  duobus  suis  familiaribus,  et  eum  illis  com- 
municando.  Ideo  per  me  quaesitum  fuit  in  Congregatione  habita 
bac  die  18  januarii  ab  Emis  PP.  declarari,  quid  eliam  in  pos- 
terum  sit  observandum;  et  iidem  Emi  PP.  interpretando  dicta 
décréta  desuper  emanata,  declararunt,  secretarium  habere  faeul- 
tatem  dandi  praedictum  juramentum  duobus  familiaribus  ,  et 
cum  illis  communicandi  ut  facere  soient  ipsi  Emi  DD.  cardi- 
nales et  alii  qui  habent  dictam  facultatem.  Et  facta  per  me 
secretarium  rclatione  de  praedictis  SSfiïo  D.  N.  die  31  ja- 
nuarii ejusdem,  Sanctitas  Sua  dixit  quod  in  prima  proxima  Con- 
gregatione habenda  corani  cadem  Sanctitate  Sua  providebit  prout 
melius  sibi  videbitur  expedire.  Et  intérim  induisit  mihi  ,  ut 
possim  praedictum  juramentum  et  secrelum  conferre  uni  tantum 
ex  meis  familiaribus. 

1463.  Urpi-eiiEiu. 

S.  Rituum  Congregatio  ad  obviandum  quibuscumque  prac- 
judiciis  quae  oriri  possint  ex  illius  decretis  sinescientia  illorum 
de  quorum  interesse  agitur,  decrevit  in  posterum  non  recipi 
neque  admitti  memorialia  nisi  prius  docto  per  illa  porrigentes 
de  legitimo  mandato  procurae,  saltem  per  epistolam,  reservata 
tamen  facultate  Eiîio  et  Rffio  D.  cardinali  Praefecto  ejusdem 
S.  Congregationis  admittendi  ex  causa  memorialia  etiam  sine 
mandato.  Die  8  februarii  1653. 

1461.  Btomaiia. 

A  magistris  coeremoniarum  hac  die  expositum  fuit,  eos  re- 
gularium superiores,  qui  non  habent  usum  Pallii  pro  suo  habitu 
non  posse  illud  déferre  in  capella  pontiGcia ,  et  praecipue 
gencralem  ordinis  minorum  Conventualium ,  et  procuratorem 
gencralem  ordinis  minorum  Obscrvantium.  Et  facta  rclatione 
SSmo  D.  N.  per  Effium  cardinalem  praefectum  die  17  martii 
ejusdem  anni  1653,  Sanctitas  sua  annuil  quod  S.  Congregatio 
super  hoc,  et  aliis  ahusibus  ejusdem  capellae  provideat  prout 
de  jure.   Die   17  martii  16j3. 

146:;.  Baren. 

S.  Rituum  Congregatio,  ad  supplicationem  principis  Cella- 
maris  censuit  eidem  principi  in  ecclesiis  locorum  suae  juris- 
dictionis  permittendam  esse  sedem  cum  genuflexorio  et  tapete 
extra  presbyterium,  et  eidem  dandam  esse  pacem  cum  ins- 
trumenta et  thurificationem  duobus  iclibus  tantum.  Die  22 
martii  1653. 

1466.  Iiiicnna. 

Post  emanatum  decretum  S.  Rituum  Congregationis  die  23 
septembris  1651  super  diversis  controversiis  inter  canonicos 
et  capellanos  collegiatac  ecelesiae  Camajoris  Lucane  diœcesis, 
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luibilo  noro  recursu  ad  eamdera  S.  Congregationem  pro  parte 
ipsorum  Canonicorum.  I.  Super  punclo  pertinentiae  cantandi 
Passioneni  in  majori  hebdomada.  II.  Super  delatione  sacra- 
ruin  reliquiaruni  in  processione.  III.  Pro  declaratione  quae  sint 
festa  solemnia,  in  quibus  ex  praediclo  decreto  oflicium  heb- 
domadarii  ad  canonicos  spectare  decernitur.  Eadera  S.  Rituum 
Congregatio,  propouente  EiTio  D.  cardinali  Saccbetto,  censuit 
quoad  cauturu  Passionis  standura  esse  in  decretis  pro  obser- 
vationcCaeremonialis. Quoad  II. Reliquiarum  delationem  iu  casu 
in  quo  requirantur  quatuor  unitim,  spectare  ad  canonicos  non 
paratos.  Quoad  III.  Solemnia  festa  ad  dictum  effectuai  censuit 
iutelligi  deberc  omnia  enumerata  per  Cseremoniale  episcopo- 
rum  in  cap.  de  pallio  et  ejus  usu,  et  ita  in  dicta  ecclesia, 
et  casibus  praedictis  servari  mandavit.  Die  22  martii  1053. 

1467.  Detretniu. 

Inslantibus  SSini  D.  N.  Caeremouiarum  magistris  die  8 
februarii  proximi  pro  declaratione,  quod  usus  pallii  scu  man- 
telli  ad  pluviam  arcendam  non  competens  generalibus  et  pro- 
curatoribus  generalibus  ordinum  minorum  Observantiae  ,  et 
Conventualium  sancti  Francisci  ex  eorumdem  ordinum  régula 
ot  institutis,  sin  in  aliis  locis  dedecet  multo  minus  permitti  dé- 
bet in  capella  pontificia  ubi  locum  babent,  et  quandoque, 
cum  tali  mantello  inlerfuerunt.  S.  Rituum  Congregatio,  facta 
prius  de  hoc  relatione  SSfïïo  die  17  maii  1653  per  Eiïium  et 
Riîîum  D.  cardinalem  Cornelium  Congregationis  praefectum, 
et.  Sanctitate  Sua  approbante  censuit  bujusmodi  pallii  et  man- 
telli  usum  in  capella  pontificia  prohibendum  esse.  Et  ita  ab 
cisdem  caeremouiarum  magistris  executioni  maudari  jussit.  Die 
10  maii  1653. 

1468.  Itaveiiiiaten. 

Cum  alias  sub  die  13  julii  1652  in  causa  vertente  inter 
capitulum,  et  canonicos  ecclesiae  métropolitain?  ex  uua  et  mo- 
nachos  Camaldulenses  partibus  ex  altéra  super  translatione 
corporis  S.  Apollinaris  de  mandato  Sacrae  Rituum  Congrega- 
tionis fuerit  translatum  corpus  ejusdem  sancti  ab  ecclesia  mo- 
îiacborum  ad  melropolitauam  obtenta  prius  a  vicario  et  ca- 
pitularibus  quietantia,  et  promissione  fideliter  custodieudi  idem 
corpus,  ut  postmodum  ad  praescriptum  ejusdem  S.  Congrega- 
tionis, ubi  collocari  deceat  deliberari  posset.  Eadem  S.  Con- 
gregatio ,  referente  Eiîio  D.  cardinali  Saccbetto  censuit, 
et  declaravit,  partibus  auditis,  corpus  seu  reliquias  praefali  S. 
Apollinaris  reportari  debere  ad  ecclesiam  Classensem  eorum- 
dem monachorum,  facta  tamen  obligatione  per  ipsos  monaclios 
de  reaptando  dictam  ecclesiam,  et  cultum  decentem  praestando. 
DLe  10  maii  1G52. 

1469.  Trcceji. 

Visa  per  D.  Promotorem  Fidei  supplicalione  remissa  a  SSiîio 
cum  ordine  refereudi  Sanctitati  suae  ad  inslantiam  capituli  ec- 
clesiae sancti  Urbani  pro  licenlia  celebrandi  festum  R.  l'rbani 
IV  die  sui  obitus  4  oclobris.  S.  Rituum  Congregatio  censuit 
il I II i  1  rescribendum.  El  facta  relatione  SSiîio  per  Emum  D.  car- 
dinalem Sacchettum,  Sanctitas  Sua  respondit  négative.  Die  24 
maii   1652. 

1470.  Deeretuin. 

S.  Rituum  Congregatio,  iuhaerendo  alias  decretis  sub  die 
22  martii  proximi,  censuit  usum  pallii,  seu  mautellum  prohi- 
bendum esse  omnibus  regularibus  in  capella  pontificia,  qui  ex 
eorumdem  ordinum  régula  et  instituto  eo  uti  non  possunt,  sed 
ad  pluviam  arcendam  tantum  quandoque  uti  soient.  Die  5  julii 
1653.  Et  facta  relatione  SSffio  D.  N.  die  21  julii  ejusdem, 
per  EiTium  et  Rmiim  D.  cardinalem  Sacchettum,  Sanctilas  Sua 
approbavit,  et  ita  a  magistris  caeremoniarum  exequi  mandavit. 

1  4  1 1 .  Roiiiana. 

Ad  instantiam  Confraternitatis  S.  Josephi  in  ecclesia  sanctae 
Mariae  Rotuudae  supplication  fuit  approbari  officium  pro- 
prium  transitus  sancti  Josephi  pro  die  20  julii.  Lectum.  Die 
9  augusti  1653. 


1172.  Sipontina. 

Cum  S.  Rituum  Congregatio  litteris  dalis  20  februarii  1649 
mandaverit  vicario  capitulari  Sipontino,  ut  constito  ei  quod 
dignitates  ecclesiae  collegiatae  S.  Angeli  Monlis  Gargani  pro- 
pria auctoritate  assumpserint  mi  tram,  id  omnino  prohiberet , 
vicarius  prohibuit;  et,  cum  denuo  dignitates  illas  assumpserint, 
excommuuicatas  declaravit. Verum  quia  adhuc  non  abstinuerint 
ab  illarum  usu,  nec  a  divinis,  idem  vicarius  supplicat  pro  op- 
portuno  rimedio.  Et  S.  Rituum  Congregatio  mandavit  rescribi 
episcopo  Trojano  pro  executione  litterarum  S.  Congregationis 
circa  delationem  mitrarum,  et  pro  progressu  ad  ulteriora  con- 
tra inobedientes,  eliam  cum  appositione  interdicti,  et  perso- 
narum  carceratione,  si  ita  illi  videbitur  expedire.  Et  de  omni- 
bus fuit  etiam  certioratus  idem  vicarius,  prout  latius  in  reges- 
tro  litterarum.  Die  9  augusti  1653. 
1  473 .  Xletliolaiten. 

Cum  ad  notitiam  SSiïii  D.  N.  pervenerit  quod  Scnatus  Me- 
diolani  per  litteras  circulares  datas  sub  die  20  junii  1652  , 
et  gubernator  ejusdem  status  per  edictum  publicum  die  30  ju- 
nii ejusdem  anni  mandaverint  observari  diem  festum  S.  Do- 
minici  die  4  mensis  augusti  cujuslibet  anni  in  toto  illo  statu, 
praecipientes  ut  populi,  et  subditi  illius  status  abstineant  ab 
operibus  servilibus,  et  artifices,  tabernas  et  apolhecas  clausas 
teneant,  prout  servatur  coeteris  diebus  feslis  ex  praecepto,  et 
ulterius  in  ediclo  exprimatur  festivitatem  esse  celebrandam 
cum  omni  devotione  ac  pietate  christiana  ;  Sanctitas  sua,  con- 
siderans  quam  perniciosum  id  esse  possit ,  cum  principes  laici, 
quos  in  rébus  Ecclesiae  obsequeudi  potius  manet  nécessitas, 
quam  authoritas  imperandi,  non  habeant  facultatem  indicendi 
dies  festos  in  honorera  sanctorum,  mandavit  praedictas  lit- 
teras ,  et  edictum  discutienda  in  S.  Rituum  Congregatione  ; 
quae  die  sabbati  20  hujus  mensis  septembris  1653  ,  auditis 
prius  votis  consultorum,  ac  re  mature  discussa,  declaravit  prae- 
fatas  lileras  et  edictum  emanala  auctoritate  laicali  super  ob- 
servatione  praedictae  festivitatis  Sancti  Dominici  esse  omnino 
nulla  ,  nec  aliquo  modo  servanda.  Hac  eadem  die  20  sep- 
tembris 1653. 
Postea  emanavit  brève  SSmi  D.   N.   tenoris  infrascripti. 

14  i  i.  Iitieocciitiiis  papa  X. 

ad  futnrara  rei  meiuoriaiu. 

Cum  nuper  ad  notitiam  noslram  non  sine  gravi  animi  nos- 
tri  mocrore  pervenerit ,  quod  dilecti  filii  senatus  Mediolani 
per  litteras  circulares  datas  die  20  junii  proxime  praeleriti, 
et  diLctus  filius  nobilis  vir  modernus  gubernator  status  Me- 
diolani per  edictum  publicatum  die  ejusdem  junii  mandave- 
rint observari  diem  festum  S.  Dominici  die  4  mensis  augus- 
ti cujuslibet  anni  in  toto  illo  statu,  praecipientes,  ut  populi 
et  subditi  illius  status  abstineant  ab  operibus  servilibus  ,  et 
artifices  tabernas,  et  apothecas  clausas  teneant,  prout  serva- 
tur coeteris  diebus  festis  ex  praecepto,  et  ulterius  in  edicto 
praedicto  exprimatur  festivitatem  esse  celebrandam  cum  omni 
devotione  et  pietate  christiana,  Nos  quibus  universalis  Ec- 
clesiae regimen  a  Domino  commissum  est,  considérantes,  quam 
perniciosum  authorilati  Ecclesiae  id  esse  possit,  cum  princi- 
pes laici,  quos  in  rébus  Ecclesiae  obsequeudi  potius  manet 
nécessitas,  quam  authoritas  imperandi,  non  habeant  faculta- 
tem indicendi  dies  festos  in  honorera  sanctorum  ;  de  vene- 
rabiliura  fratrum  nostrorum  S.  R.  E.  Cardinalium  Sacris  Ritibus 
praepositorum  quibus  hoc  negotiura  discutiendum  commisimus 
consilio,  praedictas  litteras,  ac  edictum  emanatum  auctoritate 
laicali  super  observatione  praedictae  festivitatis  S.  Dominici 
fuisse,  et  esse  omnino  nulla,  nulliusque  roboris  et  momenti, 
nec  aliquo  modo  servanda  apostolica  auctoritate  lenore  prae- 
sentium  declararaus,  sicque,  et  non  aliter  iu  praemissis  per 
quoscuraque  judices  ordinarios  et  delegatos,  etiam  causarum 
palatii  apostolici  auditores  ,  ac  ejusdem  S.  R.  Ecclesiae  etiam 
de   Latere  legatos  ,  et  quosvis  alios  quacumque   authoritate 
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fulgcntes;  sublata  eis,  et  eorum  cuilibet,  quavis  aliler  jutlt- 
candi,  el  interpretandi  facultate,  et  anthoritate  ,  judicari  et 
definiri  debere  ac  irrilum,  et  inanc,  si  secus  super  his  a  quo- 
quam  quavis  anthoritate  scienter  vel  ignoranter  contigerit  at- 
leotari  decernimus;  in  conlrarium  lacieniibus ,  non  ohsianti- 
baa  qniboscDœqae.  Datum  Romae  apnd  S.  Mariam  Majorent 
>ub  annnlo  piscatoris  die  6  octobris  1G53  I'ontilicatus  nostri 
anno  X.  S.  Gualterius. 

1478.  iiiMHitiiiti. 

S.  Hituum  Congregatio  concesait  licentiam  benedicendi  cc- 
i-li-.ia-tir.iin  supellectilem  in  qua  non  adhibetnr  sacra  nnctip 
Claadio  Blondeau  protonotaria  apostolico  ad  trienninm  decon- 
tenau  ordinani.  Die  0  decembria  1053. 

1178  i.ftMiii'ii. 

Remissa  per  Datariam  supplicatione  ad  instantiaœ  abbatis 
monasterii  Valus  Dei  ordinis  Cistereienaia  pro  indulto  usus 
mitrae  de  oonsensu  ordinarii.  Sacra  Hituum  Congregatio  cen- 
suit  supplicationem  posse  signari,  si  SSnto  D.  N.  placuerit. 
Die  C  decembria  1053. 

1  m  lr»ls. 

Cum  atiaa  die  .'(1  jannarii  1053  SSffius  conccsserit  milii 
Bccretario  facultatem  dandi  solitum  juramentum  de  servando 
secreto  uni  ex  meis  familiaribns,  usque  ad  primain  Congrc- 
tionem  babendam  coram  Sanctitate  Sua,  quia  in  decretis  ab 
Orbano  VIII  in  SSina  Inquisitione  editis  nulla  lit  mentio  de 
hnjnamodi  facultate  pro  secretario.  Idco  in  bac  S.  Congre- 
gationc  impartilns  fuit  licentiam  ut  secretarins  ejnsdem  Sacrae 
Congrégation is  possit  deputare  duos  ex  suis  familiaribns  qui 
praeatenl  dictum  juramentum  de  servando  secreto  juxta  for- 
iiiam  decretorum.  Die  19  jannarii  1054. 

1478.  Parisien. 

Petentibus  abbalissa  et  monialibus  monasterii  de  Maubuis- 
son  Parisiensis  dioecesis  ordinis  Cisterciensis  ïiccutiam  relin- 
quendi  breviarium  Cistercicnsc  quo  bactenus  usae  sunt  ,  et 
aesnmendi  breviarium  romannm  cnm  facultate  retinendi  otlicia 
Sanctorum  ordinis,  S.  Rituum  Congregatio  concessit,  dummodo 
otlicia  Sanctorum  ordinis  recitentur  cum  breviario  romano,  et 
juta  illias  rabricas.  Die  28  martii  1654. 

1  179.  Coronne  Kpincue. 

Pacta  instantia  apnd  S.  Rituum  Congregationem  nominc 
capitnli  el  cleri  ecclesiae  Siguntinae  pro  licentia  celebrandi 
officium  cum  missa  de  Corona  Spinea  I).  N.  Jesu  Christ! , 
alias,  ut  exponitnr,  revisum,  et  approbatum  ab  cadem  S.  Con- 
tione  pro  ecclesia  Montis  Hegalis;  eodemque  iterum  re- 
viso  de  online  S.  Congregationis  per  Eiîïum  D.  cardinalem 
Sacchettnm,  et  facla  relatione,  per  Sacram  Congregationem 
de  novo,  qnatenus  opus  esset,  approbato,  attenta  reliquia  in- 
rigm  de  dicta  Corona  in  eadem  ecclesia  Seguntina  asservata, 
ipsa  S.  Il it u i j m  Congregatio,  dummodo  constet  esse  spinam 
Coronae  Domini,  pelitam  licentiam,  tain  supradictum  officium 
recitaadi,  quam  missam  celebrandi  in  dicta  ecclesia  die  4  maii 
>ub  ritu  duplici,  ac  cura  facultate  idem  imprimendi  concessit. 
Die  28  martii  1654. 

1{80.  Vleiiiiue    Vllobrojiiiiii. 

Moniales  Romans  ordinis  Cisterciensis,  pro  declaratione  ip- 
sas  non  teneri  recitare  in  choro  qualibet  die  officium  R.  Vir- 
nis  et  psalterium  duodecim  vicibus  in  anno:  Lectiun.  Die  28 
martii  1 6 

1481.  Parisien. 

Procurator  generalis  ordinis  Cisterciensis  pro  revocatione 
decreti  concedentis  facultatcm  abbatissae  et  monialibus  de  Mau- 
bmaaoa  ejusdem  ordinis  mutandi  breviarium  benedictinura  in 
romanum:  F r h ibeatur  mandat um  procurae  pro  monialibus. 
Die  i  maii   1654. 

liS».  loi,  I;, na. 

Uni  D:   N.  remisit  S.  Hituum  Congrcgationi   supplicem 
libellum  Sanctitati  Suac  porrectum  ad  instantiam  Scrcnissimi 


Régis  Catholici  Bispaniarum  ,  in  quo  ei  supplicatum  fuerat. 
quatenus  dignaretur  eoncedere  indulgentiam  pro  altari  SSflii 
Crucifixi  situ  in  regia  capeUa  .  seu  ecclesia  monachorum  S. 
Ilicronymi  in  Escuriali,  Panthéon  nuncupata,  in  qua  reposita 
sunt  cadavera  rec,  me.  caesareae  majestatis  Caroli  V  et  alia- 
riim  regiarnm  personarum  ejusdem  catholicae  Coronae  Hispa- 
niarum,-  (ta  ut  per  nnumquodque  missae  sacrificium  in  dicto 
altari  celebrandum  a  quocnmque  sacerdote  etiamsi  de  Domi- 
nica,  vel  alio  festo  simplici,  vel  semidnpliei,  vel  etiam  du- 
plici fieri  continuât,  iluni  tainen  applicetur  pro  animabus  re- 
giarum  personarum  quae  tam  in  dicta  regia  capella  ,  quam 
alibi  tumulatae  fuerint,  una  ex  illis  per  modum  suffragii  li- 
berarelura  poenis  purgalorii.  El  S.  Riluum  Congregatio  censuit. 
si  SSffio  D.  placuerit,  gratiam  petitam  posse  concedi.  Die  2 
maii  1054. 

1483.  Maeeraten. 

Vicarius  foraneus  Montis  Milonis  supplicavit  mandari  epis- 
copo,  ut  prohibeat  sacerdotibus,  ne  faciant  profundam  reveren- 
tiam  magistratui  post  missam,  contra  rubricas:  Oretenus  epis- 
copoincuria:  Non  licere.  Die  20  junii  1654. 

1481  Tranen. 

Capitulum  .  el  clerns  Corati  declarari.  I.  An  sacerdotes, 
et  clerici  canentes  lectiones  ,  antiphonas  ,  et  alia  in  choro, 
teneantur  deoscularc  manus  arehipresbyteri  ,  vel  primicerii  ? 
2.  An  ad  adorationem  Crncis  die  veneris  sancti  teneantur  ac- 
cedere  pedibus  discalceatis  î  «Oretenus  non  teneri,  et  auferri 
poenas  appositas  ab  archiepiscopo.  »  Die  20  junii  1054. 

1485.  Burgl  S.  Sepulcrl. 

Stante  altcrcatione  in  terra  Monterchii  dioecesis  S.  Sepul- 
ebri  super  dclatione  simulacri  S.  Anlonii  de  Padua  in  pro- 
cessione  respectu  habitas  capuccinorum,  cum  quo  elïiciendus 
est;  S.  Riluum  Congregatio,  ad  quam  negocinm  deductum  est, 
respondit  habitum  bujusmodi  non  esse  vetitum  in  casu  de  quo 
agitur,  et  ideo  permittendum  arbitrio  episcopi.Die  18  julii  1654. 

148G.  Valeutinn. 

Stantibus  frequentibus  controversiis  super  praecedentia  inter 
fratres  strictioris  Observantiae  S.  Francisci  cum  aliis  rcgula- 
ribus,  et  praecipue  cum  Ereinitanis  S.  Àugustini  per  loca  regni 
Valentiac,  ubi  sunt  fratres  de  familia  Observautium  S.  Fran- 
cisci antiquiores  aliis  praedictis  regularibus,  sed  ibidem  dicti 
fratres  strictioris  Observantiae  sunt  posteriores,  et  quod  isti  ex 
constitutione  92  Clementis  V11I  fel.  rec.  praetendunt  gaudere 
praccedentiis  competentibus  dictis  fratribus  de  familia,  habita 
recursu  ad  S.  Rituum  Congregationem,  ad  evitanda  dissidia 
el  removendas  occasioncs  scandalorum.  eadem  S.  Rituum  Con- 
gregatio censuit,  et  declaravit,  servandam  esse  constitutioncm 
(îregorii  X1I1  de  materia  disponentem.  Die  18  julii  1654. 

1487.  Kcgls  nomanoriiin. 

In  congregatione  habita  in  palatio  Cancellariae  Apostolicae 
die  1 1  augusti ,  proposito  per  me  seerctarium  Sacrorum  Ri- 
luum de  mandato  SSiïii,  dubio:  An  de  obitu  Fcrdinandi  IV 
Romanorum  régis  nuper  defuncti  ab  eodem  SSiîio  in  consis- 
torio  secreto  fratres  certiorari  debeant  et  mox  in  capella 
missa  excquialis  concinenda  fuerit,  addito  etiam  sermonc  in  lau- 
dem  defuncti?  unanimiter  omnes  in  affirmativa  descenderunt  ; 
quoad  fratres,  videlicet,  a  Sanctitate  Sua  in  consistorio  se- 
creto de  obitu  praedicti  régis  praemoneudos ,  et  missam  a 
cardinale  presbytero  pro  ejusdem  anima  celebrandam. 

Quo  vero  ad  sermonem  in  laudem  peragendum,  omnes  in 
allirmativara  similiter  convenere,  exceptis  tamen  cardinalibus 
Harberino  et  Chisio,  quorum  primus  sermonem  bujusmodi  ba- 
bendum,  modo  si  apud  Sanctitatem  Vestram  Protector  Gcr- 
maniae  pro  illo  snpplex  institerit;  alter  nullo  pacto  peragendum 
asseruit. 

Infrascriptis  autem  motivis  et  rationibus  sese  adductos  ad  prae- 
dictam  sententiam  amplectendam  ,  singuli  fassi  sunt  videlicet: 

Spada,  qui  primus  omnium  sensum  aperuit. 
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Prae  allegatis  a  secretario  exemplis,  etiam  in  quibusdam  car- 
dinalis  de  Ossat  epistolis  invenisse  pro  anima  Hispaniarum  ré- 
gis Philippi  II,  Ferrariae  jussu  Clementis  VIII  fuisse  cele- 
bralas  exequias  cum  sermone  in  laudem  per  episcopum  Burgi 
S.  Scpulchri  pluviali,  et  mitra  redimitura  peracto. 

Licet  vero  per  similem  ejusdem  cardinalis  epistolara  cons- 
tet  apud  eunidem  Clementem  instituai  pro  aliqua  gratiarum 
actione  in  ortu  primogeniti  régis  Galliarum  persolvcnda ,  id- 
que  denegatum  fuisse,  et  Galliarum  regeni,  imperatore  supers- 
tite,  se  Romanorum  regem  minime  digniorem  agnosci,  tamen 
posse  in  consistorio  fratres  a  Pontiûce  praemoneri  de  obitu 
defuncti  régis  Romanorum  ac  pro  ejus  anima  in  capella  missam 
solemnem  celebrari  affirmavit,  et  quidem  omnino  cum  sermone 
in  laudem,  qui  pro  Hispaniarum  regibus  babitus  recensetur. 

Saccheltus.  E  quodam  codice  manuscripto  percepisse  dixit 
sub  Leone  X  exequias  pro  Hungariae  rege  permultis  coram 
cardinalibus  celebratas,  et  nunquam  dubitatum  fuisse,  an  pro 
electo  imperatore  adbuc  imperii  diademate  non  insignito  exe- 
quiae  persolvi  debeant,  sed  novendiales  pro  jam  coronato  fieri 
consuevisse  ;  ob  idque  pro  Maximiliano  primo  imperatore  non 
coronato  semel  tantum  a  cardinali  Columua  sacrum  in  ca- 
pella  confectum  esse;  idque  similitcr  pro  Ferdinando  IV  nu- 
per  defuncto  peragendum  dixit.  Et  licet  eo  tempore  sermo- 
nes  in  laudem  defunctorum  haberi  indecorum  putarctur,  post- 
modum  tamen  in  capella  contrariam  inductam  consuetudinem 
pro  rege  Romanorum  defuncto  etiam  retinendam  asseruit. 

Ginettus.  Cum  primus  in  ordine  regum  rex  Romanorum 
recenseatur  et  pro  regibus  Poloniae  fratres  certiores  fieri,  et 
missam  in  capella  cantari  bactenus  consueverit,  isthaec  Roma- 
norum régi  denegari  non  posse. 

Palloltus.  Sibi  quidem  adversum  videri,  quod  nondum  de 
bujusmodi  obitu  per  litteras  ab  ipsomet  defuncti  gcnitore  Pon- 
tifici  scriptas  babito  nuncio,  ad  praedictos  actus,  praemonendi 
videlicct  de  eo  fratres  et  celebrandi  exequias  deveniatur.  Ve- 
rum,  si  in  bujusmodi  difficultas  nulla  habeatur,  posse  quidem 
de  praedicto  obitu  fratres  certiores  reddi ,  missam  celebrari 
et  sermonem  fieri  affirmavit.  Ex  quo  praesertim  ,  pro  infe- 
rioribus  regibus  eadcm  pcracta  testentur  et  domus  Austriaca 
ab  Apostolica  Sede  ob  praecipua  in  eamdem  mérita  isthaec 
pietatis  documenta  jure  exigat. 

Chisius.  Ex  co  quod  in  electione  Romanorum  régis  Surn- 
mus  Pontifex  in  consistorio  secreto  conceptam  animo  laetitiam 
oratione  fratribus  explicet,  ac  Deo  gratias  acturus  missarum 
solemniis  assistât,  in  obitu  consonum  videri,  ut  fratribus  moes- 
titiam  aperiat ,  suffrages  mox  animam  ejusdem  praemuniat, 
eo  magis  quod  isthaec  pro  inferioribus  etiam  regibus  a  Sum- 
mo  Pontifice  pietatis  ergo  fieri  consueverint.  Serraones  tamen 
a  Caeremoniali  romano  vetitos,  fortassis  baud  prorsus  incon- 
gruum,  si  pro  regibus,  qui  diu  gloriose  vixerint  ad  corumdcm 
gesta  memoriae  bominum  repetenda  peragantur;  et  secus  pro 
rege,  cui  mors  immatura  gloriam  fortassis  ab  eo  adipiscendam 
abstulerit,  cujusque  gesta  enarranda  deficiunt. 

Ottobonus.  Proposilum  dubium  in  très  partes  divisit,  quas- 
que  divisim  discussit,  et  singulis  affirmative  respondit.  Inquit 
I.  Ex  eo  quod  versemur  in  casu  singulari,  de  quo  exemplum 
non  reperitur,  id  quidem,  quod  magis  rationi  consentaneum 
videtur  peragendum  esse,  idque  sibi  ad  praenominatorum  pa- 
trum  sententiam  amplectendam  probandamque  quod  praecipue 
cardinalis  Chisius  asseruerat  rationi  consonum  videri,  ut  vi- 
delicet  ea,  quae  in  electione  ad  explicandam  laetitiam  peragi 
consueverunt,  in  obitu  ad  moestitiam  declaraudam  repetantur, 
tum  praesertim,  quod  authores  omnes  qui  de  sacris  ritibus 
conscripserunt,  mortuorum  suffragia  nullo  pacto  praetermit- 
tenda  asserant ,  quaeque  a  romano  Pontifice  praecipue  pro 
primogenito  Ecclesiae,  praetermitti  non  debent. 

Humanas  vero  laudes  minime  nuncupandas  addidit  quae  de- 
functis  attribuuntur,  sed  cas  spirituales  potius  asserendas  esse, 


ob  idque  non  humanis  laudibus  audiendis  Romanum  Ponliti- 
cem  in  ecclesia  consistere,  si  idem  defunctorum  laudibus  in 
ea  audiendis  intersit  affirmandum,  defunctorumque  Caesarum 
numismata  in  effossione  fundamentorum  palatii  Lateranensis  sub 
Sixto  V  reperta,  ab  eodem  Pontiûce  indulgcntiis  ditata  ipsa- 
que  mox  imperatori  et  regibus  elargita.  Hisque  testatum  quam 
in  Caesares  in  eorumque  memoriam  Pontificis  animum  pium 
ac  propensum  esse  deceat;  ob  idque  sermonem  omnino  pe- 
ragendum asseruit. 

Albicius.  Affirmative  quoad  omnia,  ex  eo  praecipue,  quod 
in  actis  consistorialihus  cardinalis  S.  Severinae  invenisse,  de 
electione  llodulplii  fratres  in  consistorio  secreto  a  Gregorio 
XIII  admonitos  fuisse,  et  missam  in  capella  celebrari  firma- 
tum  esse.  Ouare  ,  ut  initia  fini  respondeant ,  idem  in  obitu 
repetendum  asseruit,  et  reges  magni  quidem  existimare  bujus- 
modi apostolicae  Sedis  ostensiones,  ut  ex  epistolis  cardinalis 
de  Ossat  legitur,  Gallos  plurimum  conquestos  esse,  quod  pro 
Henrico  rege,  licet  e  fidelium  commuuione  ejecto,  Sixtus  V 
exequias  celebrari  omisisset.  Hisque  cardinalis  Spada  adjecit, 
imo  Sixtum  praediclum  pro  anima  fratris  Jacobini ,  qui  re- 
gem Henricum  occiderat ,  preces  in  ecclesia  effudisse.  Post 
quae  cardinalis  Albicius  sermonem  prosecutus ,  in  praedictis 
actis  consistorialibus  etiam  invenisse  dixit,  semper  in  exequiis 
regum  sermones  in  laudem  habendos  esse,  ob  idque  in  casu 
praesenti  idem  servandum  fore. 

Barbcrinus,  qui  ultimus  omnium  sententiam  dixit ,  utique 
pro  defuncto  rege  fratres  a  Summo  Pontifice  praemoneri,  et 
missam  in  capella  celebrari  posse  affirmavit  ,  praesertim  ex 
eo,  quod  pro  inferioribus  regibus  eadera  peragi  consueverint; 
id  non  tamen  ex  debito,  sed  ex  benignitate  Summi  Pontificis 
expetendum  ,  cum  princeps  coeteris  principibus  praeeminens, 
nullius  sub  lege  vivat,  et  quicquid  agit,  libère  semper  agat. 

Ouoad  sermonem  tamen,  nisi  supplex  pro  illo  Germaniae 
protector  institerit,  négative  ;  sin  autem,  posse  indulgeri. 

Et  facta  die  13  ejusdem  relatione  per  Emum  D.  cardinalem 
Franciscum  Barberinum,  SSiïïus  idem,  Patrum  sententiam  appro- 
bavit,  et  in  proximo  consistorio  se  fratres  praemoniturum,  et  ca- 
pellae  mox  interfulurum  dixit.  Sermonem  vero  in  laudem  de- 
functi simulindulgendum,si  pro  illo  cardinalis  Protector  institerit. 

beatissime  pater.  —  Primus  post  imperii  Germanici  novis- 
vissimum  schisma,  ab  electione  scilicet  Caroli  IV,  adhuc  ipso 
imperatore  vivente,  electus  in  regem  Romanorum  legitur  Ma- 
ximilianus  primus,  Friderici  tertii  imperatoris  filins,  die  vide- 
licet  16  februarii  1486,  qui  mox  in  imperio  post  patris  obitum 
successit  die  19  septembris  1493,  diemque  clausit  extremum 
13  januarii   1519. 

Secundus  Romanorum  rex  renuuciatus  mense  januarii  1531 
Ferdinandus  primus,  cui  Carolus  germanus  fraler  imperium 
dimisit  a  die  13  martii  1558. 

Tertius  rex  Romanorum  Maximilianus  II,  Ferdinandi  filius, 
designatus  die  21  decembris  1562,  quique  imperii  curam  sus- 
cepit  a  die  obitus  Ferdinandi  I,  25  videlicet  augusti  1564. 

Quarlus,  adhuc  vivente  imperatore  electo,  rex  Romanorum 
inauguratur  Rodulpbus  Austriacus  mense  novembris  1575,  qui 
mox  imperare  coepit  a  mense  octobris  1576,  post  mortem 
videlicet  Maximiliani  imperatoris  electi,  quique  obiit  die  19 
januarii  1612  nondum  Romanorum  régis  electione  secuta. 

Ouintus  rex  Romanorum  eligitur,  adhuc  Ferdinando  II  su- 
perstite,  Ferdinandus  III  imperator  electus  ad  praesens ,  die 
videlicet  22  decembris  1636. 

Sextus  tandem  in  regem  Romanorum  electus  est  Ferdinandus 
IV,  die  scilicet  31  maii  1653,  qui  primus  e  Romanorum  re- 
gibus, ante  susceplum  imperium,  pâtre  adhuc  superstite,  diem 
clausit  extremum. 

Quaeque  ut  clarius  pateant,  integram  a  praefato  imperii 
schismate  imperalorum  ,  regumque  Romanorum  seriem  brevi 
mox  referam. 
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Carolus  IV  imporator  crcatur  in  Bchkmate  contra  Ludovi- 
cum  Bavarum  die  t9  aprilis  1346.  Coronatur  Romae  a  IVtro 
episeopo  Ostiensi  et  àegidio  lit.  S.  démentis  cardinalibus,  ln- 
noccntii  NI  Siinimi  Pontificia  legatis  die  5  aprilis  1.155.  Mo- 
riiur  die  21  febmarii  1379. 

Veneeslaus  in  ejoa  locam  sufficitur  coilem  anno  1379  eique 
ob  ejus  inertian  ■  Germaniae  proceribos  imperium  abrogatum 
■mio  1 4 u o .  Intérim  Fridericua  IV  rex  Romanoram  designandus, 
moritur. 

/Uberlna  ideo  rex  Romanoram  subinde  creatur  di  10  sep- 
lambria  .hum  1400,  diemqne  clansit  extremnm  die  1  ju- 
iin   1410. 

lodocus  re\  Romanoram  rennnciatardie  20  septembris  eodem 
anno  1410,  et  Bequenti  moritur,  die  20  martii.  Nondum  vero 
eodem  mense  elapso,  Sigismnndos  imporator  rex  Romanoram 
eligitur,  quique  coronatar  Romae  ab  EugenioIV  die  18  maii 
liai  et  moritur  die  9  decembria  1  i37. 

AJbertes  junior  re\  Romanoram  creatur  die  1  januarii  sub- 
(WHpwatM  .mm  1  13S  ,  et  moritur  post  annum ,  die  27  octo- 
bre  1419. 

Fédérions  III  Austriacus  imporator  rex  Romanoram  eligitur 
dit  1  januarii  1440;  Hoinac  coronatar  a  Nicolao  V  die  17 
martii  liil  et  moritur  quinquagesimo  anno  8  imperii  die 
asOioet  19  aagusti  1 193. 

Qm  adhac  inter  vivos  degente,  rex  Romanoram  renuncia- 
tur  Mazimilianus  primas  ejas  lilius  die  17  febraarii  i486;  libé- 
rant Imperii  administrationem  a  patre  oblinet,  anno  1492,  et 
moritur  die  13  januarii   1819. 

Carolus ^  imperator  ro\  Romanorum  eligitur  die  lOjunu  1519, 
imperiali  diademate  insignitus  Bononiae  a  Clémente  VU  die  24 
febmarii  1530,  seseque  imperio  abdicat  die  13  martii  1588, 
K  diem  claudil  extremnm  eodem  anno  die  21  septembris.  Ouo 
superstite 

Rex  Romanorum  eligitur  Fordinandus  primus  cjus  germanus 
fréter,  initio  scilicet  anni  1831;  demissum  imperium  a  fratre 
suscipit  die,  qua  praefertur  13  martii  1558  et  moritur  die  25 
julii  1501;  eodemque  \i\onte 

Rex  Romanoram  pronanciatur  die  25  novembris  15G2  Ma- 
ximilianus  II,  qui  corn  genitore  imperat  annum  unum  menses  8, 
oj  moritur  mense  decembris  anno  1576;  quo  etiam  superstite 

Rex  Romanorum  inaugoratur  Rodulphus  Austriacus  mense 
UOTembris   1378,  qui  moritur  19  januarii   1612. 

Matthias  Rodulpho  fratri  aufficitur  mense  junii  1612,  et  mo- 
ritur die   99   martii  anno   1619,   cjusque  loc.o  ponitur 

Perdinandus  II  mense  augusti,  et  anno  1619,  et  moritur 
die  15  febraarii  1637. 

[mperante  vero  eodem  Perdinando  II  in  regera  Romanoram 
eligitur  Perdinandus  III  adhuc  superstos  imperator  electus  die 
teilicel  19  decembris  1636. 

Tandemque  rex  Romanoram  renonciatur  Fordinandus  IV  die 
31  m.iii  1683,  qnem  ante  susceptum  imperium  singulari  qui- 
dem  cxemplo  obiisse  fertnr. 

Ex  lii<  aatem  claie  percipitur  modo  versari  in  casa  sin- 
gulari, ac  minime  quicquid  antea  de  hac  re  saltem  semel  fir- 
m.itiim,  nom-  semri  oporteat,  reperiri  posse,  qaod  ideirco  a 
Sanelitate  \  stra  Btatuendnm,  el  mihi  mox  injungendam  majo- 
n,  qua  possim  bumililate  exopto.  Satis  insuper  officii partes,  ac, 
muusterium  intérim  expletnroa  modo  si  ex  intégra  Beatitudinis 
Vestrae  reram  omnium  nolitia  et  memoria  species  ipsa  ressusci- 
tarc  dignetur  sapplex  exorem;  tripliciter  videlicet  Romanorum 
regeni  sumi  et  considerari  posse;  veluti  Bobemiae  et  Uunga- 
riae  regem ,  vel  uti  Romanorum  regem  clectum ,  non  tamon 
libéra  imperii  administratione  gaudentem.  Ycl  ipsam  imperii 
administraiionoin  libère  exercentem.  Ouo  casu,  sicut  a  regibus 
Galliamm  el  llispaniarum  eidem  Romanorum  régi  in  omnibus 
praelatio  mn  eontrovertitur ,  ita  quidquid  iisdem  regibus  ab 
apostolioa  Sede  honoris  et  benignitatis  tribui  consuevit,  Roma- 


norum régi  liberam  imperii  administrationem  obtinenti  minime 
denegari  posse  videtur. 

Vol  lantuin  sumi  pro  roge  Bohemiae  et  Hungariae  pro  quo 
postremis  temporibus  pe racla e  haud  inveniuntur  exequiae,  si- 
cuti  nequo  regibus  neapolitanis.  Et  si  antiquitus  pro  iisdem 
Seri  mos  fuerit;  et  neque  |)ro  defuncto  rege  fortassis  peragen- 
d  te  forent ,  tametsi  pro  Poloniae  regibus  moderno  tempore 
ceptum  sit  exeqnias  bujusmodi  in  capella  celehrari,  sub  (ire- 
gorio  scilicet  Mil. 

At  Perdinandus  nuper  defunctus  considerari  débet  rex  Rohe- 
miac  et  Hungariae  cum  accessione  dignitatis  régis  Romanorum, 
oui  si  sine  libéra  imperii  administratione,  (iallianun,  et  llispa- 
niarum roges  dextram  déferre  renuunt,  tamen  ipsis  eum  ae- 
quari  prorsus  non  haesitant,  ideoque  id  orane,  quod  ab  Apos- 
tolica  Sede  iisdem  benignitatis  ergo  praestari  solet,  atique  eidem 
Romanorum  régi  praestandam  facile  existimarem.  Sanctitatis 
vestrae,  UfBos  et  Addimûs  servus.  Francisons  Maria  Phoebcus. 
Die  11  augusti   165i. 

1188.  Parisien. 

Abbatissa  monasterii  de  Maubuisson  Parisien,  dioecesis  sup- 
plicavil  S.  Riluum  Congregationi  pro  facultate  assumendi  bre- 
viarium  romanum,  omisso  breviario  bénédictine  Sacra  tamen 
Congregatio  ,  ex  quo  cjus  tantum  nominc  de  hac  rc  preces 
et  mandatum  procurae  transmiscrit,  ad  petitioneni  rescribi  man- 
davit:   Lectum.  Die  22  augusti  1654. 

1489.  Tiirentiiiii. 

Capitulum,  et  clerus  terrac  Martinae  Tarontinae  dioecesis 
S.  Rituum  Congregationi  exposuerunt,  fratres  ordinis  Praedi- 
catorum  olim  intra  ecclesiam,  et  ambitum  conventus  proces- 
sionem  SSûïi  Corporis  Christi  dominica  infra  octavam  ejusdem 
solemnitatis  ducere  consuetos,  cl  mox  extrinsecus  conventum, 
et  ecclesiam  cirenire  solitos ,  ab  anno  autein  1652  eam  per 
vicos,  platcas,  et  publica  terrae  ejusdem  loca,  ducere  inchoas- 
sc:  ob  idquc  suppliciter  postularunt  eosdem  Patres  intra  an- 
tiquos  limites  ab  eis  semel  electos  reduci.  Sacra  tamen  Con- 
gregatio utrisque  partibus  auditis,  mandavit ,  servari  bullam 
fcl.  rec.  Cleraentis  papae  VIII,  qua  iisdem  patribus  hnjusmodi 
processiones  etiam  per  vicos  et  plateas  cujuslibet  loci  facultas 
ducendi  tribuitur.  Die  22  augusti  1G54. 

1490.  Venctn. 

Moniales  de  Cruce  de  Zutca  Venetiarum  pro  officio  duplici 
Sanctorum  Cosmae  et  Damiani,  quod  eas  sub  eodem  ritu  sin- 
gulis  annis  in  eorumdem  festo  recitare  Tovisse  exposuerunt: 
et  pro  permutalione  dedicationis  earum  ecclesiae  ad  aliam  diem. 
Sacra  Riluum  Congregatio  ad  priraum  respondit,  eas  moniales 
quac  voverunt,  teneri  ad  recitationem  ejusdem  officii  dnplicis, 
non  omisso  officio  currentis  diei.  Ad  secundum  vero  nihil  rescri- 
bendum  censuit.  Die  22  augusti  165i. 

1491.  Antverpien. 

Transmisso  ad  Sacram  Congregationem  per  secretarium  Bre- 
vium  SSmi  supplici  libello  nominc  fratris  Marii  Ambrosii  epis- 
copi  Antverpien.  pro  voto  Congregationis  ejusdem,  an  scilicet 
videretur  expediendum  Brève  apostolicum,  quo  eidem  episcopo 
fratri  ordinis  Praedicatorum  indulgerctur  recitatio ,  seu  usus 
breviarii  snac  religionis.  Sacra  Congregatio  respondit  sibi  vi- 
deri  non  concedendum.  Die  19  scplembris  1654. 

1  i  9  i  Kbroteen. 

Transmisso  ad  S.  Congregationem  a  secretario  Brevium  sup- 
plici libello  capituli  cathedralis  ecclesiae  Ebroicen.  Sancti- 
tati  suac  porrecto,  quo  instabatur  pro  facultate  peragendi  ora- 
tionem  quadraginta  horarum  nullatcnus  non  interpolatarum , 
sed  ut  nocturno  tempore  sacramentum  reponi  posset ,  et  in 
mane,  sacramento  iterum  exposito,  orationem  prosequi.  Sacra 
Congregatio  respondit  sibi  petitam  gratiam  denegandam  videri. 
Die  19  septembris  1654. 

1493.  Ituvcnnutcii. 

Alias  sub  die  10  maii  1653  S.  Rituum  Congregatio  ecclesiae 
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f.lassensi  extra  moenia  civitatis  Ravennateu.  existenti,  corpus 
et  reliquias  S.  Apollinaris  adjudicavit,  quaeque  ibidem  a  calhe- 
drali  ecclcsia  ad  eamdem  ecclesiam  reduci  jussit,  facta  tamen 
a  monachis  Camaldulensibus  obligatione  de  reaptando  eccle- 
siam ,  et  culture  decentem  iisdem  sacris  ossibus  praestando. 
Ideo  ne  fuluris  temporibus  a  quoquam  dubitari  contingal,  num 
intègre  per  monacbos  praedictos  hujusmodi  obligationis  partes 
impletae  fuerint,  quo  ipsae  ulterius  protrabantur,  eadem  Con- 
gregatio  mox  dimetiri,  ac  declarari  peropportimum  existimavit, 
quod  videlicet,  monachi,  praedictum  templum  ipsum  a  summo 
vertice  diligenter  expurgatum  dealbent ,  vitreasque  arcendis 
avibus  fenestras  reparent;  idque ,  quolies  nécessitas  exigat, 
haud  morose  répétant;  arcam,  corpus,  seu  reliquias  S.  Apolli- 
naris contineutem,  eodem  subterraneo  in  loco,  ubi  nunc  eadem 
sita  est,  et  cui  ara  maxima  imminet,  ita  collocari  faciant,  ut 
ecclesiam  ingredientibus  conspicua  intra  crates  ferreas  objiciatur: 
ad  earudem  vero  sacram  aram  caeco  illo,  ac  subterraneo  tra- 
mite  numquam  aditus  pateat,  nisi  diebus  tantum  solemnibus, 
ac  luce  minime  dubia.  Tum  vero,  semel  salteni  quotidie,  sa- 
criûcium  offerant,  ac  in  festo  sancti  Apollinaris,  qualibet  prima 
dominica  cujusque  mensis,  et  singulis  sextis  feriis  martii  prae- 
missa  privata  missam  solemnem  ibidem  célèbrent,  quae  tamen 
ultra  alfa  onera  in  eadem  ecclesia  praestare  débita,  si  quae 
adsint,  omnino  sub  poenis  in  praedicta  obligatione  contentis, 
per  eosdem  monacbos  impleri,  S.  eadem  Congregatio  manda- 
vit.  Die  19  septembris  1634 

1494.  Antverplen. 

Sacra  Rituum  Congregatio  monialibus  S.  Annae  loci  Tamisii 
Antverpien.  dioecesis,  quae  utuntur  breviario  romano,  officia 
propria  sanctorum  regulae  approbata,  vel  alias  ordini  Prae- 
dicatorum  Sancti  Dominici  ab  Apostolica  Sede  concessa  e  com- 
munibus  sumendi,  et  juxta  rubricas  praedicti  breviarii  romani, 
recitandi  facultatem  induisit.  Die  14  novembris  1654. 

1195.  Pictavien. 

Abraham  Ribier,  eleemosynarius  régis  Galliarum,  abbas  com- 
mendatarius  ecclesiae  et  monasterii  S.  Laut  de  Tonartio  ordinis 
canonicorum  regularium  S.  Augustini,  absque  ulla  regulue  ejus- 
deni  professionis  emissione  SSiïïo  supplieavit,  pro  usu  pouti- 
ticalium  ad  instar  abbatum  regularium  ejusdem  ecclesiae,  ejus 
tamen  vita  durante.  Sed  cum  Sanctitas  Sua  supplicationem 
praedictam  de  more  ad  S.  Congregationem  trausmissiset,  ut  ab 
ea,  an  hujusmodi  gratia  concedenda  videretur,  audiret,  S.  eadem 
Congregatio  censuit  gratiam  petitam  minime  concedendam  esse. 
Die  14  novembris  1654. 

1196.  EHioren. 

Monialibus  S.  Joannis  Baptistae  ordinis  S.  Francisci  in  op- 
pido  de  Estretnorum  Elboren.  dioecesis  petenlibus  facultatem 
recitandi  semel  in  mense,  die  non  impedita,  officium  Nativi- 
tatis  seu  Decollationis  S.  Joannis  Baptistae  earum  ecclesiae 
titularis ,  et  monasterii  protectoris ,  S.  Rituum  Congregatio 
gratiam  petitam  ea  conditione  induisit,  ne  tamen  oratrices  omit- 
tant  officium  currentis  diei.  Die  19  decembris  1654. 

1497.  Isepiilen. 

Petiit  Isernien.  ecclesiae  clerus  declarari:  An  absque  pec- 
cati  labe  officium  sub  ritu  duplici  intuitu  unius  dentis  S.  Apol- 
loniae,  qui  in  cathedrali  asservatur,  hactenus  recitari  consue- 
tum,  imposterum  recitare  possit?  Et  S.  Rituum  Congregatio 
respondit,  id  tantum  a  capitulo  et  clero  calhcdralis,  in  qua 
ipse  asservatur  dens,  fieri  potuisse,  ac  imposterum  licite,  et 
secundum  breviarii  rubricas  sub  eodem  ritu  peragi  posse,  prout 
ibidem  fieri  peragique ,  quatenus  opus  sil ,  libenter  induisit. 
Die  19  decembris  1654. 

1498.  Opptdana. 

Canonici  civitatis  Terrae  Novae  institerunt,  quod  ipsis  in- 
dulgeretur  facilitas  recitandi  matulinas  luiras  et  laudes  festi- 
vitatum  primae  classis  et  octavae  Corporis  Christi  sero  prae- 


cedentis  diei,  ob  prolixitatem  solemnium,et  aeris  intemperiem, 
At  S.  Congregatio  négative,  respondit.  Die  19  decembris  1654. 

1499.  Ordinis  Cassincusls. 

Monachis  congregationis  Cassinensis  et  monialibus,  quae  sub 
eadem  régula  S.  Benedicti  militant ,  parentque  congregationi 
Cassinensium  praedictae,  S.  Rituum  Congregatio  induisit,  ut 
quotannis  die  17  martii  officium  S.  Geltrudis  de  communi 
virginum  sub  ritu  duplici  ad  libitum  recitare  valeant.  Die  19 
decembris  1654. 

1500.  Turoiien. 

Dignitates  et  canonici  S.  Martini  Turonen.  ab  ordinarii  ju- 
risdiclione  exempti ,  et  immédiate  apostolicae  Sedi  subjecti . 
institerunt  apud  SSiïium  pro  facultate  perpétua  delegandi  alicui 
ex  eorum  numéro  benedicendi  sacram  supellectilem,  et  recon- 
ciliandi  ecclesias.  At  Sanctitas  Sua  supplicationem  transmisit 
ad  S.  Rituum  Congregationem,  an  ab  ea  signanda  videatur, 
audire  desiderans.  Sacra  vero  Congregatio  cpiscopum  Turo- 
nensem  antea  audiendum  censuit.  Die  19  decembris  1654. 

1501.  3Ï  »  tin  en. 

Hector  et  administratores  ecclesiae  S.  Ceorgii  civitatis  Mu 
tinen.  petierunt  facultatem  celebrandi  missam  in  praefata  ec- 
clesia ratione  concursus  populi,  per  horam  post  meridiem,  et 
S.  Rituum  Congregatio  mandavit  mihi  secretario,  quod  oretenus 
eos  praemonerem ,  absque  ulla  licentia  licere  per  dimidium 
horae  post  meridiem,  scilicet  circa  meridiem  id  intelligi  posse. 
Die  8  maii  1655. 

150  2.  Ciravinen. 

Institerunt  moniales  S.  Sophiae  civitatis  Gravinae  ipsis  in- 
dulgeri,  ut  semel  in  mense  die  non  impedita  festo  novem  le- 
ctionum  officium  S.  Clarae  recitare  possent,  nec  non  eorum 
capellanis  presbyteris  saecularibus  tribueretur  facultas  celebrandi 
missas  sanctorum  ipsarum  ordinis.  Eîïii  autem  PP.  Sacrorum  Ri- 
tuum Congregationi  praepositi  primae  petilioni  ea  conditione 
annucrunt,  quod  eaedem  moniales  non  omittant  officium  cur- 
reiitis  diei.  Alteri  vero  petitioni  prorsus  favorabiliter  inclinati 
capellanis  praedictis  missas  sanctorum  ordinis  oratricnm  juxta 
tamen  rubricas  et  ad  formam  missalis  romani ,  ac  in  ipsa- 
rum ecclesia  tantum  celebrandi  facultatem  tribucrunt.  Die  29 
maii  1655. 

1303.  Hierosoljinitstna. 

Instante  commissario  et  procuratore  SSiïii  Sepulchri,  fratre 
scilicet  Francisco  Ripol  ordinis  minorum  Observantium  S.  Fran- 
cisci, S.  Rituum  Cougregatio  declaravit,  in  missis  alias  indullis 
sub  die  5  martii  1644,  Nativitatis  videlicet  Domini  Nostri  Jesu 
Christi  ad  Praesepe  Domini,  Resurrectionis  supra  SSiïium  Christi 
sepulchrum,  et  Assumptionis  B.  M.  V.  in  Valle  Josaphat,  sicut 
in  die,  dicendum  esse  hymnum  angelicum,  Gloria  in  excelsis, 
et  svmbolum  Apostolicum.  Die  29  maii  1635. 

1504.  IBantnana. 

Camillus  Seutelarius  canouicus  cathedralis  ecclesiae  Mantua- 
nae  a  S.  Rituum  Congregatione  postulavit ,  an  ipsi  potuerit 
episcopus  rcservare  Iocum  receptionis  primi  canonicatus  post- 
quam  idem  ad  alium  canonicatum  praebendae  theologalis  trans- 
latas, novaru  de  eo  possessionem  adeptus  fuit.  Sacra  autem  Con- 
gregatio, prout  alias  in  similibus,  négative  respondit,  et  oratori 
locum  ultimae  receptionis  tantum  competere  declaravit.  Die 
29  maii  1655. 

1505.  Jesuttarum. 

Societas  Jesu  SSiùo  supplicavit,  ut  dignarelur  assensum 
praestare  decreto  Sacrae  Congregationis  habitae  die  13  martii 
1653,  concessionis,  videlicet,  celebrandi  solemniter,  ut  in  die 
propria,  festum  Sancti  Ignatii  Loyolae  dominica  infra  octavam 
ejusdem  in  ecclesia  novissime  extructa  sub  invocatione  sancti 
praefali,  quali  decreto  sa.  me.  Innocentais  X  asseutire  renuil: 
SSûlus  autem  mihi  ad  Sanctitatem  Suam  adscito,  jussit,  quod  ex- 
pedirem  decretum  praedictum  illudque  transmitterem  ad  R.  P. 
Gei.eralem  cum  assensu  Sanctitatis  Suae.  Slatim  itlcirco  decre- 
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tum  publicavi,  ii  tr.uisniisi  ad  Generalem.  Bodie  autem  tic 
ptaedictifi  omnibus  cardinales  in  S.  Congregalione  cerliores 
reddidi  Deeretom  rero,  quod  praemitiitur,  habetui  supra,  post 
décréta  S.  Congregai b  habitae  die  29  maii  Ki.*i,'i. 

1506.  (hlliitls  «ustclli. 

Presbyleri  de  \ppecchio  exposuerunl  qisis  injunctum  fuisse 
.i  comité  Octaviano  Dbaldino  domino  in  temporalibus,  ut  dex- 
ir.ini  codant  ejus  oommissario  simplici  notario.  1£I t  S.  Con- 
gregatio  ju->ii  ad  ordinarium  dirigi  lut' ras,  quibua  ordinarius 
idem  moneator,  ut  consulat  indemnitati  sacerdotalia  dignitatis. 
Die  1"  junii  t  o ."•  r» . 

1  o07 .  (liiraiiioiitcii. 

Praires  Minimi  conyentus  Claramonten.  S.  Rituum  Congré- 
gation! supplicaverunt,  ipsis  facultatem  altribui,  ut  possint  quo- 
lannis  die  :>1  augusti  recitare  officium  duplex  in  octava  S. 
Vincentii  roartyris,  intuitu  corporis  ejusdem  sancti,  quod  as- 
mnêtiu  in  eorom  ecclesia.  Ai  Effii  PP.  eidem  Congregationi 
praopositi  pelitioni  praefatae  tantum  intr'a  limites  decretorum 
generalium  annuerunt;  quod,  scilicet,  praevia  corporis  appro- 
batione  ab  Ordinario  facienda,  die  tantum  martyrii,  vel  trans- 
lalionis,  ant  lus  cti.un  incertis,  alla  arbitrio  ejusdem  Ordinarii 
ttaluenda  ,  fratres  oratores  possint  officium  sub  ritu  duplici 
e  oommuni  unius  martyris  assumendum  recitare.  Die  19 
junii    Ifi 

l'.is.  <ira<  lanopollfaiia. 

5  liitiiiini  Congregatio  precibus  monialium  de  Tullins  or- 
dinis Cistercicnsis  Gratianopolitanae  diœcesis  inclinata,  iisdem 
facultatem  attribuit  retinendi  usnm  breviarii  romani,  nec  non 
recitandi  officia  propria  sanctorum  ipsarum  ordinis ,  ad  for- 
mam  tamen  et  aecundnm  rubricas  breviarii  romani.  Die  19 
junii   I6S5. 

1509.  I.u8«luiien. 

Pratribus  Minimis  conventus  Lugdunensis  Sacra  Rituum  Con- 
tio  intuitu  corporis  S.  Eugeniae  virginis  et  martyris  , 
quod  in  eorom  ecclesia  asservari  affirmarunt,  praevia  tamen 
ejusdem  corporis  approbationc  ab  ordinario  facienda,  recitare 
concessil  officium  duplex  e  commuai  virginum  et  mar- 
tyrnm  desumendum,  die  martyrii,  vel  translationis,  aut  liis 
etiam incertis  alia  die  ab  ordinario  statuenda.  Die  19  junii  1655. 

l'illl.  l.llgrilllU'Il. 

Praires  Minimi  conventus  S.  Stepbani  Lugdunensis  diœcesis, 
S.  Rituum  Congregationi  sopplicarunt  ipsis  indulgeri,  ul  possent 
quotannis  die  :il  augusti,  recitare  officium  duplex  cum  octava 
S.  Stephani  martyris  intuitu  corporis  ejusdem  sancti  ,  quod 
asseroerunt  asservari  in  eorum  ecclesia.  At  Emi  PP.  eidem 
Congregationi  praeposili  pelitioni  praefatae  ea  moderationc 
annuerunt,  quod,  scilicet,  praevia  ejusdem  sancti  corporis  ap- 
probationc ab  Ordinario  facienda,  die  tamen  martyrii,  vel 
translationis,  bisque  etiam  incertis,  alia  die  arbitrio  ordinarii 
statuenda.  fratres  oratores  possint  officium  sub  ritu  duplici  c 
commuui  unius  martyris  assumendum,  ad  l'ormam  decretorum 
S.  Congregationis  recitare.  Die  19  junii  1656. 
l 'il  1  MontlN  Begalts 

provlMt-iae  Taiirliieu. 

Petente  a  S.  Congregalione  archipresbytero  Bcnnano  diœ- 
Montis  Regalis  provinciae  Taurinen.  deelarari  dubium, 
an  ipse  teneatur  ministrare  Bacerdotibus  ad  ejus  ecclesiam  con- 
Ouentibus,  vel  alias  intra  limites  ejusparocbiae  rommorantibns, 
cemn,  bostiam,  vinum  et  paraînenta  pro  missis  eclebrandis. 
»alio  jiissit  ad  ordinarium  dirigi  litteras,  ut  mo- 
ncat,  sed  non  cogat  oratorem  ad  hujusmodi  ministranda.  Die 
19  junii   1656 

I    1-2.  Ortlifiis  CiiiiiMliliiIeiisluiii. 

Congregatio  EremitarumCamaldulcnsium  provinciae  Elruriae, 
S.  Riluuni  Congregationi  supplicarunt  pro  uniformitate  inter 
ipsos  oratores  cl  Eremitas  CamaldulenscsMontis  Coroaae,  etiam 
in  recitatione  officii  R.  M.   Virginis  retinenda,   mandari,  ut 


ab  omnibus  ejusdem  ordinis  Camaldulcnsium  in  bujusmodi 
officio  serventur  rubricae  breviarii  monastici,  tam  circa  psal- 
inos  quam  (lies,  non  obstanle  (pialibet  in  contrarium  consue- 
tmlinc.  S.  Congregatio  inconcusse  tum  ab  Eremilis  Camaldu- 
lensibus,  provinciae  Elruriae  oratoribus,  tum  etiam  ab  Ere- 
mitis  Moutis  Coronae  servari  jussit.  Die  19  junii  lCIJu. 
1613.  Tolctana. 

Eùïus,  et  RiTius  Costagutus  retulit  hactenus  gesla  in  causa 
servi  Dei  Prancisci  de  Cisneros  S.  R.  E.  cardinalis  Ximenes 
archiepiscopi  Toletani,  ad  effectuai  oblinendi  commissionem 
generalem.  Relatio  autem  fuit  hujusmodi  tenoris. 

.1   Gloria  ili  Dio  —  Fra  Prancesco  Ximenes  de   Cisneros 
minore  osservante  nacqne,  come  si  crede  rieU'anno  1410  in- 
circa,  poiebè  si  dice,  morisse  di  eta  80  anni  del  liil7.  Questo 
servo  <li  Dio  ia  sceolo  cbiaraato  Gonsalvo,  uacqne  di  legilti- 
uio  matrimonio  dal  quondan  Alfonso  Ximenes  de  Cisneros, 
e  quondam  Marina  délia  Torre  nella  terra  di  Torre  Laguna 
diocesi  di  Toleto,  di  sangue  nobile,  netti  d'ogni  macebia.  Fu 
ila  questi  suoi  genitori  istrutto  nelli  buoni  costumi,  mandato 
a  studiare  in  Salamanca  ,  dove  studio  legge  civile    c    cano- 
nica,  e  teologia.  Desiderando  ajutare  detti  suoi  genitori,  s'invià 
verso  questa  città  di  Roma,  per  impelrare  qualche  beneficio. 
Per  viaggio  fu  spogliato  dai  ladri  e  stando  in  questo  trava- 
glio  con  pazienza,  gli  sopraggiunse  un  lai  Brunetto  suo  amico, 
i  lie  l'aveva  conosciuto  in  Salamanca,  c  da  questo  fu  soccorso 
di  quanto  gli  bisognava  insino  a  Roma,  dove.  trattenendosi  a 
farc  l'awocato,  gli  venne  nuova  délia  morte  del  padre,  onde 
volendo  ritornare  a  soccorrerc  sua  madré,  procuré  appresso 
il  Papa,  ed  impetro  una  espettativa  pro  primo  beneficio  va- 
caturo ,  ed  in  vigore  délie  bolle  ,  rilornato   in  quelle  parti , 
presc  il  possesso  dell'arcipretato  di  Vieda.  11  clie  saputo  da 
monsignor  Cerillo  arcivescovo  allora  di  Toleto,  lo  fece  car- 
cerare  e  lo  fece  stare  uellc  più  facinorose  carceri  di  quei  luoglii, 
dove  dimorô  per  spazio  di  sei  anni  incirca  con  somma  pazienza, 
leggendo  sempre  la  Sacra  Scrittura.  Dopo  scarecrato,  fu  fatto 
vicario  générale  del  vescovo  Sigontino,  e  da  ait  ri  personaggi 
furono  raccomandati  altri  governi  per  la  buona  fama,  clie  si 
sentiva  di  lui.  Essendolc  morta  la  madré,  volendo  seivire  a 
Dio  ,  andô  a  prendere  l' abito  di  S.  Francesco  ,  a  S.   Maria 
delli  Re,  dove  fece  il  suo  noviziato  con  ammirabile  edilica- 
zione  di  tutti,  con  discipline  e  digiuni.  Fatta  la  professione, 
cercô  sempre  luoglii  più  aspri,  ed  avuta  l'obbedienza  per  Cas- 
taneto,  si  ritirô,  e  fece  la  vita  sua  in  una  capanella  ,  mau- 
giando  erbe  cotte  ,  e   dormendo   in   terra  ,  dove  fu  visto  in 
estasi  ed  in  ratti  eclesti.  Essendo  fatto  guardiano  di  S.  Maria 
di  Saliedo,  governo  i  frati  con  grande  umiltà,  facendo  i  ser- 
vizi  vili  ed  essendo  il  primo  andare  in  coro,  e  l'ultimo  ad 
uscirne.  Mancando  alla  regina  Elisabetta  il  confessore,  gli  fu 
anteposto  dal  cardinale  de   Mendozza  arcivescovo  di  Toleto 
questo  servo  di  Dio ,  il   qualc   fatto  chiamare    dalla  regina  , 
dopo  qualche  discorso  lo  elesse  per  suo  confessore,  ed  esso 
accetto  la  carica  con  condizione ,  che  non  voleva  stare  in 
corte,  ma  voleva  ritornarsene  al  suo  convento.  Essendo  poi 
stato  fatto  provinciale,  benchè  assente,  accettô  questa  carica, 
credendo  coa  questa  liberarsi  dall'  altra   d'  essere   confessore 
délia  regina.  Yisitô  tutta  la  provincia  di  Castclla,  benchè  più 
grande  allora  d'adesso,  tutta  a  piedi  con  il  compagno,  ed  un 
asinello,  che  l'ajutava  a  portare  le  scritture  e  li  mantelli,  do- 
mandando  ostiatim  l'elemosina  per  viverc.  Arrivato  al  porto 
di  Gibilterra  ,  cbbe  desideri  i  di  passare  in  Africa ,  per  fare 
acquisto  dcU'animc,  e  patirc  il  martirio,  ma  essendoli  dissuaso 
da  una  persona  di  santa  vila,  che  stava  in  quelle  parti,  ac- 
cennandoli  che  altre  cose  le  aspettavano  a  Toleto.  Ritornato, 
ed  avendo  trovato  nella  visita  molli  disordini  tra  li  frati ,  c 
molti  abtisi,  per  la  vita  di  quclli  relassata,  tentô  riformarli. 
E  benchè  in  questo  avesse  molti   travagli  e  persecuzioni ,  e 
dalli  principali  ministri  délia  religione  appresso  quelle  Maestà 
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Cattoliclie  ,  nondimeno  con  la  sua  pazienza  ed   umiltà ,  con 
Fassistenza  di  dette  Maestà  operô  c  fece  la  riforma.  Essendo 
poi  vacato  l'arcivescovato  di  Toleto,  fu  dalle  medesime  Maestà 
prcsentato  e  nominato  al  Papa  il  detto  servo  di  Dio,  scnza 
ch'esso  ne  sapessé  cosa  alcuna.  Ed  essendo  venute  una  mat- 
tina  le  bolle,  mentre  era  esso  con  la  regina,  detta  rcgina  gli 
disse:  «  Leggete  un  poco  queste  bolle,  che  vengono  a  voi,  » 
ed  esso  leggendo  le  prime  parole  che  dicevano:    Yenerabili 
fratri  Francisco  Ximenes  etc.  le  pose  con  raodestia  sopra  la 
falda  délie  vesti  dclla  regina,  ed  incontinente  se  ne  fuggi  al 
convento  lontano  qualche  miglio.  Mandô  la  regina  uno  dei 
suoi  cavalieri  a  pregarlo,  che  l'acccttasse,  e  non  avendo  po- 
tuto  questo  ottenerlo,  fu  necessario  che  detta  regina  scrivesse 
a  Roma,  c  li  facesse  venire  il  Brève  dell'obbedienza  del  Papa; 
siccome  essendo  poi  venuto,  l'accettô  con  condizione,  che  lo 
voleva  libero  senza  pensione  e  peso  alcuno.  Suecessivamente 
presone  il  possesso,  assegnô  la  meta  dell'entrate  per  li  poveri, 
e  l'altra  meta,  spese  in  fare  erigere  collegii,  université,  mo- 
nasterii,  ospedali,  ed  in  altre  opère  pie  in  diversi  luoghi,  cioè 
in  Toleto,  in  Alcalà,  Compluto,  Torre  di  Laguna  sua  patria, 
Orano  ed  in  altri  luoghi.  E  vivendo  nel  suo  palazzo,  corne 
se  fosse  vissuto  in  un  convento,  teneva  seco  otto,  o  dieci  frati, 
con  li  quali  convivcva  poveraracnte  ,  conforme  alla  regola , 
recitava  con  essi  l'officio  divino  e  facendo  continue  penitenze. 
Hebbe  un  Brève  del  Papa  ,  che  traitasse  meglio  la  sua  per- 
sona,  che  dormisse  in  letto  con  lenzuoli  e  mangiasse  carne, 
ed  altri  cibi  per  sostentarsi.  E  benchè  facesse  un  letto  civile, 
ci  teneva  poi  il  suo  solito  con  la  cauiola  sotto.  Sentendo  il 
servo  di  Dio  la  perdita,  che  si  faceva  giornalmeute  délie  ani- 
me, ed  abitatori  délie  città  di  Orano  ,  dalla  quale  venivano 
rubati  dall'arabi,  e  mori  convicini,  si  dispose  a  fare  del  pro- 
prio  un  escrcito,  e  con  quello  andô  alla  volta  di  quella  città, 
ed  arrivato  alla  piazza  di  Mazaiquiun,  fu  accompagnato  da  una 
croce,  che  apparse  in  aria,  simile  a  quella,  che  portava  délia 
sua  chiesa,  ed  attaccata  la  zuffa  con  li  nemici ,  ottenne  dal 
cielo  fermare  il  sole  per  quattr'ore,  ad  effetto  che  non  venisse 
il  soccorso  ai  nemici  che  in  gran  numéro  dovevano  venire 
per  la  maltina  seguenle,  avendo  avuto  in  suo  ajuto  migliaia 
di  corvi  che  cavano  gli  occhi  aU'inimici.    Avuta  la  vittoria, 
ed  essendo  andati  alcuni  del  suo  esercito  a  darli  la  nuova , 
lo  ritrovarono  in  terra  genuflcsso,  bagnato  di  sudore,  non  solo 
i  suoi  panui,  ma  la  terra,  dove  stava;  ai  quali  rispose,  che 
aveva  ciô  saputo.  Non  volse  per  allora  ritornare  a  Toleto,  per 
non  sentire  la   gloria  di  detta  vittoria.  Partendo  da  questa 
cittàt  ci  lasciô  un  governatore,  ed  il  popolo,  se  li  raccomandô 
ne  avesse  protezione.  Andô  dopo  a  Granata  nuovamente  acqui- 
stata  da  quelle  Maestà  cattoliclie  a  predicare  a  quei  popoli  la 
parola  di  Dio  per  il  zelo,  ch'aveva  di  quelle  anime,   ed  ivi 
con  la  sua  famiglia  a  proprie  spese,  faceva  acquisto  taie,  e 
tanto,  che  non  poteva  resistere  a  dare  il  battesimo,  avendo 
battezzato  in  un  giorno  più  di  quattromila.  Ed  essendo  su- 
borta  ivi  ribellione,  gli  fù  assediata  la  casa  e  la  famiglia  dove 
corse  gran  pericolo  délia  vita.  Sedatc  poi  le  cose,  fece  rac- 
colta  di  tutti  i  libri  dcU'Alcorano,  che  erano  in  grandissima 
quantité,  corne  si  dice  di  venticinque  mila,  con  bellissimi  or- 
namcnti  d' oro  e  d' argento ,  gli  fece   tutti   indifferentemente 
abbrugiare  nella  publica  piazza,  e  fece  a  sue  spese  stampare 
niolti  altri  libri  spirituali,  quali  fece  distribuire;  avendo  anche 
fatto  diversi  regali  di  gran  valore  a   molti  di  quella  génie. 
Ritornato  a  Toleto,  Alcalà,  Compluto,  Torre  di  Laguna  ed 
altri  luoghi,  fece  quello  in  diversi  luoghi  chiamati  depositi,  o 
granari ,    porre  per    conservarlo  in  tempo    di    carestia  ,    che 
prevedeva,  siccome  succcsse.  Fù  governatore  di  quelli  regni, 
ed  avendo  scritto  al  re  Ferdinando  che  si  ritrovava  in  Napoli, 
che  venisse  a  governar  questi  suoi  regni,  detto  re  grimpetrô 
la  dignità  cardinalizia  contro  sua  voglia  perche  abborriva  gli 
onori  e  le  dignità. 


Ritrovandosi  nella  villa  di  Bona,  sopragiuntali  la  febbre;  pre- 
vidde  la  sua  morte,  ed  avanti  morisse  che  fu  dell'anno  1517, 
palesô,  e  disse  alli  circostanti  che  non  aveva  lolto  dell'en- 
trate  délia  chiesa  un  reale  per  servizio  dei  suoi  parenti.  Fù 
portato  a  sepellire  in  Alcalà  con  gran  concorso  e  devozione 
de'  popoli  convicini,  con  fama  di  santità,  la  quale  fino  al  pré- 
sente si  conserva. 

Questo  Servo  di  Dio  fu  necessario,  ed  utile  alla  Chiesa  ed 
a  quelli  regni. 

Primo  corne  si  è  detto,  avendo  fatta  la  riforma  délia  sua 
religione  in  quelle  parti  molto  rilasciata. 

Secondo,  aveudo  il  zelo  e  carità  dell'acquisto  dell'anime,, 
mise  in  pericolo  la  propria  vita  in  avère  seminata  la  fede  e 
dato  il  battesimo  a  tante  anime  nel  regno  di  Granata  con  avère 
ridotto  migliaro  di  persone  alla  santa  fede. 

Essendo  andato  alla  città  di  Orano  per  il  medesimo  zelo  e 
carità  délie  anime  dei  fedeli  che  erano  rubate  dalli  nemici 
Arahi  e  Turchi  ,  e  fattane  acquisto  miracoloso  con  pericolo 
délia  propria  vita. 

Prevedendo  la  carestia,  corne  si  è  detto,  fece  alli  sopra- 
nominati  luoghi,  depositi  e  granari,  dove  fece  porre  gran  quan- 
tité di  grani;  fece  anche  diversi  collegii  ed  université  nelli 
luoghi  sudetti,  dove  ne  sono  riusciti  e  riescono  molti  nomini 
dotti  in  lctterc  ed  in  santità,  in  particolare  il  Beato  Tommaso 
de  Villanuova,  che  fu  arcivescovo  di  Valenza.  Fece  corregere 
ed  emendare  la  bibbia  Complutense  che  era  confusa,  con  di- 
verse lingue  e  caratteri,  avendo  fatti  venire  molti  uomini  dotti 
a  suc  spese  per  questo  effetto. 

Fece  miracoli  in  vita.  Ritrovandosi  in  campagna  con  il  com- 
paguo  senza  avère  da  rifrescar  le  proprie  persone ,  del  che 
stando  detto  compagno  con  malinconia,  lo  confortô,  dicendo, 
che  confidasse  in  Dio  che  provvedeva  a  tutte  le  créature,  e 
da  li  a  poco  viddero  un  pane  bianchissimo,  col  quale  si  ri- 
frescarono. 

Due  altri  miracoli  in  vita  ed  in  morte ,  cioè  in  vita  nel- 
l'acquisto  d'Orano,  con  avère  impetrato,  si  fermasse  il  sole 
per  quattr'  ore ,  accompagnato  da  una  croce  in  aria  ,  ebbe 
l'ajuto  dei  corvi,  seppe  la  vittoria,  prima  che  gli  fosse  por- 
lata  la  nuova.  Essendo  attaccato  l'incendio  in  Vagliadolid, 
smorsô  col  segno  délia  santa  Croce,  impetrô  la  pioggia  per 
la  villa  d'Ombrale  dove  non  aveva  piovuto  per  molto  tempo. 
Dopo  la  morte  c  stato  veduto  più  volte  il  servo  di  Dio 
sopra  le  muraglie  di  Orano  in  ajuto  delli  cittadini,  che  as- 
sediati  dalli  nimici,  l'invocavano,  ed  altre  volte  non  avendo 
da  vivere,  l'arrivô  un  vascello  di  grano,  che  era  impossibile 
altro,  che  miracolosamente  venisse  in  quella  città.  Ad  un  re- 
ligioso,  che  doveva  fare  un  sermone  la  mattina,  ritrovandosi 
gravato  di  febre  si  raccomandô  al  servo  di  Dio,  ottenne  la 
sanità  c  predicô  quella  mattina.  Di  questi  miracoli  dopo  la 
morte  ne  depongono  alcuni  testimonj  de  visu  ,  et  de  facto 
proprio,  ed  alcuni  de  auditu  ab  illis,  qui  miracula  viderunt. 
Di  quelli  poi  operati  in  vita  ne  depongono  un  numéro  grande 
di  testimonj  di  publica  voce  e  fama,  e  per  tradizione,  e  per 
rclazione  d'istorie  essendo  da  tutti  tenuto  e  reputato  sempre 
per  santo  con  quanta  publica  voce  e  fama,  quale  dura  fino 
al  présente. 

Die  19  junii  1655: 
1514.  ISart-Itiiioiien. 

Alias  10  maii  1653  S.  Rituum  Congregalio  censuit,  si  Summo 
Ponliûci  videretur,  appoui  posse  in  martyrologio  romano  sub 
diebus  25  decembris  et  31  augusti  nomina  respective  SS.  Pétri 
Nolaschi,  et  Raymundi  Nonnati.  Verum  îenuente  sa.  me.  Inno- 
centio  X  ,  decretum  minime  publicatum  fuit.  At  cum  procu- 
rator  generalis  ordinis  redemptionis  captivorum  SSiùo  Dno 
Alexandro  VU  supplicasset,  ut  dignaretur  eidem  decreto  as- 
sensum  praebere  ,  Sanctitas  Sua  ad  me  transmisit  supplicem 
libellum  ab  ipso  oratore  porrectum  cum  rescripto  :   A   Mon- 
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signor  Febei  seyretario.  Ipsc  autem  al)  eodem  SSfflO  die  8 
junii  I85S  a-M'iiMim  oblinui,  et  liiuillalein  expediendi  insuper 
decretom,  ea  lamen  condilione,  quod  coin  primum  Sanctitas 
Sua  deereverit  alios  sancios  in  martyrologium  referri,  idem 
decretom  axecutioni  demandarem,  qnodqoe  decretom  habetur 
npra  in  registro  posl  diem  29  maii  1688.  Hodie  vero  in  S. 
regatione  initia  Patres  certiores  reddidi  de  assensn  SSnli, 
expeditione  decreti,  et  mente  Sanctilatis  Suaequoad  executio- 
iii'in.  Die  19  junii  1658. 

151.1.  Ijll«*HuiM». 

Procorator  lïatrum  Carmelitarum  regni  Lasilaniae  S.  Ritoum 
ioui  supplicavit  fratribns  Carmelitis  civitatis  Ulyssi- 
pouen..  bénigne  indulgeri  ut  prima  die  non  impedita  post 
octavam  Resurrectionis  in  capella  eorum  bibliothecae  ,  pos- 
>cnt  officium  15.  M.  Virginia  sub  ritu  dnplici  Boiemniter  re- 
citare.  Quod  S.  eadem  Congregatio,  ea  conditione  concesait, 
ne  ob  ni  oratores  omiltanl  eadem  die  recitalionem  officii  cur- 
rantis  in  eornm  ecclesia  ,  ipsaque  nullatenus  debito  fraude- 
(ur  obeeqaio.  Die  10  julii  1 665. 

1 B 1 6.  i  ii  ssipoiit'n 

Abbatissa  el  moniales  S.  Dionisii  d'Odevellas  Ulyssiponen. 
dioecesis  institernnt  injungi  vicario  generali  congregationis  S. 
Bnnedicti  Lnsitauiae,  snb  cujus  régula  militant,  ut  sinat  cas 
eontinoare  recitationem  SSnli  Rosarii,  et  nequaquam  cogat  loco 
derotionis praedictae,  ad  assumendura  devotioncm,  lî.  M.  Vir- 
ginia vnlgo  d'Estiews.  Sacra  vero  Congregatio  jussit  memo- 
riali  apponi:  Lectwn.  Die  10  julii  1055. 

1517.  rriiis. 

Pratraa  terlii  ordinis  S.  Prancisci  conventus  SS.  Cosmac 
et  Damiani  S.  Rituum  Congregationi  supplicarunt,  utsineret 
exequi  decretom  ad  eorum  favorem  super  jure  pracccdcndi  in 
processionibusjaxta  disposita  per  constitutionem  GregoriiXllla 
D.  Vicesgerente  emanatum.  Et  S.  Congregatio  rescribi  jussit 
EiBo  1).  cardinali  Vicario  pro  executione  decreti  D.  Yiccs- 
gereiitis.   Die   10  julii    1 658. 

1518.  Ciiiisrrsntionis  1*1*.  Theatiiiui'inii. 

Patres  Thealini  exposnerunl  eos  in  religionis  patronam  cle- 
H.  Mariam  Virginem  ,  sub  invocatione  Purificationis  , 
et  Bupplicarunt,  eamdem  erectionem  approbari,  et  ipsis  con- 
cedi,  ut  ejusdem  festum  die  i  februarii  tamquam  de  patrona 
Bl  protectrice,  celebrarc  valeant.  Sacra  autem  Congregatio 
respondita  decretis  et  constitutione  Drbani  VIII  hnjusmodi  Pa- 
tronorum  religionis  electiones  nullatenus  admitti.  Die  7  au- 
gnsti   16 

1519.  i  Omni. 

Moniales  S.  Catharinae  Lugnani  Comen.  diœcesis  exposue- 
runl  auctoritate  ordinarii  ipsis  indultum  officiom  SSnli  Sa- 
cramenti  ,  qualibet  feria  qninta  non  impedita  ,  ejusque  reci- 
tationem imposterum  tutiori  conscientia  continuare  posse  pos- 
tularunt.  Ai  S.  Congregatio  jnssit  ut  omnino  eaedem  moniales 
*  praedicta  recitatione  abstineant.  Die  7  angusti  1055. 

15x0.  Jiiiineii. 

Alilu-  S,  Matthaei  Januae  presbyter  saecularis,  qui  ex  pri- 
vilegio  apostolico  utitur  mitra  et  baculo,  aliisqne  insigniis  epis- 
copalibus  et  indultia,  qnae  patent  ex  bullario  Pii  V,  a  S.  Con- 
me  'I  l  ii.ii  petiil  ipsi  adjudicari  usum  baldaccbini  , 
cappae  magnae  el  galeri  praclatitii  competere.  Sacra  vero 
Congregatio  praediclis  eumdem  oratorem  uti  posse  non  dubita- 
vit,  sed  in  scriptis  idem  firmare  renuit  ob  idquc  jussit,  orete- 
nns  a  secretario  juxla  mentem  responderi.  Die  7  augusti  1655. 

IMl.  Orriini*  <  amaltliileiisiinii. 

In  causa  Eremitarum  Camaldulensium  qnoad  uniformitatem  in 
recitatione  officii  B.  M.  Virginia  retinenda  die  19  junii  1655 
a  S.  Congregatione  decretom  cmanavit,  quod  ipsi  procuratori 
generali  ordinis  consignaveram  quodque  Emus  cardinalis  Cap- 
ponius  ejusdem  causae  relator  mihi  restitui  curavit,  mcque  per 
D.  Castracanenra  ejus  anditorem  admonitum  fecit,  ut  ex  illi 


aliqoa  aequivoca,  et  errata  expungerem,  scilicet  non  utique 
ad  instanliam  Eremitarum  provinciae  Etruriac ,  sed  Majoris 
ministri  congregationis  totiusaS.  Congregatione  idem  decretom 
editom,  et  evulgatum  extitisse;  sicuti  ex  ipsa  supplicis  li- 
bclli  S.  Congregationi  porrecti  lectione  clare  percepi;  ideoque, 
alind  decretom  tenons,  ut  sequitur,  de  mandato  praedicti  Eiïii 
cardinalis  relatons,  concessi,  et  praefato  procuratori  generali 
ordinis  attribui. 

Major  minister  congregationis  Eremitarum  Camaldulensium 
S.  Ritoum  Congregationi  supplicavit  pro  uniformitate  in  toto 
ordine  etiam  in  recitatione  officii  lî.  M.Virginis  retinenda, man- 
il  in,  ut  ab  omnibus  ejusdem  ordinis  Eremitis  et  Montis  Coronae, 
el  provinciae  Etruriae  in  recitatione  officii  praedicti  tam  circa 
psalmos,  quam  dies  serventur  rubricae  breriarii  monastici  quod 
Effii  Patres  S.  Ritoum  Congregationi  praepositi  ab  omnibus 
praedictia  inconcusse  servari  mandarnnt,  non  obstante  qualibet 
in  contrarium  inducta  consuetudine.  Die  7  augusti  1055. 

IBsx.  Haveunateii. 

Exposuerunt  capitolum  et  canonici  cathedralis  Ravennaten. 
novissime  a  monachis  Classensibus  absque  ipsorum  oratorum 
scientia  et  consensu,  corpus  S.  Apollinaris  martyris  ex  antiquo 
sepulchro  ad  aliud  translatum  fuisse. Ob  id  Effii  PP.  Sacrorum  Ri- 
tuum Congregationi  praepositi,  ne  posthac  ab  ipsis  monachis 
quicqnam  circa  corpus  praedictum  innovari  contingat,  nisi  cum 
assensu,  scientia,  et  praesenlia  arebiepiscopi  et  capitoli,  jus- 
serunt,  sub  tribus  clavibus  idem  corpus  detineri,  quarum  una 
ab  archiepiscopo,  altéra  a  capitulo,  et  tertia  a  monachis  as- 
serventur;  in  quorum  praedictorum  omnium  iinplementum  S. 
eadem  Congregatio  stricte  praecipit,  et  ne  quid  iidem  in  fu- 
tiinim  innovent  circa  corpus  praedictum,  absque  praedictorum 
scientia,  assensu  et  praesentia,  inhibet.  Die  7  augusti  1655. 
Facta  autem  SSffio  Domino  de  praedictis  relatione,  Sanctitas 
Sua  approbavit,  caque  excqui  jussit.  Die  13  ejusdem  mensis 
augusti  eodem  anno  1655. 

1523.  Ulyssiponen. 

Moniales  monasterii  de  Odevellas  Ulyssiponen.  dioecesis 
supplicarunt  declarari:  An  i[)sae  tencantur  parère  generali  S. 
Bernardi  earum  superiori  ,  qui  eis  praecipit  ut  dimissa  reci- 
tatione offi<  ii  SSmi  Rosarii  B.  M.  Virginis,  assumant  recita- 
tionem officii  Rosarii  nuncupati  d'  Estieves.  Et  S.  Congrega- 
tio jussit  fieri  verbum  cum  generali.  Die  7  augusti  1655. 

1524.  Urliis. 

Nationales  regni  Sardiniae  Romac  degentes  S.  Rituum  Con- 
gregationi supplicarunt  ipsis  facultatem  attribui  eclebrandi  in 
eorum  ecclesia  officium  et  missam  S.  Constantini  magni.  At  S. 
Congregatio  nihil  concedendum  respondit.  Die  7  augusti  1655. 

1848.  Gallranini. 

Confratres  el  sororcs  confraternitalis  Infantiae  Jesu  ah  Emis 
PP.  Sacrorum  Rituum  Congregationi  praepositis  postularunt  ap- 
probari missam  propriam  Infantiae  Jesu.  At  non  nisi  per  ver- 
bum ,  Lectwn  ,  oratoribus  responderi  iidem  Patres  jusserunt. 
Die  28  augusti  1055. 

1526.  Deeretum  générale. 

Cum  in  litteris  remissorialibus  hactenus  expeditis  per  S. 
Rituum  Congregationem  ad  conficiendos  processus  in  causis 
Bcatilicationum  el  Canonizatiouum  non  consueverit  pracfigi 
certus  terminus,  et  in  discutiendo  validitatis  articulo,  saepius 
dubitatum  fuerit  ulrum  terminus  legalis  praescriptus  de  jure 
(in  1.  C.  et  final.  C.  de  dilatione,  et  in  c.  Juduvae  4.  §. 
spatium  3  q.  3.)  altendendus  sit  in  hujusmodi  causis,  SSiïius 
D.  N.  Alcxauder  divina  dispositione  papa  VII,  ad  tollendas 
hujusmodi  hacsitationcs,  consulendumque  abusihus,  qui  in  causis 
tam  arduis  quomodolibct  irrepere  possent  ex  dilatione  et  pro- 
crastinatione  executionis  dictarum  remissorialium  ;  in  Congre- 
gatione habita  die  2  octobris  1655,  re  etiam  cum  Emis  Car- 
dinalibus  ejusdem  Congregationis  communicata  et  mature  per- 
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pensa  statuit  et  decrevit  in  litteris  remissorialibus  imposterum 
expediendis  certum  terminum  a  die  concessionis  earumdem  lit- 
terarum  omnino  computandum  assignari,  ac  exprimi  debere; 
quo  elapso,  et  non  obterita  illius  prorogatione  ,  seu  conces- 
sione  novi  termini.  processus  tam  inchoati,  (piara  incboandi 
ex  defectu  jurisdictionis  nullius  roboris  ac  moraenti  existant , 
nec  ullum  probationis  gradura  constituant ,  sed  pcnitus  irriti 
et  inanes  sint.  Ut  autera  deinceps  nullus  dubitationi  Iocus  re- 
linquatur,  dictumque  decretura  inviolabiliter  observetur,  illud 
novissimis  decretis  jussu  fel.  rec.  Urbani  VIII  editis,  adjici 
mandavit.  Die  2  octobris  1655. 

1887.  Hispaniarum. 

Clerus  Hispaniarum  S.  Rituum  Congregationi  exponi  cu- 
ravit,  non  sine  Christi  tidelium  scandalo  in  regnis  Hispaniarum, 
diversam  in  adrainistrandis  sacraraentis  Caerenioniarum  praxira 
adhiberi,  quippe  rituali  romano ,  jussu  sa.  me.  Pauli  papae 
V  novissime  edito,  non  omnes  ecclesiarum  redores  utantur. 
Sacra  igitur  Congregatio  ad  nuncium  Hispaniarum  dirigi  lit- 
teras  imperavit,  quibus  vigili  ejus  curae  commendetur,  ut  ri- 
tuale  praedictum  ab  omnibus  recipiatur  et  observetur.  Die  9 
octobris  1635. 

1528.  Hlspaniarniiï. 

Nuncio  Hispaniarum.  —  Perillis  et  Riiie  Domine,  uti  fra- 
ter.  Eîîils  PP.  Sacrorum  Rituum  Congregationi  praepositis 
renunciatum  est,  diversam  in  Hispaniarum  regnis  administran- 
dorum  sacramentorum  praxim  servari,  ex  co  quod  non  omnes  ec- 
clesiarum redores  observantiam  moderni  ritualis  romani  a 
sa.  me.  Paulo  V  editi  adhuc  assumpserint  ;  idque  praeser- 
tim  cum  tam  religiosarum  gentium  scandalosa  admiratione  ac- 
cidere,  ut  quandoquc  in  eadem  ecclesia  in  eodemque  sacra- 
mento  administrante,  ex  rectoribus  quis  ritualis  anliqui,  alter 
ritualis  moderni  caeremonias  adhibcal.  Sacra  autem  Congregatio, 
praecipua  probataque  Hispani  cleri  erga  S.  Sedis  Apostolicae 
romanaeque  Ecclesiae  ordinationes,  in  religione  plurimum  con- 
tisa,  id  quidem  tantummodo  ad  uniformitatem  ritus  in  re  tam 
gravi  isthic  inducendam  pernecesse  putavit ,  ut  Amplitudo 
Tua  sedule  curet  ne  moderni  ritualis  codicibus  bibliopolae 
careant,  ac  in  Domino  singulos  redores  admoneat,  ne  ritus 
ab  Apostolica  Sede  novissime  probatos ,  débita  veneratione 
fraudari  consentant,  imo  ea  singulari  devotione,  qua  coeteras 
Romanae  Ecclesiae  sancliones  iidem  venerantur,  hasce  ritualis 
caeremonias  amplectantur,  et  poslea  indiscriminatim,  etiucon- 
cusse  retineant.  Dum  ego  ampliiudini  tuae  salutem  plurimam 
dico.  Romae  die  9  octobris  1655. 

1529.  Carthagiucn. 

Capitulum  et  clerus  cathedralis  Carthaginen.  ipsis  indulgeri 
postularunt,  ut  ob  aeris  intemperiem,  malutinas,  média  node 
cantari  consuetas,  posthac  mane  more  romano  cantare  possent. 
\  erum  Sacra  Congregatio  per  vcrbum  ,  lectum  ,  responderi 
inandavit.  Die  27  novembris'  1655. 

1530.  SEîspanîarusn. 

Hispaniarum  régis  Orator  SSùio  supplicem  libellum  prae- 
sentavit,  quo  Sanctitati  Suae  supplicavit,  ut  in  regnis  et  di- 
tionibus  calholici  régis  festum  Sponsalitii R.  M.  Virginis,  cum 
inissa  et  offlcio  propriis  celebrari  posse  indulgere  dignarctur. 
Cumque  SSinus  libellum  praedictum  ad  Congregationem  trans- 
mississet ,  censuit  ipsa ,  nihil  concedendum  esse  et  verbo  , 
lectum ,  tantummodo  respondendum  fore.  Die  27  novem- 
bris 1G55. 

1531.  Iuioleu. 

Emi  Patres  S.  Rituum  Congregationi  praepositi,  zizaniorum 
semina  ,  quae  inimicus  superseminare  numquam  desistit ,  e 
Christi  agro  eradicare  solliciti,  ut  ecclesiasticae  personae  in 
charitate  Christi  conjunctae,  soli  Deo  famulentur,  et  populis 
nequaquam  in  scandalo,  sed  in  aedificationem  praesint,  utrius- 
que  partis  juribus  auditis  et  mature  discussis  ,  decreverunt 
posthac  in  processionibus,  funeralibus ,  coeterisque  similibus 


actibus  presbyteros  Coramuniae  S.  Mariae  Terrae  Lugi  Imo- 
len.  dioecesis,  seu  sancti  Hilarii  immédiate  post  presbyteros 
Communiae  S.  Jacobi  ejusdem  loci,  sub  propria  eorum  cruce 
et  nequaquam  promiscue,  ut  hactenus,  incedere  debere,  et  ita 
digniori  semper  loco  potiri  et  presbyteris  S.  Jacobi,  quibus- 
cumque  non  obstantibus,  praei'erendos  esse.  Die  27  novem- 
bris 1655. 

1532.  Paiioi-mitaiia. 

Archiepiscopus  Panormitanus  exposuit,  pluries  adraonuisse 
abbatem  S.  Luciae  de  Piano,  ut  a  delatione  habitus  mantel- 
letti  et  mozzettae  abstineret,  verum  numquam  praedictum  pa- 
ruisse  ;  et  S.  Rituum  Congregationi  supplicavit ,  ut  ipsi  fa- 
cultatem  tribueret  cogendi  abbatem  praedictum  ad  abstinendum 
a  praedictorum  inJumentorum  delatione,  etiam  audoritate  Con- 
gregationis.  Sacra  autem  Congregatio  id  quidem  per  archie- 
piscopum  impleri  posse  concessit,  qui  nisi  doceat  Abbas  de  par- 
ticulari  et  speciali  indulto  Sedis  Apostolicae  ,  contra  illum  , 
etiam  censuris  audoritate  Congregationis  procédât.  Die  27  no- 
vembris 1655. 

1533.  Urhls. 

Emis  PP.  Sacrorum  Rituum  Congrégation;  praepositis  ipse  se- 
cretarius  retuli  de  mandato  SSnii  D.  N.  Alexandri  divina  dis- 
positione  papae  VII,  qualiter  Sanditas  Sua  die  16  novem- 
bris indumentum  magni  mantelli  nigri  advocatis  consistorialis 
aulae,  eorumque  successoribus  in  perpetuum,  privative  post- 
hac quoad  quoscumque  alios ,  etiam  Romanae  Curiae  advo- 
catos  ,  indulserat.  Idque  ut  inviolabiliter  servaretur  ,  Sacrae 
Congregationis  curae  demandaverat,  et  in  ejusdem  acta  re- 
ferri  jusserat,  prout  Patres  exequi  et  impleri  mandarunt.  Die 
27  ejusdem  mensis  novembris  1655. 

Successive  Eiùis  PP.  significavi  quod  SSiùus  idem  mihi 
die  praedicta  16  novembris  injunxerat,  ut  in  S.  Congrega- 
tione  referrem,  qnaliter  Sanditas  Sua  RR.  PP.  DD.  audito- 
ribus  Rotae  nec  non  RR.  PP.  DD.  Camerae  apostolicae  cle- 
ricis  pracsideutibus  in  solemnioribus  equitatibus  indulserat 
habitum  magni  mantelli ,  et  caputii  violacei  coloris,  nec  non 
mulas  pontificaliter  ornatas ,  et  pileum  ponlilîcalem ,  Audito- 
ribus  scilicet  serico  violaceo  iutrinsecusobductum,  clericis  vero 
serico  nigro  tantum  ornatum,  ac  insuper  iisdem  Dominis  Ca- 
merae Apostolicae  clerici-  praesidentibus  usum  Rocchetti  sem- 
per et  ubique  locorum  coneesserat,  ea  tamen  conditione,  et 
cum  expressa  declaratione,  quod  ipsi  clerici  praesidentes  uti 
universi,  et  singuli  Dominis  Auditoribus  Rotae,  quibus  subdia- 
conatuum  apostolicorum  officia  nuper  eadem  Sanditas  per  perpe- 
tuam  unionem  indulserat ,  tam  universis  quam  singulis  ,  in 
omnibus  stationibus,  sessionibus,  equitatibus,  processionibus. 
aliisque  quoeumque  nomine  nuncupatis  congressibus,  ac  coe- 
teris  quibuscumque  actibus ,  tu  m  privatis  cum  publiais ,  tam 
in  capella,  quia  extra  ,  tum  in  Urbe  ,  cum  extra  Urbem  , 
ubique  locorum  absque  ulla  contradictione,  digniorem  locum 
dimittant,  ac  dexteram  attribuant.  Magister  vero  Sacri  Aposto- 
lici  Palatii  posthac,  non  quidem  post  primum  S.  Rotae  Audi- 
torem,  sed  super  omnes  et  singulos  Camerae  Apostolicae  clericos 
praesidentes  praedictos  immédiate  post  omnes  S.  Rotae  Audi- 
tores  locum  relineat,  non  obstantibus  quacumque  contraria  cou- 
suedine  vel  quasi  possessione,  et  biscentenaria  vel  alias  im- 
memorabili. Idque  ut  inviolabiliter  servaretur,  S.  Congregationis 
curae  SSiùus  idem  demandaverat,  et  in  ejusdem  Congregationis 
acta  referri  jusserat,  prout  PP.  Eùii  a  me  impleri  et  exequi 
imperarunt.  Die  27  ejusdem  mensis  novembris  1655.  Tandem- 
que  addidi  ut  in  acta  Sacrae  Congregationis  referrem  SSinus 
imperasset,  qualiter  Sanditas  Sua  Votantibus  Signaturae  justi- 
tiae  usum  rocchetti,  etiam  in  signaturis  quae  coram  Praefedo 
dictim  habentur  indulserat.  Die  27  novembris  1655. 

1534.  Cassanen. 

Franciscus  Frascinus  archipresbyter  graecus  in  ecclesia 
S.  Pétri  Cassanen.  dioecesis  supplicavit  ipsi  facultatem  attri- 
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lmi  ut  anti<[iio  llreviario  pcr  Clémente  VIII  reforraato  in  rc- 
eilalione  divinoruin  ollicioruni  in  cjus  eeclesia  ttti  posset.  Et 
S.  Congregatio  nspondit:  Nihil  rirca  petilionem  hujusmodi 
rescribendum  fore.  Die  29  jannarii  1056. 

l.'l.ij.  \<il|X>ll|llll.l 

Inslelit  civilas  Neapnlitana  dcelarari:  Num  patronatus  pri- 
bmKdi  ad  S.  lannarium  eptscopum  el  niartyrem,  an  ail  Sanctum 
Dominicain  eonfessorem  spectaret?  Et  S.  Congregatio  ail  S.  ,la- 
nuariuin  antiqoiorem  patronum,  primaUnn  hnjaamodi  perlinere 
raspondit.  Die  '-'.>  janoarii  Hi.'iO. 

1896.  Ilagiittliiu. 

/Lrcbiepiscopus  Ragosinus  peliit,  an  ab  ipso  pcrmittenduni 
ut  confratres  in  eornm  oratoriis  duo  thnribnla  adhibeant  in 
fdnetionibas,  quorum  altero  ad  thoiifieandos  canonicos  cathe- 
dratis  divinis  ipsis  intéressantes,  nno  antem  pro  thurifioandis 
cusioililm-  confraternitatnm  earumdem,  eodem  tempore  utan- 
tur.  El  S.  Congregatio  juaail  agenti  arcbiepiseopi  oratoris,  orc- 
leauM  diei,  ne  (raid  innoretur.  Die  29  januarii  1(156. 

1537.  Drbto. 

SSffiua  Dominus  die  80  janoarii  praedicta  jussit  ut  imposte- 
ruiu  ad  deferendum  baldaecUnom  supra  Sanctitatem  Suam,  et 
et  summos  pro  tempore  Pontilices,  loeo  niililum  S.  Pétri  vo- 
centiir  into  Referendarii  Signatnrae  justiliae  antiquiores  post 
duodecini  Votantes.  Idque  Bignificarem  Effio  1).  cardinali  Sac- 
cbelto  Praefeeto  Signatnrae  justitiae,  et  S.  Congregatîonis  Ri- 
tuum.  qui  Referendarios  ad  se  vocaret,  eisquc  gratiam  a  Sancti- 
tate  Sua  ipsis  impartitam  nunciaret  Die  vero  et  in  supplica- 
tionc  Corporis  Christi,  ne  prorsus  excludantur  milites  S.  Pétri 
ab  hujusiuodi  baldacchini  délations  praerogativa,  SSnUis  addidit 
ut  a  Beferendariia  praedictis  baldacchinnm  defcrri  curarem 
tantummodo  osque  ad  portam  majorem  paladi;  et  inde  ad  ec- 
clesiam  S.  Catharinae ,  a  militions  S.  l'etri;  et  omnia  liaec 
in  acta  S.  Congregationis  referrem,  ne  praedmtam  coneessionis, 
et  jussionis  memoriam  quandoque  deperdi  continuât. 

Stalim  ipse  mandatum  implevi,  et  die  2  februarii  exécution! 
dcmandalum  fuit.  Referendarii  enim  rocchettis  sub  mantcllettis 
induti,  ab  EiTio  Sacelietto  adnioniti,  accesserunt  ad  capellam, 
et  baldai  ihinum  supra  Pontificem  in  proccssione  cercorum  de- 
lulcrunt. 

1    '  !$•  Iti     lliti     ;.li  ■»1111111. 

Die  14  februarii  1656  hora  21 ,  Domini  cardinales  Saechet- 
Ibs,  Brancacius,  Capponios,  et  Eranciottus  a  SSiïïo  specialiter 
deputati  uns  cuin  Fulei  Promotore ,  et  Secretario  Congrega- 
tionis S.  Ilituum  in  aedibus  praefati  cardinalis  Rrancacii  cen- 
suerunt  circa  dubiuni  aequipolleotiae  in  discutiendis  processibus 
fabricatia  inte  décréta  SSffiae  Inquisitionis  (admisso  per  pro- 
molorem,  qnod  idem  dubium  prae  terminis  ordinariis  ad  con- 
i  ernenlia  probatoria  restingendnm  fore  viderctur;,  priora  verba: 
Idem  obsenandum  etc.  quae  babentur  pag.  55,  describenda 
esse  [>ost  Bnem  §  Parlicularis  processus  etc.  quod  habetur 
pag  11.  Reliqna  vero  verba,  Et  videndum  etc.,  quae  baben- 
tur praedicta  pag.  B5 ,  declaranda  et  hnmutanda  ut  dicant: 
•  Et  tiibi  priiniotorcm  in  dubio  aequipollentiae  se  restringere 
ad  duo  taiilum  mterrogatoria,  nempe  13  et  14,  super  descrip- 
tione  miraculi  et  famae.  nisi  tantiii!,  Bufficiens  videretur,  quod 
praedicta  discotiantor  et  desiderentnr  in  articulo  relevantiae.  » 

lasoper  a  SSffio  expetendom  jusserunt,  an  Sanctitati  Suae 
placeret,  décréta  clarius  et  ordinatius  exarari. 

Eodem  sero  absoluta  Congregalione  palatium  apostolieuiu 
petii  ,  et  SSffio  praedicta  rctuli,  qui  ea  approbavit,  et  imposte- 
rum  servari  jussit  ;  quodquc  pro  minori  partium  dispendio , 
pracdiitamet  in  articulo  relevante  tantummodo,  discutiantur, 
mandavit.  At  salis  esse  addidit,  isthaec  in  acta  Congregationis 
referrem,  et  dominis  cardinalibus  ac  fidei  promotori  patefacercm. 

1.1.19.  il.  i  «du 

Priorissa  et  moniales  nionasterii  de  Nuestra  Senora  la  real 
vulgo  nuncupati  de  Algarbio  ordinis  S.  Joannis  Hierosolymitani 


S  Rituum  Gongregationi  Bupplicaront,  ipsis  faculté temtribuere 
digaaretni  ut  qnatibel  feria  II  officium  S.  Joannis  Baptistae, 
qualibet  feria  V  similiter  non  impedita  officium  SSffii  Sacra- 
uiciiti,  et  quolibet  sabbato  simiïe  officium  SSffiae  Conceptionis 
récitais  possent.  Qnod  S.  Congregatio  indulgendum  censuit, 
celebratis  prius  officiis  eurrentis  diei.  Die   10  junii   1650. 

1840.  Iieodlen. 

ISuncius  aposlolicus  Leodien.  litteris  Sacrae  Congregationis 
respondil  priorissae  nionasterii  S.  Victoris  ordinis  S.  llene- 
dicti  Leodien.  nnliam  impartiendam  gratiam  ab  Apostolica  Sede, 
nisi  cjus  moniales  clausoram  ad  praescriptum  S.  Concilii  Tri- 
dentini  admittant,  et  in  futurnm  servent;  ideoque  S.  Congre- 
gatio jussit,  nuncio  faeiiltatem  transmitti,  ut  denominationem  ab- 
batissae.  eidem  prioiissae  perpeluo  auctoritate  Congregationis 
attribuât  .  quandoquidem  ipsae  moniales  perpetuae  clausurae 
legibns  sese  subjecerint.  Die  10  junii  1656. 

1541.  PnUcnstren. 

Paulus  Miglianus  presbyter  Policaslren.  provisus  de  beneficio 
in  Graecia,  supplicarit  ut  missa  graeco  ritn  celebrare  posset, 
ei  facilitas  tribuerelur  snscipiendi  ordines  ab  antistitc  graeco. 
Sacra  antem  Congregatio  a  Congregatione  SSmae  Inquisitionis 
rein  bujusmoili  expetendam  respondit,  sed  nullatenus  conceden- 
dum  videri,  cum  ordo  reiterari  ncqueat.  Die  10  junii  1056. 

1542.  Misturicu. 

Joanni  Ludovico  Castagni  canonico  Ecclesiae  Sistarien.  in 
(iallia  petenti  approbationem  olïicii  proprii  ab  eo  editi,  Glo- 
riae  I)ei,  S.  Congregatio  minime  annuendum  censuit.  Die 
10  junii  1056. 

]5j3.  Tolosaiu*. 

Supplicarunt  Eiùis  PP.  Sacrae  Rituura  Congregationi  prae- 
positis  fratres  conventus  S.  Francisci  de  Observantia  lociMon- 
tis  Giscardi  Tolosanae  dioecesis  ,  ipsis  indulgeri,  ut  possent 
processionem  cordae  S.  Francisci  ad  dominicam  IV  cujusque 
mensis  transferre,  quod  S.  eadem  Congregatio  die  10  junii  1650 
indulgendum  censuit  ,  modo  si  SSmo  Dfio  placuisset  indul- 
gentias  ad  eamdem  diem  transferre.  Facta  autem  eidem  SSffio 
de  bnjnsmodi  relatione,  Sanclitas  Sua  annuit  die  12  ejusdem 
mensis  eodemque  anno  1050. 

1644.  ealUarnm. 

Nuncio  apostolico.  —  Perillis  et  Riùe  Domine  uti  frater. 
A  tuis  litteris  accepit  Rituum  Congregatio,  regulares  hactenus 
baesitasse,  num  ipsis  officia  sanctorum  kalendarii  Parisiensis, 
una  et  officia  propria  sanctorum  ordinis  recitare  liceret.  01) 
id  Eiïii  PP.  eidem  Congregationi  praepositi  Amplitudini  tuae 
signilicandum  duxerunt,  officia  patroni  principalis,  ac  titularis 
ecclesiae  cathedralis,  nec  non  protectoris  crvitatis  a  rcgularibus 
recitari  debere.  Caetera  autem  officia  sanctorum  kalendarii 
proprii  quorumeumque  locorum  eis  nullatenus  permisssum  pu- 
bliée in  eorum  ecclesiis  peragere,  sed  vel  privatira  non  omisso 
officio  alias  currenti  licitum  tantummodo  recitare.  Et  diu  felix, 
incolumisque  vivas.  Romae  die  10  junii  1656. 

1545.  Congrcsationis  Oratorli 

Jrsii    Christi    Domini    1%'ostrl. 

Sacra  Rituum  Congregatio  piis  presbyterorum  Oratorii  Jesu 
Christi  D.  N.  votis  bénigne  annuens,  tum  ipsis,  cum  futuris 
in  perpctuum  ejusdem  institut!  viris  ubique  locorum  exislcn- 
tibus,  coeterisque  omnibus  in  eorum  instituti  Domibus  cohabi- 
tantibus  quotannis  ,  lamquam  de  patronis  die  28  mensis  ja- 
nuarii feslum  solemnitatis  Domini  Jesu  et  die  17  septembris 
festom  solemnitatis  gloriosissimae  Virginis  cum  octavis  reco- 
lendi,  nec  non  missas,  et  officia  olim  a  S.  eadem  Congre- 
gatione, vel  alias  ab  Apostolica  Sede  approbata  celebrandi  reci- 
tandique  facultatem  attribuit.  Die  15  novembris  1656. 

16  i  6.  Awslsien. 

Antistes  et  clerns  Assinates,  qua  par  est  in  Sanctum  Fran- 
ciscum  eonfessorem  concivem  religiosa  animi  indinatione  pro- 
pensi .  Deoque  sese  prae  eoeteris  obstrictos  cogitantes,  pro- 
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fitentesque,  qui  eumdera  sanclum  tali  gratia  dita&sct,  ul  pa- 
triae  decus,  et  catholicae  Ecclesiae  ornamentum  evaserit,  earum 
cogitationum  reliquiis  divinae  majestati  in  honorera  S.  Fran- 
cisco, cura  diem  festum  agere  in  animum  induxissent,  quarta 
octobris  inter  Deo  Sacras  recenseudi,  populis(iue  ex  praecepto 
Ecclesiae  in  eorum  civitate  servanda,  indicendi  facultatem  hurai- 
liter  a  SSiùo  petierunt.  Quorum  supplicera  libellum  Sanctitas  Sua 
ad  S.  Rituum  Congregationem  transmisit;  quaeque  in  civitate 
et  districtu  Assisien.  feslum  praedictum  in  honorera  S.  Fran- 
cisci  die  4  octobris  intuitu  corporis  quod  ibidem  magna  vene- 
ratioue  colitur  contluentiae  fidelium  advenarum,  ex  quo  insu- 
per Sanctus  idem  eorum  fuerit  concivis,  ejusque  festum  novis- 
sime  ab  universali  Ecclesia  ex  praecepto  servaretur,  si  SSiùo 
placuisset,  oratoribus  concedi  posse  respondit.  Die  1  5  novem- 
bris  1656.  De  praedictis  autera  facta  eidera  SSiïïo  relatione, 
Sanctitas  Sua  annuit  et  moderno,  nec  non  futuris  in  perpetuum 
ejusdem  civitatis  episcopis  facultatem  attribuit  ,  indicendi  in 
civitate  et  districtu  Assisien.  festum  praedictum  universis  ei 
singulis  utriusque  sexus  etiam  regularibus  christiûdelibus  ex  prae- 
cepto Ecclesiae  servandum  quosque  hortari  meminerint,  ut  a 
cujusvis  generis  operibus  vacent,  non  ut  otio  torpentes,  vani- 
tatibus  vitiisque  innitantur,  sed  Deo  laudibus  repetendis  incum- 
bant,  laboremque  raanuura  pia  mentis  agitatioue  compensent, 
ac  die  festivilati  praevia  jejunent.  Die  20  decembris  1656. 

1547.  Seaten. 

Praecipua  divini  cultus  augendi  etperpetuae  concordiaeprae- 
sertim  inter  ecclesiasticos  viros,  ac  laicos  firmandae  sollicitudo, 
ut  semotis  dissentionum  scandalis,  Cbristifideles  in  vincu'o  dilec- 
tionis,  Domino  famulentur,  SSnium  impulit,  nedum  ad  pro- 
bationes  consuetudinis  olim  in  metropolitanaSenarura  inductac, 
alias  a  S.  Rituum  Congregatione  anno  1598  admissas,  et  sexa- 
ginta  prope  raox  annorura  lapsu  observantia  roboratas,  validas, 
plenasque  declarandas,  nempe  ut  capitaneus  populi,  et  prior 
consistorii ,  in  receptioue  candelarum  et  palmarum ,  vicario, 
dignitatibus,  et  canonicis  praeferantur.  Verum  SSffius  idem  fu- 
turis perpetuis  temporibus  inviolabiliter  una  simul  retineri,  ser- 
varique  jussit,  rationem,  seu  regulam  associandi,  deducendique 
principem  gubernatorem  ,  novissime  tandem  litteris  provisio- 
nalibtis  S.  Rituum  Congregatiouis  ad  archiepiscopum  directis, 
datisque  die  20  decembris  praeteriti  anni  1656,  iisdem  capi- 
tulo  et  magistratui  injunetam;  quod  scilicet,  canonici  principi 
per  ecclesiam  incedenti,  unius  passus  inter  eos,  ac  principem 
ipsum  interposita  dislautia  praeeant;  capitaneus  vero  populi  et 
prior  consistorii  praefati  pari  intercedente  distantia  principem 
subsequantur.  Super  quibus  omnibus  Sanctitas  Sua  perpetuum 
silentium  imposuit,  et  ne  posthac  similes  vel  quasvis  alias  con- 
tentiones,  inter  praedictos  oriri  contingat,  addidit  ,  ut  quae 
praedictorum  pars  praesenti  decreto  contraierit,  vel  antiquas, 
etsi  usu  aliquando  receptas,  de  praesenti  lamen  minime  re- 
tentas vel  servatas  ,  aut  novas  agendi  proeedendique  in  ec- 
clesia praxim,  consuetudiueni,  vel  régulas  quascumque,  non 
petita  prius  ab  Apostolica  Sede  super  iisdem  declaratione  indu- 
cere  praesumpserit  ,  vel  declaratione  praedicta  non  obtenta, 
aliquid  de  facto  attentaverit,  si  laici,  a  suis  juribus  cadant; 
ecclesiastici  vero,  qui  authores  extiterint,  poenae  suspensionis 
a  Divinis  arbitrio  S.  Congregatiouis  subjaceant.  Hujusmodi 
autera  decretum  in  acta  S.  Congregationis  Sanclilas  Sua  re- 
ferri  mandavit.  Die  21  februarii  1657. 

1548.  Oriolcn. 

Capitulum  et  clerus  collegiatae  ecclesiae  S.  Nicolai  Alicantis 
Oriolen.  dioecesis  S.  Congregationi  supplicarunt  eis  indulgeri, 
ut  assistentiam  presbyteri  pluviali  induli  in  raissarura  soleraniis 
adhiberepossent;  et  S.  Congregatio  négative  respondit.  Die  10 
martii  1657. 

1549.  Panipllonen. 

In  causa  Pampilonen.  patronatus  sanctorum  Firraini  mart. 
et  Francisci  Xaverii  coHfessoris,  S.  Rituum  Conurenatio  die 


10  martii  1657  ad  relationem  Eiîii  Dfii  cardinalis  Sacchetli. 
censuit,  si  SSmo  videretur  expedire ,  ut  Sanctitas  Sua  motu 
proprio  per  litteras  in  forma  Brevis  nulla  de  praesenti  S.  Con- 
gregationis sensu  habita  mentione,  utrique  clero  saeculari  e; 
regulari,  nec  non  universitatibus,  et  populo  Pampilonen.  totius- 
que  regni  ISavarrae  injungat,  quotannis  ex  praecepto  Ecclesiae 
celebrari  festa  sanctorum  Firraini  marlyris  et  Francisci  Xaverii 
confessons,  eorumdem  sanctorum  officia  et  missas  cum  octa- 
vis  aeque  in  posterum  recitari,  et  celebrari.  Et  facta  eidem 
SSrào  praedictorum  relatione  per  Eïïium  D.  cardinalem  Sacchet- 
tura,  Sanctitas  Sua  sensum  S.  Congregationis  commendavit. 
Die  10  martii  1657. 

1550.  Dlvloneii. 

Decano  et  capitulo,  nec  non  uuiverso  clero  regiae  colle- 
gialis  ecclesiae  Divionen.  petentibus  facultatem  recitandi  qua- 
libet  feria  V  non  impedita  festo  novem  lectionum ,  officium 
SSffli  Sacramenti  intuitu  hostiae  miraculosae,  quain  iidem  in 
ecclesia  asservant,  S.  Congregatio  respondit:  Lcctum.  Die  9  ju- 
nii  1657. 

1551.  Hispauiarmii. 

Aloysius  Fernandez  de  Corduba  S.  Congregationi  suppli- 
cavit,  ci  facultatem  tribueret  faciendi  commeraorationem  SSrài  Sa- 
cramenti in  singulis  missis  etiam  soleranioribus  diebus  per  eum 
celebrandis,  nec  excepta  majori  hebdomada.  Et  S.  Congre- 
gatio respondit  servari  rubricas.  Die  9  julii  1657. 

1552.  Sfroiiroiten. 

Guardiano  et  fratribus  Sancti  Francisci  loci  Stronconi  mino- 
ribus  Observantibus  petentibus  facultatem  transferendi  festum 
dedicationis  ecclesiae  quod  occurrit  ipsa  die  Sancti  Francisci 
eorum  institutoris  post  octavam  ejusdem  Sancti  ;  S.  Congre- 
gatio respondit  festum  dedicationis  praeferendum  esse  patrono, 
et  ideo  ab  oratoribus  die,  qua  cadit,  celebrandum  esse  festum 
dedicationis  ecclesiae,  et  die  sequenti  juxta  rubricarum  dispo- 
sitionera  officium  Sancti  Francisci  translatum  recitandum  fore. 
Die  9  junii  1657. 

1553.  IJpbis. 

Abbatissa  et  moniales  Sanctae  Susannae  Urbis  Sac.  Rituuui 
Congregationi  supplicarunt,  eis  facultatem  tribueret  recitandi 
officia  quaecumque  Sanctorum  earum  ordinis,  nec  non  aliorum 
Sanctorum  ab  ipsis  hactenus  recitari  consueta.  Sacra  autem 
Congregatio  piis  oratricum  precibus  bénigne  inclinata,  etiamsi 
breviario  romano  eaedem  utantur,  otlicia  quaecumque  ab  Apos- 
tolica Sede  approbata,  et  ordini  cisterciensi  concessa,  recitandi 
facultatem  attribuit.  Verum  officia  aliorum  sanctorum  hactenus 
ab  ipsis  recitari  consueta,  eis  tamen  ab  Apostolica  Sede  pecu- 
liariter  minime  concessa,  omnino  vetuit,  et  vel  sub  ritu  a  kalen- 
dario  romano  praescripto  ea  recitari,  vel  nisi  in  kalendario 
recenseantur  prorsus  omitti  mandavit ,  sub  poenis  in  consti- 
tutione  Pii  V  contentis  aliisque  arbitrio  Congregationis.  Die 
9  junii  1657. 

1554.  Carpencloralen. 

Instetit,  dura  in  huraanis  agebat  bo.  me.  cardinalis  Bichius 
episcopus  Carpenctoraten.  officium  propriura  in  honorera  S.  Clavi , 
qui  in  cathedrali  asservatur,  hactenus  recitari  solitura,  appro- 
baretur,  eodemque  cardinale  e  vivis  crepto,  ad  relationem  Eiïïi 
D.  cardinalis  Sacchelti,  officium  praedictum  nullatenus  appro- 
bandum  esse  S.  Rituum  Congregatio  censuit.  Die  30  junii  1657. 

1555.  Jlilfl"':]. 

Episcopus Mileten.  exposuit,  vetito,  nesimulacrum  B.  Gaetani 
in  rectorali  ecclesia  quinque  Frondium  publicae  venerationi 
super  altare  exponeretur,  et  ne  missae  vel  officium  ejusdem 
Beati  ibidem  celebrarentur,  redorera  praedictae  ecclesiae,  sua- 
dentibus  marchione  domino  loci  et  germano  ejusdem  mar- 
chionis,  simulacrum  B.  Gaetani  in  platea  collocasse,  et  vespe- 
rarum  solemnia  ibidem  in  festo  ejusdem  Beati  peregisse;  quare 
citatis  praedictis  ad  dicendum  cur  sese  non  crederent  incidisse 
in  cxcomuninicationem ,  marchionera  ejusque  fratrera  compa- 
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ruisse  ,  et  tramilitet  absolutionem  postulasse.  Rcctorem  vero 
ecclesiae.  neauaquara  BeseepiscopoOratoripraesentasBe,  neque 
ab  excommunicatione  absolvi  pétrisse,  [deo  S.  Rttuum  Con- 
maatio  joaail  marchionem  et  rratrem  saluiari  poenitentia  iis 
injoneta,  ahsohri;  rectoram  rero  ecclesiae  a  ili\inis  arbitrio 
episeopi  Bospeodj  .  aliisqae  punis  msi  paraerit  el  resipnerit 
coercori.    Die  30  jiinii    1057. 

1668.  lliircliiiioiieii. 

SSdlas  Dominus  anno  1666  die  19  mensis  junii  approbavit, 
quorum  Domina  sanctoram  Pétri  Nolasci  ordinia  1?.  M.  de  Mer- 
redemplionis  captiyoram  fundatoris,  et  Raymundi  Non- 
n.iu  S.  R.  E.  cardinalis,  ejoadeDi  ordinis  professons,  confes- 
soris  m  marlyrologio  romano  apponi  posse  Sacra  etdem  Con- 
gregatio censuerat,  ea  scilieet  sub  verborum  structura,  ab  ipsis 
Bffiis  Patribus  eideru  Congrégation!  praepositis  rao\  appro- 
banda.  Qoaro  ad  relationem  BrBi  I).  cardinalis  Brancaoii  rc 
ploxies  discussa,  tandem  Patres  convi  nerunt,  ut  nonicn  S.  Pe- 
tri  Nolasci  lub  bis  verbia  octavo  kal.  januarii  post  S.  Anasta- 
siam.  .-iiliici.  post  verbura  oelebrarunt,  recensealur:  «  Bar- 
«  cbinonac  io  Hispania  natalis  S.  Pétri  Nolasci  confessons 
«  ordinia  II.  M  deMercederedemptioniscaptiYorum  fundatoris, 
a  virtntibas,  et  miracolis  clari.»  Et  piïdie  kal.  septembris  de 
S  Baymondo  \onnato  S.  R.  E.  cardinale  in  ipso  martyro- 
infrascripta  inilio  lectionis  addantur:  «  Cardonae  in  His- 
«  pania  S.  Raymundi  Nonnati  cardinalis  et  confessons,  ordinis 
«  B.  .M.  de  Mercede  redemptionis  oaplivorum,  \itae  sancti- 
j  tate,  et  miraculis  clari.  »  Die  i  augusti  1057.  Et  facta  de 
praedictis  SSmo  relatione .  Sanetitas  Sua  annuit ,  tributa  in- 
super impressoribus  facultate  martyrologiis  deinceps  inipri- 
Diendis  addendi  praedicta  sanctorum  noniina  .  sub  praesenti 
tanien  forma,  nec  onico  verbo  adjecto  ,  sublalo ,  ve!  inimu- 
talo.  Die  7  ejusdem  eodeinque  anno  1057. 

1667.  Dultiima. 

Institnm  fuit  declarare  dignarentur  Paires  Effii:  An  attenta 
iinineinoraliili .  praepositus  alicnjus  ecclesiae  tuta  conscientia 
inter  miasarom  solemnia  uti  baculo  et  annulo,  nec  non 
pontifical]  mure  populo  benedicere  ?  Et  S.  Congregatio  res- 
pondk:  .Non  posse,  nisi  constito  sibi  de  speciali  Scdis  Apos- 
tolicae  indulto.  Die   i  angnsti  I G *J ~ . 

IB  Janurn. 

lleratis  reipublicae  Januensis  precibus  bénigne  inclinât!  EiTii 
Patres  S.  Bituam  Coagregationi  praepositi,  die  i  angnsti  1057 
uuherso  cUro  totins  dominii  ejusdem  reipublicae  oratricis  fa- 
cuUatem  atlribuit  celebrandi  festum  decollationisS.Joannis  Bap- 
ii-i.n-  Cbristi  praecursoris  civitatis  Januen.  et  dominii  praefati 
proteotoris  cum  octava.  Et  fada  de  praedictis  SSffio  relatione, 
Sanetitas  Sua  annuit.  Die  7  ejusdem  eodem  anno  1057. 
59.  Landeii. 

Orta  controversia  circa  praecedentiam  in  calbedrali  Laudcn. 
luter  (luroluiii  Fagiolurn  ohm  juniorem  coadjutorem  canoniei, 
sed  box  Mt.i  ranclo  coadjuto,  ranonicum  es  una,  et  C-uolumCi- 
pellum  seniorem  coadjutorem,  sed  adbuc  soperstite  coadjuto 
nullatenus  m  canonicalu  successorem  parlibus  ex  altéra,  S.  Ri- 
tum  Congregatio,  licel  in  liitens  apostobsis  adesset  clausula 
favori»  Cipelli  ete.  quod  etiam  coadjntor  censendus  esset  vere, 
el  non  ficle  i  anonicus  tamen  censuit  praecedentiam  deberi  cano- 
înco  Fagiolo  supra  Cipetlum  coadjutorem.  Die  i  augusti  1057. 

1669.  OrltiN.  Approhatloiils  Ircttoiuisn 
et  orntioiiis  lu  sffftela  S.  IC<-iii;n  <!■■»: 

Orationem  et  lectiones  praedictas  Euii  l'I'.  Sacrae  Bitunm 
ni  praepositi  die  ï  augusti  1057  approbarunt,  cas- 
que iinprimi,  el  in  breviario  romano  deinceps  apponi  man- 
darunt,  \it  die  10  maii  a  clero  tum  saeculari ,  cum  regulari 
in  olli<  io  S.  Bernardini  Senensis  confessons  quotannis  in  uni- 
orbe  sub  ritu  semiduplici  eaedem  recitentur.  Ita  SSiîio 
l>  N  Uesandro  divina  disposilionc  papa  VII  annueute.  Die 
•1  augusti  1057. 


1 T i  Ci  1  Clarainoirtenwli». 

Uoniabbus  S.  Bernardi  civitatis  daramontensis  espetenti 
bus  facuhatem  celebrandi  Festum  tituli  earum  oratorii ,  quo 
asiae  loco.  adhuc  non  perfectae  eadem  utuntur,  cum  officio 
per  octaram;  S.  Bitoum  Congregatio  nedum  posse  concessit. 
sed  ipsaa  ad  bojusmodi  oelebritatem  teneri  declaravit.  Die 
15  septembris   1057. 

1  :,(',  |  «  olimbrirrn. 

Monialibus  Jesu  oppuli  Aveyri  CoKmbricen.  dioeoesis  S.  Ri- 
iiiuni  Congregatio  ooncessil  facultalem  recitandi  oflicium  du- 
plex e\  devotione  S.  Joannis  Baptistae  die  13  januarii,  modo 
taraen  solemniori  cantu  prius  récitent  officium  de  festo  cur- 
renti  juxta  ordinationem  et  statuta  regulae.  Die  15  septem- 
bis  1057. 

1863.  fSIpontlna. 

Capitnlum  Sipontinae  metropolitanae  Emis  Patribus  Sacrae 
Itituuiu  Congregationi  praepositis  exponi  curavit  a  dignitatibns 
el  eanonicis  Garganicis  hactenus  propria  auctoritate  mitrarum 
usum  assomptum  fuisse.  S.  autem  Congregatio  (  nisi  digni- 
tales  et  canoniei  praedicti  docuerint  de  privilcgio  apos- 
tolico  ,  quod  si  aderit  ,  statim  arebiepiscopus  ad  eamdem 
Congregationem  transmittat  )  ut  arebiepiscopus  idem  ordina- 
rius  usum  praedictorum  insignium  dignitatibns  et  eanonicis 
Garganicis,  etiam  sub  excomraunicationîs  poena  aliisque  sui 
arbitrio  prohibeat,   injungit.  Die    15  septembris   1057. 

1504.  Irl.l* 

Sacerdotes  ecclesiae  S.  Ludovici  nationis  gallicanae  Urbis 
a  S.  Bituum  Congregatione  declarari  postularunt:  An  festum 
S.  Bartbolomaei  apostoli  quod  ab  ipsis  quotannis  transfertur 
ob  festum  S.  Ludovici  titularis,  quod  célébrant  die  25  augusti, 
possint  semper  celebrare  die  20  ejusdem  mensis,  licet  fuerit 
Deminiea?  Et  S.  Congregatio  festum  S.  Bartbolomaei  apostoli, 
ab  ipsis  oraloribus  semper  haberi  in  ratione  translati;  ideoque 
ad  prima  m  diem  non  impeditam  transferendum  esse  respondit. 
Die  15  septembris  1057. 

1505.  Urlils. 

Sacra  Bituum  Congregatio  piis  palrura  Jesuitarum  votis  li- 
benter  annuens,  declaravit,  ipsos  oratores  potuisse  et  posse 
quotannis  festum  cum  ofïicio  et  missa  S.  Ludovici  régis  Gal- 
liarum  intuilu  insignis  reliquiae,  qnae  in  ecclesia  Jesu  asser- 
vatur,  ibidem  die  20  mensis  augusti  etiam  domini  :a  sub  ritu 
duplici  celebrare.  Die  15  septembris  1057. 

lobo.  .tlciiîolancn.  Appierafns. 

Bursus  referente  Emo  Dno  cardinale  Franciotto,  S.  Rituuni 
Congregatio  in  causa  Mediolanen.  Apparatus,  vertente  inter 
capitnlum,  et  canonicos  secularcs  ex  una,  et  abbatem  ac  nio- 
nachos  Cistcrcienses  collegiatae  ecclesiae  S.  Ambrosii,  ex  al- 
téra, parlibus,  utris([ne  auditis,  declaravit,  fuma  manente  con- 
cordia,  decretura  die  2i  martii  1057  emanatum,  quod  scilieet 
canoniei  teneantur  praestare  quolibet  die  pallium  et  cono- 
paeum  altaris  majoris  et  taberuaculi  SSmi  Sacramenli  coloris 
conformis  sacris  indumentis  monachorum  missas  et  vesperas 
decantantiom,  omnino  servandum  esse.  Die  15  septembris 
1057.  Et  facta  de  praedictis  SSiîio  relatione,  Sanetitas  Sua 
annuit,  et  robur  omne,  quod  ex  defeetu  facultatis  interpre- 
tandi  etc.  concordiam  confirmatam  a  sa.  me.  Urbano  VIII  cum 
clausula  Sublata  etc.  etiam  interpretandi  etc.,  desuper  de- 
siderari  posset,  praesenti  decreto  adjecit,  quodque  inviolabilité!- 
servari  praecepit  die  19  septembris  1057. 

1567.  Papicn. 

Cum  plurimum  référât,  contentiones  quae  inter  pastores  et 
oves  vix  pullulare  noscuntur,  radicitus  evelli,  pracserlim  ne 
diu  de  pastoris  animo  aliqua  mordeat  gregem  sinistra  suspicio, 
SSùius  Doniinus  noster  in  causa  vertente  inter  episcopum  , 
et  abbates  ac  decuriones  Papienscs,  concertationum,  ac  judicii 
slrepitu  sublato,  et  ne  redivivis  conatibus  tametsi  compressas, 
rursus  cas  excitari  contingat .  perpetuo  desuper  silentio   ira- 
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posito,  eorumdem  abbatum  et  decurionum  sedilia  in  eathedrali 
ecclesia,  solito.  et  antiquo  loco  reaptari.  At  situm,  quem  illa 
hactenus  occupabant,  a  presbyterio  scaninulis,  seu  cancellulis 
altitudinis  quatuor  palraorum  circiter ,  ligneis  intérim  inter- 
ponendis,  ac  infra  aunum  marraoreis  ibidem  extruendis  dividi 
imperavit.  quique  in  medio  convexi  laicis  nec  pollicem  an- 
tiqui  sedilium  situs  abripiant,  sed  late  dilati  sufficientem  locum 
sacra  facientibus  praestent:  ut  dilucidius  ex  annexa  templi  de- 
linealione  patebit.  De  quorum  implemento  episcopus,  et  ab- 
bates,  ac  decuriones  S.  Rituum  Congregationem  illico  eertio- 
rem  reddant,  in  cujus  acta  praesens  decretum  Sanctitas  Sua 
referri  mandavit.  Die  9  novembris  1657. 

1568.  Ambiaiien. 

Fratres  S.  Francisci  de  Paula  conventus  Ambianen.  S.  Ri- 
tuum Congregationi  supplicarunt,  eis  facilita tem  impertiri,  re- 
citandi  officia  sub  ritu  duplici  S.  Juliani  martyris,  S.  Luciae 
virginiset  martyris  nec  non  S.  Octaviani  martyris  diebus  traus- 
lationis  eorumdem  corporum  ,  quae  in  ipsorum  oralorum  ec- 
clesia asservantur,  ex  quo  (lies  martyrii  ignoretur.  Àt  S.  Con- 
gregatio,  attento  quod  de  martyribus  praedictis  nulla  habetur 
meutio  in  martyrologio ,  juxta  alias  décréta  nihil  oratoribus 
couccdendum  duxerunt.  Die  17  novembris  1657. 

1569.  Brevlarii  Komaiil. 

Proouratorgeneralis  congregationis  Barnabitarum  S.  Congre- 
gationem admonuit,  praesertim  in  Galliis  a  regiis  ministris  au- 
divisse,  damuari  exordium  orationis  S.  Henrici  imperatoris , 
uti  regiae  quidem  conditioni  injuriosum:  ac  potius  maximae 
peccatricis  ut  S.  Mariae  Aegyptiacae  deinde  ad  Deum  conversae 
quam  imperatoris,  ac  régis  qui  sanctam  vitam  semper  duxit 
orationi  aptandum.  At  S.  Congregatio  non  sine  ratione,  hoc 
ab  Ecclesia  decantatum  respondit,  ut  priDcipum  aures  haec 
veritas  percutiat,  quam  difficile  sit  illis  in  vitam  aeternam  in- 
gredi ,  qui  vitam  mortalem  tôt  inter  saeculi  curas  ducunt , 
adeo  ut  Ecclesia  merito  decantet:  Deus  qui  a  gloria  tua  tiul- 
lam  conditionem  excluais;  et  ideo  nil  in  ea,  censura  dignum 
contiueri  putavit.  Die  17  novembris  1657. 

1  570.  Vll'ilOIM-M 

Rector  et  parochiani  ecclesiae  S.  Mariae  de  Ovilibus  op- 
pidi  de  Portel  Narbonen.  dioecesis  S.  Congregationi  suppli- 
carunt pro  obtinenda  facultate  transferendi  festum  dedicationis 
eorum  ecclesiae  ad  proximiorem  dominicam,  ut  cum  majori 
populi  concursu  et  devotioue,  eadem  solemnitas  peragi  possit. 
Et  S.  Congregatione,  nihil  oratoribus  concedendum  esse  res- 
pondit. Die  17  novembris  1657. 

fo"  1  •  lturtligalen. 

Monachi  monasterii  S.  Salvatoris  de  Baia  ordinis  S.  Be- 
nedicti  Burdigaleu.  dioecesis  S.  Congregationi  supplicarunt, 
eis  in  functionibus  ecclesiasticis  iisum  superpellicei  indulgeri. 
At  S.  Congregatio  jussit  ab  oratoribus  servari  regulae  ordina- 
tiones.  Die  17  novembris  1657. 

1572.  Florentiiia. 

Abbatissae  et  monialibus  S.  Pétri  majoris  Florentiae  expe- 
tenlibus  facultatem  attribui  earum  capellanis  decantandi  horam 
tertiam  ante  missas  solemnes  et  vesperas,  nec  non  missas  saue- 
tonnu  earum  ordinis ,  S.  Congregatio ,  ex  quo  ecclesia  ora- 
tricum  sit  parochialis,  a  presbyteris  omnino  kalendarium  roma- 
num  impleri  mandarunt,  et  nihil  oratricibus  ipsis  indulgeri  pos- 
se  censuerunt.  Die  17  novembris  1657. 

1 573.  Scnoncn. 

Abbalissa  et  moniales  monasterii  S.  Catharinae  prope  et 
extra  muros  oppidi  de  Provino  Senonen.  dioecesis  eis  indul- 
geri petierunt  recitationem  officii  duplicis  S.  Maxemii  cardi- 
dinalis  et  episcopi  Novarien.  cujus  corpus  in  earum  ecclesia 
quiestit.  Et  S.  Congregatio  ab  ordinario  informationes  deside- 
rari  mandavit  ,  nedum  super  sanctitate  ejusdem  cardinalis , 
verum  super  identitate  corporis,  et  translatione,  seu   reposi- 


tione  ejusdem  in  ecclesia  monialium  oratricum.  Die  17  no- 
vembris 1657. 

1574.  Urbis  et  Orbis. 

Instantibus  caeremoniarum  magistris  SSiTii ,  Sacra  Rituum 
Congregatio  jussit  Eiïio  Vicario  curam  demandari  ne  regulares 
utantur,  loco  superpellicei ,  rocchetto  cum  manicis  angustis. 
Die  17  novembris  1657. 

1575.  Capellae  PontifleSae. 

Eiïïis  Patribus  exposui  a  pontificatu  Clementis  VIII  abusum 
in  capella  pontificia  inducfum  ,  ut  scilicet  primus  cardinalis 
diaconus  assistens  dominica  prima  adventus  in  capella  Paulina 
e  manibus  Papae  custodiam  SSiTii  Sacramenti  accipiat  sine 
orario.  Sacra  igitur  Congregatio  jussit,  ut  in  posterum  cae- 
remoniarum magistri  statim  ac  Pontifex  pervenerit  ad  locum, 
in  quo  sacraraentum  dimiltit  in  manibus  cardinalis  diaconi 
ejusdem  humeris  aptent  stolara  violaceam  diaconali  more,  et 
ita  hujusmodi  abusum  ex  apostolicarum  caeremoniarum  praxi 
omnino  revocari  mandavit.  Die   1   decembris  1657. 

1576.  Leotlien. 

SSnio  supplicavit  Einus  Dominus  cardinalis  de  Hâssia  ut 
dignaretur  officium,  et  missam  Patris  Aeterni  approbare,  eaque 
respective  recitandi  et  celebrandi  capitulo  Lcodien.  facultatem 
trihuere.  At  Sanctitas  Sua  supplicnni  ejusdem  libellum  trans- 
misit  ad  S.  Rituum  Congregationem,  quae  censuit  petitis  nul- 
latcnus  annuendum  esse.  Die  1   decembris  1657. 

1577.  Sipontlna. 

Visis  ac  mature  perpensis  juribus  capituli  collegiatae  Gar- 
ganicae  super  usu  mitrarum  ab  archiepiscopo  Sipontino  ad  S. 
Rituum  Congregationem  de  mandato  transmissis,  et  ab  Eiïio 
D.  cardinale  Franciotto  relatis,  S.  eadem  Congregatio  censuit 
bullam  Bonifacii  IX,  nec  non  sententiam  archiepiscopi  Antonii 
Marcelli  dignitatibus,  et  canonicis  collegiatae  praedictae  nul- 
latenus  suffragari  ;  ideoque  mitrarum  usum  eis  interdixit;  ac 
sub  poenis  ejusdem  S.  Congregationis  arbitrio  prohibet;  jura 
tamen,  quae  praeler  deducta  eisdem  obvencrint,  S.  Congre- 
gationi exhibeant,  ac  intérim  a  praedictarani  usu  omnino  sub 
iisdem  poenis  abstineant.  Die  1   decembris  1657. 

1578.  crhls. 

Presbyteri  S.  Ludovici  ecclesiae  nationis  Gallicanae  expo- 
suerunt,  ab  officialibus  laicis  ejusdem  ecclesiae  tribui  hactenus 
consuevisse  presbytero  celebranti  candelam  die  Purificationis 
B.  M.  Virginis,  et  palmam  dominica  Palmarum  nec  non  thus 
accipi  ante  presbyteros  superpelliceis  amictos  ,  niissarum  et 
vesperarum  solemniis  assistentes  ,  abusum  hujusmodi  omnino 
amoveri  postulantes.  Et  S.  Congregatio  jussit,  praelatum  na- 
tionis nomine  S.  ejusdem  Congregationis  orctenus  admoneam, 
ut  officiales  praedicti  in  posterum  a  praenarratis  prorsus  abs- 
tineant. Die  1  decembris  1657. 

1579.  Crbls. 

Emus  D.  cardinalis  Franciottus  retulit  varia  cantica  in 
ecclesiis  sub  notis  canenda  quae  S.  Congregatio  approbavit, 
et  cantari  posse  concessit.  Die  1  decembris  1657. 

1  oSO .  \  Icxniiilriiiii 

Carolus  Via  abbas  ecclesiae  S.  Pétri  Alexandrinae  civitatis 
S.  Congregationi  supplicavit,  declarare  dignaretur:  An  indultum 
apostolicum  usus  mitrae  et  baculi  extendatur  ad  usum  baldac- 
chiui  in  celebratione  missae  pontificalis;  et  quatenus  non  ex- 
tendatur, ei  ex  gratia  usum  hujusmodi  bahlacchini,  nec  non 
delationem  mozzettae  in  processionibus  indulgeat.  Et  Sacra 
Congregatio  respondit,  nullatenus  extendi  privilegium  ad  non 
expressa,  praesertim  in  casu  quo  observantia  in  dies  subsecuta, 
interpretativa  literarum  apostolicarum,  quatenus  hujusmodi  in- 
terpretatio  admitti  posse  videretur  ,  secus  firmavit  ,  ideoque 
oratorem  Datariam  adiré  censuit  pro  nova  gratia  obtiuenda. 
Die  26  jauuarii  1658. 

1581.  Aiiiiifiuii'ii. 

Fratres  conventus  Ambianen.   ordinis  Minimorum  S.  Fran- 
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cisci  de  Paula  S.  Congregationi  mpplicarant,  ors  facaltatem 
aitrilmi  recitandi  officiant  sub  ritu  duplioi  el  celebraadi  mis- 
-Hii  nicti  Octatiani  martyria  enjflB  corpus  in  eorum  ecclesia 
rtâri  Mëénwrnnt.  Et  S.  Congregatio  jasait  rcsponderi , 
obstarc  décréta,  ex  quo  de  eodem  Sancto  nulla  habeatur  mentio 
in  marlyrologio  roraano.  Die   16  jaonarii  1G38. 

1588.  \n<iiI.iiiii 

Oratio,  el  lectionea  propriae  reoitandae  in  officio  S.  Bmigdii 
epnoopi  Àsculani  et  mari. 

Leclioues  <■(  orationes  praedictas  in  officio  S.  Emigdii  epis- 
oopi  i'i  martyris,  al)  ntrinsque  boxos  Christî  hdelibus ,  tum 
secularibus,  cura  regnlaribus  civitatis,  totius  comitatua  et  dioc- 
MÙ  Vsiiih .  oec  iiDii  oppidi  Nereli  die  martyrii  et  translations 
ejusdeœ  sancti  recitandas  Sacra  Congregatio  approbatit  et  im- 
prirai  |>i>~~<:  concessit.  Die  20  janoarii  1G58. 

1583,  <  iiiuiM-iiM-. 

Stoerdotea  Graeei  incoke  erritatom  Rossa  ne  n.  et  Cassanen. 
prorkkciae  Calabriae  S.  Congregationi  Bupplicarunt,  eis  facul- 
tati'in  aitrilmi  recitandi  etiam  in  choro  officiam  compîlatnm  et 
breviarii  formae  traditum  jussa  Clementis  VIII  ad  nsum  Grac- 
coruni  iler  lialicntiiiin,  \cl  alias  oh  legitiraum  impedimentum 
a  choro  absentinm;  idque  inlnitu  deficientiae  codicum  magni 
breviarii,  proventuum  ecclesiaeticorum  ad  praedictoa  codices 
noviter  emendos,  nec  non  numeri  eoruindera  presbyterorum 
modo  non  sufficienlium  ad  chorum  constiluenduni.  Et  Sacra 
Congregatio  ju^sit  responderi  :  Lectvm.  Die  26  janoarii  1658. 

1  5N  i  Hiii-luiicu. 

Episcopna  Marianen.  in  Insala  Corsicae  olim  exposait,  se- 
natura  reipnblicae  lanaen.  ci  supplicasse  ut  locnm  assignaret 
vicario,  el  cancellario  conuniésarii  in  presbyterio  pênes  eura- 
dein  eommiasarinm.  Et  Sacra  Congregatio  respondit  servari 
canoncs  eidem  episcopo  injnngi.  Die  20  janoarii  1638. 

1585.  Mediolanen. 

Instantilius  priorc  et  fratribus  societatis  SSini  Rosarii  in 
ecclesia  S.  Damiani  Mediolanen.  Sacra  Rituum  Congregatio 
dedaravit,  societatem  ipsam  nullatenus  extinctam  ob  transitum 
quem  ecclesia  fecit  a  raonachis  Basilianis  ad  fratres  Augusti- 
nianos  discaleeatos,  sed  intègre  in  suo  robore  permanerc,  ac 
si  ecclesia  praedicta  statam  non  permutasset.  Die  20  janoa- 
rii h 

[586  i.uiiNiuiiiK-. 

Sacra  Hituuni  Congregatio,  ad  evitandas  dissentiones,  quae 
Guastallac  oriri  possenl  in  celebratione  festi  S.  Francisci  con- 
fessons in  loci  patrouum  electi,  infrascripta  capitula  a  partibus 
tinuata  in  decreto  includi  mandavit  videlicet  : 

Capitoli  da  oaservarai  in  Guastalla  nel  giorno  di  S.  Fran- 
cesco. 

Chc  1'  abbate  possa  cantarc  pontilicalmente  nella  cbiesa  di 
detti  padri  minori  oaservanti  la  messa,  e  vespero  solenne  il 
giorno  délia  lesta  di  S.  Francesco,  con  la  sua  sedia,  corne 
fa  nella  ans  propria  chiesa.  E  quando  l'abbale  non  vada,  ov- 
vero  non  vogiia  cantare  la  detta  messa,  e  vespero  solenne, 
lo  facciano  graduatamente  e  successivamente  le  dignità  c  ca- 
nonico  pià  anziano. 

Chc  qoandfl  l'abbate  non  Gantera,  possa  perô  far  capella 
per  la  ndetta  feata,  in  delta  chiesa,  cd  assistervi  con  li  ca- 
nonici,  e  Bua  sedia,  dando  la  benedizione  nella  forma,  chc 
fà  in  sua  chiesa  matrice,  qoando  fà  capella. 

('.lie  labbate  mandi,  e  faccia  agginstare  con  i  solili  orna- 
menti  la  bob  sedia  in  quel  luogo,  chc  stimerà  più  di  propo- 
sito  in  delta  chiesa,  e  chc  per  li  canonici  si  inandino  i  banchi, 
o  scannclli  d'appoggio  per  la  detta  capella;  in  caso  perô  chc 
non  vi  aiano  délia  chiesa  o  convento,  che  se  vi  fossero  deb- 
bano  i  frati  concederli  cortesemente.  Il  rimanente  poi  dcl 
clero  sia  ammesso  nel  coro  nelli  luoghi  più  degni.  Che  il 
delto  clero  ogni  volta  chc  anderà  alla  detta  chiesa  di  S.  Fran- 
cesco a  lare  le  dette  funzioni,  vi  vada  proccssionalmente  con 


la  crocc  sino  al  coro.  E  chc  il  P.  guardiano  ,  e  suoi  frati 
debbano  andare  alla  porta  délia  chiesa  a  ricevere  l'abbatc 
per  la  benedizione  deli'aoquâ  santa,  c  quando  partira,  l'ac- 
i  orapagnino  alla  detta  porta. 

Chc  la  processione  da  farsi  linito  il  vespero  solenne  por- 
landosi  la  statua  dcl  santo,  l'arciprete,  o  altra  dignità,  o  ca- 
nonico  sia  quello,  chc  debba  essere  apparato  in  delta  pro- 
cessione col  diacono ,  c  subdiacono  aimilmente  apparati ,  e 
che  questi  cantino  li  tic  evangeli,  corne  facevano  i  frati  in 
detta  processione.  avanti  che  il  delto  santo  fosse  dichiarato 
capo  c  patrone  di  lutta  quella  giurisdizione.  E  che  alla  delta 
processione  vi  vada  processionalmente  il  clero  col  suo  abbate. 

Che  cadendo  la  festa  di  S.  Francesco  ogni  venti  anni  in 
circa  nella  prima  domenica  di  ottohre,  nel  quai  giorno  è  la 
solennità  del  SSmo  Rosario,  chc  si  célébra  nella  chiesa  ma- 
trice, facendosi  il  dopo  pranzo ,  corne  si  stila  per  tutto ,  la 
processione,  cd  essendovi  la  mattina  quella  del  SSmo  Sacra- 
mento,  si  debbano  trasporlare  le  dette  funzioni  da  farsi  dal- 
T  ahbate  e  suo  clero  nella  sudetta  chiesa  di  detti  padri  all'altra 
domenica,  giorno  dell'oltava  dcl  medesimo  S.   Francesco. 

Emi  Patres  S.  Rituum  Congregationi  praeposili  electionem 
S.  Francisci  Assisicnsis  confessoris  hahitam  a  clero,  et  uni- 
versitatc  Guastallac  nullius  diocecsis  de  assensu  abbalis  ordi- 
narii  in  patronum  principalem  loci  approbarunt,  eteoniirmarunt 
ejusi|iie  lestuin  die  quarta  octobris  de  praecepto  ceclesiac 
indici  et  ollicii  recitalionem  cum  octava  Utrique  clero  injnngi 
possc  concessernnt,  cum  expressa  declaratione  iisipic  legibus 
lanlum,  ut  festum  praedictum  in  ecclesia  lïatrum  ejusdem  or- 
dinia  Guastallac  de  more  celebretur,  et  missarum  et  vesperarum 
solemuia  per  abbatem,  aliam  dignitatem,  vel  seniorcm  canoni- 
cum  praesentem,  tum  praesente,  cum  ahsentc  abbate  peragan- 
tur,  nec  non  reliqua  omnia  et  singula  in  suprascriptis  capitulis 
contenta,  in  quae  partes  de  mandato  S.  Congregalionis  ami- 
cabiliter  convencrunt,  quacque  S.  eadem  Congregatio  confir- 
mavit,  et  in  registro  decretorum  referri  jussit,  illibale  serventur, 
et  quam  exacte  impleantur,  Die  16  februarii  IGoS. 

lî)87.  Ikcoretiim  générale. 

SSiTïus  Dominus  Nostcr,  in  Congregatione  Sacrorum  Rituum 
habita  die  19  februarii  1058,  novissimis  decretis  editis  jussu 
fe.  me.  Urbani  VIII  super  causis  beatificationum  et  canoni- 
zationum  sequentem  dcclarationem  addi  mandavit. 

Ne  per  commissioncs  introductionis  ,  vel  reassumptionis  , 
seu  ulterioris  progressus  causarum,  tum  signatas,  cum  signandas 
ullum  beatitatis,  vel  sanctitatis,  aut  indultae  venerationis,  et 
cultus  argumenlum  vel  minimum  desumi,  nec  aliud  quando- 
cumque  jus  quanturnvis  modici ,  aut  fere  ullius  momenti  in 
eisdem  causis  quacsitiim  dici  vel  praetendi  possit;  sed  ipsae 
commissioncs  praeter  finem  et  effectum  ohtinendi  rcmissoriales 
el  compulsoriales,  tam  in  génère  quam  in  specie,  gratia  pro- 
bandi  articnlata  ,  et  alia  in  eisdem  decretis  contenta  et  ex- 
pressa, seu  alioqui  necessaria  de  jure,  ad  praescriptum  tamen 
eonimdem  decretorum  peragendi  dumtaxat.  In  reliquis  effectu 
et  viribus  quibusvis  carcant,  ac  destitutae  penitus  censeantur, 
millamque  propterca  in  online  ad  bealilicationem  et  canoni- 
zationem,  probationis  vira  et  gradum  constituant. 

Insuper  SSiTius  idem  decrevit  et  mandavit,  quod  nisi  post 
sex  menses  a  die  habitae  notitiae  praesentis  decreti  quoad  com- 
missioncs hue  usque  signatas  :  quo  vero  ad  signandas  in  pos- 
terum,  a  die  habitae  notitiae  signaturae  earumdem  conimis- 
sionum,  a  scpulchro,  rcliquiis,  simulacris  et  imaginibus  servorum 
Dei,  beatificationis  tamen  vel  canonizationis  honore  adhuc  a 
Sede  Apostolica  non  insignitorum,  aut  in  aliquo,  ex  casibus 
exceptis  ab  eisdem  decretis  minime  versantium,  tabellao  votivae, 
lampades,  et  alia  lamina  caeteraque  omnia  et  singula  publicam 
veneralionem  et  cultum  quomodolibet  et  qualilercumque  directe 
vel  indirecte  praeseferentia  et  indicantia,  ad  praescriptum  de- 
cretorum SSùiae  Inquisitionis  illico  de  faclo  amoveantur,  vel 
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araoveri  ac  tolli  non  procnrentur,  ac  nisi  de  praedictarum  im- 
plemento  doctum  fuerit  per  processura  particularem  légitime 
eonficiendum,  statim  lapso  diclo  seraestri  seu  alias  intra  ter- 
luinum  a  S.  Riluum  Congregatione  praefigendum,  hujusmodi 
commissiones  perinde  acsi  eaedem  non  émanassent,  omnimodis 
viribtts  et  effectu  similiter  careant.  Die  19  februarii  1 058. 

158  S.  Ccrvien. 

Ad  instantiam  episcopi  Cervien.  S.  Rituuni  Congregatio  de- 
i  laravit  vicario  generali,semper  et  ubique  praecedentiam  com- 
petere  supra  gubernatorem ,  seu  commissarium  non  praelatum. 
Die  16  martii  1CS8. 

1589.  GaUlaraïu. 

Moniales  S.  Benedicti  Lavallensis  in  Galliis  S.  Rituum  Con- 
gregationi  supplicarunt  pro  obtinenda  facultale  recitaudi  offi- 
cium Conceptionis  cum  octava  ob  magnum  populi  coneursum 
ad  earum  ecclesiam  in  hujusmodi  festo,  et  per  octavam  Con- 
ceptionis B.  M.  V.  Et  Sacra  Congregatio  respondit:  Lectum. 
Die  16  martii  1658. 

1590.  Rothoniagen. 

Moniales  reformatae  S.  Catbarinae  Senen.  tertii  ordinis 
S.  Domiuici  dioecesis  Rothomageu.  Sacrae  Congregationi  sup- 
plicarunt pro  obtinenda  facultate  recitandi  officium  S.  Catba- 
rinae Senensis  patronae  qualibel  ferialVnon  impedita,  officium 
Visitationis  R.  M.  Virginis  cum  octava,  nec  non  officium  Ar- 
changeli  Gabrielis,  decem  millium  crucitixorum,  S.  Margaritae, 
S.  Ursulae,  et  S.  Barbarae  sub  ritu  duplici,  indulta  olim  fra- 
tribus  Dominicanis  sub  quorum  cura  eaedem  oratrices  degunt. 
Et  S.  Congregatio  respondit:  Lectum.  Die  16  martii  1658. 

1591.  Tranen. 

Vicarius  generalis  arcbiepiscopi  Tranen.  exposait  in  ecclesiis 
monialium  civitatis  Raruli  quam  fréquenter  Auguslissimum  Sa- 
cramentum  exponi  bactenus  consuevisse,  et  quidem  ea  aemu- 
latione  ad  ornalum  ecclesiarum  ipsas  incumbere,  ut  ob  id  grave 
etiam  incommodum  paliantur,  nec  non  in  cgestatem  sesc  ad- 
duxerint.  Et  cum  eisdem  probibuerit  hujusmodi  tara  fréquentes 
exposiliones,  manentes  praesertim  sub  cura  regularium  exempto- 
rum  a  jurisdictione  ordinarii,  parère  negligunt.  Idcirco  S.  Con- 
gregationi supplicavit ,  dignaretur  ipsius  oratoris  praeceptum 
auctoritale  apostolica  munire,  ne  eaedem  a  paritione  possint 
sese  subducere.  Et  S.  Congregatio  quamvis  prudentiam  ora- 
toris commendaret,  et  quidem  omnino  monialibus  injungendiini 
putaret ,  ut  clausis  tantum  jaunis  orationibus  quarto  horarûm 
eaedem  vacent,  tamen  a  S.  Congregatione  episcop.  et  regula- 
rium id  exoptaudum  esse  respondit.  Die  16  martii  1658. 

159  2.  Ui-Ms. 

Cum  praeteritis  diebus  a  curia  discessisset  procurator  gene- 
ralis ordinis  S.  Francisci  de  Observantia  Hispauias  petiturus, 
ut  inibi  in  capitulo  generali  suae  administrationis  rationem 
reddat,  idemque  mox  uti  procurator  ordinis  ad  futuram  usque 
novi  procuratoris  deputationem  interesse  et  vocem  in  electione 
generalis  ministri  ordinis  tradere  possit,  ab  E1T10  D.  cardinale 
protectore  per  litteras  ejus  patentes  ad  négocia  in  curia  ro- 
mana  gerenda  deputatus  fuit  procurator  generalis  Pr.  fr.  Joan- 
nes  Heslcnam  de  Hibernia.  Orta  est  igitur  coutroversia  inter 
ipsum  et  procuratorem  generalem  ordinis  Convcntualium,  uno- 
quoque  eorum  censcnle  ,  in  pOntificiis  funetionibus  privative 
quoad  alium  sibi  locum  compelere.  Et  manulenso  per  caere- 
moniarum  magistros  in  eapella  procuratore  ordinis  Conventua- 
lium,  super  quo  nulla  dari  poterat  ratio  dubitandi ,  an  esset 
verus,  et  primarius  procurator  generalis  ordinis.  Sacra  Riluum 
Congregatio  ,  utrisque  auditis ,  censuit  adhuc  manutenendum 
esse  procuratorem  Conventualium  in  quasi  possessione  acce- 
dendi  ad  capellam  ,  in  ea  |ue  funetionibus  pontificiis  inser- 
viendi,  ex  quo  praefatus  procurator  miuorum  de  Observantia 
non  sit  primarius  procurator  ordinis,  qualis  est  procurator  ab 
Urbe  profeetus.  Et  ita  caeremoniarum  magistros  exequi  man- 
davit.  Die  16  martii  1658. 


1593.  Florentina. 

Petitionem  monialium  S.  Mariae  de  Disciplina  in  suburbio 
civitatis  Florentiae,  recitandi  scilicet  officia  kalendarii  Floren- 
tin! tametsi  utantur  breviario  monastico,  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio rejecit.  Die  6  aprilis  1658. 

1594.  Gallianim. 

Monachi  et  moniales  ordinis  Fontis  Ebraldi  in  Gallia  de- 
clarari  pelieruut:  An  possent  tu  ta  conscienlia  recitare  officia 
et  inissas  respective  celebrare  de  Sanctis  sine  Sedis  Aposto- 
licae  peculiari  indulto,  vel  a  decretis  generalibus  S.  Rituum 
Congregationis  nullatenus  concessa,  addita  eorum  breviario  de 
mandato  abbatissae,  cujus  jurisdictioni  iidem  subsunt  ;  et  an 
praxim  caeremoniarum  romano  caeremonialicontrariam  in  eorum 
ecclesia  inducere?  Et  Sacra  Congregatio  respondit,  non  licuis- 
se,  nec  licitum  abbatissae,  monialibus,  et  monacbis,  praeter 
officia  expressa  in  breviario,  vel  alias  a  decretis  et  Sedc  Apos- 
tolica indulta  vel  quantumvis  approbata,  sed  ipsis  nullatenus 
concessa  recitare,  et  respective  celebrare,  prout  neque  novos 
ritus  adhibere  sub  poenis  in  constitulionibus  Pii  V,  démen- 
tis VIII,  et  Urbani  VIII  contentis.  Die  6  aprilis  1658. 

1595.  Guasiallae. 

Abbas  collegiatac  Guastallae  nullius  dioecesis  S.  Congrega- 
tioni supplicavit  ei  facultatcm  impartiri  dignaretur  compellendi 
canonicos  ad  se  sacris  vestibus  induendos  ,  dum  ipse  ponti- 
ficaliter  diviua  peragit.  Et  S.  Cougregatio  respondit  oratori 
non  licuisse,  nec  licere  uti  ministris ,  et  assistentibus  sacris 
vestibus  indutis,  nisi  ad  limites  decretorum  S.  Congregationis. 
Die  6  aprilis  1658. 

1596.  SSateranoii. 

Capitulum,  et  clerus  SS.  Pétri  et  Pauli  loci  Pisticii  Mate- 
ranen.  dioecesis  S.  Rituum  Congregationi  supplicarunt  eis  bé- 
nigne indulgeri,  ut  officium  SS.  Martyrum,  quorum  reliquiae 
in  eorum  ecclesia  ab  anno  1654  asservantur,  hactenus  sub 
duplici  majori  tantum  recitari  solitum,  in  posterum  cum  octava 
recitare  possint.  Et  S.  Congregatio  respondit,  nec  licuisse, 
nec  licitum  oratoribus  recitare  officium  intuitu  reliquiarum  de 
Sanctis,  qui  non  recensentur  in  martyrologio  romano.  Die  6 
aprilis   1658. 

1597.  I»arIsieoi. 

Presbyteris  congregationis  Oratorii  a  bo.  me.  cardinale  Be- 
rullio  instilutae  petentibus:  An  ipsis  licitum  fuit  partem  cor- 
poris  cardinalis  praedicti  devotis  viris  alibi  in  ecclesiis  humo 
tradendum  tribuere?  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit:  Non 
licere.  Die  6  aprilis  1658. 

1598.  s.  i»co«ia<8. 

S.  Rituum  Congregatio  officiorum  praedictorum  olim  appro- 
batorum  concessionem  ad  capitulum,  et  clerum  collegiatae  ec- 
clesiae  S.  Deodati  nullius  dioecesis  provinciae  Treverensis 
extendit.  Reliqua  vero  officia  diligenter  examinata  approbavit, 
et  praedictis  capitulo  et  clero  recitari  posse  pariter  induisit, 
caque  ad  usum  ejusdem  collegiatac  ecclesiae  imprimendi  facul- 
tatem  attribuit.   Die  6  aprilis  1658. 

1599.  FnBifSaiia. 

Exposuerunt  capitulum  et  canonici  catbedralis  ecclesiae  ci- 
vitatis Fundanae,  alias  sub  die  6  aprilis  proxime  praeteriti  a 
S.  Rituum  Congregatione  episcopo  Fundano  fuisse  injunctum. 
ne  ejus  vicarius  generalis  canonicis  sacris  vestibus  indutis 
praecedere  praesumeret;  at  eumdem  vicarium  in  carceres  dia- 
conum  intrudi  imperasse ,  ex  quo  fuisset  protestatus,  nullum 
praejudicium  capitulo  illatum  censeri ,  si  ipse  ,  ad  evitandas 
poenas,  quas  ei  episcopus  fuerat  comminatus,  vicarium  ante 
canonicos  sacris  vestibus  amictos  thurificaret  ;  supplicarunt 
propterea,  ut  S.  Congregatio  quicquid  hac  in  re  juri  magis 
consonum  putaret,  imperaret.  El  Eiïii  Patres  ordinario  injungi 
jusserunt .  ut  in  pristinum  restituât  canonicum  ,  et  se  magis 
religiosum  ostendat  erga  S.  Congregationis  imperata,  et  sa- 
cros  probatos  ritus.  Die  8  junii  1658. 
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1G00.  ti<-Nsnii«ii. 

fielato  per  me  reeponso  habito  ab  archiepiscopo  Messanen. 
littcns  S.  Congregationis  super  officio  proprio  H.  M.  do  litlera 
.1  senatu  et  populo  Uessanen.  expelito;  Effii  Patres  jusserunl 
de  hoc  fieri  verbum  cam  assessore  Sirnae  Inquisitionis,  Die 
S  junii    1  6 

i|  Oi-illiiiim  «1«'  Olisor»  initia. 

4  un\  <-■■! iialliiin  et   (  a|iu<  iiioi-iiiii 

Procuratorea  générales  ordinum  S.  Francisci  do  Observan- 
tia.  Convenlualium  el  Capucinoram,  S.  Rituum  Congregationi 
exposueruQl  novissime  fralres  tertiarios  oongregalionis  Galliae 
imaginem  S.  Francisci  confessons  pingere  el  Bcnlpere  inchoasse 
habilu,  quem  i[i>i  lerliarii  gérant,  indntam.  Quare  humiliter 
npplicariiul  iisdeni  bujusmodi  abusuro  prohiberi.  lu  S.  eadera 
Congrcgalio  jussil,  ut  ordinarii  m  eosdem  fralres  tertiarios 
constitulioncrn  sa.  me  Urbani  VIII,  quae  incipit:  Sacrosaaeta 
ntina  Synodus,  sob  dalum  Bomae  apud  S.  Petram  die 
IB  naitii   1643,  omnino  exequantur.  Die  8  junii  1 658. 

1 i  Itraeliaren. 

S  Rituum  Congregalio  facultatem  induisit  priorissae  et  mo- 
nialiltus  S.  Clarae  Villae  Condè  Bracbaren.  dioecesis  recitandi 
privalim  officium  sligmatam  S.  Francisci  tempore  quadragesi- 
in. n'.  ot  adveotus,  nui  omisso  tamen  currenti, el  qnidem  lioris 
eaaonicis  vel  alias  consuetis,  ac  soiemniori  ritu,  recitando. 
Die   13  julii  I6S8. 

1603.  < 'ollesli   t^ermnnlel. 

S  ra  Bilunni  Congregatio  piis  collegii  Gerraanici  et  Honga- 
rici  I  Au-  precibos  bénigne  inclinata,  eidem  facultatem  attri- 
buit  quotannis  recolendi  festum  S.  Ignatii  Loyolae  confessons 
ejnsqne  collegii  fundatoris  oum  offieio  etiam  per  octiduum. 
Die   13  julii  t658. 

Hiiii .  Galllanuu. 

Fratres  Capucini  regni  Galliaram  declarari  supplicarunt:  An 
stante  qnod  finis  constitutions  Drbanae  injnngendo  turn  sacru- 
laribus ,  oum  regularibus  recitalionem  hymnorum  novorum 
fueril  inducendi  uniformitatem  in  Ecclesia,  et  adhuc  clcrus 
Galliaram  récite!  hymnos  antiqnos,  ipsi  oratores  possint,  vel 
debeant  respeclu  uniformitatis  cum  reliquo  clero  recilare  hym- 
nos modernos  '.'  Et  S.  Congregatio  declaravit  oratores  dc- 
bere  recilare  hymnos  novos.  Etenim  ab  illis,  qui  contra  dis- 
onem  constilulionis  adhnc  recitant  antiqnos,  indncitnr  dif- 
formitas  contra  finem  ejusdem  constitutionis.  Die  13  julii  1058. 

1 605.  (.rimailla'.-. 

l'.\  Germania  allatum  est,  ac  S.  llitumu  Congregationi  pro- 
positum  dubium:  An  stante  qnod  ob  nimiam  aeris  intemperiem, 
et  ail  evilandos  haereticoram  insultus,  oraliones  40  horarum 
interpolate,  al  littcrae  apostolicae  praetipiunl,  haberi  ncqueant, 
aed  nei  esse  sil  uoetu  SSfnum  Sacramenlum  reponere,  indul- 
gentias  attamen  consequantur  illi,  qui  hujusmodi  omnibus  va- 
cant. Sacra  Congregalio  jussit  ad  SSrBum  deferrem,  potissimam 
judicii  causam  superius  allegatam,  ad  lioo  ut  Sanctitas  Sua 
indnlgeat  aliqoid,  >'t  relaxe!  in  illis  partibns  praxim  Eoclesiae. 
Hi>  autoiu  Sanclitati  Sua  sequenti  die  relatis,  SSnlus  jussit 
expectari  preces  alicujus  magni  ecclosiastici  et  tune  fortassis 
aliquid  ifldalgebit.   Die  13  julii  1658. 

'Xoturil   S.  t  onsrrgudaiiK. 

Conqueslus  esl  procurator  Migetius  de  notario  Congrega- 

lionis,  quod  intendal  pinguius  emolumentum  exigere,  quo  ipsi 
a  taxa  assigualum  pateat,  eipetens,  ut  declaretur  taxa,  ne 
notarius  plus  debilo  in  poslerum  exigat.  Eilii  auteni  Patres  jus- 
sorunt  bujusmodi  provinciam  dimitti  EiTio  cardinaii  Praefecto, 
qui  taxam  declaret,  et  quicquid  opportunura  et  justum  credi- 
derit  notario  augere,  vel  demere,  possit  pro  arbitrio  praecipere, 
habito  tamen  verbo  cum  SSmo.  Die  13  julii  1058.  Praedictis 
autem  SSmo  relatis,  Sanctitas  Sua  jussit  nedum  taxam  notarii 
declarari,  verum  etiam  eamdem  taxam  ad  emolumenta  débita 
advocalis,  cl  procuratoribus  oausarum  beatificationis  et  cano- 


nizationis  extendi  mandavit,  el  mature  deliberari,  ac  statoi 
m  congregatione  particulari  babenda  coram  cardinale  Praefecto, 
praesenlibus  cardinalibus  Brancaccio,  Franciolto  etCostaguto, 
adbibitis  duobus  antiquioribus  curialibus  scilicet .  Laurentio 
Ricciardo.  el  Mauritio  Giribaldo,  ii''<'  non  tribus  notariis  ex 
diversis  tribunalibus ,  videlicel  \rchangelo  Baronio  notario 
Rotae  .  Thoma  Paulutio  notario  \  C.  et  Antonio  Francisco 
M. nia  Simo  notario  Effii  Vicarii.  Die  l  i  ejusdem  menais,  eo- 
il  nique  annii  1 658. 

100/.  Oi-ilîiimii  île  Oltsei't  airiia. 

t'ont  entnaliinn  <■«   t  i>|>iiriiioi'iiiii 

Instantibus  procuratoribus  generalibus  ordinum  de  Obscr- 
vantia,  Conventualium  el  Capucinoram,  S.  Rituum  Congregatio 
censuit,  imagines  S.  Francisci  confessons  impressas,  sculptas, 
mi  depiclas  a  fra tribus  lertiariis  congregationis  Galliae  habito 
quem  ipsi  lerliarii  gérant  ,  indutas  omnino  suspendendas  et 
abolendas  esse,  injungendumque  dictis  fratribus  lertiariis,  ne 
snb  poenis  arbitrio  bujus  S.  Congregationis  lalia amplius audeant 
peragere,  et  ita  omnino  servari  mandavit.  Die  13  julii  1058. 

1008.  Parisien. 

Monialibus  capucinis  de  Passione  ooncupatis  enixe  instan- 
tibus ut  S.  Rituum  Congregatio  ois  facultatem  tribuere  dignare- 
tur  publiée  recitandi  qualibet  prima  feria  sexta  quadragesimae, 
officium  quinque  plagaram  D.  N.  Jesu  Christi  ,  eadem  S. 
Congregatio  apostolico  Nuncio  Galliaram,  qui  bujusmodi  ins-' 
lantiam  suis  studiosissimis  litteris  commendayerat,  rescriben- 
dum  esse  censuit,  quod  ejus  arbitrio  diniittoretur  officii  praedieti 
recitationem  citra  tamen  ejus  approbationem,  et  fortassis  ad 
tempus,  et  non  in  perpetuum  monialibus  praedictis  indulgcre 
possc.  Die  13  julii  1058. 

1009.  Voletant». 

Ad  preces  majestatis  catholicae  Eiïii  Patres  S.  Rituum  Con- 
gregationi praepositi  capitulo,  et  clero  metropolitanae  eccle- 
siae  Toletanae  indulgeri  possc  censuerunt,  ut  quotannis  die 
G  septenibris  ad  recolendani  memoriani  insignis  victoriac  contra 
hostes  catholicae  religionis  prope  Norlingam  a  le.  re.  Ferdi- 
nando  cardinale  Infante  Ilispaniariim  Deo  adjutore  reportatae, 
ac  in  executionem  piae  mentis  ejusdem  cardinalis  recitent  offi- 
cium Beatissimae  Virginis  sub  ritu  duplici;  nec  non  célèbrent 
rnissam,  cum  Gloria  et  Credo,  desumenda,  scilicet,  ex  festo 
Dedioationis  ad  Nives ,  exceptis  lectionibus  secundi  nocturni 
quae  sumantur  ex  octava  Nativitatis  11.  Mariae  Virginis,  in- 
oipien.  Jlilarem  video  etc.  Die  13  julii  1058.  Praedictis  autem 
SSmo  relatis,  Sanctitas  Sua  annuit,  et  praedictum  officium  cum 
missa  solemniter  recitando,  mentem  cardinalis  testatoris  im- 
pleri  posse  concessit.  Die  14  ejusdem  mènsis  julii  eodemque 
anno   1058. 

1010.  Urtois. 

Rursus  fratres  SSmac  Trinitatis  in  Monte  Pincio,  S.  Rituum 
Congregationi  supplicarunt,  ut  eis  facultatem  tribuere  digna- 
rclur  recitandi  officium  asserlae  S.  Reginae,  ex  quo  ejus  corpus 
asservent,  quamvis  de  ca  nuilahabeatur  mentio  in  martyrologio 
romano.  Et  Sacra  Congregatio  rursus  respondit:  Nihil.  Die 
13  julii  1658. 

1611.  1%'otarli  K.  Congregationis. 

Cum  juxta  decrelum  SSiui  D.  N.  editum  die  14  proxime 
praetorili  mensis  julii  pluries  habita  sit  Congregatio  particu- 
laris  in  aedibus  EfBi  Saccbetti  pro  stabilienda  taxa,  non  solum 
quoad  emolumenta  notario  S.  Congregationis  ,  verum  etiam 
quoad  emolumenta  débita  advocalis  et  procuratoribus  causarum 
beatificationis  et  canonizationis;  eadem  Congregatio,  re  mature 
discussa,  infrascriptas  taxas  inconcusse  tam  a  notariis,  quaru 
ab  advocatis  et  procuratoribus  in  posterum  servari  mandavit. 

Ordini  e  Tassa,  Da  osservarsi  dalli  curiali  che  patrocinano 
e  sollecitano  le  cause  de  Bcatificazioni  e  Canonizazioni,  ed  al- 
tre  controverse  nella  Congregazione  dei  Sacri  Riti. 

Si  ordina,  che  non  facciano  copie  originali,  se  non  dell'infor- 
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mazioni  tanto  in  facto  corne  in  jure,  e  queste  sieno  a  ragione 
délia  tassa,  cioè  di  linee  24  e  lalinea  disillabe  16  per  ciascuna 
facciala.  e  li  si  paghi  bajocchi  quindici  il  foglio  di  due  facciate. 

2.  Delli  soramari,  ristretli.  memoriali,  e  qualunque  altra 
scrittura,  tanto  la  prima  copia  originale,  quant'ogni  altra,  si 
pagbi  a  ragione  di  quattro  bajocchi  il  foglio  di  due  facciate, 
ciascuna  di  linee  24  e  sedici  sillabe  per  linea.  Ma  trovando 
le  parti  maggior  vantaggio  in  far  copiare  ad  altri,  li  curiali 
siano  tenuti  a  consegnare  prontamente  aile  niedesime  la  copia 
originale  similmcnte  alla  ragione  sudetta  di  bajocchi  quattro 
per  foglio  come  sopra. 

3.  Per  il  somraario,  o  ristretto  del  processo  gli  si  diano 
al  più  scudi  quattro  per  ogui  centinajo  di  fogli  d'esso  pro- 
cesso ridotti  alla  ragione  di  facciate,  linee,  e  sillabe,  corne  sopra. 

4.  Li  sommari  si  facciano  ristretli  alla  cosa  cbe  si  conlroverte, 
ed  alla  sola  sostanza  di  quella,  con  arbitrioperô  dipoter  addurre 
più  di  tre  deposizioui  di  testimonii  totalmente  confornii  uel  detto, 
ciô  si  reputi  necessario;  altrimenti  sopra  al  sudetto  numéro  si 
debbano  solamente  indicare  juxta  taie  interrogatorium,  vel  su- 
per tali  articulo  in  Processo  fol.  lali. 

5.  Per  qualsivoglia  memoriale  di  semplice  instanza  per  intro- 
duzione,  reassunzione,  e  prosecuzione  di  cause,  coucessione, 
o  prorogazioue  di  termine,  spedizioni  di  lettere  remissoriali, 
o  compulsoriali,  deputationi  ,  o  surrogazioni  de  giudici,  per 
dubbio  da  sottoscriversi,  relazioni  da  farsi  dei  processi,  commis- 
sion!, o  altro  per  l'aperizione  dei  processi,  e  simili,  benchè 
qualcuno  riesca  molto  prolisso  e  contenga  il  ristretto  dei  meriti, 
o  stato  délia  causa,  compensandosi  con  gli  altri  più  brevi,  tanto 
diretti  alla  Santita  di  Noslro  Signore,  quanto  alla  Sacra  Congre- 
gazione  ,  se  le  parti  vorranno  in  ciô  valersi  dei  procuratori 
ed  avvocati,  cbe  patrocinano  le  cause,  non  gli  paghino  più 
di  giulj  dodici  per  ciascuno.  E  per  la  prima  copia  originale 
si  dia  a  ragione  délia  tassa  al  num.   2. 

6.  Per  le  informazioni  in  scritto  ordinarie,  tanto  in  facto, 
come  in  jure ,  non  gli  si  paghi  più  di  tre  scudi  di  nioneta 
per  ciascuna.  Ma  per  quelle,  che  si  faranno  sopra  la  validité,  e 
legittimo  esame  dei  testimoni  e  rilevanza  d'essi ,  si  intorno 
alla  santità ,  e  virtù ,  come  alli  miracoli  se  gli  paghi  a  ra- 
gione del  processo,  del  quale  avranno  cavato  tali  informazioni, 
cioè  sino  alla  somma  di  cento  fogli  di  processo  ragguagliati 
alla  tassa  sud.  di  facciate,  linee,  sillabe  ,  come  al  num.  2. 
scudi  tre  di  moneta,  e  sopra  a  ceuto  fogli  quindici  giulj  per 
ciascuno  centinaio ,  purchè  in  tutto  non  passino  scudi  quin- 
dici di  moneta  per  informazione,  ed  attesa  solamente  quella 
parte  del  process"o,  la  quale  percuote  la  cosa  cbe  si  deve  discu- 
tere',  e  s'intende  di  projare  con  taie  informazione  ,  in  caso 
che  la  discnssione  dei  sudetti  dubj,  o  articoli,  per  commanda- 
mento  délia  Sacra  Congregazione  si  dividessero.  E  ciô  s'in- 
tenda  dell'inlbrmazioni  in  fatto,  ma  per  l'informazioni  in  jure 
non  si  dia  più  di  scudi  tre  moneta,  tultavolta  che  il  fatto  non 
ecceda  scudi  tre  di  moneta,  nel  quai  caso  si  dia  per  l'infor- 
mazioue  in  jure  la  meta  di  quel  di  più  che  sarà  stato  dato  al  pro- 
curatore  per  il  fatto,  o  quando  il  fatto  giunga  alla  mercede 
di  scudi  quindici  moneta,  in  quel  caso  per  l'informazione  injure 
si  diano  scudi  dieci  di  moneta. 

T.  Per  la  minuta  di  qualsivoglia  commissione  non  si  paghi 
più  di  giulj  quindici,  e  per  le  due  copie  da  darsi  al  sig.  cardi- 
nale Ponente,  al  secretario  in  forma  signandi,  ^i  paghi  a  ra- 
gione délia  tassa  al  num.   2. 

8.  Per  l'accesso  al  sig.  cardinal  Ponente,  ed  al  promotore, 
altre  diligenze,  e  minuta,  o  copia  originale  del  fatto  concor- 
dato  in  tutto  non  si  paghi  più  di  giulj  dodici. 

9.  Per  la  congregazione  prima  preparatoria  ,  nella  quale 
si  stabilisée  quali  cause  debbano  proporsi  nella  congregazione 
avanti  Sua  Santità,  si  trasmettano  i  memoriali  all'Enii  siguori  car- 
dinali,  protonotario,  secretario,  e  promotore  senza  altra  in- 
formazione in  scritto,  o  in  voce. 


10.  Per  la  congregazione  preparatoria,  e  per  l'informa- 
zione avanti  Sua  Santità  s'informi  una  sol  volta,  e  per  delta 
informazione  vocale  di  tutti  li  signori  cardinali.  protonotario, 
secretario,  promotore,  e  consultori,  non  si  dia  più  di  scudi  do- 
dici moneta,  ed  altrettanti  all'avvocato. 

1 1 .  Per  l'informazione  in  voce  di  Nostro  Signore,  e  dall'audi- 
tore  di  Sua  Santità,  si  dia  al  procuratore  scudi  tre  di  moneta, 
ed  altrettanti  all'avvocato,  se  informera  anche  esso. 

12.  Per  le  citazioni,  intimazioni  etc.  facendosi  dal  procu- 
ratore, o  sollecitatore,  non  si  paghi  cosa  alcuna,  e  per  l'ese- 
cuzione  di  esse  si  paghi  a  ragione  délia  tassa  dei  cursori. 

13.  Le  copie  dell'opposizioni  del  promotore.  eccetto  la  pri- 
ma originale  si  facciano  fare  dalle  parti ,  le  quali  fatte  che 
saranno.  dovrauno  portarle  al  promotore,  che  sigillate  le  darà 
aile  medesime  parti  per  distribuirle  alli  signori  cardinali,  proto- 
notario, secretario  e  consultori. 

14.  Per  qualsivoglia  fatica,  o  scrittura  non  espresse  di  sopra, 
s'attenda  l'arbitrio  delli  signori  cardinali,  prefelto  délia  Sa- 
cra Congregazione,  o  ponente  délia  causa,  ne  possano  i  curiali 
arbitrare  da  se  medesimi. 

15.  E  li  sudetti  ordini  si  debbano  registrare  nei  registri 
délia  Sacra  Congregazione,  e  si  debbano  puntualmente  osser- 
vare  sotto  peua  di  perpétua  privazione  del  patrocinio,  e  sol- 
lecitazione  délie  cause  vertenti  nella  detta  Congregazione,  ed 
altre  ancora  ad  arbitrio  délia  medesima  Congregazione.  Dato 
in  Roiua  li  19  agosto  1658. 

Ordini,  e  Tassa  —  da  osservarsi  dal  notaro  délia  Sacra 
Congregazione  dei  Riti,  tanto  nelle  cause  di  beatificazioni  e 
canonizazioni,  quanto  respettivamente  in  quelle  dei  Sacri  Riti. 

1.  Si  ordina,  che  il  notaro  non  faccia  registri  se  non  degli 
alli  giudiziarj  ,  e  non  dell'esame  de'  testimoni ,  o  altro  ,  e 
quelli  siano  senza  estensione  de'  termini,  o  ripetizioni  di  titoli, 
eccetto  che  nel  primo  atto. 

2.  Che  bisognando  far  registro,  osservi  ad  unguem  in  essi 
la  riforma  délia  sa.  me.  di  Paolo  V  sotto  il  titolo  di  registri. 

3.  Che  per  centinaio  di  fogli  di  registro  ben  fatto,  e  se- 
condo  la  riforma,  quando  si  abbia  da  fare,  non  pigli  più  di 
scudi  quattro  nioneta. 

4.  L'  instanze  dei  principi,  religioni,  uuiversità  ed  altri  . 
nelle  cause  di  beatifiazioni  e  canonizazioni,  dal  secretario  si 
consegnino  al  notaro,  il  quale  le  registri  negli  atti,  non  al- 
trimenti per  extensum,  ma  indicando  solamente  il  nome  del 
principe,  o  altri  che  fa  l' instanza,  e  la  data  délia  lettera  , 
cioè  pro  introductione  causae  instant  talis  rex  suis  litteris  datis 
die  tali  etc.  et  talis  rex  etc.  Ed  in  altra  separata,  o  susse- 
guente  carta,  dopo  gli  atti  fatti  per  1'  introduzione  délia  causa 
scriva:  Pro  causae  proseeutione  ad  effectum  obtinendi  litteras 
remissoriales  in  génère  instant  N,  rex  etc.  e  gl'  originali  si 
conservino  nell'archivio,  ne  se  ne  dia  Testratto  de  verbo  ad 
verbum,  ma  ogni  voila  che  sarà  richiesto  il  notaro,  ne  dovrà 
dare  un  ristretto  da  cavarsi  dal  detto  registro  ,  o  manuale  , 
come  sopra,  e  per  esse  copie  si  paghi  a  ragione  di  copia  , 
come  si  dira  al  seguente  num.  5.  E  per  la  fede  infine  di 
esse  si  diano  due  giulj  per  ciascuna  copia  ,  délie  quali  una 
si  darà  ail'  Eilio  sig.  cardinale  ponente,  e  l'altra  al  secre- 
tario, ed  altra  al  promotore. 

o.  Per  la  copia  degli  atti  fatti  in  curia,  o  fuori  di  essa  in 
forma  di  buon  originale,  non  si  paghi  più  di  bajocchi  sette, 
e  mezzo  per  foglio  da  tutte  due  le  bande,  e  la  facciata  sia 
di  linee  ventiquattro,  e  la  linea  di  sillabe  sedici,  ed  essendo 
scritta  in  forma  di  registro  si  paghi  a  ragione  di  registro  come 
sopra. 

6.  Per  la  copia  publica  o  sommario  de'  testimoni  di  qual- 
sivoglia processo  tanto  fatto  auctoritate  ordinaria,  quanto  apos- 
tolica,  si  paghino  al  notaro  dieci  bajocchi  per  foglio  solamente 
senza  alcun  altro  emolumento  o  mercede.  Ed  il  foglio  sia  di 
facciate  linee  e  sillabe  come  al  suddetto  num.  5.  E  ciô  s"  in- 
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tenda  per  quclli  fogli  chc  contengono  le  doposizioni  de'  tc- 
stimoni,  e  DOO  altro ,  ma  quando  dalle  parti  si  voglia  quel 
più  die  (dire  te  radette  deposiiioni  contient  il  processo,  non 
si  paghi  più  di  sotte  bajocchi  e  mono  per  foglio,  corne  sopra 
;il  numéro   '.\. 

7.  Tutti  li  registri,  copie,  c  scritturc  si  dehhano  fare  in 
,  irt.i  boona  a  letlera  intelligibile ,  c  secondo  la  riforma  ed 
ordini  sopradetti,  altrimenti  il  nolaro  sia  tenuto  farlc  copier 
di  nuovo  senza  allra  Bpesa. 

8.  Che  li  processi  die  vengano  de  parlibas  tanto  fatti  auc- 
toritate  ordinaria  quanto  anctoritate  apostolica  non  si  registrino 
per  conto  alcuno,  secondo  la  detta  riforma,  ancorchè  non  pas- 

ro  venti  logli.  raasolo  si  possono  rabricare  se  non  saranno 
robricali,  o  non  intieramente,  nel  quai  caso  si  possa  solo  ru- 
bricare  qucllo  che  manca,  e  non  altro. 

!).  Per  la  rubricazione  di  qnalsivoglia  cosa  ,  che  n'abbia 
bisogno,  ridotto  il  processo  a  carte  buone,  conforme  alla  delta 
riforma  si  paghino  giulj  dieci  |ier  cento,  e  taie  rubricazione 
debba  in  sostanza  contenere  tutto  quello  che  contiene  il  corpo 
délia  scrillara,  e  venendo  processo,  o  al tra  scrittura  rubrica ta 
de  partibus  non  essendo  interamente  rubricata  si  paghi  so- 
lamente  quello  che  manca,  come  si  è  detto. 

10.  Ter  l'ascoltazione,  o  collazione  de'  processi  o  testi- 
monj  ogni  volta,  che  sia  eonlinuata  a  ragione  di  sci  ore  il 
giorno,  non  si  pagi  al  notaro  più  di  uno  scudo  il  giorno  c 
gl'aiutanU  siano  deputati  dalle  parti  dalle  quali  se  gli  paghi 
quel  tanto  che  sara  convenu to.  E  per  la  l'ede  dell'ascoltazione 
di  tutto  il  processo,  si  paghino  giulj  cinque  per  la  prima  copia 
solamcnte,  c  pcr  l'altre  se  si  facessero  bajocchi  venticinque 
per  ciascuna. 

11.  Per  le  compalsorie  si  paghino  giulj  dodici,  conforme 
prescrive  la  riforma  sndetta  di  l'aolo  quinto  al  Tribunale  del- 
l'A.  C. 

1  î.  Per  le  remissorie  in  génère  anco  super  non  cullu,  super 
casa  excepto,  o  altro  in  osservanza  ed  esecuzione  dei  decreti 
délia  SSiTia  Inquisizione,  non  si  paghi  più  di  scudi  sci  ;  per 
quelle  in  specie  scudi  dieci  in  tutto  compresavi  la  scrittura, 
ed  ogni  allia  c  isa  spetlante  aile  medesime  spedizioni.  Ne  per 
ittura  degl'  Interrogatorii,  che  si  mandano  chiusi  prenda 
il  notaro  mercede  alcuna,  ma  per  gli  arlicoli,  l'eccessività 
délia  scrittura  sopra  a  quindici  fogli  se  gli  paghi  a  ragione 
di  bajocchi  sette  e  zzo  il  foglio,  corne  al  num.  5. 

13.  Per  compulsa  di  qnalsivoglia  scrittura  ftiori  di  officio, 
per  l'accesso ,  e  sessione  di  tre  ore,  non  possa  pigliar  più 
ili  otto giulj  Pet  li  fede  in  fine  del  processo  compulsato  cinque 
giulj,  e  per  la  scrittura  a  ragione  di  baiocchi  selle  e  mezzo 

per  fogli me  al  num    o.   Dentro  all'offizio,  per   ciascuna 

ne  di  tre  ore,  giulj  cinque,  per  la  fede  e  scrittura  corne 
sopra. 

l  i  I'  ad  si  compulsare  libri  stampati,  dandosi  dalle  parti 
un  sunto,  sia  tenuto  il  notaro  inserirlo  in  fine  del  processo 
farne  copia  o  registre  di  sorte  veruna. 

1  .">.  Pet  ogni  esame  ncU'oflicio,  se  finisec  in  una  sessione 
<i  paghino  gmlj  ire;  se  ci  vogliono  più  sessioni  sinchè  si 
finisca  l'csame  di  detto  testimonio,  non  possa  il  notaro  pre- 
tendere  più  di  ginlj  due  pcr  sessione,  o  fuori  deli'officio  il 
doppio. 

1G.  Per  le  surrogazioni  de'  giudici  o  nuovi  termini  nelle 
di  beatiGcazioni  c  canonizationi,  non  se  gli  paghi  più 
di  quindici  giulii  in  tutto.  E  per  ciascuna  spedizione  di  lct- 
terc  remissoriali,  compulsoriali,  proroghe  di  termini,  e  sur- 
rogazioni de'  giudici  da  farsi  solamcnte  per  comandamento 
del!'  Emi  signori  cardinali,  prefetto  délia  Sacra  Cnngrcgazione, 
aente  nelle  cause  controverse,  non  si  paghi  più  di  quello 
■-lie  prescrive  la  riforma  sudetta  al  tribunale  dell' A.  C. 

!  T  l'or  qnalsivoglia  citazionc  semplice  da  spedirsi  solamcnte, 
come  sopra,  e  da  escguirsi  fuori  di  Roma.  non  si  paghi  più 


di  giulii  tre.   li  per  quelle  che  si  spediscono  con  l'inibizione 
in  virtù  délie  commission!,  giulj  dieci. 

18.  Per  il  duplicato  di  qnalsivoglia  scrittura  publica,  o  privata 
con  sottoscrizione,  sigillo  etc.  o  senza,  non  si  debba  pagare 
più  di  tinque  bajocchi  per  foglio,  eccettuate  perô  le  copie 
de'  lestimoni,  per  le  quali  si  debba  al  notaro  a  ragione  di 
seiic  bajocchi  e  mezzo  pcr  foglio,  come  al  num.   5. 

19.  Occorrendo  dar  allra  scrittura,  o  far  altrc  fatiche  non 
espresse  nella  présente  tassa,  L'emolumento  si  stabilisca  dal- 
l'Eino  sig.  cardinale  l'rcfctlo ,  ne  possa  il  notaro  prendere 
alcun  altro  emolnmento ,  ancorchè  concorre  la  medesima ,  o 
maggior  ragione  délie  mercedi  espresse. 

20.  Chc  nelli  processi  di  beatifica/.ionc  e  canonizazione  si 
osservi  puntualmente  per  le  commission!,  remissorie,  compul- 
sorie,  articoli,  interogatorii,  ed  altro  la  forma  prescritta  nelli 
decreti,  c  norraa  di  fare  nelli  processi  publicati  d'ordine  délia 
sa.  me.  d'Urbano  VIII.  l'anno  1612. 

21.  Chc  si  facciano  due  manuali,  cioè,  uno  degli  atti  délie 
cause  di  beatificazioni,  c  canonizazioni ,  e  l'altro  degli  atti 
nelle  cause  controverse,  nelle  quali  si  registrano  lutte  le  com- 
parse, proteste,  citazioni,  intimazioni,  con  le  sue  intilolazioni, 
quali  restino  sempre  nell'officio,  ne  pcr  questi  si  paghi  cosa 
alcnna,  c  possano  sempre  da  tutti  esscre  veduti  e  letti  gratis, 
ed  il  notaro  sia  sempre  obligato  a  mostrarli. 

22.  Non  possa  il  notaro  estrarre  fuori  deU'ofHcio  li  pro- 
cessi originali,  o  qnalsivoglia  altra  scrittura  prodotta,  ma  debba 
darne  copia  publica,  o  semplice,  secondo  che  le  parti  richie- 
deranno. 

23.  Per  la  restituzione  di  qnalsivoglia  scrittura  prodotta  di- 
missa  copia  si  diano  tre  giuli,  e  debba  il  notaro  far  buoni  due 
fogli,  c  dalli  due  in  su  se  gli  paghi  a  ragione  di  bajocchi  sette 
e  mezzo  come  sopra  il  num.  5.  Ma  se  si  restituiscono  in  una 
volta  più  scrilture  prodolte  in  un  solo  atto,  si  dehhano  sola- 
mcnte tre  giulii  e  di  più  l'eccessività  dclle  copie  corne  sopra. 

24.  Che  volendo  le  parti  veder  processi  o  qnalsivoglia  allra 
scrittura  originale  dentro  l' officio,  sia  tenuto  il  notaro  lasciarli 
vedere  senza  mercede  alcuna. 

25.  Sappiano  le  parti  chc  nella  segreteria  délia  Sacra  Con- 
grcgazione lulto  si  spedisce  gratis,  ne  perciô  debbano  al  no- 
taro per  sigillo,  scrittura,  sottoscrizione,  o  qualunque  altra 
cosa  che  si  faccia  in  segreteria  emolnmento  o  mercede  alcuna. 

26.  Che  si  facciano  stampare  li  presenli  ordini,  e  tassa  , 
ed  il  notaro  debba  tenerli  publicanicnte  affissi  ncU'officio,  af- 
iinchè  a  ciascuno  possano  apparire.  Ed  il  tutto  sia  obligato 
ad  osservare  tanto  nelle  cause  di  beatificazioni  e  canonizazio- 
ni, quanto  respettivamente  in  quelle  dei  Sacri  Riti,  sotto  le 
pêne  contenute  nel  giuramento,  oltre  l'altre  pêne  pecuniarie, 
ed  anco  corporali  ad  arbitrio  délia  medesima  Sacra  Congrc- 
gatione,  alla  quale  si  dà  facoltà  di  ricorrerc  ad  ogn'uno,  che 
si  sentisse  gravato,  e  vedesse  non  osservarsi  quanto  è  espresso 
di  sopra,  perché  vi  si  prenderà  la  csibita  provisione. 

Dato  in  Roma  li  9  agosto  1658. 

1612.  Hlsmitina. 

Capitulum ,  et  ecclcsia  Sedonis  Salverii  Bisuntinac  diœ- 
cesis  a  S.  Rituum  Congregalionc  decerni  supplicavit ,  ut  in 
martyrologio  romano  in  posterum  apponatur  S.  Desideralus 
episi  opus  Bisuntinus,  in  Gallia  celebris,  et  descriptus  in  mar- 
tyrologio Galliarum,  ac  a  Gallis  in  summa  veneratione  habitus. 
Et  Eiîii  Patres  in  impressione  novi  martyrologii  fieri  verhum 
in  Sacra  Congregatione  jusserunt.  Die  7  septembris  1C5S. 

1613.  Cassation. 

Archiprcsbyter  Fravincti  Cassanen.  dioecesisS.  Rituum  Con- 
gregationi  supplicavit,  ut  sibi  facultatcm  tribuere  dignaretur 
possc  adhibere  in  missa  graeca  prout  hactenus  consuevit  ca- 
sulam  latinam,  quam  ipsi  vicarius  gencralis  prohibait.  Et  Eiîii 
Domini  constitutionem  Pii  V  servaudam  esse  mandaverunt. 
Die  7  septembris  1658. 
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|  i;  |  i  Parisien 

Sacra  Riluum  Congregatio  precibus  capucinorum  Parisien, 
bénigne  inclinala,  iis  facultatem  attribuit  celebrandi  quotannis 
die  9  julii  ratione  concursus  populi  missam  solemnem,  et  re- 
citandi  officium  Conceplionis  B.  M.  V.  in  capella,  in  quam 
imago  praedictae  B.  Virginis  eadem  die  translata  est ,  non 
omissis  tamen  raissa  convenluali,  nec  non  officio  currenti,  et 
quidem  soleraniori  ritu,  et  consuetis  canonicis  horis  celebrandis. 
Die  7  septembris  1658. 

1615.  Cac§aransu$tana. 

S.  Rituuni  Congregatio  facultatem  attribuit  clero  ecclesiae 
majoris  S.  Mariae  vulgo  nuncupatae  de  Pilar  Caesaraugus- 
tanae  civitatis,  recitandi  officium  de  SS.  Crispino  et  Crispi- 
niano  licet  eorumdem  sanctorum  insignes  reliquiae  maneant 
non  pênes  clerum,  sed  sub  dominio  societatis,  quae  sub  in- 
vocatione  praedictorum  sanctorum  in  ipsa  ecclesia  reperitur 
erecta,  modo  tamen  in  ecclesia  eaedem  reliquiae  serventur,  et 
de  identitatc  earumdem  ordinarius  uullatenus  baesitet.  Die  28 
septembris  1638. 

1616.  BMetavien. 

Frater  Guillelmus  Troulliet  ordinis  S.  Francisci  de  Obser- 
vantia  exposuit,  se  vovisse  in  futurum  recitare  officium  de 
S.  Emerentiana  sub  ritu  duplici;  petiit  propterea  a  S.  Rituum 
Congregatione  hujusmodi  facultatem ,  ut  praedictum  votum 
possit  adimplere.  Et  Eùii  Dni  jusserunt  responderi:  Lectum. 
Die  28  septembris  1658. 

1617.  Vivariru. 

Servorum  Dei  Jacobi  Salesii  et  Guillelmi  Saltamochii  e 
Societate  Jesu. 

Institit  postulator  in  causa  declarationis  martyrii  servorum 
Dei  Jacobi  Salesii  et  Guillelmi  Saltamochii  e  Societate  Jesu 
signari  commissionem,  quam  retulit  Einus  D.  cardinalis  Azzo- 
linus  super  introductione  causae.  Et  SSùius  jussit  oretenus 
postulatorem  admonerem,  ut  auctoritate  ordinaria  rite  fabri- 
catum  vel  fabricandum  processum  exbiberet ,  cum  alias  ex 
processu  per  laicos  confecto  et  a  depositionibus  testitim  tur- 
matiii!  per  episcopum  acceptis  nunquam  Sedes  apostolica  post 
novissima  décréta  fumum  etc.  sumere  consueverit.  Die  20  nû- 
vembris  1658. 

1618.  Decrrtum  générale. 

Cum  hactenus  in  causis  beatificationum  et  canonizationum 
scmel  arliculata  novis  probationibus  coadjuvari  posse  Sacrorum 
Rituum  Congregatio  indulgere  quandoque  consueverit,  verum 
in  re  tam  gravi  indulgentiae  quaelibet  effugiendae  videantur, 
ut  quae  in  bumanis  est  sinceram  veritatem  indagandi,  ac  prae- 
libandi  facultas,  Sacramet  Congregatio  eam  facilius  ac  pro  viribus 
assequatur;  SSiTnis  D.  N.  vetuit  postbac  quibusvis  sub  praetextu, 
vel  urgenti,  ac  rationabili  causa,  remissoriales  quascumque,  vel 
compulsoriales  littcras  ad  coadjuvandas  probationes  decerni,  et 
relaxari,  vel  sumendi  in  Urbe  similes  probationes  Effio  D.  cardi- 
nali  pro  tempore  vicario  facultatem  attribui.  Ita  ut  si  primo  arli- 
culata concludenter  tune  non  probari  contigerit,  jam  nulla  sit 
spes,  et  omni  sit  praeclusus  aditus  eamet  novis  probationibus 
coadjuvandi.  Hujusmodi  autem  decretum  inter  novissima  dé- 
créta referri,  et  inconcusse  servari  mandavit.  Die  29  novem- 
bris  1658. 

1619.  Colonlcn. 

Sacra  Rituum  Congregatio  ad  instantiam  patrum  Societatis 
Jesu  oppidi  Dusseldorfiensis  Colonien.  dioecesis,  prout  alias 
in  similibus  declaravit  absolutionis  officium  super  defunctorum 
cadaveribus,  quae  humanda  deferuntur  ad  ecclesias  regula- 
rium,  ad  regulares  ipsos  privative  quoad  parochos  spectare.  Et 
ita  in  loco  praedicto  servari  mandavit.  Die  7  decembris  1658. 

1620.  Al  Iiancn 

Exposuit  confraternitas  SSffii  Sacramenti  in  civitate  Alba- 
nensi  erecta,  conlradicente  capitulo  cathedralis  a  SSffio  tan- 
dem obtinuisse,  ut  in  ejus  oratorio  per  ordinarium  approbato 


missa  celebrari  valeat.  Verum  sibi  nunc  a  capitulo  controverti 
celebrationem  plurium  missarum,  nec  non  solemnis  sacrificii 
die  solemnitatis  sancti  titularis  sub  cujus  invocatione  erectum 
est  oratorium.  Ouamobrem  supplicavit  S.  Congregationi  ut 
eadem  declarare  dignaretur,  et  plurium  missarum  quotidiana- 
rum  et  solemnis  in  festo  titularis  celebrationem  in  eodem 
oratorio  licuisse  et  licere.  Sacra  Congregatio  respondit:  Né- 
gative, scilicet  nil  ex  petitis  licere  nisi  de  licentia  capituli 
cathedralis  intra  cujus  parochiae  limites  silum  est  oratorium. 
Die  15  februarii  1659. 

1621.  Florentina. 

Expositum  est  S.  Rituum  Congregationi  in  conventuS.  Luciae 
de  Castro,  prope  et  extra  moenia  civitatis  Florentiae  fratrum 
reformatorum  S.  Francisci ,  contra  ordinis  constitutiones  ad 
sacrarii  custodiara  laicum  a  superioribus  fuisse  depulatum.  Et 
S.  Congregatio  mandavit  de  hoc  fieri  verbum  cum  procura- 
ratorc  generali  ordinis.  Die  15  februarii  1659. 

1622.  îVeapolitana. 

Moniales  S.  Clarae  Neapolis  supplicarunt  eas  eximi  ab  onere 
recitandi  officium  occurrens  dominica  secunda  maii ,  in  qua 
earum  devotione  officium  B.  M.  Virginis  privatim  pênes  altare 
intra  claustra  erectum  recitari  iisdem  a  S.  Congregatione  in- 
dultum  est.  Et  Eini  DD.  responderi  mandarunt:  Lectum.  Die 
15  februarii   1659. 

1623.  Baron. 

Institit  Franciscus  Polidorus  rector  parochialis  ecclesiae  in 
civitate  Barensi,  ut  sibi  ob  malam  valetudinem  impartiretur 
usus  pileoli,  dum  SSnium  Viaticum  infirmis  ministrandum  defert. 
Et  Eini  patres  Sacris  Ritibus  praepositi  hujusmodi  usum  oratori 
durante  causa  infirmitatis  licitum  declararunt,  idque  oretenus 
oratori  innuendum  duxerunt.  Die  29  martii  1659. 

1624.  Pracncfttina. 

Franciscus  Silerius  ultimus  canonicus  cathedralis  Pracnesti- 
nae  a  S.  Rituum  Congregatione  sibi  facultatem  indulgere  pos- 
tulavit  epistolam  canendi  absque  manipulo,  ex  quo  sacro  sub- 
diaconatus  ordine  non  sit  insignitus,  et  S.  Congregatio  res- 
pondit hujusmodi  facultatem  ab  Eiùo  ordinaiïo  expetendam 
esse,  qui  potest  in  casu  necessitatis  cum  oratore  dispensare. 
Die  29  martii  1659. 

1  (i  2  3 .  Aversana . 

Franciscus  de  Turre  sibi  a  S.  Riluum  Congregatione  fa- 
cultatem tribui  postulavit  solemniter  missam  celebrandi  die 
festo  sancti  titularis  capellac  sui  beneficii  silae  in  parochiali 
ecclesia  S  Joannis  Baptistae  loci  Savignani,  nec  non  anniver- 
sarium  ejusdem  capellae  fundatoris.  Et  S.  Congregatio  res- 
ponderi mandavit  de  licentia  tanlum,  et  cum  assensu  parochi 
posse  bujusmodi  oratorem  peragere.  Die  24  maii  1659. 

1626.  Brixicei. 

Etîius  Ottobonus  episcopus  Brixien.  S.  Rituum  Congrega- 
tioni exposuit  ipsum  in  executionem  constitutionis  sa.  me. 
Urbani  VIII  praecepisse  recilationem  modernorum  bymnorum, 
sed  ipsius  praeceptis  parère  renuisse  patres  Benedictinos,  Do- 
minicanos  et  Carmelitas  congregationis  Mantuae  sub  praetextu 
quod  habeant  propria  breviaria  ab  Apostolica  Sede  approbata, 
ac  post  praediclam  conslitutionem  Urbanam  cum  hymnis  an- 
tiquis  impressa.  Et  S.  eadem  Congregatio  mandavit  ut  prae- 
fata  breviaria  exhibeantur  et  intérim  Emus  idem  suspendat 
exequutionem,  douée  a  S.  Congregatione  aliter  fecerit  decre- 
tum. Die  2i  maii  1639. 

1627.  Bîvionen. 

Capitulum  Divionen.  alias  S.  Rituum  Congregationi  sup- 
plicavit pro  faeultate  recitandi  officium  duplex  SSmi  Sacramenti 
qualibet  feria  V  non  impedita  inluitu  miraculosae  hostiae  ab 
Eugenio  IV  ad  ducem  Burgundiae  transmissae.  Et  Sacra  eadem 
Congregatio  R.  P.  D.  fidei  promotoris  oppositiones  audiri 
mandavit.   Institit  mox  idem  capitulum,  ut  sibi  eaedem  oppo- 
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sitiones  commanicaientor.   Ac  Emi  DD.  rescribi  mandarunt  : 
Dilata.   Die   21   MB   1050. 

|  l,    s  DiiIiIuiii. 

lViiiiim  fuit  a  S.  Rituum  Congregatione  declarari:  An  abbas 
nlaria  habens  privilegium  usus  ponlificabum  possit  usdern 
uii  abaque  eo  qued  ab  antistite  de  more  Fueril  benedictus'?  El 
EiHî  DD.  responderi  mandarunt;  •  Non  liccre,  nisi  ab  Apos- 
tolica  Sede  hoc  expresse  eidem  fuerit  indultom.  »  Die  -i 
ma»   1659. 

[{99.  OrtJlii's  lt<-ii<-<ll<  «Iiioi-iiiii 

Hymnos  proprios  breviarii  Benedictini  S.  CongregaUo  man- 
ilaMt  per  Cumin  D.  cardinalem  Pranciottum  mauire  examinari 
ad  effectua)  referendi.  Die  -i  maii  1659. 

1630.  Ifrlt'UllIi. 

Confratres  S.  Crucis  civitatis  Ceulae  in  Africa  S.  Congre- 
gationi  exposuernnt .  hactenus  consuevisse  celebrare  magna 
rum  nlemnitate  in  eorum  ecclesia  festum  recuperationis  SSffli 
Crncifixî  e  manibus  infidelium,  ac  propterea  supplicarunt  hujos- 
modi  festum  de  praecepto  ibidem  indici  posse.  Et  S.  Con- 
gregatio  respondit,  obstare  constitutionem  sa.  me.  UrbaniVIH. 
Die  19  juin   1669. 

1631.  AiiiulpliHima. 

Archiepiscopns  Amalphitanus  S.  Congregationi  supplicavit, 
ut  ratione  maximi  concursus  populi  intuitu  corporis  S.  An- 
dreae  apostoli  in  cathedrali  Amalphitana  condili,  etiam  in  do- 
minica  prima  adventus,  occurrente  ejusdem  festo,  possit  ibidem 
celebrari  missa  solemnis  de  eodem  sancto,  quamvis  rubricae 
disponanl  bujusmodi  misses  ratione  concursus  nnllatenus  die 
praedicta  celebrandasesse.  Et  S.  Congregatio  nihil  concedendum 
videri  censuit.  Adivit  deinde  archiepiscopus  orator  SSiïium, 
coi  placuil  per  litteras  in  forma  brevis  bujusmodi  gratiam  con- 
cedere  intuitu  narratarum  rationum,  quae  in  exemplum  nul- 
latiMius  trahi  possuut,  nempe  sil  impossibilc,  ut  concurrent  in 
similibus  pnta  maximi  concursus  populi,  corporis  Apostoli  primo 
a  Christo  vocati.  Die  19  julii  1659. 

1633.  Braalllen.  M.  Salvatorla. 

Civitas  s  Salvaloris  in  Brasilia  S.  Congregationi  supplicavit 
indici  de  praecepto  inibi  servandam  festivitatem  S.  Mariae 
Septem  Gaudiorum  feria  seconda  post  dominicain  in  albis  ce- 
lebrari  consuetam.  El  S.  Congregatio  respondit,  obstare  cons- 
titutionem [Jrbanam.  Die  19  julii  165!». 

■  63S.  «ii  diaruiii. 

Pu-;  Pernani  cleri  insularum  nempe  ,  ac  terrac  firmac  In- 
diarum  régi  catholico  subjectarnra  precibus  bénigne  inclinata 
S.  Ititniiiii  Congregatio  censuit  gratiam  declarationis  petitam 
i  SSnlo  litteris  in  forma  brevis  fore  indulgendam,  videlicet, 
Bl  omnia.  ;  officia,  missae,  nec  non  reliquae  divinae 

preces  regnu  Bispaniarum  hactenus  indulta,  vel  in  futurum 
concedenda,  indulta  pariter  et  concessa  extitisse,  et  esse  cen- 
Beanlur  rmiverso  clero  insularum  ac  terrae  firmac  Indiarum 
praelibati.  régi  catholico  snbjectarum.  Die  19  julii  1659.  Et 
l'acta  de  praedictis  SSnlo  relatione  ,  Sanctitas  Sua  jussit  ex- 
pediri  litteras  Bub  annulo  piscatoris  die  2(1  ejusdem  mensis 
julii  eodemque  anno  1639. 

1634.  \otarii   !<i;i(T«i'  «  (>iigiTS;i(S<iu's. 

Absoluta  Congregatione  Sacrorura  Riluum,  in  eadem  caméra 
palatii  Qnirinalis  convenerunl  simul  Emi  I).  Sacchettus,  Bran- 
caccius,  Pranciottus,  et  Costagutus  praeterito  anno  ad  refor- 
inaudam  taxam  notarii  Congregationis  a  SSnlo  specialiter  de- 

putali.  non  I{.  P.  D.  fidei  promolore,  et  proposito  per  nie 
dubio:  An  de  processibus  causarum  controversarum  copiant 
partibus  traderem,  an  vero  originalia  accommodarcm,  soluta 
tanluna  raercede  mbrieatnrae,  prout  servatur  a  notariis  A.  C. 
et  S.  Rotae?  Emi  Domini  unanimes  in  sententia  fuere,  quod 
originalia  processuum  in  causis  controversis  debeant  a  notario 
parlibu-  accommodari,  soluta  sibi  mercede  rubricaturae,  et  ita 
aervari  mandarunt.  Die  19  julii  1659. 


1638.  Asrulnua. 

EfliOS  D.  eard.  Gabriellus  rursus  S.  Rituum  Congregationi 
supplicavit,  ul  lectiones ,  et  orationem  proprias  S.  Emygdii 
mart.  antiphonas,  hymnos,  el  vérsiculos  proprios  novissime 
emendatos  approbare  dignaretur.  Et  Emi  PP.  eidem  Congre 
gationi  praeposili,  ne  plurimis  similein  gratiam  pelenlibus,  eam 
obtinendi  spes,  vel  minima  augeatur,  connivendum  solummodo 
censucre  ut  Eiînis  Gabriellus  ob  eam  causam ,  quod  praefali 
hymni  fuerunl  subrogati  loco  antiquorum,  quos  olim  recilari 
consneverat,  praedictos  h \  innor-,  antiphonas,  etversiculos  cum 
oratione,  et  lectionibus  propriis  typis  edi  jubeat  ad  usum  cc- 

clesiae  el  d cesis   Isculanae  decreto  Sacrae  Congregationis 

nnllatenus  approbandos.sed  snb  officio  imprimendo  decretam 
éditant  die  26  junii  1656.  in  quo  lectionum  tantum  appro- 
batio  conlinetur  apponi  mandarunt  tenoris,  uti  in  fine  ejusdem 
officii  etc. 

Orationem  et  lectiones  praedictas  in  officio  S.  Emygdii  epi- 
scopi  et  mai  t>  ris  ab  Dtriusque  sexus  Christifidelibus  (um  sae- 
cularibus,  civitatis,  totius  comitatus,  et  dioecesis  Asculi,  nec 
non  oppidïNeieli,  die  martyrii,  et  translation is  ejusdem  Sancti 
recitandas,  Sacra  Rituum  Congregatio,  ad  preces  Emi  D.  car- 
dinalis  Gabriellii  episcopi  Asculani,  et  capituli  ecclesiac  cathe- 
dralis  ejusdem  civitatis  approbavit,  ac  imprimi  posse  concesit. 
Die  2  augusli  1659. 

1636.  Irlils. 

Fratres  Carmelitae  dîscalceati  ecclesiae  S.  Mariae  de  Victoria 
nuncupatae,  cum  S.  Rituum  Congregationi  supputassent,  di- 
gnaretur  eis  facilitaient  tribuere  recitandi  in  ecclesia  praedicta 
officium  de  B.  M.  Virgine  die  partae  a  catholicis  insignis 
victoriae  contra  haereticos  prope  Pragam,  octava  scilicet  die 
mensis  novembris,  qua  missam  solemnem  de  B.  Maria  inibi 
celebrare  Sacra  eadem  Congregatio  die  13  septembris  1642 
eis  indulserat,  subinde  vero  iidem  accepissent,  S.  Congre- 
gationcm  petitis  nequaquara  annuisse,  SSmum  adivere,  prae- 
dictam  gratiam  eni\e  ac  humililcr  exposcentes,  et  Sanctitas 
Sua,  praeserlim  altendens  quod  antiquus  ejusdem  ecclesiae  ti- 
tulus,  nempe  S.  l'auli  penitus  nunc  ab  hominibus  ignoretur, 
ac  si  nova  eccclesia  sub  invocatione  B.  Mariae  Virginis  de 
Victoria  fuisset  extrada,  sub  ipsnm  slructurac  initium,  ita  nun- 
cupari  coeptum  fuerit,  prout  deinceps  non  absimili  nuncupatione 
earadem  nominari  debere,  suadet  firmata  jam  in  adolescentulis 
traditio  ;  et  oratorum  precibus  propterea  bénigne  inclinata,  ex 
apostolica  benignitate  induisit,  ut  quotannis  praedicta  die  8 
novembris,  etiam  si  venerit  in  dominica,  in  ecclesia  praedicta 
officium  secundae  class.  recitetur,  ac  missa  solemnis  celebrelur 
de  B.  Maria  Virgine,  cum  commemoratione  octavac  omnium 
sanctorum,  et  dominicae,  si  incident  in  dominica;  missa  au- 
tem  et  officium  sumantur  e  festo  S.  Mariae  ad  Nives  ,  sed 
loco  lectionum  secundi  nocturni,  recitentur  quae  habentur  in 
octava  nativitatis  B.  Mariae  Virginis  a  sermonibus  S.  Cyrilli 
Alexandrin!,  incipienlibus  Hilarem;  praefataeque  concessionis 
decretum  Sanctitas  Sua  in  forma  expediri,  et  in  acta  Sacrae 
Congregationis  referri  jussit.  Die  14  septembris  1659. 

1637.  HnSlolaiifii. 

Ad  relationem  Eiîii  D.  cardinalis  Brancaccii  in  Congreaa- 
gatione  S.  Rituum  ordinaria  habita  coram  SSiïïo ,  Sanctitas 
Sua  ,  auditis  fratrum  sententiis ,  et  partis  utriusque  capituli 
scilicet  canonicorum  soecularium,  nec  nonmonachorum  Cisler- 
ciensium  juribus  mature  perpensis  declaravit,  decrevitque  licerc 
ntonachis  uti  rito  proprio  Ambrosiano  monastico  in  ecclesia 
S.  Antbrosii  Mediolani.  Die  27  septembris  1659. 

1638.  Mrdioltmcii. 

Retnlit  Emus  D.  cardinalis  Pranciottus  in  Congregatione 
S.  Riluum  habita  coram  SSnio  causant  juris  ducendi  proces- 
sioncin  SSiTii  Rosarii  extra  ambitum  ecclesiac,  et  monasterii 
fratrum  l'raedicatorum  S.  Eustorgii  Mediolani,  et  opponente, 
ac  rcsistente  praeposito  S.  Laurentii  majoris  ejusdem  civitatis, 
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Sanctitas  Siia  jussit  servare   décréta  syuodalia  Mediolani  ab 
Apostolica  Sede  conûrmata.  Die  27  septembris  1659. 
1639.  Ordiiiis  Capiseiiiorum. 

In  Congregatione  S.  Rituum  ordinaria  habita  coram  SSiùo 
ad  relationem  Emi  D.  cardinalis  Rospigliosii,  Sanctitas  Sua 
mandavil  ex  imagine  S.  Antonii  de  Padua  Veronae  impressa 
cum  habitu  capucinorum  deleri  disticon  et  dedicatoriam  re- 
duci  ad  forniam  dccreti  Congregationis  Indicis,  nempe,  uhi 
dicitur:  la  vera  forma,  dici ,  la  più  vera  forma,  Praeterea 
circumscripto  decreto  a  Sacra  Congregatione  favore  tertia- 
riorum  congregationis  Galliarum  emanato  die  2  augusti  prae- 
scnlis  anni,  servari  constitutionem  sa.  me.  Urbani  VIII,  et 
décréta  édita  8  junii  et  13  julii  proxime  praeterito  anno  1658 
debitae  exccutioni  demandari.  Die  27  septembris  1659. 


1640. 


Saeristîae  ISasilieae  ?*.  Pétri. 


SSffius  D.  N.  Alexander  divina  providentia  papa  VII,  prout 
summum,  cum  dignitate,  tu  m  pictate  pontificem  decet,  ob  sin- 
giilarèm  suam  decoris  domus  dileclionem,  prae  coeteris  solli- 
citas .  ut  basilica  vaticana  ,  quo  par  est  tantae  molis  sacrae 
etiara  supellectilis  nitore  resplendeat,  sacristiae  ejusdem  ba- 
silicae  sacras  vestes,  et  sane  ornatissimas  in  canonizatione  S. 
Thomae  de  Villanova  adhibitas  praecipua  sua  muniûcentia,  et 
in  basilicam  ipsam  vaticanara  religione  elargitus  fuit,  volens- 
que  praeterea  in  futurum  sacristiae  ejusdem  indigeutiis  iden- 
lidem  religiose  considère,  mandavit,  ne  in  posterum  secretarius 
pro  tempore  Congregationis  S.  Rituum  décréta  beatificationum 
et  canonizationum,  quae  ab  ipsa  Congregatione  in  fine  cau- 
sarum cdicuntur,  in  acta  Sacrae  Congregationis  référât,  neque 
evulgcl  atit  sub  quovis  praetexlu  procuratoribus  et  postulato- 
ribus  causarum,  vel  aliis  quibuscumque  consignet,  nisi  docto 
se  sacristis  majoribus  praefatae  basilicae  consignasse  sacram  su- 
pcllectilem  veri  valons  aureorum  mille  pro  canonizando,  quin- 
gentorum  vero  similium  pro  beatificando,  nempe  in  tôt  planctis, 
stolis,  manipulis,  ac  bursis  corporalium,  vel  albis  et  amietibus 
ad  usum  missarum  privatarum,  quae  dietim  in  dicta  basilica 
cclebrantur  ,  aut  in  tôt  palliis  et  altarium  linteaminibus  pa- 
riter  ad  similem  usum  adhibendis.  Et  praedictis  quidem  ar- 
bitrio  sacristarum  majorant  pracstandis,  quorum  proinde  curae 
Sanctitas  Sua  demaudavit  quae  magis  pro  tempore  ecclesiae 
servitium  exigct  procuratoribus  causarum  indicare.  Secretarium 
vero  S.  Congregationis  et  sacristas  praedictos  admoneri ,  et 
quod  eadem  festine  impleantur  invigilare.  Me  autem  hujus- 
modi  decretis  ignorantia  praesumi  possit,  idem  in  acta  S.  Con- 
gregationis referri  jussit,  prout  chirographum  seu  verius  sup- 
plicem  libellum  manu  Sanctitalis  Suae  firmatum  ibidem  inseri 
voluit.  Die  27  septembris  1659. 

1611.  Salamantina. 

In  Congregatione  S.  Rituum  ordinaria  habita  coram  SSino, 
Eiîius  D.  cardinalis  Azzolinus  retulil  controversiam  monachoruin 
S.  Basilii ,  et  S.  Benedicti  Hispaniarum  super  usu  cucullae 
amplae  talaris,  quam  floccum  nuncupant.  Et  juribus  utriusque 
partis  bine  inde,  nec  non  voto  Sacrae  Rotae  auditis,  ac  ma- 
ture perpensis,  Sanctitas  Sua  censuit,  decrevitque  licuisse,  ac 
licerc  monachis  S.  Basilii  déferre  cucullam  amplam,  talarem, 
manicatam,  quam  floccum  vocant,  ac  proinde  manutenendos 
esse  in  ejusdem  usu.  Die  27  septembris  1659. 

1642.  Bellnnen. 

Piis  Bellunen.  episcopi  precibus  bénigne  inclinata  S.  Rituum 
Congregatio  indullum  olim  ecclesiae  Brixien,  de  anno  1604 
officii  proprii,  et  approbati  SS.  Ingenuini  et  Albuini  confes- 
sorum  pontificum  intuitu  reliquiarum,  quae  in  cathedralis  Bel- 
lunen. asservantur,  ad  eanulem  Bellunen.  cathedralem  exteudit, 
mutatis  tamen  nominibus  SS.  Ingenuini  et  Albuini,  in  Genuini 
et  Albini,  ut  nominibus  eorumdem  sanctorum  ex  martyrologio 
recensendis,  in  oflicio,  et  missa  recolenda  prorsus  ipsa  res- 
pondeant.  Die  20  decembris  1659. 


1 6  i  3 .  Meillolanen. 

Capitulum,  et  canonici  S.  Laureutii  Majoris  civitatis  Me- 
diolanen.  S.  Congrégation!  exposucrunt ,  fratres  Dominicanos 
ecclesiae  et  conventus  S.  Eustorgii,  armata  manu  contra  dis- 
positionem  decreti  novissime  in  Congregatione  S.  Rituum  coram 
SSnio  habita,  emanati ,  processionem  SSiùi  Rosarii  sine  pa- 
rochi  liceutia  dominica  prima  octobris  extra  ambitum  duxisse. 
Ac  propterea  supplicarunt  in  eos  acriter  animadverti,  ne  dein- 
ceps  similia  vel  majora  oriantur  scandala.  ac  décréta  S.  Con- 
gregationis sperni  impune  pennittatur.  S.  autem  Congregatio 
jussit  exhibere  fidem  authenticam  praesentationis  decreti ,  ut 
inde  pateat  spretum  ejusdem,  et  fratres  minime  valeant  se 
excusare.   Die  20  decembris  1659. 

1644.  Ordinis  S.  BeneeSieti 
Consreçat'oiiiiui  Svevlae,  HeSvetiae  et  Angliae. 

Monachi  Benedictini  congregationum  Sveviae  .  Helvetiae , 
et  Angliae  apud  S.  Rituum  Congregationem  supplici  eorum 
libello  enixe  institerunt.  ipsis  facultatem  atlribui  evehendi  ritum 
in  oflicio  S.  Gregorii  Anglorum  apostoli,  et  S.  Scolasticae 
sororis  S.  Benedicti  a  duplici  majori  ad  duplex  secundœ  classis. 
Et  S.  Congregatio  petitis  bénigne  annuit.  Die  20  decem- 
bris 1659." 

1645.  C'aïaguritatsa. 

Episcopus  Calaguritanus  monachus  Benedictinus  S.  Congre- 
gationi  supplicavit  ,  dignaretur  sibi  facultatem  impartiri  reci- 
tandi  qualibet  feria  tertia  non  impedita  officio  novera  lectio- 
num  officium  S.  Benedicti  sub  ritu  duplici ,  prout  indultum 
est  ordiui  Benedictino.  Et  S.  Congregatio  pelita  concessit, 
non  omisso  tamen  officio  currente,  quod  nempe  recitatur  in 
clioro  suae  cathedralis.  Die  24  januarii  1660. 

1646.  Bjiniasia. 

Sacrorum  Rituum  Congregatio  precibus  archiepiscopi  Limani 
bénigne  inclinata,  facultatem  induisit  dignitatibus  tum  praesen- 
tibus ,  tum  futuris  metropolitanae  ecclesiae  Limanae  benedi- 
cendi  sacram  suppellectilem  ,  in  qua  sacra  unctio  non  adhi- 
betur:  nec  non  reconciliandi  ecclesias  pollutas  cas  tamen  quae 
fuerint  ab  episcopis  cousecratae,  cum  aqua  tantum  ab  aliquo 
antistite  benedicta  ea  scilicet  lege,  ut  seniel  quoad  singulas 
dignilates  assentiat  arclnepiscopus  pro  tempore,  vel  quatenus 
idem  eumdem  assensum  subinde  non  revocet.  Eo  autem  nul- 
latenus  revocato ,  et  semel ,  ut  praefertur  praestito ,  valeant 
dignilates  tum  sede  plena,  tum  vacante,  uli  tradita  facultate 
praedicta  ad  viginti  annos  decurrendos  a  die  dati  praesentis 
decreti.  Die  24  januarii  1660. 

1647.  \eapoI3taBia. 

Fratres  reformati  minoris  Observantiae  ecclesiae  ac  monaste- 
rii  sanctae  Crucis  civitatis  Neapolitanae  enixe  postularunt  ap- 
probari  preces  ad  celebratiouem  novemdialem  praeambulara 
Nativitati  Binae  Virginis  compilatas.  Et  S.  Congregatio  jussit 
hujusmodi  approbationem  differri,  sed  verius  memoriae  gratia 
in  supplici  libello  appoui  responsum  simpliciter  negativum. 
Die  2Î  januarii  1660. 

1648.  ('«tEi^regationîu  CastereieMsitJBS». 

Abbas  Hilarion  Roncatus  monachus  Cisterciensis,  et  Sacrae 
Congregationis  consultor  meritissimus,  et  satis  numquam  lau- 
daudus  Sacraemet  Cougregationi  exposuit  elapsis  annis  typis 
editum  breviarium  Cisterciense  Parisiis  vulgatum  fuisse  jussu 
abbatis  generalis,  ea  lege,  ne  post  decennium  quis  monachus 
posset  uti  alio  breviario  quam  praediclo.  Verum.  quia  ab  anti- 
quo  breviario  plurimum  dilfert,  praesertim  in  officiis  B.  Vir- 
ginis ac  defunctorum  ;  monachoruin  ac  propriae  conscientiae 
consulendum  duxit,  veritus,  ne  mutilatio  hujusmodi  satisfaction! 
recitationis  plurimum  adversetur,  ac  propterea  supplicavit  di- 
gnaretur Sacra  Congregatio  utrumque  breviarium  examinandum 
committi  alteri  ex  consultoribus,  gratia  refereiuli  in  ipsa  Con- 
gregatione ;  quae  jussit  examen  committi  Eino  D.  cardinali 
Pranciotto,  ut  adhibito  P.  Augustino  Tartaglia  nec  non  audito 
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P.  abb&lje  Hilarione .  animadvcrsiones  referai  in  S.  Congrc- 

i;atione.  Die  H  januarii  1CG0. 

1649.    4  oii-i-r^uiloiil .  ('aiiialiliilciisium. 

Congregalio  monachorum  Camaldulensium  S.  Congregationi 
iloralis  precibut  supplicavit,  dignaretur  lectiones  proprias,  el 
officia  saactoruru  Dominici  Loricati,  et  II.  Patisii  monachorum 
approbare,  cique  recitanda  indulgere.  Ai  Effii  Patres,  ad  rc- 
l.iu  inem  cardinalis  Columnae,  pelitis,  Itetum  rcapondere  jus- 
s-'rucii.  ea  praeserlim  ducti  ralione,  qood  hactenus  iidera  mo- 
nachi  propriis  lantum  lectionibus  ex  sanclis  patribus  desumptis 
m  broTiario  raonaslico  usi  ruerint.  Die  11  februarii  1GG0. 

I050.  \oiigi<>ll<aiia. 

Collegiura  hebdomadariorum  ecclesiae  Neapolitanae  iterato 
Dgregationi  supplicavil  committi  Nuncio  apostolico,  ut 
samal  probalioaes  super  abusu  induclo  per  modernura  ciroi- 
liarcham  deferendi  ferulam  extra  processiones ,  et  in  choro , 
dum  anniversaria  aliaque  divina  per  ipsos  hebdomadarios 
absente  capilulo  persolvuntur.  Et  Sacra  Congregalio  jus-it 
responderi:  Leclum,  Die  84  februarii  1660. 

1  G.»  I .  irci  ci'i'ii 

Capitulum  insignis  collegiatae  sancti  Deodali  nullius  dioe- 
provinciae  Treveren.  S.  Congregationi  exposuit  novis- 
sime  statuasse  recitare  officium  sanclorum  Gaudentii,  Lucillae, 
et  anonymi,  quorum  insignes  reliquiae  in  ecclesia  collegiata 
rantur,  expetentes,  an  rite  magis  ageretur,  si  de  singulis 
proprium  officium  recitarelur?  Et  S.  Congregatio  respondit  non 
lictùsee  ouicquam  in  ea  re  inconsulta  Apostolica  Sede  statuere, 
neque  licere  officium  praedictum  recitare.  Die  2i  februarii  16G0. 

1 653.  l'iriiiana. 

Emus  D.  cardinalis  Gualterius  archiepiscopus  Firmanus  insie- 
tit  declarari,  an  abbatibus  aliisque  praelatis  episcopo  inferio- 
ribus  nolenlibus  pontiGcaliter  celebrare,  competatjus  erigendi 
baldachinum  el  insignia  pontiQcalia  in  ecclesia  exponendi 
(liel)us  ipsis,  in  quibus  alias  pontificalibus  uti  consueverunl? 
Et  >.  Congregatio  respondit,  celebrantibus  tantummodo  bujus- 
moili  coropelere.   Die  28  Februarii  16G0. 

1653.  S.vi-at'tiKaua. 

Capitulam  el  clerus  matricis  ecclesiae  sancti  Gcorgii  civi- 
latis  Modii  icusanae  dioecesis  S.  Ritunm  Congregationi 

supplicarunt,  debitae  executioni  demandari  praeciperet  décréta 
ipsius  S.  Congregationis,  ac  praesertim  édita  die  7  septem- 
bre 1636  super  praecedentia  ac  coeteris  pracrogativis  ad  eam- 
dem  matricem  ecclesiam  spectantibus  supra  ecclesias  omnes, 
et  cleruni  nniversom,  ac  signanter  supra  capitulum  et  cleruin 
giatae  ecclesiae  sancti  Pétri  ejusdem  civitatis.  Et  S.  ca- 
dem  i  _  ilio  dolcnter  ferens ,  quod  praedicti  capitulares 
cl  praebendali  reliqui  pracfatae  collegiatae  sancti  Pétri  adhuc 
temere  ejua  décréta  contemnant,  hoc  praesenti  decreto  man- 
dat episc  ipo  loci  ordinario,  ut  acriter  in  cos  animadvertens, 
ad  paritionem  omnimodam  censuris  aliisque  poenis  sibi  bene- 
illos  aucloritate  etiani  S.  Congregationis  compellat,  neque 
cos  inconsulta  S.  eadeni  Congregalione  subinde  absolvat.  Prae- 
.  ne  lateal  eorumdem  contumacia,  vel  pateat  poenarum 
inflictio,  idem  episcopns  île  paritione  aut  de  animadversione, 
et  punilione  Congregationem  ipsam  certiorem  reddat,  ut  tan- 
dem Bublalis  scandalis,  ea  qua  decet  ecclesiasticos  viros  liti- 
nnlitate  et  fraterua  invicein  charitatc  Deo  laudis  sacrilicium 
offeranl .  pasloris  vero  sollicitudo  neque  in  nùniiuo  redargui 
possit.  Die  2s  februarii  1000. 

1664.  \  li'ilmieii. 

Moniale-  C  mgregationis  S.Mariae  ordinisS.  Auguslini  oppidi 
S.  Mich.ielis  Virduncn.  dioecesis  in  Lolharingia,  S.  Congrega- 
tioni rapplicarunt,  e\  quo  gaudeant  invocalione  Biîiae  Virginis, 
ut  singula  officia  per  annum  recitare  conlingentia  de  B.Yirginc 
cum  ocUva  recitare  xaleaut.  Et  S.  Congregatio  respondit: 
Leclum.   Die   2S   februarii   1000. 


îi;;;;;.  iiarcn. 

[nslitum  fuit  a  S.  Ilituum  Congregalione  declarari,  an  in 
mibus  dioecesanae  synodi,  quae  Sunl  in  cathedrali  ee- 
clesia  Baren.,  archipresbyter  el  canonicus  procurator  collegiatae 
ecclesiae  nomine  possinl  assistere,  prout  hactenus  consueve- 
niut.  cnm  almutiis  ejusdem  collegiatae  insignis,  non  obstante 
quod  capitulum  et  canonici  catliedralis  ecclesiae  practendant 
eorumdem  delationem  ad  ipsos  privative  in  hujusmodi  actibus 
spectare.  Et  S.  eadeni  Congregatio,  attenta  relatione  IliTii  ar- 
chiepiscopi,  declaravit  arebipresbytero  et  canonico  praedictis 
competere  in  synodo  insignia  collegiatae  ecclesiae  quam  ipsi 
repraesentant.  1  > i c  20  martii  10G0. 

16S6.  l'iMiuirii. 

Iterum  relata  per  EiDum  et  ltiïium  I).  cardinalem  Franciot- 

tum  conlrovcrsia  inter  parochos  urbanos  et  foreuses  civitatis 
el  districlus  Pisauri  ex  una,  et  capellauos  ecclesiae  catliedra- 
lis, qui  nullam  choro  praestant  assistentiam  partibus  ex  altéra; 
S.  Hituuin  Congregalio  paroehis  supra  capellauos  praedictos 
in  processionibus  praecedentiain  deberi  declaravit.  Die  20 
martii  1GG0. 

1 057.  XeapoIIlaiia. 

Die  23  martii  1660  in  mansionibus  Turris  Borgiae  palatii 
Pontificum  Vaticani,  de  mandato  SSiïii,  Emus  I).  cardinalis 
Chisius  congregalisjMÎiis  cardinalibus  Congregationis  S.  Rituuni 
exposuit  ,  ab  Eecino  comité  de  I'ignoranda  prorege  ncapo- 
lilano  pie  desiderari,  ut  aliqua  via  providealur,  ne  scandala 
Neapoli  oriantur,  si  reliquias  beatorum  Jacobi  de  Marchia,  et 
Andreae  de  Avcllino  civitatis  protectorum  Emus  archiepiscopus 
in  executionem  novissimi  dccrcli  prohibent  e.xponi  una  cum 
reliquiis  aliorum  protectorum.  Et  Emi  Dni  censuerunt,  si  SSiïïo 
Duo  iNostro  visuin  fueril,  deelaranduin  deerctuni  novissime  ema- 
natuin  quoad  expositionem  et  delationem  reliquiarum  non  com- 
prehendere  beatos  illos,  quorum  electioni  in  patronos  locorum 
Apostolicae  Sedis  accessit  auctoritas.  HisqueSSiflo  rclatis,  Sanc- 
tilas  Sua,  nedum  sensum  hujusmodi  approbavit,  sed  jussit  sla- 
tim  litteris  S.  Congregationis  Eino  archiepiscopo  significari,  ne 
quid  c  praeterita  consuetudine  circa  expositionem  et  delationem 
reliquiarum  hujusmodi  innovari  sinat.  Die,  mensc  et  anno  quibus 
supra. 

16i)S.       Coaissrogttlionts  Csterclcnsium. 

Emo  D.  Franciotto  referente  causam  controversiarum  inter 
provincias  Calliarum  et  provincias  Ilaliae  congregationis  Cis- 
terciensium  circa  usum  breviarii  Cistcrciensis,  S.  Congrega- 
tio jussit  ad  proximam  congregatione  differri  ,  tune  omuino 
tcrniinandam.  Die  17  aprilis  1660. 

1659.  Jaiincii. 

Emus  cardinalis  Duratius  archiepiscopus  Janucnsis  S.  Con- 
gregationi supplicavit ,  diguaretur  facultatein  tribuere  expur- 
gandi  a  septima  lectionc  diei  seplimi  infra  octavam  Decolla- 
tionis  S.  Joannis  Baptistae  sunipta  ex  homilia  Bedae  presbyteri 
verba  illa:  Nunc  ibidem  in  ecclesia,  quae  nominis  ipsius  est 
honore  consecrata  sercantur;  vel  immutari  verbum  nunc,  in 
lune,  et  verbum  sercantur,  in  sercabanlur,  ne  plurimi  deci- 
piantur  intelligentes  adhuc  cadem  ossa  Alexandriae  servari.  Et 
S.  Congregatio  quoad  see.undain  parlein  pelitionis  abnuit,  si 
quidem  textum  Bedae  nullo  pacto  allerandum  censuit,  sed  bé- 
nigne induisit,  ut  septima  lectio  praedicta  terminari  possit  a 
praecedentibus,  ouiissis  ver  bis,  nunc,  et  sequentibus.  Die  17 
aprilis  1660. 

1660.  Oraliuls  S.  Aoitoiiil  Yiciaiicti. 

lletulit  Emus  D. cardinalis  Sacchettus  animadvcrsiones  factas 
circa  officia  propria  ordinis  S.  Antonii  Vicnnen.  Et  S.  Congre- 
galio jussit  quoad  historiam  translations  corporis  S.  Antonii 
audiri  D.  Holstenium.  Die  17  aprilis  1660. 

1661.  Troplen. 

Congregatio  S.  Concilii  transmisit  particulam  status  ecclesiae 
Tropicn.  qua  episcopus  SSffium  certiorem  facit,  se  in  synodo 
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in  protectorem  cleri  proposuisse  S.  Philippura  Nerium,  et  Sanc- 
titati  Suae  supplicat,  dignctur  hujusmodi  electionem  approbare. 
Congregatio  autem  Sacrorum  Rituum  ccnsuit  nuliatenus  videri 
approbandam,  eo  quod  constitutio  Urbana  liujusmodi  protecto- 
res  nuliatenus  admitlat.  Die  17  aprilis  1660. 

1662.  Arîancn. 

In  causa  thurificationis  inter  capitulum  cathedralis,  et  clerum 
Arianen.  civitatis,  S.  Rituum  Congregatio,  acceptis  ab  epis- 
copo  juribus  utriusque  partis,  mandavit  servari  decretum  ejus- 
dem  ordinarii,  nempe  juxta  consuetudinem  hactenus  servatam 
thurificandos  esse  diaconum,  et  subdiaconum  de  clero  civitatis 
non  canonicos  unico  tantum  ductu.  Die  12  julii  1660. 

1663.  ISeneteiBiaiia. 

Decius  Simonetta,  et  canonici  reliqui  collegiatae  ecclesiae 
Terrae  rnontis  Fuseoli  Reneventanae  dioecesis  S.  Rituum  Con- 
gregationi  supplicarunt  declarare  dignaretur:  An  casu  quod 
primo  praesentatus  a  patronis  laicis  ad  canonicatum  fucrit  im- 
pedilus  a  contagione,  ne  accesserit  ad  capiendam  possessionem 
suae  praebcndae,  qui  medio  tempore  praesentatus  ad  similem 
canonicatum  ejusdem  ecclesiae  si  ante  praedictum  possessio- 
nem beneficii  adierit,  sit  primo  praesentato  praefcrendus.  Et 
S.  Congregatio  respondit  affirmative,  si  quidem  semper  atten- 
denda  sit  anterioritas  posscssionis  in  casu  praesenti.  Die  12 
junii  1660. 

1664.  Floreutina. 

Cum  alias  ad  procès  Eini  et  Riîii  D.  cardinalis  Caroli  Me- 
dici  episcopi  Ostiensis  decani  sacri  collegii,  protectoris  con- 
gregationis Vallis  Umbrosae,  SSnius  D.  Noster  annuisset,  ut 
in  universa  ditione  serenissimi  Magni  Ducis  Hetruriae  tum  a 
saecularibus,  tum  a  regularibus  utriusque  sexus  quotannis  die 
12  julii  festo  S.  Joannis  Gualberti  praefalae  Congregationis 
Institutoris  recitari  possit  officium  ejusdem  Sancti  sub  ritu 
semiduplici,  novissime  vero  supplicatura  sit,  ut  officium,  uni- 
versim  in  ditione  praefata  recitandum  ,  et  missa  celebranda 
decernerentur:  S.  Rituum  Congregatio  officium  et  missam  de 
communi  abbatum  cum  lectionibus  secundi  nocturni  olim  ad 
înonachorum  usum  approbatis,  nec  non  evangelio:  Audistis 
quia  dictum  est:  Diliges  proximum  tuum,  et  bomilia  S.  Hie- 
ronvmi  presbyteri,  induisit,  ac  imprimi  posse  concessit.  Die 
12  "junii   1660. 

106i>.  Iserniew. 

S.  Rituum  Congregatio,  quanwis  episcopus  Isernien.  absol- 
visset  canonicum  Josephum  Moscarellum  a  censuris  et  desi- 
derasset  etiam  a  S.  Congregatione  eumdem  absolvi  a  patrato 
crimine  spretae  dignitatis  episcopalis  et  legum  caeremonialium 
violalionis,  ad  eumdem  ordinarium  literas  dirigi  mandavit, 
quibus  episcopus  admoneatur  non  potuisse  procedere  ad  abso- 
lulionem,  postquam  S.  Congregatio  manus  apposuerat;  et  idcirco 
adhuc  excommunicalionis  laqueo  innodatum  reperiri  canonicum 
praefatum,  quem  etsi  ob  tempus  aestivum  per  Rmum  Nuntium 
nuliatenus  cogi  ad  accessum  in  Urbem  in  praeterila  Congre- 
gatione jussisset,  tamen  transacto  luijusmodi  tempore  datoque 
tuto  accessu,  stalim  a  Rmo  Nuncio  compelli  ad  se  praesen- 
tandum  sub  pocna  privationis.  Die  12  junii  1660. 

1666.  CrdiBiis  S-  AtiîoHài  VïeusBBCiB. 

Lectio  IV.  Ex  bistoria  Anconilana.  —  Lothario  secundo 
imperante,  cum  dira  sacri  ignis  lues  passim  per  occidentales 
regiones  grassaretur,  nec  arte  medica,  ullove  humano  auxilio 
extingui  possct,  suorum  Dominus  miseratus  languores,  quem 
bonum  olim  medicum  Aegypto  dederat,  ejusdem  SSmi  palris 
reliquias,  ut  occiduis  etiam  partibus  mederetur,  ab  orientabbus 
oris  in  Viennensem  provinciam  transferri  voluit.  Cum  enim 
eo  tempore  cornes  Jocellinus  Viennensis,  vir  pietate  et  militia 
clarus,  Ilierosolymam  persolvendi  voti  causa  cum  multis  no- 
bilibus  et  contribulibus  adiisset,  cumque  voto  peracto  regiones 
illas  peragraret,  sollicite  exquisivil,  quo  in  loco  reliquiae  B.  An- 
tonii  extarent;  sive  divinitus,  ut  fertur,  admonitus,  sive  pia 


devotione  erga  S.  patrem  Antonium  affectus,  quod  paulo  ante 
ipsius  implorato  auxilio  a  letbali  morbo  convaluisset,  intelle- 
xitque  Constantinopolim  jam  pridem  translatas  ibidem  asservari. 

Lectio  V.  Eo  igitur  properandi  assiduus,  tametsi  propter 
hostium  agmina  aditus  intercluderetur,  divina  tamen  gratia  ac 
B.  Anlonii  patrocinio  fretus,  omnem  itineris  difficultatem  su- 
peravit,  et  Constantinopolim  cum  universo  comitatu  incolumis 
pervenit.  Ouos  imperator  ob  genlis  nobilitatem  honorifice 
suscepit.  Certior  interea  factus  Jocellinus  B.  Antonii  reliquias 
quarum  gratia  arduum  hoc  iter  arripuerat,  in  quadani  ecclesia 
pêne  déserta  minus  deeenter  ob  ministrorum  inopiam  et  par- 
vitatem  asservari,  imperatorem  snpplex  adiit  et  petiit,  ut  eas  in 
Viennensem  Galliae  provinciam  comitanlibus  illius  ecclesiae 
ministris  déferre  sibi  liceret;  quod  facile  impetravit,  divina  sibi 
tanti  muneris  obtinendi  suffragante  gratia. 

Lectio  VI.  Laetus  igitur  votique  compos ,  sacro  donatus 
munere  prospéra  usus  navigatione  in  patriam  remeavit.  Dumque 
tanti  thesauri  deponendi  locum  et  veneratione ,  et  majestate 
décorum  perquireret,  nullas  interea  absque  sacris  reliquiis  ag- 
grediebatur  expeditiones,  quae  ipsi  semper  ob  Beati  Antonii 
mérita  prospère  succedebant.  Pace  vero  cum  linilimis  et  exteris 
tandem  bello  parta,  ad  templum  coustruendum  in  tanti  nominis 
honorem,  et  sacrarum  reliquiarum  depositionem,  curam  ani- 
mumque  adjecit.  Locus  autem  idoueus  visus  est  oppidum  lune 
Sancti  Desiderii ,  Mota  vocitatum  ubi  prima  illius  augusti 
templi  S.  Antonii  Viennensis,  quod  hodie  cernitur,  jacta  fuere 
fundamenta,  cum  antea  esset  tantum  aedicula  B.  Mariae  dicata. 
Ex  quo  et  primarium  illud  templum  et  oppidum  S.  Desiderii 
Mota,  mulato  nomiue,  S.  Antonii  sortita  sunt  vocabula.  Undc 
Àntonianus  ordo  ab  iis  coeptum  primordiis  ad  summam  Dei 
omnipotentis  gloriam ,  pauperumque  sacro  igné  laborantium 
per  orbem  universum  fausta  propagatione  emersit. 

Dechetum.  —  Ad  preces  fratris  Joannis  Simonetti  vicani 
gencralis  ordinis  S.  Antonii  Viennen.  sub  régula  S.  Augustini, 
supradictas  lectiones  et  orationes  proprias  in  officiis  sanctorum 
praefati  ordinis,  referente  Eùio  et  Riïio  D.  cardinale  Sacchetto, 
recognitas,  S.  Rituum  Congregatio  approbavit,  et  a  canonicis 
regularibus  ejusdem  ordinis  recitari  concessit,  nempe  S.  Theo- 
dori  confess.  die  10  februarii ,  S.  Macharii  abbatis  die  17 
februarii,  S.  Pauli  simplicis  confess.  die  8  martii  ,  S-  Sera- 
pionis  episcopi  die  22  martii,  S.  Sannatae  martyris  die  12 
octobris  sub  ritu  duplici  minori,  Translationis  S.  Antonii  ab- 
batis die  16  octobris  sub  ritu  duplici  primae  classis  cum  octava, 
et  S.  Hilarionis  abbatis  die  21  octobris  sub  ritu  duplici  minori. 
Praeterea  induisit  S.  eadem  Congregatio,  ut  possint  praedicti 
recitare  officia  Translationis  secundae  S.  Augustini  die  28 
februarii,  S.  Monicae  viduae  matris  S.  Augustini  die  4  maii, 
Conversionis  S.  Augustini  die  b*  maii ,  S.  Possidii  episcopi 
die  17  maii,  S.  Alipii  episcopi  die  23  augusti:  vigiliae  festi 
S.  Augustini  die  27  augusti  sub  duplici  minori.  Nec  non  sin- 
gulis  mensibus  prima  die  non  impedita  festo  novem  lectionum, 
officium  commemorationis  S.  Augustini  sub  ritu  semiduplici. 
Et  ad  majorem  eorumdem  canonicorum  commoditatem  praesens 
decretum  cum  praedictis  officiis  imprimi  posse  concessit  Die 
12  junii  1660. 

1667.  I»îs<-!e»t. 

Praepositus  Piscien.  a  S.  Rituum  Congregatione  declarari 
institit ,  an  sibi  competeret  sedes  fixa  et  permanens  in  sua 
ecclesia  collegiata,  et  videatur  comprehensus  in  decreto  edito 
super  usu  pontificalium.  Et  S.  Congregatio  perpensis  juribus 
ab  eo  deductis,  ac  presertim  literis  erectionis  collegiatae  ec- 
clesiae sa.  me.  Leonis  X,  ceusuit,  praeposito  Piscien.  non 
competere  sedem  fixam  et  permanentem ,  eaque  uti  tantum 
diebus  sibi  permissis  cum  duobus  gradibus  ,  et  ad  formani 
decreti  praedicti.  Die  12  junii  1660. 

1668.  Tkelesina. 

Ad  aures  Eiïiorum   PP.  Sacrorum    Rituum    Congregationis 
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pervenit,  capitulant  et  canonicos  cathedralis  Thelem'nae  Cerreti 
résidentes  ausos  esse  assumera  mozzettas  violaceas  vice  almu- 
tiai  nui  bactenos  ;i  mus  antecessoribns  delatarum,  et  novissime 
modérais  dignilatibus  el  canonicis  a  S.  Congregatione  indul- 
tiiriini.  quamobrem  S.  Congregatio  censait  admonendum  esse 
ordinarium .  qui  contra  rorniani  decreli  permiseril  excessum 
uidulti,  eiquc  injungendnm,  ut  statim  mandet  canonicos  ab- 
stineri  a  deiatione  mozzettarum  el  nonnisi  almnlias  ex  panno 
violaceo  pellibus  dossinis,  sen  annellinis  naro  suffultas  déferre 
suiat.  Et  de  bujosmodi  implemento  Btalim  publicum  documen- 
tuin  S.  Congregationi  Lransmitlal.  Die  12  junii  16C0. 

1660.  TuIctiuiH. 

S  Ritoum  Congregatio  recloris  el  collegialinm  majorum 
collegii  S.  lldefonsi,  aliorumque  collegialium  universitatis  stndii 
generalis  oppidi  Complutensis  Toletanae  dioeceseos  in  Sanctum 
Thomam  de  Villanova  archiepiscopum  Valentinum  ]iiis  rôtis 
bénigne  inclinala,  quod  praesertim  in  collegio  praedicto  S.  11- 
dephonsi  major  coUegialis  adipiscendis  facultatibus  iisdemque 
moi  gradu  decoralus  interpretandis.  ac  edisserendis  operam 
navasset,  ejusque  costa  cum  parte  carnis  ibidem,  ut  asseritur 
raretnr  quibus  causis  perniotus  sa.  me.  Innocentius  X 
cidem  aniversitati  induisit,  ut  inibi  posset  de  eodem  Sancto 
tune  bealitatis  tantara  litulo  insignito  officium  recitari,  ac 
h  pariter  cel  brari  ut  posthac  universitatis  et  collegio- 
runi  eoromdem  incolae  tam  saeculares,  qoam  regulares  tanti 
coaluinni  memoriam,  quo  solemnius  recolent,  eo  impensius 
imitentur;  quotannis  de  eodem  nuper  inter  sanctos  relato  eis 
officium  duplex  primai'  classis  cumoctava:  reliquo  autem  oppidi 
ejusden  clero  pariter  saeculari,  et  regulari  duplex  majus  sine 
octava  recitandi  facultatem  censuit  esse  tribuendam.  Die  12 
junii  166U. 

1670.  Congregationi!»  Cisterciens!*. 

Honachi  Cistercienses  Itali  a  Congregatione  Sacrorum  Ri- 
tuuin  supplices  declarari  petierunt,  an  tuta  conscienlia  assu- 
mere,  et  adhibere  possenl  Breviarium  Cisterciense  juxta  ro- 
manum  novissime  edilum,  et  praecepto  abbatis  generalis  ab 
universa  congregatione  recitari  injunctuin,  tainctsi  admodum 
ab  anliquo  Breviario  discrepet.  Et  S.  Congregatio,  audito  et 
informante  fratre  Joanne  Malgoîres  vicario  et  procuratore  gene- 
rali,  ad  relationem  Eflli  D.  cardinalis  Franciotli  decrevit,  et 
mandavit,  ut  sublato  praecepto  novissimi  Breviarii  recitandi, 
et  Bospenso  breviario  eodem,  novum  breviarium  corani  EïïiisDo- 
minis  oardinalibus  Franciotto  et  Estcnse  condatur,  ab  eisdem- 
que  diligenter  examinetur  ad  effectum  referendi  in  Sacra  Con- 
gregatione.  Intérim  vero,  et  quidem  post  lapsum  termini  novem 
mensium  a  jure  concessi,  monacbi  adbibeant  breviarium,  quo 
hactenus  ante  editionem  novisaimi  utebantur,  vel  monasticum 
a  l'aulo  \  approbatum  usque  ad  novi  breviarii,  a  S.  Congre- 
gatione approbandi,  evulgationem.  Die  24  julii  1660. 

1671.  Monopolltana. 

Episcopus  Monopolitanus  a  S.  Riluum  Congregatione  postu- 
lavit,  .m  Be  SSffium  Sacramcnlum  in  processione  Corporis  Cliristi 
déférente,  vicario  generali  cum  magistratu  civitatis  incedere 
liceat,  eique  praeferendus  esse  videatur?  Et  S.  Congregatio  cen- 
suit vicarium  a  similibus  ninctionibus  abesse  etabstinere  deberc 
ad  evitandas  contentiones.  Die  24  julii  1660. 

1678.  Pientina. 

Vicarius  apostolicus  l'ienliuac  ecclesiae  S.  Congregationi  ex- 
posuitquod  regulares  capneini occasione solemnitalum quas  pera- 
gant  intra  septa  monasterii,  nenipe  lavationis  pedum  apostoloram 
feria  \  in  Coena  Domini,  et  hujusmodi,  sinunt  mulieres  ad 
ca  invisenda  admiltere,  quae  mox  ob  incursom  in  excommuni- 
cationem  ad  ipsum  oratorem  pro  obtinenda  absolutione  con- 
tendunt.  Supplicavit  propterea  prohiberi  ne  sub  excommuni- 
catione  ipso  facto  incurrenda  cujuscumque  conditionis  mulieres 
admittant.  Et  S.  Congregatio  mandavit,  ut  procuratori  ordi- 
nis  stricte  iujungatur ,   quod  oninino  praecipiat  sub  gravibus 


poenis  etiam  tcniporalibus,  ut  ostium  custodiant,  ita  ut  in  pos- 
terura  sub  quovis  praetextu  mulieres  in  claustra  non  introducant, 
vel  introduci  sinant.  Die  ii  julii  1660. 

1673.  îit-iiK'n. 

Prioi  et  fratres  sancti  Augustini  civitatis  Catalaunensis  pro- 
vinciae  Bemensis  S.  Riluum  Congregationi  supplicarunt ,  iis 
facultatem  attribut,  ut  festum  S.  Thomae  de  Villanova  ad  domi- 
nicam  immédiate  sequentem  cum  pruccsMune  posi  missam  de 
eodem  Sancto  decantandam  transferre  valeant.  Et  S.  Congre- 
gatio processionein  transferri  dimisit  arbilrio  ordinarii,  quoad 
missam  vero  uilul  penitus  indulgendum  fore  censuit.  Die  2i  ju- 
in  1660. 

1G71.  Thelcsima. 

Canonici  Tbelesinae  cathedralis  Congregationi  Sacrorum  Ri- 
luum exposuerunt,  mozzettas  novissime  ab  eis  assumptas  prorsus 
conformari  mozzettis,  quibus  utuntor  canonici  Isernienses  et 
Boianenses,  prout  vicarius  generalis,  ex  quo  ignoraretur  anti- 
qua  forma  canonicalium  insignium  peripsos  oratores'assumi  prae- 
i  eperat;  audito  demum  episcopo,  qui  praeterea  tenuitatem  prae- 
bendarum  canonicalium  adjecit ,  qua  canonicis  reddilur  diffi- 
cile, ut  sibi  provideant  de  almutiis  pelliceatis;  S.  Congregatio 
in  decretis  persistendum  esse  censuit,  et  prohiberi  oratoribus 
usum  mozzettarum,  ita  ut  nisi  possint  almutias  emere,  insi- 
gniis  potins  careant,  quam  non  concessa  audeant  reliuerc.  Die 
24  julii   1660. 

167a.  Trniien. 

Capitulum,  et  clerus  Baruli  Tranen.  dioecesis  S.  Riluum  Con- 
gregationi exposuerunt,  cogi  ab  ordinario  sub  poena  excom- 
niunicationis  ipso  facto  incurrenda,  reservatae  sibi  absolulionis, 
ad  immutandam  horam  matutinarum  recitandarum  contra  dis- 
positionem  constitutionum  ecclesiae,  el  ad  silentium  omniniode 
servandum  tum  in  choro,  tum  in  sacristia.  Quamobrem  sup- 
plicarunt hujusmodi  poenam  moderari,  et  in  observantia  cons- 
titutionum reinlegrari.  El  S.  Congregatio  censuit,  praevia  sus- 
pensione  censurarum,  episcopum  audiri;  verius  tamen  oretenus 
procuratori  episcopi  aperiri ,  ut  omnino  revocet  censuras,  et 
rnitius  agat  quoad  silentium;  quoad  matutinas  mandet  servari 
constitutioncs  ecclesiae,  qualenus  ritui  non  ad  versas.  Die  24  ju- 
lii  1660. 

1676.  Vratlslavten. 

Joannes  Aleudcrode  custos  el  canonicus  Vratislavicn.  attenta 
decrepita  aetate  supplicavit  secum  bénigne  agi,  ut  possil  ex 
altari  sacras  vestes  assumere.  Et  S.  Congregatio  jussit  ad  aures 
procuratoris  significari,  ul  attenta  impotentia  progrediendi,  ex 
abaco  ad  latus  allaris  vestes  sacras  assumât.  Die  24  julii  1660. 


1S77. 


Ofticii  S.  Alexii. 


Cum,  ut  expositum  fuit,  sa.  me.  Urbanus  VIII  decreverit 
Romac  de  praecepto  recitandum  esse,  et  extra  Urbem  ad  li- 
bitum recitari  posse  induisent  oflicium  S.  Alexii  confessons  sub 
rilu  semiduplici,  novum  sit  tamen,  quod  pracceptum  in  simi- 
libus Romae  injunctum  non  obliget  universalem  Ecclesiam, 
S.  Rituum  Congregatio,  die  24  julii  1660,  censuit  SSnio  suppli- 
candum  ,  ut  vel  extenderet  pracceptum  ad  universum  chris- 
tianum  orbem,  vel  etiam  Romac  ad  libitum  officium  hujusmodi 
recitari  praeciperet.  Allatis  autem  ad  Sanctissimum  Sacrae  Con- 
gregationis  precibus,  Sanctitas  Sua  tum  Romae  cum  alibi  offi- 
cium S.  Alexii  ad  libitum  recitari  mandavit.  Die  3  augusti  1660. 

'678.  Arinilnen. 

Oclavianus  Battaglinus  praepositus  Ariminen.  cathedralis 
S.  Congregationi  supplicavit  declararc  dignaretur ,  an  ipso 
oratore  invito,  ad  quem  de  jure  spectat,  uti  primam  digni- 
tatem  supplerc  vices  episcopi,  possit  visitalor  episcopus  visitans 
dioecesim  nomine  ordinarii  in  solcmnitatibus,  ac  praesertim 
iu  deiatione  SSmi  Sacramenti  die  SSmi  Corporis  Christi.  Et 
S.  Congregatio  respondit  episcopo  visitatori  hujusmodi  non 
compctcrc.  Die  17  augusti  1660. 
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1079.  Assistai. 

Fratre  Claudio  Levol  minonim  Observantiae  cacnobii  Assi- 
sien.  supplicante,  S.  Rituum  Congregatio  declaravit,  disposi- 
tionem  decretorum  Pampilonen.  prima  septembris  1 60  o  et  20  ju- 
nii  1626  non  extendi  ad  festa  devotionis,  sed  comprchcndere 
festa  tantura,  quae  ex  praecepto  Eeclesiae  servantur.  Die  1 1  sep- 
tembis  1660. 

1680.  Augus<aiia. 

Modernus  praepositus  monasterii  S.  Crucis  Augustanae  pro- 
vinciae  Moguntinae  ordinis  canouicorura  regularium  S.  Augus- 
tini  S.  Rituum  Congregationi  supplicavit,  facultatera  ei  impartiri 
dignarctur  rccitandi  officia  sanctorum  ordinis  S.  Âugustini.  Et 
S.  Congregatio  respondit  oratori  hujusraodi  officia  licuissé  et 
licere  recitare,  modo  sint  regulares  ejusdem  ordinis.  Die  1 1  sep- 
tembris  1660. 

1681.  Cacsenaten. 

Episcopus  Cacsenaten.  Sacrae  Congregationi  supplicavit,  ei 
praecipere  dignaretur,  quîd  circa  executionem  decreli  cma- 
nati  super  usu  pontificalium  praelatis  cpiscopo  infcrioribus  con- 
cessorura,  per  ipsum  impleri  placeat,  cinn  abbates  regulares 
jactent  se  a  SSino  moderationem  decreti  ejusdem  expctilaiu 
spcrarc.  Et  S.  Congregatio  jussit,  ut  episcopus  executioni  mandet 
decretum,  elapso  termino  sex  mensium  a  die  publicationis  ejus- 
dem. Et  quoad  Cassinenses  ,  juxta  declarationem  factara  de 
mense  augusto  proxime  praeterito  ,  quam  proinde  typis  im- 
primi  maudavit.  Die  11  septembris  1600. 

1682.  Lutana. 

Joanni  Paulo  Gigli  decano  S.  Micbaelis  civitatis  Lucanae 
petenti,  an  indultum  Leonis  X  sibi  suisque  successoribus  suc- 
fragari  videatur,  quiu  per  decretum  novissime  emanatum  super 
usu  pontificalium  abstineri  debeat  ab  usu  mitrae  cum  gemmis 
et  baculi  sine  vélo  albo  appenso,  prout  hactenus  a  fundatione 
suac  dignitatis  in  vim  praefati  indulti  ea  adhibere  sui  prae- 
deccssores  consueverunt.  Sacra  Rituum  Congregatio  responderi 
mandavit,  mitram  sibi,  suisque  successoribus  competere  parvis 
margaritis  ornatam,  ad  praescriplum  capituli,  Ut  apostolicae, 
de  privileg.  in  6.  et  Caeremonialis  episcop.  cap.  17.  lib.  1. 
Quo  vero  ad  Baculum,  in  hoc  casu  non  compreheudi  iudecreto 
novissimo.  Die  11  septembris  1000. 

1683.  Etatislsttncn. 

Emus  Dominis  cardinalis  de  Schwarzenberg  episcopus  Ratis- 
bonen.  S.  Congregationi  supplicavit,  injungere  dignaretur  fra- 
tribus  Carmelitis  discalceatis  in  sua  dioecesi  commorantibus, 
ne  superpcllicca  cum  manicis  angustis,  vel  rocchetta  adbibeant, 
seu-a  clericis  missam  inservientibus  adhiberi  faciant,  vel  aliquo 
modo  permittant,  ne  pariter  per  capellanos  suos  presbyteros 
saeculares  missas  ipsis  fratribus  indultas  celebrare  sinant.  Et 
S.  Congregatio  jussit  ore tenus  praedicta  generali  ordinis  pro- 
hibera Die  11  septembris  1GG0. 

1684.  SpoBetana. 

Ad  instantiam  Andreae  Ancajani  prions  collegiatae  eecle- 
siae S.  Pétri  Spoletanae  civitatis,  S.  Rituum  Congregatio  de- 
crevit,  compcllendos  esse  canonicos  collegiatae  praedictae  ad 
praestandam  assistentiam  diaconalem,  et  subdiaconalem  ipsi 
priori  solemniter  statutis  diebus  missarum  solemnia  peragenti, 
nec  non  licere  eidem  priori  uti  protonotario  apostolico  adhibere 
liabitum  praelatitium  in  choro,  et  propterea  quotiescumque  tali 
bahitu  indutus  choro  interl'uerit  facere  fructus  suos  et  distri- 
butiones  lucrari.  Die  11  septembris  1660. 

1685.  Toletana. 

Instantibus  priorissa  et  monialibus  regalis  monasterii  SSniac 
Incarnationis  Matriti  Toletanae  dioecesis,  S.  Rituum  Congre- 
gatio declaravit  ,  capellanos  eeclesiae  carumdem  monialium 
canentes  vesperas  et  célébrantes  missas  sanctorum  ordinis  vel 
alias  de  quibus  indultum  est  ipsis  oratricibus  officium  recitare, 
satisfacere  praecepto  recitationis  recitantes  officia  praedicta  juxta 
tamen  rubricas  breviarii  romani.  Die  11  septembris  1660. 


1686.  Beneillciiones  S.  Suppellectills. 

Cum  decreto  super  usu  Pontificalium  praelatis  episcopo  in- 
ferioribus  concessorum  sancitum  sit  §  19:  «  Abbates  pro  ser- 
«  vitio  alienae  eeclesiae  carapanas  et  calices  benedicere  non 
posse,  »  Eiûus  D-  Card.  Ottobouus  episcopus  Brixiensis  S.  Ri- 
tuum Congregationi  exposuit  sibi  majoribus  suae  eeclesiae  ne- 
gotiispraepedito.  difficillimum  reddi  ob  dioecesis  amplitudinem 
campanas  et  calices,? prout  nécessitas  expostulat,  consecrare  ; 
supplicavit  propterea  de  aliquo  opportuno  remedio  provideri. 
Et  eadem  Congregatio,  re  mature  discussa,  censuit,  episcopis 
posse  tribui  facultatem  hujusmodi  consecrationem  delegandi  ab- 
batibus  tantum  quibus  eadem  benedictio  pro  servitio  suarum 
ecclesiarum  alias  ab  Apostolica  Sede  indulta  est.  Et  ideirco 
infrascriptum  decretum  in  similibus  expediri  mandavit.  Die 
20  novembris  1660. 

1687.  BrKaen. 

Sacra  Rituum  Congregatio  ad  triennium  facultatem  attribuit 
Effio  et  RiTio  Domino  cardinali  Ottobono  episcopo  Brixien. 
delegandi  consecrationem  calicum  et  campanarum  abbatibus 
tantum  in  sua  dioecesi  existentibus  quibus  tamen  alias  a  Sede 
Apostolica  indultum  sit  hujusmodi  consecrationes  pro  servitio 
suarum  ecclesiarum  peragere. 

N.  B.Advcrte  tamen  quod  postca  Sacra  Congregatio  hujus- 

■  modi  decretum  in  acta  redigi  noluit,  et  pluries  similibus  episco- 

porum  petitiouibus  respondit,  Leclum.  Die  20  novembris  1660. 

1688.  ^Eedsolanen. 

Archiepiscopus  Mediulanensis  S.  Rituum  Congregationi  ex- 
posuit  Mediolani  abusum  induci  novissime  coeplum  a  patribus 
Theatinis  et  Carmelitis  congregationis  Mantuae  in  festis  Beati 
Cajetani  et  S.  Alberti  praestandi  confiuentibus  nobilibus  nive 
refrigeratas  potiones,  et  comestibilia  patinis  imposita  circum- 
ferendi  per  ecclesias  non  sine  gravi  scandalo;  propterea  sup- 
plicavit opportuuum  desuper  remediura  afferri.  Et  S.  Congre- 
gatio jussit  admoneri  procuratores  ordinum,  et  facultatem  at- 
tribui  arehiepiscopo,  ut  quatenus  non  parucrint,  auctoritate  S. 
Congregationis  in  eos  animadvertat.  Die  20  novembris  1660. 

1689.  SeBiosaSIleo». 

Ad  instantiam  Dominici  Romagnoli  archipresbyteri  cathe- 
dralis  Senogallien.  Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit,  epis- 
copo injungendum  fore,  ut  mandet  Sacras  Imagines  tempore 
quo  divina  in  cathedrali  peraguntur,  nec  non  diebus  festivis 
discoopertas  retineri.  Ouo  vero  ad  missam  SSiïii  Sacramenti, 
servari  decretum  novissime  emanatum,  et  cogi  confratres  ad 
consueta  praestanda  ;  At  si  quid  relcvans  in  contrarium  ei  de- 
ductum  fuerit,  ad  Sacram  Congregationem  transmittat.  Die  20 
novemôris  1660. 

1690.  Swrasia. 

Episcopus  Soranus  declarari  supplicavit  quinam  locus  com- 
petat  clericis  seminarii  in  processionibus  in  quibus  unica  Crux 
cathedralis  adhibetur  :  quinam  ,  quando  unusquisque  saecula- 
rium  capitulorum,  et  regularium  coetus  sub  propria  cruce  in>- 
cedit.  Et  quid  tandem  servandum,  si  consuetudo  loci  se  ha- 
beat,  ut  clerici  praedicti  semper  incedant  anle  primam,  vel 
unicam  crucem.  Et  S.  Congregatio  respondit  servari  solitum, 
et  nihil  iunovari.  Die  20  novembris  1060. 

1691.  SyraetBsana. 

Dignitates,  canonici,  et  procuratores  collegiatae  eeclesiae 
S.  Georgii  Motucae  Syracusanae  dioecesis  S.  Congregationi 
supplicarunt  eis  concedi,  ut  possint  processionaliter  circum- 
ferre  corpus  S.  Hippolyti  martyris  sub  baldacchino,  et  cum 
interventu  totius  cleri  saecularis  et  rcgularis,  nec  non  confra- 
ternitatum  laicorum,  ut  hactenus  de  licentia  ep;scopi  peregerunt, 
quod  tamen  modo  ipsis  limitatc  indultum  est  ab  ordinario, 
nempe  cum  interventu  cleri  eeclesiae  oratorum.,  et  intra  li- 
mites eorum  parochiae  tantum.  El  S.  Congregatio  jussit,  ut 
pareant  ordinario,  et  abstineant  a  delationc  bahlaechini.  Die 
20  novembris  1660. 
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],.• ,  •  Claramontcn. 

Josephus  Imarigeon  rccior  ecclesiae  parochiaUs  Derabert 
Claramonten.  dioecesis  ob  visas  debilitatem,  cura  non  possil 
perfeete  rapplu savit  ip-i  l'iii'iilt.iteiu  imparliri  dignarelur 

adbibendi  assistentem,  qui  legendo  ejus  defectui  suppléai  in 
nnssa,  sibique  liceat  repetendo  missae  sacrum  peragere.   Et 
i  ilio  respondit:  Lectvm.  l>ic  18 deeembris  1000. 

1693.  4«iiisr«*sa<ioii!N  \  a1ll»miil>i*osaiia(-. 

Monachi  Vallisumbrosae  qui  oblinuerunl  elapsia  mensibusap- 
probationem  officii  cum  propriis  lectionibus  S.  Joannis  Gual- 
îii'iii  recitandi  etiara  a  clero  saeeulari  iu  tota  dilione  magni 
ducis  Belruriae,  praelerea  supplicarunt  concedi,  utpossetinilio 
qnrtae  lectionia  addi  cognomen  làmiliae  ex  qua  ortus  esl  S. 
Joannes  Gualbertus  nempe,  ex  famitiade  Bisdominis.  Al  S.Con- 
itio  ii t Ii 1 1  concedendum  ose  durit.  Die  1 8  deeembris  1000. 

1694  GalltaMun. 

1  llericorum  Doctrinae  Christianae  iu  Regnis  Gal- 
liaram,  S  Congrégation]  supplicavit  aimile  indultum  die  13 
aprilis  1639  coacessom  superioribus  Congregationis  presby- 
leronun  Oratorii  Jesu  in  eodem  regno,  benedicendi  Bacram 
sopellectilem  in  qua  lamen  sacra  unclio  non  adhibetur  pro 
servîtio  suorum  oratoriorum.  Et  S.  Congregalio  oihil  conce- 
dendum fore  censuit.  Die  18  deeembris  li>00. 

169  Alaart-n. 

Bpiscopus  Algarensis  in  Sardinia  SSmo  supplicavit  sibi  fa- 
eoltalem  imparliri  dignarelur  compellendi  regulares  ad  obser- 
vationem  decreli  ab  Efllo  cardinab'  Vicario  l  ibis  super  emo- 
lumentis  fuaeralibus  emanato  die  27  augusti  1029,  quod  orator 
ipse,  ad  tollenda  scandala  el  conlroversias  inter  paroebos  et 
regulares,  in  sua  dioecesi  servari  praecepit.  SSffius  autem  ad 
S.  Congre*]  »nera  supplicera  ejusdem  episcopi  libellum  trans- 
misii,  quae,  ex  quo  licel  de  jure  quarta  tanlum  debealur  parocho 
defuncti,  cujus  cadaver  in  aliéna  etiara  regulari  ecclesia  se- 
pelitur,  loci  tamen  consuetudo  servanda  sit,  censuit  audiendos 
•■t  propterea  citari  debere  regulares,  et  controversiam 
commitli  referendani  Eflio  Duo  cardinali  Franciotto.  Die  15 
janoarii  1661. 

1096.  Aii-jiistaiia. 

Episcopus  Adramistenus  suffraganeus  Aagnstanus  S.  Rituum 
oui  supplicavit,  declarare  dignarelur,  au  attenta  de- 
claratione  extensionis  officiorum  sanctorum  ordinis  S.  Àugustini 
obtenta  a  S.  eadera  Congregatione ,  praeposito  et  monachis 
mooasterii  §.  Crucis  Augustae  episcopo  subjectis,  liceat  reci- 
tarc  officia  a  sa.  mem.  I'io  Y  congregationi  canonicorum  re- 
gularium  Laleranensium  indulta.  Et  S.  Congregatio  respondit: 
Si  ex  oongregatione  canonicorum  Laleranensium  oratores  fucrint 
lioere  ipsis  etiam  quae  peculian  eorumdem  congregationi  La- 
teranenfl  indulta  sunt  officia  recilare;  verum  nisi  fuerint  ex 
praedicta  congregatione,  ea  tantumquaeuniversoordini,  nempe 
Iratribu-  S  lugustini,  el  non  quae  parlicularibus  eongrega- 
iionihus  et  monasteriis  indulta  sunt,  licere  pariter  recitare.  Die 
i  B  janoarii  looi . 

1097.  Congregationi»  N.  ItrnctlU'Ii 

lli»|ianiai'iiin. 

RetoUt  En)us  I>.  cardinalis  Azzolinus  litteras  .N'uncii  apos- 
tolici  Hispaniarum,  quibus  S.  Congregationem  certiorem  l'e- 
cerat,  tentasse  monachos  Bénédictines  congregationis  Hispa- 
niarum novura  breviariura  lypis  mandare,  diversum  a  breviario 
approbalo  a  sa.  me.  l'aulo  V,  et  a  S.  Rituum  Congregatione 
toti  ordini  ad  recitandum  tradilo.  Sacra  autem  Congregatio  man- 
davit  responderi  Nuncio  Hispaniarum,  ut  mandat  omnimodam 
obaerTationem  decreti  S.  Congregationis  emanati  die  24  ja- 
nuani  1618  et  novi  breviarii  impressioncm  omnino  probibeat. 
Die  1">  janoarii  1661. 

1698.  Or-Huis  S.  Bcnedletl. 

Procwalor  generabs  Cassinensium  S.  Congregationi  suppli 
carit,  diguaretur  approbare  qiiotidiana*  eommemoralioncs    S 


Renedicti  el  Si  liolasticae  in  toto  ordine  baberi  solitas;  et  S. 
Congregatio  jussit  cas  examinandas  commitli  Eino  Franciotto 
iu  S.  Congregatione  mox  referendas.  Die  lii  januarii  1601. 

1099.  Avri'MinH. 

Praires  ordinis  ConventuaUum  conventus  S.  Antonii  Avei 
sanae  civitatis  S.  Congregationi  supplicarunt,  dignarelur  vetare 
fratribusObservantiae  celebralionem  solemnem  festi  S.  Antonii, 
quam  a  tribus  praeteritis  annis  ineboarunt,  in  magnam  dimi 
nulionem  concursus  popnli  ad  ecclesiam  ipsorum  Oratorum  , 
in  qua  tanlum  baelcnus  celebrari  cousueverat.  El  S.  Congre- 
gatio uihil  eisdem  respondendnm  duxit.  Die  1*2  Martii  loiil. 

1700.  Ilrrviarii  ltomaul. 

Ad  aures  Eiïiorum  l'atrum  attuli  quosdara  errores  in  bre- 
viariom  romanum  regiae  GalUarum  typographiae  irreptos,  de 
quibus  S.  Congregatio  mandavit  meis  Iiiteris  admoneri  Nuncium 
apostolicom,  ut  snaviter  cum  typograpbo  regio  caret  in  nova 
irapressione  eraendari.  Die  12  martii  1061. 

1701.  Coiisre^ntloiiltt  C'istrrcicnsiK. 

Petentibus  monachis  quibusdara  limoratae  conscientiae  con- 
gregationis Cisterciensis  provideri  circa  impressioncm  brevia- 
iii  congregationis  ne  tandem  carcant  facultale  recitandi  horas 
i-anoniias;  Sucra  Congregatio  mandavit  per  paires  Bonam  ab- 
batea  S.  Bernardi,  et  procuratorem  generalem  Cistercii  Gallum 
coram  Emis  Dominis  cardinalibus  Franciotto  et  Estensi  mendis 
expurgari,  et  ad  ritum  romanum  reduci  breviarium  novissime 
suspeusum.  Die   12  martii    1661. 

1702.  CoMicenslB. 

S.  Rituum  Congregalio  mandavit  per  episcopum  Marianen. 
in  insnla  Corsicae  injungi,  ut  imago  S.  Catharinae  Senensis 
picta  in  iionte  domus  Joannis  Baulieri  jurisconsulti  civitatis 
Bastiae  reducatur  ad  formam  bistoriae  in  lectionibus  breviarii 
romani  expressae,  nempe  ut  stigmalum  vuluera  non  cruenta  et 
eilbssa,  sed  splendida,  et  ad  instar  radiorum  appareant.  Die 
13  martii   1001. 

1703.  Venctla. 

S.  Rituum  Congregatio  ad  preces  serenissimae  Reipublicae 
Venetiarum  induisit,  ut  quotannis  dominica  tertia  julii  in  eccle- 
sia SSmi  Redemptoris  Capucinornm  Veneliis  carnet  ofiicii  et 
missarum  solemnia  peragi  possint,  quae  univcrsalis  Ecclesia  in 
festo  Exallalionis  SSiîiae  Crucis  die  14  septembris  recitare, 
ac  respective  celebrare  consuevit,  omisso  lantuin  in  orationc 
verbo,  Exallalionis.  Die  12  martii  1661. 

1704.  lirais. 

Sacerdos  deputatus  a  vicario  ad  confkiendum  turnum  ora- 
tionis  quadraginta  borarum  in  Urbe  petiit,  an  feria  sexta  pa- 
rasceve  sit  prosequenda  bujusmodi  oratio  cum  expositioue  SSmi, 
an  vero  abstinendum  ?  Et  S.  Congregatio  mandavit  omnino 
cessandum  a  mane  l'eriae  V  usque  ad  mane  sabbati  sancli. 
Die   12  martii  1661. 

1  7  0  .'i .  Uccretiiitt. 

De  hnprimendis  in  posterum  summariis,  et  informationibus 
juris  et  facli  in  causis  bealiûcationum  et  canonizationum. 

Cum  cautum  reperialur  novissimis  decretis  scrvaiidis  in  cau- 
sis beatificationum,  et  canonizationum,  ne  quaevis  scripturae 
ad  cas  spectantes  ante  earuradem  causarum  terminationem 
imprimi  possint,  experienlia  autem  compertum  sit,  ultra  grave 
dispendiom  scripturaa  praedictas  mendis  innumeris  conspersas 
rescribi  in  grave  incommodum  legentium,  praeterea  ad  noti- 
tiam  plurimorum  nempe  Amanuensium  cas  adduci.  Eiîïi  Patres 
S.  Rituum  Congregationis,  cui  bujusmodi  negotium  perpen- 
denduin  a  SSiîio  demandatum  fuerat,  decreverunt,  si  Sancti- 
tati  Suae  placuerit,  posthac  scripturas  praedictas  typis  imprimi 
debere  pro  ea  quantitate,  quae  satis  sit  numéro  cardinalium 
et  consultorum  S.  Congregationis;  et  impressas  ab  ipso  bi- 
bliopola  ad  secretarium  Sacraemet  Congregationis  afferri  subs- 
cribendas,  et  sigillo  cardinalis  Praefecti  obsignandas;  si  quae 
vero  impressae  praeter  subscriptas  et  siuillatas  aliquando  re- 
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periantar  ,  bibliopola  pocnani  exolvat  quingentorum  aureorum 
Camerae  Apostolicae  applicandorum.  Die  9  aprilis  1661.  Et 
facta  de  praedictis  SSrào  relationc,  Sanctitas  Sua  approbavit, 
et  decretum  extendi  mandavil,  prout  factura  fuit  die  19  julii 
praesentis  anni. 

1706.  Asten. 

Jo.  Petrus  Niellus  prior  parochialis  ecclesiae  S.  Pauli,  et 
Caesar  Baptista  Geraita  praepositus  parochialis  ecclesiae  S.  Syl- 
vestri  Asten.  Sacrae  Rituum  Congregationi  exposueruut,  ibi 
semel  in  anno  consuevisse  cum  scholis  doctrinae  christianae 
sub  puerorum  cruce  die  SSiîïae  Trinitatis  ab  ecclesia  colle- 
giata  ad  cathedraleni  pergere:  post  pueros  vero  incedere  epis- 
copum,  quem  obsequii  causa  sequuntur  canonici  et  rectores 
ecclesiarum  induti  vestibus  et  palliis  communibus.  Novissime 
tamen  episcopum  praecepisse  ut  canonici  et  rectores  ante  ipsum 
et  post  pueros  bini  incedant.  Supplicaruut  proinde  injungi 
episcopo,  ne  quid  innovare  velit.  Et  Sacra  Congregatio  man- 
davit  ad  episcopum  dirigi  litteras  quibus  idem  admoneatur , 
ne  quid  innovare  velit,  sed  solitum  servari  permittat.  Die  9 
aprilis   1661. 

1707.  Caienen. 
EpiscopusCalenen.  coccus  S.  Congregationi  supplicavit,  cum 

eo  dispensare  dignaretur,  ut  privatim  in  suo  cubiculo  possit 
sacramentum  confirmationis  administrare,  ne  pauperes  personae 
ad  evitandum  dispendium,  et  incommodum  adeundi  viciniores 
antistites,  sine  talis  sacramenti  adjumento  ex  bac  vita  migra- 
rent.  At  S.  Congregatio,  ne  sacramenti  dignitas  violetur,  man- 
davit  responderi:  Lectum.  Die  9  aprilis   1661. 

1708.  Massilien. 

Monachi  monasterii  S.  Victoris  prope  et  extra  muros  ci- 
vitatis  Massiliae  S.  Rituum  Congregationi  supplicarunt,  ut  ad 
augendam  fidelium,  ac  praecipue  nautarum  devotioneni  ac  pie- 
tatem,  quam  in  divum  Rocchum  prosequunlur,  festum  ejusdem 
S.  Rocchi  cum  officio  et  missa  solemniter  ibi  recolere  possint. 
Et  S.  eadem  Congregatio  responderi  mandavit,  obstare  décréta. 
Die  9  aprilis  1661. 

1709.  Itcapolitana. 

Patres  S.  Severi  civitatis  Neapolis  ordinis  Praedicatorum  ex- 
ponentes  octoginta  abhinc  annis  officium  parvum  SSini  Nominis 
Dei  pluries  typis  editum  recitasse  absque  eo  quod  constet  de 
ejusdem  approbalione,  S.  Rituum  Congregationi  supplicarunt, 
ut  ad  eorum  conscientias  exonerandas  officium  praedictum  ap- 
probare  dignaretur.  Et  S.  eadem  Congregatio  responderi  man- 
davit, non  licuisse,  nec  licere  hujusmodi  officium  recitare.  Die 
9  aprilis   1661. 

1710  Ordinis  S.  Bcncdicd. 

Supplicavit  procurator  generalis  S.  Benedicti,  ut  S.  Rituum 
Congregatio  approbare  dignaretur  commemorationem  sancti  Be- 
nedicti dietim  haclenus  a  monachis  ejusdem  ordinis  recitatam. 
Et  S.  eadem  Congregatio  oretenus  eidem  procuratori  per  se- 
cretarium,  nunciari  mandavit,  hujusmodi  recitationem  extra  of- 
ficium licere.  Die  9  aprilis  1001. 

l'H-  Ordinis  Canonicorum 

SSini  Sepulchri  nierosolymUani. 

Procurator  generalis  canonicorum  SSiïii  Sepulchri  Ilieroso- 
lymitani  Sacrae  Rituum  Congregationi  exposuit ,  Franciscum 
Carolum  Hontlavigig  assertum  canonicorum  SSffii  Sepulchri  in 
regno  Bohemiae  generalem,  statutorum,  et  privilegiorum  suae 
religionis  immemorcm,  praeterito  anno  a  S.  Congregatione  usum 
rocchetti  et  mantclletti  sibi  suisque  canonicis  indulgeri  pos- 
tulasse. Propterea  supplicavit  declarare  dignaretur ,  a  prae- 
positoseu  superiore  generali  archicoenobiiMicchovien.  matricis 
monasteriorum  in  Europa  existentium  ,  in  vim  privilegiorum 
competere  facultatem  concedendi  tradendique  fratribus  ejus- 
dem ordinis  praefatum  habituai  rocchetti  et  mantelletti.  Et 
S.  Congregatio,  ad  relationem  Emi  Dni  cardinalis  Franciotti  , 
censuit    non    déesse  superiori  praedicto  auctoritalem  aposto- 


tilicam,  qua  sibi  liceat  praefatum  habitura  suis   fratribus  tra- 
dere.  Die  9  aprilis  1661. 

1712.  Saglen. 

Monialibus  monasterii  Urbanistarum  ordinis  Sancti  Francisci 
oppidi  de  Mortagne  Sagien.  dioecesis  petentibus  facultatem 
recitandi  officium  Plagarum  prima  feria  sexta  quadragesimae, 
Coronae  Domini  prima  die  septembris,  et  SSiïii  Rosarii  prima 
dominica  octobris,  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit:  Lec- 
tum. Die  9  aprilis  1661. 

1713.  Senogalllcn. 

Sacra  Rituum  Congregatio  habita  relationc  episcopi  Se.no- 
gallien.  rcscribi  mandavit,  ut  idem  curet,  lempore  saltem  quo 
divina  peraguntur,  et  diebus  festivis  ,  sacras  imagines  circa 
aram  maximam  suae  cathedralis  discoopertas  teneri.  Ouo  vero 
ad  missam  SSiïii  Sacramenti  tertia  dominica  cujuslibet  mensis 
post  nonara  canendam ,  attenta  immcmorabili  consuetudine 
hucusque  servata,  conniveri  posse  modo  non  omitlatur  cantus 
missae  conventualis  post  tertiam.  Die  9  aprilis  1661. 

1 7  1  b .    Congregationi»  Yallis  tlmltrosae. 

Iterum  supplicatum  fuit  S.  Rituum  Congregationi,  ut  in 
lectionibus  S.  Joannis  Gualberti  adderetur  ipsum  fuisse  a  fa- 
milia  de  Bisdominis.  Et  Sacra  Congregatio  iterum  négative 
respondit.  Die  2  julii  1661. 

1715.  NeapolHana. 

Cum  alias  per  Summos  Pontifices,  et  praecipue  litteris  fcl. 
re.  Gregorii  XV  indultum  fuerit ,  ut  corrector  seu  visitator 
primarii  bospitalis  Incurabilium  civitatis  Neapolilanae  in  dicto 
hospitali ,  nec  non  ci  subjectis  ecclesiis  et  capellis ,  ac  in 
processionibus,  aliisque  actibus,  et  cacremoniis  publicis  et  pri- 
vatis,  mitra  et  baculo  pastoralibus,  nec  non  chirothecis,  anulo, 
sandalis,  mantcllo,  sive  mozzetla,  pileo,  rocchetlo ,  habitu, 
coloribus,  caeterisque  insigniis  pontificialibus  uti,  illaque  in- 
duere,  déferre,  et  gestare,  ac  etiam  missas  et  alia  divina  officia 
pontificaliter  more  episcoporum  celebrare  possit  ;  propterea 
Carolus  de  Angelis  modernus  corrector,  seu  visitator  ejusdem 
bospitalis  declarari  postulavit  ipsum  non  comprehendi  in  decreto 
novissime  emanato  super  usu  pontilicalium  ,  etc.  Et  Sacra 
Rituum  Congregatio  censuit  oratorem  praedictum  uti  posse 
expressis  in  indullis  ad  formam  decretorum,  et  declarationum 
S.  Congregationis,  sed  sedem  fixam  cura  baldachino  ipsi  non 
competere.  Die  2  julii  1661. 

1716.  NcapolHana. 

In  festo  S.  Mariae  Aegytiacae.  Omnia  de  communi  nec 
virg.  nec  martyr,  praeter  lectiones  sccundi  nocturni,  quae 
dicuntur  ut  infra. 

Oratin.  Clementissimc  Deus,  qui  omnipotentiam  tuam  par- 
cendo  maxime,  et  miserando  manifestas,  multiplica  super  nos 
misericordiam  tuam,  ut  intercedcnte  B.  Maria  Aegytiaca,  quos 
delictorum  catena  constringit,  miseratio  tuae  pietatis  clementer 
absolvat.  Per  Dominum  etc. 

LectioIV.  Maria  Aegyptiaca  in  ipso  juventutis  flore  parentum 
disciplinam,  et  affectum  contemnens,  aetatis  anno  duodecimo 
in  Alexandriae  urbem  clanculum  profugit;  annis  septemdecim 
illic  impudice  transactis,  vidons  Lybiorutn,  et  Aegyptiorum 
plurimos  in  festo  Exaltationis  Chrisli  Crucem  veneraturos  Je- 
rosolymam  conscendere,  cura  eisdem  profecta,  neque  in  itinere, 
neque  in  sancta  civitate  quidquam  suae  intemperantiae  remisit. 
Ubi  vero  sub  illius  festivitatis  diem  cum  reliquis  peregrinis 
ecclesiam  ingredi  saepc  pertentaret,  divina  virtute  semper 
repuisa,  coepit  cogitare  unde  tam  libero  aliorum  ingressu  sibi 
toties  negaretur  introitus. 

Lectio  V.  Itaque  in  atrio  tcmpli  divinitus  edocta  propter 
peccatorum  sordes  se  ab  aspeclu  S.  Crucis  arceri  ,  corde 
compuncta,  B.  M.  Virgiuis  cujus  imaginera  ibidem  conspexit, 
suffragia  suspiriis  et  lacrymis  imploravit,  lirmiter  promittens 
anteactae  vitae  poenitentiam.  Hac  melioris  vitae  data  spon- 
sione  intra  templum   rccipitur,   sacrosanctura  Crucis   signum 
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adorât,  et  divina  prospicit  arcana  pcr  quae  docetur,  quanta 
ait  pietaa  Dei  erga  poenitentes.  lu  atrium  redressa  eamdem 
Dei  Genitricem  rogana  ut  pœnitentiae  modnm  et  lonim  prac- 
scribtt,  vecem  audit  madeoti»,  al  Jordanie  Bornéo  pertranseat; 
itineri  axtemplo  accincta,  très  nummos  a  quodam  pertran- 
senntc  aecepit,  quibua  totidem  panes  coraparavit. 

Lectxo  VI.  Sanctissimia  sacramentia  in  eccleaia  S.  Joan- 
ni>  BapUstae  ad  ripam  Qominis  monita,  sompto  panis  dimidio 
m  vaatam  soliiodioeoi  trana  Jordanem  se  cecepit,  obi  reliqoo 
pua  crudiaqne  berbia  annia  quadraginta  geptem  Bob  iatenso 
aolia  ardore,  et  byemia  inclementia,  absque  ollo  corporis  tego- 
mento  victilavit;  mirom,  qaot  daemoniorum  insidias,  et  apirai 
perturbatiooes  invicta  soslinuit;  viaa  landetn  a  Zozima  abbate 
\iro  ganclissioio  per  eamdem  solitudinem  aberrante,  euravit 
ei  omnem  vilae  suae  rationem  eoarrare.  Mirabili  tonc  con- 
aolattone  repleta,  mortia  praeacia  ad  ejus  monaaterium  ambu- 
laus  saper  aquas  Jordanie  accessit ,  obi  sacrosanctis  refecta 
sacramentia,  in  solitudinem  régressa,  sanoto  fine  quievit.  lllius 
corpoa  ministerio  Iconis  terrain  etl'odientis  y.nziiiias  sepehvit, 
t'jiisiine  vitam  et  mortem  omnibos  propalavit,  qoas  sanctos  So- 
pbronioa  patriarche  Jerosolymitanoa  graviter  conscripsit. 

Sacrorum  Rituom  Coogregatio  juis  civilatis  Neapolitanae  prc- 
eibua  bénigne  inclinata,  censuit,  si  SSffio  visora  fuerit,  indul- 
:;eri  poase  ut  m  ea  civitate  omnes  otriosqoe  sexus  Ghristi— 
lidele>  Lu  i ii  saeculares,  iiun  regulares  ad  libitum  festum  S.  Ma- 
riae  Aegyptiacae  qootaonis  ritu  semiduplici  celebrare  possint 
cum  officio  praedicto  alias  a  S.  Congregatione  die  17  novem- 
bris  1646  pro  mooialibua  reformatia  S.  Mariae  Aegyptiacae 
ejasdem  civilatis  approbato,  née  non  respective  cum  missa  pari- 
îcr  de  oomm.  née  \irg.  née  martyr,  cum  prima  oratione.  Prac- 
dicta  die   2  julii    1661. 

Et  Eacta  de  praedictia  SSffio  rebitione,  Sanctitas  Sua  annuit, 
die  7  ejasdem  mensis  jalii  eodemque  anno  1C01. 

1717.  Onlin  s  Ctstcrelensls. 

Sacra  Ritoom  Congregatio  declaravit,  monachosCistercienses 
comprebendi  in  decreto  edito  die  Si  janoàrii  1616  impresso 
in  breviario  monastico  approbato  a  sa.  me.  PaoloV;  ideoqoe 
mira  anniiin  eos  debere  assumere  praefatom  breviariam  monas- 
tieuin  cum  nissali,  eoqoe  tam  in  rlioro  ipiam  extra  chorum 
teiien  in  futurum  uti.  quamvis  hactenus  proprio  breviario  usi 
fuerint:  alias  non  satisfacere  praecepto  recitationis  otlicii,  salva 
insuper  manente  antiqoissima  ipsius  ordinis  consuetudine  reci- 
(audi  quolidie  ollieiiim  par\um  li.  Mariae  seniper  \  ira,inis,  née 
non  officium  defunctorum  diebos  illis,  quibus  hactenus  reci- 
lare  consuevenmt,  forma  lamen  et  ritu  in  ipso  breviario  monas- 
tico praescriptis.  Reteolo  praeterea  officio  proprio  cum  octava 
de  S.  Bernardo  nec  non  officiia  sanctorum  ordinis  e  communi 
tamen  breviarii  praedicti  desumendis»,  qoae  ex  antiqoa,  et  pro- 
bata  ordinis  consuetudine  hactenus  recitarunt.  At  cjuia  pro- 
corator  gênerai  is  oovam  audientiam  poslolavit,  plaçait  Effio  Prae- 
fecto  illam  bénigne  concedere,  et  intérim  decrctum  non  evul- 
gari.  Die  2  julii   1661. 

1718.  Parisien. 

Nomine  geoeralis  et  presbyterorum  congregationis  Oratorii 
D  N,  Jeau  riirisli  a  sa.  me.  card.  Berullo  institutae  suppli- 
eaiiuu  fuit  pro  approbatione  qoorumdam  officiorum  propriorom, 
qoae  idem  cardinalis  ediderat  in  vim  facultatis  sibi  traditae 
a  fel.  rec.  Paulo  V,  reservata  tamen  approbatione  a  S.  Sede 
obtinenda.  Et  Effii  PP.  responderi  mandarunt:  Mai/.  Die  2  ju- 
lii 1061. 

1719.  lin -usina 

Nomine  reipoblicae  Ragosinae  SSffio  institum  fuit,  ut  non 
obetanle  decreto  oovissime  edito  super  usu  poutifiealium  bé- 
nigne indolgere  dignaretur,  quod  in  missis,  vesperis  et  proces- 
sionibus  quae  in  metropolilana  ecclesia  diebus  Purificationis 
11.  M  \  ir^inis,  S.  lîlasii  patroni,  et  in  funeribus  archiepiscopi, 
et  principia  ejusdem  civilatis  eclebrari  soient  ,  abbates  ordi- 


nis S.  Benedieti,  qui  inibi  reperiuntur,  pontiticalibus  insigniis 
ornati,  prout  hactenus  consueverunt,  assistant,  cura  hoc  in  ma- 
gnum majestatia  et  decoris  divini  cultos  augmentum  cedat. 
Et  SuppRci  hoc  libello  per  Sanclitatem  Suam  ad  Rituum  Con- 
gregationem  transmisso,  Eifii  Patres  eidem  Congregationi  prae- 
posili,  ne  plurimis  similem  graliam  petentibus  eam  obtinendi 
speflj  vel  niiniina  augeatur,  vel  haec  in  exemplum  trahi  prae- 
sumator,  connivendum  solummodo  censuere,  ut  abbates  prae- 
dicti usuni  pontilicalium  habentes,  soleniniis  praefatis  ponli- 
Qcaliter  ornati  interesse  possint.  Idque  orcteuus  tantum  agenti 
Rffii  archiepiscopi  significandum ,  et  in  regestris  S.  Congre- 
gationis annotandum;  decretum  autem  in  authentica  forma  tradi 
prohibuere.  Die  2  julii  Itiiil . 

1720.  -»ni  i-.iu inn 

Arehiepiscopu8  Sorrentinus  a  S.  Rituum  Congregatione  de- 
clarari  institit.  an  in  functionibus  ccclcsiasticis,  praesertim  pré- 
sente episcopo,  liceat  laicis  sedes  camerales  adhibere,  cum  in 
ecclesia  missarum  soleniniis  caeterisque  divin  is  officiis  inter- 
sunl.  Et  S.  cadem  Congregatio  hojusmodi  nullatenus  licere 
declaravit.  Die  2  julii  1G01. 

1721 .  VeiiiiNlim. 

Conqnesta  est  civitas  Venosina  modemum  episcopom  qua- 
tuor lampades  ex  sex  quac  continue  arderc  soient  in  cathedrali  ec- 
clesia ante  imaginera  B.  Mariae  de  Litera  nuncupalae,  amoveri 
praecepisse.  Sopplicavit  propterea,  ut  S.  Rituom  Congregatio 
soliti  observationem  injongere  dignaretur.  Et  Emi  Patres  eidem 
Congregationi  praepositi  ordinario  seribi  mandarunt,  ut  soli- 
tuni  hujusmodi  cultum  praestari  sinat  ,  ne  popoli  pietas  in 
lîiïiam  Virginem  decrescat,  longequc  majorera  pro  suis  viribos 
et  zelo  erga  augustissimum  Sacraraeutum  exhiberi  stodeat.  Die 
2  julii  1661. 

1788.  Vifcn. 

Episcopus  Vicen.  S.  Rituum  Congregationi  exposuit  in  ec- 
lesia  elericorom  regulariura  Theatinorum  illius  civilatis  non- 
nulla  subsidia  dotalia  quotanuis  distribui ,  et  post  absolutam 
înissam  et  codemmet  sacerdote  sacris  induto,  ac  super  codera 
altari ,  in  calicem  sortes  ac  nomina  puellarum  mitti  ,  ac  ab 
illo  extrahi  solere.  Insuper  in  celebratione  festi  H.  Gajetani 
super  altare,  i.i  quo  SSiTuim  Eucharisliae  sacramentum  minis- 
tralur  ,  cervae  simulacrum  in  duorum  ocnlorum,  qoandoque 
oris,  ac  barbae  raotum  non  sine  adslantium  risu,  et  scandalo 
fuisse  expositum.  Et  S.  Congregatio  cura  procuratorc  generali 
ordinis  de  hoc  agi  mandavit,  qui  bujusraodi  omnino  curet  aboleri. 
Die  2  julii  1661. 

1  7  23 .  Oecrclmii. 

Super  concessione  facultatis  imprimendi  qoascomque  scrip- 
turas pertinentes  ad  causas  beatificatioûum  el  canonizationum. 

Quamvis  fel.  rec.  Urbanus  VUI  decreto  edito  die  31  ja- 
nuarii  1631  moxque  relato  ,  et  impresso  inter  novissima  dé- 
créta die  18  raartii  1642  pag.  61  in  causis  beatificationura, 
et  canonizationum  expresse  prohibuerit  relatioues  auditorum 
llotae,  informationes  in  facto  et  jure,  et  alias  quascumque  scrip- 
turas  tractantes  de  causis  bealilicationum  et  canonizationum 
imprimi  ante  earumdera  causarum  teruiinationein.  Cura  autem 
experienlia  fuerit  deinceps  compertum  in  illis  excmplaudis  per 
Amanueoses,  ob  eorum  imperitiain  vel  incuriara,  ut  pluriniun: 
limita  errata  irrepere,  quae  verum  illarura  sensum  immutant, 
et  postulatores  cogi  graves  impensas  subire,  quae  maxiraa  ex 
parte  minuerentur,  si  eisdem  liceret  illas  typis  mandare.  Ideo 
SSffiÙB  D.  N.  Alexander  divina  providentia  papa  Vil,  utrique 
malo  provida  sollicitudine  consulere  volens,  de  consilio  S.  R. 
E.  cardinalium  S.  Rituum  Congregationi  praepositorum  ,  in 
qua  hujusmodi  negotium  discuti  mandaverat  ;  habito  die  9 
aprilis  praesentis  anni  1661,  motu  proprio,  et  ex  certa  scien- 
tia,  suo  spcciali  decreto  induisit  et  mandavit,  ut  in  posterum 
informationes  tam  in  facto  quam  in  jure,  summaria,  memorialia, 
oppositiones  R.  P.  D.   Fidei  promotoris.  responsiones,  repli- 
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cationes,  atque  omnes  et  quaccumque  aliae  scriplurac  quonio- 
dolibet  pertinentes  ad  causas  beatificationum  et  canonizationura 
impvimi,  et  typis  mandari  possint  et  valeaut,  non  obstantibus 
praefatis  decretis,  quibus  in  bac  parte  dumtaxat  Sanctitas  Sua 
specialiter  et  expresse  derogavit,  et  derogatum  esse  voluit. 

Ut  vero  praesens  decrelum  suum  integrum,  et  plénum  ef- 
feclum  sortiatur,  eadem  Sanctitas  Sua  licentiam  et  facultatem 
hujusmodi  impressionis  concessit  impressori,  seu  typographo 
camerali  pro  tempore.  Cumque  in  literis  fel.  rec.  Sixti  papae  V 
datis  Roraae  apud  S.  Petrura  kal.  februarii  anno  1SS9  pon- 
tificatus  quarto  ,  super  erectione  officii  impressoriae  came- 
ralis  in  Urbe,  eidera  inter  alia  concedentis  privative  quoad 
omnes  alios  facultatem  imprimendi  litium  informationes,  non 
fuerit  statutum  justum  pretium,  quod  dictus  impressor  légitime 
petere  ac  exigere  valeat  a  partirais  imprimera  volentibus  dic- 
tas informationes,  ac  praeterea  scripturae  hujusmodi  ad  causas 
beatificationum  et  canonizationum  pertinentes,  non  poluerint 
comprehendi  in  instrumente  affictus  novissime  facti  cum  ty- 
pographo moderno  ,  ex  quo  tune  et  hucusque  vetitum  esset 
illas  typis  mandari.  Ideo  SSmuspro  minori  partium  dispendio, 
ac  sumptus  aequitate  constituenda  congruam  taxationem  in  certa 
summa,  cujus  limites  nullatenus  transgredi  possint  pro  dictis 
informationibus  aliisque  scripturis  ad  causas  beatificationum  et 
canonizationum  pertinentibus  dumtaxat,  slatuere  ac  praescribere 
volens,  expresse  declaravit,  et  mandavit,  ut  ad  summum  sol- 
vantur  julii  quindecim  obulorum  decem  in  singulos  pro  quo- 
libet folio  cum  aposlillis,  et  juliorum  quatuordecim  sine  apos- 
tillis ,  omuibus  ,  et  singulis  ipsius  impressoris  sumptibus  et 
impensis,  etiam  quoad  correctionem,  papyrum  et  alia  quaecum- 
que,  imprimendo  Ionien  ut  infra,  videlicel. 

Ut  folium  contineat  quatuor  paginas,  quaelibet  autem  pagina 
seu  faciès  dicti  folii  debeat  continere  lincas  quinquaginta  qua- 
tuor, et  quaelibet  linea  litteras  sexaginta  quinque  circiter,  ad- 
ditis  praeterea  aposlillis  opportunis  in  imagine;  carta  vero  sit 
alba,  quae  vulgo  dicilur  francese  da  scrivere ,  mêlions  con- 
ditions ,  quae  possit  inveniri,  et  character  Sylvius  cum  suo 
cursivo  simili,  in  apostillis  tamen  longe  minor. 

Insuper  sexaginta  tantummodo  exemplaria  imprimantur,  nisi 
plura  desiderentur  a  secrelario  dictae  Congregationis  Sacrorum 
Rituuni  ,  quo  casu  pro  exemplaribus  quae  supra  praedictum 
numerum  imprimentur,  solvantur  julii  très  dumtaxat  pro  uno- 
quoque  folio  aliorum  quinquaginta  exemplarium,  inlegro  pariter 
impressoris  sumptu  ,  ut  supra,  et  sic  respective  ad  majorera 
seu  minorera  quantitatem. 

Omnia  vero  et  singula  exemplaria  impressa  consignentur 
eidera  secrelario  ab  eoque  subscribantur  et  sigillo  ejusdem 
S.  Congregationis  muniantur  praesente  impressore  :  Si  vero 
peues  impressorem  ,  vel  alios  quoscumque  quavis  dignitate , 
praceminentia,  vel  auctoritate  etiam  speciali  ac  individua  ex- 
pressione  dignos  praeter  subscripla  et  sigillata,  ut  supra,  ali- 
quod  aliud  exemplar  reperiri  conligcrit,  talis  impressor,  et 
alius  quicumque  luat  poenam  aureorum  quingentorum  pro 
quolibet  cxcmplari,  ex  nunc  ipso  jure  Camerac  Apostolicae 
applicandorum. 

Neque  praedicta  quomodo  imprimantur,  nisi  prius  revisa  et 
subscripla  fuerint  per  fidei  subpromotorem  ,  cui  postulatores 
seu  agentes  causarum  pro  houoiario  revisionis  hujusmodi  sol- 
vere  teneantur  carolenum  unum  ad  rationem  cujuslibet  folii 
impressi  absque  eo  quod  opus  sit  alia  revisione,  licentia,  aut 
approbatione  etiam  vicesgerentis,  cardinalis  vicarii  in  Urbe, 
ac  magistri  sacri  palatii  apostolici,  exceptis  tamen  oppositio- 
nibus,  responsionibus,  replicationibus,  aliisque.  scripturis  ipsius- 
met  promotoris  fidei,  in  quibus  sola  ejus  subscriptio  sufficiat. 

Pro  correctione  vero  impressionis  ab  iisdem  causarum  postu- 
latoribus  seu  earum  agentibus,  duo  caroleni  pro  quolibet  folio 
persolvantur  correcloribus  ab  iisdem  deputandis  ,  qui  dedu- 
cendi  erunt  a  summa  praedicta  juliorum  quindecim  vel  qua- 


tuordecim, nisi  correctio  ipsimet  impressori  demandetur  ab  iis- 
dem postulatoribus  seu  causarum  agentibus.  Quod  si  impressor, 
seu  typographus  Cameralis  pro  tempore  onus  imprimendi  in- 
formationes ac  scripturas  praedictas  pertinentes  ad  causas  bea- 
tificationum et  canonizationum  subire  noluerit  pro  pretio,  ut 
supra  per  Sanclitatem  Suam  statuto  et  taxato,  aliisque  condi- 
tionibus  ,  modis  ,  limitationibus  ,  ac  declarationibus  superius 
expressis,  tune  Sanctitas  Sua  simili  niotu  proprio,  et  ex  certa 
scientia  specialiter,  et  expresse  quatenus  opus  sit,  derogando 
praefatis  litteris  Sixti  papae  V  super  erectione  dicti  officii  im- 
pressoriae Cameralis  in  Urbe  aliisque  forsan  constitutionibus 
et  ordinationibus,  seu  litteris  apostolicis,  aut  alias  quomodo- 
cumque  et  qualitercuraque  in  favorem  dicti  officii  impressoriae 
Cameralis  eraanatis,  quarum  tenores  pro  plene  ac  sulficienter 
expressis  baberi  voluit,  perinde  ac  si  literaliter,  ac  de  verbo 
ad  verbura  in  praeseuti  decreto  essent  iusertae,  facultatem  ac 
licentiam  hujusmodi  imprimendi  dictas  informationes  ceterasque 
omnes  et  singulas  scripturas  ad  causas  beatificationum  et  ca- 
nonizationum quomodolibet  pertinentes,  concessit  omnibus  et 
singulis  impressoribus,  seu  typographis  Urbis  pro  eodera  pretio 
taxato,  ut  supra,  minorique  etiam  si  reperiatur,  aliisque  con- 
ditionibus,  modis,  limitationibus,  ac  declarationibus  superius 
expressis. 

Ne  autem  in  executione  praesenlis  decreti  aliqua  mora,  di- 
latio,  aut  impedimentum  suboriri  queat,  Sanctitas  Sua  mandavit 
typographo  Camerali,  ut  post  tridnum  a  notificatione  praesentis 
decreti  per  secretarium  S.  Congregationis  facieuda,  declarare 
teneatur  ac  debeat  eidera  secretario,  an  supradictum  onus  im- 
pressionis modo,  quo  supra,  subire  velit,  alioquin  ipso  im- 
pressore Camerali  intra  cïictum  terminum  non  acceptante,  vel 
eidem  secretario  non  déclarante  voluntatem  suam  ,  ex  tune 
libéra  licitaque  sit  hujusmodi  impressio  omnibus  et  singulis 
impressoribus  et  typographis  Urbis ,  ut  supra ,  cum  clausula 
sublata ,  et  decreto  irritant! ,  et  non  obstantibus  supradicta 
Sixti  V,  nec  non  altéra  Pii  IV  de  registrandis  et  cunctis  quo- 
modolibet concernentibus  intéresse  camerae,  et  quibuscuraque 
aliis  constitutionibus  ac  litteris  apostolicis,  nec  non  regulis  Can- 
cellariae  a  Sanctitate  Sua  editis,  etiam  de  jure  quaesito  non 
tollendo,  caeterisque  omnibus  in  contrariam  facienlibus.  Ex- 
presse quoque  declaravit  Sanctitas  Sua ,  quod  taies  informa- 
tiones ,  summaria ,  et  aliae  quaecnmque  scripturae  tractantes 
de  causis  beatificationum  et  canonizationum  quantumvis  irapres- 
sac,  revisae,  subscriptae,  et  sigillatae  ut  supra  nullum  prorsus 
probationis  gradum  faciant  in  ordine  ad  beatificationera  et  ca- 
nonizationem,  sed  eara  tautumodo  fidem  mereantur,  quara  alias 
haberent,  ut  simplices  copiae  absque  tali  impressione,  revisio- 
ne, subscriptione,  et  obligatione  praedictis. 

Ac  ita  Sanctitas  Sua  decrevit ,  declaravit ,  jussit ,  voluit , 
derogavit ,  et  inviolabiliter  observari  mandavit ,  respective 
addito  quod  praesens  decretura  ad  perpetuam  rei  raeraoriam 
in  codices  Congregationis  Sacrorum  Riluum  referatur,  ac  de 
more  subscriptum  et  obsignatum  in  authentica  forma  tradatur, 
et  exhibeatur  in  actis  ejusdem  S.  Congregationis;  utque  illud 
ac  omnia  et  singula  in  eo  contenta  ad  omnium  etiam,  quorum 
specialiter  interest,  intererit,  seu  interesse  poterit,  notitiam, 
ac  certam  scientiam  deducantur;  et  ne  aliquis  de  illius  iguo- 
ranlia  excipere  possit,  voluit  pariter.  ac  jussit  illud  imprimi 
ac  typis  mandari.  Die  19  julii  1661. 
1724.  Befi'e;  t«a>a . 

Super  prohibitione  imprimendi  extra  Urbem  quascumque 
scripturas  pertinentes  ad  causas  beatificationum  et  canoni- 
zationum. 

Cum  SSiïius  D.  Noster  speciali  decreto  edito  die  19  prae- 
sentis mensis  julii  pro  minori  dispendio  expensarum,  quae  fiunt 
in  transcribeudis,  et  explanandis  informationibus  aliisque  scrip- 
turis ad  causas  beatificationum  et  canonizationum  pertinentibus, 
aliisque  de  causis  animum  Sanctitatis  Suae  raoventibus,  typo- 
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grapbo  Canerali,  seu  aliis  impressoribua  l'rliis  dmn taxât,  fa- 
cahatea  m  ucentiam  oonceaseril  imprimendi  ac  typia  man- 
ilamii  informa  tiones,  Boonnaria,  atqne  omnea  et  qaascooaqne 
■cripturas  pertinentes  ad  dictas  causas  beatificationum  et  oano- 
nizatioiuini,  non  obstarrtibua  decrelia  jussu  fel.  rec.  Urbani  \  III 
anno  1612  super  modo  procedendi  in  eisdem  eansia  editis 
|u^  SI  Bub  S  relut iones,  qnihus  in  liar  parte  dunitaxat  Sauc- 
Sua  dcrogavit,  ac  derogalum  esse  voluit;  nihilominos  eadem 
Sanctitas  Su.i  extra  Urbem  expresse  inhibuil  omnibus  et  sin- 
^nli~  impressoribus,  seu  typographie  ubivis  locorom  praedictas 
informations  omnesqae  alias  Bcriptaras  pertinentes  ad  causas 
beetifieetionum  el  canonizalionom  imprimi  sub  quovis  prae- 
texta,  causa,  el  quaesito  colore,  et  cum  quavis  auoloritate, 
licenUa .  et  approbatione ,  el  si  qoae  aosa  temerario  contra 
praesealis  decreti  lenorem  extra  Urbem  impressa  roerint,  omni 
pronom  fide  rarere  votait,  et  declaravit.  ttandane  propterca 
ac  distincte  praecipiens  oniversis,  et  Bingubs  baereticae  pra- 
vitatis  inquisitoribos ,  patriarchis,  archiepiscopis ,  episcopis, 
aliisque  locoram  ordinariis,  ut  in  sua  quisqae  dioecesi,  Tel 
prorincia  sedulo  pervigilent,  ne  qniepiam  contra  Btiperius  dis- 
posita  tin  Ben  attentetur,  et  pro  omnimodo  praesentis  decreti 
implemento  ilbul  in  locis  consuetis  de  more  publicari  curent 
>n|p  eisdem  censuris,  et  poenis  contra  transgressores ,  inlli- 
gendis,  quae  tara  in  decretis  anno  1625  jussu  fel.  rec.  Ur- 
bani VIII,  in  Ci  ngregatione  SSffiae  Inqoisitionis  eilitis  super 
non  cultu  .  quam  in  subsequentibus  ejusdem  literis  in  forma 
bro\is  sub  datum  ."i  julii  ic:ti  confirmatorus,  et  declaratoriis 
praet  edentium  decretorum  SSffii  Inquisitionis  contra  impri- 
mcnles  libros  continentes  geste,  revelationes,  et  miracola  de- 
nmctonun  corn  fama,  seu  opinione  sanctitatis  sine  recognitionc 
et  approbatione  ordinariorom  juxta  formam  ibi  expressam  con- 
tincntur  quorum  tenores  Sanctitas  Sua  ad  hujusmodi  effectum 
in  praesenli  Decreto  pro  plenc  et  sufficienter  expressis  ha- 
beri  voluit. 

\  ni  Sanctitas  Sua  decrevit,  declaravit,  jussit,  voluit,  et 
iuviotabiliter  observari  mandavit,  respective  addito,  quod  prae- 
sens  decretum  ad  perpetuam  rei  memoriani  in  codices  Congre- 
gationis S.  Rituum  referatur,  ac  de  more  suLscriptum  et  obsi- 
gnatum  in  authentica  forma  tradatur,  et  exhibeatur  in  actis 
ejusdem  S.  Congregationis,  utquc  illud,  ac  omnia,  et  singula 
in  co  contenta  ad  omnium  etiam,  ([iioriim  specialiter  interesset, 
intererit,  seu  interesse  poterit,  notitiam,  ac  certain  scieutiam 
dedocantnr,  et  ne  aliquis  de  illius  ignorantia  excipere  possit, 
voluit  pariter,  ac  jussit  illud  imprimi,  ac  typis  mandari ,  et 
per  aliqucm  ex  eursoribus  Sanctitatis  Suae  ad  ccclesiae  Late- 
ranensie  el  basilicae  l'rincipis  Apostolorum  de  Urbe,  nec  non 
CanceUariae  apostolicae  valvas  et  in  Acie  Campi  Florae  afïigi 
et  publicari.  qnodque  hujusmodi  decretum  sic  publicatum  et 
afli\um  statim  a  die  publicationis  illius,  omnes,  et  singulos 
ipaos  eoncernil,  afficiat  el  arctet  in  Urbe,  extra  Urbem  vero 
infra  duos  menées  .1  dicta  publiealione,  perinde  ac  si  unicui- 
que  Bigillalim  personaliter  intimatum,  et  notilicatum  fuisset: 
contraria  non  obstentibus  quibuscumque.  Die  23  julii  1GG1. 

17  2.';  I   .„.li<   Il 

Uonialibus  \ngeIorum  Leodien.  eivitetis  petentibus  facul- 
lem  recitandi  officiura  SSffii  Sacramenti  qualibet  fena  quinta 
non  impedita  feslo  novem  leetiomm,  S.  Congregatio  respon- 
dcnduni  censuit  :   Leclum.  Die  23  julii  1GG1. 

17  iG.  ttrriiiiis  «  islrr<l«-iisls 

S.  Rituuni  Congregatio  die  2  currenlis  mensis  julii  decla- 
ravit mnachos  Cistercienses  comprebendi  in  decreto  edito  21 
januarii  1613  impresso  in  breviario  monastico  approbato  a 
sa.  me.  Paulo  V.  ideoque  intra  annum  eos  debere  assumere 
praefatum  breviarium  monasticum  com  missali,  coque  tam  in 
choro,  quain  extra  eborom  teneri  in  futurum  uti,  quamvis  hac- 
tenus  proprio  breviario  usi  fuerint:  alias  non  satisfacerc  prac- 
cepto  récitation»  officii,  salva  insuper  manente  antiquissima 


ipshu  Ordinis  consuctudinc  recitandi  quotidie  officiant  parvum 
B.  Mariae  semper  Vkginis,  nec  non  ollicium  (lefunctornnt 
diebasiliia(  qoibos  bactenus  récitera  consueverunt,  forma tamen, 
et  rilu  in  ipso  breviario  monastico  praescriptis.  Retentis  prae- 
terea  offioio  proprio  cum  oetava  S.  Bernardi,  nec  non  olïi- 
ciis  sain  luriini  Ordinis  c  communi  tamen  breviarii  praedicli 
desumendis,  quae  ex  antique  et  probata  ejusdem  ordinis  eon- 
Buetudiae  bactenus  réciteront,  Verum  quia  procorator  generabs 

ordinis  adhuc  audiri  desuper  supplicavit,  placuit  Eiïlo  et  Rffio 
D.  cardinali  praefecto  noviBsime  per  eum  deducendis  benignas 

aines  praeberi.  Mis  itaqur  deductis  ao  mature  perpensis,  Sacra 
eadem  Congregatio  censuit  s'andum  esse  in  decretis,  iterumque 
ilcilaiavit  monachos  Cistercienses  comprebendi  in  praedicto 
decreto  edito  anno  1015,  et  ideo  debere  uti  breviario  mo- 
nastico approbato  a  sa.  me.  Paulo  V;  alias  non  satisfacerc 
praeceptfl  de  recitando  oflicio.  Die  23  julii  1661. 

17  27.  llavarlae. 

Transmisit  SSiTius  D.  N.  ad  Congregationcm  Sacrorum  Ri- 
tiunn  suppliccm  libellum  Serenissiraae  Ducissae  Bavariae,  quo 
eadem  poseebat  facultatem  erigendi  alteria,  et  extrnendi  cap- 
pellas  Beato  Cajetano  Thienneo  in  civitate  Monachii  ob  prac- 
cipuam  quam  profitetur  erga  eumdem  Beatura  religionem.  Et 
S.  Congregatio  censuit,  si  ita  Sanctitati  Suae  visum  fuerit , 
posse  per  litteras  in  forma  Bre\is  praefatae  Serenissimae  Du- 
cissae indulgeri,  ut  possit  in  aliqua  ex  ecclcsiis  eivitetis  sibi 
magisbenevisa  sub  invocatione  Bcati  Cajetani  unieam  capellam 
erigere,  ibidenique  publiée  venerationi  etiam  super  altare  exponi 
imagincm  ejusdem  Beali ,  et  praevia  episcopi  approbatione 
missam  celebrari  etiam  de  eodem  Beato.  .Non  obstentibus  de- 
creto novissime  emanato,  caeterisque  contrariis  quibuscumque. 
Facta  autem  de  praedictis  SSiïio  relatione,  Sanctitas  Sua  an- 
nuit,  ac  literas  desuper  expediri  mandavit.  Die  8  ejusdem 
mensis  eodemque  anno  1661. 

1728.  E '<-■'<-<  raiiii. 

Ad  instantiam  Slephani  Yanucci  ,  et  praevia  inlbrmationc 
Ordinarii,  S.  Rituum  Congregatio  declaravit  in  publico  ora- 
torio ,  seu  ecclesia  S.  Stephani  protomartyris  extra  oppidum 
Seclani  Feretranae  dioecesis  constructo,  utpote  habente  omnia 
reqnisita  ad  ccclesiam,  vel  saltem  ad  publicum  oratorium  cons- 
tituendum  ,  posse  sacrum  fieri ,  etiam  contradiçente  parocho 
diebus  solemnioribus  anni,  quorum  exceptio  tantummodo  lo- 
cum  obtinet  in  oratoriis  privatis  ,  praesertim  vero  ad  casiim 
de  quo  agitur,  nempe,  in  ecclesia  sive  publico  oratorio  de  li- 
centia  episcopi  et  de  assensu  paroebi  erecto,  nec  non  dotato 
annuo  redditu  scutorum  centum  triginta  trium  in  sorte,  villicis 
circum  babitantibus  admodum  salutari  et  opporluno  nullatenus 
extenditur.  Die  3  septembris  1661. 

1729.  \4-apolii1ta1a. 

Franciscus  Capicelatro  mardi  io  Luciti  S.  Rituum  Congre- 
gationi  supplicavit ,  declarare  dignaretur  ,  quinam  locus  et 
quae  ei  compétent  praerogativae,  dnm  idem  divinis  interest  in 
ccclesiislocorum  sibi  in  tcniporalibus  subjectorum.  Et  Sacra  Con- 
gregatio respondit,  oratori  competere  sedem  cameralem  a  parte 
sinistra  collocandam  extra  presbyterium,  vel  scamnum  serico 
obductum  super  lapetc  sine  gradu  suppedaneo,  et  absque  bal- 
dacebino,  eumque  thurilicandum  esse  post  celebrantcm  et  capi- 
tulum  quatenus  adsit,  sin  minus  post  digniorem  de  clero  dnplici 
ductu,  eodemque  loco  pacem  ci  administrandani  fore.  Die  3  sep- 
tembris 1661. 

1710.  CKltatls  (astcHi. 

Episcopus  Civitatis  Castelli  ad  quem  transmissae  fuerunt  Iit- 
terac  S.  Congregationis  pro  babenda  veritete  super  praetensa 
magistratus  civitatis  intorticiorum  delatione  per  fanudos  in  pro- 
cessionibus  SSffii  Sacramenti,  respondit,  semel  in  quadam  proces- 
sione  extra  catliedralem,  coque  absente  gubematorem  civitatis 
per  familiarem  ante  se  deferri  fecisse  intorticium,  quod  viden- 
tes  priores  magistratus,  qui  parem  cum  gubernatore  praeemi- 
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minentiam  affectant,  statim  intorticia  famulis  deferenda  dimi- 
serunt:  vereri  autem  se,  ne  idem  in  supplicatione  SSfiïi  Cor- 
poris  Christi  coram  ipso  episcopo  quaudoque  inducere  per- 
tentent.  propterea  supplicavit  opportune  provideri.  Et  Sacra 
Congregatio  mandavit  ad  gubernatorem  dirigi  literas,  quibus 
eidera  injungatur,  ut  ob  reverentiara  lanti  sacramenti  abstineat 
a  delatione  per  faraulum  supradicia,  et  suis  manibus  obsequiura 
hujusmodi  nunquam  satis  exhibendum  inipleat  in  posterura.  Die 
1    octobris   1661. 

1731.  \o(aB-ii  §acrae  Con^regationls. 
Sacra  Rituum  Congregatio,  ut  causae  beatificationum,  canoni- 
zalionurn  ,  nec  non  declarationis  martyrii  minori  quo  possit 
dispendio  instruantur,  decrevit,  ut  pro  regestro  actorum  ultra 
mercedem  scutorum  quatuor  pro  unoquoque  foliorum  centeua- 
rio  ad  praescriptum  taxae,  nihil  vel  obulum  etiam  a  sponte 
dantibus  notarius  percipiat,  nequeratione  collationaturae,  rubri- 
caturae  ,  Tel  alio  quovis  pretextu  praestiti  laboris  seu  dili- 
gentiae  tum  per  ipsum,  tum  per  juvenes  officii.  In  fine  autem 
§§.  tertii,  et  duodccimi  in  taxa  typis  impressa  die  9  augusti  1658 
addatur  ne  pro  quovis  duplicato,  etiam  literarum  remissorialium, 
notarius  ultra  medielatem  mercedis  decretae  pro  prima  copia, 
seu  primo  originali  cujusvis  scripturae,  quid,  ut  supra,  perci- 
piat, si  in  publica  forma  petatur,  ultra  mercedem  praedictam 
quinque  julios  tantum  pro  unaquaque  scriptura  exigat,  et  non 
plus,  alias  subjaceat  poenis  expressis  in  taxa,  ut  supra,  édita 
die  1  octobris  1661.  Et  facta  de  praedictis  SSfflo  relatione 
Sanctitas  Sua  annuit  atque  in  nova  taxae  impressione  omnia 
addi  imperavit.  Die  10  ejusdem  mensis  octobris  eodemque 
anno  1661.  Praeterea  cum  Sanctitas  Suaintenderetofiicium  no- 
tariats S.  Congregationis  unire  ofticiis  notariorum  Sacrae  Rotae, 
nomine  S.  Congregationis  Sanctitatem  Suara  rogavi  dignaretur 
electionem  et  liberam  remotionem  notarii  ex  numéro  notario- 
r«m  Rotae  facieudam  dimittere  arbitrio  S.  Congregationis.  Et 
Sanctitas  Sua  ita  se  mandaturum  tbcsaurario  bénigne  promisit, 
ac  se  nunquam  in  coutrarium  inteudisse  declaravit. 
1  <32.  ^'iiESins  Terrae  Cei'ijSBBolne. 

Institil  archipresbyter  Cerignolae  a  S.  Rituum  Congregatione 
declarari  sibi  uti  loci  ordinario   J.  U.  D.  ac  protonotario  apos- 
tolico  in  missae  celebratione  competere  usum  anuli.  Et  S.  Con- 
gregatio négative  respondit.  Die  1  octobris  1661. 
1733.  OiMliuis  C'ai'Biicliittnmi. 

Generalis  ordinis  Carmelitarum  S.  Rituum  Congregationi  sup- 
plicavit, facultatem  tribuere  dignaretur  in  missali  et  breviario 
ejusdem  ordinis  ex  decreto  capituli  generalis  deuuo  imprimendo 
officia  de  communi  sanclorum  tempore  paschali  ordiuari  posse 
ad  instar  breviarii  et  missalis  romani,  secundum  tamen  rilum 
missalis  et  breviarii  ordinis  Carmelitarum  ,  ita  ut  officia  ,  et 
missae  pro  uno  marlyre,  pontifice,  sive  non  pontifice,  et  pro 
uno  confessore  pontifice,  vel  non  pontifice,  aut  de  uno  doc- 
lore,  vel  abbate  distinguantur  a  missis,  et  officiis  pro  pluri- 
bus  martyribus,  et  confessoribus  pmediclis.  Et  S.  eadem  Con- 
gregatio petitis  bénigne  annuendum  censuit,  si  ita  SSino  visum 
fuerit.  Die  1  octobris  1661.  Et  facta  de  praedictis  SSfflo  rela- 
tione ,  Sanctitas  Sua  annuit.  Die  10  ejusdem  mensis  octo- 
bris eodemque  anno  1661. 


1734. 
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S.  fiîerBittfjli  OrcIîaBis  Cistcrcieitsls. 

Priores  S.  Pudentianae  et  S.  Rernardi  de  Urbe  Sacrae  Ri- 
tuum Congregationi  exposuerunt  se  cogi  sub  praecepto  sanc- 
tae  obedientiae  a  Pâtre  Roua  eorum  abbate  generali  ad  reci- 
tationem  breviarii  monastici  ante  lapum  termini  unius  anni 
a  S.  Congregatione  eis  indulli,  propterea  declarari  suppli- 
carunt,  an  dictus  Generalis  possit  eos  compellere,  ac  proinde 
obedire  teueantur  ?  Sacra  Congregatio  respondit  potuisse,  et 
posse  Generalem  compellere  praeceptis  et  poenis  pro  arbitrio  suo 
tam  ipsos,  quam  alios  suae  congregationis  superiores,  et  mona- 
chos,  etiam  ante  lapsum  termini  praedicti,  ad  breviarium  et 


missale  monasticum  adhibendum  in  officii  divini,  et  missae  cele- 
bratione, ac  omnes  teneri  ejus  praecepto  parère.  Praeterea  cum 
renunciatum  fuisset  ab  aliquibus  monachis  dubitari  ,  an  cum 
usu  missalis  monastici  a  sa.  me.  Paolo  V  approbati  possint  in 
missae  celebratione  antiquos  ritus  et  caeremonias  ordinis  cister- 
ciensis  retinere;  Sacra  Congregatio  declaravit  eosdem  mona- 
chos  debere  oninino  praefato  missali  deinceps  uti,  et  missam 
tam  solemnem  quam  privatam  celebrare  cum  ritibus,  et  cae- 
remoniis  in  eodem  missali  praescriptis.  Facta  autem  de  prae- 
dictis SSfflo  D.  Nostro  relatione,  Sanctitas  Sua  annuit,  et  ita 
observari  praccepit ,  non  obstantibus  ejusdem  congregationis 
S.  Rernardi  constitutionibus,  et  aliis  contrariis  quibuscumque. 
Die  3  decembris  1661 . 

1735.  Vi^âliarsaiBi. 

Procurator  generalis  ordinis  S.  Augustini  çxposuit,  rnores- 
tari  fratres  sui  ordinis  conventus  Vigiliarum  a  Vincentio  Milatio 
pro  restitutione  sacrae  supellectilis  capellae  ab  ipso  olim  erectae 
in  eorumdem  ecclesia  R.  Cajetano  Thienneo  ,  cujus  imago 
vigore  decreti  S.  Rituum  Congregationis  super  cultu  beatis 
adhuc  non  canonizatis  praestando  sublata  est  Et  Sacra  eadem 
Congregatio  respondit,  semel  dicata  Deo  amplius  repeti  non 
posse.  Et  si  velit  praefatus  Vincenlius  supelleetilem  praedictam 
in  usum  ejusdem  altaris  cedere,  in  ea  imaginem  sancti,  qui 
cultu  universali  coli  possit  ,  erigere  studeat.  Die  3  decem- 
bris 1661. 

1736.  ITrliis. 

S.  Rituum  Congregatio,  ad  relationem  Eiïii  D.  cardinalis 
Franciotti,  declaravit  capellanis  de  Angelis  nuper  erectis  ad 
instar  capellanorum  Toletanorum  deberi  praecedentiam  supra 
clericos  beneficiatos  ejusdem  basilicae  S.  Mariae  Majoris  de 
Urbe.  Et  ita  servari  mandavit.  Die  3  decembris  1661. 

1737.  CialIiaruiBB. 

S.  Rituum  Congregatio  piis  ac  iteratis  supplicationibus  mo- 
nialium  Capucinarum  Parisiensis,  Massilianensis,  Ambianensis, 
etTuronensis  civitatum  inclinata,  facultatem  induisit,  ut  eaedem 
quolibet  mense  prima  die  non  impedita  feslo  uovem  lectiouum, 
officium  S.  Clarae  sub  ritu  semiduplici  recitare  possint.  Die 
21  januarii  1662. 

1738.  VuroBBen. 

Instantibus  capitulo,et  canonicis  collegiatae  ecclesiae  S.  Mar- 
tini Turonen.  pro  facultate  celebrandi  sub  ritu  duplici  de 
translatione  S.  Victorini  martyris  ,  cujus  corpus  a  SSiïio  no- 
vissime  donatum  episcopo  Eliopolitano  in  eadem  ecclesia  as- 
servatur,  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  obstare  décréta, 
quia  non  est  de  expressis  in  martyrologio  romano.  Die  21 
januarii  1662. 

1739.  Baren. 

Supplicalum  fuit  S.  Rituum  Congregationi ,  ut  facultatem 
tribuere  dignaretur  imprimendi,  et  recitandi  officium  parvum 
S.  Nicolai  de  Bario  in  catbedrali  ecclesia  ejusdem  civitatis 
recitari  consuetum.  Et  S.  Congregatio  arcbiepiscopo  nunciari 
mandavit  S.  Congregationem  non  credere,  quod  idem  officium 
in  sua  ecclesia  recitari  sinat.  Die  4  martii  1662. 

1740.  ItcEBeveiBfaBBa. 

Archidiaconus  Reneventanus  obtenta,  ut  asserit,  a  Congre- 
gatione supra  negociis  episcoporum,  et  regularium  e.xemptione 
ab  archiepiscopi  jurisdictione,  usquedum  imponatur  finis  con- 
troversiis  inter  ipsos  excitatis,  supplicavit  S.  Rituum  Congre- 
gationi eximi  ab  assistentia  presbyterali  eidem  archiepiscopo 
praestanda,  eadem  lite  durante  ad  tollenda  scandala  quaecum- 
que,  quae  oriri  possent.  Et  S.  Congregatio  négative  respondit. 
Die  4  martii  1662. 

1741.  Bisuntiaaa. 

Ad  dubia  proposita  per  sacerdotes  dioecesis  Risuntinae, 
S.  Congregatio  responderi  distulit,  usquedum  exhibeatur  bre- 
viarium et  kalendarium  Risuntinum.  Die  4  martii  1662. 
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j7jj  Poiittllmll*  Romuiil. 

Cum  Phifippoe  de  Rubeis  bibliopola  l'ontificalc  romauum 
■ovtflùbe  trpv  aundttaet  prorsua  conforme  exempbvi  Andreae 
BiocioUi  typographi  olim  eameralis,  additis  praelerea  antiquis 
ieaaginibna  nequaquam  ad  rubricarum  praesoriptum  castiga- 
ii-,  quamobrem  loannes  Casoauaailei  bibliopola,  peaesqoem 
■krima  exemplaria  Brogiolli  extant,  S.  Rituum  Congrégation! 
■pplicavit,  dignaretur  pnblicalionem  modérai  ponlificalis  in- 
terdicere,  ex  quo  non  fueril  in  ejus  impressione  servata  forma 
Kterarum  sa.  me.  Urbani  Mil.  uempe,  imagines  mendia  cx- 
pargatae  non  fuerinl  juxta  correotionem  lune  a  partkulari 
Goagregatione  peractam.  \t  S.  Congregatio  censait  Casonum 
non  ease  legitimum  eontradietorem,  praeterea  ex  quo  emen- 
dalio  praedicta  non  fuil  pnblicata,  ejusque  ignoranlia  allegari 
pontificale  hujusmôdi  Mme  demum  impressum  bona 
Bde  vi'l  nnll.i  lege  prohibente  potuisse  typia  imprinri  deelaravit. 
Vetoil  tamea  in  poaterum  Bine  diligenti  eastigatione  cum  li- 
gnria  iaprimi,  el  m  juin  impresso  mandavit,  quod  tnm  in  fine 
codi  ia  addalar  pagina  errorum  ,  qui  in  singulia  imaginibus 
eoBlinenlnr;  et  ex  prima  pagina  lituium  liliri  referente,  ex- 
pangantar  ?erba  addictionia  figurarum,  nec  non  praefaUonea,  et 
alia  sine  notia,  quae  in  plarali  dicenda  sont  in  consecraiionc 
pi,  et  m  singulari  in  ordinationibus.  Die  ï  niartii  166  2. 

1748.  Siriinmiim. 

Procnratores  eccleaiae  parochialis  S.  Mariae  la  Catena  Mo- 
trnae  Syracusanae  dioecesis  ,  S.  Itituum  Con^regationi  sup- 
plicarunl  ip-is  iacnllalem  impartiri  dignaretur,  ut  possent  de 
■ore  extra  ecclesiam  ducere  processionem  SSnTi  Sacramenti 
Btngnba  feriia  quintis  per  annum  occurrenlibus.  Et  S.  Con- 
gregatio reapondil  adeamdnm  esse  Ordinarium,  al)  coque 
obtinendam  esse  hujnsmodi  facultatem,  quae  tamen  gratis  dari 
débet .  neqne  permitti  ab  episcopo,  ut  vcl  obulura  pro  illa 
peraohratnr.  I>ie  1  aprilis  1662. 

1741.    ConsrcgatloiBiK  lleformatae  M.  Iteriiarrii. 

Cum  hactenns  pro  terminatione  officii  proprii  Cistercienses 
monaclii  Congregationis  reforniatac  Saucti  Bernardi  recitare 
consneverint  aingulia  quibnscnmque  anni  diebns  antiphonam, 
Sain-  Btgina:  iiadem  vero  monacbis,  el  monialibus  ejasdem 
Congregationis  nec  non  confluenlibus  lidelibus  utriusque  sexus 
tioni  praefatae  antiphonae  praesentibus  sa.  me.  PaulusV 
saerit  indulgentiam  tercentornm  dierom;  novissime  antem 
congregatio  oratrix  apoatolicis  mandalis  obsequentissima  as- 
anmpaeril  breviarinm  monasticum  a  praelibato  Paulo  V  appro- 
batum,  cojna  rnbricae  ac  ritus  exigunt,  nt  antiphonae  pro  officii 
terminatione  pro  qualitate  lemporis  varientur,  SSiTio  supplica- 
vit.ut  indulgentiam  praedictam  concessam  pro  antiphona  Salve 
Regina,  dignaretur  exlendere  ad  alias  antiphonae,  Aima  llc- 
demplonx  matev  ,  Ire  lletjina  Coelorum  ,  et  llegina  Coeli, 
quaspro  lemporis  diversi  taie  cantare  conligerit  pro  terminatione 
officii.  El  Sanctitas  Sua  supplicem  libellum  ad  S.  Congrega- 
tioncin  tranamisit,  quae  censnit  petitis  annnendum  fore.  Die 
3  junii  1661.  Et  facta  de  praedictis  SSùïo  relatione,  Sanctitas 
Sua  annnit,  indulgentias  lercentorum  dierumad  praenarratas 
antiphonas  exlendit  et  qualenus  opus  sit,  de  novo  concessit. 
Die  10  ejusdem  menais  jnnii  eodenique  anno  1662. 

1745.  Orcliuls  <  istei-eiensis. 

Institit  procuralor  ordinis  Cisterciensis  generalis,  ut  ad  evi- 
tandam  difficullatem  ,  quae  ob  magnum  dispendium  in  dies 
inaorgit  in  execulione  decreti  S.  Itituum  Congregationis,  quo 
injunetom  est  al  ejusdem  ordinis  re^ulares  assumant  breviarinm 
monastiruni,  S.  eadem  Congregatio  bénigne  indulgere  digna- 
retur relentionem  librornm  eboralium  usque  ad  capitulum  gé- 
nérale in  quo  possil  deliberari  super  provisione  novorum  co- 
dicum.  Et  Eiîii  Patres,  lirmo  rémanente  decreto,  quod  assumant 
breviarinm  monaalicnm,  et  intérim  libri  chorales  corrisantur 
in  dis  quae  répugnant  praedicto  breviario  monastico,  petitis 
annuendum  censucrunt,  si  SSùio  visum  fuerit.  Die  3  junii  1 602. 


17iC.  Ilemen. 

Petentibus  confratribus  socictatis  Agonizanlium  oppidi  Rue- 
telienaia  Rhemensis  dioeecsis  facultatem  transferendi  festum 
Angeli  Costodis  ad  primam  feriam  V  menais  octobris,  ex  quo 
pro  ea  die  a  SSffio  indulgentiam  plenariam  perpetuam  obti- 
nuerunt  ;  S.  Riluum  Congregatio  respoudit  :  Lectum.  Die  3 
junii   166  2. 

1717.  Vleen. 

Monaclii  monasterii  11.  Mariae  Rivipulli  ordinis  S.  Rene- 
dirti  pnrvinciae  Tarraconen.  Vicen.  dioecesis  a  S.  Rituum 
Congregatione  deelarari  institerunt,  an  monachi  nominati  ab- 
bates  alterius  monasterii  per  regem  catholicum  antequam  lit — 
teras  expedierint  et  possessioncm  adepti  fuerint,  praeferendi 
videantur  monachis  antiquioris  professionis  .  et  locum  sibi 
usurpare  possint  immédiate  post  abbates  monasterii.  Ci  S.  Con- 
gregatio négative  respondit,  nempe  monachos  praedictos  in  casu 
proposito,  sedere  debere  suo  loco  in  ordine  suae  professionis. 
Die  3  junii  1662. 

1748,  Ebrodunen. 

Monialibus  S.  Salvatoris  dioecesis  Ebrodunehsis  petentibus 
facultatem  attribui  récitandi  officium  SSffii  Sacramenti  qualibet 
feria  V  non  impedita  festo  novem  lectionum;  S.  Riluum  Con- 
gregatio respondit:   Lectum.  Die  8  julii    1662. 

1749;  Ordlnlfl  Clsterclenftl«. 

Delato  ad  SSiïium  Dominum  Nostrum  sensu  S.  Congrega- 
tionis ,  super  'petitione  procuratoris  generalis  ordinis  Cister- 
ciensis,  nempe  ut  Sacra  eadem  Congregatio  dignaretur  indul- 
gere nianutentionem  librorum  choralium  usque  ad  capitulum 
générale  in  quo  posset  deliberari  super  provisione  novorum 
codicum,  Sanctitas  Sua  abnnit  desuper  praedicta  petitione  quic- 
quid  remittere  ex  injunctis  in  decreto  edito  die  23  julii  16(51 
Sacra  igitur  Congregatio  juxta  mentem  SSiTii  stetit  in  decretis, 
et  universum  ordinem  Cisterciensem  juxta  praefatum  decretum 
tencri  assumere  breviarinm  monasticum  a  sa.  me.  Paulo  V 
approbatum,  idemque  tam  in  choro  quam  extra  chorum  re- 
citare, alias  praecepto  recitationis  officii  minime  satisfacerc 
post  lapsum  lemporis  in  eodem  decreto  expressum.  Die  8 
julii   1662. 

17oO.  Conjgregalionls  l'uliensis. 

S.  Rituum  Congregatio  piis  supplicationihus  Patris  .loannis 
Ronae  abbatis  generalis  monachorum  reformatorum  S.  Rer- 
nardi  bénigne  inclinata,  officium  praedictum  SSniae  Sindonis 
alias  a  sa.  me  Sixto  V  el  Clémente  VIII  approbatum,  et  die 
quarta  maii  ejus  festo  ccclcsiis  Sabaudiae,  Pcdemontis  recitari 
concessum,  nunc  vero  ritui  monastico,  additis  tantum  tribus 
responsoriis,  accommodatum,  eadem  die  in  omnibus  monas- 
teriis  Congregationis  praedictae  in  Sabaudia  et  Pedemontio 
existentibus  recitare  atque  ad  eorumdem  usum  imprimi  posse 
concessit.  Die  b"  augusti  1662. 

1751.  Neanolitana. 

Iterura  supplicatum  fuit  S.  Rituum  Congregationi  facultatem 
attribui,  posse  in  ecclesia  S.  Catharinae  eivitatis  Ncapolis  ce- 
lebrari  officium  assertorum  240  martyruni  Hidrunti  in  odium  fi- 
dei  trneidatorum,  et  de  eorumdem  martyrio  mandari  desumipro- 
bationes  ab  archiepiscopo  Hidrunlino,  ut  cullns  iisdem  praes- 
tetur  auctoritatc  Sacrae  Congregationis,  quae  respondit  de  hoc 
«agi  cum  R.  P.  D.  fidei  promotore.  Die  5  augusti  1662. 

17B2.  Parisien. 

Petentibus  canonicis  regularibus  ordinis  S.  Augustini  Con- 
gregationis Galliae  in  conventu  S.  Catharinae  facultatem  ré- 
citandi officium  S.  Catharinae  semel  in  mense  ,  S.  Rituum 
Congregatio  respoudit  :   Lectum.  Die  S  augusti  1662. 

17o3.  Weeretiim  générale 

lu  eausi»  Canonisai  lonls. 

Ne  posthac  in  fabricatione  processuum  compulsorialium  ex 
eo  nullitates  contingant,  quod  in  decreto  concessionis  remis- 
sorialium  et  compulsorialium  plerumque  consueverit  exprimi 
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solummodo  rcraissoria,  eam  tamen  in  ipsis  remissorialibus  se- 
cretarii  pro  tempore  inlerdum  ad  compulsorialium  litterarum 
coDcessionem  exteuderint,  vel  ac  si  facultas  conficiendi  pro- 
cessus reruissoriales  comprehenderet  etiam  facultatem  com- 
pulsandi,  jadices  ipsi  reraissoriales  deputati  ad  utriusque  pro- 
cessus confectioneiu  devenerint;  Sacra  Congregatio  ceusuit, 
ut  in  posterum  sccretarius  pro  tempore  in  decretis  hujusmodi 
concessionum  debeat  utraraque  facultatem  exprimere  ,  idtjue 
possit,  quamvis  rescriptum  Congregationis  remissoriam  lantum 
contineat.  Hoc  pariter  quoad  décréta  jam  édita,  sed  nonduni 
executioni  demandata  intelligendum  esse.  Quo  vero  ad  pro- 
cessus jam  fabricatos ,  singulis  vicibus  SSnio  supplicandum 
fore  pro  sanatione  defectuum,  et  nullitatis  hujusmodi. 

Praeterea  cum  ubi  numerus  episcoporum  sufEciens  ad  con- 
fectionem  eorumdem  processuum  haberi  nequit,  S.  Cougregatio 
uno  tantum  episcopo  cum  tribus  vel  quatuor  dignitatibus  eas 
tantum  tune  temporis  possidentium  ,  nomina  nullatenus  imo 
necipsarura  dignitatum  notas  exprimendo,  remissorias  interdum 
dirigere  consueverit,  praesertim  si  litterae  sint  executioni  de- 
mandandae  remotioribus  mundi  partibus,  ne  si  alias  expressae 
diem  claudant  extremum,  anlequam  illuc  perveniant  litterae, 
eaedem  executioni  demandentur,  atque  in  grave  partium,  et 
causarum  discrimen  anni  Iabautur  antequam  preces  ad  Urbem 
adveniant ,  aut  responsiones  redeant  super  dcpulatione  seu 
subrogatione  aliorum  judicum  obtinenda,  vel  obtenta,  proinde 
dubitari  contingat,  quaenam  dignitates  in  hujusmodi  casihus  cen- 
seantur  deputatae.  S.  Congregatio  censuit  eo  casu  per  epis- 
copum  judicem  deputatum  designandos  esse  ex  numéro  di- 
gnitatum, quos  in  sacra  theologia  et  sacris  canonibus  peritiores 
in  Domino  judicaverit,  alterum  nempe  in  sacra  theologia  li- 
centiatum,  alios  in  jure  canonico  graduatos.  Si  tandem  in  res- 
cripto  ,  seu  decreto  earumdem  remissorialium  vel  compulso- 
rialium, aut  in  ipsis  iisdem  litteris  facultas  eas  exequendi  pro 
civitate  tantum  tradita  recenseatur,  nulla  fada  mentione  de 
dioecesi,  hujusmodi  tamen  facultas  etiam  in  dioecesi  extensa 
censeatur.  Die  b  augusti  1662. 

Et  facta  de  praedictis  SSiîïo  relatione,  Sanctitas  Sua  an- 
nuit  die  8  ejusdem  mensis  augusti  eodemque  anno  1602. 

1734.  $6i-<liiii«>  ('itrmpIitariiBii. 

Institum  fuit  a  S.  Rituum  Congregatione  injungi  ,  ut  in 
eeclesiis  ordinis  Carmelitarum  excalceatorum  juxta  universalis 
Ecclesiae  consuetudinem  sonitus  Ave  Maria  de  sero,  et  pro 
defunctis  non  omittatur.  Et  S.  Congregatio  de  hoc  agi  man- 
davit  cum  procuratore  ordinis.  Die  19  augusti  1662. 

Î7S5.  tic liyËîsciis  miiiîsiraiitîttiii 

Inflrmls. 

Expositum  est  S.  Rituum  Congregationi ,  laicos  religionis 
ministrantium  inûrmis  praesumere  sibi  praccedentiam  deberi 
a  clericis  ejusdem  religionis  professione  posterioribus  in  om- 
nibus et  quibuscumque  actibus,  lam  publicis,  quam  privatis. 
Propterea  supplicatum  fuit  declarari ,  quaenam  régula  inter 
ipsos  super  jure  praecedendi  servanda  sit.  Et  S.  Congregatio 
tollendis  dissensionibus  praesertim  inter  ecclesîasticas  personas 
addicta,  ac  ne  ob  praefalas  contentioues  et  lites,  mutuae  inter 
eos  charitatis  ardor  frigescat,  sed  omnes  in  ejusdem  charitatis 
vinculo  et  in  humilitatis  spiritu  juxta  suam  vocationem  Dco 
famulentur,  declaravit  clericos  praedictos  in  quibusvis  actibus 
et  functionibus  tam  publicis,  quam  privatis  laicis  praefatis , 
etiam  antiquioris  professionis  praeferendos  esse.  Die  19  au- 
gusti 1662. 


1756.  Cajacen. 

Relata  per  Eiïium  et  Riïïum  D.  cardinalem  Franciottum 
controversiarum  causam  inter  episcopum  et  locumtenentem 
marchionis  civitatis  super  retentione  sedis  in  cathedrali  ec- 
clesia  pro  audiendis  concionibus;  S.  Congregatio,  visis  et  per- 
peusis  junbus  hinc  inde  deductis,  censuit  locumtenenti  mar- 
chionis non  competere  jus  retinendi  sedem  praedictam.  Die 
20  novembris  1662. 

1757.  Cassancn. 

Presbyteri  graeci  civitatis  Cassancn.  supplicarunt,  Rituum 
Congregatioconcedere  dignaretur,  utassumere  possintbreviarium 
Clementis  VI II  cum  ob  eorum  inopiam  emere  non  possint  bre- 
viaria  longa.  Et  S.  Congregatio  respondit:  Lectum.  Die  20 
novembris  1662. 

1758.  Dithitim. 

Petitum  fuit  a  S.  Rituum  Congregatione  declarari  an  coad- 
jutori  praepositi  regularis  liceat  uti  insignibus  coadjuti.  Et 
S.  Congregatio  respondit:  «  Non  licere,  uisi  id  expressum  sit 
in  litteris  coadjutoriae.  »  Die  20  novembris  1662. 

1759.  Orglânts  Cisacr^iensis. 

Preces  recitandi  ollicia  et  celebrandi  missas  snb  ritu  Cis- 
terciensi  antiquo  a  quodam  monacho  porrectas,  eo  sub  prae- 
textu  quod  naturale  linguac  impedimentum  patiatur,  S.  Rituum 
Congregatio  ilerum  rejiciendas  esse  censuit.  Die  20  novem- 
bris'1662. 

1760.  Sarz.ssieii. 

Iterura ,  atque  iterum  relatis  in  Congregatione  Sacrorum 
Rituum  juribus  quibus  episcopus  Sarzanen.  se  ductum  asseruit 
ad  stabiliendam  inter  canonicos  stiae  cathedralis  distine- 
tionera  praebendarum,  S.  eadem  Congregatio  censuit  omnino 
persistendnm  esse  in  decretis,  nempe,  quod  in  posterum  prae- 
bendae  canonicales  indiscriminalim  omnes  nuncupentur  pres- 
byterales  prout  ex  obligalione  exigunt  singulae  ordinem  sacer- 
dotalem  ;  ac  proinde  in  provisionibus  ,  tum  per  Datariam 
apostolicam,  tum  per  episcopum  faciendis  pariter  singulae  ex- 
primantur  presbyterales.  Nulla  autem  etiam  inter  praesentes 
canonicos  praecedendi  ratio  habeatur,  quam  quod  illa  quae 
ântiquiori  possessioni  canonicatus  obnoxia  est;  utque  praesens 
decretum  suo  gaudeat  implemento  in  primis  quibuscumque  va- 
catioiiibus,  episcopus  nedurn  in  suis  provisionibus  singulas  ca- 
nouicaluum  praebendas  exprimat  presbyterales,  sed  Datariam 
de  praesenti  decreto  admoneat ,  ne  secus  in  provisionibus 
apostolicis  peragatur.  Die  20  novembris  1662.  Et  facta  de 
praedictis  SSiîïo  relatione,  Sanctitas  Sua  annuit,  et  ad  quos 
spectat  et  spectabit  pro  tempore  excutioni  debitae  haec  deman- 
dai praecepit,  eadem  die  20  novembris  1662. 

1761.  Aqsi3ëaiiiac. 

Episcopus  et  capitulum  ecclesiae  Sarlatensis  in  Aquitania 
S.  Rituum  Congregationi  supplicarunt,  ipsis  facultatem  concedi 
recitandi  officium  S.  Pétri  Thomae  martyris  ordinum  Carme- 
litarum iisdem  Carmelitis  concessum.  Et  S.  Congregatio  res- 
pondit: Lectum.  Die  23  decembris  1662. 


1762. 


i  lissilll'll. 


Remisso  S.  Rituum  Congregationi  per  SSfûum  supplici  li- 
bello  sibi  per  procuratorem  generalem  Cassinensem  porrecto, 
pro  licentia  celebrandi  festumS.  Benedicti  cum  octava  inecclesia 
cathedrali  Montis  Casini,  non  obstante  tempore  quadragesimali: 
Lectum.  Die  17  februarii  1663. 


IMPRIMATUR  —  Fr.  HiERONïMrs  Gigli  Ord.  Praed.  S.  P.  Apostolici  Magisler. 
IMPRIMATUR  — Petrcs  Villanova-Castellacci  Archiep.  Petr.  Vicesgerens. 


ANALECTA  JDRIS  FHTDKIL 


soixantième  livraison. 


IV  VÉNÉRABLE  AM-SARIA  TAIGI. 


notice  que  nous  avons  publiée  l'an  dernier  (84'  livraison 
des  Analectn  ayant  excité  an  plus  haut  degré  l'intérêt  de  nos 
lecteurs,  e*  la  plupart  nons. ayant  demandé  de  plus  amples 
renseignements  sur  la  vie  et  les  vertus  de  la  sainte  femme 
ose  Ken  gratifia  de  dons  aussi  surprenans  ,  nous  croyons 
devoir  accéder  .1  ce  désir,  en  publiant  des  extraits  de  l'en- 
quête juridique  qni  a  servi  de  base  pour  l'introduction  de 
lu  cause  de  béatification. 

Cette  enquête  renferme  la  déposition  de  21  témoins  qui 
connurent  personnellement  la  vénérable  servante  de  Dieu. 
Après  un  père Trinitaire,  qui  fut  son  confesseur  quelque  temps, 
et  occupe  le  premier  rang,  on  remarque,  au  second,  Domi- 
nique I  gi,  mari  d'Anna-Maria,  qui  la  connut  pendant  les 
"1"  au-  de  leur  cohabitation  conjugale;  Dominique  avait  91  ans 
a  l'époque  où  il  comparut  en  qualité  de  témoin.  Deux  filles 
de  lu  vénérable  Anna-Maria,  Sophie  et  .Marie,  sont  aussi  parmi 
les  témoins,  ainsi  que  sa  belle-lille  et  sa  petite-fille.  Les  autres 
témoins  sonl  des  .mus  intimes;  nons  remarquons  particuliè- 
rement le  cardinal  Reeanati,  Mgr.  Modesto  Contralto,  évéque 
dAqui.  la  marquise  Bandini,  lord  Clitford.  cl  plusieurs  autres. 

En  dehors  des  21  témoins  interrogés  personnellement  lors 
île  l'enquête,  plusieurs  personnages  qui  connurent  de  près  la 
vénérable  Anna-Maria,  écrivirent  ce  qu'ils  savaient  de  sa 
vie  et  de  ses  vertus,  par  la  crainte  d'être  eux-mêmes  sur- 
pris par  la  mort  avant  l 'ouverture  de  l'enquête.  C'est  ainsi 
que  l'on  possède  une  longue  et  précieuse  relation  rédigée  par 
le  cardinal  Pedicini,  vice-chancelier  de  la  sainte  Eglise  romaine 
et  préfet  de  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande;  il  connut 
Vnna-Maria  plus  de  30  ans,  et  il  avait  l'habitude 
d'aller  la  voir  presque  tous  les  jours,  jusqu'à  l'époque  de  sa 
promotion  a  la  pourpre.  Le  P.  Philippe-Louis  de  S.  Nicolas, 
carme  déchaussé,  qui  fut  confesseur  de  la  vénérable  servante 
de  Dieu  plus  de  3u  uns,  jusqu'à  sa  mort,  a  laissé  une  rela- 
tion par  écrit.  On  a  aussi  celle  du  marquis  Charles  Bandini, 
et  une  autre  de  Luigi  Antonini.  Ces  quatre  relations  extraju- 
diciaires ont  été  insérées  dans  le  procès.  Celle  du  cardinal 
Pedictaà  est  la  plus  importante;  elle  occupe  près  de  1000  pages, 
presque    le   t:ers   du   procès. 

Quelques  renseignements  biographiques  ne  nous  semblent 
pu-  hors   de  propos.   Carlo-Maria  Pedicini ,  né  a  Bénévent, 


en  1760,  de  la  noble  famille  des  marquis  de  ce  nom,  lit  ses 
études  à  Home,  fut  agrégé  à  la  prélature  et  remplit  différentes 
fonctions  au  service  du  Saint-Siège.  Pie  Vil  le  nomma  coadju- 
teur  de  Mgr.  Ouaratotti,  secrétaire  de  la  Propagande;  lorsque  ce 
dernier  fut  créé  cardinal,  en  1816,  Mgr.  Pedicini  devint  secré- 
taire effectif.  Pie  VII  lui  conféra  le  cardinalat  le  10  mars  1823. 
Préfet  de  la  S.  Congrégation  de  l'Immunité  sous  Léon  XII, 
secrétaire  des  mémoriaux  et  préfet  de  la  S.  Congrégation  des 
Rites  sous  Pie  VIII,  il  fut  nommé  par  Grégoire  XVI,  vice- 
cbancelier  de  la  sainte  Eglise  romaine  et  préfet  de  la  Pro- 
pagande. Il  mourut  6  ans  après  la  vénérable  Anna-Maria, 
le  1!)  novembre  1843.  Son  épitaphe,  dans  l'église  de  S.  Lau- 
rent in  Damaso,  loue  avec  raison  sa  piété,  son  intégrité,  sa 
charité,  et  l'ordre  qu'il  apportait  à  toutes  ses  actions. 

(Test  surtout  à  l'époque  où  il  était  secrétaire  de  la  Pro- 
pagande qu'il  fréquenta  la  vénérable  Anna-Maria  Taïgi.  Le 
confesseur  de  celle-ci  ne  pouvant  la  voir  aussi  souvent  qu'il 
l'aurait  fallu,  lui  ordonna  au  nom  de  l'obéissance  de  tout 
manifester  à  Mgr.  Pedicini.  Un  prêtre  de  Maccrata  désigné 
par  le  vénérable  Mgr.  Stramhi,  remplit  ensuite  le  même  office 
auprès  d'Anna-Maria  pendant  les  22  dernières  années  de  sa  vie. 

Mgr.  Pedicini  prenait  note  de  tout  ce  qui  méritait  d'être 
remarqué.  C'est  ainsi  qu'il  eut  à  sa  disposition  tous  les  ma- 
tériaux désirables  pour  écrire  une  relation  véridique  et  complète, 
dans  laquelle  il  parle  longuement  des  vertus  intérieures  et 
des  dons  surnaturels  qui  ne  pouvaient  être  connus  autrement. 
Nous  publions  de  longs  extraits  de  cette  relation,  en  faisant 
observer  que  ce  qui  concerne  le  mystérieux  Soleil  a  été  re- 
produit dans  notre  54°  livraison. 

La  déposition  de  Dominique  Taïgi  ,  mari  d'Anna-Maria. 
présente  un  intérêt  particulier  par  le  caractère  de  simplicité 
qu'on  y  découvre  et  par  les  précieux  détails  qu'elle  nous  donne 
sur  les  vertus  domestiques  de  la  vénérable  servante  de  Dieu. 
Dominique  ne  se  douta  jamais  des  dons  surnaturels  de  sa 
femme;  il  n'eut  jamais  connaissance  du  mystérieux  Soleil. 
Après  la  mort  de  sa  vertueuse  compagne  et  seulement  alors, 
il  apprit  qu'elle  était  une  Sainte,  dans  toute  la  rigueur  du 
mot.  Nous  publions  les  passages  les  plus  saillants  de  cette 
déposition  juridique,  qui  occupe  environ  70  pages  du  procès. 

Au  sujet  du  mystérieux  Soleil,  nous  pourrions  extraire  du 
procès  de  nouveaux  faits,  propres  à  montrer  la  certitude  des 
lumières  surnaturelles  que  la  vénérable  Anna-Maria  recevait 
par  ce  moyen.  Nous  jugeons  plus  utile  d'étudier  la  nature  de 
ce  don  unique  et  sans  exemple  jusqu'ici  dans  l'histoire  hagio- 
graphique. Ces  réllexions  sont  puisées  dans  les  mémoires 
apologétiques  des  postulatcurs;  on  les  trouvera  plus  loin,  §111. 
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I. 


(Extraits). 

Le  premier  fondement  de  la  foi  est  la  ferme  croyance  à 
l'existence  de  Dieu  unique  dans  la  Trinité  des  personnes 
divines,  avec  ses  attributs,  ce  Dieu  qui  voit  tout,  remplit 
tout,  est  présent  à  tout.  La  foi  vive  et  continuelle  à  la  pré- 
sence de  Dieu  produit  la  vie  sainte  en  celui  qui  met  en  pratique 
cette  vérité.  Elle  sanctifia  Abraham,  à  qui  le  Seigneur  imposa 
cet  exercice:  Ambula  eoram  me  et  esto  perfeclus.  Que  dirai-jc 
de  la  servante  de  Dieu  Anna-Maria  Taïgi'?  Non  seulement  la 
bonté  divine  imprima  cette  maxime  dans  son  esprit  et  dans  son 
cœur  dès  le  commencement  de  son  appel  spécial  à  la  vie  parfai- 
te, mais,  par  un  trait  tout  particulier  de  son  amour,  Dieu  lui 
fit  un  don  bien  extraordinaire,  celui  d'un  Soleil  divin,  qu'elle 
avait  toujours  devant  les  yeux,  partout  où  elle  allait;  elle  le  con- 
serva jusqu'à  sa  mort,  pendant  47  ans  environ.  Or,  ce  Soleil, 
qui  s'offrait  partout  à  ses  regards,  lui  imposait  la  douce  né- 
cessité d'avoir  toujours  dans  son  cœur  et  devant  ses  yeux 
Dieu  présent. 

Il  était  présent,  en  effet,  dans  toutes  ses  actions,  même 
les  plus  simples  et  les  plus  indifférentes.  C'était  là,  et  ce  fut 
toujours  son  étoile  polaire  sur  la  mer  agitée  de  ce  monde , 
au  milieu  des  tempêtes  de  tout  genre;  ce  fut  toujours  sa  lu- 
mière dans  celte  vallée  d'exil  couverte  d'épaisses  ténèbres; 
ce  fut  son  guide  dans  la  voie  crucifiante  de  ses  années  de 
douleurs  et  de  souffrances. 

La  vie  pénitente  et  misérable  qu'elle  embrassa  devant  le 
monde  à  la  fleur  des  ans  et  qu'elle  retint  jusqu'à   la  mort, 
est  la  preuve  indubitable  de  la  foi  vive  et  héroïque  qui  animait 
son  cœur.  Non  seulement  Anna-Maria  se  priva  des  plaisirs  les 
plus  innocents,  mai  elle  s'imposa  une  foule  de  pratiques  morti- 
fiantes pour  la  nature.  Le  Crucifix  était  son  modèle,  tout  son 
désir  était  de  lui  plaire;    c'était   là  l'objet    de   ses  prières  , 
de  ses  plus  ardents  désirs.  Elle  entreprit  plusieurs  fois  des 
exercices  de  pénitence  afin  d'obtenir  la  grâce   de  connaître 
ce  qu'elle  pourrait  faire  pour  témoigner  sa  gratitude  envers 
Dieu  à  cause  du  don  de  la  foi  qu'il  avait  daigné  lui  accorder. 
Outre  les  adorations  qu'elle  rendait  à   Dieu  le  matin,   le 
soir,  et  aux  autres  moments  de  la  journée  où  elle  pouvait  se 
soustraire  aux  occupations  domestiques,  elle  l'eut  toujours  pré- 
sent à  ses  yeux   dans  toutes  ses  actions ,   soit  à  cause  du 
Soleil  mystérieux  dont  j'ai  parlé,    soit  à  cause   de  la  voix 
divine  qui  la  dirigeait  continuellement  dans  les  moindres  ac- 
tions, de  la  manière  la  plus  surprenante  et  la  plus  extraor- 
dinaire. On  peut  conjecturer  par  là  quels  furent  les  progrès 
de  sa  foi,  qui  était  de  plus  en  plus  stimulée  par  les  excita- 
tions dont  je  viens  de  parler,  et  par  la  direction  de  l'Esprit- 
Saint. 

Ex  abundantia  cordis  os  loquitur.  Anna-Maria  Taïgi  avait 
le  talent  de  mêler  les  maximes  de  la  foi  aux  sujets  de  conver- 
sation les  plus  ordinaires,  sans  la  moindre  affectation,  et  si 
naturellement  que  l'on  voyait  que  cela  procédait  des  senti- 
ments intimes  de  son  cœur.  S'il  fallait  parler  de  choses  tem- 
porelles afin  de  consoler  les  autres  ,  comme  l'homme  qui 
cherche  des  trésors  au  fond  de  la  mer  doit  relever  la  tète 
sur  l'eau  pour  respirer  l'air  vital,  ainsi  Anna-Maria  sentait  le 
besoin  de  s'élever  de  temps  en  temps  au  dessus  des  intérêts 
de  ce  monde  afin  de  respirer  l'air  vivifiant.  Elle  «'levait 
son  esprit  et  son  cœur  au  ciel  et  aux  vérités  de  la  foi  qui 
étaient  sa  vie.  Justus  ex  fide  vivit. 

Le  monde  entier  était  un  livre  unique  dans  lequel  elle 
lisait  en  divers  caractères  Dieu  en  tout,  et  pour  tout;  les  objets 
multiples  de  la  nature  élevaient  continuellement  son  esprit  et 


son  cœur  à  Dieu.  L'exercice  de  la  présence  de  Dieu  fut  la 
source  de  grâces  extraordinaires,  comme  je  le  dirai  en  parlant 
des  dons  surnaturels.  Le  spectacle  du  ciel,  la  vue  d'une  fleur, 
le  chant  d'un  oiseau,  une  plante,  un  petit  insecte,  un  léger 
mouvement,  un  souffle,  tout,  en  un  mot,  la  ravissait  en  Dieu 
pendant  des  heures  entières;  le  corps  semblait  mort  et  de- 
meurait insensible  aux  plus  forts  mouvements,  et  l'âme  vivait 
délicieusemeut  en  Dieu ,  et  goûtait  par  anticipation  la  vie 
céleste  qui  est  la  récompense  réservée  à  la  foi  du  juste. 
Justus  ex  fide  vivit. 

Anna-Maria  honorait  et  vénérait  particulièrement  le  mys- 
tère de  la  Très-Sainte  Trinité  ,  et  rendait  des  hommages 
particuliers  à  chacune  des  Personnes  divines.  Elle  offrait  au 
Père  céleste  le  Précieux  Sang  de  son  divin  Fds  en  remer- 
ciments  de  la  création  et  de  ses  autres  bienfaits.  Elle  l'of- 
frait surtout  pour  la  conversion  des  pécheurs  et  la  propaga- 
tion de  la  sainte  foi  catholique  apostolique.  Elle  suppliait 
le  Divin  Fils,  par  le  lait  dont  la  Vierge  sa  Mère  le  nourrit, 
et  par  ses  travaux  et  ses  souffrances,  de  dissiper  les  ténèbres 
au  milieu  desquelles  vivent  les  hérétiques ,  les  juifs  et  les 
infidèles,  et  de  se  faire  connaître  promptement.  Elle  ajoutait 
des  neuvaines  à  ses  prières  journalières  au  Suint-Esprit  afin 
qu'il  renouvelât  la  terre  par  ses  lumières  et  accordât  son  saint 
amour  à  tous  ceux  qui  marchent  dans  les  ténèbres  du  péché. 
Elle  le  conjurait  d'allumer  les  flammes  de  son  feu  céleste  dans 
tous  les  cœurs,  particulièrement  dans  les  ministres  de  son 
Eglise. 

Dès  les  premiers  temps  de  sa  conversion  elle  se  fit  recevoir 
tertiaire  déchaussée  de  l'ordre  de  la  Très-Sainte  Trinité.  Elle 
accomplit  exactement  les  exercices  de  la  confrérie ,  et  tâ- 
chait de  propager  cette  dévotion.  En  visitant  l'église  des 
Trinitaires  aux  quatre  fontaines,  elle  priait  particulièrement 
pour  les  esclaves  chrétiens  qui  gémissaient  sous  le  joug  des 
infidèles  ;  elle  obtint  plusieurs  fois  leur  délivrance  par  la 
ferveur  de  ses  prières,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  l'article  des 
dons  surnaturels.  Elle  joignait  à  la  prière  des  pénitences  par- 
ticulières en  dehors  de  celles  d'usage,  des  macérations  spi- 
rituelles et  corporelles,  la  visite  des  sept  basiliques,  des  jeûnes 
prolongés,  des  pèlerinages  nu-pieds  au  Saint  Crucifix  de  S.  Paul 
hors  les  murs  ;  j'en  ai  été  le  témoin  oculaire  bien  des  fois 
en  compagnie  de  son  confesseur.  Dans  les  premières  années 
il  lui  arrivait  souvent  d'écrire  des  lettres;  elle  les  commen- 
çait par  le  nom  de  la  Trinité  :  Louée  soit  la  Très-Sainte 
Trinité  etc.  Si  elle  visitait  les  malades  on  lui  demandait  de 
faire  le  signe  de  la  Croix  sur  eux,  ou  de  leur  faire  toucher 
la  Madone  qu'elle  portait  sur  son  cœur;  en  pareil  cas,  elle 
ne  manquait  pas  d'invoquer  avec  respect  la  Très  Sainte  Trinité 
pour  obtenir  par  les  mérites  de  la  Vierge  la  grâce  qu'on  dé- 
sirait; l'ardeur  de  sa  foi  obtint  un  grand  nombre  de  guérisons 
surprenantes  dont  je  pris  note  à  l'époque  où  elles  avaient 
lieu;  j'en  mentionnerai  quelques-unes  en  parlant  des  dons 
surnaturels.  Elle  agissait  de  même  à  l'égard  des  affaires  les 
plus  difficiles  qu'on  lui  recommandait. 

De  la  foi  vive  dont  Anna-Maria  était  animée  venait  la 
confiance  qui  la  portait  à  recourir  au  céleste  Epoux  avec  un 
élan  et  une  ardeur  qui  obtenaient  tout  ce  qu'elle  demandait. 
Dieu  était  ponr  elle  le  Père  le  plus  aimant,  le  plus  généreux 
bienfaiteur,  le  plus  fidèle  ami,  le  plus  précieux  trésor  et  son 
unique  tout.  Elle  exhortait  ses  amis  à  placer  toute  leur  confiance 
en  Dieu  pour  les  affaires  les  plus  difficiles  de  l'ordre  spirituel  et 
temporel.  Aussi  ne  goutait-elle  pas  les  gens  pusillanimes  et 
timides;  voulant  au  contraire  que  l'on  servît  Dieu  fidèlement 
et  avec  toute  l'énergie  de  l'âme,  mais  en  même  temps  avec 
amour  et  avec  une  parfaite  confiance  en  sa  grande  bonté  et  en 
sa  miséricorde.  Elle  recommandait  de  ne  pas  se  laisser  abattre 
par  un  esprit  de  crainte,  qui,  porté  trop  loin,  fait  tomber  quel- 
quefois dans  le  découragement  et  dont  le  démon  sait  profiter 
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pour  hérisser  de  difficultés  de  \>lu>  en  plus   inextricable*   le 
chemin  de  la  vert»  et  le  service  d'un  Dieu  si  bon,  si  plein 

d'amour  et  de  bonté  envers  ses  créatures.  Le  Seigneur  se 
plaisait  a  récompenser  visiblement  cette  eonliancc  filiale.  Il 
arriva  plusieurs  ï"i>  que  lorsque  Anna-Maria  sentait  l'inspira- 
tion  de  faire  la  vi-ite  des  ?- o 1 1 1  basiliques  sans  pouvoir  disposer 
d'un  sou  pour  la  petite  dépense  qu'il  fallait  pour  la  compagnie, 
oJle  recourait  i  Dieu  en  le  suppliant  d'y  pourvoir;  or  avant 
la  lin  de  la  journée,  quelqu'un  apportait  à  ['improviste  tout  ce 
qu'il  fallait.  Elle  obtint  par  cette  confiance  liliale  des  gné- 
risons  signalées  et  vraiment  miraculeuses,  l'ar  le  même  moyen 
elle  obtint  presque  toujours  ce  qu'elle  demandait .  sans  se 
brimer  abattre  par  les  obstacles  qui  s'élevaient  ou  par  le 
retard  que  Dieu  mettait  à  exaucer  ses  VOBOX.  Si,  après  avoir 
prie  et  fui  !  ut  te  «pii  dépendait  d'elle  afin  d'obtenir  pour 
le  prochain  les  grioea  qu'elle  sollicitait,  elle  n'y  parvenait 
Bote  fort  rare,  car  elle  était  presque  toujours  exaucée,) 
loin  de  se  troubler  elle  adorait  les  desseins  de  Dieu  et  s'humiliait 
devant  lui  et  devant  les  hommes,  en  étant  bien  persuadée  que 
Dieu  dispose  tout  pour  notre  bien,  lorsque  nous  recourons  à  lui 
par  la  prière. 

.Méditant  souvent  les  souffrances  de  Jésus-Christ,  elle  imi- 
tait ses  exemples.  Les  neuf  jours  avant  Noël  étalent  un  temps 
de  plus  grand  recueillement  et  de  dévotion,  pour  se  préparer 
à  recevoir  le  Saint  Enfant  dans  son  cœur.  Comme  elle  se 
levait  de  grand  matin  pour  assister  à  la  ncuvaine  dans  l'église 
de  S.  Barthélémy  a  la  place  Colonna,  Dieu  la  récompensait 
de  la  ferveur  qui  la  portait  a  ne  tenir  aucun  compte  du  froid 
et  des  MtKS  incommodités,  en  lui  accordant  d'ordinaire  des 
g  spéciales  pendant  ces  neuf  jours.  Ce  fut  l'occupation 
continuelle  de  sa  vie  de  contempler  les  souirrances  inénar- 
rables de  notre  cher  et  bon  Jésus;  à  son  exemple  et  afin  de 
lui  ressembler  eu  soutirant,  elle  tachait  de  crucifier  sa  chair 
et  son  esprit  tout  entier  par  amour  pour  lui.  Elle  s'imposa 
des  mortilications,  des  jeûnes  ,  des  disciplines  et  d'autres 
macérations,  toujours  avec  la  permission  de  son  confesseur  de 
qui  elle  dépendait  en  tout;  elle  avait  l'usage  de  les  redoubler 
le  vendredi.  Son  plus  grand  désir  était  celui  d'être  méprisée 
pour  l'amour  de  Dieu ,  et  de  boire  avec  lui  le  calice  de  sa 
I  in.  Dieu  témoigna  combien  ce  désir  lui  était  agréable 
en  l'exauçant  en  toutes  ses  parties,  et  en  soumettant  son  humble 
servante  aux  dénigrements,  aux  calomnies,  aux  mépris,  aux 
persécutions  de  tout  genre  et  à  des  souffrances  qui  l'acca- 
blèrent jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie  mortelle.  Les  maladies 
corporelles  augmentèrent  au  point  de  l'empêcher  de  sortir 
pendait  1«  dernières  années.  Kilo  souffrait  continuellement 
de  violents  maux  de  tête,  qui  augmentaient  le  vendredi  surtout 
pendant  les  heures  d'agonie  du  Sauveur  et  la  forçaient  de 
se  mettre  au  lit;  si  elle  s'en  abstenait  pour  ne  pas  négliger 
ses  occupations  domestiques ,  l'excessive  douleur  arrachait 
de  ses  yeux  d'abondantes  larmes.  Malgré  ces  infirmités  habi- 
tuelles, elle  ne  quittait  nullement  ses  exercices  de  piété  et 
son  travail  du  ménage. 

Pour  méditer  la  Passion  de  .Noire-Seigneur  elle  recherchait 
ta  endroits  solitaires,  le  chemin  de  Croix,  le  cimetière  du 
Saint-Esprit,  cl  bien  souvent  le  Saint-Crucifix  de  S.  Paul 
hors  les  murs,  surtout  le  vendredi.  Elle  marchait  nu-pieds, 
restait  plusieurs  heures  sans  parler,  et  absorbée  dans  la  consi- 
dération des  mystères  douloureux.  Quoique  accablée  par  mille 
croix,  par  la  misère,  la  maladie  et  des  tribulations  de  tout 
genre  ,  dès  qu'elle  s'apercevait  ou  apprenait  que  ceux  qui 
lavaient  dénigrée  ou  injuriée  étaient  punis  par  Dieu,  elle 
oubliait  set  propres  besoins  et  ceux  de  sa  famille  ,  et  en- 
treprenait les  pèlerinages  dont  je  viens  de  parler  et  d'autres 
pénitences,  dans  le  seul  et  unique  but  d'obtenir  le  pardon 
et  la  grâce  pour  ses  persécuteurs,  à  l'exemple  de  Jésus  qui 
offrit  ses  souffrances  à  son  Père  céleste  pour  ses  persécuteurs 


et  pria  pour  eux  sur  la  croix:  Pater  \gnosce  Mis.  Ces  actes 
île  \ertu  étaient  d'autant  plus  méritoires  que  la  Servante  de 
Dieu  était  naturellement  portée  au  ressentiment  par  la  vivacité 
de  son  caractère. 

Anna-Mari  i  prononçait  avec  le  plus  profond  respect  les  noms 
de  Jésus,  de  Marie  et  des  Saints.  Le  nom  de  Jésus  et  celui 
île  Marie  étaient  les  jaculatoires  usitées  dans  la  famille  au 
lever  du  matin  et  lorsqu'on  rentrait  au  logis.  Si  en  sortant 
elle  entendait  blasphémer,  on  la  voyait  aussitôt  frémir  et  se 
troubler  par  la  grande  peine  qu'elle  ressentait,  et  lorsque 
c'étaient  des  gens  audacieux  ou  pris  de  vin  qu'elle  ne  pou- 
vait admonester,  elle  tâchait  d'offrir  une  réparation  au  Sei- 
gneur par  les  jaculatoires  les  plus  expressives  et  les  plus 
ferventes.  Elle  ne  pouvait  souffrir  les  images  de  piété  dans 
les  mains  des  enfants,  parce  qu'ils  s'en  servent  pour  jouer. 

Dans  ses  prières  elle  mentionnait  continuellement  le  Pape, 
les  cardinaux,  les  évèques,  les  prélats,  les  religieux  et  reli- 
gieuses, tous  les  prêtres  et  particulièrement  les  curés  et  son 
confesseur.  Le  respect  qu'elle  avait  dans  son  cœur  pour  les 
ministres  de  Dieu,  elle  le  témoignait  publiquement  en  baisant 
la  main  des  prêtres  de  sa  connaissance  qu'elle  rencontrait , 
et  bien  souvent  ces  ecclésiastiques  étaient  ses  fils  spirituels. 
Si  des  prêtres  entraient  dans  sa  maison,  elle  se  levait,  allait 
au  devant  et  leur  offrait  la  première  place  ,  en  les  traitant 
avec  les  plus  grands  égards,  quoique  souvent  elle  fût  occupée 
avec  des  personnes  que  le  monde  estime  supérieurs  aux  prêtres 
par  la  fortune  et  les  titres. 

Elle  était  très  active  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
de  mère.  J'allais  la  voir  tous  les  jours  pendant  bien  des  années, 
et  je  la  trouvais  toujours  occupée  de  son  ménage.  Dans  les 
dernières  années,  la  maladie  la  forçait  assez  souvent  de  gar- 
der le  lit,  où  elle  travaillait  à  rapiécer  le  linge;  mais  aupa- 
ravant, comme  je  viens  de  dire,  elle  ne  demeurait  jamais 
oisive.  Le  dimanche,  pourtant,  elle  se  contentait  de  mettre 
le  ménage  en  ordre  et  consacrait  toute  la  journée  aux  exer- 
cices de  piété,  en  se  faisant  lire  des  livres  spirituels  ou  des 
vies  de  saints  ,  ou  en  assistant  à  plusieurs  messes.  Après  le 
diner,  elle  allait  au  sermon  avec  ses  deux  filles,  au  chapelet 
et  à  la  bénédiction,  ordinairement  à  l'église  de  Sainte  Marie 
de  la  Minerve.  Le  soir,  on  récitait  en  famille  les  prières 
d'usage  et  le  chapelet.  A  l'église  on  la  voyait  demeurer  im- 
mobile comme  une  statue,  tant  était  grand  le  recueillement 
qui  l'absorbait  en  Dieu  dans  l'extase  de  l'amour  céleste. 

A  l'époque  des  persécutions  exercées  contre  Pie  VII,  Anna- 
Maria  entreprit  des  prières  et  des  pénitences  extraordinaires. 
Je  l'accompagnai  bien  des  fois  au  Crucifix  de  S.  Paul  hors  les 
murs.  Au  pied  des  autels,  ou  dans  le  silence  de  la  nuit  et 
dans  l'obscurité  de  sa  petite  cellule,  elle  conjurait  le  Seigneur 
de  protéger  la  navicelle  de  1'  Eglise  contre  la  violence  des 
flots  soulevés  par  l'impiété.  Elle  pouvait  dire  en  vérité:  zelus 
domus  tuae  comedit  me.  La  douleur  qu'elle  ressentait  de  la 
perte  de  tant  d'âmes  qui  ne  connaissent  pas  le  vrai  Dieu 
la  faisait  mourir.  Elle  recourait  à  Dieu  par  la  médiation  de 
la  S10  Vierge  et  par  l'intercession  de  tous  les  Saints,  en  union 
avec  tous  les  élus  de  la  terre.  Dans  un  ravissement  extatique, 
la  S"  Vierge  lui  dicta  une  prière  qui  commence:  Genu/lesso 
etc.  Je  la  présentai  moi-même  à  Pie  VII ,  qui  daigna  y  at- 
tacher des  indulgences  par  un  rescrit:  Ex  Audientia  Sanc- 
tissimi  die  sexta  marlii  1809.  Ayant  été  imprimée  chez 
Lazzarini,  cette  prière  se  répandit  partout.  On  y  prie  la  bonté 
de  Dieu  par  les  mérites  de  la  Sainte  Vierge,  particulièrement 
pour  la  propagation  de  la  foi.  Le  zèle  qu'eut  cette  sainte 
femme  pendant  toute  sa  vie  pour  la  gloire  de  Dieu  et  afin 
qu'il  fût  connu  et  aimé  par  tous  les  hommes,  est  vraiment 
inexplicable. 

Son  amour  pour  la  Sainte  Vierge  ,    constant    et  profond , 
la  portait  à  recourir  à  sa  protection  dans  les  tribulations,  les 
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besoins,  les  souffrances  et  les  maladies.  La  Reine  du  ciel  et 
de  la  terre,  agréant  cette  confiance  filiale,  lui  donna  bien  des 
fois  des  marques  signalées  de  prédilection,  en  la  consolant, 
en  la  soulageant,  en  l'avertissant ,  en  la  prévenant  de  bien 
des  choses,  quelquefois  par  les  plus  tendres  et  les  plus  affec- 
tueuses allocutions. 

Anna-Maria  reçut  aussi  des  instructions  et  des  allocutions 
célestes  de  la  part  des  saints  apôtres.  Elle  vénérait  profon- 
dément en  S.  Pierre  et  en  S.  Paul  les  promulgateurs  de  la 
sainte  foi  dans  cette  ville  de  Rome  ;  les  martyrs  et  les  con- 
fesseurs ,  les  saintes  vierges  et  les  saints  patrons  ,  avaient 
part  à  sa  dévotion.  Son  ange  gardien  la  guidait  et  l'aidait 
continuellement  d'une  manière  surnaturelle  et  sensible  dans 
le  chemiu  de  la  vertu,  même  dans  le  règlement  de  son  petit 
ménage,  en  lui  apprenant  à  faire  certaines  choses  et  à  bien 
gouverner  sa  famille.  Tous  les  anges  et  surtout  S.  Michel  , 
S.  Raphaël  et  S.  Gabriel  étaient  l'objet  de  sa  dévotion  spéciale. 

Je  ne  saurais  exprimer  les  transports  de  son  amour  envers 
le  Sacrement  de  l'Eucharistie.  Elle  communiait  tous  les  jours, 
par  1  ordre  de  son  confesseur,  et  conserva  cette  pratique  de- 
puis les  premiers  temps  de  sa  conversion  jusqu'au  dernier  jour 
de  sa  vie.  11  me  serait  impossible  de  dire  le  nombre  des  extases 
et  des  ravissements  d'amour  divin  qu'elle  éprouvait  presque 
toujours  à  la  communion.  Le  ravissement,  dès  qu'elle  avait 
communie  était  aussi  commun  pour  elle  que  la  prière  vocale 
pour  nous  ;  ordinairement  elle  était  instruite  et  consolée  par 
la  voix  divine,  dont  les  premiers  accents  produisaient  une 
extase  qui  la  rendait  immobile  pendant  très  longtemps.  Plu- 
sieurs fois ,  après  lui  avoir  donné  la  communion ,  je  devais 
transmettre  tacitement  de  l'autel  l'ordre  de  réprimer  les  mou- 
vements du  cœur  qui  éclatait  en  ardents  soupirs,  surtout  dans 
les  églises  petites  et  fréquentées  (comme  celle  de  la  place 
Colonua),  afin  de  ne  pas  se  faire  remarquer.  Il  lui  en  coûtait 
beaucoup  de  réprimer  cette  ardeur;  je  voyais  son  visage  ruis- 
seler de  sueur,  même  pendant  l'hiver.  Le  plus  souvent,  Dieu, 
exauçant  son  désir,  lui  donnait  la  force  de  se  faire  violence 
afin  d'éviter  la  singularité  ;  alors  elle  tombait  après  la  com- 
munion dans  un  paisible  et  suave  évanouissement,  et  demeu- 
rait immobile  très  longtemps  sans  s'apercevoir  de  ce  qui  se 
passait  autour  d'elle;  si  l'extase  commençait  avant  la  com- 
munion, elle  rentrait  en  elle-même  dès  que  le  prêtre  s'ap- 
prochait avec  la  sainte  hostie  ;  elle  recevait  dévotement  le 
Saint-Sacrement,  et  rentrait  aussitôt  dans  sa  douce  contem- 
plation. 

Dans  les  églises  désertes  et  lointaines,  comme  Sainte  Marie 
de  la  Victoire  et  surtout  à  S.  Paul  hors  les  murs,  à  l'autel 
du  Saint-Crucifix,  où  je  disais  la  messe  pour  elle,  je  n'ar- 
rêtais pas  sa  ferveur.  Je  l'ai  vue  bien  des  fois  tomber  après 
la  communion,  comme  si  elle  eût  été  foudroyée,  et  demeurer 
longtemps  dans  cette  position,  dans  les  douces  expansions  de 
l'amour  divin.  Quiconque  s'approchât  d'elle  en  pareille  oc- 
casion ressentait  une  impression  de  tranquillité  céleste.  Quel- 
quefois on  éprouvait  dans  le  cœur  un  profond  sentiment  d'amour 
de  Dieu  accompagné  d'humilité  et  de  componction.  Quelque- 
fois on  sentait  un  parfum  céleste.  Les  mêmes  phénomènes 
se  produisaient  pendant  les  visites  au  Saint  Sacrement  ex- 
posé selon  le  rit  des  quarante  heures,  aux  prières  du  matin 
et  du  soir;  qnelquefois  au  milieu  des  occupations  domestiques, 
elle  était  forcée  de  s'asseoir  pour  ne  pas  succomber  aux  bles- 
sures de  l'amour. 

Durant  les  dernières  années  de  sa  vie  elle  continua  d'en- 
tendre les  célestes  allocutions,  mais  elle  ne  sentait  plus  ces 
douces  expansions  du  cœur,  parce  que  Dieu  voulut  1'  éprouver 
par  des  peines  d'esprit  qui  la  placèrent  dans  un  état  d'au- 
tant plus  méritoire  qu'il  était  plus  douloureux  ;  elle  me  di- 
sait alors  qu'elle  se  voyait  dans  un  coin  de  l'enfer.  En  cet 
état  elle  ne  quitta  aucun  de  ses  exercices  de  piété ,  malgré 


les  efforts  qu'elle  devait  faire  pour  demeurer  immobile  et  as- 
sidue à  l'oraison.  Auparavant,  après  la  communion  elle  s'ar- 
rachait aux  allocutions  divines  afin  de  vaquer  à  ses  devoirs 
et  pour  ne  pas  s'attacher  aux  délices  célestes  (chose  que  Dieu 
agréait  pleinement)  ;  mais  dans  l'état  de  désolation  elle  se 
montra  fidèle  plus  que  jamais  à  se  faire  violence  pour  pro- 
longer ses  prières  et  ses  dévotions  suivant  les  pieuses  ha- 
bitudes qu'elle  avait  contractées.  Aussi  conserva-t-elle  au  mi- 
lieu des  souffrances  d'esprit  et  de  corps  la  tranquillité  inva- 
riable dont  Dieu  l'avait  gratifiée  et  qui  la  soutint  dans  des 
tribulations  de  tout  genre  jusqu'à  la  mort. 

Animée  d'une  foi  vive,  à  peine  entrée  dans  une  église  elle 
se  mettait  à  prier  à  genoux  ;  on  aurait  dit  une  statue  ;  elle 
demeurait  fort  longtemps  dans  cette  position,  quoique,  de  son 
propre  aveu,  elle  se  trouvât  dans  un  grand  tourment,  à  cause 
de  la  violence  qu'elle  devait  se  faire  pour  réprimer  l'impé- 
tuosité intérieure  des  tentations  de  tout  genre. 

Dieu  permit  qu'elle  fut  violemment  tentée,  surtout  sur  la 
foi,  parce  qu'étant  appelée  à  une  vie  extraordinaire  et  par- 
faite, il  fallait  qu'elle  fût  purifiée  par  ces  tentations,  qui  du- 
rèrent pendant  plusieurs  années.  Elle  eut  de  violents  assauts 
de  la  part  du  démon  et  du  côté  des  hommes,  parce  qu'étant 
souvent  chargée  de  ramener  ad  bonam  frugem  des  personnes 
de  toute  condition,  celles-ci,  par  instigation  diabolique,  vo- 
missaient le  poison  de  leurs  maximes  de  la  manière  la  plus 
insinuante. 

L'ennemi  de  tout  bien  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  par 
les  assauts  contre  la  foi,  prit  bien  souvent  la  forme  d'un  vé- 
nérable religieux,  afin  d'exhorter  Annà-Maria  à  abandonner 
son  genre  de  vie  ;  il  suggérait  des  maximes  entièrement  con- 
traires à  la  foi  avec  des  sophismes  subtils  et  inextricables. 
Il  l'attaquait  sur  la  pureté,  sur  l'éternité,  sur  le  Saint-Sacre- 
ment, sur  tous  les  principaux  mystères.  Je  l'ai  vue  pleurer 
à  cause  de  la  violence  des  assauts,  par  crainte  de  succom- 
ber ;  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  craignent  toujours  ;  mais, 
en  recourant  à  la  Sainte-Vierge,  à  ses  saints  patrons,  sur- 
tout à  S.  Michel,  tantôt  en  méprisant  la  tentation,  tantôt 
en  recourant  à  l'eau  bénite  ,  tantôt  par  de  ferventes  jacula- 
toires, elle  déjoua  constamment  la  malice  de  l'ennemi  par  de 
glorieuses  victoires. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  connaître  et  de  fréquenter  Anna-Maria 
pendant  plus  de  trente  ans,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Non 
seulement  j'ai  admiré  sa  conduite  extérieure,  mais  j'ai  été 
aussi  en  mesure  de  connaître  son  intérieur ,  parce  que  son 
confesseur  lui  avait  ordonné  par  ob  issance  de  me  découvrir 
toute  chose,  afin  que  j'en  prisse  note  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Anna-Maria  pratiqua  si  parfaitement  le  détachement  des 
biens  de  la  terre  et  de  tous  les  intérêts  de  cette  vie ,  que 
l'on  peut  dire  avec  raison  qu'elle  mérite  sous  ce  rapport  les 
plus  grands  éloges  et  une  admiration  sans  réserve.  C'est  déjà 
beaucoup  d'avoir  le  cœur  détaché  des  choses  de  ce  monde , 
selon  le  conseil  de  S.  Paul  et  de  s'en-  servir  sans  s'y  affec- 
tionner: Ctentcs  tamquam  non  utentes,  praetent  emm  figura 
hujus  mundi;  mais  lorsqu'au  milieu  de  la  pénurie  et  de  la 
misère ,  sous  le  poids  de  besoins  urgents  pour  soi-même  et 
toute  une  famille,  besoins  que  l'on  pourrait  satisfaire  abon- 
damment, l'on  refuse  les  biens  temporels,  malgré  une  con- 
tinuelle tentation,  on  les  méprise  volontairement,  on  s'abstient 
de  se  les  procurer  et  de  s'en  servir,  ou  réprime  jusqu'au 
désir  de  les  avoir,  c'est  vraiment  montrer  la  vertu  la  plus 
parfaite,  l'héroïsme  le  plus  signalé,  c'est  faire  le  sacrifice  le 
plus  méritoire  ,  c'est  s'imposer  le  martyre  d'esprit  le  plus 
douloureux.  Telle  fut  toujours  la  règle  de  conduite  d'Anna- 
Maria;  sa  fidélité  à  n'en  jamais  dévier  mérita  plusieurs  fois 
les  éloges  de  la  Reine  des  âmes  humbles. 

Marie-Louise  duchesse  de  Lucques  voulait  avoir  Anna- 
Maria  près   d'elle  ;  sachant  fort  bien  qu'elle  ne  consentirait 
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jamais  à  se  séparer  de  sa  famille,  elle  lui  fil  l'offre  obligeante 
d'employer  Dominique  dans  son  palais  avec  un  bon  traitement; 

il  n'avait  que  m\  écttS  par  mois  dans  la  maison  Chigi.  Anna- 
Mana  remercia  poliment  la  Duchesse  et  ne  voulut  pas  sortir 
,!,•  h  position;  l'on  \it  par  là  son  détachement  des  biens  et 
des  honneurs  de  ce  momie,  ainsi  qne  la  prudence  qui  la  por- 
tait à  vouloir  rester  libre  pour  servir  le  Seigneur.  Environ 
ob an  avant  sa  mort,  je  savais  qu'elle  était  très  gênée;  je  lui 
Go  offrir  un  appartement  près  du  mien,  qui  était  assez  grand; 
•narément  elle  pouvait  compter  de  recevoir  d'antres  secours 
que  le  logement  ;  elle  me  remercia  de  la  manière  la  plus 
courtoise. 

Anna  Maria  ne  refusa  jamais  des  conseils  à  personne,  elle 
s'  y  prêtait  avec  l'amabilité  et  la  patience  qui  sont  les  carac- 
-  de  la  vraie  charité. 
Eu  allant  visiter  les  malades,  elle  leur  rappelait  les  fins  de 
l'homme  et  les  mystères  de  la  foi;  elle  enseignait  ces  vérités 
patience  el  amour  aux  gens  ignorants  qu'elle  trouvait  dans 
les  hôpitaux.  Elle  allait  fort  souvent  à  l'hôpital  de  S.  Jac- 
ques  dos  Incurables.  Quiconque  la  consultait  sur  des  questions 
spirituelles,  apprenait  le  chemin  droit  et  parfait  des  vertus  et 
la  manière  la  plus  facile  de  s'y  avancer  ,  suivant  la  condi- 
tion de  chacun. 
Elle  avait  un  don  particulier  pour  consoler  les  affligés.  S'il 
-lit  de  choses  spirituelles,  pour  lesquelles  ses  dons  et 
ses  lumières  la  rendaient  une  excellente  maîtresse,  quiconque 
recourait  a  elle  était  sûr  de  se  retirer  pleinement  consolé. 
Par  rapport  aux  choses  temporelles,  elle  ne  se  contentait  pas 
de  montrer  une  compassion  stérile  et  de  donner  des  conso- 
lations dépourvues  d'effet  ;  mais  elle  employait  volontiers  ses 
relations  pour  aider  le  prochain,  quoiqu'elle  fût  si  délicate  à 
en  u-er  lorsqu'il  s'agissait  d'elle-même.  Elle  priait  pour  le  sou- 
lagemenl  des  affligés.  Si  c'étaient  des  gens  accables  par  la 
misère  et  qu'elle  n'eût  pas  le  moyen  de  les  secourir,  elle  sur- 
montait la  boule  et  demandait  l'aumône.  Elle  s'est  adressée 
plusieurs  fois  a  moi  dans  ce  but,  et  je  nie  suis  empressé  de 
lui  faire  plaisir.  En  somme,  pour  une  affaire  ou  pour  une  autre, 
qu'il  s'agit  de  procès,  de  maladies,  île  misères,  de  malheurs 
domestiquée  el  de  tribulations,  tous  ceux  qui  s'adressaient  à 
elle,   oe  la  quittaient   pas  sans  être  consolés. 

Combien  de  malades  ne  guérit-elle  pas!  Beaucoup  le  furent 
miraculeusement,  comme  je  dirai  plus  loin.  Que  d'inimitiés 
elle  apaisa  !  Que  de  gens  réduits  au  désespoir  elle  retira  du 
bord  de  l'abîme  '■  Ses  paroles  avaient  une  grande  puissance, 
a  cause  du  don  surnaturel  dont  le  Seigneur  l'avait  douée  et  par 
la  vertu  des  f  stes  qu'elle  possédait,  mais  surtout  par 

l'effet  des  prières  et  des  pénitences  qu'elle  s'imposait  avec 
la  plus  ardente  charité. 

l'our  secourir  bs  pmvres  elle  retirait  le  pain  de  sa  bouche; 
afin  que  ses  aumônes  ne  fussent  pas  a  charge  à  la  famille, 
elle  travaillait  plusieurs  heures  de  la  nuit,  de  manière  à  ga- 
gner quelques  (ictites  ressources  dont  elle  disposait  pour  eux  ; 
elle  agit  ainsi  jusqu'à  l'époque  de  ses  grandes  maladies.  En 
allant  a  l'hôpital,  elle  portait  toujours  quelques  biscuits,  ou  du 
bon  vin  pour  les  convalescents.  Elle  se  lit  accompagner  plu- 
sieurs lois  pai  ses  filles  pour  leur  enseigner  la  commisération 
chrétienne  par  1  exemple,  tout  en  inculquant  les  saintes  maxi- 
mes dfl  la  religion. 

Lorsqu'elle  rencontrait  quelque  femme  pauvre  dont  les  habits 
étaient  dé  surtout  dans  l'hiver,  elle  la  conduisait  chez 

elle,  la  faisait  manger  le  mieux  qu'elle  pouvait,  et  l'habillait 
proprement,  en  lui  donnant  des  chemises  et  tout  ce  qu'il  fal- 
lait, San-  témoigner  la  moindre  répugnance;  cette  sainte  femme 
portait  an  ririle.   Voyant  la    personne  de  Jésus-Christ 

dans  MM  prochain  et  surtout  dans  les  pauvres,  elle  les  traitait 
avec  la  charité  et  les  égards  qu'elle  aurait  eus  envers  son 
céleste  Epoux;  ea  lui  et  pour  lui  elle  aimait  toutes  les  créa- 


tures dune  manière  éminente  et  bien  supérieure  à  la  loi  de 
nature. 

lue  femme  de  la  maison  Albaui  ne  pouvant  se  résoudre 
a  laisser  faire  une  opération  au  sein,  son  confesseur  se  rendit 
chez  Anna-Maria  et  demanda  un  remède  ;  elle  donna  de  l'huile 
de  la  lampe  de  sa  Madone,  en  recommandant  l'esprit  de  foi. 
L'huile  lut  appliquée  sur  l'organe  malade;  la  tumeur  s'ouvrit 
pendant  la  nuit,  sans  causer  aucune  douleur  a  la  malade,  qui 
lut  parfaitement  guérie  et  ne  rechuta  jamais.  Elle  voulut  con- 
naître Anna-Maria,  et  s'engagea  a  fournir  toujours  l'huile  de 
la  Madone.  Dans  la  suite  elle  manqua  a  sa  promesse,  Dieu 
punit  son  avarice  par  diverses  tribulations  et  par  des  mala- 
dies très  dispendieuses. 

La  Mère  Doria  ,  religieuse  à  S.  Dominique  et  Sixte  ,  fut 
attaquée  d'un  commencement  de.  cancer  à  la  poitrine;  elle 
lit  appeler  la  servante  de  Dieu  et  lui  dit  en  secret:  «  Vous 
devez  penser  à  me  guérir,  car  je  ne  veux  nie  laisser  examiner 
par  aucun  médecin,  et  personne  ne  doit  avoir  connaissannec 
de  mon  mal.  »  La  chose  était  assez  sérieuse,  car  la  plaie. 
commençait  à  se  former.  Anna-Maria  répondit  :  «  Ma  mère, 
Vous  vous  adressez  bien  mal!  Vous  m'effrayez  par  de  sem- 
blables paroles  !  Ne  savez-vous  pas  que  je  suis  une  pauvre, 
pécheresse  ?  »  La  religieuse  répliqua  :  «  C'est  inutile,  vous 
devez  y  penser,  parce  que  c'est  l'inspiration  que  je  sens.  » 
Anna-Maria  lui  lit  faire  le  signe  de  la  croix  avec  l'huile  de 
sa  Madone,  et  le  cancer  disparut  miraculeusement,  sans  que. 
personne  en  eût  jamais  connaissance. 

On  devait  faire  l'opération  d'un  cancer  au  sein  à  une  re- 
ligieuse du  Bambin  Gesù.  Anna-Maria,  aux  prières  de  laquelle 
on  la  recommanda,  lit  repondre:  «  Si  la  religieuse  a  beaucoup 
de  foi,  l'opération  n'aura  pas  lieu,  mais  il  faut  de  la  confiance.» 
La  religieuse  en  avait  fort  peu;  son  confesseur  l'exhorta  vive- 
ment à  ce  sujet.  Elle  appliqua  l'huile  de  la  Madone  qu' Anna- 
Maria  avait  envoyée;  la  nuit  suivante,  elle  se  trouva  guérie 
instantanément  au  grand  étonnement  de  toutes  les  religieuses. 

Anna-Maria  allant  un  jour  chez  son  confesseur,  fut  surprise 
par  la  pluie  et  entra  dans  une  maison  de  connaissance  pour 
demander  un  parapluie.  La  maîtresse  de  la  maison  ,  avant 
de  le  donner,  lui  dit:  «  Nous  avons  ici  une  personne  qui 
va  mourir.  »  En  effet,  la  malade  était  à  toute  extrémité  et 
n'avait  plus  qu'a  rendre  le  dernier  soupir;  l'étole  était  sur 
le  lit.  Anna-Maria  mil  la  main  sur  la  tète  de  la  malade,  fit 
le  signe  de  la  Croix  en  invoquant  la  Sainte  Trinité,  et  dit: 
«  Soyez  tranquilles,  la  grâce  est  accordée.  »  Quelques  heures 
s' étant  écoulées,  la  malade  parla  ,  put  manger  et  se  trouva 
parfaitement  guérie. 

Ces  quelques  faits  suffiront  comme  preuve  du  pouvoir 
communiqué  à  Anna-Maria  pour  la  guérison  des  malades. 
J'en  laisse  plusieurs  centaines  dont  je  pris  note,  et  plusieurs 
milliers  qui  n'ont  pas  été  écrits ,  et  qui  curent  lieu  surtout 
les  premières  années.  Elle  allait  d'un  côté  et  d'autre  par 
Tordre  de  son  confesseur. 

Anna-Maria  eut  le  don  des  larmes,  qui  était  naturel  pour 
elle  à  cause  de  son  coeur  sensible  et  aimant.  Elle  était  si 
pénétrée  de  compassion  pour  toute  personne  qu'elle  recom- 
mandait à  Dieu  dans  ses  prières ,  que  son  cœur  se  fondait 
en  gémissements.  Dès  qu'elle  pensait  aux  Douleurs  de  la 
Vierge,  ou  à  la  Passion  du  Sauveur,  son  cœur  battait  et  ses 
veux  se  baignaient  de  larmes.  Aux  premiers  accents  des 
allocutions  célestes  dont  elle  était  gratifiée  fréquemment,  tant 
a  l'église  (pic  dans  sa  maison,  mais  surtout  à  la  communion, 
qu'elle  faisait  chaque  jour  au  milieu  des  sanglots  et  des  larmes 
d'un  ardent  amour;  ordinairement  elle  perdait  l'usage  des 
sens  et  demeurait  en  extase  pendant  longtemps  ,  comme  si 
elle  eut  été  morte.  Son  cœur  était  de  cire  pour  son  Dieu, 
et  pour  le  prochain;  ses  yeux  répandaient  les  larmes  les  plus 
affectueuses. 
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Elle  eut  le  don  de  l'odorat  pour  discerner  les  âmes  pures 
et  celles  (jni  étaient  en  état  de  péché.  Elle  savait  où  était 
le  Saint  Sacrement  dans  une  église;  l'attrait  du  coeur  le  lui 
indiquait. 

Elle  eut  dans  la  bouche  le  don  de  connaître  et  de 
goûter  les  espèces  sacramentelles  en  communiant;  à  ce  don 
correspondait  celui  de  l'impétuosité  de  l'amour;  les  personnes 
voisines  entendaient  un  brisement  de  cotes  et  un  bruit  comme 
si  elles  se  fussent  rompues  en  mille  morceaux. 

Elle  eut  le  don  de  communiquer  les  célestes  effets  qu'elle 
éprouvait  après  la  communion;  on  sentait,  tantôt  un  délicieux 
parfum  du  paradis,  tantôt  un  profond  repos,  quelquefois  une 
ardente  et  suave  flamme  d'amour,  et  d'autres  effets,  suivant 
ce  qu'elle  éprouvait  elle-même  en  ce  moment. 

Elle  eut  le  don  de  la  pénétration  des  cœurs  et  des  con- 
sciences de  la  manière  la  plus  ferme  et  la  plus  certaine;  elle 
manifestait  à  tous  ceux  qui  se  présentaient  leurs  péchés  et 
leurs  plus  secrètes  pensées. 

Dans  l'église  de  S.  Ignace,  à  l'époque  où  la  servante  de  Dieu 
était  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Salvatori,  un  prêtre  qui 
la  regardait  comme  une  hypocrite,  eut  l'audace  de  la  faire 
communier  avec  une  hostie  qui  n'avait  pas  été  consacrée.  S'en 
étant  aperçue  par  un  don  particulier  qu'elle  avait,  et  avertie 
d'ailleurs  par  la  voix  céleste,  elle  le  dit  à  son  confesseur,  qui 
en  parla  à  ce  prêtre;  celui-ci  avoua  le  fait,  et  le  confesseur 
l'annonça  à  sa  pénitente,  en  lui  prescrivant  de  recommander 
particulièrement  cet  ecclésiastique  au  Seigneur. 

Elle  eut  le  don  des  apparitions  célestes,  en  dehors  de  ce 
qu'elle  voyait  continuellement  dans  le  mystérieux  Soleil.  Je 
me  contente  d'en  rapporter  deux  des  plus  signalées.  L'une 
remonte  aux  premiers  temps  de  sa  conversion  et  eut  lieu  dans 
sa  petite  maison  de  la  ruelle  Sdrucciolo  près  le  palais  Chigi. 
Anna-Maria  tomba  gravement  malade;  l'on  craignait  pour  sa 
vie.  Vers  l'aube,  Jésus  Nazareno  se  montra  avec  un  air  af- 
fectueux et  familier,  portant  sa  tunique  violette,  et  son  grand 
manteau  bleu,  avec  lequel  il  couvrit  tout  le  lit  d'Anna-Maria; 
sa  grâce  et  sa  beauté  étaient  merveilleuses,  ainsi  qu'elle  me 
le  décrivit  plusieurs  fois.  Ayant  pris  sa  main,  il  eut  un  long 
entretien  avec  elle;  ce  fut  alors  qu'il  la  déclara  son  épouse, 
et  lui  communiqua  le  don  de  guérir  les  malades  par  le  con- 
tact de  la  main  qu'il  retint  longtemps  serrée  dans  la  sienne; 
il  la  guérit  instantanément  de  tout  mal.  Lorsqu'il  la  quitta, 
elle  éprouva  un  si  grand  déplaisir  qu'elle  ne  put  s'empêcher 
de  jeter  un  grand  cri  ,  qui  éveilla  tous  les  gens  de  la  mai- 
son; ils  coururent  à  elle,  en  craignant  qu'il  ne  fût  survenu 
quelque  grave  accident;  elle  fit  valoir  de  bonnes  raisons  pour 
expliquer  sa  frayeur,  et  ajouta  qu'on  pouvait  être  tranquille 
cl  qu'elle  était  guérie;  en  effet,  elle  se  leva  le  même  jour. 

Anna-Maria  me  raconta  plusieurs  fois  cet  événement.  Une 
autre  apparition  eut  lieu  lorsqu'elle  priait  devant  le  petit  autel 
de  sa  chambre.  Dans  la  nuit  du  21  mars  1812  la  sainte 
femme  priait  pour  les  maux  du  monde,  et  surtout  pour  ceux 
de  l'Eglise;  elle  vit  apparaître  dans  les  airs  un  globe  sem- 
blable à  la  terre,  entièrement  entouré  de  flammes  qui  me- 
naçaient de  le  consumer;  d'un  côté  était  Jésus  Crucifié  ré- 
pandant un  torrent  de  sang,  à  ses  pieds  la  Sainte  Vierge  qui, 
ayant  déposé  son  manteau  à  terre,  priait  instamment  le  Sau- 
veur d'arrêter  le  fléau  dont  le  monde  était  menacé,  par  le 
mérite  de  son  sang,  qu'elle  offrait  pour  les  pécheurs.  Anna- 
Maria  s'unit  à  celte  prière,  et  la  vision  disparut  quelque  temps 
après.  Le  confesseur  voulut  que  M.  Luigi  Antonini  fît  un  des- 
sin de  la  vision;  il  le  conserve  encore  aujourd'hui. 

Dans  les  allocutions  célestes,  qui  étaient  très  fréquentes, 
elle  recevait  des  avis,  des  instructions  et  des  règles  de  condui- 
te ,  mais  elle  ne  s'y  fiait  pas  ,  et  elle  aurait  voulu  par  hu- 
milité qu'on  n'en  prît  pas  note,  si  l'obéissance  ne  l'y  eût  obli- 
gée; elle  dépendait  de  son  confesseur  ad  nutum  en  toute  chose. 


De  tous  les  dons  célestes  dont  elle  fut  gratifiée,  le  pluj 
singulier,  le  plus  surprenant,  le  don  unique  et  sans  exemple 
ce  fut  le  Soleil  céleste ,  grand  comme  le  Soleil  naturel  qui 
éclaire  la  terre;  elle  l'avait  continuellement  devant  les  yeux. 

Anna-Maria  reçut  un  don  spécial  pour  les  guérisons  spiri 
tuelles.  Le  pécheur  le  plus  obstiné,  pourvu  qu'il  se  présentai 
sincèrement  pouvait  être  assuré  que  la  Servante  de  Dieu  bri- 
serait les  chaînes  du  démon  et  obtiendrait  le  pardon  de  la  di- 
vine miséricorde.  Nul  terrible  lien  des  sectes  les  plus  occultes 
ne  résistait  à  la  puissance  que  Dieu  avait  donnée  à  sa  bien- 
aimée.  L'homme  esclave  des  habitudes  vicieuses  les  plus  invé- 
térées, se  sentait  ébranlé  par  la  grâce  divine,  à  la  présence 
de  cette  sainte  femme,  et  retrouvait  la  vie  spirituelle,  quoique 
d'ailleurs  la  conversion  de  ces  pécheurs  soit  bien  difficile.  A 
combien  d'ecclésiastiques  ne  rompit-elle  pas  de  prime  abord 
les  chaînes  qui  les  rendaient  esclaves  du  démon,  en  sorte 
qu'ils  embrassèrent  une  conduite  exemplaire?  D'autres  étaient 
esclaves  de  relations  scandaleuses  et  invétérées;  dès  un  premier 
entretien  sur  des  choses  indifférentes,  un  simple  regard  expres- 
sif d'Anna-Maria  pénétrait  leur  cœur,  comme  une  flèche  qui 
les  renversait,  et  en  faisait  des  victimes  de  la  contrition  et 
des  trophées  des  miséricordes  divines! 

Comme  le  soleil  dissipe  les  ténèbres,  ainsi  les  pécheurs  qui 
se  mirent  en  rapport  avec  elle,  eurent  l'âme  éclairée  par  un 
seul  de  ses  regards,  et  le  cœur  converti  par  la  grâce;  les 
loups  se  changèrent  en  doux  agneaux  du  troupeau  de  Jésus. 
Plusieurs  qui  avaient  lassé  la  sollicitude  des  plus  zélés  mi- 
nistres du  Seigneur,  je  dirai  presque  la  miséricorde  divine, 
des  gens,  en  un  mot ,  des  plus  obstinés  qui  avaient  croupi 
dans  les  vices,  furent  vaincus  et  formèrent  les  glorieux  tro- 
phées d'Anna-Maria  en  Jésus-Christ.  En  parlant  à  leur  cœur 
par  un  seul  regard,  elle  ouvrait  la  brèche  de  la  forteresse  dia- 
bolique; elle  les  encourageait  avec  la  plus  héroïque  charité; 
après  leur  avoir  manifesté  leurs  fautes,  elle  offrait  d'en  faire 
pénitence  pour  eux  et  les  exhortait  avec  le  plus  grand  zèle  à 
ne  pas  rendre  la  miséricorde  de  Dieu  inutile. 

Une  jeune  dame  de  bonne  famille  se  présenta  effrayée, 
et  dit  en  pleurant:  «  Je  viens  à  vous,  et  je  veux  que  vous 
m'obteniez  la  grâce  etc.  »  et  elle  continua  de  pleurer.  Anna- 
Maria  l'accueillit  affectueusement;  à  l'aide  des  lumières  surna- 
turelles, elle  lui  fit  connaître  le  déplorable  état  de  sa  con- 
science, l'exhorta  à  mettre  sa  confiance  en  Dieu  et  à  faire 
une  bonne  confession  accompagnée  de  la  ferme  résolution  de 
changer  sincèrement  de  conduite,  en  lui  promettant  de  l'aider 
par  ses  faibles  prières.  Cette  dame  se  confessa  ,  selon  sa 
promesse  ,  et  fut  ensuite  exaucée  pour  ce  qu'elle  désirait. 
Anna-Maria  fit  les  plus  ferventes  prières ,  surtout  pour  la 
conversion  de  cette  dame  ,  et  mérita  par  sa  conGance  de 
recevoir  l'assurance  de  la  céleste  voix,  que  la  grâce  serait 
accordée.  La  suite  montra  la  sincérité  de  la  conversion";  l'in- 
dividu avec  lequel  ell»  avait  des  relations  coupables  se  con- 
vertit aussi. 

Une  autre  dame  de  bonne  famille  se  présenta  à  la  servante 
de  Dieu,  qui,  la  voyant  pour  la  première  fois,  lui  découvrit 
tout  son  intérieur,  tout  ce  qu'elle  avait  fait  et  comment  elle 
vivait  etc.  Fort  étonnée  de  ces  révélations  inattendues,  la 
jeune  dame  dit  qu'elle  voulait  faire  une  bonne  confession, 
et  commença  dès  lors  à  fréquenter  Anna-Maria,  à  cause  de 
la  profonde  estime  que  lui  inspiraient  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières. Elle  se  donna  fermement  â  Dieu,  et  voulut  même 
être  marraine  de  confirmation  d'une  fille  de  sa  bienfaitrice 
spirituelle.  Son  mari  perdit  un  emploi  supérieur  qu'il  avait 
dans  l'administration  pontificale  et  refusa  de  servir  le  gou- 
vernement français,  suivant  les  instructions  de  Pie  VII,  qui 
était,  à  cette  époque,  déporté  en  France,  La  dame  craignait 
d'être  réduite  à  la  misère.  Anna-Maria  lui  dit:  a  Soyez  sans  crain- 
te; votre  mari  a  perdu  son  emploi  pour  remplir  un  devoir  de  con- 
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science;  Dieu  lui  accordera  le  nécessaire.»  En  eirct,  le  mari  ob- 
tint, s, m-  M  compromettre,  des  fonctions  qui  lui  apportèrent  une 
iis.mce  égale  et  peut-être  supérieure  à  celle  dont  il  jouirait 
auparavant,  tandis  que  beaucoup  d'autres  luttaient  contre  la 
re. 

I.i  conversion  d'un  pécheur  ne  coûtait  rien  moins  à  la 
»er\anle  de  Dieu  que  des  maladies  mortelles,  des  insultes,  des 
calomnies  ,  de  terribles  persécutions  que  suscitait  la  rage  des 
démons.  Ils  l'effrayaient  de  tout  leur  pouvoir  pendant  la  nuit; 
Bayaient  même  de  lui  oler  l.i  \ie.  parce  qu'ils  voyaient 
que  tous  ceux  qui  tombaient  dans  ses  mains  claient  perdus 
pour  eux.  Etant  seule  pendant  la  nuit,  car  son  mari  retenu 
dm  la  maison  Chigi  ne  rentrait  d'ordinaire  que  vers  le  jour1, 
elle  vit  bien  des  fois  >a  chambre  remplie  d'horribles  démons, 
qui  tenaient  conseil,  et  disaient  tout  haut  qu'il  fallait  en  finir, 
et  l'étrangler;  et  ils  se  précipitaient  sur  elle,  les  uns  la 
s  mt  par  le  cou.  d 'autres  l'écrasant,  et  d'antres  la  faisant 
soullrir  aulrcment.  La  justice  divine  permettait  ces  luttes  et 
DOS  souffrances,  pour  se  paver  sur  elle  de  la  conversion  dv> 
pécaean,  ainsi  que  le  céleste  Epoux  le  dit  plus  d'une  fois. 
Quoiqu'elle  prévit  ce-  terribles  conséquences,  elle  ne  rejeta 
jamais  personne  ;  <a  patience  et  son  y.ele  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  .'unes  la  portèrent  à  renouveler  le  sacri- 
fice de  son  douloureux  martyre,  sans  redouter  les  assauts  de 
l'enfer. 

La  vertu  d'espérance  brilla  éminemment  et  sous  toutes  ses 
faces  en  notre  héroïne  ,  malgré  les  obstacles  très  sérieux 
qu'elle  eut  i  surmonter.  Son  espérance  de  parvenir  a  la  gloire 
éternelle  se  fondait  uniquement  sur  Dieu  et  sur  les  mérites 
de  lésas  Christ.  Ouoiquc  Anna-Maria  prit  tous  les  moyens 
d'arriver  au  ciel,  elle  s'appuyait  uniquement  sur  les  mérites 
du  sang  très  précieux  de  Jésus-Christ,  et  sur  l'intercession 
de  la  >"  Vierge  et  des  Saints.  Elle  recourait  à  ces  secours 
pour  pouvoir  faire  le  bien,  et  ne  comptait  que  sur  eux,  sachant 
fort  bien  que  l'homme  par  lui-même  et  sans  la  grâce  ne  peut 
faire  que  le  mal,  et  qu'il  est  incapable  de  concevoir  la  plus 
petite  pensée  de  bien.  Elle  attribuait  uniquement  aux  média- 
tions susdites  les  gr.ii  es  qu'elle  obtenait;  elle  se  reconnaissait, 
en  toute  occasion,  indigne  de  ces  grâces,  et  comme  ne  méritant 
pas  que  la  terre  la  portât,  ainsi  qu'elle  le  disait  bien  souvent. 
Elle  avait  des  sentiments  si  bas  d'elle-même,  qu'elle  priait 
Dieu  continuellement  de  la  garder;  de  lui  accorder  la  persé- 
vérance au  milieu  des  souiïrances,  car  elle  craignait  de  ne 
les  pouvoir  pas  supporter;  en  même  temps  elle  espérait  tout, 
m  se  confiant  aux  mérites  de  Jésus-Christ  et  au  secours  de 
la  S1* Vierge,  des  Anges  et  des  Saints.  Son  espérance  fondée 
*ur  de  tels  principes  elait  si  ferme,  qu'en  priant  pour  les 
us  de  l'Eglise  ou  de  l'Etal  et  des  particuliers,  elle  ne 
se  rebutait  pas  des  obstacles  ;  elle  ne  renonçait  jamais  aux 
choses  les  plus  difficiles  et  ne  perdait  pas  courage.  Elle  portait 
si  Uni  eetti  vertu  en  la  réglant  toutefois  d'après  la  prudence, 
qu'elle  \  animait  les  autres  avec  une.  énergie  incroyable  surtout 
les  pécheurs;  après  les  avoir  secoués  et  leur  avoir  fait  con- 
naître leur  déplorable  état,  elle  les  exhortait  à  se  coulicr  en  Dieu. 

Toutes  ses  espérances  étaient  tournées  vers  le  ciel  qu'elle 
voulait  gagner  i  tout  prix.  Elle  méprisa  toujours  les  biens 
de  ce  monde  .  et  refusa  constamment  les  secours  que  lui 
offraient  les  personnes  qu'elle  avait  guéries,  quoiqu'elle  se 
trouvât  soin  eut  dans  un  extrême  besoin.  C'est  dans  ce  but 
qu'elle  emhrass;:  un  genre  de  vie  pénitent  et  laborieux,  et 
qu'elle  souffrit  en  Bilence  les  persécutions,  les  calomnies,  les 
dénigrements,  les  mépris.  Le  monde  entier  fut  crucifié  pour 
elle,  et  elle  lui  crucifiée  au  inonde,  en  aimant  a  se  tenir  bas 
au  lieu  de  s'élever,  et  en  s'attachant  a  la  pauvreté.  Sa 
patience  dans  ses  longues  et  douloureuses  maladies  fit  bien 
connaître  I  héroïsme  de  son  espérance.  Aurait-elle  pu  supporter 
le  martvre  qui  remplit  sa  vie  toute  entière  si  elle  n'eût  été 


fortement    appuyéo    parmi    tant  d'orages    sur    l'ancre  de  la 
sainte  espérance? 

Homme  la  servante  de  Dieu  alimentait  chaque  jour  davan- 
tage  I  espérance  envers  le  Seigneur,  cette  vertu  était  et  fut 
toujours  le  soutien  dont  elle  lit  usage  sur  la  mer  orageuse 
de  ce  siècle  afin  de  surmonter  toutes  les  tempêtes  dont  elle 
fut  agilée.  L'espérance  lut  aussi  son  unique  consolation  sur 
le  sable  stérile  où  elle  se  trouva  jetée  plusieurs  fois  par  la 
tempête.  C'est  ainsi  que  dans  la  misère  où  elle  était  plongée, 
et  chargée  d'une  nombreuse  famille'  dont  elle  était  l'unique 
ressource,  elle  l'a  toujours  nourrie,  et  a  pu  subvenir  à  ses 
besoins,  par  des  miracles  de  chaque  jour,  pour  ainsi  parler, 
en  mettant  toute  son  espérance  en  la  divine  Providence. 
Son  céleste  guide,  qui  voulait  précisément  lui  faire  pratiquer 
des  vertus  héroïques  et  de  plus  en  plus  parfaites ,  ne  lui 
envoya  jamais  des  ressources  abondantes;  il  voulut,  au  con- 
traire, qu'elle  vécût  au  jour  le  jour  comme  les  oiseaux,  ainsi 
qu'elle  le  disait.  Une  autre  preuve  de  sa  confiance  en  Dieu, 
ce  sont  les  traits  de  providence  dont  elle  fut  souvent  l'objet, 
confie  toute  prévision,  lorsque  des  personnes  qui  demeuraient 
loin  et  la  connaissaient  fort  peu,  lui  envoyaient  des  secours 
qu'elle  n'avait  nullement  demandés.  J'ai  senti  plusieurs  fois 
dans  mon  cœur  l'inspiration  de  secourir  son  indigence  sans 
qu'elle  m'en  lit  la  demande,  et  en  allant  chez  elle,  dans  ce 
but,  je  trouvais  la  réalité  du  fait. 

L'espérance  dégénérerait  en  imprudence  et  en  témérité  si 
l'on  prétendait  la  pratiquer  en  dehors  des  règles  qui  doivent 
la  régir  sans  employer  les  moyens  nécessaires  et  utiles.  De 
là  vient  que  la  servante  de  Dieu  ,  remplie  de  sagesse  dans 
ses  actes  intérieurs  et  extérieurs,  guidée  en  tout  et  pour  tout 
par  son  Epoux  céleste,  elle  qui  prit  tous  les  moyens  possibles 
pour  l'espérance  efficace  de  l'acquisition  des  biens  éternels, 
ne  négligea  pas  les  moyens  qu'il  fallait  employer  dans  sa  con- 
dition, pour  soutenir  sa  famille.  Si,  d'une  part,  elle  refusait 
les  généreuses  offres  de  personnes  qui  voulaient  la  connaître 
ou  avaient  reçu  des  grâces  signalées  par  elle,  d'autre  part  elle 
travaillait  pour  gagner  le  pain  de  ses  enfants,  sans  attendre 
(jue  Dieu  fit  toujours  des  miracles;  car  on  doit  ne  compter 
sur  les  miracles  que  lorsqu'on  a  employé  tous  les  moyens 
humains. 

Dieu  lui  avait  donné  un  talent  suffisant  et  une  grande 
habileté.  A  l'époque  du  gouvernement  français,  son  mari  étant 
sans  emploi,  elle  s'industria  de  toute  manière  pour  entretenir 
et  nourrir  sa  nombreuse  et  pauvre  famille.  Elle  apprit  à  faire 
des  souliers  de  femmes  selon  la  mode  du  temps,  avec  des 
semelles  tricotées.  Elle  apprit  aussi  à  faire  les  corsets.  Elle 
travaillait  continuellement,  et  afin  de  pouvoir  remplir  ses  prati- 
ques de  piété  pendant  le  jour,  elle  se  privait  de  sommeil.  C'est 
ainsi  qu'elle  soutint  sa  famille  pendant  longtemps.  Pour  les 
maladies  et  les  autres  besoins  extraordinaires  auxquels  son 
travail  ne  pouvait  subvenir  elle  recourait  à  Dieu  avec  une 
vive  confiance  ,  et  Dieu  l'aidait,  parce  qu'elle  avait  fait  tout 
ce  qui  dépendait  d'elle.  Pendant  ses  douloureuses  maladies, 
elle  ne  demeurait  pas  oisive,  même  dans  son  lit,  et  jamais 
elle  ne  fit  manquer  la  moindre  chose  â  sa  famille,  qui  était 
pourtant  nombreuse  et  bien  pauvre. 

Combien  de  fois  n'arriva-t-il  pas  que  l'on  commençait  la 
visite  des  sept  basiliques  avec  un  temps  pluvieux  qui  n'an- 
nonçait rien  de  bon.  Or,  Anna-Maria  se  confiant  en  Dieu, 
qui  est  maître  des  éléments,  ne  se  décourageait  pas,  et  d'or- 
dinaire l'on  avait  une  belle  journée.  Sa  ferme  confiance  dis- 
sipait les  nuages  et  les  orages  et  ramenait  la  sérénité.  Plusieurs 
fois,  soit  au  retour,  soit  au  milieu  du  pèlerinage  et  dans 
mille  autres  circonstances  on  vit  clairement  la  bonté  de  Dieu 
pour  son  humble  servante .  qui  espérait  en  lui  pour  toute 
ehose.  La  pluie  survint  quelquefois,  mais  il  est  inouï  que 
quelqu'un  de  la  société  en  ait  sonfferl  dans  sa  santé;  l'espé* 
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ranee  d'Anna-Maria  sur  ce  point  ne  fut  jamais  déçue.  Elle 
^-'efforçait  de  faire  pratiquer  cette  belle  vertu,  en  exhortant 
tons  ceux  cpj'elle  voyait  à  ne  point  mettre  leur  confiance 
dans  les  hommes,  qui  tournent  à  tout  vent,  comme  les  gi- 
rouettes, mais  à  toujours  espérer  toute  chose  de  Dieu,  qui 
est  stable  dans  ses  promesses. 

Combien  de  fois  n'entreprit-elle  pas  des  pénitences  corpo- 
relles que  des  obstacles  auraient  dû  faire  ensuite  abandonner 
ou  diminuer;  mais,  dans  sa  grande  confiance  en  Dieu,  elle 
s'engageait  dans  les  entreprises  les  plus  épineuses,  sans  s'ar- 
rêter aux  obstacles  qui  s'élevaient,  ou  qui  pouvaient  surgir; 
Dieu  vint  mille  fois  è  son  secours  d'une  manière  surprenante 
et  vraiment  prodigieuse,  pour  montrer  que  cette  confiance  fi- 
liale lui  était  agréable.  Rien  des  fois,  après  avoir  commencé 
des  jeûnes  rigoureux  et  d'autres  pénitences  ,  elle  était  prise 
de  mal  d'estomac,  de  fièvre  ,  d'un  violent  mal  de  tète;  or 
elle  n'en  continuait  pas  moins  ses  exercices,  sans  se  décou- 
rager ni  se  relâcher.  L'obéissance  seule  pouvait  l'arrêter,  ou 
bien  encore  ,  lorsqu'elle  était  enceinte,  car  il  ne  faut  pas 
tenter  Dieu  en  prétendant  exiger  des  miracles.  Hors  ces  cas 
exceptionnels,  la  maladie  n'avait  pas  le  pouvoir  d'interrom- 
pre ses  jeûnes  et  ses  pénitences,  et  Dieu,  après  avoir  éprouvé 
sa  constance,  récompensait  sa  ferme  confiance  en  lui  accor- 
dant à  l'improviste  sa  guérison. 

A  ses  fils  spirituels  et  à  ceux  qui  demandaient  des  con- 
seils, elle  recommandait  l'emploi  de  tous  les  moyens  spirituels 
et  temporels  que  suggérait  la  prudence  pour  obtenir  la  grâce 
ipi  ils  désiraient,  mais  qu'en  prenant  ces  moyens,  ils  eussent 
toujours  en  vue  Dieu,  en  qui  ils  devaient  placer  fermement 
toutes  leurs  espérances. 

Elle  tâchait  d'exciter  cette  espérance  en  conseillant  l'assi- 
duité à  la  prière  et  les  jaculatoires  au  milieu  des  occupations, 
ainsi  qu'elle  le  pratiquait  elle-même,  car  elle  disait  fréquem- 
ment: o  Jésus  mon  espérance,  ayez  pitié  de  moi.  -  Mère 
«  de  l'espérance,  priez  Jésus  pour  moi.  » 

Par  l'ardeur  de  l'amour  divin  elle  s'immola  pendant  tout 
le  cours  de  sa  vie  ,  en  renonçant  jusqu'aux  divertissements 
les  plus  innocents,  aux  richesses  qu'elle  pouvait  se  procurer, 
aux  honneurs  et  à  sa  propre  vie  ;  contente  de  vivre  dans 
l'obscurité  et  la  misère,  tout  en  étant  chargée  d'une  nom- 
breuse famille,  ce  qui  est  vraiment  en  opposition  avec  la  na- 
ture humaine.  L'ardent  amour  de  Dieu  lui  fit  entreprendre 
la  vie  pénitente  qu'elle  conserva  malgré  ses  maladies.  Il  lui 
lit  supporter  avec  résignation  par  amour  du  céleste  Epoux  les 
calomnies,  les  mépris,  les  contradictions,  les  duretés,  en  sorte 
qu'elle  priait  et  offrait  sa  propre  vie  pour  ses  persécuteurs. 
Sans  la  flamme  de  la  plus  ardente  charité  elle  n'aurait  pu 
supporter  le  long  martyre  qui  remplit  sa  vie.  Elle  considé- 
rait ces  souffrances  comme  étant  sans  valeur,  comparativement 
à  l'amour  que  Dieu  lui  témoignait  par  ses  grâces  et  ses  dons. 
Elle  en  était  si  reconnaissante,  qu'elle  en  versait  des  larmes, 
surtout  aux  premiers  temps  de  sa  conversion  ,  eu  suppliant 
le  Seigneur  de  daigner  lui  enseigner  ce  qu'elle  pouvait  faire 
pour  lui  être  agréable. 

Elle  récitait  ordinairement  les  actes  de  charité  envers  Dieu 
avec  sa  famille  dans  sa  petite  chapelle.  En  outre,  elle  ré- 
pétait cet  exercice  dans  les  prières  vocales  qu'elle  faisait 
aux  moments  libres  qu'elle  pouvait  se  ménager.  Dans  la  journée 
elle  entretenait  cette  flamme  céleste  par  des  jaculatoires  et 
des  aspirations  à  Dieu.  Dans  les  premiers  temps,  pendant 
plusieurs  années,  loin  d'avoir  besoin  d'entretenir  le  feu,  elle 
devait  au  contraire,  contenir  l'impétuosité  de  son  cœur ,  et 
se  distraire  de  toutes  ses  forces  pour  pouvoir  travailler.  Alors 
s'engageait  un  combat  d'amour  avec  son  céleste  Epoux;  obli- 
gée de  remplir  ses  devoirs  de  mère  envers  une  famille 
dont  elle  était  l'unique  soutien,  elle  faisait  tout  son  possible 
pour  fuir  les  extases,  les  ravissements,  les  évanouissements  con- 


tinuels qui  lui  faisaient  perdre  l'usage  des  sens  pendant  plu- 
sieurs heures.  Mais,  comme  il  n'est  pas  facile  de  comprimer 
un  grand  feu,  Anna-Maria  ne  pouvait  se  soustraire  à  l'action 
divine  dans  son  âme,  quelque  artifice  qu'elle  employât,  même 
dans  ses  occupations  domestiques.  C'était  vraiment  merveilleux 
de  la  trouver  eu  extase  ,  le  balai  à  la  main  ,  en  diverses 
positions.  Quelquefois  à  table ,  elle  restait  immobile  comme 
une  statue,  sans  remuer  les  yeux  et  plongée  dans  un  pro 
fond  assoupissement.  Son  mari  croyant  qu'elle  dormait ,  h 
secouait  avec  force,  sans  qu'elle  donnât  signe  de  vie;  quel- 
que temps  après,  elle  se  levait  toute  contente  et  joyeuse;  Do- 
minique lui  faisait  des  repeoches ,  en  disant  qu'il  ne  fallait 
pas  dormir  à  table;  quelquefois  persuadé  qu'elle  se  trouvait 
mal,  il  la  pressait  de  prendre  des  infusions  calmantes.  Afin 
de  ne  pas  causer  du  dérangement  et  de  la  surprise  dans  la 
famille,  elle  se  distrayait  par  tous  les  moyens  possibles,  mai? 
comment  y  parvenir  ! 

Les  amans  mondains  lisent  le  nom  de  leur  idole  partout; 
l'objet  aimé  se  présente  continuellement  à  l'esprit  et  au  cœur 
à  chaque  instant  et  en  tout  lieu;  comment  la  servante  de  Dieu 
aurait-elle  pu  se  séparer  de  l'Amour  qu'elle  avait  gravé  pro- 
fondément dans  son  cœur  et  qu'elle  lisait  dans  tous  les  êtres 
de  l'univers;  ces  êtres  étaient  pour  elle  autant  de  bouches 
de  feu  qui  l'embrasaient  de  plus  en  plus,  autant  de  langues 
éloquentes  qui  parlaient  de  la  bonté  de  Dieu? 

Aussi  le  plus  léger  mouvement  de  l'air ,  le  chant  d'un 
oiseau,  la  vue  d'un  insecte  suffisaient  pour  la  jeter  subitement  en 
extase.  Il  était  dangereux  de  la  laisser  sortir  seule;  ordinai- 
rement elle  était  accompagnée:  un  son,  un  chant  produisait  un 
évanouissement  subit  d'amour  divin,  elle  devait  s'appuyer  sur 
sa  compagne  et  se  hâter  d'entrer  dans  l'église  la  plus  voisine. 
Ces  extases  avaient  lieu  très  souvent  pendant  la  prière  du  soir 
qu'on  faisait  en  famille.  Son  mari,  homme  grossier  qui  n'avait 
pas  la  moindre  idée  de  ces  dons  célestes,  lui  reprochait  d'avoir 
dormi  pendant  la  prière.  Quelquefois  elle  demeurait  absorbée, 
même  après  que  la  prière  était  achevée,  et  s'il  y  avait  là 
quelqu'un  qui  connût  l'état  réel  d'Anna-Maria,  par  exemple, 
le  prêtre  qui  fut  placé  dans  la  maison  par  Mgr  Strambi,  il 
occupait  l'attention  du  mari  par  des  discours  de  son  goût , 
jusqu'à  ce  que  la  servante  de  Dieu  sortit  spontanément  de 
son  recueillement. 

En  allant  la  voir  le  matin,  comme  je  fis  pendant  bien  des 
années  il  m'est  arrivé  bien  souvent  de  la  trouver  en  extase 
et  j'étais  obligé  d'attendre  patiemment  qu'elle  revint  à  elle- 
même.  Le  ravissement  la  saisissait  quelquefois  au  milieu  de 
la  conversation;  je  devais  attendre  de  nouveau. 

Telle  était  la  flamme  de  l'amour  divin  dont  elle  était  em- 
brasée que  tous  ses  efforts  pour  s'en  distraire  devenaient  im- 
puissants. Elle  s'en  plaignait  amoureusement  et  avec  une 
sainte  confiance  à  son  Epoux  céleste ,  en  lui  disant  de  la 
laisser  en  paix,  qu'elle  avait  à  faire,  quelle  était  une  pauvre 
mère  de  famille;  en  détournant  l'œil  d'un  objet  qui  la  ravis- 
sait, elle  entendait  le  chant  d'un  oiseau  qui  la  transportait  en 
extase;  si  elle  voulait  se  distraire  en  levant  les  yeux,  elle 
retrouvait  le  Soleil  mystérieux  et  ne  pouvant  plus  résister  à 
l'Amour  divin  qui  venait  l'assaillir  de  tous  côtés,  elle  était 
renversée  comme  une  victime  percée  par  la  flèche  de  la 
charité. 

Voici  un  fait  particulier  dont  je  pris  note  sur  le  champ. 
Ayant  communié  dans  l'église  de  la  Madonne  delta  Pietà,  à 
S.  Barthélémy  des  Bergamascbi  sur  la  place  Colonna,  elle  fut 
surprise  par  la  flamme  céleste  de  l'amour  aussitôt  après  avoir 
reçu  la  sainte  hostie,  et  tomba  évanouie  entièrement  privée 
de  l'usage  des  sens  comme  si  elle  eût  été  morte.  Lne  foule 
de  personnes  qui  se  trouvaient  là  virent  la  chose.  Cela  rem- 
plit Anna-Marie  de  confusion  ;  elle  se  plaignit  doucement  a 
son  Epoux  céleste,  et  elle  s'entendit  répondre:   «  Tu  devras 
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souffrir  ces  peines  lant  d'autres  fois.  »  Eu  effet,  elle  était 
obligée  d'aller  communier  tantôt  dans  une  église  et  tantôt  dans 
une  autre,  en  choisissant  les  plus  solitaires  pour  ne  pas  se 
faire  remarquer. 

La  crainte  accompagne  naturellement  l'amour.  Plus  l'amour 
est  grand,  plus  on  craint,  parce  qu'où  redoute  de  perdre  un 
trésor  de  grand  prix.  Anna-Maria  tremblait  à  la  seule  idée 
du  péché,  je  ne  dis  pas  du  péché  mortel,  mais  aussi  d'une 
faute  légère,  et  comme  towl  Bon  désir  était  de  faire  tout  ce 
qui  pouvait  plaire  i  Dieu,  elle  craignait  davantage  de  lui  cau- 
m  le  plus  petit  déplaisir.  Lorsqu'elle  pensait  aux  premières 
années,  pendant  lesquel  intention  était  plutôt  de  plaire 

m  monde  qu'à  Dieu,  elle  s'armait  d'une  sainte  indignation 
contre  elle-même  et  se  flagellait  rudement ,  en  demandant 
pardon  et  miséricorde  à  chaudes  larmes,  et  en  se  reconnais- 
sant indigne,  non  seulement  de  ses  dons  surnaturels,  mais 
même  de  voir  portée  par  la  terre  une- créature  qui  ue  me- 
>pie  l'enfer.  Ue  là  les  pénitences,  les  cilices,  les  disci- 
plines, les  jeûnes  qu'elle  faisait  avec  une  ferveur  incompa- 
rable et  avec  une  impulsion  particulière;  elle  frappait  son  vi- 
■  outre  la  terre  eu  implorant  miséricorde,  jusqu'à  ce  que 
le  rang  sortit  de  sa  bouche. 

La  peine  qu'elle  ressentait  eu  voyant  Dieu  offensé  par  l'in- 
gratitude des  hommes  est  inexprimable;  cette  peine  était  supérieu- 
re ■  celle  de  toute  autre  âme  élue,  parce  qu'elle  voyait  dans  son 
mystérieux  Soleil  non  seulement  le  bien,  mais  encore  tout  le  mal 
qui  m  faillit  chaque  jour  dan-  le  monde.  Ses  pénitences,  ses 
prières  et  ses  désirs  étaient  appliqués  en  expiation  de  ces  fau- 
ta outre,  elle  se  proposait  d'obtenir  que  Dieu  fut  connu, 
aime  et  honore  de  toutes  les  ère, mires;  c'est  pourquoi  sa  grande 
joie  éUtil  d'apprendre  la  conversion  des  pécheurs,  l'exaltation 
et  les  progrès  de  la  sainte  Eglise  catholique;  elle  annonçait 
avec  un  saint  enthousiasme  ce  que  Dieu  lui  avait  révélé,  le 
triomphe  de  l'Eglise,  la  conversion  des  hérétiques  et  des  gen- 
tils, et  que  le  Seigneur  se  ferait  connaître  d'une  manière  pro- 
digieuse  et  serait  ensuite  adoré  et  servi  excellemment  par  les 
nouveaux  chrétiens.  Animée  de  ce  zèle,  elle  fit  ce  qu'elle  put 
mdition,  par  l'exemple  et  les  exhortations,  pour  faire 
aimer  et  respecter  Dieu,  et  animer  quiconque  se  mettait  en 
rapport  avec  elle  à  la  connaissance  de  Dieu  et  à  l'adoration  de 
son  saint  Nom.  On  ne  saurait  ne  pas  l'aimer  lorsqu'on  le  connaît. 

Tour  donner  une  idée  du  zèle  d'Anna-Maria  pour  la  gloire 
divine  et  de  la  correspondance  amoureuse  de  son  céleste  Epoux, 
je  vais  rapporter  un  fait  entre  cent  autres  du  même  genre. 

Un  jour  elle  priait,  en  versant  un  torrent  de  larmes,  et  en 
offrant  ses  acte-  et  ses  souffrances,  afin  que  les  pécheurs  se 
convertissent,  que  le  pèche  lût  détruit  et  que  Dieu  fût  connu 
et  aime;  Dieu  lui  manifesta  les  horribles  pèches  de  personnes 
do  toute  condition,  et  combien  il  était  offensé.  A  cette  vue, 
l'Ame  ressentit  une  profonde  douleur,  et  dit  en  soupirant: 
-  Bien-Aimé,  comment  remédier  a  un  si  grand  désastre?  » 
Il  lui  tut  aussitôt  repondu  en  ces  termes:  «  Ma  fille,  mon 
épouse,  mon  l'ère  et  Moi  apporterons  remède  à  tout,  car  après 
un  châtiment  etc..  ceux  etc.  qui  survivront  devront  se  com- 
porter ainn  etc.  Et  elle  vit  d'innombrables  conversions  d'hé- 
rétiques qui  doivent  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise,  elle  vit 
tnaai  la  conduite  édifiante  qu'ils  tiendraient,  ainsi  que  celle 
des  autres  catholiques. 

Au  milieu  de  tous  ces  dons  célestes  et  des  jouissances  qu'ils 
apportaient  a  son  àme,  elle  eut  toujours  en  vue  le  conten- 
tement de  sou  céleste  Epoux,  plutôt  que  la  consolation  de  son 
cœur;  loin  de  s'abandonner  aux  délices  spirituelles  qui  inon- 
daient son  àme  avec  plus  de  profusion  lorsqu'elle  avait  souf- 
fert et  passé  quelques  jours  dans  la  sécheresse,  elle  s'arrachait 
à  ce  goût  Bensible  autant  que  possible,  en  faisant  d'amoureuses 
excuses  à  son  Dieu. 

La  force    de  l'amour  divin  la  rendait  victorieuse   des  in- 


stincts de  la  nature;  car  elle  pratiquait  la  mortification,  non 
seulement  par  rapport  aux  consolations  spirituelles,  comme  je 
Mens  de  le  dire,  m;iis  aussi  pour  tous  les  sens.  Elle  disait 
souvent  qu'elle  naviguait  toujours  contre  le  cours  de  l'eau. 
Après  avoir  fait  des  jeûnes  très  rigoureux,  au  lieu  de  satisfaire 
le  besoin  avec  avidité  comme  l'instinct  naturel  s'y  serait  porte 
elle  s'arrêtait,  après  avoir  pris  les  premières  cueillerées  et 
parlait  d'une  chose  et  d'autre;  et  si  on  lui  disait  de  manger 
elle  répondait  en  souriant  qu'elle  aimait  mieux  laisser  refroidir. 
Elle  passait  quelquefois  des  semaines  entières  sans  boire;  or, 
le  tourment  était  grand  et  l'avidité  semblait  irrésistible;  néan- 
moins, elle  s'arrêtait  après  avoir  pris  les  premières  gouttes 
et  se  mettait  à  découper  et  à  servir  chacun  des  enfants:  son 
mari,  qui  ne  se  doutait  de  rien,  la  reprit  plus  d'une  fois  en 
disant:  a  Pourquoi  ue  bois-tu  pas?  Tu  as  commence  de  boire 
et  puis  tu  t'arrêtes  à  moitié  chemin?  »  Et  elle  obéissait  vo- 
lontiers et  avec  joie. 

Anna-Maria  lit  plusieurs  fois  l'offrande  des  consolations 
spirituelles  a  sou  céleste  Epoux,  et  y  renonça  généreusement 
afin  de  diminuer  les  maux  du  monde  et  de  l'Eglise,  en  ac- 
ceptant toutes  sortes  de  souffrances.  Voyant  que  son  sacrifice 
n'était  pas  agréé,  elle  tâcha  d'y  suppléer  par  les  pénitences 
dites  plus  haut. 

Dieu  exauçant  enfin  son  ardent  désir,  agréa  les  offrandes  de 
son  cœur  généreux.  Après  plusieurs  années,  les  consolations 
célestes  disparurent  comme  un  éclair  et  laissèrent  à  leur  place 
la  sécheresse,  la  peine  ,  le  travail.  Aux  larmes  de  la  com- 
ponction succéda  l'aridité  la  plus  désolante;  aux  joies  célestes 
succéda  le  tourment;  à  la  suavité,  la  tristesse;  à  la  douce 
dévotion,  l'ennui  le  plus  accablant.  Son  àme  passa  rapidement 
des  splendeurs  aux  ténèbres  de  la  nuit;  du  cabinet  céleste, 
de  la  plus  brillante  cour ,  elle  fut  précipitée  dans  la  plus 
obscure  prison.  Elle  fut  expulsée  de  jardins  délicieux  et  jetée 
sur  le  sable  le  plus  stérile  et  le  plus  désert.  11  est  vrai  que 
Dieu  ne  la  priva  pas  des  autres  dons  célestes,  mais  ils  ne 
servirent  qu'à  augmenter  son  martyre,  de  même  qu'ils  accru- 
rent ses  mérites,  parce  que  la  connaissance  des  perfections 
de  l'objet  de  son  amour  augmentait  sa  douleur  d'en  être  privée 
et  sa  crainte  de  le  perdre.  Dieu  permit  aux  démons  de  la 
tourmenter,  soit  visiblement,  soit  par  les  tentations  de  tout 
genre.  Il  permit  aux  créatures  de  la  persécuter  par  des  ca- 
lomnies ,  des  injures  et  des  outrages.  Les  personnes  de  sa 
famille  exercèrent  sa  patience  par  la  contrariété  des  caractères 
et  par  des  querelles  que  la  bonne  mère  s'efforçait  de  calmer. 
Les  maladies  l'accablèrent  sans  relâche.  Ajoutons  que  l'indi- 
gence et  le  misère  furent  plus  grandes  que  précédemment. 
Elle  vécut  de  longues  années  avec  ce  cortège  de  tribulations 
et  de  souffrances,  sauf  quelques  rares  moments  où  il  plut  au 
Seigneur  de  lui  donner  quelques  éclairs  des  consolations  di- 
vines, sans  lesquels  elle  n'aurait  pu  supporter  la  lutte.  Les 
souffrances  augmentèrent  continuellement ,  jusqu'au  dernier 
jour  de  sa  vie  mortelle;  elle  rendit  le  dernier  soupir  dans  la 
désolation,  et  Dieu  voulut  qu'elle  suivit  jusqu'à  la  fin  la  voie 
des  souffrances  et  de  l'abandon  désolant  par  laquelle  le  Sau- 
veur avait  passé. 

Les  eaux  abondantes  des  tribulations  de  tout  genre  qui 
fondirent  sur  sa  tète  ne  purent  jamais  éteindre  le  feu  de  la 
charité  dans  son  cœur. 

Oui  pourrait  décrire  les  nuits  terribles  qu'elle  passait  seule 
dans  sa  petite  chambre?  Elle  ne  trouvait  dans  la  prière  que 
la  plus  désolante  sécheresse  ;  quoique  tournée  vers  le  ciel 
pendant  bien  des  heures,  soupirant  pour  son  bien-aiiné,  elle 
le  cherchait  de  tout  coté  et  l'appelait  en  tout  liou,  afin  qu'il 
cunsolàt  son  cœur  et  en  remplit  le  vide  ;  mais  le  ciel  était 
de  bronze  pour  elle.  Les  pleurs  auraient  pu  adoucir  son  dou- 
loureux exil;  les  larmes  lui  étaient  refusées,  elle  devait  se 
résigner  à  la  volonté  divine  en  buvant  à  petits  traits  le  calice 
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des  plus  acerbes  amerlumes,  sans  aucun  adoucissement  et  au- 
cun secours! 

Comment  compter  les  assauts  des  esprits  infernaux  qui  la 
tentaient  sous  les  formes  les  plus  séduisantes  et  par  les  sug- 
gestions les  plus  humiliantes;  effrayée  de  ces  tentations,  elle 
y  opposait  le  bouclier  de  la  patience  et  de  la  prière,  quoi- 
qu'elle le  fit  sans  componction,  et  en  formulant  avec  diffi- 
culté la  prière  au  fond  de  son  cœur,  où  elle  s'humiliait  devant 
Dieu.  Les  démons  se  voyant  déçus  se  tournèrent  contre  son 
corps,  tantôt  en  la  saisissant  au  cou,  tantôt  en  l'accablant 
par  des  coups  douloureux  et  épouvantables. 

Comment  raconter  les  douloureuses  exclamations  qu'elle 
faisait  à  son  Dieu ,  qu'elle  désirait  toujours  plus  ardemment 
posséder.  Il  lui  semblait  que  toute  créature  lui  disait:  Ubi 
est  Deus  tuus?  Son  cœur  ne  pouvant  trouver  la  satisfaction 
qu'il  désirait,  les  démons  y  excitaient  une  colère  et  une  haine 
contre  Dieu  lui-même,  dont  elle  ne  pouvait  réprimer  l'assaut  que 
par  des  peines  mortelles.  Ces  continuelles  violences  de  tout 
genre  engendrèrent  de  cruelles  maladies  et  notamment  une 
hernie  ombilicale. 

Il  est  vrai  que  son  céleste  Epoux  l'aidait  de  temps  en 
temps,  et  la  voix  de  Dieu  l'encourageait  un  moment,  afin 
qu'elle  pût  continuer  sa  marche  sur  la  douloureuse  voie  du 
Golgotha;  mais  ces  consolations  célestes  qui  disparaissaient 
comme  l'éclair,  augmentaient  le  désir  de  son  cœur  de  pos- 
séder continuellement  son  bien.  Une  bouchée  de  pain  jetée  à 
un  chien  affamé  aiguise  la  faim  au  lieu  de  l'apaiser,  et  l'excite 
sans  la  satisfaire;  d'ailleurs,  on  ne  saurait  comparer  à  l'in- 
stinct naturel  la  faim  dévorante  qu'une  âme  blessée  de  l'amour 
divin  éprouve  pour  son  Dieu. 

Elle  avait  continuellement  des  allocutions  célestes,  il  est 
vrai,  surtout  en  communiant  ;  mais  au  lieu  des  jouissances 
spirituelles  qu'elle  y  goûtait  jadis,  le  ravissement  la  transpor- 
tait aux  contemplations  les  plus  douloureuses  par  lesquelles 
Dieu  lui  découvrait  les  maux  du  monde,  les  fléaux  préparés, 
les  péchés  des  peuples,  ceux  des  ecclésiastiques  etc.  C'est 
pourquoi  les  allocutions  et  les  ravissements  n'apportaient  aucun 
soulagement  à  son  cœur;  au  contraire,  la  charité  la  portait  à 
prier  de  nouveau  le  Seigneur  de  suspendre  sa  colère  et  ses 
justes  vengeances,  et  à  faire  des  offrandes  réitérées  d'elle-même; 
Dieu  acceptant  l'offre,  vengeait  sur  elle  les  droits  de  sa  justice. 

Dans  ses  désolations ,  Anna-Maria  fut  toujours  constante, 
inébranlable  à  employer  le  temps  fixé  pour  la  préparation  à 
la  communion  et  pour  l'action  de  grâces.  Auparavant  elle 
demeurait  immobile  parce  que  les  consolations  divines  inon- 
daient son  âme;  dans  ses  épreuves,  elle  s'efforçait  de  rester 
ferme  et  intrépide  dans  son  martyre  intérieur.  L'humanité 
souffrait  beaucoup;  d'ailleurs  les  démons  faisaient  tous  leurs 
efforts  pour  la  distraire  et  la  faire  souffrir;  sans  s'arrêter  aux 
peines  d'esprit  ni  aux  souffrances  corporelles,  elle  demeurait 
immobile  comme  une  statue  en  présence  de  son  Dieu,  toutes 
les  fois  qu'elle  allait  à  l'église  pour  communier  ou  pour  visiter 
le  Saint-Sacrement,  ainsi  que  dans  ses  prières  domestiques. 
Après  des  heures  entières  d'immobilité,  elle  était  toute  baignée 
d'une  pénible  sueur.  Elle  persévéra  constamment  dans  cette 
fidélité  à  ses  exercices. 

Dans  l'ouvrage  mystique  que  le  céleste  ouvrier  forma  dans 
le  cœur  de  sa  servante  ,  la  perle  de  la  charité  brilla  d'un 
éclat  particulier;  l'on  peut  dire  que  ce  fut  sa  principale  vertu 
caractéristique,  quoiqu'elle  eût  les  autres  au  degré  héroïque. 
Cette  pierre  brillante  et  de  grand  prix,  que  l'auteur  des  célestes 
dons  scella  dans  son  cœur  avec  une  merveilleuse  industrie, 
ne  jeta  pas  seulement  son  radieux  éclat  dans  l'intérieur  d'une 
famille  et  dans  cette  ville  de  Rome;  elle  brilla  aussi  dans  le 
monde  entier,  par  l'influence  du  mystérieux  Soleil,  dans  lequel 
Anna-Maria  voyait  le  monde  entier.  Les  nations  les  plus  recu- 
lées avaient  part  à  son  ardente  charité. 


Pendant  qu'elle  priait  pour  l'Italie  et  d'autres  pays  ,  elle 
voyait  les  prisonniers  au  fond  de  leurs  cachots  ,  les  marins 
exposés  au  naufrage,  les  esclaves  gémissant  sous  le  joug  des 
barbares;  en  un  mot,  elle  connaissait  les  besoins  spirituels  et 
temporels  de  tous  les  hommes.  Son  âme  fut  toujours  en  mou- 
vement, en  prière  et  en  offrandes  à  son  céleste  Epoux  pour 
le  salut  de  tous;  l'on  peut  dire  que  sa  vie  fut  un  laborieux 
apostolat,  qu'elle  exerça  dans  le  monde  entier,  d'une  manière 
aussi  surprenante  que  nouvelle  et  secrète.  Comme  le  salut 
éternel  est  le  plus  grand  bien  que  l'on  puisse  obtenir  pour 
le  prochain,  ce  fut  toujours  le  but  de  l'intérêt  qu'elle  portait 
à  tant  de  peuples  qui  vivent  dans  l'ignorance  du  vrai  Dieu. 
En  voyant  les  superstitions  idolàtriques,  elle  priait  ardemment 
Dieu  de  se  faire  connaître:  Ostende  faciem  tuam  et  saivi  erunt; 
elle  le  conjurait  d'une  manière  simple  et  affectueuse  de  se 
faire  connaître  par  sa  grâce  pour  le  vrai  Dieu  ,  et  de  leur 
donner  la  force  d'abandonner  leurs  anciennes  erreurs.  Elle 
pria  continuellement  pour  le  salut  des  pécheurs  qui,  en  abusant 
de  la  grâce  divine,  étaient  chargés  des  chaînes  diaboliques 
de  sectes  infernales;  en  voyant  leurs  assemblées  secrètes  et 
leurs  réunions  obscènes  dans  les  parties  les  plus  reculées  du 
monde,  ainsi  que  leurs  plans  sanguinaires  contre  les  gens  do 
bien,  elle  s'animait  à  de  ferventes  prières  et  de  généreu- 
ses offrandes  à  son  céleste  Epoux,  afin  qu'il  ne  permît  pas 
l'accomplissement  de  leurs  desseins  impies.  Que  u'obtint-elle 
pas  en  ce  genre,  surtout  pour  l'Italie  et  tout  particulièrement 
pour  Rome?  Dieu  déjoua  les  projets  des  sectaires  par  son 
souille  tout-puissant,  et  coupa  de  sa  main  la  trame  ténébreuse 
lorsqu'elle  était  entièrement  achevée;  mais  il  exerçait  ensuite 
les  droits  de  sa  justice  sur  sa  bien-aimée  Anna-Maria  ,  en 
redoublant  ses  souffrances  ,  en  proportion  des  grâces  qu'elle 
obtenait  et  dont  elle  recevait  l'assurance  de  la  bouche  de  son 
céleste  Epoux,  après  qu'elle  avait  fait  ses  offres  généreuses. 

La  charité  lui  inspirait  le  plus  vif  intérêt  pour  l'Eglise,  pour 
les  Souverains  Pontifes  Romains  ses  chefs,  pour  les  cardinaux, 
les  évèques  et  tous  les  ecclésiastiques  tant  séculiers  que 
réguliers. 

Elle  priait  sans  cesse  et  tout  particulièrement  pour  la  tran- 
quillité de  l'Etat  ecclésiastique;  pour  les  diverses  conditions, 
pauvres,  riches,  nobles,  roturiers,  malades,  prisonniers,  con- 
damnés à  mort,  fous,  galériens,  moribonds,  persécuteurs,  âmes 
du  purgatoire  ;  aux  prières  persévérantes  se  joignaient  les 
jeûnes,  les  macérations  et  les  offres  généreuses  dont  j'ai  parlé. 

A  l'époque  où  Pie  VII  fut  déporté  en  France,  que  de  lar- 
mes, que  de  prières  à  son  céleste  Epoux,  que  de  pénitences! 
Combien  de  fois  elle  alla  au  Saint  Crucifix  de  S.  Paul  hors 
les  murs!  Combien  d'antres  macérations  corporelles  ne  prati- 
qua-t-elle  pas  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  et  obtenir  qu'il 
rendit  la  tranquillité  â  l'Eglise  et  le  Pontife  romain  à  son 
siège.  Par  la  persévérance  de  ses  œuvres  animées  de  la  plus 
ardente  charité  elle  mérita  d'être  assurée  par  la  voix  du  cé- 
leste Epoux  du  jour  du  retour  de  son  Vicaire  à  Rome,  et 
de  la  première  messe  pontificale  qu'il  célébrerait  à  S.  Pierre; 
cette  révélation  eut  lieu  plusieurs  années  avant  le  retour  du 
Pape,  et  se  vérifia  en  tout  point. 

Les  prêtres  déportés  furent  particulièrement  l'objet  de  sa 
sollicitude.  Elle  demandait  que  les  armes  des  impies  fussent 
abattues  et  dispersées  par  la  puissance  du  bras  de  Dieu,  et 
que  lorsque  le  Chef  de  l'Eglise  serait  rétabli  à  Rome,  les 
cardinaux  ,  les  évèques  et  les  autres  ecclésiastiques  fussent 
remplis  de  l'Esprit  de  Dieu,  et  que  les  religieux  et  les  reli- 
gieuses rétablis  répandiss  mt  la  bonne  odeur  de  leur  régularité 
exemplaire.  Tous  les  ecclésiastiques  avaient  la  première  place 
dans  son  cœur  ,  parce  qu'outre  les  caractères  de  la  charité 
commune,  elle  reconnaissait  en  eux  les  ministres  du  Dieu  vi- 
vant, les  oints  du  Seigneur,  la  portion  choisie  de  l'Eglise. 

Pic  Vil  étant  tombé  malade,  Anna-Maria  vit,  en  priant  pour 
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lui,  que  le  mal  était  saus  remède  et  que  le  Pape  s'achemi- 
nait rapidement  vers  l'éternité.  Elle  fut  cause  qu'on  s'empressa 
de  lui  donnée  les  derniers  sacrements,  car  elle  lit  prévenir 
quelqu'un  de  l'entourage  du  Pape  ;  autrement  ou  courait  le 
risque  do   ne  pas  arriver  a  temps. 

Pendant  la  vacance  du  siège  pontifical  et  durant  les  con- 
claves Anu.i-Maria  redoublait  ses  prières  et  offrandes  pour  qu'il 
plut  a  Dieu  de  donner  a  l'Eglise  un  Pasteur  qui  sût  la  gou- 
verner et  l,i  défendre. 

Lors  de  la  dernière  maladie  de  Léon  XII,  de  sainte  mé- 
moire, Anna-Mai ia  reçut  de  grand  matin  Tordre  du  céleste 
Epoux  de  [iner  pour  son  passade  à  l'éternité  ;  elle  entendit 
ne  paroles  Lève-toi  et  prie  pour  mon  Vicaire,  qui  est  sur 
«  le  point  d'être  appelé  à  rendre  ses  comptes  à  mon  tribu- 
•  nal.  i  Bile  90  leva  ausistôt,  pria,  et  l'on  apprit  la  mort 
du  Pape   le   lendemain. 

Elle  pria  aussi  pour  l'heureui  trépas  de  Pie  VIII,  de  sainte 
mémoire:  elle  vit  sa  mort  imminente,  lorsque  les  médecins  le 
crovaient   mieux  el  annonçaient  qu'il  pouvait  vivre  encore. 

(près  l'élection  de  Grégoire  XVI  là  révolution  éclata  dans 
l'Etal  pontifical.  Anna-Maria  vit  les  plans  sanguinaires  des 
■oetétéê  se  xètes,  surtout  contre  les  ministres  du  sanctuaire;  on 
ne  saurai I  due  combien  de  larmes,  de  prières,  d'exclamations, 
de  pénitenci  9  elle  adressa  a  Dieu  avec  toute  l'énergie  de  son 
âme.  Dieu  qui  aimait  particulièrement  cette  créature,  ne  sut 
pas  refuser  une  grâce  demandée  avec  tant  de  confiance  et  de 
zèle;  mais,  pour  accroître  ses  mérites,  il  lui  révélait  que  la 
justice  divine  Be  satisferait  sur  elle-même  pour  tant  de  péchés 
qui  se  commettaient  et  se  commettent  clans  cette  ville  ;  elle 
se  résigna  a  la  volonté  divine,  pourvu  que  l'Eglise  et  l'Etat 
pontifical  Fussent  préservés  de  si  grands  maux  ;  en  effet,  il 
lui  en  coula  de  terribles  souffrances  d'esprit  et  de  corps , 
ainsi  qu'une  longue  maladie,  outre  le  cortège  ordinaire  des  cha- 
grins de  famille  et  des  autres  tribulations. 

Tout  homme  qui  avait  le  bonheur  de  la  connaître  et  de  la 
consulter,  ne  fût-ce  qu'une  seule  fois ,  reconnaissait  bientôt 
la  sagesse  et  la  pureté  des  lumières  dont  elle  était  douée. 
La  valeur  de  ses  conseils  fut  reconnue  par  des  souverains , 
des  cardinaux.  i\r>  prélats,  des  évèques,  des  prêtres,  des  re- 
ligieux, des  princes,  des  ministres  d'Etat.  L'employé  civil,  le 
bourgeois,  le  marchand,  l'artisan,  le  paysan,  la  pauvre  femme 
et  l'indigent  recouraient  à  ses  conseils.  Elle  ne  traitait  avec 
les  grands  qu'indirectement  et  par  une  tierce  personne  de 
confiance  qui  p  utail  les  réponses,  pour  demeurer  dans  l'ob- 
scurité. Les  réponses  étaient  si  bien  en  rapport  avec  les  cir- 
constances, que  celait  merveille  de  voir  qu'une  femme  sans 
instruction  pût  connaître  les  plus  importantes  affaires  d'Etat 
sous  tous  leurs  aspects  ,  de  manière  à  déjouer  la  politique 
compliquée  et  fallacieuse  de  notre  siècle.  Elle  connaissait  in- 
timement les  relations  de  toutes  les  classes,  les  emplois  et  les 
rouages  de  l'organisation  sociale,  politique  et  religieuse,  tout 
ce  qui  forme  en  un  mot  la  chaîne  morale  de  la  société.  En 
ce  qui  me  concerne,  je  puis  attester,  à  la  gloire  de  Dieu,  que 
j'ai  reconnu  la  sagesse  des  conseils  de  cette  sainte  femme  pour 
ma  famille   el   mes  affaires  particulières. 

Dans  les  choses  spirituelles,  elle  était  maitresse  consom- 
mée; néanmoins,  elle  avait  toujours  en  vue  la  volonté  de  Dieu 
et  son  bon  plaisir  en  toute  chose.  Le  premier  conseil  qu'elle 
donnait,  même  lorsqu'il  s'agissait  de  choses  indifférentes,  était 
de  recourir  immédiatement  à  Dieu  par  la  prière,  parce  que 
les  bons  effets  de  nos  actes  dépendent  de  lui  ,  en  tant  que 
moteur  universel  de  tous  les  êtres,  de  tous  les  esprits  et  de 
tous  les  cœurs. 

L'intention  unique  de  plaire  à  Dieu  en  toute  chose  montre 
la  rectitude  de  son  jugement;  elle  prit,  pour  obtenir  ce  but, 
les  moyens  les  plus  efficaces  et  les  pratiques  les  plus  solides. 
Obligée  de  concilier  ses  exercices  de  piété  avec  ses  devoirs 


de  femme  mariée  et  de  mère,  elle  sut  faire  toute  chose  avec 
ordre  el  avec  paix,  et  c'est  en  quoi  elle  se  montrait  fidèle. 
Elle  dormait  peu  ;  l'été,  au  lieu  de  se  reposer  après  diner, 
elle  s'occupait  de  choses  spirituelles.  Elle  se  levait  de  grand 
matin  pour  se  préparer  à  la  communion,  réglait  toute  chose 
avant  de  sortir,  en  laissant  des  instructions  a  sa  vieille  mère 
pour  tout  ce  qui  pouvait  se  présenter  ;  elle  se  hâtait  d'aller 
à  l'église,  et  de  rentrer  des  qu'elle  avait  achevé  l'action  de 
grâces.  Lorsque  quelqu'un  de  la  famille  était  malade,  surtout 
si  c'était  son  mari  ou  sa  mère,  elle  se  privait  de  la  messe 
et  de  la  communion,  et  se  contentait  de  se  recueillir,  dans 
les  moments  libres,  faisant  par  là  le  sacrifice  du  renoncement 
à  sa  volonté,  afin  de  s'adapter  en  tout  et  pour  tout  aux  cir- 
constances et  aux  humeurs  des  gens  de  la  maison  et  de  ne 
leur  donner  aucune  occasion  de  fâcherie.  Dieu  agréait  plei- 
nement ces  sacrifices,  et  le  lui  dit  dans  plusieurs  allocutions. 
Elle  fut  très  attentive  et  très  prudente  afin  de  conserver  cons- 
tamment la  paix  domestique  sous  tous  les  rapports. 

Elle  prenait  tous  les  moyens  d'éviter  le  mal  et  jusqu'à 
l'ombre  la  plus  légère  de  scandale,  tant  pour  elle-même  que 
pour  les  autres.  Dans  sa  pauvre  et  petite  maison  régnait  par- 
tout l'ordre,  la  propreté  et  la  vigilance.  Les  garçons  étaient  sé- 
parés des  filles;  en  outre,  chaque  lit  était  entouré  de  rideaux; 
le  sien  était  dans  une  chambre  séparée.  Elle  tenait  les  yeux 
baissés  sans  affectation  lorsqu'elle  conversait  avec  des  hommes 
et  l'on  aurait  cru  traiter  avec  une  fille  au  lieu  d'une  femme 
mariée.  Cette  modestie  la  suivait  au  milieu  des  occupations 
du  ménage. 

Elle  fut  prudente  dans  les  pénitences,  car  elle  faisait  celles 
qui  mortifient  le  corps  sans  ruiner  la  santé;  elle  renonça  par 
le  conseil  de  son  confesseur  à  des  macérations  qu'elle  pra- 
tiqua quelque  temps  dans  la  première  ferveur  de  sa  conver- 
sion, parce  qu'elles  pouvaient  détruire  sa  santé.  C'est  pour- 
quoi elle  recommandait  à  ses  enfants  spirituels  de  se  soumettre 
entièrement  à  leur  confesseur  pour  les  pénitences,  parce  qu'il 
peut  arriver,  et  il  arrive  bien  souvent  que  le  démon  fait  en- 
treprendre des  pénitences  extravagantes  afin  de  fatiguer  les 
âmes  et  de  les  rendre  impotentes  pour  le  service  de  Dieu. 
Elle  aimait  que  ses  enfants  spirituels  prissent  de  saintes  ré- 
solutions sans  s'engager  trop  facilement  par  des  vœux,  parce 
qu'ensuite  on  ne  peut  pas  les  observer  et  l'on  a  des  peines 
de  conscience. 

Lorsque  ses  garçons  atteignirent  un  certain  âge,  elle  vou- 
lut qu'ils  apprissent  un  métier,  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  un 
jour  à  charge  à  la  société.  Elle  n'approuvait  pas  le  système 
de  notre  siècle,  où  tout  le  monde  veut  s'élever  au  dessus  de 
sa  condition  et  dirige  l'éducation  des  enfants  en  vue  des 
emplois  civils;  or,  ils  ne  trouvent  pas  d'emploi,  el  demeu- 
rent oisifs. 

Lorsqu'elle  refusa  poliment  les  offres  de  la  duchesse  de 
l.ucqucs,  ce  fut  d'abord  pour  ne  pas  exciter  la  jalousie  des 
autres  employés  du  palais;  secondement,  pour  ne  pas  s'élever 
avec  sa  famille,  et  surtout  pour  conserver  la  liberté  de  servir 
Dieu  et  de  peur  de  contracter  des  obligations  avec  les  grands 
du  siècle  et  de  s'exposer  au  péril  de  trahir  ou  de  dissimuler 
la  vérité,  qui  ne  plait  pas  toujours.  Elle  refusa  aussi  de  faire 
connaissance  de  personnes  distinguées  qui  l'auraient  aidée  à 
améliorer  sa  condition;  elle  refusa  des  pensions  fixes  qu'on 
lui  offrait  pour  elle-même  et  pour  sa  pauvre  famille. 

Son  logement  devint  trop  petit  pour  sa  nombreuse  famille; 
malgré  cela,  il  fallut  l'ordre  formel  de  son  confesseur  pour 
la  décider  à  en  prendre  un  autre.  Son  confesseur  l'obligea 
aussi  de  changer  de  logement  lorsque  sa  fille,  devenue  veuve, 
rentra  dans  la  famille  avec  ses  enfants.  Anna-Maria  aimait 
beaucoup  la  propreté  dans  son  petit  mobilier,  d'ailleurs  fort 
simple. 

Quoique  connaissant  surnaturellement  la  nature  des  mala- 
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dies,  elle  avait  la  prudence  d'appeler  le  médecin  et  d'obéir 
à  ses  prescriptions;    cette  soumission  plaisait  à  Dieu. 

Elle  n'avait  pas  besoin  de  prendre  conseil  pour  répondre 
aux  consultations.  Néanmoins  elle  demandait  du  temps,  sur- 
tout lorsque  l'affaire  était  importante,  afin  de  prier  Dieu,  et 
de  consulter  son  confesseur,  dont  elle  suivait  aveuglément 
l'avis  .  lors  même  que  cet  avis  était  en  opposition  avec  ses 
lumières. 

Sa  famille  ne  connaissait  aucune  des  récréations  si  commu- 
nes dans  la  population  romaine  à  certaines  époques  de  l'année. 
Lorsque  son  mari  témoignait  le  désir  d'aller  voir  quelque  di- 
vertissement bien  simple  avec  les  enfants  et  voulait  qu'elle  fût 
de  la  partie,  si  elle  pouvait  l'en  dissuader  aimablement,  elle 
restait  à  la  maison  ;  sinon ,  elle  consentait  joyeusement  à  le 
suivre,  avec  tous  les  enfants.  C'est  un  sacrifice  de  sa  volonté 
qu'elle  faisait  à  Dieu. 

C'est  une  marque  bien  frappante  de  son  héroïque  prudence 
que  d'avoir  su  se  tenir  cachée  dans  sa  position,  dans  le  but 
de  ne  pas  faire  naufrage  au  milieu  des  écueils  de  tout  genre 
que  l'on  rencontre  à  une  époque  comme  la  nôtre  où  tout  le 
monde  positus  est  in  maligno:  d'autre  part,  elle  fut  toujours 
animée  d'un  grand  zèle  pour  opérer  tout  le  bien  possible  public 
et  privé. 

Il  fallait  assurément  une  habileté  surnaturelle  pour  faire 
luire  la  lumière  au  milieu  des  ténèbres  sans  en  ,  indiquer  le 
foyer. 

Quelle  profonde  humilité  !  quel  détachement  !  quelle  pru- 
dence héroïque  ne  fallut-il  pas  pour  se  tenir  dans  l'ombre 
pendant  qu'elle  donnait  de  toute  part  les  conseils  que  de- 
mandaient des  souverains,  des  ecclésiastiques,  des  princes,  et 
des  personnes  de  toute  condition.  Elle  ne  se  départit  de  cette 
règle  que  devant  la  nécessité  bien  constatée.  Elle  subvenait 
à  tout,  grâce  à  une  merveilleuse  distribution  de  son  temps. 

Quoique  la  servante  de  Dieu  fit  tout  son  possible  pour  s'écli- 
pser et  se  cacher,  la  splendeur  des  lumières  et  des  dons  sur- 
naturels dont  elle  faisait  usage  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'utilité 
du  prochain  ne  le  permettait  pas  toujours.  Elle  recommandait 
instamment  le  silence  aux  personnes  qui  recevaient  des  grâces 
extraordinaires  par  elle,  et,  par  un  saint  artifice,  elle  tâchait 
de  leur  faire  croire  qu'elle  était  une  des  plus  misérables  créa- 
tures de  ce  monde;  néanmoins,  comme  l'on  est  naturellement 
porté  à  indiquer  à  d'autres  le  remède  par  lequel  on  a  été 
guéri  soi-même,  la  réputation  d'Anna-Maria  alla  si  loin,  sur- 
tout les  premiers  temps,  qu'elle  était  continuellement  assiégée, 
chez  elle  et  dans  les  églises,  par  des  personnes  de  toute  con- 
dition qui  recouraient  à  elle. 

Sa  pauvre  et  petite  maison  au  fond  d'une  ruelle,  était  fré- 
quentée par  des  personnes  de  condition,  qui  foulaient  aux  pieds 
le  respect  humain  pour  avoir  l'avantage  de  consulter  une  âme 
aussi  privilégiée.  Des  prélats  qui  furent  ensuite  élevés  au 
cardinalat,  des  princes,  des  dames  distinguées  s'y  montraient 
fréquemment.  Le  cardinal  Ercolani,  le  cardinal  Riganti,  le 
cardinal  Cesari,  Monseigneur  Alastai  et  d'autres  la  connurent. 
Des  évèqucs  étrangers  arrivant  à  Rome  la  consultaient  sur 
les  plus  importantes  affaires  de  leur  diocèse;  entre  autres,  Mon- 
seigneur Strambi,  qui  recommandait  à  ses  prières  les  choses 
importantes  et  attendait  sa  réponse  avant  d'agir. 

Le  Pape  Pie  VII  de  sainte  mémoire  me  demandait  des 
nouvelles  d'Anna-Maria  toutes  les  fois  que  je  me  rendais  à 
l'audience;  il  me  chargeait  de  lui  porter  sa  bénédiction,  en 
recommandant  de  prier. 

Léon  XII  conçut  aussi  une  grande  estime  de  la  servante 
de  Dieu  par  ce  que  lui  en  dit  Mgr  Strambi.  Mgr  Menocchio, 
le  fr.  Felice  de  Montefiascone,  capucin,  et  une  foule  d'autres 
personnages  morts  en  odeur  de  sainteté  eurent  des  relations 
suivies  avec  Auna-Maria  ,  à  cause  de  la  haute  considération 
qu'ils  avaient  pour  elle. 


Dieu  permit  que  son  humble  servante  fût  déchirée  par  les 
calomnies  de  quelques  persécuteurs  acharnés;  mais  loin  de  nuire 
à  sa  réputation,  elles  ne  firent  que  l'augmenter  ,  en  faisant 
briller  sa  vertu  d'un  plus  vif  éclat. 

L'obéissance  seule  avait  le  pouvoir  de  la  faire  sortir  des 
extases;  c'est  en  vain  qu'on  s'efforçait  de  la  secouer  de  toute 
manière,  elle  ne  sentait  rien;  mais  elle  reprenait  l'usage  de 
ses  sens  dès  que  son  confesseur  ou  un  autre  prêtre  le  lui 
prescrivait  mentalement.  Quoique  le  commandement  ne  vint 
pas  de  la  part  de  son  confesseur,  elle  en  sentait  la  force. 

Avec  les  lumières  qu'elle  avait  et  avec  les  relations  et  les 
moyens  dont  elle  disposait,  elle  aurait  pu  se  rendre  illustre 
dans  les  voies  de  Dieu  en  établissant  quelque  œuvre  pie  ; 
mais  elle  eu  était  très  éloignée  par  opposition  aux  choses  nou- 
velles; elle  craignait  extrêmement  l'amour  propre.  En  plusieurs 
occasions  elle  conseilla  à  certaines  personnes  qui  la  consultaient, 
de  rétablir  les  belles  œuvres  qui  existent  à  Rome,  en  si  grand 
nombre,  au  lieu  d'en  créer  de  nouvelles.  Par  là,  disait-elle, 
on  fait  du  bien,  et  l'on  se  moque  du  démon,  qui  n'a  pas  le 
moyen  de  s'y  introduire  par  l'amour-propre,  l'ambition  et  la 
gloire  de  propager  le  nom  d'une  institution  nouvelle. 

Elle  ne  se  servit  de  ses  dons  surnaturels  que  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  l'utilité  du  prochain,  en  écartant  toute  vue  d'in- 
térêt temporel.  Elle  n'eu  usait  qu'avec  circonspection,  pour 
ce  qui  la  concernait,  parce  qu'elle  se  considérait  comme  une 
pure  et  indigne  dépositaire. 

Elle  opérait  souvent  des  guérisons  miraculeuses,  en  visi- 
tant les  malades.  Si  on  voulait  la  remercier,  elle  se  troublait, 
et  répondait  aussitôt  qu'il  fallait  remercier  la  bonté  divine  qui 
avait  daigné  faire  cette  grâce  par  l'intercession  de  la  sainte 
Vierge,  ou  de  tel  saint;  car,  disait-elle,  tout  bien  spirituel  et 
temporel  vient  de  Dieu,  au  lieu  que  la  créature  n'a  que  l'hé- 
ritage de  la  misère  et  des  maux  causés  par  le  péché.  C'est 
pourquoi  elle  tremblait  toujours  pour  elle-même,  et  priait  son 
céleste  Epoux  par  de  continuelles  larmes  et  de  continuels  sou- 
pirs de  la  soutenir  dans  ses  combats  ;  dans  ce  but  elle  se 
mortifiait ,  elle  fuyait  toutes  les  occasions  d'offenser  Dieu  , 
parce  qu'elle  était  intimement  persuadée  de  sa  faiblesse,  de 
son  néant  et  de  sa  misère. 

Lorsqu'elle  s'apercevait  d'avoir  commis  quelque  faute,  même 
involontairement,  elle  n'en  accusait  pas  les  créatures,  ou  le 
démon,  comme  font  certaines  personnes  pour  s'excuser;  mais 
elle  s'animait  d'une  sainte  indignation  contre  elle-même,  en 
disant  qu'elle  était  une  orgueilleuse  ,  une  sotte  ,  qui  n'était 
bonne  à  rieu  qu'à  faire  le  mal;  elle  mortifiait  ses  sens  et  son 
corps  par  des  pénitences;  elle  s'estimait,  au  fond  du  cœur, 
la  plus  misérable  et  la  plus  méprisable  des  créatures. 

Un  autre  effet  de  son  humilité  était  le  respect  avec  lequel 
elle  traitait  tout  le  monde,  sans  affectation,  surtout  les  prê- 
tres et  les  personnes  élevées  en  dignité;  elle  voyait  en  eux 
l'ordre  providentiel  et  s'humiliait  avec  la  soumission  à  laquelle 
ils  ont  droit.  Dans  les  pauvres  elle  voyait  les  bien-aimés  de 
Jésus-Christ ,  et  se  montrait  plus  que  jamais  respectueuse  et 
affectueuse. 

Sans  un  grand  fond  d'humilité  extraordinaire,  Anna-Maria 
n'aurait  pas  exercé  continuellement  cette  résignation  tranquille 
et  inébranlable  aux  volontés  divines  dans  les  occasions  les 
plus  douloureuses,  ainsi  que  je  l'ai  dit.  Sans  un  grand  fond 
d'humilité  extraordinaire  elle  n'aurait  pas  pu  arriver  à  la  par- 
faite obéissance  qu'elle  pratiqua  constamment  et  de  la  ma- 
nière la  plus  héroïque,  soit  envers  son  confesseur,  soit  envers 
son  mari  malgré  son  caractère  extravagant,  et  généralement 
envers  toutes  les  personnes  de  sa  maison,  en  ce  qui  regar- 
dait sa  santé.  Elle  renonçait  à  son  jugement  en  toute  chose 
malgré  les  lumières  surnaturelles  dont  elle  était  douée. 

Dans  les  premiers  temps  de  sa  conversiou,  une  foule  de 
personnes  la  recherchaient  pour  demander  conseil,  se  recom- 
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nandei  .1  ses  prières,  ou  la  conduire  auprès  des  malades;  ce 
concours  la  poursuivait  josquea  dans  les  églises.  G'était  an 
loarment  pour  elle  de  et  voir  estimée  el  recherchée.  Elle 
l'en  plaignait  i  Dieu,  en  lai  disant  avec  une  rimplieilé  con- 
li.inte  qu'elle  voyait  bien  qu'il  ne  L'aimait  pas;  Binon,  il  de- 
rail  la  foire  marcher  par  la  voie  do  mépris  qu'il  avait  suivie; 
que  voyant  la  sienne  diverse,  elle  craignait  une  ruse  dn  démon 
pour  la  perdre.  Enfin,  grâce  a  Dieu,  elle  parvint  peu  à  peu 
retirer,   elle    -  eclip-a  el   se  eaelia  au\   yeui    du   monde 

int  qu'elle  le  put;  le  Seigneur  exauça  tous  ses  vœux. 

■tarie-Louise  fille  do  roi  d'Espagne,  reine  d'Etrurie  et  en- 
mite  duchesse  de  Lacques,  avait  une  estime  et  une  vénération 
particulière  pour  Anna-Maria;  lorsqu'elle  la  rencontrait  dans 
les  rue-  de  Rome,  fut-elle  accompagnée  de  sa  cour,  elle  lui 
faisan  des  baise  mains  et  des  saluts  avec  les  manières  les  plus 
familières  et  les  plus  cordiales.  Anna-Maria  lâchait  d'éviter 
uni  honneur;  lorsqu'elle  pouvait  voir  de  loin  l'équi- 
de  la  duchesse,  elle  se  cachait  sous  une  porte  cochère 
pour  laisser  passer  le  cortège. 

Elle  n'en  faisait  pas  autant  pour  éviter  le  mépris  ;  mais 
elle  Grisait  tout  ce  qu'elle  pouvait  afin  que  les  personnes  qui 
mpagnaient  à  l'église  ou  dans  la  rue  ne  s'en  aperçus- 
sent pas  et  que  ceux  qui  l'insultaient  ne  fussent  pas  répri- 
mande-. Elle  supporta  pendant  toute  sa  vie.  des  calomnies  , 
'  des  insultes  par  amour  de  Dieu  avec  une  mer- 

veilleuse patience,  une  résignation,  une  tranquillité  desprit, 
une  affection  généreuse  pour  des  persécuteurs  obstinés  qui 
l'attaquèrent  sur  tous  les  points;  assurément ,  sans  un  fond 
de  profonde  humilité  elle  n'aurait  pu  arriver  à  un  degré  de 
i  tion  aussi  élevé;  mais  ii  lui  en  coûta  beaucoup,  à  cause 
rie  son  caractère  naturellement  vif  et  fougueux. 

1  II  par  humilité  qu'elle  se  mettait  toujours  après  tous  les 
autres,  pour  la  nourriture,  les  vêtements  et  généralement  tout 
ce  qui  servait  a  son  usage. 

Elle  lait   de   faire  parade   des  abondantes  lumières 

qu'elle  rece\  iil  de  Dieu.  Loin  de  là,  forcée  par  l'obéissance  de 
manifester  les  dons  célestes,  elle  ne  disait  jamais:  «  Le  Sei- 
•  ^iieur  m'a  parlé,  la  Sainte  Vierge  m'a  dit  telle  chose;  » 
mais  elle  employait  cette  tournure:  a  En  priant  Dieu,  en 
a  priant  la  Sainte  Vierge,  tel  Saint, j'ai  entendu  ceci  et  cela.  » 

En  - ne,  elle  était  humble  de  cœur,  humble    dans  les 

manier.-,  humble  el  simple  dans  l'habillement,  humble  en 
parlant;  en  toute  chose  elle  se  tenait  aussi  bas  que  possible, 
et  ce  don  de  profonde  humilité  fut  une  grâce  particulière. 

plus  grande  pénitence  fut  la  contradiction  perpétuelle  de 
sa  volonté  en  tout  et  pour  tout,  autant  qu'elle  le  pouvait. 

A  l'égard  des  personnes  pour  lesquelles  elle  ressentait  de  ces 
sympathie-  parfaitement  innocente-  qui  n'ont  pas  d'autre  mobile 
que  la  gloire  de  Dieu,  elle  modérait  sa  satisfaction  par  une 
grand  S'il  -'agissait,  au  contraire,  des  gens   pour 

lesquels  1  Ile  ressentait  de  la  répugnance,  ou  qui  l'avaient  cen- 
surée et  offensée  de  quelque  manière,  elle  les  traitait  avec 
cordialité  et  affection,  dans  les  limites  de  la  modestie  et  de 
la  prudence  C'est  ainsi  qu'elle  savait  tempérer  l'amour  propre, 
le  mortifier  et  le  soumettre  a  la  raison;  ;cc  qui  est  l'ap 
de  hl  perl  tion  et  uue  pénitence  méritoire  du  ge:,re  le  plus 
recherche. 

Anna-Maria  mangeait  peu;  elle  n'aurait  pas  pu  continuer 
de  la  suite  Bans  un  secours  spécial  de  Dieu,  surtout  dans  la 
vie  laborieuse  que  réclamaient  ses  devoirs  de  mère.  Sou  dé- 
jeuner au  retour  de  onsistail  d'ordinaire  en  une  tasse 
I  une  croûte  de  pain.  A  dincr,  elle  ne  prenait  que 
quelque-  1  aeillerées  de  soupe,  le  plus  souvent  debout  en  ser- 
vant les  autres;  c'était  un  saint  artifice  pour  ne  pas  faire 
remarquer  qu'elle  mangeait  fort  peu;  elle  prenait  ensuite  un 
petit  morceau  de  bouilli,  et  rien  autre.  Dans  ses  jeûnes,  elle 
itentail  de  la  soupe.  Son  mari  qui  servait  à  table  dans 


la  famille  f.higi,  apportait  quelquefois  les  rotes;  Anna-Maria 
se  réservait  quelque  mauvais  morceau  de  bouilli  qui  remon- 
tait a  plusieurs  jouis,  et  en  petite  quantité,  afin  de  mortifier 
la  gourmandise.  Comme  elle  aimait  naturellement  les  douceurs, 
son  mari  lui  donnait  quelque  pâtisserie  surfine,  ou  autre  chose 
de  ce  genre;  elle  savait  s'adapter  à  tout,  et  agir  avec  une 
sainte  indifférence  et  sans  affectation;  c'est  pourquoi  elle  re- 
merciait, recevait  le  don  avec  plaisir,  et  en  goûtait  un  mor- 
ceau: puis,  elle  s'arrêtait,  parlait  d'autre  chose  ,  et  laissait 
la  pâtisserie  bui  la  table  ou  ailleurs,  pour  la  donner  plus 
tard  a  quelqu'un  de  la  maison.  C'était  là  une  mortification 
recherchée,  car  c'était  exciter  le  goût  sans  le  satisfaire,  en 
rendant  la  mortification  plus  sensible  que  si  elle  n'eût  rien 
goûté.  Plusieurs  fois  ,  en  visitant  les  sept  basiliques  où  je 
l'accompagnais,  ainsi  que  son  confesseur,  celui-ci,  distribuant 
les  portions  du  déjeuner,  lui  disait:  «  Mangez  tout.  »  Elle 
souriait  el  obéissait  sans  réplique;  car  l'obéissance  était  une 
vertu  qui  llottait  au  dessus  de  toutes  les  autres ,  de  même 
que  l'huile  s'élève  sur  tous  les  liquides. 

Sa  collation  du  soir  était  un  peu  de  salade  et  un  morceau 
de  pain.  Elle  faisait  un  usage  très  modère  du  pain  au  diner, 
pour  ne  pas  due  qu'elle  en  prenait  très  peu. 

Avec  son  tempérament  extrêmement  vif  et  chaud,  elle  sen- 
tait continuellement  le  besoin  de  boire;  afin  de  se  mortifier, 
elle  ne  buvait  qu'aux  repas,  toujours  avec  modération;  lorsque 
le  moment  tant  désiré  par  la  nature  arrivait,  elle  prenait  le 
verre,  et  après  quelques  goules  qui  réveillaient  la  soif,  elle 
s'arrêtait  pour  servir  les  enfants.  C'est  ainsi  qu'elle  brisait 
la  nature  par  la  quantité  ou  la  qualité  de  la  boisson,  ou  en 
différant  le  moment  de  la  prendre. 

La  maladie  dont  elle  mourut  la  retint  au  lit  pendant  sept 
mois  et  quelques  jours.  Malgré  les  cruelles  souffrances  qu'elle 
endurait,  et  malgré  la  peine  de  laisser  sa  nombreuse  famille 
sans  ressources  et  abandonnée  à  la  chanté  d'autrui,  elle  con- 
serva la  plus  invariable  résignation  à  la  volonté  divine  dans 
une  parfaite  tranquillité  d'esprit.  Elle  parlait  de  sa  mort  pro- 
chaine comme  d'un  voyage  qu'il  s'agirait  d'entreprendre  ici- 
bas.  Elle  réglait  de  son  lit  tout  l'ordre  de  sa  famille,  jusqu'aux 
trois  derniers  jours  de  sa  vie.  Alors  elle  annonça  clairement 
le  moment  de  son  trépas.  Elle  reçut  tous  les  sacrements. 
Après  avoir  purifié  son  âme,  Dieu  voulut  purifier  aussi  son 
corps  par  les  souffrances  les  plus  aiguës  ;  elle  les  supporta 
avec  une  patience  invincible,  quoique  l'humanité  en.  sentit 
toute  la  douleur.   Elle  rendit  le  dernier  soupir  le  9  juin  1S37. 

Le  prêtre  qui  habitait  sa  maison  depuis  plus  de  20  ans, 
avait  pour  toute  ressource  quatre  écus  pour  soutenir  celte 
pauvre  famille  pendant  tout  le  mois.  Néanmoins,  se  confiant 
à  la  Providence,  il  ordonna  des  funérailles  convenables,  une 
caisse  de  plomb,  un  demi-buste  en  cire,  un  acte  notarié  et 
d'autres  dépenses  qui  pouvaient  exiger  200  cens.  II  me  pria 
de  lui  prêter  une  cinquantaine  d'écus  pour  les  choses  urgentes; 
je  répondis  que  je  les  enverrais  le  lendemain  par  mon  maestro 
ii  casa;  mais  je  sentis  au  cœur  une  si  vive  impulsion,  qu'avant 
de  dire  la  sainte  messe,  je  dus  appeler  mon  maestro  di  casa 
et  le  charger  de  porter  immédiatement  les  cinquante  écus; 
et  je  les  donnai  de  grand  cœur,  par  gratitude  pour  la  mémoire 
de  cette  sainte  femme  à  laquelle  j'avais  tant  d'obligations. 
Je  ne  connaissais  pas  alors  la  misère  extrême  de  celte  famille 
et  de  l'ecclésiastique  susdit.  Bientôt  des  personnes  de  Milan 
et  de  Turin  qui  ne  connaissaient  Anna-Maria  que  de  répu- 
tation, envoyèrent  tout  l'argent  nécessaire. 

Dans  la  soirée  du  samedi  10  juin  le  corps  fut  transporté 
à  la  paroisse,  où  il  demeura  exposé,  quoique  couvert  à  cause 
du  choléra,  le  dimanche  11.  Le  soir  on  le  transporta  dans 
une  caisse  scellée  par  M.  l'avocat  llosatini  à  S.  Laurent  hors 
les  murs;  le  curé  avec  la  croix,  d'autres  prêtres  en  voiture, 
entre  autres  l'ecclésiastique  commensal  de  la  famille  suivirent 
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le  corps,  more  nobilium.  Le  corps  fut  déposé  dans  un  sépulcre 
séparé,  sur  lequel  on  plaça  cette  inscription:  «  D.  0.  M. 
(  Anna  Maria  Antonia  Gesuajda  Taigi  —  Nata  Giaunetti  in 
«  Siena  —  Il  30  maggio  1709  —  Morta  in  Roma  il  9  giu- 
«  gnol837  —  Terziaria  scalza  —  Dell'Ordine  délia  SSiîïa 
«  Trinità.  » 

La  mort  de  cette  vertueuse  femme  excita  le  regret  de  tous 
les  gens  de  bien,  qui  la  regardèrent  comme  l'annonce  de 
quelque  ûéau  ;  car  Dieu  a  coutume  de  retirer  de  ce  monde 
les  âmes  qu'il  aime  avec  prédilection,  lorsqu'il  veut  appesantir 
son  bras.  En  effet,  le  choléra  éclata  un  mois  après. 

Tout  le  monde  parlait  de  cette  mort  avec  regret.  Le  car- 
dinal vicaire  accorda  l'autorisation  de  recueillir  tous  les  ren- 
seignements propres  à  conserver  le  souvenir  des  vertus  et  des 
grâces  extraordinaires  dont  cette  sainte  femme  fut  gratifiée. 


IL 


(Extraits.) 


•le  sais  à  n'en  pas  douter  que  la  servante  de  Dieu  est 
née  à  Sienne,  mais  j'ignore  l'époque  de  sa  naissance,  car  elle 
émigra  fort  jeune  de  Sienne  à  Rome.  Son  père  se  nommait 
Luigi  Giannetti,  et  sa  mère  ,  Maria  ;  ils  habitaient  à  la  rue 
des  Vergini,  et  leur  fille  demeurait  avec  eux.  Le  père  faisait 
le  domestique;  la  mère  était  aussi  femme  de  service;  après 
le  mariage  de  la  servante  de  Dieu,  je  la  pris  chez  moi.  Ils 
étaient  bons  chrétiens  et  ils  sont  morts  en  bons  chréteins, 
Maria  dans  mon  logement,  et  Luigi  à  l'hôpital  des  hommes 
à  S.  Jean.  Ils  donnèrent,  j'en  suis  certain  ,  une  excellente 
éducation  à  la  servante  de  Dieu,  et  ils  lui  firent  administrer 
les  saints  sacremens  eu  temps  et  lieu  ;  mais  je  ne  sais  pas 
précisément  l'époque  et  le  lieu  où  elle  fut  baptisée  et  con- 
firmée. Je  sais  de  science  certaine  que  ses  parents  la  con- 
duisaient à  l'église  pour  entendre  la  messe  de  très  grand 
malin.  Elle  passa  son  enfance  et  son  adolescence  auprès  de 
ses  parents;  elle  se  confessait  fréquemment ,  je  le  suppose. 
On  lui  apprit  à  dévider  la  soie. 

Lorsque  je  voulus  me  marier,  je  pris  des  informations  sur 
la  servante  de  Dieu  et  sa  famille;  les  renseignements  ayant 
été  excellents,  je  me  décidai  à  l'épouser.  Elle  avait  environ 
dix-huit  ans.  Elle  servait  une  certaine  dame  Maria;  comme 
je  'portais  le  diner  chaque  jour  à  cette  dame,  qui  habitait  le 
palais  Maccarani,  je  conclus  le  mariage  en  un  mois.  Je  la 
demandai  tant  à  sa  mère  qu'à  son  père,  qui  servait  dans  la 
maison  de  cette  dame  Maria,  après  avoir  eu  l'assurance  de 
la  jeune  fille  qu'elle  m'épouserait.  Je  sais  qu'elle  pria  Dieu 
afin  de  connaître  sa  volonté,  je  le  fis  aussi  de  mon  côté.  Je 
me  souviens  encore  qu'elle  était  habillée  décemment  et  con- 
venablement. Le  mariage  se  fit  dans  l'église  paroissiale  de 
S.  Marcel,  dans  l'octave  de  l'Epiphanie. 

Sept  enfants  sont  nés  de  notre  mariage,  quatre  garçons  et 
trois  filles:  Camillo,  Alcssandro,  Luigi  et  Pietro,  Maria,  Sofia, 
et  Margherita.  Camillo  est  mort  à  42  ans,  Alessandro  à  3o, 
Luigi  à  l'âge  d'un  an  et  demi,  et  Pietro  à  25  mois;  il  n'y 
a  donc  que  les  deux  plus  jeunes  filles  qui  soient  encore  en  vie, 
Maria,  et  Sofia,  qui  demeurent  avec  moi.  Maria  est  nubile, 
et  Sofia  est  veuve  de  feu  Paolo  Micali  de  Mantouc,  maître 
de  chambre  de  l'Eme  cardinal  Barberini.  Tous  ces  enfants 
ont  été  allaités  par  la  servante  de  Dieu,  et  elle  eut  soin  de 
les  faire  baptiser  à  peine  nés,  et  confirmer  en  temps  oppor- 
tun. Elle  leur  enseigna  elle-même  le  catéchisme,  ainsi  qu'à 
lire  et  à  écrire.  Le  matin  et  le  soir  ils  assistaient  à  la  prière 
eu  commun. 


La  servante  de  Dieu  croyait  fermement  tout  ce  que  croit 
tout  bon  catholique,  ce  que  l'Eglise  enseigne.  Dans  les  prières 
que  nous  faisions  en  commun,  elle  récitait  les  actes  de  foi, 
espérance  et  charité;  sa  foi  était  si  vive,  qu'on  eût  dit  qu'elle 
parlait  à  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge  comme  s'ils  eussent  été 
présents. 

Elle  était  très  dévote  aux  saints  mystères,  et  particulière- 
ment à  celui  de  la  Très  Sainte  Trinité.  C'est  pourquoi  elle 
me  demanda  la  permission  de  prendre  l'habit  de  tertiaire 
déchaussée  de  cet  ordre;  je  consentis  volontiers.  Le  P.  Fer- 
dinando  de  S.  Carlino  aux  Quatre  Fontaines  la  reçut,  avec 
le  pacte  qu'elle  devrait  remplir  ses  devoirs  de  femme  et  de 
mère,  parce  qu'une  femme  qui  est  mariée  n'est  plus  maîtresse 
d'elle-même,  ni  l'homme  non  plus.  Telles  furent  nos  conven- 
tions; elle  les  observa  toujours  avec  une  prompte  obéissance 
et  une  entière  fidélité. 

Elle  avait  une  grande  dévotion  envers  la  Passion  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ;  elle  lisait  fréquemment  ou  se  faisait 
lire  des  livres  qui  en  traitaient.  Elle  faisait  souvent  le  Chemin 
de  la  Croix;  et  j'ai  observé  qu'elle  se  mortifiait  sur  la  nourri- 
riture,  le  vendredi  plus  que  les  autres  jours,  elle  qui  d'habitude 
mangeait  autant  qu'une  sauterelle  ;  elle  faisait  de  même  le 
samedi,  parce  qu'elle  était  très  dévote  à  la  Madone  ,  dont 
elle  récitait  le  rosaire  le  soir  en  famille  devant  le  petit  autel; 
et  elle  y  ajoutait  une  foule  d'autres  prières  aux  saints  pro- 
tecteurs. Bref,  dès  qu'elle  avait  un  moment,  elle  l'employait 
à  la  prière  ,  au  lieu  de  se  reposer  ,  comme  l'on  faisait  en 
famille,  surtout  l'été,  après  le  diner.  Elle  était  toujours  en 
prière  lorsqu'elle  avait  achevé  les  occupations  du  ménage, 
qu'elle  faisait  avec  la  plus  grande  exactitude,  et  elle  travail- 
lait fort  bien.  Bref,  c'était  une  femme  incomparable  pour  toutes 
ses  bonnes  qualités.  Bien  des  fois,  en  rentrant  fort  tard  de 
la  maison  Chigi,  c'est  à  dire  vers  le  jour,  je  la  trouvais  en 
prière  devant  la  Madone. 

Sa  dévotion  au  Saint  Sacrement  était  aussi  fort  grande. 
Elle  entendait  la  sainte  messe  tous  les  jours,  et  je  sais  indu- 
bitablement qu'elle  communiait  tous  les  jours,  quoique  je  ne 
pusse  pas  la  voir;  mais  les  jours  de  fête,  en  allant  à  l'église 
avec  elle,  je  la  voyais  communier  et  je  la  laissais  à  l'église. 
Plusieurs  fois  les  jours  de  fête,  lorsque  j'avais  un  peu  de 
liberté,  nous  allions  ensemble  à  la  sainte  bénédiction  et  au 
saint  Rosaire  à  la  Minerve  ,  avec  la  famille  ;  le  soir ,  nous 
allions  bien  des  fois  aux  Ouarante-heures  où  le  saint  Sacrement 
était  exposé.  C'étaient  là  nos  divertissements.  Elle  avait  aussi 
de  la  dévotion  pour  les  anges,  particulièrement  pour  le  saint 
ange  gardien,  auquel  elle  faisait  des  prières  matin  et  soir. 
Le  Saint  Cœur  de  Jésus,  les  saints  apôtres,  S.  Joseph,  S.  Fran- 
çois et  d'autres;  bref,  elle  avait  une  infinité  de  saints  pro- 
tecteurs et  de  saintes  protectrices  qu'elle  invoquait ,  après 
avoir  dit  le  rosaire  en  commun.  Elle  priait  pour  le  Saint-Père, 
pour  les  cardinaux,  pour  tous  les  prêtres,  pour  les  bienfaiteurs, 
pour  la  conversion  des  pécheurs ,  pour  la  conversion  des 
hérétiques,  pour  les  malades ,  pour  l'exaltation  de  la  sainte 
mère  l'Eglise ,  pour  tout  le  monde,  pour  les  vivants  et  les 
morts,  et  même  pour  les  mauvaises  langues;  toutes  ces  prières 
se  faisaient  le  soir  en  commun,  et  cela  me  semblait  un  paradis. 

Elle  était  dévote  aux  saintes  âmes  du  purgatoire  et  -elle 
allait  prier  pour  elles  dans  les  cimetières. 

Elle  remerciait  continuellement  Dieu  de  ses  bienfaits,  par- 
ticulièrement de  l'avoir  fait  naitre  dans  le  sein  de  l'Eglise, 
et  elle  apprenait  aux  enfants  à  avoir  de  la  gratitude  envers 
Dieu  pour  un  si  grand  bienfait. 

Les  ministres  de  Dieu  étaient  l'objet  de  son  plus  profond 
respect.  Malheur  si  l'on  critiquait  un  prêtre,  ou  si  quelqu'un 
parlait  de  notre  Saint-Père  avec  peu  de  respect;  elle  répri- 
mandait, en  donnant  pour  raison  que  le  Pape  est  Vicaire 
de  Jésus-Christ  et  que  les  prêtres  sont  ses  ministres.   Lors- 
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qu'un  prêtre  venait  chez  nous ,  j'ai  remarqué  qu'elle  se 
levait  et  (misait  sa  main,  et  la  faisait  baiser  par  les  lils  et 
les  Glks.  Elle  faisait  de  même  en  rencontrant  dans  la  rue 
quelque  prêtre  connu,  car  elle  baisait  publiquement  sa  main 
avec  le  plus  grand  respect. 

Bref,  elle  lut  toujours  attachée  box  maximes  de  la  sainte 
foi  catholique,  apostolique  romaine  d'une  manière  toute  par- 
ticuliers, et  elle  l'a  toujours  témoigné  par  les  faits;  car  sa 
principale  préoccupation  s  toujours  été  de  rechercher  la  gloire 
la  Dieu;  elle  parlait  souvent  de  lui,  et  île  la  Madone,  devant 
l'image  de  laquelle  brûlait  continuellement  une  lampe.  On 
h-au  la  vie  i\'~>  Saints,  tantôt  l'un  et  tantôt  l'autre,  le  soir 
avant  le  souper,  OU  aussitôt  après,  celte  lecture  servait  de 
récréation. 

Elle  avait  un  très  grand  respect  pour  le  saint  Nom  de 
Jésus  al  de  Marie,  al  de  tous  les  Saints.  En  les  entendant 
nommer  en  vain,  elle  réprimandait,  on  témoignait  du  déplaisir; 
si  par  malheur  quelqu'un  blasphémait  le  nom  de  Dieu  ou  les 
Saints,  elle  frémissait  el  témoignait  la  plus  grande  peine.  Elle 
établît  l'usage  de  duc  en  entrant  à  la  maison:  Sia  lodato 
',  Varia;    cet. ut    aussi  le  bonjour    qu'elle    donnait  le 

matin,  en  baissant  la  tête  avec  le  plus  grand  respect. 

Ll  servante  de  Dieu  prit  tous  les  moyens  de  bien  instruire 
ses  lil>  el  ses  tilles  pour  la  première  confession,  et  pour  la 
première  communion.  Elle  envoya  une  des  filles  faire  une 
retraite  chez  les  religieuses  du  Divin  Amour  avant  la  pre- 
mière  communion;  l'autre  fut  envoyée  au  Bambin  Gesù.  Les 
garçons  lurent  instruits  par  leur  mère,  et  firent  la  première 
communion  a  la  paroisse.  Grâce  à  la  vigilance  de  la  servante 
de  Dieu,  tous  les  enfants,  garçons  et  filles,  ont  eu  une  con- 
duite régulière  et  chrétienne;  les  filles  fréquentaient  les  sa- 
crement- une  fois  par  semaine,  les  garçons,  deux  ou  trois  fois 
par  mois.  Elle  veilla  aussi  à  leur  procurer  le  moyen  de  gagner 
leur  vie:  l'un  apprit  le  métier  de  chapelier,  l'autre  entra  au 
service  de  Mgr  Mastaï,  auditeur  de  la  Chambre    apostolique. 

A  l'époque  du  mariage  de  Sofia  avec  le  sieur  Micali,  afin 
d'avoir  temps  de  tout  conclure  et  afin  que  les  époux  pussent 
«c  connaître,  la  servante  de  Dieu  permit  que  le  dit  Micali 
fréquentât  la  maison,  environ  deux  mois  avant  la  célébration 
du  mariage,  ei  qu'il  parlât  à  Sofia,  toujours  en  sa  présence. 
.Nul  autre  jeune  homme  ne  fréquenta  la  maison  en  vue  d'épouser 
no-  filles.  Lorsque  les  deux  garçons  voulurent  se  marier,  la 
servante  de  Dieu  prit  des  informations  sur  les  jeunes  per- 
sonnes qu'ils  voulaient  épouser;  les  renseignements  ayant  été 
favorables,  elle  donna  son  consentement,  et  moi  aussi;  la 
Este     ins  -!  -  simplement  en  un  repas  de  famille. 

I  ne  foule  de  personnes  de  distinction  venaient  chez  moi 
pour  la  voir;  des  nobles,  des  prélats,  et  autres.  Je  lui  disais: 
i  Pourquoi  ne  songes-tu  pas  a  dire  telle  chose  à  un  tel,  et 
«•  telle  autre  chose  pour  la  famille.  »  Elle  me  répondait  sur 
le  champ:  «  Oh!  mettons  notre  confiance  en  Dieu,  espérons 
•  en  Dieu,  et  autres  expressions  semblables  qui  me  fer- 
maient la  bouche.  El  pourtant  sa  foi,  sa  confiance  en  Dieu 
était  m  grande  .  que  nous  n'avons  jamais  manqué  de  rien  , 
même  BUX  époques  les  plus  critiques,  Dieu  en  soit  mille  fois 
béni!  II  est  vrai  toutefois  que  tout  eu  priant  Dieu  elle  ne 
demeurai!  pas  oisive;  Dieu  nous  dit:  «  Aide-toi  et  je  t'ai- 
i  derai.  »  Elle  n'attendait  donc  pas  que  la  corbeille  arrivât 
du  ciel  sans  rien  l'aire  etc.  Elle  joignait  le  travail  a  la  prière, 
afin  de  ne  pas  tenter  Dieu  en  prétendant  exiger  qu'il  fasse 
des  miracles.  Lorsqu'elle  se  voyait  dans  une  nécessité  réelle, 
alors  elle  t'adressai!  a  Dieu  avec  une  confiance  d'autant  plus 
grande ,  et  le  Seigneur  la  secourait  si  bien  que  ce  fut  un 
continuel  miracle  de  soutenir  une  si  nombreuse  famille  suis 
la  jamais  Mire  manquer  de  rien.  Inutile  de  dire  que  sa  foi 
et  son  espérance  étaient  pour  obtenir  le  paradis;  les  discours 
qu'elle  tenait  avec  moi  et  avec  toutes  les  personnes  de  la  mai- 


son, faisaient  bien  voir  qu'elle  était  éprise  d'amour  pour  le 
Ciel,  -ans  se  préoccuper  des  choses  de  cette  terre.  Elle  aurait 
pu  s'enrichir  passablement  si  elle  eût  recherché  les  biens  de 
ce  monde;  mais  elle  était  contente  de  travailler  pour  soutenir 
la  famille  le  mieux  possible,  et  ne  s'inquiétait  nullement  de 
tirer  parti  des  personnes  qui  la  fréquentaient.  L'amitié  que. 
lui  portait  la  défunte  reine  d  Etrurie  aurait  suffi  pour  nous 
retirer  île   la   misère. 

Elle  et, lit  très  résignée  aux  dispositions  divines.  Dans  les 
occasions  les  plus  douloureuses  elle  ne  se  tourmentait  pas  et 
n'éclatait  pas  en  gémissements  et  en  sanglots,  comme  font 
d'ordinaire  tant  d'autres  femmes;  elle  gardait  le  silence  .  et 
se  contentait  de  dire:  «  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite.  • 
En  outre,  elle  m'animait,  et  m'encourageait  à  souffrir  par 
amour  de  Dieu.  Si  c'étaient  des  choses  qui  la  concernaient, 
elle  demeurait  dans  le  silence  et  la  prière;  combien  de  croix 
cette  àme  bénie  n'a  telle  pas  eues!  Je  me  souviens  de  la  cir- 
constance  où  mon  fils  Camillo ,  aujourd'hui  défunt ,  fut  pris 
par  la  conscription  des  français;  on  l'enleva  par  un  moyen 
frauduleux;  nia  pauvre  femme  demeura  longtemps  sans  pouvoir 
parler.  Sa  douleur  l'ut  assurément  bien  grande,  elle  la  sen- 
tit vivement;  néanmoins,  elle  demeura  silencieuse  et  rési- 
gnée, sans  se  plaindre  de  .personne ,  ni  de  celui  que  nous 
avions  de  bonnes  raisons  de  croire  la  cause  de  cette  fraude, 
et  qu'elle  rencontra  plusieurs  fois;  elle  m'encourageait  en  me 
faisant  espérer  que.  Camillo  retournerait;  en  effet,  il  retourna 
par  miracle.  Ainsi  encore ,  lorsque  mon  fils  Alessandro  fut 
mis  en  prison  pour  une  bagatelle,  ma  pauvre  femme  en  fut 
affligée,  c'est  vrai;  mais  elle  resta  en  paix  et  pria  en  silence. 
De  même,  lorsque  nous  perdimes  les  enfants,  qu'elle  aimait 
beaucoup;  elle  les  habilla  de  ses  mains,  comme  elle  avait  fait 
pour  sa  vieille  mère  et  pour  son  père  défunt. 

Elle  montrait  une  parfaite  résignation  dans  les  maladies  et 
dans  ses  indispositions  continuelles.  Loin  d'être  a  charge,  elle 
consolait  tout  le  monde,  elle  était  toujours  gaie  et  affable  ; 
pourtant  elle  avait  une  foule  d'infirmités  ;  cela  ne  l'empê- 
chait pas  de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  elle  s'occupait  de  tout, 
et  avait  des  mains  d'or.  Pour  moi,  je  ne  pensais  à  rien,  elle 
me  faisait  des  pantalons,  des  redingotes.  Bref,  je  suis  vieux, 
mais  si  j'étais  jeune  et  que  je  voulusse  parcourir  le  monde 
entier  pour  trouver  une  femme  semblable,  il  serait  impossible 
de  la  rencontrer.  J'ai  perdu  un  grand  trésor. 

Quoiqu'elle  s'efforçât  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde  , 
il  y  eut  de  mauvaises  langues  qui  ne  la  laissaient  pas  en  repos, 
soit  par  jalousie  de  voir  tant  de  personnes  de  distinction  à 
la  maison,  soit  par  suggestion  du  démon.  Je  me  souviens, 
entre  autres,  qu'une  mauvaise  femme  eut  l'audace  de  la  ca- 
lomnier sur  l'article  de  l'honneur;  je  fis  incarcérer  cette  mal- 
heureuse, mais  ma  femme  en  eut  de  la  peine  et  fit  tout  ce 
qu'elle  put  pour  la  faire  sortir  de  prison;  or,  cette  créature 
recommença  de  plus  belle.  Si  je  m'apercevais  que  quelqu'un 
la  molestât,  on  le  payait  cher,  mais  je  ne  pouvais  la  suivre 
partout,  à  cause  de  mes  occupations  dans  la  maison  Chigi. 
Voyant  ensuite  que  la  servante  de  Dieu  était  peinée  lorsque, 
je  prenais  part  à  ces  choses,  je  finis  par  lui  dire:  «  Fais  un 
a  peu  ce  que  tu  veux  et  comme  tu  veux;  si  tu  aimes  que 
«  les  gens  te  lancent  des  pierres  et  si  tu  veux  encore  les  leur 
a  donner,  lu  es  libre.   » 

Je  me  souviens  d'une  autre  chose  relativement  à  l'espérance 
en  Dieu  dans  les  choses  temporelles.  Elle  ne  s'inquiétait  ja- 
mais dans  les  moments  les  plus  critiques,  ainsi  que  je  l'ai  dit.  En 
outre,  il  me  semblait  qu'elle  obtenait  un  miracle  continuel  en 
subvenant  à  tous  les  besoins  d'une  famille  aussi  nombreuse; 
que  pouvais-je  faire  avec  mon  traitement  de  six  écus  par 
mois,  si  je  n'avais  pas  eu  la  servante  de  Dieu?  Je  lui  avais 
remis  tout  le  soin  de  la  maison,  je  la  laissais  faire  et  aller 
où  elle  voulait,  parce  que  je  remarquais  que  lorqu'elle  avait 


in 


LA  VÉNÉRABLE  ANNA-MARIA  TAIGI. 


116 


pratiqué  quelque  dévotion,  la  Providence  nous  venait.  Elle 
allait  donc  au  Saint-Crucifix  de  S.  Paul,  ou  à  celui  de  S. 
Pierre  in  Carcere,  ou  à  Sainte  Cécile. 

Au  sujet  de  la  charité  envers  Dieu,  je  puis  dire  que  la  ser- 
vante de  Dieu  exerça  celte  vertu  d'une  manière  éminente. 
l 'utre  les  actes  de  piété  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  elle  re- 
cherchait, non  les  louanges,  niais  le  mépris,  par  amour  de 
Dieu.  Elle  était  éloignée  de  tous  les  divertissements  du  monde, 
même  les  plus  licites.  Elle  se  mortifiait  en  tout,  elle  était 
complaisante  et  patiente  avec  tout  le  monde.  Sans  un  grand 
amour  de  Dieu  elle  n'aurait  pu  supporter  si  longtemps  les  tri- 
bulations et  les  persécutions,  ni  aimer  ses  persécuteurs  et  leur 
faire  du  bien.  Il  est  vrai  que  je  ne  pouvais  voir  le  fond  de 
sou  cœur;  Dieu  seul  le  voit,  et  le  confesseur  qui  dirige  l'âme 
peut  le  connaître;  mais,  ordinairement  on  ne  peut  faire  à  moins 
que  de  montrer  par  les  faits  ce  qu'on  a  dans  le  coeur. 

Environ  un  an  après  notre  mariage,  à  la  fleur  de  sa  jeunes- 
se, elle  quitta  par  amour  de  Dieu  tous  les  ornements  qu'elle 
portait,  les  anneaux,  pendants  d'oreille,  colliers  etc;  et  adopta 
le  costume  le  plus  commun  qu'elle  put;  avant  de  le  faire,  elle 
m'en  demanda  la  permission;  je  l'accordai  de  grand  cœur, 
parce  que  je  la  voyais  entièrement  adonnée  à  la  piété. 

Par  amour  de  Dieu  elle  se  constituait  la  servante  de  tous. 
Elle  aurait  pu  se  faire  servir,  attendu  que  je  lui  ai  presque 
toujours  tenu  une  domestique;  mais  elle  mettait  la  main  à  tout 
pour  servir  les  autres;  à  table  elle  était  debout  presque  tou- 
jours, pour  servir  les  autres,  et  elle  mangeait  fort   peu. 

Elle  parlait  de  Dieu  et  des  choses  saintes  sans  devenir  en- 
nuyeuse, comme  le  sont  certaines  dévotes  qui  veulent  parler 
toujours  d'elles-mêmes  et  de  leur  piété,  afin  de  faire  parade 
de  leur  dévotion.  Elle  s'adaptait  à  tous  les  discours  honnêtes, 
indifférents,  et  elle  riait  des  plaisanteries  que  l'on  disait  quel- 
quefois à  table;  mais  elle  était  si  prudente,  qu'elle  savait  faire 
tourner  insensiblement  la  conversation  aux  choses  de  Dieu, 
et  nous  étions  pris  sans  nous  en  apercevoir. 

Je  puis  attester  qu'elle  s'est  toujours  efforcée  de  gagner  des 
âmes  à  Dieu.  Je  voyais  que  ma  pauvre  et  petite  maison,  sur- 
tout les  premiers  temps,  était  toujours  remplie  de  personnes 
de  toute  condition,  et  je  sais  que  ces  personnes  venaient  pour 
demander  des  conseils  ou  des  prières.  Je  m'abstenais  pourtant 
de  la  questionner  sur  le  motif  qui  les  attirait,  ou  sur  ce  qu'elle 
leur  disait.  Je  sais  d'ailleurs  que  tout  son  zèle  était  de  les 
gagner  à  Dieu,  et  j'en  ai  vu  plus  d'un  dont  la  tète  .fumait 
vraiment  et  qu'elle  gagna  par  sa  bonté.  Elle  tâchait  aussi  de 
rétablir  la  paix  dans  les  familles,  avec  un  talent  tout  parti- 
culier. Elle  était  toujours  désireuse  du  bien  du  prochain  , 
qu'elle  aimait  tendrement.  Je  me  souviens  aussi  que  lorsqu'il 
devait  y  avoir  quelque  exécution  à  Rome  et  que  le  condamné 
ne  voulait  pas  se  convertir,  elle  était  bouleversée,  et  j'ai  re- 
marqué qu'en  pareille  circonstance  elle  était  pins  malade  que 
de  coutume;  quelquefois  elle  dut  se  mettre  au  lit  à  cause  de 
l'excès  du  mal  de  tète  qu'elle  souffrait  continuellement. 

Lorsque  la  servante  de  Dieu  était  appelée  chez  les  malades, 
elle  s'y  rendait  sur  le  champ,  quel  temps  qu'il  fit.  Je  lui 
avais  donné  pleine  permission  à  cet  égard.  Je  me  souviens 
que,  les  premières  années,  elle  ne  pouvait  prendre  un  mor- 
ceau de  pain  en  repos,  parce  qu'on  la  demandait  de  côté 
et  d'autre;  elle  allait  partout,  car  elle  était  très  active.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  les  maladies  qui  l'accablèrent,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  continuer  ainsi;  elle  se  traînait  pourtant,  autant 
que  ses  forces  le  permettaient,  sans  faire  distinction  de  per- 
sonnes; au  contraire,  les  pauvres  étaient  les  préférés.  Sa  grande 
peine  était  de  ne  pouvoir  secourir  les  misères  d'autrui  com- 
me elle  l'aurait  voulu;  afin  de  pouvoir  soigner  les  malheureux 
sans  faire  tort  à  la  famille,  elle  travaillait  la  nuit,  aux  épo- 
ques les  plus  critiques,  afin  de  gagner  quelque  chose  de  plus, 
et  de  donner  quelque  secours  avec  ma  permission,  et  Dieu  bé- 


nissait notre  famille  en  accordant  le  nécessaire  par  un  mi- 
racle presque  continuel.  En  voyant  cela  je  lui  accordai  pleine 
liberté  de  faire  tout  ce  à  quoi  elle  se  sentirait  inspirée.  Elle 
allait  visiter  les  hôpitaux  notamment  celui  de  S.  Jacques,  en 
y  conduisant  ses  filles  pour  leur  apprendre  à  secourir  le  pro- 
ohain.  Une  foule  de  gens  affligés  recouraient  à  ses  services, 
elle  les  consolait  avec  patience  et  charité  ,  et  les  aidait  le 
mieux  qu'elle  pouvait.  Il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  en  ren- 
trant pour  me  changer  de  trouver  la  maison  remplie;  aus- 
sitôt elle  laissait  tout  le  monde ,  quelque  fût  le  seigneur  ou 
le  prélat  qui  se  trouvait  là  et  elle  s'empressait  d'accourir  pour 
m'essuyer  et  me  servir  avec  affabilité  et  contentement;  l'on 
voyait  qu'elle  le  faisait  de  tout  son  cœur,  jusqu'à  vouloir  ar- 
ranger les  cordons  de  mes  souliers.  Bref,  elle  était  ma  con- 
solation et  celle  de  tout  le  monde.  Elle  savait  aussi  avertir 
charitablement,  et  je  lui  dois  de  m'ètre  corrigé  de  quelques 
défauts;  elle  donnait  ces  avertissements  avec  une  affabilité 
et  une  charité  incomparables.  J'ai  parlé  plus  haut  de  sa  cha- 
rité envers  ses  persécuteurs.  Lorsque  nous  habitions  au  Corso, 
une  voisine  exerça  la  patience  de  ma  pauvre  femme  pendant 
plusieurs  années;  c'était  une  folle  ou  une  possédée,  car  elle 
proférait  des  calomnies  qu'il  était  impossible  d'inventer  na- 
turellement. Ma  pauvre  femme  ne  faisait  pas  attention  à  ses 
insultes,  la  saluait  poliment  en  la  rencontrant  dans  l'escalier, 
et  lui  faisait  des  présents;  tout  était  inutile,  car  la  méchante 
femme  recommençait  de  plus  belle.  C'était  une  lingère,  morte 
présentement.  Anna-Maria  n'aimait  pas  à  entendre  parler  des 
autres,  et  tâchait  d'excuser  tout  le  monde  avec  le  manteau 
de  la  charité.  Elle  traitait  les  filles  de  service  comme  des 
sœurs;  outre  le  traitement  mensuel,  qu'elle  payait  ponctuel- 
lement, elle  leur  donnait  des  étrennes  pour  tous  les  travaux 
extraordinaires;  ces  filles  témoignaient  peu  de  gratitude,  néan- 
moins elle  passait  sur  tout  par  esprit  de  charité,  elle  les  in- 
struisait de  la  religion  et  les  conduisait  assez  souvent  avec 
elle  à  la  messe  les  jours  de  fêtes. 

Au  sujet  de  la  sanctification  des  fêtes,  ma  femme  montrait 
une  exactitude  incomparable.  Les  jours  ouvrables,  elle  travail- 
lait, lavait,  et  faisait  tout  le  ménage  avec  une  activité  qui 
aurait  pu  fatiguer  quatre  personnes;  mais  les  jours  de  fêtes, 
elle  les  employait  à  prier,  à  se  faire  lire  des  livres  de  piété. 
Elle  entendait  plusieurs  messes;  au  retour  des  enfants  du 
catéchisme  de  la  paroisse,  elle  les  conduisait  dans  les  églises, 
le  plus  souvent  à  la  Minerve,  pour  assister  au  sermon,  au 
rosaire  et  à  la  bénédiction.  Le  soir  on  lisait  la  vie  d'un  saint, 
et  l'on  récitait  en  commun  le  rosaire.  Dans  le  cours  de  la 
journée  elle  ne  faisait  que  le  strict  nécessaire,'  c'est  à  dire, 
les  lits  et'  la  cuisine;  elle  veillait  à  ce  que  les  fêtes  fussent 
sanctifiées  par  tous  les  membres  de  la  famille. 

Par  rapport  au  respect  envers  le  père  et  la  mère,  je  dépose 
que  ma  femme  eut  pour  eux  tout  le  respect  et  toute  l'affection 
possibles.  Son  père  qui  avait  été  jeté  de  l'aisance  dans  une 
grande  misère,  venait  souvent  chez  la  servante  dt  Dieu  pour 
avoir  des  secours  ;  avec  ma  permission  ,  elle  lui  donnait  à 
manger  quelqu'une  des  choses  qu'il  aimait,  et  même  quelques 
sous  pour  acheter  ce  qui  lui  plaisait;  par  fierté  de  caractère, 
il  se  montrait  peu  reconnaissant  de  ces  soins.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  fut  atteint  d'une  affreuse  lèpre, 
et  la  servante  de  Dieu  le  lavait,  le  peignait  avec  la  plus 
grande  patience,  et  lui  fit  tout  le  bien  qu'elle  put;  lorsqu'il 
tomba  gravement  malade,  elle  l'assista  aussi  bien  qu'elle  put, 
elle  lui  fit  administrer  les  sacrements,  et,  après  sa  mort,  elle 
fit  dire  des  messes  et  des  chapelets  en  commun  pour  le  salut 
de  son  âme.  Elle  remplit  les  mêmes  devoirs  envers  sa  mère, 
que  je  pris  dans  la  maison,  et  dont  le  caractère  bizarre  exerça 
longtemps  la  patience  de  ma  pauvre  femme.  Il  semble  que 
Dieu  lui  avait  donné  des  parents  ainsi  faits  afin  de  mettre 
sa  patience  à  l'épreuve.    Elle   assista  sa  mère  pendant  bien 
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des  années  avec  un  respect  et  une  affection  incomparables. 
Bile  lui  donnait  les  choses  les  plus  délicates  qu'elle  pouvait 
avoir,  lui  témoignait  de  la  compassion,  l'encourageait,  et  fai- 
sait tout,   en  un  mot,   pour  la  contenter.   Voyant   ipie  celte 

vieille  femme  aimait  a  avoir  un  peu  d'argent  .1  sa  disposition, 
Anna-Mark  n'oubliait  pas  de  la  contenter  .  quoiqu'elle  ne 
mainpi.it  de  rien.  Enfin,  lorsqu'elle  tomba  malade,  ma  Femme 
■'empressa  de  lui  l'aire  administrer  les  sacrements,  ce  qui 
était  mi"  il"  ses  premières  pensées  en  cas  de  maladie;  après 
M  mort,  elle  voulut  garder  le  corps,  et  remplir  les  mêmes 
devoirs  de  charité  qu'envers  son  père. 

lui  ce  qui  concerne  le  cinquième  commandement,  la  ser- 
vante de   Dieu  n'a  offensé   personne  ,    dans  le  corps  ,   même 

avec  la  langue.  Elle  châtiait  les  enfants  avec  modération, 
en  sorte  qu'ils  sont  ton-  sains  et  saufs,  grâce  à  Dieu;  elle 
voyait  a\<v  peine  que  des  parents  s'emportassent  jusqu'à  frap- 
per leur-  cnlants  a  la  tète,  et  elle  tâchait  de  l'empêcher, 
supposé  que  la  prudence  permit  de  s'interposer.  J'ai  remarqué 
que  pendant  ses  grossesses  elle  mangeait  davantage,  qu'elle 
s'abstenait  des  jeunes  et  des  Fatigues  excessives,  en  prenant 
toute-  les  précautions  que  réclamait  reniant  qu'elle  portait; 
111 --1  n'a-l-elle  jamais  avorté  ni  éprouvé  d'accident. 

Par  rapport  au  sixième  commandement ,  je  dis  qu'il  ne 
faut  pas  en  parler,  parce  (pie  ma  femme  a  été  si  exacte  et 
si  fidèle  qu'elle  a  observé  inviolablement  l'union  matrimoniale. 
Elle  gardait  se-  -eus,  surtout  ses  yeux,  en  sorte  que  malgré 
sa  vivacité,  elle  ne  connaissait  que  moi  son  mari;  clic  n'allait 
jamais  s  li  promenade  avec  personne.  Sa  grande  délicatesse 
a  fait  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  différend  chez  nous,  .le  puis 
attester  en  toute  vérité  que  depuis  notre  mariage,  il  n'arriva 
pas  une  seule  et  unique  fois  qu'elle  me  demandât  le  devoir 
conjugal,  comme  aussi  elle  ne  s'y  refusa  jamais,  lorsque  je 
le  demandai.  Je  n'ai  jamais  remarqué  le  moindre  acte  dissolu 
et  immodeste,  elle  ne  se  permit  jamais  des  caresse»,  des 
baisers,  etc.  An  milieu  des  plus  rudes  travaux  du  ménage, 
clic  était  Têtue  aussi  modestement  (pie  si  elle  eût  dû  se  mon- 
trer en  public.  Dans  les  dernières  années,  voyant  ses  grandes 
infirmités,  je  la  laissai  en  paix  et  me  séparai  de  lit.  Dans 
ses  souffrances  clic  se  maintint  si  modeste  et  si  circonspecte 
qu'elle  semblait  une  religieuse. 

.M  i  m. 11-01  était  Fréquentée  par  toute  sorte  de  personnes, 
et  je  pouvais  parfaitement  fermer  les  yeux,  parce  que  je  savais 
ce  qu'était  ma  femme,  comment  elle  pensait  et  agissait. 

Sur  le  septième  commandement.  Elle  l'observait  très  exac- 
tement; non  seulement  elle  payait  ce  qu'elle  devait,  mais  je 
me  souviens  que  si  dans  les  dépenses  journalières  elle  re- 
marquait l'erreur  de  quelque  sou  dans  ses  comptes  avec  Luigi 
Antonini,  elle  faisait  rendre  ce  sou,  avant  même  de  déjeuner. 
A  l'époque  où  elle  faisait  des  corsets  pour  les  religieuses  de 
S.  Dominique  et  Sixte,  elle  restituait  jusqu'à  un  morceau  de 
lil  qui  était  resté.  Elle  ne  contractait  pas  de  dettes,  parce 
qu'elle  lançait  ses  pas  suivant  la  jambe;  mais  si  elle  était 
contrainte  de  faire  quelque  dette  de  peu  d'importance,  elle 
en  avertissait  le  marchand  avant  d'acheter,  et  s'empressait 
de  payer  -ans  attendre  la  visite  du  créancier. 

Je  n'ai  jamais  découvert  le  plus  léger  mensonge  sur  ses 
lèvres,  ni  la  plus  petite  ruse;  elle  réprimandait  avec  force 
les  gens  de  service  à  ce  sujet,  et  à  plus  forte  raison  les 
enfants. 

Passant  a  la  vertu  de  prudence  ,  je  dépose  ,  comme  j'ai 
dit  plu-  haut,  que  la  servante  de  Dieu  faisait  tout  par  amour 
de  Dieu  et  recourait  a  lui  dans  toutes  ses  actions,  a  plus  forte 
raison  lorsqu'il  I  de  choses  extraordinaires;  elle  faisait 

de  temps  eu  temps  des  jaculatoires  dans  ses  occupations.  N'a- 
yant jamais  trompé  personne  ,  elle  avait  aussi  la  prudence 
de  ne  pas  -  ■  laisser  tromper.  Elle  a  su  par  sa  merveilleuse 
prudence  faire  régner  toujours  une  paix  céleste   dans   la  fa- 


mille, quoique  nous  fussions  nombreux  et  avec  des  caractères 
bien  différents,  surtout  lorsque  f.amillo  mon  lils  aine  demeu- 
rait avec  nous,  les  premiers  temps  de  son  mariage,  car  bientôt 
il  alla  habiter  le  logement  que  lui  donna  Mgr  Mastaï  sonmaitre. 
La  belle  fille  était  d'une  humeur  assez  difficile  avec  tout  le 
monde  parce  qu'elle  voulait  commander  en  maîtresse  ;  mais 
la  Bervante  de  Dieu  savait  si  bien  contenir  tout  le  monde 
dans  les  limites  voulues,  et  avec  tant  d'affabilité ,  que  tout 
ce  que  je  pourrais  dire  serait  peu  de,  chose.  Je  ne  sais  pas 
m'expliqua-;  ses  manières  produisaient  un  charme  qui  obli- 
geait irrésistiblement  de  la  contenter,  toujours  pour  le  bien 
de  la  sainte  paix  et  de  la  famille.  Je  la  laissais  gouverner, 
parce  que  je  voyais  qu'elle  s'en  acquittait  parfaitement.  Vo- 
yant quelqu'un  inquiet  ,  clic  ne  disait  rien ,  pour  attendre 
qu'on  se  fût  calmé;  puis,  elle  faisait  tout  doucement  réllé- 
chir,  et  donnait  de  bons  avis  d'humilité  et  de  patience.  Ces 
petites  altercations  étaient  rares,  parce  que  ma  femme  était 
si  prudente,  que  dès  qu'elle  s'apercevait  de  quelque  léger 
différend  entre  l'un  ou  l'autre,  sa  vieille  mère  ou  sa  bclle- 
lille,  elle  s'empressait  d'étouffer  la  querelle  avec  une  bonté 
qui  cimentait  encore  plus  la  paix  et  l'harmonie.  Il  m'arrivait 
assez  souvent  de  rentrer  fatigué,  triste  et  de  mauvaise  hu- 
meur; elle  avait  le  talent  de  me  tranquilliser  par  son  affabilité. 
Bref,  elle  savait  fort  bien  se  taire  et  encore  mieux  parler 
au  besoin.  Les  dépenses  étaient  bien  réglées,  selon  le  besoin; 
elle  ne  faisait  jamais  rien  manquer,  mais  en  même  temps  elle 
usait  de  frugalité  pour  ne  pas  donner  de  mauvaises  habitudes. 

Quoique  je  lui  eusse  donné  pleine  liberté,  elle  voulait  avoir 
mon  avis  avant  de  faire  quelque  chose  extraordinaire.  Si  quel- 
qu'un de  la  famille  tombait  malade,  elle  prodiguait  les  soins, 
en  laissant,  au  besoin,  la  messe  et  les  dévolions. 

Je  me  souviens  qu'à  l'époque  de  la  république  romaine, 
c'est  à  dire  lorsque  les  Français  vinrent  à  Rome,  une  épou- 
vantable disette  se  fit  sentir;  je  perdis  mon  salaire  mensuel 
parce  que  la  famille  Chigi  habitait  Paris. 

Ma  pauvre  femme,  pleine  de  courage  et  de  force,  m'en- 
courageait à  la  confiance  en  Dieu.  Pour  nourrir  notre  nom- 
breuse famille  ,  elle  apprit  à  faire  les  souliers  de  femmes , 
ainsi  que  les  corsets,  et  elle  travaillait  nuit  et  jour.  Le  Sei- 
gneur bénit  son  travail  de  manière  à  fournir  le  moyen  de 
donner  du  pain  à  la  famille,  et  de  secourir  une  foule  de  pau- 
vres qui  recouraient  à  sa  charité.  11  est  vrai  que  les  ouvra- 
ges n'auraient  pu  subvenir  à  de  si  grands  besoins;  toutefois 
ils  établirent  des  relations  avec  quelques  religieuses  de  S.  Do- 
minique et  Sixte  ;  comme  la  reine  d'  Etrurie  était  dans  leur 
maison,  sa  majesté  connut  alors  la  servante  de  Dieu. 

Je  me  souviens  aussi  qu'à  la  même  époque  de  la  républi- 
que romaine,  le  blé  disparut,  et  Rome  se  trouva  dépourvue 
de  pain  en  un  moment  ;  il  fallait  faire  queue  au  milieu  de 
la  foule  chez  les  boulangers  ;  ma  pauvre  femme,  qui  était  si 
délicate,  restait  courageusement  des  jours  entiers  au  froid  et 
au  vent,  pour  ne  pas  faire  souffrir  la  famille. 

Néanmoins  ,  elle  était  ennemie  des  excès  de  la  force  ;  je 
veux  dire  par  là  que  je  ne  me  suis  jamais  aperçu  qu'elle  se 
laissât  transporter  par  la  présomption,  l'ambition  et  la  vaine 
gloire  .  .  .  Elle  joignait  la  patience  à  l'humilité,  et  je  puis 
dire  que  sa  vie  entière  a  été  un  continuel  et  très  doulou- 
reux exercice  de  patience. 

Elle  était  soumise  à  son  confesseur  pour  les  pénitences 
extérieures;  seulement  après  sa  mort,  on  a  trouvé  des  ins- 
truments de  pénitence. 

Je  crois  que  la  servante  de  Dieu  fut  gratifiée  de  plusieurs 
dons  surnaturels.  Quant  aux  extases,  je  n'ai  guère  pu  m'en 
apercevoir.  Je  me  souviens  pourtant  que  le  soir  en  récitant 
le  rosaire,  il  arriva  plusieurs  fois  qu'elle  ne  répondait  pas, 
etc.  De  même  à  table  il  arriva  plusieurs  fois  qu'elle  demeu- 
rait abstraite,  tantôt  la  fourchette  à  la  main  ,  tantôt  immo- 
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bile  pendant  quelque  temps;  je  l'appelais,  et  elle  reprenait 
ses  fonctions  en  souriant. 

Je  me  souviens  que  Peppiua ,  fille  de  Sofia,  se  fit  mal  à 
un  œil  ;  les  chirurgiens  dirent  que  la  pupille  était  déchirée 
et  désespéraient  de  la  guérison  ,  à  cause  de  l'inflammation 
qui  devait  nécessairement  s'y  trouver,  avec  danger  de  per- 
dre l'autre  œil.  La  servante  de  Dieu  fit  le  signe  de  la  croix 
avec  l'huile  de  sainte  Philomène,  mit  la  main  sur  la  tète 
de  l'enfant ,  et  l'envoya  au  lit.  Peppina  dormit  très  bien  , 
sans  ressentir  de  douleur,  et  le  lendemain  matin,  l'œil  était 
si  parfaitement  guéri,  qu'elle  put  aller  à  1'  école  des  Maestre 
Pie  du  Jésus;  le  chirurgien  ne  pouvait  pas  le  croire,  et  voulut 
faire  plusieurs  expériences  pour  s'assurer  si  elle  voyait.  Celte 
guérison  miraculeuse,  qui  fut  radicale,  eut  lieu  pendant  l'hiver, 
lorsque  la  rigueur  de  la  saison  aurait  dû  la  rendre  plus  dif- 
ficile. Je  me  souviens  aussi  que  dans  une  matinée  d'hiver 
je  fus  surpris  d'un  grand  malaise  dans  l'église  de  S.  Marcel  ; 
à  peine  de  retour  à  la  maison  ,  je  perdis  connaissance ,  et 
l'on  me  dit  ensuite  que  cela  avait  été  (Dieu  nous  en  pré- 
serve !)  une  convulsion  apoplectique,  pour  ne  pas  dire  une 
attaque.  En  reprenant  connaissance,  sans  me  souvenir  de  rien, 
je  trouvai  près  de  mon  lit  le  curé  et  ma  femme,  qui  tenait 
sa  main  sur  mon  front,  et  priait  la  Sainte  Vierge  pour  moi. 
Ce  fut  un  vrai  miracle  de  pouvoir  triompher  du  mal,  sans 
aucune  lésion ,  particulièrement  à  la  tète  ,  et  je  n'ai  aucun 
doute  que  la  servante  de  Dieu  ne  m'ait  obtenu  cette  gué- 
rison prodigieuse  et  instantanée.  Je  sus  que  le  curé  ne  sen- 
tant plus  le  pouls,  m'avait  donné  l'absolution. 

La  servante  de  Dieu  ma  femme  est  morte  à  Rome  dans 
la  maison  en  face  1'  église  de  sainte  Maria  in  Via  lata  le  9 
juin   1837. 

La  maladie  dura  environ  un  an.  Elle  la  souffrit  avec  pa- 
tience. Elle  demanda  les  sacrements  de  l'Eglise,  et  je  pres- 
sai le  curé  de  les  administrer.  Je  me  trouvais  dans  la  cham- 
bre voisine ,  et  je  l'entendais  réciter  les  prières  avec  le 
prêtre.  Ceux  qui  l'assistèrent  me  dirent  qu'elle  mourut  tran- 
quille. 

La  mort  ne  fut  pas  connue  sur  le  champ ,  parce  qu'on 
craignait  beaucoup  le  choléra,  et  tous  les  morts  étaient  encais- 
sés; mais  on  l'apprit  ensuite  dans  la  ville,  et  bien  des  personnes 
qui  l'avaient  connue  m'arrêtaient  pour  demander  des  détails  sur 
sa  mort.  Les  uns  parlaient  des  dons  particuliers  qu'elle  avait  re- 
çus de  Dieu,  d'autres  disaient  qu'ils  avaient  reçu  des  grâces 
par  elle  ;  tout  le  monde  en  disait  du  bien  et  en  faisait  des  éloges, 
et  la  regardait  comme  comblée  de  mérites,  de  vertus  ;  plu- 
sieurs allèrent  visiter  son  tombeau  au  cimetière  de  S.  Laurent, 
malgré  l'épidémie  qui  régnait.  Pour  moi,  je  l'ai  toujours  esti- 
mée, et  je  dis  que  le  Seigneur  m'a  ôté  cette  bonne  Servaute, 
parce  que  je  n'étais  pas  digne  de  la  posséder  :  je  dis  que  je 
l'ai  toujours  estimée  comme  une  âme  de  grande  vertu,  mais 
je  ne  connaissais  et  ne  soupçonnais  pas  une  foule  de  choses 
que  j'ai  apprises  par  l'un  et  par  l'autre  après  sa  mort  ;  je 
crois  que  le  Seigneur  l'a  mise  dans  le  paradis  aussitôt  après 
sa  mort  pour  sa  grande  bonté  et  ses  éminentes  vertus,  et 
j'espère  qu'elle  prie  pour  moi  et  pour  toute  la  famille. 

m. 

M   mhML, 

Dieu,  dont  les  desseins  providentiels  sont  impénétrables, 
opère  de  merveilleuses  choses  dans  les  âmes  qui  sont  l'objet 
de  ses  prédilections,  et  leur  accorde  les  dons  surnaturels  que 
réclame  la  mission  spéciale  qu'il  leur  confie. 

C'est  ainsi  qu'il  a  gratifié  la  vénérable  Anna-Maria  Taïgi 
du  Soleil  mystérieux  dont  nous  avons  parlé;  don  surnaturel, 
inconnu  jusqu'alors  et  nom  eau  quant  au  mode,  quoiqu'il  ne 


soit  pas  entièrement  sans  exemple  pour  le  fond  et  la  substance. 
Celte  grâce  gratis  data,  sans  être  habituelle,  dans  le  sens 
théologique,  fut  pourtant  permanente  et  subsista  pendant  47 
ans,  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  l'exercice  n'en  était  pas 
continuel. 

Animée  d'un  zèle  extraordinaire  pour  le  salut  des  âmes  et 
la  conversion  des  pécheurs,  la  vénérable  Anna-Maria  s'offrit 
à  Dieu  sans  réserve,  afin  de  les  aider,  en  obtenant  des  grâces 
par  la  prière,  par  des  souffrances  et  des  macérations  corpo- 
relles. Pour  alimenter  ce  généreux  esprit  de  sacrifice,  il  fal- 
lait un  moyen  de  connaître  les  besoins  des  âmes,  des  pé- 
cheurs, des  peuples  entiers,  les  embûches  diaboliques,  les  ma- 
chinations des  ennemis  de  l'Eglise;  et  comme  elle  fit  son  obla- 
tion  et  son  sacrifice  pour  tout  le  temps  de  sa  vie,  il  était  con- 
venable que  le  moyen  surnaturel  destiné  à  l'alimenter  fût  du- 
rable et  permanent. 

C'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  Dieu  lui  donna  le 
brillant  et  mystérieux  Soleil  dans  lequel  elle  voyait  l'état  des 
consciences,  les  superstitions  idolàtriques,  les  guerres,  les  ré- 
volutions, les  accidents  qui  arrivaient  eu  diverses  parties  du 
monde,  les  desseins  des  gouvernements,  les  machinations  des 
sociétés  secrètes ,  les  pièges  tendus  par  les  démons ,  et  les 
fléaux  que  Dieu  avait  préparés  ,  en  punition  des  prévarica- 
tions qui  se  commettent  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Cette  révélation  fréquente,  presque  continuelle  des  maux  spi- 
rituels et  temporels  excitait  Anna-Maria  à  la  ferveur  et  à  la 
plus  ardente  charité. 

Dès  le  retour  de  Pie  VII,  elle  vit  dans  cette  mystérieuse 
lumière  les  plans  des  sociétés  secrètes  contre  Rome,  et  par- 
ticulièrement contre  le  haut  clergé.  Elle  se  rendit  bien  des 
fois  à  S.  Paul  pour  épancher  son  cœur  devant  Dieu,  en  ac- 
ceptant toutes  les  souffrances  qu'il  voudrait  lui  infliger.  Dieu 
promit  à  son  humble  servante  de  rompre  constamment  les 
trames  des  sectaires,  pourvu  qu'elle  fût  disposée  à  tout  souffrir 
en  esprit  d'expiation  et  pour  obtenir  le  pardon.  On  vit  l'ac- 
complissement de  celte  promesse  pendant  toute  la  vie  de  la 
Vénérable. 

A  peine  sortit-elle  de  la  maladie  mortelle  dont  elle  fut 
accablée  en  cette  occasion,  Dieu  lui  révéla  dans  le  mystérieux 
Soleil,  de  nouveaux  plans,  plus  terribles  que  les  précédents 
et  qui  étaient  sur  le  point  d'éclater.  Elle  s'offrit  de  nouveau 
à  Dieu,  qui  de  son  coté,  remplit  sa  promesse.  Les  sociétés 
secrètes  ne  se  lassèrent  jamais  de  conspirer  sous  Léon  XII, 
Pie  VIII  et  Grégoire  XVI.  Or,  le  Seigneur,  agréant  pleine- 
ment la  générosilé  et  l'esprit  d'immolation  de  son  humble 
servante,  déjoua  constamment  les  conspirations  des  impies,  qui 
avaient  déjà  fixé  l'heure  et  le  moment.  Plus  d'une  fois,  une 
pluie  baltaute,  l'arrestation  des  chefs  firent  avorter  les  projets. 
Un  des  premiers  cardinaux  avait  rrsolu  de  faire  sa  prome- 
nade du  soir  dans  un  certain  endroit  de  Rome.  Anna-Maria 
voyant  dans  ie  Soleil  le  piège  que  les  sectaires  avaient  pré- 
paré, chargea  aussitôt  le  prêtre  confident  d'aller  avertir  ce 
digne  prince  de  l'Eglise  «  de  ne  pas  aller  à  tel  endroit  pour 
»  sa  promenade,  comme  il  l'avait  résolu  en  lui-même,  mais  de 
»  prendre  une  autre  route.  ->  Celte  communication  surprit 
vivement  le  cardinal ,  qui  n'avait  manifesté  à  personne  son 
intention. 

Le  Soleil  mystérieux  étant  constaté  par  des  milliers  de  faits 
dont  les  principaux  se  trouvent  dans  les  dépositions  des 
témoins  entendus  au  procès  juridique,  il  s'agit  maintenant 
d'en  expliquer  la  nature,  en  observant,  au  préalable,  que  les 
vertus  éminentes  d'Anna-Maria,  et  surtout  l'humilité  et  l'obéis- 
sance indiquent  déjà  l'origine  divine  de  ce  don;  car  on  connait 
l'arbre  par  les  fruits,  dit  l'Evangile.  Les  innombrables  con- 
versions obtenues  par  suite  des  lumières  surnaturelles  du 
Soleil,  témoignent  clairement  que  l'Esprit  mauvais  n'y  avait 
aucune  part. 
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(Quoique  nouveau  par  la  forme  et  le  mode,  le  don  surnaturel 
du  mystérieux  Soleil  n'est   pas  sans  exemple,  pour  le  fond  de 

la  chose.  Nous  en  avons  un  exemple  en  suinte  Françoise  ro- 
maine, qui  eut,  pendant  27  ans,  la  vision  permanente  d'un 
ange  .  dont  l'office  était  à  peu  près  le  même  que  celui  du 
Soleil  auprès  de  la  vénérable  Anna-Maria.  Sainte  Françoise 
,i\. m  -ri  ans,  et  v,.  trouvait  engagée  dans  le  mariage  lorsque 
l'Archange  apparut  pour  k  première  fois.  Il  fui  remplacé  par 
un  esprit  d'un  ordre  supérieur  aux  Archanges,  c'est  à  dire,  par 
une  des  Pvùuanees,  à  l'époque  où  la  sainte  veuve  entra  au 
enovenl;  la  vision  permanente  de  cet  ange,  que  le  bréviaire 
romain  atteste,  exerça  une  merveilleuse  influence  sur  la  sanc- 
tification de  Françoise,  en  même  temps  qu'elle  fut  la  source 
de  précieuses  grâces  pour  le  prochain.  La  présence  d'un 
Esprit  si  pur  et  si  brillant  produisait  un  profond  sentiment 
d'humilité  dans  l'âme  qui  vov.nt  clairement  sa  bassesse  et 
son  indignité.  Si  Françoise  commettait  une  faute  légère,  in- 
volontaire, l'ange  disparaissait,  et  ne  se  montrait  de  nouveau 
qu'après  qu'elle  avait  reconnu  sa  faute  et  en  avait  demandé 
|iardon  a  Dieu.  Elle  Voyait  par  le  secours  de  l'ange,  les  choses 

voisine-  et  les  choses  éloignées,  présentes  ou  futures,  l'inté- 
rieur des  personnes  avec  une  certitude  qui  faisait  croire  qu'elle 
lisait  dans  les  coeurs.  Le  Soleil  donnait  les  mêmes  lumières 
a  Anna-Maria;  elle  exerçait  par  ce  moyen  un  contrôle,  con- 
tinuel sur  sos  dispositions  et  sa  conduite;  elle  y  voyait  ses 
défaut-  involontaires:  car  (les  ombres  s'y  montraient,  la  ser- 
vante de  Dieu  s'humiliait  en  demandant  pardon,  et  le  Soleil 
reprenait  aussitôt  tout  son  éclat. 

La  mission  providentielle  d  Anna-Maria  ofl're  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'influence  qu'exercèrent  jadis  sainte  Hose  de  Vi- 
terbe,  sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte  Marguerite  de  Cortone, 
et  d'antres  qui  lurent  des  instruments  de  conversion  et  de 
salut  pour  un  grand  nombre  de  personnes.  Que  de  traits  de 
ressemblance  entre  l'appel  de  sainte  Catherine  de  Sienne  et 
la  vocation  de  notre  vénérable  Anna-Maria!  Dieu  dit  à  Ca- 
therine: «  Il  faut  que  tu  remplisses  toute  justice,  et  tu  le 
feras  lorsque  je  te  rendrai,  par  nia  grâce,  utile  et  pleine  de 
fruits,  non  seulement  pour  toi-même,  mais  aussi  pour  le  pro- 
chain  Je  t'enverrai,  quoique  tu  sois  sans  connaissances 

et  sans  instruction,  pour  confondre  la  témérité  et  l'orgueil 
des  sages  du  monde.  »  —  Catherine  s'humilie:  «  Comment 
scra-t-il  possible  qu'une  femme  vile  et  faible  comme  moi, 
puisse  être  utile  au  salut  des  âmes?  »  —  Dieu  répond:  «  IN'e 
crains  pas  que  je  t'abandonne  jamais  ;  bien  au  contraire,  je 
serai  toujours  avec  toi  en  tout  ce  que  tu  devras  faire.  »  — 
Le  jour  où  Anna-Maria  prit  l'habit  de  tertiaire  Trinilaire, 
N.  S.  lui  dit,  dans  l'extase:  «  Ma  fille  bien-aiméc  ,  je  te 
destine  en  ce  jour  à  aller  dans  le  monde  pour  convertir  des 
âmes  et  consoler  de-  personnes  de  toute  condition....  et  tu 
auras  a  lutter  avec  une  foule  de  créatures  faibles  et  recou- 
vertes de  bien  des  passions.  »  —  Anna-Maria  revenant  à 
elle-même,  dit  avec  des  gémissements  et  des  larmes:  «  0 
mon  Dieu!  qui  choisissez-vous  pour  cette  œuvre?  Je  suis  une 
misérable  créature,  qui  n'est  pas  digne  de  fouler  la  terre.»  — 
N.  S.  l'encourage  en  disant:  «  Ma  Bile  bien-aimée  ,  je  le 
veux  ainsi;  et  tu  es  conduite  par  la  main  comme  un  agneau.» 

Anna-Maria  n'étant  pas  libre  de  ses  démarches,  comme 
l'avaient  été  sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte  Rose  de  Vi- 
terbe  et  tant  d'autres,  elle  n'aurait  pu  remplir  que  très  in- 
complètement sa  mission,  si  Dieu  ne  lui  eût  donné  un  moyen 
surnaturel  pour  connaître  les  besoins  des  âmes.  Voila  sans 
dont"  pourquoi  le  mystérieux  Soleil  lui  révélant  continuelle- 
ment l'état  des  consciences  et  les  péchés  qui  offensent  Dieu 
sur  la  terre,  l'excitait  à  la  prière,  à  l'expiation,  à  ces  géné- 
reuses offres  d'elle-même  qui  se  traduisaient  par  le  martyre 
des  souffrances  de  tout  genre. 

L'habitude  étant  une  qualité   inhérente  à  l'urne,    il  n'y  a 


que  la  foi  éminente,  la  science,  le  don  des  langues,  la  sa- 
gesse et  les  autres  dons  de  ce  genre  qui  puissent  être  habituels, 
dans  le  sens  théologique  du  mot.  Sylvius  se  demande:»  Utrum 
gratiae  gratis  dalae  sint  habituâtes  an  actuales?  Et  il  répond 
fort  bien:  •<  Qoasdam  esse  habituâtes,  cas  scilicet  quae  per- 
t  manenter  insunt,  sapientia, scient ia,  fides (excellons  nimirum) 
»  donum  linguarum,  donuin  interpretandi  sermones:  aliae  vero 
o  sunt  actuales,  ho<  esl  consistentes  in  actu,  in  acluali  scili- 
»  cet  Dei  motione,  quae  simul  cum  tali  gratiarum  exèreitio  fini- 
»  tur  et  transit,  ut  sunt  opéra  virtutum  seu  miraculoruni,  gratia 
n  sanationuni,  prophétie,  discretio  spirituum  (1.  i.  quoest.  171. 
art.  1).  Le  biographe  de  S.  Vincent  Ferrier;  Teoli  observe 
avec  raison:  «  Le  saint  eut  le  don  des  miracles  d'une  manière 
si  merveilleuse  ,  que ,  quoique  ce  ne  fût  pas  une  habitude, 
attendu  que  Dieu  ne  communique  pas  aux  Saints  le  pouvoir 
de  faire  des  miracle-  comme  habitude,  toutefois  le  Saint  les 
opérait  si  fréquemment  et  si  librement,  qu'un  esprit  peu  au 
l'ait  des  principes  théologiques,  pourrait  juger  que  le  don  était 
habituel.  De  même  que  nous  faisons  usage  des  habitudes  à 
notre  gré,  ainsi  le  Saint  lixait  l'heure  et  le  moment,  et  faisait 
sonner  la  cloche  pour  assembler  les  personnes  qui  désiraient 
des  miracles;  et  lorsque  ses  supérieurs  lui  défendirent  d'en 
opérer,  il  délégua  à  d'autres  le  pouvoir  de  les  faire.  »  On 
rapporte  que  S.  François  de  Paule  opéra  près  de  300  "-tiéri- 
sons  miraculeuses  en  quelques  jours.  Il  peut  donc  arriver  que 
l'exercice  soit  très  fréquent,  quoique  le  don  ne  soit  pas  habituel. 

Le  mystérieux  Soleil ,  objet  extérieur  et  indépendant  de 
l'action  de  l'âme,  passive  par  rapport  à  lui,  provoquait  une 
vision  actuelle,  qui  exigeait  une  vertu  surnaturelle  dans  les 
veux  d' Anna-Maria  ;  cette  vertu  extérieure  devait  être  re- 
nouvelée chaque  fois.  Toute  cela  diffère  essentiellement  de 
l'habitude  inhérente  à  l'urne  et  qui  n'a  nul  besoin  de  l'objet 
extérieur  pour  remplir  son  acte.  Puisque  la  vision  corporelle 
du  Soleil  était  actuelle,  à  plus  forte  raison  les  lumières  sur- 
naturelles qui  en  provenaient  ne  constituaient  pas  un  don 
habituel,  fondé  sur  un  principe  intérieur  et  inhérent  à  l'àme. 
Donc  il  n'y  avait  pas  l'habitude,    dans  le  sens  théologique. 

Anna-Maria,  usant  d'une  grande  circonspection  pour  porter 
ses  yeux  sur  le  Soleil ,  ne  le  faisait  que  pour  la  gloire  de 
Dieu,  ou  en  vue  du  bien  spirituel  des  âmes,  ou  par  obéis- 
sance, et  d'après  une  impulsion  divine  qui  pénétrait  jusqu'à 
la  moelle  des  os.  Elle  avoue  que,  purement  passive,  elle  ne 
voyait  que  ce  que  Dieu  voulait  lui  manifester.  Il  se  présentait 
quelquefois  des  choses  qu'elle  ne  cherchait  pas  et  ne  pouvait 
rechercher,  d'autres  qu'elle  ne  comprenait  pas  et  dont  elle 
s'abstenait  de  demander  l'explication.  Or,  tout  cela  montre 
que  le  don  ne  dérivait  nullement  d'un  principe  intérieur,  qui 
en  eût  mis  l'exercice  à  la  disposition  de  la  volonté.  Anna- 
Maria  pouvait-elle  évoquer  à  son  gré  une  infinité  de  choses 
qu'elle  ne  connaissait  pas!  Par  exemple,  les  inondations  de 
1'  Amérique,  les  tremblements  de  terre  en  Chine,  les  céré- 
monies des  païens,  la  révolution  de  1830,  la  guerre  de  Po- 
logne,  et  une  foule  d'autres  qui  regardaient  le  présent  ou 
l'avenir?  Des  ligures  allégoriques  se  montraient  quelquefois: 
c'étaient  des  pierres  précieuses,  des  colliers  d'or,  des  cou- 
ronnes enrichies  de  diamants,  des  ruines,  une  pluie  de  san", 
des  balles,  des  boulets,  des  bombes  incendiaires,  et  autres. 
Dieu  ne  donnait  pas  toujours  l'explication  de  ces  signes. 

Dieu  remplit  l'univers  entier.  Néanmoins  il  a  quelquefois 
placé  spécialement  sa  demeure  dans  certains  lieux.  Par  exem- 
ple, l'arche  d'alliance,  la  mystérienre  nuée  du  temple,  le  buis- 
son ardent,  les  tonnerres  et  les  éclairs  pendant  qu'il  donna 
la  loi  à  Moïse  sur  le  Sinaï;  dans  la  loi  nouvelle,  il  s'est  ma- 
nifesté spécialement  aux  aines  qu'il  a  aimées  avec  prédilection. 
Il  est  donc  permis  de  croire  que  Dieu  résidait  d'une  manière 
spéciale  dans  le  mystérieux  Soleil  de  la  vénérable  Anna-Ma- 
ria. S'il  n'y  eût  eu  qu'une  lumière  naturelle,  ou  un  signe  al- 
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légorique,  comment  eût-elle  pu  connaître  par  un  coup-d'œil 
tant  de  choses  diverses,  et  acquérir  de  si  vives  lumières  sur- 
naturelles qui  dévoilaient  le  secret  du  cœur  de  l'homme?  D'ail- 
leurs, cela  est  conforme  à  ce  que  Dieu  lui  révéla  plusieurs 
fois,  afin  de  l'encourager  à  souffrir  patiemment,  c'est  à  dire, 
a  qu'il  avait  fait  pour  elle  une  chose  qu'il  n'avait  faite  pour 
personne  »  en  lui  accordant  un  don  que  nul  autre  n'avait  eu; 
qu'il  lui  avait  confié  ses  secrets;  qu'il  l'avait  introduite  dans 
son  cabinet,  dans  son  tabernacle.  Il  semble  donc  que  dans 
le  soleil  était  la  présence  spéciale  du  Seigneur,  selon  ce  que 
nous  lisons  dans  l'Ecriture:  In  Sole  tabernaculum  suum. 

Si  l'on  veut  que  le  mystérieux  Soleil  ne  fût  pas  autre  chose 
qu'une  lumière  naturelle,  quoique  extraordinaire,  sous  la  for- 
me symbolique  qui  a  été  décrite  plus  haut,  il  faut  admettre 
de  toute  nécessité  que  la  Vénérable  Anna-Maria  était  éclairée 
d'un  rayon  de  la  divine  Sagesse  toutes  les  fois  qu'elle  rece- 
vait l'impulsion  intérieure  de  porter  les  yeux  sur  le  disque 
solaire;  car  autrement  elle  n'aurait  pu  y  puiser  tant  de  lu- 
mières supérieures  à  l'intelligence  humaine  ,  et  pénétrer  les 
plus  secrètes  pensées  des  cœurs,  qui  ne  peuvent  être  con- 
nues que  par  un  rayon  de  la  lumière  divine.  Sans  l'action 
de  Dieu,  Anna-Maria  aurait  vu  la  lumière  naturelle  sous  la 
forme  solaire,  et  rien  de  plus. 

Quelle  que  soit  l'explication  que  l'on  veuille  embrasser  par 
rapport  à  la  mystérieuse  lumière  du  Soleil,  un  fait  certain  est 
qu'Anua-Maria,  toutes  les  fois  qu'elle  y  portait  son  regard, 
apprenait  des  choses  entièrement  supérieures  à  l'intelligence 
humaine. 

Le  don  était  permanent,  quoique  l'usage  n'en  fût  pas  con- 
tinuel. Nous  disons  permanent,  et  non  habituel,  pour  les  rai- 
sons dites  plus  haut.  Les  Bienheureux  possèdent  dans  le  ciel 
le  don  de  la  vision  béatifique  en  Dieu  d'une  manière  conti- 
nuelle et  sans  interruption.  Cet  exercice  continuel  n'est  pas 
possible  ici-bas;  néanmoins,  le  don  est  permanent,  en  ce  que 
l'on  possède  constamment  le  pouvoir  d'en  user  conformément 
au  but  pour  lequel  Dieu  l'accorde,  suivant  le  besoin,  et  d'après 
les  impulsions  de  la  grâce  divine.  Les  apôtres  reçurent  des 
dons  spéciaux,  surtout  après  la  venue  du  Saint  Esprit;  les 
effets  de  ces  dons  ne  furent  pas  permanents,  l'application  n'en 
fut  pas  continuelle;  cependant  la  possession  des  dons  était 
permanente,  et  les  apôtres  conservèrent  sans  interruption  le 
pouvoir  d'en  faire  usage  pour  la  gloire  de  Dieu.  Certains  dons 
ont  des  effets  permanents;  ainsi,  les  stygmates  de  S.  Fran- 
çois, les  palpitations  du  cœur  de  S.  Philippe. 

Dieu  accorda  à  son  peuple  pendant  les  quarante  ans  de  sa 
demeure  dans  le  désert  une  nuée  qui  le  couvrait  des  chaleurs 
du  jour  et  une  colonne  de  feu  qui  guidait  sa  marche  pendant 
la  nuit,  afin  qu'il  arrivât  heureusement  jusqu'à  la  terre  pro- 
mise. Ces  deux  signes  se  succédaient  sans  interruption;  malgré 
l'ingratitude  du  peuple,  le  don  ne  fut  pas  retiré.  Dans  la  loi 
nouvelle,  sous  l'empire  de  laquelle  Dieu  répand  ses  bienfaits 
avec  une  plus  grande  profusion,  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'il  n'ait  voulu  accorder  que  transiloirement  un  don  concé- 
dé pour  aider  une  âme  privilégiée  dans  la  voie  spirituelle, 
et  contribuer  au  salut  d'une  foule  d'autres.  Anna-Maria  a  dit 
plusieurs  fois  à  son  confesseur,  au  cardinal  I'ediciui  et  au  prê- 
tre son  confident,  «  qu'elle  possédait  le  don  du  Soleil  d'une 
»  manière  stable,  et  continuellement,  et  qu'elle  l'avait  toujours 
«  devant  les  yeux,  partout  où  elle  allait,  jour  et  nuit.  »  Il 
est  difficile  de  croire  que  le  signe  mystérieux  disparaissait 
lorsque  la  servante  de  Dieu  n'en  faisait  pas  usage,  et  qu'il 
reparaissait  lorsqu'elle  y  recourait  par  impulsion  divine.  Sans 
doute,  l'exercice  n'en  fut  pas  continuel,  les  effets  n'en  étaient 
pas  permanents  et  sans  interruption;  nous  savons  pourtant 
qu'elle  prit  l'engagement  de  prier  pour  le  monde  entier,  pour 
la  conversion  des  pécheurs,  et  particulièrement  pour  l'Eglise 
persécutée  par  ses  enfants  dénaturés,  pour  une  foule  de  choses 


particulières  qui  se  présentaient  chaque  jour,  pour  les  besoins 
spirituels  et  temporels  des  personnes  qui  recouraient  conti- 
nuellement à  la  servante  de  Dieu.  Or,  le  mystérieux  Soleil 
fut  pour  elle  un  aiguillon  continuel,  et  un  exercice  de  charité, 
jour  et  nuit,  pendant  toute  sa  vie.  Si  'Dieu  l'eût  retiré,  il 
aurait  dû  le  rendre  presque  aussitôt,  parce  qu'elle  s'en  servait 
presque  continuellement,  excepté  le  temps  d'ailleurs  très  court 
du  sommeil.  Au  surplus,  tous  les  arguments  que  l'on  peut 
faire  valoir  doivent  céder  la  place  à  la  réalite  des  faits  cons- 
tatés au  procès,  et  qui  prouvent  évidemment  que  le  mysté- 
rieux Soleil  demeura  constamment  devant  les  yeux  d'Anna- 
Maria  tout  le  temps  de  sa  vie. 

Dieu  donna  à  Moïse  le  don  extraordinaire  des  miracles, 
don  attaché  à  une  cerge,  comme  un  moyen  nécessaire  pour 
accomplir  sa  mission,  qui  consistait  à  délivrer  le  peuple  de 
la  servitude  de  l'Egypte.  Le  même  Dieu  a  voulu  donner 
à  la  vénérable  Anna-Maria  Taïgi  le  don  extraordinaire  de  la 
connaissance  de  choses  surnaturelles  par  le  moyen  d'une  mys- 
térieuse lumière  où  elle  voyait  les  besoins  spirituels  d'une  foule 
d'âmes  qu'elle  était  appelée  à  aider  à  sortir  de  la  servitude  spi- 
rituelle. Le  don  de  Moïse  ayant  été  permanent  comme  la 
mission  de  ce  grand  législateur,  pourquoi  celui  d'Anna-Maria 
ne  l'aurait— il  pas  été?  Le  premier  était  attaché  à  une  verge 
matérielle,  le  second  émanant  d'une  lumière  extraordinaire  et 
céleste,  faisait  jaillir  des  cœurs  endurcis  par  le  péché,  des 
eaux  abondantes  de  vie  éternelle.  Une  autre  raison  de  la  per- 
manence du  don  est  que  Dieu  l'accorda  principalement  pour 
la  sanctification  personnelle  de  la  vénérable  Anna-Maria,  afin 
d'exciter  l'exercice  de  toutes  les  vertus,  et  de  manifester  les 
plus  légères  fautes. 

Voici  quelques  faits  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  notre  pré- 
cédente notice. 

Dans  les  premiers  temps  où  Anna-Maria  vit  paraître  le  mys- 
térieux Soleil,  elle  en  parla  au  confesseur  auquel  elle  s'adres- 
sait alors;  celui-ci  lui  ordonna  de  prier  Dieu  de  retirer  de 
tels  dons,  et  de  se  communiquer  aux  vierges  des  monastères, 
et  non  à  une  pauvre  femme  mariée.  La  servante  du  Seigneur 
obéit;  mais  elle  apporta  una  réponse  peu  satisfaisante  pour 
le  confesseur;  car  il  fut  répondu  «  que  Dieu  était  libre  de 
faire  ce  qu'il  voulait,  et  que  personne  ne  devait  avoir  l'au- 
dace de  pénétrer  ses  secrets;  et  que  le  confesseur  devait  se 
borner  à  faire  son  devoir,  et  rien  de  plus.   » 

Dans  une  autre  circonstance,  Dieu  dit  à  Anna-Maria:  «  Tu 
rencontreras  une  foule  d'àmes  fausses  et  perfides;  elles  te 
tourneront  en  dérision,  se  moqueront  de  toi,  te  mépriseront, 
et  murmureront  contre  toi;  mais  lu  le  souffriras  par  amour 
pour  moi;  et  je  te  promets  comme  Dieu  tout  puissant,  qu'ils 
m'en  rendront  compte,  et,  serait-ce  mon  vicaire  lui-même, 
je  les  punirai  en  ce  monde  et  en  l'autre.  Tous  ceux,  au 
contraire,  qui  te  traiteront  avec  charité  et  te  donneront  des 
marques  d'affection,  seront  consolés  en  ce  monde  et  en 
l'autre,  quand  bien  même  ce  serait  le  plus  grand  pécheur.  » 
(Process.  fol.  889).  En  effet,  Dieu  punit  sévèrement  quicon- 
que témoignait  le  plus  léger  mépris  pour  Anna-Maria,  ou 
concevait  une  simple  pensée  défavorable  à  son  égard.  Ses 
persécuteurs  reçurent  des  châtiments  exemplaires.  Un  grand 
nombre  de  faits  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion.  (Proc. 
fol.   888  et  seqq.) 

Le  fils  d'un  négociant  de  Rome  ayant  _été  frappé  d'une 
maladie  très  dangereuse,  ses  deux  tantes  vinrent  le  recom- 
mander aux  prières  de  la  vénérable  Anna-Maria.  Elle  se 
recueillit  un  instant,  jeta  un  coup-d'œil  sur  le  mystérieux 
Soleil ,  et  leur  dit:  «  Soyez  sans  crainte  cette  fois ,  mais 
»  n'oubliez  pas  que  dans  cinq  ans,  le  jeune  homme  fera  une 
»  chute  de  cheval  et  sera  transporté  à  sa  maison  à  moitié 
i  mort  et  ne  pouvant  plus  parler.  Invoquez  aussitôt  Jésus 
»  Nazareno  avec  foi;  il  reprendra  l'usage  de  la  parole;  faites- 
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.  le  confesser  aussitôt  cl  faites-lui  administrer  les  sacrements; 
»  il  mourra  peu  après:  car  sa  maladie  d'entrailles  est  une  de 
s  celles  pour  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  remède.  »  Une  des 
tantes  mourut,  mais  l'autre  ne  perdit  pas  de  vue  l'avertisse- 
ment. La  prédiction  de  la  Vénérable  s'accomplit  en  tous  points. 
Des  que  le  jeune  homme  fut  porté  chez  loi  après  sa  chute  de 
cheval,  sa  tante  invoqua  Jésus  Nazarcno  ;  le  malade  ayant 
repris  la  parole,  se  confessa,  reçut  le  viatique  et  l'extrèmc- 
onction  et  passa  à  l'éternité.  L'autopsie  du  cadavre  manifesta 
la  maladie  d  entrailles  (pic  la  Vénérable  Anna-Maria  avait 
annoncée.     Proc.  fol.  388  . 

\  i-  avons  parlé  d'une  dame  Irlandaise  que  la  Vénérable 
Anna-Maria  lit  avertir  de  certaines  choses  tout  à  fait  secrè- 
tes. Cette  dame  allait  sortir  et  était  richement  habillée.  Tel 
fut  son  étonnement  de  cette  manifestation  des  pensées  les  plus 
-cercte-  de  son  cœur,  qu'elle  se  jeta  aux  pieds  de  l'ecclésias- 
tique, en  disant:  «  Nous  êtes  un  Saint!  »  —  «  Nous  vous 
trompez,  .Madame,  reprit  le  confident  d'Anna-Maria.  Mon 
râle  se  borne  à  vous  dire  tout  cela  de  la  part  d'une  ser- 
vante de  Dieu  qui  ne  veut  pas  être  connue.  »  Nous  lisons 
dans  des  notes  manuscrites,  que  l'avertissement  consista  à 
mettre  celle  dame  en  garde  contre  des  soupçons  qu'elle  avait 
dans  son  esprit,  et  contre  une  tentation  qui  la  portait  à  mal 
juger  du  prochain,  et  qu'elle  devait  renvoyer,  au  lieu  d'en 
nourrir  son  esprit. 

Le  diplomate  qui  fut  si  émerveillé  des  communications  que 
lui  lit  Anna-Maria,  était,  d'après  ces  notes  manuscrites,  uu 
ambassadeur  français  à  Turin,  qui  passant  à  Rome,  voulut 
connaître  Anna-Maria.  11  lit  l'aveu  à  la  personne  qui  le  pré- 
senta, que  la  Servante  de  Dieu  lui  exposa  tous  les  événements 
de  sa  vie  depuis  sa  jeunesse  jusqu'aux  plus  intimes  pensées. 
Il  entreprit  le  chapitre  de  la  politique,  et  la  sainte  femme, 
ayant  jeté  un  coup-d'ivil  sur  le  mystérieux  Soleil,  s'anima, 
et  lit  le  tableau  de  la  politique  de  tous  les  gouvernements  de 
l'Europe,  de  leurs  faux  principes  et  des  conséquences  qu'ils 
devaient  nécessairement  produire.  Elle  s'exprima  avec  beau- 
coup de  force;  car  lorsqu'elle  parlait  sous  l'impression  de  la 
mystérieuse  lumière  on  eût  dit  que  ce  n'était  plus  la  même 
personne.  Le  comte  sortit  tout  stupéfait,  et  répétait  continuel- 
lement. «  Quelle  merveille!  Cette  femme  semble  tenir  le  monde 
dans  sa  main,  comme  je  tiens  cette  tabatière  (et  il  montrait 
la  sienne  .  Nous,  vieux  diplomates,  ne  savons  rien,  compa- 
rativement a  cette  femme.  Quelle  merveille!  »  II  n'en  reve- 
nait pas,  et  il  confessa  à  la  personne  qui  le  présenta  à  Anna- 
Maria,  «pie  tout  ce  qu'elle  lui  dit  des  choses  les  plus  secrè- 
te- de  -a  vie  et  de  ses  plus  intimes  pensées  était  parfaite- 
ment vrai.     Proc.   fol.  312). 

Anna-Maria  vit  dans  le  mystérieux  Soleil  l'élection  de  tous  les 
Papes  depuis  l'ie  VII.  Elle  prédit  leurs  actes  et  les  événements 
qui  devaient  avoir  lieu  sous  leur  pontilicat  longtemps  auparavant 
que  ces  événements  ne  s'accomplissent.   (Proc.  fol.  342). 

Non-  avons  parlé  des  persécutions  que  la  vénérable  ser- 
vante de  Dieu  supporta  de  la  part  des  malins  esprits,  qui, 
non  contents  de  la  tourmenter  eux-mêmes,  excitaient  les  créa- 
turcs  à  toute  sorte  de  vexations.  Voici  un  fait  qui  se  passa 
dans  l'église  S.  Barthélémy  sur  la  place  Colonna,  où  la  Vé- 
nérable Anna-Maria  allait  ordinairement  assister  à  la  messe 
et  communier.  In  Monsieur  bien  mis  et  d'un  âge  avancé,  se 
plaçait  a  coté  d'elle  dès  qu'il  la  voyait  s'approcher  de  la  ba- 
lustrade pour  communier  et  il  arrachait  violemment  et  avec 
fureur  la  nappe  de  communion  de  ses  mains.  Anna-Maria 
gardait  le  silence,  sans  se  troubler,  et  attendait  patiemment 
de  pouvoir  communier  à  une  autre  messe.  Le  démon  voyant 
que  la  patience  de  la  sainte  femme  résistait  a  cette  épreuve, 
excita  le  prêtre  qui  disait  ordinairement  la  messe  à  celte  heure 
la ,  a  passer  Anna-Maria  sans  lui  donner  la  communion 
publiquement  ,  quoiqu'il  communiât  tout  le  monde.  Oui  sait 


ce  qu'il  pensait  à  son  égard  !  Cet  exercice  de  patience  dura 
quelque  temps,  sans  que  le  prêtre,  son  confident,  qui  l'ac- 
compagnait, le  remarquât.  Il  s'en  aperçoit  enfin,  et,  dans  sa 
vivacité  ,  il  laisse  la  sainte  femme  dans  l'église,  et  aborde 
le  Monsieur  à  la  porte.  On  peut  deviner  ce  qu'il  dit,  et  les 
menaces  par  lesquelles  il  effraya  cet  homme,  qui,  tout  confus, 
lit  des  excuses  ,  dans  la  persuasion  (pic  c'était  la  sœur  de 
l'ecclésiastique.  Celui-ci  se  rendit  à  la  sacristie,  prit  le  prêtre 
en  particulier  et  lui  demanda  compte  du  refus  public  de  la 
communion,  en  menaçant  d'informer  les  supérieurs.  Le  prê- 
tre surpris  de  voir  un  ecclésiastique  parfaitement  connu  à 
Home  s'intéresser  à  la  pauvre  femme,  lit  également  des  excu- 
ses, et  depuis  lors,  ni  l'un  ni  l'autre  n'osa  molester  Anna-Maria. 
Il  croyait  avoir  cause  un  grand  plaisir  à  la  servante  de  Dieu  en 
la  délivrant  d'une  semblable  persécution.  Ce  fut  tout  le  con- 
traire. Au  sortir  de  l'église,  elle  témoigna  une  grande  tris- 
tesse ,  comme  si  elle  eût  perdu  un  trésor  !  «  Ou'avez-vous 
fait?  Ou'avez-vous  fait?  »  —  Impatienté  par  tout  ce  qui  ve- 
nait d'arriver,  le  prêtre  répondit  vivement:  «  Si  vous  pre- 
nez plaisir  à  être  insultée,  c'est  bien,  soulfrez-le  pour  l'amour 
de  Dieu  ;  mais  je  ne  dois  pas  le  permettre  lorsque  je  m'en 
aperçois.  Suivez  votre  voie,  je  dois  suivre  la  mienne,  nous 
ne  pouvons  pas  marcher  d'accord  sur  ce  point.  » 

Anna-Maria  faisait  usage  de  son  mystérieux  Soleil  avec  la 
plus  grande  circonspection.  Si  on  la  consultait  sur  quelque 
maladie,  elle  renvoyait  au  médecin;  supposé  que  celui-ci  dc- 
v  inàl  juste,  elle  gardait  le  silence;  si  elle  voyait  que  le  médecin 
se  trompait,  elle  disait  au  malade:  «  Mon  fils,  vous  pouvez 
essayer  tel  remède  ,  car  votre  mal  vient  de  telle  chose  ;  et 
les  remèdes  sont  ceux-ci  etc.  »  C'est  ainsi  qu'elle  agissait 
avec  ses  amis  intimes.  Un  autre  venait  se  plaindre  d'avoir 
perdu  un  clé  ou  sa  tabatière:  Anna-Maria  disait  gaiment: 
«  Cherchez-la;  est-ce  que  Dieu  est  obligé  de  proléger  aussi 
les  étourdis?  »  Lorsque  toutes  les  recberebcs  restaient  inutiles, 
elle  disait  en  souriant  :  «  Allez  à  tel  endroit  ,  c'est  là  que 
vous  l'avez  laissée;  ou  bien,  telle  personne  l'a  trouvée,  fai- 
tes-vous la  rendre;  mais  soyez  plus  attentif  à  ce  que  vous 
faites.  »  —  Un  individu  est  tourmenté  par  le  doute  que  son 
père  ait  laissé  en  mourant  une  caisse  d'argent  à  une  tierce 
personne  pour  la  remettre  à  son  fils  aine,  ou  qu'il  l'ait  cachée 
quelque  part.  Il  consulte  Anna-Maria,  qui  ,  grâce  au  mysté- 
rieux Soleil,  répond:  «  Ne  pensez  pas  à  cet  argent.  D'abord 
la  somme  n'était  pas  aussi  considérable  que  vous  croyez  , 
puisqu'elle  n'était  que  de  tant  en  or,  et  de  tant  en  argent. 
Quelque  temps  avant  la  maladie  de  votre  père,  quelques-uns 
de  ses  domestiques  se  concertèrent  pour  voler  l'argent:  ils 
sont  morts  et  ils  en  subissent  la  peine  dans  l'autre  vie.  N'y 
pensez  plus,  toute  recherche  est  inutile.  »  —  Un  de  ses  fils 
spirituels,  homme  aux  prises  avec  la  misère,  vient  supplier 
sa  bonne  mère  de  chercher  dans  le  mystérieux  Soleil  les 
numéros  qui  sortiront  à  la  première  extraction  de  la  loterie, 
afin  d'en  prendre  trois ,  et  de  se  délivrer  par  là  de  toute 
tribulation.  Avant  de  regarder  le  Soleil  pour  une  semblable 
chose,  Anna-Maria  veut  prier  Dieu,  pour  savoir  s'il  le  per- 
met et  elle  entend  cette  réponse:  «  Ne  sois  pas  curieuse  de 
regarder  le  miroir  dans  le  but  de  prendre  des  billets  ;  ce 
n'est  pas  la  voie.  »  Vers  le  soir,  en  regardant  le  Soleil  pour 
autre  chose  ,  elle  donna  à  plusieurs  reprises ,  des  numéros, 
sans  indiquer  la  place  qu'ils  devaient  avoir.  (Proc.  fol.  1019.) 
A  l'époque  où  la  Vénérable  Anna-Maria  se  confessait  à  un 
Trinitaire,  il  reçut  une  lettre  de  son  frère,  qui  résidait  à  la 
cour  de  Madrid  ,  et  qui ,  en  annonçant  la  grossesse  de  sa 
femme,  témoigna  un  très  grand  désir  d'avoir  un  garçon.  Le 
confesseur  recommanda  de  prier  pour  cela.  La  sainte  femme 
jeta  un  coup-d'oeil  sur  le  mystérieux  Soleil ,  et  son  regard 
pendra  aussitôt  dans  le  sein  de  la  dame  enceinte;  elle  ré- 
pondit en  souriant:  a  Comment   faire,  puisqu'elle  est  déjà 
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enceinte  d'une  fille?  »  Le  confesseur  s'attrista,  il  savait  que 
les  indications  du  Soleil  ne  trompaient  pas.  Alors  Anna-Ma- 
ria lui  dit  :  a  Ne  vous  allligez  pas  ;  je  prierai  la  bonté  di- 
vine de  le  faire  devenir  garçon  avant  de  naître.  »  En  effet 
l'enfant  vint  au  monde  avec  un  signe  très  marqué  du  chan- 
gement qui  s'était  opéré  dans  la  nature  ;  le  confesseur  l'ap- 
prit par  une  lettre  de  son  frère  (Prcc.  fol.   987). 

Dès  le  principe,  Dieu  donna  l'assurance  à  son  humble  ser- 
vante que  le  mystérieux  Soleil  ne  serait  jamais  sujet  à  aucune 
illusion;  cette  promesse  fut  réitérée  plusieurs  fois.  Le  prêtre 
confident  qui  par  l'ordre  du  confesseur  d'Anna-Maria,  a  pris 
note  d'un  grand  nombre  de  faits  pendant  vingt  ans  et  plus, 
a  attesté  qu'il  n'y  eut  jamais  la  moindre  erreur,  ni  aucun 
doute,  et  aucune  incertitude. 

Anna-Maria  parlait  souvent  au  prêtre  son  confident  de  la 
persécution  que  l'Eglise  devait  traverser ,  et  de  la  malheu- 
seuse  époque  où  l'on  verrait  une  foule  de  gens  que  l'on  croyait 
estimables  se  démasquer.  Elle  demanda  quelquefois  à  Dieu 
quels  seraient  ceux  qui  résisteraient  à  cette  terrible  épreuve? 
«  Ceux,  fut-il  répondu,  auxquels  j'accorderai  l'esprit  d'humi- 
lité. »  —  C'est  pourquoi,  Anna-Maria  établit  dans  sa  famille, 
l'usage  de  réciter,  après  le  rosaire  du  soir,  3  Pater,  Ave  et 
Gloria  à  la  Sainte  Trinité,  pour  obtenir  qu'elle  daignât,  par 
sa  miséricorde  et  sa  bonté  infinie,  mitiger  le  fléau  manifesté 
à  plusieurs  reprises  dans  le  mystérieux  Soleil.  Il  plut  à  Dieu 
de  lui  révéler  aussi,  que  l'Eglise,  après  avoir  traversé  plu- 
sieurs douloureuses  épreuves,  remporterait  un  triomphe  si  écla- 
tant, que  les  hommes  en  seraient  stupéfaits,  et  que  des  na- 
tions entières  retourneraient  à  l'unité  de  l'Eglise  romaine,  et 
que  la  terre  changerait  de  face. 

Les  Bienheureux  dans  le  ciel  ont  la  vision  intuitive  de 
l'essence  divine,  par  la  lumière  de  la  gloire,  en  laquelle  ils 
voient  aussi  les  créatures ,  comme  objet  secondaire  de  leur 
connaissance.  L'homme  en  cette  vie  ne  peut  voir  l'essence 
divine  que  par  la  mort,  ou  dans  un  ravissement  qui  fait  per- 
dre l'usage  des  sens,  comme  l'indique  l'apôtre  S.  Paul:  Nescio 
an  in  corpore  vel  extra  corpus,  Deus  scit.  On  lit  dans  S.  Gré- 
goire que  S.  Benoit  vit  le  monde  entier  par  un  seul  rayon  du 
soleil,  dans  lequel  il  vit  en  même  temps  les  anges  montant 
au  ciel  dans  un  immense  globe  de  feu.  Ce  fait  est  précieux 
en  ce  qu'il  explique  davantage  le  Soleil  de  la  Vénérable 
Anna-Maria. 

Les  notes  manuscrites  qui  nous  ont  été  communiquées,  ren- 
ferment une  curieuse  observation,  par  laquelle  nous  finissons. 

On  peut  croire  que  de  même  que  Dieu  donna  les  stygmates 
à  S.  François,  afin  de  réveiller  le  monde,  frigescente  mundo, 
ainsi  de  nos  jours,  où  la  science  moderne  se  glorifie  de  tant 
d'inventions  nouvelles,  au  premier  rang  desquelles  apparais- 
sent la  vapeur  et  le  télégraphe,  Dieu  voulant  confondre  l'or- 
gueil d'un  siècle  qui  se  dit  éclairé,  malgré  les  ténèbres  ac- 
cumulées par  les  maximes  impies  et  par  l'abus  des  bienfaits 
providentiels,  Dieu,  disons-nous,  a  voulu  donner  à  son  hum- 
ble servante,  dans  la  mystérieuse  lumière  du  Soleil,  une  espè: 
ce  de  télégraphe  céleste,  dans  lequel  une  pauvre  femme  dé- 
pourvue de  toute  instruction  a  pu  apprendre  par  un  simple 
regard  les  choses  les  plus  lointaines,  ainsi  que  les  faits  im- 
médiats du  mouvement  politique,  en  annoncer  les  suites,  et 
dévoiler  les  plus  secrètes  pensées  des  hommes.  C'est  ainsi 
que  Dieu  manifeste  sa  toute-puissance  et  qu'il  confond  la  sa- 
gesse humaine  :  Infirma  mundi  elegit  Deus  ,  ut  confundat 
fortia.  Du  reste,  quelque  soit  le  motif  pour  lequel  Dieu  ac- 
corde des  dons  surnaturels  à  un  de  ses  serviteurs  plutôt  qu'à 
un  autre,  l'homme  ne  saurait  l'approfondir,  et  il  ne  peut  que 
répéter  le  mot  de  S.  Paul:  «0  altitudo  divitiaruni  sapientiae 
»  et  scientiae  Dei!  Quam  incomprehensibilia  sunt  judicia  ejus 
»  et  investigabiles  viae  ejus.  » 
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I.  En  qnol  consiste  le  Rite  ItEouisstique- 

1 .  Les  moines,  dont  le  genre  de  vie  diffère  de  celui  des 
clercs,  devaient  différer  aussi  sous  le  rapport  de  la  célébra- 
tion de  l'office  divin.  Le  patriarche  des  moines  d'Occident, 
qui ,  dit-on ,  chanta  distinctement  dans  le  sein  de  sa  mère, 
ainsi  que  sainte  Scolastique  ,  comme  pour  annoncer  le  zèle 
de  son  Ordre  pour  l'office  divin,  saint  Benoît,  institua  le  rite 
monastique,  qui  obtint  l'approbation  formelle  du  pape  S.  Gré- 
goire le  Grand  et  devint  le  patrimoine  de  presque  toutes  les 
Congrégations  de  moines.  Rupcrt,  Beleth,  Honorais,  Durandus 
et  les  autres  représentants  de  la  grande  école  liturgique  se 
plaisent  à  expliquer  le  sens  mystérieux  et  symbolique  de  l'of- 
fice monastique.  On  peut  consulter  aussi  le  supplément  d'Ama- 
larius  que  Mabillon  a  publié  dans  ses  Analecla  Vêlera,  p.  98. 

2.  Ce  n'est  pas  assurément  par  le  missel  que  le  rite  des 
moines  se  distingue  de  la  liturgie  des  clercs.  Toutes  les  égli- 
ses d'Occident,  excepté  Milan,  ont  depuis  longtemps  la  messe 
romaine.  Le  rit  et  l'ordre  de  la  messe  sont  partout  les  mêmes 
chez  les  réguliers,  comme  chez  les  séculiers.  C'est  de  part 
et  d'autre,  le  même  canon,  la  même  disposition,  confession, 
introït,  collectes,  épître,  graduel,  verset,  trait,  évangile,  sym- 
bole, offertoire,  préface,  canon,  communion,  action  de  grâces, 
et  conclusion.  Si  l'on  remarque  parfois  des  variétés  dans 
les  anciennes  liturgies,  elles  n'offrent  pas  assez  d'importance 
pour  constituer  un  rite  particulier;  tantôt  c'est  le  psaume  qui 
est  omis  avant  la  confession  ;  tantôt  c'est  la  confession  qui 
est  plus  comte;  quelquefois  l'on  n'a  qu'un  seul  offertoire  pour 
le  pain  et  pour  le  vin  ;  ailleurs  les  épîtres  et  les  évangiles 
ne  sont  pas  entièrement  les  mêmes  que  dans  le  Romain;  mais 
répétons-le,  ces  variétés  accidentelles  ne  formaient  pas  une 
diversité  capable  de  constituer  un  rite  particulier,  en  dehors 
de  la  messe  romaine. 

'à.  C'est  par  conséquent  l'office,  qui  présente  les  particula- 
rités du  rite  monastique.  Voyons  ce  que  prescrit  la  règle  de 
S.  Benoît  par  rapport  au  psautier.  Elle  le  distribue  pour  tous 
les  jours  de  la  semaine.  Il  y  a  douze  psaumes  pour  le  noc- 
turne, et  l'on  y  ajoute  trois  cantiques  de  l'Ancien  Testament 
les  dimanches  et  fêtes.  Une  particularité  digne  de  remarque 
est  que  le  dimanche,  au  lieu  de  commencer  par  le  psaume  1er, 
comme  le  bréviaire  romain,  l'on  commence  avec  le20cpsaume, 
et  l'on  continue  de  réciter  les  suivants  pendant  toute  la  se- 
maine, jusqu'au  psaume  106,  excepté  quelques-uns,  qui  sont 
omis.  Les  19  premiers  psaumes  sont  réservés  aux  petites  heures 
pendant  la  semaine.  Les  Laudes  commencent  toujours  par  le 
psaume  66,  Deus  misereatur,  sans  antienne,  suivies  de  3Ii- 
serere,  avec  antienne;  puis,  deux  autres  psaumes,  qui  chan- 
gent tous  les  jours;  un  cantique,  et  enfin,  Laudate  Dominum 
de  coelis.  —  Les  petites  heures  du  dimanche  se  composent 
du  psaume  118  divisé  un  peu  diversement  du  bréviaire  ro- 
main. Dans  la  semaine  l'on  a  trois  psaumes  qui  varient, 
du  1er  au  19e  ;  quelques-uns  sont  omis  et  d'autres  sont  di- 
visés. —  A  vêpres  l'on  a  4  psaumes,  à  partir  du  109e.  Com- 
piles ne  renferme  ni  le  psaume,  In  te  Domine  speravi,  ni 
le  cantique  de  Siméon.  D'ailleurs,  l'antienne  finale  à  la  Vierge 
se  trouve  comme  dans  le  rite  romain.  Une  autre  différence 
est  que  l'on  récite  Pater,  Ave,  Credo,  au  commencement  d« 
chacune  des  heures  de  l'office. 

4.  Les  fêtes  ont  trois  nocturnes,  comme  le  Romain,  mais 
il  y  a  quatre  leçons  au  lieu  de  trois,  ce  qui  fait,  au  total, 
douze  leçons  au  lieu  de  neuf.  Les  fêtes  de  douze  leçons  oc- 
cupent donc  une  place  importante  dans  le  rite  monastique. 
Les  deux   premiers  nocturnes  ont   chacun  six   psaumes;   le 
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troisième  nocturne  se  compose  de  trois  cantiques  de  l'Ancien 
Testament,  ci  de  quatre  leçons  sur  l'Evangile.  Après  le  12 
répons,  l'on  «liante  Te  Dtwn,  et  l'abbé  lit  l'Evangile.  Les 
laudes  sont  presque  les  mêmes  que  dans  le  Romain  ,  si  ce 
a 'est  qu'elles  commencent  toujours  par  le  psaume,  Deus  m«- 
sereatur  nos  tri.  Après  Benedictus  et  Magnificat,  l'on  a  Kyrie 
eleison,  et  l'oraison  dominicale  à  liante  voix.  Telles  sont  les 
variétés  constitutives  de  l'office  monastique. 


11.   llrt'i  inir«-  «!«•«.  )  lmi(r<ii\ 

;;.  Quoique  les  Chartreux  ne  snivenl  pas  la  règle  de  S.  Bc- 
uoit,  ils  embrassèrent  le  rite  Bénédictin  en  ce  qui  concer- 
ne l'office  divin.  C'est  ce  qu'expriment  les  constitutions  du 
troisième  général  de  l'Ordre,  rédigées  vers  l'année  1128,  et 
connues  bous  le  nom  de  Consueludines  Guigonis:  «  A  di- 
i  gniori  parle,  officio  videlicet  divino  sumentes  exordium,  in 
j  quo  céleris  monachis  mullum,  maxime  in  psalmodia  regulari 
«  concorde-,  inveniamur  etc.  »  Ces  religieux  voulurent  donc 
embrasser  la  psalmodie  régulière,  c'est  à  dire,  adopter  la 
division  du  psautier  pour  les  divers  jours  de  la  semaine, 
laquelle  était  usitée  dans  les  monastères,  au  lieu  de  se  con- 
fiinner  aux  ntes  des  chanoines  et  des  clercs  séculiers.  Le 
Uasson,  Annales  Cartusianorum,  p.  3.J.  dit  Tort  bien:  «  In 
d  componendo  divino  oflieio  Cartusiano,  Rilus  quidem  Monas- 
•  ticus  in  duodecim  psalmis,  tribus  canlicis ,  et  duodecim 
»  Lectionibus,  et  aliis  similibus  assumptus  est,  sed  non  pauca 
"  ci  adjuncta  fuerunt  etc.  » 

0.  Les  particularités  de  l'office  des  Chartreux  sont,  entre 
autres,  les  suivantes.  Avant  matines,  on  dit  trois  fois  Pater 
Ave.  La  dernière  antienne  du  nocturne  étant  récitée,  on  dit 
Pater,  Ave  et  l'absolution.  Après  Benedictus,  l'on  a  neuf  fois 
Kyrie  eleison  et  d'autres  prières.  Le  symbole  de  S.  Atbanase 
se  dit  à  prime  tous  les  jours.  La  collecte  est  suivie  de,  lie- 
nedieamus  Domino,  et  rien  autre.  Voici  les  rites  particuliers 
de  la  messe.  Le  prêtre  s'habille  à  l'autel,  du  côté  de  l'évan- 
gile. 11  laisse  tomber  l'étolc  comme  les  évêques,  au  lieu  de 
la  croiser  mit  la  poitrine.  A  l'introït  il  fait  le  signe  de  la 
croix,  sans  dire  à  haute  voix:  In  nomine  Patris  etc.  Au  lieu 
de  l'antienne:  lutroibo  ad  Altare  Dei,  et  du  psaume:  Judica 
me  JJeus,  le  prêtre  dit:  Pone  Domine  custodiam  ori  meo,  et 
oslium  circumstantiae  labiis  meis.  Le  mot,  Dominas,  étant 
prononcé  vers  l'autel,  le  prêtre  se  tourne  vers  le  peuple  pour 
dire:  oobisctm.  A  la  fin,  la  bénédiction  du  peuple  et  l'évan- 
gile de  S.  Jean  manquent.  Notons  enfin  ,  que  le  corporal 
est  plus  grand  que  dans  le  rite  romain. 

T.  Le  petit  office  de  la  sainte  Vierge  fut  en  usage  chez 
les  Chartreux  dès  le  principe,  par  suite,  dit-on,  d'une  révé- 
lation de  l'apôtre  S.  Pierre,  qui  leur  promit  la  stabilité  de 
l'Ordre  dan-  le  désert  de  la  Grande-Chartreuse,  pourvu  qu'ils  fus- 
sent fidèles  .i  réciter  chaque  jour  le  petit  oflicc:  «Perple.xi  festis, 
fratres .  utrum  hoc  in  loco  permanere,  vel  ex  eo  excedere 
debcahs.  Sed  ego  dico  vobis  verbis  omnipolentis  Dei,  beatis- 
siiuain  Dai  genilricem  Virginem  perpetuo  vos  in  hoc  deserto 
conaervatoram,  si  m  ejos  bonorem  quotidie  légère  velitis  preces 
cjus  horarias.  »  La  prédiction  est  justifiée  par  neuf  siècles 
d'expérience.  On  sait  que  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge 
fut  une  création  de  S.  l'ierre  Damien ,  qui  en  introduisit 
L'usage  parmi  ses  ermites.  Le  pape  Urbain  11,  au  concile  de 
Qermont,  ordonna,  pour  le  succès  de  la  première  croisade, 
a  ut  borne  de  beata  .Maria  dicantur,  et  cjus  ollicium  diebus 
«  sabbatorura  solemniter  cetebrelur.  »  Cluny  adopta  le  petit 
office;  1rs  religieux  le  récitaient  à  l'infirmerie.  Il  est  très 
vraisemblable  que  les  Cisterciens  embrassèrent  cette  pratique 
dès  l'origine;  il  parait  qu'ils  récitaient  d'abord  le  petit  office 
Dr   particulier;    ce   ne  fut  que  longtemps  après  la  mort    de 


S.  Bernard  ,  que  le  chapitre  gênerai  ordonna  de  le  réciter 
au  chœur.  Les  Prémontrés  embrassèrent  pareillement  l'office 
quotidien  de  la  sainte    Vierge,   ainsi  (pie  nous  le  dirons. 

8.  Le  premier  chapitre  général  des  Chartreux,  en  1141, 
rendit  sept  décrets,  dont  le  premier  ordonne  la  parfaite  uni- 
formité de  toutes  les  maisons  en  ce  qui  concerne  la  récita- 
tion de  l'office.  Les  autres  décrets  défendent  de  placer  une 
maison  de  l'Ordre  sous  un  autre  institut;  d'incorporer  une 
nouvelle  maison  à  l'Ordre  sans  l'agrément  du  chapitre  géné- 
ral; ou  d'ajouter  et  retrancher  quoi  que  ce  soit  dans  les  sta- 
tuts sans  son  approbation.  A  ce  propos,  Tromby ,  historien 
des  Chartreux ,  se  livre  à  une  intéressante  digression  con- 
cernant l'utilité  des  chapitres  généraux.  Si  nous  laissons  de 
côté  les  sauvages,  dit-il,  toutes  les  nations  civilisées  se  glo- 
rifient d'avoir  des  comices.  On  lit  dans  Sénèque,  lib.  2,  de 
Ira,  c  31:  «  Sed  quia  singula  servari  lutins  interest,  dum  ad 
coetnm  redacti  sumus ,  et  salva  esse  societas ,  nisi  custodia 
partium,  non  potest;  ea  quae  ad  hune  lincm  ducunt  média, 
veris,  lidelibusquc  consiliis,  certis  judiciis,  et  justis  sententiis 
proponunt,  decernunt,  definiunt.  »  —  Notre-Seigneur  assembla 
ses  disciples.  Les  apôtres  célébrèrent  plusieurs  conciles;  l'Egli- 
se des  premiers  siècles  en  ollic  aussi  bien  des  exemples,  Pour 
ne  parler  que  des  moines  nous  savons  que  les  Pères  du  dé- 
sert, outre  leurs  fréquentes  conférences  ascétiques,  avaient 
un  chapitre  général,  congregatio  annua,  à  laquelle  assistaient 
les  chefs  des  monastères  et  qui  avait  lieu  au  mois  d'août.  En 
effet,  la  règle  de  S.  Pacôme  parle  de  cette  réunion  annuelle 
(c.  27).  Dans  la  lettre  ad  universa  monasteria,  nous  lisons 
ce  qui  suit:  «  Ut  congregentur  omnes  monasleriorum  principes, 
et  domorum  praepositi  in  monasterium ,  quod  vocatur  Baum 
vicesimo  die  mensis,  qui  apud  ;Egyptios  appellatur  Mesore,  ut 
rite  omnium  peccatorum  atque  operum  remissio  compleatur.  a 
Saint  Jérôme,  préface  de  la  règle  de  S.  Pacôme,  fait  con- 
naître les  attributions  de  ce  chapitre  général:  a  Meuse,  cui 
vocabulum  est  Mesore,  idcsl  Auguslo,  instar  jubilaei  remis- 
sionis  dics  exercentur,  et  peccata  omnibus  dimittuntur,  recon- 
cilianturque  sibi,  qui  aliquam  habent  simultatem,  et  disponun- 
inr  monasteriorum  capita,  dispensatores,  praepositi,  ministri, 
prout  nécessitas  postulant.  »  —  L'Occident  n'offre  rien  de 
semblable  pendant  les  huit  premiers  siècles;  les  monastères 
Bénédictins,  indépendants  et  se  gouvernant  à  part,  sans  re- 
connaître de  centre ,  avaient  leur  chapitre  conventuel ,  qui 
participait  à  la  majesté  d'une  assemblée  générale  ,  grâce  au 
grand  nombre  de  moines  que  renfermait  alors  chaque  maison. 
Au  VIIIe  siècle,  sous  Pépin,  les  abbés  Bénédictins  intervinrent 
aux  assemblées  des  évêques.  Sous  Charlemagne,  ils  commen- 
cèrent à  former  une  chambre  distincte,  dans  le  sein  de  ces 
assemblées  mixtes;  c'est  ainsi  qu'en  817,  au  concile  d'Aix-la 
Chapelle,  réunis  en  chambre  particulière,  ils  firent  d'excellens 
règlements,  Capitula;  de  là  vint  le  nom  de  chapitre,  qui  fut 
adopté  pour  designer  les  assemblées  générales  des  moines. 
Nous  remarquons ,  peu  de  temps  après ,  les  premiers  linéa- 
ments du  chapitre  général  au  Monl-Cassin,  dont  l'abbé  con- 
voquait chaque  année  ses  prieurs  dans  une  assemblée  géné- 
rale, où  l'on  traitait  de  la  discipline  et  du  placement  des 
sujets.  Ce  n'était  pas  rassemblée  de  plusieurs  abbés,  attendu 
que  celui  du  Mont-Cassin  était  le  seul,  et  qu'il  réunissait  les 
prévôts  dépendants  de  son  abbaye ,  et  les  moines  des  envi- 
rons. Le  chapitre  ne  durait  que  deux  jours,  31  août  et  ltr 
septembre;  le  premier  jour  était  réservé  aux  conférences  spi- 
rituelles; le  second  jour,  l'abbé  prescrivait  le  placement  des 
sujets.  On  peut  consulter  Marlène  (préface  du  tome  IV,  Thé- 
saurus anecilotorum),  qui  s'exprime  en  ces  termes:  «  Ut  pridie 
calendas  septembris  conventus  ad  hune  locum,  scilicel  Cas- 
sinum,  fieret  cum  praepositis  suis  universorum  hujus  coenobii 
in  circuilu  monachorum,  docendi  ab  abbate  quid  lacère,  qui- 
dve  cavere,  quidve  corrigere,  scu  qualitcr  sub  Dei  praesenlia. 
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ot  timoré  cum  regulari  observatione  vivere  debeant.  Sequenti 
vero  die  ordinaliantur.  et  describebantur,  atque  destinabantur 
in  obediontias.  »  En  réalité,  tous  ces  prieurs  et  ces  moines, 
profés  du  Mont-Cassin,  formaient  une  seule  et  même  com- 
munauté; et  l'assemblée  annuelle  n'était,  au  fond,  qu'un  cha- 
pitre conventuel;  ce  n'est  pas  encore  le  chapitre  général  qui 
se  compose  des  abbés  de  plusieurs  monastères  érigés  en  titre. 
Martène  assure  que  l'assemblée  annuelle  existait  dans  le  mo- 
nastère Majeur  près  de  Tours.  Cluny  connut  les  chapitres  gé- 
néraux plus  tard,  lorsqu'il  fut  entraîné  à  son  tour  par  le  mou- 
vement que  les  Cisterciens  imprimèrent;  les  actes  de  Pierre- 
le-Vénérable  ne  contiennent  pas  la  moindre  mention,  pas  le 
moindre  mot  de  la  congrégation  générale. 

9.  La  gloire  de  la  création  des  chapitres  généraux  revient 
donc  à  Citcaux,  qui  renouvela  la  face  de  l'état  monastique, 
grâce  à  cette  puissante  institution.  11  est  assez  intéressant  de 
faire  observer  que  la  fêle  de  Saint  Bernard,  en  qui  se  per- 
sonnifie Citeanx,  est  célébrée  dans  l'Eglise  universelle  le  20 
août,  c'est-à-dire,  le  jour  où  les  moines  de  la  Thébaïde  avaient 
l'usage  de  célébrer  leur  chapitre  annuel.  La  Charta  Chari- 
latis,  écrite  en  1 119  par  S.  Etienne  abbé  de  Citeaux,  prescrit 
le  chapitre  général  annuel,  sous  peine  de  déposition,  pour  les 
abbés  qui  ne  s'y  rendraient  pas.  A  une  époque  où  les  com- 
munications étaient  si  difficiles ,  n'est-ce  pas  une  discipline 
bien  remarquable  ,  que  celle  qui  oblige  les  abbés  répandus 
dans  toute  l'Europe  et  au  delà  des  mers,  à  se  rendre  à  Ci- 
teaux tous  les  ans ,  pour  traiter  de  la  discipline  et  nommer 
des  visiteurs,  sous  peine  de  déposition!  Prémontré,  appliquant 
à  l'ordre  des  chanoines  réguliers  les  grandes  institutions  par 
lesquelles  Citeaux  avait  relevé  l'état  monastique,  prescrivit, 
à  son  exemple,  le  chapitre  général  annuel;  en  peu  de  temps, 
Prémontré  eut  1800  abbayes.  Le  mouvement  gagna  bientôt 
les  autres  congrégations  religieuses,  moines  noirs  et  chanoines 
réguliers. 

10.  Dès  le  douzième  siècle,  par  conséquent  longtemps  avant 
le  décret  d'Innocent  III,  les  moines  nigri  s'organisèrent  eu 
chapitres  généraux.  Les  abbés  de  la  province  de  Reims  obtin- 
rent à  cet  égard  la  permission  d'Innocent  II:  «  Placet  equidem 
Nobis ,  et  hoc  ipsum  apostolica  auctoritate  firmamus ,  quod 
videlicet  singulis  aunis  in  uno  monasteriorum  vestrorum  cele- 
brare  conventum  communiter  decrevistis  Martène  Thés.  Anecd. 
toni.  I.  p.  389].  On  a  une  lettre  de  S.  Bernard  aux  abbés 
réunis  à  Soissons,  et  une  lettre  de  ces  abbés  à  Alexandre  III 
(Ibid.  p.  461).  En  1148,  la  congrégation  Calisiensis,  en  Dau- 
phiné.,  dressa  une  charte  d'union  d'après  le  modèle  de  Ci- 
teaux, en  adoptant,  entre  autres  points,  le  chapitre  annuel. 
On  remarque  la  même  discipline  dans  l'institut  Yaltis-  caulium, 
dont  le  principal  monastère  existait  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres,  vers  la  fin  du  XIIe  siècle;  il  dériva  des  Chartreux,  avec 
quelques  observances  Cisterciennes.  Tromby  a  publié  les  an- 
ciennes constitutions  de  cet  ordre,  ainsi  que  quelques  décrets 
des  chapitres  généraux  (Tome  IV,  p.  226).  Nous  y  remarquons 
l'entière  uniformité  liturgique.  «Missale,  epislolare,  lextus,  col- 
lectarium,  graduale,  anliphonarium,  régula,  hymnarium,  psal- 
terium,  lectionarium,  calendarium  ubicumque  uniformiter  ha- 
beatur.  »  Toutes  les  églises  de  l'Ordre  était  dédiées  à  la  sainte 
Vierge  et  à  S.  Jean-Baptiste;  les  Cisterciens  les  dédiaient  à 
la  sainte-Vierge  seule.  Le  chapitre  général  se  tenait  an  com- 
mencement de  mai,  a  l'Invention  de  la  Croix  et  il  durait  trois 
jours.  Dans  le  IVe  concile  de  Latran,  en  1215,  Innocent  III 
publia  un  canon  ordonnant  un  chapitre  triennal  des  moines, 
en  chaque  province  ou  royaume,  et  canonisa  ainsi  cette  belle 
institution;  le  canon  se  trouve  dans  les  Décrétales  de  Gré- 
goire IX.  Honorius  III,  successeur  d'Innocent,  confirma  son 
décret,  en  accordant,  en  outre,  le  pouvoir  de  contraindre 
les  abbés  d'assister  aux  chapitres.  Dans  une  bulle  pour  la 
réforme  de  Cluny,   Grégoire   IX  prescrivit   l'assemblée   an- 


nuelle des  abbés  et  des  prieurs  tant  conventuels  que  mineurs, 
en  enjoignant  d'appeler  trois  prieurs  des  chartreux,  pour  ap- 
prendre la  manière  de  célébrer  les  chapitres.  La  bulle  de 
Grégoire  IX  fut  confirmée  par  Nicolas  III.  Le  concile  de 
Cologne  de  1260,  et  celui  de  Salzbourg ,  de  127  2,  ordon- 
nèrent aux  moines  nigri,  la  célébration  des  chapitres  géné- 
raux. Enfin  Benoit  XII ,  par  la  célèbre  constitution  relative 
à  la  réforme  des  moines  nigri,  renouvela  les  statuts  concer- 
nant les  chapitres  triennaux  dans  chaque  province,  en  pres- 
crivant, en  outre,  que  les  prieurs  dépendants  d'un  monastère 
principal  devraient  se  réunir  tous  les  ans. 

1 1 .  Pénétré  de  l'importance  des  chapitres  généraux ,  le 
Saint-Siège  prit  tous  les  moyens  de  les  établir  parmi  les  cha- 
noines réguliers  qui  militaient  sous  la  règle  de  S.  Augustin,  en 
dehors  des  Prémontrés.  C'est  pourquoi  la  bulle  de  Benoit  XII, 
Ad  décore  m  Ecclesiae  sponsae  Dei ,  en  ordonna  la  célébration 
tous  les  trois  ou  quatre  ans,  et  dressa  la  circonscription  des 
provinces,  non  seulement  dans  toute  l'Europe ,  mais  encore 
dans  les  églises  latines  de  l'Orient.  Nous  citons  avec  plaisir 
la  bulle  pontificale,  qui  constate  la  prospérité  des  institutions 
religieuses. 

«  Ut  autem  in  provinciis,  in  quibus  dicta  capitula  fuerint 
celebranda,  distincta  limitatio  habeatur,  ueu  de  ipsis  in  pos- 
terum  haesitetur,  quamlibet  provinciam  quoad  hujusmodi  pro- 
vincialia  tenenda,  et  celebranda  capitula,  prout  sequitur  limi- 
tamus.  Imprimis  urbs  Romana  cum  episcopatibus  nobis  im- 
médiate subjectis  in  nostra  spcciali  provincia,  cum  toto  regno 
Siciliae,  pro  una  provincia  computetur.  Provincia  Thebana, 
Cretensis,  Atheniensis,  Palracensis,  Corinthiensis  et  Neopa- 
thensis ,  cum  toto  patriarchatu  Constantinopolitano  pro  una. 
Regiuim  Cypri  pro  una.  Reguum  Corsiae  et  Sardiniae  pro 
una.  Provincia  Pisana,  Januensis,  Mediolauensis  et  Ravennas 
cum  episcopatibus  Placentino,  Ferrariensi,  et  Arimiuensi  pro 
una.  Patriarchatas  Aquileiensis  et  Gradensis,  cum  provinciis 
ladrcnsi,  Spalatensi,  Ragusina,  Antibarensi  pro  una.  Provin- 
ciae  Strigonensis,  Colocensis  et  Gneznensis  cum  episcopatu 
Caminensi  pro  una.  Rigensis  pro  una.  Salseburgensis,  Mag- 
deburgensis  et  Bremensis  pro  una.  Coloniensis,  Moguntinensis, 
Trevirensis  cum  episcopatu  Bambergensi  pro  una.  Ebredu- 
nensis,  Viennensis  ,  Agdensis  ,  Arelatensis  pro  una.  Lugdu- 
nensis,  Tarantasiensis  et  Bisuntina  pro  una.  Rhemensis  et  Se- 
nonensis  pro  una.  Rotomagensis  et  Turonensis  pro  una.  Bur- 
degalensis  et  Bituricensis,  cum  episcopatu  Anicicnsi  pro  una. 
Narbonensis,  Tholosana,  et  Auxilana  pro  una.  Tarraconensis 
et  Caesaraugustana  cum  episcopatu  Majorieensi  pro  una.  To- 
letana ,  Hispaleusis,  Compostellana  et  Bracareusis  pro  una. 
Cantuariensis  et  Eboracensis  pro  una.  Tota  Hyberuia  pro  una. 
Regnum  Scotiae  pro  una.  Regnum  Daciae,  Norvegiae  etSuetiae 
pro  una  provincia  deputantur.  Si  qui  vero  episcopatus  vel  mo- 
nasteria,  aut  loca  alia  dictae  religionis  existant,  quae  in  aliqua 
dictarum  provinciarum  minime  includantur,  quoad  dicta  capi- 
tula provincialia  intelligantur  esse  de  illa  provincia  cui  vici- 
niora  existere  dignoscuntur.  » 

12.  Avec  les  éelairaissements  que  nous  venons  de  donner, 
on  s'explique  parfaitement  que  les  Chartreux  aient  été  amenés 
à  leur  tour,  à  célébrer  des  chapitres  généraux,  quoiqu'ils  ne 
l'eussent  pas  lait  pendant  soixante  ans  ,  depuis  leur  fonda- 
tion. Les  prieurs  le  demandaient  instamment;  S.  Antelme, 
prieur  général,  finit  par  y  consentir,  et  le  premier  chapitre 
eut  lieu  en  1141,  comme  nous  l'avons  dit.  En  1167  ,  l'on 
décida  que  le  chapitre  général  se  tiendrait  tous  les  ans;  les 
statuts  renferment  la  défense  expresse  pour  les  Chartreux  de 
monter  à  cheval,  excepté  pour  se  rendre  au  chapitre  géné- 
ral. Les  Chartreux,  qui  n'ont  jamais  eu  besoin  de  réforme, 
observèrent  pendant  bien  des  siècles  l'usage  de  convoquer  le 
chapitre  général  tous  les  ans  après  Pâques.  Au  commence- 
ment du  siècle  dernier,  cette  discipline  était  pleinement  en 
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vigueur  ;  Martine  en  fait  foi  loc.  cit.),  en  ces  termes:  «  Car- 
lasienses,  el  nonnullae  adhuc  mooaslicae  congregationes  sin- 
uulis  annis  eonveniunt.  » 

13.  La  conservation  de  l'uniformité  en  liturgie  fui  l'un 
des  principaux  bienfaits  qu'apporta  la  célébration  régulière  des 
chapitres  généraux.  Uin  de  bo  rendre  compte  de  l' irapor 
tance  que  les  congrégations  monastiques  attachèrent  à  cette 
parfaite  uniformité  .  surtout  à  partir  du  douzième  siècle  .  il 
est  nécessaire  d'exposer  l'état  île  la  discipline  en  matière  de 
liturgie,  antérieuremenl  au  concile  de  Trente  et  aux  célèbres 
balles  de  S.  Pie  Y.  Or,  les  divergences  ne  pouvaient  se 
produire  que  sur  des  points  accessoires.  Le  psautier  était  par 
tout  le  même;  les  monastères  faisaient  usage  de  la  division 
monastique  introduite  par  S.  Benoit,  tandis  que  les  cathédrales, 
banoines  séculiers  et  réguliers  et  généralement  les  clercs 
m'   conformaient  au   rite  romain;  cela  est  si  vrai,  (pie  les  Char- 

Lreux  box— mêmes,  qui  n'embrassèrent  pas  la  règle  de  S.  Be- 
noit .  -i'  conformèrent  a  ses  prescriptions  en  ce  qui  concerne 
l'Office  divin.  Il  n'j  a  pas  d'exemple  qu'une  cathédrale, 
ou  uu  monastère  ait  jamais  essaye    d'inventer  une  nouvelle 

disposition  des  nocturnes  et  une  distribution  du  psautier,  en 
dehors  des  traditions.  Il  faut  en  dire  autant  du  Propriwn  de 
tempore  et  du  commun  des  saints.  C'est  donc  par  rapport 
UU  offices  particuliers  et  dans  le  calendrier  que  runiformité 
pouvait  être  altérée.  Il  \  avait  sans  doute,  comme  aujourd'hui, 
le  calendrier  universel  et  partout  obligatoire,  qui  comprenait 
les  olliccs  prescrits  par  h'  Saint-Siège.  One  parfaite  unifor- 
mité régnai!  a  cet  égard,  ainsi  ipie  nous  le  démontrerons  plus 
loin;  lorsque  le  Saint-Siège  prescrivait  un  nouvel  olîice,  le 
chapitre  général  de  chaque  congrégation  s'empressait  d'obéir 
à  la  loi,  sous  peine  de  recevoir  les  ordres  formels  et  directs 
dont  les  Annales  ecclésiastiques  renferment  plusieurs  exemples. 
Dans  la  discipline  actuelle  tout  ce  qui  n'est  pas  commandé, 
est  prohibé.  Il  eu  était  autrement  avant  l'époque  de  S.  Pie 
V.  Les  olliccs  commandés  par  les  décrets  généraux  du  Saint- 
Siège  étaient  récites  en  tout  lieu.  Hors  de  ce  calendrier  uni- 
versel ,  il  3  avait  les  offices  particuliers  que  les  Ordinaires 
.les  lieux  pouvaient  inscrire  librement  dans  leurs  calendriers. 
Là  était  le  danger  pour  l'uniformité  ;  c'est  aussi  là  que  les 
instituts  religieux  voulurent  appliquer  le  remède  ,  en  réser- 
xant  au  chapitre  général  le  pouvoir  d'autoriser  les  nouveaux 
offices.  C'est  ce  que  firent  notamment  les  Chartreux  par  un 
statut  qui  défendit  l'introduction  des  nouveaux  offices  sans 
l'agrément  du  chapitre  général;  mais,  répétons-le,  cette  dis- 
position ne  pouvait  concerner  les  offices  que  le  Saint-Siège 
prescrit  à  l'Eglise  universelle  par  les  décrets  généraux  qui 
ordonnent  aux  clercs  séculiers  et  aux  réguliers  de  les  réci- 
ter, sous  peine  de  ne  pas  remplir  l'obligation. 

1  i.  En  effet,  nous  voyons  que  les  Chartreux,  comme  d'ail- 
leurs les  autres  corporations  monastiques  et  régulières,  s'em- 
pressèrent  d'adopter  les  offices  du  calendrier  universel,  lorsque 
nt-Siége  les  inscrivit  en  vertu  de  décrets  universellement 
obligatoires.  Pour  le  montrer  ,  nous  n'avons  pas  besoin  de 
rechercher  laborieusement  les  actes  des  chapitres  généraux  et 
les  anciens  bréviaires  el  missels  manuscrits  de  1'  Ordre.  Deux 
éditions  imprimées  suffisent  comme  preuve  de  notre  assertion, 
lui  effet,  l'édition  du  bréviaire  de  1  ."> <S G  et  celle  de  1643 
contiennent  tous  les  saints  du  calendrier  de  S.  Pie  V,  ainsi 
que  les  nouveaux  offices  que  le  Saint-Siège  prescrivit,  jusqu'à 
cetti  dernière  époque.  Doit  il  suit  que  le  calendrier  de  l'Or- 
dre a  été  en  harmonie  avec  les  décrets  généraux  du  Saint- 
-  -  au  moins  jusqu'à  lfi43,  pour  ne  rien  dire  de  l'épo- 
que subséquente. 

1  S.  Conservateurs  vigilants  de  leur  ancienne  liturgie,  comme 
itres  traditions  de  leur  institut,  les  Chartreux  furent  com- 
pris dans  l'exception  des  deux  cents  ans  que  S.  Pie  V  avait 
admise,  et  purent  conserver  par  conséquent  leurs  anciens  rites. 


Néanmoins,  la  perfection  de  l'œuvre  accomplie  par  le  Pon- 
tife leur  lit  sentir  la  nécessité  de  réviser  diligemment  leur 
bréviaire  el  leur  missel,  afin  de  faire  disparaître  une  foule  de 

choses    apocryphes   et    invraisemblables.    Le  décret   du   prieur 

général  qui  se  trouve  en  lëte  de  l'édition  de  itiSO  confesse 
la  nécessite  des  changements;  voici  cette  pièce. 

«  Fréter  Bernardus,  humilis  prior  domus  majoris  Cartusiae 
»  totiusque  ordinis  Cartusiensis  generalis  minister,  oniversis 
et  singulis  prioribus,  officialibus,  religiosis,  et  aliis  personis 
nostri  ordinis,  seiiipiternain  in  Domino  salutem. 
»  Mirari  nemo  débet,  quod  nos  novissimi  post  primos  patres 
»  doctrina  et  virtute  insignes,  aliquid  in  divino  Officio  cor- 
rigere .  demere ,  addere ,  et  mutare  ausi  sumus.  Cum  ex 
sacrae  et  generalis  synodi  Tridentinae  decreto  beatissimus 
paler  Pins  V  tain  in  ollicio  canonico,  quani  in  officio  glo 
»  riosae  Virginia  Mariae  matris  Dei  plurima  jusserit  emendari, 
»  nonnulla  etiaru  amputari,  et  cum  melioribus  commutait 
d  Sanctissimus  quoque  et  bonae  memoriae  Gregorius  \lll  ca- 
»  lendariuni  vêtus  oinnino  sustulerit  et  aboleverit,  alque  Mar 
»  lyrologiiim  novuni  antiquiore  multo  aurtius  ac  locupletius 
»  edi  euraverit.  Deereluiii  insuper,  jusque  pontificium,  pluri- 
»  bus  additis  constitutionibus  ,  auctius  cvulgarit.  Sed  et  ad 
0  instar  ejusmodi  correetionis,  et  renovationis,  Patres  omnium 
>•  1ère  sacrorum  ordinum  et  probatissimarum  religionum  quae 
»  sua  varielate  jucundissima,  Ecclesiam  Dei  circumdant,  alque 
0  eam  tiiin  doctrina,  tum  virtutibus,  tum  etiam  assidu is  ora- 
»  tionjbus  illustrant,  et  tuentur:  missalia  etbreviaria  sua  mul- 
»  tis  supervacaneis  et  apposititiis  missis,  officiis  et  historiis 
»  seu  sanctorum  gestis  apocryphis  et  minus  verisimilibus  de- 
»  pravala,  candori  piam  et  sinceram  religionem  decenti,  res 
«  titucrunt  :  ac  omnium  suorura  alumnorum  in  gratiam,  pu- 
»  blice  edi  curaverunt.  Quorum  exempla  et  nos  non  leviler 
»  et  inconsiderate  sequuti,  juxta  demandatam  nobis  a  gencrali 
»  capitulo  provinciam,  libros  ordinis  nostri  antiquos  revolvi- 
»  nuis:  quos  profecto  nusquam  credidissemus  tôt  scatere  mendis 
»  et  erroribus,  nisi  rem  propius  ipsimet  inspexissemus.  Quae 
»  tamen  vitia  non  censemus  Patribus  nostris,  sed  temporum 
»  potius  ruditati ,  atquc  longinquitati  impntanda  :  cum  oinnia 
»  haec  caduca,  et  lluxa  in  eodem  statu  permanere  non  pos- 
»  sint.  Quamobrem  juxta  sacros  canones,  et  probatissimorum 
»  doctorum  sententiam,  errores  et  vitia  quaecumque  potuimus 
»  deprehendere,  eorrexirnus.  Et  ut  fructus  laboris  nostri  aliis 
»  quoque  donnbus  et  personis  ordinis  nostri  cominunis  esset, 
»  sermones ,  bomilias ,  et  alias  lectiones  emendalissimas  (tv- 
»  pographiae  erroribus,  qui  subterfugere  etiam  lynceos  valent 
»  oculos ,  paucis  exceptis)  atque  absolutissimas  praelo  com- 
»  misimus.  Nunc  demum  en  missalia  et  breviaria  itidem  ab 
»  omni  labe  errorum  repurgata  in  lucem  damus.  Libros  cae- 
»  teros  ordinis  (si  qui  supersunt)  vita  comité  emittere  spe- 
«  rantes,  ad  divinae  majestatis  laudem,  honorem,  et  gloriam  : 
»  cujus  loge  cautuni  est  ne  animalia  maculis  conspersa  seu 
»  vitio  aliquo  foedata  in  sacrificium  offerantur.  Et  haec  quidem 
»  omnia  (uti  coetera  nostra)  sub  beneplacito  et  censura  sanc- 
»  tisssimi  Domini  nostri  Sixti  Papae  quinli  et  sanctae  Sedis 
•  Aposlolicac,  cujus  diviuam  in  terris  et  in  ccelis  ratain  au- 
»  thoritatem  prolitemur.  Cartusiae  prima  decembris  anno  sa- 
»  lutis  reparatae  MDLXXXVI.  —  B.  prior  Cartusiae.  — 
»  Sixte  V  approuva  le  bréviaire  par  un  bref.  » 

Le  calendier  porte  l'approbation  du  chapitre  général  de  158G. 
Il  renferme  1 4*2  fêtes,  dont  plusieurs  de  rite  simple,  et  quel- 
ques-unes spéciales  aux  Chartreux.  Dans  le  bréviaire  de  1013, 
on  trouve,  en  outre,  S.  Bonaventure,  14  juillet.  S.  Louis 
roi  de  France,  25  août.  S.  Janvier,  19  septembre.  S.  Placide 
et  ses  compagnons,  5  octobre.  S.  Diego,  12  novembre,  le  13 
étant  pris  par  S.  Bretius.  Les  fêtes  de  chapitre  et  de  douze 
leçons  sont  transférées  selon  l'usage.  Le  psautier  est  disposé 
comme  dans  le  bréviaire  monastique.  Le  Propriwn   de  tem- 
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pore  se  rapproche  de  très  près  du  romain;  lorsqu'il  s'en  écarte, 
ce  n'est  pas  en  mieux.  Dans  le  propre  des  saints,  jamais  de 
leçons  propres,  historiques,  à  moins  qu'on  n'ait  quelque  ho- 
mélie qui  raconte  des  traits  de  la  vie;  par  exemple,  S.  Gré- 
goire, pour  la  vie  de  S.  Benoît,  S.  Ambroise  pour  S.  Agnès. 
Les  leçons  du  l6r  nocturne  sont  prises  dans  les  homélies  des 
pères.  S.  Augustin  a  des  leçons  propres;  S.  Bruno  ne  les  a 
pas.  Dans  le  commun  des  saints  mêmes  hymnes  que  le  ro- 
main, très  souvent  les  mêmes  antiennes. 

Il  semble  donc  qu'au  moins  jusqu'à  1643,  les  Chartreux 
eurent  tous  les  offices  prescrits  universellement  à  toute  l'Egli- 
se. S.  Bonaventure  et  S.  Diego,  qui  ne  sont  pas  dans  le 
bréviaire  de  1586,  furent  prescrits  par  Sixte  V;  on  les  trouve 
dans  celui  de  1 043. 

Au  sujet  de  l'office  de  la  Sainte  Vierge  et  de  l'obligation 
de  le  réciter,  Tromby  (tom.  5,  p.  '231)  cite  une  lettre  du  gé- 
néral de  l'Ordre,  du  28  août  1756,  qui  en  fait  une  chose 
de  pure  dévotion.  Voici  cette  lettre. 

a  Venerabilis  in  Christo  Pater.  Cum  pro  elucidandis  aliquot 
dubiis  ad  nos  confideuter  litteris  vestris  confugiatis,  petentes 
quae  sit  nostra  de  his  sententia ,  de  vestra  erga  hanc  ma- 
treni  Cartusiam  ac  meos  antecessores  laetus  veneratione,  li- 
benter  respondeo.  Quidquid  sentiat  Nat.  Alexander  qui  pau- 
ciores  in  hac  parte  sectatores  habet,  quam  contradictores,  maxi- 
me quoad  eos,  qui  sicut  nos  officium  parvum  B.  Mariae  in 
choro  nunquam  recitant,  Ordo  noster  in  hac  semper  fuit  sen- 
tentia, nos  ad  illud  non  teneri  nisi  ex  devolione,  quam  ab 
initio  habueruut  Patres  nostri,  et  ad  quam  nullatenus  inten- 
derunt  se  astringere  sub  mortali,  sed  ad  tamquam  merani  obser- 
vantiam  regularem,  quae  ideo  comprehenditur  inter  eas  de 
quibus  loquitur  citata  a  vobis  ordinatio  anni  1670.  Verum- 
tamen  cum  vakle  difficile  sit  officium  illud  absque  contemptu 
posse  omitti,  vix  credibile  est,  quod  absque  mortali  omittatur. 
Insuper  observandura  est  me  numquam  quemquam  dispensasse 
a  recitatione  officii  B.V.  Mariae.  Rêvera  (Deo  sint  laudes)  nemo 
hanc  a  me  requirit  dispensationem,  quam  non  concederem.  » 


III.  Bréviaire  de  L'Itean*. 

16.  La  translation  des  religieux  d'un  monastère  à  l'autre  exi- 
geait la  parfaite  uniformité  d'observances,  et  surtout  celle  des 
rites  sacrés.  Les  anciens  Bénédictins  qni  professaient  la  sta- 
bilité de  lieu  et  ne  quittaient  jamais  le  monastère  de  leur 
profession,  purent  se  contenter  de  l'unité  de  règle,  sans  as- 
pirer à  une  entière  uniformité  dans  les  usages,  qui  variaient, 
en  effet,  selon  les  maisons.  Cluny  établit  comme  un  des  points 
fondamentaux  de  sa  réforme,  non  seulement  la  même  règle, 
mais  encore  les  mêmes  usages  dans  toutes  les  maisons  de 
l'institut.  Citeaux  alla  plus  loin  dans  cette  voie,  et  voulut 
que  ses  moines  pussent  être  transférés  en  diverses  maisons 
selon  les  besoins;  c'est  du  moins  le  motif  qui  est  allégué  dans 
le  titre  fondamental ,  Charta  charitatis ,  pour  recommander 
l'uniformité.  De  là  cette  constante  sollicitude  des  chapitres 
généraux  pour  la  conservation  de  l'unité  disciplinaire  et  li- 
turgique. Loin  de  laisser  au  gré  des  abbés  et  des  chapitres  con- 
ventuels la  liberté  d'adopter  des  offices  particuliers,  il  fut  réglé 
que  la  permission  du  chapitre  général  serait  nécessaire.  Cette 
disposition  concernait  les  offices  facultatifs,  et  nullement  ceux 
qui  étaient  obligatoires  en  vertu  d'une  loi  pontificale.  Les  cha- 
pitres généraux  de  Citeaux  ne  s'arrogèrent  pas  le  pouvoir  de 
prendre  ou  de  rejeter,  à  leur  gré,  les  offices  que  le  Saint-Siège 
prescrivit  dans  toute  l'Eglise.  Cela  est  si  vrai  que  lorsqu'ils 
mirent  quelque  retard  à  adopter  ces  offices,  les  Papes  leur 
enjoignirent  de  se  conformer  à  la  loi  commune,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin.  Les  Annales  de  Citeaux  et  les  actes  des  cha- 
pitres généraux  attestent  que  ces  vénérables  Pères  ne  se  con- 


sidéraient nullement  comme  exempts  des  décrets  généraux  du 
Saint-Siège;  lorsque,  par  négligence,  ou  par  tout  autre  motif, 
ils  n'apportèrent  pas  à  s'y  conformer  tout  l'empressement  qu'il 
fallait,  la  voix  pontificale  se  fit  entendre  afin  de  les  remettre 
dans  le  bon  chemin.  Donnons  les  preuves  de  nos  assertions. 

17.  Dès  le  chapitre  1er,  la  Charta  Charitatis  ordonne  l'uni- 
formité du  chant  et  des  livres  liturgiques,  en  donnant  pour 
raison  que  les  moines  des  autres  couvents  sont  reçus  dans 
le  cloître  de  Citeaux.  a  Et  quia  omnes  monachos  ipsorum 
»  ad  nos  venientes  in  claustro  nostro  recipimus,  et  ipsi  simi- 
»  Hier  nostros  in  claustris  suis,  ideo  nobis  opportunum  vide- 
»  tur,  et  eliam  volumus,  ut  mores,  et  cantum,  et  libros  omnes. 
»  ad  omnes  horas  diurnas  et  nocturnas,  et  omnes  missas  ne- 
»  cessarios,  secundum  formam  morum  et  librorum  novi  mo- 
»  nasterii  possideant,  quatenus  in  actibus  nostris  nulla  sit  dis- 
»  cordia.  » 

18.  Dans  le  Nomasticon  Cislerciense,  p.  245,  se  trouvent 
les  Instituta  Capituli  Generalis,  qui  comprennent  les  actes  des 
chapitres  généraux  depuis  l'origine  jusqu'à  1134s  on  attribue 
cette  collection  à  S.  Raynaud,  4e  abbé  de  Citeaux.  Les  chap.2 
et  3  recommandent  la  plus  parfaite  uniformité  des  livres  li- 
turgiques, tant  de  ceux  qui  servent  pour  l'office  que  des  missels 
et  des  autres  livres  nécessaires  pour  la  messe. 

«  Cap.  II.  Ut  autem  inter  abbatias,  imitas  indissolubilis  per- 
»  petuo  perseveret,  stabilitum  est,  primo  quidem,  ut  ab  omni- 
»  bus  régula  beati  Benedicti  uno  modo  intelligatur,  uno  modo 
»  teneatur;  dehinc  ut  iidem  libri  quantum  duntaxat  ad  divi- 
»  num  officium  pertinet;  idem  victus,  idem  vestitus ,  iidem 
»  denique  per  omnia  mores  inveniantnr. 

a  Cap.  III.  Missale,  epistolare,  textus,  collectarium,  gra- 
»  duale,  antiphonarium,  régula,  hyranarium,  psalterium,  lee- 
b  tionarium,  calendarium,  ubique  uniformiter  habeantur.  » 

19.  Le  pape  Eugène  III,  en  1152,  rend  la  bulle  Sacro- 
sancta  Romana  Ecclesia,  qui  confirme  la  Charte  de  Charité, 
et  particulièrement  l'article  qui  exige  l'unité  liturgique  dans 
toutes  les  églises  de  l'ordre  cistercien:  «  Easdemque  pariter 
observantias,  eumdem  cantum,  eosdem  libros,  qui  ad  officium 
ecclesiasticum  pertinent,  per  universas  ecclesias  vestri  Ordi- 
nis  teneatis.  »  (Henriquez,  Privilégia  Cisterciensium,jt.  53). 

20.  Le  fond  de  la  liturgie  Cistercienne  était  romain,  en 
sorte  que  les  dispositions  particulières  n'existaient  vraiment 
que  pour  des  rites  accessoires.  Pour  s'en  convaincre,  il  suf- 
fit de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  recueil  intitulé:  Usus  an- 
tinuiores  Ordinis  Cisterciensis  (Nomasticon,  p.  85  et  seqq.i 
Ce  livre  est  antérieur  à  1134,  attendu  que  les  Instituta  de 
S.  Raynaud  dont  nons  venons  de  parler,  le  désignent  parmi 
ceux  que  tous  les  monastères  doivent  posséder.  Or,  l'on  y 
retrouve  les  rubriques  romaiues,  telles  que  nous  les  possédons 
aujourd'hui,  ce  qui  prouve  à  la  fois  qu'elles  existaient  dès  le 
douzième  siècle,  et  que  Citeaux  avait  mis  le  plus  religieux 
empressement  à  s'y  conformer.  Ainsi  on  lit  le  prophète  Isaïe 
pendant  l'Avent;  la  commémoraison  de  la  férié  passe  avant 
celle  du  saint  de  rite  simple.  Les  quatre-temps  comparaissent 
la  troisième  semaine  de  l'Avent;  les  évangiles  et  les  homélies 
sont  les  mêmes  qu'aujourd'hui.  La  fête  de  l'apôtre  S.  Thomas 
est  inscrite  au  calendrier  le  21  décembre;  l'antienne,  Nolite 
timere,  doit  toujours  se  dire  le  cinquième  jour  avant  Noël, 
quand  bien  même  ce  serait  le  dimanche  —  La  messe  de  la 
veille  de  Noël  est  célébrée  comme  le  dimanche,  après  prime, 
avec  une  seule  et  unique  oraison  —  Les  trois  messes  de  Noël 
sont  absolument  comme  aujourd'hui;  les  religieux  communient, 
non  à  la  messe  de  minuit,  mais  à  celle  de  l'aurore.  S.  Etienne, 
S.  Jean,  les  Innocents  ont  leurs  oraisons  et  leurs  octaves 
comme  notre  bréviaire  romain.  Le  dimanche  après  Noël,  on 
a  la  messe:  Dam  médium  silentium  etc.  Nous  devons  remar- 
quer le  rit  solennel  que  Citeaux  décerne  à  la  fête  de  S.  Syl- 
vestre, comme  nous  le  faisons  :   <.<  Pestivitas  sancti  Sylvestri 
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tam  in  noctc  quam  in  die  plcnarie  agatur.  b  La  messe  est: 
Saeerdotlt  fui,  Domine  —  Si  nous  roulions  poursuivre  la  com- 
paraison entre  la  liturgie  romaine  et  les  rites  de  (liteaux,  nous 
aurions  bien  îles  choses  a  signaler.  Ainsi,  l'office  île  l'Epi- 
(ihanie.  la  Septuagésime,  où  commencent  les  leçons  de  la  Ge- 
nèse; lii  bénédiction  des  cendres  in  capite  jejunii;  la  quin- 
zaine  de  la  Passion,  pendant  laquelle  on  ne  dit  pas  Gloria 
Patri  a  l'introït.  La  défense  de  célébrer  les  messes  basses 
le  jeudi  saint  mérite  d'arrêter  mitre  attention;  les  religieux  doi- 
vent communier  au  grand  autel:  «  (.(unies  tain  conversi  411.1111 
teri  ad  magnum  altare  communioent.  Diaconus  autem  tôt 
hostias  consecrandas  apponat,  ut  et  ipsa  die  fratribus  omni- 
bos  sacra  communia  sullici.it,  et  tam  pro  officio  sequentis  diei, 
quam  pro  infirmis  par-  sacrae  oommunionis  reservari  possit .  .  . 
Qui  cantal  missani,  partem  sacrae  communionis  in  crastinnm 
Bervandam  m  vasculo  ante  notato  bonorifice  recondat  .  .  . 
Et  Bciendum  quod  bac  die,  privata  missa  non  sit  ab  aliquo 
aantanda,  aisi  pro  conversis  communîcandis,  ubi  multitudo 
exegerit;  et  ipsa  missa  de  die  sit.  Hissa  autem  de  sancta  Ma- 
ria, ad  quam  onllns  hac  die  commnnicat,  et  qnotidiana  pro 
defunctis  cantabitur.  »  Cette  dernière  disposition  n'est  pas  en 
harmonie  arec  les  rubriques  romaines.  —  Le  mandatum  du 
jeudi  saint  renferme  autant  de  pauvres  qu'il  y  a  de  religieux 
dans  le  monastère.  L'office  du  vendredi  saint,  leçons  sans 
titre,  deux  oraisons,  prières  solennelles  pour  tous  les  hom- 
mes, adoration  de  la  Croix,  rubriques  de  la  messe  des  pré- 
sanctiliés;  tout  est  comme  dans  le  romain.  Le  samedi  saint, 
bénédiction  du  feu  et  du  cierge  pascal,  leçons,  litanies,  messe 
•ans  Agiuu  Dri\  c'esl  partout  le  rite  romain.  N'omettons  pas 
une  remarque  concernant  le.  samedi  saint:  «  In  hac  die  nulla 
privata  missa  ab  aliquo  est  dicenda.  »  —  Les  leçons  de  l'Ecri- 
ture sainte  sont  désignées,  comme  nous  les  avons  aujourd'hui. 
Ainsi ,  le  livre  des  Hois  jusqu'au  premier  dimanche  d'août. 
Pendant  le  mois  d'août,  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste,  le  Can- 
tique  des  Cantiques,  la  Sagesse  et  l'Ecclésiastique.  En  se- 
ptembre, .lob.  Tobie,  Judith,  Esther,  Esilras.  Octobre,  les  Mac- 
chabées  Novembre,  Ezéchicl.  11  est  pourtant  vrai  de  dire  que 
la  longueur  des  leçons  n'était  pas  fixée  comme  aujourd'hui.  — 
si  nous  consultons  le  calendrier  primitif  de  Citcaux ,  nous 
retrouvons  les  l'êtes  prescrites  universellement  à  l'époque  dont 
il  s'agit.  La  fêle  de  S.  Pierre  est  avec  octave,  ainsi  que 
S.  Laurent.  On  fait,  en  outre,  la  commémoraison  de  S.  Paul. 
On  a  aussi  les  saints  martyrs  Jean  et  Paul,  S.  Léon  II,  etc.  — 
L'otlice  des  morts  ne  se  dit  pas  les  jours  de  fêtes  de  12 
leçons. 

21.  Après  avoir  constaté  l'identité  des  rites  Cisterciens  et 
de  la  liturgie  romaine,  on  se  demande  en  quoi  consistent  les 
différences  .  en  dehors  du  psautier  monastique  que  prescrit 
la  Règle  de  S.  Benoit  Les  voici.  Avant  les  leçons  des  noc- 
turnes, on  n'a  pas  l'oraison  dominicale  ni  l'absolution.  Le 
confiteor  et  les  prières  ne  se  disent  ni  à  prime,  ni  à  compiles. 
Le  répons  qui  suit  le  capitule,  n'a  pas  de  Gloria  Patri.  Une 
seule  et  unique  leçon,  les  jours  fériaux.  Les  hymnes  pris 
constamment  dans  la  liturgie  ambroisienne,  varient  à  prime 
et  a  compiles,  suivant  les  saisons.  Les  psaumes  de  la  férié 
?ont  toujours  récités  1  vêpres,  parce  que  la  Règle  de  S.  Benoît 
semble  n'autoriser  le  changement  de  psaumes  que  pour  ma- 
tines. Chacune  des  heures  a  sa  collecte  particulière.  On  fait 
simplement  mémoire  à  vêpres  et  à  laudes  des  fêtes  qui  ne  sont 
pas  de  douze  leçons.  Laudes  n'a  qu'une  seule  et  unique  an- 
tienne. On  l'ait  mémoire  de  la  Sainte  Vierge  et  de  l'Incar- 
nation a  toutes  les  heures.  Le  Salve  regina  est  chanté  solen- 
nellement tous  les  jours  après  compiles,  sans  distinction  de 
temps.  Les  fêtes  de  12  leçons  forment  trois  classes:  délies 
ou  I  abbé  fait  un  sermon  aux  religieux;  celles  qui  ont  deux 
messes  conventuelles,  après  prime  et  après  tierce;  celles  d'une 
seule  messe    Enfin  .  le  rite  cistercien  ne    double   jamais  les 
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antiennes.  —Ces  détails  sont  nécessaires  pour  l'intelligence 
des  choses  rapportées  plus  loiu. 


IV.  Calendrier  4  iMerrlen. 

22.  Saint  Henri  ayant  été  canonisé  par  Eugène  III, en  1150, 
sa  fête  fut  aussitôt  prescrite  dans  l'Ordre  cistercien.  La  fête 
de  S.  Bernard  fut  ordonnée  par  le  chapitre  général  de  11G5. 
l'année  qui  suivit  sa  canonisation  par  Alexandre  III.  Le 
chapitre  de  1200  ordonna  de  faire  mémoire  de  S.  Bernard 
dans  le  petit  office  de  la  Sainte  Vierge.  Eu  1192,  le  Pape 
enjoignit  au  chapitre  général  de  transférer  la  fête  de  S.  Pierre 
de  Tarantaise  Manriquez,  Annales  Cisterciensium,  ann.  1192. 
c  ;;.  h.  I  . 

23.  L'ollicc  de  la  Sainte-Vierge  avait  toujours  été  récité 
en  particulier.  Le  chapitre  général  de  1194  ordonna  de  le 
réciter  à  l'infirmerie,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  chez  les  re- 
ligieux de  Cluny.  Voici  son  décret:  «  Ilorac  Sanctae  Mariae 
dicantur  omni  tempore  in  inlirmitorio,  exceplis  festivitatibus 
lî.  Mariae,  et  octavis  Assumptionis  ejus ,  et  die  ISatalis  ejus 
l'ilii  Domini  nostri,  et  Pascha,  et  Pentecostes.  Et  qui  volue- 
rit  extra  terminos,  praeterquam  in  conventu.  «Alors  commença 
l'ollicc  à  deux  chœurs  dans  la  chapelle  de  l'infirmerie.  Hors 
des  termes,  on  pouvait  le  dire  en  particulier.  Un  statut  rendu 
pour  Cluny  sous  le  vénérable  Pierre  Maurice  avait  prescrit 
la  même  chose:  «  Ut  sicut  ex  consuetudine  aliae  Horae  San- 
ctae Virginis  Matris  Domini  in  ecclesia  infirmorum,  quac  in 
honore  ipsius  consecrata  est,  quotidie  decantantur,  et  ejusdem 
ibi  completorium  cantaretur,  et  in  omnibus  Horis  ante  ps;il- 
mos  praemitteretur  versus:  Mémento  salutis  author,  cum  glo- 
ria  sua.  Causa  instiluti  hujus  fuit  honor  Matri  Domini  super 
omnem  creaturam  singulariter  exhibendus  ;  et  ut  ,  quia  ejus 
Horae  in  conventu  publico  propter  fratrum  numerositatem  . 
et  officiorum  multiplicitatem  brevitate  temporis  prohibente,ean- 
tari  non  poterant,  saltem  in  capella  ipsius,  a  paucioribus  ex 
integro  canlarentur.  »  A  Citeaux  tous  les  religieux  récitaient 
l'ollicc  de  la  Vierge,  soit  à  l'infirmerie,  soit  en  particulier 
(.Manrique  tom.  3,  p.   285). 

24.  Innocent  III  composa  l'oraison,  la  secrète  et  la  post- 
communion de  la  messe  de  S.  Bernard ,  en  n'hésitant  pas 
à  lui  décerner  le  titre  de  docteur.  La  lettre  où  se  trouvent 
les  trois  oraisons  est  conservée  dans  le  registre  d'Innocent  III, 
une  copie  authentique  en  fut  prise  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VIII.  Henriquez  l'a  publiée  (Privilégia,  p.  3G5).  Voici 
cette  intéressante  lettre,  qui  fut  adressée:  /.  qnondam  Lug 
dunensi  archiepiscopo. 

«  Ncgare  noluimus  quod  petere  voluisti,  cum  ex  co  tam 
nobis  quam  tibi  fructus  aeternae  rétributions  accrescat.  Petisti 
namque  rogatus  a  fratribus ,  ut  ad  honorem  beati  Bcrnardi 
primi  Claravallensis  abbatis,  quem  Apostolica  Sedes  sanctorum 
adscripserat  catalogo  venerandum,  Nos  ipsi  collectam  et  alias 
orationcs  ore  proprio  dictaremus ,  cum  propter  auctoritatem 
dictantis,  tum  propter  stylum  dictaminis,  cum  majore  devotione 
dicendas.  Et  cece  sicut  potuimus ,  ad  instantiam  dilecti  filii 
fralris  Rainaldi  petitionem  tuam  curavimus  exaudire.  Perfiee 
quaesnmus  Domine,  pium  in  nobis  religionis  effectum,  et  ad 
oblinendam  tuae  gratiae  largitatem  ,  bealus  Bernardus  abbas 
et  doctor  egregius,  suis  apud  te  semper  pro  nobis  meritis  et 
precibus  intercédât.  Per  Dominum.  Grata  tibi  sit,  Deus,  hujus 
oblatio  sacramenti ,  quod  in  memoriam  dominicae  passionis 
tuae  offerimus  majestati.  Per  Dominum  etc.  Suum  in  nobis, 
omnipotens  Deus,  cibus,  quem  sumpsimus,  operetur  effectum, 
ut  incorporet  nos  sibi  ejus  edentes  qui  tecum  etc.  Datum 
Laterani  VI  idus  junii.  (Henriquez,  Privilégia,  p.  363). 

25.  Le  chapitre  général  de  1215  ordonna  l'office  de  12  leçons 
pour  sainte  Catherine,  vierge  et  martyre  (Manrique,  tom.  4, 
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p.  73;.  Saint  Guillaume  de  Bourges  ayant  été  canonisé  par 
Honorius  III,  en  1218,  le  chapitre  général  célébré  à  Citeaux 
la  même  année,  prescrit  de  faire  sa  fête  avec  deux  messes, 
comme  S.  Nicolas  (fbid.  p.  99).  Le  chapitre  de  1220  permit 
aux  abbés  d'Angleterre  de  faire  la  fête  de  S.  Sigismond  avec 
l'office  des  martyrs.  (Fbid.  p.  187).  Par  une  bulle  du  mois 
de  janvier  1222,  Honorius  III  confirma  le  culte  de  S.  Robert, 
premier  abbé  de  Citeaux;  le  chapitre  général  de  la  même 
année  décréta:  «  Ut  de  sancto  Roberto  primo  Cistercii  abbate 
»  fiât  festura  quinto  decimo  kalendas  maji ,  cum  duodecim 
»  lectionibus,  sicut  de  beato  Hieronymo,  et  uua  missa,  sicut 
»  de  beato  Benedicto.  (tom.  4,  p.  239).  »  En  outre,  il  per- 
mit aux  abbés  d'Ecosse  de  faire  l'office  de  sainte  Brigitte 
[Ibid.)  En  1235,  Grégoire  IX  canonise  sainte  Elisabeth  de 
Hongrie,  et  prescrit  à  tous  les  évêques,  abbés, prieurs  cl  autres 
recteurs  des  églises  de  célébrer  sa  fête:  «  Districte  praeci- 
piendo  mandantes,  quatenus  decimotertio  kalendas  decembris, 
festum  ejusdem  celebretis,  et  faciatis  solemniter  celcbrari.... 
Le  chapitre  général  de  Citeaux  tenu  la  même  année  1235, 
prescrivit  la  fête  de  S.  Elisabeth.  C'est  le  seul  décret  que 
fit  le  chapitre:  «  Decimo  tertio  kalendas  decembris  fiât  comme- 
moratio  de  sancta  Elisabeth  per  universum  ordinem.  »  (Ibid. 
p.  514).  Le  chapitre  général  de  12.16  ordonne  la  fête  de 
S.  François  d'Assise  ,  canonisé  peu  de  temps  auparavant 
[Ibid.  p.  536). 

26.  En  canonisant  saint  Dominique  et  saint  Pierre  Martyr, 
le  Pape  ordonna  de  célébrer  leur  fête  en  tout  lieu.  Les 
Cisterciens  ne  croyant  pas  y  être  obligés  par  la  raison  qu'ils 
n'avaient  pas  reçu  d'ordre  spécial,  Alexandre  IV  les  détrompa, 
en  leur  faisant  savoir  que  le  décret  apostolique  les  compre- 
nait comme  tous  les  autres,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  spécia- 
lement nommés.  En  elfet,  le  privilège  de  n'être  compris  dans 
les  décrets  du  Saint-Siège  que  lorsqu'on  y  est  nommé  expres- 
sément ,  ne  regarde  pas  les  choses  liturgiques.  La  lettre 
d'Alexandre  IV  a  été  publiée  par  Martène,  tom.  I,  Thésaurus 
Anecdolorum ,  col.  1063;  elle  est  de  1255.  Voici  ce  do- 
cument. 

«  Alexander  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio 
abbati  Cistercii,  ac  generali  capitulo  Cisterciensis  ordinis,  sa- 
lutem  et  Apostolicam  benediclionem.  —  Licet  apostolica  sedes 
per  justum  et  meritorium  judicium  bcatum  Dominicum  con- 
fessorem  institutorem  ordinis  Fratrum  Pracdicatorum,  et  beatum 
l'etrum  martyrem  ejusdem  ordinis  catalogo  adscribeus  sanc- 
lorum  per  universos  mandaverit  corum  festa  solemniter  ce- 
lebrari;  vos  tamen  occasionem  sumentes  ex  eo  quod  id  vobis 
specialitcr  non  extitit  demanda tum,  sanctorum  ipsorum  festa 
solemnitate  débita  ,  ut  dicitur  ,  minime  celebratis  :  hinc  est 
quod  universitatem  vestram  rogamus,  monemus,  et  hortamur 
attente  per  apostolica  vobis  scripta  mandantes  quatenus  atteiv- 
dèntes  quod  sanctorum  meritis  inclyta  gaudia  illi  proculdubio 
asscquuntur  qui  cum  veneranlur  in  ipsis  quorum  gloria  ipse 
est  et  retributio  meritorum,  per  universum  ordinem  vestrum 
praedictorum  sanctorum  festivitates  celebrari  solemniter  fa- 
ciatis, juxta  quod  per  sedem  camdem  pie  noscitur  ordinatum. 
Datum  Anagniae  XII  cal.  augusti  pontificatus  nostri  anno 
primo.   » 

27.  Le  chapitre  général  obéit,  et  nous  trouvons  la  fête  de 
saint  Dominique  et  celle  de  saint  Pierre  Martyr  menlionnécs 
dans  les  actes  postérieurs.  Les  décrets  du  Saint-Siège  n'ont  nul 
besoin  d'être  acceptés  pour  obliger;  le  sentiment  opposé  con- 
duirait à  l'insubordination  et  à  l'anarchie.  Il  est  faux  que  les 
Papes  aient  consenti  à  ce  que  leurs  décrets  généraux  eu  matière 
de  liturgie  ne  fussent  obligatoires  par  rapport  à  l'ordre  de  Ci- 
teaux que  lorsque  le  chapitre  général  les  aurait  acceptés  et  pro- 
mulgues; la  lettre  d'Alexandre  IV  n'est  pas  la  seule  preuve  que 
nous  soyons  en  mesure  d'apporter  a  l'appui  de  celte  importante 
L'onrhisi  m;  nous  avons  aussi  la  pratique  constante,  à  partir  des 


premiers  temps  de  l'Ordre  cistercien,  jusqu'au  milieu  du  XVIIe 
siècle;  car  nous  voyons  que  les  chapitres  généraux  prescri- 
virent successivement  les  offices  que  le  Saint-Siège  inséra  au 
calendrier  universel  de  la  sainte  Eglise.  D'où  il  suit  évidem- 
ment que  la  défense  d' introduire  de  nouvelles  fêtes  sans  l'au- 
torisation du  chapitre  général,  cette  défense,  que  l'on  remar- 
que fréquemment  dans  les  actes,  ne  peut  regarder  que  les  of- 
fices facultatifs. 

28.  On  remarque  dans  le  Nomasticon  Cisterciense  (p.  273 
et  seqq  )  une  collection  de  décrets  remaniée  à  diverses  épo- 
ques et  définitivement  rédigée  en  1256.  Elle  porte  le  titre: 
Institutiones  capituli  generalis,  et  elle  est  divisée  en  distin- 
ctions; la  IIIe  concerne  l'office  divin.  Nous  remarquons  d'abord 
la  défense  de  faire  des  commémoraisons  de  saints ,  c'est  à 
dire  des  offices  de  rite  simple,  à  moins  que  le  chapitre  gé- 
néral ne  les  concède  :  «  Commemorationes  sanctorum  non 
»  fiant  praeter  consuetudinem  Ordinis,  nisi  per  capitulum  ge- 
»  nerale  concedatur.  (Cap.  18).  »  Cela  n'a  aucun  rapport  avec 
les  offices  des  Saints  que  le  Saint-Siège  prescrit  à  l'Eglise 
universelle  par  ses  décrets  généraux  ;  il  n'a  pas  coutume  de 
les  prescrire  sous  forme  de  simple  mémoire.  Le  chap.  32  des 
Institutiones  est  ainsi  conçu  :  «  Inhibetur  ne  petitiones  de 
»  cœtero  fiant  de  festo  facieudo  alicujus  sancti,  nisi  de  li- 
»  cenlia  et  consensu  Domni  Cisterciensis,  et  definitorum.  » 
Ici  encore,  nous  disons  que  cette  disposition  concerne  les 
offices  facultatifs,  et  non  ceux  qui  deviennent  obligatoires 
en  vertu  de  quelque  décret  apostolique,  car  ces  derniers  n'ont 
pas  besoin  que  l'on  demande  l'autorisation  de  les  célébrer; 
d'ailleurs,  ne  serait-ce  pas  une  hardiesse  inexcusable  d'exiger 
le  consentement  de  l'abbé  et  de  ses  définiteurs  afin  d'obtenir 
l'autorisation  de  présenter  une  requête  au  chapitre  pour  rem- 
plir un  devoir?  Du  reste,  les  Institutiones  prescrivent  plusieurs 
commémoraisons,  entre  autres  S.  François  d' Assise,  que  nous 
verrons  bientôt  au  rang  des  fêtes  de  12  leçons.  Saint  Do- 
minique et  Saint  Pierre  martyr  ne  sont  pas  compris  dans  la 
liste,  parce  que  vraisemblablement  la  lettre  d'Alexandre  IV 
parvint  à  Citeaux  lorsque  les  Institutiones  étaient  achevées; 
nous  trouverons  bientôt  ces  deux  fêtes.  Nous  citons  avec  plaisir 
le  chap.  28,  ainsi  conçu  :  «  Festum  sanctae  Trinitalis  cum 
»  tribus  lampadibus  semper  fiât,  et  abbas  celebret  solemniter 
»  in  conventu,  sed  sermonem  in  capitulo  propter  difficultatem 
»  materiae  fieri  non  oportet.  » 

29.  Les  communions  de  règle  pour  les  convers  n'étaient 
pas  nombreuses  à  Citeaux  ;  les  statuts  en  fixent  sept  dans  le 
cours  de  l'année ,  eu  accordant  à  l'abbé  le  pouvoir  de  les 
diminuer  pour  des  motifs  certains.  Cap.  IX.  «  Septies  com- 
»  municabunt  in  anno  conversi,  nisi  quem  crebrius  aut  rarius 
»  certa  de  causa  abbas  accedere  judicaverit  ;  videlicet  in  Na- 
»  tivitate  Domini,  Purificatione  bealae  Mariae,  in  Coena  Do 
»  mini,  in  Pascha,  Pentecoste,  in  Nalivitate  Beatae  Mariae 
»  et  in  solemnitate  omnium  Sanctorum.  »  Les  fêtes  chômées 
par  les  convers  ne  présentent  pas  un  chiffre  trop  élevé,  car 
il  y  en  a  à  peine  28  par  an,  sans  compter  le  dimanche  ;  les 
fêtes  de  la  Sainte  Vierge  et  celles  des  apôtres  sont  au  pre- 
mier rang.  «  Distinct.  XIV,  cap.  V.  De  festis  in  quibus  non 
»  laborant  conversi.  In  his  solemnitatibus  non  laborant  con- 
»  versi.  In  die  Natalis  Domini  et  tribus  sequentibus,  in  Cir- 
»  cumeisione,  in  Epiphania,  in  Parasceve,  in  die  Paschae, 
»  et  secunda  feria,  in  Ascensioue,  in  Pentecoste,  et  secunda 
»  feria.  In  solemnitatibus  beatae  Mariae,  Philippi,  et  Jacobi,  in 
»  nativitate  sancti  Joannis  Baplistae,  in  festis  Apostolorum  Pétri 
»  et  Pauli,  Jacobi,  Laurenlii,  Bartholomaei,Matthaei,Michaelis, 
»  Simonis  et  Judae,  Omnium  Sanctorum,  Martini  episcopi,  An- 
»  dreae  apostoli,Thomae  apostoli.et  in  dedicalione  Ecclesiae.  » 

30.  Boniface  VIII  ordonna  de  célébrer  avec  l'office  du  rite 
double  les  fêtes  des  douze  apôtres  et  celles  des  quatre  grands 
docteurs  de  1'  Eglise,  S.   Grégoire,  S.  Augustin,  S.  Ambroise 
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et  S  Jérôme  :  la  bulle,  Gloriosus  Deus  in  sanclis  suis,  ayant 
vu-  insérée  dans  la  Sexle  dos  Décrélales,  le  Pontife  ne  pouvait 
témoigne!  plua  expressément  que  celte  obligation  comprenait 
tout  le  monde.  Citcaux  décernait  déjà  un  culte  solennel  aux 
apôtres,  attendu  <[ue  leurs  fêtes  étaient  chômées,  ainsi  que 
Doua  l'avons  dit  plus  haut;  il  s'empressa  d'ordonner  l'office 
solennel  pour  les  quatre  docteurs.  En  outre ,  S.  Dominique 
>i  S.  Pierre  Martyr  furent  rangés  parmi  I»  fêtes  de  1  -  leçons, 
comme  Alexandre  IV  l'avait  présent.  En  effet,  le  Nomasticon 
>nferme  une  collection  de  plusieurs  actes  et  dé- 

OretS  qui  fut  rédigée  vers  les  dernières  années  du  XIIIe  siècle, 
pour  ne  pas  due,  au  commencement  du  siècle  suivant  ;  car 
elle  mentionne  la  fête  de  S.  Louis  roi  de  France,  canonise, 
comme  on  sait,  par  Boniface  VIII.  Cette  collection  intitulée: 
Anliqwu  Definitiones  ordinis  Cisterciensis,  est  divisée,  comme 
les  précédentes,  en  distinctions,  dont  la  V"  traite  de  l'office 
divin.  Voici  la  disposition  qui  prescrit  l'office  solennel  des 
quatre  Docteur.-,  el  celui  de  S.  Dominique  et  de  S.  Pierre 
Martyr  :  •  Pesta  vero  sanctorum  Rohcrti  abbatis,  Eligii  epis- 
»  copi,  S.  Lupi,  undecim  millium  Virginum,  Gregorii,  Au- 
-  gu-uni,  Ambrosii,  Hieronymi,  Edmundi,  Pétri,  Gnillelmî, 
»  Spineae  Coronae,  Lndovici  in  crastino  S.  Bartholomaei,  et 
»  Catherinae,  cum  responsorio  in  vesperis  Audi /Ma  cum  dua- 
»  bus  missis  ;  uec  non  lesta  sanctorum  Dominici  confessons, 
i  Prancisci,  Juliani  episcopi,  Pétri  Martyris,  translationis  S. 
.  Benedicti  cum  una  missa  celebrentur,  atque  pronuntientur 
d  prout  in  kalendario,    martyrologio,    graduali  ,  responsorio, 

•  missali  el  libris  ecclcsiasticis  est  notalum  et  hactenus  ob- 
»  servatum.  [Nomasticon,  p.  481  et  seqq.î  À  l'égard  des 
offices  facultatifs,  de  ceux  qui  ne  sont  pas  obligatoires  en  vertu 
des  décret-  du  Saint-Siège  les  Definitiones  renouvellent  l'an- 
cien statut  cpii  défend  de  les  célébrer  sans  l'autorisation  du 
chapitre  général  .  et  défend  même  de  lui  présenter  des  re- 
quêtes et  des  lettres  pour  lesquelles  on  n'aurait  pas  obtenu, 
au  préalable,  l'agrément  de  l'abbé  général  de  Cileaux  et  de 
ses  déliniteurs.  Cette  disposition  tout  à  fait  légitime  était  de 
nature  à  conserver  l'uniformité  ;  il  serait  absurde  d'y  voir 
un  attentat  contre  le  pouvoir  suprême  du  Saint-Siège  par  rap- 
port à  son  droit  de  prescrire  de  nouveaux  Oflices ,  comme 
si  le>  Papes  eu— l'ut  abdiqué  leur  autorité  en  faveur  du  cha- 
pitre général!  »  Commemorationes  novae  Sanctorum,  vel  fesla 
»  non  liant,  nisi  de  consensu  capituli  generalis  .  .  .  I'ro  com- 

memoratione  alicujus  sancti  vel  lesto  faciendo,  nullus  preces 
»  vel  literas  ad  Capitulum  afferre  praesumat,  nisi  prius  petita 
»  et  obtenta  licentia  Domni  Cisterciensis  et  Definitorum.  .  . 
■  d.  a  Les  Definitiones  renferment  une  autre  disposition 
qui  rend  hommage  à  l'autorité  du  Pape  sur  les  choses  liturgi 
ques:  ■  Cap.  .';.  Ad  omnes  missas  tara  conventuales  quam 
•>  privatas  propter  reverenliam  Domini  Salvatoris  nostri,  quo- 

•  lies  nomen  Jesu  benediclum  in  saecula  nominatur,  omnes 
»  humiliter  et  dévote  supplicarc  debemus,  prout  Dominus  Papa 
i  Gregorius  constituil  in  concilio  generali.  »  Cela  désigne  le 
bienheureux  Grégoire  X. 

31.  Clément  V  institua  la  fête  du  Saint -Sacrement  par  la 
constitution,  Si  Dominum  in  sanclis  ej us ,  qu'il  promulgua 
dan-  le  concile  général  de  Vienne,  et  qui  se  trouve  parmi 
les  Clémentines.  Jean  XXII  canonisa  S.  Thomas  d'Aquin.  Les 
Notellat  definitiones,  qui  comprennent  les  décrets  des  cha- 
pitre- généraux  depuis  Cil  G  jusqu'à  1380,  prescrivent  la  fête 
du  Saint-Sacrement  avec  le  rite  de  première  classe,  c'est  à 
■  lire,  ave<  deux  messes  et  avec  sermon  au  chapitre,  en  or- 
donnant aussi  un  chant  uniforme.  La  fête  de  S.  Thomas  d'Aquin, 
au  7  inar-,  est  prescrite,  avec  office  de  12  leçons.  «  Dist. 
1  V.  c.  I\.  Ordinatur  quod  liât  festum  de  Corpore  Christi 
»  cum  sermone  in  capitulo,  cum  duabus  missis  et  propria  his- 
i  toria,  feria  quinta  post  octavam  Pentecostes:  et  eadem  die 

conversi  in  laboribus  minime  occupentur.  Officium  vero  de 


d  Corpore  Christi  per  capitulum  ordinatum,  rejectis  aliis  Ol- 
"  ciis ,  uniformiler  decantetur  per  Ordinem  universum  etc. 
»  De  beato  Thoma  de  Aquino  septima  die  mensis  martii  fiât 
d  festum  cum  duodecim  lectionibus,  sicut  de  beato  Dominico 
»  per  Ordinem  universum.  Item  quod  liât  commemoratio  de 
>  beato  Bugone  primo  abbate  Cluniacensi,  tain  in  laudibus 
n  quam  in  vesperis  tertio  kalendas  maii,  scilieet  Iste  cognovil 
»  et  Collaudabunt,  et  prima  missa  de  ipso  cantetur  die  sancti 
o  Roberti  sicut  de  beato  Antonio  per  universum  ordinem. 
»  [Nomasticon,  p.  618).  » 

32.  Des  maisons  réformées  établies  en  Espagne,  au  XVe  siè- 
cle, prirent  le  nom  d'Observance  de  Castille.  Par  une  bulle 
de  1437,  Eugène  IV  autorisa  les  abbés  à  dispenser  les  re- 
ligieux du  petit  office  de  la  sainte  Vierge,  c'est  à  dire,  que 
ceux  qui  n'assisteraient  pas  au  chœur ,  ou  seraient  hors  du 
couvent,  pourraient  réciter  l'office  entier  après  compiles.  II 
permit  aussi  au  réformateur  de  réduire  les  messes  conventuelles 
à  une  seule.  L'usage  de  célébrer  chaque  jour  une  messe  de 
la  Vierge,  une  messe  de  morts,  une  autre,  dite  matutinalis, 
outre  la  conventuelle  ordinaire,  cet  usage,  disons-nous,  étant 
très  ancien  à  Citcaux  ,  la  concession  d'  Eugène  IV  mérite 
une  attention  particulière,  et  constate  d'ailleurs  le  pouvoir  du 
Saint-Siège  sur  les  rites  de  cet  Ordre  : 

«  Abbas  reformater  possit  ordinare  cum  consilio  seniorum, 
»  quas  horas,  et  quibus  diebus  monachi  dic.anl  oflicium  cum 
»  cantu  vel  sine  cantu  in  choro  in  quolibet  monasterio  ob- 
»  servantiae  .  .  .  Item,  quod  capitulum  provinciale  possit  or- 
»  dinare,  quomodo  dicant  officium  conversi  et  monachi  qui 
»  non  sunt  in  sacris  ,  cum  de  utrisque  nihil  in  dicta  régula 
»  exprimatur  ■  .  .  Comperto  quod  ab  antiquo  in  dicto  Ordine 
»  fuerit  instilulum,  quod  praeter  missam  de  sancta  Maria,  et 
»  missam  defunctorum,  quae  sunt  jugiter  celebrandae,  in  non- 
»  nullis festivitatibus,  quae  secundum  cursum  dicti  Ordinis  duas 
»  missas  conventuales  habere  videntur,  etiam  matutinalis  missa 
»  est  convcntualiter  celebranda  ;  Nos  tanti  rigoris  onus  dé- 
fi ponere  cupientes,  volentesque  quod  monachi  voluntarie  sa- 
»  crificent  omnipotenti  Deo  sacrilicium  laudis  ,  disponimus 
»  praedicta  auctorjtate  quod  de  coetero  in  dictis  monasteriis 
o  observantiae  ex  necessitate,  unica  tantum  missa  conventualis 
»  cum  nota  vel  sine  nota  jugiter  celebretur:  sed  in  quadra- 
»  gesima,  et  quatuor  temporibus,  et  vigiliis  teneatur  usus  or- 
»  dinis  ,  si  commode  fieri  potest.  De  praedicta  autem  missa 
»  de  beata  Virgine,  et  de  missa  defunctorum  quotidianis,  et 
»  de  missa  matutinali  ab  antiquo  per  Ordinem  instituas  re- 
»  linquimus  voluntati  et  disposition!  abbatis  reformatons  cum 
»  consilio  seniorum,  qui  faciat  libère  secundum  quod  sibi  vi- 
»  deliitur,  attento  numéro  sacerdotum  ,  et  possibilitate  cele- 
»  brantium,  et  quod  divina  officia  non  fiant  quasi  ex  servili 
»  necessitate  »  (Hcnriquez,  Privilégia  Ordinis  Cisterciensis, 
p.  ili).  Du  reste,  les  Papes  recommandaient,  à  l'occasion, 
l'observation  fidèle  des  rites  Cisterciens.  Dans  la  bulle  de 
Sixte  IV,  Cura  nostra,  de  1475,  nous  remarquons  l'injonc- 
tion suivante:  «  Sollicite  ac  débite  in  eisdem  monasteriis  et 
»  locis,  ut  praefertur,  commendatis  divinum  officium,  tara  in 
»  horis  canonicis  quam  beatae,  Mariae  Virginis  et  defuncte- 
»  rum,  morose,  dévote  ,  et  intègre  ,  ejnsdem  Ordinis  caerc- 
»  moniis  servatis,  competentibus,  et  debitis  horis  persolvere  » 
[Ibid.  p.  151.) 

•'(•'i.  Lorsque  S.  Pie  V,  publiant  le  bréviaire  réformé,  dé- 
clara qu'il  ne  l'imposait  pas  aux  églises  qui  étaient  en  pos- 
session  d'une  liturgie  remontant  tout  au  moins  à  deux  cents 
ans,  Citeaux  se  trouvant  dans  ce  cas  exceptionnel,  put  garder 
et  garda,  en  effet,  ses  rites  particuliers;  mais  il  ne  se  regarda 
pas  comme  dispensé  pour  cela  d'obéir  aux  décrets  du  Saint- 
Siège  qui  prescrivirent  de  nouveaux  offices  Urbi  et  Orbi; 
l'observation  de  ces  décrets  généraux  ne  pouvait-elle  pas  se 
concilier  avec  la  conservation  des  anciennes  rubriques?  Il  est 
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important  d'établir,  que  d'une  part,  le  Saint-Siège  a  constam- 
ment maintenu,  depuis  S.  Pie  V  comme  auparavant,  l'autorité 
du  calendrier  universel  qu'il  prescrit  à  tous  les  séculiers  et 
aux  réguliers;  et  que,  d'autre  part,  les  diverses  branches  de 
(liteaux  se  firent  un  devoir  d'obtempérer  aux  décrets  généraux, 
au  moins  pendant  longtemps. 

31.  Les  Cisterciens  réformés  de  France,  que  l'on  désigna 
sons  le  nom  de  Feuillans,  célébrèrent  un  chapitre  général  à 
Home  en  1595,  lequel  approuva  les  constitutions  particulières 
de  la  congrégation.  Elles  furent  confirmées  par  Clément  VIII 
et  imprimées  à  Rome  la  même  année.  On  y  lit  expressément 
que  les  Feuillans  conserveront  l'ancien  rite  de  l'Ordre,  mais 
que  néanmoins,  ils  célébreront  les  fêtes  ordonnées  par  Sixte  V, 
et  généralement  toutes  celles  que  le  Saint-Siège  pourra  pres- 
crire à  l'avenir.  On  ne  peut  désirer  une  disposition  plus 
formelle  pour  constater  l'obligation  d'obéir  aux  décrets  géné- 
raux qui  prescrivent  de  nouveaux  offices.  «  Cap.  14.  Supe- 
»  rioribus  quibusque  monasteriorum  curae  sit,  ut  dies  festi  a 
»  fel.  rec.  Sixto  V  indicti  celebrentur.  Ouod  ne  oblivione 
»  praetermittatur,  noteutur  ii  dies  in  breviariis  et  missalibus. 
»  Idemque  fiât  de  aliis  festis  a  Sede  Aposlolica  in  posterum 
)  indicendis.  »  «  Cap.  15.  Ne  discrepemus  a  S.  Romana  Ec- 
»  clesia,  in  posterum  Alléluia  usque  ad  septuagesimam  tantum 
>■  canatur.  »  «  Cap.  16.  In  triplici  officio  decantando,  hoc 
«  est,  regulae,  Beatissimae  Virginis  et  Defunctorum,  nusquam 
»  discedatur  a  praescripto  breviarii  nostri  ordinis.  » 

35.  Nous  n'examinons  pas  en  ce  moment  si  les  Cisterciens 
auraient  dû  adopter  le  bréviaire  monastique  de  Paul  V  à 
l'époque  où  il  fut  promulgué ,  et  s'ils  étaient  compris  dans 
le  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  du  21  janvier  1 G 1 S 
qui  le  déclara  obligatoire  pour  tous  les  moines  qui  ont  la  règle 
de  S.  Benoît;  cette  question  sera  traitée  plus  loin.  L'Obser- 
vance de  Castille  prit  immédiatement  le  bréviaire  de  Paul  V. 
Nous  dirons  plus  loin  si  les  Feuillans  de  France  et  d'Italie 
conservèrent  leurs  anciens  rites  sans  altération,  de  manière 
à  garder  intact  le  privilège  que  S.  Pie  V  accorda  en  faveur 
des  offices  usités  depuis  au  moins  deux  cents  ans.  Il  nous 
suffit  de  voir  pour  le  moment  si  ces  religieux  se  crurent 
obligés  de  faire  les  nouvelles  fêtes  que  le  Saint-Siège  avait 
prescrites  par  décret  universel.  Or ,  le  chapitre  général  cé- 
lébré par  les  Feuillans  à  Piuerol  en  1620,  ordonne  d'insérer 
au  calendrier  les  fêtes  prescrites  par  Sixte  V  ,  et  quelques 
autres  qui  étaient  d'obligation:  «  In  kalendario  addenda  sunt 
»  festa  a  Sixto  V  indicta.  Insuper  festum  Transligurationis 
»  Domini  nostri,  Sanctae  Mariae  ad  Nives,  S.  Joseph,  S.  Ba- 
•  silii,  S.  Alauri ,  S.  Placidi,  Sanctae  Scolasticae  et  Angeli 
»  custodis  etc.  Ne  discrepemus  a  communi  Ecclesiae  usu,  no- 
»  tentur  in  nostro  kalendario  festa  SS.  Dominici,  Ambrosii, 
>•  et  Barbarae  ,  et  si  quae  sunt  alia  iisdem  diebus  quibus 
-  habentur  in  Romano,  atque  Monastico.  »  Le  chapitre  gé- 
néral ne  pouvait  reconnaître  plus  formellement  l'obligation 
de  faire  les  fêtes  observées  communément  dans  l'Eglise,  non 
seulement  en  ce  qui  concerne  la  récitation  de  ces  offices , 
mais  encore  par  rapport  aux  jours  où  ils  doivent  être  inscrits 
au  calendrier. 

36.  En  1639,  le  procureur  général  des  Feuillans  à  Rome 
consulta  la  S.  Congrégation  des  Rites ,  pour  savoir  si  ces 
religieux  étaient  tenus  de  réciter  les  offices  des  Saints  que 
le  Saint-Siège  a  insérés  au  calendrier  romain  postérieurement 
à  l'acceptation  du  bréviaire  bénédictin.  Urbain  VIII  fit  ré- 
pondre: Teneri.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  que  le  Saint- 
Siège  adresse  un  commandement  particulier  aux  Cisterciens, 
ni  même  qu'il  mentionne  expressément  les  religieux  qui  ont 
le  bréviaire  monastique;  l'insertion  d'un  office  au  calendrier 
romain  et  universel  suffit  pour  que  cet  office  oblige  tout  le 
monde.  Gardellini  a  rapporté  la  décision  du  2  juillet  1639, 
sous  le  titre:  Congregationis  Titllen.  ;   ce  qui  la  rend  inin- 


telligible: le  registre  authentique  de  la  S.  Congrégation  porte 
clairement:  Congregationis  Fulien.  II  n'a  jamais  existé  de 
congrégation  cistercienne  de  Toul.  La  consultation  est  rédigée 
eu  des  termes  obscurs  et  qui  pourraient  faire  croire  que  les 
Feuillans  avaient  pris  le  bréviaire  monastique  de  Paul  V, 
lorsqu'il  est  certain,  au  contraire,  qu'ils  avaient  réformé  eux- 
mêmes  dans  les  chapitres  généraux  leur  bréviaire  cistercien 
et  leurs  offices;  c'est  ce  qu'ils  entendaient  par  ce  breviariim 
benedictinum  reformatum  dont  parle  la  consultation  de  1639; 
ils  l'avaient  accepté  dans  le  chapitre  général  de  1620,  sans 
adopter  le  bréviaire  de  Paul  V,  qu'ils  s'efforcèrent  pourtant 
de  combiner  avec  l'ancien  rite  de  l'Ordre,  comme  on  le  verra 
plus  loin.  Voici  textuellement  la  consultation  de  1639,  inti- 
tulée:  Congregationis  Fulien.,  et  la  décision  d'Urbain  VIII. 

»  Procurator  generalis  congregationis  Fulien.  Ordinis  Cister- 
»  cien.  supplicavit  responderi:  An  sua  congregatio  utens  bre- 
»  viario  Benedictino  reformate,  teneatur  recitare  officia  illc- 
»  rum  Sanctorum,  qui  fuerunt  inserti  de  mandato  Sedis  Apos- 
»  tolicae  in  calendario  romano  post  acceptationem  praedicti 
»  breviarii  Benedictini  reformati  ?  Et  S.  C.  mandavit  fieri  de 
»  hoc  verbura  cum  Sanctissimo.  Qui  Saiiclissimus  respondit: 
»  Teneri.  Die  2  julii  1639.   » 

Urbain  VIII  décida  par  conséquent  la  question,  en  faisant 
savoir  aux  Feuillans,  que  nonobstant  leurs  privilèges,  les  Cis- 
terciens doivent ,  tenentur ,  réciter  les  offices  que  le  Saint- 
Siège  insère  dans  le  calendrier  romain.  Un  décret  du  même 
jour  consacre  cette  maxime,  savoir,  que  les  décrets  généraux 
doivent  être  observés  partout,  et  dans  le  monde  entier,  par 
conséquent  chez  les  Cisterciens  comme  ailleurs. 

»  Idem  procurator  generalis  (Cisterciensium  congregationis 
»  Fuliensisi  petiit  definiri:  An  decretum  générale  emanatum, 
»  in  quibus  locis  liceat  celebrare  festum  S.  Rochi,  afficiat  , 
»  et  comprehendat  loca  ultra  montes,  in  quibus  adest  con- 
»  sueludo  celebrandi  festum  dicti  Sancti,  etiam  quod  in  iis 
»  locis  deficiant  requisita  praescripta  in  dicto  decrelo  gene- 
»  rali?  Et  S.  Congregatio  respondit:  Supradictum  decretum 
»  uti  générale  servandum  esse  ubique,  et  in  toto  orbe,  prout 
»  servari  mandavit.  Die  2  julii  1639  (Gard.num.  1165.1166). 

37.  En  se  séparant  des  Feuillans  afin  de  former  une  con- 
grégation distincte,  les  Bernardins  d'Italie  ne  prirent  pas  le 
Bréviaire  de  Paul  V;  ils  voulurent,  au  contraire,  conserver 
l'ancien  rite,  et  ils  y  tenaient.  Les  constitutions  de  1641  défen- 
dent aux  religieux  de  faire  usage  du  missel  romain,  sous  peine 
d'abstinence  au  pain  et  à  l'eau  en  plein  réfectoire,  et  de  sus- 
pense pour  les  abbés  qui  permettraient  de  quitter  le  rite  de 
l'Ordre.  Elles  exceptent  les  églises  paroissiales  qui  sont  sé- 
parées des  monastères.  D'ailleurs,  elles  recommandent  la  con- 
formité au  rite  commun  de  l'Eglise  romaine,  qui  est  mère  et 
maîtresse  des  autres.  Voici  les  articles  des  constitutions  qui 
prouvent  ce  que  nous  venons  de  dire ,  tant  il  est  vrai  que 
ni  les  Feuillans  ni  les  Bernardins  d'Italie  n'avaient  encore 
pris  le  Bréviaire  de  Paul  V. 

»  C.  109.  In  ecclesiis  monachorum  nostri  ordinis  nullus 
»  sacerdotum  nostrorum  utatur  missali  romano,  sub  poena  pro 
»  singula  vice  comedendi  panem  et  aquam  humi  in  refecto- 
»  rio.  Mandant  autem  abbatibus  sub  poena  suspensionis  ab 
»  officio  per  très  menses,  ne  id  permittant.  Excipiunt  tamen 
»  ecclesias  a  monasteriis  separatas,  in  quibus  ad  curam  ani- 
»  marum,  seu  alia  bénéficia  résident  sacerdotes  nostrae  con- 
»  gregationis.  » 

»  Art.  37.  Praecipitur  omnibus  praelatis,  ac  monachis  con- 
»  gregationis,  ut  nulla  quavis  occasione  praeterquam  aegrilu- 
»  dinis  omittant  quotidie  totum  officium  celebrare  in  choro . 
»  modo ,  et  forma  in  inslitutis  Ordinis  contentis,  et  con- 
»  suetis.  » 

u  C.  39.  Angelorum  canticum,  et  symbolura  dicatur  in  mis- 
»  sis  omnibus  diebus,  quibus  Ordo  noster  illa  dicere  eonsue- 
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vit,  et  iis  praeterca,  qinbus  Romana  Ecclcsia  omnium  ce- 
»  clesiarum  magistra  ea  diccre  solet.  » 

38.  Le  chapitre  général  de  1667,  révisant  les  constitutions 
I  -  Bernardins  d'Italie,  reconnut  de  nouveau  l'obligation  de 
faire  les  Rites  prescrites  par  le  Saint-Siège:  ><  Superioribus 
»  quibuscumque  monasteriorum  cnrae  sit,  ut  dies  festi  îndicti, 

•  et  a  S.  Sede  Iposlolica  in  posterum  indicendi  celebrentur 
Cap.  li  •  Inutile  de  parler  des  temps  postérieurs;  les  Cister- 

de  la  congrégation  d'Italie  ayant  pris  le  Bréviaire  de 
pris  Paul  V,  ont  fidèlement  tontes  les  l'êtes  qu'il  a  plu  au  Saint- 
Siège  d'insérer  au  calendrier  universel  depuis  le  XVIIe  siècle 
jusqu'à   nos  jours.     . 

39.  Ainsi.  l'Observance  de  CastiUe,  les  Feuillans  français, 

let  Bernardins  d'Italie  se  mirent  en  règle  par  rapport  aux 
offices  obligatoires.  Voyons  si  l'abbé  de  Citeaux  ci  les  rao- 
nastères  qui  relevaient  de  son  chapitre  respectèrent  les  dé- 
créta généraux.  En  1GI3,  Nicolas  Bouchent,  abbé  de  Ci- 
teaux. accorda  un  privilège  a  Sebastien  Cramoisy,  libraire  de 
Paris,  pour  imprimer  les  offices  et  les  autres  livres  liturgi- 
ques de  l'Ordre.  Le  missel  parut  en  1017.  Si  l'on  examine 
attentivement  le  calendrier,  on  trouve  que  c'est  le  même  que 
le  romain.  Quelques  l'êtes  manquent,  il  est  vrai;  par  exem- 
ple, la  Chaire  de  S.  Pierre  à  Rome  et  saint  Léon;  mais  il 
y  a  lieu  de  eroire  que  c'est  l'effet  d'une  erreur,  car  on  les 
retrouve  dans  les  éditions  subséquentes.  Nous  passons  sous 
silence  les  changements  arbitraires  que  l'on  lit  subir  au  rite 
cistercien,  parée  que  nous  voulons  ne  traiter  ici  que  du  ca- 
lendrier. En  1616,  Claude  Vaussin,  abbé  de  Citeaux  publia 
un  nouveau  Bréviaire,  qui  renferme  tous  les  offices  du  calen- 
drier romain,  excepte  trois:  I.  Sainte  Catherine  de  Sienne, 
fête  commandée  par  une  bulle  de  Pie  11  de  1461.  2.  Saint 
Nicolas  de  Tolentino,  office  prescrit  par  le  bref  de  Sixte  V, 
Sancta  Homana  Ecclesia,  de  1585,  qui  oblige  tous  les  ec- 
clésiastiques séculiers  et  les  réguliers  de  tout  ordre.  3.  Saint 
Ubald,  dont  la  fête  fut  prescrite  par  le  bref  de  Paul  V,  Ex 
injumio,  du  26  octobre  1005. 

40.  La  S.  Congrégation  des  Rites  a  confirmé  maintes  fois 
la  discipline  d'après  laquelle  les  réguliers  sans  exception,  par 
conséquent  les  Cisterciens  comme  les  autres  doivent,  d'une 
part,  adopter  les  offices  que  prescrivent  les  décrets  généraux 
du  Saint-Siège;  et  que,  d'autre  part,  depuis  la  bulle  de 
S.  Pie  \  .  ils  ne  peuvent  prendre  ancun  office  particulier  sans 
la  permission  du  Saint-Siège.  En  un  mot,  dans  la  discipline  mo- 
derne, tout  office  non  commandé  est  prohibé,  au  lieu  qu'avant 
S.  Pie  \.  les  Ordinaires  de  lieux  avaient  le  pouvoir  d'adop- 
ter les  offices  particuliers  sans  recourir  au  Pape.  Voilà  la 
différence  entre  l'ancien  et  le  nouveau  droit  en  matière  de 
calendrier  liturgique. 

41.  En  1628,  le  8  avril,  la  S.  Congrégation  des  Rites 
fit  connaître  expressément  que  les  Ordinaires,  tant  séculiers 
que  réguliers  n'avaient  pu  et  ne  pouvaient  ajouter  à  leurs  ca- 
lendriers  que  les  offices  des  saints  que  permettent  les  rubriques, 
sauf  la  permission  du  Saint-Siège.  Le  décret  se  lit  dans  Gàr- 
dellini,  num.  740  de  la  dernière  édition:  «  Non  potuisse 
»  née  posse  locorum  Ordinarios  tant  sacculares,  quant  regu- 
»  lares  addere  calendariis  etiam  propriis  sanctorum  officia,  nisi 
»  ea  duintaxat,  quae  breviarii  romani  rubricis,  vcl  S.  R.  C. 

•  vel  Sedis  Apostolicac  licentia  conceduntur  .  .  .  Quae  omuia 
»  decrevit,  statuit,  et  mandavit  sub  pœnis  contentis  in  bullis 
»  Pii  V   initio  breviarii  et  missalis  positis,  quod  scilicet  non 

•  satisfaciant  muneri  recilandi  divini  ollicii  ;  quo  vero  ad  uten- 
»  tes  supradictis  roissis,  sub  aliis  pœnis  contentis   in   Indice 

•  librorum  prohibitorum  ex  decreto  concilii  Tridentini  edilo.  » 

il.  Le  28  octobre  de  la  même  année,  la  S.  Congrégation 
rendit  un  autre  décret,  portant  que  la  défense  d'ajouter  des 
olfiees  aux  calendriers  sans  la  permission  du  Saint-Siège  com- 
prend les  bréviaires  tolérés,  qui  ont  précédé  d'au  moins  deux 


cents  nns  la  bulle  de  S.  Pic  V.  «  Decretum  contra  abusus 
•  comprehendit  etiam  breviaria  tolerata  a  Pio  V  excedentia 
■  biscentum  annos,  hoc  modo  videlicet,  ut  non  possit  eis  addi 
i  aliqnod  festum  Sanctorum,  nec  minus  ratione  reliquiarum, 
i  nisi  modo,  et  forma  contenta  in  decreto,  et  consulta  Sede 
r>  apostolica  »   [Ibid.  num.   77-2). 

43.  Deux  ans  après  ee  décret,  la  S.  Congrégation  reconnut 
le  besoin  de  confirmer  ces  dispositions  par  an  décret  général, 
Urbis  et  Orbis,  avec  l'approbation  expresse  du  pape  Urbain 
Mil.  Elle  voulut  que  son  décret  demeurât  affiché  dans  les 
sacristies  des  église-  séculières  cl  régulières ,  afin  qu'on  ne 
pûl  prétexter  l'ignorance.  Voici  l'article  I",  qui  concerne 
particulièrement  notre  sujet  «  Non  potuisse,  nec  posse  loco- 
t  ru  m  Ordinarios  tain  sacculares,  quam  regulares  addere  ea- 
t  lendariis,  etiam  propriis,  sanctorum  officia,  nisi  ea  dumta- 
»  xat  quae  breviarii  romani  rubricis,  vel  S.  R.  C.  scu  Sedis 
»  Apostolicac  licentia  conceduntur  :  neque  propria  auctoritatc 
»  quovis  praetextu  mutare  ritum ,  qui  habetur  in  calendario 
n  romano,  in  rubricis  breviarii,  in  alliorcm  ritum,  neque  e\- 
»  tendere  concessa  olficia  de  loco  ad  locum  etc.  Die  13  ja- 
»  nuarii  1631.  »  Ces  décrets  ont  été  insérés  dans  tous  les 
bréviaires. 

44.  Un  décret  du  5  octobre  1652  porte:  «  Regulares  eu- 
o  juscumque  ordinis,  et  instituti,  etiam  societatis  Jesu  teneri 
»  in  missis  solemnibus  adhibere  diaconam,  et  subdiaconum, 
»  et  in  vesperis  sacerdotem  pluviali  indutum,  ac  in  reliquis 
»  omnibus  praefatos  teneri  exacte  observare  Rituale,    Cœrc 

«  moniale,  et  Rubricas  Missalis  Romani.  »  (num.  1653) 

45.  En  1656,  l'année  même  où  Vaussin  publia  son  bré- 
viaire, le  nonce  de  Paris  consulte  la  S.  Congrégation  des 
Rites,  qui  répond  que  les  réguliers  ne  peuvent  pas  adopter 
le  calendrier  diocésain,  sauf  le  titulaire  de  la  cathédrale  et 
le  protecteur  de  la  ville  où  ils  sont. 

«  Nuntius  apostolicus  apud  Galliarum  regem  Emos  Patres 
»  rogavit ,  ut  dignarentur  pro  quiète  conscientiac  aliquorum 
»  regularium  decernere  ,  num  regulares  possent  ultra  officia 
»  propria  Sanctorum  Ordinis  recitarc  etiam  officia  propria  , 
»  quae  habentur  in  calendario  diœcesano?  Et  S.  C.  jussit  ad 
»  eumdem  nuntium  dirigi  literas,  quibus  ei  significetur,  non 
»  posse  regulares  uti  calendario  diœcesano,  sed  tantum  teneri 
o  ad  recitationem  officii  proprii  Sanctorum  patroni  principalis, 
»  scilicet  Titularis  ccclesiae  cathedralis,  et  protectoris  civitatis. 
»  Die  10  junit  1656.  »  (Ibid.  num.  1805) 

46.  Regulares  non  tenentur  ad  plures  missas  cantandas  , 
quia  non  sunt  ccclesiae  collegiatae,  sed  appellantur  proprie 
conventuales  ab  Innocentio  IV  in  bulla  ejusdem  7  Rullarii  , 
et  in  Clcmentina  I  de  celebr.  missarum  distinguuntur  cccle- 
siae regulares  a  catbcdralibus  et  collegiatis,  quibus  postremis 
dumtaxat  imponitur  onus  de  duabus  missis  islis.  Gavant,  part. 
3.  tit.   11.  num.  12.  (Gard.   2362.  ann.  1666) 

47.  Dans  une  affaire  de  Prague  de  1674,  la  S.  Congréga 
tion  des  Rites  recommande  d'observer  la  bulle  de  S.  Pie  V 
sur  le  bréviaire  ;  et  que  les  églises  qui  sont  dans  le  cas  ex- 
cepté doivent  garder  tout  leur  ancien  bréviaire,  ou  prendre 
tout  le  nouveau:  «  Aut  totum  antiquum,  aut  totum  novum.  »  On 
chantait  les  antiennes  d'après  l'ancien,  et  les  psaumes  d'après 
le  nouveau  bréviaire  ;  les  hymnes  suivant  l'ancien,  l'oraison 
et  le  reste  d'après  le  nouveau.  La  S.  C.  décida  qu'on  de- 
vait garder  tout  l'ancien  bréviaire  sans  innovation,  ou  prendre 
tout  le  nouveau  sans  y  rien  changer,  (num.  2682). 

48.  En  1675,  l'archevêque  de  Compostelle  consulte  rela- 
tivement à  quelques  fêtes  qu'on  fait  dans  le  diocèse  avec  un 
rit  supérieur  à  celui  du  bréviaire  romain  ;  la  coutume  est  an- 
cienne, immémoriale.  La  S.  C.  renvoie  à  la  bulle  de  S.  Pie 
V  :  «  Servetur  bulla  Pii  V  impressa  in  breviario.  »  La  cou- 
tume doit  avoir  deux  cents  ans  d'antériorité  sur  la  bulle  de 
S.  Pie  V. 
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49.  Il  est  si  bien  dans  l'ordre  que  les  réguliers  ne  pren- 
:i  ni  pas  d'offices  particuliers  sans  l'assentiment  de  leur  cha- 
pitre général,  que  la  S.  Congrégation  des  Rites  en  a  fait  une 
règle  inviolable.  En  elfet,  le  décret  général  du  17  juin  1079, 
prescrit,  art  Ier:  «  Petiliones  regularium  de  lectionibus  pro- 
r  priis  non  admittanlur ,  aisi  fuerint  spccialiter  decretae   ab 

eorura  capitulo  gencrali ,  et  de  hoc  iides  authentica  exhi- 
»  beatur  »  (nam.   28  9  5) 

50.  Le  vénérable  Innocent  XI,  par  le  bref,  Militantis  Ec- 
clesiae,  du  6  février  1086,  approuva  en  forme  spécifique  les 
constitutions  des  Bénédictins  de  Bavière.  Ou  remarque  dans 
ces  constitutions  l' injonction  d'observer  le  Bréviaire  monastique 
de  Paul  V  ,  et  de  faire  les  nouvelles  fêtes  que  le  Saint-Siège 
prescrit  comme  de  précepte.  On  y  trouve  aussi  une  intéres- 
sante disposition  au  sujet  du  petit  office  de  la  sainte-Vierge 
et  de  l'office  des  morts. 

«  Horae  canonicae  secundum  Breviarium  Benedictino-Mo- 
»  naslicum,  aucloritale  Pauli  V  editum  ,  et  ab  Urbano  VIII 
»  ad  correctionem  Breviarii  romani  recognitum:  Missae  vero, 
»  aliaque  in  hebdomada  sancta,  vel  alias  consueta  officia,  et 
»  caeremoniae  secundum  formata  romanam ,  et  calendarium 
»  diœcesanum  peragantur. 

»  Fcsta  nova  ex  praecepto  Summorum  Pontificum  ordinata 
•  observentur  et  eclebrentur  in  omnibus  monasteriis  nostrae 
»  Congregationis. 

»  Officia  minora  B.  Virginis  et  Defunctorum,  item  psalmi 
»  graduâtes,  et  pœnitentiales,  sicut  etiam  litaniae  in  choro  di- 
»  cendae  sunt,  quando ,  et  quoties  in  rubricis  breviarii  no- 
»  tatur,  et  ordinatur.  Ipsum  verum  officium  beatissimae  Vir- 
»  ginis,  seu  cursus  Marianus,  quando  non  dicitur,  secundum 
«  laudabilem  consuctudinem,  cessante  impedimento,  quotidie 
»  ab  omnibus  privatim  vel  saltem  a  fratribus  junioribus  com- 
>>  muniter,  secundum  ordinem  abbatis  in  capitulo,  aliove  loco 
»  idonco  recitetur.   (Bull.  Rom.  tom.  8,  p.  375) 

51.  En  1G87,  un  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites 
accorda  aux  religieux  et  religieuses  qui  militent  sous  la  règle 
de  S.  Benoit  le  privilège  de  faire  l'octave  de  sa  fête  pen- 
dant le  carême,  et  celui  de  réciter  l'office  votif  le  mardi  de 
chaque  semaine ,  et  l'office  votif  de  sainte  Scolastique  une 
fois  par  mois,  excepté  l'avent,  le  carême  et  les  quatre-temps. 
Cet  induit  qui  regarde  toutes  les  congrégations  bénédictines 
sans  exception,  par  conséquent  les  Cisterciens  comme  les  au- 
tres, donna  lieu  à  plusieurs  questions  qui  furent  décidées  par 
un  décret  du  10  juin  1690.  Nous  remarquons  surtout  les  trois 
dernières  questions. 

«  I.  An  lesta  de  praecepto  a  S.  R.  C.  hactenus  approbata, 
»  aut  in  posterum  pro  omnibus  Christifidelibus  ad  horas  ca- 
»  nonicas  recitandas  approbanda ,  tencantur  Benediclini  suis 
»  breviariis  adjungere,  et  illa  de  praecepto  recitare? 

»  2.  An  alia  testa,  et  officia  ad  libitum  concessa  a  S.  C. 
»  possint  Benedictini  etiam  recitare? 

»  3.  An  in  festo  omnium  sanctorum  monachorum  ordinis 
»  S.  Benedicti,  possit  dici  responsorium:  Haec  est  vera  fra- 
«  ternilas  ;  aut  debeat,  vel  possit  dici  aliquod  responsorium 
»  diei  de  communi  Virginum  ? 

La  S.  Congrégation  répondit.  «  Ad  1.  Tcneri.  Ad  2.  Si 
»  sunt  concessa  pro  universali  Ecclesia,  posse.  Ad  3.  In  of- 
»  ficiis  sanctorum  nihil  addendum,  aut  immutandum,  nisi  de 
»  Apostolica  auctoritate  indtdtum  fuerit  (Gardellini,  n.  32-22). 

52.  Les  bénédictins  de  Bohème  avaient  élevé  le  rit  de  quel- 
ques fêtes;  le  président  et  le  chapitre  général  croyaient  avoir 
ce  pouvoir.  La  S.  Congrégation  des  Rites  les  détrompa  à  cet 
égard,  en  leur  ordonnant  d'observer  le  décret  du  8  avril  10  28, 
ainsi  que  les  constitutions  de  S.  Pic  V,  de  Clément  VIII  et 
d'Urbain  VIII.  Le  décret  du  8  avril  1628  est  celui  qui  dé- 
clare que  les  Ordinaires,  les  réguliers  compris ,  ont  perdu  , 
en  vertu  des  bulles  de  S.  Pie  V,  le  pouvoir  d'ajouter  de  nou- 


velles fêtes  à  leurs  calendriers  ,  et  celui  d'élever  le  rit  des 
fêtes.  La  décision  relative  aux  Bénédictins  de  Bohème  est  du 
30  août  1692.  Elle  est  conçue  en  ces  termes. 

»  Congregationis  Benedictinae.  Expositum  fuit  S.  Riiuum 
»  Congregationi  officia  sanctorum  in  regno  Bohemiae  in  Congre- 
»  gatione  Benedictina,  inconsulta  Sede  Apostolica,  elevata  esse 
»  ad  ritum  alliorem  eo,  qui  est  praescriptus  in  calendario  ro- 
»  mano,  aut  in  concessionibus  a  S.  Sede  factis,  et  alia  reci- 
»  tari  de  quibusdam,  de  quorum  canonizatione  non  constat. 
»  Idcirco  quaesitum  fuit:  1.  An  valide  id  fieri  possit?  2.  An 
»  monasteria  teneantur  ista  colère,  et  publico  cultu  in  eccle- 
»  sia  tain  in  choro,  quam  in  missa?  3.  An  in  futurum  taies 
»  ritus  servandi  sint  a  monachis,  qui  a  praeside  congregationis 
»  instiluuntur?  4.  An  jus  habcat  provinciale  capitulum  hoc  sta- 
»  tuendi?Et  S.  Congregalio  respondit:  Négative  in  omnibus,  et 
»  omnino  servandum  esse  decretum  editum  die  8  aprilis  162S, 
»  et  constitutiones  Pii  V,  démentis  VIII  ,  et  Urbani  VIII 
»  in  inilio  breviarii,  et  missalis  romani  impressas.  Die  30  au- 
»  gusti  1692  (num.  3287). 

5H.En  1736,  longue  consultation  des  bénédictins  d'Einsidlen 
sur  le  bréviaire  monastique,  les  offices  votifs,  les  translations, 
les  hymnes,  antiennes,  psaumes,  versets,  bénédictions,  versets, 
leçons,  répons,  oraisons  et  les  autres  parties.  Une  infinité  de 
difficultés  sont  prévues  et  réglées  par  des  dispositions  for- 
melles. On  y  confirme  la  règle  qui  veut  que  les  offices  prescrits 
par  les  décrets  généraux  soient  obligatoires  pour  tous  les  régu- 
liers. «  An  festum  B.  M.  V.  de  Monte  Carmelo  ejusdem  offi- 
»  cium  celebrandum  sit  ab  omnibus  de  praecepto.  2.  An  omnes 
»  teneantur  celebrare  festum  B.  M.  V.  de  Monte  Carmelo  die 
»  ûxo  16  julii?  r).  Affirmative,  et  servetur  decretum  24  septem- 
»  bris  1726.  »  Die  23  julii  1736  (num.  4044). 

54.  Les  chapitres  généraux  des  Ordres  religieux  n'ont  pas 
le  pouvoir  de  désigner  le  jour  de  la  célébration  des  offi- 
ces. C'est  ce  qui  résulte  de  la  décision  qui  fut  rendue  le  22 
avril  1780,  pour  les  moines  de  S.  Paul  premier  ermite,  de 
la  congrégation  de  Portugal.  Le  chapitre  général  avait  dési- 
gné le  premier  septembre  pour  la  dédicace  des  églises  de  cette 
congrégation;  consultée  par  le  supérieur  général,  la  S.  Con- 
grégation dit  que  le  chapitre  n'avait  pas  ce  pouvoir;  elle  per- 
mit pourtant  de  dire  l'office  et  la  messe,  supposé  qu'il  con- 
stat de  la  consécration  de  l'église  du  monastère  primaire  de 
l'institut  (num.   4397). 

55.  Les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Valladolid  avaient 
l'usage  immémorial  de  réciter  l'office  de  la  dédicace  de  leurs 
églises,  quoiqu'on  sût  indubitablement  que  ces  églises  n'avaient 
jamais  été  consacrées.  La  S.  Congrégation  répondit  que  cela 
ne  se  pouvait  pas;  mais  elle  accorda  le  privilège  de  faire  la 
dédicace  de  l'église  du  chef-lieu  de  cette  congrégation.  Quant 
aux  églises  dont  la  consécration  était  douteuse,  il  fut  dit  de 
ne  rien  innover,  vu  la  coutume  immémoriale,  22  avril  1780 
(Gardell.  num.  4396). 

56.  En  1807,  l'évêque  de  Cordouc,  Pierre-Antoine  de 
Tréville,  consulta  pour  savoir  si  les  Cisterciennes  de  son  dio- 
cèse devaient  garder  comme  chômées  la  fête  de  S.  Benoît  et 
celle  de  S.  Bernard.  La  S.  Congrégation  répondit  de  s'en  tenir 
aux  constitutions  de  l'Ordre.  Ces  religieuses  avaient  pris  le 
bréviaire  romain ,  au  lieu  du  bréviaire  monastique ,  et  l'on 
avait  réduit  au  rit  romain  les  offices  de  l'Ordre.  (Gard, 
num.    4506). 

57.  En  1832,  la  S.  Congrégation  confirme  la  règle  d'après 
laquelle  le  chapitre  général  d'un  ordre  religieux  n'a  pas  le 
pouvoir  de  désigner  un  jour  pour  faire  l'office  de  la  dédicace. 
Cette  décision  est  d'autant  plus  digne  de  remarque,  que  l'acte 
du  chapitre  général  remontait  à  1591,  peu  de  temps  après 
la  bulle  de  S.  Pie  V.  Malgré  deux  siècles  et  demi  de  posses- 
sion, la  S.  Congrégation  considéra  l'acte  du  chapitre  général 
comme  insoutenable,  et  refusa  l'induit,  par  la  raison  que  la 
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consécration  de  l'église  en  question  était  fort  incertaine;  la  dé- 
cision concerne  les  hieronyniites  d'Espagne   (niini.    MS8). 

58.  Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  prétention  de 
ne  pas  réciter  les  offices  prescrits  par  les  décrets  du  Saint- 
Siège,  a  moins  qu'ils  n'aient  été  acceptes  et  ordonnés  par 
le  chapitre  général  de  Citeaux,  es)  vraiment  insoutenable  en 
droit  connue  en  l'ait.  Les  Tapes  déclarent  qu'ils  entendent 
Obliger  tout  le  monde  et  ils  ne  l'ont  d'exception  pour  person- 
ne On  ne  trouve  nulle  part  le  privilège  pour  les  Cisterciens 
de  n'être   pas  compris  dans  les  décrets  générai»  concernant 

la  liturgie  et  les  offices  divins  tontes  les  fois  que  ces  reli- 
gieux ne  sont  pas  expressément  nommes.  La  réclamation  du 

pape  Alexandre  IV  au  sujet  de  la  fête  de  S.  Dominique  et 
de  S.  Pierre  Martyr  constate  que  si  les  Cisterciens  eurent 
jadis  le  privilège  de  n'être  pas  compris  dans  les  décrets  du 
Saint-Siège  excepté  le  cas  où  ils  seraient  nommément  dési- 
gnés, cela  ne  devait  pas  s'entendre  de  la  liturgie,  régie  pai- 
lle- dispositions  spéciales.  En  l'ait  ,  depuis  le  XII"  siècle 
jusqu'au  milieu  du  XVIIe,  les  Cisterciens  se  conformèrent 
aux  décrets  généraux,  en  inscrivant  au  calendrier  les  fêtes  et 
les  offices  que  le  Saint-Siège  prescrivit,  de  sorte  que  le  bré- 
viaire de  Vaussin  lui-même,  quoiqu'il  fût,  d'ailleurs,  en  op- 
position avec  les  constitutions  apostoliques  sous  d'autres  rap- 
ports, conserva  presque  toutes  les  fêtes  du  calendrier  romain. 
Innocent  X,  par  le  Bref,  Erponi  nobis,  du  10  juin  1683, 
confirma  les  privilèges  de  Citeaux,  «  dummodo  in  nsu ,  et 

■  licita  sint.  et  bonesta,  et  non  sint  revocata,  neque  sul>  ali- 
p  quibus  revDcab'onibus  comprehénsa,  sacrisque  canonibus,  et 
»  concilii  Tridentini  decretis,  ac  constitutionibus  àpostolicis, 

■  regularibnsque  dicti  Ordinis  institutis  non  adversenlur.  » 
Par  le  bref  In  Apostolieae,  du  18  juin  172!),  Benoit  XIII  con- 
firma de  nouveau  les  privilèges  des  Cisterciens,  «  quatenus 
»  tamen  non  fuerint  revocata,  aut  sub  aliqua  revocalione  com- 
»  prebensa.  n  (Bull.  rom.  tom.  12.  pag.  347).  Enfin,  la  dé- 
cision de  la  S.  Congrégation  des  Rites  pour  les  Feuillans, 
en  date  du  i  juillet  1639,  montre  clairement  que  les  Cister- 
ciens sont  compris  dans  les  décrets  généraux,  et  qu'ils  doi- 
vent faire  les  fêtes  prescrites  comme  les  autres  réguliers  y 
sont  oblL 

.V.».  Le  chapitre  général  de  Citeaux  de  1771  fit  un  décret 
ainsi  conçu:  «  Praeler  dioeceseos,  et  sanctorum  (esta  Brevia- 
»  rio  nostro  inserta,  nova  alia  in  Ordinis  nostri  monasteriis 
»  non  celebrentur.  sine  expresso  domni  nostri  generalis  vel 
"  capituli  generalis  consensu.  »  Afin  de  mettre  ce  décret  en 
harmonie  avec  les  constitutions  apostoliques  et  avec  les  tra- 
ditions de  l'Ordre,  il  faut  l'interpréter  bénfgnement;  loin  de 
prétendre  que  les  nouvelles  fêtes  doivent  être  regardées  comme 
non  avenues  tant  que  le  chapitre  général  ne  les  ordonne  pas, 
lors  même  que  le  Saint-Siège  les  commande,  il  faut  croire 
que  le  chapitre  gênerai  a  voulu  parler  des  offices  facultatifs, 
et  que,  dans  le  but  de  conserver  l'uniformité  qui  fut  une  des 
principales  conquêtes  et  des  gloires  de  la  réforme  cistercienne, 
il  défend  simplement  aux  monastères  de  demander  des  offi- 
ces particuliers  au  l'ape  sans  l'agrément  de  l'abbé  de  Citeaux, 
ou  eidui  du  chapitre  lui-même,  route  autre  interprétation 
serait  téméraire,  pour  un  statut  promulgué  deux  siècles  après 
la  bulle  de  S.  Pie  V,  et  en  présence  de  mille  décrets  par 
lesquels  le  Saint-Siège  a  fait  connaître,  dans  le  cours  de  ces 
deux  siècles,  que  le  droit  liturgique  lui  est  entièrement  réser- 
ve ,  et  que  les  Ordinaires  séculiers  et  réguliers  ont  perdu 
le  pouvoir  d  inscrire  des  fêtes  au  calendrier  de  leurs  églises 
et  de  les  faire  célébrer,  parce  qu'ils  doivent  s'en  tenir  à  celles 
que  le  Saint-Siège  prescrit,  ou  permet.  Là  où  le  statut  parle  dvs. 
fêtes  diocésaines,  il  semble  qu'il  entend  le  titulaire  de  la  cathé- 
drale et  le  patron  local;  tout  autre  sens  serait  en  opposition 
les  décrets.  Remarquons  enfin  que  les  anciens  documents 
de  Citeaux  ne  donnèrent  jamais  à  l'abbé  général  le  moindre 


pouvoir  relativement  aux  offices  et  à  la  liturgie;  car  le  pou- 
voir d'autoriser  les  offices  facultatifs  fut  constamment  réservé 
au  chapitre  général.  L'abbé  de  Citeaux  ne  commença  d'inter- 
venir  directement  que  longtemps  après  S.  Pie  V,  à  l'occasion 
des  modifications  qui  changèrent  la  face  de  l'ancienne  liturgie 

\.  I/wieleii  rite  «le  Cltenux 
«levant    In    Imlle   «le   M.    I*le    V. 

GO.  Jusqu'ici  nous  avons  parlé  du  calendrier  et  de  l'obli- 
gation de  faire  les  l'êtes  prescrites  par  le  Saint-Siège.  Nous 
devons  aborder  maintenant  une  autre  question,  celle  des  rites 
contenus  dans  les  rubriques  du  bréviaire  et  du  missel  cister- 
cien, et  constamment  observés  depuis  l'origine.  Nous  avons  dit 
en  quoi  consistait  ce  rit  particulier  de  Citeaux.  Il  est  certain 
(jue  L'exception  des  deux  cents  ans  exprimée  dans  la  consti- 
tution de  S.  Pie  V,  autorisa  les  Cisterciens  à  conserver  leurs 
anciens  rites  ,  à  la  condition  de  les  garder  intacts  et  sans 
changement;  car  il  est  évident  (pie  (les  rites  remaniés  et  ré- 
formes postérieurement  à  ladite  bulle  n'auraient  pu  alléguer 
deux  siècles  de  possession.  Loin  de  porter  atteinte  aux  vé- 
nérables rites  de  Citeaux,  S.  Pie  V  recommanda,  à  plusieurs 
reprises,  de  les  garder  fidèlement.  Dans  la  bulle  relative  au 
Bréviaire  romain,  il  avait  accordé  100  jours  d'indulgence  pour 
la  récitation  du  petit  office  de  la  Sainte  Vierge,  cl  ,'i0  pour 
l'office  des  morts  et  les  psaumes  de  la  pénitence;  il  étendit 
ces  indulgences  aux  Cisterciens  qui  récitaient  ces  offices  selon 
leur  rite  particulier,  comme  on  le  voit  dans  le  bref,  Intva 
roulis nostri,  de  156S',  que  rapporte  Henriquez:  «Ultra  septem 
«  horas  canonicas  officii  Dominici  secundum  formara  dicti 
«  Ordinis  Cistercicnsis,  eo  ferventius  ac  majori  cum  devotione 
»  et  fructu  beatae  Mariae  Virginis  et  defunctorum  oflicia,  ac 
n  septem  psalniospoenitentialcs  hujusmodi  juxla  ordinis  insti- 
»  tulum,  seu  consuetudinem  hujusmodi  recitent,  quo  ex  hoc 
»  coelestis  dono  gratiac  conspexerint  se  uberius  refectos.  » 
Henriquez,  Privilégia  Cisterciensium,  p.  335.)  Le  bref.  Ex 
innumeris  ru  ris,  de  1570,  pour  le  rétablissement  de  la  dis- 
cipline dans  les  monastères  donnés  en  commende,  prescrit 
de  célébrer  l'office  divin  au  choeur  selon  le  rite  cistercien: 
«  Missae  sacrificium  et  alia  omnia  officia,  diurna  et  nocturna, 
»  quotidie  in  clioro  psallendo,  juxta  ritum  dicti  ordinis  sine 
»  intermissione  celebrentur.  {Ibid.  p.  210).»  Comme  la  bulle  de 
S.  Pie  V  sur  le  bréviaire  romain  supprime  l'obligation  de 
réciter  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge,  quelques  religieux 
de  l'Observance  de  Castille  crurent  n'être  pas  tenus  de  le 
réciter  en  particulier  lorsqu'ils  ne  pourraient  pas  assister  au 
choeur;  le  chapitre  général  décida  autrement,  et  fit  un  com- 
mandement, formel.  Ce  fait  est  attesté  par  Manrique,  tome  IV 
de  ses  Annales  ,  p.  633  :  «  Cum  quidam  monachi  externis 
»  occupai!  ut  ab  ollieio  beatae  Mariae  Virginis  quotidie  re- 
»  citando  eximerentur  Romanum  officium  extra  chorum  reci- 
»  tarent;  quod  ii  sibi  licere  per  Bullam  Pii  V  pcrsuaderenlur: 
»  deelaralum  est  nihilominus  ligari  ad  Mariani  pensi  recita- 
»  tionem.  Praeceptumque  virtute  sanctae  obedientiae  omnibus 
»  et  singulis  congregationis  monaehis,  ne  quis  illud  omittat 
»  sub  co  titulo.  »  Cependant  le  chapitre  général  de  1572, 
sous  l'influence  du  P.  Gusman  supérieur  général ,  porta  at- 
teinte à  ce  même  ofliee ,  en  abrégeant  les  petites  heures  , 
eu  prescrivant  de  l'omettre  les  jours  de  fêtes  de  la  sainte 
Vierge.  On  accorda  pleine  et  entière  dispense  aux  professeurs, 
aux  prédicateurs,  au  supérieur  et  a  son  secrétaire.  Ecoutons 
Manrique,  au  sujet  de  ces  regrettables  innovations  «  In  die- 
»  bus  festis  beatae  Virginis,  in  quibus  horae  quas  majores 
»  vocant  de  ipsa  dicuntur,  officium  parvum  ejus  cessarc  jussit. 
»  Minores  ejusdem  officii  horae,  tertia,  sexta,  et  nona,  quibus 
'■  diebus  recitandae  relinquebantur,  diminutae  non  nihil:  et 
»  pro    psalmis    longioribus    consuetis,    breviores  ex  Rornano 
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■•  substituti,  qui  dîci  hactcnus  Dominicis  diebus,  atque  feriis 
»  secundis  consuevissent.  Demum  in  ejusdem  officii  recitatione 
»  plenarie  dispensnvit  cum  impeditis,  lectoribus,  concionato- 
»  ribus,  reforraatore  ipso,  et  ejus  secrelario  etc.  (p.  oi3).  Gus- 
raan  mourut  subitement,  et  la  foudre  consuma  sa  stalle.  Ce 
l'ait  fut  interprété  comme  une  punition  du  ciel;  aussi  le  cha- 
pitre général  de  1578  s'empressa  t-il  de  rétablir  le  petit  of- 
fice selon  l'ancienne  pratique,  dans  la  confiance  que  tout  irait 
bien  dans  l'institut,  du  moment  que  la  juste  indignation  de  la 
Vierge  serait  apaisée.  Manrique  dit  fort  bien  à  ce  sujet: 
«  Primum  omnium  decernunt,  atque  constituunt,  ut  Virginia 
»  officium  horaeque,  ad  pristinum  decorem,  et  morera  prima> 
»  vum  restituerentur.  .  .  .  sibi  pacata  Maria  Virgine  ,  reliqua 
»  ipsius  curae  commissa  esse,  et  prospère  cessura  non  dubi- 
»  tarunt  (p.  648). 

Cl.  Cependant,  les  moines  des  divers  instituts  sentirent 
l'infériorité  de  leur  bréviaire  vis  à  vis  de  l'œuvre  de  S.  Pie  V, 
en  laquelle  brillait  le  respect  de  l'antiquité  joint  a  une  cri- 
tique vraiment  intelligente.  Les  uns  adoptèrent  le  bréviaire 
romain;  S.  Pie  V  ne  l'avait  pas  publié  seulement  pour  l'usage 
des  églises  séculières  ;  car  la  bulle  Quod  a  nobis  désigna 
nommément  les  abbayes,  les  monastères,  les  ordres  religieux 
et  les  prélats  réguliers  parmi  ceux  qui  devraient  adopter  le 
nouveau  bréviaire;  de  là  vint  que  plusieurs  congrégations  qui 
avaient  le  bréviaire  monastique  depuis  tout  au  moins  deux- 
siècles  et  auraient  pu,  à  la  rigueur,  le  conserver,  le  quittèrent 
de  leur  pleiu  gré  pour  le  bréviaire  romain  de  S.  Pie  V. 
D'autres  congrégations  ne  pouvant  souffrir  les  choses  apocry- 
phes et  invraisemblables  qui  surabondaient  dans  leurs  offices 
en  les  comparant  au  bréviaire  de  S.  Pic  V,  entreprirent  de 
les  corriger;  mais  elles  prirent  soin  de  se  munir  de  la  per- 
mission du  Saint-Siège,  pour  ne  pas  s'exposer  à  perdre  le 
privilège  des  deux  cents  ans  de  possession.  Enfin,  d'autres, 
oubliant  que  des  offices  changés  ou  réformés  ne  constituaient 
plus  une  liturgie  antérieure  de  deux  siècles  à  la  bulle  de 
S.  Pie  V,  opérèrent  des  corrections  assez  importantes  dans 
les  bréviaires  et  les  missels  sans  obtenir  ni  même  demander 
l'approbation  du  Saint-Siège. 

62.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  (num.  14)  le  décret 
que  rendit  le  général  des  Chartreux  en  1586,  en  publiant 
son  bréviaire  et  son  missel  réformés.  «  Nous  n'eussions  ja- 
mais cru,  dit-il,  que  nos  livres  liturgiques  renfermassent  un 
si  grand  nombre  de  fautes  et  d'erreurs,  si  nous  ne  nous  en 
étions  assurés  nous-mêmes.  »  11  ajoute  que  les  bréviaires  et 
les  .missels  de  presque  tous  les  Ordres  religieux  étaient  altérés 
par  une  foule  de  messes  et  d'offices  inutiles  et  controuvés, 
et  par  des  légendes  apocryphes  et  invraisemblables.  Du  reste, 
le  général  soumit  son  oeuvre  au  bon  plaisir  et  à  la  correction 
du  pape  (Sixte  V),  en  ces  termes:  «  Et  haec  quidem  omnia 
»  (uti  caetera  nostra)  sub  beneplacito  et  censura  sanctissimi 
»  Domini  nostri  Sixti  papae  quinti  et  Sanctae  Sedis  Aposto- 
»  licae,  cujus  divinam  in  terris  et  in  coelis  ratam  aucloritatein 
»  profitemur.  »  Sixte  V  approuva  in  forma  communi  le  Bré- 
viaire des  Chartreux  par  un  bref  du  17  mars  1S87,  qui  at- 
teste que  les  examinateurs  pontificaux  n'y  remarquèrent  au- 
cune disposition  contraire  aux  institutions  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  ni  aux  décrets  du  concile  de  Trente,  et  aux  saints  ca- 
nons. Ce  bref  de  Sixte  V  étant  peu  connu,  nous  croyons  de- 
voir l'insérer  dans  notre  recueil;  il  est  adresssé  au  prieur-gé- 
néral de  la  Grande-Chartreuse,  et  scellé  de  l'anneau  du  pê- 
cheur; ce  n'est  pas  une  bulle.  «  Sixlus  PP.  V.  Ad  perpe- 
»  tuam  rei  memoriam.  Dilecte  fili,  salulem  et  apostolicam  be- 
»  nedictionem.  Ordinis  islius  Cartusiensis  Breviarium  ,  quod 
»  a  te,  capituloque  gencrali  nuper  emendatum  esse  nobis  si- 
»  gnificasti,  a  dilectis  filiis  nostris  Antonio,  tituli  sanctoruni 
i>  Joannis  et  Pauli  Carafa,  et  Vincentio,  tituli  sanctae  Mariae 
a  in  via  Montis  Regalis  sanctae  Romanae  Ecclesiae  cardina- 


»  Iibus  nuncupatis,  et  aliis  doctis,  ac  peritis  viris,  quos  de- 
»  legimus,  studiose  diligenterque  recognoscendum  curavimus. 
»  lis  omnibus,  et  singulis  illius  partibus,  ex  quibus  totum  ca- 
»  nonicarum  horarum  officium  divinûm  constat,  bene  perspe- 
»  ctis,  recteque  recognitis,  demum  nobis  rctulerunt,  nihil  in 
»  co  videri,  neque  e*se,  quod  ejusdem  sanctae  Ecclesiae  ca- 
»  tholicac  romanae  institutis,  Tridentinae  Synodi  oecumenicae 
»  decretis,  et  sacris  canonibus  repugnet.  Ouamobrem  illud  ita 
»  et  correclum,  et  recognitum,  nos  Apostolica  auctoritate  ap- 
»  probamus,confirmainus,  roboramus.ratum  (ixumque  habemus. 
»  Et  quoniam  cupimns,  tuis  precibus  adducti,  quamprimum 
»  fieri  polest  illius  usum  introduci,  idciieo  tibi  hoc  conces- 
»  sum,  et  indultuni  esse  volumus,  ut  tum  litterarum  harum, 
»  quam  aliorum  privilegiorum,  et  indultorum,  quae  alias  isti 
»  Ordini  a  Sede  Apostolica  concessa  sunt,  virtute  sic  emen- 
»  datum,  correctumque  idipsum  Breviarium  imprimere,  impres- 
»  sum  evulgare  atque  in  universo  Ordine,  cjusque  ecclesiis, 
»  domibus,  et  locis  quibuscumque  ad  usum  et  constietudinem 
»  iutroducere,  libère  et  licite,  sine  ullo  conscientiae  scrupu- 
»  lo  possis:  ita  ut  omnes,  et  singuli  Ordinis  superiores,  fra- 
»  très,  religiosi  et  caeteri  quicumque  sint  utriusque  sexus, 
»  quorum  interest,  ad  ejusdem  Breviarii  praescripturà  ac  ri- 
»  tum  psallant,  diviuas  laudes  dicant,  canonicarumque  hora- 
»  rum  officium  praestent.  Non  obstantibus  praemissis,  aliisque 
»  apostolicis,  ac  in  provincialibus  et  synodalibus  conciliis  edi- 
»  tis  specialibus  et  generalibus  constitutionibus,  et  ordinatio- 
»  nibus,  nec  non  dicti  Ordinis,  illiusque  domorum  et  locorum 
»  quorumeumque  etiam  juramento,  confirmatione  apostolica  vel 
»  quavis  firmitate  alia  roboratis  statutis, et  consuetudinibus  cae- 
»  terisque  contrariis  quibuscumque.  Datum  Romae  apud  sanctum 
»  Pelrum  sub  annulo  piscatoris  die  XVII  martii  MDLXXXVII 
»  pontificatus  nostri  anno  secundo  — Thom.  Gualtcrius.   » 

Ce  bref  concerne  uniquement  le  bréviaire,  sans  mentionner 
le  calendrier,  qui  se  trouvait  d'ailleurs  en  harmonie  avec  ce- 
lui de  S.  Pie  V,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  plus  haut. 
Si  la  confirmation  eût  été  donnée  in  forma  specifica,  nulle 
Congrégation  de  cardinaux  n'eût  été  autorisée  à  examiner 
désormais  la  liturgie  des  Chartreux.  En  1687,  la  S.  Congré- 
gation des  Rites,  tout  en  décidant  que  ces  religieux  pouvaient 
garder  licitement  leur  bréviaire  et  leur  missel ,  prescrivit, 
néanmoins,  des  corrections,  dont  elle  confia  le  soin  au  car- 
dinal Colloredo,  ponens  de  l'affaire.  Le  cardinal  rendit  un 
décret  prescrivant  plusieurs  corrections  qui  regardent  presque 
toutes  le  texte  de  l'Ecriture  sainte  ,  afin  de  le  mettre  en 
harmonie  avec  la  Vulgate.  II  n'entre  pas  dans  notre  plan 
de  donner  la  liste  des  corrections  prescrites  par  rapport  au 
missel  et  au  bréviaire:  mais  on  lira  avec  plaisir  le  décret  du 
cardinal  Colloredo.  «  Cum  Sacra  Rituum  Congregatio,  sub 
»  die  14  junii  1687  me  referente  decreverit  licere  patribus 
»  Cartusianis  uti  missali  et  breviario  quibus  utuntur ,  ac  etiam 
»  sacris  Bibliis  quae  sunt  eadem  ac  Vulgata  S.  Romanae  Ec- 
»  clesiae,  caetera  vero  quae  majori  indigebant  discussione  ad 
»  mentem  mei,  tamquam  ponentis  dimiserit;  adhibita  diutur- 
»  na  diligentia  declaro,  quod  mens  est,  ut  retentis  caeteris, 
»  quae  venerandac  innituntur  antiquitati  ac  conformia  etiam 
»  prisco  Ecclesiae  romanae  usui  perspexi,  cum  nova  fiet  edi- 
»  tio  Breviarii  anno  1643  et  Missalis  anno  1679  impressorum, 
»  corrigantur  infrascripti  loci  in  hune  qui  sequilur  modum. 
»  Praeterea,  ut  omnes  imposterum  novitati  obstruatur  aditus, 
»  mens  est,  sic  omnes  praefatorum  Breviarii  Missalisque  ru- 
»  bricas  ac  in  eis  citata  statuta  seu  Ordiuarium  Cartusiense 
»  ab  omnibus  Cartusianis  observari  debere,  ut  nec  in  majori 
»  ecclesia  Cartusiae  romanae,  nec  in  quibuslibet  aliis  Ordinis 
»  ecclesiis  aut  sacellis  ad  eos  peninentibus  ulli  unquam  co- 
»  rum  licitum  sit  sine  gencralis  capituli  consensu  quidquanv 
»  in  officiis  divinis,  maxime  vero  in  Missae  ritu  et  celebra- 
»  tione  omittere,  addere,  immutare,  vel  peragere,  contra  aut 
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»  practer  praelalas    rubricas.  Ordinarium,  el  statuta;   sed  in 
lis  tantnmmodo  ecclesiia  lieeal  quae  de  Ordine  Cartusiano 
dod  nmt,  jaxta  num.  16.  cap.  3S  dicti  Ordinarii,  Beu  pri- 
mat partis  Btatetorum.  In  quorum  omnium  lidein  bac  die 
'j  norembria  1687.  »  Cette  dernière  disposition  signifie  sim- 
plement que  les  églises  des  Chartreux  doivent  garder  le  rite 
de  l'Ordre,  el  s'abstenir  du  romain;  il  n'est  pas  possible  que 
le  cardinal  Colloredo  ail  entendu  donner  la  liberté  d'opérer 
arbitrairement  des  additions  el  dea  suppressions  ilans  les  ru- 
briques.   En  ce  qui  concerne  le   bréviaire,  sans   parler   des 
corrections  prescrites  par  rapport  ans  leçons  d'Ecriture  sainte 
afin  île  les  mettre  en  harmonie  avec  la  Vulgate,  nous  remar- 
quons nue  disposition  concernant  les  offices  facultatifs,  ainsi 
conçue:  •  Quaedara  etiara  resta  soleraniter  coli  possunt,  vel 
in  quibusdam  provinciis,  vel  in  peculiaribus  domibus  pro 

■  devolione,  si  fuerint  jam  a  sancta  Ilomana  Ecclesia  appro- 
bata  .  el  si  talis  consuetudo  in  usu  crit ,   servata  tamen 

■  bnjns  Breviarii  tonna,  et  m  a  capitnlo  generali,  vel  a  Re- 
»  veremlo  Pâtre  Priore  Cartusisa  probata,  rata,  et  confîrmata 
o  tiierit,  etiain  eiim  officiis  privatis  pariter  approbatis.  »  Cela 
désigne  évidemment  les  offices  particuliers  des  provinces  et 
des  monastères,  et  non  ceux  qui  seraient  communs  à  l'Ordre 
entier,  encore  moins  ceux  que  le  Saint-Siège  prescrit  par  dé- 
cret général  obligeant  à  la  fois  les  ecclésiastiques  séculiers  et 
réguliers.  La  rubrique  sanctionnée  par  le  cardinal  Colloredo 
établit  un  rigueur  spéciale,  dans  le  but  d'écarter  les  offices 
particulier-  :  car  elle  n'exige  pas  seulement  (pic  ces  oflices 
soient  approuvés  par  le  Saint-Siège  ,  mais  il  faut  aussi  que 
l'usage  de  les  reciter  existe  déjà,  ce  qui  écarte  les  innova- 
tions, el  que  cel  usage  soit  approuvé,  ratifié  et  confirmé  par 
le  chapitre  général  ou  par  le  prieur  de  la  Grande-Chartreuse. 
Il  n'est  pas  question,  répétons-le,  des  offices  commandés  par 
le  Saint-Siège  dans  les  décrets  généraux  Urbis  et  Orbis.Da 
reste,   le  cardinal  Colloredo  ne  dit  pas  mot  du  calendrier. 

Loin  de  se  contenter  de  la  confirmation  commune  que  don- 
naient le  bref  de  Sixte  V  et  le  décret  du  cardinal  Colloredo, 
les  Chartreux  témoignèrent  le  désir  d'avoir  la  confirmation  in 
forma  speci/ica  ,  moyennant  l'insertion  de  leur  Ordinarium 
dans  <les  lettres  apostoliques.  Le  chapitre  général  de  1672 
avait  ordonne  un  nouveau  recueil  des  statuts  ;  ils  furent  di- 
vines en  trois  parties ,  dont  la  première  contenait  ['Ordina- 
rium, c'est-à-dire,  le  rit  de  l'office  et  de  la  messe;  et  l'on 
demanda  au  Saint-Siège  la  confirmation  de  ces  statuts  divisés 
en  trois  parties.  Si  cette  confirmation  eût  été  accordée  et  si 
les  trois  parties  eussent  été  insérées  dans  le  corps  du  bref, 
il  faudrait  reconnaître  sans  le  moindre  doute ,  que  le  Saint- 
Siège  a  confirmé  in  forma  speci/ica,  les  rites  particuliers  des 
Chartreux.  Or,  que  voyons-nous  dans  le  bref  du  vénérable 
Innocent  XI,  qui  commence:  ïnjunctwn  nobis ,  en  date  du 
27  mars  îfiSS?f.e  bref  est  rapporté  dans  le  Bullaire  romain, 
tome  8,  page  181.  Innocent  XI  approuve  la  seconde  et  la 
troisième  partie  des  statuts .  qui  sont  insérées  textuellement 
dans  le  bref,  au  lieu  que  la  première  partie  n'y  comparait 
que  par  son  litre:  Pars  prima  sub  Ordinarii  nomine  sepa- 
ratim  impressa;  et  pour  expliquer  la  suppression  de  cette 
première  partie,  l'on  donne  pour  raison  que  le  chapitre  gé- 
néral a  presi  rit  de  l'imprimer  séparément,  afin  que  les  reli- 
gieux pussent  l'avoir  commodément  sous  la  main  ,  pour  la 
consulter  au  besoin:  «  Ut  monacbi  omnes  facilius  possent  cam 
»  diligentcr,  et  cum  judicio,  quoties  opus  fuerit,  légère,  et 
»  considère:  quatenus  divinum  oflicium  ab  omnibus  uno  ritu, 
»  et  cum  eisdem  cacremoniis  persolvatur.  »  Cela  n'empêchait 
pas  Innocent  XI  de  faire  transcrire  V Ordinarium  dans  son 
bref  s'il  eût  voulu  le  revêtir  de  la  confirmation  spécifique 
qu'il  accorda  pour  les  autres  parties  des  statuts.  Comme  la 
bulle  de  S.  Pie  V  et  une  foule  d'actes  subséquents  défen- 
dent tout  changement  dans  les  liturgies  munies  du  privilège 


exceptionnel  des  deux  cents  ans.  il  n'est  pas  possible  d'ad- 
mettre que  le  vénérable  Innocent  XI  ait  voulu  concéder  au 
chapitre  général  des  Chartreux  le  pouvoir  de  modifier  les  rites 
île  l'Ordre;  il  faut  donc  interpréter  d'après  ce  principe  mi 
périeur,  une  disposition  qui  se  trouve  dans  la  seconde  partie 
.le-  statuts  et   défend  au   gênerai   et  a  tOUS  le-  autres  religieux 

d'opérer  des  changements  à  l'office  et  aux  autres  usages  ex 
primés  dans  les  Statuts,   sauf  l'agrément  du  chapitre  général: 
«  Statutum ,  firmiterque  sancitum  esl  ,  ut  divinum  Ecclesiae 
officium   per  omnes  domos  uno  ritu.  et  cum  eisdem  caere 
remoniis  celebrctur,  sicul  in  Ordinario,  Brcviariis  et  Mis- 
saVibus  continetur.  Nequc  R.  Patri,  neque  coeteris  quibus- 
»  libet,  de   lus  omnibus,  quae  ad  divinum  officium  pertinent. 
vel  caeteras  quaslibet  consuetudines  in  statutis  expressas 
»  sine  capituli  generalis  consilio,  demere  aliquid,  vel  addere, 
»  seu  alteratione  aliqua,  occasione  qualibet,  liceat  immutare.  » 
Pars   2,  cap.  I.  num.  7).  Que  servirait  la  confirmation  spéci- 
fique, si  l'on  pouvait  modifier,  sans  l'agrément  du  Saint-Siège. 
les  statuts  confirmés  de  la  sorte?  Donc,  par  rapport  à  la  se 
conde  et  à  la  troisième  partie  que  confirme  spécifiée  le  bref 
du  vénérable  Innocent  XI,  il  faut  entendre  que  nulle  modi- 
fication ne  peut  être  autorisée  que  par  le  Saint-Siège,  après 
l'avis  du  chapitre  général,  et  c'est  le  seul  légitime  et  raison- 
nable sens  de  la  disposition  précitée;  en  ce  qui  concerne  la 
liturgie,  qui  n'est  pas  comprise  dans  la  confirmation  spécifi 
que ,  la   bulle  de   S.  l'ie  V  et  les  décrets  généraux  parlent 
clairement.  -  .Nous  pensons  en  avoir  dit  assez  sur  cette  ques- 
tion, et  nous  passons  aux  autres  congrégations  monastiques. 

6:1.  Les  Bénédictins  du  Mont-Cassin  firent  imprimer  leur 
bréviaire  à  Venise  en  1585;  le  chapitre  général  de  1584 
l'avait  réformé  et  le  pape  Grégoire  XIII  l'approuva,  ainsi 
que  l'atteste  le  frontispice  du  livre:  «  Breviarium  Monasticum, 
»  secundum  ritum  Monachorum  Ordinis  S.  Benedicti  Congr. 
»  Casinensis,  ex  decreto  capituli  generalis  1584  rcformatiim, 
»  et  per  S.  D.  N.  1).  Gregorium  XIII  Pont.  Max.  conlirma- 
»  lum.  Venetiis  apud  Juntas  anno  1585.  Cum  licentia  et  pri- 
»  vilegio  ejusdein  Summi  Pontificis.  »  On  ne  peut  élever  de 
doute  sur  la  légitimité  de  ce  bréviaire,  dans  lequel  on  s'ef- 
força, d'ailleurs,  de  se  rapprocher  du  romain.  Le  commun 
des  saints  était  le  même  de  part  et  d'autre;  les  leçons  de 
l'Ecriture,  les  antiennes,  les  hymnes,  tout  le  fond,  en  un 
mot,  était  romain,  sauf  le  psautier  monastique.  Par  malheur, 
l'œuvre  n'était  pas  irréprochable  sous  tous  les  rapports.  Les 
rubriques  générales  étaient  insuffisantes.  On  laissa  des  ho- 
mélies d'Origène  et  de  Raban-Maur;  beaucoup  d'autres  ne 
valaient  pas  celles  de  S.  Pie  V.  Par  une  singulière  confu- 
sion entre  S.  Jean  Chrysostôme  et  S.  Jean  Evangéliste,  on 
laissa  dans  l'office  de  ce  dernier  une  antienne  ainsi  conçue 
»  Occurrit  beato  Joanni  ab  exilio  revertenti  omnis  populus 
»  viroruni,  ac  mulicrum  elamantium,  et  dicentium:  Bcnedictus, 
»  qui  venit  in  nomine  Domini.  »  Voici  une  autre  antienne 
de  l'office  de  S.  Jean  Evangéliste:  «  Apparat  ebaro  suo 
»  Joanni  Dominus  Jésus  Christus  cum  discipulis  suis,  et  ait 
o  illi:  Veni  dilecte  ad  me,  quia  tempus  est,  ut  epuleris  in 
»  convivio  meo  cum  fratribus  tuis.  »  L'office  de  S.  Etienne 
a  des  antithèses  de  mauvais  goût  et  qui  sont  déplacées, 
surtout  dans  les  antiennes  «  Tu  principatum  tenes  in  choro 
»  martyrum,  similis  angelo,  qui  pro  te  lapidantibus  Deuni  de- 
>  precatus  es  —  Pracsepis  augustia  Christum  portavit  infan- 
»  tem:  immensitas  cacli  Stephanum  triumphantem  suscepit.  » 
Le  bréviaire  de  1585  peut  servir  de  terme  de  comparaison 
pour  apprécier  l'immense  supériorité  de  celui  de  Paul  V. 

64.  La  difficulté  de  corriger  parfaitement  les  anciens  bré- 
viaires et  les  missels  et  de  les  amener  à  l'état  de  perfection 
que  l'on  admirait  dans  l'œuvre  de  S.  Pie  V,  détermina  plu- 
sieurs congrégations  monastiques  à  quitter  leurs  rites  particu- 
liers pour  le  romain.  Les  bénédictins  de  la  Congrégation  de 
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Valladolid,  et  notamment  ceux  du  célèbre  monastère  de  Monser- 
rat  prirent  le  missel  romain  plusieurs  années  ayant  le  bref  de 
Paul  V,  en  abandonnant  de  leur  plein  gré  le  rit  particulier 
qu'ils  avaient  suivi  jusqu'alors.  Il  y  eut  à  ce  sujet  un  décret  du 
chapitre  général.  Néanmoins,  le  président  adressa  un  comman- 
dement formel  aux  moines  de  Monserrat  pour  interdire  l'usage 
du  missel  romain  jusqu'à  ce  que  l'on  fit  imprimer  un  mis- 
sel qui  aurait  les  saints  de  l'Ordre.  Les  moines  recoururent 
à  la  S.  Congrégation  des  Rites,  qui  les  tranquillisa,  en  ré- 
pondant qu'ils  pouvaient  fort  bien  continuer  de  faire  usage  du 
missel  romain.  La  S.  Congrégation  ordonna  au  président  de 
faire  observer  le  décret  du  chapitre  général  dans  tous  les  mo- 
nastères de  son  institut.  Le  décret  est  dans  Gardellini,  num.375 
de  la  dernière  édition.  Plusieurs  congrégations  suivirent  cet 
exemple.  Un  grand  nombre  de  religieuses  Bénédictines,  Cis- 
terciennes et  Dominicaines  prirent  le  Bréviaire  romain,  qu'elles 
trouvaient  plus  commode  et  moins  compliqué  que  l'office  par- 
ticulier de  leur  Ordre. 

65.  De  nouvelles  tentatives  furent  faites  pour  perfection- 
ner le  Bréviaire  monastique  de  manière  à  le  rendre  vraiment 
digne  de  prendre  place  auprès  de  l'œuvre  deS.PicY.En  1G04, 
les  Bénédictins  de  la  province    de  Portugal    présentèrent  au 
Saint-Siège  le  Bréviaire  monastique  réformé  d'après  le  romain; 
le  cardinal  Baronius  l'examina,  et  la  S.  Congrégation  des  Rites 
l'approuva  pour  les  religieux  et  les  religieuses  de  la  provin- 
ce susdite.  Le  décret  d'approbation  se  trouve  dans  notre  57e 
livraison  (n.   111  et  115.  col.  30  et  31).  Ce  n'était  pas  en- 
core le  Bréviaire  monastique  dans  toute  sa  perfection.  Un  nou- 
veau travail  fut  entrepris  par  les  Bénédictins  d'Helvétie  et  de 
Souabe;  le  cardinal  Bellarmin  l'examina  avec  le  plus  grand 
soin,  et,  d'après  la  relation  qu'il  en  fit  à  la  S.  Congrégation 
des  Bites,  elle  l'approuva  et  en  permit  l'usage  aux  Bénédictins 
des  pays  susnommés,  le  6  décembre  1G0S.  (Ibid.  num.  298). 
La  supériorité  de  ce  nouveau  Bréviaire  sur  tous  les  précédents 
fit  que  les  autres  Bénédictins  demandèrent  bientôt  la  permis- 
sion de  l'adopter;  et  la  S.  Congrégation  des  Rites,  ayant  exa- 
miné de  nouveau  l'affaire  par  l'ordre  du  Pape,  et  ayant  re- 
connu le  Bréviaire  bonum  et  bene  ordinatum,  l'autorisa  pour 
tous  les  religieux  de  S.  Benoît  qui  voudraient  en  faire  usage 
(Décret   du    24  avril  1C10.  Ibid.    num.  355).    Le  1er  octo- 
bre 1612,  Paul  V  publia  le  bref,  Esc  injuncti  Nobis,  qui  ap- 
prouva le  Bréviaire  monastique  sous  les  formes   les  plus  so- 
lennelles. La  plupart  des  congrégations  Bénédictines,  celle  du 
Mont-Cassiu,  les  Camaldules,  les  Olivétains,  les  congrégations 
réformées  de  France  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  nom- 
mer", s'empressèrent  de  prendre  le  Bréviaire  de  Paul  V.  En- 
fin,   la   S.    Congrégation   des  Rites,   par  décret   du   24  jan- 
vier 1015,   le  déclara  obligatoire  pour  tous  les  religieux  et 
toutes  les  religieuses  qui  professent  la  règle  de  S.Benoît.  Quoi- 
que ce  décret  se  trouve  dans  uotre  58e  livraison  (num.  434), 
nous  croyons  utile  de  le  citer  de  nouveau,  à   cause  de  son 
importance  spéciale  dans  la  question  qui  nous  occupe  par  rap- 
port aux  Cisterciens: 

»  Propositis  in  Sacra  Congregatione  Rituum  iis,  quae  in  prae- 
»  inserlo  memoriali  contiuentur,  eadem  Sacra  Rituum  Congre- 
»  gatio  censuit  et  declaravit  omnes  monachos ,  et  moniales 
»  qui,  et  quae  militant  sub  régula  S.  Benedicti,  posse  et  de- 
»  bere  uti  breviario  Benedictino  nuper  de  mandato  SSùli  D. 
»  N.  Papac  edito  pro  omnibus  religiosis,  qui  militant  sub  re- 
»  gula  S.  Patris  Benedicti,  non  obstante,  quod  aliqui  ex  eis 
»  in  praeterilum  usi  fuerinl  romano,  vel  alio  breviario.  Et  ita 
»  declaravit.  Die  24  januarii  1615.  »  Néanmoins  le  Saint- 
Siège  permit  facilement  aux  religieuses  de  faire  usage  du  Bré- 
viaire de  S.  Pie  V,  et  nous  trouvons  quelques  induits  de  mê- 
me nature  en  faveur  des  monastères  d'hommes,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  voir  dans  le  recueil  des  Décrets  qui  occupent  nos 
livraisons  précédentes.  Le  Saint-Siège  déclara,  à  plusieurs  re- 


prises, que  le  Bréviaire  de  Paul  V  était  d'obligation  pour  tous 
les  religieux  qui  suivent  la  règle  de  S.    Benoît.    Ainsi,   Ur- 
bain VIII,  par  le  bref,  In  cathedra,  du  7  mai  1626,  prescrivit 
aux  Bénédictins  de  la  congrégation  d'Espagne  l'adoption  de 
ce  Bréviaire,  avec  défense  de  reprendre  leur  ancien  rite,  au- 
quel le  chapitre  général  avait  renoncé.  Quoique  le  bref  soit 
un  peu  long,  nous  croyons  utile  de  le  citer:   «  Cum  itaque, 
»  sicut  accepimus,  editis  alias  Breviario,  et  Missali  Monasticis 
»  de  mandato  fel.  rec.  Pauli  PP.  V,  praedecessoris  nostri  re- 
»  formatis  pro  omnibus  monachis  sub  régula  S.  Benedicti  mi- 
»  litantibus,  praesidente  ad  hoc  opus  bon.  mem.  Roberto  S. 
»  R.  E.  cardinali  Bellarmino  nuncupato,  cum  assistentia  etiam 
»  dilectorum  filiorum  procuratorum  generalium  totius   ordinis 
»  S.  Benedicti  hujusmodi,  eisque   per  monachos,   et  capitu- 
»  Juin  générale  dicti  Ordinis  congregationis  Hispaniarum  non 
»  solum  receptis,  sed  etiam  ultra  annum  in  multis  monasteriis 
»  in  usu  habitis;    succedente  novo   abbite  generali,  qui  no- 
»  vum  missale  hujusmodi  dimitti,  et  vêtus  continuari  sub  prae- 
»  cepto,  et  censuris  ordinaverat;  res  in  capitulo  generali  di- 
»  cti  ordinis  de  novo  proposita  fuerit:  et  licet  novus  abbas 
»  hujusmodi  pro  sua  opinione  a  majori  parte  capituli  obtinue- 
»  rit,  nihilominus  ab  ejusdem  capilali  decreto  aliqui  appella- 
»  verint ,  habitoque  ad  venerabiles  fratres  nostros  S.  R.  E. 
»  cardinales  sacris  ritibus  praepositos  recursu,    ac    multa  de- 
»  ducendo   pro  bujusce    rei    definitione   insteterint.   Nos  pro 
»  nostri  pastoralis  officii  debito  omnem  in  praeniissis  discor- 
»  diarum  materiam  e  medio  submovere,  pacique,  et  quieti  mo- 
»  nachorum  praedictorum ,  quantum  cum  Domino   possumus, 
»  considère  volentes,  de  eorumdcm  cardinalium  consilio,  motu 
»  proprio,  et  ex  certa  scientia  et  matura  deliberatione  nostris, 
»  Breviarium  et  Missale  praedicta  de  mandato  Pauli  praede- 
»  cessons  hujusmodi,  ut  praefertur,  édita,  ex    quo  semel  ab 
»  initia  acceptata  sunt,  de  caetero  perpetuis  futuris  tempori- 
»  bus  omnino  continuari,  atque  ita  ab    omnibus,  et   singulis 
»  Monachis  praediclis  inviolabiliter  observari  .   .   .  Mandan- 
»  tes  propterea  in  virtute  sanctae  obedientiae,  ut  sub  priva- 
»  tionis  vocis  activae  et  passivac,  nec  non  officiorum  per  eos 
»  obtentorum,  inhabilitatis  ad  il  la  ,   et  alia  imposterum  obti- 
»  nenda,  aliisque  arbitrio  nostro  paenis,  dilectis  filiis  Generali, 
»  ac  aliis  prioribus,  abbatibus,  praesidentibus,  caeterisque  or- 
»  dinis,  et  congregationis  superioribus,  quoeumque  nomine  nun- 
»  cupatis,  quatenus  in  omnibus,  et  singulis    utriusque  sexus 
«monasteriis,  conventibus ,  domibus  ,  prioratibus  ,  hospitiis, 
»  ecclesiis,  bospitalibus,  grangiis  caeterisque  locis  regularibus 
»  eorumdem  ordinis  et  congregationis,  quantumvis  exemptis, 
»  et  privilcgiatis,  breviarium  et  missale,  sicut  praefertur,  édita, 
»  veteribus,  quibus  antea  utebantur,  omnino  postposilis,  reci- 
»  piant,  ac  recipi,  et  admitti,  eisque  deinceps  ad  publiée,  pri- 
»  vatimque  in  choro,  et  extra  precandum,  psallendum,  ac  mis- 
»  sas,  horasque  canonicas  celebran.  et  recitan.  in  omnibus  et 
»  per  omnia  uti  cum  effectu  curent,  et  faciant;  contradictores 
»  quoslibet,  ac  in  praeniissis  non  parentes,  per  censuras,  et 
»  poenas  ecclesiasticas,  aliaque  opportuna  juris,  et  facti  re- 
»  média  appellationc  postposita  compescendo,  invocato  etiam 
»  ad  hoc,  si  opus  fuerit,  auxilio  brachii  saecularis.»  En  approu- 
vant la  congrégation  des  Bénédictins  de  Bursfeld,  en  Allema- 
gne, par  le  bref  Exponi  nobis,  du  17  juin  1643,  Urbain  VIII 
voulut  faire  connaître  de  nouveau  que  tous  les  religieux  qui 
ont  la  règle  de  S.  Benoit,  sont  tenus  de  prendre  le  Bréviaire 
monastique   de   Paul  V,  même  ceux  qui   auraient  eu    précé- 
demment un  autre   Bréviaire;  ce  qui  confirme  le  décret  de 
la  S.  Congrégation  des  Rites  du  24  janvier  1615  et  supplée 
pleinement  à  ce  qui  pouvait  lui  manquer  du  côté  de  la  pro- 
mulgation et  de  la  solennité:   «  Nos  igitur de  venerabi- 

»  lium  fratrum  nostrorum  S.  R.  E.  cardinalium  sacris  ritibus 
»  praepositorum  consilio,  congregationem  Bursfeldensem  dicti 
»  ordinis  S.  Benedicti,  ut  et  omnes  alias  militantes  sub  régula 
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»  S.  Benedicli,  posse  et  debere  uli  brcviario  Benedictino  ab 
n  eodem  Paulo  V  praedecessoN  nostro  reformalo,  nonobstante 
»  qiiod  in  praeteritum  usi  fuerint  alio  brcviario  ,  apostolica 
»  auctoriiaie  tcnore  praesenlium  declaramus  :  decretumque 
■  eapttulomn  dictae  congregationis  Bursfeldensis  de  acceptando 
»  dicto  brcviario  Benedictino  reformata  ,  nec  non  de  confor- 
manilo  .se  in  caeremoniia  caeremoniali  romano,  laudamus 
»  el  approbamus.  »  Urbain  VIII  réserva,  néanmoins,  l'usage 
où  l'on  était,  dans  la  congrégation  susdite,  de  réciter  chaque 
jour  le  petit  office  de  la  Sainte  Vierge  et  l'office  des  morts; 
on  lit  dans  le  Bref,  immédiatement  aines  le  passage  cité  plus 
haut:  «  Oocasione  autem  dictae  acceptationis  ad  antiquam 
i  consueludinem  recitandi  qu  itidie  officium  Bealae  Mariae  et 
o  defunctornin  jnvta  normam  regulae  dicli  ordinis  monacbos 
»  dictae  Congregationis  nihilominus  teneri  etiam  declaramus.» 
Nous  croyons  inutile  d'insister;  on  a  pu  remarquer  dans  notre 
recueil  de  décrets  la  fermeté  de  la  S.  Congrégation  des  Rites 
pour  L'introduction  du  Bréviaire  monastique  dans  tous  les  mo- 
nastères de  Bénédictins  nigri.  Les  CamalduJes,  les  Olivétains, 
les  Sylvestrins  et  les  autres  branches  de  la  grande  famille 
de  S.  Benoit  s'empressèrent  aussi  de  l'adopter. 

6C.  On  se  demande  si  le  décret  du  i\  janvier  lOlii  com- 
prenait les  Cisterciens?  La  S.  Congrégation  des  Kites  décida, 
46  ans  plus  tard,  qu'ils  étaient  compris  dans  ce  décret,  qui 
n'excepte  personne.  L'Observance  de  Caslille  prit  le  bréviaire, 
de  Paul  V,  et  consulta  Grégoire  XV  au  sujet  de  l'oflice 
quotidien  de  la  Sainte-^  ierge.  Les  Feuillans  de  France  et 
d'Italie,  ei  les  monastères  soumis  immédiatement  au  chapitre 
général  de  Gieaux,  qui  crurent  n'être  pas  obligés  de  prendre 
le  nouveau  bréviaire,  firent -de  continuels  changements  dans 
leurs  anciens  rites,  au  lieu  de  les  conserver  intacts,  comme 
ils  auraient  dû,  pour  ne  pas  encourir  la  déchéance  de  leur 
privilège.  Ils  tirent  ces  ehangemente  sous  le  prétexte  de  se 
rapprocher  du  romain.  L'éditeur  du  Nomasticon  Cisterciense, 
après  avoir  rapporté  Usas  antiquiores  Ordinis,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  et  qui  sont  l'expression  la  plus  pure 
de  ce  vénérable  rite  ,  termine ,  en  soupirant,  par  une  note 
ainsi  conçue:  »  Nota  lias  fere  omnes  caeremonias  inolevisse 
»  et  in  earum  locnm  Ecclesiae  Romanae  ritus  a  capitulis  ge- 
»  ncralibus  ordinis  suffectos  esse.  Niinirum  a  capitulis  gene- 
»  ralibus  annorum  1618  et  10  28  et  subsequentibus.  »  La  vé- 
rité est  que  les  chapitres  généraux  composèrent  une  nouvelle 
liturgie  qui   ne  fut  ni  la  cistercienne  ni  la  romaine. 

67.  L'Observance  de  Castille  s'empressa  d'adopter  le  bré- 
viaire de  Paul  V;  comme  ses  rubriques  exemptent  du  petit 
office  de  la  sainte  Vierge  ceux  qui  n'assistent  pas  au  chœur, 
on  se  demanda  si  les  Cisterciens  continuaient  d'être  obligés 
de  le  réciter,  en  vertu  de  l'ancien  usage  de  l'Ordre.  Le  pro- 
cureur général  consulta  (irégoirc  XV,  qui  écrivit  un  bref  en 
date  du  18  octobre  16  22,  pour  faire  savoir  que  les  Cister- 
ciens sont  tenus  de  réciter  l'office  de  la  Sainte  Vierge ,  en 
toute  hypothèse,  soit  qu'ils  aient  le  bréviaire  romain,  soit 
qu'ils  adoptent  celui  de  Paul  V.  Manrique  raconte  la  contro- 
verse et  cite  en  partie  le  bref  pontifical.  «  Ciim  Breviarium 
»  mouasticum  prodiisset,  pro  omnibus,  singulisque  Congrega- 
«  tionibus,  quae  Beatnm  Patrem  Benedictum  magiatrum  habent, 
»  nec  decssenl,  qui  opinarentur,  Monacbos  Cislercienses,  co 
»  admisso,  ab  officio  Deiparae  immunes,  solis  canonicis  horis 
»  satisfacerc:  Gregorius  XV,  quaesitus,  declaravit:  Quod  Ordi- 
»  nis  praedicti  religiosi,  sive  utantur  Breviario  Romano.  sive 
»  monastico  Benedictino  ,  jussu  felicis  recordationis  I'auli  V 
»  praedecessoris  nostri  reformate,  ab  obligatione,  quain  habent 
»  ex  antiquissima  ipsius  congregationis  consuetudine ,  reci- 
»  tandi  quotidie  officium  parvum  Bealae  Mariae  semper  Vir- 
»  ginis ,  ac  diebus  ferialibus  officium  defunctorum  ,  nequa- 
»  quam  liberi  censeantur  etc.  Datum  Romae  ,  apud  sanctam 
«  Mari  un  majorem .  sub  annulo  Piscntoris,  die  décima  octa- 
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»  va  octobris  1622.   »    (Extat   in   arch. 
lazuelos). 

68.  Pendant  dix  ans  et  davantage,  les  Feuillans  ne  s'oc- 
cupèrent dans  leur  chapitre  général   que  de  changer  leurs 
anciens  rites,  sous  prétexte  de  les  réformer   Le  chapitre  tenu 
a  Pinerol  en   1611,  adopta  tout  l'office  romain  des  trois  der- 
niers jours  de  la  semaine  sainte,  eu  abandonnant  par  consé- 
quent  l'ancien  office  de   l'Ordre.  Voici   le.  décret  textuel,  qui 
fut  confirme  par  le  chapitre  de  1614:  «  Propositum  fuit  utrum 
»>  totuni  officium  trium  postremorum  dieruni  hebdomadae  sanc- 
«  tac,  nsque  ad  vesperas  Paschae  exclusive  decantandum  sit 
»  secundum  morem  Bomanum,  ex  libello  ad  hoc  impresso  et 
servatis  caereraoniis  in  eo  conlentis,  et  datis  suffragiis  con- 
»  clusum  est  affirmative.  s  Le  Bréviaire  de  Paul  V  ayant  été 
publié  solennellement  en  1612,  le  chapitre  général  des  Feuil- 
lans de   liili  examina  s'il  y  avait  lieu  de  l'adopter;  or,  la 
décision  fut  négative,  par  la  raison  que  la  congrégation  de- 
vait se  conformer  au  reste,  de  l'Ordre,  et  attendre  que  l'Or- 
dre adoptât  ce  bréviaire;  par  une  inconséquence   singulière, 
les  Feuillans  ordonnèrent  par  le  même  décret  de  corriger  leur 
bréviaire,  de  sorte  qu'ils  y  firent  de  continuels  changemens, 
comme  nous  allons  le  dire,  sans  doute  afin  de  conserver  l'uni- 
formité avec  Citeaux,  qui,  de  son  côté,  ne  fit  «pic  varier  et 
changer  les  rubriques  et  les  rites  du  bréviaire  et  du   missel 
pendant  cinquante  aus.  Voici  le  décret  des  Feuillans  de  1 G 1  i , 
qui  exprime  le  refus  de  prendre  le  bréviaire,  de  Paul  V:  «  Pro- 
»  positum  est  de  Breviario  novo,  quod  vocant  Mouasticum,  an 
»  sit  a  congregatione  recipiendum,  et  decretum  est,  quod  con- 
»  gregatio  nostra  cum  sit  Ordinis  Cisterciensis,  debeat  uni- 
»  versitati  totius  Ordinis  se  conformare,  praedictumque  Bre- 
»  viarium  recipict,  quolies  ab  Online   admittalur:  et  intérim 
»  superior  generalis,  et  provincialis  Franciac  quantum  pote- 
»  runt  procurent   emendanda  nonnulla,  quae  in  Breviario  or- 
»  dinis  nostri  dissona  reperiuntur.  »  L'affaire  fut  reprise  dans 
le  chapitre  général  de  1617,  qui  nomma  trois  commissaires 
pour  la  réforme  du  bréviaire  cistercien;  ils  présentèrent  leurs 
mémoires  avant  la  clôture  de  l'assemblée,  mais  le  temps  man- 
qua, et  la  gloire  de  conclure  cette  importante  affaire  fut  ré- 
servée au  chapitre  général  de  1620.  Dès  la  septième  session, 
le  président  et  les  définiteurs  désignèrent  cinq  commissaires 
»  ad  Breviarium  nostrum  expurgandum  et  usui    nostro  coa- 
»  ptandum.  »  A  la  18e  session,  l'œuvre  était  achevée,  et  le 
chapitre  général  adopta  le  nouveau  bréviaire:   »  Propositum 
»  est  utrum  correctio  Breviarii  de  qua  jam  antea  duohus  prae- 
»  cedentibus  capitulis  generalibus  actum  fuit,  et  quae  in  prae- 
»  senti  capitulo  a  patribus  ad  id  deputatis  diligentius  est  in- 
»  vestigata  una  cum  Missali,  dicto  Breviario  coaptato,  reci- 
»  pienda  sit  nec  ne.  Et  datis  suffragiis  conclusum   est  affir- 
»  mative.   »  Une  chose  singulière  est  que  le  même  chapitre 
décida  de  prendre  les  cérémonies    romaines  pour  la  messe; 
il  renonça  par  conséquent  au  rite  particulier  de  Citeaux    et 
créa  une  anomalie  consistant  à  vouloir  allier  le  missel  romain 
avec  un  bréviaire  qui  différait  de  celui  de  Paul  V  sous  bien 
des  rapports:   «  Deinde  propositum  fuit  utrum  sumendae  sint 
»  cacremoniae  in  augustissimo  Missac  sacrificio  secundum  nsum 
»  Romauum  nec  ne.  Et  conclusum  est  affirmative.  Nihilomi- 
»  nus  tamen  quoad  usum  dictarum  caeremoniarum ,  expectan- 
»  dum  erit  usque  ad  impressionem  novi  Breviarii.  »  Comme 
les  monastères    relevant  immédiatement  de  Citeaux  avaient, 
dès  1605,  modifié  considérablement  les  rubriques  du  missel, 
les  Feuillans  se  séparaient  d'eux  plus  profondément  en  adop- 
tant les  cérémonies  romaines  pour  la  messe;  mais  en  ce  cas, 
que  devenait  cette  uniformité  que  l'on  avait  alléguée  en  1614 
pour  refuser  la  liturgie  de  Paul  V?  N'eût-il  pas  mieux  valu 
adopter  le  bréviaire  approuvé  par  ce  Pape,  puisqu'on  voulait 
renoncer  à  l'ancien  rite  de  l'Ordre  pour  prendre  les  cérémo- 
nies romaines? 
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69.  Il  importe  de  connaître  les  corrections  que  le  chapitre 
des  Feuillans  de  1620  opéra  dans  le  bréviaire  cistercien  afin 
de  constater  que  les  changements  furent  accomplis  sur  une 
vaste  échelle.  Les  réformateurs  respectèrent  le  calendrier, 
ain-i  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer  plus  haut.  Les  lar- 
ges emprunts  qu'ils  firent  au  bréviaire  de  Paul  V  est  un  bel 
hommage  qu'ils  rendirent  à  son  évidente  supériorité  sur  tout 
ce  qu'on  avait  eu  jusque-là.  Ils  reconnurent  que  les  anciens 
offices  de  l'Ordre  renfermaient  des  choses  apocryphes,  et 
d'autres  choses  qui  étaient  peu  conformes  à  la  décence. 

«  Correcliones  Breviarii  a  capitulo  generali  (anni  1 620) 
»  ordinatae. 

»  Quaedam,  quae  in  nostro  Cisterciensi  Breviario  pro  usu  nos- 
»  trae  Congregationis  B.Mariae  Fuliensis  censuimus  observanda. 

»  lu  kalendario  addenda  sunt  festa  a  Sixto  V  indicta. 
»  Insuper    festum   Transfigurationis  Domini  Nostri ,    Sanctae 

Marine  ad  Nives,  S.  Joseph,  S.  Basilii,  S.  Mauri,  S.  Placidi, 
»  Sanctae  Scolasticac,  et  Angeli  custodis.  Itemque  festum  ora- 
•  uiiim  Sanctorum  Ordinis  ,  quorum  omnium  officia  ex  bre- 
»  viario  monastico  sumenda  sunt. 

»  Item  fiât  commemoratio  S.  Stephani  Abbatis,  et  S.  Lut- 
»  gardis,  die  quo  occurrerint. 

«  Quaecumque  propria  sunt,  ut  hymni,  cantici,  itemque 
»  commemorationes  et  collectae  propriae  suis  propriis  locis 
»  apponenda  sunt  pro  majori  coinmoditale. 

»  Dominicarum,  et  Evangeliorum  idem  sit  ordo,  qui  com- 
»  munis  est  Romano,  atque  monastico. 

»  A  quibus  mutuandae  sunt  rubricae  pro  invitatorio  domi- 
»  nicarum  post  Epiphaniam,  Sepluagesimae,  Passiouis,  elRamis 
»  Palmarum,  et  responsoriis  teniporc  Passionis:  ab  eisdem  etiani 
»  mutuanda  sunt  cantica  propria  in  dominicis  Advenlus,  et 
»  Quadragesimae,  ac  festo  Corporis  Christi. 

»  Hymni  etiam,  qui  in  Monastico  habentur  proprii  seu  de 
»  comnuini,  nostris  sunt  adjungendi,  et  omnium  conclusio  va- 
»  rianda,  prout  officio  congruit. 

»  Collectae  item  Sanctorum,  quae  in  eodem  sunt  propriae, 
»  loco  communium,  in  nostro  sunt  assumendae  ,  et  ea  quae 
»  est  S.  Stanislai  S.  Lamberto  communicanda. 

»  Dies  trigesima  decembris  congruentius  celebrabitur  secun- 
»  dum  praedictum  Breviarium.  Praestat  enira  in  officio  pro- 
»  priam  homiliain  légère,  et  missam  conventualem  propriam 
»  celebrare,  quam  jam  dicta  repetere. 

»  De  festis  occurrentibus  per  octavas  Paschac,  et  Peute- 
»  costes  nullum  débet  fieri  officitim. 

»  Çapitulnm,  Régi  autem,  débet  dici  in  omnibus  octavis, 
»  de  quibus  fit  officium,  prout  jam  diffinitum  est  a  capitulo 
»  Cisterciensi. 

»  Quoniam  nostri  Breviarii  lectiones  aliae  sunt  ultra  inodum 
i  brèves, aliae  apocryphae,  quaedam saepius  repetitae,  quaedam 
»  etiam  pudori  parum  convenientes,  satius  crit  cas  omnes  ex 
»  breviario  monastico  desumere  ;  sic  uamque  non  solum  pro- 
»  visum  erit  hujusmodi  inconvenientibus,  verum  etiam  pluri- 
»  muni  decoris,  et  gratiae  officio  divino  collatum  propter  ho- 
»  milias  quadragesimae,  Sanctorum  vitas,  et  sacrae  Scripturae 
>■  expositiones. 

»  In  festo  tamen  S.  Patris  nostri  Bernardi  lectiones  primi 
»  nocturni  eaedem  sint,  quas  habet  praedictum  Breviarium  in 
»  festo  S.  Bencdicti. 

»  Festis  diebus  ad  vesperas  proprios,  et  illis  convenientes 
»  psalmos  assumere  decet  ad  conformitatem  Ecrlesiae  univer- 
»  salem,  et  régula  S,  Benedicti  praesm'ptum  cap.  14  ut  sen- 
»  lit,  sancitque  saepe  dictum  Breviarium  monasticum. 

»  In  festo  S.  Marci  ad  invitatorium  tria  tantum  Alléluia  sunt 
»  dicenda. 

»  In  officiis  S.  Pauli  ,  et  S.  Laurentii  antiphonae,  ut  in 
»  aliis  sunt  dicendae  resectis  versiculis,  qui  soient  praemitti, 
»  quod  nec  in  Romano,  sive  monastico  unquam  fit. 


»  In  officio  S.  Annae  antiphonae  et  responsoria,  eo  quod 
»  ex  quadam  historia  apocrypha  assumantur,  ex  monastico  sunt 
»  petenda. 

»  Ob  eamdemque  causam  in  officio  S.  Ursulae  rejicicnda 
»  sunt  responsoria  primi  et  secundi  nocturni,  et  alia  dicenda 
»  de  coinmuni. 

»  Officium  utriusque  Crucis  totum  fit  de  ea,  et  solum  com- 
»  memoratio  de  SS.  Martyribus. 

»  Quia  clausula,  et  famulos  tuos,  in  plcrisque  collectis  facit 
»  tautologiam,  rectius  omittetur  in  omnibus,  et  loco  illius  of- 
»  ficio  finito  dicetur  ut  habet  Monasticum.  y.  Divinum  auxi- 
»  lium  maneat  semper  nohiscum  r}.  et  cum  fratribus  nostris 
*  absentibus.  Amen. 

»  Commemoratio  quoque,  Spiritus  Sanctus  in  te  descendet, 
»  quia  habet  verba  illa,  Dominicae  Conceptionis  gaudia,  quae 
»  minus  congruunt  officio  quibusdam  anni  temporibus,  v.  g. 
»  Passionis,  cum  alia  est  mutanda,  ut  cjus  loco  dicalur  a  Pu- 
»  riûcatione  ad  Adventum,  Ave  Regina  coelomm,  ila  tamen, 
»  ut  post,  Salve  Regina  completorii,  nulla  dicatur  alia  com- 
»  memoratio. 

»  Ne  discrepemus  a  communi  Ecclesiae  usu ,  notentur  in 
»  nostro  kalendario  festa  SS.  Dominici,  Ambrosii,  et  Barba- 
»  rae,  et  si  qnae  sunt  alia  iisdem  diebus  quibus  habentur  in 
»  Romano,  atque  monastico. 

»  Eaque  ratione  quaecumque  nostrum  breviarium  cum  eis- 
»  dem  habet  communia,  sint  plane  illis  conformia ,  servatis 
»  tamen  tlexis  ubique. 

»  Hymni  vero  S.  Joannis  Evangelistae ,  S.  Agathae ,  S. 
»  Laurentii,  et  S.  Andreae,  emendandi  sunt,  secundum  exem- 
»  plar  correclionis  quod  exhibetur.  » 

70.  Ces  corrections,  que  nous  prenons  dans  les  procès-ver- 
baux manuscrits  du  chapitre  général  des  Feuillans  célébré  à 
Pinerol  en  1620,  témoignent  partout  de  la  grande  supériorité 
de  l'œuvre  de  Paul  V.  Il  était  naturel  que  les  religieux  vou- 
lussent adopter  purement  et  simplement  ce  bréviaire.  La  pro- 
position en  fut  faite  au  chapitre  général  de  1G22  ;  par  mal- 
heur, elle  ne  fut  pas  adoptée ,  et  près  de  40  ans  devaient 
s'écouler  avant  le  triomphe  de  celte  grande  cause.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  le  procès -verbal  du  chapitre  de  1622,  oe  ses- 
sion :  «  Propositum  est  an  recipi  debeat  Breviarium  monasti- 
»  cum,  cum  obligatione  recitandi  in  choro  et  extra  chorum 
»  officium  B.  M.  et  defunctorum,  sicut  in  eodem  breviario  et 
»  eodem  modo  constitutum  est,  et  conclusum  est  négative.  » 
Aucun  motif  ne  fut  allégué  ;  on  ne  parla  plus  de  la  nécessité 
de  conserver  l'uniformité  avec  le  reste  de  l'Ordre  ,  comme 
en  1614.  Dans  la  7e  session  ,  l'on  décida  que  l'office  des 
morts  devrait  être  dit  de  la  même  manière  et  à  la  même  heure 
depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâques;  10  e  session,  que  la  fête 
de  S.  Charles  serait  célébrée  solennellement  comme  fête  de 
sermon  dans  le  monastère  de  Florence  ;  voilà  tout.  Du  reste, 
les  Feuillans  d'Italie  et  de  France  conservèrent  leur  bréviaire 
fort  peu  de  temps  ;  car  le  chapitre  de  Citeaux  leur  ordonna 
de  prendre  le  bréviaire  remanié  par  Claude  Vaussin  en  1656; 
l'on  déféra  la  question  au  Saint-Siège,  et  le  cardinal  Bona 
porta  les  derniers  coups,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin. 

71.  L'uniformité  liturgique,  l'une  des  gloires  essentielles  de 
Citeaux  pendant  tant  de  siècles,  et  que  tous  les  instituts  fondés 
après  lui  avaient  embrassée  comme  une  précieuse  conquête 
et  un  élément  de  force,  l'uniformité,  disons-nous,  se  perdait 
de  plus  en  plus.  C'était  la  déplorable  conséquence  de  la  faute 
que  l'on  commit  en  refusant  le  bréviaire  de  Paul  V.  Tandis 
que  les  Espagnols  avaient  le  bon  esprit  de  le  prendre,  tandis 
que  les  Feuillans  remaniaient  leurs  offices  et  tentaient  d'allier 
l'ancien  rite  avec  le  romain  ,  le  chapitre  de  Citeaux  faisait 
subir  de  continuels  changements  au  bréviaire  et  au  missel. 
Nous  avons  cité  la  note  par  laquelle  l'éditeur  du  Nomasticon 
constatait  avec  douleur  que  l'ancien  rite  avait  reçu  de   pro- 
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rondes  blessures  de  la  part  des  chapitres  généraux,  à  partir 
de  1618.  Déjà  le  missel  de  161"  avait  introduit  de  nom- 
breuses innovations.  L'abbé  général  donnait  des  permissions 
particulières  de  célébrer  la  messe  selon  le  rite  romain,  ce  qui  de- 
vait naturellement  augmenter  la  confusion.  En  effet,  le  missel  de 
1617  renferme  l'avertissement  suivant,  en  tète  îles  rubriques: 

■  Ititus  celebrandi  missam  secundum  usum  sanclae  Romanae 
»  Ecclesiae  in  gratiam  illorum  religiosorum  Ordinis  noslri  Cis- 
»  lerciensis   hic  inserti .  quibus  eorumdem  ulendorum  a  Rc- 

•  verendissimo  D.  noslro  generali  Cislerciensi ,  aut  capitulo 
»  eibsdem  Ordinis  facta  fuerit  po testas,  o  II  y  avait  un  1res 
grand  nombre  de  messes  votives.  Les  couleurs  autorisées 
étaient:  bleu,  violet,  hyacinthe,  jaune,  blanc,  or,  rouge,  pour- 
pre ,  vert  céleste,  noir .  cendré  ;  onze  en  tout,  au  lieu  des 
cinq  que  permet  la  sainte  Eglise  romaine.  Outre  les  docteurs 
de  l'Eglise,  l'on  honorait  les  docteurs  des  ordres  religieux; 
S.  licnoii  .  S.  Dominique,  S.  François  d'Assise,  S.  Fran- 
çois de  l'aide  étaient  honorés  comme  docteurs  ;  S.  Ber- 
nard l'était  pareillement,   deux   siècles  avant  que  le  ijaint- 

,   ,i    qui    cela   est    réservé    par    toute    la    tradition  ,    lui 
décernai  ce    titre.    Voici    d'autres   anomalies.    Les    12    leçons 

traditionnelles  du  samedi  saint  étaient  remplacées  par  quatre. 
Les  rubriques  de  l'Ordre  étant  visiblement  insuffisantes,  on 
avait  lait  de  larges  saignées  au  missel  de  S.  Pie  V;  c'est 
pourquoi  le  missel  de  1017  contient  un  recueil  d'observations 
sous  ce  titre:  ■  Accidenlia  missae,  sive  de  defectibus  qui  pos- 
»  sunt  accidere  m  nussa.  vel  circa  ea,  quae  ad  missam  desidc- 
»  ranlur:  cuin  opportunis  remediis  e  Romano  partim  petitis.  » 
72.  Voilà  létal  des  choses  en  lii!7.  Le  chapitre  général 
île  10 18  ordonna  île  célébrer  la  messe  selon  le  rite  romain; 
c'esl  du  moins  ce  qu'affirme  l'abbé  de  Citeaux,  Jean  Petit, 
dan-  la  prélace  du  Rituel.  Cela  ne  lit,  ajoute-t— il ,  qu'aug- 
menter la  confusion  :  car  les  uns  ne  tinrent  plus  compte  des 
nie-  de  l'Ordre,  parce  qu'ils  pcn-érent  qu'on  ne  pouvait  mettre 
le  vin  vieux  dans  les  tonneaux  neufs;  d'autres,  au  contraire, 
voulaient  conserver  à  tout  prix  les  anciens  rites.  En  un  mot, 
personne  ne  goûtait  la  nouvelle  liturgie.  Le  témoignage  de 
l'abbé  gênerai  est  trop  précieux  pour  que  nous  puissions  nous 
dispenser  de  le  rapporter  textuellement  ;  voici  ce  qu'on  lit 
dans  la  préface,  c'esl  a  dire,  dans  l'édit  abbatial  qui  est  en 
léte  du  Rituel  cistercien:  «  Jussi  sunt  sacerdotes  nostri  in  ca- 
»  pilulo  anni  1618  rem  divinara  lacère  Ritu  Romano;  ae  pro- 
i  cedente  tempore,  Missale  et  Breviarium  nostrum  ad  Ordinem 
>  et  Rubricas  Romanas  fuerunt  accommodatae.  Inde  varietas  et 
»  confusio  non  parva  in  monasteriis.  Quidam  enim  aut  igno- 
<■  rentes ,  aut  non  altendentes  mentem  capituli  quo  cantum 

■  est,  maxime  anno  1623,  ne  in  cœteris  rébus  quae  ad  di- 
»  vinumofficium  vel  monasticam  disciplinam  pertinent,  aliquid 
i  novi  induceretur,  omnes  ritus  nostros  negligendos  esse  ar- 
■>  hitrati  sunt.  Verili  nempe,  ne  si  vinuin  \  et  us  in  litres  novos 
»  immiasum  fuerit  vasa  frangat  ,  omnia  nova  faeere  conati 
»  sunt  ;  et  ordinem  nostrum  antiquissimura,  tolo  Orbe  celc- 
»  berrimnm,  ac  caeteris  quondam  m  exemplum  propositum  ad 
»  consuetudines  recentiores  et  statui  mini consentaneas  trans- 

•  ferre.  Alii  contra,  non  audentes  transgredi  lerminos  anli- 
»  quos.  religioni  duxerunt  ah  iis  vel  latum  (quod  aiunlj  un- 
»  guem  discedere.  Atque  ottnam  id  retineri  hodieque  posset!  » 

7:i.  Vaussin,  abbé  gênerai,  porta  le  dernier  coup  par  sou 
bréviaire  publié  en  1686,  et  par  son  missel,  qui  le  fut  l'an- 
née suivante.  La  nécessité  de  se  rapprocher  du  romain  fut, 
connue  toujours,  le  prétexte  que  l'on  prit  pour  excuser  ces 
continuels  remaniements  et  ces  innovations.  Le  bréviaire  de 
Paul  \  n'est  pas  nommé;  mais  on  parle  volontiers  de  la  cons- 
titution de  S.  Pie  V.  On  voulut  garder  I  antiphonaire  et  le 
graduel  cisterciens;  ce  qui  jeta  h'  désordre  dans  le  bréviaire 
et  le  missel.  En  tout  le  reste,  rubriques  générales  et  parti- 
culières, Propre  du  temps,  ordinaire  de  la  messe,  on  se  rap- 


procha, autant  que  possible,  du  rite  romain,  dont  la  perfec- 
tion n'était  contestée  par  personne.  En  tète  du  missel  de 
Claude  Vaussin,  publie  eu  Iii.'i7.  comme  nous  l'avons  dit, 
on  trouve  le  ôlonitutn  suivant,  qui  est  intéressant  au  point 
de   Mie  de   I  histoire:    a   Ex    qui»    Bre\  iarium    Cistercicnse    ad 

»  Romanum  accessit,  operac  prelium  fuit  etiam  Missale  veteri 

»  forma  exni,  ut  juxta  constitiitioneni  Pii  quinti  sacra  lilur- 
gia  ab  ollicio  chori   minime  disseutiret.    .laniprideni    sanxit 

o  capitulum  générale  anno  Domini  1018  celebratum  ,  sicut 
duo  alia  sequenlia,  ut  sacrum  lieret  in  Ordine  cura  ritibus 

o  el   eaerenioniis   Romanis;  hineque.  orla   est  nécessitas  immu- 

»  tandi  nonnulla  ex  primaevo  usu.  Nam  antea  vix  erat  in 
'>  paramenlis  colorum  delectus,  ex  altari  ornamenta  sumeban- 
»  tur,  psalmus  Judica  omittebatur,  hymnus  Gloria  in  excelsis 
»  in  missis  voti\is  redundabat,  in  festorum  octavis  symbolum 
i  desiderabatur,  Unis  quisque  ad  libitum  adolebat:  aliaque  multa 
»  inordinate  Gebant,  quae  rubricae  romanae  ad  methodum  ccr- 
o  tam  et  canonicain  reduxerunt.  Verura  illud  dècretum  non 
»  potuit  hactenus  omnes  antiquitatis  inrvos  abstergere;  et  ideo 
»  ultimum  capitulum  générale  anno  Domini  1651  coactum  , 
»  statuit  ut  per  viros  peritos  iterum  Missale  cuin  cœteris  ec- 
»  clesiasticis  libris  repurgaretur,  quod  sane  pro  viribus  ten- 
»  tarant.  Sed  quemadmodum  anliphonalium  reservatio  non 
»  mediocriter  obstitit  ne  breviarium  recens  editiim  Romano 
o  exemplari  [salva  Regulae  forma)  usque  ad  ultimos  apices 
»  redderetur  simile  ;  sic  exceplio  gradualiura  impedit  qtfominus 
»  nova  haec  Missalis  editio  Romanain  prorsus  imiletur.  Nihi- 
»  lominus  correctione  accuratiori,  forma  praeslanliori  et  Ro- 
»  mano  longe  viciniori  nunc  prodit:  auctum  nonnullis  festis, 
»  quae  in  novo  calendario  exponuntor:  Rubricis  et  ritibus  tam 
»  communibus  quam  specialibus  ab  nniversali  Ecclesia  recep- 
»  tis  ;  série  missarum  dominicalium  cum  epistolis  el  evange- 
»  liis  a  Pentecoste  ad  Adventum  archetypo  romano  conformi: 
»  raultiplici  Kyrie  eleison ,  hvmno  ,  Gloria  in  excelsis,  tn- 
»  sagio,  praelalione,  Aqnus  Dei,  Ile  missa  est,  vel  Denedi- 
d  camus  Domino,  juxla  festorum  discretionem  et  ordinationcin 
»  sub  modulis  gregorianis  ad  taedium  toties  repetiti  ejusdem 
»  tenoris  snblevandum ,  integro  communi  sanctorum  ,  missis 
»  quibusdara  votivis,  et  quatuor  solemnioribus  Ecclesiae  prosis 
»  (si  libeat)  privatim  dicendis,  variis  benedictionibus,  aliisque 
»  observationibus,  ubi  nécessitas  id  postulat,  sparsira  expres- 
»  sis.  Eo  igilur  opère  nostro  libentius  utere,  pie  iector,  quo 
»  solum  ad  majus  divini  cullus  incrementum  jubente  supe- 
»  riorum  authoritate  fuit  a  nobis  susceptum.  » 

7  S.  Il  faut  en  convenir,  les  Cisterciens  perdirent  cent  fois 
le  droit  de  conserver  leur  rite,  particulier.  Que  l'on  conteste 
qu'ils  fussent  compris  dans  le  décret  du  '2  i  janvier  1015  qui 
imposa  le  bréviaire  de  Paul  V  à  tous  les  moines  profès  de 
la  règle  de  S.  Benoit,  peu  importe  ;  il  n'est  pas  moins  cer- 
tain ipic  par  les  changements  qu'ils  firent  continuellement  dans 
le  bréviaire  et  le  missel  ,  ils  encoururent  la  déchéance  de 
tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  prétendre. 

7j.  Le  bréviaire  de  Vaussin  fut  déféré  à  la  S.  Congréga- 
tion des  Rites  par  le  célèbre  P.  Ililarion  Roncati,  qui  rem- 
plissait près  d'elle  les  fonctions  de  consultcur  avec  la  plus 
grande  distinction.  Comme  Vaussin  avait  prétendu  imposer  sou 
bréviaire  a  l'Ordre  tout  entier,  les  Cisterciens  d'Italie  vou- 
lurent naturellement  consulter  le  Saint-Siège  pour  s'assurer 
s  ils  étaient  réellement  tenus  île  prendre  un  bréviaire  si  dif- 
férent de  l'ancien,  et  s'ils  rempliraient  l'obligation  de  l'ofTicc 
en  le  récitant.  La  S.  Congrégation  commença  par  confier  l'exa- 
men du  bréviaire  au  cardinal  Franciotto  ,  avec  ordre  de  lui 
en  référer.  Voici  le  décret  qui  se  trouve  dans  les  registres  au- 
thentiques de  la  S.  Congrégation,  en  date  du  2i  janvier  1000; 
décret  omis  par  Cardellini,  qui  passe  aussi  sous  silence  lous 
les  autres  décrets  concernant  cette  importante  affaire. 

«  Congrrfjationis    Cisterciensium     Abbas    Hilarion    Ron- 
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n  catus  monachus  Cisterciensis,  et  Sacrae  Congregationis  con- 
»  sultor  meritissinius,  et  satis  nunquain  laudandus  Sacraemet 
-   Congregationi  exposuit  elapsis  annis  typis  editum    brevia- 
riuiii  Cistercicnse  Parisiis  vulgatum  fuisse  jussu  abbalis  ge- 
neralis,  ea  lege,  ne  post  decennium  quis  monachus  posset 
uti  alio  breviario  quam   praedicto.    Yerum,    quia    ab   anti- 
quo  breviario  plurimum  differt,  praesertim  in  officiis  B.  Vir- 
il ginis  ac  defunctorura  ;  rnonachorum   ac   propriae  conscien- 
»  tiae  consulendum    duxit  ,    veritus ,  ne  mutilalio  lmjusniodi 
«  satisfactioni  recitationis  plurimum  adversetur,  ac  propterea 
supplicavit  dignaretur  Sacra  Congregatio  utrumque  brevia- 
»  rinm  examiuandum  committi  alteri  ex  consultoribus,  gratia 
•>  referendi  in  ipsa  Congregatione;  quae  jussit  examen  com- 
»  mitti  Eiùo  D.  cardinali  Franciotlo;  ut  adhibito  P.  Augustino 
»  Tartaglia,  nec  non  au  lito  P.  abbate  Hilarione,  auimadver- 
■  siones  référât  in  S.  Congregatione.  Die  24  januarii  1GG0.» 

76.  Il  s'agissait  réellement  du  bréviaire  imprimé  à  Paris, 
par  l'ordre  de  l'abbé  général  de  Citeaux  et  imposé  à  tout 
l'institut  cistercien.  Il  importe  de  le  constater ,  afin  qu'on 
ne  croie  pas  que  le  bréviaire  déféré  au  Saint-Siège  n'était 
autre  que  celui  des  Feuillans  de  France  ou  d'Italie.  Ces  der- 
niers avaient  essayé  d'obtenir  l'approbation  de  leur  bréviaire. 
N'espérant  pas  que  la  S.  Congrégation  consentit  à  approuver 
directement  une  compilation  de  ce  genre,  ils  avaient  demandé 
que  le  nonce  de  Paris  fût  autorisé  à  l'approuver  par  autorité 
apostolique.  La  S.  Congrégation  évita  le  piège  ,  et  donna 
l'ordre  de  transmettre  le  bréviaire  à  Rome.  Les  Feuillans 
n'insistèrent  pas.  Ceci  s'était  passé  en  1632.  Voici  le  décret, 
en  date  du  21  juin. 

«  Cisterciensium.  Procuralor  generalis  Fulien.  nomine  sui 
»  ordinis  Cistercien,  narrans  brcviarium  ordinis  esse  de  novo 
»  reformatum,  et  correclum  supplicavit  committi  illius  revi- 
»  sionem  Rïïïo  Nuncio  apud  regem  christianissiiuum  degenti, 
i  cum  facultate  illud  approbandi  et  coiiGrmandi  auctoritate 
»  apostobca.  Et  Sacra  Congregatio  mandavit  transmitti  bre- 
»  viarium  ad  Urbem,  docto  etiam,  an  tota  religio  hoc  petat. 
»  Die  21  junii  1632.»  Sept  ans  plus  tard,  les  Feuillans  con- 
sultèrent pour  savoir  s'ils  étaient  tenus  d'adopter  les  nouveaux 
offices  que  prescrit  le  Saint-Siège  par  ses  décrets  généraux, 
et  la  S.  Congrégation  leur  fit  savoir  qu'ils  étaient  vraiment 
tenus  de  réciter  ces  offices,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

77.  L'examen  du  bréviaire  de  Vaussin  demanda  plusieurs 
mois.  Le  cardinal  Franciotlo  en  fit  relation  dans  la  congré- 
gation du  17  avril  1660;  la  décision  fut  remise  à  la  réunion 
subséquente,  vraisemblablement  parce  qu'on  voulut  entendre 
le  procureur-général  de  Citeaux  près  le  Saint-Siège. 

«  Congregationis  Cisterciensium.  —  Emo  D.  Franciotlo 
»  referente  causam  controversiarum  inter  provincias  Galliarum 
»  et  provincias  Italiae  congregationis  Cisterciensium  circa  usum 
»  breviarii  Cisterciensis,  S.  Congregatio  jussit  ad  proximam 
»  eongregalioneni  differri,   tune  omnino  terminandam.  Die  17 

aprilis  1660. 

78.  On  ne  fut  pas  en  mesure  de  décider  l'affaire  dans  la 
congrégation  du  12  juin,  sans  que  nous  sachions  si  le  pro- 
cureur général  mit  du  relard  a  présenter  ses  observations. 
Quoiqu'il  en  soit  des  causes  de  ce  délai,  la  S.  Congrégation 
des  Rites  examina  la  question  avec  toute  la  maturité  voulue; 
après  avoir  pris  connaissance  des  raisons  que  le  procureur- 
général  de  Citeaux  fit  valoir  tant  de  vive  voix  que  par  écrit, 
elle  révoqua  le  précepte  qui  imposait  l'obligation  de  réciter 
le  bréviaire  de  Vaussin.  Voici  le  décret:  «  Congregationis 
»  Cisterciensis.  Mouachi  Cistercienses  Itali  a  Congregatione 
»  Sacrorum  Rituum  supplices  declarari  petierunt,  an  tuta  con- 
»  scientia  assumere,  et  adhibere  posseut  Brcviarium  Cister- 
»  ciense  juxta  romanum  novissime  editum,  et  praecepto  abbatis 
»  generalis  ab  universa  congregatione  recitari  injunctum, 
»  tametsi  admodum  ab  antiquo  Breviario  discrepet.  Et  S.  Con- 


»  gregatio,  audito  et  informante  fratre  Joanne  Malgoires  vi- 
»  cario  et  procuratore  generali,  ad  relationeuiEiïiiD.  cardinalis 
»  Franciotti  decrevit,  et  mandavit,  ut  sublato  praecepto  no- 
»  vissimi  Breviarii  recilandi ,    et  suspenso  breviario  eodem, 
»  novum  brcviarium  eoramEiïïisDominis  cardinalibus  Franciotto 
»  et  Eslense  condatur,  ab  eisdemque  diligenter  examinetur  ad 
»  effectum  referendi  in  Sacra  Congregatione.    Intérim   vero, 
»  et  quidem  post  lapsum  termini  novem  .mensium  a  jure  con- 
»  cessi ,  monachi  adbibeant  breviarium  ,    quo    hactenus  ante 
»  editionem  novissimi  utebantur,  vel  monasticum  a  Paulo  V 
»  approbatum    usque  ad  novi   breviarii  ,  a  S.  Congregatione 
»  approbandi,  evulgationem.  Die  24  julii  1660.»  La  S.  Con- 
grégation espéra-t-elle  vraiment  que  l'on  parviendrait  à  ré- 
diger un  bréviaire  cistercien,  distinct  de  celui  de  Paul  V,  et 
qui  pourrait  mériter  l'approbation  du  Saint-Siège?  Nous  en 
doutons.  Elle  suspend  le  bréviaire  de  Vaussin,  et  défend  par 
conséquent  de  s'en  servir.    Elle  accorde  neuf  mois  de  délai 
pour  prendre  le  bréviaire  dont  les  religieux  faisaient    usage 
avant  Vaussin,  ou  celui  de  Paul  V.  Il  est  naturel  de  croire 
que  la  S.  Congrégation  voulut  préparer  les   voies  à  l'intro- 
duction du  bréviaire  de  Paul  V.  On  ne  pouvait  guère  espérer 
mieux  faire.  D'ailleurs  ,  les  Cisterciens  n'avaient-ils  pas  dé- 
truit de  leurs  propres  mains  leurs  anciens  et  vénérables  rites? 
Ces  religieux   étant    une   des  branches   de  la  grande  famille 
de  S.  Benoit,  quelle  raison  d'admettre  pour  eux  june  exemp- 
tion  refusée  aux   Camaldules  ,  aux  Olivétains  et   autres  Bé- 
nédictins blancs?  Les   Cisterciens  d'Espagne,  de  Portugal  et 
de  Sicile  avaient  déjà  le  bréviaire  de  Paul  V;  l'adoption  de 
ce  bréviaire  était  le  seul  moyen  de  rétablir  l'uniformité  dans 
l'Ordre  entier.  Ces  considérations  nous  portent  à  croire  que 
si  la  S.  Congrégation  n'écarta  pas  de  prime  abord  tout  essai 
relatif  à  la  rédaction  d'un  nouveau  bréviaire  cistercien,  elle 
compta  médiocrement  sur  la  réussite,  puisqu'elle  recommanda 
le  bréviaire  de  Paul  V,  dont  l'introduction  devait  naturelle- 
ment former  un  nouvel  obstacle  au  futur  bréviaire. 

7'.).  Les  mois  s'écoulaient,  le  nouveau  bréviaire  ne  paraissait 
pas;  des  religieux  de  conscience  timorée  craignant  de  ne  plus 
savoir  comment  s'y  prendre  pour  réciter  l'office  ,  portèrent 
plainte.  La  S.  Congrégation  des  Rites  chargea  le  P.  Bona 
abbé  de  S.  Bernard  à  Rome  et  le  procureur  général  français 
de  corriger  le  bréviaire  pardevant  les  cardinaux  Franciotto 
et  d'Esté.  Il  n'est  plus  question  de  rédiger  un  nouveau  bré- 
viaire; il  parait  donc  que  l'on  y  avait  renoncé;  il  ne  s'agit 
plus  que  d^  corriger  le  bréviaire  frappé  de  suspense,  et  de 
tâcher  de  le  ramener  au  rite  romain.  C'est  la  première  fois 
que  l'on  voit  comparaître  le  célèbre  Bona,  qui,  peu  de  mois 
après ,  prit  une  part  si  énergique  à  l'adoption  du  bréviaire 
de  Paul  V  dans  la  congrégation  d'Italie.  Voici  le  décret  du  16 
mars   1661. 

«  Congregationis  Cisterciensium.  Petentibus  monachis  qui- 
»  busdam  timoratae  conscientiae  congregationis  Cisterciensis 
»  provideri  circa  impressionem  breviarii  congregationis  ne 
»  tandem  careant  facultate  recilandi  horas  canonicas;  Sacra 
»  Congregatio  mandavit  per  patres  Bonam  abbatem  S.  Ber- 
»  nardi,  et  procuratorem  generalem  Cistercii  Gallum  coram 
»  Eiîiis  Dominis  cardinalibus  Franciollo  et  Estensi  mendis 
»  expurgari,  et  ad  ritum  romanum  reduci  breviarium  novis- 
»  sime  suspensum.  Die   12  martii   1661.  » 

80.  Quatre  mois  d'études  montrèrent  l'impossibilité  de  cor- 
riger le  bréviaire  de  Vaussin;  le  procureur  général  français 
qui  prit  part  aux  discussions  engagées  dans  ce  but  pardevant 
les  cardinaux  Franciotto  et  d'Esté,  dut  se  convaincre,  comme 
les  autres,  que  l'on  ne  pouvait  pas  le  ramener  au  rite  romain. 
Il  fallut  renoncer  à  le  corriger,  de  même  que  l'on  avait 
abandonné  la  pensée  de  composer  un  nouveau  bréviaire  cis- 
tercien. C'est  pourquoi  la  S.  Congrégation  des  Rites  déclara, 
le  2  juillet  1661  ,    que  les  Cisterciens  étaient  compris  dans 
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le  décret  do  il  janvier  1616  concernant  le  bréviaire  monas- 
tique approuvé  par  Paul  V;  quils  devaient  par  conséquent 
prendre  ce  bréviaire,  ainsi  que  le  missel,  dans  le  délai  d'un 
an  .  sous  peine  de  ne  pas  remplir  l'obligation  de  I  office. 
Néanmoins,  la  S.  Congrégation  ne  voulul  pas  abolir  l'ancien 
■  de  Citeaux  pour  la  récitation  quotidienne  de  l'ofiB 
înle  Vierge;  elle  permit  expressément  de  conserver  cet 
nage,  quoique  les  rubriques  du  bréviaire  monastique  n'auto- 
risent le  petit  office,  au  chœur  ,  que  Les  jours  où  l'on  n'a 
mm  de  i  de  l-  leçons.  Elle  permit  aussi  de  suivre  l'an- 
cienne  coutume  de  l'Ordre  par  rapport  a  l'office  des  morts, 
Enfin,  elle  autorisa  l'office  propre  de  s.  Bernard  avec  octave, 
et  généralement  les  offices  des  saints  de  l'Ordre  établis  par 
l'ancien  et  constant  usage. 

ii  isk rcieiuw.  Sacra  Rituum  Congregatio  decla- 

■  ravit,  monachos  Gistercienses  comprebendi  in  decreto  edito 

■  du-  24  januarii  1616  impresso  in  breviario  monastico  ap- 

me.  Panlo  Y.  ideoque  intra  annnm  eos  de- 

■  bere  assumere  praefalum  breviarium  monasticum  cum  missali 
»  coque  lam  m  choro  quam  extra  chorum  teneri  in  futurum 
i  uti,  quamvis  hactenos  proprio  breviario  usi  fuerint:  alias 
»  non  salisfacere  praecepto  recitationis  officii,  salva  insuper 

■  inaiienle  anUquissima   ipsius  onlinis  eonsueliuline   recitandi 

■  quotidie  officium  parvum  1!.  Mariae  semper  \  irginis,  née 
»  non  officium  defunctorum  diebus  illis,  quibus  hactenus  re- 
■>  eitare  consaeverunt,  Forma  tamen  et  rilu  in  ipso  breviario 

■  monastico  praescriptis.  Retento  praeterea  officio  proprio  cum 
»  oclava  de  S.  Bernardo  nec  non  officiis  sanclorum  onlinis 
"  e  communi  tamen  breviarii  praedicli  desumendis,  (juac  ex 

■  antiqoa,  el  probata  ordinis  consuetudine  baclenus  recitarunt. 

•  Al  quia  proenrator  generalis  novam  audientiam  postulavit, 
»  placuit  Effio  Praefecto  illam  bénigne  concedere,  et  intérim 
i  decretom  non  evulgari.  Die  î  julii  1661.  » 

81.  Les  derniers  mois  de  ce  décret  montrent  que  le  pro- 
cureur général  des  Cisterciens  français  à  Home  prit  pari  à 
l'affaire.  Il  avait  assiste  aux  séances  devant  les  deux  cardinaux 
commissaires;  le  décret  du  2  juillet  lui  fut  communiqué ,  et 
il  demanda  d'être  entendu  de  nouveau,  l.e  cardinal  préfet 
île  la  S.  Congrégation  consentit,  el  défendit,  en  attendant, 
de  publier  le  décret,  l.e  procureur  général  présenta  ses  raisons; 
la  S.  Congrégation  les  examina  avec  maturité,  et,  confirmant 
sa  première  décision,  déclara  de  nouveau,  que  les  Cisterciens 
sont  compris  dans  !e  décret  de  161  o,  et  qu'ils  doivent  par 
conséquent  faire  usage  du  bréviaire  monastique  approuvé  par 
Paul  ^  ;  autrement  ils  ne  remplissent  pas  le  précepte  de  la 
récitation  de  l'office. 

«  Ordinti  Cisterciensis.  S.  Rituum  Congregatio  die  2  cur- 
»  reutis  mensis  julii  declaravit  monachos  Cistercienses  com- 
»  prehendi    m  decreto  edito  24  januarii   1616    impresso    in 

■  breviario  monastico  a;  probato  a  sa.  me.  Paulo  V,  ideoque 
>■  intra  annnm  eos  deberc  assumere  praefalum  breviarium  mo- 
■•  nasticum  cum  missab  ,    eoque  lam  in  choro  ,    quam  extra 

chorum  teneri  in  futurum  uti ,  quamvis  hactenus  proprio 
»  breviario  usi  fuerint  :  alias  non  salisfacere  praecepto  recita- 
»  tionis  officii  .  salva  insuper  manente  anUquissima  ipsius 
»  Ordinis  consuetudine  recitandi  quotidie  officium  parvum 
»  B.  Mariae  semper  Virginis,  nec  non  officium  defunctorum 

■  diebus  illi>.  quibus  baclenus  recitare  consueverunt,  forma 
»  tamen,  et  ritu  in  ipso  breviario  monastico  praescriptis.  Rc- 
»  lentis  praeterea  officio  proprio  cum  octava  S.  Bernardi,  nec 
»  non  officiis  sanclorum  Ordinis  e  communi  tamen  breviarii 
»  praedicli  desumendis.  quac  ex  antiqua  et  probata  ejusdem 
"  ordini-  consuetudine  hactenus  recitarunt.  Verum  quia  pro- 
i  curator  generalis  ordinis  adhuc  audiri  desuper  supplicavit, 
»  placuit  Effio  et  Riïïo  D.  cardinali  praefecto  novissime  per 
»  eum  deducendis  benignas  aures  praeberi.   I lis   itaque    de- 

•  ductis  ac  mature  perpensis,  Sacra  eadem  Congregatio  censuil 


standum  esse  m  decretis   iterumque   declaravil    monachos 

d  Cistercienses    comprebendi  in  praedicto  decreto  edito  an 
do  liil.'i.ei  ideo  debere  uti  breviario  monastico  approbato 
a  sa.  me.  Paulo  \ .  alias  oon  satisfacere  praecepto  de  reci- 

0  tando  officio.   I >i<*  B3  julii  1661.  * 

\i.  La  S  Congrégation  avait  accorde  un  an  aux  Cisterciens 
pmir  adopter  le  bréviaire  de  Paul  V;  terme  de  rigueur  à 
l'expiration  duquel  ils  ne  rempliraient  pas  l'obligation  de 
l'office  en  récitant  un  autre  bréviaire.  Le  P.  Bona,  plus  tard 
cardinal,  et,  à  I  époque  dont  nous  parlons,  général  des  Cis- 
lerciens  d'Italie,  sans  attendre  l'expiration  du  délai,  ordonna 
à  -es  religieux,  par  commandement  de  sainte  obéissance,  de 
iciier  le  bréviaire  monastique.  Pouvait-il  faire  un  semblable 
précepte?  La  S.  Congrégation  déclara  qu'il  le  pouvait.  En 
outre  .  quelques  religieux  niellaient  en  doute  s'ils  ne  pour- 
raient pas  conserver   les  anciens  nies  et  les  cérémonies  de 

1  Ordre  avec  le  missel  monastique  approuvé  par  Paul  V;  or 
la  S.  Congrégation  déclara  qu'ils  devraient  se  servir  désor- 
mais du  missel  monastique  et  célébrer  la  messe  tant  solennelle 
que  privée,  d'après  les  rites  et  les  cérémonies  de.  ce  même 
missel.  Alexandre  VII  confirma  la  décision,  en  dérogeant 
a  toute  chose  contraire,  3  décembre  1661.  —  Gardellini, 
qui  passe  sous  silence  tous  les  décrets  cités  plus  haut  el 
tous  ceux  (pie  nous  rapportons  plus  loin  a  insère  dans  son 
recueil  la  décision  du  3  décembre  1661  avec  une  erreur  qui 
fait  mettre  en  doute  si  le  P.  abbé  Bona  au  zèle  duquel  on 
fut  redevable  de  l'adoption  du  bréviaire  monastique  dans  la 
congrégation  cistercienne  d'Italie  fut  vraiment  le  savant  auteur 
du  traité  De  divina  psalmodia,  et  autres  ouvrages,  dont  le 
talent  et  les  vertus  furent  récompensés  par  le  cardinalat.  Au 
lieu  des  mots:  Pâtre  Bona  ,  Gardellini  a  imprimé  :  Pelro 
Bona.  Or,  l'on  sait  que  Joannes  était  le  prénom  de  Bona, 
qui  avant  sa  promotion  au  cardinalat ,  était  connu  par  son 
nom  de  religion:  Joannes  a  Sancta  Catharina.  11  est  donc 
certain  que  Bona,  à  qui  la  science  liturgique  est  si  redevable, 
le  modeste  religieux  qui  entretenait  des  relations  scientifiques 
el  littéraires  avec  d'Achery,  Mabillon,  Christianus Lupus,  .\oris 
et  autres  savants  personnages  de  l'Europe,  fut  l'âme  de  l'affaire 
concernant  le  bréviaire  cistercien  et  en  accéléra  la  conclusion 
par  l'énergie  de  ses  résolutions. 

»  Congregationis  Reformatas  S.  Bernardi  Ordinis  Cister- 
»  ciensis.  —  Priores  S.  Pudentianae  et  S.  Bernardi  de  I  rbe 
»  Sacrae  Rituum  Congregationi  exposuerunt  se  cogi  sub  prae- 
»  cepto  sanctae  obedientiae  a  Paire  Bona  eorum  abbate  ge- 
»  neraliad  recitationcm  breviarii  monastici  ante  lapsum  termini 
»  unius  annia  S.  Congregationc  eis  indnltirpropterca  declarari 

supplicarunt,  an  dictus  Generalis  possit  eos  compellere,  ac 
»  proinde  obedire  teneanlur?  Sacra  Congregatio  respondit  po- 
»  tuisse,  et  posse  Generalem  compellere  praeceptis  et  pœnis 
»  pro  arbitrio  suo  tam  ipsos,  quam  alios  suae  congregationis 
»  superiores,  et  monachos,  etiam  ante  lapsum  termini  prae- 
»  dic.ti,  ad  breviarium  et  missale  monasticum  adhibendum  m 
>  officii  divini,  cl  missae  celebratione,  ac  omnes  teneri  ejus 
■  praecepto  parère.  Praeterea  cum  renunciatum  fuisset  ab  ali- 
»  quibus  monachis  dubitari,  an  cum  usu  raissalis  monastici  a 
»  sa.  me.  Paulo  Y  approbati  possini  in  missae  celebratione 
»  antiquos  ritus  et  caeremonias  ordinis  cisterciensis  retinere; 
»  Sacra  Congregatio  declaravit  cosdem  monachos  debere.  om- 
»  uino  praefato  missali  deinceps  uti,  et  missam  tam  solemnem 
»  quam  privatam  celebrare  cum  ritibus,  et  caeremoniis  in  eo- 
»  dem  missali  praescriptis.  Fada  aulem  de  praedictis  SSiïio 
»  l).  iNostro  relatione,  Sanclitas  Sua  annuit,  et  ita  observai! 
»  praecepit,  non  obstanlibus  ejusdem  congregationis  S.  Bur- 
in nardi  conslitutionibus.  et  aliis  contrariis  quibuscumque.  Die 
»  3  decembris  1661 .  » 

83.  Une  des  particularités  de  l'ancien  office   de   Citeaux, 
c'était  l'antienne  Salve  regina,  que  l'on  chantait  solennelle- 
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ment  tous  les  jours  a  compiles,  pendant  tout  le  cours  de  l'an- 
née, au  lieu  que  le  bréviaire  de  S.  Pie  V,  imité  sur  ce  point  par 
le  bréviaire  monastique  de  Paul  V,  prescrit  diverses  antiennes, 
suivant  les  époques;  Aima  redemptoris  mater,  depuis  l'Avent 
jusqu'à  la  Purification  ;  Ave  regina  coelorum,  jusqu'au  mercredi 
saint;  Regina  coeli,  de  Pâques  à  la  Trinité  etc.  Paul  V  ac- 
corda des  indulgences  à  tous  ceux   qui  assistaient  au    Salve 
regina  des  Cisterciens.  En  prenant  le  bréviaire  monastique, 
les  Cisterciens  durent  renoncer  au   Salve   regina   quotidien; 
mais  ils  désirèrent  conserver  les  indulgences.  Alexandre  VII 
étendit  les  indulgences  aux  antiennes  que  l'on  récite  succes- 
sivement selon  l'ordre  du  Bréviaire  monastique,  à  la  fin  de 
complies.  Voici  le  décret  qui  atteste  cette  concession  pontificale. 
»  Congregationis  Reformatae  S.  Bernardi.  Cum  hactenus 
»  pro  terminalione  offîcii  proprii  Cistercienses  monachi  Con- 
»  »re°-ationis  reformatae  Sancti  Bernardi  recitare  consueverint 
»  singulis  quibuscumque  anni  diebus  antiplionam,  Salve  Re- 
»  gitia:  iisdem  vero  monachis,  et  monialibus  ejusdem   Con- 
»  o-regationis,  nec  non  coufluentibus  ûdelibus  utriusque  sexus 
»  recitationi  praefatae  antiphonae  praesentibus  sa.  me.  Paulus  V 
»  concesserit  indulgentiam  lercentum  dierum  ;  novissime  au- 
»  tem  congregatio  oratrix  apostolicis  mandatis  obsequentissima 
»  assumpserit  breviarium  monasticum  a  praelibato  Paulo  V  ap- 
»  probatum,  cujus  rubricae  ac  ritus  exigunt,  ut  antiphonae  pro 
»  officii  terminatione  pro  qualitate  temporis  varientur,  SSiùo 
»  supplicavit,  ut  indulgentiam  praedictam  concessam  pro  an- 
»  tiphona  Salve  Regina,  dignaretur  extendere  ad  alias  anti- 
»  phonas,  Aima  Redemptoris  mater,  Ave  Regina  Coelorum, 
»  et  Regina  Coeli,  quas  pro  temporis  diversitate  cantare  con- 
»  tigerit  pro  terminatione  officii.  Et  Sanctitas  Sua  supplicem 
»  Iibellum  ad  S.  Congregationem  transmisit,  quae  censuit  pe- 
»  titis  annuendum  fore.  Die  3  junii  100*2.  Et  facta  de  prae- 
»  dictis  SSffio  relatione  ,  Sanctitas  Sua  annuit ,   indulgentias 
»  tercentum  dierum  ad  praenarratas  antiphonas   extendit   et 
»  quatenus  opus  sit,  de  novo  concessit.  Die  10  ejusdem  mensis 
»  junii  eodemque  anuo  1002.  » 

84.  L'introduction  du  bréviaire  monastique  parmi  les  Cis- 
terciens d'Italie  est  attesté  par  un  auteur  non  suspect,  Char- 
les-Joseph Morozzo,  provincial  de  la  province  du  Piémont, 
qui  semble  exprimer  un  regret  au  sujet  des  anciens  rites.  Dans 
le  livre  intitulé:  Cistercii  reflorescentis  ehronologica  historia, 
imprimé  à  Turin  en  1090,  Morozzo  s'exprime  en  ces  termes, 
p.  21-  a  Jam  vero  quod  ad  varios  ritus,  et  caeremonias  spec- 
»  tat,  maxime  vero  ad  Opus  Dci,  non  aliis  voluere  consue- 
»  tudinibus  peragi,  quam  peculiaribus  et  antiquissimis  Ordinis 
»  Cisterciensis.  Verum  cum  Sacer  Purpuratorum  Palrum  Coelus 
»  declarasset  Congregationes  sancti  Bernardi  omues  teneri  ad 
»  recitationem  Breviarii  pro  omnibus  sub  Régula  Divi  Bene- 
»  dicti  mililantibus  a  Paulo  V  approbati,  Itali  die  sabbati  prae- 
»  cedentis  dominicam  secundam  adventus  anni  1061  uli  cae- 
»  pere  in  sacri  quidem  celebratione  Missali  Romano,  in  Chori 
»  vero  Psalmodia  praelibato    Breviârio    Benediclino.    Provin- 
»  ciae  Galliae,  ab  Italis  jam  sejunctae,  Breviarium  adhibeut 
»  Romano,  quantum  fieri  potuit,  accommodatum.  » 

85.  Pendant  que  les  Bernardins  d'Italie  obéirent  avec  un 
empressement  si  digne  d'éloges  à  la  décision  du  Saint-Siège, 
quelle  fut  la  conduite  des  Cisterciens  français  vis  à  vis  du 
décret  du  23  juillet  1001?  Ils  témoignèrent  la  sincère  inten- 
tion d'obéir  au  décret  et  se  mirent  en  mesure  de  l'exécuter. 
Seulement,  à  cause  des  frais  considérables  qu'exigeait  l'achat 
de  nouveaux  livres  de  chœur,  ils  firent  demander  à  la  S.  Con- 
grégation des  Rites  par  leur  procureur  général  la  permission 
de  conserver  les  anciens  livres  jusqu'à  l'époque  du  premier 
chapitre  général  qui  pourrait  prendre  des  mesures  pour  avoir 
de  nouveaux  livres.  La  S.  Congrégation  pensa  que,  saDs  dé- 
roger au  décret  du  23  juillet  1001,  qui  imposait  l'obligation 
de  prendre  le  bréviaire  monastique  et  de  corriger  les  livres 


de  chœur  dans  les  choses  qui  n'étaient  pas  conformes  à  ce 
bréviaire ,  l'on  pouvait  accueillir  la  demande  susdite.  Mais 
Alexandre  VII  refusa  d'accorder  la  moindre  chose  contraire- 
ment au  décret  du  23  juillet. 

«  Ordinis  Cisterciensis.  —  Institit  procura tor  ordinis  Cis- 
»  terciensis  generalis,  ut  ad  evitandam  difficultatem,  quae  ob 
»  magnum  dispendium  in  die  insurgit  in  execulione  decreti 
»  S.  Rituum  Congregationis ,  quo  injunctum  est  ut  ejusdem 
»  ordinis  regnlares  assumant  breviarium  monasticum,  S.  eadem 
»  Congregatio  bénigne  indulgere  dignaretur  retentionem  libro- 
»  ruru  choralium  usque  ad  capitulum  générale  in  quo  possit 
»  deliberari  super  provisione  novorum  codicum.  Et  Eini  Pa- 
is très ,  firmo  rémanente  decreto  ,  quod  assumant  breviarium 
»  monasticum,  et  intérim  libri  chorales  corrigantur  in  lus  quae 
»  répugnant  praedicto  breviârio  mouastico,  petitis  annuendum 
»  censuerunt,  si  SSiùo  visum  fuerit.  Die  3  junii  1002.  » 

86.  Alexandre  VII  refusa  d'autoriser  la  conservation  des 
anciens  livres  de  chœur  que  l'on  demandait  provisoirement 
et  jusqu'à  la  convocation  du  premier  chapitre  général.  En 
effet,  une  semblable  permission  aurait  fait  obstacle  à  l'intro- 
duction du  bréviaire  et  du  missel  monastique  dans  les  offices 
du  chœur,  et  par  là  même,  on  n'aurait  pu  l'exiger  dans  la 
récitation  privée.  Le  délai  d'un  an  dxè  par  le  décret  du  23 
juillet  1G61  était  sur  le  point  d'expirer;  il  importait  de  ne 
dérober  en  rien  à  une  décision  aussi  sérieuse.  Du  reste,  les 
Cisterciens  ne  fixaient  pas  l'époque  de  leur  chapitre;  ils  ne 
prenaient  pas  rengagement  de  prescrire  des  dispositions  vrai- 
ment efficaces  pour  se  procurer  des  livres  de  chœur  ;  l'on 
pouvait  donc  soupçonner  sans  témérité  qu'ils  voulaient  sim- 
plement gagner  du  temps.  C'est  pourquoi  Alexandre  VII  se 
refusa  à  toute  concession,  et  la  S.  Congrégation  des  Rites, 
obtempérant  à  l'intention  du  Pape,  déclara  pour  la  troisième 
fois  que  l'Ordre  de  Citeaux  tout  entier  était  tenu  de  prendre 
le  bréviaire  monastique  de  Paul  V,  sous  peine  de  ne  pas 
remplir  l'obligation  de  l'office  divin. 

«  Ordinis  Cisterciensis.  — Delato  ad  Sanctissimum  Dominum 
i  Nostrum  sensu  S.  Congregationis,  super  petitionc  procura- 
»  loris  generalis  ordinis  Cislerciencis,  nempe  ut  Sacra  eadem 
»  Congregatio  dignaretur  indulgere  manutentionem  librorum 
»  choralium  usque  ad  capitulum  générale  in  quo  posset  de- 
»  liberari  super  provisione  novorum  codicum  ,  Sanctitas  Sua 
»  abnuit  desuper  praedicta  petitione  quicquid  remittere  ex  in- 
»  junctis  in  decreto  edito  die  23  julii  1601  Sacra  igitur  Con- 
»  gregatio  juxta  mentem  SSnii  stetil  in  decretis,  et  universum 
»  ordinem  Cisterciensem  juxta  praefatum  decrelum  teneri  as- 
»  sumere  breviarium  monasticum  a  sa.  me.  Paulo  V  appro- 
»  batum,  idemque  lam  in  choro  quam  extra  enorura  recitare, 
»  alias  praecepto  recitationis  officii  minime  satisfacere  post 
»  lapsum  temporis  in  eodem  decreto  expressum.  Die  8  ju- 
»  lii   1002.  » 

87.  On  porta  la  rigueur  jusqu'à  refuser  des  induits  parti- 
culiers demandés  pour  conserver  l'ancien  bréviaire  et  l'ancien 
missel  de  Citeaux  en  faveur  de  quelques  religieux  qui  sem- 
blaient avoir  des  raisons  spéciales  pour  obtenir  dispense  des 
nouvelles  dispositions. 

«  Ordinis  Cisterciensis.  —  Preces  recitandi  officia  et  ce- 
v  lebrandi  missas  sub  ritu  Cistercieusi  antiquo  a  quodam  mo- 
»  nacho  porrectas ,  eo  sub  praetextu  quod  naturale  linguae 
»  impedimentum  paliatur,  S.  Rituum  Congregatio  iterum  reji- 
»  ciendas  esse  censuit.  Die  20  novembris  1602.  » 

88.  Il  est  bon  de  remarquer  la  part  que  le  Pape  Alexan- 
dre VII  prit  à  la  décision.  La  S.  Congrégation  des  Rites  dut 
nécessairement  lui  soumettre  tous  ses  décrets,  car  il  y  a  pour 
elle  une  défense  spéciale  de  les  expédier  sans  l'agrément  du 
Pontife,  et  tout  le  monde  doit  s'y  soumettre  comme  s'ils  éma- 
naient du  Pape  directement,  quoiqu'ils  ne  fassent  pas  mention 
expresse   de   la  confirmation 


dont  il  daigne 
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autres  Congrégations  ont  été  autorisées  .1  expédier  certaines 
choses  de  médiocre  importance  Bans  les  référer  au  Pape:  il 
an  eal  autrement  pour  les  rites  :  dous  axons  publié  l'ordre 
pontifical  qui  prescrit  aux  cardinaux  et  au  secrétaire  de  la 
S.  Congrégation  des  Rites,  sous  des  peines  très  sévères,  de 
sownettre  ton--  les  décrets  a  la  sanction  du  l'ape.  Il  est  donc 
certain  qu'Alexandre  VII  approuva  toutes  les  décisions  qui 
furent  rendues  .m  sujet  du  bréviaire  Cistercien.  En  mitre,  il 
intervint  d'une  manière  directe  trois  fois,  et  la  dernière  dé- 
eision  l'ut  entièrement  son  œuvre.  Dans  le  décret  du  3  dé- 
cembre   IG6I ,  qui  ratifia  l'ordre  intimé  par  Bona  aux  reli- 
gieux de  -a  congrégation  afin  qu'ils  eussent  a  prendre  sans 
délai  le  bréviaire  de  Paul  \.  et  qui  ordonna  d'abandonner 
entièrement  l'ancien  rite,  il  est  dit  en  termes  formels  0  que 
le  pape   Uexandre  Vil  confirma  la  décision  el  ordonna  île 
onformer,  nonobstant  les  constitutions  de  l'ordre  et  toutes 
autres  choses  contraires  [Voyez  ci-dessus,  n.  88  .  En  quit- 
tant l'ancien  bréviaire,  les  Cisterciens  d'Italie  durent  renoncer 
par  l.i  même  ,m  Saloe  regina  quotidien  de  compiles,  parce 
que  le  bréviaire  de  Paul  V,  d'accord  avec  le  romain,  varie 
l'antienne  finale  de  compiles  stii\ant  les  divers  temps  de  l'an- 
née; or,  Alexandre  VII,  voulant  conserver  les  indulgences 
accordées  par  Paul  V  pour  la  récitation  quotidienne  du  Salir 
regina  a  compile--  et  pour  l'assistance  a  cette  cérémonie  qui 
se  faisait  avec  solennité,  étendit  les  indulgences  aux  diverses 
antiennes  que  Ion  récite   pendant   l'année  (Voir  plus  haut, 
n.    s:i  .    Enfin,   la   troisième  intervention  directe  consiste  en 
ce  que  le  eoup  définitif   liit   porté    a   l'ancienne    liturgie   de 
Citeaux  par  Alexandre  VII;  car  la  S.  Congrégation  des  Rites 
avait  été  d'avis  que  l'on  pouvait  autoriser  les  Cisterciens  a 
garder  les  anciens  livres  de  chœur  jusqu'au  futur  chapitre  gé- 
néral; or.    Alexandre  VII  s'opposa  formellement  à  toute  con- 
cession,  el   lit    intimer   l'ordre  de   prendre    le    bréviaire   de 
Paul  V  sans  le  inoindre  délai,  sous  peine  de  ne  pas  remplir 
l'obligation  de  l'office    Voyez  ci-dessus,  n.  86). 

N'J.  Oui  croira,  après  cela,  que  le  même  Pape  ail  approuvé 
le  bréviaire  de  Vaussin,  et  qu'après  avoir  donné  l'ordre  de 
le  i  utter  sous  peine  de  ne  pas  remplir  l'obligation  de  l'of- 
fice, il  l'ait  ensuite  imposé  dans  tous  les  monastères  de  Ci- 
teaux? C'est  pourtant  ce  qu'on  a  prétendu,  et  voici  sur  quoi 
l'on  s'est  appuyé.  Alexandre  Vil  publia  le  bref,  In  supretna, 
du  10  avril  1666,  pour  la  réforme  générale  de  (liteaux.  Les 
décrets  sont  rédigés  sous  forme  de  glose  sur  les  articles  de 
le  règle  de  S.  Benoit.  Or,  sur  le  chapitre  8e  jusqu'au  20e  de 
cette  règle,  qui  traitent  du  psautier  monastique  et  des  rites 
traditionnels  de  l'institut  Bénédictin,  l'on  remarque,  dans  le 
bref  d'Alexandre  VII,  la  disposition  suivante,  que  l'on  s'est 
plu  à  considérer  comme  l'approbation  de  l'œuvre  de  Vaussin: 
«  Forma  isla  exactissime  observetur,  et  maleria  ab  Ecclesiae 
»  romanae  usu  ad  Dei  gloriam  et  proximi  aedificalionem  su- 
»  matur,  prout  hactenus  consuevit  ecclesia  Cisterciensis,  cui 
»  taniquam  malri ,  oinnes  aliac  ecclesiae  dieti  Ordinis ,  ex 
"  charta  eharilalis    Eugenii    111   et  Pii    V  definilionibus    et 

•  praeceplis  conforraari  tenenlur:  Ut  autem  baec  uniformilas 
0  in  divmo  officio  persolvendo  leneatnr  in  omnibus  ordinis 
»  monasteriis ,  iisdem  ritibus,  et  cantu  et  libris  omnibus  ad 
»  diurnas  et  nocturnas  horas  cl  missas  necessariis,  secundum 
»  praediclam  formam  cisterciensis  monasterii  omnes  utantur.  » 
On  remarque  art.  1s  une  disposition  qui  consacre  de  nou- 
veau l'uniformité  pleine  et  entière ,  suivant  les  usages  de 
l'Ordre:  «  Iloris  canonicis,  officio  beatae  Virginis,  et  Defunc- 
»  tornm  juxta  usas,  et  consuctudines  laudabiles  hujus  ordinis 
«  in  choro  recitandis,  et  decantandis  omnes,  et  singuli  cum 

•  cncullis  intersint,  et  horas  canonicas  cum  cantu  gregoriano 
»  juxta  regulam  persolvant  (Bull.  rom.  tom.  6. part. 6. p.  120).  d 
Ce  n'est  pas  tout.  Par  le  bref,  Ecclesiae  catholicité,  du  26 
janvier  1669,  Clément  IX  confirma  les  décrets  du  chapitre 


gênerai  de  Citeaux,  dont  un  prescrit  de  nouveau  l'uniformité 
en  liturgie,  et  défend  de  faire  le  moindre  changement  dans 
le  nouveau  bréviaire,  que  Ions  les  proies  de  l'ordre  doivent, 

au  contraire,  réciter  dans  >on   intégrité:  «  Ut  in  divino  officio 

1  persolvendo  in  omnibus  ordinis  monasteriis  hoc  vinculum 
>  uniformilalis  teneatur,  capitulum  générale  statuit  atque  dc- 
»  crevit,  nollam  de  coetero  in  novo  Breviario  faciendam  esse 
■  mutationem,  sed  ipsius  ordinationi  standum  esse  ex  iutegro 

ab  omnibus  ordinis  professoribus.  »  Ne  semble-t-il  pas  que 
cela  désigne  le  bréviaire  de  Vaussin,  à  l'égard  duquel  les 
Papes  ont  cru  devoir  user  d'une  sage  tolérance? 

Du.  La  solution  de  cette  difficulté  n'exige  pas  de  grands 
efforts  d'esprit.   |.   Il  existe  des  décisions  de  la  S.  Congré- 
gation   des    Mites    postérieures  au  bref  d' Alexandre    VII    et    a 
celui   de  Clé al    l\,   et  par  lesquelles  on  déclare   de  nou- 
veau que  les  Cisterciens  sont   tenus  de  réciter  le  bréviaire 
de  Paul  V,  suivant  le  décret  du  r.i  juillet  1661,  sans  l'aire 
de  distinction  entre  les  religieux  d'Italie  cl  ceux  des  autres 
pays.  S:  Si   Alexandre   \ll   et   Clément  l\  approuvèrent  vrai- 
ment le  bréviaire  de  Vaussin  et  prescrivirent  de  le  prendre 
dans  l'Ordre  entier-,  les  Cisterciens  de  la  congrégation  d'Italie 
l'auraient  adopte,  pour  conserver  l'uniformité  tant  recomman- 
dée par  les  deux   brefs;   or,   il   est  certain  qu'il-  continuèrent 
de  réciter  le  bréviaire  de  Paul  Y,  sans   croire   le  moins  du 
monde  qu'ils  fussent  obligés  d'en  avoir  un  autre.  .1.  L'œuvre 
de  Vaussin  condamnée  en  1661,  ayant 'été  remplacée  légale- 
ment par  le  bréviaire  de  Paul  V,  que  le  Saint-Siège  déclara 
obligatoire  dans  l'Ordre  entier,  et  (pie  les  Cisterciens  français 
promirent   d'adopter   lorsqu'ils  se  contentèrent  d'implorer  un 
sursis  jusqu'au  premier  chapitre  général,  délai  qui  fut  rcfu>é 
par  Alexandre  VII,   le  nouveau  bréviaire  dont  parle  le  bref 
de  Clément  IX  ne  peut  être  que  celui  de  Paul  V,  non  celui 
de  Vaussin.  4. Pour  quiconque  connaît  le  style  des  actes  pon- 
tificaux et  la  pratique  que  l'on  suit  à  Rome  dans  l'expédition 
i\'^  affaires,   il  n'est  pas  possible  d'admettre  un  instant  que 
le  Saint-Siège  ait  eu  la  pensée  d'annuller  et  de  révoquer  les 
décrets  de   1661   et  1662  sans  les  mentionner,  et  d'approuver 
un  bréviaire  tout  entier,  qu'il  avait  rejeté  peu  de  temps  au- 
paravant et  dont  il  avait  défendu  de  faire  usage  sous  peine 
de  ne  pas  remplir  l'obligation  de  l'office,  de  l'approuver,  disons- 
nous,   en  des  termes  obscurs  ,   équivoques  et  qui  comportent 
un  tout  autre  sens.  5.  La  disposition:  Forma  isla  etc.,  com- 
mentant les  chapitres  de  la  règle  de  S.  Benoit  qui  traitent 
du   psautier   monastique   et   des  autres  rites  particuliers  des 
moines,  s'applique  naturellement  au   Bréviaire  de  Paul  V  qui 
a  conservé  ces   nies   traditionnels  ;  elle   signifie  simplement 
que  les  monastères  Cisterciens  doivent  garder  le  rite  monasti- 
que  et   s'abstenir  de  prendre  le  bréviaire  romain  des  clercs 
séculiers,   sauf  induit  du  Saint-Siège.   6.  Les  expressions: 
Matcna  sumatur  ab  usu  Ecclesiae  romanae,  se  vérifient  par- 
faitement dans  le    bréviaire   de  Paul  V,  dont  les  matériaux 
ont  été  fournis  par  celui  de  S.  Pie  V;  elles  ne  peuvent  s'ap- 
pliquer à  l'œuvre  de  Vaussin,  qui  renferme  une  foule  d'in- 
novations et  de  lambeaux   de  l'ancien   rite,  entièrement  eu 
dehors  des  matériaux  romains.  7.  Comme  le  décret  de  1661 
qui  prescrivit  le  bréviaire  de  Paul  V  à  l'Ordre  tout  entier, 
préserva  expressément  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge  et 
l'office  des  mort<  suivant  l'ancien  usage  de  Citeaux,  c'est  ce 
qu'on  peut  entendre  par  l'art.  18  du  bref  d'Alexandre  VII, 
qui  parle  des  connuetudines  laudabiles  auxquelles  tous  les  re- 
ligieux doivent  se  conformer.    8.  Enfin,   l'uniformité  tant  re- 
commandée par  les  deux  brefs,  est  la  preuve  que  les  Pontifes 
entendaient  parler  du  bréviaire  de  Paul  V;  car  elle  ne  pou- 
xait  elre  obtenue  que  par  ce  moyen;  il  serait  absurde  de  sup- 
poser que  le  Saint-Siège  voulut  forcer  les  Cisterciens  d'Espa- 
gne et  d'Italie  a  quitter  le  bréviaire  de  Paul  V  que  ceux-là 
avaient  depuis  50  ans;  ceux-ci  depuis    7.  Le  fait  est  que  les 
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uns  et  les  autres  le  conservèrent,  au  lieu  de  prendre  la  litur- 
gie de  Vaussin  ,  comme  ils  l'auraient  dû ,  si  les  deux  brefs 
avaient  le  sens  qu'on  prétend.  9.  Eu  supposant  le  bréviaire 
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de  Paul  Y,  la  recommandation  d'employer  partout  les  mêmes 
rites,  le  même  chant,  les  mêmes  livres  s'explique  naturelle- 
ment. L'ancienne  tradition  de  l'Ordre ,  et  les  prescriptions 
fondamentales  de  la  Charte  de  Charité  relativement  à  l'uni- 
formité, trouvent  parfaitement  leur  application  dans  le  calen- 
drier et  les  offices  particuliers.  On  comprend  que  le  Saint- 
Siège  ait  voulu  consacrer  par  rapport  à  Citeaux  la  règle  que 
le  décret  général  de  1 679  prescrivit  bientôt  à  tous  les  régu- 
liers, à  savoir,  que  les  demandes  d'offices  propres  devraient 
être  approuvées  par  les  chapitres  généraux:  «  Petitiones  regu- 
»  larium  de  lectionibus  propriis  non  admittantur  (a  S.  Congre- 
»  gatione).  nisi  fuerint  spccialiter  decretac  ab  eorum  capitulo 
»  generali,  et  de  hoc  ûdes  authentica  exhibeatur.  »  (Voir  plus 
haut,  num.  49).  Alexandre  VII  et  Clément  IX  ne  veulent  pas 
dire  autre  chose,  à  moins  qu'on  ne  leur  prête  les  absurdités 
signalées  plus  haut.  10.  Un  an  après  le  bref  d'Alexandre  VII, 
les  Cisterciens  d'Italie  révisèrent  leurs  constitutions  dans  le 
chapitre  général  de  1667.  Or,  loin  de  recevoir  le  bréviaire 
de  Vaussin,  comme  ils  y  auraient  été  obligés  dans  l'hypothèse 
que  nous  combattons,  ils  mentionnent  le  décret  de  la  S.  Con- 
grégation des  Rites  du  23  juillet  16G1  qui  impose  le  bréviaire 
de  Paul  V  sous  peine  de  ne  pas  remplir  l'obligation  de  l'offi- 
ce; ils  nomment  ce  bréviaire  monastique  au  moins  trois  fois, 
en  ordonnant  de  s'y  conformer.  Voilà  comment  Alexandre  A  II 
approuva  l'œuvre  de  Vaussin!  Voici  trois  articles  des  consti- 
tutions de  1667:  «  Cap.   15.  Alléluia,  ne  a 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


S.  Romana  Ec- 
clesia  discrepemus,  eo  temporc,  et  iis  locis  dumtaxat  dicatur, 
quibus  in  Breviario,  et  Missali  Monastico  dic.i  praecipilur. 
Cap.  16.   In  triplici  officio  decantando,  hoc  est,  Begulae, 
Beatissiraae  Virginis  et  Defunctorum,  forma,  et  ritus  in  Bre- 
viario Monastico  Pauli  V  sanctae  memoriae  praescripti,  et 
servato  decreto  Sacrae  Congregationis  Rituum   sub  die  23 
»  julii   1661    emanato ,    omnino    observentur.   Cap.   19.  Ad 
»  divini  cujusque  officii  celebrationem,  ne  qua  ex  parte  claudï- 
o  celur  juxta  praescriptum  Breviarii  monastici,  et  Rilualis  rite 
»  dirigendam,  eligatur  praefectus  caeremoniarum.  »  Le  Céré- 
monial Cistercien  fut  publié  par  le  supérieur  de  la  Congréga- 
tion d'Italie,  Lucas  a  S.  Carolo,  le  25  mars    1008,  sous  le 
titre   de  Rituel;    comme  Paul  V  a  employé  ce  mot  pour  le 
livre  qui  renferme  l'administration  des  sacrements,  il  semble 
qu'on  aurait  mieux   fait  de  prendre  le  litre  de  Cérémonial. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  Rituel  Cistercien  de  1G68  atteste  l'abo- 
lition des  anciens  rites  de  l'Ordre:  «  Priscis  siquidem  obser- 
»  vationibus,  ea  occasione ,  quae  singulis  vestrum  nota  est , 
»  anliquatis  ,  et  corruente  cum  illis  antiquo  ordinis  Rituali , 
»  ut  uniformis  illi  novus  succederet  usus ,  novuin  cudendum 
»  esse  Rituale,  Missali,  ac  Breviario  Monasticis  accommoda- 
>  tum  ,  ratio  dictabat.   »  Le  supérieur ,  consultant  les  Céré- 
moniaux  des  autres  réguliers ,  leur  emprunta  les  cérémonies 
romaines  et  celles  que  le  Saint-Siège  avait  approuvées  pour 
les  instituts  monastiques  en  particulier,  et  il  ne  conserva  des 
anciens  usages  de  Citeaux  que  les  choses  quae  ad  domesticam 
disciplinant  pertinere  visa  sunt.  Eu  outre,   le  Rituel  recon- 
naît la  discipline  qui  réserve  au  Saint-Siège  la  concession 
des  offices  particuliers  :   «  Officia  omnibus  recitanlibus  non 
»  concessa,  sed  alicui  ordini  tan  tum,  aut  singulariter  aliqui- 
»  bus  ecclesiis ,  ad  nostras  ecclesias ,  et  ad  nos  extendere  , 
»  nisi  de  Sacrae  Congregationis  licentia  non  licebit,  sed  ne- 


que  potent  mutari  ritus. 
3.  cap.  15N 


gnu  a  (Lib. 


vel  in  altiorem,  vel  in  minus  di- 
»  L'office  de  la  Vieree  doit  être 


dit  tous  les  jours,  tout  au  moins  en  particulier;  on  ne  le  dit 
pas  au  chœur  les  jours  de  fêtes  de  la  Vierge  ,  pendant  les 
octaves  de  l'Assomption,  de  la  Nativité  et  de  la  Conception; 
depuis  les  premières  vêpres  de  Noël  jusqu'à  la  veille  de  l'Epi- 


Sacra  Rituum  Con^regatio  in- 


phanie  ;  les  trois  jours  avant  Pâques.  S'il  y  a  une  fête  double 
pendant  les  octaves  susdites,  on  récite  au  chœur  l'office  de 
la  Vierge  aux  deux  vêpres.  L'office  des  morts  est  omis  les 
jours  de  douze  leçons  et  les  semidoubles  (ibid.  lib.  I.  c.  23). 
Voilà  l'état  des  choses  chez  les  Cisterciens  d'Italie  deux  ans 
après  le  bref  d'Alexandre  VII.  Qui  voudra  croire  que  ce  Pape 
approuva  vraiment  le  bréviaire  de  Vaussin  et  le  prescrivit  à 
tous  les  religieux  de  l'Ordre  !  Car  ce  serait  le  sens  des  pa- 
roles du  bref,  si  on  devait  les  entendre  de  Vaussin  et  de  son 
œuvre. 

9 1 .  A  notre  avis,  les  dix  arguments  que  nous  venons  de 
produire  renversent  l'assertion  qui  baserait  la  légitimité  des 
livres  liturgiques  de  Vaussin  sur  les  brefs  des  papes  Alexandre 
VII  et  Clément  IX.  Chacun  des  arguments  pris  en  particulier 
est  concluant;  considérés  dans  leur  ensemble  ils  nous  parais- 
sent sans  réplique,  surtout  si  l'on  réfléchit  que  longtemps  après 
la  promulgation  de  ces  brefs,  la  S.  Congrégation  des  Rites, 
conservant  l'autorité  de  la  décision  contenue  dans  les  mémo- 
rables décrets  de  1661  et  1662,  a  déclaré  plusieurs  fois  que 
les  Cisterciens,  sans  exception,  étaient  tenus  d'embrasser  le 
bréviaire  de  Paul  V.  Nous  devons  produire  ces  décisions. 

92.  Sept  ans  après  le  bref  d'Alexandre  VII,  et  quatre  ans 
après  celui  de  Clément  IX  où  l'on  a  cru  trouver  l'approbation 
du  bréviaire  de  Vaussin ,  la  S.  Congrégation  des  Rites  ,  se 
fondant  sur  le  décret  du  23  juillet  1061  qui  imposa  le  bré- 
viaire de  Paul  V  aux  Cisterciens,  approuva  les  leçons  propres 
des  Saints  de  l'Ordre,  révisées  par  le  cardinal  Bona.  Voici 
ce  décret,  inédit  jusqu'à  ce  jour. 

a  Ordinis  Cisterciensis. 
s  haerens  decreto  die  23  julii  1661  edito,  quo  declaravit  Mo- 
»  nachos  Cistercienses  uti  debere  Breviario  Monastico  a  sa. 
»  me.  Paulo  V  approbato,  retentis  officio  proprio  cum  octava 
»  S.  Bernardi ,  nec  non  officiis  Sanctorum  Ordinis  de  com- 
»  muni  praedieti  Breviarii  desumendis,  suprascriptas  lectiones 
»  proprias  pro  Sanclis  ipsius  Ordinis  diligenler  revisas  per  Emi- 
»  nentissimum  D.  cardinalem  Bonam  approbavit,  et  imprimi 
»  posse  concessit.  Hac  die  12  augusti  1673. 

93.  Deux  ans  après,  l'office  des  morts  donna  lieu  à  une 
controverse  qui,  déférée  à  la  S.  Congrégation  des  Rites,  donna 
lieu  à  trois  décrets.  Le  premier  ordonne  simplement  d'inter- 
peller le  procureur  français.  Gardellini  a  rapporté  le  second, 
qui  n'est  pas  autre  chose  que  le  refus  de  s'expliquer  sur  la 
question,  mais  il  passe  entièrement  sous  silence  le  troisième 
décret,  qui  décide  cette  question,  en  prescrivant  de  s'en  tenir 
aux  rubriques  du  bréviaire  de  Paul  V  en  ce  qui  concerne 
l'office  des  morts.  Le  décret  de  1661  qui  condamna  Vaussin 
et  obligea  les  Cisterciens  de  prendre  le  bréviaire  de  Paul  V 
sous  peine  de  ne  pas  satisfaire  à  l'office,  est  mentionné  dans 
cette  décision,  en  date  du  13  juillet  1675,  par  conséquent 
longtemps  après  Alexandre  VII  et  Clément  IX. 

«  Congregationis  Cisterciensium.  —  Pro  approbatione  de- 
»  creti  facti  a  suo  capitulo  generali  super  uniformitate  in  re- 
»  citando  officio.  Audiatur  procurator  generalis  Galliarum. 
»  Die  30  martii  1075.  » 

»  Congregationis  Cisterciensium  — Supplicante  procuratore 
generali  congregationis  Cisterciensium  pro  approbatione  in- 
frascripti  decreti  a  capitulo  generali  dictae  congregationis 
Italiae,  cujus  ténor  est: — Censuerunt  patres  defiuitores, 
oificium  defunctorum  recitandum  esse  omnibus  diebus,  qui- 
»  bus  lit  de  feria,  etiam  toto  tempore  paschali,  excepta  octava 
»  Paschae,  sicut  etiam  feria  2,  3  et  4  hebdomadae  paenosae, 
»  ad  hoc  ut  servetur  uniformitas  in  officiando.  —  Et  S.  Ri- 
»  tuum  Congregatio  respondit:  Lectum.  Die  18  maii  1675.  » 
«  Congregationis  Cisterciensis  Italiae.  —  Exposuit  procu- 
»  rator  congregationis  Cisterciensis  Italiae,  quod  per  hanc  Sa- 
»  cram  Bituum  Congregationem  die  23  julii  1661  resolutum 
f  fuit,  ipsosteneri  assumere  Breviarium  monasticura  romanum, 
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alias  non  satisl'acere  pracccpto,  salva  insuper  manontc  anti- 
qaissima  ipsius  Ordinis  consaetudiae  recitandi  quotidie  of- 
ficium parvum  B.  Mariae  semper  Virginia,  ncc  non  officium 
defunctorum  diebus  illis ,  quibua  hactenus  recitare  consue- 
veruut  ;  el  quia  praetenderunl  ex  hoc  decreto  ipsos  debere 
eonlinuare  officium  defunctorum  juxla  rubricas  antiquaa  bre- 
viarii  prohibiti,  ideo  delata  praelensione  per  modura  dubii, 
ad  capilulam  générale  Italiae,  fecil  decrelom,  quod   reci- 
taretur  in  solis  diebus  feriae,  in  primis  diebus  hebdoma- 
»  dac  s, nut, h'  el  in  tempore  paschali;  et  delata  resolutione 
■  ail  eamdem  S.   Co ngregationem   proxime  praeteritam  pro 
d  coufirmatioue,  rescripsil  :  Lectwn.  Buic  responso  non  ac- 
»  quiescente  dicto  procuralore ,  repetendo  rubricas   esse  in- 
»  compalibiles,  et  non  adaptari  novo  breviario,  ideo,  comraissa 
»  causa  Enlo  D.cardinali  Columna,  denuo  supplicavit  confirmari 

•  dictam  resolutionem  capituli  generalis,  vel  reduci  ad  bre- 

•  vi.iiiuin  novurn  roui. muni.  Et  eadem  S.  Congrcgalio,  rcfc- 
»  rente  Enlo  Columna,  censuit,  quod  servetur  rubrica  uovi 
»  breviarii.  lu  ita  declaravit.  Die  13  julii  1 G 7 ." ; .  i 

9i.  Le  décret  concernant  tes  Cisterciens,  est  aussi  men- 
tionné dans  une  décision  qui  fut  rendue  pour  des  Bénédictines 
en  ItiSii  ,  quatorze  ans  après  Alexandre  \ll  et  onze  après 
Clément  IX  .  tant  il  est  vrai  que  ces  deux  Papes  ne  déro- 
bèrent pas  dans  leurs  brefs  à  ce  qui  avait  été  réglé  en  1GG1. 
La  S.  Congrégation  emploie  dans  le  décret  de  1080  des  ex- 
pressions qui  seraient  vraiment  inexplicables  si  les  décisions 
par  lesquelles  les  Cisterciens  avaient  reçu  l'ordre  de  prendre 
le  bréviaire  de  Paul  \.  avaient  été  abrogées  par  des  actes 
postérieurs. 

«  Tranen.  —  ('.uni  expositùm  sit,  quod  alias  S.  Rituuni  Con- 
i  gregatio  in  Tarraconen*  sub  die  24  januarii  1615  censuit, 
»  et  declaravit,  omnés  nionachos  et  moniales,  qui,  et  quae 
»  militant  sub  régula  S.  Benedicti  posse  el  debere  uti  bre- 

•  viario  Benedictino,  nuper  de  mandato  SSnli  Domini  nostri 
n  Papae  edito  pro  omnibus  religiosis  qui  militant  sub  régula 
»  S.  Benedicti,  non  obstante  quod  aliqui  c\  cis  in  praeteritum 
»  u>i  fuerint  romano,  vel  alio  breviario.  Et  postea  cum  sit 
»  quod  praedictum  decretum  ad  instantiam  monachorum  or- 
»  dinis  Cislerciensis  fuit  confirmatum  et  extensum  etiam  pro 
»  dicto  online  Cisterciensi  ;  bine  est  quod  pro  parte  abbatissae 
«  et  monialium  Beoedictinarum  congregationis  Cœlestinorum 
»  monaslerii  S.  Stephani  de  Barletta  Tranen.  diœcesis,  viven- 
»  tium  sub  gubernio  presbyterorum,  supplicatum  fuit  per  P.  ab- 
»  bateni  1).  Joannem  Baptistam  Biccardi  procuratorem  genera- 
d  li'in  praefatae  congregationis  Cœlestinorum  in  Romana  Curia, 
»  pro  concessione  facullatis,  ut  dictae  moniales,  relicto  bre- 
»  viario  romano,  seu  pretino,  assumere  possint  et  valeant  bre- 
»  viarium  monaslicum  approbatum  a  l'el.  rec.  Paulo  V,  ad 
i  effectum  ut  se  uniformarc  possint  cum  loto  online  Renedic- 
»  tino,  ad  (brmam,  et  tenorem  supradicli  decreti.  Et  eadem 
»  S.  Rituuni  Congregatio,  ad  relationem  Effii  et  Rmi D.  cardina- 

•  li~  I.inl ovisii  S.  |{.  E.  majoris  pœnitentiarii,  bénigne  inclinata 
•'  pro  gratia,  rescripsil;  Servetur  praefalum  decretum  latum  die 
i  2i  januarii  1615,  El  ita  decrevit.  Die  7  decembris  1080.  » 

(La  suite  prochainement.) 

Dl  COMMERCE  ILLICITE 
POIR  LES  ECCLLSIASTIOLES. 


1 .  Les  ecclésiastiques,  devant  garder  loutc  la  liberté  de 
s'appliquer  aux  devoirs  de  leur  ministère,  ne  peuvent  s'oc- 
cuper d  affaires  séculières.  Aussi  la  discipline  qui  leur  interdit 
le  commerce,  renionte-t-elle  aux  premiers  temps  de  l'Eglise. 


Des  théologiens  pensent  que  cette  prohibition  émane  du  droit 
divin,  vu  le  célèbre  passage  de  S.  Paul:  Nemo  militons  Deo, 
implicat  se  negotiis  saecularibus  Cette  thèse  a  été  soutenue 
par  divers  auteurs,  parmi  lesquels  (îranuleltus:  Àpologiapro 
lege  divina  prohibent*  cltricis  mercaturam.  Quoiqu'il  en  soit 
de  ce  qui  concerne  le  droit  divin,   il  est  certain  que  le  droit 

positif  de  l'Eglise  a,  de  tout  temps,  défendu  le  commerce. 
Le  Vil"  des  canons  attribués  aux  apôtres  défend  aux  clercs, 
seeulares  curas,  sous  peine,  de  déposition.  On  a  dans  les  lettres 
de  S.  Cyprien  la  preuve  certaine  que,  des  cette  époque,  les 
ecclésiastiques  se  tenaient  éloignés  molestiis  et  negotiis  se- 
cularibus.  En  3!)7,  le  concile  de  Carthage,  alléguant  le  pré- 
cepte de  S.  Paul,  défend  que  les  clercs  soient  conduc tores, 
vel  procuratores  privatorum;  il  leur  interdit  de  gagner  leur 
vie  par  aucun  négoce  indécent  pour  eux:  Neque  ullo  turpi, 
vel  inhonesto  negotio  victum  i/uaerant.  Le  concile  d'Arles 
de  452 ,  condamne  à  la  déposition  et  à  l'excommunication 
le  clerc  qui  ferait  un  acte  quelconque  de  commerce  pour 
gagner  de  l'argent:  Qui  tnrpis  lucri  gratia  aliquod  negotia- 
lionis  exercuerit.  Un  concile  général,  Chalcédoine,  confirme 
cette  discipline  traditionnelle  en  prohibant  aux  clercs  secularia 
negotia  propter  luera  turpia;  tant  il  est  vrai  que  l'avidité  du 
lucre  n'est  pas  conciliable  avec  l'esprit  ecclésiastique!  Rien 
n'égale  l'horreur  que  montrent  les  saints  pères  envers  les 
clercs  qui  font  du  commerce.  Saint  Jérôme  recommande  d'évi- 
ter comme  une  peste  negotiatorcm  clericum,  et  e.v  inope  di- 
vitem.  Ou  a  parmi  les  œuvres  de  S.  Augustin  ,  le  traité 
intitulé:  Quacsliones  veleris  et  noci  testamenti ;  or,  l'auteur 
de  ce  livre,  quel  qu'il  soit,  déclare  formellement  que  le  né- 
goce n'est  pas  licite  pour  un  ecclésiastique:  Antequam  cccle- 
siasticus  quis  sit,  licet  ei  negotiari;  facto  jam,  non  licet. 
Sulpice— Sévèfe  stygmatise  les  ecclésiastiques  adonnés  au  com- 
merce: Initiant  possessionibus,  praedia  excolunt,  auro  incu- 
bant ,  emunt ,  vendunlque  ,  quaestui  per  omnia  student.  La 
règle  qui  écarte  du  ministère  les  clercs  d'un  degré  quelconque 
de  la  hiérarchie  qui  entreprennent  des  opérations  île  com- 
merce, celte  règle  traditionnelle  est  consacrée  dans  la  célèbre 
décrétale  adressée  par  Saint  Gélase  aux  évêques  de  la  Lu- 
canie,  des  Abruzzes  et  de  la  Sicile:  «  Clerici  aut  ab  indignis 
»  quaestibus  noverint  abstinendum  ,  et  ab  omni  cujuslibet 
»  negoliationis  ingenio,  vel  cupiditatc  cessandum;  aut  in  quo- 
»  cumque  gradu  sint  positi,  si  cessare  noluerint,  mox  a  cle- 
»  ricalibus  olliciis  abstinere  cogantur.  »  Ces  décrets  ont  pris 
place  dans  Gratien. 

2.  La  prohibition  formelle  du  négoce  sous  peine  d'être 
écarté  du  ministère,  telle  est  l'expression  de  l'ancien  droit. 
Voyons  si  les  Décrétâtes  autorisent  plus  de  tolérance.. 

•'t.  On  a,  dans  les  décrétales  de  Grégoire  IX,  le  titre  50 
du  troisième  livre;  dans  les  Clémentines,  le  titre  1er  du  troisième 
livre.  Il  en  résulte  que  les  évêques  doivent  procéder  sévè- 
rement contre  les  clercs  qui  font  du  commerce,  cl  les  punir 
par  l'excommunication  ,  s'ils  ne  se  désistent  pas.  Eu  effet, 
Alexandre  111  écrit  à  l'évêque  de  Londres:  «  Secundum  ins- 
o  lituta  pracdecessoruin  nostrorum  sub  iuterminalione  analbe- 
»  niatis  probibemus ,  ne  monaclii  vel  clerici  causa  lucri  nc- 
»  gotientur.  »  L'insertion  de  cette  lettre  dans  le  ('ode  de 
Grégoire  IX  en  l'ait  une  loi  générale  ,  d'autant  plus  qu'elle 
exprime  la  discipline  traditionnelle  cl  universellement  obliga- 
toire. La  défense  de  se  livrer  au  commerce  comprend  les 
religieux  et  les  ecclésiastiques  séculiers.  La  constitution  de 
Clément  V,  publiée  dans  le  concile  général  de  Vienne,  a 
un  caractère  encore  plus  solennel;  il  y  est  dit  que  les  évêques 
sont  strictement  obligés  de  faire  observer  les  canons  prohi- 
bitifs du  commerce,  s'ils  ne  veulent  avoir  a  repondre  d'une 
négligence  qui  serait  vraiment  condamnable  sur  ce  point: 
«  Advcrsus  clericos  negotiationibus  vel  commerciis  secularibus 
vel  ofliciis  non  convenientibus  clericali  proposito  publiée  in- 


i7o 


COMMERCE  ILLICITE. 


476 


sistentes ,  vcl  arma  portantes ,  sic  canonica  servare  studeant 
'dioecesani  locorum)  instilula,  quod  et  illi  ab  excessibus  cora- 
pescantur  hujusmodi,  et  ipsi  de  damnabili  circa  haec  negli- 
genlia  nequeant  reprehendi  ». 

k.  En  dehors  du  Corpus  juris,  les  constitutions  des  Papes 
de  l'époque  moderne  fixent  plusieurs  points  importants:  que 
les  bénéfices  réalisés  par  les  ecclésiastiques  à  l'aide  du  com- 
merce ne  leur  appartiennent  pas  légitimement  et  doivent  être 
confisqués;  que  le  commerce  exercé  indirectement  et  par 
l'intermédiaire  d'une  autre  personne  est  condamné  et  fait 
encourir  les  peines  canoniques  aussi  bien  que  le  négoce  géré 
directement  par  un  ecclésiastique  ou  un  religieux  ;  que  les 
opérations  de  change  sont  comprises  dans  la  prohibition,  lors 
même  qu'on  les  ferait  per  alium;  enfin,  qu'il  est  défendu  aux 
religieux  et  aux  ecclésiastiques  séculiers  de  prendre  des  in- 
térêts dans  les  institutions  de  commerce  et  de  crédit. 

5.  Nous  possédons  à  cet  égard  les  constitutions  de  Pie  IV, 
d'Urbain  VIII.  de  Clément  IX,  de  Benoît  XIV  et  de  Clé- 
ment XIII,  outre  les  décisions  des  SS.  Congrégations  et  de 
la  Rote. 

G.  La  constitution  de  Pie  IV  ,  qui  confisque  les  profits 
réalisés  par  le  négoce  illicite  des  religieux  et  des  ecclésias- 
tiques, est  dans  le  bullaire  romain,  tome  4,  partie  2,  page  58. 
Elle  commence:  Decens  esse  censentes;  la  date  est:  S  novem- 
bre 1560.  C'est  une  loi  générale  qui  comprend  tous  les  clercs, 
sans  excepter  les  évèques,  les  archevêques  et  les  dignitaires 
supérieurs;  elle  comprend  les  religieux  des  instituts  les  plus 
privilégiés,  même  les  ordres  mendiants  et  les  ordres  militaires. 
Les  profits  du  négoce  illicite  appartiennent  h  la  Chambre 
apostolique.  Ainsi  le  prescrit  Pie  IV.  Il  parait  même  que  la 
confiscation  au  profit  de  la  Chambre  existait  avant  la  publi- 
cation de  cette  bulle  ;  car  le  Pape  s'exprime  de  manière  à 
faire  entendre  qu'il  n'introduit  pas  une  disposition  nouvelle: 
«  Cum  itaque  sicut  accepimus,  a  nonnullis  vertatur  in  dubium, 
»  an  res,  et  bona  per  clericos,  etiam  in  sacris  ordinibus  cons- 
»  litutos  ex  negociatione  illicita ,  aut  alias  contra  sacros  ca- 
»  nones  acquisita,  uti  spolia,  vel  alias  ad  Camcram  praefatam 

»  jure  legitimo  spectarc,  et  pertiuere  debeant....  Nos de- 

»  cernimus  et  declaramus  oinnia  ,  et  singula,  res,  et  bona, 
»  cujuscumque  qualitatis,  et  quaulitatis  existentia,  ac  in  qui- 
»  busvis  regionibus,  et  regnis,  ac  dominiis,  tam  citra,  quam 
»  ultra  montes,  et  maria  consistentia  ,  per  quosvis  clericos, 
»  tam  saeculares,  quam  quorumvis,  etiam  mendicantium  Or- 
»  dinura,  ac  Militiarum  regularcs,  etiam  in  sacris  Ordinibus 
»  cernstitutos,  cujuscumque  status,  ordinis,  et  couditionis  fue- 
»  rint,  ac  archiepiscopali,  episcopali,  vel  alia  majori  dignitate 
»  praefulgeant,  ex  negociatione  illicita,  aut  alias  contra  sacros 

»  canones  quomodolibet  acquisita ad  eamdem  Cameram,  et 

»  non  alios,  etiam  in  quibusvis  cathedralibus  etiam  metropo- 
»  litanis  et  collegiatis,  ac  aliis  ecclesiis,  monasteriis,  hospi- 
>■<  talibus,  militiis  ,  caelerisque  beneficiis  ecclesiasticis,  cum 
»  cura,  saecularibus,  et  quorumvis  ordinum  regularibus...  spec- 
»  tasse  et  spectare.  »  Pie  IV  pouvait-il  déclarer  plus  solen- 
nellement que  la  confiscation  des  profits  de  commerce  atteint 
les  ecclésiastiques  de  tous  les  degrés  et  les  religieux  de  tout 
institut,   dans  le  monde  entier? 

7.  Les  missions  réclamaient  des  mesures  spéciales,  parce 
que  le  danger  y  est  plus  sérieux  et  le  scandale  plus  grand 
qu'en  aucun  autre  pays.  Saint  Turribius  célébrant  son  premier 
concile  provincial  à  Lima  en  1582,  porta  l'excommunication 
par  le  seul  fait,  contre  les  clercs  qui  feraient  du  commerce; 
le  clergé  réclama  auprès  du  Saint-Siège;  mais  la  S.  Congré- 
gation du  Concile,  qui  examina  le  concile  provincial,  ratifia 
l'excommunication  ipso  facto  des  clercs  commerçants  ;  elle 
savait  que  les  saints  canons  prohibent  le  négoce  sub  inter- 
minatione  anathematis,  et  que  d'ailleurs  ce  serait  un  grand 
.-caudale  pour  les  infidèles  qui    verraient  des  ecclésiastiques 


s'adonner  au  commerce  et  seraient  en  droit  de  suspecter  que 
c'est  là  le  principal  motif  qui  les  attire  aux  missions. 

8.  Urbain  VIII  marcha  résolument  dans  cette  voie.  Son 
bref  du  22  février  1633  défend  aux  missionnaires  réguliers 
de  l'Inde,  de  la  Chine  et  du  Japon  les  opérations  de  commerce, 
soit  directement,  soit  per  alium;  il  confisque,  non  seulement 
les  profils ,  mais  encore  les  marchandises  achetées  dans  un 
but  de  spéculation.  Celle  prohibition  est  sanctionnée  par  la 
peine  d'excommunication  ipso  facto;  les  missionnaires  encourent 
en  outre  la  privation  de  voix  active  et  passive,  des  emplois 
et  des  dignités ,  ainsi  que  l'inhabilité  à  recevoir  d'autres 
charges  durant  leur  vie.  Il  faut  remarquer  aussi  que  la  con- 
fiscation n'est  pas  ordonnée  au  profit  de  la  Chambre  aposto- 
lique; Urbain  VIII  prescrit  d'appliquer  les  profits  et  les  mar- 
chandises aux  missions  dirigées  par  les  missionnaires  qui  se 
rendent  coupables  de  négoce  illicite.  Voici  le  bref,  quant  au 
dispositif,  comme  il  est  cité  dans  la  constitution  de  Clément  IX 
dont  nous  parlerons  bientôt:  «  Dudum  siquidem  fel.  rcc.  Ur- 
»  banus  VIII  considerans  per  sacros  canones  ,  conciliorum 
»  décréta,  et  constitutiones  apostolicas  omnibus  religiosis,  ac 
■o  etiam  aliis  ecclesiasticis,  praesertim  in  sacris  ordinibus  cons- 
»  titulis,  mercaturam  et  negotiationes  seculares  districte  pro- 
»  hiberi,  ac  valde  damnosum,  indecorum  et  indecens  existere, 
»  hujusmodi  personas  divino  cultui  mancipatas,  ac  praeci- 
t>  pue  illas  quae  ad  praedicandum  sacrosanctum  Christ!  Domini 
»  Evangelium  destinatae  sunt,  mercaturae  et  negotiationibus 
»  hujusmodi  se  immisecre ,  aut  operam  dare  ,  per  quamdam 
o  suam  in  simili  forma  Brevis  die  22  februarii  1633  emanatam 
s  constilulionem  ,  inter  alia  religiosis  omnibus  cujuscumque 
»  ordinis  et  instituti  lam  non  mendicantium,  quam  mendican- 
d  tium  ,  etiam  societatis  Jesu  ,  corumque.  singulis ,  tam  tune 
»  in  insulis,  provinciis,  regionibus  et  regnis  Indiae  Orientalis 
»  ac  Sinae  et  Japonum  existentibus,  quam  in  fulurum  ad  illa 
»  mittendis,  omnem  et  quameumque  mercaturam ,  seu  nego- 
»  tiationem,  quoeumque  modo  ab  eis  fieri  contigerit,  sive  per 
»  se,  sive  per  alios,  sive  proprio,  sive  communilatis  nomine, 
»  directe,  sive  indirecte,  aut  quovis  alio  practextu,  causa  vel 
s  colore,  interdixit  et  protaïbuit,  sub  excommunicationis  latae 
o  sententiae  poena  ipso  facto  incurrenda,  ac  privationis  vocts 
»  active  et  passivae,  officiorum,  graduum,  et  dignitatum  qua- 
»  rumeumque,  et  inhabilitatis  ad  ea,  ac  insuper  amissionis 
»  mercium,  et  lucrorum  ex  eis  faclorum,  quae  omnia  a  su- 
»  perioribus  religionum  ,  ex  quibus  delinqnentes  existèrent, 
»  reservunda  essent  ad  usum  missionum  quaseaedem  religiones 
»  babebant,  et  in  futurum  habiturae  erant  in  Indiis  praedictis, 
»  et  non  in  alios  usus,  ac  eisdcm  superioribus  districte  prae- 
b  cepit  sub  eisdem  poenis,  ut  in  hoc  invigilarent  et  contra 
ï  delinquentes  ad  praedictas  poenas  procédèrent,  sublata  eisdem 
b  facultalc  hujusmodi  delinquentibus  aliquid  ex  dictis  mercibus, 
s  etlucris,  quamtumvis  minimum  remittendi,  aut  condonandi.  » 

9.  Malgré  des  dispositions  si  formelles,  les  abus  se  pro- 
duisirent encore,  et  Clément  IX  reconnut  la  nécessité  d'y 
obvier.  Par  la  constitution,  Sollicitudo  pastoral is  officii,  du 
17  juin  1069,  il  confirme  les  saints  canons  qui  prohibent  aux 
ecclésiastiques  le  négoce  et  le  commerce  lucratif;  il  confirme 
en  particulier  le  bref  d  Urbain  VIII  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  défend  aux  missionnaires  séculiers  et  réguliers  de  tous 
les  Ordres,  sans  exception  aucune,  qui  se  rendent  dans  l'Inde, 
dans  la  Chine,  au  Japon,  en  Amérique  et  généralement  dans 
quelle  mission  que  ce  soit,  de  faire  du  commerce,  de  spé- 
culer directement,  ou  par  intermédiaire,  sous  peine  d'excom- 
munication latae  sententiae;  en  ce  qui  concerne  les  réguliers, 
le  Pape  renouvelle  les  peines  édictées  par  Urbain  VIII.  Au 
lieu  de  laisser  les  profits  aux  missions  de  l'ordre  auquel  ap- 
partient le  religieux  qui  a  commercé,  Clément  IX  ordonne 
de  les  donner  aux  pauvres,  aux  hôpitaux,  aux  séminaires,  et 
autres  qui  sont  entièrement  innocents  du  négoce  illicite;  en 
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effet,  la  confiscation  devenait  illusoire  si  on  eût  laissé  les 
profits  aux  missions  de  l'Ordre  religieux  dont  1rs  membres 
('adonnent  au  commerce.  Le  dispositif  de  la  constitution  de 
Clément  1\  est  ainsi  conçu:  «  Omnibus  et  singulis  personis 
»  ecclesiasticis,  lam  secularibus,  quam  regularibus,  cujus- 
»  cnmque  status,    gradus,  conditionis   et  qnalitalis,  ac  cu- 

•  jusvi.s   ordinis,   congregationis  el  instituli,   tam  mendiçan- 

•  tiuni  quam  non   mendicantium  ,    etiam  societalis  Jesu ,  et 

•  connu  cuilibet .  quae  ad  insulas .  provincias  et  régna  In- 
»  diarum  orientalium,  el  praesertim  in  proyinciara  societalis 
<  Jesu  de  Japone  nuncupatam,  ac   in   partes  Americae,  tam 

-  australes  quam  septentrionales,  a  Sede  apostolica  vel  con- 
^  gregatione  venerabilium  fratrum  nostrorum  S.  II.   E.   car- 

•  dinalium  negotiis  propagandae  fidei  praeposilorum,  ant  ab 

•  eoruiu  superioribus,  sub  Domine  missionariorum,  aut  quovis 
»  alio  titulo,  pro  lempore  missae  fuerint,  ant  in  illis  partibus 
o  quomoilolilii't  morabnntur,  sub  pœna  excommnnicationis  la- 
»  tae  senlenliae,  ac  privalionis  vocis  activae  et  passivae,  et 
»  officiorura,  dignitatum  él  graduum  quorumeumque  per  cas 
»  obtenlorum,  et  inhabilitatis  ad  illa  et  alia  quaecumque  in 

•  posterum  obtinenda,  nec  non  amissionis  mercium  et  lucro- 
»  ru  m  omnium  ipso  facto  inenrrendis,  ac  aliis,  nostro  et  llo- 
»  inani  Poatificis  pro  lempore  existentis,  vel  praedictae  cardi- 
»  naliuro  congregationis  arbitrio  imponendis  poenis,  tenorc 
»  praesentinm  districte  probibemus  pariler,  et  interdicimus, 
»  ne  mercaluris  el  negoliationibus  secularibus  bujusmodi,  quo- 
o  vis  praetexlu,  titulo,  colore,  ingenio,  causa,  occasione  et 
»  forma  etiam  semel,  per  se,  aut  mediantibus  ministris,  seu 
»  aliis  personis  subsidiariis,  directe  vel  indirecte,  tam  nomi- 
»  ne  proprio,  qnam  suarum- respective  religionum,  seu  con- 
»  gregationum,  aut  societatum,  etiam  Jesu,  vel  aliorum  quo- 
»  rumlibet,  et  alias  quovis  modo,  et  qualitercumque  se  inge- 
»  rant,  vel  immisceant,  ac  c\  nunc,  prout  e\  tune,  et  e  cou- 
»  Ira,  postqoam  c.isus  eveuerit,  merces  et  lucra  quaecumque, 
»  quae  ex  bujusmodi  mercaluris  et  negoliationibus  provene- 
»  rint,  el  provenient,  in  usus  el  commodum  panpernm,  bos- 
»  pitalium  .  seminariorum  ecclesiasticorum  ,  ac  operariorum 
»  (nou  tainen  religionum,  congregationum,  aut  societatum, 
»  etiam  Jesu,  seu  inslituti  eorum  qui  in  praemissis  vel  circa 
»  ea  deliquerintj  s;d  aliorum  non  delinquentium,  barum  se- 
»  rie  applicamus,  qui  leneantur  consignare  merces  cl  lucra 
»  bujusmodi,  locorum  ordinariis,  seu  eorum  vicariis  in  spiri- 
»  tualibus  generalibus,  ant  officialibus,  vel  vicariis  apostolicis 
»  seu  provicariis:  lii  vero,  tanquam  die  tae  Sedis  delegati  illa, 
»  ut  praeferlur,  el  non  in  alios  usus  dislribuere    et    erogare 

•  debeant,  super  quibus  eorum  conscienliam  districte  onera- 

-  mus,  et  quia  in  praemissis,  et  circa  ea  delinquentes,  ut  plu- 
»  rimum,  praetexlu  necessitatis  pro  eorum  missionibus  se  excu- 
a  sare  praesumunt,  excusationes  hnjusmodi,  eis,  eorumque 
a  cuilibet  nullo  modo  suffragari  posse  vel  deberc  decernimus 
a  et  declaramus,  insuper  eisdemmel  censuris  et  poenis  inno- 
i  damne,  et  innodatos  fore  declaramus  superiores  immedialos, 

•  ac  provinciales,  el  générales  praedietorum  ordinum,  con- 
a  gregationum,  et  societatum,  etiam  Jesu,  qui  eorum  res 

»  live  subdilos  in  praemissis,  vel  circa  ea,  etiam  unica  vi- 
»  ce,  quomodolibet  delinquentes,  saltem  per  araotionera  illo- 

•  mm  a  locis  commissi  per  cos  delicti  non  punierint;  a  sen- 
i  lentiavero  excommunicationis  bujusmodi  per  superiores,  vel 

•  alium,  seu  alios  quoscumque,  etiam  quavis  facultate  sufful- 
i  tos,  nemo  ex  praedictis  delinquentibus  absolvi  possit,  prae 

•  terquam  m  articula  mortfe  constitutus,  nisi  lacris  hujusmodi 
i  prius  reslitulis  etc.  » 

10.  Urbain  VIII  et  Clément  IX  défendent  autant  le  com- 
merce  indirect  et  per  alium,  que  celui  que  feraient  directe- 
ment les  ecclésiastiques.  En  effet,  ce  que  l'on  fait  par  autrui 
est  absolument  comme  ce  qu'on  fait  soi-même,  suivant  la  ma- 
ïirae  de  droit,   insérée  parmi  celles  du  Scxte:  Qui  facit  per 


alium,  etl  perinde,  ac  si  facial  per  se  ipsum.  Les  ecclésias- 
tiques adonnés  au  commerce  indirect,  ne  sont  pas  à  l'abri 
des  sollicitudes  qui  accablent  les  négociants;  en  effet,  l'ex- 
périence a  montré  qu'ils  pensent  continuellement  au  profit 
qu'ils  peuvent  retirer  de  leurs  capitaux,  et  ils  tremblent  d'être 
trompés  par  leurs  associés.  Quoique  les  constitutions  pontifi- 
cales citées  plus  liant,  ne  parlent  expressément  que  des  mis- 
sionnaires, la  Rote  romaine  jugea  constamment  que  le  com- 
merce per  alium  étail  illicite  pour  tous  les  ecclésiastiques. 
De  savants  auteurs  >■  rangèrent  a  ce  sentiment;  Mgr  Fatti- 
nelli  (Resp.  6.  tom.  2),  le  cardinal  Aeeiajuoli  dans  un  sa- 
\aiit  mémoire  pour  une  affaire  lUelevitana  Synodi ,  qui  fut 
traitée  devant  la  S.  Congrégation,  et  d'autres  savants  cano 
nisles.  Cependant  il  y  eut  des  théologiens  qui  ne  regardèrent 
pas  le  négoce  per  alios  comme  illicite:  ainsi,  Molina,  Lcs- 
sius,  Layman,  Théophile  Raynaud,  Miglioruccius,  dans  ses  Ins- 
titutions canoniques.  Leur  sentiment  ne  pouvait  s'appliquer 
aux  pays  de  mission,  attendu  que  les  brefs  d'Urbain  VIII  et 
de  Clément  IX  parlent  clairement;  mais  par  rapport  aux  au- 
tres pays,  on  mettait  en  doute  si  la  défense  comprenait  les 
actes  de  commerce  que  feraient  des  ecclésiastiques  per  inter- 
positam  personam.  En  1681,  la  S.  Congrégation  du  Concile, 
consultée  de  Florence  sur  les  opérations  de  change,  s'abstint 
de  répondre;  Mgr  Alloviti,  secrétaire,  dans  son  mémoire, 
disait  que  ces  actes  de  commerce,  exercés  par  des  intermé- 
diaires, quoique  non  prohibés  et  non  illicites,  ne  convenaient 
pas  à  l'état  clérical  et  ipi'on  devait  par  conséquent  s'en  abste- 
nir: «  Verum  quidem  est,  bunc  negotiandi  modum,  per  ta- 
ri terpositam  personam,  licet  non  probibitum,  nec  illicitum, 
n  non  esse  taraen  decentem  statui  clcricali,  ideoque  non  esse 
»  ad  praxim  deducendum.  »  Le  cardinal  de  Luca  rédigea 
pour  la  S.  Congrégation  un  mémoire  dans  lequel  il  suggéra 
de  ne  rendre  aucune  réponse,  à  cause  du  scandale  que  pro- 
duirait infailliblement  le  négoce  per  interpositam  personam. 
La  S.  Congrégation  prit,  en  effet,  ce  parti,  et  garda  la  mê- 
me réserve  cinq  ans  plus  tard,  lorqu'on  lui  fit  de  nouvelles 
instances  pour  une  décision.  11  était  réservé  à  Renoîl  XIV 
de  trancher  toute  controverse.  Par  la  constitution  du  25 
février  17  il,  il  déclara  que  nul  négoce  défendu  aux  ecclé- 
siastiques ne  peut  être  exercé  sous  le  nom  d 'autrui  et  par  l'in- 
termédiaire d'autres  personnes;  autrement  ils  encourent  tou- 
tes  les  peines  édictées  par  les  saints  canons  et  par  les  con- 
stitutions apostoliques,  et  particulièrement  la  confiscation  du 
lucre  qu'ils  réalisent  par  ce  commerce  indirect:  «  llloruraque 
»  omnia,  et  singula  bona  sic  ab  eis  alieno  nomine  illicite 
»  acquisita,  sub  inevitabili  spolii  paena,  ad  formam  consli- 
»  tutionis  Pii  IV,  quae  incipit:  Decens  esse,  subjicimus , 
»  et  subjecta  esse  volumus ,  et  declaramus.  »  Voilà  com- 
ment Benoit  XIV  confirme  la  bulle  de  Fie  IV  relativement 
à  la  confiscation  du  lucre.  Dans  le  traité  de  Synodo  (lib.  10. 
cap.  6)  Benoit  XIV  décrit  les  soucis  de  l'ecclésiastique  adonné 
au  commerce:  «  Nec  verum  est,  clericos,  per  interpositam 
personam,  cambiis,  alteriusve  generis  negotiationi  vacantes, 
a  curis  liberari,  quibus  negotiatores  implicantur:  scimus  quip- 
I  e,  experientia  teste,  eos  continue  anxios,  et  sollicitos  esse 
de  lucro,  quod  e\  data  alteri  pecunia  sint  reportaturi,»plenos- 
que  timoris,  ne  a  socio  decipianlur  ». 

11.  Du  principe  qui  considère  le  commerce  per  alium 
comme  illicite  au  même  degré  que  le  négoce  direct,  Benoit 
XIV,  dans  son  bref  du  2a  février  17  il.  tire  une  conséquence 
pratique  de  la  plus  baute  importance.  11  décide  que  l'ecclé- 
siastique qui  hérite  d'un  établissement  de  commerce,  doit 
I  abandonner  aussitôt  ;  s'il  y  a  des  cohéritiers,  il  ne  lui  est 
pas  permis  de  leur  laisser  sa  portion  d'héritage,  de  manière 
à  partager  ensuite  avec  eux  les  profils  qu'ils  auront,  en  con- 
tinuant le  commerce  en  leur  nom.  L'ecclésiastique  est  obligé 
de  se  retirer  de  la  société  ;  autrement  il  encourt  les  peines 
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canoniques,  j  compris  la  confiscation  du  lucre.  Si  la  cessation 
immédiate  du  commerce  devait  causer  des  pertes  notables, 
l'ecclésiastique  doit  demander  au  Saint-Siège  la  permission  de 
le  faire  continuer  provisoirement  par  l'intermédiaire  d'un  laïque; 
mais  s'il  continue  sans  demander  l'induit  apostolique,  ou  s'il 
outrepasse  le  délai  prescrit,  Benoit  XIV  décide  que  cet  ec- 
clésiâstique  encourt  les  peines  canoniques ,  tant  au  spirituel 
qu'au  temporel,  la  confiscation  comprise. 

12.  Ces  dispositions,  quoique  sévères,  sont  justes  et  vrai- 
ment salutaires.   Furent-elles    suffisantes   pour  réprimer   tous 

abus?  Il  paraît  que  non;  car,  moins  de  vingt  ans  après, 
Clément  XIII  jugea  nécessaire  de  publier  une  nouvelle  cons- 
titution dans  le  but  de  confirmer  une  fois  de  plus  les  ca- 
nons et  les  décrets  pontificaux  qui  interdisent  le  commerce 
aux  ecclésiastiques  séculiers  et  aux  réguliers  de  tous  les  or- 
dres saiis  aucune  exception. 

13.  La  constitution  de  Clément  XIII,  Cura  primum  ,  en 
date  du  17  septembre  1759.  a  été  insérée  dans  la  continuation 
du  Bullaire  romain,  tome  Ier,  pag.  227.  Ouatre  dispositions 
la  résument.  1 .  En  confirmanl  et  en  innovant  les  lois  cano- 
niques et  les  constitutions  des  Souverains  Pontifes  contre  les 
clercs  négociants,  Clément  XIII  déclare  qu'elles  concernent 
toutes  les  personnes  ecclésiastiques  du  clergé  séculier  et  ré- 
gulier: il  condamne  l'usagé  opposé  comme  un  abus  intolérable 
et  une  corruptèle  que  nulle  prescription  ne  saurait  jamais  au- 
toriser. 2.  II  ordonne  de  consulter  le  Saint-Siège  toutes  les 
fois  qu'il  y  aura  doute  sur  certains  actes  comme  devant  être 
mis  au  rang  des  choses  de  commerce  qui  sont  défendues  aux 
ecclésiastiques.  3.  Il  décide  expressément  que  les  opérations 
de  banque  sont,  de  leur  nature,  des  actes  de  commerce,  aux- 
quels nul  ecclésiastique  ne  peut  se  livrer  eliam  per  inter- 
posifam  personam,  sans  tomber  sous  le  coup  des  peines  ca- 
noniques. L  Enfin,  de  peur  que  les  abus  ne  reparaissent 
sous  le  prétexte  de  la  nécessité,  Clément  XIII  prescrit  que 
les  ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  d'autre  moyen  que  le  négoce 
pour  venir  en  aide  a  leurs  parents,  en  demandent  la  permis- 
sion au  Saint-Siège,  ou,  extra  Italiam.  a  leurs  Ordinaires; 
autrement,  malgré  la  nécessité  qu'ils  allégueraient,  on  devrait 
les  frapper  des  peines  canoniques.  Examinons  chacune  de  ces 
dispositions  en  particulier. 

li.  On  ne  peut  souhaiter  des  expressions  plus  formelles 
pour  indiquer  que  toutes  les  congrégations  religieuses,  sans 
aucune  exception,  sont  comprises  dans  les  lois  prohibitives 
du  commerce,  et  que  toute  coutume  en  opposition  avec  ces 
lois  .n'est  pas  autre  chose  qu'un  abus  que  le  Saint-Siège 
condamne,  proscrit  et  détruit.  Voici  les  expressions  de  Clé- 
ment XIII  :  «  Decerneules  et  déclarantes,  praedictis  omnibus 
»  legibus  ac  pœnis  subjici,  ac  subjectas  censeri  debere  omnes 
»  et  singulas  personas  ecclesiaslicas ,  non  solum  e  saeculari 
»  clero,  sed  etiam  e  regulari,  cujuscumque  sint  Ordinis,  con- 
»  gregalionis,  societatis  et  instituti,  amplissimis  licet  et  sin- 
o  gularibus  indultis,  privilegiis,  et  exemptionibus  muniti ,  et 
»  cujus  etiam  expressam  et  individuam  mentionem  fîeri  opor- 
»  teret  :  ita  ut  quicumque  adversus  hujusmodi  leges  delique- 
»  rint,  statulas  in  ipsis  pœnas  incurrant,  ac  respective  ab  iis, 
»  ad  quos  pertinet,  juxta  casuum  distinctionem,  et  procedendi 
»  methodum  alias  a  Tridentina  Synodo,  seu  ab  Apostolica  Sede 
»  praescriptam ,  cum  effectu  multari  et  puniri  debeant  ;  nou 
i  obstante  contrario  quolibet  usu  ,  stylo,  aut  consuctudine  , 
»  etiam  immemorabli,  quae  aliquo  in  loco,  diœccsi ,  aut  re- 
»  gione  inolevisse  dici  posset  ;  quam  quideru  Xos,  veluti  dam- 
»  nabilem  abusum,  et  impraescriptibilem  corruptelam,  earum- 
»  dem  praesentiuni  tenore,  damnamus,  proscribimus,  et  viribus 
»  omnibus  vacuamus.  » 

15.  Lorsqu'il  y  a  doute  sur  certaines  opérations,  pour  dé- 
cider si  elles  sont  permises,  ou  défendues,  par  exemple,  par 
rapport  aux  banques,  aux  actions  des  sociétés  en  commandite, 


et  autres  choses  du  même  genre,  Clément  XIII  recommande 
de  consulter  le  Saint-Siège,  au  lieu  de  s'en  tenir  au  sentiment 
des  auteurs,  et  encore  moins  à  la  persuasion  des  personnes 
intéressées,  qui  sont  portées  naturellement  à  croire  permis  tout 
ce  qui  leur  profite:  «  Ad  tollenda  dubia,  reprimendamque  opi- 
»  nantium  licentiam  et  audaciam,  expeditissima  erit  via  re- 
»  currendi  ad  banc  Apostolieam  Sedem,  quae  sicuti  alias  com- 
»  plures  hujus  generis  quaestiones  ,  per  organum  praesertim 
»  Congregatiouis  S.  R.  E.  cardinalium  Concilii  Tridentini  In- 
»  terpretum  definivit,  ita  etiam  in  poslerum  quid  de  propo- 
»  sitis  casibus  sentiendum  sit,  decernere  non  omittet,  idoncis 
»  editis  responsis,  ex  quibus  agendi  judicandique  régula  de- 
»  sumi  valeat.  » 

10.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  le  moindre  doute  que  les  changes 
étaient  un  des  actes  de  commerce  dont  les  ecclésiastiques  doi- 
vent s'abstenir,  même  per  interpositam  personam,  on  demanda 
à  Clément  XIII  une  décision  expresse,  d'autant  plus  que  la 
S.  Congrégation  du  Concile  avait  refusé  de  s'expliquer,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit.  Le  change  consiste  à  échanger  de  l'ar- 
gent, avec  bénéfice  pour  le  changeur.  Il  y  a  plusieurs  espèces 
de  change  ;  tantôt  on  échange  le  numéraire  contre  une  autre 
monnaie;  tantôt  l'on  compte  l'argent  dans  un  lieu,  à  Rome, 
par  exemple ,  afin  de  le  restituer  dans  un  autre  lieu ,  par 
exemple,  à  Madrid  ou  bien  le  banquier  donne  l'argent  à  Rome, 
et  se  rembourse  à  Madrid.  Tous  les  canonistes  s'accordent  à 
dire  que  les  laïques  peuvent  se  livrer  licitement  à  ce  genre 
de  commerce,  e'.  prélever  un  bénéfice  qui  est  fondé  sur  des 
titres  parfaitement  légitimes.  C'est  ce  qu'on  nomme  :  Cam- 
bium activum.  Mais  ce  qui  est  permis  aux  laïques  ,  est  for- 
mellement défendu  aux  ecclésiastiques;  Clément  XIII  déclare  illi- 
cites pour  eux  Cambia  activa,  même  per  interpositam  personam; 
d'où  il  suit  qu'ils  doivent  s'abstenir  de  prendre  désintérêts  dans 
les  établissements  de  change  et  de  banque;  ils  encourraient  les 
censures  spirituelles  et  la  confiscation  portées  contre  les  clercs 
et  les  religieux  qui  font  du  commerce.  Clément  XIII  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Quum  acceperimus,  perspicuam  nostram  et 
»  Apostolicac  Scdis  declarationem  desiderari  super  eo  ,  an 
»  clericis  liceat  cambium  activum  contrahere;  quamvis  non 
»  aliam  fere  rem  dubitationi  minus  subjectam  putemus,  nihilo- 
»  minus,  ad  omnem  causandi  occasioncm  amputandam,  prae- 
»  sentium  litlerarum  tenore  declaramus  ac  definimus,  cambium 
»  activum,  natura  sua,  esse  actum  verae  et  propriae  negocia- 
»  tionis;  ideoque  ecclesiasticis  omnibus  vetitum  censeri  debere, 
»  tara  proprio  nomine,  quam  per  interpositam  personam,  illud 
»  contrahere  ;  quicumque  vero  e  saeculari  vel  regulari  clero, 
»  cambium  activum  contraxerit,  omnibus  obnoxium  fieri  pœnis 
»  atque  censuris,  quae  in  clericos  negociatores  constitutae  nos- 
s>  cuutur.  » 

17.  Enfin,  ne  voulant  pas  que  la  nécessité  serve  de  pré- 
texte aux  abus,  Clément  XIII  prescrit  que  les  clercs  qui  n'ont 
réellement  aucune  autre  ressource  que  le  commerce  pour  venir 
en  aide  à  leurs  parents,  aient  soin  de  se  munir  d'une  per- 
mission particulière.  En  Italie  ,  la  permission  doit  être  de- 
mandée au  Saint-Siège;  hors  de  l'Italie,  les  Ordinaires  ont 
le  pouvoir  de  l'accorder  ;  mais  il  faut  observer  que  cela  s'entend 
du  cas  de  nécessité ,  et  nou  de  la  permission  de  continuer 
provisoirement  un  établissement  de  commerce  qu'un  ecclésia- 
stique acquiert  par  succession  ,  ou  autre  titre  légitime  ;  car 
Benoit  XIV  prescrit  de  demander  cette  permission  au  Saint- 
Siège  ;  donc  les  Ordinaires  sont  incompétents;  Clément  XIII 
ne  les  autorise,  hors  de  l'Italie,  que  pour  le  seul  et  unique 
cas  où  un  ecclésiastique  se  trouve  dans  la  nécessité  réelle  et 
précise  de  secourir  ses  parents.  Il  recommande  de  n'accorder 
l'induit  que  lorsque  la  nécessité  est  constatée  ;  de  prescrire 
toute  sorte  de  précautions  ,  afin  que  le  négoce  soit  exercé 
sans  indécence  pour  le  caractère  ecclésiastique;  que  les  in- 
duits soient  donnés  ad  fempus.  et  qu'on  se  garde  d'aller  au 
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delà  îles  besoins  réels.  Nous  devons  rapporter  les  dispositions 
de  Clément  Mil.  quoique  un  peu  longues.  «  Si  autem  eccle- 
-i.i-iu'orum  quispiam,  ad  se  excusandum  quod  se  uegotiisse- 
culahbus  se  immisceat,  nécessitai  in  proférai  indigentiae,  non 
qnideni  suae  quandoquidero  unicuique  clerico  canonicus  ordi- 
ualionis  tilulus  vel  sallem  congruum  suiBciens  patrimonium 
esse  débet  .  quo  se  sustente)  .   iisque  forsan  defîcientibus, 

■  débet  ipse  honestioribus  artibus  suaeque  professioni  confor 
d  mibus,  propriis  necessitatibus  consulere  Bed  aut  parentuui, 

0  aut  sororuni  ,  aliarumque  personarum  ,  quibus  ex  naturalis 
d  officii  debito  opem  ferre  tenealur,   primum  volumus  atque 

decernimus,  liujusmodi  excnsalionem  a  superiore  i  cclesiastico 
aequaquam  admitti,  eidemque  clerico  minime  suffragari  posse 

>  quonùnus  ad  canonicae  legis  praescriplum,  pr do  culpae, 

i  poniatur,  nisi  doceat  se  antea  praefaïas  nécessitâtes  Apos- 

i  lolicae  Sedi,  bî  inlra  Italiam  et  insulas  adjacentes  existât; 

ai  M'i.i  m  remotioribus  regionibns  versetur,  saltem    Ordi- 

nario  loci  exposuisse,  earumque  inluitu  opportunam  dispen- 

salionem    et    facultatem    praediclas  personas  induslria  sua 

•  juvandi,  vel  ab  eadem  Apostolica  Sede,  vel  respective  ab 
Ordinario  impetrasse.  Deinde,  pro  eo  qnod  pertinetad  hujus 

•  coriae  nostrae  officia,  notura  facimus  ,  oostraro  oienteui  et 
volunlatem  esse,  nt  hujnsmodi  dispensa tiones  el  facultates 

i  111111411. iai  concedantur ,  nisi  cum  ea  conditione,  quatenus 
adductae   causae   veritati   nitantur,   et  nisi  simul  constet, 

»  praediclas  indigcntias  nulla  aUa  ralione  levari  posse,  eoque 
etiam  casu  .   nunqaam  ecclesiasticis   permitlatur  ejusmodi 

a  negotiationis  genus  assnmere,  cujus  administralio  clericalem 

■  statuai  el  characlerem  dedeceat;  quinimo,  in  ipsis  indultorum 
rescriptis  et  lilteris,  indicentur  el  praescribantur  honestiores 

»  modi,  tpiiluis  clericus,  jasia  moderatione  servata,  et  inlra 
.1  veram  indigentiae  mensuram,  pauperibus  consanguineis  opem 
t  praestare  valeal;   quae    omnia   similiter  Ordinarii  ad  qtios 

1  pertinet,  in  bujusmodi  dispensationibus  et  facultatibus  con- 

■  cedendis  observare  debebunt;  hoc  insupei  advertentes,  ne 

•  ea  quai',  vel  ab  ipsis,  vel  ab  Apostolica  Sede,  peculiaribus 
1  quibusdam  clericis,   hoc  in  génère  aliquando  permissa,   et 

•  justia  concnrrenlibus  rausis,  freqdentius  forsan  indnlta  di- 
»  goosconlnr    exerapli  gralia,  ut  ecclesiarum  fundos,   cerla 

■  anima  pensione  convenu,  colendos  exercendosque  conduce- 

•  rent;  eadem  a  reliquis  ecclesiasticis  ttrnquam  generaliter 
»  omnibus  concessa,  absque  justa  causa,  et  sine  speciali  iu- 
»  dulio.  usurpentnr.  Caeterum  facultates  ipsas,  etiam  ut  supra 
»  diclum  est  .  obtentas  ,  semper  quoad  lempus  revocationi 
»  obnoxias  censeri  decernimus,  ita  nt  pro  irriiis  et  revocatis 

•  ipso  jure  babeantur,  quoties  allegalae  conjunclorum   indi- 

■  genliae  cessaverint,  vel  alia  légitima  se  offeral  ratio  iisdem 
«  opportune  prospiciendi;  super  quorum  omnium  tum  execu- 

•  tione,  tum  observantia,  ordinariorum  iocalium  vigilanliam, 
»  atque  conscientiam  onerari  volumus,  el  re  ipsa  oneratam 

fore  denunliamus.  » 

IN.  Il  n'existe  pas  d'autre  constitution  générale  sur  la 
matière;  mais  non-  avons  les  décisions  des  SS.  Congrégations 
qui  ont,  tantôt  rappelé  à  l'observation  des  lois ,  tantôt  ré- 
pondu aux  consultations,  et  enfin  accordé  des  induits. 

19.  Fagnan  rapporte  i\<->  résolutions  de  la  S.  Congrégation 
du  Concile  qui  désignent  ce  que  les  ecclésiastiques  peuvent 
faire  dans  leur-,  biens  patrimoniaux  et  dans  les  terres"  de  leurs 
bénéfices  sans  se  rendre  coupables  de  négoce  illicite.  On  peut 
consulter  cet  auteur,  au  chap.  Mulla  sunt  negotia,  titre  Ne 
rlertci  vel  monaeki,  dans  les  décrétâtes,  3e  livre.  Voici  les 
règles  de  conduite  qui  découlent  de  ces  décisions.  Les  ecclé- 
siastiques peuvent,  sans  s'exposer  à  des  poursuites  pour  cause 
de  commerce  illicite,  cultiver  leurs  biens  patrimoniaux  et  ceux 
de  leurs  bénéfices  par  le  moyen  des  laïques  ;  acheter  les 
bœufs  el  les  autres  animaux  nécessaires  à  la  culture,  et  vendre 
a  un  prix  juste  et  d'une  manière  décente  les  produits  de  la 


fécondité  de  ces  animaux  :  donner  à  mi-fruil  les  feuilli  d< 
leurs  mûriers  el  vendre  les  produits:  pour  s'occuper  eux-mêmes 
de  l'éducation  des  vers  à  soie,  il  faut  d'abord  que  ce  travail 

ne  nuise  pas  a  leurs  devoirs;  ensuite,  il>  doivent  employer 
des  personnes  non  suspectes;  et  enfin,  obtenir  l'autorisation 
de  l'évéque;  ces  conditions  remplies,  ou  porte  la  tolérance 
au  point  de  permettre  l'éducation  des  vers  .1  soie,  dans  la 
mesure  de  la  quantité  de  feuille  qu'ils  récoltent  Bur  leurs  biens; 
mais  ce  serait  un  acte  de  négoce  que  d'acheter  la  feuille 
pour  élever  les  vers  à  soie.  Les  décisions  qui  consacrent  ces 
diverses  règles,   sont  de    1  (i 27 . 

ÏO.  Il  en  est  d'autres  de  1689,  qui  portent  la  tolérance 
jusqu  au\  dernières  limites.  Nous  les  passons  sous  silence  parée 
qu'elles  ne  sont  pas  d'une  application  fréquente,  et  que  d'ail 
leurs  on  ne  peut  en  taire  usage  aujourd'hui  que  conformément 
a  la  constitution  de  Clément  Mil  ,  qui  exige  la  permission 
du  Saint-Siège,  ou  tout  au  moins  celle  de  l'Ordinaire,  même 
dans  le  cas  de  nécessité.  Elles  se  rapportent  au\  diverses 
circonstances  pratiques  où  peut  se  trouver  l'ecclésiastique  qui 
exploite  ses  biens  patrimoniaux  ou  ceux  de  son  bénéfice 
Signalons  une  décision  de  1002  qui  défend  d'acheter  du 
bétail  pour  le  donner  à  un  fermier  ou  à  un  associé  et  en 
retirer  du  bénéfice:»  Au  praedictis  presbyteris  et  clericis  liceal 
o  absque  negotiationis  clericis  inlerdictae  nota,  oves,  boves, 
'  aliaque  hujusmodi  animalia  emere  ,  eaque  locationis  ,  aut 
»  societatis  litulo  conductori,  aut  socio  tradere,  ac  lucrum  ex 
»  hujusmodi  locatione  sive  societate  percipere?  Die  7  octo- 
»  bris  Kiti^  S.  Congregatio  censuit:  Aon  licere.  »  Cette 
prohibition  comprend  les  religieux  et  les  religieuses,  ainsi 
que  nous  le  dirons.  Une  résolution  du  2  août  1087  approuve 
que  l'évéque  défende  à  son  clergé  de  prendre  l'adjudication 
de  la  cire,  du  tabac  ,  du  savon,  de  l'eau  de  vie,  et  autres 
fournitures. 

21.  La  banqueroute  produit-elle  un  déshonneur  qui  em- 
pêche la  réception  des  ordres?  Celte  question  est  examinée 
clans  le  Thésaurus  de  la  S.  Congrégation  du  Concile,  tom.  3, 
p.  177.  Michel  reçut  jadis  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs: 
ne  pouvant  être  promu  aux  ordres  sacrés  par  défaut  de  pa- 
trimoine, il  se  maria  et  s'adonna  au  commerce;  mais  ayant 
l'ait  de  mauvaises  affaires  ,  il  fut  obligé  de  céder  tout  son 
avoir  aux  créanciers  pour  éviter  la  prison.  Sa  femme  étant 
morte,  il  a  repris  la  soutane,  avec  l'autorisation  de  son  évoque 
qui  hésite  pourtant  à  lui  conférer  les  ordres  sacrés,  à  cause 
de  l'infamie  de  l'ait,  sinon  de  droit,  qui  s'attache  au  banque- 
routier,  d  autan'  plus  qu'il  ne  cesse  pas  d'être  responsable 
vis  à  vis  de  ses  créanciers,  qui  auront  le  droit  de  saisir  les 
revenus  du  patrimoine  ou  du  bénéfice  assigné  comme  titre 
d'ordination.  La  S.  Congrégation  décide:  Non  esse  promo- 
rriidum.   (Thesaur.  tom.   3.  p.    179). 

22.  Au  tome  05  du  Thésaurus,  il  est  question  d'un  curé 
qui  a  administré  successivement  deux  paroisses,  la  première 
pendant  10  ans,  et  15  la  seconde.  11  n'a  pas  oublié  de 
se  montrer  assez  généreux  envers  les  pauvres  et  pour  les 
églises.  Le  surplus  des  revenus  de  la  paroisse,  les  rétribu- 
lions  de  messes,  ce  qu'il  gagnait  en  faisant  l'école  et  les 
renies  de  ses  biens  patrimoniaux  lui  ont  procuré  de  ressources 
qu'il  a  employées  à  spéculer  sur  le  bétail,  sur  des  lettres  de 
change  el  sur  des  rentes  perpétuelles.  Le  négoce  du  bétail 
a  été  fait  en  compagnie  de  quelques  associés.  En  somme,  il 
s'est  enrichi;  son  avoir  s'est  augmenté  d'environ  cinq  mille 
francs.  Réfléchissant  enfin  que  ce  commerce  était  illicite,  il 
a  fait  recours  à  la  S.  Pénitencerie  ;  celle-ci  a  autorisé  le 
confesseur  à  absoudre  des  censures  et  à  dispenser  de  l'irré- 
gularité, en  exigeant  que  le  recourant  donne  aux  pauvres 
tout  ce  qu'il  a  gagné  par  le  négoce.  Or,  le  confesseur  qui 
a  fulminé  l'induit,  a  imposé  au  curé  l'obligation  de  donner 
aux  pauvres  les  bénéfices  des  sociétés  de  bestiaux    en  con- 
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servant  les  produits  des  biens  patrimoniaux.  Cette  absolution 
n'ayant  fait  que  troubler  davantage  le  curé  qui  ne  se  souvient 
pas"  bien  exactement  du  chiffre  des  bénéfices,  il  a  porté  un 
nouveau  recours  à  la  S.  Pénitencerie  pour  tranquilliser  sa 
conscience  par  les  moyens  qu'elle  croirait;  mais  la  Péniten- 
cerie lui  a  répondu  de  s'en  tenir  au  premier  induit  et  de 
s'adresser  à  la  S.  Congrégation  du  Concile  s'il  veut  tranquil- 
liser pleinement  sa  conscience  pour  le  passé  et  l'avenir.  C'est 
ainsi  que  le  curé  est  conduit  auprès  de  la  S.  Congrégation, 
à  laquelle  il  demande  d'être  dispensé  de  rendre  les  bénéfices 
illicites.  Les  informations  transmises  par  le  vicaire  capilu- 
laire  confirment  ce  que  le  curé  avoue  d'ailleurs,  c'est  à  dire, 
qu  il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  se  livrer  au  négoce  qui  est 
interdit  aux  ecclésiastiques;  qu'il  a  pris  part  aux  associations 
concernant  le  bétail  dans  le  but  d'améliorer  sa  position;  que 
si,  d'une  part,  il  s'est  enrichi  d'environ  cinq  mille  francs, 
d'autre  part  il  a  donné  une  somme  d'égale  valeur  pour  les 
pauvres  et  les  églises;  qu'il  possède  son  patrimoine  d'ordina- 
tion, outre  sa  paroisse  et  que  sa  famille  vit  dans  l'aisance.  On 
se  demande  quelles  peines  il  a  encourues  par  le  commerce 
du  bétail  et  les  lettres  de  change"?  II  a  encouru  des  peines 
temporelles  et  des  peines  spirituelles.  La  peine  temporelle  est 
la  confiscation  du  lucre.  Les  peines  spirituelles  sont  l'excom- 
munication et  la  suspense,  conformément  aux  saints  canons. 
11  semble,  au  premier  aspect,  qu'il  devrait  restituer  les  cinq 
mille  francs  dont  son  avoir  s'est  augmenté.  Cependant  il  a 
eu  ses  rentes  patrimoniales,  les  rétributions  de  messes,  et  le 
traitement  de  maître  d'école  qu'il  a  acquis  légitimement  et 
qu'il  pouvait  retenir.  L'équité  doit  présider  à  l'appréciation. 
D'après  la  constitution  de  Pie  IV,  les  profits  devraient  être 
confisqués  au  profit  de  la  Chambre  apostolique;  mais  la  S.  Péni- 
tencerie traitant  l'affaire  sur  le  domaine  de  la  conscience,  a 
déjà  prescrit  de  les  distribuer  aux  pauvres.  La  S.  Congré- 
gation déclare  illicite  le  commerce  dont  il  s'agit,  oblige  le 
curé  à  donner  quinze  cents  francs  aux  pauvres  de  ses  deux 
paroisses,  et  accorde  la  dispense  de  l'irrégularité. 

»  I.  An  constet  de  illicita  negotiatione  in  casu.  Et  qua- 
»  tenus  affirmative.  II.  An,  in  qua  summa,  et  cui  fieri  de- 
if  beat  restitutio  in  casu.  III.  An  sit  consulendum  SSffio  pro 
»  dispensationc  ab  irregularitate  in  casu.  Sacra  etc.  Ad  I.  Af- 
»  firmative.  Ad  11.  Affirmative  in  scutatis  tercentum  erogandis 
»  in  Christi  pauveres  utriusque  paroeciae  administratae. 
»  Ad  III.  Affirmative.  [Thesaur.  tom.  63,  pag.  24). 

23.  Peut-on  défendre  aux  ecclésiastiques  de  fréquenter  les 
marchés  et  les  foires?  Cette  question  est  examinée  dans  le 
Thésaurus,  tom.  73,  p.  192.  Il  s'agit  d'un  diocèse  où  existe 
un  abus  invétéré  que  les  ordonnances  épiscopales  rendues  à 
plusieurs  époques  n'ont  pu  détruire.  Tandis  qu'une  foule  de 
bons  ecclésiastiques,  de  religieux  et  de  religieuses  font  vendre 
leurs  denrées  par  leurs  fermiers  et  leurs  agents,  il  en  est  un 
certain  nombre  qui  fréquentent  les  foires  et  les  marchés;  on 
les  voit  s'affubler  de  la  blouse  des  marchands  de  bestiaux, 
stationner  sur  les  places,  passer  la  matinée  à  examiner  la 
bouche,  les  dents,  et  les  autres  membres  des  animaux  pour 
s'assurer  de  leur  complexion;  après  quoi,  ils  entrent  dans  une 
église  pour  dire  la  messe.  La  plupart  ne  vont  aux  foires  que 
dans  un  but  de  spéculation;  on  cite  tel  individu  qui  a  acheté 
et  vendu  dix  fois  un  cheval  dans  une  matinée.  Comme  la 
constitution  de  Clément  XIII  prescrit  aux  évèques  de  publier 
des  ordonnances  sévères  contre  les  ecclésiastiques  qui  se  li- 
vrent au  commerce  sous  prétexte  de  vendre  leurs  denrées; 
et  comme  d'ailleurs  bien  des  choses  licites  au  fond,  devien- 
nent illicites  par  le  mode,  le  prélat  a  jugé  indispensable  de 
prendre  des  mesures  contre  un  si  grand  abus.  11  a  commencé 
par  prier  ces  ecclésiastiques  de  s'abstenir  des  foires  et  des 
marchés;  comme  ils  n'ont  pas  tenu  compte  de  l'exhortation, 
il  a  intimé    à    chacun  d'eux  un  commandement  verbal ,   qui 


n'a  obtenu  aucun  résultat.  Alors  il  s'est  vu  forcé  de  promul- 
guer une  ordonnance  qui  défend  aux  ecclésiastiques  de  fré- 
quenter les  foires  et  les  marchés,   sous   peine  de  cinquante 
francs  d'amende,  sauf  une  permission  spéciale.  Il  n'a  pas  été 
nécessaire  d'en  venir  à  l'application  de  la  peine;   car  l'évê- 
que  a  prié  le  capitaine  de  la  milice  qui  maintient  le  bon  ordre 
dans  les  marchés,  d'avertir    prudemment  et    sans  bruit  tout 
ecclésiastique  qu'il  verrait,  de  se  retirer,  parce  que  ce  n'est 
pas  sa  place;  deux  ou  trois  exemples  ont  suffi,  et  nul  ecclé- 
siastique n'a  plus  osé  aller  aux  foires.  Néanmoins  quelques- 
uns  portent  plainte  ci  la  S.  Congrégation  du  Concile,  et  disent 
que  si  le  négoce  personnel,  qui  se  fait  en  dehors  de  la  cul- 
ture des  biens-fonds   est  interdit  aux  clercs,  le  négoce  réel, 
inséparable  de  la  gestion  des  terres,  est  parfaitement  licite,  en 
sorte  qu'ils  peuvent  vendre  leurs  denrées,  acheter  des  bes- 
tiaux et  les  revendre  après  l'engrais;  ce  qui  entraîne  la  né- 
cessité d'aller  aux  marchés  et  aux  foires.  Les  plaignants,  qui 
sont  au  nombre  de  8  ou  10,  nient  les  choses  inconvenantes 
qui  leur  sont  reprochées.  —  La  S.  Congrégation    maintient 
l'ordonnance  épiscopale,  sauf  les  permissions    spéciales    que 
l'évéque  croira  pouvoir  accorder. «An  edictum  diei  2  maii  1806 
»  quoad  intervenlum  ad  nundinas  sit    exequendum,  seu  po- 
»  tins,  et  quomodo  moderandum  in  casu.  Sacra  etc.  censuit: 
»  Affirmative  ad  primam  partem,  négative  ad  secundam,  nisi 
»  de  licenlia  episcopi  gratis,   et  singulis  semestribus  danda 
»  ejus  arbitrio  et  conscientia  (Thesaur.  tom.  73   p.   192). 

2i.  La  prohibition  du  négoce  comprend  les  ecclésiastiques 
séculiers,  les  religieux  et  les  religieuses.  C'est  pourquoi  les 
registres  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  ren- 
ferment des  dispositions  qui  concernent  les  uns  et  les  autres. 
23.  Pour  diriger  une  maison  de  commerce,  l'induit  apos- 
tolique est  nécessaire.  En  1703,  Antoine  Greco  ,  prêtre  de 
Tolède,  dans  l'intérêt  de  ses  neveux    qui   sont   en  bas  âge, 
demande  au  Saint-Siège  l'autorisation    de   prendre    la   haute 
direction  d'une  maison  de  commerce,  en  surveillant  les  em- 
ployés. La  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  accor- 
de l'induit,  jusqu'à  ce  que  l'un  des  neveux  soit  en   état  de 
prendre  cette  direction.  L'induit  est  remis  au  nonce  de  Ma- 
drid pour  l'exécution.  On  remarquera  la  clause  finale.   «  Sa- 
»  cra  Congregatio  etc,  attenta  relatione   nuneii  apostolici  in 
»  Ilispaniis  residentis,  eidem  bénigne  commisit,  ut  veris  etc. 
»  et  quatenus  expedire  censuerit,  facultatem  praedicto  sacer- 
»  doti  assistendi  et  superintendendi  tantum  otficiabbus  et  mi- 
»  nistris  subalternis  quousque  aliquis  ex  ejusdem  nepotibus  ea 
s  sit  aetate  assistendi,  pro  suo  arbitrio  et  conscientia  imper- 
»  tiatur;  ita  tamen  ut,  per  seipsum  nihil  indeeorum  et  a  cle- 
»  ricali  ordine  alienum  pertractet  ctc.Romae  novembris  1703. r, 

26.  L'indigence  d'un  clerc  ou  celle  de  ses  parents  est  la 
seule  considération  qui  détermine  la  S.  Congrégation  à  donner 
l'induit.  D'autres  raisons  ne  seraient  pas  considérées.  En  1733, 
la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  écrit  à  un  évêque: 
»  Il  a  été  fait  relation  de  la  supplique  du  prêtre  N.  qui  de- 
mande de  pouvoir  continuer  la  ferme  des  rentes  qu'il  a  de- 
puis quelque  temps,  en  supposant  que  ce  sont  des  rentes  ec- 
clésiastiques, employées  à  des  usages  pies,  aux  hôpitaux  etc. 
La  S.  C.  m'a  ordonné  d'écrire  à  V.  S.  que  si  cet  ecclésias- 
tique est  vraiment  pauvre,  si  sa  famille  est  dans  le  besoin,  et 
si  V.  S',  croit  que  le  bail  soit  avantageux  pour  les  lieux  pies, 
elle  tache  d'obtenir  tout  au  moins  qu'il  n'exerce  pas  la  fer- 
me per  seipsum  etc.  Rome,  mars  1733.    » 

27.  En  1737,  un  clerc  bénéficier  de  Lisbonne  demande 
l'autorisation  de  surveiller  un  magasin  et  de  gérer  les  affaires 
de  famille  dans  1  intérêt  de  son  frère,  et  de  sa  sœur,  qui  sont 
mineurs.  Cet  ecclésiastique  n'était  pas  prêtre;  il  n'est  pas 
même  dit  qu'il  fût  dans  les  ordres  sacrés.  Voici  la  lettre  que 
la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  écrivit  au  pa- 
triarche de  Lisbonne:  «  Quidquid  pro  parte,  et  ad   instantiam 
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olerici  bénéficiai]  Alphonsi  Conca  de  Sorcsa  S.  C.  EE. 
i't  HIC  expositom  fucrit.  ex  adjancto  supplici  libello  per- 
cipiel  Vmplittulo  Tua.  Effii  Patres  remittendum  indicarant 
eidem,  quatenas,  veria  existentibus  narralis,  jnxta  snam  pru- 
iKitt i.im  praedictia  oratoris  precibus  incumbendi  ennnciatae 
Apothecae,  negotiisque  domesticis  pro  subslentatione  soro 
ris  virginis  et  fratria  minoris  joxta  petite  provideat,  abaque 

■  illicilae  negotialionis  deliclo,  dummodo  tamen  non  se  im- 

■  misrr.it  ni  mercimoniis,  quae  juxta  sacros  canones  eccle— 
siaslicis  personis  uod  conveniunt.  Haec  igitur  Amplitudini 

i  tuae  innotesco  al  exequi  valeat,  et  veriorcs  félicitâtes  tibi 

ex  corde  precor  a  Duo.  » 

48.  Los  évèques  sont  compris  dans  les  lois  qui  interdisent 
les  afiàires  séculières,  En  1700.  un  évêque  de  Pologne  ju- 
géant  uécessaire  de  prendre  la  tutelle  de  ses  frères  et  de  sa 
sii'iir  oui  étaient  mineurs  .  en  demanda  la  permission  à  la 
S  Congrégation  des  Evoques  el  Réguliers,  qui  accorda  Pin- 
dult  mirant:  i  Ex  audientia  SSffii  habita  die  11  aprilis  1766. 

Sanctilas  Sua  oratoris  precibus  bénigne  annuit  eliam  quoad 
•  actas  praeteritos,  durante  minori  aetate  fratrum  et  sororis, 
i  al  latelam  el  curam  eornmdem  suscipere,  et  gerere,  atque 
»  omnia.  et  singula,  quae  ad  tutores  et  curatores  de  jure, 
»  usu  vel  consuetudine  pertinent,  exereere  possit  et  valeat, 

dummodo  non  distrahatur  a  munecibus  proprii  status,  net' 
»  actus  gerendi  involvanl  aliquid  quod  dedeceat  dignitatem 
■>  episcopalem.  » 

29.  .Nous  avons  vu  que  Benoit  XIV  prescrit  de  séparer 
des  établissements  de  commerce  la  portion  échue  aux  ecclé- 
siastiques par  héritage  ou  donation.  En  1708,  la  S.  Congré- 
gation des  Evéques  et  Réguliers  écrit  a  un  évéque:  «  Ou  a 
fait  relation  au  Saint-Père  des  renseignements  transmis  par 
V.  S.  au  sujet  de  la  demande  de  Joseph  N.  prêtre;  or,  sa 
Sainteté  a  daigne  ordonner  d'écrire  à  V.  S.  Juxta  mentent; 
c'est  à  dire  (pie,  non  seulement  le  recourant  ne  peut  pas 
administrer  le  patrimoine  de  ses  neveux  pour  ce  qui  concer- 
ne le  change  et  les  autres  actes  de  commerce  ,  mais  qu'il 
doit,  en  outre,  séparer  sa  portion,  afin  de  n'avoir  pas  de  part 
aux  profits  d'un  négoce  illicite.  Le  Saint- Père  lui  permet  de 
garder  le  camerhngat  jusqu'à  la  fin,  sans  en  demander  la 
prorogation,  a  condition  qu'il  le  fera  remplir  par  nu  laïque. 
Euliu,  le  Saint-Père  a  daigné  accorder  à  V.  S.  les  pouvoirs 
nécessaires  et  opportuns  pour  absoudre  l'ccclésiastiques  susdit 

■usures  et  des  peines  encourues  par  le  passé.  Rome  , 
le  10  janvier  1 7 OS .  i  Un  cas  semblable  se  présente  en  1770. 
Voici  ce  que  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évèque:  «  La  sup- 
plique ei-joiate  de  N.  ayant  été  examinée,  les  Eiîies  ont  rejeté 
la  demande,  par  le  rescrit:  Lectum;  en  outre,  ils  m'ont  com- 
mandé d'écrire  à  V.  S.  afin  qu'elle  ait  la  bonté  d'intimer 
au  recourant,  qu'il  cesse  d'être  intéressé   aux    bénéfices  du 

e  en  question,  et  pour  cela  qu'il  fasse  le  partage  avec 
son  frère,  comme  prescrit  la  constitution  de  Benoit  XIV,  de 
saine  mémoire  ,  laquelle  commence  :  Apostolicae  servitutis , 
19  du  tome  lr  .    Rome  le  20  août  1770.    » 

30.  Voici  un  acte  de  sévérité  a  L'égard  d'un  prêtre  qui  fait 
du  commerce.  Eu  178  2,  la  S.  Congrégation  des  Evéques  et 
Réguliers  écrit  au  cardinal  archevêque  de  Bologne:  a  La  sup- 
plique ci-jointe  présentée  ,i  la  S.  C.  au  nom  du  prêtre  Do- 
minique .N.  offire  le  caractère  d'un  clerc  négociant,  qui  n'a 
pas  teuu  compte  jusqu'ici  de  la  transgression  des  lois  cano- 
niques ni  des  peines  que  ces  lois  renferment;  il  prétend,  avec 
cela  ,  avoir  une  conscience  délicate  ,  et  il  voudrait  continuer 
cet  abus  avec  la  permission  des  supérieurs.  Il  représente  qu'il 
a  ete  force  de  faire  des  opérations  de  change  et  d'autres  actes 
de  commerce  en  tant  qu'économe  des  biens  que  le  chapitre 
de  Sienne  possède  dans  le  pays;  en  outre,  comme  adminis- 
trateur du  patrimoine  indivis  avec  ses  frères  ;  enfin ,  par 
condescendance,  afin  de  rendre  service  à  ses  amis  et  d'autres 


personnes.  Comme  économe  du  chapitre  de  Sienne  il  ne 
pouvait  et  ne  peut  faire  un  négoce  qui  est  illicite  pour  le 
chapitre  lui-même.  Comme  administrateur  du  patrimoine  in- 
divis il  n'avait  pas  d'actes  de  commerce  à  remplir;  ses  frères 
ne  sont  pas  négociants,  ce  sont  de  pauvres  paysans  qui  cul- 
tivent une  propriété  du  chapitre  sur  laquelle  ils  demeurent, 
et  qui  n'ont  pas  d'autres  affaires  commerciales  que  celles 
qu'il  crée  lui-même  par  propension  au  négoce.  D'ailleurs, 
supposé  que  le  négoce  appartienne  à  ses  frères,  il  devrait 
i  j  prendre  aucune  part  intéressée ,  et  surtout  ne  pas  s'en 
occuper  personnellement.  Dans  le  cas  d'un  induit  apostolique 
permettant  de  conserver  un  intérêt  dans  un  établissement 
commercial  parce  qu'on  ne  peut  procéder  immédiatement  au 
partage,  les  actes  de  commerce  devraient  être  remplis  par 
îles  laïques,  el  non  par  le  prêtre,  conformément  à  la  consti- 
tution ,  [postolicae  servitutis,  de  Benoit  XIV.  Le  prétexte 
de  rendre  service  aux  amis  ne  sert  qu'à  rendre  cet  ecclé- 
siastique plus  coupable;  car,  outre  la  faute  du  négoce  illicite, 
il  transgresse  la  prohibition  spéciale  de  prendre  les  agences 
des  séculiers;  la  constitution  Cumprimum,  de  Clément  XIII. 
défend  ces  agences  aux  membres  du  clergé.  C'est  pourquoi 
la  S.  Congrégation,  ayant  rejeté  la  demande  me  commande 
d'écrire  à  V.  E.  afin  qu'avec  son  zèle  bien  connu  pour  la 
discipline  ecclésiastique,  Elle  veuille  bien  défendre  au  prêtre 
dont  il  s'agit,  toute  sorte  de  négoce,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  avec  commination  des  peines  canoniques  en  cas 
de  transgression;  et  l'avertir  en  même  temps  de  pourvoir  à 
sa  conscience  pour  les  fautes  passées.  Rome  le  8  juillet  1782.» 

31.  En  ISO.'i,  deux  ecclésiastiques,  l'un  de  Lisbonne  et 
l'autre  de  Rio-Janciro  obtiennent,  pour  cinq  ans,  l'autorisation 
de  vaquer  au  négoce,  en  le  faisant  exercer  par  des  laïques 
et  avec  défense  d'aller  personnellement  aux  foires  et  aux  mar- 
chés. La  formule  de  l'induit  est  la  même  ,  excepté  que  le 
prêtre  de  Rio-Janeiro  obtient  aussi  l'absolution  des  censures 
qu'il  a  encourues  en  faisant  du  commerce  sans  permission. 
Nous  nous  contentons  de  reproduire  ce  dernier  induit.  «  Ex 
»  audientia  SSini  sub  die  20  decerabris  1805.  Sauctitas  Sua 
»  bénigne  annuit,  et  propterea  mandavit  committi  episcopo 
»  Eluminis  Januarii,  ut  veris  etc.  et  praevia  quoad  praeteritum 
»  absolutione  a  censuris  et  poenis  ac  dispensatione  ab  irre- 
»  galarilate,  etiam  per  subdelegandum,  et  dummodo  negotiatio 
»  exerceatur  per  laicos ,  et  Orator  ad  nundinas  et  mercatua 
»  ad  negotiandum  personaliter  non  accédât,  et  nihil  indecens, 
»  et  ecclesiastico  decori  repugnans  exerceat,  petitam  faculta- 
»  tem  ad  quinquennium  tantuin  pro  suo  arbitrio  et  conscientiy 
»  impertiatur.  » 

32.  Un  induit  donné  en  1817  à  un  ecclésiastique  espagnol 
prescrit  une  condition  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  précé- 
dents: «  dummodo  agatur  de  tenui  summa ,  ac  negotiatione 
induslriosa,  exclusa  niere  lucrativa.  »  Le  négoce  purement 
lucratif  est  exclu  de  l'induit,  qui  prescrit  d'ailleurs  de  faire 
exercer  le  commerce  par  les  séculiers  et  de  s'abstenir  de 
fréquenter  personnellement  les  foires  et  les  marchés.  Nous  re- 
marquons les  mêmes  clauses  dans  un  induit  du  3  juillet  1818 
pour  un  prêtre  de  Lisbonne.  Même  induit  pour  un  prêtre  dtt 
Trente,  en  date  du  7  décembre  1821  ad  triennium.  Au  fond, 
la  S.  Congrégation  autorise  simplement  la  surveillance  du 
négoce;  la  défense  d'aller  aux  marchés,  et  l'injonction  exer- 
cendi  negotia  per  laicos  se  retrouvent  dans  tous  les  induits. 

33.  Il  n'est  pas  permis  aux  ecclésiastiques  de  prêter  leur 
nom  pour  un  bail  qui  serait  en  réalité  pour  une  autre  personne. 
En  1825,  la  S.  Congrégation,  apprenant  qu'un  cOré  a  pris 
publiquement  la  ferme  d'une  auberge,  prescrit  à  l'évèque  de 
procéder  suivant  les  saints  canons  et  les  constitutions  aposto- 
liques. Or,  il  est  constaté  ensuite  que  quoique  le  bail  ait  été 
pris  sous  le  nom  du  curé,  il  est  réellement  pour  un  de  ses 
parents.    Cependant ,   comme  il  n'est  pas    convenable  qu'un 
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prêtre  donne  son  nom  pour  un  contrat  de  ce  genre,  le  prélat 
prescrit  au  curé  dix  jours  de  retraite  dans  un  couvent  de 
stricte  observance. 

34.  En  1826,  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers 
écrit  au  cardinal  archevêque  de  Bénévent:  «  Ces  Eiîies  ont 
rejeté  absolument  la  demande  du  prêtre  N.  qui  avait  sollicité 
l'autorisation  de  vaquer  à  certains  négoces  vraiment  inconve- 
nants pour  le  caractère  sacerdotal.  Il  devra  donc  réfléchir  que 
les  occupations  auxquelles  il  se  livre  sont  illicites.  V.  E. 
lui  fera  une  sérieuse  monition  d'apporter  à  sa  conduite  toute 
la  circonspection  qui  est  indispensable  à  un  prêtre,  et  de  s'abs- 
tenir désormais  des  contrats  interdits  aux  personnes  ecclé- 
siastiques. V.  E.  l'obligera  d'annullcr  tous  les  contrats  de  ce 
genre  qu'il  a  passés,  et  d'en  faire  d'autres  conformément  au 
droit,  surtout  au  droit  canonique,  sous  les  peines  commiuées 
contre  les  clercs  qui  se  livrent  au  négoce  ;  peines  qui  seront 
appliquées  dès  la  première  transgression  etc.  Rome  le  16 
juin  1826.  » 

35.  Un  prêtre  de  la  congrégation  des  Missionnaires  d'Amalfi 
fait  représenter  au  Saint-Père  qu'il  se  trouve  hors  de  sa  com- 
munauté pour  prendre  soin  de  quatre  neveux  mineurs  demeurés 
orphelins;  que  son  frère  défunt  exerçait  un  petit  commerce 
de  papier,  la  famille  étant  propriétaire  d'une  fabrique.  Il  de- 
mande l'autorisation  de  continuer  ce  négoce  jusqu'à  ce  que 
ses  neveux  soient  en  état  de  s'en  charger.  Comme  il  ne  fit 
jamais  de  partage  avec  son  frère  auquel  il  ne  demanda  d'ail- 
leurs aucun  règlement  de  comptes,  il  implore  une  absolution 
pleine  et  entière  pour  toutes  les  fautes  qu'il  peut  avoir  com- 
mises à  cet  égard.  Le  rescrit  de  la  S.  Congrégation  est  ainsi 
conçu:  «  Ex  audientia  SSffii  die  24  januarii  1840.  SSffius 
»  annuit  arbitrio  Ordinarii,  praevia  quatenus  opus  sit,  etiam 
»  per  subdelegandum  absolutione  a  censuris  et  pœnis  eccle- 
»  siasticis  ,  nec  non  dispensatione  super  irregularilate  ,  pro 
»  petita  facultate  juxla  preces  ad  quinquennium,  si  tamdiu  ne- 
»  cessitas  perduraverit  dummodo  légitime  extra  suam  congre- 
»  gationcm  maneat,  ita  tamen  ut  ad  nuudinas,  vel  mercatus 
»  ad  negoliandum  personaliter  non  accédât,  negotium  per  in- 
»  lerpositam  personam  exerceat.  Contrariis  non  obstantibus  qui- 
»  buscumque.  » 

36.  Le  chanoine  André  demanda  jadis  l'autorisation  de  con- 
tinuer le  commerce  de  drap  que  faisait  son  père,  afin  de  nour- 
rir sa  famille  et  de  payer  les  dettes  laissées  par  le  défunt. 
L'induit  fut  accordé  en  1835,  ad  triennium.  Cet  induit  étant 
expiré  depuis  deux  ans  et  quelques  mois,  et  les  mêmes  motifs 
subsistant,  le  prêtre  susdit  en  implore  la  prorogation,  ainsi 
que  -l'absolution  pour  les  deux  ans  pendant  lesquels  il  a  fait 
du  commerce  sans  permission.  L'évêque  atteste  que  la  pro- 
rogation de  l'induit  ne  causera  pas  de  surprise  dans  la  popu- 
lation. «  Ex  audientia  SSnii  die  3  juuii  1840.  SSiîius  annuit 
»  arbitrio  Ordinarii,  pro  petita  sanatione  quoad  praeleritum, 
»  et  pro  prorogatione  ad   aliud  triennium  etc.  » 

37.  Un  prêtre  de  T.  représente  ce  qui  suit.  Son  père  éta- 
blit, il  y  a  70  ans,  une  fabrique  de  cuirs,  qu'il  a  fait  valoir 
longtemps,  avec  l'aide  de  ses  trois  fils.  Après  leur  mort,  le 
recourant  est  resté  le  dernier  survivant  de  la  famille.  L'abandon 
de  cette  industrie  aurait  nui  aux  ouvriers  qui  gagnent  leur 
pain  dans  cette  fabrique  ;  il  aurait  causé  surtout  un  très  grand 
préjudice  aux  fils  et  aux  petits-fils  de  trois  sœurs  pareille- 
ment défuntes.  D'après  ces  réflexions  ,  le  recourant  a  con- 
servé la  fabrique,  qu'il  a  fait  administrer  par  des  personnes 
de  confiance  et  d'expérience.  Il  a  affecté  quelques  capitaux 
à  la  prospérité  de  l'établissement ,  et  il  a  prêté  son  nom, 
parce  que  le  grand  nombre  de  neveux  et  petits-neveux  (ils 
sont  une  vingtaine),  et  leurs  intérêts  opposés  ne  permettent 
pas  de  confier  la  gestion  à  l'un  d'eux.  La  surveillance  de 
l'administration  n'a  jamais  détourné  le  recourant  des  devoirs 
de  son  ministère,  ni  empêché  de  travailler  fidèlement  la  vigne 


du  Seigneur.  Le  soupçon  que  sa  conduite  eût  quelque  chose 
d'irrégulier  ne  s'est  jamais  présenté  à  son  esprit,  d'autant  plus 
que  les  évèques  n'ont  jamais  fait  d'observation  ,  quoiqu'ils 
connussent  toutes  les  circonstances  de  l'atTaire.  Mais  l'évêque 
actuel  n'a  pas  cru  que  sa  conscience  lui  permit  de  tolérer 
une  chose  qu'il  jugeait  contraire  aux  saints  canons  :  il  a  en- 
gagé le  recourant  à  demander  une  dispense  en  règle;  c'est  pour- 
quoi il  implore  l'autorisation  de  continuer  la  fabrication  et  le 
commerce.  La  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers,  en 
date  du  Ier  août  1840,  accorde  l'induit  pour  le  laps  de  cinq 
ans,  avec  les  conditions  d'usage,  pourvu  qu'il  s'agisse  simple- 
ment de  la  haute  direction;  défense  d'aller  aux  foires  et  aux  mar- 
chés. En  ce  qui  concerne  le  passé,  elle  accorde  l'absolution  des 
censures  et  peines  canoniques,  ainsi  que  la  dispense  de  l'ir- 
régularité encourue  par  la  violation  de  ces  censures. 

38.  Sébastien  a  institué  héritier  de  ses  biens  Antoine,  âgé 
de  21  ans  ;  la  succession  étant  grevée  de  dettes,  il  a  nommé 
administrateur  le  chanoine  Joseph,  avec  pouvoir  de  désigner 
une  autre  personne  pour  surveiller  les  travaux  rustiques  et  faire 
toutes  les  choses  qui  ne  conviennent  pas  aux  prêtres.  Le  cha- 
noine implore  l'autorisation  qu'il  faut  afin  qu'il  puisse  remplir 
librement  sa  charge.  On  l'autorise  à  remplir  les  fonctions  d'ad- 
ministrateur, jusqu'à  ce  que  l'héritier  ait  accompli  sa  '25e  année, 
conformément  au  testament;  défense  de  se  montrer  aux  foires  et 
dans  les  marchés,  et  autres  conditions  d'usage.  Le  1er  août  1840. 

39.  Les  décrets  apostoliques  défendent  aux  prêtres  les  affai- 
res des  séculiers.  C'est  pourquoi  les  évèques  ont  souvent  rendu 
des  ordonnances  dans  le  but  de  réprimer  les  abus.  En  1840, 
Francesca,  veuve,  fait  représenter  au  Pape  les  choses  suivan- 
tes. Elle  a  besoin  d'une  personne  qui  puisse  l'assister  fidè- 
lement pour  la  gestion  de  ses  affaires.  Longtemps  elle  a  eu 
un  digne  ecclésiastique,  qui  demeure  dans  sa  maison  en  qua- 
lité de  précepteur;  mais  depuis  que  l'évêque  a  défendu  ex- 
pressément aux  prêtres  qui  demeurent  dans  les  familles  par- 
ticulières de  se  mêler  des  affaires  des  séculiers,  le  prêtre  susdit 
refuse  d'aider  la  pauvre  recourante ,  qui  se  trouve  dans  le 
plus  grand  embarras .  a  cause  de  son  inexpérience ,  et  son 
gendre  n'est  pas  moins  incapable  de  conduire  ses  affaires.  Elle 
s'adresse  à  la  bonté  du  Saint-Père  en  le  suppliaut  d'autoriser 
le  prêtre  susdit  à  continuer  ce  qu'il  a  fait  jusqu'à  ce  jour , 
sans  le  moindre  déshonneur  pour  le  caractère  sacerdotal.  — 
L'induit  est  accordé  en  ces  termes  :  «  Vigore  specialium  fa- 
»  cultatum  etc.  arbitrio  Ordinarii  pro  petito  indulto  ad  quin- 
«  quennium,  pro  simplici  superintendentia,  dummodo  adnun- 
»  dinas,  et  mercatus  non  accédât  etc.  Die  1  augusti  1840.  » 

40.  Un  chanoine  de  Bénévent,  ayant  été  nommé  par  son 
frère  défunt  tuteur  et  administrateur  de  son  neveu  Camillo  , 
et  devant,  pour  cela,  vendre  les  denrées,  les  bestiaux  et  toutes 
les  autres  choses  provenant  du  patrimoine  du  mineur, et  passer 
les  contrats  de  l'administration,  recourt  au  Saint-Père,  pour 
être  plus  tranquille  eu  conscience,  en  implorant  les  permis- 
sions et  les  dispenses  qu'il  faut.  L'induit  renferme  les  con- 
ditions d'usage,  surtout  la  défense  d'aller  personnellement  aux 
foires  et  aux  marchés.  Le  18  juin  1841. 

41.  La  constitution  de  Benoît  XIV  au  sujet  des  établisse- 
ments de  commerce  transmis  aux  ecclésiastiques  en  vertu  de  tes- 
taments et  d'autres  titres  légitimes,  trouve  fréquemment  son  ap- 
plication. En  1841,  un  prêtre  de  Gênes  fait  présenter  la  sup- 
plique suivante  à  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers: 
»  NN.  expose  à  votre  Sainteté  que  son  père  mort  l'an  der- 
nier, et  sa  mère,  qui  vient  de  mourir  dernièrement,  lui  ont 
laissé  un  commerce  de  soie  indivis  avec  son  propre  frère  et 
qui  a  un  autre  associé.  Comme  tout  changement  produirait 
un  grand  préjudice  au  frère  susdit  et  à  son  associé ,  le  re- 
courant demande  l'autorisation  de  continuer  ce  commerce  non 
assurément  per  seipsum,  mais  par  le  moyen  des  deux  per- 
sonnes susénoncées.  »  Les  informations  de  l'Ordinaire  étant 


489 


COMMERCE  ILLICITE. 


490 


favorable*,  la  S.  Congrégation  accorde  l'induit  suivant:  a  Vi- 
gorc   speeialium   faeultatura  etc.  arbitrio  KiTii  Ordinarii  pro 

petit!  facultate  ail  quinquenniuni ,  dummodo  per  interpositam 
personam  agat,  et  niliil  faciat,  qnod  Bacerdotalem  caracterem 
dedecat.  We  1  Beptembris  1841.  » 

M.  Dans  la  même  année  1 8 41,  la  prorogation  d'un  induit 
relatif  au  commerce  rai  déférée  a  la  pleine  congrégation  des 
cardinaux.  Noua  rapportons  la  relation  de  l'affaire.  «  Paul 
prêtre  obtint  plusieurs  fois  de  cette  S.  Congrégation  l'auto- 
ii  de  continuer  une  fabciqne  de  drap.  Plus  tard,  une 
question  criminelle  s'éleva  entre  lui  et  un  individu  auquel 
il  donna  le  litre  de  voleur,  et  qui,  à  son  tour,  accusa  le 
prêtre  pardevanl  la  S.  Congrégation  d 'abuser  «le  la  permis- 
sion de  faire  du  négoce  jusqu'au  point  d'aller  aux  foires  où 
il  mesurai!  publiquement  son  drap.  Paul  gagna  la  cause  cri- 
minelle; mais  les  cardinaux  prescrivirent  de  ne  plus  accorder 
de  prorogation  pour  l'induit  de  commerce.  Cependant  il  n'a 
jamais  cessé  d  insister,  en  alléguant  que  le  commerce  est  né- 
cessaire pour  avoir  le  moyen  de  faire  vivre  ses  trois  sœurs 
orphelines,  qui  n'ont  aucune  ressource  et  manqueront  de  tout 
si  on  ne  permet  pas  de  continuer  un  commerce  qu'une  fem- 
me est  incapable  de  gérer,  quelque  talent  qu'on  lui  suppose. 
Ajoutez  a  cela  que  la  fabrique  occupe  80  ouvriers,  qui  res- 
teront sans  travail  si  l'on  doit  la  fermer.  L'évoque  atteste 
que  les  ouvriers  manqueront  vraiment  de  travail  si  la  fabrique 
e.-t  fermée.  —  Dans  la  congrégation  générale  du  1  i  mai  1841 . 
le-  cardinaux  récrivent:  «  Scribatur  episcopo  ad  mentem, 
mens  est.  que  l'on  choisisse  un  administrateur  qui  continue 
le  négoce  au  nom  îles  sœurs,  en  permettant  au  prêtre  la  di- 
rection  privée  du  négoce  et'  des  ateliers  ,  avec  l'injonction 
de  s'abstenir  des  foires  et  des  contrats.    » 

4:i.  Les  induits  que  nous  venons  de  citer  montrent  les 
saints  canons  en  pleine  vigueur  et  en  exercice.  Les  époques 
se  succèdent,  mais  L'esprit  de  l'Eglise  ne  change  pas;  elle 
veut,  aujourd'hui  comme  en  tout  temps,  que  les  ecclésiasti- 
ques s'abstiennent  du  commerce ,  du  tralic ,  et  du  lucre, 
parce  que  Dieu  est  leur  héritage  et  que  leur  vie  doit  être 
consacrée  aux  choses  saintes.  Les  réguliers  et  généralement 
tous  ceux  qui  font  partie  des  congrégations  doivent,  à  plus 
forte  raison  s'abstenir  du  commerce;  ils  sont  désignés  expres- 
sément dans  les  saints  canons  et  dans  les  constitutions  apos- 
toliques. Voici  des  résolutions  de  la  S.  Congrégation  qui  les 
concernent. 

44.  Une  lettre  adressée  au  général  des  Carmes,  en  dale 
du  9  août  1780,  lui  prescrivit  d'envoyer  une  circulaire  aux 
religieux  de  la  province  de  Pernanbuc,  au  Brésil,  pour  leur 
défendre  de  prendre  des  esclaves  à  leur  service  particulier. 
Cet  abus  en  produisait  un  autre  ,  consistant  en  ce  que  les 
religieux  se  faisaient  un  pécule  dans  le  but  d'acheter  les 
esclaves  el  de  les  nourrir.  Cette  pièce  ajoute  un  nouveau 
document  à  tous  ceux  que  nous  avions  déjà  pour  montrer 
la  profonde  répugnance  de  l'Eglise  pour  l'esclavage. 

4.'i.  En  lTs'i.  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers 
cent  au  nonce  de  Lisbonne:  «  Le  P.  Joseph  de  S.  Bona- 
venture,  franciscain  de  la  province  de  S.  Thomas  dans  les 
Indes,  en  partant  <le  lioa  pour  retourner  à  Lisbonne  où  de- 
meuraient ses  p. lient-  qui  étaient  1res  pauvres,  acheta  une 
esclave  pour  leur  service,  avec  l'argent  qui  lui  avait  été  donne 
pour  son  voyage.  S'il  eut  vraiment  1  intention  d'acheter  l'esclave 
pour  le  Bervice  de  ses  parents,  ceux-ci  acquirent  le  domaine 
de  celte  esclave;  car  un  religieux  franciscain  est  incapable 
de  tout  domaine  par  sa  profession,  ('.est  pourquoi,  à  la  mort 
des  parents,  le  domaine  de  l'esclave  passa  à  leur  héritier; 
le  religieux  incapable  de  succéder,  ne  peut  pas  être  cet  heri- 
rilier.  Ce  n'est  donc  pas  à  lui  qu'il  appartient  de  rendre  la 
liberté  à  l'esclave.  Mais  il  peut  se  faire  que  l'excuse  du 
service  des  parents  ait  été  un  prétexte  pour  colorer  le  do- 


inaine  qu'il  entendait  garder  ;  alors  il  aurait  transgressé  le 
vœu  de  pauvreté  jusqu'à  ce  moment.  Les  choses  étant  ainsi, 
la  S.  Congrégation,  favore  liber tatis,  commet  V.  S.  afin  (pie 
le  syndic  apostolique  rende  la  liberté  à  celte  pauvre  femme, 
au  nom  du  Saint-Siège.  V.  S.  avertira  le  religieux  de  pour- 
voir à  sa  conscience.   Rome  le  20  mars   1784.  » 

40.  Une  communauté  religieuse  peut-elle  licitement  exploi- 
ter un  four  a  chaux,  une  fabrique  de  matériaux  de  construc- 
tion? En  17S0,  la  S  Congrégation  îles  Evéques  et  Réguliers 
adresse  la  lettre  suivante  au  général  des  Conventuels:  «  Oucl- 
ques  amis  zélés  des  Conventuels  de  BorgO  S.  Donnino  ont 
porté  plainte  de  ce  que  ces  religieux  exploitent  un  four  de 
fabrication  de  matériaux.  La  S.  C.  a  ordonné  d'écrire  à 
Y.  P.  lime  pour  l'avertir  que  cela  constitue  un  vrai  négoce 
défendu  aux  ecclésiastiques  et  aux  réguliers;  elle  veut  donc, 
que  V.  I'.  défende  aux  religieux  d'exploiter  ce  four,  ils  de- 
vront 1  affermer,  pourvoir  à  leur  conscience  en  ce  qui  regarde 
le  passé,  et  rendre  compte  de.  l'administration  pour  le  temps 
de  l'exploitation.   Rome  le  10  février  1786.  « 

47.  Le  commerce  des  bestiaux  est  défendu  aux  religieux 
autant  et  plus  qu'aux  ecclésiastiques  séculiers.  Us  peuvent 
licitement  acheter  des  bestiaux  pour  consumer  leurs  pâturages; 
ils  le  peuvent  aussi,  lorsque  le  produit  des  bestiaux  sert  à 
l'usage  de  la  communauté,  et  non  pour  en  retirer  du  lucre. 
En  1792,  les  Cisterciens  du  Mont  Sorac.le  obtiennent  un  in- 
duit ainsi  conçu:  «  Sacra  etc.  referente  Eiïio  Carafla,  ponente, 
»  audita  relatione  P.  Procuratoris  generalis,  censuit  rescri- 
»  bendum,  prout  rescripsit,  ac  decrevit:  Societates  animalium 
»  lamquam  speciem  négociations  vetitas  esse  ccclcsiasticis, 
»  nisi  deserviant  pro  consumandis  pascuis  propriorum  praedio- 
»  rura,  vel  communium  pro  quibus  ecclesiastici  contribuunt 
»  oneribus  communibus,  vel  quando  proventus  animalium  dc- 
»  serviat  ad  proprium  ustim,  non  autem  ad  lucrum;  proinde- 

que  in  casu  de  quo  agitur ,  indulgenduni  esse  oratorum 
»  precibus  pro  socictatc  caprarum  centum  ad  summum,  dum- 
»  modo  illarum  fructibus  indigeant  oratores  ad  proprium  usum, 
»  et  non  ad  lucrum,  et  pro  hujusmodi  effectu  erogari  posse 
»  pecunias  de  quibus  agitur  etc.  Romae  17  augusti  1792.» 

48.  En  ce  qui  concerne  les  pharmacies  des  couvents,  il 
existe  un  grand  nombre  de  résolutions  tant  de  la  S.  Congré- 
gation du  Concile  que  des  Evêques  et  Réguliers.  Nous  nous 
contentons  de  citer  le  décret  suivant,  que  nous  remarquons 
dans  le  registre  Regularium,  de  1707,  et  qui  fut  rendu  pour 
l'Espagne:  «  Sacra  Congregatio  attends  narratis  censuit,  dan- 
il.is  esse  infrascriptas  declarationes  alias  éditas,  ac  super  ca- 
rumdem  execulionc,  ac  exacta  observantia  monendos  esse 
superiores  prout  praesentis  decreti  vigorc  execulioni  deman- 
dait et  servari  mandat ,  nempe  superiores  quorumeumque 
Ordinum,  Congregationum,  Socictatum,  Monasteriorum,  Col- 
legiorum,  ac  domorum  regularium  utriusque  sexus  et  quo- 
rumvis  piorum  locorum,  nec  non  particularibus  religiosis,  et 
Ecclcsiaslicis  quibuscumque,  non  posse  sive  rcligionis,  ac  loci 
pii  nominc,  sive  particularité!-  per  se  vel  per  alios  exercere 
in  suis  conventibus,  scu  domibus ,  aut  alibi ,  in  quoeumque 
loco  venaient  arlem  aromatariam,  praeterquam  pro  suis,  aut 
alumnorum  usibus,  mu:  ullo  modo  saecularibus,  aut  aliis  re- 
ligiosis, et  ccclcsiasticis  pharmaca,  aut  alia  cujusvis  generis 
raedicamenta  vendere,  etiam  praelextu  amiciliae,  et  familia- 
ritalis,  exceptis  theriaca,  hyacinto  et  aliis,  vulgo  nuncupatis 
Chimiche;  sub  poenis  contrafacientibus  suspensionis  ipso  facto 
a  divinis  et  privationis  officiorum,  vocisque  activae  et  passi- 
vae  absque  alia  declarationc.  Quibuscumque  in  contrarium 
non  obstantibus  etc.  Romae  mense  augusti  1707. 

49.  Les  congrégations  de  vœux  simples  ('tant  comprises 
dans  la  prohibition,  doivent  demander  l'induit  apostolique, 
lorsque  la  nécessité  exige  quelque  acte  de  commerce.  Nous 
remarquons  un  induit  accordé  le  u  juin  1818  aux  Rédempto- 
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listes  de  Nocera,  dont  la  maison  était  fort  gênée;  la  dispense 
lut  donnée  «  usquedum  enunciata  doraus  fuerit  in  bono  statu 
(Pconomico.  » 

50.  II  n'est  pas  rare  que  des  religieux  demandent  la  per- 
mission  d'accepter  les  fonctions  d'exécuteur  testamentaire,  de 
tuteur,  et  autres  de  ce  genre  qui  leur  sont  défendues  par  les 
saints  canons.  En  1840,  un  religieux  représente  qu'il  a  une 
sœur  non  mariée  et  orpheline,  qui,  ayant  été  mal  conseillée 
par  les  gens  qu'elle  consultait  pour  ses  affaires,  n'a  plus  de 
confiance  qu'envers  son  frère  ;  elle  ne  cesse  de  le  supplier 
de  la  diriger  ;  mais  étant  religieux ,  il  ne  peut  y  consentir 
sans  une  permission  spéciale.  Voici  l'induit  que  l'on  accorde. 
«  Ex  audientia  SSfïïi  die  10  aprilis  1840.  SSiîius  annuit  ar- 
>•  bitrio  P.  Abbatis,  pro  simplici  assistentia  ad  quinquennium, 
»  dummodo  nomen  non  praestet  in  contractibus,  et  nil  inde- 
»  connu  agat  cliaracteri 


sacerdotali  et  stalui  religioso; 


citra 


»  facultatem  discedendi  a  proprio  monasterio  absque  légitima 
»  licentia.  s  — Un  religieux,  ex-général  de  son  Ordre,  et  curé 
flans  Rome,  demande  l'autorisation  d'accepter  la  cure  et  la 
tutelle  de  trois  orphelins  dont  personne  ne  veut  se  charger. 
Les  informations  de  l'Ordinaire  étant  favorables,  la  S.  Con- 
grégation des  Evoques  et  Réguliers  accorde  l'induit  suivant: 
«  Arbitrio  Emi  Urbis  Yicarii,  de  consensu  P.  Generalis,  pro 
»  petita  facultate  suscipiendi  enunciatam  tutelam  ,  dummodo 
»  tamen  se  non  immisceat  negotiis  quae  ecclesiaslicis  vetita 
»  sunt.  Die  1  maii  1840.  »  —  Au  mois  d'août  de  la  même 
année,  un  religieux  fils  unique,  demande  l'autorisation  d'ac- 
cepter la  charge  d'exécuteur  testamentaire  de  son  père  et  de 
son  oncle  :  «  Arbitrio  P.  Praesidis  Generalis  pro  facultate  sus- 
»  cipiendi  officium  haeredis  fiduciarii,  et  exécutons  testamen- 
»  tarii  sui  genitoris  et  patrui,  servatis  aliis  de  jure  servandis, 
»  quin  tamen  aliquid  remissum  intelligatur  quoad  regularem 
»  disciplinam  et  observantiara  ac  obedientiam,  et  dependen- 
»  tiam  superioribus  Ordinis  débitant.  Die  I  augusti  1840.  »  — 
Le  cardinal  délia  Porta  ayant  nommé  le  P.  Togni  son  exé- 
cuteur testamentaire,  celui-ci  présenta  à  la  S.  C.  la  suppli- 
que suivante  :  »  Le  P.  Togni  ex-général  des  clercs  réguliers 
ministres  des  infirmes,  ayant  dû  céder  aux  instances  et  ad- 
hérer au  vif  désir  de  feu  l'Effic  cardinal  Giuseppe  délia  Porta- 
Rodiani,  qui  voulut  le  désigner  comme  son  exécuteur  testa- 
mentaire et  son  héritier  fiduciaire,  comme  il  apparait  de  son 
testament,  supplie  V.  E.  de  l'autoriser  à  remplir  ces  fonctions 
et  à  faire  les  actes,  même  les  actes  légaux  qu'elles  exigeront  : 
S.  C.  bénigne  annuit  juxta  petita.  Contrariis  non  obstantibus 
quibuscumque.  » 

51.  Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples,  et  de  montrer 
la  sévérité  des  prescriptions  canoniques  par  rapport  aux  re- 
ligieux, auxquels  sont  défendues  certaines  choses  d'ailleurs  li- 
cites pour  les  ecclésiastiques  séculiers.  II  nous  reste  à  pro- 
duire quelques  induits  concernant  les  religieuses  ;  car  les  saints 
canons  et  les  constitutions  pontificales  qui  interdisent  le  com- 
merce, s'appliquent  pleiucment  aux  communautés  de  femmes, 
et  non  seulement  aux  communautés,  mais  aussi  à  chacun  de 
leurs  membres,  qui  devient  personne  ecclésiastique  par  la  pro- 
fession d'un  institut  approuvé  ;  peu  importe  que  les  vœux  soient 
solennels  ou  simples  ,  et  même  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il 
y  ait  des  vœux  ;  du  moment  qu'une  personne  s'aggrége  à  un 
institut  approuvé,  les  saints  canons  prennent  leur  empire,  et 
le  commerce  est  défendu. 

52.  Nous  avons  vu  que  la  constitution  de  Benoît  XIV  ne  per- 
met pas  aux  ecclésiastiques  de  continuer  per  altos  les  éta- 
blissements de  commerce  qu'ils  acquièrent  licitement  par  tes- 
tament, ou  par  donation.  En  17C9,  la  S.  Congrégation  des 
Evèques  et  Réguliers  fit  l'application  de  ce  principe  à  une 
religieuse  servite  de  Ferrare ,  qui  venait  d'hériter  d'un  ma- 
gasin estimé  40,000  francs;  elle  exigea  la  vente  immédiate 
de  cet  établissement,  dont  la  propriété  revenait  à  la  commu- 


nauté comme  représentant  la  religieuse  professe  des  vœux  so- 
lennels. Voici  la  lettre  qui  fut  adressée  au  vicaire  capitulaire 
de  Ferrare:  «  La  S.  Congrégation  n'a  pas  jugé  devoir  accor- 
der la  permission  demandée  par  sœur  Teresa-Luigia,  religieuse 
servite  du  monastère  délia  Bianca,  savoir,  d'administrer  li- 
brement sa  portion  de  la  succession  paternelle  sans  dépendre 
du  monastère  et  de  son  chapitre  ;  car  cela  serait  contraire  au 
vœu  solennel  de  pauvreté,  et  incompatible  avec  l'état  monas- 
tique. La  portion  héréditaire  devra  par  conséquent  être  dé- 
volue à  la  communauté,  et  ètrejneorporée  aux  autres  capitaux 
qui  sont  administrés  par  les  officières  ordinaires,  nonobstant 
la  condition  apposée  par  le  testateur,  qui  a  défendu  que  le 
couvent  s'ingère  dans  sa  succession  et  empêche  sa  fille  d'en 
jouir,  sous  peine  de  perdre  le  legs  qu'il  a  laissé  à  la  commu- 
nauté ;  et  il  a  prescrit  la  même  disposition  par  rapport  à  son 
autre  fils  qui  est  carme  de  la  congrégation  de  Mantoue.  Une 
semblable  condition  étant  honteuse,  contraire  aux  saints  canons 
et  à  l'honnêteté,  est  regardée  comme  non  avenue;  elle  n'em- 
pêche nullement  la  communauté  d'acquérir  la  propriété  ex  per- 
sona  de  la  religieuse  etc.  En  ce  qui  concerne  les  biens  meubles 
qui  consistent  en  grande  partie  en  un  magasin  d'épiceries  que 
vous  évaluez  plus  de  quatre  mille  écus  pour  la  seule  portion 
de  la  religieuse;  la  S.  Congrégation  vous  prescrit  d'ordonner 
à  la  communauté,  de  se  débarrasser  immédiatement  de  ce  né- 
goce, qui  ne  peut  pas  être  conservé  par  des  ecclésiastiques 
et  des  réguliers,  quoique  dévolu  par  succession.  Vous  ferez 
vendre  aussi  les  autres  meubles  au  nom  du  monastère  ;  le  pro- 
duit sera  mis  en  dépôt  pour  le  compte  de  la  communauté  , 
et  l'on  en  fera  ensuite  l'emploi  en  achetant  des  immeubles 
ou  par  d'autres  contrats  avantageux  etc.  Rome  le  2  septem- 
bre 1769.  » 

53.  La  vente  de  médicaments  ne  peut  devenir  licite  pour 
des  religieuses  que  lorsqu'elles  ont  le  soin  de  se  munir  de 
l'induit  apostolique.  En  1738,  la  S.  Congrégation  écrit  au 
général  des  Franciscains  de  l'Observance  :  «  Il  a  été  repré- 
senté à  la  S.  C.  que  les  religieuses  de  sainte  Lucie  ont  une 
pharmacie  et  vendent  des  remèdes  à  tout  le  inonde,  contrai- 
rement aux  décrets  que  cette  S.  C.  a  rendus  maintefois.  Ces 
Eûtes  ont  estimé  devoir  ordonner  que  V.  P.  Ririe  défende  en 
leur  nom  aux  susdites  religieuses  de  faire  désormais  un  sem- 
blable commerce  etc.  »  En  1769  nous  trouvons  une  lettre 
vraiment  instructive  sur  cotte  question  des  pharmacies.  Voici 
ce  que  la  S.  Congrégation  écrit  à  un  évèque:  «  Malgré  les 
raisons  apportées  par  V.  S.  dans  les  deux  lettres  du  31  mars 
et  du  8  avril  afin  de  justifier  les  religieuses  de  sainte  Claire 
au  sujet  de  la  vente  des  médicaments  de  leur  pharmacie,  ces 
Eiûes  me  commandent  d'écrire  à  V.  S.  qu'elle  défende  cette 
vente  et  toute  distribution  de  médicaments  hors  du  monas- 
tère; les  religieuses  devront  se  conformer,  sur  ce  point,  au 
décret  de  la  congrégation  particulière  approuvé  par  Inno- 
cent XIII  en  1722,  et  confirmé  par  Benoit  XIV,  constitution 
6e  ,  tome  Ier .  Quoique  ce  décret  parle  expressément  des  ré- 
guliers de  Rome  et  de  son  district,  la  raison  étant  la  même 
pour  les  réguliers  et  les  religieuses  des  autres  pays,  ils  doivent 
n'avoir  de  pharmacie  que  pour  leur  usage,  et  non  pour  gagner 
de  l'argent  et  spéculer.  Cette  S.  Congrégation  a  décidé  plu- 
sieurs fois  que  cette  discipline  oblige  hors  de  Rome  ;  der- 
nièrement la  S.  Congrégation  du  Concile  a  décidé  de  même 
dans  une  affaire  de  Barcelonne  qui  a  été  examinée  le  4  juin 
et  le  30  juillet  de  l'année  passée  etc.  Rome  le  23  mai  1769.» 
La  S.  Congrégation  ne  souffre  pas  volontiers  la  désobéissance 
par  rapport  à  la  vente  des  médicaments.  En  1773,  elle  écrit 
à  un  évèque:  «  Alexandre  L.  pharmacien  a  porté  plainte 
contre  les  religieuses  de  sainte  Catherine  qui  vendent  des 
médicaments.  Ces  Eûtes  ont  été  d'avis  d'écrire  à  V.  S.  qu'elle 
renouvelle  l'ordre  aux  religieuses  de  ne  pas  donner  de  mé- 
dicaments aux  étrangers.  V.  S.  leur  fera  une  sévère  monition 
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pour  leurs  désobéissances  passées,  en  les  menaçant  de  sup- 
primer entièrement  leni  pharmacie  si  elles  ne  se  soumettent 
pas  à  ce  qu'on  leur  commande  etc.  Home,  septembre  1773.  » 
En  1782,  le  gouvernement  du  grand-duc  de  Toscane  ayant 
fait  une   foule  d'innovations,  prétendit,  entre  autres,  inspecter 

les  pharmacies  des  religieuses.  L'évéque  de  Faenza  avait  quel- 
ques paroi"-  SOUS  la  domination  toscane  ;  la  S.  Congrégation 
écrivit  à  ce  prélat  une  lettre,  dans  laquelle  nous  prenons  uni- 
quement ce  qui  concerne  les  pharmacies  :  >  V  .S.  défendra  aux 
religieuses  de  donner  des  receltes  et  de  vendre  des  médi- 
caments, comme  c'est  interdit  par  les  lois  ecclésiastiques:  après 
quoi ,  Y.  S.  représentera  à  qui  de  droit,  que  dans  les  phar- 
macies des  religieuses  qui  sont  sous  votre  juridiction,  on  ne 
donne  pas  de  recettes  et  ou  ne  vend  pas  de  médicaments. 
Si,  malgré  ces  explications,  les  agents  du  gouvernement  veu- 
lent à  tout  pn\  faire  la  \isite,  vous  céderez  à  la  force,  pour 
prévenu  de  plus  grands  malheurs,  et  au  lieu  de  permettre 
l'entrée  arbitraire  des  cloîtres,  vous  ordonnerez  aux  vicaires 
forains  de  donner  l'autorisation  en  votre  nom  et  d'accompa- 
gner les  inspecteurs  dans  le  monastère,  afin  qu'ils  demeu- 
rent dans  les  limites  de  la  retenue  qu'il  faut  etc.  Rome  le  9 
août  I7S2.  i 

5i.  Au  commencement  du  siècle,  les  malheurs  des  temps 
et  le  renchérissement  des  vivres  firent  que  la  S.  Congréga- 
tion accorda  des  induits  inconnus  précédemment.  Des  reli- 
gieuses de  Mazzara,  en  Sicile,  furent  autorisées  à  acheter  du 
blé  dan-  le  luit  de  le  revendre  avec  un  profit  modéré.  La 
lettre  de  la  S.  C.  constate  (pic  la  misère  de  ces  religieuses 
était  grande:  «  Le  Saint-Père  prenant  en  commisération  la 
profonde  indigence  des  religieuses  de  sainte  Claire  que  la 
modicité  de  leurs  rentes  et  le.  renchérissement  excessif  des 
vivres  placent  dans  l'impossibilité  de  subsister,  a  daigné  au- 
toriser ce  que  V.  S.  suggère;  si  les  lois  du  pays  ne  s'opposent 
pas  au  recel,  et  que  la  chose  ne  soit  pas  de  nature  à  scan- 
daliser, V.  S.  pourra  permettre  aux  religieuses  susdites  d'em- 
ployer quelques  fonds  à  acheter  et  vendre  du  blé,  pour  avoir 
des  ressources  dans  le  profit  modéré  qu'elles  en  retireront. 
Il  est  bien  entendu  que  si  la  gène  actuelle  cesse,  l'autorisation 
de  faire  ce  négoce  devra  cesser  aussi;  la  conscience  de  V.  S. 
eu  est  responsable.  Rome  le  i»  juillet  1802.  »  Vers  la  même 
époque,  la  S.  C.  se  vit  forcée  de  permettre  à  quelques  rc- 
ligieuses  cloîtrées  de  sortir  pour  quêter;  autrement  elles  se- 
raient mortes  de  faim. 

,';:;.  Voici  un  induit  assez  récent,  lequel  est  d'autant  plus 
remarquable  qu'il  concerne  un  institut  de  vœux  simples  ;  il 
est  de  nature  a  montrer  que  les  religieuses  doivent  s'abstenir 
de  tout  ce  qui  peut  paraître  du  commerce.  En  1841,  la  S. 
«régalion  reçoit  la  demande  suivante:  «  Rose  et  Lucie, 
sows,  novices  dans  l'institut  île  la  Sainte-Famille  à  Vérone, 
représentent  à  V.  S.  que,  conjointement  à  leur  sœur  qui  est 
mariée,  elles  ont  un  capital  de  1305  livres  déposé  à  la  caisse 
de  l'agriculture,  des  arts  et  du  commerce.  Ce  capital  est  le 
cautionnement  du  pesage  du  loin,  dont  l'adjudication  cessera  le 
l,r  janvier  18 13  ;  la  somme  sera  partagée  entre  les  trois  sœurs. 
Avant  d'entrer  au  couvent,  les  novices  susdites  laissant  à  leur 
sœur  et  à  son  mari  la  direction  de  l'entreprise,  se  contentèrent 
der  se  réserver  sur  les  produits  une  modique  pension  pour  l'in- 
stitut. Or,  étant  sur  le  point  de  professer  les  trois  vœux  sim- 
ple- d'usage,  elles  ne  pourraient  plus  avoir  part  aux  profits 
que  l'on  retire  de  la  ferme  ;  d'autre  part,  le  cautionnement 
est  improductif  jusqu'à  la  fin  de  l'adjudication.  En  considé- 
ration de  circonstances  aussi  spéciales,  elles  demandent  l'au- 
torisation de  conserver  leur  part  à  l'adjudication  qui  finira 
le  1"  janvier  1843,  en  sorte  que  le  produit  soit  remis  à  l'ins- 
titut pour  leur  entretien,  et  que  l'excédant,  s'il  y  en  a,  serve 
à  augmenter  le  capital  de  leur  dot,  qui  est  très  modique.  «  Ex 
»  audientia  SSîHi  die  28  maii  1841.  SSiîius  annuit   arbitrio 


»  Ordinarii  pro  pelito  indulto  juxta  preecs  usque  ad  enun- 
•  ciati  contractas  terminum.  »  Des  clarisses  qui  observent  la 
pauvreté  en  commun  et  vivent  d'aumônes,  sont  assistées  pai- 
lles convers  franciscains  qui  quêtent  pour  elles  et  sortent  quel- 
quefois des  frontières  du  royaume  dans  ce  but.  Comme  il  serait 
très  incommode  de  porter  les  denrées  en  nature,  on  demande 
pour  eux  la  permission  de  les  vendre  et  de  les  échanger,  et 
celle  de  recevoir  de  l'argent  —  L'induit  est  accordé,  le  18 
mars   184  2,  pour  trois  ans. 

96.  En  18 ili,  la  S.  Congrégation  des  Evoques  et  Régu- 
liers fut  consultée  formellement  au  sujet  des  actions  qu'émet- 
tent les  sociétés  en  commandite.  Une  banque  allait  s'établir 
dans  une  ville  de  l'Etat  pontifical;  or,  les  fondateurs  désiraient 
que  les  ecclésiastiques  prissent  des  actions.  L'évéque  n'assu 
ma  pas  sur  lui-même  de  le  permettre  parce  qu'il  savait  parfai- 
tement que  les  saints  canons  et  la  constitution  de  Benoit  XIV 
interdisent  le  commerce  sub  aliéna  nomine  :  c'est  pourquoi 
il  soumit  la  question  au  jugement  du  Saint-Siège.  La  S.  Con- 
grégation des  Evoques  et  Réguliers ,  en  assemblée  générale 
du  30  janvier  1846,  examina  les  duhia  suivants:  «  I.  Est- 
»  il  permis  aux  ecclésiastiques  promus  aux  ordres  sacrés  ou 
»  possesseurs  de  bénéfices  de  prendre  les  actions  de  la  ban- 
»  que  en  commandite,  dans  le  cas  dont  il  s'agit?  Et  quate- 
»  nus  négative.  2.  Faut-il  prier  le  Saint-Père  de  vouloir  bien 
»  accorder  un  induit?  La  réponse  fut.  Ad  primuin,  non  li- 
»  cere.  Ad  secundum,  provisum  in  primo.   » 

Ii7.  Loin  d'introduire  une  nouvelle  règle  de  conduite  par 
cette  décision,  la  S.  Congrégation  ne  fit  que  suivre  ses  pro- 
pres traditions  et  se  conformer  aux  résolutions  maintefois  ren- 
dues par  la  Propagande  et  le  Saint-Office.  Dans  toute  so- 
ciété en  commandite,  les  actionnaires  font  des  opérations  de 
commerce  ou  de  banque  par  le  moyen  des  commandités, 
puisqu'ils  se  réservent  une  part  éventuelle  aux  bénéfices; 
c'est  un  vrai  négoce;  or,  les  saints  canons  interdisent  le  né- 
goce aux  clercs,  etiam  pet  interpositam  personam,  sous  pei- 
ne de  confiscation  et  de  censures.  Le  sentiment  opposé  est 
insoutenable  depuis  l'époque  de  Benoît  XIV;  nul  canoniste  et 
théologien  moderne  n'osera  soutenir  que  les  clercs  peuvent 
exercer  licitement  le  commerce  per  interpositam  personam. 
Les  actions  des  chemins  de  fer  sont  dans  le  même  cas;  les 
actionnaires  ont  part  aux  dividendes;  or,  les  ecclésiastiques 
séculiers  et  réguliers  ne  peuvent  pas  spéculer  poqr  lucre.  Si 
le  capital  appartient  à  une  communauté,  à  une  corporation 
morale  ,  il  s'y  trouve  un  autre  obstacle  ;  c'est  le  danger  de 
perdre  un  capital  employé  à  acheter  des  titres  qui  peuvent 
perdre  toute  valeur;  ce  qui  est  interdit  en  vertu  des  prescrip- 
tions canoniques  relatives  à  l'aliénation  des  biens  des  cor- 
porations ecclésiastiques.  Les  prêtres  séculiers  sont  libres  de 
dissiper  leur  patrimoine,  si  cela  leur  plait;  mais  il  leur  est 
défendu  de  spéculer  sur  les  actions  des  sociétés  industrielles 
et  commerciales. 

58.  Lue  affaire  traitée  en  1841  montre  à  quel  point  les  ec- 
clésiastiques doivent  s'abstenir  du  commerce.  Voici  le  mé- 
moire présenté  au  nom  d'un  prêtre  d'Alexandrie.  «  Dans  le 
partage  de  la  succession  paternelle  ,  cet  ecclésiastique  a  reçu 
pour  sa  part  six  actions  de  la  valeur  nominale  de  mille  francs  . 
et  produisant  4  0[0.  Elles  appartenaient  à  son  père,  comme 
membre  d'une  société  en  commandite  autorisée  par  le  gou- 
vernement en  1837  pour  neuf  ans.  Outre  les  six  actions,  le 
recourant  a  fait  l'acquisition  d'une  autre  que  sa  sœur  lui  a 
ceilce.au  prix  de  1023  fr.  en  paiement  de  pareille  somme 
qu'elle  lui  devait  selon  l'acte  de  partage.  La  fabrication  des 
etoires  de  soie  est  le  but  de  la  société.  Outre  l'intérêt  4  0[0 
que  l'on  paie  aux  actionnaires,  ils  ont  droit  à  la  moitié  des 
bénéfices  lorsqu'il  y  en  a  (ce  qui  est  rare)  tandis  que  l'au- 
tre moitié  reste  au  fond  social.  Dans  ces  derniers  temps. 
la  valeur  des  actions  a  baissé  de    30  0[0.    Le   recourant  a 


493 


COMMERCE  ILLICITE. 


496 


gardé  ses  actions  avec  la  bonne  foi  la  plus   compliète.  N'ayant 
aucune  part  à  l'administration,  cl  d'ailleurs  faisant  partie  d'une 
société  qui  a  moins  en  vue  le  lucre  que  le  progrès  de  l'in- 
dustrie, il  s'est  regardé  comme  pouvant  vivre  eu  sûreté  de 
conscience  sur  ce  point.  Actuellement  il  craint  beaucoup  que 
cela  puisse  être  un  cas  de  négoce  compris  dans   la    consti- 
tution de  Benoît  XIV,  Apostolicae  servitutis.  Et  comme  le 
règlement  de  la   société   ne  permet   de   vendre  les    actions 
qu'après  les  avoir  offertes  à  l'assemblée  générale  qui  a  lieu 
au  mois  de  décembre;  comme  d'ailleurs  en  vendant  au  cours 
actuel,  il  perdrait  environ  2,000  fr,  il  demande  l'autorisation 
de  continuer  à  faire  partie  de  la  société  jusqu'à  l'époque  de 
sa  dissolution  légale  qui  aura  lieu    en   1846.  »   —  L'évèque 
l'ait  savoir  que  le  prêtre  jouit  d'une  si  grande  considération, 
que  si  l'on  venait  à  savoir  qu'il  possède  des  actions  ,  personne 
n'en  serait  scandalisé.  —  L'induit  est  accordé  pour  cinq  ans 
avec  les  conditions  d'usage.  «  Ex  audientia  SSmi  die  20  au- 
»  gusti  1841.  SSrïïus  annuit  arbitrio  Ordinarii  pro  petita  ha- 
i  bilitatione  ad  quinquennium,  dummodo  praefatae  societalis 
»  contractus  aliunde  licitus  sit,  et  orator  nullum  officium  exer- 
i   ceat  in  enunciata  societate,  nihilque  agal  quod   characteri 
«  sacerdotali  minime  conveuiat.  »  Le  prêtre  ne  peut  exercer 
un  emploi  quelconque  dans  la  société,  président,  membre  du 
conseil  d'administration  etc. 

59.  Le  Saint-Office  et  la  Propagande  ne  permettent  pas 
aux  missionnaires  de  placer  les  capitaux  dans  le  commerce. 
En  1784,  le  vicaire  patriarcal  de  Constanlinople  consulta  le 
Saint-Siège  pour  savoir  si  les  prêtres  ordonnes  au  titre  de 
mission,  et  dépourvus  par  conséquent  de  tout  patrimoine 
pouvaient  placer  de  l'argent  dans  le  commerce  dans  le  but 
de  réaliser  des  profits:  «  Utrum  sacerdotes  ad  titulum  mis- 
>•  sionis  ordinati,  possint  conferre  pecunias  in  societatem  ne- 
»  gotiationis,  et  ita  accipere  partem  lucri  ex  negotiatione  pro- 
»  cedentis,  vel  determinatam,  vel  eventualem?  »  Le  vicaire 
patriarcal  fit  savoir  que  les  missionnaires  n'avaient  vraiment 
pas  le  nécessaire,  surtout  pour  les  choses  extraordinaires  et 
imprévues,  par  exemple,  en  cas  de  maladie,  d'incendie,  de 
peste,  lorsqu'ils  vieillissent;  les  rétributions  de  messes  don- 
nent fort  peu,  presque  rien.  —  L'affaire  fut  examinée  devant 
Pie  VI  en  congrégation  du  Saint-Office  le  18  mars  178  i. 
Le  Pape  ordonna  de  transmettre  une  instruction  au  vicaire 
patriarcal  sur  les  bases  suivantes.  La  question  consiste  à  dé- 
1er  si  les  prêtres  ordonnés  litulo  missionis,  dépourvus  de 
patrimoine  et  n'ayant  que  fort  peu  de  rétributions  de  mes- 
ses, peuvent  être  autorisés  à  subvenir  à  leurs  besoins  par  un 
négoce  licite  et  honnête?  Il  faut  distinguer  entre  l'indigence 
présente  et  urgente,  et  les  besoins  futurs;  si  l'on  veut  parler 
d'un  missionnaire  que  l'indigence  forcerait  hic  et  nunc  de  men- 
dier, l'on  peut  faire  usage  d'un  ancien  décret  de  la  Propa- 
gande en  date  du  23  novembre  1665,  qui  tolère  le  commerce, 
autant  qu'il  le  faut  pour  vivre  modestement:  «  Sacra  Con- 
»  gregatio  toleravit  Sinenses  sacerdotes,  qui  litulo  clericaïi, 
»  defeetu  patrimonii,  earent,  commercium  exereere,  ad  sus- 
»  tentationem  propriam  dumtaxat,  et  lantum  solummodo  im- 
»  pendant,  quantum  boneslum  parcimonium  constituant.  »  Si 
Ion  veut  parer  aux  besoins  futurs,  c'est  le  cas  d'appliquer 
la  constitution  de  Clément  XIII ,  qui  autorise  les  évèqnes 
hors  de  l'Italie  à  donner  dispense  aux  clercs  pour  se  soustraire 
a  la  misère  par  quelque  industrie  honnête  et  licite.  Hors  le 
cas  de  nécessité  présente  ou  imminente,  le  commerce  étant 
interdit,  le  placement  de  fonds  dans  les  sociétés  l'est  aussi. 
.Nous  croyons  devoir  rapporter  l'Instruction  de  Pie  VI:  «  Tota 
»  quaestio  in  eo  versalur:  An  sacerdotibus  ad  titulum  mis- 
»  sionis  ordinatis,  qui  patrimouio  ac  beneficio  careut,  alque 
>i  missarum  eleemosynis  parum  aut  nihil  comparare  sibi  pos- 
>  sunt,  permilti  queat,  ut  licita  atque  bonesla  aliqua  nego- 
tiatione,  suae    consulant   sustentationi  ?  Distinïuere   autem 


»  oportet .  utrum  sacerdotes  isti  ex  nunc  inopia  preman- 
»  tur ,  cui  ni  consulatur,  cum  sui  caracteris  dedecore  vic- 
»  tum  sibi  mendicare  cogantur  ;  an  polius  providences  futu- 
»  ris  casibus  infirmitatis  ,  senectutis ,  atque  etiam  pestis  , 
»  incendiorum,  ac  terrae  motus,  quibus  urbs  ista  (Constanti- 
»  nopolis)  fréquenter  obnoxia  est,  lucrum  aliquod  sibi  ex  ne- 
»  gotiatioue  comparare  velint,  ut  opportuna  hac  cautione  fu- 
»  turam  egestatem  devitent.  Quoad  sacerdotes  praesenti  inopia 
»  laborantes,  in  promptu  est  decretum  S.  Cougregationis  de 
»  Propaganda  Fide  die  23  novembris  auni  1605.  Ouoad  alios 
»  vero  futuris,  sed  tamen  probabilibus  suis  necessitatibus  pro- 
»  videre  cujiienles,  prostat  etiam  epislola  Encyclica  sa.  me. 
»  Clementis  XI 1 1  die  17  septembris  1759  quae  incipit:  Cum 
»  primum,  in  qua,  et  praeserlim  in  £.  Si  autem  ecclesiasti- 
»  corum  quispiam  etc.  Deinde  pro  eo  etc..  Coelerum  j'acul- 
»  talcs  etc.  ;  quidquid  ad  rem  opportunum  est,  sanctissime 
»  decernitur.  Ex  bis  autem  apostolicae  Sedis  sanctionibus.  si 
>■  régulas .  atque  instituta ,  atque  etiam  indulgentiam  in  iis 
»  expressam  vicarius  apostolicus  Constautinopolitanus  exacte 
»  ac  diligenter  sequatur ,  facile  ipsi  erit  omue  dubium  dis- 
»  solvere  ,  et  pauperum  sacerdotum  indigentiis,  vel  statim 
»  considère,  vel  in  posterum  occurrere.  Nam  si  urgeat  prae- 
»  sens  inopia,  ex  laudato  decreto  anni  1065,  poterit  tulerare 
»  negotiationcm  aliquam  a  sacerdotibus  fieri ,  iis  tamen  sub 
»  conditionibus,  quae  in  eodem  decrelo  adjiciuntur.  Si  vero 
»  futuris  necessitatibus  dumtaxat  est  providendum,  ea  facultate 
»  utatur,  quam  Clemens  P.  XII I  episcopis  extra  Ilaliam  eon- 
»  cessit  et  dispensationem  sacerdotibus  indulgeat,  ut  sua  in- 
»  dustria  possint  subsidia  quaerere,  ad  vilandam  egestatem, 
»  juxta  tamen  eas  conditiones  et  régulas,  quas  idem  Pontifex 
»  in  ea  epistola  praescripsit.  » 

60.  En  1802,  1803  et  1805,  la  Propagande  refusa  cons- 
tamment au  séminaire  de  Macao  et  aux  missionnaires  l'aulo- 
risalion  de  mettre  des  fonds  daus  les  spéculations  maritimes. 
Quelques  établissements  ayant  déjà  placé  de  l'argent  de  cette 
manière,  il  fut  ordonné  de  le  retirer,  malgré  tout  ce  qu'on 
pul  dire,  en  alléguant  qu'il  n'existait  pas  d'autre  moyen  de 
placer  l'argent.  Ces  placements  étaient  appelés  :  Contractus- 
cum  periculo  maris,  parce  que  Ton  s'exposait  au  danger  de 
perdre  le  capital.  Le  cardinal  Gerdil,  préfet  de  la  Propagande, 
écrivit  au  procureur  de  Macao  pour  lui  annoncer  que  le  Pape 
refusait  l'autorisation  «  pecuniam  collocandi,  cum  lucro  super 
naves.  »  L'année  suivante,  le  supérieur  du  séminaire  de  Macao 
ayant  demandé  l'autorisation  de  conserver  l'administration  des 
œuvres  pies  qui  ont  des  placements  de  ce  genre,  la  S.  C. 
répondit:  «  Continuare  posse  in  administratione  ,  sed  curel 
»  revocare  summas  quae  in  hujusmodi  contractibus  colloca'ae 
»  sunt,  et  collocet  in  lundis  stabilibus,  vel  censibus.»  En  1 805, 
l'évèque  de  Macao  se  présenta  à  son  lour  en  demandant  «  ut 
»  lieeat  clericis  Macaensibus  collocare  pecuniam,  cum  lucro, 
»  super  naves,  cum  periculo  amittendi  sortent  principalem; 
»  qui  quidem  contractus  nominalur,  contractus  cum  periculo 
»  maris;  alium  médium  clerus  Macaensis  victitandi  non  habet.» 
La  Propagande  transmit  l'encyclique  de  Clément  XIII,  comme 
règle  de  conduite  en  cas  de  vraie  nécessite. 

61.  En  1827,  la  Propagande,  eu  renouvellant  la  défense 
de  tout  négoce  lucratif  pour  les  ecclésiastiques .  autorisa  les 
rentes  perpétuelles  sur  les  biens-fonds ,  telles  qu'on  avait 
coutume  de  les  faire  à  Macao,  avec  l'intérêt  communément 
admis  et  reconnu  par  les  tribunaux  du  pays. 

0  2.  Il  suit  de  là  que  la  décision  de  la  S.  Congrégation 
des  Evéques  et  Réguliers  de  1846  n"a  fait  qu'appliquer  les 
saints  canons  et  la  discipline  traditionnelle  aux  banques  et 
généralement  aux  actions  des  commandites  qui  offrent  des 
chances  aléatoires  de  lucre  et  de  profit.  Si  rien  ne  peut  donner 
idée  de  l'horreur  que  témoignèrent  les  anciens  pères  envers 
les  ecclésiastiques  adonnés  au  commerce,  il  faut  convenir  que 
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la  discipline  moderne  ne  les  traite  pas  d'une  manière  plus 
favorable  puisque,  d'une  part  elle  confisque  les  prolits  gagnés 
au  négoce,  el  d'autre  part  elle  inflige  les  censures  canoniques 
don)  la  transgression  fait  encourir  l'irrégularité.  La  confiscation 
étant  appliquée  par  le  seul  l'ait,  il  s'ensuit  que  les  clercs  qui 
font  du  négoce,  ne  peuvent  pas  licitement  garder  les  prolits, 
en  attend, uit  la  sentence  du  tribunal  ecclésiastique  prescrivant 
la  restitution:  ils  sont  tenus  de  prévenir  ce  jugement  et  de 

restituer  un  bien  mal   acquis  et  <pii  ne  leur  appartient  pas. 


-  -,  —.  -- 


DE  L'OBSEKYATIW  DES  FÊTES. 


La  coutume  peut-elle  prescrire  contre  l'obligation  d'obser- 
ver les  fêtes,  de  manière  à  autoriser  les  marchands  drapiers  et 
les  astres  négociants  d'étoffes  à  ouvrir  leurs  magasins  et  à 
vendre  leurs  marchandises,  malgré  le  précepte  qui  interdit 
les  oiiM'es  serviles  et  le  coin rce?  Ayant  retrouvé  une  dé- 
cision formelle  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  sur  cette 
question,  nous  la  publions  d'autant  plus  volontiers  ,  que  les 
auteurs  et  Zamboni  lui-même  n'en  parlent  pas;  nous  avons 
découvert  eu  même  temps  le  dossier  qui  s'y  rapporte,  avec 
les  mémoires  des  canonistes  el  les  documents  authentiques. 

La  consultation  vint  de  Barcelone;  les  marchands  d'objets 
manufacturés  avaient  l'usage  d'ouvrir  les*  magasins ,  tous  les 
dimanches  et  les  fêtes  de  précepte,  sans  en  excepter  les  plus 
grandes;  il-  vendaient  aux  étrangers  et  aux  gens  de  la  cam- 
pagne ,  qui,  d'ordinaire  ,  ne  fréquentent  la  ville  que  ces 
jours-là. 

Ne  pensant  pas  pouvoir  tolérer  une  coutume  qui  tendait 
à  profaner  imites  les  fêles  de  l'année,  et  non  plus  seulement 
quelques  une-,  comme  cela  a  lieu  par  rapport  aux  foires  que 
l'Eglise  tolère  dans  les  pays  où  elles  sont  établies,  l'évêque 
de  Barcelone  publia  un  édit  pour  ordonner  aux  marchands 
de  fermer  leurs  magasins  cl  de  s'abstenir  de  vendre,  les  di- 
manches ii  les  fêtes;  voyant  ensuite  que,  malgré  cette  or- 
donnance,  il-  continuèrent  d'ouvrir  les  magasins,  il  promulgua 
m  second  édit  qui  imposa  une  amende  aux  transgresseurs , 
el  fut  affiché  dans  les  églises,  comme  le  précédent  l'avait 
été.  Voici  celte  pièce: 

»  Nous,  [Idefonse  Sotomajor,  évèque  de  Barcelone,  à  tous 
»  les  fidèles  chrétiens  de  notre  diocèse,  salut  etc.  Désirant 
»  remplir,  avec  tout  le  soin  possible,  les  obligations  de  no- 
»  tre  charge  pastorale,  qui  consiste  à  diriger  les  fidèles  dans 
»  la  voie  du  salut  éternel ,  nous  devons  les  exhorter  conti- 
»  nucllcmcnt  à  fuir  les  desordres  et  les  abus,  surtout  ceux 
»  qui  sont  en  opposition  directe  avec  les  commandements 
»  de  l'Eglise.  Or,  nous  savons  indubitablement  que  l'on  a 
»  peu  observé  l'ordonnance  pastorale  que  nous  avons  fait  pu- 
»  blier  cette  année-ci  dans  les  églises  de  notre  ville  et  de 
»  notre  diocèse,  surtout  la  disposition  qui  défend  aux  mar- 
»  chands,  barbiers,  hôteliers  etc.  de  tenir  leurs  boutiques 
»  ouvertes  les  jours  de  fêles,  et  d'étaler  leurs  marchandises; 
»  car,  maigre  une  disposition  aussi  formelle,  ils  ont  osé  et 
»  ils  osent  encore  ouvrir  leur-  magasins  et  vendre  publique- 
»  ment  leurs  marchandises,  au  mépris  des  coinmandemens  de 

l'Eglise  et  des  ordres  de  leur  prélat  et  pasteur.  C'est  pour- 
»  quoi  nous  ordonnons  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  sous 
i  peine  d'encourir  l'amende  de  deux  livres  au  profit  d'oeuvres 
»  pies,  et  autres  peiues  à  notre  choix,  que  toutes  les  per- 
»  sonnes  susnommées  observent  la  disposition  de  notre  édit 
»  pastoral,  autrement  l'on  procédera  à  l'application  des  peines. 
•  Et  afin  que  les  présentes  soient  connues  de  tout  le  mon- 
»  de,  et  que  l'on  ne  puisse  alléguer  l'ignorance,  nous  ordon- 


»  nons  de  les  publier  dans   nos   églises.  Donne  dans    notre 
o  palais  épiscopal  de  Barcelone,  le  24  octobre   1 G  G  ;J .    > 

Comme  les  marchands  n'obéirent  pas  mieux,  l'évêque  réuni 
mit  la  nécessité  d'employer  des  dispositions  plus  efficaces. 
Le  procureur  fiscal  fut  «loue  charge  d'intimer  verbalement  a 
chaque  marchand,  l'ordre  de  tenir  les  magasins  fermés  le 
16  août,  fête  de  l'Assomption,  jusqu'à  midi,  sous  peine  de 
■il)  livres  d'amende,  et  d'excommunication,  au  besoin.  Afin 
d'empêcher  l'application  de  ces  peines  canoniques,  l'appel  fut 
jugé  nécessaire;  c'est  pourquoi  le  syndic  de  la  confrérie  des 
merciers  et  des  marchands  adressa  à  l'archevêque  de  Taira 
gone,  l'appel  suivant:  «  llline  Seigneur.  Le  procureur  fiscal  de 
»  la  cour  ecclésiastique  a  l'ait  sivoir  de  la  part  de  l'évêque 
»  de  Barcelone  que  le  l  i  du  mois  d'août  courant  l'on  a  com- 
«  mande  verbalement  aux  merciers  et  boutiquiers  de  la  ville 
o  de  Barcelone  de  tenir  leurs  magasins  fermés  le  18,  fête 
»  chômée,  jusqu'à  midi,  sous  peine  de  5  0  livres  d'amende, 
o  el,  subsidiairement,  sous  peine  d'excommunication.  Or,  ce 
c  prétendu  commandement  est  nul.  Il  n'a  pas  été  donné  par 
»  écrit.  La  fermeture  des  portes  n'est  pas  de  la  compétence 
»  de  l'évêque,  qui  n'a  pas  le  pouvoir  d'empêcher  de  tenir 
»  les  magasins  ouverts.  Si  l'on  veut  dire  que  c'est  pour  emiié 
«  cher  de  vendre,  l'ordonnance  porte  préjudice  aux  marchands. 
»  la  coutume  constante  a  été  de  tenir  les  magasins  ouverts. 
»  Vendre  et  acheter  avec  pleine  connaissance  du  prélat  excuse 
»  entièrement,  quand  même  l'on  voudrait  considérer  le  né- 
»  goce  comme  une  œuvre  servile.  Les  marchands  ne  travail- 
»  lent  pas,  les  jours  de  fête,  ils  se  contentent  de  vendre  des 
»  objets  confectionnés.  Il  est  permis  de  faire  des  œuvres 
»  serviles  de  tout  genre  ratione  lucri  transitorii.  Les  étran- 
»  gers  qui  viennent  à  la  ville  dans  la  matinée  pour  faire  leurs 
»  provisions ,  ont  besoin  de  faire  leurs  emplettes  dans  la 
»  matinée  afin  de  pouvoir  s'en  retourner;  ils  ne  le  pourront 
»  pas  si  les  magasins  sont  fermés,  et  les  marchands  perdent 
»  les  bénéfices  qu'ils  auraient  réalisés.  Les  provisions  de  vé 
»  lements  sont  aussi  nécessaires  que  les  vivres.  Pour  ces 
»  raisons  et  pour  d'autres  que  l'on  fera  valoir  devant  qui  de 
»  droit,  le  syndic  de  la  confrérie  des  merciers  et  marchands , 
»  exhibant  sa  procuration,  se  sentant  frappé  dans  ses  intérêts. 
»  recourt,  provoque,  allègue  la  nullité  et  fait  appel  à  l'arche- 
»  véque  de  Tarragone  contre  l'ordonnance  susdite  tanquam  a 
»  gravamine  illato  vel  alias  inferendo  etc.  vel  ad  eos  etc. 
»  ad  quos  licitum  est  provocare  et  de  nullitate  dicere,  petens 
o  semel  et  bis  apostolos  reverentiales  sibi  concedi  a  quorum 
a  denegatione  iterum  provocal,  recurrit,  .  appellat  et  de  nul- 
»  lilate  dicit  etc.  » 

On  conviendra  que  les  négociants  firent  valoir  de  singuliers 
arguments  à  l'appui  de  leus  prétentions.  Néanmoins,  le  mé- 
tropolitain ,  vraisemblablement  dans  le  but  de  pacifier  les 
esprits  déjà  trop  excités,  lança  une  inhibition  provisoire,  por- 
tant défense  de  procéder  à  l'application  des  peines  jusqu'à 
ce  que  la  question,  pour  le  fond,  eût  été  vidée  pardevant  son 
tribunal. 

Alors  les  commis  des  négociants,  désirant  être  libres  le 
dimanche,  intervinrent  dans  la  controverse;  laissant  de  côté 
le  métropolitain,  ils  portèrent  plainte  pardevant  l'Auditeur  de 
la  Chambre  apostolique  à  Rome,  Mgr  Caprara,  qui  leur  ac- 
corda un  Monitorium  portant  injonction  aux  négociants  d'ob- 
server les  fêtes,  conformément  au  concile  de  Trente. 

En  cet  état  de  choses,  l'évêque  de  Barcelone  crut  devoir 
consulter  d'office  la  S.  Congrégation  du  Concile  sur  la  va- 
lidité de  ses  édits,  eu  égard  à  la  coutume  invétérée  dont  les 
négociants  se  prévalaient  pour  refuser  l'obéissance.  L'affaire 
était  pendante  au  tribunal  du  métropolitain,  il  est  vrai;  toute- 
fois, vu  qu'il  s'agissait  d'ordonnances  rendues  extrajudiciaire- 
ment  et  sans  avoir ,  au  préalable  ,  cité  aucun  intéressé ,  le 
métropolitain  semblait  incompétent.  Les  actes  judiciaires  »n- 
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tervenus  entre  les  négociants  et  leurs  commis  ne  pouvaient 
pas  empêcher  l'évêque  de  consulter  ex  ofjicio  la  S.  Congré- 
gation .  pour  «avoir  si  la  coutume  le  privait  lui-même  du 
pouvoir  d'enjoindre  l'observation  du  commandement  relatif  à 
l'observation  des  fêtes.  Eu  attendant,  l'évêque  continua  de 
publier  ledit  sur  les  fêles  chaque  année  ,  comme  il  avait 
coutume  de  le  faire  depuis  longtemps. 

C'est  ainsi  que  la  S.  Congrégation  fut  appelée  à  délibérer 
sur  le  dubium  suivant  :  An  rnercatores  praetcjtu  assertae 
consuetudinis  licite  valeant  relinere  apertas  eorum  apolltecas 
diebus  festis,  et  in  eis  vendere  merces,  et  profanas  négocia- 
lioncs  facere?  Nous  passons  les  incidents  sous  silence  ;  on 
peut  supposer  que  les  négociants  suscitèrent  bien  des  entraves 
aûn  d'empêcher  la  S.  Congrégation  de  se  prononcer,  ou  que 
tout  au  moins  ils  firent  leur  possible  pour  faire  retarder  la 
décision.  Ces  incidents  intéressent  peu  aujourd'hui  ;  c'est  la 
décision  qu'il  nous  importe  de  connaître,  ainsi  que  les  raisons 
des  parties  en  litige.  .Nous  allons  résumer  les  arguments  énon- 
cés dans  les  mémoires ,  tant  facti ,  que  juris  ,  qui  furent 
composés  par  les  canonistes  et  les  avocats  romains  choisis 
comme  défenseurs  pardevant  la  S.  Congrégation. 

Commençons  par  les  défenseurs  des  négociants;  ils  firent 
preuve  d'une  grande  habileté.  L'obligation  des  fêtes ,  di- 
rent-ils, est-elle  de  droit  divin'.'  Non,  le  sentiment  plus  vrai 
et  très  commun  les  regarde  comme  faisant  partie  du  droit 
canonique,  humain.  Le  Christ  n'a  pas  laissé  de  préceptes 
divins,  hormis  ceux  qui  concernent  la  foi  et  les  sacrements. 
Tous  les  autres  sont  des  commandements  ecclésiastiques,  sou- 
mis par  conséquent  à  l'empire  de  l'Eglise,  qui  a  le  pouvoir 
de  les  modifier  et  d'en  dispenser.  C'est  ainsi  que  le  Souve- 
rain-Pontife peut  changer  le  commandement  des  fêtes  chré- 
tiennes, eu  donnant  la  dispense,  en  tolérant  des  œuvres 
précédemment  prohibées  comme  serviles  ,  toutes  choses  que 
le  Pape  ne  pourrait  pas  faire  si  le  commandement  était  di- 
vin; car  il  serait,  en  ce  cas,  absolument  immuable  et  indis- 
pensable. —  La  coutume  légitime  peut  rendre  licites  certaines 
œuvres  que  les  canons  et  les  constitutions  p  mtificales  prohi- 
bent pour  les  jours  de  fêtes.  Celte  assertion  est  admise 
communément  parmi  les  théologiens  et  les  canonistes.  Navarrus 
(Manuale)  l'admet  en  parlant  des  foires  annuelles  :  «  Peu 
■>  importe  .  dit-il .  qu'elles  aient  lieu  le  dimanche  ou  tout 
»  autre  jour  de  grande  fête  ;  car,  si  la  coutume  est  vraiment 
»  prescrite,  et  supposé  qu'il  n'y  ait  pas  de  prohibition  nou- 
»  velle  de  la  part  de  celui  qui  peut  défendre,  il  est  permis 
»  de-  faire  du  négoce,  eu  toute  sûreté  de  conscience,  après 
»  avoir  entendu  la  messe.  Comme  c'est  une  loi  humaine  qui 
«  établit  les  fêtes,  la  coutume  a  le  pouvoir  d'en  adoucir  les 
»  prescriptions,  et  même  celui  de  les  abroger  totalement.  » 
Sanchez  Consilia  moral  ia;  parlant  des  l'êtes  en  général,  sans 
se  borner  à  ce  qui  concerne  les  foires  annuelles,  enseigne 
que  dans  les  pays  ou  existe  la  coutume  légitime  d'acheter  et 
vendre,  les  jours  de  fêtes,  celte  coutume  excuse  de  péché. 
Azor  [Institutiones  morales)  admet  pleinement,  en  faveur  des 
foires,  la  prescription  résultant  de  la  coutume:  «  Quoiqu'il  y 
ait,  dit-il,  des  constitutions  pontificales  qui  détendent  de  tenir 
les  foires  les  jours  de  fêtes,  on  les  célèbre  pourtant  en  vertu 
de  la  coutume  ,  parce  qu'autrement  les  pauvres  gens  de  la 
campagne  ne  pourraient  s'y  rendre  qu'en  abandonnant  leurs 
travaux.  La  même  raison  fait  que  l'on  permet  aux  tailleurs 
et  autres  ouvriers  de  vendre  aux  gens  de  la  campagne,  qui 
ne  peuvent  acheter  que  le  dimanche.  »  Bonacina  (  tome  2. 
Opéra  moralia  )  n'hésite  pas  à  permettre  les  marchés  de  cha- 
que semaine,  pourvu  que  le  supérieur  ecclésiastique  ne  con- 
tredise pas  l'usage.  «  De  même,  ajoute  cet  auteur,  les  payeurs 
de  l'Eglise  savent  et  tolèrent  que  certains  ouvriers  vendent 
leurs  marchandises  les  jours  de  fêtes  ;  il  ne  faut  pas  intro- 
duire cette  coutume  là  où  elle  n'existe  pas;  mais  elle  excuse 


de  péché,  si  elle  est  établie.  »  Pellizzarri  exige  simplement 
la  prescription  de  40  ans  contre  les  constitutions  pontificales 
relatives  aux  fêles.  C'est  ainsi  que  la  S.  Congrégation  du  Con- 
cile a  toléré  les  foires,  quoique  défendues  par  la  constitution 
de  S.  Pie  V.  Il  est  vrai  qu'elle  a  confirme  l'ordonnance  de 
l'archevêque  de  Naples  qui  les  a  prohibées:  c'est  que  vraisem- 
blablement la  coutume  élait  récente.  —  Tous  les  auteurs  sus- 
nommés parlent  de  la  coutume  ordinaire  que  forme  et  légitime 
la  prescription  de  40  ans.  A  plus  forte  raison  la  coutume  im- 
mémoriale .  qui  est  le  meilleur  titre  qu'il  y  ait  au  monde , 
fait  présumer  le  privilège  apostolique  et  n'est  jamais  censée 
comprise  dans  les  dérogations  les  plus  formelles,  la  coutume 
immémoriale,  disons-nous,  aura-t-el!e  le  pouvoir  de  déroger 
au  commandement  des  fêtes.  Or,  c'est  vraiment  un  usage  im- 
mémorial qui  existe  à  Barcelone;  1  ii  témoins  entendus  à  l'en- 
quête ont  attesté  cette  coutume  immémoriale  d'ouvrir  les  ma- 
gasins sans  étaler  les  marchandises,  et  de  vendre  aux  étrangers 
et  aux  gens  de  la  campagne  ;  la  différence  avec  les  jours 
ordinaires  consiste  dans  l'étalage  des  marchandises.  La  cou- 
tume a  été  conservée,  malgré  les  ordonnances  que  l'évêque 
publie  ,  et  renouvelle  chaque  année  depuis  quelque  temps . 
l'évêque  ayant  toléré  que  ses  ordonnances  ne  fussent  pas  ob- 
servées, semble  les  retirer  comme  cela  arrive  pour  d'autres 
lois  ecclésiastiques  dont  les  supérieurs  n'urgent  pas  l'observa- 
tion et  qui  laissent  intacte  la  prescription  établie  en  faveur 
de  la  coutume  opposée  à  ces  lois.  Au  surplus ,  c'est  la  né- 
cessité qui  oblige  de  vendre,  le  dimanche  elles  autres  fêtes; 
les  pauvres  gens  de  la  campagne  portent  leurs  récoltes  à  la 
ville  ces  jours-là,  et  achètent  les  étoffes  dont  ils  ont  besoin; 
on  ne  peut  pas  exiger  qu'ils  laissent  leur  travail  pendant  la 
semaine,  afin  de  se  procurer  les  toiles  et  les  draps  qu'ils  veu- 
lent acheter.  Eu  outre,  le  port  de  Barcelone  abrite  souvent 
des  escadres  entières  qui  partent  à  ['improviste,  afin  de  pro- 
fiter du  vent;  il  est  naturel  que  les  marins  achètent  les  objets 
indispensables,  soit  pendant  la  semaine,  soit  le  dimanche;  ils 
ne  peuvent  pas  attendre.  On  voit  par  là  que  l'interdiction  de 
la  vente  du  dimanche  causerait  un  grand  préjudice  au  com- 
merce de  la  ville.  Enfin,  les  commis  ne  peuvent  pas  se  plain- 
dre qu'on  ne  leur  laisse  pas  le  moyen  de  sanctifier  le  diman- 
che :  car  ils  sont  entièrement  libres  d'assister  aux  offices. 

Voila,  en  abrégé,  les  arguments  que  l'on  fit  valoir  en  fa- 
veur d^  marchands.  Il  est  temps  d'écouter  les  canonistes 
de  l'évêque  de  Barcelone  qui  soutinrent  avec  raison  que  la 
tolérance  dont  on  use  par  rapport  aux  foires  qui  n'ont  lieu 
qu'une  ou  deux  fois  par  an  ,  ne  pouvait  s'appliquer  à  un 
abus  qui  tendait  à  profaner  toutes  les  fêtes,  attendu  que  les 
marchands  prétendaient  ouvrir  leurs  magasins  tous  les  diman- 
ches, sans  excepter  les  plus  grandes  fêtes.  Les  théologiens  mon- 
trent de  l'indulgence  pour  les  foires;  nul  ne  dit  que  l'autorité 
ecclésiastique  perd  le  pouvoir  de  les  abolir,  et  encore  moins 
que  la  coutume  puisse  prévaloir  contre  toutes  les  fêtes  de  l'an- 
née. La  question  est  donc  celle-ci:  L'usage  peut-il  abolir  la 
sanctification  de  toutes  les  fêtes  pour  les  marchands  de  Bar- 
celone, en  sorte  que  l'évêque  perde  tout  pouvoir  d'abolir  cet 
usage,  et  que  les  marchands  aient  le  droit  d'ouvrir  leurs  ma- 
gasins et  de  vendre,  malgré  la  défens  !  de  l'autorité  ecclé- 
siastique? La  question  posée  en  ces  termes,  se  résout  d'elle- 
même. 

Le  précepte  de  la  sanctification  des  fêtes,  par  laquelle  on 
honore  Dieu  en  s'abstenant  des  œuvres  serviles  et  du  négoce, 
est  de  droit  divin,  non  seulement  d'après  l'ancienne  loi  qui 
s'exprime  clairement  sur  ce  point,  mais  aussi  sous  le  régime 
de  l'Evangile,  quoiqu'il  soit  vrai  de  reconnaître  que  la  dé- 
termination des  jours  qui  doivent  être  honorés  comme  des 
fêtes  émane  de  la  loi  ecclésiastique.  En  ce  qui  concerne  l'an- 
cien testament,  nous  avons  les  témoignages  formels  de  l'Exode 
(c.  2)  ;  du  Deutéronome  (c.  5)  ;  de  Jéréraie  (c.  17);  d'Ezéehiel 
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10.  Les  païens  eux-mêmes  s'abstenaient  du  négoce,  par 
crainte  de  profaner  les  fêles;  Ovide,  Virgile,  Macrobe,  Tibulle 
nous  apprennent  que  le  c  immerce  des  étoffes  était  particuliè- 
rement interdit.  Le  précepte  de  la  sanctification  des  fêtes  esl  il 
de  droit  divin  pour  les  chrétiens?  Les  canonistes  l'enseignent 
communément  .  conformément  aux  textes  recueillis  <!;» n --  les 
décrétâtes.  Sans  doute,  le  commandement  cérémoniel  du  sab- 
bat, tel  que  l'eurent  les  juifs,  a  été  abrogé  par  Jésus-Christ  ; 
mais  le  précepte  naturel  subsiste  encore  .  ou .  si  l'on  aiute 
mieux,  il  a  été  confirmé  par  le  Sauveur,  comme  les  autres 

ptes  moraux  de  la  loi  naturelle  dont  il  est  parle  dans 
l'évangile  de  S.  Mathieu  c.  19  ,  dans  S.  Marc  c.  I'))  et 
dans  S.  Luc  c.  1^  On  peut  consulter  le  célèbre  Solo  de 
juttitia  ii  jure,  lib.  _,  qu.  •>.  art;  i  .  La  coutume  contraire 
au  droit  divin  esl  sans  valeur.  I  a  usage  qui  profane  toutes 

êtes  el  n'en  sanctifie  aucune,  qui  supprime  entièrement 
le  culte  divin  el  fait  disparaître  foule  la  religion,  frappe  di 
rectemenl  la  substance  du  précepte  et  ne  saurait,  en  aucun 
tt'inp>.  constituer  une  légitime  prescription.  Au  droit  divin 
te  joignent,  pour  confirmer  le  précepte  relatif  aux  fêtes,  les 
saints  canons  tilre  de  feriis)  les  instructions  des  saints  pères, 
-  des  conciles,  les  constitutions  îles  Papes  et  par- 
ticulièrement la  célèbre  bulle  de  S.  Pie  Y.  La  plus  ancienne 
coutume  que  !  on  suppose,  esl  sans  force  contre  ces  lois,  d'au- 
tant plus  que  S.  Pie  V  annuité  tous  les  abus  et  déclare  par 
la  que  le  consent  smenl  du  législateur  suprême  fait  défaut  aux 

-  qui  tendent  à  la  profanation  des  fêtes.  Mais,  répélons-lè, 
cela  u  empéi  he  pas  la  tolérance  à  l'égard  de  quelques  fêles, 
pane"  que  la  détermination  des  jours  émane  de  la  loi  ecclé- 
que.  Cette  distinction  fondamentale  explique  la  doctrine 
des  moralistes  el  les  décisions  des  SS.  Congrégations.  C'esl 
ainsi  que  les  marchés  qui  ont  lieu  chaque  semaine,  loin  d'être 
tolérés,  sont  transférés  au  jour  précédent,  au  heu  que  les 
-  qui  ont  lieu  quelquefois  dans  le  cours  de  l'année,  sont 
tolérées;  cette  règle  esl  consacrée  par  les  décisions  de  la 
S.  Coi  >  i  des  Evèques  et  Réguliers  et  du  Concile.  — 

Si  les  qU  de  Barcelone  pouvaient  constater  légalement 

oui  me,  elle  serait  sans  valeur,  d'après  ce  <[uc  nous 
venons  de  dire  ;  à  plus  forte  raison  si  elle  n'esl  pas  prouvée 
et  ne  peut  jamais  l'être.  Les  témoins  de  l'enquête  sont  des 

le  complaisance  qui  ont  été  examinés  en  dehors  de  la 
partie  adverse,  qui  n'a  pas  été  citée,  et  contrairement  aux 
ordres  de  la  S.  Congrégation,  qui  avait  refusé  celte  enquête. 
Leurs  dépositions  ne  constatent  nullement  les  conditions  essen- 
tiellement requises  pour  la  coutume  immémoriale,  c'esl  à  dire, 
que  ni  eux-mêmes  ni  leurs  devanciers  n'ont  jamais  vu  ou  en- 
tendu due  la  moindre  chose  contraire  à  L'usage.  Comment 
pourraient-ils  l'affirmer  devant  le  fait  notoire  de  la  publication 
annuelle  de  l'ordonnance  épiscopale  qui  recommande  l'obser- 
vation des  feies"'  Celte  publication,  qui  a  lieu  tous  les  ans. 
dissipe  la  bonne  foi,  et  renverse  l'usage  immémorial,  qui  cesse 
S  meut  (\,-<  qu'un  acte  contraire  est  posé.  Au 
de  l'édit  épiscopal,  pi. me  la  constitution  de  S.  Pie  V, 
qui  prive  la  coutume  de  la  sanction  officielle  dont  elle  a  besoin, 

•  dire,  le  consentement  du  législateur.  —  La  nécessité 
d'ouvrir  les  magasins  et  de  vendre,  le  dimanche,  n'existe  pas; 
n'en  a  pis  tenu  compte  lorsqu'on  l'a  consulté 
au  sujet  des  marchés  hebdomadaires.  Les  gens  de  la  campagne 
ne  peuvent-ils  pas  faire  leurs  emplettes  dans  la  semaine?  S'il 
n'en  trouve  qui  ne  pourraient  vraiment  laisser  leur  travail  sans 
un  préjudice  réel,  ils  s'adresseront  a  l'Ordinaire,  qui,  eu  vertu 
du  pouvoir  de  dispenser  dans  les  cas  particuliers,  donnera 
des  permissions  spéciales  par  écrit. 

Apre-  avoir  apprécié  les  arguments  îles  parties  avec  la  plus 
grande  maturité,  la  S.  Congrégation  du  Concile  décida  contre 
les  marchands  de  Barcelone.  Le  dubium  était:  An  mercatores 

■■lu  assertae  eonsuetudinis  licite  caleanl  retinere  apatas 


eorutfl  apotkecas  diebus  festis,  cl  in  eis  vciidere  merres,   et 
profanas  negociationes  facere?  La  S.  Congrégation  répondit  : 
Vegative.  Cette  décision  pus,,  le  n  avril  IG7'J,  fut  confirmée 
le    II!   mai   suivant. 

Trois  ans  s'écoulèrent,  sans  qu'on  parvint  à  ramener  les 
marchands  a  la  voie  de  l'obéissance.  Ils  continuèrent  d'ouvrir 
leurs  magasins  el  de  vendre,  dimanches  et  fêtes.  C'est  pour 
quoi  Mgr  Caprara,  auditeur  de  la  Chambre,  et,  en  cette  qua- 
lité, exécuteur  >\^s  SS.  Congrégations  suivant  l'organisation 

de  cette  époque,  adressa  plusieurs  nionitoires  afin  qu'ils  eussent 
a   obtempérer  au   jugement   de  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

liloires  furent  présentés  et  intimés  légalement  a  chacun 

des  marchands  de   Barcelone.    Le   27   février    1682,   Mgr  Ca 
prara  rendit  une  sentence  définitive,  portant  que  si  les  mar- 
chands n  obéissaient  pas  dans  le  délai  de  trois  mois,  on  de- 
vrait les  traiter  com les  excommuniés  dénoncés. 

Effrayés  par  celte  mesure,  les  marchands  recoururent  bien 
Mie  a  la  S.  Congrégation,  en  demandant  la  révision  de  l'af- 
faire. -  Leurs  adversaires  dirent  que  des  excommuniés  dénon- 
cés ni'  méritaient  pas  d'être  écoutés;  qu'ils  devaient  commencer 
par  obéir  et  se  faire  absoudre  des  censures.  -  Les  marchands 
répondirent  humblement  que  l'Auditeur  de  la  Chambre  les  avait 
excommuniés  condilionnellemenl,  s'ils  n'obéissaient  pas  dans 
les  trois  mois  ;  que,  dans  le  cas,  l'obéissance  consistant  en 
deux  actes  négatifs,  ne  pas  ouvrir  les  magasins  et  ne  pas  ven- 
dre, ce  serait  aux  adversaires  qu'il  appartiendrait  de  prouver 
qu'ils  ont  ouvert  les  magasins  et  vendu:  que  loin  de  la,  s'étant 
présentés  à  l'évêque  ,  ils  ont  demandé  et  obtenu  l'audition 
de  témoins  pour  constater  qu  ils  se  sont  abstenus  d'ouvrir  les 
magasins  et   de   vendre. 

Celle  réponse  étant  assez  satisfaisante,  la  S.,  Congrégation 
du  Concile  consentit  à  écouter  encore  une  fois  les  raisons  des 
négociants.  Elle  n'eu  confirma  pas  moins  ses  résolutions  pré- 
cédents. La  plupart  des  mémoires  que  nous  publions  plus 
loin,  se  rapportent  à  cette  dernière  proposition  de  l'affaire, 
pour  laquelle  les  canonistes  et  les  avocats  se  plurent  à  con- 
denser et  groupper  avec  talent  leurs  meilleurs  arguments. 

Voyant  leur  cause  perdue  sans  ressource,  les  marchands 
demandèrent  qu'au  moins  il  fût  bien  reconnu  que  le  pouvoir 
qu'a  l'évêque,  de  dispenser  dans  les  cas  particuliers,  de- 
meurait intact. 

Nos  lecteurs  consulteront  avec  plaisir  les  pièces  originales; 
nous  reproduisons  les  principales. 

I. 

Restbictds  facti  et  junis  pno  mercatoribus.  —  Aegre  feren- 
tes  juvenes  vulgariter  nuncupati  fattori  <li  bolteya  mercatorum 
civitatis  Barchinonen.  moram  trahere  in  tabernis  seu  apolhecis 
in  diebus  festivis  ad  effectum  vendendi  merces  seuvestiaria 
quibuscumque  emere  volentibus,  et  praecipue  advenis,  et  rusticis 
m  hujusmodi  diebus  ad  civitatem  confluentibus ,  prout  ab  im- 

iiic rabili  tempore  fuit  observatum,  curarunt  de  anno  1665, 

ul  episcopus  lune  lemporis  bujus  antiquae  consuetudinis  inscius 
promulgaret  edicta  absolute  prohibentia  mercatoribus  praedic- 
lis,  ne  imposterum  retinerent  apothecas  apertas ,  minusque,  in 
diebus  praefatis  aliquam  facerent  venditionem. 

Sed  appellatione  interposita  ad  metropolilanurn,  fuit  ab  ipso 
inhibitus  episcopus  et  post  facta  nonnulla  acta  judicialia  causa 
ab  unie  citra  siluit,  et  mercatores  continuarunt  prout  antea  in 
pacifica  possessione  vendendi  fere  per  annos  13  absque  eo 
quod  episcopus  deinde  melius  iul'onnatus  de  praecisa  neces- 
sitate  vendendi  in  diebus  praedictis,  illos  amplius  inolestaverit. 

Bine  agnoscentes  juvenes  praedicti  non  potuisse  hoc  medio 
siium  assequi  intentum,  adierunt  de  anno  1670  Illmum  A.  C. 
Capraram  et  ab  eo  obtinuerunt  contra  dictos  mercatores  mo- 
nitorium  pro  feslorum  observatione  ad  formam  decretorum 
S.  Concilii  Tridentini,  ne  scilicet  merces  praedictas  venderent 


503 


OBSERVATION  DES  FÊTES. 


GOi 


et  apothecas   apertas    retinercnt  in  diebus   festivis ,    illudque 
13  septembris  ejusdem  anni  intimari  curarunt. 

In  hoc  statu  causae  agentes  moderni  Riïii  episcopi  et  ju- 
vencs  pracdicti  die  13  maii  1679  ex  abrupto  proponi  cura- 
runt in  bac  Sacra  Congregatione  dubium  :  «  An  mercatores 
*  praetextu  assertae  consuetudinis  valerent  retinere  apertas 
»  eorum  apothecas  diebus  festivis,  et  in  eis  vendere  merces 
»  et  prophanas  negociationes  facere.  »  Cumque  ob  angustiam 
tempons  non  potuerit  tune  ab  hac  parte  probari  immemora- 
bilis  consuetudo  cmanavil  resolutio  negativa,  pro  cujus  nio- 
deratione  hodie  supplicant  consules  arcbiconfralernitatis  S.  Ju- 
liani  dictorum  mercatorura  ,  et  speratur  annuendum  ex  se- 
quentibus. 

Etenim  15  testes  cives  Barchinonen.  aetatis  annorum  C0, 
imo  etiam  70  et  80  ,  deponunt  a  tempore  quo  non  extat 
meraoria  hominum  in  contrariura  ,  mercatores  Barchinonen. 
fuisse  solitos  retinere  in  diebus  festivis  apothecas  apertas  et 
vendere  merces,  et  signanter  advenis  et  rusticis  cum  hac  sola 
differentia,  quod  in  hujusmodi  diebus  merces  retinentur  in- 
tra  apothecas  ;  in  diebus  vero  profestis  seu  ferialibus  merces 
parantur  et  exponuntur  extra  ipsas  apothecas  ;  itaque  dicunt 
semper  ipsos  vidisse  per  spatium  40,  50  et  alii  60  annorum 
atque  ita  etiam  audivisse  a  majoribus,  absque  eo  quod  audi- 
verint  quicquam  in  contrarium.  Ex  quorum  dictis  remanet 
probata  immemorabilis. 

Neque  talis  probatio  excluditur  ex  supposito  quod  singulis 
annis  publicari  soleat  pastorale  dioecesanum,  in  quo,  ut  ex 
adverso  dici  solet,  injungitur  praecisa  et  inviolabilis  obser- 
vantia  festivitatum  ,  unde  dicebatur  non  potuisse  introduci 
aliquam  consuetudinem  contrariam.  Quidquid  enim  sit  de  veri- 
tate  suppositi,  quod  non  probatur  ex  attestationc  extrajudiciali 
procurata  lite  pendente,  quae  nullam  facit  fidem  ex  vulgatis, 
adhuc  nihil  obstat. 

Quia  ex  eadem  consuetudine  notissima,  et  uniformi  servata 
in  facie  ipsorum  episcoporum  nunquam  reclamantium  nisi  de 
anno  1665  apparet  dictum  pastorale  vel  alia  similia  edicta 
ex  eorumdem  episcoporum  consensu  non  fuisse,  quoad  casum 
controversum  usu  recepta,  nec  proinde  infregisse  vires  dictae 
consuetudinis,  ut  notât  Fagnan.  in  c.  Treguas;  et  optime 
post  alios  Rota  dec.  7  29  n.  20.  p.  18.  rec.  ubi  non  obstan- 
tibus  constitutionibus  plurium  Poutificum,  et  edictis  publicari 
solitis  a  Caméra  prohibentibus  ne  possint  juvenes  nolariorum 
rogare  instrumenta  nomine  Dominorum  nisi  habeant  qualita- 
tem  notariatus  firmavit  esse  atlendendam  consuetudinem  con- 
trariam ,  ulpote  inductam  in  faciem  ipsorum  Pontificum  et 
d.  l'94.  n.  16.  vers.  Aliud  est  dicere,  cum  duobus  seq.  p.  4. 
1.  2.  rec.  ubi  quod  Pontii'ex  sive  illius  minister  ,  qui  vidit 
suum  baimimentum  non  observari,  et  non  procuravit  obscr- 
vantiam  videtur  ab  illo  bannimenlo  recedere  et  bene  etiam 
fuerunt  deducta  in  d.  350  n.  8.  p.  1.  rec.  ubi  Rota  ait 
Summos  Pontifices  ob  nullam  aliam  causam  videri  tacuisse 
circa  inobservantiam  suarum  constitutionum,  nisi  quia  contenti 
fuerint  illas  in  desuetudiuem  abire,  et  ulterius  ait  non  esse 
novum  constilutiouem  servari  quoad  aliqua,  et  quoad  alia  abire 
in  desuetudiuem. 

Probata  ex  his  consuetudine  non  obstat  alia  responsio  ex 
adverso  adduci  solita,  quod  observantia  festorum  utpote  iu- 
ducta  de  jure  divino,  nequeat  aliqua  consuetudine  abrogari. 
Quia  juxta  veriorem  et  comuiunissimam  doctorum  sententiam 
ea  dicitur  inducla  de  jure  humano  seu  canonico.  ita  Navarr. 
(tom.  2.  suorum  operum  in  manual.  c.  13),  Àzor.  post  S.  Tho- 
mam,  Cajet.  Turrecrem.  et  alios  inslit.  moral,  tom.  2,  lib.  1. 
c.  2.  Suarez  (tom.  1.  de  relig.  lib.  2.  de  diebus  festivis 
c.  4.)  Bonacina  (tom.  2.  disp.  o.  9.  unie.)  ubi  de  communi 
doctorum  opinione  reprobatis  Angelo  et  Sylvestre  Castropa- 
laus  (p.  2.  tract.  9.  pnnet.  2.)  ubi  ait  praecipuam  hujus 
opiuionis  rationem  esse  ,  quia  communis  thcologorum   scbola 


nullum  aliud  a  Christo  Domino  praeceptum  divinum  tradituni 
recognoscit,  praeter  praecepta  fidei  et  sacramentorum.  Alia 
vero  praecepta  quae  pro  varietate  tem])orum  mulationem  re- 
cipere  possunt,  et  aliqua  in  parte  dispensari,  Ecclesiae  sunl 
tradenda,  et  bine  subdit,  quod  sicuti  observatio  diei  Dominici 
potest  recipere  mutationem  et  cum  aliquibus  dispensari,  prout 
etiam  Pontifex  posset  statuere  ut  die  dominico  solum  usque 
ad  meridiem  esset  vacandum  ab  optribus  servilibus,  non  ab 
omnibus  quae  modo  sunt,  ita  obligatio  et  institutio  prout  modo 
est,  non  a  Christo,  sed  ab  Ecclesia  habetur;  alias  praeceptum 
esset  omnino  immutabile. 

Ouo  posito,  succedit  recepta  pariter  doctorum  opinio,  quod 
possit  consuetudine  introduci  ,  ut  aliqua  opéra  alias  de  jure 
canonico,  vel  ex  constitutionibus  apostolicis  prohibita,  in  die- 
bus festis  possint  licite  et  tuta  conscientia  fieri.  Ita  Navar- 
rus  (tom.  3  in  manual.  c.  13).  «  Nec  refert  an  nundinae 
»  agantur  die  dominico  aut  festo  majori  aut  minori,  quia  si 
»  consuetudine  praescriptum  est,  et  nulla  est  prohibitio  nova 
»  ejus  qui  prohibere  potest,  licet  audita  missa  negotiari  ea 
*  die.  Cum  enim  omnes  dies  festi  b'ge  humana  constituti 
»  sint,  consuetudo  poterit  moderari  festum  diei  nundinarura»; 
quin  etiam  omnino  tollere  posset. 

Sanchez  (cons.  moral,  lib.  5.  c.  2.  dub.  25)  testans  de 
opinione  omnium,  ibi  a  Tertia  conclusio.  Ubi  fuerit  consue- 
»  tudo  légitima  emendi  et  vendendi  in  diebus  festis  ,  etiam 
i>  excusât.  Ratio  est,  quia  hoc  de  jure  humano  est,  quod  po- 
»  test  usus  derogare,  hoc  est  omnium.  Hinc  infertur  l.°ubi 
»  est  consuetudo  ut  nundinae  fiant  in  diebus  festis,  licite  liunt»; 
ubi  plures  allegat. 

Azor.  (instit.  moral,  t.  2.  lib.  1.  c.  27):  »  Deinde,  quaiu- 
»  vis  pontificiae  constitutiones  extent ,  quae  diebus  festivis 
»  nundinas  prohibent,  ne  earum  causa  multi  rem  divinam 
»  negligant;  nihilominus  tamen  consuetudine  fieri  soient,  ne 
»  si  in  dies  profestos  differantur,  rustici  desint,  qui  nonnisi 
»  diebus  festis  in  urbes  et  oppida  venire  consueverunt  etc. 
»  Ouo  etiam  fit  ut  in  hac  parte  sutores,  sarlores  et  alii  si- 
»  miles  opifices  salva  conscientia  vendant  rusticis  calceos  aut 
»  vestes  aut  id  genus  alia ,  cum  diebus  profestis  rustici  non 
»  veuiant;  quod  si  venire  cogerentur,  suas  res  non  sine  gra- 
in vi  jactura  relinquerent.   » 

Bonacina  (Oper.  Moral,  tom.  2.  disp.  5.  9.  unie.)  a  Mer- 
»  catus  qui  singulis  habentur  hebdomadis,  nisi  consuetudo  ali- 
»  cubi  eos  permittat  et  superior  loci  non  contradicat ,  sicuti 
»  alicubi  consuetudine  permissum  cernimus  ,  ut  vulgares  ho- 
»  mines  in  die  festo  ad  urbem  déférant  ova,  fructus  etc.  De- 
»  nique  nonnulli  mercenarii  artifices  suas  merces  in  die  festo 
«  nonnullis  in  locis  vendere  soient,  scientibus  Ecclesiae  pas- 
»  toribus  et  tolerantibus.  Hacc  tamen  intelligenda  sunt  juxta 
»  receptam  locorum  consuetudinem,  quae  licet  non  sit  exten- 
»  denda,  nec  introducenda  ubi  non  est  recepta ,  ubi  tamen 
»  recepta  est,  excusât  a  peccato,  ut  patet  ex  regulis  gene- 
»  ralibus.  »  Idemque  in  terminis  docet  Cajetanus. 

Sagr.  in  clave  regia  (lib.  7.  c.  2)  ibi  :  «  Sextum  caput 
»  excusans  a  peccato  est  consuetudo  praescripta,  quando  sci- 
»  licet  est  consuetudo  generalis  vel  specialis  in  aliqua  pa- 
»  tria  scita,  et  non  solum  tolerata,  sed  etiam  non  reprehensa 
»  ab  episcopis  seu  praelatis,  sic  Cajet.  in  Summ.  verb.  festum. 
»  Ratio  est,  quia  sicut  consuetudo  potest  facere  de  licito  opère 
t>  illicitum,  quantum  ad  tempus,  ita  c  contrario  potest  de  alias 
»  illicito  in  festo  facere  licitum  et  lesta  moderari.  Arg.  cap. 
»  fin.  de  consuetud.  Unde  licet  nundinae  et  mercatus  prohi- 
»  beantur  in  festis  diebus,  nunc  tamen  celeberrima  est  con- 
»  suetudo,  ut  in  illis  celebrentur,  praelatis  scientibus,  et  non 
»  conlradicentibus.  » 

Cala,  de  feriis  (q.  1.»  n.  336)  ibi  «  Sed  ad  quaestionem, 
»  an  ab  observatione  festorum  dierum  possit  consuetudo  ex- 
»  cusare  maxime  cum  sit  praescripta,  et  dicinius  quod  sic  , 
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•  nisi  sil  per  coutradictioncru   superioris    sccundum    allegala 

•  per  Navarr. 

Pellîaariiu  in  Mmual.  reg.  (lom.  1  tract.  ">.  c.  i  dicens 
Nifficere  praeacripttonem  quadragenariara  tjuoad  leges  Ponlifi- 

•  I-  emanatas  super  observatione  restornm. 

Caslropolaua  joper.  moral,  p.  i  tract.  9.  disp.  *l  ubi  quod 
m  bac  parte  speclanda  e>t  consuetudo. 

Neqne  bis  obstaal  Bulla  B.  l'ii  V;  A  Pont,  </c  poiest  Proreg. 
r[  (irat.  de  Mardi.  21  ,  ex  adverse  adduci  solili.  Quia  res- 
pecta Bulla.-  .  ea  non  obstante  liacc  Sacra  Congregatio  alias 
eenseit,  servandam  esse  consnetudinem  bue  usque  toleratam, 
loquendo  de  nundiuis  m  ea  prohibiUs,  nt  refert  Barbosa.  de 
paroch.  c.  li>  -  ilii  -  «  Postea  eadem  S  Congregatio  censuit, 
»  ii i li 1 1   innovandum  in  consaetudine   hue  usque  tolerata  in 

•  Bondiois,  quae  aon  sont  Bolemnes  Bed  fiunl  peractis  sacris 

•  in  festo  alicujus  Saocti.  i  El  faciunt  supra  relali,  firmantes 
esse  attendendam  consnetudinem  dum  omnes  lioc  lirmarunt 
pool  editionem  dictae  Bullae  sequutam  de  anno  1566. 

A  Ponte  vero  aperte  luit  pro  bac  parte,  ui  patet  ex  illius 
vcrliis  :  «  Sic  iuitur  luit  determinaluni,  quia  erant  nundinae 
»  de  recenti,  el  nulla  aderal  légitima  praescriptio,  aul  con- 
»  snetndo,  qnae  in  bis  attenditur.  » 

Gratianus  denique  d.  dec.  SI  n.  6  approbat  liane  con- 
netndinem  quando  fuit  ab  episcopo  tolerata  ex  causa  ratio- 
nabili  necessilatis,  vel  quando  subest  publica  el  légitima  causa. 
nus  vero  subdil  boc  ose  intelligendum  nisi  episcopus 
prohibent,  quodque  stante  dicta  Bulla  Piana,  hodie  non  sit 
curauduin  de  diclis  doclorum,  loquilur  sine  ulla  auctoritatc, 
et  resolulio  Sacrai'  Congregalionis  ibi  per  eum  adducta,  qua 
fuit  declaratnm  licuisse  archiepiscopo  Neapolitano  pmhiberc 
Dandinas  rive  mercatus,  quae  de  eonsnetudine  celebrabantur 
m  civitate  Neapolitana  in  festivitatibus  S.  Mariai;  Annuncia- 
tac  et  Spiritua  Sancti,  non  applicatur ,  quia,  nt  advertit  A 
Ponte  doctor  Neapolitanus,  in  verbis  supra  proxime  relatis , 
toqnens  de  hacrael  ipsa  resolntione,  in  il lo  casu  non  agebatur 
de  consaetudine  antiqua,  ut  maie  supponit  Gratianus ,  sed  de 
consueludinc  el  oundinis  de  recenti  introductis;  ita  ut  nulla 
t  légitima  praescriptio,  c\  qua  patet  nihil  esse  deferen- 
duin  bnjusmodi  doctori  parum  informato,  et  in  his  materiis 
non  versato  ,  maxime  in  concursu,  tôt  moralistarum  insignis 
nominis  et  doctrinae. 

Praeterea  oec  Gratianus  nec  alii  quotquot  possunt  e\  adverso 
allegari,  loquuntur  de  consaetndine  immemorabili  cui  neque 
iu  Legibua  derogantibus  quibuscumque  consuetudinibus  censé- 
tur  unquam  derogatum  nisi  realiter  exprimatur,  ut  de  dispo- 
sitione  S.  Concilii  Trid.  Sess.  ±'i  de  reformât,  c.  20  notât 
posl  alios  Barbosa,  et  babens  pro  se  immemorabilem  potest 
illegare  privilegiam  Apostolicum,  et  quemeumque  alium  me- 
liorcm  litulum  de  mundo  juxla  ootata  communiter  per  docto- 
res.  Portius  bis  procedentibus  ,  quia  constat  de  necessilate 
mu  légitima  causa  hujus  cbnsuetudinis,  quo  casu  ipsemel  Gra- 
tianus el  omnes  admittunt  eam  esse  lolerandam.  Hic  autem 
duplex  causa  concarrit.  Altéra  scilicet  subveniendi  necessita- 
tihus  rusticoium  ,  qui  diebus  ferialibus  implicati  in  agrorum 
cultura,  non  iiim  diclms  lestis  accederc  valent  et  accedunt  in 
ingenti  numéro  ad  civitatem  vendituri  fructus  aiiaque  victua- 
lia,  e\  quorum  pretio  deinde  emunt  et  secum  asportant  te- 
las  et  alia  ad  se  induendum  necessaria,  ut  deponunt  testes. 
Quam  esse  justam  causam  dictae  consuetudinis  firmat  prao 
caeteris  supra  relatis  Azorius  loco  citato  ,  ponderans  quod 
si  venire  cogerentur  aliis  diebus  ,  suas  rcs  non  sine  gravi 
jactura  relinquerent. 

Et  altéra  occurrendi  necessitatibus  navigantium.  Cum  enim 
(ut  notum  esl  KiTns  Patribus]  eivitas  Barchinon.  sit  totius 
Europae  emporium,  ad  cujus  proinde  portum  quotidie  appel- 
lunt  naves  el  moltoties  etiam  classes,  et  saepe  saepius  navi- 
gantes et  militam  copiae  urgentibus  ventis  propitiis  seu  alia 


necessaria  causa  inopinata  superventa  discedere  coguntur,  in 
diebus  festis;  indeque  nrget  etiam  nécessitas  sibi  parandi  ne- 
cessaria  in  ipsismet  diebus,  nt  probant  testes.  Bine,  ne  ma- 
Minuin  praejudicium  inferatur  publico  commercio  ejusdem  ci- 
\itatis,  permittenda  est  etiam  ex  bac  causa  venditio  in  dic- 
bus  praedictis.  Ace  ab  bujusmodi  permissione  retrabere  dé- 
bet l'.iîios  Patres  praetextus,  quod  exinilc  juvenes  impedian- 
tur  vacare  di\inis  seu  piis  operibus,  quia  ex  eorunuleni  tes- 
1 1 u m  depositionibus  constat  de  contrario ,  et  eornm  dicttun 
comprobatur  e\  atlestalione  jurata  10  juvenum  intervenien- 
liant  in  diclis  apothecis  seu  tabernis,  quae  datur  in  manibus 
llbùi  I).  Secretarii. 

Quam  veritatera  agnoverunt  etiam  quimpic  ex  illis  qui  li- 
tem  excitarnnt,  eidem  renunciando,  ut  pariter  justificatur  in 
manibus  ejusdem  llliTii  1).  Secretarii,  et  omnes  litem  SUSti- 
uentes  snnt  illi  jam  diu  expulsi  a  suis  Dominis  propter  illo- 
rimi  improbos  mores,  qui  proinde  alios  inserx  ientes  subvertere 
curabant  et  curant. 

Coeterum,  liect  ex  praedictis  videatur  approbanda  liacc  ra- 
tionabilis  consuetudo  in  statu  cl  terminis,  in  quibus  ab  im- 
memorabili tempore  rcperilur,  nibilominus  mercalores  praedicti 
cupientes  exhibere  omnem  majorem  reverentiam  débitait)  die- 
bus feslis,  et  evitare  qnodcamque  scandalum,  quod  ex  ven- 
ditione  lieri  solita  apothecis  apertis  oriri  posset ,  supplicant 
Effios  Patres,  ut  dignentur  venditiones  permittere  earnm  ja- 
nuis  fere  clausis,  ut  hoc  aequo  temperamento  reverentia  erga 
dies  festos  magis  servetur,  et  eorumdem  niercatorum  ,  rusti- 
coium et  advenarura  indemnitati  consuetudini  adeo  inveteratae 
et  rationabili  innixae,  prout  aequum  est,  consulatur.  Ouare  etc. 

Caesarinns  de  Caesarinis  adeoc.  —  Chris topkorus  Torrent. 

II. 

RbSTRICTUS    RESPONSIONiS    PRO  MERCATORIIUIS.  —  Non    subsistit 

in  facto  (]uod  haec  Sacra  Congregatio  denegaverit  remissoriam 
mercatoribus  telarum  civitatis  Barchinonen.  pro  examinandis 
testibus,  (piia  verius  est  illam  nunquam  fuisse  petitam. 

Minusque  subsistit  in  facto  quod  ipsi  taimpiam  contumaces 
fucrint  declarati  excommunicati  per  A.  C.  Capraram,  ideoque 
non  suit  audiendi  nisi  prius  docto  de  paritionc  et  obtenta 
absolutione  ;  quia  decretum  S.  (longrcgationis,  alias  editum 
contra  banc  partem  nil  aliuil  mandat  nisi  quod  mercatoribus 
non  liceat  in  diebus  festivis  rctinere  apothecas  apertas  et  in 
eis  vendere  merces  et  prophanas  negociationes  facere  ;  pro 
cujus  decreti  exeentione  pars  adversa  obtinuit  monitorium  ab 
llliïio  A.  C.  Caprara ,  et  successive  sententiam  declarantem 
cos  excommunicatos  nisi  infra  très  menses  dëcrelo  paruissent. 

<'um  igitur  in  bac  sententia  inlligatur  excommunicatio  sub 
conditione,  quatenus  mercalores  non  parnerint  infra  très  men- 
ses, et  paritio  non  consistât  in  aliquo  actu  positivo,  et  affir- 
mativo  aliquid  fac.iendi  ,  sed  in  actu  négative  non  retinendi 
apothecas  apertas,  et  non  vendendi  et  sic  in  praestando  pa- 
tientiam  praecepto  negativo  hujus  S.  Congregationis ,  utique 
mercalores  non  dicuntur  incidisse  in  censuras  nisi  de  actu 
contrario  ab  ipsis  fado  ex  adverso  doceatur. 

Imo  tantum  abest  <piod  ex  adverso  doceatur  de  asserla 
contumacia,  quin  potius  probelur  totum  oppositum.  Nam  post 
latam  sententiam  ab  A.  C.  Caprara  ,  principales  nostri  adi- 
verunt  tune  llliTium  episcopum  Barchinonen.  ad  cujus  et  ju- 
vennm  mercatorum  instantiam  emanaverat  decretum  S.  Con- 
gregationis et  ad  demonstrandum  se  cum  effeetu  paruisse  , 
oblinuerunt  ab  codem  episcopo  recipi  desuper  informationem 
et  praecedenti  ejus  decreto  curarunt  examinari  plures  testes  de 
quibus  in  processu  in  actis  coram  eodem  A.  C.  Caprara,  dépo- 
nentes quod  post  ultimatum  dictum  decretum  praefati  mercato- 
res  semper  se  abstinuerant  et  abstinebant  a  venditione  dictarum 
raercium,  quodque  retinueranl  el  retmcbant  apothecas  clausas. 

Sublatis  bis  duobus  insubsistentibus  fundamentis ,   frustra 
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opponitur  nostros  testes  non  deponere  de  Immemorabili  cum 
requisilis  glossae  in  I.  de  praescript.  lllud  enim  quod  non 
dixerint  audivisse  a  majoribus  quod  isti  non  viderint,  nec 
audiverint  aliquid  in  contrarium,  non  est  necessarium ,  sed 
sufficit  deposuisse  se  non  vidisse,  nec  audivisse  aliquid  in 
contrarium  ;  et  quod  audiverunt  a  suis  majoribus  ita  fuisse 
observatum.  Alia  vero  requisita  concurrunt,  si  non  in  omnibus, 
saltem  in  majori  parte  dictorum  testium ,  quod  sufficit ,  cum 
immemorabilis  probetur  eliam  per  duos  vel  très  testes,  et  hic 
afferuntur  in  numéro  effrenato,  dum   sunt  quindccim. 

Quo  vero  ad  Pastorale  edi  solitum  singulis  annis,  jam  di- 
\imus  ex  tolerantia  immemorabili  ipsorummet  episcoporum 
illud  edentium  non  esse  in  bac  parte  usu  rcceptum,  et  sic 
non  esse  aplum  ad  infringendam  consuetudinem  ;  et  quamvis 
consuetudo  immemorabilis  destruatur  per  rumorem  contrarium, 
hoc  vcnit  intelligendum  de  il lo  rumore  résultante  ex  aliquo 
actu  positivo  per  quem  cum  elfectu  impediri  proctiretur  con- 
tinuatio  consueUidinis,  utpote  quando  episcopi  pro  tempore 
in  executionem  Pastoralis  procurassent  clausuram  apotlieca- 
ruin,  vel  quid  similc  ;  secus  autem  ,  dum  nullum  actuiu  un- 
quam  fecerunt,  nec  facere  proeurarunt;  ex  bac  enim  diuturna 
tolerantia  aperte  dignoscitur  prohibitionem  fuisse  appositam 
quoad  arliculum  controversum  potius  ex  consueto  formulario 
dicti  Pastoralis  quam  quod  episcopi  per  illud  tollere  volue- 
rint  hauc  consuetudinem. 

Et  sane  si  juxta  auctoritatcs  allegalas  in  alia  attenditur  con- 
tra ipsasmet  constilLitiones  Apostolicas  consuetudo  inducta  in 
faciein  Papae  illas  edentis  ,  multo  niagis  attcndi  débet  illa 
inducta  contra  leges  ijisius  episcopi  eodem  episcopo  tolérante, 
ultra  quod  nequc  docelur  per  légitima  documenta  laie  Pasto- 
rale fuisse  edi  solitum  anteactis  temporibus  ante  motam  litem. 

Ad  rcpelitum  objectum  quod  observatio  festorum  sit  de  jure 
divino ,  jam  fuit  in  alio  demonstratum  ex  communion  mora- 
listarum  sententia  contrarium  esse  omnino  verius,  et  hoc  etiam 
docet  quotidiana  experientia,  dum  in  ipsa  Urbe  et  praeserlim 
in  via  Jupponariorum  venditiones  vestiariorum  fîunt  sine  ulla 
prohihitione  frequentius  in  diebus  festis  quam  in  aliis  feriali- 
bus,  prout  etiam  demonstrant  licentiae  quae  soient  coucedi 
ab  Eiîio  Vicario  facicndi  aliqua  opéra  servilia  alias  prohibita 
in  diebus  festivis;  et  tamen  si  illorum  observatio  esset  de 
jure  divino,  nedum  ab  Eiîïo  Vicario,  sed  nequc  ab  ipsomet 
Summo  Pontificc  posset  concedi,  ex  bene  deductis  et  ponde- 
ralis  per  moralistas  insignis  nominis  et  doctrinae. 

Nec  mercatores  praetenduut  abrogare  dies  festos  sed  volunt 
illisexhiherc  omnem  majorera  reverentiam,  dumtaxat  supplican- 
les  ût  Eiùi  PI',  dignentur  cousulere  indemnitati  rusticorum, 
et  advenarum  ipsorumque  mcrcatorum,  mediante  aequo  tem- 
peramento  permittcndi  venditiones  faciendas  hujusmodi  per- 
souis  cum  januis  semiclausis,  quod  etiam  admfttit  D.  ex  ad- 
verso  scrihens  in  facto  in  §  finali  suae  lnformationis,  sed  vel- 
let  recurrendum  pro  licontia  ad  episcopum  et  concedendura 
in  casu  quo  hujusmodi  personae  expectare  non  possent  dies 
non  festos;  sed  hoc  non  est  ullo  modo  permittendum ,  quia 
exinde  sequeretur  quod  pro  quacumque  emptione  unius  julii 
esset  conficiendus  processus  in  probanda,  vel  excludenda  ne- 
cessitate  expectandi  dies  non  festos  ,  et  daretur  occasio  mi- 
nislris  ejusdem  episcopi,  ipso  tamen  inscio,  exercendi  super 
hujusmodi  licentiis  mercimonium.  Quare  etc. 

Caesarinus  de  Caesarinis  Adv.  —  Çhristopkorus  Torrent. 

III. 

Pno  Rmo  D.  Arcuiepiscopo  episcopo  Barcuinonen.  Juris.  — 
Pro  faciliori  resolutione  hujus  dubii  in  causa  Barchinonen. 
crederem  de  jure  distinguendos  esse  duos  casus. 

Priraus  est  quando  agitur  de  exercendis  negociationibus 
uno  vel  duobus  diebus  festivis  semel  vel  bis  in  anno,  ut  ali- 
qiubus  in  locis  contingit  occas:one  nund inarum  quae  ibi  ce- 


lebrantur  et  hoc  casu  facilius  admitti  potest  consuetudo;  ra- 
tio est  quia,  licet  praeceptum  de  sanctificandis  festis  sit  de 
jure  divino  ,  ut  infra  ,  tamen  determinatio  dierum,  qui  tam- 
quam  festivi  colendi  sunt,  est  de  jure  humano  ecclesiastico. 
ut  est  textus  in  cap.  2  de  feriis^  et  ibi  Ahbas ,  Hostien.  et 
caeteri  canonistae  et  notât  Govarr.  var.  lib.  4.  cap.  19  et 
caeteri  omnes;  quod  quidem  jus  ecclesiasticum  absque  dubio 
per  legitimara  consuetudinem  pro  it lis  certis  diebus  mutari 
potest  ,  et  in  his  terminis  loquuntur  omnes  ex  adverso  alle- 
gati,  qui  propterea  non  pertinent  ad  casum  nostrura. 

Secundus  est  quando  agitur  de  exercendis  negociationibus 
et  operibus  servilibus  quolibet  anni  tempore  in  diebus  festi- 
vis, prout  in  hoc  dubio  ,  in  quo  mercatores  Barchinoncnses  in- 
tenduntpalam  et  publiée  cum  apothecis  apertis  negociari,  et  ser- 
vilia exercere  in  singulis  diebus  festis  majoribus  et  minoribus 
toto  anni  tempore  et  sane  haec  praxis,  quatenus  ai!esset,non 
consueUidinis,  sed  abusus,  corruptelae  et  scandali  nomen  mere- 
retur,  et  tamquam  ex  radiée  avaritiae  procedens,  ac  nutritiva 
peccati  nullo  spatio  lemporis  quantumeumque  immemorabili 
induci  posset,  sunt  textus  expressi  in  cap.  finali  de  consuet. 
et  in  cap.  1.  eod.  tit.  in  G.  et  ibi  Butr.  Bald.  in  cap.  sicut 
de  prob.  late  Sperell.  dec.  182  et  in  nostris  termiais  Grat. 
decis.  March.  21. 

Est  enim  observatio  festorum,  et  cultus  ille  cxlernus,  qui 
I)co  Optimo  Maximo  exhibetur  per  cessationem  ab  operibus 
servilibus  de  jure  divino,  tam  naturali,  quam  evangelico  cap.  2. 
de  feriis  ubi  canonistae  omnes,  Suarez  (de  relig.  lib.  2.  de 
diebus  festis  cap.  1.)  D.  Thomas  (2,  2,  q.  122,  art.  4.) 
quem  sequuntur  omnes  theologi  ut  late  et  docte  tradit  Covar. 
var.  resol.  lib.  4.  cap.  19.  Rota  coram  Dunoz.  d.  33.  Ideo 
indubitanter  per  quameumque  consuetudinem  contrariam  tolli, 
aut  abrogari  non  potest  jus  naturale. 

Accedit  Gonstitutio  B.  Pii  V.  quae  incipit  Cum  primum 
in  ordine  la  S.  ubi  omnes  abusus,  et  corruptelas  super  nego- 
ciationibus et  servilibus  operibus  exercendis  expresse  prohibet 
atque  irritât;  et  adsunt  plures  declarationes  S.  Gongregationis 
Episcoporum,  in  quibus  sequendo  distinctionera,  de  qua  supra, 
nundinas  quae  intra  annum  aliquando  celebrantur,  stanle  con- 
suetudine,  tolerandas  esse;  e  contra  vero  mercatus  qui  sin- 
gulis hebdomadis  fiunt  in  diera  praecedentera  transferendos 
esse  censuit ,  ut  refert  Nicolius,  in  (losculo  verbo  festum  n.  3. 
Et  idem  resolvit  haec  S.  Congregatio  quando  non  agitur  de 
comestibilibus  ad  victum  necessariis,  in  resolutionibus  rclatis 
per  Barbosam  de  paroch.  p.   1.  cap.  10. 

Praeterea  consuetudo  immemorabilis  est  omnino  improbabilis; 
destruitur  enim  tum  ex  dicla  constitulione  Pii  V  quam  ex 
constitutione  synodali  et  pastorali  Barchinonen  ,  in  quibus 
expresse  prohibentur  hujusmodi  abusus  et  quae  singulis  annis 
publicantur ,  ut  ex  attestationibus  in  facto  dandis.  Ex  hoc 
enira  duo  inferuntur,  unum  quod  excluditur  tam  Summi  Pon- 
tiûcis  quam  ordiuarii  consensus,  sine  quo  nulla  potest  induci 
consuetudo,  quae,  cum  sit  altéra  lex,  exigit  poteslalem  et  ju- 
risdictioncm  in  inducente  Butr.  in  cap.  fin.  de  consuetudine 
magistraliter  Bart.  cons.  139.  lib.  1.  Alex.  cons.  163.  lib.  6. 
Molin.  de  primog.lib.  2.  cap.  G. Lotter.de  re  benef.ïïb.  1  .q.21. 

Alterum,  quod  per  dictas  constitutior.es  earumqUe  publica- 
tionem  interrumpitur  quaelibet  bona  fides  et  evertitur  asserta 
immemorabilis,  quae  ad  sui  essentiam  requirit  ,  quod  nihil 
unquam  fucrit  factum  vel  auditum  in  contrarium. 

Ex  quibus  tam  ex  capite  irrelevanliae,  quam  improbabili- 
tatis  calumniosa  videtur  pelitio  remissoriae  ad  interponendas 
nioras,  et  scandalosus  abusus  omnino  corrigendus.  Ideo. 

Federicus  Caccia  Advocatus. 

IV. 

Pro  Rmo  D.  episcopo  Barchinonen.  Juris  —  Merca- 
tores civitatis  Barchinonen.  adversarii  audiendi  non  sunt,  et 


309 


OBSER>  Vll<»\  DES  FÊTES 


liio 


persislendont  in  decisia  ii  aprilis  et  13  maii  1679,  non  posse, 
Bcilicet,  808  retinere  apothecas  apertas  in  diebus  festis,  lunc- 
que  vendere,  el  negociari,  non  attenta  qualibet  consuetudine, 
victualibus  exceptis.  Siquidem  super  dictorum  decrelorura  <d>- 
lenrantia  emanavit  sententia  A.C.  et,  renuentibus  mercatoribus 
oblemperare  formalis  dcclaratoria,  cui  cum  asque  adhuc  pa- 
riium  non  fuerit,  adversarii  lamquaœ  publiée  excommunicati, 
et  denunciati  audiri  uequeunt,  praeserlim,  dum  voluntarie  com- 
parenl  ad  retraclandas  resolutiones  jara  factas,  contemnentes 
excommunicalionem,  cui  illico  parère  possunt  cap.  Intellexi- 
bmu  de  Judic.  cap.  I.  eod.  lit.  in  G  plene  Rota,  il.  lii.'i. 
posl  Zacch,  de  oblig.  camer.  ubi  quod  non  alleuditur,  an  sit 
roua  vel  comparée  I  in  gradu  appellalionis. 

El  «i»»î<l<inî*l  sit,  an  potuerinl  ad  asserlura  examen  devenire 
contra  décréta  bujus  Sacri  Iribunalis  reraissoriam  denegantia  ; 
certain  est,  quod  tant  se  ipsos,  quant  assertas  probationes 
oculis  EE.  PP.  Bubjicere  non  valent  antequam  absolvantur. 

Praeterea  ex  testibus  objectis  nulla  educilur  praetensae  im- 
memorabilis consuetudinis  probatio  legalis,  el  juridica.  Quan- 
doquidem  fuerunl  examinati  ad  complacentiani  sine  citatione 
hujus  partis,  el  quod  plus  est,  contra  decreturo  ullimum  bujus 
S.  Congregationis,  quae,  articulo  mature  discusso,  denegavil 
remissoriara,  el  nec  minus  in  dicta  concludunt  requisila  im- 
memorabilis juxta  gloss.  in  cap.  1."  vorb.  mem.  de  praescript. 
in  ti.  sine  (|iiilins  illa  non  procedit. 

Inier  alia  deficiunt  testes  praefati  in  probando  ipsos  corum- 
que  majores  vel  unquam  in  conlrarium  vidisse  fundamentum 
principale,  in  quo  immemorabilis  corruit. 

Rorsus  deficiunt  in  probanda  publica  voce  et  fama  super 
quolibet  requisilo,  el  articulo'  in  specie,  super  quo  non- omnes 
contestes    sed  singnlares  déponent,  et  conjungi  non  possunt. 

Àccedil  ad  haec  immemorabilem  consuetudinem  in  casu  isto 
resultare  penilus  improbabilem,  el  impossibilem,  attenta  cons- 
tiiutione  synodali  et  pastorali  anno  quolibet  publica  ta,  et  pu- 
blicari  solita  in  civitate  Rarchinonen.  in  qua  ad  interrum- 
pendos  hujusmodi  abusus,  prohibetur  festoruui  profanatio,  mer- 
catoribus etiam  quaecumque  uegocialio,  seu  mercimonium,  quo 
Pastorali  annualim  ita  récurrente,  tracta  extitit  quaelibet  con- 
traria  consuetudo  immemorabilis  requirens,  ut  nihil  unquam 
contra  eam  visum,  geslum,  vel  auditum  fuerit.  Rota  corara 
.  de      51.  u.  :i.  etc. 

In  terniini.j  quod  immemorabilis  excludatur  ex  synodalibus 
ediclis  el  constitutionibus  lestatur  Rota  coram  Zarat.  dec.  7i, 
ubi  ail  quod  est  impossibile  justificare  nil  gestum  et  auditum 
m  conlrarium  .  dum  anno  quolibet  contrarium  publice  edici- 
tur  ri  Bancitur. 

Nullatenus  refragante,  quod  abusus  vendendi  praedictus 
adluie  conlinualus  fuerit.  .Nain  illico  respondetur  quod  ille 
semper  remansil  mère  facultative  ex  dicta  publicatione  an- 
nnalis  Pastoralis  et  ineptus  ad  consuetudinem  praescriptivam, 
ad  quant  impediendam  sufficit  possibilitas  facultatis,  et  quihbct 
actus,  --'u  etiam  simplex  rum  ir  in  conlrarium. 

terum  quaelibet  consuetudo,  quatenus   légitime  probata 
,  ad  effectum  de  quo  agitur  atlendi  non  meretur. 

Non  eiiiiii  hic  dubitatur,  an  consuetudo  aliqua  particularis 
vendendi  uno,  vel  altero  die  festivo  inlra  annum,  ut  in  nun- 
dinis,  excusare  possit  a  peccato,  vel  possil  tolerari  ob  utili- 
t.itein  regionis  etc.  in  quibus  terminis  loquuntur  moralistae  ex 
adverse  citati  affirrualivam  tnentes  ea  ratione,  quod  celebratio 
particularis  festi  videatur  de  jure  ltuniano  et  ecclesiastico,  a 
quo  c  msuetudo  excusât.  Navarr.  in  manuali  Cap.  13.  n.  8. 
Sanchez  cons.  moral,  lib.  a.  cap.   ï.  dub.  25. 

Quamvis  nullus  eornm  affirmet  quod  dicta  consuetudo  sim 
pliciter  excosaliva  peccati  sit  inductiva  juris  seu  praescripliva 
facnltalis  episcopi  illani  abolendi  ad  libitum,  co  quod  in  ea 
animi  hominum  a  Dco  avertantur,  et  ad  fraudes,  et  decep- 
tiones  convertanlur  comités  négociations,  qua  m  ideo  pro  li- 


bito  episcopi  abolendant  firraal  Mtasver,  Fritsch.  de  nundinis, 
cap.  6,  ubi  reprobat  Valentiam,  Suarez  et  alios  etiam  auctori- 
tatibus  baereticorum,  idemque  docel  fcloc,  de  contrib.  cap.  3. 
Carpzov.  Jurisprudent.  i  ial.  Définit.  883.  Anlonelli, 

de  regim.  Eccles.  lib.  I.  c.  I. 

I  tcumqne  lamcn  sit  de  lus  nundinis  annualibus,  in  ois  no- 
stra  qnaestio  non  versalur. 

Casus  nosler  altioris  est  praejudicii;  dubitatur  enim  an  ex 
gcnerali  consneludine  funditus  aboleri  potueril,  seu  actualiter 
aboi  ita  sanctificatio  omnium  el  singulorura  festorum  in 
mercatoribus  civitatis  Barchinonae,  ita  ut  praescripta  remanse 
ril  omuis  facultas  Ordinario  eorura  sanclificationem  indicendi, 
el  amplius  in  futurum  decernendi,  dura  sub  dictac  consuetu- 
dinis praetextu  alleganl  posse  in  omni  festivitate  vendere  . 
nullumque  festum  servare,  quo  casu  nenio  dubitat  talem  con- 
sueludinem  esse  impiam,  nec  ex  ea  posse  oriri  festorum  om- 
nium abrogationem ,  ul  doccnl  Escobar  (in  Theolog.  moral. 
lib.  30.  scci.  i.  de  praescrip.  3.  problem.  3  .  Leander  Oper. 
moral,  tom.  H).  Sanchez  lib.  B,  cap.  2).  Fagundez  (in  prae- 
cept.  Ecclesiae  c.   I  . 

In  specie  quod  hujusmodi  vendiliones  in  singulis  festis  anni 
sint  improbatae,  easque  consueludo  reddere  non  possil  licitas, 
et  tolerabiles  firmat  contra  Escobar,  Leander,  Scopp.  ad  de- 
cis.  il  Gratiani  etc. 

Etenim  festorum  sanctificatio  cum  cessatione  ab  operibus 
cl  negociis  est  de  jure  divino,  nedum  veteri,  de  quo  nemo 
dubitat  e\  tertio  praecepto  decalogi  Exod.  cap.   28  ,  el   LO 
cap.  23,  12;  cap.  31,  li;  cap.  34,  21.  Deuteronomii,  5,  12 
Hierem.   17.   21.  Ezechiel  20,  el  I  i. 

Sed  etiam  novo  juxta  comraunem  canonistarura  sententiam 
ad  Text.  espress.  in  cap.  licel  3.  de  feriis,  ubi  Anan.  Abba- 
lïutr.  n.  i.  Ostiensis,  [molensis,  Jo:  Andréas,  Coyarr.  lib.  4. 
cap.  19.  Sylvester  verb.  Dominica  Angélus,  verbo  feria, 
Guyet  in  Eorlhologia,  seu  de  Festis  propriis  lib.  2.  cap.  18. 
Roi.  coram  Dunoz.  d.  33. 

Optima  ratione  :  nain  quamvis  quoad  coeremoniam  diei  sab- 
bati  praeceptura  cessaverit,  atlamen  in  quantum  naturale 
el  morale  in  substantia,  vel  lirmum  raanct,  Tel  confirraatum 
fuit  ab  ipso  Jesu  dum  Matlh.  19.  Marc.  X  et  Luc.  18  prae- 
cepit  niandatoiiiiu  observantiam ,  ul  ev  Divo  Tboma  probat 
Covar. 

Quemadmodum  experimur  in  aliis  praeceptis  moralibus  na 
turalibus  legis  veteris,  quae  vel  firma  rémanent,  vel  confir- 
mata  sunt  et  dicunlur  de  jure,  divino. 

Proiude  consuetudo  allegata  tamquam  contraria  juri  divino 
improba  est,  et  nullius  valoris  cap.  cum  tanta,  de  consue- 
tudine cap.  51.  consuetudo  cum  seqq.  distinct.  'J,.  Salteni 
ex  co  quod  omnia  festa  profanât,  nullumque  festum  sanctifi- 
cat,  et  inficil  substantiam  praecepti.  Nam  hoc  casu  non  est 
inducere  consuetudinem,  sed  penitus  tollerc  cultum,  el  exclu- 
1  universalem  religionem. 

\d  quain  promovendani  in  sanctificatione  festorum  cum  ces- 
satione ab  operibus,  et  mercimoniis  juri  divino  consonant  jus 
canonicum,  et  civile  in  titulo  de  feriis,  Patrum  monita,  con- 
ciliorum  décréta,  spéciales  pontificum  eonstitutiones ,  et  si- 
gnanter  illa  Beati  Pii  V,  contra  quae  omnia  nihil  operari  potcsl 
la  consnetudo  quaruturavis  longaeva,  saltera  sine  expressa 
scientia  et  consensu  Pontificis  a  quo  eonstitutiones,  cl  canones 
emanarunt,  et  a  cujus  auctorilate  omnia  suprascripta  tantum 
pendent  [cap.  conséquent  M  distinct.)  doctorcs  in  cap.  cum, 
de  benef.  et  praebend.  in  G.  et  signanter  Axchidiaconus,  Joan- 
nes  \nilreas.  Pignatell.  consult.  can.  18  tom.  I.  plene  Rota, 
coram  Coccino,  d.   1553. 

Et  liujiismodi  consnetudines  vendendi  diebus  festis  extra 
victualia  esse  durataxat  simpliciter  excusativas  peccati,  non  au- 
Icm  praescriptivas  facultatis  Ordinariorum,  a  quibus  pro  libito 
proltibere  et  aboleri  posse  Grmant  Antonell    de  regim.    Ee- 
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clcs.  lib.   1.   cap.    1.    Grat.  decis.   March.   21  ;   Riccius  in 
praxi,  p.   2.  rcsol.   378  et  379. 

Quinimo  esse  omnino  abolendas  docet  Laiman.  lib.  L  tract.  7. 
ca|).  S.  Tholosan.  Syntagm.  Juris,  p.  1.  lib.  2.  cap.  16.  Et 
extat  de  boc  epistola,  divinitus  missa  S.  viro  Eustachio  Ab- 
bati  de  Iloy  relata  in  fascicul.  Ordinis  Cisterciensis,  dist.  23, 
cap.  4;  dequa  raeminit  Raynandus  in  Ethcroclit.  Spirit-sect.  2. 
punct.  X    cap.   3. 

Neque  alia  excusatio  dictae  consuetudinis  emendicari  potest 
a  commoditate  peregrinorum  seu  rusticorura  ,  quia  videntur 
irapossibiles  in  omni  et  quacumque  festivitate  anni  nécessitâ- 
tes adeo  continuatae,  et  ulterius  banc  commoditatera  non  dé- 
fendit religio  et  justitia,  ut  ait  Fritsch.  de  nund.  d.  cap.  o. 
eamqne  rejecit  S.  Congregatio  in  ipsis  niercatibus  bebdoma- 
dariis,  quos  non  permittit  die  festo  celebrari. 

In  necessilatibus  enim  ait  Oleaster  (Exod.  cap.  16.)  Deura 
non  defuturum,  ei  qui  ditfert  etiam  opportuna  ob  festi  sanc- 
lificationem. 

Idque  ab  Ethnicis  ipsis  religiose  observatum  fuit,  qui  diebus 
sacris  nullum  opus,  nullamque  negociationem  exercebant  ve- 
rentes  ne  ferias  polluèrent,  ut  testatur  Macrob.  Saturnal.  lib.  1. 
cap.  16.  Plutarcus,  Brison.  de  antiq.  fonnul.  Ovid.  lib.  1. 
festorum  ;  Yirgil.  in  Geoig.  lib.  3. 

Et  specialiter  negocialiones  ex  lanifico  abnuebanl  diebus 
sacris  ,  toi  eorum  falsis  diis  operati,  ut  ad  Cliristi  fideliura 
confusionem  refert  Tibull.  lib.  2.  eleg.  1.  ibi  Luca  Sacra 
et  ait. 

Omnia  sint  operala  Deo;  non  audeat  ulla 

Laniûcam  pensis  imposuisse  manura. 

Quare  etc.  —  Octavius  de  Jandis  Advocatus. 


ResolutioS.CongregatioxisConcilii.  — Barchinonen .  obser- 
vationis  festorum.  Conquaerentibus  mercatorum  amanuensi- 
bus,  quod  festis  diebus  apolhecae  apertae  retinerentur,  et  pu- 
bliée venderetur,  et  emeretur,  episcopus  paenali  edicto  boc 
probibuit.  Appellarunt  mercatores  ad  metropolitanum  sub  prae- 
textu,  quod  adsit  eonsuetudo,  quodqueactus  vendendi.et  cmen- 
di  pro  lucro  transitorio  sit  licitus,  praeserlim  quoad  eos,  qui 
ad  civitatem  accedunt,  ut  necessariis  emptis  stalim  inde  re- 
cédant, quodque  vendant  jam  elaborata,  non  élaborent.  Ve- 
rum  quia  episcopus  non  intendit  probibitione  comprebendi  ea, 
quae  sunt  necessaria  ad  victum,  atque  ne  per  appellationem, 
protelàres,  et  litiura  involucra  festorum  dierum  cultui  detraha- 
tur,  cura  mercatores  consuetudinem  raagni  faciant;  instat  epis- 
copus per  banc  S.  Congregalionem  declarari:  An  merca- 
tores praetextu  assertae  consuetudinis  licite  valeant  retinere 
aperlas  eorum  apotbecas  diebus  festis,  et  in  eis  vendere  mer- 


ces,  et  profanas  negocialiones  facere?  Sacra  Congregatio  res- 
pondit  négative.  Die  22  aprilis  1679.  Confirmât. Die  13  maii 
ejusdem  anni. 

VI. 

Sententia  Aiïditoris  Camerae.  —  Cbristi  nomine  invocato, 
pro  tribunali  sedentes,  et  solum  Deum  prae  oculis  babentes, 
per  banc  nostram  deûnitivam  sententiam  in  causa  etc.  quae 
coram  nobis  vertuntur  inter  Riîuim  D.  archiepiscopum,  epis- 
copum  Barcbinonen.  ejusque  promotorem  fiscalem,  neenon 
Josephum  Aquer,  Paulum  Anlonium  Bach  etc.  bottecariorum 
telarum  juvenes  civitatis  Barchinonen.  actores  ex  una  ;  et 
Hyacintum  Castell,  Hieronymum  Calaban,  Josephum  Carcanum 
etc.  mercatores,  et  negociatorcs  ejusdem  civitatis  et  eorum 
quemlibet,  partibus  ex  altéra,  super  executione  decreti  S.  Con- 
grégations Concilii  Tridentini  etc.  facli  13  maji  1679,  in  quo 
disponitur  mercatoribus,  et  negociatoribus  ejusdem  civitatis 
non  licere  retinere  apertas  eorum  apotbecas  in  diebus  festis, 
niinusque  in  eis  facere  negociationes  etc.  non  obstante  qua- 
cumque  consuetudine,  maxime  circa  ea,  quae  non  sunt  ne- 
cessaria ad  victum  humanum  etc.  in  actis  producti,  ac  inserti 
in  litteris  monitorialibus  etc.  in  actis  expeditis,  rebusque  etc. 
dicimus  etc.sententiamus  supradictum  decretum  ejusdemS.  Con- 
grégations omniaque  in  eo  disposita,  et  ordinata  per  eosdem 
Hyacintum  Castell ,  Hieronymum  Calaban  ,  Josephum  Carca- 
num,  et  alios  mercatores,  et  negotiatores  ejusdem  civitatis, 
et  eorum  quemlibet  fore,  et  esse  inviolabiliter  exequendum. 
et  observandum.  pront  exequi,  et  observari  mandamus. 

Item  pari  nostra  sententia  dicimus  etc.  sentenliamus  eos- 
dem Hyacinthum  Castell  ,  Hieronymum  Calaban  ,  Josephum 
Calcanum,  aliosque  negociatores,  et  mercatores  ejusdem  civi- 
tatis ,  et  eorum  quemlibet  in  excommunicationem  majorera  . 
aliasque  censuras,  et  poenas  contentas  in  eisdem  litteris  mo- 
nitorialibus eisdem  mercatoribus,  et  negociatoribus  praesentatis, 
et  intimatis  etc.  ob  eorum  non  paritionem ,  nisi  infra  très 
menses  a  notificatione  facienda  eidera  decreto,  dictisque  lit- 
teris monitorialibus  totaliter  ac  in  omnibus  paruerint  omniaque 
in  contrarium  gesta  revocaverint,  et  annullaverint,  damnabi- 
liter  incurrisse  ,  eosque  ,  et  eorum  quemlibet  fore  et  esse 
tamquam  excommunicatos ,  et  in  alias  supradictas  poenas  et 
censuras  ecclesiasticas  incursos  publiée  denunciandos,  ac  pu- 
blicandos  ,  et  ab  omnibus  Christifidelibus  arclius  evitandos, 
neenon  litteras  declaratorias  ,  et  cedulones  in  forma  solita 
decernen.  et  relaxan.  prout  denunciari,  publicari,  et  evitari 
volumus ,  et  mandamus,  dictasque  litteras  declaratorias,  et 
cedulones  decernimus,  et  relaxamus  etc. 

Ita  pronunciavi  Ego  A.  Caprara  locumtenens. 

Publicata  27  februarii  1682per  acta  Angeluccii  A.  C.  notarii. 
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SOIXANTE-UNIEME  LIVRAISON. 


LES  PATRIARCHES  D'ORIENT. 

CHAPITRE    I 

La  hiérarchie  ecclésiastique  comparée  arec  l'organisation  civile. 

On  ,1  dil  bien  des  fois  que  l'Eglise  se  conforma  aux  cir- 
conscriptions politiques  de  l'empire  romain  lorsqu'elle  institua 
ses  patriarches ,  ses  métropolitains  et  ses  évèques.  C'est  le 
contraire  qui  est  vrai.  En  formant  le  glorieux  triangle  dont 
Rome,  Alexandrie  el  Antioche  étaient  les  points  culminants, 
l'Eglise  créa  une  hiérarchie  nouvelle  ,  inconnue  aux  Césars 
païens,  plus  rationnelle,  et  plus  conforme  aux  principes  d'un 
bon  gouvernement.  Constantin  reconnut  la  supériorité  de  l'or- 
ganisation  ecclésiastique,  et  s'y  conforma,  pour  l'ordre  civil 
el  politique. 

tant  loi,  Alexandrie  n'était  pas  la  capitale  de  toute  l'Egyp- 
te: car  la  Libye  Cyrénalque  dépendait  du  sénat  et  du  peuple 
romain  et  était  unie  à  la  préfecture  de  Crète ,  au  lieu  que 
l'Egypte  était  gouvernée  par  un  préfet  au  nom  de  l'empereur. 
Le  patriarche  chrétien  existait  depuis  trois  siècles,  exerçant 
son  autorité  sur  l'Egypte  et  les  deux  Libyes  lorsque  Constantin 
unit  la  Cyrénalque  à  la  préfecture  d'Alexandrie.  Quelques 
détails  rétrospectifs  feront  mieux  comprendre  ce  que  nous 
disons.  Environ  9i  ans  axant  l'ère  chrétienne,  Ptolémée,  lils 
de  Ptolémée  Evergète  11.  roi  de  la  Lybie  Cyrénalque,  nomma 
par  testament  le  peuple  romain  son  héritier.  Le  peuple  ro- 
main rendit  la  liberté  à  toutes  les  villes  de  la  province,  située, 
comme  on  sait,  entre  l'Egypte  et  l'Afrique.  Auguste  la  réduisit 
en  province  romaine  et  l'unit  à  la  préfecture  de  Crète  qui 
était  administrée  au  nom  du  sénat. 

Alexandrie,  fondée  MO  ans  avant  J.-C.  et  par  conséquent 
plus  ancienne  qu' Antioche,  tomba  au  pouvoir  d'Auguste  après 
la  bataille  d'Actium,  lorsque  Antoine  s'enfuit  avec  Cléopàlre. 
la  dernière  reine  du  sang  des  Ptolémées.  L'Egypte  devint 
une  province  romaine  ,  qu'un  préfet  gouvernait  au  nom  de 
l'empereur  ;  c'est  pourquoi  il  portait  le  nom  de  préfet  Au- 
gustalis.  On  lit  dans  Dion  Cassius  que  l'empereur  Auguste 
défendit  à  tout  sénateur  de  demeurer  en  Egypte, sut  impe- 
trata  ténia.  C'est  ainsi  que  la  seconde  ville  de  l'empire  était 
soumise  à  un  régime  exceptionnel.  Sephme— Sévère  conGa 
enfin  le  gouvernement  de  l'Egypte  à  un  sénateur.  Dans  la 
division  conslantinienne,  qui  réunit  la  Cyrénaïque  à  la  pré- 
fecture d  Egypte,  Alexandrie  et  son  diocèse  furent  placés  au 
troisième  rang,  après  Antioche,  au  lieu  que  l'Eglise  continua 


de  regarder  le  siège  de  S.  Marc  comme  le  second  après 
Home.  Le  diocèse  impérial  renferma  d'abord  trois  provinces, 
Egypte,  Thébaide,  el  Libye;  plus  tard,  elles  furent  divisées 
en  trente-trois  préfectures. 

Il  est  intéressant  de  faire  observer  que  S.  Marc  commença 
la  conquête  spirituelle  de  l'Egypte  par  la  Cyrénaïque ,  qui 
appartint  aux  Romains  près  de  60  ans  avant  l'Egypte,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit.  Il  demeura  longtemps  dans  cette  partie 
de  la  Libye,  convertit  des  juifs  et  des  gentils,  et  institua  des 
évèques.  Il  y  retourna  après  avoir  fondé  le  siège  patriarcal 
d'Alexandrie ,  dont  la  haute  juridiction  embrassa  toutes  ces 
provinces,  quoique  le  gouvernement  civil  fût  organisé  bien 
différemment,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Antioche  et  l'Illyrie  eurent,  dès  le  principe  une  hiérarchie 
chrétienne  sans  aucun  rapport  avec  les  métropoles  civiles  des 
Romains  ,  jusqu'à  l'époque  de  Constantin  qui  reconnut  le 
besoin  de  se  conformer  à  la  circonscription  ecclésiastique  évi- 
demment plus  rationnelle  et  plus  puissante. 

Fondée  par  Séleucus  Mcator  qui  lui  donna  le  nom  de  son 
père,  Antioche  fut  la  capitale  du  royaume  grec  de  Syrie. 
Pompée  l'ayant  conquise  sur  Tigrane  roi  d'Arménie,  lui  rendit 
la  liberté  de  se  gouverner  d'après  ses  propres  lois,  ce  que  con- 
firma Jules -César  après  la  défaite  de  Pompée  ,  l'an  705  de 
Rome.  Elle  continua  d'être  la  capitale  de  la  Syrie  et  de  la 
Phénicie,  jusqu'à  l'époque  d'Adrien,  qui  en  détacha  laPhénicie. 

Dans  la  hiérarchie  chrétienue,  nous  trouvons,  au  contraire, 
dès  l'origine,  que  le  patriarcat  d' Antioche  comprenait  la  Sy- 
rie ,  la  Cilicie  ,  la  Phénicie  ,  l'Arabie  ,  la  Mésopotamie , 
l'Osroènc  ,  l'Euphratesie ,  l'Isaurie  ,  Chypre,  la  Perse, 
et  vraisemblablement  la  Palestine.  Le  patriarche  ordonnait 
immédiatement  les  évèques  de  la  première  Syrie  et  les  mé- 
tropolitains des  autres  provinces  de  son  territoire;  il  les  ac- 
compagnait et  les  mettait  en  possession  de  leurs  sièges; 
l'ordination  des  évèques  était  réservée  aux  métropolitains. 
Constantin,  qui  orna  Antioche  du  somptueux  temple  Aureum, 
la  constitua  capitale  politique  de  tout  le  diocèse  d'Orient, 
taudis  que  le  concile  de  Aicée  confirma  les  droits  patriarcaux 
qu'elle  avait  reçus  de  S.  Pierre.  Voilà  comment  l'organisation 
civile  copia  celle  de  l'Eglise.  A  l'époque  de  Julien  les  deux 
cent  mille  habitants  d'Antioche  étaient  tous  chrétiens. 

En  dehors  du  patriarcat  d'Antioche,  il  y  avait  le  diocèse 
ecclésiastique  d'Asie,  dont  Ephèse  était  métropole;  celui  a'u 
Pont ,  qui  relevait  de  Césaree  de  Cappadoce ,  et  celui  de 
Thracc  dépendant  d'Héraclée,  et  confinaut  avec  l'Illyrie,  qui 
appartenait  an  patriarcal  romain. 

Ephèse  n'était  pas  la  métropole  de  l'Asie-Mineure  sous  les 
premiers  empereurs  romains:  Smyrne  jouissait  de  ce  privilège, 
ainsi  que  nous  vovons  dans  Pline.  Le  diocèse  proconsulaire 
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comprenait  seulement  six  provinces,  au  lieu  des  dix  qu'em- 
brassait la  primatie  ecclésiastique.  Après  S.  Paul  qui  confia 
à  S.  Timothée  le  soin  de  toutes  ces  églises,  S.  Jean  Evan- 
géliste  les  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  et  transmit  au  primat 
d'Ephèse  les  droits  que  reconnut  le  Ier  concile  de  Constanti- 
nople.  Il  est  certain  qu'Ephèse  ne  devint  le  lieu  de  la  ré- 
sidence du  proconsul  impérial  et  ne  fut  regardée  comme  la 
métropole  de  l'Asie-Mineure  qu'après  l'introduction  du  chris- 
tianisme. Le  diocèse  civil  comptait  dix  provinces  à  l'époque 
de  Constantin,  et  douze  au  temps  de  Théodose  le  jeune. 

De  même,  daus  le  Pont,  la  primatie  ecclésiastique,  dont 
Césarée  était  métropole,  n'eut  dans  le  priucipe,  aucun  rapport 
avec  l'organisation  civile. 

Les  Perses  avaient  constitué  deux  satrapies  en  Cappadoce; 
les  Macédoniens  conservèrent  cette  organisation.  Sous  l'em- 
pereur Auguste,  ce  vaste  territoire  fut  divisé  en  dix  prétures 
auxquelles  on  ajouta  dans  la  suite  la  Cilicie  et  lTsaurie,  qui 
dépendaient  d'Antioche  pour  le  spirituel  et  ne  firent  jamais 
partie  du  Pont. 

Saint  Pierre  prêcha  la  foi  dans  le  Pont,  sa  première  épitre 
l'atteste;  d'autre  part,  les  Actes  des  Apôtres  racontent  le  vo- 
yage de  S.  Paul  à  Césarée,  dont  le  premier  évèque  fut  le 
centurion  Primiamus,  qui  confessa  la  foi  chrétienne.  L'évèque 
de  Césarée  étendait  son  autorité  métropolitaine  sur  la  Cap- 
padoce, la  Galatie,  la  Bithynie,  les  deux  Ponts,  l'Arménie  et 
la  Paphlagonie.  Cette  hiérarchie  ecclésiastique  existait  depuis 
près  de  trois  siècles  lorsque  Constantin  érigea  le  diocèse  civil 
du  Pont,  formé  de  13  provinces,  suivant  l'organisation  créée 
par  l'Eglise. 

En  Europe,  nous  remarquons  le  diocèse  ecclésiastique  de 
Thrace,  comprenant  six  provinces,  depuis  le  Danube  jusqu'à 
la  mer  Egée  ;  Héraclée  en  était  la  métropole  ,  au  lieu  que 
Philippopolis  jouissait  des  droits  de  métropole  civile,  qu'elle 
conserva  jusqu'à  l'époque  de  Constantin  où  Héraclée  devint 
chef-lieu  de  la  Thrace.  Le  2e  canon  du  premier  concile  de 
Constantinople  constate  que  l'évèque  d'Héraclée  était  primat 
des  six  métropoles  dans  lesquelles  S.  André  avait  prêché 
l'évangile.  Lorsque  le  concile  de  Chalcédoine  adjugea  la  Thrace 
au  nouveau  patriarche  de  Constantinople,  ainsi  que  les  dio- 
cèses du  Pont  et  d'Asie  qui  formaient  des  primaties  particu- 
lières en  dehors  de  Rome  et  d'Antioche,  Héraclée  conserva 
le  droit  de  consacrer  l'évèque  de  Constantinople. 

Comme  l'Orient  finissait  à  la  Thrace,  l'Illyrie  était  regardée 
comme  appartenant  à  l'Occident  et  faisait  partie  du  patriar- 
cat de  Rome.  Dans  l'ordre  civil,  le  proconsul  résidait  à  Co- 
rinthe'  qui  jouissait  des  droits  de  métropole  par  rapport  aux 
pays  compris  entre  l'Ister  et  les  Alpes,  jusqu'au  Péloponèse, 
au"lieu  que  l'Eglise  établit  le  chef-lieu  à  Thessalonique,  dont 
l'évèque  fut  constitué  vicaire  du  Saint-Siège.  L'empereur 
Adrien  faisant  une  nouvelle  division  de  l'Illyrie,  lui  adjugea 
17  provinces,  sans  donner  la  prééminence  à  Thessalonique. 
Les  provinces  étaient  les  deux  Dacies,  la  Macédoine,  la  Thes- 
salonique, l'Achaïe,  les  deux  Epires,  la  Prœvalitana  et  File 
de  Crète.  A  partir  de  Constantin,  l'ordre  civil  se  conforma 
à  la  hiérarchie  ecclésiastique  ,  et  Thessalonique  ,  dès  le  Ve 
siècle  fut  regardée  comme  la  capitale  de  l'Illyrie. 

CHAPITRE  II. 

Attributions  hiérarchiques  des  patriarches  et  des  primats. 

Tous  les  droits  hiérarchiques  que  nous  venons  de  remar- 
quer dans  les  patriarches  et  les  primats  d'Orient,  se  réllétaient 
dans  l'évèque  de  Rome,  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  Souverain- 
Pontife  ,  comme  4ans  leur  suprême  type.  Le  Pape,  patriar- 
che d'Occident,  primat  d'Italie  et  unique  métropolitain  de  la 
grande  province  qui  embrassait  la  plus  grande   partie   de  la 


péninsule,  réunissait  en  sa  personne  les  divers  degrés  des 
institutions  orientales ,  outre  la  primauté  imprescriptible  qui 
lui  appartient  sur  l'Eglise  universelle  par  le   droit  divin. 

Antioche  représentait  l'autorité  patriarcale  du  Pape  en  trois 
mauières.  1 .  Le  patriarche  instituait  les  métropolitains,  qui, 
à  leur  tour,  donnaient  l'institution  canonique  aux  évèques  de 
leur  province.  2.  Il  avait  un  vicaire  résidant  à  Séleucie  et 
gouvernant  les  Chaldéens  de  l'Extrème-Orieut.  3.  Enfin  ,  il 
exerçait  une  juridiction  immédiate  sur  des  monastères  situés 
dans  toute  l'étendue  de  son  patriarcat,  monastères  exempte 
par  conséquent  des  évèques'  diocésains. 

D'autre  part,  Ephèse,  Césarée  et  Héraclée,  indépendants  de 
tout  patriarche,  offrent  le  type  de  la  juridiction  primatiale. 
En  Egypte  c'est  autre  chose.  Ce  vaste  territoire  ne  renfer- 
mait que  des  sièges  épiscopaux  relevant  immédiatement  du 
patriarcat  d'Alexandrie,  qui,  au  fond  ,  était  tout  simplement 
une  immense  province  métropolitaine,  de  même  que  le  Pape 
gouvernait  immédiatement  les  églises  d'Italie,  hormis  la  Gaule 
Cisalpine,  la  Sicile  et  la  Corse.  C'est  ce  que  veut  dire  le  concile 
de  Nicée,  dont  le  VIe  canon  confirma  les  droits  métropolitains 
de  l'évèque  d'Alexandrie,  en  statuant  que,  suivant  l'ancienne 
discipline,  son  autorité  s'exercerait  sur  toute  l'Egypte,  parce 
que,  ajoute  le  concile,  le  même  usage  existe  chez  l'évèque 
de  Rome,  c'est  à  dire,  de  même  que  celui-ci  institue  immé- 
diatement les  évèques  de  la  plus  grande  partie  de  l'Italie. 
C'est  ainsi  que  l'Egypte  nous  offre  le  type  apostolique  d'une 
province  soumise  immédiatement  au  Pape,  sans  le  degré  in- 
termédiaire du  patriarche  ou  du  primat. 

Nous  y  remarquons  aussi  un  parfait  modèle  de  la  hiérarchie 
diocésaine ,  telle  que  les  siècles  futurs  étaient  appelés  à  la 
constituer.  C'est  un  presbi/terium  restreint  à  douze  membres, 
ayant  le  droit  d'élire  l'évèque  et  de  gouverner  de  concert 
avec  lui.  Ce  sont  les  paroisses  établies  dans  Alexandrie  dès 
le  premier  siècle.  Nommons  enfin  la  fameuse  école  de  théo- 
logie et  la  vie  thérapeutique.  Les  traditions  s'accordent  à 
attribuer  ces  institutions  à  S.  Marc  disciple  de  S.    Pierre. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  sur  la   confirmation   des    mé- 
tropolitains par  le  patriarche  d'Antioche,  si  ce  n'est  que  les 
provinces  de  son  patriarcat  renfermaient  environ  1GS  sièges 
épiscopaux,  et  que  les  monastères  exempts  des  Ordinaires  et 
soumis  immédiatement  à  son  autorité  approchaient  de  400.  Le 
vicariat  patriarcal  établi  dans  l'Extrême-Orient  mérite  quelques 
explications,  en  ce  qu'il  offre  un  précieux  exemple  de  ceux  que 
les  Papes  instituèrent,  d'abord  en  Illyrie  et  ensuite  dans  les 
Gaules  et  en  Espagne.  Ce  vicariat   embrassait   l'empire    des 
Parthes  et  tout   l'Orient  qui  n'appartenait  pas  aux  Romains. 
L'apôtre  S.  Thomas  y  prêcha  l'évangile,  et  le  christianisme  fit 
de  grands  progrès  dès  les  premiers  temps.  Séleucie  construi- 
te avec   les  ruines  de  l'ancienne  Babyloue  ,    devint  la  mé- 
tropole de  ces  églises  des  Chaldéens,  qui  étaient   comprises 
dans  le  patriarcat  d'Antioche.  C'est  pourquoi  l'évèque  de  Sé- 
leucie allait  se  faire  consacrer  à  Antioche.  Bientôt  les  raisons 
politiques  empêchèrent  cette  intervention  publique  du  patriarche 
romain;  l'évèque  Chaldéen  fut  donc  consacré  dans  son  pays  et 
gouverna  l'Extrême-Orient  en  qualité  de  vicaire  du  patriarche 
d'Antioche;  comme  celte  délégation,  était  générale,  il  prit  le 
nom  de  Catholique.  Le  changement  eut  lieu  plusieurs  années 
avant  le   concile  de  Nicée.  On  lit  dans  le  3 S0  canon  arabe 
de  ce  concile,  que  le  patriarche  permit  que  la  consécration 
du  Catholique  Oriental  cessât  d'avoir  lieu  à  Antioche,  et  qu'il 
endura  sans  déplaisir  l'affaiblissement  de  son  autorité  sur  les 
églises  d'Orient.  Le  saint  martyr  Simeon  est  appelé  par  So- 
zomène,  archevêque  des  villes  royales  de  Perse,  Séleucie  et 
Ctésiphon  ;  au  IVr°  siècle  l'on  ne  décernait  ce    titre   qu'aux 
évèques  dont  la  juridiction  embrassait  plusieurs  provinces.  Au 
Ve  siècle,  le  Nestorianisme  infecta  le  diocèse  des  Chaldéens; 
lorsque  l'empereur  Zenon  fit  fermer  l'école  d'Edesse,  les'pro- 
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f'esseurs  se  réfugièrent  en  Perse,  où  le  roi  les  accueillit  en 
liaiue  de  l'empereur  romaiu,  et  bientôt  ils  s'emparèrent  des 

gee  épiscopaux.  Une  partie  des  chrétiens  de  la  Perse  se 
garda,  néanmoins,  de  l'hérésie;  le  patriarche  d'Antioche  en- 
voya à  ces  Mclchites,  un  Catholique  orthodoxe,  qui  était  r\. 
que  d'Irénopolis.  Dans  la  suite,  les  Ncstoriens  obtinrent  des 
califes  musulmans  la  défense  au  primat  des  .Mclchites  de  pren- 
dre le  litre  de  Catholique.  Le  primai  .Vstoricn  instituait  et  de- 
tituait  à  --"îi  gré  les  métropolitains  et  les  évèques;  les  roo- 
nasteres  demeurant  sons  sa  juridiction  immédiate  étaient 
gouvernés  par  des  vicaires  qu'il  nommait. 

Le  second  exemple  d'un  vicariat  se  trouve  à  Césarée  par 
rapport  a  l'Arménie.  Noua  avons  dit  que  L'archevêque  de 
Césarée  était  primat  de  tout  le  diocèse  du  l'ont  et  confir- 
mait les  métropolitains.  En  ce  qui  concerne  l'Arménie,  il 
nommait  un  vicaire  qui  portait  le  nom  de  Catholique  comme 
chez  les  Chaldéens.  V  l'époque  de  Théodose  le  jeune ,  les 
I'  -  empêchèrent  le  Catholique  d'aller  recevoir  la  con- 
■i  11  épiscopale  chez  les  Romains. 

Il  suit  de  là  que  les  Papes  n'ont  l'ait  aucune  création  hié- 
rarchique qui  ii  ait  existé  parmi  les  Orientaux  par  l'institu- 
tion des  Apôtres.  Les  Vicaires  du  Saint-Siège,  qui  jouent  un 
si  grand  rôle  dans  l'histoire  de  l'Occident  correspondent  aux 
Catholiques  d'Arménie  et  de  C.haldée,  vicaires  du  patriarche 
ou  du  primat.  L'exemption  des  monastères  peut  se  justifier 
au  besoin  par  l'exemple  d"  \ntioehe,  exemple  imité  par  le  pa- 
triarche Nestorien  de  la  Chaldée.  Les  Orientaux  furent  les 
premiers  à  nommer  des  évèques  in  partibus,  ainsi  que  nous 
le  il  irons  plus  loin. 

CHAPITRE  111. 

Alexandrie  et  sa  constitution  ecclésiastique. 

Nous  ne  trouvons  pas  dans  les  premiers  siècles,  hors  d'Italie, 
une  seule  province  ecclésiastique  dont  le  métropolitain  dépen- 
dit immédiatement  du  Saint-Siège ,  sans  avoir  au  dessus  de 
lui  un  patriarche  ou  un  primat.  Si  nous  remarquons  une  église 
du  temps  apostolique  qui  ait  reçu  cette  organisation  exce- 
ptionnelle dès  son  origine,  ce  sera  assurément  un  précieux 
exemple  qui  méritera  d'arrêter  notre  attention.  Or,  c'est  pré- 
cisément ce  que  nous  o!!re  l'Egypte  et  son  patriarcat,  tel  que 
le  constitua  S.  Marc  disciple  de  S.  Pierre. 

.Nous  savons,  en  outre,  que  dans  les  premiers  siècles,  l'élec- 
tion tics  évèques  appartenait  au  clergé  qui  la  faisait  en  pré- 
sence du  peuple  rendant  témoignage  en  faveur  des  candidats. 
On  ne  connaissait  pas  le  presbyterium  restreint  à  quelques 
membres  du  clergé,  que  la  langue  canonique  des  âges  sui- 
vants a  désigné  sous  le  nom  de  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale. Eue  institution  apostolique  de  cette  nature,  servant  de 
type  aux  âges  futurs,  acquiert  la  plus  haute  importance.  Or, 
nous  trouvons  à  Alexandrie,  dès  l'origine,  un  presbyterium 
de  douze  membres ,  possédant  le  droit  d'élire  le  patriarche 
et  celui  d'administrer  les  affaires  ecclésiastiques  de  concert 
avec  lui  ,  discipline  qui  ne  se  généralisa  qu'à  partir  du 
VII'  siècle. 

Enfin,  personne  n'ignore  que  les  paroisses  ne  sont  pas  d'ins- 
titution apostolique,  car  les  premiers  essais  ne  se  remarquent 
qu'au  IIP  siècle,  et  l'on  ne  les  trouve  pas  dans  les  villes 
épiscopales  avant  le  Xe  Alexandrie  eut  des  paroisses  dès  le 
premier  siècle;  la  tradition  en  fait  remonter  l'institution  au 
saint  Evangélisle  qui  fonda  le  siège  épiseopal. 

Aux  divers  points  de  vue  que  nous  venons  d'indiquer,  Ale- 
xandrie, sa  constitution  et  son  patriarcat  offrent  le  plus  grand 
intérêt.  Il  semble  qu'après  avoir  établi  à  Antioche  et  à  Rome 
la  discipline  destinée  à  féconder  les  premiers  siècles,  le  prince 
des  apôtres  voulut  déposer  à  Alexandrie   le  germe  de  celle 


qui  devait  prévaloir  dans  la  suite,  et  qu'il  se  proposa  d  as- 
seoir ,  dès  le  temps  apostolique  ,  deux  bases  fondamentales 
de  la  hiérarchie  diocésaine,  c'est  à  dire,  le  chapitre  et  les 
paroisses. 

Pour  prouver  que  l'Egypte  ne  renfermait  aucun  métropo- 
litain honnis  Alexandrie,  nous  avons  le  concile  de  Nicée,  le. 
témoignage  formel  de  S.  Epiphane,  le  fait  des  visites  pa- 
triarcales et  d'autres  preuves,  l.e  concile  de  Nicée  confirma 
en  faveur  de  l'évéque  d'Alexandrie  le  droit  d'ordonner  tous 
les  évèques  d'Egypte,  ce  qui  appartenait  aux  métropolitains  ; 
le  VIe  canon  porte  que  selon  l'ancien  usage.  L'évoque  d'Ale- 
xandrie a  juridiction  sur  toutes  ces  provinces,  parce  «pic  la 
même  chose  se  fait  a  Rome,  où  le  successeur  de  S.  Pierre. 
exerce  les  droits  métropolitains  a  l'égard  d'un  très  grand  nom- 
bre de  sièges.  Saint  Epiphane  (Ilaeres.  GS)  s'exprime  ainsi  : 
«  Hune  esse  moreni  archiepiscoporum  Alexandrinorum,  ut  per 
»  totum  /Egyptum,  ac  Thebaidem,  Maraeotidem,  Libyam,  Am- 
>'  moniacam  etPentapolim  ecclesiastiea  negotia  administrent.  » 
Le  patriarche  jouissait  du  droit  de  visite  sur  l'Egypte  entière  ; 
nous  lisons  dans  la  vie  de  S.  Pacôme  que  S.  Alhanase  visita 
la  Thébaïde  supérieure.  Le  patriarche  avait  aussi  une  grande 
autorité  pour  les  choses  civiles  à  cause  de  l'ascendant  qu'il 
exerçait  sur  le  peuple,  en  sorte  que  les  préfets  impériaux  qui  se 
mettaient  en  conllil  avec  lui  devaient  presque  toujours  céder. 
Saint  Cyrille  ferma  les  synagogues  et  expulsa  tous  les  juifs, 
parce  qu'ils  ne  cessaient  de  persécuter  les  chrétiens.  Il  fit 
fermer  aussi  les  églises  des  Novatiens  et  prit  leurs  vases  sacrés. 
Socrate,  qui  était  Novatien,  se  plaint  vivement  de  cet  acte 
d'autorité  en  accusant  l'évéque  d'Alexandrie  d'avoir  usurpé  le 
pouvoir  temporel,  à  l'exemple  de  l'évéque  de  Rome:  «  Quum 
«  episcopatus  romanus  haud  secus  atque  Alexandrinus,  quasi 
a  extra  sacerdotii  fines  egressus,  jam  olim  in  sœcularem  prin- 
«  cipatum  essel  delapsus.  »  En  effet,  le  pape  S.  Célestin  avait 
fait  fermer  les  églises  des  Novatiens  à  Rome.  Les  Jacobites 
Eotychiens  conservèrent  plus  fidèlement  que  les  catholiques 
l'usage  de  n'avoir  pas  de  métropolitains  en  Egypte.  Lorsqu'on 
729,  les  califes  permirent  enfin  aux  catholiques,  l'élection  du 
patriarche  à  laquelle  ils  s'étaient  opposés  pendant  97  ans 
parce  que  les  Mclchites  fidèles  à  la  foi  de  Chalcédoine  étaient 
suspects  de  sympathies  pour  Constantinople,  permission  qu'ils 
n'obtinrent  qu'après  que  Rome  et  l'Italie  eurent  rompu  poli- 
tiquement avec  l'empereur  Byzantin,  alors  les  catholiques , 
après  avoir  nommé  un  patriarche,  établirent  des  métropolitains, 
sur  le  modèle  de  Jérusalem,  d'Antioche  et  de  Constantino- 
ple. Le  Quien  rapporte  ces  monuments  de  l'histoire,  et  con- 
clut ainsi:  *  Nulli  siquidem  praeter  ipsum  (episcopum  Alexan- 
«  drinum)  in  omnibus  et  singulis  jEgyptiacae  diœccsis  provin- 
<i  ciis  erant  episcopi,  qui,  ut  alibi  fiebat,  melropoliticis  juribus 
«  potirentur,  ac  per  earum  civitates  episcopos  consecrarent, 
«  deque  aliis  causis  ecclesiasticis  judicarent,  nisi  forsan  ex 
«  archiepiscopi  delegatione  (Le  Quien,  Oriens  christiania, 
tom.  2.  pag.  353). 

La  discipline  communément  établie  dans  les  églises  des 
premiers  siècles  était  que  le  presbyterium  auquel  appartenaient 
l'élection  de  l'évéque  et  l'administration  collective  sous  son 
autorité,  se  composait  de  tous  les  membres  du  clergé.  Il  en 
était  autrement  dans  l'église  d'Alexandrie;  car  le  presbyterium 
comptait  seulement  douze  prêtres,  qui  étaient  en  même  temps 
recteurs  des  églises  désignées  par  S.  Epiphane,  savoir:  Denys, 
Theonas,  Prerius,  Serapion,  Presée,  Dizyas,  Mendidius,  Anien, 
Rucolcs  et  autres.  Bucoles  fondée  par  S.  Mare  près  de  la  mer, 
était  la  plus  ancienne.  Telle  était  l'autorité  du  presbyterium 
d'Alexandrie,  que  le  patriarche  écrivait  ses  lettres  pastorales  en 
son  nom  et  en  celui  de  ses  collègues,  ce  qui  prouve  que  leurs 
suffrages  avaient  une  influence  décisive  sur  le  règlement  des 
affaires.  Comme  Alexandrie  renfermait  un  grand  nombre  de 
savants  grecs  ou  romains  et   surtout   de   mathématiciens    et 
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d'astronomes,  le  patriarche  était  chargé  de  fixer  le  jour  de 
Pâques  et  de  l'annoncer  au  Pape;  or,  les  lettres  étaient  écrites 
au  nom  du  patriarche  et  des  douze  assesseurs  de  son  pres- 
byteriura.  Pendant  longtemps,  c'est  à  dire,  jusqu'à  l'époque 
du  patriarche  Demetrius  vers  le  milieu  du  IIIe  siècle  ,  les 
douze  assesseurs  institués  par  S.  Marc  pour  gouverner  l'église 
d'Alexandrie  avec  le  patriarche,  étaient  revêtus  de  la  dignité 
pontificale;  ce  que  l'on  remarque  dans  d  autres  sièges,  avec  la 
différence  que  le  nombre  des  évèques  qui  régissaient  les  af- 
faires religieuses  de  concert  avec  l'évêque  principal,  ce  nom- 
bre, disons-nous,  fixé  à  douze  pour  Alexandrie  en  vertu  de 
l'institution  de  S.  Marc,  n'était  pas  déterminé  dans  les  autres 
sièges.  C'est  ainsi  que  S.  Paul  écrit  aux  évèques  et  aux  dia- 
cres de  Philippes:  «  Omnibus  sanctis  in  Christo  Jesu  qui  sunt 
«  Philippis,  cum  episcopis  et  diaconibus  ejusdem  ecclesiae.  » 
Le  même  apôtre  parlant  aux  prêtres  d'Ephèse,  leur  dit  que  le 
Saint-Esprit  les  a  établis  évoques.  A  l'époque  du  pape  S.  Clé- 
ment l'église  de  Corinthe  avait  plusieurs  évèques.  On  peut 
dire  qu'un  vestige  extérieur  de  cette  vénérable  discipline  se 
trouve  aujourd'hui  dans  les  chanoines  qui  ont  reçu  du  Saint- 
Siège  le  privilège  de  porter  la  mitre  et  d'autres  insignes  épisco- 
paux.  Depuis  le  milieu  du  IIP  siècle,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  les  membres  du  presbyterium  d'Alexandrie  eurent  sim- 
plement l'ordre  de  la  prêtrise,  sans  perdre  les  attributions  que 
la  tradition  apostolique  leur  assignait.  Ils  continuèrent  donc 
de  former  le  sénat  du  patriarche,  qui  soumettait  les  affaires 
à  leurs  suffrages;  à  sa  mort,  ils  héritaient  de  sa  juridiction 
et  procédaient  à  l'élection  de  son  successeur.  N'oublions  pas 
que  la  discipline  des  autres  églises  était  bien  diverse  ;  d'où 
il  suit  que  le  presbyterium  d'Alexandrie  fondé  par  S.  Marc, 
qui  se  régla  vraisemblablement  d'après  les  instructions  de 
S.  Pierre  son  maître,  nous  autorise  à  faire  remonter  aux  apôtres 
l'origine  des  chapitres  des  cathédrales,  qui  dans  toute  l'Eglise 
latine,  du  VI"  au  VIIIe  siècle,  succédèrent  au  presbyterium 
des  temps  apostoliques.  Alexandrie  posséda  dès  l'origine  et 
conserva  dans  son  sein  le  type  de  la  précieuse  institution  qui 
était  destinée  à  se  généraliser  dans  l'Eglise  universelle. 

Au  sujet  des  paroisses  d'Alexandrie,  nous  avons  ,1e  témoi- 
gnage de  S.  Epiphane  et  celui  de  Sozomène.  Saint  Epiphane  dit 
que  les  églises  catholiques  d'Alexandrie  ont  chacune  un  prêtre 
préposé  qui  fait  les  offices  ecclésiastiques  pour  les  fidèles  rési- 
dents auprès  de  chacune  de  ces  églises  et  dans  les  villages  voi- 
sins. On  ne  saurait  exiger  une  définition  plus  exacte  de  la  pa- 
roisse :  «  Ouotquot  catholicae  communionis  Alexandriae  sunt 
»  ecclesiae,  uni  archiepiscopo  subjectae,  suum  quaeque  presby- 
»  terum  praepositum  habet,  qui  ecclesiastica  officia,  pro  illis 
»  obeat,  qui  circa  singulas  ecclesias  suas  degunt,  et  in  proximis 
»  vicis  quos  Alexandrini  lauras  appellant.  (Hœres.  69).  Sozo- 
mène parle  des  réunions  publiques  des  paroissiens  dans  ces 
églises:  «  Alexandriae  morem  fuisse,  qui  etiamnum  persévérât, 
»  ut  quum  unus  episcopus  universis  praesit,  presbyteri  separatim 
»  ecclesias  obtineant,  et  populum  ad  singulas  spectantem  ad 
»  convenais  cogant.  »  Saint  Epiphane  et  Sozomène  s'expri- 
ment de  manière  à  nous  apprendre  que  la  distinction  des 
paroisses  était  une  institution  particulière  d'Alexandrie  ;  ils 
n'auraient  pas  pris  la  peine  de  signaler  une  chose  qui  aurait 
existé  partout.  En  effet,  excepté  Rome  où  les  titres  paroissiaux 
existèrent  dès  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  et  excepté 
aussi  Alexandrie,  l'on  n'avait  pas  d'autre  paroisse  que  la  ca- 
thédrale seul  et  unique  titre  de  tous  ceux  qui  recevaient  la 
sainte  ordination,  et  dans  laquelle  les  offices  de  la  liturgie 
étaient  célébrés,  et  les  sacrements  étaient  administrés  par  l'évê- 
que  ou  par  les  ministres  inférieurs,  sous  sa  direction  et  par 
ses  ordres.  Les  villages  possédaient  des  oratoires  ,  mais  le 
clergé  et  les  fidèles  étaient  obligés  de  retourner  à  la  cathé- 
drale ,  aux  principales  fêtes  ,  afin  d'assister  à  la  inesse  pu- 
blique concélébrée  par  l'évèque  et  ses  prêtres;  les  sacrements 


reçus  de  la  main  du  prélat  exprimaient  l'union  du  chef  et 
des  membres  ,  du  pasteur  et  des  ouailles.  Les  églises  cano- 
niquement  érigées  comme  des  titres  dans  lesquels  un  prêtre 
est  institué  pour  célébrer  les  offices  et  administrer  les  sacre- 
ments aux  fidèles  dispensés  de  fréquenter  la  cathédrale,  sans 
excepter  les  grandes  fêtes ,  ces  églises  qui  remplissent  les 
conditions  essentielles  de  la  paroisse  canonique ,  n'apparais- 
sent pas  dans  l'histoire  antérieurement  an  IIIe  siècle.  De  là 
l'importance  qui  s'attache  au  fait  particulier  d'Alexandrie 
au  point  de  vue  des  origines  de  la  discipline  ;  car  il  nous 
permet  de  faire  remonter  l'institution  des  paroisses  au  prince 
des  Apôtres  par  S.  Marc  son  disciple.  Rome  eut  des  paroisses 
dès  le  commencement  du  second  siècle  dans  les  titres  érigés 
par  le  pape  S.  Evariste  ;  l'on  croit  aussi  que  le  pape  saint 
Clet,  élu  l'an  80,  établit  vingt-cinq  titres  qui  formaient  des 
circonscriptions  paroissiales  pour  la  célébration  des  offices  et 
l'administration  des  sacrements;  cette  institution,  fût-elle  cer- 
taine, n'offre  pas  la  même  importance  que  celle  d'Alexandrie, 
d'abord ,  parce  qu'elle  est  postérieure  ;  ensuite  ,  parce  que 
S.  Clet  ne  peut  être  considéré  comme  disciple  de  S.  Pierre 
au  même  titre  que  l'Evangéliste  fondateur  du  christianisme 
en  Egypte.  Grâce  à  S.  Marc  et  à  l'organisation  qu'il  laissa 
à  l'église  d'Alexandrie,  l'institution  apostolique  des  paroisses 
n'est  plus  douteuse,  et  nous  possédons  le  type  primitif  d'après 
lequel  l'Eglise,  modifiant  sa  discipline  à  partir  du  IIIe  siècle, 
créa  autour  des  cathédrales  les  titres  paroissiaux,  en  y  ouvrant 
toutes  les  sources  de  la  vie  chrétienne. 

CHAPITRE  IV. 

Ecole  d'Alexandrie. 

Saint  Jérôme  attribue  nettement  à  S.  Marc  la  fondation  de 
l'école  d'Alexandrie,  la  première  et  la  plus  célèbre  de  toutes 
celles  qui  existèrent  chez  les  Grecs.  Le  peuple  égyptien  nour- 
rissait de  plus  grandes  préventions  que  tout  autre  envers  le 
judaïsme,  d'où  dériva  le  christianisme;  les  savants  du  Muséum 
d'Alexandrie  combattaient  l'Evangile  avec  l'ascendant  qu'ils 
exerçaient  sur  l'opinion  et  avec  toutes  les  ressources  de  la 
dialectique.  Il  fallut  donner  à  l'enseignement  chrétien  l'éclat 
qu'il  comporte  et  le  fortifier  de  toutes  les  notions  que  les 
sciences  humaines  fournissent.  Par  la  vivacité  de  la  lutte  avec 
les  Néo- Platoniciens,  par  le  talent  des  professeurs  et  l'affluence 
des  élèves,  l'école  d'Alexandrie  éclipsa  toutes  les  autres.  Il 
est  permis  de  la  considérer  comme  le  type  apostolique  de 
l'enseignement  supérieur  qui  immortalisa  les  universités  du 
Moyen-Age.  Les  autres  écoles  chrétiennes  des  premiers  siè- 
cles ,  à  Antioche  ,  Laodicée  ,  Césarée  et  en  d'autres  villes 
n'eurent  pas  publiquement  le  caractère  apologétique  de  celle 
d'Alexandrie,  et  nulle  ne  peut  offrir  des  maîtres  aussi  éminents. 

Les  plus  illustres  furent  S.  Pantamus,  Athénagore,  Clément, 
Origène  et  Héraclas. 

S.  Pantamus  ,  né  en  Sicile  ,  d'abord  philosophe  stoïcien, 
fut  attiré  au  christianisme  par  l'amour  naturel  de  la  vertu. 
Après  sa  conversion,  il  étudia  les  saints  livres  sous  la  direction 
de  maîtres  qui  avaient  été  disciples  immédiats  des  apôtres, 
et  il  fit  de  si  grands  progrès  que  ,  malgré  la  modestie  qui 
le  portait  à  cacher  ses  talents,  il  fut  placé  à  la  tête  de  l'école 
d'Alexandrie.  Clément  qui  fut  son  disciple,  le  surnomme  l'A- 
beille  de  Sicile.  Les  Indiens  que  le  commerce  attirait  à 
Alexandrie  ,  l'engagèrent  à  les  suivre  dans  leur  pays  pour 
combattre  les  superstititions  des  brames;  Eusèbe  dit  qu'il  y 
trouva  quelques  semences  du  christianisme,  ainsi  qu'un  évan- 
gile hébraïque  de  S.  Mathieu  que  l'apôtre  S.  Barthélémy 
avait  laissé.  Après  avoir  séjourné  plusieurs  années  dans  l'Inde, 
il  fit  retour  à  Alexandrie,  sans  reprendre  pourtant  sa  chaire 
alors  occupée  par  Clément;  il  enseigna  en  particulier. 
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Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  sur  le  mérite  de 
Clément  d'Alexandrie,  qui  convertit  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles au  christianisme  en  montrant  la  supériorité  de  L'Evangile 
*ur  la  philosophie  païenne.  Il  connaissait  parfaitement  cette 
philosopbie,  qu'il  avait  étudiée  à  fond,  soit  à  Athènes  où  il 
naquit,  à  ce  qu'on  croit,  soit  auprès  des  plus  savants  hommes 
du  monde  entier.  Ces  études  philosophiques  l'avaient  coudait 

à  la  foi;  aussi  son  cours  public  dans  lequel  il  aimait  à  com- 
parer lis  doctrines  chrétiennes  et  les  systèmes  philosophiques, 
nerça-t-il  une  immense  inlluencc  sur  une  foule  d'esprits 
d'élite  qui  se  rangèrent  sous  retendait  du  Christ. 

11  eut  pour  successeur  Origène  son  disciple  ,  qui  était  à 
peine  âgé  de  18  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à  occuper  cette 
illustre  chaire.  Les  auditeurs,  tant  infidèles  que  chrétiens, 
ne  furent  jamais  aussi  nombreux  qu'à  cette  époque;  les  uns 
M  N&taienl  merveilleusement  confirmés  dans  la  profession 
de  la  loi,  tandis  que  les  autres  se  convertirent  pour  la  plu- 
part. La  chaire  d'Origènc  fut,  comme  sous  ses  prédécesseurs, 
un  véritable  apostolat  et  un  merveilleux  foyer  d'illumination 
et  de  propagande.  S'il  faut  en  croire  S.  Epipbane,  le  nombre 
des  ouvrages  composés  par  Origène  s'élevait  à  six  nulle, 
S.  .lenuue  assure  qu'il  était  bien  difficile  de  lire  tout  ce  qu'il 
a  laissé. 

CHAPITRE  V. 

Les  Thérapeutes. 

Eusèbe,  saint  Jérôme,  Cassien,  Sozomène  et  d'autres  écri- 
vains rapportent  l'origine  de  la  vie  ascétique  et  monastique 
aux  Thérapeutes  établis  par  S.  Marc  hors  d'Alexandrie  sur 
la  rive  gauche  du  .Nil,  dans  le  désert  connu  sous  le  nom  de 
Nitrie.  a  cause  des  mines  de  nitre  qui  existaient  dans  les 
lianes  de  la  montagne.    «    C'est  dans  ce  nitre  très  pur  que 

•  sont  lavées  chaque  jour  les  souillures  d'un  grand  nombre 
»  d'hommes,  »  dit  S.  Jérôme,  dans  l'épitaphe  de  sainte  Paule, 
en  racontant  la  visite  de  celte  sainte  femme  aux  moines  de 
Nitrie:   «  Oppidum  Domini  Nitrium   venit ,  in  quo  purissimo 

•  nitro  sordes  lavantur  quotidie  plurimorum:  quod  quum  vi- 
»  disset,  occurrente  sibi  sancto  et  venerabili  episcopo  Isidoro 
»  coufessore,  cl  turbis  iunumerabilibus  nionachorum,  ex  qui- 
»  bus  multos  sacerdotalis  et  levilicus  sublimabat  gradus;  lae- 

•  (abattu  quidem  ad  gloriam  Domini,  sed  tanto  se  indignam 
»  honore  fatebalur.  » 

On  a  vivement  discuté  sur  la  question  de  savoir  si  les 
Thérapeutes  dont  parle  Philon  ,  étaient  chrétiens.  Les  uns 
n'ont  pas  hésite  a  l'affirmer,  parce  que  S.  Jérôme  et  Eusèbc 
le  disent ,  et  que  ce  fut  d'ailleurs  la  tradition  constante  de 
ces  moines,  comme  l'attestent  S.  Epipbane,  Pallade,  Rufin, 
Sozomène  et  Cassien.  D'autres  en  ont  douté;  d'autres,  enlin, 
l'ont  nié;  mai-  ce  que  les  critiques  les  moins  crédules  s'ac- 
eordent  a  reconnaître  ,  c'est  qu'il  y  eut  des  chrétiens  qui 
embrassèrent  la  vie  ascétique  dès  le  temps  de  S.  Marc, 
quoiqu'il  en  soiudes  Thérapeutes  célébrés  par  Philon.  D'où 
il  suit  que  la  première  semence  du  monachisme  fut  déposée 
par  S.  Mare  en  Egypte,  et  que  par  conséquent  cette  puissante 
et  féconde  institution  remonte  au  temps  des  Apôtres. 

Baillet,  tome  I",  table  critique  des  saints  d'avril,  au  25, 
reconnaît  formellement  que  quand  il  ne  serait  pas  vrai  que 
les  Thérapeutes  dont  parle  Philon  eussent  embrassé  pour  lors 
la  foi  de  Jésus-Christ ,  il  est  certain  que  dès  le  temps  de 
saint  Marc  il  y  avait  plusieurs  chrétiens  que  le  désir  de  vivre 
plus  parfaitement  que  le  commun,  portait  à  se  retirer  dans 
la  solitude  dans  le  but  de  prier  et  de  faire  des  pénitences. 
«  Parmi  celte  grande  multitude  de  personnes  qui  embrassèrent 
la  foi  de  Jésus-Christ,  plusieurs,  touchées  du  désir  de  s'élever 
jusqu'au  plus  haul  point  de  la  perfection  chrétienne,  s'ell'or- 
cèrent  de  joindre  la  pratique  des  conseils  les  plus  difficiles 
de  l'évangile  à  l'observation  de  ses  préceptes;  en  quoi  ils  se 


trouvaient  animés  par  l'exemple  que  saint  Marc  leur  eu  don- 
nait. Il  y  avait  alors  dans  l'Egypte  des  contemplatifs  qui 
étaient  juifs  de  religion,  distingués  des  autres  et  par  leur 
genre  de  vie,  et  par  leur  nom  de  Thérapeutes  qui  veut  dire 
serviteurs  ou  médecins,  soit  à  cause  qu'ils  faisaient  profession 
de  servir  Dieu  plus  particulièrement  (pie  les  autres,  soit  parce 
qu'ils  prenaient  plus  de  soin  de  la  santé  de  l'âme  que  de 
celle  du  corps.  C'est  ainsi  que  les  nomme  Philon  juif  dans 
le  traité  qu'il  a  l'ait  de  la  vie  contemplative,  où  il  décrit  leurs 
mœurs  d'une  manière  qui  a  fait  croire  à  Eusèbc  et  à  saint 
Jérôme,  que  des  gens  d'une  vertu  si  admirable  ne  pouvaient 
avoir  été  autre  chose  que  des  chrétiens  disciples  de  saint 
.Mare,  etc.  Ces  Thérapeutes  à  qui  Cassien  et  Sozomène  rap- 
portent l'origine  de  la  vie  ascétique  et  monastique  ,  eurent 
beaucoup  moins  de  chemin  à  faire  que  les  autres  pour  par- 
venir à  la  véritable  religion:  ayant  trouvé  dans  la  doctrine 
et  dans  la  conduite  de  la  vie  de  saint  Marc  un  modèle  de 
perfection  beaucoup  plus  achevé  que  celui  qu'ils  suivaient, 
ils  n'eurent  aucune  peine  à  l'embrasser.  C'est  ce  qu'on  a 
tout  lieu  de  croire  de  gens  qui  fuyaient  la  vanité  cl  l'or- 
gueil comme  la  source  des  vices,  qui  pratiquaient  la  conti- 
nence ,  qui  aimaient  la  retraite,  le  silence,  la  prière,  la 
méditation,  l'étude  des  livres  saints,  qui  jeûnaient  austèrement, 
qui  étaient  unis  par  le  lien  de  la  la  charité,  et  qui  avaient 
une  grande  conformité  avec  les  premiers  chrétiens  de  Jéru- 
salem. Mais  quand  il  ne  serait  pas  vrai  que  ces  Thérapeutes 
eussent  embrassé  pour  lors  la  foi  de  Jésus-Christ,  il  est  cer- 
tain que  dès  le  temps  de  S.  Marc  il  y  avait  plusieurs  chrétiens 
que  le  désir  de  vivre  plus  parfaitement  que  le  commun, 
portait  à  se  retirer  à  la  campagne  dans  le  voisinage  d'Ale- 
xandrie, et  à  demeurer  enfermés  dans  des  maisons,  priant, 
méditant  l'écriture  sainte,  travaillant  de  leurs  mains,  faisant 
des  abstinences  de  plusieurs  jours  de  suite,  et  ne  prenant 
leur  nourriture  qu'après  le  soleil  couché.  » 

Tillcmont  concilie  tous  les  sentiments  en  faisant  observer 
que  les  Esséens  étaient  juifs  ,  au  lieu  que  les  Thérapeutes 
embrassèrent  la  foi  de  Jésus-Christ.  «  Eusèbc  ne  parle  que 
des  Thérapeutes  qui  étaient  chrétiens,  et  non  pas  des  Esséens, 
que  l'on  sait  avoir  été  une  secte  des  Juifs.  Celte  confusion  fait 
(jue  pour  montrer  que  les  Thérapeutes  n'étaient  pas  chrétiens, 
on  objecte  diverses  choses  que  Philon  dit  non  pas  d'eux, 
mais  des  Esséens.  Dans  le  8e  livre  de  la  Préparation  Evan- 
géliquc,  c.  11,  12,  Eusèbe  reconnaît  formellement  que  ce 
(pie  Philon  dit  des  Esséens  se  rapporte  aux  juifs,  et  dans  son 
histoire  ecclésiastique  il  rapporte  aux  chrétiens  ce  que  le  même 
auteur  dit  des  Thérapeutes.  Saint  Nil  suppose  que  les  Esséens 
subsistaient  encore  de  son  temps  dans  leurs  anciennes  obser- 
vances etc.  Les  principales  raisons  sur  lesquelles  Eusèbe 
s'appuie,  sont  la  grande  conformité  qui  se  trouve  entre  ces 
Thérapeutes,  et  les  premiers  chrétiens  de  Jérusalem  décrits  par 
les  Actes;  ce  grand  nombre  de  vierges  volontaires,  que  Phi- 
lon dit  être  parmi  eux,  ce  qui  ne  se  peut  rencontrer,  dit  Eusèbe, 
que  dans  la  religion  chrétienne;  ce  que  dit  Philon  qu'ils  étaient 
répandus  en  beaucoup  d'endroits,  même  des  pays  barbares  , 
leur  vie  fort  conforme  à  ce  que  ceux  que  l'on  appelle  ascètes 
et  les  moines  ensuite,  ont  pratiqué  dans  l'Eglise.  Aussi  Cassien 
et  Sozomène  rapportent  à  ces  Thérapeutes  l'origine  et  l'ins- 
titution de  la  vie  monastique  etc.  Philon  en  décrit  la  vertu 
comme  pour  relever  sa  nation,  parce  que  l'église  d'Alexandrie 
étant  composée  principalement  de  juifs,  retenait  encore  beau- 
coup d'observations  judaïques.  » 

CHAPITRE  VI. 

Saint  Marc. 

Les  institutions  décrites  dans  les  chapitres  précédents  ,  jet- 
tent sur  le  nom  de  S.  Marc  un  éclat  qui  nous  appelle  natu- 
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rellement  à  dire  quelques  mots  de  l'Evangéliste  qui  en  dota 
l'église  d'Alexandrie. 

C'est  un  fait  reconnu  sans  contestation  que  saint  Marc  apôtre 
de  l'Egypte  était  l'Evangéliste.  On  lit  dans  Tillemont:  «  Eu- 
sèbe ,  qui  avait  été  assez  longtemps  en  Egypte,  dit  expressé- 
ment que  la  créance  commune  au  commencement  du  IVe  siècle 
était  que  saint  Marc  apôtre  du  pays  était  l'Evangéliste,  et  il 
le  dit  comme  une  chose  certaine.  S.  Epiphane,  S.  Jérôme,  S. 
Chrysostôme  n'ont  pas  difficulté  d'en  parler  de  même.  » 

Plusieurs  historiens  pensent  que  saint  Marc  est  le  même  que 
lean  Marc  dont  parlent  les  Actes  et  qui  suivit  S.  Paul  et  S.  Bar- 
nabe. Etait-il  l'un  des  70  disciples  ?  S.  Epiphane  et  le  diacre 
Procope  le  disent,  et  le  dialogue  d'Adamance  contre  les  Mar- 
f  ionites,  qui  peut  être  du  temps  de  Constantin,  suppose  qu'il  en 
était  ou  du  moins  qu'il  en  pouvait  être.  Néanmoins  Eusèbe 
dit  nettement  qu'il  n'a  point  été  disciple  de  Jésus-Christ,  et 
qu'il  ne  l'a  point  suivi.  S.  Augustin  et  Théodoret  disent  la 
même  chose.  Tertullien  le  met  seulement  au  nombre  des  apos- 
toliques,  c'est  à  dire  des  disciples  des  apôtres.  S.  Jérôme  se 
contente  de  l'appeler  disciple  de  S.  Pierre,  qui,  dans  sa  pre- 
mière épitre  l'appelle  son  fils.  On  l'a  toujours  regardé  comme 
le  disciple  particulier  du  prince  des  apôtres  et  comme  son 
interprète.  On  croit  qu'il  fut  l'une  des  conquêtes  de  S.  Pierre. 
Il  semble  qu'il  était  de  la  ville  ou  du  territoire  de  Cyrène; 
mais  il  était  juif  d'extraction  ,  et  son  style  fait  assez  juger 
que  la  langue  hébraïque  lui  était  plus  naturelle  que  la  grecque. 
Saint  Marc  accompagna  saint  Pierre  à  Rome,  et  y  travailla 
a  la  propagation  de  l'Evangile.  On  croit  qu'il  l'aida  à  com- 
poser sa  première  épitre  adressée  de  Babylone.  c'est  à  dire  de 
Rome,  selon  Eusèbe  et  saint  Jérôme,  et  qu'il  en  fournit  les 
termes  et  le  style.  Ce  fut  aussi  dans  cette  même  ville  que 
saint  Marc  composa  l'évangile  qui  porte  son  nom.  11  est 
plus  court  que  les  trois  autres  évangélistes,  parce  qu'il  voulut 
imiter  saint  Pierre,  qui  aimait  à  parler  peu.  On  voit  en  effet 
qu'il  est  entré  si  bien  dans  les  sentimens  de  la  modestie  et 
de  l'humilité  de  cet  apôtre,  que  saint  Pierre  n'aurait  pas  évité 
avec  plus  de  soin  de  parler  avantageusement  de  lui-même.  Car 
ce  saint  Evangéliste  ne  parle  point  de  ce  que  Jésus-Christ 
dit  à  l'avantage  de  saint  Pierre  après  qu'il  l'eut  reconnu  pour 
le  Christ  et  le  fils  de  Dieu,  il  ne  marque  pas  non  plus  qu'il 
ait  marché  sur  les  eaux.  Mais  il  raconte  son  renoncement  avec 
beaucoup  d'étendue.  Il  a  suivi  saint  Mathieu  en  beaucoup  de 
choses,  et  souvent  il  n'a  fait  que  l'abréger:  mais  fors  même 
qu'il  le  raccourcit,  il  ne  laisse  pas  d'y  ajouter  quelquefois  en 
un  mot  des  choses  très  importantes.  Il  y  a  même  des  histoires 
qu'il  rapporte  plus  au  long  et  dont  il  marque  des  circonstances 
considérables.  Saint  Pierre  approuva  cet  évangile. 

On  croit  que  saint  Marc  fut  envoyé  d'abord  par  saint  Pierre 
à  Aquilée,  où  il  passa  plusieurs  années  et  convertit  Herma- 
goras,  qui  lui  succéda.  Les  Bollandistes  donnent  les  actes  de 
cet  Apostolatus  Aquileiensis  qui  est  admis  aussi  par  Ughellus, 
tome  îi  de  Yltalia  sacra. 

«  Primus  enim  Marcus  Evangelista  Pétri  Apostoli  discipulus, 
«  Aquileiam,  utpote  primariam  et  ecleberrimam  per  id  tempus 
a  urbem,  ab  ipso  Petro,  quod  felicitati  Aquileiensi  adscribi 
«  polest,  in  opus  Evangelii  missus  etc.  »  André  Dandulus , 
lib.  4.  Chronicomm,  parle  delà  mission  de  S.  Marc  à  Aquilée. 
Palladius  de  Olivis ,  lib.  o.  Iierum  Foro-juliensium  ,  assure 
que  le  modèle  de  la  chaire  de  S.  M;irc  se  conservait  à  Grade 
en  ivoire.  D'après  les  mêmes  actes,  S.  Marc  retournant  à  Rome, 
présenta  S.  Herraagoras  à  S.  Pierre  pour   son   successeur  à 

Aquilée. 

Les  Bollandistes  donnent  les  actes  de  l'apostolat  de  S.  Marc 
en  Egypte  d'après  12  manuscrits  latins  et  grecs.  Voici  le  juge- 
ment qu'en  portent  les  critiques,  Baillet  en  tête:  «  Ces  actes 
?ont  assez  anciens,  et  ont  été  suivis  par  Bède.  Mais  ils  ne 
sont  pas  authentiques,  et  ne  paraissent  pas  même  tirés  d'ori- 


ginaux. On  les  croit  composés  sur  quelque  tradition  de  l'église 
d'Alexandrie  au  IVe  ou  Ve  siècle.  Ce  que  nous  avons  de 
meilleur  pour  son  histoire  vient  de  ce  qu'Eusèbe,  saint  Jé- 
rôme, et  les  autres  pères  en  ont  dit.  » 

11  y  eut  des  chrétiens  en  Egypte  avant  la  fondation  du 
siège  d'Alexandrie  comme  a  Rome  et  à  Antioche.  11  existait 
de  grandes  relations  entre  la  Palestine  et  l'Egypte.  Le  jour 
même  de  la  Pentecôte,  des  juifs  de  l'Egypte  et  de  Cyrène  se 
conA-ertirent,  comme  on  le  voit  dans  les  Actes  des  Apôtres: 
«  Habitantes  .  .  .  iEgyptum  et  partes  Libyae  quae  est  circa 
Cyrenen .  .  .  andivimus  eos  loquentes  nostris  linguis  magnalia 
Dei.  ■»  Au  chap.  8  des  Actes  est  racontée  la  conversion  et 
le  baptême  de  l'eunuque  de  la  reine  de  Candace.  Simon  le 
Cyrénéen  qui  porta  la  croix  du  Sauveur  était  de  Cyrène; 
Alexandre  et  Rufus  ses  fils  sont  nommés  dans  l'évangile  de 
saint  Marc.  Lorsque  le  centurion  Corneille  fut  baptisé  par 
saint  Pierre,  des  hommes  de  Cypre  et  de  Cyrène  arrivèrent 
à  Antioche  et  prêchèrent  l'évangile  aux  gentils  (c.  1 1 .)  Parmi 
les  prophètes  et  les  docteurs  adjoints  à  S.  Paul  et  à  S.  Bar- 
nabe pour  l'exercice  de  l'apostolat,  saint  Luc  nomme  Lucius 
de  Cyrène.  On  peut  supposer  que  tous  ces  chrétiens  firent 
des  prosélytes  parmi  leurs  compatriotes.  La  religion  chrétienne 
eut  des  partisans  à  Cyrène  et  peut-être  même  dans  Alexan- 
drie, dès  ces  premiers  temps. 

Une  tradition  qui  n'est  pas  à  mépriser  rapporte  que  l'apôtre 
saint  Simon  prêcha  l'évangile  en  Egypte  ,  plusieurs  années 
avant  l'arrivée  de  S.  Marc.  Cela  n'empêche  pas  que  S.  Marc 
a  été  le  premier  évoque  d'Alexandrie  et  le  premier  patriarche 
de  l'Egvple.  S.  Jérôme  dit  que  S.  Marc  prêcha  à  Alexan- 
drie dès  l'année  43.  En  ce  cas  il  faut  qu'il  soit  retournée 
Rome  Tan  45,  où  il  écrivit  son  évangile.  Il  était  avec  saint 
Pierre  lorsque  celui-ci  écrivit  sa  première  épitre,  où  il  dit, 
c.  5  :  «  Salutat  vos  ecclesia,  quae  est  in  Babylone  collecta  ; 
»  et  Marcus  filins  meus.  »  On  croit  que  Babylone  désigne 
Rome.  D'autres  pensent  que  S.  Pierre  veut  parler  de  la  ville 
de  ce  nom  qui  était  en  Egypte  ;  saint  Pierre  serait  donc  allé 
en  Egvpte;  c'est  peu  probable.  D'autres  disent  que  S.  Pierre 
doit  être  considéré  comme  le  vrai  fondateur  des  sièges  d'Ale- 
xandrie et  d'Antioche,  comme  du  siège  de  Rome,  et  que  ces 
trois  sièges  n'en  forment  qu'un.  Le  pape  saint  Grégoire  ex- 
prime admirablement  cette  pensée  dans  une  lettre  adressé* 
à  Eulogius  d'Alexandrie,  lib.  7.  Epist.  40  :  »  Quum  multi 
î  sint  apostoli,  pro  ipso  tamen  principatu,  sola  principis  apos- 
»  tolorum  sedes  in  auctoritate  convaluit,  quae  in  tribus  locis 
»  unius  est.  Ipse  enim  sublimavit  sedem,  in  qua  etiam  quie- 
»  scere,  et  praesentem  vitam  finire  dignatus  est.  Ipse  deco- 
»  ravit  sedem,  in  quam  Evangelislam  discipulum  misit.  Ipse 
»  firmavit  sedem,  in  quam  decem  anuis,  quamvis  discessurus, 
»  sedit.  Quum  ergo  unius  atque  una  sit  sedes  ,  cui  ex  au- 
s  ctoritatè  divina  très  nunc  episcopi  praesident,  quidquid  ego 
»  de  vobis  audio,  hoc  mihi  imputo.  »  C'est  comme  un  trium- 
virat qui  régit  le  monde  entier.  Le  siège  d'Alexandrie  fut 
regardé  dès  les  premiers  siècles  comme  le  second  de  l'Eglise 

entière. 

Baillet  décrit  assez  bien  les  missions  apostoliques  de  S.  Marc 
dans  la  Pentapole  et  l'Egypte,  où  saint  Pierre  l'envoya  prê- 
cher le  royaume  de  Dieu.  Saint  Marc  quitta  Rome  du  temps 
de  l'empereur  Néron  selon  toutes  les  apparences,  pour  aller 
dans  les  missions  de  son  département  qui  avait  la  réputation 
d'être  le  canton  de  la  terre  le  plus  gâté  par  les  superstitions 
et  les  crimes.  Il  alla  descendre  d'abord  à  Cyrène  dans  la 
Pentapole.  Après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  conversions, 
il  passa  dans  les  autres  parties  de  la  Libye,  c'est  à  dire  dans 
les  provinces  qu'on  appelait  Marmarique  et  Ammoniaque.  Au- 
cun autre  ouvrier  évangélique  n'était  encore  entré  dans  ce 
■  champ.  Saint  Marc  allant  de  villes  en  villes,  de  provinces 
en  provinces,  défrichait   et  plantait ,  puis  laissait  a  ses  dis- 
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ciples  la  commission  d  arroser,  et  Dieu  y  donnait  l'accrois- 
sement. C  68t  ce  qu'il  lit  enfin  dans  la  liante  et  basse  Egypte 
et  dans  l'une  et  l'antre  Thébaïde,  puisque  l'on  assure  que  c'est 
de  lui  que  tonte  l'Egypte  a  reçu  la  lumière  de  L'évangile.  Il 
■'arrêta  principalement  dans  la  basse  Egypte,  et  surtout  à 
Uexandcie  la  seconde  ville  du  monde  après  Rome  pour  le  rang, 
ivanl  d'entrer  dans  celte  grande  ville,  il  prêcha  longtemps 
w\  environs,  el  avec  la  grâce  dont  il  plul  à  Dieu  d'accom- 
pagner sa  parole,  il  vint  à  bout  de  lever  la  malédiction 
céleste  qui  avail  été  jusques  là  sur  la  terre  d'Egypte.  Car 
M  fut  par  le  ministère  de  saint  Marc  que  Dieu  voulut  ré- 
paadre  mit  l'Egypte  cette  bénédiction  qu'il  lui  avait  promise 
par  tes  prophètes,  et  pour  laquelle,  selon  la  pensée  des  saints 
père-,  Jésus-Christ  y  était  venu  dès  son  enfance.  Cette  bé- 
nédiction \  lut  m  abondante  que  ce  pa\s  qui  de  tous  les  lieux 
m  avait  règne  le  paganisme  .iv ait  été  le  plus  attaché  aux 
plus  grossières  et  aux  plus  ridicules  superstitions  de  l'idolâtrie, 
fut  dans  la  suite  celui  de  toute  la  chrétienté  où  la  semence 
de  l'évangile  produisit  les  plus  grands  fruits  et  les  merveilles 
les  plus  extraordinaires.  Le  nombre  des  chrétiens  se  multi- 
pliant dans  Alexandrie,  saint  Marc  y  établit  plusieurs  églises, 
c'est  i  dire,  il  divisa  la  ville  en  plusieurs  quartiers  et  pa- 
roisse- 

Les  Actes  de  S.  Marc  portent  qu'une  révélation  parti- 
culière ih\  Saint-Esprit  lui  enjoignit  d'aller  à  Alexandrie,  où 
il  guérit  miraculeusement  S.  Auicn,  qui  lui  succéda  sur  le 
ttége  patriarcal. 

Les  Crées,  les  Egyptiens,  les  Juifs,  tous  conspirèrent  à  sa 
destruction.  Les  idolâtres  surtout,  effrayés  de  la  multitude  de 
ceux  qui  .-'étaient  convertis,  se  soulevèrent  contre  le  Caliléen. 
Saint  Marc,  après  avoir  souffert  leurs  efforts  pendant  quelque 
temps,  vit  qu'on  en  voulait  à  sa  vie.  Mais  les  besoins  du  nouveau 
peuple  de  Dieu  lui  faisant  connaître  qu'il  n'était  pas  encore 
temps  de  la  sacrifier ,  le  portèrent  à  se  retirer ,  après  qu'il 
eut  établi  saint  Amen  comme  évoque  en  sa  place.  Il  retourna 
dans  la  lYntapole  et  les  autres  provinces  de  la  Libye ,  vi- 
sita les  nouveaux  fidèles ,  en  augmenta  le  nombre  par  ses 
prédications,  et  y  constitua  des  évèques  et  d'autres  ministres. 
Il  revint  de  l'ois  à  autre  niais  secrètement  à  Alexandrie.  Quel- 
ques écrivains  rapportent  que  dans  ces  intervalles  de  sa  re- 
traite il  retourna  à  Rome  et  qu'il  fut  présent  au  martyre  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ;  qu'étant  revenu  à  Alexandrie 
il  y  demeura  encore  caché  pendant  quelque  temps,  jusqu'  à 
ce  qu'enfin  il  fut  découvert  et  arrêté  par  les  païens.  Les  plus 
animés  de  la  populace  se  jettèrent  sur  lui  en  fureur,  lui  mi- 
rent une  corde  au  cou  et  le  trainèrenl  par  les  rues ,  criant 
qu'il  fallait  mener  ce  buffle  à  Uucoles  qui  était  un  lieu  près 
de  la  mer  plein  de  roehes  et  de  précipices.  Il  eut  aiusi  tout 
le  corps  déchiré  par  lambeaux,  la  terre  et  les  pierres  furent 
teintes  de  son  sang  partout  oii  on  le  traînait  :  mais  pendant 
qu'où  le  traitait  de  la  sorte  il  ne  cessait  de  bénir  Dieu.  Le 
soir  venu,  ils  le  jettèrent  dans  une  prison  en  attendant  qu'ils 
it  délibère  sur  la  manière  dont  ils  devaient  le  faire  mourir. 
Dieu  le  consola  la  nuit  suivante  par  quelques  visions  qui  le 
fortifièrent  pour  le  combat  qu'il  avait  à  souffrir.  Le  lende- 
main des  le  matin  les  infidèles  allèrent  le  tirer  de  prison  , 
et  le  trainèrenl  comme  le  jour  précédent,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  rendit  son  âme  a  Dieu  au  milieu  de  ce  tourment,  le  lende- 
main de  Pâques,  '2'»  avril.  Les  païens  célébraient  la  fête  de 
Sérapis.  Les  Actes  ont  conservé  le  cri  sauvage  de  la  popu- 
lace :  Traltamus  bubulum  ad  loca  Buculi.  On  y  lit  que  les 
chrétiens  avaient  déjà  construit  une  église  en  ce  lieu,  pies 
de  la  mer:  tu  loco  qui  dicitur  Buculi,  id  est  Bubulei , 
jtt.rta  mare  sub  rupxbus.  Us  rapportent,  aussi  la  prière  de 
S.  Mare:  •  Je  vous  rends  grâces,  Jésus-Christ  mon  maître, 
de  m'avoir  jugé  digne  de  soullïir  pour  votre  nom.  »  Dans 
la  prison  où  il  fut  jeté  pendant  la  nuit,  il  eut,  d'après    les 


mêmes  Actes,  une  apparition  des  anges  et  une  apparition  de 
Jésus-Christ  qui  lui  dit:  »  Paix  à  toi,  Marc,  notre  évangélistc.» 
Le  martyre  de  S.  Marc  eut  lieu  vraisemblablement  la  der- 
nière année  de  Néron  ,  G7  de  Jésus-Christ.  Eusèbe  le  fait 
mourir  six  ans  plus  tôt,  la  8°  année  de  Néron;  il  est  suivi 
par  S.  Jérôme  el  le  vénérable  Rède. 

Après  les  Actes  de  S.  Marc  qui,  sans  être  authentiques, 
remontent  pourtant  à  la  plus  haute  antiquité,  les  Rollandistes 
rapportent  l'éloge  du  Saint  Evangélistc  par  Procope ,  qui 
raconte  les  principaux  traits  de  sa  vie.  Les  Actes  de  S.  Pierre 
d'Alexandrie,  au  commencement  du  IVe  siècle,  parlent  de 
L'église  de  S.  Marc  près  de  laquelle  il  demanda  instamment 
d'être  conduit  pour  être  martyrisé;  en  effet,  il  eut  la  tète 
trancbé.e  près  sacram  aedem  evangelistae  Marci.  L'empereur 
Théodose  le  Grand  fit  construire  à  Constantinoplc  une  somp- 
tueuse église  en  honneur  de  S.  Marc,  prope  Taurum;  les  Me- 
nées des  Grecs,  XI"  jour  de  janvier,  mentionnent  la  mémoire 
du  saint  apôtre:  Commemoralio  sancti  apostoli  Marci  prope 
Taurum.  Renversée  par  un  tremblement  de  terre,  cette  église 
fut  relaite  par  l'empereur  Romain  l'Ancien,  qui  régna  de  919 
à  944.  George  Codions  la  décrit  dans  son  livre  de  originibus 
Constantinopnlitanis.  Vers  la  fin  du  IV0  siècle  le  saint  prêtre 
L'hilorome  vint  à  pied  de  Galacie  ou  de  Cappadoce,  visiter 
le  tombeau  de  S.  Marc  (Pallad.  hist.  laus.  c.  113).  On  a  un 
éloge  de  S.  Marc ,  par  Nicetas ,  tome  G  de  la  bibliothèque 
des  Porcs  de  Combefis. 

L'on  gardait  encore  au  sixième  siècle  le  manteau,  ou  pat- 
lium  de  saint  Marc;  et  c'était  la  coutume  de  l'église  d'Ale- 
xandrie que  le  nouvel  évèque  se  revêtait  de  ce  manteau,  après 
quoi  il  pouvait  légitimement  prendre  possession  de  son  trône. 

Le  culte  de  S.  Marc  est  fort  ancien  en  Orient  et  eu  Occi- 
dent. Le  calendrier  des  Coftcs  et  des  Egyptiens  met  sa  fête  le 
lit)  du  mois  liarmuda,  qui  coïncide  avec  le  *25  avril,  et  une 
autre  le  30  du  mois  Rarmahath,  c'est  à  dire  le  26  mars.  Les 
Grecs  ont  toujours  célébré  la  fête  le  25  avril,  et  la  plupart 
des  martyrologes  latins  n'en  assignent  pas  d'autre. 

Le  Ménologe  de  Rasile  renferme,  au  25  avril,  le  passage 
suivant:  «  Eodem  die  XXV  aprilis  martyrium  S.  Marci  Apos- 
»  tob  et  Evangelistae.  Marcus,  divinus  Chrisli  Apostolus,  post 
»  ascensionem  Domini  nostri  Jesu  Christi  ,  in  tota  Aegypto 
»  et  Libya  et  Pentapoli,  imperaute  tune  Tiberio  Cœsare.  ver- 
»  bum  Christi  praedieavit.  Couscripsit  etiam  sanctum  Christi 
»  Evangelium,  a  S.  Petro  apostolorum  principe  ipsi  dictatum. 
i  Ordinatus  vero  episcopus  Alexandrinus,  excitabat  ornabatque 
»  Christi  ecclesias,  constiluens  per  omnes  Aegypti  praefecturas 
»  episcopos,  et  iidem  christianam  propagans.  Cuni  autem  una 
»  dierum  juxta  mare  verbum  Dei  praedicarct  ab  idolorum  cul- 
»  toribus  detentus  est,  et  funibus  constrictus  trahebatur  adeo 
»  ut  carnes  ejus  saxis  illisae  lacerarenUir  ,  cl  sanguis  ejus 
»  terrain  in-igarct.  Conjec.lus  dein  est  in  carcerem,  ubi  Do- 
o  minus  illi  appareils  addixit  regnum  coelorum.  Sequcnti  die 
o  a  carcere  eductus,  cum  per  plateas  traheretur ,  spiritjin 
»  Deo  reddidit.  » 

Le  martyrologe  du  vénérable  Rède  s'étend  sur  le  martyr  ! 
de  S.  Marc  et  résume  les  principaux  traits  des  Actes  déjà 
cités:  «  VII  Kalendas  Maii.  Natale  S.  Marci  Evangelistae  in 
»  Alexandrie:  qui  eonstilutis  el  confirmais  ecclesiis  per  Li- 
h  byam,  Marmaricain,  Ammoniacata,  Pentapolim,  Alexaucîriam. 
»  atque  Aegyptum  universam  ,  ad  ultiraum  tentus  est  a  Pa- 
»  ganis,  qui  remanserant  Alexandriae.  Oui  videntes  cum  die 
»  sancto  Paschae  missas  facientein  miserunt  funem  in  collo 
i  ejus  ,  et  trahebant  eu  m  ad  loca  Buculi  ,  quac  erant  juxta 
»  mare  sub  rupibus,  ubi  erat  ecclesia  extruc  ta:  et  delluebant 
»  carnes  ejus  in  terrain,  ac  saxa  inficiebantur  sanguine.  Ves- 
»  père  autem  facto  ,  miserunt  euro  in  carcerem:  ubi  circa 
o  mediam  nocteni  primo  angelica  visitatione  confortatus  est, 
»  deinde  ipso  Domino  sibi  apparente  ad  coeleslia  régna  vo- 
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»  catus.  Et  mane  clum  tralieretur  ad  loca  Buculi  ,  gralias 
»  agens  et  tlicens:  Domine  in  inanus  tuas  coramendo  spiritum 
>•  meum,  octavo  Neronis  anno  defunetus  est;  et  a  viris  reli- 
»  giosis  Alexandriae  sepultus  ,  in  loco  lapidis  excisi ,  cura 
>>  gloria.  Ordinaverat  autcni  pro  se  Alexandriae  episcopura 
\nianum:  aliis  quoque  longe  lateque  ecclesiis  episcopos, 
n  presbytères  et  diaconos  dederat.  » 

Dans  sa  description  des  saints  lieux,  le  vénérable  Rède 
nous  apprend  que  l'église  où  reposaient  les  reliques  de  S.  Marc 
était  à  droite  en  entrant  à  Alexandrie  du  côté  de  l'Egypte 
et  que  ces  mêmes  reliques  se  trouvaient  dans  la  partie  orien- 
lale  de  l'église:  «  A  parte  Aegypti  urbem  intrantibus  ad  dexle- 
»  ram  occurrit  ecclesia  ,  in  qua  beatus  Evangelista  Marais 
»  requiescit:  cujus  corpus  in  orientali  parte  ejusdem  ecclesiae 
»  ante  altare  bumatum  est,  memoria  superposita,  de  quadrato 
"  marmore  facta.  » 

Les  martyrologes  anciens  qui  portent  le  nom  de  saint  Jé- 
rôme marquent  la  fête  de  S.  Marc  au  23  septembre:  Aatalis 
S.  Marci  Evangelistae  in  Alerandria.  Les  calendriers  ro- 
mains à  l'usage  des  églises  de  France  depuis  Charlemagne 
donnent  la  même  date  ;  les  savants  n'ont  pas  su  trouver 
d'explication  plausible. 

La  fête  de  saint  Marc  au  25  d'avril  était  chômée  d'obli- 
gation chez  les  Grecs  et  les  Orientaux  du  temps  de  l'empe- 
reur Manuel  Comnène.  Elle  y  a  toujours  été  maintenue  depuis 
sur  le  même  pied,  et  elle  y  subsiste  encore  aujourd'hui.  Elle 
a  été  aussi  observée  de  précepte  dans  l'Occident,  au  moins 
en  quelques  endroits.  «  Eu  Angleterre,  dit  Baillet,  la  fête 
de  saint  Marc  est  encore  d'obligation  comme  elle  était  avant 
le  protestantisme,  au  moins  depuis  le  XIIe  ou  le  XIIIe  siècle. 
Son  office  se  trouve  dans  la  liturgie  anglicane  qu'on  a  changée 
depuis  la  prétendue  réformation.  » 

CHAPITRE  VII. 

Décadence  des  patriarcats  Orientaux. 

L'évèque  de  Rome  successeur  de  S.  Pierre  et  vicaire  de 
Jésus-Christ  reconnu  dès  l'origine  comme  possédant  la  pri- 
mauté d'honneur  et  de  juridiction  sur  l'Eglise  universelle, 
présida  les  conciles  généraux  ,  décida  les  questions  de  foi 
et  les  causes  majeures  de  la  discipline.  Nul  n'osa  jamais  se 
comparer  au  Siège  apostolique  dont  l'autorité  repose  sur  les 
promesses  contenues  dans  l'évangile.  La  foi  romaine  fut  tou- 
jours vierge,  l'hérésie  ne  souilla  jamais  le  siège  de  S.  Pierre, 
et  lé  pape  S.  Agathon  pouvait  proclamer  en  toute  vérité,  sur 
la  Cn  du  VIIe  siècle,  que  ses  prédécesseurs  avaient  toujours 
été  exempts  de  toute  erreur.  D'autre  part,  la  décadence  des 
patriarcats  d'Orient  infectés  successivement  par  l'hérésie  et 
le  schisme,  fait  briller  d'un  plus  vif  éclat  l'assistance  divine 
qui  préserva  de  tout  temps  le  Siège  de  S.  Pierre.  Antioche, 
qui  connut  l'hérésie  dès  l'époque  de  Paul  de  Samosate,  devint 
ensuite  la  proie  du  Mouothélisme.  Nestorius  souilla  le  siège  de 
Constantinople;  Alexandrie,  qui  était  regardée  depuis  S.  Marc 
comme  règle  de  la  foi ,  s'attacha  opiniâtrement  à  l'hérésie 
Eutychienne,  au  point  que  depuis  Dioscore  il  y  eut  toujours 
deux  patriarches,  le  catholique  et  le  monophysite.  Que  ces 
grandes  ruines  font  ressortir  davantage  la  solidité  du  siège 
fondé  à  Rome  par  S.  Pierre! 

Le  patriarcat  romain,  plus  vaste  que  tous  les  autres  puis- 
qu'il comprenait ,  avec  l'Italie  et  l'Afrique  ,  l'Espagne ,  les 
Gaules  et  l'Illyrie  jusqu'au  Danube,  conserva  ses  limites  tra- 
ditionnelles; il  avait  fait  de  nouvelles  et  brillantes  conquêtes 
au  Nord  lorsqu'au  VIIIe  siècle  l'empereur  Léon  l'Isaurien  tenta 
de  lui  arracher  les  provinces  Ulyriennes.  Dans  l'Orient,  au 
contraire,  Antioche,  qui  perdit  toute  autorité  sur  l'immense 
\  icariat  des  Chaldéens,  vit  s'élever  à  ses  côtés  deux  nouveaux 


patriarcats ,  Jérusalem  et  Constantinople  ,  dès  le  Ve  siècle. 
Alexandrie  ne  subit  aucun  démembrement  territorial,  matériel; 
mais  Constantinople  lui  disputa  le  second  rang  et  finit  par  le 
lui  enlever. 

Quoique  mère  des  autres  églises  de  la  Palestine,  Jérusalem 
n'avait  pas  de  sièges  suffragants,  car  ils  dépendaient. des  trois 
métropoles  :  Césarée  ,  Scythopolis  et  Petra.  On  ne  sait  pas 
d'une   manière  bien  certaine  si  la  Palestine  et  la   Phénicie 
dépendirent  jamais  du  patriarche  d'Antioche.  Les  15  premiers 
évèques  de  Jérusalem  furent   pris  parmi  les  juifs  convertis. 
Lorsque  la  ville  eut  été  détruite  par  Adrien  qui  la  reconstruisit 
sous  le  nom  d'/Elia  et  défendit  aux  juifs  d'y  entrer,  il  fallut 
nécessairement  choisir  les  évèques  parmi  les  Gentils.  Césarée 
jouissait  des  droits  de  métropole;  l'archevêque  était  consacré 
par  l'évèque  de  Jérusalem  réputé  le  plus  digne  de  la  province. 
On  reconnaissait  en  faveur  de  ce  dernier  certaines  préroga- 
tives spéciales  que  le  concile  de  Nicée  confirma  volontiers  , 
tout   en   réservant    la   dignité   métropolitaine  à  Césarée.  Au 
IVe  siècle ,  l'arianisme  donna  lieu  à  l'érection   du   patriarcat 
de   Jérusalem,   parce   que   l'évèque   rejeta   la  communion  et 
l'autorité  d'un  métropolitain  qui  favorisait  l'hérésie;  on  parla 
des  droits  d'une  église  apostolique  et  mère  de  toutes  celles 
de  la  Palestine.  L'évèque  Juvénal  demanda  la  dignité  patriar- 
cale au  concile  d'Ephèse  et  l'obtint  de  celui  de  Chalcédoine; 
ainsi  fut  constitué  le  nouveau  patriarcat  qui  comprenait  trois 
provinces:  la  Judée,  Samarie  et  la  Galilée,  et  leurs  métro- 
poles: Césarée,  Scythopolis  et  Pétra.  —  La  pureté  de  la  foi 
fut  obscurcie  par  des  nuages.   En  335,  Maxime  II  assistant 
au  conciliabule    de  Tyr ,   souscrivit  à  la  déposition  de  saint 
Athanase.  Jean  II  eut  de  vifs  démêlés  avec  S.  Epiphane  et 
S.  Jérôme  parce    qu'il  se  montrait  favorable  à  l'origénisme; 
trompé   par  Pelage  au  concile  de    Diospolis  ,  il  lui  accorda 
l'absolution,  en  condamnant  son   hérésie.  En  418,    Praylius 
envoya    au   pape   S.  Zosime  une  attestation  d'orthodoxie  en 
faveur    de   Pelage  et  de   Célestius  ;    mais  il  ne  tarda  pas  à 
changer  d'avis.  Juvénal  qui  avait  adhéré  à  Dioscore  au  concilia- 
bule d'Ephèse,  se  rétracta  devant  le  concile  de  Chalcédoine. 
On  ne  sait  pas  bien  certainement  si  Anastase  successeur  im- 
médiat de  Juvénal  souscrivit  à  la  lettre  de  Basilisque.  J^'évèque 
Marlyrius  donna  des  lettres  de  communion  à  l'hérétique  Pierre 
Mongus,  et  Saluste  signa  l'hénotique  de  Zenon.  Elie  Ier  qui 
fut  exilé  pour  la  foi  de  Chalcédoine,  avait  paru  d'abord  fa- 
voriser l'empereur  Anastase,  qui  était  eu ty chien.   Pierre  pa- 
triarche cn  52 i,  montra  de  la  faiblesse  contre  l'origénisme; 
il  admit  trop  facilement  à  sa  communion  Authime  hérétique 
eutychien,  qu'il  condamna  ensuite  selon  l'ordre  du  pape  Agapet. 
Depuis  cette  époque  les  patriarches  de  Jérusalem  se  montrè- 
rent zélés  défenseurs  de  la  vraie  foi.   En  633,  Sophronius, 
dans  le  but  d'étouffer  le  monothélisme  naissant,  agit  avec  un 
grand   zèle  auprès  du    pape  Honorius  ,  de  Cyrus  patriarche 
d'Alexandrie  et  de  Sergius  patriarche  de  Constantinople.  Après 
sa  mort  qui  eut  lieu  l'an  044,  la  Palestine  étant  occupée  par 
les  Sarrasins,  la  série  des  patriarches  de  Jérusalem  subit  une 
interruption  de  soixante  ans,  pendant  lesquels  le  Saint-Siège 
confia  l'administration  à  l'évèque  de  Dora  et  à  celui  de  Phi- 
ladelphie qui  gouvernèrent   en    son  nom.   Lorsque  Rome  et 
l'Italie  commencèrent  à  se  détacher   politiquement  de  Con- 
stantinople, les  Sarrasins  permirent  l'élection  des  patriarches 
catholiques.  Les  nouveaux  patriarches  de  Jérusalem  se  con- 
servèrent dans   les  rangs  orthodoxes  contre  les  Iconoclastes 
et  Photius;  les  ambassades  qu'ils  envoyèrent  à  Charlemagne, 
firent  bien  voir  que  leurs  sympathies  religieuses  et  politiques 
n'étaient  pas  pour  Constantinople. 

Dans  le  principe  ,  Byzance  faisant  partie  du  diocèse  de 
Thrace,  dépendait  d'Héraclée.  Dans  la  suite  on  fit  ordonner 
l'évèque  par  le  patriarche  d'Alexandrie.  Le  Ier  concile  de 
Constantinople  qui  reconnut   les  droits  d'Ephèse  sur  I'Asit» 
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mineure,  voulut  donner  a  Constantinople  le  premier  rang  après 
Rome,  mais  le  Saint-Siège  n'ayant  pas  ratiGé  cette  disposition, 
l'evèque  d'Héraclée,  continuant  d'être  primat  de  la  Thrace, 
Mail  cessé  conserver  sa  juridiction  sur  le  siège  byzantin 

Dès  l'année  341,  un  hérétique ,'vEusèbe  de  Nieomédie, 
occupe  le  siège  de  Byzance  par  intrusion.  On  \  >  oit  ensuite 
Macédonius,  également  hérétique  et  intrus,  ennemi  de  la  di- 
viniti'  du  Saint-Esprit  et  condamné  par  le  concile  général 
de  38t.  Peu  de  temps  après,  le  siège  de  Constantinople  est 
souille  de  nouveau  par  un  arien  .  Démophile.  .Mais  la  plus 
funeste  défection  fui  assurément  celle  de  Nestorius,  qui  légua 
son  nom  à  l'hérésie  dont  il  fut  l'auteur,  et  mérita  d'être  dé- 
posé solennellement  dans  le  concile  d'Ephèse,  en   131. 

Alexandrie,  dont  la  foi  avait  été  conservée  pure  de  toute 
hérésie  par  les  vingt-quatre  évèques  qui  s'étaient  succédé 
depuis  S.  Maie  jusqu'à  S.  Cyrille,  sembla  investie  de  la 
m  d'exercer  la  vengeance  de  l'Eglise  sur  l'hérésiarque 
tin.  Saint  Cyrille,  qui  célébra  deux  conciles  contre  la 
nouvelle  erreur  et  la  dénonça  au  Saint-Siège,  fut  délégué  Ital- 
ie pape  S.  Célestin  pour  procéder  à  la  déposition  de  Nesto- 
rius ei  lui  donner  un  successeur.  Saint  Cyrille  institua  Maxime 
sur  le  siège  de  Constantinople. 

Que  les  rôles  étaient  intervertis  vingt  ans  après!  L'insta- 
bilité des  choses  humaines  lorsqu'elles  ne  sont  pas  soutenues 
pur  la  main  du  Tout-puissant,  appela  Constantinople  à  pren- 
dre une  éclatante  revanche  de  son  illustre  rivale.  In  patriarche 
d'Alexandrie,  de  ce  siège  que  l'on  regardait  depuis  S.  Marc 
comme  la  règle  de  la  foi  ,  embrasse  opiniâtrement  l'hérésie 
d'Eulv elles,  et  il  est  jugé,  condamne  et  déposé  par  le  con- 
cile de  Chalcédoine,  c'est-àntire  a  Constantinople!  Au  conci- 
liabule d'Ephèse,  dans  celle  ville  où  S.  Cyrille,  vingt  ans 
auparavant  avait  déposé  Nestorius  en  vertu  des  pouvoirs  com- 
muniqués par  le  Saint-Siège,  Dioscore  avait  osé  déposer  Saint 
Flavien  de  Constantinople  el  excommunier  le  pape  Saint  Léon. 
Une  irréconciliable  division  désola  l'héritage  de  Saint  Marc; 
car  les  chrétiens  d'origine  égyptienne  s'attachèrent  générale- 
ment à  l'hérésie,  au  lieu  que  les  grecs  demeurèrent  fidèles  a 
la  foi  de  Chalcédoine  et  prirent  le  nom  de  Melchites.  A  la 
mort  de  Dioscore,  qui  eut  lieu  trois  ans  après  la  déposition 
de  cet  hérétique,  se-  partisans  durent  Timothée  .Elurus  ; 
depuis  lors  Alexandrie  eut  deux  patriarches,  et  l'hérésie  se 
perpétua  sur  le  siège  de  S.  Marc.  En  haine  des  catholiques 
et  atiu  de  pouvoir  les  exterminer,  les  Eutychiens  ouvrirent 
I  Egypte  aux  Sarrasins,  el  se  livrèrent  à  eux,  leur  patriar- 
che en  tête,  à  condition  que  les  Crées  seraient  dépouillés 
de  leur-  églises.  Ces  derniers  résistèrent  courageusement  aux 
conquérant-,  qpi  les  empêchèrent  de  nommer  un  patriarche 
de  leur  communion  pendant  '.)"  ans,  et  ne  levèrent  cette 
prohibition  qu'au  moment  où  la  fondation  du  pouvoir  tem- 
porel du  Saint-Siège  rendit  le  Chef  de  l'Eglise  catholique 
indépendant  de  l'empereur  Byzantin,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut.   Itu  reste,  les  Cophtes,  ces  chrétiens  de  race 

Egyptie que  le  fanatisme  de  l'hérésie  avait  jetés  dans  les 

bras  des  Sarrasins,  sentirent  à  leur  tour  la  pesanteur  du  joug; 
l'élection  du  patriarche  jacobile  était  soumise  au  bon  plaisir 
du  préfet  musulman  ;  sur  la  fin  du  VIIe  siècle,  Abdul-Aziz, 
rejetant  tous  les  candidats  présentés  par  les  Cophtes,  fit  sacrer 
un  moine  syrien   nommé  Simon. 

L'établissement  du  patriarcat  de  Constantinople  eut  pour  con- 
séquence naturelle  l'amoindriscmcnt  sinon  matériel  du  moins 
moral  des  trois  autres,  d'autant  plus  que  le  nouveau  patriarche 
visa  hardiment  à  la  suprématie.  Le  concile  de  Chalcédoine, 
témoin  de  la  profonde  humiliation  qui  résulta  pour  Alexandrie 
de  l'hérésie  et  de  la  déposition  de  son  patriarche  Dioscore, 
sembla  une  occasion  favorable  à  la  réalisation  des  vues  ambi- 
tieuses que  nourrissaient  les  évèques  de  Constantinople  depuis 
fort  longtemps.  Après  la  VIe  session  où  l'on  permit  aux  évèques 


de  partir,  cl  lorsqu'il  en  restait  a  peine  deux  cent  parmi  les  six 
cent  trente  qui  avaient  pris  part  aux  sessions  précédentes,  les 
clercs  de  Constantinople  demandèrent  pour  leur  église  la  supré- 
matie sur  les  autres  patriarcats,  c'est  a  dire  le  second  rang,  le 
premier  appartenant  au  siège  de  Home.  Les  légats  du  Saint-Siège 
ayant  quitte  l'assemblée,  les  évéques  accordèrent  le  second  rang 

i  Constantinople,  ainsi  que  le  droit  d'ordonner  les  métropolitains 

des  trois  diocèses  qui  ne  dépendaient  ni  d'Antiocheni  de  Ro- 
me, c'est  a  dire,  la  Thrace.  le  l'uni  et  l'Asie  mineure.  Aucun 
évéque  d'Egypte  et  d'illyrie  ne  souscrivit  a  ce  canon,  contre 
lequel  protestèrent  plusieurs  évèques  de  l'Asie  mineure  et  du 
l'ont.  Les  légats  du  Saint  Siège  tirent  entendre  de  vives  ré- 
clamations contre  un  décret  formé  par  une  assemblée  qu'ils 
ne  présidaient  pas.  Saint  Léon  annulla  le  canon  de  Chalcé- 
doine en  invoquant  les  droits  de  l'antiquité  en  faveur  d'Ale- 
xandrie il  d'Antiocbe,  droits  transmis  par  saint  Marc  et  par 
saint  Pierre  et  reconnus  par  le  concile  de  Nicée;  sa  lettre  à 
Vnatolius  éveque  de  Constantinople  constate  que  le  second 
rang  appartenait  à  Alexandrie  ,  et  le  troisième  à  Antioche  : 
o  Dolco  etiam  in  hoc  dilectionem  luam  esse  prolapsam  ,  ut 
»  sacralissimas  Nicaenorum  canonum  constilutiones  conareris 
n  inlringere,  tamquain  opportune  hoc  tibi  tempus  obtulerit, 
»  quo  secundi  honoris  privilegium  sedes  Alexandrins  perdideril 
»  et  Antiochena  Ecclesia  proprictatem  tertiae  dignitatis  ami- 

n  serit Non  convellantur  provincialium  jura  primatuum, 

.  née  privilegiis  antiquitus  institutis  métropolitain  antistiles 
»  fraudentur.  NihilAlexandrinae  sedi  ejus  quam  per  S.  Marcum 
»  Evangelistara  beati  Pétri  discipulum  meruit,  pereat  digni- 
»  tatis  ,  nec  Dioseoro  impietatis  suae  pertinacia  corruente  , 
»  splendor  tantae  ecclcsiae  tenebris  obscuretur  alienis.  An- 
»  tiochena  quoque  ecclesia,  in  qua  prinuim  praedicante  Petro, 
»  christianum  nomen  exortum  est,  in  paternae  constitutionis 
»  online  perseveret,  et  in  gradu  tertio  collocata,  numquam  se 
»  fiât  inferior.  Aliud  enim  sunt  sedes,  aliud  praesidentes.  » 
(îràce  à  cette  protestation,  le  canon  de  Chalcédoine  fut  re- 
gardé comme  non  avenu.  Mais  l'empereur  Zenon  l'ayant  re- 
nouvelé dans  la  suite,  les  évèques  de  Constantinople  s'empa- 
rèrent des  trois  diocèses,  en  laissant  toutefois  aux  métropo- 
litains le  droit  de  confirmer  les  évèques  sull'ragants.  La  ré- 
sistance d'Ephèse  ne  fut  vaincue  que  sous  Justinien,  elTlllyrie 
résista  avec  succès  jusqu'à  l'époque  de  Léon  l'Isaurien.  Forts 
de  l'appui  des  empereurs,  les  évèques  de  Constantinople  pré- 
tendirent étendre  leur  autorité  sur  Antioche  et  Alexandrie  et 
gouverner  ainsi  tout  l'Orient.  Non  content  d'usurper  les  pa- 
trimoines de  l'Eglise  romaine  et  d'incorporer  au  patriarcat  de 
Constantinople  l'Ulyrie  qui  avait  toujours  fait  partie  du  pa- 
triarcat de  Home  et  dépendait  de  l'evèque  de  Thessalonique 
en  qualité  de  vicaire  du  Saint-Siège,  Léon  l'Isaurien  eut  l'au- 
dace de  soumettre  à  Byzance  les  métropolitains  de  Sicile  et 
de  Calabre,  et  le  patriarche  Polyeucte  conféra  l'autorité  mé- 
tropolitaine à  l'evèque  d'Otrante,  en  lui  ordonnant  d'abolir 
le  rit  latin  en  Calabre  et  d'établir  partout  des  évèques  du  rit 
grec.  Les  Papes  levèrent  continuellement  la  voix  contre  ces 
audacieuses  usurpations.  Au  IXe  siècle,  le  pape  S.  Nicolas  1"' 
consulté  par  les  Bulgares  reconnut  trois  sièges  patriarcaux 
proprement  dits,  Home,  Alexandrie  et  Antioche,  parce  que 
c'étaient  les  seuls  sièges  apostoliques  dont  la  succession  n'eût 
pas  été  interrompue:  «  Desideralis  nosse  quoi  sint  veraciter 
»  palriarchae  1  Veraciter  illi  sunt  patriarchae,  qui  sedes  apos- 
»  tolicas  et  per  successiones  pontiûcum  obtinent .  .  .  Romanam 
a  videlicel,  Alexandrinam  et  Antiochenam.  Constantinopolita- 
»  nus  autem  et  Hierosolymitanus  antistites,  licet  dicantur  pa- 
»  triarchae,  non  tantae  tamen  aucloritalis,  quantac  superiores 
>i  existant.  »  La  question  ne  fut  réglée  que  dans  le  IVe  con- 
cile général  de  Latran  sous  Innocent  III,  qui  accorda  le  second 
rang  à  Constantinople  et  le  troisième  à  Alexandrie,  sans  rendre 
par  là  les  (irecs  plus  attachés  à  l'unité. 
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Nous  ne  comptons  pas  les  défections  des  patriarches  de  Con- 
stantinople,  dont  la  foi  périt  dans  cent  naufrages.  L'historien 
qui  contemple  ces  grandes  et  lamentables  ruines,  porte  un  regard 
d'admiration  sur  l'Eglise  romaine  dont  l'indéfectibilité  repose 
sur  les  promesses  divines  qui  assurent  ses  continuelles  victoires 
sur  les  portes  de  l'enfer,  au  lieu  qu'il  a  été  donné  à  celui-ci 
de  prévaloir  sur  les  sièges  de  l'Orient  chrétien.  Antioche  s'at- 
tacha au  monolhélisme  et  n'eut  pas  d'évéque  orthodoxe  pen- 
dant 80  ans. 

Tamerlan  et  les  Turcs  ayant  détruit  presque  toutes  les  villes 
d'Orient,  les  sièges  épiscopaux  périrent.  On  créa  à  Constan- 
tinople  des  évoques  ni  partibus,  auxquels  furent  donnés  des 
monastères  en  commande,  longtemps  avant  que  les  Papes  fissent 
de  même  en  Occident.  Nous  lisons  h  ce  sujet,  dans  Le  Quien, 
Oriens  christianus,  tom.  I,  p.  36G:  «  Ouumque  vix  ullae  in 
»  regionibus  illis  ecclesiae  starent,  hinc  factura  est,  ut  epis- 
»  coporum  séries,  simul  cura  religione  desierit,  nec  nisi  me- 
»  tropolium  nomina  perseverarint,  creatis  in  urhe  Regia  Cons- 
»  tanlinopoli  antistitibus  ,  qui  taraqua.m  ipsarum  praesules, 
»  saltem  tituli,  haberentur.  Ut  porro  illis  suppeterent  quae  ho- 
»  nesto  vietui,  dignitatis  ipsorura  causa  necessaria  forent,  ab 
»  Alexio  Coraneno  sancitum  est  ut  monasteriorura  praefecUiris  , 
»   aliisque  ccenobiorum  officiis  donarentur. 

CHAPITRE  MIL 

Patriarches  latins  d'Antioche  et  de  Jérusalem. 


Comme  les  patriarches  du  rite  latin  furent  établis  à  An- 
tioche et  à  Jérusalem  dès  l'époque  de  la  première  croisade, 
au  lieu  que  Constantinople  ne  les  eut  qu'après  la  fondation 
de  l'empire  latin  au  commencement  du  XIIIe  siècle,  nous  par- 
lons d'abord  des  premiers. 

Les  croisés  ne  se  contentèrent  pas  d'établir  des  évêques 
de  leur  rit,  ils  fondèrent  aussi  des  chapitres  latins:  les  cha- 
noines élisaient  les  évêques ,  et  le  Pape  les  confirmait.  Les 
patriarches  recevaient  le  pallium  du  Saint-Siège  et  le  don- 
naient à  leurs  métropolitains,  qui  prêtaient  dans  leurs  mains 
le  serment  de  fidélité  au  Pape. 

Pascal  II  et  Innocent  II  permirent  ,  sur  la  demande  des 
rois  latins  de  la  Terre-Sainte,  que  toutes  les  villes  dont  ils 
feraient  la  conquête,  feraient  partie  du  patriarcat  de  Jérusalem, 
(.est  ainsi  que  Tyr  et  sept  autres  villes  qui  dépendaient  jadis 
d'Anlioche,  furent  incorporées  au  patriarcat  de  Jérusalem. 

On  trouve  dans  Le  Quien  la  liste  des  archevêques  et  évê- 
ques latins  d'Antioche,  Laodieée,  Tripoli  de  Syrie.  Séleucie, 
Tarse,  Edesse,  Apamée,  Aréthuse,  Larisse,  Hiérapolis,  Ni- 
cosie et  plusieurs  autres.  Nous  parlerons  seulement  des  pa- 
triarches. 

Le  premier  patriarche  latin  d'Antioche,  l'an  1098.  fut 
Bernard,  né  à  Valence  en  France,  attaché  au  légat  aposto- 
lique. Il  gouverna  le  siège  d'Antioche  environ  36  ans. 

2.  Rodolphe ,  né  à  Domfront  sur  les  limites  de  la  Nor- 
mandie et  du  Maine  [1136-1142).  Acclamé  par  le  peuple  et 
les  chevaliers  sans  le  consentement  des  chanoines,  ceux-ci  ne 
voulurent  pas  le  reconnaître  ;  il  prit  possession  de  l'église  et 
du  palais.  Mandé  à  Rome,  il  fut  déposé  dans  un  concile  cé- 
lébré à  Antioche  sous  la  présidence  du  cardinal  Albéric.  légat 
Saint-Siège. 

3.  Aimeric  fut  élu  par  les  chanoines  dans  les  formes  ca- 


noniques (1142-1187;.  Il  était  de  Limoges.  En  118-2,  il 
ramena  à  la  communion  de  l'Eglise  romaine  un  assez  grand 
nombre  de  Maronites  infectés  de  monothélisme. 

4.  Rodolphe  II,  dont  la  pairie  et  les  actes  sont  également 


inconnus. 
13  ans. 
5.  Pierre 


occupa  le  siège  d'  Antioche  1 2 


ou 


On  croit  qui 

1er  était  patriarche  en    1204    lorsque  Raymond 


comte  de  Tripoli  obtint  la  principauté  d'Antioche.  Il  mourut 
en  1208. 

6.  Pierre  II  élu  par  les  chanoines  d'Antioche,  reçut  le 
pallium.  Innocent  III  écrivit  au  clergé  et  aux  fidèles  d'An- 
tioche d'accueillir  avec  docilité  ce  prélat,  dont  il  lit  les  plus 
grands  éloges.  On  a  dans  les  registres  d'Innocent  III  huit 
lettres  qui  le  concernent.  Ne  pouvant  assister  au  concile  de 
Latran  pour  maladie,  il  se  fit  représenter  par  l'évèque  d'An- 
tarad  et  mourut  en  1217. 

7.  Raynier  patriarche  d'Antioche  de  1219  à  1226.  Vice- 
chancelier  du  Saint-Siège,  il  fut  nommé  patriarche  par  Ho- 
norais III  et  mourut  en  1226.  On  trouve  dans  les  Annales 
de  Baronius  une  lettre  d'Honorius  III  aux  chanoines  d'An- 
tioche, auxquels  le  Pape  ordonne  de  faire  l'élection  du  nou- 
veau patriarche  dans  le  délai  d'un  mois. 

8.  Albert,  précédemment  évèque  de  Brescia,  est  nommé 
fréquemment  dans  les  Annales  de  Baronius  de  1232  à  1245. 
Il  assista  au  premier  concile  de  Lyon  et  voulut  être  enseveli 
à  Citeaux. 

9.  Elie,   natif  de  Regio  et  dominicain. 

10.  Christianus,  patriarche  en  1268  lorsque  le  Soudan  de 
Babylone  prit  Antioche,  fut  massacré  dans  une  église  avec 
d'autres  membres  de  sou  clergé. 

11.  Opisio,  que  l'on  croit  avoir  été  Génois,  de  la  famille 
Fieschi  et  neveu  des  papes  Innocent  IV  et  Adrien  V,  assista 
au  second  concile  de  Lyon. 

12.  Isnard,  natif  de  Paris  et  dominicain,  fut  nommé  pa- 
triarche d'Antioche  par  Clément  V.  La  dispersion  des  cha- 
pitres latins  avait  obligé  Boniface  VIII  de  réserver  au  Saint- 
Siège  la  nomination  du  patriarche. 

13.  G«raldus  Ottonis,  franciscain,  fut  nommé  patriarche 
d'Antioche  par  Clément  VI  en  13  42. 

Malgré  la  destruction  des  royaumes  latins,  les  Papes  ont 
continué  de  nommer  des  patriarches  in  partibus  ,  ainsi  que 
les  Grecs  l'avaient  fait  par  rapport  aux  villes  détruites  par  les 
Turcs.  On  peut  voir  dans  Le  Uuieu  la  succession  des  patriar- 
ches latins  d'Antioche  et  des  évêques  des  principaux  sièges 
de  l'Orient.  Il  ne  serait  pas  difficile  d'en  continuer  la  liste 
jusqu'à  nos  jours,  grâce  aux  renseignements  déposés  dans  les 
actes  officiels  du  Saint-Siège.  Passons  au  patriarcat  latin  de 
Jérusalem. 

D'après  Jacques  de  Vitry,  le  patriarche  de  Jérusalem  avait 
quatre  métropolitains  sous  sa  dépendance  ,  outre  les  sièges 
épiscopaux  qui  relevaient  immédiatement  de  sa  juridiction  mé- 
tropolitaine. Tvr ,  Césarée,  Nazareth  et  Pétra  étaient  métro- 
poles; Bethléem,  Uébron  et  Lydda  formaient  la  province  de 
Jérusalem.  Les  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  établis  dans 
l'église  patriarcale  du  Saint-Sépulcre  élisaient  le  patriarche.  Il 
y  avait  aussi  des  chanoines  réguliers  dans  l'église  du  Temple, 
dans  celle  du  Mont-Sion  et  dans  celle  du  Mont-Olivet.  Les 
Bénédictins  noirs  possédaient  trois  monastères:  Sainte-Marie 
des  Latins,  Josaphat  et  le  Thabor.  Des  Bénédictines  occupaient 
trois  maisons:  Jérusalem,  S.  Lazare  à  Bétbanie  .  et  Sainte- 
Anne  près  la  porte  de  Josaphat.  Cluny  fonda  toutes  ces 
maisons. 

Le  premier  patriarche  latin  de  Jérusalem  fut  Daibert,  ou 
Dagobert,  homme  vraiment  éclairé  et  zélé.  Il  donna  à  Go- 
defroi  de  Bouillon  l'investiture  du  royaume  de  Jérusalem,  et 
celle  de  la  principauté  d'Antioche  à  Bohémond.  Le  jour  de 
Noël  1101,  il  couronna  Baudouin  dans  l'église  de  Bethléem. 
11  avait  été  évéque  de  Pise,  et  il  mourut  en  1107. 

2.  Gibelin,  archevêque  d'Arles  et  légat  apostolique,  élu  par 
le  vote  unanime  du  clergé,  acclamé  par  le  peuple,  mourut 
l'an  1111. 

.'t.  Amoul  élu  patriarche  tandis  qu'il  était  archidiacre  de 
Jérusalem,  sacra  Baudouin  II  et  mourut  en  1118. 

4.  Gormond,  natif  de  Piquigny,  diocèse  d'Amiens,  élu  pa- 
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Iriarche  en  111S,  vit  fonder  le?  Templiers,  et  mourut  en  1128, 
après  avoir  gouverné  son  siège  avec  la  plus  grande  distinction. 

ii.  Etienne,  chanoine  régulier  et  abbé  de  S  Jean  de  Char- 
tres, ayant  fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem  par  dévotion,  fut 
acclamé  patriarche.  Il  était  parent  du  roi  Baudouin.  Sun  épis- 
i  dura  à  peine  deux  ans, 

G.  Guillaume  Ier,  Qamand,  prieur  du  Saint-Sépulcre,  très 
aimé  du  roi,  îles  grands  et  du  peuple  fut  élu  patriarche  en 
1130.  Il  couronna  Foulques  geudre  do  Baudouin  11  el  son 
successeur  au  trône  de  Jérusalem,  le  1  i  septembre  1131.  <  mze 
■m-  après,  il  couronna  Baudouin  111  el  sa  mère  Mélisinde.  Il 
mourut  en   1115,  après  15  ans  de  patriarcat. 

7.  Foucher,  précédemment  archevêque  de  Tyr,  élu  patriar- 
che en  11  i.'i.  entreprit  le  voyage  de  Rome,  quoique  son  âge 
approchât  de  cent  ans,  pour  traiter  certaines  affaires  avec  le 
pape  Adrien  IV.  11  mourut  en  1157. 

8  Imalric,  français,  prieur  du  Saint-Sépulcre,  reçut  le  pal- 
liant que  lui  envoya  Adrien  IV.  On  a  quelques  lettres  de  lui 
.m  roi  de  France  Louis  VII  dans  les  Gesta  Dei  per  Fran- 
co*, p.  11T2  el  seqq.  11  couronna  Amalric  en  1168,  et  son 
lils  Baudouin  IV  en  1173.  Le  patriarche  mourut  en  I18u, 
après  -i  ans  d'épiscopat. 

9.  Béraclius,  auvergnat,  précédemment  archevêque  de  Cé- 
sarée  .  fut  redevable  de  sa  promotion  à  L'influence  de  Sibille 
femme  de  Guidon  qui  devint  roi  de  Jérusalem  en  118(1.  On 
dit  que  Guillaume  de  Tyr  s'opposa  à  son  élection  en  prédi- 
sant que  l'on  perdrait  Jérusalem  sous  son  pontificat.  La  Chro- 
nique de  Mann  Sanut,  dan-  les  Gesta  Dei  fer  Francos  s'est 
fait  l'écho  de  ces  sinistres  prévisions:  •<  Tain  peruiciosi  exem- 
»  pli  fuit,  ut  procedenlem  ornatissimam  mulierem,  quam  pu- 
»  blice  tenebat,  vulgus  patriarchissam  vocaret,  et  in  ejus 
»  electione  publiée  dictum  fuit,  sub  Heraclio  amitlendam  esse 
»  crueem  .  sicut  sub  Heraclio  imperatore  recuperata  fuerat  ; 
»  quod  et  accidit.  »  Saladin  ayanl  pris  Jérusalem  en  1187, 
le  patriarche  ,  les  chanoines  ,  la  reine  Sibille  ,  les  Hospita- 
liers, les  Templiers  et  la  plus  grande  partie  du  peuple  se  ré- 
fugièrent  à  Antioche,  qui  devint  la  résidence  des  patriarches  la- 
tins de  Jérusalem  pendant  un  siècle.  Héraclius  mourut  en  1191. 

10.  Sulp 

11.  .Michel,  doyen  de  la  cathédrale  de  Paris  et  professeur 
distingué  de  l'université,  élu  patriarche  de  Jérusalem  en  1194, 
ne  s'était  pas  encore  mis  en  route  lorsque  les  chanoines  de 
Sens  l'élurent  archevêque.  Baluze  a  publié  une  lettre  de 
l'évéque  de  Lydda  à  mailre  Michel  doyen  de  Paris,  l'exhor- 
tant a  accepter  le  patriarcat  et  a  partir  sans  délai.  Michel 
opta  pour  Sens. 

18.  Monaco,  natif  de  Florence,  avant  fait  le  voyage  de 
lérusalem  par  dévotion,  fut  nommé  chancelier  par  le  patriar- 
che, ensuite  archevêque  de  Césarée,  enfin  patriarche  en  1194. 
On  possède  14  lettres  d'Innocent  111  qui  lui  sont  adressées. 
Il  mourut  en   1203. 

13,  Le  cardinal  Soffredus  légal  apostolique  ayant  été  élu 
patriarche.  Innocent  111  lui  écrivit  en  l'exhortant  vivement  a 
accepter;  mais  il  ne  put  s'y  décider. 

1  1.  S.  Albert,  né  dans  la  diocèse  de  Parme,  chanoine  régu- 
lier, évéque  de  Bolibio  el  ensuite  de  Verceil  fui  oblige  par 
Innocent  III  d'accepter  le  patriarcat.  Etant  parti  pour  la  Sy- 
rie en  1806,  vivement  recommandé  par  les  lettres  du  Pape, 
il  rédigea  la  règle  du  Carmel,  et  gouverna  saintement,  de 
manière  a  mériter  les  éloges  du  même  Pape,  qui  lui  écrivit 
un  grand  nombre  de  lettres.  Un  mauvais  homme  qu'il  avait 
puni  de  son  inconduite  le  massacra  dans  une  procession  le 
l  i  septembr  ■  1214. 

18  Gualterus,  évéque  de  Verceil  et  ensuite  de  Pise,  étant 
parti  pour  l'Orient  en  1209  dans  le  but  de  porter  secours  aux 
chrétiens,   lut  élu  patriarche  de  Jérusalem. 

10.  Ilodolphc,  précédemment  évéque  de  Sarepta,  est  nommé 


fréquemment  dans  les  Annales  de  Barouius  de  1217  à  1222. 
Sa  mort  eut  lieu  en  12  25. 

17  Gérald,  abbé  de  Cluny,  évéque  de  Valence,  patriarche 
de  Jérusalem  en  1225,  reçut  plusieurs  lettres  d  llonorius  111 
el  de  Grégoire  IX  au  sujet  de  Frédéric  Barbcrousse.  Mort 
en  1239.' 

18.  Robert,  précédemment  évéque  de  Nantes,  accompagna 
S.  Louis  à  Damiette,  où  il  entra,  les  pieds  nus,  comme  le 
saint  roi.  Mort  en   1  254. 

19.  Jacques  Pantaléon,  natif  de  Troyes,  archidiacre  de  Liè- 
ge, patriarche  de  Jérusalem  en  1255,  élevé  au  souverain— pon- 
tificat en   1261,  prit  le  nom  d'Urbain  IV. 

20.  Barthélémy,  de  Vicence,  dominicain,  refusa  le  patriar- 
cat, à  cause  de  sou  âge  avancé.  Il  reçut  à  Paris  la  sainte  Epine 
des  mains  de  S.   Louis.    ' 

81.  Huuibert,  gênerai  des  Dominicains,  a  qui  Urbain  IV 
offrit  aussi   le  patriarcal  de  Jérusalem,   refusa  à  son  tour. 

22.  Guillaume,  précédemment  évéque  d'Agen,  reçut  des 
mains  d  Urbain  IV,  le  siège  épiscopal  de  S.  Jean  d'Acre  uni 
au  patriarcat  de  Jérusalem,  en  12G3.  Il  couronna  à  Chypre 
Hugues  de  I.usignan  le  jour  de  Noël  1207,  et  mourut  en  1270. 

23.  Thomas,  sicilien  et  religieux  de  l'ordre  de  S.Dominique, 
avait  été  évéque  de  Bethléem  et  archevêque  de  Coscnza; 
un  fait  intéressant  de  sa  vie  comme  religieux  est  qu'il  donna 
l'habit  de  frère  prêcheur  à  S.  Thomas  d'Aquin  à  Naples 
en  1243.  Le  bienheureux  Grégoire  X  le  lit  patriarche  de 
Jérusalem  en   1272.  Mort  en  1277. 

84.  Aiglerius  archevêque  de  Naples  fut  élu  patriarche; 
mais  il  parait  que  Nicolas  III  refusa  de  ratifier  son  élection. 

2.'i.  Jean  de  Verceil,  général  des  Dominicains,  pressé  par 
le  Pape  d'accepter  le  patriarcat  de  Jérusalem,  finit  par  faire 
,;gréer  son  refus.  La  lettre  pontificale  se  trouve  dans  les 
Annales  de  Baronius,   1278. 

2G.  Elie  nommé  par  Nicolas  III  patriarche  de  Jérusalem 
et  administrateur  apostolique  de  S.  Jean  d'Acre  en  1279, 
mourut  en   1  288. 

27.  Nicolas,  dominicain,  nommé  patriarche  par  Nicolas  IV, 
péril  en  1291,  lorsque  le  soudan  de  Babylone  prit  S.  Jean 
d'Acre;  car  la  barque  dans  laquelle  il  se  sauva,  fut  submer- 
gée sous  le  poids  des  fugitifs  qu'il  avait  accueillis  en  nombre 
excessif. 

28.  Rodolphe  II,  natif  de  Granville  en  Normandie,  do- 
minicain et  provincial  de  Terre-Sainte,  fut  nommé  patriarche 
de  Jérusalem  par  S.  Célestin  V,  l'an  1294.  Dix  ans  après, 
le  11.  Benoit  XI  le  fit  administrateur  de  Brindes. 

29.  Antoine  Beik  ,  prêtre  anglais  ,  élu  patriarche  de  Jé- 
rusalem, obtint  la  confirmation  de  Clément  V  la  même  année. 

31).  Pierre  l'r,  franciscain,  légat  apostolique  de  la  croisade 
qui  enleva  Rhodes  aux  Mahométans ,  fut  nommé  patriarche 
de  Jérusalem  par  Clément  V  en  1314.  Mort  en  1322. 

31.  Pierre  II,  chanoine  latin  de  Nicosie.  Mort  en  1324. 

32.  Raymond  Requin,  de  Toulouse,  dominicain,  nommé 
patriarche  par  Jean  XXII  en   1324,  mourut  en  1328, 

33.  Pierre  II,  dominicain  (1329-1342;.  Il  avait  eu  le 
courage  de  se  rendre  à  Chypre  pour  traiter  avec  le  soudan 
<\  Egypte  de  lu  restitution  de  la  Terre-Sainte. 

34.  Elie  II,  franciscain,  nommé  patriarche  en  1342  ,  fut 
promu  au  cardinalat  la  même  année. 

35.  Guillaume  III  était  patriarche  en  1351. 

3G.  Philippe  de  Cabassole,  né  à  Cavaillon  et  nommé  évé- 
que de  cette  ville  en  1334,  fut  élevé  au  siège  patriarcal  de 
Jérusalem  en  1301.  Urbain  V  le  créa  cardinal  en  1368. 
Mort  en   1372. 

37.  Guillaume  de  Militibus,  nommé  patriarche  en  1309, 
mourut  en    1374. 

Depuis  lors,  les  patrian  lies  latins  de  Jérusalem  perdirent 
tout  espoir  de  recouvrer  leur  siège.  Les  Papes  continuèrent 
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de  nommer  des  patriarches  in  partibus,  qui  résidèrent  à  Rome. 
Plusieurs  auteurs  en  donnent  la  liste.  Enfin,  après  cinq  cents 
ans  ,  le  patriarcat  latin  a  été  rétabli  comme  siège  effectif 
en  1847,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin. 

Le  Moyen-Age  ne  reculait  pas  devant  la  création  d  evè- 
ques  latins  en  Orient.  Le  Ouien  donne  la  liste  des  évêques 
de  la  Palestine,  Hébrou,  Lydda,  Bethléem,  Asealon,  Césa- 
rée ,  Sébaste  ,  Joppé  ,  Nazareth  .  Tibériade  ,  Petra ,  Mont- 
Sinaï,  Tyr,  Sidon,  Béryle  ,  S.  Jean  d'Acre ,  Sarepta  et  les 
autres.  Les  titres  in  partibus  que  le  Saint-Siège  a  continué 
de  conférer  sont:  Amat,  Ascalon,  Àntedona,  Dioclétianopolis, 
Hiérapolis,  Hébron,  Joppé,  Jéricho  et  Ramata. 

CHAPITRE  IX. 

Patriarches  latins  de  Constantinople. 

Des  évêques  et  des  chapitres  latins  ont  existé  à  Cons- 
tantinople et  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Macédoine  , 
de  la  Thrace  et  de  la  Grèce  au  XIIIe  et  XIVe  siècle. 

En  1203,  vingt  mille  Français  et  l'escadre  Vénitienne  s'em- 
parèrent de  Constantinople.  Les  Grecs  ayant  tenté  de  se  ré- 
volter et  de  massacrer  leurs  nouveaux  maitres,  la  ville  subit 
un  siège  en  règle  qui  dura  deux  mois.  C'est  pendant  ce  temps 
que  les  Français  et  les  Vénitiens  convinrent  de  s'emparer  de 
tout  l'empire  et  de  créer  un  empereur  et  un  patriarche  la- 
tins ,  en  stipulant  que  celui-ci  devrait  être  Vénitien  lorsque 
l'empereur  serait  Français,  et  vice  versa.  Constantinople  fut 
prise  d'assaut  le  12  avril  1204;  Baudouin  acclamé  empereur 
le  9    mai,  fut  couronné  solennellement  le  1G. 

En  érigeant  le  patriarcat  latin  de  Constantinople,  Inno- 
cent III  le  forma  (le  tous  les  pays  dont  les  Européens  fe- 
raient la  conquête,  excepté  les  sièges  qui  ne  dépendaient  pas 
du  patriarcat  grec  ;  le  patriarche  latin  eut  donc  sous  sa  ju- 
ridiction Thessalonique,  î'Achaïe,  la  Troade,  la  Thrace  jusqu'à 
la  Bulgarie  et  une  partie  de  la  Bythinie.  Plusieurs  évêques 
»recs  se  soumirent  spontanément  aux  patriarches  et  aux  mé- 
tropolitains latins;  Innocent  111  prescrivit  de  les  sacrer  dé- 
sormais d'après  le  rite  latin.  D'autres,  en  haine  des  latins, 
quittèrent  leurs  sièges.  Le  marquis  de  Montferrat  ayant  pris 
Athènes,  Innocent  III  établit  aussitôt  uu  archevêque  latin, 
auquel  il  assigna  onze  suffragants  par  une  bulle  du  13  fé- 
vrier 1208.  Une  autre  bulle,  du  14  juillet  de  la  même  an- 
née, permit  au  chapitre  latin  d'Athènes  de  se  conformer  aux 
statuts  capitulaires  de  Paris  en  ce  qui  concerne  les  distribu- 
lions  canoniales.  Le  Ouien  donne  celte  bulle,  tome  111  de 
YOri'ens  christianus ,  p.  338.  Corinthc  accueillit  aussi  un 
archevêque  latin  escorté  de  plusieurs  suffragants  dont  la  liste 
se  trouve  dans  le  même  auteur.  Les  sièges  de  l'Asie-Mineure 
furent  aussi  occupés  par  les  Latins. 

L'empereur  Baudouin  étant  français,  le  patriarche  fut  pris 
parmi  les  Vénitiens,  conformément  aux  conventions.  On  choi- 
sit Thomas  Moresini  qui  avait  généreusement  renoncé  à  son 
droit  d'ainesse  pour  servir  l'Eglise.  Innocent  III  le  consacra 
à  Rome  en  1205,  et  lui  accorda  le  privilège  d'instituer  les 
métropolitains  de  son  patriarcat,  celui  de  couronner  l'empe- 
reur de  Constantinople,  de  se  faire  précéder  de  la  croix  en 
tout  lieu,  excepté  Rome  et  tout  autre  où  serait  le  Pape  Les 
chapitres  latius  d'Orient  procédaient  à  l'élection  des  métro- 
politains et  des  évêques  dans  les  formes  canoniques ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit. 

Baudouin  ayant  été  fait  prisonnier  par  le  roi  des  Bulgares 
au  siège  d'Andrinople  et  étant  mort  en  prison,  le  patriarche 
Thomas  couronna  son  frère  Henri.  Il  mourut  à  Thessalonique 
l'an  1211.  Nous  allons  énumérer  brièvement  ses  successeurs 
au  patriarcat  latin  de  Constantinople. 

2.  Gervais,  ou  Everardus ,  toscan  ,  mérita  des  reproches 
d'Innocent  III  parce  qu'il  envoyait  des  légats  dans  les  pro- 


vinces avec  des  pouvoirs  exhorbitants,  parce  qu'il  créait  de 
nouvelles  métropoles  et  qu'il  violait  les  canons  du  III6  concile 
de  Latrau  sur  la  collation  des  bénéfices.  Mort  en  1220. 

3  Mathieu,  évêque  dans  la  Vénétie,  fut  élu  patriarche  en 
1221.  On  a  une  lettre  que  le  pape  Honorius  III  lui  écrivit, 
en  date  du  17  juin  1221.   Mort  en  1226. 

4.  Les  chanoines  de  Constantinople  n'ayant  pu  s'entendre 
sur  l'élection,  Honorius  III  désigna  Jean,  archevêque  de  Be- 
sançon ;  mais  celui-ci  ayant  supplié  instamment  le  Pape  de 
l'exempter  d'une  charge  aussi  pesante  ,  Honorius  le  fit  car- 
dinal évêque  de  Sabine,  et  nomma  Simon,  qui  était  arche- 
vêque de  Tyr.  Simon  mourut  l'an  1233. 

5.  Nicolas  Ier  était  évêque  de  Spolète  lorsque  Grégoire  IX, 
en  1234,  le  préconisa  patriarche  de  Constantinople.  En  1243, 
Innocent  IV  le  nomma  légat  apostolique  de  la  croisade.  Ni- 
colas assista  au  concile  général  de  1274  et  mourut  en  1286. 
Les  Latins  ayant  perdu  Cmstantinople  en  1261,  le  patriarche 
se  retira  comme  eux,  sans  cesser  pourtant  d'exercer  sa  juri- 
diction sur  les  provinces  que  les  Européens  conservaient  et 
qu'ils  retinrent  encore  longtemps. 

7.  Pierre  préconisé  par  Honorius  IV,  vécut  jusqu'à  1301. 
L'élection  canonique  ne  pouvant  avoir  lieu  par  la  raison  que 
les  chapitres  étaient  dispersés,  Boniface  VIII  réserva  la  no- 
mination des  patriarches  au  Saint-Siège,  en  vertu  de  la  dé- 
crétale  Sancta  liomana  Ecclesia,  qui  se  trouve  dans  le  Cor- 
pus juris. 

8.  Léonard  fut  nommé  patriarche  de  Constantinople  par  Bo- 
niface VIII,  qui  lui  donna  en  même  temps  l'administration 
de  l'église  de  Crète.  Clément  V  l'invita  au  concile  de  Vienne, 
sans  qu'on  sache  s'il  y  assista. 

9.  Le  Pape  unit  le  titre  d'administrateur  de  Négropont  au 
siège  patriarcal  de  Constantinople  afin  de  former  des  revenus 
pour  le  patriarche  exilé  de  sa  ville  ;  il  nomma  Nicolas  II. 

10.  Pierre  II,  chanoine  de  Beauvais ,  nommé  patriarche 
de  Constantinople  en  1319,  mourut  en  1324,  commeudataire 
du  siège  épiscopal  d'Aversa. 

11.  Cardinalis  le  remplaça.  Jean  XXII  lui  écrivit  de  don 
ner  la  croix  aux  soldats  de  la  croisade. 

12.  Gotius  Battaglina,  de  Rimini,  professeur  distingué  (le 
droit,  avait  pris  la  défense  de  Boniface  VIII  contre  Guillaume 
de  Nogaret,  et  avait  travaillé  à  la  réforme  de  la  Pénitencerie. 
Benoît  XII  récompensa  ses  services  en  le  nommant  patriar- 
che de  Constantinople.  Elevé  au  cardinalat  le  18  décembre 
1338,  il  mourut  à  Avignon  eu   1345. 

13.  Après  la  promotion  d«  Gotius  à  la  pourpre,  Benoit  XII 
conféra  le  patriarcat  à  Henri ,  auquel  il  écrivit  ensuite  une 
lettre  concernant  la  croisade.  Nous  avons  aussi  une  lettre 
de  Clément  VI  du  18  septembre  1344  sur  le  même  sujet. 
Henri  fut  massacré  par  les  Turcs  à  la  prise  de  Smyrne,  le 
17  janvier  1345. 

14.  Etienne,  évêque  de  Bénévent,  nommé  patriarche  de 
Constantinople  par  Clément  VI  en  1346,  mourut  en   1350. 

15.  Guillaume  Pustrella  ,  archiprètre  de  Monza ,  nommé 
patriarche  ,  fut  ensuite  transféré  à  l'archevêché  de  Milan  , 
en  1361. 

46.  George  eut  le  titre  de  patriarche  latin  de  Constauti 
nople  après  Guillaume. 

17.  Le  bienheureux  Pierre-Thomas,  natif  d'Aquitaine,  car- 
me, évêque  de  Crète,  fut  nommé  en  1364  patriarche  latin  de 
Constantinople  par  Urbain  V,  qui  lui  conféra  aussi  l'adminis- 
tration de  Négropont  et  de  Corona.  Le  Bienheureux  mourut 
à  Famagosla  dans  l'ile  de  Chypre,  le  6  janvier  1366. 

1S.  Guillaume  II  nommé  par  Urbain  V  en  1366,  vécut 
peu  de  temps,  car  son  successeur  était  institué  dès  l'année 
suivante. 

19.  Paul,  auparavant  archevêque  de  Smyrne,  était  patriarche 
de  Constantinople   en    1367  ;    nous  avons  une    lettre    d'Ur- 
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bain  V  ijui  lui  fut  adressée  cette  année.  L'empereur  Jean 
Paléofogue  l'envoya  auprès  d'Urbain  V  à  Vilerbe  afin  «le  trai- 
ter de  la  réunion  et  de  demander  des  secours  contre  les  Turcs. 

M.  l'golin  de  Malabranca  .  angastin  ,  était  patriarche  de 
Constantinople  en  1372;  l'on  a  une  lettre  de  Grégoire  XI 
■1  ti  2s  décembre  de  cette  année.  Mort  en  1374. 

11.  Jacques,  ualif  dTtri,  prés  Gaële.  Clément  VII  le  fit 
cardinal  en  1378. 

ii.  Guillaume  III.  nommé  en  1379,  conserva  le  titre  fort 
longtemps. 

23.   Mathieu   II.   dominicain,   fait  patriarche  en   1398. 

il  knge  Corarius,  qui  fut  pape  dans  l'obédience  d'Avi- 
gnon sous  le  nom  de  Grégoire  XII,  avait  été  patriarche  de 
Constantinople.  Il  se  démit  en  1il3. 

85.  Antoine  Corarius,  vénitien,  frère  d'Ange,  patriarche 
ea  1405,  cardinal  et  évéque  de  Bologne  en  1408,  assista 
an  concile  de  Constance.  .Mort  en  1443. 

16.  François  Lando,  vénitien. 

87,  Jean,  patriarche  de  Constantinople,  assista  an  concile 
de  Constance. 

28.  Jean  de  la  Rochetaillée ,  évéque  de  Genève,  assista 
au  concile  de  Constance  et  prît  parla  l'élection  de  Martin  Y, 
qui  le  nomma  patriarche  de  Constantinople. 

29.  François  II,  neveu  du  pape  Eugène  IV,  donna  sa 
démission  du  titre  de  patriarche  de  Constantinople  avant  l'ar- 
rivée des  Grecs  au  concile  de  Florence;  les  actes  de  ce  concile 
ne  i  enferment  pas  la  signature  du  patriarche  latin. 

3n    Jean  III.  31.  Grégoire. 

32.  Isidore,  natif  de  Thessaloniquc,  abbé  de  S.Dominique 
«  Constantinople  et  archevêque  des  Rulhènes,  assista  au  con- 
cile de  Florence  avec  Bessarion.  Lorsque  les  Turcs  prirent 
Constantinople,  Isidore  qui  s'y  trouvait  pour  travailler  à  l'ex- 
tinction du  schisme  fut  fait  prisonnier,  et  demeura  plusieurs 
années  dans  les  fers;  étant  parvenu  à  s'évader ,  il  arriva  à 
Rome,  et  devint  patriarche  de  Constantinople  et  cardinal. 
Mort  en  1464. 

33.  Bessarion  eut  aussi  le  titre  de  patriarche  de  Constan 
tinople.   Il  mourut  en  1472. 

La  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  fit  perdre  l'espoir 
de  rétablir  le  patriarche  catholique  latin  sur  son  siège.  Néan- 
moins, les  Papes  ont  continué  de  nommer  des  patriarches 
comme  ils  l'ont  fait  pour  les  autres  sièges  de  l'Orient.  Le 
patriarche  resida  longtemps  à  Venise;  il  exerçait  sa  juridic- 
tion à  l'aide  d'un  vicaire,  et  il  avait  les  rentes  de  Candie, 
qui  s'élevaient  à  13,000  livres  vénitiennes.  En  1(131  ,  le 
nombre  des  catholiques  latins  résidant  à  Constantinople  s'étant 
augmente  ,  ils  obtinrent  de.  la  S.  Congrégation  de  la  Pro- 
pagande que  le  patriarche  lût  obligé  de  nommer  un  évéque 
sutFrugant  en  faveur  duquel  on  prélèverait  un  traitement  sur 
les  renies  de  Candie.  Livio  l-ili  fut  le  premier  vicaire  revêtu 
de  la  dignité  épiscopale.  Lorsque  les  Turcs  se  furent  emparés 
de  Candie,  le  patriarcat  latin  de  Constantinople  devint  un 
simple  titre  in  partibus  que  les  papes  continuèrent  de  con- 
férer a  un  prélat  résidant  à  Rome  ;  la  S.  Congrégation  de 
la  Propagande  se  réserva  la  nomination  du  vicaire  apostolique 
patriarcal.  C'est  ce  qui  se  fait  encore  aujourd'hui.  Le  vicaire 
patriarcal  est  archevêque  in  partibus;  sa  juridiction  s'étend 
»ur  la  Roumanie  ,  la  Macédoine  et  l'AnatoIie.  Les  établisse- 
ments latins,  écoles,  hôpitaux,  résidences  des  missionnaires  ont 
pris  un  grand  essor  dans  ces  derniers  temps  et  semblent  appe- 
ler la  réorganisation  hiérarchique  dans  un  avenir  peu  éloigné. 

CHAPITRE  X. 

Ihx  rétablissement  du  patriarcat  latin  a" Alexandrie. 

L'Egypte  n'ayant  jamais  été  au  pouvoir  des  princes  chré- 
l.ens  ,  n'eut   pas  le  bonheur  de  voir  un  patriarche  latin  ré- 


sidant sur  le  siège  d'Alexandrie.  L'Occident  trouva,  pour  ainsi 
parler,  une  compensation  dans  la  translation  du  corps  de 
S.  Marc  à  Venise,  qui  possède  encore  aujourd'hui  ces  pré- 
cieuses reliques.  Les  I'apes  créèrent  pourtant  des  patriar- 
ches in  partibus,  dont  la  succession  s'est  continuée  jusqu'à 
nos  jours.  Lorsqu'on  1249  S.  Louis  roi  de  France  prit  Da- 
miette  ,  un  archevêque  latin  fut  institué  ;  il  se  retira  à  Tyr 
lorsque  les  Mahoinétans  reprirent  la  ville.  En  1369,  Pierre 
roi  de  Chypre  s'empara  d  Alexandrie,  mais  il  dut  l'abandonner 
presque  aussitôt;  nul  évoque  du  rite  latin  n'a  siégé  dans  cette 
ville  avant  l'érection  du  vicariat  apostolique  d'Egypte,  qui  a 
eu  lieu  en  IS39. 

La  translation  du  corps  de  S.  Marc  à  Venise  est  certaine. 
Le  martyrologe  romain  en  fait  mention,  au  31  janvier:  a  Trans- 
t  latio  sancti  Marci  Evangelislae ,  cum  sacrum  ejus  corpus 
»  ex  Alexandria  £gypti  urbe,  a  barbaris  lune  occupata,  Ve- 
»  netias  allalum,  ibique  in  majori  ecclesia  ejus  noniine  con- 
o  secrala  honorificentissime  conditum  fuit.  »  Elle  eut  lieu  l'an 
S2S,  pendant  que  Léon  l'Arménien  régnait  à  Constantinople, 
les  Sarrasins  occupant  l'Egypte  depuis  deux  siècles.  Les  Bol- 
landistes  donnent  toute  la  relation  de  l'enlèvement  du  corps 
par  les  marchands  Vénitiens.  On  a,  sur  cette  translation,  le 
témoignage  de  Bernard,  moine  français  du  IX"  siècle  ,  cité 
par  Mabillon  Acta  S$.  Ord.  Bened.  xcac.  III, p.  2  /celui 
de  Sévère,  évéque  d'Asclumia  au  X''  siècle,  rapporté  par  Re- 
naudot,  Yitae  palriarch.  Alexandrin.  ;  celui  de  S.  Pierre 
Daiuien  au  XIe  siècle,  sans  parler  d'une  foule  d'autres  cités 
dans  la  chronique  d'André  Dandolo,  doge  eu  1336.  On  fait 
à  Venise  le  23  juin  la  fête  de  l'Apparition  de  S.  Marc  ;  l'ori- 
gine en  remonte  au  règne  de  l'empereur  S.  Ilenri ,  à  l'an 
10S4;  comme  l'on  ne  connaissait  pas  l'endroit  où  le  corps 
avait  été  déposé,  des  prières  publiques  eurent  lieu,  et  les 
reliques  se  montrèrent  miraculeusement  à  tout  le  peuple,  comme, 
le  raconte  longuement  la  chronique  d'André  Dandolo.  Le 
corps  de  S.  Marc  a  été  retrouvé  en  1811  avec  les  marques 
les  plus  certaines  d'authenticité. 

La  puissance  de  Venise  prit  son  essor  à  partir  de  l'épo- 
que où  celte  ville  posséda  les  précieuses  reliques  de  l'Evan 
geliste.  Sur  la  lin  du  IX1' siècle,  les  doges  obtinrent  du  Pape, 
l'investiture  de  Comacchio,  qui  pouvait  leur  disputer  par  su 
position  topographique  l'empire  de  l'Adriatique  ;  dès  le  siècle. 
suivant  ils  furent  maîtres  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie,  qui  for- 
mèrent le  nerf  de  la  puissance  vénitienne.  La  basilique  de 
S.  Marc  détruite  par  un  incendie  ,  fut  reconstruite  avec  la 
plus  grande  magnificence  par  saint  Pierre  Urseolus,  23e  doge  , 
qui  fut  élu  l'an  976;  après  quoi,  il  s'enfuit  secrètement 
pour  se  faire  moine  dans  le  monastère  bénédictin  de  Cusano, 
où  il  mourut  saintement  le  10  janvier  997  ;  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît et  la  ville  de  Venise  font  sa  fête  par  concession  du  Saint- 
Siège.  La  cérémonie  du  jour  de  l'Ascension  ,  par  laquelle 
le  doge  était  censé  épouser  l'Adriatique  et  prenait  l'anneau 
nuptial  comme  symbole  de  son  empire,  celte  cérémonie,  <li- 
sons-aous,  remonte  à  l'année  99S.  Venise  devint  l'entrepôt 
du  commerce  universel  entre  l'Orient  et  l'Occident.  Elle  avait 
des  consols  en  Egypte,  en  Syrie,  et  dans  une  foule  d'autres 
lieux  ,  dès  le  XIIe  siècle.  Sa  marine  était  composée  de  3 
navires  qui  occupaient  30,000  hommes.  Quatre  flottes  escor- 
tées par  des  vaisseaux  de  guerre  partaient  de  Venise  chaque 
année  ,  la  première  faisant  voile  vers  la  mer  Noire  ,  la  se- 
conde vers  les  côtes  de  Syrie  ,  la  troisième  se  rendant  i  n 
Egypte,  au  lieu  que  la  quatrième,  après  s'être  arrêtée  dans 
les  ports  du  littoral  de  l'Afrique  ,  passait  le  détroit  de  Gi- 
braltar, longeait  les  côtes  du  Maroc,  de  l'Espagne,  du  Por- 
tugal ,  de  la  France  ,  et  se  rendait  ensuite  à  Anvers  et  à 
Londres.  Ce  monopole  commercial  concentra  à  Venise  d  im- 
menses richesses  pendant  mille"  ans  de  prospérité  et  d'indé- 
pendance. 
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les  patriarches  d  orient. 
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Au  XIVe  siècle,  deux  cents  ans  après  la  fondation  des 
patriarcats  latins  d'Antioehe  et  de  Jérusalem  et  cent  ans 
après  celui  de  Constautinople  commence  la  série  des  patriar- 
ches du  même  rit  pour  Alexandrie.  Le  Ouien  se  contente  de 
donner  les  noms  de  1 1  patriarches  latins  d'Alexandrie  ,  de 
1319  à  1402,  en  commençant  par  S.  Athanase  de  Clermont, 
nommé  en  1319.  11  est  certain  que  Jean  XXII  nomma  à  ce 
titre  Odon  Sala,  archevêque  de  Pise,  qui  mourut  en  132G, 
et  eut  pour  successeur  le  fils  du  roi  d'Aragon,  lequel  fonda 
à  Tarragone  la  chartreuse  Scalae  Dei  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  eu  1334.  Guillaume  de  Chanue,  évoque  de  Paris, 
fut  nommé  patriarche  d'Alexandrie  en  1312  par  Clément  VI 
et  mourut  en  1348.  Uumbert  qui  avait  renoncé  au  Dauphiné 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  S.  Dominique,  devint  patriarche 
d'Alexandrie  en  1331.  Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1335, 
L  rbain  V  conféra  le  titre  à  Arnaud  Bertrand  ,  nommé  en- 
suite cardinal  et  camerlingue  ,  en  1368.  Le  célèbre  Pierre 
Amélius,  sacriste  pontifical,  devint  patriarche  d'Alexandrie  en 
1389.  Un  évèquc  de  Venise,  Léonard  Delfino,  fut  transféré 
au  siège  patriarcal  en  1401  ,  et  remplacé  l'année  suivante 
par  Hugues  de  Roberti  évèque  d'Adria.  Là  s'arrête  le  cata- 
logue de  Le  Ouien.  Le  cardinal  del  Monte,  qui  assista  au 
concile  de  Trente,  avait  été  patriarche  d'Alexandrie,  et  eut 
pour  successeur  l'évêque  de  Vaison.  Urbain  VIII  conféra 
le  litre  à  Fédéric  Borromée.  En  1719,  Clément  XI  nomma 
Carlo  Ambrogio  Mezzabarba,  qu'il  envoya  en  Chine  et  qui 
fut  nommé  évèque  de  Lodi  en  1725,  avec  permission  de  con- 
server le  titre  de  patriarche;  privilège  renouvelé  en  faveur  de 
Girolarao  Cri-pi,  que  Benoit  XlV  nomma  en  1743  patriarche 
d'Alexandrie  et  évèque  de  Ferrare.  Après  sa  mort,  qui  eut 
lier  en  174G,  Benoit  XIV  conféra  le  titre  à  Giuseppe-Antonio 
Davanzati  archevêque  de  Trani,  mort  en  1753.  En  1758, 
Benoît  XIV  nomma  patriarche  d'Alexandrie  Francesco  Mattei, 
qui  vécut  jusqu'à  1795.  Nous  ne  poursuivons  pas  cette  liste, 
et  nous  contentons  de  faire  observer  que  le  rétablissement  du 
patriarche  catholique  latin  d'Alexandrie  date  tout  ou  moius 
du  XIV"  siècle  s'il  n'est  du  XI11.C 

En  1431,  deux  ans  avant  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs  qui  fut  si  fatale  aux  patriarches  catholiques  d'Orient, 
le  pape  Nicolas  V,  par  la  bulle  Régis  aetemi,  ac  pastoris, 
du  8  octobre,  supprima  le  patriarcat  de  Grade  et  l'évèché  de 
Castello  dont  il  réunit  les  biens,  et  érigea  un  nouveau  siège 
patriarcal  dans  la  cathédrale  de  S.  Pierre  de  Castello.  Ainsi 
commence  la  série  des  patriarches  de  Venise;  S.  Laurent  Jus- 
tinien  fut  le  premier.  Le  siège  du  patriarcat  fut  placé  dans 
l'église  de  S.  Pierre,  et  non  dans  celle  qui  possédait  1  s  re- 
liques de  S.  Marc  et  qui  continua  d'être  desservie  par  une 
collégiale  de  chanoines;  c'était  l'église  des  doges  et  du  gou- 
vernement de  la  république.  Le  patriarche  de  Venise  succéda 
à  ceux  qui  avaient  siégé  à  Grade  pendant  près  de  mille  ans 
et  dérivaient,  comme  on  sait,  d'Aquilée,  ville  évangélisée  par 
.-ainl  Marc,  d'après  une  tradition  qui  remonte  aux  premiers  siè- 
et  qui  s'est  maintenue  malgré  les  objections  que  l'on  a  éle- 
Yées  contre  cet  apostolat  de  S.  Marc  à  Aquilée. 

La  chute  de  la  république  de  Venise  en  1797  coïncide  avec 
ii  iéveil  de  l'Egypte  à  la  civilisation  sous  l'influence  des  Eu- 
ropéens. L'expédition  française  de  1798  est  désignée  com- 
munément comme  le  point  de  départ  de  celte  régénération 
politique  et  sociale  qui  relève  l'ancien  royaume  des  Pharaons. 
Lorsque  Napoléon  1er  partit  pour  l'Egypte  au  mois  de  mai  1798, 
il  venait  d'effacer  Venise  de  la  carte  politique  par  le  traité  de 
Campo-Formio,  qui  céda  cette  illustre  ville  et  ses  possessions 
de  terre-ferme  à  l'Autriche.  xVprès  avoir  accueilli  le  conclave 
d'où  sortit  le  successeur  du  Pape  martyr  de  la  révolution  , 
Venise  rentra  sous  la  domination  française  et  fut  incorporée 
au  royaume  d'Italie. 

La  translation  de  la  cathédrale  qui  avait  existé  de  tout  temps 


dans  l'église  des  Pierre  de  S.  Castello  à  la  basilique  de  S.  Marc, 
translation  ordonnée  par  un  décret  du  prince  Eugène  en 
1807  amena  la  découverte  du  corps  de  S.  Marc  ,  qui  était 
enfoui  dans  un  souterrain  depuis  le  onzième  siècle.  La  réunion 
des  deux  chapitres  exigea  des  réparations  à  la  suite  desquelles 
l'ouverture  du  souterrain  fit  retrouver  la  châsse  renfermant 
les  précieuses  reliques.  Cette  heureuse  découverte  eut  lieu  le 
30  janvier  1811,  pendant  qu'on  sonnait  les  premières  vêpres 
de  la  translation  de  S.  Marc,  qui  est  inscrite  dans  le  Marty- 
rologe romain  le  31  janvier.  La  chasse  exposée  publiquement 
le  G  mai  suivant,  fut  l'objet  d'une  récognition  canonique  dauï 
laquelle  on  constata  l'existence  d'une  feuille  de  plomb  portant 
le  nom  de  S.  Marc  et  la  date  du  8  octobre  1094,  jour  de 
la  consécration  de  la  basilique  et  de  la  déposition  du  corps; 
on  retrouva  aussi  la  croix  de  bronze  remplie  de  reliques,  pla- 
cée à  la  même  époque  par  l'évêque  Henri  Contarini. 

Par  la  bulle  Ecclesias,  du  2  4  septembre  1821,  Pie  VII 
approuva  la  translation  de  l'église  patriarcale  à  la  basilique  de 
S.  Marc,  translation  accomplie  de  fait  depuis  1807  par  suite 
du  décret  précité.  La  bulle  pontificale  autorisa  la  réunion  des 
deux  chapitres  et  conféra  à  l'église  de  Saint- Pierre  le  titre  de 
concathédrale  et  les  privilèges  de  basilique. 

Le  grand  autel  de  la  basilique  patriarcale  ayant  été  refait 
en  1834,  le  corps  de  S.  Marc  fut  examiné  de  nouveau  et  placé 
ensuite  par  le  patriarche  sous  le  nouvel  autel  dont  la  consé- 
cration eut  lieu  le  G  septembre  1835. 

En  1837,  un  visiteur  apostolique  nommé  par  Grégoire  XVI 
pour  l'Egyte  et  l'Arabie  prépara  les  voies  à  l'érection  du  vi- 
cariat apostolique  de  l'Egypte,  qui  fut  ensuite  accomplie  par 
le  bref  Ex  munere,  du   18  mai  1839. 

Le  rétablissement  du  patriarcat  latin  de  Jérusalem  en  1847 
ayant  été  le  principe  d'une  ère  de  régénération  pour  l'Eglise 
catholique  en  Orient,  il  semble  permis  d'espérer  que  le  siège 
patriarcal  de  S.  Marc,  vénéré  de  toute  l'antiquité  comme  le 
premier  après  Rome,  ne  sera  pas  le  dernier  à  profiter  du  mou- 
vement religieux  qui  relève  partout  de  grandes  ruines.  Le 
nombre  croissant  de  catholiques  latins  en  Egypte  et  l'initia- 
tion incessante  de  ce  beau  pays  ta  la  vie  de  l'Occident,  sem- 
blent préparer  les  voies  à  cette  œuvre  de  merveilleuse  résur- 
rection, tandis  que  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  va  rendre 
à  Alexandrie  la  haute  importance  commerciale  qu'elle  eut  dans 
l'ancien  monde. 
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HINCMAR  ET  LE  CONCILE  DE  YALEME 
DANS  L'AFFAIRE  DE  GODESCALC  (I). 


Godescalc,  moine  allemand,  se  mit  à  enseigner  vers  848 
certaines  doctrines  erronées,  que  résuma  Hincmar  archevêque 
de  Reims,  dans  les  cinq  propositions  suivantes:  1 .  Avant  tous 
les  siècles  et  avant  de  faire  aucune  chose,  Dieu  a  prédestiné 
à  la  gloire  qui  il  a  voulu,  et  il  a  prédestiné  à  la  damnation 
éternelle  qui  il  a  voulu.  2.  Ceux  qui  sont  prédestinés  à  la 
damnation  ne  peuvent  se  sauver,  et  ceux  qui  sont  prédes- 
tinés à  la  gloire,  ne  peuvent  se  perdre  .  3.  Dieu  ne  veut  pas 
le  salut  de  tous  les  hommes:  il  veut  seulement  le  salut  de 
ceux  qui  sont  sauvés;    le  mot  de  S.  Paul,   lorc  à  Timothée: 

(1)  Cette  dissertation  est  communiquée  aui  Analechi  par  les  PP.  bar- 
nabites  qui  continuent  les  Tables  synoptiques  de  Mozzoni.  La  livraison 
du  IXc  siècle  qui  vient  de  paraître,  annonce,  en  effet,  qu'un  mémoire 
étendu  sur  l'affaire  de  Godescalc  sera  inséré  dans  la  LXh  livraison  des 
Analecta. 
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HINCMAR  ET  LE  CONCILE  DE  VALENCE. 
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<Jui  rult  omnes  homines  saleos  fiai,  concerne  uniquement 
MOI  qui  Boni  Bauvés.  i.  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  incarné 
afin  de  sauver  tous  les  hommes;  il  n'est  pas  mort  pour  tous; 
il  n'est  mort  qoe  pour  ceux  qui  sont  sauves  par  sa  passion. 

■  Le  premier  homme  ayant  prévariqué  par  son  libre  arbitre, 
nul  de  nous  ne  penl  Faire  usage  du  libre  arbitre  pour  le  bien; 
nous  ne  pouvons  en  user  (pie  pour  te  mal.  (Patrologie  latine 
Mm.  109,  col.  '.iss  . 

Raban-Maur  archevêque  de  Maycnce  sciant  élevé  contre 
de  pareilles  doctrines,  Godescalc  se  rendit  près  de  cet  illus- 
tre prélat  sans  pouvoir  arrêter  la  condamnation  dont  il  les 
Frappa.  Hincmar  de  Reims  les  condamna  à  son  tour  dans  un 
concile  tenu  à  Quiercy  l'an  849.  Amalaire  et  Scot-Erigène 
se  prononcèrent  aussi  contre  Godescalc.  D'autre  part,  la  crainte 
(îitc  Pentrahiemenl  de  la  lutte  centra  des  erreurs  entachées 
île  prédestinianisme  ne  réveillât  les  doctrines  pélagiennes, 
lit  prendre  une  attitude  plus  réservée  à  d'éminents  personnages 
de  l'époque,  tels  que  S.  Prudence  évêque  de  Troyes,  Loup 
abbé  de  Ferrièras,  Ratramn.  L'église  de  Lyon  chargea  le 
diacre  Florus  de  réfuter  Scot-Erigène,  et,  consultée  par  Hinc- 
mar, elle  ne  dissimula  pas  ses  sentiments  sur  la  controverse. 
Alors  Hincmar  convoqua  à  Quiercy  en  4iB3  un  nouveau  con- 
cile, dans  lequel  il  formula  quatre  ebapitres  contre  Godescalc. 
Saint  Prudence  désapprouva  ces  chapitres,  S.  Remy  témoigna 
aussi  sa   désapprobation;   bientôt   après,  le  concile  de  Valence 

lll'  de  ce  nom),  célébré  l'an  855,  ■promulgua  des  canons 
doctrinaux,  en  opposition  aux  doctrines  de  Quiercy.  Hincmar 
écri\it  pour  la  défense  de  son  oeuvre.  Néanmoins,  les  canons 
de  Valence,  confirmés  dans  le  concile  de  Langres  de  85'J , 
lurent  ensuite  lus  dans  le  rr  concile  de  ïoul  sans  être  ap- 
prouve-, à  cause  de  l'opposition  d  Hincmar  et  de  ses  partisans. 
Saint  Remy  proposa  de  réserver  la  question  au  concile  suivant. 
Ce  concile  eut  lieu  ,  et  Hincmar  y  assista ,  sans  parler  de 
I'alïaire:  néanmoins  le  deuxième  concile  de  Tout  rédigea  une 
lettre  synodale  dans  laquelle  il  exposa  la  doctrine  de  l'Eglise 
en  évitant  à  dessein  les  points  controversés.  On  croit  que 
le  pape  S.  Nicolas  l,r  approuva  les  canons  de  Valence,  ce 
qui  n'empêcha  pas  Hincmar  de  continuer  de  les  combattre. 
Les  laits  que  nous  venons  de  rappeler  sont  attestés  par 
les  écrits  des  hommes  qui  eurent  part  à  la  controverse.  Ces 
écrits  ont  été'  recueillis  par  Mauguin  en  deux  volumes  in  l'.° 
publiés  à  Paris  en  1650  sous  ce  titre:  Yclerum  auctorum 
qui  IX  saeculo  de  Praedestinatione  et  Gratia  scripserunt 
Opéra  et  Fragmenta.  Le  second  volume  est  intitulé:  Vindi- 
ciarum  Praedestinationis  et  Gratiae  tomus  posterior.  Le  tra- 
vail de  Mauguin  a  été  abrégé  par  plusieurs  auteurs.  Ainsi, 
le  cardinal  Noris:  Historiae  Gotheseakhi  Synopsis.  Ducbesne: 
Historia  Gothescalclti ,  Paris,  1-668.  Petau:  De  theologicis 
dogmatibus,  de  Incarnat-inné,  lib.  13.  c.  8.  Noél  Alexandre: 
Historia  ccclesiastica  ,  IX0  siècle  ,  Ve  dissertation.  Sirmond 
parle  de  cette  controverse  dans  son  histoire  du  Prédestinia- 
nisme,  e.    11    et   12. 

Deux  points  ont  été  surtout  débattus;  le  premier  concerne 
la  personne  de  Godescalc,  sa  conduite  et  ses  doctrines  ;  le 
second  se  rapporte  aux  sentiments  de  ses  partisans  et  de  ses 
adversaires,  les  uns  accusés  de  prédestinianumic,  tandis  que 
les  autres  étaient  réputés  pélagiens  ou  semi-pélagiens.  Les 
calvinistes  et  les  jansénistes  se  sont  rapprochés  des  erreurs 
de  Godescalc  sur  certains  points.  Aujourd'hui  les  catholiques 
s'accordent  à  reconnaître  l'orthodoxie  des  partisans  et  des 
adversaires  du  moine  allemand,  généralement  parlant,  excepté 
Scot-Erigène. 

Quoique  la  controverse  relative  à  la  personne  de  Godescalc 
ail  peu  d'importance,  nous  dirons  un  mot  de  l'homme  qui 
excita  ce  grand  débat.  Or,  il  n'est  pas  facile  d'acquérir  une 
conviction  certaine.  Le  cardinal  Noris  exprime  élégamment 
*on  embarras:   «   Mallem  calannuu  suspendere,  qiiara  plénum 


invidia  opus  aggredi.  Libenter  Golhescalcum  silcrem.  ejusque 
jamdiu  sopitos  ciueres  evolvere  rceusarem;  rem  enim  tôt  dif- 
Gcultalibus,  ac  variis  auctoruni  dissidiis  con fusain  video,  ut 
xel  ipsa  Apollinis  oracula  fatigaret.  s  Mauguin  et  Noris  ont 
une  bonne  opinion  de  l'orthodoxie  et  de  la  conduite  de  (Iodes- 
cale:  Noël  Alexandre  et  Petau  le  condamnent  sous  les  deux 
rapports.  Iterti  et  d'autres  blâment  sa  conduite  en  reconnais- 
sant son  orthodoxie.  Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  con- 
damnons hautement  la  conduite  de  Godescalc,  tout  en  avouant 
(pie  ses  adversaires  ne  gardèrent  pas  envers  lui  les  bornes 
de  la  charité  çt  de  la  justice.  Quant  aux  doctrines,  l'enquête 
se  résume  en  trois  choses:  I.  Les  confessions  de  Godescalc, 
que  l'on  s'accorde  à  regarder  comme  parfaitement  orthodoxes, 
étaient-elles  sincères?  2.  Attachait-il  un  sens  erroné  aux 
principales  propositions  de  son  système,  qui,  de  l'aveu  de 
Petau  ,  comportent  une  explication  orthodoxe;  en  d'autres 
termes,  ceux  qui  disaient  que  Godescalc  entendait  ces  pro- 
positions dans  un  bon  sens  avaient-ils  raison  ,  et  ceux  qui 
soutenaient  le  contraire  se  trompaient-ils?  .'!.  Certaines  con- 
séquences évidemment  erronées  qu'on  attribue  à  Godescalc 
étaient-elles  de  lui?  Nous  laissons  la  solution  de  ces  questions 
aux  historiens  qui  ont  le  loisir  de  s'en  occuper,  et  nous  pas- 
sons aux  doctrines  des  partisans  de  Godescalc  comparées  à 
celles  de  ses  adversaires. 

Il  serait  long  et  d'ailleurs  peu  intéressant  d'examiner  quels 
étaient  dans  la  pensée  de  chacun  des  écrivains  qui  prirent  part 
au  débat,  les  points  sur  lesquels  les  deux  systèmes  s'accordaient 
ou  variaient.  Nous  jugeons  plus  important  de  comparer  les 
chapitres  de  Quiercy  et  les  décrets  du  concile  de  Valence 
que  l'on  a  toujours  regardés  comme  les  symboles  des  deux 
partis.  Les  jansénistes  se  sont  surtout  basés  sur  le  concile  de 
Valence  dont  les  décrets,  confirmés  expressément  par  le  con- 
cile de  Langres,  furent  ensuite  approuvés  tacitement  par  le 
premier  concile  de  Toul  auquel -assistèrent  les  évoques  de  douze 
provinces,  et  ne  rencontrèrent  d'opposition  que  de  la  part  des 
évoques  de  la  province  de  Reims.  Eu  outre,  il  est  très  pro- 
bable que  le  pape  S.  Nicolas  lor  les  continua.  Nous  lisons, 
en  effet  ,  dans  les  Annales  Bertiniani,  année  859:  «  Ni- 
»  colaus  Pontifcx  Romanus  de  gratia  Dei  et  libero  arbitrio, 
»  de  veritate  geminac  praedestinationis,  et  sanguine  Christi, 
»  ut  pro  omnibus  credentibus  fusus  sit,  fideliter  confirmât  et 
»  catholice  decernit.  (l'ertz.  Monttmenta  Germaniae.  loin.  I.j. 
L  au  866  ,  Hincmar  écrivant  à  -Egilon  évêque  de  Soissons 
qui  était  à  Rome  pour  prendre  sa  défense  dans  l'affaire  d'Eb- 
bon,  feint  d'ignorer  que  le  pape  Nicolas  se  soit  occupé  de 
cette  affaire,  et  se  plaint  de  Prudence  qui  en  parle  dans  ses 
annales:  «Qui  etiam,  videlicet  domnus  Prudentius,  in  An-- 
»  nali  gestorum  nostrorum  regum,  quae  composuit,  ad  con- 
»  firmandam  suam  sententiam,  gestis  anni  Dominicae  Incar- 
»  nationis  850  indidit  dicens:  Nicolaus  Pontifex  Romanus  de 
■  gratia  Dei  et  libero  arbitrio,  de  veritate  geminae  praedes- 
o  linationis,  et  de  sanguine  Christi,  ut  pro  credentibus  oui- 
o  nibus  fusus  sit,  fideliter  confirmât  et  catholice  decernit.  Quod 


per  alium  non  audivimus,  nec  al 


imus.  Undc  quoniam 


»  ipsa  gesla,  quibus  haec  conscripla  sont,  jam  in  plurimorura 
n  manus  devenerunt ,  necesse  est  ut  taliter  de  hoc  domno 
»  Apostolico  suggeratis,  ne  scaudalum  inde  in  Ecclcsia  veniat, 
»  qnasi  ipse,  quod  absit,  talia  sicut  Gothcscalchus  sentiat.  At 
»  precor  ut  de  mca  parte  nihil  ei  dicatnr,  quia  commotum 
»  dicitur  haberc  suum  animum  erga  me,  multis  ad  eum  contra 
»  me  scribentibus,  et  milii  derogantibiis,  ne  scandalum  in  me 
»  inde  rctorqueat  unde  culpam  non  habeo.  »  Nous  ne  con- 
naissons pas  la  réponse,  du  Pape;  vraisemblablement  elle  ne  fut 
pas  favorable  à  Hincmar  ;  il  n'en  parle  pas  dans  une  longue 
lettre  qu'il  écrivit  ensuite  à  Egilon  pour  exposer  les  doctri- 
nes de  Godescalc.  Quiconque  connaît  le  peu  de  franchise 
■d  ILncniar ,  croira  difficilement  qu'il  ignorait  Ja  décision  de 
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S.  Nicolas;  d'aulrc  part,  est-il  croyable  que  S.  Prudence  ait 
inventé  tout  cela  dans  l'intérêt  de  son  opinion  ?  Les  jansé- 
nistes aux  yeux  desquels  les  définitions  du  Saint-Siège  avaient 
d'ordinaire  peu  de  valeur,  ont  soutenu  constamment  que  S. 
Mcolas  approuva  les  décrets  du  concile  de  Valence. 

Pour  saisir  le  vrai  sens  des  documents  que  nous  allons  com- 
parer entre  eux  dans  le  but  de  prouver  que  la  doctrine  ca- 
tholique sortit  intacte  de  ce  grand  débat,  nous  prendrons  pour 
guides  les  chefs  des  deux  partis,  Hincmar  et  S.  Remy,  l'un, 
auteur  des  chapitres  de  Ouiercy;  l'autre,  rédacteur  des  actes 
du  concile  de  Valence.  Nous  avons  un  long  écrit  d'Hincmar 
où  sont  accumulées  les  citations  des  pères  et  des  conciles, 
sans  poser  nettement  l'état  de  la  question.  S.  Remy  fut  l'or- 
gane de  l'église  de  Lyon,  et  publia  trois  ouvrages:  De  tribus 
rpistolis,  en  852;  De  lenenda  Scriplurae  veritate,  en  8i!4; 
De  praedestinatione,  vers  859.  Duchesne  reconnaît  que  ces 
trois  livres  sont  de  l'écrivain  qui  rédigea  les  canons  du  troisiè- 
me concile  de  Valence;  Mabillon  et  Ceillier  démontrent  clai- 
rement qu'on  ne  peut  attribuer  les  uns  et  les  autres  qu'à 
S.  Remy.  (De  re  diplomatica,  supplem.  c.  13.  Ceillier,  tome  19, 
p.  244).  Cela  posé,  voyons  si  les  chapitres  de  Ouiercy  ou 
les  canons  de  Valence  blessent  le  dogme  catholique,  et  si 
ces  derniers  sont  la  condamnation  des  autres. 

S.  De  la  PrétlestiiBittioii  et  du  IJltre  ArSiHre. 

Voici  d'abord  deux  chapitres  de  Ouiercy,  comme  on  les 
trouve  dans  les  conciles  de  Labbe  ,  tom.  IX,  col.  ll)5o, 
i-dition  de  Coleti. 

«  Cap.  I.  Quod  una  tantum  sit  praedestinatio.  Dcus  omni- 
»  potens  hominem  sine  peccato  rectum  cum  libero  arbilrio 
»  condidit;  et  in  paradiso  posuit,  quem  in  sanctitate  justitiae 
f  permanerc  voluit.  Homo  libero  arbilrio  maie  utens  peccavit 
»  et  cecidit ,  et  factus  est  massa  perditiouis  totius  humani 
»  generis.  Deus  autem  bonus  et  justus  elegit  ex  eadem  massa 
"  perditiouis  secundum  praescienliam  suam  ,  quos  per  gra- 
»  tiam  praedestinavit  ad  vitam,  et  vitam  illis  praedestinavit 
»  aeternam:  caeteros  autem  quos  justitiae  judicio  in  massa 
»  perditiouis  reliquit ,  perituros  praescivit,  sed  non  ut  peri- 
»  rent  praedestinavit  :  poenam  autem  illis ,  quia  justus  est, 
»  praedestinavit  aeternam.  Ac  per  hoc  unam  Dci  praedesti- 
»  nationem  tantummodo  dicimus ,  quae  ad  donum  pertinet 
»  gratiae,  aut  ad  retributianem  justitiae.  » 

«  Cap.  II.  Quod  liberum  hominis  arbitrium  per  gratiam  sane- 
1  tur.  Liberlatem  arbitrii  in  primo  homine  perdidimus,  quam 
»  per  ■Christum  Dominum  nostrum  recepimus,  et  habemus  li- 
»  berum  arbitrium  ad  bonum  praeventum  et  adjutum  gratia,  et 
»  liberum  arbitrium  ad  malum  desertum  gratia.  Liberum  autem 
'  habemus  arbitrium,  quia  gratia  liberatum,  et  gratia  de  cor- 
i  rupto  sanatum.  » 

Le  concile  de  Valence  expose  la  doctrine  d'une  manière 
plus  complète  et  plus  précise  qu'elle  ne  l'est  dans  les  deux 
chapitres  de  Ouiercy  que  nons  venons  de  rapporter.  Commen- 
çons par  donner  une  analyse  succincte  des  canons  de  Valence. 

Dieu  connut  par  sa  prescience  de  toute  éternité  le  bien  que 
feraient  les  justes  et  le  mal  que  feraient  les  méchants;  quant 
à  ces  derniers,  la  prescience  divine  est  fondée  sur  la  con- 
naissance de  leur  mérite.  La  prescience  de  Dieu  quoique  im- 
muable, n'impose  pas  aux  bons  ni  aux  méchants  la  néces- 
site d'être  tels.  11  y  a  en  Dieu  une  double  prédestination  , 
celle  des  élus  à  la  vie,  et  celle  des  prévus  ta  la  mort.  Dieu  ne 
règle  par  la  prédestination  que  ce  qu'il  doit  faire,  soit  par 
miséricorde  gratuite,  soit  par  jugement  juste.  Dans  la  préde- 
stination des  élus  la  miséricorde  divine  précède  leur  mérite. 
Dans  la  condamnation  des  réprouvés  leur  mérite  précède  le 
juste  jugement  de  Dieu.  La  prédestination  des  réprouvés  au 
châtiment ,    c'est  à  dire  la  réprobation  positive  ,   suppose  la 


prescience  de  la  faute.  Par  rapport  à  la  faute ,  il  y  a  pre- 
science, et  non  prédestination,  La  prédestination  est  immua- 
ble, mais  elle  ne  nécessite  ni  au  bien  ni  au  mal.  —  La  créa- 
ture libre  ne  peut  persévérer  dans  la  sainteté  sans  la  grâce. 
Le  libre  arbitre  malade  par  suite  du  péché  originel  est  guéri 
par  la  grâce.  La  grâce  ne  nécessite  pas  la  volonté.  Au  sujet 
de  la  grâce  et  du  libre  arbitre  l'on  doit  croire  tout  ce  qu'ont 
enseigné,  d'après  l'Ecriture,  les  saints  pères,  les  conciles 
d'Afrique  et  le  concile  d'Orange,  et  les  Pontifes  Romains. 

«  Canon  II.  Deum  praescire  et  praescisse  aetemaliter,  et 
a  bona  quae  boni  erant  facluri,  et  mala  quae  mali  sunt  ges- 
»  turi,  quia  voceni  Scripturae  dicentis  habemus:  Deus  aeterne, 
n  qui  absconditorum  es  cognitor,  qui  nosti  omnia  anlequam 
»  fiant,  fideliter  tenemus,  et  placet  tenere,  honos  praescisse 
»  omnino  per  gratiam  suam  bonos  futuros  ,  et  per  eamdem 
»  gratiam  aeterna  praemia  accepturos  :  malos  praescisse  per 
»  propriam  malitiam  malos  futuros,  et  per  suam  justitiam  ae- 
n  terna  ultione  damnandos ,  ut  secundum  Psalmistam  ,  quia 
»  potestas  Dei  est,  et  Domini  misericordia,  ut  reddat  uni- 
»  cuique  secundum  opéra  sua.  Et  sicut  Apostolica  doctrina 
»  se  habet  :  His  quidem  secundum  patientiam  boni  operis  etc. 
»  Rom.  II.  In  eodem  sensu  idem  alibi,  In  recclalione  etc.  2. 
»  Thess.  I.  Nec  prorsus  ulli  malo  praescientiam  Dei  impo- 
li suisse  necessitatem  ut  aliud  esse  non  posset,  sed  quod  ille 
»  futurus  erat  ex  propria  voluntale,  ille  sicuti  Deus,  qui  novit 
»  omnia  anlequam  liant,  praesciit  ex  sua  omnipotenti  et  in- 
»  commutabili  voluntate.  Nec  ex  praejudicio  ejus  aliquem  , 
»  sed  ex  merito  propriae  iniquitatis  çredimus  condemnari.  Nec 
»  ipsos  malos  ideo  perire,  quia  boni  esse  non  potuerunt,  sed 
»  quia  boni  esse  noluerunt ,  suoque  vitio  in  massa  damna 
»  tionis  vel  merito  originali,  vel  etiam  actuali  permanserunt. 

»  Canon  III.  Sed  et  de  praedestinatione  Dei  placuit,  et  fîde- 
»  liter  placuit,  juxta  auctoritatem  apostolicam,  quae  dicit:  An 
»  non  habet  polestatem  figulus  etc.  Rom.  IX.  fidenter  fatemur 
»  praeilestinalionem  electorum  ad  vitam,  et  praedestinationem 
»  impiorum  ad  mortem  :  in  electione  tamen  salvandorum  mi- 
»  sericordiam  Dei  praecedere  meritum  bonum  ;  in  damnalione 
»  autem  periturorum  meritum  malum  praecedere  justum  Dei 
»  judicium.  Praedestinatione  autem  Deum  ea  tantum  statuisse, 
»  quae  ipse  vel  graluila  misericordia,  vel  justo  judicio  factu- 
»  rus  erat,  secun  lum  Scripturam  dicentem  :  Qui  fecil  quae 
»  fulura  sunt.  In  malis  vero  ipsorum  malitiam  praescisse  , 
»  quia  ex  ipsis  est,  non  praedestinasse,  quia  ex  illo  non  est. 
»  Pœnam  sane  malum  meritum  eorum  sequentem,  uli  Deum 
»  qui  omnia  prospicit ,  praescivisse ,  et  praedestinasse ,  quia 
o  justus  est,  apud  quem  est,  ut  S.  Augustinus  ait ,  de  om- 
»  nibus  omnino  rébus  tam  fixa  sentenlia  ,  quam  certa  prae- 
»  scientia.  Ad  hoc  siquidem  facit  Sapientis  dictum  :  Parala 
»  sunt  derisoribus  judicia,  et  mallei  perculientes  stultorum 
»  corporibus.  De  bac  immobilitate  praescientiae  et  praedes- 
»  liuationis  Dei,  per  quam  apud  eum  futura  jam  facta  sunt, 
»  etiam  apud  Ecclesiastem  benc  dicitur  dictum:  Cognovi  quod 
»  omnia  opéra  quae  fecit  Deus  persévèrent  in  perpeluum.  Non 
»  possumus  bisaddere  nec  auferre  quae  fecit  Deus  ut  timeatur. 
»  Veruui  aliquos  ad  malum  praedestinatos  esse  divina  pote- 
»  state,  videlicet  ut  quasi  aliud  esse  non  possint,  non  solum 
»  non  çredimus,  sed  etiam  si  sunt  qui  tantum  mali  credere 
»  velint,  cum  omni  detestatione,  sicut  Arausica  Synodus,  illis 
s  anathema  dicimus. 

«  Canon  VI.  Item  de  gratia,  per  quam  salvantur  credentes, 
»  et  sine  qua  rationalis  creatura  numquam  béate  vixit:  et  de 
»  libero  arbitrio  per  peccatum  in  primo  homine  infirmato,  sed 
»  per  gratiam  Domini  Jesu  fidelibus  ejus  redintegrato  etsanato. 
»  idipsumeonstantissime  et  fideplena  fatemur,  quod  sanctissimi 
■d  patres  auctoritate  sacrarum  scripturarum  nobis  tenendum  re- 
»  liquerunl;  quod  Africana,  quod  Arausica  synodus  professa 
»  est,  quod  beatissimi  ponlifices  Apostolicae   Sedis   catholica 
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•  tide  tenuerunt;  sed  et  de  natura  et  gratia  in  aliara  parteni 
»  nullo  modo  declinare  nraesumeutes.  Ineptas  autem  quaestiun- 
»  culas,  et  miles  peue  fabulas,  Scotorumque  pultcs  puritaii 

•  fidei  nauseam  iul'erenles   ...   respiiimus.  » 

Ces  canons  du  concile  de  Valence  ne  renferment  rien qui  soit 
directement  contraire  au\  chapitres  de  Quiercy.  11  n'y  a  qu'a  les 
comparée  attentivement.  Les  différences  apparentes  qu'on  y  re- 
marque, constatent  encore  mieux  l'identité  du  Tond  des  doctrines. 

Il  est  facile  de  ranger  les  différences  sous  trois  chefs:  1.  I  ne 
proposition  rejetée  dans  les  chapitres  de  Quiercy  parce  qu'elle 
art  prise  dans  un  BOUS  erroné,  est  approuvée  par  le  concile 
de  Valence,  entendue  dans  sa  juste  acception.  2.  Des  articles 
ngés  essentiels  sont  professés  explicitement.  3.  Quelques 
expressions  vraiment  équivoques  de  Quiercy  ou  jugées  telles, 
sont  expliquées  par  les  canons  de  Valence. 

Les  pères  de  Quiercy  condamnent  la  prédestination  à  la 
damnation  pour  les  hommes  que  Dieu  prévoit  devoir  périr,  au 
lieu  que  ceux  de  Valence  enseignent  cette  prédestination.  Les 
premiers  attachent  un  sens  erroné  à  cette  doctrine,  les  seconds 
se  renferment  dans  le  sens  orthodoxe.  Les  uns  entendent  par 
là  que  Dieu  est  auteur  du  péché  et  que  les  réprouvés  desti- 
nés au  châtiment  avant  (pie  Dieu  n'ait  la  prévision  du  péché, 
ne  peuvent  se  sauver  par  aucun  moyen  et  sont  prédestines 
a  la  mort  éternelle  comme  les  élus  le  sont  au  bonheur  éter- 
nel. Quelques  extraits  d'Hincmar  montrent  que  c'est  ce  qu'il 
entendait  par  la  prédestination  des  réprouvés.  «  Yidenduni 
t  est  in  doctorum  tractatibus  ,  qualiter  hoc  exemplum  suae 
»  adstipulctur  sententiae  ,    que  conator  asserere  sicut  electos 

•  ad  vitam,  ita  et  reprobos  a  Deo  praedestinatos  ad  poenani 
i  de  praedest.  c.  18.  c.  116).  Nam  si,  ut  dicunt  isti  moderni 
»  Praedestimani,  non  est  quisquam  quem  Deus  salvari  velit  et 
t  non  salvetur,  et  qnicumque  non  salvantur,  penitus  non  esse 

•  voluntatis  illius  ut  salventur,  et  his  qui  salvantur  imposita  est 
»  nécessitas  salutis,  et  his  qui  percunt  imposita  est  nécessitas 
»  perditionis,  atquc  ideo  nec  illi  juste  damuantur  qui  salvari  non 
»  potuerunt,  nec  isti  juste  renuuicrautur,  (piia  aliud  quam  sal- 
»  vandi  esse  nequivcrunt.f/ii'rf.  c.%£.c.370.Cfr.c.  10. c.  106. 
»  c.  1  2.c.  1 1  2  .  »  D'autre  part,  le  concile  de  Valence  professa  la 
prédestination  à  la  mort  des  médians  dont  Dieu  prévoit  la  ma- 
lice, parce  qu'il  n'y  vit  pas  ces  horribles  conséquences,  qui  n'y 
font  pas  en  réalité  et  qu'il  condamna  formellement;  d'ailleurs  il 
la  regarda  comme  un  corollaire  nécessaire  de  la  prescience  di- 
vine. Le  livre  de  lenenila  seriptwae  veritate  de  S.  Remy  répand 
une  grande  clarté  sur  la  question;  on  y  lit,  c.  5.  :  «  Praescivit 
»  Deus  malos  fuluros  sed  ipse  sua  praescientia  non  eos  com- 
»  pulit  esse  malos.  Praedestinavit  justo  suo  judicio  eos  qui 
»  in  malis  perseveraverint  puniendos,  nec  tameii  eadem  prac- 
»  destinatione  sua  ut  mali  essent,  vel  in  malis  perseverarent 
»  coegit.  Et  haec  est  apud  illiim  aequilas ,  ut  qui  volontés 
»  perstiterunt  in  malis,  nolcntes  punianttir  in  suppliciis.  Seip- 
»  sum  ergo  homo  mutet;  seipsum  dura  tempus  est  corrigat  et 
»  emendet,  quia  omnipotentem  atquc  aeternam  praescientiam 
»  et  praedestinationem  nnitarc  vel  destruere  non  valet.  Si  quis 
»  enim  negat  esse  apud  Deura  praescientiam  et  praedestinatio- 
»  nem  manifeste  inlidelis  est.  Si  quis  dicit  quod  praescientia 
»  et  praedestinatio  ejus  alîquem  compellat  ut  malus  sit,  et  aliud 
»  esse  non  possit,  horribiliter  blasphémât.  Oui  autem  fideliter 
»  confitetur  et  praescientiam  et  praedestinationem  aeternam 
»  esse  apud  Deum  ,  nec  tamen  aliquem  per  haec  ad  malum 
»  cogi,  sed  tantummodo  qualis  quisque  futurus  sit  praesciri, 

•  et  prout  gesserit  judicari ,  ipse  prorsus  catholice  sentit.  » 
Le  concile  de  Valence  ne  dit  pas  autrement. 

Secondement,  le  concile  fait  profession  explicite  de  quelques 
articles  qu'il  a  jugés  essentiels  et  qui  sont  omis  ou  qu'il  a 
cru  omis  dans  les  chapitres  de  Quiercy.  Ainsi ,  il  enseigne 
que  la  grâce  est  nécessaire  à  la  créature  en  tout  état;  que 
la  prédestination  des  élus   est   gratuite  et  que  la  prescience 


et  la  prédestination   sont   immuables.  Saint  Remy   se   plaint 
de  l'omission  de  ces  dogmes  à  Quiercy,  parce  qu'elle  autorise 
le  soupçon  de  pelagiaiiisnic.  Voici  ce  qu'il  dit  de  la  néces- 
sité   de    la   grâce:   «  Hoc  nos  primum  in  cis  niovet ,  quod 
»  absque   alla  commemoratione   gratiae  Dci  (sine  qua  nulle 
»  rationalis  creatura,  scilicet  nec  angelica  nec  huinana ,  un- 
d  quam  potuit  aut  potest,  vel  poterit  in  justitia  et  sanctitale 
t  esse,   inaiiere    atipie    persisterc)  ita  primus    homo    defmitur 
c  liberi  arbilrii  a  Deo  conditus,  atque  in  paradiso  constilulus. 
>■  lanquam  per  ipsum  tantummodo  arbitrium  liberum  in  sanc- 
titate  et  justitia    potuisset    permanere.   Quod   in  praedictis 
»  verbis   Deus  solummodo  voluisse  dicitur:   non.   ut  lieri  pos- 
«  set   dono  suae  gratiae  inspirasse,  vel  annuisse.  Hoc  nani- 
»  que  non  esse  plene  et  catholica  pietate  delinitum,  et  Scriptu- 
»  rae  sanctae  auctoritas,  et  beati  Augustini  diligens  disputatio, 
«  et  aliorum  sanctorumet  orthodoxorum  Patrura  lucidissima  de- 
d  initio  ostendit.  »  Saint  Remy  l'ait  la  même  remarque  sur  la  pré- 
destination gratuite  des  élus  et  sur  l'immutabilité  de  la  prédesti- 
nation. Ses  plaintes  sont-elles  également  fondées  par  rapport 
à  ces  divers  points?  Les  chapitres  de  Quiercy  semblent  men- 
tionner suffisamment  la  prédestination  gratuite  par  ces  mots: 
Quos  per  graliam  praedestinavit  ad  vitam  etc.  Praedeslma- 
tio  aut  ad  donum  pertinet  gratiae.   Ils  ne  parlent  pas  de  la 
nécessité  de  la  grâce,  mais  Hincmar  l'admet  expressément  et 
cite  une  foule  de  textes  de  S.  Augustin,  celui-ci,  entre  au- 
tres^  «  Homo  primus  ut  reciperet  bonum  gratia  non  egebat, 
»  (piia  nondum  perdiderat  :  ut  autem  in  eo  permaneret,  ege- 
»  bat  adjutorio  gratiae  ,  sine  quo  id  omnino   non   posset.  » 
Hincmar  ne  savait  pas  concilier  l'immutabilité  de  la  prescience 
et  de  la  prédestination  avec  la  liberté,  le   mérite  et  le   dé- 
mérite. Cette  immutabilité  est  réellement  omise  dans  les  cha- 
pitres de  Quiercy. 

Troisièmement,  le  concile  de  Valence  corrige  ou  explique 
exactement  quelques  expressions  vraiment  ambiguës  de  Quiercy. 
ou  jugées  telles  par  lui.  Au  lieu  du  libre  arbitre  perdu  par 
la  faute  originelle  :  Libertatem  arbitrii  perdidimus,  le  con- 
cile enseigne  que  le  libre  arbitre  a  été  infirmatum.  Saint  Remy 
s'étend  longuement  sur  ce  point,  tout  en  avouant  que  l'ex- 
pression employée  par  Quiercy  est  susceptible  d'un  sens  ca- 
tholique. En  outre  ,  le  concile  de  de  Valence,  après  avoir 
touché  quelques  points  concernant  la  grâce  et  le  libre  arbi- 
tre, s'en  rapporte  pour  les  autres  aux  saints  pères,  aux  con- 
ciles d'Afrique  et  d'Orange  et  aux  définitions  des  Papes.  Or 
saint  Remy  nous  apprend  que  le  concile  de  Valence  voulut 
designer  par  là  les  doctrines  suivantes:  que  le  libre  arbitre 
ne  redevient  pas  après  le  baptême  ce  qu'il  était  dans  l'état 
d'innocence:  que  l'homme  déchu  a  besoin  de  la  grâce  en 
toute  occasion  pour  ne  pas  pécher  et  pour  toutes  le^  bonnes 
œuvres  surnaturelles,  y  compris  Vinitium  jidei.  En  effet,  ces 
divers  points  sont  traités  incomplètement  et  avec  un  peu  d'am- 
biguïté dans  les  chapitres  de  Quiercy.  S.  Remy  examinant  le 
second  chapitre,  s'exprime  ainsi  :  «  Mirum  est,  cur  per  hoc 
»  tam  confuse,  obtuse,  ac  decurtate  de  libero  arbitrio  defi- 
»  nitum  sit,  cum  Domino  largiente  abundent  in  Ecclesia  ejus 
»  sanctorum  atque  orthodoxorum  Patrura  de  hac  re  plenissi- 
»  mac  et  clarissimae  definitiones  :  in  quibus  nec  addendum 
»  aliquid  fuerat,  nec  subtrahendum,  quia  et  quod  fidei  catholi- 
»  cae  necessarium  est,  plenissime  continent,  et  si  quid  inde 
»  subtrahatur,  veritatis  integritas  violatur.  E  quibus  paternis  et 
»  ecclesiasticis  definitionibus,  exempli  gratia  haec  pauca  pro- 
»  ponimus  (c.  X  et  XL  de  tenenda  scripturae  veritate).  Hinc- 
mar répondant  à  ces  accusations  ,  montre  qu'elles  ne  sont 
pas  fondées.  On  peut  consulter  son  livre  de  Piaedestinatione, 
c.  XXI.  XXII.  XXIII.  Nous  sommes  en  droit  de  conclure 
que  ce  grand  débat  fnt  plus  apparent  que  réel  ,  en  ce  qui 
concerne  les  points  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  IVe  canon  de   Valence   renferme   un    paragraphe   dans 
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Iccjnel  on  condamne  expressément  les  chapitres  de  Quiercy. 
Comment  expliquer  cette  condamnation?  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  paragraphe  est  apocryphe.  Il  ne  se  trouve  pas 
dans  les  canons  lus  au  premier  concile  de  Toul  comme  ayant 
été  approuvés  par  le  concile  de  Langres  ;  ce  qui  nous  per- 
met de  supposer  que  les  évêques  assemblés  à  Langres  le 
supprimèrent,  s'il  est  vrai. que  les  pères  de  Valence  l'aient 
jamais  approuvé.  Noël  Alexandre  pense  que  cette  addition  fut 
le  fait  d'Ebbon  qui  assista  au  concile  de  Valence  et  qui  avait 
une  haine  personnelle  pour  Hincmar.  Il  est  certain  que  cette 
condamnation  n'est  pas  moins  contraire  aux  principes  de  saint 
Remy,  qui  rédigea  les  canons  qu'à  la  doctrine  exprimée  dans 
les  mêmes  canons,  qui  ne  condamnent  les  chapitres  de  Quiercy 
que  sur  un  point,  par  erreur  de  fait.  Nous  parlerons  de  cette 
question  plus  loin;  en  attendant,  nous  sommes  en  droit  de 
conclure  que  la  suppression  de  la  condamnation  de  Quiercy, 
dans  le  but  de  faciliter  la  conciliation,  montre  que  les  au- 
teurs et  les  partisans  des  canons  de  Valence  reconnaissaient 
tacitement ,  qu'ils  étaient  d'accord  pour  le  fond  avec  les 
évêques  de  Quiercy,  excepté  quelques  articles  ;  et  ceux  qui 
ont  intérêt  à  montrer  le  contraire ,  ne  doivent  pas  faire  un 
point  capital  d'un  fait  aussi  incertain  que  la  condamnation  de 
Quiercy. 

Quoique  nous  ne  voulions  pas  parler  des  questions  qui  sont 
controversées  dans  les  écoles  catholiques,  nous  croyons  devoir 
faire  une  remarque  au  sujet  de  la  prédestination.  Le  concile 
de  Valence  se  prononce  clairement  pour  la  prédestination  à 
la  gloire  antérieurement  à  la  prévision  des  mérites:  «  Fidenter 
«  fatemur ...  .  .  in  electione  salvandorum  misericordiam  Dei  prae- 
«  cedere  meritum  bonum.  »  Saint  Remy  expliquant  cet  article, 
dit  que  c'est  un  point  de  la  foi  catholique;  mais  il  entend 
l'opposer  aux  erreurs  des  Pélagiens  qui  rejetaient  la  piédes- 
tination  à  la  gloire  comme  toute  autre  prédestination.  Nous 
devons  citer  encore  ce  passage  de  S.  Remy:  a  Juxta  praemis- 
»  sam  catholicae  fidei  rationem  omnipotens  Deus  ante  mundi 
»  constitutionem,  antequam  quidquam  faceret  a  principio,  certis 
»  et  justis  atque  immutabilibus  causis  aeterni  consilii  sui  quos- 
»  dam  destinavit  ad  regnum  gratuita  bonitate  sua,  ex  quitus 
»  nemo  sit  periturus  protegente  misericordia  sua.  »  (De  tribus 
epistolis,  c.    10.) 

II.  Volonté"  «ie  Dieu  «le  sauver  tous  les  hommes. 
Mort  de  Jésus-Christ  pour  tous.  Doctrine  ca- 
tholique. 

Nous' devons  parler  de  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  les 
hommes  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  pour  eux.  Le  sujet 
étant  difficile  en  lui-même  et  surtout  embrouillé  dans  l'histoire 
que  nous  traitons,  nous  croyons  nécessaire  d'exposer  succinc- 
tement la  doctrine  catholique,  afin  d'ouvrir  la  voie  à  ce  qui 
suivra.  Etablissons  d'abord  l'état  de  la  question  ,  en  faisant 
observer  que  quoique  Estius  peuse  que  l'on  doit  faire  une 
distinction  entre  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  les  hommes  et 
la  mort  de  Jésus-Christ  pour  eux,  nous  les  regardons  comme 
une  seule  et  même  question,  suivant  l'usage  commun  fondé 
sur  le  langage  de  l'Ecriture,  des  pères  de  l'Eglise,  et  sur  la 
nature  des  choses. 

On  distingue  en  Dieu  la  volonté  beneplaciti  et  la  volonté 
s igni;  la  première  est  la  volonté  proprement  dite,  au  lieu  que 
la  seconde  est  une  volonté  métaphorique.  «In  Deo,  dit 8.  Tho- 
»  nias,  distinguitur  volunlas  proprie  et  metaphorice  dicta. 
»  Volunlas  enim  proprie  dicta  vocalur  voluntas  beneplaciti  : 
»  voluntas  autem  metaphorice  dicta-,  est  voluntas  signi,  eo 
»  quod  ipsum  signum  voluntalis,  voluntas  dicitur  (I  p.  q.  10. 
»  a.  11 .  )..  »  Le  commandement  que  Dieu  fit  à  Abraham  d'im- 
moler son  fils,  est  une  volonté  de  signe  par  rapport  au  sa- 
crifice. —  La  volonté  proprement  dite,  voluntas  beneplaciti 


est  antécédente  ou  conséquente.  La  première  est  celle  par  la- 
quelle une  chose  considérée  en  elle-même  plaît  à  Dieu,  sans 
qu'il  en  ordonne  l'effectuation  La  volonté  conséquente,  est 
celle  par  laquelle  Dieu  veut  tout  ce  qui  s'accomplit,  et  rien 
que  cela.  Quelle  est  la  cause  pour  laquelle  la  volonté  de 
Dieu,  par  rapport  au  salut  des  hommes,  est  antécédente  poul- 
ies uns  et  conséquente  pour  les  autres  ?  Les  théologiens  sont 
partagés;  les  thomistes  soutiennent  que  cette  cause  n'est  autre 
que  la  volonté  de  Dieu  qui  veut  faire  éclater  sa  miséricorde 
dans  les  premiers  et  sa  justice  dans  les  seconds;  les  partisans 
de  Molina  ont  dit  que  c'est  le  libre  arbitre  qui  fait  que  les 
uns  correspondent  à  la  grâce,  tandis  que  d'autres  n'y  coo- 
pèrent pas.  —  Nous  devons  distinguer  dans  la  rédemption  les 
grâces  que  Jésus-Christ  nous  a  méritées  et  l'application  de  ces 
grâces  —  La  volonté  antécédente  de  Dieu  peut  être  considérée 
en  deux  hypothèses,  celle  du  péché  originel  et  celle  où  l'hom- 
me n'aurait  pas  contracté  cette  souillure.  La  valeur  de  la  sa- 
tisfaction doit  aussi  être  distinguée  de  l'intention  qu'a  eue  le 
Rédempteur.  Les  jansénistes  admettaient  que  Dieu,  dans  l'hy- 
pothèse que  le  péché  originel  n'existât  pas,  veut  le  salut  de 
tous,  y  compris  les  non-prédestinés;  ils  admettaient  aussi  que 
la  mort  de  Jésus-Christ  est  un  prix  suffisant  pour  racheter 
tous  les  hommes;  mais  ils  niaient  la  volonté  antécédente  en 
Dieu  dans  l'hypothèse  du  péché  originel,  et  ils  n'admettaient 
pas  que  Jésus-Christ  ait  eu  l'intention  de  racheter  tous  les 
hommes.  —  La  volonté  antécédente  de  Dieu  peut  ou  renfer- 
mer le  décret  de  la  justification,  ou  ne  pas  comprendre  ce 
décret;  de  même,  la  rédemption  des  non-prédestinés  peut  s'éten- 
dre ou  ne  pas  s'étendre  à  l'application  de  la  justification.  — 
La  volonté  antécédente  de  Dieu  relativement  au  salut  des  hom- 
mes peut  être  stérile,  ou  préparer  les  grâces,  ou  les  conférer. 
Il  faut  en  dire  autant  de  la  rédemption. 

Ces  distinctions  étant  bien  précisées,  nous  devons  exposer 
brièvement  la  doctrine  catholique. 

1.  Dieu  ne  veut  pas  également  le  salut  de  tous  les  hom- 
mes; il  veut  d'une  volonté  spéciale  le  salut  de  quelques-uns 
qui  sont  tous  infailliblement  sauvés,  et  ce  sont  les  seuls  qui  le 
soient;  Jésus-Christ  n'a  pas  voulu  appliquer  également  à  tous 
les  hommes  le  dernier  fruit  de  la  rédemption,  lequel  con- 
siste dans  la  glorification;  ce  fruit  spécial  n'a  été  appliqué 
qu'à  ceux  qui  se  sauvent  infailliblement.  C'est  là  un  dogme 
de  foi  défini  par  l'Eglise  contre  les  Pélagiens,  qui  soutenaient 
que  Dieu  veut  également  le  salut  de  tous  les  hommes  et  que 
Jésus-Christ  étant  mort  également  pour  tous,  la  distinction  de 
réprouvés  et  d'élus  dépend  uniquement  de  leur  volonté. 

2.  Dieu  ne  veut  pas  d'une  volonté  conséquente  le  salut 
éternel  des  damnés  et  de  nul  d'eux;  la  rédemption  ne  s'étend 
pas  à  eux  pour  ce  qui  concerne  la  glorification.  Les  Origé- 
nistes  soutenaient  le  contraire. 

3.  Dieu  veut  d'une  volonté  antécédente  beneplaciti,  mê- 
me dans  l'hypothèse  du  péché  originel,  le  salut  de  quelques 
hommes  non-prédestinés,  auxquels  la  rédemption  s'étend  par 
conséquent,  tant  pour  la  suffisance  du  prix  que  pour  la  vo- 
lonté du  Rédempteur.  C'est  un  dogme  de  foi;  l'Eglise  a  con- 
damné comme  hérétique  la  Ve  proposition  de  Jansénius  ainsi 
conçue:  «  Semipelagianum  est  dicere,  Christtim  pro  omnibus 
»  omnino  hominibus  mortuum  esse  aut  sanguinem  fudisse.  » 
Cette  proposition  a  été  condamnée  comme  fausse,  téméraire, 
et  scandaleuse;  mais  entendue  dans  le  sens  que  Jésus-Christ 
n'est  mort  que  pour  le  salut  des  prédestinés,  elle  a  été  con- 
damnée avec  les  notes  suivantes:  Impia,  blasphéma,  contu- 
meliosa,  divinae  pietali  derogans,  et  haerelica.  Quatre  pro- 
positions de  Quesnel  condamnées  par  la  bulle  Unigenitus  de 
Clément  XI  se  rapportent  à  la  question.  «  12.  Quando  Deus 
»  vult  salvare  animam,  quoeumque  tempore,  quoeumque  loco 
»  ellectus  indubitabilis  sequitur  voluntatem  Dei.  13.  Quando 
»  Deus  vult  animam  salvam  facere  ,  et  eam  tangit   interiori 
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a  suae  gratiae  manu,  nulla  voluntas  huniana  ej  resistit.   30. 

•  Omnes  quos  Deus  vull  salvare  per  Christuin  salvautur  in- 
»  fallibilitcr.  32.  Jésus  Chrislus  se  morli  irmliilit  ad  liberan- 
■  iluin  pro  semper  buo  sanguine  primogenitos,  i<l  est  electos, 

de  manu  angeli  exterminaloris. *  La  contradictoire  de  ces 
propositions  est  que  Dieu  veut  sauver  aussi  quelques-uns  de 
oenx  qui  ne  se  sauvent  pas  réellement,  ei  que  lésas  Christ 
n'.eal  pas  mort  uniquement  pour  les  élus.  Le  contexte  et  l'ana- 
logie de  la  foi  montrent  qu'il  s'agit  de  la  volonté  antécédente 
proprement  due.  dans  l  hypothèse  du  péché  originel,  et  qu'il 
s'agit  aussi  de  la  rédemption  tant  sous  le  rapport  de  la  suffi- 
sance du  prix  que  90us  le  rapport  de  l'intention  du  Rédempteur. 

4.  Dieu  veut  d  une  volonté  antécédente beneplaeiti  [en  sup- 
posant encore  le  péché  originel]  le  salut  de  tous  les  fidèles, 
et  Jésus-rChrist  est  mort  pour  eux  tous.  Las  théologiens  ad- 
mettent communément  cette  vérité  et  la  présentent  comme  un 
article  de  la  doctrine  catholique. 

.">.  Cette  volonté  antécédente  comprend  le  décret  absolu 
de  la  justification  ;  tous  le»  hommes  et  seulement  ceux  aux- 
quels cette  volonté  s'étend,  obtiennent  la  justification  ;  la  ré- 
demption de  Jésus-Christ  comprend,  en  ce  qui  les  concerne, 
la  justification  ;  ils  \  sont  seuls  compris  sous  ce  rapport.  Cette 
proposition  est  communément  admise.  i 

6.  Dieu  veut  d  une  volonté  antécédente  proprement  dite 
et  supposé  le  péché  originel  le  salut  de  quelques  infidèles. 
Alexandre  VIII  a  condamne  la  proposition  suivante  :  «  Dédit 
»  semetipsum  (Chrislus)  pro  nobis  oblationem  Deo,  non  pro 
»  solis  eleclis .  sed  pro  omnibus  et  solis  fidelibus.  »  L'aua- 
logie  île  la  toi  nous  enseigne  que  la  condamnation  doit  tom- 
ber sur  le  troisième  membre  de  la  phrase,  pro  solis  fideli- 
bus ;  il  est  donc  certain  que  Jésus-Christ  est  mort  aussi  pour 
quelques  infidèles. 

7.  Dieu  veut  d'une  volonté  antécédente  beneplaeiti  et  sup- 
posé le  péché  originel,  le  salut  de  tous  les  adultes  qui  ont 
l'usage  de  la  raison,  et  Jésus-Christ  est  mort  pour  eux.  En 
effet,  le  concile  de  Trente  enseigne  (pie  Jésus-Christ  est  venu 
racheter  tous  les  hommes  afin  qu'ils  reçussent  tous  l'adoption; 
qu'il  a  été  victime  de  propitiation  pour  tous,  et  qu'il  est  mort 
pour  tous:  «  Factura  est  ut  caelesiis  Pater.  .  .  Christian  Je- 

•  sum  ad  hommes  miserit;  ut  et  Judaeos,  qui  sub  lege  erant 
«  ledimerct,  et  génies,  quae  non  sectabantur  juslitiam,  jus- 
»  titiam  appréhendèrent,  alque  omncs  adoptionem  Gliorum 
»  reciperent.  Hune  proposuit  Devis   propitiatorem   per  fidem 

•  in  sanguine  ipsius  pro  peccatis  nostris  ;  non  solum  autem 
»  pro  nostris,  sed  etiam  pro  totius  mundi  etc.  Verum  etsi  ille 
»  pro  omnibus  mortuus  est  etc.  (Sess.  Vie.  2  et  3.).  »  Jan- 
sénius contraint  de  céder  a  l'évidence  ,  a  reconnu  que  le 
concile  de  Trente  ne  veut  pas  dire  seulement  que  le  sacri- 
fice de  Jésus-Christ  est  suffisant  pour  racheter  tous  les  hom- 
mes, mais  qu'en  outre  le  concile  enseigne  que  Jésus-Christ 
-i  voulu  vraiment  offrir  son  sacrifice  pour  tous  les  hommes. 
Le  plus  fidèle  interprète  du  concile  de  Trente,  le  catéchisme 
romain,  s'exprime  encore  plus  clairement  :  «  Hoc  in  passione 
»  et  morte  Filius  Dei  Salvator  noster  spectavit,  ut  omnium  ae- 
«  tatum  peccata  redimeret,  ac  delerct,  et  pro  cis  Patri  abunde 

.»  cumulatcipie  satislaccret  (Part.   1.   e.    B.).   Si  cjus  virtutem 

i  nispicia s.  pro  omnium  sainte  sanguinem  a  Salvatore  ell'u- 

>■  sum  esse  fatendum  erit:  si  vero  frucluin  quem  homines  ex 
»  eo  perceperint,  cogitcnms,  non  ad  omnes,  sed  ad  multos 
»  tanluiu  eam  utilitatem  pérvenire  facile  intelligemus.  Cum 
»  igilur,  pro  vobis,  dixit,  eos  qui  aderant,  vel  delectos  ex 
»  Judaeorum  populo ,  quales  erant  discipuli ,  excepto  Juda , 
»  quibuscum  loquebatur,  aut  gent.libus  intelligi  voluit.  Ilecte 
ergo  faclum  est,  ut  pro  universis  non  diceretur,  cum  hoc 
»  loco  tantummodo  de  Iructibus  passionis  sermo  esset ,  quae 
»  salutis  irucluni  delectis  solum  attulit  Jbid.  p.  2.  e.  4.) 
Daus  ce  second  passade,  le  catéchisme  étend  à  tous  les  hom- 


mes la  vertu  de  la  mort  de  J.-C.  ;  mais  le  passage  pré- 
cèdent, avec  l'expression  spectavit,  montre  que  le  catéchisme 
vent  parler  et  de  la  suffisance  du  prix  et  de  l'intention  du 

Rédempteur.  —  Cette  doctrine  est  commune  parmi  les  théo- 
logiens.  On  lit  dans  (ia/./.aniga:  «  Theologi  scholastici  una- 
«  nimi  fere  calcule  statuunt,  genei aliter  Deum  vclle  omniuin 
"  liominuni  salulein  ,  sed  viduntale  antécédente  solum,  non 
i  autem  conséquente  ».  (iazzaniga  dit  ensuite  dans  une  note: 
a  Dixi  /</<•;  nain  Yasquezius  inter  illos  non  ignobilis  in  1  p. 
b  S.  Thomae  disp.  96  cap.  (i  ab  hao  generali  Dei  voluntate 
»  excipit  parvulos  sine  baplismo  morientes;  quant  Vasquêzii 
»  opinionem  refert  ,  née  sine  qnadam  approbationis  specie  , 
b  BossuetUS  dans  la  Défense  de  la  tradition  et  des  saints  pères 
o  lib.  11.  c.  il  Caz/.aniga,  Praelect.  theolotj.  de  Volant.  Dei 
cap.  I  .  Examinant  si  la  volonté  de  sauver  tous  les  hommes 
est  beneplaeiti  cet  signi,  il  dit  que,  d'après  quelques  théolo- 
giens, ce  serait  simplement  la  volonté  signi,  mais  ces  théo- 
logiens sont  en  petit  nombre,  et  la  plupart  ne  s'éloignent 
du  sentiment  commun  qu'en  apparence.  Le  1'.  l'erroné  (tract. 
de  Deo,  n.  478]  appelle  la  doctrine  de  la  volonté  de  Dieu 
de  sauver  tous  les  hommes  vera,  pia ,  catlioliea ,  et  >.fidei 
pni.rima.  Comme  il  est  assez  difficile  d'assigner  les  notes 
théologiques  qui  conviennent  à  une  proposition,  contentons- 
nous  de  savoir  que  celle  dont  nous  parlons  est  un  article  de 
la  doctrine  catholique. 

8.  Ce  n'est  pas  une  erreur  semipélagienne  de  dire  que 
Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes  sans  exception. 
La  cinquième  proposition  de  .lausénius,  condamnée  comme 
fausse,  téméraire  et  scandaleuse  était:  «  Seniipelagianum  est 
»  dicere  Christum  pro  omnibus  omnino  hominibus  inortuum 
»  esse,  aut  sanguinem  fudisse.   » 

La  proposition  opposée  est  tout  au  moins  plus  conforme 
a  la  doctrine  de  Y  Eglise.  Le  concile  de  Trente  et  le  caté- 
chisme romain  cités  plus  haut  n'exceptent  personne  ,  et  ils 
entendent  parler  de  la  volonté  propremente  dite,  dans  l'hy- 
pothèse du  péché  originel  ;  ils  parlent  expressément  de  la 
volonté  de  Jésus-Christ  Rédempteur.  De  la  condamnation  des 
propositions  12,  13  et  30  de  Ouesnel,  Denzingcr  conclut  la 
volonté  de  Dieu  de  sauver  tous  les  hommes;  il  nous  semble 
qu'on  ne  peut  pas  en  conclure  autre  chose,  sinon  que  Dieu 
veut  d'une  volonté  antécédente  beneplaeiti  le  salut  de  quel- 
ques hommes  non  prédestinés,  toujours  dans  l'hypothèse  du 
péché  originel,  et  que  Jésus-Christ  a  eu  l'intention  de  mourir 
pour  quelques  homines  non  prédestinés;  ce  qui  est  la  contra- 
dictoire de  la  proposition  condamnée  en  Jansénius  comme 
hérétique.  Viva  (Damnatae  thèses  p..  3)  fonde  la  doctrine 
relative  à  la  volonté  de  sauver  tous  les  hommes  sur  la  con- 
damnation de  la  cinquième  proposition  de  Jansénius  :  mais 
tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  cette  condamnation,  c'est  que 
la  doctrine  dont  il  s'agit  n'est  pas  une  erreur  semipélagienne. 
11  est  hors  de  doute  qu'elle  est  la  plus  commune  dans  les 
écoles  catholiques,  et  si  l'on  remarque  quelque  dissentiment, 
la  conciliation  n'est  pas  dillicile,  et  d'ailleurs  la  controverse 
n'a  aucun  rapport  avec  les  erreurs  des  Jansénistes.  Un  des 
plus  illustres  représentants  de  l' école  auguslinienne  ,  Berti , 
parlant  de  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  tous  les  hommes , 
s'exprime  ainsi:  «  Negant  voluntatem  antecedentem  Thomistae 
»  praeclarissimi,  Bannez,  Zume'  Bancel,  quibus  subscribunt 
»  Sylvius  et  Estius,  nec  non  ex  nostris  Basilius  Legionensis, 
»  Florez  et  alii  contra  longe  plures,  quos  tamen  ego  arbitrai 
»  posse  facili  negocio  simul  conciliari.  »  Berti  établit  en 
thèse  que  la  volonté  de  sauver  tous  les  hommes  est  vraie 
et  sincère:  «  Haec  voluntas  salvandi  omnes  est  in  Deo  vera, 
»  propria  atque  sincera.  »  Les  partisans  de  Jansénius.  ajou- 
te-t-il  ,  ne  peuvent  tirer  aucun  parti  du  dissentiment  de 
quelques  théologiens:  «  Scholasticorum  enim  dissidium  facile 
»  componitur ,  atque  a   Pseudoaugustinianis    illis  toto  coelo 
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»  distat.  »  11  faut  pourtant  avouer  qu'il  en  est  quelques-uns 
dont  il  n'est  pas  facile  de  montrer  l'accord  avec  la  doctrine 
qui  est  aujourd'hui  commune.  Chrismanu  énumère  dans  les  dog- 
mes de  foi  la  doctrine,  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous 
les  hommes,  non  seulement  pour  les  prédestinés,  mais  aussi 
pour  d'autres,  qui  sont  réprouvés.  Enfin,  nous  citons  le  cardi- 
nal Gerdil,  Commentariolum  de  Gratia  Dei,  num.  91:  «  Fide 
»  tenendum,  Christum  pro  omnibus  hominibus  mortuum  et  san- 
•■»  guinem  fudisse:  Deum  velleomnes  hommes  salvos  fieri,  et  ad 
*>  agnitionein  veritatis  venire.  » 

9.  Cette  volonté  antécédente  de  Dieu  a  pour  effet  qu'  il 
tient  les  grâces  préparées  pour  tous  les  hommes.  Citons 
encore  le  cardinal  Gerdil:  «  Benefica  ista  Dei  voluntate  erga 
»  salutem  omnium  ,  parata  omnibus ,  quantum  ex  Deo  est , 
»  auxilia  gratiae,  conslans  est  calholicorum  senteutia.   » 

Telle  est  en  peu  de  mots,  la  doctriue  catholique.  Avant 
d'  examiner  les  canons  du  concile  de  Valence  ,  nous  allons 
exposer  le  sentiment  de  S.  Remy  et  de  l'église  de  Lyon  de 
laquelle  il  fut  l'organe.  La  controverse  sur  les  doctrines  de 
Lyon  étant  moins  obscure  que  le  vrai  sens  des  canons  de 
Valence,  il  est  naturel  de  commencer  par  S.  Remy. 

lll.  Doefrine  de  l'Eglise  de  Lyon. 

Jansénius  (de  gratia  Christi,  lib.  3.  c.  21)  a  soutenu  que 
l'église  de  Lyon,  en  admettant  la  mort  de  Jésus-Christ  comme 
prix  suffisant  pour  la  rédemption  de  tous  les  hommes,  niait 
qu'il  ait  souffert,  ait  été  crucifié  et  se  soit  offert  comme  vic- 
time de  propitiation  pour  tous;  elle  n'admettait  pas,  selon 
Jansénius,  «  Christum  esse  passuni,  crucifixum,  mortuum,  se 
»  redemptionem  dédisse,  vel  propitialorem  esse  pro  omnibus.  » 
Mauguin  pense  que  S.  Remy  enseigna  que  Jésus-Christ  n'est 
mort  que  pour  les  fidèles.  Duchesne  ne  regarde  pas  comme  im- 
probable qu'il  embrassait  le  sentiment  affirmatif  d'après  lequel 
la  mort  de  Jésus-Christ  a  été  appliquée  pour  la  rédemption 
de  tous  les  hommes.  Le  cardinal  Gotti  dit  que  S.  Remy  laisse 
la  question  indécise.  (De  Voluntate  Dei,  n.  50  etseqq.).  Le 
P.  Perrone  se  contente  d'examiner  l'argument  que  fournit  la 
condamnation  du  quatrième  chapitre  de  Ouiercy  contre  la  mort 
de  Jésus-Christ  pour  tous  les  hommes  (condamnation  d'ailleurs 
peu  certaine,  ainsi  que  nous  l'avons  dit)  et  il  renverse  l'ob- 
jection en  ces  termes:  «  Capitulum  IV  Carisiacum  damnatum 
»  fuisse  tum  a  synodis  Valentina  ac  Tullensi,  tum  a  S.  Re- 
»  migio  Lugdunensi  errore  facli  deceptis,  eo  quod  putaverint 
»  eo  sensu  concilium  Carisiacum  delînivisse  Christum  pro  om- 
»  nibus  -mortuum  ,  ut  mortuus  pariter  fuerit  pro  daemonibus 
(De  Deo,  n.  533).  D'autres  penchent  à  croire  tantôt  que 
l'église  de  Lyon  regardait  comme  probable  la  mort  de  Jésus- 
Christ  pour  tous,  tantôt  que  son  dissentiment  des  chapitres 
de  Quiercy  n'est  qu'apparent. 

Quel  est  donc  le  vrai  sentiment  de  l'église  de  Lyon? 

1 .  Elle  regarde  comme  un  article  de  foi  que  Jésus-Christ 
a  racheté  les  seuls  élus,  non  les  réprouvés,  mais  elle  entend 
par  là  les  réprouvés  damnés  avant  la  mort  de  Jésus-Christ; 
elle  parle  de  la  glorification.  Saint  Remy  traite  longuement 
cette  question  ;  contentons-nous  du  passage  suivant  :  «  Pro 
»  istis  impiis  et  damnatis  hominibus,  absit  omnino  ut  passus 
»  esse  credatur;  quia  hoc  nimis  est  contrarium  divinae  vc- 
»  ritati,  nimis  adversum  catholicae  fidei,  quae  indubitanter  cre- 
»  dit  et  docet,  quod  Dominus  noster  suam  passionem  et  mor- 
»  tem,  atque  ad  inferos  descensionem  illis  solis  jam  defunctis, 
»  et  quamvis  apud  inferos  ,  tamen  in  locis  tranquillitatis  et 
»  lucis  exhibuit ,  qui  in  fide  futuri  adventus  ejus  ac  redem- 
»  ptionis  etc.  [De  tenenda  etc.  c.  H).  En  effet,  c'est  la  do- 
ctrine de  l'Eglise  que  Dieu  ne  veut  d'une  volonté  conséquente 
le  salut  d'aucun  damné  et  que  la  rédemption  ne  s'étend  pas 
jusqu'à  eux  en  ce  qui   concerne    la   glorification.  S.   Remy 


entend-il  exclure  entièrement  les  damnés  de  la  rédemption 
pour  ce  qui  est  de  l'intention  du  Rédempteur?  Nous  l'exa- 
minerons plus  loin. 

2.  L'église  de  Lyon  regarde  comme  un  article  de  foi  que 
Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  fidèles,  non  seulement  quant 
au  prix  suffisant  qu'il  a  offert,  mais  aussi  quant  à  la  volonté 
du  Rédempteur  et  à  l'application  d'un  des  principaux  fruits 
de  la  rédemption,  c'est  à  dire,  de  la  justification.  En  effet, 
saint  Remy  distingue  quatre  classes  d'  hommes  :  Les  élus  , 
les  fidèles  qui  ne  persévèrent  pas,  les  hommes  qui  doivent 
être  appelés  à  la  foi  et  l'embrasseront,  et  enfin  les  infidèles. 
Voici  ce  qu'il  dit  des  trois  premières  classes:  «  Pro  illis  itaque 
»  tribus  ordinibus  ad  Christi  gratiam  et  societatem  fidelium 
i>  pertinentibus  Dominum  Jesum  Christum  et  venisse  ut  eos 
»  salvaret ,  et  crucifixum  esse  ut  eos  redimeret ,  eosque  in 
»  sua  morte  baptizaret,  et  in  suo  sanguine  a  peccatis  ablue- 
»  ret,  fideliter  credendum  tenemus  (De  tribus  epistolis  c.  16) 
o  Haec  fideliter  et  omnino  indubitanter  tam  de  scripturis  sanc- 
»  tis,  quam  de  scriptis  beatorum  patrum  legenda,  et  consideran- 
»  da  proposuimus  .  .  .  quod  pretiosus  ejus  Sanguis  pro  ruultis 
»  effusus  sit  in  remissionem  peccatorum  .  .  .  Ita  intelligunt 
»  et  exponunt  quod  pro  bis  qui  credere  voluerint ,  distin- 
»  cle  et  designanter  accipiendum  sit.  (Ibid.  c.  20.)  De  cae- 
»  teris  vero  hominibus  qui  ab  ejus  passione  usque  nunc 
i>  fuerunt ,  aut  sunt,  aut  usque  in  finem  saeculi  futuri  sunt 
»  catholica  fides  tenet,  et  scripturae  sanctae  veritas  docet , 
»  quod  pro  omnibus  credentibus  .  .  .  vere  Dominus  et  Sal- 
it vator  noster  sit  passus  (De  tenenda  etc.  c.  14).  De  omni- 
»  bus  credentibus  in  Christum,  et  in  Christo  regeneratis,  recte 
»  et  veraciter  creditur ,  quod  pro  eis  Dominus  Christus  sit 
»  passus  [Ibid.  c.  13).  »  On  doit  remarquer  ici  la  suffisance 
du  prix,  la  volonté  du  Rédempteur  et  l'application  d'un  des 
fruits  principaux  de  la  rédemption  par  la  justification. 

3.  L'église  de  Lyon  nie  que  Dieu  veuille  d'une  volonté 
antécédente  le  salut  de  tous  les  hommes  et  que  Jésus-Christ 
soit  mort  pour  eux,  d'abord,  parce  qu'il  ne  lui  semble  pas 
que  cela  puisse  se  concilier  avec  la  gratuité  de  la  prédestina- 
tion. Saint  Remy  expose  la  doctrine  de  ses  adversaires:  e  Quar- 
»  to  autem  modo  ita  a  sanctis  patribus  intellec'.um  invenitur 
»  quod  dietum  est:  Qui  nuit  omncs  homines  salvos  fieri,  ut 
»  simpliciter  accipiatur  de  omnibus  hominibus  ,  quantum  ex 
»  ipso  est,  Deum  velle,  eo  quod  omncs  salvari  velit  bonitatc 
■o  Crcatoris,  sed  quia  liberi  arbitrii  eos  condidit,  expectet,  ut 
»  hoc  etiam  ipsi  velint:  et  si  voluerint,  juste  salventur;  si 
»  noluerint  juste  puniautur.  »  Comment  la  gratuité  de  la  pré- 
destination pourrait-elle  subsister  avec  un  tel  système?  S.  Remy 
a  raison  de  le  rejeter  comme  du  pélagianisme.  «  Sed  huic 
»  sensui  imprimis  illud  videtur  esse  contrarium  ,  quomodo 
»  omnipotens  Deus  eorum,  quos  vult  salvos  fieri  exspcctet  vo- 
»  luntatem,  ut  et  ipsi  scilicet  propria  arbitrii  libertate  salvi  esse 
»  velint,  cum  velle  fideliter  salvum  fieri  sit  per  redemptio- 
»  nem  Domiui  Jesu  Christi  ...  Si  enim  hanc  volunlatem  rc- 
»  demptionis  et  salutis  quae  est  in  Christo  nemo  habet  ex  se 
»  ipso,  sed  ab  illo  qui  operatur  in  eis  quos  vocat  et  velle  et 
»  perficere  pro  bona  voluntate,  sicut  manifestissime  aposlolicae 
»  doctrinae  veritas  docet,  utquid  Deus  exspectat  eorum  quos 
»  vult  salvos  fieri  voluntatem,  ut  ipsi  libero  arbitrio  suo  in- 
»  cipiant  velle  salvari,  et  tune  divina  bonitate  salventur,  ut 
»  initium  salutis  eorum  sit  ex  ipsis,  perfectio  autem  ejusdem 
»  salutis  ex  Deo.  Et  ubi  erit  quod  idem  apostolus  dic.it:  Aut 
»  quis  prior  dédit  illi  et  retribuetur  ei?  (  Rom.  c.  II).  Quo- 
»  modo  in  tali  sensu  Pelagianus  error  non  habet  victoriam,  qui 
»  salutem  hominis  non  ex  Dei  dono,  sed  ex  ipsius  hominis 
»  arbitrio  esse  confirmât  (De  tribus  epistolis,  c.  12).  Saint 
Remy  reconnaît  pourtant  que  la  volonté  antécédente  de  sauver 
tous  les  hommes  peut  être  défendue  en  un  sens  orthodoxe , 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  pélagianisme:    «  lu   quarto 
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autem  modo,  illud  sine  tlubio  cavendum,  quia  et  occasionem 

■  Pela;;ianae  pravitati  pracbet,  quod  Deum.  ut  salvet  homines, 

•  humanas  exspectare  asseril  voluntales  .  .  .  Quod  auieni  ibi 
»  sifflpliciler  ïntelligitar  Deum   omnes  homines  velle   salvos 

ticri,  bonitate  scilicet  creatoris     ita  ni  pulamus  |   fideliter 

«  potest  recipi,  si  hanc  voluntatem  bonitatis  suae  erga  salotem 

IniiMinuiii  non  credatur  humana  obsistenle  votnntale  implere 

■  non  poese,  sed  obsistente  bumana  iniquitate  implore  nolle 
lbid.  C.    19    .  Saint  Rem  y  ju-lifie   cette    doctrine    en  des 

termes  beaucoup  plus  expressifs  dans  le  livre  De  lenenda  etc. 
a  Item  alius  dicat  et  sentiat.  sicut  eliam  a  quibusdain  majo- 
»  ribus  dictum  et  sensnm  reperilur;    kpostolns  generaliter  de 

•  universo  génère  bnmano  Bubjunxit:  Qui  vult  omnes  homines 
>•  salvos  fien.  Quid  liabet  inali  aul  periculi  etiain  ista  inlel- 
u  lisent  ia  ?  Neque  enun  qui   ita  sentit,    putat    voluntati    Dei 

•  qua  cuit  omnes  homines  salvos  /fort,  aliquem  resisterc  et 
r>  contraire,  ut  non  possit  implere  (piod  velit;  et  ambo  sibi, 
»  et  iste,  videlicel  et  Nie,  lieel  diversa  sentientes,   fideliter 

■  atque  unanimiter  concordant,  (piod  quolibet  modo  dixerit 
»  aposlolus  de  Deo,  qui  vult  omnes  homines  salvos  /ieri,  tamen 
»  nullus  honiinnin  nisi  gratuits  ejus  misericordia  salvetur,  nullus 
»  nisi  justo  ejus  judicio  perire  penniltatur.  Certe  illud  in  bac 
«  quaeslione  nianifestuin  est,  quod  elianisi  generaliter  et  in- 
»  différente!  omnes  homines  Deus  vult  salvos  (ieri,  in  alioruin 
>•  t.iiiien  cordibus  benignitate  misericordiae  suae  ipse  ope- 
»  ratur  eaindem  bonam  voluntatem  suam  .  ut  et  ipsi  salvari 
»  veliul.  atque  salventur.  In  aliorum  tamen  cordibus  severi- 
»  tate  justi  et  occulti  judicii  sui  non  operatur  hanc.  salutarem 
»  voluntatem,  sed  dimittit  eos  suo  arbitrio:  ut  quia  noluerunt 
»  credere,  justa  ullione  damnentur.  Et  hoc  quidem  de  il  1  is 
»  dici  potest.  qui  verbum  Evangelii   audierunt ,    sed  duritia 

•  incredulitalis  suae  recipere  noluerunt  (lbid.  e.  12).  Saint 
Reray  parle  évidemment  de  la  volonté  beneplacili  et  toujours 
daus  l'hypothèse  du  péché   originel. 

4.  Quelquefois  il  confond  la  volonté  antécédente  avec  la 
conséquente  et  nie  que  Dieu  veuille  sauver  tous  les  homines. 
«  Quid  causae  est,  ut  Deus,  qui  omnes  homines  vult  salvos 
»  /ieri  (I.  Tim.  c.  2),  non  omnes  homines  salvet?  Volun- 
i  tatem  eornm  non  exspectat,  quia  voluntatem  verae  salutis 
»  nemo  habere  potest,  nisi  per  illum.  An  quod  vult  non  po- 
i  test  Omnipotens?  ut  quod  absil)  velit  salvare  omnes  homi- 
»  nés,  nec  possit:  Quid  ergo  restât,  nisi  ut  Ille,  qui  omnia 
t>  quaecumque  volait,  fecit  (  psalm.  1 13  i,  ideo  hoc  l'aciat,  quia 
»  nolit,  non  quia  non  possit?  Quia  sicut  vere  omnia  quae  voluit 
»  fecit,  ita  vere  noluit  quae  non  fecit  (  De  tribus  epistolis, 
»  c.  1  !  .  i  Cette  difficulté  disparait  facilement,  grâce  à  la 
distinction  de  la  volonté  antécédente  et  de  la  volonté  con- 
séquente. Si  on  voulait  porter  l'argumentation  de  S.  Remy 
aux  conséquences  extrêmes,  il  s'ensuivrait  que  Dieu  ne  veut 
sauver  que  les  prédestinés,  au  lieu  qu'il  enseigne  comme  ar- 
ticle de  foi  que  Dieu  veut  le  salut  de  quelques  hommes  non 
prédestinés,  c'est  à  dire,  le  salut  de  tous  les  fidèles.  Il  est 
vrai  que  S.  Remy  se  détermine  ensuite  à  admettre  la  distin- 
ction de  la  volonté  antécédente  et  de  la  volonté  conséquente 
mais  seulement  par  rapport  aux  infidèles,  quoiqu'il  soit  certain 
qu'elle  s'applique  aux  fidèles  qui  se  perdent. 

5.  D'autres  passages  insinuent  la  distinction  des  volontés 
en  Dieu,  l'antécédente  et  la  conséquente.  Qu'on  relise  l'ex- 
trait qui  commence:  item  alius  dicat,  cité  plus  haut.  Voici 
un  autre  indice  de  cette  distinction:  «  Ita  fit  etiam  si  secun- 
»  dum  pium  quorumdam  Patrum  piorum  sensum  Deus  omnes 
»  homines  vult  salvos  fieri  bonitate  Creatoris  qua  creaturam 
»  suam  bene  a  se  conditam  perire  non  vult,  id  ipsuiu  iterum 

•  nolit  judicis  aequilate,  qua  camdem  creaturam  suam  vel 
»  original),  vel  etiam  actuali  peccato  nequiter  inquinatam,  et 
»  vitiatam  impunitam  esse  non  sinit  ...  Ita  in  uno  atque  eodem 
»  homine  et  bomtatem  et  severitatem  suam  ostendens:  boni- 


»  tatem  qua  non  vult  eum  perire,  severitatem  qua  perseveran- 
«  tem  in  iniquitate  non  vult  impunitum  telinquere.  Si  ergo 
t  hoc  quod  de  uno  homine  diximus,  de  universo  génère  ho- 
»  minum  pereunlium  similiter  intelligalur,  potest  forsitan  non 
t  absurde  dici  quod  Deus  omnes  homines  velit  salvos  fieri  bo- 
i  nilate  Creatoris,  et  tamen  eos  quos  indigDOS  sainte  judica- 
d  \crit,  justa  judicis  severitate  non  salvet.  »  Il  s'agit  encore 
ici  de  la  volonté  réelle,  dans  l'hypothèse  du  péché  originel. 

G.  Le  sentiment  de  S.  Remy  au  sujet  des  infidèles  posi- 
tifs a  été  exposé  plus  haut.  Quant  aux  infidèles  négatifs,  qui 
h  'i  ntendant  jamais  parler  de  l'Evangile,  n'ont  aucun  moyen 
de  connaître  le  salut  et  Celui  qui  raccorde,  comment  admet- 
tre que  Dieu  veuille  les  sauver?  lue  volonté  stérile  est-elle 
réelle?  Saint  Remy  ne  sait  que  répondre.   ■<  Quid    vero  di- 
»  cendum  est  de  tanta  multitudine  impiorum,  qui  fuerunt  ab 
»  exordio  mundi  usque  ad  adventum  Christi  ?  Et  adbuc  non 
o  negandi  sunt  esse  in  extremis  partibus  ternie,  ad  quos  nullus 
•  unquam  praedicator  accessit,  nullum  unquam  verbum  fidei 
■  audierunt  ,    qui    utique    nullatcnus    potuerunt    credere   ci  , 
»  quem  non  audierunt  ,   neque  audire  sine   praedicante  nec 
»  praedicatorem  recipere,    qui  nullus  ad  eos  missus  est  .  .  . 
»  Si  quis  de  talibus   interroget ,    quid   in    cis   egerit  voluii- 
»  tas  Dei ,  qui  omnes  homines  vult  salvos  fieri    et  ad  agni- 
»  tionem  veritatis  venire,  quid  respondebitur  ?  Nonne  homo 
»  cautus  et  pins  magis  eliget  tacerc,  aut  certe  cum  propbeta 
o  et  apostolo  exclamare:  Judicia  tua  abyssus  mulla  (Psalm.  35). 
Telle  est  l'objection  que  l'ait  le  pieux  auteur,  sans  oser  ré- 
pondre (De  lenenda,  c.   12).  Les  docteurs  catholiques  disent 
que  Dieu,  par  sa  bonté,  pour  ce  qui  le  concerne,  lient  pré- 
parés des  secours  et  des  grâces  pour  tous  les  hommes.  Les 
infidèles  sont  capables  des  grâces  médicinales  et  de  l'initium 
fiilei;  s'ils  correspondaient  à  ces  bienfaits,  Dieu  ne  manque- 
rait pas  infailliblement  de  leur  accorder  des  grâces  extérieures 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires  pour  les  faire  arriver  à  la 
foi.  Ces  principes  ne  blessent  aucunement  le  dogme    de  la 
prédestination:    «  llenefica  ista  Dei  voluntate  erga  salutem  orn- 
»  nium  parafa  omnibus,  quantum  ex  Deo  est,  auxilia  gratiac, 
»  constaus  est  catholicorum  sententia.  (  Gerdil,  loc.   cit.). 

7.  Saint  Remy  pensait  que  la  rédemption  devait  toujours 
être  féconde  de  grâces  et  que  celle  des  infidèles  aurait  été 
stérile  ;  voilà  pourquoi  il  lui  répugnait  d'admettre  la  rédemp- 
tion universelle  des  hommes.  Jésus-Christ  eût  été  aussi  le 
rédempteur  des  juifs  s'ils  se  fussent  convertis.  «  Non  quia 
»  nullus  sit  infidelium  Judaeorum  cujjs  Dominus  non  sit  Re- 
»  demptor,  sed  quia  non  solum  aliarum  gentium,  sed  etiam 
»  illias  Judaici  populi,  cujus  scelere  et  impietate  crucifixus 
»  est,  si  ad  cum  convertalur,  Redemptor  esse  dignatùr  .  .  . 
»  Sed  quia  etiam  in  infideli  populo  sunt  et  fuerunt  multi  , 
»  pro  quibus  ut  a  suo  errore  convertantur,  Dominus  miseri- 
»  corditer  oravit,  et  quod  oravit  efficaciter  obtinuit  et  perfecit 
{De  tribus  epistolis,  c.  19).  Les  choses  dites  plus  haut  sur 
la  volonté  antécédente  montrent  que  la  rédemption  des  infi- 
dèles n'est  pas  stérile.  Saint  Remy  pense  autrement:  «  Et  si 
»  pro  istis  passus  esse  dicatur,  quid  eis  profecil  passio  ejus 
»  impiis,  et  in  sua  impietate  periluris,  nisi  ut  qui  non  fiunt 
i  participes  redemptionis ,  majorera  et  graviorem  incurrant 
t  cumulum  damnationis  (lbid.)  ». 

S.  Pourtant  S.  Remy  admet  tacitement  une  rédemption 
imparfaite,  initiale,  qui  s'étend  à  des  hommes  non  justifiés, 
extension  qui  comprend  non  seulement  la  suffisance  du  prix, 
mais  aussi  l'intention  du  Rédempteur  et  les  grâces  méritées 
et  préparées  pour  eux.  D'une  part,  le  pieux  auteur  enseigne  que 
Judas  n'appartient  pas  à  la  rédemption  de  Jésus-Christ;  d'autre 
part  il  dit  que  si  Judas  n'eut  pas  désespéré  de  son  salut,  il 
aurait  pu  effacer  son  crime  par  la  rédemption  générale  et 
qu'eu  ce  cas  Jésus-Christ  serait  vraiment  devenu  son  rédemp- 
teur. Or,  comment  Judas  aurait-il  pu  avoir  part  à  la  rêdemp- 
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lion  s'il  l'eût  voulu  ,  et  comment  Jésus-Christ  aurait-il  été 
son  rédempteur,  si  Jésus-Christ  n'était  pas  mort  avec  l'inten- 
tion de  racheter  ce  malheureux  avec  les  autres  hommes,  et 
s'il  n'avait  mérité  et  préparé  pour  lui  comme  pour  les  autres, 
la  grâce  de  la  justification?  Du  reste,  si  Judas  fut  justifié 
avant  sa  prévarication,  il  eut  certainement  part  à  la  rédemption 
que  S.  Remy  lui  refuse. 

9.  Nous  devons  faire  remarquer  aussi  que  S.  Remy,  tout  en 
identifiant  la  rédemption  avec  la  justification,  ne  nie  pas  que  des 
grâces  extérieures  et  intérieures  soient  accordées  aux  infidèles. 
Les  honnes  pensées  de  l'esprit  et  les  pieux  mouvements  du  cœur 
doivent  précéder  la  conversion.  Or,  S.  Remy,  critiquant  le 
.second  chapitre  de  Ouiercy  parce  qu'il  est  incomplet  par  rap- 
port à  la  grâce  et  au  libre  arbitre,  cite,  entre  autres  choses, 
la  définition  du  pape  S.  Célestin,  d'après  laquelle  Dieu  est 
l'auteur  des  honnes  pensées  et  des  mouvements  de  la  volonté 
qui  attirent  l'homme  à  la  foi:  «  Quod  ita  Dcus  in  cordibus 
»  hominum,  atque  in  ipso  libero  operctur  arbitrio,  ut  sancla 
»  cogitatio,  pium  consilium  omnisque  motus  bonae  volunlatis 
»  ex  Deo  sit.  Omnium  studiorum,  omniumque  virtutum,  qnihus 
»  ah  initio  fidei  ad  Dominum  tendilur,  Deum  profitemur  auc 
»  torem:  et  non  dubitamus  ah  ipsius  gratia  omnia  hominis 
»  mérita  pracvcniri,  per  quem  fit  ut  aliquid  boni  et  velle  in- 
«  cipiamus  et  facere  (De  tenenda  etc.  c.  10). 

10.  S.  Remy  et  l'église  de  Lyon  avec  lui  ne  regardent 
pas  comme  un  article  de  la  doctrine  catholique ,  que  Dieu 
veut  le  salut  des  seuls  fidèles,  et  que  Jésus-Chrisl  n'est  mort 
que  pour  eux.  Ils  ne  censurent  pas  comme  erroné  le  senti- 
ment d'après  lequel  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes 
et  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous.  En  effet,  S.  Remy  dit 
ouvertement  que  nulle  de  ces  doctrines  n'est  fausse  et  op- 
posée à  la  foi:  «  Neutrum  eorum  vidctur  esse  falsum  ,  vel 
»  fidei  contrarium  ;  quolibet  acquiesçât  modo,  non  sit  haere- 
»  ticum,  nisi  contentione  haercticum  fiât.  » 

11.  C'est  un  sentiment  probable,  pieux  et  enseigné  par 
quelques  pères  que  Dieu  veut  d'une  volonté  antécédente  be- 
neplacili  dans  l'hypothèse  du  péché  originel  le  salut  de  tous 
les  hommes  et  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous,  non  seu- 
lement pour  la  suffisance  de  la  rédemption,  mais  aussi  quant 
à  l'intention  du  rédempteur.  Saint  Remy  avoue  que  plusieurs 
saints  pères  embrassent  ce  sentiment,  qui  est  pieux  et  pro- 
bable. Les  passages  cités  plus  haut  (n.  5)  sont  formels  pour 
la  volonté  de  sauver  tous  les  hommes.  Au  sujet  de  la  mort 
de  Jésus-Chrisl  pour  tous,  S.  Remy  s'exprime  en  ces  ter- 
mes \r  «  Ita  et  si  pro  omnibus  etiam  in  sua  impietate  perituris 
»  Christus  mortuus  est  ,  sic  cis  exhibuit  bonilatem  passionis 
»  suae,  ut  tamen  in  hujusmodi  impietate  permansuros  justo 
»  suo  judicio  condemnavit ...  Et  ideo  bonitas  ejus,  qua  etiam 
»  pro  talibus  passus  creditur  etc.  Ouod  et  si  aliqui  Pâtruni 
»  pro  omnibus  omnino  hominibus  Dominum  passum  inlelle- 
i  xerunt,  honoretur  et  isle  yelut  pius  sensus  etc.  Si  inventa 
»  sunt  alii  aeque  Patres,  qui  illud  gloriosum  pretitim  etiam 
»  pro  nunquam  créditons,  et  in  sua  impietate  perituris  datum 
»  esse  non  abîmant,  melius  ut  credimus  utrique  honorarentuc, 
»  nec  pro  aliis  alii  damnarentur  :  quia  et  illud  manifeste  di- 
»  vina  auctoritate  firmalum,  et  istud,  si  pie  sentitur,  non  est 
»  abnuendum  etc.  Ouod  si  inveniuntur  aliqui  Patrum,  qui  etiam 
»  pro  impiis  in  sua  impietate  permansuris  Dominum  crucifixum 
»  dicant  ...  Si  autem  placet,  sicut  et  nobis  multum  placet, 
»  ut  etiam  istorum  sententia  ex  pietate  veniens,  propter  pa- 
»  cem  ,  et  venerabilem  pietatem  beatissimorum  Patrum  non 
»  renuatur.  {De  tribus  epistolis,  c.  20,  2i,  27,  28).  Saint 
Remy  soutenait  expressément  la  suffisance  du  prix  pour  la 
rédemption  de  tous  les  hommes  ;  d'où  il  suit  que  le  sentiment 
qui  n'est  pas  le  sien,  mais  qu'il  juge  pourtant  pieux  et  pro- 
bable parce  que  c'est  celui  de  quelques  saints  Pères,  con- 
siste à  dire  que  la  rédemption,  dans  l'intention  du  Rédemp- 


teur, comprend  tous  les  hommes.  Les  expressions  :  Exhibuit 
bonilatem  passionis  suae:  Gloriosum  pretium  datum  jxro  nun- 
quam credituris ,  témoignent  clairement  qu'il  s'agit  de  l'in- 
tention du  Rédempteur,  laquelle  formait  le  sujet  de  la  discus- 
sion avec  les  adversaires. 

12.  Saint  Remy  ne  peut  souffrir  que  les  adversaires  mé- 
prisent et  censurent  la  doctrine  d'après  laquelle  Dieu  veut 
sauver  seulement  les  fidèles  et  Jésus-Christ  n'est  mort  que 
pour  eux.  Il  dit  que  Ton  peut  tolérer  l'interprétation  que  don- 
nent les  chapitres  de  Ouiercy  au  passage  de  S.  Paul,  pourvu 
qu'on  se  garde  de  mépriser,  et  à  plus  forte  raison,  de  con- 
damner l'autre  sens,  qui  est  certain,  aux  yeux  de  S.  Remy: 
a  Dummodo  ille  prior  sensus  certissimus,  et  divina  auctoritate 
»  iirmatus,  nulla  praesumplione  contemnatur,  aut,  quod  gra- 
»  vins  est,  damnetur.  [De  tribus  epislolis,  c.  27).  »  Saint  Remy 
ne  peut  souffrir  que  les  adversaires  soutiennent  leur  opinion 
comme  un  article  de  foi  :  il  les  met  au  défi  de  produire  des 
arguments  démonstratifs  sur  une  question  que  nul  décret  pon- 
tifical et  nul  concile  n'a  décidée.  «  De  cœteris  vero,  qui  in 
r>  ipsa  infidelitatc  atque  impietate  sua  persévérantes  sunt  pe- 
»  rituri,  si  de  Scripturae  sanctae  auctoritate,  quod  etiam  pro 
»  talibus  Dominus  passus  sit  certissimis  et  clarissimis  testimo- 
»  niis  nobis  demonstrare  potuerint  boni  viri,  qui  talia  definie- 
»  rnnt,  dignum  omnino  est,  ut  credamus  et  nos.  Si  vero  non 
»  potuerint,  cessent  conlendere  pro  eo  quod  non  legunt.  Pu- 
»  deat  eos  definire  quod  nesciunl.  Timeant  statuere  quod  nul- 
»  lum  sanctorum  patrum  concilium,  nullum  apostolicae  Sedis 
»  pontificum,  nullum  ccclesiasticorum  dogmalum  decretum  hac- 
»  tenus  inveniant  statuisse  (De  tenenda  etc.  c.   14). 

13.  Enfin,  S.  Remy  regardant  la  question  comme  extrê- 
mement difficile  et  obscure,  dit  qu'on  est  libre  d'embrasser 
le  sentiment  que  l'on  croit  le  plus  probable,  pourvu  qu'on 
s'abstienne  de  part  et  d'autre  de  condamner  l'opinion  oppo- 
sée et  de  présenter  la  sienne  comme  un  dogme  de  foi  ;  il 
désire  que  les  disputes  cessent  une  fois  pour  toutes.  «  Quae 
»  omnia  cum  tam  obscura  sint,  et  ta  m  profunda,  atque  per- 
»  plexa,  nollcmus  inter  fratres  et  carissimos  nostros  aliquid 
»  de  bis  contentiose  ventilari,  vel  temere  definiri,  sed  potius 
»  quod  in  eis  certum  est  sine  dubitatione  defendi.  Ouod  autem 
»  etiam  inter  magnos  diverso  modo  sed  non  diversa  pietate 
»  scntienles  ambiguum  atque  incertum  rcmansit,  etiam  apui! 
»  nos  et  reverenter  honorari  ,  quia  neutrum  eorum  videtur 
»  esse  falsum  vel  fidei  contrarium  etc.  Ouod  et  si  quid  a 
»  sanctis  et  venerabilibus  Ecclesiae  doctoribus  vel  scriptum. 
»  vel  dictum  unde  hujuscemodi  sensus  occasio  sumi  posse  vi- 
»  deatur,  inveniunt;  salva  eorum  débita  reverenlia,  cohibeant 
»  se  potius,  et  submittant  se  humiliter  divinae  auctoritati,  et 
»  rem  tam  obscuram,  tamque  inusitatam  divinae  reservent  hu- 
»  militer  majestati  etc.  Nulla  ergo  contentione  pro  aliis  ad- 
»  versus  alios  litigetur  ;  non  una  sententia  pro  altéra  damne- 
»  tur.  Et  quia  vere  fieri  potest,  ut  ignorantiam  et  imperitiam 
»  nostram  in  hac  re  aliquid  lateat,  nihil  temere  definiatur,  ut 
»  quolibet  acquiesçât  modo,  non  sit  haercticum,  nisi  conten- 
»  tione  haercticum  fiât  (De  tribus  epistolis,  c.  13,  20.  De  te- 
»  nenda  etc.  c.   1  i). 

14.  Celte  liberté  d'opinion  s'étend-elle  aux  impies  damnés 
antérieurement  à  la  mort  de  Jésus-Christ"?  Saint  Remy  permet 
qu'on  les  comprenne  dans  la  volonté  de  sauver  tous  les  hom- 
mes ,  car  il  parle  expressément  du  grand  nombre  d' impies 
qui  ont  existé  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'  à 
la  venue  de  Jésus-Christ,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut;  mais 
comme  il  n'est  pas  certain  que  S.  Remy  envisage  de  la  même 
manière  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  les  hommes  et  la  mort 
de  Jésus-Christ  ,  nous  ne  pouvons  pas  conclure  de  là  qu'  il 
permet  qu'on  étende  à  ces  réprouvés  le  bienfait  de  la  mort 
de  Jésus-Christ.  Dans  les  autres  passages  où  il  soutient  que 
Jésus-Christ  n'est  pas  mort  pour  tous  les  hommes,  il  nommer.. 
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expressément  les  réprouvés  avant  la  Tenue  du  Sauveur.  «  Si 
»  ad  istoc  taies  Dominos  salvandoa  venil,  id  est  impios,  et 

•  in  sua  impietate  peritoros  .  ergo  praestitit  illi  ,  qood  illis 

•  sntiqois  non  praeslitit:  quia  vîdelicel  pro  istis  est  orucifixus 

t  et  mortuus.  qood  pro  illis  nullalenus  eredendus  est  passus. 
»  Si  aiitem  nec  pro  islis  est  cruehSxus  et  mortuus,  Bicut  oec 

•  pro  illi<.  pares  BOUt   impietate,  pâtes  perditione,  et  panter 

•  oninino  extranei  a  Christi  rédemption*  D»  friDtM  epistolis 
..  21».  D'autre  part,  l.i  où  S.  lteiuy  permet  de  croire  (jiic 
faus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes,  il  ne  spécifie 
jamais  les  réprouvés  de  l'ancien  monde,  et  il  semble,  parler 
imiqoemenl  île  ceux  qui  n'ont  pas  cro  et  ont  péri  après  la 
mort  de  Jésos-Christ.  Noua  laisserons  par  conséquent  la 
question  indéi  ise. 

IV.  Implication  «les  ewnoiis  de  Valence. 

Apre-  avoir  écîairci  le  sentiment  de  S.  Rcmy  et  (le  l'église 
de  Lyon  dont  il  fut  l'organe,  oous  pouvons  expliquer  les 
ornons  de  Valeme  .  qu'il    rédigea.  Commençons   par   citer 

Uwluclleitient    Ces   canons. 

CANON  IV.  Item  de  redemplione  Sangûinis  Christi, 
»  propter  iiimium  errorem  qui  de  hac  causa  exortus  est,  ita 
»  ut  quidam  ,  sieut  eorum  scripta  indicant  ,  eti.im  pro  illis 
»  impiis  ,    qui   a   mundi  exordio  usque  ad   passionein  Domini 

•  in  sua  impietate  mortui  aeterna  damnatione  puniti   sunt , 

•  eflusum  euni  definiant,  contra  illud  propheticum:  Ero,  mors 
»  tua,  o  mors,  ero  morsus  tuus,  inferne:  illud  nobis  simpli- 
»  citer  et  lideliter  tenendum  ac  docendum  placel,  juxta  evan- 

•  gelicam  et  apostolicam  veritatem,  quod  pro  illis  hoc  datum 
»  preeinm  teneàmus  ,  de  quibus  ipse  Dominus  noster  dicit  : 
»  Sieut  Moyses  etc.  vilam  aeternam.  Et  Apostolus:  Christus, 

•  iiupiit,  semtl  olilalus  est  ad  multoruw  crhaurienda  peccala.  » 
«  CANON  V.  Item  firmissime  tenendum  credimus,  quoi 

»  omnis  multitudo  fidelium  ex  aqua  et  Spiritu  Saneto  rege- 

•  nerata,  ac  per  hoc  veraciter  Ecclesiae  incorporata,  et  juxta 
i  doctrinara  Apostolicam  in  morte  Christi  baptizata,  in  ejus 
»  sanguine  -il  a  peccatis  suis  ablnta:  quia  nec  in  eis  potuit 
»  esse  vert  regeneratio,  nisi  fierel  et  vera  redemptio:  cura 

•  in  Ecclesiae  sacramentis  nihil  sit  cassum  .  nihil  ludifica- 
»  torium,  sed  prorsus  tolum  verum,   et  ipsa  sui  veritate  ac 

•  sineenlaie  -ubnixnni.  Ex  ipsa  lamen  nuiltitudine  fidelium 
»  et  redemptornm  alios  salvari  aeterna  sainte,  quia  per  gra- 

•  liant  Dei  in  ndemptione  sua  lideliter  permanent,  ipsius 
»  Domini  sui  voeem  in  corde  ferentes  :  Qui  perseveraveril 
»  usque  in  fincm,   hic  salvus  <-rit.  Alios,  quia  noluerunt  per- 

•  matière  in  sainte  fidei,  quant  initio  acceperunt,  redemptio- 
»  Disque  gratiam  potins  irritant  facerc  prava  doctrina  ,  vcl 
»  vita.  quam  servare,  elegernnt,  ad  plenitudinem  salutis,  et  ad 

•  perceplioiiem  aetemae  liealiludinis  nullo  modo  pervenire. 
»  In  utroque  siquidem  doctrinam  pii  docloris  habemus:  Qui- 
»  cnmijite  baptizati  .unnus  etc.  (Labbe  toni.  IX,  col.  1182.) 

Ii  doctrine  exprimée  dans  les  canons  de  Valence  est-elle 
en  opposition  directe  avec  les  chapitres  de  Ouierey?  Quel- 
ques auteurs  l'ont  cru.  Janséniùs  dit  hardiment  que  le  concile 
de  Valence  a  défini  comme  un  article  de  foi,  que  Jésus- 
Chri-t  est  mort  uniquement  pour  les  élus  {Augustinus  lib.  3. 
de  Gratia,  c.  ■!]).  Duchesnc  est  du  même  avis,  quoique  dans 
un  autre  endroit  il  semble  admettre  que  dans  la  pensée  (les 
pens  de  Valence,  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  fidèles. 
Selon  Mauguin,  le  concile  de  Valence  enseigne  pro  solis  in 
(  kristum  ertdentibus  sanguinem  Ch  'isti  effuaum.  Au  con- 
traire, Petau,  Noël  Alexandre,  le  cardinal  Gotti,  Gazzaniga 
pensent  que  le  concile  de  Valence  s'accorde  pleinement  avec 
le»  évéqnes  de  Ouierey  et  que  celle  grande  controverse  ne 
fut  par  autre  chose  qu'une  dispute  de  mots,  car  les  chapitres 
de  Ouierey  n'affirment  que  la  volonté  antécédente 4e  sauver 


tous  les  hommes  ,  au  lieu  que  les  canons  de  Valence  ne 
nient  que  la  volonté  conséquente!  I'errone  dit  la  mente  chose 
au  sujet  du  IV'  canon,  le  seul  dont  il  s'occupe  ;  il  ajoute 
que  les  pères  de  Valence  pensaient  que  ceux  de  Ouierey 
voulaient  étendre  jusqu'aux  dénions  le  dernier  fruit  de  la 
rédemption,  c'est  à  dire,  la  glorification,  et  il  porte  sur  ce 
canon  le  même  jugement  que  sur  les  doctrines  de.  1'  église 
de  Lyon.  Pour  nous,  la  doctrine  du  concile  de  Valence  se 
résume   dan-  les   points  qui  Suivent. 

1.  Le  IV"  canon  ne  limite  pas  la  rédemption  aux  élus 
seulement ,  il  exclut  de  la  glorification  les  réprouvés  morts 
axant  la  passion  de  Jésus-Christ.  Les  expressions  du  concile 
montrent  qu'il  entend  parler  de  l'application  du  fruit  de  la 
rédemption  lequel  est  la  glorification;  car  il  n'est  question 
que  de  la  rédemption  de  ceux  qui  ne  périssent  pas,  et  qui 
parviennent  au  salut,  La  raison  que  donne  le  concile:  Ero 
mors  tua  en  est  une  autre  preuve.  S.  llemy  développe  cet 
argument:  «  Quia  ergo  in  electis  suis  funditus  occidit  mor- 
o  tem,  mors  niortis  extilil;  quia  vero  ex  inlcruo  parlent  abstu- 
»  lit,  et  parlent  reliquit,  non  occidit  funditus,  sed  montordit 
»  infernum  [De  tenenda  c.  14).  Le  Ve  canon  dit  expressé- 
ment (pie  Jésus-Christ  est  mort  aussi  pour  tous  les  fidèles 
qui  ne  persévèrent  pas  ;  d'  où  il  suit  que  1'  analogie  de  la 
doctrine  nous  découvre  le  vrai  sens  du  IVe  canon,  tel  que 
nous  l'indiquons ,  et  qui  est  d'ailleurs  conforme  aux  senti- 
ments de  S.  lletny  et  de  l'église  de  Lyon  avec  lui.  La  ré- 
demption s'étend-elle  aux  réprouvés  morts  avant  Jésus-Christ 
pour  ce  qui  concerne  l'intention  du  Rédempteur?  Le  concile 
de  Valence  ne  le  nie  et  ne  l' affirme  pas  ,  et  c'est  encore 
conforme  aux  sentiments  de  l'église  de  Lyon;  elle  ne  voulait 
pas  que  l'on  définit  si  la  volonté  de  Dieu  et  la  rédemption 
embrassent  tous  les  hommes;  mais  elle  permettait  d'adhérer 
au  sentiment  le  plus  favorable  par  rapport  aux  infidèles  pos- 
térieurs à  la  Passion  ;  quant  aux  infidèles  qui  sont  morts 
avant  Jésus-Christ,  elle  permettait  de  les  regarder  comme 
compris  dans  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  les  hommes,  mais 
il  n'est  pas  certain  qu'elle  usât  de  la  même  condescendance 
pour  la  rédemption.  Tous  ces  points  sont  éclaircis  plus  haut. 

2.  Le  Ve  canon  enseigne  que  Jésus  Christ  est  mort  pour 
tous  les  fidèles  ,  même  quant  à  V  application  du  fruit  de  la 
rédemption,  c'est  à  dire  la  justification  seule,  pour  ceux  qui 
ne  persévèrent  pas,  et  le  salut  étemel  pour  ceux  qui  persé- 
vèrent. —  Les  paroles  du  concile  sont  tellement  claires,  que 
tout  commentaire  serait  superflu.  Ici  encore ,  le  concile  est 
pleinement  d'accord  avec  l'église  de  Lyon,  qui  croyait  comme 
un  article  de  foi  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les 
fidèles,  même  quant  à  l'application  (les  fruits  de  celte  mort. 
Quelle  n'a  donc  pas  été  l'audace  des  Jansénistes  qui  ont 
prétendu  se  couvrir  de  l'autorité  du  concile  dont  la  doctrine 
les  condamne,  puisqu'il  étend  le  bienfait  de  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ à  tous  les  fidèles,  au  lieu  qu'ils  ne  voulaient  pas 
qu'il  soit  mort  pour  d'autres  que  les  prédestinés? 

•î.  Le  concile  de  Valence  ne  nie  pas  que  Jésus-Christ  soit 
mort  pour  tous  les  hommes,  même  quant  à  l'intention  qu'il 
a  eue  en  s'immolant  pour  notre  salut. —  Les  deux  canons  ne 
renferment  aucun  indice  de  cette  doctrine,  attendu  qu'ils  la 
passent  complètement  sous  silence.  Saint  Remy  nous  explique 
ce  silence;  quoique  partisan  du  sentiment  négatif,  il  ne  veut 
pas  que  l'on  condamne  l'autre  sentiment,  qu'il  regarde  comme 
une  opinion  pieuse,  probable,  enseignée  par  quelques  saints 
pères,  digne  d'être  honorée,  nullement  dangereuse,  et  que 
l'on  peut  librement  embrasser ,  pourvu  qu'on  ne  la  regarde 
pas  comme  un  article  de  foi.  Les  Annales  Bertiniani  racon- 
tent que  le  pape  S.  Nicolas  confirma  la  doctrine  d'après  la- 
quelle le  Sang  de  Jésus-Christ  a  été  versé  pro  omnibus  cre- 
denlibus,  sans  exclure  les  infidèles.  Mauguin  s'est  donc  trompé 
en  affirma irt  que  par  l'approbation  des  canons  de  Valence  le 
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pape  S.  .Nicolas  1er  approuva  la  doctrine  d'après  laquelle  le 
Sang  de  Jésus-Christ  n'a  été  versé  que  pour  les  fidèles,  pro 
omnibus  et  solîs  credentibus. 

A.  Pourtant  le  concile  de  Valence  ne  définit  pas,  même 
tacitement,  que  Jésus-Christ  soit  mort  pour  tous  les  hommes, 
ou  tout  au  moins  pour  quelques-uns  qui  ne  sont  pas  fidèles. 
Nous  ne  remarquons  aucun  indice  de  cette  définition.  Noël 
Alexandre  a  cru  la  trouver  dans  la  comparaison  entre  Jésus- 
Christ  et  le  serpent  d'airain  ;  mais  tout  le  contexte  montre 
que  les  pères  de  Valence  apportent  cet  argument  seulemeut 
pour  montrer  que  Jésus-Christ  n'a  racheté  que  les  élus  pour 
ee  qui  concerne  le  don  de  la  gloire  éternelle.  Noël  .Alexan- 
dre trouve  dans  le  V1'  canon  la  preuve  que  Jésus-Christ  est 
mort  pour  tous  les  hommes:  nous  avons  montré  que  le  canon 
parle  seulement  des  fidèles.  Cet  auteur  cherche  un  autre  ar- 
gument dans  le  IVe  canon,  qui  parle  des  impies  morts  avant 
Jésus-Christ,  sans  nier  que  la  rédemption  s'étende  à  ceux 
qui  ont  vécu  après  la  passion.  Mais  nous  avons  prouvé  qu'il 
ne  s'agit  dans  ce  canon  que  de  l'acquisition  de  la  gloire. 
Enfin ,  de  ce  que  le  concile  de  Valence  passe  sous  silence 
le  IIIe  chapitre  de  Ouiercy,  l'on  ne  peut  pas  conclure,  comme 
Noël  Alexandre  le  fait,  que  les  pères  croyaient  le  Christ  mort 
non-seulement  pour  les  prédestinés  et  les  fidèles,  mais  géné- 
ralement pour  tous  les  hommes;  car  ils  purent  ne  pas  croire 
que  Jésus-Christ  soit  mort  pour  tous  les  hommes,  et  d'autre 
part  ils  purent  avoir  de  honnes  raisons  pour  ne  pas  enseigner 
leur  sentiment  comme  un  article  de  foi  et  pour  ne  pas  con- 
damner le  sentiment  opposé.  Or,  nous  savons  qu'en  réalité 
il  en  fut  ainsi  ;  saint  Remy  regardait  comme  très  certain  que 
Jésus-Christ  n'est  mort  que  pour  les  fidèles;  mais  ne  croyant 
pas  que  ce  fût  un  article  de  foi,  il  voulait  qu'on  laissât  la 
chose  indécise,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

V.  Les  canons  de  Valence  comparés 
aux  chapitres  de  Quiercy. 

Il  nous  reste  à  dire  en  quoi  s'accordent  les  chapitres  de 
Ouiercy  avec  les  canons  de  Valence  et  quels  sont  les  points 
de  divergence.  Avant  toute  chose,  rapportons  les  chapitres 
de  Quiercy. 

«III.  Quod  Deus  omnes  homines  volt  salvos  fieri  —  Deus 
»  omnipoteus  omnes  sine  exceptione  vult  salvos  fieri ,  licet 
»  non  omnes  salventur.  Ouod  aulem  quidam  salvantur,  sal- 
»  vantis  est  donum  :  quod  autem  quidam  pereunt,  perëuntis 
»  est  meritum. 

B- IV.  Quod  Chrislus  pro  omnibus  hominibus  passus  sit.  — 
»  Cbristus  Jésus  Dominus  noster,  sicut  nullus  homo  est,  fuit 
»  vel  erit  cujus  natura  in  illo  assumpta  non  fuerit,  ita  nullus 
»  est,  fuit,  vel  erit  homo  ,  pro  quo  passus  non  fuerit,  licet 
»  non  omnes  passionis  ejus  mysterio  redimantur.  Ouod  vero 
»  omnes  passionis  ejus  mysterio  non  redimuntur ,  non  re- 
»  spicit  ad  magnitudinem  et  pretii  copiositatem,  sed  ad  in- 
»  fidelium  et  ail  non  credentium  ea  fide  quae  per  dilectionem 
»  operalur,  respicit  parlera;  quia  poculum  humanae  salutis , 
»  quod  confeclum  est  infirmilale  nostra  et  virtute  divina,  ha- 
»  bet  quidem  in  se  et  omnibus  prosit  ,  sed  si  non  bibitur , 
»  non  medetur  (Labbe,  t.  IX,  col.   1056). 

1 .  Les  chapitres  de  Ouiercy  et  les  canons  de  Valence  s'ac- 
cordent à  regarder  comme  un  article  de  foi,  que  Jésus-Christ 
est  mort  pour  tous  les  fidèles.  —  Saint  Remy  ne  voulait  pas 
que  la  doctrine  de  la  volonté  de  sauver  tous  les  hommes  et 
de  la  rédemption  générale  fût  condamnée;  il  la  regardait,  au 
contraire,  comme  une  opinion  pieuse,  probable,  enseignée  par 
quelques  saints  pères  et  qu'on  peut  embrasser  librement,  pourvu 
qu'on  n'en  fasse  pas  un  article  de  foi.  Cela  prouve  que  le 
paragraphe  du  IVe  canon  qui  condamne  les  chapitres  de  Ouiercy 
est  apocryphe,  et  ne  peut  pas  appartenir  au  concile  de  Va- 
lence avec  les  maximes  duquel  il   est   en  opposition  ;   c'est 


pourquoi  ce  paragraphe  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  con- 
ciles, ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

5.  Les  canons  de  Valence  ne  disent  pas  un  mot  de  la 
volonté  de  Dieu  de  sauver  tous  les  hommes,  au  lieu  que  les 
chapitres  de  Ouiercy  enseignent  expressément  la  doctrine  du 
salut  universel  s'étendant  à  la  volonté  de  sauver  tous  les  hom- 
mes sans  aucune  exception  —  Comment  expliquer  le  silence 
des  pères  de  Valence?  Saint  Remy  ne  voulait  pas  que  l'on 
définit  si  Dieu  veut  ou  non  le  salut  de  tous  les  hommes , 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  que  l'on  décidât  si  Jésus-Christ  est 
mort  pour  tous  sans  exception.  Le  concile  de  Valence  a 
parlé  de  la  mort  de  Jesus-Christ  sans  s'écarter  de  la  règle 
que  S.  Remy  avait  tracée:  comment  a-t-il  pu  ne  rien  dire 
de  la  volonté  de  Dieu  par  rapport  au  salut  des  hommes? 
Considéra-t-il  les  deux  questions  comme  n'en  faisant  qu'une? 
Nous  ne  voudrions  pas  l'affirmer. 

3.  Le  concile  de  Valence  se  proposa  de  redresser  quatre 
points  du  IVe  chapitre  de  Ouiercy  qui  traite  de  la  mort  de 
Jésus-Christ  pour  les  hommes.  —  Saint  Remy  nous  fait  con- 
naître ces  quatre  points:  Il  n'y  a  pas  ,  il  n'y  a  jamais  eu 
et  il  n'y  aura  jamais  d'homme  dont  la  nature  n'ait  été  as- 
sumée par  Jésus-Christ.  2.  Depuis  le  commencement  du  monde 
il  n'y  a  pas  eu  d'homme  pour  qui  Jésus-Christ  ne  soit  mort, 
quoique  tous  n'aient  pas  profité  du  bienfait  de  sa  passion. 
3.  Après  Jésus-Christ  il  n'y  a  pas  eu  et  il  n'y  aura  jamais 
un  seul  homme  qui  n'ait  été  racheté  par  Jésus-Christ.  4.  Les 
infidèles  ne  participent  pas  à  la  passion  de  Jésus-Christ,  ni 
même  les  fidèles  qui  n'ont  pas  la  foi  unie  à  la  charité.  On 
peut  consulter  le  livre  de  S.  Remy,  De  tenenda  scriptnrae 
veitate,  c.  13,  en  remarquant  que  le  second  et  le  troisième 
point  sont  réunis  en  un  seul  par  le  pieux  auteur.  «  Ouod  di- 
»  citur  quia  nullus  homo  est,  fuit,  vel  erit,  cujus  natura  in 
»  Christo  assumpta  non  fuerit.  Ouod  nullus  est,  fuit  vel  erit 
»  homo,  pro  quo  Christus  passus  non  fuerit,  licet  non  omnes 
»  passionis  ejus  mysterio  redimantur.  Quia  ejusdem  passionis 
»  mysterio  non  redimantur  non  solum  infidèles ,  sed  neque 
»  ipsi  fidèles,  qui  eam  fidem  non  habent  quae  per  dilectio 
»  ncra  operatur.»  Examinons  successivement  ces  quatre  points. 

i.  L'église  de  Lyon  nie  que  Jésus-Christ  ait  pris  la  na- 
ture des  hommes  qu'il  n'a  pas  rachetés;  or,  il  n'a  racheté 
que  les  fidèles.  Saint  Remy  traite  longuement  cette  question, 
et  conclut:  «  Manifeste  ergo  constat,  quia  susceptio  illa  re- 
»  demptio  fuit,  ut  qui  suscepli  sunt,  sint  et  redempti,  et  qui 
»  redempti,  ipsi  suscepti.  Unde  et  fidèles  in  Crhisto;  nec  in 
»  eis  Christus  [De  tenenda  etc,  c.  13  ).  Hincmar  répond  que 
Jésus-Christ  a  pris  la  nature  de  tous  les  hommes,  parce  que, 
s'ils  ne  sont  pas  tous  sauvés  ni  tous  justifiés  ,  du  moins 
ils  ressusciteront  tous,  en  vertu  du  bienfait  conféré  à  la  na- 
ture humaine  par  Jésus-Christ.  «  Dicat  autem  Paulus,  et  ex- 
»  ponat  Ambrosius ,  quid  passio  Christi  cunctis  generalitcr 
»  fidelibus  et  infidelibus  contulil,  quae  solis  ad  salulem  fide- 
»  libus  profuit.  Sicut  enim,  inquit  Paulus,  in  Adam  omnes  mo- 
»  riuntur,  ita  et  in  Christo  omnes  vivificabuntur  (De  Praedest. 
c.  28).  C'était  une  pure  dispute  de  mots.  Le  concile  de  Va- 
lence n'en  parle  pas;  d'un  côté,  par  cette  assomption  de  la  na- 
ture de  tous  les  homines,  il  entendait  la  rédemption  des  indi- 
vidus :  d'autre  part  ,  il  ne  voulait  pas  qu'on  touchât  cette 
question. 

5.  En  disant  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hom- 
mes, on  en  vient  à  soutenir  qu'il  a  sauvé  les  réprouvés  morts 
avant  sa  Passion,  Voilà  le  second  reproche  que  fait  S.  Remy 
aux  évèques  de  Ouiercy;  le  IVe  canon  de  Valence  condamne 
cette  erreur.  Mais  Hincmar  se  plaint  hautement  de  cette  con- 
séquence arbitraire  qu'on  tire  de  sa  doctrine:  «  Non  ita  scrip- 
»  simus,  sicut  compilator  iste  composuit  .  .  .  Patet  quia,  sicut 
»  dixi,  non  scripsimus  contra  illud  propheticum:  Ero  mort 
»  tua  o  mors  ;  ero  morsus  tous  inferne  fPsa.].    Neque  enim 
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t>  sanctum  Gregorium  in  bomilia  S2  quando  haec  scripsimus, 
»  dixkse  nescivimus:  Omnia  abstulit  ulique  electa.  Neque  ele- 

•  nnii  etc.  >•  De  Praedcst.  e.  -7  .  Ailleurs,  il  explique  lon- 
guement ce  qu'il  faut  entendre  lorsqu'on  dit  que  Jésus-Cbrisl 
est  mort  aussi  pour  les  réprouvés  antérieurs  à  sa  Passion;  c'est 
que  la  foi  au  Médiateur  à  ^  rmr,  et  les  moyens  de  salut  que 
Dieu  a  offerts  en  tout  temps  auraient  pu  les  sauver  s'ils  eussent 
voulu.  Il  suit  de  là  que,  pour  ce  qui  concerne  directement 
le  point  condamné  par  le  IV*  canon,  les  évéques  de  Quiercy 
étaient  pleinement  d'accord  avec  ceux  de  Valence.  Ceux-ci 

uent-ils  exclure  entière al  les  réprouvés  dont  il  s'agit, 

Je  la  mort  de  Jésus-Christ?  C'est  1res  incertain,  ainsi  que 
nous  Pavons  dit. 

G.  Aux  infidèles  p  stérieurs  à  Jésus-Christ,  les  évéques  de 
Quiercv  étendent  le  bienfait  de  sa  Passion.  Saint  Remy  leur 
en  (ait  un  reproche;  mais  le  concile  de  Valence  garde  un  si- 
lence absolu  sur  ce  point,  et  c'est  la  seule  différence  réelle 
qu'il  y  ait  entre  ses  canons  el  les  chapitres  de  Quiercy.  La 
.  de  i  ■  silence  nous  est  donnée  par  S.  Henry,  comme 
nous  l'avons  lait  observer. 

7.  Enfin,  S.  Items  censure  le  chapitre  de  Quiercy  parce 
qu'il  dit  que  Jésus-Chrisl  n'a  racheté  que  les  fidèles  dont  la 
Foi  opère  par  l'amour.  Quelle  incohérence!  ditS.  Remy,  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes ,  mais  il  n'a  racheté 
que  les  prédestinés  !   <  Hoc  in  i^ta  definitione  absurdissimum 

•  est,  quod  Dominus  Jésus  Cbrislus  etiam  pro  impiis  et  in  sua 
»  impietate  pereuntibus  dicatur  passus,  et  fidelis  quisque  lide- 
»  liter  baptismo  ejus  regeneratus,  mysterio  passionis  ejus  affir- 
»  mciur  non  esse  redemplns  De  tenendaetc.  c.  18  .  »  Voilà 
pourquoi  le  V'  canon  de  Valence  inculque  -si  fortement  que 
la  vraie  rédemption  s'étend  à  tous  les  fidèles.  Mais  il  faut  ob- 
sencr  que  le  chapitre  de  Quiercy  établit  une  distinction  entre 
la  Passion  et  la  Rédemption;  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous 
les  hommes,  mais  les  seuls  élus  sont  rachetés,  les  autres  ne 
le  sont  pas  par  leur  faute,  et  non  par  l'insuffisance  de  la  ré- 
demption. Les  évéques  de  Quiercj  entendent  par  rédemption 
l'application  du  dernier  effet,  c'est  à  dire,  la  glorification, 
et  la  passion  est,  dans  leur  pensée,  l'intention  avec  laquelle 
Jésus-Chrisl  est  mort  pour  nous;  c'est  aussi  l'application  des 
fruits  de  celle  mort,  excepté  la  glorification.  Quels  motifs 
curent  donc  les  évéques  de  Quiercy  pour  employer  ces  cx- 
pressiona  dans  le  sens  que  nous  venons  de  dire?  Hincmar 
dit  qu'il  les  choisirent  a  dessein,  afin  d'éclaircir  une  équivo- 
que de  (ïodesealc  et  de  condamner  une  de  ses  erreurs,  sa- 
voir,  que  Jésus-Christ  n'est  mort  que  pour  les  prédestinés. 
«  Hae  tes  intelleximus  diabolici  viri  sensum  ,  volentis 

•  evacuare  copiosilalerh  Christi  Sanguinis,  pretium  seilicet  nos- 
»  trac  redemptionis.  [Inde  et  ad  euindem  complicem  suuin 
»  acripsit:  Baptismi  enim  sacramento  eos  émit  ,non  autem  pro 
»  cis  cracem  subiit,  née  mortem  pertulit ,  neque  sanguinem 

•  fudit.  Inde  quod  ipse  mendose  atque  perniciose  ad  copio- 
»  sam  redemplionem  Christi  sanguinis  voluit  retorquere,  ve- 

iter  et  lidehter  ad  modicitatem  ac  dubietatem,  imo  et 
»  inlidelilateni  inlidelinin  et  non  credentium,  sacrarum  scrip- 
»  lurarum  et  calholioorom  auctoritate  sulfulti  rejecimus  culpam 

•  [Hincmar,  De  praedest.  c.  29  |.  Donc,  encore  sur  ce  point, 
!•  diasenli ni  ne  roule  que  sur  les  mots;  le  concile  de  Va- 
lence s'accorde  pleinement  ;i\cc  les  évéques  de  Quiercy  pour 
le   fond. 

*  ï.  C'oim-IukIoii. 

En  résumant  ce  qui  précède ,  nous  trouvons  que  le  (lis- 
sentiment  entre  les  évéques  de  Valence  et  ceux  de  Quiercy 
consistai!  en  ce  que  les  premiers  enseignaient  la  prédestina- 
tion de.  hommes  dont  Dieu  prévoit  la  perte,  en  entendant 
cela  en  un  sens  juste,  au  lieu  que  les  seconds  condamnaient 
eette  prédestination,  parce  qu'ils  y  attachaient  un  sens  erroné. 


Les  pères  de  Valence  pensaient  mal  du  silence  vrai  on 
suppose  des  c\èques  de  Quiercy  sur  quelques  points  de  la 
grâce  et  du  libre  arbitre.  Ils  signalaient  certaines  expressions 
peut-être  inexactes,  mais  susceptibles  d'un  sens  catholique  , 
ainsi  qu'ils  le  reconnaissaient. 

Ils  attribuaient  à  leurs  adversaires  deux  erreurs  presque 
contradictoires,  savoir,  que  les  réprouvés  morts  avant  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ  ont  dû  obtenir  le  salut  éternel,  et  que 
les  chrétiens  qui  se  perdent  n'ont  pas  été  rachetés. 

Les  évéques  de  Quiercy  considérant  le  bienfait  de  la  résur- 
rection conféré  a  la  nature  humaine,  disent  que  Jésus-Christ 
a  pris  la  nature  de  tous  les  hommes,  au  lieu  que  leurs  adver- 
saires, pensant  uniquement  à  la  justification  cl  à  la  glorili- 
calion,  soutiennent  qu'il  a  pris  seulement  la  nature  de  ceux 
qui  devaient  embrasser  la  foi. 

Les  uns  nient  en  Dieu  la  volonté  de  sauver  tous  les  hom- 
mes el  nient  aussi  la  rédemption  générale  de  tous,  parce  qu'ils 
ne  savent  pas  les  distinguer  de  la  justification;  ils  confondent 
la  volonté  antécédente  axée  la  volonté  OORSéquenté",  et  ils 
pensent  que  les  doctrines  de  la  volonté  générale  conduisent 
au  pélagianisme;  mais  s'apeivevant  ensuite  de  leur  méprise, 
ils  proclament  que  la  doctrine  opposée  à  la  leur  est  pieuse 
et  probable ,  que  les  pères  l'ont  enseignée  ,  qu'elle  n'offre 
aucun  danger,  pourvu  qu'on  n'en  fasse  pas  un  article  de  foi. 

One  de  bonnes  leçons  dans  cette  histoire  !  H  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  étonner  pour  peu  qu'on  connaisse  l'histoire  des 
controverses  scientifiques  en  général,  et  particulièrement  les 
partis  qui  déchiraient  les  églises  des  Gaules  au  1XU  siècle. 
Dans  l'ardeur  de  la  dispute  ,  au  lieu  de  signaler  les  points 
de  contact  el  de  prendre  certaines  propositions  dans  un  bon 
sens,  on  ne  cherche  que  des  querelles,  on  entend  tout  à  con- 
tresens, et  l'on  invente  les  divergences  et  les  erreurs  là  où 
on  ne  les  trouve  pas.  Les  débats  prennent  de  plus  grandes 
proportions  lorsqu'on  n'a  pas  soin  de  préciser  l'état  de  la 
question  et  qu'au  lieu  de  répondre  aux  raisons  des  adversaires, 
l'on  ne  pense  qu'à  apporter  de  nouveaux  arguments  à  l'ap- 
pui du  Sentiment  pour  lequel  on  s'est  prononcé.  Des  hommes 
de  grande  piété  tombent  quelquefois  dans  ces  défauts,  parce 
qu'ils  sont,  eux  aussi,  sujets  à  l'erreur.  Le  pire  est  que  les 
discussions  spéculatives  servent  quelquefois  d'instrument  aux 
passions;  avec  des  intentions  droites,  on  s'expose  sans  s'en 
apercevoir,  à  juger  plutôt  les  doctrines  avec  le  cœur  qu'avec 
l'esprit. 

Nous  avons  laisse  des  lacunes,  et  nous  n'avons  pas  pénétré 
au  comr  de  toutes  les  questions,  parce  que  notre  unique 
but  a  été  de  montrer  que  la  vérité  catholique  ne  fut  pas 
ébranlée  dans  cette  grande  querelle  qui  agita  si  violemment 
les  églises  des  Gaules.  Sans  doute,  ceux  qui  y  prirent  part 
ont  laissé  de  graves  soupçons  sur  la  purelé  de  leur  foi  et 
quelques-uns  tombèrent  dans  des  erreurs  réelles  ;  mais  les 
symboles  des  deux  partis,  c'est  à  dire,  les  chapitres  de  Ouiercy 
et  les  canons  de  Valence,  n'offrent  aucune  erreur  doctrinale. 
11  n'y  a  rien  à  reprendre  dans  tout  ce  qui  concerne  la  pres- 
cience ,  la  prédestination  ,  la  grâce  et  le  libre  arbitre  ;  la 
controverse  roula  constamment  sur  des  équivoques  et  des 
soupçons.  Par  rapport  à  la  volonté  de  sauver  les  hommes 
et  à  la  rédemption  de  Jésus-Christ,  tous  s'accordèrent  à  re- 
garder comme  un  article  de  foi  ce  que  les  Jansénistes  ont 
nié,  savoir:  que  Jésus-Christ  a  versé  son  sang  pour  tous  les 
fidèles.  La  controverse  concernait  seulement  les  infidèles,  au 
sujet  desquels  il  était  bien  permis  de  disputer,  puisque  l'Eglise 
n'avait  pas  décidé.  En  outre,  le  vrai  sujet  de  la  controverse 
était  de  savoir  si  c'était,  ou  non,  un  article  de  foi;  l'église 
de  Lyon  le  niail,  et  c'est  surtout  à  ce  point  de  vue  que  le 
concile  de  Valence  combattit  les  chapitres  de  Quiercy. 

Du  reste  ,  l'église  de  Lyon  protestai*  par  la  bouche  de 
S.   Remv,  qu'elle  admettrait  la  volonté  et  la  rédemption  tnii- 
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vcrselles  si  le  Pontife  romain  l'eût  définie.  Les  Jansénistes 
attachèrent  une  grande  importance  aux  canons  de  Valence , 
et  s'efforcèrent  de  les  interpréter  à  leur  point  de  vue,  surtout 
parce  que  ces  canons  obtinrent  l'approbation  du  Pape  S.  Ni- 
colas Or,  le  Saint-Siège  a  défini  contre  les  Jansénistes,  truc 
Jésus-Christ  n'est  pas  mort  seulement  pour  les  fidèles  ,  et 
cela  ne  comporte  aucun  doute.  D'où  il  suit  que  les  Jansé- 
nistes, pour  être  conséquents  avec  leurs  principes,  auraient 
dû  reconnaître  que  les  fidèles  ne  sont  pas  les  seuls  pour  qui 
Jésus-Christ  soit  mort. 

JI  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'église  de  Lyon  soit  tombée 
dans  une  foule  d'erreurs,  de  méprises  et  de  contradictions  en 
discutant  cette  grande  question,  pendant  que  les  définitions 
du  concile  de  Valence  sont  si  saines  et  si  sensées  ;  en  effet, 
les  doctrines  de  l'église  de  Lyon  nous  présentent  la  discus- 
sion, pour  ainsi  parler,  au  lieu  que  les  définitions  de  Valence 
nous  donnent  les  décisions.  Or,  pour  peu  qu'on  étudie  l'his- 
toire des  assemblées  catholiques,  l'on  remarque  que  si  leurs 
discussions  montrent  bien  souvent  les  faiblesses  et  quelque- 
fois les  égarements  de  l'esprit  et  du  coeur  humain,  l'on  ne 
voit  ordinairement  briller  dans  les  décisions  que  la  sagesse 
et  la  circonspection  qui  dénotent  l'assistance  de  l'Esprit 
de  Dieu. 
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DES  SUSPENSES  EX  «FORMATA  CONSCIENTIA. 


L'imprimerie  des  Méchitaristes  de  Vienne  a  publié  l'an 
dernier  un  volume  intitulé:  Pugna  juris  pontifiai  statucntis 
suspensiones  extrajiulicialiter  scu  ex  informata  conscienlia, 
et  imperii  easdem  abrogare  molientis.  (in- 12  de  224  pages). 
Ce  Ihre  est  le  fruit  des  études  d'un  ecclésiastique  romain, 
11.  Salvatore  Pallottini.  Au  siècle  dernier,  les  jansénistes,  qui 
visaient  à  affaiblir  l'Eglise  en  armant  les  évèques  contre  le 
Pape,  et  le  clergé  contre  les  évèques,  avaient  fait  inscrire 
parmi  les  libertés  nationales  la  réprobation  des  suspenses  ex- 
trajudiciaires  ;  leurs  maximes  ayant  prévalu  en  Toscane,  une 
loi  Léopoldiue  du  17  octobre  1788  signifia  aux  évèques  que 
le  gouvernement  blâmait  et  annullerait  désormais  les  suspenses 
ex  informata  conscienlia;  la  constitution  dogmatique  de  Pie  VI, 
Auctorem  fulei,  consacra  la  discipline  de  l'Eglise  sur  ce  point. 
De  nos  jours ,  le  gouvernement  piémontais  ayant  témoigné 
l'intention  de  rejeter  divers  articles  de  la  discipline  catholique 
et  particulièrement  les  censures  par  le  seul  fait  et  les  suspen- 
ses extrajudiciaires,  M.  Pallottini  montre  que  la  législation  ca- 
nonique sur  les  points  contestés  répond  parfaitement  aux  règles 
de  la  justice  et  de  l'équité. 

Le  livre  comprend  neuf  chapitres  subdivisés  eu  articles. 
En  voici  le  sommaire. 

Chapitre  l"  Des  lois  en  générât.  L'origine  et  le  fondement 
des  lois  sont  en  Dieu.  Toute  société  a  besoin  de  lois.  Elles 
doivent  avoir  une  sanction  pénale.  —  Chapitre  II.  Des  peines 
et  de  leur  efficacité.  Les  lois  pénales  doivent  être  en  rapport 
avec  les  temps  et  les  pays.  Les  lois  civiles  ne  peuvent  pas 
atteindre  tous  les  délits  et  toutes  les  fautes  que  les  hommes 

feuvent  commettre  contre  l'ordre  commun.  Il  en  est  de  même 
an-  la  société  religieuse;  quoique  toutes  les  mauvaises  actions 
soient  réprouvées,  on  ne  peut  les  frapper  toutes  par  des  pei- 
nes. —  Cuap.  III.  Ou  droit  et  du  pouvoir  de  porter  des  peines 
en  général.   La  société  civile  n'a  pas  un  droit  absolu  d'éta- 


blir à  son  gré  des  peines  de  tout  genre.  L'Eglise  catholique 
embrasse  tous  les  Etats  sans  être  comprise  dans  aucun.  L'Eglise 
catholique  constitua  dès  son  origine,  des  peines  et  en  fit  l'ap- 
plication indépendamment  de  l'autorité  civile.  —  Chap.  IV. 
Préjudice  que  causerait  aux  peuples  chrétiens  une  loi  civile 
qui  prétendrait  limiter  le  pouvoir  des  évèques  par  rapport  aux 
suspenses  extrajudiciaires.  Cette  loi  romprait  l'accord  des  deux 
puissances;  elle  serait  impolitique.  —  Cuap.  V.  De  l'outrage 
que  ferait  à  tous  les  pouvoirs  souverains  une  loi  interdisant 
absolument  d'agir  sans  les  formes  ordinaires.  L'autorité  ci- 
vile a  quelquefois  besoin  de  procéder  extrajudiciairement.  Le 
Pontife  romain  a  le  droit  de  procéder  extrajudiciairement , 
ex  in  formata  conscienlia  contre  les  chrétiens  prévaricateurs. 
Les  évèques  ont  aussi  ce  pouvoir  par  concession  du  Pape.  — 
Chap.  VI.  Combien  serait  injurieuse  envers  les  saints  canons 
une  loi  civile  qui  prétendrait  limiter  le  pouvoir  qu'ont  les 
évèques  de  porter  des  suspenses  ex  informata  conscienlia.  La 
disposition  du  concile  de  Trente  autorisant  les  évèques  à  re- 
fuser et  cà  défendre  extrajudiciairement  l'ordination  pour  un 
crime  occulte  ne  saurait  être  taxée  d'injustice,  ni  l'autre  dis- 
position de  ce  concile  donnant  le  pouvoir  d'infliger  la  sus- 
pense extrajudiciairement  pour  un  crime  occulte.  L'une  et 
l'autre  dispositions  sont  conformes  aux  règles  de  l'équité.  — 
Chap.  VIL  Une  loi  restrictive  du  pouvoir  épiscopal  d'infliger 
les  suspenses  extrajudiciaires  serait  funeste  au  clergé.  Le 
pouvoir  dont  il  s'agit  s'applique  uniquement  aux  crimes  oc- 
cultes. Les  évèques  ne  peuvent  pas  en  faire  usage  dans  toute 
sorte  de  cas  ;  il  faut  des  crimes,  et  des  causes  légitimes  qui 
permettent  de  procéder  ainsi  ;  le  Saint-Siège  connaît  de  ces 
causes  par  voie  de  recours,  et  le  droit  de  légitime  défense 
est  sauvegardé.  La  suspense  perpétuelle,  loin  de  pouvoir  être 
infligée  ex  informala  conscienlia,  exige  la  procédure  ordinaire 
et  les  monitions  canoniques.  Il  n'est  pas  permis  de  déposer 
extrajudiciairement  le  curé  perpétuel,  ni  même  de  révoquer 
définitivement  un  curé  amovible  sans  l'avertir  au  préalable 
par  des  monitions  qui  le  mettent  en  demeure  de  changer  d<* 
conduite  et  de  faire  cesser  les  causes  qui  motiveraient  la  ré- 
vocation. —  Cuap.  VIII.  Droit  de  l'Eglise  de  posséder  des 
biens  temporels  et  de  les  administrer  librement.  L'Eglise  ca- 
tholique a  le  pouvoir  de  posséder  des  biens  temporels  et  d'en 
jouir  indépendamment  de  tout  contrôle  civil.  Elle  a  le  pou- 
voir de  priver  perpétuellement  les  clercs  de  leurs  offices  et 
par  conséquent  celui  de  les  priver  des  revenus  qui  en  dé- 
pendent. La  procédure  adoptée  par  l'Eglise  pour  la  déposi- 
tion des  curés,  est  parfaitement  juste.  — Cuap.  IX.  Du  pouvoir 
d'absoudre  des  censures  et  de  réhabiliter  les  clercs  à  l'exercice 
du  ministère.  C'est  une  grande  absurdité  que  le  pouvoir  civil 
prétende  absoudre  et  réhabiliter  les  clercs  ;  cela  n'appartient 
qu'au  Pape  et  aux  évèques  catholiques.  Le  gouvernement  civil 
ne  peut  exercer  de  juridiction  sur  les  causes  criminelles  des 
clercs  que  par  concession  du  Pape.  Nulle  crainte  de  conflit 
et  nul  prétexte  d'ordre  public  n'autorisent  le  gouvernement 
civil  à  empêcher  l'exercice  de  la  juridiction  ecclésiastique. 

Ces  questions,  qui,  assurément,  ne  manquent  pas  d'intérêt, 
sont  traitées  généralement  avec  exactitude  et  conformément 
aux  bons  principes.  Nous  croyons  pouvoir  l'affirmer  sans  pren- 
dre l'engagement  de  souscrire  à  toutes  les  conclusions  et  de 
regarder  comme  démonstratives  et  incontestables  chacune  des 
preuves  sur  lesquelles  on  les  appuie.  Les  règles  orthodoxes 
du  Droit  public,  les  maximes  d'équité  canonique  éparses  dans 
les  codes  anciens  et  modernes,  les  plus  saines  traditions  de 
la  jurisprudence,  et  les  décisions  des  SS.  Congrégations  ro- 
maines ont  été  les  sources  auxquelles  l'auteur  a  puisé  à  plei- 
nes mains. 

Nous  nous  abstenons  d'analyser  les  chapitres  du  livre,  qui 
traitent  des  sujets  distincts,  ainsi  qu'on  a  pu  s'en  convaincre 
en  consultant  la  table  des  matières.  Il  nous  semble  plus  in- 
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teressant  et  plus  utile  de  parler  seulement  des  suspenses  ex- 
trajudickirea,  m  informsta  conteientia,  en  nous  coatenlant 
d'aborder  les  queeliona  principales,  sans  écrire  une  disserta- 
tion complète  mit  DU  sujet  déjà  traité  plusieurs  fois  dans 
l'ancienne  Correspondance  de  Home  et  dans  plusieurs  livraisons 
de  Cfl  recueil . 
i.  i.<-<irult  <i<-  précéder  extr^Judlelatrenient, ex tn- 

fornutlu  <<>iis«l<-iHlu  e*l  le  privilège  «lu  Pouvoir 

Mouveriiln    <*i   ii'ap|iai'tioiil  «|ii';<  lui- 

C'est  là  une  maxime  Fondamentale  de  toutes  les  législations; 
elle  fut  admise  dans  le  Droit  romain,  quoique  la  république 
observai  si  scrupuleusement  les  formalités  juridiques  dans  les 
Ma  ordinaires.  Cieéron  lit  usage  du  pouvoir  extrajudiciaire 
contre  Calilina,  et  c'est  peut-être  le  premier  exemple  qu'offre 
l'histoire  romaine.  Le  Souverain  recourt  aux  moyens  extraor- 
dinaires lorsqu'il  y  a  nécessite  urgente  d'écarter  un  péril  qui 
ne  pourrait  être  conjure  par  la  voie  des  formalités  légales. 
"Sou-  cédons  la  parole  à  l'auteur  du  livre  que  nous  avons 
bous  les  yeux:   «  .Non  est  Ltaque  ambigenttum,  quod  summus 

•  reipublicae  rector  hac  epicheia,  quae  politica  seu  potestas 
.  œconomica  nunoupalur,  polleat  et  quandoque  ea  uti  possit, 
»  immo  pro  publica  incolumitate  délicat.  Hac  enim  méchante 
»  illico  communi  reipublicae  saluti  prospicitur ,  (juin  juslitia 
»  laedatur  ae  ordo  judiciorum  enervetur.  Quoties  ea  proinde 
»  reipublicae  rector,  raro  ac  moderato  niaxima  riim  diserelione 
"  cum  juslitiae  zelo,  singulari  prudenlia  ac  rectitudine  utatur, 

•  omnes  bujusmodi  œconomicara  potestatem  inesse  auctoritali 
»  falentur  probantque  ,  si  prius  taies  exlarent  eatrajudicia- 
»  Hier  probationes,  ut  in  judicium  deductae  plene  deb'ctum 
»  coucluderenl.  Cum  enim  de  corpore  delictj  ejusque  auctore 

•  <  oustet,  ac  de  re  gravissima  et  urgenlissima  agalur,  priucipi 
»  dum  ceteroquin  per  ordinariam  viam  remedium  in  promptu 
»  alïerri  neqnit,  jus  quidem  est  procedendi  extra  ordincm.Hinc 
»  ex  doctorum  auctoritaleiu  comperlo  est,  quod  princeps  potest 

•  uti  dicta  potestate,  quando  causa,   tempus,  persouac,  quies 

•  publica,  et  defectus  cujusvis  allerius  mediisuadeant.  Nam  hoc 

•  jus  ideo  extraordinarium  nuncupatur,  quia  eo  dumlaxat  in 
y  casu  utatur  oportet,  cjuo  remedium  ordinarium  imperanti  dc- 
■  Ihut.  Pag.  ;iij,  :,'  .  o  Nous  dispensons  nos  lecteurs  des 
textes  des  lois  et  des  jurisconsultes  sur  lesquels  se  fondent  les 
principes  susdits,  d'après  lesquels  l'action  extrajudiciaire  doit 
avoir  lieu  rarement,  modérément,  avec  une  grande  pruden- 
ce et  une  parfaite  rectitude,  lorsque  les  circonstances  de  l'af- 
faire, du  temps,  et  de  la  personne  le  conseillent  et  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  d'employer  la  voie  ordinaire. 

Le  Pape  revêtu  de  l'autorité  souveraine  dans  l'Eglise  ,  a 
eu  de  tout  temps  le  pouvoir  d'agir  cxlraordinairement,  et  sans 
observer  les  formalités  canoniques  dont  il  est,  d'ailleurs,  l'au- 
teur. Ce  droit  dérive  de  la  primauté  de  juridiction  et  de  puis- 
sance  pleine  et  entière  qu'il  a  reçue  de  N.-S.  Jésus-Christ 
dans  la  personne  de  S.  Pierre.  L'empire  de  l'Eglise  étant 
universel  et  renfermant  des  peuples  dont  les  mœurs  et  les 
I  h-  diffèrent  sous  bien  des  rapports,  le  Pape  est  conduit  plus 
fréquemment  a  faire  usage  de  son  pouvoir  extrajudiciaire  que 
les  princes  temporels  ne  le  doivent:  autrement  on  serait 
exposé  a  violer  plus  d'une  lois  la  justice  et  l'équité.  Les 
saints  canons  recommandent  surtout  celle  équité.  Le  Droit 
romain  chargé  de  formalités  sacrifiait  l'équité  à  l'inflexible 
rigueur  de  la  justice  légale,  et  quelquefois  il  immolait  l'une 
et  l  autre  dans  l'intérêt  de  la  patrie.  L'Eglise  reformant  ce 
que  les  dispositions  littérales  des  lois  romaines  avaient  de 
trop  absolu  recommanda  dès  le  principe  le  respect  de  l'équité 
que  les  empereurs  chrétiens  introduisirent  ensuite  dans  les 
Codes.  Le  but  particulier  que  poursuit  l'Eglise  dans  la  re- 
pression  des  crimes  fournit  une  autre  raison;  ce  n'est  pas  seu- 
lement le  salut  île  l'ordre  public  qui  arme  son  bras:  elle  veut 


obtenir  aussi  le  salut  très  individus  en  ne  permettant  pas 
qu'aucun  s  éloigne  de  la  bonne  voie  des  doctrines  ou  des 
mœurs  autant  que  cela  dépend  d'elle.  Quelquefois  le  salut 
d'un  seul  exige  la  suppression  des  formalités  de  droit.  D'ail- 
leurs la  procédure  extrajudiciaire  empêche  le  scandale;  le  cou- 
pable, dont  le  crime  est  occulte,  n'est  pas  déshonoré,  et  d'autre 
part,  on  évite  aussi  la  divulgation  de  la  faute.  Nous  dirons 
plus  loin  les  précautions  requises  pour  ne  divulguer  ni  le  cri- 
me occulte,  ni  la  punition  médicinale  du    coupable. 

Pendant  seize  cents  ans  les  evéques  n'ont  pas  eu  le  pou- 
voir de  procéder  extrajudiciairement,  er  informata  conscien- 
tia,  et  ils  s  >nt  demeures  desarmés  vis  à  vis  des  crimes  oc- 
cultes. Cette  prérogative  de  l'Autorité  souveraine  ne  leur  a  été 
communiquée  qu'à  l'époque  du  concile  de  Trente,  par  con- 
cession du  Saint-Siège.  Une  concession  analogue  eut  lieu  en 
faveur  des  evéques  au  XI IL  siècle,  lorsque  le  Pape  les  au- 
torisa à  prendre  un  vicaire-général  qui  exercerait  ordinaire- 
ment leur  juridiction  et  formerait  un  seul  tribunal  avec  eux; 
jusqu'à  celte  époque  le  pouvoir  de  déléguer  la  juridiction  pour 
la  l'aire  exercer  ordinario  modo  avait  toujours  été  considéré 
comme  une  des  prérogatives  de  l'Autorité  souveraine,  et  les 
Papes  en  avaient  fait  un  fréquent  usage  en  créant  des  légats 
a  lalere  qui  représentaient  la  juridiction  pontificale  dans  les 
provinces  du  monde  chrétien  confiées  à  leur  sollicitude.  Ce 
point  important  de  l'histoire  de  la  discipline  a  été  éclairci 
dans  notre  Traité  du  Vicaire  général  (  XXVIIe  livraison  des 
Analeeta),  où  il  est  montré  que  ni  les  chorévêques  ni  les 
archidiacres  des  premiers  temps  ne  furent  des  vicaires  gé- 
néraux dans  l'acception  moderne  de  ce  mot,  et  que  la  con- 
cession papale  pouvait  seule  donner  le  vrai  titre  sur  lequel 
serait  fondée  cette  nouvelle  institution.  Un  fait  analogue  se 
montre,  au  XVIe  siècle,  par  rapport  aux  suspenses  extrajudi- 
ciaires, tant  il  est  vrai  que  l'autorité  épiscopale  est  immensé- 
ment redevable  aux  Papes  et  à  la  haute  intelligence  avec  la- 
quelle ils  ont  su  apprécier  les  besoins  des  temps.  Les  doléan- 
ces des  jansénistes  sur  les  prétendus  droits  originaires  de 
l'épiscopat  violés  par  les  Papes  n'étaient  pas  moins  absurdes 
que  séditieuses  et  prouvent  que  ces  hérétiques,  si  l'on  veut 
admettre  leur  bonne  foi,  n'avaient  aucune  intelligence  de  la 
marche  ascendante  de  la  discipline  ecclésiastique. 

Afin  de  constater  que  les  Décrétales  laissaient  les  evéques 
désarmés  contre  les  crimes  occultes  il  suffit  d'ouvrir  ce  Code 
régulateur  de  la  discipline  antérieurement  au  concile  de  Trente. 
C'est  surtout  alors  que  Ton  mettait  en  pratique  le  vieil  adage 
des  canons:  «  Si  l'on  devait  punir  tous  les  crimes  ici-bas , 
le  jugement  de  Dieu  serait  inutile.  Si  enim  omnia  in  hoc 
saeculo  vindicanda  essent,  locum  dicina  judicia  non  haberenl. 
dation  inséra  ce  proverbe  dans  sa  collection,  en  l'attribuant 
au  pape  S.  Anaclet.  Les  évoques  réduits  à  supplier  les  cou- 
pables de  s'abstenir  des  choses  saintes  par  la  crainte  îles  ju- 
gcinens  divins,  ne  pouvaient  les  écarter  de  l'autel  par  des 
préceptes  et  des  censures.  Dans  la  décrétale  Ex  tenore,  au 
titre  de  temporibus  ordinalionum,  Alexandre  III  dit  que  le 
péché  public  doit  être  puni  de  la  dégradation  de  l'ordre  que 
le  coupable  a  reçu,  sans  espoir  de  promotion  aux  ordres  su- 
périeurs. JSi  le  péché  est  occulte,  l'évêque  doit  imposer  une 
pénitence  proportionnée  à  la  gravite  de  la  faute;  après  avoir 
fait  une  partie  de  cette  pénitence,  le  coupable  est  réhabilite 
a  l'exercice  de  son  ordre  sans  aspirer  aux  ordres  supérieurs; 
mais,  s'il  veut  les  recevoir,  l'évêque  n'a  aucun  pouvoir  de 
l'empêcher.  Le  texte  de  la  décrétale  est  trop  important  pour 
pouvoir  être  omis:  «  Quod  si  peccatum  ejus  esset  publicum, 
»  degradetur  ab  online  quem  suscepit,  et  amplius  non  posset 
»  ad  superiores  ordines  promoveri.  Veruni  quoniam  peccatum 
»  ipsius  fore  oecultum  dixisli,  mandamus  quatenus  pœniten- 
»  tiam  ci  condignam  imponas  et  suadeas  ut  parte  pœnitentiae 
i   |m  racta.  ordine  suscepto  utatur,  quo  contentus  existons  ad 
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»  siipcriorcs  amplins  non  ascendat.  Venimtamen  quia  pecca- 
•  tum  ocrultum  est,  si  promovcri  voluerit,  eum  non  debes 
»  aliqua  ralione  proiiibere.  »  Cette  disposition  n'offre  pas 
toute  la  clarté  désirable.  Alexandre  III  autorise  l'évêque  à 
imposer  une  pénitence  pour  un  pécbé  occulte;  et  le  coupa- 
ble doit  s'abstenir  d'exercer  les  ordres  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
fait  une  partie  de  sa  pénitence;  ce  n'est  pas  une  suspense 
dans  le  sens  rigoureux;  c'est  plutôt  la  défense  d'exercer  l'ordre, 
tant  qu'une  partie  de  la  pénitence  n'est  pas  faite,  et  la  trans- 
gression de  cette  défense  n'aurait  pas  fait  encourir  l'irrégu- 
larité; la  suspense  proprement  dite  est  une  censure  qui  re- 
quiert les  monitions  préalables  ;  comment  procéder  aux  mo- 
nitions  pour  des  fautes  occultes  ?  Du  reste  ,  l'évêque  a-t-il 
vraiment  le  pouvoir  d'imposer  une  pénitence  pour  un  péché 
secret?  Alexandre  III  atténue  les  mots: poenitentiam  imponas, 
en  ajoutant  aussitôt:  et  suadeas,  sans  dire  si  le  coupable  peut 
être  contraint  à  faire  sa  pénitence  dans  le  cas  où  les  exhor- 
tations paternelles  de  l'évêque  restent  sans  ell'et.  l'ne  telle 
incertitude  ne  devant  pas  régner  sur  un  point  aussi  im- 
portant de  la  discipline  ,  Grégoire  IX  la  fit  disparaître 
par  la  Décrétale  Quaesitum,  17e  du  titre  de  temporibus  or- 
dinationum.  En  effet,  cette  Décrélale ,  postérieure  à  celle 
d'Alexandre  III  qu'elle  explique  et  qu'elle  réforme  au  besoin, 
déclare  expressément  que  l'évêque  ne  peut  employer  que  l'ex- 
hortation par  rapport  aux  crimes  occultes.  Si  les  crimes  n'ont 
pas  été  prouvés  juridiquement  ou  ne  sont  pas  d'ailleurs  no*- 
toircs,  l'évêque  ne  doit  pas  empêcher  les  coupables  d'exercer 
leurs  ordres  ou  d'en  recevoir  d'autres,  après  qu'ils  auront 
fait  pénitence  ;  s'ils  ne  font  pas  pénitence,  il  devra  les  aver- 
tir ,  les  menacer  des  jugements  de  Dieu  ,  en  les  conjurant 
de  s'abstenir  du  ministère.  Voici  la  décrétale  de  Grégoire  IX: 
«  Quaesitum  est  de  sacerdotibus  vel  aliis  clericis,  qui  per  rea- 
»  tum  adulterii,  perjurii,  homicidii,  vel  fal.si  testimonii  bonum 
»  conscientiae  rectae  perdiderunt.  Respondemus  quôd  si  pro- 
»  posita  crimina  online  judiciario  comprobata,  vel  alias  no- 
»  toria  non  fuerint,  non  debent  hi  praeter  reos  homicidii  post 
»  poenitentiam  in  jam  susceptis  vel  suscipiendis  ordinibus  im- 
»  pediri  :  qui  si  non  pœnituerint ,  monendi  surit  et  sub  in- 
»  terminatione  divini  judicii  obtestandi,  ut  in  testimonium  suae 
»  damnationis  in  susceptis  eliam  ordinibus  non  ministrent.  » 
Voila  quelle  fut  la  discipline  en  vigueur  jusqu'à  l'époque  du 
concile  de  Trente. 

Si  nous  n'avions  les  décisions  du  Saint-Siège  ,  nous  ne 
saurions  pas  si  le  concile  de  Trente  entendit  véritablement 
donner  aux  évoques  le  pouvoir  de  procéder  extrajudiciairement 
contre  les  crimes  occultes.  En  effet,  le  décret  de  la  session 
14,  chapitre  Ier  de  re format ione,  parfaitement  clair  dans  la 
première  partie  qui  autorise  les  évoques  à  éloigner  des  or- 
dres et  à  prohiber  l'ordination  ex  informata  conscientia,  de- 
vient très  obscur  dans  la  seconde  partie  qui  concerne  l'exer- 
cice des  ordres.  Ce  sont  les  décisions  de  la  S.  Congrégation 
du  Concile  qui  nous  donnent  l'entière  assurance  que  les  mots, 
ob  occullum  crimen  ,  quomodolibet  etiam  extrajudicialiter  , 
sont  censés  répétés  dans  la  seconde  partie,  en  sorte  que  les 
évèques  peuvent  non  seulement  refuser  l'ordination  pour  crime 
occulte,  mais  aussi  infliger  la  suspense  des  ordres  que  le  cou- 
pable possède.  La  constitution  dogmatique  de  Pie  VI,  Aucto- 
rem  fidei,  rend  inviolable  le  droit  des  évèques  en  condam- 
nant le  sentiment  opposé  comme  subversif  de  la  discipline. 
Le  pouvoir  de  procéder  ex  informata  conscientia  ayant  été 
reconnu  en  principe,  le  développement  des  règlements  orga- 
niques de  cette  procédure  extrajudiciaire  est  l'œuvre  du  Saint- 
Siège,  dont  les  décisions  nous  apprennent  que  la  suspense 
ee  informata  conscientia  ne  peut  pas  être  déférée  au  métro- 
politain par  voie  d'appel  ni  de  recours  :  que  le  clerc  frappé 
de.  suspense  conserve  en  tout  cas  la  faculté  de  recourir  au 
Saint-Siège  :  que  l'évêque  est  obligé  de  dire  à  la  S.  Congré- 


gation les  causes  de  la  suspense,  qui  sont  ensuite  communi- 
quées au  prévenu  mis  par  là  en  état  de  défendre  sa  cause: 
enfin,  que  les  suspenses  ex  informata  conscientia  sont  émi- 
nemment infligées  ad  tempos,  en  sorte  que  les  prescriptions 
canoniques  d'après  lesquelles  il  faut  employer  l'ordre  judiciaire 
et  les  monitions  préalables  conservent  toute  leur  force  lorsqu'il 
s'agit  de  la  suspense  perpétuelle. 

11  existe  plusieurs  décisions  de  la  S.  Congrégation  sur  le 
vrai  sens  qu'il  faut  donner  au  concile  de  Trente.  Nous  nous 
contentons  de  citer  la  plus  expressive:  a  An  verba  illa,  ob  oe- 
»  cultum  crimen,  quomodolibet  etiam  extrajudicialiter,  ei- 
»  pressa  dumtaxat  in  prima  parte  periodi,  censeantur  repetita 
»  in  secunda  parte  ;  adeo  ut  inde  colligi  valeat ,  praelatum 
»  nedum  posse  ob  occultum  crimen  extrajudicialiter  interdicere 
»  suo  subdito  ascensum  ad  ordines,  sed  ibidem  ob  occultum 
»  crimen  posse  etiam  extrajudicialiter  illum  suspendere  ab  or- 
»  dinibus  jam  susceptis  ?  Sacra  Congregatio  censuit,  non  esse 
»  recedendum  ab  antiquis  declarationibus  super  hoc  eodem  du- 
»  bio  pluries  dalis,  ac  proinde  affirmative  respondit.  »  Lib.  SI 
»  Décret,  pag.  134).  Les  actes  de  l'évêque  agissant  extraju- 
diciairement d'après  les  données  de  sa  conscience  ne  com- 
portent pas  l'appel  ;  c'est  ce  que  montre  une  lettre  de  la 
S.  Congrégation  à  l'archevêque  de  Reims  ,  lettre  écrite  en 
ces  termes  :  «  Cum  nullus  ordinari  debeat  quem  episcopus 
»  suae  ecclesiae  utilem  aut  necessarium  non  judicaverit,  Con- 
»  gregatio  non  semel  declaravit  ab  hujusmodi  judicio  nullain 
»  dari  appellationcm  sed  recursum  dumtaxat  ad  Sedem  Apos- 
»  tolicam  ,  quae  juxta  ipsius  Congrégations  sententiam  per 
»  Gregorium  XIII  fel.  rec.  approbatam,  quotiescumque  ordi- 
»  narius  recusaverit  quemeuinque  ordinare,  metropolitano  aut 
»  viciniori  episcopo  committit,  ut  ab  eodem  onlinario  requirat 
»  causant  recusationis,  quo  légitimant  non  allegante,  licet  illi 
»  eumdem  recusatum  ordinare.  Itaque  si  qui  ex  diœcesanis 
»  episcoporum  Eminentiae  vestrae  provincialium  Sedem  Apos- 
»  tolicam  adiverint,  juxta  praenarratam  formulam  eorum  que- 
»  rimoniis  consulelur  ;  cui  formulae  ut  unum  in  praesens  ad- 
»  datur,  censueruut  expedire  Eminenlissimi  Patres,  videlicet, 
»  ut  metropolitanus  aut  vicinior  episcopus,  antequam  commissa» 
»  sibi  partes  exequi  aggrediantur,  paterne  curent,  ut  illi  denuo 
»  apud  suos  episcopos  per  très  vices  suppliciter  pétant  ^Lib.  16 
Msitationis  saa-orum  Liminum,  pag.  401.  La  pratique  mo- 
derne est  ordinairement  que  la  S.  Congrégation  demande  di- 
rectement à  l'évêque  les  motifs  pour  lesquels  il  refuse  l'or- 
dination ,  et  décide  elle-même  si  le  refus  est  fondé.  Elle  a 
décidé  que  lorsqu'un  évèque  inflige  des  pénitences  ou  des 
censures  par  le  pouvoir  que  donne  le  concile  de  Trente  (sess.  14 
cap.  I  ,  de  réf.)  il  n'est  pas  obligé  de  dire  la  cause  de  la 
suspense  et  de  manifester  le  délit  au  coupable  ;  seulement  il 
doit  le  faire  connaître  au  Saint-Siège  si  le  coupable  fait  re- 
cours à  lui  :  Non  tenetur  dicere  causam  suspensionis  seu  de 
lictum  manifeslare  ipsi  reo  ,  sed  tantum  Sedi  Apostolicae, 
si  reus  ad  eam  recursum  habuerit.  (Lib.  17  Ikcretorum  , 
pag.  180).  En  1709,  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Ré- 
guliers écrit  à  un  évèque  de  faire  connaître  les  raisons  de 
conscience  qui  l'empêchent  d'ordonner  un  sousdiacre,  en  lui 
disant  qu'il  ne  peut  pas  s'en  dispenser  :  «  Ella  riferisca  quanto 
»  le  occorre  sul  nuovo  esposto,  con  esprimerc  quali  siano  li 
»  motivi  di  coscienza,  che  le  impediscano  di  consolare  l'ora- 
»  tore  il  qualc  trovandosi  già  costituito  nell'ordine  del  sud- 
»  diaconato  non  puole  senza  demento  escludersi  dagli  ordini 
»  superiori,  e  con  essere  ricorso  a  questa  S.  C.  de'  Vescovi 
»  e  Regolari  contro  l'esclusiva  da  Lei  datagli,  Ella  non  puole 
»  dispensarsi  di  palesare  alla  medesima  li  motivi  per  cui  k) 
»  crede  immeritevole,  aceiô  riconosciutone  il  valore,  possano 
i  l'Eminenze  loro  amnùnistrare  la  dovuta  giustizia  ».  Il  est 
inutile  de  multiplier  les  preuves  sur  un  point  qui  ne  com- 
porte aucune  difficulté. 
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Le  droit  tic  recours  au  Saint-Siège  conslammcni  réservé, 
l'obligation  où  esl  l'évéque  de  lui  l'aire  connaître  les  causes 
de  la  suspense,  la  légitime  défense  accordée  an  prévenu  par- 
devant  le  tribunal  apostolique,  tout  cela  montre  que  le  Saint- 
ie  réserve  le  jugement,  eu  sorte  que  l'évéque  n'a  qualité 
au  fond,  qne  pour  recueillir  les  éléments  du  procès  à  l'égard 
duquel  il  iront  les  preuves  exlrajudiciaires  ;  il   n'est,  pour 
ain^i    dire  ,    qu'un    juge    d'instruction  :    et    seulement,    il    a 
le  pouvoir  il  infliger  à  raison  de  l'urgence  une  peine,  la  sus- 
pense, dont  le  caractère  éminemment  provisoire  est  ensuite 
apprécié  par  le  Saint-Siège  en  ce  qui  concerne  sa  légitimité 
et  sa  durée.  Puisque  dans  l'intérêt  des  âmes  et  pour  Bon  pro- 
pre honneur,  l'Eglise  n'a  pas  voulu  laisser  tous  les  crimes 
occultes  impunis,  elle  ne  pouvait  assurément  établir  une  disci- 
pline plus  salutaire  et  plus  équitable,  qui  sauvegarde,  répé- 
tons-le, le  droit  naturel  de  la  défense,  sinon  devant  l'évéque, 
du  moins  en  face  du  Saint-Siège,  des  que  l'affaire  lui  est  dé- 
férée  par  voie  de   recours.   D'autre   part,    il  esl   évident  que 
la  procédure  ex  iiiformala  conscientia  ne  doit  être  employée 
par   les  évêques  que  par  exception,   c'est  à  dire,  rarement  et 
modérément  ,  sons  les  conditions  dites  plus  haut  en  parlant 
du  pouvoir  exlrajudiciaire  en  général,  lorsque  le  bien  des  âmes 
impérieusement  la  répression  d'un  crime  occulte  et  qu'on 
ne  peut  prendre  la  voie  ordinaire;  sans  oublier  que  l'autorité 
humaine  ne  doit  pas  avoir  la  prétention   de   punir    tous  les 
crimes.   Une  procédure  dont  la  règle  essentielle  est  de  frap- 
per d'incompétence  les  tribunaux  ecclésiastiques   du  monde 
entier  pour  n'autoriser  que  le   recours  au   Saint  Siège,  cette 
procédure  exceptionnelle,  disons-nous,  ne  saurait  devenir  d'une 
fréquente  application.  Le  prévenu  a  droit  à  la  conservation 
de  sa  réputation,  qu'il  n'a  pas  perdue  en  commettant  un  crime 
que  nous  supposons  occulte  ;  d'autre  part,  en  divulguant  un 
crime  occulte,   les  fidèles  seraient  scandalisés,  et  il  faut  éviter 
ce  scandale.  Celte  double  considération  impose  des  précau- 
tions que  les  évoques  doivent  prendre  lorsqu'ils  infligent   la 
suspense  ex  informata  conscientia  ,  afin  de  ne  divulguer  ni 
le  crime  ni  la  punition.  On  conçoit,  d'après  cela  ,que  l'ap- 
pel au  métropolitain  ne  soit  pas  admis  ;  mais  le  recours  au 
Saint-Siège  demeure  toujours  ouvert  ;  après  s'être  fait  rendre 
compte  des  r, usons  qui  ont  motivé  l'acte  épiscopal  et   avoir 
entendu  la  justification  du  prévenu,  il  peut  alors  décider  en 
pleine  connaissance  de  cause.  Telle  est  la  mesure  en  laquelle 
le  Pape  a  cru  devoir  communiquer  aux  évêques  son  pouvoir 
suprême  de  procéder  extrajudiciaircment  en  certains  cas  ex- 
ceptionnels. 

Quelque  chose  d'analogue  a  été  fait  au  sujet  du  crime  de 
sollicitation  ad  turpia  dans  l'administration  du  sacrement  de 
pénitence.  Avant  la  constitution  de  Grégoire  XV,  les  évêques 
étaient  désarmés  en  face  de  ce  crime  qui  esl  occulte  de  sa 
nature  cl  ne  peut  se  prouver  que  par  des  témoignages  isolés, 
testes  singulares,  dont  la  valeur  est  nulle  en  droit.  Pouvaient- 
ils  du  moins  faire  usage  du  pouvoir  d'agir  ex  informala  con- 
scientia que  le  Saint-Siège  venait  de  leur  concéder?  D'abord, 
le  crime  de  sollicitation  mérite  quelquefois  une  peine  perpé- 
tuelle qui  ne  saurait  être  portée  par  sentence  extrajudiciaire. 
Si  l'on  veut  parler  de  la  suspense  ad.lempus,  il  faut  réllé- 
chir  que  le  crime  de  sollicitation  présente  des  difficultés  par- 
ticulières pour  bien  s'assurer  de  la  culpabilité.  Dans  les  autres 
délits,  la  dénonciation  n'esl  pas  le  seul  moyeu  de  révéler  le 
ccirue,  car  le  coupable  se  trahit  par  ses  démarches  suspectes 
et  par  d'autres  indices  ;  la  dénonciation  est  faite  quelquefois 
jwr  des  hommes  sérieux  qui  méritent  pleine  créance,  au  lieu 
que  dans  le  cas  de  sollicitation,  l'on  n'a  que  L'affirmation  de 
quelques  femmes  que  la  passion  fait  agir.  Xous  ne  pensons 
pas  que  nul  canoniste  ait  jamais  dit  que  les  Ordinaires  ont 
le  pouvoir  de  procéder  contre  le  crime  de  sollicitation  ex  in- 
formata conscientia,  en  vertu  du  concile  de  Trente  (sess.  1 4 


c.  1.).  Que  fit  donc  Grégoire  XV  par  la  constitution  de  1G22? 
Il  imposa  aux  personnes  sollicitées  ad  turpia  en  confession 
l'obligation  de  dénoncer;  il  autorisa  les  Ordinaires  à  recevoir 
les  dénonciations  BOUS  secret,  non  assurément  les  dénonciations 
anonymes  qui  sont  sans  valeur,  mais  de  v raies  dénonciations 
juridiques  en  bonne  forme,  dans  lesquelles  le  dénonciateur . 
loin  d'avouer  sa  complicité,  supposé  qu'il  s'en  sente  coupable, 
se  contente  de  révéler  les  actes  de  sollicitation.  En  un  mot. 
Grégoire  XV  autorisa  les  Ordinaires  à  faire  l'instruction,  sans 
leur  conférer  le  pouvoir  de  porter  la  sentence;  car  il  ordonna 
expressémenl  d'envoyer  au  Saint  Siège  l'instruction  complète 
et  d'attendre  sa  réponse  ;  ce  qui  montre  clairement  que  les 
Ordinaires  n'ont,  pas  le  pouvoir  d'appliquer,  les  peines  indé- 
pendamment du  Saint-Siège ,  si  l'on  veut  parler  surtout  des 
peines  perpétuelles. 

Nous  n'insistons  pas  pour  faire  ressortir  l'analogie  avec  la 
procédure  relative  aux  suspenses  de  conscience  informée.  C'est, 
de  part  et  d'autre,  un  pouvoir  nouveau  que  le  Saint-Siège  a 
ilonné  aux  évêques  en  leur  communiquant  ses  prérogatives 
suprêmes  dans  des  cas  où  l'ancien  Droit  laissait  leur  juridic- 
tion désarmée.  Le  concile  de  Trente  a  bien  mérité  de  l'épia- 
copat  en  étendant  le  cercle  de  ses  attributions  dans  le  gou- 
vernement diocésain  ;  niais  il  est  juste  de  reconnaître  aussi 
que  le  Saint-Siège ,  dans  celte  admirable  évolution  de  la 
discipline,  inspira  le  concile,  dont  il  confirma  ensuite  les  dé- 
crets, qui  d'ailleurs  au  moins  en  ce  qui  concernait  les  exemp- 
tions et  les  dérogations  aux  décrétâtes  et  constitutions  apos- 
toliques, ne  pouvaient  être  mis  à  exécution  sans  l'intervention 
expresse  du  Pape.  Il  faut  dire  aussi  qu'en  dehors  du  concile, 
la  création  des  vicaires  généraux,  la  procédure  ex  informala 
conscientia  et  la  discipline  contra  sollicitantes  offrent  la  triple 
communication  des  prérogatives  souveraines  ,  et  des  conces- 
sions spontanées  des  Papes  en  faveur  de  l'autorité  épiscopalc. 
Il  est  certain  que  les  évêques  des  premiers  siècles  ne  con- 
nurent rien  de  pareil.  Les  jansénistes  firent  donc  preuve  d'une 
insigne  mauvaise  foi  ou  d'une  profonde  ignorance  par  leurs 
doléances  contre  les  envahissements  des  Papes  au  détriment 
de  l'autorité  épiscopalc  dont  ils  réclamaient  les  droits  origi- 
naires au  nom  de  l'ancienne  discipline. 

II.  Iiii  procédure  cxtrajudldnlre  c\  inl'oi'iiiuia 
conscient  lu  regarde  seulement  les  crimes  oe- 
euttes. 

Afin  de  préciser  l'état  de  la  question,  nous  devons  définir 
ce  qu'on  entend  par  crime,  et  ce  qu'il  faut  afin  qu'un  crime 
soit  censé  occulte.  Toute  faute  n'est  pas  un  crime.  Gralien, 
dans  la  première  partie  de  son  Décret  (dist.  25)  dit  que  le 
mot  de  crime  est  pris  en  plusieurs  acceptions  plus  ou  moins 
étendues.  «  Criminis  autem  appellalio  alias  late  patet,  com- 
»  plectens  omne  peccatum,  quod  ex  deliberalione  procedit .  .  . 
»  Alias  autem  ea  demum  significat,  quac  semel  commisse  ad 
»  damnationem  sufficiuut.  Multa  enim  ex  deliberationc  proce- 
»  dunt  :  quac  nisi  sacpius  iterata,  et  in  consuctudincm  fue- 
»  rint  deducta,  quamvis  gravent  post  mortem,  non  lamcn  ae- 
b  tcrnalitcr  perdant  :  quia  etsi  quadara  ratione  crimina  ap- 
»  peUeutur,  tamen  morlil'era,  et  capitalia  non  sunt  .  .  .  Unde 
»  Augustinus  :  Et  quamvis  Apostolus  capitalia  plura  comme- 
»  moraverit  ;  nos  tamen,  ne  desperationem  facere  videamur, 
»  breviter  dicimus,  quae  sunt  illa  :  sacrilegium,  homicidium, 
»  adulteriuin,  fornicatio,  falsuni  testimonium,  furlum,  rapina, 
»  superbia,  invidia,  avaritia  ;  et  si  longo  tempore  lenealur , 
b  iracundia  ;  et  ebrictas,  si  assidua  sit  ;  in  eorum  numerum 
»  computanlur  .  .  .  Alias  autem  ea  tantum  delicta  significat, 
»  quorum  est  perpétua  infamia.  »  Ces  distinctions  pourraient 
être  plus  précises.  Toute  faute  grave  n'autorise  pas  l'appli- 
cation d'une   censure  pour  laquelle   les  canonistes  s'accor- 
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dent  à  dire  qu'il  faut  un  crime  d'une  gravité  particulière. 
Les  auteurs  rapportant  une  décision  de  la  S.  Congrégation 
pour  éclaircir  ce  que  le  concile  de  Trente  entend  par  crime 
occulte,  disent  qu'il  ne  peut  plus  être  réputé  tel ,  dès  qu'il 
est  connu  de  deuî*  personnes  qui  peuvent  en  faire  preuve 
en  justice.  Mais  cette  opinion  est  rejetée  par  Gohard  ,  qui 
prétend  que  le  crime  doit  passer  pour  occulte  à  moins  qu'il 
ne  soit  notoire  ou  de  droit ,  par  la  conviction  qui  résulte 
d'une  sentence  juridique  ;  ou  de  fait ,  par  la  connaissance 
certaine  qu'on  en  a  dans  le  lieu  ou  dans  la  plus  grande  partie 
du  lieu:  Donec  sciatur  a  majori  parte  communitatis  vel  vi- 
tiniae.  Pour  qu'une  chose  soit  censée  publique  dans  un  cha- 
pitre ou  dans  une  communauté,  la  connaissance  de  trois  ue 
suffit  pas ,  non  plus  que  celle  de  six  dans  un  bourg ,  et  de 
huit  dans  une  ville,  à  moins  qu'ils  uc  l'aient  divulguée,  ou 
que  les  circonstances  ne  donnent  lieu  de  croire  qu'elle  le  sera 
bientôt.  On  regarde  encore  comme  occulte  un  crime  qui  n'est 
connu  que  des  complices  en  quelque  nombre  qu'ils  soient, 
parce  qu'il  n'est  pas  possible  alors  qu'il  soit  prouvé;  c'est  du 
moins  le  sentiment  de  Faguan  sur  le  chap.  veslra,  de  coha- 
bit.  eleric.  n.   127.   (Gohard,  tome  2.  p.  .'J02  et  seqq.  ). 

Cela  posé  ,  nous  arrivons  à  la  question  de  savoir  si  les 
évêques  ne  peuvent  procéder  extrajudiciairement  qu'à  l'égard 
des  crimes  occultes.  Elle  est  traitée  dans  le  livre  dont  nous 
rendons  compte,  p.  97  et  suivantes;  l'auteur  n'hésite  pas  à 
établir  en  thèse  formelle:  Dispositio  Tridentina  in  cap.  1. 
sess.  ii  agit  de  criminibus  dumtaxat  occultis.  Avant  le  con- 
cile de  Trente,  dit-il,  les  crimes  publics  prouvés  en  justice 
ou  d'ailleurs  notoires  étaient  châtiés,  mais  à  l'égard  des  crimes 
occultes  les  évêques  ne  pouvaient  employer  que  l'exhortation, 
en  s' efforçant  de  ramener  les  coupables  par  la  crainte  des 
jugements  de  Dieu.  Le  concile  de  Trente  voulant  réprimer 
plus  efficacement  les  crimes  occultes  des  clercs  et  briser  la 
résistance  que  feraient  les  coupables,  statua  que  les  évêques 
pourraient  désormais  interdire  l'ordination  ou  l'exercice  de  l'or- 
dre, même  pour  un  crime  occulte  :  Ex  quacnmque  causa 
etiam  ob  occullum  crimen  quomodolibet  etiam  extrajndiaa- 
l:ler.  11  est  clair  que  la  pensée  du  concile  se  rapporte  aux 
crimes  occultes.  Les  décrétales  donnaient  des  armes  suffisantes 
contre  les  crimes  publics  qui  sont  prouvés  juridiquement  ou 
d'ailleurs  notoires;  la  nouvelle  disposition  du  Concile  ne  pou- 
\ait  donc  concerner  que  les  crimes  occultes. 

On  trouve,  ajoute  l'auteur,  quelques  personnes  qui  estiment 
que  les  évêques  peuvent  infliger   la  suspense  extrajudiciaire 
ex  informata  conscientia,  pour  des  crimes  publics.  Les  per- 
sonnes ,qui  pensent  ainsi  sont  dans  l'erreur.  Les  évêques  doi- 
vent  employer  l'ordre  judiciaire  afin  de  frapper  de  suspense 
le  clerc  prévenu  de  crimes  publics.    Le  Pape  lui-même   ne 
peut  faire  usage  du  pouvoir  extrajudiciaire  que  dans  les  cas 
où    la   nature  de  la  cause,   les   circonstances  des   temps  et 
des  personnes,  l'intérêt  de  la  tranquillité  publique  et  le  dé- 
faut   de    tout    autre    moyen    conseillent    de  recourir  à    cette 
procédure  extraordinaire,  qui  doit  toujours    cesser  lorsqu'on 
peut  se  servir  de  la  voie  ordinaire.  La  procédure  judiciaire 
a  été  constituée  pour  les  crimes  publics;  de  quel  droit  pour- 
suivrait-on  la  répression  de  ces  crimes  par  la   voie   extraju- 
diciaire? S'il  était  permis  de  laisser  la  voie  ordinaire,  l'ordre 
juridique,  pour  recourir  à  la  procédure  exceptionnelle  toutes 
le^  fois  que  le  supérieur  ecclésiastique  le  croit  à  propos,  c'en 
serait  fait  de  tout  le  droit,  tant  du  droit  naturel  et  divin  que 
du  droit  positif.   Le  jugement  sommaire  lui-même  exige  tout 
nu  moins  la  citation.  Lorsqu'il  s'agit  de  crimes  pour  lesquels 
le  Droit  impose  une  peine  par  le  seul  fait  que  le  juge  ec- 
clésiastique se  contente  d'appliquer,  la  citation  est  toujours 
i  cessaire,  afin  de  mettre  l'inculpé  en  demeure  d&  se  défen- 
dre en  alléguant  les  raisons  qu'il  pourra  avoir  contre  l'ap- 
ation  de  la  peine;  c'est  ce  qu'exige  l'équité    canonique  , 


et  ce  qu'observent  les  tribunaux  ecclésiastiques.  Veut-on  par- 
ler de  censures?  Mais  tout  le  monde  sait  que  les  évêques 
ne  peuvent  porter  les  censures  pour  les  délits  publics  qu'en 
suivant  l'ordre  judiciaire  et  avec  les  monitions  préalables.  Une 
censure  infligée  en  dehors  des  formes  judiciaires  est  nulle  et 
sans  valeur.  La  citation  est  indispensable  lorsqu'il  s'agit  sim- 
plement de  rendre  la  sentence  déclaratoire  de  la  censure  en- 
courue ipso  jure;  autrement  le  procès  et  la  sentence  sont  en- 
tai lies  de  nullité.  En  outre,  les  trois  monitions  sont  requises 
pour  la  validité  des  censures. 

Or,  ces  inviolables  prescriptions  des  saints  canons  seraient 
inconciliables  avec  le  concile  de  Trente  si  le  chap.  1er  de 
la  session  1  4  accordait  vraiment  aux  évêques  le  pouvoir  d'in- 
iligcr  extrajudiciairement  ex  informata  concientia  des  peines 
et  des  censures  pour  les  crimes  publics. 

Les  canonistes  s'accordent  à  dire  que  les  censures  sont 
nulles  si  le  décret  n'en  exprime  pas  nommément  la  cause. 
Au  contraire,  lorsque  l'évêque  procède  ex  informata  con- 
scienlia,  il  n'est  pas  tenu  de  manifester  au  prévenu  le  délit 
qui  motive  la  suspense;  ce  n'est  qu'au  Saint-Siège  que  cette 
manifestation  doit  être  faite.  Enfin  la  suspense  ex  informata 
conscientia  n'est  pas  intimée  comme  celles  qui  sont  portées 
suivant  l'ordre  judiciaire;  pour  celle-ci,  on  emploie  l'intima- 
tion à  domicile,  ou  bien  le  chancelier  épiscopal  assisté  de 
témoins  notifie  la  suspense  à  l'inculpé,  au  lieu  que  pour  la 
suspense  ex  informata  conscientia  ,  afin  de  sauver  la  répu- 
tation que  n'a  pas  flétrie  le  crime  occulte,  le  supérieur  ec- 
clésiastique notifie  directement  la  sentence,  en  prenant  des 
précautions  pour  empêcher  qu'elle  ne  devienne  publique,  et 
le  coupable  appose  sa  signature  sur  le  décret  qui  le  condamne. 
La  charité  s'oppose  à  ce  qu'on  diffame  le  prochain,  surtout 
les  ecclésiastiques.  On  doit  s'abstenir  d'intimer  la  suspense 
ex  informata  conscientia  par  lettre,  parce  qu'on  ne  peut  s'as- 
surer si  le  coupable  l'a  reçue;  comment  puuir  la  transgression? 
D'autre  part,  il  ne  faut  pas  que  des  témoins  soient  mis  dans  la 
confidence  de  la  punition.  Le  moyen  qui  reste  est  que  l'évê- 
que appelant  le  coupable  lui  intime  en  secret  la  suspense, 
en  faisant  signer  le  décret,  afin  de  pouvoir  procéder  en  cas 
de  violation  de  la  censure. 

La  S.  Congrégation  n'hésite  pas  à  prononcer  la  nullité  des 
suspenses  infligées  ex  informata  conscientia  pour  des  crimes 
publics  ;  mais  elle  réserve  le  droit  de  procéder  à  leur  sujet 
conformément  aux  saints  canons.  Des  exemples  instructifs  se 
trouvent  dans  le  Thésaurus  resolutionum,  particulièrement 
tome  22,  p.  14  et  38;  tome  47,  pag.  84  et  seqq.:  lorsque 
les  crimes  occultes  sont  accompagnés  de  fautes  publiques,  l'on 
peut  laisser  celles-ci  de  côté  et  procéder  extrajudiciairement 
pour  les  autres;  la  S.  Congrégation  jugea  ainsi  une  affaire 
du  8  avril  1848.  Autre  exemple  en  18o3;  la  S.  Congréga- 
tion annulla  la  suspense,  mais  elle  réserva  à  l'évêque  le 
droit  de  procéder  suivant  le  droit. 

11  serait  facile  d'apporter  d'autres  arguments  pour  montrer 
crue  le  pouvoir  de  procéder  ex  informata  conscientia  ne  peut 
s'exercer  que  sur  les  crimes  occultes;  nous  aimons  mieux  mar- 
cher sur  les  traces  du  livre  dont  nous  rendons  compte;  afin 
qu'on  s'assure  que  nous  nous  sommes  contentés  de  l'aua- 
lvser,  nous  allons  rapporter  textuellement  toute  la  thèse,  art.  1er 
du  chapitre  VII,  pag.   97  et  seqq. 

«  Constans  ac  perpétua  ecclesiae  catholicae  fuit  disciplina 
»  ab  altaris  ministerio  clericos  publicis  criminibus  coinquiuatos 
»  arcendi  non  modo,  verum  etiam  penitus  expellendi  eosque 
»  officio  prorsus  deponendi.  Inspecta  enim  jure  antiquorum 
»  canonum,  hoc  manifes-tum  est:  nam  tum  omnes  pro  crimini- 
»  bus  etiam  occultis  repellebantur.  Neque  iure  decrelalium 
s  dubium  moveri  valet:  nam  expresse  sanxit  AlexandeT  111: 
»  quod  si  peccatum  ejus  (clericij  esset  publicum  deijradaretur 
»  ab  crdinc  quem  suscepit.  et  amplius  non  posset   ad  SVft- 
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o  rions  ordines  promooeri   1  .  Propterea  vel  crimina  ordine 

•  juiliciariii  comprobata  vel  alias  notoria,  clericos  snbinde  fir- 
»  iiiavit  Gregorios  IX,  ab  altaris  ministerio  repellendos  esse 

•  omnino  -  . 

i  Ouiiiii  r\  recepta  ab  co  tempore  distioctione  iuter  publics 
.  el  occulta  crimina,  clerici  oh  occulta  crimina,  excepto  cri- 
»  mine  homicidii  ,  ab  sacris  peragendis  arceri  non  possent 
i  aisi  suasionibus  ac  etiam  sus  haterminatione  divini  judicii, 
»  iridentini  patres  ni  clericorum  crimina  etiam  occulta  contu- 
»  maciamque  ennui  contra  episcoporum  ptaecepta  agendi  pao- 

■  oitentiam  efficacius  coercerent,  potestatem  episcoporum  de- 

•  clararunt  er  quaeumqne  causa  etiam  ob  occultant  crimen  . 
»  quomodoliliet  cliam  extrajudieialiter  clericis  interdicendi  . 
»  ni-  ail  ordines  ascenderent  vel  ne  insusceplis  mioistrarent. 

•  Hinc  mens  a.-  sententia  patrum  tridentinorum  luculenter  se 

•  referl  ad  crimina  occulta,  non  autem  ad  poblica,  etiam  ob 

■  occultwn  crime».  Scilicet  ob  crimina  publics  si\e  ordine  ju- 

•  iiciario  comprobata  sive  alias  notoria,  tum  jus  antiquum 
t  sacrorum  canonum,  tum  novum  deereialium  abunde  provi- 
»  derant:  adeoque  jns  oovissimura  patrum  tridentinorum  non- 

•  nisi  de  criminibus  dumtaxat  occullis  disponere  valuit. 

\t  vero  non  desunt  qui  falso  tueri  arbitrantur,  posse  opis- 
»  copos  vi  capitis  I.  sess.  14  de  reformatione  concilii  t  ri— 
»  denlinî  ob  publica  etiam  crimina  clericos  suspendere  extra- 
»  iudicialiter  seu  ex  informata  conscientia.  Corapertum  seil 
?  est,  episcopos  cum  de  publicis  res  esset  criminibus  suspen- 
»  sionem  alias  ferre  non  possc,  nisi  ad  juris  iraniiles  consti- 

•  luli.  .lam  vero  cominunis  est  doctornm  sententia,  quod  nec, 
»  supremos  princeps  hac  uli  valeat  treonomica  potestate  nisi 

•  in  iis  dumtaxat  casibus,  in  quibus  causa,  tempus,  personae, 

•  quiea  publica  et  defectus  cujusvis  alterios  remedii  id  sua- 
it demi   [3  .  Oeconomica  enim  potestas  seu  epycheia,  ceu  re- 

•  médium  extraordinarium  semper  cessare  débet,  dum  renie- 
»  dium  ordinarium  minime  déficit  (4).  Pro  publicis  ideirco  cri- 
»  minibus  cum  ordo  judiciarius  sit  jure  constitutus,  ea  nequeunt 

•  extraordinaria  seu  n'conomica  potestate  coerceri.   » 

a  Si  quippe  remedio  extante  ordinario,  online  scilicet  ju- 

•  diciario,  quis  ad  extraordinarium  lubitu  convolare  posset , 

•  actuni  esset  de  ipso  jure  tum  divine-  naturali  tum  ecclesiastieo 
»  ac  civili:  nain  etiam  in  summario  judicio  est  saltcm  citatio 
»  praemillenda  (8).  Quod  procedit  etiamsi  poena  fuerit  a  jure 

•  comminata  extra  ministerium  vel  declaratoriam  judicis,  et 
»  sub  certis  conditionilms  ab  eodem  ipso  jure  statuta,  cum 
»  semper  necessaria  citatio,  ut  jndex  constituât  reum  in  mora 
»  adsignando  terminum  ad  dicendam  causam  et  ad  purgatio- 

•  ncm  ejusdem  morae  ex  aequitate  canonica  introductam  (6). 
»  H.iic    inde    aequitas    canonica    facta    praxis    omnium    tri- 

•  bunaliiim   (7),   cuslodita   el   ad  unguem  pênes  catholieam 

•  ecclesiam  usque  in  praesens  servata  manet. 

(1)  Cap.  Fa  Icnore  de  tempor.  ordinal  rlc. 

.   i  lap.  Qnaesilum  de  tempor.  ordinal,  ele. 

(3)  Crrsp.  de  Valdaur.  observ.  3.  n.  39.  Raynald.  observât,  rriiniii. 
m  Proem.  j$.  6.  n.  48.  aliiqae  passim. 

1    I..  lu  causae  17.  ft".  de  nrinor.  etc. 

5  Cap.  Qnomam  de  probat.  Cap.  lnter.  quatuor  <le  major,  et  obed. 
Cap.  Cum  S.  Mariae  de  con-dt.  Cap.  Lieet  episcopus  de  praeben.  in  G. 
Socin.  vol.  1.  Cap.  12.  n.  4.  el  seqq.  Lotter,  de  re  benef.  lib.  3.  quaest. 
S.  n.  13  et  quaest.  18  n.  6  Scaccia  de  sentent,  et  rejudic.il.  gl.  13  KebufT. 
prat.  benef.  in  conclus,  lateranen.  concil.  pag.  782. 

i>  reste  s.  congregationc  concilii  in  Savooeo.  caducilatis  die  26.  ia- 
niinni  1850.  §.  In  articulo  secundo,  ibique  l'agnan.  in  Cap.  Cum  in  cun 
etk  n.  39.  §.  inferiora  de  clect.  et  de  resiit.  spoliât.  Cap.  Conquerente 
n.  1.  Ro-a  de  Cïeqauticn.  lilt.  aposlolic.  p.  1.  c.  5.  n.  234.  Gonzalez 
in  regul.  VIII.  c.iucell.  gloss.  56.  n.  12G.  el  seqq.  Keiflenst.  lib.  1.  lit. 
1  de  conslit.  §.  9.  n.  223.  Van.  Espen  p.  2.  tit.  12  de  art.  et  quai.  etc. 
Cap.  7.  n.  lfi  Girald.  de  paenis  ccele*.  p.  1.  c.  5  et  seqq.  Rot.  in  decis. 
269.  n.  37.  part.  4.  tom.  2.  decis.  640.  n.  G.  t.  1.  decis.  580.  n.  6. 
part.  1.  decis.  276.  n.  2.  part.  5.  decis.  227.  n.  5.  part.  10.  decis.  208. 
n.  2.  part.  15.  récent. 

P)  Id  eipresse  testantur  Ridolphinus  in  prai.  iudic.  Pcllcgrin.  in 
prat.  vicarior. 


>  Quod  si  censtiris,  non  xcro  de  ptrnis  ageretur  tralatitii 

»  juris  est  episcopos  cas  ferre  non  possc  nisi  judiciali  online 

adainussim  servato  ac   monitionibus   praemissia   (I).   Alias 

•   nnlla  Btquo  irrita  rcniiuciatnr  censura,  nullo  online  judicia- 

"  rio  servait»  [ï  .   Nimirum  absque  praedicta  citalione,  quant 

praemitti necesse  est,  etiam  cum  fertur  sententia  declaratoria 

i  dé  censura,  cojus  ideo  defectus  nullum  acirritum  reddit  pro- 

cessnm  latamque  sententiam  (3  .  Praeterea  trina  etiam  mo- 

»  nitio  ad  censnrarum  validitatem  omnino  requiritur  (4).  » 

n  llaee  indnliia  ac  lirina  sacrorum  canonum  jura,  nulla  ra- 
o  tionis  speeie  eoiiciliari  possenl  cum  tridentinorum  patrum 
t  sanctionc.  si  in  cap.  1.  sess.  1  i.  de  reformatione  episco- 
pis  tribota  esset  facilitas  extrajudieialiter  seu  ex  infor- 
o  mata  conscient  ia  pœnilentias  vel  censuras  pro  pablicis  etiam 
o  criminibus  irrogandi.  Sancilum  insuper  est,  censuras  nullas 
a  atque  irritas  censendas,  nisi  in  decreto  inflictae  saspensionis 
o  noininatiin  causa  notoria  expressa  esset  (;>).  Episcopus  contra 
d  posnitentias  vel  censuras  inferens  ex  cap.  1.  sess.  M 
o  concilii  Iridentini  de  reformatione  non  lenclur  dicerc  eau- 
»  sain  suspensionis  seu  delielum  manifestarc  ipsi  rco  ,  sed 
«  laiitiini  Sedi  Apostolicae  ,  si  reus  ad  cam  recursum  fia- 
»  buerit  (G). 

»  Ccterum  hae  atque  aliae  quae  in  médium  afferri  possunt 
o  sacrorum  canonum  antilogiae,  plane  ex  Sacrac  Congregationis 
»  Concilii  interprelum  declarationibns  diluuntur.  Quibus  enim 
»  manifestum  fit,  suspensiones  extrajudieialiter  seu  ex  infor- 
»  mata  conscientia  iis  dumtaxat  casibus  terri  possc  ubi  de 
d  crimine  occulto  non  vero  publico  res  esset.  Primnm  quippe 
»  animadvertcndtim,  Sacrant  Congregationem  déclarasse  tetn- 
n  poralem  probibttionem  et  suspensionem  dici  eam  ,  ubi  ex 
»  delicto  occulto  extrajudieialiter  procedit  episcopus  ad  suuin 
o  beneplacitum  temporaneum  prohibendo  vel  suspendendo  (7). 
»  Quid  amplius  ?  t 

ii  Ouoties  proinde  episcopi  extrajudieialiter  seu  ex  infor- 
»  mata  conscientia  pro  delictis  publicis,  non  servata  juris  for- 
»  ma,  pâmas  irrogaverint  vel  censuras  tulerint,  toties  prae- 
»  laudata  Sacra  Congregatio  Concilii  Iridentini  interprelum  nul- 
»  las  atque  irritas  easdem  declaravit.  Quod  etiam  saepc  saepius 
n  in  casu  retinendum  edixil,  qtto  episcopus  ,  paroebo  cliam 
»  suspenso  ab  officioqtte  remoto  ,  oeconomum  apposuisset. 
»  Iinmo  expresse  declaravit,  concilium  tridentinum  aliam  l'or- 
»  main  pro  criminibus  publicis  coercendis  praestituisse.  Ouate 
»  nulla  atque  irrita  declarata  amotione  ab  officio,  jus  agendi 
»  contra  delinquentem  ad  formam  concilii  promotori  fiscali  re- 
o  servarc  suevit,  ut  prae  ceteris  in  dubio  bisce  conceptis  ver- 
»  bis  proposito:  an  sustineatur  appositio  occonomi  seu  po- 
»  tius  parochiis  Laetti  sit  reintegrandus  ad  regimen  suae 
»  ceelcsiae  parochialis  in  casu  etc.  cui  Sacra  Congregatio 
»  concilii  Iridentini  interprétant  respondit:  Négative  ad  pn- 
»  mam  partem,  affirmative  ad  secundam,  reservato  jure  pro- 
»  motori  fiscali  agendi  contra  parochum  Laetti  ad  formam 
»  concilii  Iridentini  et  amplius  (8). 

»  Quin  immo  Sacra  Congregatio  nullas  atque  irritas  suspen- 
»  siones  extrajudieialiter  seu   ex    informata  conscientia    ob 


(1)  Céleris  omissis,  Vid.  Monacell.  in  formul.  légal,  praelud.  §.  S.  n. 
2">.  .Vliinal/grueb  in  décret,  part.  4.  lit,  39.  de  sentent,   excoinin. 

(2)  Suarez  de  censoris  disp.  4.  sect.  7.  n-  3.  aliiqae  passim. 

(3)  Vantius  de  nidlit.  ex  defect.  cit.  n.  2.  Covarnv.  ad  Cap.  Aima 
mater  part.  1  §.  9.  n.  5. 

(4)  Snaraz  de  censur.  disp.  4.  sect.  7.  Girald.  Thesaur.  de  paen.  p. 
2.  de  censur.  Caps  1.  n.  2.  Schmahgrueb.  in  décret,  part  5  tit.  39.  de 
«entent,  cvconini. 

".  Suarez  de  censur.  dip.  4.  sect.  7  n.  35.  et  sert.  13.  n.  5.  Leu- 
ren.  in  ius  canon,  in  lib.  3.  décret,  quarts.  553.  n.  2  Sclimalzgrueb.  in 
décret,  tit.  39.  n.  288  et  seqq. 

(6)  Tolidcm  verbis  declaravit  S.  Congregatio  concilii  in  Vcnallen  die 
21  marlii  1643.  lib.  17.  dccretoruni  pag.   180. 

(7)  lu  nullius  die  3  Februarii  1593. 

(8)  In  Sancti  Severini  die  19.  Septemhris  1778. 
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»  publica  crimina  latas  declarare  sueTit,  ubi  suspcnsi,  spre- 
»  tis  omnino  suspensionibus,  missas  celebraverint,  confcssio- 
»  nés  audierint,  nec  non  cetera  sacri  ordinis  in  episcoporum 
»  eontemptnm  pcragcre  visi  fuerint.  Luculcntum  de  quo  exem- 
»  plinn  exhibetur  in  S.  Agathae  Golhorum  suspensionis  irre- 
»  gularitalis  et  privationis  benefcii:  uam  proposito  dubio: 
»  au  constet  de  validitate  suspensionis  in  casu.  Sacra  Con- 
»  gregatio  die  26  februarii  1S53  responsura  dédit:  Nega- 
»  tive,  salvo  jure  episcopi  procedendi  prout  de  jure.  Qua  inde 
»  reproposita  quaestione  ,  et  acriter  formiterque  discusso  ar- 
»  ticulo,  num  criraen  oecullum  fuisset  quo  tempore  sallem  lata 
»  fuit  suspensio,  sub  consueta  formula  :  an  sit  standum  vel 
»  recedendum  a  decisis  in  primo  dubio  in  casu,  eadcm  Sacra 
»  Congregatio  die  28  maii  eiusdem  anui  18o3  rcspondit  :  In 
«  decisis  et  amplius. 

»  Nec  biluni  iudubio  buic  juris  principio  obstarel ,  quod 
»  episcopi  suspensiones  si  ferrent  ob  delicta  tum  occulta  tum 
»  publica  extrajudicialiter  ex  informata  conscientia,  validae 
»  bae  ac  firmae  adhuc  esscnt  rennnciandae  et  subditus  ob- 
»  tcmperare  tcnetur.  Ea  namque  id  ratione  fit,  ut  quatenus 
»  rensurae  super  pluribus  deliclis  prolatae  non  substinerentur 
»  super  uuoquoque  illorum  ,  satis  tamen  csset  quod  ex  uno 
»  tanlura  comprobarentur  ;  cum  unumquodque  sufficiens  sit  ad 
b  illas  incurrendas  (1).  Omissis  proinde  publieis  criminibus  , 
»  persequi  .episcopi  valent  occulta  vigore  potestatis  iisdcm  re- 
»  servatac  a  concilio  tridenlino  in  pracfato  cap.  1.  sess.  14. 
»  de  reformatione.  Quod  siquidem  expresse  firmavit  eadcm  Sa- 
»  cra  Congregatio  intcrpres  in  casu,  ubi  de  suspcnsione  res 
»  erat  ob  occulta  et  publica  crimina  extrajudicialiter  seu  ex 
»  informata  conscientia  inflieta  :  nam  proposito  dubio  :  au 
»  suspensio  lata  ex  informata  conscientia  sustineatur  in  casu 
»  responsum  tulit  :  affirmative  ad  formam  cap.  4.  sess.  44. 
»  concdii  tridentini  de  reformatione. 

»  Ouïs  inde  ambiget  adhuc  ,  quod  sanctio  tridcntinorum 
»  patrum  locum  tantummodo  in  casibus  babeat ,  quibus  de 
»  criminibus  occultis  agitur?  Adeo  quippe  verum  est,  ut  in 
»  cap.  1.  sess.  14.  concilii  tridentini  de  reformatione  de  cri- 
»  minibus  dumtaxat  occultis  res  sit,  ut  nequeant  episcopi  de- 
»  crelum  suspensionis  clericis  intimare  modo  et  forma  proces- 
»  sus  ordinarii.  Nam  si  ex  charitate  christiana  uemo  alterius 
»  diffamationem  procurare  débet,  id  eo  vel  magis  in  casu  quo 
»  de  clericis  agitur,  retinendum.  Ea  idcirco  mente  tridentini 
»  patres  paenitentias  praeceptivas  vel  suspensiones  ferre  posse 
»  episcopos  pro  criminibus  occultis  sanxerunt,  ne  tamen  in- 
»  timatione  decreli  clericorum  famae  ac  boncstati  quid  minimi 
»  dctraberctur.  Qua  de  re  paenitentiae  vel  suspensiones  hu- 
it jusmodi,  modo  ac  forma  ordinaria  penitus  praetermissa,  no- 
»  tificari  debent  privatim  et  per  subscriptionem  ipsius  suspcnsi 
»  acceptando  deerctum  in  manu  judicis  (2). 

III.  S, si  stispeiKC  ex  iiBforniaia  «*«»ai  »os fcatEi* 
n*esl  jasnai»  pei'jîôiaïeSSc. 

La  suspense  perpétuelle  ab  officio,  d'une  cure  ou  d'un  cano- 
nicat  équivaut  à  la  déposition,  et  la  suspense  ab  ordine  a  le  même 
résultat  que  la  dégradation.  Or,  l'équité  ne  permet  pas  d'infliger 

1  S.  Congreg.  concilii  in  Lucionen.  suspensionis  et  appellalionis  die 
8.  aprilis  18is.  g    El  quibus.  Pignatcll.  conduit.  S.  tom.  'J.  n.  5. 

■>  Jlonaccll.  in  formulai',  légal,  tom.  3.  pari.  3  tit.  2.  annot.  ad  for- 
iniil.  (j.  n.  20.  hacc  habet  -  ibi  -  Inlimatio  decreli  suspensionis  sive  alte- 
rius Gensurae  tripliciier  Beri  potest.  Primo,  modo  et  forma  ordinaria  nempe 
per  publicum  nuncium,  dimissa  copia  decreti  in  manibus  suspensi  vel  inter- 
dicticum  relatione  exequutionis  in  actis  facienda.  Secundo,  per  Cancellarium 
sive  Ariu.n  iiiin  i  un. ie  coram  te^tibus.  Tertio,  per  subscriptionem  i[isius  su- 
spcnsi sive  interdicti  acceptando  deerctum  in  mansionibus  judicis  ne  évadât 
publicum,  et  liic  ullinms  solel  practicari  t»  deliclis  occultis  ad  evitandam 
diffamationem  suspensi,  v.  g.  in  clerico  de  adnllerio  aut  stupro  iniputato, 
qui  apparenter  pole-t  de  adnllerio  vel  stupro  absolvi  secreto  tamen  et  in 
ramera,  in  paenam  pecuniariam  et  suspensionis  a  divinis  condemnaïur  juita 
notata  per  Li.  Haynald.observ.  crimin.ïupplem.  ad  Cap.2S.  suppltsm.i  n.30. 


de  semblables  peines  sans  observer  l'ordre  judiciaire,  avec  ses 
monitions  canoniques,  son  enquête  rigoureuse,  la  citation,  le 
droit  de  défense  et  l'appel.  Si  la  suspense  ex  informata  conscien- 
tia est  infligée  en  punition  d'un  crime  passé,  il  est  reçu  que  la 
peine  ne  dépasse  pas  six  mois  ;  c'est  pourquoi  la  formule  que 
donne  Monacelli  exprime  ce  terme.  S'il  s'agit  d'un  crime  répété, 
d'une  habitude  coupable  que  le  supérieur  ecclésiastique  veut  re- 
dresser, la  suspense  ex  informala  conscientia  revêt  le  caractère 
d'une  censure  médicinale,  et  pourra  être  infligée  indéfiniment 
et  sans  désignation  de  terme,  parce  que  l'amendement  du  cou- 
pable est  ce  qui  doit  mettre  fin  à  la  censure.  C'est  sans  doute 
le  sens  d'un  ancien  décret  de  la  S.  Congrégation  du  Concile 
portant  que  la  suspense  ex  informata  conscientia  peut  être 
aussi  bien  temporaire  que  perpétuelle:  Caput  I  sess.  4 4  de 
reformatione  habere  locum  in  prohibitiombus  et  suspensionibus 
tam  temporaneis,  quant perpetuis.  (Lib.  7  Decretoruin,  p.  89.) 
Le  terme  de  la  censure  médicinale  est  subordonné  à  l'amen- 
dement, dont  l'époque  échappe  aux  prévisions  du  supérieur, 
et  c'est  pourquoi  la  suspense  est  indéfinie  en  ce  cas.  C'est 
pourtant  l'usage  de  linfliger  pour  six  mois,  parce  que  c'est 
là  un  délai  suffisant  pour  que  le  coupable  mette  ordre  à  sa 
conscience  ;  d'ailleurs  l'évèque  se  réserve  de  lever  la  suspense 
avant  l'expiration  du  terme  s'il  trouve  des  marques  non  équi- 
voques de  conversion,  et  d'autre  part  il  peut  proroger  la  cen- 
sure lorsque  les  six  mois  s'écoulent  sans  produire  le  change- 
ment de  conduite.  Monacelli  ne  donne  pas  d'autre  formule 
que  la  suspense  ad  sex  menses. 

Le  pouvoir  extraordinaire  de  procéder  ex  informata  con- 
scientia est  accordé  afin  de  procurer  sans  bruit  l'amendement 
du  coupable  et  de  sauvegarder  la  sainteté  des  sacrements.  La 
suspense  perpétuelle  donnerait  de  la  publicité  au  crime  occulte; 
le  scandale  qu'elle  causerait  parmi  les  fidèles,  ferait  manquer  le 
but  pour  lequel  cette  discipline  a  été  établie;  car  l'interdic- 
tion perpétuelle  excite  nécessairement  une  surprise  dans  l'es- 
prit des  populations  et  inflige  une  flétrissure  à  la  réputation 
de  l'homme  que  la  perpétration  d'un  crime  occulte  n'a  pas 
privé  de  son  honneur.  La  suspense  ad  tempus  produit  au  con- 
traire d'excellents  résultais.  Supposons  qu'un  ecclésiastique  fré- 
quente secrètement  une  maison  suspecte  pendant  la  nuit,  et 
que  l'évèque  l'apprenne  par  des  témoins  dignes  de  foi:  de- 
vra-l-il  prescrire  une  enquête  juridique?  Evidemment  l'en- 
quête exciterait  du  scandale  et  d'ailleurs  elle  n'aurait  pas  de 
résultat.  En  pareil  cas,  le  mieux  est  de  tempérer  la  rigueur 
par  la  miséricorde  ;  l'évèque,  agissant  comme  pasteur  et  père 
impose  secrètement  une  pénitence  ex  informata  conscientia; 
les  fidèles  supposeront  que  cet  ecclésiastique  fait  une  retraite 
de  sa  propre  volonté;  les  choses  saintes  ne  sont  plus  profa- 
nées, le  coupable  conserve  sa  réputation  et  peut  profiter  du 
moyen  qui  lui  est  offert  pour  changer  de  conduite. 

La  révocation  perpétuelle  d'un  office  ecclésiastique  ayant 
les  mêmes  effets  que  la  privation,  ne  saurait  être  prononcée 
extrajudiciaircment  et  par  conscience  informée  ;  il  faut  em- 
ployer l'ordre  judiciaire.  On  ne  peut  écarter  perpétuellement 
un  curé  de  l'exercice  de  ses  fonctions  sans  un  procès  cano- 
nique. C'est  la  règle  que  suit  la  S.  Congrégation  du  Concile 
et  qu'elle  a  fait  prévaloir  dans  tous  les  cas  qui  se  sont  pré- 
sentés, surtout  dans  ces  derniers  temps.  Quoiqu'il  en  soit  des 
décisions  rendues  primitivement,  c'est  à  dire  au  XVIe  siècle 
et  au  commencement  du  suivant,  la  jurisprudence  actuelle  de 
la  S.  Congrégation  n'admet  pas  que  les  clercs  soient  perpé- 
tuellement éloignés  de  l'exercice  des  ordres  ou  de  leurs  fonc- 
tions par  des  décisions  extrajudiciaires  ;  elle  exige  le  procès 
régulier  et  le  jugement  canonique.  Si  les  évèques  pouvaient 
employer  à  leur  gré  la  procédure  ex  informata  conscientia. 
ils  ne  s'astreindraient  jamais  à  l'ordre  judiciaire,  que  le  con- 
cile de  Trente  prescrit  d'ailleurs  (sess.  21  c.  6  sess.  25 
c.   14).  Et  comme  Ton  ne  peut  supposer  des  dispositions  con- 
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tradiotoires,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  le  décret  de 
la  session  14  puisse  s'appliquer  aux  suspenses  perpétuelles. 
Autrement  un  pouvoir  exceptionnel  deviendrait  ordinaire,  ce 

qui   ne  serait  pas  moins  absurde  que  contraire  a  la  justice  et 

à  l'équité. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  ne  permet  pas  que  la  sus- 
pense  perpétuelle  soit  infligée  extrajudiciaircroent.  En  voici 
des  exemples.  Au  tome  il  du  Thésaurus,  il  est  question  d'un 
curé  dénoncé  exlrajudiciairement  par  des  témoins  comme  cou- 
pable de  crimes  qui  méritent  la  déposition  ;  sans1  monition 
préalable,  i'e\ci|iie  a  nomme  un  pro-enré  ;  or  ,  la  S.  Con- 
grégation juge  que  dune  pari  celte  nomination  du  procuré 
est  insoutenable  et  que  le  curé  doit  être  réintégré  dans  le 
gouvernement  de  sa  paroisse;  d'autre  part,  elle  réserve  au 
promoteur  fiscal  faisanl  Fonction  de  ministère  public  le  droit 
d'agir  contre  le  cure,  conformément  au  concile  de  Trente: 
.1»  sustineatur  appositio  oeconomi  seu  potius  parochus  L. 
sit  redintegrandus  ml  regimen  suae  teelesiae  parochialis  in 
casu.  Sacra  Congregatio  respondil;  Négative  ad  primam  par- 
tent, affirmative  ad  secundam,  reservato  jure  promotpri  fiscal  i 
agtndi  contra  parockum  ad  formant  conrilii  tridentini  (The- 
saur.  toni.  17,  p.  NI  et  seqq.).  Un  exemple  assez  récent 
montre  l'esprit  de  justice,  de  prudence  et  d'humanité  qui'  la 
S.  Congrégation  apporte  a  l'examen  des  affaires.  Après  des 
informations  émanant  de  personnes  dignes  de  loi,  l'évoque 
prescrivit  un  procès  extrajudiciaire  contre  un  curé;  puis,  les 
conclusions  de  l'enquête  semblant  concluantes  ,  il  prononça 
de  l'axis  de  son  conseil  la  suspense  de  la  cure,  en  reser- 
vant une  pension  sur  le  revenu  de  la  paroisse  en  faveur  du 
cure  ainsi  suspendu  de  ses  fonctions,  l.e  cure  accepta  d'abord 
sans  se  plaindre  la  mesure  dont  il  était  l'objet;  il  lit  ensuite 
recours  à  la  S.  Congrégation.  Celle-ci  s'occupa  trois  l'ois  de 
la  question  dans  le  cour- de  l'année  1846.  I.a  première  l'ois, 
c'est  à  dire  le  24  janvier,  voyant  que  l'ordre  judiciaire 
n'avait  pas  été  observé  dans  cette  révocation,  la  S.  Congré- 
gation voulut  savoir  d'abord  les  choses  dont  le  curé  était 
inculpé  .  el  elle  ordonna  l'impression  du  procès  extrajudi- 
ciaire sumptibus  episeopi.  Le  ii  septembre,  elle  prescrivit  de 
restituer  au  cure  tout  son  traitement  depuis  janvier  ,  en  fai- 
sant déduction  de  ce  qu'il  fallait  reserver  pour  le  pro-curé 
el  pour  l'accomplissement  des  charges  inhérentes  à  la  cure; 
ce  qui  montra  clairement  que  la  révocation  prononcée  ex- 
trajudiciairement  ne  se  pouvait  soutenir,  l.e  'J  décembre  de 
la  même  année,  la  S.  Congrégation  décida  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  réhabiliter  pour  le  moment,  mais  elle  reconnut 
de  nouveau  le  droit  du  cure  de  percevoir  tous  les  revenus 
paroissiaux,  sauf  le  traitement  du  procure  el  les  autres  dé- 
penses nécessaires.  Dans  le  cours  de  1847,  le  curé  lit  de 
nouvelles  instances  pour  être  rétabli  dans  sa  paroisse.  Enfin, 
le  26  février  IMS,  la  S.  Congrégation  exauçant  ses  vœux, 
ordonna  la  restitution  de  la  cure,  après  dix  jours  de  retraite. 
.In  et  quomodo  sit  locus  restitutions  et  rehabilatiàni  ad 
paroeciam  in  casu?  Sacra  Congregatio  rescripsit:  Affirmât  ire, 
perarti\  exereitiis  spiritualibus  in  domo  religiosa  per  decem 
die*  Thésaurus  1848,  p.  ii2  .  Dans  une  affairé  traitée  le  S 
avril  de  la  menu'  année,  loin  d'admettre  que  la  suspense  ex 
informata  conscienlia  pût  devenir  perpétuelle,  la  S.  Congréga- 
tion repondit  au  cure  de  l'aire  de  nouvelles  instances  après  qu'il 
aurait  donné  des  marques  de  conversion:  Parochus  recurrat 
postquam  dederit  signa  emendalionis  (Ibid.  p.  165).  Tous 
ces  cas  regardent  des  curés  canoniquement  institués,  à  l'égard 
desquels  la  S.  Congrégation  a  pour  maxime  de  ne  pas  tolé- 
rer la  suspense  perpétuelle  ex  informata  conscienlia,  qui  se- 
rait l'équivalent  de  la  déposition. 

M.  Pallottini  est  d'avis  que  les  curés  amovibles  ne  peuvent 
pas  être  révoqués  sans  les  monitions  préalables.  Voici  ce  que 
nous  lisons  dan«  ons  livre,  p.   155:   «  Nec  aliter    dicendum 


»  ctiamsi  de  paror-cia  amovibili  ageretur:  nam  cura  agatur  de 

r  inlionestis  morilius,  nulla  praemissa  monitione,  ut  paroebus 

»  rcsipisceret,   privationem    ita    peractain    nunquam    sustineri 

o  censuil  Sacra  Congregatio,   ut  ad   rem   proposito  dubio:  An 

d  sustineatur  prioaiio  beneficii  parochialis  ,    seu  potius  sit 

»  locus  rcinlcijratioin   in  casu,   respondit  :   Négative   ad  pri- 

n  mam  jiartcm  ,  affirmative  ad  secundam.  Propterea  parochus, 

»  nulla  praemissa  monitione  privatus,  nedum  rejntegrandus  ad 

[laroviam,  \cruni  etiam  ad  singula  jura  paroeliis  ex  ollicio 
i)  cainpetenlia.  Etenim  Senatus  mterpres  concilii  nulla  atque 
o  irrita  privatione  sic  peracta  declarata,  ac  per  Conséquent 
'•  1 1 iv u m   esse  reintegrationi   ilecrevit,    et    illico    paroclium  ad 

singula  jura  parochialia  reintegrandum  resolvit  ceu  videre 
»  est  in  praeilieto  casu,  ubi  proposito  altero  dubio.  An  sit 
»  locus  reintegrationi  quoad  administrationem  redituum  et 
»  olilalionum  ,  tum  in  ecclêsia  pavochiati  tum  in  ecclcsiis 
»  /iliiililnis  in  casu,  responsum  dédit:  Affirmatives  (Thesaur. 
1854,  pag.  121  ).  Il  s'agit,  en  effet,  d'un  curé  amovible 
dans  celle  affaire;  la  S.  Congrégation  ordonna  de  le  rétablir 
dans  sa  paroisse.  Un  assez  grand  nombre  d'exemples  du  même 
genre  se  trouve  dans  les  décrets  de  la  S.  Congrégation  des 
Evoques  et  Réguliers.  La  privation  de  la  paroisse  étant  une 
peine  1res  grande  non  moins  pour  le  curé  amovible  que  pour 
celui  qui  a  reçu  l'institution  canonique,  il  faut  d'autres  causes 
que  les  crimes  occultes  que  frappe  la  suspense  ex  informata 
conscienlia,  qui  est  éminemment  temporaire  tant  lorsqu'il  s'agit 
de  l'exercice  des  ordres  que  lorsqu'elle  concerne  le  ministère 
et  l'administration  paroissiale. 

D'ailleurs,  ajoute  notre  auteur  ,  le  pouvoir  extraordinaire 
dont  nous  parlons  n'a  pas  été  donné  dans  le  but  d'infliger 
un  châtiment  exemplaire  qui  répari'  publiquement  le  scandale: 
la  suspense  ex  informnta  conscienlia  s'exerce  uniquement  sur 
les  crimes  occultes;  c'est  pour  empêcher  les  sacrilèges  et  dans 
le  but  d'ouvrir  la  voie  du  repentir  (pic  l'évèque  ordonne  au 
coupable  de  s'abstenir  du  ministère  et  des  fonctions  sacrées. 
Cette  interdiction,  cette  suspense  vient  directement  du  péché 
morlel,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  plutôt  Dieu  qui  l'inllige 
que  la  loi  humaine  ou  le  supérieur  ecclésiastique.  Il  s'ensuit 
que  le  jugement  sommaire,  et  pour  mieux  dire,  la  correction 
paternelle,  dont  il  s'agit  ne  saurait  sous  aucun  rapport  s'éten- 
dre a  la  destitution  perpétuelle;  car  le  but  direct  de  la  loi  n'est 
autre  que  l'amendement  du  coupable  en  évitant  de  le  diffa- 
mer et  d'éveiller  le  scandale. 

En  tout  ceci  nous  résumons  notre  auteur,  qui  argumente 
surtout  de  ce  que  la  suspense  ex  informata  conscientia  n'est 
jamais  perpétuelle  pour  soutenir  avec  raison  que  la  discipline 
sanctionnée  par  le  concile  de  Trente  est  en  harmonie  avec 
les  règles  de  l'équité.  Il  formule  la  thèse  en  ces  termes,  p. 
117:  «  Ex  capite  I  sess.  14  concilii  tridentini  de  reforma- 
»  tionc  cum  decerni  nequeat  privatio  olTicii  vel  beneficii  mi- 
»  rilica  aequitate  clericis  delinquentibus  consulitur.  *  La  dé- 
monstration de  la  thèse  est  longue  et  convaincante  ;  nous 
allons  citer  les  passages  saillants. 

»  Très  ab  ecclêsia  episcopis  concessae  refraenandis  subdi- 
»  torum  criminibus  paenales  formae  habentur  ,  médicinales 
»  niiuirum  pro  levioribus  ad  tempus,  remotionis  seu  suspensio- 
»  nis  perpeluae  lirmo  stante  beneficii  titulo,  privationis  tan- 
i)  dem  seu  deposilionis  cum  ablatione  tituli  ex  constitutione 
»  benediclina.  Ad  remotionem  seu  suspensioncm  perpetuam 
»  quod  spectat,  anceps  primum  stetit  Sacra  Congregatio  concilii 
»  tridentini  interpretum,  an  ex  cap.  1.  sess.  14.  de  reformatione 
»  possenl  episeopi  perpétuas  ferre  suspensiones  ex  informala 
»  conscientia.\)\smsso  verum  inde  articulo,  declaravit:  -  caput  I. 
»  sess.  44.de  reformatione  habere  locum  in  prohibitionibus  et 
»  suspensionibus  tam  temporaneis,  quam  perpetuts.  —  (1) 

(1)  In  Nullius  die  3.  februarii  1593,  lib.  7.  decretoruin  pag.89. 
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»  At  quamquam  id  rigorose  in  jure  valeret ,   ex  aequitale 

>  nihilominus  quara  constanter  antplexa  est  Sacra  Congregatio 
»  quoad  hujusrnodi  suspensiones  perpétuas  in  praxi  tenuit  ac 
e  tenel  adhuc  ,  formis  adeo  ligatos  esse  episcopos  ad  pri- 
»  vationem  seu  depositionem  decernendam  .  ut  omnino  judi- 
»  cialibus  regulis  uti  teneantur  non  juxta  cap.  1.  sess.  14. 
»  de  reform.,  sed  juxta  cap.  6.  sess.  21.  de  reformatione. 
»  Nam  suspensio  illimitata  praevalet  ipsi  privationi  etc. 

»  Oecouomica  et  extraordinaria  haec  potestas  idcirco  epis- 
»  copis  memoralo  cap.  1.  sess.  14.  de  reform.  tribuitur.  ut 
»  absque  figura  ac  strepita  judicii  ernendationi  clerîcorum  ac 
»  sacraraentorum  sanclitati  consuleretur.  Si  verum  vigore  il- 
»  lius  capitis  perpétua  inûigeretur  interdictio  ab  altaris  minis- 
»  terio  ille  finis ,  ne  scilicet  crimen  occultum  ,    publicum  in 

>  scandalum  ac  dedecus  characteris  clericalis  évadât,  prorsus 
»  evanesceret  vel  admodum  diffieilius  obtineretur.  Ex  eo  enim 
»  quod  quis  perpetuo  interdictus  ab  altaris  ministerio  esset, 
»  ruraor  vulgi  excitaretur  ac  delinquentium  fama  in  certo  dis- 
»  crimine  poneretur. 

»  Siquidem  ex  temporanea  probibitione  ab  ordinum  exer- 
»  citio,  maxima  prolluunt  bona.  Ouid  cnini  si  paroclius  vel 
»  alius  sacerdos  suspectam  clam  do  mura  ita  caute  uocturno 
»  tcmporc  frequentet,  ut  nonnisi  per  duos  secretos  testes  fide 
»  dignos  factura  probari  posset?  Ouid  cura  id  episcopus  res- 
»  civisset,  pluries  delinquentera  inutiliter  monuerit?  Tune  aut 
»  figura  ac  strepitu  judicii  episcopus  delinquentera  punire  te- 
»  neretur,  aut  cura  mansuetudiue  rigorera.  cura  raisericordia 
»  judicium,  et  severitatem  cura  Ienitate  temptrans ,  absque 
»  ullo  peccaminoso  stimulo  vel  vindictae  vel  persecutionis , 
»  sed  uti  pater  atque  paslor  secreto  et  ex  informata  conscientia 
»  eara  injungere  deberet  paenitentiara  ,  quara  populus  pene- 
»  trare  non  posset.  Hinc  vel  clericus  ita  prœventus  spiritualia 
»  exercitia  a  leo  ad  tempus  peragit,  ut  populus  sponte  ac  de- 
»  votione  sed  non  coacte  id  facere  credat,  vel  cetera  hujus- 
»  raodi  bona  opéra  peragit  ;  plura  quippe  is  consequitur  bona, 
»  reraotiooera  videlicet  occasions  profanandi  sacra  ac  divina 
»  christianae  religionis  ministeria,  devilationem  periculi  amit- 
»  tendae  bonae  faraae,  emenlationem  reditumque  ad  bonara 
»  frugem  non  severitate  judicis,  sed  amore  patris. 

»  Praelerea  si  sacerdos  saecularis  vel  regularis  ita  occultum 
»  crimen  patrassent  in  confessionibus  excipiendis  ,  ut  virga 
»  pastorali  aliove  reraedio  esseut  omnino  coercendi,  recte  epis- 
»  copus  ex  informait!  conscientia  sacerdotem  etiam  regula- 
»  rem  ab  eodem  ad  audiendas  confessiones  diœcesanorum 
»  approbatum  ,  vigore  constitutionis  démentis  X.  incipien. 
«  Superna  suspenderet.  Nam  ita  parcit  bonae  illius  famae  , 
»  potissimum  quia  populus  crederet  non  coacte  se  1  sponte  se 
»  ab  audiendis  confessionibus  abstinuisse.  Hinc  duo  prae  oculis 
»  babeantur  cura  quis  ex  informata  conscientia  ab  altaris  mi- 
»  nisterio  arcetur ,  ut  1,  interdictio  haec  ab  ordinum  exer- 
»  citio  ex  occulto  crimine  fiât;  5,  ut  ita  ad  tempus  feratur, 
»  ne  populus  divinare  queat  coactionem. 

»  Quod  etiam  retinendura  cura  agitur  de  reraotionis  paena 
»  seu  paenitentia  ab  officio  inlligenda  ,  quam  perpetuo  vi- 
»  gore  cap.  1.  sess.  14.  de  reform.  episcopi  irrogare  ne- 
»  queunt.  Nam  ea  est  constans  ac  perpétua  Sacrae  Congrega- 
»  tionis  Concilii  praxis,  quae  firmissime  plurimis  abhinc  annis 
»  potissimum  invaluit,  ut  perpetuam  remotionem  irrogare  ne- 
»  queant  episcopi,  nisi  ad  tramites  juris.  Haec  enim  perpétua 
»  ab  officio  remotio  cum  privationi  aequiparetur,  aliéna  quippe 
»  esset  ab  canonica  aequitate  censenda,  ut  episcopi  extraju- 
»  dicialiter  seu  ex  informata  conscientia  ,  privationera  be- 
»  neûcii  indirecte  clericis  edicere  possent.  Tune  siquidem 
»  episcopi  pro  lubitu  vigore  cap.  1.  sess.  li.  de  reform. 
»  proccientes,  numquam  ordinem  judiciorum  ex  ipsis  palribus 
»  tridentinis  vel  etiam  in  cap.  6.  sess.  24  et  cap.  44. 
»  sess.  25,  de  reformatione  praestituturn  sequerentur.  Adeo- 


»  que  oeconsrnica  cl  extraordinaria  potestas  ,  in  ordinariam 
»  absurde  e!  maxima  cum  juris  et  aequitatis  laesione,  verte- 
»  retur. 

»  Sapientissime  Senatus  interpres  concilii  tridenlini  hoc  sa- 
»  crorum  canonum  aequitati  adamussim  cohaerens  principium 
»  pluries  firmavit ,  scilicet  non  posse  episcopura  perpetuam 
»  ab  officio  suspensionem  seu  remotionem  nisi  ad  forraarn 
»  juris  decernere.  In  casu  enim  ubi  de  parocho  agebatur . 
»  quetn  episcopus  ab  curae  exercitio  arcere  censuit,  quia  per 
»  testes  extrajudicialiter  excerptos  probatum  fuit,  plura  illum 
»  patrasse  crimina  quibus  plecti  deberet  poena  saltem  rerao- 
»  tionis  ;  unde  remotionem  ab  officio  decrevit,  in  paroebi  locum 
»  oeconoraura  suffecit,  quin  ullam  praemisisset  raonitionem  ac 
»  fructuum  subtractionem  :  interposito  autem  per  eumdera  pa- 
»  rochum  recursu  pênes  Sacrara  Congregationem  Concilii ,  ac 
»  dubio  sub  formula  discusso:  an  suslineatur  appositio  oeco- 
»  nomi  seu  potius  parochus  Laetti  sit  redintegrandus  ad  re- 
»  gimen  suae  ecclesiae  parochialis  in  casu  etc.  Sacra  Con- 
»  gregatio  responsum  dédit  :  JSegatice  ad  primant  partem , 
»  affirmative  ad  secundam ,  resercato  jure  promolori  fiscali 
»  agendi  contra  parochum  Laetti  ad  formant  concilii  triden- 
»  fini  et  amplius   '1;    ». 

a  Immo  remotiones  bujusmodi  quin  forma  juris  praecessisset 
»  peractas,  veluti  spolia  renunciavit  eadem  Sacra  Congregatio 
t  etiamsi  episcopi  alium  in  locum  expulsi  suffecissent,  ut  prae 
»  ceteris  in  puncto  sancivit,  cum  proposito  dubio:  an  susti- 
»  neatur  decretum  diei  I  decembris  4815,  seu  potius  constet 
»  de  spolio,  ita  ut  sit  locus  reslitutioni  ac  redintegrationi 
»  in  casu  etc.  respondit:  Esse  redintegrandum  et  ad  men- 
t>  tem  (2).  Ac  inde  dubio  ad  trutinam  revocato  sub  formula: 
»  An  sit  standum  vel  recedendum  a  decisis  in  casu  etc.  Sacra 
s  Congregatio  responsum  dédit:   In  decisis  (3).   » 

»  Et  ratio  in  eo  potissimum  sita  est,  quia  extraordinaria 
»  haec  potestas  ex  cap.  1  sess.  1 1  concilii  tridentini  de  refor- 
x>  matione  proûciscens,  collata  episcopis  censelur  non  ut  agant 
»  ad  publicam  emendationem  et  exemplum  .  sed  unice  quo 
»  praecipiant  ut  quis  ab  ordinum  exercitio  vel  officio  absti- 
»  neat,  ne  in  posterum  sacrilegia  multiplicet,  sed  et  potius 
»  ut  ad  bouam  redeat  frugem.  Hinc  probibitio  seu  interdictio 
s  haec  directe  oritur  ab  impedimento  peccati  morlalis.  adeoque 
»  lato  sensu  non  a  canone  vel  ab  homirie,  sed  a  Deo  pro- 
»  cedit.  Hoc  idcirco  in  summario  judicio  seu  melius  in  pa- 
»  terna  hac  correctione  agi  nequit  de  perpétua  ab  officio 
»  remotione ,  cum  finis  directe  assequendus  et  a  lege  illa 
»  propositus  clericorum  emendatio  sit  durataxat,  quin  intérim 
»  famam  amiltant  ac  scandalum  in  populum  diffluat.   » 

a.  Quoties  igitur  clerici  extrajudicialiter  seu  ex  informata 
»  conscientia  suspensi  recursura  pênes  Sacrara  Congregationem 
»  concilii  interposuerunt,  tolies  eadem  mature  causas  suspen- 
»  sionum  expendere  curavit.  Nam  vel  illas  levés,  injustas  ac 
»  illegitimas  reperit,  et  nullas  atque  irritas  suspensiones  nec 
»  non  praetensas  ob  earum  violationem  irregularitates  declara- 
»  vit,  clericosque  ab  officio  dcpulsos  illico  redinlegrandos 
»  cum  omnibus  ablatis  fractibus  edixit  :  imo  ad  expensas, 
»  damna  ac  intéresse  episcopos  et  curias  damnavit.  Vel  autem 
»  justis  de  causis  episcopi  suspensiones  tulerunt  ex  informata 
»  conscientia,  tum  paenitentia  pro  personarum  indole  rerumque 
»  circumstantiis  imposita,  ad  altaris  miuislerium  restituit.  Quod 
»  si  juste  ab  officio  etiam  parochiali  temporanee  remoti  essent 
«  ex  informata  conscientia  ,  tum  crirainum  pondère,  signis 
»  emendationis,  aliisque  bujusmodi  perpensis  ,  quandoque  ci- 
»  tins,  quandoque  tardius  sed  ferc  semper  in  officium  redin- 


»  tegravit». 


(1)  In  Sancti  Sevcrini  die  19  septembris  1778  ad  1.  dubiuœ. 

[2)  In  Savonen.  Caducitatis  die  1  decembris  1845. 
3;  Die  26  jaauarii  ISjO. 
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«  Quid  plura?   Silcat   qui  sacros  et   clémentes  eceleaiae 

•  caiiom.'s  carpere  inconsnlto  audit!  Quid  majori  sapientia 
»  laocitum,  prodentia  Grmatura,  justitia  et  aequitate  in  praxim 
»  dedactum?  Perpende  Gnem  qnem  calholicaeccleaia,ut  omnes 
t  ac  singuli  assequantur .   enixe  in  dies  conalur  :   perpende 

•  Bacramentorum  sanclitatem,  ecclesiaeque  décos,  temporum 

•  niorum  rerumque  circumstantias ,  clericorum  ralionem  ac 
»  logeniutn  ,  nec  non  eorura  Gnem  el  instilalum  :  perpende 
»  Bospensiones  tenoporaneas  seu  paenilentias  pro  occultis  dum- 
»  taxât  criminihus  bnponendas,  ne  quid  minimi  eorum  famae, 
»  dignitati  ac  honori  delrahatur:  perpende  causas  quibus  liac 
i  censurae  Buspensionom  dnmlaxat  feruntar,  vel  paenilenliae 
»  qnae  ad  tempns,  ad  connu  tantummodo  emendalionem  di- 

•  rectae  imponuntur:  perpende  justitiam  aequitatemque,  quas 

•  clerici  nulbler  ac  injuste  suspensi  ad  Sedis  àpostolicae  aram 

•  scu  Sacram  Congregalionem  Goncilii  confugientes,  inventant: 
»  perpende  maxima  deroum  bona,  quae  e\  hujusmodi  oecono- 
t  mica  cl  extraordinaria  polestate  episcopis  in  superius  rc- 
«  oenailis  terminis  tributa,  proGscicuntur.  Post  haec  mature 

•  perpensa,  die:  vel  episcopos  non  posse  absque  justitiae  et 
»  aeqaitatis  laeàone  suspensiones  ferre,  scu  paenilentias  extrar 
»  juduialiter  imponerc;  vel  elericos  ampliorein  justitiam  aequi- 
■  tateaique  invenire  apud  laica  tribunalia,  quant  ad  supremum 

•  catliolicac  ecclesiae  Paslorem  confugientes.  » 

a  Die  ilemum,  vel  suspensiones  seu  paenilentias  pro  occultis 
»  criminihus  non  esse  imponendas,  vel  cum  consilio  cl  con- 
n  sensu  capituli  cathedralis  aec  non  approbatione  civilis  po- 
»  tesiatis  irrogandas.  Ai  primura  a  christiana  religione  alie- 
»  nissimum  est:  immo  basis  ac  fundaraentnm,  quo  catholica 
»  socielas  sistit,  regilnr,    propagatur  perficiturqne,    fundilus 

•  everteretur.  In  aliis  clericorum  famae,  honori  ac  dignitati 
»  maximum  inferrelur  damniiin  exitiumque;  christianam  rcm- 
»  publicam,  oh  scandalum  mox  ohventurum,  innumeris  procul 
»  dubio  ille  ordo  agendi  afficeret  malis  ac  detrimentis.  Maneat 

•  igitur  lirmum  ,  sanctionem  concilii  tridentini  in  cap.  1 
»  sess.  14  de  reformatione,  adeo  justitiae  ac  aequitali  con- 

sonam  renunciandam,  ut  melius  bono  clericorumque  famae 
dignitati  nec  non  sacranicnloruni  sanctitali  ecclesiaeque 
decori  prospici  non  posset.   » 

III.  Cause-,  pour  lesquelles  on  peut  infliger 
la  suspense  ex  lufuriiiulu  eoiiscleniiu. 

On  ne  saurait  interdire  aux  clercs  l'exercice  du  ministère 
pour  des  fautes  légères.  C'est  le  sentiment  commun  des  cano- 
niales et  des  théologiens,  que  la  suspense  requiert,  pour  cire 
valide,  une  cause  grave,  qui  provienne  d'une  faute  mortelle. 
Quoique  les  évéques  aient  le  pouvoir  ordinaire  de  porteries 
censures,  ils  ne  peinent  en  faire  usage  que  pour  la  répres- 
sion des  crimes  les  plus  graves.  On  peut  consulter  ce  que 
dit  Benoit  XIV,  lih.  10  de  synodo  dioeeesanak  chap.  1.  Le 
concile  de  Trente,  en  attribuant  aux  évéques  le  droit  d'in- 
la  suspense  extrajudiciaire,  se  sert  expressément  du  mot 
crimen,  qui  désigne  évidemment  une  faute  mortelle  d'une  gra- 
vité particulière.  .Nous  avons  donné  plus  haut  la  définition 
du  crime  d'après  Gratien  ,  qui  prend  ce  mot  dans  sa  plus 
large  acception,  et  ajoute  à  rémunération  des  crimes  un  délit 
il.  fornicatio  simplex,  lequel  n'est  pas  dans  le  lexte  de 
s  Augustin  auquel  cette  définition  est  empruntée.  Ainsi, 
dans  la  langue  des  saints  canons,  le  crime,  c'est  le  sacrilège, 
I  homicide,  l'adultère,  le  commerce  charnel,  le  faux  témoigna- 
ge, le  vol  simple  et  à  plus  forte  raison  le  vol  avec  effraction, 
le  vice  de  l'ivrognerie,  l'avarice,  et  autres  fautes  d'une  égale 
gravit-. 

Notre  auteur  fait  une  assez  longue  discussion  pour  montrer 
que  les  mots  du  concile  de  Trente:  Ex  quacumque  causa,  ne 
permettent  pas  d'infliger  la  censure  pour  toute  sorte  de  fautes. 


Le  concile  a  restreint  le  sens  de  cette  expression  générale 
en  ajoutant  immédiatement:  Eliam  ob  occultum  crimen,  clause 
qui  exprime  la  vraie  nature  du  pouvoir  nouveau  que  le  con 
ci  le  accorde  aux  évéques.  Ils  avaient  déjà  par  les  Décrétâtes 
le  pouvoir  de  réprimer  les  crimes  publics  et  ceux  qui  clan  ni 
juridiquement  prouvés:  te  concile  entend  leur  donner  action 
sur  les  crimes  occultes,  et  nullement  autoriser  une  chose  qui 
serait  contraire  à  toutes  les  notions  de  justice  et  d'équité, 
comme  serait  une  peine  très  grave,  la  suspense,  si  on  pou- 
vait l'infliger  pour  une  faute  légère.  «  Si  mens  ac  sententia 
»  patrum  Iridentinorum  in  cap.  1.  sess.  M  de  reformatione 
»  recte  perpendatur,  per  verba  ex  quacumque  causa  neqnit 
»  inlelligi,  poteslatem  l'actam  fuisse  episcopis  pocnitentias 
»  praeceptrvas  imponere  vel  suspensiones  ferre  pro  levihus 
n  etiam  culpis,  vel  exercera  arbitrium,  quod  transeat  in  domi- 
»  nationem.  Etenim  illa  verba  ex  quacumque  causa  non  aliud 
»  sibi  indicant,  quam  in  facultate  episcoporum  esse  pœnitcn- 
»  lias  uti  praeoeplum  et  suspensiones  uti  censuram  nedum 
»  ferre  pro  puhlicis  criminihus,  verum  etiam  pro  occultis.  Ouod 
»  qnidem  jure  decretalium  facere  non  polerant  episcopi  pro 
»  delictis  occultis.  Nam  pro  hisce  pœnilenlias  imponere  quidem 
»  tenebanlur,  sed  non  uti  prœceptum.  Quocirca  si  clerici  sua- 
»  sionibus  ac  monitionihus  episcoporum  paenilentias  ob  occulta 
»  crimina  imponentium  obtemperare  noluissent,  episcopi  pre- 
»  cibus  omnibus  orarc  atque  obtestari  debebant  sub  intermi- 
»  natione  etiam  dicini  judicii,  ut  clerici  in  testimonium  suae 
»  damnationis  ad  superiores  ordines  amplius  non  ascenderent, 
»  et  in  susceplis  ordinibus  non  ministrarent  (Cap.  4  et  17 
»  de  temp.  ordinal).  Ilac  tamen  obtestatione  sub  intermina- 
»  lione  divini  judicii  in  testimonium  damnationis  non  obslante, 
»  si  clerici  adhuc  in  pertinacia  mansissent,  et  niterentur  ad 
»  superiores  ordines  ascendere,  vel  in  susceptis  ministrare  , 
»  episcopi  cos  prohibere  non  poterant  etc.  Tempore  patrum 
»  Iridentinorum  cum  banc  obtestationcm  sub  interminalione 
»  divini  judicii  et  in  testimonium  suae  damnationis  passim 
»  clerici  aspernarentur ,  consulte  patres  tridentini  pœniten- 
»  tias  uti  praeceptum  sanciendi  pro  delictis  etiam  occultis  po- 
»  testatem  epicopis  facere  censuerunt.  Hinc  verbis  ex  quacum- 
»  que  causa,  quodeumque  crimen  etiam  occultum  comprehen- 
»  dere  satagerunt  ».  Si  le  décret  portait:  ob  occultum  cri- 
men, ex  quacumque  causa,  cette  interversion  pourrait  faire 
croire  que  le  pouvoir  extrajudiciaire  embrasse  les  crimes  oc- 
cultes et  généralement  toute  sorte  de  fautes;  mais  c'est  tout 
le  contraire  dans  le  décret.  La  particule  etiam,  apposée  aux 
mots:  ob  occultum  crimen,  exprime  une  extension  des  mots 
qui  précèdent:  ex  quacumque  causa,  en  montrant  que  les  cri- 
mes occultes  seront  désormais  une  cause  légitime  d'interdire 
la  réception  et  l'exercice  des  ordres.  H  ne  s'agit  donc  que 
des  crimes,  et  non  des  fautes  légères  qui  ne  sauraient  être 
désignées  sons  ce  nom.  Au  surplus,  le  sens  du  concile  de 
Trente  serait-il  vraiment  obscur,  nous  devrions  l'interpréter 
d'après  la  règle  canonique  qui  prescrit  de  restreindre  les  choses 
odieuses,  et  particulièrement  celles  qui  répugnent  à  l'esprit 
du  droit  commun.  Or  c'est  un  principe  de  droit,  que  pour  la 
suspense  une  cause  grave  est  nécessaire  sous  peine  de  nul- 
lité, et  que  des  censures  ne  peuvent  être  infligées  que  pour 
des  crimes  d'une  gravité  spéciale,  dans  l'acception  canonique 
de  ce  mot.  Non  seulement  la  S.  Congrégation  du  Concile  a 
coutume  de  déclarer  insoutenables  et  nulles  les  suspenses  ex 
informata  conscienlia  lorsqu'elles  sont  infligées  pour  des  causes 
légères,  mais  elle  a  pour  maxime  ,  que  la  violation  de  ces 
suspenses  injustes  ne  fait  pas  encourir  l'irrégularité.  Quelques 
canonistes  ont  cru  que  les  censures  injustes  obligeaient  devant 
l'Eglise  militante  et  que  par  conséquent  le  clerc  tombait  dans 
l'irrégularité  en  les  transgressant;  mais  la  S.  Congrégation  a 
décidé  bien  des  fois  qu'on  ne  devenait  pas  irrégulier  pour 
une  suspense  nulle;  el  c'est  la  doctrine  de  plusieurs  canonistes 
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éminents,  tels  que  Reiffenstuel  (  lib.  5,  décret,  de  cler.  e\- 
eomm.    Thésaurus,  de  poenis  ipart.   2.  cap.  II   de  cens.). 

Citons  quelques  faits  pour  montrer  quelles  sont  les  causes 
que  la  S.  Congrégation  estime  légères  en  matière  de  suspense. 
On  verra  que  non  seulement  elle  fait  restituer  le  traitement 
interrompu  pendant  la  suspense ,  mais  qu'en  outre  ,  elle  ac- 
corde quelquefois  des  dommages-intérêts. 

Au  tome  13  du  Thésaurus,  p.  S 2  ,  il  s'agit  d'un  curé 
frappé  de  suspense  ex  informata  conscientia  parce  qu'on  le 
soupçonne  d'avoir  fomenté  une  sédition  populaire  pour  empê- 
cher l'installation  d'un  vicaire.  En  effet,  dès  que  la  population 
a  eu  connaissance  de  l'arrivée  du  délégué  épiscopal  chargé 
de  l'installation,  elle  a  couru  a  l'église ,  s'est  emparée  des 
clefs  que  tenait  le  curé,  a  fermé  les  portes  et  monté  la  garde 
pendant  la  nuit  ;  le  délègue  épiscopal  a  été  contraint  de  quit- 
ter le  pays  sans  pouvoir  installer  le  vicaire.  LYvèque  soup- 
çonnant que  ce  tumulte  a  été  excité  par  le  curé,  a  entendu 
secrètement  le  délégué  et  neuf  témoins  qui  ont  déposé,  non 
de  visu,  mais  de  ce  qu'ils  ont  entendu  dire;  de  là,  suspense 
ex  informata  conscientia  intimée  le  24  juin.  Le  11  juillet 
suivant,  nouvelle  enquête  ;  on  entend  1  o  témoins  appelés  des 
villages  voisins  ,  lesquels  déposent  de  la  voix  publique  ;  et 
quoique  1.0  témoins  fiscaux  attestent  que  le  curé  a  fait  tout 
ce  qu'il  a  pu  afin  de  calmer  la  population,  une  nouvelle  sus- 
pense ex  informata  conscientia  est  infligée  pour  le  même 
motif,  et  les  denrées  de  la  cure  séquestrées  sont  vendues 
aux  enchères  aûn  de  payer  le  procuré.  En  outre  ,  le  pro- 
moteur fiscal  poursuit  juridiquement  le  curé  pour  diverses  im- 
putations aussi  peu  fondées  que  les  précédentes.  Alors  le  curé, 
dont  la  patience  est  lassée  par  tant  de  vexations,  porte  plainte 
a  la  S.  Congrégation  du  Concile  ;  elle  demande  des  rensei- 
gnements à  un  évèque  voisin,  qui  répond  que  cet  excellent 
ecclésiastique  n'a  pris  aucune  part  au  tumulte,  et  qu'il  a  fait, 
au  contraire,  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  l'apaiser.  An  censurae 
latae  per  reverendissimum  episcopum  sustineantur  in  casu. 
Sacra  Congregatio  rescripsit:  Négative.  {  Thesaur.  tom.  13, 
p.   82,  86,   100). 

Le  refus  de  présenter  des  registres  d'administration   est-il 
une  cause  suffisante  de  suspense?  Certains  chanoines  en   re- 
çoivent l'ordre  réitéré  avec  désignation  d'un   terme   péremp- 
toire;  au  lieu  d'obéir,  ils  disent  l'un  après  l'autre  qu'ils  ne  les 
ont  pas  et  ils  font  appel  à  la  nonciature;  tandis  que  le  nonce 
reçoit  l'appel  et  expédie  les  citations  et  défenses  d'usage,  le 
tribunal  épiscopal  se  fondant  sur  la  constitution  de  Benoit  XIV 
du  3U   mars  17  42  touchant  l'appel  suspensif  et  dévolutif,  ne 
lient  pas  compte  des  actes  de  la  nonciature,  renouvelle  l'ordre 
de  présenter  les  registres,  en  y  ajoutant  la  suspense  ab   of- 
ficio  et  benefeio  à  l'égard  de  deux  chanoines  désignés  comme 
possédant  ces  mêmes  registres.  Nouvel  appel  à  la  nonciature, 
et  nouvelle  citation  que  le  tribunal  épiscopal  traite  comme  la 
première,  pendant  que  les  deux   chanoines   continuent  d'ad- 
ministrer les  sacrements  et  de  célébrer,  comme  si  la  suspense 
nb  officia  ne  leur  eût  pas  été  intimée.  Le  tribunal  prononce 
qu'ils  ont  encouru  l'irrégularité.  La  S.  Congrégation  juge  bien 
autrement;  car  elle  décide  que  les  injonctions  pénales  de  pré- 
senter les  registres  sont  insoutenables;  la  suspense  est  nulle, 
les  chanoines  n'ont  pas  encouru  l'irrégularité,  et  ont  droit  à 
la  restitution  des  fruits.  Le   détenteur  des  registres   n'étant 
pas    connu ,    l'évèque    aurait  dû  agir  contre  le  chapitre  ,  au 
lieu  de  frapper  quelques-uns  de  ses  membres.  D'ailleurs  l'ap- 
pel à  la  nonciature  aurait  dû  être  respecté.   Enfin,  le  prélat 
ayant  pleine  liberté  d'examiner  les  registres  pendant  la  visite 
pastorale,  ne  devait  pas  exiger  que  le  chapitre  les  fit  trans- 
porter hors  de  ses  archives  et  de  son  administration.  «  I.  An, 
»  et  a  quo  sit  reddenda  ratio  episcopo  de  bonis,  et  redditi- 
»  bus  ecclesiae.  SS.  Stephani  et  Nicolai ,   ejusque  asse   capi- 
»  tuli  in  casu  etc.,  et  quatenus  ratio  reddenda  sit  episcopo. 


»  II.  An  aliquid  e.xigi  possit  in  causam,  et  pro  labore  dictae 
»  redditionis  ralionis,  seu  revisionis  ejusdem  in  casu.  III. An 
»  licuerit  episcopo  compellere  Chelium,  et  Simium  ad  exhi- 
»  bendos  libros  dictae  ecclesiae,  seu  capituli  in  casu.  IV.  An 
»  praecepta  pœnalia,  de  quibus  agitur,  sustineantur  in  casu.  V. 
»  An  sustineatur  appellatio  interposita  ad  tribunal  Nuntiaîurac 
»  adversus  dicta  praecepta,  et  respective  illius  admissio  cum 
»  concessione  inhibitorialium  in  casu  VI.  An  sustineatur  sus- 
»  pensio  dictofum  Chelii,  et  Simii  in  casu.  Vil.  An  constet 
»  de  eorum  incursu  in  irregularitatem  in  casu.  VIII.  An  constet 
»  de  attentatis?  et  quatenus  affirmative,  quomodo  sint  pur- 
»  eanda  in  casu.  Sacra  etc.  Ad  I.  Ratiouem  reddendam  esse 
»  episcopo  a  capitula.  Ad  II.  Ad  S.  C.  Episcoporum  et 
»  Regularium.  Ad  III.  Négative.  Ad  IV.  Négative.  Ad  V. 
«  Affirmative.  Ad  VI  et  VII.  Négative.  Ad  VIII.  Affirma- 
it tive  per  viam  nullilatis  restilulis  tamen  Ckelio  fructibus 
«  prioralus.   {  Thesaur.  tom.   22,   p.    1  i  et  38  ). 

Le  même  volume  renferme  une  cause  où  la  S.  Congréga- 
tion déclarant  la  suspense  nulle,  fait  restituer   le  traitement 
et  accorde  des  dommages-intérêts.   Voici   les  circonstances. 
Les  Français  qui  étaient  en  Corse,  convoquèrent  l'assemblée 
générale  du  royaume  et  voulurent  l'inaugurer  par  une  messe 
dans  la  cathédrale  de  Nebbio.   En  l'absence  de  l'évèque  qui 
résidait  à  Bastia,   le  vicaire  général    manifesta  la  ferme  in- 
tention d'officier  ;  l'archidiacre  étant  le  premier  dignitaire  du 
chapitre,  opposa  son  droit  évident,  et   alla  trouver  l'évèque 
à  Bastia.  Le  prélat  ne  voulut  ni  l'écouter  ni  même  le  rece- 
voir, et  lui  ordonna  de  partir  dans  les  24  heures  sous  peine 
de  suspense  ipso  facto  et  de  cent  écus  d'amende.  Déconcerté 
par  cet  accueil  et  fatigué  du  voyage  l'archidiacre  eut  la  fièvre 
et  ne  put  partir  ;  mais  il  prit  soin  de  transmettre  les  certi- 
ficats des  médecins  au  prélat,  qui,  au  lieu  de  se  calmer,  re- 
nouvela l'ordre    de   départ  immédiat   pour   .Nebbio,   sous  les 
peines  dites  plus  haut.   L'archidiacre  retourna  en  effet  à  Neb- 
bio, mais  ce  fut  pour  émettre  un  appel  formel  au  Saint-Siège; 
après  quoi    il    partit  pour  Rome.   L'appel  n'empêcha  pas  le 
promoteur  fiscal  d'ouvrir  un  procès;  lorsque  l'archidiacre  re- 
vint portant  une  lettre  de  la  S.  Congrégation    qui   requérait 
la  transmission  des  actes,  il  osa  le  faire  citer  devant  l'évèque, 
lui  intimer  défense  de  quitter  Bastia  sans  un  ordre  du  prélat 
in  scriptis,  et  demander  qu'il  fût  condamné  à  payer  les  100 
écus  d'amende   pour  avoir  violé   la   première  injonction;  en 
outre,  ta  être  privé  de  la  moitié  de  son  traitement  pour  s'être 
absenté.   D'autre  part,  le  prévôt  du  chapitre    demanda  qu'il 
fût  privé  des  distributions  et  condamné  à  fournir  la  rétribu- 
tion des  messes  conventuelles  qu'il  n'avait  pas  célébrées  du- 
rant son  absence.  Malgré  toutes  les  protestations  que  put  faire 
l'archidiacre,  il  subit  forcément  toutes  ces  condamnations;  mais 
il  embrassa  aussitôt  le  seul  parti  qui  lui  restât,  celui  de  partir 
pour  Rome,  et  d'implorer  justice  auprès  de  la  S.  Congréga- 
gation,  en  disant  qu'il  n'avait  commis  aucun  crime,  n'ayant  pas 
fait  autre  chose  que  défendre  son  droit.  La  S.  Congrégation 
annulla  la  suspense,  fit  rendre  les  distributions,  et  exigea  la 
restitution  de  cent  écus,  et  vraisemblablement  elle   accorda 
aussi  d'autres  dommages-intérêts.  «  I.  An,  et  cui  spectet  ce- 
»  lebratio    missae  solemnis    in    cathedrali   ecclesia  Nebbien. 
»  absente  episcopo?  II.  An  suspensio  et  poena  per  reveren- 
»  dissimum  episcopum  Nebbien.  comminata  contra   archidia- 
»  conum  Gentile  substineantur?  Et  quatenus  négative.  III.  An 
»  ipse  archidiaconus  Gentile  teneatur  ad  distributiones  quoti- 
»  dianas  tempore  suspensionis.  IV.  An  reverendissimus  epis- 
»  copus  teneatur  ad  refectionem  expensarum,  damnorum,  et 
»  interesse  in  casu.  Sacra  etc.  Ad  I.  Affirmative  favore  ar- 
»  chidiaconi.  Ad  II.  Négative.  Ad  III.  Archidiacono  deberi 
»  distributiones  quotidianas.  Ad  IV.  Teneri  ad  restitutionem 
»  scutorum  centum.  In  reliquis  ad  D.  Secretarium.  (Thesaur. 
»  tom.    22,   p.   bT.,   0;i.)  s 
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In  autre  exemple  île  suspense  annullce  par  la  S.  Congré- 
gation se  trouve  dans  le  tome  20  du  Thtsawai,  p.  îit).  Quoi- 
que ce  soit  la  pratique  immémoriale  dans  le  diocèse  en  ques- 
tion que  les  desservants  des  annexes  rurales  béoisenl  les  cier- 
wes,  les  rameaux  el  les  œufs  de  Pâques  sans  demander  per- 
ii  aux  curés,  l'évêqoe  intime  défense  au  desserrant  de 
S.  Laurent  de  faire  les  bénédictions  dont  il  s'agit  et  il  lui 
ordonne  de  faire  huit  jours  de  relraile,  sous  peine  de  sus- 
pense ipso  facto.  Le  desserrant  fait  recours  à  la  S.  Congré- 
gation, qui  déclare  la  suspense  insoutenable.  .1»  poena  sus- 
pensionis sustineatur  in  casu.  Sacra  etc  Négative  |  Thesaur. 
i  ou.   86,  p.  59  . 

Il  sérail  facile  de  citer  d'autres  exemples  en  confirmation 
de  la  règle  d'après  laquelle  les  suspenses  portées  pour  des 
choses  légères  sont  nulles  ■  t  ne  font  pas  encourir  l'irrégu- 
larité. Par  exemple,  une   affaire   de  Montalto,  traitée  le  13 

septembre    I8< h   il   s'agissait    d'une    controverse    de    peu 

d'importance  el  nullement  d'une  cause  criminelle.  «1.  An  sus- 

•  pensio  a  divinis  corominata  canonico  N.  sustineatur  in  casu. 

i  11.   An  idem   eanonieus  ineiderit    in    irregularitatem,   ita  ut 

■  sit  consnlendum  SSrBo  pro  dispensatione  in  casu.  Sacra  etc. 
i  Ad  1  el  II.  Négative  ».  La  S.  Congrégation  a  confirmé 
cette  maxime  en  1833,  en  annullant  une  suspense  portée  «a; 
informata  eonscientia  pour  des  fautes  publiques:  car  elle  cassa 
en  même  temps  un  jugement  du  tribunal  épiscopal  portant 
que  par  la  violation  de  la  suspense  le  curé  avait  encouru  l'ir- 
régularité.    Thesaur.   1853,  p.  u8). 

Notre  auteur  cite  la  plupart  de  ces  résolutions,  et  conclut 
ave<  raison  que  le  pouvoir  extrajudiciaire  dont  nous  parlons 
n'ayant  été  donné  que  pour  la  répression  des  crimes,  ne  s'étend 
pas  aux  fautes  <pii  ne  peuvent  être  rangées  dans  la  catégorie 
des  délits  criminels.  Sans  doute,  dit-il,  la  violation  de  la  sus- 
pense  intrinsèquemenl  et  manifestement  nulle  et  injuste  ne  fait 
pas  encourir  l'irrégularité;  niais  le  clerc  qui  est  atteint  par 
une  suspense  de  ce  genre  fait  beaucoup  mieux  de  recourir 
au  Saint-Siège,  au  lieu  de  se  constituer  le  juge  de  la  ques- 
tion. Voici  ce  (pie  nous  lisons,  p.  108  et  seqq. 

Non  contrahitur  praeterea  irregularitas  ex  violatione  sus- 

■  pension is  inlrinsecus  el  manifeste  nnllae  et  injustae,  quam- 

■  >is  nullitas  causarum  posl  praetensam  violationem  in  judicio 
i  demonstretur.  Quod  expresse  firmavil  S.  Congregatio  in  casu 
o  eliam  quo  episcopus  suspensionera  tulit  ex  informata  cons- 
»  cientia  etc  At  clericus  suspensus  ex  informata  eonscientia, 
»  si  admodum  se  laesum  arbitratur,  ita  ut  déficiente  légitima 
»  causac  nulla  pœnilcntia  imposita  seu  suspensio   censeatur, 

■  meliori  consilio  recursum  immédiate  ad  Sedem  Apostolicam 
c  seu  Sacram  Congregationem  Concilii  interponere  ac  déferre 

•  polest  etc.  Interposito  intérim  recursu  ad  S.  Sedem  Apostoli- 
»  cam,  episcopus  exponere  debel  causas,  quâe  suam  moverunt 
»  conscienliam  etc.  Causas  immo  coram  Apostolica  Sede  sen 
»  Sacra  Congregalione  Concilii  Tridentini  interpreliiin  ad  quani 

•  recursus  delatus  fuerit  nedum  revelare,  sed  certis  et  indubiis 
»  argumentis  probare  tenetur  etc.  Hinc  defensiones  ad  traniites 
»  juris  ac  ope  advocatorum,  clericus  extrajudicialiter  seu  ex  in- 
»  formata  eonscientia  suspensus  coram  praelaudata  Sacra  Con- 
»  gregalione,  meliori  qua  poterit  ralione,  parare  ac  instruere 
»  valet.  I Ha  nec  vice  ut  plurinium  controversia  définitive  di- 
»  rimitur,  sed  reproponitur  qooadusque  res  in  comperto  eva- 
»  dat.  Non  valet  proplerea  exceptio  al)  naturali  propriae  de- 
»  fensionis  jure  petita  :  uam  sapienlissime  constitutum  est,  ut 
»  scruper  liront  suspenso  aucloritatein  Sedis  Apostolicae  invo- 
»  carc,  oui  episcopus  tenetur  suspensionis  causas  aperire  dis- 
»  cussas  diligenter  ac  justas  et  aequipollentes  probare;  ac 
»  proinde  com  luijusmodi  recursus  abunde  suppléât  denegatae 

•  appellationis  ad  metropolilanos  defeelum,  neutiquam  reo  in— 

•  tercluditur  aditus  de  sua  sibi  defensione  comparanda  ex- 
»  eeptionibusque  proponendis  ». 


«  Formiler  vero  causis  pênes  Sacram  Congregationem  cx- 
»  pensis,  si  graves  ac  justae  ab  eminentissimis  palribus  rè- 
■  periuntur  ,  siistiiientiir  hujusinodi  suspensiones  lalae  ex 
n  informata  eonscientia.  Ilinc  non  p.iuca  liabentur  exenipla , 
ii  qutbua  suspensiones  latae  ex  informata  eonscientia  fifmae 
o  ac  validaè  fuernnt  declaralae  etc.  Quod  retînendam  non 
»  modo  si  res  sit  de  simplici  clerico  ac  presbytero  saeculari, 
r  sed   ctiam  de  paroebis  etc. 

«  Si  autem  causae  suspensionis  levés,  injustae  aut  illegi- 
«  timae  sint ,    nnllae   atque  irritae   declarantur  suspensiones 
»  extrajudicialiter  seu    ex    informata   eonscientia    inllictac. 
»  Innutnera    prosiant    exempla    etc.  Gravi    proinde  exulante 
causa,  sive  suspensio  uti  censura  vcl  uti   poena  comminata 
»  fuerit,  semper  nullain  atipie  irritam  declaravit  Sfenatus  inter- 
.  près  etc.    Immo  graves  etiamsi  e\tilissent  causae,  sed  non 
legitimae,  quatenus  ob  cas  ad  traniites  juris,    non  vigore 
»  cap.  I  sess.   Ci  concilii  tridentini  de  reformatione  procedi 
o  ilelieret  ,    suspensiones  tuin  ali  exercilio  ordiiuuu  ,    tum  ab 
«  ollicio  paroebi  ,    nullas  atque   irritas   declaravit.  Hoc   enini 
»  in  casa,  episcopo  jus  procedendi  prout  de  jure  reservavit  etc. 
»  ParOchum  propterea  ex  non  légitima  causa  extrajudicialiter 
»  renioumw  obi  casus  non  erat  de  occultis  ad  paroeciam  rein- 
o  Legrandum  edixit  reservato  promotori  fîscali  jure  agendiad 
»  formant  concilii   tridentini   etc.    Praeterea    nullilale    siispen 
»  sionis  declarata ,    vel  quia  graves  non  extitissent  causae  , 
»  vel  quia,   si  graves    fuissent,   non    tainen  legitimae  censeri 
n  polerant  ad  extrajudicialiter  procedendum,  sacra  eadem  Con- 
t  gregatio  fructus  amissos  nulliter  suspenso  restituendos  edi- 
o  vit  etc.  Immo  sic  nulliter  suspenso  etiam  dislributiones  quo- 
»  tidianas  reddendas  censuitetc.  Idcirco  nil  mirum  quod  fructus 
»  restitueudos  esse  paroclio  extrajudicialiter  ob  non  légitimait] 
»  etiamsi  gravem  causant  ab  officio  remolo  censuerit,  dempla 
»  congrua  pro  oeconomo  aliisquc  necessariis  expensis.  Demum 
»  ad  expensarum  et  damnorum  refeclionem  nec  non  ad  inte- 
«  ressc  leneri  episcopum  el  curiam    nulliter  clericum  ex  in- 
»  formata  eonscientia  suspendentem  pluries  decrevit. 

«  Ouid  inde  plura?  Nonne  salis  colligitur  qua  animi  acqui- 
»  talc,  ac  prope  in  visecribus  charilatis  sinat  Ecclesia,  cen- 
»  suras  vel  uti  poenas  vel  uli  poenitentias  ministrari?  Ouacnani 
»  civilis  respublica  haec  civibus  praesidia  erga  supremos  ma- 
»  gistralus  tribuit?  Ubinam  similis  virorum  consessus  extilit, 
»  qui  tanta  doctrinac  ac  prudentiae  gravitate,  tanto  justitiac 
»  i't  aequitatis  amorc  ,  tanta  demum  erga  delinqucntcs  mi- 
»  seratione,  unicuique  suum  redderc  curavit?  Ad  hanc  justitiae 
»  ac  aequitatis  arcam  confugientibus  etiamsi  advocatorum 
»  subsidio  ob  nimiani  paupcrlalem  destitutis ,  nec  tutissima 
n  ac  strenua  defensio  deesl.  Non  déficit  enim  cura  et  stu- 
»  dium  Sacrae  Congregalionis  secretarii,  qui  auditore  aliisquc 
t  plurîmis  in  disciplina  sacrorum  canonum  versanlibus  adjutus, 
s  facta  et  jura  hinc  inde  magna  cum  diligentia  colligit,  con- 
»  gerit  instruitque.  Jura  utriusque  partis  hinc  inde  collecta 
»  ac  lypis  édita,  maxima  cum  disquisitione  expenduntur.  Se- 
"  quitur  gravissimum  eminentissimorum  Patrum  judicium,  qui 
»  niilli  paruin  studio  ac  labori,  controversias  sibi  propositas 
»  sapientissime  dirimunt.  Ouamobreiu  hoc  in  aniplissimo  Pa- 
»  truiii  Senatu,  suspensi  extrajudicialiter  seu  ex  in  for  mata 
»  eonscientia  reperiunt  nedum  humanissimos  judices  ,  sed 
»  jurium  cujusque  integerrimos  propugnatores».  (Ibid.  p.  1 16). 

IV.  Suspense  potia-  crime  de  sollicitation. 

Nous  nous  proposons  d'examiner  une  question  qui  présente, 
une  grande  importance  au  point  de  vue  pratique.  Un  prêtre 
dénoncé  au  supérieur  comme  s'étant  rendu  coupable  de  sol- 
licitation ad  lurpia  dans  l'administration  du  sacrement  de 
pénitence,  peut-il  à  ce  titre,  être  frappé  de  suspense  ex  infor- 
mata eonscientia?  Formons   deux    hypothèses  distinctes.   La 
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première  est  celle  où   la    dénonciation    serait  anonyme  ;    la 
seconde  suppose  qu'il    s'agit   d'une  vraie  dénonciation  juri- 
dique que  ferait  personnellement  la  femme  sollicitée  ad  turpia, 
dénonciation  reçue   par  l'Ordinaire  dans  les  formes  légales. 
Pour  la  première  hypothèse,  nous  pouvons  dire  sans  crainte 
qu'une  ou  plusieurs  dénonciations  anonymes  ne  permettent  pas 
d'infliger  la  suspense  exlrajudiciaire  ex  informata  conscientia. 
On  peut  consulter  à  ce  propos  la  seconde   et    la   troisième 
série  des  Analccta,  col.   1004,  2317,  2077,    ainsi    que    la 
quatrième  et  la  cinquième,  col.  239,  1200,  1805.  Les  lettres 
anonymes  ne  pouvant  jamais  offrir  aucune  valeur,  le  Saint- 
Office  de  Rome,  loin  d'en  faire  usage  pour  commencer  une 
enquête,  ne  les  conserve  pas  dans  ses  archives;  il  a  coutu- 
me de  les  brûler  aussitôt.  Le  cardinal  Albitius  cite  un  édit 
portant  formellement  que  la  dénonciation  du  crime    de  sol- 
licitation débet  fien  in  judicio  cum  juramento;   et  cum    ex- 
pressionc,  et  subscriplione  sui  nominis;  nec  sufficit   si   fiât 
per  apochas,   vel  per  litteras  sine  nomine  et  cognomine  au- 
clorum.  Une  lettre  signée  du  nom  et  du  prénom  du  dénon- 
ciateur serait-elle  suffisante  ?  Le  cardinal  Albitius  atteste  que 
le  Saint-Office  ne  s'en  contente  pas  et  veut  que  la  dénon- 
ciation soit  renouvelée  juridiquement  sous  la  foi  du  serment  et 
avec  les  formalités  légales.  La  constitution  de  Grégoire  XV 
qui  est  le  titre  qui  autorise  la  poursuite  du  crime  de  solli- 
licitation,  exige  la  dénonciation  juridique  et  personnelle  par- 
devant  l'Ordinaire  ou  son  délégué  ;  et  ce   délégué    ne  peut 
pas  en  règle  ordinaire,  être  le  confesseur  qui  est  instruit  du 
crime  par  la  confession  de  la  personne  sollicitée;  car  les  édils 
du  Saint-Office  recommandent  de  ne  déléguer  les  confesseurs 
pour  recevoir  les  dénonciations  que  dans  les  cas  exceptionnels, 
par  exemple ,  lorsqu'il  s'agit  des  religieuses.  Que   doit  faire 
le  confesseur  qui  ne  peut  obtenir  la  dénonciation  juridique  ? 
Peut-il  se  contenter  que  la  personne  sollicitée    adresse    une 
lettre  anonyme  à  l'Ordinaire  ?  Non  seulement  il  ne  peut  l'exi- 
ger, mais  sa  conscience  lui  défend  de  se  prêter  à  une  action 
périlleuse  qui  permet  de  diffamer  impunément  des    hommes 
qui  n'auront  aucun  moyen  de  se  défendre.   Lu   pareil    cas  , 
lorsque  le  pénitent  ne  voulant  pas  dénoncer  juridiquement  et 
comparaître  personnellement  devant  l'Ordinaire  ou  son  délé- 
gué, offre  d'écrire  une  lettre  anonyme  ,    le   confesseur   fera 
mieux  de  différer  l'absolution  et  de  s'adresser  à  la  S.  Péni- 
tencerie,  qui  lui  adressera  les  instructions   convenables.   Les 
constitutions  apostoliques  prescrivent  la  dénonciation  juridique 
et  personnelle,  et  non  une  lettre  anonyme  qui    n'a    aucune 
valeur  dans  la  procédure  ordinaire  ni  dans  l'enquête  extra- 
judiciaire.  A  quel  point  de  vue  que  l'on  veuille  se   placer, 
le  confesseur  ne  peut  pas  en  conscience  se  prêter  à  la  dénon- 
ciation anonyme:  ce  serait  coopérer  à  une  chose  essentielle- 
ment dangereuse  et  coupable  et  tromper  le   pénitent  par  la 
fausse  persuasion  où  il  serait  d'avoir  rempli  l'obligation  que 
lui  imposent  les  constitutions  apostoliques.  Nous  lisons  dans 
le  cardinal  Albitius  de  inconstanlia  in  fide,  c.  33:   «  Solli- 
»  citatis  autem  non  débet  confessarius  absolutionem  a  peccatis 
»  impertiri  etc.  Quae  absolutio  non  solet  impertiri,  nisi  facta 
»  verc  realiter  denunciatione,  quae  débet  fieri  in  judicio  cum 
»  juramento  et  cum  expressione  et  subscriplione  sui  nominis, 
»  nec  sufficit  si  fiât  per  apochas,  vel  per  litteras  sine  nomine 
»  et  cognomine  auctorum  ».  Supposons  qu'une  femme    solli- 
citée ad  turpia  s'adressant  à  plusieurs  confesseurs  transmette 
sa  dénonciation  anonyme  à  l'Ordinaire  par  l'intermédiaire  de 
huit  "ou  dix  confesseurs,  qui  attesteront  chacun  que  le  témoin 
mérite  qu'on  ajoute  foi  à  sa  parole:  l'Ordinaire  croira  rece- 
voir huit  on  dix  dénonciations,  et  ce  sera  pourtant  le  même 
cas  !  Cette  hypothèse,  qui  n'est  pas  chimérique,  montre  tout 
le  danger  et  toute  l'absurdité  du  système  de  la  dénonciation 
anonyme.  Les  confesseurs  qui  rencontrent  un  cas   de  sollici- 
tation, ne  doivent  par  conséquent  ni  prescrire,  ni  conseiller, 


ni  tolérer  la  dénonciation  anonyme;  en  supposant  que  le  pé- 
nitent sente  une  invincible  répugnance  à  dénoncer  légalement 
en  se    faisant    connaître  devant  l'ordinaire  ou  son  délégué , 
le  confesseur  pourra  s'adresser  à  la  S.  Pénitencerie,  qui  trace 
des  règles  de  conduite  suivant  les  circonstances,  et  dispense 
quelquefois  de  l'obligation  de  dénoncer.  Depuis  l'encyclique 
du  21   novembre   1851,  la  plupart  des  jubilés  jusqu'à   celui 
qui  a  été  donné  aux  fidèles  de  Rome  au  mois  de  septembre 
1803  à  l'occasion  de  l'exposition  de  l'Image  Achéropite,  dis- 
pensent  de   l'obligation    de   dénoncer   les    francs-maçons  et 
autres  affiliés  des  sociétés  secrètes,  dispense  exprimée  en  ces 
termes:   ;<  Ut  omnibus  faciborem  sternamus  viam,  quo  ad  salu- 
»  lis  iter  possint  redire,  iisdem  conl'essariis  commemorato  unius 
»  mensis  spatio  facultatem  quoque  impertimur,  ut  eos  omnes  qui 
»  sectis  se  misère  adscripserunt,  ac  vere  pceniU-ntes  ad  recon- 
•>  ciliationis  sacramentum  accédant,  absolvere,  illosque  ab  obli- 
»  gationc  denunciandi  complices  dispensais  queaut  ad  effectum 
»  consequendi  eanidem  plenariam  indulgentiam,  consuetis  ad- 
»  hibitis  conditionibus,  et  exceptis  casibus  in  quibus  ad  evi- 
»  tanda  majora  et  graviora  damna   denonciatio   omnino  ne- 
»  cessaria  videatur  ».   Le  jubilé    universel  de  1850    autorisa 
généralement  les  confesseurs  à  dispenser  de    l'obligation  de 
dénoncer  dans  les  cas  déterminés  par  l'Eglise,  excepté  l'hé- 
rétique dogmatisant,  et  le  cas  dont  parle  la   constitution  de 
Benoit  XIV  :   Sacramentum  poemtentiae.   Lors  du  jubilé   ac- 
cordé à  Rome  au  mois  de  septembre  1863,  l'édit  du  cardi- 
nal-vicaire en  date  du  2  septembre,  exprimait  la  même  con- 
cession dans  les  termes  suivants  :  «  Voulant  faediter  le  retour 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  le  Saint-Père  n'exclut  pas  du  bienfait 
de  l'absolution  ceux  qui  auraient  eu  le  malheur  de  s'affilier 
aux  sociétés  condamnées;  il  les  dispense  de  l'obligation  de 
dénoncer  leurs  complices  et  ils  pourront  recevoir  l'absolution 
et  gagner  l'indulgencet'ils  montrent  un  vrai  repentir;  on  devra 
pourtant  observer  les  conditions  d'usage  et  excepter  le  cas  où 
la  dénonciation  serait  jugée  absolument  nécessaire  afin  d'évi- 
ter de  plus  grands  maux.  »  C'est  d'après  la  même  indulgence 
que  la  S.  Pénitencerie  accorde  quelquefois  dispense  de  l'obli- 
gation de  dénoncer  le  prêtre  coupable  du  crime  de  sollicita- 
tion ad  turpia  dans  la  confession.  Jusqu'ici  nous  n'avons  pas 
d'exemple  que  cette  dispense  ait  été  donnée  généralement  à 
l'occasion  d'un  jubilé;  mais  dans  certains  cas  spéciaux,  sup- 
posé que  la  répugnance  à  faire  la  dénonciation  juridique  sem- 
ble insurmontable,  la  S.  Pénitencerie  accorde  dispense,  afin 
de  ne  pas  compromettre  le  salut  des  âmes. 

Il  suit  de  là  que  les  Ordinaires  ne  peuvent  pas  faire  usage 
des  dénonciations  anonymes,  surtout  pour  infliger  la  suspense, 
tant  la  suspense  ab  officio  vel  ab  ordine  que  la  suspeuse  de 
la  confession.  La  pratique  du  Saint-Office  romain  de  détruire 
les  relations  anonymes  semble  digne  d'être  recommandée  comme 
un  remarquable  exemple  de  l'esprit  d'équité  dont  l'Eglise  est 
animée  à  tous  les  rangs  de  sa  hiérarchie  et  par  rapport  aux 
affaires  elles-mêmes  qui  intéressent  directement  la  foi.  Les 
autres  Congrégations  romaines  observent  la  même  circonspec- 
tion au  sujet  des  recours  anonymes,  car  il  n'est  jamais  arrivé 
qu'elles  en  aient  fait  usage  pour  commencer  une  procédure  ; 
tout  au  plus  les  renvoie-t-ou  quelquefois  à  l'Ordinaire  pro  sui 
notilia.  Les  controverses  importantes  exigent  des  actes  revêtus 
de  la  signature  des  plaignants.  En  1741,  la  S.  Congrégation 
des  Evoques  et  Réguliers  acquitte  un  curé  poursuivi  par  des 
dénonciateurs,  et  prescrit  à  l'évêque  de  ne  recevoir  désor- 
mais aucune  plainte  qui  ne  soit  revêtue  des  signatures  :  «  Ar- 
»  chipresbyterum  absolvendum  esse,  et  redeat  ad  residentiam 
»  intra  mensem,  prorogato  ad  hune  elfcctum  induite.  Episcopus 
»  amplius  non  recipiat  recursus  Domini  Fontanae  et  Pétri  Ti- 
«  burtii  adversus  eumdem,  caeteroruinque  Goriancnsium,  nisi 
»  subscribantur  preces  in. forma  valida  etc.  ».  Dans  une  lettre 
du  28  août  1730,  la  S.  Congrégation  recommande  de  ne  pas 
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enregistrer  dans  1rs  livres  criminels  de  l'évêché  une  monition 
paternelle  qu'elle  fait  adresser  par  l'évêque  à  an  curé.  Un  autre 
exemple  de  ce  que  nous  voulons  prouver  ici,  se  remarque  dans 
une  décision  du  11  août  17;>s,  qui  prescrivit  de  Supprimer  dans 
les  arrimes  de  la  S.  Congrégation  comme  daus  relies  de  l'évé- 
ehé  des  relations  offensantes  poor  l'honneur  d'une  estimable 
Famille,  qui  avaient  été  envoyées  par  l'évêque  :  «  Sublrahantur 
.  et  deleantnr  informationes  episeopi  a  cancellaria  episcopafi 

•  et  a  regestis  S.  Congregationis,  firme   rémanente  decreto 

•  in  en  quod  episcopus  non  procédai  ad  actus  irrelràctabiles 

•  inconsulta  eadera  S  Congregatione  contra  primicerium  Ze- 
»  uoni,  ei  scrîbatur  episcopo  ad  mentem.  a  On  écrivit  à  l'évê- 
que de  rendre  compte  de  l'exécution  de  ces  ordres  dans  le 
plus  bref  délai.  —  En  177  1.  UD  evèipie  étant  mort  sans  avoir 

brûle  les  papiers  secrets  de  son  administration  et  les  dénon- 
ciations non  déférées  au  l'or  contentieux,  la  S.  Congrégation 
des  Evéqnes  et  Réguliers,  consultée  par  le   vieaire  capitu- 

laire.  lui  adresse   les  instructions  suivantes:    g   Après  aToir 
signifié  au  chapitre  de  la  cathédrale  et  aux  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  l'évêque  défunt  de  désigner  chacun  un  dé- 
légué,  vous  les  désignerez  d'office  à  leur  défaut;   pois,  au\ 
jours  et  aux   heures  que  vous   intimerez,  vous  appoleiez  à  la 
ii   où  sont   conservés   les  papiers   le   prêtre   Philippe  V. 
déjà  choisi  par  l'évêque  défunt  pour  faire  le  partage;  les  deux 
délégués  s'j    rendront    aussi  ,    ainsi  que   le  notaire  que    vous 
nommerez  et  auquel  vous    donnerez  la  clé  de  l'appartement 
lorsque  vous  ne  vomirez  pas  présider  à  l'opération.  Lorsque 
lems  seronl  rendus  à   la    maison  .    ils  ouvriront  la  porte  et 
entreront  ensemble  dans  l'appartement  ;   là  ,    le  prêtre  Phi- 
lippe V.  devra  ouvrir  seul  les  caisses  et  examiner  les  papiers, 
pendant  que  les  deux  délégués  et  le  notaire  se  tiendront  à 
distance  de  manière  à  voir  les  papiers  sans  pouvoir  les  lire. 
A  mesure  que  Philippe  V.  les  examinera,   il  les  divisera,  en 
mettant  à  part  ceux    qui    renferment  des  arcusations  ou  dé- 
nonciations secrètes  non  portées  au  tribunal,  ou  des  notes  sur 
des  choses  qui  pourraient  nuire  à   la  réputation   d'autrui    ou 
qtti  se  rapportent   au  for  de  la  pénitence.  Le  prêtre    susdit 
en  montrera  quelques  mots  aux  délégués  afin  qu'ils  puissent 
en  comprendre  la  nature   sans  connaître  d'une   manière   po- 
siti\e  l'objet  ni  les  personnes  que  cela  concerne.  Néanmoins 
les  délégués  feront  serment  de  garder  le  secret.  A  la  fin  de 
chaque  séance,  les  papiers  séparés  de  la  sorte  seront  brûlés 
en  présence  de  tout  le  monde  ,    et  le  notaire  dressera  acte 
de  l'opération  etc.  Rome   le    i    octobre  1774.   »  Dans   une 
lettre  du  4  avril  de  l'année  suivante  ,    la   S.   Congrégation 
prescrivit  de  brûler  la  copie  d'un  procès  qui  se  trouva  parmi 
les  papiers  de    l'évêque  .    parce  que  le    prévenu    avait    été 
acquitte  ex   capite   umocentiae  ;    voici  cette   lettre,    qui    fut 
adressée  au  vicaire  capitulaire,  comme  la  précédente:  «Attendu 
l'absolution  ex  capite  umocentiae  que  François  M.  obtint  de 
cette  S    Congrégation  et    vu  aussi  votre   relation  favorable, 
ces  lùTn's  Seigneurs  m'ont    commande  de  vous  écrire    d'ap- 
peler le  recourant  et,  après  avoir  cité  les  héritiers  de.  l'évêque, 
vous  devrez  en  leur  présence   lacérer  et  brûler  la  copie  du 
procès  dont  il  s'agit,  en  quelque  lieu  qu'elle  se  trouve,  quand 
même  elle  serait  parmi  les  papiers  privés  qui  appartiennent 
I  la  succession  de  l'évêque  défunt  etc.  Home  le  i  avril  177!i.  » 
Quelques  années  après,  la  S.  Congrégation  fit  effacer  du  re- 
gistre paroissial  Status  animarum  des  notes  injurieuses  pour 
la  réputation  de  quelques  individus:  voici  ce  qu'elle  écrivit  à 
l'inquisiteur  de  Malte:  o  Plusieurs  paroissiens  de  Casai  Zcilung 
ont  porté    plainte   contre  le  prêtre  Salvalor   Ronini   qui  ,    a 
l'époque  où  il  a  été  pro-curé  dan  cette  paroisse,  a  écrit  des 
notes  injurieuses  sur  leur  compte  dans  le  livre  de  l'état  des 
âmes.   Os  EiTies  Seigneurs,    après  avoir  pris  l'avis  du  juge 
rapporteur ,   m'ont  commandé  de  vous  écrire  /"comme  je  le 
fais,  de  faire  effacer  entièrement  du  livre  de  l'état  des  âmes 


toutes  les  notes  et  toutes  les  expression-  injurieuses  poor  les 
recourants  ou  pour  d'autres,  de  sorte  qu'il  ne  reste  aucune 
trace  de    choses  qui  blessent  la  réputation  d  autrui ,   quand 

même  elles  seraient  vraies;  car  le  livre  de  l'étal  des  âmes 
doit  servir  pour  enregistrer  le  nom  et  la  condition  des  pa- 
roissiens .  et  non  pour  1rs  diffamer  par  des  notes  sur  leurs 
manquements.  Home  le  18  avril  1780.  » 

Examinons  la  seconde  hypothèse,  celle  de  la  dénonciation 
en  forme.    Iprès  avoir  reçu  une  ou   plusieurs  dénonciations 
régulières  et  dignes   de   foi  contre  une  ecclésiastique  signale 
c  imrae  coupable  du  crime  de  sollicitation  ad  tvrpia  dans 
l'administration  du  sacrement  de.  pénitence,  l'Ordinaire  peut-il 
infliger  la  suspense   ex  informatà  conscienlia,  sans   appeler 
le  prévenu  ni  le  mettre  en   demeure  de  répondre  aux  arcu- 
sations? Nous  devons  d'abord  préciser   l'état  de  la  question 
en   faisant   observer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  suspense  ab 
audiendis  confessionibus  dont  nous  dirons  un  mot  plus  loin; 
il  esl  donc  question  de  la  suspense  ab  online  rel  ab  oflîcio, 
celle  qui  prive  temporairement  un  curé  de  l'administration  de 
sa  paroisse,  et  un  clerc  de  l'exercice  des  ordres.  Il  n'y  a  pas 
lieu  d'examiner  si  Ton  pourrait  infliger  la  suspense  perpétuelle, 
car  l'on   a    vu    plus  haut  que  nulle  suspense    ex    informatà 
coriscienfia  n'est  perpétuelle.  Il  s'agit  donc    de  la   suspense 
ad  teMpvs,  infligée  extrajudiciarrement  pour   crime  de  solli- 
citation. Les  Ordinaires  ont-ils  le  pouvoir  de  procéder  es  in- 
formatà consrientia  en  ce  cas  déterminé?  Cela  semble  bien 
douteux.  En  effet,  d'après  la  constitution  l'niversi  Dominici 
gregis,  du  30  août  1022,  les  Ordinaires  des  lieux  sont  délé- 
gués du  Saint-Siégc  dans  les  causes  de  sollicitation;  leur  dé- 
légation comprend  uniquement  l'instruction  juridique  qui  réunit 
les  dépositions  et  les  preuves,  et  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la 
sentence;   c'est   aux   cardinaux  de  la  sainte  Eglise   romaine 
inquisiteurs  généraux  qu'est  réservée  la  faculté  de  juger  si  le 
crime  de  sollicitation  ad  turpia  est  prouvé  par  les  témoins, 
par  les  présomptions,    les   indices  et  les  autres   adminicules 
que  renferme    l'enquête;  par   conséquent,  les   Ordinaires  ne 
peuvent  dans  res  sortes  de  causes  passer  à  l'application  des 
peines  sans  consulter  le  Saint-Siège;    ils  doivent    adresser  à 
la  S.  Congrégation    du  Saint-Office   les   dénonciations  qu'ils 
ont  reçues  contre  les  sollicitants,  en  faisant  connaître  la  qua- 
lité des  dénonciateurs  et  celle  des  confesseurs  dénoncés.   Le 
Pontife  sachant   combien  il  est  difficile   de   décider  en  quel 
cas  les  témoins  singulares  font  preuve,  considérant  en  même 
temps  que  l'on  pourrait  facilement  blesser  la  vérité  et  la  justice 
si  l'on  n'appréciait  pas  avec  le  plus  grand  soin  tant  les  qua- 
lités de  ceux  qui  dénoncent  que   celles  des  confesseurs  dé- 
noncés ;  pour  toutes  ces  raisons  le  Souverain  Pontife  a  réservé 
le  jugement  en  question  aux  cardinaux  inquisiteurs  généraux. 
El  par  conséquent,  les  Ordinaires  des  lieux  doivent  recevoir 
1rs  dénonciations    et    les   adresser  à  la  S.  Congrégation,  et 
attendre  ses  ordres;  car  c'est  aux  cardinaux  inquisiteurs  gé- 
néraux qu'il  appartient  de  décider  si  le  crime  est  assez  bien 
prouvé  par  les  témoins  singulares  pour  permettre  d'en  venir 
à  la  condamnation,  en  infligeant    les  peines  et  les  censures 
proportionnées  à  la  gravité  du  crime.  Pour  punir  justement 
et  légitimement  le  confesseur  sollicitant,  il  faut  procéder  ju 
ridiquement,  de  sorte  qu'il  n'est  permis   de  le  punir   que  si 
le  crime  est  prouvé  pleinement.  On  doit  peser  toutes  choses 
avec  la  plus  grande  maturité;  comme  les  témoins  ne  sont  pas 
manifestés  par  rapport  à  ce  crime  ,   le   droit  de   la  défense 
n'est  pas  accordé  plein  et  entier,  et  l'on  peut  toujours  craindre 
de  condamner   un  innocent.  Quand   bien   même  chacun  des 
témoins  singulares  mériterait  pleinement  qu'on  s'en  rapportât 
à  son  dire,  le  juge  n'en  ignore  pas  moins  ce  que   l'inculpé 
pourrait  objecter  contre  la  personne  des  témoins.  H  faut  donc 
s'en  remettre  au  jugement  des  cardinaux    inquisiteurs   géné- 
raux, qui,  après  avoir  considéré  le  nombre  et  la  qualité  des 
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témoins ,  ainsi   que  les  adminicules,    les   indices  et  les  pré- 
somptions, pourront  et  devront  décider  si  le  délit  est  prouvé. 
Les  Ordinaires  doivent  a. tendre  cette  décision,  avant  laquelle 
ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  punir  le  prévenu.  11  semble  par 
conséquent  qu'ils  ne  peuvent  pas   faire  usage  par  rapport  au 
crime    de  sollicitation  ,    du  pouvoir  de    procéder   extrajudi- 
ciairement  ex  informata   conscientia    contre    les  crimes    oc- 
cultes ,  qui  leur  est  donné  par  le  concile  de   Trente  et  par 
lés  décisions  du  Saint-Siège.  Un  autre  obstacle  à  remploi  de 
la  procédure  extrajudiciaire  est  que  l'enquête  doit  être  faite 
dans  les  formes  juridiques,  et  comprendre  les  dépositions  de 
témoins  légaux.  Comment  concilier  ces  formalités  avec  la  pro- 
cédure ex  informata  conscientia?  Sans  doute,  les  noms  des 
témoins  ne  sont  pas  révélés  à  l'inculpé;  mais  l'Ordinaire  les 
connaît  puisqu'il  reçoit  leurs  dépositions  et  qu'ils  doivent  prê- 
ter serment   devant  lui.    Il   serait  impossible    d'apprécier   la 
valeur  des  témoignages  d'après  les  qualités  de  ceux  qui  dé- 
posent, si  l'Ordinaire  n'avait    que  des  dénonciations  anony- 
mes.  L'Instruction   envoyée  par  ordre  de  Pie  VI  au  vicaire 
apostolique  de  la  Cochinchine    en    1775    porte    que    l'Ordi- 
naire doit  avant  tout  prendre  pour  règle,  que  toutes  les  pres- 
criptions du  droit    défendent   de  procéder  à  la    punition  s'il 
ne  conste  de  la  perpétration  du  délit  par  les   preuves  pres- 
crites dans    la    loi.  Les  causes  relatives  au  crime    de    solli- 
citation (qui  la  plupart  du   temps    se    commet    en    secret  et 
en    l'absence  de    tout  témoin)    ont    le   privilège    d'admettre 
comme    preuve    les    dépositions    singulares   d'hommes   et  de 
femmes  qui  dénoncent   leur  propre    fait,    mais   il    faut    trois 
témoins.  C'est  à  l'Ordinaire  que  ces  dénonciations  doivent  être 
déférées  dans  le  plus  grand  secret.   Mais  lorsque   la  grande 
distance  rend  presque  impossible   que  les  personnes    sollici- 
tées comparaissent  en  présence  de  l'Ordinaire  pour  porter  les 
dénonciations  ,  il  peut  déléguer  pour  les  recevoir  un  prêtre 
vraiment  digne  de  confiance.   Les  dénonciations  devront  tou- 
jours être  confirmées  par  serment,  et  l'on  devra  ne  rien  ou- 
blier pour  bien  constater  que  les  dénonciateurs  jouissent  d'une 
bonne  réputation,  et  que  ni  la  haine  ni  l'inimitié  ni  aucune 
autre  passion  ne  les  portent  à  accuser;  car  il  faut  que  ces  té- 
moins singulares  soient  exempts  de  toutes  les    passions  hu- 
maines pour  qu'on  puisse  prêter  entièrement  foi  à  ce  qu'ils 
attestent.  Telles  sont  les  prescriptions  de  l'Instruction  de  Pie 
VI.  La  S.  Congrégation  du  Saint-Office,   dans   l'Instruction 
du  7  juillet  17 i'j,  a  prescrit  la  méthode    à    suivre   lorsque 
les  dénonciations  doivent  être  reçues  par  les  confesseurs  agis- 
sant comme  délégués  spéciaux  en  matière  de  sollicitation.  Or, 
la  pensée-mère  de  cette  Instruction  est  que  la  déposition  des 
témoins  doit  être  entourée  de  toutes  les  garanties  juridiques. 
Ainsi,  la  délégation  est  donnée  par  écrit;  le  délégué  se  fait 
accompagner  par  le  chancelier  autant  que  cela  se  peut;  il  doit 
recevoir  la  dénonciation  hors  du  confessionnal,  et  cela  ne  se 
pouvant  pas  sans  éveiller  des  soupçons,  il  notera  avec  soin 
que  la  dénonciation  a  eu   lieu  hors  du  sacrement  de    péni- 
tence. Cette  Instruction  se  trouve  dans  la  Si*  livraison  des 
Analecla,  col.   1872  et  seqq.  Le  crime   de   sollicitation   ne 
peut  ordinairement  être  prouvé  que  par  des  témoins  singu- 
lares, la  plupart  du  temps  des  femmes  ou  des  enfants  mineurs. 
Les  témoins  de  cette  espèce,  inhabiles  suivant  le  droit,  ne 
sont  pas  irréprochables:  mais  on  les  reçoit  avec  leurs  imper- 
fections ,    comme    des   témoins  imparfaits ,    et  leur  imperfec- 
tion  doit   être  suppléée   par  leur  grand    nombre  ou   par   le 
concours  d'autres  présomptions,  indices  et  conjectures.  On  ne 
saurait  admettre  le  témoignage  des  femmes  de  mauvaise  vie; 
l'Ordinaire    doit   attendre    d'autres    indices  pour   appeler   le 
confesseur.  Une  seule  femme  qui  dénonce  le  confesseur    ne 
fait  pas  une  preuve  semi-pleine.  Deux  femmes  honnêtes  ne 
prouvent  pas  pleinement  la  sollicitation;  leur  témoignage  n'est 
point  parfait,  aucune  d'elles  ne  prouve  semi-plcinement.  Quel- 


ques auteurs  pensent  que  deux  témoins  dignes  de  foi  suffi- 
sent s'il  s'agit  d'une  peine  légère  et  si  le  confesseur  a  un 
mauvais  renom.  Quoiqu'il  soit  vrai  que  deux  témoins  dignes 
de  foi  prouvent  pleinement  lorsqu'ils  sont  contestes,  il  en  est 
bien  autrement  lorsqu'ils  sont  singulares.  Le  privilège  des 
causes  de  sollicitation  consiste  en  ce  que  le  délit  peut  se  prou- 
ver par  des  témoins  singulares,  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que 
l'on  puisse  se  contenter  du  nombre  de  témoins  qui  suffirait 
si  ces  témoins  étaient  contestes.  C'est  pourquoi  les  docteurs 
s'accordent  à  exiger  au  moins  trois  dénonciations  émanant  de 
personnes  diverses  dont  chacune  est  digne  de  foi;  c'est  d'ail- 
leurs le  nombre  indiqué  dans  l'Instruction  de  Pie  VI.  D'autres 
docteurs  exigent  quatre  témoins  dignes  de  foi,  parce  que  les 
femmes  étant  faibles  et  méritant  peu  qu'on  ajoute  foi  à  leurs 
paroles,  il  faut  que  le  nombre  des  dépositions  supplée  à  la 
faiblesse  du  sexe.  Enfin,  il  se  trouve  des  auteurs  qui  pen- 
sent que  quatre  témoins  ne  suffisent  même  pas  pour  pou- 
voir infliger  une  peine  ordinaire.  Les  témoins  singulares 
ne  font  jamais  une  preuve  pleine,  et  entière;  dans  les  cau- 
ses criminelles  où  les  femmes  ,  par  privilège  spécial  ,  sont 
admises  à  témoigner ,  elles  ne  prouvent  pas  pleinement, 
alors  même  qu'elles  se  présentent  en  qualité  de  contestes 
au  nombre  de  quatre.  Une  autre  raison  est  que,  les  noms 
des  témoins  n'étant  pas  manifestés  ,  le  présenu  est  privé 
d'une  grande  partie  de  sa  défense.  Comme  Grégoire  XV  sa- 
vait que  de  graves  doutes  surgissent  quand  il  faut  décider  si 
le  délit  est  prouvé,  et  que  cela  est  laissé  à  l'appréciation  du 
juge,  il  a  réservé  la  décision  aux  éniinentissimes  cardinaux 
du  Saint-Office  de  Rome,  pour  éviter  le  péril  que  la  vérité 
et  la  justice  ne  fussent  blessées  dans  ces  sortes  de  causes,  si 
par  malheur  on  ne  pesait  pas  dans  une  juste  balance  les  qua- 
lités des  dénonciateurs  et  celles  des  personnes  dénoncées. 
Enfin,  supposé  que  les  cardinaux  du  Saint-Office  jugent  qu'il 
y  a  lieu  à  l'application  des  peines  canoniques,  l'Ordinaire, 
après  avoir  reçu  leurs  ordres  appelle  de  nouveau  le  prévenu 
et  notifie  la  sentence  en  présence  de  témoins  qui  prennent 
l'engagement  de  garder  le  secret.  Inutile  de  faire  observer 
que  le  prévenu  a  été  appelé  lors  de  1  enquête,  et  que,  averti 
du  crime  dout  il  est  accusé,  il  a  eu  toute  liberté  de  se  défen- 
dre, sauf  le  nom  des  témoins  qui  ne  lui  est  pas  manifesté. 
Evidemment,  la  discipline  spécialement  établie  contre  le 
crime  de  sollicitation  ad  turpia  en  confession  n'a  rien  de 
commun  avec  la  procédure  extrajudiciaire  ex  m  formata  cons- 
cienlia,  dans  laquelle  les  motifs  de  la  suspense  ne  sont  pas 
révélés  au  coupable,  qui  n'est  pas  appelé  à  se  défendre  et 
auquel  la  censure  est  intimée  sans  témoins.  Concluons  que 
vraisemblablement  les  Ordinaires  n'ont  pas  le  pouvoir  d'in- 
fljger  ex  informata  conscientia  la  suspense  de  l'ordre  ou  de 
l'office  ad  tempus  pour  crime  de  sollicitation  en  confession 
sacramentelle.  Peuvent-ils  du  muns  suspendre  de  la  confes- 
sion sans  consulter  le  Saint-Siège  avant  de  recevoir  les 
instructions  de  la  S.  Congrégation  du  Saint-Office?  Voici  ce 
que  nous  remarquons  dans  les  auteurs.  Delbene  (De  officio 
S.  Inquisitionis,  part.  2,  dub.  237)  cite  Peyrinus  (de  privil. 
ad  constit.  4  Gregorii  XV)  d'après  lequel  deux  témoins  dignes 
de  foi,  c'est  à  dire  deux  dénonciations  en  forme  émanant  de 
personnes  diverses  et  dignes  de  foi  suffisent  pour  qu'on  puisse 
interdire  la  confession,  attendu  que  deux  dépositions  dignes 
de  foi  rendent  le  confesseur  suspect;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
que  les  Ordinaires  puissent  porter  eux-mêmes  la  suspense; 
la  pensée  de  cet  auteur  est  simplement  que  les  cardinaux 
du  Saint-Office,  auxquels  l'appréciation  du  crime  est  réservée, 
peuvent  regarder  comme  suspect  le  confesseur  contre  lequel 
on  a  deux  dénonciations  dignes  de  foi,  et  prescrire  par  con- 
séquent l'interdiction  de  la  confession.  Pignatelli  va  plus 
loin  eu  admettant  que  les  Ordinaires  peuvent  prendre  des 
dispositions  lorsque  la  gravité  du  cas  semble  exiger  une  mesure 
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d'argent*,  sans  .ai' min-  le  jugement  des  Effies  Cardinaux, 
comme  le  prescrit  Grégoire  X\  pour  les  cas  ordinaires  :  La 
constitution  de  Grégoire  XV,  dit  cet  illustre  canoniste,  n'ac- 
corde qu'ans  éminentissimes  cardinaux  du  Saintr-Office  lu 
pouvoir  de  jugeT  si  le  délil  esl  prouvé  suffisamment  par  les 
témoins  ringulares;  par  conséquent  les  Ordinaires  ne  peuvent 
dans  ees  Bortes  de  causes  passer  aux  choses  ultérieures  et  à 
i,i  Bentence  sans  consulter  la  S.  Congrégatii  n  du  Saint-Office: 
il  doivent  lui  adresser  les  dénonciations  qu'ils  ont  reçues  contre 
illicitants,  en  faisant  connaître  la  qualité  des  dénoncia- 
teurs et  celle  des  confesseurs  dénoncés  :  el  ils  ne  doivent 
prendre  aucune  autre  disposition,  à  moins  que  la  gravité  du 
cm  ae  l'exige,  ou  qu'il  n'y  ait  péril  en  la  demeure  o.  Parmi 
le*  dispositions  d'urgence  et  provisoires  auxquelles  peuvent 
lecourir  les  Ordinaires,  la  suspense  de  la  confession  semble 
la  plus  rationnelle;  mais  si  d'une  part,  ce  pouvoir  semble 
incontestable ,  il  ne  faudrait  pas  d'autre  part  qu'une  dispo- 
sition d'un  caractère  exceptionnel  et  provisoire  devînt  perpé- 
tuelle. .Nous  ne  croyons  pas  que  l'interdiction  perpétuelle  de  la 
confession  puisse  être  infligée  autrement  que  selon  la  consti- 
tution de  Grégoire  XV,  qui  réservé  aux  cardinaux  du  Saint- 
Office  l'appréciation  des  preuves  propres  à  constater  la  per- 
pétration ilu  crime  de  sollicitation,  ainsi  que  la  nature  de  la 
peine  qu'il  mérite. 

v.  Bwpenac  par  Balte  «le  la  «lt-uonclarlioii 

ilvs  t'<»ll|>llt-t-*. 

Nous  venons  de  parler  de  la  sollicitation  ad  turpta  en 
confession  el  de  la  dénonciation  que  doivent  faire  les  per- 
sonnes sollicitées.  11  serait  inexact  de  dire  que  l'Eglise  ordonne 
ainsi  la  dénonciation  des  complices;  la  constitution  de  Gré- 
goire XV  prescrit  de  dénoncer  les  confesseurs  comme  solli- 
citants et  non  eu  tant  que  complices;  le  pénitent  n'est  pas 
tenu  de  manifester  le  consentement  qu'il  a  peut-être  donné 
à  la  sollicitation;  il  ue  doit  pas  être  interrogé  sur  ce  point 
par  l'évéque  ou  par  les  délégués  devant  lesquels  il  fait  sa 
déposition;  on  ne  doit  pas  non  plus  interroger  sur  le  consen- 
tement le  confesseur  dénoncé  lorsqu'on  procède  contre  lui, 
et  s'il  arrive  qu'il  veuille  en  parler,  on  doit  ne  rien  écrire 
i  ce  sujet.  I.oi  ee  que  porte  expressément  la  circulaire  de 
la  S.  Congrégation  du  Saint-Office  rapportée  dans  la  34e  livrai- 
son des  Analecta,  col.  1 8 7 i> .  On  ne  peut  donc  alléguer  la 
discipline  relative  au  crime  de  sollicitation  pour  dire  que  le 
Saint-Siège  exige  la  manifestation  des  complices. 

En  dehors  des  crimes  qni  intéressent  la  foi,  et  à  l'égard 
desquels  le  Saint-Siège  a  prescrit  la  dénonciation,  il  y  a  ceux 
qui  concernent  les  mœurs.  Le  confesseur  qui  sollicite  ad  tur- 
pta en  confession  ne  commet  pas  seulement  une  faute  contre 
les  nuriirs  ;  un  abus  si  coupable  du  sacrement  de  pénitence 
le  reml  suspect  sous  le  rapport  de  la  foi,  et  c'est  à  ce  titre 
que  les  constitutions  apostoliques  commandent  de  le  dénoncer 
et  de  procéder  contre  lui.  \  l'égard  '\>^  fautes  commises  con- 
tre les  mœurs  par  les  ecclésiastiques  en  dehors  de  la  con- 
i.  :l  n'existe  aucun  canon,  aucune  constitution  pontificale, 
aucune  loi  de  discipline  générale  qui  en  exige  la  dénoncia- 
tion. La  plupart  des  crimes  de  ce  genre  élanl  occultes,  la  dé- 
nonciation serait  impossible,  ou  inutile  :  si  le  péché  n'a  pas 
onsommé,  on  pourra  faire  connaître  la  faute,  sans  obliger 
le  dénonciateur  à  se  déshonorer  :  mais  en  ce  cas,  il  n'y  aura 
pas  lieu  à  l'application  des  peines  et  des  suspenses  qui  requiè- 
rent une  faute  grave  et  consommée.  Examinons  l'autre  hypo- 
thèse, celle  des  fautes  entièrement  consommées  :  évidemment, 
le  dénonciateur  déviait  trahir  sa  complicité,  et  porter  atteinte 
[iropre  réputation.  En  exigeant  la  dénonciation,  l'Eglise 
commettrait  une  injustice  ;  l'homme  qui  commet  une  faute 
occulte,  conserve  néanmoins  ses  droits  à  l'honneur  extérieur ■ 


i  quel  titre  pourrait  on  1  obliger  de  confesser  sa  faute  dans 
un  autre  tribunal  que  celui  de  la  pénitence.?  11  semble  donc 
impossible  d'exiger  la  dénonciation  personnelle  et  légale.  Reste 
la  dénonciation  anonyme,  elle  n'offre  pas  les  inconvénients 
dont  nous  venons  de  parler,  mais  elle  en  renferme  beaucoup 
d'autres  plus  graves  et  plus  dangereux  qui  ne  permettent  pas 
d'en  faire  usage. 

Supposons  un  évéque  anime  d'un  grand  zèle  pour  la  sanc- 
liiicaiion  de  son  clergé  Dans  le  but  d'atteindre  toutes  les  fautes 
qui  blessent  la  pureté  des  mœurs  et  souillent  la  sainteté  du 
ministère  ecclésiastique,  il  met  au  nombre  des  cas  réservés 
tous  les  pe.hes  que  peuvent  commettre  contre  le  sixième  com- 
mandement de  Dieu  les  ecclésiastiques  engagés  dans  les  or- 
dres sacrés,  enlevant  ainsi  toute  juridiction  aux  confesseurs 
pour  absoudre  les  coupables  et  leurs  complices.  Supposons 
que  le  prélat  ne  consente  à  déléguer  le  pouvoir  d'absoudre 
qu'à  la  condition  de  dénoncer  par  lettre  anonyme  l'ecclésias- 
tique complice  et  qu'ensuite  ,  faisant  usage  de  ce  qu'il  con- 
naît par  cette  voie,  il  inllige  la  suspense  ex  informata  con- 
scientia  aux  clercs  dénoncés.  L'hypothèse  que  nous  venons 
d'exprimer  donne  lieu  a  plusieurs  questions  qui  se  rapportent 
à  notre  sujet.  Est-ce  la  vraiment  un  des  cas  où  l'Ordinaire 
a  le  droit  d'infliger  la  suspense  extrajudiciaire?  Peut-il  exi 
ger  la  dénonciation  des  complices  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
et  empêcher,  par  la  réserve,  les  confesseurs  d'absoudre  les 
pénitents  qui  refusent  de  dénoncer?  Que  penser  du  statut  qui 
place  généralement  au  nombre  des  cas  réserves  toutes  les 
fautes  mortelles  et  consommées  que  les  ecclésiastiques  engagés 
dans  les  ordres  sacrés  peuvent  commettre  contre  le  sixième 
commandement  de  Dieu? 

Ces  questions  ayant  été  traitées  dans  une  dissertation  qui 
se  trouve  dans  la  29e  livraison  des  Analecta  (col.  1*200  et 
suivantes),  nous  n'aurons  que  peu  de  chose  à  ajouter. 

Benoît  XIV  a  publié  trois  constitutions  pour  condamner  la 
dénonciation  des  complices,  en  déclarant  que  la  pratique 
d'après  laquelle  les  confesseurs  et  autres  prétendraient  L'exiger 
par  le  refus  d'absolution  est  scandaleuse,  funeste,  nuisible  à 
la  réputation  du  prochain  et  au  sacrement  de  pénitence,  et 
qu'elle  tend  à  faire  violer  le  secret  de  la  confession  et  à 
éloigner  les  fidèles  de  ce  sacrement.  Le  savant  pontife  porta 
l'excommunication  par  le  seul  fait  réservée  au  Saint-Siège 
contre  quiconque  oserait  soutenir  que  cette  pratique  est  per- 
mise, écrire  ou  parler  pour  la  défendre,  ou  combattre  les 
constitutions  susnommées  et  les  éluder  par  de  fausses  inter- 
prétations. Ferraris,  au  mot  Confessarius  de  son  dictionaire 
résume  les  bulles  de  Benoît  XIV,  en. ces  termes:  «  Graviter 
»  peccat  confessarius,  qui  aut  blandis  artibus,  aut  minis  hau- 
»  rire,  aut  extorquere  a  pœnitentibus  nomma complicum  absque 
»  justa  necessitate  velit.  Gravius  etiam  delinquit,  si  ob  nega- 
i)  tam  revelationein  absolvere  pœnitentem  recuset.  Non  enim 
«  licet  infamiam  proximi  ex  legibus  detractionis  investigare  ; 
d  neque  ad  eara  prodendam  obligatione  ulla  constrigilur  paeni- 
»  tens;  immo,  si  praecisa  necessitate,  revelaret,  ex  multorum 
«  sententia  reum  se  peccati  faceret.  Neque  gravis  peccati  rea- 
t)  tum  ell'ugeret  sacerdos,  si  revelationein  complicis  exigeret, 
»  ut  per  operam  suam  correptio  ,  et  correctio  illius  prœsta- 
»  retur.  Nain  confessarii  munus  tantummodo  est  curare  vulue- 
»  ra  pœnitentis  ,  non  vero  aliéna  ;  exquirere  peccata  pœni- 
»  tentis,  non  aliéna.  Neque  is  tenetur  ad  eos  corripiendos , 
»  qui  crimina  sua  sibi  revelare  nolunt  ;  immo  cavere  débet 
»  a  corripiendo  ob  scandala,  quae  inde  facile  consequerentur  ». 
S'il  n'est  pas  permis  de  vouloir  connaître  les  complices  dans 
le  but  de  la  correction  fraternelle,  à  plus  forte  raison  est-il 
défendu  d'exiger  la  manifestation  pour  en  faire  usage  dans 
le  for  extérieur  et  pour  la  punition  juridique.  Benoît  XIV 
publia  ses  trois  constitutions  contre  l'abus  qui  régnait  en  Por- 
tugal; quelques  évèques  voulaient  que  les  confesseurs  obligcas- 
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seul  les  pénitents  par  le  refus  d'absolution  à  révéler  las  com- 
plices, qu'ils  punissaient  ensuite  par  suite  de  ces  dénoncia- 
tions anonymes.  Us  cruren  t  avoir  trouvé  par  là  un  excellent 
moyen  de  connaître  leur  clergé.  Un  évêque  ne  voulait  or- 
donner que  ceux  qui  faisaient  leur  confession  générale  aux 
confesseurs  désignés,  qui  avertissaient  ensuite  le  prélat  par 
certains  signes  de  convention  des  dispositions  des  ordinands. 
D'autres  prélats  refusaient  d'approuver  les  confesseurs  qui  ne 
prêtaient  pas  les  mains  à  la  dénonciation  des  complices.  11 
est  certain  que  le  système  fut  mis  en  pratique,  de  sorte  que 
les  suspenses  et  d'autres  punitions  criminelles  suivirent  de 
près  les  dénonciations.  C'est  le  dangereux  abus  que  Benoit 
XIV  voulut  réprimer  par  ses  trois  constitutions. 

La  dissertation  de  notre  29e  livraison  démontre  clairement 
que  le  pénitent  ne  peut  pas  donner  au  confesseur,  la  permis- 
sion de  manifester  son  complice:  que  le  complice  d'une  faute 
occulte  a  droit  à  conserver  son  honneur:  que  les  théologiens 
qui  permettent  qu'on  manifeste  le  complice  en  vue  de  la  cor- 
rection fraternelle  que  pourra  faire  le  confesseur,  exigent  avant 
tout  le  consentement  libre  et  spontané  du  pénitent,  et  que 
c'est  trahir  le  secret  de  la  confession  que  d'extorquer  ce  con- 
sentement par  le  refus  d'absolution  :  que  nul  théologien  n'a 
jamais  dit  qu'il  fût  permis  de  dénoncer  à  l'autorité  le  com- 
plice occulte  que  l'on  connaît  par  la  confession:  que  les  su- 
périeurs qui  exigent  la  manifestation  des  complices  en  défen- 
dant aux  confesseurs  d'absoudre  et  que  les  confesseurs  qui  se 
prêtent  à  ce  système,  pèchent  contre  la  fidélité  ,  contre  la 
charité,  contre  la  justice  et  contre  la  religion  :  que  d'ailleurs  les 
supérieurs  ecclésiastiques  ne  peuvent  faire  usage  de  ce  qu'ils 
apprennent  par  la  confession:  que  le  pénitent  a  droit  à  l'abso- 
lution sans  manifester  son  complice:  que  les  saints  canons 
donnent  le  moyen  de  corriger  les  coupables,  sans  qu'on  ait 
besoin  d'embrasser  le  système  des  dénonciations  qui  n'est  pro- 
pre qu'à  détruire  la  confession. 

En  effet,  le  secret  de  la  confession    oblige  si  strictement 
qu'il  n'est  permis  de  le  violer  directement  ou  indirectement 
en  aucun  cas;  le  droit  naturel,  le  droit  divin  et  le  droit  ec- 
clésiastique s'accordent  pour  imposer  cette  inviolabilité.  Or, 
le  secret  de  la  confession  est  violé,  lorsqu'en  refusant  l'abso- 
lution aux  pénitents,  on  les  oblige  de  manifester  leurs  com- 
plices; leur  consentement  n'étant  pas  spontané  et   libre,    il 
y  a  violation  du  sceau  de  la  confession.  D'ailleurs,  le  con- 
fesseur n'a  pas   besoin   de  connaître  les  complices  afin  de 
juger  les  fautes  qu'on  lui  confesse  ;  d'autre  part,  le  pénitent 
n'a  pas  le  droit  d'autoriser  le  confesseur  à  révéler  ses  com- 
plices'.   Les   circonstances  spécifiques  du   péché  exigent  que 
l'on  fasse  connaître  la  condition  du  complice  ,   mais  il  n'est 
pas  nécessaire   de  dire  le  nom,  qui  n'est  en  aucun  cas  une 
circonstance  propre  à  changer  l'espèce  ou  à  rendre  le  péché 
plus  grave.    Le   secret   de   la   confession   oblige   avec    tant 
de  rigueur,  qu'on  ne  pourrait  pas  le  violer  quand  bien  même 
le  monde  entier  serait  exposé  à  un  très  grand  péril.  Il  est 
vrai  que  le  confesseur  peut  révéler  le  secret  de  la  confession 
si  le  pénitent    consent  spontanément,   mais  la  doctrine   très 
commune  des  théologiens  est  aussi  qu'il  ne  peut  faire  usage 
des  choses  apprises  en  confession  que  pour  le  bien  spirituel 
du  pénitent,  supposé  d'ailleurs  que  celui-ci  le  veuille.  La  loi 
du  secret  ayant  été  surtout  faite  dans  l'intérêt  du  pénitent, 
il  est  libre  de  renoncer  à  son  droit;  mais  on  doit  raisonner 
tout  autrement  par  rapport  au  complice,  qui  a  droit  à  ce  que 
son  péché  occulte  ne  soit  pas  connu,  parce  qu'autrement  il 
est  déshonoré  aux  yeux  du  confesseur  devant  lequel  il  perd 
la  réputation  à  laquelle  il  a  droit.  Les   scotistes   enseignent 
que  le  confesseur  viole  le  sceau  du  sacrement  s'il  parle  au 
complice,  même  dans  la  supposition  que  le  pénitent  consente 
librement  et  donne  pleine  et  entière    liberté  de  parler  pour 
tâcher  d'amener  charitablement  ce  complice  à  s'amender.  Les 


thomistes  ne  voient  pas  en  cela  la  révélation  du  secret  sacra- 
mentel, mais  ils  reconnaissent  que  cette  correction  fraternelle 
ne  peut  se  faire  sans  quelque  préjudice  pour  le  sacrement 
institué  pour  la  justification  du  pécheur  et  non  pour  la  con- 
version du  complice.  Néanmoins,  il  y  a  des  théologiens  qui 
pensent  que  le  pénitent  est  libre  d'autoriser  son  confesseur  à 
faire  usages  des  choses  dites  en  confession  pour  la  correction 
fraternelle  du  complice;  mais  nul  théologien  n'a  jamais  dit 
que  le  confesseur  puisse  être  autorisé  par  le  pénitent  à  ma- 
nifester le  complice  au  supérieur  ecclésiastique  pour  le  faire 
punir,  ce  qui  est  bien  éloigné  de  la  correction  fraternelle. 
Nul  théologien  n'a  dit  qu'il  fût  licite  d'extorquer  la  per- 
mission en  refusant  l'absolution  au  pénitent  qui  refuserait 
de  nommer  son  complice  pour  lui  faire  la  correction  fra- 
ternelle; à  plus  forte  raison  le  confesseur  et  tout  autre  su- 
périeur n'ont-ils  pas  le  droit  d'exiger  la  manifestation  du 
complice  afin  de  le  punir  par  la  suspense  extrajudiciaire  ou 
par  toute  autre  pénitence.  Nul  théologien  ne  dit  que  la 
confesseur  puisse  faire  usage  des  choses  connues  en  confes- 
sion lorsqu'il  s'agit  d'un  péché  passé  ;  les  auteurs  qui  croient 
que  le  pénitent  peut  donner  la  permission  de  parler  au  com- 
plice, parlent  des  péchés  futurs  que  l'on  voudrait  prévenir. 
Du  reste  ,  le  confesseur  n'a  qu'à  bien  convertir  son  péni- 
tent ,  et  par  là  il  convertira  le  complice  ;  tout  péché  com- 
mis avec  un  complice  ne  peut  être  réitéré  si  le  complice  ré- 
siste. Médecin  des  âmes,  le  confesseur  doit  prescrire  des  re- 
mèdes au  malade  qui  l'appelle,  ej  laisser  les  autres  à  d'autres 
médecins.  Comme  juge,  il  doit  juger  les  coupables  qui  com- 
paraissent devant  son  tribunal  et  non  ceux  qui  appartiennent 
à  une  autre  juridiction.  Enfin,  signalons  le  zèle  peu  éclairé 
qui  fait  poursuivre  sans  rémission  les  péchés  de  fragilité 
tandis  qu'on  laisse  impunis  des  crimes  occultes  beaucoup  plus 
graves,  tels  que  l'homicide,  le  vol,  la  simonie,  l'usure,  la 
corruption  des  témoins  et  des  juges,  et  d'autres  crimes  non 
moins  préjudiciables  à  la  société  et  aux  mœurs. 

Les  décrets  apostoliques  de  Clément  VIII  et  du  vénérable 
Iunocent  XI  qui  défendent  aux  supérieurs  ecclésiastiques  de 
faire  usage  des  choses  connues  par  la  confession,  interdisent 
à  plus  forte  raison  la  dénonciation  et  la  punition  des  com- 
plices. Puisque  les  supérieurs  ne  peuvent  pas  faire  usage 
des  choses  qu'ils  apprennent  par  la  confession,  à  plus  forte 
raison  ne  peuvent-ils  pas  obliger  les  autres  confesseurs  à 
exiger  la  manifestation  des  complices  dans  le  but  de  punir 
ces  complices.  Benoît  XII  condamna  cette  pratique  dans  les 
évèques  Arméniens  qui  voulurent  l'introduire,  et  Benoit  XIV 
ordonne  de  poursuivre  comme  suspect  sur  la  foi  quiconque 
oserait  la  soutenir.  Les  supérieurs  qui  exigent  la  manifes- 
station  des  complices  et  les  confesseurs  qui  se  conforment 
à  leurs  instructions  sur  un  point  si  délicat ,  pèchent  à  la 
fois  contre  la  fidélité,  contre  la  charité,  contre  la  justice, 
et  contre  la  religion.  Coutre  la  fidélité,  parce  qu'ils  abusent 
d'un  secret  de  confession  qui  n'est  confié  que  dans  l'espoir 
qu'il  ne  sera  pas  violé  et  que  le  confesseur  ne  le  connaîtra 
pas  comme  homme.  Ils  pèchent  contre  la  charité,  parce  qu'ils 
rendent  le  sacrement  odieux  aux  fidèles  qui  sont  renvoyés 
sans  absolution  et  sont  exposés  au  péril  de  ne  pas  retourner 
ou  de  commettre  des  sacrilèges  en  cachant  désormais  leurs 
fautes  en  confession.  Les  supérieurs  et  les  confesseurs  pèchent 
contre  la  justice  sous  plusieurs  rapports.  Premièrement,  parce 
que  ni  le  pénitent  ni  le  confesseur  ne  peuvent  en  conscience 
diffamer  le  complice  aux  yeux  du  supérieur  ecclésiastique  pour 
des  fautes  occultes;  la  plupart  des  théologiens  pensent  que 
le  pénitent  pèche  grièvement  s'il  fait  connaître  son  complice 
au  confesseur,  lorsqu'il  peut  accuser  sa  faute  sans  le  trahir; 
à  plus  forte  raison  la  manifestation  de  la  faute  occulte  hors  du 
tribunal  de  la  pénitence  sera-t-elle  coupable.  Secondement, 
on  pèche  contre  la  justice,  parce  que  le  pénitent  a  droit  à 
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l'absolution  s'il  a  les  dispositions  requises.  Le  ronfessenr 
pèche  contre  la  justice  en  refusant  l'absolution.  Le  refus  de 
déclarai  un  complice  ou  d'autoriser  le  confesseur  à  le  dé- 
nonça m  supérieur  n'a  été  el  ne  sera  jamais  un  motif  légitime 

pour  refuser  l'absolution;  c'est  tout  le  contraire,  le  pénitent 
est  tenu  de  ne  pas  déclarer  son  complice  même  en  confession. 
On  ne  trouvera  jamais  une  loi  de  l'Eglise  ou  un  théologien 
qui  imposent  au  pénitent  l'obligation  de  prêter  Bon  consen- 
tement a  la  violation  du  sceau  de  la  confession;  car,  répé- 
tons-le ,  la  permission  extorquée  du  pénitent  par  le  refus 
d'absolution  constitue  nue  vraie  transgression  du  secret  sa- 
cramentel. Enfin  .  on  pèche  contre  la  religion  parce  qu'on 
expose  le  Sacrement  aux  profanations;  on  viole  le  secret, 
ei  l'un  professe  une  mauvaise  doctrine  par  rapport  à  l'obli- 
gation de  garder  le  seeret  sacramentel.  Si  les  confesseurs  et 
les  supérieurs  d'après  les  ordres  desquels  ils  agissent,  croient 
permis  d'exiger  des  pénitents  la  dénonciation  des  complices, 
ilt  se  rendent  suspects  in  fide,  parce  qu'on  est  en  droit  de 
soupçonner  eu  eux  des  sentiments  hétérodoxes  relativement 
au  secret  de  la  confession.  S'ils  sont  persuadés  que  c'est 
illicite  ,  el  qu'ils  le  fassent  néanmoins  ,  ils  commettent  les 
pèches  exprimés  plus  haut;  et  comme  l'on  ne  peut  supposer 
qu'ils  veuillent  prévariquer  en  connaissance  de  cause,  il  est 
plus  naturel  de  croire  qu'ils  se  trompent  par  ignorance;  mais 
cette  erreur  en  matière  de  foi  engage  leur  responsabilité 
devant  l'Eglise. 

La  confession,  dit  S.  Augustin,  sauve  les  âmes,  détruit 
les  vices,  met  les  démons  en  fuite;  elle  ferme  l'enfer  et  ouvre 
le»  portes  du  paradis.  Voilà  pourquoi  il  faut  la  rendre  acces- 
sible aux  lidéles  au  lieu  de  les  en  éloigner;  c'est  déjà  un 
commandement  bien  pesant  d'être  obligé  de  manifester  à  un 
homme  les  fautes  les  plus  secrètes.  Satan  a  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  détruire  le  sacrement  de  pénitence  en  le 
rendant  odieux  et  intolérable.  De  là  toutes  les  hérésies  qui 
l'ont  attaqué.  Mais  la  plus  profonde  astuce  de  l'ennemi  infernal 
est  assurément  de  se  servir  des  ministres  du  sacrement  pour 
le  détruire,  en  prenant  le  spécieux  prétexte  de  la  pureté  de 
l'Eglise  qui  ne  permet  pas  que  l'on  tolère  des  prêtres  indignes 
dans  les  fonctions  ecclésiastiques.  En  suggérant  une  foule  de 
«ophismes  pour  faire  violer  le  seeret  de  la  confession ,  le 
Serpent  infernal  parvient  à  éloigner  les  fidèles ,  et  tout  au 
moins  à  profaner  le  sacrement.  Les  évéques  ont  à  leur  dis- 
position les  moyens  que  permettent  les  saints  canons  pour 
ramener  a  la  bonne  voie  les  complices  sans  exiger  la  révé- 
lation des  confessions;  qu'ils  fassent  des  enquêtes,  qu'ils  éta- 
blissent des  surveillants  ,  qu'ils  n'omettent  pas  les  visites 
canoniques ,  l'Eglise  leur  en  fait  un  devoir  ;  mais  qu'ils  se 
gardent  de  toucher  au  sacrement  de  pénitence  et  de  profaner 
une  institution  aussi  nécessaire  que  le  secret  des  confessions. 

Tout  ce  qui  précède  est  expliqué  longuement  dans  notre  29e 
livraisou.  il  s'ensuit  clairement  que  nul  évèque  n'a  le  pouvoir 
d'exiger  la  dénonciation  des  complices  dans  le  cas  dont  il 
s'agit.  La  conclusion  pratique  est  que  le  confesseur  ne  peut 
pas  en  conscience  se  conformer  au  statut  synodal  qui  prescri- 
rait le  système  que  nous  combattons.  Nous  nous  abstenons 
d'allirmer  que  la  réserve  épiseopale  étant  évidemment  nulle, 
le  confesseur  pourrait  n'en  pas  tenir  compte  el  absoudre  le 
pénitent  sans  exiger  la  dénonciation  du  complice  ;  mais  nous 
disons  qu'il  devra  recourir  a  la  S.  Pénitenceric  et  attendre 
l«*  instructions  qui  lui  traceront  des  règles  de  conduite. 

Quoique  uous  n'avions  examine  qu'une   partie    de   l'hypo- 


thèse,  les  principes  énoncés  donnent  la  solution  de  In  seconde 
partie,  à  savoir:  S'il  est  au  pouvoir  de  l'évèque  de  réserver 
toutes  les  fautes  mortelles  que  peuvent  commettre  les  clercs 
in  sacris  contre  le  sixième  commandement  du  décalogue?  Nous 
supposons  que  le  péché  du  laïque  complice  n'est  pas  réservé 
el  que  les  confesseurs  ont  plein  pouvoir  d'en  absoudre  ;  c'est 
le  clerc  in  sacris  qui  ne  peut  pas  recevoir  l'absolution  sans 
faire  demander  des  pouvoirs  spéciaux  à  l'Ordinaire,  qui  con- 
naît par  ce  moyen  l'état  des  mœurs  de  son  clergé  el  acquiert 
des  renseignements  sur  la  conduite  de  ses  prêtres  suivant  les 
parties  du  diocèse  d'où  viennent  les  demandes.  Que  penser 
d'un  statut  de  ce  genre?  D'abord,  il  est  certain  que  l'Ordinaire 
ne  peut  pas  faire  usage  des  choses  qu'il  apprend  par  ce  moyen  ; 
les  décrets  de  Clément  V 1 1 1  et  d'Innocent  XI  sont  formels  ; 
des  lors,  le  système  devient  inutile.  La  réserve  de  toutes  les 
fautes  mortelles  contra  sexhtm  impose  un  joug  intolérable  ; 
elle  entoure  de  nouvelles  difficultés  la  confession  et  doit  mul- 
tiplier les  sacrilèges.  Elle  est  en  opposition  avec  la  circulaire 
de  Clément  Vlll  du  26  novembre  160  2  qui  recommande  aux 
Ordinaires  de  ne  réserver  que  les  crimes  d'une  gravité  par- 
ticulière, les  crimes  atroces ,  au  lieu  de  frapper  indistincte- 
ment toute  sorte  de  péchés;  et  dans  l'instruction  qui  accom- 
pagne la  circulaire,  le  Pape  recommande  particulièrement  aux 
Ordinaires  d'apporter  la  plus  grande  circonspection  à  réser- 
ver les  péchés  contre  le  sixième  commandement.  En  outre, 
le  Pape  veut  que  les  Ordinaires  établissent  et  délèguent  dans 
toutes  les  parties  du  diocèse  et  surtout  dans  celles  qui  sont 
éloignées  de  la  ville  et  de  la  cathédrale,  des  pénitenciers  et 
d'autres  prêtres  munis  du  pouvoir  d'absoudre  de  tous  les  cas 
réservés  ;  que  ces  pénitenciers  soient  autorisés  à  subdéléguer 
d'autres  confesseurs  ,  surtout  à  l'époque  des  grandes  fêtes. 
Nous  avons  rapporté  l'Instruction  de  Clément  VIII  dans  la 
9e  livraison  des  Analecla,  col.  1541.  En  supposant  un  mo- 
ment que  la  réserve  épiseopale  de  toutes  les  fautes  mortelles 
des  clercs  in  sacris  contre  le  sixième  commandement  fût  va- 
lide et  soutenable,  l'Ordinaire  n'en  devrait  pas  moins  obéir 
à  l'Instruction  de  Clément  VIII  et  déléguer  des  confesseurs 
sur  plusieurs  points  du  diocèse  avec  pouvoir  d'absoudre  des 
cas  réservés  ;  l'Instruction  veut  parler  de  la  délégation  per- 
manente, car  ce  qui  est  dit  des  grandes  fêtes  se  rapporte 
aux  confesseurs  subdélégués  auxquels  le  pouvoir  d'absoudre 
est  communiqué  par  les  confesseurs  délégués  constamment  dans 
les  diverses  parties  du  diocèse  pour  absoudre  des  cas  réser- 
vés pendant  toute  l'année.  Si  cette  disposition  apostolique 
dont  la  profonde  sagesse  n'a  pas  besoin  d'être  recommandée, 
était  gardée,  elle  atténuerait  ce  qu'il  y  a  d'excessif,  d'odieux 
et  d'impraticable  dans  la  réserve  de  tous  les  péchés  mortels 
contra  sextutn  des  clercs  engagés  dans  les  ordres  sacrés.  En 
examinant  cette  réserve  en  elle-même,  spéculativement,  elle 
peut  paraître  non  moins  inconciliable  avec  la  circulaire  de  Clé- 
ment VIII  citée  plus  haut  qu'avec  le  principe  généralement  ad- 
mis par  les  canonistes  et  par  les  théologiens,  lequel  n'assujettit 
aux  réserves  épiscopales  que  les  crimes  atroces;  or,  tout  péché 
mortel  contre  le  sixième  commandement  ne  saurait  être  mis 
au  rang  des  crimes  atroces.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que 
la  réserve  étant  évidemment  nulle,  les  confesseurs  doivent  agir 
comme  si  elle  n'existait  pas  ,  et  donner  l'absolution  aux  pé- 
nitents bien  disposés;  mais  il  semble  qu'ils  ne  peuvent  se 
dispenser ,  comme  dans  le  cas  précédent  ,  de  recourir  à  la 
S.  Pénitencerie,  qui  prescrira  la  règle  de  conduite  à  laquelle 
ils  se  conformeront. 
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ARCHIC0\FRÉR1E  DE  NOTRE-DAME  DE  L  ASSOMPTION 
POIR  LE  SOULAGEMENT  DES  AMES  Dl  PURGATOIRE. 


Les  pères  du  Très-Saiut  Rédempteur  fondés  par  saint 
Alphonse  de  Liguori ,  ont  à  Rome  dans  l'église  de  sainte 
Marie  in  Monterone,  le  siège  de  l'archiconfrérie  de  l'Assom- 
ption de  la  Sainte-Vierge  pour  le  soulagement  des  âmes  du 
Purgatoire.  Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  cette  asso- 
ciation à  laquelle  sont  affiliées  bien  des  confréries  instituées 
dans  le  même  but  dans  l'univers  catholique.  Nous  parlerons 
de  son  origine,  de  ses  statuts  et  des  privilèges  spirituels  dont 
elle  dispose.  Donnons  d'abord  quelques  notions  sur  les  con- 
fréries en  général,  particulièrement  sur  celles  qui  se  proposent 
le  soulagement  des  âmes  du  purgatoire,  afin  de  signaler  les 
écueils  auxquels  elles  sont  exposées. 

I. 

La  confrérie,  dans  l'acception  ecclésiastique  de  ce  mot,  est 
une  société,  une  réunion  de  fidèles  ayant  son  siège  dans  une 
église  pour  faire  en  commun  des  exercices  de  piété  et  de 
religion;  ou  pour  honorer  spécialement,  soit  un  mystère  de 
la  foi,  soit  un  Saint;  ou  enfin,  pour  s'exciter  mutuellement 
à  la  piété  et  à  la  pratique  des  œuvres  de  piété  et,  de  charité 
spirituelle  et  corporelle. 

Les  membres  des  confréries  se  nomment  confrères  et  con- 
soeurs, afin  de  montrer  l'union  de  plusieurs  personnes  dans 
le  lien  de  la  fraternité  chrétienne.  Les  statuts  des  confréries 
sont  rédigés  suivant  le  but  qu'elles  se  proposent;  assez  sou- 
vent les  confrères  se  distinguent  par  un  habit  particulier  qu'ils 
prennent  dans  leurs  réunions.  Il  est  des  associations  qui  exi- 
gent un  temps  d'épreuve  avant  d'admettre  les  aspirants,  sur 
lesquels  on  prend  d'ailleurs  des  informations  :  une  conduite 
irréprochable  est  la  première  condition  pour  faire  partie  d'une 
société  religieuse. 

Les  confréries  formant  des  corporations  distinctes  dans  la 
sainte  Eglise,  les  Souverains  Pontifes  leur  accordent  volontiers 
des  privilèges  spéciaux,  des  biens  spirituels  et  des  indulgences 
particulières.  Elles  procurent  de  grands  avantages  spirituels 
surtout  aux  laïques,  lorsqu'on  a  le  soin  d'empêcher  les  abus 
de  s'y  glisser.  Les  laïques  occupés  toute  la  semaine  aux 
sollicitudes  terrestres,  trouvent  dans  les  confréries,  les  jours 
de  fêles,  des  moyens  efficaces  de  se  retremper  dans  l'esprit 
religieux. 

Il  y  a  des  confréries  de  la  Très-Sainte  Trinité,  de  la  Croix, 
du  Saint-Sacrement,  de  la  Passion,  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
de  la  Sainte  Vierge,  du  Saint-Cœur  de  Marie,  de  la  bonne 
mort,  des  agonisants,  pour  le  soulagement  des  fidèles  défunts 
et  sous  d'autres  litres.  Les  unes  ont  été  instituées  directement 
par  les  Papes  en  vertu  de  bulles  spéciales:  d'autres,  érigées 
par  les  Ordinaires  des  lieux,  sont  ensuite  aggrégées  aux  ar- 
chiconfréries  que  le  Saint-Siège  a  autorisées  à  communiquer 
les  grâces  spirituelles  moyennant  cette  affiliation;  quelquefois 
elles  demandent  directement  des  privilèges  spéciaux.  Un 
caractère  commun  à  toutes  les  confréries  est  qu'elles  ont  ou 
doivent  avoir  pour  but  d'exciter  les  fidèles  aux  bonnes  œuvres 
et  de  consolider  les  liens  de  la  paix  et  de  la  fraternité. 

Quelques  confréries  méritent  par  leur  antiquité ,  ou  par 
leur  importance  et  par  le  bien  qu'elles  sont  appelées  à  faire 
d'être  élevées  à  la  dignité  JCarchiconfvcrie;  ce  mot  exprime 
la  prééminence  sur  les  simples  confréries.  Le  litre  d'arc.hi- 
confrérie  décerné  par  Rref  Apostolique  confère  le  pouvoir 
d'aggréger  les  confréries  qui  prennent  les  statuts,  les  consti- 


tutions et  les  usages  de  l'association  primaire  et  entrent  en 
communication  de  ses  privilèges  par  l'affiliation.  L'archicon- 
frérie devient  la  mère  des  confréries  locales  ,  leur  chef  et 
leur  directrice  générale.  Il  est  naturel  que  la  capitale  du 
monde  chrétien  soit  le  siège  de  la  plupart  des  archiconfréries, 
et  que  les  fidèles  préfèrent  s'adresser  au  centre  pour  s'y  unir 
par  les  liens  de  l'affiliation.  Cela  explique  le  grand  nombre 
d'archiconfréries  que  Rome  possède. 

La  prière,  l'aumône,  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  surtout 
le  saint  sacrifice  de  la  messe  accélèrent  la  délivrance  des 
âmes  détenues  dans  les  flammes  expiatrices  du  purgatoire; 
c'est  la  doctrine  catholique.  On  ne  saurait  donc  recommander 
suffisamment  aux  fidèles  la  sollicitude  pour  les  défunts.  De 
là  dans  l'Eglise  le  graud  nombre  d'associations  qui  se  propo- 
sent de  soulager  les  àmes  du  purgatoire  et  d'obtenir  de  la 
bonté  divine  l'anticipation  de  leur  entrée  dans  le  Ciel;  ces 
actes  d'une  charité  éminemment  salutaire  et  méritoire  attirent 
des  bénédictions  spéciales  sur  ceux  qui  les  exercent. 

Les  confréries  ne  peuvent  engendrer  de  bons  résultats  qu'à 
la  condition  de  se  préserver  avec  le  plus  grand  soin  de  tout 
ce  qui  n'offre  pas  une  entière  conformité  avec  les  enseigne- 
ments de  la  foi  et  avec  les  règles  canoniques.  11  faut  surtout 
éviter  jusqu'à  l'apparence  même  du  mercantilisme  et  de  la 
spéculation  ,  tout  ce  qui  semble  annoncer  le  but  d'amasser 
de  l'argent.  L'honneur  de  l'Eglise  exige  la  plus  grande  cir- 
conspection sur  ce  point  délicat;  car  les  moindres  abus  de- 
viennent des  armes  aux  mains  des  protestants  et  des  impies 
pour  la  calomnier  et  l'insulter. 

Il  semble  que  les  confréries  instituées  pour  le  soulagement 
des  âmes  du  Purgatoire  sont  plus  exposées  que  les  autres  à 
tomber  dans  les  écueils.  En  1703,  la  Congrégation  du  Saint- 
Office  se  vit  forcée  de  signaler  et  de  condamner  des  abus; 
par  exemple,  les  feuillets  d'indulgences  distribués  aux  fidèles 
n'étaient  pas  conformes  aux  brefs  apostoliques,  titres  authen- 
tiques. Des  indulgences  accordées  pour  les  vivants  étaient 
appliquées  arbitrairement  aux  défunts,  ce  qui  n'est  permis  que 
lorsqu'il  y  a  concession  spéciale.  On  avait  imaginé  une  ligue 
des  vivants  et  des  morts  ,  avec  laquelle  on  avait  l'audace 
d'inscrire  les  défunts  dans  les  confréries,  comme  si  les  vivants 
pouvaient  pratiquer  des  bonnes  œuvres  en  leur  nom.  Enfin, 
les  conditions  prescrites  par  les  décrets  du  Saint-Siège  et 
par  la  discipline  de  l'Eglise  pour  l'aggrégation  des  fidèles 
n'étaient  pas  observées.  Voilà  les  abus  contre  lesquels  le 
Saint-Office  romain  dut  sévir. 

II  appartient  aux  Ordinaires  de?  lieux  d'empêcher  le  renou- 
vellement de  semblables  abus;  ils  sont  les  exécuteurs  officiels 
des  décrets  apostoliques  dans  les  limites  de  leur  diocèse.  Us 
ne  doivent  pas  tolérer  que  l'on  inscrive  les  morts  dans  les  con- 
fréries et  dans  aucune  association  pieuse  quelqu'en  soit  le  titre, 
sous  le  spécieux  prétexte  que  les  vivants  font  les  œuvres  que 
les  défunts  sont  hors  d'état  de  pouvoir  pratiquer;  toute  con- 
fédération de  ce  genre  est  une  pure  superstition  qu'il  faut  ex- 
tirper ,  surtout  si  l'inscription  des  morts  n'est  pas  gratuite; 
ces  ignobles  et  détestables  collectes  d'argent  outragent  direc- 
tement l'esprit  de  l'Eglise  et  les  constitutions  apostoliques. 
Les  défunts  se  trouvant  hors  de  la  juridiction  terrestre,  l'Eglise 
se  contente  de  leur  appliquer  ses  suffrages  en  recommandant 
à  la  miséricorde  divine  leur  pardon  et  entière  délivrance. 
La  célèbre  constitution  de  Clément  VIII  sur  les  confréries  re- 
commande d'éviter  tout  lucre  et  jusqu'à  l'apparence  de  la  cupi- 
dité ,  qui  dénatureraient  '  complètement  le  but  et  l'esprit  de 
ces  pieuses  associations:  Omnes  intelligant  coclestes  thesauros 
non  quaestu  aut  alicujus  lucri  causa,  sed  pietatis  et  chari- 
tatis  excilandae  gralia  ex  Sanctae  Sedis  benignitate  Christi- 
fidelibus  aperiri.  Ce  n'est  point  pour  faire  des  collectes  et  re- 
cueillir de  l'argent  que  le  Saint-Siège  ouvre  les  trésors  célestes. 
Peu  importe  que  les  ressources  soient  destinées  aux  œuvres 
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<|ui  intéressent  la  religion;  le  but  ne  justifie  pas  le  moyen. 
Une  association  pour  le  soulagement  des  ànves  do  purgatoire 
«  été  officiellement  blâmée  par  leSaint-Siége  pour  avoir  amassé 
de  toute  pari  de  grosses  sommes  en  promettant  aux  associés 
l.i  participation  des  messes  et  des  bonnes  œuvres  qoi  se  font 
dan-  le  chef-lien.  C'est  là  dénaturer  l'idée  «le  la  confrérie  et 
transformer  une  association  de  piété  en  une  quête  permanente. 
L'Eglise  veut  exciter  les  fidèles  par  les  confréries  à  la  pra- 
tique des  vertus  et  «les  bonnes  œuvres;  elle  ne  veut  pas  que 
ce  soit  un  moyen  d'amasser  de  l'argent.  Que  les  fidèles  ou 
Lea  établissements  pauvres  quêtent  s'ils  ne  peuvent  subsister 
■trament  .  mais  qu'A  ne  le  fassent  jamais  sous  le  manteau 
dw  confréries  el  de  la  dévotion. 

I  -  Papes  n'accordent  pas  des  indulgences  pour  l'acqui- 
sition desquelles  on  devrai!  payer  la  plus  petite  somme.  Clé- 
ment \  restituant  a  la  confrérie  du  Scapulaire  du  Carmel  ses 
anciennes  indulgences,  exigea  la  suppression  de  la  rétribution 
que  payaient  lea  confrères,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  bref 
Commi.ssac  uobis  du  S  mai  1C73  :  Dompta  tamen  dausula 
elanjieiuU  eleemosytiam,  cujus  loco  Socii  septies  orationem 
dominicain  et  salutationem  angelicam  reeitabunt.  Qui  n'ad- 
mire la  circonspection  avec  laquelle  les  Souverains  Pontifes 
ont  accordé  <\''>  indulgences  aux  associés  de  la  Propagation 
de  la  Foi  et  de  la  Sainte-Enfoncé  qui  contribuent  par  une  légère 
offrande  à  la  conversion  des  infidèles!  Les  statuts  de  l'archi- 
cenfrérie  de  S.  Pierre  ne  portent  pas  de  concession  directe 
en  faveur  des  associes  qui  font  des  offrandes;  la  prière  et  les 
œuvres  de  charité  étant  désignées  comme  but  de  l'association, 
lea  indulgences  sont  accordée-  d'abord  pour  la  prière,  ensuite 
pour  toute  bonne  ouvre  que  feront  les  associés  conformément 
nu  but  de  la  société,  et  les  offrandes  ne  sont  nullement  prescrites 
comme  obligatoires.  Ces  grandes  associations  instituées  dans 
l'intérêt  gênerai  de  l'Eglise,  n'ont  d'ailleurs  rien  de  commua 
avec  les  confréries  particulières  dont  le  but  consiste  dans  la 
multiplication  des  suffrages  pour  le  soulagement  des  âmes  du 
itoirc,  ou  dans  les  pratiques  de  piété  parmi  les  fidèles. 
Ce  bal  particulier  s'obtient  mieux  par  les  confréries  locales 
placées  BOUS  la  direction  des  prêtres  que  les  évèques  auto- 
risent et  auxquelles  L'affiliation  ouvre  les  richesses  spirituelles 
des  ,ir.  bit  onfréries;  ce  but  s'obtient  mieux  par  là,  disons-nous, 
que  par  une  association  centrale  qui  agglomère  les  sociétaires 
que  les  dislances  ne  permettent  pas  de  convier  aux  exercices 
commun-. 

Loin  d'aspirer  a  la  centralisation  des  aumônes,  les  archi- 
confréries  romaines  ne  peuvent  même  les  accepter  des  as- 
socies. Les  confréries  qui  possèdent  des  ressources,  doivent 
en  disposer  sur  les  Lieux,  en  œuvres  pies,  sous  la  direction 
des  évèques;  la  constitution  de  Clément  VIII  est  formelle  à 
ce  sujet  ;  il  est  inouï  que  les  archiconfrérics  romaines  aient 
témoigné  la  prétention  d'absorber  les  revenus  des  confréries 
qui  leur  sont  affiliées.  Ainsi  les  rétributions  de  messes  de- 
meurent à  la  disposition  des  confréries  particulières  qui  les 
recueillent  ;  elles  les  font  célébrer  sur  les  lieux,  comme  elles 
le  croient  et  suivant  la  volonté  des  donateurs,  sans  que  les 
directeurs  romains  des  archiconfréries  s'en  attribuent  la  dis- 
position. 

La  pratique  normale,  c'est  l'érection  canonique  des  con- 
frérie- locales  suivant  les  règles  prescrites  dans  la  constitution 

de  i  lé nt  VIII.  Les  fidèles  qui  sont  dans  des  pays  où  les 

confréries  n'existent  pas,  peuvent  néanmoins  entrer  dans  l'as- 
sociation et  participer  a  ses  biens  spirituels;  veut-on  savoir  à 
quelle-  conditions?  Les  directeurs  des  archiconfrérics  romaines 
sont  autorisés  par  le  Saiut-Siége  à  déléguer  des  prêtres  pour 
recevoir  ainsi  les  fidèles  isolés,  qui  ue  peuvent  pas  faire  partie 
d'une  confrérie  locale,  puisqu'on  suppose  qu'elle  n'existe  pas; 
il  faut  bien  remarquer  que  celte  délégation  concerne  les  prêtres, 
et  non  de  simples  laïques;  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'on  ait 


établi  des  zélateurs  et  encore  moins  des  femmes  dans  le  but 
d'exciter  les  fidèles  à  entrer  dans  l'association.  En  outre,  les 

diplômes  lionnes  par  les  directeurs  des  archiconfrérics  romaines 
expriment  invariablement  deux  'conditions;  l'une  est  que  le 
prêtre  délégué  ne  doit  rien  accepter  quoeumqur  tilulo  de  la 
part  des  fidèles  qu'il  admet;  l'autre  porte  que  ce  délègue  doit 
transmettre  les  noms  pour  les  inscrire  sur  le  registre  de  l'ar- 
chiconfrérie  ou  de  la  confrérie  alliliée.  Telles  sont  les  pres- 
criptions canoniques  au  sujet  des  pieuse-  associations  dont  nous 
parlons.  Ce  serait  transgresser  ces  règles  salutaires  qne  d'exci- 
ter généralement  hommes  et  fe les  à  gagner  des  associés, 

et  d'établir,  sur  tous  les  points,  de  simple-  laïque-  en  qualité 
de  promoteurs  et  de  zélatrices  pour  l'inscription. 

Le  décret  du  Saint-Olliee  de  1703  reprocha  aux  confréries 
des  âmes  du  purgatoire,  entre  autres  choses,  les  admissions 
arbitraires  qu'elles  faisaient  en  dehors  des  formes  requises: 
Futiles  pro  lubitu  nulla  servata  forma  diclis  eonfralerni- 
taùbus  adscripti  fuerunt.  De  tels  abus  ne  peuvent  que  com- 
promettre des  institutions  d'ailleurs  bonnes  et  fournir  aux  impics 
des  armes  contre  l'Eglise. 


II. 


Après  ces  notions  générales,  nous  devons  parler  de  I  ai- 
chiconfrerie  de  l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge  pour  le  soula- 
gement des  âmes  du  purgatoire,  canoniquement  érigée  à  Home 
dans  l'église  des  Rédemptoristes  à  Sainte-Marie  in  Monterone. 

Le  titre  de  l'Assomption  convient  parfaitemnt  à  une  asso- 
ciation instituée  pour  le  soulagement  des  âmes  du  purgatoire. 
L'auguste  Vierge  fait  sentir  continuellement  sa  puissante  in- 
tercession en  faveur  des  cames  souffrantes,  comme  le  dit  sainte, 
lîrigitte  (  Iib.  i.  c.  I.  n.  3$);  elle  le  fait  surtout  le  jour 
de  sa  glorieuse  Assomption,  qui  est  pour  un  graud  nombre, 
le  terme  de  la  captivité  et  le  jour  de  l'entrée  triomphante 
dans  l'éternelle  gloire.  Celle  pieuse  croyance  se  fonde  sur  le 
témoignage  des  écrivains  accrédités,  tels  que  S.  Pierre  Da- 
mien  (opusc.  p.  2.  c.  5);  Gerson  (traité  du  Magnificat); 
Saint  Alphonse  de  Liguori  (Gloires  de  Marie  p.  I.  c.  8). 
L'église  de  Monterone,  centre  de  l'archiconfrérie,  est  consa- 
crée à  Dieu  sous  le  vocable  de  l'Assomption. 

Deux  motifs  semblent  avoir  porté  les  disciples  de  saint 
Alphonse  à  fonder  une  association  pour  les  âmes  du  purgatoire 
dans  une  des  églises  qu'ils  possèdent  à  Rome.  Le  premier 
motif  est  le  zèle  spécial  que  saint  Alphonse  témoigna  cons- 
tamment pour  la  délivrance  des  saintes  prisonnières.  Il  a  con- 
sacré à  ce  sujet  le  chapitre  des  Gloires  de  Marie  cité  plus 
liant.  Les  dissertations  théologico-moralcs  sur  la  vie  future 
renferment  un  traité  du  purgatoire.  Il  en  parle  aussi  dans 
l'Exposition  dogmatique  du  concile  de  Trente.  Nous  avons 
d'excellentes  considérations  dans  les  deux  volumes  intitulés: 
Histoire  et  réfutation  de  toutes  les  hérésies  etc.  Saint  Alphonse 
a  composé  aussi  des  prières  pour  le  soulagement  des  àmes  du 
purgatoire  pour  tous  les  jours  de  la  semaine;  il  a  laissé  aussi 
des  considérations  touchantes  et  affectueuses  sur  l'octave  des 
morts. 

Le  second  motif  est  que,  loin  de  borner  son  zèle  aux  vi- 
vants, la  charité  catholique  en  fait  aussi  ressentir-  les  effets 
aux  âmes  qui  ont  achevé  leur  pèlerinage  ici-bas  et  ne  peu- 
vent jouir  de  la  vue  de  Dieu  parce  que  sa  justice  miséricor- 
dieuse les  retient  dans  les  lieux  de  l'expiation.  Par  la  com- 
munion des  saints,  la  charité  s'exerce  d'une  manière  aussi 
consolante  que  merveilleuse:  l'Eglise  triomphante  intercède 
auprès  de  Dieu  pour  l'Eglise  militante  et  l'Eglise  souffrante: 
l'Eglise  militante  glorifie  Dieu  dans  ses  saints  et  lui  offre 
ses  suffrages  pour  les  défunts:  l'Eglise  du  purgatoire  forme 
un  lieu  sacré  qui  unit  celle  du  ciel  et  celle  de  la  terre;  eu 
participant  aux  œuvres  et  aux  prières  qae  nous  offrons,  elle 
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nous  ouvre  les  trésors  spirituels,  «  Quel  superbe  tableau  (dit 
le  comte  de  Maistre)  que  celui  de  cette  immense  cité  des 
esprits,  avec  ses  trois  ordres  toujours  en  rapport  !  Le  monde 
qui  combat  présente  une  main  au  monde  qui  souffre  et  saisit 
de  l'autre  celle  du  monde  qui  triomphe.  »  (Soirées  de  St-Pé- 
fersbourg,  10e  Entretien.  ). 

Les  privilèges  que  les  Souverains  Pontifes  ont  accordés 
à  l'archiconfrérie  de  l'Assomption  montrent  l'importance  de 
celle  salutaire  institution. 

Le  premier ,  dans  l'ordre  chronologique ,  est  le  décret 
d'érection  de  l'association,  en  date  du  28  décembre  1840.  Ce 
décret  émana  du  cardinal-vicaire  Délia  Porta-Rodiani,  ordi- 
naire de  Rome.  D'après  la  demande  du  P.  Joseph  Mautone 
procureur-général  de  la  Congrégation  du  Très-Saint  Rédem- 
pteur, le  cardinal-vicaire  érige  et  institue  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  in  Monlerone  une  pieuse  association  de  fidèles 
vivants  pour  le  soulagement  des  trépassés.  Le  décret  du  car- 
dinal-vicaire défend  d'inscrire  les  morts  dans  l'association, 
et  prescrit  la  pleine  et  entière  gratuité;  c'est  l'application  des 
principes  généraux  exprimés  plus  haut. 

«  Fidem  facio  per  praesentes  Ego  subscriptus  Almae  Urbis 
»  Tribunalis  Vicariatus  secretarius  in  libro  decretorum  curren- 
»  lis  mensis,  et  anni  particulam  reperiri  ut  infra  -  Giuseppe 
»  M.  Mautone  Procuratore  Générale  délia  Congregazione  del 
»  SSiîïo  Redentore  ,  e  superiore  délia  pia  casa  e  chiesa  di 
»  S.  M.  in  Monterone  umilraente  espone  -  Egli  per  vieppiù 
'»  suffragare  le  anime  santé  del  purgalorio  stima  di  eriggere 
»  in  delta  sua  chiesa  una  pia  unione  di  fedeli,  corne  è  stata 
»  eretta  in  altri  luoghi,  che  sono  addetti  a  suffragare  dette 
»  santé  anime  purganti,  e  l'oratore  farà  tutto  gratis  a  norma 
»  délia  cartina  stampata  che  accarta.  Che  ec.  -  Decretum  - 
»  Josephus  tituli  S.  Susannae  S.  R.  E.  Presbyter  Cardinalis 
»  Délia  Porta-Rodiani  SSiîii  Dni  Nostri  Papae  Vicarius  in 
»  Urbe  Generalis  etc.  Cum  sanctum  ,  ac  salubre  consilium 
»  sit  pro  Fidelibus  in  Christo  defunctis,  nondum  plene  a  tem- 
»  porali  pœna  purgalis  exorare,  quemadmodum  Sacrae  litterae, 
»  antiqua  Patrum  tradilio,  et  œumenica  tridentina  synodus 
»  docent,  nil  optatius,  ac  jucundius  Nobis  offerri  poterat, 
»  quam  supplex  oratoris  piissimi  libellus,  quia  eo  parât  ut 
»  vivorum  Fidelium  multiplici,  ac  perpétua  oratione  animae 
»  in  purgatorio  igné  delentae  juventur;  illorumquc  suffragiis 
»  ad  cœlorum  régna  his  aditus  expeditior  pateat.  Itaque  cum 
»  nullo  temporali  lucro  proposito  piam  societatem  Fidelium  ad 
»  illiusmodi  finem  in  ven.    ecclesia  R.   M.  V.   nuncupata  in 

•  Monterone  Urbis  erigi  ea  methodo  Orator  poslulet,  qua  in 

♦  aliis"  catholici  orbis  locis,  et  primum  Rononiae,  Ordinario- 
»  rum  auctontate  facta,  erecta  reperitur,  cumque  adjectam 
»  Instructionem  ab  Oratore  ipso  exhibitam,  typisque  impres- 
»  sam  juxta  Ecclesiac  institutum  esse  noverimus,  Nos  piam 
»  banc  Societatem  Fidelium  praesenti  decreto  erigimus,  insti- 
»  tuimus,  alque  adprobamus;  potestatemque  concedimus  Fi- 
»  deles  ad  opus  de  quo  in  precibus  aggregandi  servata  forma 
»  praefatae  Instructions  eoque  pacto,  ut  si  aliquid  ex  ea  de- 
»  trahendum,  vel  novi  addendum  imposterum  sit,  nonnisi  nos- 
»  tra,  vel  successorum  uostrorum  in  Vicarii  munere  aucto- 
»  ritate  omnino  fiât  juxta  consl.  S.  M.  Clem.  VIII  quae 
»  incipit  -  Quaecumque  - 

»  Dat.  Romae  ex  aedibus  Residentiae  Nostrac  die  28  mense 
»  decembris  anni  1840.  J.  Card.  Vie.  Josephus  Canonicus 
»  Tarnassi  Secretarius.  Prout  in  suprad.  libro  decretorum  ad 
»  quem  etc.  In  quorum  etc.  Dat.  Romae  e  Secretaria  Vica- 
»  riatus  die  29  mense  decembris  1840. 

»  Ita  est.  Joseph  Canonicus  Tarnassi  Secretarius. 

»  Praesens  Decretum  exhibitum  fuit  in  Secretaria  S.  Con- 
»  gregationis  Ind.  — A.  Archip.  Prinzivalli  Substitntut. 

Le  décret  d'érection  ne  renfermait  aucune  concession  d'in- 
dulgences ;    le   Pape  seul  pouvait  les  donner.    Par  un  bref 


du  19  janvier  1811,  Grégoire  XVI  les  accorda,  savoir:  L'in- 
dulgence   plénière  le  jour  de  l'admission  dans   la  confrérie; 
à  l'article  de  la  mort;  le  jour  de  la  commémoraison  de  tous 
les  défunts;  aux  fêtes  de  Noire-Seigneur:  Noël,   Epiphanie, 
Corpus  Domini;   aux   fêles  de  la  Sainte-Vierge:   Immaculée- 
Conception,  Nativité,  Annonciation,  Purification  et  Assomption; 
enfin,  l'indulgence  plénière  le  jour  de  la  fête  des  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul.    Quant  aux  indulgences   partielles,  Gré- 
goire XVI  concéda  sept  ans  et  sept  quarantaines  pour  toutes 
les  autres  fêtes  de  Notre-Seigneur ,    de   la  Sainte-Vierge  et 
des  saints  apôtres;  le  premier  lundi  de  chaque  mois;  depuis 
le  samedi  de  Sexagésime  jusqu'au   mercredi  des  cendres   et 
pendant  l'octave  des  morts;  l'indulgence  de  300  jours  pour 
chaque  visite  que  font  les  associés  dans  une  église,  et  l'in- 
dulgence de  100  jours  pour  toute  bonne  œuvre  qu'ils  exer- 
cent. Quoique  ces  grâces  spirituelles  soient  renfermées  dans 
le  sommaire  général  des   indulgences    que    nous    rapportons 
plus  loin,  nous  croyons  devoir  citer  le  Rref  du  19  janvier  1841. 
«  Gregorius  pp.  xvi.  Ad  perpétuant  rei  memoriam.  —  Piis 
»  hominum  societalibus  religionis   opéra  obeuntibus   libenter 
»  sane  PontiQciae  Nostrae  beneficentiae  mimera  tribuere  sole- 
»  mus.  Exponendum  Nobis  curavit  dilectus  Filius  Presbyter 
»  Josephus  Maria  Mautone  Procurator  Generalis  Congregationi* 
»  SSiîii  Redemptoris,  ac  Praepositus,  seu  Superior  Domus,  et 
»  Ecclesiae  S.  Mariae  in  Monterone  hujus  Almae  Urbis  ea  in 
»  Ecclesia  ipsius  cura  et  studio  piam  Christifidelium  Societatem 
b  rite  fuisse  institutam,  quae  eo  potissimura  spectat,  ut  multi- 
y>  plici  et  perpétua  oratione  animae  piaculari  carcere,  seu  pur- 
»  gatorio  igné  detentae  continuis  suffragiis  juventur,  quo  illae 
»  ad  coelorum    regnuru   maturius  perveniant.  Jam  vero  cum 
»  idem  dilectus  Filius  summopere  cupiat  hujusmodi  piam  So- 
»  cietatem  coelestibus  Ecclesiae  thesauris  ditari,  Nos  alacri 
»  libentique  animo  annnendum  censuimus.  Aucloritale  igitur 
»  Nobis  a  Domino  tradita ,    deque  Omnipotentis  Dei  miseri- 
b  cordia,  ac  RB.  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  auctoritate 
»  conûsi;  omnibus  et  singulis  utriusque  sexus  Christiûdelibus 
»  vere  poenitentibus  et  confessis  ac  S.  Commuuione  refectis, 
»  die  quo   eidem   piae  Societati  adscribentur  pleuariam  ;   ac 
»  tara  adscriptis,  quam  pro  temporc  adscribendis  in  dicta  pia 
s  Socielate  in  cujuslibet  eorum  mortis  articulo,  si  vere  quoque 
»  poenitentes  confessi ,  ac  S.  Communione  refecli ,  vel  qua- 
b  tenus  id  facere    nequiverint ,    saltem    contriti  Nomen  Jesu 
s  ore ,  si  potuerint ,  sin  minus  corde  dévote   invocaverint , 
»  eliam  plenariam:  nec  non  iisdem  nunc  et  pro  tempore  exis- 
»  tentibus  dictae  piae  Societatis  confratribus  et  consororibus 
s  etiam  vere  poenitentibus,  et  confessis,  ac  S.  Communione 
»  refectis,  qui  praedictam,  seu  aliam  ecclesiam  publicam  de 
»  Urbe  in  Nativitatis  D.  N.  J.  C,  Epiphaniae,  SSiûi  Corporis 
»  Christi,  SS.   Apostolorum  Pétri  et  Pauli  festis  diebus,  ae 
b  in  quinque  de  praecepto  Ecclesiae  R.  M.  V.  I.  festivita- 
b  talibus,  nec  non  in  Commemoratione  omnium  Fidelium  dé- 
fi functorum,  ac  septem  diebus  continuis  immédiate  respectiv» 
»  sequentibus  dévote  visilaverint ,  et   ibi  pro   chrislianorum 
»  principum   concordia,  haeresum  extirpatione,  ac  S.  Matris 
s  Ecclesiae  exaltatione  pias  ad  Deum  preces  effuderint,  Ple- 
»  nariam  similiter  spatio  praediclorum  respective  octiduorum 
b  per  unumqucmque  ex  confratribus  et  consororibus  praedictae 
»  piae  Societatis  semel  lanlum  quolibet  anno  ad  sui  libitum 
»  eligendum  respective  lucrifacieudam  omnium  peccatorum  suo- 
»  rum  Indulgentiam  et  remissionem  misericorditer  in  Domino 
s  concedimus.  In  qualibelvero  ex  reliquis  Festivitatibus  D.  N. 
»  J.  C. ,  R.  M.  V.  I.,  SS.   Apostolorum,  ac  septem  diebns 
»  immédiate  sequentibus  Commcinorationcm  omnium  Fidelium 
»  Defunctorum,  Sabatho  ante  Dominicam  Sexagesimae,  ac  de- 
»  cem  diebus  immédiate  sequentibus  et  prima  Feria  secunda 
»  cujuslibet  mensis  praesentis  confratribus  et  consororibus  omnk 
»  praemissa  peragentibus  septem  annos  et  totidem  quadragenas: 


ARCIllCONFRERIE. 


600 


»  quolies  autem  saltcm  contritis  eamdcm  ecclesiam  et  allare  ejus- 
»  <jciii  Conl'ralernitalis ,  Tel  aliani  publicam  ecclesiam  ut  supra 

.  vistantiboi  et  orautibus ,  LercenLum  dies  :  denique  iisdem 

»  confratribus  et  consororibus  pariler  salU'iu  contritis  eum 
»  aliquud  qnodcumque  pinm  opus  peregerint,  centum  ilies  de 
»  iniunctis  eis,  xii  alias  quomodolibel  debitis  poenilentiis  in 
»  forma  Ecclesiae  consuela  relaxamus.  Ouas  omnes  ci  sin- 
»  galas  Indulgenlias,  peccatorum  remissiones,  ac  poenitentia- 
»  niin  relaxationes  etiam  aniniabus  Christifidelium,  quae  Deo 

•  in  charitale  conjunctae  ah  hac  luce  migraverinl,  pcr  mo- 

•  duin  Buffragîi  applicari  posse  etiam  in  Domino  indulgemus.  In 
»  ciintrariiiiii  facientibus  non  obstantibus  quibllSCUmque.  l'rae- 

•  sentibns  perpetois  futuris  temporibus  valituris.  \olumus  ao>- 
»  tem  ut  si  alias  praedictis  confratribus  et  consororibus  prae- 

•  missa  peragenlibus  aliqna  alia  Indulgentia  perpétua,  vel  ad 
>  ti'inpus  noiuluni  elapsuni  duralura  concessa  fuerit,  praesentes 

•  uullae  sint.  Datant  Romae  apud  S.  Petrum  sub  annulo  l'isea- 
»  toris  die  MX  Januarii  MDCCCXLI.  l'ontilicalus  Noslri  Anno 
»  Deeiino.  —  .1.   Card.  Lambrusehini. 

•  Praesentes  Litterae  in  forma  Brevis  ezhibitae  fuerunt  in 
t  Secretaria  S.  Congregationis  Indulg.    11  januarii  18G0.  — 

•  A.  Arekip.  Prinzivalli  Subst.  » 

Un  Bref  do  \i  lévrier  1841  statua  que  les  indulgences  de 
la  pieuse  association  pourraient  être  gagnées  par  les  associés 
eu  quel  lieu  du  monde  qu'ils  fussent  établis. 

«  Gbesobios  1*1*.  XVI.  —  Ad  perpétuant  rei  memoriam. 
Exponi  Nobis  nuper  fecit  dilectus  Filius  Presbyter  Josephus 
M.  Mautone  Proeurator  Generalis  Congregationis  Sanctissimi 
Redemptoris,  ac  Praepositus,  scu  Superior  Domus,  et  Ec- 
clesiae  S.  Mariae  in  Monterone  de  Urbc,  in  eadem  Ecclesia 
ab  ipso  canonice  institutam  fuisse  piam  unioncm  ,  seu  so- 
cielatem,  quae  eo  spécial,  ut  perpétua  oralionc  animae  Pur- 
galorii  igné  dclentae  conlinuis  suffrages  juventur,  ut  illae 
ad  coelestia  régna  perveniant,  et  cujus  confratribus,  et  con- 
sororibus dictam  Ecclesiam,  seu  aliam  liujus  Almae  Urbis 
visitautibus,  et  ibidem  orantibus  abaque  injuncta  opéra  adim- 
plentibus  nonnullae.  Intlulgenliae,  peccatorum  remissiones,  ac 
poenilentiarum  relaxationes  per  similes  in  forma  Brevis  expe- 
ditas  Litteras,  quarum  lenorcm  praeseutibus  pro  expresso,  et  in- 
serto  haberi  volumus  perpetuo  concessae  fuerunt.  Cum  autem 
confratres  ,  et  consorores  Societatis,  seu  piae  Uuionis  hu- 
jusmodi  non  Romae  tantum,  sed  et  alibi  moram  trabant  , 
Nos  propterea  per  supplices  preces  adiit,  ut  in  praemissis 
opportune  providere,  ac  ut  inl'ra  indulgere  de  beniguitate 
Apostolica  dignareimir.  Nos  igitur,  ut  Societas  hujusmodi  ma- 
jora in  dies  suscipiat  incrementa,  hujusmodi  supplicationibus 
permoli,  de  Omnipotentis  Dei  misericordia,  ac  BB.  Pétri  et 
Pauli  Apostolorum  cjus  auctoritate  confisi  :  omnibus ,  et 
singulis  confratribus,  et  consororibus  dictae  Societatis,  seu 
Piae  Lnionis  tain  adscriptis,  quam  pro  temporc  adscribendis 
ubicumque  moram  trabentibus,  qui  de  celero  pro  consecu- 
tione  Indulgentiarum  piœdictarum  ,  injunctis  operibus  adim- 
plelis.aliquain  respective  ecclesiam,  inqua  SSmum  Eucharis- 
tiae  Sacramcnlum  asservaturpraescriptis,  ut  supra,  diebus  pie 
Tisitavcrint  ;  inlirmis  autem  ,  aliove  legilimo  impedimento 
detentis,  qui  alia  pietalis  opéra  quae  pro  viribus  exercere 
poterunt  peregerint,  ac  pro  Cbristianorum  Principum  con- 
cordia,  haeresum  extirpatione,  ac  S.  Malris  Ecelesiae  exal- 
tatione  pias  ad  Deum  preces  effuderint,  ut  eas  omnes,  et 
singulas  Indulgenlias,  peccatorum  remissiones,  ac  poenilentia- 
rum relaxationes  consequi  possint.  et  valeaut,  perinde  ac  si 
ecclesiam  Almae  Urbis  visilarent,  Aucloritatc  Apostolica  lenore 
prœscnliumsimiliter  perpetuo  coucedimus,  et  indulgemus.  Non 
obstanlibus  .Nostra,  etCancellariae  Apostolicac  régula  de  non 
concedendis  Indulgentiis  ad  instar,  aliisque  Constitulionibus, 
et  Ordinalionibus  Apostolicis,  ceterisque  contrariis  quibus- 
cumque.  Dalum  Romae  apud  S.  Petrura  sub  Annulo  Pisca- 


»  toris    die  Xll    Februarii  MDCCCXLI   Pontificatus    Noslri 
»  Anno  Dndecimo.  —  A.  Gard.   Lambrusehini. 

»  l'raesenlcs  Literac  in  forma  Brevis  cxbibitœ  fuerunt  in 
»  Secretaria  S.  Congregationis  Indulg.  die  1 1  januarii  1SC0.  — 
»  A.  Archip.  Prinzivalli  Substit.  » 

Un  autre  Bref,  en  date  du  4  mai,  déclara  privilégié  pour 
les  associés  la  chapelle  ou  l'autel  de  l'Association  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  de  Monterone.  Tant  de  concessions  en  si  peu 
de  temps  attestent  le  progrès  rapide  (pie  faisait  la  nouvelle 
confrérie. 

«  Greoorius  PP.  XVI.  —  Ad  perpétuant  rei  memoriam. 
>■  Omnium  saluti  paterna  charitale  intenti,  sacra  interdum  loca 
»  spiritualibus  indulgentiarum  muneribus  decoramus,  ut  inile 
»  lideliiim  defunctorum  animae  Doinini  .\ostri  Jcsu  Christi. 
»  ejnsque  Sanctoram  suffragia  meritorum  consequi ,  et  illis 
»  adjutae  ex  purgatorii  pœnis  ad  aeternam  salulem  per  Dei 
»  misericordiam  perduci  valeant.  Volentes  igitur  altare  So- 
v  cietatis,  scu  Congregationis  in  sufl'ragium  aniniarum  pur- 
»  gatorii  in  ecclesia  S.  Mariac  in  Monterone  de  Urbe  cano- 
»  nice,  ut  asseritur,  erectae  privilegio  Apostolico  decorare: 
»  auctoritate  Nobis  a  Domino  tradita,  deque  omnipotentis  Dei 
«  misericordia,  ac  BB.  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  aucto- 
»  ritate  confisi,  ut  quandoeumque  sacerdos  aliquis  secularis 
»  vel  cujusvis  Ordinis,  Congregationis,  et  Instituti  regularis 
»  missam  Defunctorum  pro  anima  cujuscumque  confratris,  et 
»  consororis  praedictae  Societatis,  seu  Congregationis  ,  quae 
»  Deo  in  charitale  conjuncta  ab  hac  luce  migraverit,  ad  prae*- 
»  criptum  altare  celebrabit,  anima  ipsa  de  thesauro  Ecclesiae 
»  per  modum  sulTragii  indulgentiam  consequatur,  ita  ut  ejus- 
»  dem  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  ac  Beatissimae  Virginie  Ma- 
»  riae,  Sanctorum  omnium  meritis  sulfragantibus  a  purgatorii 
»  pœnis  -liberetur  coucedimus,  et  indulgcmus.  In  contrarium 
»  facientibus  non  obstantibus  quibuscumque.  Pracsenlibus  per- 
»  petuis  futuris  temporibus  valituris.  Datum  Romae  apud  S.  Pe- 
»  trum  sub  annulo  Piscatoris  die  IV  Maji  MDCCCXLI.  Pon- 
»  tiûcatus  Nostri  Anno  Dndecimo.  -  A.  Card.  Lambrusehini. 
»  Praesentes  Litterae  Apostolicac  in  forma  Brevis  exhibitae 
»  fuerunt  in  Secretaria  S.  Congregationis  Indulg.  die  11  ja- 
»  nuarii  1800.  —  A.  Archipr.  Prinzivalli  Substitutus.  — 

La  confrérie  sous  le  vocable  de  l'Assomption  n'avait  pas 
encore  six  mois  d'existence,  lorsque  Grégoire  XVI  l'érigea 
en  archiconfrérie,  en  lui  conférant  tous  les  droits  privilèges 
et  induits  dont  jouissent  présentement  et  dont  pourront  jouir 
à  l'avenir  les  autres  archiconfréries  de  Rome.  La  rapidité 
avec  laquelle  l'Association  romaine  s'est  propagée  dans  le 
monde  entier  montre  clairement  le  réveil  de  la  dévotion  et 
de  la  charité  pour  les  âmes  du  purgatoire.  L'adoucissement 
des  salutaires  rigueurs  de  la  discipline  chrétienne  et  la  tiédeur 
trop  fréquente  de  nos  jours  permettent  peu  d'espérer  que 
beaucoup  de  chrétiens  mourant  dans  la  grâce  puissent  être 
admis  à  jouir  de  la  vision  béatifique,  sans  avoir  des  dettes 
envers  la  justice  divine  qu'il  leur  faut  satisfaire  par  une  ex- 
piation plus  ou  moins  longue  et  rigoureuse. 

«  Gregorius  PP.  XVI.  —  Ad  perpetuam  rei  memoriam. 
»  Piorum  hominum  Societatcs  ad  Omnipotentis  Dei  gloriam, 
»  atque  aniniarum  salutem  institutas  decet  sane  Pontificiae 
»  benefîccntiae  muneribus  donari.  Exponcndum  Nobis  curavit 
»  dilectus  (ilius  presbyter  Josephus  Maria  Mautone  Proeurator 
»  (ïcneralis  Congregationis  Clericorum  Saecularium  SS.  Re- 
»  demptoris  ,  ejus  cura,  et  studio  in  templo  S.  Mariae  in 
n  Monterone  hujus  almae  Urbis  Nostrae  piam  Sodalitatem 
o  canonice  institutam  fuisse,  quae  eo  potissimum  spectat,  ut 
»  piis  Christifidelium  operibus  animae  piaculari  in  carcere 
»  inclusae  summopere  juventur,  quo  coelestes  sedes  inire  pos- 
»  sint.  Itaque  cum  idem  dilectus  filius  vel  maxime  cupiat  hanc 
»  piam  Sodalitatem  Archisodalitatis  titulo,  ac  juribus  donari, 
»  Nos  ipsius  votis  alacri,  libentique  animo  annuendum  cen- 
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suiraus.  Ouamobrem  ad  islius  Sodalitatis   decus  ,    quantum 

in  Domino  possumus  augendum,  ac  omncs,  quibus  hac  Lil- 

terae  taxent  peculiari  beneficentia  prosequi  volentes.  et  a 

»  quibusvis  excommunicationis,  suspensionis,  et  iuterdicti  aliis- 

i   que  ecclesiasticis  censuris,  sententiis.  et  poenis  quovis  modo, 

>.  vel  quavis  de  causa    latis  si  quas  forte  incurrerint ,   hujus 

tantum  rei  gratia  absolventes,    et  absolutos  fore  consentes 

»  Sodalitatem  in  ecclesia  S.   Mariae  in  Monterone  hujus  Ur- 

bis  ad  animas  purgatorio  igné  detentas  juvandas  institutam 

■■>  bisce  Litteris  Aucloritate  Nostra  Apostolica  Archisodalilalis 

■■  titulo  perpetuo  decoramus.  Illi   propterea   singula    quaeque 

>'  jura,  privilégia,  bonores,  atque  indulta   quavis  voce  desi- 

gnanda,  quibus  aliae  Archisodalitates  e\  usa,  et  consuetu- 

»  dine  utuntur,  fruuntur,  vel  uii,  et  frai  possunt  ac  poterunt 

»  concedimus ,   et  indulgemus.  Tibi   Tuisque  in  Procuratoris 

»  Generalismunere  successoribus  Aucloritate  .Nostra  perpctuum 

■'  in  modum  facultatem  facinms  cujus  ope ,   alia  quaecumque 

"  sodalitia  ejusdem  nominis,  et  instituti  extra  Urbem  ubilibet 

»  erectae  in  commemoratam  Arcbisodalitatem,  servata  tamen 

»  forma  constitutionis  fel:  rec:  démentis    PP.  VIII   Praede- 

»  cessons  Nostri  édita ,   adsciscere ,  seu  aggregare  libère  et 

>  licite  possiut,  atque  illis  omnes,  et  singulas  Indulgentias, 
»  peccatorum    remissiones,   et   poenitentiarum    relaxaiiones , 

>  quibus  ipsa  pollet  communicare.  Haec  concedimus,  atque 
»  elargimur,  deceruentes  has  Litteras  firmas,  validas,  et  ef- 
»  iicaces  existere  ,  et  fore ,  suosque  plenarios  ,  et  integros 
»  effectus  sortiri  ,  et  obtinere  ,  ac  illis  ad  quos  spectat ,  et 
"  spectabit,  hoc,  futurisque  temporibus  plenissime  suffragari. 
»  Sicque  in  praemissis  per  qnoscnmque  Judices  Ordinarios, 
»  et  Delegatos;  etiam  Causarum  Palatii  Apostolici  Auditores 
»  judicari,  et  definiri  debere  ac  irritum  et  inane  si  secus 
»  super  bis  a  quoquam  quavis  auctoritate  scientcr .  vel  igno- 
>■  ranter  contigerit  attentari.  Non  obstantibus  constitutionibns, 

■  et  sanctionibus  aposlolicis,  nec  non  quatenus  opus  sit  ejus- 
»  dem  Sodalitatis  etiam  juramenlo  confirmatione  Apostolica, 
»  vel  quavis  firmitate  alia  roboralis  slatutis.  et  coii^uetudi- 
»  nibus,  privilegiis  quoque  Indullis,  et  Litteris  Apostolicis  in 
»  contrarium  praemissorum  quomodolibet  concessis,  contîrma- 
»  tis.  et  innovatis;  quibus  omnibus,  et  singulis  illorum  tenores 
»  praesentibus  pro  plene,  et  suflîcienter  cxpressis,  ac  de  verbo 
»  ad  verbum  insertis  habentes;  illis  alias  in  suo  robore  per- 
»  mansuris  ad  praemissorum  effectuai  hac  vice  dumtaxat 
»  specialiter  ,  et  expresse  derogamus  caelerisque  contrariis 
■>  quibuscumque.  —  Datum  Romae  apiul  S.  Petrum  sub  annulo 
■■  Piscatoris  die  VIII  mensis  junii  MDCCCXLI  Pontificatus 
»  Nos'tri  Anno  XI.  — A.  Carcl.  Lambruschini.  » 

Ce  bref  fut  le  dernier  acte  de  Grégoire  XVI  en  faveur  de 
1  Archiconfrérie.  Les  choses  demeurèrent  ainsi  pendant  plu- 
sieurs années. 

Les  Souverains  Pontifes  ont  concédé  des  indulgences  plé- 
nières  qu'on  peut  gagner  une  fois  par  mois,  pourvu  qu'on 
fasse  chaque  jour  certaines  prières  ou  des  exercices  de  piété. 
Quoiqu'il  existe  un  grand  nombre  de  concessions  de  ce  gén- 
ie, un  Bref  du  30  septembre  18IÎ9  a  accordé  aux  membres 
de  lArchiconfrérie  l'indulgence  plénière  une  fois  par  mois, 
le  jour  qu'ils  choisiront,  pourvu  qu'ils  se  confessent  et  com- 
munient, et  que  visitant  l'église  où  1  Association  est  établie 
ou  leur  église  paroissiale,  ils  prient  à  l'intention  du  Pape. 
\oiei  le  document  attestant  cette  eoncessim. 

«  Pus  PP.  IX.  — Ad  perpétuai/}  rei  memoriam.  Ad  augen- 
x  dam  fidelium  religionem,  et  animarum  salutem  coeleslibus 
»  Ecclesiao  thesauris  pia  charitate  intenti,  omnibus,  et  singulis 
»  confratribus  ,  et  consororibus  archiconfraternitatis  solandis 
!  animabus  igné  purgatorio  detentis  ad  sanctae  Mariae  vulgo, 
»  in  Monterone,  almae  hujus  urbis  canonice,  ut  asseritur,  ins- 
-  titutae  qui  uno  cujuslibet  mensis  die  sibi  uuiuscujusque  arbitrio 
»  deligendo  vere  poenitentes,  et  confessi,  ac  S.  Communione 


»  refecti,  aul  praefatam  ecclesiam,  et  archiconfraternitatis  ora- 
»  torium,  vel  altare,  aut  respectivam  parochialem  ecclesiam 
»  dévote  visitaverint,  et  ibi  pro  christianorum  principum  cou- 
»  cordia,  haeresum  extirpatione,  ac  S.  Matris  Ecclesiae  exal- 
»  tatione  pias  ad  Deum  preces  effuderint,  quo  die  praefatorum 
»  id  egerint,  plenariam  omnium  peccatorum  suorum  indulgen- 
»  liant,  et  remissionem,  quae  etiam  animabus  Cbristifidelium, 
»  quae  Deo  in  charitate  conjunctae  ab  bac  luce  migraverint. 
»  per  modum  suffragii  applicari  poterit,  misericorditer  in  Do 
»  mino  concedimus.  lu  contrarium  facientibus  non  obstantibu? 
»  quibuscumque.  Praesentibus  perpetuis  futuris  temporibus  va- 
»  titoris.  —  Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  annulo  piscatoris 
»  die  XXX  septembris  MDCCCLLX.  Pontificatus  Nostri  Anno 
»  Decimoquarto.  —  Pro  Duo  cardinali  Macchi.  — Fr.D.Bran- 
»  caleoni  Castellani. 

»  Praesenles  literac  apostolicae  in  forma  brevis  exhibilae 
»  fuerunt  in  secretaria  S.  Congregationis  lndulgentiarum  die 
»  11  januarii  1860.  —  À.  Àrckipresb.  Prinzivalli  Substi- 
»  tutus.  — 

Il  était  nécessaire  de  se  confesser  et  communier  pour  ga- 
gner certaines  indulgences  partielles  de  l'Archiconfrérie,  et 
il  fallait  dire  la  messe  des  morts  afin  de  pouvoir  faire  usage 
de  l'autel  privilégié.  Un  décret  de  la  S.  Congrégation  des 
Indulgences  en  date  du  24  janvier  18j9,  modifie  les  con- 
ditions. «  Congregationis  SSini  Redemp torts.  Decretum.  Ex 
»  Audientia  SSini  die  24  januarii  18o9.  Extat  in  ecclesia 
»  Congregationis  Sanctissimi  Redemptoris  vulgo  S.  Mariae 
»  in  Monterone  de  Urbe  quaedam  pia  Sodalitas  ad  sola- 
»  tium  animabus  in  purgatorio  detentis  porrigendum  cano- 
»  nice  erecta  ,  quae  a  san.  me.  Gregorio  XVI  per  Litteras 
»  Apostolicas  in  forma  Brevis  diei  10.  januarii  et  4  mar- 
»  tii  18 il,  Iudulgentiis  et  privilegiis  docata,  ac  diei  8  junii 
»  ejusdem  anni  Archisodalitatis  titulo  decorata  fuit.  Quia  vero 
»  in  enunciatis  Brevibus  qaoad  privilegium  allaris  pro  defunctis 
»  adscriptis  requirebatur  missa  de  Requie;  et  quoad  partiale? 
»  Indulgentias  injungebatur  Sacramentorum  susceptio;  bine 
«  Procurator  Generalis  praefatae  Congregationis  enixis  preci- 
i>  cibus  exoravit  SSinum  Dùum  Nostrum  Piura  PP.  IX  ut  de 
»  Apostolica  benignitate  dignaretur  commutare  celebrationem 
»  Missae  defunctorum  iis  omnibus  diebus  a  Rubricis  impeditis, 
»  ita  ut  missa  eodem  modo  suffragetur  quamvis  sub  ritu  du- 
»  plici  sit  celebranda:  nec  non  dispensare  sodales  a  sacra- 
t  mentorum  susceptione  pro  acquirendis  partialibus  lndulgen- 
»  tiis  in  praefatis  Brevibus  enunciatis.  Ouamobrem  facta  per 
d  me  infrascriptum  S.  Congregationis  Secretarium  eidera  SSflto 
»  de  omnibus  relatione,  Sanctitas  Sua  circa  altaris  privik- 
»  gium  mandavit  servaii  Decretum  S.  Congregationis  diei  2 
»  julii  1669  confirmatum  a  S.  M.  Clémente  XIV  diei  7  mar- 
»  tii  1771  in  quo  cleclaratum  est  celebralione  missarum  Sancto 
t>  rum  Ritus  duplicis  rêvera  satisfieri,  ac  suffragari  pro  missi? 
»  privilegiato  altari  addictis  pro  Dominicis,  aliisque  diebus 
»  in  quibus  defunctorum  missas  celebrare  vetitum  est;  quoad 
»  vero  Indulgentias  partiales  in  allatis  Brevibus  jam  élargi  tas, 
»  clementer  induisit,  ut  sodales,  caeteris  adimpletis  conditio- 
»  nibus  injunctis,  loco  sacramentorum  susceptionis,  corde  sint 
s  saltem  contrito.  Praesenti  perpetuis  futuris  temporibus  va- 
»  lituro  absque  alla  Brevis  expeditione.  Non  obstantibus  in 
»  contrarium  facientibus  quibuscumque.  Datum  Romae  ex  Secre- 
»  taria  Sacrae  Congregationis  Indulgentiis  Sacrisque  Reliquiis 
»  praepositae  die  et  anno  ut  supra.  F.  Card.   Asqairius  Praef. 

Un  décret  du  8  août  de  la  même  année  statue  que  l'autel 
privilégié  dont  jouit  l'autel  de  l'archiconfierie  à  Sainte-Marie 
de  Monterone  est  communiqué,  avec  les  indulgences,  à  toute 
confrérie  affiliée,  nonobstant  le  décret  de  Benoît  X\\  du  2 
mars  17  48,  d'après  lequel  la  communication  générale  des  pri- 
vilèges ne  comprend  pas  l'autel  privilégie. 

Deux  prérogatives  de  grand  prix  furent  accordées  a  1  Archi- 
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confrérie  par  un  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Indulgences 
du  86  aura  ÎSGO.  La  première  porte  que  l'autel  privilégié  des 
confréries  aggrégées à  l'Association  primaire  de  Sainte  Marie 
de  Monterone  a'esl  pas  seulement  valable  pour  les  associés 
défunts,  mais  qu'il  l'est  aussi  pour  l'àme  de  tous  les  fidèles  dé- 
cèdes, associés  ou  non.  La  seconde  révoque  l'obligation  de 
visiter  une  église  où  le  Saint-Sacrement  est  conscrxe.  comme  il 
est  prescrit  dans  les  premiers  induits.  «  /  reù  rt  Orbit.  Deere' 

•  luiii.  lîr  Avdientia,  die  86  martU  ismi.  Extal  in  école* 

•  sia  S.  Manae  vnlgo  in  Monterons  île  Urbe  Congregationis 
»  SSflli  Rederaptoris  quaséam  Pia  Arehisodalitaa  pra  aolaudis 
»  animabus  in  Purgatorio  delentis,  quae  a  S.  M.  Gregorio  X\l 
»  phiribus  esl  Indulgentiîs  ac  privilegiis  dilata,  iater  quae 
»  illud  praesertim  quod  missae  quae  a  quocumque  sacerdote 
»  sixe  saeculari  sive  regulari   in  suffiraginm  defunetorum  so- 

•  daliuin  in  allari  praedietae  Arehisodalitatis  celebrabuntur , 
^  eodem  gaudeant  privilegio  ac  si  in  allari  privilegiato  cc- 

•  lebratae  tinssent:  quod  ipiidem  privilégiera  ex  speciali  i;r;»tia 

•  a  SSiïio  Dno  Nostro  PP.  Pio  IX  exteasum  luit  ad  omnes 

•  sodalitate-  ejusdem  tituli  eidem  Archisodalitati  jam  aggre- 
»  gâtas,  ac  in  posterum  aggregandas.  ('.uni  vero  ejusdem 
»  Arehisodalitatis  Unis  >ii  non  modo  animabus  sodalium  taa- 

»  tuin  defunetoruin  juvandi,  sed  oniniuin  defunctorum  fnleliuin 
»  animas  a  purgatorii  pœnis  liberandi  ;  lune  euixis  precibas 
o  R.  Pater  Brixius  Queloz  praememoratae  Congregationis  SSflli 
»  Redsmptoris  Procurator  (ieneralis,  ejusdemque  Archisodali- 
t  taiis  Gêneralis  .Moderalor  Eumdem  SStînim  Dnum  lAostrum 
»  humillime  rogabal,  ut  de  Apostolica  benignitate  idem  privilc- 
»  gium  ad  altare  proprium  tau  Arehisodalitatis,  quam  cujns- 
»  euinipie  Sodalitatis  sub  eodem  titulo  dietae  Archisodalitati 
»  aggregatae,  ac  in  posterum  aggregandea,  pro  anima  eujusvis 
»  (lel'umti.  quae  Deo  in  cliaritate  conjuncta  ab  bac  luce  mi- 
»  gravent,  dignaretur  exlendere.  Cum  itaque  Sanclitas  Sua 
»  vota  oratoris  clenienlissime  e\cepissel,  bénigne  aimuit  in 
»  omnibus  pro  gratia  juxta  preces.  Insuper  cum  idem  Arehi- 
»  sodalitatis  Moderalor  exposuiss'et,  quod  praeraudatus  Ponli- 
»  fex  Gregorius  XVI  tel.  rec.  in  concedendis  praememoratae 
»  Arcbisodalitati  pluribus  Indulgentiis,  suo  Brevi  diei  12  fe- 
»  bruarii  1641  eam  injunxissel  conditionem,  ut  Sociales  extra 
»  l  rbem  morara  trahentes,  aiiquam  respective eeclesiam,  in  qua 
■  SSUtum  Euckaristiae  Saeram'entum  asservatur,  oisitarent; 
»  ati|ue  ex  hae  adjecta  condilione  plures  Christifideles  adscripti, 
»  qui  vel  ruri,  aut  iis  in  locis  morantur,  ubi  vix  ccclesia,  seu 
»  publieum  saeelluiu  existit,  (juin  in  eo  Sanctissimum  Sacra- 
»  mcniuiu  asservetur,  ludulgentiarum  aequisitione  frustrantur, 
"  eadein  Sanclitas  Sua  clemenler  induisit,  ut  omnes  et  singuli 
»  Christifideles  praefatae  Archisodalitati  adscripti,  velaggregati 
»  eas  omnes,  el  singulas  lndidgenlias  Archisodalitati  concessas 
»  lucrari  pessint ,  el  valeant  visitantes  eeclesiam  seu  publi- 
»  cum  oralorium  eliamsi  in  eis  non  inxeniatur  SSiïium  Eucha- 
»  ristiae  Saerainenlum  asservatum ,  dunimodo  tamen  caeleras 
»  alias  injunctas  condiliones  ûdeliler  adimpleant.  jPjraesenu  in 
»  perpetuum  valituro  absque  alla  Brevis  expeditione.  Aon  ob- 
"  stantibus  in  contrariuœ  facientibus  qnibuscumque.  —  Daium 
»  Romae  e\  Secretaria  S.  Congregationis  ludulgentiarum.  — 
»  F.  Card.  Asquinius  Praef.  —  Aloisius  Colombo  Secret. 
In  Bref  du  ti  janvier  1861  a  communiqué  aux  membres 
de  l'Archiconfrérie  les  indulgences  des  stations  de  Rome,  qui 
sont  si  renommées  depuis  les  premiers  siècles  et  dont  S.  Gré- 
goire le  Grand  a  désigné  les  jours  comme  nous  les  voyons 
dans  le  missel  romain,  sauf  quelques  légers  changements  qui 
ont  été  introduits  dans  la  suile.  Les  associés  dispersés  dans 
le  monde  chrétien  peuvent  donc  gagner  les  indulgences  atta- 
chées aux  Stations  romaines,  tant  celles  du  carême  que  celles 
des  autres  époques  de  Tannée,  en  visitant  une  église,  ou  cha- 
pelle publique  quelconque,  sous  les  conditions  énoncées  dans 
le  Summariwn   rapporté   plus  loin.  Le  même    Bref  contient 


des  indulgences  spéciales  pour  le  mois  de  novembre,  que  la 
piété  consacre  aux  âmes  du  purgatoire. 

«  Pus  PP.  IX.  Ad  perpétuant  rei  memoriam.  Expositum 
est  nobis  Domine  Arehisodalitatis  in  ecelesia  S.  Mariée  in 
o  Moiitenine  congregatienis  clericorum  saeciilârium  SSmi  Re- 
»  demptoris  de  l  rbe  canonice  erectae,  eujus  praeciptram  est 
»  piis  Christifidelium  operibns  animas  piaeulari  in  carcere 
»  inebisas  BUraraopère  juvare,  quod  ejusdem  Arehisodalitatis 
»  contraires  et  consorores  ad  sufiragia  et  solatia  dictis  ani- 
«  mabus  afterenda  pium  exercitium  mense  mtegro  novèrobri 
»  in  eadein  ecelesia  singulis  annis  peragendum  instituera 
D  intendant. ldeo  praedietae  Arehisodalitatis  Moderalor  dilectus 
»  filins  Brixius  Ouelo/.  hodiernus  Procurator  Gêneralis  ,  ut 
»  prael'erlur,  meinoralae  congregationis  humiles  pièces  Nobis 
■n  porrexit  ut  Qdelibus  hujusmodi  pium  exercitium  peragenti- 
»  bus  eoelesles  [nda-igentiarum  ihesauros  donare  de  benigni- 
«  taie  Apostolica  dignaremur.  Nos  porrectis  Nobis  Bnpplicatio- 
»  nibus  annuenduni  ,  ac  ut  infra,  indulgendum  censuimus. 
«  (Juare  de  (Jmnipotenlis  Dei  misericonlia,  ac  BB.  Pétri  et 
»  Parti  Apostolorum  cjus  auctoritate  conlisi,  confratribus  et 
»  consororibus  nunc  et  pro  tempore  in  dicta  Archisodalitate 
»  existentibus,  nec  non  omnibus  et  singulis  utriusque  sexus 
»  Ghristilidelibus  ,  qui  in  ecelesia  S.  Marine  in  Monterone 
»  nuncupatac  de  Urbe  peracto  pio  exercitio  de  licentia  di- 
»  Iecti  lilii  iXostri  in  eadem  Urbe  Vicarii  in  spiritualibus  Ge- 
d  neralis  instiluendo  ([uocumcpie  die  inensis  novembris  saltem 
»  corde  contrito  adstiterint,  el  pro  Ghristianorum  l'rincipum 
»  concordia,  haeresum  extirpatione,  ac  Si  Matris  Eoclesiae  exal- 
»  talione  pias  ad  Deum  preces  eU'uderint,  seplem  annos,  toti- 
»  demque  quadragenas  de  injunctis  cis,  seu  alias  (|uomodolibet 
d  debitis  pœnilcntiis  in  forma  Ecclesiae  consucta  relaxamus:  ut 
»  vero  memorati  confratres  et  consorores  ab  inlirmilate  impe- 
»  diti  quominus  eidem  pio  exercitio  adesse  valeant,  cliimmodo 
»  tamen  corde  contrito  ter  psaliuum  centesimutn  vicesimuin 
»  nonuin,  qui  incipit  De  profanais  quacumque  die  menais  no- 
»  vembris  dévote  recitaverint,  omnes  earumdcm  poenitentia- 
»  rum  rclaxationes  eonsequi  libère  ac  licite  possint  Auctoritate 
»  iXostra  Apostolica  tribuimus.  Insuper  dictis  confratribus  et 
»  consororibus,  nec  non  omnibus  et  singulis  utriusque  sexus 
»  Christifidelibus,  qui  verc  poenitentes  et  confessi,  ac  S.  Com- 
»  munione  refeeli  saltem  per  duodecim  \ices  eidem  pio  exer- 
»  citio  in  p  racla  ta  ecelesia  interfuerint,  et  ut  supra  eraverint, 
»  plenariam  omnium  peccatorum  suorum  Indulgeutiam  et  re- 
»  missionem  misericorditer  in  Domino  concedimus:  quas  omnes 
»  et  singulas  Iudulgentias,  peccatorum  remissioncs  ac  pœni- 
»  tentiarum  relaxationes  etiam  Animabus  Christifidelium  quae 
»  Deo  in  cliaritate  conjunctae  ab  bac  luce  migraverint  per 
»  modum  suffragii  applicari  posse  impciïimus.  Tandem  Archi- 
»  sodalitatis  memoratae  confratribus  et  consororibus  extra  Ur- 
»  bem  degentibus  ut  singulis  Ouadragesimae  et  aliis  infra 
»  annum  diebus  pro  cousequendis  Indulgentiis  Stationum  nun- 
»  cupatis  in  missali  romano  descriptis  quamciimque  eccle- 
»  siam,  seu  quodeumque  oratorium  publieum  singulis  annis 
»  dévote  visitantes,  omnes  et  singulas  Iudulgentias,  peccatorum 
»  remissioncs,  ac  poenitentiarum  relaxationes  consequantur, 
■o  quas  consequerentur,  si  quamlibet  ex  ccclesiis  Almae  Urbis 
n  Xostrae  pro  dictis  Statiouibus  designatis  personaliter  eisdem 
»  diebus  ac  dévote  visitèrent,  dummodo  quae  pro  Indulgentiis 
»  conseipiendis  pietatis  opéra  injuucta  sunl  rite  praestiterinl; 
»  eadem  Auctoritate  IVostra  Apostolica  concedimus.  Aon  obs- 
»  lautibus  iXostra  et  Cancellariae  Apostolicae  régula  de  non 
»  concedendis  Indulgentiis  ad  instar,  aliisque  Constitutionibus 
i>  et  Ordinatiouibus  Apostolicis,  caeterisque  coutrariis  quibus- 
»  cumque.  Praesentibos  perpeluis  futuris  temporibus  valituris. 
«  Datom  Romae  apud  S.  Petrum  sub  Annulo  Piscatoris  die 
•  XXII  januarii  MDCCCLXL  Pontificatus  .Xostri  Anno  De- 
n  cimoquinto.  —  G.   Card.   De  Genga. 
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»  Praesentes  Literae  Apostolicae  in  forma  Brevis  sub  die 
v  22  januarii  currentis  anni  expeditae,  exhibilae  fuerunt  in  Se- 
»  cretaria  Sacrae  Congregationis  Indulgentiarum  die  2  martii 
»  ejusdem  anni  1861  ad  formam  Decreti  praefatae  S.  Congre- 
»  gatiouis  diei  14  aprilis  1856.  In  quorum  fidem  etc.  Datum 
»  Romae  ex  eadem  Secretaria  S.  Congregationis  Indulgentiarum 
»  die  et  anno  ut  supra. — A.  Archip.  Prinzivalli  Substitutus. 
La    constitution   Quaecumque   a  Sede  Apostolica  de   Clé- 
ment VIII,  loin  de  permettre  d'ériger  deux  confréries  du  même 
titre  dans  un  lieu,   exige  au  contraire  une  certaine  distance. 
En  outre,  il  est  de  règle  que  les  archiconfréries  n'aggrègent 
que  les  confréries  qui  portent  le  même  titre  qu'elles.   Un 
décret  du   23  août  1861  a  exempté  de  ces  règles  Parchicon- 
frérie  de  l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge  pour  le  soulagement 
des  âmes  du  purgatoire,  en  l'autorisant  à  aggréger  les  con- 
fréries qui  ont  un  autre  titre,  pourvu  qu'elles  ajoutent  à  ce 
titre  primitif  la  mention  expresse  du  but  spécial  de  soulager 
les  fidèles  défunts.  Les  directeurs  des  confréries  et  les  autres 
prêtres  subdélégués  ont  été  autorisés  à  bénir  le  chapelet  de 
S.   Michel,   c'est  à   dire  la   Couronne  angélique  approuvée 
en  1851.   «    Urbis.  Congregationis  SSîni  Iiedemptoris.  Dé- 
fi cretum.  Ex  Audientia  SSiïïi.  Die  25   augusti  1861.  In 
»  Congregationis  SSiïïi  Bedemptoris  ecclesia  vulgo  S.  Marine 
»  in  3/onterone  de  Urbe  pluribus  abhinc  anuis  extat  quaedam 
»  pia  Unio  ad  levamen  animarum  in  Purgatorio  cxislcntuun 
*  canonice  erecta,   ac  multis  jam  Indulgentiis  ac  privilcgiis 
»  dilata,  quae  ex  speciali  Indulto  San:  Me:  Gregorii  PP.  X\  I 
»  aliis  quoque  ejusdem  tituli  Unionibus  canonice  pariter  erectis 
»  easdem  Indulgentias  eademque  privilégia  communicat  tam- 
»  quani  Primaria,   quae  Archisodalitatis  titulo  jam   est   insi- 
»  gnita.    Nunc   vero  ut  Ddelium    pietas    erga    defunctorum 
»  animas   piacularibus  flammis  addictas  magis  ac  magis  incre- 
»  mentum  suscipiat,  ex  parte  Procuratoris  Generalis  praefatae 
»  Congregationis,   qui  Generalis  Moderatoris  praedictae  piae 
»  Cnionis  munere   fungit,  novae  et  humillimac  delatae  sunt 
»  preces  SSiïïo  Dno  Nostro  Pio  PP.  IX  ut  nonnulla  alia  pri- 
»  vilegia  eidem  piae  Unioni  de  Apostolica  benignitate  indul- 
»  gère  dignaretur.  Facta  itaque  per  me  infrascriptum  Sccre- 
»  tariae  S.  Congregationis  Indulgentiarum  Substitutum  Eidem 
»  SSiïio   de   omnibus  relalione  in  Audientia  diei  23    augus- 
»  ti  1S61,  Sanctitas  Sua  clemeuter  induisit,  ut  ipsi  Moderatori 
»  praememoratac  piae  Unioni  de  Urbe  aggregare  liceat  cum 
»  Indulgentiarum  privilegiorumque  communicatione  alias  cjus- 
»  dem  tituli  Uniones  locorum  etiam  in  quibus  alia  jam  existit 
»  ipsius    tituli   Unio ,    quatenus    cas    erigerc  loci  Ordinarius 
»  opp'ortunum  judicaverit ,  non  obstante  distantiae  defectu  , 
»  sed   in   rcliquis  servata    Constitutione  Sa:    Me:  démentis 
»  PP.  VIII  quae  incipit-  Quaecumque  a  Sede  Apostolica  etc.-. 
»  Item  generali  Moderatori  facultatem  elargitus  est  sacerdotes 
»  subdelegandi  ad  effectum  adscribendi  fidèles  supraenunciatae 
»  piae  Unioni   iis   in   lotis  ,    ubi  eadem  Unio   haud    existit, 
»  ea  tamen  lege  ,   ut  adscriptorum  nomina   in  Album   Pri- 
»  mariac  ,  seu  vicinioris  ejusdem   tituli  Uuionis   iuscrantur. 
»  Ac  insuper  supramemoralo    generali  Moderatori    concessit 
»  facultatem  huic  Primariae  Unioni  aggregandi  quoque  Soda- 
»  litates  seu  Confraternitates  canonice   tamen   erectas ,  licet 
»  alio  titulo  ,    aliove   institulo   distinguantur ,    addita   tantura 
»  priori  titulo  appellatione  -  Ad  levamen  Animarum  in  Pur- 
d  gatorio  exislentium -;  servata  pariter  in  reliquis  supra  ex- 
»  pressa  Constitutione.    Bectoribus   vero   uniuscojusqne  piae 
»  Unionis,   nec  non  sacerdotibus  ut  supra  subdelegatis  ac  in 
a  posteïum  subdelegandis  pro  fidelium   adscriptione  potesta- 
»  tem  impertitus  est  benedicendi  pro  lidelibus  adscriplis  Co- 
»  ronas   S.   Michaelis   Archangeli,  vulgo  Coronas  Angelicas 
o  cum    adnexis   Indulgentiis  juxta  Decretuni  Sacrae   Bituum 
»  Congregationis    diei    8    augusti    1851.    Et    tandem    Idem 
»  SSiîms  perâmanter  induisit  ut  praefatus  generalis  Moderator 


»  in  aggregandis  aliis  Unionibus  seu  Confraternitatibus  uti 
»  possit  et  valeat  consueto  diplomate  ,  quo  hucusque  usus 
»  est,  dummodo  in  substanlialibus  cum  Decretis  hujus  Sacrae 
»  Indulgentiarum  Congregationis  sub  die  8  januarii  1861 
»  editis  ,  pleue  concordet.  Praesenti  perpetuis  futuris  tem- 
»  poribus  valituro  absque  ulla  Brevis  expeditione.  Non  obstau- 
»  tibus  in  contrarium  facientibus  quibuscumque.  Datum  Romae 
»  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Congregationis  Indulgentiarum.  — 
»  F.  Cari.  Asquinius  Praefectus — A.  Archip.  Prinzivalli 
»  Substitutus.  » 

La  dévotion  à  S.  Michel  Archange  et  à  S.  Joseph  doit 
être  recommandée  à  une  Association  dont  le  but  est  le  soula- 
gement des  âmes  du  purgatoire.  L'Eglise  nous  enseigne  que 
le  prince  de  la  milice  céleste  est  chargé  de  recevoir  les  âmes 
à  la  sortie  de  ce  monde  et  de  les  présenter  à  Dieu  après  leur 
expiation:  Archangele  Michael,  constitui  te  principem  super 
omîtes  animas  suscipiendas;  ne  cadant  in  obscurum,  sed  si- 
gr.ifer  sanctus  Michael  repraesentet  eas  in  lucem  sanctam. 
Nul  doute  aussi  que  saint  Joseph  ,  qui  intercède  pour  les 
agonisants,  ne  fasse  sentir  les  effets  de  sa  protection  aux  âmes 
détenues  dans  les  flammes  du  purgatoire.  C'est  pourquoi  un 
Bref  du  18  février  1862  a  concédé  aux  associés  de  l'Archi- 
confrérie  l'indulgence  plénière  pour  les  deux  fêtes  de  S.  Michel 
(8  mai  et  29  septembre)  et  pour  les  fêtes  de  S.  Joseph  (19  mars 
et  3e  dimanche  après  Pâques.) 

Comme  la  visite  des  cimetières  est  très  propre  à  réveiller 
le  souvenir  des  défunts  et  à  exciter  le  zèle  pour  leur  soula- 
gement, les  fidèles  doivent  être  encouragés  à  se  rendre  fré- 
quemment dans  ces  lieux  sacrés  où  reposent  les  dépouilles 
mortelles  des  chrétiens  dans  l'attente  de  la  résurrection  qui 
doit  les  unir  de  nouveau  à  l'âme  immortelle.  Un  bref  du 
27  mai  1863  a  accordé  des  indulgences  aux  membres  de  l'Archi- 
confrérie  qui  visitent  les  cimetières. 

a  Pins  PP.  IX.  — Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Coeme- 
»  teria  christianorum  maxiraa  semper  religioue  servata  ,  ac 
»  magno  in  honore  fuisse  habita  res  est  cuique  compertissima. 
»  Ilaec  sodales  piae  archiconfraternitatis  sub  titulo  Assumptio- 
»  nis  B.  M.  V.  I.  et  ad  suffragia  ferenda  animabus  purgatorii 
»  igni  addictis  canonice  erectae  in  ecclesia  S.  Mariae  vulgo 
»  in  Monteronc  nuncupata  de  Urbe  perpendentes,  omne  studium 
»  pro  suo  instituto  pouendum  esse  duxerunt,  ut  hujusmodi  re- 
i)  ligio  ac  honor  pênes  quascumque  gentes  custodiatur.  Hinc 
s  iidem  sociales  per  hodiernum  dictae  piae  archiconfraternitatis 
s  moderatorem  enixas  preces  nobis  admovendas  curarunt,  ut  ad 
»  augendam  Christiûdelium  pictalem,  ac  veneraliouem  in  sacra 
»  memorata  loca  illos  coclcstium  muncrum  ,  quorum  dispen- 
»  satores  Nos  esse  voluit  Altissimus  ,  clargitione  ditaremus. 
s  Nos  praefatis  supplicationibus  ,  quae  dum  veneranda  coe- 
»  meteria  debito  honore  piosequi,  etiam  animabus  piaculari  igni 
r>  addictis  solatium,  levamenque  afferre  intendunt ,  obsecun- 
»  dare  ac  ut  infra  indulgere  de  benignitate  Apostolica  voluimus 
»  Quare  de  Omnipotentis  Dei  misericordia,  ac  BB.  Pétri  et 
»  Pauli  Apostolorum  ejus  auctoritate  conûsi,  omnibus  et  sin- 
»  gulis  confralribus  et  consororibus  praefatae  piae  Archicon- 
»  fraternitati  jam  descriptis,  vel  pro  tempore  describendis  saltem 
»  corde  contritis,  qui  quodlibet  publicum  coemeterium,  ubi  Chris- 
»  tifideles  in  somno  pacis  requiescunt,  visitaverint,  ibique  pro 
»  defunctis  exoraverint,  qua  vice  id  egerint,  septem  annos, 
»  totidemque  Ouadragenas  de  injunctis  eis,  seu  alias  quomo- 
b  dolibet  debitis  penitentiis  in  forma  Ecclesiae  consueta  rela- 
«  xamus.  Memoratis  vero  confratribus  et  consororibus  vere 
b  poenitcutibus,  et  confessis  ac  S.  Communione  refectis,  qui 
»  saltem  infra  mensis  spatium  quater  vicibus  pietatis  opéra  supra 
»  praescripta  peregerint,  nec  non  etiam  quamlibet  ecclesiam 
»  publicam  dévote  visitaverint,  et  ibi  pro  christianorum  Prin- 
»  cipum  coucordia,  haeresum  extirpatione,  ac  S.  Matris  Ecclesiae 
»  e^altatione  pias  ad  Deum  preces  effuderint.  plcnariam  semel 
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»  tantum  quolibet  mensc  pcr  unumqucmquc  confratruni  et 
»  cODSQroron  lucrifariendam  omnium  peccalorum  buoruin  in- 
»  dulgeatiam  el  raaiissioneni  misericorditer  in  Domino  con- 
»  eedimus;  nuas  omnes,  et  siuguias  iadulgentias  peeeatorura 

•  remissiones,  ac  pœnitentiarum  relaxaliones  etiam  animabus 
»  Cnristifidelium  ,  quae  Deo  in  oharitate  conjunctae  ab  hac 
»  luce  migraverint,  per  modum  sufifiragii  applicari  possc  etiam 
»  in  Domino  indulgemus.  In  contrariant  facientihus  non  obstan- 
o  libus  qaibuscamqne.  Praesenubus  perpetnis  fntnris  temporibus 
»  valituris.  —  Dalum  Romae  apad  S.  Petram  Bub  annnlo  pis- 
>  caloria  die  XXVII  martii  MDCCCLXU1.  Pontificatus  Nostri 
»  Anno  Decimoseptimo.  —  Pro  H  ho  card.  Barber ini.  — 
»  Jo.  /l.  Brancaleoni  Çastellani.  » 

•  Praesentes  Literae  Apostolicae  in  forma  Brcvis  sab  die  27 
»  martii   1863  exbibitae  fuerunt  iu  Secrelaria   S.   Coagrega- 

•  tionis  Indnlgenliamni  ad  formam  Decreti  ejusdem  S.  Con- 

•  gregalionis  diei  li  aprihs  18jG.  In  quorum  Fidem  etc.  — 
»  Datant  Romae  ej  eadem  Seeretaria  die  9  aprilis  1803.  — 
»  .1.  Arcliijn-.  Prinzivalli  Substitulus. 

Voyant  la  sollidhode  avec  laquelle  le  Saint-Siège  a  ré- 
pande de  si  grands  bienfaits  sari'  Arcliiconlïérie  des-  PP.  Ré- 
demptoristes,  les  généraux  de  plusieurs  ordres  religieux  ont 
bien  voulu  lui  communiquer  les  biens  spirituels  dont  ils  jouis- 
sent par  concession  des  Souverains  Pontifes.  Ainsi,  pour  les 
directeurs  et  pour  les  prêtres  subdélégués  de  l'Archiconfrérie, 
le  pouvoir  de  bénir  et  d'indulgencier  les  chapelets  et  les  sca- 
pulaires  de  divers  genres;  pour  les  simples  associés,  l'affiliation, 
la  participation  et  la  communication  pendant  la  vie,  à  l'ar- 
ticle de  la  mort  et  après  la  mort,  a  tous  les  saints  sacrifices, 
prières,  jeûnes,  aumônes,  macérations,  pénitences,  veilles, 
exercices  de  pieté  et  autres  bonnes  œuvres  qui  sont  pratiquées 
dans  les  couvents  d'hommes  et  de  religieuses  de  l'univers.  Les 
enfants  de  S.  Alphonse,  imitant  sa  piété  envers  les  défunts, 
dirigent  l'Archiconfrérie,  et  offrant  à  leur  tour  leurs  suffrages, 
leurs  prières  et  toutes  leurs  bonnes  œuvres  pour  les  âmes  du 
Purgatoire,  ils  forment  ainsi  un  nouveau  lien  avec  les  asso- 
cies qui  se  dévouent  spécialement  à  cette  sainte  œuvre, 

On  voit  que  l'Archiconfrérie  des  PI',  Bédemptorisles  se 
recommande  par  le  zele  qu'elle  témoigue  pour  les  fidèles  dé- 
funts et  par  l'abondance  des  richesses  spirituelles  dont  jouis- 
sent les  directeurs  et  les  associés.  Les  obligations  consistent 
à  prier  fréquemment  pour  les  défunts  et  à  faire  dire  une  messe 
par  au  si  ou  peut  :  sinon,  toute  œuvre  de  piété  en  tient  lieu. 
Les  congrégations  de  jeunes  gens  et  de  tilles  et  les  commu- 
nautés religieuses  peuvent  se  faire  aggréger  ;  il  suffit  pour 
cela  de  recourir  au\  directeurs  ,  ou  bien  aux  prêtres  subdé- 
légues. 

.Nous  allons  rapporter  le  sommaire  des  indulgences  dûment 
revu  et  approuvé  par  la  S.  Congrégation,  et  précédé  d'avis 
spéciaux,  tant  pour  les  directeurs  que  pour  les  associés.  Ils 
contiennent  la  réponse  a  toulcs*les  questions  qui  peuvent  se 
présenter. 

Mii.MTA 

Ad  Directores  Confraternitalum  aggregatarum  et  ad  sacer- 
dotes  pro  adscriptionc  lidelium  subdelegatos. 

1.  Promoveant  pro  virions  devotioncm  suffragandi  animas 
I*urgatorii,  praecipue  per  erectionem  piarum  Unionum  seu  Con- 
fralcruitaturn  quae  nostrae  Primariae  aggregentur .  et  exhor- 
tando  fidèles  ut  tam  salutiferae  societali  dent  sua  nomina. 

2.  Satagant  ut  lingua  vernacula  typis  imprimatur  ac  divul- 
getur  sequens  indulgentiarum  et  gratiarum  Archiconfratcrnitati 
concessarum  summarium. 

3.  Adscriptio  Cdelium  et  summarii  distributio  gratis  fiât  ac 
pro  solius  Dci  honore  et  animarum  solatio  ad  normam  Cons- 
titutionum  Apostolicarnm. 

i.  Aggregatio  piae  alicujus  associationis  vel  confraternitatis 
et  subdelegatk)  sacerdolum  pro  adscriptione  fidclium  a  mode- 


ratorc  arebiconfraternitatis  in  ccclesia  S.  Mariae  in  Monterone 
de  I  rbc  petuntur.  Desideratur  ut  singulis  quatuor  vel  quinque 
annis  unaqaaeqae  confraternitas  aggregata  numerum,  non  no 

mina,  siioruiu  adscriplorum  in  Album  Primai 'ioB  transmiltat. 
'6.  Piae  I  niones  seu  conl'raternitates  erigi  et  aggrega 
ri  noslra-  Primariae  possunt  de  consensu  ordinarii  pro  omni- 
bus lidclibus  iu  quibuscumque  ecclesiis  vel  oràtoriis  publicis. 
In  ecclesiis  vero  vel  oràtoriis  Religiosarum  pariter  de  consensu 
ordinarii  pro  ipsis  monialibus,  suis  novitiis,  mulieribus  apud 
se  commorantibus,  suis  alumnis  aliisque  puellis  suit  illarum 
directions  et  educatione  ,  quae  poslca  semper  adscriptao 
rémanent. 

0.  (lurent  ut  fréquenter  missae  pro  aiiimabus  Purgatorii 
ap|)licenlur,  et  ut  die  seconda  novembris  et  per  seplem  se- 
quentes  (lies  piura  aliquod  exèreiliura  pro  illis  animabas  insti- 
tuatur.  Hoc  exercitium  jam  in  variis  ecclesiis  confraternitalum 
aggregatarum  per  totum  mensem  novembris  ciim  sumnia  lide- 
lium consolatione  peragitur,  propterea  uovember  moisis  ani- 
marum l'nryalorii  dicitur. 

7.  Consolantissinium  est  adscriptis  nosce  se  cum  centenis 
millium  sodalium  in  singulis  mundi  partibus  communionem 
preeum  et  suffragiorum  pro  se  suisque  eharis  defunctis  habere. 
Adscripti  sunt  lideles  ex  omnibus  stalibus  hominum,  nec  non 
ordinibus  religiosorum  ac  monialium,  qui  fere  innumerabilibus 
paenitentiis,  ciliciis,  jejuniis,  orationibus,  eleemosynis,  aliisque 
piis  operibus  ac  praecipue  missis  celebratis  contraires  et  con- 
sororcs  viventes  et  defunclos  adjuvant  el  suffragant. 

UOMTA    AD    SODALES 

1.  Adscripti  sacerdotes  infra  annum  semel  missam  célèbrent; 
sacculares  xero  eam  celebrarc  faciant  pro  omnibus  animabus 
in  Purgatorio  detentis  ,  specialiter  pro  illis  quae  huic  piae 
unioni  nomen  dederunt,  quae  majori  succursu  indigenl,  vel 
a  nemine  memorantur,  aut  miserrime  in  Purgatorio  existunt. 
Saepe  pro  illis  orent. 

2.  Qui  nequeunt  missam  eclebrare  nec  pro  missa  eleemo- 
synam  dare,  supplere  possunt  per  receptiouem  sacramentomm 
Paenitentiae  et  Eucharistiae,  vel  per  assistentiam  missae  sa- 
crificio  ,  vel  per  reciutionem  tertiae  partis  S.  Rosani  vel 
etiam  pcr  pium  exercitium   Yiae  Crucis. 

3.  Nullum  ex  dictis  suffragiis  vel  piis  exercitiis  sub  peccalo 
proponitur.  (londitiones  tamen  pro  unaquaque  indulgentia  lu- 
cranda  praescriptas  implore  debeut  sodales  qui  eas  consequi 
volunt. 

4.  Omnes  indulgentiae  associationi  nostrae  concessae  appli- 
cari possunt  animabus  Purgatorii.  Ob  ûnem  nostrae  associa- 
tioni proprium  sodalibus  consulitur  ut  illas  et  alias  multas 
dictis  animabus  frequentissime  applicent. 

Indulgentiae  plenariae. 

Indulgentia  plenaria  in  die  adscriptionis  piae  Unioni. 

Item  in  articulo  mortis,  dummodo  vere  poenitenles,  con- 
fessi,  sacraque  comnwnione  refecti  fuerint,  et  si  non  possunt, 
saltem  SSiTium  nomen  Jesu  corde,  si  ore  nequiverint,  dévote 
invocaverint. 

Item  in  feslis  Nativitatis,  Epiphaniae,  et  Corporis  Domini; 
Immaculatac  Conceptionis,  Nativitatis,  Purilicationis  et  Annun- 
tiationis,  et  Assumptionis  B.  V.  M.,  Apparitionis,  8  maii,  et 
Dedicationis  S.  Michaelis  Archangeli,  29  septembris;  S.  Jo- 
sephi,  19  martii,  eiusque  Patrocinii,  3  Dom.  post  Pascha  ; 
SS.  Apostolorum  Pétri  et  Pauli,  29  junii. 

Item  in  die  Commemoralionis  omnium  lidelium  defunctorum, 
2  Novembris,  die  festo  piae  nostrae  Associationis. 

Item  semel  in  quolibet  mense,  die  uniuscujusque  socii  ar- 
bitrio  eligenda. 

Notae.  I.  Indulgentiae  plenariae  pro  festis  concessae  acquiri 
possunt  vel  ipsa  festi ,    vel  alia  die  infra  octavas.    Ad   illas 
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lucrandas,  praeter  confessionem  et  communionem  requiritur, 
ut  sociales  aliquam  ecclesiam,  vel  oratoriura  publicum  visitent, 
ibique  pro  concordia  inter  principes  ehristianos  ,  haeresum 
extirpatione  et  exaltalione  S.  Matris  Ecclesiae  orent. 

2.  Personae  viventes  in  conimunitalibus  lucrare  possunt  in- 
dulgentias  visitando  oratoriura  in  quo  exercitia  sua  spiritualja 
peragere  soient. 

3.  Adscripli,  ut  infra  dicetur,  lucrare  possunt  aliam  indul- 
gentiarn  plenariam  in  raense  novembris,  alteram  semel  quovis 
mense  pro  visit  ilione  coemeteriorum,  quatuor  in  diebus  Sla- 
tionalibus  per  annum  et  unara  pro  Stationibus  specialibus  in 
Quadragesima. 

//.  Indulgent iae   partiales. 

Indulgentia  septem  annorum  et  totidem  quadragenaruni  in 
omnibus  aliis  festis  Dom.  N.  J.  C.  ,  et  B.  M.  Y.  in  tota 
ecclesia  praescriptis ,  neenon  in  festis  uatalibus  Apostoloruni 
supra  non  recensilis,   nempe. 

In  festis  Circumcisionis  Domini,  1  januarii,  Ejus  SSnii  Xo- 
rainis,  2  Doni.  post  Epipbaniam.  Paschatis,  Inventionis  S.  Cru- 
cis,  3  raaii,  Ascensionis  Domini,  SSfili  Cordis  Jesu,  feria  C  post 
octavam  fesli  Corporis  Domini,  Pretiosissimi  Sanguiuis  J.  C. , 
1  Dom.  julii,  et  Transfigurationis  D.  i\.  J.  C,  0  augusti, 
Exallalionis  S.  Crucis,  14  sept. 

In  i'eslis  Compassionis  B.  V.  M.  ,  feria  0  post  Dom.  Pas- 
sions, Visilalionis,  2  julii,  B.  Y.  M.  de  Monte  Carmelo,  16 
julii,  B.  V.  M.  ad  Nives,  o  augusti,  SS.  Nominis  Mariae, 
Dom.  infr.  oclav.  ejus'  Nativilatis  ;  Septem  dolorum  B.  V.  M. 
3  Dom.  sept.;  B.  V.  M.  de  Mercede,  24  sept.;  SS.  Rosarii, 
1   Dom.    octob.    Praescnlationis  B.  V.  M.,  21   nov. 

In  festis  Commemoralionis  S.  Pauli,  30  junii,  S.  Andreae 
Apost.  ,  30  nov.  S.  Joannis  Ap.,  27  dec.  SS.  Ap.  Jacobi 
et'Philippi,  1  Maii.  S.  Jacobi  Majoris,  25  Julii.  S.  Bartho- 
lomaei  Ap.  ,  2o  aug.  S.  Mathaei  Ap.,  21  sept.  SS.  Ap. 
Simonis  et  Judae,  28  octob.  S.  TbomaeAp.,  21  dec.  S.  Ma- 
tbiae  Ap.,  24  febr.  S.  Barnabae  Ap.,  11  junii. 

Indulgentia  septem  annorum  totidemque  quadragenaruni  in 
septem  diebus  immédiate  sequenlibus  commemorationem  omn. 
fidel.  defuuct. 

Item  sabbato  ante  Dom.  Sexagesimae  et  in  decem  seq.  diebus. 

Item  in  qualibel  prima  feria  secunda  cujuslibet  mensis. 

Illas  indulgentias  septem  annorum  etc.  acquirunt  sodales 
visitando  aliquam  ecclesiam  et  orando  sicut  pro  plenariis,  quin 
lamen  confessio  et  communio  requiranlur.  Decretum  9  aug.  1  So9 . 

Indulgentia  ter  centum  dierum  toties  quoties  adscripli  ali- 
quam ecclesiam  vel  oratoriura  publicum  visitant  ibique,  ut 
supra'   orant. 

Indulgentia  centum  dierum  toties  aliquod  caritatis  vel  pic- 
tatis  opus  exercent. 

Adscripli  légitime  impediti  ,  visitationem  supplere  possunt 
tam  pro  indulgentiis  plenariis  quam  pro  partialibus  per  quod- 
iiimque  aliud  bonum  opus. 

///.   Indulgentiaë  stationales. 

Sodales  qui  diebus  stationum  Urbis  quameumque  ecclesiam 
vel  oratoriura  publicum  extra  Urbem  visitaveriut  et  juxta  men- 
tera  Summi  Pontificis  dévote  oraverint ,  omnes  indulgentias 
acquirent ,  quas  fidèles  Bomae  lucrant  visitando  ecclesias 
Stationum.  Sunt  autem  sequentes  ex  Decretis  Pii  VI  ,  9  ju- 
lii 1777,  et  Leonis  XII,  28  februarii  1827. 
1.    Per  annum. 

Indulgentia  plenaria,  peracta  confessione  et  communione  , 
in  lertia  missa  et  residuo  tempore  diei  Nativitatis  D.  N.  J.  C, 
in  Coena  Domini,  in  festis  Paschatis  et  Ascensionis  Domini. 
2.     Indulgentia  30  dierum  et  50  quadragenaruni. 

In  festis  S.  Stepbaui  Protom.  S.  Joannis  Evang.  Sancto- 
ram  Innocentiura.  Circumcisionis  et  Epiphaniae  Domini.  in 
Dominicis  Septuagesimae  ,  Sexagesimae  et  Quinquagesiiuae. 
Feria  sexta  et  Sabbato  Majoris  llebdumadac.  In  Iota   octava 


Paschatis,  Dorainica  in  Albis  inclusa.  In  festo  S.  Marci  Ev. 
et  tribus  Bogationum  diebus.  In  festo  Pentccostes  et  per  oct. 
usque  ad  sabbatum,  iuclusis  diebus  4  terap.  in  hac  octava. 
Indulgentia  25  annorum  et  25  quadragenaruni  in  Bom. 
Palmarum. 

3.  Indulgentia  15  annorum  et  totidem  quadragenarum. 
In  Dorainica  III  Adventus,  in  vigilia,  nocte,  ac  missa  au- 

rorae  Nativitatis  Domini,  in  feria  4  Cinerum,  in  Dorainica  IV 
Quadragesimae. 

4.  Indulgentia  10  annorum  totidemque  quadragenarum. 
In  Dominicis  I,  II,  et  IV  Adventus,   in  omnibus   diebns 

tam  festivis  quam  ferialibus  Quadragesimae  supra  non  recen- 
sais, in  vigilia  Penlecastes,  in  diebus  quatuor  temporum  sep- 
tembris  et  decembris. 

o.  Specialiores  indulgentiaë  stationales  in  Quadragesima. 

Indulgentiam  40  annorum  totidemque  quadragenarum  acqui- 
runt sodales  semel  in  omnibus  diebus  Quadragesimae ,  visi- 
tando aliquam  ecclesiam  vel  publicum  oratoriura  ibique  reci- 
tando  preces  recensitas  in  libelle  a  Leone  XII  ad  hoc  edito 
scilicet  preces  ad  SS.  Martyres,  psabn.  Miserere,  quinque 
Pater,  Ave,  et  Gloria,  Gradus  Passionis  D.  N.  J.  C.  Lita- 
nias  Sanctorum  cum  versiculis  et  orationibus,  ac  in  fine  psalm. 
De  Profundis.  Quibus  non  conveniunt  illae  preces  vel  deest 
recensitus  libellas,  ipsi  possunt,  ex  declaratione  ejusdem  Leonis 
XII,  recitarc,  tertiam  parlera  S.  Bosarii,  Litanias  B.  V.  M., 
aliasque  preces  juxta  propriara  devolionem,  terminando  cum 
psalm.  De  Profundis,  vel  uno  Pater,  Ave,  et  Requiem  as- 
ternam  in  suffragium  animarum  Purgatorii.  Ac(fuirunt  autera 
indulgentiam  plenariam,  si  saltem  tribus  distinctis  Quadrage- 
simae diebus  praediclam  visitationem  peregerint,  modo  una 
die  ad  arbitrium  eligenda  confileantur  et  comraunicent. 

Personae  religiosae  vel  aliae  in  communitate  viventes  illas 
indulgentias  lucrabnnt  recitando  preces    in   sua  ecclesia    vel 
oratorio;  inlirmi  et  in  carceribus  detenti  supplcbunt  quod  n6- 
queunt  lacère  per  opéra  pia  sibi  a  confessario    injuncta. 
IV.  Mensis  Novembris. 

."Non  solum  sodales ,  sed  omnes  fidèles  qui  assistunt  pio 
exercitio  ,  quod  fit  pro  defunctis  per  mensem  novembris  in 
aliqua  ecclesia  vel  oratorio  in  quo  sit  pia  unio  erecta  et  ar- 
chisodalitati  noslrae  aggregata,  dummodo  orent  juxta  mentem 
Summi  Pontificis  ,  lucrabunt  singulis  vicibus  indulgentiam  7 
annorum  et  7  quadragenarum.  Si  vero  tali  pio  exercitio  saltem 
duodecim  (12)  vicibus  interfucrint,  in  decursu  mensisj  semel 
in  eodem  mense  indulgentiam  plenariam  acquirent,  dommodo 
conQteantur  et  communicent.  Sodales  inlirmi  supplere  possunt 
assistentiam,  recitando  ter  psalm.  De   Profundis. 

V.    Indulgentiaë  pro  msitatione  coemeteriorum. 

Sodales  nostri  toties  quoties  aliquod  publicum  coemeterium 
visitabunt  in  coque  pro  aeterna  requie  defunctorum  orabunt, 
indulgent  iam  7  annorum  et  7  quadragenarum  acquirent.  Si 
vero  saltem  quater  in  mense  talcm  visitationem  instituerint, 
indulgentiam  plenariam  lucrabunt,  dummodo  confiteantur,  com- 
municent et  aliquam  ecclesiam  visitent. 

VI.  Aliae  gratiae  et  privilégia. 

1.  Altarc  cujusvis  confraternitatis  ubivis  erectae  ,  et  Pri- 
mariae  S.  M.  in  Monterone  aggregalae,  est  privilegiatum  quo- 
tidie  pro  omnibus  saeerdotibus  etiam  non  adscriptis  in  favorem 
adscriptorum  et  omnium  aliorum  tidelium  in  Domino  defunctorum. 

2.  Moderator  archiconfraternitatis  facultate  gaudet  subdele- 
gandi  sacerdotes,  in  locis  ubi  non  existit  aliqua  confratemitas 
aggregata,  ad  adscribendos  fidèles,  ea  lege,  ut  adscriptorum 
nomina  in  album  noslrae  Primariae  vel  allcrius  confraterni- 
tatis huic  Primariae  aggregatae  transmutant. 

3.  Directores  désignait  confratemitalum  archiconfraternitati 
aggregatarura  et  sacerdotes,  ut  supra,  subdelegati,  benedicere 
possunt  pro  adscriptis  coronas  sancli  Michaelis  Archangeli  . 
vulgo  Coronas  angelicas  cum  adnexis  indulgentiis. 
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i.  l'ost  tam  copiosa»  gratias  cl  privilégia  Summorum  Pon- 
lificum ,  varii  reUgiosorum  oedinam  moderatores  générales  , 
juxta  lacultates  >il>i  a  Sancta  Sede  concessas,  poslram  archi- 
sodalitatem  abis  theaauris  vere  preliosis  ditare  pâramantor  di- 
gnati  sunL  Documenta  graliarum  in  arebivio  arobiconftalerni- 
tatis  asservantur. 

Magister  generalis  Domiiticanonnn  et  praepositus  gênera) is 
Garmelitaram  Excalceatorom  oonoesserunl  directoribus  pro  tem- 
port  archiconfraternitatis  et  confraternitalum  ipsi  aggregata- 
min  faniliatciu  respectivam  qua  benedicere  poasunl  pro  omni- 
bus Qdelibus  rosaria  seu  coronani  S.  Doroinici  cum  adnexis 
indulgenliis;  benedicere  tiem  et  iruponere  scapularia  15.  M.  V. 
<U  Monte  Carmelo  omnibus  Qdelibus  eisque  benedictionem  et 
indnlgenliani  plenariam  in  artieulo  mortis  impertire,  ac  corn- 
mntare  in  aluni  opusphim,  objuslam  oausam,  obligationes  pe- 
oubares  pro  prmlegio  sabbalino  consequendo. 

Prior  major  Ereiiiiiartini  Camaldulensium  Directoribus  pro 
tomsorr,  ut  supra,  el  sacerdolibus  ad  fidèles  archiconfraler- 
uitaii  adscribendos  subdelegatis,  bcultatem  concessil benedi- 
oendi  cum  adnexis  indulgenliis  pro  omnibus  Qdelibus  tura  Co- 
rooas  D.  N,  I.  C  lum  Coronas  Imm.  Qonceptionis  15.  M.  V. 

Priof  générale  Augustinianorum  Directoribus  et  sacerdoti- 
lms  subdelegalis,  ut  s'ipra,  facilitaient  concessit  adscribendi 
fidèles  iu  aocietatem  Cincturatorum  15.  H.  V.  de  Consolations 
et  pro  iisdem  benedicendi  cincluras  et  coronas  S.  Auguslini 
i-t  S.  lionieae  cum  adnexis  indulgenliis,  eosque  absolvendi  in 
art  tculo  mortis. 

Ministri  générales  SS.  Trinitatis  et  B.  V.  M.  de  Mercede 
Directoribus  et  sacerdotibus  subdelegatis  Ut  supra,  respecti- 
vam facultalem  concesscrunt  benedicendi  pro  omnibus  fuleli- 
bus  scapularia  soi  respectivi  ordinis,  eosque  adscribendi  con- 
fraternitati  ejusdem  ordinis,  neenon  benedicendi  cum  adnexis 
indulgenliis  trisagia  seu  coronas  SS.  Trinitatis. 

Miperior  generalis  MLssionis  directoribus  subdelegatis,  ut 
supra,  faniltatein  concessit  benedicendi  et  impertiendi  cum 
adnexis  indulgenliis  omnibus  Qdelibus  scapularia  Passionis 
1).   N.  .1.  C.  et  SS.  Cordium. 

Memorali  générales  Augustinianorum,  Carmelitanorum  et 
SS.  Trinitatis  pro  Redemptione  Captivorum,  neenon  ministri 
générales  ordinis  sancli  Francisci  Observantium  et  Cappuc- 
dnorum  amplioribus  favoribus  sodales  utriusque  sexus  nos- 
irae  archiconfraternitatis  prosequi  volentes,  illos  inter  con- 
fratres  et  consorores  seu  oblatos  respectivi  sui  ordinis  annu- 
merarunt,  eisque  omnium  bonorum  operum  quac  ab  omnibus 
respectivi  ordinis  utriusque  sexus  menibris  peragunlur  com- 
municalionem  in  vita,  iu  morte  et  post  mortem  peramanter 
impertiti  sunt. 

Dircctores  et  sacerdotes  subdelegati  uti  nequeunt  faculta- 
tibus  sibi  supra  conressis  in  locis  in  quibus  inveuiuulur  con- 
venlus  niemoratorum  ordinum,  et  tenentur  nomina  adscripto- 
rum  pro  aliqua  ex  menioratis  eonfratornitatibus  in  album  ejus- 
dflBi  teinpore  opportuno  transniillcre. 

Cum  archicont'raternitas  15.  M.  V.  in  Caclum  Assumptae 
pro  juvandis  animabus  Purgatorii,  vigilantia  et  auctoritale  Con- 
gregationis  SS.  Redentptoris  in  Orbe  gubernetur  ex  bac  causa 
utique  sodales  cum  data  Congregatioue  bonorum  operum  coni- 
niunioncm  modo  spcciali  babent. 


Sacra  Congregatio  Indulgenliis  Sacrisquc  Reliquiis  praepo- 
»ita  praefatum  Summariuin  una  cum  articulo  de  allari  privi- 
legiato  recognituin  et  revisum  ac  cum  suis  originalibus  plene 
collât  uni  ut  authentienm  recognovit  typisque  imprimere  et  pu- 
blicare  permisit. 

Dalum  Homac  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Congregationis 
Indulgentiarum  die  26  aprilis  1803. 

.1.  Arcliip.  Prinsicalli  Substit. 
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pus  pp.  i\. 

Venerabiik  Frater,  Salutem  et  Apostolicara  Benedictionem. 
Graviasimas  inter  acerbitates,  quibus  undique  premimur 
bae  tania  temporum  perlurbatione  et  iniquitate  veheraentei 
dolemus,  cum  noscamus,  iu  variis  Germaniae  regibnibus  ri 
periri  nohnullos  oatholicos  cUam  viros,  qui  sacram  theologi  im 
ac  philosophiam  tradentes  minime  dubitant  quamdam  inauditam 
adhuc  in  Ecclesia  dooendi  scribendique  libertatem  indui 
uovasque  et  omnino  improbaodas  opiniones  palam  publieeque 
prolileri  ,  et  in  vulgus  disséminai!',  lline  non  levi  ma 
aflecti  fuiinus,  Venerabilis  Frater,  ubi  tristissimus  ad  Nos  venit 
niintius,  presbyterum  Jacobum  Frohscbammer  in  ista  Monai 
Académie  pbilosopbîae  doctorem  hujusmodi  docendi  scriben- 
dique licentiam  prœ  ceteris  adbibere,  eumque  suis  operibus 
in  luccni  editis  pemiciosissimos  tueri  errores.  Nulla  igitur 
niterposita  mora,  Nostrae  f.ongregationi  lilins  imtandis  prae- 
positac  niandaviinus  ,  ut  praecipua  volumina  ,  quae  ejusdem 
presbyteri  Frolischainmcr  nominc  circumferantur,  cum  maxima 
diligentia  sedulo  perpenderet,  et  omnia  ad  Nos  referret.  Quae 
voluiiiina  germanice  scripta  titulum  habent  —  Introductio  in 
Philosophiam  —  De  Libertate  scientiae  —  Atkenacum  — 
quorum  priinum  anno  18o8,  allerum  anno  1SG1,  terlium  vero 
vertente  boc  anno  18G2  istis  Monacensibus  typis  in  lucem 
est  editum.  Itaque  eadem  Congregatio  Nostris  mandatis  dili- 
genler  obsequens  surnrao  studio  accuralissimum  examen  insti- 
tua ,  oninibusque  scmel  iterumque  serio  ac  mature  ex  more 
discussis  et  perpensis  judicavil ,  auctorcm  in  pluribus  non 
recte  sentire,  ejusque  doctrinam  a  veritate  catliolica  aberrare. 
Atqiic  id  ex  duplici  praesertim  parte,  et  primo  quidem  propte- 
rca  quod  aucior  taies  humanae  rationi  tribuat  vires  ,  quae 
rationi  ipsi  minime  competunt,  secundo  vero,  quod  eam  omnia 
opinandi,  et  quidquid  semper  audendi  libertatem  eidem  rationi 
concédai,  ut  ipsius  Ecclesiae  jura,  officium,  et  auctoritas  de 
medio  omnino  tollantur.  Naraque  aucior  inprimis  edocet,  phi- 
losophiam, si  recta  ejus  babeatur  notio,  posse  non  solum  per- 
cipere  et  intelligere  ea  christiana  dogmata ,  quae  uaturalis 
ratio  cum  fide  habet  communia  (tamquani  commune  scilicet 
perceptions  objectum]  verum  etiam  ea,  quae  chrislianam  reli- 
gionem  fidemque  maxime  et  proprie  efficiunt,  ipsumque  scilicet 
supernaturalcm  hominis  fincin,  et  ea  omuia,  quac  ad  ipsuni 
spectant,  atque  sacratissimum  Dominicae  Incarnationis  myste- 
rium  ad  humanae  rationis  et  philosopbiae  provinciam  perti- 
nere,  rationemque,  dato  hoc  objecto  suis  propriis  principes 
scienter  ad  ea  posse  pervenire.  Etsi  vero  aliquam  inter  haec 
et  illa  dogmata  dislinctionem  auctor  inducat,  et  haec  ultima 
niinori  jure  rationi  attribuât ,  tamen  clare  aperteque  docet , 
etiam  haec  contineri  inter  illa  ,  quac  veram  propriamque 
scientiae  seu  philosophiae  materiam  constituunt.  Ouocirca  ex 
ejusdem  auctoris  senlentia  concludi  omnino  possit  ac  debeat, 
rationem  in  abditissimis  etiam  divinac  Saplentiae  ac  Bonitatis, 
iinmo  etiam  et  liberae  ejus  voluntatis  mysteriis;  liect  posito 
revclationi.s  objecto  posse  ex  seipsa,  non  jam  ex  divinae  aucto- 
rilatis  prineipio,  sed  ex  naluralibus  suis  principiis  et  viribus  ad 
scientiam  seu  certitudinem  pervenire.  Quae  auctoris  doctrina 
quam  falsa  sit  et  erronea  nemo  est,  qui  christianae  doctrinae 
rudi  mentis  vel  levitcr  ira  bu  lus  non  illico  videal  ,  planeque 
senliat.  Namquc  si  isli  philosophiae  cul  tores  vera  ac  sola  ra- 
tionis  et  philosophiae  disciplinae  luerentur  principia  et  jura, 
debitîs  certe  laudibus  essent  prosequendi.  Siquidem  vera  ac 
sana  philosophia  nobilissimum  suum  locum  habet,  cum  ejus- 
dem philosophiae  sit,  veritatem  diligenter  inquirere ,  huma- 
namque  rationem  licet  primi  hominis  culpa  obtenebratam  , 
nullo  tamen  modo  extinctam  recto  ac  sedulo  excolere,  illus- 
trarc  ,  ejusque  cognitionis  objectum  ,  ac  permultas  veritates 
percipere,  bene  intelligere,  promovere,  earumque  plurimas. 
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uti  Dei  existentiam,  naturam,  attributa,  quae  eliam  fidcs  cre- 
denda  proponit,   per  argumenta  ex  suis  principiis  pelita  de- 
monstrare,  vindicare,  defenderc,  atque  hoc  modo  viam  munire 
ad  bacc  dogmata  fide  rectius  tenenda,  cl  ad  illa  etiam  rccon- 
ditiora  dogmata,  quae  sola  Ode  percipi  prinium  possunt,  ut 
illa  aliquo  modo  a  ratione  intelligantur.  Haec  quidem  agere, 
atque  in  lus  versari  débet  severa  et  pulcherrima  verae  philo- 
sophiae  scientia.  Ad  quae  praestanda  si  viri  docti  in  Germa* 
niae  Acadcmiis  enitanlur  pro  singulari  inclytae  illius  nationis 
ad  severiores  gravioresque  disciplinas  excolendas  propension^ 
t-orum  studium  a  Nobis  coraprobatur  et  commendatur,  cum  in 
sacrarum  rerum  utilitatem  profectumque  convenant,  quae  illi 
ad  suos  usus  invcneiinl.  At  vero  in  hoc  gravissimo  sane  ne- 
golio  lolerare  numquam    possumus.  ut   omnia  temere  permi- 
scearitur,  atque  ratio  illas  etiam  res,  quae  ad  fidem  pertinent, 
occupet  atque  perturbet,  cum  certissimi,  omnibusque  notissimi 
sint  fines,  ultra  quos  ratio  numquam  suo  jure  est  progressa, 
vel  progredi  potest.  Atque  ad  hujusmodi  dogmata  ea  omnia 
maxime  et  apertissimc  spectant,  quae  supernaturalcm  honiinis 
elevationem,  ac  supernaturale  ejus  cum  Deo  commercium  res- 
piciunt,  atque  ad  hune  finem  revelala  noscuntur.  Et  sane  cum 
haec  dogmata  sint  supra  naturam,  ideirco  naturali  ratione,  ac 
naturalibus  principiis  attingi  non  possunt.  Numquam  siquidem 
ratio  suis  naturalibus  principiis  ad  hujusmodi  dogmata  scieuter 
tractanda  effici  potest  idonea.  Quod  si  haec  isti  temere  asse- 
verare  audeant,  sciant,  se  certe  non  a  quorumlibet  doctorum 
opiuione ,  sed  a  communi ,    et  nunquam  immutata  Ecclesiae 
doctrina    recedere.  Ev  divinis    enim  Litteris  ,    et  sanctorum 
Patrum  traditione  constat,  Dei  quidem  existentiam,  multasque 
alias  veritates,  ab  iis  etiam,  qui  fidem  nondum  susceperunt, 
naturali  rationis  lumine  cognosci,  sed  illa  recondiliora  dogmata 
Deum  solum  manifestasse,  dum  notum  facerc  voluit ,  myste- 
rium,  quod  absconditum  fuit  a  saeculis  et  générât ionibus  (1) 
et  ita  quidem,  ut  postquam  multifan'am  multisque  modis  olim 
Inculus  esset  palribus  in  propketis,  novissime  Nobis  locutus 

est  in  Filio,  per  quem  fecit  et  saecula  (2) Deum  enim 

nemo  vidit  unquam.  Unigenitus  Filius,  qui  est  in  sinu  Patris 
ipse  enarravit  (3).  Quaproptcr  Apostolus,  qui  gentes  Deum 
per  ea  ,  quae  facta  sunt  cognovisse  testatur  ,  disserens  de 
gratia  et  veritate  (4)  quae  per  Jesum  Chrislum  facta  est , 
loquimur,  inquit,  Dei  sapientiam  in  mysterio,  quae  abscon- 


idem  Frohscbammerasserere  non  dubitat,  omnia  indiscriminatim 
christianae  religionis  dogmata  esse  objectum  naturalis  scientiae, 
seu  pbilosophiae,  et  humanam  rationem   historiée  (antum  ex- 
cultam ,    modo   haec   dogmata  ipsi  rationi  tanqnam  objectum 
proposita  fuerint ,    posse  ex  suis  naturalibus  viribus  et  prin- 
cipio  ad  veram  de  omnibus  etiam  recondilioribus  dogmatibus 
scientiam  pervenire.  Nunc  vero  in  memoralis  ejusdem  aucloris 
scriptis  alia  dominatur  sententia  ,    quae   cathoïicae  Ecclesiae 
doctrinae,  ac  sensui  plane  adversalur.  Etcnim   eam  pbiloso- 
phiae tribuit  libertatem,  quae  non  scientiae  libertas,  sed  om- 
nino  reprobanda  et  intoleranda  philosopbiae  licentia  sit   ap- 
pellanda.    Quadam   enim  dislinctioue  inter    philosophum   et 
philosophiam  facta,  tribuit  philosopho  jus  et  olïïcium  se  sub- 
miltendi  aucloritati,  quam  veram  ipse  probaverit,  sed  utrumque 
philosopbiae  ita  denegat,  ut  nulla  doctrinae  revelatae  ratione 
habita,  asserat,  ipsam  nunquam   debere  ac  posse  Aucloritati 
se  submittere.  Quod  esset  tolerandum  et  forte  admittendum, 
si  haec  dicerentur  de  jure  tanlum  ,    quod  habet    philosopbia 
suis  principiis,  seu  methodo,  ac  suis  conclusionibus,  uti,  sicut 
et  aliae  scientiae,   ac  si  ejus  libertas  consisteret  in  hoc  suo 
jure  utendo,  ita  ut  nibil  in  se  admitteret,  quod  non  fucrit  ab 
ipsa  suis  conditionibus  acquisitum,  aut  fuerit  ipsi  alienum.  Sed 
haec  justa  philosopbiae  libertas  suos  limites  noscere  et  experiri 
débet.  Nunquam   enim  non  solum  philosopho  ,    vevum  etiam 
philosopaiae  licebit,  aut  aliquid  conlrarium  dicere  iis,    quae 
divina  revelatio,  et  Ecclesia  docet,  aut  aliquid  ex  eisdem  in 
dubium  vocare ,  propterea  quod  non  intclligit ,  aut  judicium 
non  suseipere,  quod  Ecclesiae  auctoritas  de  aliqua  philosopbiae 
conclusione,  quae  bucusque  libéra    erat ,    proferre  constituit. 
Acccdit  etiam  ,  ut  idem  auclor  pbilosophiae  libertatem ,  seu 
potius  effrenatam  licentiam  tara  acriter,  tam  temere  propugnet, 
ut  minime  vereatur  asserere,  Ecclesiam  non  solum  non  debere 
in  philosophiam  unquam  animadvertere,  verum  etiam  debere 
ipsius  philosopbiae  tolerarc  errores,  eique  relinquere,  ut  ipsa 
se  corrigat,  ex  quo  evenit,  ut  philosophi  hanc  pbilosophiae 
libertatem  necessario  participent,  atque  ita  etiam  ipsi  ab  omni 
lege  solvautur.  Ecquis  non  videt  quam  vehementer  sit  rejl- 
ciènda,  reprobanda,  et  onmino   damnanda    hujusmodi  Frobs- 
chammer  sententia  atque  doctrina?  Etenim  Ecclesia  ex  divina 
sua  institutione  et  divinac  fidei  depositum  integrum  iuviola- 
tuniquc   diligentissime    custodire ,    et  animarum  saluti  summo 


d>la  est ï««»»  nemo  principum  hujus  saeculi  cognomt studio  débet  continenter  advigilare,  ac  summa  cura  ea  omnia 


Nobis  autem  revelavit  Deus  per  Spiritum  Suum Spiritus 

enim  omnia  scrutatur ,  etiam  profunda  Dei.  Quis  enim  liominum 
scit  quae  sunt  honiinis,  nisi  spiritus  hominis,  qui  in  ipso  est? 
/ta  et  -quae  Dei  sunt  nemo  cognovit,  nisi  Spiritus  Dei  (5). 
Hisce  aliisque  fere  innumeris  divinis  eloquiis  inhaereutes 
SS.  Patres  in  Ecclesiae  doctrina  tradenda  continenter  distin- 
guere  curarunt  rerum  divinarum  notionem  ,  quae  naturalis 
intelligcntiae  vi  omnibus  est  communis  ab  illarum  rerum 
notitia ,  quae  per  Spiritum  Sanctum  fide  suscipitur,  et  cons- 
tanter  docucrunt,  per  banc  ea  nobis  in  Christo  revelari  mys- 
teria,  quae  non  solam  humanam  philosophiam ,  verum  etiam 
Angclicam  naturalem  intelligentiam  transcendunt,  quaeqoe 
ctiamsi  divina  revelatione  innotuerint,  et  ipsa  fide  fuerint 
suscepta,  tamen  sacro  adbuc  ipsius  fidei  vélo  tecta  et  obscura 
caliginc  obvoluta  permanent,  quamdiu  in  bac  mortali  vita 
peregrinamur  a  Domino  (6).  Ex  bis  omnibus  patel  alienam 
omnino  esse  a  cathoïicae  Ecclesiae  doctrina  sentenliam,  qua 

(1)  Col.  1.  t.  20. 
(2,  Ilebr.  1,  v.  i,  2. 

(3)  Joan.  1,  y.  18. 

(4)  Joan.  1.  v.  17. 

(5)  1.  Corint.  y.  2.  7,  8,  10,  11. 

(6)  S.  Joan.  Cbrys.  hom.  7.  in  I.  Corinth.  S.  Ambros.  de  fide  ad 
Grat.  S.  Léo  de  Nativ.  Doni.  Serm.  9.  S.  Cyril.  Alex,  contr.  Nestor.  Mb.  3. 
in  Joan.  1,  9.  S.  Joan.  Dam.  de  fide  orat.  Il,  1,  2.  in  1,  2.  in  I.  Cor. 
c.  2,  S.  Hier,  in  Galat.  III,  2. 


amovere  et  eliminare,  quae  vel  fidei  adversari,  vel  animarum 
salutem  quovis  modo  in  discrimen  adducere  possunt.  Quocirca 
Ecclesia  ex  potestate  sibi  a  divino  suo  Auctore  commissa  non 
solum  jus,  sed  ofiicinm  praeserlim  habet  non  tolerandi,  sed 
proscribendi  ac  damnandi  omnes  errores,  si  ita  fidei  integritas, 
et  animarum  salus  postulaverint,  et  omni  philosopho,  qui  Ec- 
clesiae filius  esse  velit,  ac  etiam  pbilosophiae  officium  incum- 
bit  nihil  unquam  dicere  contra  ea,  quae  Ecclesia  docet ,  et 
ea  retractare,  de  quibus  eos  Ecclesia  inonuerit.  Sentcntiam 
autem,  quae  conlrarium  edocet  omnino  erroneam,  et  ipsi  fidei. 
Ecclesiae  ejusque  auctoritati  vel  maxime  injuriosam  esse  edi- 
cimus  et  declaramus.  Quibus  omnibus  accurate  perpensis,  de 
eorumdcm  VV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalium  Congrégations 
libiis  nolandis  praepositae  consilio,  ac  molu  proprio,  et  certa 
scientia  matura  deliberatione  Nostra,  deque  j\postolicaeIVostrae 
potestatis  plcnitudine  praedietos  libros  presbyteri  Frohscham- 
mer  tamquam  continentes  propositiones  et  doclrinas  respective 
falsas,  erroneas,  Ecclesiae,  ejusque  auctoritati  ac  juribus  in- 
juriosas  reprobamus,  damnamus,  ac  pro  reprobatis  et  damnatis 
ab  omnibus  baberi  volumus,  atque  eidem  Congregationi  man- 
damus  ,  ut  eosdem  lihros  in  indicem  prohibitorum  librorum 
référât.  Dum  vero  haec  Tibi  significamus,  Veuerabilis  Frater, 
non  possumus  non  exprimere  magnum  animi  Nostri  dolorem, 
cum  videamus  hune  filium  eorunulem  librorum  auctorem,  qui 
ceteroquin  de  Ecclesia  benemereri  potuisset,  infelici  quodam 
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cordis  impetu  misère  abreptura  in  vias  abire,  quac  ad  salutem 
non  ducont,  ac  magis  magisque  a  recto  tramile  aberrare.  Cum 
enim  alius  ejus  liber  de  animarum  origine  prisa  fuisse!  dam- 
nâtes nnii  siilum  se  niininie  submisit,  veruin  etiam  nou  cxti- 
muit,  eomdem  errorem  in  bis  etiam  libiis  denuo  docere,  et 
Nostram  Indicis  Congregationem  contumeliis  cumulare,  ac  mul- 
ta  alia  contra  Ecclesiae  agendi  rationem  temere  meadaeiterque 
pronuQ  tiare.  Quae  oinnia  lalia  sunt,  ul  iis  mérite  atqne  opli- 
îno  jure  ind ignare  poteissemus,  Sed  nolumua  adhnc  palernae 
Noslrae  cbaritalis  viscera  erga  illum  deponere,  el  iccirco  Te, 
Venerabilis  Frater,  excitamus,  al  relis  eidem  manifestera  cor 
Nostruin  paternnm,  el  acerbissiuum  dolorem,  cujus  ipse  est 
causa,  ac  simul  ipsum  Baluberrimis  monitia  hortari  et  nioncre, 
ut  Nostram,  quae  commuais  est  omnium  Patris  vocem  audiat, 
ac  resipiscal,  quemadmodum  catholicae  Ecclesiae  lilium  decet, 
et  ite  nos  omnes  lactitia  afficiat,  ac  tandem  ipse  féliciter  ex- 
periater  quant  jucundum  sit,  non  vana  quadam  el  perniciosa 
libertete  gaudere,  sed  Domino  adhacrere,  cujus  jugnm  suave 
est,  el  onus  levé,  cujus  eloquia  caste,  igné  examinate,  cujus 
judicia  vera,  jusUficate  in  semelipsa,  et  cujus  universae  viae 
tnisericordia  et  ventes.  Denique  hac  etiam  occasione  liben- 
tis-ime  utiinur,  ut  iteruni  testenmr  et  conlirnicnnis  praecipuam 
Nostram  in  Te  benevolentiam.  Cujus  quoque  pignus  esse  vo- 
lumus  Apostolicam  lîoncdictioncm,  quam  intinio  cordis  affecte 
Tibi  ipsi,  Venerabilis  Fraler,  et  gregi  Tuae  curae  comniisso 
peraniauter  imperlinius.  Datum  Romae  apud  S.  Petrum  die  1 1 
dficemhris  anuo  18G2.  Poulilîcatus  ISostri  anuo  decinio  seplimo. 

P1US  PP.  IX. 


LITTERAE  APOSTOLICAE. 


Pius  Episcopus  Scn-us  Scrvorum  Dci.  Ad  perpetuam  rei 
memoriam.  Romanorum  Pontiticum  impensiora  studia  in  id 
assidue  collata  conspiciuntnr  ut  quae  Dominicigregis  animarum 
regimen  et  procurationem  catholicis  pracsulibus  coucreditam 
respiciont  aptiori  modo  pro  teniporum  vicissitudiae  retexantur 
ecclesiasticas  jurisdictioncs  ad  civilium  normam  in  id  opus 
etiam  moderando  ita  ut  si  Dominantes  Principes  provincias 
dividissent,  Ecclesia  eorum  divisioneni  adoplaverit.  ldcirco 
ad  populoruiu  in  variis  ditionibus  viventium  spirituale  bonum 
promovendum  operae  pretium  existiniarunt  varias  nonnullarum 
dimeeseum  parles  iu  ipsis  ditionibus  mixtim  existentes  com- 
inutare,  illasquc  sub  vigili  unius  tantum  capitis  inspectione 
clauderc,  ite  quod  grex  ipse  Dominicus  alicui  regioni  insitue 
ac  iisdem  legibus  et  consuetudinibus  imperatus  sub  uno  pa- 
riter  eodemque  pabulo  et  Suprcmo  Pastorc  instituatur  et  gu- 
bernetur;  quod  eo  magis  Inbentiusque  concedendum  rati  sunt 
quura  alicujus  inclyti  et  de  Apostolica  Sede  optime  nicriti  Prin- 
cipis  vota  id  expetere  persuaserunt.  Hac  aiquidem  consulendi 
agendique  ratione  qua  tamen  nulla  unquam  pro  cognoscendis 
decernendisque  dominalionum  junbus  sancita  quandocumque 
censetur  Ecclesiae  disposilio)  apprime  nos  moti  ac  Praedeces- 
sorum  Nostrorum  vestigiis  inhaeientes  novam  ecclesiasticae  pro- 
vincae  Camberiensis  circumscriptionem  nec  non  alicujus  eidem 
suffraganeae  diœcesis  limitetionem  statœndam  censuimus  favo- 
rabili  sic  excipientes  animo  postulationes  charissiini  in  Christo 
Filii  Nostri  Napolcouis  hoc  nominc  tertii  Galliaruin  Impcra- 
toris,  quibus  post  peractam  elapso  anuo  a  regio  Taurinensi 
gnbernio  cessionem  civilis  territorii  totius  Sabaudiae  favore 
imperialis  Gallici  gubcrnii  obsequentissime  elllagitabat,  ut  pro 
illius  provinriae  Cbristi  lidclium  expédition  atque  uberiori 
spiritoali  administratione  novae  apUorisque  circumscriptionis 
providentia  baberetur.  Sed  recordari  liic  oportet  nos  ca  omnia 
quae  sapienter  relata  rursusque  declarata  et  conlinnata  compe- 
liuntur  iu  Apostolica  constitutione  felicis  recordationis   Grc- 


gorii  Papae  Decimi  Scxti  Praedeccssoris  Nostri  anni  Domitu 
millesimi  oelingentesimi  trigesimi  primi  nonis  augusti  quae 
incipit  «  Sollicitudo  Animarum  »  mine  ad  hoc  etiam  de  quo 
agiter  negocium  prorsns  retinere  atque  adeo  prolileri.  His 
praehabitis  quuni  dilectus  liliusNoster  Alcxius  tiluli  Sancti  Alexii 
Sanctae  Romanae  Ecclesiae  Presbyter  Cardinalis  llilliet  nun- 
cupatus  ex  dispensalione  Apostolica  modernus  Camberiensis 
Praesul  nec  non  Venerabiles  fratres  Nostri  Camberiensis  ec- 
clesiasticae prorinciae  episcopi  necessarium  ad  opus  prae- 
diclum  conficiendum  consensum  ultro  praestilerint,  .Nos  pr.ipte- 
rea  qui  Catholicae  Ecclesiae;  prosperitalem,  ac  christianae  pie- 
bis  tranquillitatem  Apostolica  sollicitudine  procurantes  juxte 
teniporum  necessitalcm  et  aelatuin  considerationem  iinmulare 
haud  detrectemus  quac  ad  diœecseuin  aptius  conformanda  li- 
niina  pro  faciliori  il I arum  regimine  et  gubernio  in  Domino 
c\lii'dire  deprebendimus,  praeeuuuciati  Napoleonis  Impcratoris 
pia  desideria  benigno  favore  proseipii  xolentes  ac  conscnsuni 
a  relatis  Alexio  Cardinale  et  Praesule  dictisque  episcopis  ad 
hoc  ut  praemitlitur  praestituni,  acceptum  ratumque  habentes 
nec  non  qualenus  opus  sit  ceteroram  quorumvis  in  hujusmodi 
negocio  interesse  quomodocumque  habere  praesunienlium,  vel 
reapse  babentium  assensui  quam  plenius  A[iostolica  Auctoritale 
harum  quoque  série  supplcntes  omuesipie  et  singulos  quibus 
bac  noslrae  Literae  favent,  a  quibusvis  excommunicationis  sus- 
pensionis  et  interdicti  aliisque  sententiis  censuris  et  pœnis 
ccclcsiasticis  jure  vel  ab  homine  quavis  occasione  vel  causa 
latis  si  quibus  quomodolibet  innodati  existunt  ad  etTectum  prae- 
senlium  tantum  consequendum  harum  série  absolventes  et  ab- 
solutos  fore  consentes,  cunctis  quae  animadvertenda  erant  ma- 
lura  deliberatione,  perpensis,  Mo  tu  Proprio  et  ex  certa  scientia 
detpie  Apostolicae  poteslatis  plenitudine  Auguslanani  eccle- 
siam  cpiscopalem  in  Sabaudia  ab  omni  melropolitico  jure  Cam- 
beriensis ecclesiae  ita  ut  ipsamet  Augustana  ecclesia  et  urbs 
universumque  diœccsanum  territorium  alque  adeo  cuncta  quae 
inibi  reperiuntur  oppida  ,  oratoria  ,  ecclesiae  sive  parochia- 
les,  sive  succursales,  sive  simplices  itenique  conveutus,  mo- 
nasteria,  ècclesiastica  quacque  instituta  ac  tara  saecularia  quam 
regularia  quorumvis  ordiuum  beneticia  inibi  existentia,  omnes 
denique  singulique  ulriusque  sexus  incolae,  laici,  clerici,  pres- 
byteri  attpic  monastici  cujuscumque  sint  gradus,  ordinis  et  cou- 
ditionis  ,  ista  utique  omnia  et  singula  cum  de  more  inhae- 
rentibus  accessoriis  ex  nunc  in  posterum  a  quovis  nictropo- 
litica  archiepiscopi  Camberiensis  superiorilate  et  praerogativa 
jurisdictionali  penitus  subtracta  sint  et  censeantur  Apostolica 
Auctoritatc  perpetuo  eximimus,  et  separamus.  Illico  vere  rela- 
tam  Augustanam  ecclesiam  una  videliect  cum  omnibus  sic 
exemptis  et  separatis  oppidis,  locis,  incolis,  rébus  et  quibusque 
de  more  concomitantibus  accessoriis  in  metropolitanae  ecclesiae 
Taurinensis  suffraganeara  ita  quod  prout  singulis  juribus,  bono- 
ribus,  praerogativis,  gratiis  et  privilegiis  quibus  de  communi 
jure  ceterae  ipsius  metropolitanae  ecclesiae  Taurinensis  suffra- 
gancae  utuntiir  atque  fruuntur  pariformiter  uti  et  frui,  ita  etiam 
cadem  niniiruin  onera  muiiia  et  observantias  obire  debeat  simili 
Apostolica  Auctorilate  perpetuo  quoque  subjicinius.  Quo  vero 
ad  limites  tum  Augustanae  tuni  etiam  alterius  conterminae  Ta- 
rantesiensis  ccclcsiarum  cadem  Auctoritatc  statuimus  ut  iidem 
deinceps  et  perpelim  sint  qui  jam  inler  impériale  Gallium 
guberninm  et  alterum  regium  Taurinense  pacti  comperiuntur 
(juique  in  ipsamet  conventione  cessionis  provinciae  Sabaudiae 
uti  superius  iuita  definiti  et  declarati  videntur.  Praefiuientes 
propterea  instrumenta,  scripta  et  alia  quac  de  ecclesiastico 
jure,  oppida,  paroecias,  ccclcsias,  bénéficia  et  incolas  utriusque 
sexus  a  dioecesi  Tarantasiensi  secernendos  respiciant  ab  illius 
cancellaria  ècclesiastica  dividi  alterique  Augustauae  pro  op- 
portunttate  tradi  posse  ad  futuram  quameumque  nécessita- 
tem  fidelitcr  asservanda.  Ilisce  ita  compositis  noviterque 
circumscripta  ècclesiastica  Cambericnsi  seu  Sabaudiensi   pro- 
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viucia,  dcclaramus    nunc  quod  Cainberiensis   et  Anneciensis 
dioecesum  limites  iidem  prorsus  conserventur  qui  jamdiu  in- 
valuerunt  quique  pro  uliliori  illorum  Cliristifidelium  spirituali 
cura  opportuniores  aptioresque  esse  etiam   modo   dignoscun- 
tur.  Quodquc  ecclesia  item  Maurianensis  sua  prisca  diœce- 
sis  conlinia  tutabit  adeoquc  Montis  Cenisii  paroecia  illiusque 
liospitium   curu  omnibus    suis  peculiaribus  reditibus    adnexis 
et  coucomitautibus  accessoriis  ejusdem  dioecesis  administrât 
tioni  et  jurisdictioni    subjecta   continuo  permanebunt    atque 
insuper  eisdem  ecclesiis  to'.ique  Camberiensi  seu  Sabaudiensi 
provinciae  Ecclesiasticae  praedictae  extensam  voluiuus  conveii- 
tioneni  quae  a  rec.  mem.  Pio  Papa  Septimo  etiam  Preedeces- 
sore  Nostro  cum  Gallicano  guberuio  die  decimaquinta  mensis 
julii  anni  Doroini  millesimi  octingentesimi  primi  inita  ac  Apos- 
tolicis Literis  sub   Plunibo  exordientibus  «  Ecclesia  Christi  » 
ac  datis  Romac  decimo  octavo  kalendae  septenibris  ejusdem 
anni  confirmala  fuit.  Sartis  teclis  ceteroquin  JNoslris  Encyclicis 
Literis  Apostolicis  diei   trigesimae   decembris   transacti  auni 
Domini  quae  incipiunt  «  Universi  Dominici  Grcgis  cura  »  ad 
cffatum  Camberiensem   pracsulem  missis   usum   conventionis 
ejusdem  dcclarantibus.  Praesentes  quoque  Literas  de  subrep- 
tionis  vel  obreptionis  aut  nullitatis  aliove  quocumque  vitio  seu 
intentionis  Nostrae  aut  quolibet  alio  defectu  quamtumvis  juri- 
dico  et  substantiali,  etiam  ex  eo  quod  omnes  et  singuli  in  prae- 
missis  quomodolibct  interesse  babentes  yel  habere  pillantes  et 
praelendeutes  cujuscumque  qualitatis,  status,  gradus,  conditionis 
et  diguitatis  existant  forsan  ad  id  vocati,  citati  et  auditi  non 
fuerint,  ac  iisdem  praesentibusnon  consenseriut  ac  causae  prop- 
ter  quas  praemissa  omnia  et  singula  emanarunt  minime  vel  mi- 
nus sufficientcr  examinatae  sint  et  ex  quocunque  alio  capite 
quamtumvis  legitimo,  pio,  privilegialo  ac  speciali  nota  digno 
impugnari,  relardari,  invalidari,  infringi  aut  irrilari,  seu  ad  viaiu 
et  termiuos  juris    reduci    ac    adversus  illas   oris  aperitioncm 
seu   aliud    quodcunquc   juris   vel   facti   remcdium    etiam    ex 
causa  laesionis  quantumvis  enormis  et  enormissimae  vel  cu- 
juscumque praejudicii  impctrari,  ac  etiam  motu,  scientia  et  potes- 
lis  plenitudine  similibus  per  quoscumque  romanos  PontiGces 
Successores  Nostros  quomodolibet  contra  praemissa  concessum 
acceptari  ac  in  judicio  et  extra  illud  allegari,  dèduci  aut  alias 
illo  quomodolibet  uti  non  posse,  quiniinmo  omnia  et  singula 
praemissa  scmper  et  pcrpetuo  lirma,  valida  et  efficacia  existere 
suosque  plcnarios  et  integros  effectus  sortiri  et  obtinere,  illa- 
que sub  quibusvis  similium  vel  dissimilium  gratiarum  revocà- 
tionibus,  suspcnsionibus,  limita tionibus,  derogationibus  aut  aliis 
contrariis  dispositionibus  etiam  consistorialibus   minime  com- 
prehendi  nec  comprehensa  aliquo  modo  censeri,  sed  semper 
ab  illis  excipi  et  quolies  illae  emanabunt  toties  in  pristinum 
et  validissimum  statum  restituta,  reposita  et  plenarie  reinte- 
grata  ac  de  novo  etiam  sub  quacumque  posteriori  data  quan- 
documque  eligenda  concessa  esse  et  fore  sicque  et  non  alias 
per  quoscumque  judiees  ordinarios  vel  delegatos  quavis  auc- 
toritate  fungentes  etiam  causarum  Palatii  Aposlolici  Auditores 
ac  praedictae  Sanclae  Romanae  ecclesiae  Cardinales  etiam  de  la- 
tere  Legatos,  Vice  Legatos  et  Apostolicae  Sedis  nuncios  ac  alios 
quoscunque  quavis  auctoritate,  polestate,  praerogativa,  honore 
et  praeminentia  fulgentes  sublata  eis  et  eorum  cuilibet  quavis 
aliter  judicandi  et  interpretandi  facultate  et  auctoritate  judi- 
cari,  et  definiri  debere  et  quidquid  secus  super  bis  a  quoquara 
quavis  auctoritate  scieuter  vel  ignoranler  contingent  attentari 
irrilum,    et  inane  decernimus.  Ouocirca  praenunciato   Alexio 
Cardinali  et  Praesuli  per  easdem  praesentes  comiuittimus'etman- 
damus  quatenus  ad  executionem  preamissorum  omnium  procé- 
dât opportunas  et  necessarias  Ei  impertiendo  facilitâtes  quibus 
is  ad  boc   perficiendum   negocium   alteram   quoque  idoneam 
personam  Ecclesiatica  tamen  praefulgentcm  dignitate  subdcle- 
gare  valcat  ita  quod  idem  Alexius  Cardinalis  et  Praesul  vel 
pjus  Subdelegatus  relatos  Augustanae  et  Tarantasiensis  Dioece- 


seum  limites  ne  futuris  temporibus  error  vel  ambiguitas  in  illa- 
rum  spirituali  administratione  quomodocumque  subripere  queat 
nominatim  declarare  atque  adamussim  adsignare  queat,  née  non 
ea  cuncta  possit  ordinare  faccre   declarare  ac  etiam  définitive 
decernere  omnique  appellatione  super  qualibet  questione  si  qua 
forsan  incident  penitus  remota,  pronunciare  quae  oportuerint 
ad  praemissa  omnia  probe  feliciterque  perûcienda.  Non  obstan. 
Nostris  et  Cancellariae  Apostolicae  regulis  de  jure  quaesito  non 
tollendo  ac  de  unionibus  ad  partes  committendis  vocatis  quo- 
rum interest  nec  non  Lateranensis  Concilii  novissime  celebrati 
dismembrationes  perpétuas  nisi  in  casibus  a  jure  permissis  fieri 
prohibim.  aliisque  etiam  in  Synodalibus  Provincialibus  Gene- 
ralibus  concilis  editis  vel  edendis  specialibns  vel  generalibus 
Conslitutionibus  et  Ordinationibus  Apostolicis  dictarumque  me- 
tropolitanarum  Camberien.  et  Taurinen.  ac  Episcopalium  Au- 
gustanae et  Tarautasien.  Ecclesiarum  etiam  juramento  confirma- 
tione  Apostolica  vel  quavis  firmitate  alia  roboratis  statutis  et 
consuetudinibus  Privilegiis  quoque  indùltis  et  Literis  Apostolicis 
quibusque  superioribus  et  personis  in  génère  vel  in  specie  aut 
alias  cum  quibusvis  etiam  derogaloriarum  derogatoriis  aliisque 
efficacioribus  et  cfficacissiniis  ac  insolitis  clausulis  irritantibus- 
que  et  aliis  decretis  etiam  motu,  scientia,  et  potestatis  pleni- 
tudine similibus  itemque  consistorialiter  seu  alias  in  contrarium 
praemissarum  quomodolibet  forsan  concessis  approbatis  confir- 
matis  et  innovatis,  quibus  omnibus  et  singulis  etiamsi  pro  il- 
lorum suflicienti  derogatione  de  illis  corumque  totis  lenoribus 
specialis  specifica  expressa  et  individua  non  autem  per  clausulas 
générales  idem  importantes  mentio  seu  quaevis  alia  expressio 
babenda  aut  aliqua  alia  exquisita  forma  ad  boc  servanda  foret 
tenorcs  hujusmodi  ac  si  de  verbo  ad  verbum  nil  penitus  omisso 
et  forma  in  illis  tradita  observata  inserli  forent  eisdem  presen- 
tibus  pro  plene  et  suffieienter  expressis  babentes  illis  alias  in 
suo  robore  permansuris  latissime  et  amplissime  ac  spccialiter 
et  expresse  ad  effectum  praesenlium  et  validitatis  omnium  et 
singulorum  praeinissorum  hac  vice  dumtaxat  motu  scientia  et 
potestatis  plenitudine  paribus  baruin    quoque  série  derogamus 
eclerisque  contrariis  quibuscumque.  Et  qualibet  alia  diclae  Sedis 
apostolicae  indulgcntia  speciali  vel  generali  cujuscumque  te- 
nons existât  per  quam  eisdem  praesentibus  non  expressam  vel 
tolaliter  non  insertam  effectus  earum  impediri  vel  differri  ei 
de  qua  cujusque  toto  tenore  babenda  sit  in  ipsis  Literis  mentio 
specialis.   Volumus  autem  quod  memoratus  Alexius  Cardinalis 
et  Praesul  Ejusve  Subdelegatus  très  intra  menses  ab  expleta 
ipsarum  praesentiura  exequutione    diligenter  ad  hanc  sanctam 
Apostolicam    Sedem  transmilterc   teneatur   exemplar  authen- 
tica  forma  exaratum  quoruniciimquc  deerctorum  in  execulione 
ipsa  ferendorum  cum  ebarta  topografica  noviter  sic  circumt*- 
criptae  Camberiensis  seu  Sabaudiensis  Ecclesiasticae  Provinciae 
ideo  nempe  ut  haec  etiam  in  Arcbivio  Congregationis  ejusdem 
Sanctae  Romanae  Ecclesiae  Cardinalium  consistorialibus  negotiis 
praepositae  ad  perpetuam  rei  memoriam  et  normam  consen'entur. 
Volumus  etiam  quod  praesentiura  Literarura  transumptis  etiam 
impressis  manu  tamen  alicujus  Notarii  publici  subscriptis  et  si- 
gillo  alicujus  personae  in  dignitate  Ecclesiastica  constilutae  muni- 
tis  cadem  prorsus  fides  in  judicio  et  extra  illud  adbibeatur  qime 
iisdem  praesentibus  adbiberctur  si  forent  exibitae  vel  ostensae. 
IS'ulli  ergo  hominum  liceat  banc  paginam  nostrae  absolutioni? 
acceptationis  suppletionis  exemptionis  separationis  subjectionis 
staluti  praefinitionis  declarationis  extensionis  decreti  commis- 
siouis  mandati  derogationis  et  voluntatis  infringere  vel  ei  ausu 
temerario  contraire.  Si  quis   autem  boc  attentare  praesump- 
serit,  indignationera  Oranipotentis  Dei  ac  Beatorum  Pétri  et 
Pauli  Apostolorum  Ejus  se  noveril  incursurum.  Datum  Romae 
apud  Sauctum  Petrum  Anno  Incarnationis  Dominicae  Millesimo 
Octingentesimo  Sexagesimo  Secundo,  Kalendis  Decembris  Pon- 
ficatus  Nostri  anno  decimo  septimo. 
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—  Le  P.  Théodore  Toscani,  basilien  de  (irottaferrata,  \  ient 
de  publier  à  1  imprimerie  de  la  Propagande  DO  volume  qui 
renferme  de  précieux  renseignements  sur  la  liturgie  grecque; 
ce  volume  a  ponr  Ulre  :  Ad  Typica  (îraecorttm  ac  frotter 
tim  ad  Tyfievm  Cryptoferratente  S.  b'uvtholomaei  abbatis, 
ammadversiones.   [Grand   in   4°  de   109   pages  . 

La  liturgie  a  en  chex  lee  Grecs  presque  les  mêmes  phases 
que  dans  l'Eglise  latine.  Dans  les  premiers  siècles,  l'identité 
du  fond  trahit  des  traditions  communes;  mais  on  remarquait 
des  variétés  accidentelles.  Les  Orientaux  sentirent  lu  néces 
■té  de  la  parfaite  uniformité  liturgique  plusieurs  siècles  avant 
que  l'Eglise  latine  ne  la  réalisât  sous  l'influence  des  Papes; 
ds  n'apportèrent  pas  à  cette  reforme  le  génie  pratique  des 
Latins 

A ii ii  de  montrer  le  fond  commun  des  Liturgies  grecques 
en  ce  qui  concerne  l'office,  le  P.  Toscani  compare  les  Typica 
des  Orientaux  avec  ceux  des  Italo-Grecs,  qui  dérivent  des 
anciens  moines  que  la  persécution  des  Iconoclastes  au  VHP 
»ieele  força  de  se  réfugier  dans  la  péninsule.  On  sait  que  les 
Typica.  ce  sont  les  bréviaires,  les  offices. 

Le  P.  Toscani  a  consulte  onze  exemplaires  des  Typica  orien- 
teaux.  nx  imprimés  et  cinq  manuscrits,  et  sept  exemplaires 
des  halo-Grecs,  tous  manuscrits.  On  I  cinq  éditions  des  Ty- 
pica orientaux  laites  a  Venise  de  151 S  a  1878,  toutes  con- 
formes. La  bibliothèque  Vaticane  possède  4  manuscrits,  et  un 
autre  se  conserve  dans  les  archives  de  (irottaferrata;  3  re 
montent  au  XIV>'  siècle,  et  les  S  autres  sont  vraisemblement 
du  XV".  Des  sept  manuscrits  Italo-Grecs,  le  premier,  qui  est 
de  1205,  appartient  à  la  bibliothèque  Barberini,  ainsi  que 
le  second,  qui  n'est  autre  qu'une  copie  complète  du  précé- 
dent, dont  on  n'a  que  la  seconde  partie.  Le  troisième  ma- 
nuscrit, qui  remonte  à  l'année  1292,  appartint  autrefois  à  un 
monastère  de  Sicile  et  se  trouve  actuellement  au  Vatican. 
Le  quatrième  est  aussi  du  XIII'  siècle  et  se  conserve  dans  la 
bibliothèque  Vallicellana  des  Oraloriens  de  Rome.  Le  cinquiè- 
me renferme  le  célèbre  Typicum  de  S.  Barthélémy,  IV"  abbe 
de  (irottaferrata,  mort  1  un  lOCii.  Le  sixième  servit  jadis  à 
la  cathédrale  de  Bova  et  se  trouve  présentement  dans  la  bi- 
bliothèque Barberini.  Le  septième  n'est  autre  que  le  célèbre 
Typicum  de  S.  Théodore  Sludite  dont  parle  le  cardinal  Mai, 
tome  IV  JWa  Biblioteca  Patrum,  p.  440.  Luc  nouvelle  édi- 
tion du  Typicum  oriental  a  paru  à  Constantinople  en  1S51: 
l'on  a  aussi  les  pandectes  publiées  à  Athènes  l'année  suivante. 

L'étude  de  ces  sources  constate  l'accord  des  Typica  grecs 
pour  le  fond,  et  cet  accord  est  d'autant  plus  remarquable. 
que  les  formules  liturgiques  des  îtalo  Grecs  dérivent  des  moi- 
nes expulses  de  l'Orient  par  la  persécution  des  Iconoclastes 
au  VllI*  siècle.  Le  manuscrit  de  S.  Théodore  Sludite  que  l'on 
conserve  au  Vatican  et  qui  provient  vraisemblablement  des 
moines  du  couvent  du  Constantinople  qui  se  réfugièrent  en 
Italie,  se  rapproche  sensiblement  des  Italo-Grecs,  non  seule- 
lement  pour  le  fond,  mais  encore  pour  les  variantes  acciden- 
telles dont  nous  parlerons  bientôt.  H  suit  de  là  que  les  deux 
grandes  classes  des  Typica,  c'est  à  dire,  tant  les  Orientaux 
que  les  Occidentaux  ri  pnse.it  sur  des  traditions  qui  remontent 
plus  haut  que  le  VllI'  siècle  et  se  rattachent  aux  premiers 
temps  des  institutions  chrétiennes. 

En  effet,  les  uns  et  les  autres  ont  les  mêmes  heures  ca- 
noniques, an  nombre  de  sept.  Au  IV"  siècle,  S.  Basile  parle 
déjà  des  sept  heures  de  l'office  divin.  Prime  a  été  instituée 
au  commencement  du  V8  siècle;  pour  ne  pas  augmenter  le 
nombre  traditionnel,  tous  les  ïypica  recommandent  de  réci- 
ter immédiatement  après  matines  et  laudes  l'heure  de  prime, 


o/ficium  malutinum  novum,  ou  novella  solemnitas.  Les  heu- 
res canoniques  de  l'office  grec  sont  par  conséquent  :  Meso- 
nyclium,  office  du  mulieu  de  la  nuit;  matines  et  laudes;  prime, 
tierce,  sexte  et  noue;  office  \cspertinum,  on  lucernarium  : 
Apodipmim,  après  diner,  c'est  a  dire  complies.  L'office  se 
compose  de  psaumes,  de  leçons  et  de  cantiques,  qui  offrent 
des  variantes  de  peu  d'importance,  sauf  les  calhitmata  de  la 
seconde  partie  de  matines  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Les 
leçons  d'Ecriture  sainte  sont  presque  toujours  les  mêmes  dans 
l'office  oriental  et  dans  l'Italo-Grec.  L'un  et  l'autre  renferme 
les  légendes  des  Saints,  avec  cette  différence,  que  les  ltalo- 
tirée,-  conservent  celles  qui  portent  le  nom  de  l'empereur  Ba- 
sile Porphyrogenèle,  au  lieu  que  les  Orientaux  fout  usage  des 
légendes  que  l'on  attribue  à  Nicéphorc  Calliste  et  qui  sont 
par  conséquent  beaucoup  plus  récentes.  Les  manuscrits  des 
Typica  orientaux  que  nous  possédons  ne  remontent  pas  au 
delà  du  XIV"  siècle,  au  lieu  (pie  nous  avons  pour  les  Italo- 
Grecs  les  manuscrits  du  XIIIe,  et  le  'Typicum  de  S.  Barthé- 
lémy abbe  de  (irottaferrata,  mort  l'an  lUlili,  et  vraisemblable- 
ment l'office  de  S.  Théodore  Studite  qui  remonte  au  temps 
des  Iconoclastes. 

Vers  le  XIII'  siècle,  les  Orientaux  sentirent  la  nécessité 
de  la  parfaite  uniformité  liturgique,  parce  que  l'affaiblissement 
des  traditions  pouvait  engendrer  des  innovations  qui  se  se- 
raient glissées  à  l'ombre  des  variantes  accidentelles.  Le  7'y 
picum  de  Jérusalem  attribué  à  Saint  Saba  et  réformé  par  saint 
Sophronius  et  par  saint  Jean  Damascène,  prévalut  générale- 
ment comme  le  meilleur,  et  devint  bientôt  le  seul  en  usage 
parmi  les  Grecs  d'Orieut.  C'est  pour  cela  que  toutes  les  édi- 
tions et  tous  les  manuscrits  connus  présentent  le  même  fond 
et  les  mêmes  formules,  saus  aucunes  variantes  qui  méritent 
d'être  signalées.  Au  lieu  de  profiler  d'une  occasion  aussi  pro- 
pice que  celle  de  l'heureuse  révolution  liturgique  dont  nous 
parlons  pour  abréger  l'ollice  et  le  mettre  en  rapport  avec  la 
condition  d'uu  clergé  que  l'activité  moderne  et  l'expansion 
des  institutions  chrétiennes  condamnent  au  plus  laborieux  mi- 
nistère, eunme  le  firent  saint  Grégoire  le  Grand,  saint  Gré- 
goire VU,  Grégoire  IX  et  saint  Pie  V  dans  l'Eglise  latine,  les 
Orientaux,  réformant  dans  le  sens  de  la  parfaite  unité  vers  le 
XIIIe  siècle,  eurent  le  talent  de  donner  à  leurs  offices  une 
longueur  excessive.  Les  llalo-Grecs  ayant  préservé  leurs  Ty- 
pica de  tout  changement,  tout  au  moins  à  partir  du  XIe  siè- 
cle ,  comme  nous  en  donne  l'assurance  le  Codex  de  Grotta 
ferrata,  nous  sommes  en  mesure  de  constater  les  innovations 
accueillies  par  les  Grecs  dOricnt. 

Les  calhismata  des  matines,  composés  de  la  vingtième  par 
tie  du  psautier  en  sont  un  exemple.  Les  Italo-Grecs  ne  les 
ont  que  les  jours  fériaux  ,  et  les  remplacent,  aux  jours  de 
fêtes  par  trois  psaumes  entrecoupés  de  versets  qui  expriment 
la  détcslation  de  l'hérésie  des  Iconoclastes.  Saint  Athanase, 
dons  l'apologie  adressée  à  l'empereur  Constant,  parle  d'une 
semblable  profession  de  foi  contre  l'arianisme.  Evidemment 
la  Stichologie  relative  aux  Iconoclastes  remonte  à  l'époque  de 
celte  hérésie.  Le  Typicum  de  S.  Théodore  Studite  ne  donnr 
pas  pour  les  jours  de  fêtes,  la  stichologie  des  cathismata  du 
psautier,  et  se  rapproche  des  Occidentaux.  On  s'explique  que 
le  Typicum  de  Jérusalem  rédigé  pour  un  pays  qui  n'eut  pas 
souffrir  de  la  part  des  Iconoclastes,  ne  contienne  pas  de  pro- 
testation contre  leur  hérésie  ;  or,  les  Orientaux  renoncèrent 
à  leurs  anciens  rites  vers  le.  XIIIe  siècle,  pour  adopter  gé- 
néralement l'ollice  de  Jérusalem.  Le  fait  est  que  la  stichologie 
des  cathismata  composés  chacun  de  la  vingtième  partie  du 
psautier  reparaît  constamment  dans  les  Typica  Orientaux , 
tant  les  jours  de  fête  que  les  jours  fériaux;  d'où  résulte  une 
longueur  démesurée  qui  est  au  dessus  des  forces  ordinaires 
de  l'homme  ;  aussi  les  Grecs  modernes  se  contentent-ils  de 
reciter  les  premiers  versets  de  chaque  psau;;»e.  Us  ont  qucl- 
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(juefoia  trois  ou  quatre  hymnes  à  matines;  les  Italo-Grecs  n'en 
ont  jamais  plus  de  deux.  Aux  petites  heures  les  Orientaux 
ont  des  psaumes  et  des  prières  surajoutés  à  l'office  primitif. 
Les  Italo-Grecs  ne  connaissent  pas  ces  interminables  longueurs. 

Le  Typicum  de  Constantinople  de  1851  est  un  hommage 
aux  traditions  de  la  vénérable  antiquité  et  au  sens  pratique 
des  Occidentaux  ;  car  on  est  entré  hardiment  dans  la  voie 
de  suppressions  qui  tendent  à  rapprocher  l'office  du  type  Italo- 
Grec.  C'est  ainsi  qu'il  n'y  a  jamais  plus  de  deux  hymnes  à 
matines  et  que  les  prières  et  les  psaumes  ajoutés  arbitraire- 
ment aux  petites  heures  ont  disparu.  Les  grandes  vêpres 
ont  perdu  le  premier  cathisma  du  psautier,  ainsi  que  la  pro- 
cession. Il  est  fâcheux  que  cette  réforme  de  1851  ait  ac- 
cueilli en  même  temps  des  innovations  qui  sont  en  désaccord 
avec  toutes  les  traditions.  Pour  citer  un  seul  exemple,  on  a 
supprimé  toutes  les  légendes  des  Saints  qui  se  lisaient  à  ma- 
tines et  qu'on  attribue  à  Nieéphore  Calliste,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  ,  au  lieu  que  les  ltalo-Grecs  ont  les  leçons  de 
Basile  Porphyrogenète  et  les  récitent  quelquefois  à  compiles. 
Les  pandectes  d'Athènes  de  1852  ont  fait  encore  mieux:  l'édi- 
teur a  substitué  aux  légendes  traditionnelles  un  martyrologe 
passablement  ridicule,  dans  lequel  on  trouve  divers  person- 
nages qui  n'ont  été  canonisés  que  par  le  bon  plaisir  de  l'éditeur. 
Déplorable  sort  des  hommes  qui  se  séparent  de  la  Chaire  de 
S.  Pierre  ! 

La  conclusion  de  ce  qui  précède  est  que  la  sollicitude  que 
les  Souverains  Pontifes  montrent  depuis  trois  siècles  afin  de 
consolider  la  parfaite  uniformité  de  liturgie  dans  1  Eglise  latine, 
peut  se  justifier  au  besoin  par  l'exemple  des  Orientaux,  qui 
sentirent  le  même  besoin  deux  siècles  auparavant  et  agirent 
constamment  dans  ce  sens  jusqu'au  complet  triomphe. 


—  Ornements  gothiques.  Circulaire  de  la  S.  Congréga- 
tion  des   Rites. 

La  forme  de  la  chasuble  a  varié  dans  l'Eglise  latine,  dont 
les  annales  nous  offrent  d'abord  celle  qui  fut  en  usage  jusqu'au 
Xe  siècle;  secondement,  la  chasuble  gothique  qui  fut  la  pre- 
mière déviation  de  la  forme  antique;  troisièmement,  la  cha- 
suble romaine  qui  est  en  usage  depuis  le  XVI0  siècle.  Nous 
ne  mentionnons  pas  comme  un  type  légitime  la  chasuble  que 
les  fabricants  modernes  ont  rétrécie  arbitrairement,  et  qui 
ressemble  à  un  scapulaire ,  ou  à  deux  planches ,  si  l'on 
aime  mieux. 

1 .  La  chasuble  des  premiers  siècles ,  conservée  chez'  les 
Grecs,  est  parfaitement  décrite  par  Angélus  Rocca:  «  Anti- 
quitus', ut  in  planeta  B.  Gregorii  et  in  velustis  ecclesiarum 
picturis  videre  est,  casula  seu  planeta  nullam,  ut  ita  dicam, 
aperturam  pro  bradais  emittendis  habebat ,  sed  tota  intégra 
eirculatim  et  undequaque  ad  pedes  usque  demissa  totum  cor- 
pus ita  tegebat  et  circuibat,  ut  brachia  emitli  non  possent,  nisi 
limbus  extremitatem  casulae  ambiens  super  scnpulas  projiee- 
retur  errabunda.  * 

2.  Vers  le  Xe  siècle,  le  vêtement  sacerdotal  étant  reconnu 
trop  incommode,  fut  modifié  en  ce  que  l'on  fit  des  ouvertures 
latérales  pour  le  passage  des  bras.  C'est  ce  qu'on  nomme  la 
chasuble  gothique.  Elle  fut  la  première  déviation  de  l'antique 
forme.  Une  peiulure  du  Latran  représente  Ie'papc  Jean  XII 
que  les  ministres  sacrés  revêtent  d'une  chasuble  ouverte  des 
deux  côtés,  laquelle  n'a  pas  besoin  d'être  relevée  sur  les  bras. 
On  voit  par  là  que  la  chasuble  gothique  ne  remonte  pas  aux 
premiers  siècles,  et  qu'on  ne  peut  vénérer  en  elle  l'origine 
apostolique.  Ce  changement  obligea  le  symbolisme  de  modifier 
ses  pieuses  explications. 

3.  La  chasuble  romaine  se  fait  remarquer  dans  les  peintures 
du  XVIe  siède  qui  représentent  S.  Cajetan,  S.  Ignace,  S.  Phi- 
lippe de  Néri  et  d'autres  personnages  de  l'époque.  Elle  est 
don.    t ;,  us.ge  tout  au  moins  depuis  lors.  Plus  rétrécie  que 


la  forme  gothique,  elle  est  pourtant  assez  ample  pour  servir 
de  thème  à  des  explications  symboliques  dont  la  vraisemblance 
est  communément  admise  par  les  auteurs.  Nous  ne  pouvons 
mieux  la  décrire  qu'en  citant  ce  que  dit  Gavautus:  «  Planeta 
»  more  romano  (  nam  Ambrosiano  eam  describunt  Acta  Ec- 
»  clesiae  Mediolanensis)  late  pateat  cubitos  circiter  duos,  lon- 
»  ge  très.  Fascia  quae  assui  solet  vcl  distingui  in  ipsamet 
»  Planeta,  ut  columnae  speciem  a  tergo  et  Crucem  ante  peetns 
»  effingat,  late  erit  nnciis  octo  ad  minimum.  Olim  cuni  cruce 
»  a  parte  posteriori,  nunecum  columnae  potius  specie,  recentiori 
»  usu,  quae  et  ad  Passionem  Domini  spectat,  quasi  sacerdos 
»  sit  inter  Columnam  et  Crucem.  »  La  chasuble  ambrosiene  , 
plus  large  que  la  romaine  est  pourtant  bien  diverse  de  la  cha- 
suble gothique  pour  la  forme;  les  Actes  de  l'église  de  Milan, 
qui  ont  été  approuvés  par  le  Saint-Siège  ,  renferment  une 
Instruction  de  S.  Charles  où  la  chasuble  anibrosienne  est  dé- 
crite en  ces  termes:  «  Casula,  quam  alii  phelonium,  et  plane- 
»  tara  ab  ampla  latitudine  dicunt,  cubitos  très  et  paulo  am- 
»  plius  late  patens  sit,  ita  ut  ab  humeris  projecta  complica- 
»  tioncm  uniiis  saltem  palmi  infra  utrumque  humerum  recipere 
»  possit.  Longe  autem  cubitos  lotidem,  ant  aliquanlo  longius 
»  demissa  sit,  ut  pêne  ad  talos  usque  pertingat.  »  Cette  for- 
me n'a  été  autorisée  que  dans  le  rit  Ambrosieu.  L'Eglise  latine 
a  employé  communément  la  chasuble  romaine ,  qui  est  ap- 
prouvée depuis  trois  siècles  par  l'exemple  des  Papes,  par  l'usa- 
ge général,  et  par  l'assentiment  des  écrivains. 

Les  hommes  zélés  pour  les  traditions  ecclésiastiques  ont 
élevé  constamment  des  plaintes  contre  les  fabricants  d'orne- 
ments qui  rétrécissent  arbitrairement  la  chasuble  romaine,  la 
réduisent  à  n'être  plus  qu'un  scapulaire,  ou  la  font  ressembler 
aux  tablettes  du  violon.  Fornici  s'est  rendu  l'écho  de  ces 
plaintes,  qui  ne  sont  que  trop  fondées:  «  In  praesentiarum 
»  adeo  decisas  videmus  planetas  contra  debitam  majestatem, 
»  ut  vix  quoad  utrumque  latus  infra  numéros  dependeant,  et 
»  adeo  decurtatas,  ut  vix  ultra  genua  protendant  (Instit.  liturg. 
»  Lib.  I.  cap.   9  ). 

La  chasuble  romaine  étant  la  seule  autorisée  par  l'usage 
général  de  l'Eglise  latine  depuis  trois  siècles,  est-il  permis  de 
reprendre  la  chasuble  gothique  ou  celle  des  premiers  temps,  et 
de  faire  une  semblable  innovation  sans  consulter  le  Saint-Siège? 
La  réponse  se  trouve  dans  une  circulaire  que  la  S.  Congré- 
gation des  liites  a  adressée  dernièrement  aux  évèques  de 
quelques  diocèses  d'Allemagne,  d'Angleterre,  de  Belgique  et 
de  France  où  l'on  fait  usage  de  la  chasuble  gothique.  D'une 
part,  les  changements  en  matière  de  culte  excitent  d'ordinaire 
la  surprise  et  quelquefois  des  dissensions  parmi  les  fidèles , 
mais  comme  d'autre  part,  il  peut  se  faire  qu'on  ait  eu  de 
bonnes  raisous  de  permettre  le  rétablissement  des  ornements 
gothiques,  la  S  Congrégation  invite  les  évèques  à  faire  con- 
naître ces  raisons. 

La  Circulaire  défend  de  conserver  le  Saint-Sacrement  dans 
un  autre  lieu  que  le  tabernacle  qui  est  au  milieu  des  autels; 
c'était  l'usage  en  quelques  pays  de  le  placer  dans  une  cus- 
tode adossée  au  mur,  à  droite  ou  à  gauche  de  l'autel,  com- 
me on  fait  pour  les  saintes  huiles.  Cet  usage  est  expressément 
condamné,  au  lieu  que  la  question  des  ornements  gothiques 
est  encore  pendante  pour  ce  qui  concerne  les  pays  où  ils 
sont  déjà  en  usage.  Voici  la  Circulaire  du  mois  d'août  1863: 

«  Rtne  Domine  uti  Frater  —  Quùro,  renuncianlibus  non- 
»  nullis  Rmis  Episcopis,  aliisque  Ecclesiasticis,  et  Laicis  viris, 
»  Sanctam  Sedem  non  lateret  quasdam  in  Anglia,  Gallia,  Ger- 
>>  mania,  et  Belgio  Diœceses  immutasse  formais  sacrarum  vet- 
»  tium,  quae  in  celebratione  Sacrosancti  Missae  Sacrifiai  adbi- 
»  beutur,  casque  ad  stylum,  quem  dicunt  gothicum,  elegan- 
»  tiori  quidem  opère  conformasse  ;  itemque  in  nonnullis  Belgii 
»  Ecclesiis  vel  Oraloriis,  Augustissiinum  Eucharistiae  Sacra- 
a  mentum  non    in    medio  altaris,  verum  aul  in  dextera  aut 
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•  laeva  parie-le  m  custodia  servari  cedem  modo,  quo  Sacra 
,  Olea  recoodi  soient';  Sacra  Congregatia  legHimis  protaen- 
.  Ji-  Huit. us  praepesita  Bopet  hujnsmorii  immutalioiHbufi  ae- 
.  eotritura  examen  mstitnere  haud  praetennisit. 

>  IN  hoc  porrfl  examine  quamvis  eadem  Sacra  Gongregotio 
.  probe  nosoerel  bb«<w  illas  voie-  stylum  gothkum  praese- 
.  geferentes  praecipuc  saecuKe  Mil.  M\.  et  \\  oblinuisse 
.  aeqne  lamen   auimadvertil    Bcclesiam   Romanam,   aliasque 

•  lainu  ritus  per  orbem  Ecclesiaa,  Sede  AposKqica  minime 

i  réel aie,  a  saeculo  Wl,   nempe  ab   tp9B   propemodnm 

.  Concàlii  Tridentini  aeUrte;  wque  ad  noslra  haeo  tempéra 
-  illarum  reliquisse  usom  :  proindeque,  eadem  perdurante  dis- 
.  oiplina,  necnon  Sancta  Sede  inconsutta,  nihil  innovari  posse 

■  censuit:  uli  pluriesSummi  Pontificee  in  suis  edocnere  Cons- 

•  tilotionibus  sapienter  monentes  islas,  otpole  probato  Eccle- 
»  siac  mori  contrarias,  Baepe  perturbationes  produeere  posse 

■  et  fidelium  animos  in  admirationem  inducere. 

»  Sed  qooniam  Sacrornm  lîituum  Congregatk  atbitretnr 
i  aUoujus  ponderis  esse  posse  raliones,  quae  praesentem  im- 
i  matatiooem  persuaserunt,  hinc,  andito  Sanctissimi  Domini 
tri  l'ii  Papae  l\  oracolo,  vcrliis  amantissirais  invitare 
.  cousait  Ampbtndinem  Tuam,  ut.  quatenus  in  tua  Diœcesi 
»  hujusmodi  immutationes  locum  babuerint,  rationes  ipsas  ex- 
»  ponere  yelis,  quae  illis  caussam  dederunt. 

»  (Juod  \cro  attinet  ad  cuslodiam  SSffii  Sacramenti,  eadem 

■  Sacra  Congregatio  Sançtitatis  Snae  noraine  oranino  probibet 

•  illud  alio  m  toco  servari  pracler  quam   in    tabemaculo  in 

•  medio  altaris  posito.   » 


—  Privilège  d'indulgencier  les  chapelets  de  Sainte  Bri- 
fittt'.   Chanofiies  réguliers  de  Latraii. 

Les  cliaiiones  réguliers  du  Saint-Sauveur  du  Latran  ont  de 
temps  immémorial  le  pouvoir  le  bénir  les  chapelets  et  d'appli- 
quer les  indulgences  de  sainte  Brigitte;  l'abbé  général  a  joui 
aussi  du  privilège  de  subdéléguer  les  prêtres  séculiers  et  régu- 
liers pour  la  bénédiction  des  chapelets  et  pour  l'application  des 
indolgenoee  brigittaines.  Le  titre  authentique  de  ce  privilège 
étant  perdu,  un  brel "du 5 avril  18641e  confirme  et  autorise  expres- 
sément l'abbé  gênerai  à  donner  à  tout  prêtre  séculier  et  ré- 
gulier le  pouvoir  de  bénir  trois  cents  chapelets  ,  avec 
l'application  des  indulgences  susdites.  Voici  ce  Bref:  —  Pius 
PP.  IX.  VI  perpétuant  rei  menioriam.  Kxponendum  imper  No- 
bis  curaxil  dileclns  filins  Joannes  Strozzi  hodiernus  Abbas  gene- 
rali».  ut  praeferlur,  Canonicorum  Regularium  SSmi  Salvatoris 
Lateranensinm  nuncapatorum  suiOrdinis  Abbates  Générales,  et 
Superiores  locales  ab  immemorabili  lempore  gaudere  faeultate 
benedicendi  obiqne  Coronas  precatorias  cum  applicatione  in- 
dulgcnliarum  Sanctae  BrigHtae  nuncupatarum  ad  quemeumque 
numerum:  eamdemque  facnltatem  a  Superioribns  locabbus  sub- 
dclegari  posse  respectivis  subditis,  qui  sint  Presbvteri  Cano- 
nici,  ab  Abbatihus  (ieneralibus  vero  omnibus  sui  Ordin;s  Ca- 
nonicis.  qui  in  Presbyteratu  sint  constituti,  atquc  eliani  aliis 
Presbyteris  tam  secnlaribos  quam  regularibus  usque  ad  ter- 
centas  Coronas  tantum.  l'orro  hujusmodi  conceseionum,  ut 
idem  Dileclus  Piiius  Nobis  retulit,  Litterae  Apostolicae  non 
iinplius  reperiiiiitur,  quippe  quod  ob  trislissimas  rerum  vicis- 
«iUidiries.  quae  medio  hoc  saeculo  et  exeunle  saeculo  elapso 
l'venerunt,  labnlarium,  ubi  asservabanlur,  maximas  jaclufas  fe- 
cerit.  Ouare.  ut  quacnmque  e\  parte  in  rc  magni  momenti 
nullum  existai  dubiuni.  enixas  preces  Nobis  exhibendas  cura- 
>  Tit,  ut  in  praemisis  opportune  providere,  ac  ut  infra  indul- 
gere  de  benigmtate  Apostolica  dignaremur.  Nos  ad  memorati 
Ordiuis.  qui  viris  bene  de  re  catholica  meritis  semper  eluxit. 
decus  augendum,  animarumque  salutem  proeurandam  paterna 
ebaritate  intenti.admotissupplicationibus  obsecundare  voluimus; 
alque  omnes  et  singulas  personas.  quibus  bae  Litterae  lavent, 
a-quibnsvis exeommuoicationis,  suspeaeionis,  et  iuterdicti,  aliis- 


que  eccleslasticis  soiUcntiis,  censuns,  et  poenis  quovis  modo 
vel  quavis  de  causa  latis;  si  quàs  rVrfé  incurrennt,  huju*  rei 
lantiim  gratia  absoh entes,  et  absohitos  fore  censenles,  deque 
Ommpotentis  !*ei  misericordiia  ac  BU.  Pétri  et  l'auli  App. 
ejus  auclurilate  COtiftsl,  dictas  facultales,  quibus,  ut  supra  Nobis 

rclatum  est,  tlbbates  Générales  et  Superiorés  totitffes'Canoni- 
corura  Regularium  SSfni  Salvatoris  Larçranenshrm  nttnc'upalo 
rum  ga\i>i  sunl,  iiennu  cosflrmamOs,  el  quatenus  opns  sit,  de, 
noVO  Inbiiimus  et  concedimus.  atque  easdem  fai  ultales  Abbas 
(ieneralis  el  Soperiores  locales  Canonicorum  Regularium  SSmi 
Salvatoris  Lateranensiuin  nuncupatorum  nunc  et  pro  tempore 
existeutes  libère  ac  licite  exercere  possinl,    ita   tameii  ut  l'res- 

bvteri   saeculares  et   regulares  a  memorato  Abbate  Generali 

subdelegati  dictam  pariler  l'aciillatein  usque  ad  tercentas  Co- 
ronas  tantum,  el  extra  Urbem,  deque  consensu  Ordinariorum 
-  rvatisque  SérVflndis  exercere  valeant,  tenorc  praesenlium 
iinpcrtimur  et  indulgemus.  Non  obstante  Noslra,  et  Cancella- 
riae  Apostolicae  régula  de  non  concedendis  Indulgcntiis  ad 
instar,  aliisquc'Constitutionibus,  et  OrdinatiOnibus  AposioJicis 
caeterisque  contrariis  quibuscurriqué.  Praeseiirfbus  perpetuis  l'u- 
t  ii  ri  s  Icmporibus  vâlituris.  Volunms  autein,  ut  praesentium  Lit- 
terarum  transiiinptis,  seu  exemplis,  manu  alicujus  Notariis  pu 
blici  subscriptis,  et  sigillo  personae  in  ecelesiastica  dignitate 
conslitutae  munitis  eadem  prorsus  fides  adhibeatur,  quae  adhi- 
berclur  ipsis  pfaesenlibos,  si  forent  exhibitae  vel  ostensae. 
Datum  Romae  apud  S.  Pëtrûm  sub  annulo  Piscatoris  die  V 
Aprilis  MDCCCLX1V.  l'ontilicatus  Nostri  auni  decimo  octavo. 
./V.   Cari'.  Paraceiani  ClarcUi. 


—  Basitiens  du  rite  ruthénien.  Obligation  de  se  confor- 
mer au?  décrets  apostoliques  concernant  les  réguliers. 

Les  théologiens  se  demandent  si  les  Orientaux  et  autres 
fidèles  qui  ne  suivent  pas  le  rite  latin  sont  compris  dans  les 
constitutions  de  discipline  générale.  Voici  un  document  qui 
se  rapporte  à  cette  question. 

Il  y  a  dans  l'empire  autrichien  plusieurs  provinces  de 
Basiliens  ruthènes;  chaque  province  renferme  environ  quinze 
monastères.  Des  visiteurs  apostoliques  qui  ont  été  nommés 
à  la  suite  du  concordat  de  1SB5,  ont  transmis  au  Saint-Siège 
des  relations  très  favorables  sur  l'état  prospère  de  ces  com- 
munautés. La  S.  Congrégation  Super  Statu  Regularium,  ré- 
pondant aux  visiteurs  Apostoliques,  recommande  de  faire  ob- 
server les  décrets  apostoliques  concernant  :  l'approbation  des 
maisons  de  noviciat  par  le  Saint-Siège  :  les  lettres  testimo- 
niales qu'on  doit  demander  aux  Ordinaires  avant  de  donner 
l'habit:  la  profession  triennale  des  vœux  simples  qui  doivent 
précéder  la  profession  solennelle  :  la  nomination  de  plusieurs 
confesseurs  dans  chaque  communauté  ,  conformément  aux  dé- 
crets de  Clément  VIII  :  les  prescriptions  canoniques  sur  les 
aliénations,  les  censures  et  l'irrégularité  :  le  séjour  des  régu- 
liers extra  claustra  et  l'expulsion  des  incorrigibles.  On  sait 
que  Joseph  II  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  d'affaiblir 
les  congrégations  religieuses  que  de  les  charger  d'une  foule, 
d'emplois  incompatibles  avec  leur  profession  et  qui  obligent  les 
religieux  de  demeurer  continuellement  hors  du  cloître.  Voici 
la  lettre  adressée  à  l'Enie  Visiteur  apostolique  suivie  des  Ani- 
nt/i<lrersiones  sur  les  constitutions  de  ces  dignes  et  fervents 
religieux. 

«  Pergrala  admodum  accidit  SSmo  D.  N.  Pio  PP.  IX  relatio 
»  quam  Kminentia  Tua  Riûa  transmisit  ad  haUc  S.  C.  super 
d  Statu  llegularium  qua  testimonium  exhibes  de  observantia 
»  et  monastica  disciplina  nionachorura  S.  Basilii  provinciae 
»  NN.  deque  bono  nomine  quo  monachi  ipsi  apud  Christi- 
«  fidèles  merito  gaudent.  Ideoque  Sanctitas  Sua  eos  sumrno- 
»  père  commendandos  esse  volait.  Insuper  designationem 
i  mouasterii  loti  Dobromyl  in  domum  unici  aovitiatus  appro- 

bavit  et  confirmavit.  Induisit  ad  triennium  ut  monachi  près- 
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>  byteri  retinere  possint  quioque  florenos  qnibus  propriis  parvis 
»  expensis  occurrere  valeant.  Probavit  etiam  quae  de  obser- 
»  vantia  quadragesimarum  constituta  sunt.  Ouod  aulem  spectat 

*  ad  sanctimonialium  ejusdem  ordinis  Jmonasteria  et  novam 
■i  aliorum   erectionem ,    confidit    ut  oninia  de  jure  servanda 

*  sedulo  servenlur.  Conslitutionibus  vero  ab  Eminentia  Tua 
»  Rffia  transmissis  sedulo  diligenterque  perpensis  ,  nonnulla 
»  animadvertenda  esse  existimatum  est,  antequara  Apostoliea 
»  auctoritate  confirmentur.  Proplerea  aniruadversiones  ipsas 
»  quas  in  adnexo  folio  transcriptas  reperies,  Beatissiraus  Pater 
»  comniunicandas  mandavit.  Intérim  vero  alumui  praefatae 
»  provinciae  magis  raagisque  in  promovendam  regularein  ob- 
»  servantiam  ineurubant  ,  et  rectam  tyronum  institulionem 
»  curent,   servatis  Aposlolicis  decretis  de  exbibendis  litleris 

*  testimonialihus  ordinariorum  deque  prœmittendis  votis  sira- 
»  plicibus  aute  solemnem  votorum  professionera. 

»  Haec  quidera  Eminentiae  Tuae  Riïïae  mihi  communicanda 
»  erant,  cui  bumillinie  et  obsequenlissime  nianus  deosculor. 

»  Datum  Romae  ex  Secretaria  S.  Congrégations  super  Statu 
»  Regularium  die  7  decembris  1860. 

»  Animadversiones  in  coustitutiones  monachorura  S.  Basilii 
»  provinciae  NN.  Die  7  decembris  1860. 

»  1.  Servanda  erunt  décréta  Apostoliea  de  litteris  testimo- 
«  nialibus  ordinariorum  exbibendis,  deque  prœmittendis  votis 
»  simplicibus  ante  solemnem  votorum  professionera. 

»  2.  Minime  reperitur  salis  expressurn  quod  novitii  babitu 
»  religioso  indui  debeant. 

»  3.  Magis  cavendum  erit  ne  novitii  nimis  vacantes  studiis 
»  a  monastica  insiitutione  et  virtutum  exercilio  distrahantur. 

»  4.  Supprimenda  erunt  omnia  quae  leges  civiles  et  no- 
»  minationem  archimandrilae  respiciunt;  de  ea  enim  particu- 
»  lariter  agenduni  erit  cum  nuntio  Apostolico. 

»  5.  Delenda  erunt  quae  respiciunt  facultatem  manendi 
»  extra  claustra,  ad  officium  capellani,  vel  professoris  in  aliqua 

>  nniversitale,  Tel  œconorui  curali  in  parœcia  ordini  minime 
»  subjecta  exercendum,  cum  baec  omnia  et  alia  hujusmodi 
»  Apostolicae  Sedi  reservata  sint. 

»  6.  Mentio  facienda  eut  de  assistentia  presbyteri  pro  in- 
t>  firmis  morti  proximis. 

»  7.  In  contractibus  ineundis  nulla  mentio  fil  de  consensu 
»  capituli  et  in  alienationibus  de  benepîacito  Apostolico  juxta 
»  coustitutiones  ponliûcias  et  conventionem  inter  Sanctam 
»  Sedem  et  1.  R.  A.  majestatem  initam;  et  contra  alienan- 
»  tes  comminatur  dumtaxat  privatio  vocis  activae  et  passivae, 
»  reticitis  aliis  pœnis  a  jure  slatutis. 

»  8.  Juxta  decrelum  démentis  VI I ï  non  anus,  sed  plures 
»  confessarii  in  unoquoque  monasterio  depulandi  sunt. 

»  9.  Cum  nonnulla  a  jure  communi  absona  statuuatur  quando 
»  sermo  fit  de  pœnis  contra  percussores  clericorum,  nam  ex 
»  Lateranensi  Concilio  excoiumunicatio  major  incurritur ,  et 
»  non  irregularitas,  prout  in  conslitutionibus  edicitur;  insuper, 
»  ante  absolutionem  permittilur  communio  laicalis,  licet  excom- 
»  municati  receptione  sacramentorum  privali  sint;  igitur  consti- 
»  tuliones  corrigendae  erunt,  expressis  pœnis  earumque  abso- 
»  lutione  ad  Iramites  juris  communis. 

»  10.  Pariter  permittilur  communio  laicalis  fugitivis  ante 
»  absolulionem  ab  excommunicatione  ;  quod  etiam  cmendan- 
»  dum  erit. 

»  11.  Ut  recte  procedatur  ad  expulsionem  incorrigibilitas 
»  requiritur,  quae  quideru  ex  uno  vel  altero  actu  desumi  non 
ï  polest.  Saltem  necessaria  erit  actorum  reiteratio,  p'ost  adhi- 
»  bitas  monilioues,  et  aliquas  praesoriptas  pœuas.   » 

—  Congrégations  de  religieuses  professant  les  voeux  sim- 
ples sous  une  supérieure  générale.  Réforme  des  constitutions. 

Les  principales  choses  que  la  S.  Congrégation  des  Evoques 
et  Réguliers  trouve  à  réformer  dans  la  plupart  des  instituts 
de  vœux  simples  sont:  la  dispense  des  vœux,  qui  est  réservée 


au  Saint-Siège:  la  réélection  de  la  supérieure  générale:  l'Or- 
dinaire de  la  maison-mère  supérieur  général  de  tout  l'institut: 
l'abus  de  ne  pas  séparer  les  novices  des  professes  et  de  leur 
faire  remplir  des  emplois,  et  celui  encore  plus  dangereux  de 
les  envoyer  dans  les  maisons  particulières  avant  la  profession, 
contrairement  à  la  constitution  de  Clément  VIII  sur  le  noviciat: 
le  vœu  simple  de  pauvreté ,  qui  n'est  pas  assez  déterminé, 
et  la  prétention  d  obliger  les  sœurs  à  donner  leur  avoir  à 
l'institut,  lorsqu'on  ne  peut  rien  exiger  outre  la  dol:  la  di- 
lapidation de  la  dot,  qui  doit  être  capitalisée  et  réservée,  et 
non  servir  à  faire  des  constructions:  l'aliénation  des  immeu- 
bles et  les  dettes  contractées  sans  induit  apostolique:  les  con- 
verses qu'on  fait  passer  arbitrairement  et  sans  induit  au  ran:j 
des  choristes  ,  ce  qui  peut  annuller  les  élections  auxquelles 
elles  prennent  part,  et  autres  abus  qui  violent  la  sainteté  de* 
régies  canoniques. 

Voici  des  Animadversiones  qui  ont  été  rédigées  par  la 
S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  et  communiquées 
a  plusieurs  instituts  dans  ces  derniers  temps.  On  y  verra  la 
confirmation  des  maximes  que  nous  venons  d'exprimer  et 
d'autres  observations  qui  montrent  l'esprit  de  profonde  sagesse 
que  le  Saint-Siège  apporte  à  l'examen  des  a'Taires. 

I. 

i  Animadversiones  in  constitutions  Sororum  .V.  iV.  expt- 
»  dilae  die  22  martii  4862- 

»  1 .  Finis  instituti  nimis  laie  patet  Hinc  Sanctitas  Sua  res- 
»  tringi  mandavit  prout  in  decreto  laudis  expressurn  est,  nempe 
»  ad  instituendas  puellas  pauperes,  derelictas  et  périclitantes, 
s  et  ad  ministrandum  infirmis. 

»  2.  Cum  agatur  de  instituto  quod  etiam  in  alias  dioecese» 
»  diffundi  poterit,  S.  Congregalio  non  solet  approbare  aliquem 
»  episcopum  in  superiorem ,  vel  presbyterum  moderatorem 
»  admittere,  ne  aliorum  antistituœ  jurisdictio  ullo  modo  laeda- 
»  tur,  sed  dumtaxat  concedit  ut  cûpitulo  generali  praesideat 
»  ordinarius  loci  in  quo  celebratur,  tamquam  delegatus  Apoa- 
s  lolicus. 

»  3.  Moderatrix  generalis  aetatem  annoruin  quadraginta  ha- 
»  bere  débet,  et  octo  annos  professionis. 

»  4.  Pro  erigendis  novis  domibus  requiritur  consensus  or- 
»  dinarii  loci. 

»  S.  Ante  vestitionem  et  professionera  exploratio  ordinarii 
»  requiritur. 

»  6.  Confessarii  exlraorùinarii  coucedi  debent  juxta  Con- 
»  ciliuru  Tridenlinum  et  constitutionem  Pasloralis  curae  Be- 
»  nedicti  XIV. 

»  7.  iVovum  est  ut  conversa  admittatur  in  generali  consilio. 

»  8.  Pro  alienationibus  et  impositione  debitorum  serventur 
»  praescriptiones  canonicae ,  praesertim  quoad  beneplacituru 
»  apostolicum. 

o  9.  Solet  praescribi  ut  a  Modératrice  Generali  quolibet 
»  triennio  fiât  relatio  super  statu  piae  socictatis  ad  S.  Con- 
»  gregationem. 

»  10.  In  aliis  institutis  non  omnes  sorores  professae  inter- 
»  sunt  capitulo  generali,  sed  ut  plurimum,  superiorissae  loca- 
»  les  et  nonnullae  aliae  quae  peculiares  quai  i  ta  tes  habent,  ut, 
»  exempli  gratia,  assistentes  et  quosdam  professionis  annos  vel 
»  praeter  superiorissara  localera  duae  vel  plures  quae  a  capi- 
s  tulo  cujusque  domus  eliganlur.  Idcirco  aac  super  re  constitn- 
»  tiones  reformandae  erunt. 

a  1 1 .  Conûnnatio  indeterminata  Moderatricis  generalis  non 
»  probatur. 

»  1*2.  Manifestatio  conscientiae  in  praesens  non  admittitur. 
o  nisi  facultative,  relate  dumtaxat  ad  progressum  in  virtules 
»  et  ad  publicas  constitutionum  transgressiones. 

»  13.  Non  expedit  ut  prohibeatur  confessio  praeter  unam 
»  vicem  ipialibet  hebdomada. 
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»  1 4.  Exercilia  antc  veslilioncin  et  profcssioncra  fieri  délient 
»  pcr  decem  dies. 

•  15.  Consiliariae  générales  debent  haberc  votuni  delibc- 
»  rativum  in  rébus  gravionbus  ex.  gr.  in  admissions  ad  ha- 
.  bilum  et  professioneni  ,  iu  acceptation  novae  domus  ,  in 
t  , Mutraciibus  et  aliis  hujusmodi. 

»  16.  Serio  perpcndendum  eril  an  expédiai  admillere  ter 
»  liariaa  ita  ut  quasi  graduin  dislinclum  a  conversis  effbrment. 

M 

»  Animadvertiones  in  constitutiones  instituti  Sororum 
»  Charilatis  A.   M.   expeilitae  die  5  jiuutarii  4865. 

•  1.  Finis  mslituli  nimis  laie  palet,  cuin  oinnia  charilatis 
t  opéra  ampleclalur.  Oportot  igitur  ut  ad  arctiores  limites  re- 

>  ducatur. 

•  i.  Necesse  est  ut  tempos  noviliatus  detcrminalum  et  in- 

•  variabile  pro  omnibus  sit  ;  et  ut  novitiae  in  domibus  novi- 
»  tialus,  quin  alio  niitlanlur,   illud  intègre  explea&t  sub  dircc- 

•  lione  magistrat'.  Expedircl  ut  haec  praescrihanlur,  nempe, 
»  (pioil  oovitialus  per  biennium  perdorare  debeat,  deinde  no- 
»  vitiae  -vota  simplicia  ad  triennium  vel  quinqucnnium  emitlanl, 

>  et  tandem  vota  simplicia  perpetuo  durattira. 

>  3.  Pro  dispeosatîone  votorum  recurrendum  eril  ad  Apos- 

•  lolicaiu  Sedem. 

»  4.  Salis  determinandum  non  est  votum  paupertatis,  et 
»  valdc  cxosum  apparere  poterit  redditos  bonorum  ad   insti- 

>  tutuni  devolvi  debere.  In  nonnullis  instilutis  professae  re- 
i  tinent  doniinium  radicale,  sed  ante  professioneni  renunliant 

•  administration!  et  usufruclui  favore  quorumlibet  ,  prout  eis 
»  libuerit,  ac  etiaiu  favore  instituti,  si  ita  eis  pro  earum  libilu 
»  placuerit. 

»  ;».  Pro  contraclibus  alicnationis  ineundis  et  acre  alieno 
»  conirahendo  servaodae  suut  praescripliones  canonicae,  prae- 

•  sertim  quoad  beneplacitum  Apostolicum. 

»  6.  Ob  graves  abusus  qui    irrepserunt ,   iu  pracsens  non 

•  admitlitur  înanifestalio  conscientiae,  ctiam  Modcratrici  ge- 
»  nerali,  ideoque  articulus  qui  eam  respicit  supprimendus  eril. 

»  7.  Iles  pteoa  periculi  esl  admittere  pueros  in  scholis,  sed 
»  institutio  ad  puellas  lanlum  restrïngi  convcoit. 

»  8.  Deputalio  e  mfessariorum  unice  spécial  ad  ordinarium 
»  juxla  constit.  Benedicti  XIV,  iucipien.  Pastoralis  Curae. 

•  Nec  de  ratione  ineundi  confessiooem  sacramenlalem  in  cous- 

■  titulionibus   agendom    est,  nec  sororibus  probibendum    ut 

■  a  confcssario  consilium  in  iis  quac  conscientiam  respiciuut, 

>  cxipiirant. 

»  9.  Non  admittuntur  lilaniae  quae  a  S.  Sede  non  fuerint 

■  adprobatac. 

•  10.  Juxta  Ecclesiae  disciplinam  sacerdotes  non  solum  de- 
»  bent  inlirinis  sacramenta  niiiiislran',  sed  iisdem  in  arliculo 

•  mortis  coostitulis  spiritualem  assislentiam  exbibere.  Quaprop- 
»  ter  bac  de  re  mcutic.ncm  Lieri  oporlct  in   constilulionibus. 

•  11.  Expungenda  sunt  e  constilulionibus  quae  respiciunt 
»  prandia  cum  consanguincis  earum  quae  habituai  reeipiunl 
»  vel  professionem  emitlunt,  nec  non  cum  aipellauis  aliisque 
»  ecclcsiasticis. 

»  là.  Non  solct  ab  Aposlolica  Sede   approbari  ut   aliquis 

•  episcopus  sit  superior  geueralis  insliluli  (juod  in  alias  dif- 
»  funditur  dioeceses,  ne  jurisdielio  aliornm  anlistilum  laedatur. 
»  Sed  lanlum  permit titor  ut  episcopus  loci  in  quo  capitulum 

•  î  nerale  celcbratur,  cideni  uti  delegalus  S.  Scdis  ,  prac- 
»  bideat. 

•  13.  Numéros  delerminatus  assistentium  slatuendus  erit. 

•  li.  Allas  (piadraginla  annorum  pro  Modératrice  gcnerali 
»  pracsiiilienda  eril. 

15.  Cum  elcclio  fiât  per  capitulum  non  solet   permilti  ut 
f  >ucales  absentes  suppléant  sufl'ragiuiu  pcr  schedas. 
»  16 


Si  Moderatrix  gencralis  ita  in  suo  muncre  exercendo 


»  defeeerit ,  ul  depositionem  mereatur ,  recurrendum  erit  ad 
»  S.  Congregalionem,  quod  pariler  servandum  erit  si  iu  suo 
»  munere  velil  conOrmari  ullra   sexennium. 

»17.  Novae  domus  noviliatus  crigi  nequeunt  absque  S.  C. 
»  beneplacito. 

»  1S.  Exercilia  pro  vestilionc  et  professione  peragi  debent 
«  per   dies   decem. 

s  19.  Ut  demandelur  exeeutioni  expulsio  alicujus  sororis, 
»  expetenda  erit  conlirmatio  S.  CoDgregatioois. 

»  20.  Statuendum  erit  ut  quolibet  Iriennio  Moderatrix  ge- 
»  ncraiis  relationem  ad  banc  S.  ('..  transmittat  super  slatu 
i  coogregalionia  lara  quoad  disciplinam  quam  relaie  ad  ad- 
»  ministratiooem,  ad  oomerom  sororum  et  novitiarum,  quoad 
»  progressum  iustituli,  crectionem  domorum  et  alia  hujusmodi. 

m. 

•  Animadversioneê  in  constitutiones  Sororum  A.  N.  expe- 
»  dilae  die  5  januarii   4863. 

t>  1.  Apostolica  Sedes  permitterc  non  solet  ut  aliquis  epis- 
»  copus  sit  superior  gencralis  instituti,  ne  jurisdielio  aliorum 
»  episcoporum  in  quorum  diœoesîbus  domus  existant  laedatur. 
»  ldco  expungenda  sunt  ea  omnia  quae  cjusmodi  superiorilatem 
»  îespiciunt. 

»  2.  Quoad  aelatem  Moderatricis  gencralis  ,  inhacrendo 
o  S.  Concilio  Tridcntino,  anni  quadraginla  praescribendi  sunt. 

»  3.  Dctcrminari  débet  modo  certo  lempus  quo  dicta  Mo- 
»  deratrix  generalis  in  suo  munere  perdurare  possit,  et  ut  plu 
»  riraum  praescribitur  sexennium. 

»  L  In  eleetionibus  experimentum  sortis  non  probatur. 

»  5.  Pro  confirmalionc  cjusdem  superiorissae  ultra  sexen- 
»  nium,  S.  Congregationis  licentia  petenda  erit. 

»  C.  Pro  dispensatione  votorum  ad  S.  Sedem  recurren- 
»  dum  est. 

»  7.  Votum  simplex  paupertatis  magis  praecise  determinan- 
»  dum  erit,  declarando  quod  dominium  radicale  non  impedit, 
»  nec  coarctanda  facultas  libère  disponendi  de  administra- 
n  lione  el  usufructu  ante  professionem. 

o  8.  Quoad  alienationes  et  contractas  salva  remanerc  de- 
»  bent  jura  S.  Sedis  et  ordinariorum  juxta  sacros  canones. 

»  9.  Pro  erigendis  novis  domibus  novitiatus,  recurrendum 
n  erit  ad  S.  Congregationem  EE.  et  RR. 

»  10.  Novitiae  per  integrum  tempus  in  novitiatu  permauere 
»  debent  sub  directione  magistrae  a  professis  separatae. 

»  11.  Expungendae  suut  a  constitutionibus  lilaniae  et  ro- 
»  saria  a  S.  Sede  non  approbata. 

»  12.  Ne  instituti  scopus  latius  qua  par  est,  extendatur, 
s  supprimenda  erunl  verba  quibus  edicitur  sorores  aggredi 
»  posse  omnia  charilatis  opéra. 

»  13.  Patri  spiritual]  minime  tribui  potest  facultas  ferendae 
«  excommunicatiouis. 

»14.  l'raescribcndum  erit  ut  Moderatrix  generalis  quolibet 
»  récurrente  triennio  ad  S.  Congregationem  relationem  trans- 
»  mitterc  debeat,  qua  référât  de  statu  materiali,  personali,  ad- 
»  minislralivo  el  diseiplinari,  ac  etiam  de  novitiarum  numéro 
»  atque  institutionc. 

IV. 

Animadversiones  in  Constitutiones  Sororum  NN.  eœpedi- 
tae  die  5  martii  4865. 

«  1.  Constitutiones  ita  efformentur  ut  unum  corpus  habea- 
»  tur,  eacque  nomine  Conslitutionnm  appcllentur. 

»  2.  Cum  S.  Sedes  non  soleat  pro  Institutis,  qua  in  variis 
»  diœcesibus  diffusa  sunt,  concederc  et  approbarc  ut  aliquis 
»  episcopus  habeat  munus  Superioris  generalis,  expungenda 
»  sunt  in  Constitutionibus  quae  referuntur  ad  episcopum  N. 
»  uti  Supcriorera  gencralem  et  ad  cjus  delegatum  gene- 
»  ralcm. 
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»  3.  Ob  grave?  abusus  qui  irrepserunt.  in  praesens,  ma- 
>- nifestatio  conscientiae  ab  bac  S.  C.  non  amplius  probatur  ; 
>•  ideoque  in  Constitutionibns  omnino  supprimenda  erit. 

»  4.  Non  (lcrct  sacras  virgines  curam  puerorum  masculini 
»  sexus  liabere;  idcirco  S.   Sodés  id  minime  permittit. 

»  5.  Probari  minime  potest  quod  novitiae  anteqiiam  novi- 
»  tiatum  expleverint  in  domo  novitiatus  et  vota  emiserinl  ad 
>■  alias  domos  mittantur. 

»  6.  Magis  determinanda  erit  natura  voti  simplicis  pauper- 
*  tatis  circa  domininm  et  usumfructum,  nec  coartanda  facultas 
»  libère  disponendi  ante  professionem. 

»  7.  Promissio  de    non   manifestandis   constitutionibns  sub 
»  gravi  culpa  non  probatur. 

»  8.  Prohibendum  non  est  in  génère  ne  consilium  a  per- 
»  ?onis  extra  Inslitulum  petatur,  cum  excipiendi  sint  episcopi 
»  et  coufessarii. 

»  9.  Omnino  delendum  est  quod  Superiorissa  a  jejnniis  et 
»  abstinentia  ab  Ecclesia  praescripta  dispensare  possit. 

»  10.  Non  admittuntur  lilaniae  ab  Apostolica  Sedc  non 
■  approbatae. 

»11.  Novus  quasi  ritus  admitteretur  si  Sorores  instante 
»  communione  in  ecclesia  licentiam  a  superiorissa  petere  de- 
"  berent. 

»  12.  Ouod  diem  celebrationis  festi  SSnîi  Nominis  Jesu  spe- 
»  ctat,  servandum  est  SS.  Rituum  Gong,  decretum,  ex  quo 
»  dictum  i'estum  dominica  secunda  post  Epipbaniam  celebrari 
»  débet. 

»  13.  Votorum  dispensatio  petenda  est  ab  Apostolica  Sede 
»  et  expulsio  effectum  habere  nequeat  sine  hujus  S.  Congre- 
>■  gatione  eonûrmatioue. 

»  14.  Reservandum  erit  Beneplacitum  Aposlolicum  pro  alie- 
»  nationibus  et  impositiouibus  debitorum  ad  formam  SS.  Ga- 
«  iionum  et  Apostolicarum  Gonstitutionum. 

»  15.  Determinaudi  sunt  casus  graviores  in  quibus  Mode- 
>•  ratrix  generalis  rcquirere  débet  consensum  consultricum, 
»  nempe  pro  admissione  ad  vestitioncm  et  professionem,  pro 
novis  domibus  erigendis,  praeter  consensum  ordinarii  loci, 
»  pro  alienationibus  et  impo'sitionibus  debitorum,  aliisque  con- 
»  traclibus  ineundis. 

»  1(5.  Modus  electionis  moderatricis  generalis  reformandus 
o  omnino  est,  nam  probari  minime  potest  ut  per  schedas  semper 
«  eligatur.  Sed  convocandum  erit  capitulum  générale  quolibet 
i  récurrente  sexennio.  Episcopus  loci  in  quo  habebitur  Ca- 
»  pitulum  poterit  ex  speciali  concessione  S.  Sedis  uti  ejus  de- 
»  legatus  capitulo  praecsse,  et  relationem  de  celebrato  capi- 
»  tulo  âd  hanc  S.  C.  transmittere. 

»  17.  Expleto  sexennio,  moderatrix  generalis  confirmari 
»  non  poterit  absque  S.  Congregationis  venia. 

i>  18.  Iles  periculi  plena  est  relinquere  arbitrio  moderatricis 
»  generalis  ejusque  consilii  jus  conslituendi  vocales  pro  ca- 
»  pitulo  geuerali.  In  aliis  Institutis  vox  activa  et  passiva  con- 
»  ceditur  Sororibus  quae  aliquot  annos  professionis  babuerint 
»  et  aliquod  munus  exercuerint. 

»  19.  Portasse  magis  expédions  esset,  peracto  novitiatu, 
»  prius  emiltere  vota  ad  qninquennium,  deinde  perpétua. 

»  20.  In  constitutionibus  statuendum  erit  quod  moderatrix 
»  generalis,  quolibet  récurrente  triennio,  relationem  ad  banc 
»  S.  C.  transmittere  teneatur  de  statu  proprii  Instituti,  quoad 
»  numerum  domorum,  et  Sororura,  observantiam,  novitiarum 
»  inslitutionem,  ac  oeconomicam  administrationem. 

Y. 

»  Animàdversibnes  in  Constitutiones  sororum  a  S.  Anna, 
»  expeditae  die  S  marlii  4865. 
»  1.  Oportet  ut  unum   tantum  bat  constitutionum  corpus, 
quin  habeantur  regulae  communes,  et  particulares.  consue- 
»  tudines  et  alia  hujusmodi. 


b  2.  Spéciale  votum  de  institueudis  puellis,  cum  id  insti- 
tuti objectum  efformet,  non  est  necessarium,  et  aliunde  oc- 
casio  anxietatum  conscientiae  dare  posset. 
s  3.  Gum  agatur  de  eligendo  meliori  statu  ,  nulla  raentio 
facienda  est  de  consensu  parentnm  in  constitutionibus. 
»  4.  Tempus  pro  novitiatu  débet  esse  determinatum  et  sta- 
bile.  Hinc  non  admittitur  dispensatio  a  secundo  tyrocinii 
anno. 

»  '6.  Portasse  expediret  ut  expleto  novitiatu,  alumnae  emit- 
terent  vota  ad  quinquennium,  deinde  vota  simplicia  in  per- 
petuuni. 

»  6.  Apostolica  Sedes  non  solet  admittere  ut  episcopus  dioe- 
cesis,  in  qua  domus  princeps  extat,  superioritatem  habeat, 
ne  aliorum  episcoporum  jurisdictio  ullo  modo  laedatur.  Id- 
circo ex  constitutionibus  expungenda  erunt  quae  respiciunt 
episcopum  N.  uti  superiorem  generalem,  ejusque  facullatem 
deputandi  visitatores  in  aliis  dioecesibus. 
»  1.  Novitatem  sapit  diversos  gradus  capitulorum  et  con- 
siliorum  admittere  ;  idcirco  magis  expediens  erit  ut  aliorum 
Institutorum  exempla  sorores  sequantur;  nempe  constituatuf 
capitulum  générale  quolibet  sexennio  celebrandum  a  quo 
moderatrix  generalis  et  assistentes  eligantur,  et  assistenles 
elforment  Consilium  stabile  et  permanens  superiorissae  ge- 
neralis ,  a  quo  requiratur  votum  deliberativum  in  casibos 
gravioribus,  nempe  in  admissione  ad  habitum  et  professio- 
nem, in  fundatione  domorum,  in  alienationibus  et  imposi- 
tionibus  debitorum,  aliisque  contractibus  ineundis. 
»  8.  Pro  erigendis  novis  domibus  salvum  esse  débet  jus 
ordinariorum  dandi  consensum  et  in  alienationibus  servari 
debent  praescriptiones  canonicae  et  constitutiones  S.  Sedis 
praesertim  quoad  Beneplacitum  Apostolicum. 
»  9.  Ouamdom  simoniae  speciem  sapit  exigere  a  divitibus 
ea  tantum  ratione  quod  divites  sint,  majoiem  prae  ceeteris 
dotem,  quae  pro  omnibus  aequalis  esse  débet. 
»  10.  Yotum  paupertatis  satis  determinatum  non  est;  id- 
circo praescribendum  in  constitutionibus  erit  quod  Sorores 
dominium  radicale  suorum  bonorum  reliuere  pessint ,  sed 
ante  professionem,  administrationem,  usumfructum  et  usum 
cedere  debeant  quibus  eis  placuerit,  ac  etiam  suo  Instituto, 
si  ita  existimaverint. 

»  12.  Aetas  magistrae  novitiarum  non  potest  esse  minor 
aetate  annorum  35. 

»  13.  Ante  vestitiouem  et  professionem  exercitia  spiritualia 
per  decem  dies  praemitti  soient. 

»  14.  Relate  ad  confessarios  servanda  erit  constitutio  Be- 
nedicti  XIV  incipiens,  Pastoralis  curae. 
»  15.  Gapsa  non  duabus  sed  tribus  clavibus  claudenda  erit. 
»  16.  Novitiae  a  professis  separatae  esse  debent. 
»  17.  De  studio  linguarum  nihil  in  constitutionibus  eipri- 
mondnm. 

»  18.  Cum  agatur  de  votis  quae  in  Instituto  emittuntur,  eo- 
rum  dispensatio  S.  Sedi  reservanda  est,  nec  expulsio  sine 
praevia  bujusmodi  dispensatione   effectum  babere  poterit. 
i  19.  Inutilis  est  mentio  de  votis  solemnibus,  cum  agatur 
in  casu  de  votis  simplicibus. 

»  20.  Plura  reperiuntur  in  constitutionibus  quorum  nonnulla 
bic  indigitantur.  Nimis  extolluutur  Constitutiones  quodam 
mysticismo.  Ipsae  enim  considerantur  quasi  a  Deo  dictatae, 
inspiratae  a  Spiritu  Sancto ,  et  ab  ore  Dei  prodeuntes. 
Egressio  sororum  e  lecto,  quasi  processio  Filii  a  Patrc  et 
alia  hujusmodi,  qnae  minime  conveniunt,  et  idcirco  expun- 
genda omnino  sunt. 

»  21.  Exprimendum  in  constitutionibus  est  quod  Modera- 
trix generalis  quolibet  triennio  relationem  ad  S.  C.  trans- 
mittere teneatur  ;  quae  quidera  relatio  complecti  débet  tum 
statum  materialem,  nempe  Dumerum  domorum  et  soronim, 
tum  statum  diswplinarem  nempe,  observantiam  constitutio- 
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i  nura  el  uoviliarum  inslitutionem,  nec  non  quae    respniuut 
»  oecononiicam  adruinistrationem. 

VI. 

■  Animêioeriionti  in  eonslitutiones  Sororum  II.   M.    Y. 

■  r.rpedilae   40  marlti    1865. 

«  1.  In  uiiiini  corpus  redigi  debent  constiluliones  quae  roi- 
«  nimc  regulae  appellari   possunt.  Hoc  cnim   Domine   piimi- 

■  livae  regulae  Ordinum  iotelliguntur,  quae  jam  ab  apoetolica 

-  Sede  approbatae   fuerunt. 

»  i.  Parvue  profecio  est  numéros  vocalium  in  capitule  ge 
i.  ncrali.  Idcirco  augeri  polerit  admiltendo  inler  voeales  nnam 
»  Bororem  ab  unaquaque  doiuo  ad  liiinr  cllccium  deputandam. 

»  3.  Moderatrix  generalis  certain  aelatera  habere  dcbct  . 
i  nain  Tiidentina  synodua  in  annis  10  staluit,  nec  non  de- 
»  terminai"-  annos  professionis,  nempc  octo ,  juita  ejusdem 
»  syncvli  praescriplionem. 

■  4.  Magis  expedirel  ut  anperioriasa  generalis  ad  secnndnm 
i  decennium  confirmari  nequeal  absqoe  expresse  venia  S.  Cou- 

•  gregationis. 

•  '.'>.  Nimis  arapla  vidstur  anctoritaa  modecatricis  generalis. 
»  In  nonmillis  InstituUs  ea  débet  exquirere  votum  deliberati- 
>•  vum  consullricum  in  rébus  gravioribus,  praesertim  pro  fun- 

■  dationibus,  pro  nominatione  superiorissarom   localium ,  pro 
»  adini-sione  ad  vcstitionem  et  professionein,  pro  contractibus 

•  et  al iis  hujusniodi. 

»  B.   Novitiae  lempore  tyiocinii  reraanerc  debenl  in  doino 

■  noMiiaïus  sub  direclione  magistrae  in  loco  separato,  et  lia— 
»  biiuni  noviliarum  gcslare. 

»  7.  Professae  eliam  votoram  quinquennahura  dinùtti  non 

•  poterunt  absqoe  dispensatione  S.  Sedis;  et  infirmitas  super- 

■  venta  uuii  est  causa  siillieiens  diniissionis. 

t  8.  Pro  revocalione  disposilionis  bonorum  sororum  quac 
»  Tota  perpétua  emiserunt,  venia  S.  Congregationis  requiritur. 

»  9.  Pro  alienationibus  bonorum  Instituti  servandae  erunt 
"  praescriptiones  SS.  Canonum  et  apostolicarum  Conslitutionum 
"  praesertim  quoad  Apostolicum  Heneplncitum.  Ita  pariler  pro 

gnppressioae  domorum  quae  alienationein  sapit. 

»  IQ.  Manifestalio  conscientiae  ob  graves  abusos  qui  irre- 
»  pserunt,  in  praesens  a  S.  C  non  approbatur. 

»    11.  Soient  in  institntis  uliqua  paenitentiae  opéra  praes- 

•  cribf,  ut  sorores  mortificationis  spiritum  etiain  practice  ac- 
»  quiraut,  v.  g.  aliqua  jejunia,  etc. 

•  12.  Clausura  in  génère,  quae  non  sit  nce  papalis,    nec 
episcapalis  non  admittitur.  Idcirco  in  casu  episcopaJis  sta- 

»  tuenda  est. 

•  13.  l'ro  translalione  domus  principis  expetenda  crit  venia 
S.   Congregationis. 

»  H.  .Minime  reliquenda  est  arbiliio  eapituli  generalis  de- 
»  positio  moderatrieis  generalis,  sed  si  aliqois  càsus  occurrat, 
»  quem  Deus  avortât,  Assislentes  ad  S.  Congregalionem  re- 

•  carrant. 

»  l."i  Expedit  ut  episcopus  loci  in  qoo  Capitulons  générale 
»  eclebratur,  illi  sive  per  se,  sive  per  aliam  personam  eccle- 
»  siasticam  praesideat,  tamqnam  Àpostoiicae  Sedis  delegatus, 
»  non  solum  quando  agitor  de  electione  moderatricis  generalis 

sed  etiara  aliis  et  relationem  de  celebrato  capiiulo  ad  S.  G. 

Iransmittat. 

•  10.  Ad  episcopura  non  vero  ad  moderatricem  gcneralem 
»  spectat  visitare  ecclesiam  et  res  ad  cultum  divinum  perli- 
»  nentes. 

»  17  Res  plena  periculis  est  ut  sorores  reeipiant   in  sujs 
lesias  pian  confraternitates. 

•  18.   Non  expedit  ut  in    constitutionibus,  mentio  fiât    de 

-  retinendis  a  sororibus  tabernaculi  clavibus  ;  illae   enim  ab 

■  aliquo  presbytero  asservari  debent,  nec  de  abluendis  sacris 
»  linteaminibus,  neque  aliis  hujusniodi;  nec  pariter  de  oleo  in- 


»  firmorum  in  earum  ccclesiis  custodiendo,  ne  jura  paroebialia 

»  laedantur. 
«  20.  Staluonduru  crit  in  constitutionibus; quod  moderatrix 
generalis  quolibet  triennio  relationem  de  statu  instituti  ad  S.  C. 

»  traiisiniltere   teneatiir,   tain   relate  ad   numerum  domorum  et 

■i  sororum  quant  relate  ad  observantiam  et  oecononiicam  ad- 

»  ministrationem. 

VII. 

Aaimadrersiones  in  constiluliones  Sororum  NN.  expeditac 
die    1 1   marlii   1865. 

«  1 .  Scopus  sou  finis  instituti  ad  plura  opéra  cliaritatis 
o  extendi  minime  expedit,  cum  determinatns  esse  debeat. 

»  2.  Articulas  quoad  convictrices  perpétua» oxpungendus  est. 

»  3.  Votum  vacandi  institution!  puellarum  neeessariom  non 
»  est,  et  alionde  anxietatem  conscientiarum  promrivere  pbterit. 
d  llinc  opportunius  erit  ut  tria  tantum  consueta  vota  simplifia 
o  emittaiitur. 

»  4.  Non  solet  quoad  mulieres  approbari  ut  ipsae  in  per- 
»  petuum  votis  icncintur,  et  institutum  cas  dimittere  pro  M- 
»  bitu  nossit. 

>>  .'i.  Pro  dispensatione  votorum  ad  Apostolicam  Scdcni 
»  recurrendum  erit. 

»  G.  Cum  non  soleat  Apostolica  Sedcs  in  Institntis,  quac 
»  in  plures  dioeceses  diffusa  sont,  admittere  alicujus  episcopi 
)  super iori ta tem,  ne  aliorum  episcoporum  jurisdictio  laedatur, 
>,  emendanda  est  formula  votorum  qua  jurisdictio  privative 
s  tribuitur  episeopo  N.  cademque  de  causa  admilti  minime 
»  potest  quod  praefatus  episcopus  superiorem  gencralem  depu- 
»  tare  valeat  pro  universo  instituto. 

n  7.  In  praesens  institutum  ipsum  non  est  amplius  dioece- 
»  sanum,  et  omnes  sorores  ab  anlistita  domus  pendent;  ideo- 
o  que  moderatrix  generalis  et  capitulum  générale  ,  ad  instar 
»  aliarum  Congregationum  constituendum  crit. 

o  8.  Saltem  âetatem  annorum  triginta  quinque  superioris- 
»  sam  gcneralem  habere.  permittitur. 

»  9.  Novitiae  per  totum  biennium  in  domo  novitiatus  sub 
»  cura  idoneaé  magistrae  permanere  debent ,  ut  recte  insti- 
»  tuantnr.  Nec  alrac  domus  novitiatus  erigantur  sine  venin 
»  S.  Congregationis. 

»  10.  Excrcitia  spiritualia  ante  vcstitionem  et  professioncm 
»  per  dies  decera  praemitti  soient. 

»  11.  Expedit  ut  postulantes  testimonium  accepti  baptis- 
»  matis  et  confirmationis  exbibeant. 

»12.  Non  solet  admitti  ut  magistra  novitiarum  régime)! 
»  domus  assumât. 

»  13.  Votum  pauperlatis  magis  praecise  determinandum  erit, 
»  ita  ni  dominium  radicale  sorores  retineant ,  et  administra- 
»  tionem,  usumfructum  et  usum  ante  professioncm  votorum, 
ii  qûibus  eis  libuerit  cédant,  ac  etiam  proprio  instituto,  si  pro 
»  earum  libitu,  eis  placuerit. 

»  14.  In  aliis  institntis  moderatrix  generalis  débet  ex  qui - 
o  rere  votum  deliberativum  consullricum  in  rébus  gravioribus, 
»  v.  g.  pro  fundationibus  domorum,  pro  deputatione  et  remo- 
»  tione  superiorissarum. 

»  l'i.  Pro  alienalionibus  et  impositionibus  debitorum  recur 
g  rendum  erit  ad  Apostolicam  Sedcm,  et  si  aliquod  indultum 
»  bac  de  re  desiderent,  illud  expresse  pétant    » 

»  16.  Non  couvenit  ut  familiares  masculini  sexus  intra 
»  septa  domus  dormiant. 

»  17.  Numéros  communionum  regulae  nimis  excedens  vi- 
»  detur;  neque  in  constitutionibus  mentio  facienda  est  de 
r<  festo  de  la  Saleltc  et  vitae  interioris  B.M.V.  Ad  frequen- 
»  tiores  communiones  peragendas  sorores  sesc  dirigere  debent 
»  judicio  prudentis  confessarii. 

»  18.  Pro  confessariis  standum  constitutioni  Benedicti  XIV, 
»  incipien.  Pasloralis  curae. 


639 


MÉLANGES. 


640 


»  19.  A  prohibitione  mittendarum  litterarum  ad  personas 
"  extraneas  excipiondi  episcopi  et  confessarii.  s 

»  20.  Aliquid  novi  sapit  benedictio  et  impositio  calantinae, 
>  rulgo  coiffe. 

»  21.  In  constitutionibus  praescribendum  erit  ut  quolibet 
»  iriennio  moderatrix  generalis  relationem  ad  Sacram  Con- 
»  gregationem  transmitt.it,  quae  quidem  relatio  compiecti  débet 

*  tam  statum  materialem ,  et  personalem ,  nenipe  numerum 
>■  domorum  et  sororum.  quam  disciplinarcm,  scilieet  consli- 
»  tutiomim  observantiam  necnon  quae  respiciunt  administra- 
>»  tionera  œconomicam. 

VIII. 

Animadversiones  in  constitutioves  Sororum  PIN.  expedilae 
die   43  aprilis  4863. 

«  1.  In  formula  professionis  mentio  facienda  erit  dumtaxat 
»  de  consuetis  tribus  votis  paupertatis.  castitatis  et  obedien- 
»  tiae:  quae  vero  de  curanda  et  promovenda  gloria  D.  N.  Jesu 
»  Christi  in  Eucharistia  adduntur,  sufficit  ut  sorores  habeant 
»  uti  Instituti  sui  finem. 

»  2.Expungenda  erunt  quae  statuuntur  de  coassociatis  primi 
»  ordinis,  quum  consona  haud  sint  legibus  sacrorum  canonum. 

»  3.  Dispensatio  votorum  quae  in  bujusniodi  lnstitutis  emit- 
"  tuntur  S.  Sedi  reservata  semper  erit,  et  si  Sorores  ab  iisdem 
»  lnstitutis  dimittuntur,  prius  votoruin  dispensatio  a  S.  Sede 

*  erit  obtinenda. 

»  4.  Modératrices  generalis  electio  ad  novem  annos  erit  du- 
»  ratura.  Expedit  tamen  ut  quolibet  triennio  celebretur  capi- 
»  tulum  générale  pro  gravioribus  negociis  societatis,  sub  prae- 
»  sidentia  episcopi  loci,  in  quo  capitulum  celebratur,  uti  de- 
»  lcgati  Apostolici  atque  ad  illud  praeter  superiorissas  locales 
»  admittatur  etiam  alia  soror  ab  unaquaque  communitate  de- 
»  leganda. 

s  5.  Eadem  Moderatrix  generalis  ultra  novennium  coufir- 
»  mari  non  poterit  absque  Apostolicae  Sedis  renia. 

»  6.  E.xpungenda  erunt  ea  omnia    quae  de  maniiestatione 

*  conscientiae  edicuntur. 

»  7.  Reservandum  erit  Bencplacitum  Aposlolicum  pro  alie- 
»  nationibus  et  pro  aerc  alieno  contrahendo  ad  praescriptum 
»  SS.  Canonum. 

»  8.  Statuta,  quibus  novae  Congregaliones  diriguntur,  so- 
»  lent  appellari  Constitutiones,  ideoque  verbum  Ueyulae  uun- 
»  quam  adhibendum. 

»  9.  Haud  liumilitati  consonac  sunt  quaedam  expressiones, 
»  quae  in  constitutionibus  reperiuntur  uti  sunt  ex.  gr.  procu- 
»  randae  a  sororibus  salutis  aeternae  et  perfeclionis  proximi. 

*  10.    Quum  agitur  de  assistentia  a  sororibus  praestauda 

*  aegrotis,  mentio  fiât  de  advocando  presbylero  pro  infirmis 
»  in  articulo  mortis  constitutis,  ut  is  eoruni  curam  gerat  ad 
»  praescripta  rilualis  romani. 

»  11.  Non  recte  dictum  est  quod  in  recipiendo  pœnitentiae 
»  Sacramento  prae  oculis  habere  debeant  sorores  solum  finem 

*  augendi  in  se  Dei  gratiam.  et  acceptabiliores  se  Deo  red- 
<>  dendi. 


»  12.  Sacris  Canonibus  consonum  non  est  quod  novitiae 
»  cedere  debeant  lnstituto  omnem  usumfruetum  bonorum.  ae 
»  pensiones  qua>  ad  ipsas  spertare  poteruut. 

»  13.  De  cibis  in  parlatorio  subministrandis  nullum  verbum 
»  fiât. 

»  14.  Si  novae  domus  fuudatio  evenîat,  prius  obtinendus 
»  erit  expressus  ordinarii  loci  consensus;  et  si  nova  domus 
»  pro  novitiatu  inservire  débet,  antea  obtinenda  erit  venia 
»  a  S.  Sede. 

»  lu.  Vrerbum,  Avis,  quod  reperitur  pag.  32,  num.  2, 
»  evpungendum,  eique  substituatur  verbum  Consentement. 

»  10.  Ouoad  deputalionem  confessariorum,  serventur  quae 
»  a  Sacris  Canonibus  et  Apostolicis  Constitutionibus  praescri- 
»  pta  reperiuntur. 

»  17.  Aposlolica  Sedes  non  solet  pro  lnstitutis,  quae  in  va- 
»  rias  diœceses  dillusa  sunt,  concédèrent  aliquis  episcopus  ha- 
»  beat  munus  Superioris  generalis.  Expungenda  sunt  idcirco 
■>  in  Constitutionibus  quae  referuntur  ad  episcopum  N.  N.  uti 
»  Superiorem  generalem. 

»  18.  Sorores  quae  assistentes  vocantur,  quaeque  Consilium 
»  Moderalrids  generalis  constituunt  dispersae  esse  non  debent, 
»  ut  officium  superiorissae  in  aliis  Instituti  domibus  exerceant: 
»  sed  potius  tenentur  commorari  in  domo  principe  cum  prae- 
»  fata  modératrice  generalî. 

»  19.  Eveniente  casu,  quem  Deus  avertat,  quod  deponenda 
»  sit  Moderatrix  generalis,  recurrendum  erit  ad  S.  Sedem. 

»  20.  Laudabilis  usus  quolibet  mense  ad  S.  Communionem 
»  accedendi  pro  episcopis,  haud  limitandus  erit  ad  solos  episco- 
»  pos  Belgii,  sed  extendendus  ad  omnes  episcopos,  praesertiro 
»  locorum  in  quibus  Sorores  commorantur.  » 


—  Profession  de  la  foi  catholique  dans  la  réception  des 
ijrades  académiques.     Invalidation   par   induit    apostolique. 

«  Augustinus  N.  ad  pedes  Sanctilatis  Vestrae  provolutus, 
s  humiliter  exponit  sesc,  die  8  augnsli  anno  1859,  gradu 
»  licentiati  in  utroque  jure,  nempe  tum  civili,  tum  canonico 
»  insignilum  fuisse  in  Universitale  Imperiali  NN.  Sed  quia 
»  professio  ûdei  catholicae  facta  non  fuit,  ideo  collatio  gradus 
»  praedicti  fuit  nullius  momenti  et  roboris,  ad  tramites  Cons- 
»  tilutionis  Sa.  Me.  Pii  IV. 

*  Quapropter  orator  supplicat  pro  sanationehujnsmodi  defec- 
»  tus,  qui  passim  reperitur  in  collatione  graduum  apud  NN. 
»  hodiernos;  humillime  et  enixe  postulans  ut  de  benignitat» 
*  Apostolica  possit  emittere  professionem  fidei  juxla  formam 
»  Pii  IV  in  nianibus  ordinarii  sui  seu  confessarii,  et  ita  gradu 
»  praedicto  rite  decorari  ad  quoscumque  juris  effectus. 

»  Sacra  Poenitentiaria  de  speciali  et  expressa  Apostolica 
d  Auctoritate  bénigne  sic  annuentc  SSmo  l)iîo  Pio  PP.  IX. 
«  dilecto  in  Cbristo  ordinario  facultatern  concedit  supras- 
»  cripto  oratori  recensitum  defectum  professionis  fidei  illara 
»  emittendo  in  manibus  ipsius  ordinarii  juxta  petita  Aposto 
»  lica  Auctoritate  sanandi:  contrariis  quibuscumque  non  ob- 
»  slantibus.  Datum  Romae  in  Sacra  Poenitentiaria  die  XII 
»  decembris  anni   1863.  • 
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EPISTOLA  GRATIMTOMA 

\1>  EMOS  RMOSQUE  DOMINOS  S.R.E.  CARDINALES 

INOUISITOREM  GENERALEM  SCIL1CET,  ET  PATR1ABCAM 

In  qua  adsiruiiiir  pontilicia  poiostas,  snnrlar  Inqui- 
sition i«  jurisdietio,  et  eontradletoriim  iiijiislltla, 
«1.  inoiistritturqiio  sigilll  saerailieiltal  Is  Strietlssl- 
iiiuol>li£iili<>.  lurel'fllMurerror  Introdiietiis  elr- 
<•«  liitrrrogntioiics  «onipileiim,  et  flenegationem 
alisolutioui*  Insimulfpie  admonitio,  et  exhorta- 
tin  ud  regnl  eplseopos  et  eoiiressores  seripta  jam 
dutluitt  a  «piodam  aiioitvmo:  iiinic  vero  pro  pai- 
Itliea  utiliiate  tjpls  mandata  Matriti,  apud  liae- 
redes  rraiieiNcl  del  Illcrro,  anno  1746. —  De  fa- 
eultate  Miperloruu»  (1). 

Emine.ntiss.  Revebendissimiqce  Domini. 

Temcritati  forsan  maxime  tribuendum  crit,  quod  ego  ignotus 
homo,  nullaque  scientiarum,  aut  virtutum  suppcllectili  ornatus, 
Vos  alloqui,  o  Purpurati  Principes,  non  pertimescam;  ausim- 
ijue  in  materia  dogmatis  circa  sigillum,  in  qua  nunc  versamini, 
radia  verba  proferre,  incomptumque  sermonem,  conspectihus 
Vestris  repraesentare.  Qui  tamen  audacem,  ac  larvalum  scrip- 
lorem  decretis  vestris  ,  \crissiniacquc  doetrinae  in  ipsis 
contentae  oblatrantem,  pro  nimia  liumanitale,  cl  mansuetudine, 
qua  secunduiii  Aposlolom,  ornati  eslis,  niajori  fortasse,  quam 
par  erat,  prudenlia  suslinuistis,  utique  nullius  nominis  aulbo- 
rem  partes  vestras  pro  certissimo  dogmate  assumentem  indul- 
gcntiu>  BOStinebitis.  Parcite  ergo  ,  si  quid  peccaverim  ;  et 
iiiilinata  paolispei  Celsitadine  Vestra,  dimittite  me,  ut  plan- 
gain  paululum  meum,  inio  et  totius  regni  dolorem,  plangen- 
tenique  circa  Sacramcnlum  poenitentiae  gliscentes  abusus, 
benignius  auscultale. 

Non  sine  maximo  animi  moerorc  ad  aurcs  pervenit  mcas, 
irao  et  in  ore  vulgi  fertur,  aliquos  egregios,  doctos,  ac  vir- 
tutibus  ornatos  nostrac  Lusitaniae  epiecopos,  supremo  ecclesiae 
oraculo  non  acquiescentes,  proh  dolor!  ad  excusandas  excu- 
sationcs  in  peccatis,  varias  queriruonias  lundere.  simulatasque 


t  Nous  avons  parlé  de  celle  excellente  dissertation  dans  les  livrai- 
sons 29  et  01  des  Analecta.  L'importance  du  sujet  nons  engage  à  rééditer 
intégralement  cette  brochure  aujourd'hui  introuvable.  Nous  la  faisons  suivre 
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causas  practexerc  ut  quod  jam ,  inspirante  Deo  ,  a  vobu 
deerctum  fucrat,  atque  a  visibili  Ecclesiae  capite  confirmatum, 
labefactare  qtieant:  et  vel  infallibilcm  veritatis  apicem  falsis 
suggestionibus  deceptum  dicant;  vel  imprudentissimo  emenda- 
tiouis  zelo  in  maxiniam  animarum  perniciem,  religionis  Catho- 
licae  detrimentuni,  et  in  sacramenti  poenitenliae  praejudicium, 
jam  disseminatum  errorem  in  dics  atque  in  dies  valeant 
propagare.  Minime  profecto  id  crederem  si  faina  publica 
constanler  non  cvulgaret.  Oh  timeo,  utinamque  fallar,  nostrum 
Portugalliac  regnuin  fide  luicusque  purum,  pielate  dilectum, 
et  sanctae  matris  Ecclesiae  filium  prae  ceteris  observantissi- 
mum  alicujus  sebismatis  (ne  dicam  hacreseos)  contagio  inqui- 
nalum  iri,  ni  sanctissimus  pastor,  tamquam  militantis  Ecclesiae 
dux  strenuus ,  in  manu  potenti ,  et  in  brachio  excelso  ,  uno 
velut  ictu,  ac  Apostolici  culminis  vibrato  fulgure  ,  non  tam 
suborientem,  quam  mollis  abbinc  rétro  annis  jam  grassantem. 
radicatumque  errorem  conterat,  dissipet,  funditusque  evertat. 

Si  pnsiHitali  mcae  ad  l'ontilicium  Solium  accedere,  ac  so- 
lidissimae  rationalis  petrae  bases  flexo  poplite  deosculari  datum 
esseî,  per  Dcum  immortalem,  per  Jesum  Cbristum  filium  ejus 
unicum ,  per  sanctissimam  Virginem  Mariam ,  et  per  Beatos 
Apostolos  Pctrum,  et  Paulum  bumilime  rogarem  ,  summaque 
revercutia  obteslarcr  ,  ut  clementiae  accessibus  omnino  inler- 
clusis ,  ac  paternae  ebaritatis  obturatis  auribus ,  nullatenus 
exaudiret  bos  ,  qui  frivolis  ratiunculis  ,  mendacibus  excusa- 
lionibus,  cl  all'ectatis  scriptis  ac  querelis  accedunt  in  vesti- 
inentis  ovium  ;  et  tamen  tamquam  lupi  rapaces  ,  pbarisaico 
zelo,  quasi  non  sint  sicut  caeteri  bomines,  omnes  alios,  qui 
seclae  suae  nou  adstipulantur ,  veluti  publicanos  spernunt. 
lnlcrimque  inconsulilcm  vestem  lacerare,  unitatem  proscindere, 
secondant  post  universale  naufragium  humanae  salutis  tabulant 
frangera,  ac  salutare  poenitentiae  sacramentum  odiosum  red- 
dere,  sub  virtutis,  charitatisque  specie,  toto  conatu  satagunt, 
ac  intendant. 

Non  ego  adeo  temerarius  sum,  ut  Dominos  episcopos,  quibus 
summam  impendo  reverentiam,  tauta  labe  conspersos  prontin- 
tiem;  neque  id  unquam  l'as  esse  docebo.  Miror  tamen,  valdeque 
miror ,  quod  cum  ad  eorum  manus  pervenerit  pontilicium 
diploma,  in  quo  circa  Sacramenti  poenitentiae  administrationem 
ejusque  inviolabilc  sigillum  gliscentes  abusus  damnabantur; 
episcopique  litteris  ebaritatis  et  prudentiae  plenis  ardenter 
adltortabantur,  ut  commissorum  sibi  gregum  curam  babentes, 
velut  custodes  in  nocte  invigilarent,  ne  damnati  abusus  am- 
plius  serperent,  jamque  introducti  radicitus  evellcrenlur  nullus 
eorum ,  quem  sciam ,  vel  in  signum  debitae  erga  Sedem 
Aposlolicam  obedieutiae,  vel  in  obsequium  S.  P.  rescribentis, 
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et  praccipienlis,  vel  saltern  pro  episcopali  munere  adimplendo 
littcris  suis  commonitoriis  parochos,  confessariosque  sibi  sub- 
ditos  circa  sarri  sigilli  observantiam ,  ejusque  utilissimam, 
strictissimamque  necessitatem  hortarelur.  Quis  non  obstupescat, 
cum  circa  alia,  ccrte  minus  utilia,  pastorales  litteras  fréquenter 
evulgari,  typis  mandari,  et  nescio  an  jactantiae  causa,  ubique 
spargi  couspiciat:  circa  vero  rem  adeo  gravem,  adeo  pericu- 
losam ,  adeo  utilem,  altum  solummodo  siientium,  nullamque 
sollicitudinem  experiatur.  Equidem  prudenti  retlexione  dignum 
efficitur ,  quod  hi  Excellentissirai  praesules ,  viri  rectissimi , 
vigilantissimique  tribunalis  edicto,  suae  usurpatae  (ut  oblru- 
dunt)  jurisdictionis  zelo  exardescerent:  visis  -vero  suprcmi 
pastoris  saluberrimis  litteris  ,  non  solum  ardore  religionis , 
saltem  ad  sedandas  fidelium  offensiones  nou  flagrarent  ;  sed 
potius  oiunino  tepescerent:  ac  in  id  studii  evasissent,  ut 
ad  S.  Pastorem,  vel  ad  texendas  excusationes,  vel  ad  fun- 
dendas  querelas,  vel  ad  defendendam  jurisdictionem  suam, 
vel  ad  neganda  facta,  vel  ad  deplorandam  confessorum  suorum 
sugillatam  famam  .  vel  tandem  ad  justificandam  introductam 
perniciosam  praxim  rescribere  curavissent. 

Haec  cum  ita  se  babeant,  profecto  citra  dolum  malum,  ipsos 
praedicti  abusus  patronos,  fautoresque  esse  jure  merito  suspi- 
cari  poteramus.  Absit  tamen  a  nobis  omnis  incerta,  licct  non 
imprudens,  sinistra  opinio:  potiusque  credamus,  ipsos  aliquorum 
novatorum  suggestionibus,  ac  fraudulentis  virtutibus  deceptos, 
pro  eorum  innocentia,  ut  praedicant,  siinulque  sua  jurisdictione 
tuenda ,  et  ut  Sanctae  Inquisitionis  edictum  supprimeretur, 
ad  S.  P.  rescripsisse.  Ne  vero  consequantur,  si  posseni,  ite- 
rum,  instauterque  Supremum  Pastorem  rogarem,  ne  crederet, 
quos  tenebrarum  princeps,  lucis  ad  instar,  miserrime  decipit, 
eosque  ex  fructibus  cognosceret.  Quid  enim  ex  zelo  suo,  quid 
ex  affectato  spiritualis  profectus  studio ,  quid  ex  imprudenti 
reformationis  cupidine,  quid  ex  collapsae  (ut  ajuut)  antiquae 
ecclesiasticae  disciplinae  reparandae  studio  pullulare  et  reflo- 
rescere  couspicimus ,  nisi  schismata ,  factiones,  cordatorum 
virorum  scandala,  pusillorum  anxietates,  utriusque  justitiae  in- 
versum  ordinem,  verae  ebaritatis  contemplas  leges,  religionum 
perturbationes,  occultorum  delictorum  publicas  poenas,  digui- 
tatum  ambitus  ,  plurimaque  alia  modesto  ,  ac  verecundo 
silentio  nunc  omissa?  Optarem  saue  mendacem  me  efficereut, 
ac  probarent.  Verum  enim  vero  nota,  notissimaque  sunt  baec 
omnia,  quae  S.  P.  patefacerem,  si  eum  adiré  licuisset. 

Quapropter,  Eiîïi  Ecclesiae  Principes,  vos  adeo,  qui  haec 
orania  vera  esse  optime  noscitis,  ac  luculentiori  calamo  me- 
morare  potestis.  Ideoque  non  de  his  apud  Vos  agam,  sed  de 
quaesfione,  in  qua  nunc  versamini  pro  modulo  mco  aliqua 
exponam,  non  doctorem  me  exhibens,  sed  oratorem.  Minime 
addubito  quidquid  in  materia  excogitari  possit  vos  apprime 
callere:  sed  tamen  scribam  ,  ut  desiderio  meo  faciam  satis  , 
votis  vestris  calculum  addam,  ac  sensum  meum  sincerissime 
adaperiam. 

Non  in  eo  sum  cousilio,  ut  probem  sacrum  confessionis  si- 
gillum,  ex  naturali,  divino  ecclesiasticoque  jure  adeo  effica- 
citer  obligare,  ut  nullo  in  casu  ,  vel  directe,  vel  indirecte 
frangi  possit;  id  enim  ita  certum  est,  ut  nec  in  dubium  re- 
vocari  possit:  sic  Sacrameuti  institutio  sic  ejus  Gnis  exposcit. 
Id  conciliorum  décréta,  id  Pontificum  sanctiones,  id  patrum, 
theologorumque  unanimis  sententia;  id  invariabilis  universae 
Ecclesiae  praxis  satis  evincunt:  contrariaque  sententia  nova- 
toribus  solum,  cum  quibus  nulla  nobis  communio  arridere 
pote  rit. 

Suppono  (de  internis  enim  non  judico)  strenuos  edictorum 
contradictores  supra  positam  sententiam  (  ni  haereticis  asso- 
ciari  velint)  palam  et  sine  dubitatione  aliqua  proûteri.  Quo 
sapposito,  ab  ipsis  inquiro  :  utrum  uli ,  vel  abuti  notitia  in 
ronfessione  acquisita  ad  paenitentias  publicas  aliasque  fori  ex- 
terui  paenas  sit,  vel  non  sit  contra  sigilli  strictissimum  prae 


ceptum?  Dicant  aperte.  nec  convicientur,  utrum  liceat  vel  non 
liceat  hic  abusus?  Si  licere  dicant,  in  errorcm  circa  sacra- 
mentuin,  ejusque  sigillum  impingere  videbuntur  ;  et  ab  uni- 
versalis  Ecclesiae  sensu,  ac  certo  sanac  theologiae  dogmate 
omnino  devii,  severa  animadversione  plectendi,  ac  ecclesias- 
tico  mucrone,  donec  resipiscant,  feriendi  sunt.  Si  non  licere 
adslruant,  orthodoxos  se  esse  ostendunt,  ac  veritatem  ut  de- 
bent  amplectuntur.  Id  bona  mente  ex  animoque  proliteri,  ne 
malum  suspicer,  mibimet  ipsi  cupio  persuadere.  Ast  si  ita 
fatontur,  cur,  ad  instar  illorum,  qui  dicunt  se  nosse  Deum, 
factis  autem  negant,  tôt  introrluctis  abusibus  non  contradieunt? 
Scio  negare  facta,  ut  censuram  fugiant,  suaeque  famae  stu- 
diosius  consulant.  Quid  tamen  concludit  negativa  propositio? 
Allinnativam  probant  (  utinam  non  probarent)  delictorum  pu- 
nitio  publica,  poenitentium  querelae,  prudentum  offensiones,  ac 
multiplicata  sacrilegia  bujus  pestiferae  praxis  timoré  fréquen- 
ter commissa,  de  quibus  alii  confessores  semel,  atque  iterum 
testanlur.  Aliquid  factum  esse  per  idoneos  testes,  ac  publicam 
famam  juridice  concluditur;  at  vero  factum  non  fuisse,  nulla 
concludenti  probatione  demonstrabitur. 

Demum  tamen,  et  bonis  avibus  demus,  istam  perniciosam 
praxim  in  usu  non  esse;  praedictosque  confessores,  ut  asse- 
ruut,  rite,  recteque  paenitentiae  Sacramentum  administrare. 
Quid  inde?  Sancti  tribunalis  edictum  (blaterare  audiuntur)  est 
de  subjecto  non  supponente,  ac  proinde,  utpote  nullius  vigo- 
ris  revocari  et  annullari  débet.  Hue  collimant  omnes  curae, 
omnia  studia,  omnes  tergiversationes,  ac  ad  S.  P.  querelae. 
Ast  timeo  ,  ne  in  hoc  ipso  anxio  studio  miserrime  se  pro- 
dant;  reique  negati  criminis,  velint,  nolint,  evidenter  cons- 
tituanlur.  An  leges ,  quae  futuris  negotiis  formam  praescri- 
buut  ,  ideo  nullae  dicendae  sunt  ,  quia  de  praesenti  nihil 
est  ,  quod  per  ipsas  leges  emendetur?  Quid  absurdius! 
An  leges  praeservativae  omnino  proscribendae  sunt,  quia 
tempore,  quo  eduntur,  nullum  delictum  est,  quod  corrigatur? 
Quid  ineptius  !  An  satis  non  erat  sparsus  rumor,  seu  potius 
constans  fama,  ut  vigilantissimi  inquisitores  pro  munere  suo, 
vel  glisceuti  damno  occurrerent,  vel  commotos  ûdeles  sedarent, 
vel  futuro  abusui,  si  forte  serperet,  prudenter  praecavendo 
mederentur?  Profecto  ,  qui  rectissimi  tribunalis  tam  solerti 
consilio  non  acquiescunl,  se  ipsos  incaute  sugillant,  atque  non 
adeo  innocentes  esse,  ut  praedicantur,  perspicue  demonstrant. 
Etenim  si  in  administrando  salutifero  Sacramento  nullus  abusus 
bucusque  irrepsit,  nulla  praefati  edicti  revocatione  opus  erit; 
lex  siquidem  non  in  innocentes,  sed  in  peccantes  lata  dicitur; 
et  ut  ait  Apostolus,  lex  non  est  imposita  justo,  sed  injusto: 
ac  proinde  illud  tribunalis  edictum  per  non  usum  in  desue- 
tudinem  abire  sit  necesse.  Consultius  ergo  erat  pontificiam 
admonitionem  sine  replicatione  aliqua  revereri,  ejus  censuram 
amplecti;  invigilareque  ne  salutari  Sacramento,  ac  ejus  invio- 
labili  sigillo  confessarii  abuterentur:  quam  in  sancti  Tribunalis 
edictum  erecto  supercilio  vehemeuter  assurgere,  et  ejus  revo- 
cationem  lotis  viribus  conari.  Si  confessores  non  peccaverint, 
nihil  erit  contra  quod  tribunal  illud  procédât;  eorumque  pro- 
clamata  innocentia  ejusdem  tribunalis  jurisdictionem  inanem 
relinquet. 

Verum  enim  vero,  si  edictum  illud  subsistât,  fortasse  de- 
nunciationes  multiplicabuntur  et  sanctae  ûdei  incorruptissimi 
judices  pro  munere,  vigilantiaque  sua  in  delinquentes  animad- 
vertere  non  cessabunt.  Hic  dolor  eorum  cordibus  infixus  hae- 
ret;  hic  timor  eorum  animos  torquet;  hic  stimulus  eorum  pun- 
git  conscienlias;  hinc  sui  pravi  abusus,  suaeque  erroneae 
sententiae  poenas  luere,  ac  infamiam  inde  secutam  pati  conter- 
riti  perborrescunt:  suo  falso  zelo  seducti  opinioni  semel  con- 
ceptae  mordicus  adhaerere  in  animo  habent;  ideoque  judicium 
illud  effugere,  vel  declinare  student.  Hic  sanepraecipuus  eorum 
scopus  ,  caetera  despiciunt;  neque  enim,  ut  suae  doctrinac 
obicem  ponant,  prout  sibi  fingunt,  satis  sunt.  Pontificium  de- 
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cretum  nec  flocci  pendunt;  nam  censuram  in  eo  contentam 
deliuiliouem  ex  cathedra  non  esse  inflatis  buccis  \ociferaiitur: 
Summum  ecclesiae  Oraculum  ,  ut  doctorem  particularem 
rescripsissc,  cl  ut  talem  errare  potuisse  contondant.  Praedic- 
tam  censurant,  un  damnationem  non  pro  Ecclesia  universali 
bine  latam  en  hahemos  uovum  errorem]  ad  id  onim  uni- 
vcrsili  Coocilio  opufl  i  rai.  Oh  iii.i\mi;im  stultiliain!  Oh  sa- 
pientiae  suae  inOatam  sunerbiaml  Oh  miserais  meutium  sua- 
nnn  deceplioneml  Oh  Iraudulentaa  diaboli  vewotiaal  Ohvir- 
tuti<  pallio,  Ecclesiae  et  animarum  larvatam  pernieioml 

llis  naeniis,  aliisqoe  ejosdem  furfuris,  (quae  haereticorum 
propriac  Boni  Sacramenti  odium,  et  contemptum  podetenlim 
crédite  mihi,  fidelium  cordiboa  ingerere  cupit  Satanas,  et  ex 
parte  oonseqoitur.  El  lamen  christiani,  religiosi,  litterati,  vir- 
UHibnsque,  ac  orationi  menlali  dediti  hominea  tanio  damno 
m  causa  esse  non  pertimescuntl  lieu  miserum  nostrae  religio- 
bU  statoml  llis  erroribos  adnixos  sciolos  aliquos  garrire  non 
«emel  audivi;  quae  si  oniuia  refellere  in  animo  haberem,  vo- 
lunii'ii  efficerem,  non  epistolam,  tractalum  componcrem,  non 
orationem.  Materiam  videra  poterit,  qui  copiât,  non  in  sus- 
pecta seriptoribus  sed  in  doctissimis  eardinalibus  Baronio,  liel- 
larmino,  et  Pctra;  consulat  etiam  eximium  Suaresium,  Sotuin, 
Duvalunii.  Macedum,  Gibalinum,  caeterosque  orihodoxos.  Ne 
lamen  jejunus  dkeedam,  aKqua  brevissime  perstringam. 

Quoad  primum:  hos  garrulos  percontarer,  quid  ait  ex  ca- 
thedra definire,  ex  son  enim  loquendi  modo  suspicor  ignorare? 
Brvnter  dicam  ego.  Tune  Pontifex  ex  cathedra  dicitur  defi- 
nire qaolies,  Ut  Suprcmus  Ecclesiae  Paslor  ,  ac  universalis 
doctor  aliquid  observandum,  vilandum,  credendiimve.  propo- 
int, ac  constituit,  omnesqne  Christi  fidèles  circa  aliquod  dogma 
informât,  ac  erudit.  Ast  me  incidisse  in  scyllam  nunc  scioli 
isli  nuganlur,  ac  rétorquent.  Siquidcm,  ut  aiunt,  S.  P.  non 
pm  Ecclesia  universali,  sed  pro  regno  Lusitaniae  tantum  ad 
cjusque  episeopos  non  praeeeptivas  quidem,  sed  monitorias  lit- 
teras  direxit  suas.  Maxima  perfundor  verecundia  ,  eo  quod 
boinines  commuai  exislimatione  litterati  apud  indoclos  desipere, 
aMsque  vooibus  hos  ineptos  susucros  miscere  non  erubescant. 
I  )li  quantum  istos  suaniel  jaclantia  ,  et  tenacitas  miserrime 
abdacitl  Nom,  quandoS.  1'.  episeopos  Lusitaniae  circa  dogmata 
et  necessariam  Sacramenloroni  administraUonem  docet,  univer- 
aam  etiam  Ecclesiam  non  erudit?  Au  alia  est  Porlugalliae  fides, 
Sacramenti  paenitenliae  necessaria  administralio,  ac  sacramen- 
lalis  sigilli  nécessitas;  alia  vero  in  aliis  orbis  parlibus?  N'uni, 
quia  S.  P.  rescripta  sua  ad  hos,  vel  illos  episeopos  dirigit, 
eo  quod  ipsos  admonitione  seu  doclrina  sua  indigere  cognos- 
cit,  non  ad  onines  alios  eadem  admonitione  eadem  doclrina 
indigentes  direxisse  eensendus  est?  Dnum  corpus,  unum  spi- 
ritum.  unain  fidem,  unum  baptisma,  ac  per  consequens  unum 
paenitenliae  sacramenlum,  quod  Joannes  praedicaverat  ,  nos 
docet  Apostolus.  Ergo  una,  eadcmquc  sigilli  Sacramcnlalis  obli- 
gatio,  quae  aliquibus  episcopis  commendatur,  omnibus  pracs- 
eripta  censeri  débet.  Haec  sacri  sigilli  nécessitas,  non  ad 
disciplinain  quae  in  diversis  provinciis  diversimode  observarc 
li-  'Tit,  sed  ad  Christi  institutionein,  ad  sacramenti  intrinse- 
caffi  sub-tantiam.  cl  ad  universalcm  lidelium  utilitatem,  proin- 
deque  ad  infallibiie  dogma  attinere  dignoscitur.  Quando  S.  P. 
propoëilionera,  seu  doctrinam  aliquam,  ut  haerclicam,  ut  erro- 
neam,  ut  perniciosam,  ut  Sacramentum  injuria  allicientem  ge- 
neraliter  damnât,  licet  tune  temporis  ab  aliquibus  tantum  do- 
ocatur,  lamen  ubique  terrarum  damnata  censenda  erit.  Pro- 
>ncs  a  Pio,  ab  Alexandro,  a  Clémente,  ab  Innocentio, 
aliisque  ponlificibus  condemnatac  non  unique  terrarum  tune 
duseminabantur  cum  damnalae  rueront;  et  lamen  ubique  ter- 
rarum ab  omnibus  fidelihus  ut  damnatac  respui ,  devitariqnc 
debent.  Molinistarunr,  Illuminatorum,  Quietistarum,  Beguar- 
doram,  Baii,  .lan.-euii  aliorumque  errores,  non  in  toto  orbe, 
quando  ecciesiastica  censura  inusli  fuere,  sed  in  particulanbus 


provinciis  introducebantur:  sed  ad  omnu  christiani  orbis  régna 
procul  dubio  eorum  damnationem  extendi  nemo  negare  ausus 
erit,  Quicumque  praediotos  errores  adhuc  teneat,  tueatur,  de- 
lendat  in  quacumqne  orbis  parte  a  sanetae  fidei  judicibua 
puniendus  erit. 

Qoid  moror?  Nunc.  ad  rem.  SSulus  Dominus  noster  ,  ut 
Supremus  Ecclesiae  Pastor,  et  Doctor,  atque  ut  Christi  Vica- 
rius  pro  commisse  Dominici  Gregis  sollicitudine,  ad  Lusitaniae 
episeopos  rescripsit.  Hoc  evidenter  innuit  in  suarum  littcrarum 
proaemio,   ibi: 

Suprema  omnium  Ecclesiarum  sollicitudo,  et  divina  Jesu 
Christi  omnium  Pastorum  l'rincipis,  cujus  vices  plane  iro- 
merentes  grrimus,  charitas  assidue  urtjet  Nos,  ut  pro  com- 
missa  dirinitns  imbecillitati  nostrae  universi  Dominici  Gregis 
cura  semper  adciijitantes  periculis  animarum  sicubi  forte  su- 
jirr  impenderint  per  omnes  christiani  orbis  populos ,  ac 
nalioncs  opportune,  quantum  cum  Domino  possumus,  occur- 
rinnus.   etc. 

Deinde  absolute  damnavit,  censuraque  inussit,  illam,  liect 
non  publiée  praedicatam,  sed  inter  ejus  asseclas  sub  seercto 
lateatem,  factis  lamen  frequentibns  probatam  doctrinam,  qua 
aliquibus  doclorum  opinionibus  depravate  intellectis  confisi  , 
licere  arbitrabantur  paenitentes  sub  denegandae  absolutionis 
paefla  ad  detegendos  complices  adigere  ;  iterumque  cos  ad 
praestandam  licentiam  utendi  notitia  in  conf'essionc  habita  sub 
eadem  paena  compellere.  Deinde  praedicta  fac.ultale  per  vim, 
et  tiinoiem,  aul  melum  rcvercntialem  obtenta  libère  uti,  non 
ad  correctioncm  fraternam,  ut  oblrudere  intendunt ,  sed  ad 
punitionem,  ad  carceres,  ad  flagella,  ad  exterminia,  aliaque 
hujusmodi.  Quis  sanus  dubitel  banc  absolulam  damnationem 
omnes  simili  praxi  abnlentes  comprehendere,  omnesque  liga- 
re?  Quis  sapiens,  et  haec  ignorât  ?  Ouis  prudens,  el  haec  il- 
ludit?  Quis  orlhodoxus,  cl  haec  contemnit? 

Ad  secundam  partem  transcamus.  Fateor  communissimam, 
receptissimamque  esse  ihcologorum,  et  canonistarum  senten 
tiara  (  rcclamantibus  tamen  Bellarmino,  Piggio,  et  aliis)  S.  P. 
ut  doctorem  particularem  errare  potuisse.  De  hoc  controver- 
siam  non  instituo;  neque  enim  ea  in  prnesentiarum  opus  est. 
Siquidem,  ut  linnatum  jam  relinquo,  S.  P.  in  damnalione  de 
qua  senno  est,  non  ut  particularem,  sed  ut  nuivci^alcni  Ec- 
clesiae doctorem  rescripsisse.  Demus  tamen  sine  veritatis  prae- 
judieio,  ut  particularem  doctorem  loquutum  fuisse.  Ergo  (con- 
cludunt  ineptissime)  errare  potuit.  Quid  inde?  Ergo  erravit? 
De  potentia  ad  actum  non  valet  argumentum.  Ipsi  praedictam 
pessimam  illationem  deducere  visi  sunt.  Sed  àbsit  a  nobis 
tantum  scelus.  Praefatum  borum  novatorum  assertiim  aliud 
profecto  prodit,  aliud  recludit.  Potentiam  errandi  pronuncial, 
sed  actum  erroris  insinuât.  Oh  maximum  deliiamentum!  Proh 
facinus  execrabile!  Ast  si  doctor  erraverit,  a  quo  alio  doclore 
einendabitur  ?  Et  cui  potius  credenduni  ?  An  Siïmmô  Pontifî- 
ci,  alias  sapienlissinio,  ac  prudentissimo;  an  vero  novatoribus 
islis,  de  quorum  sapientia  solum  infirma  credulitas,  non  vero 
firma  fides  testatur?  Quae  doclrina  securius  nobis  arridebil? 
An  Summi  Pontificis  Conciliis  SS.  PP.  invariabilique  ecclesiae 
semper  retenlae  praxi  consona  ,  Sacramento  favens ,  sigilli 
obsétvantiae  consulëns,  ac  solidissimis  rationibus  sh'ffulfa;  an 
vero  opinio  quaedam  pancis  abhinc  anriis  introducta,  ab  impe- 
rito  quodam,  qucin  scimus  practicari  incœpta,  nulla  theclogoruui 
autboritale  firmala,  nulla  solida  ratione  iulla,  inanibus  ràtiunculis 
subnixa,  mille  periculis  obnoxia,  ad  odium  sacramenti  gene- 
randum  apprime  apta,  solumque  ad  dcterrendiim  fidelium  corda 
nimiiim  opportuna  ?  Quibus  potius  adliacrebimus;  an  doctissi- 
mis fidei  judicibus  accederrte  sapientissimorum  consultorum , 
ac  (|ualificalorum  consilio,  et  censura;  an  thcologastris  qui- 
busdam  novitales  semiuantibus,  praxim  nunquam  auditam  in- 
ducére  cupientibus,  sacrilegiis,  el  violationi  sigilli  latam  viam 
exblicàtttîbos?  Quibôsdam,  inquam,  exlerioris  virtutis  sectatori- 


647 


EPISTOLA 


648 


bus.  qui  sibimet  ipsis  maxime  plaudentes,  caeleros,  ut  indoctos, 
ut  peccatores,  ut  relaxatos  spcruunt;  et  de  sua  maximasapientia, 
de  sua  doctrina,  de  sua  reformata  vita,  de  suisque  virtutibus 
vanissime  inlumescuut?  Taies  sunt  isti.  Et  bis  favent  Rrâï , 
sapientissimique  episcopi!  His  suffragantur  ortbodoxi  prae- 
sules!  Hos  tueri  satagunt,  dura  coram  S.  P.  facta  negant,  de 
Supremi  Tribunalis  edicto  conqueruntur,  ejusque  revocationem 
conscqui  machinantur!  Incredibile  dictu!  Miserriraum  sane  re- 
ligionis  nostrae  statum  quis  nou  defleat,  cum  videat  inde  pa- 
rari  forlissimum  bellum,  unde  pracpotens  auxilium  sperandum 
erat? 

Sed  accedamus  ad  lertiam  quaestionis  partem;  dum  scilicet 
ad  instiuendam  universam  Ecclesiam  generalis  oecumenici  con- 
cilii  definitionem  praerequirit.  Id  nullatenus  ia  mcntem  ali- 
cujus  noslrum  venisse  crederem,  ni  ab  aliquo  meismet  auribus 
audissem,  qui  cum  reprehenderetur ,  ab  aliis  audivisse  pro- 
fessus  est.  Nec  ab  boc  errore  multiim  deviare  videatur,  qui 
proviacialem  synodum  celebrandam  exposcunt,  atque  ad  lioc 
negotium  defiuiendum  necessariam  ducuut:  quasi  synodus  ista 
pontifieio  decreto  praevalere  possit.  Sic  desipiunt  nugatores 
isti.  Id  tamen  refellere  nec  raei  institut!  mine  est,  nec  tempus 
inutiliter  consumere  in  animo  habeo.  Ea  nécessitas  a  nulle- 
ortbodoxo  probatur.  IIujus  necessitatis  sententia  Vigorio,  Wal- 
densi,  Marsilio  Paduano,  Luthero,  Calvino,  Petro  Martyri, 
aliisque  similibus  portentis  relinquenda  est.  Tôt  saeculorum 
facta,  tôt  damnatae  propositiones,  tôt  concilia,  totque  sancto- 
rum  patrum  placita   similem   errorem  sat  evincunt. 

Illud  certum,  certissiraumque  est  (  omissis  aliis  quaestioni- 
bus)  inconcusseque  tenendum;  nempe,  S.  P.  praeceptis,  ut- 
pote  Supremi  Legislatoris,  visibilisque  Capitis,  sub  gravis  cul- 
pae  reatu  parendum  esse,  ejusque  rescriptis  standum  praeci- 
pue  circa  fidem,  Yel  mores,  nec  pertinaciter  resistendum  ; 
vixque  a  lemeritate,  inobedientia,  et  pertinacia  excusari  lias 
frivolas  querelas.  Hos  simulatos  recursus,  lias  vanas,  futiles, 
affectatas,  subdolasque  repraesentationes,  quae  dissidia  fovent, 
scandala  générant,  unitatem  succidunt,  pacem  perturbant,  ma- 
gnosque  tumultus  in  Ecclesiam  invehuut;  et  dum  in  bis  labo- 
rant  refractarii  isti,  quod  magnum  putant,  aut  fingunt  anima- 
rum  lucrum  in  maximum  earum  cedit   detrimentum. 

Jam  vero  mihi  videre  videor  ,  bos  omnes  ,  velut  agmine 
facto,  in  me  assurgere,  et  visu  torYo,  ut  assolent,  me  falsi- 
tatis  arguere,  ac  illatae  injuriae  vebementer  insimulare.  Testes 
advoco  fere  omnes  Portugalliae  fidèles,  prudentesque  viros  ; 
neque  enim  is  ego  bomo  sum,  ut  haec  efrîngerem;  nec  sane 
proferrem,  ni  fama  constans  ubique  spargeret.  Neque  etiam 
tam  caecus  arripior,  ut  in  Exnios,  Reverendissimosque  epis- 
copos  has  calumnias  jaciam,  aut  similium  opinionum  reos  pro- 
nunciem:  cum  potius  eos  ortbodoxae  fidei,  potestatisque  Poutifi- 
ciae  acerrinios  reverear  servatoies.  Sed  id  ipsum  in  maximam  me 
rapit  admirationem,  cum  videam  (quasi  erroneum  sigilli  abusum 
patrocinenlur)  ad  SedemAposlolicam  reeuirisse,  velut  reprobatio 
damnatae  doctrinae,  tamquam  de  subjecto  rêvera  non  existente 
viribus  destitueretur;  vel  ut  Sanctae  lnquisitionis  Decretum  , 
utpote  jurisdictionis  ordinariae  usurpativum  viribus  omnino 
carere  jussum  sit.  Hic  ad  S. P.  recursus  rcs  facti  est,  quod  nega- 
ri  non  potest:  recursus  autem  causae  solum  ex  relatione,  ac  pu- 
blico  rumore  ad  meam  notitiam  pcrvenerunl.  Scio  tamen  nul- 
lam  ex  relatis  sufïicientera  esse,  nec  credo  aliquam  proponi 
posse,  quae  nugatoria  ,  ac  iuconcludens  non  demonstretur. 
Perscrutemur  igitur,  quid  juris,  quidve  ponderis  hos  sapien- 
tissimos  episcopos  moverit,  ut  praefato  edicto,  literisque  Apos- 
tolicis  submisso  capite  non  protinus  acquieverinl:  imo  studio 
maximo  labefactare  et  supprimere,  vel  revocare  studuerint , 
adhucque,  nescio  quibus  rationum  momentis  adnitantur. 

Adstruunt,  ut  audio,  1.  Talia  edicta  inulilia,  nullaquo  esse, 
eo  quod  nihil  taie  quod  supponitur  in  suis  diœcesibus  obser- 
vetur.  Ita  faxit  Deus.  Concluduntne  nullibi  nec  ab  aliis  con- 


fessoribus  observari?  Nec  probant,  nec  probare  possunt.  Ergo 
si. inutile  est  edictum  illud  in  suis  diœcesibus,  semper  erit 
utile  pro  illis  diœcesibus,  et  pro  illis  confessoribus,  qui  sa- 
cramentali  sigillo  maie  utantur.  Nullibi,  fortasse  dicunt,  talis 
abusus  irrepsit.  Si  negativam  probare  possunt,  rem  totam  con- 
ficiunt.  Ast  publica  fama  non  fert,  in  certa  quadam  diœcesi 
non  promoveri  ad  ordines,  nisi  qui  prius  gênerai iter  confi- 
teatur?  Hoc  sane  optimum  est,  maximaque  laudalionc  dignura, 
quod  vero  sequitur  pessimum.  Nam  hacc  generalis  confessio, 
non  pro  libito  uniuscujusque,  sed  certis,  ac  determinatis  con- 
fessoribus facienda  est;  qui  propterea  ex  auditis  confessionibus 
episcopum  instruunt  certis  signis  de  aptitudine,  vel  ineptitudine 
promovendorum;  et  si  aliquis  fragilitalis  culpas  confessus  est, 
nullatenus  ad  ordines  admittitur  suscipiendos.  Nonne  publica 
fama  refert,  certae  cujusdam  diœcesis  episcopum  noluisse  re- 
ligiosum  quenidam  doctum,  et  gravem  ad  confessioues  audien- 
das  approbare  ,  eo  quod  in  particulari  examine  opinioni  de 
aperiendis  peccatis  non  assenserit?  Nonne  vulgo  dicitur  con- 
fessariura  quenidam,  a  certa  quadam  diœcesi,  quasi  per  fugam 
recessisse,  quia  ejus  episcopus  eum  de  peccatis  sibi  confessis 
aliquoties  interrogabat"?  En  Armcnorum  episcoporum  consuc- 
tudo  a  S.  P.  Benedicto  XII  omnino  reprobata.  Hic  conti- 
neri  non  possum,  quin  clamem,  manibusque  ereotis,  potius  la- 
ciymis,  quam  vocibus  SSiïium  Dominum  nostrum  exorem,  ut 
non  miti  Ienimento,  sed  forti  cauterio  tam  pravum  abusum 
iuurere  non  praetermittat.  Hoc  sane  corruptissimum  cacohetes 
mille  injuriis,  mille  injuslitiis,  mille  infamationibus,  millequa 
sacrilegiis  latissimam  steruit  viam;  nec  facile,  ob  datam  inter 
confessarios,  et  praesules  secreti  ridera,  cohiberi  quibit,  ni 
SSiûus  paenis  ipso  facto  incussis,  censuraque  sibi,  vel  sanctae 
ûdei  Tribunali,  reservata  id  expresse  prohibeat. 

Revcrtaraur  ad  rem.  Nonne  publicae  referunt  querclae  in- 

numeros  casus,  ex  quibus  praedicta  introducta  praxis  evidenter 

patescit  ?  Hic  rumor ,  haec  tox  communis  ,  hoc  scandalum, 

hic  poenitentium  timor  sufficiens  causa  non  erat,  ut  Domini 

iuquisitorcs,  prout  oflicii  est  sui,  tanto  periculo  medicarentur? 

Oui  dubitat,  qui  refragatur  a  summo  puppis  in  praeceps  ponto 

dalur.  Et  quidem,  nulli  prudentum  persuaderi  poterit,  nec  ego 

unquam  credere  fas  esse  docebo  prudentissimos  illos  judices, 

qui  etiam  in  levioribus  causis  omnia  mature,  profundeque  ri- 

mantur,  nec  quidquam  sine  plenissima  informatione  extra  causas 

producunt,  ita  levitor  in  promulgando  edicto  suo  processisse, 

ni  repetitac  querelae,  publica  fama  multiplicataeque  informa- 

tiones  praecederent.  Hinc  maximae  temeritatis,  et  inscitiae  jure 

merito  accusandi  sunt,  qui  conscientiae  et  charitatis  proscriptis 

legibus,  falsas  proclamant  altcstationes:  in  quo  quidem,  etrectis- 

simo  tribunali  injuriam  faciunt,  pessimumque  baereticis  tribuunt 

exemplum.  Unde  solerti  consilio  illud  egisse  tribunal  incon- 

cusse  tenendum  est:  imo  id  signilcr  factura  fuisse  semper  con- 

tenda.ni;  quippe  qui  multis  adbinc  rétro  annis  maxime  angebar, 

cum  viderem  introducto  iu  diesque  gliscenti,  atque  radiées  con- 

figenti  abusui,  festino  opportunoque  remedio  autequam  patronos 

haberet  potentissimos,  non  succurretur.   Multa  alia  lugebam, 

lugearaque  semper,  dum  perspiciam  a  superioribus  dissimulari, 

forsanque  approbari.  Super  his  tamen  taceo,  ne  privata  censura 

mea  inutere  videur,  quae  sub  zeli,  virtutisque  specie  practicantur. 

Iterum  igitur  ad  propositum  fundamentum  hoc  concludenti 

dileniate  sic  repono.  Vel  e«im  praedicta  sacri  sigilli  reprobata 

praxis  est  in  usu  ,  vel  n  u  ?  Si  primura,  justa,  conveniens, 

et  omnino  necessaria  fuit  pontificia  damnatio:  justum,  utile  et 

necessarium  fuit  vigilantissimi  tribunalis  edictum;  et  per  con- 

sequens  minime  revocandum,  quinimo  sustinendum  est,  ut  gras- 

santi  errori  occurratur.  Si  secundum,  nihil  inde  mali  gignitur, 

quod  pontificia  censura,  et  lnquisitionis  decretum  suo  robore 

subsistant,  licet  enim  nullus  pro  nunc  error  sit,  qui  corrections 

indigeat;  semper  illud  assequimur,  ne  quandoque  similis  erro- 

nea  doctrina  introducatur;  minus  eûim  jacula  feriunt,  quae  prae- 
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xidcniur;  et  -1  aliquando  pracdicari  continuai,  facilius  puniatur, 
et  devitetur.  Quinimo  si  talc  edictum  mine  supprimatur.  a  cl 
nullitcr  ecelesiarum  valvis  allixuin  pronuncieUir,  magnum  indc 
dainuum  tinicri  poterit:  qui  enim  indocti  quorum  iulinitus  est 
numéros  (brsan  pntabunt,  id  ipsum,  quod  proliibebalur,  sibi 
lieerej  parvulique,  limentes,  quod  sigillum  frangatar,  asalutari 
Saeramenlo  abslinebunt;  luijus  erroris  seetarii  obiqae  garrient, 
el  absque  limore  poenae  rmatores  i.-ii  litrerias  peceabunt;  crit- 
que  novissimus  error  pejor  priore. 

Dicunt  (el  hoc  est  alterum  effaginm,  quod  suaniet  instabi- 
litate  resohrelur  dicunt,  inqaam,  hinc  aperiri  Tiam  injustis  dc- 
Dunciationibus ,  el  confessoriboa  earom  timoré  deterritis  adi- 
tum  inlerrludi,  ne  in  confessionibus  inquirant  quae  illis  in- 
qairenda  videbuntur.  Ineptam  suie,  ac  millins  ponderîs  fun- 
damentum  !  Illic  irepidaverant  timoré  obi  non  erat  limor.  Non 
ndeo  oonfuaa  sunl  edicti  verba,  al  legenles  nesciant  quae  de- 
nunciarc,  vel  non  denunciare  lencanlur.  Idem  periculum,  inio 
el  majus,  in  Bignlficandis  solKcitationibus  objici  potest;  neo  tamen 
ideo  in  eonsideratione  aliquando  l'uil:  quia  boni  commuais  ratio 
semper  praevalait,  Casa  lamen  que  quis  adeo  rudis,  hebesque 
sit.  ut  perspiena  verba ,  verdacuhimque  sermonem  non  per- 
cipiat,  a  confessore  perito,  ae  praedù  tae  labis  immuni,  quem 
adiré  débet,  plenissime  instriieiur.  Etcasu,  quo  inoonsulto  con- 
fessore,  seu  literatoviro,  Dominos  adeal  inquisitores,  ipsi  optime 

lohlDt  (|iias  denuneiatinnes  réopère,  quas  rejieere,  ipias  parvj 

pendere,  quas  vero  prudenter  ponderare,  quibusqne  in  casibus 
procedere,  ve!  non  procedere  opns  sit. 

Siniiliter prudentes,  doctique confessarii  nihiltimere  poternnt, 
ob  quod  ab  inquirendis  iis,  quae  in  confessionibus  impiirenda 
contigerint,  terreantur.  Portasse  cautiores  lient,  ne  vana,  su- 
perflua,  inutilia,  et  periculosa,  injuste,  curiose,  et  impertinenter 
investirent.  El  sane,  ad  quid  necessarium  est,  quod  fastidioso, 
ac  imprudenti  examine  poenitentes  de  persona,  de  Domine,,  de 
agnominc,  eognomine,  ae  domicilio  interrogentur  ?  Nonne  suf- 
liiit  gcneraliter  inquirere  de  statu  complicis,  ut  agnoscat  plenc 
confessor  speeieni  peceati,  quod  in  eonfessionc  aperitur?  Nonne 
sofficil  interrogare  de  babitu,  de  reincidentia,  de  oecasiorie, 
an  proxima.  an  remota,  an  voluntaria  ,  an  involuntaria  sit? 
An  nomen.  cognomen,  et  domicilium  sunt  cireumstantiae  ag- 
gravantes, aut  mutantes  speeieni,  ut  aperiri  debcant  ?  An  ultra 
speeieni,  ultra  circumstantias,  ultra  babitum,  ultra  reincidentiam, 
et  occasionem,  ultraque  numerum  aliquid  amplius  docent  theo- 
logi  perscratandum  ?  An  quod  nnne  lu  novatores  observant, 
rommunis  Ecclesiae  praxis  babuit  aliquando  ?  Cur  ergo  a  fre- 
qnentissimo.  nullique  impervio  tramitc,  sine  jure,  sine  ratione, 
sine  auetoritale,  suo  solum  ducti  consilio,  seu  potius  suo  solum 
seducti  falso  zelo  omnino  déviant  ?  Cur,  qui  pro  muncre  suo 
vias  asperas  debent  reddere  planas,  iter  apertum,  omnibusque 
obvium,  veluti  praeruptis  novaruni  opinionum  saxis  asperum, 
asperrimum,  et  penitus  inaccessum  faeere  moliuntur?  Si  melius 
sic  saluti  animarum  eonsullum  iri  arbitrantur,  certe  eos,  ut  per- 
saepe,  suamet  fallit  imago  cum  potius  innnmeris  peccatis  latis- 
simam  .  fallaeemque  semitam  adaperiant.  Concedamus  tamen 
aliqua  more  suo  vitari  posse  peccata;  ncque  ideo  sua  praxis 
probari  potest:  sigilli  namque  praeceptum  adeo  stricte  obligat, 
ut  etiam  si  totus  mundus  periclitetur,  nullatenus  frangi  debeat. 
Id  omnis  theologorum  cohors,  nullo  discrepante  ,  prolitetur. 
Ipsi  vero,  quasi  novam  instituant  tlieologiam,  jiigum  Domini, 
quod  suave  est,  durissimum  fariunt;  oneraque  importabilia  bume- 
ris  poenitentium  imponunt;  dum  eos  ad  detegendos  complices 
adstringunt;  facultatem  utendi  sacro  sigillo  per  vira  extorquent, 
atquc  a  salutari  Sacramento,  instigante  Sathana,  miserabililer 
avertunt.  Angelici  doctoris  ca  est  sententia,  ut  ad  inducendam 
novitatem  necesse  sit,  quod  ipsa  infinita  vincat  mala:  ipsi  vero, 
ut  malum  adeo  perniciosum  disséminent,  innumeras  introducunt 
novitates.  Quid  aliud  auricularis  confessionis  tentarent  accr- 
ritui  adversarii  ?  Si  banc  notara  vitare  desiderant  hi  ebaris- 


simi  eonlVssores,  alistineant,  et  veraciteralisliaeanl  astio  pra\.  . 
noxioqne  abusa:  el  meliori  ducti  consiiic-,  facilius  cll'ugient  de- 
nunciaiinnes .  quas  reformidant;  et  a  veritalis  via  non  igcer 
dentés  sui  seli  abundantiorem  frnetum  consequenlur. 

Alio  se  vertunl,  ajontque,  praefalo  edicto  suam  bonam  faroaui 
sugillari;  obsèrrantissimosque  roissiooarios  (apud  quos  prac- 

iipue  liaee  abominanda  praxis  in\ allierai    ipiasi  siispeclos  apud 

indoctam  plcbem  babendos  esse;  haoque  de  causas  sua  jam 
stabilité  opinlone  esse  casnroa;  ac  ex  praedicatiooibns,  labo- 
nhusque  suis  nullani,  nnt  parvain  messein  colligendam  supere 
Haec,  aliaqne  similia  leviora  sunt.  quam  qnod  opus  sit  ut  re- 

Icllanlur.    l'.iîionnn  Cardhialium   edicta,   imo  cl  lillerae   Api  s- 

loljcae,  neminem  indigita&t,  nallios  faraae  detrahnnt;  gênera* 

hier  doclriiuim  illam  ut  erroneam  prohibent,  et  illias  - 
tores,  si  qui  sunl  ,  denumiari  juhenl:  iieiuiiii'in  tamen  illius 
sectae  aiithoreiu,  vel  faotorem  pronunoiant.  Si  quos  propria 
conscientia  dente  amarissiino  sollicitât;  si  quos  suiinet  erroris 
pungit  stimulus:  si  <pi"s  suamet  opinio  remordel;  ipsi  se  ipsos 
sugillare  dicebantur,  dam  in  campum  apertum  pFOsilieates,  si- 
niilium  errorum  fautores,  auxiliatoresque  coiistitiiuntur.  Relt- 
giosiaeimi  missionarii,  si  quos  suummct  erratum  decepil,  nuneque 
suae  famae  consulere  adnituniur,  yeritati  hurailiter  acquiesçant; 
edictis  obtempèrent,  suaeque  l'alsissimae  opinioni  pertinaeitçr 
non adbacrcant.Sin vero rcluclentur, sibi  imputent;  l'aciliuseniui. 
docente  Augustino,  scandalum  nasci  permiltendum  est,  quam 
Veritas  rclinquatur.  Particulari  cujusque  famae,  eommiinis  causa 
communis  praevalet  utilitas  ebristianae  reipublicae,  ut  errores 
eirca  fulem,  circa  religionem  cerriganlur;  et  nocentes  non  ideo 
impune  relinquendi  sunt,  ne  maculentur.  Ilaec  sufllcianl  pro 
bis  ntigis  refellendis,  quae  tamquam  ab  liujusmodi  erroris  pa- 
tronis  prolatae,  passim  in  ore  vulgi  cireninferuntur.  Nunc  ad 
alia  properemus. 

Examinemus  igitur  solidiora  fundamenta  (si  possunt  aliem 
quae  E.xmos  Dominos  episcopos  ad  Scdis  Apostolicae  recursiim 
nioverc  poluerunt,  ac  etiam  rcli^iosos  aliipios  confessores  ad 
suam  doctrinam  suis  scriptis  tuendam  excitarunt.  (Juod  ad  rem 
altinct,  in  eo  omnis  vis  argumenti  reposita  dicitur,  quia  Sanctac  In- 
quisitionis  edictum  ordinariae  jurisdietioni  multum  detrahit,  nt- 
pote  ad  quam  solam  de  l'ractione  sigilli  coi;noscere  hue  usfjue 
spectavit.  Propterea  doplici  ex  eapite  nullilatis  vitio  laborare 
dicunt;  tum  quia  a  non  habente  jurisdiclionis  clavein  emanaxit, 
tum  quia  contra  naturalis  juris  régulas,  poenitentes  se  ipsos 
prodere,  ac  suam  turpitudinem  deelarare  adiguntur,  et  com- 
minatis  censuris  arctantur.  Audio  hoc  appareils  fundamentum 
aliquorum  doctorum  mentes  torsissc:  me  vero  nec  ancipitem, 
nec  formidolosum  reddidit.  Igitur  exortas  nebulas  pro  modu|o 
meo,  qua  possim  lucc,  dissipabo.  Nec  tamen  allegationibus  me 
conficiam;  quidquid  enim  dixero  certioribus  sententiis  solida,- 
bitur:  et  si  quando  opus  fucrit,  autliorcs  citabuntur. 

Dico  igitur  primo.  Non  déesse  gravissimos  authores  assa- 
rentes  Sanctum  Inquisitionis  Tribunal  contra  frangentes  sacra- 
mentale  sigillum,  tamquam  de  fuie  suspectos,  et  maie  de  sa- 
cramento sentientes  procedere  posse.  Et  praecipue  in  casu  quo 
confessarius  cogit  poenitentem  ad  dclcgendum  complicem,  alias 
nolit  eum  absolulionis  levare  beneficio.  Quae  quidem  proba- 
bilis,  et  probabilissima  opinio,  secundum  tritas  ab  omnibusque 
notas  moralitatis  régulas  satis  erat,  ut  Domini  Inquisitores  excu- 
sarentur,  ac  rectissime  processisse  dicantur.  Praecipue,  cum 
cmergens  periculum  ab  aliquibus  ordinariis  minime  cautum  imo 
taciturnilate  sua  piobatum,  cum  religionis  damno,  et  animarum 
nocumento  indics  serperet,  promptissimumque  remedium  ex- 
posceret,  nec  aliud  opportunius  adhiberi  potuissot. 

Dico  secundo.  Licet  communior,  receplior,  usuque  firmata 
opinio  ferai,  fraclionem  sigilli  ad  cognitioncm  illius  Tribunalis 
non  attinere:  attamen  omnes  uno  ore  ,  unanimique  consensu 
excipiunt  casum,  quo  detur  error  circa  strictissimam  sacri  sigilli 
servandi  obligationem,  vel  defendatur,  aut  practicetur  non  dari 
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talent  obligationem,  aut  non  adeo  stricte  observandam  esse, 
ut  aliquibus  in  casibus  revelari  non  possit.  Unus  tantum  casus 
assignatui  a  1)1).  excusans  a  fractione  sigilli  (de  quo  postea) 
et  multae  requiruntiir  circumstantiae,  ut  in  tali  casu  innocenter 
sigillum  reveletur.  Oui  igitur,  ultra  liunc  casura  mère  specu- 
lalivum,  et  citra  circumstantiasreqnisitas,  senserint  praedictum 
sigillum  revelari  posse,  de  factoque  ita  in  multis  casibus  fré- 
quenter practicaverint,  tamquam  suspecti  de  fuie  censeudi  suât, 
et  Sanctae  Inquisitionis  judicio  subjacebunt.  Praecipue,  si  fran- 
gere  sigillum  soliti  sint,  nam  ipsa  prava  consuetudo  suspicioncm 
in  fide,  et  malum  sensum  circa  ipsius  sigilli  obligationem  gé- 
nérât, ac  concludit.  Unde,  cum  aliqui  coufessarii  frequentissime 
notilia  in  confessionibus  acquisita  ad  varios  casus,  in  quibus 
frangi  sigillum  apud  DD.  certum  est,  abutantur,  et  consequenter 
sentiant  id  sibi  licere,  inde  fit,  quod  rite  recteque,  ac  optime 
lundata  jurisdictione  a  Sanctae  Inquis'tiouis  judicibus  coerceri 
possint,  jureque  jubeantur  denunciari. 

Dico  tertio.  Certum  est  Dominos  Inquisitores  adhibita  qua- 
lificatorum  censura,  doctrinas  erroneas,  periculosas,  bono  com- 
imini  contrarias,  ac  Sacramento  injuriosas  prohibere  posse,  con- 
tradictoresque  punire.  Unde  cum  Sanctae  Fidei  Tribunal,  au- 
ditis  prius  qualificatoribus,  quorum  judicio  omnino  standum  est, 
probibuerit  tamquam  erroneum,  et  Sacramento  injuriosum,  circa 
poenitentiae  Sacramentum  grassantem  abusum,  ejus  praecepto 
parendum  est,  et  ipsius  abusus  sectatores  tamquam  de  ûde  sus- 
pecti plectendi  sunt. 

Dico  quarto.  Certum  etiam  est,  quod  ad  Sanctae  Fidei  Tri- 
bunal privative  spectat  contra  quoseumque  alieujus.damnalae 
propositions  assertores  procedere,  eosque  punire.  Cum  igitur 
SSiTius  Dominus  ÎSoster  Benedictus  XIV  ,  praediclam  doetri- 
nam  circa  sigillum  ab  aliquibus  coufessoribus  practicatam  ex- 
presse damnaverit;  irréfragable  redditur  illius  erroris  coerci- 
tionem  ad  Sanctum  Officium  pertinere:  infallibiliter  osten- 
ditur  ,  non  solum  post  praediclam  damnationem  ,  sed  etiam 
antecedenter  ad  illam  id  jure  potuisse:  damnatio  siquidem 
subscquuta  evidenter  demonstrat  praediclam  doctrinam  rêve- 
ra esse  damnabilem.  Nullo  igitur  jure  dubitari  potest ,  recte 
Sanctae  Inquisitionis  edictum  contra  praefatum  abusum  éma- 
nasse. 

Dico  quinto.  Licet  communis  opinio  leneat  posse  confes- 
sariuni  de  licentia  poenitenlis  revelare  sigillum;  attamen  corn- 
munissima  etiam  est  opinio  non  posse  confessarium,  etiam  data 
licentia  poenitentis,  uti  sacro  sigillo,  nisi  cum  ipso  poeniteute, 
idquc  ad  finem  sui  profectus  spiritualis.  Ouae  senteutia  ea  ni- 
titur  non  aspernenda  ralione,  quod  obligatio  sigilli  primario 
respicîât  bonura  commune  Reipublicae  Christianae ,  et  ipsius 
sacramenti  religionem  ex  Cbiisli  institutione  illi  inhaerentem, 
cui  quilibet  privatus  consensu  suo  praejudicare  non  potest.  Ouid- 
quid  taineu  sit  de  praedictis  seutentiis,  omnes  consentiunt  ma- 
\ima  prudenlia  opus  esse,  ut  confessarius  praedicta  licentia 
mi  possit;  tum  propterbonam  poenilentium  famam;  tum  propter 
scandalura,  quod  ex  similibùs  manifestationibus  oriri  solet. 
Hacquc  de  causa  complurimi  boni  nomiuis  DD.  praediclam 
primam  sententicm  ut  lemerariam,  multisque  periculis  obno- 
\iani.  omnino  respunnt  ac  rejiciunt. 

Dico  5e\to.  Omnes  unanimiter  DD.  asserunt  praedictam 
praestiiam  liicu'ilatem  debere  esse  liberani,  et  spontaneam,  non 
vero  vi,  aut  metu,  etiam  reverentiali  extortam.  Alioquin,  se- 
cuùdom  omnes,  qui  utilur  facultate  sic  concessa  per  metum, 
outra  voluntateiu  ipsius  paeuitentis  sigillum  violai.  Per  vira 
lutem,  aut  metum  extorqueri,  cum  absolutio  denegalur,  vel 
lienegauda  inliinatur,  si  complex  non  declarelur  nemo  est  qui 
non  videat.  Per  iufallibile  consequens,  qui  docet,  aut  secum 
ludicat  id  lime,  maie  sentit  de  stficta  necessitate  sigilli,  sus- 
peetusque  de  lide  constiluitur:  praecipue  si  id  l'accre,  ut  dixi- 
iuus,  solitus  sit.  Inde  ci.m  confessai  i:  <:e  quipus  sermo  est. 
.quasi  seelam  conslituenles,  lia-  liceatias  s  iolenter  exiorqueant. 


metumque  incutiant  denegando  absolutionem  paenitentibus  alias 
rite  dispositis ,  si  complicem  non  déclarent,  vel  praediclam 
licenliam  praestare  renuant;  merito  diceudum  est  sigillo  abuti. 
et  suspicionem  de  fide  incurrere,  eo  quod  id  licitum  esse  fir- 
miter  statuant;  ac  proinde  tamquam  maie  senlientes  de  Sacra- 
mento a  Dominis  Inquisitoribus  puniri  posse. 

Dico  septimo.  Dubitari  non  posse,  dari  opinionem  asseren- 
tem  (et  boc  est  scutum  quo  se  protegi  hi  novi  sacri  sigilli 
temeratores  arbitrantur)  posse  confessarios,  de  licentia  poeni- 
tentis uti  sigillo  ob  finem  correctionis  fraternae.  Hanc  sen- 
tentiam  tenent  uterque  Suarius  Granatensis  ,  et  Lusitanus  , 
Castro  Palao,  et  alii  multi.  Tantorum  virorum  auctoritali  sub- 
nixos  blaterare  non  semel  audivi  sciolos  aliquos,  qui  princi- 
pes theologicis  destituti,  patrum,  tbeologorum,  et  conciliorum 
scripta,  nocturna  diurnaque  versare  manu  ,  minime  assucti  , 
nullam  doctorum  cum  doctoribus  concordiam  sculpere  consue- 
verunt,  et  horum  omnium  penitus  incuriosi ,  suique  securi , 
quia  librum  moralis  doctrinae  fortasse  aperuerunt,  uno  velut 
prospectu,  materiam  omnem  intueri,  et  haurire  jactitant  ,  et 
ex  praesumpta  in  animo  sententia  magistralem  coram  omnibus 
non  addubitant  proferre  sententiaro.  Hanc  Suarii  opinionem  ine- 
luctabilibus  fundamentis  ultra  multos,  quos  sequitur,  impugnat 
Nugnus,  quem  etiam  sequitur,  et  refert  OctaTÎus  Maria  a  Sancto 
Josepho,  quos  adiré  consulo;  qui  omnes  asserunt,  dictam  sen- 
tentiam  temerariam  esse,  ac  perniciosam,  tamquam  ipsius  Sa- 
cramenti destruc tivam.  Et  ego  quidem  antequam  bos  docto- 
res  perlegerem,  si  judicium  meum,  quod  sentio  quam  sit  exi- 
guum,  interponere  fas  erat,  in  eo  firmo  fueram  consilio,  prae- 
diclam opinionem,  etsi  spéculative  probabilem,  practicetamen, 
experientia  docente,  multis  periculis,  et  abusibus  obnoxiam 
esse  ,  et  omnino  posthabendam;  maximaque  pradentia  opus 
esse,  ut  in  aliquo  rarissirao  casu  ad  praxim  reduci  possit  : 
alias  confessores  minus  sapientes,  aut  uimium  imprudentes, 
aut  nimio  zelo  suo  decepti  ut  experimur1  mulloties  sacro  si- 
gillo cum  scandalo  fidelium,  et  injuria  Sacramenti  abutentur. 

Nec  praedictae  sententiae  fundamenla  fortiter  prémuni  aut 
intellectum  ad  ejus  assensum  efficaciter  rapiunl.  Nam  ad  id, 
quod  ajunt,  nempe  in  tali  casu  non  violari  sigillum  ,  facile 
reponitur,  quod  in  Scoti  scbola  contrarium  docelur.  Unde  taie 
fundainentum  non  est  irrefragabiliter  ccrlnm ,  ulpote  cui  op- 
ponitur  ex  diamelro  alia  contraria  probabilior,  probabilissima- 
que  sententia,  cui  in  praxi  semper  adbaerendum  est.  Ilerum- 
que  reponitur,  quod  in  D.  Tbomae  scbola  ,  talis  correctio 
fieri  non  potest  absque  aliqua  injuria  Sacramenti.  INeque  ne- 
gari  valet,  multum  derogare  sigillo,  notitiam  illius  ad  effectus 
ita  extrinsecos  adbibere;  nam  finis  intrinsecus  Sacramenti  pœ 
nilentiae  est  tantum  justiûcatio  poenitentis,  non  autem  emen- 
datio  complicis. 

Dciudc,  licet  secundum  commnnem  doctrinam,  generaliter 
dici  possit  paenilentem  dare  posse  licentiam  ,  ul  confessor 
peccalum  suum  revelet;  tum  quia  totum  jus  sigilli  primario 
respicit  favorem  poenitentis,  ne  confessio  ipsi  fiât  odiosa,  et 
quilibet  possit  cedere  juri  suo  ;  tum  quia  secretum  primario 
dependet  a  voluntate  committentis,  tum  quia  id  ipsum  , 
quod  confessor  sciebat  ut  Dcus,  post  datam  licentiam  jam 
scit  ut  homo.  Licet,  inquam,  in  génère  boc  verum  sit  in  prae- 
dicta sententia,  attamen  respectu  complicis  alia  datur  divers.! 
ratio,  cui  adversarii  non  bene  satisfaciunt.  Siquidem  in  pec- 
cato  occulto,  quod  cum  complice  committitur,  uterque  est  do- 
minus suae  famae,  non  alterius;  et  uterque  jus  babet,  ut  pec- 
catum  suum  occultum  non  reveletur;  et  neque  sub  secreto 
poterit  ab  altero  apud  aliquem  infamari,  eo  invito.  Qui  qui- 
dem, licet  in  tali  casu  non  incurrat  iufamiam  publicam,  sem- 
per apud  confessarium  suae  bonae  famae  patitur  imminutionem, 
ad  quam  jus  babet  incontroversum.  Unde  per  talem  licentiam 
remittere  poterit  paenitens  jus  suum,  non  alterius.  Praecipue, 
si  complex  aliquod  temporale  detrimentum  sit  passurus.  ut  de 
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facto  résultasse  ,  nuiltis  excmplis  ciim   non    modica   lidelium 
.it.'iwinn».  ajaerta  constat. 

Neque  lîuis  rorrectionis  fralernae  aliquid  momenti  atlerl  : 
tum  quia  ut  dtcel  Angelicus  docior)  praèeeptom  corrections 
fraternae  e-t  praeoeptum  choritatis;  chanta-  autem  non  reqni- 
rit,  ut  optime  advenu  Wigant]  quod  remednra  apponatur 
ptdeato1,  quod  confessor  non  scit  ut  homo;  Mm  qoia  con- 
sacramentalis  gnapte  natura  non  ovdinalor  ad  cor- 
reob'onem  complicis,  sed  paenilentis:  tum  quia  Ula  oorreetio 

nandalum   gênerai  illorum,  qui  putaut  violari  sigillum;  et  alias 

ooaunodioribus  non  vero  adeo  perienlosie  remediis  inlendi,  et 
poontari  poterit.  Aliud  fundamentum,  Bcilicel,  quod  data  li- 
centia paenilentts,  nulle  consideretur  injuria  ,  aut  indeçentia 

Sacramenli,  eodem  modo  enervatur.  Nam  illud  naturale  secre- 
lum  ex  confessiene  acquisitum,  etiam  proul  secretum  est, 
fortins  Btringit;  semperque  pandilnr  quod  eral  >ul>  BÎgillo,  et 
sub  eodem  rerclatum  nierai:  el  sempet  débet  oonsiderari  in- 
juria ciiinplu-is.  qui  in  tati  revelatione  non  consensit.  Ex  hoc. 
autem  atiqunm  indecentiam,  aliquod  scandalum  oriri.  caeoua 
aolun  non  \ideril,  inscius  solum  non  agnovcril. 

Qaidqnid  (amen  sit  de  praedictia  sententiis.  Ego  seraper 
lirinum.  inconcassumqire  relinebo,  potins  standum  esse  con- 
ciliorum  .  svnodonimque  decrelis  rem  practice  dclinicntilms, 
quam  doctorilms  pro  aliquo  rarissirao  casu  spéculative  traetan- 
tibas.  Patina  conslitulionilius  Pontificiis adhaerenduin  esse,  quam 
scriptortim  opinionilms  assenliendam.  l'orro  complurima  sunt 
concilia,  cnmphirimac  Synodi,  coniplurimae  diœceseum  varia- 
rura  constitutinnes,  quae  omnino,  gcncraliter,  et  absolute  pro- 
hibent impiircrc  OOmplicum  nomina:  complurimac  sunt  l'onti- 
ticum  consiitutiones,  quae  prohibent  uti  notitia  in  eonfessionc 
habita  ad  Unes  externes.  Et,  quod  omne  tulit  punclum,  de 
facto  halienius  decretum  SSffii  Domini  Nostri  Domini  Benedicli 
XIV.  per  quod  damnatur  similis  praxis,  etiam  praelextu  cor- 
reotionis  fratornae  erronée  introducta.  Quid  amplius  qaaeri- 
mat?  Quid  moramor?  Quid  tergiversationibus.  ac  opinionilms 
maie  intclleclis  irretimur"?  Clausis  oculis  ei  omnino  parendum 
est.  Oui  adhuc  hlaterant,  qui  disputant,  qui  reluclantur,  te- 
nacitatis,  et  fauloriae  reos  se  constituant. 

Dieo  oetavo.  Etiam  praescindenilo  ab  his  Pontifictim  cons- 
titulionihus.  si  per  otium  mihi  aliquando  datum  fuerit,  prae- 
diclac  praxis  sectatorcs  ex  ipsa  Suarii,  et  aliorum  sententia, 
erroris  convincam,  et  tôt  insignium  doctorum  opinioncm  adul- 
térais evidenter  demonslraho.  Supersedeolamen,  interinique  di- 
eo, quod  praedicta  sententia  Suarii,  talibus  circumstantiis,  et 
condilionibus  est  vestita,  ut  rarissime  verificari,  et  ad  praxim 
reduci  possit.  Et  multo  minus  ea  frequentia,  qua  hodie  aliqui 
confessores  ea  opinione  decepti  abutuntur. 

Quod  quidem  evidenter  patescit.  l\am  primo  requirunt  ejus 
opinionis  assertores,  quod  licentia  sit  expressa,  et  formalis  , 
libéra,  et  spontanea,  nec  aliquo  modo  extorta.  Hi  autem  con- 
fessarii  novatores  cam  violenter  sub  denegatae  absolutionis 
pœna  a  paenitentibus  extorquent,  eos  prius  cogendo  ad  de- 
clarandos  complices,  quod  quidem  in  Thomistarum  schola,  et 
in  praxi  communiter  ab  omnibus  prtulcntibus  confessoribus 
recepta,  et  unanimiter  observata,  licitum  non  est.  Postea  adi- 
gendo  paenitentes  sub  cadem  paena  ad  licentiam  praestandam, 
quod  nulli  thcologorum  unquam  plaçait.  Licet  enim  Suarius 
Lusitanus  banc  denegationem  approbare  visus  sit;  attamen  , 
si  benc  perpendalur,  loquitur  (antuin  de  casu,  quo  paenitens 
tenetur  procurarc  complieis  correctioncm  quam,  cum  spe  aliqua 
fructus  solum  mediante  coufessario  consequi  poterit.  Qui  qui- 
dem casus  metaphysicus  pêne  videtur.  lmo  ,  si  medullitus 
ejus  opinio  investigetur,  non  de  peccalo  jani  commisso,  sed  de 
comraittcndo  agit.  Qui  propterea  stalim  resolvit  ultra  illum 
casum  pcccarc  morlaliter  confessarium,  qui  sic  adigat  paeniten- 
tem.  Unde  lit  consequens  supradîctos  confessarios  fractionis 
tigilli  reos  censendos  esse:  si  quidem  ,  ut  ait  Castro   Palao 


alios  secutiH.  00  irroveronliam.  quae  8tCf#BlèWé  lit.  ob  in- 
juriam,  quae  tali  COâctioue  foveWW",  et  ut  paenitentes  de  se' 
crelo  securi  lacilius  ;iecedaut  id  Sacramentum  ,  tilis  licentia 
censettéa  est,  ac  Bi  concassa  non  fuent. 

Secundo  requirunt;  quod  aliter  compte?  emendari  nequcat. 
neqne  alla  alfa  psrsonn  ad  taleui  ettflrèotïonem  apia,  et  hatufts 
inveiiiatur.   quem  easum  rarissimum  esse  .  Ipslmel  scr^benteg 

prolitentur.  Dicant  nuiic  praedieli  conle^arii.  dicant  |ier  Deum 
immortalein,  quomodo  in  omnibus  casibus,  in  quibus  notitia 
m  confessione  habita  tam  Fréquenter  utunlur,  certiim  aut  pro- 
habile  cllicerc  queunt  aliter  cniendationeni  lialieri  non  posse'J 
Deant,  undi'  eis  id  constel,  ut  quid  talc  ad  praxim  leducere 
non   perliuie-,  int  .'   Dicant,    an   ipsi  soli   apti ,    et   habiles  ad 

talent  correctionem  existimenturî  Si  id  sihi  ipsis  persuadent; 

mira  profecto  jactanlia!  Culpabilis  sui  conlidentia!  Dicant,  SQO 
imprudenlissimo  eliarilalis  zelo  quid  intendant?  Au  arguere 
peccatum  jarâ  commissum,  an  vitare  committendum?  Si  pri- 
mum,  nullus  est  theologus ,  qui  doceal  ad  reprehensionem 
delicli  jiini  perpetiati  licitum  esse  uti  sigillo  Saerainentali,  et 
ad  eum  linein  licentiam  poenilentis  extorquere.  Si  secundum. 
quis  nescit  plurima  dari  remédia  a  doctorilms  praescripla  ad 
eiiiendationem  peccatorum.  Etantur  his  remediis  ,  nolinlque 
jam  constitutos  limites  transcenderc,  pcriculosasque  novitates 
inlroducere.  Emendent  quibus  possint  remediis  poenitentem 
et  complicem  quoad  illam  culpam  emendatum  conscqnentur: 
peccatum  enim,  quod  cum  socio  committendum  est,  si  nolit 
socius,  nullatenus  comniillitur.  Emendent,  inquatn,  poeniten- 
tem ,  et  complicem  corripiet  sacerdos  ,  cui  ipse  sua  pèceata 
eonliteatur.  Mcdici  aegris  medentur  a  quibus  vocantur ,  non 
aliis.  Animarum  medicus  est  confessor;  medicinam  exhihea! 
eum  quaerenti,  alios  aliis  curandos  relinquat.  Judcx  est;  judicet 
quos  ad  suum  tribunal  expeclare  dignoscit;  non  vero  ad  alienum 
forum  spectantes.  Agricola  est;  falcem  non  mittat  in  segelcm 
alienam  ne  forte  accidat,  ut  dum  aliénant  messem  imprudenter 
aggreditur,  non  bonam  cererem  colligat,  sed  lolium,  et  zi- 
zaniam. 

Requirunt  tertio,  quod  confessor  spem  certam  haheat,  com- 
plicem correetione  sua  emendandum.  In  quo  autem  confessor 
iLtc  hanc  certam  spem  reponere  polcst?  An  in  sua  maxium 
cloquentia?  An  in  sua  persuadendi  ellicacia?  An  in  sua  magna, 
commendabilique  virtute?  Omne  hoc  magnara  redolet  spiritus 
superbiam,  suo  charitalis  zelo  palliatam.  Ideo,  ut  credo,  nullum 
assequuntur  profectum,  damnis  vero  peimultis  sunt  in  causa; 
nam  sine  spiritu  Dei  fructus  poeniteutiae  non  germinatur,  et 
spiritus  Dei  non  est  ubi  superbia:  neque  cum  ista  compatitur 
perfeeta  charitas.  Scimus  quoniam  diligentibus  Deum,  omnia 
cooperantur  in  bonum.  Ast  hic  novatorum  zelus  cooperatur  in 
dissensiones,  in  scandala,  in  sacrilegia.  Et  cur  non  videmus  hune 
caritatis  fervorem  circa  alia  peccata V  Cur  eam  non  experi mur circa 
peccata  falsilicationis  instrumentorum  ,  corruplionis  testium, 
advocatorum ,  scribarum ,  judicum?  Cur  non  in  usuris ,  in 
simoniis,  in  furtis,  in  homicidiis?  Nonne  haec  omnia  frequen- 
tissima  sunt?  Nonne  in  omnibus  Deus  giavissime  offendilur, 
proximusque  laeditur?  An  sola  fragilitatis  peccata  incitant  ad 
zelum,  movent  ad  correctionem,  incendunl  ad  charitatem?  Hoc 
Deum  precor ,  aliud  malum  pejus  non  laleat:  video  enim , 
alia  peccata  parvipendi;  in  hoc  solo  vitando  totam  reponi 
virtutis  opinionem. 

lias  omnes  circumstantias  concurrere  necesse  est,  ut  prac- 
dieta  sententia  locuin  habere  possit,  ad  praximque  reduci. 
Quae  quidem  conditiones,  etiam  sigillatim  consideratae  raro 
in  casu  verificari  poterunt.  V. deant  pane  praedicti  confessani, 
cui  opinioni  ad  suum  abusum  luendum  innitantur.  Vidcant,  an 
licentia,  qua  tergiversationibus  suis  indulgent,  sit  libéra,  et 
spontanea.  Videaut  utrum  ea  utantur  prudenter,  et  in  casu 
aliquo  admodum  necessario,  utrum  vero  fréquenter,  et  fre- 
quenlissime.  Cum  ergo,  nec  datur  bacc  raaxima  nécessitas, 
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et  ulilitas,  neque  cerla  etsecuraspes  emendationis  nequc  poeni- 
tenlium  libéra,  et  spontanca  facultas;  imo  detur  injusta,  et  nullo 
jure  probata  coactio,  magna  publicaque  non  modo  pusillorura, 
sed  etiam  prudentum  offensio,  maximus,  intolerabilisque'sacri 
sigilli  abusus,  et  tandem  communis  timor  accedendi  ad  salu- 
tare  sacramentum,  atque  evidens,  experientiaque  compertum 
sacrilegiorum  periculum:  inde  fit  consequens  praedictos  con- 
lessarios  falso  zelo  a  daemone  inductos  tôt  damnorum  auctores 
lieri  maleque  sentire  de  sacramenlo,  et  de  necessitate  invio- 
labilis,  nulloque  praetextu  frangendi  sigilli:  ac  propterea  nullo 
opportuniori  remedio  tanto  malo  suecursum  iri,  quara  Sanctae 
Inquisitiouis  cdiclo,  ac  tanti  criminis  cognitione;  cujus  timoré 
periculi  confessarii  isti,  ejusque  fautores  Sancli  Tribunalis  ju- 
risdictionem  lotis  viribus  impugnant,  oranibusque  mediis  tentant 
labefactare. 

Dico  nono.  Etiam  si  detur  casus  ,  in  quo  talis  fraterna 
correctio  admodum  necessaria  sit  et  concurrat  licentia  poeni- 
tentis  debito  modo  obtenta;  attamen  adeo  obligat  sigilli  prae- 
ceptura  ut  confessarius  nullo  modo  concessae  facullatis  metas 
praetergrediatur,  tantummodoque  ea  uti  poterit  ad  praedictum 
tinem,  nempe  secretam,  et  charitalivam  coraplicis  correctio- 
nem:  non  vero  ad  alios  actus  externos,  ex  quibus  aliquo  modo 
colligi  possit  peccati  revelatio.  Adeo,  ut  si  confessarius  hujus- 
modi  limites  transgrediatur,  tamquam  violator  sigilli  habendus 
si!.  Est  doctrina  certa,  et  a  nemine,  quem  viderim,  in  du- 
bium  revocata.  Hinc  fit,  quod  in  (igurato  casu  confessarius 
splummodo  queat  occulte,  et  secreto,  maxima  cum  prudentia 
et  ebaritate  complicem  admonere,  ut  a  tali  peccato  abslineat. 
l'roponat  ei  offensam  creatoris,  turpitudinem  peccati,  acerbi- 
tatem  gebennae ,  necessitatem  reddendae  rationis ,  pcricula, 
damnaque,  et  corporis  et  animae,  quae  ex  non  resipiscentia 
immincre  videbuntur.  Si  complex  annuat,  lucratus  est  fratrera 
suum;  si  renuat,  sileat  confessor,  et  patienter  se  habeat;  nam 
fecit  quantum  in  se  erat:  ad  alia  non  progrediatur ,  nisi  ad 
ci,  quae  charitatis  suiit,  nempe:  Dcum  iuslantissime  depre- 
cetur,  ut  illius  peccaloris  raentem  illuminet,  cordis  duriliem 
emollial,  volunlatem  dirigat,  animumque  in  melius  convertat, 
mutatio  siquidem  peccatoris  opus  est  dexterae  Excelsi.  Haec 
faciat,  si  Deo  placere  satagit,  aniniasque  lucrari:  hoc  enim 
docent  theologi  omnes  veraeque  charitatis  regulae  persuadent. 
Non  vero  actionibus  suis  externis  vel  illorum,  quibus  secretum 
illud  imprudentissime  pandit,  sigillum  frangat,  scandalum  ge- 
neret;  sacramenli  odium,  vel  taedium  foveat;  religioni  chris- 
tianae  injuriam  irroget;  rixis ,  et  dissenlionibus  domesticis 
fomentum  praebeat;  proximorumque  daranis  viam  sternat.  Hoc 
sane  observarc  débet  confessor  prudens,  Deum  timeus,  saluti 
aniutarum  invigilans,  ac  optimi  sacerdotis  munus  gerens.  Ast 
hi  moderni  confessarii  non  illud  primum,  sed  hoc  secundum 
m  more  habent.  Imo  sprela  fréquenter  occulta  complicis  ad- 
inonitione,  quam  fraternae  correclionis  praeceptum  ante  omnia 
exigit,  ad  ulteriora  progrediunlur.  Pat  rem,  Dominum  ,  prae- 
latum  superiorem  adeunt,  eisque  filii,  vel  filiae,  vassalli,  vel 
subdili,  mancipii,  vel  pedissequae  occullum  peccatum  mani- 
festant;  bique  fortassc  cum  rixis,  cum  odiis,  cum  perturba- 
tionibus.  cum  laesione  famac,  honoris,  ac  honorum  et  mani- 
fcstalionc  directa ,  vel  indirecta  occulti  peccati  ad  verbera, 
ad  supplicia,  ad  carecres,  adejectionemedomo,  vel  monasterio, 
ad  denegationem  ordinum  ,  ad  privationem  olliciorum  ,  ad 
exilia  ,  ad  vincula,  ad  cautiones  non  redeundi  ad  banc,  vel 
illam  domum ,  ad  hoc,  vel  illud  monaslerium  multoties  pro- 
cédant. Quis  unquam  haec  omnia  licere  arbitratus  est?  Certe 
haec  et  similia  contra  naluram  sacramenti,  ejusque  necessariam 
onmimodaiu  libertatem  altcntari  nemini  dubium  esse  potest. 
eque  praedicti  confessarii  excusari  valent  doctrina  Na- 
.et  aliorum  exislimantium  praclatos  uti  posse  notitia  in 
ooufessionibus  habita  ad  actiones  cxlernas ,  quae  pro  eorum 
Hbito  exerecri  possunt,  licel  in  damnum  aliquod  temporale  pae- 


nitentis  cedat.  Non,  inquam,  excusari  possunt;  siquidem  repono 
primo,  hanc  sententiam  in  praxi  non  reperiri  admissam.  Re- 
pono secundo  praefatam  doctrinam  per  Decretum  S.  P.  Cle- 
mentis  VIII  reprobatam  fuisse;  additque  optime  cardinalis  de 
Lugo  se  prorsus  nescire,  quomodo  posl  praedictum  Decretum 
adhuc  aliqua  prohabilitate  nitatur.  Repono  tertio,  multo  minus 
praefatam  sententiam  defeudi  posse  post  Decretum  S.  P.  In- 
nocentii  XI  in  congregatione  generali  Universalis  Inquisitic- 
nis  die  1 8  novemhris  1 682  ,ubi  SSiïius  expresse  inhibuit  scientia 
confessionis  uti  cum  gravamine  aliquo  paenitentis  ,  quaravis 
absit  omnis  sigilli  revelatio;  et  quamvis  multo  majus  grava- 
men  ejusdem  paenitentis,  ex  non  usu,  quam  ex  usu  hujus  scien- 
tiae  sequeretur.  Et  maxime  notandum  est,  illud  Decretum 
habitum  fuisse  in  Congregatione  Sanctae  Inquisitionis;  ut  fiât 
evidens,  hos  emendare,  et  corrigere  abusus  ad  Fidei  Tribunal 
peculiariter  spectare.  Videant  nunc  superiores  aliqui,  illi  sci- 
licet,  qui  reformationes  ambiunt,  virtutemque  sectari  démons- 
trant,  an  huic  Decreto  obtempèrent,  dura  ad  actiones  exter- 
nas procedunt,  et  paenitentium  confessiones,  vel  a  confesso- 
ribus  inquirunt,  vel  dolose  auscultari  praecipiunt,  ut  in  sup- 
plicia enormiter  prorumpant. 

Dato  tamen,  sed  nullatenus  concesso,  quod  talis  sententia 
aliquam  adhuc  obtineat  probabilitatem;  repono  quarto,  quod 
talis  opinio  solummodo  loquitur  de  peccatis  apud  ipsos  prae- 
latos  confessis;  et  de  praedicta  notitia  ad  actiones  indifféren- 
tes, quae  pro  suo  libito  exerceri  possunt ,  ex  aliis  diversis 
causis,  ex  quibus  nulla  videntibus,  vel  ipsi  paenitenti  peccati 
commissi  suspicio  ingerilur.  Quae  tamen  opinio  suis  limitatio- 
nibus,  et  restrictionibus  subjacet  ,  in  quibus  immorari  non 
luhet,  alias  mulla  diceremus,  quae  hodiernum  abusum  patc- 
facerent.  Haec  tamen  sententia  (etiam  casu,  quo  possit  sub- 
sistere  post  démentis  Decretum)  ad  intentum  adduci  non  po- 
test. Omnino  enim  diversum  est,  quod  praelati  aliquando  , 
positis  requisitis  circumstantiis  ad  gubernium  communitatis 
utantur  notitia  in  confessionibus  habita;  vel  quod  praelati  a 
confessoribus  inquiraut ,  et  confessores  superioribus  pandant 
peccata  confessa,  ut  complices  corrigant,  et  castigent.  Et,  quod 
pejus  est ,  etiam  superioribus  saecularibus  révèlent  ad  puni- 
tionera.  Quod  sane,  refragante  nemine,  est  formalis  sigilli 
revelatio;  praecipue,  si  fiât,  nulla  obtenta  poenitentis  licentia 
prout  non  semel  accidit ,  vel  obtenta,  sed  violenter,  prout 
frequentissime  ,  si  publico  rumori  credendum  est ,  ab  ipsis 
practicatur.  Quae  quidem  perniciosa  praxis,  fortasse  ab  aliqui- 
bus  episcopis  probala,  a  nullo  probalo  ,  et  orthodoxo  auctore, 
aut  defenditur  aut  somnialur:  imo  a  S.  P.  Renedicto  XII  eo 
quod  ab  episcopis  Armeniae-  introducebatur  ,  jam  pridem 
damnala  reperitur.Cum  igitur  praedicti  confessarii  hoc  fréquen- 
ter in  usu  habeant  maximo  cum  fuudamento  de  ipsis  suspicatur 
damnatas  doctrinas  adhuc  defendere,  maleque  sentire  de  Sacra- 
meuto  Poenitentiae,  et  de  sacri  sigilli  strictissima  obligatione, 
optimaque  cum  ralione  contra  ipsos  tamquam  de  fide  snspectos 
procedendum  esse. 

Dico  tandem,  ut  alia  omittam,  praedictos  confessores,  dura 
se  charitate  ferventes,  ac  justificatos  putant,  multiplicis  reatus 
labe  velint,  nolint,  infeliciter  coinquinari.  Neque  eos  excusare 
poterit  ignorantia ,  utpote  quae  crassa  et  affectata,  tenaxque 
judicauda  erit;  eo  quod  earum  rcrum  sit,  quas,  ut  muneri  suo 
satisfaciant,  non  nescire  lenebantur.  Praecipue  post  Sancti  Officii 
edicta,  et  litteras  Apostolicas,  quibus  minime  acquiescunt,  et 
pertinaces  contradicunt.  Nec  zelus  suus,  quo  suggerente  dia- 
bolo, miserrime  fascinautur,  eos  tantae  labis  immunes  constiluit. 
Quid  prodest  homini,  si  universum  mundum  lucretur,  animae 
vero  suae  detrimentum  patiatur  ?  Aut  quam  commutationem  dabit 
homo  pro  anima  sua?  Deponant,  ut  debent,  conscientiam  suam 
erroncam,  alias  multorum  peccatorum  rei  infallibiliter  convin- 
centur.  Durus  fortasse  videbitur  hic  sermo.  Sed  optimos  habeo 
assorti  patronos:  atque  iudiclum  volo,  si  ex  principiis  mora- 
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litatis  evidenter  non  probavero.  I'eccant  igitur  conlra  lideli- 
talcm,  contra  ebaritatem,  contra  justitiam  et  conlra  religioncm, 
et  cjuidciu  graviter.  Sutliccrct  autem  quod  venialiter  solum  pec- 
larcnt,  ut  a  simili  praxi  onmino  abstinerent. 

I'eccant  contra  lidelitatem,  quia  non  retinent  secretnm  in 
confusions  eia  commisaum  quasi  suli  oa  intrineeca  oonditione, 
ut  pacto,  ut  nullatenus  revektor;  et  quod  alias  aoae  liilei  non 
otomUterelur,  si  poeoiteas  revelandum  esse  reformidaret. 

Peccanl  contra  cliaritatem;  quia  cum  debeant  e\  xi  ollicii 
sui  poenitentes  alliccre  ail  poenilentiae  Sacramcntum,  nt  per 
illml  td  Dewn  frequentius  accédant ,  et  delictorum  Buornm 
veaiâffl  promereaolur,  polios  a  Sacramento  retrahuot,  timo- 
rein  iiuutiunt,  ae  fidèles  ipsius  Sacramenti  faslidio  afiiciunl; 
duni  qiius  absohere  tenebantur ,  inabsolutos  dimitlunt  cum 
perioolo,  vel  non  redeundi  ad  confesaionem,  ■sel  tacendi  pec- 
calum;  suaque  pestifera  praxi  proximorum  olleudiculis  suut 
in  causa. 

PtOCBBl  contra  justitiam,  et  quidem  multiplicité*.  Siquidem 
tan  Bomplex,  quant  poenitena  suut  in  possessione  suaebonae 
lamae  duin  peccatum  suum  pulilicum  non  lit,  et  jus  cerlum 
balii'iit,  ut  eorum  occultum  peccatom  non  rcvelotur,  nec  ullo 
modo  infniniam  patianlur.  Proinde,  neque  confessor  potest 
quoeumque  praetextu  complicis  existimationem  apud  patrem, 
Dominant,  praelatum,  vel  superiorem  laederc;  praecipuc  cum 
gravi  iacommodo,  et  damao  ipsius  complicis,  et  infamia  ipsius 
poenitentis,  nec  ipse  poenitens  débet  complicis  existimationem 
utliiiilere  apud  ipsum  confessarium;  ideoque  lot  concilia,  sy- 
Dodique  id  prohibent.  Licct  enim  ex  notitia  in  confessionc 
data  ,  complex  publiée  non  infametur  ,  secuiulum  aliquos  ; 
atlamen  semper  ejus  proba  existimatio  apud  ipsum  confessa- 
rium imminuitur;  quinimo  ex  ejus  manifestatione  apud  alios 
oflenditor:  quod  quidem  moralilatis  regolae  non  permittunt. 
Iliucque  multorum  theologorum  est  opinio,  graviter  peccare 
poenitentem,  qui  ex  consulto  complicem  detegit,  et  illius  pec- 
c.itum  occultum  manifestât.  Ouod  quidem  certum  est,  si  ex 
rcvelatione  eonfessario  fada,  et  ex  licenlia  concessa  sequatur 
aliqoa  infamia.  vel  damnum  temporale  contingat,  ut  fréquenter 
complices  experli  sont.  Bincqoe  ctiam  lit  taies  confessores 
errare,  dose  putant,  quod  pro  bono  spirilualis  emendationis 
licitum  ail  infamare,  et  damnilicare  conq)liccs,  quod  quidem 
est  haereticum  et  severissinta  animadversione  dignum. 

Deinde  poenitens,  ex  eo  quod  accédât  rite  dispositus,  jus 
babet  incontroversum  ad  sacramentalem  absolutioncm;  quam 
absque  rigorosae  justitiae  offensa  confessor  negare  non  polest; 
ac  per  conséquent,  qui  denegat,  peccat  in  materia  gravi 
conlra  justitiam.  Nec  diccre  quibit,  negari  posse  absolutionem 
jusla  ex  causa.  lia  quidem  ;  sed  renitentia  in  declarando 
complice,  et  mullo  minus  in  conccdcnda  facultaic  ad  revela- 
tionem  sigilli  nec  est,  nec  unquam  fuit  jusla  causa  denegandae 
absolutionis,  imo  est  causa  injuslissima,  neque  apud  authores 
invenitur  assignata.  Excipio  casus  expresses,  in  quibus  poe- 
niiens  ti'iictur  declarare  complices,  ut  compbittendum  delictum 
dexitrtur:  de  lus  enim  non  est  quaestio.  Adverto  tamen  ctiam 
in  bis  casibus,  non  posse  poenitentem  cogi  praecisc  ut  eon- 
fessario revelct  complicem;  quinime  confessarius  a  simili  in- 
quisitionc  débet  prudenter  abstinere,  sed  sufficere  quod  revelet 
m  competenti  judicio,  ut  conveniens  rcmedium  adbibeator, 
et  ad  id  solum  monendum,  cogendumque  esse  a  eonfessario. 
(Juo  supposito,  résolutive  dico,  non  esse  justam  causam  de- 
■egandi  absolutionem  eam  poenitentisrenitenliam  in  declarando 
complice.  Nullus  siquidem  est  doctor  (aliqno  excepto,  de  quo 
staliiu  qui  Baserai  ad  id  poenitentem  cogi  posse;  aut  ob  eam 
causam  indispositum  esse  censendum.  Et  rationc  probatur: 
quia  nolitia  complicis,  ejus  nominis,  agnominis,  et  domirilii 
neeessaria  non  est  ad  agnoscendam  specicm,  vel  circumstan- 
tiam  aggravantem.  Poenitens  autem  solum  débet  declarare 
spu<  lem  peccati ,  et  secundum  meliorem  opinionem,   circum- 


sianlias  aggravantes:  ergo  ad  aliud  cogi  non  potest.  Dcmile 
secondant  veriorem  ,  et  securiorem  opinionem  ,  ut  supra  di- 
ximus,  non  débet  poenitens  declarare  complicem,  imo  ItMielur 
non  declarare  et  boc  habet  hujus  sacramenti  praxis;  ergo  ad 
id  cogi  non  polest. 

Siniiliter  nullus  canon  est,  nulla  doctorum  opinio,  quod 
leneatai  praestare  coosensum,  ut  siajillom  detegatur;  cum  potius 
detOT  expressa  probibitio,  ut  sigillum  nullatenus  reveletur:  ergo 
non  potest  censeri  indispositus ,  qui  non  faeit ,  quod  facerc 
non  lenetur,  vel  tenctur  non  facere;  cum  potius  si  faciat,  quod 
lac  cre  illicitom  judicat,  indispositum  se  reddit,  qui  antea  dis- 
positus  accedebat.  Undc  confessor  (qui  alias  poenitentis  pro- 
babUi  opinioni  acquiesecre  débet)  sic  adigens  poenitentem,  et 
ex  utraque  parte  inter  duo  mala  angustiis  prenions,  ci  maxi- 
uuiin  infeit  injuriam;  ac  propterea  eum  exponit  gravi  periculo 
vel  amitlendi  dispositionem  neressariam  ad  validitatem  Sa- 
cramenli,  vel  non  redeundi  ad  Sacramentum,  vel  celandi  illud 
peccatum,  vel  indebitc  accedendi  ad  Sacram  Eucbaiistiam ; 
praccipue,  si  exinde  oriatur  aliquod  scandalum,  vel  suspicio, 
vel  ctiam  timor  parentum  aut  dominorum  interveniat.  Ouorum 
omnium  causa  est,  et  quidem  proxima,  imprudentissima,  et  in- 
justissima  complicis  inquisitio,  vel  absolutionis  indebita  ,  et 
peccaminosa  denegatio. 

Si  adbuc  insistant,  Suarii  opinionc  ducti,  indispositum  esse 
poenitentem,  qui  non  vult  complicis  correctionem  et  emen- 
dationem,  respondeo,  errare  quidem,  et  Suarium  non  inlelli- 
gere  ejusque  doctrina  evidenter  abuti.  Et  dato,  quod  Suario 
non  praevaleant  tôt  doctores  optimi  conlrarium  evidentissime 
demonstrantes,  tôt  synodi,  tôt  constitutioncs,  tôt  concilia  in- 
quisitionem  complicum  absolutc  probibentes,  quod  quidem  quam 
perabsurdum  sit  nemo  non  viderit;  dato,  inquam,  boc  respon- 
deo, Suarium,  aliosquc  locutos  fuisse  in  casn,  quo  paenitens 
ad  correctionem  praecise  teneatur,  et  nolit  eam  adliibere.  Oui 
casus  rarissimus  est.  Siquidem,  ut  est  communia  tliomistarum 
et  omnium  fere  sententia,  ut  praeceptum  correetionis  sub  pec- 
cato  obliget,  quinque,  si  rite  recordor,  conditiones  necessariae 
sont.  Prima  (supposito  peccato  mortali  occulto,  vel  ctiam  veniali 
periculoso)  quod  moraliter  constet  de  periculo.  aut  rcinciden- 
tia.  Secunda,  quod  speretur  fructus,  seu  sit  probabilis  spes 
emendationis.  Tcrtia,  opportunitas  personae  et  temporis;  per- 
sonae,  ut  non  sit  abus,  qui  melius  possit  facere;  temporis,  ut 
fiât  tune  quando,  pensatis  circumstantiis,  discretio  dictât  cum 
majori  fructu  fieri  posse.  Ideoque  si  prudenter  et  probabililer 
aestimetur,  quod  peccator  admonitionem  non  recipiat,  a  cor- 
rectione  est  desistendum.  Quarta,  ut  correclio  judiectur  neees- 
saria: tune  autem  talis  censebitur,  si  peccator  per  eam  ,  et 
non  aliter  credatur  convertendus.  Ouinla  demum  est  ,  quod 
correclio  commode  fieri  possit  citra  damnum  aliquod  vel  in 
salule,  vel  in  bonis  vel  in  fortunis.  Ex  quibus  patet ,  non 
caccis  oculis,  et  veluti  pro  universali  régula  censendum  esse 
indispositum  paenitentem,  qui  nolit  declarare  complicem.  Po- 
test enim  pensare  praedictas  conditiones,  et  prudenter  judi- 
carc  non  teneri  ad  correctionem.  Potest  ctiam  timere,  quod 
confessor,  prout  exporientia  doeet ,  tali  notitia  abutatur  ad 
damnum  aliquod  complicis,  imo  et  sui  ipsius:  quo  in  casu  non 
solum  non  tenelur  declarare,  sed  potius  non  declarare  tenetur. 
Potest  etiam  correctionem  velle  per  alia  média,  non  per  ipsum 
confessarium  ,  quod  ipsi  quidem  Iiberum  est ,  et  prudentiae 
suae  omnino  relinquenduni.  Quinimo  etiam  in  casu,  quo  ipso 
velit  ad  illiini  linem  uti  eonfessario  ,  ipse  débet  in  se  non 
suscipere  laie  omis,  propter  maxima  inconvenientia  quac  inde 
oriri  possunl;  qua  de  causa  docent  prudentissime  theologi  con- 
fessarium non  debere  ipsi  oneri  se  adstringere,  et  solum  de- 
berc  instruere  poenitentes  circa  modum,  quo  talem  correctio- 
ncni  facere  poterunt.  Ad  quid  ergo  tara  curiosa,  imprudensque 
complicum  inquisitio  ?  Ad  quid  tam  injusta  ,  insolensque 
absolutionis  denegatio?  Ad  quid  tam  impertinens,  tamque  vio- 
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lenla  licentiae  e\torsio?  Ad  nihil  aliud,  nisi  ad  curiositatem, 
ad  vindictam,  ad  Sacramenti  odium,  ad  affectandum  zeluru  ad 
graviterque  peccandum. 

Tandem  peccant  contra  religionem,  quatenus  culpabiliter  suis 
non  licitis,  et  imprudentilnis  interrogationibus  ac  denegato  abso- 
lntionis  beneficio,  Sacramentum  alicujus  sacrilegii  periculo  ex- 
ponunt;  et  frangendo  ejus  sigillum  maleque  scntiendo  de  ejus 
strictissima  obligatione,  ei  raaximara  injuriam  irrogare  dignos- 
euntur.  Unde  vel  putant  id  sibi  licere,  et  sunt  suspecti  de 
lide;  vel  non  licere  arbitrantur,  et  tune  praedictorum  pecca- 
torum  rei  fiunt,  volunlarie  enira  operantur  fréquenter,  quod 
eis  non  licere  non  ignorant.  Et  cum  non  debeamus  tam  maie 
de  proximo  suspicari,  ut  censeamus  ipsum  libenter,  et  scientrr 
tôt  velle  committere  peccata;  potins  judicabimus  eos  errore  intel- 
lectus  illusos  in  materia  tidei,  rectaeque  administrationis  Sa- 
cramenti ignoranter  decipi,  et  propterea,  aut  propter  errorem, 
aut  propter  suspicion em  erroris  Sanclae  Fidei  judicibus  sub- 
jacere:  proindeque  omnino  ruit  supra  positum  primum  funda- 
nientum. 

Quod  altinet  ad  secundum  breviter  me  expediam.  Et  quamvis 
latear  praeceptum  juris  naturalis  esse,  quod  nemo  teneatnr  se 
tradere,  ac  suam  propriam  turpitudinem  declarare:  attamen, 
etiam  indubium  est,  praediclam  regulam  in  aliquibus  casibus 
limitari,  prout  in  praesenti  casu  limitandam  esse,  non  impro- 
babiliter  defendi  potest.  Ideoque  in  praesentiarum ,  pensatis 
circumstantiis,  parvi  roboris,  et  efficaciae  esse  praedictum  ar- 
gumentum,  ni  fallor,  judicandum  est.  Et  sane,  qui  iilud  magni 
faciunt,  aut  recle  non  callent  quibus  modis  absque  denunciantis 
proditione  fieri  possit  denuncialio  ;  vel  ignorant  quibus  pru- 
dentissimis  eautelis  in  reripiendis  similibus  denunciationibus 
Domini  Inquisitores  se  habere  soleanl. 

Supponamus  tamen  denuntiantes  apud  Dominos  Inquisitores 
peccatum  suum  aliquo  modo  pandere.  Quid  ergo  ?  Cerlum  est, 
illud  sub  inviolabili  secreto  apud  ipsos  latere.  Committitur  nuil- 
toties  peccati  secretum  amico,  vel  famulo,  vel  lenoni  sub  spe, 
quandoque  vana,  fidei  servandae.  Cur  non  committetur  .ludi- 
cibus,  ubi  secreti  observantia  est  infallibilis  ?  Deinde  etiam 
certum  est,  denunciantibus  nullam  exinde  poenam,  nullam  pu- 
blicam  infamiam  rcsultare.  Ut  plurimum  aliqua  existimationis 
imminutio  apud  ipsos  Dominos  Inquisitores  considerari  poterit. 
Haec  tamen  mininii  momenti  judicari  débet.  Si  apud  plurcs 
confessarios  idem  peccatum  confiteatur  poenitens  ,  apud  eos 
etiam  considerari  potest  existimationis  imminutio;  et  tamen  parvi 
penditur  propter  bonum  particulare  ipsins  poenitentis?  Cur  non 
parvi  etiam  aestimabitur  propter  bonum  commune  Sacramenti, 
quod 'est  altioris  ordinis,  et  in  quo  etiam  vertitur  particulare 
bonum  denunciantis,  ut  sine  periculo  fracti  sigilli  liberius, 
et  securius  confiteatur?  Eadem  bonae  opinionis  sugillatio  résul- 
tat ex  haeresi,  ex  malefi  io,  ex  sortilegio,  ex  bigamia,  ex  sol- 
licitationc,  et  tamen  ob  bonum  publieura  religionis,  quod  exin- 
de proveuit,  non  attenditur.  inio  spernitur.  Mulli  sunt  in  jure 
casus,  in  quibus  delinquens  tenetur  se  tradeie,  et  veritatem 
fateri;  neque  tune  supra  posita  militât  naturalis  juris  régula,  quae 
suas  patitur  limitationes.  Nihil  tam  natura'e,  quant  quod  tilius, 
qui  una  cum  pâtre  censelur  eademque  persona,  crimen  pa- 
tris  celet,  ex  quo  ejus  vita  periclitatur,  bonaque  amittuntur, 
quale  est  crimen  majestatis  bumanae  laesac;  et  tamen  tilius 
tenetur  denunciare  parentem,  alias  etiam  tamquam  reus,  so- 
ciusque  criminis  punitur,  licet  rêvera  innocens  sit.  Hoc  sane 
quia  bonum  publicum,  ralioque  altioris  ordinis  sic  exposcit. 
Idem  in  crimine  laesae  majestatis  divinae  et  quidem  strictius 
propter  altioris  ordinis  bonum.  Reus  non  tenetur  actori  pe- 
tenti  edere  propria  instrumenta,  propter  naturalis  juris  ratio- 
uem,  quae  dictât,  neminem  teneri  se  tradere  vel  arma  contra 
se  praestare:  et  tamen  mulli  sunt  casus  ,  in  quibus  tenetur 
edere;  scilicet,  in  omnibus,  in  quibus  militât  altioris  ordiais 
ratio.  Nihil  tam  naturale,  quam  quod  innocens,  inimieo  id  pe- 


tenti  ad  mortem  tradatur:  et  tamen  in  opinione  mullorum, 
licet  alii  refragenturï  si  inimicus  minitetur  destructionem  regni, 
vel  civitatis,  nisi  ei  tradatur  innocens,  non  poterit  respublica 
tradere  innocentem;  sed  ipse  innocens  tenebitur,  etiam  cum 
periculo  amittendae  vitae,  se  tradere;  et  hoc  ex  ea  ratione. 
quia  contra  illam  naturalem  rationem,  militât  alia  ratio  altioris 
ordinis,  nempe  boni  communisconservalionis  reipublicae,  quam 
ipse  suae  propriae  vitae  et  conservationi  anteponere  débet. 
Ergo  a  simili.  Quod  plus  difiicultatis  habere  potest,  est  quod 
paenitentes  ad  ta'cs  denunciationes  sub  censura  cogantur.  Sed. 
stabilita  obligatione  denunciandi  propter  commune  religionis, 
et  Sacramenti  bonum,  de  piano  currit ,  quod  ad  id  mediis 
censuris  cogi  possint.  Domini  Inquisitores  non  nisi  sub  poena 
excommunicationis  lias  denunciationes  praecipere  soient.  Alio- 
quin  inutiles  propemodum  forent  suae  monitoriae  litterae,  si 
fidèles  aliqua  censura  non  adstringerenlur.  Has  quotidie  vi- 
demus,  nec  nobis  aliquid  novitatis  afferunt.  Nune  solum  hanc 
juris  naturalis  regulam  nobis  eflicaciter  représentant  theolo- 
gaslri  isti,  quia  illud  rectissimum  Tribunal,  ut  disseminato  , 
gliscentique  errori  seopponat,  ejus  assertores  denunciari  jubet. 
Quare  hoc  ?  Quia  detegi  timent,  et  puniri.  Satins  tamen  sibi 
consulerent,  si  emendarentur.  Haec  sint  salis. 

N'unc  ad  vos  convertor,  charissimi  fratres  Reverendissimi 
sacerdotes.  Et  imprimis  parcito,  si  quid  gravius  hucusque  dixi 
aul  ulterius  pronunciavero.  INulla  enim  movet  me  objurgandi 
cupiditas,  sed  fraterna  charitas,  veritatisqne  dilectio.  Praeci- 
pue  cum  pro  fidei,  el  sacramenti  publica  causa  cnnlra  nocen- 
tes  solummodo,  vel  errantes  verba  proferam,  neminemque  in 
individuo  redarguam.  Dicito  quaeso;  dicito  per  Deum  immor- 
talem:  quae  vos  dementia  cepit?  Quis  vos  fascinavit  non  obe- 
dire  veritati?  Quo  vesler  animarum  zeltis  seductos  rapit?  Tanta 
orationis  menlalis  frequenlia  nondum  mentes  *eslras  illumina- 
vit,  ut  lucem  a  tenebris  dividere  possitis?  Tam  assidua  libro- 
rum  lectio,  tam  frequens  theologiae  studium  adhuc  vos  non 
instruxit,  ut  innocuas  doctrinas  a  perniciosis  discernere  sciatis? 
dur  circumferimini  fluctuantes  omni  vento  doctrinae?  Cur  in 
scientifica  statera  non  perpenditis  quam  paruiu  boni ,  quan- 
tumque  mali  ex  vestra  doctrina,  praxique  vestra  consequami- 
ni?  Quod  erraveritis  a  principio,  labilis  bumanae  naturae  pro- 
]iensio,  et  infirma  bumanae  sapientiae  capacitas  in  causa  esse 
potuil:  ideoque  facillime  condonandum.  Ast,  quod  adhuc  opi- 
nioni  vestrae  post  sancli  Officii  edictum,  post  S.  P.  censu- 
ram  infiexibiles  adhaereatis,  minime  parcemlum  ;  superbiam 
enim  maximam  odoratur,  quod  contra  commune  theologorum 
placitum.  quasi  soli  habetis,  Dei  spiritum,  tenaciter  reluctemini. 
Audile  mcllifluum  Bernardum:  Quae  major  superbia,  quam  ut 
unus  homo  loti  congrégation)  judicium  suum  praeferat,  tant- 
quam  ipse  solus  habeat  spiritum  Dei.  Acquieseile  ergo  com- 
rauni  sentenliae:  superiorum  praecepto  obedite.  INec  singuhres 
fieri  inutili  virtutum  elatione  contendatis  ;  non  euim  qui  se 
ipsum  comniendat  probalus  est,  sed  quem  Deus  commendal. 
Quid  ad  errorem  tantum  vos  movere  potuit?  Amor  Dei  ,  et 
proximi"?  lia  persuadere  concupiscitis  ,  sed  perfecta  charitas 
malos  lilios  gignere  non  jiotesl.  Perpendite  quot  scandala,  quoi 
dissidia,  quot  perlurbationes  imprudens  generet  zelus  vester; 
et  invenietis  profecto  non  firmari  in  radice  charitatis,  arbor 
siquidem  bona  non  potest  malos  fructus  facere.  Charitas  l)e\ 
quaedam  vilalis  est  pluvia  virtutum,  sub  qua,  et  beata  nohrp- 
tas  germinal,  et  operatio  sancta  fructifieat;  patiens  haec  in 
adversis;  leviperata  in  prosperis;  humilttate  potens;  a/[ectio>te 
laetissima;  inimicis  benevola,  bonis  suis  superans  ma/os,  ajebat 
Cassiodorus.  Vosmetipsos  introspicile,  et  contemplamini  ,  an 
haec  Cassiodori  sententia  charitati  vestrae  aliquatenus  adapte- 
tur.  Fortassc  vobis  visum  erit  charitate  duci,  totus  enim  scopus 
vester  est  vitare  peccata  animasque  Dco  lucrari.  Sed  fallimi- 
ni:  nullus  enim  reclus  finis  per  média  improportionata  obtineri 
potest.  Ficta  l'allaxque  est  intentio,  cum  média,  quae  apponun 
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ior  »unl  viliosa.  Ideo  fortassc  tôt  complices  videtis  nou  n>r- 
ircios,  sed  cuusala  indignationc  commotos;  nou  Deum  genù- 
liLuis  plaçantes,  sed  querimoniafi  publicas  ubiquc  l'undentcs. 
Proh  dolor!  Et  lue  charitatis  (inclus  censeodua  est.  Sed  csio 
quod  au'quos  complices  lucrifacialis.  Non  sunt  facieuda  mala, 
ui  vcniaut  bona.  INcscitis  inconcussani  ûrniissiinanique  omnium 
Uicologonun,  et  caaonistarum  scntenliani  esse  nuRalenus  si- 
gilli secrelo  abutendum,  etiarasi  iota  communilas  periclitelur? 
Cur  sanis  doclrinis  in  malura  sensum  detorlis  abulimiui;  vel 
uliniini  un  nus  certis,  qnas  luxuriantiuni  ingeniorum  açumen, 
rcl  forte  uiulignanlium  scriptoruui  improbitas,  ad  securior.s 
igiae  perniciein  dolose  invexit.  Cur  rationibus,  seu  potius 
raliuncuJia  v  es  iris  vcrilalem  coufunditis,  ut  alioninj  secura  fun- 
dainenla  despicialis?  Nonne  suis  rationibus,  et  auclorilatibus 
conlidebanl  (  ni  alios  liaerelicos  in  aliis  fidei  quaeslionibus 
ouiillani]  m  maleria  sacramenti  poenitenliae  Lutherus,  Pelrus 

11-111,1,  Wiclef,  Hus,  Jansenius,  Bayus,  et  alia  hujusmodi 
luouslra?  Nonuc  llluminali  eamdem  firme  doctrinam,  quam  vos 
inlroducitis,  dcfcndebanr?  Certe  mullis  patrum  sententiis,  lied 
dolose  depravatis,  mullis  tbeologiae  principes,  licct  cavilose 
adduclis,  se  munilos  existimabant,  et  lamen,  ut  haereticae, 
ut  perniciosae,  al  maie  sonanles  illorum  doclrinae  damnatae 
iuveuiuntur.  Quoi  proposiliones  spéculative  probabiles  in  libris 
aliquaudu  legebantur,  et  lamen  cas.  non  propter  earum  ratio- 
nes,  aut  principia,  qnibus  innilebaptur;  scd  propter  damnum 
cl  periculum  quod  infallibili  dogmali  iiiiniinebal,  vcl  propter 
abusum,  et  fidelium  scandalum,  quod  inde  orin  poterat,  cc- 
clcsiaslica  censura  inusias  tinsse  compertuni  habemus?  Cur 
doctrinas  in  aliquo  lunluni  ranssimo  casu  verificandas  iu 
coDimuncm  usmu  sine  discrelione,  sine  deleclu,  sine  prudentia 
frequenlissime  adducitis?Adile  sanae  tbeologiae  praticae  fontes, 
synodos,  inquam,  et  concilia,- c-jusque  praeceptis  potius,  quam 
maie  inlelleclis  opinionibus  conformamini.  Legile  synodum 
Clara  mou  tensem  eau.  7.  conciliuni  Coloniense  cap.  8.  synodi 
Valenlin;  e  constilutiones,  synodum  Leodiensem,  et  çpneilium 
Leodiense,  concil  um  Moguntinum,  concilium  Brugense,  con- 
ciliuni Bunevenlanum ,  et  omnium  fere  episcopatuum  nostri 
coustitutiones.  Sufficiatque  vobis  légère  Decretum  Cou- 
onis  Episcoporum  in  Belgio  an.  16G7,  april.  22:  quod 
cniin  ibi  invenitur  constitulum,  idem  est,  quod  in  relalis  con- 
clu    s         habet. 

Complicum  no  mina  confessarius  non  inquirat,  ne  quidem 
rub  praetexlu  quod  velit,  aut  possit  eis  prodesse,  non  obesse. 
Milita  minus  confessione  poenilenlis  abulatur  ad  insliluendam 
lomplicis  denunciationem,  vel  accusationem.  A'equc  hoc  com- 
mutât ut  ad  compticis  superiores  scribanlur  litlerae  anonymae, 
multv  minus  a  se  subscriptae.  Neque  (Unique  faciat  quidquam 
unde  vcl  poenilens,  vel  complex  aliquod  gravamen  accipiat  : 
cum  ipsum  peccatum,  et  nomen  complicis,  si  per  inadeerten- 
liam  poenitens  expresserit,  cadat  sub  sigillo  cum  peccalo  pue- 
nttenti*.  Qui  artirulu.s  ,  ut  c.ractius  observetur  ,  adoplumus 
canonem  concilu  Colonùnsis  anno  1280  celebrati,  et  sub  poena 
tJCDuniuiuiiationis  sacerdolibus  inhibemus,  ne  a  confitcntibus 
na  eorum,  cum  quibus  peauverunt,  iiiquiranl ,  vcl  cir- 
cwiutanlias,  per  quas  possuit  nomina  eorum  sciri.  Quod  si 
faterent  al  officio  confessionis  audiendae,  et  sacrorum  minis- 
teriorum  ipso  facto  se  noverinl  esse  suspeusus. 

Lu  quod  in  Belgio  rigorislae  ,  Baiique  discipuli  reforma- 
ti'iiis  zelo  tentabant ,  et  quod  episcopi  illius  provinciae  in 
unuin  coiigregati  dissipare  curaveruut.  Lu  quod  vos  in  noslro 
introduxistis  :  si  enim  rem  benc  perpendatis,  quidquid 
ibi  prubibelur,  id  ipsum  est  quod  vos  sequiniiiii.  Oh  pudeat 
itaruui  iniilatores  lien,  potiusque  toi  cooeiliorum  autho 
nlalibu»  receptis  mentes  subjicite.  Neque  dicatis  haec  con- 
cilia proMiuialia  fuisse,  vosque  non  obligare.  Revinco  enim; 
quia  eisi  non  obligent,  instruunt  lamen;  et  teiuerilali  tribueu- 
dum  ««I,  quod  eorum  sanae  doclrinae  non  acquiesçais.  Ile- 


ruin  revinco;  quod  approbatae,  et  communiier  ivcepiac  luerml 
l  llerius  re\inco;  plus  enira  auctorilatis  habenl  hae  svihkIi  , 
haec  concilia  sanctissiraorum,  doctissinioruui(|ue  virorum  coin 
muni  consciisii  opngrogala  ,  ut  ea  sequainini ,  quant  *osmet 
ipsi  privato  vestro  oonailio,  et  ut  plurimum  aliquorum  docto- 
in  m  quos  non  lieue  perpendilis,  seutenliai;  adhaerentes.  Ile 
vinco  tandem,  quod  liae  synodi,  haec  concilia,  haec  consli- 
luliones  jtiri  canonico  ,  et  l'outitictim  ilccretis  conlbrinanlur: 
vestra  veroopinio  au  seeta,  nullius  canonis  innititur  auctoiitali. 

Nec  dicatis  ilerum  ,  ibi  non  agi  de  inquisitions  ad  linem 
coweetionis  (ratëmae.  Relorquco  enim  primo  quod  ibi  genc- 
raliter  agitui  du  praetexlu,  quod  posait  eis  prodesse,  in  quo 
sane  coirectio  fraleriia  conlinelur.  Relorqueo  secundo,  quod 
lex  non  distinguit,  neque  nos  distinguere  debeinus.  Et  sanc 
niiruin  est  tpiod  illae  synodi,  illa  concilia,  illae  constitutiones 
illud  decretum  correctionis  featernae  nullateiius  meminerint. 
\n  credenduni  est,  paires  illos  id  non  advertisse.  Sed  de 
en  casu  minime  cogitarunt,  et  optima  cum  ratione;  quia  nec 
iiinl'cssio  (lirigitur  ad  correctioiicm  frateruam  complicis,  uec 
coniessores  ad  praeceptum  correctionis  tenentnr  circa  ca,  quac 

i  sciunl  ul  lioinines ,  sed  ut  Deus.  Retorqueo  tandem   et 

niviucibililer:  quia  quidquid  sit  de  praedictis  conciliis,  habemus 
expressas  litteras  apostolicas ,  in  quibus  oraculum  Vaticani 
praxim  vestram,  etiara  sub  affectato  praetexlu  correctionis  fra- 
lernae,  expresse  condeninat. 

Neque  tandem  dicatis,  neque  ibi,  neque  alibi  condemnari 
revelatioiicnem  sigilli  cum  licentia  poenitentis.  Ouia  repello; 
jam  enim  non  agiinus  de  revelatione  sigilli  quoad  ipsum  poe- 
nilenlein  ,  sed  quoad  complicem.  Repello  iterum;  quia  juin 
non  agimus  de  i|isa  revelalione  cum  praedicta  facultate;  sed 
de  illicila  inquisilione  complicis,  et  de  injusta  coaclione  poe- 
nitentis ,  ut  complicem  declaret,  et  de  iniqua  denegatione 
ahsohitionis.  Repello  amplius;  quia  jam  nobis  sermo  est  non 
de  libéra  ,  sponlanea  licentia  scd  de  extorta  .  quac  nullibi 
approbatur,  et  ab  omnibus  exploditur,  Tandem  repello,  quia 
jam  non  agiinus  de  licentia  poenitentis,  scd  de  abusu  sigilli 
sine  illa,  declaraiido  praelalis  peccala  in  confessione  audila; 
quod  quidem  nullius  aulhorilate  licitum  quandoque  probabiUn 

lleruin  vos  percoulor:  an  vobismet  ipsis  peisuasum  habealis 
vos  sanclis  palribus,  doctoribus  e\imiis,  instructissimis  cou- 
fessoribus,  theologis  celeberrimis  scientia,  \irlulibus,  et  cha- 
ritatis zelo  antecellcre?  Id  non  credo,  ne  vos  superbia  elalos, 
ac  misera  caecitale  ductos  quodammodo  suspicer,  atque  errore 
deceptos  necessario  convincam.  Dicite  ergo  ,  ex  quo  sanclo 
palM  vestram  doctrinam  hausislis?  Ubinam  banc  introduclam 
praxim  observatam  demonstrabilis?  Certe  ex  nullo  ,  nisi  ex 
aliquo  ab  haereticis  detorto;  certe  nullibi,  nisi  ubi  uovatores 
lalsa  dogmata  sua  spurgere  consueverunt.  An  eximii  conies- 
sores S.  Franciscus  Xa vertus,  S.  Philippus  Nerius,  S.  Fran- 
ciscus  Salesius,  S;  Vinientius  Ferrer,  S.  Rernardiims  Senen- 
sis,  aliique  compluriini  assidue  confessionibus  audiendis,  emen 
dandisque  peccatoribus  flagranti  charitate  incumbentes  banc 
praxim  in  more  liahuerunl?  Certe  nihil  taie  de  eis  nec  legisse 
iiieinini,  uec  vos  legisse  convincar.  An  prudentissimi,  sapien- 
i  ssimiqiic  confessores  virtutibus  pleni,  quos  nostrum  saeculum 
vcneraliini  esl ,  et  quorum  nomina  non  refero  ,  ne  cae- 
teros  otienilam  ,  banc  pestiferam  praxim  quandoque  ad- 
miserunt.  ISulla  equidem  fama,  nullus  rumor,  nulla  suspicio, 
nullae  poenitenlium  querelae  eos  simili  aspersos  labe  inqumarc 
potueruul.  Cur  ergo  praxi  communissimae  non  acquiescitis? 
Cm  Sanotae  Inquisitionis  lamquam  legitimi  superioris  praecepto 
non  obtemperatis?  Cur  supremo  capiti  vestram  doctrinam 
damnanti  submisso  corde  compressisque  labiis  non  obsequi- 
1111111?  ijuid  ulterius  lenaciter  reluctamini?  Accedile  igitur  ad 
cor  alluni  ui  exaltetur  Deus.  Deponite  contumaciam  superbiac 
cl  tgaotantiaie  liliain.  Obeditc  majoribus  vestris:  voceru  Pas 
!  iis.uulite:  humiliale  en-c lus  iervice«.  *i  iucoiisutil<(m  Christi 
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tunicam  ne  proscindatis.  Ast  video  vos  negare  facta.  Bonum 
quia  talia  non  agitis!  Optimum  -quia  talia  non  defenditis!  Oh 
bone  Deus!  Gratulor,  centiesque,  millicsquc  gratulor,  quod  vos 
tanti  erroris  immunes  exhibeatis.  Silete  igitur,  neminem  enim 
vestrum  expresso  nomine,  aut  indigitata  persona,  quis  accusât. 
Sinite  cdicta  huic  malo  occurrentia  promulgari;  quae  quidem 
vos  innocentes  minime  tangit,  et  solummodo  contra  nocen- 
tes  evulgantur.  Ne  vosmet  ipsos  in  maximam  suspicionem 
inducatis,  dum  propositionem  damnatam,  ut  aliqua  scripta  tes- 
tantur,  acerrime  defenditis,  et  edictoruni  justissimae  evulga- 
tioni  aperto  agmine  resistitis.  Dominus  sit  illuminatio  vestra, 
ut  qui  innocentes  praedicamini,  in  die  irae  nocentes  non  ac- 
cusemini. 

Tempus  est  jam,  nt  vos  alloquar  o  Infulati  Praesules,  Co- 
lendissimi,  Excellentissimique  Domini  episcopi.  Sed  quis  ego, 
ut  vobiscum  sermonem  nieum  instituere  audeam?  Coutremisco 
sane,  dum  humilitatem  nieam,celsitudinemque  vestram  agnosco, 
ac  reverenter  conflteor.  Vestram  maximam  sapientiam  veneror, 
et  temeritati  non  modicae  egomet  tribuo,  quod  nox  diei  eructet 
verbum,  indicetque  scientiam.  In  hoc  solum  fiduciam  meam 
repono  ,  quod  Deus  infirma  mundi  eligat ,  ut  fortia  quaeque 
confundat.  reveletque  parvulis  quod  a  sapientibus  abscondit. 
Optarem  sane  ignitum  vehementer,  sed  sane  modestum,  com- 
ptum,  reverentia  plénum,  auribusque  vestris  aptum  eloquium 
efformare.  Suppléât  tamen  sincerus  animus,  fervens  charitas, 
et  incorrupta  Veritas  quidquid  injucundius  proferam;  et  ex 
nimia  benevolentia  vestra  bonae  intentioni  meae  consulentes, 
haec  verba  exaranti  benignius  indulgere. 

Igitur,  attendite  vains  et  universo  gregi .  in  quo  Spiritus 
Sanctus  vos  posuit  regere  Ecclesiam  suam.  Nemo  vos  seducat 
inanibus  verbis.  Videte,  quod  inter  vosmet  ipsos,  sub  specie 
boni,  exurgunt  viri  vaniloqui.  loquentes  perversa,  ut  abducant 
alios  post  se.  Vigilate,  nam  lupus  rapax  circuit,  ut  Domiuicum 
gregem  discerpat:  quod  ut  assequatur,  prout  astutiae  suae  subti- 
lissimum  est  studium,  virtutem  mentitur,  zelum  fingit,  ac  ve- 
ramcharitatemsimulatis  figmentisimilatur.  Profundissimae  con- 
siderationis  Vestrac  aquilinis  oculis  retroacta  saecula  intue- 
mini  ,  invenietis  profecto  omnes  hacreses  sub  reformationis 
colore  pullulasse  ,  auctoribus   semper  novitatum  amatoribus, 
earumque  assertoribus  tenacissimis.  Praepositi  estis  Ecclcsiae 
ad  consummationein  sanctorum,  in  opus  ministerii,  in  aedifi- 
cationem  Corporis  Christi,  ut  non  circumferamur  omni  vento 
doctrinae  in  nequitia  hominum,  in  astutia  ad  circumventionem 
erroris.  Ne  igitur  errantibus  faveatis,  ut  non  videamini  potius 
ad  destructionem  Corporis  Christi  cooperari.  Poenitentiae  Sa- 
cranrentum,  necessarium  sane  necessitate  medii  ad  salutem  uni- 
cum  est  remedium,  quod  misericors,  et  miserator  Dominus  in- 
lirmitatibus  nostris  compatiens  nobis  reliquit  ad  salutem  ,  ut 
iterum  renascemur  filii  Dei,  quos  peccalum,  diaboli,  irae,  vin- 
dictae,  et  gehennae  servos  effecerat.  Ut  cum  Augustino  loquar: 
Confessio  est  salus  animarum:  dissipatrix  vitiorum  ;  oppu- 
gnatrix  daemonum.  Quid  plural  obstruit  os  inferm,  portas 
aperit  paradisi.  Aditus  latissimus  ad  eu  m  reserari  débet;  non 
limeu  intercludi.  Asperum  quidem  ,  et  quodammodo  naturae 
repugnans  praeccptum  est,  ut  homo  homini  peccata  sua  ma- 
nifestet.  Ideo,  ut  levius,  suavius,  faciliusque  redderetur  Sa- 
cramentum,  Divina  providenlia,   ac  institutione  factum  est, 
quod  confessa  crimina  ita  laterent ,  ut  nullo  in  casu  ,  nullo 
praetextu,   etiam  maximae  utilitatis  publicae,  imo  et  maximi 
animarum  lucri  revelari  valerent.  Hoc  evertere,  odiosumque 
reddere  tam  proficuum  Sacramentum,  ab  ejus  origine  ad  sae- 
culum  usque  nostrura ,   omnem  lapidem   vaferrimus   admovit 
Sathanas,  Lutherani,  Calvinistae,  Wiclesistae,  Kigoristae,  alii- 
que  innumeri  sectarii  attestentur.  Hue  collimant  omnes  ejus 
astus,  ut  sublato  poenitentiae  lavacro  totum  mundum,  si  possit 
baratmm    absorbeat.   Incredibile  quanta  in  hoc  sacramentum 
saeculis  omnibus  macbinatus  sit.  Nunc  novas  artes,  fallacias 


novas  excogitat,  confessaque  peccata  vanis,  simulatisque  prac- 
textibus  declaranda  fraudulenter   nimis  introduccre  meditatus 
fuit;  suique  versuti  in  nos  odii  ministres  esse  facit  eosdem, 
quos  fortissimos  adversarios   experiri  aequum  erat.  His  frau- 
dibus,  his  astutiis  a  tanto  tamque  necessario  miseriarum  nos- 
trarum  levamine  deterret.  Eo  colorato  ,  sed  fraudulento  fine 
emendationis  complicum  inemendati,   abducti,  et  aversi  red- 
duntur  poenitentes:  et  qui  accesserunt,  ut  abirent  sani  inabso- 
luti,  majorique  infirmitatc  gravati  saevissime  remittuntur.  Quae 
mentium  caecitas  haec  est,  ut  adeo  perniciosum  malum  non 
videatur?  Quae  misera  caligo  intellectum  nostrum  adeo  obnu- 
bilât, ut  haec  non  attingat,  non  meditetur,  non  studeat  prae- 
cavere?  Adigantur  ergo  tenebriones  isti:  fugentur  hi  nebulones; 
et  veritatis  refulgente  luce  revertatur  serenum,  gratum,  jucun- 
dumque  omnibus  poenitentiae  Sacramentum.  Hoc  non  modo 
rectissimi  Fidei  Tribunalis,  sed  etiam  muneris  vestri  est,  o 
praestantissimi  praesules.  Hoc  vobis  commendat  vigilantissimus 
totius  Ecclesiae  Supremus   Pastor.   Quid  reluctamini  ?   Quid 
moramini?   Vos   forte  detinet  optata  complicum   emendatio? 
Non  decipiamini:  complices  alia  via  emendabuntur.  Non  vos 
fallat  correctionis  amor:  non  vos  deludat  desiderium  sciendi, 
qui  peccatores ,  qui  digni ,  qui  vero  indigni  ad  ordines ,  ad 
officia ,    ad  dignitates  habendi  sunt.  Haec  omnia  adhibitis  a 
jure  praescriptis  mediis   sciri  poterunt;  non  vero  per  obten- 
tam  confessionum  notitiam;   hoc  enim  illicitum,  et  peccami- 
nosum  semper    fuit.    Non  recedalis  a  terminis  ,    quos  nobis 
constituèrent  patres  nostri;  si  enim  ad  alias  semitas  declina- 
veritis,  via  veritatis  procul  dubio  aberrabitis.  Si  emendationem 
subditorum,  ut  vobis  pro  cura  imminet,  assequi  concupiscitis, 
id  aliis  licitis  mediis  consequi  potestis.  Quod  officii  vestri  est, 
id  facite.  Inquirite,  speculatores  instituite,  visitate,  arguite, 
obsecrate,  increpate,  praedicate  verbum  sanum,  et  irrépréhen- 
sible; idque  ipsum  praedicatoribus  vestris  constituite,  salvum 
tamen  et  intactum  relinquite  poenitentiae  Sacramentum,  nec 
necessariam  sigilli  institutioncm  corrumpalis.  Agnoscant  oves 
vocem  pastoris  sui  ;   agnoscant  ejus  charitatem  ,    agnoscant 
doctrinam  suam,  et  ad  salubria  pascua  féliciter  reducantur. 
Haec  instituit  Jésus  Christus,  haec  praedicaverunt  Apostoli, 
haec  verbis ,  et  exemplo  docucrunt  SSmi  patres  et  praelati. 
Haec  est  via  certa,  plana,  lata,  et  secura;  caetera,  quae  in- 
troducunlur  noviter,   sunt  periculosissima.  Sinite,  et  libenter 
sinite,  ut  detegantur,  et  puniantur  errores  isti.  Non  vos  mo- 
veat  ea  simplex  et  sincera  existimatio,  quod   hucusque   nihil 
taie  actum  sit.  De  vestra  ardenti  charitate,  de  vestra  maxima 
sapientia,  de  vestro  rectae  fidei  sensu  nihil  dubito,  nec  du- 
bitabit  aliquis.  Verum  enim  vero  de  vestris  factis  deponere 
potestis,  de  alienis  non  potestis.  Crédite  id  ab  aliquibus  fieri 
consuevisse.  Vigilate  ergo,  ne  amplius  fiât;  nec  renuatis,  ut 
a  Sancto  Fidei   Tribunali  hoc  gliscens   malum  compescatur. 
Vestra  jurisdictio   nullatenus   imminnitur;  nam  fidei  Tribunal 
jam  a  saeculis  fundatam  intenlionem  habet,  ut  contra  suspectos 
de  fide  procedere  possit,  in  quo  quidem  judicio ,   vos  simul 
estis  conjudices.  Licet  tamen  aliqualiter  imminueretur:  liben- 
tissime  potius  id  pati  debueratis,  ut  haec  pessima  ac  venenosa 
falsae  doctrinae  semina  eradicarentur:  decentiusque  omnibus 
visum  erit,  quod  vos  potius  fidei  aemulatores  quarn  jurisdic- 
tionis   zelotypos  exhibeatis.  Nullum  aliud    opportunius   supe- 
rest  remedium:  satiusque  erit  ut  jurisdictio  vestra  aliquod  modi- 
cum,  panique  praejudicii  delrimentum  sustineat,  quam  quod 
tam  ingens  errer  propagetur.  Sisto  jam;  dictorumque,  si  ali- 
quod vobis  offendiculumattuli,  veniam  (lexis  genibus  exposco. 
Superest,  ut  vobis  Colendissimis  Dominis  meis  Sanctae  Ec- 
clesiae Romanae  Eminentissimis  Cardinalibus  pro  verae  fidei, 
verae  religionis  studio,  ardentissimoque  zelo,  quo  tanto  errori 
occurrere  suscepistis,  grates  de  genu  referam:  et  qui  laudare 
non  sufficio,  consultius  duco,  ut  conticescam.  Contineri  tamen 
non  valeo,  quiu  laetitia  inenarrabili  Deo  Optimo  Maximo  gratias 
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rependam,  quia  vos  pro  domo  sua  contra  acquittas  diaboli  acer* 
rimos  dafeasoras  bmitaera  dignatus  bK;  Spirituqae  Sancto  suo 
induxerit,  ut  Batereacens  iolium,  spareamqoe  xizaniam,  ante- 
naan  booon  frumentum  eontaminarelar,  in  agro  Dominico  evel- 
1ère  oawvisselis.  Sacros  Ecclesiae  et  Saerameati  Bunistros,  ut 
aliquos  cribaret,  expetiveral  Salhanas:  «os  autem,  inspirante 
Dm,  et  hos  cribaro  Btuduistis  ut  farina  bona  a  furfure  separelnr. 
Bstote  igitur  fortes  m  bello,  ut  pngnetis  oum  antiquo  serpente. 
Ipso  non  qoiescit:  vigilat  atiqoe,  neque  desistit  ut  retigionem 
dévore)  eatholioam,  ac  popuhra  christianum  doeal  in  interitom. 
\  igilate  vos  qooque;  Densenim  sua  inacrotabili  providentia  ccr- 
tamen  vobis  dédit  ut  vmeeretia,  ipseque  m  vobis  \inceret.  In- 
duite VOS  armaturam  Dei.  ut  po-itis  stare  adversus  ncquitias 
diaboli.  Quoniam  non  esl  vobis  colluctatio  adversus  carnem 
et  aangninem;  sed  advenus  principes,  et  potestates,  adversus 
muudi  rectores,  lenebrarum  haram,  contra  spiritualia  aeqoitiae 
in  coeleslibns.  Bonum  opus  incipere  cogitastis:  Dimidium  facti, 
qui  bene  coepit,  habet.  Perfidie.  Deua  vos  adjuvet,  conservet- 
que  incolumes.  Valete. 

<  oustUutioiics  llrnedlcti  XIV. 

I. 

l?K\EDic.Tis  papa  XIV.  Venerabiles  Fratres,  salulem  et  Apos- 
tolicam  Benedietionem.  Saprema  omniuin  Eoclesiaram  solli- 
citudo  et  Divina  Jesu  Christi  omniuin  pastoram  principis  , 
cujus  viees  plane  immerentes  gerimos,  charitas  assidue  urget 
■os  ut  pro  commissa  divinitus  imbeoillitati  nostrae  oniversi 
Doniiniei  gregis  cura  semper  advigilantes,  periculis  animarum 
siculu  forte  superimpenderiat,  per  omnes  Cbristiani  Orbis  po- 
pulos, ae  nationcs  opportune  quantum  cum  Domino  possumus, 
occurranius:  alqne  iis  praecipne  regnis,  et  locis  peculiari  quo- 
dam  apostolicae  nostrae  charitatis  studio,  auctoritatisque  pro- 
videntia  consulamus  ,  in  quibus  ,  cum  tides,  religio  ,  pietas 
quammaxime  lloreant,  callidus  bumani  generis  hostis  noccre 
lidelibus  dum  aperto  bello  desperat,  per  insidias  molitur,  in 
angelmn  scilicet  sese  lucis  transfigurans  ,  et  ementita  boni 
specie  ineautis  illudens  ;  qua  ex  arte  non  minora  saepe  ani- 
marum detrimenta.  quam  ex  aggressione  manifesta,  esse  pro- 
xentura  nequissinuis  veterator  confiait.  In  haram  autem  frau- 
dum  numéro  computamus,  quod  in  llorcntissimis  Portugalliae, 
et  Algarbiorum  regnis  et  d.itionibus  ,  quibus  Vos  antistites 
summa  rem  saeerdolalis  virtutis  vestrae  commendatione  prae- 
sidetis  et  quibus  pro  singulari  erga  catbolicam  ecclesiam , 
atque  aposlolicani  banc  Sanctam  Sedem  observantia  meritae 
debentur  laudes,  nuper  evenisse  non  sine  ingenti  animi  nostri 
dolorc  cognovimus.  IVrvcnit  enim  baud  ita  pridem  ad  aures 
nostras ,  nonnullos  istannn  partium  confessarios  salva  zeli 
imagine  seduci  se  passos ,  sed  a  zelo  secundum  scientiam 
longe  aberrantes,  perversam  quamdam,  et  perniciosam  praxim 
in  audiendis  Christifideiium  confessionibus  et  in  saluberrimo 
Poenitentiae  Sacramento  administrando,  invebere,  atque  intro- 
ducere  coepisse:  ut  videlicet,  si  forte  in  poenitentes  incidissent 
socium  criniinis  habenlcs,  ab  iisdem  poenitentibus  socii  bujus- 
modi,  scu  complicis  nomen  passim  exquirerent;  atque  ad  illud 
sibi  revelandum  non  inducerc  modo  suadeudo  conarentur,  sed, 
quod  detestabilius  est ,  denuntiata  quoqnc ,  nisi  revelarent , 
absolutionis  sarramentalis  negationc,  prorsus  adigerent,  atque 
compellerent;  immo  etiam  complicis  cjusdem  nedum  nomen, 
sed  habitation^  insuper  locum.  sibi  exigèrent  designari.  Quam 
illi  quidem  inlolerandam  imprudentiam  tu  ni  procurandae  com- 
plicis corrcclionis,  aliorumque  bonorum  colligendorum  specioso 
praetextu  colorare,  tum  emendicatis  quibusdam  doctorum  opi- 
nionibus  defenderc  non  dubitarent;  cum  rêvera  opiniones  hu- 
jusmodi  vel  falsas,  et  erroneas  sequendo,  vel  veras  et  sanas 
maie  applicando,  pernicicm  tam  suis,  quam  poenitentium  ani- 


mabus  conseisrerent,  ac  sose  practerea  plurnun  gra\ium  dam 
iiunim,  qnae  inde  facile  coaseçutara  fore  praevidere  debueiain. 
rcos  coram    Deo    aeterno  .Indice  constituèrent.    Et  vero  jaiu 
secuta  fuisse  multa  ejusmodi  damna  infelici  experienlia  eom- 
pertum   est:  .Née  lien  potuit  quin  ea  de  (Misa,  et  obloeulioin 

it  wandala,  el  non  ministrorum  tan  tum,  sed  saori  eiiam  ipsius 
ministerii  odiura  et  animoram  ingens  conturbatio   in   populo 
tiileli  exorta  sint.  Tristia   uns  haec  unnlia  cura   accepimos 
simul  auilivinius,  eootra  exitialem  bujusmodi  abusum  protinua 
justa  indigaatione  pro  numéro  suo  commotos   fuisse  dil. 
lilios  nOStTOS  Sanctae   Romanae    Ecclesiae    cardinales  Niiniim 
a  l'.unba  in  iisdem  Portugalliae ,  et  Algarbiorum  regnis  ge- 
aeralem  fnquîsitorem ,    et  Thomam  de  Almeyda   patriarcam 
Lisbonensem,  atque  utrumque  sollicite  gliscenti  compeaoeildo, 
atipie  eradioando   adlaborasse.  .Nos  autem  .  ne  in  tam  gravi 
animarum  discrimine  alla  ex  ])arte  apostolico  nostro  ministerio 
déesse  videamur,  neve  mentem  hac  ?npcr  re  nostram  apud 
vos  obscuram,  et  ambigaam  esse  sinamus;  notum  vobis  esse 
volumua,  memoratam  saperais  praxim  penilus  reprobandam 
esse,  eamdemque  a  nobis  per  praesentes  nostras   in   forma 
brevis  literas  reprobari,  atque  dainnari,  tamquam  scandalosam, 
el  perniciosam,  ac  tam  famae  proximornm,  quam  ipsi  etiam 
sacramento  injuriosam  ,   tendentemque   ad   sacrosancti   sigilli 
sacramentalis  violationem  atque  ad  ejusdem  poenitentiae  sa- 
cramenti  tantopere  proficuo  et  necessario  usa  fidèles  abalie- 
nantem.   Ea  propter,   Venerabiles  Fratres.  quamquam  de  pas 
torali  vestra  vigilantia  niliil  est,    quod  dubitemus  ;    suprenii 
tamen  offieii  quoque  nostri  esse  censemus,  alacritatem  ipsam 
vestram  bac  mentis  nostrae  aperta  signilîcationc,  et  apostolicis 
insuper  bortationibus  nostris  intentius  acuere,  et  excitare,  ut 
pro  se  quisque  veslrum  opportunioribus,  quascumque  prudentia 
suggesserit,  initis  rationibus,  et  efficacioribus  quibusque  juris 
rcmediis  ,    quoad  opus  fuerit ,    contra  dclinquentes  ministros 
adhibitis ,  noxiam  bujusmodi  novitatem  strenuc  insccteinini , 
ac  pene  nascentem  opprimatis,  neque  patiamini  traditis  curae 
vestrae  ovibus  ibi  ollendiculum  parari ,   ubi  salus    a  Christo 
posita  est,  ab  coque  divinac  misericordiae  fonte  illas  averti, 
ac  deterreri,  ad  quem  ab  codera  redemptore  nostro  ad  abluen- 
das,  dealbandasque  in  sanguine  suo  animas  amantissime  invi- 
tantur.  Interea,  dum  a  zelo  vestro,  ac  prudentia  luculentiora 
nobis  certo  pollicemur  vestrae  pietatis,  et  observanliac  argu- 
menta,  apostolicam  benedietionem  cum  uberrima    coelestium 
charismatum  copia  conjunctam  vobis,  venerabiles  fratres,  ex 
animo  impertiinus.  Volumus  autem,  ut  praesentium  transumptis, 
sive  exemplis,  etiam  impressis,  manu  alicujus  notarii  publici 
subscriptis,  et  sigillo  personae  in  dignitate  ecclesiastica  con- 
stitutae  munitis,  eadem  prorsus  ubique  (ides  adbibealur,  quae 
praesentibus  adbibcretur,  et  adhiberi  possét ,  si  forent  exhi- 
bitae,  vel  ostensae. 

Datum  ltomac  apnd  Sanctam  Mariam  Majorera  sub  Annulo 
Piscatoris  die  7  niensis  julii  1745.  Ponlibcatus  Nostri  Anno 
quinlo.  Cajetanus  Amatus. 

II. 

Benedictis  Ei'iscopus  Servds  Servorum  Dei. —  Ad  futu- 
ram  rei  memoriam.  Ubi  primum  de  perversa  quadam  et  absurda 
praxi  in  Sacramento  Poenitentiae  administrando  apud  nonnullos 
confessarios  in  Portugalliae  et  Algarbiorum  regnis  introduci 
coopta,  non  sine  animi  nostri  dolore,  nuntium  accepimus  non 
levi  aliquo  incertoque  rumore  ad  nos  perlatum,  sed  ita  gra- 
vibus,  solidisque  fundamenlis  innixum,  ut  prudentem  omnino 
fidem  de  periculi  cum  veritatc ,  tum  magnitudine  facerent, 
practermittere  non  potuinuis  quin  continuo  datis  ad  \  enerabiles 
Fratres  eonimdem  regnorum ,  ac  ditionum  archiepiscopos  et 
episcopos  Apostolicis  Nostris  literis,  rcmedium  nascenti  nialo 
quam  prom|)tissimc  adhiberemus.  Earum  vero  literarum  die 
septima  mensis  julii  superioris  anni  millcsimi  septingentesimi 
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quadragesimi  qmnti  editarura.  quas  praeseuti  buic  nostrae  cons- 
tilutioni  inserendas  existimannis,  hic  ténor  eral  {vide  supra). 

Has  porro  Nos  litteras  in  forma  brevis  tune  datas  iterum 
praesentibus  Nostris  confirmanius,  et  roboramus  .  casque  ab 
omnibus,  et  siugulis  fideliter,  exacteque  observari  injuuginius 
atque,  praecipimus. 

Statuenles  insuper  ac  decernentes,  ut  quicuroque  cujusvis 
status,  gradus.  conditionis.  dignitatis,  et  ordinis,  etiam  spe- 
ciali,  cl  individua  ad  cfleclum,  ut  hisce  Nostris  praeseutibus 
comprcbeiulantur.  mentione  et  expressione  digni,  ausus  in  pos- 
ternm  fuerit  docere  licitam  esse  bujusmodi  praxim,  prout  ea 
relato  Nostro  brevi  exponitnr,  ac  reprobalur  ;  vcl  scriberc  , 
aut  loi}ui  praesumpserit  in  ejusdem  daniuatac  praxis  defen- 
sionem;  vel  ea  quae  in  tlicto  brevi  contra  eamdein  praxim 
décréta  sunt,  impugnare,  aut  in  alienos  sensus  leinere  detor- 
(]ucre  ,  seu  interpretari  incidat  ipso  facto  in  exeommuniea- 
tionem,  a  qua  non  possit,  praelerquam  in  articulo  mortis,  ab 
alio,  quacumque  etiam  dignitate  fulgente;  vel  aucloritate  suf- 
fullo,  nisi  a  nobis,  vel  a  pro  temporc  existente  Romano  Pou- 
titicc,  absolyi. 

Ta  quia  non  modo  cavendum  est,  ut  quae  sunt  a  nobis 
in  praeinsertis  litteris  décréta,  ab  ornai  impugnatione,  con- 
tradictione,  pravaque  inlcrprctatioue  salva  sint,  et  immunia  ; 
verurn  etiam  ne  quis  in  Saeramenti  Poenitentiae  adminislratione 
ab  eoruni  omnimoda  observantia  unquam  recédât;  ideirco  om- 
nibus et  singulis  confessariis  utriusque  cleri  La  m  saecularibus, 
quam  régula ribus,  quaulumvis  exempti  et  quacumque  speciali, 
et  expressa  mentione  alias  fortasse  nominandi  ,  graviter  et 
districte,  Divini  inlerminatione  judicii,  atque  in  virtute  sanc- 
tae  obedientiae,  prohibemus  ne  conformiter  ad  praediclam 
reprobatam  praxim,  paenitentes  ,  qui  peccalum,  seu  crimen 
aliquod,  pujus  socium,  aut  socios  babuerint,  ipsi  in  Tribunali 
Paenitentiac  conliteantur,  interrogare  praesumant,  de  noinine 
sociî.  seu  complicis  ,  loco  babitatiouis  ,  vel  aliis  hujusmodi 
adjunctis.  sive  circumstantiis,  expressiouem  tuagisqueindividuam 
ejusdem  complicis  manifestationem  concernentibus;  eidem  pae- 
nitenti,  si  manifestare  renuerit,  sacramentalem  absolutionem 
denegando:  aliùquin  noverint  sese,  ultra  peccati  lelbalis  iu- 
cursum,  suspensioni  ab  offieio  audiendarum  coniessionum  aliis- 
que  etiam  gravioribus  paenis  fore  subjiciendos. 

Praeterea  quoniam  contra  damnatum  hujusmodi  exitialem 
abusum.  ne  cum  animarum  pernicie  radices  agat,  necesse  du- 
cimus  modum,  ac  fonnam  etiam  in  foio  externo  procedendi, 
et  ultrices  adversus  reos  paenas  imponeudi,  statuere,  atque 
ordinare,  omnesque  super  boc  exoriluras,  vel  etiam  jam  exor- 
tas  dissensiones  componerc,  et  penitus  amputare  ;  voluinus, 
decernimus.  ac  declaramus,  quod  docentes,  ut  supra  licitam 
esse  praxira  a  Nobis  jam  reprobatam.  vel  in  ejusdem  praxis 
defensionem  scribentes,  aut  loquentes,  vel  ejusdem  reproba- 
tionem  in  memorato  Nostro  brevi  contentam  iHjpugnantes,  aut 
perverse  inlerpretan'es,  in  Offieio  Sanctae  Inquisitionis  prae- 
dictorum  regnorum,  atque  ditionum  severe  puuiantur,  et  con- 
tra eos  et  eorum  queralibet  in  eodem  Offieio  procedatur,  non 
minus,  ac  contra  illos  ibidem  procedi  solet  ,  qui  asserun!  . 
tradunt,  luentur  opiuiones  scandalosas,  perniciosas,  et  uti  taies 
a  Scdc  Aposlolica  rejectas,  et  condemnatas. 

Similiier  in  eodem  Offieio  procedendum  erit.  et  procedi 
volumus,  ac  statuimus  contra  confessarios  quoque,  ut  supra, 
delinquentes ,  ac  de  nomine  complicis  poenitentcin  interro- 
^antes ,  eidem  poenitenti,  nisi  illud  sibi  manifeste! ,  aUolu- 
liouein  denegantes:  dummodo  tara  en  hujusmodi  inleirogaudi, 
ac  deuegandi  aclus  talibus  circumstantiis  conjuncius  sit,  ac 
oonvestilus,  quae  sic  agentem  confessarium  de  adliaesione  ad 
praediclam  reprobatam  praxim,  tamquam  ad  licitam,  vcl  alio 
quovis  modo  de  prava  credulitale  suspeclum  reddant. 

Itaque  contra  praedictos  omnes,  et  singulqs  delinquentes  tam 
saeculares,  quam  quorumvis  etiam  quomololibet  exemptorum, 


ac  Sedi  Apostolicae  immédiate  subjectorum  ordiuum,  institu- 
torum,  soeietatum,  et  congregationum  regidares,  cujuscunique 
dignitatis,  ac  praeeminentiae.  aut  quovis  privilegio  mumli  exis- 
tant, et  quorum  specialis,  et  nominatim  menlio  faeienda  sit, 
praediclorum  regnorum,  ac  ditionum  Inquisitores,  potestate 
a  Nobis  trailita,  et  quatenus,  opus  sit,  praesenlium  teuore  de 
novo  concessa ,  prout  in  causis  Fidei,  juxla  Sacrorum  Cano- 
num  formam,  nec  non  Sancti  Officii  Inquisitionis  hujusmo'.i 
constitutioues,  privilégia,  consuetudines,  et  décréta,  diligenter 
inquiranl,  et  procédant,  et  quos  in  aliquo  ex  ejusmodi  execs- 
sibus  culpahiles  repererint,  in  eos  pro  criininum  qualitate,  et 
circumstantiis,  suspensionis  ab  offieio  confessiones  audieudi  vel 
etiam  ab  executione  ordinum,  privationis  beneCciorum,  digni- 
tatum,  ac  perpetuae  inhabilitatis  ad  illa,  nec  non  vocis  acti- 
vae  ac  passivae,  si  regulares  fuerint,  aliasque  paenas  décernant; 
omnes  eliam,  vel  earum  tanlum  aliquas,  in  perpetuum ,  vel 
ad  tempus  indigendo. 

Quicumque  vero  alium  queralibet  aliquo  ex  supradictis  modis 
deliquisse  cognoverit,  eum,  intra  lerminum  dierum,  in  edictis 
Sancti  Officii  ejusmodi  Inquisitionis  praefigi  solilum  ,  eidem 
Sancto  Offieio  denunciare  teneantur:  alioquin  paenas  non  de^ 
nunciantibus  per  eadem  edicta  inlligi  consuetas  incurrant.  Ve- 
rumtamen  ab  hujusmodi  onere  denunciandi  justis  de  causis 
eximi  volumus,  et  eximimus,  personam  ipsam  paenitentem 
dunitaxat  in  causa  propria,  idest  in  casu,  quod  suum  pecca- 
lum confitens,  a  confessario  adigatur  ad  sibi  manifestandura 
nomen  complicis  in  eodem  peçcato:  tune  enim  paenitentem 
bujusmodi  ah  obligatione  eumdem  confessarium  denunciandi 
liberamus.  Sed  quando  aliunde,  quam  ex  propria,  ut  dictiim 
est  confessioue,  noverit  confessarium  aliquo  ex  superius  enu- 
meratis,  et  sancto  Offieio  denunciandis,  modis  deliquisse,  lune 
eum  et  ipse  denunciare  ex  ista  aliunde  habita  notitia  teneatur. 

(Juod  si  confessarii  de  complicis  nomme  perperam  interro- 
ganlis,  alisolutionemque,  ni  sibi  detegatur,  denegantis  actum  con- 
tingat  ejusmodi  esse,  ut  quamvis  imprudens,  et  malus,  simples 
tamcu  et  quidam,  nu, lus  aclus  fuerit,  idest  iis  circumstantiis 
destitutus  quae  de  prava  crudelitate,  vel  de  mala  adhaesione  ad 
praxim  insaepe  diclo  Nostro  Brevi  reprobatam,  tamquam  ad  lici 
tam  eumdem  confessarium  suspeclum  reddant;  tune  istiusmodi  de 
lictum,  ncque  denunciationis  oneri,  neque  Sancli  Officii  prae- 
dicti  cognitioni  subjectum  erit;  sed  de  illo  coguoscere,  atque 
in  delinquentem  confessarium,  per  suspensiouem  ab  audiendis 
confessionibus,  vel  alias  canonicas  et  légitimas  paenas  pro  de- 
licti  modo  animadverlere,  ad  locorum  Ordiuarios  in  sua  cu- 
jiL-que  dioecesi  oranino  spectahit. 

Ilis  igitur  circa  ordinem,  formam  modumque  conlra  ejus- 
modi delinquentes,  procedendi,  ut  praefertur,  constituas,  ac 
suis  unicuique  judiçi  ecclesiastico  juribus  assignatis  et  distri- 
butis  ;  banc  Nos  deinceps  regulam  ab  omnibus  observari 
ac  custodiri  volumus  et  mandamus  ,  si  quando  talia  delicta 
deprehendi  conligerit  ;  quae  tamen  haud  unquam  posthac 
eventura  in-  Domino  confidimus.  accedente  insuper  praeclara 
inclytae  Lusitanaç  nationis  universae  erga  Sedcm  Apostoli- 
cam  observantia,  el  obedientia,  nec  non  eximia  tum  istius 
sanctae  Inquisitionis  Officii,  tum  cujusque  loci  ordinarioruru 
nunquam  defutura  vigilantia.  Ouapropter  quaecumque  aliter, 
quam  praeseutibus  Nostris  decrevimus  et  constituimus,  sive  in 
edictis  praefati  Officii  Inquisitionis,  sive  in  quibuslibet  quo- 
rumvis ordinariorum  mandatis ,  aut  pastoralibus  literis ,  vel 
decretis  antehac  statula  prodierint  ,  ea  Nos  quoniam  post 
Apustolicam  hanc  a  nobis  propositam  agendi  ,  seu  judicandi 
norruam  minus  necessaria  fore  censemus,  desinere  jam,  et  ces- 
sare,.ac  veluti  nunquam  émanassent,  omnem  obligandi  vira 
amitlcre,  motu  proprio,  et  ex  certa  scientia,  deque  Apostoli- 
cae potestatis  plenitudine  declaramus,  statuimus,  atque  san- 
cimus. 

Decernentes  easdem  praeinsertas,  nec  non  praesentes  nostras 


669 


DE  NON  REVKI.ANDO  COMPLICE. 


671 


hteras.  el  m  tkS  contenta  quaecumque  etiam  ex  co  quod  qui- 
«-unique  MJlBVtS  status,  gradus,  oriliiiis,  pi.iceminenliae  et  di- 
gnilalis  existant,  BOT  alias  spcciali  et  individua  mcntioni'.  el 
expreasioM  digni,  in  pracmissis  intéresse  habentes,  seu  ba- 
Imm  moBiodelibel  praetendenles,  ilhs  non  oodsensefint,  nec 
td  ea  voeali,  citati ,  et  anditi ,  neqne  causae  ,  propler  qoas 
cuiii  praeinsertae ,  tuœ  praeseatea  emanaverint,  Buffioicnter 
adduclae,  veriûcatae,  el  justificalae  fuerint,  aul  es  alia  qua- 
lilifi  *  liant  privilégiais  eausa,  colore,  praeteitu,  el  capite,  de 
aufcreptionis,  vel  obreptionis,  ml  aollitalis  vitîo,  seu  inten- 
liooia  ini-tiMi'.  vci  intéresse  habentimn  consensus,  alîove  quo- 
libet defecta,  nolari,  impugnari,  aul  in  controversiam  vocari 
nancwi  ,  sed  ipsas  praesentes  .  easdemque  praefatas  in  forma 
brevis  literas,  lirma- .  validas  el  efficaces  existera  et  fore, 
Buosque  plenarios,  el  intègres  effectua  sortiri,  et  obtinerc,  et 
si)  omnibus,  el  singulis  preemissis,  ad  qu'os  spécial,  seu  pro 
tempore  spectabit,  exacte,  el  inviolabilitër  observari.  Sicque 
«'t  non  aliter  in  praemissis  censeri,  atque  ita  per  quoscumque 
judkei  ordioarios,  el  delegatos,  etiam  Sanctae  Romanae  Ec- 
clesiae  Cardinales,  el  eonlra  haereltcam  praviiaiem  générales 
Inquisitores ,  legatos  quoque  de  lalere,  et  Apostolicae  Sedis 
Nantios,  aliosve  quoslibel  quacumque  auctorilate,  potestate  et 
pnwminentia  tangentes,  et  functuros,  sublata  eis  et  eorum 
cnrJibct  aliter  judicandi ,  el  interpretandi  facullate,  judicari, 
et  definiri  debere,  ac  irritant  et  inane,  si  Becus  super  his  a 
qnoqoan  Bcienler,  vel  ignoranter  rontigeril  attentari. 

Non  obstanlibus  quibusvis  Apostolicis,  el  universalibus  sive 
provincialibus ,  aul  Bynodalibue  conciliis  editis  gencralibns, 
sive  speoialibus  constitutionibus ,  el  ordinationibus ,  edictis 
quoque  praedicli  Inquisitioais  Officii,  el  quorumeumque  Ordi- 
narioruin.  etiam  Episcoporum,  et  melropolitanorum  mandalis, 
literie  pasteralibus,  sive  decretis,  née  non  ejusdem  Officii,  et 
quarumeumque  ecclesiarum  etiam  episcopalium  et  metropoli- 
tanaïuni  et  quorurocumque  ordinum,  congregationum ,  religio- 
num,  et  rnstilutorum,  etiam  Societalis  Jesu,  aliisve  quibusvis, 
etiam  juramento,  conlirmatione  Apostolica,  vel  quavis  lirmitale 
alia  roboratis  statotis,  stilis,  usibus,  et  eonsuetudinibus-,  pri- 
vilegiis  quoque,  mdullis,  et  literis  Apostolicis  eidem  Inquisi- 
tioms  Officio,  illiusi|ue  Inquisitoribus,  commissariis ,  aliisque 
officialibas,  tum  etiam  écclesiis  eorumqne  praelatis,  ordinibus, 
regationibus,  institulis,  societatibus ,  illorumque  superio- 
ribus,  et  personis  quibuslibet,  sub  quibusvis  verborum  teno- 
rilni^.  et  formis;  el  cuin  quibuscumque  etiam  eflicacissimis , 
et  însolilis  derogationibus  ,  clausulis  ,  atque  decretis  ,  etiam 
motii.  el  Apostolicae  potestatis  plenitudine  similibus,  seu  ad 
qaarumeumque  personarum,  etiam  regia,  aliave  qualibet  mun- 
dana  .  vel  ecclesiaslica  potestale  fulgentium  instantiam  ,  vel 
alias  qoomodolibet  in  roulrarium  praemissorum  concessis,  con- 
lirmatis.  et  innovatis. 

Ouibus  omnibus,  et  singulis  eliamsi  pro  illorum  sufficienti 
derogatione ,  «le  illis.  eorumque  lotis  tenoribus  specialis,  et 
individu.-),  ac  de  \crbo  ad  veibum,  non  autem  per  clausulas 
générales  idem  importantes,  naentio,  seu  quàevis  alia  expressio 
babenda,  àul  alia  exquisita  forma  ad  hoc  servanda  foret,  te- 
nores  praedictos  pro  sufficienicr ,  et  de  verbo  ad  veibum 
expressis  et  insertis,  formasque  hujusmodi  pro  plene,  et  exacte 
observât^  habentes,  ad  praemissorum  effectum  bac  vice  dum- 
taxat  specialiter,  et  expresse  derogamus. 

Volumus  autem,  ut  earumdem  praesenlium  transumptis,  sive 
exemplis ,  etiam  impressis,  manu  Nolarii  publici  subscriptis, 
et  sigillo  personae  in  ecclesiaslica  dignilate  conslituiae  mu- 
nitis,  eailem  prorsus  lides  in  judicio,  et  extra,  ubique  habeatur, 
quac  adhiberelur  ipsis  praesentibus,  si  forent  exhibitae,  vel 
oatenaae. 

Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  paginam  hanc  nostrarura 
condemnalionis,  reprobationis,  conlirmationis,  sanctionis,  pro- 
hibitionis.  ordinationis,  abrogationis,  derogationis  et  voluntatis 


infringere,  vel  ei  ausn  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hm 
attenlare  praesumpserit.  indignalionem  Omnipotentis  Dei  et 
BeatdrÙffl  Pétri  et  PaUli  Apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 
Datant  in  Vice  (iamlulphi  Alhancnsis  Dioëcësira  Anno  Incar- 
nationis  Dnminicac  millesiino  septingentesinio  quadragcsiiim 
sexto,   quarto   Nouas  Junii   l'ontilicalus  Nostri  Anno  Sexto. 

III. 

Bensdictus  Emscomjs.  Sebws  Sbrvobuh  Dei. — Ad  futù- 
ramreimemoriam.  Apostolici  Ministerii  nostri  paries  non  minus 
esse  putamus,  ad  suborientes  abusas  eradicandos,  idonea  re- 
media  comparare,  quant  oppdrtunas  rationes  praescribere,  qui- 
bus  servatta  .  ipsa  ëxhibila  remédia  vim  suam  obtinerë  .  et 
optatum  effectum  reipsa  edere  valeant. 

g.  1.  Sane  quura  nobis  ihnotuisset nonnullos  esse  in-floren- 
lissimis  Portugalliae ,  et  Algarbiorum  regnis  presbytères  Sa 
craménti  Poenitenliae  ministros,  qui  a  poenitentibus  nomen 
personae  ipsis  in  peccatO',  quod  confessi  fuerant,  complicis, 
aliquando  etiam  locum  liabitationis  ejusdem  complicis  exqui- 
rebant ,  absolutionem  quoque  sacramentalem  iis  denegando 
qui  eorum  inquisitionibùs  salisfacerc  reeusarent. 

S.  i.  Nos  Venerabilium  l'rairum  arebiepiscoporum,  cl  épis 
coporum  per  ea  régna  constitutorum  zelum  excilare  non  oim- 
simus,  ut  omne  suum  studium  operamque  cohférrent  ad  cas 
respective  diœceses,  in  quibus  presbyteri  sic  dt  linquentes 
existèrent,  a  tam  peroicioso  malo  liberandas,  ex  quo  oblocn~ 
liones  et  seandala,  et  non  ministrorum  fantum,  std  ààcrï 
etiam  ipsius  ministerii  odium  et  animarum  inyens  contuibatio 
in  populo  fiileli  e.rorla  erant.  Rejicientes  simul ,  ac  repro- 
banles  praetextus  illos,  quibus  hujusmodi  confessarii  interro- 
gantes,  sese  luebantur;  desiderii  nimirum  emendattonis  ipsius 
complicis;  nec  non  quarumdam  opiniouum,  quàe  apud  aliquo* 
doetores  repertac  fuerant,  et  quarum  aliquae,  aut  falsae,  aul 
erroneae  censendae  erant,  aliac  autem  per  se  verae  et  sanae, 
ab  ipsis  sic  dclinquentihus  perperam  applicabanlur;  ut  latin» 
videre  est  in  noslris  litlcris  Apostolicis  die  7  mensis  julii 
anni  Domini  MDCC&LV  edilis  in  forma  brevis,  quarum  initium 
est  Suprema  omnium  ecelesiarum,  quaeque  impressac  sunt  m 
liidlarii  nostri  tomo    I  n.    134. 

§.  3.  Has  litleras  sirl)  Annulo  Piscatoris  primum  expeditas. 
in  forma  specifica  deinde  confirmavimus,  et  ampliori  robore 
communivimus,  per  alias  nostrasApostolicas  litterassub  l'Iumbo 
éditas  IV  nouas  junii  anni  1 7  i6  incipientes  ,  Ubi  primum  : 
quae  etiam  impressac  leguntur  in  11  tomo  bullarii  novtri 
num.  8.  His  autcui  posterioribus  litt-ris,  non  solum  Tribunali 
Sanctae  Inquisitionis  praedictorum  regnorum,  atque  ditioumn 
injunximus,  ut  contra  eos  severe  procederet,  qui  priora  décréta 
nostra  impugnare,  aut  perversa  interpretari  ausi  fuissent,  sed 
etiam  contra  confessarios  de  nomine  complicis  poenitentem 
interrogantes,  eidemque  poenilenti,  nisi  illud  sibi  manifesta- 
rcrit,  absotutionem  denegantes;  dummodo  iamen  hujusmodi 
inlcrrogandi,  et  denegandi  actus  talibus  circumstantiis  coit- 
junctus  sit,  ac  convestitus,  quae  sic  agentem  confessarium 
de  adhaesionc  ad  praedictam  reprobatam  praxim,  tamquam 
ad  licitam,  vel  alto  quovis  modo  de  praca  credulitatc  sus- 
pectum  reddant. 

§.  4.  His  cobaerenter  addidimus  praeceptum  denunciandi 
confessarios  aliquo  ex  supradictis  modis  delinquentes  eidem 
Tribunali  Sancli  Officii  intra  terminum  dierum  pro  aliis  de- 
nuncialionibus  ab  eodem  Ollicio  praefigi  solitum;  exemptis 
dumtaxat,  ex  justis  gravibusque  causis,  ab  hujusmodi  denun- 
ciandi onere  personis  paenitentium  in  causa  propria,  id  est  in 
casa,  quod  ipsi  peccatum  suum  confiteutes,  a  confessario  adi- 
gerentur  ad  sibi  inanifestandum  nomen  complicis  iu  eodem 
peccato;  statuentes  tamen,  quod  quando  aliunde  ,  quant  ex 
propria  confesswne,  novissent  confessarium  aliquo  ex    sxtpe- 
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nus  enumeralis,  et  Sancto  Officio  denunriandis  modis  deli- 
fuisse,  tune  eum  et  ipsi  denunciare  ex  ista  aliunde  habita 
notifia  tenerentur. 

§.  S.  Et  quoniam  id  etiam  evenire  posse  prospeximus , 
ut  confessarius  aliquis  paenitentem  de  complicis  nomine  in- 
terrogando,  atque  etiam  manifestare  nolenti  absolutionem  ne- 
gando.  id  faceret  iniprudenti  certe,  ac  malo,  sed  tamen  sim- 
plici  quodani  et  nudo  actu,  id  est  iis  circumstantiis  destitu- 
to,  quae  de  prava  credutitate,  tel  de  mala  adliaesione  ad 
praxim  in  nostro  brevi  reprobatam  tamquam  ad  licitam,  eum- 
dem  eonfessarium  suspectum  redderent:  ldeo  in  ipsis  poste- 
rioribus  litteris  deelaravimus,  in  hujusmocli  casa,  neque  eon- 
fessarium praedicto  Inquisitionis  Officio  denunciandum  neces- 
sario  fore,  nec  ejus  delictum  ejusdem  Sancti  Officii,  et  Tri- 
bùnalis  cognitioni  subjectum  esse,  sed  ad  cujuslibet  ordinarii 
in  propria  diœcesi  judicium  et  correctionem  pertinere:  prout 
in  ipsis  secundo  loco  memoratis  litteris  latius  habetur  ex- 
pressum. 

§.  6.  Sic  igitur  justis  respective  slatutis  fraibus,  tara  juris- 
dictioni  Tribunalis  Inquisitionis,  quam  ordinariorum  praesulum 
auctoritati  :  persuasum  nobis  fuit ,  certam  et  tutam  rationem 
procedendi  contra  sacerdotes  in  Sacramenti  Poenitenliae  ad- 
ministralione,  ut  praefertur,  delinqnentes  assertam  per  Nos 
fuisse.  Verum  quum  deinde  Nobis  ex  parte  nonnullorum  ec- 
clesiasticae  pacis  zelo  ilagrantium  fuerit  insinuatum,  in  hujus- 
niodi  methodi  executione  novis  perturbationibus  pvocul  dubio 
adilum  apertum  iri;  propterea  quod  nemo  esset,  qui  in  casibus 
discrepantiae,  judicium  proferret:  quoniam  delictum  idem  in 
certis  quibusdam  circumstantiis  ad  Tribunal  Sancti  Officii,  in 
aliis  vero  ad  ordinarii  judicium  deferendum  fore  statuerannis; 
ac  praeterea  demonstratum  Nobis  fuerit ,  quod  ,  dempto  in 
aliquibns  circumstantiis  metu  denunciationis  eidem  Inquisitionis 
Officio  faciendae,  id  sane  sublatum  dici  poterat,  quo  maxime 
bomines  a  patrando  tam  pernicioso,  et  proffigato  delicto  re- 
iraherenlur.  Idcirco  Nos,  praedictam  ilerum  perversam  praxim 
in  utrisque  praefatis  litteris  nostris  reprobatam  atque  pros- 
erîptam  ,  eorum  nempe  ,  qui  in  administrando  poenitenliae 
Sacramento,  complicis  nomen,  cum  absolutionis  denegalione, 
quatenus  reticeatur,  a  poenitente  rescire  contendunt,  praesen- 
tium  quoque  tenore  damnantes,  et  reprobantes  nec  non  con- 
firmantes statutam  pertinentiam  cognitionis  hnjusmodi  causa- 
rum  praedicto  Inquisitionis  Officio,  quoties  delinquentis  actus 
jis  circumstantiis,  quas  in  secundo  dictis  Litteris  Nostris  latius 
expressimus,  conjunctus  existât,  nec  non  obligationem  denun- 
ciandi  eidem  Officio  eonfessarium  quemeumque  hnjusmodi 
deliclî  memoratis  circumstantiis  convestiti  reum,  excepta  tamen 
ab  hnjusmodi  denunciationis  onere  ipsa  persona  poeniteutis  in 
causa  propria ,  juxla  id  ,  quod  in  ipsis  praefatis  Litteris  per 
Nos  decretum ,  et  in  praesentibus  superius  relatum  fuit  ; 
ad  reliquas  in  futurum  perturbationes  avertendas ,  omnibus 
mature  pensatis  audilisque  prudentium  virorum,  et  in  illis  rébus 
apprime  peritorum  consiliis ,"  nostris  motu  proprio  et  certa 
scienlia,  sequentes  ordinationes,  et  leges  ab  omnibus,  ad  quos 
respective  pertinet  et  pertinebit  in  posterum,  omnino  tenendas, 
atque  observandas,  earumdem  praesentium  tenore  et  Aposto- 
lica  auctoritate  edicimus,  et  promulgamus. 

?'.  7.  In  primis  itaque  exceptis  dumtaxat  personis  poeniten- 
tium  in  causa  propria,  ut  supra  declaratum  est,  quas  quidem 
justis  ex  causis  ab  omni  denunciationis  onere  eximimus,  et 
pro  exemptis  in  lali  casu  semper  baberi  decernimus,  omnibus 
et  singulis  qui  sacerdotem  aliquem  sive  secularem  ,  sive  re- 
gulàrem,  'cujuscumque  gradus,  et  conditionis,  et  cujuscumque 
ordinis,  congregationis,  et  instituti,  etiam  speciali,  et  iudi- 
vidua  mentione  digni  ,  ad  boc  ut  prassenti  sanctione  co-m- 
prehendatur  existât)  quoeumque  alio  modo,  praeterquam  ex 
ipsa  confessione  a  semetipsis  apud  cum  peracta,  cognoverint 
in  administrando  poenitentiae  sacramento  interrogasse  poeni- 


tentem  de  nomine  complicis  ,  eidemque  indicare  recusanli 
absolutionem  denegasse;  sive  id  fecisse  intellexerint  propter 
adhaesionem  praedictae  reprobatae  praxi,  aliave  de  causa  er- 
roneae  opinionis  suspicionis  ingerente;  sive  id  etiam  per  im- 
prudentiam  egisse,  et  per  actum  praefatis  deslitulum  circum- 
stantiis ,  propter  quas ,  juxta  praecedentem  Constitutionem 
Nostram,  praedicto  Inquisitionis  Officio  esset  denunciandus, 
et  quibus  delicientibus  ,  juxta  ipsius  Constitutionis  tenorem, 
ejus  delicti  cognitio  ad  Ordinarii  tribunal  spectare  debuisset; 
injungimus,  et  mandamus,  atque  in  virtute  sanctae  obedientiae, 
sub  eisdem  poenis,  quibus  ad  débitas  aliorum  delictorum  de- 
nunciationes  adstringuntur,  praecipimus,  et  jubemus,  ut  hnjus- 
modi eonfessarium  quoeumque  modo  in  praemissis  delinquen- 
tem,  saepe  dicto  Sanctae  Inquisitionis  Officio  intra  consuetum 
praefiniti  temporis  spatium  omnino  déférant  et  denuncient. 

§.  8.  Ubi  vero  sacerdos  delinquens  eidem  Sancti  Officii 
Tribunali  denunciatus  fuerit ,  vel  etiam  illius  carceribus  in- 
clusus ,  quatenus  probationes  ad  carcerationem  sufficienter 
habeantur;  si  forte  ordinarii  illius,  cujus  jurisdictioni  reus 
subjeclus  erit,  procurator  in  ipso  tribunali  Sancti  Officii  de 
more  interveniens  eas  adesse  circumstantias  crediderit,  ob 
quas  delicti  cognitio  juxta  ]iraccedcntem  Constitutionem  Nostram 
ad  ordinarii  forum  spectare  deberet;  ac  propterea  insteterit, 
se  super  hnjusmodi  pertinentiae  articulo  ulterius  aut  fusius 
audiri  ,  vel  etiam  scripto  easdem  circumstantias  et  rationes 
exponere,  suaeque  curiae  jura  tueri  se  velle  declaraverit;  vo- 
lumus. et  statuimus,  ut  juxta  ejusdem  Tribunalis  consuetudinem, 
satis  temporis  illi  adscribendum  assignetur  ;  neque  interea 
idem  Tribunal  ad  alium  actum  irretractabilem  multoque  minus 
ad  definitivam  senteutiam  adversus  reum  devenire  possit,donec 
idem  procurator,  intra  praescriptum  sibi  tempus ,  jura  curiae 
episcopi  constituentis  sui,  vel  voce  vel  scripto  exposuerit. 

§.  9.  Quoties  autem  praefatus  ordinarii  procurator  contro- 
versiam  de  pertinentia  causae  proponat,  eamque  examinari  pos- 
tulet;  tune  volumus,  in  ipso  Sancti  Officii  Tribunali  bujusmodi 
examen  fieri;  nec  omitti  posse,  absque  totius  consequentis  pro- 
cessus nullitate.  Simul  autem  omnibus,  et  singulis  lum  ejusdem 
Officii  inquisitoribus,  et  consultoribus,  tu  m  ipsis  ordinariorum 
procuratoribus  districte  mandamus,  ut  deposita  quacumque  animi 
affectione,  aut  praeoccupatione,  qua  erga  proprium  respective 
Tribunal  facile  ferri  posseut,  coram  Deo  disquirant,  ac  videant, 
an  reus  de  praefato  delicto  inquisitus,  illud  cum  ejusmodi  cir- 
cumstantiis patraverit,  ob  quas  illius  causa,  juxta  praecedentem 
Constitutionem  Nostram,  ad  Inquisitionis  Tribunal  pertinere  de- 
beret; an  vero  cum  aliis,  quae  causam  ipsam  ex  ejusdem  cons- 
titutionis lege  in  ordinarii  foro  judicandam  constituunt. 

§.10.  Prolato  demum  ab  inquisitoribus  judicio  super  causae 
pertinentia,  volumus  et  statuimus,  ut  si  quidem  causa  adju- 
dicata  fuerit  Tribunali  Sancti  Officii,  in  hujus  potestate  reus 
permaneat ,  et  juxta  ipsius  Officii  leges  et  régulas  puniatur; 
si  vero  judicatum  fuerit  ,  causam  ad  Sancti  Officii  Tribunal 
non  pertinere,  idem  officium,  ut  ejus  fert  consuetudo,  reum 
dimittat,  et  procurator  de  reo  ita  dimisso  certiorem  faciat  ordi- 
narium  sui  constituentem,  ut  ea  accepta  notitia,  adversus  eum- 
dem  reum  servatis  servandis  juxta  canonicas  sanctiones  possit 
proredere.  Si  quis  autem  praemissum  judicii  hnjusmodi  or- 
dinem  a  Nobis  per  praeseiites  constitutum  pervertere,  aut  tur- 
bare  ausus  fuerit,  noverit,  se  omnibus  canonicis  poenis  sub- 
jectum fore  ,  quaccumque  in  sacris  Canonibus  et  Apostolicis 
Constitutionibus,  adversus  Ecclesiasticae  jurisdictionis  pertur- 
batores,  violatores,  et  invasores  latae  et  slatutae  diguoscuu- 
tur.  Decernentes  etc. 

Datum  Romae  apud  S.  Mariam  Majorera  Anno  Incarnationis 
Dominicae  millesimo  septingentesimo  quadragesimo  nono,  quinto 
Idus  decembris.  pontificatus  nostri  anno  decimo. 
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\v,mt  eu  f  avantage  de  confcsstT  et  de  diriger  dans  les 
voies  du  Seigneur  la  servante  de  Dieu  Anna-Maria-Autouia- 
',  Ma  Taïgi,  née  à  Sienne  le  2!)  mai  1769 ,  laquelle  a  vécu 
a  Rome  el  est  morle  en  odeur  de  sainteté  le  9  juin  1837; 
pendant  plus  de  trente  ans  qu'elle  a  été  ma  pénitente,  j'ai 
pu  admirer  sa  vertu  el  les  dons  célestes  que  Dieu  lui  com- 
muniqua abondamment. 

La  foi,  selon  renseignement  de  l'Apôtre  ,  est  l'argument 
des  choses  qui  ne  tombent  pas  sous  les  sens;  elle  rend  mé- 
ritoires les  plus  saintes  actions,  elle  est  le  fondement  sur  lequel 
reposent  toutes  les  vertus.  Cette  foi  brilla  en  la  servante  de 
Dieu  Anna-Maria  Taïgi  avec  tant  d'éclat  et  de  force,  que 
l'on  peut  dire  sans  crainte  qu'elle  fut  une  de  ces  âmes  justes 
qui  vivent  de  cette  vertu:  Justus  ex  fitle  vivit.  En  effet,  la 
foi  fut  grande  et  dominante  dans  son  cœur;  elle  la  conserva, 
l'alimenta  et  la  défendit  avec  une  incomparable  vigilance. 
Elle  désirait  ardemment  que  le  monde  entier  l'embrassât 
et  la  confessât  par  les  oeuvres.  Cette  foi  éminente  et  héroï- 
que se  fit  voir  par  les  œuvres  laborieuses  et  crucifiantes 
qu'elle  s'imposa  malgré  les  résistances  de  la  pauvre  huma- 
nité. Ainsi,  dès  qu'elle  sentit  l'appel  spécial  du  Seigneur,  elle 
quitta  tous  les  plaisirs  de  la  vie  ,  sans  se  réserver  les  plus 
simples  et  les  plus  innocents,  et  crucifia  son  corps  par  des 
souffrances  et  des  macérations  continuelles  et  par  la  doulou- 
reuse abnégation  de  la  volonté,  jusqu'à  son    dernier  jour. 

Mulgn'  ms  efforts  pour  cacher  tout  ce  qui  pouvait  sembler 
extraordinaire,  elle  ne  pouvait  tromper  les  regards  de  ceux 
qui  observaient  attentivement  ses  éminentes  vertus.  En  effet, 
il  était  facile  de  reconnaître  sa  foi  héroïque  par  les  actes 
extérieurs  qu'elle  en  faisait.  Outre  le  renouvellement  quoti- 
dien des  actes  de  foi  dans  ses  prières  et  lorsqu'elle  s'appro- 
chait des  sacrements,  elle  témoignait  une  profonde  répulsion 
contre  toute  maxime  que  proferaient  quelquefois  en  sa  présence 
des  gens  infectés  d'hérésie,  ou  qui  nommaient  en  vain  le 
nom  très-saint  de  Jésus  el  de  Marie  ;  elle  s'empressait  de 
réparer  lolTense  de  Dieu  par  de  ferventes  jaculatoires;  si  elle 
n'avait  pas  d'autorité  pour  corriger  ces  malheureux,  elle  priait 
peur  leur  conversion  et  demandait  pardon  à  Dieu. 

Elle  détestait  toute  doctrine  et  toute  maxime  non  conforme 
aux  décisions  de  la  sainte  Eglise  catholique;  par  la  foi  en- 
racinée dans  son  cœur,  elle  croyait  fermement  tous  les  divins 
mystères  sans  avoir  aucun  doute,  et  elle  aurait  versé  volon- 
i iers  son  sang  pour  chacun  de  ses  articles. 

I  Le  P.  Pbilippe-Loois  île  S.  Nicolas  ,  Carme  du  couvent  de  la 
\  m  luire  a  Rome,  confesseur  de  la  vénérable  Anna-Mario  laïgi,  e-i  l'auteur 
de  celte  Relation,  qui  fut  écrite  w«.  sa  dictée,  du  17  octobre  au  1er  dé- 
cembre 1S3S,  environ  un  an  et  demi  aprè»  la  mort  de  la  Vénérable  Ser- 
vante de  Dieu.  Un  induit  du  cardinal-vicaire,  Ordinaire  de  Rome,  avait 
permit  de  recueillir  le-  allestauons  des  personnes  avancées  en  âge.  Voulant 
donner  a  fa  Relation  la  valeur  d'une  déposition  juridique,  le  I'.  Philippe 
61,  i  chaque  session,  la  profession  de  foi  catholique,  prêta  serment,  et 
apposa  -.i  signature  sur  (miles  les  pages  eu  présence  île  douze  témoins,  parmi 
le-i|ne|,  était  Mgr  Rosatmi,  qui  dirigea  celle  enquête  extrajudiciaire.  Lorsque, 
en  l.Sôi,  le  proies  juridique  lui  ouvert,  nu  présenta,  entre  autres  documents, 
la  Relation  du  P.  Philippe,  intacte  et  encore  revêtue  des  sceaux  apposés 
«eize  ans  auparavant.  Elle  fut  transcrite  dans  le  procès  (fol.  778-1027).  II 
n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  que  le  H.  Raymond  de  C.apoue  nous 
a  laisse  |a   Vit  de  sainte  Catherine  de  .Sienne,  sa  pénitente. 


Elle  désirait  ardemment  I  exaltation  de  l'Eglise  et  la  pro- 
pagation  de  la  religion  catholique,.  Comme  elle  priait  con- 
tinuellement et  faisait  des  pénitences  à  cette  intention,  elle 
mérita  d'entendre  une  voix  celesle,  qui  lui  dicta  une  prière, 
à  la  Madone  de  l'itié  ;  celte  prière  commence  par  le  mot: 
Uennflesso  etc.  Le  cardinal,  alors  Monseigneur  Pedicini  la 
préLOUla  à  Pie  VII,  de  sainte  mémoire,  qui  daigna  y  attacher 
des  indulgences  ;  imprimée  par  Lazzarini ,  elle  se  répandit 
partout. 

La  servante  de  Dieu  exerça  la  foi  d'une  manière  héroïque 
en  conservant  fidèlement  la  sainte  présence  de  Dieu;  elle  le 
voyait  d'une  manière  extraordinaire  dans  le  Soleil  céleste 
qu'elle  avait  continuellement  devant  elle,  et  qui  lui  représentait 
clairement  toute  chose,  le  bien  et  le  mal,  I  intérieur  des  cons- 
ciences, les  plus  grands  secrets,  tout  ce  qui  se  passe  ici-bas, 
ainsi  qu'on  le  dira  en  parlant  des  dons  célestes.  A  celte 
application  de  l'esprit  à  la  sainte  présence  de  Dieu,  elle  joignait, 
à  un  degré  sublime  et  héroïque,  la  conformité  de  sa  volonté 
à  celle  du  Ciel  ,  et  la  soumission  aux  dispositions  les  plus 
pénibles  de  la  vie. 

Ayant  une  foi  très  vive  au  sacrement  de  pénitence ,  elle 
le  recevait  avec  une  parfaite  componction,  sachant  fort  bien 
que  toutes  les  fautes  y  sont  remises.  Et  dans  les  instructions 
qu'elle  donnait  aux  personnes  qui  la  fréquentaient  et  parti- 
culièrement à  sa  famille  ,  elle  recommandait  la  confession 
fréquente.  Elle  aurait  désiré  ne  jamais  communier  sans  se 
confesser,  surtout  les  derniers  temps  de  sa  vie;  mais,  connais- 
sant parfaitement  sa  délicatesse  de  conscience,  je  lui  ordonnai 
par  obéissance  de  communier  chaque  jour  et  de  se  confesser 
tous  les  huit  jours;  elle  se  soumit.  Au  jour  fixé  pour  la  con- 
fession, elle  se  levait  de  grand  matin,  quel  temps  qu'il  fît, 
afin  de  ranger  son  petit  ménage;  puis,  elle  venait  dans  notre 
église  de  Notre-Dame  de  la  Victoire;  elle  a  fait  ainsi  avec 
la  plus  grande  exactitude,  pendant  bien  des  années,  tant  que 
sa  santé  le  lui  a  permis.  Elle  recommandait  la  confession  fré- 
quente à  son  mari  avec  affabilité;  à  ses  enfants  avec  autorité; 
souvent  elle  les  accompagnait.  Elle  insinuait  la  confession  avec 
beaucoup  d'habileté  aux  malades  qu'elle  allait  voir,  leur  disant 
que  le  sacrement  de  pénitence  nous  réconcilie  avec  Dieu  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ,  supposé  que  nous  soyions  bien 
disposés.  La  confession  est  la  première  chose  qu'elle  recom- 
mandait aux  geus  de  sa  maison  dès  qu'ils  étaient  malades:  elle 
voulait  qu'on  reçût  le  sacrement  en  pleine  connaissance,  avant 
que  le  mal  fit  des  progrès.  Lorsque  la  maladie  ne  lui  permit 
plus  de  se  rendre  à  l'église,  j'allai  la  confesser  dans  sa  maison; 
cela  dura  plusieurs  années. 

En  pensant  à  la  précieuse  grâce  qu'elle  avait  reçue  dans 
le  baptême,  elle  ne  cessait  d'en  remercier  Dieu,  comme  d'un 
insigne  bienfait  de  son  amour;  de  là  venait  la  joie  qui  rem- 
plissait son  coeur  lorsqu'elle  apprenait  que  les  hérétiques  re- 
tournaient à  la  foi  et  que  les  juifs  et  les  infidèles  l'embras- 
saient. Au  contraire,  elle  sentait  une  douleur  extraordinaire 
d'apprendre  que  Dieu  était  offensé;  de  là,  ses  continuelles 
prières  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Ellle  s'offrit  bien 
des  fois  à  Dieu,  pour  endurer  toute  sorte  de  souffrances  et 
même  verser  son  sang,  afin  que  son  Epoux  céleste  fût  connu 
et  aimé  de  tous  les  hommes.  Ces  ferventes  offrandes  lui  ap- 
portèrent bien  des  croix  et  des  douleurs  !  Ainsi  se  vérifia 
ce  qu'elle  s'entendit  dire  plusieurs  fois  par  Dieu,  qu'elle  serait 
martyre  pour  la  foi,  d'un  martyre  différent,  plus  long  et  plus 
méritoire  que  l'autre,  parce  qu'il  consisterait  en  souffrances 
corporelles  et  en  terribles  peines  d'esprit.  La  voix  divine 
répéta  plusieurs  fois:  Ta  vie  pour  le  soutien  de  la  foi  est  un 
long  martyre.  Et  dans  une  autre  circonstance:  C'est  pour 
cela  que  je  t'ai  dit  plusieurs  fois  que  je  t'ai  choisie  pour  te 
mettre  au  rang  des  martyrs.  Cette  communication  forme,  en 
italien  ,   deux  vers  parfaitement  rimes  :   Per  cià  io  t'ho  più 
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d'una  volta  detto:  -Vf/  numéro  de'marliri  t'ho  eletto.  Et 
autres  expressions  alFectueuses  pour  l'exciter  à  souffrir. 

La  foi  de  la  servante  de  Dieu  envers  le  très-Saint  Sacrement 
de  l'autel  se  montrait  par  la  communion  qu'elle  faisait  chaque  jour, 
parles  fréquentes  visites,  surtout  à  l'adoration  publique  des 
quarante  heures,  et  par  l'assistance  quotidienne  à  la  messe.  Elle 
entendait  plusieurs  messes,  autant  que  ses  occupations  le 
permettaient;  son  attitude,  sa  piété,  son  recueillement,  son 
immobilité  révélaient  sa  grande  foi;  on  eut  dit  une  statue, 
tant  elle  était  recueillie  dans  la  contemplation  du  grand  mys- 
tère de  l'amour  divin  !  Souvent  des  larmes  coulaient  de  ses 
yeux  et  des  soupirs  enflammés  s'échappaient  de  sa  poitrine; 
malgré  tous  ses  efforts  pour  les  réprimer,  il  était  impossible 
d'arrêter  l'impétuosité  du  coeur.  En  vain  essayait-elle  de  se 
distraire,  afin  de  ne  pas  se  faire  remarquer.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  préparation,  l'action  de  grâces,  et  les  effets  de  la 
communion,  ce  n'est  pas  le  moment  d'en  parler;  les  extases, 
les  colloques  et  les  lumières  surnaturelles  seront  mentionnés 
à  l'article  des  dons  célestes.  Elle  était  si  recueillie  en  Dieu, 
qu'elle  ne  prenait  pas  garde  au  bruit  qu'on  pouvait  faire  autour 
d'elle  ;  l'obéissance  seule  avait  le  pouvoir  de  la  retirer  des 
extases:  je  l'ai  constaté  en  visitant  avec  elle  les  sept  basi- 
liques et  en  d'autres  circonstances  assez  fréquentes. 

Elle  eut  aussi  une  grande  estime  et  un  profond  respect 
pour  le  sacrement  de  confirmation  ,  qui  donne  la  force  de 
résister  aux  assauts  du  démon  et  de  confesser  publiquement 
sans  crainte  le  nom  de  Jésus-Christ.  Elle  ne  vénérait  pas 
moins  le  sacrement  d'extrème-onction.  Aussi  voulut-elle  faire 
confirmer  ses  enfans  en  bas  âge  lorsqu'ils  se  trouvèrent  en 
danger  de  mort;  elle  fil  administrer  à  temps  l'exlrème-onction 
à  sa  vieille  mère. 

Comme  les  commandements  de  Dieu  appartiennent  à  la  foi, 
je  dois  mentionner  la  parfaite  observation  de  ces  comman- 
dements; ce  point  ne  comporte  aucun  doute.  Elle  recommandait 
aux  gens  de  sa  maison  l'observation  des  fêtes  et  conduisait 
ses  filles  aux  sermons  et  aux  bénédictions.  Ouoique  très  active 
pendant  la  semaine  pour  travailler,  balayer  et  arranger  sa 
maison,  elle  s'abstenait  scrupuleusement  les  jours  de  fêtes  de 
tout  ce  qui  n'était  pas  strictement  nécessaire.  Elle  respecta 
toujours  son  père  et  sa  mère,  dont  le  caractère  fut  pourtant 
assez  inquiet  et  exigeant  pendant  leurs  vieux  jours. 

Anna-Maria  garda  avec  la  même  fidélité  les  commandements 
de  la  sainte  Eglise.  Pour  lui  faire  prendre  un  peu  de  soupe 
grasse  et  de  bouilli  pendant  ses  grandes  maladies  ,  il  fallut 
l'avis  du  médecin  et  l'ordre  formel  du  confesseur. 

EHe  avait  aussi  un  profond  respect  et  une  haute  estime  des  sa- 
cramentaux  de  la  sainte  Eglise,  particulièrement  de  l'eau  bénite; 
elle  faisait  souvent  le  signe  de  la  croix,  surtout  en  sortant  de  sa 
maison,  en  entrant  à  l'église,  selon  l'usage  général.  Elle  s'en 
servait  aussi  pour  bénir  son  lit  et  ses  enfants,  et  pour  chasser 
les  démons.  C'est  pourquoi  elle  voulait  en  avoir  constamment 
dans  sa  chambre.  Les  Agnus  Dei,  les  cierges  bénits,  les  images 
et  les  reliques  des  Saints  étaient  l'objet  de  sa  vénération.  Elle 
témoignait  une  dévotion  particulière  à  S.  Pierre  et  à  S.  Paul, 
parce  qu'ils  ont  prêché  la  foi  dans  Rome.  Elle  honorait  les 
anges,  surtout  S.  Michel,  protecteur  de  la  foi,  et  l'ange  gardien. 
Devant  l'image  de  la  Vierge  sous  le  titre  délia  Pietà  brûlait 
continuellement  une  lampe,  avec  l'huile  de  laquelle  Anna-Maria 
guérit  miraculeusement  par  le  mérite  de  sa  foi  une  foule  de 
malades.  Elle  demeurait  bien  des  heures  de  la  nuit  et  du  jour 
devant  cette  image,  qui  se  trouvait  dans  sa  chapelle  domestique. 

La  servante  de  Dieu  eut  une  foi  très  vive  et  un  respect  tout 
particulier  pour  le  mystère  de  la  Très-Sainte  Trinité;  elle  était 
tertiaire  trinitaire  de  la  congrégation  réformée.  Elle  priait  sou- 
vent pour  la  délivrance  des  esclaves  exposés  au  péril  de  perdre 
la  sainte  foi,  offrant  à  Dieu  les  vœux  les  plus  ardents  et  des 
pénitences.  Elle  commençait  toujours  ses  lettres  par  l'invo- 


cation de  la  Très-Sainte  Trinité.  Elle  dirigeait  ses  intentions 
à  la  gloire  et  à  l'honneur  de  la  Très-Sainte  Trinité.  Lorsqu'elle 
guérissait  miraculeusement  les  malades,  elle  invoquait  avec  foi 
la  Très-Sainte  Trinité;  ella  la  priait  sans  relâche  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Un  jour,  dans  notre  église  de  sainte  Marie 
de  la  Victoire,  priant  devant  l'autel  où  est  le  tableau  de  la 
Très-Sainte  Trinité,  elle  eut  une  extase  dans  laquelle  elle  en- 
lendit  la  voix  suave  du  céleste  Epoux  l'invitant  à  l'adoration 
de  ce  grand  mystère  incompréhensible  ici-bas. 

Le  Souverain  Pontife  romain  étant  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre,  Anna-Maria  se  gardait  de  l'oublier  dans  les  prières 
qu'elle  faisait  pour  la  sainte  Eglise;  elle  priait  pour  sa  conser- 
vation, en  conjurant  le  Seigneur  de  le  délivrer  des  pièges  de 
ses  ennemis.  Elle  offrait  au  Père  Eternel  le  précieux  Sang  de 
Jésus-Christ,  auquel  elle  était  très  dévote,  de  ferventes  prières, 
les  persécutions,  les  croix  et  les  maladies  que  Dieu  lui  en- 
voyait plus  abondamment  que  de  coutume  ,  sans  parler  des 
pénitences  qu'elle  s'imposait.  Que  ne  fit  et  n'obtint-elle  pas 
sous  ce  rapport  ?  Que  Rome  devrait  lui  en  être  reconnaissante; 
on  le  saura  un  jour,  s'il  plait  à  Dieu  !...  Lorsqu'elle  s'offrait 
à  Dieu  pour  la  tranquillité  de  l'Eglise  ,  elle  savait  que  ces 
offrandes  devaient  lui  coûter  un  redoublement  de  souffrances, 
de  maladies,  de  persécutions,  parce  que  la  justice  divine  s'exer- 
çait sur  elle;  il  y  eut,  en  divers  temps,  des  allocutions  célestes 
sur  ce  point.  Un  jour  où  elle  priait  avec  la  plus  grande  ferveur 
pour  l'Eglise,  à  l'époque  de  la  déportation  de  Pic  VII,  elle 
entendit  Dieu  lui  annonçant  dans  un  ravissement  la  chute  im- 
minente des  ennemis  de  la  religion  et  la  date  précise  du  glo- 
rieux retour  du  chef  de  l'Eglise  à  Rome;  on  en  prit  note  dès 
lors,  cl  tout  s'accomplit  ponctuellement,  ainsi  que  le  départ 
des  Français  et  la  fin  de  leur  gouvernement  à  Rome. 

Elle  honorait  les  évêques,  les  cardinaux,  les  religieux,  les 
prêtres  et  les  religieuses  et  priait  sans  cesse  pour  eux,  par- 
ticulièrement pour  son  confesseur,  auquel  elle  manifestait  toute 
sa  conscience;  elle  pratiqua  constamment  une  obéissance  aveugle 
au  ministre  de  Dieu;  s'il  ordonnait,  ou  défendait,  elle  se  sou- 
mettait, quoique  ce  ne  fût  pas  conforme  aux  lumières  surna- 
turelles d'en-haut;  je  l'ai  constaté  plusieurs  fois,  afin  de  mettre 
sa  foi  et  son  obéissance  à  l'épreuve. 

Ce  qui  précède  serait  plus  que  suffisant  pour  prouver  la  foi 
vive  et  héroïque  de  la  servante  de  Dieu;  comme  l'Epoux  céleste 
l'appelait  à  la  plus  haute  perfection  des  vertus  dont  la  foi  est 
la  base,  il  ne  se  contenta  pas  de  la  gratifier  de  ce  don,  qu'elle 
conserva  et  alimenta  avec  zèle;  il  voulut  aussi  la  purifier  de 
toute  manière  ,  pour  la  faire  briller  davantage  pour  sa  plus 
grande  gloire  et  pour  l'exemple  d'autrui. 

Outre  les  tentations  communes  à  toute  âme  qui  sert  Dieu, 
Anna-Maria  fut  particulièrement  éprouvée.  Elle  souffrait  dans 
ses  rapports  avec  des  pécheurs  endurcis  qu'elle  voulait  con- 
vertir; par  l'instigation  du  démon,  ces  malheureux  proféraient 
le  venin  des  maximes  les  plus  contraires  au  dogme  et  à  la 
morale  chrétienne,  et  s'armaient  des  plus  spécieux  arguments 
qu'aient  pu  former  la  perfidie  et  la  subtilité  des  hérésiarques 
et  l'impiété  de  notre  siècle  corrompu. 

Trois  de  ces  malheureux  exercèrent  la  foi  et  la  patience 
d'Anna-Maria. 

L'un  fut  un  prêtre  qui,  ayant  beaucoup  voyagé  et  séjourné 
longtemps  dans  des  pays  protestants  et  dans  plusieurs  cours 
étrangères  ,  en  avait  rapporté  des  principes  directement  op- 
posés à  la  religion  catholique,  quoiqu'il  eût  conservé  d'ailleurs 
de  bonnes  mœurs. 

Le  second  fut  un  laïque  qu'elle  connut  dès  les  premiers  temps 
de  sa  vie  et  qui  avait,  lui  aussi,  un  bon  cœur  et  une  conduite 
assez  régulière,  quoiqu'il  y  eût  quelque  chose  de  répréhensible. 
Le  démon  se  servit  du  dérangement  de  ses  affaires  temporelles 
pour  le  jeter  dans  l'impiété.  Toutes  les  fois  qu'il  allait  voir 
la  pauvre  femme,  il  proférait  des  blasphèmes  et  des  hérésies 
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capables  de  faire  éclipsai  le  soleil;  'I  entrait  dans  de  terribles 
fureur».  Pendant  plna  de  vingt  ans  Vnna-Maria  exerça  envers 
lui  une  patience  plus  qu'héro!  |ue:  Dieu  l'agréa  pour  la  con- 
version el  te  salai  de  cette  âme.  Elle  lui  donnait  de  bons  conseils, 
en  l'exhortant  i  la  patience  axec  la  charité  la  plus  affable;  elle 
le  retint  bien  des  l'ois  sur  le  bord  de  l'abîme  en  l'empêchant 
de  se  suicider.  Les  conférences,  longues  et  fréquentes,  ont 
dure  presque  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie;  elles  avaient  lieu  la 
plupart  du  temps  lorsqu'elle  était  malade  et  éprouvait  les  plus 
grandes  peines  d'esprit;  malgré  cela,  elle  le  recevait  toujours. 
Tar  amour  de  Dieu  et  des  âmes,  elle  s'était  constituée  leur 
esclave;  elle  s'était  offerte  sous  ce  titre  à  son  divin  Epoux. 

Le  troisième  fut  un  jeune  homme  qui,  malgré  une  excel- 
lente éducation,  tint  «les  sa  jeunesse,  une  conduite  dissolue 
et  scandaleuse.  Il  occupa  des  emplois  supérieurs  sous  le  gouver- 
nement fiançais,  niais  il  se  raina  par  le  lu\e  et  la  débauche, 
en  compagnie  des  officiers  militaires.  Après  la  restauration  du 
gouvernement  pontifical,  des  affaires  l'attirèrent  à  Rome;  la 
miséricorde  divine  le  lit  tomber  dans  les  mains  de  la  servante 
de  Dieu.  Elle  avait  déjà  prié  pour  sa  conversion,  par  con- 
fiance illimitée  envers  la  boute  et  puissance  divine:  c'est  ce 
quelle  dit  à  la  personne  qui  lui  parla  du  jeune  homme  et 
qui  l'introduisit  près  d'elle.  Au  milieu  de  ses  désordres  ,  il 
avait  toujours  gardé  un  cœur  charitable  envers  les  pauvres: 
néanmoins  il  avait  résisté  aux  pressantes  instances  du  véné- 
rable Mgr  Strambi;  les  traits  les  plus  frappants  et  réitérés  de 
de  la  miséricorde  divine  avaient  échoué;  Mgr  Strambi  perdit 
tout  espoir,  et  répondit  a  quelqu'un  qui  l'encourageait  à  de 
nouvelles  tentatives,  que  ce  jeune  homme  était  déjà  dans  les 
mains  du  démon  el  entièrement  abandonne  de  la  Providence; 
il  l'était)  en  effet;  car  il  ne  croyait  pas  à  l'existence  de  Dieu 
et  menait  une  vie  très  dissolue. 

Le  prêtre  se  convertit  avant  la  maladie  dont  il  mourut; 
il  voulut  faire  une  retraite  dans  un  couvent. 

Le  laïque  désigne  plus  haut,  vit  encore  ;  il  fut  saisi  par 
la  main  de  Dieu,  qui  donna  l'assurance  de  son  salut.  Quoique 
dans  le  monde,  il  vit  chrétiennement. 

Le  jeune  homme  fut  pris,  lui  aussi,  par  la  main  de  Dieu. 
Apres  une  longue  maladie,  la  grâce  divine  le  saisit  par  les 
cheveux,  ainsi  que  la  pieuse  femme  l'avait  prédit;  il  recon- 
nut ses  erreurs,  demanda  les  sacrements,  et  perdit  connais- 
sance aussitôt  après  sa  confession.  Anna-Maria  avait  prédit 
toutes  ces  circonstances  trois  ans  auparavant. 

Elle  dut  payer  cette  grâce  bien  cher  !  Mlle  en  ht  une 
maladie  mortelle  ,  sans  parler  de  mille  persécutions,  ni  des 
terribles  assauts  qu'elle  subit  dans  les  confércuoes  qui  eurent 
lieu  pendant  les  mois  de  son  séjour  à  Home.  L'enfer  se  dé- 
chaîna contre  la  pauvre  femme;  Dieu  exerça  sur  elle  les  droits 
•le  -a  justice:  il  le  lui  dit  clairement  dans  plusieurs  allocu- 
relatives  à  cette  conversion.  Les  efforts  que  lit  l'enfer 
et  la  rage  des  démons  pour  la  perte  d'une  telle  proie,  il  n'est 
pas  passible  de  les  décrue.  Qu'on  sache  seulement  que  le 
jour  même  où  le  jeune  homme  mit  le  pied  dans  la  maison 
de  la  servante  de  Dieu  pour  la  première  l'ois,  les  esprits  in- 
fernaux essayèrent  visiblement  pendant  la  nuit  d'étrangler  la 
pauvre  femme,  après  l'avoir  accablée  d'injures;  le  prêtre  qui 
l'amena,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  mon  pénitent  passa  toute 
celle  nuit  dans  des  frayeurs  et  des  bruits  diaboliques  qu'il 
pourra  seul  décrire.  Les  esprits  infernaux  se  voyant  directe- 
ment impuissants,  excitèrent  d'une  manière  extraordinaire  le 
jeune  homme  à  pervertir  la  servante  de  Dieu  par  les  plus  dan- 
gereuses maximes.  Il  était  fort  instruit  et  connaissait  les  divers 
systèmes:  il  l'attaqua  sur  lous  les  points,  en  protestant  qu'il 
xoulait  l'attirer  à  sa  manière  de  \oir.  Le  démon  lui  inspira 
aussi  une  passion  impure  extrêmement  violente. 

La  foi  d  Anna-Maria  subit  un  grand  combat;  car  Dieu,  pour 
l'éprouver,   la  laissa  daus  de  terribles  peines  d'esprit,  pendant 


que  le  malheureux  faisait  des  efforts  inimaginables  pour  la  cor- 
rompre, et  citait  l'Ecriture  Sainte,  des  faits,  les  plus  habiles 
sophismes  de  l'hérésie. 

La  patience,  la  présence  de  Dieu,  au  cœur  duquel  la  pi<  use 
femme  recourait  dans  ce  combat ,  la  complète  indifférence 
qu'elle  témoignait  au  dehors  quoique  agitée  intérieurement  crai- 
gnant d'offenser  son  Dieu,  obtinrent  constamment  la  victoire. 
Elle  faisait  des  remontrances  à  ce  malheureux  et  rejetait  avec 
mépris  ses  maximes,  en  conservant  la  sérénité  et  l'affabilité 
de  son  caractère.  Mille  autres  faits  pourraient  être  cités  en 
preuve  de  la  foi  tentée  dans  des  occasions  du  même  genre: 
la  servante  de  Dieu  demeura  toujeurs  victorieuse. 

Sa  foi  fut  aussi  combattue  d'une  manière  extraordinaire  par 
les  dénions:  ils  livraient  des  assauts  incessants,  surtout  aux 
époques  de  ses  peines  intérieures  et  en  mille  autres  circons- 
tances que  l'astucieux  serpent  savait  choisir.  La  pauvre  femme 
entendait  des  voix:  «  Oui  t'a  donné  à  entendre  que  l'éter- 
»  nité  existe  ...  Tout  finit  avec  le  corps  ...  Oh  !  insensée  ! 
»  Vois  un  peu;  considère  ce  qu'ont  pensé  et  ce  que  pensent 
»  tous  les  gens  d'esprit  !  Regarde  aussi  les  prêtres,  qui  dé- 
»  bilent  ces  fables  ,  comment  ils  vivent  !  S'ils  y  croyaient, 
»  ils  ne  seraient  pas  si  fous  !  Amuse-toi,  amuse-toi.  »  Et  autres 
suggestions  sur  tous  les  points  de  la  religion,  surtout  contre 
le  saint  sacrement.  Le  démon  lui  apparut  sous  diverses  formes, 
tantôt  comme  religieux  ou  abbé,  tantôt  comme  prélat  ou  comme 
un  beau  jeune  homme  ,  en  l'excitant  à  des  choses  indignes 
par  des  actions  obscènes  et  scandaleuses. 

Dans  ces  combats  la  servante  de  Dieu  recourait  à  l'égide 
de  la  prière,  invoquait  le  très-saint  nom  de  Jésus  et  de  Marie. 
Quelquefois  elle  ne  faisait  aucun  cas  des  tentations,  et  se  dis- 
trayait en  travaillant,  même  la  nuit,  qui  était  ordinairement 
le  moment  des  assauts  de  l'enfer.  Quelquefois  elle  crachait 
en  face  de  ces  illusions  diaboliques  et  détournait  ses  yeux 
vers  Dieu.  11  y  avait  des  moments  où  ses  dispositions  et  la 
force  des  tentations  lui  inspiraient  de  grandes  craintes;  alors, 
tremblante  et  toute  en  larmes,  elle  se  recommandait  à  la  Sainte 
Vierge  ,  aux  saints  anges  et  surtout  à  S.  Michel ,  qu'elle 
honorait  d'un  culte  particulier  en  tant  que  protecteur  de  la 
sainte  foi  et  son  défenseur  contre  les  malins  esprits.  La  foi 
avec  laquelle  elle  invoquait  les  très-saints  noms  de  Jésus  et 
de  Marie  était  si  vive,  (pie  les  démons  qui  l'attaquaient  pen- 
dant la  nuit,  ou  la  tentaient  fortement  et  la  saisissaient  pour 
lui  faire  commettre  des  fautes  ou  l'étrangler;  après  tous  ces 
assauts,  dis-je,  les  démons  étaient  contraints  de  s'enfuir  avec 
rage  en  se  mordant  les  doigts;  elle  les  voyait  sensiblement 

On  doit  à  la  vive  foi  de  la  servante  de  Dieu  un  très  grand 
nombre  de  guérisons  extraordinaires  qu'elle  opéra  en  invoquant 
la  très-Sainte  Trinité,  surtout  au  commencement  de  sa  conversion. 

On  lui  doit  tant  de  traits  frappants  de  providence,  même 
pour  les  affaires  temporelles  et  domestiques;  Dieu  l'a  secourue 
dans  une  foule  de  besoins  urgents  où  sa  nombreuse  famille 
s'est  trouvée:  elle  recourait  à  Dieu,  tandis  qu'elle  refusait  les 
pensions  et  les  secours  qu'offraient  généreusement  les  person- 
nages distingues  qui  désiraient  connaître  l'âme  privilégiée  par 
laquelle  ils  avaient  obtenu  des  grâces  signalées,  ou  qui  leur 
communiquait  des  choses  extrêmement  secrètes  par  l'intermé- 
diaire du  prêtre  confident,  lequel  ne  la  nommait  jamais;  elle 
desirait  vivre  cachée  a  l'ombre  de  la  Croix  sans  autre  appui 
que  Dieu. 

On  doit  à.  cette  foi  vive  les  deux  guérisons  instantanées  el 
miraculeuses  qui  curent  lieu  dans  sa  famille  par  l'invocation 
do  sainte  l'hilomène,  à  laquelle  elle  était  très  dévote.  La  pre- 
mière s'accomplit  dans  la  personne  de  son  mari,  qui  fut  frappé 
de  paralysie  en  1835,  et  l'autre  eut  lieu  en  1830  pour  une 
de  ses  pelites-fillés  blessée  à  l'œil;  la  relation  accompagnée 
des  preuves  à  l'appui  fut  envoyée  à  Mugnano,  pour  être  in- 
sérée parmi  les  glorieux  trophées  de  la  sainte  Vierge  et  martyre. 
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En  un  mot,  le  don  gratuit  de  la  sainte  foi ,  que  la  ser- 
vante de  Dieu  reçut  de  la  miséricorde  divine,  soigneusement 
gardé  par  elle  parmi  les  épines  de  ce  siècle  corrompu;  ravivé, 
excité  de  plus  en  plus  et  alimenté  dans  les  exercices  de 
piété,  fut  exercé  jusqu'à  l'héroïsme  au  milieu  des  persécutions 
vraiment  extraordinaires  que  la  pauvre  femme  endura  de  la 
part  des  hommes  et  des  démons  ;  il  le  fut  aussi  par  les 
positions  et  par  les  circonstances  critiques  et  vraiment  dé- 
sastreuses par  lesquelles  Dieu  voulut  éprouver  sa  fille  bien- 
aimée  pendant  toute  sa  vie. 

Elle  eut  pour  confesseur  1.  Un  père  servite.  2.  Un  pas- 
sioniste  qui  lui  fut  donné  par  le  P.  Vincenzo  Strambi;  elle 
allait  s'y  confesser  de  grand  matin  ;  mais  le  grand  éloigne- 
ment  de  l'église  des  SS.  Jean  et  Paul  la  gênait  un  peu  pour 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  domestiques;  d'ailleurs  un 
mal  de  jambes  dont  elle  fut  atteinte  lui  fit  comprendre  que 
ce  n'était  pas  volonté  de  Dieu  qu'elle  continuât  ainsi  ;  le 
confesseur  lui  conseilla  ,  à  regret,  de  s'adresser  à  un  prêtre 
plus  rapproché.  Elle  prit  donc,  3.  L'abbé  Salvatori  à  S.  Ignace, 
et  le  garda  pendant  quelques  années,  qui  furent  marquées  par 
une  foule  de  faveurs  célestes;  mais  comme  il  la  faisait  con- 
naître à  tout  le  monde  sans  aucune  réserve,  elle  ne  pouvait 
plus  goûter  un  moment  de  liberté ,  tant  à  sa  maison  qu'à 
l'église;  par  ordre  ab  alto,  auquel  se  conforma  le  confesseur, 
elle  dut  le  quitter,  et  elle  se  mit  dans  les  mains  du  P.  Fer- 
dinand, trinitaire  déchaussé  du  couvent  des  quatre  fontaines; 
elle  dut  le  laisser  aussi  quelque  temps  après.  Enfin  ,  par 
disposition  divine,  elle  s'adressa  au  soussigné,  le  R.  P.  Phi- 
lippe-Louis de  S.  Nicolas  carme  déchaussé  à  sainte  Marie  de 
la  Victoire  aux  Thermes;  elle  s'est  confessée  à  lui  environ  trente 
ans,  et  même  davantage,  jusqu'à  sa  mort.  Ces  changements 
de  confesseurs  ne  furent  pas  dictés  par  le  caprice  ou  la  dé- 
béissance  à  leurs  ordres;  elle  se  régla  d'après  la  volonté  de 
Dieu,  manifestée  par  des  lumières  surnaturelles  dont  elle  fit 
part  à  ses  confesseurs,  et  qu'ils  ratifièrent.  Il  y  eut  aussi  les 
circonstances  de  la  famille  et  du  mari.  Tel  était  le  respect 
basé  sur  la  foi  qu'elle  portait  au  ministre  de  Dieu,  quel  qu'il 
fût,  surtout  à  son  confesseur,  qu'elle  ne  l'aurait  jamais  con- 
tredit et  encore  moins  quitté,  lors  même  qu'elle  eût  trouvé 
un  saint  qui  lui  aurait  procuré  les  plus  grandes  satisfactions 
spirituelles. 

Afin  de  garder  la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  ,  elle 
ne  faisait  rien  pour  éloigner  les  croix,  les  souffrances  et  les 
tribulations  que  le  Seigneur  lui  envoyait;  elle  patientait,  en 
attendant  que  Celui  qui  avait  chargé  ses  épaules  de  ces  croix 
daignât  les  faire  disparaître  ou  les  alléger.  Les  plus  doulou- 
reuses circonstances  de  sa  vie  offrent  ce  merveilleux  spectacle. 

Elle  mortifiait  les  consolatious  spirituelles.  Sentait-elle  son 
àme  plongée  dans  les  délices  ,  surtout  après  la  sainte  com- 
munion? Elle  abrégeait  l'action  de  grâces,  et  se  contentait 
d'entendre  une  seconde  messe;  par  là  elle  brisait  et  arrêtait 
la  satisfaction  sensible,  surtout  lorsqu'elle  avait  passé  par  la 
désolation.  Si  elle  sentait,  au  contraire,  l'ennui,  le  dégoût, 
la  sécheresse  pendant  la  communion,  ou  en  tout  autre  moment 
où  Dieu  laissait  agir  le  démon ,  elle  demeurait  immobile , 
«'arrêtant  plus  longtemps  que  de  coutume,  afin  de  se  vaincre; 
cela  lui  coûtait  des  efforts  et  des  sueurs  accablantes.  Dieu 
agréait  pleinement  cette  abnégation,  qu'il  récompensa  d'une 
abondance  toujours  croissante  de  grâces  et  de  célestes  dons. 

11  n'est  pas  jusqu'aux  mortifications  corporelles  où  elle  ne 
sût  encore  se  vaincre.  Après  avoir  souffert  la  soif  pendant 
très  longtemps  ,  elle  avait  la  précaution  de  ne  boire  que 
quelques  gouttes,  au  lieu  de  donner  satisfaction  à  la  nature 
en  buvant  d'un  seul  trait  et  avec  avidité. 

Elle  disait  que  celui  qui  veut  aimer  Dieu,  doit  être  mortifié  en 
tout  et  pour  tout,  en  tout  lieu  comme  eu  tout  temps.  Plus  l'âne 
est  avide,  disait-elle,  plus  il  est  nécessaire  de  serrer  la  bride. 


Sévère  pour  elle-même  avec  une  merveilleuse  adresse,  elle 
était  pleine  de  bonté  à  l'égard  du  prochain,  surtout  pour 
les  pauvres,  que  la  foi  présentait  à  ses  yeux  comme  les  en- 
fans  les  plus  chéris  et  les  plus  aimés  de  Jésus-Christ.  Elle 
eut  dès  sou  enfance  une  compassion  particulière  pour  les 
pauvres. 

Par  la  vertu  de  sa  foi  très  vive  elle  vénérait  éminemment 
les  saints  ,  et  elle  priait  pour  les  âmes  des  fidèles  défunts, 
surtout  pour  les  âmes  sacerdotales. 

Son  cœur  naturellement  généreux  et  sensible  ayant  été 
ennobli  par  la  charité  chrétienne,  on  ne  pourrait  dire  com- 
bien elle  était  compatissante  pour  les  malheurs  d'autrui.  Quoi- 
que son  caractère  vif  et  ardent  la  portât  naturellement  au 
ressentiment  et  à  la  vengeance,  comme  l'est  tout  cœur  sen- 
sible et  fougueux,  elle  ne  se  vengea  jamais  d'une  injure,  ne 
fit  de  mal  à  personne;  elle  fit  du  bien  à  tout  le  monde,  par- 
ticulièrement à  ses  ennemis. 

Elle  ne  trahit  jamais  la  vérité.  Respectueuse  par  éducation 
et  par  humilité,  mais  en  même  temps  loyale  et  franche  lors- 
qu'il s'agissait  de  dire  la  vérité  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bien  du  prochain,  elle  ne  connut  jamais  l'adulation  vis  à  vis 
des  grands.  C'est  ce  que  prouvent  ses  lettres  à  la  duchesse 
de  Lucques  et  mille  autres  faits.  Un  cardinal  qui  désirait  la 
voir  et  la  faire  connaître  à  sa  sœur,  lui  fit  dire  de  prier,  et 
de  lui  faire  part  des  lumières  qu'elle  recevrait.  La  servante 
de  Dieu  écrivit  au  cardinal  de  dire  à  sa  sœur  «  qu'en  attendant 
»  elle  méditât  ces  trois  points:  Ce  qu'elle  a  été,  ce  qu'elle  est, 
»  ce  qu'elle  sera  bientôt;  et  de  se  préparer  à  la  mort.  »  On 
pourrait  citer  mille  autres  faits  en  preuve  de  sa  franchise,  et 
de  l'amour  qu'elle  avait  pour  la  vérité;  elle  ne  pouvait  souffrir 
les  prétextes,  les  moyens-termes  et  les  flatteries  si  communes 
de  nos  jours.  «  Celui  qui  sert  Dieu,  disait-elle,  doit  être  res- 
»  pectueux  et  humble,  mais  franc  et  simple  en  même  temps.  » 

On  a  parlé  de  l'invincible  patience  qu'elle  montra  avec  son 
mari,  d'un  caractère  et  de  manières  si  différentes  des  siennes; 
avec  les  gens  de  sa  famille,  dans  les  persécutions,  tribulations 
et  privations.  Oui  pourrait  énumérer  ses  peines  et  ses  souf- 
frances ?  Les  violences  intérieures  qu'elle  s'imposait  continuel- 
lement et  les  macérations  brisèrent  son  corps;  une  foule  de 
maladies  habituelles  et  plusieurs  maladies  extraordinaires  et 
mortelles,  l'accablèrent;  malgré  cela,  elle  garda  la  paix  de  l'âme 
et  la  résignation  à  la  volonté  divine  en  toute  chose.  Le  prêtre 
qui  demeurait  chez  elle  ,  lequel  est  mon  pénitent,  m'assure 
que  pendant  ses  accablantes  agonies,  il  allait  voir  de  temps 
en  temps  comment  elle  allait:  Sa  réponse  était:  Souffrances 
de  mort.  »  —  Il  ajoutait:  «  Faisons  la  volonté  de  Dieu  et  di- 
sons: Fiat  volunlas  tua.  »  Cela  la  ranimait,  et  d'un  air  gai  et 
serein,  avec  toute  l'énergie  dont  elle  était  capable,  elle  ré- 
pondait: Sicut  in  coelo  et  in  terra.  » 

Après  avoir  purifié  son  âme,  Dieu  voulant  purifier  son  corps, 
ainsi  qu'il  l'en  avait  prévenue,  crucifia  tous  ses  sens.  Le  mal 
de  tête  qui  ne  l'a  jamais  quittée,  devenait  très  aigu  le  vendredi. 
Les  yeux  étaient  comme  percés  d'épines,  et  ne  pouvaient  sup- 
porter la  lumière;  c'est  pourquoi  elle  souffrait  passablement 
pour  ses  occupations  domestiques  et  en  sortant  ;  des  larmes 
s'en  échappaient  souvent  par  la  violence  de  la  douleur.  L'ouïe 
souffrait  d'un  rhumatisme  aigu.  L'odorat  était  crucifié  par  les 
odeurs  infectes  des  péchés  du  monde  entier.  Elle  sentait  dans 
la  bouche  une  amertume  intolérable.  Des  douleurs  rhumatis- 
males qui  tourmentaient  tout  le  corps,  particulièrement  les  jambes 
et  les  mains,  gênaient  tout  travail  et  toute  application.  Malgré 
cela,  elle  s'est  efforcée  de  travailler  jusqu'aux  derniers  temps 
de  la  maladie  dont  elle  est  morte:  elle  abhorra  toujours  l'oi- 
séveté  et  la  vie  lâche  et  commode,  et  n'accorda  à  son  corps 
que  le  repos  de  stricte  nécessité. 

Lorsqu'il  devait  y  avoir  une  exécution  capitale,  elle  priait 
infatigablement  pour  la  conversion  de  l'âme  jusqu'à  ce  qu'elle 
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l'cùi  obtenue,-  il  lui  en  coûtait  de  grandes  souffrances  d'esprit 
M  de  corps  qui  la  forçaient  presque  toujours  de  se  mettre  au 
lit.  Elle  s'en  plaignît  plusieurs  fois  à  son  Père  céleste  ave< 
une  sainte  confiance,  et  la  réponse  fut:  i  One  puisqu'elle  s'était 

rendue  esclave  par  amour,  il  prenait  sou  paiement  sur  elle  pour 
la  conversion  de  telle  âme.  »  Quoiqu'elle  sot  par  expérience 

ce  que  coûtait  l'intérêt  qu'elle  prenait  au  sort  des  criminels, 

elle  ne  se  ralentit  jamais,  et  n'en  laissa  aucun  >,ius  prier  avec  la 
plus  ardente  chante 

Quoique  gratifiée  de  lunvères  et  de  célestes  dons  tels,  que 
oeui  qui  avaient  le  bonheur  de  la  voir  ou  de  la  faire  con- 
sulter, devaient  nécessairement  reconnaître  une  sagesse  extraor- 
dinaire et  divine  qui  la  gouvernait  et  la  dirigeait,  son  humi- 
lité était  si  profonde,  qu'elle  obéissait  à  son  confesseur  en  toute 
chose  ,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ,  et  même  à  toutes  les  personnes 
de  sa  maison,  autant  que  possible. 

Pie  VII,  de  sainte  mémoire,  qui  la  connut  par  Mgr  IV 
dicini,  lui  avant  ordonne  de  lui  écrire,  elle  écrivit  par  obéis- 
sance les  (  irconstances  les  plus  minutieuses  de  son  enfance; 
la  l'apc  dit  en  souriant  que  tout  était  vrai;  et  toutes  les  fois 
que  M,r  Pedicini  allait  à  l'audience,  le  Saint-l'ère  demandait 
des  Douvellles  d'Anna-Maria  et  envoyait  sa  bénédiction,  en 
ordonnant  de  prier  à  son  intention. 

Mur  Strarabi  la  faisait  consulter  par  lettre  pour  les  affaires 
importantes,  afin  de  connaître  son  avis  et  de  le  suivre. 

Des  prélats,  des  évoques,  des  cardinaux,  des  princes  qui 
avaient  le  moyen  de  savoir  directement  ou  indirectement  son 
sentiment  .  n'hésitaient  pas  à  le  suivre;  il  y  en  a  mille  et 
mille  exemples. 

Marie-Louise  duchesse  de  Lucques  s'abstenait  de  faire  un 
pas  en  affaires  sans  son  avis. 

Ile  bien  !  cette  femme  qui  avait  tant  de  lumières  et  tant 
de  dons,  qu'un  ambassadeur  qui  eut  l'occasion  de  la  connaître, 
avoua  qu'elle  connaissait  mieux  le  monde  (pic  les  plus  pro- 
fonds politiques:  celte  femme,  dis-je,  se  soumettait  à  tout  le 
monde  ,  chez  elle  et  au  dehors;  elle  obéissait  aux  animaux 
eux-mêmes,  comme  dit  le  proverbe;  on  la  voyait  interrompre 
son  diner  pour  faire  manger  son  chat. 

Le  Sauveur  la  conduisit  par  la  voie  de  la  croix;  après  avoir 
obéi  toi-même  usque  ad  morlem  ,  il  voulut  que  sa  servante 
fût  obéissante  jusqu'à  la  mort.  Plusieurs  jours  avant  son  trépas, 
elle  apprit  surnaturellement  que  son  mal  avait  besoin  de  cal- 
mants ,  et  que  des  remèdes  violents  mettraient  les  humeurs 
eu  mouvement;  qu'aveu  cela,  elle  pourrait  se  rétablir  comme. 
les  autres  fois;  mais  qu'autrement  elle  était  perdue;  que  si  on 
insistait  pour  des  remèdes  violents,  il  fallait  obéir  et  que  cette 
obéissance  serait  couronnée  dans  le  ciel.  Elle  dit  tout  cela  au 
prêtre  confident,  suivant  l'ordre  que  son  confesseur  lui  en  avait 
donné;  il  s'opposa  à  l'avis  des  médecins,  mais  ils  insistèrent 
pour  l'emploi  de  ces  remèdes,  et  tant  le  mari  que  les  autres 
personnes  de  la  maison  se  mirent  de  leur  avis;  la  pauvre  femme 
se  résigna,  quoiqu'elle  sût  qu'elle  souffrirait  beaucoup  et  mourrait. 
Elle  laissa  donc  appliquer  les  vésicatoires  et  d'autres  remèdes 
douloureux,  qui  excitèrent  les  humeurs  et  les  attirèrent  à  la 
poitrine,  et  furent  cause  de  sa  mort.  Facta  est  obediens  usque 
ad  mortem. 

Dieu  qui  la  rendit  obéissante  jusqu'à  la  mort,  voulut  qu'elle 
l'imitât  aussi  dans  les  trois  heures  de  crucifiement  et  d'abandon; 
il  permit  qu'elle  fût  délaissée,  les  trois  dernières  heures  d'agonie. 
Les  pères  de  la  Madeleine  croyant  qu'elle  avait  encore  quelque 
temps  à  vivre,  sortirent,  et  le  sous-curé  étant  dans  la  même 
persuasion,  se  mit  à  réciter  tranquillement  son  bréviaire;  les 
gens  de  la  maison  s'étant  retirés,  il  ne  resta  que  deux  femmes 
de  service,  qui  entendant  dire  que  le  moment  n'était  pas  venu, 
se  mirent  à  converser  dans  un  coin  de  la  chambre.  Le  prêtre 
conûdent  qui  demeurait  dans  la  maison,  avait  passé  toute  la 
puit  précédente;  on  l'avait  obligé  d'aller  prendre  un  peu  de 


repos.  Une  inspiration  bien  marquée  le  lit  lever;  il  descendit 
chez  la  malade,  qu'il  trouva  a  ses  derniers  moments;  le 
sous-curé  commença  aussitôt  les  prières  de  l'Eglise,  après 
lesquelles  il  lui  donna  la  dernière  absolution;  le  prêtre  con- 
fient jetait  l'eau  bénite  sur  la  moribonde  en  invoquant  pour 
elle  le  très  précieux  Sang  de  Jesus-Ghrist;  l'âme  bienheureux 
passa  à  l'autre  vie,  après  avoir  reçu  tous  les  sacrements  de 
l'Eglise.  Ainsi  se  vérifia  ce  qui  lui  avait  été  annoncé  plu- 
sieurs années  auparavant,  savoir:  qu'a  la  fin  elle  serait  délaissée 
de  tous,  mais  que  pourtant  le  prêtre  nommé  plus  haut  assis- 
terait à  sa  mort;  en  effet,  ses  amis  et  les  gens  de  sa  famille 
l'abandonnèrent,  et  le  prêtre  dont  il  s'agit  fut  présent  lors- 
qu'elle rendit  l'ame.  Elle  mourut  le  9  juin  1837  ,  un  peu 
après  minuit.  Elle  aurait  pu  vivre  encore  un  peu,  et  peut-être, 
ou,  pour  mieux  dire,  elle  devait  mourir  le  même  jour  vers 
cinq  heures  après  midi;  mais  comme  le  médecin,  le  sous-curé 
et  les  pères  de  la  Madeleine  voulurent  refaire  le  lit  (ce  qui 
n'a  jamais  lieu  lorsque  le  malade  esta  la  dernière  extrémité), 
vraisemblablement  cela  augmenta  les  souffrances  et  accéléra 
la  mort  ;  il  semble  que  Dieu  se  compensa  de  l'abréviation 
du  temps  en  redoublant  les  souffrances. 

11. 

Comme  les  ruisseaux  limpides  découlent  d'une  source  pure 
ainsi  la  foi  vive  de  la  servante  de  Dieu  donna  naissance 
aux  antres  vertus.  C'est  pourquoi  l'espérance  ,  qui  se  fonde, 
pleinement  sur  les  promesses  divines,  a  pour  principal  objet 
l'éternelle  béatitude  que  nous  attendons  par  la  grâce,  et  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ,  avec  notre  coopération,  cette, 
vertu  d'espérance,  dis-je,  fut  tellement  distinguée  et  éminente 
sous  tous  les  rapports  dans  la  servante  de  Dieu,  qu'on  peut 
sans  le  moindre  doute  y  reconnaître  le  caractère  de  l'héroïsme 
le  plus  admirable;  je  vais  le  montrer  en  peu  de  mots. 

Quoique  sa  vie  entière  ait  été  un  exercice  continuel  d'oeu- 
vres de  piété,  elle  ne  fondait  pourtant  l'espérance  de  son 
salut  éternel  que  sur  les  mérites  de  Jésus-Christ  et  sur  l'in- 
tercession de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints  protecteurs  . 
auxquels  elle  recourait  fréquemment  dans  ce  but.  Ses  pensées 
et  ses  prières  du  jour  et  de  la  nuit  étaient  appliquées  à  cette 
intention.  De  son  côté  elle  se  jugeait  indigne  de  tout,  et 
son  exclamation  continuelle  était:  Peccavi,  Domine,  miserere 
mei.  Elle  détestait  ses  fautes  avec  tout  le  zèle  de  son  âme. 
et  appliquait  pour  les  effacer  toutes  les  mortifications  et  les 
pénitences  qu'elle  put  faire  et  qui  ne  furent  pas  médiocres 
et  peu  nombreuses  ;  elle  appliquait  surtout  les  croix  et  les 
tribulations  que  Dieu  lui  envoya  chaque  jour,  ainsi  que  les 
souffrances  causées  par  la  misère. 

Comme  tous  ses  désirs,  toutes  ses  aspirations  et  toute  sou 
espérance  étaient  d'obtenir  le  bonheur  éternel  par  les  mérites 
de  Jésus-Christ,  cette  ferme  espérance  faisait  mépriser  les 
biens  passagers  de  ce  monde  et  rendait  tolérablcs  les  plus 
grandes  souffrances  spirituelles  et  corporelles.  Le  genre  de 
vie  pénitente  et  mortifiée  qu'elle  embrassa  dès  que  Dieu  l'ap- 
pela à  la  perfection,  et  dans  lequel  elle  persévéra  jusqu'à 
la  mort,  prouve  évidemment  que  ses  espérances  résidaient 
uniquement  dans  la  vie  future.  Elle  désirait  ardemment  voir 
finir  bientôt  ses  souffrances  et  sa  vie  ,  afin  de  s'uuir  à  son 
Dieu  et  de  quitter  cette  vallée  de  larmes,  où  il  y  a  toujours, 
disait-elle,  le  danger  d'offenser  le  Seigneur. 

Tel  était  le  mépris  des  choses  de  la  terre  par  l'ardent 
désir  des  biens  célestes,  que,  quoique  plongée  dans  la  plus 
profonde  misère,  elle  refusa  coustamment  des  aumônes  con- 
sidérables de  la  part  des  personnes  qui  voulaient  la  connaître, 
ou  qui  allaient  la  remercier  des  grâces  signalées  qu'elles 
avaient  reçues  par  son  entremise.  Elle  avait  coutume  de  dire: 
«  Je  ne  sers  pas  Dieu  par  intérêt;  remerciez  la  Sainte  Vierge, 


683 


LA  VÉNÉRABLE  ANNA-MARI  A  TAIGI. 


68i 


ou  tel  Saint ,  et  non  pas  moi.  »  Et  quelles  que  fussent  les 
instaures  pour  lui  faire  accepter  des  sommes  qu'elle  aurait  pu 
donner  aux  pauvres ,  elle  répondait  .aux  bienfaiteurs  qu'ils 
pouvaient  fort  bien  distribuer  leurs  aumônes  eux-mêmes,  et 
elle  n'accepta  jamais  le  plus  léger  secours  en  pareil  cas. 
Les  occasions  de  ce  genre  ont  été  très  fréquentes.  Plusieurs 
fois,  allant  voir  sa  grande  amie  ,  Marie-Louise  duchesse  de 
Lucques,  celle-ci  se  plaignait  de  ce  que  la  pauvre  femme  ne 
lui  demandait  jamais  rien,  et  ouvrant  un  tiroir  rempli  d'or, 
elle  disait:  «  Prenez,  prenez,  Nanna  mia,  ce  que  vous  voulez.  » 
El  Anna-.Maria  répondait,  en  souriant  avec  la  même  amitié 
et  simplicité:  «  Que  vous  êtes  simple!  Je  sers  un  maître  plus 
»  riche  que  vous  ,  je  me  confie  et  j'espère  en  lui  ,  et  il 
»  pourvoit  à  mes  besoins  de  chaque  jour.  »  Loin  d'accepter 
la  moindre  chose  pour  les  guérisons  miraculeuses  ,  elle  ne 
voulait  pas  qu'on  la  remerciât. 

En  récitant  le  Pater  ISosler  le  soir  dans  sa  petite  chapelle, 
elle  demandait  les  secours  spirituels  et  temporels  avec  une 
confiance  vraimente  filiale,  qui  la  portait  à  recourir  au  Coeur 
affectueux  de  Jésus.  Elle  n'avait  confiance  qu'en  lui,  au  lieu 
de  placer  ses  espérances  dans  les  relations  qu'elle  avait  avec 
des  gens  riches  et  influents.  Elle  aimait  à  répéter  ce  que 
son  céleste  Epoux  lui  dit  plusieurs  fois  :  «  L'homme  n'est 
qu'une  girouette  ,  Dieu  seul  est  stable.  »  Le  Seigneur  mit 
à  l'épreuve  cette  ferme  espérance  de  son  humble  servante, 
en  voulant  qu'elle  vécût  au  jour  le  jour  comme  les  oiseaux, 
mais  il  ne  l'abandonna  jamais  et  vint  à  son  secours  de  plu- 
sieurs manières  frappantes,  dans  les  grandes  affaires  comme 
dans  les  petites,  dans  les  choses  spirituelles  ou  temporelles  qui 
la  regardaient  ou  qui  intéressaient  les  autres  et  qu'elle  lui 
recommandait;  elle  demandait  avec  une  foi  vive  et  une  con- 
fiance affectueuse  qui  arrachaient  de  ses  lèvres  les  expressions 
les  plus  aimantes.  Dieu  était  pour  elle  le  plus  affectueux  des 
pères,  le  plus  aimable  époux,  l'ami  le  plus  fidèle,  le  frère  le 
plus  iutime  et  le  plus  affectionné,  le  trésor  de  la  vie  et  de 
l'éternité,  son  tout,  en  un  mot. 

C'était  une  chose  surprenante  de  la  voir  entreprendre  les 
affaires  les  plus  désespérées,  spirituelles  ou  temporelles,  publiques 
ou  privées;  non-seulement  elle  ne  se  décourageait  pas,  mais  elle 
se  réjouissait  et  s'animait  d'autant  plus  par  la  ferme  espérance 
et  la  pleine  confiance  qu'elle  avait  en  Dieu.  Son  principe 
était  que  lorsque  l'homme  a  fait  et  fait  tout  ce  qu'il  peut , 
c'est  a  Dieu  de  faire  le  reste,  de  faire  tout.  L'espérance  de 
ia  vie  éternelle  doit  être  accompagnée  d'une  crainte  salutaire 
et  de  la  coopération  continuelle  et  persévérante  des  bonnes 
oeuvres:  c'était  là  >a  maxime  pratique  ;  or  ,  elle  en  faisait 
l'application  aux  affaires.  Voulait-elle  obtenir  des  grâces  spi- 
rituelles? Uu  cortège  de  prières,  de  pénitences  et  de  jeûnes 
les  précédait.  S'agissait-il  d'affaires  temporelles?  Elle  emplo- 
yait tous  les  moyens  que  suggère  la  prudence.  Quoiqu'elle 
comptât  sur  la  Providence  pour  les  besoins  de  sa  famille,  elle 
ne  restait  pas  les  mains  aux  flancs,  comme  on  dit  commu- 
nément ;  mais  elle  travaillait  nuit  et  jour  afin  de  gagner  ce 
qu'elle  pouvait;  lorsque  le  travail  ne  suffisait  pas,  elle  recou- 
rait à  Dieu,  avec  l'assurance  de  tout  obtenir,  parce  qu'elle 
avait  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle. 

Elie  animait  tout  le  monde  a  espérer  en  Dieu,  surtout  les 
pécheurs;  elle  se  chargeait  de  faire  pénitence  de  leurs  fautes. 
Elle  exhortait  à  mettre  dans  les  mains  de  Dieu  les  affaires 
de  toute  nature. 

Pour  les  moyens  d'existence,  ia  pauvre  femme  s'appuyait 
uniquement  sur  Dieu.  Elle  refusa  constamment  des  offres 
considérables  qui  lui  lurent  faites,  aimant  mieux  vivre  au  jour 
le  jour,  avec  sa  pauvre  et  nombreuse  famille.  Elle  ne  voulut 
pas  que  le  prêtre  confident  fit  usage  de  puissantes  recomman- 
dations auprès  du  Pape  pour  obtenir  des  bénéfices  ecclésias- 
tiques.  L'empereur  d'Autriche  écrivit  trois  fois  au  chevalier 


de  Giannotte  ,  qui  remplissait  les  fonctions  d'ambassadeur  . 
pour  le  faire  recommander  à  Léon  XII;  la  pauvre  femme  ne 
voulut  pas  même  que  le  chargé  d'affaires  en  parlât  à  la  Da- 
terie  au  nom  de  l'empereur.  Elle  empêcha  aussi  ce  même 
prêtre  d'accepter  deux  bénéfices  de  patronage  vacants  par  la 
mort  du  cardinal  Pallotta;  ses  parents  firent  des  démarches, 
mais  la  pauvre  femme  l'avertit  qu'elle  priait  Dieu  de  Tem- 
pe.her.  En  effet,  Grégoire  XVI  fit  savoir  par  l'entremise  du 
cardinal  de  Grégorio,  secrétaire  des  Mémoriaux,  que  son  in- 
tention était  de  donner  les  deux"  bénéfices  ,  qui  étaient  a 
Macérata  à  un  ecclésiastique  du  pays;  aussitôt  le  prêtre  con- 
fident, suivant  le  conseil  de  la  pieuse  femme,  se  lit  un  devoir 
de  les  céder  au  Saint-Père,  qui  daigna  témoigner  sa  satisfac- 
tion, et  promettre  une  compensation  à  Rome.  La  servante  de 
Dieu  ne  voulut  jamais  permettre  aucune  démarche  pour  rap- 
peler au  Pape  sa  promesse,  qui  est  toujours  demeurée  sans 
effet.  Elle  lui  disait  de  se  contenter  de  vivre  comme  il  faisait, 
en  demandant  l'aumône  par  amour  de  Dieu  pour  une  pauvre 
famille ,  et  de  ne  pas  quitter  la  voie  des  humiliations  par 
amour  de  Jésus-Christ ,  en  qui  il  devait  placer  toutes  ses 
espérances. 

A  l'égard  des  affaires  les  plus  difficiles  et  les  plus  com- 
pliquées de  l'Etat  et  de  l'Eglise,  elle  priait  et  pria  toujours 
avec  une  espérance  et  un  courage  qui  ne  faillirent  jamais  et 
méritèrent  dès  les  premières  années  de  sa  ferveur,  que  Dieu 
lui  fit  des  promesses  bien  singulières.  En  effet,  il  lui  promit 
de  trancher  le  fil  de  toutes  les  trames  sanguinaires  des  impics 
contre  Rome;  et  cette  promesse  s'est  toujours  accomplie.  Quoique 
se  jugeant  indigne  et  misérable  pécheresse  ,  elle  avait  l'as- 
surance d'obtenir  tout  ce  qu'elle  demandait  par  les  mérites 
de  Jésus-Christ,  c'est  à  dire,  le  triomphe  de  l'Eglise  et  la  con- 
servation du  Pape,  pour  les  évoques  et  les  cardinaux,  pour 
les  prêtres  et  les  religieux  ,  pour  toutes  les  classes  de  per- 
sonnes et  particulièrement  pour  la  conversion  des  pécheurs. 

Que  n'obtint-elle  pas  par  cette  vive  espérance  et  par  cette 
entière  confiance  !  Que  d'affaires  désespérées  !  Que  de  pé- 
cheurs obstinés  et  perdus  !  Que  d'ecclésiastiques,  quelques-uns 
constitués  en  dignité  embrassèrent  une  conduite  plus  conforme 
à  leur  état  !  Grands  et  petits,  nobles  et  gens  du  peuple,  riches 
et  pauvres,  tous  sentirent  les  effets  de  sa  vive  espérance  en 
Dieu.  Les  assassins  et  les  condamnés  à  mort  les  sentirent  a 
leur  tour,  parce  que  sa  ferme  confiance  acquittait  leurs  dettes 
envers  la  justice  divine;  elle  ne  cessait  pas  de  prier  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  reçu  de  son  divin  Epoux  l'assurance  que  la 
grâce  était  accordée  quoiqu'elle  dût  ensuite  la  payer  par  des 
croix  et.  des  souffrances  redoublées. 

Pendant  longtemps  elle  n'employa  aucun  intermédiaire  pour 
avertir  et  encourager  les  personnes  qui  recouraient  à  ses  prières. 
Plus  tard,  surtout  les  derniers  temps  où  elle  ne  pouvait  plu- 
sorlir,  elle  envoyait  le  prêtre  confident  porter  des  messages 
de  tout  genre,  même  à  des  personnes  haut  placées,  pour  les 
choses  de  conscience;  elle  ne  s'occupa  jamais  des  affaire-  po- 
litiques dont  elle  laissa  tout  le  soin  à  la  Providence.  Ces  mes- 
sages concernaient  souvent  la  paix  des  familles,  la  néconci- 
liation  des  époux,  le  pardon  des  offenses  etc.  Elle  exhortait 
son  confident  à  fouler  aux  pieds  le  respect  humain  et  la  crainte. 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  et  à  espérer  en  Dieu,  comme  elle 
même.  Elle  le  prévenait  que  telle  personne  le  recevrait  de 
telle  manière:  de  repondre  ainsi:  de  n'avoir  pas  peur,  et  qu'elle 
continuerait  de  prier  pendant  ce  temps:  de  n'avoir  aucun  doute, 
parce  qu'elle  espérait  fermement  que  la  chose  réussirait  pour  la 
gloire  de  Dieu.  En  effet,  l'affaire  réussissait  comme  elle  1  an- 
nonçait. 

Que  de  bien  public  et  privé  cette  bonne  servante  de  Dieu 
n'a-t-elle  pas  fait,  presque  toujours  d'une  manière  occulte,  à 
des  personnes  placées  au  loin  ;ne  pouvant  envoyer,  elle  priait 
son  divin  Epoux  de  se  charger  de  tout),  particulièrement  à 
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celle  ville  qui  devrait  en  être  extrêmement  reconnaissante,  a 

une  foule  de  personnes  qui  n'en  savent  rien  ...  Et  ces  grâces 
signalées  étaient  le  fruit  de  l'inaltérable  confiance  ,  fille  de 
1  espérance  héroïque  qne  la  pauvre  femme  eut  toujours  envers 
Dieu.  Un  jour,  elle  envoya  SOtt  compagnon  pour  ramener  un 
i. mic  (le  basse  extraction  el  grand  criminel;  sa  femme  épou- 
vantée avait  pris  la  faite.  Anna-Marie  prévint  son  compagnon 
de  ce  qui  allait  se  passer:  i  Le  mari  voudra  d'abord  se  jeter 
nrvous,  un  couteau  à  la  main;  n'ayei  pas  peur,  ayez  confiance 
en  Dieu  et  invoques  -nu  saint  nom  au  fond  du  coeur,  il  ne 
vous  laissera  pas  périr  dans  ce  danger  ;  faites  pourtant  de 
sévères  réprimandes,  accompagnées  de  menaces,  et  cet  homme 
s'adoucira  comme  un  agneau.  »  ("est  ce  qui  arriva.  Le  mari 
prit  aussitôt  un  couteau,  le  piètre  remplit  les  ordres  de  sa 
pieuse  compagne  et  mère  spirituelle,  et  cet  homme  endurci 
tomba  a  genoux,  en  versant  des  Lûmes;  les  deux  époux  se 
réconcilièrent  et  ils  vivent  encore  aujourd'hui  dans  une  par- 
faite harmonie. 

L'espérance  avec  laquelle  la  pieuse  femme  encourageait 
les  autres  à  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu  provenait  des 
profoudes  racines  que  cette  belle  vertu  avait  jetées  dans  son 
coeur.  Elle  encourageait  les  pécheurs  à  opérer  en  l'infinie 
bonté  de  Dieu,  quelle  que  pût  être  l'énormité  de  leurs  fautes. 
Dans  les  dures  anxiétés  où  se  trouva  sa  famille  quant  aux 
moyens  d'existence,  elle  encourageait  son  mari  et  ses  enfants 
à  mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu  et  dans  la  médiation 
de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints  protecteurs,  particulièrement 
de  S.  Cajctan  et  de  sainte  Philomène.  Elle  était  très  dévote 
à  Sainte  Philomène  et  la  laissa,  en  mourant,  comme  tutrice 
et  curatrice  de  sa  pauvre  famille  entièrement  abandonnée  à 
la  divine  Providence. 

Dans  les  maladies,  elle  ne  prenait  de  remèdes  que  par 
obéissance  ,  sans  y  avoir  confiance  ,  parce  qu'elle  comptait 
uniquement  sur  le  médecin  céleste.  Elle  ne  parlait  des  tri- 
bulations qu'elle  endurait  ou  des  calomnies  dont  elle  était 
l'objet  il  aucune  des  personnes  influentes  qui  la  connaissaient; 
mais  elle  se  confiait  en  Dieu,  en  le  priant  d'éclairer  le  ca- 
lomniateur et  de  défendre  son  innocence.  Elle  endura  bien 
des  persécutions  ,  sans  recourir  aux  hommes ,  parce  qu'elle 
espérait  uniquement  en  Dieu.  Ses  peines  d'esprit  furent  lon- 
gues et  désolantes;  or,  elle  fut  bien  éloignée  de  chercher  à 
se  divertir  et  à  se  distraire  par  des  moyens  mondains  d'ail- 
leurs simples  et  licites  ,  tels  que  des  promenades  etc  ;  elle 
demeurait  dans  la  retraite  et,  mettait  toute  sa  confiance  en 
Dieu,  en  refusant  tout  soulagement  du  côté  des  créatures. 
En  somme,  en  tout  et  pour  tout,  dans  les  choses  grandes  ou 
petites,  publiques  el  privées,  elle  fondait  toutes  ses  espéran- 
ces sur  Dieu ,  sans  oublier  la  coopération  que  la  prudence 
chrétienne  exige,  de  sorte  qu'elle  avait  souvent  à  la  bouche 
les  paroles  suivantes:  «  Je  n'ai  jamais  espéré  dans  les  créa- 
turcs,  j'ai  toujours  espéré  en  Dieu,  el  j'ai  la  ferme  confiance 
qu'il  m'aidera  à  l'avenir  comme  il  l'a  toujours  fait  dans  lo 
passé.   » 

Son  infatigable  persévérance  dans  la  prière  procédait  de 
ce  qu'elle  espérait  fermement  tout  obtenir  par  les  méri- 
tes de  Jésus-Christ  et  par  l'inlercesson  de  la  Sainte  Vierge 
et  des  saints  protecteurs.  Dieu  suscitait  souvent  des  obstacles 
dès  qu'elle  commençait,  afin  de  mettre  sa  constance  à  l'é- 
preuve; elle  redoublait  alors  ses  prières  et  s'animait  plus  que 
jamais,  en  disant  que  plus  une  affaire  semble  difficile,  plus 
Dieu  doit  y  mettre  la  main,  parce  qu'elle  devient  son  oeuvre; 
bien  souvent  les  obstacles  s'effaçaient  par  des  voies  imprévues. 

Elle  excitait  fréquemment  la  vertu  d'espérance  dans  son 
coeur  par  de  ferventes  jaculatoires:  «  Jésus  mon  espérance, 
«  ayez  pitié  de  moi;  Mère  de  1  espérance,  priez  pour  moi.  » 
Et  d'autres  jaculatoires  qu'elle  proférait  fréquemment  pendant 
la  journée. 


Ainsi,  l'espérance  de  la  pieuse  femme  fut  établie  ferme- 
ment en  Dieu  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie;  elle  fut  affec- 
tueuse dans  son  coeur,  de  manière  à  y  produire  la  confiance 
intime  qui  accompagnait  ses  ferventes  prières  et  qui  animait 
les  tendres  exclamations  qui  s'échappaient  de  ses  lèvres  au 
milieu  des  occupations  domestiques.  Pour  obtenir  letcrnellc 
vie,  elle  comptait  uniquement  sur  les  mérites  de  .lesus-Christ 
et  sur  l'intercession  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints,  parce 
qu'elle  se  reconnaissait  indigne  de  toute  grâce  el  se  regardait 
comme  une  misérable  pécheresse.  Mlle  craignait  l'éternité;  et 
tremblait  à  la  pensée  de  la  sévérité  des  jugements  de  Dieu; 
celte  crainte  salutaire  la  rendit  circonspecte  et  prudente  dans 
toutes  ses  actions:  d'ailleurs  la  fidélité  qu'elle  mettait  à  faire 
de  son  coté  tout  ce  qu'elle  pouvait,  augmentait  sa  confiance 
intérieure,  laquelle  fut  extrêmement  laborieuse  et  active,  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie,  ainsi  qu'on  l'a  dit. 

Comme  dans  les  choses  spirituelles  et  pour  gagner  les  biens 
éternels  la  pieuse  femme  ne  manqua  pas  d'employer  de  son 
coté  tous  les  moyens  prescrits  par  la  foi,  elle  fit  de  même 
pour  les  affaires  temporelles  et  domestiques;  elle  joignait 
a  la  confiance  en  Dieu  toute  l'activité  possible;  elle  voulut 
vivre  dans  la  plus  grande  gène  sans  autre  appui  que.  la  con- 
fiance en  Dieu,  au  lieu  de  compter  sur  des  vues  humaines 
qui  se  présentaient  continuellement,  les  plus  riantes  et  les 
plus  avantageuses. 

L'Esprit  Saint  nomme  bienheureux  l'homme  qui  ne  court 
pas  après  l'or  el  ne  place  pas  son  espérance  dans  les  richesses: 
il  loue  un  semblable  détachement  comme  un  prodige:  «  Beatus 
»  vir  qui  inventus  est  sine  macula  ,  et  qui  post  aurum  non 
»  abiit,  nec  speravit  in  pecunia  et  thesauris;  quis  est  hic  et 
»  laudabimus  cum?  fecit  enim  mirabilia  in  vila  sua.  »  Ouels 
éloges  ne  mérite  donc  pas  l'espérance  que  la  pieuse  femme 
avait  envers  Dieu,  elle  qui,  loin  de  courir  h  la  recherche 
des  intérêts  temporels,  ne  les  eut  eu  vue  à  aucune  époque 
de  sa  vie;  et  quoique  très  gênée  pour  donner  du  pain  a  sa 
nombreuse  famille,  refusa  continuellement  des  offres  très  avan- 
tageuses et  des  secours  considérables  afin  de  vivre  cachée  et 
inconnue  sous  l'humble  étendart  de  la  croix. 

Dans  les  plus  violentes  tempêtes  de  sa  vie  agitée  se  tenant 
ferme  et  inébranlable  sur  l'ancre  céleste  de  la  divine  espé- 
rance; s'abandonnant  à  Dieu  en  toute  chose  pour  le  temps 
et  l'éternité;  fermant  les  yeux  à  toutes  les  choses  de  la  terre, 
ou,  pour  mieux  dire,  les  tenant  toujours  fixés  vers  le  ciel  ou 
se  portaient  tous  ses  désirs  de  posséder  Dieu  et  l'espérance 
la  plus  héroïque  d'y  parvenir.  Les  tentations  qu'elle  essuya  à 
plusieurs  reprises ,  de  la  part  des  hommes  et  des  démous  , 
ne  purent  ébranler  cette  espérance  et  la  violence  des  assauts 
ne  fit  qu'affermir  la  vertu  et  porter  la  pieuse  femme  à  s'ap- 
puyer davantage  sur  Dieu. 

m. 

Si  la  foi  fut  sublime  dans  la  servante  du  Seigneur ,  si 
l'espérance  fut  ferme  et  inébranlable,  la  charité  envers  Dieu 
brilla  d'un  éclat  particulier.  Dieu  fut  la  fin  dernière  de  ses 
actions,  de  ses  paroles,  de  ses  pensées  et  des  affections  de  son 
coeur;  à  lui  seul  elle  s'efforçait  de  plaire  en  toute  chose.  Non 
seulement  elle  lui  consacra  toutes  ses  affections,  mais  elle  em- 
brassa aussi  par  amour  pour  lui  une  vie  austère  et  pénitente,  elle 
se  rendit  l'esclave  des  créatures  et  fit  une  guerre  sans  trêve 
à  sa  propre  volonté,  afin  de  plaire  à  Dieu.  Ambula  coram 
me,  et  esto  perfeelus,  dit  le  Seigneur  a  Abraham;  nous  sa- 
vons par  l'exemple  des  saints  que  l'exercice  de  la  présence 
et  de  l'amour  de  Dieu  est  le  moyen  d'arriver  à  la  perfection; 
que  pourrai-je  dire  de  cette  créature  privilégiée?  Elle  a  tou- 
jours vécu  en  tout  temps  et  tout  lieu  avec  Dieu.  Un  don 
extraordinaire  le  lui  rendait  toujours  présent  visiblement  dan* 
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ie  mystérieux  disque  solaire.  Loin  de  se  faire  violence  pour 
le.  chercher,  c'en  était  une  que  de  s'en  détacher  un  instant. 
Son  coeur  était  continuellement  pressé  par  la  douce  nécessité 
d'être  à  tout  instant  avec  son  Dieu.  On  peut  estimer  parla 
les  progrès  de  son  coeur  dans  l'amour  divin.  L'Epoux  céleste, 
par  un  trait  extraordinaire  de  sa  honte,  lui  dit,  dans  plusieurs 
allocutions,  «  qu'il  voulait  demeurer  d'une  manière  spéciale 
»  dans  son  coeur,  y  établir  son  cabinet  et  son  siège,  (pour 
»  me  servir  des  expressions  qui  furent  entendues)  ;  que  par 
»  conséquent  il  était  toujours  avec  elle,  et  qu'il  ne  la  quittait 
»  jamais.  »  On  voyait  bien  que  Dieu  était  et  fut  toujours 
avec  elle,  et  elle  avec  lui,  par  une  assistance  extraordinaire; 
son  coeur  enflammé  du  plus  généreux  amour  sentait  les  affec- 
tueuses expansions  de  l'ardeur  céleste.  La  générosité  pour 
supporter  les  plus  poignantes  peines  d'esprit  et  les  désolations 
de  tout  genre,  serait  inexplicable  sans  une  assistance  extra- 
ordinaire. 

Je  ne  décris  pas  le  tribut  de  son  cœur  offrant  continuel- 
lement à  Dieu  ses  affections  amoureuses.  Elle  prévenait  l'au- 
rore; dans  le  silence  de  la  nuit ,  après  avoir  pris  quelques 
instants  de  repos,  elle  enflammait  son  cœur  d'une  sainte  ferveur; 
cet  exercice  était  ordinaire  et  habituel.  Je  ne  parle  pas  de  la 
dévotion  avec  laquelle  elle  assistait  chaque  jour  à  la  sainte  messe, 
et  allait  visiter  le  Saint  Sacrement,  la  sainte  Vierge,  et  les 
Saints.  Je  ne  dis  rien  des  autres  exercices  de  piété,  parce 
qu'il  en  sera  parlé  plus  loin.  Je  me  contente  de  mentionner, 
comme  preuve  de  l'union  intime  de  la  pieuse  femme  avec  son 
Dieu  et  de  son  ardent  amour  pour  lui  ,  la  lutte  continuelle 
qu'elle  devait  entreprendre  ,  pour  se  distraire  de  toutes  ses 
forces  et  ne  pas  tomber  continuellement  dans  des  extases  et 
des  ravissements  qui  auraient  empêché  l'accomplissement  de 
ses  devoirs  domestiques.  Merveilleux  combat  de  l'amour  !  Quel 
spectacle  n'était-ce  pas  de  voir  la  pieuse  femme  prenant  son 
balai  pour  nettoyer  sa  maison;  le  divin  Epoux  se  présentait 
aimablement  à  ses  yeux  dans  le  mystérieux  soleil;  comme  elle 
s'empressait  de  détourner  les  yeux,  elle  entendait  la  douceur 
de  sa  voix,  et,  ne  pouvant  résister  à  ces  assauts  répétés,  elle 
restait  en  extase  et  privée  de  l'usage  des  sens,  tenant  toujours 
le  balai  à  la  main;  elle  demeurait  longtemps  immobile  comme 
une  statue,  sans  s'en  apercevoir;  en  reprenant  connaissance, 
elle  se  hâtait,  afin  de  réparer  le  temps  perdu,  et  c'était  bientôt 
fini,  grâces  à  Dieu  et  à  sa  grande  activité.  D'autres  fois,  faisant 
la  cuisine  et  toute  occupée  d'écumer  le  pot,  ces  entraînements 
de  l'amour  divin  se  produisaient;  le  torrent  des  consolations 
spirituelles  l'obligeait  de  s'appuyer  au  mur,  ou  de  s'asseoir, 
et  elle  demeurait  privée  de  connaissance  pendant  longtemps; 
puis,  elle  craignait  de  trouver  le  feu  éteint  et  le  pot  renversé; 
quel  n'était  pas  son  étonnement  de  trouver  toutes  choses  en 
règle  ! 

Quelquefois  l'extase  la  prenait  à  table,  étant  debout  et  oc- 
cupée de  servir.  Elle  semblait  frappée  du  tonnerre,  et  elle 
demeurait  longtemps  immobile,  tenant  le  couteau  ou  la  four- 
chette, les  yeux  fixes  comme  une  statue.  Dieu  avait  mis  un 
épais  bandeau  sur  les  yeux  de  son  mari  ,  pour  l'empêcher, 
ainsi  que  ses  enfants,  de  connaître  la  pieuse  femme;  cet  homme 
grossier  l'appelait ,  et ,  voyant  qu'elle  ne  répondait  pas  ,  il 
craignait  une  attaque  d'apoplexie;  s'apercevant  ensuite  que  ces 
accidents  se  renouvelaient  assez  fréquemment,  il  les  attribuait 
à  des  convulsions ,  ou  à  un  assoupissement;  car  les  extases 
se  produisant  sous  diverses  formes,  il  ne  savait,  dans  son  igno- 
rance, à  quoi  s'arrêter.  La  servante  de  Dieu  reprenait  con- 
naissance, toute  gaie  et  souriante;  alors  il  lui  disait:  «  Comment 
»  peux-tu  dormir  à  table  ?  tu  es  toute  pétrie  de  sommeil  !  » 
Et  autres  reproches  de  ce  genre.  La  fille  aînée,  Sophie,  qui 
avait  un  peu  plus  de  pénétration,  concevait  des  soupçons,  sans 
tout  connaître,  et  disait  que  sa  mère  était  en  prière.  Marie 
pleurait  en  criant:   «  Maman  est  morte,  maman  est  morte,  » 


parce  qu'elle  voyait  que  la  pieuse  femme  ne  donnait  aucun 
signe  de  vie. 

Le  soir,  en  récitant  le  chapelet  en  famille,  lorsqu'on  allait 
la  secouer  ou  l'avertir  que  c'était  fini,  il  arrivait  très  souvent 
qu'elle  était  sans  connaissance  ,  et  il  fallait  attendre  qu'elle 
reprit  l'usage  de  ses  sens.  Les  mêmes  scènes  se  renouvelaient; 
le  mari,  dans  son  ignorance,  lui  faisait  des  reproches  d'ailleurs 
modérés,  en  disant  que  c'était  une  honte  de  s'endormir  pendant 
la  prière,  lorsqu  on  a  toute  la  nuit  pour  dormir.  Il  n'y  avait 
que  l'obéissance  qui  fût  capable  de  la  rappeler  aussitôt;  mai* 
le  prêtre  confident  n'y  recourait  qu'en  cas  de  nécessité. 

Les  ravissements  provenant  des  consolations  célestes  et  des 
extases  durèrent  plusieurs  années  et  furent  si  fréquents,  que 
la  pieuse  femme  se  vit  contrainte  de  s'en  plaindre  affectueu- 
sement à  son  divin  Epoux.  Elle  disait  avec  une  sainte  liberté: 
o  Laissez-moi  en  paix  ,  Seigneur ,  retirez-vous ,  laissez-moi 
»  à  mes  occupations:  je  suis  mère,  retirez-vous,  retirez-vous.  » 
Vains  efforts  !  Pendant  qu'elle  se  débattait ,  elle  entendait 
le  chant  d'un  oiseau,  ou  voyait  l'objet  le  plus  simple,  dans 
lequel  elle  lisait  la  bonté  de  Dieu,  dont  toute  la  nature  lui 
parlait  en  un  langage  qui  n'est  compris  que  des  contemplatifs: 
au  milieu  de  ces  distractions  calculées,  elle  se  trouvait  vaincue 
de  tous  côtés  par  les  attraits  de  l'amour  divin,  dont  les  chaines 
l'enveloppaient  et  la  renversaient  comme  une  victime. 

C'est  pourquoi  elle  devait  se  faire  accompagner  dans  les 
rues  par  quelqu'un  de  confiance;  elle  ne  pouvait  pas  compter 
sur  elle-même,  parce  que  le  chant  d'un  oiseau,  la  vue  d  une 
fleur,  une  brise  d'air  était  plus  que  suffisante  pour  enflam- 
mer son  cœur  et  causer  un  ravissement. 

Les  grâces  extraordinaires  dont  je  viens  de  parler,  devinrent 
une  rude  épreuve  pour  son  humilité,  et  même  pour  sa  cha- 
rité envers  le  prochain.  Les  uns  en  parlaient  favorablement, 
tandis  que  d'autres  en  avaient  une  mauvaise  opinion.  La  pieu- 
se femme  souffrait  de  voir  offenser  ainsi  sou  Dieu.  Redoutant 
d'avoir  des  ravissements  en  public,  elle  s'efforçait  de  répri- 
mer les  ardentes  aspirations  de  son  cœur,  sans  y  parvenir. 
Le  ravissement  était  aussi  commun  dès  qu'elle  se  mettait  à 
prier,  que  la  prière  vocale  l'est  pour  nous.  Ou  eût  dit  que 
l'âme  voulait  sortir  du  corps,  surtout  à  la  communion;  com- 
me il  lui  était  impossible  de  se  réprimer,  elle  attirail  l'at- 
tention de  tous  les  assistants.  Les  uns  admirant  sa  ferveur, 
l'attendaient  à  la  porte  de  l'église  pour  se  recommander  à 
ses  prières;  d'autres  disaient  qu'elle  était  obsédée,  on  hypo- 
crite. Après  avoir  terminé  l'action  de  grâces,  elle  regardait 
modestement  pour  voir  si  les  personnes  qui  avaient  pu  la  re- 
marquer étaient  eucore  là,  et,  saisissant  le  moment  propice, 
elle  sortait  de  l'église  toute  timide  et  confuse,  pour  rentrer 
bien  vile  à  son  logis. 

Cela  l'obligeait  de  mener  une  vie  errante  pour  aller  dans 
les  églises;  elle  allait  communier  toutôt  dans  une,  tantôt  dans 
une  autre.  Dieu  lui  en  fit  des  reproches  et  lui  ordonna  de 
ne  s'inquiéter  ni  des  moqueries  ni  des  observations  d'autrui 
et  de  ne  rien  craindre  puisqu'il  était  avec  elle  :  que  si  les 
autres  offensaient  Dieu,  elle  n'en  était  pas  la  cause:  qu'elle 
devait  retourner  à  son  église  habituelle  de  la  Madone  délia 
Pieta,  place  Colonne.  Elle  obéit  promptement,  car  elle  fut 
toujours  soumise  aux  ordres  divins,  dont  elle  instruisait  son 
confesseur,  guide  direct  et  immédiat.  Dieu  permit  pour  exer- 
cer sa  patience  que  dans  celte  église  elle  fut  censurée  et  même 
poursuivie  de  grandes  insultes;  quelqu'un  arracha  de  ses  mains 
la  nappe  de  communion  au  moment  de  recevoir  la  sainte  hos- 
tie. 11  y  eut  des  prêtres  qui  refusèrent  de  lui  donner  la  com- 
munion. Elle  supporta  tout  cela  patiemment  et  avec  une  par- 
faite tranquillité  pendant  plusieurs  années.  Le  bonheur  de  plaire 
à  Dieu  la  rendait  insensible  du  côté  des  créatures. 

J'ai  été  bien  des  fois  témoin  oculaire  de  ses  sommeils  sur- 
naturels, de  ses  extases  et  de  son  abandon  eu  Dieu,  lorsque 
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nous  visitions  les  sept  basiliques,  en  compagnie  du  cardinal 
l'ciiii  ini.  Elle  communiait  ordinairement  dans  la  chapelle  du 
Saint-Crucifix  à  S.  Paul:  j'ai  constaté  bien  des  fois  qu'aussi- 
tôt après  l.i  communion,  elle  demeurait  entièrement  privée 
l,.  connaissance.  La  même  chose  arrivait  dans  d'autres  églises, 
au  son  de  la  voix  céleste;  comme  noua  devions  continuer  le 
pèlerinage,  je  n'avais  pas  d'antre  moyen  que  celni  d'adresser 
tacitement  un  commandement  au  nom  de  la  sainte  obéissance; 
elle  rentrait  aussitôt  en  elle-même,  et  coupait  courl  à  toutes 
les  allocutions  célestes  dans  lesquelles  lui  étaient  révélés  les 
plu-  grands  secrets  concerna»  l'Eglise  et  les  choses  pour  les- 
quelles elle  priait. 

Au  milieu  dc>  délices  célestes  qui  inondaient  son  âme,  la 
•errante  de  Dieu  se  conserva  Bobrë,  et  entrêmemenl  morti- 
Blle  U'-  interrompait  amant  qu'elle  pouvait,  afin  de  rem- 
plir les  devoirs  de  son  état  et  pour  d'antres  raisons  de  pru- 
dence. Smi  unique  intention  était  de  plaire  continuellement 
|  h  m;  car  le  véritable  amour  ne  consiste  pas  seulement  à 
ne  jamais  détourner  la  pensée  de  l'objet  aimé  et  à  prendre 
les  moyens  de  le  rendre  toujours  présent:  sous  ce  rapport  la 
lervanû  de  Dieu  arriva  très  loin,  puisqu'elle  devait  se  distrai- 
re pour  pouvoir  travailler;  mais  l'amour  consiste  surtout  dans 
la  pureté,  dans  la  rectitude  des  actes.  Or,  la  pieuse  femme 
voulait  uniquement  plaire  a  Dieu,  procurer  sa  gloire,  et  lui 
rapporter  toute  chose.  Elle  ne  voulait  pas  qu'on  la  remerciât 
pour  les  guérisODS  miraculeuses  ou  pour  les  grâces  signalées 
qu'elle  obtenait  :   «  Non,  mon  enfant,  disait-elle,   remerciez 

Dieu,  et  la  Sainte  Vierge,  notre  bonne  mère,  et  puissante 
»   médiatrice,  ou  bien  tel  saint,  et  non  moi.  » 

Mais  la  plus  grande  preuve  de  son  amour  pour  Dieu,  ce 
lut  sans  contredit  la  haine  implacable  qu'elle  eut  pour  toute 
wute  de  fautes.  Telle  était  l'horreur  que  lui  causait  le  péché, 
qu'elle  ne  connaissait  pas  d'autre  mal  que  l'offense  de  Dieu. 
Elle  conjurait  continuellement  son  divin  Epoux  de  la  faire 
mourir,  plutôt  que  de  l'offenser.  Dans  une  lettre  qu'elle  écrivit 
à  son  confesseur  pour  une  alfaire  ,  elle  dit  que,  plutôt  que 
de  commettre  une  faute  vénielle,  elle  voudrait  monter  sur  l'écha- 
faud  et  subir  toute  la  confusion  et  tous  les  tourments  imagi- 
nables. Elle  inspirait  celte  horreur  du  péché  à  ses  proches, 
particulièrement  a  ses  enfants  spirituels. 

Le  souvenir  de  ses  fautes  arrachait  souvent  des  larmes  de 
ses  yeux,  et  la  portait  à  faire  des  pénitences  afin  de  les  expier; 
quelquefois,  siisic  d'une  douleur  extraordinaire  et  d'une  haine 
implacable  du  péché,  elle  frappait  sa  tète  contre  la  terre  avec 
violence,  jusqu'à  ce  qu'elle  vît  sortir  le  sang  de  sa  bouche; 
il  fallut  le  lui  défendre. 

On  ne  peut  exprimer  le  zèle  qu'elle  eut  toujours  pour  la 
gloire  de  Dieu;  ce  zèle  la  portait  à  sacrifier  tout,  et  môme 
sa  vie,  qu'elle  employa  toute  entière  pour  Dieu,  en  faisant  une 
immolation  héroïque  de  l'amour  propre,  dans  la  fournaise  des 
plus  douloureuses  souffrances  spirituelles,  temporelles  et  cor- 
porelles, avec  la  plus  admirable  résignation  en  toute  chose. 

Elle  jouissait   dune   paix  que  ne  pouvaient  altérer  les  x  ii-is- 

litndes  de  la  \ie;  or,  celle  profonde  tranquillité  d'esprit  prenait 

sairemenl   sa  source  dans  son  grand  amour  pour  Dieu,  à 

qui  elle  rapportait  tout,  et  pour  qui  elle  souffrait  de- grand  cœur. 

A  cet  amour  vraiment  séraphique  l'on  doil  attribuer  les 
saints  désirs  qu'elle  avait  de  voir  Dieu  aimé,  et  connu  dans 
tout  le  monde.  Elle  aurait  accepté  volontiers  toutes  les  souf- 
frances par  amour  de  Dieu,  cl  elle  le  fit  réellement,  afin  de 
gagner  des  unes:  car  elle  se  constitua  l'esclave  des  créatures, 
et  m'  dévoua  à  une  foule  de  tribulations  et  de  souffrances,  afin 
que  l'amour  de  Dieu  rencontrât  dans  les  âmes  l'écho  qu'il 
doit  y  trouver. 

Aus-<  -,i  dévotion  au  grand  mystère  de  l'amour,  au  Saint-Sa- 
cremenl  fut-elle  des  plus  signalées.  De  même  ,  sa  dévotion 
envers  la  Vierge,  mère  du  saint  amour.  Elle  allait  fréquem- 


ment adorer  le  Saint  Sacrement  expose  selon  le  rit  des  qua- 
rante heures.  Dieu  agréait  particulièrement  les  hommages  af- 
fectueux de  si  bien-aimec:  la  preuve  en  est  dans  les  appa- 
ritions qu'elle  recul  dan-  le  Samt-Sacrcment,  où  le  Sauveur 
se  montra  sous  la  l'orme  la  plus  aimable.  Je  me  borne  à  rap- 
porter deux  apparitions  de  ce  genre.  L'une  eut  lieu  à  S.  André 
délia  Valle,  ou  le  Saint-Sacrement  était  exposé;  la  servante 
de  Dieu  étant  là  en  prière,  accompagnée  du  prêtre  confident, 
le  Sauveur  se  montra  plein  de  majesté  et  de  gloire.  La  seconde 
apparition  eut  lieu  dans  l'église  de  sainte  Marie  de  la  Con- 
solation, oii  le  Saint-Sacrement  était  pareillement  exposé:  la 
pieuse  femme  vit  dans  l'hostie  un  merveilleux  lys  d'une,  écla- 
tante beauté  ,  qui  proféra  ces  mots  entendus  distinctement: 
a  Je  suis  la  fleur  des  champs,  et  le  lys  des  vallons.  » 

IV. 

Qu'une  âme  portée  par  la  grâce  au  milieu  des  consolations 
célestes  parcoure  a  grands  pas  la  chemin  de  la  perfection,  c'est 
une  compensation  des  vertus  que  cette  âme  pratique;  il  n'est 
pas  surprenant  qu'elle  soit  ferme,  constante  et  pleine  de  courage. 
Mais  qu'après  qu'elle  a  goûté  les  délices  célestes,  après  qu'elle 
a  parcouru  des  jardins  enchanteurs ,  parsemés  de  Heurs  dé- 
licieuses et  gracieusement  ornés,  elle  laisse  les  belles  routes, 
qu'elle  se  prive  de  tout  sujet  de  consolation,  qu'elle  suive  la 
voie  de  la  Croix  qui  est  semée  d'épines,  qu'elle  se  mette  coura- 
geusement à  monter  le  (iolgotha  pour  suivre  son  Dieu  Cru- 
cifie, et  qu'elle  s'achemine  à  grands  pas  sans  considérer  les 
défaillances,  les  sueurs,  les  mépris,  rien  de  ce  qui  peut  dé- 
plaire et  inspirer  l'horreur,  en  ne  se  dissimulant  pas  le  dou- 
loureux martyre  qui  doit  consommer  son  pèlerinage;  voilà, 
sans  doute,  une  preuve  assurée  du  parfait  amour  qu'une  créature 
est  capable  de  donner  à  son  Dieu;  voilà  une  merveille  pour 
la  terre  et  pour  le  ciel. 

Nous  avons  vu  la  servante  de  Dieu  tempérante  et  mortifiée 
dans  les  célestes  délices  de  l'amour  divin:  voyons  maintenant 
combien  elle  fut  généreuse,  courageuse  et  persévérante  dans 
l'amour  souffrant,  en  immolant  jusqu'à  sa  vie  dans  mille  tri- 
bulations et  martyres,  par  pur  amour  de  son  Créateur. 

Elle  passa  subitement  des  consolations  divines  à  la  souf- 
france sèche,  par  suite  du  choix  qui  la  porta  librement  à  s'im- 
moler pour  la  conversion  des  pécheurs  et  la  cessation  des 
fléaux  dont  la  justice,  divine  menaçait  le  monde,  et  particuliè- 
rement notre  ville  de  Home.  Voyant  les  révolutions  qui  tour- 
mentaient l'Eglise,  elle  priait  avec  une  incomparable  ferveur 
pour  la  conservation  du  Pape  et  pour  tous  les  ecclésiastiques 
des  premiers  rangs  de  la  hiérarchie.  Connaissant  les  horribles 
et  sanguinaires  projets  des  sociétés  secrètes,  elle  ne  se  ralentit 
jamais ,  et  continua  de  prier  avec  la  plus  héroïque  charité. 
N'est-ce  pas  là  une  preuve  indubitable  de  son  ardent  amour 
pour  le  divin  Epoux,  dans  l'intérêt  des  hommes  ?  Dieu  voulut 
purifier  l'amour  par  les  souffrances,  et  montrer  combien  il  était 
généreux  et  héroïque.  Ce  martyre  dura  un  grand  nombre 
d'années,  Dieu  augmentant  sans  cesse  les  souffrances  et  les 
croix  jusqu'au  dernier  soupir  que  rendit  la  pieuse  femme,  cru- 
cifiée dans  la  plus  accablante  désolation  d'esprit  -et  de  corps. 

C'est  un  tourment  bien  douloureux  que  le  souvenir  des  biens 
que  l'on  a  goûtes  cl  dont  on  se  trouve  ensuite  privé.  Le  riche 
qui  passe  subitement  de  l'opulence  à  la  plus  abjecte  misère 
souffre  davantage  que  l'homme  qui  a  toujours  eu  la  pauvreté 
pour  compagne,  parce  que  l'influence  des  habitudes  et  le  sou- 
venir de  l'aisance  d'autrefois  rendent  plus  douloureuses  les  pri- 
vations  du  moment.  C'est  l'image  de  la  pénible  position  qui 
fut  faite  a  la  servante  de  Dieu,  lorsque  ,  expulsée  du  dé- 
licieux palais  où  elle  avait  goûté  les  plus  merveilleuses  con- 
solations célestes  pendant  plusieurs  années,  elle  se  trouva  dans 
un  cachot  obscur,  chargée  de  pesantes  chaînes,  et  respirant 
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un  air  empesté.  Elle  a  dit  bien  des  fois  que  des  soupirs  et 
des  larmes  s'échappaient  de  son  cœur  au  souvenir  du  temps 
où  le  divin  Epoux  lui  donnait  des  preuves  de  sa  prédilection. 
La  pauvre  âme  privée  de  cet  amour,  écrasée  sous  le  plus  dur 
et  le  plus  pesant  esclavage,  croyait  être  et  vivre  dans  un  coin 
de  l'enfer,  ou,  pour  mieux  dire,  c'était  une  agonie  continuelle 
sans  jamais  atteindre  le  terme  et  la  dissolution  de  la  mort. 
Il  est  vrai  qu'elle  ne  fut  jamais  privée  des  allocutions  cé- 
lestes et  des  lumières  surnaturelles,  et  qu'elle  conserva  con- 
tinuellement devant  ses  yeux  le  Soleil  dans  lequel  elle  voyait 
toute  chose  avec  une  clarté  vraiment  surprenante:  mais  ce  n'était 
pas  un  soulagement  pour  la  terrible  désolation  intérieure  qui 
l'accablait;  parce  que  son  coeur  ne  sentant  et  n'éprouvant  plus 
l'expansion  de  l'amour  à  laquelle  il  était  entraîné,  cherchait 
en  vain  la  source  tant  désirée,  dans  les  douloureux  sentiers 
de  l'affreux  désert,  comme  le  cerf  dévoré  par  la  soif;  et  le 
divin  Epoux  lui  laissa  les  lumières  et  les  dons ,  pour  aug- 
menter les  mérites  de  l'amour  souffrant.  C'est  ainsi  que,  dans 
le  sens  diamétralement  opposé,  Dieu  a  laissé  aux  anges,  re- 
belles, en  punition  de  leur  orgueil,  l'intelligence  et  les  lu- 
mières qui  augmentent  les  souffrances  de  leur  misérable  état. 
La  lumière  du  soleil  produit  le  même  effet  sur  le  prisonnier; 
tandis  qu'elle  embellit  la  nature  et  console  l'œil  de  l'homme, 
elle  révèle  au  prisonnier  l'horreur  de  sa  position,  la  profondeur 
de  son  cachot,  l'épaisseur  des  murailles,  les  ban-eaux  de  fer 
qui  le  cernent,  les  chaines  qui  l'environnent;  mieux  vaut  pour 
lui  l'obscurité  de  la  nuit,  parce  que  son  attention  n'est  pas 
attirée  sur  son  infortune. 

Telle  était  et  a  été  jusqu'à  la  Ou  la  douloureuse  position  de 
la  pieuse  femme,  après  qu'elle  se  fut  généreusement  dévouée 
à  souffrir,  pour  son  divin  Epoux  et  pour  le  prochain.  Martyre 
de  charité  ,  elle  souffrit  des  choses  vraiment  inexprimables; 
si  Dieu  ne  l'eût  soulagée  de  temps  à  autre,  il  n'eût  pas  été 
possible,  ainsi  qu'elle  l'a  dit,  de  supporter  un  martyre  qui  n'a 
fait  qu'augmenter  jusqu'à  la  mort. 

C'est  pourquoi  Dieu  la  consola  plus  d'une  fois,  après  qu'elle 
avait  bu  jusqu'à  la  lie  le  calice  d'amertume.  Il  lui  dit  un  jour: 
«  Tes  souffrances  sont  inexprimables;  je  veux  qu'on  les  écrive; 
»  malgré  tout  ce  qu'on  lira  ou  ne  pourra  jamais  comprendre 
»  le  tourment  de  ton  âme;  mais  moi,  j'écris  tout  en  lettres  d'or, 
»  et  ce  n'est  qu'au  ciel  qu'on  pourra  connaître  ton  amour 
»  souffrant;  c'est  là  qu'il  sera  récompensé,  et  que  sera  cou- 
»  ronnée  la  patience  de  ton  volontaire  et  long  martyre.  C'est 
»  pour  cela  que  je  t'ai  dit  plus  d'une  fois,  que  je  t'ai  élue 
»  pour  être  du  nombre  des  martyrs,  et  que  tu  dois  avoir  un 
»  ^rand  martyre: 

s  Per  questo  io  t'bo  più  d'una  voila  delto: 

Ne!  numéro  de'  martiri  t'ho  elello: 
»  Che  grau  marthio  Ui  dovevi  avère  etc. 
La  pieuse  femme  eut  et  conserva  toujours,  dans  ses  souf- 
frances ,  un  profond  repos  en  Dieu  et  une  inaltérable  tran- 
quillité d'esprit. 

Elle  vit  redoubler  dans  cet  elat  les  tribulations  de  tout  genre 
qu'elle  sentait  fort  bien,  outre  la  désolation  intérieure,  et  qui 
exigeaient  une  plus  grande  vertu;  tristesses,  sécheresse,  ma- 
ladies, contradictions  ,  insultes  ,  calomnies,  misère  ,  mépris, 
abandon  de  la  part  de  tout  le  monde.  Ce  n'est  qu'avec  de 
grands  efforts  qu'elle  se  rendit  indifférente  à  tout,  morte  à  tout, 
détachée  de  tout. 

Toutes  ces  souffrances  n'arrêtaient  pas  sa  générosité  pour 
gîofirît  volontairement  à  Dieu;  au  contraire  ,  elle  redoublait 
ses  offrandes  selon  les  besoins  publics,  ou  ceux  des  personnes 
qui  recouraient  directement  ou  indirectement  à  son  intercession, 
ou  qu'elle  voyait  dans  le  mystérieux  Soleil.  Elle  s'offrait  poul- 
ies plus  malheureuses  créatures  ,  esclaves,  prisonniers ,  con- 
damnés à  mort.  Elle  obtint  la  guéfisop  de  M.  le  duc  Lante, 
•crient  mal"'-  .  que  ircaonimanda  Madame  la  prin- 


cesse Barberini  ,  mais  ce  fut  au  prix  d'un  redoublement  de 
souffrances  corporelles  et  d'autres  tribulations  qui  en  formèrent 
le  cortège. 

Aux  tentations  intérieures  de  haine  contre  Dieu  se  joignaient 
des  assauts,  des  voies  articulées,  des  luttes  extraordinaire? 
qu'elle  soutenait  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  part  des 
démons;  elle  triompha  coustamment  par  la  prière,  l'humilité, 
la  patience,  et  le  recours  à  la  sainte  Vierge. 

Malgré  ses  combats  elle  n'abandonna  jamais  ses  exercices 
de  piété,  ses  mortifications  habituelles,  les  pénitences  réglées, 
et  les  pratiques  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Ses  plus 
belles  conquêtes  eurent  lieu  pendant  qu'elle  se  trouvait  dans 
ce  douloureux  état.  Elle  persévéra  dans  la  retraite  quoique  ce 
fût  un  grand  tourment,  parce  qu'elle  aurait  eu  besoin  de  se 
distraire  pour  ne  pas  perdre  courage.  Elle  consacra  le  même 
temps  à  la  prière;  elle  l'augmenta,  et  redoubla  les  jeûnes  et 
les  pénitences  avec  une  courage  vraiment  viril. 

Dans  l'état  précédent,  surtout  à  l'action  de  grâces  après 
la  communion,  elle  interrompait  les  consolations  célestes,  de 
peur  de  nourrir  l'amour  propre  et  de  négliger  ses-  devoirs 
d'état;  dans  son  nouvel  état,  elle  avait  soin  de  rester  tout  le 
temps  fixé;  elle  réglait  ses  occupations  pour  pouvoir  faire  toute 
l'action  de  grâces  qui  lui  coûtait  pourtant  des  sueurs  mor 
telles.  Auparavant  l'onction  de  la  grâce  et  les  consolations 
célestes  la  rendaient  insensible  à  ce  qui  passait  autour  d'elle; 
maintenant ,  outre  les  tentations  et  le  reste ,  les  souffrances 
corporelles  causaient  une  sueur  froide  accompagnée  d'une 
agitation  et  d'un  ennui  vraiment  capables  de  faire  perdre  pa- 
tience; on  eût  dit  que  les  démons  prenaient  plaisir  à  la 
tourmenter  pendant  l'été  par  des  insectes  qui  fatiguaient 
diverses  parties  du  corps,  même  le  nez  et  les  oreilles.  Elle 
demeurait  immobile  comme  une  statue,  quoiqu'un  quart  d'heuru 
de  prière  semblât  plus  long  que  trois  heures  d'un  travail 
accablant.  Pendant  l'hiver,  elle  avait  les  engelures,  les  dou- 
leurs rhumatismales  ,  l'astme  de  poitrine,  et  tout  cela  venait 
la  tourmenter  au  temps  de  la  prière.  Plusieurs  années  de 
victoires  rendirent  son  âme  maîtresse  absolue  du  corps,  qui 
devint  esclave  sous  tous  les  rapports  et  fut  purifié  dans  le 
creuset  des  souffrances. 

L'âme  la  plus  fervente  est  moins  fidèle  au  milieu  des  con- 
solations que  ne  l'était  la  pieuse  femme  à  ses  exercices  da 
pieté  et  à  ses  pénitences  au  plus  fort  des  peines  d'esprit  qui 
l'accablèrent  jusqu'à  la  mort.  Merveilleux  témoignage  de 
l'amour  souffrant  pour  Dieu ,  charité  héroïque ,  et  martyru 
volontaire  pour  le  prochain,  exemple  éclatant  de  vertu  extraor- 
dinaire et  digne  d'être  proposé  aux  véritables  amis  du  Crucifié! 

On  ne  saurait  dire  combien  les  sacrifices  de  la  pieuse  femme 
étaient  agréables  à  son  divin  Epoux.  Il  n'est  rien  qu'elle 
n'obtint;  diverses  allocutions  qui  eurent  lien  dans  les  derniers 
temps  révèlent  de  merveilleuses  complaisances  de  l'amour 
divin.  Dieu  lui  dit  plusieurs  fois  que  ,  ne  pouvant  rien  lui 
refuser  et  voulant,  d'autre  part,  faire  dans  le  monde  ce  qu'il 
croyait,  il  lui  ôterait  la  ferveur  de  la  prière  et  endormirait 
son  âme  ;  aussitôt  ,  avec  uu  courage  et  une  hardiesse  mer- 
veilleuses, elle  priait  dès  ce  moment  pour  obtenir  la  grâce 
qu'elle  ne  pourrait  pas  demander  plus  tard,  particulièrement 
pour  la  conversion  du  monde  et  des  pécheurs. 

Dieu  la  dirigeait  en  tout.  11  fut  constamment  son  guide 
spirituel;  en  outre,  il  la  dirigeait  pour  les  choses  temporelles, 
par  exemple,  sur  la  nourrituie,  les  habillements,  et  la  pauvre 
famille.  Elle  entendait  la  voix  divine,  outre  le  don  du  mys- 
térieux Soleil  qu'elle  eut  constamment  devant  ses  yeux.  Qui- 
conque témoignait  le  plus  léger  mépris  pour  la  pieuse  femme, 
ou  concevait  quelque  pensée  défavorable,  était  puni  sévère- 
ment par  le  Seigneur;  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  plusieurs  de 
ses  persécuteurs  qu'il  est  inutile  de  nommer,  parce  que  les 
exemples  en  sont  trop  nombreux;  d'ailleurs  les  fils  spirituels 
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de  la  serrante  de  Dieu  la  savent  fort  bien  et  pourront  le 
dire;  ils  pourront  attester  aussi  par  leur  expérience  que  si  un'' 
iction  bien  simple  de  leur  mère  était  interprétée  par  eux  a 
«-mi  désavantage,  ils  le  payaient  eher,  avant  la  lin  de  la  journée. 
Ge  fut  une  promesse  mie  lui  fil  i  d  divin  Epoux  îles  les 
premiers  temps  ou  elle  se  donna  sans  réserve,  e'est  à  dire, 
i  l'époque  où  elle  se  dépouilla  des  habits  mondains  pour 
prendre,  avec  permission  de  von  confesseur  et  de  son  mari, 
l'habit  de  pénitence  de  tertiaire  déchaussée  de  l'Ordre  des 
Trinitaires.  Etant  allée,  vêtue  de  cet  habit,  dans  l'église  îles 
Trinitaires,  elle  entendit  ce  qui  suit,  après  la  communion. 
Ma  fille  bien-aimee.  viens  a  côté  de  moi;  je  veux  te 
»  faire  sentir  ma  douceur,  et  combien  ceux  qui  m'aiment  me 
»  sont  agréables.  Tu  diras  a  ton  père  que  je  te  destine  aujour- 
^  d'hui  el  veux  que  tu  ailles  dans  le  monde  convertir  des 
'    unes  et  consoler  des  personnes  de  tout  rang,  des  prêtres, 

»  des  religieux,  des  religieuses,  des  prélats,  des  cardinaux, 

»  .'l  même  mon  Vicaire;  et  lu  auras  a  lutter  avec  une  foule 
i  de  BTéatures  faibles  et   recouvertes   de  bien    des    passions; 

•  tous  ceux  qui  écouteront  les  paroles  avec  un  coeur  sincère 
s  ci  généreux  cl  les  mettront  a  exécution  ,  recevront  t\c^ 
'  grâces  Bignalées  que  je  leur  ferai ,  et  seront  heureux  au 
»  fond  du  coeur.  Ecoute,  ma  lille,  je  veux  l'avertir  d'une 
»  ehose:  tu  trouveras  une  foule  d'âmes  fausses  et  perfides; 
i  tu  peux  l'attendre  a  être  tournée  en  dérision,  insultée,  rué- 
»  prisée,  el  accablée  de  leurs  murmures,  et  tu  le  supporteras 
»  pour  mon  amour;  et  je  le  promets,  Dieu  grand  comme  je 
n  sois,  qu'ils  m'en  rendront  compte,  et  je  les  punirai  en  ce 
■  inonde  et  en  l'autre.  Tous  ceux  qui  te  traiteront  avec  charité 
-  et  t  en  donneront  des  marques,  serait-ce  le  plus  grand  pé- 
»  cheur.  seront  consolés  en  celle  vie  et  dans  l'autre.   » 

L'unie  se  réveillant  île  la  quiétude  extatique  dit  a  son  divin 
Epoux:  >•  (•  Dieu!  qui  choisissez-vous  pour  celle  oeuvre!  je 
»  suis  une  misérable  créature,  qui  ne  suis  pas  digne  de  fouler 
»  la  lerre.  »  Au  milieu  des  larmes  el  des  soupirs  que  son 
humilité  lui  Faisait  répandre,  elle  entendit  de  nouveau  la  voix 
divine:  «  .Ma  lille  bien-aimee.  je  le  veux  ainsi,  et  c'est  moi 
»  pii  le  guide  par  la  main  comme  un  agneau,  et  tout  ce  que 
»  je  le  d  mplira,  parce  que  tout  cela  doit  se  vérifier 

»  un  jour 

Cette  allocution  B'esl  vérifiée  en  tous  points.  Rien  des  fois 
le  coeur  affectueux  de  la  servante  de  Dieu,  à  diverses  époques 
vie,  priait  tantôt  pour  un  de  ses  persécuteurs,  tantôt 
pour  un  autre;  elle  faisait  aussi  des  pénitences,  parce  qu'elle 
voyait  dans  le  mystérieux  Soleil  les  châtiments  qui  leur  étaient 
<  h .  clic  n'obtenait  jamais  rien  sous  ce  rapport; 
Dieu  lui  ditsail  toujours  en  pareil  cas:  «  Tu  dois  prier  pour 
»  eux,  mais  pour  moi,  je  me  souviens  de  la  promesse  que 
»  je  t'ai  faite,  ci  lu  dois  te  contenter  que  je  les  punisse  en 

•  cette  vie.  »    il  n'y  eut  jamais  de  m  le  pour  les  cas 

icenre,  quelles  que  fussent  les  supplications  de  la  pieuse 
femme:  tout  ce  qu'elle  obtenait,  c'est  leur  salut  éternel,  et 
celait  beaucoup;  mais  pour  ce  monde,  les  tribulations,  la 
misère,  les  châtiments  de  ton!  genre,  les  maladies  etc.  étaient 
leur  partage;  on  ne  l'a  que  trop  eonstaté.  Je  me  contente  de 
rapporter  un  fait,   parmi  une  centaine  d'autres. 

A  l'époque  de  Léon  Ml  .  un  personnage  distingué  alla 
chez  la  pieuse  femme  pour  voir  le  prêtre  confident;  elle 
ouvrit  la  porte,  et  dit  que  cet  ecclésiastique  n'était  pas  rentré. 
Le  pe  répondit  avec  vivacité,  et  Anna-Maria  répliqua 

licitement  qu  il  n'y  était  pas;  que,  grâces  à  Dieu  elle  n'avait 
pas  l'habitude  de  mentir;  et  qu'elle  ignorait  l'heure  à  laquelle 
il  pouvait  être  de  retour.  Soit  que  le  personnage  en  question 
fût  préoccupé  d'antre  chose,  ou  qu'il  fût  excité  par  le  démou; 
le  fait  est  era'il  insulta  la  pieuse  femme,  en  la  traitant  d'im- 
becille  et  de  folle  etc.  A  peine  trois  jours  s'écoulèrent,  et 
l'individu  en  queslion  fut  arrête  publiquement  par  ordre  du 


Pape  et  mis  au  fort  S.  Ange;  il  fut  accablé  d'une  foule  de 
malheurs,  sortit  de  prison,  à  moitié  fou,  et  mourut  peu  de 
temps  après,   déconsidère   el   déshonoré. 

Le  contraire  arriva  a  un  oflicier  supérieur  attaché  a  une 
cour  étrangère  ,  mais  schismatique.  Il  lit  connaissance  du 
prêtre  confident,  qui  le  présenta  a  la  pieuse  femme.  Saisi 
d'admiration  pour  ses  vertus  aï  ses  lumières,  il  la  conjura 
de  le  recommander  a  Dieu;  et  comme  d  séjourna  à  Rome 
quelque  temps,  il  la  vit  plusieurs  fois  el  témoigna  beaucoup 
île  politesse,  de  respect  ei  de  droiture.  Comme  il  avait  à  la 
cour  un  grand  nombre  d'envieux  et  d'ennemis,  il  craignait 
pour  sa  position,  d'autant  plus  qu'il  reçut  des  nouvelles  inquié- 
tantes. Néanmoins  la  pieuse  mère  lui  donna  l'assurance  qu'il 
n'avait  rien  a  redouter  el  que  son  retour  serait  entouré  de 
marques  de  respect  el  d'estime.  Voyant  la  misère  de  la  fa- 
mille ,  il  voulait  absolument  faire  quelque  chose  pour  elle  ; 
mais  la  réponse  de  la  pieuse  femme  lui  fit  comprendre  qu'elle 
s'en  offenserait.  Il  se  tourna  alors  du  cote  du  prêtre  confident, 
et  lui  offrit  des  secours  pour  les  pauvres  de  Home  qu'il  devait 
connaître  mieux  que  personne.  Ce  stratagème  n'ayant  pas 
mieux  réussi  que  le  premier,  il  le  pria  d'appliquer  six  messes, 
pour  lesquelles  il  donna  six  écus  romains.  Je  célébrai  moi- 
même  les  messes,  et  la  servante  de  Dieu  lit  donner  les  six 
écus  à  un  pauvre  pfcre  de  famille.  L'ollicier  supérieur  s'étant 
rendu  a  Nice,  envoya  un  petit  baril  d'huile  surfine  à  la  pieuse 
femme,  parce  qu'il  savait  qu'elle  faisait  maigre.  Le  fait  est 
qu'à  son  retour  à  la  capitale  dans  laquelle  il  s'empressa  de 
rentrer,  en  proie  à  de  vives  inquiétudes,  son  souverain  l'ac- 
cueillit parfaitement,  et  lui  conféra  immédiatement  le  grade 
de  lieutenant-général,  bien  supérieur  à  son  attente;  en  outre, 
il  lui  assura  une  bonne  pension.  Le  nouveau  lieutenant-gé- 
néral écrivit  au  prêtre  conlident  pour  le  prier  de  remercier 
la  servante  de  Dieu,  aux  prières  de  laquelle  il  attribuait  sa 
fortune  inespérée.  On  conserve  cette  lettre. 

En  un  mol  ,  si  elle  a  eu  des  persécuteurs  pendant  toute 
sa  vie,  elle  a  connu  aussi  bien  des  personnes  qui  l'ont  admirée 
et  respectée,  et  qui  ont  essayé,  directement  ou  indirectement, 
de  témoigner  leurs  sentiments  par  de  généreuses  offres,  qui 
d'ailleurs  ont  été  refusées.  11  y  en  a  eu  d'autres  qui  ont  fait 
de  légères  aumônes,  sur  la  demande  du  prêtre  conlident,  qui 
les  recueillait  pour  une  pauvre  mère  de  famille,  sans  la  nom- 
mer. Or,  pour  les  uns  et  les  autres,  la  promesse  divine  s'est 
constamment  accomplie  en  tous  points.  11  serait  inutile  d'en 
faire  l'histoire  ,  qui  serait  d'ailleurs  fort  longue.  Cette  pro- 
messe s'étendait  aux  proches,  particulièrement  à  la  famille  de 
la  pieuse  femme  ;  on  l'a  constaté  ,  et  Dieu  le  lui  dit  plus 
d'une  fois. 

La  pieuse  femme  aimait  beaucoup  ses  enfants,  c'est  le  devoir 
d'une  vraie  mère;  aussi  était-ce  une  anxiété  pour  son  coeur, 
que  de  les  laisser  dans  la  misère,  quoique  ce  fût  de  sa  part 
un  sacrifice  volontaire;  mais  son  divin  Epoux  lui  donna  plu- 
sieurs fois  l'assurance  qu'il  les  prenait  sous  sa  haute  protection: 
de  ne  pas  craindre  de  les  laisser  dans  la  pauvreté,  par  amour 
pour  lui,  au  lieu  de  l'aisance  qu'elle  pouvait  leur  procurer, 
si  elle  l'eût  voulu  :  que  les  bienfaiteurs  de  tout  pays  qui 
feraient  du  bien  à  elle-même  ou  à  sa  famille  seraient  réooin- 
jiensés  :  que  lotîtes  les  personnes  qui  continueraient ,  après 
sa  mort,  de  faire  du  bien  à  ses  enfants,  il  les  sauverait 
«  parce  qu'ils  sont  de  ton  sang,  cl  pauvres,  et  les  pauvres  sont 
mes  bien-aimés,  quoique  ta  famille  ait  des  défauts  etc,  et  tous 
ceux  qui  retireront  leurs  aumônes,  snpporlcront,  à  leur  grand 
regret,  des  perles  bien  plus  grandes,  et  je  leur  retirerai  mes 
miséricordes.  »  C'est  ce  qu'elle  entendit  dans  plusieurs  allo- 
cutions. 

Les  prédilections  de  l'amour  divin  pour  cette  créature  pri- 
vilégiée et  pour  ses  proches  semblent  vraiment  sans  exemple. 
Que  l'on  considère  le  don  extraordinaire  dont  elle  fut  gratifiée, 
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ou  qu'on  examine  le  soin  merveilleux  que  Dieu  prit  d'elle 
pendant  toute  sa  vie,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  qu'il 
n'eût  placé  dans  son  coeur  ses  miséricordieuses  délices;  car 
il  la  fit  marcher  constamment  par  la  voie  la  plus  douloureuse, 
et  lui  révéla  les  plus  profonds  secrets,  non  en  énygmes  et 
en  images,  mais  en  s'adaptant  à  son  langage  simple  et  vul- 
gaire. Sicut  dilexit  me  Pater ,  diligo  vos.  Il  destina  ses 
disciples  aux  souffrances  et  non  aux  délices.  Et  ea  quae  audivi 
a  Pâtre  tneo,  nota  facio  vobis.  Heureuse  créature  qui  a  eu 
pour  guide  la  Sagesse  divine  elle-même,  et  a  su,  avec  l'aide 
de  la  grâce ,  suivre  Jésus  souffrant  parmi  les  épines  de  ce 
misérable  pèlerinage.  C'est  pourquoi  j'ai  toutes  les  raisons 
de  croire  sans  aucun  doute  qu'elle  jouit  maintenant  de  la 
gloire  céleste  pour  tous  les  siècles  des  siècles,  en  récompense 
de  ses  vertus  héroïques,  qui,  j'espère,  seront  un  jour,  un 
exemple  des  plus  lumineux  pour  l'Eglise  militante. 

V. 

«  Majorem  charitatem  nemo  habet,  ut  animam  suam  ponat 
»  quis  pro  amicis  suis.  »  Héroïque  à  l'égard  de  Dieu,  la  charité 
de  la  pieuse  femme  fut  également  héroïque  envers  le  prochain, 
sous  le  double  rapport  spirituel  et  temporel.  Je  parle  d'abord 
des  choses  qui  concernent  le  bien  public.  Nous  avons  vu  com- 
bien de  prières,  de  pénitences,  de  mortifications  et  d'offrandes 
fit  la  pieuse  femme  pour  la  tranquillité  publique  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat,  à  l'époque  où  Pie  VII  fut  enlevé  de  Rome  et 
déporté.  Ses  pénitences,  ses  offrandes,  ses  chaudes  larmes 
et  ses  prières  obtinrent  que  son  divin  Epoux  lui  donna  l'as- 
surance du  triomphe,  et  révéla  le  jour  précis  de  la  rentrée 
du  Pontife  à  Rome;  on  en  prit  note  dès  l'époque;  la  prédiction 
s'accomplit  ponctuellement. 

Pendant  la  dernière  maladie  de  ce  Pontife  elle  pria  Dieu 
avec  la  plus  grande  ferveur;  c'est  elle  qui  fît  avertir  de  donner 
le  viatique  à  temps,  parce  qu'il  ne  devait  pas  se  rétablir  de 
cette  maladie;  quelques-uns  se  flattaient  qu'il  vivrait  encore 
quelque  temps;  elle  fit  dire  qu'il  allait  mourir  dans  peu  de  jours, 
comme  cela  eut  lieu. 

Elle  fit  de  ferventes  prières  et  des  pénitences  pendant  le 
conclave  pour  l'élection  du  nouveau  Pape,  en  s'offrant  eu  sa- 
crifice pour  le  bien  commun  de  l'Eglise,  afin  d'éloigner  les 
lléaux  dont  on  était  menacé. 

Après  l'élection  de  Léon  XII,  elle  pria  de  nouveau:  on 
craignait  pour  sa  vie,  et  Mgr  Strambi  recommanda  à  la  pieuse 
femme  de  demander  sa  guérison.Elle  pria  aussi  pour  lui  à  l'époque 
de -sa  dernière  maladie:  elle  avait  reçu  ab  alto  l'ordre  formel 
de  prier  pour  son  heureux  passage  à  l'éternité.  . 

Elle  fit  de  même  pendant  la  dernière  maladie  de  Pie  VIII; 
pendant  le  conclave,  elle  fit  appel  à  la  promesse  que  lui  avait 
faite  son  divin  Epoux,  que  les  plans  sanguinaires  et  barbares 
des  impies  ne  réussiraient  pas,  et  obtint  la  confirmation  réitérée 
de  celle  promesse.  Dieu  renouvela  l'assurance  qu'elle  ne  devait 
pas  s'effrayer  des  intrigues  qu'elle  voyait ,  parce  qu'il  tran- 
cherait d'un  seul  coup  tous  les  fils  lorsque  les  plans  seraient 
entièrement  dressés;  c'est  ce  qui  s'est  vérifié  plusieurs  fois  par 
rapport  à  Rome. 

Dieu  seul  sait  combien  elle  a  prié  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
pour  le  Pape  régnant  (Grégoire  XVI)  et  pour  l'Eglise. 

Comme  elle  voyait  par  un  simple  coup-dœil  sur  le  mysté- 
rieux Soleil  le  monde  entier  et  les  besoins  spirituels  des  royaumes 
et  des  nations  et  des  individus,  sa  vie  fut  un  exercice  con- 
tinuel de  prières  accompagnées  de  pénitences  extraordinaires, 
de  jeûnes,  de  disciplines  etc;  c'était  donc  aussi  un  continuel 
martyre  de  charité  héroïque  pour  le  prochain.  Outre  les  pé- 
nitences volontaires,  Dieu  lui  envoya  des  peines  d'esprit,  des 
croix  et  de  souffrances  de  tout  genre,  afin  de  lui  faire  acquérir 
de  plus  grands  mérites.  Les  grâces  signalées  qu'elle  obtenait. 


particulièrement  pour  Rome,  valaient  ordinairement  des  ma- 
ladies mortelles  et  des  souffrances  de  tout  genre.  C'est  pour 
cela  que  j'ai  dit  plus  haut,  que  cette  ville  doit  beaucoup  a 
la  bonne  servante  de  Dieu. 

Avec  la  même  ferveur  qu'elle  mettait  à  prier  pour  les  princes, 
pour  les  nations,  surtout  celles  qui  sont  hors  de  l'Eglise,  poul- 
ies hérétiques,  les  juifs,  les  infidèles,  les  Turcs  etc.,  et  pour 
la  conversion  des  mauvais  chrétiens  dont  elle  voyait  l'état  en 
portant  ses  regards  et  son  cœur  sur  toute  l'étendue  de  la  terre, 
elle  priait  aussi  pour  les  besoins  des  individus,  surtout  pour 
les  dignitaires  ecclésiastiques,  et  pour  tout  le  clergé  séculier 
et  régulier.  Elle  recommandait  à  Dieu  le  dignitaire  revêtu  de  la 
pourpre  et  le  dernier  homme  du  peuple  ,  le  pauvre  comme 
le  riche,  les  prisonniers,  les  criminels,  les  condamnés,  les  marins 
exposés  aux  tempêtes  qu'elle  voyait  dans  le  mystérieux  Soleil. 

Que  dirai-je  des  âmes  fortunées  qui  avaient  le  bonheur  de 
la  connaître  de  près  !  Les  pécheurs  les  plus  coupables  étaient 
certains  d'obtenir  des  grâces  signalées  spirituelles  ou  tempo- 
relles, pourvu  qu'ils  agissent  avec  sincérité.  Elle  les  animait 
et  les  encourageait,  en  se  chargeant  de  satisfaire  à  Dieu  pour 
leurs  fautes.  Je  pourrais  citer  un  grand  nombre  de  faits;  mais 
je  crois  que  mon  affirmation  in  Domino  suffit ,  puisque  j'ai 
été  plus  de  trente  ans  le  seul  et  unique  directeur  de  cette  bien- 
heureuse créature. 

Je  dirai  seulement  que  lorsque  le  fameux  Carbonaro  dont 
le  vénérable  Mgr  Strambi  n'avait  jamais  rien  pu  obtenir  se 
présenta  à  la  pieuse  femme,  après  l'avoir  exhorté  et  fait  tout 
ce  qu'elle  pouvait  par  la  parole,  elle  entreprit  de  grands  jeûnes 
et  de  terribles  pénitences;  entre  autres  choses,  elle  alla  bien 
des  fois  visiter  l'église  d'Aracœli  et  gravir  à  genoux  son  grand 
escalier;  elle  faisait  cet  exercice  le  soir,  accompagnée  de  son 
confident.  Elle  alla  aussi  visiter  nu-pieds  bien  des  jours  le  Cru- 
cifix de  la  prison  Mamerline.  Plusieurs  fois  elle  fit  nu-pieds 
à  la  même  intention  le  chemin  de  la  porte  de  S.  Paul  à  la  ba- 
silique, en  priant  avec  les  plus  ardentes  supplications  la  bonté 
divine  pour  le  salut  de  cette  âme.  Elle  fit  aussi  le  Chemin 
de  la  Croix  dans  des  endroits  retirés  pour  se  livrer  librement 
aux  plus  extraordinaires  pénitences  sans  être  remarquée. 

Pour  la  conversion  des  âmes,  elle  employait  auprès  de 
Dieu  une  sainte  hardiesse,  qu'on  me  pardonne  l'expression. 
Des  jaculatoires  embrasées  s'échappaient  de  ses  lèvres,  au  mi- 
lieu de  ses  occupations  domestiques,  de  ses  douleurs,  de  ses 
croix,  de  ses  peines  d'esprit,  de  ses  maladies,  avec  les  plus 
énergiques  expressions.  S.  Paul  voulait  être  anathème,  et  Moïse 
désira  être  rayé  du  livre  de  vie,  plutôt  que  de  ne  pas  obte- 
nir le  salut  de  leurs  frères;  la  pieuse  femme  employant  des 
expressions  affectueuses  qui  témoignaient  une  parfaite  con- 
fiance, faisait  des  reproches  à  son  divin  Epoux,  en  disant 
qu'il  ne  l'aimait  pas,  et  que  s'il  ne  lui  accordait  pas  telle 
grâce,  elle  serait  forcée  de  se  brouiller  avec  lui.  Et  par  sa  fer- 
veur, par  ses  pénitences,  par  sa  foi,  pour  sa  vive  confiance, 
elle  obtenait  tout.  C'est  ainsi  que  Dieu  lui  promit  la  conver- 
sion de  ce  carbonaro  endurci,  qui  avait  lassé,  pour  ainsi  dire, 
la  miséricorde  divine  en  demeurant  insensible  aux  grâces  et 
aux  inspirations  les  plus  singulières,  ainsi  que  le  zèle  des  mi- 
nistres de  Dieu  les  plus  accrédités;  il  se  convertit  à  la  fin 
de  sa  vie,  après  une  maladie  de  trois  ans  qui  le  frappa  lorsque 
Dieu  eut  promis  à  sa  pieuse  femme  de  le  sauver. 

Elle  prit  les  mêmes  moyens  (  sauf  les  pénitences  qui  va- 
rièrent )  pour  le  salut  d'un  prêtre  infecté  d'hérésie.  Elle  fit 
de  même  pour  la  conversion  d'un  laïque  haut  placé,  et  pour 
une  foule  d'autres.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  ce  fut  l'occupa- 
tion de  toute  sa  vie.  Sou  zèle  pour  le  salut  des  âmes  se  montra 
infatigable;  les  dernières  années,  la  maladie  ne  lui  permettant 
pas  de  sortir,  elle  offrait  à  Dieu  ses  souffrances  et  priait  pour 
le  salut  de  personnes  qu'elle  ne  connaissait  pas ,  mais  qu'elle 
savait  avoir  besoin  de  mettre  ordre  à  leur  conscience,  et  aux- 
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quelles  elle  transmettait  des  avis  par  l'entremise  du  prêtre  con- 
fident; les  uns  étaient  prévenus  de  se  préparer  à  la  mort, 
qui  n'était  pas  loin;  d'antres,  de  se  réconcilier  avec  leur  fem- 
me" d'autres,  de  rompre  des  relations  coupables;  d'autres,  d'être 
probes  dan-  le  commerce;  d'autres,  de  ne  pas  s'attacher  à 
!  argent,  dont  le  démon  se  servail  pour  les  aveugler.  Elle  don- 
nait au  confident  un  signe  comme  preuve  de  la  volonté  de 
pieu,  aiin  qu'on  ne  put  douter  du  message,  mais  elle  recom- 
mandait de  ne  pas  la  nommer,  et  de  se  contenter  de  dire 
la  chose  île  la  part  d'une  âme  qui  priait  pour  eux.  De  là 
venait  que  plusieurs  pressés  par  la  curiosité  de  la  connaître, 
faisaient  des  offres  pécuniaires  considérables;  niais  le  prêtre 
confident  mit  la  pins  grande  fidélité  a  ne  pas  la  trahir.  11 
portait  des  messages  au*  grands  seigneurs  connue  ans  gens 
du  bas  peuple:  car  la  pieuse  femme  s'intéressait  également 
et  indistinctement  à  tons.  Souvent  elle  obtenait  la  grâce  suis 
recourir  aui  messages,  et   son  divin  Epoux  lui  en  donnait 

l'assurance;  elle  a  l'ail  par  là  un  bien  considérable  à  une  foule 
de  personnes;  ce  bien  n'a  jamais  été  connu,  particulièrement 
dan-  cette  ville  de  Rome. 

g  i  .liai  ite  pour  les  âmes  des  fidèles  défunts  ne  fut  pas 
moin-  grande  et  non  moins  éminente,  surtout  pour  les  prêtres. 
Elle  offrait  sans  cesse  pour  leur  soulagement,  des  jeûnes,  des 
pénitences  et  des  prières  particulières,  outre  celles  qui  se  fai- 
saient le  soir  en  récitant  le  rosaire  en  commun.  Elle  faisait 
ire-  souvent  le  Chemin  de  la  Croix  dans  le  cimetière  du  Saint- 
Esprit,  dans  celui  de  S.  Jean  de  Latran  etc.  Et  comme  elle 
Hit  de  son  divin  Epoux  que  cet  exercice  était  extrêmement 
agréable  au  l'ère  céleste,  elle  tâchait  de  procurer  le  soula- 
gemenl  des  âmes  du  purgatoire,  lorsqu'elle  se  voyait  eu  pré- 
eence  de  grands  besoins  spirituels  et  temporels,  dans  la  fer- 
me espérance  que  Dieu  aurait  la  bonté  de  la  secourir  dans 
tes  propres  tribulations,  comme  elle  consolait  des  âmes  des- 
tinées a  être  ses  épouses.  C'est  ce  qui  eut  lieu  plusieurs  fois 
d'une  manière  vraiment  prodigieuse. 

Les  sollicitudes  de  la  servante  de  Dieu  pour  les  nécessités 
temporelles  d'autrui  et  pour  les  oeuvres  de  miséricorde  furent 
aussi  vives,  aussi  énergiques.  Elle  priait  pour  tous  ceux  dont 
elle  voyait  les  besoins  dans  le  mystérieux  Soleil.  Or,  elle  y 
voyait  les  lleaux  imminents  pour  les  nations  et  les  individus; 
ses  prières  accompagnées  des  eboses  dites  plus  haut ,  les 
arrêtaient,  ou  tout  au  moins  elles  en  adoucissaient  la  rigueur. 
Afin  d'obtenir  les  grâces,  elle  s'unissait  en  esprit  à  tous  les 
élus  du  ciel  et  la  terre,  et  invoquait  la  puissante  médiation 
de  la  Vierge  ,  pour  laquelle  son  coeur  avait  une  dévotion 
extrêmement  affectueuse;  elle  faisait  appel  à  ses  saints  avo- 
cats, particulièrement  aux  saints  protecteurs  des  ■villes,  à  l'ange 
gardien  de  chaque  personne,  offrant  par  les  mains  de  la  Vierge 
Marie  le  sang  très  précieux  du  Eils  de  Dieu  et  les  souffrances 
de  sa  douloureuse  passion  et  de  sa  mort,  ainsi  que  les  dou- 
leurs de  la  Sainte  Vierge.  Elle  mettait  à  réquisition  tous  les 
ordres  angéliques.  Elle  a  vu  bien  des  fois  des  inondations, 
des  tremblements  de  terre  et  d'autres  fléaux  arrêtés  par  ses 
prières. 

Elle  pria  sans  cesse  pour  les  malades,  pour  les  prisonniers, 
pour  les  gens  persécutes  et  calomniés ,  pour  des  personnes 
de  tout  rang  qu'elle  voyait  dans  le  mystérieux  Soleil.  Ceux 
qui  s'adressaient  a  elle,  pouvaient  être  certains  d'être  bientôt 
soulagés.  Aux  malades ,  elle  conseillait  les  remèdes  propres 
à  les  guérir,  en  recommandant  de  demander  aux  médecins 
s'ils  pouvaient  leur  être  nuisibles.  Aux  indigents  elle  donnait 
des  secours  si  elle  le  pouvait;  sinon,  elle  s'adressait  à  quel- 
qu'un de  ses  fils  spirituels;  aux  époques  les  plus  critiques, 
elle  travaillait  encore  pour  avoir  aussi  de  quoi  secourir  les 
pauvre-.  Elle  surmonta  pour  eux  la  boute  de  demander  l'au- 
mône ,  et  plus  d'une  fois  elle  s'ôta  vraiment  le  pain  de  la 
bouche  pour  secourir  les  indigents  qui   s'adressaient  à  elle. 


Pour  venir  en  aide  aux  malheureux,  elle  ne  craignait  pas  d'em- 
ployer ses  relations  avec  îles  gens  influents  et  de  contracter 
des  obligations  envers  eux.  Elle  écoulait  tout  le  monde  avec 
une  parfaite  charité,  elle  encourageait,  consolait,  donnait  des 
conseils,  ci  nul  ne  venait  près  d'elle  sans  être  soulagé. 

Sa  charité  intelligente  et  circonspecte  la  rendait  attentive 
à  toutes  les  circonstances.  Elle  avait  un  coeur  si  bon  et  si 
affectueux,  qu'elle  étendait  ses  soins  jusqu'aux  petites  bêtes, 
qu'elle  aimait  comme  des  créatures  de  Dieu.  D'ailleurs,  disait- 
elle,  ces  pauvres  bêles  n'ont  de  paradis  qu'en  ce  monde.  Elle 
avait  reçu  le  don  de  guérir  les  malades  par  le  contact  de  sa 
main,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin;  or,  elle  en  fit  quelquefois 
usage  pour  de  pauvres  animaux,  en  priant  la  bonté  divine  de 
le-  guérir  d'une  rupture  aux  jambes  et  d'autres  maux. 

La  servante  de  Dieu  fut  patiente  et  condescendente  envers 
tout  le  monde,  surtont  à  l'égard  des  pauvres  et  des  gens 
affligés.  Elle  lit  toujours  tout  le  bien  qu'elle  put,  indistincte- 
ment, sans  considérer  les  relations  ou  la  réputation  de  chacun, 
avec  une.  sainte  simplicité.  Loin  de  rechercher  ses  intérêts,  elle 
les  sacrifiait  volontiers  et  se  donnait  elle-même,  avec  sa  propre 
vie,  sans  aucun  ressentiment  des  injures  qu'on  lui  faisait;  elle 
pardonnait  ces  injures  du  fond  du  coeur,  en  rendant  à  ses  persé- 
cuteurs tout  le  bien  possible;  parlant  favorablement  de  tout  le 
monde,  suivant  la  prudence  humaine;  se  réjouissant  du  bien 
d'autrui  et  s'alfligcant  des  malheurs  des  autres  comme  si 
c'étaient  les  siens;  pleine  de  compassion  envers  tous,  supportant 
tout  le  monde,  surtout  les  personnes  ennuyeuses  que  Dieu  lui 
envoyait  pour  exercer  sa  vertu  lorsqu'elle  souffrait  de  violente 
névralgies;  elle  offrait  àDien  toutes  ses  souffrances,  afin  d'obtenir 
du  soulagement  pour  les  affligés  qui  recouraient  à  elle.  La  charité 
de  la  pieuse  femme,  éminemment  iutelligente,  circonspecte, 
généreuse  et  héroïque  pendant  tout  sa  vie,  se  signala  jusqu'aux 
derniers  moments;  on  la  vit  demander  pardon  aux  personnes 
de  sa  maison  pour  l'embarras  et  l'affliction  que  sa  maladie 
leur  causait.  Voilà  ce  que  j'atteste  et  dépose  in  Domino  le 
plus  brièvement  possible  sur  la  vertu  héroïque  de  charité 
envers  le  prochain  de  ma  pénitente,  Anna-Maria  Taïgi.  Gloire 
en  soit  au  Père,  au  Eils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  à 
jamais  dans  tous  les  siècles  de  siècles.   Amen. 

VI. 

La  prudence  consiste  principalement  à  savoir  employer  tous 
les  moyens  efficaces  et  convenables,  selon  l'état  où  l'on  est, 
pour  atteindre  le  but  qu'on  se  propose.  La  servante  de  Dieu 
n'ayant  pas  d'autre  intention  que  de  plaire  uniquement  à  son 
divin  Epoux  dans  toutes  ses  actions,  rapportait  tout  à  lui,  de 
manière  à  suivre  le  chemin  de  la  perfection  non  moins  dans 
ses  occupations  domestiques  que  dans  les  choses  qui  regar- 
daient directement  Dieu.  Sachant  que  Dieu  est  partout  et  qu'il 
témoigne  sa  bonté  particulièrement  à  ceux  qui  le  cherchent, 
elle  tâchait  de  faire  toutes  ses  actions  avec  exactitude  et  avec 
ordre;  elle  avait  donc  un  temps  marqué  pour  Dieu,  pour  sa 
famille  et  pour  le  prochain,  et  commençait  par  la  prière,  sa- 
chant parfaitement  que  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien  sans 
le  secours  de  Dieu. 

Quoique  gratifiée  de  dons  surnaturels  qui  la  dispensaient  de 
demander  conseil  ,  néanmoins,  pour  exercer  la  prudence  et 
l'humilité,  elle  ne  voulait  rien  faire  sans  l'avis  de  son  con- 
fesseur, qui  d'ailleurs  lui  dit  plusieurs  fois  de  suivre  librement 
toutes  ses  inspirations;  car  il  avait  pleine  confiance  en  son 
esprit.  Avant  d'entreprendre  aucune  affaire,  elle  priait  Dieu 
et  demandait  l'avis  de  son  confesseur. 

C'est  par  prudence  que  ,  nonobstant  ses  connaissances  et 
ses  lumières,  elle  n'eut  jamais  l'idée  de  faire  des  choses  nou- 
velles et  de  les  conseiller  par  rapport  aux  œuvres  de  charité; 
elle  disait  que  la  prudence  ne  permettait  pas  de  s'y  aventurer 
(sauf  une  impulsion  spéciale  et  bien  certaine),  parce  que  l'amour 
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propre  et  bientôt  l'orgueil  s'y  glissent  facilement,  au  lieu  qu'en 
rétablissant  les  anciennes  œuvres  pies  si  nombreuses  à  Rome, 
on  fait  le  bien  sans  amour-propre  et  l'on  déjoue  le  démon: 
d'ailleurs,  les  anciennes  œuvres  ont  subi  l'épreuve  de  l'expé- 
rience ,  au  lieu  que  les  nouvelles  sont  toujours  périlleuses, 
surtout  à  cette  époque-ci.  Tel  était  son  avis. 
C'est  pourquoi  elle  mettait  la  plus  grande  circonspection  dans 

voies  du  Seigneur  pour  ne  donner,  de  son  côté,  aucune 
prise  au  démon.  Malgré  les  lumières  certaines  qu'elle  puisait 
dans  le  mystérieux  Soleil,  elle  ne  s'empressait  pas  de  répondre 
aux  personnes  qui  la  consultaient  sur  des  affaires  spirituelles 
rm  temporelles  de  quelque  importance:  mais  elle  disait  de  prier 
en  attendant  et  de  retourner  dans  quelques  jours,  et  pendant 
ce  temps  elle  recourait  à  Dieu  et  consultait  son  confesseur. 
\otre-Seigneur,  qui  voyait  toute  ebose.  voulut  pourtant  qu'un 
auge  avertit  S.  Joseph  de  partir  pour  l'Egypte:  la  pieuse  femme 
imitant  cette  prudence,  regardait  son  confesseur  comme  l'ange 
que  Dieu  lui  avait  donné. 

Afin  de  conserver  son  cœur   toujours   détaché  des  choses 

de  la  terre,  elle  éloigna  les  commodités  de  la  vie,  et  aima 

la  simplicité  pour  la  nourriture,  l'habillement  et  tout  le  reste. 

Quoiqu'elle  eût  un  règlement  pour  ses  exercices  de  piété, 

file  avait  la  prudence  de  le  laisser  lorsque  la  charité  ou  la 

de  la  famille  le  voulaient;  par  exemple  elle   n'hésitait 

i  laisser  la  messe  et  la  communion  des  jours  ordinaires 

pour  soigner  à  la  maison  son  mari  ou  ses  enfants  malades  et 

autres  cas  de  nécessité. 

Elle  aima  constamment  la  solitude  et  la  retraite ,  parce 
qu'elle  savait  que  la  prudence  ne  permet  guère  de  se  répandre 
et  de  former  des  relations  ,  surtout  de  nos  jours  .  à  moins 
que  la  charité  ne  l'exige,  et  Dieu  aide  en  ce  cas.  Le  soin 
qu'elle  eut  de  se  tenir  cachée  et  de  cacher  aussi  les  dons 
extraordinaires  dont  elle  faisait  usage  pour  le  prochain,  pour 
'  Eglise,  pour  l'Etat  pontifical  et  mê  ne  pour  les  gouvernements 
étrangers  en  des  affaires  de  la  plus  haute  importance;  cette 
circonspection,  dis-je,  fut  l'oeuvre  d'une  prudence  consommée 
et  merveilleuse  en  des  temps  aussi  périlleux  que  les  nôtres. 
Quoiqu'elle  eût  un  caractère  doux,  gai  et  patient,  elle  eut 
ia  prudence  de  savoir  reprendre  et  châtier  sévèrement  ses 
enfants  lorsqu'ils  commettaient  des  fautes  :  le  bon  exemple 
était  pourtant  sa  meilleure  réprimande.  Elle  reprenait  aussi 
ses  iils  spirituels  par  des  reproches  proportionnés  à  leur  con- 
dition, et  elle  s'en  acquittait  avec  cette  prudence  consommée 
dont  elle  était  une  parfaite  maîtresse.  Cette  prudence  brilla 
surtout  dans  les  conseils  de  direction  qu'elle  donnait,  soit  à 
ses  fds  spirituels  relativement  aux  diverses  positions  oii  ils 
pouvaient  se  trouver;  soit  aux  personnes  de  tout  rang ,  qui 
directement  on  indirectement,  la  faisaient  consulter  11  ne  pouvait 
en  être  autrement,  vu  les  lumières  et  les  dons  surnaturels 
dont  elle  était  comblée  .  surtout  par  le  mystérieux  Soleil 
qu'elle  avait  continuellement  devant  les  yeux  et  dans  lequel 
elle  voyait  toute  chose.  Des  évêques,  des  prélats  ,  des  car- 
dinaux ,  des  princes  firent  lexpérience  de  la  sagesse  et  de 
la  prudence  de  ses  conseils  dans  les  affaires  les  plus  com- 
pliquées. La  duchesse  de  Lucques ,  qui  la  connaissait  per- 
sonnellement et  avait  appris  par  expérience  qu'on  pouvait  s'en 
rapporter  à  ses  avis .  suivait  aveuglément  ses  conseils  dans 
les  affaires  importantes  du  gouvernement  et  dans  celles  qui 
lui  étaient  personnelles;  elle   recourait  à  ses  lumières  toutes 

ois  qu'elle  se  voyait  dans  l'embarras,  et  l'autorisa  à  envo- 
yer des  estaffettes,  au  besoin,  lorsqu'elle  croirait  qu'il  y  eût 
irgence  pour  transmettre  des  avis.  La  pieuse  femme  envoyait 
irdiuaircment  le  prêtre  confident;  son  Altesse  rovale  le  con- 
naissait. La  servante  de  Dieu  faisait  tout  cela  sans  la  moindre 

:i!ion.  dans  le  plus  profond  secret  et  avec  une  merveil- 
prudence  qui  lui  permit  de  se  tenir  cachée  en  faisant 

•  onp  de  bien. 


Quelques  évêques  auxquels  le  prêtre  confident  la  fit  con- 
naître sous  promesse  du  secret,  ayant  reconnu  l'éminent  esprit 
de  sagesse  et  de  prudence  dont  elle  était  douée,  la  consul- 
taient par  lettres  sur  les  plus  importantes  affaires  de  leur 
diocèse,  et  Monseigneur  Strambi,  de  vénérable  mémoire,  qui 
avait  placé  le  prêtre  confident  auprès  de  la  pieuse  femme , 
recourut  toujours ,  par  son  entremise ,  aux  conseils  d'Anna- 
Maria,  tant  pour  les  choses  de  son  diocèse  que  pour  ses  affaires 
particulières.  11  en  fut  de  même  de  quelques  ambassadeurs 
étrangers  qui  la  connurent,  également  sous  promesse  de  garder 
le  secret,  surtout  deux  d'entre'eux  qui  se  trouvaient  dans  de 
grands  embarras;  la  servante  de  Dieu  eut  avec  eux  de  longs 
entretiens  particuliers  qui  les  laissèrent  émerveillés  de  la  sa- 
gesse de  ses  conseils  non  moins  pour  les  lumières  qu'elle 
leur  donna  sur  des  affaires  très  compliquées  que  pour  les 
moyens  simples  et  faciles  qu'elle  leur  suggéra  afin  de  ne  pas 
se  compromettre  et,  d'autre  part,  de  conserver  leur  conscience 
pure  de  tonte  transaction  avec  la  politique  mondaine  et  avec 
la  fausse  prudence  si  commune  de  nos  jours. 

VII. 

La  justice,  qui  consiste  principalement  à  rendre  ce  qu'on 
doit  au  Créateur,  a  soi-même  et  au  prochain ,  fut  pratiqué* 
au  plus  éminent  degré  par  la  servante  de  Dieu. 

La  vertu  de  religion  ne  fut  en  elle  qu'une  marque  évidente 
de  sa  justice  envers  son  Dieu;  car  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu  elle  s'efforça  de  rendre  à  la  majesté  divine  le  culte  et 
la  gloire  qui  lui  sont  dûs;  ou  plutôt,  elle  mettait  au  premier 
rang  tout  ce  qui  concerne  le  service  de  Dieu;  les  plus  impor- 
tantes affaires  venaient  après.  La  parfaite  exactitude  à  obser- 
ver tous  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise  est  la 
preuve  certaine  de  la  justice. 

Dans  les  guérisons  instantanées  qu'elle  opéra  bien  des  fois, 
elle  disait:  «  Remerciez  la  bonté  divine,  l'intercession  de  la 
»  Sainte  Vierge  et  des  Saints  que  vous  avez  invoqués.  » 
Elle  ne  voulait  pas  souffrir  qu'on  la  remerciât  elle-même. 
Les  dons  extraordinaires  et  célestes  étaient  à  ses  yeux  un 
trait  de  la  bonté  infinie  de  Dieu;  loin  de  s'en  croire  digne, 
elle  reconnaissait  qu'elle  ne  méritait  que  des  souffrances  et 
des  châtiments  pour  ses  péchés;  c'est  pourquoi  elle  les  expiait 
continuellement  par  de  rudes  pénitences.  En  haine  de  son 
corps,  elle  lui  refusait  tout  ce  qu'elle  pouvait,  afin  de  garantir 
l'âme,  suivant  la  maxime  de  l'Evangile.  C'est  par  justice 
envers  son  âme  qu'elle  tenait  continuellement  la  chair  assu- 
jettie à  l'esprit;  de  la  même  source  découlaient  la  vigilance 
pour  ne  jamais  détourner  le  pied  du  chemin  commencé .  la 
ferveur  dans  les  choses  les  plus  difficiles,  le  zèle  pour  s'a- 
vancer de  plus  en  plus  clans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes, 
la  parfaite  résignation  et  conformité  à  la  volonté  divine  dans 
les  choses  les  plus  dures  pour  la  nature  ;  voilà  les  moyens 
que  prit  la  pieuse  femme  pour  se  rendre  justice  à  elle-mêmt 
et  mettre  son  salut  en  sûreté. 

Elle  ne  fut  pas  moins  zélée  par  rapport  aux  devoirs  envers 
le  prochain.  Le  zèle  pour  le  salut  de  toutes  les  âmes  la  por- 
tait à  y  coopérer  par  les  oeuvres,  la  prière,  les  pénitences 
et  l'exemple,  tout  cela  animé  par  la  justice  qui  procède  de 
la  charité.  C'est  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  la  réputation  du 
prochain  qu'elle  veillait  à  ne  pas  blesser  la  justice  par  la 
médisance.  Elle  traitait  tout  le  monde  avec  les  plus  grands 
égards,  excusant  les  fautes,  et  ne  souffrant  pas  la  médisance. 
Elle  ne  parlait  de  ses  persécuteurs  qu'avec  respect  et  com- 
passion. 

Voyons  les  devoirs  de  justice  envers  sa  famille  .  comm« 
fille,  comme  épouse  et  comme  mère. 

Comme  fille,  elle  respecta  toujours  ses  parents  par  devoir 
de  justice.  Quoiqu'elle  n'eût  éprouvé  que  des  désagrément» 
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de  la  part  de  sou  père,  homme  peu  rangé  qui  dissipa  tout 
son  bien  et  maltraita  fort  injustement  la  pieuse  femme  dans 
<a  jeunesse,  elle  prit  soin  de  lui,  lorsque  mariée  elle  le  vit 

dans  l'indigence  et  atteint  dune  maladie  dégoûtante;  elle  le 
lavait  et  le  peignait  avec  une  affection  et  une  patience  inal- 
térables. Il  en  fut  de  même  de  sa  vieille  mère,  qu'elle  reçut 
dans  sa  maison  et  traita  avec  le  plus  grand  respect;  elle  lui 
procura  tous  les  secours  spirituels,  l'assista  au  dernier  mo- 
ment et  lui  rendit  les  derniers  devoirs. 

Malgré  sa  profonde  répugnance  elle  remplit  fidèlement 
les  devoirs  d'épouse.  Elle  témoigna  dan-  l'état  conjugal  une 
mode-lie  et  une  circonspection  incessante  \is  a  us  de  ses 
enfants  :  jamais  parole  indécente  ou  équivoque  ne  sortit  de 
M  bouche,  et  elle  ne  le  souffrait  pas  de  la  part  d' autrui. 
Pour  arriver  a  la  pureté  qui  est  le  signe  caractéristique  des 
âmes  prédestinées,  elle  mortifia  ses  pas-ions  par  les  austérités 
et  la  pénitence  :  dans  cet  esprit  elle  pratiquait  la  patience 
pendant  les  maladies  .  heureuse  d'imiter  les  souffrances  du 
mpteur,  et  d'ailleurs  persuadée  que  le  corps  abattu  par 
les  souffrances  ne  peut  guère  se  révolter  contre  la  loi  de  la 
raison  et  contre  Dieu. 

A  partir  de  l'époque  où  l'Epoux  céleste  l'appela  spéciale- 
ment à  la  perfection  et  à  la  pénitence,  ce  qui  eut  lieu  peu 
de  temps  après  son  mariage ,  elle  ne  connut  pas  d'autre 
amour  (pie  celui  qu'elle  axait  promis  au  pied  de  l'autel  en 
se  mariant.  Quoique  son  mari  fût  grossier  et  naturellement 
antipathique  à  une  femme  d'un  tempéramment  délicat  et  aimant 
la  propreté  ,  elle  remplit  tous  ses  devoirs  par  vertu  et  par 
justice,  en  si'  faisant  violence  intérieurement;  elle  accueillait 
eon  mari  avec  affabilité  et  avec  une  sainte  gaité,  et  le  servait 
comme  une  domestique  en  lui  témoignant  une  affection  sur- 
prenante, surtout  en  cas  de  maladie. 

Comme  mère,  elle  s'abstenait  de  pénitences  extraordinaires 
pendant  ses  grossesses  par  sentiment  de  justice  et  de  prudence, 
pour  ne  pas  nuire  à  l'enfant.  Aussi  tous  ses  enfants  naqui- 
rent-ils heureusement;  elle  les  allaita  tous,  et  les  soigna  comme 
la  plus  tendre  des  mères.  Lorsqu'ils  parvinrent  à  un  certain 
>tge,  elle  voulut  que  les  garçons  apprissent  un  métier  selon 
leur  condition,  afin  qu'au  lieu  d'être  à  charge  à  la  société, 
ds  fussent  i\^>  bouinies  utiles  et  vraiment  bons.  Elle  les  plaça 
dans  des  ateliers  dont  elle  connaissait  le  bon  esprit.  Quant 
iu\  filles,  elle  les  envoya  à  l'école,  en  les  faisant  accompa- 
gner par  des  persones  sûres.  Non-seulement  elle  faisait  coucher 
les  filles  dans  des  lits  distincts  de  ceux  des  garçons  ,  mais 
elle  entoura  chaque  lit  de  rideaux  aûn  de  mieux  préserver 
leur  innocence.  Elle  porta  les  précautions  sur  ce  point  jusqu'à 
l'excès.  <  lutte  les  prières  eu  commun  et  le  bon  exemple  qu'elle 
donnait,  elle  instruisait  continuellement  ses  enfants  de  leurs 
devoirs,  et,  les  joui-  de  fêtes,  clic  les  conduisait  aux  ser- 
mons et  au  catéchisme.  Elle  leur  donna  constamment  le  néces- 
saire pour  la  nourriture  et  le  vêtement,  les  éleva  et  prit  soin 
d'eux  avec  la  sollicitude  la  plus  active;  si  tous  n'ont  pas  tourné 
bien  qu'elle  le  desirait,  ce  n'est  pas  sa  faute  assurément. 

Elle  pavait  exactement  ce  qu'elle  achetait,  et  elle  était 
très  éloignée  de  contracter  des  dettes.  Si  parfois  un  marchand 
commettait  quelque  erreur  en  rendant  la  monnaie,  elle  allait 
aussitôt  restituer,  on  elle  envoyait  Luigetlo  Antonini  son  fils 
spirituel,  qu'elle  savait  très  exact.  Elle  veillait  en  même  temps 
à  ne  pas  laisser  frauder  sa  famille  sur  la  qualité  ou  la  mesure. 
En  somme,  juste  envers  tout  le  monde,  clic  vivait,  tenant  en 
main  la  balance  de  la  justice  envers  Dieu  et  le  prochain. 

VIII. 

La  tempérance  ,  au  sens  générique  ,  est  la  régulatrice  de 
toutes  les  actions  et  des  passions  de  la  vie  humaine.  Armée 
Je  ce  frein,  la  servante  de  Dieu  sut  les  soumettre,  et  acquérir 


les  vertus  opposées  aux  principaux  vices.  En  réprimant  de  tout 
son  pouvoir  et  par  d'incroyables  efforts  son-caractère  naturel- 
lement fougueux,  et  en  se  soumettant  a  tout  le  monde,  elle 
acquit  la  tranquillité,  la  gaité  et  l'amabilité  accompagnée  d'une 
profonde  humilité  de  cœur  et  de  manières  qu'elle  garda  jusqu'à 
la  mort.  Elle  acquit  aussi  par  de-  actes  île  vertu  Souvent  renou- 
velés, l'indifférence  a  l'égard  de  l'argent  et  de  tous  les  biens 
ten-estres  ,  et  le  parfait  détachement  au  milieu  des  anxiétés 
de  l'indigence. 

Par  la  mortification  des  sens  elle  acquit  la  pureté  qui  la 
rendit,  quoique  mariée,  plus  timide  et  plus  circonspecte  qu'une 

vierge  dans  toute--  ses  action-,  dans  toutes  ses  paroles  et  en 
toute  rencontre.  Cette  pureté,  qu'elle  conserva  par  des  jeune-, 
des  ciliées,  des  disciplines  et   des  pénitences  de  tout  genre, 
brillait  d'un  éclat  vraiment  merveilleux  dans  toute  sa  conduite 
elle  mit  le  plus  grand  soin  à  la  conserver  parmi  ses  enfants 
dan-  sou  pauvre  et  petit  logis.  Comme  toutes  les  personne: 
sensibles ,  et  vives,  elle  était  portée  naturellement  à  la  co- 
lère; elle  la  réprimait  par  le  frein  du  silence  et  la  douceur 
elle  acquit  de  la  sorte  la  patience  héroïque  qui  forma  son  prin- 
cipal caractère  distinctif  et  procédait  de  sa  profonde  humilité 
On  ne  saurait  dire  la  patience  qu'elle  exerça  envers  les  divers 
caractères  de  sa  famille,  envers  ses  fils  spirituels,  envei 
persécuteurs  (elle  en  eut  beaucoup),  envers  les  pécheurs  qu'elle 
ramena  au  bon  chemin,  envers  mille  autres  incidents,  envers 
toutes  les  souffrances  spirituelles  et  corporelles,  misères,  ca- 
lomnies, afflictions  domestiques  etc.  Elle  opposa  à  l'envie  le. 
désir  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde,  particulièrement  à  ses 
envieuses  dans  les  voies  de  Dieu;  car  elle  pria  constamment 
pour  elles  et  s'humilia,  à  l'occasion,  quoiqu'elle  sût  que  c'était 
quelquefois  s'exposer  au  mépris.  Son  cœur  étant  parfaitement 
détaché  de  la  terre,  elle  n'éprouva  jamais  d'envie  à  l'égard 
des  personnes  qui  vivent  dans  l'aisance  et  la  richesse  selon 
le  monde. 

Pour  vaindre  la  tiédeur  dont  elle  était  tentée  aux  époques 
de  ses  peines  d'esprit,  elle  mit  courageusement  en  œuvre  tous 
les  efforts  de  la  plus  exacte  persévérance  dans  ses  pénitences 
et  ses  autres  exercices  de  piété  sans  en  omettre  aucun,  sans 
ralentir  sa  marche,  quoiqu'il  lui  en  coûtât  des  peines  mortelle 

En  résumé,  la  tempérance  fut  la  modératrice  de  toutes  ses 
actions,  suivant  le  sens  générique.  Mais,  dit  S.  Thomas,  la 
tempérance,  au  sens  strict,  consiste  dans  la  parfaite  modération 
de  l'appétit  seusitif  par  rapport  au  manger,  au  boire  et  à  tout 
ce  que  les  sens  de  l'homme  aiment.  La  sobriété  ei  l'absti 
nence  sont  ses  filles. 

La  sobriété  de  la  pieuse  femme  fat.  si  grande  ,  qu'on  n< 
s'explique  pas  comment  elle  pouvait  vivre  et  remplir  ses  occu- 
pations domestiques  qui  étaient  presque  entièrement  à  sa  charge 
dans  sa  nombreuse  famille.  Elle  jeûnait  régulièrement  le  von 
dredi  et  le  samedi;  en  outre,  elle  entreprenait  assez  souvent 
des  jeûnes  extraordinaires  de  quarante  jours  ou  davantage, 
pendant  lesquels  elle  ne  prenait  qu'un  peu  de  soupe;  c'était 
tantôt  pour  obtenir  une  grâce  intéressant  le  bien  public,  tantôt 
pour  la  conversion  d'une  âme,  quelquefois  pour  les  âmes  du 
purgatoire  etc.  Elle  avait  l'habitude  de  passer  des  semaine- 
entières  sans  boire.  Son  déjeuner  consistait  en  une  tasse  de 
café,  le  plus  souvent  sans  pain.  A  diner,  elle  se  tenait  or- 
dinairement debout  par  humilité,  pour  servir  les  autres ,  et 
aussi  pour  qu'on  ne  remarquât  pas  ce  qu'elle  prenait.  Une  pe- 
tite portion  de  soupe  lui  suffisait;  elle  donnait  aux  autres  du 
fromage  en  poudre,  mais  elle  feignait  de  l'oublier  pour  elle-même, 
ou  bien,  elle  disait  que  c'était  inutile;  un  très  petit  morceau 
de  bouilli  et  très  peu  de  pain.  Le  plus  souvent  elle  ne  buvait 
pas;  la  petite  Marie  s'en  apercevant,  disait:  «  Papa,  maman 
n'a  pas  bu.  »  Dominique  versait  à  boire,  et  elle  acceptait  grà 
cieusement,  en  y  mêlant  pourtant  beaucoup  d'eau,  parce  qu'ainsi 
disait-elle,  le  vin  fait  plus  de  bien.  Le  souper  se  composai; 
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d'un  peu  de  salade  et  de  petits  poissons  s'il  s'en  trouvait.  Dans 
la  journée  elle  ne  prenait  absolument  rien,  quoiqu'elle  fût  ex- 
trêmement tourmentée  de  la  soif  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l'été.  Le  soir  à  souper,  l'avidité  naturelle  l'aurait  portée 
à  boire  nn  grand  verre  d'eau  et  de  vin;  mais,  pour  refuser 
cette  satisfaction  à  la  nature,  elle  suçait  quelques  gouttes,  et 
se  mettait  à  parler.  S'il  se  trouvait  quelque  morceau  à  moitié 
gâté,  elle  le  réservait  pour  son  dîner.  L'usage  de  ne  manger 
que  trois  fois  par  jour  et  de  ne  prendre  absolument  rien  hors 
des  repas,  elle  le  recommandait  à  ses  fils  spirituels.  Elle  mé- 
rita à  cet  égard  de  grands  éloges  de  son  divin  Epoux  et  directeur 
eleste,  qui  lui  dit:  «  Quoique  la  mortification  de  la  gour- 
mandise ne  semble  rien,  Dieu  l'agrée  beaucoup,  et  qui  veut 
avoir  les  douceurs  et  la  tranquillité  d'esprit,  doit  nécessairement 
mortifier  sa  bouche.  Celui  qui  satisfait  la  gourmandise,  renou- 
velle de  son  côté,  les  amertumes  de  la  passion  du  Sauveur, 
qui,  entre  autres  souffrances  et  insultes  qu'il  subit  de  la  part 
des  impies,  reçut  d'horribles  crachats  dans  sa  bouche.  » 

Dans  la  visite  des  sept  basiliques,  elle  savait,  à  diner,  se 
l'omporter  comme  les  autres  sans  affectation,  et  si  son  con- 
fesseur  lui  disait  de  manger  une  chose  ou  l'autre,  elle  obéis- 
sait sans  réplique,  quoiqu'elle  prévit  que  son  estomac  en  souf- 
frirait. Tout  cédait  à  la  vertu  d'obéissance;  bien  des  fois, 
lorsque,  ayant  commencé  des  jeûnes  de  quarante  jours,  elle 
en  avait  fait  le  tiers  ou  la  moitié,  elle  les  interrompait  dès 
que  son  confesseur  lui  ordonnait  de  manger  gras.  Elle  lais- 
sait tout  autre  exercice,  quoiqu'elle  eût  reçu  des  ordres  opposés 
du  Seigneur  ,  qui  agréait  beaucoup  et  acceptait  l'obéissance 
aveugle  et  prompte  qu'elle  rendait  à  son  ministre. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  maladie  sa  nourriture  se 
réduisit  à  presque  rien:  un  peu  de  semoule,  et  un  très  petit 
morceau  de  poisson  ou  de  viande.  Ayant  ensuite  reçu  l'ordre 
ob  allô  de  s'abstenir  de  viande,  elle  ne  prit  plus  qu'un  peu 
de  poisson  et  un  petit  morceau  de  pain,  qui  suffisait  pour  la 
journée,  et  au-delà.  Elle  prenait  quelquefois  un  fruit  cuit.  Voilà 
le  régime  qu'elle  suivit  pendant  bien  des  mois,  avec  une  dé- 
perdition incessante  de  forces  par  suite  d'une  sueur  continuelle 
accompagnée  de  souffrances  aiguës.  Elle  devait  prendre  toutes 
les  six  ou  sept  heures  une  infusion  de  pavot  extrêmement  amère; 
plie  le  faisait  avec  une  patience  inaltérable,  et  sans  perdre 
la  profonde  tranquillité  dont  elle  jouissait  dans  le  Seigneur. 

La  tempérance  que  la  pieuse  femme  pratiqua  dans  tous  ses 
sens  et  qui  servit  merveilleusement  a  purifier  son  âme,  excite 
plutôt  l'admiration  que  l'imitation.  Elle  rendit  tous  ses  sens 
eomnie  morts,  et  entièrement  soumis  à  l'esprit.  La  tempérante 
tut  la  maîtresse  absolue  de  toutes  ses  actions  non  moins  que 
de  sou  cœur  et  de  son  àme,  qu'elle  mortifia  constamment  par 
l'abnégation  de  la  volonté  propre.  Mulierem  fortem  quis  in- 
veniet  ? 

IX. 

Si  la  force  est  admirable  dans  les  personnes  qui  ont  des 
dispositions  naturelles  pour  cette  vertu,  elle  l'est  bien  davan- 
tage en  un  être  naturellement  faible  et  inconstant,  tel  que  la 
femme,  et  l'on  peut  se  demander  avec  raison  :  Quis  invcniet? 
Mais  comme  Dieu  choisit  les  choses  faibles  pour  confondre 
celles  qui  semblent  fortes,  nous  remarquons  en  notre  pieuse 
femme  un  esprit  plus  que  viril,  et  une  constance  que  les  plus 
terribles  obstacles  ne  purent  abattre.  Considérons  les  exercices 
de  piété,  ou  les  austérités,  ou  les  contrariétés  qu'elle  eut  à 
supporter  du  côté  de  sa  famille,  ou  la  lutte  quotidienne  contre 
la  misère,  ou  les  souffrances  de  corps  et  d'esprit  qui  durèrent 
>i  longtemps,  ou  les  inquiétudes  que  lui  donnèrent  ses  fils 
-piriluels  par  les  affaires  diverses  dont  ils  lui  parlaient  :  les 

'-l'culions,  calomnies,  vexations  auxquelles  on  la  vit  en  butte 
onlinuellement  ;  les  maladies  habituelles   ou   extraordinaires 

0  '"ausèrent  de  douloureuses  et  longues   souffrances:    dans 


ce  tissu  de  mille  croix  nous  trouverons  toujours  la  femme  fort*; 
qui  mérite  les  plus  grands  éloges  et  excite  l'admiration  la 
plus  vive,  surtout  par  la  fermeté  et  la  constance  de  sa  pau- 
vreté volontaire,  au  milieu  de  la  plus  profonde  indigence  en 
refusant  des  offres  généreuses  et  réitérées  pour  vivre  caché* 
à  l'ombre  de  la  Croix;  ce  qui  montre  la  plus  profonde  hu- 
milité de  sentiment  et  de  fait.  Elle  animait  son  mari  à  compter 
sur  Dieu  dont  la  Providence  se  montra  si  fréquemment  sur 
la  pauvre  famille.  Une.  semblable  femme,  douée  d'une  telle 
force,  vu  l'ensemble  de  sa  position  est  louée  justement  comnx1 
un  don  inappréciable  et  qu'on  ne  découvre  que  rarement. 
«  Mulierem  fortem  quis  inveniet"?  Procul  et  de  ultimis  finibus 
»  pretium  ejus;  conûdit  in  ea  cor  viri  sui,  et  spoliis  non 
»  indigebit.  » 

Quelle  force  la  pieuse  femme  ne  montra-t-elle  pas  dans  les 
rudes  entreprises  de  la  conversion  des  pécheurs!  Quelle  pa- 
tience pour  les  ramener  par  ses  entretiens  ou  par  ses  péni- 
tences! Quoiqu'elle  sût  par  expérience  que  ces  grâces  lui  coû- 
taient chaque  fois  un  redoublement  de  souffrances  et  des 
maladies  extrêmement  douloureuses  et,  en  plusieurs  cas,  mor- 
telles, elle  ne  s'arrêta  pas  et  ne  refusa  jamais  de  s'en  charger. 
Les  pécheurs  les  plus  obstinés  qui  avaient  désespéré  le  zèle 
des  plus  puissants  ministres  de  Dieu,  formaient  l'objet  de  ses 
conquêtes. 

Elle  recommandait  à  ses  fils  spirituels  cette  vertu  de  force 
et  de  stabilité  dans  la  voie  spirituelle ,  en  disant  que  c'est 
surtout  par  là  qu'on  reconnaît  les  vrais  serviteurs  de  Dieu. 

Dans  les  exercices  de  piété,  lorsqu'elle  avait  entrepris  une 
dévotion,  sans  examiner  si  le  temps  était  bon  ou  mauvais  elle 
poursuivait  courageusement  sa  roule,  en  faisant  le  signe  de 
la  Croix  et  se  confiant  en  Dieu.  C'est  ce  qu'elle  fit  en  ve- 
nant se  confesser  tout  les  huit  jours  pendant  tant  d'années 
à  notre  église  de  la  Victoire,  qui  était  pourtant  assez  éloignée 
de  son  logis.  Dans  la  visite  des  sept  basiliques,  elle  allait  à 
pied,  ou  déchaussée  jusqu'à  S.  Paul.  Elle  se  rendait  nu  - 
pieds  au  cimetière  du  Saint-Esprit  quarante  jours  de  suite  en 
priant  pour  les  âmes  du  Purgatoire.  Voilà  ses  exercices  ha- 
bituels tant  que  les  maladies  ne  la  forcèrent  pas  de  garder 
la  maison  et  le  lit.  Dieu  semblait  vouloir  mettre  sa  force  à 
l'épreuve:  dès  qu'elle  commençait  une  chose  pour  la  gloire  di- 
vine il  se  présentait  des  obstacles  propres  à  décourager  l'homme 
le  plus  constant  ;  mais  ils  ne  servaient  qu'à  ranimer  son  cou- 
rage ,  parce  qu'elle  savait  que  le  œuvres  de  Dieu  doivent 
être  traversées,  et  que  lorsqu'elles  marchent  avec  les  voiles 
déployées,  il  est  à  craindre  que  le  démon  n'y  entre  pour 
faire  du  mal. 

Dans  les  austérités  et  les  pénitences,  loin  de  reculer 
devant  la  névralgie  ou  le  mal  d'estomac  qu'elle  sentait  en 
commençant  ces  longs  et  laborieux  exercices,  elle  s'armait 
d'un  plus  grand  courage,  se  gardait  de  les  interrompre,  et 
bientôt  l'épreuve  était  vaincue.  La  même  force  de  caractère 
surmonta  les  contrariétés  du  côté  des  gens  de  sa  maison,  ainsi 
que  le  caractère  difficile  de  son  mari  et  d'autres  membres  de 
la  famille.  Une  autre  preuve  en  est  dans  la  constance  et  la 
patience  qu'elle  montra  dans  les  adversités;  elle  ne  parlait  pas 
par  prudence  des  persécutions  qu'on  lui  faisait,  contente  d'ac- 
complir la  volonté  de  Dieu.  Elle  eut  aussi  la  force  de  ca- 
ractère qu'il  fallait  pour  guider  jusqu'à  la  fin  ses  fils  spirituels, 
qui  étaient  de  différents  sexes  et  de  divers  rangs,  les  encou- 
rageant, les  instruisant,  prenant  sur  elle  tous  leurs  chagrins, 
lorsqu'elle  était  dans  la  plus  accablante  peine  d'esprit  et  les 
plus  poignantes  souffrances  corporelles. 

Elle  montra  une  force  héroïque  dans  les  calomnies  qui  l'at- 
taquèrent plus  d'une  fois.  Elle  aurait  pu  s'en  délivrer  faci- 
lement et  se  faire  donner  la  réparation  qui  lui  était  due:  il 
eut  suffi  de  dire  un  mot  aux  personnes  influentes  qui  la  con- 
naissaient, telles  que  la  duchesse  de  Lucques.  et  d'autres:  elle 
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aima  mieux  exercer  la  patience,  d'abord  par  esprit  de  cha- 
rité pour  ne  faire  de  mal  à  personne  ,  et  faire  du  bien  à 
tout  le  monde,  particulièrement  à  ses  persécuteurs;  seconde- 
ment,  pour  exercer  la  patience,  et  ne  pas  éloigner  la  croix 
que  Dieu  lui  envoyait:  troisièmement  par  humilité,  en  se  rc- 
connaissant  digne  de  l'enfer  dont  Dieu  l'avait  délivrée  par 
miséricorde.  Ce  n'est  pas  qu'elle  lui  insensible  dans  l'huma- 
nité lorsqu'elle  voyait  attaquer  son  honneur,  sa  droiture  au 
service  de  Dieu,  et  surtout  l'honneur  de  Bes  filles,  quoiqu'elle 
n'eût  commis  aucune  imprudence;  mais  sa  plus  grande  peine. 
c"e>t  l'offense  qui  en  résultait  pour  Dieu. 

La  force  de  son  âme  brilla  merveilleusement  dans  les  maux 
continuels  de  sa  vie,  dans  les  maladies  mortelles  auxquelles 
elle  fut  sujette  plus  d'une  fois.  Celle  dont  elle  mourut,  par 
>a  longueur  et  sa  gravité,  exigea  une  patience  invincible  et 
une  résignation  héroïque.  Au  moment  où  l'on  se  Dallait  de 
la  conserver,  elle  reçut  à  l'improvisle  ai  alto  l'avis  formel 
de  sa  mort  imminente;  elle  se  résigna  sans  plainte  et  sans  sur- 
prise, quoique  l'humanité  sentit  vivement  la  douleur,  de  la  sé- 
paration, cette  soumission  parfaite  et  instantanée  a  la  volonté 
divine  fui  l'effet  d'une  force  vraiment  héroïque. 

!>■■  même  que  le  pilote  expérimenté  ne  s'effraie  pas  des 
plus  violentes  tempêtes  et  tient  courageusement  ses  yeux  fixés 
sur  la  boussole  pour  guider  son  navire,  ainsi  la  servante  de 
Dieu,  sur  son  lit  de  douleur,  les  yeux  toujours  fixés  sur  la 
céleste  bous-oie  de  la  volonté  divine,  dirigea  le  petit  navire 
de  sa  famille,  dans  les  plus  terribles  tempêtes  que  causaient  les 
contradictions,  les  murmures,  les  persécutions,  les  calomnies, 
les  privations  et  la  pauvreté,  jusqu'aux  derniers  jours  de  sa 
vie  mortelle,  avec  une  merveilleuse  patience  et  force  d'esprit, 
l'uis,  elle  confia  le  soin  de  la  famille  à  sa  fille  veuve  en  lui 
donnant  les  instructions  qu'il  fallait,  et,  détachée  de  tout,  elle 
se  disposa  a  gravir  la  montagne  de  son  Crucifiement,  où  elle 
consomma  son  sacrifice  au  milieu  d'un  redoublement  de  souf- 
frances et  d'accablement,  qui  devinrent  encore  plus  terribles 
pendant  les  trois  heures  d'agonie  où  elle  se  vit  entièrement  dé- 
laissée, ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  liant.  Le  grand  soupir  qu'elle 
rendit  en  expirant  révèle  la  force  de  son  âme  cl  sa  parfaite 
résignation. 

Les  biographes  ont  coutume  d'embellir  les  vies  modernes 
des  serviteurs  de  Dieu.  Plus  une  àme  est  appelée  à  la  sainteté, 
plus  elle  doit  ressembler  à  son  modèle,  à  Jésus  Crucifié,  qui 
s'écria  dans  l'abandon:  Deus,  Ikus  meus  de.  et  qui,  loin  de 
mourir  dans  l'extase  de  la  joie,  expira  emissa  voce  magna, 
comme  pour  nous  manifester  les  souffrances  de  son  humanité 
et  sa  force  héroïque. 

X. 

t  Sacramentum  régis  absconderc  bonum  est;  opéra  autem 
»  Dei  revelarc  et  confileri  bonorificum  est.  » 

La  servante  de  Dieu  posséda  le  don  de  la  prière,  accom- 
pagne d'un  grand  recueillement,  surtout  lorsqu'elle  commu- 
niait ou  se  trouvait  a  l'église  ;  nul  bruit  n'était  capable  de 
l'en  faire  sortir;  ce  don  la  suivait  partout  et  rendait  Dieu 
toujours  présent. 

Elle  eut  le  don  de  la  componction  et  des  larmes.  Celles-ci 
étaient  aussi  un  signe  que  lui  donna  le  divin  Epoux  pour  les 
malades;  si  elles  coulaient  des  yeux  de  la  pieuse  femme, 
le  malade  devait  infailliblement  mourir;  si  elle  sentait  au  con- 
traire, la  joie  dans  son  cœur,  le  malade  guérissait,  quand  bien 
même  il  eût  clé  à  toute  extrémité. 

Elle  discernait  à  l'odorat  et  par  l'attrait  intérieur  l'endroit 
où  était  le  Saint  Sacrement  à  l'église.  Elle  connaissait  a  l'odo- 
rat si  une  àme  était  pure  ou  en  état  de  péché. 

Elle  eut  le  don  de  guérir  les  malades  par  le  contact  da  sa 
main,  lequel  don  lui  fut  communique  tout  à  fait  surnaturel- 
lemenl. 


Elle  eut  le  don  d'une  ardente  charité  envers  Dieu  et  le 
prochain.  Son  cœur  s'embrasa  plus  d'une  fois  à  la  communion: 
elle  était  renversée  sans  connaissance,  et  les  personnes  pré- 
sentes entendaient  un  grand  bruit  dans  sa  poitrine  ,  comme 
si  elle  eût  voulu  se  briser  en  mille  pièces.  Quelquefois,  on 
sentait  un  parfum  céleste  et  une  quiétude  inexprimable;  aussi 
quelques-uns  de  ses  fils  spirituels  se  disputaient  le  privilège 
d'être  près  d'elle  lorsqu'elle  communiait. 

Elle  jouis-ait  du  don  d'une  paix  intérieure  que  nul  incident 
ne  pouvait  troubler,  quelque  pénible  qu'il  put  paraître  pour 
la  nature.   Elle  l'eut  jusqu'à  la  mort. 

Elle  eut  le  don  des  allocutions  célestes  de  la  part  de  son 
divin  Epoux,  de  la  Sainte  Vierge,  des  Saints  prolecteurs  et 
du  saint  ange  gardien;  celui-ci  se  communiquait  à  la  pieuse 
femme  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  ;  bien  des  fois  ,  étant 
occupée  a  balayer  ou  à  d'autres  rhoses  du  ménage,  elle  s'ar- 
rêtait pour  lui  demander  pourquoi  il  ne  répondait  pas  de  suite; 
puis,  elle  reprenait  son  travail  en  souriant.  Ces  allocutions 
dînèrent  jusqu'à  sa  mort. 

Elle  eut  le  don  des  apparitions  célestes;  j'en  dirai  un  mot 
plus  loin. 

Elle  eut  le  don  de  prophétie  pour  des  choses  éloignées, 
particulières,  publiques  ou  privées. 

Les  extases  et  les  ravissements  en  Dieu  furent  fréquents, 
surtout  après  la  communion.  Quelquefois  elle  sentait  aussi  une 
saveur  délicieuse  en  recevant  la  sainte  hostie.  Je  me  souviens 
à  ce  sujet  d'un  fait  qui  eut  lieu  dans  l'église  de  S.  Ignace: 
un  prêtre  lui  ayant  donné  une  particule  non  consacrée  je  ne 
saurais  dire  pour  quel  motif,  la  pieuse  femme  s'en  aperçut 
aussitôt ,  parce  qu'elle  avait  un  don  spécial  pour  distinguer 
le  Saint-Sacrement  par  des  signes  sensibles.  Dans  l'église  de 
S.  Carlino,  au  moment  où  un  prêtre  Irlandais  allait  donner 
la  communion,  l'hostie  s'envola  de  ses  mains  dans  la  bouche  de 
la  pieuse  femme. 

Si  le  Seigneur  conféra  des  dons  surnaturels  à  chaque  sens, 
il  voulut  qu'ils  fussent  crucifiés  pour  son  amour;  le  jardinier 
établit  de  fortes  haies  autour  des  fleurs  ,  afin  de  les  mieux 
préserver.  En  effet,  la  pieuse  femme  souffrait  continuellement 
des  migraines,  qui  augmentaient  extraordinairement  le  ven- 
dredi. Un  oeil  était  perdu;  l'éclat  du  soleil  produisait  des 
douleurs  aiguës,  et  pourtant  elle  devait  s'exposer  à  tout  pour 
faire  le  ménage.  L'ouïe  souffrait  de  continuels  rhumatismes 
aux  oreilles  ;  la  pauvre  femme  devait  avoir  la  tète  presque 
toujours  couverte  et  serrée.  Le  palais  endurait  les  mortifica- 
tions volontaires,  par  le  peu  de  nourriture  souvent  à  moitié 
gâtée  qu'elle  réservait  à  son  usage;  dans  les  derniers  temps, 
elle  prit  l'infusion  de  pavot  trois  fois  par  jour,  qui  lui  causait 
une  répugnance  incroyable;  non  seulement  elle  avait  perdu 
le  goût,  mais  c'était  un  tourment  et  une  peine  que  de  prendre 
quelques  bouchées  pour  se  soutenir.  L'odorat  sentait  la  mauvaise 
odeur  des  péchés  qui  couvrent  le  monde;  c'était  un  tourment 
intolérable.  Le  tact  souffrait ,  surtout  la  main  qui  avait  le 
pouvoir  de  guérir  les  malades.  La  pauvre  femme  fut  atteinte 
d'une  foule  de  maladies,  telles  que  la  goutte,  aslme,  hernie, 
douleurs  dans  les  jambes,  surtout  les  dernières  années.  Cru- 
cifiée sur  son  lit  de  douleur,  elle  souffrait  sans  se  plaindre, 
et  elle  était  la  joie  et  la  consolation  des  autres,  la  paix  et 
l'allégresse  du  ceux  qui  la  voyaient,  l'ardeur  et  le  courage 
des  affligés,  s'intéressant  affectueusement  à  tout  le  monde  avec 
une  bienveillance  inexprimable,  oubliant  ses  souffrances,  tou- 
jours tranquille,  gaie,  courageuse  et  inaltérable  au  milieu  des 
plus  rudes  privations,  toujours  résignée  à  la  volonté  de  son 
divin  Epoux  en  toute  chose.  Afin  de  prolonger  sa  douloureuse 
existence  dans  l'intérêt  du  prochain,  Dieu  daignait  lui  indi- 
quer minutieusement  ce  qu'elle  devait  prendre;  cette  attention 
mérite  assurément  d'être  comptée  parmi  les  grâces  surnaturelles 

Mais  de  tous  les  dons  célestes  communiqués  à  la  servante 
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de  Dion  Anna-Maria  Taïgi  le  plus  extraordinaire  fut  le  Soleil 
Céleste  qu'elle  avait  toujours  devant  elle.  Il  lui  apparut  la 
première  fois  qu'elle  prit  la  discipline  clans  son  petit  oratoire, 
peu  de  temps  après  que  Dieu  l'eut  appelée  à  la  vie  parfaite; 
il  ne  l'a  jamais  quitte  jusqu'à  sa  mort,  pendant  environ 
quarante-sept  ans.  Son  confesseur  lui  ayant  ordonné  d'en 
demander  l'explication  à  Dieu,  elle  eut  pour  réponse:  «  C'est 
>>  un  miroir  où  tu  verras  tout  le  bien  et  tout  le  mal  »  ou, 
pour  s'en  tenir  ad  Htteram,  aux  paroles  textuelles:  a  Ouesto 
»  è  uno  specchio  che  io  ti  faccio  vedere,  perché  capischi  il 
»  bene  c  il  maie.   » 

Au  commencement ,  la  lumière  du  soleil  avait  la  couleur 
de  la  flamme,  et  le  disque  était  comme  l'or  mat.  A  mesure 
que  la  sainte  femme  progressa  dans  la  vertu,  le  Soleil  devint 
plus  brillant  et  se  couvrit  en  peu  de  temps  d'une  lumière 
plus  splendide  que  sept  soleils,  ainsi  qu'elle  disait.  Sa  gran- 
deur était  celle  du  soleil  naturel  entouré  de  ses  rayons.  Cette 
lumière  eût  fatigué  les  yeux  les  plus  robustes;  la  pieuse  femme 
la  voyait  de  son  oeil  malade  qu'elle  avait  presque  entière- 
ment perdu  et  avec  lequel  elle  ne  pouvait  voir  les  choses 
de  ce  monde  ;  la  lumière  céleste  ,  loin  de  fatiguer  l'organe 
malade,  le  fortifiait.  Vers  l'extrémité  des  rayons  supérieurs 
s'élevait  une  grosse  couronne  de  fortes  épines  qui  embrassait 
toute  la  dimension  du  disque;  deux  longues  épines  partant  des 
deux  extrémités  de  la  couronne  se  croisaient  au  bas  du  disque, 
en  formant  une  demi-lune  sur  les  rayons  du  soleil.  A  droite 
du  disque  était  une  belle  femme  majestueusement  assise,  la 
tète  levée  au  ciel,  dans  une  quiétude  extatique;  son  visage 
et  ses  habits  jetaient  le  plus  vif  éclat ,  et  sur  sa  tète  bril- 
laient deux  rayons  de  la  plus  grande  splendeur,  taudis  que 
ses  pieds  touchaient  le  bas  du  Soleil.  C'est  là  qu'allaient 
disparaître  ,  se  perdre  et  s'anéantir  toutes  les  figures  ,  les 
images  et  les  ombres  qui  s'élevaient  de  la  terre.  Suivant  ce 
que  la  sainte  femme  a  dit  à  son  confesseur  et  à  d'autres  per- 
sonnes auxquelles  l'obéissance  la  forçait  de  manifester  cette 
merveille,  le  Soleil  était  environ  douze  palmes  devant  elle , 
et  environ  trois  palmes  au  dessus  de  sa  tète;  il  garda  toujours 
cette  position. 

Le  vénérable  Mgr  Strambi  plaça  près  d'elle  un  prêtre  qui 
a  demeuré  dans  sa  maison  environ  vingt  ans;  il  est  mon  pé- 
nitent encore  aujourd'hui.  Je  le  chargeai  de  noter  tout,  et 
j'ordonnai  à  la  sainte  femme  de  lui  faire  part  de  toute  chose. 
Cil';  lui  dit  plusieurs  fois,  à  ce  qu'il  m'assure,  qu'elle  ne  pou- 
vait pas  manifester  tout,  et  qu'elle  en  parlerait  a  son  con- 
fesseur; car  elle  usait  d'une  grande  circonspection,  surtout 
en  matière  de  conscience  lorsqu'il  s'agissait  de  personnes  que 
cet  ecclésiastique  connaissait. 

Les  deux  rayons  qu'on  a  coutume  de  placer  sur  le  front 
de  Moïse  ,  inspiraient  une  telle  frayeur,  que  les  anciens 
d'Israël  n'osaient  le  regarder  en  face.  La  servante  de  Dieu 
m'a  assuré  bien  des  fois  que  la  vue  du  mystérieux  Soleil  pro- 
duisait en  elle  une  impression  de  respect  et  de  crainte  et  une 
émotion  intérieure  qui  l'obligeait  de  baisser  ordinairement  les 
yeux;  elle  ne  le  regardait  donc  qu'avec  une  extrême  réserve, 
par  obéissance  ou  par  charité. 

D'autres  témoins  parleront  de  ce  don  extraordinaire.  La 
sainte  femme  a  dû  par  obéissance,  le  manifester  à  plusieurs 
de  ses  fils  spirituels,  et  à  quelque  autre  personne  de  distinc- 
tion; je  le  lui  ordonnai  selon  les  circonstances ,  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bien  du  prochain. 

Elle  voyait  dans  le  mystérieux  Soleil  tout  ce  qui  se  passe 
en  ce  monde;  quel  que  fut  l'objet  sur  lequel  se  portait  sa 
pensée,  elle  le  voyait  cl  le  connaissait  avec  une  merveilleuse 
lucidité.  Elle  vit  les  glorieuses  journées  de  Paris  en  même 
temps  qu'elles  s'accomplissaient;  toute  la  guerre  de  Pologne, 
dans  tous  ses  détails.,  avec  la  description  des  localités;  l'inon- 
,;i  d'un  ::      :   ieuve  rTA'mëriqu     dont  on  parla  publique- 


ment un  mois  après;  les  massacres  d'Espagne  et  du  Portu- 
gal; les  négociations  et  les  intrigues  les  plus  secrètes  des 
gouvernements.  En  un  mot,  elle  avait  là  le  monde  entier, 
avec  le  passé  et  l'avenir.  Lorsqu'elle  pensait  aux  choses  pas- 
sées ou  aux  événements  futurs,  tout  se  présentait  clairement 
dans  le  Soleil.  Elle  y  vit  le  fléau  de  Dieu  préparé  au  monde  ; 
elle  y  vit  l'état  glorieux  et  le  triomphe  de  la  nouvelle  Eglise. 
Il  aurait  fallu  quelqu'un  employé  continuellement  à  prendre 
note  si  la  femme  s'en  était  occupée;  mais  elle  agissait  en 
cela  avec  une  respectueuse  simplicité  et  indifférence;  loin 
d'être  portée  à  vouloir  connaître  les  choses  par  curiosité,  elle 
faisait  usage  du  Soleil  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des 
cames.  Cette  mortification  plaisait  beaucoup  à  son  divin  Epoux 
et,  afin  de  l'encourager  de  plus  en  plus  à  la  perfection,  il 
faisait  paraître  dans  le  Soleil  des  parures  de  diamants,  des 
joyaux,  de  brillantes  couronnes  de  grand  prix,  et  il  expliquait 
le  sens  de  ces  symboles,  pour  la  récompenser  de  la  mortifi- 
cation qu'elle  faisait  de  sa  curiosité. 

Lorsque  la  sainte  femme  était  en  prière,  surtout  la  nuit. 
Dieu  montrait  des  figures  mystiques  et  allégoriques. dont  il 
donnait  quelquefois  l'explication.  Elles  passaient  dans'  le 
Soleil  comme  les  tableaux  d'une  lanterne  magique;  seulement 
elles  ne  se  montraient  jamais  devant  le  disque  lumineux  ; 
car  il  était  inaccessible  à  quelque  objet  que  ce  fût;  elles 
passaient  donc  à  droite  ou  à  gauche  des  rayons,  sur  le  dis- 
que ou  au  dessous.  Les  tempêtes  ,  les  coups  de  tonnerre . 
les  pluies  torrentielles,  les  tremblements  de  terre,  les  pestes, 
les  révolutions,  les  massacres,  les  émeutes,  les  conspirations, 
les  défaites,  les  victoires,  toutes  ces  choses  apparaissaient  en 
dehors  du  disque,  et  en  s'en  approchant  elles  se  perdaient  et 
disparaissaient  subitement  comme  la  fumée,  comme  si  une  force 
invisible  les  eût  dissipées  et  détruites.  Les  figures  allégoriques 
représentant  les  âmes  des  justes  purifiés  sous  forme  de  cœur* 
embrasés,  allaient  tranquillement  se  perdre  sous  le  disque  et 
s'unir  à  lui,  et  elles  brillaient  d'un  plus  vif  éclat  à  mesure 
qu'elles  s'en  approchaient;  la  pieuse  femme  voyait  dans  le 
cœur  symbolique  toutes  les  vertus  de  l'âme  et  sa  récom- 
pense. Si  l'âme  n'était  pas  encore  purifiée,  elle  apparaissait 
au  sommet  des  rayons  inférieurs,  et  la  pieuse  femme  lisait  clai- 
rement ses  fautes,  les  peines  auxquelles  elle  était  condamnée, 
et  la  durée  de  ces  peines.  Si  par  malheur  c'était  un  damné, 
elle  voyait'  l'âme  noire  et  couverte  d'épaisses  ténèbres  se  pré- 
cipiter impétueusement  vers  un  des  côtes  des  rayons,  avec 
des  coups  de  tonnerre;  elle  voyait  clairement  les  péchés  et 
les  peines  de  chacun  avec  une  netteté  inexprimable. 

En  priant  pour  un  malade,  elle  lisait  aussitôt  dans  le  mys- 
térieux Soleil  la  nature  du  mal ,  les  chances  de  guérison, 
les  remèdes  à  prendre,  les  dispositions  divines  pour  lesquelles 
la  maladie  avait  été  envoyée.  Lorsqu'on  recommandait  un 
défunt  a  ses  prières,  l'âme,  supposé  qu'elle  fût  en  purgatoire, 
apparaissait  peu  à  peu  et  modestement  au  bas  des  rayons 
solaires,  et  annonçait  le  temps  qui  lui  restait  et  les  motifs  de 
sa  condamnation.  Si  la  personne  qu'on  recommandait  était 
damnée,  une  caverne  s'ouvrait  dans  le  Soleil,  et  la  pieuse 
femme  voyait  les  causes  pour  lesquelles  ce  malheureux  s'était 
perdu.  Si  elle  priait  pour  quelque  pécheur  abandonné  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  comme  on  dit,  elle  en  lisait  le  décret 
et  en  connaissait  pleinement  les  motifs.  Alors  son  ardente 
charité  agissait  avec  tant  de  force  ,  en  priant  et  en  faisant 
des  pénitences,  qu'elle  obtenait  bien  souvent  la  grâce  de  la 
conversion. 

Bien  des  fois  il  se  faisait  une  fente  au  milieu  des  rayons, 
de  haut  en  bas,  et  il  en  sortait  du  sang.  Elle  y  voyait  les 
guerres  et  d'autres  malheurs,  comme  il  arriva  un  peu  avant 
la  révolution  d'Espagne.  C'est  aussi  là  qu'elle  voyait  la  mort 
des  souverains,  des  Papes,  leur  successeur  etc. 

A  l'époque  du  retour  de  Pie  Vil  à  Rome,  elle  vit  loutes 
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les  fêtes  qu'on  lui  lit  partout  ou  il  passait.  Elle  avait  connu 
précédemment  les  fêtes  qu'on  ferait  à  Home  et  les  suites  de 
la  restauration,  o'est  à  dire  la  manière  dont  le  gouvernement 
devait  être  implante,  les  malheurs  subséquents,  les  conspira- 
tions, tout  ce  qui  devait  arriver;  et  tout  s'est  accompli  à  la 
lettre.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  il  suffisait  qu'elle  jetât  un 
coup-d'œil  sur  le  Soleil,  et,  quelque  lût  l'objet  de  sa  pensée, 
elle  le  voyait  très  clairement  sons  tous  les  aspects,  sans  li- 
mite de  lieu  et  de  temps;  son  regard  parcourait  rapidement 
la  terre   et   le-   mers,    et   pénétrait   le  ciel  et   les  ahitnes.  Les 

plus  saintes  âmes  auxquelles  on  recommande  une  affaire,  ne 
peuvent  répondre  ordinairement  qu'après  avoir  longtemps  prie 
et  (ait  de  grandes  pénitences,  et  leurs  lumières  sont  souvent 
incertaines:  avec  le  mystérieux  Soleil,  Anna-Maria  pouvait 
donner  des  réponses  promptes  et  précise-  sur  les  affaires 
grandes  on  petites,  on  eût  dit  qu'elle  ne  donnait  presque  pas 
le  temps  d'expliquer  ce  donl  il  s'agissait  ;  car  il  ne  lui  en 
-itaii  qu'un  regard  sur  le  Soleil  pour  voir  aussitôt  l'origine, 
la  suite  et  la  lin.  les  moyens  à  prendre,  cl  les  motifs  secrets 
pour  le-quels  Dieu  disposait  de  la  sorte. 

I  on  XII  étant  tombé  malade  peu  de  temps  après  son  élec- 
tion ,  toute  la  \ille  craignait  de  le  perdre  d'un  nfoment  à 
l'autre.  Mgr  Strambi  s'empressa  d'envoyer  quelqu'un  chez  la 
servante  de  Dieu  pour  lui  recommander  de  prier  pour  le 
Pape  qui  allait  mourir.  Elle  était  occupée  dans  sa  cuisine, 
lorsque  ce  message  lui  parvint;  ayant  regardé  le  Soleil,  elle 
répondit  en  souriant:  o  .Non.  non,  il  ne  s'en  va  pas;  il  reste 
»  encore  bien  du  temps,  il  doit  travailler  pour  L'Eglise.  Dites 
•  plutôt  a  Monseigneur  de  se  préparer  lui-même  à  la  mort.» 
On  lui  lit  observer  qu'elle  n'avait  pas  revu  Monseigneur 
Strambi  depuis  son  retour  à  Rome ,  et  qu'il  jouissait  d'une 
excellente  santé;  elle  répliqua  sérieusement .  «  Je  vous  dis 
i  qu'il  sera  exposé  a  l'église  dans  quelques  jours.  »  Cela  se 
passait  peu  de  jours  avant  .Noël,  et  les  premiers  jours  de  1S24, 
Mgr  Strambi  était  mort  et  exposé  dans  l'église  des  Passionistes, 
ainsi  que  la  sainte  femme  l'avait  prédit.  Elle  le  vit  en  pur- 
gatoire ,  et  connut  les  motifs  pour  lesquels  il  souffrit  clans 
l'autre  vie.  Elle  le  vit  de  nouveau  lorsqu'il  monta  au  ciel; 
ce  fut,  si  je  ne  me  trompe,  le  jour  de  S.  Michel,  qui  coïn- 
cidait avec  la  fête  des  Douleurs  de  la  Sainte-Vierge;  Anna- 
Maria  lit  la  communion  pour  lui  a  la  .Madone  delta  Pietà, 

Lu  grand  pécheur,  homme  bien  coupable  et  qu'on  n'avait 
jamais  pu  ramener  au  bon  chemin  ,  ayant  été  conduit  à  la 
sainte  femme,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  elle  annonça  ce 
qui  suit:  «  Le  renard  change  de  peau  sans  quitter  ses  vices; 
-  par  un  triomphe  de  la  miséricorde  divine  qui  a  sauvé  cet 
i  homme  dès  ce  moment,  il  sera  frappé  d'une  longue  maladie, 
»  à  la  On  de  laquelle  il  se  convertira;  mais  il  perdra  connais- 
■  tant  e  dès  qu'il  se  sera  confessé,  et  ne  pourra  pas  communier, 
»  autrement  les  démons  lui  enverraient  des  tentations  au.x- 
i  quelle-  il  succomberait,  o  Apres  trois  ans  de  maladie,  il  de- 
manda un  confesseur,  g'accdsa  tranquillement  de  ses  faute-; 
âpre-  quoi  il  perdit  la  parole;  on  ne  put  lui  donner  le 
viatique,  et  il  mourut  ainsi.  C'est  la  ce  grand  triomphe  de 
la  miséricorde  divine  qui  coûta  a  la  sainte  femme  tant  de  souf- 
france-,  île   larmes  et  de   prières  ! 

Elle  rencontra  le  cardinal  Cappellari  a  S.  Paul,  où  elle  venait 
imunier  a  l'autel  du  Saint-Crucifix;  profondément  re- 
cueillie dan-  la  prière,  elle  ne  s'aperçut  pas  d'abord  de  l'entrée 
du  cardinal;  elle  se  sérail  empressée  de  lui  céder  le  prie-Dieu. 
Son  compagnon  se  disposait  a  l'avertir  de  ce  qui  se  passait, 
mais  le  bon  cardinal  ne  voulut  pas  qu'on  la  dérangeât  et  se 
mit  a  genoux  a  la  balustrade  devant  le  Saint-Cruciûx  qui  était 
La  servante  de  Dieu  ayant  ouvert  les  veux  peu  de 
voyant  le  cardinal  devant  elle,  se  disposait  à 
-uer  du  prie-Dieu;  mais,  voyant  le  cardinal  immobile. 
elle  resta  a  sa  place.  A  ce  moment  elle  vit  paraître  sur  sa 


tête  une  petite  colombe  entourée  de  rayons  d'or;  en  un  iustaut 
ht  colombe  fut  couverte  d'épais  nuages,  qui  désignaient  les 
épreuves  du  pontificat.  I H  coiip-ihnl  au  mystérieux  Soleil  Gt 
comprendre  à  la  pieuse  femme  que  c'était  la  le  futur  pontife, 
qui  devait  succéder  à   Pie   VIII   et  elle  vit  ce  qui  devait  se 

passer  pendant  son  pontificat.  Pie  VIII  était  indisposé.  Elle 
-e  mit  des  lors  a  redoubler  ses  prières,  surtout  pour  le  Pape 
futur,  en  conjurant  Dieu  de  veiller  sur  lui  et  de  protéger  l'Eglise 
Peu  aptes,  avant  su  que  Pie  VIII  était  malade,  elle  vit  très 
clairement  sa  mort  dans  le  Soleil,  ainsi  que  tout  ce  qui  se 
rapportait  a   lui.    I.e  conclave   s'ouvrit:   en  confirmation  de  la 

des  images 


révélation  de  S.  Paul,  Anna-Maria  vit  dans  le  Soleil  d 


et  des  allégories  extrêmement  gracieuses:  c'était  une  colombe 
portant  un  chapeau,  une  autre  portant  la  croix,  une  troisième 
avec  l'encensoir,  une  autre  avec  la  tiare;  mais  elle  vit  en  même 
temps  la  révolution  imminente  et  tout  ce  qui  s'est  passe  ou 
s'accomplit  journellement  sous  le  Pontificat  actuel. 

Les  choses  lointaines  apparaissaient  aussi  clairement  dans 
le  mystérieux  Soleil  que  les  plus  voisines.  La  pieuse  femme 
vit  la  mort  de  l'empereur  Alexandre  de  Russie  ,  les  causes 
de  cet  événement,  l'âme  de  l'empereur  dans  le  lieu  du  salut; 
parce  qu'il  avait  usé  de  miséricorde  envers  le  prochain,  res- 
pecté le  Souverain  Pontife  vicaire  de  Jésus-Christ  et  protégé 
l'Eglise  catholique,  Dieu  lui  donna  la  lumière  et  la  grâce  pour 
sauver  son  âme.  C'est  ce  que  dit  la  pieuse  femme. 

Le  comte  Alexandre  Miehaud,  aide  de  camp  d'Alexandre, 
se  trouvant  à  Rome  à  cette  époque,  eut  l'occasion  de  con- 
naître la  servante  de  Dieu.  C'était  un   excellent  catholique. 
La  mort  d'Alexandre  l'affligea  d'autant  plus,  qu'il  ignorait  si 
le  nouvel  empereur  le  verrait  de  bon  œil;   d'ailleurs  il  souf- 
frait de  la  goutte,  et  ce  grand  voyage  au  mois  de  janvier  l'ef- 
frayait. Anna-Maria   ayant  jeté  un  coup-d'œil  sur  lo  Soleil, 
donna  l'assurance  que  le  voyage   serait  heureux  et   la  santé 
excellente,  et  que  le  nouvel   empereur  l'accueillerait  parfai- 
tement; tout  cela  s'accomplit,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 
Le  comte   Miehaud  écrivit  de  S.  Pétersbourg  pour  mettre  la 
pieuse  femme  en  relation  avec  un  de  ses  amis,   personnage 
de  la  plus  haute  distinction;  mais  elle  crut  devoir  refuser  de 
peur  dette  connue,  et  prit  sa  mauvaise  santé  pour  excuse. 
Malgré  son  désir  de  rester  dans  l'obscurité,  elle  ne  pouvait 
la  plupart  du   temps  s'abstenir  de  prendre  part  ou  de  s'inté- 
resser aux  affaires  de  haute  importance  qu'on  lui  recommandait 
par  l'intermédiaire  de  quelqu'un  de  ses  fils  spirituels,  ou  de 
quelque  autre  personne  qui  était  parvenue  à  la  découvrir  en 
partie.  Pourtant  la  mouche  était  pour  elle  comme  le  chameau, 
cl  la  puce  comme  l'éléphant;  je  veux  dire  qu'elle  s'occupait  in- 
différemment des  grandes  ou  des  petites  affaires,  en  répondant 
promptemènt  aux  unes  et  aux  autres,  parce  qu'elle   les  voyait 
(gaiement  toutes  dans  le  mystérieux  Soleil  avec  la  même  clar- 
té.  Aucun  nœud  qu'elle  ne  tranchât,  et  nulle  intrigue  qu'elle 
ne  déjouât.  C'était  une  chose  vraiment  merveilleuse  de  l'en- 
tendre ou  de  la  voir  consoler  la  pauvre  femme  qui  se  plai- 
gnait de  la  misère,  parce  que  son  petit  commerce  de  poules 
ne  marchait  pas,  et  qui  ne  pouvait  vivre,  parce  que  ces  poules 
aient  pas  d'œufs  comme  d'habitude:  Anna-Maria  donnant 
des  instructions  à  la  pauvre  femme  sur  la  manière  de  soigner 
les  poules,  s'en  acquittait  avec  toute  l'exactitude  et  la  cha- 
•sirables.  Un  instant  après  elle  devait  s'occuper  d'affai- 
res très  sérieuses,  de  choses  fort  délicates  et  compliquées  qui 
n'avaient  à  ses  yeux  pas  plus  d'importance  que  les  poules  de  la 
pauvre  femme;  elle  répondait  avec  la  même  faciilité  et  avec 
la  même  promptitude. 

Dans  les  maladies,  elle  priait  aussi  bien  pour  une  marchande 
de  fruits  et  la  femme  d'un  charretier  que  pour  une  princesse; 
elle  le  faisait  avec  plus  de  charité  et  de  ferveur  lorsqu'il 
s  agissait  dv>  pauvres:  elle  aimait  à  leur  faire  dire  ce  qu'elle 
croyait  nécessaire. 
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Une  dame  anglaise  étant  tombée  dangereusement  malade, 
son  père  (  qui  était  très  riche  )  et  son  mari  mettaient  tout 
en  œuvre  pour  la  sauver.  On  la  recommanda  aux  prières  de 
la  pieuse  femme,  qui  regarda  le  Soleil,  et  répondit  que  Dieu 
la  voulait,  à  cause  d'nne  chose  relative  aux  ferveurs  de  son 
enfance  ,  et  qui  n'était  connue  que  de  son  père  et  de  son 
confesseur.  En  recevant  le  message,  le  père  se  leva  émer- 
veillé, et  dit  que  Dieu  seul  avait  pu  manifester  une  chose 
aussi  secrète.  11  fit  appeler  la  personne  qui  avait  porté  le 
message,  et  lui  dit  qu'il  voulait  à  tout  prix  connaître  la  pieuse 
femme;  il  fit  des  offres  en  rapport  avec  sa  grande  générosité. 
Le  mari  était  pair  d'Angleterre;  accompagné  de  son  confesseur, 
il  alla  voir  le  prêtre  confident,  et  offrit  entre  autres  choses,  de 
constituer  légalement  une  pension  mensuelle.  Lorsque  le  prêtre 
confident  en  fil  part  à  la  pieuse  femme,  elle  répondit  en  souriant: 
«  Je  n'ai  que  faire  de  son  argent;  ayons  confiance  en  Dieu.  » 
Elle  était  en  ce  moment  dans  une  grande  misère.  Malgré 
toutes  les  démarches  et  les  instances  des  parents  de  celte 
dame  anglaise,  Anna-Maria  ne  voulut  pas  se  faire  connaître. 
Le  cardinal  Galeffi  et  le  cardinal  Weld  étant  tombés  ma- 
lades en  même  temps,  on  les  recommanda  aux  prières  de  la 
pieuse  femme.  Quoique  la  maladie  du  premier  fût  très  sé- 
rieuse, tandis  que  celle  du  second  semblait  légère,  Anna-Maria, 
après  un  coup-d'œil  au  Soleil,  dit  aussitôt  que  le  cardinal 
Weld  mourrait  et  que  le  cardinal  Galeffi  pourrait  se  rétablir 
mais  qu'on  devait  faire  savoir  à  celui-ci  que-  s'il  ne  prenait 
pas  de  grandes  précautions  pour  la  nourriture  pendant  sa 
convalescence,  et  ne  s'abstenait  pas  d'aller  dans  les  monas- 
tères, il  rechuterait  sans  remède.  Le  cardinal  Galeffi  s'abstint 
prudemment  de  questionner  la  personne  qui  porta  le  message 
pour  connaître  la  source,  mais  il  voulut  savoir  si  la  servante 
de  Dieu  était  dans  l'aisance  ou  pauvre  ;  apprenant  son  état 
il  voulut  envoyer  un  aumône,  que  le  messager  refusa  comme 
d'habitude.  Le  cardinal  ne  mit  pas  les  avis  en  pratique,  re- 
chuta quelques  jours  après,  et  mourut. 

La  pieuse  femme,  qui  passait  alors  sa  vie  au  lit,  n'avait 
jamais  vu  le  cardinal  Weld  ;  néanmoins ,  elle  décrivit  très 
exactement  ses  traits ,  son  teint  et  ses  manières  ,  et  dit  à 
quelqu'un  qui  parlait  d'aller  s'informer  de  ses  nouvelles: 
«  Allez,  vous  le  trouverez  mourant,  sans  être  assisté  de  son 
père  Jésuite.  »  C'était  parfaitement  vrai,  et  le  cardinal  mourut. 
Non  seulement  la  servante  de  Dieu  voyait  dans  le  Soleil 
les  choses  extérieures  qui  se  passaient  au  loin,  mais  elle  pé- 
nétrait avec  une  inexplicable  lucidité  dans  les  replis  les  plus 
cachés  de  l'esprit  et  du  cœur;  elle  sondait  les  plus  profonds 
mystères  de  la  nature  et  de  la  grèce,  et  les  dispositions  se- 
crètes de  la  justice  divine  ;  des  distances  incommensurables 
ni  la  succession  des  temps  ne  faisaient  obstacle:  le  passé  et 
l'avenir  ne  requéraient  comme  le  présent,  qu'un  simple  coup- 
d'œil  sur  le  mystérieux  Soleil. 

Un  des  premiers  prélats  de  Rome  sous  Léon  XII,  ayant  trouvé 
dans  l'antichambre  du  Pape  un  de  ses  amis,  lequel  était  pré- 
cisément le  confident  de  la  pieuse  femme,  celui-ci  s'aperçut 
que  le  prélat  était  un  peu  pensif  contre  son  habitude,  et  prit 
la  liberté  de  lui  en  demander  la  raison  ;  il  répondit  :  «  Je 
»  suis  un  peu  en  souci  pour  mon  voyage  de  Naples;  ce  ne 
»  serait  rien,  mais  le  malheur  est  qu'un  Passionistc  m'a  dit  de 
»  n'y  pas  aller,  parce  que  j'y  mourrai;  le  pis  est  (ajouta  l-il 
»  en  souriant),  que  le  Passioniste  est  un  saint  homme.  Con- 
»  naissez-vous  quelqu'un  qui  ait  des  lumières  surnaturelles, 
»  et  puisse  prier  Dieu  pour  cela?  Je  ne  sais  que  faire;  quoique 
»  je  croie  peu  aux  prophéties  modernes,  je  suis  triste,  je  l'a- 
»  voue,  parce  qu'il  s'agit  de  ma  vie.  »  Le  confident  promit 
de  recommander  l'affaire  à  une  sainte  âme  et  de  porter  la 
réponse.  Lorsqu'il  en  parla  à  la  pieuse  femme,  elle  regarda 
le  Soleil  et  se  met  à  rire  :  «  Dites-lui  de  partir  content,  parce 
»  qu'il  reviendra  parfaitement  ;  comme   signe,  dites-lui   que 


»  telle  pensée  qu'il   tient   si   secrète  dans  son  cœur,  ne  se 
»  réalisera  pas  pour  cette  raison  etc.  Lorsqu'il  sera  à  Naples, 
»  qu'il  se  rende  à  tel  monastère,   où    on   lui  dira  qu'il  y  a 
»  deux  religieuses    dont  on  parle  ;  une  est  regardée  comme 
»  une  sainte;  qu'il  s'en  tienne  loin,  parce   qu'elle  est  dans 
»  l'illusion  ;  l'autre  est  méprisée  comme  folle  :  qu'il  lui  parle, 
»  c'est  une  vraie  sainte,  mais  je  ne  sais  si  on  la  lui  fera  voir. 
»  Qu'il  soit  content:  il  aura  un  excellent  voyage  et  un  heu- 
»  reux  retour.  »  Le  confident  porta  la  réponse  ;  en  entendant 
manifester  la  pensée  cachée  au  fond  de  son  cœur,  le  prélat 
fut  émerveillé  et  se  tranquillisa.  Il  dit   au   confident  :   «  Je 
»  vous  assure  que  celte  pensée  n'était,  pour  ainsi  dire,  pas 
»  même  entrée  dans  ma  tête,  tant  je  la  tenais  scellée   dans 
»  mon  cœur!  Non-seulement  je  ne  l'ai  communiquée  à  per- 
»  sonne,  ni  même  à  mon  confesseur,   mais   elle   était,  pour 
»  ainsi  parler,  inconnue  pour  moi-même.  Maintenant  je  pars 
»  content.  Dites  à  la  sainte  âme  de  continuer  de  prier  pour 
»  moi.  »  Il  fit  tout  pour  la  connaître,  en  offrant  des  secours 
si  elle  en  avait  besoin  :  mais  le  confident  refusa  tout,  suivant 
les  recommandations  constantes  de  la  pieuse  femme.  Le  prélat 
fut  tellement  émerveillé  de  cette  communication,  qu'il  voulut 
inviter  ses  amis  à  diner  avant  son  départ,  et  il  leur  raconta 
à  table  ce  qui  s'était  passé.  Us  se  mirent  tous  en  mouvement 
pour  tacher  de  découvrir  la  servante  de  Dieu;  le  seul  indice 
qu'ils  eussent,  c'est  qu'elle  avait  eu  de  grands  rapports  avec 
Mgr  Slrambi;   toutes   leurs  démarches  échouèrent.   Quelque- 
temps  après,  le  prélat  devenu  cardinal,  essuya  plusieurs  ma- 
ladies auxquelles  il  était  sujet;  il  en  eut  une  autre  qui   ne 
semblait  pas  sérieuse  en  commençant,  et  il  se  flattait  d'une 
prompte  guérison.  La  servante  de  Dieu  vit  sa  mort  dans  le 
Soleil  ;  et,  désirant  qu'il  mit  ordre  à  sa  conscience  en  temps 
propice  elle  le  fit  avertir;  il  se  résigna,  suivit  le  conseil,  et 
mourut  peu  de  jours  après.  La  pieuse   femme  ne  profita  de 
cette  relation  que  pour  recommander  un  pauvre  père  de  famille 
qui  était  venu  près  d'elle  pleurer   ses  misères;   ne  pouvant 
l'aider  parce  qu'elle  était  plus  pauvre  que  lui,  elle  le  fit  re- 
commander en  son  nom  au  cardinal,  qui  accorda  un  secours 
mensuel  tant  qu'il  vécut. 

Puisque  la  pieuse  femme  sondait  avec  son  Soleil  les  secrets 
de  l'ordre  moral,  c'est  à  dire  les  pensées  les  plus  secrètes  et 
le  fond  du  cœur  de  gens  qu'elle  ne  connaissait  pas  aupara- 
ravant  et  qui  se  trouvaient  loin,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
qu'elle  connût  les  secrets  de  la  nature  en  général  et  en  par- 
ticulier. Puisqu'elle  obtenait  des  grâces  si  frappantes  dans  l'or- 
dre de  la  grâce,  il  n'est  pas  surprenant  que  Dieu  lui  accordât 
aussi  des  faveurs  signalées  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Certaines  circonstances  ayant  fait  qu'elle  ne  put  se  dispenser 
de  voir  l'ambassadeur  d'une  grande  puissance  auprès  d'un 
gouvernement  d'Italie,  elle  commença  par  répondre  exacte- 
ment à  ses  questions  ;  puis,  elle  lui  exposa  toute  sa  vie,  le» 
événements  de  sa  jeunesse,  les  personnes  qu'il  connut  pendant 
la  révolution  française,  son  arrestation  pendant  la  nuit,  et 
tout  le  reste  de  son  existence,  avec  les  fautes  qu'il  avait  com- 
mises durant  sa  longue  carrière.  L'ambassadeur  était  stupéfait. 
La  pauvre  femme  aborda  la  politique,  et  fit  une  exposé  de 
la  situation,  qui  augmenta  l'élonnemcnt  du  diplomate.  Elle 
décrivit  clairement  les  affaires  des  cours  de  l'Europe  et  du 
reste  du  monde  :  comment  tous  les  cabinets  politiques  étaient 
attentifs  à  discerner  les  effets  de  leur  action  et  de  leurs  in- 
trigues, dont  la  plupart  se  dissipaient  comme  la  fumée:  com- 
ment les  intrigues  ourdies  par  telle  cour  dans  tel  but  avaient 
été  déjouées  par  la  Providence:  quel  doit  être  le  but  des  sou- 
verains, la  fidélité  des  ministres  et  leur  circonspection:  quelle 
était  la  politique  du  gouvernement  ottoman  dans  ses  relation» 
avec  la  cour  N.  qui,  de  son  côté,  poursuivait  tel  but,  et  em- 
ployait tels  moyens  etc.  En  un  mot,  la  pauvre  femme  dé- 
crivit le  monde  politique,  les  gouvernements,  la  diplomatie. 
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lus  négociai  ions,  les  intrigues  secrètes,  dont  elle  annonça  le 
résnhat  imprévu  el  bien  contraire  aux  Mies  politiques  et  BUS 
moyens  (|u'on  employait.  L'ambassadeur  demeura  plus  d'une 
■euro  avec  la  pauvre  femme;  en  sortant,  il  avait  les  larmes 
aux   veux,   et  dit  a   la  personne  <pii   l'avait  conduit  :    «   Quel 

»  prodige  !  Quelle  merveille  !  Comment  une  femme  peut-elle 

»  >.i\ciir  tout  cela!  Ou  ne  peut  nier  qu'elle  ne  soit  remplie 
»  de  la  science  divine;  clic  a  le  monde  entier  sous  ses  yeux, 
»  comme  je  tiens  ma  tabatière  à  la  main,  tandis  ipie  nous,  vieux 

»  diplomates.  DOOS  ne  savons  pas  même  M  QUOI  traite  secrè- 

•  lemeal  dans  les  cours  auxquelles  nous  gommes  attachés!  » 

Je  ne  Unirais  pas  si  je  devais  raconter  tout  ce  qui  con- 
cerne le  mystérieux  Soleil.  Oui  pourrait  se  rappeler  et  citer 
tout  ce  qui  a  lieu  pendant  presque  un  demi-siècle!  In  coup- 
d'u'il  suffisait  pour  Mur  une  chose,  en  sonder  toutes  les  cir- 
constances, en  prévoir  les  suites  et  le  résultat  final.  Aussi, 
lorsqu'elle  rencontrait  des  vivants,  ou  des  cadavres  qu'on  por- 
tait i  l'église,  la  voyait-on  tantôt  s'attrister,  tantôt  se  réjouir, 
ou  retenir  ses  larmes,   suivant  ce  qu'elle  voyait. 

Au\  personnes  èe  toul  rang  qui  se  présentaient,  clic  si- 
gnalait affectueusement  leurs  défauts.  Elle  convertit  un  très 
grand  nombre  de  pécheurs,  pane  qu'outre  la  charité,  le  zèle, 
l'allabilité  et  les  pénitences  qu'elle  s'imposait  pour  eux,  elle 
faisait  elle-même  leur  examen  de  conscience  avec  une  clarté 
qui  les  frappait  d'étounement,  et  découvrait  des  fautes  secrètes, 
qu'ils  n'avaient  jamais  connues  et  accusées.  La  servante  de 
Dieu  s'intéressait  fort  peu  aux  choses  politiques  et  temporelles, 
à  moins  que  la  gloire  du  Seigneur  ne  s'y  trouvât.  Comme  elle 
voyait  dans  le  Soleil  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  monde 
•oit  pendant  l'événement  ou  avant,  les  nouvelles  des  journaux 
ne  causaient  en  elle  aucune  surprise. 

I  -  incendies,  les  tremblements  de  terre  de  la  Chine,  la 
délivrance  des  esclaves,  la  prise  d'Alger  par  les  Français  etc. etc. 
furent  prévus  par  la  pieuse  femme  longtemps  auparavant  ainsi 
qu'une  foule  d'autres  choses  qu'elle  vit  dans  le  Soleil  sans  en 
faire  cas. 

La  conversion  des  pécheurs  était  ce  qui  l'intéressait.  La  pé- 
nétration de  la  conscience  la  plus  embrouillée  était  plus  facile 
pour  elle,  que  ne  l'est  pour  tout  autre  la  lecture  d'un  livre 
écrit  en  un  langue  que  l'on  connaît  parfaitement.  Elle  voyait 
m  les  personnes  étaient  affiliées  aux  sociétés  secrètes,  si  elles 
voulaient  sincèrement  se  convertir,  elle  voyait  leurs  défauts, 
leurs  dispositions  morales  et  physiques, et  leur  fin  etc. 

Elle  voyait  très  distinctement  les  conspirations  et  les  réunions 
des  sociétés  secrètes,  leurs  plans  horribles  et  sanguinaires;  c'est 
surtout  alors  que  son  ardente  charité  la  portait  à  intercéder 
■après  de  Dieu  par  de  ferventes  et  continuelles  prières  dans 
lesquelles  elle  souffrait  comme  victime  de  son  bon  plaisir.  Ses 
prières  a  ce  sujet  furent  si  persévérantes  et  si  ferventes,  que 
Dieu  lui  promit  expressément  dès  les  premières  années,  que 
les  plans  impies  ne  réussiraient  jamais,  pour  ce  qui  concerne 
Home:  qu'il  leur  laisserait  le  champ  libre  pour  agir,  mais  qu'il 
trancherait  toujours  tous  les  fils  d'un  seul  coup  ,  lorsque  le 
travail  serait  terminé:  mais  que,  de  son  côté,  elle  devait  se 
disposer  a  satisfaire  a  la  justice  divine  comme  compensation 
de  i;ràre-  aussi  signalées.  Toutes  les  fois  que  les  machinations 
des  loges  furent  déjouées,  la  servante  de  Dieu  était  frappée 
de  maladies  mortelles,  de  persécutions,  de  misère,  de  calomnies, 
de  terribles  peines  d'esprit;  Dieu  lui  disait  qu'elle  devait  souffrir 
en  vertu  de  la  promesse  mutuelle  qu'ils  s'étaient  fuite.  La  pieuse 
femme  ne  se  décourageait  pas;  au  contraire,  lorsqu'elle  voyait 
paraître  dans  1,-  mystérieux  Soleil  les  plans  sanguinaires  ourdis 
de  nouveau,  tels  que  le  massaerc  des  prêtres  el  des  hauts  di- 
gnitaires etc.,  elle  rappelait  au  Seigneur  sa  promesse  ,  sauf 
a  payer  enaaite  le  prix  de  ces  grâces  par  de  nouvelles  souffrances; 
co  phénomène  dura  toute  sa  vie.  Combien  n'a-l-clle  pas  prié 
pour  les  Souverains  Pontifes  et  les  hauts  dignitaires  de  l'Eglise! 


Que  l'LrJise  est  redevable  aux  prières  et  aux  pénitences  de  la 
pieuse  femme  !  Combien  lui  doit  Rome  en  particulier!  Bien 
souvent  Dieu  déjouait  les  machinations  des  impics  en  les  dé- 
couvrant directement,  ou  par  des  inondations  et  des  pluies 
torrentielles  qui  en  empêchaient  l'exécution,  ou  par  d'autres 
moy«BB  que  la  pieuse  femme  remarquait  dans  le  Soleil.  Après 
la  mort  de  Pie  \  III,  la  révolution  devait  éclater  à  Home;  Dieu 
lit  voir  à  la  pieuse  femme  accablée  de  souffrances  le  moyen 
qu'il  prit  pour  couper  tous  les  fils  du  complot;  c'est  pourquoi 
le  divin  Epoux  lui  disait  souvent  que  ses  souffrances  étaient 
néoess  nies  |)  .m-  diverses  lins  qu'elle  connaissait  et  pour  d'autres 
qu'elle  devait  cire  contente  de  ne  pas  connaître.  Ces  souf- 
frances lui  étaient  annoncées  afin  qu'elle  s'y  préparât,  par  des 
coups  redoubles  qu'elle  entendait  distinctement  dans  son  cœur; 
ils  étaient  plus  ou  moins  forts,  suivant  les  souffrances  qui  al- 
laient venir;  elle  se  résignait  tranquillement,  quoique  l'huma- 
nité en  sentit  toute  l'amertume;  Dieu  faisait  savourer  cette 
amertume  pour  augmenter  le  mérite.  Elle  demandait  pardon 
avec,  la  plus  grande  humilité  pour  elle-même  et  pour  les  autres. 
Peccaii,  Domine,  miserere  mei,  c'est  ce  qu'elle  disait  souvent 
pendant  ses  souffrances.  «  Majorcm  charitatem  ncnio  habet, 
o  ut  animam  suam  ponat  quis  pro  amicis  suis.  »  La  servante 
de  Dieu  s'est  immolée  pour  ses  amis  et  pour  ses  ennemis,  pour 
la  conversion  desquels  elle  faisait  de  ferventes  prières  et  de 
grandes  pénitences.  On  peut  la  proclamer  martyre  de  la  charité 
et  de  la  foi  la  plus  héroïque. 

Combien  de  personnes  de  tout  rang  ne  lui  ont-elles  pas  de 
grandes  obligations  sans  le  savoir  ?  En  rencontrant  quelqu'un 
dans  la  rue,  elle  voyait  en  un  instant  l'intérieur  de  la  cons- 
cience et  les  décrets  divins  sur  la  mort  et  l'éternité.  Si  elle 
rencontrait  un  enterrement,  elle  savait  toute  la  vie  du  défunt. 
son  châtiment  ou  sa  récompense,  et  les  motifs  de  ces  dispo- 
sitions. Les  personnes  qui  accompagnaient  la  pieuse  femme 
voyant  la  tristesse  ou  la  joie  se  peindre  sur  son  visage,  en 
demandaient  le  motif;  elle  le  disait  si  cela  se  pouvait.  Ayaut 
rencontré  un  avocat  près  du  palais  Chigi,  elle  se  troubla;  le 
prêtre  confident  en  ayant  demandé  la  cause,  elle  répondit  avee 
tristesse  que  cet  homme  mourrait  d'une  attaque  d'apoplexie 
la  nuit  suivante. 

Quoiqu'elle  priât  pour  tout  le  monde,  elle  n'obtenait  pat 
toujours  la  révocation  des  décrets  divins. 

Ayant  eu  un  fils  qui  se  nommait  Eustaehe,  elle  vit,  peu 
de  temps  après  la  naissance  de  cet  enfant,  qu'il  mourrait  un 
jour  sur  l'échafaud  pour  un  délit  assez  léger;  elle  recourut 
à  la  bonté  divine,  et  obtint  que  cet  enfant  mourût  quelques 
mois  après. 

Au  sujet  du  pécheur  obstiné  qu'elle  convertit  et  qui  était 
affilié  aux  sociétés  secrètes,  elle  vit  qu'en  persévérant  dans  sa 
mauvaise  voie,  il  serait  condamné  à  mort  et  exécuté  secrètement 
pour  certains  délits;  elle  pria  et  obtint  sa  conversion,  précédée 
d'une  maladie  de  trois  ans,  comme  il  a  été  dit  plus  haut 

On  lui  fit  connaître  un  consul  russe  qui  arrivait  de  Grèce 
avec  sa  famille:  elle  vit  dans  le  Soleil  que  toute  cette  famille 
périrait  en  un  instant;  en  effet,  elle  fut  submergée  avec  ie 
vaisseau  dans  un  naufrage  sur  les  côtes  d'Italie. 

Lorsqu'elle  vit  les  inondations,  les  incendies,  les  tremble- 
ments de  terre  qui  devaient  avoir  lieu  à  Home,  elle  parvint 
à  éloigner  ces  fléaux  par  la  ferveur  de  ses  prières,  mais  au; 
conditions  dites  plus  haut.  Elle  vit  l'incendie  de  la  basilique  de 
S.  Paul  quelques  mois  avant  l'événement;  étant  en  prière  de- 
vant le  Saint-Crucifix,  elle  sut  que  Dieu  permettait  ce  malheur 
eu  punition  des  profanations  qui  se  commettaient  dans  ce 
lieu.  11  lui  fut  dit  en  général:  «  Je  veux  en  faire  un  mon- 
ceau de  ruines.  »  La  pieuse  femme  pria  pour  arrêter  la  justice 
divine.  Elle  avait  ces  lumières  par  un  simple  coup  d'oeil  sur 
le  mystérieux  Soleil;  il  n'y  eut  jamais  aucune  incertitude, 
aucun  doute,  aucune  erreur. 
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Elle  y  vit  la  mort  de  Napoléon  dans  tous  ses  détails,  son 
lit,  ses  dispositions,  son  tombeau,  les  cérémonies  qu'on  fit, 
son  sort  dans  le  temps  et  dans  l'éternité,  avec  les  plus  mi- 
nutieuses circonstances  qui  s'y  rapportent. 

Elle  voyait  les  tentations  de  ses  fils  spirituels;  bien  des 
fois,  lorsqu'ils  allaient  la  voir,  elle  leur  reprochait  affectueu- 
sement de  s'être  entretenus  avec  le  démon  sur  telle  tentation, 
la  veille  ou  dans  la  matinée,  recommandait  de  couper  court 
et  de  mépriser  un  ennemi  rusé  et  subtil,  qui  peut  faire  beau- 
coup de  mal  aux  âmes.  Ils  avaient  fait  tant  de  fois  l'expérience 
des  lumières  de  la  pieuse  femme,  que  bien  souvent,  avant 
de  recevoir  les  sacrements,  ils  lui  demandaient  s'ils  pouvaient 
le  faire  sans  crainte;  elle  jetait  un  coup-d'œil  sur  le  Soleil, 
et  leur  disait:  «  Soyez  tranquille;  »  ou  bien:  «Faites  un  acte 
de  contrition  pour  tel  acte  de  légèreté  que  vous  avez  omis 
de  confesser  ou  commis  depuis  la  confession.  » 

Ayant  le  bonheur  de  s'approcher  d'un  si  grand  trésor,  ils 
en  faisaient  usage  quelquefois  pour  leurs  affaires;  la  bonne 
mère  avec  sa  charité  et  sa  patience  ordinaires  ,  ne  refusait 
pas  des  instructions.  L'un  demandait  s'il  trouverait  dans  la 
matinée  telle  personne  qu'il  devait  voir:  la  servante  de  Dieu 
regardait  son  Soleil  et  disait  aussitôt  si  la  personne  était  chez 
elle,  ce  qu'elle  répondrait,  quel  serait  le  résultat.  Un  autre 
ii  quiet  de  ne  pas  recevoir  de  lettre  de  sa  famille  voulait  en 
savoir  le  motif;  et  la  pieuse  femme ,  après  un  coup-œil  au 
Soleil,  disait  sur  le  champ  si  les  parents  étaient  en  bonne 
santé,  s'ils  avaient  écrit,  si  les  lettres  étaient  perdues  ou  re- 
tenues à  la  poste,  ce  qu'elles  contenaient.  Un  autre  se  plai- 
gnait d'avoir  été  mal  reçu:  la  pieuse  femme  en  disait  le  motif. 

Un  autre  venait  se  plaindre  de  quelque  indisposition.  La 
pieuse  femme  ,  par  prudence  ,  commençait  par  renvoyer  au 
médecin.  Voyant  ensuite  que  le  médecin  avait  connu  la  ma- 
ladie, elle  ne  disait  rien;  au  contraire,  si  le  médecin  se  trom- 
pait, elle  disait:  «  Mon  enfant,  essayez  un  peu  de  tel  remède; 
votre  mal  est  celui-ci,  et  les  remèdes  sont  ceux-ci.  »  Quoiqu'elle 
conseillât  de  consulter  un  autre  médecin,  la  confiance  de  ses 
lils  spirituels  était  si  grande,  qu'ils  suivaient  aveuglément  ses 
avis.  Elle  aurait  pu  les  guérir  instantanément  par  le  contact 
de  sa  main;  mais  elle  disait  qu'il  faut  s'en  tenir  aux  remèdes 
ordinaires  lorsqu'on  les  a,  et  ne  recourir  aux  miracles  que 
par  nécessité.  Cependant  elle  a  opéré  sur  eux  plusieurs  gué- 
risons  extraordinaires.  Ainsi,  la  semaine  même  de  sa  mort, 
le  prêtre  confident  ayant  pris  un  gros  rhume  de  poitrine  pour 
ivoir  fait  un  trop  violent  exercice  et  ayant  la  respiration 
extrêmement  gênée,  elle  l'appela  près  de  son  lit,  et  lui  dit 
en  souriant:  «  Venez  ici,  »  puis,  elle  fit  avec  sa  main  le  signe 
de  la  croix  au  nom  de  la  Très-Sainte  Trinité,  et  dit:  «  Mettez- 
vous  au  lit  environ  une  demi-heure.  »  Une  demi-heure  après, 
il  sentit  sa  poitrine  entièrement  dégagée  et  ses  forces  par- 
faitement rétablies;  ce  qui  lui  permit  d'agir  les  derniers  jours 
de  la  vie  de  la  pieuse  femme. 

Le  mari  de  Sophie  amena  un  jeune  homme  qui  avait  le  ver 
solitaire  depuis  très  longtemps,  et  tous  les  remèdes  et  con- 
ciliations des  médecins  avaient  été  impuissants.  La  pieuse  femme 
regarda  son  Soleil  et  vit  le  remède  qu'il  fallait;  elle  voulut 
le  préparer  elle-même  et  le  donna  à  ce  pauvre  enfant,  qui 
le  prit  trois  jours  de  suite,  et  vint  annoncer  sa  parfaite  gué- 

■  h,  le  quatrième  jour. 

Une  famille  romaine  n'avait  qu'un  enfant  dont  la  mort  devait 

causer, la  perte  d'une  succession  importante.  Cet  enfant  étant 

ombé  dangereusement  malade,  quelqu'uu  le  recommanda  aux 

prières  de  la  pieuse  femme,  qui  connut  aussitôt  la  maladie  dans 

le  Soleil,  cl  indiqua  un  remède   très  simple;  mais  elle  vit 

me  temps  que  les  médecins  ne  soupçonnant  pas  la  nature 

mal,  ne  voudraient  pas  employer  ce  remède,  et  que  par 

équenj  l'enfant  mourrait.  C'est  ce  qui  arriva,  quoique  les 

iecins  fussent  extrêmement  habiles  et  renommés. 


La  servante  de  Dieu,  en  vertu  de  ce  grand  don,  connaissait 
tous  les  règnes  de  la  nature  d'une  manière  extraordinaire  et 
surprenante;  elle  ne  faisait  usage  de  ces  connaissances  qu'en 
cas  de  besoin.  Elle  connaissait  aussi  les  choses  surnaturelles, 
celles  de  l'ordre  moral  présent,  passé  et  futur.  Loin  de  re- 
courir à  l'étude  et  aux  recherches,  elle  n'avait  qu'à  regarder 
son  Soleil.  On  la  questionnait  sur  un  point  dogmatique,  par 
exemple,  sur  la  conciliation  de  la  prédestination  avec  la  bouté 
divine  ;  comment  L'humanité  unie  à  la  Divinité  pouvait-elle 
souffrir  ?  Elle  faisait  des  réponses  d'une  précision  et  d'une 
justesse  frappantes,  autant  que  l'intelligence  humaine  peut  ex- 
pliquer de  si  grands  mystères.  C'était  un  plaisir  de  l'entendre 
parler  de  l'Incarnation  du  Verbe,  de  la  Maternité  et  Virginité 
de  Marie.  Le  prêtre  confident  eut  une  discussion  sur  le  petit 
nombre  des  élus  ,  et  soutenait  que  de  nos  jours ,  un  grand 
nombre  de  chrétiens  se  perdent:  Mulli  sunt  vocali,  pauci  vero 
electi;  son  compétiteur  défendait  le  sentiment  contraire.  La 
pieuse  femme  ayant  eu  connaissance  de  cette  discussion,  re- 
garda son  Soleil  et  vit  le  sort  des  âmes  décédées  pendant 
vingt-quatre  heures;  très  peu,  pas  même  dix  volèrent  droit  au 
ciel;  plusieurs  allèrent  en  Purgatoire,  et  le  reste  tomba  en 
enfer  comme  la  neige. 

Elle  était  capable  d'éclaircir  tous  les  points  d'histoire  sa- 
crée et  profane;  les  siècles  passés  se  présentaient  à  ses  yeux 
avec  tous  les  faits  qui  s'y  rapportent.  Des  spéculateurs  vou- 
lurent explorer  le  lac  de  Némi  dans  l'espoir  d'y  trouver  des 
trésors  de  l'antiquité.  Quelqu'un  parla  de  cette  entreprise  de- 
vant la  pieuse  femme,  qui  regarda  son  Soleil  et  vit  aussi- 
tôt qu'ils  perdraient  leur  temps,  parce  qu'il  n'y  avait  rien 
dans  le  lac.  En  effet,  ils  ne  trouvèrent  absolument  rien.  Le 
fond  des  mers  et  l'immensité  des  cieux,  le  centre  et  les  abî- 
mes de  la  terre  étaient  à  ses  yeux  comme  la  superficie  de 
sa  chambre,  et  les  siècles  passés  comme  le  jour  présent. 

Aussi  n'avait-elle  pas  besoin  de  livres  pour  méditer  les  mys- 
tères de  la  religion.  Si  elle  pensait  au  jardin  des  Olives,  il 
se  présentait  à  ses  yeux  avec  toutes  les  circonstances  natu- 
relleset  historiques,  elle  voyaitl'abandon  des  apôtres,  la  trahison 
de  Judas ,  la  sueur  de  sang  et  les  indicibles  souffrances  du 
Rédempteur.  Quelles  délices  pour  des  âmes  pieuses  d'entendre 
parler  la  pauvre  femme  du  voyage  en  Egypte,  de  la  Cène, 
et  des  autres  mystères  !  Elle  voyait  et  décrivait  dans  les  plus 
petits  détails  la  maison  de  Nazareth,  la  simplicité  des  meubles, 
l'endroit  où  reposait  la  Sainte  Vierge,  et,  pour  mieux  dire, 
le  lieu  où  elle  contemplait;  car,  disait  la  pieuse  femme,  le 
repos  d'ailleurs  très  court  que  la  Vierge  donnait  à  son  corps 
était  une  contemplation  continuelle.  Après  la  -mort  du  Sau- 
veur, la  Vierge  vivait  avec  S.  Jean  Evangéliste;  la  pieuse 
femme  voyait  tous  les  détails  de  leur  vie.  Si  elle  désirait  con- 
templer le  martyre  de  S.  Jean-Baptiste,  elle  voyait  d'un  coup- 
d'œil  l'horreur  de  sa  prison,  l'humilité  et  la  résignation  du 
Précurseur  courbant  la  tète  sous  le  fer  du  bourreau ,  ■  et  en 
même  temps  le  somptueux  festin  d'Hérode  aves  ses  commen- 
saux et  ses  concubines.  De  même,  le  martyre  des  autres  saints 
lui  était  représenté  au  naturel.  Si  elle  désirait  connaître  la 
physionomie  d'un  Saint,  elle  en  était  instruite  par  un  seul 
regard.  Comme  elle  avait  une  grande  dévotion  pour  S.  Joseph, 
elle  eut  la  sainte  curiosité  de  le  voir  dans  le  Soleil;  elle  vit  le 
plus  beau  jeune  homme  du  monde,  quoique  d'un  âge  plus 
avancé  que  la  Vierge,  tel  qu'il  le  fallait  pour  une  vierge 
incomparable;  c'est  par  respect  et  pour  des  motifs  de  prudence 
que  l'Eglise  a  voulu  lui  donner  les  traits  d'un  vieillard,  quoi- 
qu'il ne  le  fût  pas  en  réalité. 

La  pieuse  femme  ne  parlait  de  ces  choses  qu'avec  ceux 
de  ses  fils  spirituels  qui  étaient  le  plus  avancés  dans  sa  con- 
fiance, et  avec  permission  de  son  confesseur.  Elle  tenait  les 
yeux  presque  toujours  baissés  devant  un  si  grand  don  duquel 
elle  se  reconnaissait  indigne,  elle  qui  se  jugeait  indigne  de 
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loua  les  autres  bienfaits  «lu  Seigneur.  Dans  les  premiers  temps. 
ton  confesseur  lui  <Iit  .  que  lorsqu'elle  entendrai!  ou  qn'elle 
verrait  des  choses  extraordinaires,  elle  devait  conjurer  Dieu 
de  retirer  de  si  grands  dons  el  de  se  communiquer  plutôt 
aux  vierges  des  couvents  qu!à  une  pauvre  femme  mariée.  La 
.île  de  Dieu  obéit,  mais  elle  transmit  à  son  confesseur 
une  réponse  peu  satisfaisante  pour  lui;  que  Dieu  était  maître 
de  faire  ce  qu'il  voulait  et  que  nul  ne  devait  avoir  l'audace 
de  lit  screts:  que  le  confesseur  devait  songer  à  faire 

100   devoir,   et   rien  autre. 

I  servante  de  Dieu  conserva  ce  grand  don  avec  une  très 
profonde  humilité.  Elle  n'avait  pas  la  curiosité  d'y  chercher 
noses  qu'on  ne  lui  demandait  pas  ou  qui  ne  concernaient 
pas  le  bien  du  prochain.  Bile  vivait,  même  en  famille;  obéis- 
tante  el  respectueuse  envers  tout  le  monda,  renonçant  vo- 
lontiers à  sa  manière  de  voir  pour  prendre  celle  des  autres, 
autant  que  possible.  Elle  n'avait  pas  reçu  d'instruction;  elle 

apprit  a  lin'  sans  maître  et  par  lumière  divine,  elle  qui  n'avait 

pas  besoin  de  lire  pour  contempler.  C'est  qu'elle  fuyait  les 

-  extraordinaires.  On  la  voyait  souvent  réciter  se-  prières 
dan-  suii  petit  livre.  Elle  aimait  la  simplicité,  la  vie  cachée; 
une  de  Bes  jaculatoires  favorites  était  de  demander  pardon  à 
D        /'      ni,  Domine,  miserere  met. 

Pendant  les  premières  heures  de  la  nuit,  la  pieuse  femme 
se  mettant  tranquillement  à  réciter  ses  prières  habituelles, 
jetait  de  temps  en  temps  un  regard  sur  le  Soleil  afin  de  ra- 
nimer sa  ferveur.  C'est  surtout  à  ce  moment  qu'il  plaisait  à 
Dieu  de  faire  paraître  des  liâmes  allégoriques,  qui  disparais- 
saient pourtant  lorsqu'elle  voulait  voir  un  objet  déterminé, 
gures  passaient  dans  le  Soleil  comme  les  mus  d'une 
lanterne  magique.  Bien  souvent  Dieu  les  expliquait,  quelquefois 
il  lui  plaisait  de  laisser  la  pieuse  femme  dans  l'obscurité, 
mais  il  voulait  pourtant  qu'on  en  prit  note  le  mieux  possible, 
parée  qu'un  jour  l'on  aurait  l'explication  de  ces  allégories. 
La  pieuse,  femme  qui  ne  cherchait  nullement  ces  choses,  n'a- 
vait pas  la  curiosité  d'en  demander  l'explication,  et  remer- 
ciait la  bonté  divine  qui  témoignait  tant  d'amour  à  une  mi- 
sérable péchen 

Pendant  longtemps  elle  vit  pleuvoir  dans  le  Soleil  des  balles 
de  fusil,  des  boulets  de  canon  et  des  bombes  incendiaires. 
I  autre  lois,  beaucoup  d'armes  et  de  feux  d'artifice.  Plu- 
sieurs jours  de  suite,  elle  "x  it  tomber  un  brouillard  extrême- 
ment épais,  et  enfin  tomber  i\c<.  débris  de  murs  et  de  pou- 
tres comme  si  w\  grand  édifice  se  lût  écroulé.  Cette  vision 
se  renouvela  longtemps.  Elle  vit  bien  des  fois  des  aérostats 
noirs  qui  prenaient  feu  subitement  et  répandaient  une  fumée 
noire  et  épaisse.  Le  Soleil  s'ouvrant  de  temps  à  autre  versait 
rrents  de  sang.  Mai-,  je  le  répète,  ces  images  dispa- 
[0  elle  voulait  s'arrêter  à  nnc  chose  déterminée. 

In  prêtre  de  sa  connaissance  étant  mort,  clic  vit  qu'il  était 

sauvé  pour  s'être  l'ait  violence   pour    un    mendiant  importun 

emandait  un  sou;  cel  acte  de  vertu  ouvrit  la  voie  aux 

grâces  qui  l'excitèrent  à  d'autres  œuvres  méritoires.  Elle  vit 

ouffrances,  et  le  temps  qu'elles  devaient  durer. 

Elle  apprit  aussi  le  salut  d'un  comte  assez  célèbre,  mort 
déni  jour.-  auparavant.  Sa  vie  adonnée  à  la  mollesse,  et  dis- 
sipée par  de  continuels  voyages,  avait  été  tout  autre  que  chré- 
tienne. .Néanmoins  il  se  sauva  pour  avoir  non  seulement  par- 
donne à  son  ennemi,  mais  encore  lui  avoir  fait  du  bien.  Il  devait 
pourtant  demeurer  en  purgatoire  autant  d'années  qu'il  en  avait 
nutilcs  en  ce  moud.  . 

Elle  vit  un  ecclésiastique  très  estimé  ici-bas  par  son  activité, 
pur  Bes  prédications  et  par  son  zèle,  cruellement  tourmenté  dans 
le  Purgatoire  parce  qu'au  lieu  de  chercher  avec  droiture  la 
gloire  de  Dieu,  il  avait  ambitionné  la  réputation  de  grand 
prédicateur  et  ne  s'était  pas  dépouillé  de  l'amour-propre. 

Un  laïque  de  ses  amis  qui  laissa  une  réputation  d'excellent 


chrétien,  fut  condamné  a  de  grandes  souffrances  dans  le 

gatoire,  parce  qu'il  cultiva  des  relations  avec  les  personne,. 
influentes  et  rechercha  pas  de  propos  délibéré  le  mépris  in 
monde. 

Elle  vit  qu'une  de  ses  bonnes  aimes  qui  avait   eu   J. 
mières  surnaturelle-,  était  au  Purgatoire  parce  qu'elle  n'ol) 
pas  un  profond  silence,  comme  elle  devait,  et  n'usa  pas  ffdè 
leraent  des  dons  surnaturels. 

lieux  religieux  de  ses  amis  furent  condamnes  an  Pu 
toire;  le  premier  était  mort  en  odeur  de  sainteté  et  l'autre 
avait  laisse  une  réputation  universelle  comme  directeur  spi- 
rituel. I.e  premier  avait,  en  plusieurs  circonstances,  montre 
trop  d'attachement  a  son  jiigeinent.  Le  second  avait  eu  une 
conduite  dissipée  les  derniers  temps  de  sa  vie,  quoique 
fût  pour  l'exercice  du  ministère;  il  allait  confesser  de  pari  et 
d'autre  et  dînait  hors  de  son  couvent,  ou  il  devait  se  retirer 
et  vivre  continuellement  avec  ses  confrères,  conformément  a 
sa  Règle;  s'il  l'eût  l'ail,  il  ne  serait  pas  mort  si  tôt.  Voilà 
ce  qu'ils  durent  expier  en  Purgatoire. 

I.a  servante  de  Dieu  vit  dans  le  mystérieux  Soleil  le  ca- 
tafalque dressé  pour  Léon  XII,  et  entendit  une  voix  disan 

Lève-toi  et  prie:  mon  Vicaire  est  sur  le  point  de  venir 
nie  rendre  compte.  »  Quelques  années  après,  en  parlant  de 
lui,  elle  vit  apparaître  modestement  sa  hel'c  âme  au  sommet 
inférieur  des  rayons  du  Soleil,  comme  un  magnifique  rubif 
qui  n'était  pas  encore  purifié  d'un  côté  :  l'âme  descendit  len 
tement  et  disparut. 

Assistant  à  un  grand  service  funèbre  pour  un  dignitaire 
ecclésiastique,  elle  vit  et  entendit  qu'il  ne  recevait  aucun  sou- 
lagement des  messes  et  de  tout  le  reste  qu'on  faisait  dans  cette 
église  et  ailleurs,  et  que  tout  était  réservé  aux  pauvres  men- 
diants abandonnés  sans  secours  dans  le  Purgatoire;  que  l'âme 
du  grand  personnage  serait  un  peu  soulagée  lorsqu'on  ferait 
un  autre  service,  el  qu'elle  devait  expier  longtemps  (elles 
fautes  etc.  J'ai  dit  que  la  pieuse  femme  vit  et  entendit,  car 
la  vision  était  accompagnée  bien  souvent  d'allocutions  célestes 
Elle  vit  l'àme  d'un  prêtre  de  la  Mission  voler  du  lit  de 
mort  au  Paradis.  Il  demeurait  dans  la  maison  de  Monte  Citorio 
et  ne  connaissait  la  pieuse  femme  que  par  des  messages  qu'il 
lui  adressa  pendant  sa  dernière  maladie  par  l'entremise  du 
prèlre  confident. 

Elle  vit  un  autre  membre  de  cette  congrégation  voler  du 
lit  au  Paradis  et  prendre  place  parmi  les  Séraphins. 

Elle  vit  un  convers  capucin,  qu'elle  connaissait  particuliè- 
rement transporté  directement  du  lit  de  mort  au  ciel,  et  sou 
âme  bienheureuse  embrasée  d'une  ardente  charité  occuper  les 
premiers  trônes  du  paradis.  C'était  le  frère  Felice  de  Mon- 
tefiascone. 

Elle  vit  aussi  l'àme  bienheureuse  d'un  convers  mineur  de 
l'Observance  d'Amelia  assisté  par  la  sainte  Vierge  voler  di- 
rectement de  la  terre  au  ciel  parmi  les  Séraphins. 

Elle  vit  aussi  une  foule  d  âmes  damnées  et  se  perdant  cou 
linuellement,  des  personnes  de  tout  rang,  dignitaires  ecclé- 
siastiques du  premier  ordre,  religieux,  religieuses,  que  l'on 
pouvait  croire  selon  toute  apparence  en  lieu  de  salut;  mais 
la  servante  de  Dieu  extrêmement  réservée  sur  ce  point,  ne 
'lit  jamais  personne.  On  pouvait  former  des  soupçons 
en  remarquant  son  agitation  ou  autre  signe;  mais  nul  ne  por- 
ta, t  la  curiosité  au  point  de  la  questionner  sur  les  jugements 
de  Dieu  à  l'égard  des  àmes  condamnées.  Si  on  parlait  de  per- 
sonnes qui  étaient  au  ciel  ou  au  purgatoire,  ou  la  voyait  louei 
Dieu,  ou  prier  pour  leur  soulagement.  Ordinairement,  lors- 
qu'elle apprenait  que  quelqu'un  en  mourant,  surtout  un  ec- 
clésiastique, laissait  de  l'argent  en  une  époque  comme  celle-ci, 
e  était  un  mauvais  signe  à  ses  yeux.  Elle  disait  aussi  que 
le  salut  est  bien  dillicile  pour  les  spéculateurs  qui  accaparent 
les  vivres  de  première  nécessité   et   affament  le  peuple  jiin 
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de  s'enrichir.  Oh,  que  la  serrante  de  Dieu  en  voulait  à  ces 
gens-là,  elle  dont  le  cœur  était  rempli  de  charité,  surtout  à 
l'égard  des  pauvres. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  choses  particulières  et  la 
conscience  des  individus  qne  la  pieuse  femme  lisait  dans  le 
mystérieux  Soleil;  elle  connaissait  en  général  tout  ce  qui  se 
fait  de  bien  et  de  mal  dans  le  monde.  Ainsi,  elle  voyait  et 
vit  clairement  les  malheurs  de  l'Espagne,  de  la  France,  de 
l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  de  l'Italie,  et  des  autres  nations 
rie  la  terre  même  les  plus  reculées;  elle  connaissait  la  cause 
de  ces  maux,  le  remède  qu'on  aurait  pu  appliquer,  la  con- 
séquence finale,  et  le  fléau  décrété  pour  chaque  royaume  et 
chaque  nation.  Elle  voyait  les  désordres  du  clergé,  la  mau- 
vaise direction  des  communautés  religieuses,  le  relâchement 
des  moines  et  des  religieuses,  le  libertinage  et  Finsubordi- 
tion  des  populations,  l'oppression  des  pauvres,  les  crimes  des 
gens  riches,  la  corruption  du  peuple,  la  propagation  des  so- 
ciétés secrètes.  Toutes  ces  choses  étaient  vues  minutieusement 
par  un  seul  -  coup— d 'œil .  Elle  voyait  le  monde  entier  cornue 
nous  voyons  la  façade  d'un  édifice;  nous  sommes  obligés  de 
regarder  successivement  les  parties  de  cet  édifice ,  au  lieu 
qu'en  un  clin-d'œil  elle  voyait  clairement  tout  et  sous  tous 
Jes  aspects,  les  origines,  les  décrets  divins  sur  les  dispositions 
de  chaque  individu,  de  chaque  nation  et  du  monde  entier. 
Par  un  acte  de  la  volonté  et  un  coup-d'œil  sur  le  Soleil  la 
pauvre  femme  était  pleinement  instruite  de  tonte  chose.  Don 
merveilleux  et  divin,  sans  exemple  jusqu'à  ce  jour  ! 

On  croira  que  j'exagère,  mais  je  puis  assurer  que  je  dis 
seulement  ce  qui  est  indispensable  pour  s'en  former  une  idée; 
de  forts  volumes  ne  suffiraient  pas  s'il  fallait  rapporter  tous 
les  faits  qui  ont  eu  lieu  pendant  quarante-sept  ans.  Peut-on 
énumérer  toutes  les  pensées  qu'un  homme  peut  avoir  dans 
le  cours  d'un  demi-siècle?  Qui  pourrait  donc  compter  le 
nombre  de  fois  que  la  pieuse  femme  trouvait  dans  le  Soleil 
la  connaissance  parfaite  des  choses  sur  lesquelles  se  portait 
sa  pensée  ! 

Ce  don  devait  être  quelque  chose  de  plus  qu'allégorique; 
elle  entendit  plusieurs  fois  que  si  les  personnes  qui  étaient 
avec  elle  ou  entraient  dans  sa  maison  savaient  qui  était  con- 
tinuellement avec  elle,  elles  viendraient  avec  plus  de  respect 
et  avec  le  chapeau  en  main.  La  pauvre  femme  dut  faire 
l'aveu  de  ces  allocutions  divines  ,  parce  que  l'obéissance  la 
forçait  de  tout  dire. 

In  don  aussi  éminent  et  aussi  rare  semble  une  prérogative 
unique,  l'intuition  de  toutes  choses  en  Dieu,  autant  qne  peut 
lavoir  une  âme  vialrice,  au  lieu  que  le  saints  la  possèdent 
parfaitement  dans  le  ciel. 

Don  sans  exemple  jusqu'à  ce  jour  pour  une  âme  en  cette 
vie.  La  pieuse  femme  entendit  bien  des  fois,  que  son  Epoux 
céleste  avait  érigé  un  cabinet  dans  son  cœur ,  et  fait  pour 
elle  une  chose  qu'il  n'avait  jamais  faite  etc. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  je  veuille  tracer  le  panégyrique 
de  ma  pénitente;  loin  de  là,  je  me  plais  à  dire  pour  la  gloire 
de  Dieu  que  toute  âme  vivant  en  ce  monde,  quelque  grande 
qu'elle  soit  (sauf  quelques  saints  confirmés  en  grâce  est  su- 
jette, malgré  toute  sa  vigilance,  à  commettre  des  imperfections 
même  involontaires;  en  pareil  cas  le  mystérieux  Soleil  s'obscur- 
cissait et  de  grosses  mouches  s'y  montraient,  la  pieuse  femme 
reconnaissait  aussitôt  sa  faute  et  s'humiliait,  et  le  Soleil  re- 
devenait plus  brillant  et  plus  lumineux  que  jamais. 

Ce  don  atteste  indubitablement  combien  le  Seigneur  aimait 
cette  créature  privilégiée  ,  à  laquelle  il  manifestait  tous  ses 
secrets.  Sicut  dilexit  me  Pater,  ego  diligo  vos.  Dieu  envoya 
-ion  Fils  aux  souffrances  et  non  aux  honneurs;  le  Rédempteur 
a  voulu  réserver  le  même  sort  à  ses  disciples.  Nous  avons  vu 
i  ombien  il  a  aimé  sa  servante,  de  combien  de  souffrances  et 
de  croix  il  l'a  accablée  durant  toute  sa  vie.  C'est  le  premier 


signe  de  la  prédilection.  Voici  le  second:  Et  omnia  ,  quae 
audivi  a  Pâtre  meo  nota  feci  vobis.  Le  Sauveur  conféra  ce 
privilège  au  disciple  bien-aimé  parmi  tous  les  autres,  tant  a 
la  Cène  que  dans  File  de  Patmos. 

Ce  qui  est  indubitable  c'est  que,  dans  la  position  critique 
où  s'est  toujours  vue  la  pauvre  femme  à  cause  des  souffrances 
de  tout  genre  et  de  la  misère,  qui  est  un  si  grand  tourment 
pour  un  cœur  généreux;  possédant  un  don  si  parfait  et  si  extraor- 
dinaire, loin  d'en  profiter,  je  ne  dis  pas  pour  sortir  de  la  misère, 
mais  du  moins  pour  l'alléger  en  partie,  elle  a  toujours  gardé 
précieusement  le  don  céleste;  elle  ne  s'en  est  servie  que  pour 
la  gloire  de  Dieu,  se  cachant  elle-même  le  plus  qu'elle  pouvait, 
et  refusant  les  offres  et  les  pensions  des  personnes  qui  met- 
taient tout  en  œuvre  pour  la  découvrir.  La  misère  se  fit  sentir 
plus  que  jamais  pendant  la  dernière  maladie;  d'autre  part,  son 
confesseur  lui  avait  donné  permission  de  suivre  toutes  ses  inspi- 
rations; mais  non,  elle  ne  dévia  pas  d'une  ligne  de  la  voie 
tracée  par  les  dispositions  de  la  Providence. 

Que  n'eût  pas  fait  un  Souverain  qui  serait  parvenu  à  découvrir 
un  si  grand  trésor  !  Quel  est  le  Ministre  qui  ne  l'eût  comblée 
de  richesses  et  de  faveurs  !  Quel  est  l'homme  qui  eût  refusé 
de  la  secourir  ! 

Eh  bien  !  LTue  femme  comblée  de  tant  de  mérites,  de  vertus 
et  de  dons  surnaturels,  vit  inconnue  ,  et  meurt  abandonné* 
de  tout  le  monde,  n'ayant  autour  de  son  lit  de  douleur  qn'une 
pauvre  famille  qu'elle  laisse  dans  la  misère  et  recommande  à 
un  prêtre  aussi  pauvre,  et  qui  devra  continuer  de  recueillir 
l'aumône  quotidienne.  Elle  bénit  ses  enfants,  et  ne  leur  laisse 
pour  tout  patrimoine  que  la  piété,  la  religion,  la  dévotion  à 
la  Vierge,  aux  Saints  et  particulièrement  à  sainte  Philomène 
sa  protectrice  qu'elle  constitue  curatrice  et  tutrice  de  sa  pauvre 
et  nombreuse  famille.  Après  quoi,  recueillie  en  Dieu  et  animée 
de  la  force  que  donne  la  résignation,  elle  boit  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  le  calice  amer  d'une  mort  douloureuse. 

Les  quarante  martyrs  de  Sébaste  méritèrent  la  couronne 
parce  qu'ils  résistèrent  pendant  quelques  heures  à  la  tenta- 
tion de  quitter  l'eau  glacée  pour  entrer  dans  le  bain  déli- 
cieux. Quelle  ne  sera  pas  la  couronne  réservée  au  martyre 
d'esprit,  martyre  volontaire,  long  et  douloureux  que  la  pieuse 
femme  a  subi,  non  pendant  quelques  heures,  mais  toute  sa 
vie,  surtout  au  milieu  des  privations  de  sa  dernière  maladie, 
avec  la  tentation  toujours  présente  de  passer  des  eaux  glacées 
de  la  misère  et  de  la  soull'rance,  au  bain  consolant  de  l'aisance 
et  de  la  considération  pour  elle-même  et  pour  sa  pauvre  fa- 
mille. Là  resplendissent  la  foi  héroïque,  l'ancre  de  l'espérance 
et  la  plus  ardente  charité.  La  prudence,  la  justice,  la  tempérance 
et  la  force  dominent  avec  un  empire  absolu,  escortées  des  conseils 
évangéliques,  à  la  lumière  des  sept  dons  de  l'Esprit  divin. 
Aussi  je  ne  doute  nullement  que  le  Seigneur  qui  a  voulu,  dans 
sa  profonde  sagesse,  tenir  son  humble  et  bien-aimée  servante 
cachée  au  monde  pendant  sa  vie,  ne  daigne  faire  connaître 
un  jour  ses  vertus  pour  servir  d'exemple  ,  et  qu'il  ne  ma- 
nifeste ses  miséricordes  en  divulguant  les  dons  extraordinaires 
dont  il  l'a  comblée,  lui  dont  l'amour  infini  prend  ses  délices 
avec  les  créatures  de  cette  misérable  terre.  Ludens  in  orbe 
lerrarum.  Deliciae  meae  esse  cum  /Mis  hominum. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint  Esprit  maintenant 
et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen  (1\ 


(i]  Le  lecteur  remarquera  des  répétitions  dans  cette  Relation  d'ailleurs 
si  pieuse  et  si  instructive;  niais  il  faut  réfléchir  que  les  mêmes  faits  servent 
comme  preuves  démonstratives  de  plusieurs  vertus.  Or,  le  P.  Philippe  se 
proposant  de  mettre  eu  relief  les  vertus  théologales  et  morales  et  les  don» 
surnaturels  de  sa  pénitente,  n'a  pu  se  dispenser  de  répéter  certains  faits 
qui  sont  des  actes  de  plusieurs  vertus.   '.Vote  de  l'Editeur). 
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NOTES. 


i  L'Archange  Baphael  dit  à  Tobie:  «  Dives  est  ille,  qui 
me  nuisît:  gratis  jussil  irapendi,  quod  gratis  ipse  concessit, 
me  ipsum  honorern  gratiarura  niliil  repatetis,  quia  aihil  meis 
viriluis  percepistis.  Deuni  benedicite,  et  illi  confitemini,  et 
ipsum  glorificate,  quia  vobiscum  fecit  bona.  »  C'est  la  règle 
de  conduite  que  suivait  la  pieuse  femme  au  sujet  de  ses  gué- 
risons  miraculeuses:  elle  n'acceptail  aucune  offrande  et  ne  vou- 
lait pas  même  qu'on  la  remerciât. 

(2)  Je  laisse  des  centaines  de  faits  et  je  me  contente  de 

raconter  le  suivant  pour  donner  une  idée  de  sa  charité,  de 

Duffrances  et  de  l'amoureuse  correspondance  du  Seigneur. 

Samedi  18  juillet....  Etant  allée  communier  à  l'église  de 
la  Madone  délia  Pietà,  place  Colonne  suivant  son  habitude, 
son  compagnon  lui  dit  de  recommander  à  Dieu  trois  pauvres 
malheureux  dont  on  avait  parle  la  veille,  et  qui  devaient  être 
exécutés  à  9  h.  du  malin  sur  la  place  du  Peuple.  La  pieuse 
femme,  quoique  malade  de  corps  el  d'esprit,  n'oublia  pas  de 
prier  pour  eux.  Elle  entendit  surnaturellement:  «  La  femme 
i  ne  vient  pas  la  peine  fut  commuée)  et  ceux-ci  ne  veulent 
>  pas  se  eniivertir;  qu'ils  terminent  ainsi  leur  vie,  non  tant 
»  à  cause  des  délits  pour  lesquels  le  gouvernement  les  a  con- 
»  damnés  a  mort,  que  pour  les  iniquités  beaucoup  plus  grandes 
•  qu'ils  ont  commises  contre  leurs  parents.  »  Vers  midi,  étant 
à  sa  maison,  elle  entendit  de  nouveau:  «  La  femme  n'y  est 
»  pas  et  ceux-ci  ne  Be  sont  pas  convertis.  »  Les  souffrances 
de  la  pieuse  femme  augmentèrent  au  point  de  la  forcer  d'aller 
au  lit,  avec  une  terrible  migraine  qui  augmenta  continuellement 
jusqu'après  l'exécution  des  malfaiteurs.  Dans  cet  état  d'indi- 
cibles souffrances,  elle  s'adressa  a  son  divin  Epoux  pour  se 
plaindre  amoureusement:  «  Seigneur,  que  puis-je  faire  avec 
»  ces  malheureux  ?  »  Elle  avail  compris  qu'elle  souffrait  parce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  se  convertir.  Vers  six  heures  du  soir, 
une  voix  douce  la  consola  et  lui  dit:  «  Tu  m'as  donné  ta  vo- 
i  lonte.  el  j'en  suis  le  maître  ...  Tu  étais  un  jour  si  com- 
»  Batian—te  et  affectueuse  pour  ces  pauvres  infortunés;  et  main- 
»  tenant  que  tu  trouves  ainsi  par  profonde  disposition  de  mes 
vis,  je  te  donne  ce  que  je  le  pris  un  jour,  mais  non 
»  quant  aux  effets  sensibles;  par  amour  pour  toi,  j'ai  converti 
»  ccsànics;  elles  sont  sauvées,  et  elles  sont  sauvées  pour  l'amour 
»  que  je  te  porte.  Tout  s'est  bien  passé,  et  je  me  satisfais 
»  sur  toi.  » 

Cette  entreprise  terminée,  on  la  pria  de  recommander  à 
Dieu  un  pauvre  homme  frappé  d'apoplexie  la  veille;  il  avait 
entièrement  perdu  la  parole  ,  et  l'on  désirait  que  la  pieuse 
femme  obtint  au  moins  par  ses  prières  et  ses  pénitences,  qu'il 
pût  parler,  afin  de  régler  ses  affaires  et  de  recevoir  les  sacre- 
ments. Cet  homme  lui  avait  témoigné  du  mépris:  c'était  une 
raison  de  plus  pour  prier  pour  lui.  Sa  femme  voulait  que  la 
pieuse  mère  lui  envoyât  la  petite  Madone  qu'elle  portait  habi- 
tuellement au  cou.  Voici  ce  que  dit  la  voix  céleste:  «  Celui 
»  qui  t'a  méprisée  pendant  la  vie  ne  pourra  l'avoir  à  la  mort; 
»  et  qui  ne  s'approche  pas  des  sacrements  et  ne  s'en  soucie 
»  pas  pendant  la  rie,  doit  en  être  privé  à  la  mort.  »  Avant 
d  entendre  celte  allocution,  la  pieuse  femme  avait  tout  vu  dans 
le  mystérieux  Soleil;  elle  répondit:  «  C'est  inutile  que  j'envoie 
la  petile  Madone.  »  Cet  homme  mourut  le  même  soir,  et  à 
peine  eut-il  rendu  le  dernier  soupir,  clic  entendit  etc. 

.'i  La  pieuse  femme  eut  une  terrible  tentation  dans  laquelle 
le  iémoa  disait  avec  une  grande  insistance  qu'elle  ne  se  sau- 
verait pas  (.  est  pour  dissiper  cette  tentation  que  le  Seigneur 
lui  dit,  le  28  août  1821,  lorsqu'elle  priait  dans  sa  maison  vers 
.*»  heures  du  soir:  «  Tu  te  souviens  bien  de  ce  que  je  te  dis 
»  un  jour:  ma  promesse  s'est  accomplie  et  s'accomplira  encore. 


»  Je  n'ai  jamais  donné  de  semblables  choses  a  ceux  qui  vivent 
»  dans  ma  disgrâce.  Comme  je  suis  le  principe  et  la  fin  de  L'âme, 
»  je  n'ai  jamais  dit  de  pareilles  choses  à  ceux  qui  doivent  l'aire 
i>  une  mauvaise  lin.  Il  est  vrai  qu'il  en  est  un  grand  nombre 
n  quj  ont  bien  commencé  et  mal  fini;  mais  je  ne  leur  ai  jamais 

dévoilé  mes  secrets,  ni  donné  de  semblables  enseignements. 
»  J'ai  ete  jusqu'à  te  faire  connaître  et  voir  une  à  une  les  per- 
»  sonnes  que  tu  devais  soulfrir  par  amour  pour  moi.  Je  te  le  dis: 
t>  ne  l'as-tu  pas  vu,  et  ne  le  vois-tu  pas  d'un  jour  à  l'autre  ? 
"  Et  tu  diras  encore  que  je  ne  l'aime  pas  ....  Je  t'ai  faite  sem- 
»  blable  à  moi  dans  la  croix;  tu  dois  te  réjouir  au  lieu  de  te 
»  plaindre  ;  tu  dois  arriver  à  ce  point  ,  et  bientôt  après  tu 
»  viendras  être  heureuse  avec  moi.  »  A  la  un  de  sa  vie,  la 
pieuse  femme  parvint  à  une  tranquillité  d'esprit  et  à  une  pai- 
sible union  avec  Dieu  qu'on  ne  saurait  expliquer. 

(4)  Sur  le  détachement,  à  propos  du  départ  d'un  fils  spi- 
rituel que  la  pieuse  femme  aimait  beaucoup  dans  le  Seigneur. 
«  Dieu  de  bonté,  me  voici  loute  entière  dans  vos  bras,  ainsi 
r>  que  mon  nouveau  fils.  Je  vous  le  sacrifie  volontiers  ;  don- 
d  nez-lui  ce  que  vous  croirez  bon.  Si  vous  voyez  que  mon 
»  cœur  puisse  être  défectueux  ,  ôtez-moi  la  vie  ;  vous  con- 
»  naissez  mes  dispositions  et  ma  faiblesse.  Vous  me  ferez  la 
»  charité  de  lui  donner  tout  ce  quo  je  vous  demande,  non 
»  parce  que  je  le  demande,  mais  parce  que  vous  êtes  grand.  » 
Elle  était  en  ce  moment  à  genoux  devant  son  petit  autel,  et 
son  nouveau  fils  spirituel  s'y  trouvait  aussi.  Son  esprit  fut 
transporté  à  la  Cène  mystique  du  Rédempteur;  voici  l'affec- 
tueuse réponse  qu'elle  entendit  :  «  Ma  fille,  vois  quel  grand 
»  amour  j'ai  porté  à  me  apôtres,  ce  que  je  leur  fis,  combien 
»  je  les  aimai,  comment  je  les  traitai.  Je  les  gardai  toujours 
r>  près  de  moi,  je  les  nourrissais  et  je  les  instruisais.  Il  y  en  eut 
»  trois  qui  dévièrent;  et  quoique  mes  souffrances  fussent  parve- 
■»  nues  à  un  excès  tel,  que  j'en  vins  à  suer  du  sang,  je  me 
t>  levai  en  voyant  qu'ils  dormaient  et  je  les  éveillai  ;  ils  eu- 
»  rent  peur,  pirent  la  fuite,  et  m'abandonnèrent!....  Vois, 
»  ma  fille,  tout  ce  que  je  fis  pour  le  salut  de  Judas!  comme 
»  je  l'embrassai  !  comme  je  le  caressai  !  ses  oreilles  furent 
»  sourdes,  et  il  voulut  se  damner.  Vois  que  malgré  le  grand 
»  amour  que  je  portais  à  ma  mère,  je  dus  la  laisser  avec  une 
»  complète  indifférence  et  détachement;  et  tu  ne  voudras  pas 
»  par  amour  pour  moi  faire  le  sacrifice  de  l'éloignement  pour 
»  peu  de  temps  etc.  »  Entretien  de  l'année  181 C. 

On  a  rapporté  quelques-unes  de  ces  allocutions  pour  donner 
une  idée  de  la  simplicité  de  langage,  de  l'assistance  et  de 
l'affection  avec  laquelle  le  Seigneur  traita  la  pieuse  femme 
dès  les  premiers  temps  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  11  l'en- 
courageait et  le  consolait  comme  père,  comme  directeur,  com- 
me le  plus  fidèle  ami,  comme  l'époux  le  plus  aimant,  et  comme 
le  médecin  le  plus  zélé.  Plusieurs  fois  il  la  guérit  instanta- 
nément et  miraculeusement  de  maladies  mortelles. 

10  mai  1830.  Elle  se  rendit  à  S.  Paul  hors  les  murs  par 
ordre  de  son  confesseur,  et  elle  dit  au  prêtre  confident  que 
c'était  la  dernière  fois.  Après  la  messe,  ayant  communié  de 
la  main  du  prêtre  son  compagnon  ,  elle  s'agenouilla  devant 
le  Saint-Crucifix  découvert;  elle  sentait  en  son  cœur  une  gran- 
de tranquillité  et  une  profonde,  humilité,  et  elle  entendit  les 
paroles  suivantes:  «  Vis  en  paix,  ma  fille,  et  ne  t'inquiète 
»  pas  de  l'extérieur.  Tu  n'as  pas  dit  cette  chose  au  hasard. 
»  Adieu,  ma  fille,  tu  me  reverras  au  paradis;  et  pour  l'acte 
»  d'obéissance  que  tu  as  fait  aujourd'hui,  je  t'ai  accordé  une 
»  grâce,  ainsi  qu'à  ton  compagnon,  et  vous  la  verrez  sous 
»  peu.  Oui,  ma  fille,  adieu,  nous  nous  parlerons  à  ta  maison, 
»  et  tu  seras  avec  moi  dans  mon  règne.  Hàlc-toi  d'aller  où 
»  tu  voudras,  parce  qu'après  c'est  fini  etc.  » 

(S)  D'ordinaire  la  pieuse  femme  faisait  la  visite  des  sept 
basiliques  en  marchant  nu-pieds.  Elle  descendait  de  voiture 
à  la  Docca  délia  Yerilà,  se  déchaussait  en  arrivant  à  la  porte 

46 


i*:i 


LA  VÉNÉRABLE  ANNA-MARIA  TAIGI. 


724 


de  la  ville,  et  reprenait  ses  bas  et  ses  souliers  à  sainte  Marie 
Majeure  où  elle  remontait  en  voiture  pour  rentrer  à  sa  maison. 
Dans  les  dernières  années,  vu  ses  nombreuses  infirmités,  elle 
se  contentait,  par  obéissance  de  ne  faire  pieds-nus  que  le 
chemin  depuis  la  porte  de  la  ville  jusqu'à  la  basilique  de 
S.  Paul. 

(6)  Elle  veillait  à  ne  laisser  sortir  de  sa  bouche  aucun  mot 
qui  pût  blesser  la  réputation  d'autrui  ;  elle  ne  souffrait  pas 
qu'on  dît  en  sa  présence  la  moindre  chose  capable  de  faire 
tort  au  prochain.  Bien  des  fois  elle  avertit  quelques-uns  de 
ses  fils  spirituels  de  se  corriger  du  défaut  de  critiquer  l'un 
et  l'autre,  quoiqu'on  le  fit  par  zèle  ou  pour  demander  con- 
seil etc.  Elle  savait  compatir  aux  fautes  des  autres,  et  excuser 
l'intention  lorsqu'elle  ne  pouvait  excuser  l'acte.  Elle  observait 
surtout  celte  règle  de  conduite  auprès  des  personnes  qui  al- 
laient lui  raconter  leurs  chagrins  ;  elle  les  écoutait  avec  pa- 
tience et  affection,  en  leur  laissant  toute  la  liberté  de  se  sou- 
lager ;  puis,  elle  leur  donnait  de  bons  avis,  en  s'efforçaut 
toujours  de  concilier  toute  chose  par  la  paix,  l'harmonie  et 
la  charité  ;  les  exhortant  à  être  compatissants  pour  les  man- 
quements des  autres  :  et  au  lieu  de  perdre  le  temps  en  plaintes 
inutiles,  de  l'employer  à  recommander  à  Dieu  leur  mari,  ou 
leur  frère:  que  l'affabilité,  la  patience  et  la  prière  triomphent 
de  tout  :  qu'elle  ne  manquerait  pas  de  son  côté  de  les  re- 
commander à  Dieu:  mais  qu'en  attendant,  ou  mit  en  pratique 
les  instructions  susdites  etc.  Si  Dieu  ne  nous  retient,  nous 
sommes  capables  de  faire  pis. 

Suivant  l'avis  de  son  céleste  Directeur,  elle  disait  à  ses  fils 
spirituels  qu'au  lieu  de  censurer  la  conduite  du  gouvernement, 
surtout  dans  les  lieux  où  cela  pouvait  être  un  sujet  de  scan- 
dale, ils  devaient  interrompre  la  conversation  en  disant:  «  Ado- 
rons les  desseins  de  Dieu;  nous  le  méritons  par  nos  péchés.  » 
Par  là  l'on  sauvegarde  la  charité  envers  tout  le  monde  et 
l'on  ne  blesse  personne. 

(7)  La  pieuse  femme  sut,  par  sa  prudence,  dompter  toutes 
les  passions  et  les  régler  suivant  les  lumières  surnaturelles. 
C'est  ainsi  qu'elle  fut  prudente  pour  garder  soigneusement 
tous  ses  sens,  et  pour  ne  pas  recevoir  dans  son  intimité  des 
gens  du  monde  qui  auraient  fait  perdre  le  temps  en  conver- 
sations inutiles.  Dans  ce  but  elle  évitait  autant  que  possible 
la  compagnie  des  grands,  s'estimant  heureuse  de  rester  dans 
son  petit  coin,  pour  ne  pas  exciter  d'étonnement  et  ne  pas 
s'exposer  au  danger  de  tomber  dans  l'amour  propre  en  se 
voyant  estimée  et  considérée.  Voyant  que  sa  bonne  amie, 
Marie-Louise  duchesse  de  Lucques  lui  donnait  publiquement 
dés  démonstrations  d'amitié  en  la  rencontrant,  elle  tâchait  de 
l'éviter  en  se  cachant.  Sachant  fort  bien  que  la  prudence 
prescrit  de  fuir  les  cours  si  on  veut  éviter  la  jalousie  et 
servir  Dieu  en  toute  liberté,  elle  refusa  d'aller  habiter  auprès 
de  Marie-Louise  duchesse  de  Lucques  qui  voulait  à  tout  prix 
la  prendre  dans  son  palais,  avec  toute  sa  famille,  et  donner 
un  emploi  à  son  mari.  Par  le  même  motif  elle  eut  la  pru- 
dence de  refuser  en  dernier  lieu  les  gracieuses  offres  du  car- 
oinal  Pedicini,  qui,  afin  de  l'avoir  près  de  lui,  lui  proposa 
un  logement  à  la  Chancellerie  pour  toute  sa  famille;  elle  ne 
voulut  pas  sortir  de  sa  position  d'ailleurs  si  misérable. 

Ayant  mal  aux  pieds  ,  elle  ne  voulut  pas  se  servir  d'un 
tapis  usé  que  lui  avait  procuré  le  prêtre  compagnon  ,  parce 
qu'elle  ne  voulut  pas  sortir  de  son  système  de  simplicité.  Il 
y  a  à  ce  sujet  une  allocution  ab  alto  qui  loue  et  encourage 
cette  simplicité. 

(8)  Elle  remplit  aussi  tous  les  devoirs  de  justice  envers 
les  filles  de  service  ,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  Elle 
avait  une  domestique,  et  une  aide  pendant  sa  maladie.  Elle 
leur  rappelait  l'obligation  de  fréquenter  les  sacrements ,  et 
accordait  tout  le  temps  d'assister  à  la  messe  et  au  sermon, 
<>t  de  faire  d'autres    dévotions.    Pour   la  nourriture    elle    les 


traitait  avec  sa  charité  et  son  affection  ordinaires  ,  et  leur 
faisait  même  de  petits  présents  afin  de  les  encourager.  Crai- 
gnant qu'elles  ne  souffrissent  pour  la  nourriture  lorsqu'elle  se 
trouvait  malade,  elle  voulait  les  voir  manger  devant  elle. 
N'étant  pas  retenue  au  lit  par  la  maladie,  elle  leur  donnait 
elle-même  le  déjeuner  de  bonne  heure;  à  diner,  elles  avaient 
une  bonne  portion  de  tout  ce  qu'on  servait,  et  c'était  plus 
que  suffisant.     . 

(9)  Les  saints  pères  rangent  parmi  les  filles  de  la  justice  la 
gratitude,  l'affabilité,  et  la  sainte  sincérité.  La  pieuse  femme 
témoigna  une  vive  reconnaissance  pour  ses  bienfaiteurs;  outre 
ses  prières  communes  et  particulières,  elle  montra,  à  l'occa- 
sion, toute  la  reconnaissance  imaginable,  et  se  chargea  volon- 
tiers de  pénitences  afin  d'obtenir  des  grâces  pour  eux,  comme 
elle  en  obtint  en  effet.  Je  ne  parle  pas  de  sa  gratitude  en- 
vers Dieu  qu'elle  remerciait  continuellement  de  ses  bienfaits 
particuliers  et  de  ceux  de  la  journée  ;  ce  qu'elle  faisait  en 
commun  avant  et  après  le  repas  ,  avant  de  se  coucher,  le 
matin  en  se  levant,  et  à  toute  heure  du  jour.  Par  gratitude 
envers  ses  bienfaiteurs  elle  offrait  pour  eux  des  communions 
et  des  messes.  Son  affabilité  n'était  pas  moindre  ,  elle  trai- 
tait tout  le  monde,  riches  ou  pauvres,  avec  une  douceur  et 
une  affectueuse  amabilité  ;  ne  rebutant  personne  quoiqu'elle 
fût  souvent  accablée  par  la  maladie  et  surtout  par  de  vio- 
lentes migraines;  elle  se  faisait  violence  pour  se  montrer  gaie 
et  de  bonne  humeur  en  famille  ,  et  avec  les  personnes  qui 
venaient.  Enfin,  sachant  combien  Dieu  hait  la  duplicité,  elle 
se  montra  extrêmement  attachée  à  la  sainte  sincérité  envers 
tout  le  monde,  surtout  vis  à  vis  des  grands.  Elle  recommandait 
celte  vertu  à  ses  fils  spirituels  et  se  montrait  1res  sévère 
lorsqu'ils  y  manquaient.  On  peut  voir  les  lettres  qu'elle  écrivit 
à  la  duchesse  de  Lucques  et  à  d'autres  personnages. 

(10)  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  servante  de  Dieu  fût  exempte 
des  tentations  par  lesquelles  l'esprit  de  ténèbres  attaque  tout 
le  monde  et  particulièrement  les  grandes  âmes.  Loin  de  là,  elle 
eut  de  grandes  luttes  sur  toutes  les  vertus,  sur  la  foi,  sur  l'espé- 
rance, sur  la  charité  envers  Dieu  et  le  prochain,  sur  la  pureté, 
par  suggestion  des  hommes  et  des  dénions,  ainsi  que  je  l'ai  dit. 
Les  démons  se  montraient  visiblement  sous  les  formes  les  plus 
bizarres  et  les  plus  obscènes;  la  pieuse  femme  résista  victo- 
rieusement en  se  couvrant  du  bouclier  de  la  prière  et  de  la 
patience. 

(11)  Elle  était  très  portée  naturellement  aux  mets  délicats, 
aux  liqueurs  etc.  et  surtout  elle  était  tourmentée  de  la  soif. 
Il  fallut  de  grands  efforts  pour  abattre  le  corps  et  l'assujettir 
à  l'esprit;  grâce  aux  actes  réitérés  de  vertu,  elle  s'en  rendit 
maîtresse  au  point  de  n'avoir  plus  le  goùl  de  ce  qu'elle  pre- 
nait; manger  était  une  peine. 

(12)  II  est  arrivé  quelquefois  que  par  complaisance  pour  ses 
filles  elle  les  conduisait  en  promenade  peudant  le  mois  d'octo- 
bre; on  allait  visiter  quelque  église;  on  faisait  un  petit  goûter 
avec  des  châtaignes  et  un  peu  de  vin.  Elle  en  prenait  par 
complaisance.  Une  de  ces  parties  ayant  eu  lieu  le  vendredi, 
la  pieuse  femme  en  reçut  des  reproches  de  la  part  du  cé- 
leste Epoux,  parce  que  c'est  le  jour  de  sa  Passion;  elle  n'y 
retomba  plus,  et  s'en  abstint  toujours,  ainsi  que  ses  enfants. 

(13)  La  discrétion  fait  partie  de  la  tempérance.  La  pieuse  fem- 
me n'entreprit  jamais,  pour  ce  qui  la  concernait,  aucune  chose 
sans  la  permission  de  son  confesseur.  Elle  modérait  les  pre- 
miers mouvements  de  ferveur  de  ses  fils  spirituels,  ne  voulant 
pas  qu'ils  fissent  certaines  pénitences  et  des  jeûnes  extraor- 
dinaires qui  sont  assez  souvent  des  artifices  employés  par  le 
démon  dans  le  but  de  fatiguer  etc.  Elle  se  mortifiait  sur  la 
nourriture  en  tout  ce  qu'elle  pouvait,  et  s'abstenait  des  assai- 
sonnements etc.  Mais  pour  sa  famille,  tout  était  bien  apprêté; 
la  pauvre  femme  remplissait  l'office  de  domestique;  ses  enfants 
et  son  mari  u'eurent  jamais  aucun  sujet  de  se  plaindra 
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(14j  Je  ne  prétends  pas  que  la  servante  de  Dieu  fûj  capable 
de  comprendre  el  encore  moins  il  expliquer  les  augustes  mystè- 
res de  la  religion:  c'est  la  prérogative  des  bienheureux  qui 
voient  Dieu;  mais  je  disque,  quoique  n'ayant  pas  bit  d'étude 
elle  parlait  «le-  mystères  comme  de  profonds  théologiens  peuvent 
le  faire.  Pour  les  autres  choses  accessibles  à  l'intelligence  hu- 
maine, morale,  histoire,  sciences  etc.  elle  donnait  des  répon- 
lulions  précises,  quel  que  fût  le  sujet  dont  elle 
diit  b'occuj  er  par  obéissance  ou  charité. 

18  Le  P.  Rossini,  delà  compagnie  de  Jésus,  maître  des 
novices  .i  S.  André,  avait  une  dévotion  marquée  pour  S.  Jo- 
seph; peu  de  jours  avant  la  fête  du  patronage  du  saint  pa- 
triarche il  chargea  le  prêtre  confident  de  prier  la  pieuse  fem- 
mc  de  recommander  a  S.  Joseph  le  progrès  de  la  compagnie 
de  Jésus,  dans  lequelle,  disait-il,  tout  \a  bien,  grâce  à  Dieu, 
pour  l'observance  régulière  el  tes  excellents  sujets  qui  y  sont. 
Le  bon  père  promit  de  dire  quelques  messes  pour  la  servante 
île  Dieu.  Elle  lii  des  prières  spéciales,  suivant  la  commission 
qu'elle  avait  reçue:  le  soir  île  la  fête  du  Patronage  vers  ['Ave 
.Manu,  (tant  occupée  a  prier  pour  la  Compagnie  de  Jésus, 
elle  Ml  clairement  *olo  intuitu  dans  le  mystérieux  Soleil  l'en- 
semble de  eeite  société,  de  manière  a  pouvoir  décrire  les  re- 
ligieux de  tous  le>  pays,  même  de-  plus  éloignés,  les  mai- 
ion-,  leur  ilal  et  leur  progrès,  t'ait  ee  qui  se  rapportait  a  la 
Compagnie  dan-  le  présent  el  l'avenir. 

1>  Les  draps  de  lit  dans  lesquels  mourut  la  pauvre  femme, 
lui  avaient  été  donnés  par  -mi  confesseur  à  titre  de  charité. 
i  -  til-  spirituels  donnait  quelques  petites  choses;  le 

confesseur  recueillait  quelques  aumônes;  mais  cela  ne  suffisait 
pu  peu  soutenir  la  pauvre  famille.  C'est  pourquoi  le  piètre 
confident  était  obligé  de  chercher  journellement  des  secours 
auprès  de  différentes  persnnnes.  C'était  un  indicible  tourment 
pour  la  pieuse  femme,  qui  avait  le  cœur  si  noble  et  si  gé- 
nérenx.  Dieu  envoyait  le  strict  nécessaire, 

l.a  détresse  fut  si  grande  les  derniers  mois  de  sa  maladie, 
qu'elle  recul  bien  injustement,  une  citation  pour  payer  une 
dette  de  -a  tille;  ce  fut  un  grand  chagrin.  L'individu  qui  la 
lit  citer  devant  le  tribunal  jouissait  alors  d'une  santé  très  ro- 
buste: il  mourut  peu  de  mois  après  d'une  maladie  extrême- 
ment violente.  Vers  la  même  époque  la  pieuse  fern eut  une 

tentation  du  côte  d'une  dame  étrangère  qui  voulait  parler  d'elle 
pour  la  faire  connaître  et  procurer  des  secours.  La  pieuse  fem- 
me chargea  son  compagnon  de  répondre,  «  que  le  Seigneur 
•  s'èlait  servi  de  la  plus  misérable  créature  pour  exercer  ses 
»  miséricordes  >  .  -ans  dire  où  elle  était,  ni  même  si  c'élait  un 
bouline  ou  une  femme. 


Attcbludon  de  In  princesse  Vittorut  Itnrhcrliil  (1). 


Du  palais  des  4  fontaines  49  février   1844. 

Au  nom  très  saint  de  Dieu.  Amen. 

|)e>  le-  premiers  temps  où  j'allais  a  l'église  S.  Ignace  avant 
mon  mariage,  je  voyais  une  [lieuse  femme  encore  jeune  se 
confesser  à  M  l'abbé  Salvatori  et  fréquenter  l'église  avec  une 
profonde  piété  el  un  recueillement  frappant  qui  me  firent  par- 
tager l'estime  qu'on  en  avait  généralement. 

M  étant  mariée  ensuite  avec  S.  E.  M.  le  prince  de  Pales- 
trina  .  je  fréquentai  L'église   de   sainte  Marie  de  la  Victoire 


I  1 1  pi  oeene  Barberini,  née  Colonna,  se  confessait  au  1'.  Philippe 
Qt  eut  i  ni  l'occaaon  de  connaître  la  vénérable  Anna-Maria.  Craignant  de 
ne  pu  >i>r<  jsseï  [mur  comparaître  comme  témoin,  elle  fil  l'attestation 
que  dous  publions  et  qni  se  trouve  dan?  le  procès,  loi.  1CG7.  Le  P.  Phi- 
lippe élait  au-si  confesseur  du  cardinal  Barberini. 


comme  étant  plus  rapprochée  de  mon  palais,  et  je  pris  pour 
confesseur  le  K.  Père  Philippe-Louis  de  S.  .Nicolas,  carme 
déchaussé.  Par  disposition  de  la  divine  Providence,  la  pieuse 
femme,  qui  se  nommait  Anna-Maria  Taïgi,  vint  se  confesser, 

elle  aussi,  au  même  confesseur,  pendant  bien  des  années  et 
jusqu'à  l'époque  OÙ  elle  tomba  malade.  Cela  me  fournit  l'occa- 
sion de  la  mieux  connaître,  île  m'aboucher  avec  elle,  et  d'éta- 
blir de-  relations  qui  me  permirent  d'apprécier  sa  grande  piété, 
ses  vertus  non  communes,  et  surtout  les  lumières  extraordi- 
naires que  Dieu  lui  communiquait.  Aussi,  j'aimais  beaucoup  à 
conférer  avec  elle  toute-  les  lois  qu'une  occasion  propice  s'en 
présentai)  :  et  je  remarquais  dans  ces  entretiens  qu'elle  était 
profondément  pénétrée  de-  maximes  de  notre  sainte  religion 
ei  d'un  respectueux  attachement  à  la  sainte  Eglise  catholique 
apostolique  romaine.  Lorsque  je  ne  pouvais  la  voir,  je  lui 
écrivais  ou  j'envoyais  quelqu'un  qui  eût  sa  confiance  et  la 
mienne  :  elle  priait  Dieu  pour  moi,  pour  une  affaire  ou  pour  une 
autre,  cl  le  résultat  était  toujours  comme  elle  me  le  prédisait. 

En  parlanl  ou  écrivant,  elle  était  respectueuse  et  prudente, 
en  même  temps  franche  et  cordiale.  Mes  enfants  étant  malades, 
je  recourais  à  elle,  parce  que  j'avais  de  bonnes  raisons  d'avoir 
confiance  en  ses  prières;  j'en  expérimentais  les  heureux  effets, 
ainsi  que  pour  d'autres  choses  concernant  ma  famille  ou  mes 
besoins  particuliers. 

Mon  beau-frère  Monseigneur  Barberini,  à  cette  époque  maître 
de  chambre  du  Pape,  ayant  été  atteint  d'uue  maladie  mor- 
telle peu  avant  sa  promotion  au  cardinalat,  je  fis  savoir  à 
la  pieuse  femme  le  dangereux  état  où  il  se  trouvait  ;  elle 
prit  aussitôt  l'intérêt  que  suggérait  sa  charité.  La  terrible 
maladie  s'aggrava  en  peu  de  temps  au  point  d'inspirer  de 
grandes  craintes  ;  néanmoins  la  pieuse  femme  me  fit  dire  de 
ne  rien  craindre,  en  me  conseillant  de  recourir  à  la  Madone 
de  saint  Augustin,  et  d'envoyer  à  cet  effet  six  jeunes  filles 
nu-pieds  pour  y  prier,  ainsi  qu'une  petite  offrande  de  cierges  ; 
je  le  lis.  Elle  me  dit  aussi  de  recourir  à  l'intercession  de  S.  Phi- 
lippe de  Néry  protecteur  particulier  de  notre  famille  et  de 
ne  pas  in'inquiéler.  En  effet,  lorsqu'on  parlait  d'administrer 
l'extrème-onction  au  malade,  il  cul  à  ('improviste  une  crise 
qui  le  sauva;  les  médecins  stupéfaits  durent  avouer  qu'on  ne 
pouvait  attribuer  ce  changement  qu'a  un  vrai  miracle  de 
S.  Philippe  de  Néry.  La  susdite  Taïgi  m'avait  envoyé  une 
relique  du  Saint  pour  faire  le  signe  de  la  croix  sur  le  front 
du  malade  et  la  suspendre  à  son  cou:  nous  l'avions  fait. 

Je  fais  volontiers  la  présente  attestation  comme  preuve  non 
équivoque  de  la  profonde  estime  que  j'ai  toujours  eue  de  la 
vertueuse  Anna-Maria  Taïgi,  et  je  la  remets  de  mon  plein  gré 
au  Rév.  prêtre  D.  llalfaele  Natali,  a  ce  autorisé  par  rescrit 
spécial  de  l'Effie  et  lime  cardinal  vicaire  général  de  Sa  Sainteté. 
Cette  attestation,  que  je  signe  en  présence  de  mon  confesseur 
Père  Philippe-Louis  de  S.  Nicolas  carme  déchaussé,  est  fondée 
sur  des  faits  dont  j'ai  fait  l'expérience  à  plusieurs  reprises  et 
que  je  ne  crois  pas  nécessaire  de  spécifier  en  détail,  pour 
prouver  ce  que  je  dis  des  vertueuses  prérogatives  et  des  dons 
surnaturels  de  ladite  servante  de  Dieu  ;  car  je  puis  affirmer  en 
général  l'exposé  d'après  mon  expérience  personnelle,  comme 
je  l'affirme  et  l'atteste  etc. 

C'est  pourquoi,  afin  que  la  présente  attestation  qui  est  re- 
couverte d'un  feuille  d'argent  liée  par  un  cordon  de  soie  blanche, 
et  scellée  avec  mon  sceau  de  cire  rouge,  composée  de  1 58  lignes 
sans  renvois,  sauf  un  mot  raturé  vers  la  fin  de  la  quatrième  page 
et  remplacé  par  la  conjonction  et;  afin  que  cette  attestation, 
dis  je,  quoique  privée,  ait  sa  pleine  vigueur  et  validité,  je  la 
signe  de  ma  main  et  la  revêts  de  mon  sceau  en  présence  de 
mon  confesseur  susnommé  et  dudit  prêtre.  Déclarant  et  en- 
tendant qu'elle  ait  la  même  valeur  que  si  elle  était  faite  selon 
les  formalités  exigées  par  les  lois  sur  la  matière;  de  sorte  qu'il 
n'v  ait  lieu  a  aucun  doute  etc 
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Vittoria  Colonna  Barberini  princesse  de  Palestrine,  je  dé- 
clare et  atteste  comme  ci-dessus. 

Fr.  Philippe-Louis  de  S.  Nicolas  carme  déchaussé,  j'ai  été 
présent  comme  témoin  à  la  signature  ci-dessus  de  ladite  dame 
princesse  Barberini  etc. 


Lettre  du  P.  Philippe  au  cardinal  Odescalelti  (1). 


Il  est  bien  juste  et  raisonnable  de  révéler  à  propos  les  œuvres 
de  Dieu,  pour  sa  plus  grande  gloire  et  pour  l'édification  du 
prochain.  Hier  vendredi  9  courant  est  passée  au  repos  éternel 
lame  d'Anna  Maria  Taïgi,  qui  demeurait  sur  la  paroisse  de 
sainte  Marie  in  Via  lala.  Je  sais  que  le  secrétaire  de  l'Eflie 
cardinal  Barberini,  D.  Raffaelle  Natali,  qui  demeurait  avec  elle 
depuis  près  de  vingt  ans,  a  adressé,  conjointement  à  d'autres 
personnes,  une  supplique  à  Votre  Eminence  aGn  qu'on  prit 
en  considération  le  corps  de  cette  pieuse  femme,  laquelle  mé- 
rite tous  les  égards.  Pour  moi,  qui  ai  été  son  confesseur  plus 
de  trente  ans,  jusqu'à  avant-hier  où  elle  a  reçu  les  derniers 
sacrements,  je  crois  être  obligé  en  conscience  de  manifester 
à  Votre  Eminence  que  non-seulement  ellle  exerça  les  vertus 
chrétiennes  au  degré  héroïque;  mais  que  Dieu  la  gratifia  aussi 
de  grâces  spéciales  et  de  dons  extraordinaires  qui  exciteront 
l'admiration,  s'il  plait  à  Dieu  de  les  publier  autbentiquement 
devant  toute  l'Eglise  comme  j'espère.  J'aurais  bien  des  choses 
à  dire  sous  ce  rapport.  Je  me  contente  de  signaler  la  cha- 
rité de  cette  bonne  Ame,  qui  s'est  constituée  victime  devant 
Dieu  et  a  obtenu  des  grâces  signalées  pour  Rome;  j'espère  que 
Dieu  le  fera  constater  plus  tard.  Ainsi,  la  dépouille  mortelle 
d'une  âme  si  vertueuseet  si  estimée  de  Pie  VII  et  de  Léon  XII, 
de  Mgr  Strambi  ,  de  Mgr  Menocchio  ,  et  d'une  foule  de 
personnes  de  tout  rang  et  de  tout  pays  qui  obtinrent  des 
grâces  extraordinaires  par  son  entremise,  semble  mériter  des 
égards  particuliers,  suivant  la  pratique  constante  de  l'Eglise. 

En  baisant  respectueuement  le  bord  de  la  pourpre  de  Vo- 
tre Eminence,  j'ai  l'honneur  de  me  signer,  avec  une  très 
profonde  obéisssance. 

Fr.  Philippe-Louis  de  S.  Nicolas,  carme  déchaussé. 

Du  couvent  de  sainte  Marie  de  la  Victoire,  10  juin  1837. 


Lettre  dn  cardinal  Pediclnl  sur  le  luènic  sujet. 


De  la  Chancellerie  apostolique  le  40  juin  4S57 . 

Il  a  plu  au  Seigneur  d'appeler  au  repos  éternel  l'âme  d'Anna- 
Maria  Taïgi  domiciliée  rue  des  SS.  Apôtres  num.  7.  Le  car- 
dinal vice-chancelier  soussigné  ayant  eu  le  bonheur  de  la 
connaître  et  de  la  fréquenter  plus  de  trente  ans ,  a  admiré 
les  vertus  éminentes  et  les  dons  extraordinaires  et  les  lumières 
surnaturelles  que  Dieu  lui  a  communiquées  avec  une  abondance 
qui  l'égale  aux  plus  grands  saints;  on  en  a  eu  mille  preuves 
pour  des  affaires  particulières,  ou  pour  les  affaires  publiques 
de  l'Eglise  et  du  monde,  qu'elle  prédit  longtemps  d'avance 
avec  une  précision  qui  ne  peut  venir  que  du  Seigneur.  C'est 
pourquoi  le  cardinal  soussigné  croit  devoir  en  instruire  la 
religieuse  piété  de  Votre  Eminence  Révérendissime,  afin  que 
la  dépouille  mortelle  qui  fut  compagne  de  cette  âme  fortunée 
dans  la  pratique  de  si  grandes  vertus  ,  reçoive  les  égards 
particuliers  dont  on  use  en  pareil  cas. 

Quoique  le  Seigneur  ,  dans  ses  impénétrables  jugements 
ait  voulu  tenir   celte   âme    cachée  au  monde  tant  qu'elle  a 

1     Ecrite  le  lendemain  de  la  mort  de  la  Tcncrable  Anna-Maria. 


vécu,  elle  a  été  pourtant  connue  et  appréciée  par  des  per- 
sonnes de  grand  renom;  elle  vit  plusieurs  fois  le  pape  Pie  VII; 
Léon  XII  la  connut  par  relation  de  Mgr  Strambi;  des  person- 
nages fort  renommés, tant  à  Rome  qu'à  l'étranger,  la  connurent 
aussi;  dernièrement  Mgr  Flaget  alla  la  voir  peu  avant  son 
départ  de  cette  capitale.  Qui  peut  connaître  les  secrets  de 
Dieu  !  Qui  peut  savoir  s'il  voudra  manifester  dans  la  suite 
ses  miséricordes  en  cette  créature  fortunée  ,  comme  il  y  a 
tout  lieu  de  croire. 

Le  cardinal  soussigné  profite  de  celte  occasion  etc. 

Le  cardinal  Carlo-Maria  Pedicim. 


RÉGULIERS  ÉLEVÉS  A  L  ÉPÏSCOPAT. 


Un  évèque  d'Albanie  a  consulté  la  S.  Congrégation  des 
Evèques  et  Réguliers  au  sujet  des  obligations  des  réguliers 
élevés  a  la  dignité  épiscopale  par  rapport  à  l'observation  des 
vœux  qu'ils  ont  professés  dans  l'état  religieux  et  de  la  règle 
qu'ils  ont  embrassée.  Il  a  représenté  que,  d'une  part  Be- 
noit XIII,  par  la  constitution  Custodes  du  7  mars  172o,  ;I726; 
ordonne  aux  évèques  réguliers  sous  peine  de  suspense  des 
pontifcalia  par  le  seul  fait,  d'observer  la  règle  professée, 
en  tout  ce  qui  se  concilie  avec  le  ministère  épiscopal.  Con- 
formément à  cette  disposition,  le  théologien  romain  qui  a  ré- 
digé les  additions  de  Ferraris,  enseigne  que  l'obligation  dont 
il  s'agit  est  imposée  sous  peine  de  péché  mortel.  D'autre  part 
la  Rote,  dans  une  décision  concernant  Vilna,  semble  dire  le 
contraire  ;  et  S.  Alphonse  de  Liguori  enseigne  que  l'évèque 
régulier  est  tenu  d'observer  sa  règle  ex  honestatis  debilo, 
quod  debitum  ne  sub  levi  quidem  obligat. 

La  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  a  voulu  en- 
tendre deux  consulteurs  avant  de  se  prononcer. 

Le  premier,  dont  nous  donnons  le  votum  plus  loin,  prouve 
solidement  que  le  régulier  élevé  à  la  dignité  épiscopale  ne 
cesse  pas  d'être  lié  par  les  vœux  de  sa  profession,  et  en  con- 
clue qu'il  est  tenu  d'observer  sa  règle  en  tout  ce  qui  est  conv 
patiblc  avec  sa  dignité,  et  cela  sub  gravi.  La  bulle  de  Be- 
noit XIII  parle  expressément  de  l'habit  que  doivent  porter  les 
réguliers  élevés  à  l'épiscopat  ;  mais  elle  mentionne  en  même 
temps  les  autres  points  de  la  règle.  La  bulle  inllige  la  sus- 
pense des  pontificalia;  comme  la  discipline  actuelle  ne  permet 
d'imposer  une  pai cille  peine  que  pour  des  fautes  réellement 
graves  [Benoit  XIV  Lib.  10  de  Synodo,  c.  1),  il  semble  que 
Benoît  XIII  a  entendu  imposer  une  obligation  grave.  La  cons- 
titution pontificale  est  munie  décréta  irritante  et  clausula  su- 
blata,  qui  ne  sont  employées  que  pour  les  choses  de  grande 
importance. 

Saint  Alphonse  enseigne  le  contraire;  mais  d'abord,  il  m 
contente  de  citer  Busembaum  et  les  théologiens  de  Salamanque. 
vraisemblablement  il  ne  connaissait  pas  la  constitution  de  Be- 
noit XIII.  Du  reste,  ce  n'est  pas  manquer  d'égards  pour  le 
saint  docteur  que  d'accorder  la  préférence  à  la  décision  du 
Benoit  XIII  parlant  et  statuant  comme  Pontife. 

En  ce  qui  concerne  la  Rote,  il  s'agit  d'un  basilien  évêque 
in  partibus  qui  donna  8000  florins  provenant  de  son  pécule 
au  couvent  de  S.  Jean  de  Dieu.  L'Ordre  de  S.  Basile  con- 
testa la  validité  de  la  donation,  et  les  tribunaux  de  première  et 
de  seconde  instance  rendirent  des  sentences  contradictoires:  la 
Rote  se  prononça  pour  la  validité,  parce  que  l'évèque  régulier 
peut  disposer  en  faveur  d'une  œuvre  pie  sans  blesser  les  droits 
de  son  Ordre;  «  Ut  primum  eniin  (Augustinus  Ord.  S.  Ba- 
il silii)  ad  eBiscopalem  dignitatem  fuit  eveetus,  prout  a  jugo 
»  regularis  observantiae  fuit  exemptus,  ita  ad  instar  episcopi 
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»  saecularis  libcram  acquisivit  facilitaient  peragendj  donatio- 
■  nciii  inter  tîvos  fuvoie  caosae  piae.  i  Cela  est  conforme 
aux  tlecisioiis  de  la  S.  Congrégation  do  Concile,  notamment 
dans  la  cause  Firmana  du  17  juillet  1723.  La  Ilote  ne  se 
met  et  ne  peut  se  mettre  en  opposition  avec  la  disposition 
de  lenoll  Mil. 

Le  Becond  consultear  s'est  rangé  n  même  sentiment.  On 
trouvera  plus  loin  les  passages  les  plus  saillants  de  Bon  mémoire. 
La  S.  Congrégation  des  Evéqués  et  Réguliers,  dans  ras- 
semblée générale  du  ti  mai   1884,  a  délibéré  sur  le  dubium 
suivant  :      Si  et  comment  l'évoque  régulier  est  obligé  à  la 
règle  professée?  » 

Décision.  «  Affirmative  ad  praescriptum  constitutionie  6e- 
»  nedicti  Mil  incipien.  Custode»,  nempe  episeopus  regularis 
•  kenetur  observare  régulas  suae  religionis  quae  materiam  voti 
paapertalis  déterminant  :  item  teneur  alias  régulas,  cl  obsor- 
vanliaa  dignitati  et  officio  episcopali  non  répugnantes  eadem 
obbgatione  i;rav  i  vel  levi  ok-enare  qua  tenebatur,  ante- 
ipi.un  Basequeretn  dignàtatem  episeopalem  :  tta  lamen  ut  in 
peeuliaribut  casibus  prudenter  jmliciuni  ferre  possit,  ntram 
cum  dignitale,  et  officio  episcopali  illac  conveniant.  Die  6 
niaji    ISbi.  » 

Noos  allons  citer  la  consultation  de  l'évêque  d'Albanie  et 
les  mémoires  des  consulleurs  de  la  S.  Congrégation,  qui  fe- 
ront mieux  saisir  l'état  de  la  question  et  apprécier  la  décision. 

4  oiisiiUiiIIoii  de  févèque. 

NN.  évoque  en  Albanie  demande  humblement  pour  la  sé- 
curité de  sa  conscience  et  sa  tranquillité  que  V.  S.  accueillant 
ia\i>r.iblement  ce  qu'il  croit  devoir  lui  représenter,  damne 
porter  la  décision  que  suggérera  la  haute  sagesse  de  V.  S. 

Benoit  Mil,  constitution:  Custodes,  du  7  mars  1725,  con- 
cernant les  réguliers  élevés  à  l'épiscopat,  ordonne  expressé- 
ment: In  virlutc  sanctae  obedienliae  sub  pœna  suspensionis 
»  ab  Bxercitio  pontificalium  ipso  facto  incurrenda  l'apae  re- 
i  sarrala,  ut  singulis  suae  regulae  ollii  ds  et  obligationibus 
>  quae  pontificale... officium  minime impediant,  perpetuo  snb- 
»  sinl.  n  Sur  cette  base  le  théologien  romain  qui  a  complété 
Ferraris,  dit:   «  llinc  etenim  liquet  praedictos   episcopos  su- 

- iiiiihus  illis  obligationibus  quae  in  régula,  quam  pro- 

i  Eeasi  fuerant,  expriniuntnr,  quaeque  non  pugnant  cum  onere 
»  cl  dignitate  episcopali.  Idquc  respectai  Pranciscalium  prae- 
»  sertim  tenendum  est  tamquam  certuni.  cum  eorum  regulae 
»  praecepta  obligent  sub  mortali,  a  quorum  obligatione  nisi 
»  specialiler  a  Sede  Apostolica  dispensationem  obtinuerint, 
s  nulla  causa  est,  cur  censendi  sint  exempti  dum  ad  episco- 
»  paluiu  promovenlur.   » 

D'antre  part,  l'on  trouve  premièrement  la  décision  Iîotale 
du  3  avril  17lil  in  Yilnen  Qrdinis  S.  liasilii  Magni  Ru- 
thenorum;  suivant  Ferraris  i  Additiones  ex  aliéna  manu)  il  est 
dil:  i  K\  liai-  decisione  slatuitur,  ipiod  ut  primum  regularis 
»  ad  episoopalum  promovelar,  a  jogo  regularis  observantiac 
»  libcratur,   liberannpic  acipurit  laeultatcni  donationcm  etc.  u 

S  ondement,  on  a  la  doctrine  de  S.  Alphonse  de  Liguori, 
dont  les  décisions  peuvent  èlrc  suivies  inojfenso  pede,  au 
jugement  du  S.  Siège  Or.  S.  Alphonse  se  demande:  «  l'trum 
»  episeopus  regularis  teneator  ad  observantiam  suae  regulae?  o 
Et  il  répond  :  «  Probabilius  esse,  quod  ipsi  sub  nulla  culpa 
»  suit  ad  regolam  obligati,  sed  solum  ex  bonestatis  debilo, 
»  ipioil  lamen  debitnm  ne  sub  levi  quidem  obligat ...  Abaliis 
»  aiitein  Totis  propriis  alicujus  religionis  episeopus  regularis 
•  omnino  liberatur.  n 

Devant  cette  divergence  des  opinions  le  soussigné  implore 
humblement  une  décision.  Ce  n'est  pas  qu'il  veuille  répudier 
ce  qu'il  a  promis  librement  à  Dieu  le  jour  de  sa  profession 
religieuse:  il  a  jusqu'ici,  avec  l'aide  de  Dieu,  observé  ses  en- 


gagements; mais  il  remarque  une  grande  diwrsittë  île  praiqu< 

parmi   le-  réguliers  élevés  à  l'épiscopat.   Il  y  a  une  grande 
différence  entre  faire  spontanément  une  chose  el  y  être  tenu 

en  conscience:  il  n'y  a   pas  l'ombre  de  faute  dans  le  prei i 

cas,  au  lieu  que  la  transgression   constitue  une  faute  grave 
dans  le  second. 


Voluni  «lu  premier  i oiisulteur 


En 

que  le 


liant  la  décision  de  la  Ilote  du  3  avril  1701  portant 
régulier  promu  à  l'épiseopal  esi  exempté  du  joug  des 
observances  monastiques  et  acquiert  le  droit  de  faire  des  do- 
nations, le  prélat  qui  consulte  semble  mcltrc  en  doute  l'obli- 
gation de  l'évèque  régulier  par  rapport  aux  trois  vœu*  essentiels. 
Il  sera  donc  utile  d'exposer  toute  la  matière. 

1.   Le  religieux  fait  évéque  est-il  tenu  d'observer  les  toux 
solennels  de  sa   profession  .' 

La  réponse  ne  peut  être  qu'affirmative.  Ne  cessant  pas  d'être 

religieux,  il  est  lié  par  les  trois  vœux  par  lesquels  il  s'est  consacre 
pour  toujours  à  Dieu.  Si  l'étal  religieux  tend  à  la  perfection. 
l'épiseopal  en  est  le  terme:  c'est  l'état  parfait  de  sa  nature. 
Loin  de  soustraire  le  religieux  à  ses  principales  obligations, 
l'épiseopal  corrobore  son  état  de  perfection.  C'est  la  doctrine 
commune.  Les  Salinanlicenscs  prouvent  que  les  religieux  évéques 
sont  tenus  d'observer  les  vœux:  «  Nain  regularis,  episeopus 
»  factus,  vere  manet  rcligiosus,  ut  omnes  asserunt  et  obligatio 
h  portandi  babitum  ostendit;  sed  de  essentia  status  reiigiosi 
»  est,  quod  tribus  volis  substantialibus  adstringatur  ...  licet 
»  Summus  Pontifex  posset  dispensare  cum  aliquo  ex  gravissima 
»  causa  concernente  bonum  commune  in  diclis  volis,  eum  de 
»  monacho  non  monachum  efficiendo,  non  vero  potest  in  voto 
d  aliquo  dispensare  cum  illo.  qui  manet  monachus:  quia  tria 
»  dicta  vota  de  jure  divino  sunt  de  essentia  talis  status.  Se- 
»  cundo,  quia  per  hoc  quod  regularis  fiât  episeopus,  vota  aliqua 
illius  non  relaxantur  vel  minuuntur,  nisi  quatenus  illorum 
observantia  obstat  muneri  episcopali,  nec  ipsum  dedecent, 
quin  potius  tamquam  statum  perfectissimum  juvanl  et  valde 
décent  (Tract.  15  de  slat.  rel.  c.  5).  » 
Saint  Alphonse  se  demande:  »  An  rcligiosus  assumptus  ad 
»  episcopatum  maneat  absolutus  a  votis  ?  »  Et  il  répond  que 
non,  en  rejetant  le  sentiment  allirmatif,  par  les  motifs  suivants: 
»  Tum  quia  rcligiosus  factus  episeopus  remanet  rcligiosus ...  ergo 
»  manet  adstrictus  votis,  quae  sunt  de  essentia  religionis  ... 
d  tum  quia  vota  personalia  comitantur  personam,  in  quantum 
»  sunt  vompatibilia  cum  suo  stalu.  » 

Celte  doctrine  est  vraiment  celle  de  S.  Thomas,  lequel  est 
suivi  communément  par  les  théologiens.  On  lit  dans  la  Somme, 
secunda  secundae,  question  185,  art.  8:  «  Si  qua  sunt  in  re- 
»  gularibus  observantes,  quae  non  impediant  pontificale  officium, 
»  sed  magis  valeant  ad  perfeetionis  custodiam,  sicut  est  con- 
»  tinentia,  paupertas,  et  alia  hujusmodi,  ad  haec  remanet  reli- 
«  giosns,  etiam  factus  episeopus,  obligalus,  et  per  conséquent 
d  ad  portandum  habilum  suae  religionis,  quia  est  hujus  obli- 
»  gationis  signum.  »  Répondant  aux  objections,  S.  Thomas  nie 
que  le  religieux  fait  évéque  soit  dispensé  des  obligations  com- 
patibles avec  la  dignité  pastorale:  «  111e  qui  fit  de  monacho 
»  episeopus  ,  absolvitur  a  jugo  monaslicac  professioiu's,  non 
»  quantum  ad  omnia,  sed  quantum  ad  illa,  quae  oflieio  pon- 
t  tificali  répugnant.  »  Il  nie  aussi  qu'il  soit  dispensé  de  la 
pauvreté,  de  manière  à  pouvoir  disposer  du  patrimoine  qu'il 
reçoit  de  sa  famille;  il  peut  revendiquer  ce  patrimoine  au  nom 
de  l'Eglise  à  laquelle  il  appartient;  il  est  simplement  l'adminis- 
trateur des  biens  communs  de  l'Eglise,  sans  posséder  aucune 
chose  en  propre.  Ecoutons  le  saint  docteur:  «  Proprium  nullo 
»  modo  habere  possunt.  Non  enim  paternam  haereditatem  vin- 
b  dicanl  quasi  propriam,  sed  quasi  Ecclcsiac  debitam  ...  Testa- 
»  niejitum  autem  nullo  modo  facere  potest,  quia  sola  ci  dis- 
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pensatiocommittiturrerum  ecclesiasticarum.quae  morte finitur 
■  ex  qua  incipit  teslamentum  valere  ,  ut  Apostolus  dicit  ad 
»  Hebraeos.  »  L'évèque  régulier  n'est  plus  soumis  à  l'obéis- 
sance: mais  les  supérieurs  sont  dans  le  même  cas;  l'obligation 
subsiste  virtuellement,  et  conserve  sa  force  pour  le  cas  où  des 
supérieurs  seront  constitués  de  nouveau  pour  eux.  Quelques 
théologiens  disent  que  l'évèque  régulier  doit  obéir  au  Pape 
en  vertu  de  son  vœu,  qui  l'oblige  d'ailleurs  d'obéir  aux  statuts 
de  son  Ordre.  Ecoutons  encore  S.  Thomas:  «  Hoc  est  per  ac- 
»  cidens,  quod  episcopi  religiosi  obedire  praelatis  suarum  reli- 
»  gionum  non  tenentur  quia  scilicet  subditi  esse  desierunt,  sicut 
o  et  ipsi  praelati  religionum:  manet  tamen  adhuc  obligatio  voti 
•  virtualiter,  ita  scilicet,  si  eis  légitime  aliquis  praeliceretur, 
»  obedire  tenerentur,  iu  quantum  tenentur  obedire  stalutis  re- 
i  gulae  per  modum  praedictum,  et  suis  superioribus,  si  quos 
»  habent.  »  S.  Thomas  traitant  la  question  dans  un  autre  endroit 
de  la  Somme  question  88,  art.  11,  secunda  secundac)  montre 
que  l'évèque  régulier  n'est  nullement  délié  de  ses  vœux:  «  Re- 
»  ligiosus,  qui  fit  episcopus  ,  sicut  non  absolvitur  a  voto  con- 
»  tinentiae,  ita  nec  a  voto  paupertatis:  quia  nihil  débet  habere 
»  tamquam  proprium,  sed  sicut  dispensalor  communium  bo- 
»  norum  Ecclesiae,  Simililer  etiam  non  absolvitur  a  voto  obe- 
>■  dientiae,  sed  per  accidens  obedire  non  tenetur,  si  superiorem 
»  non  habeat,  sicut  nec  abbas  monaslerii,  qui  tamen  non  est 
»  ab  obedientiae  voto  absolutus.  » 

Silvius  enseigne  expressément  que  l'évèque  régulier  doit  obéir 
au  Pape  et  aux  constitutions  de  l'Ordre  qui  n'empêchent  pas 
ses  devoirs  d'évèque:  «  Ex  bis  facile  est  intelligere  rcligiosum, 
»  qui  fit  episcopus  ,  non  esse  libexatum  a  voto  obedientiae, 
»  non  solum  quia  débet  obedire  Summo  Pontilici,  sed  etiam 
»  quia  in  his,  per  quae  functioepiscopalis  non  impeditur,  adhuc 
»  tenetur  obedire  stalutis  regulae.  » 

La  décision  de  la  Rote  ne  peut  pas  être  en  opposition  avec 
les  maximes  constantes  des  théologiens.  Elle  ne  fait  que  ré- 
péter le  canon  Statulum,  que  S.  Thomas  s'est  objecté  et  auquel 
il  répond  en  disant  que  l'évèque  régulier  n'est  pas  délié  du 
joug  monastique  en  ce  qui  se  concilie  avec  ses  devoirs  épis- 
copaux.  La  Rote  ajoute  que  cet  évèque  est  libre  de  faire  une 
donation  entre-vifs  en  faveur  d'une  œuvre  pie:  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'il  soit  délié  du  vœu  de  pauvreté.  La  Rote  décide  un 
cas  particulier  et  approuve  la  donation  que  l'évèque  a  faite 
a  une  œuvre  pie,  parce  l'objet  de  l'acte  est  bon  et  louable: 
d  ne  s'ensuit  pas  que  cet  évèque  soit  propriétaire. 

En  ce  qui  concerne  les  vœux  secondaires  que  l'on  fait 
dans  quelques  instituts,  il  est  admis  communément  que  l'évè- 
que- régulier  en  est  délié.  Les  Salmanticenses  le  disent,  et 

S.  Alphonse  l'admet:  «    Ab  aliis  autem  votis episcopus 

»  regularis  omnino  liberatur.  »  11  faut  excepter  la  Compagnie 
de  Jésus  et  le  vœu  spécial  que  l'on  y  fait  de  demander  conseil 
au  supérieur  général  dans  le  cas  où  le  religieux  sera  élevé 
a  l'épiscopat  D'autres  exceptions  seront  mentionnées  plus  loin. 

L'obligation  de  garder  les  trois  vœux  essentiels,  c'est  à  dire, 
la  pauvreté,  la  chasteté  ct  l'obéissance  subsistant  sub  gravi, 
la  transgression  constitue  une  faute  grave,  parce  que,  dit  le 
cardinal  Cajetan,  «  hujusmodi  vota  non  ex  superioris  regulae 
»  aut  hominis  vinculo,  sed  ex  propria  promissionc  Deo  facta 
<>  vim  suam  retinent.  » 

2.  Examinons  maintenant  si ,  en  dehors  des  trois  vœux 
essentiels,  l'évèque  régulier  est  obligé  d'observer  la  règle  et 
les  constitutions  de  son  Ordre? 

Commençons  par  faire  remarquer  que  les  constitutions  d'un 
Ordre  religieux  ne  sont  pas  toutes  de  la  même  espèce.  Les 
mies  peuvent  se  concilier  avec  l'état  épiscopal  et  servent 
•l'aliment  à  la  perfection,  à  la  sainteté;  telles  sont,  selon  le 

nviiual  Cajetan,  l'abstinence,  les  jeûnes,  la  modération  dans 
i'usige  des  biens,  et  autres  statuts  ùs  :•,  genre.  11  en  est 
d'autres  qui  sont  absolument  incompatibles;  ainsi,  la  retraite, 


le  silence,  de  grandes  abstinences  et  des  veilles  prolongée» 
qui  détruiraient  les  forces  corporelles  dont  un  évèque  a  besoin 
pour  son  ministère.  Enfin,  la  dignité  épiscopale  ne  comporte 
pas  certaines  pratiques  monastiques. 

Cela  posé,  je  dis  que  le  religieux  qui  devient  évèque  est 
tenu  d'observer  comme  auparavant  les  constitutions  qui  ne 
s'opposent  ni  à  la  perfection  ni  à  la  décence  de  l'état  épis- 
copal. Tel  est  le  sentiment  de  S.  Thomas  (loc.  cit.)  qui  parle 
à  la  fois  et  des  vœux  et  des  constitutions:  «  Si  qua  sunt  in 
»  regularibus  observantes,  quae  non  impediant  pontificale  of- 
y  ficium,  sed  magis  valeant  ad  perfectionis  custodiam,  sicut 
s  est  continentia,  paupertas  et  alia  huiusmodi  ,  ad  haec  rc- 
»  manet  religiosus,  etiam  factus  episcopus,  obligatus.  »  Les 
mots:  alia  hujusmodi  embrassent  tous  les  statuts  compatibles 
avec  les  devoirs  de  l'évèque.  Saint  Thomas  continue  :  «  Si 
»  qua  vero  sunt  in  observantes  regularibus,  quae  officio  pon- 
»  tificali  répugnant ,  sicut  est  solitudo  ,  silentium  ,  et  aliae 
»  abstinentiae  vel  vigiliae  graves,  ex  quibus  impotens  corpore 
»  redderetur  ad  exequendum  pontificale  officium,  ad  hujusmodi 
»  observanda  non  tenetur.  »  Les  Salmanticenses  et-  S.  Al- 
phonse embrassent  ce  sentiment,  sous  les  réserves  dont  nous 
allons  parler- 

L'obligation  d'observer  les  constitutions  conciliables  avec 
l'épiscopat  est-elle  sub  gravi? 

Le  cardinal  Cajetan,  les  Salmanticenses  et  S.  Alphonse  ont 
regardé  comme  plus  probable  que  l'obligation  n'était  que 
sub  levi.  Après  avoir  dit  que  le  régulier  fait  évèque  n'est  pas 
soumis  aux  peines  et  aux  censures  exprimées  dans  les  consti- 
tutions de  son  Ordre,  les  Salmanticenses  se  demandent:  a  Diffi- 
»  cultas  ergo  est  in  praesenti ,  an  vinculo  le^ali  ,  et  quoad 
»  culpam  teneantur  ad  dictas  observantias   quae  non  pugnant 

n  cum  suo  munere Probabilior  sentenlia  est  non  obligari 

»  sub  culpa;  ut  enim  obliget  hoc  pacto,  talis  débet  esse  re- 
»  gulae  subjectus  :  religiosus  vero  factus  episcopus  a  jugo 
»  regulae  liberatur.  »  Saint  Alphonse  se  range  à  ce  sentiment. 
et  croit  plus  probable  que  les  évèques  réguliers  ne  sont  obligé? 
d'observer  leur  règle  que  ex  debito  honeslalis,  dette  qui  n'obli- 
ge pas  même  sub  levi:.  «  Probabilius  est  quod  ipsi  sub  nulla 
b  culpa  sint  ad  regulam  obligati,  sed  solum  ex  honeslatis  dé- 
fi bilo;  quod  tamen  debitum  ne  sub  levi  quidem  obligat;  >• 
Le  cardinal  Cajetan,  après  avoir  longtemps  hésité,  finit  par 
se  ranger  au  même  avis:  «  Num  religiosus  factus  episcopus 
»  teneatur  ceusuris  suae  regulae,  et  pracceptis  appositis.  ita. 
b  quod  si  transgrediatur,  peccet  mortaliter,  vel  sit  excommu- 
»  nicatus?  Ad  hoc  dubium  dicitur,  salvo  meliori  judicio,  quod 
»  vincula  praeceptorum  videntur  inter  dissona  computanda, 
»  ita  quod  ipsi  aclus  qui  praccipiuntur  aut  sub  ceusuris  positi 
»  sunt,  licet  non  dissonent,  sed  consonent  episcopali  perfe- 
i  ctioni  ac  dignilati:  ut  jejunare  leria  sexta,  et  in  adventu. 
»  et  hujusmodi  ;  vinculuai  tamen  praecepli  aut  censurae  su- 
»  peradditum  ab  episcopali  statu  dissonat.  Et  ratio  est,  quia 
y>  episcopalis  status  se  habel  ad  statum  religiosum,  sicut  ma- 
»  gistri  status  ad  statum  discipuli...  Et  ideo  sicut  religiosu» 
s  factus  episcopus  absolutus  est  a  vinculo  praeceptorum  reli- 
n  gionis  qui  sunt  quasi  poedagogi  religiosoruni  in  disciplina 
»  perfectionis;  ita  sunt  absoluti  a  vinculo  praeceptorum,  et 
»  censurarum  regulae  et  slatutorum:  quoniam  régula  est  tam- 
n  quam  praelatus  inauimatus.  sicut  econira  praelatus  est,  sicut 
»  lex  animata.  » 

Ce  sentiment  est-il  soutenable  aujourd'hui,  attendu  la  bulk 
Custodes  de  Benoit  XIII ,  laquelle  déclare  et  statue  formel- 
lement que  les  réguliers  élevés  à  l'épiscopat  et  au  cardinalat 
doivent  observer  teus  les  devoirs  et  toutes  les  obligations 
qui  n'empêchent  pas  l'office  du  pontificat  ou  du  cardinalat: 
conformément  a  cette  disposition.  Benoît  XIII  ordonne  au  nom 
de  la  sainte  obéissance  l'observation  de  tous  ces  devoirs,  sous 
pejne  de  suspense  ipsn  rwtfl  des  pontificaiia.  suspense  dont 
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l'absolution  BBt  re-ervée  au  Pape.  Voira  les  principales  parties 
de  coite  constitution:  i  Haec  tamen,  quae  et  venerandia  Ec- 
»  clesiae  uionumenlis  adduximus.  cuin  per  hunianaiu  corru- 
»  plelani  ,  nisi  ei  oecurratur  .  nobis  ipsis  .-pectanlibus ,  in 
»  desueludinein  ahne  \  iileantur,  liac  QOStra  COnstilUlione  apos- 

•  lolioa,  lirinum  robur  perpetuis  l'uluris  temporibus  lial)itura, 
»  m  omuia  confirmantes  ci  rénovantes  statuimna  atque  Ban- 

•  ciihu>,  ut  e\  monaslico,  regukri  el  mendicantium  instituto 
»  ad  episcopalem,  Ben  quamqumque  atiam  dignitatem,  etiani 
t  S.  H.  B.  Cardinalatum  jam  evecti,  el  in  posteram  evehendi 

•  oniversia  el  -mollis  mi.ic  regulae  officiia  el  obligationibns, 
i  que  pontificale  sive  onjnscumqne  alteriua  dignitatis,  aut 
»  oardinalatua  officiant  minime  impediant,  perpetno  subsintetc. 
»  I'ropicrea  hujusmodi  episcopis,  ex  famiLua  regularinm,  mona- 

•  obonun  et  mendicantium  assumplis,  in  TirUite  sanctae  obe- 

•  dientiae  praeeipinus,  et  iiianilanius ,  ut  omnia  et  singula, 
»  pneaentiboa  literia  oostris  hactenns  recensita   undequaque 

•  aboervare  non  différant.  Si  vero,  quod  alisit ,  hoc  agere 
»  oantempserint,  vel  neglexerint,  eos  poena  Buspensionis  ab 
»  exercitio  pontificalium  tpsi  facto  incurrenda ,  tamdiu  inno- 

•  datos  esse  deelaramus,  donec  a  contnmacia  resipiscenles, 
»  ejn-  spensionis  relaxalionem  a  Sedc  Apostolica  merue- 
»  ri  11 1  oblinere.  » 

Après  un  pareil  langage,  qui  oserait  soutenir  qu'un  évéque 
r  peul  transgresser  sans  Bcrnpule  et  sans  aucune  faute 
la  statuts  de  sa  règle  qui  peuvent  3e  concilier  avec  l'épisco- 
pat  ?  Je  suis  certain  que  si  la  belle  aine  de  S.  Alphonse  avait 
eu  aena  les  yeux  la  constitution  de  Benoit  XIII,  il  aurait  dit 
uirane  de  ce  qu'il  B  enseigne,  surtout  par  rapport  aux 
réguliers  dont  la  règle  oblige  sous  peine  de  peebé  mortel  par 
de-  préceptes  formels.  Saint  Upbonse  estime  que  la  volonté 
du  Chel  de  l'Eglise  oblige  sub  gravi,  lorsqu'elle  est  exprimée 
par  les  mots:  MaitJamus  et  praecipimus,  m  cirtutae  sanctae 
obedientiae;  e'esl  ce  qu'il  enseigne  au  sujet  de  la  constitution 
de  S.  Pie  V  sur  le  Missel.  Ainsi,  lorsque  S.  Alphonse  dit  que 
l'évéque  régulier  n'est  tenu  d'observer  sa  règle  que  par  con- 
venance, sans  aucune  obligation,  ne  sub  levi  quidem,  ou  bien 
il  ne  réfléchi!  pas  à  la  constitution  de  Benoit  XIII  que  peut- 
être  ii  ne  connaissait  pas,  ou  il  se  contenta  de  citer  Buseni- 
bau  et  les  Salmanticenses  ,  ou  il  entendit  parler  des  régu- 
liers dont  la  règle  n'oblige  pas  sub  praecepto. 

I  théologien  romain  qui  a  complète  Ferraris,  conclut  sen- 
aémenl  de  la  constitution  de  Benoit  XIII:  «  Iliuc  etenim  li- 
»  quet  praedictos  episcopos  subesse  omnibus  illis  obligationi- 
»  bus,   quae  in  régula,  ipiain    professi   fucrant,  exprimuntur: 

•  quaeque  non  pugnan!  cum  onere  et  dignitate  episcopali.  Idque 
»  re-peetn  l;ranci>caluim  praeserlim  leuendiim  est  cum  eorum 

il.ie  praecepta  obligent  sub  mortali,  a  quorum  obliga- 
>  tione  nui  specialitera  Sede  Apostolica  dispensationem  obti- 
»  nuerint.  nulla  cau-a  est  cur  censendi  sint  exempli  dum 
»  ad  episcopatum  pronioventur.  » 

K&lrnltN  <lu  im-iiiolrr  du  scooml  ron.saliriir. 

1 .  Etant  certain  que  l'évèquc  régulier  demeure  religieux 
mbstantiellement,  il  continue  d'être  lié  par  les  vœux  solen- 
nel-. Nul  doute  pour  le  vœn  de  chasteté,  qui  appartient  en  pro- 
pre à  l'état  épiscopal  et  produit  la  même  obligation  et  le  même 
empêchement  (brimant;  on  peut  dire  même  que  l'obligation 
étant  plus  grande,  la  transgression  constitue  une  faute  plus 
grave. 

i     La  pauvreté  n'est  pas  aussi  étroitement  annexée  et  aussi 
•lire  a  l'étal  épiscopal,  sans  être  pourtant  en  opposition 
directe  as  ce  lui.  Les  apôtres  et  des  évéques  des  premiers  sié- 
cb'-  i  ut  la  pauvreté.  Bien  n'empèchc  un  évoque  sécu- 

lier de  faire  un  vœu  simple  de  pauvreté  par  lequel  il  s'engage 
à   conserver  le  simple  usage  des  biens  dont  il  cède  la  pro- 


priété. D'ailleurs  ne  sait-on  pas  que  les  evéques  el  autre? 
bénéficiera  n'ont  pas  (d'après  un  sentiment  accréditée  île  do- 
maine des  fruits* de  leurs  bénéfices  et  doiventipar  conséquent 
donner  le  superflu  aux  pauvres  ex  justitial  Ainsi,  le  vœu  de 
pauvreté  n'est  pas  incompatible  avec  l'état  religieux;  d'autre 
part,  comme  nulle  loi  pontificale  ne  dispense  du  vœu  de  pau- 

Vreté   le   religieux   élevé  à  l'épi8C0pat,  l'obligation   perpétuelle 

qu'il  a  contractée  dans  sa  profession  subsiste  dans  toute  sa  force. 
I.e  vœu  de  pauvreté  a  deux  principaux  elfets.  Le  premier 
esl  que  le  religieux  n'a  rien  en  propre,  ou  du  moins  qu'il 
n  use  d'aucune  chose  comme  lui  appartenant.  Cet  effet  insé- 
parable du  vœu  demeure  par  rapport  à  l'évéque  régulier,  comme 
dits.  Thomas:  Proprium  autem  uullo  modo  habere  possunl  etc. 
>  Nilul  debel  habere  tamquam  proprium,  sed  sicut  dispensa- 
»  tor  communium  bonorum  Ecclesiae.  »  Le  second  effet  du 
vomi  solennel  de  pauvreté  est  de  frapper  le,  religieux  d'une, 
incapacité  perpétuelle  vis  à  vis  de  l'acquisition,  de  la  pro- 
priété et  du  domaine.  L'évéque  régulier  es1  tellement  soumis 
à  cette  incapacité,  que  la  dispense  pontificale  qui  l'autorise 
à  lester  n'est  pas  censée  j  déroger,  dit  S.  Thomas:  «  Si  ta- 
»  men  ex  concessione  Papae  testamentum  faciat,  non  intel- 
»  ligitur  ex  proprio  lacère  testamentum,  sed  apostolica  aucto- 
»  ritate  intelligitur  esse  ampliata  potestas  suae  dispensationis 
»  (  bonorum  communion)  Ecclesiae  )  ut  ejus  dispensatio  po«sit 
»  valerc  post  mortem  (  Loc.  cit.  ).  » 

Hors  ces  effets  communs  aux  réguliers  qui  professent  le 
vomi  solennel  de  pauvreté,  on  a  les  obligations  spéciales  qui 
dérivent  des  règles  particulières,  qui  déterminent  la  matière 
du  vœu.  Suarez  dit  fort  bien:  «  Quamvis  ergo  daremus  epis- 
»  copum  jam  non  obligari  regulae,  nihilominus  obligari  potest 
»  voto  pauperlatis  facto  secundo  regulam,  quia  ibi  régula  non 
b  concurrit  imponendo  obligationeiu ,  sed  designando  mate- 
»  riam  voti.  (Lib.  3.  c.  13  de  rclig.  tom.  i).  »  Un  évêque 
franciscain  devra  observer  [dus  rigoureusement  la  pauvreté  que 
le  profès  d'un  institut  de  clercs  réguliers.  Un  jésuite  élevé  à 
l'épiscopat  pourra  vivre  des  revenus  de  son  évèché,  sans  pouvoir 
accepter  un  salaire  ou  une  aumône  quelconque  à  litre  d'in- 
demnité pour  les  fonctions  du  ministère ,  telles  que  l'appli- 
cation de  la  messe,  la  prédication  ,  renseignement  ,  l'admi- 
nistration des  sacrements  ,  parce  que  les  constitutions  de 
S.  Ignace  le  défendent.  Ces  obligations  spéciales  subsistent 
dans  I1  évéque. 

L'acquisition  des  biens  temporels  est  interdite  à  l'évéque 
régulier;  c'est  la  conséquence  du  vœu  de  pauvreté,  qui  l'em- 
pêche de  jamais  devenir  propriétaire.  Il  peut  néanmoins  les 
acquérir  pour  son  église,  et  réclamer  pour  elle  les  biens  pa- 
trimoniaux échus  par  succession,  donation,  testament  ou  autre 
contrai,  comme  S.  Thomas  dit  fort  bien:  o  Proprium  autem 
»  nullo  modo  habere  possunl  (episcopi  religiosi),  non  enim 
»  paternam  haereditatem  vindicant  quasi  propriam,  sed  quasi 
»  Ecclesiae  debitam.  (Loc.  cit.)  L'évéque  régulier  acquiert 
pour  son  église,  pour  la  mense  épiscopale,  pour  son  diocèse 
et  non  pour  son  institut.  Un  évêque  in  partibus  ne  pouvani 
appliquer  à  son  église  les  biens  qu'il  acquiert  peut  les  em- 
ployer en  œuvres  pies,  sauf  la  soumission  qu'il  doit  toujours 
garder  vis  à  vis  du  Pape.  Voyez  Suarez  (loc.  cit.)  Confor- 
mément à  cette  maxime,  la  Bote,  par  décision  du  3  avril  1 761 , 
ratilia  la  donation  que  lit  un  Basilien  évéque  in  partibus  au 
couvent  d'un  autre  Ordre. 

L'évéque  régulier  doit  laisser  à  son  couvent  le  pécule  qu'il 
a  formé  avec  permission  des  supérieurs  avant  sa  promotion. 
Alexandre  1\  a  infligé  la  suspense  des  pontificatia  aux  Fran- 
ciscains élevés  à  l'épiscopat  qui  ne  laissent  pas  au  supérieur 
tout  ce  qu'ils  ont,  les  livres  compris;  Clément  IV  a  prescrit 
la  même  chose  aux  Dominicains.  Pour  les  choses  acquises 
après  la  promotion,  l'évéque  régulier  peut  licitement  les  gar 
der:  c'est  surtout  par  là  qu'il  diffère  du  simple  religieux 
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Enûn,  l'évèquc  régulier  use  des  biens  temporels  (pour  les 
choses  d'ailleurs  licites)  avec  une  plus  grande  liberté  que  le 
simple  religieux,  qui  ne  peut  rien  faire  sans  permission  de 
son  supérieur.  La  liberté  qu'on  donne  à  l'évèquc  n'est  pas 
en  opposition  avec  le  vœu  de  pauvreté  :  elle  émane  du  su- 
périeur légitime,  du  Pape,  qui  conserve  le  droit  de  la  limiter 
et  révoquer,  en  vertu  du  vœu  de  pauvreté.  Ce  vœu  consulte 
essentiellement  à  n'user  des  choses  qu'avec  dépendance  du 
supérieur. 

N'étant  que  l'administrateur  et  le  dépensier  des  revenus  épis- 
copaux  l'évèque  régulier  est  tenu  ex  justifia  de  donner  le  su- 
perflu aux  pauvres  ou  de  l'employer  en  œuvres  pies.  L'en- 
tretien couvenable  de  l'évèquc  régulier  n'embrasse  pas  tout 
ce  que  peut  exiger  l'évèque  séculier;  mobilier  plus  pauvre,  moins 
de  domestiques  etc.  Pour  constituer  une  faute  grave  en  dé- 
pensant inutilement  ou  en  donnant  les  revenus  aux  parents 
et  aux  étrangers,  il  faudra  peut-être  une  somme  inférieure  à 
celle  qui  est  nécessaire  lorsqu'il  s'agit  d'un  évèque  séculier, 
lequel  est  vraisemblablement  propriétaire  des  fruits. 

3.  L'évèque  régulier  demeure  lié  par  le  vœu  solennel  d'o- 
béissance, non  à  l'égard  des  supérieurs  de  son  Ordre,  mais 
vis  à  vis  du  Souverain  Pontife.  L'exemption  par  rapport  aux 
supérieurs  de  l'Ordre  n'est  pas  essentiellement  en  opposition  avec 
le  vœu  d'obéissance.  Les  généraux  surtout  s'ils  sont  perpétuels,  ne 
dépendant  d'aucun  supérieur  régulier,  relèvent  immédiatement 
du  Pape,  et  pourtant  le  vœu  d'obéissance  subsiste.  Il  en  est 
de  même  des  réguliers  qui  prennent  rang  parmi  les  princes 
de  l'Eglise  par  la  promotion  à  l'épiscopat.  Quoiqu'ils  dépen- 
dent des  archevêques  et  des  patriarches  conformément  aux 
prescriptions  canoniques,  ils  ne  leur  doivent  pas  l'obéissance 
h  voli;  en  faisant  profession,  ils  ont  promis  d'obéir  aux  su- 
périeurs de  l'Ordre  :  or,  l'on  ne  peut  entendre  par  là  les  ar- 
chevêques et  les  patriarches,  mais  seulement  le  Pape  qui  est 
le  supérieur  suprême  de  tous  les  Ordres  religieux.  L'évèque 
régulier  qui  transgresse  les  décrets  des  conciles  généraux  et 
toute  autre  loi  ecclésiastique  ne  pèche  pas  contre  son  vœu, 
quoiqu'il  commette  d'ailleurs  une  faute.  L'obéissance  qu'il 
doit  au  Pape  en  vertu  du  vœu  ne  s'étend  pas  à  tous  ses  ordres  ; 
elle  comprend  seulement  les  commandements  qui  se  rappor- 
tent directement  ou  indirectement  à  la  règle  professée;  car 
le.  vœu  d'obéissance  ne  change  pas,  sauf  la  personne  à  la- 
quelle on  doit  obéir.  Le  Pape  peut  donc  ordonner  à  l'évèque 
régulier  en  vertu  de  son  vœu  tout  ce  qui  procure  une  plus 
grande  perfection  et  un  plus  grand  bien  spirituel. 

h.  Passons  à  l'observation  des  règles  et  des  constitutions. 
D'abord,  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  l'évèque  régulier 
n'est  pas  tenu  d'observer  sa  règle  vi  coactiva,  sous  les  peines 
et  censures  comminées  contre  les  transgresseurs.  Nous  lisons 
dans  Passerini  :  «  Licet  in  iis  quae  pcrl'eclionis  sunt,  eadem 
>>  deccanl  discipulum  et  magistriim,  ulerque  enim  tenetur  le- 
»  gère  et  meditari  ;  tamen  magistrum  non  decet  ferula,  vel 
)»  Oagellum,  quo  compcllatur  ad  studendum.  lta  episcopum 
>  religiosum  decet  observantia  rcgularis,  quem  tamen  non 
»  decet  vis  coactiva,  per  pœnarum  inlliclionem,  sed  suac  di- 
»  gnitati  convenit,  ut  per  modum  dominii  et  libertatis,  ex 
»  honestatis  amore  non  ex  timoré  pœnarum  moveatur  ad  ob- 
»  servandam  regulam  quantum  potest  (De  (riplici  statu  homi- 
n  mun  quaest.  ISa  a.  S  n.  lia).  Néanmoins  la  constitution 
(ie  Benoît  X11I  inflige  la  suspense  des  pontificalia  par  le  seul 
fait  contre  les  évêques  réguliers  qui  n'observent  pas  les  règles 
compatibles  avec  leur  nouvelle  dignité;  la  doctrine  des  auteurs 
regarde  donc  les  censures  et  les  peines  exprimées  dans  les 
constitutions  particulières  des  Ordres.  Le  Droit  canonique 
renfermant  un  assez  grand  nombre  de  censures  et  de  peines 
contre  les  évèques  qui  transgressent  les  lois,  la  raison  sur 
laquelle  se  fonde  Passerini  n'est  pas  concluante. 

y.  L'évèque  régulier  n'est  pas  tenu  d'observer  les  règles 


qui  sont  incompatibles  avec  la  dignité  épiscopale,  ou  incon- 
venantes, ou  empêchent  l'exercice  du  ministère  pastoral.  Saint 
Grégoire  le  Grand  signale  celte  incompatibilité  dans  une  lettre 
que  (îratien  a  insérée  au  Décret  :  a  Nemo  potest  ecclesiasticis 
»  observantes  deservire,  et  in  monastica  régula  ordinale  per- 
»  sisterc,  ut  ipse  monasterii  districtionem  teneat,  qui  quotidie 
»  in  ministeriis  ecclesiasticis  cogitur  permanere.  »  (Lib.  4 
Epist.  1.  Grat.  c.  2  16  quaest.  1).  II  ne  s'ensuit  pas  que 
l'évèque  régulier  soit  exempt  de  tontes  les  observances  mo- 
nastiques, par  exemple,  des  jeûnes  de  règle  et  autres  pres- 
criptions qui  se  concilient  avec  l'épiscopat. 

6.  Quelles  sont  les  règles  vraiment  incompatibles  avec  la 
dignité  et  le  ministère  d'un  évèque?  Saint  Thomas  en  signale 
quatre:  1.  La  solitude.  2.  Le  silence.  3.  Les  grandes  absti- 
nences. 4.  Les  grandes  veilles.  Pas  de  difficulté  pour  la  so- 
litude et  le  silence.  Un  évèque  doit  prêcher,  juger  les  dif- 
férends, concilier  les  procès,  diriger  son  troupeau,  surveiller 
l'administration  des  œuvres  pies;  en  un  mot,  il  doit  remplir 
des  fonctions  qui  ne  peuvent  s'allier  à  la  solitude  et  au  silence 
du  cloître. 

Saint  Thomas  ne  dit  pas  que  le  jeune  soit  absolument 
incompatible  avec  le  ministère  épiscopal.  Saint  Paul  recom- 
mande à  Timothée  la  sobriété  comme  nécessaire  à  l'évèque, 
et  le  concile  de  Trente  ordonne  «  ut  modesta  suppellectili, 
»  et  mensa,  ac  frugali  victu  contenu  sint.  »  Le  jeûne  que 
S.  Ambroise  nomme  «  continentiae  magisterium,  norma  vir- 
o  tutis,  purificatio  animae,  senectutis  gratia,  alimenlum  salutis  » 
convient  à  tous  les  fidèles  et  à  plus  forte  raison  aux  évèques. 
Le  malgré  perpétuel  est-il  censé  une  grande  abstinence,  qui 
soit  vraiment  incompatible  avec  la  charge  épiscopale?  Les 
Minimes  s'engagent  à  l'abstinence  quadragésimale  par  vœu 
spécial;  les  Chartreux  sont  obligés  rigoureusement  de  s'abstenir 
de  la  chair  même  dans  les  maladies  mortelles;  les  franciscains 
ont  l'obligation  de  jeûner  le  vendredi  et  d'observer  les  deux 
carêmes  en  toute  rigueur,  et  la  célèbre  Clémentine  Exivi  de 
paradiso  décide  que  ces  préceptes  de  la  règle  franciscaine 
obligent  sub  mortali.  Qui  dira  que  la  promotion  à  l'épiscopat 
détruit  de  si  grandes  obligations?  Si  nous  parlons  des  instituts 
où  l'abstinence  de  règle  est  prescrite  moins  rigoureusement 
et  dont  les  supérieurs  peuvent  dispenser,  il  est  probable  que 
l'évèque  régulier  a  ce  pouvoir  en  ce  qui  le  concerne,  sauf 
à  en  user  pour  une  cause  raisonable,  telle  que  l'hospitalité, 
la  maladie,  la  faiblesse  corporelle,  et  autres  de  ce  genre. 
L'abstinence  de  la  chair  ne  semble  pas,  en  soi,  une  pénitence 
gravis,  au  sens  dont  il  s'agit;  le  Panormitain,  Azor  et  d'autres 
pensent  que  l'évèque  régulier  doit  la  garder  lorsqu'il  le  peut 
sans  entraver  son  ministère.  Inutile  de  parler  de  l'abstinence 
perpétuelle  des  œufs  et  du  laitage,  vu  que  nulle  règle,  sauf 
celles  des  Minimes,  ne  la  prescrit;  or,  les  Minimes  en  pren- 
nent l'engagement  par  vœu  spécial.  On  peut  entendre  par 
les  grandes  veilles  dont  parle  S.  Thomas  l'obligation  de  se 
lever  à  minuit ,  continuellement  ou  souvent  pour  prier  et 
réciter  l'office  ;  ce  qui  est  vraiment  de  nature  à  empêcher 
l'exercice  du  ministère  et  semble  inconciliable  avec  les  obli- 
gations d'un  évèque. 

7.  L'évèque  régulier  est  tenu  de  porter  l'habit  de  son  Ordre, 
quant  à  l'étoffe  et  à  la  couleur,  la  tonsure  au  sommet  de  la 
tète  comme  prescrit  la  règle  qu'il  a  professée.  Cette  obligation 
est  sub  gravi,  sous  peine  de  suspense  des  pontificalia,  sus- 
pense encourue  par  le  seul  fait  de  la  transgression  et  réservée 
au  Pape.  Les  anciens  canons,  et  la  bulle  Custodes  de  BenoitXIII 
qui  les  renouvelle  et  porte  la  censure  susdite  ,  ne  laissent 
planer  aucun  doute  sur  la  nature  vraiment  grave  de  l'obli- 
gation. Contentons-nous  de  rapporter  un  passage  de  la  bulle 
de  Benoît  X11I;  après  avoir  statué  et  ordonné  conformément 
aux  anciens  canons  que  les  réguliers  élevés  à  l'épiscopat  ou 
au  cardinalat  demeurent  soumis  a  tous  les  devoirs  et  à  toutes 
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les  obligations  qui  n'empêchent  pas  l'oflicc  de  l'épiscopat  et 
du  cardinalat,  Benoit  XIII  ajoute  ce  qui  suit:  i  Proinde  sui 

•  iiionastir.i  ordinis,  sive  alterius  regulae  mendicanlium  insi- 

•  gnia,  et  propria  indunienta  lança,  suoque  peculiari  colore 
»  distincte  ,  rasilem  quoque  et  ad  cutis  planjliem  in  summo 
»  vertice,  vel  eo  gyro  et  forma  expressara  coronam  praeferant, 

•  qnibus   anlea  cura   intra   eorumdem   regnlarinm    Ordinum 

•  claustra  Deo  militarent,  ex  solemni  sua  profession?  insignia 

•  indurre,  et  coronam  praeferre  tenenanlur,  a  cujus  profes- 
»  sionis  obligalione  per  munus  episcopale  neutiqnam  absol- 
»  viiniiir,  aul  nnlw  pacto  eximontnr.  »  Outre  l'habit  extérieur 
dont  la  matière  et  la  couleur  doivent  être  conformes  à  la 
règle,  il  3  a  aussi  le  linge.  Les  moines  et  les  mendiants  font 
généralement  usage  de  chemises  de  lune ,  au  lieu  que  les 
chanoines  réguliers  et  les  clercs  réguliers  se  servent  du  lin. 
i       nints  canons  consacrent  cette  différence  caractéristique. 

8.  Il  nous  reste  1  examiner  la  question  la  plus  controversée 
autrefois,  concernant  l'obligation  d'observer  les  règles  et  les 
pratiques  a  nciliables  avec  la  dignité  et  les  devoirs  d'un  évêque. 
New  allons  rapporter  en  peu  de  mots  les  monuments  de  la 
tradition  et  l'histoire  de  la  controverse  qui  régnait  parmi  les 
théologiens  et  les  canonistes  antérieurement  à  la  constitution 
de  Ben  ii  Mil. 

I.  Le  pape  S.  Innocent  Ier,  dans  sa  I*™  épitre  àVictrice 
évêque  de  Rouen ,  dit  que  les  moines  ordonnés  clercs  ne 
doivent  pas  dévier  de  leur  premier  propos,  puisque  ce  serait 
perdre,  dans  un  état  meilleur,  ce  qu'ils  ont  longtemps  observé 
dans  le  cloître:  «  De  monachis,  qui  diu  morantes  in  monas- 
»  terio,  m  posteaad  clericatus  ordinem  pervenerint,  non  debere 
»  eos  n  priori  proposito  deviare.  Al  enim,  sicut  in  monasterio 
»  fuit  et  quod  diu  servavit,  id  in  meliori  statu  positus  amitterc 
»  non  débet,  g  Peut-être  S.  Innocent  cntend-il  parler  de  la 
continence?  (Test  assez  probable. 

10.  D'autre  part,  Gratien  inséra  dans  sa  collection  le  canon 
d'un  concile  célébré  l'an  917  à  Altheini,  en  présence  du  roi 
Conrad  el  de  Pierre  évêque  d'Ostie  et  apocrisiaire  du  pape 
Jean  X" III.  Les  évoques  de  ce  concile  décidèrent  qu'un  moine 
lai'  évêque  hérite  de  sou  père.  ■  Statutum  est,  et  rationabi- 

•  liter  secundum    sanclos   Patres  a  Synodo    confimiatuin  ,   Ut 

•  monachus,  quem  eanonica  electioajugo  regulae  monaslice 
»  professionis  iihsohit,  et  sacra  ordinatio  de  monaelio  epis- 
»  copuin  facit,  v dut  legitimus  baeres  palernam  sibi  haeredi- 
-  tatem  postes  jure  vendicandi  potestatem  habeal:  sed  quid- 
>>  quid  acqnisierat,  xe!  habere  visus  (seu  jussus  )  fuerat , 
»  monasterio  relinqual ,  et  abbatis  sui ,  qui  fuerat  secundum 

•  regulam  Bancli  Benedicti,  arbilrio.  Postquam  enim  episcopus 

•  ordinatur.  ad  altare,  ad  quod  sanctificatur,  et  titui.ittir  se- 
»  cundiim  siicros  canoness,  quod  acquirere  poterit,  restituât.» 
La  décision  du  concile  est  conforme  au\  bons  principes.  Ce 
n'est  qu'en  passant  qu'il  énonce  que  la  promotion  a  l'épis- 
copal  soustrait  le  moine  au  joug  de  la  règle  monastique.  Gratien 
n'a  pu  transformer  en  loi  universelle  le  décret  d'un  concile 
provincial  dont  l'authenticité  comporte  d'ailleurs  des  doutes. 
Nous  dirons  plus  loin  l'immense  parti  que  tirèrent  de  ce  dé- 
cret le>  théologiens  qui  voulurent  exempter  l'évéque  régulier 
de  toute  obligation  vis  à  vis  <\i'  sa  règle. 

II.  Innocent  III  était  bien  éloigné  de  regarder  I  évêque  ré- 
gulier comme  délié  des  obligations  monastiques.  Voici  ce  qu'il 
écrivit  à  l'évéque  de  Penne  ,  auparavant  abbé  d'un  monas- 
tère Cistercien:  «  Tacti  sumus  dolore  cordis  inlrinsecua,  et 

ri  mocrorc  lurbati,  quod  tu,  sicut  accepimus,   in  injuriam 
»  Ordinis  tui,  et  infamiam  ordinalionis  nostrae  agis   in  plu- 

•  ribus  etc.  Si  enim  diligenter  attenderes,  qnod  de  monacbo 
»  non  simplici  ,  sed  de  abbatc  duximus  in  episcopum  assu- 
'  m 'iiduiu  etc.  eam  deberes  observare  tam  in  vita  quara  in 
»  moribos  bonestatem,  quac  ad  salutem  tibi  proficeret,  et  sub- 
»  dili>  ad  exemplum.   Vcrum  de  quo  miramur  non  modicum 


»  et  movemur,  propriac  conditionis  oblilus,  quod  post  acceptum 
»  episcopalum  quaedam  illicita  liceas,  et  expédias,  quae  frr: 
t  truni  Gisterciensiura  observantia  reputat  inhouesta,  picturata 
'  sella  et  chirothecis  uteria  sericatis,  amplo  le  galero  coronas, 
»  et  carnibus  publiée  usque  ad  saturitatem  te  repies,  ei  for- 
»  sitan  per  insignia  hujusmodi  comparandus,  de  quo,  data  ci 
»  lunica  pellicea,  scriptum  esse  legitur:  Ecce  Adam  faclus  est, 
n  sicut  unus  ex  nobis  ,  scient  bonum  et  malum  etc.  Mcmi- 
iiimus  quidem,  el  lu  debueras  meminisse,  qualiter  in  recessu 
»  tuo  connu  fratrihus  nostiis  dislricte  tibi  duximus  injungendum, 
»  ut  Cisterciensis  Ordinis  observanliara  custodires,  eum  pon- 
o  titiciilis  susceplio  dignitatis  non  absolveret  te  a  voto,  ex  quo, 
»  licet  eum  honore  sit,  sic  omis  tibi  inagis  auxerit,  ut  reli- 
a  gioni  niliil  penitUS  deperiret,  per  quod  ejus  habenas  taliter 
»  relaxares.  Idcoque  IValernilati  tuac  peraposlolica  scripta  raan- 
»  damna,  atque  praecipimus,  quatenus  etc.  ita  corrigas  xitiim 
«  tuain,  et  to  sic  observantiae  regulari  conformes,  ut  non  re- 
d  diisse  ad  saeculum,  sed  in  saceulo  potius  ipsum  et  pomp;is 
n  ejus  contemnere  videaris.  Alioquin  eum  admonilio  praeces 
•d  scrit,  de  coetero  vindicta  sequelur  (Epist.  lib.  51.  »  Inno 
cent  III  parle  d'un  Cistercien,  qui  s'est  engagé  plus  strictement 
aux  pratiques  monastiques  par  sa  profession  qu'on  ne  le  fait 
dans  la  plupart  tics  instituts  plus  récents.  Les  moines  font  pro- 
fession de  vivre  selon  leur  règle,  dont  les  dispositions  tombent 
par  conséquent  sous  le  vœu;  c'est  sans  doute  ce  que  veut 
exprimer  Innocent  III  en  disant  à  l'évéque  de  Penne  que  la 
dignité  episcopale  ne  l'ayant  nullement  délié  de  son  vœu,  il 
lui  commande  de  garder  l'observance  Cistercienne.  Les  Ordres 
mendiants  et  les  autres  congrégations  de  1ère  moderne  ne  pro 
fessent  pas  leur  règle  avec  autant  de  rigueur.  Ce  sont  des 
nuances  dont  il  faut  nécessairement  tenir  compte. 

1 2.  Nous  avons  exposé  la  doctrine  de  S.  Thomas.  Le  saint  doc- 
teur entrevit  la  difficulté  que  présentait  le  canon:  Statutum, 
de  Gratien.  S'élant  objecté  à  lui-même  ce  canon  qui  semble 
délier  l'évéque  régulier  du  joug  de  la  profession  monastique 
il  résout  la  difficulté  en  disant  que  le  régulier  élevé  à  l'épis- 
copat  n'est  pas  exempté  de  toutes  ses  règles,  et  l'est  seulement 
de  celles  qui  répugnent  au  devoir  épiscopal  :  «  Ad  primuin 
»  ergo  dicendum,  quod  ille,  qui  fit  de  monacbo  episcopus. 
»  absolvitur  a  jugo  monasticac  professionis  non  quantum  ad 
»  omnia,  sed  quantum  ad  illa  quae  olïîcio  pontifical!  répugnant.  > 
Le  sentiment  de  S.  Thomas  est  donc  que  l'évéque  régulier 
doit  conserver  les  pratiques  religieuses  qui  n'enpèchent  pas 
l'office  épiscopal  et  servent  à  la  perfection.  Le  saint  docteur 
ne  pouvait  s'exprimer  avec  plus  de  circonspection:  «  Sic  ergo 
»  dicendum  est,  quod  si  quae  sunt  in  regularibus  observantii.-. 
»  quae  non  inipediant  pontificale  officium,  sed  magis  valeanl 
»  ad  perfectionis  custodiam,  sicut  est  continentia,  pauperlas, 
»  et  alia  hujusmodi,  ad  haec  remanet  religiosus,  etiam  factub 

i  episcopus,  obligatus,  et  per  consequens  ad  portandum  ha- 
n  bitum  suae  religionis,  qui  est  hujus  obligations  signum.  » 
Nul  doute  que  l'évéque  régulier  ne  doive  porter  l'habit  de  son 
Ordre  et  observer  la  pauvreté  et  la  continence;  toute  la  dif- 
ficulté est  d'interpréter  les  mots:  Et  alia  hujusmodi.  Du  reste, 
S.  Thomas  dit  formellement  que  l'évéque  régulier  peut  se  dis- 
penser  ex  causa  légitima,  comme  les  supérieurs  le  font  en 
pareil  cas. 

13.  En  insérant  le  canon  du  concile  d'Altheim  dans  le  Dé- 
cret, Gratien  ne  se  doutait  pas  qu'il  ouvrait  une  porte  que 
prendraient  la  plupart  des  moralistes,  surtout  à  partir  du  XVI' 
siècle.  Quelques-uns  admirent  une  certaine  convenance,  une 
obligation  morale  pour  l'évéque  régulier  d'observer  la  règle 
qu'il  a  professée.  La  plupart  soutinrent  hardiment  qu'il  n'y 
avait  aucune  obligation  mortelle  ni  vénielle.  Leur  point  de 
départ  lui  constamment  le  canon  Statutum  de  Gratien,  lequel 
délie  entièrement  l'évéque  régulier  de  toute  obligation  vis  à 
vis  de  sa  règle.  11  v  eut  des  théologiens  qui,  établissant  une 
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distinction  entre  les  constitutions  et  la  règle,  raisonnèrent  com- 
me il  suit:  «  Les  constitutions  n'obligent  que  parce  que  ce  sont 
des  commandemens  des  supérieurs  ou  des  chapitres  de  l'Ordre: 
or,  l'évéque  régulier  n'étant  pas  obligé  d'obéir  aux  supérieurs 
n'est  pa«  tenu  d'observer  leurs  lois;  en  principe,  les  préceptes 
ab  /tontine  obligent  plus  strictement  que  la  loi,  vis  à  vis 
de  laquelle  on  use  de  plus  de  liberté.  Quant  aux  règles,  ce 
sont  des  lois  imposées  à  la  communauté  et  qui  obligent  tous 
ceux  qui  en  font  partie;  or,  l'évéque  régulier  cesse  de  faire 
partie  de  la  communauté  dont  il  ne  relève  plus  comme  sujet 
et  comme  supérieur.  On  peut  voir  Lucarinus  (  de  cpiscop. 
reguleri,  c.  2.  n.  348).  Suarez  (  de  relig.  tract.  8.  lib.  3. 
c.  17.  )  Castropalao,  Tamburiuus,  Sanchez,  et  grand  nombre 
d'autres  moralistes. 

Cependant  la  doctrine  affirmative  ne  cessa  pas  d'être  re- 
présentée par  des  auteurs  accrédités,  tels  que  le  cardinal  Pe- 
tra,  le  dominicain  Passerini ,  et  quelques  autres,  qui  firent 
valoir  des  arguments  auxquels  il  eût  été  difficile  de  répondre. 
En  effet,  l'obligation  de  remplir  le  vœu  d'obéissance  et  d'ob- 
server les  règles  étant  perpétuelle  en  vertu  de  la  profession, 
elle  ne  pourrait  cesser  que  de  trois  manières:  par  l'entrée  lé- 
gitime dans  un  étal  incompatible  avec  l'observation  des  règles 
ou  par  disposition  du  Droit  canonique,  ou  par  dispense  pon- 
tificale. Le  religieux  étant  tenu  de  tendre  à  la  perfection, 
doit  prendre  les  moyens  prescrits  par  sa  règle;  ces  moyens 
sont  les  mortifications,  la  prière,  le  jeune;  élevé  à  l'épiscopat 
et  constitué  maître  dans  la  maison  de  Dieu  pour  éclairer  et 
sanctifier  le  troupeau  mystique,  il  remplit  ce  ministère  avec 
d'autant  plus  de  fruit  qu'il  est  lui-même  plus  parfait  et  plus 
saint.  Tout  ce  qui  peut  perfectionner  sa  sainteté  est  en  har- 
monie avec  son  nouvel  état;  donc  les  pratiques  régulières  qui 
concouraient  à  faire  acquérir  la  perfection  de  religieux,  sont 
éminemment  utiles  pour  sanctifier  l'évéque  et  féconder  son 
ministère  ;  loin  d'être  incompatibles  avec  sa  charge,  elles  sont 
de  nature  à  en  faciliter  l'accomplissement.  Sauf  le  décret  Sta- 
tulum,  les  saints  canons  ne  renferment  aucune  disposition  qui 
permelte  de  regarder  l'évéque  régulier  comme  délié  de  toute 
obligation  par  rapport  à  sa  règle;  d'ailleurs  ce  canon,  ainsi 
qu'on  l'a  dit  plus  haut,  émane  d'un  concile  provincial  qui 
n'avait  pas  le  pouvoir  d'accorder  une  dispense  générale,  et 
ne  songea  même  pas  à  promulguer  une  loi,  puisqu'il  se  con- 
tenta de  statuer  sur  un  cas  particulier ,  à  l'égard  duquel  il 
appliqua  les  règles  traditionnelles  relatives  au  droit  de  suc- 
céder. Dira-t-on  que  le  Pape  accorde  dispense  aux  réguliers 
qu'il  fait  évêques?  On  a  rapporté  plus  haut  les  lettres  de 
S.  Innocent  Ier  et  d'Innocent  111.  Voici  ce  que  prescrivit  Ale- 
xandre VII,  à  l'époque  où  les  moralistes  s'accordaieut  à  dire 
que  les  évêques  réguliers  sont  dégagés  de  toute  obligation 
au  sujet  de  la  règle  qu'ils  ont  professée. 

H.  Dans  le  décret  du  2G  juillet  1062  concernant  la  ré- 
sidence des  évêques,  Alexaudre  VII  décrète  et  déclare  que 
ce  n'est  nullement  sou  intention  d'absoudre  et  d'exempter  les 
(  yèqueo  réguliers  des  obligations  attachées  à  la  profession  ré- 
gulière, à  moins  qu'elles  ne  fassent  obstacle  à  l'exercice  de 
la  charge  pastorale  ;  par  conséquent,  s'ils  ne  peuvent  résider 
et  remplir  leurs  fonctions,  ils  doivent  demeurer  dans  le  cloître 
et  sous  l'obéissance  des  supérieurs  de  leur  Ordre,  et  observer 
toutes  les  choses  que  les  réguliers  qui  vivent  dans  le  cloître 
doivent  garder  eu  vertu  des  vœux  et  des  constitutions.  Ainsi 
par  rapport  aux  évêques  qui  exercent  aclu  les  fonctions  épis- 
copales,  Alexandre  VII  fait  savoir  clairement  qu'il  n'entend 
pas  les  dispenser  des  devoirs  dont  l'accomplissement  ne  gène 
pas  la  charge  pastorale  ;  et  ceux  qui  se  démettent  ou  cessent 
de  remplir  leur  fonctions,  doivent  vivre  au  cloître  comme 
les  simples  religieux. 

Nous  devons  citer  le  décret  :  «  Decernit  insuper  ac  de- 
«  dura'    Sanclitatis  Suae    menteui    nequaquam   esse,   eosdem 


»  episcopos,  si  rcgulares  fuerint,  ab  obligationibus  reguiari 
»  professioni  quam  emiserunt  adnexis  per  adeptionem  digni- 
»  tatis  ac  muncris  episcopalis,  ullatenus  absolvere  ac  eximere. 
»  nisi  quatenus  ejusdem  muneris  ac  curae  pastoralis  exercitio 
»  impedimenti  sinl  ;  ideoque  quoliescumque  ex  ipsorum  culpa 
»  (quod  absit)  sive  ex  alia  qualibet  causa,  aut  impedimentn 
»  quamtumvis  justo  ac  legitimo  in  praedicta  ccclesia  aut  sal- 
»  lem  diœcesi  residere,  excepto  lempore  a  Sacro  Concilio  Tri 
»  dentino  praefinito,  aut  noluerint,  aut  nequiverint,  minime 
»  absolutos  esse,  ac  censeri  ab  obligationc  quam  per  profes- 
»  sionem  regularem  contraxerunt,  de  vivendo  intra  claustra 
»  et  sub  obedientia  superiorum  ejusdem  religionis,  observan- 
»  doque  omnia  et  singula  quae  a  regularibus  intra  claustra 
»  degentibus  sive  ex  voto,  sive  ex  praescripto  regulae  et  cons- 
»  titulionum  suae  religionis  quomodolibet  et  qualitercumque 
»  observari  debent  ac  soient.  »  Clément  XI  étendit  cette  dis- 
position aux  réguliers  nommés  vicaires  apostoliques,  ou  visi- 
teurs et  administrateurs  apostoliques  de  quelque  diocèse. 

15.  La  constitution  de  Benoit  XIII  met  fin  à  la  controverse 
et  réprouve  les  opinions  tolérées  jusqu'alors.  11  n'est  plus  per- 
mis de  dire  que  les  auteurs  se  divisent  en  plusieurs  senti- 
ments; car  il  ne  doit  y  avoir  désormais  qu'une  doctrine,  celle 
que  la  constitution  canonise.  Nous  lisons  dans  le  traité  De 
bealificalione  et  eanomzatione  Sanctorum,  de  Benoit  XIV  : 
a  Docct  D.  Thomas  religiosos  assumplos  ad  episcopntum  teneri 
»  ad  regulares  observantias  quae  non  impedinnt  officium  pon- 
»  tilicale,  quod  ipsum  ad  eosdem  regulares  ad  cardinalatum 
»  tu  m  evectos  extenditur  etc.  ac  de  hujus  sententiae  veritate 
»  absonum  esset  dubitare  post  edilam  a  Benedicto  XIII  consti- 
»  lutionem  anno  1725,  quae  incipit:  Custodes  (lib.  3  c.  35). 

Les  principales  dispositions  de  la  constitution  Custodes  sont 
rapportées  ci-dessus.  Benoit  XIII  ordonne  formellement  aux 
évêques  réguliers  d'observer  leur  règle,  comme  ils  y  étaient 
tenus  avant  leur  promotion  à  l'épiscopat  en  tout  ce  qui  est 
compatible  avec  leur  nouvelle  dignité,  et  ne  fait  pas  obstacle 
à  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Le  Pontife  commande  en  vertu 
de  la  sainte  obéissance,  ce  qui  est,  de  l'aveu  des  auteurs,  le 
signe  de  l'obligation  sub  gravi,  d'autant  plus  que  le  commande- 
ment s'adresse  à  des  évêques  que  le  vœu  d'obéissance  lie 
d'une  manière  spéciale  envers  le  Pape.  La  suspense  des  pon- 
ti/icalia  encourue  par  le  seul  fait  de  la  transgression  et  ré- 
servée au  Pape  pour  l'absolution  indique  aussi  l'obligation  sub 
gravi.  Sans  doute,  cette  censure  concerne  principalement  l'obli- 
gation de  porter  l'habit  de  l'Ordre  et  la  tonsure  régulière: 
elle  s'applique  aussi  à  l'évéque  régulier  qui  se  démet  de  son 
siège  ou  cesse  de  remplir  les  fonctions  en  vue  desquelles  il  a 
reçu  la  consécration  épiscopale  et  qui  doit  en  ce  cas,  d'après  la 
constitution,  se  retirer  dans  un  couvent  l'Ordre  et  demeurer 
sous  l'obéissance  des  supérieurs. 

Selon  nous,  la  censure  en  question  comprend  plusieurs  autres 
cas,  notamment  le  vœu  de  pauvreté  et  toutes  les  dispositions 
des  constitutions  de  l'Ordre  qui  obligent  sub  gravi  et  dont 
les  supérieurs  ne  peuvent  dispenser.  Nul  doute  que  les  règles 
qui  n'obligent  pas  sous  peine  de  péché  ou  n'obligent  que 
sub  levi  ne  sont  pas  comprises  ,  car  toute  censure  requiert 
une  faute  grave.  Au  sujet  des  statuts  qui  obligent  sub  gravi 
mais  dont  les  supérieurs  réguliers  peuvent  dispenser,  il  nous 
semble  certain  que  la  transgression  ne  fait  pas  encourir  la 
suspense  des  pontificalia  comminée  par  Benoit  XIII,  attendu 
que  les  évêques  réguliers  peuvent  se  dispenser  eux-mêmes, 
comme  les  supérieurs  de  l'Ordre  en  ont  le  pouvoir;  c'est  la 
doctrine  de  S.  Thomas  communément  reçue.  La  constitution 
de  Benoit  XIII  n'impose  pas  de  nouvelle  obligation  aux  évê- 
ques réguliers  par  rapport. à  leur  règle;  ils  sont  tenus  de 
l'observer  en  vertu  de  la  profession  religieuse;  or,  la  pro- 
motion à  l'épiscopat  ne  détruit  pas  la  profession  et  les  devoirs 
qui  en  découlent.  Donc  Benoît  XIII  n'a  pas  fait  une  loi  nou- 
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velle  ;  il  s'est  contenté  de  déclarer  que  l'obligation  contractée 
par  la  profession  solennelle  subsiste  par  rapport  aux  réguliers 
élevés  à  t'épiscopat  en  tout  ce  qui  se  concilie  avec  leur  dignité. 
Colle  obligation  d'observer  la  règle  est  la  même  qu'avant  la 
promotion  a  l'épiscopat,  grave,  légère,  ou  sans  aucuu  péché, 
comme  pour  les  simples  religieux,  avec  la  différence,  que  le 
pouvoir  de  dispenser  est  censé  attribué  à  l'évèqué  régulier 
en  tous  les  cas  où  il  croit  prudemment  avoir  îles  motifs  rai- 
sonnables de  s'exempter  d'un  point  de  règle,  sauf  l'obligation 
de  conscience  si  les  causes  ne  sont  pas  suffisantes.  Quant 
ui\  choses  ilt'iii  les  supérieurs  réguliers  ne  peuvent  dispenser, 
nous  pensons  que  les  évoques  n'en  ont  pas  le  pouvoir.  En 
uu  mot.  la  promotion  à  l'épiscopat  laisse  subsister  les  obli- 
gations du  religieux  comme  auparavant.  Benoit  Mil  l'a  déclaré 
înins  faire  pour  cela  nue  lui  nouvelle  qui  ait  réformé  les  pres- 
cription- canoniques,  quoiqu'il  soit  Mai  île  reconnaître  qu'elle 
i  dissipé  les  opinions  relâchées  trop  facilement  accueillies  par 
les  moralistes. 

lu.  Six  an-  après  la  constitution  île  Benoit  Mil,  Andréucci 
publia  son  traité:  De  episcopo  titulari,  où  il  émit  l'opinion 
que  l'évéque  régulier  est  obligé,  ex  sola  décentra  et  honestate, 
d'observer  les  règles  compatibles  avec  sa  dignité,  parce  que 
Benoit  Mil  n'exprimant  pas  si  l'obligation  est  sub  gravi,  il 
semble  qu'on  doit  l'entendre  «le  la  simple  convenance.  Une 
loi  odieuse  et  pénale,  dit  Andréucci,  no  doit  pas  être  étendue 
aux  cas  non  exprimés.  Autrement  il  faut  dire  que  Benoit  X1I1 
a  réformé  le  canon  Slatulum,  la  glose  et  presque  tous  les 
canonistes  qui  enseignent  d'après  ce  canon  que  l'évéque  ré- 
gulier est  délié  du  joug  de  la  règle  et  de  l'obligation  d'en 
observer  toutes  les  dispositions  et  chacune  d'elle  sous  peine 
de  faute,  on  du  moins  qu'il  n'y  est  pas  tenu  sub  gravi.  La 
correction  des  lois  ne  se  présume  pas  facilement  et  sans  preuves 
concluantes.  Ainsi,  un  evéque  régulier  ne  pécherait  pas,  ou 
du  moins  il  ne  commettrait  pas  une  faute  grave  et  n'encour- 
rait la  peine  exprimée  dans  la  règle  s'il  n'observait  pas  les 
-  de  son  institut,  quoique  celte  règle  obligeât  ad  culpam. 

A  l'appui  de  son  opinion,  Andréucci  cite  les  moralistes 
antérieurs  a  Benoit  MU,  comme  si  la  constitution  pontificale 
ne  modifiait  en  rien  létal  de  la  question.  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  ,-,.(  auteur,  n.  16:)  et  suivants:  »  Episcopus  tilularis 
partibus  regularis  subest  omnibus  et  singulis  suae  re- 
»  gulae  olliciis  et  obligationibus ,  quae  pontificale  officium 
»  minime  impediunt:  ila  novissime  in  sua  constitution  Cus- 
o  (odes  super  muros  Benedictus  XIII    Cum  vero  in  praedicta 

constituUone  non  exprimatur  an  subsit  ex  rege  coactiva 
■■  obligante  sub  gravi,  vel  solum  ex  lege  honeslalis  ac  de- 

■  centiae,  videtur  intelligendam  quod  subsit  omnibus  et  sin- 
»  gulis  obligationibus   sua"    regulac    etc.    ex    lege    dumtaxat 

-  honeslalis  et  decentiae,  sicul  olim  docuil  Cajetanus  in  opusc. 
n  tom.  I.  Siquidem  cum  simus  in  lege  odiosa  et  poenali,  ea 
»  non  extendenda  est  ultra  casura  expressum,  ut  constat  ex 

_ « i Ki  il)  in-6*.  Praesertim  quia  aliter  haberetni  manifesta 

-  correclidranonis  Stalutum  1S  qnaest.  î;  glossae  ibi  adjectae, 
et  omnium  ferme  canonistarum  qui  juxta  citatum  canonem 

ut  episcopum  regularem  absolvi  a  jugo  regu'ae,  id  est, 

»  ut  cum  alii-  novissime  interpretalus  est  Botharius,  absolvi 

ah  obligatione   observandi  ottincs  et  singulas  régulas  sub 

culpa  saliein  gravi.  Correctio  autem  legum  non  facile  prae- 

«  sumenda  est  ex  cap.  Ecclesia  de  elect.  etc.  Ilinc  episcopus 

_  ilan-  tilularis  non  peccaret  saltem  graviler,  nec  incur- 

•  reret  poenam  a  régula  laxalam  .    si   non   observaret    alias 

»  régulas  suae  religionis,  quamvis  régula  obligaret  ad  culpam: 

■  ita  expresse  de  episcopo  titulari  Castropalàus,  Azorius  elc. 
»  Rati"  est,  quia  constitutus  cum  sit    in   culmine    magisterii 

ahsololUfl  e-t  a  jugo  regulac  ex  cap.  18.  quaest.  2.  juxta 
superius  poatam  expliealionem  ,  id  est  .  ita  ut  a  culpa  et 
poena  immunis  sit,  si  eam  non  servet.  et  quamvis  seéun- 


»  dum  moralcm  honestatem  servaré  deb'eal  régulas,  qùàe  cum 
décent,  et  cum  episeopali  minière  bene  conveniunt.  »  An- 
dréucci procède  flrtiûcieusement.  11  confond  l'obligation  d'ohser 
ver  la  règle  et  l'assujettissement  aux  pénitence^  et  aux  peines 
renfermées  dans  la  règle.  N'osant  dire  d'abord  que  l'évéque 
régulier  trangresse  les  dispositions  de  sa  règle  sans  commettre 
aucun  bêché,  il  se  retranche  derrière  la  coulpe  vénielle,  en 
écartant  toute  idée  de  faute  grave;  bientôt  il  exemple  levé- 
que  de  toute  faille  lonimc  de  toute  peine  et  ne  voit  là  qu'une 
simple  convenance  qui  n'engage  pas  la  conscience:  Ita  ut  a 
culpa  et  poena  immunis  sit  si  eam  non  servet.  .Nous  croyons 
inutile  de  réfuter  longuement  les  sopbismes  d'Andréucci,  at- 
tendu qu'ils  sont  déjà  renversés  par  les  preuves  et  les  arguments 
rapportés  plus  haut.  Il  est  faux  que  Benoit XIII  n'exprime  pas 
s'il  entend  imposer  une  obligation  vraiment  grave;  car  il  statue 
et  sanctionne  expressément,  et  commande  aux  évèques  réguliers 
in  virtute  sanctae  obedientiae  do  s'assujettir  constamment 
universis  et  singulis  suae  regulae  o/Jiciis  et  obligationibus, 
quae  pontificale,  seu  cujuscunigue  alterius  dignitaris  aut  car- 
dinalatus  officium  minime  impediunt.  L'obligation  subiistc  com- 
me elle  résulte  de  la  profession  et  de  la  règle.  Il  est  faux 
que  la  constitution  de  Benoit  XIII  puisse  être  considérée 
tamquam  le.v  odiosa;  elle  se  contente  de  déclarer  l'obligation 
préexistante  sans  imposer  un  joug  nouveau.  11  n'est  pas  moins 
faux  qu'elle  corrige  l'ancien  droit;  le  canon  Slatulum  n'ap- 
partient pas  à  la  discipline  ggnerale;  Gralien  n'a  pu  lui  donner 
force  de  loi,  les  Papes  ne  l'ont  jamais  sanctionné;  l'exemption 
de  l'évéque  régulier  par  rapport  au  joug  monastique  n'est 
énoncée  dans  ce  canon  qu'à  titre  de  Considérant  d'une  sen- 
tence par  laquelle  l'évéque  régulier  est  réputé  apte  à  reven- 
diquer la  succession  paternelle;  le  sens  naturel  du  canon  est 
que  le  régulier  élevé  à  l'épiscopat  quitte  le  joug  monastique 
en  ce  qui  concerne  le  droit  de  succession  aux  héritages;  avant 
sa  promotion,  le  monastère  héritait  de.  tous  ses  droits;  main 
tenant  c'est  l'église  de  l'évéque  qui  succède.  Voilà  tout  ce 
qu'on  peut  tirer  du  décret  des  pères  d'Altheim.  Dira-l-on  que 
les  théologiens  ont  canonisé  la  doctrine  de  l'exemption  com- 
plète en  l'adoptant  à  l'envi?  Mais  il  n'y  a  jamais  eu  unani- 
mité, puisque  S.  Thomas  enseigne  expressément  que  l'évéque 
régulier  n'est  pas  dispensé  de  sa  règle  quantum  ad  omnia, 
mais  seulement  pour  les  choses  quae  pontificali  ofpcio  répu- 
gnant; et  cette  doctrine  a  toujours  eu  des  partisans,  dont  le 
dissentiment  a  empêché  l'opinion  négative  d'arriver  à  l'una- 
nimité qu'il  faut  pour  la  certitude  théologique.  Ainsi,  la  ques- 
tion était  controversée;  comme  la  plupart  des  auteurs  se  pro- 
nonçaient pour  le  sentiment  négatif,  nous  admettons  sans  peine 
qu'au  point  de  vue  de  l'autorité,  il  était  en  possession  d'une 
grande  probabilité  ,  quoique  l'argument  ex  ratione  fût  peu 
solide  ,  ainsi  que  le  dit  fort  bien  le  cardinal  Petra ,  en  ces 
termes  :  «  In  obsequium  potius  auctoritatis  ,  quam  suadentis 
»  rationis  caplivare  intellectum  oportet.  »  Or,  il  a  perdu 
cette  probabilité  depuis  la  constitution  de  Benoît  XIII  ,  qui 
n'a  pas  eu  besoin  de  modifier  les  prescriptions  canoniques, 
et  a  simplement  répudié  une  interprétation  que  la  plupart 
des  auteurs  estimaient  probable.  La  controverse  a  cessé  ,  le 
sentiment  afliiniatif  est  vrai;  nul  ne  saurait  en  douter  désor- 
mais, comme  dit  Benoit  XIV  cité  plus  haut:  De  hujus  sen- 
tenliae  veritate  absonum  esset  dubitare  post  éditant  constilu- 
tionem  quae  incipit:   Custodes. 

17.  Il  faut  croire  que  S.  Alphonse  de  Lîguori  ne  connaissait 
pas  la  constitution  de  Benoit  XIII  lorsqu'il  traita  la  question 
dans  sa  Théologie  morale.  Au  lieu  de  s'appuyer  sur  cette  cons- 
titution, il  ne  la  nomme  pas;  argumentant  d'après  Busembaum 
et  les  Salmanticenscs  ,  il  estime  plus  probable  que  l'évéque 
régulier  n'est  pas  tenu  d'observer  sa  règle  sub  ulla  culpa, 
et  que  s'il  veut  s'y  conformer,  c'est  par  un  simple  devoir  de 
convenance,   lequel  n'oblige  pas  même  sub  levi.  Voici  les  bu- 
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rôles  du  saint  docteur:  «  Ulrum  episcopus  regularis  teneatur 
»  ad  obscrvantiam  suae  regulae?  Respondeo  cum  Buscmb.  Sal- 
»  manticen.  contra  alios,  probabilius  esse,  quod  ipsi  sub  nulla 
>  rulpa  sint  ad  regulam  obligati,  sed  solum  ex  bonestatis  de- 
»  bito,  quod  taraen  debilum  ne  sub  levi  quidera  obligat,  quia 
a  episcopus  regularis  absolute  a  jugo  regulae  liberatur,  ut  in  dicto 
»  cap.  Statutum.  »  Evidemment,  S.Alphonse  ne  traitepasla ques- 
tion ex  professo;  il  énonce  un  sentiment,  sans  en  produire  les 
fondements  et  sans  répondre  au\  arguments  opposés.  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'un  théologien,  quel  que  soit  le  crédit  de  son  nom, 
peut  donner  du  poids  à  l'opinion  qu'il  embrasse.   Le  seul  et 
unique  fondement  invoqué  par  S.  Alphonse  ,  c'est  à  dire  le 
canon  Statutum  n'a  aucune  valeur,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut.  Le  silence  du  saint  docteur  au  sujet  de  la  cons- 
titution Citstodes  montre  qu'il  n'a  songé  qu'a  résumer  le  sen- 
timent des  théologiens  antérieurs  à  cette  disposition  pontificale. 
18.  Après  avoir  démontré  que  le  régulier  devenu  évèque 
est  tenu  aux  règles  et  aux  pratiques  compatibles  avec  la  di- 
gnité et  avec  le  ministère  épiscopal  et  conserve  vis  à  vis  de 
ces  règles  l'obligation  grave  ou  légère  qu'il  avait  comme  simple 
religieux,  je  dirai  une  chose  qui  atténue  la  rigueur  de  ce  sen- 
timent, le  seul  vrai  aujourd'hui.  C'est  que  l'évèque  régulier 
peut  se  dispenser  des  règles  auxquelles  il  est  d'ailleurs  tenu 
parce  qu'elles  se  concilient  avec  son  état,  et  les  causes  propres 
à  rendre  la  dispense  légitime  sont  elles  qui  autorisent  un  su- 
périeur régulier,  p.  e.  le  général  d'un  Ordre  à  se  dispenser. 
En  effet,  si  l'évèque  régulier  n'avait  pas  ce  pouvoir,  il  se- 
rait dans  une  position  plus  fâcheuse  que  le  simple  religieux, 
qui  peut  obtenir  dispense  de  son  supérieur  toutes  les  fois  qu'il 
présente  une  cause  raisonnable.  A  qui  devrait  s'adresser  l'évèque? 
Il  ne  pourrait  recourir  au  supérieur  régulier,   puisqu'il  n'est 
plus  son  sujet;  il  devrait  par  conséquent  s'adresser  au  Pape; 
or,  ce  serait  une  chose  onéreuse  et  souvent  impossible  à  cause 
de  l'éloignemenl  et  de  l'urgence.  Saint  Thomas  admet  trois 
causes  légitimes  de  dispense  par  rapport  aux  choses  qui  ne 
répugnent  pas  à  la  charge  épiscopale:   «  Potesl  (episcopus  re- 
'  gularis)  dispensatione  uti,  secundum  quod  requint  nécessitas 
»  personae  vel  officii,  et  conditio  hominum  cum  quibus  vivit, 
»  per  modum,  quo  etiam  praelati  religionum  in  talibus  secum 
»  dispensant.  »  11  appartient  à  l'évèque  de  décider  dans  les  di- 
vers cas  particuliers  si  tel  point  de  sa  règle  empêche  l'accom- 
plissement convenable  de  ses  devoirs  de  pasteur;  ces  cas  par- 
ticuliers concernent  surtout  les  oraisons,  les  jeunes  de  règle, 
et  autres  mortifications.  Les  devoirs  de  l'hospitalité  seront  assez 
fréquemment  une  raison  plaisible  de  s'exempter  des  jeûnes  de 
règle-,  sauf  les  obligations  spéciales  qui  incombent  à  certains 
instituts ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  On  lit  dans  Passerini: 
»  Cum  haec  sit  régula  certa,  quod  episcopus  est  a  jure  so- 
»  lutus  al)  obligatione  regulae  vel  in  universali,  vel  in  casihus 
»  singularibus,  quoliescumque  regulae  observantia  impedit  i  1  lu  ni 
»  ab  exercitio  sui  officii;  ad  hujus  officii  nécessita  te  m  reducitur 
»  etiam  nécessitas  personae,  et  convictus  cum  aliis,  quia  et 
»  personae  firmitas,  -  et  convictus  honeslas  cum  aliis  ad  per- 
»  fecte  exercendum  officium  sunt  episcopo  necessaria.  Ceterum 
»  ubi  ex  observantia  regulae  nullum  nascitur  impedimenlum 
»  officii,  non  est,  cur  episcopus  non  teneatur  ad  id,  quod  in 
»  professione  sua  promisit.  »  Tout  cela  semble    devoir  être 
entendu  des  choses  pour  lesquelles  les  supérieurs  réguliers  ont 
réellement  le  pouvoir  d'accorder  dispense.  l\ul  théologien  ne 
dit  que  l'évèque  ait  un  plus  grand  pouvoir  que  le  supérieur 
régulier;  d'où  il  suit  que  dans  les  cas  où  ce  dernier  a  le  pouvoir 
d'accorder  dispense  à  ses  subordonnés  ou   de  se   dispenser 
lui-même,  l'évèque  régulier  est  libre  de  s'exempter  de  l'ob- 
servation de  sa  règle,  supposé  qu'il  ait  des  causes  légitimes. 
Mais  cette  faculté  ne  semble  pas  s'étendre  aux  choses  à  l'égard 
desquelles  les  supérieurs  réguliers  sont  incompétents  et  qui  exi- 
gent le  retours  au  Saint-Siège. 


Nous  devons  résumer  en  peu  de  mots  tout  ce  que  nous  avons 
exposé  jusqu'ici.  1  L'évèque  régulier  n'est  pas  délié  des  vœux 
solennels  de  sa  profession,  et  surtout  de  celui  de  pauvreté. 
2.  11  conserve  une  incapacité  radicale  d'acquérir  quoi  que  ce 
soit  comme  devant  lui  appartenir  en  propre  ;  il  n'a  que  le 
simple  usage.  La  nue-propriété  de  tout  ce  qu'il  acquiert  par 
succession  ou  autrement  appartient  à  son  église;  un  évèque 
in  parlibus  doit  employer  son  avoir  en  œuvres  pies.  3.  Le 
vœu  solennel  d'obéissance  subsiste  vis  à  vis  du  Pape.  4.  L'évè- 
que régulier  n'est  pas  soumis  aux  peines  et  aux  censures  ex- 
primées dans  sa  règle,  o.  Les  pratiques  incompatibles  avec  la 
dignité  ou  le  ministère  d'un  évèque  ne  l'obligent  pas.  6.  Il 
doit  observer  les  jeunes  et  l'abstinence  de  règle  à  l'égard  des- 
quels les  supérieurs  réguliers  ne  peuvent  dispenser.  7.  Il  est 
tenu  de  porter  l'habit  de  son  Ordre,  et  la  tonsure  qui  y  est 
en  usage.  En  cas  de  démission  ou  de  révocation  de  ses  fon- 
dions épiscopales,  il  doit  rentrer  au  couvent  et  se  mettre 
sous  l'obéissance  des  supérieurs.  8.  Quelle  est  l'obligation  de 
l'évèque  régulier  au  sujet  des  statuts  qui  se  concilient  avec 
les  devoirs  d'un  prélat  pasteur  des  âmes.  9.  Sentiment  du 
pape  S.  Innocent  Ier.  10.  Concile  provincial  d'Altheim  au 
Xe  siècle  par  rapport  au  droit  d'hériter.  1 1 .  Innocent  III  exige 
qu'un  Cistercien  élevé  à  l'épiscopat  observe  les  constitutions  de 
son  Ordre  concernant  l'habit  religieux  et  l'abstinence.  12.  La 
doctrine  de  S.  Thomas  est  que  l'évèque  régulier  n'est  pas 
exempté  entièrement  de  sa  règle,  et  doit  observer  les  articles 
qui  ne  sont  pas  de  nature  à  empêcher  l'exercice  des  fondions 
épiscopales.  13.  Malgré  l'enseignement  formel  du  Docteur  an 
gélique,  un  grand  nombre  de  moralistes  crurent  qu'un  régu- 
lier élevé  à  l'épiscopat  était  délié  de  toute  obligation  de  cons- 
cience vis  à  vis  de  sa  règle.  14.  Alexandre  YH  déclare  que 
n'entendant  pas  exempter  les  évêques  réguliers  des  obliga- 
tions découlant  de  leur  profession,  il  veut  que  ceux  qui  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  pas  résider  dans  leur  diocèse,  ou  cessent 
leurs  fonctions,  rentrent  dans  le  cloître  et  vivent  soumis  aux 
supérieurs  et  à  toutes  les  obligations  de  la  règle  qu'  ils  ont 
professée,  la.  La  constitution  Custodes  de  Benoit  XIII  tran- 
che toute  controverse,  eri  décidant  que  l'évèque  régulier  est 
tenu  d'observer  les  statuts  de  son  Ordre  qui  n'empêchent  paî 
l'exercice  das  fondations  pastorales.  La  constitution  susdite 
exprime  un  précepte  formel  obligeant  sub  gravi.  Hi.  Andréucci 
a  cru  à  tort  que  l'obligation  n'était  pas  rigoureuse.  17.  Ce 
qu'on  peut  dire  du  sentiment  énoncé  dans  la  théologie  de 
S.  Alphonse.  18.  L'évèque  régulier  a  le  même  pouvoir  que 
les  supérieurs  de  V  Ordre  pour  se  dispenser  de  la  règle  dans 
les  cas  particuliers  à  l'égard  desquels  il  estime  prudemment 
avoir  des  causes  légitimes  des  dispense.  Ce  pouvoir  de  dispen- 
ser ne  comprend  pas  les  choses  pour  lesquelles  les  simple» 
religieux  et  les  supérieurs  doivent  recourir  au  Pape. 


Des  ordinations  dans  les  Congrégations  séculières. 


Les  supérieurs  des  Ordres  religieux  qni  professent  les  vœux 
solennels,  ont  le  pouvoir  de  donner  les  dimissoires  pour  l'or- 
dination de  leurs  sujets  et  de  les  faire  ordonner  lilulo  pau- 
pertatis.  Après  le  décret  du  19  mars  1S57  qui  exige  de  tous 
les  réguliers  trois  ans  de  vœux  simples  avant  la  profession 
solennelle,  les  supérieurs  ont  été  autorisés  à  donner  les  di- 
missoires pour  la  tousure  et  les  ordres  mineurs  aux  profes  de 
vœux  simples  ;  un  induit  apostolique  est  nécessaire  in  singulis 
casibus  pour  leur  faire  conférer  les  ordres  majeurs.  Si  les 
profès  des  vœux  solennels  sont  élevés  aux  ordres  majeurs  sans 
les  dimissoires  de  leur    évèque  d'origine  ou  de  domicile,  il 
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faut  considérer,  d'autre  part,  que,  incorporés  à  leur  Ordre, 
il-  m  penvenl  ea  sortir  et  rentrer  dans  leur  diocèse  que  parmi 
induit  apostolique  remis  pour  l'exécution  à  M  même  ôvéquc 
on  i  un  autre  bentvolus   reeeplor.  En  ce  qui   concerne  les 

profts  de  vœux  simples  auxquels  on   confère  la  tonsure  et  les 

ordres  mineurs  et  qui  sont  renvoyés  de  leur  communauté  avanl 
l,i  profession  des  vœux  solennels,  leur  évoque  demeure  libre 
de  les  écarter  des  ordres  majeurs  et  de  l'engagemenl  perpétuel 
annexé  à  ces  ordres  s'il  ne  trouve  pas  en  eux  les  qualités 

qu'exigent  les  saints  canons,  Les  proie-  de  vœnx  simples  or- 
donnes i»  majoribus  par  induit  spécial  et  renvoyés  ensuite 
de  leur  communauté  sont-ils  suspens  de  l'exercice  des  ordres 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  epiteopum  btnevolum  reeeptorem 
ci  un  litre  canonique  d'ordination?  C'est  lotit  à  fait  juste 
qu'on  les  y  oblige. 

I  .  -  Congrégations  séculières,  soit  qu'on  y  professe  les  v<rux 
simples  ou  qu'on  ne  fosse  aucun  voeu,  n'ont  pas  de  jure  le 
pouvoir  de  faire  ordonner  leurs  sujets  avec  les  dimissoires 
perieurs,  et  ne  peinent  l'acquérir  que  par  induit  apos- 
lolique.  I..i  S.iint  Siège  accorde  rarement  un  privilège  per- 
pétuel et  illimité.  Cependant  les  Rédemplorisles  ont  obtenu 
un  privilège  de  ce  genre,  dont  on  remarque  d'ailleurs  peu 
d'exemples  et  qui  est  spécial  et  incommunicable  eu  vertu 
de  la  communication  ordinaire  ou  spécifique  des  privilèges. 
L'induit  est  le  plus  souvent  accordé  pour  on  nombre  déter- 
mine de  cas.  Quelquefois  on  le  donne  pour  les  sujets  auxquels 
li.-  évéques  envoient  VExeat  au  lieu  des  dimissoires  qu'on 
leur  a  demandés.  Dans  ces  divers  cas  l'induit  apostolique 
renferme  une  clause  spéciale  en  prévision  de  l'iiypotbèse  que 
le  sujet  ordonné  avec  les  dimissoires  du  supérieur  au  lieu 
de  ceux  de  son  exéque  sorte  spontanément  ou  soit  renvoyé 
de  l'institut  ;  la  elause  est  qu'en  pareil  cas  le  sujet  qui  cesse 
d'appartenir  à  l'institut,  demeure  suspens  de  l'exercice  des 
ordres  jusqu'à  ce  qu'un  éxéquc  consente  à  l'abréger  à  son 
diocèse.  Parmi  les  exemples  que  nous  pourrions  citer,  nous 
nous  contenions  du  suivant.  Par  décret  de  la  S.  Congrégation 
des  Evéques  et  Réguliers,  du  mois  de  mars  de  cette  année, 
le  supérieur  général  d'un  institut  de  prêtres  séculiers  qui  ne 
font  aucun  vœu  a  été  autorisé  à  donner  les  dimissoires  pour 
xingt  cas  pour  faire  ordonner  les  sujets  auxquels  l'Exeat  est 
transmis  par  leur  Ordinaire;  mais,  si  après  avoir  été  ordonnés 
ainsi  avec  dimissoires  du  supérieur,  ils  viennent  à  quitter 
l'institut,  ils  seront  suspens  de  l'exercice  des  ordres  tant  qu'un 
ovèque  ne  les  aura  pas  incorpores  dans  les  rangs  de  son 
clergé.  Voici  le  texte  de  l'induit  dont  il  s'agit:  «  Sanctitas 
»  Sua,  attenlis  peculiarilms  circumstantiis,  piae  congregationi 
»  seqoentes  Facuhatee  tribui  roandaviL,  nempe:  Admittendi  ad 
»  sacros  ordincs  sub  tilulo  congregationis  pro  viginti  casibus 
i  tanluin  alumnos  a  superiore  generali  designandos,  dummodo 
»  in  ipsis  débita  concurrant  requisita  juxta  sacros  canones  et 
»  apostolicas  constitutiones.  Quod  si  praedicti  alunini  ad  sacros 
»  ordmes  ut  supra  promoti  a  pia  congregatione  dimissi  fuerunt, 
»  vel  ab  ea  pro  suo  Utbilu  recesserint,  suspensi  maneant  al) 
»  ordinum  exercitio,  et  si  nondum  presbyteralum  acceperiut, 
>  nequeant  ad  superiorcs  ordincs  ascenderc,  donec  alio  ca- 
»  nonico  sacrae  ordinaliouis  tilulo  proxideanlur.  -  Rclaxandi 
»  lilteras  dimissoriales  per  praefatum  superioreni  generalem 
»  ad  etfectum  recipiendi  ordincs  pro  viginti  pariter  casibus 
»  tantuin,  et  iis  dumtaxat  aluninis  qui  ab  Ordinario  originis 
»  rite,  ut  aiunt,  excardinati,  nonicn  piae  congregationi  dede- 
i  rint,  dununodo  necessaria  requisita  in  ipsis  concurrant,  et 

•  adimpleantur  praescriptiones  conslitulionis  incipien.  In  su- 
%  premo    a    sa.  me.  Bénédicte  XIII    editac    die   2a    decem- 

•  bris  1724.  Alumni  per  dictas  dimissoriales  litteras  superioris 
i  gencralis  promoti  ad  Ordincs,  si  pia  congregatione  relicta 
»  quacumque  ex  causa  in  saeculum  redieriut,  ab  ordinum  exer- 
»  citio  suspensi  maneant,   nec  ad  ordines  superiores  promo- 


o  veri  possinl,  nisi,  prius  benevolum  episcopum,  qui  eos  m 
n  sua  propria  dùecesi  laniquam  suos  subditos  recipiat,  inve- 
»  nerint.  n  Tout  commentaire  serait  superflu" S  on  voit  quelle 
est  la  pratique  de  la  S.  Congrégation  au  sujet  des  ordina 
lions  dans  les  instituts  de  préires  séculiers.  Il  faut  un  titre 
d  ordination,  outre  les  dimissoires;  or,  les  instituts  de  ce  genre 
ne  pouvant  faire  ordonner  leurs  sujets  tilulo  paupertatis,  le- 
quel cal  réservé  aux  proies  solennels,  le  Saint-Siège  accorde 
le  litre  conyregatiouis,  mensae  commnnis  et  autres  pour  un 
nombre  limité  de  cas.  Quelques  instituts  ont  obtenu  le  pri- 
vilège sans  limites   et    pour  tous   leurs  sujets;  dans  un   crfé 

c me  dans  l'autre,  les  sujets  qui  abandonnent  l'institut,  en 

courent  la  suspense  de  l'exercice  des  ordres  jusqu'à  ce  qu'il* 
se  pourvoient  d'un  litre  canonique,  bénéfice,  pension  cccle 
sia-lique  ou  patrimoine;  car  nul  clerc  in  sacris  ne  doit  rester 
sans  un  tilre  d'ordination,  dont  le  défaut  rend  irrégulier  dan* 
le  sens  des  canons. 

lui  dehors  du  privilège  apostolique,  les  congrégations  sécu- 
lières ne  peuvent  faire  ordonner  leur  sujets  qu'avec  les  dimis- 
soires de  l'évoque  légitime  de  chacun,  sous  les  peines  ren- 
fermées dans  les  saints  canons,  dans  le  concile  de  Trente  et 
les  constitutions  pontificales.  La  constitution  Speculatores  du 
pape  Innocent  Ml,  qui  règle  tout  ce  qui  concerne  les  dimis- 
soires et  les  lettres  testimoniales  de  l'évéqne  originis,  vel  do'ràil 
cilii,  s'applique  aux  congrégations  séculières  pour  toutes  In- 
dispositions qui  petsvenl  les  regarder. 

La  jurisprudence  des  SS.  Congrégations  confirme.  11  exi-ie 
plusieurs  décisions  de  celle  du  Concile.  Dernièrement,  c'est 
à  dire  dans  la  réunion  du  G  mai,  la  S.  Congrégation  des  Evé- 
ques et  Réguliers  consultée  de  nouveau,  a  décidé  que  les  mem 
bres  d'un  institut  de  prêtres  séculiers  ne  peuvent  être  admis 
à  l'ordination  avec  un  simple  certificat  de  leur  supérieur,  parce 
qu'ils  doivent  présenter  les  dimissoires  et  les  lettres  testimo 
niales  de  l'évéqne  d'origine  ou  du  domicile,  comme  prescrit 
la  constitution  Specidalores.  Avant  de  rapporter  cette  pré- 
cieuse décision  dans  tous  ses  détails,  nous  croyons  devoir  publier 
une  résolution  inédite  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  pour 
un  cas  semblable. 

1.  Une  communauté  d'Oblats  s'était  formée  à  Osluni  sur 
le  modèle  de  ceux  que.  S-  Charles  Borromée  établit  à  Milan: 
elle  adopta  tous  leurs  statuts.  Une  paroisse  fut  incorporée  a 
la  communauté  en  vertu  d'un  induit  apostolique  qui  permit  de. 
confier  l'administralion  de  la  cure  aux  prêtres  de  l'institut. 
Les  Oblats  de  Milan  ayant,  dit-on,  le  privilège  de  recevoir 
l'ordination  sans  dimissoires  de  l'évêque  et  avec  le  titre  mensae 
commuais,  les  Oblats  d'Ostuni  crurent  jouir  du  même  privi- 
lège par  communication;  les  évèques  d'Ostuni  ne  firent  pa* 
difficulté  d'ordonner  les  sujets  diocésains  ou  étrangers.  Lit 
nouvel  évoque  ayant  refusé  de  conférer  les  ordres  sans  les  di- 
missoires et  le  titre  d'ordination,  les  Oblats  portèrent  plainte 
à  la  S.  Congrégation  du  Concile.  Celle-ci  se  fit  présenter  les 
statuts  des  Oblats  de  Milan,  ainsi  que  l'induit  apostolique  qui 
approuva  le  collège  d'Ostuni  in  limine  fuiulationis  et  l'union 
de  la  paroisse  à  ee  collège  ;  car  l'Ordinaire  n'ayant  pas  le 
pouvoir  de  céder  propria  aucloritale  la  paroisse  à  la  com- 
munauté des  Oblats,  l'induit  apostolique  était  indispensable. 
Or,  n'étant  pas  prouvé  que  le  Saint-Siège  eût  accordé  un  pri- 
vilège spécial  aux  Oblats  d'Ostuni,  la  S.  Congrégation  du  Con- 
cile malgré  l'usage  admis  par  plusieurs  évèques  qui  avaient 
occupe  le  siège,  décida  que  les  Oblats  ne  pouvaient  recevoir 
les  ordres  sacrés  sans  dimissoires  de  l'Ordinaire  légitime  et 
au  tilre  mensae  commuais.  Voici  la  décision,  qui  est  inédite, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Ostunen.  Oudinatjonis.  —  »  Supplicanlibus  presbyteris  in 
ecclesia  parochialiS.  Spiritus  sub  iuvocalione  S.  Orantii  et  juxta 
régulas  Oblatorum  S.  Caroli  collegialiler  viventibus,  injungi 
episcopo,  ul  antecessorum  suorum  more  Sacros  Ordincs  conferret , 
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Ohlalis  inibi  degentibus  ad  titulura  mensac  communis  dicti 
eollegii,  auditus  fuit  episcopus  ipse,  qui  retulit  fuisse  quidem 
a  sede  aposlolica  peculiariter  indultum  collegio  sancti  Caroli 
•  ivilatis  Mediolancnsis,  ut  dictas  régulas  in  eo  profitentes  sive 
dioeeesani,  sive  exteri  etiam  sine  proprii  ordinarii  litteris  di- 
missoriis  ab  arebiepiscopo  Mediolanensi  ad  titulum  mensâe  com- 
iuunis  ordinari  possent,  sed  hujusraodi  indultum  non  reperiri 
liactcnus  cominunicatum  collegio  Ostunensi. 

»  His  auditis  S.  Congregatio  sub  die  a  decembris  16S2 
'  )ratorum  instanliam  rejecit.  Quocirca  isli  preces  iterando  ex- 
posuere  eorum  collegium  fuisse  in  liminc  erectionis  confirmalum 
a  Summo  Poutitice,  qui  dum  ex  supplicationis  tenore  cognovit 
m  eo  servari  régulas  collegii  Oblatorum  Sancti  Caroli  civitatis 
Mediolani,  praesumitur  voluisse  illi  communicare  omnia  indulta, 
et  privilégia  huic  concessa. 

»  Cum  autem  Sacra  Congregatio  20  junii  1683  rescripserit 
exhibendas  esse  régulas  collegii  Mediolanensis  nec  non  earum, 
algue  collegii  Ostunensis  confirmatioues  apostolieas,  Oratores 
pareudo  exhibuerunt  impressum  liberculum  dictarum  regularum, 
in  quibus  nihil  adest  dispositum  circa  praetensam  facullatem 
.suscipiendi  ordines  ad  titulum  mensae  communis.  Yerum  qui- 
dem est  post  ipsas  régulas  extare  décréta  in  visitatione  édita 
per  clarae  memoriae  cardinalem  Fedeiicum  Borromcum  archie- 
piscopum  de  anno  1622,  in  quorum  cap.   7  ita  legitur. 

»  Ouoniam  Apostolica  liberalitate  clericis  Congregationis 
»  indultum  est  ut  hi,  qui  nulla  ecclesiastica  bénéficia  obtinent, 
i  nec  patrimonium  sufficiens  possident ,  ad  titulum  mensae 
>  Congregationis  ejusdem  sacris  ordinibus  initiari  valeant, 
i  modo  tamen  quando  illis  aliunde  quomodolibet  sufficienter, 
^  Arcbiepiscopi  judicio,  aut  ex  parte  provisum  fueril,  ex  tune 

-  mensa  ipsa  in  toturn  vel  ex  parte  pro  qua  provisum  erit, 
»  exonerata  censeatur,  ut  sanctum  islud  privilegium  inconla- 
»  minatum  conservetur  ordinamus,  ne  imposterum  quis  clericus 

Congrcgationi  adscriptus  ad  titulum  mensae  Congregationis 

»  bujus  ordinandus  admittatur,  nisi  prius  légitima  probatione 

••  docucrit  se  nec  beneficium  habere,  nec  patrimonium  suftï- 

'" ions  etc.  aliter  facta  promotio  subreptitia  censeatur,  et  is 

qui  subripuerit  tamdiu  suspensionis  poenam   subeat,   donec 

•  tituli  subrepti  ioco  patrimonium  subjicial.  exoncrata  Congre- 

-  gationis  mensa  arbitrio  Arcbiepiscopi.  » 

>  Porro  ad  docendum  de  coulîrmatione  collegii  Ostunensis, 
■■t  eommunicatione  privilegiorum  concessorum  collegio  Medio- 
lanensi, indicarunt  decretum  alias,  et  sub  die  la  decem- 
iiris  1668  editum,  et  sub  die  19  ejusdem  mensis  a  SSfiio 
•ipprobatum,  quod  in  libro  26  Decretorum  pagina  142  repe- 
ritur-  lenoris  sequentis. 

»  Ostunensis.  Ad  libellum  presbyterorum   S.  Orontii,    qui 

exponunt,  quod  eorum  collegium  fuerit  ereclum  ab  Episcopo 

■  ex  dispositione  quondam   Caroli   Sligliani,   qui  etiam  mau- 

•  davit  ibi  crigi  paroehiam  cujus  cura  residere  deberet  pênes 

•  eosdem  presbytères,  et  nihilominus  episcopus  diclam  paro- 
cbiam  quasi  separalam  ab  eodem  collegio  et  collalivam  erexit, 

•  ideo  supplicant  eamdem  paroehiam  ipsi  collegio  uniri  juxta 
nitntem  l'uudatoris.  » 

Sacra  etc.  attenta  relatione  episcopi  Ostunen.,  et  inspecto 

ienore  dispositionis  testatoris  censuit:  si  SSmo  D.  A.  pla- 

cuerit,  posse  eidem  episcopo  tribui  facullatem  ut  praedjetum 

«  rollegium   juxta   eamdem  disposilionem  in  paroebiam  cum 

ura  animarum    crigere  valeat.  Et  die   19   lacta  SSiïïo  re- 

-  lationc,  Sanctilas  Sua  bénigne  annuit,  dictamque  facullatem 
episcopo  impartita  est.  » 

Nuiic  ergo  procuratorèm  oratorum  informante.  EE.  PP. 
cernere  dignabnntur.  » 

An  Oblati  dicti  Collegii  tam  dioeeesani,  quant  exteri  sine 
■ii   Ordinarii  litteris  dimissoriis  ad  sacros  ordines  pro- 
inovefi  valeant    ad   titulum  mensae   com.rav.nis  in  casn    qup 
lene/icium  vel  patrimonium  svfficièns  non  posside'ant? 


«Die  17  februarii  1685  Sacra  Congregatio  respondit:  Ne- 
o  gative.   d 

H.  Voyons  la  décision  que  la  S.  Congrégation  des  Evê- 
ques  et  Réguliers  a  rendue  dernièrement. 

L'institut  des  prêtres  de  la  Charité,  fondé  dans  le  nord  de 
l'Italie  parles  frères  Cavanis,  obtint  l'approbation  de  ses  cons- 
titutions par  un  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et 
Réguliers  en  date  du  23  septembre  1836.  Ces  constitutions 
préservent  la  juridiction  de  l'Ordinaire  par  une  disposition 
ainsi  conçue:  «  Unaquaeque  domus  suum  superiorem  babebit, 
»  singulae  vero  domus  congregationis  immediatae  jurisdictioni 
»  proprii  Ordinarii  subjectae  erunt,  firma  tamen  superiorum 
»  auctoritate  erga  subditos  etc.  Superioris  provincialis  erit 
»  cuique  domum  in  qua  resideat,  assignare,  de  una  in  aliam 
»  (intra  tamen  limites  provinciae)  transferre-  »  On  lit  dans  le 
bref  pontifical:   «  Omnes  presbyteri,   qui  in  eamdem  congre- 

»  gationem  cooptabuntur Ordinarioruai  jurisdictioni  omnino 

»  subjecti  esse  debeant.  » 

Plusieurs  maisons  ayant  été  fondées  dans  les  diocèses  voisins, 
le  droit  d'ordonner  les  sujets  et  la  juridiction  des  Ordinaires 
ont  donné  lieu  aux  doutes  suivants. 

Les  sujets  nés  dans  un  diocèse  étranger  n'acquièrent  pas 
le  domicile  dans  celui  où  ils  résident,  parce  qu'ils  peuvent 
à  tout  moment  être  transférés  dans  un  autre.  L'évèque  ne 
peut  donc  les  ordonner  nec  ratione  originis,  nec  ralione  do- 
micilii.  D'autre  part,  les  privilèges  des  réguliers  ne  s'éten- 
dent pas  à  un  institut  de  prêtres  séculiers.  Lorsque  les  sujets 
se  présentent  à  l'ordination,  l'évèque  peut-il  se  contenter  du 
certificat  du  supérieur  local  attestant  qu'ils  appartiennent  a 
sa  maison,  ou  bien  le  prélat  doit-il  exiger  l'accomplissement 
des  prescriptions  canoniques?  Lorsqu'un  sujet  est  transféré 
dans  un  autre  diocèse  ,  l'évèque  de  ce  diocèse  peut -il  lui 
conférer  les  derniers  ordres  sans  demander  les  testimoniales 
de  l'évèque  qui  a  donné  les  premiers?  En  outre  les  membres 
de  l'institut  font  le  vœu  simple  d'obéissance  envers  le  supé 
rieur  qui  a  le  pouvoir  de  les  transférer  d'une  maison  à  l'autre: 
d'autre  part ,  ils  promettent  dans  l'ordination  l'obéissance  à 
l'évèque  qui  les  ordonne:  on  demande  si  le  supérieur  peut 
les  transférer  sans  l'agrément  de  cet  évèque,  et  même  sans 
le  prévenir?  Enfin,  les  sujets  qui  sortent  de  l'institut  appar- 
tiennent-ils à  leur  évèque  d'origine ,  ou  à  celui  qui  leur  a 
conféré  les  ordres,  ou  à  celui  dont  dépend  la  maison  qu  ils 
habitent  au  moment  de  leur  sortie? 

La  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  consultée  sur 
les  questions  susdites,  a  voulu  d'abord  prendre  l'avis  de  l'évè- 
que de  la  maison-mère,  en  le  priant  d'interpeller  le  supérieur 
majeur  de  l'institut. 

Ce  dernier  a  répondu  que  sa  congrégation  ne  jouit  d'aucun 
privilège  direct  ou  indirect.  Néanmoins,  ajoute-t-il,  il  semble 
que  l'évèque  peut  ordonner  sans  scrupule,  sur  le  certificat  du 
supérieur  local  attestant  que  le  sujet  fait  partie  de  sa  maison, 
sans  exiger  les  dimissoires  et  les  testimoniales  de  l'évèque 
d'origine,  du  domicile  on  de  celui  qui  a  conféré  les  premiers 
ordres,  parce  qu'en  ces  trois  cas  l'évèque  propre  de  l'Ordi- 
nand,  c'est  celui  du  diocèse  où  est  située  la  maison  dont  cet 
Ordinand  fait  partie.  C'est  ce  qui  s'est  toujours  pratiqué.  En 
ce  qui  concerne  la  translation  des  sujets,  le  supérieur  majeur 
ne  voit  aucune  difficulté  à  prévenir  l'évèque  local  ,  même 
par  écrit,  sans  obligation  d'attendre  son  consentement.  Re- 
lativement à  la  dernière  question,  le  supérieur  pense  que  le 
sujet  renvoyé,  ou  dispensé  de  ses  vœux  rentre  sous  la  juri- 
diction de  l'évèque  auquel  il  appartenait  axant  son  entrée  a 
l'institut.  Le  décret  de  la  S.  Congrégation  super  statu  re- 
gularium  en  date  du  2d  janvier  1S48  prescrit  les  testimoniales 
des  evèques  pour  les  sujets  qui  veulent  entrer  dans  un  institut 
religieux  quelconque:  ces  testimoniales  ne  peuvent-elles  pa^ 
être  assimilées  à  l'excardinatio  canonique,  en  sorte  que  le  su- 
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jet.  par  sou  incorporation  à  (institut,  cesse  d'appartenir  à  l'évé 
qae  qui  les  Bécorde?  L'incorporation  cessant,  les  testimoniales 
deviennent  sans  but  el  les  choses  rentrent  dans  leur  ancien 
état;  par  conséquent  les  sujets  déliés  de  leurs  vœux  ou  ren- 
voyés retombent  sons  In  juridiction  de  leur  premier  évoque, 

L'évéque  de  la  maison-mère  dit  que  ses  prédécesseurs  et 
lui-même  n'ont  ordi  nné  les  sujets  de  l'institut  que  parce  que 
péricur  a  toujours  dit  que  Ici  testimoniales  requises  par 
|i<  décret  de  1848  tenaient  lieu  de  diraissoires.  D'autres  évo- 
ques ne  pourraient  pas  conférer  les  derniers  ordres  aux  sujets 
qui  ont  reçu  les  premiers.  s>  on  ne  croit  pas  devoir  commu- 
niquer .1  l'institut  les  privilèges  des  réguliers,  l'évéque  de  la 
maison  qu'un  sujet  abandonne,  pourrait  déclarer  que  celui-ci 
d'(  tre  sous  sa  juridiction  et  passe  sous  l'autorité  de  l'or- 
dinaire  de  li  maison  à  laquelle  il  sera  incorporé.  En  ce  qui 
concerne  la  translation  des  sujets,  le  prélat  est  d'avis  qu'on 
•  I <>i i  prévenir  l'évéque  a  juo  el  l'évéque  ad  quem  Les  sujets 
renvoyés  rentrent  sous  la  juridiction  de  l'évéque  d'origine. 

\  iyons  les  dispositions  canoniques,  [nnocenl  XII,  confir- 
manl  par  In  bulle  Speculalores  de  1 1  v  *  »  i  les  saints  canons,  le 
c  mcile  de  Trente  el  les  constitutions  pontificales,  défend  d'or- 
donner tout  sujet  (|ni  n'est  pas,  soit  originaire,  suit  domicilié 
dans  le  diocèse:  Nulli  episcoi  oseucujusvis  loci  Ordinario  etc. 
>  licere  exterum  quempiam  ac  -il>i  ratîone  originis  scu  doroi- 
»  cilii  joxta  modnm  inferius  declarandum  légitime  contracti  non 
i  subditum  ad  clericalcm  tonsuram  promovere  etc.  Clericum 
»  qui  légitime  jam  a  proprio  episcopo  ad  eamdem  clericalem 

■  tonsuram  seu  eliam  ml  minores  oedines  promotus  fuerit,  non 
posse  a  t  >  alio  episcopo  ratione  ac  litulo  cujuscumque  beneficii 

»  in  illins  diocesi  obtenti  ad  ulteriores  ordines  promovere,  nisi 
»  anie  eommdem  sosceptionem  testimoniales  literas  episcopi 

■  tant  originis  tnm  domicilii  super  suis  natalibus,  aetatc,  mo- 
»  rihus  ac  vila  obtinuerit.  »  Outre  les  dimissoires  qui  confèrent 
la  permission  d'ordonner  un  sujet  étranger,  il  faut  les  testi- 
moniales de  l'évéque  du  diocèse  oii  le  sujet  a  séjourné  assez 
longtemps  pour  contracter  un  empêchement  canonique  et  témoi- 
gner ses  dispositions.  La  constitution  Speculalores  qui  défend 

Dnférer  l'ordination  au  sujet  étranger  sans  les  dimissoires 
de  l'évéque  d'origine  ou  dn  domicile  canonique  lequel  requiert 
dix  BUS  de  séjour  et  l'intention  de  demeurer  perpétuellement, 
cette  constitution  ,  dis-je,  n'excepte  que  les  réguliers  proies 
des  vœux  solennels;  car  les  supérieurs  donnent  les  dimissoires 
pour  les  faire  ordonner  par  l'évéque  du  lieu  de  leur  résidence. 
Comme  l'institut  de  la  Charité  ne  jouit  aucunement  des  pri- 
viléges  des  réguliers,  il  s'ensuit  que  les  supérieurs  ne  peuvent 
donner  les  dimissoires,  et  que  tout  sujet  qu'on  veut  faire  or- 
donner par  un  autre  évêque  (pic  le  sien  ,  doit  pour  ne  pas 
contrevenir  à  la  constitution  Speculalores  .    avoir  les  dimis- 

-  de  l'évéque  d'origine  ou  du  don  icile  canonique.  La  con- 
cession  des  diraissoires  esl  considérée  comme  un  point  de  la  plus 
grande  importance!  Les  abbés  Nullius  n'ont  pas  le  pouvoir 
de  le-  donner,  sauf  un  privilège  1res  spécial  du  saint-Siège; 
leurs  sujets  doivent  recourir  à  l'évéque  cicinior.  Un  cas  iden- 
tique au  notre  fut  soumis  à  la  S.  Congrégation  le  21  sep- 
tembre 1Sj8;  un  institut  de  prêtres  missionnaires  ayant  été 
approuvé  par  bref  apostolique,  les  supérieurs  crurent  avoir  par 
la  même  le  pouvoir  de  donner  les  dimissoires;  la  S.  Congré- 
gation jugea  autrement:  elle  concéda  néanmoins  un  induit  au 
supérieur  général  pro  alumnis  qui  in  congregalione  jam  coop- 
»  tait  sont,  vel  in  poslerum  coaptabuntur  cum  literis  excorpora- 
«  tionis  Ordinariorura  originis,  et  postquara  vota  jam  emi- 
»  serin)  etc.  »  Les  supérieurs  réguliers  n'ayant  pas  le  pouvoir 
de  donner  les  dimissoires  pour  les  ordres  majeurs  aux  profès 
triennaux  de  vœux  simples,  à  plus  forte  raison  les  supérieurs 
des  ■  ans  séculières  ne  peuvent  l'avoir  pour  leurs  su- 

jets, sauf  la  concession  expresse  du  Saint-Siège. 

ta  bulle,  Speculalores  -exige  les  testimoniales  de  Févéque 


le  diocèse  duquel  un  Ordinand  a  demeuré  assez  long 
temps,  quoique  accidentellement,  pour  contracter  un  empêche 
ment  canonique.  Elle  les  requiert  aussi  pour  celui,  qui,  étant 
né  dans  un  diocèse,  constitue  légalement  son  domicile  dans  un 
autre  à  un  âge  ou  il  peut  avoir  contracté  un  empêchement  dans 
son  pays  natal.  Appliquant  ce  principe  à  l'institut  dont  nous  par 
lons,  Supposons  qu  un  sujet  originaire  de  Mantnuc  soil  reçu 
par  le  supérieur  de  Venise  et  qu'après  avoir  demeuré  assez 
longtemps  dans  cette  dernière  ville  il  soit  envoyé  à  Trévisa ': 
devra-t-il  présenter  les  testimoniales  du  patriarche  de  Venise 
outre  les  dimissoires  de  l'évéque  de  Mantoue  :  ou  le  certificat 
du  supérieur  de  Venise  est-il  censé  suffisant?  A  s'en  tenir 
strictement  à  la  constitution  d'Innocent  XII,  le  certificat  du 
supérieur  est  insuffisant;  il  faut,  en  outre,  les  testimoniales 
de  vita  cl  moribus  émanant  du  patriarche  ;  car  la  bulle  men- 
tionne constamment  l'Ordinaire.  La  S.  Congrégation  du  Con- 
cile requiert  d'ordinaire  les  testimoniales  de  l'évéque  dans  le 
séminaire  duquel  un  Ordinand  étranger  fait  ses  études,  même 
lorsque  c'est  son  propre  évèquc  qui  lui  confère  les  ordre 
Le  certificat  du  supérieur  du  séminaire  ne  tient  pas  lieu  des 
testimoniales  authentiques  de  l'évéque,  cl  n'est  admis  qu'an 
tant  que  l'évéque  d'origine,  parfaitement  renseigné  sur  la  con- 
duite de  Ferdinand,  veut  bien  s'en  contenter. 

La  seconde  question  est  relative  aux  sujets  qui  reçoivent 
quelques  ordres  dans  un  diocèse,  et  sont  transférés  dans  un 
autre  où  ils  se  présentent  aux  ordres  subséquents.  La  consti- 
tution Speculalores  conserve  toute  sa  force;  le  certificat  du 
supérieur  de  l'institut  ne  saurait  suffire. 

Quant  aux  translations,  qui  font  l'objet  de  la  troisième  mies 
lion,  il  faut  observer  que  les  constitutions  des  prêtres  de  la 
Charité,  approuvées  du  Saint-Siège,  autorisent  le  supérieur 
à  transporter  les  sujets  d'une  maison  à  l'autre  et  par  consë 
quent  à  les  faire  changer  de  diocèse,  sans  demander  l'agrément 
des  Ordinaires  respectifs.  Si  ce  consentement  était  nécessaire 
l'institut  perdrait  l'autonomie  dont  il  a  besoin  pour  prospérer 
et  vivre.  Du  reste  ,  tous  les  instituts  réguliers  ou  séculiers 
jouissent  de  cette  liberté. 

De  ce  que  les  dimissoires  de  l'évéque  d'origine  ou  du  do- 
micile sont  requis  pour  l'ordination  des  sujets,  il  s'ensuit  que 
ces  derniers  renvoyés  de  l'institut  retombent  sous  la  juridiction 
de  leur  évêque,  auquel  ils  n'ont  d'ailleurs  jamais  cessé  d'ap- 
partenir. 

Les  considérations  que  nous  venons  d'exprimer  sont  déve- 
loppées avec  soin  dans  la  consultation  rédigée  pour  l'affaire 
dont  il  s'agit.  Dans  la  congrégation  générale  du  C  mai  IStH 
l'attention  des  cardinaux  a  été  appelée  sur  les  quatre  ques 
tions  suivantes. 

«  1.  L'évéque  de  N.  peut-il  admettre  à  l'ordination  les 
»  sujets  de  l'institut  de  Charité  sur  la  simple  déclaration  du 
»  supérieur  local  attestant  qu'ils  font  partie  de  sa  communauté: 
»  ou  bien  faut-il  nécessairement  les  dimissoires  et  les  tesli- 
»  moniales  de  l'évéque  d'origine  ou  du  domicile  conforme- 
"  nient  à  la  constitution  Speculalores  d'Innocent  Xll  de  saine 
»  mémoire?  -  2.  Eu  est-il  de  même  des  sujets  qui  ont  reçu 
•  la  tonsure  et  d'autres  ordres  des  mains  d'un  autre  évêque?  - 
»  3.  Les  supérieurs  de  l'institut  peuvent-ils,  malgré  la  pro- 
messe d'obéissance  contenue  dans  l'ordination,  transférer  les 
sujets  dans  un  autre  diocèse  sans  l'agrément  de  l'évéque 
»  qui  a  conféré  les  ordres,  et  sans  même  le  prévenir?  -  \.  Eu 
»  cas  de  sortie  de  l'institut  par  expulsion  ou  dispense,  les 
»  sujets  appartiennent-ils  à  l'évéque  dans  le  diocèse  duquel 
»  est  située  la  maison  à  laquelle  ils  sont  incorporés,  ou  bien  a 
»  l'évéque  auquel  ils  appartenaient  avant  leur  entrée  à  l'institut  '.' 

»  Sacra  Congregatio  negotiis  et  consultationibus  episcoporum 
■■>  et  regularium  praeposita,  in  pleno  anditorio  die  6  maji  1804 
»  rcspondit.  Ad  primum.  Négative  ad  primam  partem,  affir- 
3  native  ad  secundam.  Ad  sccuuduni.  Affirmative  in  omnibus 
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Vil  terlilim.  Superiorem  provincialem  posse  libère  uti  fa- 
»  cultate  transferendi  alumnos  provinciae  juxta  constitutiones 
«  a  S.  Seile  approbatas.  Ad  quartum.  Négative  ad  primant 
i  partent,  affirmative  ad  secundum.   » 


MUAMES. 


—  Cas  réservés.  Statut  réservant  tous  les  péchés  mortels  que 
peuvent  commettre  contra  sextum  les  ecclésiastiques  engagés 
dans  les  ordres  sacrés. 

Dans  notre  dissertation  sur  les  suspenses  ex  informata  con- 
scientia,  voyez  la  livraison  précédente  )  nous  avons  parlé 
hypôthétiquement  du  statut  synodal  qui  réserverait  à  l'Ordi- 
naire toutes  les  fautes  graves  et  mortelles  que  commettent  les 
ecclésiastiques  in  sacris  contre  le  sixième  commandement  du 
Décalogue,  et  nous  avons  émis  l'opinion  qu'un  statut  de  ce 
genre  serait  nul,  parce  que  le  décret  de  Clément  VIII  re- 
rommande  de  ne  réserver  les  fautes  contre  les  mœurs  qu'avec 
la  plus  grande  circonspection:  d'ailleurs,  la  discipline  moderne 
ne  permet  de  soumettre  aux  réserves  épiscopales  que  les  fautes 
<'t  les  crimes  d'une  gravité  spéciale.  .Nous  sommes  en  mesure 
■  l'apporter  une  preuve  plus  convaincante. 

Un  évèque  français,  celui  de  Mirepoix  ,  consulta  jadis  le 
S.  Siège  sur  une  semblable  Ordonnance  qu'il  avait  promul- 
guée dans  son  diocèse,  où  elle  produisit,  disait-il,  d'excellents 
effets.  La  S.  Congrégation  du  Concile  désapprouva  l'Ordon- 
nance. 

Le  prélat  écrivit  au  Pape:  «  Comme  plusieurs  membres  du 
<lcrgé  étaient  enclins  à  l'inconduitc  et  aux  cabarets,  nous  nous 
sommes  réservé  les  deux  cas;  et,  par  la  bonté  de  Dieu,  cette  sévé- 
rité a  beaucoup  contribué  à  la  réforme  des  mœurs.  Après  vingt- 
deux  ans  d'épiscopat,  nous  avons  cru  devoir  apporter  de  grands 
remèdes  aux  grands  maux.  Si  nous  nous  trompons,  Votre  Sain- 
teté réformera  notre  jugement.  En  attendant,  nous  ne  cesse- 
rons pas  de  prier  Dieu  avec  les  vœux  les  plus  ardents  pour  la 
«  onservation  de  Votre  Sainteté,  et  nous  Lui  demandons  sa 
bénédiction  pour  nous-mème  et  tout  notre  diocèse,  en  renou- 
velant avec  bonheur  le  serment  de  vivre  et  de  mourir  pour 
lïome  et  le  Siège  Apostolique,  serment  que  nous  avons  fait 
le  jour  solennel  da  notre  consécration.  » 

La  lettre  du  pieux  évèque  ayant  été  remise  par  le  Pape 
a  la  S.  Congrégation  du  Concile  pour  l'examen  des  statuts, 
elle-ci  délibéra  sur  le  Dubium  suivant:  An  et  quae  ex  prae- 
missis  ordinationibus  sint  approbandae'l  Sacra  Congregatio, 
die  3  julii  1G77,  respondit:  Négative  in  omnibus.  Mlle  dé- 
sapprouva donc  la  réserve  de  toutes  les  fautes  contre  les  moeurs, 
et  celle  de  la  fréquentation  des  cabarets. 

Les  autres  statuts  ne  comportent  aucune  difficulté.  C'était 
introduire  un  nouveau  rit  que  de  donner  publiquement  la  sou- 
tane dans  une  église  plusieurs  mois  avant  de  conférer  la  ton- 
sure. En  ce  qui  concerne  le  séminaire,  il  n'y  a  qu'à  obser- 
ver le  Concile  de  Trente  et  les  décrets  du  Saint-Siège.  Voici 
la  résolution,  inédite  jusqu'ici. 

■  Mirapicen.  Constitgtionum.  — Rcmissa  fuit  a  SSiTio  D. N 

ad  hanc  S.  Congregationem  epistola  tenons  sequentis. 
Mittimus    Sanclitali    Vestrae    onlinaliones    nonnu'las    ad 

commune  dioecosis  nostrae  bonum,  praesertim  vero  ad  cleri 
»  refonnationem  factas  ut  post  Sanctitatis  Vestrae  judicium  et 

approbationem,  majorom  benedictionem  regimini  nostro  Deus 
»  impertiatur. 

I.  Qui  tonsuram  petunt,  induuntur  publiée  in  templo  veste 

rlericali,  sub  qua  deinde  per  se\  menscs  in  seminario  nos- 


t  tro  instituti,  tonsura  tandem  donantur,  si  tamen  decimum 
i>  quintum,  aut  decimum  sextum  annum  attigerint.  Eam  eaim 
t>  aetatem  requirimus,  ut  multi  abusus  vitentur. 

»  2.  Oui  ordines  sacros  postulant,  manent  praescripto  octo- 
»  decim  menses  in  seminario. 

»  3.  Ouando  quis  parochus  factus  est,  si  nulto  quidem  in 
j>  seminario  ante  fuerit ,  lenetur  commorari  quatuor  menses 
»  in  nostro,  ut  ibi  proprium  vocationis  suae  spiritum  hauriat. 
»  Alii  autem  beneficiariï,  qui  non  habent  curam  anmiarum. 
b  duos  tantum  menses. 

»  h.  Quia  mulli  ex  Cîero  procliviores  erant  ad  libidinem 
r>  et  ad  propinas,  nobis  reservavimus  utrumque  casum,  eaque 
»  severitas  per  Dei  misericordram  multum  profuit  ad  emen- 
»  dationem  morum  ,  scilicet  ,  post  duos  et  vîginti  annos  in 
»  episcopatunt  exactos,  haec  extremis  nralis  adhibenda  reme- 
»  dia  judicaviirsus;  judieii  vestri  eril  judicium  nostrum,  si  in 
»  aliquo  aberrat,  dirigere.  Nos  intérim  non  desinemus  Deum 
»  ardentibus  votis  precari,  ut  sospitem  diu  et  incolumem  servet 
s  Sanctitatem  Vestram  a  qua  et  nobis  et  dioeeesi  nostrae 
y>  benedictionem  venerabundi  petimus,  itérantes  illis  obsequiis 
»  juramentum  solemni  ordinationis  nostrae  die  prolatum,  quo 
»  volumus  vivere  et  mori  Romae  et  Apostolicae  Sedi.  » 

■o  Dignentur  itaque  Eini  patres  perpendere: 

o  An  et  quaecx praemissis  Ordinationibus  sint  approbandae. 

«  Sacra  Congregatio  Concilii  respondit:  Négative  in  omm- 
»  bus.  Die  3  julii  1077.  » 

—  Absolution  du  complice  in  peccato  turpi.  Si  on  peut  en- 
lever la  juridiction  pour  toute  h  vie  ? 

Les  constitutions  apostoliques  privent  les  confesseurs  de  toute 
juridiction  pour  l'absolution  des  pénitents  dont  ils  seraient  les 
complices  in  peccato  turpi.  La  prohibition  n'est  pas  perpé- 
tuelle; lorsque  le  pénitent  a  reçu  l'absolution  d'un  autre  con- 
fesseur, i!  peut  s'adresser  à  son  ancien  confesseur,  qui  reprend 
sa  juridiction  pour  l'absoudre  de  ses  fautes.  Néanmoins,  les 
théologiens  et  les  statuts  épiscopaux  s'accordent  à  recommander 
à  tout  confesseur  de  s'abstenir  de  confesser  désormais  une  per- 
sonne avec  laquelle  il  a  commis  une  faute  in  materia  turpi 
quoiqu'elle  en  ait  reçu  l'absolution  d'un  autre  confesseur.  Le 
respect  du  sacremeut  et  le  danger  des  rechutes  justifient  ce 
conseil. 

Pourrait-on  faire  une  défense  formelle  et  priver  le  con- 
fesseur de  la  juridiction  pendant  toute  sa  vie  par  rapport  aux 
complices  in  materia  turpi?  Celte  interdiction  perpétuelle  n'est- 
elie  pas  de  nature  à  exciter  le  scandale  et  à  nuire  à  la  re- 
ligion, surtout  dans  de  petites  localités  ? 

La  S.  Congrégation  du  Concile  examina  jadis  des  statuts 
synodaux  contre  lesquels  le  clergé  avait  porté  un  recours  formel. 
En  de  ces  statuts  était  que  le  confesseur  ne  pourrait  pas  con- 
fesser le  pénitent  qui  aurait  été  son  complice  in  peccato  car- 
nali.  Le  cardinal  Casmate  faisant  la  relation  de  l'affaire  par- 
devant  la  S.  Congrégation  ,  opina  pour  l'annullation  de  ce 
statut,  comme  on  l'avait  décidé  peu  de  temps  auparavant  en 
un  cas  semblable.  Nous  transcrivons  le  passage  de  la  relation 
concernant  cet  article:  «  Advertitur  plura  décréta  non  subslineri, 
s  sed  totaliler  esse  abolenda,  videlicet:  Ouod  confessarius  si 
t>  carnaliter  cognoverit  poenitentem  non  possit  illius  confes- 
s  siones  audire,  nullaque  sit  absolutio.  Id  quod  alias  repro- 
»  bavit  Sacra  Congregatio  Concilii  cum  proponerentur  décréta 
»  synodi  Consentinae  sub  die  2  decembris  proxime  lapsi.  r, 
La  S.  Congrégation  supprima  le  synode  tout  entier,  et  n'eut 
pas  à  se  prononcer  par  conséquent  sur  le  statut  particulier. 
Voyons  la  décision  qui  fut  rendue  pour  Cosenza,  et  que  cite 
le  cardinal  Casanatc.  La  S.  Congrégation  ne  put  casser  le 
statut  qui  prive  le  confesseur  de  sa  juridiction  pour  absoudre 
du  péché  à  l'égard  duquel  ce  confesseur  est  complice:  S.  Char- 
les Borromée  avait  promulgué  un  décret  provincial  de  ce  genre: 
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niais  elle  désapprouva  la  privation  indéfinie  et  perpétuels  de 
la  juridiction  a  l'égard  du  pénitent  qui  a  été  complice  du  con- 
fesseur i«  ptecato  farpi. 

I.a  décision  relative  à  Cosenza  est  du  i  décembre  1C71).  La 
S.  Congrégation  do  Concile  annulla  vraiment  un  statut  synodal 
qui  infligeait  la  suspense  aux  confesseurs  qui  entendraient  en 
confession  leurs  complices  en  un  péché  il  impureté.  On  essaya 
de  sauver  le  statut  en  allégant  l'exemple  «le  S.  Charles  Bor- 
romée,  comme  si  le  saint  archevêque  de  Milan  avait  interdit 
;i  perpétuité  la  confession  des  complices,  Les  défenseurs  du 

statut  dirent    aus>i    que    l'on    eu  exagérait   les   inconvénients 

par  rapport  aux  petites  localités  où  le  curé  est  le  seul  con 
fesseur.  Voici  le  volum  du  cardinal  Casanata:  «  Quoad  se 

■  eiinduiu  decretum,  de  confessario  peccante  cum  ab'quo,  vel 

•  aliqua  poenilenle,  pariter  esse  delendiim,  attento  periculo 

adali  praeserlim  in  Uh'\>  parvis,  ut  alias  decretum  notât 
uanta,   in  Sttmma  Bullarii,  sub  verho  Casus  réservait 
p    1(17  in  fine  §.  .A»n  in  cainalibus.  Nicolius  in  fl.se.   sub 
i  \eilio:   Casus  reservati,  n.   3.   vers.  Nec  tx  to.  » 

Il  ne  -era  pas  inutile  de  rapporte!  les  raisons  qui  furent 
alléguées  pardevnnt  la  S.  Congrégation  pour  soutenir  le  sta- 
tut de  i  .'-en/a  ou  pour  le  combattre.  Voici  ce  que  dirent 

les  advers lires. 

Baec  dispositio  non  potest  a  nimio  riçorc  excusari,  ut 
»  Jo.  Angel.  Hoss.  de  Jubil.  n.  17  et  causal  quod  peccatum 
«  alias  helum  inter  sacerdotes  et  poenitentes  solos,  si  çou- 

Cessoies  post  illorum  confessionem  non  possint  ullerius  audire 
»  illorum  oonfessiones,  innotescat  omnibus  propter  mentionalas 
»  poenas  quarum  praetextu  debenl  se  abstinere  a  confessione, 

et  niiiltoties  in  dioeecsi  dill'amali  fuerunt  nonniilli  qui  coacti 
»  fuerunt  desisterc  a  confessione  cum  senndalo  populi  et  re- 

ligiouis  ,  et  impracticabile  a  fortiori  evadit  in  his  locis  in 

quibus  soli  parochi  vivunt  cum  paroeliianis  suis  in  noninillis 
i  locis,  et  caslellis.  Oui  si  per  liuiuanani  fragilitatem  in  hujus- 
»  modi  peeeata  labantur,  propter  excommunicationem  quam  in- 
o  currunt  et  omis  sistendi  se  anlc  solum  arebiepiscopum  ad 

■  effectum  absolutionis  .  nunquam  accédèrent.  Idcirco  rescr- 
v  \  atio  praedicta  foret  magno  detrimepto  populis,  et  alias  vi- 

•  delur  fuisse  declaratum  a  S.  Congregalione,  quod  hic  casus 
resenraxi  non  possit,  ut  innuit  Nicol.  in  Qoscul.  verb.  Casus 

iirali  n.  'i.  vers,  nec  eo  quod  confessarius  fuerit  coniplex; 
»  et  decretum  S.  C.  Episcoporum  de  mandato  Clementis  VIII 

■  6  novembris  1  G 0 2  loquitur  ita:  In  peccatis  ctiam  carnalibus 
»  reservandis  inulta  ulantur  circumspectione  propter  periculum 

adalorum  in  iis  maxime  personis  in  quas  ob  accessum  ad 
»  confessarios  extraordinarios  vel  frequeutem  reditum  ad  onli- 

narios  suspicionis  aliquic  cadere  potest.  »  Ex  quo  fit  clarum 
»  quod  reservatio  praedicta  sit  nimis  exorbilans  maxime  eo 
»  modo  quo  facttim  reperitur  a  moderno  archiepiscopo,  Nec 

nrodest  allegare  auctorilatem  concilii  7  provin  ialis  Medio- 
»  lanen.  quia  td  babere  possel  locum  in  civitatibus  et  locis 

popnlalis  mm  etiam  in  villis  et  caslellis  cum  mediocri  gentis 

numéro.  Et  alias  ex  usu  et  praxi  dictae  constitution is  (licet 

»  non  adeo  cum  rigore  facta,  sed  modo  magis  benignoj  scquuta 

»  tucrunl  nonnulla  incenliva  scandali,  et  fuit  curiosis  data  oc- 

>io  inquiren  li  scaluriginem  adversus  eos  qui  a  minière  con- 

»  fitendi  se  abstinuempl  et  in  lot  is  parvis  difficile  non  est  per 

quirere  complices  praedictos.  n 

Les  défenseurs  du  statut  invoquèrent  l'autorité  de  S.  Charles 
Borromée  et  d'autres  évoques  qui  prohibèrent  l'absolution  des 
complices.  C'était  abuser  du  nom  de  S.  Charles,  qui  s'exprima 
de  manière  a  faire  entendre  que  l'interdiction  regarde  seule- 
ment le  crime  ou  la  faute  pour  laquelle  le  confesseur  est 
complice,  sans  le  priver  perpétuellement  de  la  juridiction  par 
rapport  au  pénitent  lorsque  ce  dernier  s'est  confessé  à  un 
autre  prêtre  et  a  reçu  l'absolution  de  la  faute  à  l'égard  de 
laquelle  il  a  été  complice.  Le  décret  de  S.  Charles  est  ainsi 


conçu:  «  Qui  criminis  alicujus  culpaeve  moxtalis  parliceps  fuent. 

sciât  sihi  interdiclum  inunus  audiendi  confessioues  illorum. 
d  quos  socios  ejus  criminis  culpaeve  habuerit,  quod  decretum 
»  ad  quoscumque  confessarios  ctiam  regulares  volumus  per- 
d  tinere  ete.  »  Les  constitutions  subséquentes  du  Saint-Siège 
ne  statuant  pas  autrement  par  rapport  à  l'absolution  des  com- 
pilées in  twpibus.  Le  statut  de  Cosenza  infligea  aussi  l'ex- 
communication; or,  les  défenseurs  disaient  que  le  confesseur 
peut  fort  bien  accueillir  cette  excommunication  dans  les  cas 
d'urgence  afin  d'éviter  le  scandale,  sauf  à  demander  ensuite 
1  absolution  de  la  censure.  II  faut  convenir  que  les  confesseurs 
pouvaient  être  contents  de  leur  sort  ! 

«  Supplicalur  animadverli  per  Hnnim  Archicpiscopum  respe- 

etu  confessariorum  saecularium  moderata  fuisse  disposita  in 
i   Syuodo  ho.   me.   Knii  Murclli  sui  antecessoris  publicala  de 

aniio  loi.'i;  et  in  qua  suh  lit.  de  censuris,  cap.  32,  pon- 
»  tinetur  suspensio  ipso  jure,  ibi  -Confessarii  rem  turpem  ha- 
»  bentescum  his  quorum  confessionesa  trienniocitra  audicrunt 
»  a  facultate  confessionis  censeantur  ipso  jure  suspcn«i  ctc.Cu- 
»  jus,  et  aliarum  similiom  synodorum  meminit  Alphons.  de 
o  Leone  de  censuris  recollect.   G. 

«  Coinprohatur  ctiam  auctoritate  S.  Caroli  in  ejus  Synodo 
»  Provincial  i  tit.  de  sacram.  I'ocnit.  fcj.  Qui  criminis,  ibi  - 
»  Oui  criminis  alicujus  culpaeve  mortalis  particeps  fuerit,  sciât 
»  sihi  inlerdictum  inunus  audiendi  confessiones  illorum,  quos 
»  socios  ejus  criminis  culpaeve  habuerit,  quod  decretum  ad  quos- 
»  cunique  confessarios  etiam  regulares  volumus  pertinere  etc. 
»  et  de  dicto  synodo  Mediolanensi,  et  Leodicnsi  testatur  Pas- 
»  qualig.  de  casibus  temporc  mortis  occurr.  Ouaest.   11  .'i. 

a  Hoc  stattituin  sortitum  fuit  suam  executionem  in  omnibus 
»  locis,  etiam  anguslis  et  parum  populatis  suhjectis  jurisdictio- 
»  ni  statuentium  eo  modo  quo  etiam  praticatum  fuit  in  bac 
»  dioccesi  vivente  d,  bo.  me.  Murello  absque  eo  quod  fuerit 
»  reclanialiim;  ita  non  videtur  incongruum  eamdem  legem  ad 
»  majorera  corroborationem  innovari  per  hodiernum  archiepis- 
»  copuiii  in  nova  synodo,  quod  non  fuit  prohibilum  a  S.  C. 
»  Episcoporum  de  anno  1 002  in  decreto  ex  adverso  in  infor- 
»  mationc  regisliato,  ut  ex  ejus  Iectura, 

«  Pariter  non  refragatur  exageratum  scandalum  quod  exinde 
»  resultaret,  dura  confessarius  coram  populo  se  abslineret  ah 
»  absolutione  poenitentis  ,  et  ulterius  ne  proprium  peccatum 
»  Rmo  Archiepiscopo  detegeret,  negligerct  ahsolutionem,  cum 
»  confessarius  excommunicatus  possit  valide  absolvere  in  ca- 
»  sibus  urgentibus  etiam  gravibus,  et  postea  tempore  oppor 
><  tuno  obtinere  ahsolutionem  ah  excommunicatione  mediante 
»  persona  confessarii,  absque  ulla  mentione  poenitentis,  ut  do- 
»  cent  Soto,  Navarrus  etc.  » 

Malgré  tout  ce  qu'on  put  dire  ,  la  S.  Congrégation  cassa 
le  statut  synodal.  L'affaire  fut  appelée  dans  la  réunion  gé- 
nérale. Ayant  retrouvé  le  reslrictus  causae  du  secrétaire,  nous 
le  publions  en  omettant  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à  la  question. 

«  Conscntina  Synodi.  Archiepiscopus  Consentinus  in  Synodo 
>>  dioecesana  inter  codera  infrascripla  Décréta  promulgavit, 
»  videlieet:  etc.  2.  Confessarius  quivis,  nemine  excepto,  qui 
»  in  confessione,  vel  ante  confessionem,  aut  iutra  triennium 
»  post  confessionem  cum  poenitente,  sive  foeminini.  sive  mas- 

(ii  I  i  ni  sexus  (quod  Deus  avertat)  rem  turpem  habuerit,  vel 
■  qualemcumque  mortiferam  culpam  ad  luxuriam  spectantem 
»  eonimiserit,  etiamsi  poenitentis  cum  qua,  vel  quo  peccavit 
»  confessionem  semel  suscepisset ,  si  secularis  sit  excommu- 
v  nicationem  latae  sentenliae,  cujus  absolutionem  nobis  reser- 
»  vamus,  ineurrat,  si  vero  regularis,  ab  audiendis  confessio- 
o  aibus  sit  ipso  facto  suspensus,  nec  ad  eas  idoneus  habeatur, 
»  quannis  a  nobis  admissi  ab  eo  ejusmodi  criminis  ignaris 
»  facultalein  itenim  obtineat. 

>■  Adversus  praeinserta  capita  réclamât  civitas,  et  clerus.  Quid 
t  pro,  quid  contra  facial,  partes  momtae  ad  informandura  de- 
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n  ducent,  iisque  auditis  EE.  quod  raagis  in  Domino  expediet 
»  decernere  non  gravabuntur. 

»  S.  Congregatio  Concilii  respondit:  Ad  2.  Decretum  abo- 
»  leatur.   2  decembris  1679.  » 

Le  statut  qui  prive  à  perpétuité  les  confesseurs  de  la  juri- 
diction à  l'égard  de  leurs  complices,  semble  exagéré  et  in- 
tolérable ,  généralement  parlant.  Dans  de  petites  localités  il 
est  impraticable:  les  personnes  qui  ne  sont  pas  suijuris  de- 
vraient renoncer  à  la  fréquentation  des  sacrements  et  celles 
qui  sont  libres  ne  pourraient  qu'exciter  des  soupçons  si  on  les 
voyait  se  confesser  hors  du  pays.  Sans  doute,  ou  doit  craindre 
les  rechûtes  et  respecter  les  choses  saintes  ;  mais  tout  con- 
sidéré, il  n'y  a  qu'à  laisser  l'appréciation  de  ce  danger  à  la 
conscience  des  confesseurs  que  consultent  les  prêtres  qui  se 
trouvent  dans  ce  cas. 

—  Privilèges  des  réguliers.  Communication.  Le  pouvoir  de 
dispenser  des  irrégularités  contractées  pour  homicide  n'est  pas 
compris. 

Le  Saint-Siège  communique  quelquefois  à  un  institut  religieux 
les  grâces  spirituelles,  les  indulgences  et  les  privilèges  qu'il 
a  concédés  à  d'autres.  11  ne  faut  pas  croire  que  celte  com- 
munication comprenne  tous  les  privilèges  sans  exception.  Les 
induits  relatifs  aux  offices  et  à  la  liturgie  sont  toujours  exceptés. 
De  même  ,  le  pouvoir  d'absoudre  de  l'irrégularité  ex  homi- 
cidio,  pour  ne  rien  dire  des  autres  exceptions.  Voici  une  dé- 
cision de  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

Grégoire  XV  et  Urbain  VIII  communiquèrent  aux  Béné 
dictins"de  S.  Maur  les  privilèges  du  Mont-Cassin  et  généra- 
lement tous  ceux  des  Ordres  mendiants  et  non  mendiants,  mili- 
taires et  hospitaliers  non  seulement  par  extension  et  partici- 
pation, mais  comme  si  tous  les  privilèges  leur  étaient  accordés 
spécifiquement.  Or,  les  Bénédictins  du  Mont-Cassin  ont  le 
pouvoir  d'absoudre  in  nt roque  foro  et  de  dispenser  de  toute 
irrégularité  les  moines  qui  ont  commis  des  homicides  avant 
leur  entrée  en  religion;  on  a  sur  ce  point  des  brefs  d'Eugène  IV, 
d'Innocent  VIII  et  de  S.  Pie  V.  Le  même  pouvoir  a  été  donné 
aux  Olivétains  par  Pie  IV,  aux  Dominicains  par  Jules  II,  aux 
Jésuites  par  Paul  III  et  Grégoire  XIV.  On  demande  si  les 
Bénédictins  de  S.  Maur  en  jouissent  par  communication  ?  La 
S.  Congrégation  du  Concile  répond  négative,  tant  pour  ce  qui 
concerne  l'absolution  des  censures  et  la  dispense  de  1  irrégu- 
larité, que  pour  la  réhabilitation  à  recevoir  les  ordres  et  les 
dignités.  Nous  croyons  utile  de  publier  textuellement  cette  dé- 
cision inéJite. 

Dcbia  Faccltatis  absolvendi  et  dispensas di.  —  «  Omnibus 
»  et  singulis  Congrégations  S.  Mauri  Ordinis  S.  Benedicti 
»  personis  concessum  est  a  fel.  rec.  Summis  Pontiûcibus  Gre- 
»  gorio  papa  XV  huila  data  anno  1621  ,  et  Urbano  VIII 
»  anno  1628  uti,  frui,  potin,  et  gauderc  omnibus,  et  singulis 
»  privilegiis,  gratiis,  et  libertalibus  concessis  Congregalioni- 
»  bus  Cassinensi,  Ss.  Vitoni,  et  omnibus  quibuscumque  ordi- 
«  nibus  mendicantium,  et  non  mendicantium,  militarium,  et 
»  Hospitalium. 

«  Concessa  est  autem  PP.  Cassinensibus  facilitas  absolvendi 
■»  in  utroque  foro,  et  dispensandi  super  censuris,  irregulari- 
»  talibus,  et  inbabilitatibus  monachos  suos,  qui  ante  religionis 
«  ingressum  homicidiis  voluntariis  et  involuntariis  aliisque  pa- 
t  tratis  facinoribus  irregularilates  et  censuras  incurrerunt,  ut 
»  patet  ex  brevibus  Eugenii  papae  IV  Romae  Kalendas  apri- 
»  lis  Pontificatus  anno  II,  Innocentii  papae  VIII  pridie  Ka- 
"»  lendas  novembris  Pontificatus  anno  111,  bo.  me.  Pii  papae  V 
»  idibus  juin  anno  1671 ,  datis. 

«  Concessa  est  eadem  facultas  PP.  Congregationis  Montis 
•  Oliveli  a  Pio  papa  IV  bulla  data  anno  1560  die  24  raaii 
»  Pontificatus  anno  Primo. 

k  Sed  et  PP.  Praedicatoribus  Dominicanis  brevis  Julii  pa- 


»  pae  II  dato  anno  1510  pontificatus  anno  Vil,  nec  non,  PP. 
»  Societatis  Jesu  bullis  Pauli  papae  III.  anno  1549  15  Kalen- 
»  das  novembris  Pontificatus  anno  15,  et  Gregorii  papae  XIV 
i>  anno  1591   datis. 

»  Cum  itaque  PP.  Congregationis  S.  Mauri  data  fuerit  fa- 
»  cultas  ab  Urbano  papa  VIII  utendi,  gaudendi,  et  fruendi 
»  omnibus  privilegiis  aliis  Congregationibus,  et  Ordinibus  con- 
»  cessis  non  solum  per  participationem  et  extensionem,  sed 
»  perinde  ac  si  illa  omnia  in  specie  eidem  Congregationi  con- 
»  cessa  essent,  Procurator  generalis  ejusdem  Congregationis 
»  humiliter  instat  declarari. 

»  1 .  An  superiores  dictae  Congregationis  licite  valideque 
»  possint  absolvere  in  utroque  foro,  ac  dispensare  super  irre- 
»  gularitatibus  et  censuris  suorum  monachorum  per  homicidia 
»  vel  in  bello,  vel  in  jurgiis,  aliisque  motibus  quasi  indeli- 
»  beratis  conlractis? 

»  2.  An  eos  possint  rehabilitare  ad  susceptionem  ordiuum, 
»  dignitatum,  et  Prioratuum,  seu  Cappellarum  regularium? 
»  S.  Congregatio  Concilii  respondit:  Négative  ad  utrumque. 
»  Die  14  aprilis  1685.  » 

—  Simonie.  Résignation  d'une  paroisse  en  faveur  d'un  tiers 
qui  promet  de  faire  nommer  le  démissionnaire  à  une  autre 
paroisse. 

La  S.  Congrégation  a  jugé  simoniaque  la  convention  sui- 
vante. Le  curé  d'une  paroisse  soumise  au  patronage  de  nobles 
laïques,  se  croyant  impropre  à  gouverner  une  grande  cure, 
proposa  au  curé  d'une  paroisse  voisine  de  donner  sa  démission 
et  de  le  faire  nommer  comme  son  successeur,  pourvu  qu'à  son 
tour  il  se  démît  de  sa  cure  en  faveur  de  celui  qui  lui  cédait 
ainsi  une  paroisse  beaucoup  plus  riche.  C'est  ce  qui  fut  fait. 
Craignant  ensuite  que  cette  convention  ne  renferme  quelque 
vice,  le  curé  consulte  la  S.  Congrégation.  Or,  elle  décide  que 
le  pacte  a  été  simoniaque  et  n'accorde  l'absolution  qu'en  exi- 
geant que  le  curé  abandonne  la  seconde  paroisse  et  restitue 
le  revenu  qu'il  a  pris  depuis  son  installation.  La  décision  étant 
inédite  comme  les  précédentes,  nous  la  publions. 

»  Dubium  Simoniae.  N.  presbyter  Gallus  rector  parochialis 
»  ecclesiae  de  jure  patronatus  laicorum  nobilium  ,  cum  se 
»  viribus  imparem  existimaret  ad  substinenda  onera  dictae 
»  ecclesiae  ingentis  numeri  parochianorum  cura  oneratae, 
»  cuidam  N.  rectori  alterius  vicinae  parochialis  ecclesiae  pro- 
»  posuit  se  mediante ,  dimissione  primodictae  parochialis  ab 
»  illius  patrono  laico  impetraturum,  ut  ad  eamdem  parochia- 
»  lem  sic  dimissam  annuis  redditibus  longe  uberiorem  prae- 
»  sentaretur  dummodo  idem  N.  hujusmodi  praesentationis  intui- 
»  tu  velletsecundodictam  parochialem  insui  favorem  resignare, 
»  proul  factum  est. 

»  Cum  autem  primodiclus  N.  vereatur  conventionem  ut  su- 
»  pra  habitam  ,  et  executioni  demandatam  vitium  aliquod 
»  continere,  supplicat  pro  absolutione  ad  cauthelam. 

»  Stantibus  his  precibus  Sacrae  Poenitentiariae  porrectis, 
»  et  ab  ea  ad  hanc  Sac.  Congregationem  remissis ,  dubitari 
»  contingit: 

»  I.  An  supradicta  conventio  fuerit  simoniaca,  et  quatenus 
»  affirmative. 

»  2.  An  concedeuda  sit  oraton  absolutio? 

»  Sacra  Congregatio  respondit.  Ad  1.  Incasn  de  quo  agitur 
»  affirmative.  Ad  II.  Dimisso  beneficio  et  restitutis  fructibm 
»  affirmative.  Die  3  februarii  1685.  » 

—  Intention  de  ne  pas  recevoir  l'ordination.  Réitération 
conditionnelle  du  sousdiaconat. 

La  validité  des  Ordres  exige  l'intention  réelle,  tant  de  la 
part  de  l'ordinand  que  du  côté  de  celui  qui  confère  l'Ordre. 
La  S.  Congrégation  du  Concile  a  fait  réitérer  le  sousdiaconat 
sub  conditione  dans  le  cas  suivant. 
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Titius  s'est  fail  admettre  à  l'ordination  en  présentant  de  faux 
papiers.  Au  commencement  de  la  cérémonie,  l'evéque  n  porté 
l'excommunication  contre  ceu\  qui  oseraient  recevoir  les  Ordres 
sans  les  permissions  voulues.  Ne  sachant  comment  éviter  cette 
terrible  censure  et  n'osant  pas  se  retirer,  Titras  a  résolu  de 
-.e  présenter  matériellement  ,  et  sans  l'intention  de  recevoir 
l'ordination;  au  contraire,  il  a  formé  l'intention  positivé  de 
ne  pas  la  recevoir  et  il  n'a  jamais  rétracté  celle  intention  par 
un  acte  opposé.  PltB  lard,  il  a  manifesté  ce  défaut  d'intention 
a  févéque,  qui  s'est  abstenn  de  réitérer  l'ordination  avant  de 
connaître  l'avis  de  la  S.  Congrégation.  Celle-ci  commencé  par 
demander  des  renseignements  pins  précis  sur  l'intention  de 
Titius;  ensuite,  elle  prescrit  de  l'ordonner  de  nouveau  en  par- 
lienlier,  et  mi''  eonditione.  .Nous  avons  retrouvé  le  volum  du 
cardinal  Casaaate:  «  Titius  fatetur  se  materialiter  aocessissé  ad 

•  ordiuationem  ,  sine  intentione  susoipiendi  ordinem  subdia- 

■  eottatns;  ideo  nullatenns  hic  ordo  luit  ipsi  collatus  ob  de- 
l.vtuiii  voluntatis,  née  capax  est  altérions  ordinis  absque 

•  promotion*'  ad  .-ubdiaconatum  reiterauda  saltein  sub  condi- 
tlOM   etc.  * 

ItiuMCN  Ordinations,  a  Titius  minorum  ordinum  clericus 
eptseopo  Brixien.  Ordinario  suo  supplicavit ,  ut  sacrum 
a  subdiaconatus  ordinem  sibi  conferret.  In  bunc  finem  exa- 
i  niinatus  et  idoneus  repertus  petiit  a  vicario  generali,  ut 
»  attestationem  snsceptoram  ordinum  minorum  sibi  extraderet, 
«  quain  xicarius  denegavit,  eo  quod  orator  testimoniales  lit- 

■  teras  proprii  paroi  lii  super  vita,   et  moribus  non  detulisset. 

■  ('.uni  aiitein  Titius  illas  habeie  non  posset,  tiim  quia  per 
»  annum  a  patria  abfuerat,  tum  quia  angustia  Umiporis  illarum 
»  consecutionem  non   patiebatur ,    attestationem   susceptoruin 

•  ordinum  ininorum  ronlixit  vîcarii  caraeterem  imitando,  eaque 
cmcellario  exhihita  in  numerjo  ordinandorum  deseribi  obti- 

o  nuit.  Mon  ftnaoum  caeteris  ordinandis  alba  indulus  ad  epis- 

•  copum  ordinantem  accessit  subdiaconatum  suscepturus;   at 
ingressus  capelram,  in  qua  ordinalio  habenda  erat,  audivit 

i  publicari  censuras  adversus  eos  qui  absque  debitis  et  legi- 
«  timis  lirentiis  ordines  suscipere  auderent.  Ouo  circa  deter- 
»  ritits ,  et  consilii  expers  cum  a  loco  ordinationis  recedere 
n  l'utui  mu   sibi   essel   ignominiosiim ,    ne  censuras  incurreret 

•  deliberavit  accederc  materialiter  ad  episcopum  unacum  aliis, 
"  citra  lamen  inlenlionem  Buscipiendi  ordinem,   prout  fecit. 

His  peractis,  exoptans  ad  cacteros  ordines  ascendere,  de- 
'  fectum  inlentionis  habitum  in  receptione  subdiaconatus 
>•  patefecit  episcopo,  supplicans  cidem  quatenns  ipsum  ordi- 
»  nem  sibi  iterum  conferret. 

Ilmt    episcopus   bujus  Sacrae  Congrégations    oraeulum 
exposait  super  eo. 

An  Titius  sit  in  subdiaconum  iterum  ordinandus  saltem 
sub  eonditione  ? 

v    C,   rescripsit:  Maneat  suspensus  et  episcopus  melius 
n  informel  de  intentione.  Die  31   marlii  1685. 

Iîiiimiv   Ordinationis.  Episcopus  Brixien.    qui   ab  bac 

S.   Congregatione  jussus   fuit  sub  die  31   inartii    praeteriti 

"  inagis  praei  ise  informare  super  intentione  Titii  in  sequen- 

•  lem  niodum  respondil:  -  «  .Mandatis  istius  S.  Congrcgationis 
»  satisfaciendo,  Titiura  oralorem  examinari  commis!  super  ex- 

positis  in  cjus  supplici  libelloeidem  S. Congrégation! porrecto. 

«  Ex  joratis    anlera  ejusdem  depositionibns    résultat    dictum 

Tiliiim  stimulo  reac  conscientiae  exiilatum  ob  falsam  attes- 

•  tationcm  a  se  confictam  ,  immédiate  ante  ipsius  ordinatio- 
»  nem  elicuisse  aetum  positivum  non  recipiendi  ordinem  sub- 
»  diaronatus,  seque  materialiter  tantum  ordinationi  praesentasse 
»  hoc  uno  sibi  proposito  fine,  scandali  scilîc'et  forsan  orituri 
»  avertendi  :  nuimpiam    tamen    revocata  contraria    intentione 

per  ipsnm  ,  ut  supra  elicita. 

■   Reassumplo  igitur  veteri  folio  EE.  V?.  decemere  digna- 
»  bnntnr: 


»  An  Titius  sit  in  subdiaconum  iterum  ordinandus.  saltem 

Mib  eonditione' 

r  S.  C.  respondit:  /terum  ordinandum  sub  eonditione  pn- 
t  valint,  et  ditminodo  alitai  non  obstet  eanonicum  impedimen- 
a  tum.  Die  28  augusli  1685.  » 

—  Congrégations  séculières.  Privilèges.  Ordinations.   /)i 
rectioft  des  séminaires. 

Par  décret  du  22  mars  1864,  la  S.  Congrégation  des  Evé- 
ques  et  Réguliers  n  formellement  approuvé  le  rétablissement 
canonique  des  Oratoriens  établis  en  France  au  XVI'  siècle 
par  le  cardinal  de  hYruIlc.  Cet  institut  qui  répandit  un  si  vif 
éclat  à  son  origine  et  produisit  des  hommes  si  remarquables 
par  leur  piété  et  leur  science,  fut  renversé,  comme  tous  les 
autres,  à  l'époque  de  la  révolution  française.  La  Providence 
a  daigné  relever  de  nos  jours  ces  grandes  ruines;  il  était  na- 
turel que  Ton  pensât  aussi  au  rétablissement  de  l'Oratoire; 
le  Saint-Siège  ne  pouvait  que  favoriser  ce  pieux  projet  qui 
concourt  à  réparer  un  des  maux  de  la  révolution.  Désirant 
se  placer  spécialement  sous  la  protection  de  la  Vierge  Im- 
maculé, les  nouveaux  Oratoriens  ont  voulu  appeler  leur  in- 
stitut: Oratorium  Domini  IS'ostri  Jesu  Christi  et  Immaeulatae 
Yirginis  Mariae.  Le  décret  du  22  mars  approuve  cette  nou- 
velle dénomination.  Du  reste,  le  nouvel  Oratoire  est  reconnu 
par  le  Saint-Siège  comme  dérivant  de  l'ancienne  Congré- 
gation, qui  fut  établie  par  le  cardinal  de  Bérulle  et  approuvée 
par  la  bulle  de  Paul  V  et  par  divers  brefs  de  ses  successeurs. 

La  fondation  du  cardinal  de  Bérulle  se  distingue  de  l'in- 
stitut de  S.  Philippe  de  ÎSéry  en  ce  que  les  maisons  forment 
une  congrégation  et  dépendent  d'une  assemblée  générale  et 
d'un  supérieur  général,  au  lieu  d'être  indépendantes  et  isolées, 
comme  l'a  prescrit  saint  Philippe.  En  outre,  les  Oratoriens 
français  acceptent  la  direction  des  séminaires  pour  la  forma- 
tion du  clergé.  Sauf  ces  différences  et  quelques  autres  de  peu 
d'importance,  les  bases  essentielles  sont  les  mêmes,-  les  Ora- 
toriens français  constituent  une  congrégation  séculière,  comme 
ceux  d'Italie,  d'Espagne  et  d'Angleterre;  on  n'y  fait  aucun 
vœu,  même  simple;  ils  sont  soumis  à  la  juridiction  des  Or- 
dinaires ,  sans  aucune  exemption ,  sauf  le  régime  intérieur, 
l'administration,  la  nomination  des  supérieurs,  l'admission  des 
sujets  ou  leur  renvoi;  en  un  mot,  les  Oratoriens  ne  dépen- 
dent pas  de  l'Ordinaire  pour  les  choses  exprimées  dans  leurs- 
constitutions.  Un  bref  rendu  par  Benoît  XIV  en  confirmation 
des  décisions  émanées  de  la  S.  Congrégation  a  consacré  ce 
principe  par  rapport  aux  Oratoriens  espagnols  et  italiens  dont 
les  communautés  sont  strictement  diocésaines;  ce  principe  s'ap- 
plique à  plus  forte  raison  aux  membres  d'un  institut  dont  les 
maisons  forment  une  seule  corporation  ,  quoique  placées  en 
divers  diocèses,  sous  la  dépendance  du  supérieur  général. 

Etant  reconnu  que  la  communication  des  privilèges  engen 
dre  la  confusion,  le  Saint-Siège  procède  avec  circonspection 
surtout  de  nos  jours.  De  là,  vu  l'impossibilité  de  rendre  aux 
in-lituts  qui  renaissent  leurs  anciens  privilèges,  dont  la  plu- 
part sont  d'ailleurs  révoqués  en  vertu  de  la  discipline  mo- 
derne actuellement  en  vigueur ,  le  Saint-Siège  aime  mieux 
concéder  de  novo  à  ces  instituts  des  privilèges  certains,  qui 
permettent  d'opérer  sur  une  base  solide  et  avec  une  entière 
sécurité  de  conscience.  Un  exemple  remarquable  se  trouve 
dans  la  bulle  de  Pie  VII:  Sollicitudo  omnium  ecclesiarum, 
du  4  août  1814.  Le  décret  du  22  mars  1864  concernant  les 
Oratoriens  fiançais  offre  un  exemple  non  moins  précieux;  on 
remarquera  les  dispositions  relatives  aux  privilèges  liturgiques 
et  autres  de  l'ancien  Oratoire,  qui  obtint  par  bref  d'Urbain  VIII 
communication  de  tous  les  privilèges  accordés  par  le  Saint- 
Siège  à  tous  les  instituts  de  moines,  de  mendiants,  de  clercs 
réguliers  et  de  séculiers.  Celte  communication  n'existe  pas 
pour  le  nouvel  Oratoire,  qui  n'aura  par  conséquent  que  les 
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privilèges  que  renferme  le  décret  du  22  mars  et  ceux  qui 
seront  accordés  dans  la  suite. 

La  célébration  des  chapitres  généraux  tous  les  trois  ans 
canonisée  par  le  décret  que  promulgua  Innocent  III  dans  le 
quatrième  concile  de  Latran,  est  éminemment  utile  aux  in- 
stituts religieux.  Tous  les  fondateurs  la  recommandent  La 
Compagnie  de  Jésus  est  la  seule  exception  qu'on  puisse  al- 
léguer; saint  Ignace  établit  cette  exception  dans  un  but  bien 
différent  peut-être  de  celui  qu'on  suppose,  et  s'abstint  de  pres- 
crire la  convocation  régulière  des  chapitres  généraux  afin  de 
sauver  l'unité  de  son  institut;  car  les  rois  d'Espagne  du  XVI0 
siècle  exigèrent  l'établissement  des  congrégations  nationales 
afin  que  leurs  sujets  n'eussent  pas  besoin  de  sortir  du  royaume 
pour  assister  aux  chapitres  généraux.  Lorsque  l'Eglise  s'est 
trouvée  libre,  elle  n'a  pas  hésité  à  recommander  la  fréquente 
célébration  des  comices.  Les  constitutions  de  l'ancien  Ora- 
toire prescrivent  la  convocation  de  l'Assemblée  générale  tous 
les  trois  ans.  Les  premières  assemblées  générales  firent  des 
statuts  irréprochables  et  qui  méritèrent  d'être  approuvés  in 
forma  speafica  par  le  bref  d'Innocent  X,  Ex  liomani  Pon- 
tifias providentia,  du  19  novembre  16oi.  Depuis  cette  épo- 
que, les  statuts  n'étant  plus  soumis  au  Saint-Siège,  accueil- 
lirent bien  des  dispositions  qui  ne  furent  pas  en  harmonie 
avec  les  règles  canoniques.  Le  nouveau  décret  prévient  sa- 
gement de  si  grands  inconvénients. 

Les  Ordinaires  des  lieux  ne  pouvant  pas  confier  l'admi- 
nistration des  paroisses  aux  corporations  religieuses,  l'induit 
apostolique  est  nécessaire  in  singulis  casibus.  Ce  principe  est 
confirmé  par  le  décret  du  22  mars.  11  en  est  de  même  pour 
la  direction  ordinaire  des  religieuses  et  des  autres  femmes 
vivant  en  communauté  et  confiées  à  un  prêtre  spécialement 
approuvé  de  l'Ordinaire  pour  la  confession;  quoique  les  ré- 
guliers et  généralement  les  prêtres  des  instituts  puissent 
remplir  les  fonctions  de  confesseurs  extraordinaires  dans  les 
communautés  de  femmes,  il  faut  un  induit  apostolique  pour  les 
établir  confesseurs  ordinaires.  Telle  est  la  maxime  constante 
de  la  S.  Congrégation,  qui  s'est  inspirée  de  l'exemple  des 
saints  fondateurs,  notamment  de  S.Ignace  et  de  S.Philippe  de 
Néry,  dont  les  constitutions  défendent  formellement  la  direc- 
tion et  la  confession  ordinaire  et  permanente  des  religieuses, 
parce  que,  sans  parler  d'autres  inconvénients,  les  sujets  occu- 
pés de  la  sorte  dans  les  communautés  de  femmes  peuvent 
être  regardés  comme  perdus  pour  leur  institut ,  en  ce  qui 
concerne  la  régularité  monastique  et  l'obéissance  pratique. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  que  fit  S.  François  d'Assise 
afin  d'exonérer  ses  frères  Mineurs  de  la  direction  des  reli- 
gieuses ;  saint  Bonaventure  eut  le  même  esprit.  Plutôt  que 
compromettre  la  vigueur  monastique  en  ouvrant  une  telle 
porte  au  relâchement  et  à  des  distractions  qui  s'effacent  dif- 
ficilement, les  anciens  Cisterciens  créèrent  en  dehors  de  leurs 
monastères  et  de  leurs  noviciats  une  branche  particulière  de 
pères  et  de  frères  pour  servir  les  communautés  de  femmes. 
Une  institution  analogue  se  trouve  parmi  les  Camaldules. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  de  l'ordination  dans  l'article 
inséré  plus  haut,  il  est  inutile  d'insister  sur  les  dispositions 
exprimées  dans  le  décret  du  22  mars.  Les  Oratoriens  étant 
soumis  entièrement  à  la  juridiction  des  Ordinaires  comme 
les  instituts  de  même  nature  ,  auraient  été  contraints  d'ob- 
server rigoureusement  les  prescriptions  canoniques  sur  les 
dimissoires,  les  testimoniales  et  le  titre  d'ordination;  le  dé- 
cret du  22  mars  leur  accorde  des  prérogatives  d'autant  plus 
précieuses  qu'elles  sont  vraiment  nécessaires  afin  de  pouvoir 
en  bien  des  cas  procéder  à  l'ordination  des  sujets  suivant 
les  règles.  On  remarquera  que  les  sujets  ordonnés  en  vertu 
des  dimissoires  du  supérieur  général  sont  placés  dans  une 
position  exceptionnelle  en  prévision  de  l'hypothèse  où  ils  vien- 
draient à  abandonner  l'institut,  car  ils  encourront  la  suspense 


de  l'exercice  des  ordres  par  le  fait  même  de  leur  sortie,  jus 
qu'à  ce  qu'un  évêque  consente  à  les  aggréger  à  son  diocèse. 
Les  sujets  ordonnés  sans  patrimoine  et  titulo  congregationis, 
sont  dans  le  même  cas. 

Comme  le  nouvel  Oratoire  se  destine  particulièrement  à  la 
direction  des  petits  séminaires,  le  décret  du  22  mars  atténue 
la  rigueur  des  prescriptions  canoniques  en  accordant  l'induit 
apostolique  sur  plusieurs  points.  1.  Nul  séminaire  ne  peut 
être  cédé  aux  congrégations  tant  régulières  que  séculières  sans 
un  induit  apostolique  in  singulis  casibus;  le  décret  autorise 
ad  decennium  les  Oratoriens  à  accepter  les  petits  séminaires 
qui  leur  seront  offerts.  2.  Le  concile  de  Trente  prescrit  la 
commission  de  chanoines  et  d'autres  membres  du  clergé,  la- 
quelle a  le  droit  d'être  consultée  pour  tous  les  actes  de  l'ad- 
ministration spirituelle  et  temporelle,  tels  que  le  règlement, 
les  études,  les  méthodes,  le  choix  des  livres,  la  nomination 
du  supérieur  et  des  professeurs,  l'admission  et  le  renvoi  des 
séminaristes,  tout  le  temporel  etc;  quoique  l'Ordinaire  ne  soit 
pas  obligé  de  se  conformer  aux  décisions  de  la  commission, 
tout  acte  d'administration  auquel  on  procède  sans  -son  avis 
préalable  est  nul.  Le  décret  du  22  mars  dispense  à  ce  sujet  les 
petits  séminaires  dirigés  par  les  Oratoriens;  car  ils  seront  ad- 
ministrés par  l'institut  sous  la  dépendance  immédiate  de  l'Or- 
dinaire, si  ce  n'est  que  les  comptes  annuels  devront  être  ren- 
dus à  l'évèque  à  la  lin  de  chaque  année,  devant  deux  cha- 
noines et  deux  membres  du  clergé  de  la  ville,  conformément 
à  une  autre  disposition  du  concile  de  Trente,  qui  prescrit 
cette  révision  annuelle,  outre  l'assistance  quotidienne  de  la 
première  commission.  Naturellement  l'intervention  de  celle-ci 
serait  gênante  pour  un  institut,  et  c'est  pour  cela  que  le  Saint- 
Siège  en  exempte,  mais  il  n'a  pas  l'usage  de  dispenser  de 
la  révision  annuelle  des  comptes  du  séminaire,  à  laquelle  doi- 
vent intervenir  deux  chanoines  désignés  par  le  chapitre,  et 
deux  prêtres  du  clergé  de  la  ville.  Faisons  remarquer  aussi  que, 
tout  en  confiant  la  direction  des  petits  séminaires  à  l'institut, 
le  décret  du  22  mars  renferme  une  recommandation  ainsi  con- 
çue: Quoad  direclionem  aulem  seminariorumprae  oculi*  habeant 
quae  circa  aelatem  et  indolem  alumnonim  a  sacrosancta  Tri- 
dent ina  synodo  praescribuntur.  Le  concile  de  Trente  prescrit 
de  recevoir  dans  les  séminaires  les  enfants  âgés  tout  au  moins 
de  douze  ans  et  qui  présentent  des  espérances  fondées  de  se 
consacrer  à  la  carrière  ecclésiastique.  Une  maison  où  sont 
reçus  indistinctement  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  sa- 
cerdoce et  ceux  qui  n'ont  pas  celte  vocation  pourra  être  un 
collège  épiscopal ,  ce  n'est  pas  un  séminaire.  L'expérience 
montre  que  le  mélange  des  uns  et  des  autres  n'est  pas  bon 
pour  les  vocations  ecclésiastiques.  On  cite  tel  diocèse  qui 
n'a  commencé  à  fournir  des  vocations  qu'à  partir  du  jour 
où  l'on  a  établi  un  vrai  séminaire  dont  les  portes  demeu- 
rent fermées  aux  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  l'iutention  de 
prendre  la  carrière  ecclésiastique.  Il  est  reconnu  que  le 
contact  des  laïques  fait  perdre  un  grand  nombre  de  voca- 
tions, en  sorte  que  tout  évêque  qui  désire  remplir  les  rangs 
trop  éclaircis  de  son  clergé,  ne  saurait  prendre  aucun  moyen 
plus  salutaire  que  celui  d'établir  un  vrai  séminaire  où  l'on 
ne  puisse  en  conscience  recevoir  que  les  enfants  qui  se  des- 
tinent à  l'état  ecclésiastique,  ainsi  qu'on  l'a  fait  récemment 
dans  un  diocèse  des  Etats-Unis  avec  un  succès  qui  a  dé- 
passé toutes  les  espérances  qu'on  avait  fondées  sur  cette 
mesure.  La  pratique  de  Rome  est  que  si  les  séminaristes  ont 
moins  de  quatorze  ans,  les  parents  doivent  déclarer  par  acte 
notarié  qu'ils  ont  l'intention  bien  sincère  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique;  les  séminaristes  ratifient  cet  engagement  dès 
qu'ils  atteignent  l'âge  susdit.  C'est  donc  par  l'inspiration  d'une 
profonde  sagesse  que  le  décret  du  22  mars  recommande  la 
disposition  du  concile  de  Trente.  Quelques  diocèses  ont  plu- 
sieurs petits  séminaires  qui  ne   méritent  pas  ce  nom  puisque 
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l'on  reçoit  indistinctement  les  clercs  et  les  laïques  ;  ils  peu- 
vent se  mettre  facilement  en  règle  avec  le  concile  de  Trente, 
en  idiSinml  une  de  ces  attisons  comme  séminaire,  tout  en 
conscnanl  les  autres  comme  des  collèges  épiscopaux.  3.  Les 
-iiuinaires  n'étant  pas  de  jure,  exempts  de  la  juridiction  pa- 
roissiale, le  cure  de  la  paraisse  conserve  ses  droits  pour  la 
communion  pascale,  le  vialitpie,  l'cxtrcme-onclion  et  la  sépul- 
ture, et  l'Ordinaire  n'a  pas  le  pouvoir  de  les  soustraire  à 
cette  juridiction.  Cela  est  si  vrai  qna  l'église  d'un  séminaire 
.1  besoin  «1  un  induit  apostolique  pour  qu'on  puisse  y  eon- 
serxer  le  S.iint-Sacienieiil.  D'autre  pari,  les  congrégations  sé- 
culières ne  jouissent  de  jure,  d'aucune  exemption  vis  a  vis 
de  la  juridiction   parois-ialc.   C'«8l  pourquoi   le   décret  du  22 

mars  accorde  expressément  divers  induits  aux  Oratoriens,  sa- 
voir: La  permission  de  muserai  le  Saint-Saoremenl  dans  les 

chapelles  de  leurs  maisons  cl  des  séminaires  qui  leur  sont 
confiés;  le  droit  de  remplir  le  commandement  de  la  commu- 
nion pascale  dans  ces  chapelles  au  lieu  de  l'église  paroissiale; 
enfin,  le  pouvoir  de  donner  le.  viatique  et  l'extréme-onction 
;uix  membres  de  l'institut  el  aux  séminaristes  et  autres  com- 
mensaux perpétuels  de  leurs  communautés.  Néanmoins  les 
droii>  paroissiaux  relativement  à  la  sépulture  sont  réserves 
.  tpreasèmenl  par  cet  induit  accordé  ad  fketnnivm. 

Les  Oratoriens  se  sont  places  dans  une  excellente  position 
de  soumission  pratique  envers  le  Saint-Siège.  "1.  Les  actes 
de  l'Assemblée  générale  qui  est  convoquée  tous  les  trois  ans, 
seront  BOOtMS  a  BOB  examen  et  n'auront  d'effet  que  lorsqu'ils 
seront  revêtus  de  son  approbation.  2.  Le  supérieur  général 
adressera  i  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers- tous 
les  trois  ,ms  la  relation  complète  de  la  situation  de  son  institut 
pour  le  matériel,  le  personnel,  la  discipline  et  l'observation 
des  constitutions,  et  les  comptes  administratifs.  3.  Les  dépar- 
tement» de  l'institut,  c'est  à  dire  les  provinces,  seront  érigés 
par  décret  apostolique,  ainsi  que  les  maisons  d'institution, 
o'est  .i  due.  de  noviciat,  i.  Les  prêtres  de  l'institut  devront 
appliquer  une  messe  par  mois  et  les  laïques  devront  faire  une 
l'ommunion  pour  le  Pape  et  la  sainte  Eglise.  JS.  Les  numi- 
de l'institut  ne  pourront  accepter  la  gestion  des  paroisses 
et  la  direction  ordinaire  des  commuuautés  de  femmes  qu'en 
vertu  d'un  induit  apostolique  pour  chaque  cas.  C.  Quoique 
la  fondation  des  maisons  puisse  avoir  lieu  avec  la  permission 
de  l'Ordinaire,  ou  ne  pourra  les  supprimer  et  les  abandonner 
qu'avec  l" autorisation  du  Saint-Siège.  7.  Le  décret  du  22  mars 
ne  contenant  aucune  concession  et  aucun  induit  au  sujet  des 
aliénations,  le-  règles  canoniques  sont  censées  conserver  toute 
leur  force,  sauf  les  concessions  particulières  que  le  Saint- 
es! I iltre  de  faire.  S.  Euliu.  les  induits  concernant  les 
ordinations  et  la  direction  des  petits  séminaires  ayant  été  ae 
tordes  ad  decennium,  ce  terme  imposera  la  nécessité  vraiment 
salutaire  de  recourir  de  nouveau  à  la  source  du  pouvoir  et 
de  recevoir  les  bénédictions  qui  assurent  la  stabilité  et  le  pro- 
-tituts  ecclésiastiques. 

Api  onsidérations  générales,  nous  croyons  devoir 

reproduire  intégralement  le  décret  du  22  mars  1804,  exce- 
pte quelques  dispositions  peu  importantes. 

Decreti  m.  —  Initio  saeculi  decimi  septimi  ortum  habuit  in 
(ialliis,  curante  cl.  me.  Cardinali  de  Herulle,  pia  presbyte- 
rorum  Congregatio,  ab  Oratorio  D.  N.  J.  C.  nuncupata,  quae 
pluiibus  aposlolicis  gratiis  et  favoribus  aucla  cl  decorata  fuit. 
Nam  sa.  me.  Paulus  V  piam  liane  Congregationem  jier  hui- 
lant, enjus  inilium:  Sacrosanctae  liomanae  Ecclesiae,  die  10 
raaii  1013  approbavil,  ejusdenique  Constilulionibus  postea  lil- 
leris  a  s,n.  nie.  Innocentio  X  in  forma  Brexis  incipien.  Ex 
Romani  Pontifias  providentm  die  19  novembris  10BI  expe- 
ditis,  apostoliea  pariter  approbatio  accessit.  In  primordiis  suis 
memorata  presbylerorum  Congregatio  niaxima  Chrislianae  Rei- 
publicac  attulit  emolumenta;  ast  saeculo  decimo  octavo  c.xeun- 


te,  ob  lucluosissimas  (ialliarum  perturbationes  eversa  penitus. 
et  dissolu  ta  fuit,  donec  postremis  hisce  temporibus  eanulem 
sub  lilulo  Oralorii    Domini    Nostri   Jesu    l'.hristi  et    humai  u 
latac  Virginis  Mariée,  restituit  presbyter  Aloysius  l'etrns  IV 
tetot,  qui  qiiiileni  coiisilii  yui  féliciter  a  se  suseepti  euni  s-  i  lu 
linem  statuit,   in  ipiem  pristinae  Congregationis  ratio  specta- 
bal,  ni  novi  niiniruin  Sôcii   vesligiis  insistentes,   et   exempla 
aeimilantes  virorum  doclrina  et  pietate  praestantium,  qui  pri 
mi  Congregationi  nonien  dederunt,    IL   Pétri  f.athedrae  lide 
liter  adstrieti,  ac  obseipienter  subjecti,  sacri  ministerii  ofliciis. 
et   elerieorum  inslitutioui  sese  dèvoverent,   Praenominalu- s , 
.  enlos  IVtelot  cnunciatae  Congregationis  mine  superior  gène- 
ralis,  très  j.uii  pies  doinos  erexit,  ac  nuper  in  Crbem  venions 
a  SSiîio  1).  N.  Pio  PP.  IX  Buppliciter  pdstulavif,  ut  piam  di- 
ctam  Congregationem  denuo,  nti  supra  a  se  excitalam.  tani 
quant  a  primaeva  originem  sua  m  ducentem  quam  cardinalis  de 
lierulle  instituil,   approbare  dignaretur.    Saiielitas  Sua,   alten- 
tis  lilteris  commendatiliis  quamplurium  (jalliarum   antistitum. 
in   audienlia    habita    ab    in  frase  ri  [ito    Domino    Pro-Secretarm 
Sacras  Congregationis  Episcoporuin   et  Regulariiiin  die  8(5  le 
liiuirii  1801,  piam  pracfliolam  Congregationem  denuo  erectani. 
titiilum  Oratorii  Domini  Nostri  .lesu  Christ!  ac  Irnnfaoulatae 
\ 'irginis  Mariai;  prae  se  ferentem,  sub  regimine  Moderaloris 
generalis,  salva  Ordinafkrrum  jurisdictione  ad.  praeSeripturh 
sacrorum  canouuni  et  Apostnlicarum  conslitutionum,  tamquam 
a  veteri  supramemorata  Congregatione  Oratorii  Domini  nostri 
.lesu    Christi    proleclain   approbavil    et    conlinnaxit,    cum  se 
quenlibus  tamen  limitationibus  et  observntionibus,  proul  prae- 
sentis  decreti  tenore  approbat,  atque  Confirmât. 

»  Ut  recto  bujus  piae  Congregationis  regimini  consulluiu 
sit,  Sanctitas  Suae  ea  quae  sequunlur  statui  mandavit,  prout 
pariter  praesentis  decreti  tenore  staluuntur,  videlicet  : 

»  1.  Ouaceunique  privilégia  ab  Apostolica  Scde  veteri  Ora- 
lorii Congregationi  attributa  fuerunt  quoad  recitationem  divuu 
ollieii  et  inissae  celcbrationem,  revocantur,  et  revocata  semper 
in  postcnim  censeantur,  ita  ut  socii  hodiernae  Congregationis 
eorumque  suceessores  partieularibus  officiis  et  missis  veteribus 
soeiis  concessis  licite  haud  uti  polcrunt,  nisi  novam  et  exprès- 
sain  licenliam  pro^singularibus  partieularibus  officiis  ac  missis 
a  S.  Scde  obtinuerint. 

»  2.  Revocantur  pariter,  et  revocata  in  posterum  semper 
censeantur  quaecumque  alia  privilégia ,  et  spiriluales  gratiae 
veteri  praefatac  Congregationi  a  Romanis  l'ontificibus  siv,- 
per  communicationem  privilegiorum  et  spiriuialium  gratiarum 
aliis  Oratoriis  seu  piis  Congregalionibus  antea  concessarum. 
Ouod  si  aliquibus  c  dictis  privilegiis  et  spiritualibus  gratiis 
hodierui  socii  frui  cupiunt ,  recurrendum  ab  ipsis  erit  pro 
nova  approbalione  ad  Apostolicam  Sedem  per  hanc  Sacrant 
Congregationem  Kpiscoporum  et  Rcgularium. 

»  3.  Quolibet  triennio  ad  formam  Cap.  In  singulis  Côïf- 
cilii  Lateranensis  IV  sub  Innocentio  111  celcbrati  habeattir 
capitulum  générale  piae  Congregationis,  et  omnia  acta,  statuta. 
décréta,  et  ordinatîones  quae  in  praedictis  triennalibus  capi- 
tulis  edentur,  judicio  S.  Sedis  erunt  subjicicnda  et  omni  ef- 
fectu  carcant,  antequam  ab  ipsa  fuerint  probata 

»  i.  Quicumque  ex  soeiis  memoratae  piae  Congregationis  ali- 
quam  paroecialem  praebendam,  canonicatum  seu  ecclesiasticum 
henelicium  assequatur  etiam  de  licentia  superioris  generalis. 
statim  a  pia  Congregatione  diniissus  censeatur.  Ouod  si  veto 
a  locorum  Ordinariis  aliqna  paroecia,  per  piam  Congregatio- 
nem regenda  oblata  i'iietil  ,  postulanda  erit  venia  S.  Sedis 
singulis  in  casibus  per  hanc  S.  Congregationem  Episcoporum 
et  Regularium. 

«  ii.  Pia  nova  Congregatio  non  poterit  per  provinc.ias  vulgo 
Départements  dividi,  nisi  prius  recursus  habeattir  ad  Sanctam 
Sedis,  alque  ab  ea  approbatio  obtineatur. 

»  6.  Tyrones  integrum  novitiatus  annum  in  domo  Institu- 
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tionis  mmcupatae,  el  sub  cura  ac  directione  Magistri  Novi- 
tiorum  explere  teneantur,  nec  inlra  praedictum  tempus  cui- 
cumque,  etiam  ipsi  superiori  generali,  eos  in  aliam  transferre 
domum  fas  sit. 

»  7.  Piae  Congregationis  presbyteri  haud  poterunt  officium 
confessarii  ordinarii  monialium,  aliammque  piarum  mulierum 
communi  in  dorao  degcntium  exercere  nisi  apostolicum  in- 
dultum  singulis  in  casibus  impetraverint. 

»  8.  Quoad  fundationem  seu  acceplationem  piorum  lega- 
torum  et  onerum  missarum  pia  congregatio  diligenter  observet 
décréta  édita  sub  sa.  me.  Urbano  VIII  et  Innocentio  XII. 

»  9.  Quolibet  raense  presbyteri  piae  Congregationis  semel 
missam  celebrare  et  applicare,  socii  vero  laiei  semel  sacram 
communionem  recipere  pro  Romani  Pontificis  et  Ecclesiae  ca- 
tholicae  prosperitate  teneantur. 

»  10.  Quolibet  triennio,  superior  generalis  relationem  status 
suae  congregationis  ad  hanc  Sacram  Congregationem  transmit- 
tere  teneatur,  quae  quidem  relatio  compbcti  débet  tara  slatum 
malerialera  et  personalem  ,  nempe  ,  numerura  domorum  ,  et 
sociorum  suae  congregationis  ,  quam  disciplinarem  ,  scilicet 
constitutionum  observantiam  juxta  antea  propositas  emenda- 
tioncs,  nec  non  quae  respiciunt  administrationem  oeconomicam. 
»  Praeterea  Sanctitas  Sua,  attentis  peculiaribus  circumstan- 
tiis  praefatae  piae  congregationi  sequenles  facultates  tribui 
mandavit,  sicuti  bujus pariter  decreti  tenore  tribuuntur,  nempe: 
*  Admittendi  ad  sacros  Ordines  sub  titulo  Congregationis 
pro  viginti  casibus  tantum  alumnos  a  superiore  generali  de- 
signandos,  dummodo  in  ipsis  débita  concurranl  requisita  juxta 
sacros  canones  et  aposlolicas  constitutiones.  Quod  si  praedicti 
ulumni  ad  sacros  ordines  ut  supra  promoti  a  pia  Congrega- 
tione  dimissi  fuerint  vel  ab  ea  pro  suo  lubitu  discesserint, 
suspensi  maneant  ab  Ordinum  exercitio,  et  si  nondum  pres- 
byteratum  acceperint,  nequeant  ad  superiores  Ordines  ascen- 
dere  donec  alio  canonico  S.  Ordinationis  titulo  provideanlur. 
»  Relaxandi  litteras  dimissoriales  per  praefatum  superio- 
rëra  generalem  ad  effectum  recipiendi  Ordines  pro  viginti 
pariter  casibus  tantum,  et  iis  dumtaxat  alumnis  qui  ab  Or- 
dinario  originis  rite,  ut  ajunt,  excardinati  nomen  piae  congre- 
gationi dederunt,  dummodo  necessaria  requisita  in  ipsis  con- 
çurent, et  adimpleantur  praescriptiones  constitution^  incipien. 
[n  supremo,  a  sa.  me.  Benedicto  XIII  editae  die  23  décem- 
bres 172i.  Alumni  per  dictas  dimissoriales  litteras  superioris 
generalis  promoti  ad  Ordines  ,  si  pia  congregatione  relicla. 
quacumque  ex  causa  in  seculum  redierint,  ab  Ordinum  exer- 
citio suspensi  maneant,  nec  ad  Ordines  superiores  promoveri 
posSinl,  nisi  prius  benevolum  episcopum,  qui  eos  in  sua  pro- 
pria diaecesi  tanquam  suos  subditos  recipiat,  învenerint. 

»  Acceptandi  ab  Ordinariis  locorum  cas  domos  quae  ab 
ipsis  pro  pia  societale  in  propria  dioecesi  constituentur;  nec 
non  erigendi  novas  domos,  de  licenlia  tamen  respectivi  Or- 
rlinarii,  qui  in  singulis  casibus  perpenderc  debebunt,  an  pia 
congregatio  sufficientes  socios  habeat,  ila  ut  novae  domus  ere- 
rtio  nullum  praejudicium  praeexistentibus  domibus  afferat.  Pro 
-uppressione  autem  domorum  ad  piara  Congregationem  spec- 
tantium,  obtinenda  erit  in  singulis  casibus  venia  S.  Sedis. 

»  Acceptandi  pariter  a  respeclivis  locorum  Ordinariis  di- 
rectionem  seminariorum ,  quae  minora  dicuntur ,  et  intra  de- 
cennium  tantum  a  data  praesentis  decreti  decurrendum,  eoque 
elapso,  iterum  petenda  erit  a  S.  Sede  venia.  Quod  si  prae- 
l'ato  decennio  decurrente,  sociis  piae  Congregationis  exhibeatur 
ab  Ordinariis  directio  seminariorum  ,  quae  majora  dicuntur  , 
recurrendum  erit  in  singulis  casibus  ad  S.  Sedem,  quae,  habito 
respectu  ad  sociorum  numerum,  providebit  prout  magis  in  Do- 
mino expedire  judicaverit.  Quoad  direclionem  autem  semina- 
riorum socii  prae  oculis  habeanl,  quae  circa  aetatem,  et  indo- 
lem  alumnorum  a  sacrosancta  Tridentina  synodo  praescribuntur. 
»  Administrandi  praedicta  seminaria  sociis  piae  Congrega- 


tionis concredita  tara  in  spiritualibus  quam  in  temporalibus  sine 
deputatorum  inlerventu  qui  juxta  praelaudalam  Tridentinam 
Synodum  sen.  23  cap.  18  de  Réf.  disciplinae  ,  et  admini- 
strationi  bonorum  advigilare  deberent,  ita  tamen  ut  in  omni- 
bus superior  generalis,  et  socii  dependere  a  respectivo  Ordi- 
nario  ,  et  rationem  administr.itionis  bonorum  eidem  in  Gne 
cujuslibet  anni  reddere  teneantur,  praesentibus  duobus  de 
capitulo  ,  totidemque  de  clero  civitatis.  Praesens  pariter  in- 
dultum  ad  decennium  tantum  erit  duraturum. 

■o  Asservandi  pariter  ad  decennium  in  ecclesiis  seu  oratoriis 
tam  piae  Congregationis  ,  quam  seminariorum  ,  quae  ipsius 
curae  concredita  fuerint,  SSiîuim  Eucbaristiae  Sacramentum, 
de  consensu  tamen  Ordinariorum ,  dummodo  in  illis  adsit 
tabernaculum  decenler  ornatum ,  lampas  semper  accensa  diu 
noctuque  colluceat,  et  SSiûum  Missae  sacrificium  quotidiè  ce- 
lebretur;  clavis  autem  tabernaculi  ab  aliquo  sacerdote  custo- 
diatur. 

»  Deraum  administrandi  in  praedictis  ecclesiis  et  oratoriis 
tam  sociis  quam  alumnis  sacram  communionem,  et,  si  infirmi 
sint,  sacrum  viaticum,  neenon  sacramentum  extremae  unctionis, 
si  in  articulo  mortis  constituli  reperiantur,  de  licentia  tamen 
babituali  respectivi  Ordinarii  pro  omnibus  praemissis,  ac  salvis 
juribus  parochialibus  ad  formam  sacrorum  canonum  quoad  fu- 
neralia  absoh'enda.  Alumni  insuper  poterunt  in  memoratis  ec- 
clesiis sive  oratoriis  ecclesiastico  praecepto  de  Paschali  com- 
munione  satisfacere.  Praesens  indultum  etiam  ad  decennium 
tantum  erit  duraturum,  et  eo  elapso,  iterum  erit  ad  S.  Sedem 
recurrendum. 

Datum  Romae  ex  Secretaria  S.  Congregationis  Episcoporum 
et  Regularium  die  22  martii  1864.  » 

—  Induit  autorisant  la  célébration  de  messes  basses  de 
morts  dans  la  Chapelle  d'an  hospice  de  sourds  —  muets. 

Le  ebant  n'étant  d'aucun  prix  pour  les  sourds-muets,  il  est 
naturel  qu'on  accorde  des  privilèges  spéciaux,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  eu  harmonie  avec  les  rubriques.  Voici  un  exemple. 

«  R.  P.  Fr.  Coelestinus  de  la  Broque  ex  Ordine  Minorum 
»  Sancti  Francisco  Capucinorum,  Cappcllanus  Hospitii  Surdo- 
»  mutoruin  in  Civitate  Lugdunensi,  supplicibus  votis  a  sanctis- 
»  simo  Domino  Nostro  Pio  Papa  IX  humillime  poslolaxit,  ut 
»  in  exsequiis  eorumdem  surdo-mutorum,  neenon  diebus  tertio 
»  septimo,  trigesimo  ac  anniversario  et  tandem  duabus  vici- 
»  bus  in  qualibet  bebdomada,  dura  officia  occurrunl  ritus  du- 
»  plicis,  in  adnexa  Hospilio  Ecclesia,  loco  missae  de  requie 
»  cum  cantu,  de  Apostolica  benignitate  missae  de  Requie  ce- 
»  lebrari  possint  absque  cantu,  ea  potissimum  de  causa,  quia 
»  Surdo-Muti  ad  cantum  impares,  in  ejusmodi  Missis  non 
»  aspicientes  colorera  nigrum  in  sacris  paramentis,  id  gravate 
»  ferunt,  tristantur  et  interdirai  etiam  indignantur:  aliunde 
»  vero  Hospitii  paupertas  cantores  exteros  advocare  minime 
»  palitur. 

«  Adbaec  singula  a  subscripto  Sacrorum  Rituum  Congre- 
»  gationis  Secretario  relata,  Sanctitas  Sua  clementer  attendens, 
»  de  speciali  gratia  nullo  unquam  tempore  in  exemplum  af- 
»  ferenda,  induisit  ut  in  casibus  supra  expressis,  ac  etiam 
»  duabus  vicibus  in  qualibet  bebdomada,  in  enunciata  Ho- 
»  spitii  Ecclesia,  occurrence  licet  ritu  duplici  Missae  de  Requie 
»  absque  cantu  celebrari  valeant;  attamen  omnino  exclusis  a 
»  praesenti  concessione  duplicibus  primae  et  secundae  clas- 
»  sis,  Festis  de  praecepto  servandis,  Feriis,  Vigiliis,  Octa- 
»  visque  privilegiatis  el  sub  conditione  ut  praesens  Decretum 
»  in  Cancellaria  Curiae  Episcopalis  Lugdunensis  exhibeatur 
»  antequam  executioni  mandetur. 

«  Contrariis  non  obstantibus  quibuscunque.  Die  V  septém- 
>.  bris  1861.   ». 
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—  Décret  général  de  la  S.  Congrégation  des  Indulgences 
?ur  le  n»esses  de  Requte. 

Pour  i^a^ner  l'indulgence  de  l'autel  privilégié  l'on  doit  cé- 
lébrer la  messe  de  Hequie  avec  l'ornement  noir  toutes  les  lois 
que  la  rubrique  le  permet.  Quelquefois  cela  ne  se  peut  ;  par 
exemple,  lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  ou  lorsqu'on 
célèbre  la  messe  dans  une  église  ou  la  station  se  trouve  ou 
dans  laquelle  on  fait  quelque  fête.  Le  tas  n'étant  pas  prévu 
par  les  décrets  généraux,  il  y  avait  doute  de  gagner  l'indulgence 
de  l'autel  privilégie,  BSJiS  célébrer  la  messe  de  mort.  Un  décret 
gênerai  de  la  S.  Congrégation  des  Indulgences  en  date  du 
il  avril  1864  branche  toute  controverse.  Le  voici: 

«  Deciu-.tim.  —  Urbti  et  Or  bis.  Quamplures  Romani  Cleri 
»  Sacerdotes,  aepraesertim  Auimarum  Curatores  dubium  huic 

S  me  Congrégation)  (ndu'gentiis  Saerisque  Rehquiis  prac- 
»  posilae  enodandum  proposuerunt:  l'trum,  sciliccl,  Sacerdos 
»  celebrans  m  Altari  Privilégiai  legendo  Missam  de  Festo 
-  -  iiidupliei.  Simpliii.  Votivam,  vel  de  Feria  non  privile- 
i>  gi.ita  rive  ratione  expositionis  Sanctisaimi  Sacramenti,  sive 
»  Stationis  Ecdesiae,  vel  alterius  Solemnitatis,  aut  ex  ratio- 

•  uabili  inotivo  frnatur  privilegio  ac  si  legeret  Missam  de  Re- 
»  quie  per  Ruhricas  eo  die  permissam?  » 

Sacra  ilaque  Congregatio,  quae  habita  fuit  apud  Vatica- 
»  nas  aedes  die  29  Februarii  1 86  i  auditis  Consultorum  Vo- 
■  ti^,  respondendum  esse  duvit  «  Affirmative ,  deletis  tamen 
»  verbis  »  aut  ex  ratiouabili  moiivo  «  et  facto  cerbo  cum  San- 
"  ctissimo.  »  Faeta  insuper  per  me  infrascriptum  ejusdem  S. 
»  Congregationis  Seeretarium  Saiiclissimo  Domino  Nostro  re- 
i  latione  in  Audientia  diei  1 1   aprilis  ejusdem  anni,  Sancti- 

•  las  Sua  Eminentissimoruin  Pulrum  sententiam  bénigne  con- 

•  Grmavit. 

a  Datum  Romae  ex  Secrelaria  ipsius  S.  Congregationis  In- 

•  dulgentiarum  die   11  Aprilis  1861.   ». 

F.  Amoniis  Mahia  Card.  Panebianco  Praefcctus. 
A.  Colombo  Secretarius. 


—  Indulgences  plénières  plusieurs  fois  par  jour.  Visite 
des  églises. 

Divers  décrets  de  la  S.  Congrégation  des  Indulgences  éta- 
blissent que  l'on  pent  gagner  plusieur  indulgences  plénières 
dans  le  même  jour,  pourvu  qu'on  remplisse  toutes  les  con- 
ditions que  prescrivent  les  induits  apostoliques.  Un  décret 
du  29  février  1864  fixe  quelques  points  importants.  Ainsi, 
la  faculté  dont  il  s'agit  ne  comprend  pas  seulement  les  in- 
dulgences courantes  à  eause  des  fêtes,  mais  elle  s'applique 
aussi  au\  indulgences  que  chaque  fidèle  peut  gagner  une  fois 
par  semaine  ou  par  mois,  le  jour  qu'il  fixe  lui-même.  Lorsque 
li  visite  d'une  église  ou  d'une  chapelle  publique  est  prescrite 
comme  condition  pour  gagner  l'indulgence  plénière,  l'on  doit 
visiter  autant  d'églises  que  l'un  veut  gagner  d'indulgences 
plénières;  il  ne  suffit  pas  de  visiter  la  même  église  plusieurs 
fois.   Voici  le  décret  qui  contient  les  décisions  susdites  : 

"  Decretim.  — Congregationis  S.  Henedicli  in  Uallia.  In 
»  generalibus  Comiliis  Sacrae  hujus  Indulgenliarum  Congre- 
»  gationis  habitis  die  29  Februarii  1804  sequentia  dubia  per 
°  Joannem  Raptistam  Nicolas  Monaehum  Congregationis  Cal- 
»  lieae  Sancti  Beuedicti  proposita  fucre. 

«  1.  Cum  ex  diversis  Décrétas  S.  Congregationis  Indid- 
»  gentiaruni  jam  liceat  plures  Plenarias  Indulgentias  eadem 
»  die  lucrari,  solutis  scilicel  conditionibus,  quacritur,  an  di- 
■>  ctum  Decretum  respiciat  solas  Indulgentias  in  una  die  oc- 
■  currenles  propter  festivitatem,  vel  potius  eliam  illas,  quas 
»  unusquisque  ob  suam  devotioncm  tali  per  hebdomadam  aut 
i  mensem  diei  adûxcrit? 

«  2.  Qui  Decreto  ipso  uti  voluerit,  an  teneatur  Ecclesiam 
»  vel  publicuiu  Oratorium  visitare  (quando  nempe  requiritur 


»  talis  visitatio)  totidem  vicibus,  quod  sunl  Indulgentiae    lu 
»  crifaeiendae9 

«  Et  quatenus  Affirmative  » 
«  3.  An  sulficiat  ,  ut  in  una,   eademque  Ecclesia  lot  pre 
ces,  seu  visitationes  repetantur,  quoi  sunt  Indulgentiae.  lu- 
»  crandae  quin  de  Ecclesia  post  quamlihet  visitationcm  quis 
■  egrediatur,  et  denuo  in  eam  ingrediatur? 

Hisce  itaque  ab  Eminentissimis  Patribus  mature  discus- 
n  sis,  Votisque  Consultorum  perpensis,  respondendum  esse  sta 
»  tueront  «  Ad  Primura  «  Affirmative.  »  Ad  Secundum  «<  Af- 
firmative». Ad  Tertium  «  Négative.  » 
a  Datum  Romae  ex  Secrctaria  S.  Congregationis  lndulgen- 
»  tiarum  die  29  Februarii  1864. 

F.  Antonius  Maria  Caiid.  Panebianco  Pkaekectis 

A  Colombo  Secretarius. 
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De  residentia  beneficiatorum,  Disserlalio  hislorico-canonica. 
quam  ad  gradum  doctoris  sacrorum  canonum  in  acadenua 
catholica  Lovaniensi  consequendum ,  conscripsit  Lndovicus 
Henry,  juris  canonici  licentialus.  Lovanii,  1863.  (238  p.) 

Le  livre  comprend  huit  chapitres;  les  deux  premiers  traitent 
des  principes  généraux,  et  les  suivants  examinent  l'obligation 
de  la  résidence  pour  les  cardinaux,  les  évoques,  les  chanoines, 
les  curés,  les  vicaires  paroissiaux  et  les  simples  bénéficicis. 
Les  chapitres  sont  ordinairement  divisés  en  deux  articles;  le 
premier  expose  l'ancienne  discipline  et  le  second  concerne 
la  discipline  moderne,  telle  que  le  concile  de  Trente  et  les 
constitutions  apostoliques  l'ont  faite.  M.  le  docteur  Henry  a 
consulté  les  bonnes  sources;  pour  l'ancien  droit,  Thomassin 
lui  a  servi  de  guide;  les  décrets  des  SS.  Congrégations  et 
les  canonistes  romains  ont  été  la  règle  pour  décider  les  divers 
cas  auxquels  la  discipline  moderne  donne  lieu. 

Les  cardinaux  qui  ont  un  diocèse,  sont  obligés  à  la  rési- 
dence comme  les  autres  évèques.  L'auteur  parle  des  cardi 
naux  évèques  suburbicaires  qui  sont  dans  une  position  ex- 
ceptionnelle, et  montre  que  les  autres  cardinaux  devant  résider 
près  du  Souverain  Pontife  ,  ne  peuvent  s'absenter  sans  sa 
permission,  sous  peine  d'être  privés  de  la  pourpre,  après 
monition  canonique. 

Quoique  l'ancien  droit  se  montrât  très  rigoureux  pour  les 
évèques  par  rapport  à  l'obligation  de  la  résidence  puisque 
le  concile  de  Sardique  ne  leur  permit  pas  de  s'absenter  au 
delà  de  trois  semaines  sans  vraie  nécessité  ,  le  concile  de 
Trente  accorde  trois  mois.  La  permission  du  Pape,  nécessaire 
pour  une  absence  prolongée  au-delà  de  ce  terme  ,  ne  l'est 
pas  lorsque  les  évèques  doivent  assister  aux  conciles  provin- 
ciaux, ou  faire  la  visite  romaine  ad  limina  apostolorum.  Voici 
ce  que  nous  lisons  p.  74  du  livre:  «  Quid  vero  dicendum 
»  de  episeopis  qui  hodie  senatores  a  gubernio  creantur,  vel 
»  rcnuntianlur  membra  congressus  instructions  publicae  ?  An 
»  possint  absque  licentia  Suinmi  Pontificis  a  suis  ecclesiis 
»  abessc,  ut  senatus  vel  congressus  sessionibus  intersint?  Ad 
»  solutionem  hujus  quaestionis,  sufficit  attendere  ad  tevtus  lum 
»  concilii  Tridenlini,  tum  Urbani  VIII.  Loquuntur  enim  de 
»  munerc  seu  officio  publico  episcopatibus  adjuuclo;  quod  non 
»  verificatur  in  munere  senatoris  scu  membri  congressus, 
»  quale  hodie  in  Gallia  episeopis  con'ertur.  Munus  enim  se- 
»  natoris  quo  exornantur  cardinales ,  non  eorum  dioecesibos 
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»  adnectitur ,  sed  dignitati  cardinalitiae  ;  episcopi  vero  qui 
•  congressus  instructionis  publicae  merabra  sunt,  id  non  de- 
»  bent  privilegio  ecclesiaruni  quibus  praesunt,  sed  nominationi 
•>  imperatoris  personas  ipsorum  eligentis.  Debent  ergo  prae- 
»  dicti  praesules,  si  praeter  abscntiam  trium  mensium,  quam 
»  in  adimplendis  his  functionibus  suraerc  possunt ,  insuper 
»  aliam  absentiam  facere  velinl,  a  Roniano  Pontiûee  licentiam 
»  poslularc  et  obtinere.  »  Les  sessions  doivent  être  comptées 
dans  les  trois  mois  de  vacances.  II  en  est  de  même  des 
évêques  qui  prêchent  des  retraites  ecclésiastiques  ou  des  mis- 
sions; le  temps  de  leur  absence  est  compris  dans  le  trimestre, 
de  sorte  que  l'induit  apostolique  est  nécessaire  si  la  durée 
totale  de  leur  demeure  hors  du  diocèse  doit  dépasser  les  trois 
mois  accordés  pour  chaque  année. 

Les  chanoines  ont  trois  mois  de  vacances  comme  les  évê- 
ques, mais  ils  perdent  le  tiers  de  leur  traitement,  c'est  à  dire 
les  distributions,  pour  tout  le  temps  où  ils  font  usage  de  leur 
droit.  Le  concile  de  Trente  permet  aux  évêques  de  prendre 
deux  chanoines  pour  se  faire  aider  ;  ces  chanoines  perdent 
aussi  les  distributions,  mais  ils  peuvent  garder  le  restant  de 
leur  prébende  en  toute  sûreté  de  conscience,  quoiqu'ils  s'ab- 
sentent du  chœur  au-delà  des  trois  mois.  Il  en  est  autrement 
des  vicaires  généraux,  des  professeurs  des  universités  ou  des 
confesseurs  des  religieuses,  ou  qui  prêchent  des  missions  et  des  re- 
traites; dans  la  discipline  actuelle,  tous  ceux  que  nous  venons  de 
nommer  doivent  se  munir  de  l'induit  apostolique,  non  assu- 
rément afin  de  pouvoir  gagner  les  distributions  quotidiennes, 
(privilège  que  la  S.  Congrégation  n'a  pas  coutume  d'accorder), 
mais  aGn  d'être  autorisés  à  s'absenter  licitement  du  chœur 
et  de  la  résidence  plus  de  trois  mois  chaque  année  sans 
s'exposer  à  ne  pas  gagner  les  deux  autres  tiers  de  leur  revenu, 
c'est-à-dire,  la  partie  correspondante  à  la  prébende.  Nonobstant 
le  privilège  général  qui  se  trouve  dans  le  Corpus  juris  en 
faveur  des  professeurs  et  des  étudiants,  il  faut  aujourd'hui, 
pour  chaque  cas,  un  induit  spécial  revêtu  de  l'édit  exécutorial 
de  l'Ordinaire. 

L'auteur  a  recueilli  avec  soin  les  décisions  qui  concernent 
la  résidence  des  curés;  nous  nous  contentons  de  rapporter 
celles  qui  s'appliquent  aux  cas  vraiment  douteux.  Nul  doute 
que  les  curés  ne  peuvent  pas  s'absenter  huit  jouis  sans  per- 
mission; mais  on  peut  demander  si  l'évèque  peut  leur  défendre 
de  s'absenter  un  ou  deux  jours  sans  sa  permission  expresse. 
D'une  part,  la  S.  Congrégation  ne  désapprouve  pas  un  statut 
de  ce  genre;  d'antre  part,  elle  veut  que  les  vicaires  forains 
aient  le  pouvoir  d'accorder  la  permission,  afin  que  les  curés  ne 
soient  pas  obligés  de  recourir  à  l'évèque  in  singulis  casibus. 
Voici  les  décisions  les  plus  formelles. 

«  1.  An  parochi,  qui  nocturno  caeteroquin  tempore  résident 
»  apud  suas  ecclesias,  possint,  celebrata  summo  mane  missa 
»  in  dictis  ecclesiis,  se  conferre  ad  civitatem,  et  in  ea  diurno 
»  tempore  totius  vel  majoris  partis  anni  commorari,  licet  apud 
»  dictas  ecclesias  adsint  eorum  substituli?  Resp.  Négative. 

»  2.  An  parochus  villae  ,  in  qua  non  est  alius  sacerdos, 
«  etiarasi  nullus  infirmetur,  sine  episcopi  licentia,  gratis  ubi- 


»  que  concedenda ,  abesse  possit  a  parochia  per  duos ,   vel 
i>  très  dies,  nullo  idoneo  relicto  vicario?  n}.  Négative. 

»  3.  An  saltem  abesse  possit  a  mane  usque  ad  vesperas. 
»  et  quid  si  hoc  semel  in  hebdomada  evenerit.  r).  Affirmative 
»  dummodo  non  sit  die  festo  ,  et  nullus  adsit  infirmus  et 
d  raro  in  anno  contingat. 

»  i.  Sacra  Congregatio  censuit  parochum  nec  posse  per 
»  hebdomadam  abesse  non  petita ,  vel  non  obtenta  licentia, 
»  etiam  relicto  vicario  idoneo  ab  ipso  Ordinario  approbato. 

A  plus  forte  raison  les  curés  ne  peuvent-ils  s'absenter  plus 
de  huit  jours  sans  la  permission  expresse  de  l'évèque,  même 
en  laissant  un  ou  plusieurs  vicaires.  Nous  lisons  dans  Fagnan, 
qu'un  évèque  se  proposant  de  publier  un  statut  pour  défendre 
aux  curés  de  s'absenter  un  seul  jour  sans  permission,  les  curés 
consultèrent  la  S.  Congrégation:  or,  elle  jugea  qu'on  ne  pourrait 
pas  désapprouver  un  semblable  statut  comme  opposé  au  con- 
cile de  Trente,  mais  qu'il  y  aurait  lieu  de  prescrire  que  les 
vicaires  forains  eussent  le  pouvoir  d'accorder  les  permissions. 
Barbosa  est  sévère  sur  l'article  de  la  résidence:  «  Le  curé  qui 
a  des  paroissiens  dangereusement  malades,  doit  demeurer  au 
presbytère,  en  s'abstenant  de  circuler  dans  la  paroisse,  car 
il  peut  arriver  que  les  malades  le  demandent  et  qu'ils  meurent 
sans  sacrements  si  on  ne  le  trouve  pas.  Lorsqu'il  n'y  a  aucun 
malade,  le  curé  peut  s'absenter  pendant  quelques  heures,  même 
sans  laisser  de  remplaçant.  Pour  ce  qui  est  de  s'absenter  tout 
un  jour,  quand  il  n'y  a  aucun  malade,  rarement  dans  le  cours 
de  l'année,  je  m'abstiens  de  louer  ou  de  blâmer.  Mais  je  re- 
garde comme  une  faute  mortelle  de  s'absenter  deux  ou  trois 
jours  sans  cause  légitime,  lors  même  qu'il  n'y  a  pas  de  ma- 
lade, à  cause  des  accidents  qui  peuvent  survenir,  surtout  dans 
les  villages  qui  n'ont  aucun  autre  prêtre.  Dans  les  villes  où 
sont  d'autres  prêtres,  le  péché  sera  plus  ou  moins  grand  suivant 
le  danger.   (Barbosa,  de  parocho,  p.   1,  c.  8). 

Il  est  question  des  vicaires  paroissiaux  et  des  bénéfices  sim- 
ples dans  les  derniers  chapitres.  L'auteur  montre  sans  peine 
que  les  vicaires  paroissiaux  sont  tenus  de  résider  jure  naturali, 
parce  qu'ils  ne  pourraient  remplir  autrement  les  fonctions  pour 
lesquelles  ils  doivent  se  tenir  continuellement  à  la  disposition 
des  curés  dont  ils  sont  les  coopérateurs.  Quoique  les  béné- 
fices simples  n'exigent  pas,  en  soi,  la  résidence,  il  arrive  assez 
souvent  que  les  fondateurs  imposent  des  obligations  qui  ne 
peuvent  être  remplies  qu'en  résidant;  par  exemple,  lorsque 
les  bénéficiers  sont  tenus  d'assister  au  chœur  ou  de  célébrer 
la  messe  dans  des  églises  déterminées.  A  plus  forte  raison 
la  résidence  est-elle  obligatoire  lorsque  les  fondateurs  des  bé- 
néfices et  des  chapellenies  l'imposent  expressément. 

Le  livre  de  M.  le  docteur  Henry  se  recommande  par  l'exac- 
titude et  la  clarté.  L'auteur  a  dû  nécessairement  se  borner; 
parce  que,  entraîné  trop  loin  s'il  eût  voulu  épuiser  les  questions 
d'un  sujet  aussi  vaste,  il  aurait  composé  un  volume  in-f°,  au 
lieu  de  la  dissertation  qu'on  lui  demandait  pour  le  doctorat. 
Il  n'a  pourtant  omis  ni  traité  superficiellement  aucune  question 
importante,  surtout  dans  les  chapitres  qui  concernent  la  ré- 
sidence des  évêques  et  celle  des  curés. 


IMPRIMATUR  —  Fr.  Hieronymus  Gigli  Ord.  Praed.  S.  P.  Apostolici  Magister. 
IMPRIMATUR  — Petrus    VliXANOVi-CASTELLiCU   Archiep.  Petr.  Vices^erens. 


AMALECTA  JURIS  PONTIFIGII. 


SOIXAINTE-TROISIlttlE  LIVRAISON. 


II8CIIPTI0N  DU  JANSÉNISME  (I). 

1.  Explication  de  lu  carte 


I  J tnsenisine  est  une  disposition  égale  au  libertinage,  au 
spoiretau  calvinisme.  La  doctrine  que  la  grâce  nécessite 
lonté  au  bien,  quand  elle  nous  est  donnée,  quoiqu'il  arrive 
et  quoi  qu'on  fasse,  fait  le  libertin.  La  doctrine  qui  enseigne 
que  Jeans-Christ  n'est  point  mort  pour  tous,  qu'il  veut  refuser 
H  grâce  a  plusieurs  qui  ne  peinent  être  sauvés  que  par  elle, 
fait  le  désespoir.  La  secte  qui  retranche  à  la  liberté  de  l'hom- 
me ce  qui  la  constitue,  qui  soutient  que  les  commandemens 
de  Dieu  sont  impossibles,  qui  porte  au  mépris  du  Souverain 
Pontife,  de  ses  décrets,  de  ses  censures,  fait  le  calviniste. 
Ceux  qui  semblent  n'aller  point  jusque  là  se  perdent  dans  le 
Jansénisme  même,  comme  vous  voyez  par  ces  monstres  et  par 
ces  naufrages,  dans  la  mer  qui  porte  son  nom.  Ces  rivières, 
he\au\  de  poste,  ces  bateaux  charges  de  livres  et  d'au- 
tre- marchandises,  font  voir  à  quoi  travaille  le  Jansénisme,  et 
OÙ  mènent  ses  communications  avec  les  ennemis  dont  il  se  dit 
fort  éloigné,  et  enfin  combien  il  est  dangereux  de  professer 
une  doctrine  dont  les  principes  conduisent  le  monde  à  Cha- 
renion,  a  la  débauche  ou  à  la  corde. 

cyprès  qui  poussent  enlre  les  rochers,  ces  arbres  fu- 
nestes nu  vous  voyez  des  hommes  pendus,  montrent  que  le 
pays  qui  touche  la  province  Janséniste  du  côté  d'occident  est 
une  région  île  Désespoir.  Celle  (pic  vous  voyez  a  l'opposé 
n'a  rien  que  d'agéable,  au-si  est-elle  plu>  habitée  que  l'autre, 
parce  que  le  libertinage  attire  plus  de  monde  (pie  la  défiance 
de  la  bonté  de  Dieu  n'en  lait  périr.  Ces  statues  de  Bacchus 
et  de  Vénus  font  voir  quels  sont  le-  exercices  de  ceux  qui 
•.mit  passés  du  Jansénisme  dans  cette  terre  de  volupté  et  quels 
Dieux  y  sont  adores.  Les  provinces  calvinistes  qui  tiennent  le 
haut  de  la  carte  et  auxquelles  vous  voyez  aller  tant  de  gens, 
désignent  ce  que  votn  Bavez  de  ces  misérables,  qui  après  avoir 
vécu  quelque  temps  sous  un  nom  qui  pouvait  encore  tromper, 
se  sont  enfin  déclarés  francs  disciples  de  Calvin.  Cette  forêt 
voit  une  habitation  ,  est  la  retraite  des  demi-moines, 


i  (  i  opnscnle,  écrit  dans  le  genre  satirique,  fut  composé  vers  latin 
•lu  \\ll'  -m  le.  Noos  EN>ïOH  nlile  de  le  rééditer,  parce  qu'il  est  propre 
a  faire  flWWlItW  le  .l.iii-rm-iiic  Nous  BYOOS  retouché  le  style  et  supprimé 

eertl Boses  nu  peu  triviales.  L'édition  originale  est  ornée  d'une  carte, 

qui  c-t  expliquée  dans  le  chapitre  1er.  L'auteur  s'est  caché  sans  le  voile 
de  pseodonime. 


qui  sont  ce  qu'ils  ne  sont  pas,  et  qui  ne  sont  pas  ce  qu'ils  sont. 
L'on  vous  laisse  à  deviner  les  animaux:  ces  ânes  à  demi  cm- 
béguinés:  ces  grands  veaux  qu'on  pourrait  prendre  pour  des 
boeufs:  ces  loups  brebis  :  ces  agréables  hibous,  ces  cerfs  à 
haut  ramage,  ces  renards  amis  des  poules;  car  tout  cela  mé- 
rite bien  que  vous  preniez  la  peine  d'en  chercher  l'explica- 
tion. Il  est  encore  parlé  d'autres  animaux  dans  la  relation  du 
pays,  pesez-en  tous  les  mots,  il  n'y  en  a  point  d'inutiles  ; 
si  vous  l'étudiez  comme  il  faut,  vous  y  découvrirez  ce  que 
les  Jansénistes  enseignent,  ce  qu'ils  couvent,  ce  qu'ils  ont  fait, 
ce  qu'ils  peuvent  faire. 

II.  Tableau  du  Pays  et  de  ses  habitants. 

Je  vais  décrire  un  pays  dont  les  géographes  n'ont  point 
parlé  jusqu'ici.  On  doit  croire  ce  que  j'en  dirai,  parce  que 
j'en  ai  fait  le  voyage.  J'y  ai  demeuré  près  de  cinq  ans  et 
je  n'avancerai  rien  que  sur  la  foi  de  mes  propres  yeux. 

La  province  Janséniste  est  fort  agréable  et  fertile.  Le  li- 
bertinage la  borne  à  l'orient  par  ses  vastes  et  grasses  cam- 
pagnes. La  région  du  Désespoir  (  quasi  toute  en  sables  et  en 
rochers  )  forme  sa  partie  occidentale,  et  les  provinces  Calvi- 
nistes la  touchent  au  septentrion.  Au  midi  elle  a  cette  mer 
orageuse  dont  on  n'a  pu  trouver  encore  le  fond,  et  qui  n'est 
pas  moins  renommée  par  les  monstres  qu'elle  porte,  que  par 
les  vaisseaux  qui  s'y  perdent. 

La  principale  ville  a  un  Parlement  et  une  Université.  Elle 
est  assise  au  milieu  du  pays  sur  lequel  elle  commande.  On 
croit  que  ses  fondateurs  jugèrent  qu'il  était  mieux  de  la  met- 
tre là  pour  pouvoir  plus  commodément  se  rendre  aux  trois 
provinces  voisines. 

Cette  terre  fut  primitivement  habitée  par  une  colonie  de 
Flamands  qui  lui  donnèrent  le  nom  et  qui  bientôt  après  la 
rendirent  fameuse  par  la  nouveauté  de  leurs  lois.  La  curiosité 
et  l'intérêt  y  attirèrent  une  foule  de  gens  de  diverses  nations, 
qui  la  peuplèrent  comme  nous  voyons  aujourd'hui. 

Les  hommes  y  sont  communément  fort  petits.  Les  plus 
grands  ne  dépassent  point  notre  taille  médiocre,  quoique  les 
portraits  qu'ils  font  faire  par  leurs  peintres  les  représentent 
presque  tous  d'une  grandeur  extraordinaire.  Ils  ont  la  tête 
petite,    mais  fort  dure,  à  cause  de  l'épaisseur  du  crâne. 

Par  la  dissection  qui  s'en  est  faite  en  diverses  occasions, 
on  a  trouvé  (pie  plusieurs  avaient  le  cœur  double.  C'est  pour 
cela  sans  doute  qu'ils  ne  sont  point  sincères,  et  qu'ils  ont 
toujours  diverses  fins. 

Leur  maladie  la  plus  ordinaire  est  une  dangereuse  enûure 
dont  ils  meurent  presque  tous ,  et  dont  le  seul  remède  est 
de  quitter  le  pays;  mais  il  en  est  peu  qui  s'y  décident,  car 
le  climat  leur  semble  doux. 
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Leurs  maisons  sent  a  peu  près  comme  le  nôtres.  Chacune 
a  sa  porte  de  derrière  pour  pouvoir  plus  commodément  se 
rendre  où  on  veut  sans  être  vu. 

Ils  se  visitent  la  nuit  plutôt  que  le  jour,  afin  (disent-ils) 
de  prendre  ce  temps-là  sur  le  sommeil,  et  toutes  leurs  bonnes 
affaires  ne  se  traitent  qu'à  la  chandelle. 

Pour  se  distinguer  du  reste  du  monde  (  ce  qui  est  chez 
eux  une  passion  extrême  )  ils  cherchent  à  prendre  un  ca- 
ractère tout  particulier  qui  se  voit  dans  la  conduite  de  leur 
vie,  dans  leurs  habits,  dans  leur  langage.  Ils  marchent  d'un 
certain  pas  qu'ils  ont  appris,  ils  usent  de  tons  qui  ne  nous 
sont  point  familiers,  et  à  tout  propos  ils  tournent  les  yeux 
d'une  façon  si  singulière,  que  vous  diriez  qu'ils  vont  rendre 
Tàme;  c'est  ce  qu'ils  appellent  les  apostrophes  de  la  vue. 

Ils  s'estiment  les  plus  savans  hommes,  de  la  terre.  Il  n'y 
a  point  de  petit  maître  d'école  qui  ne  porte  ce  jugement  de 
lui-même.  Us  .ont  persuadés  de  posséder  seuls  entre  les  peu- 
ples l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Le  fruit  qui 
en  procède  n'étant  point  communiqué  aux  autres,  ils  doivent 
nécessairement  ignorer  les  meilleures  choses. 

III.  Trafic  des  Jansénistes. 

L'imprimerie  est  l'art  auquel  ils  s'adonnent  le  plus  et  vrai- 
ment on  ne  trouverait  rien  de  plus  exact,  ni  do  plus  joli  que 
ce  qu'ils  font  en  ce  genre;  mais  ils  ne  se  soucient  pas  tant 
de  la  substance  des  choses  que  de  la  forme  qu'on  met  à  les 
traiter.  S'il  s'y  glisse  quelque  chose  contre  la  bonne  foi,  ou 
la  vérité,  ils  ne  s'en  mettent  pas  fort  en  peine,  pourvu  que 
les  erreurs  soient  en  beaux  caractères,  en  papier  fin,  et  re- 
liées proprement.  Cela  leur  donne  une  grande  vogue,  prin- 
cipalement parmi  les  femmes,  qui  aiment  ce  qui  est  joli,  sans 
porter  la  vue  plus  loin. 

Toutes  les  armes  dont  il  se  servent  leur  viennent  des  Cal- 
vinistes, soit  qu'ils  n'aient  pas  le  talent  d'en  faire  eux-mêmes, 
soit  qu'ils  n'en  veulent  point  prendre  la  peine;  mais  ils  les 
fourbissent  admirablement,  et  ils  les  rendent  si  belles  et  si 
luisantes,  que  les  gens  de  barreau,  les  femmes  mêmes  en  achè- 
tent assez  souvent  par  curiosité,  pour  en  parer  leurs  cabinets. 

Ils  ne  se  servent  que  de  poudre  sourde,  ce  qui  les  rend 
fort  dangereux,  mais  comme  c'est  l'usage  du  pays,  personne 
n'y  trouve  à  redire.  Us  se  moquent  de  nous  qui  ne  pouvons 
essayer  une  arme  à  feu  sans  que  tous  les  voisins  le  sachent, 
ni  abattre  un  oiseau  sans  faire  du  bruit. 

Us  ont  des  foires  célèbres  où  les  Calvinistes  envoient  des 
bibliothèques  entières,  qui  se  débitent  en  un  cliu-d'œil,  car 
entr'eux  et  les  Jansénistes  il  y  a  grande  correspondance  pour 
les  lettres  aussi  bien  que  pour  les  armes- 

C'est  de  là  que  leur  viennent  encore  les  plus  beaux  caractères 
d'imprimerie.  Us  en  ont  de  toutes  sortes,  excepté  de  lettre 
romaine. 

IV.  Quelles  sont  Ses  sciences  en  honneur 
dans  le  pays. 

S'ils  s'adonnent  à  quelque  science,  c'est  toujours  sans  s'at- 
tacher à  aucune  forme,  car  ils  aiment  mieux  faire  les  règles 
que  les  recevoir ,  et  ils  contestent  même  les  principes  dont 
tous  les  autres  conviennent. 

Leurs  Philosophes  n'admettent  point  le  sens  commun;  lorsque 
j'étais  dans  le  pays,  un  professeur  fut  cassé  pour  en  avoir  fait 
nn  des  articles  de  son  cours. 

Voici  comment  ils  passent  leurs  Docteurs.  Le  candidat  doit 
premièrement  jurer  sur  un  livre,  qu'ils  appellent  le  livre  saint, 
de  ne  se  départir  jamais  de  la  doctrine  du  pays.  Ce  livre  n'est 
pas  en  moindre  vénération  parmi  eux  qu'était  autrefois  celui 
de  la  Sibylle  dans  Rome,  et  quoique  lu  peuple  ne  sache  point 


ce  qu'il  contient,  néanmoins  sur  la  croyance  qu'on  lui  a  donnée 
qu'il  est  tout  plein  d'oracles  et  de  révélations,  il  en  baise  la 
couverture  avec  respect. 

Ensuite  on  donne  au  nouveau  Docteur  une  robe  à  manches 
fourrées  de  renard  au  lieu  d'hermine;  on  met  sur  sa  tête  un 
vieux  chapeau  qui  sert  toujours  en  semblable  circonstance;  c'est 
celui  du  Docteur  qui  fonda  leur  Université, et  que  l'on  a  toujours 
conservé  depuis  sa  mort.  La  dernière  cérémonie  c'est  le  bonnet 
vert.  Quiconque  est  élevé  à  cette  dignité  peut  être  certain  d'être 
à  son  aise  toute  sa  vie;  car  le  peuple  se  taxe  pour  l'entre 
tenir  grassement,  et  les  femmes  dévotes  font  leur  affaire  prin- 
cipale de  ce  religieux  service. 

La  Réthorique  est  tellement  en  usage  dans  ce  pays,  que 
tout  le  monde  s'en  mêle.  Us  ne  peuvent  pas  souffrir  la  mu- 
sique. Néanmoins  la  trompette  leur  plait,  parce  qu'elle  sert 
à  la  guerre,  pour  laquelle  ils  ont  une  grande  inclination,  quoi- 
qu'ils y  soient  toujours  battus  on  blessés. 

Quand  ils  ont  perdu  une  bataille,  ils  dissimulent  leur  douleur 
si  habilement,  qu'à  les  voir  et  à  les  entendre,  vous  croiriez 
qu'ils  l'ont  gagnée  ;  pour  amuser  le  peuple  ,  ceux  qui  com- 
mandent ne  manquent  jamais  de  faire  déposer  en  grande  céré- 
monie dans  leurs  temples,  certains  drapeaux  pris  sur  l'ennemi, 
qu'ils  ont  pourtant  fait  faire  eux-mêmes  pour  servir  à  cet  usage 
de  vanité. 

V.  Antiquité  faliuleuse  de  cette  ville. 

C'est  un  plaisir  de  les  entendre  parler  de  l'antiquité  de  leur 
ville.  Us  disent  qu'elle  fut  bâtie  par  un  Prince  d'Hippone  qui 
vivait  il  y  a  plus  de  douze  cents  ans;  ils  se  vantent  d'avoir 
des  titres  qui  le  prouvent  si  clairement,  qu'il  est  impossible 
d'en  douter.  Leurs  plus  hardis  Annalistes  remontent  plus  haut 
et  assurent  que  ce  Seigneur  ne  fit  que  la  rebâtir,  qu'elle  avait 
été  fondée  près  de  quatre  cents  ans  auparavant  par  un  fameux 
Prince  de  Tarse,  grand  guerrier,  qui  vivait  au  siècle  de  Gama- 
liel,  et  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  eu  ce  célèbre  personnage 
pour  précepteur.  Ils  montrent  aux  étrangers  une  grande  épée 
qu'ils  disent  être  celle  dont  ils  se  servait  dans  ses  batailles, 
comme  on  fait  voir  à  S.  Denis  celle  de  la  Pucelle  d'Orléans: 
mais  j'appris  d'un  Janséniste  de  mes  amis,  plus  sincère  que 
les  autres,  que  cette  épée  n'avait  pas  plus  de  trente  ans,  qu'on 
l'avait  fabriquée  sur  le  modèle  des  vieilles  armes,  et  que  l'ar- 
tiste qui  l'avait  faite  était  mort  depuis  peu  d'années. 

Toute  la  ville  est  pleine  de  statues  qu'ils  ont  fait  enfumer 
pour  leur  donner  la  couleur  que  le  temps  donne  à  ces  ou- 
vrages ,  mais  il  ne  faut  pas  être  fort  savant  en  archéo- 
logie pour  découvrir  la  tromperie;  comme  il  y  a  dans  la  Pro- 
vince des  historiens  gagés  pour  composer  des  livres  où  ces 
faussetés  se  trouvent  et  des  gens  chargés  d'en  faire  la  dis- 
tribution, le  sot  peuple  croit  ce  qui  s'imprime  et  se  vante 
d'une  antiquité  dont  les  habiles  sérient  entr'eux,  quand  per* 
sonne  ne  les  écoute. 

VI.  Autres  particularités  du  Pays  Janséniste. 

Si  un  étranger  veut  se  faire  naturaliser  dans  le  pays,  il» 
n'y  font  aucun  obstacle,  parce  qu'ils  croient  que  c'est  l'hon- 
neur de  la  nation;  au  lieu  de  lui  faire  payer  les  lettres  de 
naturalisation,  ou  lui  donne  de  l'argent  pour  les  recevoir. 
Cela  fait  que  plusieurs,  qui  sont  à  bout  de  leurs  finances, 
renoncent  à  leur  patrie  où  ils  n'ont  rien  à  attendre  du  côté 
de  la  fortune  ;  mais  ceux  qui  sont  ainsi  reçus  ne  peuvent  être 
avancés  aux  charges  qu'après  qu'un  long  espace  de  temps  et 
avoir  montré  qu'ils  ont  pris  tout  à  fait  l'esprit  du  pays,  et  qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  craindre  de  leur  part;  car  la  défiance  est 
naturelle  à  tous  les  Jansénistes.  Ils  usent  de  précaution  pour 
des  choses  de  rien.  C'est  d'après  ce  principe  qu'ils  entretien- 
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nent  un  grand  nombre  d'espions  de  tous  côtés  afin  de  savoir  ce 
qui  se  passe;  ce  qu'ils  dépensent  en  lettres  semble  fabuleux. 

H  n'v  a  point  d'état  dans  le  monde  OÙ  les  services  soient 
mieux  rétribues.  On  remarque  sur  la  place  publique  une  statue 
ornée  d'inscriptions,  pour  éterniser  la  mémoire  d'un  personnage 
qui  lut  employé  dans  une  négociation  en  Italie  avec  fort  peu 
de  succès.  1  ii  plaisant  mit  ces  deux  mots  latins  a  la  base 
de  la  statue:   Itineri,  non  libi. 

Le  litre  d'héroïne  est  donné  à  toutes  les  femmes  riches 
qui  contribuent  à  la  réparation  des  murailles  de  la  ville,  a 
la  fonte  des  canons,  et  au  paiement  de  la  garnison,  ('/est 

.1  ailes  que   les  auteurs  ont  coutume   de  dédier    leurs    livres, 

peu  les  engager  davantage  dans  le-  intérêts  du  pays  par 

leur-  belle-  l'pilres  préliminaires.  I.e  comble  de  l'honneur 
C'est   de   leur  permettre  d'avoir  rang   parmi   les   Docteurs,   et 

plusieurs  y  sont  reçues,  mai-  il  faut  qu'auparavant  elles  aient 
lu  certaines  inductions  qui  inspirent  la  suffisance,  et  qu'elles 

en   rendent   bon   témoignage   par  écrit. 

Il  se  trouve  dans  ce  pays  des  animaux  qui  nous  sont  tout  a 
fait  inconnus:  des  loups  qui  portent  laine,  des  renards  de  tout 
poil,  ipu  ment  avec  les  poules,  sans  leur  faire  du  mal,  dit-on. 

Leurs  veaux  sont  beaucoup  plu-  grands  que  les  noires,  leurs 
Sues  aussi;  par  une  coutume  reçue  dans  le  pays  de  temps  im- 
mémorial, on  a  soin  de  leur  couvrir  les  oreilles.  C'est  l'office 
des  femmes  de  faire  les  béguins  et  les  bonnets  qui  doivent 
servir  à  cet  usage.  Leurs  pies  qui  caquettent  beaucoup,  ne 
retiennent  guère  que  les  injures  qu'on  leur  apprend.  Leurs 
chiens  n'aboient  qu'aux  étrangers.  L'hellébore  est  la  fleur  qui 
vient  plu-  naturellement  dans  le  pays,  et  tous  leurs  jardins  sont 
infects  de  ce  poison.  En  revanche  le  laurier  y  est  assez  beau; 
i!-  .-'en  font  des  couronnes;  car  se  croyant  proches  parents  des 
muscs,  ils  prennent  volontiers  l'équipage  du  triomphateur,  et 
d'autre  part  il  s'en  trouve  parmi  eux  de  si  persuadés  de  leurs 
victoires  imaginaires,  qu'ils  se  rendent  à  eux  mêmes  l'hon- 
neur d'un  perpétuel  triomphe. 

Outre  les  rivières  distribuées  pour  le  bien  des  terres  et 
pour  la  commodité  du  commerce,  l'on  y  voit  un  lac  que  plu- 
sieurs jugent  tout  semblable  à  celui  de  Genève;  mais  d'autres 
croient  que  la  figure  en  est  un  peu  différente,  cl  il  est  certain 
que   l'eau  en  est  beaucoup  plus  subtile. 

Celte  province  produit  des  mines  d'or  et  d'argent  qui  la 
font  surtout  estimer:  le  mercure  y  est  plus  commun  et  quan- 
tité de  gens  s'occupent  à  chercher  le  secret  de  le  rendre  fixe; 
mais  au  lieu  d'eu  venir  a  bout,  il  leur  monte  toujours  à  la 
tète,  et  enfin  par  une  suite  nécessaire,  il  leur  cause  de  grands 
tremblements. 

De  tous  les  fruits,  il  u'y  a  que  le  bon  chrétien  qui  n'y 
peut  venir,  quelque  artifice  que  l'on  y  apporte:  mais  ils  en  ont 
un  autre  qui  en  a  toute  l'apparence,  et  qu'ils  appellent  du 
même  nom.  La  différence  se  connaît  seulement  au  goût  qui 
n'a  rien  de  la  douceur  du  bon  chrétien  véritable. 

*  II    Doctrines  Jansénistes   sur   ia  Prcricstlnutlon. 

Les  Jansénistes  reçurent  l'Evangile  d'un  certain  docteur 
ennemi  déclaré  de  nos  rois  on  ne  convient  pas  de  l'année) 
mais  il  est  entremêlé  d  opinions  si  méchantes  et  si  abomi- 
nables, qu'on  ne   les  peut  lire,  ni  entendre  sans  horreur. 

Ils  soutiennent  avec  opiniâtreté  qu'il  y  a  certaines  personnes 
pour  lesquelles  seules  le  Sauveur  est  mort;  que  les  autres 
dont  le  nombre  est  incompaiablcmcnt  plus  grand)  ne  reçoivent 
aucuns  secours  qui  les  puissent  mener  à  l'éternité  bienheu- 
reuse :  que  Jésus-Christ  n'a  eu  aucun  dessein  pour  cela,  quand 
il  a  répandu  son  sang:  que  s'il  arrive  qu'il  donne  sa  grâce 
dans  le  baptême  ou  dans  la  pénitence,  à  quelqu'un  de  ces 
malheureux,  c'est  comme  un  vent  favorable  qui  nourrit  l'es- 
pérance pour  un  temps,  mais  qui  ne  doit  point  mener  au  port 


et  qui  les  abandonne  au  milieu  des  flots  pour  en  être  néces- 
sairement submerges  sans  qu'ils  aient  donné  sujet  par  quelque 
infidélité. 

Que  Dieu  se  plan  a  taire  ces  coups  de  rigueur  :  que  de 
sa  part,  le  salut  est  une  chose  faite  ou  manquée  par  la  con- 
cession ou  par  le  refus  de  ses  grâces,  qu'il  n'accorde  qu'à  peu 
île  gens,  parce  qu'il  veut  punir  largement  les  eufans  d'Adam 
pour  le  péché  de  leur  père:  qu'il  leur  impose  des  lois  qu'ils 
ne  peuvent  observer  qu'avec  un  secours  qu'on  leur  refuse  : 
que  c'est  néanmoins  assez  pour  les  perdre  justement,  de  pou- 
voir dire  qu'ils  n'ont  pas  fait  ce  qui  leur  a  été  commandé, 
parce  qu'il  suffit  que  Dieu  ordonne  une  chose  pour  obliger 
l'homme  à  l'exécution  du  précepte. 

Qu'il  fait  assez  de  bien  aux  réprouvés  quand  il  leur  donne 
les  faveurs  temporelles  qui  leur  font  passer  la  vie  douce- 
ment :  (pic  les  ayant  destinés  pour  être  les  victimes  de  sa 
fureur,  c'est  les  gratifier  beaucoup  de  les  engraisser  pour  le. 
jour  du  sacrifice  et  de  les  couronner  de  fleurs  :  que  toutes  les 
miséricordes  qu'il  fait  à  ces  infortunés  ne  sont  que  de  beaux 
voiles  pour  couvrir  le  dessein  qu'il  a  de  les  perdre.  Ce  sont 
de  doux  amusements  qui  les  obligent  cependant  d'appeler  Dieu 
leur  bon  maître,  leur  Sauveur,  leur  aimable  Père,  quoiqu'il 
leur  prépare  des  châtiments  inévitables,  et  que  toutes  leurs 
prières,  toutes  leurs  pénitences  ne  soient  point  capables  de 
le  fléchir  sur  cet  article  de  l'éternité.  Enfin,  qu'à  la  réserve, 
d'une  petite  poignée  d'élus  qu'il  veut  absolument  sauver,  les 
diables  cl  tout  le  genre  humain  sont  à  ses  yeux  une  même 
chose. 

Quant  au  Pape,  ils  disent  que  le  S.  Esprit  ne  lui  a  point 
été  promis  :  qu'il  ne  faut  point  s'arrêter  à  tout  ce  qu'il  dit, 
s'il  parle  seul  :  qu'il  s'imagine  voir  dans  les  livres  ce  qui 
n'y  fut  jamais  et  même  qu'il  ne  sait  pas  lire  ;  que  ceux  qui 
ont  reçu,  le  temps  passé,  comme  décisions  de  foi,  les  décla- 
rations des  Papes,  étaient  de  bons  niais,  qui  n'avaient  ni  esprit, 


VISI.  &ent3iaieoitM  suspr-ets  sur  l'KarUar3st:« 
et  la  confession. 

On  ne  sait  pas  encore  bien  nettement  ce  qu'ils  pensent 
de  l'Eucharistie.  Voici  ce  qui  s'en  dit  de  plus  certain.  Pour 
l'honorer  davantage  ,  ils  ont  coutume  de  la  suspendre.  Ils 
disent  pour  raison  que  cela  se  faisait  autrefois,  et  que  le  temps 
passé,  comme  le  plus  vénérable,  doit  être  la  règle  du  pré- 
sent: que  Jésus-Christ,  selon  S.  Paul,  est  séparé  des  pécheurs, 
plus  élevé  que  le  ciel  ,  sur  lequel  est  posé  le  siège  de  sa 
.Majesté:  que  nos  tabernacles  n'ont  point  ces  grandes  signi- 
fications qui  représentent  le  mystère  et  qui  obligent  les  chré- 
tiens de  se  souvenir  que  le  Sauveur  est  au-dessus  d'eux  par 
sa  sainteté  et  par  la  place  qu'il  occupe. 

Quelques-uns  voulurent  répondre  qu'il  faut  s'accommoder 
au  temps  où  l'on  vit:  que  cette  suspension  d  hostie  peut  causer 
beaucoup  d'accidents,  et  que  c'est  une  chose  fâcheuse  de  voir 
le  Sacrement  par  terre  quand  le  cordeau  est  rongé  de  quelque 
bêle  ,  ou  vient  à  casser  de  vieillesse  :  que  les  tabernacles 
dont  on  se  sert  aujourd'hui  dans  les  autres  pays,  et  qui  sont 
a  la  portée  de  la  main,  expriment  parfaitement  cette  descente 
admirable  du  Verbe  humilié  dans  une  nature  étrangère,  et 
signifient  qu'il  s'est  approché  de  nous  par  sa  sainte  Incarna- 
tion. Cet  avis  fut  jugé  de  nul  poids,  et  ils  arrêtèrent  pour 
toujours  que  le  Saint-Sacrement  serait  pendu,  quand  il  n'y 
aurait  pas  d'autre  raison,  si  non  que  les  autres  nations,  dont 
ils  ne  doivent  pas  prendre  la  loi  n'en  usent  pas  ainsi. 

Ils  ont  tant  de  respect  pour  l'Eucharistie,  qu'un  de  leurs 
grands  souhaits  serait  d'en  être  privé  toute  leur  vie  par 
humilité  et  même  à  l'heure  de  la  mort. 

En  quelques  beux  ils  gagent  des  prêtres  pour  ne  dire  la 
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messe  que  rarement,  afin  d'en  introduire  la  coutume:  chose 
assez  particulière  à  cette  nation,  de  payer  des  gens  pour  ne 
rien  faire. 

J'ai  vu  dans  le  pays  un  formulaire  de  prières  dans  lequel 
on  a  mis  la  prière  suivante,  au  moment  que  le  prêtre  élève 
l'hostie:  «  Seigneur,  je  vous  adore  sur  votre  Croix  etaujuge- 
»  meut  général  qui  se  doit  faire  à  la  fin  du  monde.  »  C'est 
absolument  comme  si  quelqu'un  disait  au  Roi:  «  Sire,  je  salue 
•»  votre  Majesté  dans  l'armée  où  elle  était  il  y  a  deux  ans, 
»  et  au  Palais  en  son  lit  de  justice  où  elle  sera  dans  six 
i  semaines.  »  Cela  me  fit  penser  que  leur  foi  n'est  pas  la 
nôtre  sur  cette  article,  et  que  les  auteurs  de  ces  belles  prières, 
qui  les  ont  tant  de  fois  revues  et  fait  imprimer  tant  de  fois 
s'expliquent  fort  mal. 

Leurs  prêtres  se  plaisent  fort  à  entendre  plusieurs  fois  le 
même  péché  de  la  bouche  de  leurs  pénitens.  Après  qu'ils 
leur  ont  donné  la  peine  de  tout  dire,  le  plus  souvent  ils  leur 
refusent  l'absolution  qu'ils  demandent,  sans  aucune  raison  qui 
le  mérite,  et  ils  les  consolent  avec  des  promesses.  Cette  redite 
établit  quelquefois  une  grande  familiarité  sur  des  matières 
fâcheuses  entre  des  personnes  qui  n'en  devraient  pas  avoir 
ou  elle  cause  une  honte  excessive  qui  en  éloigne  plusieurs 
du  tribunal,  plutôt  résolus  de  périr  que  d'acheter  leur  grâce 
par  ces  confessions  redoublées,  et  qui  ne  sont  point  nécessaires. 

On  assure  que  les  Docteurs  du  pays  ne  regardent  pas 
l'absolution  comme  une  chose  fort  effective.  Ils  enseignent 
qu'elle  n'est  qu'une  simple  déclaration  de  la  grâce  que  l'on 
a  obtenue  par  la  douleur  intérieure:  qn'un  homme  s'en  peut 
bien  passer,  et  que  le  prisonnier  élargi  se  doit  soucier  fort 
peu  qu'on  lui  dise  que  le  geôlier  a  ouvert  la  porte,  ou  qu'on 
ne  lui  en  parle  point. 

C'est  dans  cette  pensée  qu'ils  ne  se  pressent  pas  de  donner 
l'absolution.  Ils  la  refusent  assez  souvent  aux  mourans  ,  et 
les  renvoyent  à  la  semaine  suivante. 

Ce  cruel  procédé  en  a  jeté  plusieurs  dans  le  désespoir  et 
en  a  obligé  beaucoup  d'autres  à  sortir  du  pays  pour  se  dé- 
charger de  leurs  crimes  chez  des  nations  plus  humaines  et 
plus  raisonnables  où  le  joug  de  la  religion  chrétienne  n'est 
pas  plus  pesant  que  Jésus-Christ  l'a  voulu  faire. 

Les  Jansénistes  parlent  beaucoup  de  pénitence  publique. 
C'est  ainsi  que  les  femmes  font  partie  de  l'armée  où  elles 
ne  vont  jamais,  car  on  n'en  voit  pas  un  seul  qui  s'y  porte, 
et  cet  habit  n'aboutit  qu'à  une  chose:  s'abstenir  de  l'Eucha- 
stie,  ou  n'aller  point  à  la  messe,  ce  qu'ils  trouvent  extrêmement 
commode.  C'est  là  leur  pénitence  publique ,  leur  principale 
austérité,  leur  haute  dévotion,  leur  sanctification  admirable. 

Comme  l'abstinence  de  l'Eucharistie  leur  semble  le  plus 
méritoire  de  tous  les  jeûnes  ,  ils  comptent  les  semaines  et 
les  mois  qn'ils  s'en  sont  privés  pour  s'en  faire  un  sujet  de 
grande  consolation.  Quelquefois  ils  laissent  passer  la  fêle  de 
Pâques  et  disent  à  leurs  bons  compatriotes:  «  Dieu  merci, 
»  voilà  bientôt  deux  ans  que  je  ne  me  suis  pas  approché  du 
»  Seigneur,  j'en  attends  une  grande  force;  celui  qui  récom- 
»  pense  les  humbles,  me  fera  des  grâces  qu'il  ne  donne  point 
»  à  ces  intempérans  de  communion,  qui  croiraient  mourir  de 
»  faim  s'ils  n'étaient  toujours  à  la  S.  Table.  »  Aussi  ont-ils 
souvent  ce  mot  en  bouche  :  Seigneur  retirez-vous  de  moi, 
car  je  suis  homme  pécheur;  plutôt  que  celui-ci:  Venez  à  moi 
et  je  vous  soulagerai. 

Depuis  quelque  temps  néanmoins  ,  en  certains  lieux  ils 
affectent  la  fréquente  communion,  et  combattent  leurs  propres 
maximes,  pour  empêcher  que  l'on  dise:  «  Vraiment  ces  gens 
»  là  ne  sont  pas  sages  ;  ils  s'imaginent  que  la  grâce  est 
■»  donnée  plus  abondamment  quand  on  s'éloigne  de  la  source; 
»  que  le  pain  du  Ciel  profite  plus  à  ceux  qui  ne  le  mangent 
»  point,  qu'aux  autres  qui  en  usent  fort  souvent;  enfin  que 
»  les  malades  se  portent  mieux  s'il  se  privent  d'un  remède 


»  prescrit  pour  leur  guérison.  »  Mais  leurs  livres  qu'ils  ne  peu- 
vent supprimer  en  ont  tant  appris,  que  l'on  peut  dire  sans 
jugement  téméraire,  que  là  où  ils  communient  plus  souvent 
ils  pratiquent  ce  qu'ils  ont  blâmé,  ils  détruisent  ce  qu'ils  ont 
taché  de  bâtir  par  tous  les  artifices  et  par  toutes  les  surprises 
de  leur  dangereuse  éloquence. 

IM.  Liturgie    Janséniste.   Prédilection 
pour   les  religieuses. 

Leur  calendrier  est  fort  différent  du  nôtre.  Ils  en  ont 
effacé  douze  ou  quinze  Papes  dont  la  plupart  ont  fait  des 
décrets  contre  les  erreurs  qu'ils  professent.  On  s~e  demande 
si  c'est  par  vengeance  ou  pour  faire  place  à  d'autres  saints 
dont  les  noms  se  rapportent  à  ceux  de  leurs  gens  et  qui  leur 
plaisent  davantage. 

Us  ne  reçoivent  point  de  moines,  mais  ils  accueillent  les 
Religieuses,  les  moinesses  sans  que  l'on  puisse  savoir  pour- 
quoi; car  c'est  le  même  institut ,  et  il  semble  que  les  con- 
séquences sont  les  mêmes  pour  des  personnes  qui  ne  tiennent 
pas  compte  de  la  différence  des  sexes. 

C'est  à  qui  sera  directeur  de  ces  récluses.  Ceux  qui  sont 
choisis  pour  cela  y  trouvent  tant  de  charme,  tant  de  douceur, 
tant  de  fruit  à  opérer,  que  c'est  une  grande  peine  pour  eux 
que  de  devoir  s'éloigner  des  grilles.  Ils  leur  défendent  sur- 
tout les  livres  qui  ne  sont  point  sortis  de  leur  main.  Ils  vont 
plus  loin  quelquefois.  Us  obligent  ces  pauvres  filles  à  s'en- 
gager par  vœu  de  n'en  regarder  jamais  aucun ,  de  crainte 
que  les  réponses  que  l'on  fait  aux  leurs  ne  changent  les  esprits 
de  ces  béates  qu'ils  tiennent  sous  la  tyrannie.  Pour  tempérer 
cette  dure  servitude  par  la  curiosité  naturelle  au  sexe,  ils 
leur  enseignent  la  Philosophie  en  langue  vulgaire,  ou  ils  leur 
apprennent  le  latin. 

En  quelques  lieux  les  directeurs  quittent  le  long  habit  tous 
les  matins  ,  et  se  transforment  en  manœuvres  pour  pouvoir 
entrer  dans  les  jardins  intérieurs  (ils  ne  pourraient  pas  entrer 
autrement  en  bonne  conscience);  après  avoir  passé  une  heure 
à  travailler  avec  la  bêche  ou  le  hoyau  ,  une  seconde  méta- 
morphose les  fait  changer  de  condition:  ils  se  lavent  les  mains 
et  le  visage  pour  en  ôter  la  poussière  et  la  sueur:  ils  re- 
prennent la  robe,  deviennent  plus  graves  et  parlent  de  choses 
spirituelles.  C'est  ce  que  m'a  dit  une  recluse  du  pays,  à  la- 
quelle je  n'eus  permission  de  parler  qu'après  de  longues 
cérémonies.  Quoique  cela  se  passe  sans  scandale  et  même 
avec  modestie,  ainsi  qu'elle  m'en  donna  l'assurance,  néan- 
moins une  chose  si  extraordinaire  ne  laissa  pas  de  me  causer 
une  grande  surprise. 

X.  Moyens  qu'on  prend  pour  propager  la  doetrine- 
Auinônes  Jansénistes. 

Us  sont  si  zélés  à  leur  manière  pour  la  propagation  de 
leur  foi  ,  que  non  seulement  ils  députent  des  hommes  pour 
l'établir  là  où  elle  n'a  pas  été  encore  reçue,  mais  aussi  des 
missionnaires  femmes  qui  expliquent  bravement  leur  théologie. 
Cela  a  fait  dire  que  dans  le  Jansénisme  il  y  a  des  confesseurs 
de  tout  sexe. 

Us  ont  des  Agens  secrets  qui  se  fixent  dans  les  autres  pays 
pour  y  gagner  les  esprits.  Ces  Agens  ne  se  déclarent  que  bien 
tard  après  s'être  acquis  la  réputation  de  gens  paisibles  qui  ne 
cherchent  que  la  pure  gloire  de  Dieu.  Us  ne  se  font  connaître 
que  lorsqu'ils  jugent  que  cela  pourra  servir  à  l'avancement 
de  la  secte. 

Ils  ont  des  demi-Anachorètes  qui  ne  sont  ni  moines,  ni  sé- 
culiers, et  vivent  retirés.  On  ne  sait  rien  de  leur  solitude, 
si  ce  n'est  que  quelques-uns  font  des  paniers,  les  autres  des 
sabots  on  des  allumettes,  qui  se  vendent  au  marché  et  que 
les  plus  dévots  vénèrent  comme  des  reliques. 
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Le  peuple  est  dans  une  merveilleuse  union  :  ce  qu'un 
fait  les  autres  l'approuvent  sans  examen,  [la  bc  renvoient  les 
louantes  fort  obligeamment  et  ce  panégyrique  récif  roçia  et  per- 
pétuel montre  une  grande  oharité. 

Pont  établir  la  réputation  de  leurs  prédicateurs  ils  leur  amè- 
11, 'm  des  gens  dressés  à  ions  1rs  geste*  qu'il  faut  lame  pour 
témoigner  qu'on  est  rari,  qu'il  est  impossible  île  mieux  mire. 
Il-  ont  soin  que  l'oo  remarque  un  grand  nombre  de  carosses 
à  la  porte  des  Eglises  où  le  Bermon  se  fait,  et  que  les  cochers 
IhmdI  grand  bruit. 

S'ils  font  des  aumônes,  c'est  toujours  avec  un  grand  éclat, 
Il  f.uit  que  tout  le  momie  le  sache,  l'our  une  chemise  que 
quelqu'un  aurait  donnée  à  un  pauvre,  le  bruit  court  aussitôt 
qu'il  ,1  employé  en  aumônes  plus  de  huit  cents  oannea  de  toile. 
Pou  un  bouillon  qu'il  aura  envoyé  à  un  malade,  on  ne  parlera 
de  rien  moins  que  d'un  tonneau  de  consommé.  Ce  qu'ils  disent 
vouloir  le  plus  cacher,  se  l'ail  toujours  avec  éclat,  et  un  teston 
qui  tombe  de  leur  main  l'ail  plus  de  bruit  «pie  toutes  les  cloches 
île  Notre-Dame  de  Tans. 

Voici  ce  qui  donne  tant  d'éclat  à  leurs  aumônes,  quelque 
cbéùves  qu'elles  soient:  Ils  font  une  bourse  commune  de  tout 
ce  que  les  particuliers  donnent.  Comme  ils  sont  nombreux, 

il  ne  faut  pas  s'étonner  que  tant  de  goûtes  d'eau  remplis- 
sent bientôt  le  bassin,  (le  cumul  étant  l'ait,  on  le  confie  à 
certaines  gens  habiles,  propres,  parlant  bien  et  d'un  visage 
dévot  et  doux,  capables  de  B6  faire  aimer.  Munis  île  cet  ar- 
gent, qui  ne  leur  est  pas  inutile,  ils  le  répandent  en  divers 
lieux.  Ils  tachent  de  s'informer  des  besoins  du  peuple  pour 
avoir  occasion  d'employer  ces  finances  collectives,  non  en 
qualité  de  commis,  niais  de  personnes  religieuses  et  zélées, 
qui  ne  se  soucient  point  des  biens  delà  terre,  les  répandent 
a  pleines  mains,  et  croient  que  leur  patrimoine  appartient  à 
tons  ,vn\  qui  en  ont  le  plus  de  besoin.  Assez  souvent  néan- 
moins ces  personnes  envoyées  ne  donnent  rien  qui  leur  ap- 
partienne. Le  peuple  croit  qu'ils  soient  la  source,  quoiqu'ils 
ne   soient  que   les  canaux. 

On  l'ail  croire  ainsi  que  l'esprit  du  Jansénisme  est  un  esprit 
de  chante,  et  qu'il  s'y  trouve  des  hommes  divins  qui  distri- 
buent aux  pauvres  tout  ce  qu'ils  possèdent:  qui  aiment  mieux 
patir  eux— mêmes  que  de  voir  souffrir  le  prochain.  Quoiqu'ils 
sai  iient  fort  bien  que  ces  louanges  ne  leur  sont  pas  dues, 
lis  les  prennent  néanmoins,  et,  avec  nn  doux  sourire  ils  di- 
sent qu'ils  sont  bien  fâches  de  ne  pouvoir  faire  davantage. 
Hela  est  eause  qu'on  les  admire,  qn'on  s'attache  à  eux,  et 
que  l'on  reçoit  de  leur  bouche  tout  ce  qu' ils  veulent  avan- 
cer. Le  monde  ne  peut  croire  que  des  gens  si  charitables 
veuillent  on  puissent  mentir. 

même  zèle  qu'ils  affectent  pour  les  pauvres,  leur  fait 
désapprouver  les  Eglises  enrichies  de  marbre  et  de  précieu- 
ses peintures.  Ils  trouvent  que  c'est  faire  justice  aux  néces- 
siteux, d'oier  a  Dieu  ces  grande  omemena  qui  ne  lui  servent 
de  rien.  One  SalomOD  aura  été  bien  puni  en  l'autre  monde 
pour  avoir  mit  un  temple  si  magnifique  où  l'or  couvrait  les 
murailles  .  que  dès-lors  il  commença  a  n'être  'plus  sage,  et 
qu'il  ne  faut  nullement  douter  qu  tous  les  gens  de  bien  de 
Jérusalem  n'en  fussent  fort  scandalisés. 

M     Ecoles  jiinst'-iilstrs.   IVcliés  «1rs  Infidèles. 
I   mIiiiis    IIIOI'I-IM'S. 

Ils  ont  des  collèges  pour  instruire  leur  jeunesse.  Quelque 
riche  dupe  que  l'on  gagne  à  force  de  louanges  et  de  flat- 
teries, se  charge  de  payer  les  gages  des  professeurs,  ou  la 
pension  des  écoliers,  s'ils  sont  pauvres,  mais  à  condition  qu'on 
leur  enseignera  de  .bonne  heure  que  Jésus-Christ  n'a  point 
souffert  pour  les  enfants  mort-nés  et  que  toutes  les  actions  des 
infidèles,  même  de  retirer  leurs  pères  du  naufrage,  on  d'era- 


pécber  un  homicide,  sont  autant  de  péchés  mortels  qui  me- 
ntent la  damnation  éternelle,  et  que  Dieu  doit  punir  comme 
les  parricides  et  les  sacrilèges.  Car  ils  regardent  comme  u;  • 
obligation  de  salut,  de  savoir  el  croire  tout  cela  aussi  bien 
que  le  mystère  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation.  C'est  ce 
qu'on  xoit  par  le  grand  soin  qu'ils  prennent  d'en  instruire 
les  valets,  les  domestiques,  les  artisans,  et  par  le  bruit  qu'  S 
font  lorsqu'on   avance   le   contraire. 

On  donne  aux  jeunes  écoliers  une  livre  dont  les  pages  joui 
divisées  en  deux  colonnes;  l'une  contient  les  règles  de  gram- 
maire, l'autre  la  doctrine  des  enl'ans  morts-nés,  el  des  pèches 
des  infidèles,  S'ils  n'apprennent  pas  l'une  et  l'autre  leçon 
jointement,  ils  sont  punis  sévèrement.  Voici  une  des  questions 

qu'on  leur  l'ait:  «  Venez  ici,  mon  fils,  si  vous  eliez  infubU 
»  et  que  ootrt  père  fût  tombé  dans  le  puits,  l'en  retireriez-cous  ': 
o  S'il  répond:  non,  ah  l'ingrat  !  le  méchant,  dit  le  professeur, 
s  j/  n'a  point  de  coeur.  S'il  dit,  oui,  il  reprend:  Mon  fils  vou* 
»  feriez  un  ijrand  mal:  Dieu  VOUS  en  saurait  mauvais  gré;  VOUS 
d  xous  damneriez.  Quoi  !  pour  sauver  un  père,  vous  voudriez 
»  commettre  un  péché  mortel  ?  Il  serait  beaucoup  plus  énorme 
d  qu'en  le  laissant  périr  !  car  les  péchés  d'omission  sont  plus 
d  pardonnables  que  les  autres.  Quand  vous  serez  plus  avance 
»  dans  les  études,  on  vous  parlera  d'un  certain  personnage 
que  l'on  nomme  le  pieux  Enée,  parce  qu'il  se  chargea  de 
»  son  père  qui  était  vieux,  pour  le  sauver  d'un  incendie.  C'était 
»  un  méchant,  et  il  ne  put  enlever  le  bon  homme  sans  péché 
»  mortel.  On  vous  dira  encore  qui"  Bilon  et  Cleotis  étaient  de 
»  bons  garçons,  parce  que  leur  mère  malade  voulant  aller  au 
temple  en  un  jour  de  fête,  et  n'ayant  point  de  chevaux, 
ils  s'attelèrent  eux-mêmes  et  l'y  menèrent.  Ce  bon  office, 
qui  leur  a  acquis  une  réputation  étemelle,  fut  un  grand  péché  . 
et  si  jamais  on  vous  dit  le  contraire,  tenez-vous  fermes  sur 
ce  point.  » 

«  Peut-être  quelque  jour  lirez-vous  la  bible  (car  vous  pouvez 
devenir  prêtres).  Quand  vous  y  verrez  que  les  sages-femmes 
d'Egypte  ne  voulurent  pas  étouffer  les  enl'ans  hébreux,  comme 
on  leur  avait  commandé,  gardez-vous  bien  d'estimer  cette 
impie  miséricorde;  car  vous  feriez  élat  d'une  fort  méchante 
action.  En  un  mot  ,  la  justice  qu'un  juge  payen  rend  au 
peuple,  mérite  elle-même  le  feu,  parce  que  sans  la  grâce 
tout  ce  qu'il  fait  est  gâté,  et  devient  un  crime  par  une  fin 
corrompue.  » 

Quant  aux  enfans  morts-nés  voici  ce  qu'ils  disent:  «  Mes 
b  enfans,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  exceptions  de  ré- 
»  demption,  comme  il  y  en  a  de  grammaire,  et  que  ceux-là 
»  doivent  naturellement  périr,  que  Jésus-Christ  n'a  point  voulu 
»  comprendre  dans  le  nombre  des  rachetés.  Entre  ces  misé- 
b  rablcs  exclus,  les  enfans  morts-nés  se  rcncc.itrent,  hélas, 
»  (ajoutent-ils:  Dieu  n'aurait  point  souffert  pour  vous,  jeunesse, 
»  si  vos  mères  s'étaient  blessées  avant  leurs  couches:  mais 
b  parce  que  vous  n'avez  pas  été  étouffé  dans  leur  sein,  il 
b  peut  bien  se  faire  que  Jésus-Christ  ait  répandu  son  sang 
»  pour  votre  salut:  vous  en  assurer  je  ne  le  puis,  el  ne  le 
»  sais  pas.  Peut-être  n'a-t-il  point  souffert  pour  ce  beau  fils, 
»  ni  pour  celui-là  non  plus,  peut-être  qu'il  a  souffert;  nos 
»  docteurs  disent  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  à  cet  égard,  o 
Comme  les  maitres  ne  sont  payés  que  pour  apprendre  ces 
choses,  et  les  autres  par  occasion,  ils  ont  grand  soin  que  les 
écoliers  n'en  ignorent  rien,  dussent-ils  en  mourir  de  frayeur 
ou  en  perdre  la  tête,  comme  il  arrive  assez  souvent. 

VII.  Ce  qu'on  enseigne  aux  filles. 

Les  femmes  qui  sont  chargées  d'apprendre  à  lire  aux  peines 
filles,  font  paraître  pour  le  moins  autant  de  zèle  pour  inspirer 
leur  créance  à  ce  petit  monde,  a  (Se  pensez  pas,  mes  filles, 
»  disent-elles,  que  la  grâce  de  Dieu  soit  toujours  avec  nous; 
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»  hélas  !  non.  Il  y  des  temps  misérables  où  c'est  bien  force 
»  de  périr.  Que  ferons-nous  si  Dieu  se  retire  ?  Cela  pourtant 
»  arrive  souvent.  Ne  sommes-nous  pas  bien  malheureuses?  On 
»  nous  commande  la  chasteté  et  quelquefois  nous  sommes  privées 
»  des  forces  nécessaires  pour  la  conserver.  Retenez  bien  cela 
»,  (mes  filles]  il  y  va  de  votre  salut  de  ne  l'ignorer  pas,  et 
»  dans  l'occasion  vous  pourrez  en  avoir  besoin.  Il  y  a  des  maris 
■  qui  ne  seraient  pas  si  cruels  pour  leurs  femmes  s'ils  avaient 
»  étudié  la  théologie;  car  ils  sauraient  que  la  grâce  nous  est  re- 
»  fusée,  et  qu'en  ce  cas  il  faut  plutôt  avoir  pitié  de  nos  fai- 
»  blesses,  que  se  fâcher  pour  des  fautes  où  nous  tombons  par 

l'absence  d'un  secours  que  Dieu  nous  refuse,  on  pour  nous 
»  châtier  de  nos  infidélités,  ou  pour  nous  apprendre  par  une 
»  chute  nécessaire  que  nous  ne  pouvons  rien  sans  lui.  » 

C'est  ainsi  qu'elles  forment  la  jeunesse  à  cette  patience  qui 
finit  aux  dernières  hontes  du  sexe,  quand  les  sollicitations  sont 
vives  et  les  occasions  présentes:  car  quoiqu'elles  n'aient  pas 
le  dessein  de  donner  des  leçons  d'impudicité  à  leurs  petites 
écolières,  la  doctrine  pourtant  va  là,  et  quand  l'âge  a  mûri 
le  corps,  la  nature  sait  bien  en  réveiller  la  mémoire. 

Aussi  dans  ces  pays-là  les  gaillards  ne  manquent  jamais  d'al- 
léguer leurs  docteurs  à  celles  qu'ils  veulent  corrompre,  et  de 
leur  dire  qu'il  y  a  des  momens  où  la  résistance  n'est  point 
en  notre  pouvoir.  Cette  impression  jointe  à  la  conviction  que 
l'on  réveille  par  ces  discours  dangereux,  fait  croire  aisément 
a  une  pauvre  créature  que  le  moment  où  on  lui  parle  est  cet 
instant  qui  n'est  point  à  la  disposition  de  la  volonté,  et  qu'il 
est  temps  de  se  rendre,  puisque  Dieu  n'est  plus  du  parti  de 
la  vertu  combattue. 

X.1II.  Céllîïtiï.  Ci-  qu'où  fuU  pour  le  peuple. 

Chez  eux  le  célibat  est  annexé  au  sacerdoce,  comme  dans 
l'Eglise  Romaine,  mais  on  ne  sait  s'ils  recevraient  cette  cou- 
tume dans  le  pays,  si  elle  n'y  était  pas  introduite.  Le  fait 
est  que  j'ai  vu  quelques  laïques  officieux  qui  tâchaient  de 
montrer  combien  elle  était  incommode;  qu'elle  peut  causer 
beaucoup  de  débauches  dans  les  personnes  qui  se  sont  dédiées 
à  l'autel:  que  par  cette  loi  rigoureuse  l'on  ôtait  la  dévotion 
qu'ils  pouvaient  avoir  au  sacrement  de  mariage,  et  ils  disaient 
tout  cela  en  regardant  le  ciel,  en  haussant  les  épaules,  en 
soupirant. 

Us  souffrent  que  les  laïques  communient  sous  une  espèce, 
mais  beaucoup  assurent  que  le  contraire  serait  fort  à  désirer. 
On  croit  que  cette  lumière  leur  fut  apportée  d'Angleterre  avec 
d'autres  marchandises  dont  ils  ne  se  vantèrent  pas,  parce  qu'el- 
les étaient  sujettes  à  confiscation,  et  qu'ils  eussent  été  repris 
pour  les  avoir  reçues  contre  l'ordre  du  magistrat. 

C'est  une  opinion  commune  que  le  peuple  reconnaîtrait  fa- 
cilement l'autorité  du  Saint-Siège  si  les  docteurs  de  la  loi  n'y 
apportaient  point  d'obstacle.  Mais  ils  veillent  à  cela  sur  toutes 
choses,  et  vont  par  les  maisons  pour  confirmer  les  vacillans 
en  la  foi,  les  exhortant  importunément  a  la  persévérance  dans 
la  religion  du  pays ,  et  même  à  souffrir  le  martyre  au  cas 
où  quelque  puissance  étrangère  les  voulût  forcer  a  prendre 
d'autres  sentiments. 

Ce  soin  n'empêcha  pas  pourtant  qu'il  ne  se  fit  une  émotion 
publique,  il  y  a  quelques  années,  sur  le  soupçon  violent  qu'eu- 
rent plusieurs  qu'on  abusait  de  leur  facilite,  et  que  la  raison 
pour  laquelle  on  n'était  point  d'intelligence  avec  le  Pape, 
c'est  que  Rome  et  l'erreur  ne  s'accordent  pas.  Sur  ces  plaintes 
dont  les  suites  pouvaient  être  fort  dangereuses,  les  docteurs 
assemblés  conclurent  quil  fallait  obéir  au  temps,  contenter 
le  peuple  et  envoyer  des  députes  au  Pontife  Romain,  comme 
pour  se  soumettre  à  ses  ordres,  et  lui  demander  l'éclaircis- 
sement de  certains  doutes  qui  tourmentaient  les  consciences. 
Que  s'il  approuvait  leur  doctrine  ce  serait  parfait,  parce  qu'ils 


ne  demandaient  pas  mieux,  sinon  que  l'Eglise  pliât  et  con- 
fessât d'avoir  erré  jusque-là:  que  si  au  contraire  il  déterminait 
autre  chose  que  ce  qu'ils  avaient  coutume  d'enseigner  ,  on 
chercherait  des  explications  dont  le  peuple  serait  content,  sans 
que  la  foi  du  pays  y  fût  aucunement  intéressée;  et  comme 
on  prévoyait  ce  que  Rome  devait  dire,  que  l'on  tiendrait  des 
réponses  toutes  prêtes  pour  résoudre  les  objections  des  enne- 
mis: que  l'on  ferait,  de  plus ,  force  traductions  de  certains 
traités  des  Pères  qui  semblaient  ne  pas  s'éloigner  de  leur 
opinion,  et  que  quand  il  n'y  aurait  qu'une  période  qui  les 
pourrait  favoriser,  il  ne  fallait  pas  laisser  de  traduire  le  livre 
entier  pour  montrer  le  passage  au  peuple  et  aux  femmes. 

Avant  de  se  séparer  ils  avisèrent  aux  moyens  qu'il  fallait 
tenir  pour  gagner  quelques  Evèques,  ce  qui  pouvait  beaucoup 
contnbuer  à  la  réputation  de  leur  doctrine,  quand  même  le 
Pape  l'aurait  frappée  d'anathème,  parce  qu'il  serait  aisé  de 
persuader  au  petit  monde  que  la  foi  du  Prélat  est  toujours 
celle  de  l'Eglise. 

Quelqu'un  représenta  qu'en  Italie  il  y  avait  beaucoup  d'évê- 
ques  pauvres:  qu'il  fallait  proposer  à  quelques-uns,  par  des 
lettres  fort  polies,  que  s'ils  voulaient  avoir  la  bonté  de  passer 
dans  le  pays,  où  leur  réputation  s'était  déjà  fort  étendue,  ils  y 
recevraient  tout  l'honneur  qui  était  dû  à  leurs  mérites:  qu'en- 
core qu'il  ne  fût  pas  bienséant  de  proposer  des  raisons  d'uti- 
lité à  des  prélats  désintéressés,  néanmoins  qu'ils  souffrissent 
ce  mot:  que  le  Jansénisme  saurait  bien  reconnaître  leur  peine; 
qu'il  entretiendrait  leur  table,  leurs  carosses,  tout  leur  train: 
et  qu'au  reste  personne  n'en  saurait  rien.  On  devait  ajouter 
que  s'ils  appréhendaient  la  peine  de  faire  les  ordinations,  ils 
s  en  pourraient  souvent  dispenser,  parce  qu'on  ne  voulait  que 
fort  peu  de  prêtres,  et  que  dans  chaque  Eglise  une  messe 
suffirait  pour  la  semaine  :  qu'on  leur  donnerait  des  grands 
vicaires  fort  gens  de  bien,  s'il  n'en  voulaient  choisir  eux- 
mêmes,  mais  surtout,  ils  n'amenassent  point  de  moines  parce 
que  leur  pays  n'en  souffrait  pas. 

D'autres  furent  d'avis  qu'il  fallait  écrire  en  Espagne  où  ils 
croyaient  pouvoir  trouver  des  hommes  disposés  à  tout  faire 
par  la  considération  de  la  grandeur.  C'est  la  passion  des  Espa- 
gnols, et  un  homme  se  pense  assez  heureux  de  tenir  le  haut 
du  pavé,  ne  dût-il  humer  que  du  vent,  et  ne  manger  que 
des  raves.  Ils  devaient  représenter  dans  ces  lettres  la  dispo- 
sition où  on  était  de  leur  donner  le  même  rang  parmi  eux 
que  le  Pape  tient  à  Rome;  que  l'on  ne  ferait  rien  que  par 
leur  ordre:  que  tout  la  nation  était  dans  le  même  sentiment, 
et  résolue  de  ne  rien  épargner  pour  faire  que  l'évèque  avec 
son  train  portât  l'image  de  l'Eglise  triomphante. 

La  pensée  de  quelques-uns  était  de  tourner  leurs  regards 
du  côté  de  la  France;  mais  d'autres  plus  intelligens  firent  obser- 
ver qu'en  ce  royaume-la  les  Evéques  étaient  tellement  d'accord 
avec  le  Pape,  qu'il  n'était  pas  croyable  qu'ils  s'en  voulussent 
jamais  détacher.  Que  si  quelqu'un  se  déclarait  pour  le  Jan- 
sénisme, il  passerait  parmi  les  autres  prélats  pour  un  déser- 
teur de  la  foi ,  et  que  quelque  apparence  de  probité  qu'il 
montrât,  on  n'en  pourrait  avoir  bonne  opinion:  en  un  mot, 
que  ce  serait  une  chose  superflue  et  s'exposer  à  un  manifeste 
refus,  de  vouloir  attirer  à  leur  parti  des  hommes  qui  se  sont 
formé  une  conscience  toute  contraire  et  qui  pour  rien  au  mon- 
de ne  voudraient  s'exposer  à  une  si  grande  infamie. 

Cette  diversité  d'opinion  fut  cause  que  pour  le  moment  ils 
ne  déterminèrent  rien  sur  cet  article;  et  ainsi  ils  se  séparèrent 
après  avoir  averti  leurs  députés  que  l'air  de  Rome  ne  leur 
valait  rien:  qu'ils  n'oubliassent  pas  leurs  calotes,  afin  d'être 
toujours  couverts ,  même  devant  le  Pape  .  et  que  quand  ils 
seraient  de  retour  dans  leur  pays  natal,  il  serait  assez  temps 
de  se  découvrir. 

Rientôt  après  que  ces  choses  se  furent  passées,  le  bruit  se 
répandit  aux  environs  que  la  peste  avait  tout  perdu  dans  le 
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pays  Jansenicn,  et  qu'il  n'y  était  pas  demeuré  une  seule  ftme, 
Ou  quoique  cette  province  soil  fort  sujette  aux  vents,  la  con- 
tagion fait  souvent  de  grands  ravages.  Lea  médecins  s'en 
étonnent.  Il  y  avait  donc  de  bonnes  raisons  de  croire  que 
le  mal  avait  été  grand. 

Ce  fut  alors  qu'on  pût  connaître  combien  les  lanséniens 
liaient  en  abomination  a  tout  le  monde.  Car  Mir  la  nouvelle 
que  leur  race  fiait  éteinte,  plusieurs  peuples  a  l'envi  firent 
.les  feux  «le  joie.  Mais  cette  satisfaction  ne  fut  pas  longue; 
elle  ne  dura  que  jusqu'au  commencement  de  l'hiver  suivant. 
Car  les  lanséniens  que  la  peste  avait  mis  en  fuite,  et  qui 
■'étaient  retirés  dans  les   cavernes,   commencèrent  à  sortir 

île  leurs  mais  avec  de-  visages  qui  n'avaient  pas  encore  perdu 
toutes  les  marques  de  la  crainte.  Ils  rentraient  dans  la  ville 
peu  a  peu;  tantôt  >euls,  tantôt  deux  a  deux,  après  avoir  cent 
fois  retire  le  pied,  sur  le  BOUpçOD  s'ils  seraient  en  sûreté  dans 
leurs  premières  demeures.  Enfin  la  peur  disparut  tout  à  fait, 

l'expérience  avant  fait  voir  que  le  mauvais  air  s'était  dissipé, 
et  comme  la  mortalité  n'avait  pas  été  grande,  quelque  frayeur 
et  quelque  bruit  qu'elle  eut  causé,  en  moins  de  six  mois  la 
ville  se  trouva  remplie  a  peu  près  comme  auparavant. 

Les  autre.-  peuples  qui  s'étaient  réjouis  de  leur  mort,  té- 
moignèrent tant  d'affliction  pour  ce  retour  des  Jansénicns, 
que  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'en  portassent  le  deuil.  Depuis  ce 
temps-la  ee  ne  furent  qu'insultes  de  part  et  d'autre.  Les  uns 
reprochant  à  leurs  ennemis  la  lâcheté  d'avoir  été  si  passionnés 
contre  des  gens  qu'ils  croyaient  morts;  eux  soutenant  au  con- 
traire qu'ils  n'en  avaient  pas  fait  assez,  et  que  le  monde  ne 
«aurait  montrer  trop  de  joie  quand  on  le  décharge  d'une  si 
malheureuse  secte. 
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Depuis  le  Concile  de  Trente,  le  Saint-Siège  a  été  appelé 
deux  fois  à  examiner  les  questions  que  soulève  la  communion 
fréquente  et  quotidienne  pour  le  commun  des  fidèles,  qui  la 
croient  utile  pour  leur  âme  dès  que  leur  conscience  ne  leur 
reproche  aucune  faute  mortelle  qui  puisse  les  éloigner  de  la 
sainte  Eucharistie.  Dans  les  deux  cas,  la  décision  a  été  ren- 
due par  l'organe  de  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

I.r  premier  examen  eut  lieu  en  1  ."87,  par  suite  d'une  con- 
sultation de  l'évéque  de  Brescia,  qui  trouva  dans  son  diocèse 
la  communion  quotidienne  en  usage  parmi  un  assez  grand 
nomhre  de  laïques  ,  la  plupart  mariés  et  impliqués  dans  les 
affaires  du  monde. 

Le  second  examen  eut  lieu  sous  le  pontificat  du  vénérable 
Innocent  XI,  à  propos  de  grands  ahus  qui  s'étaient  introduits 
dans  quelques  contrées  de  l'Espagne,  où  l'on  enseignait  que 
la  communion  quotidienne  est  de  droit  divin  pour  tout  fidèle 
qui  est  en  état  de  gràee.  Apres  deuv.  ans  de  savantes  déli- 
bérations, la  S.  Congrégation  du  Concile  publia  le  célèbre 
décr.'t  en  date  du  12  février  1070  qui  est  rapporté  dans  la 
50°  livraison  des  Analecta,  où  il  est  longuement  expliqué  et 
commenté. 

La  décision  rendue  en  1587  en  réponse  aux  cousultations 
de  l'évéque  de  Brescia  est  mentionnée  dans  le  décret  de  1079; 
néanmoins,  le  texte  de  la  lettre  que  la  S.  Congrégation  adressa 
a  ce  prélat  est  reste  inédit  jusqu'à  ce  jour.  .\ous  avons  re- 
trouve aussi  le  votum  du  cardinal  Carafa  sur  la  question,  et 
celui  d'un  anonyme.  Nous  les  publions  plus  loin. 

Quant  a  la  controverse  de  1G70,  on  n'a  connu  jusqu'ici 
que  le  décret  définitif  en  date  du  12  février;  les  Actes  des 
congrégations  qui  eurent  lieu  pendant  deux  ans  pour  l'examen 


d'une  aussi  importante  affaire  sont  demeurés  enfouis  dans  les 
archives  romaines.  .Nous  les  avons  découverts,  avec  les  mé- 
moires des  principaux  con.-ulleurs.  et  les  conclusions  des  six 
théologiens  entendus  par  l'ordre  du  vénérable  Innocent  M 

I.    Irtrt  tic  la  M.  l'oiigrégatioBi  «lu  C'onelle  en  ■•>N3 
un  sujet  tic  li»  eommtmlon  quotidienne. 

L'usage  s'est  introduit  dans  le  diocèse,  de  Brescia  depuis 
quelques  années,  qu'un  assez  grand  nombre  de  fidèles  des 
deux  sèves,  même  de-  gens  ignorants,  ou  continuellement  oc- 
cupes aux  affaires  du  monde,  et  même  des  personnes  mariées 
reçoivent  la  sainte  communion  tous  les  jours.  Il  en  est  qui 
s'en  acquittent  avec  peu  de  respect;  aussi  bien  des  person- 
nes sont-elles  scandalisées  de  voir  des  gens  mariés,  des  mar- 
chands et  autres  tralieants  dans  les  affaires  du  monde  com- 
munier chaque  jour,  sans  vivre  plus  saintement  que  le  commun 
des  hommes.  Ce  désir  de  la  communion  quotidienne  a  envahi 
quelques  monastères  de  femmes;  on  trouve  dans  les  mémos 
communautés  des  religieuses  qui  désirent  communier  chaque 
jour  et  d'autres  qui  veulent  ne  s'approcher  de  P Eucharistie 
que  le  dimanche  et  les  grandes  fêles.  Celte  divergence  par 
rapport  aux  choses  spirituelles  peut  exciter  des  jalousies  et  des 
querelles  parmi  les  religieuses,  pour  lesquelles  la  singularité 
est  extrêmement  dangereuse. 

Voulant  remédier  à  ces  inconvénients,  l'évéque  de  Brescia 
a  longtemps  réfléchi  pour  voir  s'il  ne  pourrait  par  établir  une 
règle  aux  religieuses  et  aux  laïques,  en  ordonnant,  par  exem- 
ple, de  ne  leur  donner  la  communion  que  les  jours  de  fêtes 
chômées,  et  le  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine. 
Mais  le  prélat  n'a  pas  osé  prendre  une  mesure  aussi  sérieuse 
sans  consulter  le  Saint-Siège;  il  demande  donc  si  le  décret 
du  Concile  de  Trente  (sess.  22.  c.  G,)  s'oppose  à  ce  qu'un 
é.vcque  fixe  certaine  jours,  par  exemple,  le  dimanche,  le  mer- 
credi et  le  vendredi  pour  donner  la  communion  aux  laïques 
mariés,  aux  négociants,  et  aux  femmes,  même  non  mariées, 
vu  l'irrévérence  que  la  communion  quotidienne  pourrait  pro- 
duire dans  la  diocèse.  Le  prélat  implore  un  moyen  vraiment 
propre  à  procurer  le  bien  des  âmes. 

Le  pape  Sixte  V  remit  l'examen  à  la  S.  Congrégation  du 
Concile,  qui  se  réunit  le  9  janvier  1587,  au  nombre  de  on»c 
cardinaux.  Le  folium  est  ainsi  conçu: 

Illmi  et  Rmi  Domini  —  «  In  Brixien.  Ecclesia,  et  Dioe- 
»  cesi  jam  ab  hinc  aliquot  annos  inolevit  consuctudo  ,  non 
»  paucos  utriusque  sexus  laicos  et  idiotas,  et  negotiis  sae- 
»  cularium  admodum  implicatos  ,  ac  etiam  conjugalos  non  so 
»  lum  singulis  diebus  festivis  SSffium  Eucharistiae  Sacramen- 
n  tum  quotidic  sumere.  Undc  evenit  ut  diim  minori  reve- 
»  rentia  nonnnlli  ad  lantum  Saçramentum  accédant  ,  qui» 
»  fit  ut  multi  scandalizentur  videntes  conjugalos,  mercatores 
r>  et  hujus  saeculi  negotiatorcs  quolidie  communicare,  com- 
»  munem  tamen  caeterorum  hominum  vitara  ducentes.  llo< 
»  etiam  communicandi  quotidic  vehemens  desiderium  nonnul 
»  larum  ipsius  civitatis  monialium  corda  occupavit,  in  eisdcm 
»  monasteriis  nonnullac  moniales  quotidic  sumere  vellcnt. 
n  aliquac  vero  diebus  tantummodo  dominicis  et  solemnioribus . 
d  et  haec  differentia  etiam  in  spirilualibus  rébus  solet  aliquando 
»  inter  ipsas  moniales  simul taies,  et  rixas  excitare  cum  sin- 
»  gularilas  monasteriis  sit  maxime  perniciosa. 

»  His  incommodis  obviare  desiderans  Episcopus  Brixien. 
»  diu  cocitavit  si  posset  in  aedificationcm  ,  et  non  in  ruinam, 
«  moduni'  et  termiuum  tam  monialibus,  quam  saecularibus  d<-- 
»  nunciandum  praescribere,  utpotc  ordinare,  quod  tantummodo 
»  diebus  festivis ,  et  quarta  ,  et  sexla  feria  liceret  sacerdo- 
d  tibus  ,  monialibus  ,  et  saecularibus  Eucharistiae  Sacramcn 
t,  tum  ministrare.  Tamen  nihil  ex  arbitrio  suo  de  hac  re  ausuf 
a  est  determinare  .  ne  videretur  fortasse  praeter  intentiooera 
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•  Concilii  Tridentini  Sess.  22.  c.  6.  ordinare ,  sed  totam 
»  banc  rem  ad  S.  D.  Papam  dctulitqui  hoc  negolium  vobis 
.  Illiïiis  DD.Cardinalibus  déclaration!  Concilii  Tridentinis  prae- 
n  positis  determinandum  demandavit.  Quapropter  Episcopus 
«  Brixien.  Ulùias  ,  et  Riîias  Amplitudines  Vestras  rogat ,  ut 
■  eidem  dignentur  declarare,  et  modum  praescribere ,  quo  in 
»  hac  re  saluti  animarum  suae  dioecesis  sit  consulendura  etc. 

»  An  episcopo  volenti  certa  tempora,  statuere ,  ncmpe  ,  dies 
»  dominicas.quartam,  et  sextam  feriam,  quibus  liceat  viris  laicis 
»  conjugatis,  negotiatoribus,  et  mulieribusetiamnonconjugatis 
»  SSùiam  Eucharistiam  sumere,  ob  irreverentiam,quam  posset 
»  quotidiana  buius  sacramenti  sumptio  in  sua  dioecesi  parère 
»  obstet  decretum  Conc.  c.  6.  sess.  22.? 

Nous  avons  parlé  du  volum  dn  cardinal  Carafa,  que  Sixte  V 
nomma  préfet  de  la  S.  Congrégation.  C'était  un  des  plus  sa- 
vants hommes  de  son  temps.  Sixte  V  le  nomma  aussi  préfet 
de  la  congrégation  pour  la  correction  de  la  Bible;  il  révisa 
avec  soin  la  Bible  des  Septante,  et  traduisit  plusieurs  pères 
grecs.  Baronius  lui  dédia,  après  Sixte  V,  le  premier  volume 
de  ses  Annales.  Voici  le  résumé  de  son  votum  concernant  la 
communion  quotidienne. 

De  la  tradition  des  apôtres  vint  l'usage  de  la  communion 
des  fidèles  à  toutes  les  messes  auxquels  ils  assistaient.  Les 
sentences  des  pères  sont  recueillies  dans  Gratien.  Il  y  a  eu 
diverses  coutumes  aux  diverses  époques.  Mais  le  concile  de 
Trente  dit  aualhème  à  ceux  qui  diraient  illicites  les  messes 
auxquelles  le  prêtre  seul  communie  sacramentellement.  Ensuite 
le  concile  dit  qu'il  désirerait  que  les  fidèles  qui  assistent  fis- 
sent la  communion;  car,  dit  S.  Thomas  avec  le  commun  des 
docteurs,  la  fréquente  communion  est  bonne  en  soi,  et  s'en 
abstenir  n'est  bon  qu'à  raison  de  quelque  accident,  par  exemple, 
par  la  faute  des  communiants  qui  ne  le  font  pas  selon  les 
règles.  Afin  de  montrer  qu'une  chose  meilleure  en  soit  peut 
être  empêchée,  le  concile  n'a  pas  dit  absolument:  Optât,  mais 
optaret,  il  désirerait  que  tout  le  monde  fût  apte  à  dire  comme 
le  Psalmiste  :  a  Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  et  doux.  » 
Ainsi,  le  décret  du  concile  ne  semble  pas  s'opposer  absolu- 
ment à  ce  qu'on  propose. 

D'autre  part,  le  sacrement  d'Eucharistie  ne  peut  être  refusé 
à  aucun  fidèle  qui  le  demande  excepté  aux  pécheurs  publics. 
11  s'ensuit  que  la  prohibition  proposée  par  l'évéque  de  Brescia 
peut  être  regardée  comme  une  espèce  d'excommunication  mi- 
neure. Or,  cela  exige  un  péché  mortel. 

Au  surplus,  on  ne  doit  pas  croire  que  le  concile  de  Trente 
ne  s'oppose  pas  à  la  détermination  des  jours  de  communion. 
11  ne  commande  pas  la  communion  quotidienne,  mais  il  dé- 
ferait qu'on  la  fit.  Ce  désir  semble  empêcher  qui  que  ce 
soit  de  fixer  des  limites.  Tout  dépend  de  la  préparation  de 
l'âme.  L'Eglise  commande  la  communion  annuelle,  sans  pres- 
crire de  ne  communier  qu'en  tels  jours.  Il  résulte  des  sen- 
tences recueillies  dans  Gratien  qu'il  ne  faut  ni  louer  ni  blâmer 
la  communion  quotidienne,  mais  s'en  rapporter  à  la  concience 
du  communiant,  pourvu  qu'il  fasse  ce  qu'il  croit  sincèrement 
devoir  faire. 

Si  donc  on  ne  peut  fixer  à  quelles  époques  il  y  a  lieu  de 
permettre  la  fréquentation  du  sacrement,  il  semble  que  l'objet 
de  la  demande  de  l'évéque  de  Brescia  est  illicite  ;  tout 
consiste  à  communier  avec  les  dispositions  voulues.  On  doit 
dissuader  de  la  communion  fréquente  ceux  qui  ne  font  aucun 
progrès.  S'il  est  des  personnes  qui,  sans  faire  des  progrès  sen- 
sibles, sont  préservés  des  chûtes  par  le  remède  céleste,  ou  doit 
leur  conseiller  la  communion  fréquente.  Quant  aux  personnes 
engagées  dans  le  mariage  et  auxquelles  les  préoccupations  des 
allaircs  séculières  ne  laissent  pas  le  temps  de  penser  à  Dieu 
et  à  la  piété,  on  ne  peut  absolument  pas  leur  conseiller  la 
communion  quotidienne. 

L'évéque  devra  instruire  paternellement  ceux  auxquels  on 


ne  doit  pas  conseiller  la  communion  ;  il  devra  tracer  des  ins- 
tructions aux  confesseurs  et  aux  prédicateurs  au  sujet  de  la 
grande  préparation  qu'on  doit  apporter.  On  devra  agir  de 
même  avec  les  personnes  mariées,  les  instruire  de  cette  pré- 
paration, et  leur  montrer  que  l'état  du  mariage  trouble  l'esprit 
et  apporte  des  distractions  inévitables. 

S.  Apollonius  est  le  seul  fondateur  qui  ait  exhorté  ses  moines 
à  la  communion  quotidienne.  Si  l'usage  de  communier  chaque 
jour  existait  vraiment  dans  l'Eglise  naissante,  il  faut  considérer 
d'autre  part  la  ferveur  des  premiers  chrétiens.  Saint  François 
ne  communiait  qne  le  dimanche.  Saint  Benoit  prescrit  la  com- 
munion mensuelle  à  ses  religieux.  On  peut  voir  S.  Thomas; 
Turrecrem.  in  cap.  Peracta,  de  consecr. 

Ainsi,  l'Eglise  n'a  jamais  rien  déGni,  et  nous  avons  jus- 
qu'ici divers  sentiments.  Il  semble  que  nous  ne  devons  rien 
déterminer  nous-mêmes.  Il  peut  y  avoir  des  fidèles  qui  mar- 
chent chaque  jour  de  vertu  en  vertu  par  la  communion  quo- 
tidienne, et  d'autre  'part  il  peut  s'en  trouver  qui  n'apportent 
pas  à  la  communion  l'amour  et  le  respect  qu'il  faudrait.  N'étant 
pas  possible  de  tracer  une  règle  commune,  je  pense  qu'il  faut 
laisser  la  chose  à  la  conscience  des  fidèles  et  au  jugement 
éclairé  des  confesseurs,  et  écrire  à  l'évéque  de  Brescia  qu'il 
remplisse  son  devoir  en  veillant  à  ce  que  l'adorable  sacre- 
ment soit  administré  avec  le  respect  qu'il  mérite.  Que  le  prélat 
s'abstienne  de  prendre  la  mesure  qu'il  propose,  et  qu'il  re- 
médie aux  abus  par  les  moyens  signalés  plus  haut;  et  qu'il 
exhorte  à  la  communion  le  dimanche  et  aux  principales  fêtes  etc. 

L'analyse  du  votum  du  cardinal  Carafa,  telle  que  nous  ve- 
nons de  la  faire,  ne  nous  dispense  pas  de  donner  le  texte  latin. 

Votum  cardinalis  carafae.  —  o  Ex  traditione  Apostolorum 
hoc  instilutum  emanare,  ut  adstantes  fidèles  missis  SSùiae  Eu- 
charistiae  perceptioné  communicent ,  probatur  ex  sententia 
SS.  Patrum  in  cap.  Peracta  de  consecr.  d.  2.  ibi  passim  ex 
Gratian.  adducilur  varia  consuetudo  in  diversis  temporibus 
communicandi.  Concilium  vero  Tridentinum  dixit  Anathema 
iis  qui  dicerent  illicitas  esse  missas  in  quibus  solus  sacerdos 
sacramentaliter  communicat.  Deinde  idem  Concilium  optaret 
inquit .  ut  adstantes  fidèles  communicarent ,  quia ,  ut  tradit 
S.  Thom.  4.  Sent.  dist.  52.  q.  3.  ar.  2.  et  reliqui  DD.  omnes, 
quod  fréquenter  communicare  est  per  se  bonum  ex  suo  génère, 
abstinere  autem  non  esse  bonum  nisi  ratione  accidentis  ali- 
cujus,  nempe  si  inordinate  fiât  vitio  communicantium.  Et  ut 
indicaret  S.  Synodus  quod  hujusmodi  quod  est  melius  per  se 
potest  impediri,  non  absolute  dixit  optât,  sed:  Optaret,  ut  omnes 
essent  taies,  ut  idonei  essent  ut  possent  cum  Psalmista  dicere: 
Gustale  et  videte,  quoniam  suavis  est  Domiuus;  sicuti  eadem 
S.  Synodus  in  c.  7  et  8  sess.  13  de  doctrina  Sac.  Eueharist. 

»  Ex  quibus  consequitur  haec  conclusio,  quod  non  videtur 
absolute  obstare  proposito  themati  hujusmodi  decretum  Concilii. 

»  Deinde  considerandum  quod  nulli  Sacramenlum  Euchari- 
stiae  poscenti  denegari  potest ,  nisi  publicis  peccatoribus. 
S.  Thom.  3,  qu.  80.  ar.   C. 

»  Hinc  sequitur  quod  hujusmodi  prohibitio  nihil  aliud  cen- 
seri  potest  nisi  quaedam  excommunicatio  minor,  ut  quis  arcea- 
tiu  a  Sacramento  Altaris,  nec  fit  nisi  ob  peccatum  mortale 
'cap.  Inimicus  xi.  9.  3;.  Ergo  episcopus  hujusmodi  praefi- 
nitionem  facere  non  potest. 

»  Sed  per  verba  Concilii  existimandum  est,  id  neque  posse; 
nam  quotidianam  communionem  non  praecipit,  sed  optaret, 
quod  si  optaret,  procul  dubio  videtur  non  certo  posse  prae- 
liniri  a  nemine  cum  tota  haec  res  in  praeparatione  animi 
consistât,  ut  dicitur  in  dicto  cap.  7.  Probet  autem  seipsum 
homo. 

»  Et  Ecclesia  praecipit,  ut  saltem  semel  in  anno  commu- 
nicent, non  autem  ut  non  communicent  nisi  talibus  diebus. 
Idem  habetnr  ex  cap.  Quotidie  de  consecr.  dist.  2;  in  quo 
duo  colligunlur  quod  nec  laudat  nec  vitupérât  quotidie  com- 
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municarc;  deinde  judicat  rcmitlcndum  in  totum  conscicntiac 
an  ipientis,  dummodo  hoc  facial,  quod  secundum  lidem  suani 
pie  crédit  esse  facicnduin. 

•  Si  ergo  praefiniri  non  potest  quibus  tcmporibus  hacc 
frequentù  ail  admittenda,  videtur  etiam  episcopo  non  licere 
id  i[uod  pclit,  cuiu  totum  ncgolium  consistât,  ut  unusquisque 
paralus  accédât. 

-  Sed  m  aliquibus  non  vitiatur  lapsus,  nec  senlitur  processus, 
qnod  Mia  relut  proscripto  transigitar,  idem  esterai  atque  ho- 
dierni  mores;  cuni  unicum  liujus  bene  gesti  negotii  sit  argu- 
meiiiiiin  -\  irlutis  profectus,  adiré  fréquenter  divinam  inensam 
hos  deainere  oportet. 

»  Oui  vero  a.-scquuntur  ut  si  progredi  nequeant,  sed  liac 
coelesti  medicina  continentur ,  ne  labantur  ,  bis  consiliiun 
danduin  ut  crebro  accédant,  lis  autem,  qui  matrimonio  juncti 
siint.  qui  oportel  ut  uegotua  saecularibus  praecipue  implicati 
suit ,  et  non  cogitant,  mqoil  Apostolus,  quae  Dei  sunt,  sed 
muiidi.  di\i>i  eiiiin  sunt,  nullo  modo  consilium  dari  potest, 
ut  quotidie  comniuniccnl  ;  non  eiiim  possent  scirc  quid  sit 
oralio  cl  quomodo  orandum  sit,  nedum  quanta  cuin  rexeientia 
accédera  oporteat  ad  hoc  augualissimum  Sacramentum;  quos 
ut  vaceni  orationi,  idem  S.  Apostolus  separari  admonet. 

»  Sed  Episcopus  id  erit,  ut  paterne  cuni  illis  agat,  quibus 
i  ummunicare  non  est  consulendum,  ut  dictum  est,  hortationi- 
bus,  ut  cogno8cant  plurimi  facere,  quod  cis  assiduitate  vilue- 
rat;  dico  de  illis  de  quilms  primo  loco  di\i;  cl  ostendat  etiam 
confessoribua  suum  munna;  poatremo  praedicatoribns  de  prao- 
paratione  nei -essaria  adhibenda  et  quanta  esse  debeat. 

•  Bodem  modo  procedendum  cum  conjugatis,  ut  discant, 
1 1  cognoscanl  banc  sanctam  praeparalionem,  et  quod  non  po- 
test lien,  ut  in  matrimonialibua  aclibus  mens  non  rèmaneat 
pertnrbata;  et  cum  status  hujuamodi  sit  uegotioaus,  ut  mens 
aliquando  non  dislrahalur  in  bis  sanctis  actionibus  ut  non  co- 
gitet  qua  sunt  mundi. 

»  S.  Apollonius  solus  bortalus  est  suos  monacbos  ad  quo- 
tidianam  communionem. 

•  Et  in  primordiû  nascenlis  Ecclesie  si  erat  talis  consuelu- 
do,  consideranduni  qualea  fuerint  illi. 

»  S.  Franciscus  diebua  dominicis  tantum  communicabat. 

>-  S.  Benedii  lus  aingulo  quoque  mense  praecipit  suis  mo- 
nacbi 

»  De  liac  materia  S.  Tbom.  2.  2.  quacs.  80.  ar.  x.  Tur- 
recr.  cap.  Peracta  de  consec.  dist.  2. 

»  Ex  quibua  omnibus  condudi  videtur  quod  numquam  in 
Ecclesia  a  lot  SSffiia  Patribua  fuit  praefinituin,  et  bue  usque 
varia  opinio  extat.  A  nobis  etiam  aliquid  novi  non  videtur 
decernendum;  sed  cum  le\  feratur  ut  in  pluribus  (polest  enim 
esse,  ut  digni  pluies  quotidie  sumaut,  et  quotidie  de  virtute 
in  virtute  progredianlur ,  pauci  veto  qui  non  illa  ebaritate, 
et  revereulia  Bornant]  et  ideo  cum  de  baec  re  uibil  certi  de- 
terminari  possit,  exislimo  relinquendum  conscientiae  sumen- 
tium,  et  judicio  perilorum  confessariorum,  et  Bcribendum  Epis- 
copo,  ut  suum  opus  agat  in  vigilando,  ut  cum  illa  qua  decet 
reverentia  hoc  admirabile  sacramentum  admiuistretur,  parti- 
cularia  vero  proposita  declinet,  et  remédia  adbibeat  in  bis 
quae  indigent,  ratiouibus  jam  dictis ,  et  horletur  communio- 
nem siagalis  Dominicis  et  festis  solemnioribus  diebus.  etc. 

Le  second  votum  est  anonyme,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 
La  question  de  droit  est  traitée  plus  complètement  que  dans 
le  précèdent.  .Nous  le  résumons  en  peu  de  mots,  avant  d'en 
publier  le  texte. 

L  évèque  peut-il  licitement  prescrire  de  n'administrer  la 
communion  qu'à  certains  jours?  C'est  douteux.  Ce  serait  in- 
fliger l'excommunication  mineure,  pour  laquelle  les  saints  ca- 
nons exigent  une  faute  mortelle.  En  outre,  l'ancien  droit  or- 
donnait la  communion  aux  fidèles  qui  assistaient  au  sacrifice, 
et  S.  Thomas  dit  que  cette  discipline  dériva  des  Apôtres.  Or, 


un  évèque  ne  peut  rien  statuer  contre  le  droit  commun.  Il 
est  vrai  que  les  anciens  canons  ont  été  modifiés  par  la  dis 
cipline  moderne  qui  se  contente  de  prescrire  la  communion 
annuelle;  l'obligation  pénale  a  été  adoucie;  il  ne  s'ensuit  pas 
que  nul  ne  puisse  observer  les  anciens  canons;  l'édit  que 
propose  l'évèque  de  Brescia  les  attaque  et  condamne  directe- 
mont.  Il  semble  crue  cela  ne  peut  appartenir  qu'au  Chef  su 
prème  de  l'Eglise. 

Supposons  que  la  mesure  soit  licite:  est-elle  utile?  Je  ne 
le  pense  pas.  D'abord  c'est  une  innovation;  les  saints  canons 
recommandent  d'éviter  toute  chose  nouvelle.  Les  fidèles  pour- 
raient s'irriter;  leurs  voisins  les  traiteraient  d'excommuniés 
et  se  moqueraient  d'eux.  Les  hérétiques  en  prendraient  oc- 
casion pour  blasphémer.  Il  est  impossible  de  prévoir  tous  les 
inconvénients  d'une  innovation. 

Secondement,  je  ne  vois  pas  comment  un  semblable  édit 
peut  avoir  les  conditions  d'une  loi.  La  dévotion  ne  dépend 
pas  seulement  de  la  préparation  de  l'homme,  et  nulle  autorite 
humaine  ne  peut  faire  que  les  fidèles  soient  mieux  disposés 
le  dimanche,  le  mercredi  et  le  vendredi  que  les  autres  jours; 
la  grâce  divine  n'est  pas  liée  aux  jours.  L'un  se  sentira  mieux 
disposé  le  samedi  ,  au  lieu  qu'un  autre  éprouvera  plus  de 
dévotion  le  jeudi.  A  l'égard  des  personnes  mariées  ,  qui 
pourra  connaître  leurs  dispositions,  à  moins  que  l'évèque  ne 
leur  ordonne  de  s'abstenir  du  mariage  quelques  jours  avant 
la  communion?  Au  surplus ,  la  détermination  des  jours  de 
communion  pourrait  multiplier  les  sacrilèges. 

Ainsi,  la  mesure  proposée  me  semble  inopportune.  11  suffit 
que  les  prédicateurs  instruisent  les  fidèles  des  dispositions 
qu'il  faut  apporter  à  la  communion  et  que  les  confesseurs 
permettent  la  fréquentation  plus  ou  moins  grande  suivant  le 
mérite  de  chaque  pénitent. 

Les  docteurs  anciens  et  modernes  ont  beaucoup  discuté  sur 
la  communion  quotidienne,  S.  Augustin  n'a  pas  osé  décider  la 
question  ,  quoiqu'il  exhorte  hardiment  tous  les  fidèles  sans 
exception.  .Néanmoins  le  concile  de  Trente  me  paraît  insinuer 
assez  clairement  sa  propension  pour  le  sentiment  qui  conseille 
la  communion  quotidienne  à  tous  les  fidèles,  plutôt  que  pour 
l'opinion  opposée.  Saint  Thomas  est  aussi  pour  le  sentiment 
aflirmatif,  à  ce  qu'il  me  semble.  D'où  je  conclus  que  sans 
combattre  directement  le  concile  de  Trente,  qui  ne  fait  au- 
cune prescription  ,  l'ordonnance  de  l'évèque  de  Brescia  ne 
serait  pas  en  harmonie  avec  son  décret ,  puisque  celui-ci 
exprime  le  désir  que  tous  les  fidèles  communient  chaque 
jour,  au  lieu  que  l'ordonnance  le  défend.  Peut-être  serait-il 
mieux  de  conclure  que  l'ordonnance  et  le  décret  ne  peuvent 
s  allier,  et  que  par  conséquent  le  décret  du  concile  fait  obs- 
tacle à  l'ordonnance. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  pût  croire  que  je  suis  d'avis 
que  les  confesseurs  doivent  permettre  indistinctement  la  com- 
munion quotidienne  à  leurs  pénitents;  car  je  n'ai  pas  l'habitude 
de  la  permettre  facilement.  Mais  je  pense  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  publier  un  édit  général  et  qu'il  vaut  mieux  s'en  rap- 
porter à  la  conscience  de  chaque  fidèle  et  à  la  prudence  des 
confesseurs,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici.  Je  pense  aussi  que 
l'évèque  de  Brescia  obtiendra  plus  facilement  son  but  en 
tâchant  d'avoir  de  bons  confesseurs;  il  pourra  les  convoquer 
quelquefois  et  traiter  avec  eux  de  ce  qui  concerne  la  con- 
fession et  la  communion. 

»  Votum  Ai.terics  —  Antcquam  ad  quaeslionem  propositam 
formiter  respondeam  duo  prius  excutienda  putavi;  l'rimum  erit: 
An  liceat?  Secundum  dalo  quod  liceat:  An  expédiât?  Ac  dé- 
muni videbimus.  an  huic  ordinationi,  si  fieret,  obstet  Sacrum 
Conciliant? 

»  Ad  primum,  res  non  caret  dubio;  nam  cum  haec  prohi- 
bitio  in  efïeetu  nihil  aliud  sit  quam  quaedam  minor  excom- 
municatio  per  quam  quis  a  Sacramento  Altaris  arcetur,  quae 
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non  débet  nisi  pro  peccato  mortali  infligi  (Gloss.  cap.  Inimicus) 
ot  in  casu  proposito  nihil  taie  supponatur,  sequitur  ut  non 
liccat  Episcopo  talem  ordinationcm  quae  vim  excommunica- 
tionis  obtinet  promulgare,  maxime  contra  unitatem,  argumen- 
lo  notalorum  in  cap.  Iiomana  de  Sent,  excom.  in  C. 

»  Sed  quia  hoc  argumentum  eo  solum  tendit,  ut  insinuet 
Episcopum  non  debere  hoc  attentarc,  non  autem  quod  non 
possit,  etsi  etiam  dicamus  non  posse,  quod  juste  non  pos- 
sumus  arg.  1.  Nepos.  ff.  de  verbor.  signif. 

»  Ideo  aliud  subdo  argumentum  insinuans  Episcopum  esse 
dcstilutum  potentia  id  statuendi.  Nam  cum  jure  communi  sta- 
tutum  et  praeceptum  alias  fuerit,  ut  omnes  fidèles  sacrificio 
missae  interessentes  commuuicarent  (C.  59  de  consecrat. 
dist.  1  et  Cap.  Peracta  de  consecr.  dist.  2)  hocque  ab  Apo- 
stolis  institutum  dicat  S.  Thomas  (in  4  dist.  13  q.  3  art.  1) 
et  Episcopus  contra  jus  commune  nihil  possit  statuere  (C. 
quod  sitper  his,  de  major,  et  obedient.  -  ibi  -  «  Dummodo 
in  ipsa  synodo  non  ducas  aliquid  statuendum  quod  canonicis 
obvict  institutis)  sequitur  ut  Episcopus  non  possit  statuere  ut 
nequis  omni  die  communicet;  nec  effugiet  vim  argumenti  Epi- 
>copus  dicens  illis  antiquis  canonibus  dcrogatnm  per  Cap.  Etsi 
non  fréquenter  eadem  dist.  2.  cujus  verba  simt  haec:  «  Et  si 
»  non  fréquenter  saltem  in  anno  ter  laici  homines  communi- 
»  cent.  »  Et  per  Cap.  Omnis  de  pœnit.,  et  remiss,  ibi:  a  Su- 
sefpiens  reverenter  ad  minus  in  Pascha  Eucharistiae  Sacra- 
mentum.  »  Cui  concordat  S.  Concilium  sess.  13  de  Euch.  Sacr. 
("an.  9.  Nam  fateor  per  haec  posteriora  décréta  relaxatum  rigo- 
rem  antiquorum  canonum  quoad  obligationem  pœnalem,  ita  ut 
non  peccet.necexcomnuinicari  possit,  qui  omni  die  non  commu- 
nicat,  sed  non  ita  abmgatos,  ut  nemini  liceat  illos  observare; 
quo  tendit  haec  Episcopi  concepta  coustitutio,  et  de  directo 
dictos  antiquos  canones  impugnat ,  et  condemnat  ;  quod  at- 
tentarc non  ad  ipsius,  sed  ad  supremae  polestatis  authorita- 
tero  spectare  puto.  Ex  quibus  non  videtur  necessarium  ad 
aliorum  articulorum  excussionem  devenire.  Verum  quoniam 
haec  mca  sentenlia  forte  ab  aliis  non  probabitur,  ideirco  ve- 
niam  ad  secundam  quaestionem. 

»  Supposito  igitur  quod  Episcopus  sufficientem  causam,  et 
etiam  potestatem  habet  id  statuendi,  quacro  an  expédiât  ut  talis 
edatur  constitutio,  et  puto  non  expedire. 

i  1 .  Res  nova  est,  et  a  nemiue  quod  scialur  iutentata,  ne- 
dum  exécuta,  unde  etiam  ab  ea  Episcopus  débet  abstinere  (Cap. 
Quis  nesciat  11  dist.  et  arg.  Cap.  Consuluit  2.  q.  o.  ibi: 
i  Et  quod  SS.  PP.  documento  sancitum  non  est,  superstitiosa 
adinventione  non  est  praesumendum.  »  Et  liect  haec  novitas  non 
sit  superstitiosa,  novitas  tamen  est,  quae  et  ipsa  fugienda  est 
,'Closs.  fin.  c.  Cum  consuetudinis  de  consuet.  ubi  Jo.  Andr. 
ex  Hypocr.  ait  mutationes  omnes  periculosas. 

»  2.  Cavendum  ne  popuhis  irritetur,  scu  ad  iracundiam  pro- 
vocetur,  et  ne  in  populo  fiant  sectae,  ne  a  circumvicinis  tam- 
quam  cxcommuuicati  irrideantur  et  cum  periculo  scandali  sub- 
sannentur,  vel  haeretici  sumaut  occasiones  aliquas  hoc  scientes 
blasphemias  afferendi,  et  alia  similia  quae  timeri  possent  even- 
tura  et  non  praevisa;  novitalis  enim  incommoda  nisi  cvperientia 
praecognosci  possunt. 

»  3.  Nec  video,  quomodo  haec  lex  posset  haberc  conditio- 
nés  requisitas  ad  hoc  ut  lex  dici  possit,  de  quibus  in  Cap. 
Erit  autem  lex,  dist.   4. 

»  Nam  cum  devotio,  et  reverenlia,  qua  praeditus  quique 
ad  haec  vencranda  mysteria  accedere  débet  non  dependeat 
ab  humana  solum  praeparatione  quoad  continentes,  quis  potest 
ex  hominibus  eflicere,  ut  quilibet  de  populo  quarta  et  sexta  feria, 
ac  die  Dominico  sit  magis  dispositus  ad  communionem  quam 
aliis  diebus,  cum  gratia  Dei  diebus  non  sit  obligata,  nec  dics, 
ut  ait  Paulus,  nec  tempora  sunt  in  his  superstitiose  dividunda, 
nec  ohservanda.  Unde  unus  die  sabathi,  alius  altero  die,  et 
eaùeiiin.el  persona  aipdp  uao  die,  inodo  altero  soleat  se  magis 


ad  id  dispositum  sentire.  Quod  spectat  ad  conjugatos  de  qui- 
bus non  ex  praecepto,  sed  consilio  eadem  causa,  et  dist.  2 
cap.  21  dicitur:  «  Omnis  homo  ante  sacram  communionem  a 
propria  uxore  abstinere  débet  a  tribus,  aut  quatuor,  vel  octo 
diebus,»  quis  novit,  quod  illorum  corpora  sint  potius  illis  die- 
bus, quam  aliis  munda,  nisi  forte  Episcopus  pracciperet  ut 
uxorati  per  très  dies  ante  communionem  a  cohabitatione  se 
séparent  et  alii  laici  a  negociis  abstineant,  si  volunt  commu- 
nicare.  Et  ex  praedictis  deducitur  quod  haec  dierum  certa 
praescriptio  praebebit  forte  potius  occasionem  ut  majori  cum 
irreverenlia  accedatur  ad  communionem,  utpotc  qui  ad  com- 
municandum  ex  adventu  dierum  deputatorum  magis  quam  ex 
intima  devotione  ad  id  trahentur,  et  forte  timendum  esset 
potius ,  ne  huic  sacramento  quae  a  sacrificantibus  irrogetur 
injuria,  qui  vel  paupertate  pressi,  vel  obligatioue  cui  ratione 
beneficii  adstringuntur,  vel  superiorum  praecepto  saepe  mor- 
talibus  alligati  peccatis  sacrum  contra  cap.  Signifcan.  de 
praebendi  faccre  coguntur.  Ex  quibus  mihi  videtur  non  ex- 
pedire, sulïicitque  ut  populus  a  concionatoribus  saepe  exhor- 
tetur,  et  doceatur  quanta  cum  reverentia  sit  ad  haec  tremenda 
mysteria  accedendum,  et  ut  confessarii  pœnitentes  pro  diver- 
sitate  personarum  Zacchaei,  et  Centurionis  hos  impellant,  et 
hos  retrahant  (arg.  cap.  Quotidie  codem  de  consecr.  dist.  2). 
»  Supcrcst,  ut  ad  tertium  quod  propositam  concernit  quaes- 
tionem deveniam.  Pro  quo  praemitto  saepe  inter  antiquos  et 
modernos  doctores  in  illo  articulo  variatum:  An  expédiât  quo- 
tidie vel  non  communionem  sumere,  aliis  aftirmanlibus,  aliis 
negantibus,  ut  est  videre  ex  d.  cap.  Quotidie,  et  ex  D.  in  4 
dist.  12  art.  3  ubi  D.  Thomas,  et  novissime  Soto  d.  dist.  12 
art.   10. 

»  Et  licet  D.  Augustinus  dicto  cap.  Quotidie  non  fuerit  ausus 
hune  determinare  articulum,  licet  intrépide  hortetur  quoslibet, 
attamen  S.  Concilium  (cit.  cap.  8  sess.  22)  salis  clare  in- 
sinuât se  potius  adhaerere  il li  sententiae,  ut  quolibet  die  omnes 
communicent,  quam  contrariae.  Cujus  opinionis  scilicet  affir- 
mativae,  ut  mihi  videtur,  fuit  etiam  S.  Thom.,  ubi  supra.  Et 
exinde  infero,  quod  licet  haec  si  fiât  constitutio,  non  potest 
dici  facta  directo  contra  décréta  Concilii,  utpotc  quod  in  dicto 
cap.  6  nihil  statuât,  negari  tamen  non  potest  quin  facto  ipso 
declaret,  sic  cum  tacita  intentione  Sacro  Concilie-  non  con- 
cordare,  quando  quidem  Sacrum  Concilium  optaret  ut  omnes 
singulis  diebus  communicent;  haec  autem  constitutio  inhibet 
ne  fiât,  et  forte  melius  esset  concludere,  quod  haec  consti- 
tutio, et  dictum  decretum  sibi  obviarent,  et  successive,  quod 
quidem  ordinationi  dictum  obstat  decretum. 

»  Nollem  autem,  ut  quis  ex  praedictis  colligat,  me  illius 
sententiae,  ut  putem  expedire  quod  confessarii  passim  indul- 
géant  suis  pœnitentibus  ut  quotidie  communicent,  quandoqui- 
dem  in  praxi  ego  id  non  facile  concedere  soleam,  sed  quod 
non  expedit,  ut  generali  decrelo  id  slaluatur,  sed  ut  id  cujusque 
conscientiae  ac  confessariorum  prudentiae  relinquatur,  prout 
hactenus  factum  fuit.  Puto  autem  quod  episcopus  landabile  ejus 
desiderium  facilius  cousequetur,  si  operam  dabit  ut  in  sua 
diœcesi  pios  et  prudentes  habcat  confessarios,  eosque  aliquando 
conveniat  et  cum  cisdem  de  iis  quae  spectant  ad  confessio- 
nem,  et  communionem  agat  cum  charitate,  sibique  addictos 
reddat,  ut  facilius  eisdein  suadere  possit  quae  in  Domino  ex- 
pedire judicaverit.  » 

C'est  pourquoi  la  S.  Congrégation  jugea  qne  l'évêquc  de 
Brescia  ne  devait  pas  interdire  généralement  l'administration 
de  la  communion  certains  jours  de  la  semaine.  Les  onze  car- 
dinaux assemblés  le  9  janvier  1587  furent  unanimes  sur  ce 
point;  ils  ordonnèrent  d'adresser  des  instructions  à  l'évéque 
pour  lui  indiquer  les  moyens  de  réprimer  les  abus  dont  il  se 
plaignait.  La  lettre  fut  expédiée  en  date  du  24  janvier  de  la 
même  année.  Voici  les  maximes  qu'elle  énonce. 

L'Eglise   a  toujours   approuvé   la  communion  fréquente  et 
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quotidienne  Néanmoins,  elle  n'a  jamais  fixé  des  jours  par 
moi*  on  pai  semaine  pour  communier.  Le  Concile  de  Trente 
>c  contente  d  exprimer  an  désir.  En  effet,  d'une  part  les  se- 
,  r,.[.  des  ices  et  les  distractions  inhérentes  aux  allai 

d'autre  part,  les  don-  particuliers  que  Dieu  l'ail  aux  âmes 
d'élite  ne  permettent  pas  d'asseoir  un  jngemenl  certain  sur 
tes  dispositions  des  c  mmuniants  et  de  prescrire  une  règle 
commune.  Par  rapport  ans  gens  qui  vivenl  dans  les  affaires, 
,'e-t  aux  confesseurs  qu'il  appartient  d'examiner  les  disposi- 
tion- afin  de  juge»  par  les  progrès  s'il  y  a  lieu  tic  permettre 

mmunion  fréquente.  A  l'égard  des  personnes  mariées, 
il  lauilra  les  avertir  qu'il  est  convenable  de  garder  la  con- 
lineoce  par  respect  pour  l'Eucharistie.  Voilà  sur  quoi  la  vi- 
gilmce  pastorale  doit  s'exercer,  plutôt  que  d'éloigner  quelques 
Imes  de  la  communion  par  des  règlements  uniformes  et  de 

li\er  des  jours  pour  tout  le  monde.  En  toute  hypothèse  OH 
ne  doit  empêcher  personne  de  communier  fréquemment,  ou 
chaque  jour,  et  tâcher  pourtant  que  chacun  communie  plus 
ou  inoins  fréquemment  dans  la  mesure  de  sa  dévotion,  Pre- 
scrire aux  religieuses  do  communier  les  jours  déterminés  par 
leur  règle;  s  d  ><■  trouve  des  âmes  ferventes  qui  semblent  di- 
gnes «le  la  communion  quotidienne,  les  supérieurs  la  permet- 
tront, t'évoque  pourra  employer  les  prédicateurs,  outre  lescu- 
'  les  confesseurs,  et  leur  prescrire,  lorsqu'ils  traiteront 
de  la  communion  fréquente,  comme  ils  le  doivent  faire,  de 
parler  aussitôt  de  la  grande  préparation  qu'il  faut  y  appor- 
ter; et  liien  avertir  les  fidèles  de  s'en  abstenir  lorsqu'ils  ne 
se  sentent  pas  bien  disposes.  Que  les  personnes  mariées  ou 
distraites  par  le  tourbillon  des  affaires  reconnaissent  leur  fai- 
■  .  et.  se  pénétrant  de  la  grandeur  du  sacrement  et  de 
I,.  crainte  «lu  jugement  de  Dieu  ,  elles  apprennent  à  respe- 
la  table  céleste. 
Voici  le  texte  de  la  lettre,  qui  est,  avec  le  décret  de  167'J, 
le  seul  document  émane  du  Saint-Siège  sur  la  question. 
Epistou  S.  Conobesationis  Concilii  ad  bpiscopuu  Bwxiex. 
Unie  Domine.  Goùsuhùt  Amplitudo  tua Sanclissiiuum  D.  N. 
b  An  laieis  iu  omtate  ista,  et  dioccesi  negotiantibus,  conju- 
»  gatis,  iicm  qui  sacrosanctam  Eucharistiam  frequentius,  aut 
>-  etiam  qiiolidie  suniunt,  nec  tamen  alios  ullo  insigni  in  vir- 
3  tutiluis  progressu  anteeedere  cernunlnr,  expediret  certos  ali- 
»  quoi  dies  staluere,  quibus  (antuminodo  communicarent  ?  Re 
»  autem  hujusmodi  abejusSanctitate  ad  sacramCongregationem 
»  Cardinalmm  Concilii  Tridentini  interpretum  delata,  Illffii  Pa- 
tres nnanimi  sententia  ita  eensuernnt:  Et  si  frequens  quo- 
»  tidianusque  usns  bujus  admirandi  Sacramenli  a  sanctis  Pa- 
»  tribu»  fueril  semper  in  Ecclesia  probatus,  nunquam  tamen, 
»  aut  saepius  diud  percipiendi,  aut  ab  eo  abstinendi  certis  sin- 
»  gulis  mensibus,  aut  bebdomadis,  dies  statuerunt,  quos  nec 
»  Conrilium  Tridentinum  praescripsit ,  sed  quasi  humaiiam 
»  inlirmilalem  secum  reputaret,  nihil  praecipiens,  quid  cu- 
«  peret  tantum  indicavit .  cum  inquit:  Optaret  quittent  Sa- 
a  croàtincta  Synodus,  ut  in  singulis  missis  fidèles  adslan- 
»  tes  Sacramenli  Eucharistiae  perceptione  communicarent . 
S  n  --  «  ap.  6,  de  sacrif.  miss.)  Idque  non  inuiierito. 
»  Multipliées  enim   sunt  conscientiarum  recessus,  variae  ob 

•  bujnsmodi  negotia  spiritus  alienationes,  moltae  contra  gra- 
»  tiae,  et  Dei  doua  panulis  elargita,  quac  cum  humanis  oculis 
»  scrutari   non    possimus,  nihil   certe  de  cujnsque  dignilate, 

•  atque  integritate,  et  consequenter  de  frequentiori,  aut  quo- 
»  lidiano  vitalis  pauis  esu  potest  constitui.  Et  propterea  quod 
»  ad  negotiatores  ipsos  attinet,  frequens  ad  sacrant  alimo- 
»  niam  percipiendam  accessus  confessariorum  sécréta  cordis 
»  exploranlium  judicio  est  rclinquendus,  qui  ex  conscientiarum 
»  puritate  et  frequentiae  fructu,  et  ad  pietatem  processu  laieis 
»  negotiatonbus  et  conjugatis.  quod  perspicient  eorum  saluli 
»  profuturum .  id  ï  1  Lis.  praescribere  debebunt.  In  conjugatis 
»  autem  hoc  amplius  adverlent,  cum  B.  Aposlolus  nolit  eos 


•  invfcem  fraudari,  nisi  forte  ad  tempus  ut  vacent  orationi', 
»  eos  serio  admoBeant,  tanto  inagis  ad  sacratissimae  Eucha- 

»  ristiae  rexerentiam  coiitinentiae  vacaudum.  puriorique  mente 

ad  coeleslium  epularum  communionem  esse  conveniendum. 

i  In  hoc  igitur  pastoralis  diligentia  potissimum  invigilabit,  non 

d  ut  a  fréquent!,  aut  quotidiana  Sacrae  Coiniminionis  sumptione 

•  unies  praecepti  formula  aliqui  deterreanlur;  aut  sumendî  dies 
"  universe  eonstituanlur,  sed  magis  quid  singulis  permitlendum 

per  se,  aut  per  parochos,  scu  conl'essarios  sibi  decernendiim 
■  putet,  illudque  omnino  provideat,  aut  nemo  a  sacro  convivio, 

Ben  fréquenter,  seu  quotidie  accesserit  repellatur.  Et  nihilo- 

minus  det  operam  ut  anusquisque  digne  pro  devotionis,  et 
»  praepàrationis  modo  rarius,  aut  crebrius  Domimci  corporia, 
»  siiaviiatem  degustet.  Quod  autem  de  monialibus  quotidie  sa- 
"  eram  communionem  petenlibos  Amplitudo  tua  quaeritnr,  ad- 
»  monendae  illae  erunt,  ut  diebus  ex  earum  ordinis  instituto 
»  praestitulis  commnnicent:  Si  quac  vero  puritate  mentis  eni- 
»  teant  et  fervore  spiritus  ita  incaluerint,  ut  dignae  quotfdia- 
»  na  SSiïii  Sacramenti  perceptione  videri  possint,  id  il  1  ïs  a 
>  superioribus  perniittatur.  Proderit  etiam  praeter  parochorum 
n  et  confessariorum  diligentiam,  opéra  quoque  concionatorum 
n  uti.  et  cum  eis constitntum  haberiutcum  lidelesad  SSrài  Sa 
d  cramenti frequentiaoi  (quod  facere  debent)  accendermt,  sta- 
n  tim  de  magna  ad  illud  sumendum  praeparatione,  oralionem 
o  habeant;  gencratimque  ostendant,  ut  qui  ad  quotidianam,  aut 
<>  frequentiorem  saluliferi  cibi  sumptionem  devoto  studio  exci- 
d  tanlur,  debere,  sive  laici  negociatores  sint,  sive  conjugati. 
»  suam  agnoscere  infirmitatem ,  ut  dignitate  Sacramenti  ,  ac 
r>  DiVint  judicii  formidine  discanl  cœlestem  mensam,  in  qua 
»  Christus  est  revereri.  Et  si  quando  se  minus  paratos  sense- 
»  rint,  ab  ea  abstinere,  seque  ad  majorera  praeparationem  accin- 
»  gère.  Est  autem  quod  Amplitudo  tua  de  hujusmodi  in  ista 
b  civitate,  et  diœcesi  erga  SSiîium  Sacramentum  devotione 
»  gratias  Deo  agat,  quam  ipsa  adhibito  prudenliae,  et  judicii 
»  temperamento  alerc  debebit,  el  sueque  offîcio  postulari  sibi 
»  maxime  persuadebit,  nulli  labori  aut  diligentiae  parcendum, 
»  ut  omnis  irreverentiae  e  scandali  suspicio  in  veri,  et  immaculati 
»  Agni  perceptione  tollatur,  virtutesque  et  dona  in  sumenti- 
o  bus  augeantur.  Quod  abunde  continget  si  ii  qui  devoto  hu- 
»  jusmodi  studio,  divina  praestante  gratia,  tenentur,  seque 
»  sacratissimo  pane  frequentius  refîci  cupiunt,  suas  vires  ex- 
»  pendere,  seque  probare  cum  timoré  et  charitate  assueverint. 
»  Quibus  Christnm  Dominum,  qui  se  fidelibus  manducandum 
»  et  pretium  in  morte  tradidit,  atque  in  cœlesti  regno  se  prae- 
»  mium  est  daturus  precamur,  ut  suam  opéra  ad  dignam  prae- 
»  parationem  et  sumptionem  largiatur;  Ampliludinemque  tuam, 
»  quo  in  hoc  uno  maxime  incumbere  aliaque  pastoralia  mu- 
8  ncra  explore  possit,  incolumen  tueatur.  Romae  24  janua- 
b  rii   15S7.  » 

Il  nous  reste  a  parler  du  décret  de  1679  et  des  abus  qui 
le  motivèrent.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  dans  les  articles 
suivants. 

II.  A«>ies  «le  la  S.  CongréRatlon  du  Concile  boum 
Innocent  XI.  Abus  de  la  communion  quo(l<IIennc 

Dans  la  seconde  partie  du  XVIIe  siècle,  la  communion  quo- 
tidienne passa  tellement  dans  les  habitudes  des  séculiers  et 
des  religieuses  de  certaines  contrées,  surtout  en  Espagne,  que 
de  grands  abus  en  seraient  résultés  si  le  Saint-Siège  n'eût 
apporté  remède.  Le  mal  était  d'autant  plus  dangereux,  que 
les  confesseurs  et  les  prédicateurs  se  mirent  à  recommander 
la  communion  quotidienne  comme  étant  de  droit  divin,  en 
soutenant  que  l'exemption  de  toute  faute  grave  était  une  pré- 
paration suffisante.  Bien  des  opuscules  furent  publiés  dans 
ce  sens. 

De  plus  grands  scandales  se  produisirent  parmi   les  reli- 
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gieuses.  Ne  pouvant  se  confesser  aussi  souvent  que  c'eût  été 
nécessaire  pour  communier  chaque  jour,  la  plupart  s'appro- 
chaient de  la  sainte  table  sans  confession  ;  dès  qu'elles  en- 
tendaient sonner  la  communion,  elles  s'empressaient  d'aller 
communier  sans  aucune  préparation,  les  unes  sortant  de  leur 
lit,  d'autres  s'empressant  de  quitter  leurs  emplois  et  leurs  oc- 
cupations. Quelques-unes  croyaient  avoir  le  droit  de  prendre 
un  confesseur  de  leur  choix  en  vertu  de  la  bulle  de  la  croisade; 
les  réguliers  disaient  que  l'approbation  de  l'Ordinaire  n'était 
pas  nécessaire  pour  la  confession  des  péchés  véniels. 

Les  séculiers  communiaient  dans  les  maisons  particulières 
et  souvent  au  lit,  grâce  à  la  complaisance  des  réguliers,  qui 
portaient  secrètement  l'Eucharistie  ou  célébraient  dans  les 
chapelles  domestiques  :  la  communion  quotidienne  étant  de 
droit  divin,  le  plus  léger  empêchement  d'aller  à  l'église  était 
censé  rendre  cela  licite.  Enfin,  quelques  prêtres  donnaient 
deux  hosties  à  leurs  affidés,  afin  qu'ils  eussent  le  Saint-Sa- 
crement plus  longtemps;  d'autres  se  plaignaient  de  cette  par- 
tialité- 

Voilà  les  abus  qui  furent  portés  à  la  connaissance  du  Saint- 
Siège.  Les  confesseurs  et  les  prédicateurs  se  montrant  les  plus 
ardents  à  propager  ces  abus,  l'on  ne  pouvait  prendre  trop  de 
précautions  pour  les  extirper.  Sans  cette  circonstance,  il  eût 
peut-être  suffi  d'envoyer  copie  de  la  lettre  adressée  à  l'évèque 
de  Brescia  près  d'un  siècle  auparavant. 

Avant  de  saisir  la  S.  Congrégation  du  Concile  de  cette  ques- 
tion, le  vénérable  Innocent  XI  voulut  consulter  six  théologiens 
qu'il  désigna. 

III.  Sentiment  des  six  théologiens 
consultés  par  Innocent  XI. 

Les  papiers  que  nous  avons  retrouvés  nous  font  connaître 
le  nom  des  théologiens.  Ce  furent:  Le  P.  Esparza,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus;  Michel-Ange  Ricci;  Brancacci  secrétaire  de 
la  Congrégation  du  Concile  et  archevèque-évèque  de  Viterbe, 
le  P.  Soccino,  le  P.  Laurent  de  Lauria,  conventuel,  ensuite 
cardinal;  le  P.  Marracci,  clerc  régulier  de  la  mère  de  Dieu. 

La  question  fut  résumée  en  cinq  articles:  1.  S'il  faut  per- 
mettre ou  restreindre  la  communion  quotidienne  ,pour  les  sé- 
culiers. 2.  Pour  les  religieuses.  3.  Pour  leurs  servantes.  4.  S'il 
y  a  lieu  de  permettre  ou  de  prohiber  la  communion  domesti- 
que, et  comment.  5.  Enfin,  comment  obvier  aux  abus  signalés 
plus  haut. 

Le  P.  Esparza  opina  que  l'on  pouvait  fort  bien  fixer  par 
statut  pour  les  communautés  un  temps  en  dehors  duquel  il 
ne  serait  pas  permis  de  réitérer  la  communion.  Il  y  a  lieu, 
dit-il,  d'interdire  la  communion  quotidienne  à  toute  commu- 
nauté de  personnes  laïques  et  à  la  majeure  partie  de  chacune, 
régulière  ou  séculière,  en  réservant  à  l'évèque,  qui  conférera 
d'ailleurs  avec  des  hommes  vraiment  instruits  et  pieux,  le 
droit  de  permettre  la  communion  quotidienne  ou  plus  rare 
aux  individus  qu'il  croira.  Pour  les  séculiers,  il  n'y  a  rien 
à  changer  et  rien  à  prescrire  par  statut  spécial,  parce  qu'il 
faut  s'en  rapporter  à  leur  conscience  et  à  leurs  confesseurs. 
Néanmoins ,  que  les  évêques  et  les  supérieurs  réguliers  sur- 
veillent une  chose  aussi  importante;  qu'ils  fassent  des  remon- 
trances anx  confesseurs  et  aux  pénitents  ,  en  leur  signalant 
les  abus  et  le  danger  qui  en  résulte  pour  les  âmes.  —  Les 
simples  prêtres  qui  ne  sont  pas  approuvés  pour  la  confession 
ne  peuvent  et  ne  doivent  pas  confesser;  les  Ordinaires  le 
défendront  par  des  peines  et  des  censures.  —  Sur  la  com- 
munion domestique  et  la  manière  décente  de  porter  l'Eucha- 
ristie, on  doit  observer  le  Rituel  romain,  et  punir  les  trans- 
gressées. 

Le  second  théologien,  D.  Michel-Ange  Ricci,  formula  ainsi 
son  opinion.  La  communion  quotidienne  ne  convient  ni  aux 


séculiers  ni  aux  réguliers,  à  moins  qu'ils  n'aient  les  disposi- 
tions dont  parle  S.  François  de  Sales,  et  avec  permission.  En 
outre ,  ils  doivent  apporter  à  la  communion  quotidienne  la 
grande  préparation  qu'exige  le  même  auteur  d'après  les  saints 
pères.  —  Que  les  religieuses  et  leurs  servantes  s'en  tiennent 
à  leurs  constitutions  et  aux  traditions  de  leur  monastère.  — 
Les  Ordinaires  ne  doivent  pas  tolérer  que  l'Eucharistie  soit 
administrée  aux  fidèles  dans  les  maisons  privées  en  dehors 
des  églises  et  des  oratoires  dédiés  perpétuellement  au  culte 
divin,  sauf  le  cas  de  maladie.  —  Le  Saint-Père  suivant  l'exem- 
ple de  S.  Pie  V,  pourrait  adresser  une  décrétale  aux  évêques 
d'Espagne,  condamner  d'abord  l'erreur  de  ceux  qui  soutien- 
nent que  la  communion  quotidienne  est  de  droit  divin;  don- 
ner des  instructions  sur  les  divers  points,  et  défendre  aux 
religieuses  de  se  confesser  aux  prêtres  qui  ne  sont  pas  ap- 
prouvés et  désignés  par  l'Ordinaire. 

Le  révérendissime  archevêque  Brancacci  s'en  rapportant  en- 
tièrement à  la  lettre  que  la  S.  Congrégation  du  Concile  écri- 
vit à  l'évèque  de  Brescia,  dit  que  la  communion  quotidienne 
ou  moins  fréquente  peut  être  permise  ou  refusée  suivant  la 
prudence  et  le  jugement  des  confesseurs,  qui  connaissent  les 
dispositions. 

Sentiment  du  Père  Soccino.  — Les  âmes  dignes  et  justes 
peuvent  s'approcher  de  la  sainte  table  chaque  jour;  pour  évi- 
ter toutefois  la  témérité  en  cette  matière,  on  doit  s'en  rap- 
porter au  directeur  pieux,  éclairé  et  prudent  que  choisit  cha- 
que fidèle  pour  le  salut  de  son  âme.  -  Les  religieuses  et  les 
servantes  des  couvents  n'ont  qu'à  observer  leurs  constitutions. - 
Il  n'est  pas  permis  de  porter  la  communion  d'une  manière 
occulte  et  sans  observer  les  prescriptions  du  Rituel.  On  ne 
doit  porter  le  Saint-Sacrement  qu'aux  malades. 

Le  votumdu  P.  Laurent  de  Lauria  se  résume  ainsi:  La  let- 
tre écrite  jadis  à  l'évèque  de  Brescia  pourra  être  communiquée 
aux  évêques  des  diocèses  où  l'on  discute  sur  la  communion 
quotidienne  en  ajoutant  ce  qui  suit.  1 .  C'est  une  erreur  que 
la  communion  quotidienne  soit  commandée  ou  défendue  par 
le  droit  divin.  2.  C'est  une  chose  irréligieuse  de  communier 
chaque  jour  ou  fréquemment  sans  la  préparation  requise,  quoi- 
qu'on n'ait  pas  de  péché  mortel.  3.  C'est  une  chose  indécente 
de  garder  ou  de  porter  la  sainte  Eucharistie  dans  les  maisons 
privées,  excepté  pour  maladie;  ce  n'est  pas  licite  autrement. 
4.  Les  époux  et  les  séculiers  doivent  s'abstenir  de  la  com- 
munion, les  premiers  lorsqu'ils  ont  exigé  le  devoir  conjugal 
la  nuit  précédente,  et  les  seconds  lorsqu'ils  doivent  s'occuper 
d'affaires  mondaines.  5.  Ceux  qui,  croyant  n'avoir  pas  de  pé- 
ché mortel,  communient  sans  aucune  autre  préparation,  sont 
indignes  et  irréligieux.  Les  transgresseurs  de  ces  divers  points 
doivent  être  réprimés  par  les  pasteurs  et  être  punis  par  tous 
les  moyens  de  droit  et  de  fait. 

Enfin,  le  P.  Marracci  dit  qu'il  ne  veut  ni  blâmer  ni  ap- 
prouver la  communion  quotidienne.  Ceuv  qui  communient  cha- 
que jour  en  étant  bien  disposés  et  bien  préparés,  font  bien. 
Ceux  qui  communient  avec  tiédeur  et  sans  respect,  font  mal. 
Il  faut  s'en  rapporter  entièrement  au  jugement  du  confesseur. 

Les  mémoires  des  six  théologiens,  résumés  succinctement 
comme  nous  venons  de  faire,  furent  transmis  aux  cardinaux 
de  la  S.  Congrégation  du  Concile.  Voici  ce  document. 

De  communione  QuoTiDiANA  et  DOMESTiCA  —  Quaesita  totius 
hujus  causae  in  quinque  sunt  reducta: 

«  1.  An  et  quomodo  communio  quotidiana  sit  perraittenda, 
vel  restringenda  quoad  saeculares  ? 

»  2.  Quoad  moniales? 

»  3.  lslarum  servas? 

»  4.  An  et  quomodo  domestica  communio  permitteuda,  vel 
limitanda? 

»  5.  Ac  demum  quo  pacto  praenarratis  abusibus  consu- 
lendum? 
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«  Yotum  P.  Esparza  S.  J.  —  Ad  priraum  posse,  et  debcre 
ccclcsiastico  slatuto  delerminari  tcmpus,  citra  quod  non  liccat 
frcqucntare,  80  repelcrc  sacram  communionem. 

«  Interdicendum  idco  esse  eominunionem  quotidianam  omni 
et  cuivis  communitati  laicali,  nec  non  raajori  parti  cujusquc 
ejusdea  comimmitalis,  sive  regolaris,  rive  secularis  ea  sit, 
■  uni  liac  tamcn  exceplione,  nisi  episcopo  loci  post  diligentcni 
discussioncm  et  niuturam  nim  doctis  et  piia  \  iris  deliberalio- 
nem,  rideretur  aiicui  concedenda  oommamo  quotidiana,  vel 
magis  rara  juta  quod  expedire  videbitor. 

a  Quoad  saeculares  seorsim  viventes,  nihilcssc  innovandum 
aut  speciali  slatuto  pmeflcribendum,  sed  rcmittcndum  esse  co- 
rura  conscientiae,  et  corum  confessariis;  addendo  tamen,  quod 
episcopi  etsuperiores  regolares  invigileal  buic  tanto  negotio 
et  cohoriationes  facianl  eonfeasariis  et  pœnitenUbas,  demon- 
strando  eis  abusas  et  incommoda  animarum. 

«  Snaplkses  Bscerdotes,  seu  non  approbatos  ad  confessiones 
non  posse  neque  debere  exponere  se  confessionibus  audieudis 
sub  punis  et  censuris  ab  ordiuario  inlligendis. 

«  Ouoad  commuiiiiinein  domestieam  et  modum  decentem  de- 
ferendi  Saeramentum  Eacbarisliae,  observandum  esse  Biluale 
Uomanuni.  et  transgressons  illius  esse  ab  ordinario  puuiendos. 

a  Yotum  Domini  Miehaelangcli  liiecii.  —  Ad  primum.  Quo- 
udianani  rommunionem  neque  saecularibus,  ueque  regularibus 
eonvenire,  nisi  ea  sint  aiumi  aflectionc  quam  Salesius  descri- 
bit,  et  de  licentia  superioruin.  Praeterca  sanctiorem  quoque 
praeparationeni  adliibeant,  quam  etiam  sanctos  postularc  pa- 
tres ostendit. 

a  Ad  2.  et  3.  Sanctimoniales,  et  earum  famulas  sui  monas- 
lerii  conslitutiones ,  et  acceptas  a  niajoribus  tradiliones  in 
Eucharistia  sumenda  custodire  debere. 

a  Ad  4.  Ordinarii  ne  patiantur  privatis  in  domibus,  atque 
omniuo  extra  ccclesias  et  ad  divinum  tantuni  cnltum  dedicata 
oratoria  ab  eis  designanda  et  visitanda ,  Eucharistiam  fideli- 
bus  distribui,  nisi  quis  fueril  graviter  infirmus. 

«  Ad  5.  SSiïius  I).  N.  excmplo  B.  Pii  V  cpistolam  Decre- 
talcm  ad  llispaniarum  episcopos  mittat,  in  qua  primum  daninet 
eos  erroris.  qui  quotidianam  communionem  divino  jure  sanci- 
tam  fuisse  affirmant,  et  caetera  proponat  quae  ad  superiora 
quaesila  fuerunt  data  responsa.  Prohibeat  particulas  binas  dari 
tidelibus  et  velet  sub  pœnis  sanctimoniales  confiteri  peccata 
nisi  confessario  ordinario,  seu  extraordinario  ab  episcopo  ap- 
probando,  et  deputando.  ». 

«  Votum  Rei-mi  Archiepiscopi  Brancalii.  —  Quotidianam 
l'ommunionem,  vel  magis  raram  esse  permittendam  vel  abne- 
gandam  illis  personis,  quibtts  prudentia  et  judicium  confessa- 
riorum  juxta  personarum  qualiUitcm  et  statuni  esse  deferendam 
e.xislimaveril,  et  se  in  tolum  refert  epistolae  S.  Congregationis 
Concilii  scriptae  episcopo  Brixiensi.  ». 

«  Yotum  P.  Soccini.  —  »  Ad  1.  Tenet  sequendam  esse  et 
tenendam  quandam  mediam  ac  regiam  viam,  scilicet  dignos 
et  juslos  posse  quotidie  accedere  ad  sumendam  sauctam  Eu- 
charistiam, sed  temere  usurpandam  illam  non  esse,  et  idco 
Piniucndum  erit  pio  docto  ac  prudenti  directori,  quem  unus- 
quisque  sibi  elegit  pro  salutc  suac  animae. 

■  Ad  i.  Quoad  moniales,  et  earum  servas  omnino  servan- 
dura  esse  quod  bac  de  rc  statutum  habetur  ab  earum  regulis 
et  conslitutionibus. 

«  Quoad  delatlonem  SSffii  Sacramcnti  occulte  et  absque  so- 
lemnitate,  nullo  modo  id  licituni  esse,  neque  enim  deferri  dé- 
bet sine  solcmnitatibus  in  llituali  statulis,  nec  non  in  donio 
nullius  nisi  aegrotantis. 

«  Votum  P.  Lauriae.  —  Omnibus  episcopis  illorum  dioece- 
sum ,  in  quibus  controvertitur  haee  quotidiana  comniuuio 
transmiltendum  esse  exemplum  epistolae  S.  Congregationis 
Concilii  episcopo  Brixiensi  directae,  et  haec  sequentia  ad- 
denda esse. 


o  1.  Errorem  esse,  quod  quotidiana  communio  sit  de  jure 
divino  praecepta,  vel  prohibita. 

»  2.  lrreligiosum  isse  quod  sine  debilis  praeparamentis 
quis,  licet  pecraio  nuutali  careal ,  ad  communionem  quoti- 
dianam vel  rariorem  accédât. 

»  3.  Indccens  esse  Saeramentum  Eucharistiac  domi  retinere 
vel  déferre,  nisi  iulirmitatis  causa;  aliter  non  esse  licitum. 
Nec  non  conjugatos  vel  saeculares  abstinendos  esse  a  com- 
iiiuuioue  ,  quando  nocte  praecedenti  debitum  matrimoniale 
exegerunt,  vel  niundanis  negotiis  sunt  vacaturi. 

»  4.  Indignos  esse  et  iireligiosos  illos,  qui  si  peccato  se 
carere  judicent,  nulla  alia  preparatione  praemissa  ad  Saera- 
mentum Eucharistiac  accedunt. 

»  Et  contravenieutes  per  l'astorcs  ccclesiarum  cocrccndos 
esse  et  omni  juiis  ac  facli  remedio  puniendos.  » 

»  Yotum  P.  Marraccii.  —  Ad  1.  2.  et  3.  Respondjt  non 
improbare,  neque  laudare  quotidianam  communionem;  si  enim 
benc  dispositi,  et  animo  praeparati  (motidie  accedunt  ad  Sa- 
eramentum Eucharistiac  ,  bene  agunt  ;  sin  tepide  et  irreve- 
renter  accedunt  ad  illud  ,  maie  agunt  ;  et  ideo  débet  totum 
id  remitti  arbitrio  confessarii.  » 

i  ■*  •  Dissertation  «I»  P.  Laureut  «le  l.nui-ia. 

Les  mémoires  furent  confiés  au  P.  Laurent  de  Lauria , 
célèbre  conventuel  et  un  des  plus  savants  théologiens  de 
son  temps,  pour  rédiger  une  dissertation  complète.  Il  s'en 
acquitta  parfaitement,  en  écrivant  une  dissertation  dont  en- 
suite on  lit  plusieurs  copies  pour  les  cardinaux  de  la  S.  Con- 
grégation. C'est  la  pièce  capitale  de  cette  intéressante  affaire. 
Alexandre  VII,  qui  avait  surnommé  le  P.  Laurent  de  Lauria 
Sedis  apostolicae  bracchium ,  le  nomma  sous-bibliothécaire 
du  Vatican,  et  cousulteur  de  plusieurs  Congrégations.  Inno- 
cent XI  le  fit  cardinal  en  1 681 ,  en  récompense  de  ses  services. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  théologiques  et  ca- 
noniques, et  notamment  un  Epitome  de  toutes  les  prescrip- 
tions canoniques  depuis  les  premiers  siècles  jusqu'à  Alexan 
dre  VII,  volume  in  fol.  sous  forme  de  dictionnaire. 

Après  avoir  exposé  en  peu  de  mots  l'abus  de  la  communion 
quotidienne  en  Espagne  ,  le  savant  théologien  déclare  qu'il 
va  traiter  la  question  non  d'après  les  assertions  des  modernes, 
mais  d'après  l'Ecriture  sainte,  les  conciles  ,  les  canons  des 
Papes,  les  saints  pères  et  l'histoire  ecclésiastique. 

La  communion  quotidienne,  dit-il,  n'est  pas  de  droit  divin, 
ni  l'évangile  ni  les  autres  écritures  canoniques  du  nouveau 
testament  ne  la  prescrivent;  l'Eglise  serait  dans  une  grande 
erreur  en  n'observant  pas  ce  précepte,  supposé  qu'il  existât. 
Nul  des  pères  et  nul  concile  n'ont  dit  que  la  communion 
quotidienne  fût  de  droit  divin. 

Elle  n'est  pas  de  droit  ecclésiastique.  On  ne  trouve  un 
tel  précepte  dans  aucun  concile  et  dans  aucune  constitution 
pontificale.  Puisque  les  prêtres  eux-mêmes  ne  sont  pas  obliges 
de  sacrifier  ou  de  communier  chaque  jour,  à  plus  forte  raison 
les  simples  Gdèles  n'y  sont-ils  pas  tenus. 

On  ne  peut  nier  toutefois  qu'elle  n'ait  été  en  usage  dans 
l'Eglise  primitive;  car  les  laïques  de  toute  condition  avaient 
l'usage  de  communier  à  toutes  les  messes  auxquelles  ils  as- 
sistaient. Saint  Jérôme  nous  apprend  que  l'usage  de  la  com- 
munion existait  à  Rome  encore  de  son  temps,  vers  la  fin  du 
IV0  siècle. 

Saint  Ambroisc  conseille  de  communier  tous  les  jours, 
mais.il  a  soin  d'ajouter  qu'il  faut  vivre  de  manière  à  s'en 
rendre  digne.  Saint  Jérôme  s'abstenant  de  blâmer  ou  de  re- 
commander la  communion  quotidienne,  conseille  de  suivre 
l'usage  du  pays  où  l'on  est. 

Saint  Basile,  tout  en  approuvant  la  communion  quotidienne, 
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-c  que  dans  sou  église  l'oa  communiait  quatre  fois  par 
une. 

Imitant  la  circonspection  de  S.  Jérôme,  S.  Augustin  s'abs- 
tient de  se  prononcer.  Zachée  honora  le  Sauveur  en  le  re- 
cevant dans  sa  maison;  on  ne  saurait  dire  que  le  Centurion  ait 

inqué  d'égards  en  se  reconnaissant  indigne  de  sa  visite.  Que 
chacun  fasse  ce  qu'il  croit  pieusement  devoir  faire  suivant 
sa  foi.  Saint  Cyprien  ,  S.  Àthauasc  ,  S.  Grégoire  ,  S.  Jean 
Chrysostôme  recommandent  aussi  la  communion  quotidienne, 
mais  ce  dernier  insiste  sur  les  dispositions  et  la  préparation 
qu'on  y  doit  apporter. 

Tel  est  renseignement  des  pères  grecs  et  latins.  Voyons 
ce  que  disent  les  docteurs  de  l'école. 

S.  Thomas  se  demande  s'il  est  permis,  an  liccat,  de  re- 
cevoir  la  sainte  Eucharistie  chaque  jour?  Pour  ce  qui  concerne 
le  Sacrement,  dit-il,  il  y  a  utilité  à  le  recevoir  tous  les  jours, 
parce  que  le  malade  doit  recourir  fréquemment  au  remède. 
fl  faut  s'en  approcher  avec  une  fervente  piété  et  avec  un 
profond  respect;  ceux  qui  se  sentent  bien  préparés  peuvent 
donc  le  recevoir  chaque  jour;  or,  étant  reconnu  que  la  plu- 
part des  hommes  ne  peuvent  se  préparer  convenablement  à 
cause  des  indispositions  spirituelles  et  corporelles  ,  il  n'est 
pas  bon  que  tous  les  hommes  communient  chaque  jour,  mais 
chacun  peut  le  faire  lorsqu'il  se  sent  préparé.  S.  Thomas  dit 
ailleurs  que  le  communiant  doit  avoir  le  désir  de  s'unir  à 
Jésus-Christ  par  l'amour,  et  éprouver  en  même  temps  un  grand 
respect  pour  le  sacrement;  ce  respect  fait  partie  du  don  de 
crainte. 

L'  amour  excite  à  la  communion  quotidienne,  mais  le  respect 
arrête.  Celui  qui  voit  par  expérience  que  la  communion  quo- 
tidienne augmente  la  ferveur  de  l'amour  dans  son  âme  sans 
diminuer  le  respect,  fera  bien  de  communier  chaque  jour  ; 
s'il  sent,  au  contraire,  que  cette  fréquentation  du  sacrement 
diminue  le  respect  sans  beaucoup  augmenter  l'amour,  il  vaudra 
mieux  pour  lui  s'abstenir,  afin  de  communier  ensuite  avec 
plus  de  respect  et  de  dévotion.  A  cet  égard,  chacun  doit 
suivre  les  lumières  de  sa  conscience. 

S.  Bouaventure  pense  aussi  qu'on  ne  peut  tracer  aucune 
lègle  générale  et  uniforme  pour  tous  les  fidèles,  parce  qu'on 
trouve  parmi  les  hommes  divers  mérites,  diverses  œuvres, 
différents  désirs,  diverses  opérations  du  S.  Esprit  et  divers 
états,  même  parmi  les  religieux.  Tous  les  malades  ne  peuvent 
s'accommoder  du  même  remède,  à  cause  de  la  diversité  des 
<  oniplexions,  des  forces,  et  des  circonstances  de  temps  et 
de  lieu.  11  en  est  de  même  du  remède  spirituel.  Les  hommes 
engagés  dans  les  sollicitudes  mondaines  ne  p.  uvent  se  pré- 
parer aussi  souvent  à  la  communion  que  ceux  qui  ne  s'oc- 
cupent  que  de  choses  spirituelles.  Les  hommes  sont  plus  ou 
moins  circonspects  dans  leur  conduite,  plus  ou  moins  fervents, 
au  lieu  que  d'autres  tremblent  lorsqu'ils  doivent  communier. 
Toutefois  il  est  salutaire  et  utile  que  l'homme  se  prépare 
souvent  à  recevoir  le  remède  céleste  ;  qu'il  le  reçoive  avec 
toute  la  dévotion  possible ,  et  qu'il  tâche  de  conserver  soi- 
gneusement celte  dévotion  après  la  communion.  Par  là  il  con- 
servera la  pureté  de  conscience  parce  qu'il  tâchera  de  mieux 
vivre  avant  et  après  la  communion.  Il  ne  faut  pas  laisser  la 
communion  parce  qu'on  ne  sent  pas  la  dévotion  sensible  en 
faisant  tout  ce  qu'on  peut,  pour  se  préparer. 

Dans  son  commentaire  des  Sentences,  S.  Bonaventure  ensei- 
gne ce  qui  siul  :  celui  qui  serait  toujours  préparé,  pourrail 
toujours  communier  utilement,  comme  dans  la  primitive  Eglise. 
La  charité  s'élant  refroidie  dans  la  suite,  on  s'en  est  rap- 
porté au  jugement  et  à  la  conscience  de  chacun  ;  le  fidèle  peut 
communier  lorsqu'il  se  sent  disposé.  L'homme  qui  se  sent 
dans  le  même  état  que  les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise, 
fait  bien  de  communier  chaque  jour.  Celui  qui  se  sent  froid 
cl  pesant,  comme  dans  l'Eglise  des  derniers  temps,  fera  mieux 


de  communier  rarement.  Celui  qui  reconnaît  en  lui-même  des 
dispositions  moyennes  ,  doit  s'abstenir  quelquefois  pour  ap  - 
prendre  à  respecter,  et  communier  quelquefois  pour  enflam- 
mer son  coeur  de  l'amour  divin.  L'expérience  seule  peut 
tracer  des  règles.  On  reçoit  plus  de  fruit  d'une  messe  ou 
d'une  communion  à  laquelle  on  est  bien  préparé,  que  d'un 
grand  nombre  d'autres  auxquelles  on  n'a  pas  soin  de  se 
d  sposer. 

Je  cite ,  dit  notre  théologien  ,  les  docteurs  de  l'Eglise  , 
parce  que  l'Eglise  se  sert  de  leur  doctrine.  Or,  ils  approuvent 
et  conseillent ,  comme  on  voit ,  la  communion  fréquente  et 
quotidienne  pour  les  hommes  bien  disposés.  Le  concile  de 
Trente  et  le  catéchisme  romain  de  S.  Pie  V  enseignent  les 
mêmes  principes.  S.  Nicolas  Ier  dans  sa  réponse  aux  Bulgares, 
Innocent  III  dans  son  traité  de  la  messe  ,  Adrien  VI  dans 
son  commentaire  des  sentences  exhortent  pareillement  à  la  com- 
munion quotidienne  tous  ceux  qui  ont  les  dispositions  voulues. 

Quelles  sont  les  dispositions  nécessaires  pour  la  communion 
quotidienne?  Les  pères  et  les  docteurs  ont  recommandé  divers 
degrés  de  dispositions  et  de  préparation,  suivant  qu'ils  ont 
été  enflammés  eux-mêmes  d'une  ferveur  plus  ou  moins  grande. 
C'est  pourquoi,  dit  notre  théologien,  je  crois  devoir  citer  les 
conseils  qu'ils  ont  donnés  et  les  instructions  qu'ils  ont  laissées. 

S.  Paul  prescrit  qu'on  s'éprouve  soi-même:  «  Probet  autem 
»  seipsum  homo  ...  qui  enim  manducat  et  bibit  indigne,  ju- 
»  dicium  sibi  manducat  et  bibit.  »  Les  saints  pères  entendent 
par  là  la  pureté  de  conscience,  et  parlent  de  la  nécessité  de  la 
confession  avant  la  communion,  lorsqu'on  a  commis  une  faute 
mortelle.  Saint  Augustin  dit  que  l'épreuve  doit  consister  à 
purifier  aussi  la  conscience  du  péché  véniel.  «  Voyez,  frères  ; 
mangez  spirituellement  le  pain  céleste;  portez  l'innocence  à 
l'autel;  quoique  les  fautes  soient  quotidiennes  ou  ne  soient 
pas  mortelles,  ayez  soin  de  dire,  avant  de  monter  à  l'autel: 
Remets-nous  nos  dettes.  »  Enfin,  le  concile  de  Trente  inter- 
prétant le  mot  de  S.  Paul,  déclare  que  l'épreuve  nécessaire 
consiste  en  ce  que  nul  ne  doit  communier  si  sa  conscience 
lui  reproche  une  faute  mortelle  qu'il  n'ait  pas  accusée  dans 
la  confession  sacramentelle. 

Il  suffit  d'être  sans  péché  mortel  pour  ne  pas  commettre  une 
nouvelle  faute  en  communiant.  Mais  pour  témoigner  au  Saint 
des  Saints  le  respect  qui  lui  est  dû,  d'autres  dispositions  sont 
nécessaires. 

1.  11  faut  que  l'on  se  soit  abstenu  de  l'acte  de  la  chair,  tout 
au  moins  pendant  un  jour  ou  deux.  Saint  Jérôme  (lettre  à 
Pammachius)  enseigne  que  c'est  là  un  commandement  exprimé 
dans  l'Ecriture  sainte.  Le  décret  après  le  concile  d'Elvire  pres- 
crit aux  personnes  mariées  trois  jours  de  continence  avant  la 
communion.  Gratien  contient  des  canons  qui  prohibent  la  cortr- 
munion  aux  époux  qui  n'ont  pas  observé  la  continence  la  nuit 
précédente,  et  le  catéchisme  du  concile  de  Trente  enseigne 
que  la  dignité  du  sacrement  demande  que  les  époux  s'abstien- 
nent de  l'usage  du  mariage  pendant  quelques  jours,  à  l'exemple 
de  ce  que  fit  David  lorsqu'il  voulut  manger  les  pains  de  pro- 
position. 

2.  Que  l'on  communie  fréquemment  ou  rarement,  ce  n'est 
pas  dans  les  maisons  privées,  mais  dans  un  lieu  sacré  qu'on 
doit  recevoir  la  sainte  Eucharistie.  L'ancienne  loi  prescrivait 
de  manger  les  chairs  du  sacrifice  devant  les  portes  du  ta- 
bernacle, à  l'exclusion  de  tout  autre  lieu.  Nous  lisons  dans 
S.  Basile  que  les  fidèles  pendant  les  persécutions  avaient  l'Eu- 
charistie dans  leurs  maisons;  les  solitaires  l'avaient  aussi  dans 
leur  désert;  hors  ces  circonstances  exceptionnelles,  les  sa- 
crements ne  peuvent  être  administrés  que  daus  l'église.  Les 
saints  canons  et  le  Rituel  romain  s'accordent  à  prescrire  que 
l'Eucharistie  ne  soit  portée  hors  des  églises  que  pour  faire 
communier  les  malades. 

'i.  Il  faut,  pour  recevoir  la  sainte  Eucharistie,  outre  l'état 
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de  grâée,  une  pn-jiaration  de  l'âme,  qui  consiste  en  actes  de 
foi,  de  religion,  de  respect  et  d'action  t\r  grâces.  On  lit 
dans  loi  constitutions  apostoliques  (c.  26  et  27)  que  le  com- 
muniant doit  rendre  grâces  à  Dieu  avant  et  après  la  commu- 
nion, de  ce  qu'il  a  daigné  envoyer  son  Fils  pour  notre  salut. 
Un  acte  de  profonde  humilité  est  nécessaire;  car  le  Saint 
des  Saints  daigne  honorer  de  se  présence  une  pauvre  créature. 
Le  catéchisme  romain  recommande  ces  actes  d'humilité,  ainsi 
que  les  a  les  d'amour.  Saint  Bonaventure  enseigne  que  les 

■des  d'à r  sont  nécessaires  pour  effacer  les  péchés  véniels 

que  multiplient  la  négligence,  l'oisiveté,  les  distractions  pro- 
duites par  une  vie  désordonnée  et  de  mauvaises  habitudes. 
Quoique  les  péchés  véniels  ne  donnent  pas  la  mort  à  l'âme, 
elles  la  rendent  tiède,  pesante,  couverte  île  ténèbres  et  mal 
disposée  à  recevoir  I  Eucharistie,  à  moins  que  le  souille  de  l'es- 
prit et  le  feu  de  là  chante  ne  dissipent  et  ne  consument  cette 
poussière  el  celte  paille.  Saint  Thomas  requiert,  comme  pré- 
paration a  la  communion,  le  désir  de  s'unir  à  Jésus-Christ 
et  un  profond  respect  ;  ce  désir  est  produit  par  l'amour,  et 
ce  respect  fait  partie  du  don  de  crainte.  Saint  Jean  Damas- 
cène  re  oinmande  un  respect  profond,  une  foi  à  toute  épreu- 
ve, une  grande  pureté  de  corps  et  d'esprit,  un  ardent  désir. 
Adrien  VI,  commentaire  sur  les  sentences,  dit  que  la  fré- 
quente communion  produit  de  grands  fruits,  pourvu  qu'on  se 
prépare  aussi  parfaitement  que  permet  la  fragilité  humaine  et 
qu'on  ait  un  ardent  désir  d'enflammer  son  cœur  de  l'amour 

de   Dieu. 

Ainsi,   outre  l'état  de  grâce,  d'autres  dispositions,  positives 

et  négatives  sont  nécessaires  pour  la  communion   fréquente; 

nous  a^uis  des  règles    certaines    pour    discerner  si  le  fidèle 

peut  communier  fréquemment  ou  s'il  doit  s'en  abstenir,  surtout 

•  agit  de  la  communion  quotidienne. 

H  i  re  l'application  des  principes  exposés  ci-dessus 

relativement  a  la  communion  quotidienne. 

D'abord  il  y  a  lieu  d'adresser  aux  évéques  des  diocèses  où 
l'usage  de  la  communion  quotidienne  a  excité  &**  "«ntroverses 
la  copie  de  la  lettre  écrite  par  la  S.  Congrégation  du  Concile 
a  l'évéque  de  Brescia  le  2i  janvier  I b87,  en  ajoutant  les 
choses  suivantes. 

1.  C'est  une  erreur  de  prétendre  que  la  communion  quoti- 
dienne soit  commandée  ou  défendue  par  le  droit  divin. 

B.  C'est  une  cho.-c  irréligieuse  de  s'approcher  de  la  com- 
munion quotidienne  ou  non  quotidienne,  avec  la  simple  exemp- 
tion de  péché  mortel  et  sans  aucun  autre  acte  de  religion  et 
de  piété. 

:j.  Les  actes  positifs  requis  pour  chaque  communion  sont 
l'acte  de  foi  sur  la  réalité  du  sacrement,  l'acte  d'amour  en- 
vers Jésus-Christ  auquel  on  veut  s'unir  et  communier,  l'acte 
de  respect  envers  le  Saint  des  Saints,  l'acte  de  crainte  filiale 
par  lequel  on  craint   de  ne   pas  lui  plaire. 

i.  Certaines  condition-  de  décence  extérieure  doivent  pa- 
reillement être  remplies.  Ainsi  1.  Il  n'est  permis  de  commu- 
nier dans  les  maisons  particulières  que  pour  cause  de  mala- 
dies, et  l'on  ne  peut  x  gauler  l'Eucharistie,  même  par  dévotion, 
excepte  en  temps  de  persécution.  •».  Les  personnes  mariées 
qui  ont  exerce  l'acte  conjugal  la  nuit  précédente,  doivent 
s'abstenir  de  communier.  ...  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui 
ont  éprouve  île-  pollutions,  même  sans  consentement  et  sans 
cause,  a  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité,  i.  De  même,  ceux 
qui  doivent,  le  jour  même  qu'ils  communient,  se  livrer  aux 
affaires  mondaines  qui  font  commettre  ordinairement  un  grand 
nombre  de  fautes. 

'■').  Le  fidèle  qui  se  seul  tous  les  jours  disposé  et  prépare 
comme  il  est  dit  plus  liant,  peut  recevoir  la  sainte  Eucha- 
n-he  chaque  jour,  quels  que  soient  son  r.mg  et  sa  condition. 
Néanmoins  l'homme  pieux  ne  sait  que  trop  combien  il  est 
difficile  de  se  préparer  aussi  parfaitement  chaque  jour.  Ceux 


qui  pensent  qu'il  suffit  de  se  croire  exempt  de  péché  mortel 
pour  toute  préparation  à  la  communion,  sont  indignes  par  cela 
seul;   et  ceux  qui  soutiennent  une  semblable  maxime,   doivent 
rire  punis  comme  des  gens  irréligieux,  irrespectueux  el  auda 
i-ieux. 

Voilà,    (dit   Laurent   de  I.auria  en  finissant)  ce  que  j'ai 
cru  devoir  dire   pour  la  gloire  de  Dieu  et  du  plus  saint  de 

nus  sacrements;  je  soumets  mon  sentiment  au  jugement  des 
personnes  plus  éclairées,  cl  surtout  au  Chef  de  l'Eglise,  au 
Vicaire  du  Christ,  o 

On  pourra  comparer  les  conclusions  du  savant  théologien 
avec  le  décret  du  \-i  février  107!',  pour  voir  celles  qui  fu- 
rent adoptées  et  celles  que  la  S.  Congrégation  jugea  devoir 
omettre.  Du  reste,  le  bref  d'Innocent  \l  contre Molinos  con- 
damne de  détestables  maximes  relatives  aux  dispositions  et  à 
la  préparation  qu'il  faut  apporter  à  la  communion,  et  com- 
plète sous  ce  rapport,  le  décret  de  1079,  ainsi  que  nous  di- 
rons plus  loin. 

Quoique  la  dissertation  du  P.  Laurent  de  Lauria  soit  un  peu 
longue,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  publier  le  texte. 

De  communions  qcotidiana  et  domestica'.  —  In  nonnullis 
regionibus  parlim  Hispaniarum  est  adeo  frequens,  et  radicata 
communio quotidiana  tara  inter seculares,  quam  inler  moniale-, 
illarumque  servas,  ut  nisi  Apostolicae  Sedis  remedio  OCCÙrra 
tur,  augustissimi  Eucharistiae  Sacramenti  contemptui  consuli 
nequeat. 

»  Malum  hoc  co  magis  perniciosura  ,  quia  confessariimet 
ac  verbi  Dei  praedicàtores  freqoentiara  hanc  verbo,  scriptis- 
que  evulgant,  et  inculcant,  quasi  ea  sit  divino  jure  saucita. 
et  sola  mortalis  carentia  praeparationi  sufficiat. 

»  Adhuc  inter  moniales  ulteriora  scandalorum  capita  emer- 
gunt,  quoniam  dum  unus  confessarius  excipiendis  singularum 
confessionibus  impar  est,  complures  ad  sacrum  convivium  in 
confessae  accedunt,  auditoque  communionis  signo  ex  officinis, 
et  e  lecto  turmatim  convolant,  non  paratae  ;  ex  quo  ctiam 
fit,  ut  chorus  quotidie  remaneat  destitutus.  Nonnullae  etiam 
vigore  bullae  Cruciatae  praetendunt  etiam  in  hac  quotidiana 
communione  eligere  sibi  quemlibet  in  confessarium,  imo  s;t- 
ccrdolcm  quemeumque  etiam  al)  ordinario  non  approbatum, 
sul)  praetextu  quod  ronstitulioncs  apostolicae  intelligendae 
sint  de  confessionibus  mortalium,  non  venialium,  quae  sunt 
materia  voluntaria.  Et  in  hoc  taxandi  sunt  regularcs,  qui  taies 
opiniones  insinuant. 

«  Inter  seculares  vero  ho:  amplius  est,  quod  domi,  et  in 
lecto  communicant  absque  ullo  discrimine,  dum  regularcs  pri- 
vatim  ad  eos  deferunt  Eucharistiam  etiamân  crumena,  aul  ex 
privato  oratorio  in  quo  célébrant,  sub  praetextu  quod  communio 
quotidiana  sit  de  jure  divino;  idcoque  quodlibet  impedimenlum 
accctlendi  ad  ecclesiam  id  licitum  reddat. 

»  Accedit,  quod  consueverunl  nonnulli  eorum  devotis  duas 
icras  formas  traderc,  ut  magis  perduret  sacramenti  existe n- 
lia;  quod  alii  intelligentes  de  hac  parlialitate  dolent. 

o  Et  quamvis  Sacra  Congregatio  Concilii  alias  in  simili  casu 
ah  episcopo  Brixicnsi  consulta,  responderit  non  posse  certos 
abstinendi,  aut  sumendi  dies  praescribi,  sed  hoc  totum  remit- 
lendum  arbitrio  confessariorum,  qui  pro  modo  praeparationis, 
el  levotionis  id  fulclibus  juxta  singulorum  casuum  circumstan 
lias  ,  nec  non  praedicatoribus  injungendum  ,  ut  statim  post 
commendatam  frequentiam,  dignae  praeparationis  necessitatem 
inculearent,  quoniam  qui  sumil  indigne,  judicium  sibi  mandu- 
cal,  et  bibit:  Nihilominus  quoniam  in  praesenti  ipsimet  con- 
fessarii,  et  praedicàtores  praeinissarum  opiuionum  fautores  fre- 
quentiam insinuant,  excogitandum  est  non  solum  quid  tenen- 
dttm,  sed  etiam  quid  facto  opus  sit.  Tolius  igitur  rci  înspectio 
versari  debebit  circa  infrascripta  videlicët. 

»  1.  An,  et  (juomodo  communio  quotidiana  permittenda,  ,  el 
reslringenda  quod  seculares 
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»  2.  Quoad  moniales. 

»  3.  Istarum  scrvas. 

o  4.  An,  et  quomodo  domestica  communio  permittenda  vel 
Iimitanda. 

»  5.  Ac  demum  quo  pacto  praenarratisabusibuseonsulendura. 

»  Praemissis  ad  SSràuni  D.  N.  relatis,  Sanctitas  Sua  meam 
sentenliara,  et  quinque  Theologorum,  quorum  nomina  expressit, 
audire  voluit.  Quibus  perspeclis  remisit  ad  hanc  S.  Congre- 
iiationem  ut  quod  in  Domino  expédiât,  decernatur. 

»  Proinde  antequam  res  in  Sacra  Congregatione  proponatur 
quidquid  ego  adnotavi  et  alii  considerarint,  EE.  VV.  summae 
prudenliae  subjicitur. 

»  Dubium  de  Eucbaristiae  communione  quotidiana  :  num 
etiam  non  saeerdotibus  cujusvis  status,  ac  sexus  permittenda 
vel  quae  moderatio  servanda? 

»  Régula  certa  solvendi  dubia,  quae  in  Ecclesia  oriuntur, 
duplex  est.  Una  divina  ,  et  a  Spiritu  Sancto  immédiate  tra- 
dita,  et  alia  a  Christi  Yicario  Innocentio  Primo. 

»  Prima  babelur  Ecclesiast.  8.  11.  «  Non  te  praetereat  nar- 
»  ratio  seniorum  ;  ipsi  enim  didicerunt  a  patribus  suis,  quo- 
»  niam  ab  ipsis  disces  inlellectum,  et  in  tempore  necessitatis 
o  dare  responsum.  » 

»  Secunda  habetur  in  cap.  fin.  dist.  20  ubi  S.  Innocentais 
papa  sic  habet:  «  De  quibus  causis  nulla  solvendi,  ligandique 
»  auctoritas  in  libris  veteris  Testamenti,  quatuor  evangelio- 
>  rum  cum  totis  scriptis  Apostolorum  appareat,  ad  divina  re- 
»  curre  scripta  graeca.  Si  neque  in  illis,  canoues  Sedis  Apo- 
»  stolicae  imbuere.  Si  nec  in  illis,  ad  catbolicae  Ecclesiae 
>-  historias  catholicas  a  doctoribus  catbolicis  scriptas  manum 
»  mitte.  Si  nec  in  illis,  sanctorum  excmpla  perspicacitcr  re- 
»  cordare.  Quod  si  omnibus  bis  inspectis  quaestionis  qualitas 
»  non  lucide  invesligatur,  seniores  provinciae  congrega,  et 
»  eos  interroga  ;  facilius  enim  invenitur  quod  a  pluribus  se- 
»  nioribus  quaeritur.  » 

»  Ut  ergo  dubium  boc  quotidianae  communionis  sine  errorc 
solvatur,  recurrendum  est  ad  Sacram  Scripturam,  ad  concilia, 
ad  romanorum  pontilîcum  canoues,  ad  patres  antiquos,  et  ca- 
tholicas historias.  Hac  ego  utar  methodo,  non  modernorum 
doctorum  dictis,  nisi  conciliis,  Patribus  antiquis,  qui  proxi- 
miores  apostolis  extiterunt,  sint  conformia;  sic  ergo  ad  rem 
accedo. 

»  Quotidiana  communio  non  est  de  jure  divino.  Nusquam 
enim  in  evangelio,  vel  in  aliis  canonicis  uovi  Testamenti  scri- 
pturis  id  reperitur  praeceptum:  alioquin  Ecclesia  magno  er- 
rore  laboraret  hoc  praeceptum  non  exequendo;  nec  ullus  Pa- 
trum,  aut  concilium  id  dixit. 

»  Quotidiana  communio  non  est  de  jure  ecclesiastico.  In 
nullo  enim  concilio,  in  nulla  constitutione  pontiûcia  reperitur 
praeceptum,  nec  etiam  pro  saeerdotibus,  ut  quolidie  sacrifi- 
cenl  aut  communicent,  et  multo  minus  pro  uou  saeerdotibus 
cujuscumque  gradus,  et  conditionis  sint.  In  nullo  enim  con- 
cilio id  reperitur,  nec  ullus  patrum  dixit. 

»  Negari  tanicn  non  potest,  quod  ab  initio  Ecclesiae  fuerit 
iu  praxi,  ut  omnes  etiam  non  sacerdotes,  et  cujuscumque  sta- 
tus personae  praesentes  sacrificio  quotidie  Eucharistiam  sume- 
rent.  et  hune  usum  ah  ipsismet  Apostolis  introductum  fuisse 
crudité  probat  Baronius  in  tom.   1.  anno  S7.  n.   154. 

>•  Imo  refert,  quod  cum  fidèles  non  possent  quotidie  ec- 
elesias  frequentare,  particulas  domi  babebant,  ut  possent  com- 
iiiunicare  quotidie,  sed  durante  persecutionc  id  facluni  esse 
nemo  dubitat. 

»  InCau.  10.  Apost.  sic  decemitur:  «  Qui  ingrediuntur  ec- 
»  clesiam  et  sanctam  coromunionem  non  percipiunt,  vel  ut 
»  inquietudines  ecclesiae  commoventes,  convenit  communione 
»  privari.  »  Et  nunc  habetur  iu  Can.  Et  omnes  fidèles  d.  1. 
Sanctus  Ambrosius  in  libro  B  de  Sacramenlis  cap.  4  con- 
sulit,  ut  quotidie  sumatur,  sic:   «  Si  quotidianus  est  panis, 


»  cur  post  annum  illum  sumis  quemadmodum  Graeci  in  Oriente 
»  facere  consueverunt?  Accipe  quotidie  quod  quotidie  tibi  pro- 
»  sit.  Sic  vive  ut  quotidie  merearis  accipere.  Qui  non  me- 
»  retur  quotidie  accipere,  non  meretur  post  annum  accipere. 
d  Quomodo  Job  sanctus  offerebal  quotidie  sacriûcium  pro  filiis, 
»  ne  forte  aliquid  in  corde  vel  in  sermone  peccassent.  Ergo 
»  tu  audis,  quod  quotiescumque  offertur  sacrificium,  mors  Do- 
»  mini,  resurrectio  Domini  significatur,  et  remissio  peccato- 
»  rum;  et  panem  istum  vitae  non  quotidie  assurais?  Qui  vul- 
»  nus  habet,  medicinam  requirit.  Vulnus  est,  quia  sub  peccato 
»  sumus.  Medicina  est  cœleste  et  venerabile  Sacramentum. 
»  Panera  nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie.  Quotidie  si 
»  accipis,  quotidie  tibi  hodie  est.  »  Haec  Ambrosius. 

»  Haec  consuetudo  communicandi  quotidie  etiam  Romae  tem- 
pore S.  Hieronymi,  nempe  in  quarto  saeculo  vigebat:  sic  enim 
habet  in  cpistola  50  ad  Pammacchium:  «  Scio  Romae  hanc 
»  esse  consuetudinem,  ut  fidèles  semper  Christi  corpus  acci- 
»  piant.  »  Et  hanc  de  hac  consuetudine  fert  sententiam:  «  Quod 
»  nec  repraehendo  nec  probo.  »  Et  in  epistola  ad  Lucinium, 
quae  est  28,  ait  de  Eucharistia:  «  Quaero  an  accipienda  que- 
»  tidie,  quod  Romana  ecclesia  et  Hispaniae  observare  perhi- 
»  bentur.  Scripsit  et  Hippolytus,  vir  disertissimus;  et  carptim 
»  diversi  scriptores  e  variis  auctoribus  edidere.  Sed  ego  id 
»  illud  breviter  adiuonendum  puto:  traditiones  ecclesiasticas, 
»  praesertim  quae  fidei  non  officiant,  ita  observandas,  ut  a 
»  majoribus  traditae  sunt;  nec  aliorum  consuetudinem  aîiorum 
»  contrario  more  subverti  » .  Et  post  aliqua  :  «  Eucharistiam 
»  quoque  absque  condemnatione  nostri,  puugente  conscientia 
»  semper  accipere,  et  psalmistam  audire  dicentera:  Gustate, 
»  et  videle  quoniam  suavis  est  Dominus.  ». 

Sanctus  Basilius  iu  epist.  ad  Caesareura  patritium  ait: 
«  Communicare  singulis  diebus  ,  et  sanclum  Christi  corpus 
»  percipere  praeclarum  est ,  et  utile ,  cura  ipse  dicat:  Qui 
»  manducat  meam  carnem  et  bibit  meum  sanguinem,  habet 
»  vilam  aeternam.  Quis  igitur  ambigat  vitam  assidue  parti- 
»  cipare  nihil  aliud  esse,  quam  multifariam  vivere.  Nos  autera 
»  quater  in  singulas  hebdomadas  Divina  Sacramenla  partici- 
»  pamus,  dominica  die,  4  feria,  in  Parasceve,  et  in  sabbato, 
»  et  aliis  diebus  si  quando  Dominica  memoria ,  vel  sancti 
»  alicujus  fuerit.  » 

»  Sanctus  Augustinus  in  lib  1  ad  Inquisitiones  Januarii,  c.  3 
de  hac  quaestione:  An  quotidie  sunienda  Eucharistia,  nec  ne? 
sic  discurrit  :  «  Dixerit  aliquis,  non  quotidie  accipiendara  Eu- 
»  charistiam.  Quaesieris  quare?  Quoniam,  inquit ,  eligendi 
»  sunt  dies,  quibus  homo  purius,  continentiusque  vivit,  quoad 
»  tanlnm  Sacramentum  dignus  accédât.  Qui  enim  manduca- 
»  verit  indigne,  judicium  sibi  raanducat,  et  bibit.  Alius  contra, 
»  imo  inquit:  Si  tanta  est  plaga  peccati,  atque  impetus  morbi, 
»  ut  medicameota  talia  dillerenda  sint ,  auctoritate  antistitis 
»  débet  quisque  ab  altari  removeri  ad  ageudam  poenitentiam, 
»  et  eadem  anctoritate  reconciliari.  Hoc  enim  est  indigne 
»  accipere,  si  eo  tempore  accipiat,  quo  débet  agere  poeni- 
»  tentiam,  non  arbitrio  suo,  cum  libet,  vel  auferat  se  cora- 
»  munioni,  vel  reddat.  Caeterum  si  peccata  tanta  non  sunt, 
»  ut  excomraunicandus  quisque  homo  judieetur,  non  se  débet 
»  a  quotidiana  medicina  Domini  Corporis  separare.  »  Hae 
sunt  disputantium  pro,  et  contra  rationes. 

At  Augustinus  utrique  parti  causani  gratiose  sic  adjudicat: 
«  Rectius  inter  eos  fortasse  quisque  dirirait  litem  qui  monet, 
»  ut  praecipui  in  Christi  pace  permaneant.  Faciat  autem 
»  uuusquisque  ,  quod  secundum  fidem  suam  pie  crédit  esse 
»  faciendum.  Neuter  enim  eorum  exhonorat  corpus,  et  san- 
b  guinem  Domini  si  saluberrimum  Sacramentum  certatim  ho- 
»  norare  contendunt.  »  Et  adducit  aptum  exemptum  Zacehaei, 
et  Centurionis  circa  Christi  receptionem:  «  Neque  enira  liti- 
»  gaverunt  inter  se  vel  quisquara  eorum  alteri  se  praeposuit 
»  Zacchaeus,    et  ille  centurio,   cura  aller  eorum  gaudens  in 
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»  domuru  suani  BOtOOait  Dominai»;  aller  divit:  .Xon  sum  </i- 
»  ijnus,  ut  iutres  sub  tectum  meum.  Ambo  Salvatorein  bo- 
i  norificanlea,  aed   diverso,   et  quasi  contrario  mode.  Ambo 

peooatifl   miseri  :  Ambo  oùsericordiam  cousequuii.  Sic  ille 

bonorando  non  audet  Corpus  Domini  quotidie  sumere,  et 
»  ille  lioiiorando  non  audet    ullo    die   praetermillere.  lu  ita 

utriueque  sententiam  approbatari  si  uterque  en  motive  bo- 
»  aorandi  Sacramentom  vel  recipil  quotidie  vel  non  recipit.  » 

Idem  S.  Ingustiona  serm.  28  it  vtrbit  Domini,  expboens 
entionem  Dominicain,  panem  aostram  quotidianum,  ait:  «  Si 

■  qooudianas  est  panis,  coi  posl  aunnm  illum  sumis?  Qoe- 

■  madmodum  graeci  in  Oriente  focere  coasueverunt.  Accipe 
qaotidie,  quod  quoUdie  prosit.  Sic  vive,  at  merearis  quo- 

»  tidie  accipere.  Oui  non  meretur  quotidic  accipere  ,  non  me- 
ntor pool  amnim  accipere.  Qoomodo  S.  Job  quotiilie  ofle- 
rcli.it  pro  liliis  sacriticium.  ne  forte   aliquid  vel  in  corde, 

■  vol  ineermoae  peccasseat.  Ergo  tu  audis  qood  qootiescam- 
que  offerlur  sacrilicium,  mors  Domini,  resurreclio  Domini. 

•  clesalio  Domini,  et  remissio  peccatorum  signiticalur ,  et 
i  piiM'in  islnin  vilae  nostrae  quotidianum  non  assumis?  Oui 
«  minus  habit  ,  medicioam    quaerit.    Vulnus    est ,  quia  suh 

peceato  Bumus;  medicina  est  caeleste,  et  venerabile  Sa- 

•  craountum  :  Panem  Dostrum  quotidianum  da  nobis  bodie. 

■  Qaotidie  .-i  accipis,  quotidie  tibi  bodie  est,  tibi  bodic  est 
«  Christos,  tibi  bodie  resurgit.  »  Baoc  Augustinus. 

Idem  eiiam  Augustinus  in  lib.  d«  Ecclesiast.  Dogmat.  c.  53 

sic  babet  :  ■  QuoUdie  Eucharistiae  commuaionem   percipere, 

DOC  laudo  ,  noc    repraebendo.    Omnibus  tamen  Dominicis 

diebus  communicandum  suadeo,  cl  borlor.  » 

S   I  fprianus  de  Oratione  Domiuica  Serm.  6  déclarons  verba 

illa  .   Panem  noslrum  quotidianum,  duplicem  sensum  eis  tri- 

buit.   i  Primas  est  Christus  nosler,  qui  corpus  ejus  conlingi- 

•  mus,  panis  est  Banc  autem  panem  nobis  dari  quotidie  pos- 
»  lulamus  ,  ne  qui  in  Christo  sumus ,  cl  Eucharistiam  quo- 
»  tidie  ad  cibum  salutis  accipimus  intercedente  aliquo  graviori 
»  delicto,  dura  abstenti,  et  non  communicantes  a  caclesti  pane 

prohibemor ,  a  Christi  corpore  separemur  ipso  monente ,  et 

praedicante:  Ego  sum  panis  vitae,  qui  de  caelo  descendi: 

S    quis  ederit  ex  hoc  pane,  rivet  in  aeternum.  »  Et  post 

aliqua  :  i  Et  ideo  panem  nostrum,  idest  C.liristum  dari  nobis 

»  quotidie  petimus  ,  ut  qui  in  Christi  manemus ,  et  vivimus 

•  a  sanclificatione  et  corpore  ejus  non  recedamus.  » 

-  Joaunes  Cbrysostomus  hom.  28  in  epist.  1.  Cor.  ex- 
plicans  illud:  »  Piolet  autem  se  ipsum  homo,  et  sic  de  pane 
Mo  edat,  docet  dispositiones  necessarias  ad  communicandum, 
ut  scilicet  sine  peceato,  sine  cupiditatibus  ad  eam  accedatur, 
addeus  non  debere  «  accedcnlem  pigre  disponi,  et  misère  cogi 
»  propter  solemnitalem  ,  neque  rursum  compunctum  et  prae- 

■  paratum  nnpediri  eo,  quod  non  sit  solemnitas.  Solemnitas 
»  eiiiui  bonorum  operum  est  demonslratio  ,  animac  puritas  , 
»  vitae  cerlitudo  ;  quac  si  habueris  semper ,  poteris  celcbrare 
»  soleinniiatcm  et  semper  accederc.  Propterea  inquit:  Probet 
o  se  ipsum  homo  et  sic  edat;  non  jubet,  ut  aller  alteri  pro- 
»  belur,  sed  ipse  sibi.  non  publicum  faciens  judicium  etc.  » 
Sed  in  epistola  ad  Haebr.  cap.  10,  boni.  17  aliter  loquitur: 
'i  l'Iurimi  ex  hoc  sacriticio  semel  accipiunt  in  loto  anno.  Alii 
•  lu-,  alii  saepius.  Ad  omnes  ergo  nobis  sermo  est,  non  ad 
»  eos  ,  qui  hic  sunt  tantum  sed  eliam  ad  eos,  qni  in  erenio 
»  sedeat:  Il  1  i  enim  semel  in  anno  participautur,  fortassis  cuim 
»  post  duos  annos.  Ouid  ergo  est?  Quos  magis  acceptabimus? 
»  Eos  ne  qui  semel,  an  eos  qui  saepius,  an  illos  qui  raro 
»  accipiunt?  Neque  illos  qui  semel,  neque  illos  qui  saepius, 
»  neque  qui  raro  ,  sed  eos,  qui  munda  conscientia ,  muudo 
»  corde  cum  vita  irreprehensibili.  Isti  semper  accédant;  qui 
»  taies  non  sunt  neque  semel,  quia  judicium  sibi  accipiunt, 
»  et  damnaliouem  et  supplicium.   » 

In  hom.  62.  ad  Pop.  Antioch.  objurgat  eos,  qui  raro  com- 


municant. «  O  consuetudinem,  o  praesumptionem  I  SacriÛcium 

frustra  quotidianum.  iacassum  allari  assistimus,  nullusqui  corn- 

o  municclur.    Ilacc   non  ul  tcniere  communicetis  dicoj  sed   ul 

vos  diguos  reddntis.  Non  es  bostia  dignus,  vel  commonione 

l^itur  Dec  oratione.  Cum  omnibus  confessus  de  digais  essi 
cum  iudignis  non  secedendo.  qnomodo  mansisti  non  part i- 
»  cipan^  de  measa?  ■■  El  hom.  j'  in  epist.  1  ad.TSmotb.  contra 
eos,  qui  putabanl  dignios  esse  non  communicare  ait  :  II»  asl 
quod  universa  perturbât)  quia  non  munditia  aninii  venus  inler- 
\allo  temporis  longiore  constare  merilum  putas,  summaïuqur 
arbitrais  reveréntiam  ac  religionenem  esse ,  si  non  saepius 
coekstea  illam  adeos  naeasam.  Ignoras  quoniam  indigne  ac- 
cedere  euamsi  semel  tantum  liât,  te  snpplicio  tradit,  digne  vero 
etiamsi  saepc  accédas  salutem  inde  couquiris?  Non  est  auda- 
ciiis  saepc  accederc  ad  dominicain  mensain.  sed  indigne  aoce- 
dere.  llacc  Cbrysostomus. 

Sanctna  Gregorius  Magnas  hom.  22  in  Evang.  can.  7:i 
Quid  jit  de  consecr.  dist.  2.  ait:  «  Providenscnim  nobis  dominus 
»  dédit  hoc  sacramentum  salutis,  ut  quia  nos  quotidie  peccamus. 
o  et  ille  jam  mori  non  potest,  per  islud  saerameiitiun  corporis 
»  sui  peccatorum  remissionem  consequamur.  Ouotidic  enim 
n  ipse  coiiccdilur,  et  hibitur  in  veritate.  » 

S.  Athanasius  in  epistola  1  Corint.  cap.  11  declarans  illud 
Probet  autem  se  ipsum  homo,  ait:  Patilus  patefacil,  ut  lersa, 
et  nilida  conscientia  ad  divine  mysteria  concedatur,  inquitque  : 
«  Neminem  tibi  in  judicem  proposuerim  prater  te  ipsum.  Tua 
»  itaque  conscientia  exaininata,  discussaque  adito  ca  mysteria 
»  non  festis  modo  profestisque  diebus,  sed  quovis  tempore  cum 
•  purum  te,  et  dignum  compereris.  » 

Id  docuerunt  doctores  antiqui  Ecclesiae,  tam  graeci,  quam 
latini.  Audianius  nunc  modernos. 

Divus  Thomas  Ecclesiae  Doclor  in  3.  p.  qu.  100. art.  10  pro- 
ponit  dubium:  An  liceat  quotidie  Eucharistiam  sumere  ?  et  re- 
solvit,  quod  ex  parte  Sacramenti  cum  sit  hominibus  salutare. 
utile  est  quotidie  ipsum  sumere,  ut  homo  quotidie  ejus  fruclum 
percipiat,  et  adducit  doctrinam  Divi  Ambrosii  supra  relatam, 
quod  nempe,  si  quotidie  quis  peccat,  quotidie  utatur  medicina; 
alio  modo,  ait  S.  Thomas,  potest  considerari  ex  parte  sunien- 
tis,  in  quo  requiritur,  ut  cum  magna  devotione  et  reverentia 
ad  hoc  Sacramentum  accédât.  Et  ideo  si  aliquis  se  quotidie 
ad  hoc  paratum  inveniat,  laudabile  est  quod  quotidie  suniat. 
Et  adducit  ad  hoc  doctrinam  S.  Augustini  in  Sermonc  28  de 
verb.  Dom.  ante  médium:  «  Accipe  quotidie  ut  quotidie  tibi 
»  prosit,  sed  sic  vive,  ut  quotidie  merearis  accipere.  »  Ad- 
dens:  a  Sed  quia  multolies  in  pluribus  hominum  multa  impe- 
dimenta hujus  devotionis  occurrunt  propter  corporis  indispo- 
sitionem,  vel  animae,  non  est  utile  omnibus  hominibus  quo- 
tidie ad  boc  sacramentum  accedere,  sed  quotiescumque  ad  illud 
homo  se  invenerit  praeparatum.  »  Haec  S.  Thomas. 

Idem  S.  Doctor  in  4  senten.  distinct.  12  q.  2  §  ad  2.  q. 
inquit:  «  In  hoc  sacramento  duo  requiruntur  ex  parte  reci- 
pientis,  scilicet  :  desideriurn  conjunctionis  ad  Chrislum  quod 
facil  amor,  et  reverentia  Sacramenti  quae  ad  donum  timoris 
pertinet.  Primum  autem  incitât  ad  frequentationem  hujus  Sa- 
cramenti quotidianam,  sed  secundum  retrahit.  Unde  si  aliquis 
experimentaliter  cognosceret  ex  quotidiana  sumptione  fervo- 
rein  amoris  augeri,  et  reveréntiam  non  minui,  talis  deberet 
quotidie  communicare.  Si  autem  sentiret  per  quotidianam  fre- 
quentationem reveréntiam  minui,  et  fervorem  non  niulluni  au- 
geri, talis  deberet  abstinere,  ut  cum  majori  reverentia  et  de- 
votione postmodum  accederet.  Unde  quantum  ad  hoc  unus- 
quisque  relinquendus  est  judicio  suo,  ut  dicit  Augustinus.  » 
Et  récital  quae  retuli  supra  de  Zacchaeo,  et  Centurione. 

Sanctus  Bonaventura,  et  ipse  quoque  Doctor  Ecclesiae  in 
libro  de  profectu  religionis,  tit.  de  septimo  profectu  c.  21 
proponens:  Utrum  melius  sit  saepius,  an  rarius  corporis  Christi 
suscipere  Sacramentum?  respondet:  «  Videtur  mihi,  quod  noo 
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»  possit  super  haec  omnibus  dari  régula  uniformis.  Varia  enim 
»  sunt  horainum  mérita,  diversa  operura  sludia,  differentia  de- 
»  sideria,  et  multipliées  S.  Spiritus  operationes  in  singulis, 
»  et  diversi  etiam  status  in  religione.  Et  ideo  sicut  in  aegro- 
»  tantibus  non  potest  una  forma  observari  in  dandis  medicinis 
»  corporis  ob  diversitates  complexionum,  virium,  loci,  vel  tem- 
»  poris,  Tel  aliarum  considerationum  ;  ita  et  de  medicina  spi- 
d  rituali,  quae  est  Corpus  Christi  intelligendum  est.  Mundia- 
>»  libus  enim  curis  occupati  rarius  possunt  sese  ad  illud  acci- 
»  piendum  expedire,  quam  qui  spiritualibus  curis,  et  studiis 
»  sunt  intenti.  Alii  magis,  alii  minus  sunt  circumspecti  in  cus- 
»  todia  vitae  suae ,  et  morum  et  conscientiae  suae  puritate. 
»  Alii  etiam  ardenti  desiderio  trahuntur  ad  illius  cibi  saluta- 
»  rem  perceptionem.  Alii  vero  quodammodo  terrentur  cum 
»  debent  accedere.  »  Et  post  aliqua  addit:  «  Salubre  et  utile 
»  est  tamen,  quod  homo  saepe  se  ad  illius  medicamenti  sus- 
»  ceptionem  praeparet,  et  quanta  devotione  valet  illud  per- 
»  cipere  studeat  et  post  perceptionem  in  studio  devotionis  se 
»  conserve!  attendus,  maxime  religiosi,  et  qui  obtulerunt  se 
»  Deo  ad  perpetuo  ei  inserviendum.  Sic  enim  erit  in  majori 
»  custodia  vitae  suae  et  conscientiae  dum  et  ante,  et  post 
»  Eucharistiae  perceptionem  ob  reverentiam  ipsius  studeat  ma- 
»  gis  innocenter  vivere,  et  studio  devotionis  fréquenter  in- 
»  tendere.  »  Et  pro  tepidis  haec  subdit:  «  Et  licet  aliquando 
»  tepide,  tamen  confidens  de  misericordia  Dei  fiducialiter  ac- 
»  cedat,  quia  sese  indignum  reputat,  cogitet,  quod  tanto  magis 
»  aeger  necesse  habet  requirere  medicum  quanto  magis  se 
»  sentit  aegrotuni.  Non  est  enim  opus  medicus  valentibus: 
»  nec  ideo  quaeris  te  jungere  Christo,  ut  eum  sanctifiées, 
»  sed  ut  sanctificeris  ab  illo;  nec  propterea  omittenda  est  sacra 
»  communio,  si  quandoque  non  sentit  homo  specialem  devo- 

•  tionis  gratiam,  cum  se  ad  illam  preparare  studet,  vel  cum 
»  in  ipsa  praeparatione,  vel  post  forte  minus  devolum  se  sentit, 
»  quam  vellet,  quia  forte  ex  aliqua  praedictarum  causarum 
»  ratione  solet  evenire.  »  Postea  loquitur  de  sacerdotibus. 

Idem  Sanctus  Doctor  in  4  Scntcn.  distinct.  12.  p.  2.q.  2. 
a  n.  82  et  deinceps  movens  hoc  quaesitum  ait:  «  Si  quis  sem- 
»  per  esset  paratus,  semper  utile  esset  hoc  Sacramentum  re- 
»  cipere,  ut  scilicet  haberet  habitaculum  mundum  et  spiritua- 
»  liter  comederet  hune  cibum  cum  honore,  et  devotione,  sicut 
»  in  primitiva  Ecclesia.  Quia  postea  charilas  refriguit,  reli- 
»  ctum  fuit  judicio  et  conscientiae  uniuscujusque,  ut  reciperet 

*  quando  se  dispositum  videret  etc.»  Multa  postea  subdit.  «Si 
»  ergo  quaerilur  utrum  expédiât  frequentare  alicui,  dicendum 
»  quod  si  videat  se  esse  in  statu  ecclesiae  primitivae,  laudan- 
»  dum  est  quotidie  communicare.  Si  autem  in  statu  ecclesiae 
»  finalis,  ut  frigidum,  et  tardum,  laudandum  est  quod  raro. 
»  Si  autem  medio  modo,  medio  modo  débet  se  habere,  et  ali- 
»  quando  débet  cessare,  ut  addiscat  revereri,  aliquando  acce- 
»  dere  ut  inflammetur  amore,  quia  tali  hospiti  debetur  honor, 
»  et  debetur  amor,  et  tune  secundum  illam  partem,  secundum 
»  quam  viderit  se  melius  proficere  ad  illam  magis  inclinet; 
»  quod  homo  solum  experientia  discit,  et  ideo  Augustiuus  non 
»  laudat  neque  reprehendit,  sed  relinquit  conscientiae,  quia  qui- 
»  busdam  magis  est  utile  frequentare,  quibusdam  raro,  quia 
»  majorera  efficaciam,  credo  recipit  homo  in  una  missa,  vel 
»  manducatione  cum  bona  praeparatione  quam  in  multis,  si  non 
»  praeparetur  diligenter.  » 

Adduco  lantum  Doctores  Ecclesiae,  quia  eorum  doctrinis 
utitur  Ecclesia.  Hi  autem  ut  patuit,  laudant,  et  consulunt  fre- 
quentem  et  quotidianam  communionem  homiuibus  bene  dispo- 
sais, idest  peccato  mortali  carentibus.  Ideoque  non  videlur 
posse  ab  aliquo  pro  iis  disposais  quolidiana  communio  absque 
aliquo  urgenti  fundamento  impugnari. 

AccedilconciliiTridentini  auctoritas  id  ronfirmans  in  sess.  13 
c.  8  in  fine,  ait  :  «  Mysteria  Corporis  et  sanguinis  Christi  ea 
»  fidei  constanlia,  et  firmitate,  ea  animi  devotione,  et  pietate, 


»  et  cultu  credant,  et  venerentur,  ut  panem  illum  superstan- 
»  tialem  fréquenter  suscipere  possint,  et  iis  vere  sit  anima,  et 
«  vita,  et  perpétua  sanitas  mentis,  cujus  vigore  roborati  etc.  » 

In  sess.  22  cap.  6  idem  concilium  nedum  id  consulit  sed 
desiderat  sic  fieri,  inquiens:  a  Optaret  quidem  Sacrosancla 
»  Synodus  ut  in  singulis  missis  fidèles  adstantes,  non  solum 
s  spirituali  affectu,  sed  sacramentali  etiam  Eucharistiae  per- 
»  ceptione  communicarent,  quoad  eos  SSiTii  hujus  Sacrifie» 
»  fructus  uberior  proveniret  t. 

Et  in  cilata  sess.  13  cap.  2  assignans  alium  fructum  ex 
hujus  sacramenti  perceptione  provenientem  ait:  «  Sumi  autem 
»  voluit  Sacramentum  hoc  tamquam  spirituale  animarum  cibum 
»  quo  alantur  et  confortentur  viventes  vita  illius  qui  dixit: 
»  Qui  manducat  me  vivet  propter  me.  Et  tamquam  antido- 
»  lum,  quo  liberemur  a  culpis  quotidiants,  et  a  peccatis  morta- 
»  libus  praeservemur.  »  Quae  doctrina  conforrais  est  doctrinae 
Ambrosii,  et  Augustini  de  medicina  quotidiana  ob  liberationem 
a  quotidianis  et  praeservalionem  a  fuluris. 

Catechismus  Romanus  jussu  Beati  Pii  V  a  doctissimis 
viris  composilus,  et  a  papa  confirmatus  (in  parte  2.  cap.  4. 
n.  50),  cum  monuisset  non  satis  esse  semel  in  anno  Eu- 
charistiam  sumere ,  consulit ,  ut  saepe  sumatur ,  deinde  ait: 
«  Utrum  autem  singulis  mensibus  vel  hebdomadis  vel  diebus 
»  id  magis  expédiât  certa  omnibus  régula  praescribi  non  po- 
»  test.  Veruntamen  illa  est  S.  Augustini  norma  certissima:  Sic 
»  vive,  ut  quotidie  sumere  possis.  Ouare  parochi  partes  erunt 
»  fidèles  crebro  adhortari,  ut  queraadmodum  corpori  in  singulos 
»  dies  alimentum  subministrare  necessarium  putant,  ita  etiam 
»  quotidie  hoc  Sacramento  alendae,  et  nulriendae  animae  cu- 
»  ram  non  abjiciant,  neque  enim  minus  cibo  spirituali  anima, 
»  quam  naturali  corpus  indigere  perspicuum  est.  Vehementer 
»  autem  hoc  loco  proderit  repetere  maxima  illa  ,  et  divina 
»  bénéficia,  quae  ut  antea  demonstratum  est  ex  Eucharistiae 
»  Sacramentali  communione  consequimur.  Illa  etiam  figura  erit 
»  addenda  cum  singulis  diebus  corporis  vires  manna  reficere 
»  oportebat.  Itemque  sanctorum  Patrum  auctoritates  ,  quae 
»  frequeutem  hujus  Sacramenti  perceptionem  magnopere  com- 
»  mendant;  neque  ènim  unius  P.  Augustini  ea  fuit  sententia, 
»  quotidie  peccas,  quotidie  sume,  sed  si  quis  diligenter  at- 
»  tenderit,  eumdem  omnium  Patrum,  qui  de  hac  re  scripserunt 
»  sensum  fuisse  facile  compererit.  » 

Catechismus  autem  est  régula  agendorum  in  disciplina  Ec- 
clesiae et  in  usu  Sacramentorum.  At  sicut  patuit,  consulit  omni- 
bus dispositis  quotidianam  communionem,  et  dicit  praeterea 
hune  esse  commune  Patrum  sensum  id  consulentium.Igitur  non 
posset  nisi  temere  contra  concilium,  Patrum  sensum  et  Ca- 
chismum  improbare  in  bene  dispositis  quolidianani  commu- 
nionem. 

Idem  confirmatur  ex  aliorum  Romanorum  Ponlificum  de- 
cretis  ex  can.  10  Peracta  de  consec.  dist.  1.  Anacletus  papa 
et  martyr  sic  decernit  :  «  Peracta  consecratione  omnes  com- 
»  municent,  qui  noluerint  Ecclesiae  carere  liminibus.  Sic  enim 
»  et  Apostoli  slatuerunt  et  sancta  Romana  tenet  Ecclesia.  » 
Eo  tempore  ergo  forte  ad  probandum  christianos  de  fide  in 
Eucharistiara  videtur  sub  ea  pœna  praeceptum,  ut  oranes  sa- 
crificio  praesentes  communicarent,  cura  nusquam  sequentibus 
temporibus  videatur  praeceptum. 

Nicolaus  I  a:l  consult.  Bulg.  c.  9  ait  :  «  Corpori,  et  san- 
»  guini  Doraini  quotidie  in  quadragesima  majori,  si  deberetis 
»  communicare  consulitis.  Quod  ut  fiât  D.  omnipotentem 
»  suppliciter  exoramus,  et  vos  omnes  vehementissime  exhorta- 
»  mur,  si  tamen  mens  in  affectu  peccandi  non  sit,  \el  si  hanc 
o  non  criminalibus  peccatis  conscientia  impœnitens,  vel  non 
»  reconciliata  fortassis  accuset,  vel  si  fratri  discordanti  quis 
o  vestrum  suo  vitio  reconciliatus  minus  existât.»  Et  post  ali- 
qua concludit:  «  Intérim,  idest  usque  ad  Episcopi  destinandi 
»  adveulum  tautum  quadragesima  ,  quam  mos  Ecclesiae  ma- 
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»  jorem  appellat  omni  est  die  servalo  superiori  tenorc  com- 
»  municaudum.  »  Pontifex  hic  liortatur,  ut  quolidie  eommu- 
nicent,  si  disposai  smi. 

[BDOoealina  111  in  lib.  de  missa  cap.  42,  inquit:  «  Dizfiril 
ergo  quisquam  commuuieandiini  esse  quolidie  ;  dixerit  alius 
non  quolidie  coinniunicaudum  :  facial  unusquisque  quod  pie 
crodiderit  ose  fociendum.  i 

AdrianusVl  in  i  sont,  de  Eucharistia  proponit  dubiuin: 
«  Au  Bâbenli  libertatem,  el  non  ooarclam  ri  alicajua  psaecepti 

•  expédiât  accédera  ad  \  eu.  SacrMMintnm  ,  au  omittere?  s 

Et  adducciis  prias  ratiunes  pro  parte    negativa,   in  §.  ad  op- 

posiluni  adducit  raliones  pro  aflîrmaliva ,  eo  quoi!  Eucha- 
»  rislia  dicitur  a  Salvatore  ipso  panis  (piotidianus  non  ex  alio 

o  capte,  uisi  quia  quotidic  est  aonendos,  idao  babenli  liber 
»  lateni  eipedit  qooUdie  Minière  instar  discipnlonun  in  primi- 

-  tn.i  Bcelesta  qui  quotidie  communieabant  m  lractione  panis 

-  A<  i  I  «i  confirmât  per  illud  Ambrosii:  Cum  sanguis  Christi 
i  otlertur  in  remissioneni  peccatorum  ell'unditur,  scniper  ergo 

•  accipere  debeo,  quia  sempei  pecco.  Et  ex  glossii  super  c.  11 

-  I.ucac  pauis  qnotidianis  dicitur.  qui  sic  est  necessarius  quan- 
i  tum  anima  carni,  sive  corporaliter,  sive  spiritualiler,  sive 
•>  ulroque  modo  intelligatur;  sed  caro  sine  anima  slatim  cor- 
»  rumpitur,  et  scatet  vermibus.  Ergo  sine  hoc  pane  non  po- 
»  teril  diu  consislcre  couscienlia  nostra  quin  inliciatur  cor- 
»  ruplione  peceali,  ut  recte  de  eo  possit  intelligi  verhum  Pro- 
»  phetae:  PerCHSSUS  midi  ut  fœnum  et  aruit  cor  nieuin,  quia 

•  oblilus  smi)  comedere  paneni  meum.  Psalm.  101.  »  Haee 
Adrianus,  sed  poslea  docet  ea  qua  uccessaria  sunt,  ob  decenter 
sumendum,  lani  ex  parte  aniniae,  quam  ex  parte  corporis,  ut 
dicaa  infra. 

Denique  hic  liceat  adverterc  epistolam  a  S.  Congregatione 
t^ouoilii  Tndentini  scriptam  Episcopo  lîrixiensi,  qni  eamdem 
cousulerat,  quoad  frequeiiteni  et  quotidianam  comniunioncm  in 
ejus  diœcesi  consuctam,  et  pro  ca  defereudum  esse  coufessa- 
riorum  judicio  juxta  personarum  qualitatem,  et  statum,  respon- 
sum  accepil  bis  verbis:  (Sequilur  Epistola  ad  Episcopum 
Brixien.) 

DlSPOSITtO  NECKSSARIA  PRO  QU0T1DUNA  COMMUNIONE.  —  Quam- 

vis  autem  (a m  concilia,  quam  Patres  etiam  primitivae  eccle- 
siae  laudent,  conimendent,  et  consulant  quotidianam  comniu- 
nioneiu  omnibus  et  cujuscumque  status,  el  conditionis  homi 
nibus,  omnes  tamen  de  necessitate  praerequirunt  praeparatio- 
nem  ac  dispositionem  convenientem  ad  hune  celestem  cibum, 
in  quo  Cbristus  bomo,  et  Deus  Rcx  Gloriae,  Sanctus  Sanctorum 
conlinctur.  Yeruin  quidem  est  quod  Patres  ac  Doctores  eccle- 
siae  aient  diverse  spiritu  fervore  inllammati-  erant,  ita  dispo- 
silionis  et  preparationis  graduum  diversitatem  consulendo  insi- 
nuaruut.  Inde  expedire  credo  aliquorum  saltem  consilia  et 
documenta  in  médium  afFerrc. 

Prior  omnibus  loquatur  Paulus  Apostolus,  ex  quo  Ecclesia 
tola  documentum  dispositionis  ad  comniunioncm  accepit.  Pau- 
lus ergo  in  prima  Corint.  11.  28  ait:  l'vobet  autem  seipsum 
homo,  el  sic  de  pane  Mo  edat,  et  de  Calice  bibat  :  gui  mim 
manducat,  et  bibit  indigne  judicium  sibi  manducal  et  bibit  etc. 
S.  Cyprianos  sernio  de  lapsis  inlelligit  de  probatione  mundatio- 
nis  conscientiae  per  confessionem  adducens  locum  Lerutic.  17  : 
i  Omnis  mundus  manducabil  carnem,  et  anima  quaecumque 
»  manducaverit  ex  hac  carne  salutaris  sacriucii,  quod  est  Do- 
»  mini  et  inunuiidilia  ejus  super  ipsum,  et  peribit  anima  illi 
»  de  populo  suorum  et  Apostolus  pervicacibus  comminatur, 
»  dicens:  Quicumque  ederit  panem,  aul  biberit  Caliccm  Domini 
»  indigne  reus  erit  corporis  et  sanguinis  Domini,  spretis  his 
»  omnibus,  et  contemptis  tïs  infertur  corpori  ejus,  et  san- 
»  guini  ejus.  Plus  modo,  iu  daenionum  manibus,  atque  orc 
»  deliuquunt,  quam  cum  Dominum  negavcrunl  ante  expiata 
»  deliela,  ante  exomologesim,  seu  confessionem  factani  crimi- 
»  nis,  ante  purgatam  conscientiam  sacriticio,  et  manu  sacer- 


»  dotis,  ante  offensam  placatam  minantis,  et  indignanlis  Donu- 
»  ni?  Paccm  pulaut  esse.  Non  est  pax,  sed  bellum.  »  Ergo  ex- 
piationem  peccati  per  exomologesim  ,  seu  confessionem  ,  et 
absolutionem  putat  esse  probationem  a  Paulo  requisitam. 

Theodoretus  in  ep.  1.  Cor.  cap.  11  qui  manducat  indi- 
gne etc.  ait:  n  Hic  eos  pungit ,  qui  laborabaut  ambitione 
»  et  eum  qui  fuerat  fornicatus,  et  eos,  qui  immolata  idolic 
»  comederant  ,  et  praeterea  nos ,  qui  cum  mala  consciente 
r>  audemus  divina  Sui  lamenta  percipere.  »  Et  post  probet  au- 
tem se  ipsum  bomo,  et  sic  de  pane  etc.  ait:  «  Sis  lui  ipsius 
«  judex  ,  vilam  tuam  exacte  judiea  ,  conscientiam  scrulare 
»  cl  examina,  et  tune  donum  suscipe.  »  Igitur  per  eum  pro- 
batio  est  conscientiae  muuditia  a  suscipientemet  cognita. 

S.  Hicronymus  in  idem  capul,  et  locum:  Quicumque  man 
ducaverit,  ait:  «  Prius  ergo  perscrutanda  est  conscientia,  si 
»  in  nullo  nos  repraehendit  ,  el  sic  aut  offerre  aul  commu- 
»  nicare  debemus  ,  onde  oportet  otiosum  cessare  a  vitiis ,  ut 
■  Sanclum  Domini  corpus  sancte  percipiat.  Probet  autem 
»  seipsum  homo  etc.  Si  in  linteum,  vel  vas  sordidum  ,  non 
i  illud  miltere  audet,  quanto  magis  in  corde  polluto;  quam 
m  iniinundiliani  Deus  super  omnia  execratur,  et  quae  sola  in- 
»  juria  ejus  est  corpori.  Nam  et  Joseph  ille  Juslus,  propterea 
»  siudonc  manda  involutum  in  sepulchro  novo  corpus  Domini 
i>  sepelivit,  praeligurans  corpus  Domini  accepturos,  tam  mun- 
»  dam  raeutem  debere  habere  ,  quam  novam.  »  Munditiam 
ergo  mentis  et  uovitatcin  ex  repulso  peccato  existimat  pro- 
bationem necessariam  ad  susceplionem  Eucharistiae. 

S.  Joannes  Chrysostotnus  in  eumdcm  locum:  Probet  autem 
inter  multa  ait  :  »  Nefas  est  absurdis  cupiditalibus  impeditos 
»  ad  mensani  Eucharisticam  aecedere.  Cum  autem  absurdas  dico 
»  cupidilates  et  corporum  dico  ,  et  pecuniarum  et  irae  ,  et 
»  successionis,  et  omnes  sinipliciter  absurdas:  quae  omnia  ac- 
»  cedentem  exhaurire  oportet,  et  ita  purum  illud  attingere  sa- 
»  crificium;  non  pigre  disponi,  et  misère  cogi  propter  solemni- 
»  talera  aecedere  ,  neime  rursum  compunctum,  et  praepara- 
»  tum  impediri  eo,  quod  non  sit  solemnitas.  Solemnitas  enim 
»  bonorum  operum  est  demonstratio,  aniniae  puritas  vitae  cer- 
»  titudo,  quae  si  habueris  semper  poteris  celebrare  solemnita- 
»  tem,  et  semper  aecedere.  Probet  autem  se  ipsnm  homo.  Non 
»  jubet  ut  aller  alteri  probelur,  sed  ipse  sibi;  non  publicum 
»  favoris  judicium,  et  sine  teste  argumentum.  » 

S.  Athanasius  in  eunidem  locum  inquit:  «  Probet  autem  se 
»  ipsum  homo  et  sic  etc.  quemadmodum  sint  necessaria,  et 
»  bonorum  omnium  caput  in  eo  consisterc  patefacit,  ut  tersa, 
»  et  nitida  conscientia  ad  divina  mysteria  accedatur,  inquitque: 
»  Neminem  tibi  in  judicem  proposuerim  praeter  te  ipsum.  Tua 
»  itaque  conscientia  examiuata,  discussaque,  adito  ea  mysteria 
»  non  festis  modo  profestisque  diebus,  sed  quovis  tempore  cum 
»  te  purum,  et  dignum  compereris.  » 

Sanctus  Augustinus  in  lib.  de  salutar.  docum.  cap.  33  ait: 
«  Unusquisque  antequam  Corpus  et  sanguiuem  Domini  nostn 
»  Christi  accipiat,  seipsum  probet,  et  secundum  Apostoli  prae- 
»  ceptum  de  pane  illo  edat  etc.  Quando  enim  illud  accipere 
»  debemus  antea  ad  confessionem,  et  pœnitenliam  recurrere 
»  debemus,  et  omnes  actus  nostros  curiosius  discutere  et  pec- 
»  cala  obnoxia  si  in  nobis  senserimus  cito  festinemus  per  con- 
»  fessionem  et  novam  pœnitentiam  abluere,  ne  cum  Juda  pro- 
i  ditore  diabolum  intus  nos  celantes  pereamus.  »  Et  in  tra- 
ctatu  26  in  Evang.  Joannis  ait  :  «  Videle  fratres  ;  panem 
n  cœlestem  spirilualiler  manducate.  Innocentiam  ad  altare  ap- 
»  portate.  Peccata  etsi  sint  quotidiana,  vel  non  sint  mortifera, 
»  antequam  ad  altare  accedatis  attendite  quid  dicatis:  Dimitte 
t>  nobis  débita  nostra  etc.  »  Igitur  probatio  per  Augustinum 
est  conscientiae  puritas  a  peccato  etiam  vcniali. 

El  ut  alios  oniittam  doctores  idem  prorsus  sentientes,  con- 
cilium  Tridcntinum  sess.  13  c.  7  ait:  a  Quare  communicare  vo- 
r>  lenti  revocaudum  est  in  inemoriam  ejus  Apostoli  praeceptum: 
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n  Probet  se  ipsum  homo.  Ecclesiae  autem  consuetudo  déclarât 
»  eam  probationeni  necessariam  esse,  ut  nullus  sibi  conscius 
»  mortalis  peccati  quantumvis  sibi  contritus  videatur,  absque 
«  praemissa  saeramentali  confessione  ad  sacrara  Eucharistiara 
»  accedere  débet.  Quod  a  christianis  omnibus  etc.  Haec  S.  Sy- 
»  nodus  perpeluo  servandum  esse  decrevit.  »  Ecce  quod  pro- 
batio  per  Concilium  est  puritas  a  mortali. 

Quamvis  autera  ut  sine  culpa  nova  suscipiatur  Eucharistia 
sufficiat,  ut  suscipiens  sine  mortali  sit,  ut  tamen  cum  débita 
Sanctissimo  Sanctorum  Principi  reverentia  suscipiatur,  alia  quae- 
dam  necessaria  sunt. 

Primo  quod  per  diem  aliquem  saltem  quis  a  carnali  actu, 
etiam  uxorio  abstinuerit.  Ita  sanctus  Hieronymus  in  epistolà  50 
ad  Pamacchium,  qui  audiens  se  a  Joviniano  improbari  quod 
hoc  docuerit,  pro  Apologia  inquit:  «  Quare  hoc  dixerim  per- 
»  spicuum  est,  quia  interpretabar  illud  Apostoli  dictum:  Nolite 
«  fraudari  invicem,  nisi  forte  ex  consensu  ad  tempus,  utvacetis 
»  orationi.  Paulus  dicit  quando  coimus  cum  uxoribus  ,  nos 
»  orare  non  posse;  si  per  coitum  quod  minus  est  impeditur, 
»  idest  orare:  Quanto  magis  quod  majus  est,  idest  Corpus  Christi 
»  prohibetur  accipere.  An  idcirco  arguor,  quod  de  meo  ausus 
»  sum  adjicere,  non  permittit?  Ad  hoc  breviter  respondebo. 
»  Quid  est  majus,  orare  in  Corpus  Christi,  an  Corpus  accipere? 
>>  Ulique  accipere  Corpus  Christi.  Si  per  coitum,  quod  minus 
»  est,  impeditur,  multo  magis  quod  majus  est.  Diximus  in  eodem 
»  volumine  panes  propositionis  ex  lege  non  potuisse  David, 
»>  et  socios  ejus  comedere,  nisi  se  triduo  mundos  a  mulieribus 
»  respondissent.  Non  utique  a  meretricibus,  quod  damnabatur 
n  a  lege,  sed  ab  uxoribus,  quibus  licite  jungebantur,  Populum 
»  quoque  quando  accepturus  erat  legem  in  monte  Sina,  tribus 
»  diebus  jnssum  esse  ab  uxoribus  abstincre.  Scio  Romae  banc 
»  esse  consuetudinem,  ut  Gdeles  semper  Christi  Corpus  acci- 
»  pianl;  quod  nec  repraehendo  nec  probo.  Uuusquisquc  enim 
»  in  suo  sensu  abundet,  sed  ipsorum  conscientiam  convenio, 
»  qui  eodem  die  post  coitum  communicant.  Quare  ad  martyres 
»  ire  non  audent,  quare  non  ingrediuntur  ccclesias  ?  An  alius 
»  in  publico,  alius  in  domo  Christns  est?  Quod  in  ecclesia 
»  non  licet,  nec  domi  licet.  Probet  se  unusquisque,  et  sic  ad 
»  Corpus  Christi  accédât.  Et  quod  dura  doleo  me  non  com- 
»  municasse  Corpori  Christi,  abstineam  me  paulisper  ab  uxoris 
»  amplexu,  utamori  conjugis  amorem  Christi  praeferam.  Durum 
h  est,  non  ferendum  est.  Quis  hoc  saecularium  substinere  po- 
»  test  ?  Qui  potest  substinere,  substineat;  qui  non  potest  ipse 
»  viderit.  Nobis  curae  est  non  quid  unusquisque  possit ,  aut 
»  nolit,  sed  quid  Scripturae  praecipiant  dicere.  »  Haec  Hiero- 
nymus, qui  a  Scriptura  hoc  asserit  esse  praeceptum,  ut  ante 
sumplionem  Eucharistiae  per  diem  aliquem  a  conjugali  etiam 
copula  abstineatur. 

Hinc  est  quod  in  deereto  post  concilium  Eliberitanum  sta- 
tuitur,  ut  communicalurus  abstineal  ab  uxore  per  très  dies. 
Et  Clemens  VIII  (Const.  34)  statuit,  ut  graecus  sacerdos 
antequam  celebret,  per  hebdomadam  vel  saltem  per  tridiuim 
abstineat  ab  uxore.  Et  in  can.  1 .  et  can.  Yir  cum  propterea, 
33  d.  4,  prohibetur  communicare  ei,  qui  praecedonte  nocte 
cum  uxore  concubuit.  Et  Catechismus  Romanus  2.  de  Euchar. 
n.  58  ait:  «  Postulat  etiam  tanti  sacramcnti  dignitas,  ut  qui 
»  matrimonio  juncti  sunt  aliquot  dies  a  concubitu  uxorum  absti- 
»  néant,  Davidis  exemplo  admoniti,  qui  cum  panes  proposi- 
»  tionis  a  sacerdote  accepturus  esset  purum  se,  et  pueros  suos 
»  ab  uxorum  consuetudinc  très  dies  ipsos  professus  est.  » 

Secundo,  sive  raro,  sive  fréquenter,  sive  quotidie  Eucha- 
ristia sumatur,  non  in  prophana  domo,  aliove  simili  loco,  sed 
in  sacro  Eucharistia  sumenda  est.  Etsi  enim,  ut  sanctus  Ra- 
silius  notât  in  epistolà  ad  Caesaream  Patriciam,  persecutionis 
tempore  fidèles  domi  tenebant  sacramentum,  et  suis  manibus 
illud  sumebant,  sic  et  qui  solitariam  vitam  degcbant  semper 
secum  Eucharistiam  habebant,  extra  tamen  illud  tempus  mi- 


nime licet,  sed  in  ecclesia  distribuenda  esse  sacramenta,  et 
non  alibi  decretum  est  a  Concilio  Rracharensi  sub  Martino 
Papa  I,  can.  68,  excepto  infirmitatis  casu.  Idem  decreverat 
Concilium  Caesaraugustanum  can.  3.  Hujus  rei  figuram  prae- 
cepisse  in  veteri  Testamento,  Levitici  cap.  8.  ubi  praecipitur, 
ut  carnes  sacrificiorum  ante  fores  tabernaculi  comederent  et 
non  alibi,  quod  explicans  Hesychius  in  Leyit.  lib.  2.  ait: 
«  Inlus  oportet,  in  ecclesia,  in  loco  sancto,  idest  ad  altare 
»  coqui,  et  comedi,  alibi  vero  nequaquam.  »  Et  ita  tam  ipse, 
quam  alii  interprètes  locum  illum  Pauli  p.  Cor.  11.  33.  expli- 
cant:  cum  convenitis  ad  manducandum,  invicem  expectate.  Si 
quis  esurit,  domi  manducet.  Quia,  inquiunt,  in  ecclesia  so- 
lum  débet  mystica  cœna  celebrari.  Et  glossa  ordinaria  quae 
est  Ambrosii,  dicit:  «  Invicem  expectate  in  ecclesia,  ut  omnium 
»  oblatio  simul  celebretur  et  omnibus  ministrelur.  »  Et  Lyranus 
ibi:  o  Expectate,  ut  simul  sumatis,  quia  sacramentum  est  ec- 
»  clesiae  uuitatis.  »  Interlinea  dicit,  ad  similitudinem  Domi- 
nicac  cœnae  et  confirmatur  ex  eodem  Apostolo:  Si  quis  esu- 
rit ,  Domi  manducet.  Lyranus  dicit  cibos  communes,  post- 
modum  tamen  Eucharistiam  non  sumpturus  eadem  die,  poterit 
tamen  alia.  Anselmus  ait:  «  Si  non  potest  quis  expectare  sa- 
»  cram  synaxim  jejunus  ,  domi  manducet,  sed  ita  ut  postea 
»  non  communient  in  ecclesia  » .  Et  ideo  in  Rituali  Rornano 
de  sacram.  Eucharistiae  in  cap.  de  Comm.  Paschali,  cum  sta- 
tuisset  quibus  infirmis  distribui  debeat  domi  etiam  ob  devo- 
tionem  Eucharistiam,  subdit:  «  Sed  alicui  ad  adorandum  solum 
»  seu  devotionis,  seu  cujusvis  rei  praetextu  ad  ostendendum 
»  non  deferatur.  »  Domi  ergo  extra  necessitatem  morbi  sumi 
nequit. 

Tertio  pro  sumptione  SSiîii  Sacramenti  nedum  necessaria  est 
praeparatio  naluralis  jejunii  in  sanis,  ut  ex  Rituali  et  cate- 
chismo  locis  super  citatis,  et  ex  concilio  Afric.  cap.  8.  can. 
Sacramenta,  de  consecr.  dist.  1.  can.  Liquido  dist.  2.  ac  ex 
Nicolao  papa  ad  consult.  Rulgar.  c.  05.  Sed  praeter  statum 
gratiae  est  necessaria  praeparatio  animae  et  corporis  per  actus 
virtutum  fidei,  religionis  seu  reverentiae,  et  gratiarum  actio- 
nis.  Nam  ex  con.  Coloniensi  2.  p.  2.  cap.  21,  antequam  quis 
Eucharistiam  sumat,  tenetur  actum  aliquem  fidei  exercere  circa 
veritatem  Eucharistiae.  Et  ex  lib.  5  Const.  Aposl.  cap.  26 
et  3.  sumpturus  Eucharistiam,  débet  Deo  ante,  et  post  gra- 
tias  agere  (formula  ibi  praefinitur).  In  summa  autem  continet, 
quod  gratiae  Deo  agantur  quia  Filium  suum  misit  in  raundum 
pro  salute  nostra,  statuit  eum  pro  nobis  pati,  mon,  resurgere,  et 
haec  sacramenta  nobis  relinquere  etc.  Et  alia  adest  in  cap.  27 
formula  agendi  gratias  post  sumplionem.  Est  necessaria  summa 
reverentia,  actus  nimium  magnae  humilitatis  ex  consideratione, 
quod  Sanctus  Sanctorum,  Rex  Regum  et  Dominus  Dominan- 
tium  hospitium  sui  corporis  honorare  dignatur.  Et  quemadmo- 
dum  domum  materialem  pararet,  si  Principem  aut  Regem  se- 
cum, vel  summum  Pontificem  in  ca  esset  recepturus.  Ideo 
Catechismus  Romanus  p.  2.  de  sumpt.  Euchar.  n.  57  ait: 
«  Praeterea  tacili  cum  animis  nostris  cogitemus  quam  indigni 
»  sumus  quibus  hoc  beneficium  a  Domino  tribuatur.  Quare  il- 
»  lud  centurionis,  de  quo  idem  ipse  Salvator  testatus  est  se  non 
»  invenisse  tantam  fidem  in  Israël,  dicendum  est:  Domine  non 
»  sum  dignns,  ut  inlres  sub  tectum  meum.  Exquiramus  etiam  a 
»  nobis  ipsis,  an  illud  Pétri  usurpare  nobis  liceat:  Domine,  tu 
»  scis,  quia  amo  te.  » 

S.  Ronaventura  in  tract,  de  praeparatione  ad  missam  haec 
habet:  «  Proba  te  ipsum  ex  quanta  charitate  et  quali  fervore 
»  accedis.  Non  solum  enim  mortalia  vitanda  sunt,  sed  venialia 
»  peccata  per  negligentiam  et  otium  multiplicata,  et  etiam  per 
»  inconsiderationem  ac  per  distraclionem  dissolutae  vitae  et 
»  malae  consuetudinis;  licet  enim  non  occidant  animam,  tamen 
»  reddunt  hominem  lepidum,  gravem,  et  obnubilatum,et  indis- 
»  positum,  etineptum  ad  celebrandum,  nisi  dictae  pulveres  et 
»  stipulae  venialium  per  afilatum  spiritus  et  (lammam  charitatis 
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ventilenlur,  et  consumentur  ex  ardescente  igné  conlis,  et  ex 
consideratione  propriae  vilitatis.  Ideo  cave  ne  nimis  tepidus, 
M  ineonsideiatu-  accédas,  quia  indigne  sumis,  si  non  acce- 
dis  roverenter,  oiroumspecte,  el  constderate.  » 
SanetOB  Thomas  supra  relatas  in  i  sent.  dist.  12  q.  2  §  ad  2 
maest.  liane  praeparationem  ait  aecessariam  pro  Bucharistiae 
suniplionc:  «  Desiderium  conjunelionis  ad  Christuni,  quod  Tant 

i  amor,  et  reverantn  Sacramenti,  quod  ail  donnai  timoris 
»  perlinet.   IVimum  incitai    ad    frcipientationem   hujus  Sacra- 

•  mento  quotidianam,  secondant  retrahit,  a 

S  loannes  Damascenus  de  Orthodoxe  lide  lib.  4  cap.  14 
pool  médium  loquens  de  Btnnptione  Eucharietiae,  docens  in 
ea  esse  veruni  Christi  corpus,  inquit  :  «  Proinde  onini  cum 
»  timoré  ei  conscientia  et  indubitabili  fuie  aocedamas,  et  vc- 
»  ncreimir  ipsom  onini  puritatc  unirai  et  corporis.  Accedamiis 
i  ei  desiderio  ardenli;  menus  in  orneis  inodum  formantes  Cru- 
i  eîfixi  corpus  Buscipiamus.  Commonio  dicitur,  et  rotera  est, 
3  quia  per  eam  connnunîcamns  Christo,  commanioamus  ejus 
»  carne  et  di\ini(ale,  cominunicanius,  atque  vivinius  invicem 

•  per  illam.  » 

Adriaiius  VI  supra  cit.  loc.  cap.  Ex  jam  dictis  g.  Pro 
responsione,  ait  :  «  l'raemitto,  (puni  mm  sine  magna  tcineri- 
»  taie,  el  damnabili  elatione  animi  qnis  innititur  propriis  me- 
»  ritis,  aul  pracparaiioni  per  conl'essionem  oris,  cordis  coin- 
»  punctionem,  aut  alias  tannpiam  es  eis  dignns  sit  venerabilc 
s  Bacramentnm  Eucharistiae  sumere  etc.  »  Assignat  borum 
rationes,  el  BubdH  :  Restât  igitur,  ut  nemo  eonfidat  in  se 
-  homine,  quia  sic  reeedit  cor  cjus  a  Deo,  sed  pro  digna  prae- 

•  paratione  level  borera  superbiae  in  ara  cordis:  dillidat  de 
»  onini  BOa  imlustiia.  el  cum  Daniel»*,  non  in  suis  justilica- 
!>  tioniluis  prosternât  preecs  suas,  sed  in  niiserationibns  I)o- 
3  mini  mnltis,  et  magnis  nimis;  non  se  offerat  in  cogitationc, 
»  velut  taurus,  sed  parva  de  se  sentiens  totum  projiciat  in 
»  Deiim.  n   Et  post  alia  mulla  enneludit  :   «  Habenti  libertatem 

•  màgis  expedK  sumere,  praemissa  tamen  débita  praeparatione 
»  jnxta  poeee  fragililatis  bumanae,  et  qui   petit  in  Dei  amo- 

•  rem  incendi,  sumal  liane  panem,  quia  caro  Christi  est  carbo 

•  ignitu-  laesionis  unitio,  et  omnis  cordis  purgatio.  » 

»  Tandem  de  dkposibone  corporali  in  sequentibus  capitibus 
docet  quod  pollutus  in  somno,  Tel  vigilia,  eliamsi  non  con- 
senti! vel  nmi  dédit  cansam,  si  libertatem  habet  sumendi  et 
uon  sit  an-talus  ex  aliquo  praecepto,  abstinere  débet  sequenti 
die  a  conimunione,  et  banc  materiam  dilTuse  exagita.  Ilacc 
Adrianus. 

Ex  qnibns  omnibus  palet,  quod  practer  puritatem  animae  a 
ilis  aliae  dispositiones  posilivae,  et  negativae  sunt  neces- 
sariae  ai  sacrant  commnnionem,  sive  non  fréquentera,  sive  fré- 
quentera. Et  quod  dantur  aliquae  regulac,  quarurn  directionc 
potesl  quivis  homo  discernere,  an  possit  commnnionem  fre- 
quentare  eu*m  quotidie,  et  an  debeat  frequentatione  maxime 
quotidiana  abstinere. 

(U  DSOM  Dor.TIlINA  IIAEC  OF.  QUOTIDIANA  COMMU.NIONE  I>ER- 
MITTBIfTM     M:i     l'flOUIBF.\r>A    PER  EPISCOPOS   DEIIEAT    AD   MAXIM     RE- 

BOCi.  —  Omnium  primo  pro  diœccsibus  in  quibus  usus  bic  quo- 
tidianae  communionis  controvertitur,  earum  episcopis  trans- 
mittendom  esl  exemptant  epistolae  a  Sacra  Congregatione 
Concilii  episcopo  Brixiensi  de  anno  1ÏJ87  24  jannarii  scri- 
pta,  et  eidem  baec  sequenlia  addenda  sont. 

»  1.  Errorem  esse,  quod  quotidiana  coinmunio  sit  jure  di- 
vino  praecepta.  vel  prohibila. 

»  i.  Irreligiosum  esse  ,  quod  cum  sola  carentia  peccati 
mortalis  absqoe  alio  religionis  ac.  pielatis  actu  quis  ad  com- 
monionem,  Sive  quotidianam,  sive  non  quotidianam  accédât. 

»  3.  Qnod  actus  positivi  ad  commnoionem  pro  qualibet  vice 
reqnisiti  sunt  actus  fidei  circa  veritatem  bujus  sacramenti, 
actus  amoris  circa  Christum,  cui  vult  conjungi  et  communi- 
carc,  actus  reverentiae  circa  sacramentum  omnium  rerum  ac 


personarum  SSùium,  actus  timoris  lilialis  circa  eunidein  timend 
ne  sit  ei  invisus  minnsqae  plaçons. 

i  i.  Quod  requiritnr  decentia,  etiain  in  aliquibus  esterais 
neinpe,  ut  non  in  propria  doino,  nisi  inlirinitatis  causa  Eueha- 
ristia  sumatur.  El  nullatenus,  etiam  devotionis  causa,  rctincatur 
i nisi  forte  perseculionis  tempore).  t.  Ut  conjugati,  qui  praece 
denti  nocte  debitum  matrimoniale  sibi  reddiderunt,  ad  commu 
nioncin  accedere  non  debent.  3.  Oui  polluli  etiam  sine  con- 
senso  el  causa,  nisi  adsit  nécessitas.  4.  Neqne  qui  in  die  com- 
munionis mundanis  negotiis  sunt  vacaluri  in  quibus  semper  aut 
fere  semper  mendaciis,  perjuriis,  murmurationibus  vel  deiractio 
nibus,  elainoribus,  jurgiis,  jocis,  vel  simililms  delinquitur. 

»  5.  Qui  hoc  modo,  et  cum  bis  circumslantiis  est  quotidie 
dispositus  ac  praeparatas,  quotidie  potesl  Eucbaristiain  sumere 
cujusBumqae  slatas,  et  conditionis  ille  sit.  Quam  vero  id  dif- 
licile  sit,  quilibet  quantumvis  dévolus  ac  sanctus  experitur.  Qui 
vero  tenent  sufficere  si  peccato  se  carcre  judicent,  nulla  alia 
praeparatione  praemissa,  ex  hoc  solo  capite  indigni  sunt,  et 
boc  dooentes  taniquam  irreligiosi,  irreverentes,  ac  pétulantes 
per  pastores  ccclesiarum  coercendi  et  omni  juris,  ac  facli  re- 
medio  puniendi. 

»  Haec  pro  niodulo  mco  existimavi  ad  Dei  et  SSiùi  omnium 
Sacramenti  honorera  et  gloriam  dicenda,  saniori  tamen  judicin 
et  maxime  Ecclesiae  magislro,  Christi  vicario  submittenda. 

Fit.   LaUHENTICS    DE    L.UREA    MlNOIt.  Converti 
CONSULTOR    S.  OfFICII. 

V.  Dissertation  anonyme. 

De  même  que  le  dossier  de  1587  nous  a  offert  un  mi 
moire  portant  le  nom  du  cardinal  Carafa  et  un  autre  qui  esl 
anonyme,  ainsi,  dans  l'affaire  présente,  après  la  dissertation 
du  célèbre  Laurent  Brancati,  surnommé  de  Lauria,  du  nom 
de  son  pays  natal,  nons  remarquons  un  second  mémoire  qui 
ne  porte  pas  de  signature.  Quoiqu'on  y  trouve  les  mêmes 
doclrines,  nous  croyons  devoir  le  reproduire,  afin  de  constat! 
de  nouveau  le  profond  éloignement  des  théologiens  romains 
pour  les  maximes  que  propageaient  les  Jansénistes  du  temps 
dans  le  but  d'abolir  la  fréquente  communion. 

Quoiqu'il  y  ait  jusqu'ici,  dit  le  théologien  anonyme,  di 
verses  opinions  au  sujet  de  la  communion  quotidienne,  je 
remarque  d'une  part,  que  l'Eglise  n'a  jamais  fixé  de  temps 
d'autre  part,  les  saints  pères  l'ont  recommandée  constamment, 
elle  fut  en  usage  dans  les  premiers  siècles ,  et  se  conser  s 
dans  quelques  églises  après  l'ère  des  persécutions.  Notre 
auteur  cite  S.  Ambroise,  S.  Jérôme,  S.  Basile,  S.  Augustin. 
S.  Cyprien  ,  S.  Jean  Chrysostome  ,  S.  Grégoire  le  grand, 
S.  Thomas,  S.  Bonaventure  ,  rapportés  dans  la  dissertation 
du  cardinal  de  Lauria.  Ainsi,  tous  les  docteurs  de  l'Eglisi 
approuvent  la  communion  quotidienne  et  la  conseillent  aus 
personnes  bien  disposées;  il  semble  donc  que  nul  ne  peut  la 
condamner,  et  la  refuser  à  ceux  qui  la  demandent,  excepte 
aux  pécheurs  publics.  Le  concile  de  Trente  exprime  le  désir 
que  les  fidèles  communient  toutes  les  fois  qu'ils  entendent 
la  messe;  il  s'ensuit  que  nul  n'a  le  droit  de  fixer  le  tciu;  - 
tout  dépend  des  dispositions.  Le  concile  énumérant  les  fruits 
de  l'Eucharistie,  le  fait  avec  des  termes  qui  indiquent  l'uti- 
lité de  la  fréquente  communion.  Le  catéchisme  romain  de 
S.  Pie  V  enseigne  que  ce  n'est  pas  assez  de  communier  une, 
fois  l'an,  conseille  de  le  faire  plus  souvent,  et  finit  par  dire 
qu'on  ne  peut  fixer  de  règle  certaine  pour  tous  les  fidèles 
par  rapport  à  la  communion  mensuelle,  hebdomadaire  ou 
quotidienne.  En  conseillant  aux  fidèles  bien  disposés  de 
communier  chaque  jour,  le  catéchisme  affirme  que  c'est  le, 
sentiment  commun  des  pères  ;  ce  serait  donc  témérité  de 
condamner  la  communion  quotidienne  des  fidèles  bien  dispo- 
sés. Les  personnes  occupées  aux  affaires  et  mariées,  doivent 
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abstenir  de  la  communion  quotidienne.  Quoique  l'état  de 
grâce  suffise  pour  ne  pas  commettre  un  sacrilège  en  commu- 
niant, c'est  une  indignité  de  n'apporter  aucune  autre  prépara- 
tion; d'autre  part,  on  doit  conseiller  la  fréquente  communion 
aux  personnes  qui  vivent  pieusement  et  détachées  des  solli- 
•nudes  mondaines,  et  sont  préservées  des  rechutes  par  ce 
remède  surnaturel.  Concluons  que  nous  ne  pouvons  restrein- 
dre l'usage  de  la  communion.  Tout  ce  qu'on  peut  faire  est 
d'écrire  aux  évêques  de  veiller,  comme  leur  devoir  l'exige; 
que  les  confesseurs  et  les    prédicateurs   euseignent   que    la 

ommunion    quotidienne  n'est  pas  commandée    ni    prohibée 
par  le  droit  divin  ,    et   que   c'est  une   chose  irréligieuse  de 

ommunier  sans  faire  aucun  acte  de  religion  et  de  piété,  en 
•     contentant  de  n'avoir  pas  de  faute  mortelle. 

Voici  la  dissertation;   nous  abrégeons  les  traits  des  pères 
qui  sont  déjà  rapportés  dans  la  précédente. 

Ad  Dlbilm  de  communione  quotidiana  et  domestica.  — 
Licet  hucusque  varia  extet  opinio  de  quotidianae  communionis 
dubio,  iis  attamen  inspectis,  quae  ex  S.  Scriptura,  .ex  con- 
ciliis,  ex  Romanorum  Pontificuni  Decretis ,  ex  antiquis  PP., 
nec  non  ex  catholicis  historiis  circa  hoc  negotium  emanarunt, 
iuvenio  quod  in  Ecclesia  certum  tempus  nunquam  a  SS.  Pa- 
tribus  ad  hoc  fuit  praefinitum  vel  limitatum  ;  quinimo  ex 
uaditione  apostolorum  hoc  institutum  émanasse  omnibus  cer- 
tain est,  ut  astantes  fidèles  missis  SSffiae  Eucharistiae  per- 
i  eptione  communicarent,  quod  probatur  ex  sent.  SS.  Patrum 
in  cap.  Peracta  ,  de  consecr.  dist.  2.  Et  quod  quotidiana 
ommunio,  etsi  non  sit  de  jure  divino,  nec  de  jure  eccle- 
siastico,  fuerit  nihilominus  olim  ab  ipsis  SS.  PP.  valde  com- 
mendata,  docet  D.  Augustinus  serm.  28  de  verbis  Domini, 
S.  Ambrosius  in  lib.  5.  de  Sacramentis  cap.  4  ibi  :  «  Si 
»  quotidianus  est  panis  ,  cur  post  annura  illum  sumis  ,  que- 
>•  mandmodum  Graeci  in  Oriente  facere  consueverunt  ?  Ac- 
»  cipe  quotidie  quod  tibi  quotidie  prosit;  sic  vive  ut  quotidie 
»  merearis  accipere.  » 

Quae  quidem  consuetudo  quotidie  communicandi  in  quarto 
saeculo  tempore  S.  Hieronymi  Romae  etiam  vigebat ,  quod 
eruitur  ex  epistola  50  ad  Pammacchium. 

Item  sauctus  Basilius  in  Epist.  ad  Caesaream  Patriliam,  ait: 
«  Communicare  singulis  diebus  praaclarum  est,  et  utile,  eam 
»  Christus  ipse  dicat:  Qui  mariducat  meam  carnem  et  bibit 
»  meam  sanguinem,  habet  vilam  eternam.  Certum  igitur  est 
»  quod  assidue  participais  de  hoc  SSiïïo  Sacramento  nil  aliud 
»  est  quam  multifarie  vivere.  » 

Sanclus  Augustinus  in  lib.  1.  ad  inquisitiones  Januarii 
circa  hanc  questionem  bifariam  deferit  opinionem.  Prima  est 
quod  non  sit  sumenda  Eucharistia  quotidie  eo  quod  eligendi 
sunt  dies  quitus  homo  purius  continentiusque  vivil,  ut  ad  hoc 
Sacramentum  dignius  accédât;  qui  enim  manducaverit  indigne 
judicium  sibi  manducat  et  bibit.  Alia  contraria  ita  diceris:  Si 
tanta  est  plaga  peccati,  atque  impetus  morbi,  ut  medicamenta 
talia  deferenda  sint,  auctorilate  antistitis  débet  quisque  ab  altari 
removeri  ad  agendam  pocnitentiam  et  eadem  auctorilate  re- 
conciliari.  Hoc  enim  est  indigne  accipere  si  eo  tempore  accipiat 
quo  débet  agere  poenitentiam.  Caeterum  si  peccata  tanta  non 
sunt,  ut  excommunicandus  quisque  homo  judicetur,  non  se 
débet  a  quotidiana  medicina  Dominici  Corporis  separare.  Ad 
praedictas  raliones  optime  respondet  idemmet  Augustinus:  Fa- 
cial aulcm  unusquisque  quod  secundum  fidem  suam  pie  crédit 
esse  faciendum,  et  exemplo  Zacchaei  et  Centurionis  difficul- 
tatem  tollit  circa  Christi  receptionem.  Et  ita  utriusque  seu- 
tentiam  approbat ,  si  uterque  ex  motivo  honoraudi  Christum 
vel  recipit  quotidie  vel  non  recipit. 

»  Idemmet  Augustinus  in  libro  de  ecclesiast.  dogmat,  cap.  53. 
sic  loquitur:  Quotidie  Eucharistiae  Communionem  percipere, 
nec  laudo  nec  reprehendo;  omnibus  tamen  dominicis  diebus 
communicandum  suadeo  et  horlur. 


»  S.  Cyprianus  de  Oratione  Dominica  serm.  6.  hanc  quo- 
que  firmat  opinionem:  «  Nostrum  panem,  idest  Christum  quo- 
tidie nobis  dari  petere  debemus,  et  qui  in  Christo  manemus 
et  vivimus  ,  a  sanctificatione  et  corpore  ejus  non  recedamus.  » 

»  Idem  firmat  S.  Joannes  Chrysostomus  hom.  28  in  epist.  1 
Cor.  explicans  illud:  Probet  autem  se  ipsum  homo  et  sic  de 
pane  illo  edat.  Et  in  hom.  62  ad  Pop.  Antioch.  objurgat  eos 
qui  raro  communicant,  Consuetudine  et  praesurnptione  etc. 

»  Sauctus  Gregorius  magnus  hom.  22  in  Evang.  ait:  Pro- 
»  videns  enim  nobis  Dominus  dédit  hoc  sacramentum  salutis, 
»  ut  quia  nos  quotidie  peccaïuus,  et  jam  mori  non  potest,  per 
»  istud  sacramentum  corporis  sui ,  peccatorum  remissionem 
»  consequamur;  quotidie  enim  ipse  conceditur  et  bibitur  in  ve- 
»  ritate.»  Hoc  idem  firmat  S.  Athanasius  in  epistola  I  Corint. 
cap.  XI. 

»  lis  igitur  praemissis,  quae  ab  antiquis  doctoribus  et  pa- 
tribus  ad  propositae  quaestionis  explicationeni  exposita  sunt, 
devenio  ad  ea  quae  a  modernis  doctoribus  circa  nostri  dubii 
solutionem  promanarunt. 

Et  primo  cum  D.  Thoma  (4.  Sent.  dist.  52.  q.  3.  art.  3.) 
una  cum  omnibus  doctoribus  firmo  quod  fréquenter  commu- 
nicare est  per  se  bonum  ex  suo  génère,  abslinere  autem  non 
bonum  nisi  ratione  accidentis  alicujus,  nempe  si  inordinate 
fiât  vitio  comiuunicantium;  unde  ut  indicaret  S.  Synodus  Tri- 
dentina  quod  hujusmodi  ,  quod  est  melius  per  se  potest  im- 
pediri ,  non  absolute  dixit  :  Optât ,  sed  Optaret ,  ut  omnes 
essent  idonei  et  possent  cum  Psalmista  dicere:  Gustate  et  vi- 
dele  quoniam  suavis  est  Dominus;  sicut  eadem  S.  Synodus 
in  c.  6  et  8  sess.   13  de  Doctr.  Sacram  Euch. 

»  Et  hoc  quoque  asserit  D.  Bonaventura  in  lib.  de  profectu 
religionis  ,  tit.  de  septimo  prof.  c.  21  ubi  ad  solutionem  hujus 
quaestionis  respondet:  »  Videtur  mihi  quod  non  possit  super 
i>  haec  omnibus  dari  régula  uni  forais;  varia  enim  sunt  ho- 
»  minum  mérita,  diversa  operum  studia.  » 

Idem  S.  Doclor  is  4  Sentent.  Dist.  12  p.  2  q.  2  dein- 
ceps  movens  hoc  quaesitum  docet  quod  quotiescumque  quis  pa- 
ratus  est,  utile  semper  est  hoc  sacramentum  recipere  ipsumque 
quotidie  frequentare ,  dummodo  qui  recipit  cognoscat  se  esse 
in  statu  Eeclesiae  primitivae.  Si  autem  in  statu  ecclesiae  finalis 
ut  frigidum  et  tardum  ,  laudandum  est  quod  raro  ;  quod  si 
medio  modo,  medio  modo  débet  se  habere  et  ut  discat  re- 
vereri  aliquando  débet  cessare.  Unde  idem  D.  Bonaventura 
in  Tract,  de  praeparatione  ad  missain:  a  Proba  te  ipsum  ex 
»  quanta  charitate  et  quali  fervore  accedis;  non  solum  enim 
»  mortalia  vitanda  sunt,  sed  venialia  peccata  per  negligen- 
»  tiam  etc.  » 

Patet  igitur  ex  bis  Doctores  omnes  Ecclesiae  quorum  doc- 
trina  Ecclesia  nostra  utitur,  frequentem  et  quotidianam  com- 
munionem hominibus  bene  dispositis  laudare ,  et  consulere  ; 
ideoque  non  videtur  posse  ab  aliquo  quotidiana  communio  im- 
pugnari  et  poscenti  denegari,  nisi  publicis  peccatoribus.  S.  Tho- 
mas 3,  quaest.  80  art.  0.  Quin  immo  nec  praefiniri  posse  a 
nemine  ex  verbis  Concilii  credendum  est,  ut  patet  ex  verbo  : 
Optaret:  tota  enim  haec  res  in  praeparatioue  animi  consistit  ut 
ex  d.  cap.  7. 

Quod  etiam  firmatum  remanet  ex  Concilii  Trid.  auctoritate 
in  sess.  13  c.  8:  a  Mysteria  Corporis  et  Sanguinis  Christi 
»  ea  fidei  constantia  et  firmitate,  ea  animi  devotione  et  pie- 
»  tate,  et  cultu  credant  et  venerentur  ut  panem  illum  super- 
i  substantialem  fréquenter  suscipere  possint  etc.  » 

»  Et  in  sess.  22  ubi  nedum  id  consulit,  sed  desiderat  id 
fieri,  et  in  sess.  13.  cap.  2,  assignaus  alium  fructum  ex  hu- 
jus sacramenti  perceptione  provenientem,  ail  :  Sumi  autem 
voluit  sacramentum  hoc  tamquam  spiritualem  animarum  ci- 
bum  quo  alanlur,  etconfortentur  viventes,  vita  illius  qui  dixit: 
Qui  manducat  me  vivet  propter  me.  Et  Calechismus  Ronia- 
uus  in  p.  2.  cap.   4.  n.  58,  cum  monuisset  non  satis  esse 
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se'mcl  in  anûo  Eucharisliam  sumcre,  consulit  ut  saepc  suniat; 
deinde  ait:  Utrum  autem  singulis  mensibus  vel  hebdomadit 
tel  diebus  magis  expédiait  Cerla  omnibus  régula  praescribi 
non  potcst.  » 

»  Cum  autem  catecbismus  sit  agéndorlim  in  disciplina  ccclc-1 
■tastica,  et  in  usa  sacramentorum  certa  régula,  et,  ut  patuit, 
consulat  omnibus  dispositis  quotidianam  communionem,  diecns 
praeterea  hune  esse  communem  l'atrum  sensum  id  consulen- 
hum.  igilur  non  posset  nisi  temere  contra  concilium  et  Patron) 
sensum  improbare  in  bene  dispositis  quotidiana  communio. 

•  liane  vcrilatem  confirmant  varia  Homanorum  l'ontificum 
décréta  ut  in  canon,  x.  Peracta  de  consecr.  dist.  1.  Adrian.  VI 
in  4.  Sent,  de  Eurharist.  cap.  Ex  jam  dictis.  Et  in  cap.  9. 
ad  consult.  Bots;.  Nioaèaos  I.  et  in  lib.  4  de  Missa  cap.  42. 
lnuoc.  111  diecns:  «  Dixerit  ergo  qoisquam  conimunicanduni 
»  B8H  tjuotidie,  dixerit  alius  non  quotidie  conimunicanduni; 
»  taciat  unusquisque  «juod  pie  cr^diderit  esse  faciendum.  » 

■  Mis  (leniipie  denuo  prarmissis  finna  remanet  conclusio, 
quod  sacrameninm  Eucharistiae,  nec  denegari,  nec  praelimri 
potcst,  ut  optinie  snneilum  fuit  ex  lot  SS.  l'atrum  dictis,  Ro- 
nMBonunqM  Poutifieom  deerctis,  et  in  una  lirixien.  (irmavit 
Sacra  Concilh*  Congregatio  die  0  januarii  1587. 

>  Nam  licet  Ecclesia  praecipiat  ut  saltem  semel  in  anno 
fidèles  conimunicent,  non  lamen  prohibet  ut  non  commuiiicent 
nisi  eertis  et  determinatis  diebus,  ut  bene  doeet  textus  in  cap. 
Quotidie,  de  consecr.  dist.  2. 

i  Quidquid  tamen  hucusque  optime  sancitum  sit  de  boc 
SSiùo  inslituto  quotidianac  communionis,  quia  nostri  saeculi 
tempora  a  primitivae  Ecclesiac  temporibus  valdc  diversa  sunt 
ut  lirmat  S.  Bonaventura  loc.  cit.  «  Si  autem  in  statu  Eccle- 
»  siae  finalis  ut  frigidtun,  et  tardum  laudandum  est  quodraro.» 
Crederem  omnimode  observandam  disposilionem  supracitali 
cap.  Quotidie,  de  consecrat.  dist.  2.  in  quo  duo  colliguntur; 
primum  est  qtiod,  nec  laudat  nec  vitupérai  quotidie  commu- 
nicarc;  et  secundo,  judicat  id  i*cmittendum  totum  conscientiae 
accipientis,  dummodo  boc  facial  quod  secundum  fidem  suae  pie 
crédit  esse  faciendum.  Totum  enim  hoc  negotium  consistit  ut 
unusquisque  paratus  accédât.  Unde  ad  proposilae  quaestionis 
solulionem  cum  D.  Bonaventura  in  supra  eitato  libro  de  pro- 
feclu  religionis  lit .  de  septimo  profeclu)  dico:  Videlur  mihi 
quod  non  possit  super  haec  omnibus  dari  régula  uniformis; 
caria  enim  sunt  hominum  mérita,  diversa  operum  studia. 

»  Dico  igitur  quod  qui  maneut  in  statu  negotioso,  ut  sunt 
homiues  CODjUgati,  non  debent  hoc  Sauctissinium  Eucharistiae 
Sacramentum  quotidie  frequenlarc;  quia  eorum  mens  saepe  sae- 
pius  in  malrimonialibus  actibus  remanet  perturbata  et  distra- 
hatur  in  hia  sanclis  aclionibus.  Ouapropter  Catechismus  Ro- 
manus  p.  2  de  Eucliarist.  n.  58  ait:  «  Postulat  etiam  tanti 
»  Sacrameuti  dignitas  ut  qui  matrimonio  juncti  sunt,  aliquot 
»  dies  a  conenbito  axerom  abstineant.  »  EtClemensVHI  statuit 
ut  graecus  sacerdos  antequam  celebret,  per  hebdomadam  vel 
saltem  per  triduum  abstineat  ab  uxorc.  Et  in  can.  p.  et  can. 
vir  cum  propterea  33.  0.  4.  prohibet  communicare  ei ,  qui 
praecedcnie  noetc  cum  uxore  concubuit,  etc.;  licet  Concilii 
Tridentini  probalio  in  cap.  7.  sess.  13  de  Sacram.  Eucharistiae 
sit  puritas  a  morlali. 

»  Quantumvis  tamen  salis  esse  videatur  ut  sine  peccalo  mor- 
lali accédât  homo  ad  hoc  Sacramentum,  sunt  nihilominus  no- 
minc  indigni  dignissimi,  qui  tenent  sufïiccre  si  culpa  mortali  se 
carerc  judicent,  nulla  alia  praeparatione  praemissa. 

»  E  contra  religiose  viventes  et  a  niundanis  curis  separati, 
qui  ne  labantur  hac  medieina  continenlur,  his  consilium  dan- 
dura  e^t,  ut  crebro  accédant. 

»  Caeterum  ex  his  omnibus  concludendum  est,  quod  nun- 
quam  in  Ecclesia  a  tôt  sanclis  patribus  id  fuit  praefinilum;  ideo 
a  nobis  etiam  aliquid  novi  non  videlur  decernendum,  sed  solum 
episcopis  scribendum,  ut  suura  opus  agaut  invigilando  ,  una 


cum  confessariis  et  praedicatoribus  qui  doccant  poenitentes  quo- 
tidianam communionem  non  esse  nec  de  jure  divino  nec  de 
jure  ccclcsiastico  praeceptam,  nec  prohibitam,  et  irreligiosum 
esse  cum  sola  carentia  mortalis  culpac  ad  tantum  sacramentum 
accedere  sine  aliquo  actu  religionis  ac  pictatis. 

»  Item,  quod  episcopus  mandet  omnimode  servari  disposita 
in  concilio  Bracharcnsi  sub  Martin.  PP.  1.  canonc  G8  et  in 
concilio  Cacsaraugustano  canonc  3,  obi  praccipitur  Sacrum 
Eucharistiae  Sacramentum,  non  in  profana  domo  vel  alio  loco 
simili,  sed  tantum  in  sacro  sumendum  esse,  excepto  infirmi- 
tatis  casu.  Cessarunt  enim  infidelium  persecutiones  quarum  tem- 
porc  Chriatiani  Eucharistiae  Sacramentum  domi  lenebant,  suis- 
que  manibus  illud  sumebant.  » 

VI.  4  (iinliisloiis  tlieologlques  sur  la 
fréquente  eoiuiuiiulun. 

Les  dissertations  que  nous  venons  de  citer,  se  fondent  sur 
les  saints  Pères  et  Docteurs,  sans  recourir  aux  théologiens  de 
l'époque  moderne.  Nous  remarquons  parmi  nos  documents  quel- 
ques conclusions  théologiques  dont  l'auteur  n'est  pas  nomme, 
et  à  l'appui  desquelles  sont  allégués  les  principaux  théologiens. 
Ces  conclusions  sont  diamétralement  opposées  aux  erreurs  des 
Jansénistes,  qui  furent  ainsi  rejetées  en  même  temps  que  l'on 
réprimait  les  abus  contraires.   Voici  les  conclusions. 

1 .  11  est  certain  que  le  droit  divin  et  les  saints  Pères  n'ont 
mis  aucune  restriction  à  la  fréquentation  du  sacrement  d'Eucha- 
ristie. Les  saints  Pères  se  sont  abstenus  de  louer  ou  de  cen- 
surer la  communion  quotidienne. 

2.  Une  grande  pureté  de  cœur  et  de  parfaites  dispositions 
sont  exigées  pour  communier. 

3.  La  dissipation,  les  distractions  et  les  péchés  véniels  em- 
pêchent de  goûter  les  fruits  spéciaux  de  l'Eucharistie. 

4.  On  ne  peut  tracer  de  règle  fixe  sur  la  réception  plus 
ou  moins  fréquente  de  l'Eucharistie,  et  il  faut  s'en  rapporter 
au  jugement  des  confesseurs. 

5.  La  communion  doit  être  administrée  dans  un  lieu  sacré, 
et  ce  n'est  que  pour  les  malades  que  l'on  peut  la  porter  dans 
les  maisons  particulières.  C'est  une  grande  faute  de  la  porter 
aux  gens  qui  ne  sont  pas  malades.  Les  réguliers  qui  portent 
la  sainte  Eucharistie  dans  une  petite  custode,  agissent  con- 
trairement aux  canons,  ainsi  que  les  prêtres  qui  donnent  deux 
particules  aux  communiants;  c'est  en  opposition  avec  l'usage 
de  l'Eglise. 

Il  est  nécessaire  de  supprimer  tous  ces  abus  par  quelque 
décret  du  Souverain  Pontife. 

La  question,  comme  on  voit,  fut  sérieusement  étudiée  avant 
d'être  soumise  au  jugement  de  la  S.  Congrégation  du  Concile. 
Les  mémoires  des  six  théologiens,  le  rapport  du  P.  Laurent 
de  Lauria  qui  accueillit  toutes  les  observations  de  ses  doctes 
collègues,  et  enfin  les  conclusions  théologiques  que  nous  venons 
de  publier,  renferment  tous  les  éléments  de  la  discussion.  Nous 
ne  saurions  trop  admirer  la  circonspection  avec  laquelle  les 
théologiens  romains  flétrirent  les  abus  sans  faire  aucune  con- 
cession au  rigorisme  du  parti  Janséniste. 

CONCLUSIONES    DE    COMMCNIONE    QUOTIDIANA    ET    DOMESTICA.  

Certain  est  nullos  omnino  deterrainatos  limites,  aut  rarilatis  aut 
frequentiac  sacrae  communionis  praeslitutos  esse  jure  divino. 
et  a  S.  Patribus  neque  fuit  laudatum  neque  improbatum,  si 
quispiam  quotidie  communicaret;  et  hoc  probatur: 

S.  Hicronymus  (in  Apolog.  50  ad  Pammachium.)  Augustinus 
(Epislola  118.)  Amalarius  (de  Off.  Missac  cap.  34.)  Innocen- 
tas III.  (lib.  4.  de  Missa  cap.  42.)  Gennadius  apud  Gratianura 
can.  Quotidie,  de  consecrat.  distinct.  2.  S.  Thomas  (in  4. 
sentent,  dist.  12.  q.  34.)  S.  Franeiscus  Salesius  (2.  par.  suae 
introduct.  cap.  20.)  Diana  (p.  8  tract.  p..resol.  27.)  P.  Lupus, 
in  Concil.  tom.  3.  pag.  83  5.)  S.  Basilius  fin  Epistola  ad  Caesa- 
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ream  Patriciani)  Augustinus  (in  lib.  1.  ad  Inquisitiones  Januarii 
.■p.  3.  et  iu  lib.  de  Eccles.  dograat.  cap.  53). 

»  lia  ut  si  qiiisquaru  Christiûdelis  optime  devoto  et  praepa- 
jato  esset  auimo  et  Eucharistiam  quotidie  sunieret,  id  a  SS.  Pa- 
tribus  laudatur  et  e  contra  Hieronymi  Epistola  28  ad  Lucinium. 
Theophylactus  (in  iliud  Apost.  1.  ad  cor.  XI.)  Nicolaus  I.  in 
resp.ad  consulta  Bulgaror.  cap.  9.  S.  Bouaventura  ^in  4.  sent, 
distinct.  12  p.  2.  art.  2.  q.  2.)  D.  Thomas  ibid.  q.  2.  art.  1. 
iiiest.  2.  et  in  3,  par.  q.  80.  art.  10.)  Ambrosius  lib.  5  de 
-Mcranientis,  cap.  4.)  quem  locum  légère  possiimus  in  ser- 
Mione  28  de  verb.  Domiui  authore  S.  Auguslino.  C;:techi- 
-  Roiuanus  de  Sacramento  Eucharistiae  cap.  1 1 .  Suarez 
in  3.  part.  D.  Thom.  tom.  3.  disp.  63.  sect.  3.  et  disput.  69. 
Sect.  4.  S.  Joan.  Cbrysost.  hom.  28  in  Epist.  1.  cor.  S.  Gre- 
Magu.  hom.  22.  in  Evang.  can.  73.  de  consécrat.  di- 
stinct. 2.  S.  Atlianasius  in  Epistola  1.  ad  Corint.  cap.  1. 
Innocent.  III.  in  lib.  4.  de  missa  cap.  42.  Adrianus  VI  in  4. 
sentent,  cap.  10.  Ex  jam  dictis. 

»  Quanta  autem  animi  praeparatio  et  quam  purum  cor  ad 
"\ierani  Eucharistiam  sumendam  requiralur,  luculenter  expo- 
nunt  Catechismus  Ronianus  de  Sacram.  Eucharist.  cap.  10.  Cle- 
mens  Papa  V  in  Concilio  Viennensi.  S.  Joan.  Chrysoslomus 
ihomil.  17.  in  Epistola  ad  Hebraeos)  Basilius  (in  Regul.  Bre- 
vior.  cap.  172.  et  lib.  1.  de  Baptismo  in  fine)  S.  Augustinus 
Epist.  8S.  S.  Antoninus  (3.  par.  tit.  13.  cap.  6.  §.  8.)  Palu- 
danus,  S.  Bonaventura  (in  4.  dist.  12.  p.  2.  art.  1.  q.  1.) 
1).  Thomas  (in  4.  dist.  9.  quaest.  unica  an.  4).  Petrus  Cel- 
lensis  (de  claustrali  disciplina  cap.  25).  S.  Cyprianus  (Serm. 
deLapsis).  Theodoretus  (in  epist.  Cor.  cap.  11  et  ibidem  S.  Hie- 
ronym.  et  ibidem  S.  Atlianasius.  S.  Augustinus  (iu  lib.  de  Sa- 
lutar.  docura.  cap.  33.)  S.  Joannes  Damascenus  ^de  Orthodox. 
fide  lib.  4.  cap.  14  post  médium)  Adrianus  VI  loco  sup.  cit.  §. 
Pro  responsione. 

»  Evagationes  mentis ,  distractiones  et  peccata  venialia  ob- 
itant  et  impediunt,  ne  propriosEucharistiae  fructus  percipiamus. 
ClemensVin  Concil.  Viennens.  Sylvester  dePrierio  inOpuscul. 
de  Immolât.  Agni  spirit.  in  fin.  Durand,  in  4  distinct.  12 
quaest.  4.  S.  Thomas  (in  4  dist.  12  quaest.  2)  Dionysius  Car- 
thusianus  (serm.  4.  de  festo  Visitation.  3  v.  et  serra.  4  de 
festo  Corporis).  Taulerus  (Inst.  cap.  39.  et  sermon.  20  de 
Sacram.  Eucharist.)  Joannes  Gerson  tract.  9  super  magnificat 
par.   4.)  S.  Bonaventura  in  tractatu  de  praeparat.  ad  missam. 

»  Quoad  communionem  an  expédiât  (requens  vel  rara  certa 
régula  dari  non  potest  ,  sed  pro  diversitate  statuum  et  per- 
>onarum  pro  majori,  vel  minori  spiritus  fervore  coufessario- 
rum^prudentiae  relinqui  débet.  Suarez  (in  3.  par.  D.  Thom. 
tom.  3  disp.  63.  sest.  3.  et  disput.  69.  sect.  4.  )  Card. 
De  Lugo  (  lib.  Sacram.  disput.  17.  sect.  2.  n.  8  ).  Bona- 
cina  (  tom.  1.  disp.  4.  quaest.  7  punct.  2.  n.  16J  Coninch. 
(de  Sacram.  q.  s.  80.  art.  10  n.  8..)  Barlholomaeus  Médina 
[in  Inslit.  Confess.  lib.  1,  cap.  8.  §.  42  pag.  mihi  166.) 
Layman  (tom.  2.  Sumiu.  tr.  4.  cap.  5  n.  7.)  Castropalao 
(  tom.  4.  tract.  22.  disput.  unie,  punct.  16  n.  2.  )  Henriquez 
(lib.  8.  cap.  53  n.  10)  Facundez  in  3  precepto  Ecclesiac 
Jib.  3.  cap.  7.  n.  6.  )  Macharennas  'de  Saeram.  tit.  4.  disp.  5 
c.  2.  n.  223)  Sylvius  (in  3.  part.  D.  Thom.  qu.  80  art.  10.) 
Trullenck  (lib.  3  de  Sacram.  cap.  6.  dub.  6.  n.6.)  Ledesma 
(  in  summa  tract,  de  Eucharist.  cap.  IL  in  fine)  Card.  Tolet 
(  in  Summ.  lib.  6.  Cap.  19.  n.  3.  )  Villalobos  tom.  1.  tract.  7. 
difficult.  41.  n.  3.)  Bossius  (tom.  2.  Theol.  Sacram.  disp.  4. 
sect.  10.  concl.  10  n.  106.  )  Diana  (p.  12  tract.  7.  Miscel. 
p.  resol.  15  n.  4)  Coron,  lib.  2.  controv.  4.  cap.  3.  n.  63 
et  quamplures  alii  DD.  relati  usque  ad  num.  70  per  Dianam 
rard.  De  Lugo  locis  supra  cit.  et  a  Joanne  Dicastillo  (tom.  1. 
de  Secrament.  tract.  4.  disput.  9.  Dub.  1S  n.  443  )  et  a 
P.  Andréa  a  Madré  Dei  (Theolog.  tratet.  4.  cap.  2.  punct.  3.) 

SSnium  Sacramentum  Eucharistiae  non  débet  sumi  nisi  in 


Ecclesia  et  domi,  aliove  loco  non  deferatur,  nisi  graviter  in- 
firmo.  Ita  notât  S.  Basilius  in  Epist.  ad  Caesaream  Patriciani. 
Concilium  Bracar.  sub  Mastino  Papa  I.  can.  68.  Concil.  Cae- 
saraugust.  can.  3  et  Rituale  Borçanuni  de  Sacram.  Euch.  in 
cap.  de  Comm.  Paschali. 

»  Domeslicam  communionem  nisi  Infirmis  deferri  esse  gra- 
vera errorem.  In  privatis  autem  Oratoriis  servanda  sunt  Sum- 
morum  Pontiticum  privilégia,  si  quae  adsint;  aliter  non  debenl 
hujuscemodi  Oratoria  permitti. 

»  Regulares  déférentes  Sacram  Eucharistiam  in  emmena 
contra  canones  facere. 

Item  tradentes  duas  particulas  cum  sit  contra  usum  Ecclesiae. 

Esse  itaque  necesse  hos  omnes  abusus  aliquo  Sumrai  Pon- 
tificis  decreto  e  medio  tollere. 

VII.  Congrégation  du  3  octobre  lGîî. 

Les  cardinaux  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  furent  convo- 
qués le  2  octobre  1077  pour  examiner  l'importante  affaire  de  la 
communion  quotidienne.  Ce  n'était  pas  encore  l'usage  à  cette 
époque  d'imprimer  les  relations;  on  en  faisait  plurieurs  copies 
manuscrites;  une  copie  servait  à  l'usage  de  deux  ou  trois  car- 
dinaux. Tous  les  documents  rapportés  plus  haut,  c'est  à  dire, 
le  résumé  des  mémoires  des  six  théologiens  ,  la  dissertation 
du  P.  Lauria,  la  dissertation  anonyme  qui  vient  ensuite  furent 
donc  communiqués  aux  cardinaux  de  la  S.  Congrégation,  avec 
une  courte  relation.  La  dissertation  du  P.  Lauria  tint  lieu  du 
restrictus  ordinaire. 

»  Die  sabbati  2  oetobris  1677  hora  13  in  Quirinali  erit 
»  Congregatio  S.  Concilii,  in  qua,  praeter  alia,  proponentnr 
&  infrascripta  juxta  stylum  ejusdem  S.  Congregationis  de  jure 
»  resol venda. 

»  De  communione  quotidiana  et  de  domestica;  quinam  sint 
»  abusus;  quid  sentiant  Theologi  per  SSnium  D.  R.  ad  scri- 
»  bendum  deputati,  jam  salis  abunde  perspexerunt  EE.  VV. 
»  e  scripturarum  fasciculis  per  manus  transniissis;  quid  autem 
s  resolvendum  veniat,  quid  remedii  adhibeudum,  urgente  San- 
»  ctitate  Sua  ab  EE.  VV.  summa  sapientia  zelo  ac  prudentia 
»  expectalur.  » 

Les  cardinaux  pensèrent  qu'une  question  aussi  importante 
méritait,  à  elle  seule,  une  congrégation  générale.  Us  renvo- 
yèrent la  décision,  et  ordonnèrent  d'extraire  des  archives  le 
votum  des  cardinaux  de  1587  pour  l'affaire  de  Brescia.  Voici 
la  décision  textuelle:  De  communione  quotidiana  et  domestica. 
Dilata,  et  congregetur  congregatio  pro  hac  tantum  materia, 
et  mittantur  vota  DD.   Cardinalium  de  anno   1587. 

L'usage  veut  que  chaque  cardinal  ait  près  de  lui  un  théo- 
logien particulier,  l'auditeur,  qui  étudie  les  questions  avec 
le  plus  grand  soin  et  exprime  son  sentiment  par  écrit.  En 
outre,  les  cardinaux  ont  l'habitude  d'écrire  leur  votum  sur 
chaque  affaire  qu'ils  sont  appelés  àjuger.  Nons  avons  retrouvé 
le  votum  du  cardinal  Casanate  et  celui  de  son  auditeur  pour 
la  congrégation  du  2  octobre  1677.  Us  s'accordent  à  dire 
qu'on  ne  peut  commander  ni  interdire  généralement  la  com- 
munion quotidienne,  ni  restreindre  la  permission  de  communier 
à  certains  jours  déterminés;  qu'il  appartient  aux  confesseurs 
d'examiner  les  dispositions  des  pénitents,  et  de  permettre  la 
communion  plus  ou  moins  fréquentes  suivant  ces  dispositions; 
que  c'est  une  erreur  de  soutenir  que  le  droit  divin  ou  le  droit 
positif  commandent  ou  prohibent  la  comniuuion  quotidienne 
et  que  la  seule  préservation  du  péché  mortel  suffit  comme 
préparation  de  la  comniuuion;  car  il  faut,  en  outre,  des  actes 
de  foi,  de  charité  et  d'humilité  ;  qu'il  n'est  pas  permis  de 
donner  deux  particules  aux  communiants.  Voici  d'abord  le 
votum  qui  parait  celui  du  cardinal: 

»  Ad  dubia  S.  Congregationis  Concilii  pro  die  sabbati  2  oeto- 
bris 1677.  De  communione  quotidiana  et  domeslica. 
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>  AJ  primuni,  secundum.  cl  tertium  quaesitum,  scrvandas 
literas  Sacrae  Congregatiouis  emanatassub  die  24  janunrii  1587 
ad  interprelatiouem  Sacri  Concilii  Tridcntini  sess.  22  cap.  6, 
de  sacrifiera  missae  ,  videlicel,  non  esse  generaliter  praea- 
ptendam  net  interdicendan  ooMmnmo&en  quotidianam  ta  ad 
eartai  dies,  sed  tantum  parochis ,  et  oonfomutiù  injàngen- 
dum.  ut  ad  mentem  Sacri  Concilii  (Ses*.  15.  0.  7.  de  sa- 
cr.ini.  Euchar.  sedulo  probalionem  explorent  quam  pi aecipit 
tooatolus:  Prvbet  aiitem  scipsitm  homo,  cl  quod  magis,  vel 
induis    profuturum    perspicicut   praescribanl.    l ltcrius   laicos 

conjugales  hortentnr  mouitu  ejusdem  Apostoli,  ut  se  couti- 
iK'.uii .  oraiioiu  TacantMi  ac  magis  pro  sacra  ayaaxi,  quod 
BOtiqaitlU  habetur  ex  figura  vcleris  testamenti  de  David  in 
lib.  1  Regiun  cap.  21  et  opportune  in  calecbisino  Romano 
p.  2  de  Sacrant.  Eucharist.  n.  58. 

»  Ad  (piarluiii.  Communionem  domesticam  non  permitten- 
dani.  nisi  ex  causa  uecessitatis.  praecipiente  Aposlolo:  Dum 
convenitis  utvicem  expectate;  si  qtiis  esnrit.  ilomi  manducet  ». 
Cui  praecepto  apte  conforuiatur  Rituale  roiiianuni  sub  tilulo  de 
Sacramento  Euchar.  cap.  de  communione  inlirmorura. 

»  Ad  (|uiutum,  al)usus  tollendos,  falsas  doctrinas  damnan- 
das,  et  parochis  ,  confessariis  ac  praedicaloribus,  sub  ceusuris 
injungcndiini  ,  ut  ab  eis  abstineaut,  neinpe: 

i  Quod  communio  quotidiana  sit  jure  divino  vel  positivo 
saneita,  vel  interdicla. 

»  Quod  sola  praeservatio  a  culpa  mortali  ad  praeparalio- 
liera  pro  sacra  communioue  sulliciat,  cum  ulterius  necessarii 
sinl  aclus  fidei,  cliarilatis,  et  humilitatis. 

o  Ouod  lieeat  comniunicare  domi  extra  casura  uecessitatis 
\cl  Eucharistiam  relinere  contra  praescriptum  Ritualis  Romani. 

•  Ouod  liceat  duas  formas,  seu  particulas  tradere  ad  finem 
ui  (liulius  sacranienli  existentia  perduret  contra  ritum  Ecclesiae 
romanae.  » 

L'auditeur  insiste  sur  la  nécessité  de  la  préparation,  et  sur 
la  grande  pureté  qu'exige  la  communion.  11  y  a  lieu,  dit-il, 
d'ordonner  aux  évoques  qu'ils  exercent  la  plus  grande  vigilance 
pour  réprimer  l'abus  qui  fait  que  plusieurs  chrétiens  ont  l'ha- 
bitude de  la  communion  quotidienne  sans  les  préparations 
requises ,  et  par  cela  seul  qu'ils  n'ont  pas  de  faute  mortelle 
sur  la  conscience;  car  c'est  là  une  chose  irréligieuse.  Que 
le.-  confesseurs  dissuadent  ces  personnes  de  la  communion 
quotidienne ,  en  leur  montrant  quel  respect,  quelle  prépara- 
tion et  quelle  pureté  de  cœur  sont  nécessaires  pour  commu- 
nier dignement.  La  proposition  d'après  laquelle  la  communion 
quotidienne  est  commandée  on  prohibée  jure  divino  mérite 
d'être  censurée.  Les  saints  pères  ne  désapprouvent  ni  n'ap- 
prouvent la  communion  quotidienne.  Supposons  un  pénitent 
tellement  pieux  et  si  bien  disposé,  que  le  confesseur  recon- 
naiaae  en  lui  la  ferveur  des  chrétiens  de  l'Eglise  primitive 
qui  communiaient  chaque  jour,  en  ce  cas  les  saints  pères  ap- 
prouvent la  communion  quotidienne;  mais  ils  la  désapprouvent 
par  rapport  à  ceux  dont  l'âme  est  préparée  simpliciter,  et  qui 
ne  font  pas  de  progrès. 

»  Dubia  Sacrae  f.ongrcgationis  Concilii  die  2  octobris  1677, 
Diiluuiii  primum  de  communione  quotidiana. 

»  Respondendum  est:  Epistolam  scribendam  esse  a  S,  Con- 
gregalione  vel  a  SSiïio,  si  ci  placuerit,  omnibus  iilius  pro- 
vinciae  ordinariis,  in  qua  damnet,  et  ut  gravem  errorcm  de- 
clarel  SSffium  Eucharisliae  Sacramentum,  donu  sumi  et  deferri 
aliis,  quam  graviter  infirmis,  ex  eo  quod  non  débet  nisi  in 
ecclesia  sumi,  et  domi  aliove  loco  non  defertur  nisi  graviter 
infirme.  S.  Basilius  in  Epislola  ad  Cesaream  l'atritiam.  Concil. 
Rracharense  sub  Martino  I.  can.  08.  Concil.  Caesaraugustan. 
eau.  3  et  Rituale  romanum  de  Sacramento  Euchar.  in  cap. 
de  Commun.  Pascbali. 

»  Damnet  pariter  detestabilem  usum  quo  regulares  deferunt 
SSinam  Eucharistiam  in  crumena,  cum  hoc  sit  contra  reverentiam 


ilcbitam  Sacramento,  et  contra  canones,  et  ideo  quoad  gestatio- 
nem  ejusdem  Sacramenti  esse  servandum  Rituale  Romanum. 

»  Dcclaret  quoque  contra  usum  Ecclesiae  facere,  tradentes 
duas  particulas  pro  communione,  et  ideo  prohibeat. 

d  Simpliccs  sacerdotes  seu  non  approbatos  ad  confessiones 
non  posse  neque  debere  exponcre  se  confessionibus  audiendis 
sub  pu'iiis  et  ceusuris  a  Condlio  Tridentino  appositis. 

»  Item  declaret  SSiTium  Sacramentum  non  posse  ,  neque 
debere  rctincri  in  piivatis  oratoriis,  nisi  suramorum  pontiticum 
privilégia  adsint. 

El  bac  occasions  imponendum  esse  episcopis  illarum  diœ- 
cessai  in  quibus  controvertitur  quaestio  de  quotidiana  commit 
nione,  ut  suinmopere  invigilcnt  ad  tollendos  abusus,  quod  sri- 
licet  nuilti  sine  debitis  praeparamentis,  licet  peccato  mortali 
earcant,  accedunt  ad  quolidianam  communionem;  quia  hoc  est 
irreligiosum,  et  quod  debeant  ordinarii  suavi  modo  admonere, 
populum  et  injungere  confessariis,  ut  suadeant  pœuitcntibtis 
de  abstinendo  a  quotidiana  communione,  declarando  eis,  quam 
magnac  vcneralionis  sit  necesse  erga  Sacramentum,  et  quanta 
attirai  praeparatio ,  et  quam  punira  cor  reqtiiraliir  ad  digne 
sumendani  Eucharistiam  el  esse  eisdem  pariter  transmittendam 
epistolam  S,  Congregationis  scriptam  episcopo  Brixiensi. 

»  Subdendo,  quod  débet  damnare  opinionem,  quod  com- 
munio quotidiana  sit  praecepta,  vel  prohibita  de  jure  divino, 
cum  a  sanctis  patribus  neque  improbatur,  neque  laudatur;  sed 
quando  pœnitentes  optime  devoto,  et  praeparato  animo  stmt. 
ita  ut  cognoscatur  a  confessario  habere  fervorera  spiritus  sicuti 
habebant  illi  qui  in  primitiva  Ecclesia  quotidic  communica- 
bant,  et  hoc  casu  a  sanctis  Patribus  laudatur.  Aut  animo  sim- 
pliciter praeparato  accedunt  ad  illud  sumendum  ,  et  spiritus 
non  crescit,  et  hoc  casu  ab  eisdem  improbatur. 

»  Et  demum  concludendum  contravenientes  quoad  proposi- 
tiones  damnandas,  esse  per  pastores  ecclesiarum  coercendos, 
et  omni  juris,  et  facti  remedio  puniendos.» 

VIII.  Congrégation  «lu  5  février  uns 
l'rujet  d'Instruction. 

Les  quatre  mois  ne  furent  pas  perdus.  Le  secrétaire  de  la 
S,  Congrégation  rédigea  une  Instruction  destinée  à  être  adres- 
sée aux  évoques  pour  servir  de  règle  aux  confesseurs.  Ce  projet 
d'Instruction  fut  revu  par  quelques  cardinaux  désignes  à  cet 
effet  par  la  congrégation  générale.  Ses  principales  dispositions 
passèrent  ensuite  dans  le  décret  du  12  février  1G79,  qui  s'ins- 
pira beaucoup  aussi  de  la  lettre  de  1587,  ainsi  qne  nous  le 
dirons  plus  loin. 

On  remarquera  la  fermeté  des  principes  qui  sont  exprimés 
dans  le  projet.  Ainsi,  il  est  dit  nettement  que  la  communion 
quotidienne, quoique  désirable  n'est  pas  utile  pour  tous; l'exemp- 
tion du  péché  mortel  ne  suffit  pas  pour  communier  utilement, 
il  faut  aussi  une  disposition  vraiment  éminente  et  exacte,  c'est 
à  dire,  éviter  de  toutes  ses  forces  les  fautes  vénielles,  réprimer 
les  affections  désordonnées,  les  sollicitudes  superflues  qui  ne 
sont  pas  exigées  par  les  devoirs  d'état,  par  la  charité,  pour 
l'obéissance.  Il  faut,  en  outre,  les  moyens  convenables,  sa- 
voir, les  actes  des  vertus,  un  profond  respect  et  une  fervente 
dévotion  envers  le  Saint-Sacrement.  Les  confesseurs  sont  res- 
ponsables, et  doivent  par  conséquent  ne  pas  conseiller  la  com- 
munion quotidienne  à  ceux  dont  les  dispositions  ne  sont  pas- 
aussi  parfaites,  quoiqu'ils  semblent  suffisamment  disposés.  Les 
confesseurs  doivent  aussi  dissuader  de  la  communion  quo- 
tidienne tout  homme  qui ,  bien  que  disposé  comme  il  faut, 
trouve  un  empêchement  dans  ses  devoirs  d'état  ou  dans  des 
affaires  que  le  devoir  ou  la  charité  ne  permettent  pas  de  né- 
gliger. De  même,  les  personnes  ignorantes  et  imparfaites,  les 
gens  mariés  qui  ont  usé  du  mariage  la  nuit  précédente,  ceux 
qui  doivent  vaquer  aux  affaires  du  monde  le  jour  même  de 
la  communion.  Qu'ils  ferment  la  bouche  à  quiconque  soutient 
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que  la  communion  quotidienne  est  de  droit  divin.  On  ne  peut 
communier  dans  les  chapelles  domestiques  qu'en  vertu  d'nn 
induit  pontifical.  Il  n'est  pas  permis  de  porter  secrètement 
l'Eucharistie  sans  la  pompe  que  prescrit  le  Rituel,  ni  de  don- 
ner plusieurs  particules,  ou  des  particules  plus  grandes  que 
de  coutume.  L'approbation  de  l'Ordinaire  est  nécessaire  pour 
la  confession  des  péchés  véniels. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  de  l'Instruction,  dans 
laquelle  on  s'attacha  à  déterminer  les  points  dont  ne  parle 
pas  la  lettre  de  1587,  qu'on  avait  l'intention  d'adresser  aux 
évêques,  sans  rédiger  un  nouveau  décret.  A  ce  point  de  vue, 
l'Instruction  était  destinée  à  servir  de  complément  à  ladite 
lettre.  Un  autre  avis  prévalut  bientôt,  ainsi  que  nous  le  dirons. 

Instructio  episcopis  mitte.nda  dt  a  confessariis  observe- 
tur.  —  Quotidiana  communio,  quamvis  optanda,  non  tamen 
omnibus  expedit.  Ideoque  sciant  confessarii  pro  ea  non  suf- 
cere  in  poenitentibus  carentiam  peccati  mortalis  tantum,  sed 
requiri  surnmam  et  exactam  dispositionem,  nempe  remotionem 
peccatorum  venialium  pro  viribus,  remotionem  affectuum  inor- 
dinatorum,  curarum  et  sollicitudinum  superfluarum,  quasscilicet 
nec  ratio  status  exigit,  nec  imperat  charitas,  nec  justitia,  nec 
obedientia,  Insuper  etiam  requiri  convenientia  média,  quae 
sunt  actus  virtutum,  et  singularis  reverentia  ac  devotio  erga 
tam  ineffabile  sacramentum.  Et  an  haec  omnia  adsint  in  poe- 
nitentibus oneratur  conscientia  confessarii ,  ne  poenitens  ju- 
(Iieium  sihi  manducet,  et  bibat,  non  dijudicans  Corpus  Domini. 

»  Ideo  quotidianam  communionem  non  suadeant  confessarii 
personis  non  adeo  perfectis,  etiamsi  apparuerint  sufficienter 
dispositae,  et  cavere  debent,  ne  absque  magna  reverentia, 
et  sanctitate  ad  percipiendum  accédant. 

»  Et  licet  quis  sit  bene  dispositus,  si  eum  quotidiana  com- 
munio impediat  ab  officio  ac  negotio  quod  vel  ex  obligatione 
vel  charitate  praestare  tenetur,  eam  illi  confessarius  dissuadeat. 
»  Rudibus  et  imperfectioribus  quotidianam  communionem  non 
concédât,  nec  conjugatis  qui  praecedenti  nocte  debitum  ma- 
trimoniale reddiderunt,  itemque  pollutis,  ctiam  sine  consensu 
et  causa  ,  dummodo  non  adsit  nécessitas  communionis ,  vel 
quod  sine  scaudalo  omitti  non  possit.  Itidem  dissuadeat  eis 
qui  in  die  communionis  sunt  vacaturi  mundanis  negotiis  in 
quibus  semper,  aut  fere  semper  graviter  delinquitur. 

»  Quoad  moniales  et  regulares,  curet  confessarius  observari 
régulas  et  consuetudines  légitimas  et  probatas,  acstudeat  ut  con- 
veniant  omnes;  non  enim  expedit,  ut  alicui  quotidianam,  vel  fre- 
quentiorem  communionem  singulariter  concédât;  si  tamen  majori 
prae  caeleris  fervore  spiritus  atque  amplioribus  Spiritus  Sancti 
muneribus  a  Deo  ditatur,  admittere  potest  singulariter  ad  fre- 
quentiorem  et  etiam  quotidianam  communionem. 

»  Redarguat  asserentes  communionem  quotidianam  esse  de 
jure  divino. 

»  Doceat,  in  Ecclesia,  seu  oratoriis  privatis  ex  dispensa- 
tione  Poutificis  sumendam  SS.  Eucharistiam,  nec  eam  ullo 
modo  deferendani  in  crumena,  aut  secreto  ad  existentes  domi, 
vel  in  lecto,  quam  ad  infirmos,  et  hisce  publiée,  et  cum  pompa 
juxta  formam  Ritualis  nequc  ulli  tradendas  plures  Eucharisliae 
formas  seu  parliculas,  neque  graudiores,  sed  consuetas. 

»  Admoneat,  ne  venialium  confessio  Cat  simplici  sacerdoli 
non  approbato  ab  ordinario. 

»  Si  parochi  et  confessarii  etiam  regulares  secus  egerint,  sciant 
Deo  Optimo  Maximo  rationem  reddituros  esse,  neque  defuturam 
justam  episcoporum  animadversionem  in  contrafacientes.  & 

Toutes  choses  ainsi  préparées,  la  congrégation  générale  fut 
convoquée  le  5  février  1078.  Le  dossier  de  1587  avait  été 
transmis  aux  cardinaux,  ainsi  que  le  projet  d'Instruction.  Pour 
les  affaires  de  grande  importance,  c'est  l'usage  que  les  car- 
dinaux expriment  leur  avis  par  écrit  et  remettent  leur  votum 
revêtu  de  leur  signature,  pour  être  inséré  au  dossier.  Voici 
le  reulrictus  pour  la  congrégation  susdite: 


»  Die  sabbathi  5  febmarii  1 678  erit  congregatio  S.  Concilii 
»  in  qua  agetur  de  communione  quotidiana  et  de  domestica. 

»  In  congregatione  habita  2  octobris  1677  censuerunt  re- 
»  solutionem  differendam ,  et  convocandam  congregationem 
»  generalem  pro  hoc  dumtaxat  negotio. 

»  Ideo  dignentur  reassumere  scripturas  pro  dicta  die  trans- 
is missas,  nec  non  votum  in  causa  Brixien.  et  instructionem 
»  a  me  propositam  et  quod  raagis  in  Domino  expedire  judi- 
»  caverint  decernere. 

»  Quoniam  vero  materia  hujusmodi  tam  gravis  est  et  in  exeni- 
»  plum  traducenda  non  graventur  EE.  PP.  eorum  vota  sub- 
»  scripta  afferre  ut  inter  acta  S.  Congregationis,  prout  in  si- 
»  milibus  consuevit  possint  referri.  » 

Après  avoir  longuement  délibéré,  les  cardinaux  décidèrent 
qu'il  y  avait  lieu  d'adresser  une  circulaire  aux  évêques  d'Es- 
pagne, laquelle  contiendrait  les  décisions  exprimées  dans  la 
lettre  du  24  janvier  1587  à  l'évêque  de  Brescia.  De  leur 
transmettre  aussi  l'Instruction  projetée  et  rédigée  par  le  se- 
crétaire de  la  S.  Congrégation,  Instruction  qui  devrait  être 
revue  par  les  cardinaux  désignés  à  cet  effet  en  ajoutant  la 
prohibition  expresse  de  communier  le  vendredi  saint.  Voici 
la  décision  textuelle. 

«  De  communione  quotidiana  et  de  domestica.  —  «  Die  S 
»  febmarii  1678  Sacra  Congregatio  Enïorum  S.  R.  E.  cardi- 
»  nalium  Concilii  Tridentini  interpretum  ad  occurrendum  abu- 
»  sibus  qui  circa  usum  et  frequentiam  venerabilis  Eucharistiae 
»  Sacramenti  in  Hispaniis  praesertim  irrepserunt,  praevio  ma- 
»  turo  ac  diligenti  examine,  atque  exploratis  theologorum  sen- 
»  tentiis,  censuit  dandas  esse  ad  episcopos  Hispaniarum  literas 
»  circulares  quae  contineant  mentem  ipsius  S.  Congregationis 
s  alias  expressam  in  litteris  datis  ad  episcopum  Brixien.  sub 
»  die  24  januarii  1587.  Nec  non  ad  eosdem  transmittendam 
»  instructionem  excogitalam  et  exaratam  a  Domino  secretario; 
»  et  ab  Emis  PP.  specialiter  deputatis  revidendam,  cui  tamen 
»  insuper  addendum  quod  in  feria  sexta  Parasceve  sumptio 
»  Eucharistiae  expresse  prohibetur.  » 

Les  cardinaux  chargés  spécialement  de  reviser  l'Instruction 
furent  :  Ottoboni,  de  Carpegna,  et  Colonna,  qui  était  préfet 
de  la  Congrégation.  Us  s'assemblèrent  le  6  septembre  de  la 
même  année,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt. 

Nous  avons  dit  que  les  cardinaux  furent  invités  à  apporter 
leur  votum  revêtu  de  leur  signature.  Celui  du  cardinal  Ca- 
sanate  exprime  les  vrais  principes  avec  une  lucidité  et  une 
fermeté  remarquables. 

«  Je  pense,  dit  le  savant  cardinal,  que  la  communion  quo- 
tidienne ne  doit  être  ni  commandée,  ni  interdite  aux  séculiers, 
et  qu'il  faut  s'en  rapporter  au  jugement  des  confesseurs,  en 
exhortant  vivement  les  fidèles  à  les  consulter  au  lieu  de  s'en  rap- 
porter à  eux-mêmes.  Enjoindre  aux  confesseurs  de  permettre 
la  communion  plus  ou  moins  fréquente ,  suivant  la  piété  et 
la  préparation  des  fidèles,  et  d'avertir  les  personnes  mariées 
qu'elles  doivent  s'abstenir  du  mariage  la  veille  de  leur  com- 
munion. Tout  cela  est  conforme  aux  décrets  et  aux  traditions 
apostoliques,  ainsi  que  les  théologiens  l'ont  montré  avec  une 
richesse  de  documents  qui  dispense  d'ajouter  un  mot.  Ce  n'est 
pas  moins  conforme  à  la  lettre  de  la  S.  Congrégation  en  date 
du  24  janvier  1587,  laquelle  doit  être  approuvée  et  observée 
en  tous  points.  En  effet,  si  d'une  part  le  commandement  ou 
le  conseil  affirmatif  serait  de  nature  à  produire  des  commu- 
nions sacrilèges,  d'autre  part  le  commandement  ou  le  conseil 
négatif  exposerait  au  danger  de  causer  un  préjudice  spirituel, 
contrairement  à  l'enseignement  du  concile  de  Trente  (Sess.  2i 
cap.  6).  L'avis  relatif  aux  mariés  est  conforme  à  la  doctrine 
de  S.  Paul,  à  l'Ecriture  sainte  (Lib.  1  Hegum.  c.  21),  aux 
dispositions  canoniques  et  au  catéchisme  romain.  En  ce  qui 
concerne  les  religieuses,  je  pense  qu'elles  doivent  se  contenter 
des  communions  de  règle;  il  appartient  aux  confesseurs  de  per- 
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mettre  de  communier  plus  fréquemment,  suivant  la  capacité 
spirituelle  de  chacune  et  le  profit  qu'on  espère.  Il  y  a  lieu 
d'interdire  absolument  la  communion  domestique  hors  le  cas 
de  nécessité.  Quant  à  la  dernière  question,  les  abus,  je  serais 
d'avis,  si  le  Saint-l'ère  le  trouve  bon,  d'adresser  des  lettres 
apostoliques  aux  évèques  d'Espagne.  1.  Condamner  l'opinion 
téméraire  que  la  communion  quotidienne  est  de  droit  divin. 
t.  Condamner  les  abus  téméraires  concernant  la  communion 
domestique  hors  le  cas  de  nécessite,  l'abus  de  communier  au 
lit,  et  avec  plusieurs  particules  ;  tous  ces  abus  sont  venus  de 
la  communion  quotidienne  faite  sans  la  préparation  voulue, 
et  avec  indécence.  3.  Qu'on  insère  et  que  l'on  confirme  dans 
es  lettres  apostoliques  les  réponses  de  la  S.  Congrégation 
au\  questions  susdites;  et  qu'en  même  temps  on  enjoigne  aux 
ivéqiMS,  na  curés  et  soi  confesseurs  de  ne  conseiller  ou  sug- 
gérer i  aucune  personne  séculière  la  communion  quotidienne, 
ou  lixee  à  certains  jours;  mais  seulement,  lorsqu'on  les  con- 
sultera, ils  devront  répondre  ce  qn'ils  croiront  le  plus  utile  à 
chacun,  en  se  conformant  à  la  lettre  du  24  janvier  1587,  et 
4iii\aiu  les  maximes  qu'elle  consacre.  4.  Qu'on  instruise  les 
lideles  de  la  préparation  nécessaire  pour  communie!  avec  fruit  ; 
savoir:  l'eloignement  de  tout  péché,  même  véniel,  la  mortifi- 
cation des  affections  profanes,  et  l'exercice  des  vertus  théolo- 
gales. Que  l'on  consulte  surtout  les  docteurs  qui  ont  écrit  après 
le  concile  de  Trente,  5.  Qu'ils  enseignent  efficacement  et  gar- 
dent rigoureusement  l'observation  uniforme  des  saints  rites  que 
l'Eglise  romaine  a  prescrits  et  observe  dans  l'administration, 
la  réception  et  l'usage  des  sacrements  ;  rites  qu'on  ne  peut 
omettre  ou  changer  sans  se  rendre  coupable  d'une  faute  mor- 
telle, comme  le  dit  le  concile  de  Trente.  » 

Votlm  cardinalis  Casanate.  —  Ad  quaesita  S.  Congréga- 
tions Concilii  de  quotidiana  et  domestica  communione  SSfûi 
Corporis  Christi  videlicct: 

«  1.  An  et  quomodo  communio  quotidiana  permittenda, 
vel  restringenda  sit  quoad  seculares. 

»  2.  Quoad  moniales. 

»  3.  Quoad  istarum  famulas. 

»  4.  An  et  quomodo  communio  domestica  sit  permittenda, 
vel  limilanda. 

»  .'i.  Qualiter  abusibus  consulendum. 

»  4</  primum.  —  Censeo  quotidianam  eommunioncm  se- 
eularibus  nec  praecipiendam,  nec  interdicendam,  sed  confes- 
sariorum  arbilrio  remittendam,  ipsos  tamen  seculares  enixe 
hortandos,  ut  uon  fidentes  de  se  ipsis,  confessarios  consulant 
de  communione  magis ,  vel  minus  frequenti ,  et  confessariis 
districte  praecipiendum,  ut  accurate  suorum  poenitentium  de- 
votionem,  ac  praeparalionem  advertentes,  rarius  aut  crebrius 
communionem  permittant.  Specialiler  etiam  conjugatos  admo- 
neant  Sacram  Synaxim  sumpturos,  pridie  a  debito  conjugali 
per  mutuuru  consensum  abslinere. 

»  Sunl  enim  haec  omuia  decretis,  et  traditionibus  aposto- 
licis  conformia  ,  ut  plenissimc  deduxerunt  PP.  Thcologi ,  et 
quidquam  transcribere  vel  addere  superfluum  foret. 

»  Sunt  pariter  eadem  decisa  per  hanc  S.  Congregationem  die 
9  januarii  1587,  videlicct  episcopos  ccrla  tempora  communionis 
praescriberc  uon  posse.  Plcnius  decisa  sunt  per  literas  epis- 
copo  Bri.xien.  directas  sub  die  24  januarii  1587  omnino  ap- 
probandas  cl  e.xequcndas. 

»  Est  autem  ratio  polissima  ,  nam  sicuti  praeceptum ,  vel 
consilium  affirmalivum  de  quotidiana ,  seu  frequenti  commu- 
nione induceret  periculum  indignae  sumptionis  contra  legem 
Apostolicam  ad  Corinlh.  1.  cap.  11:  Probet  autem  seipsum 
homo,  et  sic  de  pane  Mo  edat,  ita  praeceptum,  vel  consilium 
negativum  iuduceret  periculum  spiritualis  detrimenti  contra 
doctrinam  S.  Concilii  Tridentini,  sess.  22,  cap.  6  de  Sacrif. 
Miss,  desumptam  ex  antiquis  canonibus  et  surgentis  Ecclesiac 
usu.  Specialiler  monitio  conjugatorum  conformis  est  doctrinae 


Apostolicae  1.  ad  Corinth.  cap.  7:  Nolite  mvicem  fraudare, 
nisi  ad  tempus  ut  vacetis  orationi.  Est  etiam  conformis  aucto- 
ritati  Sacrae  Scripturae  in  lib.  1  Regum  cap.  21,  ac  insuper 
habelor  ex  eau.  Omnis  homo,  de  consecrat.  dist.  2;  rarsns 
e\  (.atecliismo  Homano  p.  2.  de  Sacram.  Eucharisliae  num.  98 

»  Ad  2  et  5  quaesitum.  — Respondcndum  censeo  ex  ipsis 
literis  sub  die  24  januarii  1587,  ut  moniales,  et  earum  fa 
imilac  communiceiit  diebus  solilis,  vel  ab  ipsarum  instituto 
praescriptis;  commiltalur  tamen  prudentiae  ac  zelo  confessa- 
riorum  rarius  aut  saepius  alicui  communionem  suadere,  juxta 
epiritualem  capacitatem,  ac  prol'cctum  inde  sperandum. 

«  Ad  quartum.  —  Omnino  interdicendam  esse  communio 
nem  domesticam  extra  casum  necessitatis  uti  contrariant  prae 
cepto  apostolico  ad  Corinlh.    1   cap.  11:  Dum  convenitis  m- 
ricem  expeetate,  si  quis  esurit,  domi  manducet.   Ideoquc  ser- 
vandum  Rituale  Romanum  sub  titulo  de  sacramento  Eucharis 
cap.  de  communione   infirmor.  §.  Potest   qnidem ,  ubi  circa 
tinem  prohibetur  delatio  SSiîti  Sacramenti  ad  aedes  profanas 
extra  casum  necessitatis. 

«  Ad  quintum.  —  Crederem,  si  SSiïio  plaeuerit,  opportune 
abusibus  consulendum  per  literas  Apostolicas  Hispaniarum  epis- 
copis  directas,  quibus  primo  loco  damnetur  il lo  temeraria  opi 
nio,  communionem  quotidianam  esse  de  jure  divino ,  prout 
damuanda  patet  per  can.  Quotidie,  ac  per  eau.  Elsi  non  fré- 
quenter de  consecrat.  dist.  2.  itidein  ex  mente  Sac.  Concilii 
Trid.  sess.  22  cap.  C  de  Sacrif.  Missae;  ac  etiam  ex  totius 
Ecclesiac  observantia  semel  in  anno  et  de  jure  positivo  tau- 
tum  communionem  praecipientis.  Secundo.  Damnentur  teme- 
rarii  abusus  de  communicando  extra  casum  necessitatis  in  do- 
mo,  vel  Iectulo,  et  cum  pluribus  formis  sacramentalibus;  qui 
omnes  et  singuli  abusus  ex  quotidiana  communione  absque 
condigna  praeparatione,  imo  cum  indecentia,  et  irreverentia 
irrepsernnt.  Tertio.  Inserantur,  et  conBrmentur  responsa  hu- 
jus  Sacrae  Cougregationis  ad  praeinserta  quaesita ,  sirflukrue 
jubealur  episcopis,  parochis,  confessariis,  et  praedicatoribus, 
etiam  eorum  conscientias  graviter  onerando,  ut  nemini  secu- 
larium  suadeant,  vel  insinuent  quotidianam  sive  certis  diebus 
stalutam  communionem,  quin  potius  omnia  contenta  in  literis 
episcopo  Brixien.  a  S.  Congregatione  directis  et  in  praein- 
sertis  responsis  uti  normam  inviolabiliter  attendant,  solumque 
consulti  de  quotidiana  communione  respondeant,  quid  magis 
expedire  petentibus  judicabunt.  Quarto.  De  necessaria  prae- 
paratione ad  Sacram  Synaxim  verbis  Apostolicis  omnes  admo- 
neantur,  firmiterque  astruantur  requiri  praeviam  remotionem 
onini  peccati  etiam  venialis,  affectuumque  profanorum,  et  exerci- 
tationem  virtutum  theologalium  pro  digna  sumptione  SSiûi  Sa- 
cramenti, ut  sedulo  moneri  mandat  Sacrum  Concilium  Triden- 
tinum  sess.  13  cap.  7  de  Sacram.  Euch.;  ac  insuper  rigorosius 
utantur  doctrinis  religiosorum  doctorum,  qui  post  Concilium 
scripserunt  cl  ad  idem  fuerunt  collecti.  Quinto.  Efficaciter 
praedicent,  et  rigorose  custodiant  uniformem  observantiam  Sa- 
crorum  Rituum,  quos  Ecclesia  Romana  praefinivit,  et  servat  in 
administrationc,  sumptione  ac  veneratione  Sacramentorum,  ni- 
bil  penitus  omittendo  ,  vel  variando,  prout  niliil  omitti,  vel 
variari  absque  rcatu  peccati  mortalis,  sancitur  in  S.  Concilio 
Tridentino,  sess.  7  de  Sacramentis  in  génère  can.  13  et  no- 
tatur  a  doctoribus  ad  eumdem  canonem  collectis. 

H.  Card.  Casanate.  ». 

IX.  Congrégation  particulière  du  «  septembre  «OÏS 
et  Congrégation  générale  du  «4  septembre  de 
la  même  année. 

Les  cardinaux  chargés  de  reviser  l'Instruction  qu'on  se  pro- 
posait d'adresser  aux  évèques,  se  réunirent  plusieurs  fois  et 
finirent  par  se  mettre  entièrement  d'accord  le  6  septembre  1678. 
Innocent  XI  adjoignit    le  cardinal  Portocarrero ,  archevêque 
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de  Tolède,  aux  trois  cardinaux  désignés  par  la  Congrégation, 
savoir:  Ottoboni,  de  Carpegna,  et  Colonna. 

Us  décidèrent  qu'au  lieu  d'adresser  aux  évèques  la  copie 
de  la  lettre  envoyée  à  l'évêque  de  Brescia  en  1587,  accom- 
pagnée de  l'instruction  projetée,  il  fallait  transmettre  une  cir- 
culaire, dont  l'exorde  consisterait  à  relater  les  abus;  on  y 
insérerait  le  contenu  de  la  lettre  de  1 587  ,  en  ajoutant  les 
derniers  paragraphes  de  l'Instruction.  Au  sujet  de  la  commu- 
nion du  vendredi  saint,  ils  décidèrent  de  surseoir,  pour  exa- 
miner les  décrets  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  en  date 
des  9  mai  1606  et  19  février  1622. 

Ce  qui  précède  résulte  du  folium  rédigé  pour  la  Congrégation 
générale  convoquée  le  24  septembre  de  la  même  année  1678. 

«  De  communione  quotidiana  et  de  domestica.  —  Proposilis 
»  alias  in  S.  Congregalione  generali  nonnullis  abusibus,  qui 
»  circa  ineffabilis  Eucharistiae  Sacramenti  usum  irrepserunt, 
»  EE.  PP.  5  februarii  proximi  praeteriti  in  banc  venerunt 
»  sententiam,  ut  literae  alias  datae  24  januarii  1587  in  simili 
»  materia  ad  Brixien.  episcopum  renovarentur,  addendo  pro- 
»  bibitionem  communicandi  in  feria  6  Parasceve,  additaque 
»  Instructione  per  Secretarium  exarata,  postquam  ab  EE.  PP. 
»  ad  hoc  deputatis  fuisset  revisa. 

»  Convocati  igitur  praedicti  EE.  nempe  Ottobonus,  de  Car- 
»  pineo,  et  Columna,  quibus  per  SSfïïum  adjunctus  fuit  Erflus 
»  Portocarrero,  die  6  septembris  steterunt  in  priori  sententia 
»  transmittendi  literas  circulares,  quarum  exordium  sumeretur 
»  a  praedictis  abusibus.  Ideo  inbaerendo  decretis  alias  editis, 
»  connecterentur  contenta  in  epistola  Brixien,  ac  démuni  ex 
»  Instructione,  deletis  caeteris,  adderentur  dumtaxat  extensa 
>»  a  §.  Redarguat,  usque  in  finem,  iis  tamen  aptatis,  utsequitur: 

»  Redarguat,  et  improbet  opinionem  asserentium  commu- 
»  nionem  quotidianam  esse  de  jure  divino.  Doceat  in  Eccle- 
»  sia  aut  oratoriis  privatis  cum  privilegio  Pontificis  de  mauu 
»  sacerdotis  suniendam  esse  SS.  Eucbaristiam,  nec  eam  ullo 
»  modo  deferendam  in  crumena  aut  secreto  ad  existentes  demi, 
»  vel  in  lecto,  quam  ad  inûrmos,  qui  ad  illam  suscipiendam 
»  ad  loca  praedicta  accedere  non  valeant,  et  hisce  publiée, 
»  et  cum  pompa  juxta  formam  Bitualis  Romani. 

»  Insuper  doceat  nulli  tradendas  plures  Eucharistiae  formas, 
»  seu  particulas,  neque  grandiores,  sed  consuetas.  Non  per- 
»  mittat  ,  ut  venialium  confessio  fiât  simplici  sacerdoti  non 
»  approbato  ab  ordinario. 

»  Si  parochi,  et  coufessarii  et  regulares  secus  egerint  sciant 
»  Deo  Optimo  maximo  rationem  reddituros  esse,  neque  defutu- 
»  ram  justiniEpiscoporum  animadversionem  in  contrafacieutes, 
»  etiam  regulares,  etiam  Societatis  Jesu  authoritate  Apostolica. 

»  Quo  vero  ad  probibitionem  communionis  iu  feria  6  Pa- 
»  rasceve,  EE.  PI',  censuerunt  supersedendum,  donec  per- 
»  penderentur  décréta  a  S.  Rituum  Congregatione  emanata  9 
»  maii  1606  et  19  februarii  1622  quae  citantur  a  Diana 
»  tom.  2.  tr.  2  resol.  46  pag.  184.  juxta  impressionem 
»  Lugdunensem,  et  a  Barbosa,  de  Parocho  p.  2.  cap.  20. 
»  n.   16.  et  pro  iis  jani  fit  diligeatia. 

»  Démuni  vero  minuta,  ut  praefertur,  aptata  transmitteretur 
»  per  manus^  theologorum  nempe  D.  Riccii,  P.  Lauriae,  de 
»  Esparza,  Soccini,  et  Marraccii ,  qui  in  materia  scripsere, 
»  addito  Mirabello. 

t>  Nunc  EE.  Y  Y.  quibus  jam  alias  transmissum  fuit  exeni- 
»  plum  epistolae  Brixien.  et  Instructions,  non  graventur  ad 
»  primam  Sacrarn  Congregationem  Concilii  afferre  si  quid  am- 
»  plius  habeant  adnotandum,  ut  demum  quod  iu  materia  tanti 
»  Sacramenti  magis  in  Domino  expédiât,  in  lucem  prodeat.  » 

Après  avoir  pris  connaissance  de  la  minute  de  la  circulaire 
qu'on  proposait  d'adresser  aux  évéques,  la  Congrégation  gé- 
nérale du  24  septembre  1678,  tout  en  confirmant  les  décisions 
de  la  congrégation  particulière  du  6,  décida  de  former  un  décret 
pour  condamner  les  abus.  Quant   à    la   communion   du  ven- 


dredi saint,  les  évèques  doivent  faire  observer  les  rubriques 
du  missel  et  les  usages  de  l'Eglise  romaine. 

«  Die  24  septembris  1678.  Fiat  decretura  mittendum  per 
»  manus  et  confirmaudum  per  Brève  et  quoad  communionem 
»  in  feria  6  Parasceve,  curent  episcopi  servari  rubricas  mis- 
»  salis,  et  usus  Ecclesiae  ronianae.  » 

Il  fut  dit  aussi  que  le  décret,  dès  qu'il  serait  minuté,  devrait 
être  revu  par  les  théologiens  qui  avaient  déjà  écrit  sur  la  ques- 
tion par  l'ordre  du  Pape,  savoir:  Ricci,  Laurent  de  Lauria, 
Esparza,  Soccino  etMarracci,  en  y  adjoignant  le  P.  Mirabello. 

X.  Observations  des  théologiens  mit  le  déeret. 

Nous  devons  produire  la  minute  du  décret,  accompagnée 
des  remarques  que  firent  les  théologiens. 

Decretdm.  —  Cum  SSnio  D.  N.  innotuerit  in  quibusdam  dioe- 
cesibus  vigere  usum  quotidianae  communionis  (1)  etiam  in  fe- 
ria 6  Parascevae  (2)  et  insimul  affirmari,  eam  praeceptam  esse 
a  jure  divino,  quin  (3)  etiam  pro  îllius  usu  aliquos  abusus  iuo- 
lere  (4),  videlicet,  quod  aliqui  non  in  ecclesia,  sed  in  privatis 
oratoriis  et  domi  (5),  imo  cubantes  in  lecto,  et  non  laborantes 
ulla  infirnntatis  nota  (6)  sumant  SSffiam  Eucbaristiam,  quam  (7) 
argentea  theca  inclusam,  in  crumena,  aut  secreto  illis  deferunt 
sacerdotes ,  aliique  in  communione  accipiant  plures  formas, 
seu  particulas,  ac  tandem  (8)  quis  (A)  fateatur  peccata  venialia 
simplici  sacerdoti  non  approbato  ab  episcopo.  Cum  autem  haec 
SSiïius  (9)  consideranda  commiserit  Sacrae  Cong.  Cardinalium 
Concilii  Tridentiniinterpretum,  eadeni  Sacra  Congregatio,  prae- 
via  matura  discussione  supra  praedictis  (10)  unanimi  sententia 
ita  censuit  (11).  Etsi  frequens  (12)  quoticlianusque  admirandae 
Eucharistiae  usus  a  SS.  Palribus  fuerit  semper  in  Ecclesia  pro- 
batus,  numquam  tamen,  aut  saepius  illam  percipiendi,  aut  ab 
ea  abstinendi  certos  singulis  mensibus,  aut  hebdomadis  dies 
statuerunt,  quos  nec  concilium  Tridcntinum  praescripsit,  sed 
quasi  humauam  infirmitatem  secum  reputaret  (13)  nihil  prae- 
cipiens,  quid  cuperet  tantum  indicavit,  cum  inquit:  Optaret 
guident  Sacrosancta  Synodus  ,  ut  in  singulis  missis  fidèles 
adstantes  Sacramentali  Eucharistiae  perceptione  communi- 
carent.  Idque  non  immerito;  multipliées  enim  sunt  conscien- 
liaruru  recessus,  variae  ob  hujusmodi  négocia  (14)  spiritus  alie- 
nationes  (15)  multae  e  contra  (16)  gratiae,  et  Dei  dona  (17) 
parvulis  (18)  elargita  (19)  quae  cum  humanis  oculis  scrutari  non 
possimus,  nihil  certe  de  cujusque  dignitale,  atque  integrilate 
et  consequenter  de  frequentiori,  aut  quotidiano  vitalis  panis  esu 
potest  constitui  (20).  Et  propterea  (21)  quod  ad  negotiatores 
ipsos  attinet,  frequens  (22)  ad  sacram  percipiendam  accessus  con- 
fessariorum  sécréta  cordis  explorantium,  judicioeslrelinquendus, 
qui  ex  conscientiarum  puritate  et  frequentiae  fructu,  et  ad  pie- 
tatem  processu,  laicis  negotiatoribus  et  conjugatis,  quod  per- 
spicient  eorum  saluti  profuturum.  ici  illis  praescribere  debebunt. 
In  conjugatis  autem  hoc  amplius  animadvertent,  cum  B.  Apos- 
tolus  nolit  eos  invicem  fraudari  ,  nisi  forte  ex  consensu  ad 
tempus,  ut  vacent  orationi,  eos  serio  admoneant,  tanlo  magis 
ob  sacratissimae  Eucharistiae  reverenliam,  continentiae  vacan- 
dam,  puriorique  mente  ad  coelestium  epularum  communionem 
esse  conveniendum.  lu  hoc  igitur  Pastorum  diligentia  potis- 
simum  invigilabit,  non  ut  a  frequenti,  aut  quotidiana  sacrae 
communionis  sumptione  unica  praecepti  formula  aliqui  (23)  de- 
terreantur,  aut  sumendi  dies  universe  constituantur.  Sed  magis 
quid  singulis  penmUenduni  (24)  per  se,  aut  per  Paroehos  (25), 
seu  confessarios  sibi  decernendum  putet,  illudque  (26)  omnino 
provideat,  ut  nemo  a  sacro  convivio,  seu  fréquenter,  seu  quo- 
tidie  accesserit,  repellalur ,  et  nihilominus  det  (27)  operam, 
ut  unusquisque  digne,  pro  devotionis  et  praeparationis  modo 
rarius  ,  aut  crebrius  Dominici  Corporis  suavitatem  deguslet. 
Itidem  moniales,  quotidie  sacram  communionem  petentes  admo- 
nendae  erunt,  ut  diebus  ex  eaium  onlinis  iustiluto  praestilutis 
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cummuniccnt.  Si  quae  vero  puritate  mentis  eniteant,  et  fervore 
Bpkitui  ila  incaluerint,  ut  dii;iiae  quotidiens  SSiùi  Sacramenti 
pereepliotie  videri  possiut,  tdillis  a  superioribus  perinillatur  (28). 
Prodent  etiani  praelerparochorum,  elcoufessariorumdiligentiaiu, 
■  •peraquoque  concionatorum uti,  elcum  eis  constitutuni  habere, 
ut  cum  fidèles  ad  SSfiïi  Sacramenti  frct[uenliam  i,quod  facere  (29) 
debenl]  ac.ccndcrinl,  slalim  de  magna  ad  illud  sumendum  prae- 
paratioue  oralionem  (30>  habcaut.  generatimqae  ostendaul  eos, 
qui  ad  quotidianam,  aut  frequenliorem  salutiferi  cibi  sumptio- 
nem  devoto  studio  exeilantur,  debere,  sive  laid  negotiatores 
sint.  sive  conjugati  suam  agnoscercinfirinilatcm,utdignitalev31) 
Sacramenti,  ac  drvini  judicii  fbrmidine  discal  (32)  coeleetem 
nieiisam  in  qua  Christus  est  revereri,  et  ai  [33  quandose  minus 
paratos  sensennt,  ab  ea  abstinere,  seque  ad  majorem  praepa- 
ratimiem  ac.-ingere  31).  Episcopi  autem,  in  quorum  dioecesibus 
Tigel  bajoamodi  devotio  erga  SSiîium  Sacrameutum,  pro  illa 
gntiaa  Deo  agant,  eamque  ipsi  adliibito  prudentiae  et  judicii 
temperamento,  alere  debebunt,  et  ab  eorum  otlicio  postulari 
sibi  maxime  persuadebiuil.  nulii  labori ,  aut  diligenliae  par- 
cendum  ul  onmis  irreverenliac,  et  seandali  suspicio  in  veri, 
et  immaculati  Agni  perceptione  tollatur,  virtutesque,  ac  dona 
in  sumenlibus  augeantur.  Quod  abonde  conlinget  si  ii  qui  dé- 
vote liujusmodi  studio,  divisa  praestante  gralia,  tenentur,  seque 
Saeralissimo  pane  frequentius  refici  capiunt,  suas  vires  expen- 
dere,  seque  probare  cum  timoré  et  charilatc  assucverinl,  (35) 
(juilms  CkristUB  Dominum,  qui  se  fidelibus  ad  manducandum, 
et  pretium  iu  morte  tradidii,  atque  in  coclesti  regno  se  prac- 
mium  est  daturus,  precatur  S.  Congregatio  ut  suam  opem  ad 
dignam  praeparationem  et  sumptionem  largictur.  Porro  Epi- 
scopi, et  Parochi,  seu  Confessarii  redarguant  asserentes  com- 
munioncm  quotidianam  esse  (36)  de  jure  divino;  doceant  in 
eoolesus,  seu  oratoriis  privatis  ex  dispensatione  (37)  seu  pri- 
vilegio  (38^  pontitîcis  de  manu  sacerdotis  sumendam  SSiïiani 
Eucharistiam  ,  nec  eam  ullo  modo  deferendam  in  emmena  , 
aut  secrclo  ad  existentes  domi  ,  vcl  cubantes  in  lecto  , 
quam  3ÎM  ad  infirmos  qui  ad  illam  suscipiendam  ad  loca  prae- 
dicta  aecedere  non  valcant ,  et  ad  eos  deferatur  publiée,  et 
cum  pompa  juxta  l'ormam  Ritualis  Romani.  Curent  etiam  ut 
circa  communionem  in  (10)  feria  G  Parascevae  (il)  Missalis 
rabricae,  et  ccclesiae  Romanae  usus  serventur  (12)  Insuper 
admoueant,  nulli  tradendas  plures  Eucbaristiae  formas,  (43)  seu 
particulas,  neque  grandiores,  ii)  sed  consuetas.  Non  permit- 
tant.  ul  xenialium  confessio  liai  simplici  sacerdoti  non  approbato 
ab  Episcopo;  (45;  si  Parochi  et  Conlessarii,  etiam  regulares, 
secus  egerint,  sciant  (48)  Deo  Optimo  Maximo  rationem  reddi- 
turos  esse,  neque  defuluram  justam  episcoporum  (47)  aniroad- 
versionem  in  confacientes,  etiam  regulares  etiam  (48)  Societatis 
Jesu  auctoritate  Apostolica  (49). 

AnIMADVEIISIONES    TuEOLOGOni'M. 

1.  Etiam  feria  G  in  Parasceve.  Riccius. 

2.  Paroscêves.  Marraccius. 

3.  Quin  etiam  m  usu  ejusdem  graves  aliquot  abusas  ino- 
lescere.  Ricciu-. 

4.  fnolniëte.  a  Laurea. 
3.   Domtbus.  idem. 

6.  Et  nullnm  infirmitatis  notant  praeferentes.  Mar.  In  qui- 
bus  nulla  promis  infirmitatis  nota  apparet.  Ricc. 

7.  Quam  vel  argentea  theca  inclusam  in  crumena  vel  ali- 
ter, secreto  Mis  deferunt  sacerdotes;  aliis  vero  in  commu- 
nione.  Ricc. 

8.  Ac  tandem,  quod  multi  venialia  sua  peccala  simplici 
sacerdoti.  non  approbato  ab  episcopo  confiteantur.  Rie. 

9.  Et  idem  SSlùus.  a  L.  Eaque  S.  Sua  commiserit  exa- 
mwandu  S.  Congregationi  cardinalium  interpretationi  Tri- 
dentinm  Concil  praetectorum,  eadem  Congregatio -pneriaR. 


10.  Super  praedicto  negocio,  et  auditis  piorum  Theologornin 
sententiis.  L. 

11.  lia  censuit  rescribendum.  L. 

A.  Alujui  confiteantur  peccata  venialia  simplicibus  sacerdo- 
tibus  non  approbatis  ab  ordinario  sub  praetextu,  quod  sic  ex- 
péditions esse  possint  ad  quotidianam  communionem.  Mira- 
bellus. 

12.  Frequcns  et  quotidianus  admirabilis  Eucharistiae  usus 
a  SS.  PP.  semper  in  Ecclesia  laudatus,  et  probatus  fuit,  si 
lames  Cbristi  (ideles  ca  sint  animi  praeparatione  et  cordis  pu- 
ritate, ut  boc  cœlesti  pane  relici  mereantur  possintque  ipsum 
suscipere,  ut  Clemens  V  ait  in  generali  concilio  Vicnnensi , 
reverenter,  et  cum  augumento  gratiarum;  Alias  enim  iidem 
Eeclcsiac  Patres  ingénue  fatebantur  (piotidiauam  illam  sum- 
ptionem se  neque  laudare,  neque  reprehendere.  Idqu»  non  im- 
mérité etc.  Riccius. 

13.  Non  intendo,  cbe  voglia  dire;  muterci  cosi:  «  Sed  fiu- 
manae  infirmitati  consulens.  L. 

14.  Oh  Imntana  négocia.  Mir.  ob  saecularia  négocia  mentis 
evagationes.  R. 

15.  Dissipationes,  vcl  distractiones.  Mar. 

16.  Aggiunga:  c.  L. 

Cum  hic  non  sit  oppositio,  vel  adversatio,  sed  sola  diversi- 
tas,  pro  contra  forte  posset  reponi  ex  alia parle  vel  alias.  Mar. 

17.  Etiam.  R. 

18.  Elargita  non  videtur  ita  facile  passive  usurpandum,  et 
forte  tutius  dicerctur  concessa.  Mar. 

19.  Ut  certa  de  frequentiori,  et  quotidiano  cœlestis  hujus 
panis  esu  régula  constitui  non  possit,  quae  singulis  apte  con- 
veniat,  partira  vero  negotiatoribus  et  conjugatis,  quibus  rerum 
saecularium  sollicitudo  multa  impedimenta  opponerc  solet.  Cae- 
tera omittenda  videntnr  usque  ad  illud,  a  In  hoc  igilur  Pas- 
torum  diligentia  etc.  »  Nam  parce,  et  caute  de  conjugatis 
mihi  loquendum  videtur,  ne  scrupulum  eis  inijciamus.  Ipsi 
vero  nimiura  dru  abstineant  a  communione  cum  animarum  sua- 
rum  detrimento.  Riccius. 

20.  Praescrtim  vero  eis,  qui  negociis  saecularibtis  implicati 
sunt,  vel  sunt  conjugio  associati,  rarior  ut  plurimum  conce- 
dendus  videtur  ad  sacram  mensam  accessus,  prout  tarnen  pru- 
dentes animarum  Pastores  ovibus  suis  in  Domino  expedire 
arbilrabuntur.  Soccinus. 

21.  Lodarei,  che  si  persistesse  in  questa  sola  arbitraria  ge- 
neralità,  e  che  si  tacesse  nel  decreto  tutto  quello  che  si  con- 
tiene  dal  versic.  Et  propterea  fino  al  vers.  In  hoc  igilur  Pa- 
slorum  etc. 

Et  H  motlvo  di  mutilare  questo  pericolo  è  perche  la  dispo- 
sizionc  del  présente  decreto  limitata  col  testo  di  S.  Paolo 
aprirà  la  strada  a  nuovi  dubbi,  sopra  i  quali  non  siamo  interro- 
gati,  i  quali  non  credo  che  ci  competa  di  decidere.  Soccinus. 

22.  Frequens,  vel  infrequens.  L. 

23.  Aliqui  deterreantur:  cum  illa  vox  aliqui  excludat  ge- 
neralitatem,  quae  hic  intenditur,  fortasse  melius  poneretur  fidè- 
les deterreantur;  aliqui;  non  répugnât  unica  praecepti  formula, 
aliquos  sic  deterreri  v.  g.  ij  qui  licentius  ac  liberius  vivunt. 
ij,  qui  superfluis  curis  distrahuntur  etc.  Mar. 

24.  Per  se,  Levcrei,  e  dirci  per  Episcopos.  L. 

25.  Aut  Parochos,  seu  Confessarios  ;  puto  esse  mendum 
scripturae,  pro  aut  Parochus,  seu  Confessarius.  Mar. 

2G.  Illudque.  Dicercm:  Qui  omnino  provideant.  L 

27.  Dct,  dent.  L. 

28.  Permittatur.  Fortasse  tutius  diceretur:  Permitti  pott- 
rit,  ne  obligatio  ulla  in  confessario  induci  videatur.  Mar 

Videretur  addi  posse  ut  sequitur:  «  Cum  cautela  tamen, 
nempe  praefulgente  in  ipsis  specialiter  tali,  ac  lanto  pietatis, 
ac  rcligiositatis  fervore,  ut  non  facile  suboriri  possint  aerau- 
lationes,  quaerimoniae,  et  inquietudines  reliquarum  sororura.  » 
Esparza. 
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29.  (Quod  facere  debeat).  Mar. 

30.  Orationem,  forte  scribend.  hortationem.  Mar. 

31.  Ex  maxima.  R. 

32.  Discant.  R.  et  L. 

33.  Et  quando  conscientiara  suam  explorantes,  non  omnino 
adesse  praeparationem  debitam  animadverterint  non  abstinere, 
spd  diligentiam  augere.  R. 

36.  Quos  etiam  memores  esse  oportet,  interdura  convenien- 
tius  esse  humanae  imbecillitati  sacram  banc  refectionem  spi- 
ntualiter  durataxat  susciperc,  ut  voto  bunc  cœlestem  panera 
'dentés,  fide  viva ,  quae  per  dilectionem  operatur,  fructum 
ejus,  et  utilitatem  sentiant.  Mirabellus. 

35.  Post  verbum,  Assueverint,  oraittenda  videntur  caetera 
usque  ad  finem  periodi.  R. 

36.  Esse  jure  divino  praeceptain  vel  aliquando  talem  fuisse 
atholicae  Ecclesiae  sensum.  Mirab. 

37.  Tamen.  R. 

38.  Summi.  R. 

39.  Praeterqmm  R.  et  Mar. 

40.  Feria  6  in  Parascere.  R. 

41.  Romani.  R. 

42.  Addi  potest,  si  videbitur:  «  Cum  ejusdem  Ecclesiae 
iraditio  babeat  isto  biduo,  hoc  est  Parasceve,  et  Sabbato  San- 
cto,  quo  Adosloli  in  mœrore  constituti  jejunarunt,  sacramenta 
penitus  non  celebrari.  »  Mirab. 

43.  Piures  Euckaristiae  formas.  Contigit  saepe,  in  com- 
munione  extra  altare,  ubi  est  tabernaculum  SSùiae  Eucharis- 
tiae  ut  ex  ratiocinio  communicantium  maie  inito,  aliquae  par- 
uculae  desint,  vel  aliquae  supersint.  In  priori  casu  vidi  a 
uonnullis  particulas  dimidiari,  seu  scindi  in  duas,  vel  piures 
partes,  ut  singulis  sufficiant.  In  posteriori  vero  duas,  vel  très 
particulas  extremis  communicanlibus  dari,  vel  omnes  parti- 
culas a  célébrante  consumi.  Mar. 

44.  Saepe  etiam  evenit,  ut  post  expositam  majorera  hos- 
tiam  in  orationibus  publicis  eadem  hostia  in  quatuor  partes 
divisa  communicantibus  distribuatur  in  quo  casu  quarta  pars 
illius  hostiae  excedit  duas,  vel  très  particulas  communes.  Mar. 

45.  Videretur  omnino  addendum  ut  sequitur  :  «  In  loco, 
in  quo  facile  concurrere  possent  ad  talem  sacerdotem  pœni- 
i entes  babentes  peccata  laetbalia  nondum  subjecta  clavibus, 
ideoque  recessus  cum  nota,  ac  infamia,  vel  absolvendi  sacri- 
lège. Espar. 

46.  Addendum:  se.  Mar. 

47.  Etiam  antkoritate  Apostolica.  L. 

48.  Non  videtur  Socielas  Jesu  in  his  rébus  habere  aliquid 
spéciale  supra  caeteros  ,  et  haec  additio ,  vel  est  nimis  ho- 
uoriûca,  vel  nimis  praejudicialis,  quasi  Jesuitae  essent  caete- 
ris,  vel  emiuentiores,  vel  contumaciores.  Mar. 

49.  Ad  majorera  claritatem,  et  consonantiam  clausulae,  vi- 
detur posse  poni:  Ad  quem  effectum  SSmus  I).  N.  iisdem  épis- 
ropis  concedit  omnem  facultatem  tamquam  Sedis  Apostolicae 
delegatis.  » 

La  S.  Congrégation  accueillit  la  plupart  des  observations 
des  théologiens;  on  n'a,  pour  s'en  convaincre,  qu'à  comparer 
la  minute  que  nous  venons  de  citer  avec  le  décret,  tel  qu'il 
fut  publié  le  12  février  1679.  Quoique  la  plupart  des  mémoi- 
res iusérés  plus  haut  parlent  de  la  préparation  immédiate  et 
des  actes  des  vertus  qui  doivent  la  constituer,  le  décret  garde 
un  profond  silence  sur  ce  point,  et  les  théologiens  ne  font 
pas  d'observation.  Plusieurs  passages  mentionnent  la  nécessité 
de  la  préparation,  et  l'on  enjoint  aux  prédicateurs  de  la  re- 
commander toutes  les  fois  qu'ils  feront  des  exhortations  rela- 
tives à  la  fréquente  communion;  mais  il  n'est  pas  dit  en  quoi 
elle  consiste,  et  quels  actes  intérieurs  doivent  être  produits 
avant  et  après  la  communion. 

Un  théologien  conseille  d'user  d'une  grande  circonspection 
an  sujet  des  personnes  mariées,  de  peur  de  leur  donner  des 


scrupules  ,  et  de  les  porter  à  s'abstenir  longtemps  de  la  com- 
munion, ce  qui  serait  préjudiciable  à  leurs  âmes'.  Néanmoins, 
le  décret  a  conservé  l'exhortation  relative  à  la  continence. 
Cela  est  dit  en  général ,  au  lieu  que  les  mémoires  cités  plus 
haut  s'accordent  à  recommander  la  continence  le  jour  qui 
précède  la  communion. 

Un  autre  théologien  se  montre  sévère  au  sujet  des  com- 
munions extraordinaires  des  religieuses.  Il  demande  une  telle 
ferveur  et  éminence  de  piété  et  de  religion,  qu'on  n'ait  pas 
lieu  de  craindre  les  jalousies,  les  plaintes  et  les  inquiétudes 
des  soeurs  auxquelles  on  ne  permettra  que  les  communions 
de  règle. 

Nous  remarquons  dans  le  dossier  un  billet  du  cardinal  Ros- 
pigliosi  ainsi  conçu: 

»  Je  renvoie  la  minute  du  décret  corrigée.  Je  crois  que 
nous  ne  serons  en  désaccord  que  sur  peu  de  choses,  et  ce 
sont  les  suivantes.  Au  num.  2,  je  supprimerais  les  mots:  Alias 
vero,  que  j'ai  soulignés  au  crayon,  parce  qu'on  ne  peut  dire 
que  les  communions  faites  sans  le  respect  et  la  préparation 
requise,  ne  sont  ni  louées  ni  blâmées  par  les  Pères;,  mais  la 
communion  quotidienne,  supposé  d'ailleurs  les  dispositions  re- 
quises, voilà  la  question  que  quelques  Pères  n'osèrent  pas  dé- 
cider.—  Art.  5,  je  mettrais:  sed  episcopi  quid  singulis  per- 
mittendum  per  se,  aut  etc.;  car  en  mettant:  per  episeopos,  on 
ne  voit  pas  clairement  qui  régit  le  verbe:  putent. — Au  même 
article,  ce  semble  trop  de  dire:  Nemo  repellatur;  les  Espa- 
gnols le  prendront  mal. —  Art.  6.  Au  lieu  de  dire:  Permitla- 
tur,  on  pourrait  dire  :  permitti  polerit,  comme  observe  le 
P.  Marracci. —  Art.  9.  Aux  mots,  de  jure  divino,  on  pour- 
rait ajouter:  praeceptam,  comme  observe  Mirabello.  En  outre, 
il  me  semble  qu'il  faudrait  ajouter  clairement  qu'on  ne  doit 
pas  approuver  ni  conseiller  la  communion  sans  aucune  sorte 
de  dévotion  ou  de  préparation,  même  en  ceux  qui  se  trouvent 
d'ailleurs  sans  péché  mortel;  car  celte  proposition  est  le  fond 
des  erreurs  actuelles.  » 

La  S.  Congrégation  jugea  autrement,  car  son  décret  est 
muet  sur  ce  dernier  point.  La  condamnation  de  la  32e  por- 
position  de  Molinos  remplit  cette  lacune ,  huit  ans  après  la 
publication  de  notre  décret,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin. 

XI.  Congrégation  du  4  février  1B79. 

Ces  nouvelles  études  exigèrent  plurieurs  mois.  L'affaire 
fut  en  état  d'être  soumise  au  jugement  des  cardinaux  de  la 
S.  Congrégation  dès  les  premiers  jours  de  janvier  1679.  Le 
folium  qui  leur  fut  communiqué  contient  l'historique  de  la 
question  et  tout  ce  qui  avait  été  fait  et  décidé  depuis  un  an 
dans  les  congrégations  particulières  et  générales.  Voici  ce  do- 
cument, qui  conûrme  ce  qu'on  a  dit  plus  haut  sur  la  direc- 
tion imprimée  à  l'affaire. 

»  De  communione  quotidiana  et  de  domestica.  —  Die  5  fe- 
»  bruarii  1678  S.  CongregatioEE.S.R.E.Cardinalium  Concilii 
»  Tridentinilnterpretum  censuit  renovandas  esse  literas  juxta  te- 
»  norem  illarum,  quae datae  fuerunt  adEpiscopumBri.xien.24ja- 
»  nuariil587,  ac  insimul  transraitlendara  Instructionem  exa- 
»  ratam  a  D.  Secretario  postquam  fuisset  revisa  in  Congre- 
»  gatione  particulari  ab  Eiîiis  DD.  Cardinalibus  Ottobono , 
s  de  Carpineo,  et  Columna  ipsius  S.  Congregationis  praefecto 
»  ad  hoc  selectis,  una  cum  ipso  Secretario,  addendo  prohi- 
»  bitionem  suraendi  Sacrum  Éucharistiam  in  feria  sexta  Pa- 
»  rascevae. 

s  Die  igitur  6  septembris  1678  convocata  Congregatione  par- 
ti ticulari,  in  qua,  ultra  praedictos,  inlervenit  Emus  Portocar- 
»  rero  archiepiscopus  Toletanus,  dictum  fuit  servandas  literas 
»  Brixien.  et  Instructionem  a  qua  nonnulla  demerentur,  et  apta- 
»  rentur,  et  ex  ambabus  contlandum  decretum  générale. 
»  Extensa  minuta  decreti  juxta  forraam  infra  scribendam, 
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»  caque  perlecla  in  Congregationc  gcnerali  habita  24  ejus- 

•  dem  raensis,  decretum  fuil,  servandam  resolutionem  factam 
»  in  Congregationc  particulari,  et  decretum  contirmandum  per 

•  Brève.  Qu0  vero  ad  communionem  in  feria  G  Parasccvae 
»  dicenduni:  Curent  episcopi  servari  rubricas  missalis,  et  usum 
»  Ecclcsiae  Ronianac. 

»  Dictum  etiam  fuit ,  quod  postquain  deerctum  fuisset  cx- 
»  tcusuiu  daretur  revidendum  Thcologis  qui  in  bac  materia 
»  de  mandat»!  SSmi  >cripscrunl,  ncinpe,  I).  Riceio,  et  PP.  a 
t  Laurea,  de  Esparza,  Soccino,  et  Marraccio,  quibus  adjun- 
»  élus  fuit  Miraballus. 

»  Ouilibet  ex  bis  suos  adnotavit  animadversiones,  caeque 
i  modo  summae  Eiîioruin  Patrum  prudentiac  perspicacique  ju- 
»  dieio  subjieiuntur  in  sehematc  sequenti  etc.  » 

L'affaire  fut  portée  au  rôle  de  la  Congrégation  du  14  jan- 
vier 1679.  11  parait  que  le  vénérable  Innocent  XI  donna  des 
ordres  pour  hi  prompte  décision. 

o  Die  sabbali  11  januarii  1679  in  Vatieano  erit  Congre- 
»  gatio  Concilii  in  qua  proponctur  decretum  de  commuiiione 
»  quotidiana  et  de  domestica.  Dignentur  Eiïii  PP.  afferre  mi- 
»  nutam  decreti  in  bac  materia  exarati,  et  cura  notis  theolo- 

•  giorum  per  manus  trausmissi,  tum  quidquid   sentiant  pro- 

•  ferre  pro  céleri  cjusdem  expeditione.  » 

On  ne  put  terminer  le  H  janvier,  parce  qu'il  y  eut  d'au- 
tres causes  à  décider.  C'est  pourquoi  nous  lisons  dans  le  (o- 
lium  du  28: 

a  De  communionc  quotidiana  et  domestica.  Quoniam  in 
»  Congregationc  habita  die  1 4  bujus  mensis,  ob  temporis  an- 
o  gustiam  non  potinl,  dignentur  EiTii  PP.  in  praesenli  circa 
»  minutam  decreti  in  bac  materia  edendi  prudentissimas  corum 
»  animadversiones  proferre. 

L'examen  d'une  aussi  importante  affaire  n'ayant  pu  être 
achevé  le  28  janvier,  la  Congrégation  fut  convoquée  de  nou- 
veau la  semaine  suivante. 

»  Die  sabbali  4  februarii  1C79  in  Vatieano  erit  Congregatio 

•  S.  Concilii  in  qua  proponctur  denuo  decretum  de  commu- 
»  nione  quotidiana  et  de  domestica,  pro  qua  scripturas  alias 
»  transmissas  dignentur  réassumera  et  quod  magis  in  Domino 
»  expedire  jndieaverint,  decernere.  » 

La  S.  Congrégation  rendit  sa  décision  définitive  dans  la 
séance  du  4  février.  Elle  approuva  le  décret,  avec  ordre  de 
l'imprimer  et  de  l'adresser  à  tous  les  Ordiuaires,  après  en 
avoir  référé  au  Pape. 

»  Die  4  februarii  1679.  De  communionc  quotidiana  et  do- 
»  mestica  decretum  ravisant  et  approbatum  imprimendum  esse, 
■  et  mittendum  omnibus  Ordinariis,  facto  verbo  cum  SSiîio.  » 

Ml    Décret  du  1«  février  1«79. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'insérer  ce  décret  dans 
ta  dissertation  présente,  quoiqu'il  soit  d'ailleurs  connu,  moins 
toutefois  qu'il  ne  mérite.  Les  théologiens  n'en  ayant  pas  pro- 
lité  autant  qu'il  l'eût  fallu,  on  trouve  quelquefois  des  livres 
et  des  opuscules  sur  la  fréquente  communion  qui  n'en  font 
pas  mention.' 

Decretum  circa  Communionem  quotidianam. 

»  Cum  ad  aures  Sanctissimi  Domini  nostri  lide  dignorum 
»  testimonio  pervencrit  in  qtiibusdam  dia^cesibus  vigere  usum 
»  quotidianac  communionis  etiam  in  feria  sexta  Parasceve  et 
»  simul  affirmari  camdein  quotidianam  communionem  prae- 
»  ceplam  esse  a  jure  divino;  quin  etiam  in  illius  administra- 
»  tione  aliquos  abusas  inolevisse,  videlicet  quod  aliqui  non 
»  in  Ecclesia,  sed  in  privatis  Oratoriis  et  domi,  immo  eu- 
»  hantes  in  leclo  et  non  laborantes  ulla  gravis  infirmitatis 
»  nota,  suinunl  Sacrosanctam  Eucharistiam  quam  argentea  tbeca 
»  inclusara  in  crumena,  aut  secreto  illis  deferunt  sacerdotes 
»  seculares,  aut  rcgulares,  aliique   in  communionc   accipiaut 


»  plurcs  formas  ac  particulas,  aut  grandiorcs  solito;  ac.  tau- 
»  dem  quis  conliteatur  peccata  venialia  simplici  sacerdoti  non 
»  approbato  ah  Episcopo,  aut  Ordinario.  Cum  autem  SSiHus 
»  baec  consideranda  commiscrit  Sacrae  Congni  Cardinalium 
»  Concilii  Tridentini  interprelnm,  eadem  Sacra  Congregatio 
»  praevia  matura  discussionc,  super  praedictis  unanimi  sen- 
»  tentia  ita  censuit. 

»  2.  Etsi  lïeqiiens  (piotidianusve  sacrosanctac  Eucharisliae 
»  usus  a  SS.  Patrihus  fuerit  semper  in  Ecclesia  probatus, 
n  nunquam  tamen,  aut  saepius  illam  percipiendi,  aut  ab  illa 
«  abstinendi    certos    singulis  mensibus,  aut  hebdomadis  dics 

statuerunt:  quos  nec  Conciliura  Trïdentinum  praescripsit  ; 
«  sed  quasi  buiii;inam  inlirmitatem  secum  repularct,  nihil  prae- 
cipiens,  quid  cuperet  tantum  indicavit,  cum  inquit  :  Optaret 
»  quidam  sacrosancta  Synodus,  ut  in  singulis  Missis  fidèles 
r>  adstantes  Sacramentali  Eucharisliae  perceptioni  communica- 
»  rent.  Idque  non  immerito  :  multiplices  enim  sunt  conscien- 
»  tiarum  recessus,  variac  ob  negotia  spiritus  alienationes  ; 
»  multac  e  contra  gratiae  et  Dei  dona  parvulis  concessa  :  quae 
»  cum  humanis  oculis  scrutari  non  possunt,  nihil  certi  de  cu- 
»  jusque  dignitatc,  atquc  integritate  et  eonsqeuenter  de  fre- 
»  question  aut  quotidiano  vitalis   panis  esu  potest  constitui. 

»  3.  Et  propterea  quod  ad  negotiatores  ipsos  attinet,  fre- 
»  quens  ad  sacram  alimoniam  accessus,  confessariorum  sécréta 
»  cordis  cxplorantium  judicio  est  relinquendus:  eui  ex  con- 
o  scientiarum  puritate  et  frequentiae  fructu  et  ad  pictatem 
»  processu,  laicis  negotiatoiïbus,  et  conjugatis,  quod  prospi- 
»  cienl  eorum  saluti  profuturum,  id  illis  praescribere  debebunt. 

»  4.  In  conjugatis  autem  hoc  amplius  animadvertant,  cum 
»  R.  Apostolus  nolit  eos  invicem  fraudari,  nisi  forte  ex  con- 
n  sensu  ad  tempus,  ut  vacent  orationi  eos  serio  admoneant 
»  tanto  magis  ob  sacralissimae  Eucharistiae  reverentiam  conti- 
»  nentiae  vocandum  purioreque  mente  ad  cœlestium  epularum 
»  communionem  esse  conveniendum. 

»  S.  In  hoc  igilur  diligentia  Pastorum  potissimum  invigi- 
»  labit,  non  ut  a  frequenli,  aut  quotidiana  sacrae  communio 
»  nis  sump tione,  unica  praecepti  formula  paliqui  elerreantur, 
»  aut  sumendi  dies  geueraliter  constituantur  :  sed  magis  quid 
»  singulis  permittendum  per  se,  aut  Parochos,  seu  Confessa- 
»  rios  sibi  decernenduin  putent.  llludquc  omnino  provideant, 
»  ut  nemo  a  Sacro  Convivio  seu  fréquenter,  sen  quotidie  ac- 
»  cesserit,  repellatur;  et  nihilominus  dent  operam,  ut  unus- 
»  quisque  digne  pro  devotionis,  et  praéparationis  modo  rarius, 
»  aut  crebrius  Dominici  corporis  suavitatem  degustet. 

»  6.  Itidem  Moniales  quotidie  sacram  connniuunionem  pt 
»  tentes  admonendae  erunt,  ut  in  diebus  ex  earum  Ordints 
»  instituto  praestitutis  commnnicent.  Si  quae  vero  puritate 
»  mentis  eniteant,  et  fervore  spiritus  ita  incalucrint,  ut  di- 
»  gnac  frequentiori,  aut  quotidiana  SSini  Sacramenti  percep- 
«  tione  videri  possint,  id  illis  a  Superioribus  permittatur. 

«  7    Proderit  etiam  praeter  Parochorum  et  Confessariorum 
»  diligentiam,  opère   quoque  Concionatorum  uti,  et  cum  eis 
i)  constitutum  habere,  ut  cum  fidèles  ad  SS.  Sacramenti  fre 
n  quentiam  (quod  facerc  debent)  accenderint,  statim  de  ma- 
»  Hiia  ad  illud  sumendum  praeparatione  orationem  habeant  ; 
»  generatimque  ostendant  eos,  qui  ad  frequentiorem,  aut  qui» 
n  tidianam  salutiferi  cibi  sumplionem  devoto  studio  excitantur, 
n  debere,  sire  laici  negociatores  sint  sive  conjugati,  sive  qur- 
»  cumque  alii,  suam  agnoscere  infirmitatem,  ut  dignitate  Sa- 
ri cramenti,  ac  divini  judicii  formidine  discant  caelestem  men 
»  sam,  in  qua  Christus  est,  revereri  et  si  cpiando  se  minus 
»  praeparatos  senserint,  ab  ca  abstinere,  seque  ad  majorem 
»  praeparationem  acingere. 

«  8.  Episcopi  autem,  in  qnorum  diœccsibus  viget  hujus- 
»  modi  devotio  erga  SS.  Sacramentum  pro  illa  gratias  Deo 
u  agant,  camque  ipsi  adhibilo  prudentiae  et  judicii  tempe- 
»  ramento  alcre  debebunt,  et  al)  eorum   officio   maxime  po- 
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»  slulari  sibi  persuadebunt  nulli  labori,  aut  diligentiae  parcen- 
»  dum,  ut  omuis  irreverentiae,  aut  scandali  suspicio  in  veri, 
»  et  immaculati  Agni  perceptione  tollatur,  virtutesque  ac  dona 
»  in  suracutibus  augeantur.  Quod  abunde  contingct,  si  ii  qui 
»  devoto  hujusmodi  studio  divina  praestante  gratia  tenentur, 
»  seque  Sacratissirao  pane  frequentius  refici  eupiunt,  suas 
»  vires  expendere,  seque  probare  cum  timoré  et  charitate 
»  assueverint.  Quibus  Christum  Dominum,  qui  se  fidelibus 
»  manducandura  et  se  pretium  in  morte  tradidit ,  atque  in 
«  coelesti  regno  in  praemium  est  daturus,  precatur  S.  Cong. 
»  ut  suam  opem  ad  dignam  praeparationem  et  sumptionem 
»  largiatur. 

»  9.  Porro  Episcopi,  et  Parochi  seu  Confessarii  redarguant 
»  asserentes  communionem  quotidianam  esse  de  jure  divino. 

»  10.  Doceant  in  Ecclesiis,  seu  Oratoriis  privatis  ex  dis- 
»  pensatione,  seu  privilegio  Pontificis  de  manu  sacerdotis  su- 
»  mendum  SS.  Eucharistiam:  nec  eam  ullo  modo  deferendara 
»  in  emmena,  aut  secreto  ad  existentes  domi,  Tel  cubantes  in 
»  lecto,  praeterquam  ad  infirmos,  qui  ad  illam  suscipiendam 
»  ad  loca  praedicta  accedere  non  valeant  et  ad  eos  si  ab 
>'  Ecclesia  deferatur,  publiée  et  cum  pompa  jux'a  formam  Ri- 
»  tualis  Romani:  si  vero  ab  Oratorio  privilegiato,  cum  forma 
»  decenti. 

»  11.  Curent  etiam  ut  circa  communionem  in  feria  sexta 
»  Parasceve  Missalis  rubricae  et  Ecclesiae  Romanae  usus  ser- 
»  Tentur. 

h  12.  Insuper  admoneant  nulli  tradendas  plures  Eucharis- 
»  tiae  formas,  seu  particulas,  neque  grandiores,  sed  consuetas. 

»13.  Non  permittant  ut  venialium  confessio  fiât  simplici 
»  sacerdoti  non  approbato  ad  Episcopo,  aut  ordinario. 

»  14.  Si  Parochi  aut  Confessarii  etiam  regulares,  aut  qui- 
»  cumque  alii  sacerdotes  secus  egerint  sciant  Deo  0.  M.  ra- 
»  tione  reddituros  esse,  nec  defiituram  Episcoporum  et  ordi- 
>■  nariorum  justam  et  rigorosam  animadversionem  in  contra- 
»  facientes,  etiam  Regulares,  etiam  societatis  Jesu,  facultate 
»  ip=is  Episcopis  et  Ordinariis  per  hoc  decretum  per  sedem 
»  Apostolicam  specialiter  attributa. 

»  15.  Et  facta  de  praemissis  omnibus  relatione,  Sanctitas 
«  sua  approbavit,  ac  praesens  Decretum  typis  dari  ac  publi- 
»  cari  voluit. 

»  In  quorum  etc.  Dat.  Romae  12  februarii  1679.  F.  Card. 
Columna  Ptaef.  -  S.  Archiep.  Brancaccius  Epis.  Yiterb. 
Secret. 

»  Die  lo  mensis  februarii  1679.  Supradictum  decretum 
»  aftixum  et  publicatum  fuit  per  Urbem  ad  valvas  Curiae  et 
»  in  acie  campi  Florae  ut  moris  est,  per  me  Aegidium  Fe- 
»  licem  SS.  D.  N.  PP.  Cursorem  Pro  1).  Magistro  Cursorum 
»  Gregorius  Haggius  Ap.  Curs. 

XIII.    Proposition    tle    Ilolinos 
condamnée  par  Innocent  XI, 

Le  vénérable  Innocent  XI,  par  le  bref  Coeleslis  Pastor, 
de  1687,  condamna  diverses  propositions  de  Molinos  comme 
respective  hérétiques,  suspectes,  erronées,  scandaleuses,  blas- 
phématoires, et  autres  censures  théologiques.  La  32e  concernant 
la  communion  et  la  préparation  est  ainsi  conçue: 

«  Avant  et  après  la  communion  il  ne  faut  pas  d'autre  pré- 
»  paration  et  d'autre  action  de  grâces  pour  les  âmes  intérieures, 
»  que  la  persévérance  dans  leur  résignation  ordinaire,  qui 
»  remplace  éminemmeut  tous  les  actes  de  vertu  que  l'on 
"  pourrait  faire  et  qu'on  fait  dans  la  voie  ordinaire.  Et  si 
»  l'on  éprouve  dans  la  communion  des  transports  d'humilité, 
»  de  supplication  à  Dieu  et  d'action  de  grâces ,  il  faut  les 
»  réprimer  toutes  les  fois  qu'on  ignore  s'ils  proviennent  de 
»  l'impulsion  spéciale  de  Dieu;  autrement  ce  sont  des  niou- 
»  vements  de  la  nature  qui  n'est  pas  encore  morte.  s 

Les  théologiens  du  Saint-Office  appliquèrent  à  cette  pru- 


position  les  qualifications  suivantes  :  a  Proposilio  ,  ut  jacet , 
»  est  temeraria,  scandalosa,  periculosa  in  praxi,  erronea, 
»  et  multipliciter  haeresim  sapiens  respective.  » 

Voici  quels  principes  théologiques  servirent  de  base  à  cette 
censure. 

Saint  Paul  prescrit  de  se  préparer  à  la  communion:  Probet 
autem  seipsum  homo,  et  sic  de  pane  Mo  edat.  Il  faut  une 
préparation ,  même  pour  les  âmes  intérieures ,  préparation 
distincte  de  leur  prétendue  résignation.  Tous  les  saints  pères 
recommandent  la  ferveur.  Le  concile  de  Trente  et  le  caté- 
chisme romain  enseignent  que  la  préparation  nécessaire  pour 
communier  consiste  en  beaucoup  d'actes  de  foi,  d'espérance, 
de  contrition,  d'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  La  préparation 
à  la  messe  dans  le  missel  romain  se  compose  de  prières 
extraites  de  S.  Ambroise,  de  S.  Thomas  et  de  S.  Bonaventure 
qui  expriment  différentes  vertus,  telles  que  l'amour  de  Dieu, 
l'humilité,  la  demande  des  biens  spirituels  et  temporels,  l'action 
de  grâces.  Sainte  Thérèse  enseigne,  dans  le  Chemin  de  la 
perfection,  la  manière  de  se  préparer  à  la  communion  et  de 
se  conduire  après  avoir  communié.  Les  théologiens  enseignent 
qu'il  y  a  obligation  de  produire  les  actes  de  foi,  d'espérance 
et  de  charité  en  vertu  de  commandements  divins  quelquefois 
per  se  ,  quelquefois  per  accidens  ;  un  des  cas  est  lorsqu'on 
communie.  Les  actes  explicites  sont  prescrits. 

Terzago  a  inséré  dans  sa  Tkeologia  historico-mystica  la 
censure  des  qualificateurs  du  Saint-Office  sur  les  propositions 
de  Molinos,  et  l'a  fait  suivre  des  raisons  et  des  principes  qui 
la  justifient.  Nous  croyons  utile  d'extraire  tout  ce  qui  con- 
cerne la  32e  proposition. 

»  Pnoposmo  XXXII.  —  Nec  ante  nec  post  communionem 
alla  requiritur  praeparatio  ,  aut  gratiarum  actio  pro  istis 
animabus  internis,  quam  permanentia  in  solita  resignatione 
passiva  quia  modo  perfection  supplet  omnes  actus  virtutum 
qui  fieri  possunt,  ac  fiunt  in  vita  ordinaria.  Et  si  occasione 
communionis  insurgant  motus  humiliationis  ,  petitionis  et 
gratiarum  actionis;  reprimendi  sunt,  quoties  non  dignoscitur 
eos  esse  ex  impulsu  speciali  Dei:  alias  sunt  impulsus  naturae 
nondum  niortuae. 

»  Adeo  avulsas  a  virtutum  actibus  animas  internas  vult  Mo- 
linosius,  quas  in  antecedenti  propositione  dixerat  oportere  vir- 
tutes  amittere,  ne  a  sua  otiositate  discedant;  ut  si  occasione 
communionis  Eucharistiae  motus  humiliationis,  petitionis,  nec 
non  gratiarum  actionis  insurgant,  eos  doceat  veluti  motus  na- 
turae nondum  mortuae  reprimere  :  nisi  fortasse  dignoscatur, 
ejusmodi  actus  ex  speciali  Dei  impulsu  prodire.  In  hujus  pro- 
positionis  sequelam  molinosticae  doctrinae  sectatores  (ut  refert 
episcopus  Meldensis  de  statibus  orationis  lib.  i  num.  9)  do- 
cuerunt:  «  Si  dice  da  essi  rispetto  alla  comunione,  che  le 
»  anime  di  questo  grado  lascino  fare  a  Dio,  e  che  esse  stiano 
»  in  silenzio.  Si  è  già  inteso ,  che  cosa  sia  questo  silenzio, 
»  questo  lasciar  fare,  cioè  starsi  perpetuamente,  e  per  istato 
»  senza  eccitarsi  alla  contrizione,  ne  ad  altro  atto  di  pieta. 
»  Et  post  pauca:  Si  guardino  bene  di  procurare  altra  dispo- 
»  sizione,  di  qualunque  sorte  sia,  che  il  loro  semplice  riposo, 
»  cioè  nell'intera  cessazione  di  tutti  gli  atti:  e  questa  legge 
i  si  estende  a  tutto,  alla  confessione  ,  alla  comunione,  e  al 
»  ringraziamento.»  Ex  quo  noveris  Molinosium,  ejusque  do- 
ctrinae sectatores  cum  Bcguardis  convenire  de  quibus  utrefertur 
in  saepe  laudata  clementina.  Ad  nostrum  de  Haereticis  er- 
betur:  a  Quoil  in  elevatione  corporis  Jesu  Christi  non  debent 
»  assurgere,  nec  eidem  reverentiam  exhibere:  asserentes,  quod 
»  esset  imperfections  eisdem,  si  a  puritate,  et  altitudine  suae 
»  contemplationis  tantum  descenderent,  quod  circa  mysterium 
»  seu  sacramentum  Eucharistiae,  aut  circa  Passionem  huma- 
»  nitatis  Christi  aliqua  cogitarent.  » 

Propositio,  ut  jacet,  est  temeraria,  scandalosa,  periculosa 
inpraxi,  erronea,  et  multipliciter  haeresim  sapiens  respective. 
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Impugnatur  propositio  I.  Ex  Apostolo  :  qui  dispositionem 
Sacrac  l'onuminioni  praemiltcndam  apcrte  commendat  1  ad  Co- 
rinlli.  11  vers.  28  liis  vertus:  Probet  autem  teipèvm  homo 
et  rie  de  pane  Mo  edat.  Atqui  per  damnahilem  illam  resi- 
miationem,  seu  otiositateni  spiritualem  praetensam  a  Molinosio, 
non  probat  seipsom  homo,  nec  diaponil  ae  ad  saeram  Synaxim 
digne  recipiendam.  Ergo  requiritur  aliqoa  praeparatio  ante 
comrannioncm  etiam  pro  animabus  internia,  distinct*  ab  illa 
perniciosissima  resignatione.  Major  constat.  Minor  probatur 

Apoetolus  per  laudata  verba  msûit  actns  virtutum  poaitivos 
sacrac  communion]  praemittendos.  Inde  S.  Joannee  Cnryso» 
tomus  [cm  idem  Apostoras  mnlta  dictasse  pèrhibatur)  vel  quis- 
quis  ail  Auctor  sub  aomine  S.  loannia  Chrysostomi  ad  Pop. 
Antioili.  Bom.  60  inquit:  ■  Igitoi  accédai  nemo  eum  nausca, 

■  nama  résolûtes:  omnes  accenai,  omnea  ferventes,  et  exci- 
d  lati.  Nam  si  Jodaei  riantes,  et  cakeamenta  in  pedibus  ha- 

■  lient.-.,  et  baonlos  manibus  gestantes  agnom  eum  festinatione 
•  cMudebant;  te  multo  magis  oportet  esse  solertem.»  At  fer- 
vor,  et  solertia  pognal  eum  damnabili  illa  otiositate  Molinosii, 
quae  utpole   niere  passiva,   in  aelus  non  prorumpit  positivos; 

et  si  prorompat  aliqnando,  Àuctor  hujus  propositionis  eos  prac- 
cipil  cohibere.  Ergo  mit  instrnetio,  qoam  suis  tradit  ascetis 
Molinosius. 
fanpognatar  11  ex  Conc.  Trid.  sess.  13  de  Eucli.  c.  7  ubi 

sic  liabelur  :  a  Si  non  deect  ad  sacras  ullas  functiones  quem- 
«  piam  accédera  ni-i  sancte,  certe  quo  magis  sanctitas  et  di- 

■  vinitas  ccalestis  hujus  Sacramenti  (id  est,  Eucharistiaej  viro 
»  cliristiano  comperta  est,  co  diligentius  cavere  ille  débet,  ne 
n  absque  magna  reverentia,  et  sanciitate  ad  id  pereipiendam 
»  accédât.  »  Et  cap.  8  seqnenti,  ait:  «  Ulos  boc  Sacramen- 
-  tum  Minière  siuramentaliter  simul,  et  spirilualiter,  qui  i ta 
»  se  prius  probant,  et  instruunt,  ut  vestem  nuptialem  induti 
»  ad  divinam  mensam  accédant.  »  Quod  et  catechismus  ro- 
nianus  de  sacramento  Euebarisliae  num.  706  persequitur  sic 
dicens  :  «  Sed  jam  docendum  est,  qua  ratione  praeparatos  fi- 
»  deliuni  aninios  esse  oportcat,  anlequam  ad  sacramentalein 
»  Eucharistiae  pcrceplioueni  veniant.  Ac  priinum  quidem,  ut 
»  pate.it  eam  praeparationem  maxime  necessariam  esse,  Sal- 
»  vatoris  nustri  exenipluin  proponenduin  est.  Nara  anlequam 
»  apostolis  preliosi  corporis  et  sanguinis  sui  Sacranienla  daret, 
»  quanivis  jam  mundi  essent,  pedes  eorum  lavil:  ut  decla- 
n  rarel,  omnem  diligentiam  adhibendam  esse,  ne  quid  nobis 
»  ad  suinmam  animi  intcgrilatcm,  et  innocentiam  desil,  eum 
o  sacra  myeteria  percepturi  sumus.  Deinde  vero  fidèles  intel- 

liunnt.  qnemadmodum,  si  optime  afl'eclo  et  praeparato  ani- 

d  mo  Eucharistiam  aliquis  sumat  amplbsimis  caelcstis  graliae 

»  munenbus    ornatur  ;  ila  contra   si   imparatus  accipiat,  non 

»  soluni  nibil  commodi,    sed   maxima   etiam   incommoda,  et 

»  détriments    accipere.  »    Et   infra  :   a  Frimam    itaqoe   illam 

»  praeparationcm  fidèles  adhibeant,  ut  discernant  mensam  a 

»  mensa,  banc  sacram  ab  aliis  profanis,  cœleslem  hune  panem 

n  a  conimuni.  Atque  hoc  fit,  eum  certo  credimus,  praesens 

»  esse  verum  corpus,  et  sanguinem    Domini,  quem   in   cœlo 

»  Angeli  adorant,  ad  cujus  nulum  columnae  cœli  contremiscunt, 

»  et  pavent,  cujus   gloria   plénum   est  cœlum,  et  terra.   Hoc 

»  nimirum  est  dijudicare  corpus  Domini,  quod  Apo;tolus  ad- 

»  monuit.  Altéra  vero  illa  praeparatio  maxime  necessaria  est, 

»  ut  unusquisque  a  seipso  quaerat,  num  pacein  eum  aliis  ba- 

■  beat;  num  proximos  vere,  atque  ex  animo  diligat.  Deinde 

•>  conscientiam  noslraru  Bcrotari  diligenter  debemus,  ne  forte 

•  exitiali  aliquo    peccato    contaminati    simus,  cujus  pœnitere 

»  necesse  ait ,  ut  prius  contritionis  ,  et  confessionis  medica- 

»  mento  illud  eluatur.  Praeterea  taciti  eum  animis  nostris  co- 

»  gitenius.  ijiiam  indigni  simus ,  quibus  divinum  boc  beneli- 

»  cium  a  Domino  tribuatur.  Ouare  illud  Centurionis,  de  quo 

»  idem  ipse  Salvator  testatus  est,  se  non  invenissc  tantam  fidem 

»  in  Israël  ex  animo  dicendum  est:  Domine  non  sum  dignus 


>  ut  intres  sub  tertum  mettra .  Uxquiramus  etiam  a  nobis  ipsis 
»  an  illud  l'etri  usuipaie  nobis  liceat  :   Tu  scis,  ijuia  amo  te. 
Meminisse  enim  oportet,  eum,  qui   sine   veste    nuptiali  in 
i  convixio  Domini  aecubnerat,  in  tenebrosum  carceiem  con- 
jeetnm  sempiternis  pœnis  addtetam  laisse  »  Ex  quibus  omni- 
bus quis  non  videt,  ad  recipiendam  digne  Eucbaristiam  prae- 
parationcm illam  necessariam  esse  ex  Concilie,  et  catéchisme 
quae  in  multis  aclilnis  lidei,  spei,  contritionis,  et  amoris  Dei 
et  pro\imi  consistit?  Undc  et  perperam  asscruit  Molinosius, 
sufficere  permanentiam  in  resignatione  passiva,hancque  supplcrc 
omnes  hujusmodi  actus  distiuctos,  et  explicitos  virtutum,  re- 
quisilos  a  Concilie  et  catecbismo,  pro  digna  praeparatione  ad 
sumendara  sanctissimam  Bucbarisliam.  Nec  valet  replicare, 
laudatam  praeparationem  a  Concilio  et  catecbismo  praesorip 
tam  ad  pereipiendam  Eucharistiam  non  esse  pro  animabus  in- 
terdis, sed  pro  iis,  quae  per  viam  ordinariam  incedunt.  Nain 
contra  est,  quia  eum  Ecclesia  indistincte    et   indiscriminatim 
omnibus  fidelibus  laudatam  praeparationem  assigne!  et  propo- 
nat;  injuriosnm  est  Ecclesiae  adstruerc  illam  animabus  soluni 
per  viam  ordinariam  incedentibus,  non  vero  animabus  internis 
propositam  fuisse,  et  utilem  fore.  Deinde  eum  animae  internée, 
ut  diximus,  in  sensu  auctoris  sint  animae  in  statu  perfeclionis 
chrislianae  ;  et  haec  secundum  D.  Thoiuam  consistât  in  exer- 
citio  caritatis,  aliarumque  virtutum  :  sequitur,  laudatam  prae 
parationcm  potissimum  animas  internas  comprehendere.   Dé- 
muni contrarium  asserere,  scilicet  animas  internas,  utpote  per- 
fectas,  non  debere  elicere   actus   explicitos  virtutum,  sed  in 
sola  passiva  resignatione  permanerc ,  esset  incurrere  errorem 
jam  damnatum  in  Beguardis  in  concilio  Viennensi,  asserentibus 
quod  se  exercere  in  actibus  virtutum  sit  bominis  imperfecti, 
eo  quod  anima  perfecta  licentiat  a  se  virtutes,  ut  habetur  in 
C.lementina  ad  nos  tram,  de  Haereticis. 

»  Impugnatur  111  ex  praeparatione  ad  SSiûam  Eucbaris- 
tiam, quae  habetur,  et  proponitur  in  principio  Missalis  Romani 
desumpla  ex  SS.  Ambrosio  et  Tboma,  nec  non  ex  gratiarum 
actione  habenda  posl  sumptam  Eucharistiam  ibidem  ex  SS.Tho- 
ma  et  Ronaventura  excerpta;  ubi  quamplurcs  actus  virtutum, 
praecipue  amoris  Dei,  humiliationis,  petitionis,  et  gratiarum 
actionis  enunciantur.  Quibus  perspicuum  fit,  hujusmodi  san- 
ctos,  et  internos  viros  ad  Eucharistiam  digne  sumendam,  et 
post  illam  perceptam  in  actibus  distinctis,  et  explicilis  vir- 
tutum se  exercuisse,  nec  perniciosam  resignalionem  passivam, 
quain  subinde  docuit  Molinosius,  agnovisse,  et  habuisse.  Ergo 
aliqua  cxigitnr  praeparatio  ante  communionem,  vel  gratiarum 
actio  post  eamdem  ,  pro  animabus  incedentibus  per  viam 
internam. 

»  Impugnatur  IV  dicta  propositio  ex  eo,  quod  docet  S.  The- 

resia  orationis,  et  perfeclionis  chrislianae  acquirendae  magistra, 

in  via  perfectionis  cap.  3i.  ubi  de  ipsa  in  tertia  persona  lo- 

quens  scribit:  a  Le  maraviglie  che  fa  questo  santissimo  Pane 

»  in  coloro,  che  degnamente  lo  ricevono  sono  notissime.  Non 

»  ne  dico  moite,  che  polrei  raccontare  di  questa  persona  che 

»  ho  detto,  le  quali  io  potevo  sapere,  e  so,  che  non  sono 

»  menzogne.  Ma  a  costei  avéra  il  Signore  data   cosî  viva 

»  fede,  che  quando  udiva  dire  da  certe  persone,  che  avreb- 

»  bero  voluto  trovarsi  nel  tempo,  che  Cristo  noslro  beue  vi- 

»  sihilmente  andava  nel  mondo;  se  ne  rideva  tra  se,  parendole, 

»  che  avendolo  veramente  nel  SSiîlo  Sagramento,  come  allora, 

»  che  importava  più  loro?  Inoltre  so  io  di   questa  persona, 

»  che  molti  anni,  benchè  non  fosse  molto  perfetta,  quando 

»  si  comunicava,  ne  più  ne  meno,  che  se  avesse  veduto  cogli 

»  occhi  corporali  entrare  nella  sua  stanza  il  Signore,  procurava 

»  arvalorar  la  fede  ,  sbrigandosi   quanto  a  lei  era  possibilc 

»  (corne  veramente  credeva,  che  questo  Signore  entrava  nella 

»  sua  povera  stanza)  da  tutte  le  cose  esteriori,  ed  enlrarsene 

»  seco.  Procurava  raccorre  i  sentimenti,  peqchè  tutti  atten- 

i  dessero  a  si  gran  bene;  dico  non  imbarazzasscro  l'anima, 
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»  ne  la  impedissero  a  conoscerlo.  Si  considerava  ai  suoi  piedi, 
»  e  con  la  Maddalena  piangeva,  non  altrimenti,  che  se  cogli 
»  occhi  corporali  lo  avesse  veduto  in  casa  del  Fariseo  ;  e 
»  benchè  non  avesse  sentito  divozione  ,  la  fede  le  diceva, 
ï  che  stava  ben  quivi;  ed  ella  ivi  se  ne  .tava  parlando  con 
»  esso  lui.  Imperciocchè  se  non  vogliamo  farci  balorde,  ed 
»  acciecar  l'inlellelto,  non  ci  è  che  dubitare:  che  questo  non 
»  è  rappresentazione  deU'iraraaginativa,  come  quando  consi- 
»  deriamo  il  Signore  in  croce.  o  in  altri  passi  délia  passione, 
»  che  lo  rappresenliamo  di  che  maniera  quello  passù.  Ma 
«  questo  passa  ora  di  présente  ,  ed  è  intera  verità ,  e  non 
»  abbianio  perché  andarlo  cercando  in  altra  parte  più  lontana; 
•  ma  sappiamo,  che  mentre  il  noslro  calor  naiurale  non  con- 
»  suma  gli  accideuli  del  Pane  ,  sta  il  buon  Gesù  con  noi. 
»  Non  perdiamo  dunque  si  buona  occasione,  ed  opportunité: 
»  accostianioci  a  lui.  Or  se  quando  egli  andava  nel  mondo, 
»  col  solo  toccare  i  suoi  vestimenti  sanavano  gl'infermi;  che 
»  dubbio  ci  è,  che  sia  per  far  miracoli,  stando  cosi  denlro 
»  di  noi,  se  avremo  fede  viva,  e  che  sia  per  darci  tulto 
►  quello,  che  gli  domanderemo,  stando  egli  in  casa  nostra; 
»  Et  infra.  State  volentieri  con  esso  lui;  non  perdiate  cosi 
»  buona  opportunità  di  negoziare,  coni'è  l'ora  dopo  la  com- 
»  raunione.  Avvertite  che  questo  è  di  grau  profitto  per  Tani- 
»  ma  ;  e  dove  il  buon  Gesù  resta  grandeniente  servito ,  e 
•>  gusta,  che  gli  teniate  compagnia.  Procurate,  figliuole,  con 
»  gran  diligenza  di  non  la  perdere.  Questo  dunque  è  buon 
»  tempo,  perché  c'insegni,  ed  islruisca  il  nostro  maestro,  e  noi 
»  l'ascoltiamo,  e  gli  baciamo  i  piedi,  per  averci  egli  voluto 
»  insegnare:  e  supplichiamolo,  che  non  si  parta  da  noi.  »  Haec 
et  alia  ad  rem  nostram  contra  propositionem  damnatam  pro- 
sequilur  ibidem  S.  Theresia:  ex  cujus  doclrina  satis  constat, 
non  sufficere  post  sumptam  Eucharistiam,  passivam  resigna- 
tionem,  loco  compunctionis,  caritatis,  et  gratiarum  actionis.  Nec 
Sancta  Virgo  incedebat  per  viam  ordinariam,  sed  per  viam 
internam;  suisque  monialibus  scribebat,  quorum  tune  temporis 
plurimae  a  Deo  peculiaribus  donis  in  oratione  cumulabantur. 
Consonat  S.  Theresiae  Ven.  P.  Balthasar  Alvarez  Soc.  Jesu 
a  confessionibus  ejusdem  Sanctae ,  dum  in  vita  ipsius  devo- 
tissimi  Patris  cap.  6  §.  11  ad  nostrum  institulum  ita  scribitur: 
i  Fate  sempre  moka  stima  del  tempo,  in  cui  Sua  Maestà  si  trat- 
»  lerà  con  voi,  quando  vi  siete  comunicato:  attendendo  in  lui 
»  più  a  venerare  la  sua  divina  presenza,  od  a  supplicarlo  délia 
»  t-'ua  divina  benedizione,  ed  a  ben  capire,  che  voi  non  mentale 
»  ch'egli  vi  scopra  il  suo  bel  volto,  che  ai  discorsi,  ed  aile 
»  lunghe  medilazioni;  avverlendo  a  non  perder  momento  di 
»  godere  si  felice,  e  si  beato  tempo  ,  e  cli  contrattare  con 
»  sua  Divina  Maestà,  giusta  quello  che  dice  l'Ecclesiastico: 
Non  ti  fugga  la  minor  particella  di  si  buon  di.  »  Praeterea  in 
vita  S.  Calharinae  Senensis  typis  data  Romae  1656  cap.  10. 
ita  legitur:  «  Teinendo  fr.  Tommaso  suo  confessore ,  che  il 
»  ruggito  del  pianto,  che  faceva  Catarina  quando  si  commu- 
»  nicava,  non  disturbasse  i  sacerdoli;  avendole  perô  avvertito, 
»  che  quando  fosse  ella  presso  1'  altare  restringesse  il  più 
»  ch'ella  potesse  i  delti  affetti.  »  Ecce  quod  S.  Calharina  Se- 
nensis occasione  communionis  non  permanebat  in  resignatione 
passiva  ,  sed  plures  affectivos  actus  eliciebat ,  et  inler  alia 
repetebat  verba  illa:  Domine  non  sum  dignus:  ut  habetur 
ibidem  n.   6. 

»  Demum  S.  Franciscus  Salesius  in  sua  Philothea  scribens 
animae  devotae,  part.  2.  cap-  21,  ita  eam  instruit  de  modo 
sumendi  sacram  Eucharistiam:  «  Cominciate  la  sera  précédente 
»  alla  Santa  Communione  cou  moite  aspirazioni,  c  lanciamenli 
»  d'amore  ritirandovi  un  poco  più  a  buon'ora  per  poter  le- 
»  varvi  più  di  mattino.  Che  se  la  notle  voi  vi  svegliate,  riem- 
»  pile  subito  il  vostro  cuore  ,  e  la  bocca  di  qualehe  parola 
»  odorifera,  per  mezzo  délia  qualc  la  vostra  anima  sia  tutta 
9  profumala  per  ricevere  lo  Sposô,  il  qualc  vegliaudo  ,  mentre 


»  voi  dormite,  si  prépara  a  portarvi  mille  grazie ,  e  favori, 
»  se  dal  vostro  canto  vi  siete  disposta  a  riceverli.  La  mattina 
»  dunque  levatevi  con  gran  gioia  per  la  buona  ventura,  che 
»  voi  sperate;  ed  essendovi  confessata,  andate  con  gran  con- 
»  fidenza,  ma  ancora  con  grade  umiltà  a  pigliare  questa  vi- 
»  vanda  céleste,  quale  vi  nutrisce  all'immortalità.  E  dopo  che 
»  avete  detto  le  sanle  parole  ,  Signore  io  non  sono  degna; 
»  non  vi  movete  pur  il  capo ,  ne  vi  levate  ,  sia  per  orare, 
»  o  per  sospirare;  ma  aprendo  modestamente  ,  e  mediocre- 
»  mento  la  vostra  bocca,  ed  alzando  la  testa,  quanlo  bisogna 
»  per  dare  comodità  al  Sacerdote  di  vedere  ciô  ch'egli  fà, 
»  ricevete  pieua  di  fede  ,  e  di  speranza ,  e  di  carità  colui, 
»  il  quale,  al  quale,  per  il  quale,  e  per  amor  del  quale  voi 
»  credete,  sperate,  ed  amate.  Avendolo  ricevuto,  eccitate  il 
t  vostro  cuore  a  ventre  a  fare  omaggio  a  questo  gran  Re  di 
»  salute:  trattate  con  esso  lui  i  vostri  affari  interni  conside- 
»  rantelo  denlro  di  voi,  ove  egli  si  è  posto  per  vostro  bene: 
»  in  fine  fategli  tutti  gli  accoglimenti,  clic  vi  sarà  possibile.  » 

«  Impugnatur  V  ex  communi  Theologorum  sententia  (de  qua 
Matlheuccius  in  cautela  confessarii  lib.  1,  cap.  l.j  docenlium 
nos  teneri  ad  elicieudos  actus  fidei,  spei,  et  charitatis  ex  vi 
praeceptorum  divinorum  ad  eas  virtutesperlinenlium,  aliquando 
per  se,  aliquando  per  accidens.  Et  per  accidens  quidem  in 
multis  casibus,  qui  ibidem  videri  possunt,  et  praecipue  quando 
volumus  recipere  Sacramenta  ,  et  potissimum  Sacramentum 
Eucharistiae,  ut  habetur  ibidem  n.  17.  Ergo  in  tali  casu  non 
sufficiet  sola  resignatio  passiva;  nec  supplere  poterit  actus  hujus- 
modi  explicitos,  quos  in  tali  casu  elicere  debemus.  Ergo  ante 
et  post  communionem  alia  requiritur  praeparatio,  et  gratiarum 
aclio,  praeter  permanentiam  in  resignatione  passiva. 

Dies.  Propositio  damnala  absolute  non  negat,  nos  debere, 
quando  Eucharistiam  percipimus,  elicere  aclus  fidei,  spei,  el 
caritatis,  aliosque  consimiles;  sed  dumtaxat,  quando  non  co- 
gnovimus  eos  esse  ex  impulsu  speciali  Dei:  quia  alias  essenl 
ex  impulsu  naturae  nondum  mortuae. 

Sed  coulra  est  I.  Quia  auctor  propositione  XVII  voluit. 
quod  motus  inordinatos,  et  inhonestos  naturae  nos  non  de- 
beamus  reprimere;  sed  sinere  naturam  commoveri:  motus  vero 
bonos  naturae,  scilicet  humiliationis,  petilionis,  et  gratiarum 
actionis  ,  qualenus  hi  a  natura  promoverentur  debeamus  re- 
primere: quo  nihil  absurdius.  II.  Quia  quoniodo  nos  cognos- 
cere  poterimus,  hujusmodi  motus  provenire  ex  speciali  impulsu 
Dei,  vel  ex  impulsu  naturae  roboratae,  et  directae  luminc  super- 
nalurali  ,  ad  hoc  ,  quod  istos,  non  vero  illos  reprimere  de- 
beamus ?  Quia  cum  hujusmodi  motus  petilionis,  humiliationis. 
et  gratiarum  actionis  scire  non  possimus,  quando  proveniant 
ex  viribus  gratiae  ;  nam  ex  S.  Thoma  scire  non  possumus. 
quando  operamur  ex  viribus  gratiae:  sequitur  plane,  nos  de- 
bere hujusmodi  motus  semper  reprimere,  tamquam  motus  na 
turae  nondum  mortuae;  quod  absurdissimum  est.  Immo  col- 
ligere  potius  debemus,  hujusmodi  bonos  motus  occasione  com- 
muuionis  oriri  ex  reali  praesentia  Domini  nostri  Jesu  Christi 
(ex  doctrina  Tridentini  sess.  23  cap.  2)  ac  proinde  illos  re- 
primere non  debere. 

Quielistae  autem  (ut  bone  advertit  Illiïius  episcopus  Mel- 
densis  de  statibus  orationis  lib.  1.  num.  12)  perché  la  dot- 
trina  di  S.  Francesco  di  Sales,  e  la  condolta  délia  Yen  Ma- 
dré di  Chantai  sua  (igliuola  spirituale,  serve  di  vano  rifugto 
ai  falsi  mistici;  objiciunt  proinde,  quod  legitur  parte  4  cap.  1 
in  fine  ejus  vilae,  lypis  datae  Romae  1734  ubi  Beata  Mater 
ita  scribit  circa  Communionem:  «  Essendomi  mossa  a  volere 
»  fare  alli  più  particolari  di  quelli  del  mio  semplice  sguardo. 
»  totale  rassegnazione,  ed  abbandonamenlo  in  Dio  neU'uscire 
i>  dalla  communione;  la  divina  bonlà  me  ne  riprese,  e  mi  fece 
»  intendere,  che  cio  non  è  che  per  mio  amor  proprio,  e  che 
»  in  questo  faccio  altrettanto  pregiudizio  all'anima  mia,  quanto 
»  si  l'arebbe  ad  una  pérsor.a   debole ,   c  languunte,  la   quale 
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»  »enza  occasionc  fosse  risvegliata  daj  primo  sonno,  quai  dopo 
»  non  puo  più  pigliare.  «  BrgO  tanlum  abest  quod  vol  an  te, 
yel  po>t  commnniooen  animae  internae  debeant  aclus  elicerc 
virlutum;  quia  potius  leneantor  a  lotali  reslgnalione  propriae 
vdluui.iiis  non  recedere. 

Respondeo,  quod  Beata  Mater  cap.  *  9equenti  ejusdem  vilae 
m  iostructione  data  mus  filiabus  elare  ae  explical  super  hac 
diflicullatc,  ita  scribendo.  i  Quando  già  è  mosso  l'affelto  non 
»  bisogna  più  molûpliear  parole,  ma  ferraarei  un  poco  gu- 
■  ilando,  cil  imprimendoLo  dolcementc  nei  nosiri  quori,  rimi- 
»  ramlo  quello  che  il  Signore  opéra  in  quel  mister»,  e  pi  <■ 
i  di  quando  in  quando  dirgli  qualche  parola  di  amore,  di 
»  tbbandonamcnto,  di  compunxione,  e  simili  seconda  che  ci 
•  sentiamo  eccitare.  Ma  è  d'nopo  di  prorerirle  dolcis&ima- 
»  mante,  e  eon  grao  soavità.  o  Ecce  quod  Beata  admitlit  oc- 
ne  c munionis  licri  debere  aliqm  s  aclus  amorJ9,  resi 

goatioois,  compunctiouia,  el  similes:  quod  profecto  non  est  in 
pur.i  otiositate  manere,  cum  exclusions  cujuseumque  aclus  vir- 
tults.  Ergo  falsum  e>t.  quod  asserit  Molinosiua,  quod  animae 
internae  oceasione  communionis  debeant  |x:rmanero  in  sola 
nalione  passiva:  et  si  bac  oceasione  communionis  insur- 
gant  notas  humilialionis,  petilionis,  et  gratiarum  aclionis,  sint 
reprimendi. 

Deiuuiu  adverleniiiim  esi,  Motinosium  in  proposilione,  quain 
confutamus,  loqui  absoluie  ,  el  universim  de  animabus  inter- 
nis,  quas  ipae  docet  debere  persistere  in  passiva  resignauonc 
oceasione  communionis  -ino  aliis  actibna.  Quod  licel  alkjuapdo 
accidere  poeeit  alicui  animae,  ut  erat  illa  Beatae  de  Chaulai, 
ijuae  ad  perfectissimam  contemplationem  elevata  fuerat  a  Dec, 
ut  refertni  in  ejus  ïita;  altamen  observandum,  quod  non  eûmes 
animae  internae  pertingunt  ad  luijusmodi  perfectissimam  con- 
ieniplationem.  Onde  scribil  S.  Joannes  a  Cruce  lib.  1  nocl. 
obsç  cap.  Il  in  fine:  linperciocchè  non  tutti  quelli,  che  si 
tercitano  di  proposito  nel  cammino  dello  spirito,  sono  da 
D\o  portait  a  contemplazione  perfella.  Il  perché  egli  sa. 
Qiiamobrcm  etiam  ex  hoc  capite  demonstratur ,  qnam  impie 
îserjl  Molinosius 

■V  I  \  .  Instaure  de*  Bénédictin*  d'EMpague  pour 
router*  rr  l'usage  de  rouiimiuirr  le  Vendredi  Maint. 

Le  décret  du  1 2  février  1 679  prescrit  (art.  11)  que  les  évoques 
fas^ellt  observer  au  sujet  de  la  communion  du  vendredi  saint 
les  rubriques  du  missel  et  l'usage  de  l'Eglise  romaine,  Con- 
fonaéraent  a  cette  disposition,  le  cardinal  Porlocarrero,  ar- 
chevêque de  Tolède,  lequel  prit  part  aux  congrégations  où 
fut  élabore  le  décret,  publia  un  édit  par  lequel  il  défendit 
aux  supérieurs  réguliers  de  faire  administrer  la  communion 
le  vendredi  saint.  Les  Bénédictins  qui  avaient  cet  usage,  por- 
tèrent plainte  à  la  S.  Congrégation  du  Concile,  et  confièrent 
leur  cause  à  un  des  meilleurs  avocats  du  temps,  au  docteur 
Ansaldi ,  qui  rédigea  un  mémoire  propre  a  faire  triompher 
une  cause  qui  n'aurait  pas  élé  entièrement  perdue.  Commençons 
par  dire  loule  la  vérité  sur  cette  question,  comme  elle  résulte 
des  monuments  que  l'histoire  a  conservés. 

La  communion  du  vendredi  saint  fui  autrefois  très  usitée 
parmi  les  fidèles.  I.c  Sacramentaire  de  S.  Gélaso,  publié  par 
le  bienheureux  cardinal  Thomasius ,  porte,  au  vendredi  saint: 
U\s  omnilus  explelis ,  adorant  ovines  S.  Crucem  el  com- 
municant. Le  Sacramentaire  do  S.  Grégoire  autorise  pareil- 
lement la  communion  du  vendredi  saint:  Communicant  omnes 
cum  silentio,  et  expleta  sunt  universa.  Nous  savons  toutefois 
que  dés  le  \  IIIe  siècle  1  usage  de  communier  le  vendredi  saint 
avait  cessé  a  Rome;  Alcuin,  précepteur  de  Charltmagne,  l'at- 
teste expressément:  »  Sunt  qui  quotidic  Eueharisliam  volunt 
»  sumerc.  et  quia  in  Parasceve  non  conficitur  Corpus  Domini. 
»  ueces>e  est  ut  hi  quibus  est  voluntas  communicandi  .  ha- 


■■  béant  sacriliemm  ex  pnon  die.  Quod  tamen  Roiuaot  non 
faciunt.  .Néanmoins,  les  Rituels  continuèrent,  par  respect 
de  l'antiquité,  de  mentionner  la  communion  des  fidèles,  Ami 
larius,  qui  vécut  pou  après  Alcuin.  consulta  l'archidiacre  d< 
Rome,  qui  répondit,  qu'en  cette  station,  où  le  Pape  adore 
la  Cioi\.  personne  ne  communie:  «  De  qua  observalione  mter 
rogavi  Romanum  archidiaconum ,  et  illo  rfespondil:  In  éa 
-  statione,  ubi  Apostolicus  salulat  Crucem,  nemo  ibi  commu 
•  nicat.      Lo  IV  concile  deTolède  semble  indiquer  que  1 

■mniunier  le  vendredi  et  le  samedi  saint  était  inconnu 
en  Espagne;  car  il  y  est  parle  de  la  pénitence  à  laquelle  doivent 
s'exercer  les  fidèles  afin  de  se  préparer  à  communier  le  jour 
de  Pâques.  Le  XVI«  concile  de  Tolède,  qui  fui  célébré  Pan  603, 
défend  expressément  (\<-  célébrer  le  sacrifice  le  vendredi  saint. 
la  messe  des  présanctifiés  était  inconnue  Or ,  la  discipline 
du  temps  alliait  constamment  la  communion  avec  la  célébration 
du  sacrifice,  Il  est  certain  toutefois  que  l'usage  de  commu- 
nier le  vendredi  saint  existait  dans  plusieurs  contrées.  Theo- 
dulpbe,  évoque  d'Orléans  et  contemporain  d'Amalarius,  prescrit 
la  communion  tous  les  dimanches  du  carême,  et  in  caena  Do- 
mini, et  in  Parasceve,  et  in  vigilia  Pasckae.  L'usage  de  Rome 
se  propagea,  et  bientôt  les  simples  fidèles  s'abstinrent  de  com- 
munier le  vendredi  saint.  11  n'y  eut  que  les  religieux  qui  cou 
serrèrent  l'usage  opposé.  Jean  Béleth,  qui  vivait  vers  l'anl  190. 
dit  que  le  Corps  de  Jésus  Chrisl  consacré  le  jeudi  saint  se 
conserve  pour  les  malades  et  pour  les  religieux.  On  lit  la  même 
chose  dans  le  Iiationale  de  Durandus,  qui  vivait  l'an  1270: 
»  Innoccntius  papa  staluil  hac  die  Corpus  Cbristi  sub  specic 
»  panis  reservare,  ut  infirnii  el  religiosi,  quibus  est  nécessitas 
»  communicandi,  habeant  ipsum.  »  Le  Rituel  des  Prémontrés 
parle  de  la  communion  des  religieux:  «  Tune  cum  praelato 
«  fratres  qui  pelicrint  cotumunicent,  non  tamen  discalceati.  i 
Cet  usage  fut  enfin  supprimé  dans  les  monastères.  Le  mis- 
sel de  S.  Pie  V  prescrit,  dans  les  rubriques  du  jeudi  saint. 
de  conserver  le  Saint -Sacrement  pour  porter  le  viatique  aux 
malades  en  cas  de  besoin,  et  rien  autre.  Aussi,  la  S.  Con- 
grégation des  Rites,  consultée  sur  la  question  de  savoir  si 
les  (idoles  devaient  assister  à  l'office  et  pourraient  communier 
lorsque  l'Annonciation  tombe  le  vendredi  saint,  n'hésita  pas 
à  répondre  que  l'on  devait  observer  l'usage  de  l'Eglise  uni- 
verselle, lequel  est  de  n'administrer  la  sainte  Eucharistie  ce 
jour-là  qu'aux  malades.  Quoique  l'authenticité  de  cette  déci- 
siou  soit  attestée  par  Gavantus,  Barbosa  et  d'autres  auteurs, 
Gardellini  n'a  pas  jugé  à  propos  de  la  mettre  dans  sa  collec- 
tion. L'ayant  trouvée  dans  les  registres  officiels  de  la  S.  Con- 
grégation, nous  l'avons  publiée,  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tres, dans  la  58e  livraison  des  Analecta,  num.  579.  Ainsi, 
les  supérieurs  de  la  sainte  maison  de  Lorette  ayant  demandé. 
1.  S'il  y  avait  obligation  d'assister  à  l'office  qu'on  célèbre  au 
lieu  de  la  messe  le  vendredi  saint  .  lorsque  l'Annonciation 
tombe  ce  jour-là.  2.  Si  l'on  pouvait,  à  raison  de  cette  fête, 
administrer  la  communion  à  d'autres  qu'aux  malades,  la  Sacrée 
Congrégation  des  Rites  répondit:  «  Ad  primum,  négative.  Ad 
»  secundum.  Servetur  usus  Ecclesiae  universalis  qui  obtinet. 
i  ut  eo  die  non  administretur  SSmum  Eucharistiae  Sacra- 
»  mentum  nisi  infirmis.  De  19  februarii  1622.  »  Les  auteurs 
citent  un  autre  décret  du  9  mai  1602;  nous  n'avons  pu  le 
retrouver,  parce  qu'il  y  a  une  longue  lacune  dans  les  registres 
depuis  le  27  auil  UJ98  jusqu'au  10  juin  1602.  Le  décret 
de  la  S.  Congrégation  du  Concile  du  1 2  février  1 679  est  en 
parfaite  harmonie  avec  la  tradition  lorsqu'il  ordonne  d'obser- 
ver les  rubriques  du  missel  et  l'usage  de  l'Eglise  romaine  au 
sujet  de  la  communion  du  vendredi  saint:  Curent  etiam  (epi 
scopi)  ut  'circa  communionem  in  feria  sexla  Parasceve  missa- 
lis  rubricae  et  Ecclesiae  Romanae  usus  serventur.  (Art.  llj. 
La  S.  Congrégation  montra  par  celte  disposition  que  l'usage 
de  l'Eglise  universelle  fait  loi 
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Avant  d'avoir  examiné  le  décret  du  19  lévrier  16*22,  quel- 
ques cardinaux  exprimèrent  lavis  que  la  communion  du  ven- 
dredi saint  n'était  pas  prohibée  rigoureusement,  mais  qu'il 
fallait  toutefois  en  dissuader  les  fidèles,  afin  qu'ils  pussent  va- 
quer entièrement  aux  exercices  de  pénitence.  Le  cardinal  Ca- 
sanate,  entre  autres,  fut  de  cet  avis.  Nous  avons  retrouvé  le 
votum  qu'il  rédigea  pour  la  congrégation  générale  du  5  fé- 
vrier 1678,  et  dans  lequel  il  examina  t.  Si  l'on  pouvait  cé- 
lébrer des  messes  basses  le  vendredi  saint.  8.  S'il  était  per- 
mis de  communier  ce  même  jour.  Le  savant  cardinal  n'omit 
pas  d'argumeuter  des  conciles  de  Totide  cités  plus  haut,  pour 
montrer  la  parfaite  convenance  de  s'abstenir  de  la  communion 
le  vendredi  saint.  Voici  ce  votum: 

«  An  liceat  feria  sexta  Parasceve  missas  privalas  celebrare. 
Item,  an  liceat  communicare. 

«  Ad  prinium.  Censeo  respondendum  quoad  feriam  VI  omni- 
no  négative.  Antiquilus  enim  Ecclesia  his  duobus  diebus  ma- 
joris  hebdomadae  a  celebratione  abstinuit,  ut  ex  traditione 
testatur  S.  M.  Innocentius  I.  in  canone  Sabbato,  de  consecr. 
dist.  3,  ibi:  Traditio  Ecclesiae  habet  hoc  biduo  Sacramenta 
penitus  non  celebrari,  nempe  corporis,  et  sanguinis  Christi, 
ut  explicat  glossa  ibidem.  Exlat  etiam  decretum  in  Concilio 
Arausicano:  Divina  mysteria  his  duobus  diebus  non  celebran- 
tur.  Et  notant  Gavantus  in  rubrica  missalis  ad  feriam  6  in 
Parasceve,  card.  Bona,  Rerum  Liturgicar.  lib.  1  cap.  15  §.  5 
vers.  Hune  morem.  Postmodum  ex  tempore  ad  populorum  op- 
portuniorem  commoditatem  Ecclesia  solemnem  missamde  nocte 
Resurrectionis  praetulitad  sabbatum  sanctum.  Ouibus  stantibus 
non  licet  ecclesiis  inferioribus  assumere  sibi  ritum  ab  Ecclesia 
Romana  non  receptum  consultoque  omissum  in  memoriam  se- 
pulturae  Domini,  cum  nec  liceat  novum  ritum  sine  approba- 
tione  apostolica  efformare,  vel  approbatos  variare,  ut  cavetur 
in  S.  Concil.  Trident.  Sess.  7.  de  Sacram.  in  gen.  can.  13 
et  specialiter  in  constitutionibus  Apostolicis  sa  me.  Pii  V, 
Cleinenlis  VIII  etUrbani  VIII  sub  datum  pridie  idus  julii  1570, 
die  7  julii  1604,  et  2  septembris  1634.  Rursus  in  decretis 
emauatis  a  S.  Rituum  Congregatione,  quibus  praecipitur  omnino 
servari  rubricas  missalis  Romani,  rejecto  quoeumque  praetextu, 
et  contraria  consuetudine  ut  abusu,  eademque  décréta  sa.  me. 
Urbanus  VIII  ab  omnibus  ubique  servari  mandavit.  Et  ha- 
bentur  haec  omnia  iinpressa  in  principio  Missalis  Romani. 

»  Ad  secuudum.  Dico  eadem  die  comniunionem  nullo  jure 
jmpediri,  quinimo  in  libro  sacramentorum  S.  Gregorii  papae 
ad  feriam  5  majoris  hebdomadae  circa  finem  rubricae  pag.  69 
sic  habetur:  Hoc  expleto  ablulis  manibus  pontifex  vadit  anle 
altare-,  communicat  omnis  populus  in  ordine  suo,  et  servat 
de  ipso  sacrifeium  in  crastinum  unie  communicent.  Rursus 
ad  feriam  VI  in  Parasceve,  circa  finem  rubricae  pag.  70,  sic 
habetur:  Communicant  omnes  cum  silenlio,  et  expleta  sunt 
universel:  Ut  decentius  tamen  ac  rectius  suadendum  pnto,  fe- 
ria ti  in  Parasceve  neinincm  communicare,  sed  tanlum  actibus 
pœnilentiae  omnes  àpplicafi,  prout  servatur  in  Ecclesia  Ro- 
mana, et  bene  tradit  Hugo  Menardus  in  notis  ad  eumdem 
librum  Sacramentorum,  ubi  Et  communicant  omnes,  pag.  87 
refert  decretum  concilii  Toletani  IV  can.  6,  de  feria  VI  Pas- 
sionis  Domini  per  haec  verba  :  Ideoque  oportet  eodem  die 
myslerium  crucis,  quod  ipse  Dominus  cunctis  annunciandum 
voluit  praedicari,  atquc  indulgentiam  criminum  clara  voce 
omnem  populum  poslulare,  ut  poenitenti  compunctione  mun- 
dati  venerabilem  diem  Resurrectionis  Dominicae  iniquitatibus 
remissis  suscipere  mereamur,  corporis  etiam  ejus,  et  sanguinis 
sacramentum  mundi  a  peccato  sumamus.  Addidit  insuper  p.  88 
decretum  Concilii  Toletani  XVI,  can.  8  per  haec  verba:  Ex- 
cepto  Passionis  die,  quando  altaria  nudata  persistant,  nec 
cuiquam  eodem  die  licet  missarum  solemnia  celebrare,  idem- 
que  auctor  de  antiqua  observanlia  Ilispaniae  testatur,  his  con- 
ciliis  conformi.  —  H.  Card.  Casa.nate.  » 


Une  décision  formelle  et  publique  du  Saint-Siège  était  né- 
cessaire. Le  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  n'ayant 
pas  été  promulgué,  un  grand  nombre  de  moralistes  donnaient 
la  communion  du  vendredi  saint  comme  parfaitement  licite, 
sans  considérer  la  tradition  de  l'Eglise  romaine  et  la  pratique 
universelle.  Nous  venons  de  dire  que  le  cardinal  Casanate, 
ignorant  le  décret  de  1622,  ne  croyait  pas  la  communion 
du  vendredi  saint  rigoureusement  prohibée,  quoiqu'il  ne  pût 
méconnaître  les  raisons  de  convenance  qui  conseillent  de  s'en 
abstenir.  L'auditeur  du  savant  cardinal  fut  d'avis  que  le  missel 
romain  et  l'usage  universel  ne  faisaient  pas  loi  sur  ce  point. 
Il  cita  les  anciens  Rituels,  sans  réfléchir  que  leurs  dispositions 
étaient  en  désuétude  depuis  bien  des  siècles,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  L'accord  des  moralistes  formait,  à  ses 
yeux,  un  argument  concluant.  Voici  le  mémoire: 

»  An  liceat  feria  sexta  in  Parasceve  celebrare  missas  pri- 
vatas, et  ex  particulis  asservatis  communicare  fidèles? 

»  Ad  primum  respondendum  négative  absolute;  ex  perpétua 
quippe  consuetudine  Ecclesiae  nulli  sacerdoti  licet  conficere 
corpus  Christi  in  bac  sexta  feria;  quae  prohibitio  habetur  ex- 
pressa  in  epistola  prima  Innocentii  I  ad  Decentium  relata  in 
canone  Sabbato  dist.  3,  his  verbis:  «  Quod  utique  non  est 
»  dubium  in  tantum  eos  jejunasse  biduo  memoralo,  ut  traditio 
»  Ecclesiae  habeat  isto  biduo  sacramenta  penitus  non  cele- 
»  brari.  »  ld  est,  Sacramentum  corporis,  et  sanguinis  Christi 
explicat  glossa.  Confirmata  canone  Concilii  Arausicani  hoc 
prohibentis:  «  Divina  mysteria  his  duobus  diebus  (nempe  feria 
»  sexta,  et  sabbato  sancto)  non  celebrantur.  »  Ad  quam  con- 
sueludinem  perpetuo  sustinendam  in  Ecclesia  cum  antiquis 
conveniunt  recentiores  prorsus  omnes.  Ecclesia  quoque  graeca 
abslinebat  bac  feria  a  sacrificio,  sed  utebatur  missa  Praesanc- 
lificatorum,  ut  colligitur  ex  Ri  tuai  i  Goarii,  in  notis  ad  missam 
praesanctifiratorum;  sed  diversa  ratione;  durante  siquidem  qua- 
dragesimali  jejunio,  abstinere  debebant  Graeci  a  celebrandis 
missis  praeterquam  in  sabbatis,  Dominicis,  ac  die  Annuncia- 
tionis  in  vira  canonis  49  concilii  Laodicaeni,  et  32  Trullani. 

»  Ad  secundum:  affirmative.  Ratio  est,  quia  nullo  jure  re- 
peritur  probibilum.  Non  scripto,  quia  licet  missale  Romanum 
jubcat  asservari  particulas  cum  hac  restrictione:  si  opus  fuerit 
pro  infirmis,  non  inde  prohibet  ut  non  possint  inservire  etiam 
sanis.  Non  ex  jure  inlroducto  ex  consuetudine;  quamvis  enim 
regulariter  hoc  non  fiât  a  fidelibus,  hoc  tamen  non  fit  ea  ne- 
cessitate,  sed  ex  congruentia.  Immo  tantum  abest  ut  hoc  ad- 
versetur  ecclesiasticis  instituas,  quod  tempore  B.  Gregorii  in 
feria  sexta  non  solum  Pontifes  Eucharistiam  sumebat,  verum 
etiam  universo  populo  distribuebat;  siculi  habetur  in  lib.  Sa- 
cram. in  feria  V  majoris  Hebdomadae:  «  Hoc  expleto,  ablutis 
»  manibus  Pontifex  vadit  ante  altare,  et  communicat  omnis 
»  populus  in  ordine  suo,  et  servant  de  ipso  sacrificio  in  cras- 
»  tinum  unde  communicent.  »  Super  quae  postrema  verba  Hugo 
Menardus  in  notis  habet  :  «  Sacerdos  in  missa  utitur  prae- 
sanctificatis,  idest  hostiis  antea  consecratis  tum  pro  se,  tum 
pro  omni  populo.  »  Haec  opinio  communis  est  apud  omnes 
doctores  contra  Francolinum.  » 

Voilà  pourquoi  le  décret  du  12  février  1679  prescrivit  aux 
évèques  de  faire  observer  les  rubriques  du  missel  romain  et 
l'usage  de  la  sainte  Eglise  qui  s'accordent  à  prohiber  la  com- 
munion du  vendredi  saint. 

Cela  posé,  revenons  aux  Bénédictins  d'Espagne  et  au  re- 
cours qu'ils  portèrent  à  la  S.  Congrégation  du  Concile  con- 
tre l'édit  de  l'archevêque  de  Tolède  qui  enjoignit  d'observer 
ledit  décret,  comme  c'était  son  devoir.  Les  Bénédictins  con- 
fièrent leur  cause  à  l'avocat  Ansaldi,  dont  le  nom  paraît  fré- 
quemment dans  les  plus  importantes  affaires  de  l'époque.  Son 
mémoire  pourrait  être  admiré  comme  un  chef-d'œuvre  s'il  eût 
été  mis  au  service  d'une  meilleure  cause. 

«  Nous  demandons,  dit-il,  que  l'édit  par  leuuel  l'archevè- 
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que  de  Tolède  a  défendu  aux  prélats  réguliers  d'administrer  la 
communion  le  vendredi  saint,  soit  tempéré,  ou  tout  au  moins 
que  l'on  permette  de  garder  l'usage  particulier  qui  existe  de 
temps  immémorial  dans  toute  la  congrégation  des  Bénédictins 
d'Espagne. 

L'archevêque  s'est  fondé  sur  ce  que  la  S.  Congrégation  a 
condamné  ce  rite  comme  un  abus.  N'est-ce  pas  une  méprise? 
Le  décret  du  12  février  1079  n'emploie  pas  le  terme  d'abus. 
Il  recommande  de  faire  observer  les  rubriques  du  missel  et 
l'usage  de  l'Eglise  romaine.  Or,  les  rubriques  ordonnent  sim- 
plement de  réserver  des  hosties  consacrées  le  jeudi  saint  pour 
les  malades  si  c'est  nécessaire:  Vel  etiam  pluies,  si  necesse 
fuent  pro  infirmis.  11  n'est  pas  dit:  pro  solis  in/îimù,  pro 
nifirmis  tantum.  Cela  n'empêche  pas  d'administrer  les  hosties 
aux  idèles  qui  ne  sont  pas  malades.  Une  foule  d'auteurs  em- 
ploient cet  argument  pour  prouver  la  licéité  de  la  commu- 
munion  du  vendredi  saint;  Suarez,  et  surtout  Théophile  Ray- 
naud.  Le  concile  de  Trente  prescrit  de  conserver  le  Sainl- 
Saoroment  dans  le.-  églises  paroissiales  pro  infirma;  nul  n'a 
jamais  dit  que  l'on  ne  pttl  donner  la  communion  qu'aux  malades. 

Il  v  a  fort  peu  de  théologiens  et  de  canonistes  qui  com- 
battent absolument  la  communion  du  vendredi  saint;  Fran- 
colinus,  Barbosa,  Gavantus,  Marehinus,  Megallus,  Leone, 
Diana,  Pasqualigo,  voilà  tout.  En  dehors  de  la  rubrique,  ils 
n'apportent  pas  d'autres  preuves  que  la  lettre  de  S.  Innocent  Ier 
et  une  protendue  décision  de  la  S.  Congrégation  des  Rites. 

La  lettre  de  S.  Innocent  I"  parle  du  sacrilice  qu'on  ne 
célèbre  pas  le  vendredi  et  le  samedi  saint,  et  non  de  la 
communion.  L'Eglise  s'abstient  du  sacrilice  mystique  et  non 
sanglant  parce  qu'elle  honore  la  Passion  et  la  mort  réelle 
du  Christ.  Le  Pasteur  étant  frappé  et  les  brebis  dispersées, 
l'ofliee  sacerdotal  cesse.  Les  amis  s'abstiennent  de  sacrifier 
pendant  que  les  ennemis  donnent  la  mort.  Telles  sont  les 
explications  des  pieux  écrivains.  Or,  elles  s'appliquent  au 
sacrilice,  sans  atteindre  la  communion,  qui  semble,  au  con- 
traire, un  soulagement  convenable  pour  des  âmes  accablées 
de  tristesse,  ainsi  que  l'insinue  S.  Thomas. 

En  ce  qui  concerne  la  décision  de  la  S.  Congrégation  des 
Rites,  Busombaum  la  croit  apocryphe.  Du  moins  on  ne  la  jamais 
produite  en  forme  authentique,  avec  le  sceau  de  la  S.  C.  et  avec 
la  signature  du  cardinal  préfet  et  du  secrétaire,  comme  l'exi- 
gent Urbain  VIII  et  Innocent  X.  Au  surplus,  supposé  que  cette 
décision  existe  réellement,  elle  a  été  rendue  pour  un  cas  dif- 
férent du  nôtre  ,  pour  un  pays  où  l'on  propose  d'introduire 
la  communion  du  vendredi  saint,  laquelle  y  est  inconnue,  au 
lieu  que  l'usage  en  existe  de  temps  immémorial  parm  i  les 
Bénédictins  d'Espagne.  Si  l'introduction  de  nouveaux  rites  est 
de  nature  a  produire  un  mauvais  effet,  d'autre  part  la  suppres- 
sion d'un  usage  immémorial  qui  n'est  pas  illicite  ni  déraisouable 
peut  causer  le  scandale  et  la  surprise  parmi  les  fidèles. 

Quoique  la  communion  du  vendredi  saint  n'existe  pas  à 
Rome  et  dans  l'Italie,  on  ne  peut  en  conclure  qu'elle  soit 
en  opposition  avec  l'usage  de  l'Eglise  romaine.  Le  non-usage 
ne  faisant  pas  loi,  ne  saurait  imposer  la  prohibition  rigoureuse 
d'agir  autrement.  L'Eglise  romaine  n'est  pas  seulement  celle 
où  réside  le  Pape  ;  on  entend  aussi  par  là  toutes  les  églises 
inférieures  qui  vivent  dans  l'unité  de  la  foi.  D'où  il  suit 
qu'on  ne  peut  vraiment  soutenir  que  l'usage  de  la  communion 
du  vendredi  saint  a  cessé  entièrement  dans  l'Eglise  romaine; 
car  elle  existe  encore  aujourd'hui  dans  plusieurs  endroits  de 
l'Eglise  latine  qui  sont  énumérés  dans  Raynaud. 

La  communion  du  vendredi  saint  n'est  pas  une  institution 
nouvellement  introduite  parmi  les  Bénédictins  d'Espagne,  posté- 
rieurement à  lépoquc  où  est  usage  était  généralement  tombé 
en  dé-iM'tinli';  c'est,  au  contraire,  la  conservation  et  la  con- 
tinuation de  1  ancien  rite  de  toute  l'Eglise,  tel  qu'on  le  re- 
marque dans  le  Sacramentairc  de  S.  Grégoire,  de  cet  illustre 


pontife  qui  avait  appartenu  à  l'ordre  de  S.  Benoit,  Une  insu 
lution  qui  présente  mille  ans  d'antiquité  semble  mériter  des 
égards,  surtout  par  respect  envers  S.  Grégoire.  Les  Cérémo- 
niaux  imprimés  en  divers  temps  prouvent  que  l'usage  n'a  jamais 
souffert  d'interruption.  Il  semble  permis  d'espérer  que,  quand 
bien  même  la  S.  Congrégation  et  le  Saint-Père  auraient  voulu 
supprimer  généralement  les  autres  coutumes,  ils  n'ont  pas  eu 
l'intention  de  frapper  la  notre,  dont  les  titres  leur  étaient  in- 
connus, il  est  permis  de  le  supposer.  Bonifacc  Mil,  au  chap.  1er 
de  consuctudine  ,  du  Sextc  ,  n'hésite  pas  à  reconnaître  que 
le  Pape  peut  ignorer  les  coutumes  particulières  des  lieux  et 
des  personnes ,  et  il  déclare  que  ce  n'est  pas  son  intention 
de  les  abolir  lorsqu'il  promulgue  une  nouvelle  loi  dont  les 
clauses  n'expriment  pas  l'abrogation  de  la  coutume  opposée 
Enfin,  la  coutume  immémoriale,  qui  n'est  pas  mauvaise  en  soi. 
inique  et  déraisonnable,  n'est  pas  censée  révoquée  par  la  loi 
générale  qui  supprime  d'ailleurs  la  coutume  contraire  à  ses 
dispositions.  C'est  pourquoi  le  concile  de  Trente  est  censé 
respecter  la  coutume  immémoriale  dans  les  décrets  qui  ne  la 
mentionnent  pas  expressément.  i> 

Le  résumé  que  nous  venons  de  donner  ne  suffit  pas;  il  faut 
dire  le  texte  de  l'habile  canonistc,  pour  se  convaincre  que 
la  S.  Congrégation  du  Concile  rendit  sa  décision  négative  en 
pleine  connaissance  de  cause. 

S.  CoNGREGATIONE  CoNCILlI.  Toi-ETANA  ,  SEU  HlSPAÎNIAMJM 
CONSIJETUDINIS     MINISTRANDl    EuCUARISTIAM     IN     FERIA     6     PaRA- 

sc.eve  pro  Ven.Cong.  S.  Bf.nedicti,  Hispaniarum.  Juins,  D.An- 
saldi.  —  Eïïte  et  lime  Due.  Ediclum,  in  quo  Eminenlissimus 
archiepiscopus  Toletanus  praecepil  praelatis  regularibus  ,  ne 
permitterent  in  eorum  ecclesiis  ministrari  augustissimam  Eucha- 
ristiam  in  feria  sexta  Parasceve  sub  eo  fundamento,  quod  sacra 
haec  Congregatio  de  mandato  SSmi  Domini  Noslri  consulta, 
hujusmodi  ritum  tamquaffi  abusum  damnaverit ,  et  injunxcrit 
locorum  ordinariis,  'ut  ipsum  removere  curarent,  aliquo  modo 
temperari,  seu  dcclarari  meretur,  vel  saltcm  permittenda  omnino 
creditur  continuatio  peculiaris  consueludinis  immemorabilis  in 
proposito  vigentis,  ut  infra,  in  universa  Congregationc  Ordini^ 
sancti  Benedicti  Hispaniarum. 

»  Siquidem,  quatenus  attinel  ad  assertum  abusum,  non  levé 
forlasse  aequivocum  irrepsisse  dignoscitur  ex  leotura  ipsius- 
met  Decreti  hujus  S.  Congregationis,  cum  ibi  hujusmodi  ritus 
denominetur  usus,  et  non  abusus  ex  il  lis  verbis:  «  Cum  ad 
»  aures  SSmi  Domini  Nostri  fide  dignorum  testimonio  perve 
»  nerit ,  in  quibusdaffi  dioecesibus  vigere  usum  quolidianae 
»  communionis  etiam  in  feria  sexta  Parasceve.  »  Ideoque 
dum  praedictum  decretum  post  denominalioncm  usus  respi- 
cientis  quotidianam  communionem  procedit  per  verba  augmen- 
tativa,  etiam  in  feria  sexta  Parasceve;  profecto  maie  ada- 
ptatur  cidem  communioni  in  ipsa  feria  sexta  nuncupatio  abusus. 
Pracfala  enim  dictio ,  etiam ,  regitur  a  superiori  verbo  usu\ 
et  consoquenter  non  polest ,  nisi  vel  copulare  vel  ampliarc 
eanulem  orationcm,  euindemque  sensum  et  vocabulum  ,  sub 
quo  continetur  ad  communiter  notata  per  Doctorcs. 

»  Et  licet  postmodum  in  ipso  decreto  subjungatur:  «  Ouin 
»  etiam  in  illias  administralione  aliquos  abusus  inolevisse 
n  videlicet,  quod  aliqui  non  in  Ecclesia  etc.  ;  »  non  (amen 
salva  ratione  recti  sermonis  vocabulum  abusus  adhibitum  in 
hoc  casu  valet  comprebeadere  superiorem  expressum  usum 
communionis  etiam  in  die  sexta  Parasceve ,  tum  quia  Sacra 
Congregatio  sese  illico  explicavit  de  quibus  abusibus  inlclli- 
gere  volucrit,  nempe  de  illis  in  ipsius  Sacramcnti  administm- 
tionc  cadentibus  ,  mediante  diclionc  videlicet  de  sui  natur.i 
ex  juribus  noloriis  dunitaxat  explicativa  ;  tum  etiam  quia  ex 
hoc  manifesto  et  discretivo  modo  loquendi  inter  unum  casuni 
respicientem  tempus,  alterumve  concerncnlem  modum  solius 
administralionis  ,  diversa  procul  dubio  exoritur  voluntas  et 
interpretatio. 
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»  YiTiini  paruni  prodesset  huic  parti  obtincre  vicloriam 
-uper  nudo  vocabulo,  quoties  rêvera  et  in  substantia  Sacra 
laec  Gongregalio  intellixisset  interdicere  et  probibere  luijus 
.isum  communionis  in  casn  de  quo  agilur.  Unde  recolligendo 
ca  ,  oua  decet  rcverenlia  malcriam  istani  et  inspectionem  , 
speramus  qnod  ipsum  derretum  nobis  neque  in  lit  ter  a,  neqne 
in  sensu  adversetur,  sicque  cessante  lege  in  contrarium,  de- 
beat  consuetudo  istius  Congregationis,  taniquam  rationabilis- 
siraa,  in  suo  antiquissimo  robore  conservari ,  juxta  monituni 
Picolai  Prinii  Summi  Pontificis  in  epistola  secunda  ad  Pbotiurn: 
<  De  consuetudiuibus,  quas  nobis  opponere  visi  estis  scribentes 
*  per  diversas  Ecclesias,  diversas  esse  consuetudines,  si  illis 
»j  canonica  non  obsistit  antboritas,  pro  qua  obviare  debeanius, 
»  oilul  judicaraus,  vel  eis  resistimus.  »  Cum  consimilibus  Sauc- 
lorum  Patrum  tradition ibus  relatis  per  clarae  niera,  card. 
Bonam  rer.  liturgicar.  lib.  1.  cap.  6.  post  princip.  et  con- 
cordant jura  nota  relata  per  Rotam  decis.  202.  n.  8.  p.  4. 
rec  Coccin.  decis.  220.  n.  3,  Tune  enim  consuetudo  rum- 
penda  est  taniquam  abusus  et  corruptela,  quando  adversatur 
Summi  Pontificis  Conslitutioni,  vel  Sacrarum  Congrcgalionum 
oraculo,  ad  tradita  per  eamdem  Rotam  decis.  01".  p.  I.  tom.  3. 
et  decis.  102.  par.    10.   rec.   Sperell.  dec.   179. 

»  Quod  autem  in  litlcra  non  obsistat  memoiatum  decretum 
-*ditum  sub  die  12  februarii  1079,  patet  ex  integro  illius  con- 
'extu,  ubi  nec  verbum  quidem  legitur  expressum  super  facul- 
"•ate  ministrandi  SSiïiam  Eucharistiam  in  praedicla  feria  6 
Parasceve,  unde  subintrat  régula  receptissima,  quod  polius 
ea,  quae  non  inveniuntur  litteraliter  probibita,  censenda  ve- 
niunt  permissa. 

»  Minusque  dici  valet  resultare  probibitio  ex  implicito  sensu 
ejusdem  Decreti  cum  ibi  tantum  dicatur  per  verba  relativa: 
Curent  etiam  ut  circa  communionem  in  feria  sexta  Parasceve 
missalis  rubricae  et  Ecclesiae  liomanae  usus  serveniur.  At 
Rubrica  missalis,  et  Romanae  Ecclesiae  usus  hodiernus»  quid- 
quid  sit  de  antique,  ut  infra,  tantummodo  praccipit,  quod 
sub  antecedenti  feria  quinla  asservenlur  particulae  consecratae 
pro  infirmis,  absque  ulla  tamen  diclione  taxati\a,  nimirum 
solis ,  aut  tantum,  ibi:  «  Hodie  reserval  Sacerdos  in  loco 
»  honesto,  et  conveniente  unam  bostiam  consecratam  pro  die 
»  sequente  in  quo  non  conlicilur,  vel  etiam  plures,  si  necesse 
»  fuerit  pro  infirmis.  »  Unde  nulle-  modo  exclutlitur,  quod  hu- 
jusmodi  particulae  ex  aliquo  ritu  ,  aut  devotione  populorum, 
non  debeant  neque  possint  sanis  ministrari,  ut  in  specie  huic 
«■idem  objecto  respondendo  animadvertit  Suarez  in  3  paît. 
Divi  Thomae  disput.  80  scet.  2.  Layman  in  Theolog.  moral. 
lib.  -6'  tract.  5  cap.  4  Emmanuel  Sa  verb.  Euchar.  num.  19 
Facund.  de  quinque  Eccles.  praecep.  p.  1  lib.  3  cap.  16 
egregie  Vasquez  in  3  part.  D.  Thomae  tom.  3  disp.  23  2  c.  2 
Uastropolaus,  oper.  moral,  part.  3  tract.  22.  Bened.  Aelfen. 
in  disquisit.  monastic.  lib.  3  tract.  7  disquisit.  3.  Joannes 
Sanohez  in  Select,  disp.  22,  qui  alios  sexdecim  authores  re- 
censet,  et  omnium  egregius  Theopbilus  Raynaud,  oper.  mor. 
tom.  1G  sect.  1.  Unde  Amalarius  lib.  1  de  Eccles.  offic. 
cap.  11  dicit  non  solum  pro  infirmis  sed  etiam  pro  bis  omni- 
bus qui  sequenti  die  comniunicare  volent,  débet  sacramentum 
in  die  Cœuac  Domini  reservari.  Et  Durandus  in  Rationali, 
lib.  6  cap.  73  subjungit  servari  pro  infirmis  et  religiosis. 

»  Et  quidem  quoties  xcllcmus  arguere,  quod  dum  rubrica 
Missalis  providet,  ut  supra,  sacram  synaxim  pro  infiimis  et 
Naletudinariis  asservari,  in  consequentiam  non  liceret  sanis 
comniunicare,  deberet  quoque  eumdem  sensum  eamdemque  in- 
terpretationem  recipere  Sacrum  Concil.  Trident,  in  sess.  13 
cap.  6  deprompta  ex  antiquiori  canone  in  cap.  Sane  de 
célébrât,  miss,  in  quibus  pariforniiter  sancitum  habetur,  quod 
in  ecclcsiis  paroebialibus  sacranientum  semper  asservetur  pro 
infirmis,  et  tamen  nemo  dixeiït,  quod  non  liccat  etiam  sanis 
idem  sacramentum  ministrare.  Unde  bene  recurrit  ratio  allata 


per  supra  laudatos  iheologos,  et  canonistas,  quod  in  tantum 
sub  praefata  rubrica  litteraliter  nominantur  infirmi,  quia  id 
fuit  expressum  ex  causa  majoris  necessitatis,  sicuti  eadem  ne- 
cessitate  exigente  compelluntur  parochi  semper  ad  hune  effee- 
tum  asservare  sacramentum,  adeo  ut  alias  puniri  valeant  in 
visitatione  per  suspensionem  spatio  trium  mensium  ob  officio, 
ex  iis  quae  referuntur  per  Menoch.  de  arbitr.  cas.  410  Fusch. 
de  visitât,  lib.  1  cap.  o.  Barbos.  de  offic.  Paroch.  par.  2 
cap.  20  et  ad  rem  Suarez  d.  disput.  80  sect.  2  firmans,  non 
ideo  est  quia  illis  solis,  scilicet  infirmis  possit  dispensari, 
sed  quia  illa  fuit  causa  maxime  necessaria  asservandi  sacra 
mentum. 

»  Atque  hinc  attendendi  non  videntur  aliqui  forte  levions 
nominis,  et  in  numéro  pauciores,  quos  hinc  inde  de  moip 
recensendo  refert  Diana  tract.  6  Misccll.  resol.  29  in  princip. 
Cum,  quatenus  attinet  ad  hanc  rationem  rubricae,  salis  ex 
supradictis  ad  evidenliam  forme  remaneat  elisa,  ac  de  caetero 
consueverint  aliquando  morales  pouere  in  conlroversiam  id 
etiam,  quod  ab  omni  dispulatione  videlur  alienum ,  ut  prae 
caeleris  fecit  modernus  Pasqualig.  in  sua  Theor.  et  prax. 
quest.  20 1,  qui  suscitât  altercationem  prorsus  contemnendani, 
an  ipsis  etiam  infirmis,  pro  quibus  expresse  rubrica  jubel  re- 
servari Sacramentum  possit  in  praedicta  feria  sexta  ministrari, 
sive  potins  intelligatur  pro  reliquo  ejusdem  diei  et  pro  sa- 
batho  subséquente  antequam  sacerdos  celebret. 

»  Sublata  itaque,  tain  verbali,  quam  virtuali  comprehensione 
nostri  casus  in  praedieto  decrelo,  inutile  credîlur  opus  reas- 
sumere  quaestionem  istius  permissionis,  sive  liciti,  aut  illiciti 
usus  in  abslraclo.  Verum  quia  non  parum  conferre  valet  hu- 
jusmodi  perquisitio  ad  faciliorem  noslrac  petilionis  exauditio- 
nem  supplicamus  adverti  quod,  ut  praemisimus,  illi  paucissimi 
morales  et  cauonistae,  qui  tenuerunt  absolute,  non  posse  sanis 
in  hoc  die  dispensari  sacram  synaxim  videliect,  Francolinus, 
Rarbosa,  Gavantus,  Marchinus,  Megall.  etLeoni  relati  per  Dia- 
nâm  et  Pasqualigo,  ubi  supra,  fundantur  praeter  argumenliiui 
a  toties  memorata  rubrica  depromptum  in  altéra  dispositione, 
seu  epistola  Innocentii  1  registrata  apud  Cratianum  sub  cap. 
sabbato  de  consecr.  dist.  3;  ac  denique  in  quadam  asserta 
resolutione  Sacrae  Congrcgalionis  Rituum  sub  die  19  februa- 
rii 1022,  in  qua  id  decisum  fuisse,  testalur  Gavantus  in  ru 
bris.  miss.  lit.  9  p.  l'i.  Barbosa  de  ollic.  Paroch.  p.  2  cap.  20. 
Quamobrem  praefatum  canonem  seu  epistolam  in  cap.  Sub- 
balho  dispungendo,  illius  verba  sunt  haec  :  «  Nam  ulique 
»  constat  Apostolos  biduo  islo,  et  in  moerore  fuisse,  et  propter 
»  metum  Judaeorum  se  occultasse,  quod  utiqne  non  dubium 
».  est  in  tantum  eos  jejunasse  biduo  memarato,  ut  traditio  Ec- 
»  clesiae  habeat  islo  biduo  Sacramenta  penitus  non  celebrari.  » 
E\  quibus  profecto  verbis  erroneum  videlur  cum  supradictis 
paucissimis  moralibus  inferre,  quod  ex  antiqua  traditione  Ec- 
clesiae non  consueverit  in  isto  biduo  sanis  comniunicare.  Aliud 
quippe  est  Sacramentum  non  celebrari.  aliud  autem  Sacra- 
mentum jam  celcbratum,  videlicet  consecratum  non  dispensare; 
quoniam  verum  eclebrare  non  est  proprie  praebere  Eucharis- 
tiam populo  sed  pro  missam  dicere,  et  sacriikium  facere  apud 
scribentes  in  ulroque.  foro  semper  usurpatur,  prout  absque 
longa  transcriptione  doctorum  satis  indicat  ipsa  rubrica  decre- 
talium  de  celebratione  missarum. 

»  Eoque  magis  ponderata  anima  rationis  tant  adducta  ab  ipso 
Innocentio,  nimirum  ex  causa  moeroris  quam  per  alios  exco- 
gitata  scilicet,  quod  cum  eo  die  Ecclesia  recolat  realem  Chri- 
sti  passionem  et  mortem,  non  expedit  myslicam  et  incruentam 
mortem  exhibere,  vel  ut  alii  sentiunt,  in  tantum  sub  illis  dit- 
bus  sacerdotale  olbcium  non  peragilur,  in  quantum  percussus 
est  pastor,  et  dispersae  sunt  oves;  vel  denique,  ut  sentit  Ugo 
de  Sancto  Victore,  lib.  3  Miscell.  cap.  43,  non  sacrificant 
amici  ,  dum  trucidant  inimici.  Sed  ista  omnia  feriunl  duni- 
taxat  ipsam  consecralionem,    seu  missae  celebrationem,   non 
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iiitem  augustissimae  Eucharistiae  dispensationem.  Ouin  imo 
congruum  videtur  ut  potins  devotorum  tidclium  mocror  isto 
passionis  fructu  recrectur  innuit  doctor  angclicus  in  3  part. 
mM6t<  83  art.   3.   ibi  :    «   Veniente   verilate,    cessât  figura. 

•  Hoc  autem  saciaincutum  est  ligura  quaedam,  et  exenipluui 
»  dominicae  passionis,  et  ideo  in  die,  quo    ipsa    paasio  I)o- 

•  mini  recolilur,  prout  realiter  gcsta  est,  non  celebratur,  con- 

•  secratio  linjus  Sacramenli.  Ne  tamen  Ecclesia  ea  etiam  die 

•  sit  sine  fructu  passionis  per  hoc  Sacranientuin  nobis  cxhibitum, 
»  Corpus  Christi  consecralum  in  die  praecedenti  reservatur 
»  somendom  in  il lo  die.  »  Et  ootarunt  etiam  praefatas  con- 
gruentiae  ralionea  cumulantes  Bmmanuel  Sa,  Layman,  Vasques 
et  Suarez,  quos  Bequtlor  Castropal.  oper.  mor.  p.  4  tract.  i2 
Kaynaud  quoque  ubi  supra. 

•  Ac  denique  ad  evidenliam,  qnoniam  û  deberet  adversari 
praelata  ratio  ita  sobrie  degnstata,  neque  deberet  in  die  sa- 
bathi  saneti  ullo  modo  celebrari  sacrifioinm  missae  ,  neque 
possent  oommunicari  fidèles,  cinii  utramque  diem  praefata  cen- 
sura, sive  epistola  relata  in  cap.  Sabatho  amplectatur.  Et 
tamen  ex  ipsa  praxi  ,  et  consuetudine  hodieruae  Ecclesiae 
coutrarius  rilus  invaluit,  ut  post  Kiecarduin,  Paludanum  et  alios 
tradit  Azor  instit.  mor.  p.  1.  lib.  10,  cap.  24;  qui  conciliât 
praefatum  textuin  sub  hac  praecisa  ratione  ,  quod  sciliect  sit 
anticipala  celcbralio  missae  solomnis  in  die  sabathi,  quac  olim 
licri  solebat  appetenle  juin  Boete  l'aschatis,  idque  ad  effecliini, 
ut  caeterea  Bcclesiastica  Officia  possinl  compleri.  Et  in  in- 
dividuo  banc  consuetudinem  ad  rem  nostram  adduxit  Theoplii. 
lus  Kaynaud   (  ton).    10.   sect.    1). 

»  Sed  lioc  non  spectat,  nisi  sacrificium.  Quod  si  ad  corn- 
munionem  quoque  pertinent,  negandtun  esset  licere  commu- 
nicare  Sabalbo  Saneto  contra  praxim  receptissimam;  nam  textes 
die  aeque  excludit  célébrât  Lonem  sacramentorum  in  sabatho, 
ac  in  feria  sexta. 

»  Quo  vero  ad  alterum  fundamentum  desumptum  ex  prae- 
dicta  declaratione  Sacrac  Congregationis  Rituum,  in  primis 
dlam  fuisse  suppositam  late  de  caetero  articulo  pro  bac  parte 
discusso  et  improbando  Dianain  et  alios  illam  rcferenle.s  dixit 
Buscmbauin  in  Medoll.  lib.   G.   tract.   3.  cap.   3. 

»  Et  sane  ad  hoc  ut  (îavanlo,  Barbosae  et  Dianae  praedictam 
declaratioin'in  referenlibus  standnm  foret,  necessc  esset  quod 
de  illa  constaiet  per  subscriptionem,  et  sigilluiu  Emi  Praefecti 
et  11.  1'.  I).  Seerelarii  in  autuentrea  forma,  ut  ad  cccrccndum 
abusum  aliquorum  doctorum  de  eis  teslilicantium  statuerunt 
f.  in.  Urbantis  VIII  et  Innocentais  X. 

»  Et  secundo  prnesnpposita  etiam  existentia  et  veritate  praedic- 
tae  declarationi».  ponderandae  snnt  circumstantiae  illins  casus, 
pro  cujus  definitione  Sacra  Congregatio  suura  edidit  responsum 
et  oraculum.  Slanlc  elenim  aliqnali  iliversitate  hujusmodi  decla- 
rationes  legem  lacère  non  consueverunt,  prout  ex  sensu  earum- 
dem  Sacranim  Congregationun  respendit  Rota  in  dec.    197. 

llasus  autem  super  quo  lertnr  respondisse  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio,  ut  babetur  apud  Gavant,  super  missa.  part.  4.  tit.  i) 
ille  crat:  Ltruui  occurrente  festo  Annunciationis  Bealae  Vir- 
ginis  in  Parasceve  tenerenlor  fidèles  intéresse  praediclo  ofJicio, 
quod  loco  missae  nlrluatur,  et  an  ratione  ejusdem  festi  minis- 
trari  possel  Eucbaristia  aliis  quam  inlirmis  ?  et  Sacra  Con- 
gregatio consulta  a  Superioribus  scu  Ollicialibus  Aedis  Lau- 
relanae,  dicilur  ad  utrumqne  respondisse:  Négative.  Ideoque 
quando  etiam,  ut  diximus,  vellemus  praesupponere  existentiam 
et  realitatem  praefatae  declarationis  ,  nihilominus  ab  ea  ne- 
quiret  inferri  ad  casus  noslii  decisionem,  cuiii  in  illo  Iracta- 
relur  de  rc  nova,  ac  de  inducenda  consuetudine  in  loco  ubi 
non  reperiebatur;  sed  nos  versamur  in  ecclesiis  Congregationis 
iancti  Benedicti  Hispaniarum,  iu  quibus  memoria  non  extitit 
m  contrarium  ,  quod  in  hac  feria  sexta  l'arasceve  ob  pfttm 
dlorum  lidelium  accursum  ,  non  fuerit  Sacra  Synaxis  dispen- 
sata.  Idcoquc  stat  insimul,  quod  caute  provideatur  ne  in  loris 


ubi  hujusmodi  Usus  non  viget,  non  introducatur  ,  et  e  con- 
verso  ubi  e^t  in  actuali  roborc,  in  posterum  asservetur.  Imo 
sub  hac  dislinctione,  et  quia  tune  cessât  ratio  decentiae  in 
terminis  tcrniiiianlibus  tenueruiit  Tamburinus  de  communion*, 
llurtadus,  de  sacrif.  miss.  disp.  4,  ubi  laudat  quoque  pro  hac 
opinionc  Suarc. 

Et  sane  sicuti  novorum  rituum  introductio,  in  quibus  aliqua 
iiitioiuibiiis  causa  non  concurrat  potest  regulariter  malum  effe- 
ctum  producere,  ita  veteris  et  immemorabilis  consuctudinis  et 
observantiae  abolitio,  quoties  ut  ad  praesens  ex  communi  sen- 
su Doctorum  de  per  se  non  sit' main  neque  irrationabilis,  pa- 
rère valet  quaindam  s|iecicm  scandali  et  admirationis  in  fide^ 
lilms,  prout  commémorât  D.  Augustinus  in  epist.  1.  118,  ubi 
ait  sibi  dnbitanti  de  variis  Ecclesiarum  observationibus  respon- 
disse  S.  Ambrosium:  a  Ad  quam  forte  Ecclesiam  veneris,  ejfas 
«  niorcni  Berva,  si  cniqnam  non  vis  esse  scandalo,  nec  quem- 
»  quam  tibi.  »  Ideni(|ue.  in  Epistol.  86  subjungit:  «  In  his 
»  rebus,  de  quibus  nihil  certi  statuit  divina  scriptura,  mos 
d  populi  Dei,  vel  instituts  majorum  pro  lege  tenenda  sunt 
»  de  quibns  si  dispntare  voluerimus,  et  ex  aliorum  consuctu- 
»  dinc  alios  improbare  orictur  interminata  luctatio.  »  Cum  qui- 
bus et  similibus  ad  rem  nostram  optime  procedit  cardinale 
Bons  d.  cap.  6.  rerum  liturgie,  post  princip. 

Ncc  ex  quo  in  Urbe,  vel  in  Italia  lalis  observantia  non 
vigeat,  elici  posse  videtur  consequentia,  qund  Romanae  Ec- 
clesiae usui  répugnât;  tuni  quia  ut  babetur  ex  tôt  auctoribiK 
superius  ex  hac  parte  relatis,  ex  non  usu  nct[uit  oriri  lex. 
aut  ratio  proliibitiva;  tum  etiam  quia,  ricet  Homana  Ecclesia 
babealcaput  et  primatum  apud  ipsam  réside ntiam  Papae,  adhn  • 
sub  nomine  Ecclesiae  Homanae  comprchendtinlur  omnes  et 
quaecumque  Ecclesiae  inferiores,  quae  cum  ipsa  Urbe,  et  re- 
sidentia  Papae  in  lidei  unitate  procedunt.  Ideoque  non  valet 
absolute  inferri,  quod  isle  usus  in  tota  Ecclesia  Romana  ces- 
saverit,  dum  alibi  reperitur  in  observantia,  ut  in  specie  ratio- 
cinatus  est  Vasquez  in  praedicla  disput.  232  cap.  2.  Et  quod 
ultra  loca  nostra  in  aliis  Ecclesiae  latinae  partibus  id  obser- 
vetur  comprobat  Kaynaud  tom.  16.  sect.  1.  punct.  4.  vers. 
et  praxim  Matntensem. 

»  Fortius  igitur,  quoniam  observantia  et  consuetudo  florens 
in  nostra  Congregationc  Ordinis  S.  Kenedicti  non  apparet  in- 
troducla  de  recenti  vel  postquam  gcncralior  usus  Ecclesiae 
in  desuetudinem  posuit  hujusmodi  ritum,  sed  fuit  potius  re- 
lentio  et  continuatio  quaedam  antiqui  universi  rilus  totius  Ec- 
clesiae, de  quo  constat  in  ipso  Saeramcntario  S.  Gregorii  Ma 
gni,  de  cœtu  olim  et  gremio  gloriosissimi  Palriarchae  S.  Be- 
nedicti. Cum  cuim  ibi  praescribatur  ofïicium  feriae  sextae  de 
quo  agitur,  in  fine  habentnr  liaec  verba:  Communicant  omnes 
cum  silentio.  Et  apud  l'amelium  in  liturgiis  legitur:  Commu- 
niait Sacerdos  et  omnis  plebs.  Et  in  online  Komano  pan- 
formiter  babetur:  Hac  die  communicent  omnes.  Quo  argument! 
génère,  et  ritu  anliquo  totius  Ecclesiae  per  spalium  mille  an- 
norum,  et  ultra  observalo  utilur  cardinalis  Bellarminus  ad  im- 
pugnandos  hacreticorum  ausus,  qui  praesumunt  communionem 
sub  utraque  specie  omnibus  esse  dispensandam,  prout  videro 
est  tom.  2.  contr.  lib.  i.  tit.  de  Sacram.  Eucharist.  cap.  24. 
vers,  qued  iv  l'arasceve.  Et  de  hoc  antiquissimo  stylo  videre 
est  testificantem  Rupert.  lib.  6.  de  DMno  o/fic.  cap.  22,  qui 
de  eodem  Ordine  S.   Benedicti  exislebat. 

»  Ac  propterea  quomodo  permittendus  non  venitiste  ritus  in 
nostra  Congregationc  dum  non  praeter.ditur  inlroduci  bodie  de 
novo,  sed  tanlummodo  continuari.  et  quodammodo  retineri.  iu 
obseqolum  praedicli  S.  Ponlilicis  adeo  eximii  et  ejusdem  ordinis 
Saneti  Benedicti.  De  conlinuatione  etenim  immemorabili  a  prae- 
dicto  lemporc  protracta,  vel  saltcm  sine  contraria  hoininum  me- 
moria usque  ad  praesens  praclicata  testatur  liber  Caercmoniarum 
ejusdem  Congregationis  editus  de  anno  lli'J'J  sub  cap.  3  et  im- 
pressu«  per  Andream  Mencam,  et  in  uUimo  Caeremoniali  ejusdem 
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wdinis  impresso  Salmanticae  de  anno  1635  P.  Antonius  Ve- 
lasquez  Pinto  in  Thesauro  Christianonim  dis.  4.  cap.  49. 

«  Comporta  itaque  potius  retentione  antiquae  consuetudinis  et 
ntus  quam  illius  supervcnicntia  de  novo,  hinc  proinde  sperare 
ias  est,  quod  etiam  quando  sacra  liaec  Congregatio.  et  SSiTius 
Dominus  Noster  generalitcr  intelle\issent  abolere  caeteras  con- 
sueludines,  nihilominus  bujusmodi  intellectus  ex  verisimili  vo- 
Mintalis,  et  intcntionis  defectunoncomprehendal  consuetudinem 
nostram  particularem,  praecipue  cum  de  ea  specialis  mentio 
l'acta  non  agnoscatur,  neque  convincatur,  quod  fuerit  habita 
notitia  peculiaris  rationis,  ut  supra  in  casu  nostro  concurrentis. 
De  hac  etenim  ipsa  inscitia  particulariuin  consuetudinum  adver- 
sus  décréta  et  constitutiones  apostolicas  dari  posse  non  eru- 
buit,  aut  fuit  dedignatus  Surnoms  Pontifex  Bonil'acius  VIII  in 
cap.  1.  de  consuetud.  in  6.  per  ea  verba:  a  Licet  Romanus 
»  Pontifex  (  qui  omnia  jura  in  scrinio  pectoris  sui  censetur  ha- 
»  bere)  conslitutionem  condendo  posteriorera  priorem  quam- 
»  Tis  de  ipsa  mentionem  non  faciat  j  revocare  noscatur,  quia 
»  tamen  locorum  specialium,  et  personarum  singularium  con- 
x  suetudines  et  statuta  cum  sint  facti  et  in  facto  consistant) 
»  potest  probabiliter  ignorare  )  ipsis  (  dum  tamen  sint  rationa- 
»  bilia)  per  constitutionem  a  se  noviter  editam,  nisi  expresse 
)>  cavealur,  in  ipsa  non  intelligitur  in  aliquo  derogare.  » 

a  Ac  denique  adstipulante  pro  coronide  alia  propositione  in 
se  verissima  et  fréquenter  apud  scribentes  canonizata,  nimi- 
rum  quod  immemorabilis  sublata  non  censetur  perquamcumque 
legem  universalem  etiam  loquentem  de  ipsa  consuetudine,  nisi 
ipsa  immemorabilis  sit  in  se  mala .  iniqua,  et  irrationabilis. 
Unde  ex  bac  ratione  nunquam  censetur  immemorabilis  sublata 
per  Sacrum  Concilium  Tridentinum  ex  collée  tis  per  Gratia- 
num,  discep.   49. 

Quare  etc.  —  Axsaldls  de  Ansaldis  Adv.  » 

Malgré  le  talent  de  ce  plaidoyer,  la  S.  Congrégation  du 
Concile,  assemblée  le  22  mars  1681,  maintint  fermement  l'ar- 
ticle du  décret  de  1679  qui  défend  la  communion  du  ven- 
dredi  saint:  Lectum.  Les  principes  ordinaires  sur  la  légiti- 
mité de  la  coutume  ne  s'appliquent  pas  aux  choses  liturgiques 
et  aux  saints  rites. 

Un  dernier  mot  sur  le  décret  du  12  février  1679.  La  pre- 
mière partie  est  empruntée  à  la  lettre  du  24  janvier  1387, 
non  seulement  pour  le  fond  de  la  doctrine,  mais  encore  pour 
les  ternies  et  les  expressions  textuelles.  Le  Saint-Siège  voulant 
flétrir  l'abus  de  la  fréquente  communion,  n'eut  donc  qu'à  faire 
l'application  des  maximes  sanctionnées  un  demi-siècle  avant 
l'apparition  du  Jau.énisme  ,  tant  il  est  vrai  que  ce  dernier 
n'exerça  aucune  influence  sur  la  décision  de  celte  importante 
affaire. 


LE  PÉTROLE. 


La  S.  Congrégation  des  Rites  assemblée  le  9  juillet  der- 
nier, a  rendu  une  décision  au  sujet  de  l'emploi  du  pétrole 
dans  les  églises  pour  la  lampe  du  sanctuaire. 

Nous  publions  les  principales  pièces  de  l'affaire  :  1 .  Le 
lotum  du  maitre  des  cérémonies  apostoliques  consulté  par  la 
S.  Congrégation.  2.  Une  dissertation  sur  l'emploi  du  gaz, 
laquelle  sert  de  complément  au  votum  précédent.  3.  Une 
note  du  P.  Provenzali,  de  la  compagnie  de  Jésus,  professeur 
de  physique  au  collège  romain.  4.  La  supplique  de  Mgr  l'évè- 
que  de  Beauvais,  suivie  de  l'adhésion  de  plusieurs  évêques. 
•>•  Enfin  le  décret  de  la  S.  Congrégation. 


Votim.  —  Dans  la  courte  période  de  quelques  années  on  a 
soumis  à  la  S.  Congrégation  plusieurs  graves  questions  provo- 
quées par  les  découvertes  et  les  progrès  qu'ont  fait  de  nos  jours 
les  sciences  naturelles.  On  a  consulté  la  S.  Congrégation  pour 
savoir  si  l'on  pouvait  substituer  aux  tissus  de  lin  ou  de  chanvre 
les  tissus  de  coton  pour  les  ornements  d'Eglise,  et  se  servir 
de  la  stéarine  au  lieu  de  la  cire  pour  le  culte.  Quelques  évê- 
ques de  France  demandent  aujourd'hui  si  l'on  peut  emplover 
l'huile  de  pétrole  au  lieu  de  celle  d'olive  pour  les  lampes  du 
sanctuaire. 

Avant  de  répondre  à  celte  question,  je  crois  devoir  faire 
observer  que  le  Saint-Siège  a  toujours  favorisé,  encouragé  et 
protégé  les  études  utiles,  mais  il  s'esl  toujours  abstenu,  avec 
une  prudente  réserve,  de  porter  son  jugement  sur  leur  utilité, 
à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  choses  relatives  à  sa  foi,  à  sa 
morale  et  au  culte  divin,  sur  lesquelles  il  est  obligé  de  faire 
entendre  sa  voix. 

Il  faul,  en  outre,  observer  que  l'Eglise  a  toujours  été  en- 
nemie des  nouveautés  et  qu'elle  ne  s'est  jamais  éloignée  de 
ses  vénérables  traditions  sans  de  graves  et  puissants  motifs. 
C'est  ainsi  qu'elle  n'a  jamais  admis  aucune  innovation  dans 
sa  liturgie,  même  dans  les  choses,  en  apparence,  de  peu  d'im- 
portance, lors  même  qu'il  semblait  plus  utile  et  plus  conve- 
nable de  substituer  le  nouveau  à  l'antique. 

11  est  à  propos  de  bien  peser  les  paroles  dont  s'est  servi 
la  S.  Congrégation  en  défendant  l'usage  du  coton;  les  voici  : 
a  Quod  risque  ab  Ecclesiae  primordiis  .  .  .  .  ob  reaies  et  mys- 
ticas  significatione  inductum  est,   retineatur  et  omnino  ser- 


retur.  »  'Dec.  gen.  13  maii  1819). 


C'est  pour  un  semblable  motif  que  la  S.  Congrégation  dé- 
fendit, il  y  a  peu  de  temps,  le  coton,  les  étoffes  tissues  de 
verre  et  la  cire  animale,  et  nous  devons  un  tribut  de  louanges 
à  sou  Eminence  le  cardinal  Patrizi,  vicaire  général  de  Sa 
Sainteté,  pour  avoir  adressé  une  circulaire  aux  supérieurs  des 
églises  par  laquelle  il  leur  défendit  d'employer  la  stéarine; 
circulaire  provoquée  par  l'initiative  d'un  supérieur  d'église, 
qui,  sans  la  permission  de  l'autorité  compétente  et  presque  à 
la  dérobée,  avait  illuminé  son  église  avec  la  bougie  stéarine. 

Pour  savoir  donc  si  on  peut  permettre  l'emploi  de  l'huile 
de  pétrole  dans  les  choses  religieuses,  il  sera  nécessaire  de 
connaître  avant  tout  quelles  sont  les  lois  de  l'Eglise  relati- 
vement au  luminaire,  quelle  est  la  différence  entre  ce  com- 
bustible et  l'huile  d'olive. 

Il  faul  observer  d'abord  quant  au  premier  point,  que,  sui- 
vant une  très-ancienne  tradition,  il  doit  y  avoir  continuelle- 
ment une  lampe  allumée  devant  le  tabernacle  où  repose  le 
très-saint  Sacrement.  C'est  à  quoi  semble  faire  allusion  S.  Chry- 
sostome  dans  la  33°  homélie,  cap.  9  de  S.  Mathieu,  lorsqu'il 
dit  :  «  Quid  enim  hoc  loco  non  magnum  est  et  admirandum  ? 
»  nain  haec  mensa  longe  pretiosior  est,  atque  jucundior  quam 
»  tua;  et  lucerna  haec,  quam  tua,  ut  norunt  qui  cum  fidei 
»  oleo  peruncti  a  morbis  liberati  sunt.  »  Qu'on  me  permette, 
pour  plus  de  brièveté,  de  citer  ici  la  dissertation  que  je  fis 
en  1843  sur  le  gaz,  et  qui  fut  insérée  dans  les  A nnales  des 
sciences  religieuses,  à  la  demande  d'un  personnage  qui  voulait 
savoir  si  le  gaz  pouvait  remplacer  l'huile.  Je  crois  avoir  dé- 
montré dans  cette  dissertation,  quelle  est  la  tradition,  quelles 
sont  les  lois  ecclésiastiques,  quelle  est  la  convenance  et  le 
sens  mystique  que  l'Eglise  a  voulu  exprimer  par  l'usage  cons- 
tant de  l'huile  dans  les  lampes  qui  brûlent  dans  les  Eglises, 
et  ce  que  j'y  dis  du  gaz,  doit  plus  ou  moins  s'appliquer  au 
pétrole  ou  à  toute  autre  matière. 

Quant  au  second  point,  savoir  :  quelle  est  la  différence 
qui  existe  entre  ces  deux  combustibles?  je  crois  devoir  vous 
soumettre  l'analyse  du  pétrole  que  m'a  fournie  le  R.  P.  Pro- 
venzali de  la  compagnie  de  Jésus,  professeur  de  chimie  au 
Collège  Romain.  On  voit,  d'après  celle  analyse,  la  différence 
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qui  existe  cuire  I  huile  d'olive  et  le  pétrole,  matière  bitumi- 
neuse dans  son  origine,  et  combien  on  s'éloigne  de  1  esprit 
«le  l'Eglise  eu  substituant  l'un  à  l'autre. 

Monseigneur  l'évéque  de  Reauvais  cite,  à  l'appui  de  sa  de- 
maude,  l'autorité  'le  S,  Charles  liorromee  ;  j'ajoute  celle  de 
deux  auteur-.  Cavalieri  cl  Baruflaldi.  Le  premier  dans  ses  com- 
iiirntaires  des  décrets  de  la  S.  Congrégation  des  Kilos  ton,  4, 
rhap.  0.  dec.  13  s'exprime  do  la  manière  suivante:  «  Oleum, 
»  quo  nutrilur  ejusmodj  lumen  débet  esse  ex  olivis  sxpressum, 
»  nec  alterius  generis  admittitur  oleum,  nisi  qbi  illud  haberi 
o  non  posait,  i  Barufiàldi  dans  ses  commeatoires  du  Rituel  ro- 
main, an  titre:  de  sanclitsimo Eucaristitu  Saeramento n.  7J, 
dit  à  son  tour  :  a  Lumen  vero  lanipadis  oleo  olivae  nutriatur, 
»  nec  alterius  generis  adhibendum  est,  nisi  quibus  locis  ordi- 
•  naritis  ob  enm  i  uisam  concesserit,  quia  nullum  ejus  generis 

haberi  pessit.  » 

Mais  saint  Charles  Borroméc  et  les  deux  auteurs  dont  on 
cite  l'autorité  n'ont  entendu  parler  que  du  cas  d'absolue  né- 
oeaùti  par  suite  du  manque  total  de  l'huile  d'olive. 

Dan-  le  cas  de  nécessité  absolue  et  réelle,  l'évéque  pourra 
pourvoir,  suivant  le  sentiment  de  S.  Charles. 

Mais  comme  la  facilité  d'accorder  et  d'obtenir  ces  dispenses 
pourrait  occasionner  des  abus,  ce  serait  plutôt  au  Saint-Siège 
à  accorder  ces  sortes  de  privilèges  qui  dérogent  à  un  rite 
très-ancien. 

Je  serais  par  conséquent  d'avis  qu'on  répondit  en  général 
négativement  a  la  demande  de  substituer  le  pétrole  à  l'huile 
d'olive  pour  les  lampes  des  églises ,  en  exprimant  dans  la 
réponse  que  le  BaintîSiége  n'admet  pas  d'innovations  dans  les 
rites  et  dans  les  traditions  de  l'Eglise,  et  qu'on  pourra,  (  dans 
les  cas  d'extrême  nécessité,  où  par  suite  du  manque  total  de 
l'huile  d'olive,  on  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  faire  brû- 
ler la  lampe  devant  le  S.  Sacrement  |  en  faire  la  demande  à 
la  S.  Congrégation  par  l'entremise  de  l'ordinaire  qui,  dans 
ce  cas,  peurra  être  autorisé  par  le  Saint-Siège  à  accorder  aux 
supérieurs  des  églises  la  permission  de  substituera  l'huile  d'olive 
tout  autre  combustible  qu'il  jugera  plus  convenable,  sans  ex- 
pliquer toutefois  si  le  combustible  doit  être  d'huile  de  lin, 
de  colza,  de  pavot,  on  de  tout  autre  espèce.  J'ajouterais  en- 
core la  clause  que  l'on  ne  pourrait  se  servir  de  ce  combustible 
que  pour  la  lampe  prescrite  par  le  Rituel  devant  le  S.  Sa- 
crement, et  qu'on  devrait  enlever  toutes  celles  qui  sont  mises 
pour  simple  parade  et  pur  ornement. 

Tel  est  mon  sentiment  relativement  aux  questions  qui  ont  été 
présentées;  je  le  soumets  au  jugement  de  la  S.  Congrégation. 

Sir  l'usage  du  gaz  dans  les  ÉGLISES.  —  L'Eglise  catho- 
liquc,  dès  son  origine,  eut  la  coutume  d'entrenir  des  lampes 
dans  les  lieux  saints,  non  seulement  pour  dissiper  les  ténè- 
bres au  besoin,  mais  encore  en  signe  de  joie  ef*de  vénéra- 
tion, comme  l'atteste  saint  Jérôme  réfutant  Vigilance  qui  se 
moquait  de  ce  rite.  L'usage  des  lumières,  dans  la  célébration 
des  divins  mystères  et  des  autres  cérémonies  religieuses,  en 
signe  de  vénération  envers  la  très-sainte  Eucharistie,  en  hon- 
neur des  reliques  des  saints  et  de  leurs  images,  et  en  signe 
de  respect  pour  les  lieux  saints  remonte  donc  à  l'antiquité  la 
plus  reculée;  il  s'est  maintenu  constamment  par  la  suite  et  a 
été  réglé  par  des  lois  stables  11  suflira  de  relater  ici  quelques 
unes  des  lois  relatives  aux  cierges  et  aux  lampes  adoptées 
à  cet  effet. 

On  lit  relativement  aux  cierges,  dans  les  rubriques  géné- 
rales du  missel  :  «  Super  altare  collocctur  crux  in  medio  et 
»  eandelabra  saltcm  duo  cum  candelis  accensis  bine  et  inde  in 
>  utroque  lalere  ejus.  »  Parlant  des  omissions  qu'on  peut  com- 
mettre a  ce  sujet,  les  rubriques  signalent  parmi  les  défauts: 
«  Si  non  adsint  luminaria  cerea.  »  Le  cérémonial  des  évoques 
prescrivant  ce  qu'on  doit  préparer  pour  l'usage  des  Eglises 
et  des  autels  prescrit  :   «  Praecipua  cura   erit,  ut  paramenta 


«  sacra  ,  rasa  ,  libii ,  cerei ,  ornauienla  inslrumentaque  pn> 
■>  Ko  lesiae  et  altarium  etc.  conserventur  etc.  supra  in  pla- 
«  nilie  altaris  adsint  eandelabra  sex  argentea  ...  et  super 
»  illis  cetei  albi.  »  Le  rituel  romain  parlant  de  l'Eucha- 
ristie s'exprime  ainsi:  *  Piomlit  sacerdos  ad  altare  et  ac- 
i  eeaais  cercis.  »  Le  pontifical  romain  établit  aussi  plusieurs 
autres  pratiques  à  observer.  Voici  ce  qu'ordonne  le  rituel  ro- 
main relativement  aux  lampes:  «  Lampades  corain  eo  (c'est,. 
»  dire  devant  la  sainte  Eucharistie)  plures  vel  saltem  una 
s  diu  nocluque  colluceat.  »  Ajoutons  à  toutes  ces  citations 
ce  que  dit  le  cérémonial  des  évèques  sur  le  même  sujet  : 
c  Lampades  quoque  ardentes  numéro  impari  in  Eoclesiic  ad- 
t  sint,  tum  ad  eultuin  et  ornalum,  tum  ad  niysticum  sensum, 
»  ut  et  multa  ex  superius  narratis  pertinent.  Hac  vero  im- 
»  primi-  adhibendae  sunt  anle  altare  vel  locum  ubi  asservatur 
»  saneli-simuni  Sacramentum,  et  ante  altare  majus,  quibus  in 
»  locis  lainpadarios  pensiles  esse  decet,  plures  sustinentes  lani- 
»  pades,  ex  quibus  qui  anle  altare  majus  erit  1res  ad  minus, 
s  qui  ante  Sacramentum  saltem  quinque  lucemas  babeat.  Ante 
»  vero  reliqua  singula  altaria  singulae  possunt  lampades  ap- 
o  pendi,  quae  quidam  in  praecipuis  festis,  saltem  dum  ves- 
»  perae  et  missa  solemnis  decantatur,  continue  ardeanl.  Ante 
»  sanctissimum  Sacramentum  si  non  omnes,  ad  minus  très 
»  accensac  Iota  die  adsint.  Sed  ante  locum,  et  fenestellatum 
»  confessionis  supradictae,  ubi  consuetudo  est  lampadem  ar- 
»  derc,  servanda  est.  Possunt  etiam  in  altari  majori,  vel  aliis, 
»  quae  babent  ciboria,  circumcirca  lampades  appendi.  »  Notre 
but  n'est  pas  ici  de  démontrer  l'autorité  des  lois  citées  dans 
ces  divers  passages,  car  il  suffit  d'examiner  les  constitutions 
des  souverains  pontifes  qui  figurent  en  tète  de  ces  mêmes 
livres,  pour  se  convaincre  de  la  stricte  obligation  qu'il  y  a  de 
les  observer.  On  ne  peut  donc  pas  révoquer  en  doute  que 
l'usage  des  lumières  dans  les  lieux  saints,  et  la  matière  pour 
les  alimenter,  savoir:  La  cire  des  abeilles  pour  les  chande- 
liers et  l'huile  pour  les  lampes  n'aient  été  prescrites  d'une  ma- 
nière formelle.  Mais  tout  en  respectant  les  lois  dans  leur  gé- 
néralité, pourra-t-  on  introduire,  dans  certains  cas,  quelques 
variations  par  rapport  à  la  matière  prescrite?  L'esprit  de  nou- 
veauté qui  bien  souvent  par  mépris  des  usages  les  plus  vé- 
nérables par  leur  mérite  et  en  ce  qu'ils  remontent  à  l'anti- 
quité la  plus  reculée,  veut  s'introduire  partout,  a  essayé  aussi 
de  s'introduire  dans  le  luminaire  des  églises.  Il  a  voulu  sub- 
stituer la  cire  animale,  à  celle  d'abeille:  on  voudrait  substituer 
aujourd'hui  le  gaz  à  l'huile  d'olive.  Mais  l'Eglise  qui  met  sa 
plus  grande  gloire  à  garder  son  ancienne  forme,  ne  se  décide 
que  très-rarement  et  pour  de  très-graves  motifs  à  déroger  à 
ses  anciennes  coutumes.  Guidée  par  le  même  esprit  qui  l'a 
animée  dès  son  origine ,  elle  a  toujours  voulu  ou  expressé- 
ment ou  tacitement,  que  «  veteres  ritus  sacri  ubivis  locorum 
in  omnibus  urbis  orbisque  ecclesiis  diligenter  observentur,  ut 
omnia  rite  et  recte  et  ex  patrum  traditione  fiant,  »  comme  parle 
Sixte  V,  eonstitution  Immensa,  de  1587.  C'est  pourquoi  lors- 
que l'usage  de  tisser  le  coton  fut  introduit,  ou  crut  que  ce 
serait  chose  indifférente  que  de  le  substituer  aux  tissus  de 
lin  ,  d'autant  plus  que  l'effet  était  excellent  et  le  prix  mo- 
dique ,  ce  qui  permettait  de  fournir  les  églises  d'une  plus 
grande  quantité  de  linge.  Néanmoins  la  S.  Congrégation  des 
Rites  décida  qu'on  ne  devait  pas  abondonner  les  tissus  de 
lin  et  déclara  abusive  l'introduction  du  coton  ,  attendu  que 
«  usque  ab  Ecclesiae  primordiis  ob  reaies  et  myslicas  signi- 
ficatio?ies  indxictum  est.  C'est  pourquoi  ,  ayant  été  inter- 
pellée l'année  d'après  pour  savoir  si  l'on  pouvait  substituer 
la  stéarine  à  la  cire,  elle  répondit  de  conserver  l'ancien  rite. 
Si  on  venait  lui  demander  aujourd'hui  s'il  convient  d'intro- 
duire le  gaz  en  place  de  l'huile  pour  alimenter  les  lampes, 
quelle  réponse  pourrait-on  attendre?  Ce  n'est  pas  à  nous  à 
prévenir  son  jugement  à  ce  sujet,  mais  cette  demande  pourra 
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nous  fournir  l'occasion  d'entamer  une  discussion  d'autant  plus 
utile,  qu'il  est  à  notre  connaissance  qu'on  a  introduit  abu- 
sivement, dans  certaines  localités,  l'usage  du  gaz  en  place  de 
l'huile  d'olive  pour  les  lampes  des  églises,  usage  qu'on  vou- 
ilroit  encore  propager  ailleurs. 

\os  recherches  auront  pour  objet  de  découvrir  si  l'usage 
de  l'huile  pour  les  lampes  repose  1"  sur  l'autorité  d'une  tra- 
dition non  interrompue;  2°  s'il  se  fonde  sur  des  symboles  qu'il 
représente,  3°  si  cette  substance  est  propre  à  sauvegarder 
le  respect  dû  au  lieu  saint. 

Commençant  par  la  tradition,  j'observe  que  bien  qu'il  ne 
suit  pas  parlé  de  l'huile  dans  les  documents  déjà  cités,  ni  dans 
ceux  que  nous  citerons  plus  tard,  l'huile  est  la  matière  dont 
on  s'est  toujours  servi  et  sur  laquelle  on  n'a  jamais  soulevé 
de  doute;  les  auteurs  ont  cru  l'avoir  clairement  indiquée  par 
le  mot:  Lampe. 

Dans  les  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise,  et  pendant  les 
persécutions  qui  visaient  à  la  destruction  du  christianisme, 
nous  avons  une  preuve  de  ce  que  nous  disons  dans  les  actes 
des  Apôtres  (c.  20)  où  il  est  parlé  du  séjour  de  S.  Paul  à 
Troade,  et  de  la  conférence  qu'il  eut  un  dimanche,  jusqu'à 
minuit;  l'écrivain  sacré  mentionne  les  lampes  en  grand  nombre 
qui  éclairaient  le  lieu  où  se  tenait  l'assemblée,  a  Una  autem 
»  sabbati  cuni  convenissemus  ad  frangendum  panem,  Paulus 
»  disputabat  cum  eis,  profecturus  in  crastinum ,  protraxitque 
»  sermonem  usque  in  mediam  noctem.  Erant  autem  lampades 
»  copiosae  in  coenaculo  ubi  eramus  congregati.  »  Je  ne  parle 
pas  du  mot:  Una  sabbati,  qui  désigne  le  premier  jour  de  la 
semaine,  le  dimanche  ;  le  pain  désigne  le  sacrifice  eucharis- 
tique. L'écrivaiu  sacré  a  pris  soin  de  noter  le  respect  avec 
lequel  on  célébra  la  messe.  S'il  ne  se  fût  agi  que  des  lumières 
contre  les  ténèbres  de  la  nuit,  il  n'eût  pas  été  nécessaire  d'en 
faire  mention:  mais  S.  Luc  a  voulu  nous  apprendre  que  le 
sacrifice  se  célébrait  avec  une  grande  splendeur  de  luminaire. 
Baronius,  Tirinus  et  d'autres  ont  parfaitement  expliqué  ce  té- 
moignage des  actes  des  Apôtres.  On  lit  dans  Tirinus:  «  Una 
»  sabbati,  id  est  prima  hebdomadae  die,  puta  dominica  lertia 
»  post  Pascba.  Cum  convenissemus  ad  frangendum  panem,  non 
«  profanum  ut  vult  Lyranus  ;  sed  cucharisticum  ut  Syrus  et 
»  Augustiiius,  quin  et  Calvinus,  Bullingerus  et  Beza  exponunt. 
»  Etant  lampades  copiosae  in  coenaculo,  non  lantum  ad  pel- 
»  lendas  noctis  tenebras  (de  quo  dubium  nulli  esse  poterat, 
»  neque  opus  erat  ejus  rei  Evaugelistam  meminisse)  sed  etiam 
»  et  qnidem  maxime  ad  decorandam  Eucharistiae  celebratio- 
»  nem,  quod  etiamnum,  cum  inlerdiu  missa  celebratur,  pie 
>•  imitatur  Ecclesia  universa,  ut  prolixe  docet  Baronius.  » 

Un  autre  argument  est  fourni  par  les  canons  attribués  aux 
Apôtres.  Le  3e  canon  ne  permet  d'offrir  à  l'autel  que  l'en- 
•  eus,  et  l'huile  pour  le  luminaire:  Oleum  ad  luminaria  et 
incen-sujn  tempère  sanctae  oblationis.  L'auteur  de  ce  livre, 
que  les  savants  croient  du  111°  siècle,  a  voulu  nous  trans- 
mettre les  usages  établis  par  les  Apôtres  ou  leurs  disciples; 
il  n'eût  pas  osé  insérer  dans  cette  collection  des  choses  de 
son  i mention. 

En  elfet,  les  Actes  proconsulaires  des  martyrs  d'Afrique  qui 
sont  dans  Surius  (  tom.  4  )  portent  que  les  ministres  de  Dio- 
eléticu  prirent  des  lampes  d'argent  et  de  bronze:  Lucernae 
argenleae  septem,  aeneae  undecim  cum  suis  calenis.  On  a  la 
même  chose  dans  d'autres  Actes  dont  l'authenticité  n'est  pas 
eonteslée.  On  remarque  encore  aujourd'hui  dans  les  chapel- 
les souterraines  des  catacombes  les  anneaux  de  fer  qui  servaient 
à  suspendre  les  lampes.  Boldetti  assure  qu'on  a  retrouvé  quel- 
quefois les  lampes  elles-mêmes.  Si  la  voûte  était  trop  élevée 
pour  qu'on  pût  l'atteindre  facilement,  les  lampes  étaient  pla- 
cées sur  de  petites  tables  de  marbre  adossées  au  mur.  On 
peut  consulter  Arriughi,  lîoma  sublerranea,  lib.  1   c.  18.  Ca- 

salj,  de  edenbus  çipistjjanorwi  ntibus,  e.    iï. 


Les  temps  postérieurs,  où  l'Eglise  put  orner  tranquillement 
ses  temples,  offrent  des  preuves  plus  abondantes  que  les  trois 
premiers  siècles.  Anastase  Bibliothécaire  enregistre  bien  des 
donations  que  les  Papes  firent  aux  églises,  et  nomme,  entre 
autres,  plusieurs  sortes  de  lampes,  par  exemple,  les  phares, 
les  canthares,  les  couronnes  d'argent,  et  les  cicindelae.  Ainsi 
le  pape  S.  Silvestre  donne:  Phara  canthara  ubi  ardet  oleum. 
Le  livre  des  miracles  de  S.  Gai,  cité  par  Mabillon  (tome  2 
Acta  Sanclorum  Ordinis  S.  Benedicti,  saeculum  2,  c.  35) 
mentionne  le  phare  qui  était  devant  l'autel  du  saint;  il  parle 
aussi  de  l'huile  contenue  dans  les  divers  lampions.  Voici  le 
passage,  tel  que  Mabillon  le  rapporte:  «  Alio  quoque  tempore 
»  frater  quidam  ,  qui  in  eadem  ecclesia  custodis  fungebatur 
»  officio,  cum  pharum,  quae  ante  altare  s.  Galli  pendebat, 
»  pro  incendendis  luminaribus  ad  inferiora  deponere  debuisset, 
»  incaute  funem,  quo  ipsa  pharus  dependebat  retraxit.  Qui 
»  statim  e  manu  dilapsus,  paxillum,  cui  insertus  erat  de  pa- 
»  rictate  extraxit.  Ouumque  eadem  pharus  sub  nimia  celeritate 
»  solo  appropriasset,  repente  substitit,  et  absque  ullo  humanae 
d  retinaculo  artis  in  aère  suspensa  remansit.  Custos  igitur, 
»  miraculi  stuporc  perculsus,  allato  igné  lampades  omnes  ac- 
»  cendit,  et  plurimis  hoc  factum  cementibus  absque  pingue- 
»  dinis  effusione  seu  diminutione  lucernarum  ,  altius  ipsam 
»  pharum,  quam  dependere  solebat,  retraxit.  »  L'expression, 
pinguedo,  pour  désigner  l'huile,  se  retrouve  dans  le  Pontifical 
romain,  titre  de  la  bénédiction  des  saintes  huiles:  «  Emitte 
»  Spiritum  tuum  de  cœlis  in  banc  pinguedincm  olivae,  quam 
»  de  viridi  ligno  producere  dignatus  es.  »  On  voit  dans'  ce 
passage  que  le  phare  avait  plusieurs  branches.  Le  phare,  sui- 
vant Ducange,  était  une  lampe  ronde  garnie  d'un  nombre  dé- 
terminé de  lampions.  Le  canthare,  suivant  Vossius,  était  ui» 
disque,  un  vase  où  Ton  versait  l'huile  et  qui  était  suspendu 
dans  les  églises.  La  couronne  d'argent,  eu  forme  de  cercle, 
contenait  un  grand  nombre  de  lampions.  S.  Grégoire  le  grand' 
parle  des  couronnes  d'argent  (lib.  1  epist.  71).  La  vie  de 
S.  Benoît  d'Aniane,  rapportée  dans  Mabillon(.lc£a  sa3c.4,p.201) 
renferme  ce  qui  suit:  «  In  choro  dépendent  lampades  argen- 
»  teae  in  modum  coronae,  quae  in  se  insertis  circulis  cyathos 
i>  recipiunt  per  gyrum  ,  morisque  est  praecipuis  in  festivita- 
»  tibus  oleo  repletas  accendi,  quibus  velut  in  die  ita  et  in 
»  noete  tota  refulget  ecclesia.  » 

Le  nombre  des  lumières  et  la  beauté  des  lampes  augmen- 
taient la  splendeur  des  saints  lieux.    Saint  Paulin  les  décrit 
parfaitement  dans  ses  hymnes  en  honneur  de  S.  Félix  de  Noie 
On  lit  dans  le  3°  chant: 

«  Clara  coronanlur  densis  altaria  lychnis 
»  Nocte  dieque  micaut,  sic  nox  splendore  diei 
»  Fulget,  et  ipsa  dies  caelestis  illuslris  honore 
»  Plus  micat  innumeris  lucet  geminata  lucerms.  > 

Dans  le  9°  chant: 

a  Ecce  vides  qaantus  splendor,  velut  aede  renata 
»  Rident:  insculptum  caméra  crispante  lacunar, 
»  In  ligno  mentitur  ebur,  tectoque  superne 
»  Pendentes  lychni  spiris  retinentur  ahenis 
»  Et  medio  in  vacuo  Iaxis  vaga  lumina  mitant 
»  Funibus  undanles  flammas  levis  aura  fatigat.  » 

Dans  le  onzième  chant  en  honneur  de  S.  Félix,  S.  Paulin 
parle  de  l'huile,  et  raconte  qu'un  voleur  s'étant  introduit  dans 
l'église  pendant  la  nuit,  éteignit  les  lampes  qui  brûlaient  sans 
interruption: 

«  Ilunc  importunus  sibi  lumine  praedo  micaniem 
»  Protiims  exlmguil,  namque  id  quoque  noverat  idem 
»  Saepe  solerc  mori  cum  stuppa  per  arida  longam 
»  Conderet  in  noctem  constimpto  lumen  olivo  etc.  » 
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Prudence  atteste  clairement  que  les  lampes  du  sanctuaire 
riaient  alimentées  par  l'huile: 

o  Pendent  môbilibus  lumina  funibus, 

o  ()»(jc  suffira  mieant  per  lanuearia, 

»  £7  </c  langvidulis  foùk  natalibtu 

t  I.ueem  perspicuo  (lamina  jaeit  vitro  (1).  » 

Les  églises  se  distinguaient  des  lieux  profanes  par  les  lam- 
pes qui  brûlaient  eontinaellement.  S.  Epiphane  raconte  dans 
sa  lettre  à  Jean  évéque  de  Jérusalem,  qu'il  reconnut  une 
église  à  la  lumière  qui  l'eelairait.  La  pieté  des  fidèles  con- 
trijbaail  à  rentretien  des  lampes:  c'esl  justement  que  (iiégoirc 
de  Césarée  décerna  de  grands  éloges  à  la  piété  du  tribun 
militaire  qui  témoigna  son  respect  pour  une  église  et  pour  la 
majesté  de  Dieu  qui  l'habite,  en  entretenant  les  lampes.  Les 
empereurs  tirent  îles  donations  aux  églises  pour  le  luminaire; 
l'impératrice  Eudoxie  femme  de  ThéodoBC,  donna  pour  cela, 
dit  Nicéphore,  dix  mille  sextiers  d'huile.  Ces  pieuses  largesses 
furent  imitées  par  les  grands  et  par  les  autres  fidèles.  Saint 
Jean  Chrysoetome  se  plaignait  qu'on  négligeât  les  pauvres 
pour  orner  les  églises  de  somptueuses  lampes:  a  Et  argen- 
n  teas  quidem  eatenas  ad  lucernas  suspendis:  ipsum  autem 
i  in  earcere  vinotum  née  \is  quidem  viserc.  Et  haec  dice 
o  non  prohihens  in  lus  gloriari,  sed  haec  cum  illis.  (Hom.  40 
•  ad  popul.   Ant. 

Dieu  lit  des  miracles  pour  montrer  combien  il  agréait  cet 
acte  de  pieté.  Eusèbe  rapporte  que  l'huile  pour  les  lampes 
ayant  manqué  la  veille  de  Pâques  dans  L'église  3e  Jérusalem, 
l'evéqiii'.  qui  se  nommait  .Narcisse,  lit  apporter  de  l'eau  qu'il 
bénit  et  qui  fut  changée  en  huile  dès  qu'il  l'eut  fait  verser 
dans  les  lampes.  Saint  Grégoire  rapporte  des  miracles  du  même 
genre  (  Dialog.  lib.   1.  e.  5:  1.  3,  c.  30). 

C'est  pourquoi  divers  conciles  prescrivirent  que  lorsqu'on 
voulait  contraire  une  église,  il  fallait  avant  tout  former  une 
dotation  pour  le  luminaire  et  pour  rentretien  des  ministres; 
le  rode  de  Justinien  confirme  cette  disposition  canonique.  Le 
second  concile  de  Brague,  de  l'an  ii03,  prescrit  de  partager 
les  revenus  des  églises  en  quatre  portions,  dont  une  pour  les 
frais  de  luminaire  et  les  réparations  des  édifices.  Le  3e  concile 
de  Bragnes,  célébré  l'an  ">7 2  et  le  concile  d'Aix-la-Chapelle 
sons  Pépin  comminèrent  de  terribles  peines  contre  ceux  qui 
oseraient  soustraire  les  offrandes  du  luminaire. 

Il  est  inutile  d'apporter  des  preuves  pour  les  siècles  suivants; 
personne  n'ignore  que  l'usage  des  lumières  et  de,  l'huile  s'est 
conservé  en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  Mais  nous  devions 
étudier  les  sources  pour  montrer  que  cet  usage  n'est  pas  récent 
et  qu'il  se  fonde  sur  les  plus  vénérables  autorités,  puisqu'il 
remonte  aux  premiers  temps  de  l'Eglise  el  qu'on  doit  en  at- 
tribuer l'origine  aux  apôtres  eux-mêmes.  D'où  il  suit  que  l'emploi 
de  l'huile  repose  sur  la  tradition  de  dix-huit  siècles  et  da- 
vantage. J'ajoute  que  le  rite  remonte  encore  plus  haut  et  dérive 
du  précepte  divin  que  nous  trouvons  dans  l'Ancien  Testament. 
Dieu  prescrivant  a  Moïse  les  lois  de  son  culte,  s'exprima  ainsi: 
»  Haec  sunt  quae  accipere  debetis...  Oleum  ad  luminaria  con- 
•  cinnanda  »  -  «  Praecipe  liliis  Israël,  ut  afferant  oleum  de 
»  arboribus  olivarum  purissimum,  piloque  contusum,  ut  a.ideat 
»  lucerna  semper.  »  On  lit  dans  le  Lévitique:  «  Praecipe  filiis 
»  Israël,  ut  afferant  tibi  oleum  de  olivis  purissimum  ac  lucidum 
»  ad  concinnandas  lucernas  jugiter  (Exod.  25  27  Levit.  24)  ». 
Par  conséquent  ce  n'est  pas  fortuitement  que  les  Apôtres  et 
toute  l'Eglise  après  eux  ont  choisi  l'huile  pour  les  lampes  du 
sanctuaire. 

Dieu  et  l'Eglise  ont  choisi  ce  liquide,  à  cause  des  symboles 
et  des  sens  cachés  qu'il  renferme.  Rappelons  d'abord  que  l'oli- 
vier est  symbole  de  paix  ;  la  colombe  apporta  une  branche 

(t)  lu  Cntatiieria  hym.  5. 


d'olivier  a  Noé,  pour  annoncer  a  ce  patriarche  que  les  eaux 
où  avaient  été  lavées  les  iniquités  de  la  terre  avaient  disparu. 
Or  tous  les  objets  sacrés  sont  des  symboles  du  Rédempteur, 
comtae  dil  âdeuin:  t  In  omnibus  rébus  Ghtistns  nobis  ad  me 
t  nioriam  reducendus  est.  »  Les  lumières  qui  brillent  dans 
les  églises  représentent  Jésus-Christ,  qui  s'est  appelé  la  lu- 
mière du  mondé;  elles  représentent  aussi  l'Evangile,  vraie 
lumière  des  hommes.  L'huile  symbolise  fort  bien  Celui  qui 
a  donné  la  paix  au  monde  et  que  le  prophète  a  surnommé: 
Rex  paeis\  Elle  exprime  aussi  les  offets  de  la  prédication 
de  l'Evangile  sur  la  face  de  la  terre.  On  trouve  dans  l'huile 
les  merveilleuses  qualités  du  Nom  de  notre  Sauveur,  comme 
parle  le  Cantique  des  ('antiques:  Oleum  e/fusiim  Nomen  tuum. 
l)c  même  que  l'huile  dit  S.  Bernard  commentant  de 
sage  ,  brille,  nourrit,  et  guérit  les  plaies,  ainsi  le  Nom  ado- 
rable de  Jésus  est  une  lumière  qui  éclaire  ,  un  aliment  qui 
nourrit,  un  remède  qui  guérit.  Lorsque  l'Eglise  fait  brûler  des 
lampes  devant  les  reliques  et  les  images  des  sainls,  c'est  pour 
montrer  qu'ils  se  préservèrent  de  la  corruption  du  monde  en 
évitant  de  se  mêler  à  ses  égarements,  et  qu'ils  brillèrent  comme 
un  flambeau  au  milieu  des  peuples  qui  vivaient  dans  les  ténè- 
bres. Ainsi  l'huile  ne  se  mêle  pas  aux  autres  liquides  el  sur- 
nage toujours  au  dessus. 

L'Eglise  a  reconnu  la  convenance  de  l'huile  pour  les  saints 
rites.  Elle  bénit  ce  liquide,  elle  le  consacre  et  s'en  sert  dans 
les  bénédictions  et  les  consécrations  ,  dans  l'administration 
des  sacrements;  elle  exprime  par  là,  soit  la  consécration  per 
pétuelle  d'un  objet  au  culte  divin,  soit  la  grâce  sanctifiante 
qui  se  répand  dans  l'âme,  soit  les  effets  des  sacrements.  Dans 
le  baptême,  l'huile  montre  la  pureté  de  l'âme  régénérée 
dans  la  confirmation,  elle  indique  la  force  de  résister  aux 
suggestions  de  l'ennemi  infernal.  On  emploie  l'huile  dans  le 
sacre  des  rois,  dans  l'ordination  des  prêtres  et  dans  là  con- 
sécration des  évoques,  pour  montrer  leur  perpétuelle  consé- 
cration a  Dieu,  et  pour  indiquer,  par  rapport  aux  év'èques 
et  aux  prêtres,  la  plénitude  de  la  grâce  sacerdotale.  L'huile 
de  l'extrême- onction  désigne  la  force  de  résister  aux  tenta- 
tions qui  sont,  au  moment  suprême,  plus  fortes  et  plus  ter- 
ribles que  jamais. 

Jacob  versa  l'huile  sur  la  pierre  qu'il  érigea  comme  autel. 
Dans  l'ancienne  loi  l'huile  était  destinée  à  sanctifier  les 
vases  du  tabernacle  et  les  vêtements  sacerdotaux.  On  accom- 
plissait avec  l'huile  l'onction  mystérieuse  du  Souverain  Pon- 
tife et  celle  des  rois  destinés  à  gouverner  le  peuple  de  Dieu. 

Si  nous  considérons  la  nature  de  ce  liquide,  nous  trouverons 
que  l'huile  est  un  produit  très  pur  et  très  simple  des  olives, 
qui  étant  dépurées,  choisies,  mises  au  pressoir,  donnent  une 
substance  que  le  feu  puriCe  et  qui  se  répand  très  facilement 
dans  les  lampes  où  l'on  entretient  la  flamme  Cette  flamme, 
par  son  éclat  mystérieux  et  suave,  excite  le  sentiment  reli- 
gieux qui  est  l'âme  de  la  prière,  laquelle,  accompagnée  d'une 
sincère  humilité,  s'élève  au  trône  de  Dieu.  Outre  la  préroga- 
tive de  l'antiquité,  l'huile  se  prête  donc  à  des  explications 
symboliques  qu'il  serait  difficile  de  rencontrer  dans  toute  au- 
tre substance. 

Parlons  onaintenant  du  gaz  que  l'on  propose  de  substituer 
à  l'huile  pour  le  luminaire  des  églises.  Que  dit  la  tradition? 
Le  progrès  des  sciences  naturelles  a  fait  découvrir  ce  nouveau 
genre  d'éclairage.  L'éclat  de  la  lumière,  la  raison  d'écono- 
mie et  l'amour  de  la  nouveauté  ont  fait  adopter  le  gaz  pour 
les  rues,  les  grands  édifices  et  les  lieux  de  réunion.  Au  lieu 
d'en  trouver  l'origine  dans  les  pratiques  de  la  vénérable  anti- 
quité, l'Eglise  se  conformerait  donc  à  une  invention  moderne 
d'un  usage  tout  profane.  La  raison  d'économie  a  toujours  été 
regardée  comme  de  peu  d'importance  dans  le  culte  divin;  au 
contraire,  on  a  cherché  les  plus  riches  choses  ici-bas;  le 
beau,  c'est  ce  qui  est  grave  et   digne.  Or,  pour  embrasser 
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uae  invention  récente,  l'Eglise  devrait  oublier  les  enseigne- 
ments de  sa  tradition  par  rapport  à  l'emploi  de  l'huile. 

Si  nous  voulons  chercher  les  significations  symboliques  que 
peut  offrir  le  gaz,  nous  n'avons  que  des  conclusions  négatives. 
Que  nous  présente  celle  substance?  Le  gaz,  ou  hydrogène  car- 
bonique est  un  fluide  qu'on  produit  directement  par  les  pro- 
cédés chimiques  en  combinant  le  carbone  et  l'hydrogène  dans 
les  proportions  voulues;  mais  ce  système  d'ailleurs  très  dispen- 
dieux ne  fournirait  pas  la  quantité  de  gaz  qu'il  faut  pour  un 
éclairage  prolongé.  On  fait  donc  le  gaz  par  des  moyens  in- 
directs, en  l'extrayant  du  charbon,  ou  de  substances  grasses 
de  peu  de  valeur,  qui  ne  peuvent  se  prêter  aux  symboles 
mystiques. 

Au  point  de  vue  du  respect  dû  au  lieu  saint,  le  gaz  offre 
plusieurs  inconvénients.  D'abord  il  exige  un  système  dé  luyaux, 
lequel  est  compliqué  et  ne  peut  être  entretenu  que  par  des 
ouvriers  expérimentés.  L'éclairage  au  gaz  produit  assez  faci- 
lement des  exhalaisons  malsaines.  Comme  les  tuyaux  peuvent 
se  briser  ou  être  obstrués  ,  on  n'aurait  pas  l'éclairage  per- 
manent qu'il  faut  dans  les  églises.  11  est  arrivé  plusieurs  fois 
que  le  gaz  venant  à  manquer  subitement  dans  les  assemblées 
nocturnes,  des  ténèbres  complètes  ont  succédé  en  un  iustant 
à  la  plus  brillante  clarté.  Qui  voudrait  remplacer  les  cent  lampes 
de  la  confession  de  S.  Pierre  par  des  becs  de  gaz  dont  la 
lumière  vacillante  et  trop  vive  fatiguerait  la  vue  et  empêche- 
rait de  vénérer  de  près  les  précieuses  reliques  des  saints  apô- 
tres !  Enfin,  le  danger  des  explosions  est  plus  grand  pour  les 
églises  que  partout  ailleurs,  parce  qu'elles  sont  ordinairement 
fermées  de  toute  part,  afin  d'empêcher  le  renouvellement  de 
l'air,  surtout  en  hiver. 

Si  nos  raisons  ne  semblent  pas  démonstratives,  on  doit  tou- 
tefois convenir  que  tout  changement  des  rites  ecclésiastiques 
exige  l'intervention  du  Souverain  Pontife;  le  sentiment  opposé 
ne  pourrait  être  soutenu  qu'en  recourant  aux  maximes  des  pro- 
testants. Il  suit  de  là  qu'avant  de  remplacer  l'huile  par  le 
gaz,  on  devra  consulter  le  Saint-Siège;  il  serait  téméraire,  je 
ne  dis  pas  seulement  de  le  tenter,  mais  même  de  croire  qu'on 
le  peut  faire  sans  la  permission  du  Pape.  Nous  espérons  que 
nos  réflexions,  quoique  courtes  et  incomplètes,  exciteront  dans 
les  ecclésiastiques  le  zèle  pour  la  dignité  des  lieux  sacrés  et 
qu'ils  n'innoveront  jamais  en  des  choses  qui  requièrent  le  ju- 
gement suprême  de  Celui  que  Dieu  a  constitué  gardien  de 
la  discipline.  Plût  à  Dieu  qu'on  eût  toujours  éloigné  l'esprit 
d'innovation  du  lieu  saint  !  On  n'entendrait  pas  les  gens  de 
bien  répéter  avec  le  plus  profond  regret  que  la  maison  de 
Dieu- est  profanée  par  les  fêtes  qu'on  y  célèbre.  Les  orne- 
ments mondains  qu'on  y  étale,  la  musique  profane  et  les  bril- 
lantes illuminations  font  que  les  églises  sont  fréquentées  avec 
un  esprit  de  légèreté  et  de  curiosité  qui  détruit  le  respect. 
Jaloux  de  l'honneur  de  sa  maison,  Dieu  prescrivit  avec  le  plus 
grand  détail  tout  ce  qui  regardait  le  culte  dans  l'ancienne  loi, 
et  dans  la  nouvelle  il  s'est  armé  d'une  verge  pour  expulser 
les  profanateurs. 

Note  sur  le  Pétrole.  —  Le  Pétrole  est  un  bitume  liquide  qui 
se  forme  naturellement  sous  la  terre  par  suite  de  la  décom- 
position de  substances  organiques.  Ce  liquide,  très  ressemblant 
d'ailleurs  aux  huiles  volatiles,  provient  d'un  mélange  de  char- 
bon hydrogène  et  il  est  par  conséquent  très-combustible.  11 
ne  fut  pas  inconnu  aux  anciens;  Hérodote,  Pline  et  Dioscoris 
attestent  qu'on  l'employait  en  médecine;  les  anciens  s'en  ser- 
vaient surtout  pour  se  procurer  de  la  lumière,  de  la  chaleur  et  mê- 
me encore  pour  faire  cuire  les  aliments.  Mais  l'usage  du  Pétrole 
ne  se  répandit  pour  lors  que  chez  les  Perses  et  autres  peuples  de 
l'Asie,  à  cause  de  l'âcretéde  sonodeur.  Il  n'est  devenu  commun 
que  dans  ces  derniers  temps,  depuis  qu'on  a  trouvé  le  moyen 
de  le  purifier  et  de  lui  ôler  presque  entièrement  son  âercté. 
Le  Pétrole  bien  purifié  a  une  grande  puissance  d'éclairage, 


et  présente  des  avantages  réels  sur  toutes  les  autres  huile? 
dont  on  s'est  servi  jusqu'à  ce  jour  pour  alimenter  les  lampes. 
Mais  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  bien  purifié,  outre  la 
mauvaise  odeur  qu'il  répand,  il  pourrait  occasionner  des  explo- 
sions et  des  incendies. 

Voulant  donc  employer  le  Pétrole  comme  combustible,  il 
faut,  avant  tout,  s'assurer  s'il  a  été  bien  purifié.  Cet  examen 
étant  bien  facile,  je  suis  d'avis  qu'on  peut,  en  toute  sûreté, 
employer  le  Pétrole  pour  l'éclairage  des  maisons,  à  la  con- 
dition toutefois  que  les  lampes  soient  adaptées  à  cet  usage 
et  qu'on  n'en  allume  pas  plusieurs  à  la  fois  dans  la  même 
salle.  -  F.  S.  Provenzali,  professeur  de  Physique  au  Collège 
Romain. 

SuPPLEX  LIDELLUS  RmI  EPISCOPI  BeLLOVACENSIS  SSmO  D.  N". 

Josephus  Armandus  Gignoux  episcopus  Bellovacensis  in  Gallia 
ad  Sanctitatis  Vestrae  pedes  provolutus,  qriae  sequuntur  de 
lampade  coram  Sanctissimo  Sacramento  et  de  oleo  quod  in 
ea  comburendum  est,  exponere  confidit. 

Ab  Ecclesia  sancitum  est  ut  coram  Sanctissima  Eucharistia 
in  tabernaculo  recondita  «  lampades  plures,  vel  saltem  una 
diu  noctuque  colluceat.  »  (Rit.  Rom.  de  Sacr.  Euchar.)  Ita- 
que  episcopi  in  sua  quaque  dioecesi  providere  debent,  ut  in 
omnibus  ecclesiis  ubi  asservatur  Sanctissimum  Sacramentum. 
adsit  lampas  et  in  ea  comburatur  aliqua  materia,  quae  luminis 
diuturnitatem  praestet. 

Rituale  quidem  Romanum  de  qualitate  hujus  materiae  tacet, 
et  lumen  tantum  requirit;  sed  ex  aliis  documentis  mens  Ec- 
clesiae  conjici  videtur.  Sic  verbi  gratia,  se  habet  S.  Carolus 
Borromaeus  in  act.  Mediolan.  parte  IV:  «  Lumen  Iampadum 
oleo  olivae  nutriatur ,  nec  vero  alterius  generis  adhibeatur, 
nisi  quibus  locis  archiepiscopus  ob  eam  causam  concesserit, 
quia  nullum  cjus  generis  haberi  potest.  »  Et  alibi  in  XI  Syn. 
Dioeces.  «  Usus  olei  olivarum  commendatur  ad  lumen  Iampa- 
dum in  ecclesiis,  ubi  fieri  potest  retineatur  et  ad  consuetu- 
dinem  inducatur  in  omui  ecclesia.  »  Insuper  quoliescumque 
in  sacra  liturgia  mentio  fit  de  oleo  ,  ut  iu  administratione 
sacramentorum  et  benedictione  quae  fit  feria  V  in  Coena  Do- 
mini,  agitur  de  oleo  proprie  dicto,  scilicet  quod  ex  oleo  ex- 
primitur. 

Sed  in  multis  Galliarum  regionibus  deest  oleum  olivae,  et 
nonnisi  magnis  sumptibus ,  quibus  ecclesiae  nostrae  omnino 
impares  sunt,  comparari  posset.  Multae  enim  apud  nos  repe- 
riuntur,  his  infaustis  temponbus,  ecclesiae  inopia  laborantes, 
quibus  vix  necessaria  ad  Sacrum  et  ad  praecipuas  anni  func- 
tiones  peragendas  suppeditari  queant,  et  in  quibus  impossibile 
esset  Sanctissimum  Sacramentum  asservari  ,  magno  equidem 
animarum  pictatisque  detrimento,  si  oleum  olivae  omnino  exi- 
geretur.  In  his  etiam  partibus ,  in  quibus  facilius  invenitur 
oleum  illud  olivae,  experientia  constat  paupertatem  multarum 
ecclesiarum  impedire  ne  illud  sibi  comparent  ad  Iampadem 
sanctuarii  alendam.  Insuper  etiamsi  facultates  ecclesiarum 
nostrarum  suppeterent,  oleo  olivae  comburendo  alia  difficultas 
non  minima  occurreret,  eo  quod  oleum  istud  facile  concrescit, 
et  tolo  hyemis  tempore  lumen  nutrire  non  valeret. 

Ad  alia  ergo  olea  ex  aliis  vegetalibus  expressa,  ut  sunt  oleum 
ex  planta,  quae  latine  vocatur  Brassica,  gallice  vero  Colza 
seu  Navette,  oleum  ex  papavere,  gallice  oeillette  etc.  Haec 
quidem  olea  facilius  in  regionibus  nostris  inveniuntur,  quam 
oleum  olivae,  sed  nihilominus  pluribus  incommodis  subjacent. 
Majoris  usque  adhuc  sunt  pretii  quam  ut  in  omnibus  nostris 
ecclesiis,  facultatibus  suffieientibus  saepe  destituas,  eorum  usus 
recipiatur.  In  quibusdam  vero  impensas  ad  lumen  necessarias, 
adhortantibus  parochis  ,  fidèles  subministrare  non  récusant; 
sed  quam  multae  sunt  aliae,  in  quibus  tali  subsidio  déficiente, 
vel  Sanctissima  Eucharistia  non  asservatur ,  vel  si  propter 
infirmos  et  preces  serotinas,  quae  in  Adventu  praesertim  et 
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Ouadragcsirua  pcraguntur,  servanda  sit,  illam  absque  lampade 
asservari  toloraudum  ost  !  Hujusmodi  olca  eoinqninant  omuia 
quac  atlingunl ,  ita  ut  nonnisi  inaxiuia  cura  lampadcs  nilidac 
servenluc. 

De  die  in  dirni  difficilins  invcniuulur  olca  cxpurgala,  quac 
lumen  pcr  aliquod  tempus  foveant  Saepius  cniiii  praeserlim 
in  paroeliiis  ruralibus ,  nonnisi  adultcrala ,  scu  vili  qualitalc 
olca  vcnumdantur;  undc  accidit  ut  plurios  pcr  dicin  DOCtem- 
que  extingnalor  lumen,  pluriesque  unaquaque  die  pàrochus, 
>i  velit  honori  Sanlissimae  Eucharisliae  pro  posse  consulere, 
lampadem  rursu  accendere  debeat.  Sud  quandoque  pàrochus 
vel  domuni  habitat  sai  longe  ab  cedesia  distantem  ,  vel  in 
niini-tcrii  (unclionibus  alias  veuatur,  praeserlim  quam  duac 
ecclesiae,  quod  sacpeuumero  in  bac  dioecesi  et  pluribos  aliis 

evenit,  uni  eidemque  sacerdoti  committuntur,  et  ideo  lampadi 

invigilare  neqtiit.  Saepe  ergo,  et  practer  sacerdotis  volunta- 
tom  sive  die,  sixe  praeserlim  bqoUi  kuspas  extincta  remanet 
coram  Sanclissimo  Saeranicnto.  In  multis  ccilcsiis  luni  liujus 
dioeecsis  Belloxacensis,  t uni  militai  uni  (ialliarum  dioeeeseou, 
rem  ita  se  habere,  propter  olei  vitium,  experientia  qaotidiana 
comperluin  est.  Et  si  in  quibusdain  reperiri  possunt  piac  ma- 
listes,  aut  rcligiosi  xiri  qui  lampadi  alendae  per  dicm  invi- 
gilarc  satagunt  ,  in  moitié  aliis  nullus  huie  piclatis  ollieio 
operam  dare  potest.   Insuper  in  noetc  quia  inxigilabit? 

Menti  ergo  Ecclesiac  omnino  consentancuni  erit  iuvestiga- 
rc  qua  ratione  baec  incommoda  vitari  possint.  Porro  a  plu- 
ribus  Bonis  receptus  est  apud  nos  usus  allerius  generis  olci, 
quod  plcrisquc  praefatis  incommodis  immunc  videtur,  olei  sci- 
licet  non  quidem  ex  vegetalibus,  sed  ex  petra  ex  sclii.sto  ex- 
pressi,  et  quod  Petroleum  nuncupatur.  Minori  pretio  venit  quam 
olea  sive  olivac,  sive  de  colza,  navette,  scu  oeillette  supra- 
memorata,  et  ideo  pures  ecclesiac  bis  olcis  comparandis  itu- 
parcs,  copiam  babebunt  acccndcndi  lumen  coram  labernaculo 
juxta  praescriptum  Ecclesiae.  Munditia  praestat  et  numquam 
inquinat  quod  attingit.  Tandem  et  hoc  proculdubio  animadver- 
tendum  est,  lumen  bujus  olei  non  déficit,  ne  quidem  post  unum 
vel  altcrum  diem  praeserlim  si  adhibeantur  lampades  convc- 
nientes,  qualcs  nunc  in  pluribus  dioecesibus  reperiuntur. 

Sacerdos  enim  bujus  Bellovaccnsis  dioeecsis,  solcrtia  non 
minus  quam  pictatc  erga  Sanctissimum  Eucharisliae  Sacra- 
inentuni  conspicuus,  cum  doleret  de  nimia  difficullate  lumen 
in  sanctuario  diu  uoetuque  cum  oleis  ordinariis  nutriendi,  pecu- 
liaris  generis  lampadem  invenit  ,  quac  istud  oleum  Pclrolei 
|)arvo  suniptu  comburere  permittit,  lumenque  absque  ulla  cura 
ad  secundum  lertiumve  dicm  indesinenlcr  servat. 

Si  vero  objiciatur  quandoque  pcriculosum  esse  istud  Petro- 
leum ,  respondere  et  absque  ulla  dubitalioue  assererc  liect, 
adhibito  supramemorato  lampadis  génère  nullum  periculum  sub- 
esse,  irailumque  incommodum. 

Jam  in  pluribus  ccclcsiis  tum  hujus  dioccesis  lum  aliarum 
dioeceseon  istam  lampadem  parochi  experti  sunt,  jamqne  ex- 
perientia constat  minimo  sumptu  haberi  coram  tabcrnaculo  cum 
dicto  Pclrolei  oleo  lumen  clarum,  constans,  nulli  discrimini, 
aut  incommodo  obnoxiuin,  et  ideo  in  omnibus  ccclcsiis  praes- 
criptum Ritualis  longe  facilius  adimpleri  posse. 

Et  si  diccretur  usum  istius  olci  non  ex  x'egetabilibus,  sed 
ex  petra  expressi,  a  consuctudine  Ecclesiae  recederc,  facile 
conccdcnda  xideretur  dispensalio,  cum,  teste  S.  Carolo  Bor- 
romaeo,  in  usu  olci  olivac  dispensatio  admittatur,  et  cum  oleum 
istud  ad  honorcm  Sanlissimae  Eucharisliae,  quae  jam  lumine 
non  destilueretur,  ad  pietatcm  fidelium  et  sacerdotuin  conso- 
lationem  tam  multum  conférât. 

Insuper  si  in  bac  quaeslione  mysticae  rationcs  proponendac 
esscnl,  illae  prooul  dubio  non  deessent  pro  oleo  ex  petra, 
quac  Cliristum  figurât,  expresso. 

Mi-  itaque  maximi  momenti,  ut  arbitratur,  rationibus  fisus, 
ppiscopus  orator  enixe  postulat  ut  Sanctitas  Vestra  deelarare 


dignelur  usum  olei  Petrolei  pro  lampade  sanciuarii  non  im- 
probari,  et  quidem  permitti  posse  arbilrio  ordinarii.   Sam: 
t.itis  Vestrae   bumillimus  ci  addiclissimûs   in  Chrisio   filius 
£Jj|  Jos.  Ar.  Epis.  Bellovacansis,  .Xoviomensis  et  Si/Ivan- - 
clensis.  —  BelloTaci  die  !•  aprilis  1864. 

Supplia  11111:111  s  Hrv.   uw  iiiepisoopi   Riiedonensis. —  Godc- 

fridus  Saint- M  arc,  archiepiscopus  Rhedonensis,  ad  pedes  San- 
ctitatis  Vestrae  humililer  provolutus,  dubia  sequentia  proponit. 

Quaeritur  1.  An  usus  i>lei  lampadis  anle  SS.  Sacramentom 
lucenlis,  non  ex  oliva,  sed  ex  xilioii  materia  expressi,  v.  g 
ex  nueibus  «  ex  Brassica  campestri  [Colza]  »  vel  ex  Petroleo 
Pétrole)  pos-il  relineri  sine  peccalo? 

i.  An  usus  il  le  sil  licitus,  saltcm  in  ccclcsiis  pauperiori- 
bus.  Quarc  clt'    Bbcdonis  die  11  martii  1864. 

LbtTKE   DU   RbV.    ARCHEVEQUE   DE   CaMUHAI.  —  Les   COll- 

ralions  que  V.  (!.  fait  valoir  dans  la  supplique  qu'elle  adresse 
à  la  S.  Congrégation  des  Rites,  à  l'effet  d'obtenir  l'autorisa- 
tion d'employer  l'huile  minérale  pour  la  lampe  du  sanctuaire, 
sont  de  tout  point  applicables  à  mon  diocèse.  Je  partage  don>' 
le  voeu  que  vous  exprimez,  cl  je  l'appuie,  autant  qu'il  est  en 
moi  etc.  Cambrai  le   11  avril   186i. 

Lettre  do  Rme  bvëqbb  de  Me  aux.  —  L'entretien  de  la 
lampe  ri  11  SS.  Sacrement  avec  les  huiles  communes  dont  on 
se  sert  dans  la  plupart  de  nos  diocèses  est  déjà  une  lourd»', 
charge  pour  nos  fabriques,  dans  les  paroisses  rurales  surtout; 
et  l'emploi  de  l'huile  d'olive,  qui  pourrait  être  sujet  aux  mê- 
mes inconvénients,  serait  une  dépense  réellement  excessive. 
et  au  dessus  des  ressources  de  la  plupart  de  nos  églises. 

J'ai  fait  dans  ma  chapelle  l'essai  de  la  lampe  inventée  par 
votre  bon  curé,  et  qui  s'entretient  avec  de  l'huile  de  pétrole. 

L'expérience  a  parfaitement  réussi.  On  n'a  pas  à  craindre 
les  mille  petits  accidents  qui  viennent  éteindre  les  lampes 
ordinaires;  cl  il  y  a  une  économie  de  prix  assez  notable.  Je 
vous  remercie  donc,  Monseigneur,  de  la  communication  que 
vous  avez  bien  voulu  me  faire,  et  je  désire  vivement  que  le 
Saint-Siège  prenant  en  considération  les  motifs  que  vous  ex- 
posez dans  votre  supplique,  veuille  bien  autoriser,  dans  nos 
diocèses,  pour  la  lampe  du  Saint-Sacrement  l'usage  de  l'huile 
de  pétrole  qui  offre  tant  d'avantages  etc.  5  avril  1864.  — 
gg  Aug.  Ev.  de  Mcaux. 

Lettre  du  Rev.  evbque  du  Mans.  —  Les  motifs  sur  les- 
quels s'appuie  votre  supplique  sont  trop  graves  pour  que  je 
ne  m'empresse  pas  d'y  donner  mon  adhésion. 

On  dit,  i!  est  vrai,  que  l'huile  de  schiste  a  des  inconvé- 
nients qui  balancent  ses  avantages;  mais  l'expérience  que  vous 
avez  faite  dans  votre  diocèse  prouve  qu'en  choisissant  dc  l'huile 
épurée  et  en  la  maniant  avec  soin,  on  peut  éviter  la  mau- 
vaise odeur  et  les  explosions  etc.   Le  Mans,  le  6  avril  1864. 

Epistola  Rev.  episcopi  Diniensis.  —  Maria-Julianus  Mciricu 
Dei  et  Sanctae  Sedis  Apostolicae  gratia  episcopus  Diniensis. 
Quam  libenlissime  assenlit  rationibus  exposkis  ab  episcopo  Bel- 
lovaccnsi  ad  effectuai  obtinendi  ut  pro  lampade  SSmi  Sacra- 
menti  adhiberi  possit  oleum  dc  petra  vulgo  nuncupalum  pétrole. 

Lampadem  a  sacerdotc  dioccesis  Bellox-accnsis  inventant  lun- 
gos  per  dies  ipsemet  expertus,  assererc  potest  illam  minimo 
sumptu  ali,  lumen  clarum,  constans,  nulli  obnoxium  incom- 
modo pracbere,  ideoque  perutilcra  fore  dioeecsi  Diniensi  in 
qua  maxima  pars  ecclesiarum ,  propler  nimiam  pauperlatem. 
nonnisi  per  brève  tempus  et  magnis  sumptibus  lampadem  oleo 
nninitam  alere  possunt.  Datum  Diniae  die  sexta  aprilis  1864. 

Lettre  du  Rme  bvëque  de  Fréjus  et  Toulon.  —  Quoique 
mon  diocèse  soit  dans  des  conditions  plus  favorables  que  les 
diocèses  du  centre  et  du  nord  de  la  France  pour  l'entretien 
de  la  lampe  qui  doit  brûler  constamment  devant  le  très  S.  Sacre- 
ment selon  les  lois  de  l'Eglise,  attendu  que  l'huile  d'olive  y 
abonde;  cependant,  dans  l'intérêt  général  de  l'Eglise  et  pour 
assurer  partout  l'accomplissement  des  prescriptions  liturgiques 
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sur  ce  point,  je  donne  bien  volontiers  mon  entière  adhésion 
a  la  supplique  que  V.  G.  se  propose  d'adresser  à  N.  S.  Père 
le  Pape  pour  obtenir  l'autorisation  d'user  aussi  de  l'huile  de 
pétrole  plus  économique  et  qui  assure  mieux  l'observation  de  la 
loi  relative  au  luminaire  qui  doit  témoigner  de  la  présence 
de  Notre-Seigneur  dans  nos  saints  '  tabernacles  etc.  Fréjus 
le  8  avril  1864. 

Lettre  du  Rme  évèqi'e  de  Cauors.  —  Je  suis  heureux  de 
la  détermination  prise  par  V.  G.  Le  diocèse  qui  m'est  confié 
se  trouve  dans  les  conditions  semblables  à  celles  que  vous 
signalez  pour  le  diocèse  de  Beauvais,  les  fabriques  sont  géné- 
ralement pauvres,  un  grand  nombre  ont  de  la  peine  à  faire 
face  aux  besoins  les  plus  urgents.  Aussi  n'y  a-t-il  pas,  dans 
le  diocèse,  une  paroisse  où  la  lampe  du  S.  Sacrement  soit 
entretenue  avec  l'huile  d'olive.  Le  prix  trop  élevé  de  cette 
espèce  d'huile,  a  forcé  nos  fabriques  de  se  servir  d'huile  soit 
de  noir,  soit  de  colza,  d'un  prix  moins  élevé,  il  est  vrai, 
mais  encore  assez  considérable  pour  que  l'entretien  de  la  lampe 
devienne  une  charge  lourde  pour  bien  des  fabriques  ;  d'un 
autre  côté  ces  huiles  produisent  beaucoup  de  fumée,  et  avec 
elles  il  est  assez  difficile  de  maintenir  la  lampe  dans  un  état 
de  propreté  couvenable.  Au  contraire  la  lampe  entretenue  avec 
l'huile  minérale  de  pétrole  offre  toutes  les  conditions  dési- 
rables d'économie  et  de  propreté. 

Aussi,  Monseigueur,  je  m'associe  bien  volontiers  à  la  de- 
mande que  V.  G.  prend  le  sage  parti  d'adresser  à  Sa  Sainteté, 
et  je  me  joins  à  vous,  Monseigneur,  pour  supplier  notre  très 
saiut  Père  le  Pape,  de  déclarer  que  l'usage  de  l'huile  de  pé- 
trole pour  la  lampe  du  S.  Sacrement  n'est  pas  digne  d'im- 
probation,  mais  peut  être  toléré  avec  la  permission  des  ordi- 
naires etc.  Castelnau  le  10  avril  186 j. 

Lettre  du  Rme  évêque  d'Angoulème.  —  Je  m'associe  vo- 
lontiers à  votre  supplique';  aux  motifs  allégués  par  V.  G.,  je 
me  permets  d'ajouter  celui-ci:  que  pour  la  lampe  du  sanctuaire, 
l'Eglise  n'exige  et  ne  peut  exiger  qu'une  huile  végétale:  elle 
ne  saurait  exiger  comme  pour  les  sacrements  de  l'huile  d'olive, 
dont  l'usage  est  évidemment  impossible  pour  l'éclairage  dans 
les  trois  quarts  de  l'univers  habité.  Or,  le  pétrole  de  l'avis 
de  tous  les  géologues,  est  un  produit  des  végétaux  du  monde 
primitif  et  n'a  rien  de  commun  avec  le  suif  et  tous  les  grais- 
sages impurs  qu'on  bannit  avec  grand  soin  du  sanctuaire  et 
qui  devraient  être  entièrement  bannis  de  l'Eglise  etc.  Angou- 
leme  le  20  avril   1864. 

a  Décret  de   la  S.  Congrégation  des  Rites.  —  Plurium 

»  dioeceseum.  Nonnulli  Riïii  Galliarum  Antistites,  serio  per- 

»  peudentes  in  multis    suarum   Dioeceseum  Ecclesiis  difficile 

»  admodum  et  nonnisi   magnis   sumptibus    comparari   posse 

»  oleum  olivarum  ad  nulriendam  diu  noctuque    saltem  unam 

»  lampadem  ante  Sanctissimum  Eucbarisliac  Sacramentum,  ab 

»  Apostolica  Scde  dcclarari  petierunt  utrum  in  casu,  altentis 

»  dîfficultatibus  et  Ecclesiarum  paupertate,  oleo  olivarum  sub- 

»  stitui  possint  alia  olea,  quae  ex  vegetalibus  habentur,  ipso 

»  non  excluso  petrolco.  Sacra  porro  Rituum  Congregatio,  etsi 

»  semper  sollicita  ut  eliam  in  bac  parte  quod  usque  ab  Ec- 

»  clesiae  priraordiis  circa  usum  olei  ex  olivis  induclum  est, 

»  ob  myslicas  significationes  retineatur;  altamen  silentio  prae- 

»  terire  minime  censuit  rationes  ab  iisdem  Episcopis  prolatas; 

»  ac  proinde  exquisito    prius  Voto  alterius  ex  Apostolicaruni 

»  Cocremoniarum  Magistris,  subseriptus  Cardinalis  Praefeclus 

»  ejusdem  Sacrae    Congrégations    rem    omnem  proposuit  in 

»  Ordinariis  Comitiis  ad  Vaticanum  hodierna  die  babitis.  Eiïii 

>•  autem  et  RiTii  Patres  Sacris  luendis  Ritibus  praepositi,  omni- 

»  bas  accurate  perpensis  ac  diligentissime  examinalis,  rescri- 

bendum  censuerunt:  Generalim  utendum  esse  oleo  olivarum; 
■  ubi  vero  haberi  nequeat ,  remittendum  prudentiae  Episco- 
»  porum  ut  lampades  nulriantur  ex  aliis  oleis  quantum  fieri 
»  possit  vegelabilibus  Die  9  julii  1S64. 


»  Facta  postmodum  de  praemissis  Sanctissimo  Domino  Nostro 
»  Pio  Pepae  IX  per  infrascriptum  Secretarium  fideli  rela- 
»  tione,  Sanctitas  Sua  sententiam  Sacrae  Congregationis  ratam 
»  habuit  et  conûrmavit.  Die  14  iisdem  mense  et  anno. 

C.  El'ISCOPUS  PORTUEN.  ET  S.  RuFINAE  CaUD.  PaTRIZI    S.  R.C 
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DÉCISION  SIR  LES  PRÊTRES  HABITUÉS. 


En  Belgique  et  en  France  on  désigne  sous  le  nom  de  prê- 
tres habitués  ceux  qui  célèbrent  ordinairement  la  messe  dans 
les  églises  paroissiales  à  l'heure  la  plus  commode  pour  la  po- 
population.  Ces  fonctions  permettent-elles  de  les  considérer 
comme  appartenant  à  la  paroisse  dans  laquelle  ils  les  rem- 
plissent, quoiqu'ils  soient  domiciliés  dans  une  autre,  en  sorte 
qu'à  leur  mort  le  droit  de  procéder  à  la  sépulture  ne  puisse 
être  réclamé  par  le  curé  dans  la  paroisse  duquel  ils  sont  do- 
minés? Cette  question,  qui  comprend  aussi  les  chantres,  les 
sacristains  et  le  bedeaux,  vient  d'être  soumise  à  la  S.  Con- 
grégation du  Concile. 

Nous  n'insistons  pas  sur  les  raisons  qu'on  a  fait  valoir  de 
part  et  d'autre:  le  folium  de  la  S.  Congrégation  les  exprime 
suffisamment.  Le  bénéficier  est  uni  à  son  église  par  un  lien 
réel  :  peut-on  lui  comparer  le  prêtre  habitué  qui  dit  la  messe 
dans  une  église?  Toute  la  question  est  là.  En  matière  de 
sépulture  et  d'office  funéraire,  l'usage  exerce  une  influence 
prépondérante.  Seulement  il  faut  constater  légalement  cet  usa- 
ge. Voici  le  folium  communiqué  aux  cardinaux  de  la  S.  Con- 
grégation pour  l'affaire  dont  il  s'agit. 

Tornacen.  —  Juris  funerandi  et  emolumentorum  funera- 
lium.  Die  27  augusti  1864.  In  civitate  Montium  Hannoniae 
Tornaccnsis  dioecesis  inter  alias  paroecias  et  illa  recensetur 
S.  Elisabeth  et  altéra  S.  Nicolai.  In  hac  postrema  proprium 
sibi  constituerai  domicilium  sacerdos  quidam  Mcodemus  post- 
quam  nuntium  miserai  officio  parochiali  quo  antea  functus 
fuerat,  in  eaque  subita  morte  peremptus  obiit  die  6  dec.  1861. 
Et  quia  missae  sacriûcium  hora  populo  magis  commoda  quo- 
tidie  celebrabat  ad  nulum  tamen  Parochi  et  officialium  fabricae 
in  altéra  parochiali  ecclesia  S.  Elisabeth  accepto  ad  hoc  an- 
nuo  stipendio ,  parochus  hujus  ecclesiae  denuntiavit  parocho 
S.  JNicolai  se  jus  haberc  ad  ducendum  et  peragendum  funus 
illins  presbyteri  utpote  ecclesiae  S.  Elisabeth  servitio  addicti 
licet  in  parochia  S.  Nicolai  domicilium  habuisset.  Cui  paro- 
chus S.  Nicolai  reposuit ,  se,  ne  ex  contentione  scandalum 
oriretur,  permissurum,  ut  fuuus  in  parochiali  ecclesia  S.  Eli- 
sabeth pcrsolveretur,  reservatis  tamen  juribus  si  et  quae  sibi 
competerent ,  ccu  parochus  ipse  eliam  sub  juramenti  fide  si 
opus  fuerit,  se  testari  paratum  esse  H.  S.  0.  renunciavit. 

a  Intérim  eadem  die  7  decembris  literas  dédit  episcopo,  in 
quibus  enarrata  facli  série  expostulabat:  «  Je  me  demande  si 
»  à  ce  titre  Monsieur  le  doyen  de  Sainte  Elisabeth  a  droit, 
»  comme  on  dit,  à  l'enterrement?  C'est  ce  qu'il  prétend  parce 
»  qu'il  considère  M.  Nicodème  comme  prêtre  habitué.  Cela 
»  suffit-il,  Monseigneur,  pour  établir  le  droit  de  M.  le  doyen? 
»  Les  funérailles  de  M.  Nicodème  devant  avoir  lieu  lundi 
»  prochain,  je  supplie  Votre  Grandeur  de  vouloir  bien  m'ho- 
»  norer  d'une  réponse  le  plus  tôt  possible.  »  Subsequenti 
die  8  decembris  Vicarius  Generalis  rogationi  responsum  dédit 
affirmativum  ea  ductus  ratione,  quia  nimirum  defunctus  «  pour 
être  prêtre  habitué  à  S.  Elisabeth,  fait  partie  du  clergé  de 
cette  église.   »  In  cujus  opinionis  coniirmationem  exemptant 
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attulit  aUerius  presbyteri  «  Duvillier  Toraacenais,  attache  h 
l'église  de  S.  Quentin  »  qui  ctsi  décessisset  intrii  fines  pa- 
rochiae  S.  Margarilae,  dans  une  maison  qu'il  occupait,  fuiuis 
t.iinen  illiws  in  eedesia  S.  Qumtini  persololom  fuit. 

»  Hujusinodi  taiiien  Vicarii  Generalis  responso  minime  con- 
tentas parochns  S.  Nicolai  canonislarum  sententias  ea  super 
h  caepil  exqoirere,  easqoe  aibi  propiliaa  ananimiter  oblinuit, 
ctsi  diu  plates  per  raenses  BÔngulorum  responsiones  expeotare 
debuerit.  Baec  inter  ineonte  mense  martio  anni  1869,  ipsum- 
net  Parochum  S.  Elisabeth  rogavil  ni  Buam  de  qoaeslione 
voluntatem  et  opinionem  panderet.  Hic  vero  die  10  ejusdem 
menais  respondit:  «  Quant  à  l'objet  de  votre  lettre  du  5  c. 

•  je  n'ai  pas  d'opinion  à  émettre.  L'affaire  est  devenue  épis- 

■  copale;  c'est  donc  devant  le  Vicariat  qu'elle  doit  se  traiter. 
»  Vous  êtes  bien  libre  d'agir  comme  vous  l'entendez;  quant 
-  à  moi  il  m'importe  peu  dans  quel  sens  elle  sera  décidée, 
»  et  vous  pouvez  être  bien  sûr  que  je  ne  dirai  pas  un  mot 
r  pour  fait  pencher  la  balance  en  un  sens  plutôt  que  dans 
d  l'autre.  Mais  si  vous  vouliez  me  permettre  de  vous  donner 

■  un  conseil  d'ami,  ce  serait  de  laisser  là  cette  affaire;  je 
»  crains  qu'elle  ne  vous   cause  plus  de  désagrémens  qu'elle 

■  ne  vaut  ;  et  d'ailleurs  le  cas  ne  se  présentera  peut-être 
»  plus  jamais  chez  vous;  c'est  la  première  fois  depuis  le  com- 
d  meneement  du  siècle.   Dans  un  pareil  intervalle   nous  n'y 

■  us  certainement  plus  ni  l'un  ni  L'antre.  Pour  tout  vous 
»  dire,  j'ai  des  raisons  de  penser  qu'on  ne  vous  donnera  pas 
»  gain  île  émise  à  l'Evèché;  et  en  ce  cas  votre  conduite  sera 
»  interprétée  dans  un  sens  peu  honorable,  et  en  fin  de  compte 
»  on  se  moquera  de  vous.  » 

»  Cum  igitur  jura  sibi  favere  comperisset  parochus  S.  Ni- 
colai aoeeplis  ut  innui  canonistarum  sententiis  ,  et  e  contra 
parochus  S.  Elisabeth  ex  allata  responsione  eadem  jura  agnos- 
ecre  renueret.  ab  episcopo  juridiciarie  quaestionis  solulioncm 
ille  formiter  petiit.  .Née  aliud  quam  privatam  obtinuit  respon- 
sionem  Vicarii  Generali  die  27  julii  1802  sequentis  tenons: 
i  Selon  le  droit  commun  les  chanoines  même  titulaires  doi- 
»  vent  ressortir  à  la  paroisse  de  leur  domicile,  mais  que 
»  l'usage  est  contraire  à  Mons,  aussi  bien  qu'à  Tournay,  et 

■  qu'il  a  acquis  force  de  loi.   C'est  la  persuasion  du  cierge 

•  de  Tournay,  car  il  n'est  jamais  venu  dans  la  pensée  d'aucun 

■  cure  de  cette  ville  de  révoquer  en  doute  la  légitimité  des 
»  droits  et  des  pouvoirs  du  doyen  du  chapitre.  »  Lluic  autem 
opinioni  Vicarii  Generalis  non  acquiesçons  ,  validius  institit 
eoram  Episcopo  pro  juridica  sentent ia  super  jure  funcrandi 
et  consequenti  emolumcnlorum  restitutione.  Àsscrtam  enim 
conauelndinem  juris  disposition!  refragantem  Monlibus  haud 
extare  qn  >ad  presbyteros,  ut  ajunt,  habitues,  naissae  videlicet 
sacrificiura  in  aliqua  ecclesia  quotidie  celebrare  solitos  cum 
stipeudio  .    lilciis   ipsius   paroclii   S.  Elisabeth   supra   relatis 

«tendit.  Praelerea  cum  in  contrarium  sibi  objicerentur  duo 
casus  de  cantoribus  quorum  exequiae  persolutae  fuerunt  non 
m  parocbiaK  eorumdem  ecclesia  ,  sed  in  ea  cujus  servitio 
addicti  erant  ,  cliam  ex  bac  parle  objectant  consuetudinein 
pi  >i  -us  rejecit,  adducto  testimonio  am. Conteur  qui  cum  fuisset 
jam  parochus  ecclesiae  S.  Nicolai  lestatus  est  ideo  funus  can- 
toris  cujusdam  Rossignol  expletum  fuisse  in  ea  ecclesia,  quia 
boa  domicilii  praebuerat  asseo6um  idemque,  etsi  dubitans, 
evenisse  retulit  in  obitu  alterius  cantoris  Dubuisson.  Praeinisso 
quod  bis  in  casibus  facile  a  parochis  praeslari  soleat 
consensus  cum  exequiae  cantorum  gratis  plerumque  expleantur 
ab  ecclesia  cui  serviunt,  prosequebatur  animadverlens,  quod 

iiii-ueiiulo  pro  cantoribus  aliisque  etsi  extitisset  Moutibus 
Baanoniae  cl  Tornaci  etiam  pro  presbyteris  habitués  (quamvis 
uxemplam  presbyteri  Duvillier  a  \  icario  relaluni  contrarium 
demonstraret  e\  testimonio  paroclii  Tornacensis  S.  Margarilae 
iffirmantis  sese  assensum  praebuisse  parocho  S.  Quintini  pro 
dncende  funere  et  lumulatione  roganti),  ea  tainen  observanlia 


contra  jus  et  in  re  odiosa  de   persona  ad  personam  .  eoqui 
minus  de  loco  ad  locum  extendi  non  posset. 

o  Elapso  baec  inter  unius  ferc  anni  intervallo,  cum  juri- 
dicam  Buper  exorla  controversia  sententiam,  iteratis  etiam 
ollieiis.  parochus  S.  Nicolai  non  obtinuisset,  BfBo  Patri  prête: 
obtulii  die  i  julii  1863,  et  de  non  reddito  sibi  jure  conquestus, 
petiit  ut  quaeslio  inter  ipsum  et  parochum  S.  Elisabeth  orta 
ad  juris  tramites  ilirimeretur,  allatis  etiam  documenlis  et  tes- 
limoniis  ad  rem  facientibus,  ex  quibus  praemissam  facti  seriem 
brevîter  expositam  collegi. 

»  Communicatia  cum  episcopo  parochi  precibus  eumdein 
scitu  necessaria  cum  animi  sui  sententia  rogavi,  simulque  per 
contatus  siini  quare  non  fuerit  ab  Ordinariatu  prolata  in  forma 
juris  sententia  super  enunciata  controversia.  Transmisit  quidem 
episcopus  animadversiones  parochi  S.  Elisabeth  ,  at  siluil 
oronino  super  non  prolatac  sententiac  causis  et  a  quolibel 
animi  sui  sensu  aperiendo  penitus  abstinuit. 

o  Somma  vero  animadversionum  parochi  S.  Elisabeth,  qui 
funus  presbyteri  Nioodemi  et  funeris  émoluments  sibi  addixil 
haec  quae  nunc   subdam  complectitur.  Sententiam   sequutus 
quorumdam   canonistarum   affirmantium  clericos  beneffeiatos 
absque  sepullvJrae  electione  decedentes  in  ecclesia  sui  beneficii 
fore  sepeliecdos,  ostendere  nititur  presbyterum  Nicodemum, 
nisi  veram  beneficiatum  in  sensu  juris ,  certe  tamen  beuefi- 
ciatorum  juribus  bonestatum  et  oneribus  respective  praegra- 
vatum  reputandum  fuisse  quoad  parochi  dem  ecclesiam  S.  Eli 
sabeth:  ita  ut  in  ea  debuerit  jure  sepeliri.  Quod  ut  suadeat, 
praemonet,  post  deplorandam  cladem,  qua  tum  in  Galliis  tuni 
in  Belgio,  temporc  Gallicanae   perlurbationis  et  occupationis 
anliqua  simplicia  bénéficia  extincta  fuerunt,  nonnullas  funda- 
liones,  quarum  bona  adbuc  inalienata  permansenmt,  restitutas 
fuisse  a  Gubernio  Fabricis  ecclesiarum   ad  quas  olim  attine- 
bant  firma  adimplendorum  onerum  obligationc.  Et  ita  favore 
fabricae  ecclesiae  S.  Elisabeth  peractum  fuisse  narrât  ,   quin- 
que  recensitis  antiquis  fundationibus  eidera  restitutis,  Arguta 
deinde  ratiocinatione  aniraadvertit ,    sacerdotes  qui  habituati 
dicuntnr   praedictis   oneribus   sive   missarum  sive  divinorum 
olliciorum  adimplendis  electos,  (qualis  erat  praefatus  Nicode- 
îiius  respectu  ecclesiae  S.  Elisabeth)  non  minus  arcte  ccclesiis  in 
quibus  bénéficia  olim  existebaut  devinctos  esse,  quam  antiqui 
beneficiati,  licet  ipsi  presbyteri  propric  dicti  bénéficiât!  non 
sint.   Ex  quo  arguit,  quod  sacerdotes  habituati  quantum  lien 
potest  in  parochia,  cui  adscripti  sunt,  residere  teueantur,  nec 
alibi  domiciliuni  habere  possint,  nisi  de  consensu  eorum  quo- 
rum interest,  vel  de  Ordinarii  licentia  (uti  cum   presbytero 
Nicodemo  peractum  fuisse  arbitràtur);  iique  praelcrea  c.x  obli- 
gationc in  praedictis  ccclesiis  divinis  officiis  intersint,   sacra 
raysteria  célèbrent,  et  ecclesiastica  sacramenta  recipiant. 

»  Quae  quidem  omnia  dum  viveret  praestitisse  subditsacer- 
dotem  Nicodemum  eccicsiae  S.  Elisabeth,  cum  ex  bencficioium 
illins  Ecclesiae  reditibus  sustentaretur,  missas  pro  fundatoribus 
ibi  quotidie  pcililaret,  et  in  choro  divinis  officiis  cum  reliquo 
clero  interesset,  sub  oculis  et  absque  ulla  quercla  parochi 
S.  Nicolai. 

»  Merito  ideirco  in  ecclesia  S.  Elisabeth  eunulem  fui-; 
sepullum  contendit  ad  text.  in  cap.  2  cum  quis  de  sepultun-, 
in  6  et  allata  auctoritate  Ferraris,  qui  voc.  Sepultura  n.  7/ 
aperte  doect,  Beneficiatos  cum  onere  residendi  decedentes  sine 
ione  sepulturae  et  sepulcro  majorum  carentes  sepeliri  de- 
bere  in  ecclesia  beneficii  vel  rcsidenliac ,  non  vero  in  pro- 
prk  parochia,  citans  bac  super  sententia,  quam  communem 
appeïlat,  innumeros  auctores  quos  inter  Barbosam,  Pirhing, 
li.  ilfenstuel;  quammaxime  enim  decet,  ut  fidèles  in  ea  sepe- 
liautur  ecclesia,  in  qua  caelesti  pabulo  reficiebantur;  et  ita 
juxta  Aposlolum  sint  consolationum  socii,  ubi  fuerunt  pas- 
sionum. 

»  Propius  deinde  ad  speciem  affert  Van-Espen  tit.  28  de 
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-cpult.  cap.  5  num.  18  ubi  ait:  »  Quotidiana  praxis  con- 
sonat,  quae  respectu  beneficiatorum  reputat  propriam  eccle- 
siqm  cui  sunt  per  beneficium  incorporait,  algue  in  ea  sepeliri 
rolunt  si  commode  fieri  possit,  tamctsi  forsilan  in  alia  pa- 
rochia  habitent.  »  Idemque  inferl  ex  tlispositione  statutorum 
Toniacensium  de  anno  1761 ,  in  quilms  proposilo  casu  X 
«  quis  pastor  habct  jus  ad  sepulluram  beneficiatorum  qui  obli- 
gantur  ad  residenliam  et  in  alia  parocliia  commorantur?  » 
responsuin  datum  est:  juscompelcre  pastori  parochiae  beneficii, 
non  vero  domicilii. 

Huic  praelerea  dispositioni  conforracm  acccdere  subjungit 
observautiara.  Licet  enim  non  modo  nec  in  parocliia  S.  Eli- 
sabeth uec  in  altéra  S.  IVicolai,  sed  insuper  nec  in  ipsa  Mon- 
tium  civitate  valeat  aliud  bujusmodi  exemplum  atterri,  quod 
probabilitcr  repetendum  a  domicilio  generatim  servari  solito 
a  sacerdotibus  habilualis  in  parocliia  illius  ecclesiae  cujus  ser- 
vitio  sunt  addicti  ;  consuetudinem  tamcn  conforniem  nuilualur 
a  civitate  episcopali  Tornaci,  cujus  meminit  supra  Yicarius  Gc- 
neràlis,  eamque  couûrmare  studct  ex  casibus  connexis  et  aequi- 
paralis  in  ipsa  civitate  Montium.  Testimonio  namque,  quod 
profert,  decaui  et  parochi  S.  Waltedrulis  cjusdem  civitatis, 
ostendit  cantores,  sacristas  et  Bidellos,  qui  laici  sunt,  in  ec- 
clesia  cui  inscrviunl  sacramenta  etiam  in  Pascbate  recipere, 
sibique  sepulluram  habere,  etsi  in  alia  parocbia  domicilium 
babeant  :  «  Non  enim  alia  de  causa  »  ita  ipse  concludit  «  can- 
tores et  alii  laici  in  ecclesia,  cui  adscribunlur,  sepulluram 
rccipiunt,  nisi  quia  ei  ecclesiae  servitium  praebent;  porro  sa- 
cerdotes  Itabituati  longe  praeslantius  et  magis  continuum  prae- 
bent ecclesiae  suae  servitium;  a  fortiori  ergo  in  sua  ecclesia 
sepulluram  oblinere  debent.  »  Quod  vero  excipitur  a  parocho 
S.  IVicolai  veniam  in  dictis  casibus  a  parocho  domicilii  fuisse 
pelitam,  id  tribueudum  evistimat  actui  urbanitatis  mère  gra- 
tioso  vel  ad  summum  necessariam  esse  licenliam  ad  cadaver 
exquirendum  et  funus  ducendum  intra  limites  alienae  parœciae. 
Postquam  vero  haec  pro  sui  juris  tuitione  disseruerit  parochus 
S.  Elisabeth,  in  casu  de  quo  agilur  exceptionem  opponit  rci 
judicalae,  ita  ut  nequeat  amplius  de  re  disputari.  Asserit  enim 
coutroversiae  delinilioncm  utrinque  judicio  et  arbilrio  Episcopi 
fuisse  commissam:  cumque  per  suum  Vicarium  Gêneraient  Epis- 
copus  quaestionem  vi  consuetudinis  definierit  favore  parochi 
S.  Elisabeth,  in  eaque  ecclesia  funus  et  sepultura  ISicodemi 
reipsa  locum  habuerit  ;  rem  actam  esse  ait  et  c  limine  fore 
rejiciendum  parochi  S.  Nicolai  recursum. 

»  Quia  vero  ex  praemissa  factorum  historia  documentis  com- 
probata  non  modo  de  compromisso  non  constet;  sed  insuper 
satis  pateat  contrarias  animus  parochi  S.  Nicolai  saltem  ex 
querelis  altéra  post  Nicodemi  obitum  die  subsecutis  et  pcti- 
tionibus  ad  episcopum  pro  juridica  ici  definitione,  de  hac 
exceptionc  nulla  haberi  posse  ratio  videtur  in  hac  suprema 
judieii  scde. 

»  Haec  pro  parocho  S.  Elisabeth,  pro  parocho  vero  S.  Ni- 
colai ita  raliocinari  licet.  Juris  régula  gcncralis  est  Christi 
fidèles  sive  clericos  decedenles  absquc  eleclione  sepulturae  et 
sepulchro  majorum  in  parochiali  ecclesiae  sepeliri  dcbere  ubi 
officia  consueverunt  audire  divina  et  ccclesiastica  recipere  sa- 
cramenta, ex  cap.  12  et  3  de  sepult.  et  cap.  2  ejusd.  tit. 
in  6,  quam  regulam  confirmant  passim  auctores  quos  inter 
Uarbosa  de  oflic.  paroch.  part.  5  cap.  27  n.  1,  card.  De 
Luca  de  paroch.  dise.  27  n.  2  et  3,  Reiffenstuel  lib.  3  decr. 
lit.  28  n.  13  lib.  3  tit.  de  sepult.  nv  7  et  12  et  Ferraris 
V*.  sepultura  n.  68  et  69.  Et  quamquam  ex  auctoribus  non- 
înilli  eam  amplexati  fuerint  sententiam  ut  clerici  seu  presbyleri 
alicujus  ecclesiae  servitio  addicti  titulo  tamcn  beneficii  resi- 
dentialis  eoque  perpeluo  in  ecclesia  beneficii  sepeliri  debeant  ; 
cuin  arctius  sit  illis  vinculum  cum  ecclesia  in  qua  residere  te- 
uentur  ibique  divina  audiunt  et  sacramenta  percipiunt,  quam 
cum  parocliia  ubi  lares  tantura  habent,  Ferraris  loc.  cit.  n.  71 


Amost.  de  caus.  piis  lib.  6  cap.  2  n.  16,  Frances  de  eccles- 
cathedr.  cap.  17  n.  14  Reiffenst.  loc.  cit.  n.  14  et  seq. 
Schmahgrueber  lib.  3  tit.  28  n.  47  de  Jur.  Eccl.  lib.  2 
cap.  10  n.  23  et  de  off.  Paroch.  cap.  27  n.  34  :  omnes 
tamen  consentiunt  ad  hoc  requiri  duas  praefatas  conditiones, 
tilulnm  videlicet  beneficii  residentialis,  eumque  perpetuum. 
Tcrtiam  praeterea  conditionem  omnino  necessariam  statuit  ad 
nativum  parochiae  jus  infrigendum,  maxime  post  concilium 
Tridenlinum  parocliiarum  divisionem  certis  finibus  praecipiens 
tu  m  S.  Rota  in  magislrali  decis.  in  Ilydrunlina  sepulturae 
27  novembris  cor.  Arnaldo,  tu  m  saepissime  et  conslanter 
S.  H.  Ordo,  quod  nimirum  in  ecclesia  beneficii  peculiare  et 
distinctum  adsit  sepulchrum  pro  canonicis  aliisque  beneûciatis 
destinatum.  Id  quidem  praeseferunt  lam  antiquae  quam  novae 
S.  H.  Ordinis  resolutiones  quas  inter  recolere  liceat  praecipuas 
in  Narnien.  2G  septembris  1677  in  Tyburtina  12  maii  1688, 
in  Mantuana  16  martii  1689,  in  Derthonen  3  decembr.  1718 
et  7  decembr.  1720  ,  in  Avenionen.  1  mar.  et  Viterbien. 
10  maii  1676,  et  in  S .  Miniatis  24  novembr.  1821  aliisque 
innumeris.  Et  quia  compertum  erat  nulluni  adessc  sepulchrum 
pro  canonicis  collegiatae  Clavari  peculiaritcr  extructum,  in 
Janucn  21  julii  1827,  S.  Congregatio  resolvit  canonicum  de- 
cedenlem  extra  parochiam  collegiatae  sepeliendum  esse  in  pa- 
rocliia domicilii.  Planum  igitur  esse  videtur  quid  sit  in  prae- 
senti  themate  slatuendum  cum  non  modo  sepulchrum  illud 
separatum  et  distinctum  haud  extet,  sed  etiam  exulare  videatur 
in  Nicodcmo  qualitas  beneficiati,  cum  potius  ad  simplex  mis- 
sarum  officium  persolvendum  electus  dici  queat  in  ecclesia 
S.  Elisabeth,  et  quidem  amovibililer  ad  parochi  et  officialium 
fabricae  voluntatem  :  de  piorum  enim  legatorum  (hoc  enim 
audiunt  fundationes  ita  dictae)  satisfactione  tantum  agebatur. 

»  Ad  consuetudinem  vero  quod  attinet  objectam  in  contra- 
rium,  controverli  profecto  ncquit  de  illius  valore  etiam  in  hac 
funerum  et  tumulationum  materia  si  rite  sit  introducta  praescri- 
pia  atque  probata  ex  cap.  1,  4,  6,  15,  et  18,  de  praescri- 
ptionc  et  tradit  PiringliA.  tit.  n.  %2  Reiffenst.  Lib.  2.  Décret, 
tit.  26,  n.  140  S.  C.  in  una  S.  Miniatis  12  Martii  1729. 
At  consuetudisem  alleganti  onus  incumbit  eam  concludenler  pro- 
bandi  ad  text.  in  cap.  1 .  de  praescriptione  in  6.  Barbosa 
ad  hoc  cap.  et  Schmalgr.  tit.  4.  n.  53.  quia  nimirum  con- 
suetudo  in  facto  consistit,  ut  ait  Bonifacius  VIII  in  cap.  1  de 
conslit.  in  6.  Cum  dein  agatur  de  jure  alieno  praescribendo 
et  jus  commune  praescribenti  résistât,  ultra  actunm  frequentiam, 
tempus  ad  praescribendum  vel  annorum  quadraginta  cum  ti- 
tulo vel  tempus  immemorabile,  necessarium  putant  passim  DD. 
ex  cap.  1  de  praescript.  in  6  et  prae  caeteris  Barbosa  et 
Schmalzgrueb.  loc.  nuper  cit.  Maschat  lib.  2.  tit.  26  §  2 
q.  6  n.  40  et  §.  3  q.  1  n.  29  Reiffenst.  lib.  2.  tit.  26 
n.  121  147  et  164  ac  Ferraris  v.  Pracscriptio  n.  9  et  10. 
Tandem  quia  hujusmodi  consuetudo  odiosa  est  ut  ait  Fagnan. 
in  cap.  Contingat  de  decim.  n.  20  Card.  de  Luca  de  benef. 
dise.  30  n.  11  et  12  et  Barbosa  ad  cap.  18  de  praescript. 
n.  4.  hinc  eam  esse  stricti  juris  et  tantum  habere  de  potentia 
quantum  habere  de  usu  etactu,  ita  ut  extendi nequeat  de  loco  ad 
locum  de  persona  ad  personam  aut  de  casu  ad  casum,  etiamsi 
concurral  identitas  imo  et  majoritas  rationis,  sed  probandam 
esse  in  specie  et  in  individuo  docent  Card.  de  Luca  de  benef. 
dise.  30  n.  12  et  de  fend.  dise.  53  n.  4  ac  dise.  109  n.  20. 
Schlmalzgrueber  lib.  1.  n.  t.  4  18  et  Reiffenst.  ib.  n.  160 
et  seq. 

i>  In  specie  vero  super  materia  funerum  recolenda  est  reso- 
lutio  S.  Congregationis  in  Eugubina  2  aprilis  1729  in  qua 
contendente  capitulo  calhedralis  et  simul  parochialis  ecclesiae 
jus  privativum  administrandi  sacramenta  clericis  et  sacerdo- 
tibus  infirmis  in  aliéna  parocliia  commorantibus  et  perantiqua 
consuetudine  in  synodalibus  statutis  anni  1637,  agnita  insupei 
et  confirmata,  Sacr.  Congr.  ad  dubium  :  An  parocho  cathe- 
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dralis  Eugubii  liatum  subministrari  sacramentel  quibuscum- 
que  clericis  et  laeerdotibus  infinnis,  et  in  alienis  ptirochiis 
lorantibus,  etiam  privative  ad  proprium  parachuta  do- 
roekvn  iomieiliarium,  respondelur:  Négative  et  speclarepri- 
latire  ad  paroekos  domiciliarioi  et  ampltus. 

Hiere  prae  oenlis  habilis  videanl  E£.  PP.  quidvelquan- 
luni  objectée  in  conlrarium  consuetudini  sil  Itibuendum,  quippe 
quae  non  mado  nec  probata  nec  pacifies  rideatar,  sed  rJoto 
etiam  quod  essel  plene  probata,  extendenda  forel  de  loco  ad 
loi'uiii,  pacifieum  esi  enim  nullun  sxtare  Montibus  exemptant; 
el  .le  personarum  génère  ad  genus  diyetsam,  de  canloribus 
rideliael  el  sacrislia  ad  presbyte 

Bacc  quoad  primum  dubium.  Alterius  autem  resotatio  peu- 
feere  >  i«lt- tur  a  primi  resolutione.  Si  igilur  judicaverinl  EE.  \  V. 
tonus  el  lumulationero  Nicodemi  speclasse  ad  parochum  domi- 
cibi,  consequenter  emolumenta  funeris  percepla  parochoS. Ni- 
cotai  forent  restituenda;  bénéficia  enim  omnia  occasione  inde- 
bilae  sepullurae  recepta  oum  integritate  Base  reslitaenda  prae- 
cipilor  in  cap.  6  et  l<>  de  sepult,  in  cap.  I  ejusd.  lit.  in  6. 
I  nanimiter  consentiunl  DD.  el  conformis  itaque  constans 
agnoseitur  S.  hujusOrdinis  pia\i>  :  permuilis enim  in  ejusmodi 
castbus  una  seroper  fait  resolutio,  ut  videlicet  emolumenta  fu- 
occasione  percepla  intègre  restituerenlur:  ceu  decretum 
fuil.  omissis  aliis,  in  Twlertuia  î  jul.  /77 2,  in  Soraita  24 
apri/ie  /77;  in  Sabinen.  /<S'  decembris  175  i,  in  Faven- 
tina  7  l'un.  1760.  et  in  Vilerbien.  10  maii  1766.  Quae 
oaidem  régula  adeo  firmitei  observata  conspicitur  ut  in  Callien. 
son  Urbinaten.  Jur.  lumula  diei  50  aug.  /6'/7,  etsi  quao- 
dam  bona  fides  el  boni  juris  umbra  concurreret  in  puroeho 
diœceak  Urbinatis  qui  fanus  et  tumulalionem  peregeral  cujus- 
dani  sui  paroebiani  sacerdotis,  (|iii  easu  obiit  in  parochia 
dkeceais  Calliensis  in  qtia  sepulchrum  majorum  eidem  erat; 
niiiiiiin'  obstante  quod  parochus  Urbinatensis  diœcesis  favenles 
pr>i  r  consUlutiones  synodales  et  sepulchrum  appositum  pro 
dolibus  in  propria  eeclesia  baberet,  coactus  est  cmolu- 
ni.'iiia  resliluere  parocho  diœcesis  Calliensis  quia  S.  C.  judi- 
cavil  de  bono  jure  parochiae  in  qua  exlabat  sepulchrum  majo- 
rum. Perpendant  nihilomintfs  EE.  \  V.  iitrum  in  easu  de  quo 
agitur  a  restitulione  emotamentorum  excusare  valeat  parochum 
S.  Elisabeth  sire  opinio  emissa  a  \icario  gcnerali  cum  asserta 
acquiescienlia  parochi  S.  Nicolai,  sive  allegala  in  contrariam 
cousnetudo. 

Danlm  itaque 

Dl'BIA 

I.  An  et  de  cujus  bono  jure  constet  super  funere  et  tumu- 
latione  sacerdotis  Nieodemi  in  easu. 

Et  oualenus  affirmative  fuvore  parochi  S.  Nicolai. 

II.  .l/i  et  quae  emolumenta  occasione  funeris  percepla  a 
Parocho  S.  Elisabeth  mit  reslituenda  in  easu. 

Sacra  Congregatio  censuit:  Ad  I.  Affirmative  favore  pa- 
rochi S.  Nieàlai.  Ad  11.  Affirmative  in  omnibus.  Die  27 
augusti  18Ci.  - 


DE  L'ADMINISTRATION  DES  SÉMINAIRES. 

Le  conrile  de  Trente  prescrit  deux  conseils  distincts  aux- 
quels doit  recourir  l'évêque  pour  l'administration  des  séminaires. 

Le  premier  est  pour  l'administration  spirituelle,  le  règle- 
ment, la  nomination  du  supérieur  et  des  professeurs,  le  choix 
des  livres,  l'admission  des  séminaristes  et  leur  expulsion,  et 
autres  choses  du  même  genre.  Ce  conseil  se  compose  de  deux 
chanoines  dont  le  choix  appartient  à  l'évêque  et  qui  sont  nom- 
mé» à  vie.  Quoiqu'ils  jouissent  seulement  du  vote  consultatif, 


tout  acte  que  ferait  l'évêque  pour  les  choses  susdites  sans  leur 
avis  préalable  sérail  nul  ipso  jure. 

Le  second  conseil  s  occupe  de  l'administration  temporelle. 
Il  se  compose  de  quatre  personnes,  savoir,  de  deux  chanoines 
et  de  deux  membres  da  clergé  de  la  ville,  dont  un  désigne 
par  L'évêque,  et  l'autre  nommé  parle  chapitre  ou  le  cierge. 
Ces  députés  Boni  nommés  à  vie,  comme  les  précédents,  et 
tout  scie  d'administration  temporelle  à  l'égard  duquel  ils  ne 
seraient  pas  consultés  sérail  entaché  de  nullité  par  li  même. 

Un  èvéque  peut-il  substituera  la  double  Dcpulation  du  con- 
cile  de  Trente  une  commission  formée  des  directeurs  du  sé- 
minaire? Peut-il  du  moins  les  faire  entrer  dans  la  depulation 
canonique  en  qualité  de  conseillers  adjoints?  Les  directeurs 
ilu  séminaire  dans  le  sein  de  la  commission  administrative  ne 
seraient-ils  pas  tout  ensemble  juges  et  parties  en  bien  des 
cas?  Voilà  la  question  qui  vient  d'être  soumise  à  la  S.  Con- 
grégalion  duConcile,  avec  les  circonstances  que  nous  allons  dire. 

Le  cardinal  Barbadigo  ayant  fondé  à  grands  (Vais  un  sémi- 
naire dans  sa  ville  Ôpiflcopale  de  Monteliasconc,  demanda  a 
Clément  XI  l'approbation  de  l'acte  d'érection  et  des  régie" 
ments.  Une  congrégation  particulière  constituée  par  le  Pape 
pour  l'examen  de  cette  affaire,  décida,  le  10  mars  170.'},  qu'il 
j  avait  lieu  d'approuver  l'acte  d'érection,  et  les  règlements 
in  forma  communi,  en  réservant  à  la  S.  Congrégation  du  Con- 
cile le  pouvoir  de  prescrire  tout  ce  qu'elle  croirait  utile  pour 
la  direction  du  séminaire.  En  outre,  la  congrégation  parti- 
culière enjoignit  formellement  d'établir  les  députés  prescrits 
par  le  concile  de  Trente. 

Maigre  cette  recommandation,  le  cardinal  fondateur  créa 
(on  ne  sait  pas  le  motif  )  une  commission  administrative  mi 
generis,  composée  du  doyen  du  chapitre,  de  deux  prêtres  qu'il 
désigna,  ainsi  que  du  recteur  et  des  professeurs  du  séminaire, 
en  les  obligeant  toutefois  de  rendre  les  comptes  annuels  par- 
devanl  l'évêque  et  les  députés  du  chapitre  et  du  clergé,  con- 
formément à  la  disposition  spéciale  du  concile  de  Trente. 

Il  parait  que  le  successeur  immédiat  du  cardinal  Barbadigo 
a  Mnntcliaseone  institua  les  députés  canoniques;  le  synode 
de  1710  les  mentionne,  sans  parler  de  la  commission  admi- 
nistrative susdite.  En  17.'i2.  Mgr  Passionei,  ensuite  cardinal, 
nommé  par  Benoit  XIV  visiteur  apostolique  du  séminaire  qui 
était  en  souffrance  sous  le  rapport  temporel,  jugea  devoir  ré- 
tablir la  commission  du  cardinal  Barbadigo. Depuis  celte  époque, 
sauf  la  tentative  d'un  évêque  qui  voulut  se  rapprocher  du  con- 
cile de  Trente,  le  séminaire  de  MonteGascone  a  été  administré 
par  cette  commission,  dont  fait  partie  le  doyen  du  chapitre, 
avec  le  supérieur  et  les  professeurs,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

L'évêque  qui  gouverne  actuellement  Montefiascone  en  qualité 
d'administrateur  apostolique,  voyant  que  la  commission  en 
question  ne  remplit  nullement  les  prescriptions  du  concile  de 
Trente,  a  consulté  la  S.  Congrégation  pour  savoir  s'il  pourrait 
procéder  à  l'élection  des  députés,  tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel;  et,  supposé  qu'il  le  puisse,  s'il  devrait 
consulter  à  la  fois  les  députés  canoniques  et  la  commission 
spéciale  instituée  par  le  pieux  fondateur,  et  composée  commo 
il  est  dit  plus  haut? 

Avant  de  se  prononcer,  la  S.  Congrégation  a  voulu  en- 
tendre le  ehapitre  de  la  cathédrale,  et  la  commission  Barba- 
digo. Le  chapitre  a  été  d'avis  en  réunion  capitulaire,  que 
l'on  nomme  les  députés  du  séminaire  conformément  au  con- 
cite  de  Trente  ,  et  qu'on  leur  adjoigne  les  cinq  professeurs 
du  séminaire,  suivant  la  disposition  du  fondateur.  La  com- 
mission a  envoyé  un  mémoire  sans  dire  clairement  ce  qu'elle 
désire;  elle  semble  pourtant  se  ranger  à  l'avis  du  chapitre. 

Voici  ses  raisons  en  peu  de  mots  ;  on  les  verra  dans  le 
folium  que  nous  publions  plus  loin. 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  le  cardinal  Barbadigo  a  voulu 
faire  entrer  les  professeurs  dans  la  commission  administrative 

58 


867 


SEMINAIRES. 


868 


du  séminaire;  car  ils  sont  parfaitement  au  courant  des  choses; 
ce  sont  des  hommes  instruits,  dévoués  à  une  maison  aux  in- 
térêts de  laquelle  ils  consacrent  leur  existence.  La  disposition 
du  cardinal  Barbadigo  n'est  pas  contra  jus,  mais  praeler  jus, 
c'est  une  condition  surajoutée  aux  prescriptions  du  concile 
de  Trente.  Or,  l'Eglise  a  toujours  permis  aux  fondateurs  de 
prescrire  des  dispositions  praeter  jus.  L'administration  du 
séminaire  existe  sous  celte  forme  depuis  plus  d  un  siècle; 
peut-on  supposer  que  tant  d'évêques  éclairés  et  pleins  de 
zèle  l'auraient  conservée  s'ils  l'eussent  jugée  contraire  aux 
prescriptions  canoniques?  Tout  fait  supposer  que  Mgr  Passionei, 
visiteur  apostolique,  fut  autorisé  expressément  par  Benoît XIV, 
auquel  il  écrivait  fréquemment;  il  l'atteste  en  termes  formels 
dans  le  préambule  de  ses  décrets:  «  Quoique  le  visiteur  n'ait 
pas  reçu  dans  le  bref  de  sa  nomination  le  pouvoir  de  faire 
des  décrets  perpétuels  sur  les  choses  d'importance  majeure, 
il  a  obtenu  des  pouvoirs  plus  étendus  du  Saint-Père,  auquel 
il  n'a  pas  cessé  d'écrire  directement.  Ainsi,  toutes  les  dis- 
positions énoncées  plus  loin  se  fondent  sur  les  lettres  du 
Saint-Père,  qui  a  tout  approuvé.  » 

D'autre  part,  on  ne  saurait  prétendre  mieux  faire  que  le 
concile  de  Trente  et  que  la  S.  Congrégation  qui  a  montré  de 
tout  temps  la  plus  grande  sollicitude  pour  l'observation  du 
décret  relatif  aux  députés  du  séminaire;  toute  modification 
semble  superflue;  la  commission  Barbadigo  n'a  aucune  raison 
d'être.  Elle  constitue  une  violation  flagrante  du  concile  de 
Trente,  qui  ordonne  deux  commissions  distinctes  pour  le  spi- 
rituel et  le  temporel  et  désigne  clairement  ceux  qui  en  doi- 
vent faire  partie.  On  peut  craindre  que  les  directeurs  ne  soient 
tentés  de  dissimuler  la  vérité  par  amour  de  la  paix  on  par 
une  affection  mal  entendue  envers  leurs  collègues.  On  ne  peut 
nier  que  le  séminaire  n'était  été  fort  mal  administré  depuis  un 
siècle;  on  l'a  vu  bien  des  fois  au  bord  du  précipice,  soit  pour 
la  discipline,  soit  pour  les  finances.  Il  est  absurde  et  périlleux 
que  les  directeurs  soient  à  la  fois  juges  et  parties,  et  réviseurs 
des  comptes  qu'ils  ont  dressés  de  leurs  mains.  Une  coutume  qui 
n'est  pas  suivant  la  raison,  ne  mérite  pas  qu'on  la  prenne  en 
considération.  En  ce  qui  concerne  le  décret  de  Mgr  Passionei, 
on  doit  y  voir  une  disposition  provisoire  qui  devait  cesser  en 
même  temps  que  les  circonstances  exceptionnelles  qui  la  mo- 
tivèrent. On  n'est  pas  obligé  de  s'en  rapporter  à  l'assertion 
du  visiteur  apostolique,  qui  n'a  pas  montré  ses  pouvoirs  spé- 
ciaux. Le  concile  de  Trente  semble  avoir,  voulu  composer  les 
deux  députations  de  personnes  étrangères,  afin  d'intéresser  tout 
le  clergé  à  la  prospérité  d'un  établissement  aussi  important 
pouf  le  diocèse  et  d'avertir  les  directeurs  immédiats  que  leur 
conduite  est  snrveillée.  L'admission  des  directeurs  blesserait 
les  droits  des  députés,  parce  que  l'adjonction  de  nouveaux- 
conseillers  diminue  infailliblement  le  pouvoir  des  anciens.  C'est 
une  des  raisons  pour  lesquelles  les  Ordinaires  ne  peuvent  con- 
fier la  direction  des  séminaires  aux  Congrégations  religieuses 
sans  un  induit  apostolique  ;  en  effet,  les  députés  perdent  la 
plupart  de  leurs  droits  dans  un  séminaire  dirigé  par  des  re- 
ligieux. C'est  la  maxime  clairement  sanctionnée  dans  le  livre 
intitulé  :  Melhodus  servanda  etc. ,  imprimé  l'an  dernier  à  l'u- 
sage de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers.  Lorsque 
la  S.  Congrégation  du  Concile  apprend  par  les  relations  ad 
limina  que  les  municipalités  ou  les  employés  du  gouverne- 
ment prennent  part  à  l'administration  des  séminaires,  elle 
exhorte  les  évêques  à  éloigner  de  l'administration  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  désignés  par  le  concile,  de  Trente.  La  pré- 
sence des  directeurs  du  séminaire  dans  le  sein  de  la  dépu- 
tation,  ne  serait-ce  que  dans  le  but  de  donner  des  renseigne- 
ments, gênerait  les  députés.  Toutes  les  fois  qu'on  traite  dans 
les  chapitres  les  questions  qui  touchent  des  intérêts  particu- 
liers, les  chanoines  intéressés  doivent  sortir  de  la  salle  de 
délibération  ;  il  ne  peut  en  être  autrement. 


Voilà  les  raisons  qu'on  fait  valoir  contre  l'intervention  des 
professeurs.  Lorsque  le  Saint-Siège  permet  d'appeler  quelque 
congrégation  religieuse  à  la  direction  d'un  séminaire,  il  accorde 
un  induit  spécial  afin  que  les  religieux  puissent  administrer 
sans  la  députation  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'il  ait  dis- 
pensé de  la  reddition  annuelle  des  comptes  pardevant  l'évèque 
et  les  quatre  députés  dont  parle  le  concile  de  Trente. 

Le  27  août  1 86 4,  la  S.  Congrégation  du  Concile,  réunie 
en  assemblée  générale  au  Vatican,  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu 
de  supprimer  la  commission  instituée  par  le  cardinal  Barbadigo, 
et  de  rétablir  les  députés  que  prescrit  le  concile  de  Trente; 
les  directeurs  du  séminaire  ne  doivent  pas  faire  partie  de  la 
double  députation. 

Voici  le  folium  que  le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  a 
écrit  pour  les  cardinaux,  suivi  de  la  décision  textuelle. 

»  Montisfalisci  Depctatorum  Seminarii  Die  27  augusti  1 864 . 
Clarae  sanctaeque  memoriae  card.  Marcus  Antonius  Barbadicus 
e  nobilissima  Barbadicorum  familia  Venetiis  ortus,  et  B.  Gre- 
gorii  Barbadici  Patavini  antistitis  ex  fratre  nepos  ,  simulac 
episcopus  Montisfalisci  crealus  est,  novum  in  ea  civitate  se- 
minarium  juxta  Tridentina  décréta  erigendum  curavit  :  quod 
cum  anno  1703  absolvisset ,  Supremum  Pontificem  supplex 
adiit ,  tum  ut  Instrumentum  Erectionis  quod  conscripturus 
erat  approbaret  ,  tum  ut  Régulas  et  Statula  ,  quae  Actif» 
S.  Caroli  Borroinaei  deprompserat,  in  forma  specifea  con- 
firmaret. 

Hisce  Barladici  votis  salis  ut  facerel  S.  Pontifex,  specialem 
Congregationem  nominavit,  eut  praeessel  (verba  sunt  specialis 
ipsius  Congregationis)  Card.  Sacripantes  Sanctilatis  Suas 
Pro-Datarius,  et  intervertirent  Illïïii  DD.  Thomatus  S.  Con- 
gregationis Concilii  Secretarius ,  Grimaldus  S.  Congrega- 
tionis Ep.  et  Iieg.  Secretarius  ,  Paraccianus  Sanclitatis 
Suae  Auditor,  Oliverius  Rrevium  Secretarius,  et  Corradinus 
Sanclitatis  Suae  Subdatarius,  auditisque  non  semel  cardinalis 
Barbadici  Oratoribus,  postremo  tandem  in  Congregatione  ha- 
bita die  1G  marlii  1703,  eadem  Congregatio  fuit  in  votis  etc. 
posse,  si  SSino  placuerit,  procedi  ad  confirmationem  instru- 
menti  erectionis  Seminarii  praedicti  etc.  resenata  tamen 
facultale  semper  et  quandocumque  et  in  perpetuum  S.  Con- 
gregationi  Concilii,  nedum  statuendi  omnia,  quae  opportuna 
duxerit  pro  direclione  dicti  seminarii,  sed  eliam  in  omnibus 
et  quibuscumque  casibus  etc.  .  .  .  et  quoad  Deputatos  pro 
recto  regimine  et  administratione  Seminarii  ac  bonorum  ejus- 
dem  exprimendum  esse  in  instrumenta  erectionis,  deputationes 
esse  faciendas  in  omnibus  et  per  omnia  ad  formant  Concilii. 
et  Rectorem  Seminarii  non  solum  Episcopis  pro  lempore  , 
sed  ctiam  deputalis  praedictis  ad  formant  Concilii  subordi- 
natum  remanere:  statut  a  autem  a  diclo  Eïïio  facla  pro  bono 
regimine  Seminarii  .  .  .  esse  confirmanda  in  forma  communi. 

»  Hisce  tamen  minime  obstantibus,  ad  res  tum  oeconomicas 
tum  disciplinares  Seminarii  moderandas  praefatus  cardinalis 
episcopus  (qua  vero  de  causa  cognoscere  non  datur)  non 
deputationes  a  Conc.  Tridentino  praescriptas  et  a  S.  Con- 
gregatione speciali  inculcatas,  sed  congregationem  quandam 
sui  generis  instituit,  quae  qualis  essel,  quibusqnc  viris  cons- 
taret,  ex  bac  particula  Instrumenti  Erectionis  eodem  anno  1703 
exeunte  conscripli  colligitur:  «  Desiderantes  autem,  ut  idem 
seminarium  tam  in  rébus  spirilualibus ,  quam  oeconomicis 
recte  gubemetur,  congregationem  in  eo  erigimus,  in  qua  utt 
de  congregatione  debeant  intervenire  dicti  adm.  RR.  DD. 
Lucas  Cornélius  Decanus  et  Alexander  Mazzinellus  Sacrista. 
(ille  nempe  ,  qui  cum  pluribus  editis  theologicis  operibus. 
tum  potissimum,  doctis  juxta  ac  piis  commentationibus  Officio 
Majoris  Hebdomadae  adjectis  ubique  inclaruit)  ac  RR.  DD. 
Angélus  Processus  Cappellanus;  prout  nos  ad  hune  effectum 
modo  eosdem  de  dicta  Congregatione  facimus  ac  deputamus; 
nec  non  etiam  volumus,  quod  in  dicta  Congregatione  debeant 
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xntervemre  Iieclor  pro  tempore  Seminani  ,  ac  supradicti 
qutnqueCathedratici  seu  Lectores  [Professores  scilicet  roi  Dog- 
maticae,  Schotaslicae.  Moralis,Philosophiac,etDlfiusquëJwis  , 
gui  saltem  semel  in  hebdomada  cangregentur  m  loto  a  Ile 
clore  deputando  pro  traclandi*  et  ad  bonum  /inem  disponendis 
tam  rébus  spiritnalihus.  quam  oeconomieis  tjusdem  Seminarii, 
pro  habemlis  relationibus  opérât ionum  faetàrum  et  dandis 
tilde*  opportuns  ordinationitus  rerum  faciendarum,  résolu- 
tiouesque  in  ea  eaptae  semper  in  libro  coin/rcgationum  des- 
cribantur.  Yolumus  tamen,  quod  etiam  similes  congregationes 
fiât  m  paiatio  Episcopali  coram  nobis  et  successoribus  no- 
slris,  qmotiescumque  nobis  et  successoribus  praedictis  inagis 
benevisum  fuerit.  et  praecise  quoi  m  fine  cujuslibet  anni  dicta 
Congregatio,  seu  superius  nominati  tllam  constituantes  de- 
beant  administrations  computa  redder*  coram  nobis  inproe- 
sntia  deputatorum  m  nostra  synodo  dioecesana;  deeernentes 
panier,  quod  Hector  et  alii  officialts  et  Magistti  dieti  se~ 
minarii  debeanl  esse  subordinati  et  rationm  reddere  admini- 
strations juxta  dispositions*  Sac.  Cour.  Tridentini,  et  non 
alias  etc.  nec  alio  modo  etc.  Atque  In  liuem  ipsius  Instru- 
ment! haec  addidil:  Et  hanc  esse  oolvmus  confirmationeih.... 
donationem.  .  .  .  régulas,  leges  ,  resercato  tamen  S.  t'on- 
gregationi  Concilii,  ad  formant  praeinserli  Décret  i  Congré- 
gations particularis .  jure  addendi .  minuendi ,  immutandi 
qutdquid  pro  libilo  placuerit ,  et  ad  majorent  Dei  gloriam 
faciendum  existimaeerit. 

lliijiis  tamen  Barbadicianae  dispositions  nullam  rationcm 
habuise  videkii  Sebastianus  Pompilius  Bonaventora ,  qui  in 
Faliscoduncosi  episcopatu  Barbadico  proxime  successit.  Nam 
în  synodo  dioecesana,  quam  anno  1710  celebravit,  cujasqne 
acla  a  Benedicto  XIV  saepios  laudanlur,  ac  praesertim  in 
opère  De  Synodo  Dioecesana  lib.  5  cap.  t  num.  tt  et  lib.  6 
cap.  4  num.  I  et  alibi,  depulaliones  Seminarii  ad  formant 
Conc.  Tridentini  Beri  praescripsit.  Legitur  enim  lib.  III 
cap.  XIV  §.  Mil  ejusdem  Synodi  :  «  Aobis  et  deputatis 
Seminarii]  ratio  administrations  reddatur ,  et  fréquentes 
Congregationes  tum  pro  re  oeconomica ,  tum  pro  spirituali 
regimine  habeantur  etc.  atque  in  Appendice  pag.  408  De- 
pulati  recensentur  tam  pro  disciplina  Seminarii  quam  pro 
administratione  oeconomica  ejusdem,  nulla  prorsus,  facta  men- 
tione  sive  de  Congregalione  ab  Eiîïo  Barbadico  instituta,  sive 
de  personis,  quibus  cadem  constarc  debebat. 

Quanta  deinceps  celebritatc  hoc  seminarium  increverit  cum 
omnium  scientiaram  caltn  tum  praesertim  aurcae  latinitatis  lau- 
de  res  est  in  comperto.  Verum  haud  ita  prospère  oeconomicae 
illius  rcs  cessisse  videntur,  cum  ipse  Supremus  Ponlifex  Be- 
nediclus  XIV  ut  hoc  lilcrarum  ac  scientiaram  domicilium  ab 
impendt'iiii  interitu  vindicarct,  eodem  ablegare  coactus  fuerit 
lamquam  Visitalorem  Aposlolicum  B.  P.  D.  Benedictum  postea 
S.  B.  C.  cardinalem  Passionei,  qui  inter  caetera  ad  seminarii 
bonum  édita  décréta,  hoc  primum  posuit:  Yogliamo  ed  ordi- 
niamo  espressamente,  che  si  richiami  in  uso  la  Congrega- 
stone  economica  ,  e  che  si  aduni  in  seminario  almeno  una 
voila  al  mese;  al  quale  effello  eleggiamo  per  députait  i  Si- 
gnori  Derano  pro  tempore  di  questa  Catlredrale  con  i  due 
Cappellant  D.  Domenico  Yestri  e  D.  Francesco  Scarlallini 
ed  i  Signori  Reltore  e  Letlori  dello  stesso  Seminario,  or- 
dtnando  allrest,  che  debbano  eziandto  assisterai  il  Minislro 
e  il  Computista. 

»  Quamvis  Décréta  Apostolici  Visitatoris  in  irrilum  prorsus 
eeciderint.  ul  ex  dicendis  apparebit,  tamen  ex  eo  tempore 
ad  hosce  usque  dies  rébus  seminarii  moderandis  unicam  prae- 
posilam  fuisse  constat  Congregalioncni,  quae  Oeconomica  ap- 
pellata  est,  si  exeipiatur  perbreve  tempus,  quo  episcopus  Matlei 
Faliscae  Ecclesiae  habenas  rcxit,  qui  circa  Deputatos  Seminarii 
Tridenlinis  legibus,  licet  infelici  prorsus  exitu,  sese  accommo- 
dare  aliqua  ex  parte  connisus  est. 
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»  Episcopus  Ripanus,  Apostolicus  in  praesens  Faliscae  dioe 
ceseos  AdministralOT  animadvcrlens,  che  la  Congregazione  liar 
badiciana  richianiata  in  uso  da  Monsignor  Passionei  e  fin 
qui  vigente,  non  corrisponàe  punto  alla  Deputazione  del  Tri 
dentino  lanlo  intorno  alla  scella  délie  persone,  quanto  agli 
elettori  e  aile  inebmbenzé,  sepur  se  ne  toglie  la  parte  eco 
nomica,  supplex  11.  S  Oui  inem  die  10  Martii  hnjus  anni  atliit. 
ut  diias  hasce  quaestiones  dirimére  dignaretur,  nimirum. 

I."  Se  l'odierno  Yescovo  Amministratore  délia  diocesi  di 
Montcfiascnne  puô  nel  modo  prescrit to  dal  S.  Conalio  di 
Trento  proeedere  all'elezione  dei  Deputati  del  Seminario  lan- 
lo per  la  disciplina,  quanto  per  l'amministrazione  tempora- 
le? 2.°  E  nel  caso  a/fermativo,  senza  derogare  alla  dispo- 
sizione  dell'Emo  Barbadico  al  decreto  délia  Yisila  Aposto^ 
lica  e  ail'  osservanza,  dovrà  il  Vescovo  Amministratore  odter- 
no  adliiberc  in  consilium  s't  la  Deputazione  Conciltare,  corne, 
la  Congregazione  Economica?  Ouidquid  super  propositas  quae- 
stiones H.  S.  Gongni  statnere  in  Domino  placuerit,  prolesta- 
tur  idem  Episcopus',  tam  se,  quam  supradictae  Congregalionis 
Barbadicianae  viros  ejus  oraculum  tiliali  obedientia  esse  ex- 
cepturos:  essi  ed  io  solo  supplichiamo  vivamente  .  .  .  di  addt- 
tarei  il  mezzo  legitlimo  che  dobbiamo  tenere  affinché  colla  col- 
tura  degli  studii  in  questo  seminario  Falisco  vada  di  part 
passo  quella  dello  spirito  ecclesiastico ,  e  rilorni  in  fiort 
l' eco  no  mi  a. 

»  Die  21  martii  eideni  episcopo  administratori  mandavi,  ut 
super  propositis  quaestionibus  audiret  capitulum  in  scriptis  , 
ac  transmilteret  integrum  tenorem  decreli  a  speciali  Congre- 
galione sub  die  1 G  martii  1703  editi,  nec  non  Instrumentum 
diei  9  novembris  ejusdem  anni.  Quibus  jussionibus  illico  paruil 
idem  episcopus,  transniissis  tam  decreto  quam  instrumento  , 
quorum  parliculas  ad  rem  facientes  jam  sub  oculos  EE.  VV. 
posui.  Votum  vero  capituli  rite  convocati  id  fuit,  che  si  ele 
gessero  i  Deputati  del  Seminario  a  seconda  del  Concilia  di 
Trento  ma  che  a  questi  fossero  unili  i  cinque  Letlori  del  Se- 
minario seconda  il  disposto  dell'Emo  Fondalore  ....  confèf- 
mato  eziandio  dalla  Yisila  Apostolica  di  Monsignor  Passionei, 
nulla  tamen  argumentorum  vi  votum  suum  fulciendum  duxil. 

»  Cum  rcs  ad  hune  locum  esset  adducta,  die  23  maji  signi- 
ficandum  curavi  episcopo  administratori  ut  transmilteret  ulte- 
riura  jura  et  moneret  capitulum,  nec  non  Congregationis  sic 
diclae  Oeconomicae  Seminarii  membra,  ut  pariter  jura  sua 
quatenus  vellent,  infra  congruum  terminum  ipsis praefiniendur.i, 
coram  S.  C.  deducerenl.  Haec  mandata  cum  adamussim  epis- 
copus administrator  esset  exequulus,  capitulum  nihil  adden- 
dum  censuit  voto  superius  relato;  congregatio  vero  oeconomi- 
ca deductiones  suas  transmisit,  quibus  haud  ita  clare  palet , 
quid  in  ejus  votis  sit.  Nam  dum  disputalionem  suam  restrin- 
gerc  videtur  ad  hoc.  quaesitum:  Se  debbano  includersi  corne 
membri  délia  deputazione  economica  i  Lettori  del  Seminario, 
qua  in  re  cum  voto  capituli  consentiret  quoties  a  vocabulo 
deputatioue  tolleretur  additum  economica,  quod  alludit  ad  con- 
gregationem  Barbadicianam,  et  adderetur  conciliare,  in  ple- 
ris(|uc  tamen  argumontis  quae  affert,  ipsam  congregationem 
prout  a  Barbadico  instituta  est,  pure  ac  simpticiter  défendit. 

»  Ouidquid  sit  de  hujusmodi  voto,  mei  nunc  muneris  esse 
duco  e.xplicare  imprimis,  quid  Conc.  Tridentini  Patres,  et  baec 
S.  Congregalio  circa  deputatos  Seminariorum  statuerint  ac  de- 
claraverint,  ut  ex  dictis  facilius  dijudicari  possit  quid  de  de- 
ductionibus  utriusque  partis  mox  afferendis  sentieudum  sit; 
quidvc  circa  praesentem  controversiam  ullimo  sit  statuendum. 

»  Concilium  Tridentinum  Sess.  25  cap.  18  pro  recto  Se- 
minarii regimine,  et  temporali  administratione  duplicera  de- 
putatorum  speciem  praescripsit:  prima  constat  duobus  canonicis 
senioribus  el  graviorihus ,  quorum  amborum  eligendorum  fa- 
cultas  est  episcopo:  atque  hi  quidem  adhibendi  ab  eo  sunt  in 
consilium  circa  ea  quae  visitationem,  correptionem,  regimen 
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personarum  uno  verbo  disciplinam  seminarii  respiciunt:  ibi: 
truae  omnia  atque  alia  ad  hanc  rem  opportuna  et  necessaria 
episcopi  singuli  cnm  consilio  duorum  canonicorum  seniorum 
et  graviorum,  quos  ipsi  elegerint,  prout  Spiritus  S.  sug- 
gesserit  constituent,  eaque  ut  semper  observentur,  saepius  vi- 
sitando  operum  dabant  etc.  Altéra  species  quatuor  deputatis 
constare  débet,  ita  tamen,  ut  unus  deputatus  e  capitulo  ab 
episcopo,  alter  item  e  capitulo  sed  a  capitulo  ipso  eligatur, 
ac  similiter  unus  deputatus  e  clero  civitatis  ab  episcopo,  alter 
item  e  clero  sed  a  clero  ipso  eligi  debeat.  Hujusce  secundae 
xleputationis  munus  est  juvare  consilio  suo  episcopum  circa 
fabricant  Seminarii,  circa  taxas  imponendas,  circa  uniones  be- 
neficiorum  Seminario  faciendas,  circa  rationes  acccpti  et  ex- 
pensi  recognoscendas,  brevi  circa  rerum  .temporalium  admi- 
nistrationem  procurandam:  ibi:  Et  quia  ad  collegii  fabricam 
insliluendam,  et  ad  mercedem  praeceptoribus  et  ministris  sol- 
vendam,  et  ad  alendam  juventutem,  et  ad  alios  sumptus  certi 
redilus  erunt  necessarii  etc.  iidem  episcopi  cum  consilio  duo- 
rum de  capitulo ,  quorum  alter  ab  episcopo ,  alter  ab  ipso 
capitulo  eligatur.  itemquc  duorum  de  clero  civitatis,  quorum 
quidem  alterius  electio  similiter  ad  episcopum  alterius  vero 
ad  clerum  pertineat,  ex  fruclibus  integris  mensae  episcopalis 
et  capituli  et  quarumcumqtw  dignitatum  etc.  partent  aliquam 
vel  portionem  detrahant,  et  eam  portionem  sic  detractam,  nec 
non  bénéficia  etc.   huic  collegio  applicabunt. 

At  quoniam  paullo  post  recitata  verba  in  eodem  capite  prae- 
scribitur:  ibi:  rationes  aulem  redituum  hujus  Seminarii  epi- 
scopus  annis  singulis  accipiat,  praesentibus  duobus  a  capi- 
tulo et  lotidem  a  clero  civitatis  deputatis,  disputatum  ali- 
quando  fuit,  utrum  hisce  verbis  nova  et  cum  superioribus  non 
conl'undenda  deputatorum  species  conslituta  fuerit,  quae  ad 
redituum  rationes  excipiendas  peculiariter  addicla  foret.  Re- 
rum canonicorum  interprètes  diversi  diversa  senserunt.  At 
S.  Congregatio,  quae  dura  Scriplores  de  quaeslionibus  verba 
faciunt,  illas  dissolvit,  ut  perbelle  adnotat  Bened.  XIV  Inst. 
Eccl.  107  n.  6  in  princ,  discusso  formiter  articulo,  omncm 
controversiam  diremit  in  Arboren.  deputatorum  Seminarii 
25  mardi  1855,  in  qua  proposilo  dubio:  An  et  quomodo  eli- 
gendi  sint  deputati  ad  excipiendam  ralionum  redditionem 
Seminarii  in  casu;  respondit  «  Affirmative,  et  redditionem 
excipiendam  esse  per  quatuor  deputatos,  quorum  duo  ex  ca- 
pitulo unus  electus  ab  episcopo,  aller  a  capitulo,  et  duo  electi 
e  clero,   unus  eleclus  ab  episcopo,  alter  a  clero. 

Concilii  Trid.  doctrinae  more  suo  inhaerens  Sac.  H.  C. 
plura  circa  deputatorum  qualilales,  durationem.  votum  ab  eis 
ferejidum,  aliaque  hujusmodi  enucleate  explicavit,  cujus  pro- 
inde  nonnullas  resolutiones  quae  praesenti  conlroversiae  de- 
finiendae  viam  sternere  possunt,  modo  referam.  In  Caurien. 
anno  lo9i  editum  fuit  hoc  rescriptum:  S.  C.  censuit,  omnes 
quatuor  deputatos  adhibendos  esse  in  consilio  in  tota  tan- 
porali  administratione  Seminarii  praeter  quam  in  exactione. 
quae  ad  solum  episcopum  spectat.  lib.  8  Décret,  pag.  63. 
In  Salernilana  an.  1589  propositis  ad  pelilioncm  capituli 
hisce  dubiis:  «  1.  An  duo  canonici  electi  ab  archiepiscopo 
»  ad  constituendam  educationem  puerorum  Seminarii,  possint 
»  pro  lubitu  archiepiscopi  mutari?  2.  An  eorum  consilium 
y>  adhibendum  tam  in  constiluendis  regulis  universalibus  Se- 
y>  minarii,  electione  Ioci  et  similibus,  an  etiam  in  singulis  re- 
»  bus,  ut  puta  electiouc  puerorum  singulorum  introducendo- 
»  rum,  electione  magislrorum,  librorum  legendoruni,  confes- 
»  soris  ;  puuitione  dyscolorum,  expulsionc,  visilatione  et  in 
»  similibus?  3.  An  alii  quatuor  sint  deputandi  et  deputati 
»  adhibendi  sint  in  consilium  tantummodo  in  taxatione,  conlri- 
t>  butione  fructuum  ex  unione  beneficiorum  et  in  aliis  difficulta- 
■»  tibus,  ob  quos  Seminarii  instruclio  vel  conservatio  impedire- 
»  tur  aut  perturbaretur;  an  etiam  in  exactione  et  temporalium 
»  administratione  tam  dicti  Seminarii,  ut  puta  deputatione  vel 


»  expulsione  ministrorum  et  famulorum  temporalium,  expensis 
»  quotidianis,  provisionibus  bladorum,  quam  etiam  bonorum  quo- 
»  rumeumque  et  redituum  ipsius  Seminarii;  etiam  ex  beneficiis 
»  unitis,  ut  puta  locationibus  concessionibus  aliisque  contra- 
s  ctibus,  litibus  etc.?  4.  An  hi  quatuor  deputati  sint  perpetui, 
»  vel  etiam  amovibiles,  servata  tamen  ratione  Concilii  in  eorum 
»  electione,  et  dicta  electio  spectet  ad  capitulum?  responsum 
»  fuit  ad  1 .  Non  posse  âmoveri  nisi  ex  légitima  causa,  ad 
»  2.  In  omnibus  bis  esse  adhibendos.  Ad  3.  Teneri  episcopum 
»  adhibere  deputatorum  consilium  tam  circa  institulionem,  di- 
»  sciplinam  et  mores,  quam  temporalium  rerum  administra- 
»  tionem:  Ad  i.  Esse  perpetuos.  Lib.  6  décret,  pag.  22, 

In  Fundana  députât,  officiai  semin.  26  mardi  1689,  haec 
proposita  fuerunt  dubia:  «  1 .  An  episcopus  potuerit  et  possit 
»  deputare  rectorem  aliosque  officiales  Seminarii  absque  con- 
»  silio  deputatorum  a  capitulo?  2.  An  Episcopus  in  revisione 
»  et  solidatione  computorum  dicti  rectoris  debuerit  sequi  con- 
»  silium  eorumdem  deputatorum?  quibus  S.  Congregatio  res- 
»  pondit:  Ad  1.  Négative.  Ad  2.  Teneri  adhibere  consilium, 
»  sed  non  sequi  lib.  33  décret,  pag.  129  seq.  In  Triçaricen. 
»  administrât,  semin.  21  mart.  1736  ad  dub.  An  administratio 
»  œconomica  Seminarii  exerecri  debeat  per  episcopum  vel  po- 
»  tius  per  deputatos?  S.  C  respondit:  Administrationem  com- 
»  petere  episcopo  cum  consilio  deputatorum,  praeterquam  in 
»  exactione,  quae  spectat  ad  solum  episcopum.  » 

»  Ex  hisce  declarationibus  salis  superque  elucescit,  quan- 
tum momenli  posuerit  S.  Congregatio  in  urgenda  religiosa 
observatione  decreti  Conc.  Trid.  super  deputatis  Seminarii, 
eorumque  muneribus:  quam  agendi  rationem  perpetuo  hisce 
etiam  lemporibus  servat,  praesertim  in  responsionibus  ad  re- 
lationes  episcoporum  diœceseum,  quibus  sienbi  duplicem,  quam 
explicavimus,  deputationis  speciem  haud  deprehendat,  eam 
gravissimis  verbis  inculcat  atque  praescribit. 

»  Hisce  praehabitis,  venio  nunc  ad  ea,  quae  ab  ceconomicae 
Congregationis  viris  deducuutur,  ad  hanc  Barbadicianam  Insti- 
titutionem  defendendam.  Ajunt  itaque  imprimis,  Eiuum  Semi- 
narii fundatorem,  postquam  in  instrumento  donationis  elerectio- 
nis  deputatos  constituerai  juxta  Conc.  Tridentini  et  Congre- 
gationis particularis  praescriptiones  addidisse:  nec  7ion  etiam 
volumus  quod  in  dicta  eongregatione  debeanl  intervenire  rector 
pro  tempore  Seminarii,  ac  supradicti  quinque  cathedratici 
seu  lectores  etc.  Ex  quo  concludunt,  Einum  Barbadicum  aut 
putasse  rationem,  qua  ipse  cougiegationem  pro  rébus  sive  dis- 
ciplinaribus  sive  œconomicis  Seminarii  instituit,  non  esse  alié- 
nant a  meute  Tridentini  et  Congregationis  particularis,  et  fa- 
cilitâtes suas  non  excedere,  aut  ulteriores  in  hanc  rem  instruc- 
tiones  facultatesque  a  S.  Sede  obtinuisse.  Ex  una  enim  parte 
praesumi  non  potest,  sanctissimum  illum  e[>iscopuni  voluisse 
quidquam  contra  Ecclesiae  leges  et  S.  Congregationis  jussa 
constituere  :  ex  altéra  spatium  novem  mensium,  quod  inter 
resolutiones  Congregationis  particularis  et  confectioncm  instru- 
meuti  interfluit,  locum  suspicandi  faciat,  eumdem  Enium  op- 
portunas  facilitâtes  fuisse  assequutum. 

»  Neque  vero  putandum  esse,  prosequuntur,  prudenlissimnm 
illum  episcopum  nullis  aut  levibus  rationibus  ductum,  hanc, 
de  qua  agimus,  Congregalionem  crexisse.  Nam  si  ejus  natura 
penitius  inspiciatur,  nihil  rationi  magis  congruum,  nihil  utilius 
apparebit.  In  ea  siquidem  sedere  voluit  lectores,  qui  tu  m  scien- 
tia  rerum  ad  Seminarium  pertinentium,  tum  consilio,  quo  utpote 
docti  homines,  pollere  existimandi  sunt,  tum  amore  erga  Se- 
minarium ipsura,  quo  carerebaud  reputaudi  sunt  ii,  qui  seipsos 
ejus  bono  devoverunt,  maximo  adjumento  esse  debent  in  fe- 
rendo  de  unaquaque  re  judicio.  Ex  quibus  deducunt,  hanc 
Barbadici  dispositionem,  cum  ratione  tantopere  congruere  vi- 
deatur,  non  contra  jus,  sed  praeter  jus  esse  judicandam,  quia 
juri  Tridentino  aliquid  superaddidit. 

»  Verum  pergunt,  pia  mater  Ecclesia  illud  semper  piorum 
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loeoruin  fundatoribus  concessit,  ul  aliquid  juri  coniniuni  addcre 
Mtaeok,  idqae  ut  gratum  animant  suum  ergs  illos  ostenderet, 
qui  non  mua  sua  sunt ,  sud  quae  Jesa  Ghristi  quaexentes, 
maillâtes  suas  in  Eccleaiae,  sacrorum  minislrorum,  \cl  pau- 
pemn  levamen  eontulerunt. 

»  Jain  TeW  iulcr  ptoa  fundalores  eaeqiie  insignes  merito 
oaaMunerandus  est  card.  Barbadicus,  qui  ingentem  pecaniae 
viin  impedil  in  taie  Semioarium  extruendum  ac  datàndum, 
quod  Eccleaiae  fore!  oplimorum  ministrorum  perpetaum  veluti 
promplnfirium.  Quod  pii  raodatoris  deaideriiun,  iuquiunt,  suo 
affecta  minime  fuisse  Eraudatum  suhsequens  expenentia  demons- 
trat;  quandoquidem  ex  eodem  Seminario  hommes  perpetuo 
prodierunt  optime  tam  de  re  lilteraria  quam  de  Ecclesia  et 
S  Pelri  Sede  meriti,  veluti  ostendil  polissimum  nnnquam  in- 
ti-rrupta  cardinauum  Beries,  quos  inter  nodiedum  Effimn  Uertel, 
et  Eflhun  Quaglia  11-  S.  Congregationis  ornameata  lionoris 
cansa  recensent.  Itaque  (sk  îpsi  siquid  rridenlinae  legi  su- 
peraddidit  Barbadicus,  id  ab  eo  factum  esse  putandum  est, 
non  ut  legem  ipsam  labefaclarct,  sed  ul  majore,  qua  lieri  pos- 
nt,  tiiiela  et  custodia  ecclesiasticum  hoc  epheboeum  sepiret. 
»  Addiint  deinde  observantiam  plusquam  centeoariam,  qua 
Barbadiei  Congregatio  pacifiée  obtinuit,  quin  ullos  ex  lot  sa- 
pii'iiii»iiins  ac  vigilanlissimis  ejus  successoribus,  magna  ex 
patte  S.  li  E.  Cardinalibus  el  Tridentini  juris  consultissi- 
mis  qnidquam  ex  ea  immntandum  censueril,  salis  superque 
damonatrare,  eamdem  institationem  juri  commuai  contrariant 
numpiaiu  fuisse  habitam,  aul  salteni  Beneplacito  Apostolico 
fuisse  Bofiultam. 

»  lino  vero,  urgent,  Apoatolici  Beneplaciti  praesumplio,  quac 
ex  t. un  diminua  observantia  nascitur,  in  factum  convertilur, 
si  id,  quod  ali  Apostolico  Visitatore  Bénédicte  Passionei  pc- 
raetuiu  est.  considerelur.  Nam  decrelis  ab  eo  editis hic pro- 
logus  anteit:   Sebbene  monsignor  visitatore  in  virtit  dette  fa- 
coltu  ad  esso  eommunicate   dalla   Santità  di  A'.  S.  Jienc- 
detto  XIV  cou  suo  brève  spéciale  in  data  li  21  i/eunajo  17  >2 
tton  ha  V autorité  di  stabilité  cou  assoluto  décréta  da  valere 
in  ogm  tempo  alcune  cote  più  rilcvantj  ehe  possono   insor- 
gere  in  oecasione  délia  Apostoliea    )  isita,  lia  nonduneno  ri- 
ceeuto  pin  antpia  ijiui  isdizionc  dalla  medesima  Santità,  con 
ait  ha  dovuto  tenerc  continus  diretta  carteggio.  IJuindi  le  or- 
dinationi,  ehe  in  appresso  saranno  registrate,  Itanno  il  sicuro 
loro  fondamento  suite  lettere  dello  stesso  Sommo  Pontefice 
esistenli  presso  il  sopradetto  Monsignor  Visitatore,  colle  quah 
si  approia  lutto  cid  ehe  in  appresso  si  détermina  non  solo 
sopra  la  stato  economico,   ma  altres't    sopra  la  disciplina  e 
ali  ttudii  del  Seminario.  Post  hoc  proemium,  primnm  quod 
aequitur  Decretom,  respicit  instauralionera  Congregationis  n-co- 
nuiiiii  ae  :  voijliamo  ed  ordiniamo  espressamente  ehe  si  richia- 
mi  m  uso  la   congregazione    economica  ec.    Visitator    itaque 
Apostolicus  non  Boîam  Tridentini  sanctionibus  contrariam  Con- 
itionem  liane  non  duxit,  sed  etiam  si  quid  contra  illas 
continere  pntasset,  per  facoltales  sibi  a  Bénédicte  XIV  datas 
i  isse  dicendiu  est. 
»  Quod  m   9ubsnmunt)  Episcopus  Mattei  ammadverlens  nc- 
glectam  esse,  la  parte  dei  députait  volutadal  Concilia,  Dc- 
pntatos  ipsos  ad  normam  Tridentini  eligi  jussit,  non   tamen 
randetoris  voluotati  adversari  voluit,  cum  effeccrit,  ut  electio 
caderei  super  leclores,  ut  in  unicam  lanlum  congregationem 
et  qui  a  Tridentino   Concilio  el  a  Barbadico  inslituti  sunt, 
Depatali  eoalescen  nt. 

•  Elis  a  Congregatione  Barbadiciana  deductis  responderi 
possel  iinpriuiis,  a  Concilio  Tridentino  salis  superque  fuisse 
consul tsm  Semioariorura  tum  disciplinae  tum  oseonomiae  per 
duplicem,  qu.un  descripsimus,  deputatiouem,  ac  per  allatas 
il  -  0.  decla  ationes  jam  delinilas  fuisse  cujusque  earuni 
partes  ae  mimera  :  inutile  proiude  esse  quidquid  eidem  su- 
peraddi  velit,  nullamque  existendi  ratioucm   habere  Con^re- 


gatâonem  Batbadicianajm.  Nequa  id  salis  :  nocua  insuper  haec 
videur  ease,  ai  sa  ittendantai,  qnae  ab  episeopo  adversae 
parti  rogeruntur.  Siqnidem  gratis  asseri  coulcndil,  Emum  Bar- 
badienm  Deputatis  Coneiliaribus  adjecisse  congregatiouein,  quae 
conatarel  duabus  Dignitalibus,  duobns  Capellania,  quinque  lecto- 
ribui  et  Rectora  Seminarii ,  corn  legenti  ejus  Instrumentum 
manifeste  appareat,  onicam  tanlum  oongïegationert  Bupradioris 
\iiis  oonflatam,  ab  eo  fuisse  constitutam,  quae  rébus  spiritua- 
libus  et temporalibus  seminarii  praeesset.  Secus  enim  ineassma 
Congregatio  particularis  a  SSflte  deputata,  exemplari  Instru- 
menti  Erectioais  inspecte,  siatuisset,  Depatationes  Seminarii 
esse  faciendas  ad  formam  Concilii. 

»  l'A  qnibus  eoncludit,  Congregationem  oeconomieam  a  Bai- 
badico  indnetam  fuisse  nom  modo  contra  Tridenliuas  leges, 
sed  etiam  contra  S.  Congregationis  particularis  praescriptio- 
nem.  Quidquid  igitor  hac  super  re  instituit  Barbadicus,  irrita 
prorsus  instituit,  cum  ad  aliquid  valide  constituendum  non  vo- 
lantes modo  sed  eliam  potestas  requiratur  es  Cap.  cum  su- 
per 25.  deojjic.  Deleg.  Piton.  De  Contran,  alleg.  17.  num.5. 
quam  poleslatem  post  Cône.  Trid.  legem  et  (longregationis 
particularis  decretum  Barbadico  defuisse  evidenter  apparat) 

»  Unde  ad  convellendum  secundum  argumentum  ab  adversa 
parte  oppositum  suslinet,  id  contra  ralioncin  esse  dieendum, 
quod  legi  adversatur.  Sed  Harbadieianain  Congregationem  ideo 
legi  Tridentinae  aversari  ait,  quia  1 .  nullam  officioron  distin- 
ctionem  serval,  idest  distincte  in  ea  non  sunt  inenibra  quae 
disciplinae,  ab  iis  quae  oeconomiae  praeesse  debent.  2.  Non 
constat  personis  quac  ex  Capitulo,  quaeque  ex  Clero  assumen- 
dae  sunt,  3.  Non  electionis  normam,  non  nuincrum  praefini- 
tum,  non  perpetuitatem  servat. 

»  \eglectis  bac  ratione  Tridentinis  legibus,  non  solum  uti- 
lilates,  quae  obtruduntur  negat,  sed  plurima  incommoda  exinde 
fluere  défendit,  propterea  quod  1.  ait,  Lectores  non  oranes 
in  Seminario  degere  neque  proinde  cognoscere  possc  quae  in- 
teiius  geruntur;  ac  date  eliam  quod  cognosecrent,  ficri  posse, 
ut  unusquisque  vcl  pacis  amore  vel  falsa  in  proptios  collèges 
cari  la  te  ductus,  Superiori  reticeat,  quae  aperienda  sunt,  spe, 
etiam  Portasse  illectus,  ut  eadem  mensura  a  suis  collcgis  ali- 
quando  et  ipse  metirctur;  2-  quia  constat,  non  semel  semina- 
i- i ii ii t  ad  difficillimas  rei  domesticae  angustias  fuisse  ailductum, 
licol  protestetur  Episcopus  velle  se,  ul  mortuorum  niemoriae 
et  viventiuni  famac  parcat,  silentio  praeterire,  cpiae  Semina- 
rium  propter  liane  abnormem  institationem  tam  quoad  disci- 
plinam  quam  quoad  œconomiam  detrimenta  ceperit,  3,  deniquo 
posita  hac  institutione,  sequeretur,  eos  qui  in  Congregatione 
sedent,  esse  judices  ac  partes,  censores  ac  ceusurae  obnoxios, 
quod  absurdum  in  jure  est,  fons  et  origo  plurimorum  malo- 
rum  in  facto. 

g  Mérite  itaque,  pergit,  episcopus  Bonayentara  qui  Barba- 
dico proxime  suecessit,  ejus  (congregationem  expunxil;  quam 
poslca  in  desoetudinem  abiisse  ipsum  Apostolici  Visitatoris  De- 
cretum, quo  ea  ad  vitam  revocala  est,  salis  ostendit. 

»  Cirea  consuetudinem  vero,  quac  obtenditur  ab  iis  qui  ho 
die  Barbadicianam  Congregationem  constituant,  nullam  haben 
dam  esse  rationem  ait  illius  consuetudinis  qnae  ex  absurdis 
superius  deductis  omnino  irrationabilis,  et  contra  legem  dicenda 
est.  quaeque  proinde  reputanda  foret  non  usque  adeo  sui  va- 
litura  momento,  ut  aut  rationem  vineat  aut  legem  l.  2.  e. 
quae  sit  longa  consueludo,  praesertim  cum  contra  Tridentini 
Décréta  invecta  sit,  quac  quameumque  contrariam  consuetu- 
dinem omnino  respuunt  et  irritant.  Constil.  s.  m.  I'ii  IV.  In 
Principis  Apostol.  Benedict.  XIV.  Inslit.  Eceles:  60  num.  7 . 
Card.  De  Luca  De  Canon,  el  capil.  dise.  50.  n.  5. 

»  Quod  vero  speclat  ad  Decretom  Visitationis  Apostolicae 
Benedicti  Passionci,  observât  inijiriinis  illud  poculiaribus  rerum 
adjunctis  fuisse  provocatum  et  vim  suam  ab  opportunilate  tan- 
tura  sumpsissse,  qua  déficiente  cessare  etiam  debuisse,  ut  nor- 
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înali  rerum  ordini  locura  faceret,  circa  quod  judicium  privative 
ad  cpiscopum  spectare;  imo  vero  cum  nullam  formulam  de- 
rogatoriam  praescriptionum  Tridentinarum  praeseferat,  nullo 
modo  reputandum  esse,  per  illud  eisdem  derogatum  fuisse  sed 
polius  aliquid  constitutuni,  quod  vim  tautummodo  transitoriam 
haberct,  et  praesentibus  malis  ali.juo  modo  mederi  posset,  quod 
ex  ipsis  verbis  prologi  cruitur:  sebbene  Mons.  Visitatore  Apo- 
stolico in  virtù  délie  facoltà  ad  esso  communicate  dalla  San- 
tità  di  N-  S.  . .  .  non  ha  V autorité  di  slabilire  con  assoluto 
décréta  da  valere  in  ogni  tempo  alcune  cose  piu  rilevanti  etc. 
Et  re  quidera  vera  Décréta  Visitationis  Apostolicae  in  irritura 
prorsus  cecidisse  constat  ex  relatione  Visitationis  Pastoralis  quae 
die  27  maii  1752  paucos  scilicet  post  menses  a  peracta  Vi- 
sitatione  Apostolica,  absoluta  est  a  Mario  Maffei  Fulginiae  Epi- 
scopo et  Faliscae  Dioeceseos  Vicario  Apostolico.  Ibi  enira  le- 
gitur:  his  omnibus  seminarii  damnis  occurrere  voluit  H.  /'.  D. 
lienediclus  Passiotiei,  in  hac  Visitatione;  ideoque  plura  edidit 
décréta,  quae  ut  religiose  serventur,  ajjiyi  etiain  mandavit  in 
loco  pubblicOj  quo  omnibus  palerent  sed  absque  ullo  bono  et 
utilitate,  quoniam  vix  absoluta  Visitatione,  scripla  quxdem  dé- 
créta rcmanserunt ,  sed  nullatenus  adimplcta.  Sed  etiam  si 
effectuai  sortita  essent,  negat  iisdem  obligari  hodie  Episcopos 
Faliscodunenses,  cum  eadem  ab  initio  nullitatis  vitio  laborare 
depreheudantur  1°  quia  contra  Conciliuin  Oecumenicum  lata 
sunt,  contra  quod  nihil  posse  contendit  simplioem  Yisitatorem 
Apostolicum,  licet  spéciales  facultatcs  veuditarit,  non  lamen 
ostenderit,  2°  quia  credi  non  potest  Summum  Poutificem  qui 
Visilatorem  Apostolicum  misit  ad  abusus  evellendos  qui  con- 
tra legem  et  disciplinani  ecclesiasticam  irrepserant,  effraenatas 
facilitâtes  eidem  tribuere  voluisse  ad  legem  ipsam,  quae  dis- 
ciplinae  custos  est,  vel  evertendam  vol  corrumpeudam,  3°  quia 
supradictum  absurdum  constituunt  ut  vidclicet  eaedem  perso- 
nae  judices  siut  ac  partes. 

»  Ad  cxemplum  denique,  quod  affertur,  Episcopi  Mattei, 
respondet,  illud  qua  parte  legi  Tridentinae  fuit  consentaneum, 
opinion i  suae  favere,  qua  vero  ab  ea  difforme  fuit,  esse  omnino 
rejiciendum,  cum  monslrum  quoddam  informe  constituerit,  quod 
dum  simul  conciliare  nitebatur  Tridentinas  praescriptiones  cum 
institutione  Barbadiciana,  utrasque  commiscuit  ac  deturpavit. 
Quae  dcforniis,  inquit,  abnormisque  institutio  hodie  etiam  re- 
vivisceret,  si  EE.  VY.  volo  annuentes  Capituli,  et  Baibadi- 
cianae  Congregalionis  (nam  haec  etiamsi  interduni  a  voto  Ca- 
pituli recedere  videatur,  saepius  tamen  cum  eodeni  concordat) 
ad  Tridentinas  Deputaliones  Lectores  Seminarii  adjiciendos 
esse  statuèrent. 

»  Quani  in  rem  ullerius  notari  posset,  eam  videri  mentem 
Tridentinorum  PP.  fuisse,  ut  Depulationes  de  quibus  agimus, 
viris  Seminario  extraneis,  quoad  fieri  posset,  coalescerent,  tum 
»t  universum  fere  eleruni  ad  seminarii  vigilanliam  advocarent, 
tum  ut  scirent  qui  seminario  immédiate  praesunt,  adosse  qui  in 
eorum  agendi  îationem  inquiranl.  Hinc  factum  est,  ut  H.  S.  C. 
mentis  Tridentinorum  PP.  legittima  inteipres.  saepius  dccla- 
raverit,  ut  ex  allatis  superius  resolution ibus  elucet,  lias  De- 
pulationes non  rébus  modo  seminarii,  sed  etiam  persoriis  praepo- 
>itas  esse,  omnesque  Lectores,  Minislros,  ofliciales  ab  Episcopo 
cum  consilio  Deputalirum  constitui,  puniri,  cxpelli  oporlere, 
et  quoad  Rectorem  Seminarii  Falisci  S.  Congregatio  parlicu- 
laris  conceptis  verbis  slaluit,  deputatis  subordinalum  rémunère- 

»  Illud  etiam  minime  praetereundum  videtur,  si  inter  De- 
putatos  detruderentur  Lectores  Seminarii,  jus  quod  per  Conc. 
Trid.  Deputatis  ipsis  quaesitum  est,  laedi  quodaniniodo  ac 
labefactari.  Ouando  cnini  agitur  de  coetibus  sull'ragii  juri  pol- 
lenlibus,  si  vocalibus  jam  existentibus  novelli  vocales  accedaut, 
eo  magis  priorum  jus  imminuitur,  quo  m  agis  posteriorum  nu- 
merus  augelur.  Hinc  est,  quod  episcopi  ordinibus  regularibus 
Seminaria  regenda  sine  apostolico  beueplacito  tradere  prohi- 
bentur  ea  praecipue  de  causa  quia  per  hauc  rem  deputatorum 


jura  tolluntur,  veluti  eruitur  ex  recenti  opusculo,  quod  inscri- 
bitur  :  Methodus  quae  in  S.  C.  Ep.  et  lieg.  .  .  .  servatur 
in  approb.  nov.  Inst.  edit.  an.  4865  tum  pag.  2o  art.  3 
tum  pag.  52  art.  4  et  fuse  demoustratur  in  consultât,  causae 
Setinu  Seminarii  diei  8  julii  p.  p.  pênes  S.  C.  Ep.  et  Reg. 
Haec  vero  S.  C.  quoties,  quod  non  semel  accidit,  ex  episco- 
porum  relationibus  de  statu  diœceseos  intelligit  praeter  depu- 
tationes  conciliares  aliam  accedere  ex  municipibus  vel  e  viris 
a  gubernio  electis  eisdem  significat,  id  eos  pati  non  debere, 
et  si  major  vis  non  obsistat,  nullum  aliiim  praeter  eos  qui  a 
Concilio  praescribuntur,  in  Seminarii  administratione  et  direc- 
tione  admitti  oportere. 

»  Imo  forlasse  si  rei,  de  qua  agitur,  natura  penitius  in- 
trospiciatur,  apparere  poterit,  lectores  Seminarii  esse  exclu- 
dendos  a  cœtibus  deputatorum,  etiamsi  adessent  non  ut  suffra- 
gium  ferrent,  sed  ut  hos  res  Seminarii  interiores  docerent, 
et  consilio  suo  juvarent,  cum  hoc  etiam  in  casu  libertas  de- 
putatorum aliquid  dclrimenti  pati  posset  ex  praesentia  lecto- 
rum,  qui  et  doctrina  sua  et  auctoritate  in  eorum  animos  plu9 
aequo  influèrent,  et  ad  sententiam  suam  traherent.  Mec  alia 
profecto  de  causa  mos  involuisse  censendus  est,  ut  ii  consi- 
liarii,  quorum  res  agitur,  ex  aula  consilii  abscedere  jubeantur. 

»  Afferam  pro  coronide  cxemplum  causae  cujusdam  Civilalis 
Castelli  apud  S.  C.  Ep.  et  Reg.  actae,  cujus  resolutio,  licet 
in  casu  minus  duro,  ad  rem  nostram  admodum  facere  videtur. 
Ejus  haec  species  erat:  Episcopus  Mondelli,  dum,  adhuc  flo- 
renti  vita  uteretur,  Asceterium  monialium  in  ea  civitate  fun- 
daverat,  et  congrua  dote  donaverat.  Posthac  supremas  cum 
tabulas  conscripsisset,  legatum  perquam  opiinum  Ascclerio  re- 
liquerat,  ea  tamen  loge  ut  piae  domui  adjungeretur  congregatio 
moderatrix  (Congregazione  direttrice)  duobus  canonicis  con- 
flata,  quorum  alter  œconomiae,  alter  disciplinae  praeesset. 
Verum,  licet  non  paucis  annis  eadem  usu  invaluisset,  et  ju- 
ribus  a  testatore  datis  functa  foret,  nihilominus  eam  acriter 
detrectantibus  sacris  Virginibus,  S.  C.  noluit  admittere,  ne 
auctoritas  Episcopo  a  jure  canonico  tributa  laesionem  et  im- 
pedimenta paleretur.  Namque  ad  propositum  dubium  :  Se  e 
corne  si  sostenga  il  dirilto  del  capitolo  di  avère  allu  dire- 
zione  del  conventino  délie  Salesiane  i  due  canonici  peniten- 
ziere  e  camerlengo  a  forma  délia  disposizione  délia  ch.  me. 
di  mons.  Mondelli  nel  casu?  Eadem  S.  Congregatio  die  10 
jun.  1859  respondit:   «  Négative.  » 

»  Quibus  perpensis,  videbunt  EE.  VV.  ulrum  quoad  depu- 
tatos  Seminarii  Falisci  res  eo  perductae  sint,  ut  occasio  ad- 
venerit  ulendi  jure  quod  ab  Emo  Barbadico,  et  S.  Congre- 
gatioue  particulari  H.  S.  C.  reservatum  est  quodque  illi  pro- 
prium  ac  nativum  est,  statuendi  scilicet,  immutandi,  corrigendi 
quod  opporlunum  in  Domino  putaverit,  et  locum  habeat  quod 
animadvertebat  Benedictus  XIV  tum  cum  apud  H.  S.  C.  Se- 
cretarii  niuniis  obibat  in  annotât,  ad  causant  Lucanam  4 
sept.  4725  §.  Et  haec  ;  satis  scilicet  esse,  ut  factum  aliquod 
fuerit  deductum  ad  notitiam  S.  Congregationis,  quae  invi- 
gilare  débet  super  execulione  Conc.  Trïdentini,  et  ex  officio 
procedere  ad  abusuum  extirpât ionem  in  loto  christiano  orbe 
juxta  Constit.  74  Sixti  V. 

»  Me  gravemini  itaque  animi  vestri  sensa  circa  praesentem 
controversiam  aperire  respondendo  ad  dubia  1.  An  pro  rebuj 
huit  spiritualibus  quam  temporalibus  seminarii  Montisfalisci 
retinenda  sit  unica  congregatio  quae  a  cl.  me.  Emo  Barbadico 
instituta  est  et  a  Visitatore  Apostolico  restituta;  seu  potius 
eligendae  sint  depulationes  ad  formant  Conc.  Trid.  in  casu? 
Et  quatenus  négative  ad  primam  partem,  affirmative  ad  secun- 
dam.  2.  An  deputationibus  ut  superius  electis  adjiciendi  sint 
quinque  lectores  Seminarii? 

S.  Congregatio  rescripsit.  Ad  I.  Négative  ad  primant  par- 
tem, affirmative  ad  secundam.  Ad  II.  Provisum  in  primo. 
Die  27  augusti  18C4.  » 
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LITTERAE  APOSTOUCAË  SIB  PLIMBO 


DISMEMBRAT10NIS 
i((i.i:siii:  TiiAtKV 

AC   DEIN 

1  Kl.  nUNlS  CATHEDRAUS  ECCLESIAE  BAROLENS1S 
untl-  PR1NCIPALITER  UN1TAB. 


Pus  Sertis  Skrvoiu  m  Di.i.  .i</  perpetuam  rei  memoriam. — 
IflURscrntabili  Dei  Optimi  Maximi  consilio  vix  ad  eatholicae 
siae  gubernacula  capessenda  humilitas  noatra  evecta  fait, 
munus  s. me  tmplitndine,  molestiis  referlum,  pericotisque  nosira 
praesertim  aetale  gravissimain,  quantum  in  Nobis  oneria  atque 
laboris  impositum  essct,  perspeximus,  assidue  a  spécula  Do- 
mini  in  uiiiviisuiii  lerrarum  orheni  oculos  convertimus,  nihilquc 
praeternisimas,  ut  omni  contentione  et  nisu  boni  pastoris  of- 
ficio  obique  fuBgamur. 

luti'llexiuuis  siquidem  ,  quod  ad  gravissima  romponenda 
diaaidia  inter  unani  Sanctae  Mariae  Majoris  alteramque  Naza- 
renam  nuncupata  saeeulares  ecclesias  et  insignes  collegiatas 
civitatis  Raroli  Tranensis  Dioecesis  fel.  record.  Pius  PP.  Sep- 
timue  praedecessor  noster  usque  ab  anno  1821  opportunum 
duxerit  Nasarenam  collegiataxn  supprimere,  illamque  perpetuo 
alteri  cnllegiatae  Sanctae  Mariae  Majoris  conjungcre,  nova  Ra- 
rolensi  episcopali  sede  crecta.  Quod  quidem  gratUsiniuni  accidit 
omnibus  et  ab  utriusque  Siciliae  rege  verbo  et  rc  maxime 
cominendatuni.  Verum  quanivis  anno  insequenti  in  apostolicis 
littcri»  prOYisionis  Tranensis  Ecclesiae  favorc  ven.  fratris 
Nostri  Cajetani  de  Franci,  jussu  ejusdem  pontiticis  apposita 
fuerit  reservalio  novam  quandocuinque  illius  arcbidioccesis 
ineundi  dismembrationem  ,  peracta  lamen  anno  tantummodo 
millcsimo  octingentcsimo  vicesimo  octavo  collegiatarum  Na- 
rarenae  el  Sanctae  Mariae  Majoris  Raroli  perpétua  unione 
anctoritate  Leonis  Ml  antecessaris  etiara  Nostri  sanctae  mc- 
moriae  *ui<  apostolicis  littcris  sub  plumbo  eodem  anno  latis, 
quae  incipiunt  Intrr  multa  onera.  plurimae  undeqnaque  ortae 
sunt  dîfficnltates  ,  quibus  impediebalur  ne  sapientissiinorum 
pontificnm  eonsHia,  piiasimi  Régis  vola,  et  Rarolensium  ellla- 
gitationes  feu'cem  saura  sortirentur  effectuai.  Rerurn  tandem 
angusliis  el  lemporum  advcrsitalibus  féliciter  superatis  ,  Ra- 
rolensea  cives  el  perinsigne  Sanctae  Mariae  Majoris  capitulum 
pet  dilcctos  filios  canonicos  Rogerium  del  Carminé  el  Car- 
meluni  Anlonium  Italia  Romani  missos  ilerum  a  nobis  llagi- 
'iiit .  ut  tandem  aliquando  superius  memoratam  ecclesiam 
Rarolensem  ad  caibcilr.de  fasligiuu)  attolleremus:  quod  quidem 


formam,  opportunnmque  amplitudinem:  gaudet  insuper  splen- 
dida  Baorae  suppellcctilis  copia  ad  solenmta  (pioque  pontilicalia 
obeunda,  ac  perinsigui  canonicorum  et  beneliciariorum  eapi- 
lulo,  aliisquc  ecclesiasticis  viris  doclrina  et  pietate  probatis 
divino  servitio  et  aacri  ministerii  olliciis  sedulo  mancipatis. 
Singuk  dcniipie  ita  couiparata  sunt  coiuinncque  disposita,  ut 
eadem  Sanctae  Mariae  Majoris  Ecetesia  apte  et  opportona  omnino 
haberi  queat,  quae  catbedralitalis  incremenlum  digne  oblinere 
luerique  vaieat. 

Nus  igilur  bisce  omnibus  mature  perpcnsis,  supradictorum 
Praedecessorum  Nostrorum  Pii  Vil  et  LeoniXIl  vcstigis  inhae- 
rentea,  bénigne  animo  superius  laudati  utriusque  Siciliae  régis 
prêtes  excipîenles,  nec  non  Rarolensium  civium  bono,  bonori, 
ulilitatiquo  providere  cupientes,  ac  quorumeumque  interesse 
habentiura,  vel  qnomodolibet  baberc  praesumentium  consensui 
de  pleniludine  potestatis  apostolicac  barum  quoque  série  sup- 
plentes,  omnesque  et  siu^ulns,  quibus  bai"  lilterac  favent,  a 
(piilmsvis  excommunicalionis  et  interdicli,  si  quibus  qnomodoli- 
bet innodati  faerint,  ad  effectuai  praesenlhlm  tantommodo  con- 
sequendum,  barum  série  absoh  entes  et  absolutos  fore  censentes 
ad  niajorem  Dei  Omnipotentis  gloriam  et  eatholicae  fidei  in- 
crenientum,  molu  proprio,  deque  nostrae  apostolicae  polestatis 
pleniludine  ex  nunc  prout  ex  tune,  videlicet  cum  primum 
Trancnsem  metropolilanara  ecclesiam  bodierni  archiepiscopi 
persona  vacare  contigerit,  Rarolensem  civitalem  una  cum  cjus 
civili  territorio  ac  cum  omnibus  et  singulis  incolis,  quibusque 
ecclcsiis  sive  collegiatis,  sive  non,  oratoriis,  ecclesiasticis  bc- 
neficiis,  confraternitatibus,  piisque  instituas,  monasteriis,  coe- 
nobiis,  quibuscumque  aliis  connexis,  et  juxta  solitum  conco- 
mitantibus  accessoriis  ab  ccclesiastica  curia  Trancnsi  ejusque 
archidioecesi  apostolica  anctoritate  perpetuo  dismembramus  et 
separamus,  ita  ut  nova  et  dislincta  confletur  Dioecesis.  Honore 
antem,  litulo  et  dignitate  arcbiepiscopali  Raroli  civitatem  de- 
coramus,  fruiturara  deinceps  omnibus  praeeminentiis,  indultis, 
gratiis,  honoribus,  favoribus,  privilegiis  et  quibuscumque  cae- 
teris,  quibus  finitimae  aliae  civitales  archiépiscopales  communi 
jure  utuntur,  fruuntur  et  gaudent,  et  collegiata  Sanctae  Mariae 
Majoris  una  cum  suo  capitulo  penitus  suppressa  unaque  cum 
suis  insigniis,  privilegiis,  prerogalivis  quibus,  ulpotc  collegiata, 
usque  adhuc  utebatur,  fruebatur,  gaudebat,  non  solum  tam- 
quam  collegium  sed  tamquam  singuli  seu  dignitarii  seu  ca- 
nonici,  penitusque  canonice  extincta,  eamdcm  ecclesiam  ad 
archiépiscopal is  cathcdralis  tituluni,  dignitalemque  erigimus; 
ibique  sedes,  cathedra  et  dignitas  archiépiscopale  inslituatur 
pro  suo  anlislitc  ,  qui  civitati ,  ecclesiae  ,  populo  ,  cleroque 
universae  dioecesis  perpetuo  seduloque  praesit,  synodum  con- 
Yocet,  omniaque  jura,  officia,  et  niunia  ad  sacri  concilii  Tri- 
dentini  tramites  in  Domino  exercere  queat  et  vaieat  una  cum 
suo  infradicendo  capitulo  archiepiscopali,  clinique  sua  respe- 
ctiva  niensa,  arca,  sigillo,  curia  et  cancellaria,  consuetisque 


pari  temporc  a  Nobis  postulabat  charissimus  in  Christo  filius 

Noster  Franciscus  Secundus  utriusque  Siciliae  Rex  illustris  per       cum  omnibus  el  singulis  respective  pontificalibus,  archiepis 

' ■li'Ctum  liliuiii  equitera  Torquatum  Jacobum  De  Martino  cjus       copalibus  insigniis,  gratiis,   favoribus,  praerogativis,  pracemi 


apud  v,iii(i.ini  Sedera  Aposlolicara  negotiorum  gestorem 

Raroli  enim  civitas  praoter  probatam  (idem  in  Apostolicam 
Seden  ,  conatantemque  suo  Icgiuimo  Principi  obedientiam 
civitas  est  m  Neapolitano  regno  multis  praeclarisque  dislincta 
nominibus,  ad  Adriatici  Maris  littus  porlum  habet  frequenta- 
tum,  turritis  moeniis  cirrumscribitur,  incolarum  quotidie  magis 
incrcbreulium  copia  advenarumque  frequenlia  spectabilis,  ci- 
vium religione,  nobilitate  et  opulentia,  domorum  elegantia, 
viarumque  rommodilate  praestans ,  territoriuin  quoque  habet 
salis  amplum,  v.ildcque  frugiferum.  Tria  insuper  recenset  no- 
socomia,  munilirum  orphanotrophium,  nonnullas  ecclesias  et 
publi.a oratoria.  plurima  virorura  cœnobia,  mulierum  monasteria, 
nec  non  duodecim  nias  laicorum  fraternitates,  très  collegiatas, 
quarum  prior  et  insignis  illa  Sanctae  Mariae  Majoris,  quae 
parochialis  el  caeterarum   matrix  pracclaram  quoque  exhibet 


nentiia  ,  indultis  ,  ilemque  cum  omnibus  juribus  realibus  et 
personalibus  et  mixlis  cum  cacteris  démuni  quibusque,  ulpotc 
alii  in  regia  Siciliarum  citra  Pharum  ditione  antistilcs  gaudeat, 
atque  fruunlur  .  dummodo  speciali  ex  indulto  ,  vel  onerosn 
titulo  acquisita,  aut  attribula  minime  faerint,  apostolica  auc- 
toritatc  nunc  pro  tune  praefata  noviter  et  perpetim  cxtollimus 
atque  erigimus.  Interea  tamen  lemporis  nefas  cuiquam  eslo 
quidqoam  de  hodierno  Parolensis  ecclesiae  statu,  deque  bonis, 
rébus,  praebendis,  juribus,  privilegiis,  benefieiis,  consuetudi- 
nibus  et  caeleris  quibuscumque  ad  Sanctae  Mariae  Majoris 
praesertim  capitulum,  utcumque  pertinentibus,  immutare. 

Cum  vero  opportune  contmgat  superesse  adhuc  Raroli  ar- 
chiépiscopale palatium  ecclesiae  INazarenae  anlcriits  ilînc  sup- 
pressae,  illud  pro  novo  Raroli  Archiepiscopo,  ul  alif|uibus  anni 
mensibus  incolat,  ejusque  vicario  generali  et  ecclesiastica  curia 
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et  caneellana  perpétua  similiter  constituimus,  praecipiendo  ut 
a  Tranensi  cancellaria  prudenti  archiepiscopi  arbitrio  Barolensi 
^cdesiaatîoae  cancellariae  hujusraodi  tradantur  omnia  et  sin- 
»ala  snipta,  libri,  documenta  aliaque  ad  posteram  quamcum- 
que  opportunitatem ,  quae  ad  novtim  diœcesanum  Barolense 
erritorium  spectabunt. 

Ex  massa  insuper  capitulari  eeclesiae  archiepiscopalis  Sane- 
tae Maria*  Majoris,  quolibet  mense  dueata  triginli  sei  illius 
monetae  desumanlur,  quorum  viginti  sex  vieario  geneiali  ar- 
chiepiscopali  et  alia  decem  pro  quibuslibet  cancellariae  ex- 
pensis  obeundis  ropendaatur. 

Collatis  autem  consiliis  cum  carissimo  filio  noslro  Francisco 
Secundo  utriusque  Siciliae  rege  jani  superius  reeordalo,  man- 
damus  ad  deceuuium  suspend i  collationem  quatuor  hodie  va- 
■  antium  praebendarum  canonicalium  in  eodem  Sanetae  Mariae 
Majoris  capitule,  eorumque  fructus  ab  archiepiscupo  ordinario 
intérim  recipi,  ejusque  cura  ad  multiplicum  poni,  donec  men- 
sae  suppressi  arcluepiscopalus  Xazareni  acqua  compensalit)  fiât 
amissiouis  locationum  et  manuteutionis  palatii  !  alias  ejusdem 
^.rchiepiscopatus)  modo  Barolensi  arehiepiscopo  altributo,  ejus- 
que vieario  et  cancellariae,  nec  non  pro  sublevanda  capitulari 
massa  Sanctac  Mariae  Majoris  ab  expensis  ,  quas  vieario  et 
caucellariae  eadem  iu  ducatis  triginta  ses,  uti  diximus,  re- 
pendere  débet. 

Quoniam  vero  stalutum  a  nobis  est,  banc  novam  Barolen- 
sem  ecclesiam  arcbiepiscopalem  Tranensi  arehiepicopo  concre- 
dilam  iri,  sic  eamdem.  ab  initio  Tranensi  eeclesiae  metropo- 
litanae  aeque  priucipaliter  apostolica  auctoritate  ab  initio 
conjungimus  alque  unimus  ,  ita  quod  caedeui  eeclesiae  sic 
invicem  unitae  suberunt  ordinariae  jurisdielioni  ,  regimini  , 
atque  admiuistrationi  unius  archiepiscopi,  qui  proiude  Tra- 
nensis,  Nazarenus,  Barolensis  perpetuo  uominabitur  atque  in- 
scribetur,  mandantes  ut  singuli  earumdem  invicem  uaitarum 
Ecclesiarum  successores  Antistites  arc.hiepiscopalem  possessio- 
nem  cauonicam  in  Tranensi  atque  Barolensi  ecclesiis  accipere 
teneautur,  pro  sua  conscientia  et  prudenti  arbitrio  minus  diu- 
tiusque  quolibet  anni  tempore  in  alterulra  ex  praefalis  arebie- 
piscopalibus  ecclesiis  et  dioccesibus  degaut,  atque  resideant, 
utrobique  pro  suo  libilu  et  opporlunitate  sacra  olea  conficiant, 
sacram  visilationem  inchoent  aut  expleant,  synodum  couvo- 
cent,  omucs  demum  quoslibel  arebiepiscopales  actus  seu  fun- 
rtiones  (quamquam  utrique  antedictae  diœcesi  communes)  edi- 
cere  vel  celebrare  queant. 

Ut  autem  Barolensis  ecclcsia  ad  archiepiscopalem  dignita- 
tem  sic  evecta  suum  habeat  novum  insigaiusque  capitulum 
archiépiscopale  Sanetae  Mariae  Majoris  Barolensis  nuneupan- 
dum,  hinc  idem  capitulum  constabit  ex  quatuor  dignitatibus, 
quarum  prima  erit  Archipresbiter,  altéra  Archidiaconus,  tertia 
Primicenus,  et  quarta  Theseurarius,  nec  non  viginli  canoni- 
catibus ,  inter  quos  bini  specialiter  destinentur ,  juxta  sacri 
Concilii  Trideptini-  decretum  et  apostolicas  litteras  sub  plumbo 
a  praedecessore  nostro  Benedicto  XIII  datas,  quae  incipiuat 
Pastorahs  of/îcii,  pro  tbeologali  nempe  unus,  aller  vero  pro 
pœnitentiarii  muneribus  obeundis  cum  congruis  honoribus  et 
oneribus,  cœterisque  adnexis,  cum  annuali  insuper  augmento 
pro  singulis  coruni  canonicalibus  praebendis  ducatorum  viginti 
quatuor  illius  monetae  ex  capitulari  massa  repeudendis.  Cui 
quidem  capitulo  catbcdrali  sic  coustiluto  duodecim  beneficiarii 
certo  stabilique  modo  adjungeutur,  confirmantes  nunc  pro  tune 
omnia  et  singula  actualia  bona  in  dolationem  archiepiscopalis 
hujuscemodi  capiluli,  sive  noviter  perpetuoque  constituentes 
ex  quorum  annuis  redditibus  fidelissime  administratis  massa 
commuais  coacervetur  in  singulas  illiusmet  capituli  praebendas 
dignitariorum  et  canouicorum,  codem  fere  ac  antea  modo  nor- 
mali  continuo  imperlienda  atque  divideuda.  Ex  bac  autem 
massa  praeleventur  in  singulos  menses  dueata  viginti  sex  pro 
vicarii  generalis  emolumcnto ,  dueata  decem  pro  uecessariis 


ejus  cancellariae  impend iis,  nec  non  quotannis  dueata  quadra- 
ginta  illius  monetae  pro  magis  congrua  praebenda  uniuscujus- 
que  ex  duodecim  supra  memoratis  beneficiariis,  quae  quidem 
anima  dueata  quadraginta  viritim  lucranda  seu  percipienda 
sunt,  eodem  prorsus  modo  ac  ratione,  uti  hactenus  pro  illis 
adhibetur,  adjecta  insuper  lege  ,  ne  quis  eorum  praesumat , 
valeatque  umquam  de  ipsis  Eeclesiae  et  capituli  bonis,  ejus- 
que massa  capitulari  quidquam  amplius  ex  quovis  titulo  ulla- 
tenus  requirere,  sibique  vindicare. 

Hujusraodi  vero  capituli  archiepiscopalis  Sanetae  Mariae 
Majoris  Baroli  dignitatibus,  canonicis  et  beneficiariis,  pro  ea 
qua  iuterest  gravitate  atque  ornamento  apostolica  nostra  auc- 
toritate perpetuo  et  in  enarratum  solummodo  finem  eadem 
dumtaxat  et  solummodo  et  non  alia  concedimus  omnia  singula 
privilégia,  insignia,  honores  quibus  modo  dignitarii  et  cano- 
nici,  et  beneficiarii  Tranensis  metropolitani  capituli  utuntur, 
fruuntur  et  gaudent:  Archipresbytero  insuper  primae  capituli 
Sanetae  Mariae  Majoris  Baroli  dignitati  et  Archidiacono,  iti- 
dem  primae  Tranensis  metropolitani  capituli  dignitati,  praeter 
vestes  violaceas  praelatitias  jam  a  nobis  adprobatas ,  usum 
quoque  sacrorum  pontificalium  bénigne  eodem  prorsus  modo 
concedimus,  juxta  praescriptum  ab  apostolicis  litteris  sub  plumbo 
a  praedecessore  Nostro  Pio  PP.  YII  latis  anno  MDCCCXXIII 
quarto  nonas  Julias,  quae  incipiunt.  Decet  Romanos  pontifi- 
ces:  quod  quidem  Barolense  Sanetae  Mariae  Majoris  capitulum 
ubi  noviter  erectum  fuerit,  iisdem  omuino  fruetur  muneribus 
et  juribus,  quae  de  commuai  jure  ad  alia  Archiepiseopalia  hu- 
jusraodi capitula  ac  praesertim  Tranense  pertinere  soient. 

Cum  autem  hoc  Sanetae  Mariae  Majoris  capitulum  satis  sit 
numerosum,  facultatem  illi  impertiraur,  quemadmodum  in  more 
positum  probatumque  reperitur,  ut  licite  probeque  possit  in  bi- 
nas fere  aequales  parles  divisum  alteruis  hebdomadibus  chorale 
servitium  praestare,  atque  nihilominus  singuli  absentes  ca- 
nonici  suarum  praebendarum  fructus  recipere,  non  secus  ac 
si  choralibus  functionibus  quaque  vacationis  hujusmodi  hebdo- 
mada  interfuissent.  Ad  memoriam  perenaandam  primaevae 
Nazarenae  Eeclesiae  in  Paleslina  jam  dudum  ex  impietat* 
Pagauorum  eversae,  ejusque  Archiepiscopi  et  capituli  Barolum 
confugentium,  simulque  ad  magis  magisque  fovendam,  augen- 
dam,  excitandamque  devotioaem  et  reverentiam.  piamque  con- 
templatioaem  super  almam  Xazarenam  domuni,  in  qua  Beatis- 
sinia  Yirgo  Maria  fuit  ab  Angelo  salutata  et  Verbum  caro 
factura  est  pro  totius  muadi  sainte,  bénigne  potestatem  tri— 
buimus,  ut  singuli  tam  dignitarii  quam  canonici  non  dignitarii 
in  choralibus  aliisque  Eeclesiae  Barolensis  functionibus  (eapi- 
lulariter  tantum  incedentesj  gestent  e  collo  péndentem  seri- 
cam  violacei  coloris  cordulam,  ex  qua  Crux  aurata  pendeat 
juxta  datam  normam  :  siquidem  in  ejus  anterioris  partis  medio 
globulus  exlabit  referens  almam  Nazarenam  domum  ab  Angelis 
asporlalam  cum  hac  inscriptione  in  parte  ejus  posteriori  —  Pas 
Noxus  P.  M.  Ordini  Canonicorum  —  Eccl.  Catq.  Barolen. 
an.mi  Curisti  MDCCCLX.  —  Quod  quidem  religionis  ornamen- 
tum  commune  esse  volumus  Abbali  pro  tempore  Eeclesiae  Naza- 
renae ejusdem  Baroli,  qui  proplerea  illud  solummodo  in  propria 
ecclcsia  Nazarena  gestabit  et  quotiescumque  cum  capitulo  ca- 
thedrali  Saactae  Mariae  Majoris  in  ecclesiasticis  functionibus 
unietui,  ejusque  Crucis  inscriptio  in  posteriori  parte  erit:  — 
Pius  IX  P.  M.  —  Abbati  Nazareko  —  Ann.  Cur.  MDCCCLX. 

Singulari  autem  benevolentia  et  amore  cathédrale  capitu- 
lum Tranense  prosequi  cupientes,  singulis  ejusdem  capituli 
canonicis  sive  dignitariis  sive  non,  facultatem  facimus  eamdem 
Crucem  auratam  parisque  in  omnibus  modo  tempore  ac  modo 
fcreiidi,  hoc  tantummodo  habito  discrimine,  quod  in  anterioris 
partis  medio  extare  debeat  imago  Sanctissimae  Virginis  Mariae 
iu  Cœlum  receptae,  et  in  posteriori  ejusdem  parte  inscriptio  — 
Pius  IX  P.  M.  —  Ordini  Canonicoruh  —  Eccl.  Cathed. 
Tbanen.  —  An.  Cbr.  MDCCCLX. 
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Ad  onera  autcm  missarum  quod  pcrtinet,  vcl  piis  lei^atis 
iiijunctn.  inhaerenlia  atque  adhaesiira  ipsi  novae  cathedrali 
urchiepiscopali  Sanctae  Marine  Majorai  Baroli  ejusque  universo 
capilulo,  Tel  eidem  alia  quavïs  ex  causa  et  titulo  incumbentia, 
ipsWMl  omnia  et  singula  ralionali  modo  dividenda  erunt  mlcr 
singuloa  atiwaicoa  lan  dignitarins  quam  dm  dignitarios,  nec 
non  inter  heneliciatos,  Mi  constituelur  prudenli  judicio  ab 
apostolico  Dostranm  litteraruni  exequuiore  mox  deeignando. 
Capiluluru  tainen  iusuin  juta  Moraran  caiionuiii  praescriptioncs 
peculiarem  sibi  massam  eooatiuel  ex  lerlia  praeheudarum  parle 
pro  (piotidiams  dislrihutionibus  iimeem  jum ripit'iulis ,  adilita 
praedkto  exequutori  noatro,  mox  deligendo,  facultatc  deli- 
nieudi  utiuin  admilti  atque  adhiberi  ipieanl  punctaturac  in 
allantes  quibus  modo  liodiernum  Sanctae  Mariae  Majoris  ca- 
piluluni uliiur  vel  novae  pro  quotidianis  dislribulionibus  sint 
rllorin.iiiilae  alque  slatuendae  ;  lîrnia  lamen  rémanente  pia 
dkpoaitione  canonici  Querall  quoad  fundum  vulgo  Locone.  Ei- 
dem in>uper  arthiepiscopali  capilulo  Sanctae  Mariae  Majoris 
Baroli  (acullatem  imperlimur  pro  cliorali  servilio  inibi  pracs- 
lando,  pro  certo  regimine  atque  disciplina,  nec  non  pro  rerum 
ipianinicniiupie  eapilularium  lideli  alque  accurata  administra- 
lioue,  nunc  pro  tune  aul  leforniandi,  aul  nova  sil)i  conliciendi 
siatuta  capilularia,  ordinationea,  alque  décréta,  quae  tamen 
apostolieis  coustitulionibus  et  praesertiin  sacrosantae  Tridcn- 
tinae  .-vnodo  sint  consenlaneae,  quaeque  vim  legis  habere 
minime  queant,  nisi  prius  ab  archiepiscopo  ordinario  accurale 
perpeudantur  alque  probentur. 

('.uni  vero  haec  omnia  i  nobis  statuta  realem  plenamque 
effectuai  babilura  non  sint.  nisi  postquam  praedicta  sedes  Tra- 
nensis  quomodocumque  vacaverit,  ideo  singulari  favore  capi- 
tuluin  islud  prosequi  cupicnlcs,  luinc  pro  tune  decernimus, 
ut  qui  eo  tompatfl  in  Eeclcsia  Sanctae  Mariae  Majoris  com- 
periantur,  probeque  iustiluli  sint  canonici  dignitarii  et  non 
dignitarii  tum  etiam  beneficiarii,  ipsi  abaque  nova  Bullarum 
vel  aliorum  quorunicumque  actorum  expeditione  suas  easdem 
viritiui  pracbendas  rctinere  valcant,  staluentes  ratumque  ba- 
bentes,  quod  in  novo  hujusmodi  catliodralilatis  Archiépisco- 
pale statu  ex  quatuor  subinde  futuris  dignitatibus  prior  post 
ponlilicalem  nominanda  sit  Arcliipresbyteratus,  altéra  Archi- 
diai ■oiiatus.  terlia  Priniiceriatus,  quarta  denique  Thesaurariatus. 
lu  quoniam  saepius  memoratum  Sanctae  Mariae  Majoris  ca- 
thédrale capitulum  non  solum  ex  recensitis  quatuor  dignitatibus 
c.onstabil,  sed  aliis  viginli  canonicis  praeter  duodecim  bene- 
ticiarios,  ideo  si  tune  temporis  altcrutri  comperianlur  praeh- 
nito  numéro  plures,  hoc  in  casu  ipsi  permaneant  quidem  sive 
canonici,  sive  beneficiarii  sint,  verumtamen  cum  primum  alle- 
rutrac  pracbendae  vacaverint,  tôt  ipso  fado  per  se  suppressae 
habeantur,  et  sive  eanonicalcs  sive  bénéficiâtes,  quoi  opus 
fueriut  ad  praefinitum  lolius  archiepiscopalis  capituli  numerum 
adamussim  conliciendum.  Cui  quidem  eapititlo  concedimus  quo- 
que  facultatem  atque  jus  cum  primum  Trancnsis  archiepisco- 
paiia  eteleaU  vacaverit,  illico  eapitularem  vicarium  Ecclesiae 
archiepiscopalis  Baroli  sibi  in  Domino  cligendi,  iis  omnibus 
senati-.  ipiae  hoc  super  negotio  a  sacris  canonibus  constituta 
sunt  atque  mandata. 

In  singulis  autem  successivis  vacationibus  pracbendarum 
dignitatum  bujus  novi  capituli  archiepiscopalis,  reservala  nobis 
atque  nMMSoribns  nostris  in  hac  sancta  apostolica  sede  pri- 
mae  post  pontificalem  dignitatis,  scu  arcliipresbyteratus  col- 
latione,  ordinario  archiepiscopo  pro  tempore  facultatem  indul- 
gemus  très  digniores  ecclesiasticos  viros  ex  universo  clero 
Barolensi  laudato  utriusque  Siciliae  régi  ejusque  legitimis  suc- 
cessoribus  praesentandi,  ut  ex  iis  tribus  unum  nominet,  qui 
ab  eodem  archiepiscopo  vel  per  se  vel  per  alium  in  eccle- 
siastica  dignitate  constitutum  ab  eodem  subdelegandum  cano- 
nicam  insiiiutionem  recipiat  ;  quoad  vero  caetera  bénéficia, 
eadem  juxta  solitum  conferantur  nihilque  innovetur. 


Singulari  autem  bencvolentia  alque  favore  prosequi  cupien 
tes  sii|>erius  memoratum  utriusque  Siciliae  regem  ejusque  le- 
gilimos  in  iniperio  successores  ,  bénigne  eis  conferimus  jus 
noniinandi  set  piacscnlaiuli  etiam  ad  novam  insimul  Barolen 
sein  ecclesiani  archiepiscopaleni  Sanctae  Mariae  Majoris  in  pos- 
leris  quibusque  vacationibus,  idoneum  spcctalumquc  virum, 
qui  eidem  unitae  Barolensi  ecclesiae  praesit  apostolica  nostra 
aucloritate,  palliumque  a  nobis  vel  a  successoribus  nostris  in 
consislorio  de  more  instantissime  postule!,  servatis  ceteroquin 
servandis,  exceptisque  casibus  vacationum  sanctae  huic  Scili 
apoatolicae  specialim  ex  sacro  jure  tributis:  pro  certo  enini 
liabcinns  siipenus  reconlatum  utriusque  Siciliae  regem  pro  ea 
qua  pollct  pietott  et  virtute  illos  semper  esse  episcopos  nomi- 
nalurum,qui  doniinico  gregi  regendo  aptiores  esse  dignoscentur. 

Bebus  ila  compositis  ut  dissidiorum  quaccumque  otl'endicula 
praecaveantur,  omniaque  in  Dei  benedictione  procédant,  man- 
damus  ut  cas  inter  minores  Baroli  ccclesias  omnia  in  pulchri- 
tuiline  pacis  gerantur  et  penitus  stabiles  firmaeque  romançant 
perpetuo  illae  omnes  ac  singulac  qualescunque  subjec.tiones 
et  obligationcs,  quas  binae  praesertiin  allerae  collegiatae  ec- 
clesiae et  capitula  sancti  Jacobi  et  sancti  Sepulchri  usque 
adhuc  praestiterunt. 

Jugiter  quoque  mandamus  ut  sarcta  tectaque  perpetuo  ha- 
heantur,  quae  jam  pridem  adsignata,  atque  constdbilita  fue- 
runt  pro  ipsius  archiepiscopalis  ecclesiae  fabrica  et  sacrario, 
cuucta  videlicet  bona  et  redditus  quicumque,  sive  etiam  praes- 
tationes  et  cujusvis  speciei  emolumenta  pro  ipsius  incolumitate 
servanda,  verum  etiam  pro  impendiis,  quae  tam  pro  sacra 
omnigena  suppellectili,  quam  pro  divino  cultu  inibi  exercendo 
vcl  necessaria,  vel  decentiora  esse  videbuntur.  Quae  quidem 
dotalio  si  desit,  congrue  constahiliatur,  si  vero  jam  habeatur. 
neque  tamen  sufliciens  ad  praefatos  usus  esse  censeatur,  istius 
meliori  quo  fieri  poterit  modo  ad  necessitatem  usque  augealur. 

Praeterea  cum  propter  incommodas  circumstantias  aliaque 
niomenta,  quae  nunc  aliqua  animadversione  digna  videntur 
pênes  novam  hanc  arcliicpiscopalem  ecclesiam  Barolenseni  ex 
sacrorum  canonum  praescriptione  haberi  non  possit  Scmina- 
rium,  praecipimus  et  interea  temporis  et  donec  Seminarium 
rite  instituatur ,  atque  adolescentes  in  sortem  Domini  vocati 
ah  ordinario  antistite  in  Tranensi  seminario  recipiantur,  iisdem 
prorsus  modis  atque  gratiis  seu  favoribus  aeque  ac  ad  ipsam 
Trancnsem  dioccesim  sub  uno  eodemque  pastore  archiepiscopo 
pertinerent,  usque  dum  municipium  Barolensis  civitatis  suis 
sumptibus  idoneum  Seminarinm,  quemadmodum  oportet  com- 
paraverit,  illudque  congruis  bonis  perpetuaque  fundationc  do- 
ta ve  ri  t. 

Quae  quidem  omnia  superius  siatuta  ut  rite  feliciterque  ad 
oplatum  fineiti  in  superius  tamen  eventum  expressum  perduci 
valeant,  ven.  fratrem  nostrum  Petrum  Giannelli  archiepiscopum 
Sardicenseni  in  partibus  infidelium  et  apostolicum  nostrum  apud 
regiam  utriusque  Siciliae  aulam  nuntium  eligimus  et  deputa- 
mus  in  harum  apostolicarum  litteraruni  excquutorcm ,  eique 
neceasarias  et  opportunas  facultates  tribuimus  aliam  probant 
dignamque  personam  in  ecclesiastica  dignitate  constitutam  hu- 
jusmodi exequutioni  subdelegandi,  qui  quidem  Petrus  archie- 
piscopus,  sive  subdelcgala  persona  omnia  superius  disposila 
disquirere,  ordinare,  disponere,  statuere,  atque  adeo  super 
quacumque  quaestione,  si  in  actu  exequutionis  hujusmodi  forsan 
incident,  definire  atque  quacumque  appellatione  remota,  de- 
cernere  libère  valeat  quae  quomodocumque  oportucrint  ad  to- 
tum  hoc  negotium  recte  et  prudenter  perficiendum ,  jubendo 
insuper  ut  intra  très  menscs  ab  harum  litterarum  apostolicarum 
cxcquutionc,  nunc  pro  tune  uti  superius  peragenda,  ad  hanc 
apostolicam  Sedera  in  forma  authentica  singulorum  actorum 
exemplar  fideliter  transmitlat,  in  tabulario  nostrae  congréga- 
tions rébus  consislorialibus  praepositae  de  more ,  et  ad  po- 
sleram  quamlibet  opportunilatem  servandum. 
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Praesentes  quoque  litteras  et  in  eis  contenta  quaecumque 
etiamsi  quilibet  alii  ad  id  intéresse  habentes  vel  habere  prae- 
tendentes  vocati  et  auditi  non  fuerint  ac  praeraissis  non  con- 
senserint,  eorum  consensui  quatenus  opus  sit  de  apostolicae 
potestalis  plenitudine  supplentes  ,  nullo  unquam  tempore  de 
subreptionis  vel  obreplionis  aut  nullitatis  vitio  seu  intenlionis 
nostrae  aut  aliquo  alio  etiam  substantiali  defectu,  nolari,  im- 
pugnari  vel  in  controversiam  vocari  posse,  sed  eas  semper 
validas  et  efficaces  existere  et  fore,  suosque  plenarios  et  in- 
tegros  effectiis  sortiri  et  obtinere,  atque  ab  omnibus  ad  quos 
spectat  inviolabiliter  observari.  Sicque  et  non  alias  per  quos- 
curaque  judices  ordinarios  vel  delegatos  quavis  auctoritate  fun- 
gentes  etiam  cau6arum  Palatii  Apostolici  auditores  ac  Sanctae 
Romanac  Ecclesiae  Cardinales,  etiam  de  latere  Legatos,  Vice- 
Legatos  dictaeque  Sedis  Nuneios  judicari  ac  definiri  debere. 
Et  si  secus  super  his  a  quoquam  quavis  auctoritate  scienter 
vel  ignoranter  contigerit  attentari  irritum  et  inane  volumus 
atque  decernimus. 

Non  obstantibus  quatenus  opus  sit  nostris  et  cancellariae 
apostolicae  regulis  de  jure  quaesito  non  tollendo  et  de  gratiis 
non  concedendis  ad  instar ,  ac  Lateranensis  Concilii  novis- 
sime  celebrati  dismembrationes  perpétuas  nisi  in  casibus  a 
jure  permissis  fieri  prohiben.  aliisque  etiam  in  Synodalibus, 
Provincialibus,  Generalibus,  Universalibusque  Conciliis  editis, 
specialibus  vel  generalibus  Constitutionibus  et  Ordinationibus 
Apostolicis  diclarumque  Metropolitanarum  Tranensis  et  San- 
ctae Mariae  Majoris  Ecclesiarum  etiam  juramento  confirma- 
tione  apostolica  vel  quavis  firmitate  alia  roboratis  statutis  et 
consuetudinibus  privilegiis  quoque  indultis.  Quibus  omnibus 
et  singulis  etiamsi  pro  iilorum  sufficienti  derogatione  de  illis, 
eorumque  totis  tenoribus  specialis,  specifica,  expressa  et  in- 
dividua  non  autera  per  clausulas  générales  idem  importantes 
mentio  habenda  foret  eisdem  praesentibus  pro  plene  et  suf- 
ficienter  expressis  habentes,  illis  alias  in  suo  robore  perman- 
suris  latissime  et  plenissime  spccialiter  et  expresse,  pro  hac 
vice  dumtaxat,  harum  quoque  série  derogamus  caeterisquc  etiam 
speciali  mentione  dignis  contrariis  quibuscumque. 

Volumus  praeterea  ut  harum  lilterarum  nostrarum  transumptis 
etiam  impressis,  manu  tamen  alicujus  Notarii  publier  subscriptis 
et  sigillo  personae  in  Ecclesiastica  dignitate  constitutae  munitis, 
eadem  prorsus  fides  adhibeatur  ubique  quae  ipsis  praesentibus 
adhiberetur  si  forent  exhibitae  vel  ostensae. 

NirlK  ergo  omnino  hominum  liceat  hanc  paginam  nostrae 
absulutianis,  dismembrationis,  suppressionis,  erectionis,  cons- 
titutionis,  assignationis  ,  unionis ,  instilutionis,  concessionis, 
atlributionis,  indulti,  mandati,  praecepti,  depulationis,  decreli, 
derogationis  et  voluntatis  iufiïngere  vel  ei  ausu  temerario  con- 
traire: si  quis  autem  hoc  attentare  praesumpserit  indignatio- 
nem  Omnipotentis  Dei  ac  Beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolo- 
nun  ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Romae  apud  Sanctum  Pelrum  Anno  Incarnationis 
Dominicae  millesimo  oclingentesimo  sexagesimo  ,  undecimo 
kalendas  Maji,  Pontificatus  Nostri  Anno  decimo  quarto. 

M.  Cakd.  Mattei  Pbodatarius. 

V.  Card.  Maccdi. 

Loco  f  Plumbi.  —  Visa  de  Curia  D.  Bruti.  I 
Reg.  in  Secret.  Brevium. 
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MÉLANGES. 

—  Association  de  prières  pour  le  soulagement  des  âmes 
du  purgatoire.  Inscription  gratuite.  Défense  de  prendre  les 
noms  des  personnes  défuntes. 

Dans  l'article  que  nous  avons  publié  sur  les  associations 
Jiouf  ie  soulagement  des  âmes  du  purgatoire  (61e  livraison 


des  Analecta),  nous  avous  enseigné,  conformément  à  la  disci- 
pline de  la  sainte  Eglise,  que  l'on  devait  éviter  avec  le  plus 
grand  soin  toute  apparence  de  lucre  et  ne  pas  inscrire  le? 
défunts. 

Nous  remarquons  dans  les  feuilles  ecclésiastiques  d'Alle- 
magne un  document  qui  vient  confirmer  ces  règles  canoni- 
ques. C'est  une  circulaire  de  la  S.  Congrégation  du  Sant-Office 
aux  évoques  d'Italie,  de  France  et  d'Allemagne,  en  date  du  25 
mai  1864,  concernant  une  association  de  ce  genre,  où  les  abus 
opposés  aux  règles  susdites  se  sont  produits.  Nous  la  publions 
sans  d'autres  réflexions,  suivie  de  la  formule  approuvée  pour 
l'association  dont  il  s'agit. 

»  Judicio  supremae  hujus  Congregationis  Sanctae  Romanae 
»  et  universalis  Inquisitionis  anno  superiore,  subjecta  fuerunt 
»  folia  seu  summaria  italica,  gallica,  aliisque  linguis  exarata 
»  ac  typis  édita  super  conditionibus ,  regulis  et  indulgentiis 
»  piae  societatis,  quae  ad  suffragia  animabus  fidelium  defnne- 
»  torum  ferenda  in  ecclesia  beatae  Mariae  Virginis  de  Se- 
»  nanque  monachoruni  ordinis  Cisterciensis  dioecesis  Avenio- 
»  nensis  erecta  erat.  Instituta  collatione  inter  haec  folia  et 
»  rescripta  ac  brevia,  quibus  SSiiïus  dominus  Pius  PP>  IX 
»  eamdem  societatem  indulgentiis  ditaverat,  deprehensum  fuit. 
»  nonnulla  contineri  dissina  prorsus  ac  contraria  apostolicis 
»  praescriptionibus.  In  illis  enim  foliis  minus  accurate  enun- 
»  ciabantur  opéra  a  Summo  Pontifîce  ad  indulgentias  lucran- 
»  dum  imposita,  delerminata  quaedam  pecuniae  oblatio  pro 
»  cujusque  socii  adscriptione  exigebatur,  et  adscriptiones  ipsae 
»  nulla  servata  forma  aut  solemnitate  omnibus  indiscriminatim 
»  fidelibus  patebant,  ita  ut  defunctorum  quoque  nomina  so- 
»  cielati  inscriberentur,  dummodo  et  pro  iis  praestituta  pecunia 
»  solverelur;  quin  tamen  in  brevibus  atque  rescriptis  seu  de 
»  mortuorum  adscriptione  seu  de  pecuniae  oblatione  ulla  omni- 
»  no  mentio  fiât. 

»  Haec  omnia,  prout  moris  est,  per  ecclesiasticam  curiam 
»  Aveniouensem  priori  et  monachis  illius  monasterii  signifi- 
»  cata  fuerunt;  et  ipsi  ea  qua  par  erat  animi  demissione  pa- 
ratos  se  ad  omnia  exhibuerunt,  quae  hoc  super  negotio  ab 
apostolica  Sede  praeciperentur.  Qua  declaralione  accepta, 
omnibusque  mature  consideratis,  congruum  et  aequum  visum 
fuit  a  publicanila  foliorum  seu  summariorum  prohibitione 
»  supersedere,  piae  societatis  conditiones  et  régulas  emendare, 
»  etnovam  snmmarii  seu  adscriptionis  formulam  redigere,  quae 
»  apostolicis  brevibus  et  rescriptis  adamussim  respondens,  clare 
»  et  exacte  titulum  ac  finem  societatis  indicaret,  et  indulgen- 
»  tias  atque  opéra  ad  eas  acquirendas  injuncta  explicatius  enun- 
»  ciaret.  Ad  hune  igitur  effectum  superiore  mense  decembri, 
»  impetralis  a  SSrno  Pâtre  facullatibus  necessariis,  neenon  et 
»  sanatione  lum  defectus  canonicae  erectionis,  si  haec  unquam 
»  defuit,  tum  viliorum,  quibus  jam  collectae  sociorum  adscri- 
»  ptiones  laborabant.  Eùii  Patres  cardinales,  qui  una  mecum 
»  inquisitorum  generalium  munere  funguntur,  novam  adscri- 
»  ptionis  formulam  gallicoscriptam  idiomatc  adprobarunt,  cujus 
»  cxemplar  bisce  litteris  adjicitur.  Monachis  praeterea  manda- 
»  runt,  ut  nihil  unquam  emolumenti  vel  oblationis  pro  socio- 
»  rum  adscriptionibus  quoeumque  titulo  vel  praetextu  perci- 
»  perent,  et  ut  antiquas  abjicerent  formulas,  imo  data  opportu- 
»  nitate  carum  exemplaria  jam  ante  distributa  ad  se  relraherent. 
»  Jam  vero  quum  post  adeo  siugularem  benignitatem  res 
»  jure  composila  videretur,  ad  sacram  Congregationem  nova 
»  adprobatae  formulae  exemplaria  perveneruut,  quae  immutalo 
»  etiam  titulo  societatis,  importunis  addilionibus  et  explica- 
»  tionibus  in  Italia,  in  Galliis  et  Germatiia  passim  evulgari 
»  compertum  est.  Quaproptcr  sacer  hic  Ordo  necessarium  exis- 
»  timavit,  sacris  istarum  regionum  Antistitibus  encyclicam  hanc 
»  dare  epislolam,  cosque  monere,  ut  permissa  quidem,  si  lu- 
»  bet,  hac  summarii  seu  adscriptionis  formula,  cujus  hic  datur 
»  exemplar,  et  quae    unice    pro  pia  societate   praedicta   fuit 
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»  adprobata,  distrtc te  prohiheant,  quominus  commentario  quo- 
»  libet.  nempe  expositionihus  vel  interpretationibus  vel  addi- 
»  tionihus  quilm-cumque  eadem  formula  distribuais  et  e\ul- 

-.tur.  Qood  si  ia  posterum  contigerit,  ut  Bociorum  adscriptio- 
i  ni's  liant,  vel  summariiiiii  cum  additionihus  dislribuatur  contra 
»  aut  aliter,  ac  permissum  fuit,  Btti  Cardinales  Inquisitorcs 
o  Générales  haud  poterunt,  quin  aasdea  aétectpliones  nullas 
o  déclarent,  et  additions  illu  publioe  reprobent,  quin  imo 
»  co  vel  nègre  adducentiir,  ut  Pontilici  Ma\imo  dent  QODsi- 
■  lium  de  societate  ill.i  |>enilus  abolenda. 

s  Ceterum  Sacra  Congregalio  in  pastomli  Emincntiae  Tliae 
»  zelo  ac  sollicitudinc  pliiriinuin  conlidit  fore,  ut  sedulo  in 
•  ista  diœcesi  ca\calur,  ne  bac  in  re  ullus  unquain  abusus 
i  irrepat. 

—  PiêUtt  association  fondée  au  monastère  de  .\ntie-I)amc 
de  Sénanque  pour  le  soulaijement  et  la  délivrance  des  âmes 
du  purgatoire. 

lue  pieuse  association  destinée  à  procurer  le  soulagement, 
et  a  hâter  la  dclivrance  des  âmes  ilu  Purgatoire  est  établie 
daai  le  monastère  de  Sénanque  ordre  de  (liteaux),  dont  les 
religieux  se  sont  consacrés  d'une  manière  particulière  à  con- 
courir, et  par  des  prières  quotidiennes,  et  par  des  œuvres 
piéa  .i  un  mie  si  saint.  Celle  association  canoni(|uemeut  éri- 
gée a  été  encore  enrichie  de  nombreuses  indulgences  par  le 
souverain  pontife  Pic  1\  heureusement  régnant.  Le  siège  de 
l'association  est  établi  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Séuan- 
quc.  et  le  prieur  pro  lempare  du  monastère  en  est  le  direc- 
teur, reçoit  les  associés,  prend  leurs  noms,  et  les  inscrit  dans 
les  registres. 

Conditions  de  l'association.  Tous  les  lidcles  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  peuvent  être  admis  dans  cette  association.,  et  pour 
en  faire  partie  il  faut  que  chacun  fasse  inscrire  ses  nom  et 
prénom  dans  les  registres  soit  directement  par  le  prieur,  soit 
indirectement  (selon  la  diversité  <k>  lieux)  par  le  moyen  d'un 
ecclésiastique  spécialement  député  à  cet  effet  par  le  P,  prieur, 
et  retire  ensuite  la  feuille  d'agrégation  en  s' obligeant  à  quel- 
ques prières ,  ou  exercices  de  piété  selon  ses  forces  et  ses 
moyens,  ou  au  moins  à  la  récitation  journalière  d'un  Pater, 
Ave  et  Requiem  pour  le  soulagement  des  âmes  du  Purgatoire. 
En  outre,  l'octave  des  morts,  ou  du  moins  dans  le  courant  de 
novembre,  chaque  associé  recitera  une  fois  le  chapelet  à  l'in- 
tention ci-dessus,  et,  le  pouvant,  appliquera  aussi  une  com- 
munion. Tous  les  associés  sont  exhortés  à  s'unir  d'intention 
aux  messes  qui  se  célèbrent  dans  l'église  de  Sénanque,  et 
à  tous  les  autres  exercices  de  piété  et  bonnes  oeuvres ,  qui 
s'y  pratiquent  pour  le  soulagement  des  âmes  du  Purgatoire. 

Avantages  de  l'association.  Tous  les  jours  on  célèbre  dans 
le  monastère  de  Sénanque  cinq  messes  basses  pour  les  âmes 
du  Purgatoire,  et  en  particulier  pour  les  associes  défunts:  et 
chaque  mois  une  messe  et  un  oilice  solennels  a  la  même  in- 
tention. Les  religieux  de  Sésanque  appliquent  en  outre,  dans 
le  même  but.  en  même  temps  que  pour  le  bien  .spirituel  des 
associés  vivants,  les  nombreuses  bonnes  œuvres,  prières,  exer- 
cices de  piéle.  et  de  mortification,  qui  se  pratiquent  dans  ce 
monastère. 

Indulgences  1.  Indulgence  plénière  le  jour  où  Ion  est 
inscrit  dans  les  regi>tre-  de  l'association.  2.  Indulgence  plé- 
nière le  premier  dimanche  de  chaque  mois.  3.  Indulgence 
plénière  à  gagner  le  jour  de  la  commémoration  des  morts, 
ou  l'un  des  jours  de  I  octave*  4.  Indulgence  plénière  à  l'ar- 
ticle de  la  mort.  5.  Indulgence  partielle  de  CO  jours  pour 
toute  bonne  oeuvre  que  pratiquent  les  associés.  6.  Indulgence 
de  100  jours  pour  quinconque  récitera  le  psaume  De  profundis 
pour  le  soulagement  des  âmes  du  Purgatoire,  dans  l'église 
ou  dans  la  chapelle  de  Sénanque.  7.  Les  indulgences  des 
stations,  comme  si  l'on  visitait  les  églises  de  Rome,  dans  les 
jours  de  l'année  où  la  station  y  a  lieu.  Et  toutes  ces  indul- 


gences sont  applicables  aux  défunts.  Pour  gagner  les  indul- 
gences plénicres  il  faut  recevoir  dignement  les  sacrements 
de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  visiter  l'église  ou  la  chapelle 
attenante  au  monastère  de  Sénanque,  et  y  prier  pour  l'extir- 
pation des  hérésies,  pour  la  paix  cl  la  concorde  des  Princes 
chrétiens,  et  pour  l'exaltation  de  la  sainte  Eglise.  Quant  à 
l'indulgence  plénière  in  articula  mortis.  si  l'on  ne  peut  a 
complir  les  œuvres  indiquées  ci-dessus,  il  suffira  d'invoquci 
.iwi  ferveur,  au  moins  de  cœur  le  très-saint  nom  de  Jésus. 
Pour  gagner  les  indulgences  partielles,  il  faut  avoir  au  moins 
la  contrition  de  cœur,  et  prier  dévotement,  comme  il  est  dil 
ci-dessus.  Enfin  on  fait  observer  qu'à  l'exception  des  indul- 
genoes  comprises  sous  les  numéros  0  et  7,  toutes  les  autres 
peuvent  être  gagnées  par  les  associés  éloignés  de  Sénanque 
pourvu  qu'ils  visitent  l'église  de  leur  paroisse,  et  y  prient 
comme  il  est  prescrit  ci-dessus. 

—  Confession  parmi  les  réguliers.  Les  supérieurs  concen 
tuels  peucent-ils  permettre  à  leurs  sujets  de  se  confesser  hors 
de  rinstilut.  (Affaire  traitée  par  la  S.  Congrégation  des  Evé- 
ipies  et  Réguliers  le  3  juin   1864). 

Nous  parlons  des  réguliers  proprement  dits,  qui  ont  les 
vœux  solennels  et  dont  les  supérieurs  sont  investis  d'une  vraie 
juridiction  par  rapport  a  leurs  sujets.  Les  congrégations  sé- 
culières sont  régies  par  d'autres  principes;  car  la  défense  de 
se  confesser  aux  étrangers  hors  de  l'institut ,  est ,  pour  les 
membres  de  ces  congrégations,  un  point  de  règle  qu'ils  doi- 
vent observer;  néanmoins  ,  s'ils  se  confessent  à  un  prêtre 
approuvé  par  l'Ordinaire,  la  confession  est  valide  en  toute 
hypothèse,  quoiqu'elle  soit  illicite  si  elle  a  lieu  par  esprit  de 
désobéissance  et  par  mépris  des  constitutions. 

H  en  en  est  autrement  des  réguliers  proprement  dits.  Une 
chose  admise  sans  contestation  aucune  est  que  les  réguliers 
peuvent  se  confesser  à  tout  prêtre  approuvé  de  l'Ordinaire 
lorsqu'ils  se  trouvent  légitimement  hors  du  cloître;  par  exem- 
ple, en  voyage.  Des  réguliers  d'Allemagne  prétendirent  jadis 
pouvoir  se  confesser  à  tout  prêtre  en  pareil  cas,  sans  aucune 
approbation  de  l'Ordinaire  ;  la  S.  Congrégation  du  Concile 
décida  qu'ils  devaient  s'adresser  aux  confesseurs  approuvés. 
[Thesaur.  resol.  tom.   38). 

En  ce  qui  concerne  les  réguliers  inlra  claustra,  c'est  l'usage 
de  presque  tous  les  instituts  qu'ils  se  confessent  aux  pères  de 
l'Ordre  qui  connaissent  mieux  les  devoirs  spéciaux  de  l'ins- 
titut. Cette  maxime  est  parfaitement  énoncée  par  Benoît  XIV, 
constitution  Quid  communi,  du  30  mars  1742,  en  ces  ter- 
mes: «  Alumni  cujiislibet  instituti  peccata  sua  nounisi  ejusdem 
»  dumtaxat  religionis  confessariis  quibus,  utpole  omnium  rerum 
»  in  ipsa  religions  servandarum  cavendarumque  notitia  instructis 
i>  facilius  est  pro  culpis  salutare  adhibere  remedium,  confiteri 
»  teneantur.  » 

Les  supérieurs  locaux,  conventuels,  recteurs,  prieurs,  gar- 
diens des  maisons,  quelque  soit  le  nom  dont  on  les  appelle 
peuvent-ils  permettre  à  leurs  sujets  de  se  confesser  aux  prêtres 
séculiers  approuvés  par  l'Ordinaire? 

Cette  question  a  été  soumise  à  la  S.  Congrégation  des 
Evèques  et  Réguliers  par  le  prieur  d'un  couvent  d'Auguslins 
de  Toscane,  qui  l'a  proposée  en  ces  termes  :  a  Quidam  re- 
»  gularis  utens  facultatc  obtenta  a  priore  sui  convenais,  con- 
»  fitetur  sacerdoti  saeculari,  et  quidem  approbato.  I.  Quaeritur 
»  an  valide?  Et  quatenus  affirmative.  2.  Utrum  prior  possit 
»  jure  subditis  suis  hanc  facultatem  concedere  nec  ne?  » 

Avant  de  se  prononcer,  la  S.  Congrégation  a  voulu,  sui- 
vant l'usage,  entendre  un  de  ses  consulteurs  et  le  général 
de  l'Ordre  des  Augustins. 

Le  consultcur  dit  que  tout  consiste  à  voir  si  les  supérieurs 
conventuels  sont  investis  d'une  vraie  juridiction  quasi  épis- 
copalc;  car  s'il  l'ont,  ils  peuvent  permettre  à  leurs  sujets  de 
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s'adresser  à  tout  confesseur  approuvé  par  l'Ordinaire.  Nul 
doute  que  les  généraux  et  les  provinciaux  possèdent  la  ju- 
ridiction spirituelle  par  concession  du  Saint-Siège,  qui  la  con- 
fère en  accordant  l'exemption  vis  à  vis  des  évêques.  Les 
canonistes  s'accordent  à  regarder  les  supérieurs  conventuels 
comme  praelati,  parce  que  chaque  couvent  doit  avoir  un  su- 
périeur qui  puisse  commander  en  tant  qu'Ordinaire,  comme 
dit  très  bien  Passerinus,  en  ces  termes  :  «  Dubitatur,  quibus 
»  praelatis  teneantur  religiosi  obedire?  Respondetur  ne  dum 
»  teneri  ad  obediendum  generali  vel  provinciali,  sed  supe- 
»  riori  locali  sive  sit  abbas,  sive  sit  prior  etc.  dumraodo  sit 
»  superior  conventus,  quia  cum  provincialis,  et  generalis  sint 
»  a  pluribus  et  majori  parle  monasteriorum  et  domorum  absen- 
»  tes,  bonum  regimen  religionis  requirit  ut  in  quolibet  con- 
»  ventu  dctur  superior  qui  tanquam  ordinarius  possit  praeci- 
»  père  subditis.  »  (Passerin.  de  hominum  stalibus  et  ofliciis, 
quaest.  18G,  art.  8).  Si  le  supérieur  local  est  Ordinarius, 
c'est  donc  un  vrai  prélat  avec  juridiction  quasi  épiscopale. 
Le  concile  de  Trente  statue  que  les  causes  des  professions 
nulles  soient  jugées  devant  le  supérieur  et  l'Ordinaire,  et  ce 
supérieur  n'est  autre  que  le  prieur  conventuel  du  monastère 
où  la  profession  a  eu  lieu  ;  donc  il  est  investi  de  la  juridiction 
m  foro  exlerno,  qui  est  nécessaire  pour  une  sentence  juridi- 
que. Saint  Pie  V  a  donné  aux  prieurs  conventuels  et  aux  autres 
prélats  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  par  rapport  aux  religieux 
et  aux  religieuses  de  l'inslitut  en  ce  qui  concerne  l'absolu- 
tion des  cas  réservés  tout  le  pouvoir  qu'ont  les  évêques  à 
l'égard  des  clercs  et  des  laïques  :  «  Sive  priori  conventuali, 
»  sive  superioribus  praelatis,  ut  ipsi  per  seipsos  id  omnino  pos- 
»  sint  in  fratres  et  moniales  dicti  ordinis  sibi  subditos,  quod 
»  possunt  episcopi  in  clericos  et  laicos  sibi  subditos.  »  Voilà 
un  pouvoir  ordinaire  que  le  Pape  confère  aux  prieurs  con- 
ventuels, aussi  bien  qu'aux  prélats  de  rang  supérieur.  Suarez 
enseigne  que  les  prieurs  conventuels  jouissent  de  tous  les 
privilèges  accordés  aux  prélats  réguliers.  (Lib.  2  de  rehgione, 
c.  22).  Pignatclli  s'exprime  ainsi  :  «  Provincialis  vero  dicitur 
»  habere  jurisdictionem  quasi  episcopalem  in  suos  subditos,  ac 
»  similiter  guardiani  et  priores  reputanlur  vere  praelati  in  suis 
»  conventibus,  et  dicitur  habere  dignitatem  ecclesiasticam.  » 
Rodriguez  soutient  la  même  doctrine  (tom.  1  quaest.  1  2,  ar.  4). 
Leurenius  dit  expressément  que  les  prieurs  et  supérieurs  locaux 
ost  la  juridiction  quasi  épiscopale  ( lit».  1  décret,  quaest.  90). 
Selon  Fagnan,  les  supérieurs  conventuels  sont  de  vrais  prélats 
In  cap.  Ad  aures).  Les  Salmanticenses  soutiennent  ex  pro- 
fessa cette  même  doctrine  et  disent  que  c'est  le  sentiment 
.  omiwin  :  «  Certissimum  est  in  religionibus  praelatos  et  su- 
»  periores  reperiri,  et  horum  aliqui  suut  praelati  superiores, 
»  ut  générales,  et  provinciales,  et  alii  inferiores,  qui  dicuntur 
»  immediati  praelati  qui  praesunt  immédiate  et  proxime  in 
»  monasteriis,  et  priores  et  guardianis  et  rectores,  et  omnes 
»  isti  habent  in  subditos  dominativam  potestatem  qualem  habent 
»  patres  familias,  et  etiam  potestatem  jurisdictionis  ecclesia- 
»  sticae,  qua  possunt  ligare  et  solvere.  Unde  lam  générales, 
»  quam  provinciales,  nec  non  priores  habent  jurisdictionem 
»  quasi  episcopalem  in  subditos,  ut  sumitur  ex  cap.  abbat.  de 
»  privil.  in  6  et  docent  comuniter  doctores.  »  (Tract.  18  de 
privil.  c.  4).  Enfin,  le  pouvoir  de  concéder  les  dimissoires 
pour  l'ordination,  lequel  appartient  de  jure  aux  supérieurs  con- 
ventuels et  ne  se  trouve  réservé  aux  provinciaux  qu'en  vertu 
de  statuts  particuliers,  prouve  leur  juridiction  ordinaire  et 
quasi  épiscopale. 

Cela  posé,  peut-on  contester  au  supérieur  local  le  droit  de 
permettre  à  ses  sujets  de  se  confesser  à  un  prêtre  étranger 
approuvé  de  l'Ordinaire?  Aussi  les  canonistes  ne  font-ils  aucune 
difficulté  de  l'admettre.  Lezzana  dit  expressément:  «  Praelati 
»  regulares  possunt  dare  suis  subditis  licentiam  confilendi  ex- 
»  traueo  religioso.  »  S'ils  ont  ce  pouvoir  vis  à  vis  des  régu- 


liers étrangers,  à  plus  forte  raison  le  pourront-ils  à  l'égard 
des  prêtres  séculiers  approuvés  de  l'Ordinaire.  Le  canon  Omnis 
utriusqae  d'Innocent  III  dans  le  IVe  concile  de  Latran,  porte 
que  proprius  sacerdos  peut  donner  permission  à  son  sujet  de 
se  confesser  à  un  autre  prêtre,  qu'il  délègue  en  permettant 
au  sujet  de  choisir  un  confesseur  hors  du  couvent,  sauf  les 
constitutions  particulières  qui  peuvent  le  défendre.  Bordoni, 
consilia  regularia,  résolut.  2,  traite  expressément  la  question  : 
«  An  superiores  locales  quandoque  hanc  facultatem  (confilendi) 
»  possint  suis  subditis  delegare  aliis  sacerdolibus  extra  reli- 
»  gionem  dando  licentiam  ipsis  subditis  ut  extra  monasterium 
»  eligant  confessarium.  Possunt,  (répond-il)  et  probatur  tum 
»  jure  communi  cap.  omnis  \2  de  paenit.  ubi  dicitur  quod 
»  proprius  sacerdos  (Episcopus)  potest  dare  licentiam  suo 
»  subdito,  ut  alio  sacerdoti  confiteatur,  ergo  et  Praelatus  Re- 
»  gularis  ,  est  enim  sui  subditi  proprius  sacerdos  ,  ut  dixit 
»  Faber.  disp.  25.  de  pœnitentia  n.  89  ,  tum  jure  speciali 
»  omnium  religionum  ,  quarum  religiosi  subduntur  disposi- 
»  tioni  suorum  Praelatorum,  ut  in  bullis  citatis  retuli  resol.  i. 
»  Ergo  disponere  possunt  tum  intra,  tum  extra  religionem, 
»  tum  quia  in  cunctis  religionibus  superiores  locales  appro- 
»  bant ,  et  députant  suis  subditis  sacerdotes  pro  audiendis 
»  confessionibus  suorum  subditorum:  ergo  si  illis  non  prohi- 
»  beatur  expresse,  ut  aliquando  non  possint  deputare  extra- 
is neum  ,  poterunt  :  concessum  enim  censetur  quod  non  est 
»  expresse  prohibitum.  »  Diana  s'exprime  non  moins  claire- 
ment, et  conclut  pour  le  sentiment  affirmalif,  à  moins  que 
des  statuts  contraires  ne  s'y  opposent  :  «  An  guardiani,  prio- 
»  res,  praepositi  etc.  regularium  possint  illis  praebere  licen- 
»  tiam,  ut  eligant  confessarium  extra  religionem?  Affirmative 
»  respondeo  seclusa  constitutione  religionis,  vel  statuto  in  con- 
»  trarium:  et  ratio  est  quia,  qui  habent  ordinariam  potestatem 
»  possunt  illam  alteri  delegare  ut  habetur  in  cap  quib.  de 
»  officio  ordinarii,  et  notât  Silvius  in  addit.  ad  tertiam  partem 
»  divi  Thomae.  (Dub.  regular.  resol.  XI). 

Tel  est  l'avis  de  consulteur.  Le  général  des  Augustins  in- 
terrogé, comme  nous  l'avons  dit,  répond  ce  qui  suit: 

»  Le  révérendissime  consulteur  ayant  prouvé  très  docte- 
ment que  les  prieurs  locaux  dans  les  Ordres  réguliers  sont 
de  vrais  prélats  possédant  le  pouvoir  ordinaire  de  déléguer 
un  étranger  pour  la  confession  de  leurs  sujets,  il  ne  me  reste 
qu'à  ajouter  ce  que  portent  les  constitutions  de  notre  Ordre. 

»  Après  avoir  statué  que  le  prieur  doit  désigner  quelques 
pères  pour  confesser  les  religieux,  les  convers  et  les  novices, 
nos  constitutions  défendent  qu'un  frère  se  confesse  à  un  prêtre 
étranger  régulier  ou  séculier  s'il  peut  se  confesser  à  un  reli- 
gieux de  l'institut:  «Ad  audiendas  confessiones  quorumeumque 
»  sacerdotum  ordinis  nostri,  et  fratrum  clericorum,  fratrum  lai- 
»  corum,  conversorum  ac  novitiorum  patres  aetate,  doctrina,  et 
>>  vita  graviorcs  quilibet  prior  in  conventu  suo  deligat.  Inhi- 
»  bemus  autem  ne  aliquis  frater  alicui  extraneo  sacerdoti  sive 
»  sit  religiosus  sive  saecularis  confiteatur  si  copiam  sacerdotis 
»  nostri  ordinis  habere  poterit.  »  (part.  1,  c.  8).  Au  premier 
aspect,  cela  semble  restreindre  le  pouvoir  que  le  droit  commun 
confère  au  prélat;  néanmoins,  en  examinant  attentivement  cette 
disposition,  on  remarque  que  la  défense  concerne  les  religieux, 
et  non  le  prélat.  Si  l'on  veut  absolument  que  /'  Inhibemus 
restreigne  le  pouvoir  du  supérieur  local,  d'autre  part  nos  prieurs 
conventuels  peuvent  dispenser  des  constitutions,  dont  le  pro- 
logue le  dit  expressément:  «  Super  haec  autem  in  conventu 
»  suo  prior  dispensandi  cum  fratribus  habeat  facultatem  quum 
»  sibi  aliquando  videbitur  expedire;  praeterquam  in  lus  casibus 
»  in  quibus  dispensari  aliqua  constitutio  expresse  prohibel  ». 
Ainsi,  les  prieurs  conventuels  de  notre  ordre  de  S.  Augustin 
ont  le  pouvoir  d'accorder  dispense  de  tous  les  points  des  consti- 
tutions qui  ne  sont  pas  réservés  expressément  aux  provinciaux 
ou  au  général.  Or,  la  défense  de  se  confesser  aux  étrangers 
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n'est  pas  comprise  parmi  les  choses  réservées  au  général, ou  au* 
pro>inciaux,  lesquelles  sont  énuiuérées  dans  des  chapitres  dis- 
tincts. D'  ailleurs,  c'est  là  une  disposition  qui  comporte  la  dis- 
pense Donc  le  prieur  local  peut  dispenser  sur  ce  point  lors- 
qu'il croit  devoir  le  faire,  c  est  à  dire,  toutes  les  fois  que  ses 
religieux  lui  demandent  une  semblable  permission;  car,  je  ne 
sais  si  je  me  trompe,  mais  suivant  moi,  en  une  matière  aussi  dé- 
licate que  la  tranquillité  des  consciences,  la  demande  du  sujet 
est  un  titre  sutlisant  pour  que  le  supérieur  puisse  dispenser  tuta 
consetentia,  sans  autre  inYOstigfttion.  Une  si  malgré  tout  ce  que 
je  vient  de  dire  a  l'appui  du  sentiment  atlirmatif,  quelque  con- 
nme  mt'iii'ult'iiM'  voulait  encore  révoquer  en  doute  cette 
théorie,  qu'on  se  souvienne  de  ce  qu'on  lit  dans  le  prologue 
.1rs  i  .institutions,  qu'a  l'égard  des  doutes  que  pourra  susciter 
quelque  article  de  nos  constitutions  on  s'en  tienne  à  l'inter- 
prétation et  a  la  décision  du  général  de  l'Ordre  «  Si  autem 
»  aliquantlo  iu  consiitutionibus  nostris  aliquod  dubium  oriatur, 
■  stabilur  interprétation!  et  ileclarationi  Re.viTli  P.  (îencralis.  » 
Ainsi  ,  puisque  le  général  a  le  droit  d'expliquer  les  points 
douteux,  la  question  est  péremptoirement  terminée;  car  c'est 
l'uaNn  immémorial  dans  l'Ordre  et  particulièrement  dans  l'Etat 
ponlifittl,  que  les  prieurs  locau\  donnent  la  permission  à  leurs 
religieux  de  se  confesser  aux  étrangers,  et  les  supérieurs  gé- 
néraux, qui  n'ont  pas  ignoré  cet  usage,  n'ont  jamais  élevé 
de  réclamation.  Mon  avis,  en  ce  qui  concerne  notre  institut, 
- '.iccorde  pleinement  avec  le  sentiment  que  le  révérendissime 
consulteur  a  exprimé  suivant  le  droit  commun,  savoir:  que 
le  régulier  qui  s'est  confessé  à  un  prêtre  séculier  approuvé, 
en  faiflinl  usage  de  la  permission  que  lui  en  a  donnée  le 
prieur  de  sou  couvent,  a  reçu  une  absolution  valide,  parce 
que  le  prieur  n'a  pas  outre-passé  ses  pouvoirs  en  donnant  cette 
permission.  » 

I>mision.  La  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers 
n'a  pas  cru  devoir  décider  la  question  en  général,  et  s'est 
contentée  de  répondre  que  dans  l'Ordre  des  Auguslins  les 
prieurs  conventuels  peuvent  permettre  à  leurs  sujets  de  se  con- 
fesser aux  prêtres  étrangers  qui  sont  approuvés  par  l'Ordi- 
naire du  lieu.  Dans  les  autres  Ordres,  on  doit  s'en  tenir  aux 
constitutions  et  statuts. 

«  Quidam  regularis  utens  facultate  obtenta  a  priore  sui  con- 
i  ventus,  conlitetur  sacerdoti  sacculari  et  quidem  approbato. 
"  Ouaerilur:  1.  An  valide?  Et  quatenus  aflirmative.  2.  Utrum 

•  prior  possit  suis  subditis  banc  facultatem  concedere  nec  ne? 
•i  In  congregatione  gcnerali  diei  3  junii  1864,  Emi  Patres 

<  rescripserunl:  In  Ordine  Eremitarum  S.  Augustini  af/ir- 
»  mative  ad  utrumque,  dummodo  sacerdos  fuerit  ex  approbatis 

•  ab  Ordinario  loci.  Pro  aliis  Ordinibus  standum  constitu- 
»  tionibus  et  statutis.   Die  et  anuo  ut  supra.  » 

—  De  l'obligation  de  n  avoir  que  des  sandales  pour  toute 
chaussure  pour  les  Franciscains.  (Affaire  décidée  par  laS.Con- 

I  [lion  îles  Evêques  et  Réguliers  le  S  juillet  18G1.  ) 

L'Evangile  recommande  au\  apôtres  de  ne  porter  aucune 
chaussure:  neque  calceamenta.  .Néanmoins  les  anciennes  pein- 
tures représentent  les  apôtres  avec  des  sandales.  L'ange  qui 
délivra  S.  l'ierre  de  prison,  lui  dit:  Calcea  te  caligas  tuas. 
Le  grec  porte:  a  Prends  tes  sandales.  »  Le  vénérable  Rède 
conclut  de  là  que  cette   chaussare    fut  permise  aux  apôtres. 

S.  Framois  d'Assise  a  inséré  dans  sa  règle  le  conseil  évan- 
gelique.  On  y  lit  en  effet,  vers  la  Cn  du  second  chapitre: 
Et  qui  necessitate  enguntur ,  possint  portare  calceamenta. 
IV  où  il  suit  que  les  chaussures  et  les  bas  sont  défendus 
lorsque  la  nécessité  ne  les  exige  pas.  Néanmoins  les  sandales 
qui  protègent  uniquement  le  pied  sont  permises;  on  l'a  tou- 
jours entendu  ainsi. 

Dans  son  commentaire  de  la  règle  franciscaine,  S.  Bona- 
venture  explique    parfaitement   qu'elle   interdit  indirectement 


toute  autre  chaussure  que  les  sandales.  Voici  ce  qu'on  lit, 
tome  7,  p.  337,  édition  du  Vatican  de  1596:  «  Cum  régula 
»  solum  pro  necessitate  cogente,  concedit  calceamenta  portare, 
»  uhi  ergo  non  cogit  nécessitas  sicut  in  corporc  robusli,  ubi 
r>  autem  non  cogit  nécessitas  sicut  et  in  negotiis  gerendis  : 
»  quae  etsi  per  solos  débiles  expediri  valent,  potest  tamen 
»  sine  periculo  differri  ipsorum  expedilio;  non  licet;  calcea- 
»  mentorum  ergo  deportationcm  ipsa  régula  indirecte  inter- 
»  dicit.  Et  quia  verbum  illud  sumitur  de  Evangelio,  ubi  di- 
»  citur  in  régula  Apostolorum  -  neque  calceamenta,  patet  hic 
»  usum  sandaliorum  minime  prohiberi,  quoniam  sicut  dicilur 
«  in  Matthaeo  neque  calceamenta  evangelico  more  banc  coro- 
d  plens  sententiam,  praecepit  eis.  ncquid  tollerent,  sed  cal- 

»  ceatos  soudains Propter  quod  antiquae  sculpturae  et 

>  picturae  monstrant  Apostolos  calccatos  sandaliis  incessisse. 
»  Unde  super  illud  Actorum  -Calcea  te  caligas  tuas-  dicit 
»  Beda  :  pro  caligis  et  caligulis  ut  quidam  habent ,  graccus 
»  habet  sandalia  Hoc  enim  genus  calceamenti  legitur  in 
»  Evangelio,  Apostolis  fuisse  permissum.  Haec  Beda.  Quae 
n  expositio  extranea  viderctur,  nisi  diccret  Papias,  quod  ca- 
»  ligae  sunt  sandalia.  » 

Ou  sait  que  les  Papes  Nicolas  III  et  Clément  V  ont  explique 
divers  points  de  la  règle  franciscaine,  pour  déterminer  les 
préceptes  formels,  virtuels,  et  équipollents,  et  les  distinguer 
des  simples  conseils.  L'obligation  de  ne  porter  de  chaussure 
que  par  nécessité  est  rangée  parmi  les  préceptes  équipollents. 

La  Clémentine  Eteim  de  paradiso  énumère  expressément 
cette  obligation  parmi  les  préceptes  équipollents:  »  Ut  autem 
»  haec  ,  quae  videri  possunt  aequipollentia  praeceptis  ex  vi 
»  verhi,  vel  saltem  ratione  materiae,  de  qua  agitur,  seu  ex 
»  utroque,  sub  compendio  habeantur:  declaramus  qnod  illud 
»  quod  ponitur  in  Régula  ,  de  non  habendo  plures  tunicas  , 
»  quarto  unam  cum  caputio,  et  aliain  sine  caputio.  Item,  de 
»  non  portandis  calceamcnlis,  et  de  non  equitando  extra  ca- 
»  sum  necessitatis  etc.  Haec,  inquam,  omnia  sunt  a  fratri- 
»  bus,  tamquam  obligatoria  observanda.  » 

Urbain  VIII,  constitution  Sacrosanctum,  du  1er  octobre  1625, 
déclare  que  les  Mineurs  de  l'Observance  doivent  porter  des 
sandales,  sans  aucun  vêlement  couvrant  le  pied:  «  Quod  de 
»  ectero  perpetuis  futuris  leniporibus  omnes  et  singuli  ejus- 
»  dem  Ordinis  (  Fratres  S.  Francisci)  de  observantia  profes- 
»  sores  juxta  dicti  Ordinis  regulam,  nec  non  declarationcs  a 
»  rec.  mem.  Nicolai  III  (cap.  Èxiit  de  V.  S.  in  6.)  cl  Clcm.V 
»  (Clem.  I.eod.  tit.)  Bomanis  Pontificibus  praedecessoribus 
»  nostris  desuper  cmanatas  calepodiis  seu  sandalis  apertis  dum- 
»  taxât  incedere  teneantur,  neque  alio  opcrimenlo pedum panneo, 
»  seu  altcrius  cujuscumque  inaleriae  existât,  absque  expressa  li- 
»  cenlia  uti  possint  »  (  Bull.  Rom.  tom.  S,  p.  5.  pag.  362.  ) 

Innocent  XI,  par  la  constitution  Solliciludo,  du  20  novem- 
bre 167'J,  statue  pareillement  que  les  Franciscains  de  l'Obser- 
vance sont  tenus  cn  conscience  d'observer  la  règle  des  frères 
mineurs  et  les  préceptes  énumérés  dans  les  constitutions  de  Ni- 
colas III  et  de  Clément  V,  particulièrement  celui  qui  prescrit 
de  ne  pas  porter  de  chaussure  qui  couvre  le  pied,  quelle  qu'en 
soit  la  matière,  sauf  la  nécessité  reconnue  par  le  supérieur. 
Voici  textuellement  le  passage  du  vénérable  InnocentXI:  «  De 
<>  claramus  omnes  et  singulos  fratres  de  corporc  observanliae 
»  dicti  Ordinis  teneri  in  conscientia  observare  Regulam  Fratr 
»  Min.  S.  Francisci  et  praecepta  a  fel.  mem.  Nicolao  III  et 
■>  Clem.  V  Bomanis  Pontificibus  praedecessoribus  nostris  ex- 
»  posita  et  numerata  ad  normam  Constitutionum  praedictarum 
»  respective  et  signanter  praeter  praecepta,  quae  non  ita  fre- 
»  quenter  occurrunt,  et  recitationem  divini  officii,  teneri  ad 
»  jejunia  praecepta  in  Régula,  nisi  excuscl  nécessitas,  ad  in- 
»  eedendnm  sine  calceamcnlis,  hoc  est  absque  aliquo,  quod 
»  pedem  cooperiat,  cujusque  illud  materiae  sit,  nisi  adsit  vera 
»  nécessitas  a  Praelato  approbanda,  etc.  Neminem  posse  eligi 
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*  in  praclatum  seu  superiorem  in  Ordine  praedicto,  qui  vitara 
»  communem  observantiae  non  sequatur,  hoc  est  qui  fréquenter 
»  equitet,  seu  infirmitatem,  qua  ab  obligatione  pedibus  ince- 
»  denti  excusetur ,  liabeat  qui  calceatus  incedat.  »  (  Bull. 
.  lom.  8.  p.  119). 

Les  constitutions  actuellement  en  vigueur  parmi  les  Obser- 
vants prohibent  toute  autre  chaussure  que  les  sandales  décou- 
vertes, et  recommandent  d'éviter  toute  vanité  et  toute  su- 
perfluité.  Voici  l'article,  c.  2  §  10,  num.  147.  «  Cum  etiam 
«  excluso  quolibet  alio  cujuscumque  materiae  operimento  (1) 
»  Fratres  cum  sandalis  apertis,  vel  calepodiis  incedere  te- 
»  neantur  :  primum  haec  ipsa  omni  prorsus  vanitate  et  curio- 
»  sitate  carcant  ;  deinde  nisi  cum  simili,  ut  supra,  licentia  (2) 
»  et  causa  (3\  caligis,  calccis,  ocreis,  crepidis,  similibus  sub 
»  pœnis,  uti  nunquam  possint.  In  sacristiis  vero,  ad  missas  ter 
»  sancte  celebrandas,  et  sacra  munera  reverenter  obeunda, 
»  crepidae  sint  décentes  et  opportunae.  » 

Cela  posé,  nous  dirons  que  la  S.  Congrégation  des  Evèques 

et  Réguliers  s'est  occupée  dernièrement  de  la  chaussure  des 

Franciscains  par  suite  d'une  plainte  qui  lui  a  été  adressée  de 

la  Toscane,  et  dans   laquelle  on  a  signalé   divers   abus   en 

etle  matière. 

La  S,  Congrégation  a  voulu  d'abord  consulter  le  général 
et  son  définitoire. 

Après  avoir  examiné  plusieurs  fois  la  question  avec  ses 
•iéfiniteurs,  le  général  a  répondu  de  la  manière  suivante.  La 
Règle  franciscaine  défend  indubitablement  tonte  chaussure  qui 
•ouvre  les  pieds  lorsque  la  nécessité  ne  l'exige  pas.  Les  cons- 
titutions du  Saint-Siège,  le  sentiment  des  commentateurs  de 
la  Règle  et  la  pratique  traditionnelle  ne  permettent  pas  d'ad- 
mettre les  sandales  qui  couvriraient  la  plus  grande  partie  du 
pied,  dans  la  partie  supérieure.  Comme]  c'est  une  chose  qui 
admet  une  certaine  latitude,  il  y  a  naturellement  divers  sen- 
timents et  diveis  usages.  Les  supérieurs  de  l'Ordre  se  sont 
préoccupés  de  l'essentiel ,  qui  est  que  la  majeure  partie  du 
pied  soit  nue,  sans  insister  pour  obtenir  dans  les  choses  ac- 
cidentelles une  uniformité  qui  serait  très  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible.  En  effet,  comme  la  Règle  permet  les  chaus- 
sures en  cas  de  nécessité,  la  qualité  varie  suivant  le  besoin. 
Il  est  vrai  que  des  abus  peuvent  se  glisser  ;  toutefois  les 
anciennes  dispositions  suffisent  et  dispensent  de  promulguer 
de  nouvelles  décisions,  d'autant  plus  qu'une  innovation  quel- 
conque ferait  plus  de  mal  que  de  bien.  C'est  pourquoi  le 
général  et  ses  définiteurs  sont  d'avis  que  l'on  se  contente 
d'appeler  l'attention  des  provinciaux  sur  la  question;  qu'on 
leuf  recommande  de  faire  observer  les  dispositions  des  Papes 
et  d'exercer  leur  vigilance  contre  les  abus  qui  se  sont  in- 
troduits ou  pourront  se  glisser  à  l'avenir. 

Après  avoir  reçu  les  éclaircissements  qu'on  vient  de  lire, 
la  S.  Congrégation  n'a  pas  cru  nécessaire  de  rendre  une 
décision  nouvelle;  elle  s'est  donc  contentée  de  recommander 
au  général  de  l'Ordre  de  faire  observer  la  règle  et  les  cons- 
titutions suivant  les  déclarations  des  Souverains  Pontifes,  et 
d'extirper  les  abus  qui  peuvent  exister.  Dans  la  congrégation 
générale  du  8  juillet  1864,  on  a  examiné  le  dubium  suivant: 
»  S'il  y  a  lieu  de  prendre  quelque  disposition  au  sujet  de 
»  la  chaussure  dans  le  cas  dont  il  s'agit"?  »  Voici  la  décision 
textuelle  :  «  Ad  P.  Minislrum  generalem,  qui  curet  servari 
«  regulam  et  constitutiones  ordinis  juxla  declarationes  Sum- 
»  morum  Pontilicum,  remolis,  si  qui  sunt,  abusibus.  » 

—  Congrégation  de  frères  professant  les  voeux  simples. 
Prêtres  exclus  des  principales  charges. 

La  discipline  actuelle  de  l'Eglise  n'admet  pas  qu'un  institut 

(t)  Urb.  VIII  Sacrosanclum  Innocent.  XI  Solicitudo. 

(2)  Superiorum  videlicet. 

'3   Vera  nécessita;  a  medteis  probata. 


religieux  se  compose  de  clercs  et  de  laïques  qui  aient  des 
droits  égaux  et  prennent  part  au  gouvernement.  Tout  institut 
étant  ecclésiastique  ou  laïque,  est  gouverné,  suivant  sa  na- 
ture, par  les  prêtres,  ou  par  les  laïques.  Les  réguliers  et  les 
congrégations  de  prêtres  séculiers  reçoivent  des  convers  pour 
le  service  matériel;  ces  convers  ne  peuvent  aspirer  aux  char- 
ges et  n'exercent  aucun  droit  électoral.  D'autre  part,  les  Hos- 
pitaliers et  les  autres  instituts  de  frères  qui  se  vouent  aux 
œuvres  de  charité  corporelle  ou  à  l'instruction  élémentaire  et 
professionnelle,  n'ont  pas  l'usage  de  recevoir  des  prêtres  et 
des  clercs,  si  ce  n'est  d'une  manière  restreinte  et  uniquement 
pour  le  ministère  spirituel.  Ces  prêtres  ainsi  reçus  exception- 
nellement doivent  être  écartés  des  principales  charges,  telles 
que  supérieur  général,  procureur  général,  provincial,  supé- 
rieur local,  etc.  Les  constitutions  des  Hospitaliers  de  S.  Jean 
de  Dieu  sont  formelles  sur  le  point  dont  nous  parlons.  Voici 
un  autre  exemple.  La  congrégation  mexicaine  des  Belhléémi- 
les,  dont  les  constitutions  furent  approuvées  par  le  vénérable 
Innocent  XI  en  1677,  ayant  demandé  ensuite  l'autorisation 
de  recevoir  deux  prêtres  dans  chaque  hôpital,  la  S.  Congré- 
gation des  Evèques  et  Réguliers,  par  décret  du  15  mars  1731, 
décida  que  ces  prêtres  ne  pourraient  exercer  aucune  fonction, 
sauf  celles  de  discret,  et  de  maître  des  novices:  «  Promoti 
»  ad  sacros  ordines  non  possint  habere  aliquam  praelaturam 
»  in  religione  nisi  cum  -apostolica  dispensatione,  sed  tantum 
»  esse  possint  discreti  conventuum  et  magistri  novitiorum  , 
»  non  vero  provinciae  assistentes.  »  Malgré  cette  décision 
formelle,  le  chapitre  général  de  1757  nomma  deux  prêtres 
de  l'institut,  l'un  secrétaire  général  et  l'autre  procureur-gé- 
néral près  le  Saint-Siège;  la  S.  Congrégation,  par  décret  du  6 
mai  1763,  annulla  ces  élections,  et  ordonna  la  convocation 
d'un  autre  chapitre  général  qui  devrait  être  présidé  par  l'ar- 
chevêque de  Mexico;  en  outre,  elle  imposa  au  nouveau  su- 
périeur général  le  serment  de  ne  nommer  aucun  prêtre  aux 
dignités  réservées  aux  frères  laïques,  et  de  les  exempter  d'au- 
tre part  des  emplois  qui  conviennent  uniquement  aux  laïques, 
tels  que  l'emploi  de  portier,  le  soin  du  vestiaire,  et  autres 
emplois  mécaniques  et  matériels  que  ne  comporte  pas  la  di- 
gnité sacerdotale.  Voici  des  extraits  du  décret:  «  Religiosos 
»  presbyteros  Bethleemitas  exercere  non  posse  munera  secre- 
»  tarii  generalis  et  procuratoris  generalis  in  Romana  curia, 
»  ideoque  electiones  eorumdem  presbyterorum  non  substi- 
»  neri  etc.  Ab  eo  (generali)  exigatur  juramentum  super  omni- 
»  raoda  observantia  constitutionura  Ordinis,  praesertim  de  non 
»  admittendis  religiosis  presbyteris  ad  munera  religiosis  laicis 
»  reservata,  tam  scilicet  quoad  praelaturas,  ita  ut  solummodo 
»  esse  possint  discreti  conventuum  et  magistri  novitiorum, 
»  quam  vicissiin  quoad  alia  munera  solis  ipsis  religiosis  laicis 
»  congruentia,  ut  sunt  janitoris,  aut  clavigeri,  aut  vestiarii. 
»  aut  similia  mechanica,  et  malerialia  quae  dignitalem  dede- 
»  cent  sacerdotalem,  ita  ut  ad  ea  sacerdotes  non  adigantur.  » 

Cette  règle  traditionnelle,  la  S.  Congrégation  en  a  fait 
récemment  l'application  à  un  institut  de  frères  voués  a 
l'instruction,  ainsi  qu'on  le  remarquera  dans  les  Animadver- 
siones  que  nous  publions  plus  loin,  art.  1  et  22.  La  S.  Con- 
grégation prescrit  que  les  prêtres  de  l'institut  soient  écartés 
des  principales  charges;  qu'on  fasse  ordonner  tout  au  plus 
un  ou  deux  prêtres  pour  chaque  maison  ;  qu'on  n'admette 
dans  l'institut  aucun  clerc  déjà  engagé  dans  les  ordres  sa- 
crés sauf  un  induit  formel  du  Saint-Siège;  que  les  ordinands 
aient  les  dimissoires  de  leur  évèque  et  un  titre  canonique 
d'ordination,  à  moins  qu'ils  n'obtiennent  du  Saint-Siège  l'au- 
torisation de  se  faire  ordonner  au  titre  de  congrégation  et 
de  table  commune. 

Un  autre  disposition  digne  de  remarque  est  celle  qui  re- 
quiert l'induit  apostolique  pour  la  fondation  des  pensionnats 
où  l'institut  donne  l'instruction  commerciale.  (Art.  21).  En 
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effet,  la  multiplication  illimitée  de  ces  collèges  pourrait  nuire 
aux  éludes  littéraires.  La  même  disposition  a  été  prise  au 
sujet  des  frères  Maristes,  dont  les  constitutions  ont  été  ap- 
prouvées per  motlum  e.rperimcnti   en    1843. 

Les  autres  articles  ne  font  guère  qu'appliquer  les  maximes 
i^néralemcnl  admises  pour  les  in>litut-  du  genre  de  celui-ci. 
Ainsi,  la  S.  Congrégation  ne  veut  pas  qu'un  évéque  particulier 
soil  protecteur,  ou  supérieur  général  de  I  institut.  Les  chapi- 
tres généraux  des  congrégations  de  femmes  sont  présidés 
d'ordinaire  par  l'evèque  diocésain  en  qualité  de  délégué 
apostolique;  il  en  est  autrement  île-  congrégations  d'hommes, 
car  le  Saint-Sic^e  veut  leur  donner  plus  de  liberté  de  se 
gouverner. 

Les  élections  par  bulletins  ont  lieu  exceptionnellement  et 
moyennant  induit ,  lorsque  la  convocation  des  chapitres  gé- 
néraux offre  de  sérieuses  difficultés.  Hors  ce  cas  exceptionnel, 
elles  ont  eu  lieu  en  chapitre,  et  les  absents  perdent  le  droit 
de  voter.  Celte  maxime  BBt  consacrée  par  l'article  7  des  ob- 
servations. 

La  perpétuité  du  supérieur  général  est  rarement  admise  par 
rapport  aux  instituts  de  frères.  La  S.  Congrégation  préfère 
fixer  dix  ou  douze  ans.  à  l'expiration  desquels  elle  permet 
de  le  confirmer,  si  son  administration  contente  l'institut.  On 
obtient  par  là  tous  les  avantages  de  la  perpétuité,  sans  les 
inconvénients. 

Le  pouvoir  de  destitution  donné  à  l'institut  sur  le  supérieur 
générai  étant  de  nature  à  troubler  la  paix,  il  vaut  mieux  qu'on 
recoure  au  Saint-Siège  pour  les  griefs  qu'on  peut  avoir  con- 
tre ce  supérieur, 

On  oublie  trop  que  le  maître  des  novices  ne  doit  remplir 
aucune  autre  charge  dans  l'institut;  la  constitution  de  Clé- 
ment VIII  est  formelle.  Il  ne  faut  donc  pas  qu'il  soit  assis- 
tant, ou  conseiller  général. 

L'ouverture  de  conscience  a  donné  lieu  à  de  tels  abus,  que 
la  S.  Congrégation  a  pris  le  parti  dans  ces  derniers  temps 
de  la  rayer  entièrement  des  constitutions.  C'est  ce  que  pre- 
scrit l'art.    12. 

(Quoique  le,  décret  de  la  S.  Congrégation  super  slalu  regn- 
lanum  en  date  du  i.'i  janvier  1848,  lequel  prescrit  la  testi- 
moniale de  l'ordinaire  avant  de  donner  l'habit  aux  postulants, 
ne  s'applique  pas  aux  instituts  de  femmes,  il  oblige  les  con- 
grégations d'hommes  sans  aucune  exception  c'est  pourquoi 
les  instituts  de  frères  doivent  s'y  conformer. 

Les  vœux  qu'on  fait  dans  l'institut  dont  il  s'agit  ne  sont 
pas  solennels,  mais  simples.  La  dispense  de  ces  vœux  est 
réservée  au  Saint-Siège,  en  sorte  que  les  supérieurs  ne  doi- 
vent expulser  les  sujets  qu'après  que  la  dispense  des  vœux 
a  été  obtenue  et  canoniquement  fulminée. 

Liant  convenable  que  les  frères  des  instituts  religieux  ne 
soient  pas  confondus  avec  les  prèlres  séculiers,  on  leur  en- 
joint d'adopter  un  costume  différent  du  clergé. 

La  S.  Congrégation  ne  laisse  passer  aucune  occasion  de 
nvoniniander  les  prescriptions  canoniques  qui  requièrent  le 
beneplacitum  apostolique  pour  les  aliénations  et  les  dettes; 
c'est  une  loi  générale,  qui  oblige  sans  distinction  de  pays, 
en  Amérique  comme  en  Europe,  en  Allemagne  et  en  France 
cOnnu  en  Espagne  et  dans  l'Italie;  nous  avons  eu  cent  fois, 
depuis  quelques  années,  l'occasion  de  le  constater.  Seulement, 
dans  k  but  de  faciliter  l'exécution  de  la  loi,  le  Saint-Siéue 
accorde  des  induits  ad  iempus. 

.Nous  ne  parlons  pas  des  articles  qui  requièrent  l'induit 
apostolique  pour  l'érection  des  noviciats,  ou  défendent  de  pla- 
cer les  novices  dans  les  maisons  de  dépendance  avant  leur 
professuin  ;  ces  articles  ne  sont  que  l'application  des  règles 
communes;  niais  nous  croyons  devoir  signaler  l'art.  23,  qui 
ordonne  de  respecter  la  juridiction  paroissiale ,  dont  les  in- 
stituts du  genre  de  celui-ci  ne  sont  pas  exempts.   Avec  un 


induit  apostolique,  on  peut  conserver  le  Saint-Sacrement  dans 
les  chapelles  de  1  institut,  y  faire  la  communion  pascale,  et 
administrer  le  viatique  et  I  extrème-onction  sans  recourir  au 
curé  de  la  paroisse. 

Voici  le  texte  des  Animadversiones,  qui  regardent  un  ins- 
titut de  frères  étranger  à  l'Italie. 

A.\IMADVEnS10\ES    IN    CONSTITUTIONS    RELIUIOSORUM    NN.    £X- 

i'kditae  anno  1803.  —  »  1.  Absoiium  est  a  constanti  obser- 
»  vantia,  quac  hucusque  in  Eeclesia  catholica  viguit ,  aliquod 

ilari  iiistilutum,  quod  permixtim  a  sacerdotibus  et  laicis  sociis 
»  regalur.  Quodlibet  enim  instilutum  vel  sacerdotale  est,  vel  lai- 
»  cale,  et  pro  sui  diversa  natura,  vel  a  sacerdotibus,  vel  a  laicis 
»  regitur.  Quum  autem  instilutum  de  quo  agitur,ex  iis  ,  quac  in 
»  constitutiouibus  continentur,  laicale  dicendum  sit  ;  qui  in  pia 
»  Cougrcgalione  repcriuntursacerdolesad  principaliaejus  officia 
»  exercenda  admilli  nequeunt,  sumplo  cxemplo  ex  aliis  Con- 
i>  gregationibus  laicorum  jam  a  S.  Sedc  adprobatis,  ex  Pon- 
8  lificiis  constitutiouibus  cas  respicientibus.  Quinimo  Aposto- 
»  licaSedes  non  permittil,  nisi  ut  unus  vel  alter  ex  sociis  in 
»  unaquaque  domo  hujusmodi  institutorum,  si  debitis  praedi- 
»  dus  sit  requisilis,  ad  sacros  ordines  promoveatur  pro  spi- 
»  rituali  sociorum  adsistentia,  quod  et  in  instituto  de  quo  agitur 
»  in  posterum  servari  mandat.  Quod  si  aliquis  jam  in  sacris 
»  ordinibus  constituais  praedietae  piae  Congrcgationi  nomen 
»  dare  cupiet ,  id  exequi  non  poterit  sine  spcciali  S.  Sedis 
»  licentia. 

»  2.  Protectores  extra  urbem,  seu  in  partibus  a  S.  Sede 
»  non  soient  admilti;  ideoque  expungenda  sunt  in  constitu- 
»  tionibus  ea,  quac  respiciunt  episcopum  diœcesanuni  tanquam 
»  protectorem  specialem  instituti,  ne  jurisdictio  aliorum  ordi- 
»  nariornm  coerceatur. 

»  3.  Praesidenlia  episcopi  in  capitulis  sive  per  se,  sive  per 
»  suum  delegatum  non  solet  admitti  pro  Congregalionibus 
»  virorum. 

»  4.  Statuendum  erit  in  constitutionibus,  superiorcm  gene- 
»  ralem  per  duodeeim  annos  tantum  in  suo  munere  esse  per- 
»  mansurum,  nec  in  eo  confirmari  possc  pro  insequenti  duo- 
»  dennio  absque  licentia  S.  Sedis. 

»  5.  Praefinienda  erit  aetas  praefati  superioris  generalis,  ita 
»  ut  saltem  quadraginta  annos  habeat. 

»  0.  Tolcrandum  non  est,  ac  ideirco  emendandura  quod 
»  socii,  ad  quos  spectat  electio  superioris  generalis,  teneantur 
»  solummodo  a  Vicario,  et  novitiorum  niagistro  exquirere  in- 
»  formationes  super  eligendo  ad  munus  superioris  generalis; 
»  uti  pariler  quod  teneantur  discedere  a  eapitulo  post  ernis- 
»  sum  volum,  antequam  habeatur  scrutinium. 

»  7.  Facilitas  eleetoribus  dandi  y  tum  per  schedam,  si  sint 
»  absentes  a  eapitulo  deleatur. 

»  8.  Pro  dimissionc  superioris  generalis  a  suo  officio  qua- 
»  cumque  ex  causa,  recurrendnm  erit  ad  S.  Congregationem 
»  Episcoporum  et  Regularium. 

»  9.  Magistro  novitiorum  quaedam  tribuuntur  officia,  quae 
»  minime  ad  ipsum  spectare  possunt.  Ejus  attributiones  limi- 
»  tandae  erunt  ad  formam  eonstitutionis  S.  M.  Clementis  VIII. 

»  10.  Delenda  sunt  verba,  quibus  secunda  professio,  quae 
»  a  sociis  emittitur  solemnis  appellalur,  quum  eorum  vota  sint 
»  tantum  simplifia. 

»11.  Ou°ad  votum  paupertatis  relinquenda  erit  novitiis 
»  potestas  disponendi  anle  professionem  de  administratione 
»  usu,  et  usufructu  suorum  bonorum,  prout  ipsis  placuerit;  uti 
o  pariter  disponendi  post  professionem  de  eorumden  bonorum 
»  dominio  sive  per  testamentum,  sive  per  actus  inter  vivos, 
»  de  consilio  tamen  superioris  generalis. 

»  12.  E.xpungendum  quidquid  statuitur  in  constitutionibus 
»  quo.id  manifestationem  conscienliac. 

»  13.  Quum  agitur  de  admissione  alumnorum  fiât  mentio 
»  delitteris  testimonialibus  ordinariorum  juxta  decretum  S.  Con 
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•  gregationis  super  statu  regulariura  incipien:  Romani  Pon- 

tifices  diei  2o  januarii  1848. 

»  li.  Ante  admissionem  ad  habitum  ,  nec  non  ante  pro- 
»  fessionem  saltem  decem  spiritualium  exercitiorum  dies  prae- 
»  mittantur. 

s  lu.  Pro  expulsioue  sociorum,  qui  professionem  emiserunt, 
s  oportet,  ut  concurrat  incorrigibilitas,  ac  insuper  requiritur, 
»  ut  ante  expulsionem  dispensatio  super  votis  a  Sancta  Sede 
a  obtineatur. 

«  16.  Ad  forinam  aliarum  piarum  Congregationum  addantur 
»  in  constitutionibus  ea  quae  opportuna  sunt  ad  spiritum  reli- 
»  giosum  fovendum  per  mortiQcationera,  et  ad.  evitandarn  ni- 
«  raiam  cum  mulieribus  familiaritatem. 

»  17.  Magis  accurata  distinctio  fiât  inter  obligationes,  quae 
n  ex  votis  promanant,  et  observantiam  piorura  consiliorum, 
>■  prout  enim  confuse  in  constitutionibus  exprimuntur,  in  ali- 
»  quibus  laxitatera,  in  aliis  scrupulositatem  gignere  possunt. 

»  18.  Sociorum  habitus  talis  esse  débet,  ut  clare  distin- 
»  guantur  ab  babitu,  quo  sacerdotes  saeculares  utuntur. 

»  19.  Declarandum  in  constitutionibus,  bona  instituti  alie- 
»  nari  non  posse,  nec  débita  contrabi  sine  apostolieo  iudulto 
»  ad  formam  SS.  Canonum. 

«  20.  In  posterum  novae  novitiatus  domus  non  erigantur 
i  sine  speciali  licentia  S.  Sedis:  nec  novitii  in  alias  instituti 
»  domus  mittantur,  nisi  prius  noviliatum  intègre  expleverint, 
)  et  professionem  emiserint. 

> i  21.  Pariter  novae  domus,  seu  collegia  pro  educatione 
'  adolescentulorum  non  erigantur ,  nisi  expressa  facilitas  a 
»  S.  Sede  obtineatur  in  singulis  casibus. 

»  22.  Absonum  est,  ut  superior  generalis,  qui  laicus  est, 
»  litteras  dimissorias  pro  ordinibus  recipiendis  tradat  sociis 
»  ordinandis.  Statuendum  idcirco  in  constitutionibus  erit,  ut 
»  socii  qui  ad  clericalem  tonsuram  ,  vel  ad  ordines  promo- 
»  veri  debent ,  litteras  dimissorias  a  legitimis  ordiuariis  suis 
»  obtineaut  ,  ac  ut  ante  promotioneru  ad  sacros  ordines 
»  tilulo  sacrae  ordinationis  provideantur ,  salva  in  casibus 
»  particularibus  licentia  a  S.  Sede  obtinenda ,  ad  hoc  ut 
»  admitti  valeant  ad  sacros  ordines  tilulo  Congrégations,  vel 
»  mensae  eommunis. 

2j.  Ouuni  socii  baud  eximantur   a   parochorum  jurisdi- 

itione ,  sarta  tecta  manere  debent  borum  jura  relate  ad 
»  praefatos  socios,  nec  in  instituti  ecclesiis  SSmum  Eueharis- 
»  tiae  Sacramentum  sine  speciali  apostolieo  indulto  asservari 
»  poterit. 

>•  24.  Nimis  effraenatis  verbis  nonnullis  inlocis  conslitutio- 
x  num  exprimitur  auctoritas  superioris  generalis:  ex.gr.  «Ce 
»  cbef  a  entre  ses  mains  tous  les  pouvoirs  nécessaires  (p.  4). 
i<  L'autorité  réside  inaliénable  en  lui  (p.  5).  La  part  de  l'au- 
»  toritc  que  le  supérieur  général  a  le  droit  de  communiquer 
»  seul  à  des  délégués  ordinaires,  on  extraordinaires,  peut  être 
»  restreinte  ou  retirée  par  lui,  nonobstant  les  règlements  (ibi- 
»  dem).  Pracdicta  aliaque  similia  ad  formam  juris  eommunis 
>-  corrigantur. 

»  2îi.  Similiter  emendanda  erit  dictio:  «  refuser  l'obéissance 
»  aux  supérieurs,  serait  violer  le  contrat  sacré  qui  établit  les 
»  droits  entre  Dieu  et  les  religieux.  (Page  70). 

•20.  Quolibet  triennio  superior  generalis  teneatur  trans- 
i  mittere  ad  S.  Congregationem  Episcoporum  et  Regularium 
i  relationem  super  statu  materiali,  personali,  disciplinari  ac 
»  oeconomico  suae  congregationis.  » 


—  Congrégation  des  Joséphiles  Belges.  Décret  d'éloge  de 
l'institut. 

Les  Josépbites  ont  leur  maison-mère  dans  le  diocèse  de 
Gand,  et  ont  pour  but  l'éducation  des  jeunes  gens  et  la  di- 
rection des  pensionnats.  Voici  le  décret  qu'ils  ont  obtenu  de 
la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers. 

«  Decretum.  — Jam  ab  anno  millesimo  octingentesimo  de- 
»  cimo  septimo  ,  curam  operamque  suam  praestante  C  G. 
»  Van  Crombrugghe  canonico  cantore  majori  in  cathedrali  Gan- 
»  davensi,  ortum  habuit  in  oppido  Gerardimonte  Gandavensis 
»  dioecesis,  pia  virorum  congregatio  a  S.  Josepbo  nuncupata. 
»  Socii  post  noviliatum  tria  consueta  simplicia  vota  pauper- 
»  talis,  obedientiae  et  caslitatis  emittunt;  superioris  generalis 
»  directioni  subduntur,  ac  praeterquam  quod  propriae  student 
»  sauctiûcationi,  ad  pueros,  adolescetulosque  intelligentiae,  ac 
»  pietatis  spiritu  informandos  incumbunt.  Proposito  sibi  fini 
»  tam  alacriter,  utiliterque  operam  navarunt,  ut  quamplurimi 
»  primorum  sociorum  exemplo  permoti  nomeu  suum  dederint 
»  Congregationi  ,  quae  in  praesentiarum  diversas  diversis  in 
»  dioecesibus  domos  habet.  At  praefato  canonico  Van  Crom- 
»  bruggbe  octuagenaria  jam  in  aetate  constituto,  et  hodierno 
»  superiori  generali  multum  pio  Instituto  déesse  visum  est, 
»  nisi  illud  ab  Apostolica  Sede  confirmaretur  ,  ac  proplerea 
»  a  SSiùo  Diio  IVostro  Papa  Pio  IX  humillimis  precibus  con- 
»  firmationein  expostu'arunt,  et  constilutiones  approbandas  ex- 
»  hibuerunt,  accedentibus  ad  eumdem  effectum  etiam  R.  P.  D. 
»  Episcopi  Gandavensis  commendationibus.  Sanctitas  Sua  in 
»  audientia  habita  ab  infrascripto  Dno  Pro-Secretario  S.  Con- 
»  gregationis  Episcoporum  et  Regularium  sub  die  1 8  septem- 
»  bris  1863  ,  Oralorum  preces  bénigne  excipiens  ,  attentis 
»  litteris  commendatitiis  praememorati  antistitis  Gandavensis, 
»  praefatuni  pium  lnstitutum  a  S.  Josepho  nuncupatum  uti  Con- 
»  gregationem  votorum  simplicium  sub  directione  superio- 
»  ris  generalis,  salva  ordinariorum  jurisdictione  ad  praescriptum 
»  sacrorum  Canonum  et  Apostolicarum  constitutionum  amplis- 
»  simis  verbis  laudavit,  atque  commendavit,  prout  praesentis 
»  decreti  tenore  laudat,  atque  commendat. 

»  Pergaut  igitur  intérim  praedictae  piae  Congregationis  socii 
»  ordinariorum  ductu  in  propriam  aliorumque  sanctifîcalioneni 
»  procurandam  incumbere,  et  praesertim  omni  industria,  con- 
»  tenlione,  labore  adolescentibus docere  timorem  Domini,  eosque 
»  bonis,  sanctisque  moribus  imbuere,  ut  Pontificis  Maximi  votis 
»  respondeant. 

»  Insuper  Sanctitas  Sua,  attentis  peculiaribus  circumstanliis, 
»  tribuit  superiori  generali  enunciati  Instituti  facultatem  ad 
»  decennium  duraturam  permittendi  de  consensu  suorum  assis- 
»  tentium  ,  et  quoties  ipsis  necessarium  vel  saltem  utile  vi- 
»  deatur  ,  alienationem  bonorum  ad  lnstitutum  spectantium, 
»  quorum  tamen  valor  summam  francorum  decem  millium  non 
»  excédât,  nec  non  imponendi  débita  etiam  cum  hypotheca 
«  in  eadem  summa  francorum  decem  millium  in  singulis  ca- 
»  sibus  super  praefatis  bonis,  cum  obligatione  pretium  ex  aliena- 
n  tionibus  retrahendum  in  tuto,  et  fruclifero  inveslimento  collo- 
»  candi,  et  débita  intra  quinqueunium  extinguendi  annuis  ratis 
»  ab  eodeni  superiore  generali  cum  adsistentibus  determinandis; 
»  facta  in  unoquoque  casu  tam  alienationis  bonorum  ,  quam 
»  impositionis  debitorum  hujus  apostolicae  facultatis  mentione. 
»  Contrariis  etc. 

»  Daturn  ex  secretaria  S.   Congregationis  Episcoporum    et 
»  Regularium  die  Î6  septembris  1863.» 


IMPRIMATUR  —  Fr.  Hieronïmis  GiGLl  Ord.  Praed.  S.  P.  Apostolici  Magister. 
IMPRIMATUR  —  Pétris   Viluno* a-Castellacci  Arcbiep.  Petr.  ViccfRerens. 


AIALECTA  JDRIS  POITIFICII. 


SOIXANTE-ÇUATRIEWE  LIVRAISON. 


IKPIKS  RtPRIS  PAR  S.  PAUL 


1. 

PMMMHjcr  «le  l'Fpître  ativ  Cttlat*  -  <|«ii  parle 

air  <  i'|iliiis  repris  par  M.   l'uni. 

I.  unique  relation  originale  qui  existe  du  fait  que  nous  allons 
i'\aininer  se  trouve  au  chapitre  II  ■  fie  l'Epilre  aux  Galatcs. 
L«  principales  circonstances  de  ce  récit  sont  celles-ci: 

Ouator/.c  ans  après  sa  conversion,  S.  Paul  se  rendit  à  Jé- 
rusalem avec  S.  Barnabe  et  S.  Tile  pour  exposer  aux  Apô- 
tres la  doctrine  qu'il  prêchait  aux  (îentils.  Il  y  vit  trois 
pereonugee  qu'il  nomme  Jacques,  Cépbas  et  Jean,  lesquels 
lui  donnèrent  la  main,  à  lui  et  à  Barnabe,  en  signe  d'union, 
après  avoir  convenu  ensemble  que  Paul  et  Barnabe  iraient 
vers  les  (îentils  et  qu'ils  iraient  eux-mêmes  vers  les  circoncis. 
Quelque  temps  après  ,  Céphas  se  trouvait  à  Antioche  avec 
S  l'aul  et  S.  Barnabe,  lorsqu'y  arrivèrent  des  envoyés  de 
Jacques.  Jusqu'alors  Céphas  avait  mangé  avec  les  gentils, 
mais,  a  partir  de  ce  moment,  il  s'éloigna  d'eux  de  peur  d'ir- 
riter les  circoncis  ;  tous  les  juifs  l'imitèrent  et  Barnabe  lui- 
iinine  se  laissa  enirainer  par  eux.  S.  Paul  voyant  qu'ils  ne 
marchaient  pas  droit  selon  la  vérité  de  l'Evangile,  reprit 
publiquement  Céphas  en  lui  disant:  «  Si  vous  qui  êtes  juif, 
vivez  comme  les  (îentils,  et  non  pas  comme  les  Juifs,  pour- 
quoi contraignez-vous  les  Gentils  à  judaïser?  (Gai.  2). 

Voilà  le  fait  dans  toute  sa  simplicité.  Mais  comme  une 
analyse  ne  sullirait  pas  pour  en  faire  apprécier  toute  la  portée, 
nous  donnons  dans  son  entier  le  récit  même  de  S.  Paul: 

I.  Deinde  pont  annos  quatuordecim  ilerum  asrcndi  Jero- 
solymam  cum  liarnaba,  assumpto  et   Tito. 

i.  Ascendi  autem  secundum  revelalionem ,  et  contuti  cum 
tilts  Etangelium  quod  praedico  in  gentibus,  seor.ium  autem 
us  qui  videbanlur  aliquid  esse:  ne  forte  in  vacuum  currerem, 
aut  cucurrissem. 

■i.  Sed  neque  Titus,  qui  mecum  erat,  cum  esset  Gentilis. 
compulsus  est  circumeidi. 

i.  Sed  propter  subinlroductos  falsos  fratres,  subtntroierunt 
explorare  libertatem  noslram,  quam  habemus  in  Christo  Jesu, 
ut  nos  in  senituiem  rédigèrent. 

5.  Quibus  neque  ad  horam  cessimus  subjectione,  ut  verilas 
Evangelti  permaneat  apud  vos. 

6.  .46  iis  autem  qui  videbanlur  aliquid  esse,  (quales  ali- 
quando  fuerint,   nihil  mea  interest:  Deus  personam  hominis 


non  accipitj   mihi    enim  qui   videbanlur  esse  aliquid  ,   nihil 
conlulerunt. 

7.  Sed  e  contra,  cum  vidissent  quod  credttum  est  mihi 
Etangelium  praeputii,  sicut  et  Pelro  circumeisionis. 

8.  (Qui  enim  operatus  est  Petro  in  Apostolatum  circum- 
eisionis, operatus  est  et  mihi  inter  gentes;) 

9.  Et  cum  cognovissent  gratiam  quae  data  est  mihi,  Jaco- 
bus  ,  et  Céphas  et  Joannes,  qui  videbanlur  columnae  esse, 
dextras  dederunt  mihi  et  Barnabae  socielatis  ,  ut  nos  in 
génies,   ipsi  autem  in  circumeisionem. 

10.  Tantum  ut  pauperum  memores  essemus  :  quod  etiam 
sollicilus  fui  hoc  ipsum  facere. 

11.  Cum  autem  venisset  Céphas  Antiochiam.  in  faciem 
ei  restiti,  quia  reprehensibilis  erat. 

12.  Prius  enim  quam  venirent  quidam  a  Jacobo ,  cum 
gentibus  edebat:  cum  autem  venissent,  subtrahebat  et  segre- 
gabat  se,  timens  eos  qui  ex  circumeisione  erant. 

13.  Et  simulationi  ejus  consenserunt  céleri  Judaei,  lia  ut 
et  liarnabas  duceretur  ab  eis  in  illam  simulationem. 

1  i.  Sed  cum  vidissem  quod  non  recte  ambularent  ad  ve- 
rilatem  Evangelii,  dixi  Cephae  coram  omnibus:  Si  tu,  cum 
Jndaeus  sis,  gentiliter  vivis,  et  non  Judaice,  quomodo  gen- 
tes cogis  judaizare?  (Gai.  II). 

Dans  ce  passage  nous  ferons  particulièrement  remarquer 
ces  expressions  :  in  faciem  ei  restiti ,  quia  reprehensibilis 
erat,  parce  qu'elles  établissent  clairement  que  la  conduite  de 
Céphas  fut  réellement  répréhensible  et  que  ce  fut  trés-sérieu- 
sement  que  S.  Paul  lui  résista.  D' ailleurs  le  motif  qui  fut 
cause  qu'il  s'éloigna  des  gentils,  n'était  nullement  louable  et 
il  faudrait,  pour  supposer  qu'il  condescendait  par  charité  à 
la  faiblesse  des  juifs,  méconnaître  le  sens  naturel  de  ces  mots: 
subtrahebat  et  segregabat  se,  timens  eos  qui  ex  circumeisione 
erant.  Les  suites  d'une  semblable  conduite  ne  furent  pas  non 
plus  heureuses,  puisque  ceux  là  même  qui  auparavant  vivaient 
en  paix  avec  le»  fidèles  non  circoncis  ne  voulurent  plus  manger 
avec  eux.  Barnabe  qui  avait  été  jusqu'alors  avec  S.  Paul 
le  défenseur  de  la  liberté  des  gentils,  fut  lui-même  entraîné 
dans  le  parti  des  judaïsants.  S.  Paul  nous  dit  formellement 
qu'ils  ne  marchaient  pas  droit  selon  la  vérité  de  l'Evangile, 
cum  vidissem  quod  non  recte  ambularent  ad  veritatemEvangelii. 
Celui  qui  les  entraîna  tous  dans  cette  voie,  alors  même  qu'il 
l'aurait  fait  pour  condescendre  à  la  faiblesse  de  quelques  uns 
d'entr'eux  venus  de  Jérusalem,  cum  venissent  quidam  a  Jacobo, 
n'a-t-il  pas  commis  en  cela  même  une  faute  réelle? 

On  ne  peut  donc,  sans  fausser  évidemment  le  sens  naturel 
du  texte,  supposer  que  Céphas,  en  cessant  de  manger  avec 
les  gentils,  a  fait  une  action  louable,  uniquement  inspirée  par 
la  charité  .  s' accommodant  a  la  faiblesse  des  juifs    pour  les 
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gagner  à  J.  C,  et  que  S.  Paul,  d'accord  en  cela  avec  lui, 
a  seulement  feint  de  le  reprendre,  afin  que  les  gentils  fussent 
à  leur  tour  fortifiés  dans  la  foi. 

Ce  point  une  fois  constaté ,  il  convient  de  faire  observer 
que  la  faute  de  Céplias  ne  fut  pas  une  adhésion  de  sa  part  à 
l'erreur  de  ceux  qui  prétendaient  que  la  circoncision  était 
nécessaire  an  salut.  Elle  fut  seulement  inspirée  par  une  fausse 
prudence  qui  lui  fit  espérer  que  sa  dissimulation  et  celle  des 
autres  juifs  qui  l'approuvèrent ,  éloigneraient  les  persécutions 
que  plusieurs  craignaient  de  la  part  des  circoncis  obstinément 
attachés  aux  observances  légales.  Une  telle  conduite  était  pour- 
tant de  nature  à  encourager  l'audace  tant  des  juifs  non  encore 
convertis,  que  des  sectateurs  de  l'hérésie  de  Cérinthe.  Au 
reste  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  faute  commise  par  Céphas 
à  Antioche  fût  la  seule  de  ce  genre  contre  laquelle  S.  Paul 
ait  eu  à  s'élever.  S'il  raconte  ce  fait  aux  Galates,  c'est  pré- 
cisément à  l'occasion  d'un  désordre  semblable  qu'il  sigmile 
chez  eux.  «  Je  m'étonne,  leur  dit-il,  que  vous  quittiez  sitôt 
»  celui  qui  vous  a  appelés  à  la  grâce  de  Jésus-Christ  pourpasser 
»  à  un  autre  Evangile.  Non  qu'il  y  en  ait  d'autre,  mais  il  y  a 
»  des  hommes,  qui  mettent  le  trouble  parmi  vous,  et  qui  veu- 
»  lent  changer  l'Evangile  de  Jésus-Christ  (  c.  1  ;  f.  6,  7  ) 
»  Restez  fermes,  et  ne  vous  remettez  pas  sous  le  joug  de  la  ser- 
»  vitude.  Je  vous  déclare,  moi  Paul,  que  si  vous  vous  faites 
»  circoncire,  Jésus-Christ  ne  vous  servira  plus  de  rien.»  (c.  v, 
f.  1 ,  2).  Il  semble  jusqu'ici  que  l'Apôtre  ne  veut  parler  que  de 
la  circoncision  imposée  comme  nécessaire  au  salut  par  l'hérésie 
de  Cérinthe,  mais  voici  comment  il  désigne  ceux  qui  mettaient 
leur  prudence  à  dissimuler,  par  la  crainte  qu'ils  avaient  des 
sectaires  ou  des  juifs  non  convertis:  «  Tous  ceux,  dit-il,  qui 
»  mettent  leur  gloire  dans  des  avantages  charnels,  ne  vous 
»  obligent  à  vous  faire  circoncire  qu'afin  de  ne  pas  souffrir 
»  la  persécution  pour  la  croix  de  Jésus-Christ.  Car  ceux  qui 
»  se  font  circoncire  ne  gardent  point  eux-mêmes  la  loi,  mais 
»  ils  veulent  que  vous  receviez  la  circoncision  afin  de  se 
»  glorifier  dans  votre  chair.  »  (c.  VI.  f:  1*2,  13.)  L'Apôtre 
signale  également  en  termes  plus  ou  moins  explicites,  l'ex- 
cessif attachement  d'un  certain  nombre  de  Juifs  convertis  aux 
observances  légales,  chez  les  Romains,  chez  les  Corinthiens 
et  dans  d'autres  contrées  (voir  les  Epîtres  aux  Romains,  aux 
Corinthiens,  anx  Philippiens  et  aux  Colossiens).  Nous  voyons 
d'ailleurs  dans  les  Actes  des  Apôtres  la  confirmation  de  ce 
fait  que,  postérieurement  à  la  faute  de  Céphas  à  Antioche 
et  le  reproche  qu'elle  lui  valut  de  la  part  de  S.  Paul,  il  y 
avait  encore  parmi  les  fidèles  un  très  grand  nombre  de  cir- 
concis extrêmement  attachés  aux  observances  légales  et  très 
disposés  à  accueillir  les  calomnies  répandues  en  diverses  con- 
trées par  les  ennemis  de  l'Apôtre,  qu'on  accusait  d'enseigner 
que  les  juifs  ne  devaient  pas  faire  circoncire  leurs  enfants,  par- 
ccqu'on  voyait  de  mauvais  oeil  le  zèle  avec  lequel  il  défendait 
la  liberté  des  gentils  auxquels  on  aurait  voulu  faire  adopter, 
tantôt  sous  un  prétexte,  tantôt  sous  un  autre ,  l'usage  de  la 
circoncision  (Acl.  XXI,  20,  21  ) 

Nous  ferons  enfin  remarquer  dans  le  passage  cité  ci-  dessus, 
ces  mots  in  faciem  ei  restiti.  11  faut  savoir  que  les  ennemis 
de  S.  Paul  l'accusaient  d'user  dans  ses  lettres  d'une  sévérité 
dont  il  n'osait  point  user  quand  il  était  présent  (2.  Cor.  X,  2, 9. 
10,  II,  12,13)  Voilà  sans  aucun  doute  pourquoi,  en  écrivant 
aux  Galates  contre  ceux  qui  les  obligent  à  se  faire  circoncire 
pour  éviter  la  persécution,  il  leur  raconte  qu'il  a  autrefois  repris 
Céphas  en  face  et  en  présence  de  tout  le  monde,  pour  s'être 
rendu  coupable  de  la  même  faute.  11  dit  en  effet  dès  le  com- 
mencement de  sa  lettre,  après  avoir  signalé  que  plusieurs 
prêchent  un  nouvel  Evangile:  «  Est-ce  des  hommes  ou  de  Dieu 
»  que  je  désire  maintenant  être  approuvé?  Ou  ai-je  pour  but 
»  de  plaire  aux  hommes?  {Gai.  1,  G,  ad  10);  et  il  ajoute 
à  lu  liu  pour  tenir  les  fidèles  en  garde  contre  ceux  qui  lui 


attribuent,  pour  le  décrier,  des  lettres  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
»  Observez  avec  soin  quelles  lettres  j'aurai  écrites  de  ma  main, 
»  car  tous  ceux  qui  mettent  leur  gloire  dans  des  avantages  char- 
»  nels,  ne  vous  obligent  à  vous  faire  circoncire  qu'afin  de  ne 
n  pas  souffrir  la  persécution.  »  (  Gai.  VI,  11,  12  ). 

Quel  est  maintenant  ce  Céphas  que  S.  Paul  ne  craignit 
point  de  reprendre  en  face  et  devant  tous  à  Antioche ,  par- 
cequ'il  était  vraiment  répréhensible?  Nous  allons  le  voir  dans 
dans  les  paragraphes  suivants. 

II. 

Les  auteurs  ecclésiastiques  mentionnent  un  Cé- 
phas ,  disciple  de  X.  S. ,  distinct  de  l'Apôtre 
S.  Pierre. 

Plusieurs  auteurs  ecclésiastiques,  tant  anciens  que  modernes, 
nous  apprennent  qu'au  nombre  des  soixante-dix  disciples  de 
N.  S.,  il  s'en  trouvait  un  du  nom  de  Céphas.  Le  plus  ancien 
de  ces  auteurs  est  Clément  d'Alexandrie,  qui  jetait  déjà  de 
l'éclat  par  son  savoir  et  son  éloquence  vers  l'an  192,.  époque 
où  les  personnes  âgées  se  souvenaient  encore  d'avoir  enten- 
du raconter  ce  qu'avaient  fait  les  Apôtres  et  les  disciples 
de  N.  S.,  au  temps  du  concile  de  Jérusalem,  par  ceux  qui 
étaient  adultes  quand  ce  concile  eut  lieu  ou  en  avaient  été 
les  témoins  oculaires.  Eusèbe  de  Césarée,  auteur  du  IVe  siè- 
cle, nomme  à  son  tour,  dans  son  histoire  ecclésiastique,  plu- 
sieurs disciples  de  N.  S.,  eu  s'appuyant  sur  Clément  d'Ale- 
xandrie (Institutions ,  livre  V)  et  parmi  eux  il  mentionne 
également  Céphas.  (Hist.  eccl.  lib.  I.  cap.  XII).  Il  en  a  encore 
parlé  dans  un  ouvrage  qui  est  aujourd'hui  perdu  ,  mais  qui 
a  été  lu  par  Théophilacte. 

Après  Eusèbe  vient ,  dans  le  même  siècle ,  S.  Dorothée 
de  Tyr,  sous  le  nom  duquel  nous  est  parvenu  un  écrit  com- 
posé en  langue  latine  et  intitulé  Synopsis,  dans  lequel  on 
donne  une  liste  des  soixante-dix  disciples  ,  en  mentionnant 
expressément  Céphas  et  en  ajoutnnt  qu'il  fut  fait  évèque  de 
Cania.  Cania,  appelé  aussi  Campania,  Panium  et  Castrium, 
était  une  ville  de  Macédoine.  L'évêque  de  Cania  était  suffra- 
gant  de  celui  deThessalonique.(LEQUIEN.On'en*cAn.s<ian«*, 
tom.  II.  p.  91). 

Le  Chronicon  Alexandrinnm  ou  Chronicon  Pasehale,  qu'on 
croit  avoir  été  écrit  par  un  auteur  du  IVe  siècle,  sous  l'em- 
pereur Constance,  puis  continué  et  amplifié  par  un  écrivain 
du  VIIe,  sous  Héraclius  ,  met  également  Céphas  au  nombre 
des  soixante-dix  disciples.  Dans  un  appendice,  écrit  en  grec 
comme  le  texte  de  l'ouvrage,  il  est  aussi  fait  mention  de  la 
liste  de  S.  Dorothée  et  de  ce  qu'on  y  lisait  au  sujet  de  Céphas. 
Toutefois,  au  lieu  de  Caniae,  l'auteur  du  Chronicon  y  a  lu 
Coniae  (KONTAS). 

S.  Jérôme  et  S.  Jean  Chrysoslôme,  qui  sont  également 
du  IVe  siècle  ,  vers  la  fin ,  disent  à  leur  tour  que ,  de  leur 
temps,  plusieurs  soutenaient  qu'il  y  avait  eu  un  Céphas  dis- 
tinct de  1  Apôtre  S.  Pierre.  S.  Chrysoslôme  ne  dit  pas  si 
on  le  rangeait  parmi  les  disciples  de  N.  S.  ou  parmi  ceux 
des  Apôtres,  mais  S.  Jérôme  dit  formellement  qu'on  le  met- 
tait au  nombre  des  soixante-dix  disciples.  (S.  HIERON1M. 
Comment,  in  epist.  ad  Gai.  ;  S.  CHRYSOST.  in  illud,  in 
faciem  in  restiti.  Edit.  Montfaucon  t.  III,  p.  362). 

S.  Grégoire  le  grand  assure  pareillement  que,  de  son 
temps,  plusieurs  admettaient  un  Céphas  contemporain  de 
S.  Pierre  et  distinct  de  cet  \^ôlTe.{inEzeckielemJ{omilial8). 

On  trouve  encore  le  nom  de  Céphas  mentionné ,  comme 
simple  disciple,  dans  plusieurs  ouvrages  des  siècles  postérieurs. 
Il  en  est  parlé  dans  les  commentaires  d'Oecuménius,  auteur 
du  XIe  siècle ,  (préface)  et  dans  les  commentaires  d'Hervée 
(XIIe  siècle)  sur  les  Epîtres  de  S.  Paul,  ouvrage  qu'on  a  faus- 
sement attribué  à  S.  Anselme. 


901 


CEPHAS. 


noâ 


Au  XVIe  siècle,  Baronius,  dans  ses  Annales  ecclésiastiques 
fait  deux  fois  mention  de  la  tradition  qui  met  Céphas  au  nom- 
bre des  soixante-dix  disciples.    [Annal,  anno  55,  n.  \U 
anno  S4,  n.  A'A'A'V). 

Deux  hommes   qui  jouissaient   dans    le    même   siècle    d  un 

certain  renom,  en  parlent  également.  Ce  sont  Albert  Pighio 
lhfense  de  la  Hiérarchie  teelétiattique.  livre  :i,  ehap.  XI  . 

et  Alexandre  Carrcrio  Je  potestate  summi  pontifiait,  liv.l.c.V). 
Au  XVII  siècle*  VaUareius,  éditeur  des  œuvres  de  S.  Jé- 
rôme .  assure  dans  une  note  (Comment,  in  Epist.  ad  Gai. 
pag.  408'  que  dé  Bavants  auteurs  modernes  ont  justifié  leur 
assentiment  ou  <-.<lui  d'autrui  à  celte  même  tradition  et  il  se 
prononce  lui-même  dans  le  même  sens. 

Dans  le  siècle  suivant,  Bernard  de  Montfaucon,  Bénédictin 
de  la  congrégation  de  S,  M&ur,  dans  son  édition  des  œuvres 
de  S.Jean  Chrysostôme  [Monitum ad homUiêm  in  illud,  in 
fatum  ei  retliti]  dît  aussi  que,  de  son  temps,  plusieurs  ont 
soutenu  l'opinion  selon  laquelle  il  y  a  eu  un  Céphas  distinct 
de  l'Apôtre  S.  Pierre. 

Dans  la  Bibliothèque  Grecque  éditée  par  Fabricius  et  Barles 
DIDYME,  de  la  S.  Trinité,  livre  11,  n.  XIII)  on  trouve 
également  une  note  où  il  est  dit  que,  dès  l'antiquité,  un 
grand  nombre  d'auteurs  ont  cru  qu'il  y  avait  eu  un  déplias 
au  nombre  des  soixante-dix  disciples.  L'auteur  de  cette  note 
ajoute  qu'alors  un  grand  nombre  aussi  ont  écrit  sur  ce  sujet. 
On  connaît  encore  plusieurs  auteurs  du  siècle  dernier  qui 
admettent  l'existence  du  disciplcCéphas.  Ce  sont:  lel'.  Hanlouin, 
dans  une  dissertation  qui  se  lit  à  la  fin  de  ses  oeuvres  choisies 
et  de  son  commentaire  sur  le  nouveau  Testament:  (i.  Kerkcrderc 
dans  une  dissertation  imprimée  avec  le  traité  de  situ  pa- 
radisi  terres!  ns  à  LavagnO,  en  1729;  Jérôme  Costantini  ; 
dans  un  écrit  imprimé  à  Venise  en  1763  et  dédié  au  Cardinal 
Carlo  Hezzonico,  neveu  de  Clément  X11I  (On  trouve  cet 
écrit  à  la  Bibliothèque  de  la  Minerve,  à  Home,  dans  le  vol.  984, 
m  I,*  des  Miscellanea)  et  le  P.  Zaccaria  Dissertations  re- 
latives à  l'histoire  ecclésiastique.  Rome,  1780, 1. 1,  diss.  VIII; 
ou  Rome,  1793,  t.  III,  dise,  X  ). 

Disons  enlin  que  plusieurs  auteurs  donnent  des  listes  des 
soixante-dix  ou  soixante-douze  disciples  où   ne   figure  point 
le  nom  de  Cépbaa,  ou  dans  lesquelles  ce  nom  ne  figure  qu'ac- 
colé à  celui  de  S.  Martial,  evéque  de  Limoges;  mais  outre  que 
ces  listes,  en  tant  qu'on  y  donne  les  noms  de  tous  les  di- 
sciples, sont  d'une  autorité  incertaine,  puisque  Eusébe  déclare 
qu'il  n'en  a  connu  aucune  de  son  temps,  il  est  visible,  en 
comparant  ces  listes  à  celle  qu'on  attribue  à  S.  Dorothée, 
que  leurs  auteurs  ont  tous  substitué  an  nom  de  Céphas  celui 
île  Martial  ou  de  Martxd  Céphas.  pour  justifier  la  tradition 
qui  fait  de  S.  Martial  un  disciple  de  N.  S.,  et  ami   intime 
de  S.  Pierre.  Cette  circonstance  elle-même  semble  indiquer  qu'à 
l'époque  où  ces  auteurs  écrivaient,  la  croyance  à  un  Céphas 
distinct  de  l'Apôtre  S.  Pierre  jouissait  d'une  certaine  faveur. 
Voir  Wieellins  [in  Hagiohgio,  folio  CLXXIII  ),  Camillus  Bo- 
rellus  [Decis.  lit.  V.  n.  6)  Raphaël  Vollaterranus,  (Comment. 
lib.  XIX  i ,  Pierre  Suberti,  (de  cullu   Vineae  Domini).  Voir 
également  au   tome  III   Sacrae  Jiiblintliecae  Patrwn,   Pari- 
sus,  MDLXXXIX,  les  deux  lettres  attribuées  à  S.  Martial, 
dont  l'une  commence  ainsi:   Scrvus   lki  et   Apostolus  Jesu 
Christi  Martialis  Céphas  omnibus  fratribus   etc.  Ces  deux 
lettres  sont  précédées  d'une  notice  selon  laquelle,  «  S.  Mar- 
»  tial  était  de  la  tribu  deBenjamin.  Son  père  s'appcllait  Marcel 
»  et  sa  mère  Elisabeth.  Cousin  de  S.  Etienne  premier  martyr, 
»  il  fut  baptisé,  par  ordre  de  N.  S.Jésus-Christ,  à  l'âge  de 
»  quinze  ans,  avec  Zachée  et  Joseph  qui  plus  lard  ensevelit 
»  le  Seigneur,  par  S.  Pierre  qui  l'aimait  d'une  affection  spéciale 
»  à  cause  du  lien  de  parenté  qui  les  unissait  tous  deux.  On 
n  peut,  sans  être  absolument  taxé  d'absurdité,  supposer  que 
»  c'est  par  suite  de  l'alb'nité  spirituelle  contractée  avec  S.  Pierre 


»  par  le  baptême  et  de  l'affection  chrétienne  qu'ils  ne  ces- 
■  ièrent  de  se  porter  depuis  lors,  que  S.  Mirtial  prit  le  nom 
s  de  Céphas  qu'il  se  donne  au  commencement  de  sa  lettre 
»  aux  Toulousains.  Lorsque  Jésus-Christ  célébra  la  dernière 
i  cène  avec  ses  disciples,  S.  Martial  les  servit  avecCléophas . . . 
n  Cinq  ans  après  la  passion  deN.S.,  il  suivit  l'Apôtre  S.  Pierre 
n  à  Antiochc,  et,  sept  ans  après,  il  le  suivit  à  Rome,  où 
»  il  demeura  deux  ans  ....  »  Ajoutons  à  cela  crue,  selon 
une  pieuse  tradition  conservée  à  Rome,  S.  Martial  se  trouvait 
de  nouveau  dans  cette  ville  avec  S.  Paul  et  S.  Luc,  lorsque 
ce  dernier  écrivait  les  Actes  des  Apôtres.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  S.  Martial,  évoque  de  Limoges,  que  certains  savants  ap- 
puyés à  tort  sur  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  ne  font 
pas  antérieur  au  IIIe  siècle,  il  reste  toujours  l'antique  tra- 
dition relative  au  disciple  Céphas.  S'il  parait  difficile  que  S.  Mar- 
tial, Apôtre  des  Gaules  et  premier  évéque  de  Limoges,  ait 
été  l'on  des  disciples  de  N.  S.,  rien  du  moins  ne  s'opposerait 
à  ce  que  le  disciple  Céphas  ait  pu  accompagner  S.  Pierre  à 
Antioche,  vers  l'an  38  de  N.  S. ,  le  suivre  à  Home  sept  ans 
après  et  retourner  avec  lui  à  Jérusalem,  vers  l'an  47  ou  48; 
se  trouver  de  nouveau  à  Rome  lorsque  S.  Luc  y  écrivait  les 
Actes  des  Apôtres  et  aller  ensuite  occuper  le  siège  de  Cania 
Serait-il  d'ailleurs  impossible  que  dans  la  Synopsis  de  S.  Do- 
rothée, écrite  à  Home  en  langue  latine,  au  témoignage  de  l'au- 
teur de  l'appendice  du  Chronicon  Alexandrinum,  qui  déclare 
l'avoir  traduite  du  latin  en  grec,  quelques  personnes,  dès 
une  époque  assez  reculée,  mais  néammoins  postérieure  île  quel- 
ques siècles  à  S.  Martial  et  à  S. Dorothée  aient  lu  Episcopus 
Galliae.  là  où  d'autres  ont  lu  tantôt  garnie  (Dorotliei  Synopsis,) 
tantôt  Coniae  (  Chronicon  Alexandrinum )  et  tantôt  Cariae 
{Annales  BARON II;  anno  .'il,  N.°XXXV)  et  qu'elles  aient 
dès  lors  vu  dans  Marcelli  Céphas,  devenu  par  une  altération 
facile  à  comprendre,  Marcialis  Céphas  (GENNADI  MAS- 
S1UENSIS  PRESBYTERI ,  de  ecclesiasticis  dogma- 
tibus.p.  15)  un  seul  et  même  personnage  avec  S.Martial. 
évèque  de  Limoges?  Du  reste  ,  l'auteur  de  l'appendice  du 
Chronicon  n'a  pas  mal  lu  seulement  le  mot  Caniae  de  la  Sy- 
nopss  de  S.  Dorothée,  il  y  a  lu  Gallia  au  lieu  de  Galalia, 
à  propos  des  contrées  parcourues  par  S  Pierre,  d'après  S.  Do- 
rothée. Dans  l'un  des  siècles  suivants,  quelqu'un  lisant  cela, 
n'a-l-il  pas  pu  s'imaginer  que  Céphas,  après  avoir  suivi  S.  Pierre 
à  Antiochc  et-  à  Rome ,  avait  dû  le  suivre  également  dans 
les  Gaules  et  que  dès  lors  le  mot  que  les  uns  avaient  lu  Caniae 
et  les  antres  Coniae,,  devait  être  le  mot  Galliae,  pour  Céphas 
comme  pour  S.  Pierre  ? 

Serait-il  pareillement  impossible  que  la  maison  où  S.  Luc 
écrivait  les  Actes  des  Apôtres  et  sur  l'emplacement  de  laquelle 
est  aujourd'hui  l'Eglise  de  S.  Marie  in  vialata,  eût  appartenu, 
non  à  S.  Martial,  comme  le  rapporte  la  tradition  ci  dessus 
mentionnée,  mais  à  Marcel,  père  de  Céphas,  et  qu'on  eût  fait, 
dans  la  suite,  par  une  altération  pareille  à  celle  que  nous  venons 
de  supposer,  de  Domus  Marcelli,  Jomus  Marcialis? 

L'unique  conclusion  que  nous  tirerons  de  tout  cela  est 
que  la  tradition  relative  à  S.  Martial  comme  ayant  été,  sous 
le  nom  de  Martial  Céphas,  l'un  des  disciples  de  N.S.,  soit  qu'on 
l'admette  ou  qu'on  la  repousse,  loin  d'infirmer  en  rien  celle  qm 
concerne  Céphas,  la  confirme  au  contraire  et  la  corrobore. 

III. 

Pluslcars  Pères  croleut  qu'il  s'agit  «lu  disciple 
Céplias  «lans  l'IOpîlre  iiuv  ftalates. 

C'est  déjà  un  fait  assez  important,  dans  la  question  que 
nous  examinons,  que  de  savoir,  par  des  témoignages  dignes 
de  foi  et  remontant  à  la  plus  haute  antiquité,  qu'il  y  avait 
au  nombre  des  soixante-douze  disciples,  un  Céphas  distinct 
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de  l'Apôtre  S.  Pierre.  Mais  les  assertions  de  plusieurs  Pères 
fie  l'Eglise  vont  plus  loin  encore.  Clément  d'Alexandrie,  le 
plus  ancien  auteur  connu  qui  ait  fait  mention  du  disciple 
Céphas .  dit  positivement  que  c'est  lui  qui  fut  repris  à  An- 
tioche par  S.  Paul  | Institutions,  livre  V).  Eusèbe  de  Césarée, 
rapportant  ce  qu'il  avait  lu  dans  Clément  d'Alexandrie  ,  au 
sujet  des  soixante-dix  disciples  de  N.  S.,  s'exprime  à  son  tour 
en  ces  termes: 

«  Pour  ce  qui  regarde  les  soixante-dix  disciples,  la  liste 
>  de  leurs  noms  ne  se  trouve  écrite  nulle  part.  Il  est  dit 
a  néanmoins  que  de  leur  nombre  était  Barnabe,  dont  il  est 
s  souvent  fait  mention,  dans  les  Actes  des  Apôtres,  et  dans 
»  l'Epitre  de  S.  Paul  aux  Galates.  On  assure  également 
■  qu'il  y  avait  parmi  eux  Sosthène,  celui  qui  en  même  temps 
»  que  Paul  écrivit  aux  Corinthiens.  Ainsi  le  rapporte  en  effet 
t  Clément,  dans  le  livre  Ve  de  ses  Institutions,  dans  lequel  il 
.  dit  pareillement  que  Céphas  auquel  S.  Paul  dit  avoir  résisté 
p  publiquement  lorsqu'il  fut  venu  à  Antioche  ,  [parce  qu'il 
>•  était  répréhensible,  était  un  des  soixante-dix  disciples,  lequel 
t  portait  le  même  nom  que  l'Apôtre  Pierre  (Hist.  eccl.  lib.  I. 
»  cap.  XU).  »  Dans  l'ouvrage  perdu  qui  a  été  lu  par  Théo- 
phiiacte,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Eusèbe  ne  s'est 
point  contenté  d'adhérer  à  l'explication  de  Clément  d'Ale- 
xandrie, mais  en  a  lui-même  pris  la  défense.  S.  Dorothée, 
en  nommant  Céphas  dans  sa  liste  des  soixante-dix  disciples 
ajoute:  «  C'est  lui  que  S.  Paul  reprit  à  Antioche.  Il  avait 
<>  le  même  surnom  que  Pierre  et  il  fui  fait  évéque  de  Cania.  » 
Le  Chronicon  Alexandrinum  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit.  met  également  Céphas  au  nombre  des  soixante-dix  dis- 
ciples, le  mentionne  le  troisième  en  ces  termes:  «  III:  Céphas 
»  du  même  nom  que  Pierre,  et  avec  lequel  S.  Paul  eut  une 
»  contestation  au  sujet  du  judaïsme.  » 

Ceux  qui,  du  temps  de  S.  Jérôme,  de  S.  Chrysostôme  et 
de  S.  Grégoire  le  Grand,  soutenaient  qu'il  y  avait  eu  un 
disciple  du  nom  de  Céphas  distinct  de  l'Apôtre  S.  Pierre, 
assuraient  aussi  que  c'était  ce  même  Céphas  que  !î.  Paul  avait 
repris  à  Antioche.  Plusieurs  même,  non  contents  d'affirmer 
cela,  prouvaient  qu'il  n'avait  pu  en  être  autrement:  «  Il  y 
»  en  a ,  dit  S.  Jérôme  ,  qui  pensent  que  le  Céphas  à  qui 
»  S.  Paul  dans  ce  passage  (Gai.  II.  y.  11  à  1.4),  dit  avoir 
»  résisté,  n'était  point  l'Apôtre  Pierre,  mais  un  autre  du  nom- 
»  bre  des  soixante-dix  disciples  et  ils  disent  qu'il  n'est  pas 
>j  possible  que  S.  Pierre  ait  cessé  de  manger  avec  les  gentils, 
»  lui  qui  avait  baptisé  le  centurion  Corneille  et  qui,  de  retour 
»  à  Jérusalem,  répondit  à  ceux  d'entre  les  circoncis  qui  le  blà- 
»  niaient  et  lui  disaient:  pourquoi  êtes  vous  entré  chez  des 
»  hommes  incirconcis  et  avez-vous  mange  avec  eux?,  par  le 
»  récit  de  la  vision  qu'il  avait  eue  et  termina  son  discours 
»  en  disant:  Si  donc,  Dieu  leur  a  fait  la  même  grâce  qu'à 
»  nous  qui  avons  cru  au  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  étais-je, 
»  moi,  pour  m'opposer  à  Dieu?  A  ces  paroles  ils  se  turent 
»  et  glorifièrent  Dieu,  disant:  Dieu  a  donc  aussi  donné  la  pè- 
»  nitence  aux  gentils  pour  les  conduire  à  la  vie.  D'autant 
"  plus  que  S.  Luc  qui  rapporte  les  actes  des  deux  Apôtres 
»  ne  fait  aucune  mention  de  cette  querelle  et  ne  dit  nulle 
n  part  que  S.  Pierre  se  soit  trouvé  avec  S.  Paul  à  Antioche 
»  et  ait  ainsi  donné  lieu  à  Porphyre  de  blasphémer ,  soit 
«  qu'on  lui  concède  que  ,S.  Pierre  a  été  répréhensible,  soit 
»  qu'on  dise  que  S.  Paul  a  insolemment  repris  le  prince  des 
o  Apôtres.  »  [Comment,  epist.  ad  Gai.) 

S.  Jean  Chrysostôme  rapporte  une  autre  difficulté  opposée 
de  son  temps  à  l'opinion  qui  confond  S.  Pierre  avec  le  dis- 
ciple Céphas,  par  ceux  qui  soutenaient  que  S.  Paul  n'avait 
repris  à  Antioche  que  le  simple  disciple,  a  C'est,  disent-ils, 
»  que  S.  Paul,  après  avoir  dit  que  les  autres  juifs  furent  en- 
»  traînés  par  lui,  ajoute  ita  ut  et  Barnabas  duceretur  ab  eis 
»  in  illam  simulationem.  Or  par  ces  mots  ita  ut  et  Barnabas. 


»  il  donne  l'entraînement  de  Barnabe  comme  bien  plus  éton- 
>>  nant  que  celui  de  Pierre.  » 

La  raison  tirée  du  silence  de  S.  Luc  n'était  pas  absolument 
concluante,  mais  les  autres  sont  vraiment  fortes  et  décisives 
si  on  les  rapproche  de  ce  que  nous  avons  dit  au  commen- 
cement pour  établir  la  réalité  de  la  faute  de  Céphas  repris 
par  S.  Paul. 

S.  Chrysostôme  a  été  mis  par  quelques  savants  au  nombre 
des  Pères  qui  ont  appuyé  ce  qu'on  raconte  du  disciple  Céphas 
et  cela  vient  sans  doute  de  ce  que  dans  son  homélie  sur 
ces  mots:  i»  faciem  ei  restiti,  après  avoir  dit  à  ses  auditeurs 
qu'il  les  laisse  libres  de  choisir  entre  les  diverses  explications 
données  par  les  autres  Pères  sur  ce  passage,  et  avoir  exposé 
pourquoi  il  préfère  à  l'explication  fondée  sur  le  disciple  Céphas, 
celle  qui  justifie  S.  Pierre  en  voyant  dans  le  fait  de  Céphas 
une  faute  purement  apparente  et  dans  le  reproche  que  lui 
adressa  S.  Paul  une  réprimande  purement  simulée,  il  s'écrie 
au  sujet  de  l'opinion  qui  admet  que  S.  Pierre  ait  été  légè- 
rement répréhensible  :  «  Ce  n'est  point  là  une  solution, 
»  c'est  grossir  la  difficulté  au  lieu  de  la  résoudre.  Comme 
»  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  discours,  nous  ne  nous 
»  proposons  pas  de  montrer  que  S.  Paul  a  eu  raison  de  re- 
»  prendre  S.  Pierre,  car  de  la  sorte  la  difficulté  subsiste. 
»  puisque  S.  Pierre  paraîtra  encore  exposé  aux  incriminations 
»  dirigées  contre  lui,  mais  ce  que  nous  cherchons  avant  tout 
»  c'est  l'explication  qui  nous  montrera  l'un  et  l'autre  exempt 
»  de  tout  reproche.   » 

Ecuménius  appelle  probable  l'opinion  que  le  Céphas  repris 
par  S.  Paul  soit  un  simple  disciple.  L'illustre  Bénédictin  Hervée 
est  du  même  avis,  dans  ses  Commentaires  sur  les  épitres  de 
S.  Paul,  longtemps  attribués  à  S.  Anselme  et  écrits,  disent 
les  religieux  de  son  ordre  dans  la  lettre  encyclique  publiée 
par  Dachery  (T.  II.  Spicil.  p.  afi),  cum  tanta  sapientiae 
affluentia  ut  qui  eos  legerunt,  asserunt  numquam  se  Mis 
comparabiles  cognovisse. 

Baronius,  dans  ses  Annales,  semble  s'être  placé  au  même 
point  de  vue  que  S.  Chrysostôme,  lorsqu'après  avoir  exposé 
l'état  de  la  question  au  sujet  du  fait  raconté  par  S.  Paul  aux 
Galates,  il  continue  en  ces  termes:  »  On  voit  clairement  par 
»  ce  qui  vient  d'être  exposé  combien  est  difficile  à  éclaircir  cet 
»  endroit,  où  S.  Augustin  lui-même,  (qu'il  me  soit  permis  de 
»  le  dire,  nonobstant  le  respect  dit  à  un  aussi  illustre  père) 
»  a  trouvé  une  pierre  d'achoppement.  Du  reste  plusieurs  Pères 
»  de  l'antiquité,  tant  Grecs  que  Latins,  font  S.  Pierre  innocent 
»  de  tout  péché  et  quelques  uns  d'entr'eux  éloignent  même 
»  de  lui  tous  soupçons,  en  disant  que  le  Céphas  que  S.  Paul, 
»  dans  son  Epitre  aux  Galates,  raconte  avoir  été  repris  par 
»  lui ,  n'était  point  S.  Pierre  ,  mais  un  des  soixante-douze 
»  disciples,  et  en  citant  Clément  d'Alexandrie,  auteur  de  cette 
»  assertion,  Dorothée  assure  que  ce  Céphas  fut  fait  Evéque 
»  en  Carie.  Enfin,  dans  les  lettres  attribuées  à  S.  Martial, 
»  l'auteur  lui-même  est  surnommé  Céphas  dans  le  titre  conçu 
»  en  ces  termes:  Servus  Dei,  et  Apostolus  Jesu  Christ  i 
»  Martialis  Céphas,  omnibus  fratribus  etc.  On  pourrait  à  la 
»  vérité  ajouter  ^encore,  à  titre  de  conjecture,  à  l'appui  de 
»  ces  assertions,  que  dans  cette  même  Epîtrc  S.  Paul,  quand 
»  il  s'agit  de  S.  Pierre,  ne  l'appelle  point  en  langue  syriaque 
»  Céphas,  mais  Pierre  et  cela  trois  fois.  Mais  nous  n'admet- 
»  tons  pas  cette  explication.  » 

Albert  Pighio,  dans  sa  Défense  de  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique (livre  3,  c.  XI)  écrite  contre  les  erreurs  des  protestants 
et  par  laquelle  dit  Aubert  Le  Mire,  celut  acutissimo  gladw 
adeersariorum  causamjugulavit,  De  script. saec.XVI,p.  17 1). 
et  Alexandre  Carrerio  ,  dans  son  traité  de  potestate  summi 
pontifias  (livre  I  ,  chap.  V)  ,  se  déclarèrent  dans  le  même 
siècle  pour  l'explication  de  Clément  d'Alexandrie.  Alexandre 
Carrerio  était  un  jurisconsulte  de  Padoue.  littérateur  et  théo- 
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kogiw  tli^iniïiiii-  tomme  on  petit  le  voit  dans  Radopoli.(Âùf. 

(il/mu.   l'ulac,   tom.    i,  p.    888 

Dans  la  première  moitié  ilu  XVll"  siècle,  Dominique  Vallar- 
sras,  éditeur  dei  œuvres  de  S.  Jérôme,  et  homme  d'un  très 

grand  savoir,  était  entièrement  persuade  que  le  Géphas  repris 
par  S.  Paul  n'était  nullement  le  prinee  des  xpôtres.  I.iii-iueme 
dans  la   note   a   laquelle   nous  axons  déjà   l'ait  allusion  et  que 
nous   trouvons  au   lias  des  pages   i"s  ''I   109   du  volume   des 
Oeunes  de   \.  Jérôme,    renfermant    les    Commentaires  de    ce 
pin   -iir  I '  Epitre   au.v    datâtes  ,    lait    eonnaitre    son    propre 
sentiment  qu'il    pourrait,  dit-il.   appuyer  par  de  très    fortes 
preuves  s'il   ne  craignait   pas  de  s  étendre  plus  <pi  il  ne  con- 
vient dans   une   note.    Voici    du    reste  comment  il  s'exprime: 
i  II   n'entre  nullement  dans  mes  attributions    d'annotateur 
de  traiter  ici  cette  antique   question  qui  a  divise  les  auteurs 
les  plus  illustres  en  plusieurs  opinions  contraires.  Ce  sera 
assez  de  nommer  les  pères  auxquels  S.  Jérôme   l'ait  allusion, 
»  et  ceux  qui  dans  la  suite  ont   tenu   le  même    sentiment  et 
»  ont  penflé  que   |i'  f.eplias  repris  par  S.  Paul  était  nu  per- 
»  sonnage    distinct  de   S.    Pierre.   Sous   citerons  en  premier 
t  lieu  dément  d'Alexandrie,  livre  V  de  ses  Institutions,  et 
lluselie  Pampbile  qui  rapporte  son  témoignage.  Hist.  eccles. 
»  liv.   I,   ohap.    12.    Leur    sentiment  a  été    appuyé  dans    le 
i  quatrième  siècle  par  Dorothée  de  Tyr,  qui  met  le  déplias 
■>  repris  par  S.  Paul,  non  parmi  les  Apôtres,  mais  parmi  les 

■  soixante-dix  disciples,  et  S.Chrysostôme,(omsV,fibm«/t«^i. 
»  A  l'autorité  de  ces  deux  pères  on  joint  encore  le  témoignage 
»  que  rend  ici  S.  Jérôme  lui-même  et  un  autre  de  S.  Gré- 
»  goire-le-grand   [in   Ezechtelem  Ilnmil.    t8),  vu    qu'ils  al- 

■  lestent  l'un  et  l'autre    que   de   leur    temps  il  existait    des 
personnes  qui  distinguaient  Céphas  de  l'Apôtre  S.   Pierre. 

o  Je  passe  ce  qu'ont  dit  l'auteur  du  Clironicon  Alexandrinum, 
o  à  l'an  .10  de  J.  ('..,  et  beaucoup  plus  tard  Oecumenius;  je  ne 

■  dirai  rien  non  plus  de  l'auteur  du  Commentaire  sur  les  Epi- 
>  très  de  S.  Paul  faussement  attribué  à  S.  Anselme  ,  ni 
i  d'auteurs  1res  renommés  qui  dans  des  temps  plus  récents, 
»  ont  justilié  leur  assentiment  ou  celui  d'autrui  à  la  tradition 

'  »  qui  distingue  la  personne  de  S.  Pierre,  prince  des  Apôtres, 
i  de  celle  de  Céphas,  l'un  des  soixante-dix  disciples.    Il  y 

B  encore  beaucoup  de  choses,  soit  dans  plusieurs  passages 
>>  du  texte  sacré,  soit  dans  l'histoire  de  S.  Paul,  qui  me  portent 
i  à  adopter  moi-même  ce  sentiment:  il  me  serait  surtout  très 
■>  facile,  pour  le  dire  en  passant,  de  démontrer  par  des  raisons 
»  qu'aucun  auteur  n'a  encore  l'ait  valoir,  que  S.  Pierre  n'était 
g  point  à  Anlioche  lorsque  S.  Paul  y  reprit  Céphas,  mais  cette 
o  démonstration  nous  entraînerait  plus  loin  que  ne  le  permet- 
•  tent  de  simples  notes.  En  attendant ,  il  est  certain  que 
i  presque   tous   les   auteurs   latins,    S.    Cyprien  ,    Tertullien , 

Uilaire  diacre,  S.  Grégoire  le-grand,  S.  Thomas  et  un  grand 
n  nombre  d'interprètes  plus  récents  (sans  en  accepter  S.  Au- 
»  guslin  qui  rejetait  la  simulation  alléguée  par  S.  Jérôme) 
»  ont  fait  de  S.  Pierre  et  de  Cépbas  un  seul  et  même  per- 
i  sonnage  et  que  S.  Jérôme  lui-même,  longtemps  après,  en 
»  écrivant  contre  les  Pélagiens ,  professa  la  même  opinion  . 
»  savoir  que  S.  Pierre  avait  été  vraiment  coupable  et  que 
»  c'était  avec  juste  raison  que  S.  Paul  l'avait  repris:  Qui  se 
•>  plaindra,  disait-il,  que  Dieu  lui  ail  refusé  ce  que  le  prince 
»  des  Apôtres  n'a  pas  eu?  » 

Dans  \n  bibliothèque  Grecque  de  Fabricius  et  Harles  (D1DY- 
.)//•'.  de  lu  S.  Trinité,  liore  II,  n.  XIII)  l'auteur  de  la  note 
déjà  mentionnée  s'exprime  ainsi:  «  Pour  ce  qui  est  de  sa- 
«  voir  si  le  Céphas  repris  par  S.  Paul  est  S.  Pierre,  le  prince 
i  des  Apôtres,  ou  bien  un  des  LXXdisciples,  comme  un  grand 

nombre  d'auteurs  (  non  pauci  |  l'ont  pensé,  dès  les  temps  les 
»  plus  recules,  ce  n'est  pas  à  moi  de  le  rechercher.  Un  grand 
•  nombre  aussi  (multi)  ont  écrit  de  nos  jours  sur  ce  sujet. 

Voyei  S.  Jérôme    livre   II,    Commentaires  sur  l'épitre  aux 


Gâtâtes,   chap.    11.    pag,    iUS    de  l'édition  de   Vérone  et  à 
cette  même  page  les  notes  de   Vallarsius.    » 

La  P.  llardouin,  dans  la  dissertation,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  comme  mettant  un  Céphas  au  nombre  des  L\\ 
Disciples  do. Y  S., s'est  propose  de  démontrer  t'epham  a  l'auto 
reprekensum  Petrum  non  esse  G.  Kerkerdue  a  entrepris  de 
prouver  la  même  chose  dans  son  traité  de  ('epha  reprenons» 
publié,  comme  nous  l'avons  dit,  a  l.avagno,  en  172!».  aviv 
le  livre  de  situ  Parodia  terrestris. 

Nous  avons  parlé  antérieurement  d'un  opuscule  imprimé  a 
Venise  en    17li:t   et  dédié  au  Cardinal  Carlo  Kezzonico ,  ne\  eu 
de  Clément  XIII  ;  l'auteur  y  traite  ex  professa  la  question 
qui  nous  occupe  et  démontre  par  le  contexte  des  Actes  des 
Apôtres,  de  l' Epitre  au.r  Gaietés  et  de  la  lere  aux  Corin- 
tkieni.  (pic  le  Céphas  repris  à  Anlioche,  non  plus  (pic  celui 
dont  S.  Paul  parle  aux  Corinthiens,  ne  peut  être  le  prince  des 
Apôtres;  il  conclut  dès  lors  que  c'est  lui  (pic  plusieurs  Pères, 
des  la  plus  haute  antiquité,  ont  compté  au  nombre  des  soixante, 
douze  disciples  de  .Notre  Seigneur.   Il  soutient  en  outre  qu'il 
faut  entendre  de  trois  simples  disciples,  ce  que  S.  Paul  dit 
des  trois  personnages  nommés  Jacques,  Céphas  et  Jean  qui  pa- 
raissaient être  des  colonnes  de  l'Eglise  et  que  quelques-uns 
prennent  à  tort  pour  S.  Pierre,  S.  Jacques-le-Majeur  et  S.  Jean 
l'évangéliste,  les  trois  témoins  de  la  transfiguration  et  del'agonie 
de  !V.  S.,  parce  qu'ils  perdent  de  vue  que  S.Jacques-leAlajeur 
était  mort  plusieurs  années  auparavant  et  que  S.  Jean  l'Evan- 
géliste,  depuis  la  séparation  des  Apôtres,  résidait  à  Ephèse. 
Nous  verrons  plus  loin    que   plusieurs  Pères   semblent   faire 
mention  d'un  disciple  appelé  Jacques,  distinct  des  deux  Apô- 
tres de  ce  nom.  Nons  savons  d'ailleurs  par   les   Actes   des 
Apôtres  qu'il  a  réellement  existé  un  personnage  du  nom  de. 
Jean  distinct  de  S.Jean  l'Evangéliste.  (Act.  XII,  2;X1II,5, 13  ) 
Le  P.  Zaccaria,  prenant  la  défense  du  P.  llardouin  dont  la 
dissertation  relative  à  Céphas  avait  été  vivement   attaquée  , 
dit  qu'on  aurait  pu  à  la  vérité  s'élever  ainsi  contre  d'autres 
extravagances  de  ce  Français,  mais  jamais  contre  son  senti- 
ment dans   la    question  de  Céphas,  puis  il   montre  combien 
d'auteurs  ont  soutenu  le  même  sentiment  que  le  P.  llardouin 
e!  sur  combien  de  probabilités  ce  sentiment  est  appuyé. 

Il  a  enfin  paru  de  nos  jours,  en  français,  un  écrit  intitule: 
Comme  quoi  le  Céphas  repris  par  S.  Paul  nest  point  S.  Pierre. 
Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  jusqu'à  présent  nous  le  procurer, 
ni  savoir  le  nom  de  l'auteur.  Mais  nous  en  avons  dit  assez 
pour  démontrer  que,  de.  tout  temps,  des  auteurs  sérieux  ont 
cru  à  l'existence  d'un  Céphas  distinct  de  l'Apôtre  S.  Pierre 
et  que  cette  persuasion  ,  loin  de  s'affaiblir,  fait  de  plus  en 
plus  des  progrés  dans  l'esprit  des  savants.  Nous  allons  mainte- 
nant prouver  qu'il  n'est  guère  possible  d'entendre  de  S.  Pierre 
ce  que  S.  Paul  raconte  de  Céphas  en  écrivant  aux  Gai  a  tes. 

IV. 

Il  n'est  guère  possible  dViitcmlrc  aie  N.  l'Ierrr 
le  passage  «le  riipîlre  aux  <>ulnies. 

11  est  difficile  de  concevoir  comment  S.  Pierre  aurait  pu 
venir  à  Anlioche  après  le  concile  de,  Jérusalem  et  y  passer 
un  certain  temps  avant  la  séparation  de  S.  Paul  et  de  S.  Bar- 
nabe. Le  passage  de  l'Epitre  aux  Gâtâtes  que  nous  exami- 
nons donne  en  effet  à  entendre  que  Céphas  venu  à  Antioclie 
y  passa  un  certain  temps.  Or  Céphas  étant  venu  à  Antioche, 
je  lui  résistai  en  face,  pareequ'il  était  repréhensible .  Car, 
avant  que  quelques-uns  envoyés  par  Jacques  fussent  arrives, 
il  manyeail  avec  les  gentils;  mais,  après  leur  arrivée,  il  les 
évitait  et  se  séparait  d'eux,  craignant  les  circoncis.  Les  autres 
juifs  s'associèrent  à  cette  dissimulation,  de  telle  sorte  que 
Barnabe  lui-même  y  fut  entraîné  par  eux.  Mais  lorsque  je  ris 
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qu'Us  ne  marchaient  pas  droit  selon  la  vérité  de  l'Evangile, 
je  dis  à  Céphas  devant  tous:  Si  vous  qui  êtes  juif ,  vivez 
estime  les  gentils  et  non  pas  comme  les  juifs,  pourquoi  con- 
traignez-vous les  gentils  à  judaïser?  (Gai.  11  ad  14).  (le  que 
S.  Paul  raconte  de  Céphas  avant  l'arrivée  de  ceux  qui  furent 
envoyés  par  Jacques,  la  conduite  toute  différente  qu'il  tint  après, 
l'accroissement  successif  du  nombre  de  ceux  qui  furent  entraî- 
nés par  son  exemple,  l'adhésion  définitive  de  tous  les  juifs 
a  sa  dissimulation,  et  enfin  l'entraînement  de  Barnabe  lui- 
même,  ne  sont  pas  des  faits  qui  aient  pu  se  passer  en  deux  ou 
trois  jours.  La  difficulté  est  de  pouvoir  concilier  avec  le  récit 
de  S.  Luc  ce  séjour  de  S.  Pierre  à  Antioche,  après  le  concile 
de  Jérusalem  et  avant  la  séparation  de  Paul  et  de  Barnabe. 
Voici  ce  que  dit  S.  Luc  de  ceux  que  les  Apôtres  et  les  prêtres, 
réunis  en  concile,  envoyèrent  à  Antioche,  c'est-à-dire,  de  Paul, 
de  Barnabe,  de  Jude  et  de  Silas:  Etant  donc  envoyés  de  la 
sorte,  ils  vinrent  à  Antioche,  et  assemblant  les  fidèles,  ils 
leur  remirent  la  lettre.  Et  l'ayant  lue,  ils  furent  remplis 
de  consolation  et  de  joie.  Jude  et  Silas,  qui  étaient  eux-mêmes 
prophètes,  consolèrent  les  frères  par  plusieurs  paroles  et  les 
fortifièrent.  El  quand  ils  eurent  demeuré  là  quelque  temps, 
ils  furent  renvoyés  en  paix  par  les  frères  vers  ceux  qui  leur 
avaient  donné  cette  mission.  Cependant  il  sembla  bon  à  Silas 
de  demeurer  là,  et  Jude  seul  retourna  à  Jérusalem.  (A et. 
Apost.  XV.  30  ad  34).  Jusqu'ici  nulle  apparence  que  S.  Pierre 
pût  encore  se  trouver  à  Antioche.  Voyons  maintenant  si  nous 
pourrons  découvrir  dans  ce  qui  suit,  nous  ne  dirons  pas  quelque 
trace,  mais  quelque  possibilité  de  son  arrivée  et  d'un  séjour 
suffisant  dans  cette  ville  avant  la  séparation  de  Paul  et  de 
Barnabe.  Paul  et  Barnabe  demeurèrent  à  Antioche,  enseignant 
et  annonçant  avec  plusieurs  autres  la  parole  du  Seigneur. 
Quelques  jours  après,  Paul  dit  à  Barnabe:  retournons  et 
visitons  nos  frères  dans  toutes  les  villes  où  nous  avons  an- 
noncé la  parole  du  Seigneur  pour  savoir  en  quel  état  ils  sont. 
Et  Barnabe  voulait  prendre  avec  lui  Jean  qu'on  appelait 
aussi  Marc.  Mais  Paul  disait  que  celui  qui  les  avait  quittés 
depuis  la  Pamphilie,  et  n'était  point  allé  avec  eux  pour  celte 
oeuvre  ne  devait  pas  les  accompagner.  Il  y  eut  un  débat  entre 
eux,  en  sorte  qu'ils  se  séparèrent  l'un  de  l'autre,  et  que  Bar- 
nabe prenant  Marc  fit  voile  vers  l'île  de  Chypre.  Et  Paul 
ayant  choisi  Silas,  partit,  confié  à  la  grâce  de  Dieu  par 
les  frères.  (Act.  Apost.  XV,  3o  ad  40.)  On  voit  par  ce  pas- 
sage que,  quelques  jours  après  le  retour  de  Jude  à  Jérusalem, 
post  aiiquot  dies,  S.  Paul  proposa  à  S.  Barnabe  d'aller  vi- 
siter ensemble  les  villes  où  ils  avaient  précédemment  prêché 
la  parole  de  Dieu,  que  Barnabe  voulait  qu'on  prit  aussi  Jean 
surnommé  Marc,  mais  que  S.  Paul  n'ayant  pas  voulu  y  con- 
sentir, ils  se  séparèrent  et  prirent  chacun  une  direction  dif- 
férente, Barnabe  emmenant  Jean-Marc  avec  lui  et  Paul  s'as- 
sociant  Silas.  Voudra-t-on  que,  dans  ce  court  espace  de  temps, 
S.  Pierre  soit  venu  à  Antioche  et  qu'il  se  soit  passé  depuis 
son  arrivée  jusqu'au  départ  de  Barnabe  et  de  Paul ,  tout  ce 
qui  nous  est  raconté  de  Céphas  dans  l'Epitre  aux  Galates?  Vou- 
dra-t-on d'ailleurs  que  le  Prince  des  Apôtres  arrivé  à  Antioche 
lorsque  les  fidèles,  presque  tous  gentils,  comme  on  le  voit 
dans  S.  Chrysoslôme,  (Homélie  sur  ces  mots  in  faciem  ei 
reshti,  n.  10;  y  étaient  encore  sous  le  coup  de  l'impression 
que  venait  de  leur  faire  la  décision  du  Concile  de  Jérusalem, 
en  soit  venu  dans  l'espace  de  peu  de  jours,  lui  Pasteur  universel 
de  toutes  les  brebis  de  J.  C,  non  seulement  a  ne  communiquer 
qu  avec  les  circoncis,  comme  si  les  incirconcis  n'eussent  pas 
été  du  troupeau,  mais  encore  à  contraindre,  par  cette  con- 
duite les  gentils  à  judaïser  !  Si  tu  eum  judaeus  sis,  gentili- 
tor  vivis  .  et  non  judaice ,  quomodo  Génies  cogis  judaizare 
[Gai.  11,  14).  Où  est  la  vraisemblance  d'une  semblable  suppo- 
sition? Où  voyons-nous  d'ailleurs  que  le  Prince  des  Apôtres, 
depuis  la  descente   du  S.  Esprit  sur  tous  les  membres  du 


Collège  apostolique,  fût  si  lâche  et  si  timide?  A-t-il  craint 
de  confesser  Jésus-Christ,  le  jour  même  de  ce  mémorable 
événement,  en  présence  de  la  multitude  de  peuple  accourue 
à  Jérusalem  de  toutes  les  parties  du  monde?  (Act.  Apost. 
c.  II).  A-t-il  montré  moins  de  courage  lorsqu'à  deux  reprises 
les  Princes  des  Prêtres,  après  avoir  chargé  les  Apôtres  de 
chaînes,  voulurent  les  obliger  à  ne  plus  enseigner  au  nom 
de  Jésus-Christ  (Act.  Apos).  c.  IV,  f.  18  ad  20;  c.  V, 
f.  28,  29)?  S'est-il  moins  réjoui  que  les  autres  Apôtres  lors- 
qu'il a  été  comme  eux  battu  de  verges''  (Act.  Apost.  c.  V, 
f.  40  ad  42).  A-t-il  enfin  fait  paraître  quelque  signe  de 
crainte  et  de  découragement  lorsqu'  Hérode,  après  avoir  fait 
mettre  à  mort  S.  Jacques  le  Majeur,  l'a  fait  jeter  lui-même 
en  prison?  (Act.  Apost.  c.  XII)  N'a-l-il  pas  été  le  premier  à 
admettre  les  gentils  dans  le  sein  de  l'Eglise? 

Après  avoir  donné  le  baptême  au  centurion  Corneille  et 
à  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui  (Act.  Apost.  C.  X.  f.  34, 
47,  48),  a-t-il  rougi  de  ce  qu'il  avait  fait  lorsqu'à  son  retour 
à  Jérusalem  on  lui  a  demandé  la  raison  de  cette  conduite? 
(Act.  Apost.  c.  XI,  f.  1  à  18)  Voilà  ce  qu'a  été  l'Apôtre 
S.  Pierre,  depuis  le  glorieux  jour  où  il  a  été  rempli  du  Saint- 
Esprit  avec  les  autres  Apôtres,  jusqu'à  la  tenue  du  Concile  de 
Jérusalem,  où  nous  le  voyons  se  prononcer  avec  force  contre 
ceux  qui  veulent  obliger  les  gentils  à  se  faire  circoncire;  et 
l'on  voudrait  maintenant  que  ce  même  Pierre,  quelques  jours 
seulement  après  ce  concile,  ait,  à  Antioche  (où  on  ne  voit 
pas  du  reste  qu'il  ait  eu  le  temps  de  voir  et  de  faire  avant 
le  départ  de  Barnabe  et  de  Paul  ce  que  raconte  de  Céphas 
l'Epitre  aux  Galates)  ait  forcé  les  gentils  à  judaïser,  par  la 
crainte  qu'il  aurait  eue  tout-à-coup  des  circoncis  !  On  nous 
permettra  de  le  dire:  c'est  tout-à-fait  invraisemblable ,  c'est 
moralement  impossible. 

Que  si  l'on  veut  que  cette  faute  de  S.  Pierre  ait  eu  lieu 
avant  le  Concile  de  Jérusalem,  la  difficulté  ne  sera  pas  moin- 
dre. Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  fait  d'Antioche  est  posté- 
rieur au  voyage  que  fit  S.  Paul  à  Jérusalem ,  quatorze  ans 
après  sa  conversion  (Gai.  II,  1).  Si  ce  voyage  de  S.  Paul 
n'est  pas  celui  qui  eut  lieu,  d'après  les  Actes  des  Apôtres, 
à  l'occasion  de  ceux  qui  enseignaient  que  la  circoncision 
était  nécessaire  pour  le  salut,  il  s'agit  de  rechercher  à  quelle 
époque  du  récit  de  S.  Luc  on  pourra  raisonnablement  le 
placer. 

Dira-t-on  que  S.  Paul  et  S.  Barnabe,  après  leurs  courses 
dans  l'île  de  Chypre  et  dans  plusieurs  contrées  de  l'Asie ,  et 
le  séjour  assez  long  qu'ils  firent  ensuite  à  Antioche,  se  ren- 
dirent à  Jérusalem  pour  exposer  aux  Apôtres  l'évangile  qu'ils 
avaient  prêché  aux  gentils,  comme  il  est  dit  au  chapitre  II 
de  l'Epitre  aux  Galates,  et  que  ce  fut  postérieurement  à  ce 
voyage  que  plusieurs  vinrent  de  Jérusalem  à  Antioche  ensei- 
guer,  comme  le  racontent  les  Actes  des  Apôtres,  que  la  cir- 
concision était  nécessaire  pour  le  salut?  Cette  supposition, 
en  elle-même,  n'a  rien  d'invraisemblable,  mais  elle  n'est 
d'aucune  utilité  pour  l'opinion  qui  attribue  à  S.  Pierre  la 
faute  commise  a  Antioche  par  Céphas.  En  effet,  il  saute  aux 
yeux  que  le  prince  des  Apôtres  n'était  pas  dans  cette  ville 
lorsque  ceux  qui  prêchaient  la  circoncision  furent  combattus 
par  S.  Paul  et  S.  Barnabe. 

Que  si  on  suppose  comme  certains  (notamment  Bohrbacher) 
le  font  que  la  faute  de  S.  Pierre  a  pu  précéder  de  peu  de 
temps  l'arrivée  de  ceux  qui  prêchaient  la  circoncision  ,  on 
ne  fait  que  reculer  la  difficulté,  car  on  ne  voit  pas  comment 
le  Concile  de  Jérusalem  aurait  pu  devenir  nécessaire  pour 
pacifier  l'Eglise  d'Antioche.  après  l'acceptation  publiquement 
reçue  par  le  prince  des  Apôtres  de  la  réprimande  de  S.  Paul. 

Essaiera-t-on  de  remonter  plus  haut?  11  faudra  dans  ce  cas 
rétrograder  jusqu'à  l'époque  où  S.  Paul  et  S.  Barnabe  por- 
tèrent à  Jérusalem  les  aumônes  des  fidèles  d'Antioche  ,  vu 
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que  depuis  ce  moment  jusqu'à  celui  dont  nous  parlions  toul-à- 
l'hcure,  le  texte  de  S.  Lue  exclut  évidemment  la  possibilité  d'un 
voyage  de  ces  deux  Apôtres  à  Jérusalem.  Examinons  donc 
celle  nouvelle  hypothèse  et  ne  perdons  pas  de  \ue  que  le 
voyage  dont  nous  cherchons  l'époque,  relativement  au  récit 
de  S.  Luc,  eut  lieu,  d'après  VÈptire  aux  G*late»<,  quatorze 

ans  après  la  conversion  de  S.   Paul. 

La  conversion  de  S.  Paul,  en  lui  assignant  la  date  la  plus 
reculée  possible,  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  commen- 
cement de  l'année  35  de  la  naissance  de  N.  S.  Quelques 
autres  veulent  qu'elle  soit  arrivée  au  mois  de  janvier  de 
l'an  30.  L'envoi  des  aumônes  que  les  fidèles  d'Aatioche  fi- 
rent par  les  mains  de  Paul  et  de  Barnabe  n'aurait  donc  pu 
avoir  lieu  qu'après  le  25  janvier  de  l'an  48  pour  le  plutôt, 
c'est-à-dire  après  treize  ans  révolus.  .Nous  voyons  d  autre 
part  dans  les  Actes  des  Apôtres  ,Act.  XI,  27  ad  30)  que 
l'envoi  des  aumônes  eut  lieu  a  l'occasion  de  la  grande  fa- 
mine prédite  par  le  prophète  Agabe.  Il  s'agit  donc  de  savoir 
et  de  préciser  le  temps  où  arriva  cette  lamine.  S.  Luc  ne  nous 
en  dit  pas  autrement  l'époque  que  par  ces  mois:  quae  facta  eit 
sub  Claudio.  Act.  XI,  28.)  Selon  Baronius  et  Dion  Cassius, 
elle  aurait  eu  lieu  durant  la  seconde  année  du  règne  de  Claude, 
commencé  en  l'an  42  de  N.  S.  D'autres  parmi  lesquels  se 
trouvent  l'historien  Josèphe,  Eusèbe  et  Orose,  la  mettent  deux 
ans  plus  tard,  peut-être  parccqu'elle  aura  duré  jusqu'à  cette 
époquo.  Or  l'Empereur  Claude  ayant  commencé  à  régner  dans 
le  cours  de  l'an  42  de  N.  S.,  la  quatrième  année  de  son 
règne  s'est  terminée  dans  le  cours  de  l'an  40.  La  grande 
famine  prédite  par  Agabe,  en  lui  assignant  l'époque  la  plus 
retardée,  c'est-à-dire  la  quatrième  année  du  règne  de  Claude, 
demeure  donc  dans  tous  les  cas  antérieure  à  la  récolle  de 
l'an  40  de  N.  S.  Comment  pourra-t-il  dès  lors  se  faire  que 
l'envoi  des  aumônes  qui  fut  fait  à  l'occasion  de  cette  famine 
n'ait  eu  lieu  qu'après  le  25  janvier  de  l'année  48  de  N.  S.? 

Mais  la  difficulté  est  bien  autrement  grave  et  insurmon- 
table si  on  place  au  mois  de  janvier  de  l'an  30  de  N»  S. 
la  conversion  de  S.  Paul,  car  alors  la  Me  année  depuis  cet 
événement  ne  commence  qu'au  25  janvier  de  l'an  49  ou  50, 
ce  qui  fuit  l'envoi  des  aumônes  postérieur  de  trois  ans  à  la 
famine  qui  en  fut  l'occasion.  Que  si  l'on  met  cette  famine,  non 
plus  à  la  quatrième  aunée  de  Claude,  mais  à  la  seconde,  cet 
intervalle  grossit  encore  et  nous  avons  cinq  ans  au  lieu  de  trois. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  serait  superflu  de  faire 
ressortir  de  nouveau  l'impossibilité  morale  qu'il  y  aurait  tou- 
jours à  ce  que  S.  Pierre  ,  soit  à  cette  époque ,  soit  à  toute 
autre,  eût  tenu  la  conduite  qui  mérita  à  Céphas  d'être  repris 
par  S.  Paul. 

Que  si  nous  examinons  le  texte  même  de  l'Eptlre  aux 
Galates  nous  ne  pourrons  nous  empêcher  de  reconnaître  qu'on 
ne  peut  évidemment  entendre  de  S.  Pierre  ce  qui  y  est  dit 
de  Céphas,  non  seulement  à  l'endroit  où  est  raconté  le  fait 
d  Antiochc,  mais  encore  dans  les  versets  qui  précèdent. 

S.  Paul  rapporte  d'abord,  au  chapitre  1er,  que  trois  ans 
après  sa  conversion,  il  alla  à  Jérusalem  tout  exprès  pour  voir 
S.  Pierre.  «  Trois  ans  après,  dit-il,  j'allai  à  Jérusalem  pour 
»  voir  Pierre,  et  je  demeurai  quinze  jours  avec  lui.  »  Il  ajoute 
«  Mais  je  ne  vis  aucun  des  autres  Apôtres,  sinon  Jacques, 
»  frère  duScigneur.  »  Il  alla  dans  laCilicie,  ce  qui  s'accorde  par- 
faitement avec  le  récit  de  S.  Luc,  qui  dit  que  de  Jérusalem 
il  fut  conduit  à  Césaree  d'où  il  se  rendit  à  Tarse.  (Act.  IX, 
27,  30).  S.  Paul  fait  remarquer  en  même  temps  qu'à  celte 
époque  les  églises  de  Judée,  qui  croyaient  en  Jésus-Christ, 
m;  le  connaissaient  point  de  visage.  Un  double  fait  semble 
résulter  de  ces  expressions.  Le  premier  c'est  que  plusieurs 
églises  particulières  étaient  déjà  fondées  ou  le  furent  vers  ce 
temps  là.  Une  opinion  soutenne  par  lkaschi  (de  iibertale  eccle- 
siae,  t.  III,  p.  26,  n.  9).  veut  qu'aucune  église  particulière, 


même  celle  de  Jérusalem,  n'ait  été  fondée  avant  l'époque  où 
les  Apôtres,  près  de  se  séparer,  se  partagèrent  l'univers.  La 
séparation  des  Apôtres  aurait  donc  eu  lieu  vers  le  temps  dont 
parle  ici  S.  Paul,  c'est-à-dire  vers  la  troisième  année  après 
sa  conversion.  Les  Actes  des  Apôtres  semblent,  en  effet,  auto- 
riser celte  interprétation  en  nous  disant,  que  ce  fut  vers  ce 
temps-là,  c'est-à-dire  après  la  venue  de  S.  Paul  chez  S.  Pierre 
et  son  départ  pour  la  Cilicic,  que  le  prince  des  Apôtres  entre- 
prit la  visite  de  toutes  les  parties  de  son  troupeau,  dum  per- 
trunsiret  uuicersos  (Act.  IX,   27  ad  32). 

On  n'y  voit,  jusqu'au  verset  31  qui  précède  immédiatement 
ce  fait  qu'une  seule  église,  l'église  universelle,  établie  prin- 
cipalement à  Jérusalem  et  gouvernée  par  les  Apôtres.  «  Une 
»  grande  persécution  s'éleva  contre  l'Eglise  qui  était  àJeru- 
»  salem,  et  tous  excepté  les  Apôtres,  furent  dispersés  dans  les 
d  régions  de  la  Judée  et  de  la  Samarie  (Act.  VI II,  4)  l'Eglise 
»  était  en  paix  dans  toute  la  Judée,  la  Galilée  et  la  Sama- 

»  rie  etc Or  il  arriva  que  Pierre,  visitant  de  ville  en 

d  ville  tous  les  disciples,  dum  pertransirct  univ-ersos ,  ar- 
»  riva  etc.  »  (Act.  IX,  5/,  52,)  Ces  mots  du  f.  31:  Ecclesia 
guident  per  totam  Judaeam  et  Galilaeam  et  Samariam,  ha- 
bebat  paeem  et  aedificabatur  .  .  semblent  indiquer  que  dans 
ce  moment  là  les  Eglises  de  Judée  recevaient  leurs  évoquée 
respectifs  des  mains  de  S.  Pierre  ou  des  Apôtres.  Le  verset 
suivant  fait  mention  de  la  visite  du  prince  des  Apôtres  à 
toutes  les  parties  de  son  troupeau.  Ce  fut  durant  cette  visite 
de  S.  Pierre  à  toutes  les  villes  où  se  trouvaient  des  disciples, 
qu'il  eut  occasion  de  donner  le  baptême  au  centurion  Cor- 
neille et  à  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui.  Ce  furent  les  pre- 
miers gentils  admis  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Le  bruit  s'en 
répandit  aussitôt  jusque  dans  la  Judée  où  les  Apôtres  étaient 
encore.  «  Or  les  Apôtres  et  les  frères  qui  étaient  dans  la 
»  Judée  apprirent  que  les  gentils  même  avaient  reçu  la  pa- 
»  rôle  de  Dieu.   »  (  Act.  XI,  4). 

Tous  les  membres  du  collège  apostolique  purent  ainsi,  avant 
de  s'éloigner  de  la  Judée  ,  savoir  que  Pierre  admettait  les 
gentils  dans  le  sein  de  l'Eglise  et  désormais  faire  comme  lui. 
Dès  le  verset  suivant,  S.  Luc  nous  parle  du  retour  de  S.  Pierre 
à  Jérusalem  et  des  reproches  que  lui  firent  quelques-uns  des 
circoncis,  à  propos  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  Centurion 
Corneille,  mais  la  suite  prouve,  comme  nous  le  verrons  dans 
un  instant,  que  ce  dernier  fait  n'eut  lieu  que  très-peu  de  temps 
avant  l'emprisonnement  du  prince  des  Apôtres  par  ordre  d'Hé- 
rode,  c'est-à-dire  peu  de  temps  avant  la  fête  de  Pâques  de 
l'an  44  de  l\T.  S.  ou  qu'il  ne  se  passa  guère  plus  d'un  an 
entre  ces  deux  événements,  si  on  retarde  la  second  jusqu'  en 
l'année  45. 

Ou  peut  donc  conjecturer  avec  quelque  fondement  que  ce 
fut  pendant  sa  visite  aux  fidèles  et  avant  son  retour  à  Jéru- 
salem, que  S.  Pierre  fonda  l'Eglise  d'Antioche  le  22  février 
de  l'an  38,  et  la  gouverna  sept  aus  en  qualité  d'évèque.  C'est 
d'ailleurs  une  opinion  admise  par  une  partie  des  savants  ,  que 
le  prince  des  Apôtres  établit  sa  chaire  à  Antiochc  vers  cette 
époque,  de  telle  sorte  qu'il  y  serait  resté  jusqu'à  l'année  44 
et  qu'avant  de  s'éloigner,  il  aurait  établi  a  sa  place  l'évoque 
Evode.  (Voir  à  ce  sujet  une  savante  dissertation  du  P.  Bianehi, 
Puissance  et  discipline  de  l'Eglise,  tom.  5,  p.  255,  256.) 

S.  Luc  ne  nous  dit  rien  de  l'Eglise  d'  Anlioche  jusqu'au 
moment  où, après  le  retour  deS. Pierre  àJérusalem,(,lc<.A7,2,, 
plusieurs  de  ceux  qui  avaient  été  autrefois  dispersés  par  la 
persécution  qui  s'était  élevée  à  la  mort  de  S.  Elienne,  vinrent 
dans  cette  ville.  Us  ne  prêchèrent  la  parole  de  Dieu  qu'aux 
juifs;  toutefois  quelques-uns  d'entreux  qui  étaient  de  Chypre 
et  de  Cqréne  ....  parlaient  aussi  aux  Grecs  leur  annonçant 
le  Seigneur  Jésus.  (Ibid.  \9, 20).  La  différence  des  expressions 
que  S.  Luc  emploie,  à  propos  de  ces  prédications  faites  aux 
juifs  et  aux  Grecs,  permet  de  penser  que  les  premiers  con- 
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naissaient  déjà  l'évangile,  tandis  que  les  seconds  l'entendaient 
prêcher  pour  la  première  fois.  La  nouvelle  de  la  conversion 
d'un  grand  nombre  de  ces  gentils  étant  parvenue  aux  oreilles 
de  l'église  de  Jérusalem,  S.  Barnabe  fut  envoyé  à  Antioche, 
miscrurit  Barnabam  usque  ad  Antiochiam  (Act.  XI,  22). 

Ces  expressions  ne  semblent  désigner  queS.  Jacquesje  Mineur 
et  les  autres  prêtres  de  son  Eglise;  elles  prouvent  dans  tous  les 
cas  que  S.  Pierre  n'était  plus  à  Antioche.  Peu  de  temps  apiès 
être  arrivé  à  Antioche,  S.  Barnabe  alla  à  Tarse  chercher  S.  Paul 
et  alors  S.  Luc  nous  montre  l'église  d'Antioche  déjà  distincte, 
comme  église  particulière,  de  celle  de  Jérusalem:  «  Pervenit 
»  autem  ad  aures  ecclesiae  quae  erat  Jerosolymis  .  .  .  profectus 
o  est  autem  Barnabas  ut  quaereret  Saulum  ,  quem,  cum  ve- 
»  nisset,  perduxit  Antiochiam.  Et  annum  totum  conversati  sunt 
»  tbi  in  ecclesia.  »  [Act.  XI,  22,  25,  26). 

Ce  fut  après  un  an  de  séjour  à  Antioche  que  S.  Paul  et 
S.  Barnabe  furent  envoyés  à  Jérusalem  pour  les  aumônes , 
dans  le  courant  de    l'année  45  de  N.  S.  (Act.   XI ,  50). 

Durant  le  même  temps,  eodem  tempore ,  qu'avait  eu  lieu 
à  Antioche  cet  enchaînement  de  faits,  depuis  l'arrivée  de  ceux 
qui  avaient  commencé  à  prêcher  aux  gentils,  (vers  le  com- 
mencement de  l'année  44  de  N-.  S.)  ,  jusqu'au  départ  de 
S.  Paul  et  de  S.  Barnabe  pour  Jérusalem,  voici  ce  qui  s'était 
passé  dans  cette  dernière  ville.  Hérode  avait  fait  mettre  à  mort 
S.  Jacques,  frère  de  S.  Jean,  à  son  retour  de  ses  prédications 
en  Espagne  et  il  avait  également  fait  mettre  en  prison  le  prince 
des  Apôtres  dans  le  dessein  de  le  faire  mourir  après  la  fête 
de  Pâques.  S.  Pierre,  miraculeusement  délivré  par  un  ange, 
s'était  éloigné,  de  Jérusalem,  après  avoir  donné  ordre  de  faire 
savoir  àS.  Jacques  leMineur,  comment  il  était  sorti  de  sa  prison. 
Enfin  Hérode,  frappé  par  la  main  de  Dieu  à  cause  de  son 
impiété,  était  mort  misérablement. 

Aussitôt  après  cette  digression,  S.  Luc  reprend  la  suite  du 
récit  relativement  à  S.  Paul  et  à  S.  Barnabe,  en  disant  qu'une 
fois  remplie  la  mission  dont  ils  avaient  été  chargés,  ils  re- 
tournèrent à  Antioche  ,  amenant  avec  eux  Jean  surnommé 
Marc.  (Act.  XIV). 

Après  sa  délivrance  miraculeuse,  le  prince  des  Apôtres  avait 
transféré  son  siège  à  Rome;  il  retourna  en  Orient  pour  un 
temps,  vers  l'an  47  ou  48  de  N.  S.,  lorsque  les  Juifs  furent 
chassés  de  cette  ville.  Ce  fut  peu  de  temps  après  cela  que 
se  tint  le  concile  de  Jérusalem.  Mais,  d'après  ces  calculs. 
S.  Pierre  n'était  plus  évèque  d'Antioche,  quatorze  ans  après 
la  conversion  de  S.  Paul  et  ce  n'est  pas  à  ce  titre  qu'il  aurait 
pu  s'y  trouver  lorsque  S.  Paul  y  reprit  publiquement  Céphas. 

L'autre  fait  qui  résulte  des  paroles  de  S.  Paul,  lorsqu'il  dit 
que  vers  le  temps  où  il  était  dans  la  Syrie  et  la  Cilicie,  les 
églises  de  Judée  ne  le  connaissaient  point  de  visage;  c'est  qu'il 
continue  à  parler  des  membres  de  ces  Eglises  lorsqu'il  dit  dans 
les  quatre  versets  suivants:  «  Celui  qui  autrefois  nous  per- 
»  sécutait  annonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'efforçait  alors  de 
»  détruire.  Et  ils  glorifiaient  Dieu  à  cause  de  moi.  Quatorze 
»  ans  après,  j'allai  encore  à  Jérusalem  ...  et  je  leur  exposai 
».  i  Evangile  que  je  prêche  aux  gentils,  mais  je  l'exposai  seu- 
>■  lement  à  ceux  qui  paraissaient  être  quelque  chose.  »  En 
disant  cela,  il  ne  veut  certainement  pas  faire  supposer  qu'il 
ne  l'ait  pas  exposé  principalement  aux  Apôtres  S.  Pierre  et 
S.  Jacques-le-Mineur,  qui  étaient  alors  à  Jérusalem.  11  expli- 
que seulement  à  quelle  occasion  il  informa  de  sa  doctrine  et 
de  la  grâce  qui  lui  avait  été  donnée,  ceux  qui  avaient  été 
très  longtemps  sans  le  connaître,  même  de  vue.  Il  ne  vent 
pas  davantage  nous  affirmer  qu'aucun  personnage  considérable 
de  l'Eglise  de  Jérusalem  ne  l'a  vu,  lorsqu'il  y  est  venu  avec 
S.  Barnabe  apporter  les  aumônes  des  fidèles  d'Antioche.  Il 
«  eût  pu  en  effet  dire  cela  de  ceux  à  qui  il  avait  remis  les 
aumônes,  ni  de  Jean-Marc  qui  Pavait  suivi,  à  son  retour  à 
Antioche,  et  l'avait  ensuite  accompagné  jusque  dans  la  Pam- 


philie,  d'où  il  l'avait  enfin  quitté  pour  retourner  à  Jérusa- 
lem. Mais  ni  Jean-Marc  qui  l'avait  abandonné  antérieurement 
aux  voyages  accomplis  par  lui  et  S.  Barnabe,  dans  diverses 
contrées  de  l'Asie  par  ordre  du  S.  Esprit,  n'avaient  pu  bien 
apprécier  le  vrai  caractère  de  sa  mission  spéciale  et  la  grâce 
qui  lui  avait  été  donnée  d'en  haut  pour  cela.  Il  leur  fallut, 
pour  bien  comprendre  l'une  et  l'autre,  un  récit  circonstancié 
de  ce  que  Dieu  avait  accompli  par  lui  au  sein  de  la  genlilité 
et  des  grâces  dont  il  l'avait  favorisé  pour  le  soutenir  dans 
ses  travaux. 

Il  ajoute  qu'il  ne  fit  point  cette  communication  à  tous  in- 
distinctement ,  mais  seulement  à  ceux   qui  paraissaient  être 
quelque  chose,  par  leur  mérite  et  le  rang  qu'ils  occupaient 
dans  l'Eglise.  De  ce  nombre  furent  Jacques,  Céphas  et  Jean 
qui  alors  paraissaient  être  des  colonnes.  Oui  aurait  pu  pré- 
voir dans  ce  moment-là  la  faute  que  Céphas  commit  peu  de 
temps  après?  Il  suffisait,  pour  que  S.  Paul  leur  communiquât 
sa  doctrine,  qu'ils  parussent  alors  de  fermes  appuis  de  la  cause 
de  Dieu.  Aussi  l'Apôtre  ne  se  repent  nullement  de  la  confiance, 
de  la  considération  et  de  la  déférence  qu'il  leur  a  témoignée. 
«  Quant  à  ceux,  dit-il,  qui  paraissaient  être  quelque  chose. 
»  (peu  m'importe  ce  qu'ils  ont  été  avant  ou  depuis,  aliquando; 
»  Dieu  ne  fait  point  acception  des  personnes^  ».  En  effet  la 
trahison  prévue  de  Judas,  ni  les  persécutions  exercées  par  Saul 
contre  les  chrétiens  n'ont  pas  empêché  N.  S.  de  les  mettre 
l'un  et  l'autre  au  nombre  des  Apôtres.  S.  Paul  n'a  donc  pas 
lieu  de  se  repentir  de  ce  qu'il  a  fait  à  Jérusalem,  bien  que 
Céphas  ait  été  plus  tard  répréhensible.   Il  le  déclare  formel- 
lement et  l'on  comprend  ce  langage,  du  moment  qn'il  parle 
d'un  simple  disciple.  Mais  pourrait-on  admettre  qu'il  parlât 
ainsi  du  prince  des  Apôtres?  Comprendrait-on  qu'il  voulût  se 
justifier  de  lui  avoir  exposé  sa  doctrine?  A-t  il  usé  de  cette 
précaution  quand  il  a  dit  au  chapitre  précédent:   «  J'allai  à 
»  Jérusalem  pour  voir  Pierre,  et  je  demeurai  quinze  jours  avec 
»  lui?  »   Etait-il  donc  si  déshonorant  pour  S.  Paul  de  commu- 
niquer au  prince  des  Apôtres  les  insignes  faveurs  que  N.  S. 
lui  avait  faites?  Où  voyons-nous  que  les  premiers  Chrétiens 
et  les  Apôtres  eux-mêmes  aient  rougi  de  la  sorte  de  celui  à 
qui  Jésus-Christ  avait  confié  les  clefs  du  royaume  des  cieuv 
et  la  conduite  de  tout   le   troupeau  ?  Ce   n'est  donc   pas  de 
S.  Pierre  que  S.  Paul  veut  parler.  Céphas  n'est  donc  qu'un 
simple  disciple  et  l'un  de  ceux  qui  n'avaient  pas  vu  S.  Paul, 
lorsque    celui-ci   était  venu  à  Jérusalem  ,  trois  ans  après  sa 
conversion,  pour  voir  S.  Pierre. 

JVous  ne  pensons  pas  que  personne  s'arrête  à  nous  objecter 
que  Céphas  est  le  même  personnage  que  S.  Pierre,  puisque 
S.  Paul,  après  avoir  dit  de  S.  Pierre:  «  le  ministère  de  la 
»  prédication  de  l'évangile  aux  incirconcis  m'avait  été  confié, 
»  comme  à  Pierre  le  ministère  de  la  prédication  aux  circon- 
»  cis  »,  ajoute  ensuite:  «  Jacques,  Céphas  et  Jean...  nous  don- 
»  nèrent  la  main,  à  Barnabe  et  à  moi,  en  signe  d'union,  afin 
»  que  nous  allassions  vers  les  gentils  et  eux  vers  les  circon- 
»  cis.  »  (Gai.  II,  7,  9).  En  effet,  puisque  Jacques  et  Jean 
font  ici  la  même  chose  (pie  Céphas,  qui  n'est  nommé  parmi 
eux  que  le  second,  on  ne  voit  pas  pourquoi  Céphas  leur  asso- 
cié aurait  besoin  d'être  S.  Pierre  pour  faire  ce  qu'ils  font.  De 
plus  si  on  examine  bien  le  texte,  à  l'endroit  même  qui  ren- 
ferme ces  deux  passages,  on  reconnaîtra  que,  bien  loin  que 
la  construction  des  phrases  favorise  l'interprétation  que  nous 
repoussons,  elle  semble  au  contraire  rendre  plus  sensible  la 
vérité  de  ce  que  nous  voulons  prouver.  On  doit  pour  cela 
observer  l'étroite  liaison  du  f.  7  avec  le  f.  9,  entre  lesquels 
le  f.  8  forme  une  parenthèse.  «  7....  Ayant  reconnu  que  le 
»  ministère  de  la  prédication  de  l'évangile  aux  incirconcis 
»  m'avait  été  confié,  comme  à  Pierre  le  ministère  de  la  pré- 
»  dication  aux  circoncis.  (8.  Car,  etc.)  'J...  Jacques,  Céphas 
•  et  Jean  ,  ayant  compris  la  grâce  que  j'avais  reçue » 
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tîal.  II,  7,  8,  9)  Jacques,  Céphas  et  Jean  sont  ici  le  sujet 
de  ayant  reconnu,  cum  cidissent,  tlu  verset  7,  aussi  bien  que 
de  ayant  compris,  cum  coijnovissent.  du  verset  9,  et  il  est 
manifeste  que  S.  Pierre,  dans  cette  construction  de  phrases, 
est  pour  eux  comme  pour  S.  Paul,  à  la  lia  du  septième  verset 
et  au  huitième,  une  tierce  personne. 

Nous  venons  de  montrer  que  S.  Pierre  n'a  pu  commettre 
la  faute  reprochée  par  S.  Paul  a  Céphas: 

t.*  Parce  qu'après  le  Concile  de  Jérusalem,  le  prince  des 
Apôtres  reslé  dans  celte  ville  jusqu'à  l'époque  du  retour  de 
S.  Jude,  n'a  pu  faire  un  séjour  suffisant  a  Antioche  avant  la 
séparation  de  S.  Paul  et  de  S.  Barnabe  et  qu'on  ne  saurait 
d'ailleurs  supposer  en  lui  dans  un  pareil  moment  tant  de 
pusillanimité  et  d'inconstance. 

2."  Parcequ'il  n'était  pas  à  Anlioche  lorsqu'y  arrivèrent, 
antérieurement  au  concile,  ceux  qui  enseignaient  que  la  cir- 
concision était  nécessaire  pour  le  .salut. 

:t  Parceque  le  voyage  de  S.  Paul  à  Jérusalem,  quatorze 
ans  après  t»  conversion  et  avant  la  faute  de  Céphas,  ne  peut 

trouver  place  dans  le  récit  de  S.  Lac,  antérieurement  au  sé- 
jour que  S.  Paul  et  S.  Barnabe  firent  à  Anlioche,  après  avoir 
visite  ensemble  plusieurs  contrées  de  l'Asie. 

4.  Enfin  parceque  le  texte  même  de  l' E 'pitre  aux  Gala- 
las  ne  permet  pas  de  supposer  que  S.  Paul  ait  voulu  parler 
de  S,  Pierre  lorsqu'il  a  dit:  Quant  à  ceux  qui  paraissaient 
être  quelque  chose  (peu  m'importe  ce  qu'ils  ont  été  avant  ou 
depuis  ;  Dieu  m  fait  point  acception  des  personnes)  etc. 
Gai.   Il,  6.) 

Il  nous  reste  à  faire  voir  que  toute  difficulté  disparait  dès 
qa'oa  ne  voit,  dans  le  Ceplias  repris  par  S.  Paul,  qu'un  sim- 
ple disciple. 

V. 

Toute  dlflleulté  disparaît  «I  on  entend  ee  passage 
de  4'éplias.  Conjeeture  sur  la  soeiété  que  for- 
maient Jacques,  l'éplias  et  Jean. 

Lorsque  S.  Paul,  quatorze  ans  après  sa  conversion,  se  rendit 
a  Jérusalem  avec  S.  Barnabe  et  S.  Tite  pour  exposer  aux  Apôtres 
la  doctrine  qu'il  prêchait  aux  gentils,  (que  ce  voyage  ait  été 
l'ail  a  l'époque  du  Concile  auqael  assistèrent  avec  les  Apôtres 
S.  Pierre  et  S.  Jacques-le-Mineur,  les  anciens,  c'est-à-dire  les 
principaux  prêtres  de  l'Eglise  de  Jérusalem;  ou  bien,  un  peu 
avant  le  temps  où  arrivèrent  à  Anlioche  ceux  qui  enseignaient 
que  la  circoncision  était  nécessaire  pour  le  salut)  ils  y  trou- 
vèrent, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  parmi  ceux  qui  paraissaient 
les  plus  considérés,  c'est-à-dire  parmi  les  anciens  ou  princi- 
paux prêtres,  Jacques,  Céphas  et  Jean.  Nous  savons,  pour  ce 
qui  concerne  Céphas,  que  l'existence  d'un  disciple  de  ce  nom 
a  été  attestée,  des  la  plus  haute  antiquité,  par  des  Pères  de 
l'Eglise  et  par  d'autres  auteurs  ecclésiastiques.  L'existence  d'un 
personnage  appelé  Jean,  distinct  de  S.  Jean  l'Evangélistc, 
n'est  pas  moins  certaine,  étant  attestée  par  S.  Luc  lui-même. 
S.  Luc  nous  apprend  de  plus  que  ce  même  Jean,  après  avoir 
accompagné  quelque  temps  S.  Paul  et  S.  Barnabe  dans  leurs 
prédications,  1rs  avait  quittés  pour  retourner  à  Jérusalem.  Il 
est  d'autant  pins  naturel  de  supposer  que  c'est  lui  qne  S.  Paul 
ctS.  Barnabe  y  rencontrent  maintenant  en  compagnie  dcCéphas, 
que  S.  Jean  l'Evangélistc  n'y  peat  être  en  ce  moment,  étant, 
dopais  la  séparation  des  Apôtres,  fixé  à  Ephèse.  Poar  ce  qui 
regarde  Jacques,  nous  avons  des  données  moins  certaines,  les 
auteurs,  qai  nous  ont  attesté  l'existence  d'an  simple  disciple 
de  ce  nom,  distinct  des  doaze  Apôtres,  [S,  Grégoire  deNvss,., 
S.  Cyrille  évéque  de  Jérusalem,  S.  Epiphanc,  S.  Dorothée, 
Michel  Glyeas,  lui  ayant  tous  attribué  en  même  temps  trois 
qualifications  qui  ne  conviennent  qu'à  S.  Jacques-le-Mineur, 
puisqu'ils  l'appellent  Jacques-Ie-jaste  ,    frère   du  Seigneur  et 


premier  évèqac  de  Jérusalem.  Cependant  comme  S.  Dorothée 
fin  Sinopsi  lui  donne  pour  successeurs.  Jacques  fils  d'Alphée, 
le  même  que  s.  Jacques  le-Mineoret  que  plusieurs  auteurs  men- 
tionnent d'ailleurs  une  tradition  qui  veut  que  S.Jacques,  le  frère 
du  Seigneur,  ait  été  fait  évéque  de  Jérusalem,  le  lendemain  de 
la  mort  de  S.  Etienne,  tandis  que  d'autres,  parmi  lesquels  nous 
citerons  Braschi  [de  libertatt  ecclesiae,  tit.  .'J,  p.  20,  n.  9) 
sont  persuades  que  l'Eglise  de  Jérusalem  ne  fut  fondée  61 
confiée  à  ce  même  Jacques  qu'à  l'époque  où  les  Apôtres  avant 
de  se  séparer  se  partagèrent  l'univers,  nous  déduirons  de  ces 
contradictions,  pour  les  expliquer,  une  triple  conjecture  qui 
ne  manque  pas  de  vraisemblance. 

1."  Le  lendemain  de  la  mort  de  S.  Etienne,  quelqu'un  a 
dû  être  élu  pour  tenir  sa  place  dans  la  distribution  des  au- 
mônes,  mais  il  n'y  eut  pas  encore  d'évèque  de  Jérusalem. 

8."  Le  personnage  élu  s'appelait  Jacques  et  il  n'était  qu'un 
simple  disciple  distinct  des  douze  Apôtres,  mais  il  n'était  point 
le  frère  du  Seigneur. 

3.°  Ce  Jacques,  en  qualité  de  premier  diacre,  s'occupa  des 
pauvres  avant  que  l'Apôtre  S.  Jacques,  lils  d'Alphée,  le  même 
que  S.  Jacques  le-Mineur,  y  prit  soin  de  tous  les  fidèles  en 
qualité  d'évèque  ,  mais  il  ne  fut  point  son  prédécesseur  sur 
le  siège  de  Jérusalem. 

Ce  sont  de  la  sorte  trois  assertions  empruntées  à  plusieurs 
Pères,  sous  chacune  desquelles  nous  découvrons,  en  même 
temps  qu'une  exagération  manifeste  à  rectifier,  un  fait  vraisem- 
blable à  constater  et  ce  fait,  en  expliquant  d'une  manière  sa- 
tisfaisante les  contradictions  des  Pères  au  sujet  deS.  Jacqaes-le- 
Mineur,  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  S.  Paul  nous  raconte, 
de  Jacques,  l'associé  de  Céphas.  En  effet,  Jacques,  Céphas 
et  Jean  proposent  à  S.  Paul  et  à  S.  Barnabe  une  sorte  d'as- 
sociation qui,  permettant  aux  premiers  d'aller  vers  les  circoncis, 
tandis  que  les  deux  autres  iront  vers  les  gentils,  ne  les  oblige 
tons  qa'à  se  souvenir  des  pauvres,  tantum  ut  pauperum  me- 
marcs  essemus.  (Gai.  II,  9,  10).  Peu  après,  Céphas  se  rend 
à  Antioche,  aussi  bien  qne  Paul  et  Barnabe  [Jbiil.  1t  ad  t4); 
Jean,  si,  comme  il  y  à  liea  de  le  présumer,  c'est  Jean-Marc 
mentionné  par  S.  Lac,  s'y  rend  aussi,  puisque  nous  l'y  trouvons 
peu  après  le  Concile  de  Jérusalem.  (Aet,  XV,  57)  Jacques 
seul  reste  auprès  de  ceux  à  qui  doivent  être  distribuées  les 
aumônes  recueillies  par  les  autres.  Nous  voyons  en  effet,  dans 
l'Epttreaux  Galates,  qu'il  n'alla  point  à  Antioche  avecCéphas. 
mais  qu'il  se  contenta  d'y  envoyer  quelque  temps  après  les 
gens  dont  l'arrivée  entraîna  Céphas  dans  la  faute  dont  il  fut 
repris  par  S.  Paul  (Gai.  II,  12).  On  peut  donc,  sans  choquer 
aacanc  vraisemblance,  sapposcr  qac  ce  Jacques  était  an 
premier  diacre  nommé  en  remplacement  de  S.  Etienne  pour 
la  distribution  des  aumônes.  Ce  ne  peut  être  dans  tous  les 
cas  S.  Jacques  le  Majeur,  qui  avait  été  mis  à  mort  par  ordre 
d'Hérodc,  vers  le  temps  où  S.  Paul  et  S.  Barnabe,  huit  ans 
environ  après  la  conversion  de  S.  Paul,  avaient  porté  à  Jéru- 
salem les  aumônes  des  fidèles  d'Antiochc.  Ce  ne  pouvait 
être  non  plus  S.  Jacques-le-Minear,  alors  évéque  de  Jérusa- 
lem, car  on  ne  peat  sapposcr  qu'il  ait  envoyé  à  Antioche  les 
gens  dont  la  présence  apporta  le  trouble  dans  cette  église. 
Nous  voyons  en  effet  dans  les  Actes  des  Apôtres  que  non 
seulement  il  fut  d'avis  comme  S.  Pierre,  dans  le  Concile  de 
Jérusalem,  de  ne  pas  inquiéter  les  gentils  entrés  dans  le  sein 
de  l'Eglise,  en  lear  imposant  qaoiqae  ce  soit  des  observances 
légales;  mais  encore  qu'il  proposa  d'envoyer  cette  décision  à 
Antioche  par  écrit ,  scribere  ad  eos  ,  afin  qa'ils  pussent  en 
opposer  les  paroles  à  ceux  qai  lear  allégaeraient  le  texte  de 
la  loi;  i'  car,  dit-il,  poar  ce  qui  regarde  Moysc,  dès  le  temps 
»  ancien,  il  y  a  dans  chaque  ville  des  hommes  qui  le  prê- 
»  client  dans  les  Synagogues ,  où  on  le  lit  chaque  jour  de 
»  sabbat.  »  ('Ait,  XV,  ï'.»"  20,  21).  Est-il  croyable  que,  quel- 
ques jours  seulement  après  le  Concile,  il  veuille  aller  contre 
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la  décision  qu'il  a  lui-même  formulée  en  proposant  d'écrire 
aux  gentils,  «  qu'ils  s'abstiennent  des  souillures  des  idoles, 
»  et  de  la  fornication  et  des  animaux  étouffés,  et  du  sang  », 
seuls  points  de  la  loi  qu'il  a  été  d'avis  de  leur  imposer? 
(Act.  XV,  20).  Que  si  on  disait  que  la  faute  de  Cépbas  a 
eu  lieu  avant  le  Concile,  les  Apôtres  déclarent  formellement 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  troublé  l'Eglise  d'Antiocbe  à  propos 
des  observances  légales  n'y  a  été  envoyé  par  eux.  «  i\ous 
»  avons  appris,  disent-ils,  que  quelques-uns  des  nôtres  vous 
»  ont  inquiété  par  leurs  paroles ,  troublant  vos  âmes ,  sans 
»  que  nous  leur  en  eussions  donné  l'ordre,  quibus  non  man- 
»  daximus.  »  (Act.  XV,  2fi).  Jacques,  l'associé  de  Cépbas, 
n'est  donc  qu'un  simple  disciple  que  l'on  peut  présumer  revêtu 
de  la  dignité  de  premier  diacre,  en  remplacement  de  S.  Etienne. 

Maintenant  que  nous  connaissons  suffisamment  les  trois  per- 
sonnages appelés  dans  l'Epitre  aux  Galates,  Jacques,  Céphas 
et  Jean,  essayons  de  nous  rendre  compte  de  ce  qui  a  dû  se 
passer,  après  la  convention  conclue  entr'eux,  S.  Paul  et  S.  Bar- 
nabe. Cépbas  et  Jean  ont  pu  se  rendre  à  Antioche,  en  même 
temps  que  S.  Paul  et  S.  Barnabe,  pour  prêcher  les  uns  aux 
circoncis  et  les  autres  aux  Gentils. 

Jacques  demeuré  à  Jérusalem  aura  cru  après  le  Concile  que, 
sans  faire  regarder  la  circoncision  comme  nécessaire  au  salut, 
il  était  néammoins  prudent  pour  ne  pas  s'attirer  la  persécution 
des  juifs  non  convertis  et  des  sectateurs  de  Cériuthe  ,  con- 
damnés par  la  décision  des  Apôtres,  d'obliger  encore  quelque 
temps  les  gentils  à  se  faire  circoncire. 

Il  aura  fait  partager  son  sentiment  à  plusieurs  autres  dis- 
ciples et  aura  envoyé  des  gens  à  Antioche  pour  le  proposer 
à  Céphas  et  aux  autres  juifs.  Céphas  sera  alors  entré  dans 
les  vues  de  Jacques  et  aura  en  même  temps  entraîné  tous 
les  autres  juifs  et  Barnabe  lui-même.  C'est  alors  que  S.  Paul 
l'aura  repris  publiquement.  S.  Paul,  après  avoir  ramené  Bar- 
nabe et  Jean  dans  la  bonne  voie,  aura  proposé  à  Barnabe 
comme  il  est  dit  dans  les  Actes  des  Apôtres  (Act.  XV,  36) 
d'aller  ensemble  visiter  de  nouveau  toutes  les  villes  où  ils 
avaient  prêché  l'évangile.  Barnabe  proposa  d'emmener  Jean, 
mais  S.  Paul  qui  avait  pu  consentir  à  ce  qu'il  vînt  à  Antioche 
prêcher  aux  circoncis  pendant  qu'il  prêchait  lui-même  aux 
gentils,  ne  voulut  point  en  faire  son  coadjuteur  dans  le  voyage 
projeté,  ayant  une  première  fois  (prouvé  sou  inconstance  dans 
ce  genre.  S.  Paul  et  S.  Barnabe  ne  pouvant  s'entendre  sur 
cette  question  se  séparèrent  et  s'éloignèrent  d'Antiocbe  en 
prenant  chacun  une  direction  différente,  Barnabe  accompagné 
de  Jean  et  Paul  de  Silas  [Act.  XV,  37  ad  40). 

'11  n'est  pas  hors  de  propos  de  répéter  ici,  au  sujet  de  ceux 
qui,  après  le  Concile  de  Jérusalem ,  forçaient  les  gentils  à 
se  faire  circoncire,  sous  prétexte  d'éviter  par  là  la  persécution, 
ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment,  à  savoir  qu'ils  n'ensei- 
gnaient pas  comme  les  seetaires  de  Cériuthe  qu'elle  fût  néces- 
saiie  au  salut.  Il  n'y  avait  pas  d'erreur  dans  leur  doctrine, 
ils  ne  faisaient  des  observances  légales  qu'une  question  d'op- 
portunité et  de  prudence.  Ils  se  flattaient  de  se  rendre  favo- 
rables par  cette  condescendance,  ceux  qu'il  craignaient,  à 
cause  de  leur  obstination  à  conserver  les  anciennes  coutumes. 
Nous  avons  vu  en  effet  que  S.  Paul  dit  lui-même  aux  Galates: 
«  Ceux  qui  veulent  plaire  dans  (les  observances  qui  concer- 
»  nent)  la  chair,  ne  vous  obligent  à  vous  faire  circoncire 
»  qu'alin  de  ce  pas  souffrir  la  persécution  pour  la  croix  de 
»  Jésus-Christ.  »  Nous  avons  vu  aussi  qu'il  ajoute,  pour  mon- 
trer que  ces  gens  là  ne  considèrent  point  l'observation  de  la 
loi  de  Moïse  comme  nécessaire  pour  le  salut:  «  Car  ceux  qui 
»  se  font  circoncire  ne  gardent  point  eux-mêmes  la  loi;  mais 
»  ils  veulent  que  vous  receviez  la  circoncision ,  atin  de  se 
»  glorifier  dans  votre  chair  »  (Gai.  VI,  12,  13.)  11  n'est  donc 
pas  étonnant  que  S.  Luc  ait  passé  sous  silence  la  faute  de  Cé- 
phas et  qu'il  ait  dit  qu'après  le  retour  de  S.  Jude  à  Jérusab-tu, 


<r  Paul  et  Barnabe  demeurèrent  à  Antioche ,  enseignant  et 
»  annonçant  avec  plusieurs  autres  la  parole  du  Seigneur.  » 
(Act.  XV,  3o).  Céphas,  nous  le  répétons,  n'enseignait  aucune 
erreur  et  si  S.  Paul  le  reprit  avec  sévérité,  c'est  parce  que 
sa  fausse  prudence  tendait  en  même  temps  à  encourager  indi- 
rectement l'erreur  de  Cérinthe  et  à  faire  peser  sur  les  gentils 
un  joug  intolérable.  S.  Luc  se  contente  de  nous  apprendre 
au  chap.  XXI  des  Actes  des  Apôtres,  les  préventions  qu'un 
grand  nombre  de  juifs  convertis  au  Christianisme  nourrissaient 
contre  S.  Paul,  à  cause  du  zèle  qu'il  mettait  à  défendre  la 
liberté  des  gentils,  et  l'empressement  avec  lequel  ils  accueil- 
laient les  mensonges  de  ceux  qui  répandaient  que  S.  Paul 
prêchait  l'abandon  de  la  loi  de  Moïse  et  allait  jusqu'à  ensei- 
gner que  les  juifs  ne  devaient  pas  faire  circoncire  leurs  en- 
fants. [Act.  XXI,  20,  21). 

Nous  avons  déjà  vu  que  non  contents  de  cela,  les  enne- 
mis de  S.  Paul  l'accusaient  de  ne  pas  oser  reprendre  en  face 
ceux  qu'il  blâmait  sévèrement  dans  ses  lettres  et  qu'on  allait 
même  jusqu'à  lui  attribuer  des  lettres  qu'il  n'avait  point  écrites, 
pour  mettre  dans  sa  bouche  une  doctrine  qui  n'était  point 
la  sienne.  C'est  lui-même  qui  signale  le  premier  de  ces  deux 
faits  aux  Corinthiens  [Cor.  X,  1  ad  13)  et  le  second  aux 
Galates  [Gai.    VI,  11). 

Il  signale  également  aux  Corinthiens  plusieurs  individus  qui 
mettent  le  trouble  parmi  eux  en  rabaissant  son  ministère  cl 
cherchent  à  s'égaler  eux-mêmes  aux  Apôtres,  eu  exaltant  leurs 
propres  travaux  (2  Cor.  X,  12  ad  18;  XI,  1  ad  21).  Ils 
sont  de  la  race  d'Abraham  (2  Cor.  Xf,  22);  ils  sont  de  plus 
ministres  de  Jésus-Christ  [Ibid.  25).  Ils  vantent  les  avantages 
de  leur  origine,  en  se  prévalant  contre  les  gentils  des  prodiges 
opérés  en  faveur  de  leur  race  (/  6'or.  /,  22),  et  ils  cherchent  à 
imposer  aux  Corinthiens  la  servitude  des  observances  légales  (/ 
Cor.  VII,  48, 19;  2.  Cor.  XI,  20);  ils  sont  cause  par  cette  con- 
duite que  les  gentils  se  glorifient  à  leur  tour  et  méprisent  les 
circoncis  [4  Cor.  1, 22).  Il  montre  d'une  part  l'inutilité  de  cette 
folle  recherche  de  la  vaine  gloire  (/  Cor.  III,  40  ad  23),  puis 
il  en  fait  voir  les  tristes  suites  dans  le  relâchement  des  mœurs 
(/  Cor.  IV,  18,  49,  20,  V,  4,  2).Te\s  sont  les  désordres  que 
l'Apôtre  signale  comme  étant  l'œuvre  de  ceux  qui  décrient 
son  ministère  et  cherchent  à  imposer  le  joug  des  observances 
légales. 

Une  question  intéressante  serait  d'examiner  si  la  première 
de  ces  deux  Epitres  aux  Corinthiens  ne  porte  aucune  trace 
de  la  présence  de  Cépbas  dans  l'Achaïe,  lorsque  S.  Paul  les 
écrivait.  S.  Jean  Chrysoslômc  et  S.  Thomas  croient  que 
S.  Paul  veut  faire  allusion  aux   faux  docteurs  qui  troublent 

les  fidèles  de  Corinthe  lorqu'il  dit:   «  j'ai  été  averti 

»  qu'il  y  a   des   contestations   parmi   vous pareeque 

»  chacun  de  vous  dit:  Moi,  je  suis  à  Paul,  et  moi  à  Apollon, 
»  et  moi  à  Cépbas,  et  moi  à  Jesus-Christ.  »  (/  Cor.  I,  44,  42) 
S.  Paul,  disent-ils,  met  ici  son  nom,  celui  d'Apollon  et  celui 
du  prince  des  Apôtres  à  la  place  de  celui  de  ces  faux  docteurs. 
Ces  deux  Pères  ne  peuvent  aller  plus  loin,  étant  de  ceux 
qui  n'admettent  pas  l'existence  d'un  simple  disciple  du  nom 
de  Céphas.  Pour  ce  qui  est  des  deux  premiers  noms,  S.  Paul 
lui-même  avoue  qu'il  les  substitue  à  ceux  des  individus  dont 
il  veut  parler,  pour  faire  comprendre  aux  Corinthiens  qu'ils 
ne  doivent  point  prendre  parti  pour  ces  faux  docteurs:  «  J'ai 
»  personiûé  ces  choses  en  moi  et  en  Appollon,  à  cause  de  vous, 
»  afin  qu'en  nous  vous  appreniez  à  ne  pas  vous  élever  contre 
»  un  autre,  par  attachement  pour  quelqu'un  «  (■/.  Cor.  IV.  6) 
Mais  il  n'en  dit  pas  autant  de  Céphas.  Dans  le  chapitre  pré- 
cédent il  demande:  «  Qu'est-ce  donc  qu'Apollon  et  qu'est-ce 
»  que  Paul?  Ce  sont,  répond-il,  les  ministres  de  celui  en 
»  qui  vous  avez  cru,  et  chacun  selon  le  don  qu'il  a  reçu  du 
»  Seigneur.  Moi  j'ai  planté,  Apollon  a  arrosé,  mais  Dieu  a 
»  donné    l'accroissement  ....  et  celui  qui  plante  ,  et  celui 
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»  qui  arrose  ne  sont  qu'un  »;  mais  ici  non  plus  il  ne  nomme 
point  Cépbas.  Au  lien  de  cela  il  ajoute  deux  versets  plus  loin: 
»  Selon  la  grâce  que  Dieu  m'a  donnée,  j'ai  posé  le  rondement 
»  comme  un  sage  architecte;  un  autre  bâtit  dessus:  mais  que 
«  chacun  prenne  garde  comme  il  bâtit  sur  ce  rondement.  » 
Ce  n'est  qu'après  avoir  insisté  sur  ce  dernierpoint  qu'il  ajoute, 
comme  pour  dire  aux  Corinthiens  de  choisir  entre  les  vrais 
Apôtres  d'une  part,  les  faux  Apôtres  et  le  monde  de  l'autre, 
de  la  même  manière  qu'ils  choisiraient  entre  la  vie  et  la  mort: 
»  Que  personne  donc  ne  se  glorifie  dans  les  hommes.  Car 
»  tout  est  à  vous,  soit  Paul,  soit  Apollon,  soil  Céphas,  soit 
t  le  momie,  soil  la  vie,  soit  la  mort,  soil  les  choses  pre- 
n  sentes,  soil  les  choses  futures;  tout  est  à  VOUS;  mais  VOUS 
»  à  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  esl  à  Pieu.  »  (4  Cor.  III) 
Pour  qu'un  ne  se  méprenne  point  sur  sa  pensée,  il  continue 
aussitôt:  i  Que  les  hommes  nous  regardent  connue  les  ministres 
«  de  Jésus-Christ,  et  comme  les  dispensateurs  des  mystères 
b  de  Dieu.  Or.  ce  qu'on  demande  de-  dispensateurs  ,  c'est 
s  qu'ils  soient  trouvés  fidèles,  o  /  Cor.  IV,  I  et  2)  Et  un 
peu  plus  loin:  o  Alors  même  que  vous  auriez  dix-mille  maîtres 
«  en  Jésus  Christ,  vous  n'avez  pas  néammoins  plusieurs  pères, 
«  puisque  c'est  moi  qui  vous  ai  engendrés  à  Jésus-Christ  par 
d  l'évangile  ....  11  y  en  a  parmi  vous  qui  sont  enflés  d'or- 
8  gueil,  comme  si  je  ne  devais  •  oinl  aller  vous  voir.  Cependant 
t  j'irai  bientôt  vous  voir,  s'il  plaît  au  Seigneur;  et  je  con- 
b  naitrai.  non  pas  le  langage  de  ceux  qui  s'enorgueillissent, 
•  mais  l'effet  de  leurs  paroles,  t  I  Cor.  IV.  45,  48,  49). 
Remarquons  i  n  outre  qu'Appollon  était  alors,  non  à  Corinlhe 
mais  auprès  de  S.  Paul,  et  que  Céphas,  dans  l'Epltre  que 
nous  examinons,  est  constamment  nommé  soit  après  Paul  et 
Apollon  /  Cor.  I,  12:  III,  22),  soit  après  tous  les  Apôtres, 
et  même  après  les  frères  du  Seigneur,  dont  plusieurs  n'étaient 
point  Apôtres  (I.  Cor.  IX.  7).  Mais  il  est  évident  que 
les  commentateurs  qui  n'admettent  pas  l'existence  d'un  Céphas 
distinct  de  l'Apôtre  S  Pierre,  ne  pouvaient  rien  conclure  de 
ces  remarques  contre  le  prince  des  Apôtres. 

Pour  ceux  qui  sont  persuadés  que  le  personnage  repris  à 
Anlinchepar  S.  Paul  n'est  pas  le  prince  des  Apôtres,  les  mêmes 
considérations  ne  peuvent  les  empêcher  de  voir  le  même  per- 
sonnage parmi  les  faux  Apôtres  qui  troublaient  l'Eglise  de 
Corinthe.  Cette  observation  n'a  pas  échappé  à  S.  Jérôme, 
puisqu'il  se  refuse  à  admettre  l'existence  d'un  simple  disciple 
appelé  Cépbas  en  disant  qu'il  ne  reconnaît  d'autre  Céphas 
que  celui  qui  est  appelé  tantôt  Céphas  et  tantôt  Pierre  dans 
l'Evangile,  dans  les  autres  Epitres  de  S.  Paul  et  dans  celle- 
là  même  dont  il  s'agit  ici.  (Comment,  in  epist.  ad  Gai.) 
C'est  en  elfct  dire  qu'il  n'admet  pas  qu'on  puisse  en  même  temps 
voir  un  simple  disciple  dans  le  Céphas  repris  par  S.  Paul  et 
reconnaître  que  S.  Paul,  dans  l'Epttre  aux  Calâtes  et  la  lre  aux 
Corinthien'.,  ait  pu  indifféremment  appeler  le  prince  des  Apôtres 
Pierre  ou  Céphas.  C'eût  été  en  effet  exposer  les  lecteurs  à 
confondre  le  disciple  avec  l'Apôtre. 

Le  nom  de  Céphas  étant  pour  le  prince  des  Apôtres  un  . 
nom  significatif,  il  était  naturel  que  les  évangélistes  et  S.  Paul, 
écrivant  en  grec  ou  en  latin,  se  servissent  des  mots  Pelros, 
Petrus,  tandieqne,  s'il  a  existé  un  disciple  hébreu  appelé  Cé- 
phas en-Judée,  ce  disciple  a  dû  naturellement  s'appeler  Cé- 
phas partout,  comme  Cléophas  s'appelle  partout  Cléophas.  Par 
le  fait,  nous  ne  trouvons  pas  que  les  évangélistes  aient  in- 
différemment appelé  le  prince  des  Apôtres  Pierre  ou  Céphas, 
sans  joindre  à  ce  dernier  nom  ce  qu'il  fallait  pour  prévenir 
toute  confusion.  S.  Jean  est  le  seul  qui  ait  employé  le  mot 
Céphas  et  l'unique  fois  qu'il  l'a  fait,  il  l'a  fait  de  telle  ma- 
nière qu'on  ne.  pût  se  méprendre.  Après  avoir  dit  comment 
S.  Pierre  fut  présenté  à  .\.  S.  par  S.  André  son  frèra ,  il 
ajoute:  »  Et  Jésus  l'ayant  vu  lui  dit:  Tu  es  Simon,  fils  de 
8  Jona;  tu  seras  appelé  Céphas  (ce  qui  veut  dire  Pierre.)  » 


l.'évangéliste  avant  ce  verset  avait  déjà  appelé  le  même  Apôtre 
Simon-Pierre.  (Jean,  I,  40,  42)  S.  Paul,  ainsi  que  le  remarque 
Baronius  à  titre  de  simple  conjecture,  se  sert  constamment 
<lu  mot  Petrus,  quand  il  veut  designer  le  prince  des  Apôtres  dans 
l'Epttre  aux  Galates,  et  il  fait  cela  trois  fois  [Cal.  I,  18;  11,  7 
ei  8).  Quant  au  mot  Céphas,  il  ne  se  trouve  dans  les  épitrès 
de  S.  Paul  que  sept  l'ois,  trois  dans  l'Epttre  aux  Calâtes 
(Gai-  II.  9,  41,  Ci),  et  quatre  dans  la  première  aux  Corinthiens 
/  Cor.  I,  12;  III,  ii:  IX,  B;  XV,  B)  et  il  n'est  en  tout 
dans  le  Nouveau  testament  que  huit  fois,  n'ayant  été  employé 
qu'une  seule  luis  par  S.  Jean  dans  son  évangile. 

L'auteur  de  l'écrit  imprimé  à  Venise  en  17(i.'{,  voit  con- 
stamment le  simple  disciple  dans  le  Céphas  de  l'Epitre  aux 
Corinthiens  et  à  propos  de  ce  verset:  »  qu'il  (N.  S.)  a  apparu 
»  à  Céphas  et  après  cela  aux  onze  Apôtres  »  il  émet  la  con- 
jecture (pie  Céphas  était  l'un  des  deux  disciples  d'Emmatts  à 
qui  N.  S.  se  montra  après  sa  résurrection,  avant  d'apparaître 
aux  douze  [MARC.  XV,  42  et  sea;  LUC.  XXIV,  45  et  seqq.; 
I  Cor.  XV,  5).  Cette  conjecture,  qu'il  n'appuie  sur  aucune 
preuve,  parait  empruntée  : 

1."  Aux  auteurs,  qui  ont  raconté  que  S.  Martial  s'appelait 
aussi  Céphas  et  avait  servi  N.  S.  et  les  Apôtres  à  la  Cène, 
en  compagnie  du  Cléophas,  le  seul  des  deux  disciples  d'Emmaiis 
que  S.  Luc  ait  nomme. 

2."  A  l'une  des  deux  lettres  attribuées  à  S.  Martial,  qui 
porte  le  nom  de  Céphas  joint  à  celui  de  Martial  tandis  que 
l'autre  contient  ces  mots,  au  Cliap.  2  :  «  II  (N.  S.)  ressuscita 
t  le  troisième  jour,  avant  l'aurore,  du  lieu  où  nous  l'avions 
i  vu  ensevelir  et  il  nous  apparut  et  il  nous  combla  de  joie  ». 

3."  Aux  listes  qui  ont  mis  constamment  S.  Martial  et  Cléophas 
en  tète  des  soixante-douze  disciples  dans  la  persuasion  que 
S.  Martial  était  l'un  des  disciples  d'Emmaiis,  vu  que  le  seul 
auteur  qui  donne  à  S.  Martial  une  autre  place  dans  la  liste 
des  soixante-douze  disciples,  en  lui  substituant  S.  Luc  à  côté 
de  Cléophas,  nous  dit  en  même  temps  que  S.  Grégoire  lin 
proemio  moralium)  paraît  croire  que  S.  Luc  était  lui-même 
le  disciple  d'Emmatts  que  son  évangile  ne  nomme  point, 
mais  que  S.  Ambroise  pense  que  c'est  un  autre.  La  Synopsis 
attribuée  à  S.  Dorothée  dit  également  que  S.  Luc  était  l'un 
des  deux  disciples  d'Emmaiis.  Voir  la  Synopsis  de  S.  Dorothée 
au  mot  Cléophas,  Raphaël  Volaterranus  (  in  Hagiologio  ,  fo- 
lio CLXXIII)Camillus  lîorcllus  [Decis.  Ut.  V.n.  6", et  au  tome  III. 
Sacra  Bibliotheca  Sanctorum  Patrum,  Parisiis  MDLXXXIX, 
les  lettres  attribuées  à  S.  Martial  et  la  notice  qui  les  précède. 

Après  avoir  montré  ,  ainsi  que  nous  l'avons  fait,  que  le 
Céphas  repris  par  S.  Paul  n'est  pas -l'Apôtre  S.  Pierre,  mais 
un  des  soixante-douze  disciples,  il  nous  reste  à  faire  voir 
maintenant  que  les  Pères  qui  suivent  l'autre  sentiment  ne 
condamnent  pas  formellement  cette  explication  et  qu'ils  jus- 
tifient d'ailleurs  le  prince  des  Apôtres. 

VI. 

I.vs  Pères  qui  suivent  l'autre  sentiment  ne  con- 
damnent pas  formellement  eette  explication  et 
justiiient  «railleurs  l'Apùtrc  S.  Pierre. 

S.  Irénée  est  le  premier  auteur  qui  ait  entendu  de  S.  Pierre 
le  fait  raconté  aux  Galates  et  il  est  de  quelques  années  plus 
ancien  que  Clément  d'Alexandrie.  Il  s'en  exprime  brièvement 
dans  son  troisième  livre  contre  les  hérésies,  chap.  XII,  sans 
faire  aucune  allusion  à  l'opinion  contraire.  On  ne  sait  pas  au 
juste  à  quelle  époque  S.  Irénée  écrivit  ses  cinq  livres  contre 
les  hérésies:  on  sait  seulement  qu'il  mourut  vers  l'an  202 
ou  203  et  S.  Epiphane  donne  a  entendre  qu'il  était  déjà 
avancé  dans  la  vieillesse  lorsqu'il  écrivit  ces  cinq  livres: 
Optimus  ille  senex  Irenaeus  disseruit  (EPI PII.  Flaer.  51); 
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mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  l'année  de  sa  naissance. 
Dodwcll  veut  qu'il  soit  né  vers  la  fin  du  premier  siècle, 
Grabe  en  109,  Dupin  vers  Tan  140,  mais  l'opinion  de  Til- 
lemont  qui  le  fait  naître  vers  l'an  120  semble  la  plus  rai- 
sonnable, attendu  quelle  s'accorde  mieux  que  celle  de  Dupin 
avec  ce  que  dit  S.  Epipbane  de  la  vieillesse  à  laquelle  par- 
vint S.  Irénée,  et  mieux  que  celle  des  deux  autres  avec  ce 
passage  de  S.  Irénée  lui-même  relatif  à  S.  Polycarpe  :  Quem 
et  nos  vidimns  in  prima  nostra  actate:  multum  enim  perse- 
veraverat,  et  valde  senex  glnriosissime  et  nobilissime  mar- 
tyrium  faciens  exivit  e  vit  a.  [Adv.  haeres.  lib.  111.  c.  III). 
Selon  Grabe  et  Dodwell,  S.  Irénée  aurait  eu  60  ou  70  ans, 
lorsque  S.  Polycarpe  souffrit  le  martyre.  Il  résulte  de  là  que, 
conformément  à  ce  que  donne  à  entendre  S.  Epipbane, 
S.  Irénée  aurait  écrit  les  cinq  livres  contre  les  hérésies  moins 
de  quinze  ans  avant  l'époque  où  Clément  d'Alexandrie  com- 
mençait à  briller.  Mais  ici  se  présente  une  observation  im- 
portante, touchant  l'origine  plus  ou  moins  probable  des  opi- 
nions contraires  de  ces  deux  auteurs.  C'est  que  déjà,  du  temps 
de  S.  Irénée,  des  différences  notables  s'étaient  introduites 
dans  les  exemplaires  du  Nouveau  testament  répandues  dans 
les  diverses  Eglises.  Les  cinq  livres  de  S.  Irénée  contre  les 
hérésies  en  fournissent  plusieurs  exemples,  notamment  les  cha- 
pitres XII,  XIII,  et  XX11I  du  3e  livre.  Ces  différences  res- 
sortent  des  propres  paroles  de  l'Ecriture  citées  par  ce  Père. 
Or  S.  Irénée,  en  attribuant  à  S.  1  ierre  la  faute  reprise  à 
Antioche  par  S.  Paul,  ne  lui  donne  nulle  part  le  nom  de 
Céphas,  et  faisant  allusion  au  verset  9  du  chap.  II  de  YEpttre 
aux  Galates  où  S.  Paul  dit  qu'il  trouva  à  Jérusalem  Jacques, 
Céphas  et  Jean,  il  écrit  Petrus  et  Jacobus  et  Joannes.  a  II 
»  est  certain,  observe  Zaccaria,  que  le  texte  de  S.  Paul  a  été 
»  diversement  lu  autrefois  dans  divers  manuscrits  Grecs  et 
»  Latins  ;  puisque  Tertullien,  le  commentateur  de  S.  Paul 
»  dans  les  œuvres  de  S.  Ambroise,  Théodore!,  et  quelques 
»  manuscrits  Grecs,  ont  lu:  Petrus,  Jacobus  et  Joannes  et 
»  un  peu  au-dessous:  cum  autem  venisset  Petrus.  On  trouve 
»  constamment   Petrus  dans  les   antiques    exemplaires  de  la 

>  version  latine  italique  de  Clermont  et  de  S.  Germain-des- 
>■>  Prés;  en  outre  la  preuve  qu'on  lisait  Petrus  et  non  Céphas 
»  dans  d'autres  manuscrits,  résulte  des  anciens  titres  des  Epî- 
»  très  de  S.  Paul  publiées  par  le  saint  et  savant  cardinal 
»  Tommasi  et  après  lui  par  le  célèbre  Père  Vezzosi.  Toutefois 
»  les  exemplaires  Grecs  en  plus  grand  nombre,  et  parmi  ceux-ci 
»  l'exemplaire  très-antique  donné  par  Cyrille  Lucari  au  Roi 
»  de  la  Grande-Bretagne,  portent  constamment  Céphas,  et 
»  c'est  ainsi  qu'ont  lu  dans  leurs  manuscrits  Clément  d'AJe- 

>  xandrie  et  même  Porphyre.  »  Le  texte  de  la  Vulgate  comme 
ces  exemplaires  Grecs  a  conservé  :  Jacobus  et  Céphas  et  Jo- 
annes ....  Cum  autem  venisset  Céphas  Antiochiam  ....  dixi 
Cephae  coram  omnibus. 

Les  passages  de  l'Ecriture  cités  par  S.  Irénée  dans  le  cours 
des  cinq  livres  déjà  mentionnés  portent  en  eux-mêmes  la 
preuve  qu'il  a  suivi,  sinon  partout,  du  moins  en  plusieurs 
endroits  le  texte  grec,  mais  nous  venons  de  voir  que  ce  ne 
sont  pas  seulement  des  manuscrits  latins  qui  portent  Petrus, 
Jacobus  et  Joannes,  au  lieu  de  Jacobus  et  Céphas  et  Joannes, 
mais  que  divers  manuscrits  grecs  écrivent  également  Petrus, 
Jacobus  et  Joannes  et  un  peu  au-dessous  :  Cum  venisset  Pe- 
trus Antiochiam.  Pour  ceux  qui  ont  lu  de  la  sorte  le  texte 
de  S.  Paul,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  entendu  ce  pas- 
sage du  prince  des  Apôtres,  expressément  désigné  dans  les 
deux  versets  précédents;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ceux 
qui,,  après  avoir  vu  le  prince  des  Apôtres  trois  fois  appelé 
Pierre  par  S.  Paul,  une  fois  dans  le  chapitre  I  et  deux  fois 
dans  les  versets  7  et  8  du  chapitre  II,  lisent  au  verset  9: 
Jacobus  et  Céphas  et  Joannes  et  un  peu  plus  bas:  Cum  ve- 
nisset Céphas  Antiochiam.. 


Que  si  l'on  se  demande  quelle  a  pu  être  l'origine  de  cette 
variante  dans  la  manière  de  lire  ce  passage,  deux  hypothèses 
se  présentent  naturellement.  Quelques  copistes,  sachant  que 
N.  S.,  ainsi  que  le  rapporte  S.  Jean,  avait  dit  à  S.  Pierre  : 
tu  vocabens  Céphas,  et  que  ce  nom,  comme  le  fait  remar- 
quer aussitôt  le  même  Evangéliste,  signifiait  Pierre:  quod  in- 
terpretatur  Petrus  iJoan.  /,  42),  ont  pu  croire  de  bonne 
foi  que,  puisque  le  prince  des  Apôtres  était  expressément 
nommé  aux  versets  7  et  8,  il  s'agissait  encore  de  lui  dans 
les  versets  suivants  et  dès  lors,  écrivant  parfois  de  mémoire, 
mettre  partout  Petrus  au  lieu  de  Céphas  en  donnant  à  ce 
nom,  au  verset  9  le  premier  rang,  de  préférence  à  celui  de 
Jacques  et  de  Jean  nommés  par  S.  Paul,  dans  ce  verset,  en 
même  temps  que  Céphas.  D'autre  part  S.  Iréuée  rapporte  au 
chap.  XIII  du  livre  III  déjà  cité,  en  faisant  suite  au  fait 
d'Antioche  mentionné  dans  le  chapitre  précédent,  que  de  son 
temps  certains  hérétiques  prétendaient  que  S.  Paul  était  le 
seul  de  tous  les  Apôtres  qui  eût  connu  la  véritable  doctrine 
de  Jésus-Christ.  Y  aurait-il  lieu  de  s'étonner  que  ces  gens- 
là  eussent  malicieusement  introduit  dans  quelques  manuscrits 
le  nom  de  S.  Pierre  à  la  place  de  celui  de  Céphas,  afin  de 
se  servir  du  texte  de  S.  Paul  ainsi  altéré  pour  appuyer  leur 
assertion'' 

On  nous  objectera  peut-cire  qu'il  n'est  pas  certain  qu'il  y 
eût  Céphas  plutôt  que  Petrus  dans  le  texte  primitif.  On  peut, 
ce  nous  semble,  répondre  que  l'on  ne  comprendrait  pas  dans 
quel  but  les  ennemis  soit  de  S.  Paul,  soit  de  S.  Pierre  au- 
raient substitué  le  mot  Céphas  au  mot  Petrus,  bien  plus  propre 
à  servir  de  prétexte  pour  accuser  S.  Paul  d'orgueil  ou  S.  Pierre 
de  faiblesse;  ni  comment  des  copistes  grecs  ou  latins  auraient 
pu  par  distraction,  substituer  au  mot  grec  et  latin  Petrus  le 
mot  syriaque  Céphas.  On  ne  peut  non  plus  supposer  que  des 
chrétiens,  animés  d'une  bonne  intention,  aient  écrit  Céphas 
au  lieu  de  Petrus,  afin  de  donner  au  lecteur  lieu  de  penser 
que  le  Céphas  repris  par  S.  Paul  pouvait  n'être  pas  le  prince 
des  Apôtres;   car   ils   n'auraient  pas  pu  se  dissimuler  qu'en 
faisant  une  semblable  substitution  ils  altéraient  volontairement 
le  texte  de  l'Ecriture  et  ils  auraient  rejeté  avec  horreur  une 
telle  pensée.  Tout  le  monde  sait  en  effet  que  le  changement 
d'un  mot,  dès  qu'on  était  certain  que  l'expression  employée 
n'était  pas  dans  le  texte  primitif,  suffisait  pour  jeter  les  fidèles 
dans  le  trouble.  Et  au  IVe  siècle,  s'il  n'eût  pas  été  généra- 
lement admis  que  la  version   qui  porte    Céphas  et  non  pas 
Petrus  était,  suivant  toutes  les  probabilités,  la  plus  vraie,  Por- 
phyre eùt-il  lu  Céphas  au  lieu  de  Petrus  dans  YEpitre  aux 
Galates,  quand  il  se  servait  du  fait  d'Antioche  pour  accuser 
Pierre   de   prévarication  et  S.  Paul  d'insolence?  S.  Jérôme 
qui  craignait  de  se  prêter  à  une  feinte  coupable  en  admettant 
que  le  personnage  repris  par  S.  Paul  était  différent  de  S.  Pierre, 
aurait-il,  en  corrigeant  l'ancienne  italique,  rejeté  le  mot  Petrus 
qu'il  trouvait  dans  une  foule  d'exemplaires  pour  y  substituer 
le  mot  Céphas   qu'il   lisait  dans  quelques  autres,  en  même 
temps  que  dans  la  plupart  des  manuscrits  grecs?  Et  S.  Au- 
gustin qui  reprit  si  sévèrement  S.  Jérôme. pour  s'être  écarté 
du  vrai  sens  des  paroles  de  S.  Paul  dans  le  passage  en  ques- 
tion, en  lui  disant  :  je   m  occupe  moins  de  ce  que  Pierre  a 
fait  que  de  ce  que  Paul  a  écrit,  lui  eùt-il  pardonné  d'avoir 
écrit  dans  ses  Commentaires  sur  l'épttre  aux  Galates  et  dans 
sa  correction  de  l'italique,  Céphas  au  lieu  de  Petrus,  si  Pe- 
trus eût  été  alors  regardé  comme  étant,  selon  la  plus  grande 
probabilité,  le  mot  même  du  texte  primitif?  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison   que   S.  Jérôme  a  conservé  le  mot  Céphas 
dans  sa  correction  de  l'italique,  lui  qui  étant  persuadé  que 
le  Céphas  repris  par  S.  Paul  n'était  autre  que  le  prince  des 
Apôtres  aurait  pu,  plus  facilement   qu'un  autre,  adopter  de 
préférence  le  mot  Petrus. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Tertullien  avait  lu  Petrus  au  lieu  de 


021 


CÉPHAS. 


022 


Ccplias.  Cet  autour  attribua,  comme  S.  Irénée,  au  prince  des 
Apôtres  la  faute  reprise  par  S.  Paul.  En  Occident  et  surtout 
dans  les  contrées  éloignées  de  Home,  il  était  beaucoup  moins 
aisé  qu'en  Orient  de  rencontrer  des  vieillards  qui  pussent 
raconter  l'histoire  du  disciple  Céphas  comme  la  tenant  de 
ceux  qui  l'avaient  personnellement  connu.  On  peut  expliquer 
de  la  sorte  pourquoi  les  manuscrits  grecs  ont  plus  générale- 
ment conservé  le  nom  de  Céphas  que  les  m, musent-  latins 
et  pourquoi  S.  Irénée  et  Terlullien  ont  attribuera  S.  Pierre 
le  fait  d'Antiocbe  tandis  que  Clément  d'Alexandrie  l'attribue 

au  disciple  Céphas.  Du  reste,  même  en  Orient,  il  suffisait 
de  n'avoir  pas  entendu  parler  du  disciple  pour  être  exposé 
.1  mettre  sa  faute  sur  le  compte  de  S.  Pierre,  car  il  n'était 
une  qui  ne  sût  par  l'Evangile  de  S.  Jean  que  le  mot 
Ctpkas  et  le  mot  Petrus  signifiaient  la  même  chose.  Dès 
lors  1rs  manuscrits  grecs  où  le  mot  Petrus  était  substitué  au 
mot  Céphas  ont  pu  être  reçus  sans  difficulté  dans  quelques 
Eglises.  De  fait,  S.  Irénée,  no  en  Orient,  mais  venu  plus 
tard  en  Occident  ,  ne  parut  pas  avoir  eu  connaissance  de 
l'existence  du  disciple  Céphas  et  attribuant  sa  faute  au  prince 
de-  ^pâtres,  il  l'appelle  constamment  Peints,  ainsi  (pie  nous 
l'avons  fait  remarquer. 

Du  moment  qu'il  suffisait  de  n'avoir  point  entendu  parler 
du  disciple  pour  être  de  prime  abord  exposé  à  attribuer  sa 
faute  au  prince  des  Apôtres,  il  était  par  cela  même  naturel 
qu'en  Occident,  à  mesure  que  les  siècles  s'écoulaient  et  qu'on 
s'éloignait  toujours  davantage  de  l'époque  où  le  fait  s'était 
passé,  le  sentiment  de  S.  Irénée  et  de  Terlullien  rencontrassent 
partout  des  esprits  disposes  à  l'admettre,  tandis  (pie  pour  aper- 
ces mr  combien  peu  ce  sentiment  était  vraisemblable,  il  fallait 
réfléchir,  comparer  et  se  mettre  en  opposition  avec  la  per- 
suasion devenue  de  plus  en  plus  générale. 

Origènc  qui  a  le  premier,  au  rapport  de  Saint  Jérôme, 
(Epist.  C'A//,  ad  August,  edit.  Yéron)  tenu  une  sorte  de 
milieu  entre  S.  Irénée  et  Clément  d'Alexandrie,  en  soutenant 
que  la  faute  de  S.  Pierre  n'était  qu'apparente  et  que  la  ré- 
primande de  S.  Paul  était  purement  simulée,  trouva  les  esprits 
également  disposés  à  accueillir  favorablement  son  interpréta- 
tion, qui  avait  pour  but  de  justifier  complètement  le  Prince 
des  Apôtres  sans  cesser  de  lui  attribuer  le  fait  raconté  par 
S.  Paul  aux  Calâtes.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  pour 
l'explication  de  Clément  d'Alexandrie.  Pour  la  faire  admettre 
on  avait,  dès  les  premiers  temps,  à  combattre  de  front  l'opi- 
nion contraire  qu'on  trouvait  déjà  insinuée  dans  les  esprits 
avant  tout  examen.  Nous  voyons  dans  S.  Jérôme  et  S.  Chry- 
sostôme  que  ceux  qui  soutenaient  que  le  Céphas  repris  par 
S.  Paul  n'était  qu'un  simple  disciple,  étaient  obligés,  pour 
faire  admettre  cette  explication,  de  discuter  les  paroles  même 
du  texte  de  S.  Paul.  11  fallait  d'une  part  maintenir  que  la 
faute  de  Céphas  était  une  faute  réelle  et  de  l'autre  prouver 
que  S.  Pierre  étant  le  prince  des  Apôtres  et  ayant  le  premier 
soutenu  la  cause  des  gentils,  à  l'occasion  du  baptême  du 
centurion  Corneille,  {Act.  10),  n'avait  pu  tenir  à  Antioche 
une  conduite  toute  différente  (S.Jérôme.  Comment,  in  epist. 
ad  Gai.)  En  effet,  on  ne  manquait  pas  d'objecter  qu'on  avait 
toujours  entendu  expliquer  la  chose  d'une  manière  toute  dif- 
férente. Si,  après  tout,  l'opposition  était  réduite  à  reculer  sur 
ce  point,  elle  se  retranchait  encore,  comme  nous  le  voyons 
par  S.  Jérôme,  derrière  le  Jacobus  et  Céphas  et  Joannes 
qui  cidebantur  columnae  esse  de  l'un  des  versets  précédents 
{Gai.  II,  0),  en  disant:  nous  avons  toujours  cru  que  le  Cé- 
phas de  ce  verset,  évidemment  le  même  que  celui  des  ver- 
sets 11  et  14,  était  l'Apôtre  S.  Pierre;  d'ailleurs  n'est-ce 
pas  une  chose  communément  admise  que  le  prince  des  Apôtres 
est  appelé  tantôt  Pierre  et  tantôt  Céphas,  non  seulement  dans 
l'Evangile,  mais  encore  dans  Y Epitre  aux  Galates,  et  la  lre 
aux  Corinthiens?  [S.  JEROME,  Comment,    in  epist.  ad 


Gai).  Tous  n'étaient  pas  arrêtes  par  ces  considérations,  puis- 
que nous  voyons  que  dans  tous  les  temps  plusieurs  personnes 
ont  cru  à  l'existence  d'un  Céphas  autre  que  l'Apôtre  S.  Pierre. 
mais  un  grand  nombre  y  trouvaient  un  motif  suffisant  de 
persévérer  dans  leur  premier  sentiment.  Origène,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  tint  un  milieu  entre  les  deux  opinions.  S'ap- 
propriant  tout  ce  que  les  partisans  de  l'explication  de  Clément 
d'Alexandrie  avaient  pu  dire  pour  démontrer  que  S.  Pierre 
n'avait  pu  abandonner  la  cause  des  gentils  à  Antioche,  il 
justilia  tout  à  la  fois  S.  Pierre  et  ceux  qui  voulaient  absolu- 
ment voir  le  prince  des  Apôtres  dans  le  l'ait  de  V Epitre  aux 
Galates.  en  disant  que  la  faute  de  déplias  était  purement 
apparente  et  la  réprimande  de  S.  Paul  purement  simulée. 
Origène  abandonna-l-il  l'explication  de  Clément  d'Alexandrie 
quand  il  vint  pour  la  première  fois  à  Home,  vers  l'an  315, 
ou  bien  l'avait -il  déjà  abandonnée  avant  celte  époque,  rot 
ce  que  nous  ne  pourrions  dire.  Toujours  est-il  qu'il  contribua 
puissamment  à  affermir  dans  leur  persuasion  ceux  qui  attri- 
buaient à  S.  Pierre  le  l'ait  de  Céphas. 

Le  sentiment  de  S.  Irénée  et  de  Terlullien  fut  suivi  par 
S.  Cyprien,  S.  Augustin  et  S.  Ambroise.  S.  Cyprien  et  S.  Au- 
gustin étaient  tous  deux  Africains  comme  Terlullien,  précep- 
teur du  premier  et  d'autre  part  S.  Cyprien  et  S.  Ambroise 
lisaient  dans  leurs  manuscrits,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  Peints  au  lieu  de  Céphas.  On  pourrait  peut-être 
en  dire  autant  de  S.  Augustin  qui,  en  attribuant  à  S.  Pierre 
la  faute  reprise  par  S.  Paul,  l'appelle  constamment  Petrus. 
Le  sentiment  d'Origène  fut  à  son  tour  suivi  par  plusieurs  Pères 
Grecs  (entre  lesquels  se  distingue  surtout  S.  Jean  Chrysostôme 
qui  se  sert  constamment  du  mot  Petrus ,  excepté  au  verset 
où  il  lit:  Jacobus  et  Céphas  et  Joannes,  bien  qu'il  lise  en- 
suite cum  autem  venisset  Petrus  Antiochiam  . . .  dixi  Petro 
coram  omnibus ...)  et  par  S.  Jérôme  [S.  IIIEIION.  ep.  CXII, 
ad  Aug.  edit.  Veron).  Ces  Pères  néammoins  n'entendirent  nul- 
lement condamner  formellement  l'explication  de  Clément  d'Ale- 
xandrie qu'il  leur  répugnait  de  suivre.  En  effet  voici  ce  que 
S.  Jérôme  (Ibid.)  écrit  à  S.  Augustin:  «Sentant,  lui  dit-il,  l'in- 
»  suffisance  de  mes  propres  forces,  j'ai  suivi  les  commentaires 
d'Origène  »,  et  un  peu  plus  loin:  «  j'ai  montré  que  je  ne, 
»  soutenais  point  cx-professo  (le  texte  porte  ex-definito)  ce 
o  que  je  lisais  dans  les  auteurs  grecs,  mais  bien  que  j'ex- 
»  primais  ce  que  j'avais  lu,  afin  de  laisser  au  lecteur  le  soin 
»  de  juger  si  cela  méritait  ou  non  son  approbation.  »  S.  Au- 
gustin avoue  à  son  tour  dans  sa  réponse  à  S.  Jérôme  «  qu'il 
»  recherche  moins  ce  que  S.  Pierre  a  fait  que  ce  que  S.  Paul 

•  a  écrit  »  touchant  la  réalité  de  la  faute  reprise.  S.  Chry- 
sostôme enfin,  dans  l'homélie  prononcée  à  Antioche  sur  ces 
mots  de  V Epitre  aux  Galates:  in  faciem  ei  restiti,  s'exprime 
de  la  sorte  :  t  Après  avoir  exposé  en  premier  lieu  comment 
»  d'autres  que  moi  défendent  l'Apôtre  S.  Pierre,  je  m'efTor- 
»  cerai  à  mon  tour  d'expliquer  mon  propre  sentiment  et  je 
o  vous  laisserai  le  choix ,  afin  que  vous  adoptiez  parmi  les 
»  explications  qui  vous  auront  été  proposées  celle  qui  vous 
»  paraîtra  la  meilleure.  Examinons  donc  comment  quelques- 
»  uns  résolvent  cette  question.  Ce  n'était  point,  disent-ils, 
o  ce  Pierre,  prince  des  Apôtres,  à  qui  j.Iésus-Christ  confia 
»  ses  brebis,  mais  bien  quclqu'autre  au  cœur  vil  et  abject, 
»  quelqu'un  enfin  de  la  foule  (des  disciples)  etc.  etc.  »  Nous 
verrons  tout-à  l'heure  ce  qu'il  objecte  à  cette  explication. 
Avant  de  développer  son  propre  sentiment  il  énonce  pareil- 
lement l'opinion  qui  admet  que  S.  Pierre  ait  été  légèrement 
réprôhensilile,  «  mais,  s'écrie-t-il,  ce  n'est  point  là  une  so- 
»  lulion,  c'est  grossir  la  difficulté  au  lieu  de  la  résoudre. 
»  Comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  discours,  nous 

•  ne  nous  proposons  pas  de  montrer  que  Paul  a  eu  raison 
e  de  reprendre  Pierre,  car  de  la  sorte  la  difficulté  subsiste, 
»  puisque  S.  Pierre  paraîtra  encore  exposé  aux  incriminations 
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■  dirigées  contre  lui,  niais  ce  que  nous  cherchons  avant  tout 
»  c'est  l'explication  qui  nous  montrera  l'un  et  l'autre  exempt 
»  de  tout  reproche.  »  Celte  vive  réfutation  du  sentiment  de 
S.  1  renée  et  de  Tertullien  et  la  manière  bien  différente  dont 
S.  Chrysostôme  repousse  l'explication  qui  fait  Céphas  distinct 
de  l'Apôtre  S.  Pierre,  ont  fait  ranger  ce  Père,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  par  la  note  de  Vallarsius  dans  son  édition  des 
Oeuvres  de  S.  Jérôme,  parmi  ceux  qui  ont  appuyé  (indire- 
ctement] le  témoignage  de  Clément  d'Alexandrie,  d'Eusèbe 
el  de  S.  Dorothée. 

S.  Jérôme  et  S.  Chrysostôme  se  préoccupent  avant  tout  de 
repousser  les  attaques  de  Porphyre  contre  S.  Pierre  et  S.  Paul. 
Ouc  d'autres  démontrent  que  S.  Pierre  n'est  pas  le  Céphas 
repris  à  Antioche,  ils  ne  s'y  opposeront  pas,  vu  qu'il  ne 
saurait  en  résulter  aucun  inconvénient,  ni  pour  la  foi  en 
général,  ni  pour  la  cause  particulière  qu'ils  défendent,  mais 
ayant  toujours  été  persuadés,  ainsi  que  bien  d'autres,  que 
S.  Paul  a  voulu  parler  de  S.  Pierre,  ils  songent  d'autant 
moins  a  chercher  si  en  cela  ils  se  sont  trompés,  que,  s'ils 
confondent  les  ennemis  des  deux  Apôtres  sur  ce  terrain, 
l'attaque  n'ira  pas,  pour  se  relever  sous  une  autre  forme, 
-abriter  derrière  l'opinion  qui  fait  Céphas  distinct  de  l'Apôtre 
S.  Pierre.  Ils  doivent  d'ailleurs  à  la  vérité  de  ne  point  ap- 
puyer par  une  feinte  coupable  une  explication  qu'il  leur  ré- 
pugne d'adopter  [S.  HIER.  Comm.  in  epist.  ad  Gai.;  et  de 
signaler  en  môme  temps,  soit  les  difficultés  qu'elle  soulève 
dans  leur  esprit,  soit  ce  qui  leur  semble  peu  concluant  dans 
quelques-unes  des  raisons  qu'on  allègue  pour  la  défendre. 
«  Quelle  raison  donnent-ils  de  cela?  dit  S.  Chrysostôme.  C'est, 
»  disent-ils,  que  Paul  après  avoir  dit  que  les  autres  juifs  furent 
»  entraînés  par  lui  (Céphas),  ajoute  ila  ut  et  ftarnabas  du- 
»  cerelur  ab  eis  in  illam  simulât ionem.  Or  par  ces  mots  ita 
»  nt  et  Barnabas  il  donne  l'entraînement  de  Barnabe  comme 
»  bien  [dus  étonnant  que  celui  de  Pierre.  »  Voilà  ce  que 
disent  quelques-uns  pour  prouver  que  le  Céphas  repris  par 
S.  Paul  ne  peut  être  l'Apôtre  S.  Pierre.  La  raison  est  bonne 
si  l'on  a  une  fois  admis  que  S.  Paul  parle  d'une  faute  véri- 
table, mais  S.  Chrysostôme,  persuadé  que  la  faute  a  été  pu- 
rement apparente,  trouve  que  cette  même  raison  n'est  nulle- 
ment péremptoire,  vu  que  S.  Barnabe,  ayant  été  spécialement 
choisi  de  Dieu  avec  S.  Paul  pour  la  conversion  des  gentils, 
S.  Paul  a  pu  à  bon  droit  s'étonner  davantage  de  le  voir 
s'associer  aux  judaïsants  que  de  voir  S.  Pierre,  l'Apôtre  des 
circoncis,  manger  comme  eux  pour  ménager  leur  faiblesse. 
Outre  cela,  S.  Chrysostôme  partant  de  la  supposition  de 
ceux  -qui  soutiennent,  ainsi  qu'il  le  raconte,  que  le  person- 
nage repris  par  S.  Paul  était  un  homme  vil  et  abject  et  le 
dernier  en  quelque  sorte  parmi  les  disciples,  ne  peut  se  faire 
a  l'idée  qu'il  ait  été,  peu  avant  sa  faute,  l'un  de  ceux  qui 
paraissaient  être  des  colonnes  de  l'Eglise  et  qu'il  ait  pu  en- 
suite avoir  à  Antioche  assez  d'influence  sur  les  juifs  convertis 
pour  les  entraîner  dans  sa  dissimulation.  11  se  demande  aussi 
quelle  raison  aurait  eue  S.  Paul  de  dire  aux  Galates  qu'il 
n'avait  par  craint  de  lui  résister  en  face.  «  Il  est,  dit-il, 
»  manifeste,  par  ce  qui  précède,  comme  par  ce  qui  suit  le 
»  passage  que  nous  examinons  (ces  mots  du  f.  11  du  chap.  IF, 
»  in  faciem  ci  testiti),  que  c'est  de  S,  Pierre  que  S.  Paul 
»  entend  dire  tout  ce  qu'il  raconte.  En  disant  qu'il  lui  a 
»  résisté  en  face  et  eu  donnant  cela  comme  un  fait  di«ne 
»  d'attention,  il  ne  veut  pas  faire  entendre  autre  chose,  si- 
»  non  qu'il  n'a  eu  aucun  égard  pour  la  dignité  de  la  per- 
»  sonne.  S'il  entendait  dire  qu'il  a  résisté  en  face  à  une  autre 
»  personne,  à  une  personne  du- vulgaire,  il  ne  s'en  prévau- 
»  drait  pas  comme  de  quelque  chose  de  considérable.  De  plus 
»  si  c'eut  été  un  autre  que  S.  Pierre,  son  changement  de 
>  manière  d'agir  n'aurait  pas  été  capable  d'entraîner  les 
■»  autres  Juifs,  attendu  qu'il    n'est  point  dit  qu'il  les  ait  ni 


»  réduits,  ni  consultés,  mais  seulement  qu'il  s'éloignait  et  se 
»  séparait  des  gentils  et  cet  éloignement,  cette  séparation  ont 
»  eu  pour  effet  d'entraîner  tous  les  autres  disciples,  à  cause 
»  de  la  dignité  de  sa  personne.  » 

Comme  on  le  voit,  S.  Chrysostôme  ne  sépare  point  le  pas- 
sage qu'il  examine  (in  faciem  ei  restiti.  Gai.  II,  11)  des 
versets  qui  précèdent  ou  qui  suivent.  Il  constate  que  S.  Paul 
ne  désigne  sous  un  même  nom,  dans  tous  ces  versets,  qu'un 
seul  el  même  personnage  qui  est,  à  son  avis,  le  prince  des 
Apôtres,  mais  il  ne  s'oppose  nullement,  ainsi  qu'il  le  déclare, 
à  ce  que  d'autres  y  voient  un  simple  disciple  distinct  de 
l'Apôtre  S.  Pierre. 

S.  Jérôme  constate  à  son  tour  qu'admettre  l'existence  d'un 
Céphas  distinct  de  l'Apôtre  S.  Pierre,  revient  à  dire  que 
l'Epilre  aux  Galates  désigne  toujours,  sous  le  nom  de  Céphas 
ce  même  personnage  différent  de  S.  Pierre,  et  se  sert  constam- 
ment du  nom  de  Pierre  pour  désigner  le  prince  des  Apôtres. 
Baronius,  comme  nous  aurons  occasion  de  le  montrer  plus 
au  long,  avoue  que  cette  considération  ajoute  une  prohabilité 
de  plus  à  l'opinion  qui  distingue  Céphas  de  S.  Pierre,'  mais 
au  temps  de  S.  Jérôme,  cette  observation  n'avait  encore  frappé 
ceux  qui  suivaient  le  sentiment  d'Origène  ou  celui  de  S.  irénée 
et  de  Tertullien.  que  par  le  côté  défavorable.  Ils  repoussaient 
l'explication  de  Clément  d'Alexandrie,  uniquement  parce  qu'elle 
conduisait  à  entendre  plusieurs  endroits  des  Epîtres  de  S.  Paul, 
autrement  qu'ils  ne  les  avaieni  entendus  jusqu'alors,  en  y  voyant 
mêlé  un  nom  qui  leur  avait  toujours  paru  être  celui  de  S.  Pierre. 
Accoutumés  à  considérer  le  prince  des  Apôtres,  comme  désigné 
indifféremment  par  le  nom  de  Céphas,  comme  par  celui  de 
Pierre,  aussi  bien  dans  VEpitre  aux  Galates  et  la  lre  aux 
Corinthiens,  que  dans  l'Evangile  de  S.  Jean,  où  les  mots  : 
tu  vocaberis  Céphas,  outre  qu'ils  sont  manifestement  adressés 
à  l'Apôtre  S.  Pierre,  sont  encore  immédiatement  suivis  de 
l'explication:  quod  interpretatur  Petrus,  [/oan.  I,  42),  il 
leur  répugne  de  substituer  le  simple  disciple  à  l'Apôtre,  non 
seulement  aux  versets  11  et  1  i  du  chapitre  II  de  V Epître 
aux  Galates,  dans  lesquels  se  trouve  nommé  le  personnage 
•repris  à  Antioche,  mais  encore  au  f.  9,  où  il  est  dit  que 
Jacques,  Céphas  et  Jean  paraissaient  être  des  colonnes  de 
l'Eglise,  lorsque  S.  Paul,  quelque  temps  avant  le  fait  d'An- 
tioche,  se  rendit  en  Judée,  pour  exposer  sa  doctrine  aux 
Apôtres  S.  Pierre  et  S.  Jacques-le  Mineur  et  aux  premières 
dignités  de  l'Eglise  de  Jérusalem.  C'est  pourquoi  S.  Jérôme, 
qui  aurait  voulu,  pour  croire -nonobstant  ces  répugnances  à 
l'existence  d'un  Céphas  distinct  de  l'Apôtre  S.  Pierre,  savoir 
le  nom  qu'il  avait  eu  avant  de  prendre  celui  de  Céphas, 
s'exprime  de  la  sorte,  à  propos  de  ceux  qui  soutenaient  que 
le  Céphas  repris  par  S.  Paul  était  un  des  soixante-dix  disci- 
ples et  se  prévalaient,  entr'autres  choses,  du  silence  gardé 
par  S.  Luc,  raison  qui  comme  on  a  pu  en  juger  n'était  pas 
absolument  concluante  :  «  A  ceux  qui  disent  cela  ,  il  y  a 
»  lieu  de  répondre  premièrement  que  nous  ignorons  le  nom 
»  primitif  de  ce  je  ne  sais  quel  Céphas  ,  autre  que  celui 
»  qui  est  appelé  tantôt  Céphas  et  tantôt  Pierre  dans  l'Evan- 
»  gile,  dans  les  autres  Epîtres  de  S.  Paul  et  dans  celle-là 
»  môme  dont- il  s'agit  ici.  Non  que  Pierre  signifie  autre  chose 
»  que  Céphas,  mais  par  ce  que  nous  appelons  en  latin  et 
»  en  grec  petram,  les  Hébreux  et  les  Syriens,  à  raison  de 
»  l'affinité  de  leur  langage,  l'appellent  Cephan.  Ensuite  tout 
»  ce  qui  est  dit  incidemment,  dans  cette  Epître,  de  Pierre, 
»  de  Jacques  et  de  Jean  (S.  Jérôme  interprète  ici  par  Pierre, 
»  le  mot  Céphas  qui  se  trouve  dans  le  texte  après  Jacques), 
»  répugne  à  cette  explication.  Et  il  n'est  pas  étonnant  que 
»  S.  Luc  ait  omis  celte  circonstance,  puisqu'il  a  également 
»  omis,  par  une  de  ces  licences  permises  aux  historiens,  bien 
»  d'autres  choses  que  S.  Paul  raconte  lui  être  arrivées,  et  il 
»  n'y  a  nullement  contradiction  lorsque  l'un,  pour  de  certaines 
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«  raisons,  croit  devoir  rapporter  un  fait,  tandis  qu'un  autre 
»  l'omet,  en  même  temps  que  d'antres  choses.  Nous  savons 
»  i-iiiin  que  S.  Pierre  a  été  le  premier  Evoque  de  l'Eglise 
»  d'Antiocbe  et  que  c'est  après  cela  qu'il  a  transféré  son  siège 
»  à  Rouie,  ce  que  S.  Lue.  oni-t  complètement.  Après  tout, 
»  s'il  nous  fallait  à  cause  îles  blasphèmes  de  Porphyre,  feindre 
•  l'existence  d'un  autre  Céphas,  pour  qu'on  ne  crût  pas  que. 
»  S.  Pierre  ail  été  répréhensible,  il  faudrait  effacer  des  divines 
»  Ecritures  une  infinité  d'antres  [passages  que  ce  même  Por- 
»  phyre  attaque  de  la  même  manière  parcequ'il  ne  les  com- 
■  prend  point.  ■   S.  HIEROI\  )  M.  Comment,  in  ep.  ad  (lai.) 

On  pourrait  supposer  au  premier  abord  qne  S.  Jérôme, 
d,m-  ce  passage,  élève  îles  doutes  sur  la  sincérité  de  l'as- 
sertion de  Clément  d'Alexandrie.  Baronius  fait  observer  à  ce 
sujet  que  la  bonne  lui  de  Clément  d'Alexandrie  est  à  l'abri 
de  tout  soupçon.  D'ailleurs  l'opinion  que  S.  Jérôme  nous 
donne  lui-même  de  ce  Père  exclut  formellement  la  possibilité 
de  l'imputation  qu'on  croirait  entrevoir  dans  le  passer  précité. 

A  cela  se  réduisent  toutes  les  objections  de  S.  Chrysostôme 
et  de  S.  Jérôme  a  l'explication  de  Clément  d'Alexandrie.  Rien, 

ce  nous  semble,  après  leurs  propres  aveu\,  ne  prouve  mieux 
qu'ils  n'ont  pas  entendu  traiter  ex—professo  la  question  de  sa- 
voir si  le  (léplias  repris  par  S."  l'.iul  est  ,  ou  non  ,  un  per- 
sonnage distinct  de  l'Apôtre  S.  Pierre.  Tous  deux  voient 
un  seul  et  même  personnage  désigné  en  plusieurs  endroits 
de  VEpitre  aiu  Galates  sous  le  nom  de  Céphas  et  ils  sont 
persuadés  que  ce  personnage  est  le  prince  des  Apôtres,  mais 
ils  ne  condamnent  nullement  ceux  qui  voient  dans  ce  Céphas 
un  simple  disciple.  Nous  observerons  en  outre  que  s'ils  se  bor- 
nent a  un  petit  nombre  d'objections  en  parlant  de  cette  expli- 
cation qu'il  leur  répugne  d'adopter,  il  n'en  est  pas  de  même 
quand  ils  examinent  s'il  est  possible  que  le  prince  des  Apô- 
tres se  soit  rendu  a  Antiocbc  coupable  d'inconstance.  Ici  les 
objections  s'accumulent,  tant  du  côté  de  S.  Jérôme  que  de 
S.   Chrysostôme. 

VII. 

Rt-fiitafinn  des  ohjectloits.  Cos'olus'on. 

S.  Jean  Chrysostôme,  dans  l'homélie  déjà  citée,  parle  de  la 
sorte:  «  Prêtez-moi  ici  votre  attention:  »  ce  sont  nos  Pères 
que  nous  allons  défendre  pour  repousser  les  accusations  diri- 
gées contr'eux  par  les  profanes  et  les  ennemis  de  la  foi... 
Mais  lorsque  je  ois  qu'ils  ne  marchaient  pas  droit  selon  la 
vérité  de  l'Evangile,  je  dis  à  Pierre  devant  tous:  il  a  dit 
plus  haut,  en  face,  et  ici,  devant  tous;  Si  vous  qui  êtes  juif, 
ruez  comme  les  gentils,  et  non  pas  comme  les  juifs,  pour- 
quoi contraignez-vous  les  gentils  à  judatser?  Peut-être  loue- 
rez—vous  Paul  pour  la  liberté  avec  laquelle  il  a  parlé  et  par- 
ceque,  sans  égard  pour  la  dignité  de  la  personne,  il  n'a  pas 
craint  de  soutenir  devant  tous  ceux  qui  étaient  présents  la  vé- 
rité de  l'Evangile?  Je  vous  accorde  que  Paul  mérite  réellement 
d'être  loué  pour  cela,  ce  qu'il  a  fait  n'en  tourne  pas  moins  à 
notre  confusion.  Qoe  nous  importe  en  effet  que  Paul  ail  bien 
agi"?  Il  reste  toujours  que  Pierre  a  été  coupable,  puisqu'il  ne 
mare  hait  pas  selon  la  droiture.  A  quoi  me  sert  que  de  deux 
chevaux  attachés  a  un  char  l'un  soit  sans  défaut,  si  l'autre 
boite?...  Je  vous  supplie  en  conséquence  de  faire  bien  atten- 
tion à  mes  paroles,  car  j'exagère  à  dessein  l'accusation  et  je 
la  montre  plus  grave  même  qu'elle  n'est,  afin  d'exciter  davan- 
tage votre  intérêt Vous  avez  loué  Paul?  Ecoutez  donc 

maintenant  comment  ce  qui  a  i  te  di!  tournera  même  en  accu- 
sation contre  Paul,  si  nous  ne  découvrons  pas  dans  ses  pa- 
roles quelque  sens  caché.  (Selon  ce  Père,  une  faute  de  Pierre 
purement  apparente  et  une  réprimande  de  Paul  purement  si- 
mulée). Que  dites-vous,  ô  Paul?  Vous  ave/,  repris  Pierre,  par- 
.eque  vous  avez  vu  qu'il  ne  marchait  ras  droit  selon  la  vérité 


de  l'Evangile?  Vous  avez  bien  fait.  Mais  pourquoi  en  face? 
Pourquoi  devant  tous?  Est-ce  que  la  réprimande  n'aurait  pas 
dû  avoir  lieu   sans  témoins?  Comment  donc  établissez-vous  la 
publie  juge  de  la  faute  et  comment  faites-vous  tant  de  monde 
témoin  île   l'accusation?  Oui   ne  croira  pas  que  vous  avez  été 
pousse  a  cela  par  la  haine  ou  par  l'envie  ou  par  le   plaisir 
de  contredire?   N'êteS-VOUS  pas  celui  qui  disiez:  je   me  suis 
fait  infirme  tuec  les  infirme*'!  Qu'est-ce  donc  qu'être  in  firme 
avec  les  infirmes'.'  C'est,   dites-vous,   user  envers  eux  de  COH- 
descendance  et  cacher  leurs  blessures....  Pourquoi  donc,  vous 
si  plein  de  sollicitude  et  de  bienveillance  pour  vos  disciples, 
avez-VOUS  été  si  cruel    envers  un   Apôtre?    N'avez-vous    pis 
entendu   cette    parole    de    Jésus-Christ:     Lorsque    votre   frère 
aura  péché,  allez,    reprenez-le  seul  à  seul?  Comment  donc, 
vous,    reprenez-vous   Pierre  en  public  et  vous   glorifiez-vous 
de  ce  que  vous  avez  fait? —  Et  vous  ne  vous  contente/,  pas 
de  le  reprendre  en  public,   VOUS  gravez  en  quelque  sorte  sur 
le  marbre   le  débat  qui   a  eu  lieu  entre  vous  et  lui,  pour  en 
éterniser  le  souvenir.    De  la  sorte  ec  ne  sont  plus  seulement 
ceux  qui  étaient   présents,   mais  encore  tous  les  habitants  de, 
la  terre  qui  sont  instruits  de  ce  l'ait  par  votre  Epilre.    Est-ce 
donc  ainsi  qu'en  agirent  avec  vous  les  Apôtres  à  Jérusalem, 
lorsque  vous  y  allâtes  au  bout  de  quatorze  ans  (après  sa  con- 
version) pour  leur  exposer  l'Evangile  que  vous  prêchiez?  Ne 
dites-vous  pas: je  leur  exposai  mon  Evangile,  mais  seu- 
lement en  présente  de  ceux  qui  paraissaient  être  quelque  chose'} 
Quoi  donc?  Quand  vous  avez  voulu  leur  exposer  ainsi  votre 
Evangile  en  particulier,  s'y  sont-ils  opposés,  v^us  ont-ils  con- 
duit en  public  et  vous  ont-ils  fait  parler  devant  tous?  Vous 
ne  pouvez  le  dire.  En  effet,  vous  faites  la  chose  en  particu- 
lier et  personne  ne  s'y  oppose.  Mais  vous,  ayant  à  reprendre 
un  Apôtre,  vous  le  traduisez  en  public?  Et  encore  est-ce  là 
la  seule   occasion  où  vous   ayez   éprouvé  à  Jérusalem  même 
leur  bienveillance?  Lorsqu'il  y  avait  dans  cette  ville  tant  de 
milliers  de  juifs  prévenus  contre  vous,  n'ont-ils  pas  usé  envers 
vous  de  la  même  prudence?  Ne  vous  ont-ils  pas  pris  en  par- 
ticulier pour  vous  dire:    Vous  voyez,  frère,   combien  de  mil- 
liers de  juifs  se  sont    réunis  ci  nous,  et  tous  sont   remplis 
de  zèle  pour  l'observation  de  la  loi.   Or  ils  ont  entendu  dire 
que  vous  enseignez  l'abandon  de  la  loi.  Que  faire  donc?  Faites 
ce  que  nous  vous  conseillons  ....  Voyez-vous  comme  ils  ména- 
gent votre  considération?....  Pourquoi  donc  n'usez-vous  pas  à 
votre  tour  de  la  même  sollicitude? 

»  Si  le  débat  et  la  réprimande  étaient  réels,  ces  accusations 
seraient  vraiment  fondées;  mais  il  est  certain  qu'il  n'y  a  pas 
eu  entr'eux  de  querelle,  bien  qu'il  semble  qu'il  y  en  ait  eu 
une,  parce  qu'il  est  certain  que  Paul  ainsi  que  Pierre  étaient 
remplis  de  sagesse  et  qu'ils  avaient  l'un  pour  l'autre  beaucoup 
d'affection.  Voyons  cependant  quelle  a  été  l'accusation,  ou  du 
moins  ce  qui  semble  en  être  une.  Lorsque  Pierre  fut  venu 
à  Antioche,  je  lui  résistai  en  face.  Pourquoi?  Parce  qu'il  était 
répréhensible.  Quel  reproche  avait-il  mérité?  Avant  que  quel- 
ques-uns eussent  été  envoyés  par  Jacques,  il  mangeait  avec 
les  gentils;  mais,  après  leur  arrivée,  il  évitait  ces  mêmes 
gentils  et  se  séparait  d'eux  par  crainte  des  circoncis.  Ouc 
dites-vous,  timide  Pierre,  homme  de  peu  de  courage?  .Mais 
Pierre  n'a-t-il  pas  été  appelé  Pierre  pareeque  sa  foi  ne  pouvait 
être  ébrauLée?  Que  dites- vous  donc,  ô  hommes?  Révérez  le 
nom  que  le  Seigneur  donna  à  cet  Apôtre.  Pierre  timide  et 
homme  de  peu  de  courage!  Et  qui  pourra  permettre  que  quel- 
qu'un dise  cela?  Ce  n'est  point  là  ce  que  peuvent  nous  attester 
et  Jérusalem,  premier  théâtre  de  ses  œuvres,  et  l'Eglise  à 
l'établissement  de  laquelle  il  a  marché  le  premier,  en  pro- 
nonçant le  premier  cette  heureuse  parole  louchant  le  Sauveur: 
«  Dieu  a  ressuscité  ce  Jésus  des  enfers  et  Va  fait  impassible.  » 
Il  a  dit  aussi:  «  Ce  n'est  pas  David  qui  est  monté  au  ciel, 
cependant  il  dit:  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur:  asseyez- 
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voià  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à 
mus  servir  de  marche-pied.  »  Est-il  timide  et  homme  de  peu 
île  courage,  celui  qui  bravant  toute  crainte  et  tous  les  dangers 
ffiii  le  menaçaient,  parla  avec  tant  d'intrépidité  à  ces  chiens 
ivres  de  sang,  brûlants  de  rage  et  méditant  de  nouveaux  meur- 
tres, en  leur  disant  que  celui  qu'ils  avaient  crucifié  était  ressus- 
cïté  des  morts,  était  monté  au  ciel,  était  assis  à  la  droite  du 
l'ère  et  châtierait  ses  ennemis  par  des  maux  innombrables? 
N'admirez-vous  pas  au  contraire  et  n'élevez-vous  pas  jusqu'au 
ciel  cette  hardiesse  qu'il  a  eue  de  sortir,  d'élever  la  voix,  de 
demeurer  ferme  et  de  comparaître  seul,  au  milieu  de  ceux 
qui  avaient  crucifié  son  divin  Maître?  Ouelle  langue  pourra 
exprimer,  et  quelle  intelligence  comprendre  le  courage  qu'il 
osa  montrer  ce  jour-la  et  la  sainte  liberté  avec  laquelle  il  osa 
parler?  Certainement  aucune.  En  effet,  si  les  Juifs  avaient 
résolu  d'un  commun  accord,  avant  la  passion  du  Sauveur,  que 
si  quelqu'un  confessait  qu'il  elait  le  Christ,  ils  le  chasseraient 
de  la  synagogue;  comment,  après  sa  passion  et  sa  sépulture, 
lorsqu'ils  entendirent  Pierre,  non  seulement  confesser  qu'il  était 
le  Christ  mais  encore  proclamer  avec  intrépidité  tout  l'en- 
semble de  sa  loi,  comment,  dis-je,  en  ce  moment-là  ne  l'ont-ils 
pas  déchiré  et  divisé  ses  membres  entr'eux  tous,  en  mille 
morceaux,  pour  avoir  osé  le  premier  résister  à  leur  fureur? 

»  Ce  que  j'admire  le  plus,  après  tout,  ce  n'est  pas  qu'il 
ait  confessé  Jésus-Christ,  mais  qu'il  l'ait  confessé  avec  intré- 
pidité, avant  tous  les  autres,  lorsque  les  Juifs  étaient  encore 
pleins  de  rage  et  altérés  de  sang.  En  effet,  de  même  que 
dans  la  guerre ,  lorsqu'une  armée  est  rangée  en  bataille  et 
que  ceux  qui  la  composent,  sont  encouragés  par  leur  nombre, 
nous  louons  surtout  celui  qui  s'est  précipité  au  devant  de  Ions 
et  a  le  premier  engagé  le  combat,  de  même  ne  regarderons- 
nous  pas,  non  seulement  comme  l'auteur  de  cette  action  d'éclat, 
mais  encore  comme  la  cause  de  toutes  celles  que  les  autres 
ont  accomplies  après  lui,  celui  qui  a  le  premier  donné  le  signal 
et  commencé  l'attaque?  Voilà  ce  que  nous  devons  voir  dans 
l'action  de  S.  Pierre,  puisqu'il  a  le  premier  engagé  le  combat 
et  s'élançant  hors  des  rangs  de  la  multitude  des  Juifs  réefe 
par  la  loi  ancienne,  a  prononcé  ce  long  discours  qui  doit  le 
faire  considérer  comme  ayant  par  cela  même  ouvert  la  voie 
aux  autres  Apôtres.  Mais  est-ce  seulement  après  la  passion  du 
Sauveur  que  Pierre  a  montré  ce  courage?  N'était-il  pas  aupa- 
ravant le  plus  ardent  de  tous  les  Apôtres?  N'était-ce  pas  lui 
qui  parlait  pour  eux?  Ne  prenait-il  pas  la  parole  quand  tous 
les  autres  se  taisaient?  Que  disent  les  hommes  que  je  suis, 
moi,  fis  de  l'homme'?  demande  Jésus-Christ.  Et  les  uns  di- 
saient Elie,  d'autres  Jérémie,  d'autres  enfin  quelqu'un  des  pro- 
phètes. Mais  vous  autres,  qui  dites-vous  que  je  suis'?  deman- 
de-t-il.  Alors  Pierre  répond  et  dit:  Vous  êtes  te  Christ,  fils 
du  Dieu  vivant.  Le  Sauveur  dit  vous  autres  et  Pierre  répond 
pour  tous.  En  effet,  de  même  que  la  bouche  parle  pour  tout 
le  corps,  de  même  Pierre  était  la  langue  de  tous  les  Apôtres 
et  répondait  lui-même  pour  tous. 

»  Voyez  comme  il  aimait  le  divin  Maître  !  Ses  affections 
n'avaient  d'autre  objet  et  il  n'avait  constamment  dans  son 
cœur  que  ce  maître  si  digne  de  son  amour.  C'est  ce  qui 
lui  fit  dans  la  suite  affronter  avec  intrépidité  les  prisons  et 
tous  les  genres  de  mort  dont  on  le  menaçait  et  mépriser 
totalement  la  vie  présente.  C'est  à  cause  de  l'amour  qu'il  lui 
portait,  que  frappé  de  verges  et  tout  couvert  de  plaies,  il 
disait  à  ceux  qui  l'avaient  frappé  :  A'ous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  dire  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu. 
Le  voyez-vous,  ce  courage  que  rien  ne  peut  dompter,  celte 
intrépidité  que  rien  ne  peut  vaincre?  Voyez-vous  cette  âme 
toute  embrasée  du  désir  du  ciel  et  du  divin  amour?  Comment 
donc  osez-vous  dire  qu'il  évitait  les  gentils  et  se  séparait 
d'eux  par  crainte  des  circoncis? 

»  Mais  voyez  encore  par  un  autre  côté  combien  peu  fondée 


est  cette  accusation.  En  effet  lorsque,  dès  les  premiers  jours, 
il  disait:  Ce  Jésus  que  voits  avez  crucifié,  Dieu  Va  ressuscité 
et  l'a  délivré  des  douleurs  de  la  mort,  et  cela  au  milieu 
d'une  multitude  ennemie,  encore  altérée  de  sang,  bouillante 
de  fureur  et  prèle  à  se  ruer  sur  tous  les  disciples;  l'agitation 
régnait  au  milieu  des  juifs  et  leur  exaspération  durait  encore. 
Mais  à  l'époque  dont  parle  S.  Paul,  dans  le  passage  qui  nous 
occupe,  dix-sept  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  jour  où  les 
Apôtres  avaient  commencé  à  prêcher  l'évangile.  11  disait  en 
effet:  Au  bout  de  trois  ans  j'allai  à  Jérusalem,  et  un  peu 
plus  loin:  .1«  bout  de  quatorze  ans  j'allai  à  Jérusalem.  Celui 
qui  ne  craignit  rien  au  commencement  de  la  prédication  de 
l'Evangile,  craindrait  maintenant  après  ce  long  intervalle  ! 
Celui  qui  n'a  pas  tremblé  à  Jérusalem,  tremblerait  à  An- 
tioche  !  Celui  qui  n'a  pas  eu  peur  quand  il  était  environné 
d'ennemis,  en  serait  réduit  maintenant  qu'il  a  autour  de  lui 
non  plus  des  ennemis,  mais  des  fidèles  et  des  disciples,  à 
craindre,  à  trembler  et  à  ne  plus  marcher  selon  la  droiture! 
Qui  pourra  trouver  vraisemblable  que  quand  le  bûcher  vient 
d'être  allumé  et  que  la  flamme  s'élance  dans  les  airs,  il  y 
coure  avec  audace,  mais  que  le  voyant  éteint  et  réduit  en 
cendres  il  le  craigne  et  s'en  épouvante?  Si  Pierre  eût  été 
timide  et  sans  courage,  il  aur.it  montré  de  la  crainte  au 
commencement  de  la  prédication  de  l'Evangile,  dans  la  mé- 
tropole des  juifs,  où  tous  étaient  ennemis,  mais  non  après 
un  si  long  espace  de  temps,  dans  une  ville  entièrement  chré- 
tienne, au  milieu  de  personnes  amies  et  dévouées.  Il  est  par 
conséquent  manifeste  que  ni  l'époque,  ni  le  lieu,  ni  la  con- 
dition des  personnes  ne  nous  permettent  de  conclure  contre 
S.  Pierre,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  l'accusant  de  pu- 
sillanimité. Vous  avez,  n'est-il  pas  vrai,  reconnu  la  justesse 
de  ce  que  je  viens  de  vous  dire?  Mais,  au  commencement  de 
ce  discours,  vous  admiriez  Paul  et  vous  étiez  étonnés  de  son 
courage.  Voici  maintenant  que  l'accusation  se  tourne  contre 
lui.  Mais  de  même  que  je  vous  disais  en  commençant  qu'il 
ne  me  sert  de  rien  de  trouver  que  Paul  a  bien  agi,  s'il  est 
démontré  que  Pierre  n'a  pas  été  exempt  de  reproche;  attendu 
que  de  la  sorte  la  faute  subsiste  et  que  la  honte  en  rejaillit 
toujours  sur  nous,  que  celui-ci  ou  bien  celui-là  soit  le  cou- 
pable; de  même  je  dis  aussi  maintenant  qu'il  ne  me  sert  de 
rien  de  trouver  Pierre  innocent,  si  Paul  semble  avoir  accusé 
insolemment  et  inconsidérément  son  frère  dans  l'Apostolat. 
Il  est  donc  nécessaire  que  nous  éloignions  également  de  lui 
cette  accusation.  Quoi  donc?  Est  ce  que  les  sentiments  de 
Pierre  n'étaient  pas  en  même  temps,  les  sentiments  de 
Paul?  Oui  a  eu  plus  de  zèle  que  Paul  qui  mourait  pour  ainsi 
dire  tous  les  jours  pour  l'amour  de  Jésus-Christ?  Mais  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  courage:  quel  rapport  en  effet  cela  a-t-il 
avec  ce  que  nous  voulons  prouver?  Nous  avons  à  rechercher 
si  Paul  nourrissait  contre  le  prince  des  Apôtres  quelque  sen- 
timent de  haine,  ou  si  la  querelle  qu'il  aurait  eue  avec  lui  a 
pu  avoir  sa  source  dans  l'amour  de  la  vaine  gloire  ou  l'esprit 
de  dispute.  Mais  on  ne  peut  pas  non  plus  dire  cela  et  à  Dieu 
ne  plaise  que  nous  le  pensions!  En  effet  Paul  ne  se  considérait 
pas  seulement  comme  l'humble  serviteur  de  Pierre,  prince 
de  tous  les-  saints  qui  annonçaient  avec  lui  l'Evangile,  mais 
était  encore  dans  ce  sentiment  à  l'égard  de  tous  les  Apôtres 
répandus  dans  l'uuivers,  et  bien  qu'il  dût  les  surpasser  tous 
par  ses  travaux,  il  se  regardait  néammoins  comme  le  dernier 
de  tous.  Je  suis  en  effet,  disait-il,  le  moindre  des  Apôtres 
et  je  ne  suis  même  pas  diijne  d'être  appelé  Apôtre:  et  il 
était  à  ses  yeux  non  seulement  le  dernier  des  Apôtres,  mais 
encore  de  tous  les  saints:  cette  grâce,  disait-il  en  effet,  m'a 
été  donnée  à  moi  le  moindre  de  tous  tes  saints. 

«  Vous  voyez  comme  il  était  humble  et  comme  il  mettait 
au  dessus  de  lui  tous  les  saints  et  à  plus  forte  raison  les 
Apôlres!  Si  donc  il  avait  ces  sentiments  pour  tous,  il  n'igno- 
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rait  pas  le  respect  tout  particulier  qui  était  dû  à  Pierre,  il 

avait  pour  lui  plus  d'égards  que  pour  tous  les  autres  hommes 
et  il  ne  manquait  certainement  pas  de  lui  porter  toute  l'af- 
fection dont  il  le  savait  digne.  En  voici  la  preuve.  Les  re- 
gards  de  l'univers  étaient  déjà  tournés  \ers  lui  et  il  portail 
déjà  dans  son  unir  la   sollicitude    de    toutes    les   églises   de 

l'univers et  oubliant  tout  cela  il  se  rendit  à  Jérusalem 

trois  ans  après  sa  conversion  sans  autre  motif  mie  celai  de 
voir  Pierre,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même:  j'allai  à  Jérusalem 

pour   voir   Pierre.    Voilà   comment  il  l'honorait  et  le  préférait 

a  tous.  Mais  est-ce  tout?  Est-ce  qu'après  l'avoir  vu  il  se  hâta 
de  repartir?  Nullement,  il  demeura  au  contraire  chez  lui  quinze 
jours.  Si  vous  voyez  un  chef  d'armée  brave  et  illustre,  après 
avoir  déclaré  la  guerre,  rangé  ses  troupes  en  bataille  ci  même 
engagé  le  combat,  s'éloigner  tout-a-coup,  au  moment  ou  il 
est  Bssiégé  par  des  préoccupations  de  toute  sorti',  pour  aller 
visiter  un  ami,  demanderez- vous  une  plus  grande  preuve  de 
son  affection  pour  lui?  .le  ne  le  pense  pas.  Eh!  bien,  voilà 
ce  que  doivent  cire  a  \os  yeux  Paul  aussi  bien  que  Pierre. 
Pour  lui  aussi  une  guerre  Bérieuse  était  déclarée,  et  ce  n'était 
pas  lentement  des  hommes  qu'il  s'agissait  de  combattre,  mais 
encore  des  princes,  des  puissances  et  ceux  qni  gouvernaient 
en  maîtres  le  monde  et  les  ténèbres  du  siècle,  et  le  combat 
avait  pour  objet  le  salut  des  hommes.  Mais  telle  était  la  vé- 
nération dont  il  était  pénétré  à  l'égard  de  Pierre,  qu'oubliant 
toutes  les  préoccupations  qui  l'attendaient  lui-même  dans  la 
carrière  ou  il  était  cuire,  il  s'empresse  d'aller  le  voir  à  .lé- 
rusalem  et  ne  le  quitta  qu'après  être  demeuré  clie/.  lui  quinze 
jours.  ■>  Telles  -ont  le-  graves  raisons  par  lesquelles  S.  Jean 
Chrysostôme  établit  l'impossibilité  tant  de  la  faute  imputée  à 
S.  Pierre  que  de  la  hardiesse  inconsidérée  dont  S.  Paul  aurait 
fait  preuve  en  le  reprenant  devant  tout  le  monde.  Il  rappelle 
aussi  un  peu  plus,  loin  avec  quelle  force  S.  Pierre  sut  lui  même 
défendre  dans  le  Concile  de  Jérusalem  la  liberté  des  gentils: 
«Ecoutez,  dit-il,  comment  il  s'exprima.  Paul  et  Barnabe  étaient 
venus  d'Anlioche  pour  faire  juger  ce  qui  devait  être  tenu  pour 
certain.  In  grande  discussion  ayant  eu  lieu,  Pierre  se  leva  et 
dit:  Mes  frères,  vous  savez  que  depuis  longtemps  Dieu  m'a 
élu  parmi  vous  afin  que  les  gentils  entendissent  par  ma 
bouche  la  parole  de  V Evangile  et  y  crûssent.  Ensuite,  après 
d'autres  paroles  que  j'omets  il  ajoute:  pourquoi  tentez-vous 
Dieu  en  cherchant  à  imposer  aux  gentils  un  joug  que  nos 
pères,  non  plus  que  nous  n'avons  pu  porter?  Nous  avons  cru 
que  nous  devions  être  sauves  par  la  foi  en  Jésus-  Christ,  et  il  en 
est  d'eux  à  cet  égard  comme  de  nous.  »  Le  saint  conclut  ensuite 
son  discours  en  disant:  «  Nous  avons  vengé  de  la  sorte  les 
deu\  Apôtres  de  l'accusation  dirigée  contr'eux ,  nous  leur 
devons  en  même  temps  a  tous  deux  des  louanges  intarissables 
pour  la  sagesse  avec  laquelle  ils  ont  su  tout  entendre  et  tout 
dire  pour  notre  salut.  Supplions  donc  désormais  le  Dieu  de 
Pierre  et  de  Paul  de  daigner ,  après  les  avoir  unis  par  les 
liens  d'une  mutuelle  affection,  nous  embraser  à  notre  tour 
d'une  charité  réciproque  de  plus  en  plus  ardente,  afin  que 
vivant  tous  ensemble  dans  une  perpétuelle  concorde  selon 
Dieu,  nous  méritions  de  jouir  un  jour  de  la  présence  de  ces 
deux  saints  et  d'être  reçus  dans  leurs  tabernacles  éternels, 
par  la  grâce  et  la  bonté  de  Y  S.  JésUs-Christ,  par  qui  et  avec 
qui  soient  toujours  an  Père  wl  au  S.  Esprit,  gloire,  empire, 
honneur  et  adoration,  maintenant  et  toujours  et  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Amen,  o 

S.  Jérôme,  dans  sa  lettre  C.Xll",  ledit,  de  Vérone)  adressée 
à  S.  Augustin,  déclare  s'être  pleinement  associé  au  sentiment 
de  S.  Jean  Chrysostôme  qui,  en  soutenant  que  la  faute  de 
S.  Pierre  était  seulement  apparente  et  la  réprimande  de  S.  Paul 
purement  simulée,  avait  lui-même  suivi  Origène:  «  Origene 
dit-il,  a  le  premier  donné  cette  interprétation  dans  le  dixième 
livre    Stramalcôn.  où  il  explique   Vépilre   de  S.  Paul  aux 


datâtes,  et  dans  la  suite  les  autres  interprètes,  ont  adopté  ce 
sentiment  et  s'en  servent  principalement  pour  répondre  aux 
blasphèmes  de  Porphyre Que  dirai-je  de  Jean  qui  gou- 
verne depuis  longtemps  comme  Pontife  l'Eglise  de  Constan- 
tinople  et  a  écrit  sur  ce  chapitre  un  livre  très-étendu  dans 
lequel  il  a  suivi  le  sentiment  d'Origène  et  des  anciens?  Si 
vous  me  reprenez  comme  ayant  erré  en  suivant  moi-même 
celte  interprétation,  soutirez,  je  vous  prie,  que  je  me  trompe 
avec   de   tels  personnages,   j 

Comme  S.  Chrysostôme,  il  insiste  très-longuement  sur  les 
raisons  de  croire  que  le  débat  de  S.  Paul  avec  S.  Pierre  était 
purement  simulé,  et  comme  lui  aussi  il  montre  que  le  prince 
des  Apôtres  a  elé  le  premier  à  proclamer  et  a  défendre  la 
liberté  des  gentils.  Nous  continuons  à  citer  la  même  let- 
tre CXII",  adressée  à  S.  Augustin: 

<>  Dans  les  Actes  des  Apôtres  une  voix  se  fit  entendre  à 
l'ierre,  disant:  Lève-loi,  Pierre,  tue  et  mange,  c'est-à-dire 
mange  de  tous  les  animaux,  des  quadrupèdes,  des  volatiles 
et  des  oiseaux  du  ciel;  paroles  qui  signifient  qu'aucun  homme 
n'est  impur  selon  la  nature;  mais  que  tous  sont  appelés  à  la 
grâce  de  Jésus-Christ.  A  cette  invitation,  Pierre  répondit: 
M»»,  Seigneur,  car  je  n'ai  jamais  mangé  rien  d'impur  ou 
de  souillé.  La  voix  dit  une  seconde  fois:  N'appelle  point  im- 
pur ce  que  Dieu  a  purifié.  Il  se  rendit  en  conséquence  à  Ce- 
sarée  et  entré  chez  Corneille,  il  dit:  En  vérité,  je  vois  que 
J)ieu  ne  fait  point  acception  des  personnes:  mais  qu'en  toute 
nation  celui  qui  le  craint  et  pratique  la  justice  lui  est  agréa- 
ble. Comme  Pierre  parlait  encore,  le  S.  Esprit  descendit 
sur  tous  ceux  qui  écoutaient  sa  parole.  Et  les  fidèles  circoncis 
qui  étaient  venus  avec  Pierre  furent  très  étonnés  de  ce  que 
la  grâce  du  S.  Esprit  se  répandait  aussi  sur  les  gentils. 
Car  ils  les  entendaient  parler  diverses  langues  et  glorifier 
Dieu.  Alors  Pierre  dit:  Peut-on  refuser  l'eau  du  baptême  à 
ceux  qui  ont  reçu  le  Saint-Esprit  comme  nousf  Et  il  com- 
manda qu'ils  fussent  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Et  lorsque  Pierre  fut  arrivé  à  Jérusalem,  les  fidèles 
circoncis  disputaient  contre  lui,  disant  :  Pourquoi  êtes-vous 
entré  chez  des  hommes  incirconcis  et  avez-vous  mangé  avec 
eux?  Pierre,  après  leur  avoir  exposé  toutes  les  raisons  de  ce 
qu'il  avait  fait,  termina  enfin  son  discours  en  disant:  Or  si 
Dieu  leur  a  fait  la  même  grâce  qu'à  nous  qui  avons  cru  au 
Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  étais-je  moi  pour  m' opposer  à 
Dieu?  A  ces  paroles,  ils  se  turent  et  glorifièrent  Dieu,  di- 
sant: Dieu  a  donc  aussi  donné  la  pénitence  aux  gentils  poul- 
ies conduire  à  la  vie?  Encore,  longtemps  après,  lorsque  Paul 
et  Barnabe  furent  venus  à  Antioche  et  eurent  raconté  à  l'Eglise 
assemblée  tout  ce  que  Dieu  avait  opéré  avec  eux,  et  comment. 
il  avait  ouvert  aux  gentils  la  porte  de  la  loi,....  plusieurs 
qui  étaient  descendus  de  Judée  enseignaient  aux  frèfes:  si 
vous  n'êtes  circoncis  selon  la  loi  de  Moïse,  vous  ne  pouvez 
être  sauvés.  Un  grand  débat  s'étant  élevé,  Paul  et  Barnabe 
les  contredisant  fortement,  on  convint  que  ceux  qui  étaient 
accusés  et  ceux  qui  accusaient  se  rendraient  à  Jérusalem  vers 
les  Apôtres  et  les  prêtres  pour  cette  question.  Les  Apôtres 
donc  et  les  prêtres  s'assemblèrent  pour  celte  question.  Et. 
comme  une  grave  discussion  avait  eu  lieu,  Pierre,  usant  de 
cette  liberté  avec  laquelle  il  avait  coutume  de  parler,  leur  dit: 
Mes  frères,  vous  savez  que  depuis  longtemps  Dieu  m'a  élu 
parmi  vous  afin  que  les  gentils  entendissent  par  ma  bouche 
la  parole  de  l'Evangile  et  qu'ils  crûssent.  Et  Dieu  qui  con- 
naît les  coeurs,  leur  a  rendu  témoignage,  leur  donnant  le 
Saint-Esprit  comme  à  nous.  Et  il  n'a  point  fait  de  diffé- 
rence entr'eux  et  nous,  ayant  purifié  leurs  coeurs  par  la  foi. 
Maintenant  donc,  pourquoi  tentez-vous  Dieu,  imposant  aux 
disciples  un  joug  que  nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter? 
Nous  croyons  que  nous  serons  sauves  par  la  grâce  du  Sei- 
gneur Jésus-Chist,  comme  eux  aussi.  Alors  toute  la  multitude 
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se  tut,  et  l'Apôtre  Jacques,  et  en  même  temps  tous  les  prê- 
tres, adoptèrent  son  sentiment. 

«  Ces  détails  ne  doivent  point  causer  de  l'ennui  au  lecteur, 
mais  ils  sont  au  contraire  très-utiles,  à  moi  aussi  bien  qu'à 
lui,  du  moment  que  nous  prouvons  qu'avant  l'Apostolat  de 
Paul.  Pierre  n'ignorait  pas,  ou  plutôt  avait  le  premier  porté 
ce  décret,  que  la  loi  n'était  plus  obligatoire  depuis  l'Evan- 
gile. Enfin  telle  fut  l'autorité  de  S.  Pierre  que  Paul  a  lui- 
même  écrit  dans  son  épitre:  Au  bout  de  trois  ans,  j'allai  à 
Jérusalem  pour  voir  Pierre  et  je  demeurai  chez  lui  quinze 
jours.  Et  il  ajoute  encore  un  peu  plus  loin:  Au  bout  de  qua- 
torze ans,  j'allai  de  nouveau  à  Jérusalem  avec  Barnabe,  ayant 
aussi  pris  Tite  avec  moi.  Or,  j'y  montai  suivant  une  révé- 
lation; et  je  leur  exposai  l'Evangile  que  je  prêche  parmi  les 
gentils,  montrant  par  là  qu'il  n'avait  pu  prêcher  en  toute  sû- 
reté son  Evangile,  non  habuisse  securitatem  praedicandi  Evau- 
gelii,  que  soutenu  par  l'approbation  de  Pierre  et  des  autres 
Apôtres  qui  étaient  avec  lui.  Et  il  ajoute  aussitôt  :  je  l'ex- 
posai en  particulier  à  ceux  qui  paraissaient  les  plus  consi- 
dérés, de  peur  de  travailler  ou  d'avoir  travaillé  inutilement. 
Pourquoi  en  particulier  et  pas  en  public?  De  peur  que  les 
fidèles,  qui  étaient  du  nombre  des  juifs  et  qui  pensaient  que 
la  loi  devait  être  observée,  ne  fussent  scandalisés  dans  leur 
foi  en  Notre  Seigneur  comme  rédempteur.  » 

Mais  S.  Jérôme  ne  se  contente  pas  de  prouver  l'innocence 
de  S.  Pierre,  il  montre  également,  comme  S.  Chrysostômc, 
que  si  S.  Paul  l'avait  réellement  repris,  il  aurait  fait  preuve 
en  cela  d'une  hardiesse  inconsidérée.  «  Paul,  dit  ce  Père  dans 
son  Commentaire  sur  iepitre  aux  Galates,  avait  certainement 
lu  dans  l'Evangile  ce  précepte  du  Seigneur:  Si  votre  frère 
a  péché  contre  vous,  allez  et  reprenez-le  seul-à-seul.  S'il  vous 
écoute,  vous  aurez  gagné  votre  frère.  Puisque  le  Seigneur  avait 
commandé  d'agir  ainsi,  comment  a-t-il  osé  reprendre  avec 
tant  d'insolence  et  d'obstination,  tam  procacilsr  et  conslanler, 

en  face  et  devant  tout  le  monde,  le  prince  des  Apôtres 

dont  il  vient  de  dire  précédemment:  je  vins  a  Jérusalem  pour 
voir  Pierre  et  je  demeurai  chez  lui  quinze  jours?  «  Comment 
in  epist.  ad  Gai.) 

Comment  se  fait-il  après  cela  que  S.  Jérôme  ait  abandonné 
son  sentiment  pour  adopter  celui  qui  admettait  que  S.  Pierre 
se  fût  rendu  coupable?  11  nous  l'a  dit  lui-même.  «  Sentant 
»  l'insuffisance  de  mes  propres  forces,  j'ai  suivi  les  commeu- 
»  taires  d'Origène....  je  ne  soutenais  point  ex-professo  ce  que 
a  je  lisais  dans  les  auteurs  grecs,  mais  j'exprimais  ce  que 
»  j'avais  lu,  afin  de  laisser  au  lecteur  le  soin  de  juger  si  cela 
»  méritait  ou  non  son  approbation.  »  Les  Grecs,  soit  qu'ils 
crûssent  que  Céphas  était  un  simple  disciple,  soit  qu'ils  ad- 
missent avec  les  latins  que  c'était  S.  Pierre  lui-même,  s'ac- 
cordaient tous  à  montrer  le  prince  des  Apôtres  exempt  de 
toute  faute  dans  le  fait  d'Antioche,  sans  ioutefois  condamner 
d'une  manière  absolue  les  latins  qui  voyaient  dans  S.  Pierre 
une  faute  véritable,  mais  seulement  vénielle.  Les  latins,  à  leur 
tour,  sans  condamner  ni  adopter  l'explication  de  Clément 
d'Alexandrie,  soutenaient  contre  l'opinion  d'Origène  (qui  avait 
cru  se  rapprocher  d'eux  en  admettant  que  S.  Pierre  et  Cé- 
phas étaient  un  même  personnage,  sans  admettre  néanmoins 
qu'il  eût  été  répréhensible] ,  que  la  réprimande  de  S.  Paul 
n'avait  nullement  été  simulée  et  que  Céphas  avait  commis 
une  faute  réelle.  V  l'exemple  d'Origène  qui  avait  voulu  rap- 
procher les  Grecs  des  latins,  S.  Jérôme  voulut  de  son  côté 
faire  accepter  aux  latins  le  rapprochement  proposé  par  Ori- 
gène.  Mais  S.  Augustin  ne  se  rendit  point  aux  raisons  de 
S.  Jérôme,  il  prouva  au  contraire  par  le  texte  de  Y  Epitre 
aux  Galales  qu'il  était  impossible  de  concilier  les  paro- 
les de  S.  Paul  avec  l'idée  d'une  faute  purement  apparente 
et  d'une  réprimande  purement  simulée,  concertée  d'avance 
entre    les   deux  Apôtres.  Vaincu   par   cette    démonstration  , 


S.  Jérôme  s'en  tint  depuis  lors   à   ce  qui  était  reçu  parmi 
les  latins. 

Mais  si  l'opinion  d'Origène  dût  se  rendre,  dans  la  personne 
de  S.  Jérôme,  aux  raisons  de  S.  Augustin,  il  n'en  fut  pas 
de  même  de  celle  qui  s'appuyait  sur  le  témoignage  de  Clé- 
ment d'Alexandrie.  Tout  ce  qu'avaient  dit  Origène  et  S.  Chry- 
sostôme,  avec  tous  les  grecs,  et  S.  Jérôme  lui-même,  pour 
prouver  que  le  prince  des  Apôtres  n'avait  pu  se  rendre  cou- 
pable d'inconstance,  relativement  aux  gentils,  conservait,  pour 
l'explication  de  Clément  d'Alexandrie,  toute  sa  vérité  et  toute 
sa  force,  se  conciliant  parfaitement  avec  la  réalité  de  la  faute 
de  Céphas  démontrée  par  S.  Augustin.  Aussi  la  persuasion 
que  ce  Céphas  n'avait  été  qu'un  simple  disciple  s'est-elle  tou- 
jours soutenue  parmi  un  certain  nombre  de  savants,  bien 
qu'elle  ait  toujours  eu  contre  elle  et  l'impression  première  qui 
s'empare  naturellement  de  tous  ceux  qui  lisent  YEpitre  aux 
Galates  avant  d'avoir  entendu  distinguer  S.  Pierre  de  Céphas 
et  les  auteurs  qui  n'avaient  pas  osé  s'en  affranchir.  Nous  pour- 
rions ajouter  encore  les  ravages  du  temps  qui  ont  fait  dis- 
paraître une  grande  partie  des  œuvres  de  Clément  d'Alexandrie 
et  de  plusieurs  autres  pères  ainsi  que  plusieurs  des  nombreux 
écrits  relatifs  à  Céphas,  mentionnés  par  Vallarsius,  Bernard  de 
Montfaucon  et  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius  et  Harles. 

Parmi  les  savants  modernes  qui  ont  suivi  l'opinion  inter- 
médiaire entre  Clément  d'Alexandrie  et  les  latins  nous  rap- 
pellerons Baronius.  Son  sentiment,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  est  en  quelque  façon  celui  d'Origène,  de  S.  Jérôme  et 
de  S.  Chrysostôme,  mais  il  est  lui-même  plus  prononcé  que 
S.  Chrysostôme  contre  l'opinion  qui  admet  la  culpabilité  de 
S.  Pierre  dans  le  fait  d'Antioche.  «  S.  Augustin,  dit-il,  a 
»  rencontré  dans  ce  fait  une  pierre  d'achoppement.  »  Annales 
eccl.  an.  51,  n.  XXXV).  Il  admettrait  plutôt  l'explication  de 
Clément  d'Alexandrie.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  d'une  part  le 
blâme  qu'il  ne  craint  pas  d'infliger  à  l'opinion  suivie  par 
S.  Augustin,  et  de  l'autre,  la  conjecture  qu'il  émet  lui-même 
à  l'appui  de  ce  qu'il  a  trouvé  dans  Clément  d'Alexandrie, 
Eusèbe  et  S.  Dorothée:  «  On  pourrait,  dit-il,  ajouter  encore  à 
»  titre  de  conjecture  à  l'appui  de  ces  témoignages,  que  dans 
»  cette  même  Epitre,  S.  Paul,  quand  il  s'agit  de  S.  Pierre, 
»  ne  l'appelle  point  en  langue  syriaque  Céphas,  mais  Pierre 
»  et  cela  trois  fois.  Mais  nous  n'admettons  pas  cette  expli- 
»  ration  etc.  » 

Bien  que  les  latins  aient  généralement  admis  dans  les  pre- 
miers siècles,  que  S .  Pierre  avait  été  répréhensible,  il  ne  fau- 
drait pas  s'imaginer  que  ce  sentiment  fût  aujourd'hui  aussi 
soutenu  qu'il  l'était  en  ce  temps-là  dans  l'occident,  ni  que 
les  Pères  que  l'ont  suivi  permissent  d'en  tirer  quelque  con- 
séquence contre  l'infaillibilité  du  chef  de  l'Eglise  en  matière 
de  doctrine.  Sur  ce  point  nous  trouverons  tous  les  Pères  una- 
nimes et  les  latins  ne  seront  pas  moins  zélés  que  les  Grecs, 
à  repousser  tout  ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  Pierre  ou 
ses  successeurs  n'ont  pas  reçu  de  N.  S.  J.  C.  ce  privilège 
de  l'infaillibilité.  Il  suffirait  à  cet  égard  de  rappeler  le  mot 
célèbre  de  S.  Augustin  répété  après  lui  par  les  catholiques 
de  tous  les  siècles:  «  Roma  locuta  est,  causa  finita  est,  Rome 
»  a  parlé,  la  cause  est  jugée  »,  et  ce  mot  non  moins  célèbre 
de  S.  Ambroise  «  Ubi  Petrus  ibi  Ecclesia.  Où  est  Pierre, 
»  là  est  l'Eglise  ».  Nous  rappellerons  ici  que  S.Augustin  et 
les  autres  Pères  du  même  sentiment,  n'ont  attribué  à  S.  Pierre 
qu'une  faute  purement  vénielle  dans  laquelle  il  n'avait  nul- 
lement péché  contre  la  croyance  qu'il  avait  le  premier  auto- 
risée et  défendue,  bien  qu'il  eut  fait  preuve  dans  sa  conduite 
privée  envers  ceux  qui  étaient  encore  attachés  aux  observances 
légales,  et  que  l'Eglise  dut  tolérer  quelque  temps,  d'une  con- 
descendance coupable,  en  s' abstenant  comme  eux,  par  la  crainte 
de  leur  déplaire,  de  manger  avec  les  gentils.  [Voir  les  lettres 
de  S.  Augustin  à  S.  Jérôme  ou  l'analyse  qu'en  fait  S.  Tho- 
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mas  dans  ses  Commentaires  sur  l'Epitre  de  S.  Paul  aux 
Galates.^ 

.Nous  venons  de  citer  deux  paroles  célèbres  dans  lesquelles 
se  révèle  toute  la  soumission  dont  S.  Augustin  et  S.  Am- 
broise  faisaient  profession  envers  les  successeurs  de  S.  Pierre: 
Nous  ne  terminerons  pas  eette  dissertation  sans  montrer  que 
leurs  sentiments  à  cet  égard  n'étaient  pas  autres  que  cens  de 
S.  [renée,  Tertullien  et  S.  Cyprien  qui  ont  avant  eux  attri- 
bué au  Prince  îles  Apôtres  la  faute  reprise  a  Antioche  par 
S.  Paul.  Voici  eomment s'exprime  S.  Jrénéeau  sujet  de  l'Eglise 
de  Rome:  i  11  est  nécessaire  à  cause  de  la  primauté  et  de  la 
i  puissance  supérieure  de  celte  Eglise  que  toute  Eglise  lui 
»  soit  unie,  j'entends  dire  tous  les  fidèles  répandus  sur  toute 
»  la  terre,  pareeque  c'est  en  elle  que  la  tradition  venue  des 
»  Apôtres  est  conservée  par  tons  les  fidèles  répandus  dans 
i  l'univers.  C'esl  pourquoi  les  bienhereux  Apôtres  mettant  le 
m  à  la  fondation  de  l'Eglise  laissèrent  eux-mêmes  à  Lin 
»  l'Êpisoopal  suprême  auquel  appartient  le  gouvernement  de 
»  toute  l'Eglise.  Livré  III  contre  les  hérésies  cluip.  III., 
Tertullien  cent  a  son  tour:  u  Si  vous  êtes  voisin  de  l'Italie, 
»  vous  y  trouvez  l'Eglise  Romaine  de  qui  découle  pour  nous 
»  toute  autorité.  Heureuse  Eglise  dans  le  sein  de  laquelle  les 
i  Apôtres  ont  laissé  toute  leur  doctrine  avec  leur  propre  sang,  o 
[l.ib.  proefer.)  C'est  encore  lui  qui  écrivait:  «  Le  Seigneur  a 
»  donné  les  clefs  à  Pierre  el  par  lui  à  l'Eglise.  »  [Seorp.  n.  10.) 

S.  Cyprien  dit  après  Tertullien:   «Notre  Seigneur en 

«  établissant  l'honneur  de  l'épiscopat,  dit  à  Pierre,  dans  l'évan- 
»  gile:  Tu  es  Pierre,  etc.,  et  je  te  donnerai  les  clefs  du  roy- 
i  auine  des  cieux.  C'est  de  là  (pie,  par  suite  des  temps  et  des 
i  successions,  découle  l'ordination  des  évoques  et  la  forme 
»  de  I* Eglise,  afin  que  cette  Eglise  soit  établie  sur  les  évèques 
»  pour  les  conduire.  »  ('}/'.,  epist.  55,  alias  27).  Ailleurs 
il  exhorte  des  personnes  allant  à  Rome  «  à  reconnaître  et 
»  tenir  l'église  de  Rome  pour  la  mère  et  la  racine  de  l'Eglise 
»  catholique.  »  Epist.  65).  Dans  un  autre  lettre  de  ce  même 
l'ère,   nous  trouvons  ce  beau  passage: 

«  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  qu'un  seul  Christ,  qu'une  seule 
»  Eglise  et  qu'une  seule  Chaire  fondée  sur  la  pierre  pour  la 
»  parole  même  de  Dieu.  Il  ne  peut  être  établi,  ni  autel,  ni 
»  sacerdoce  nouveau,  autre  que  cet  autel  unique  et  que  ce 
»  sacerdoce  pareillement  unique,  Quiconque  recueille  hors  de 
»  là,  dissipe.  »  (Epist.  ï:>  .  (les  expressions  de  S.  Cyprien 
rappellent  ce  passage  non  moins  admirable  d'une  lettre  de 
S.  Jérôme  au  Pape  Damase:  «  C'est  au  successeur  du  pécheur 
«  et  au  disciple  de  la  croix  que  je  m'adresse.  Ne  voulant 
»  suivre  d'autre  maître  que  Jésus-Christ,  je  m'unis  de  com- 
»  munion  avec  votre  Béatitude,  c'est-à-dire  avec  la  chaire  de 
»  Pierre.  Je  sais  en  effet  que  l'Eglise  est  bâtie  sur  cette 
»  pierre.  Quiconque  mange  l'agneau  hors  de  cette  maison  est 
»  un  profane.  Celui  qui  ne  se  trouvera  pas  dans  l'arche  de 

Noé  périra  par  le  déluge.  Oui  ne  recueille  pas  avec  vous, 
»  dissipe:  en  d'autres  ternies,  celui  qui  n'est  pas  à  Jésus- 
»  Christ,  appartient  à  l'Antéchrist.  »  [Epist.  ad  Damasum 
Papam  .  Dans  la  lettre  suivante  il  lui  dit  encore:  «  Si  qucl- 
«  qu'un  est  uni  à  la  chaire  de  Pierre,  je  le  suis  avec  lui.  » 
Telle  devra  être  aussi  notre  conclusion,  soit  que  nous  croyons 
avec  Clément  d'Alexandrie  et  avec  tous  ceux  qui  ont  admis 
et  soutenu  après  lui  son  explication,  que  le  Céphas  repris  par 
S.  Paul  était  un  simple  disciple  distinct  de  l'Apôtre  S.  Pierre, 
soit  que  nous  pensions  avec  les  partisans  de  l'opinion  con- 
traire que  ce  Cépbas  était  le  prince  des  Apôtres. 
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BREF  DE  BÉATIFICATION,  MESSE  ET  OFFICE 
DE  LA  B.  MARGIERITE  MME  AI  VI 001 K 


Le  dimanche,  18  septembre  dernier,  la  béatification  de  la 

Vénérable  Marguerite  Marie  Alacnque,  religieuse  de  l'Ordre 
de  la  Visitation,  décédée  en  1690,  au  couvent  de  Paray-le- 
Monial,  diocèse  d'Autun,  a  été  célébrée  avec  une  grande 
pompe  dans  la  basilique  de  S.  Pierre. 

Le  malin,  a  dix  heures,  en  présence  de  la  S.  Congré- 
gation des  llites  et  du  chapitre  de  la  basilique,  le  bref  de 
béatification  a  été  lu  à  haute  voix.  Cette  lecture  a  été  suivie 
de  l'exposition  des  reliques  de  la  bienheureuse,  du  chant  du 
Te  Deum  et  d'une  messe  solennelle. 

I. 

Le  bref  daté  de  Castel  Gandolfo  et  du  19  août,  raconte 
la  vie  et  fait  l'éloge  de  l'humble  religieuse  à  qui  l'Eglise 
est  redevable  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  décrit 
la  marche  et  les  phases  du  procès ,  proclame  la  vénérable 
Bienheureuse,  permet  d'exposer  ses  reliques,  sans  toutefois 
pouvoir  les  porter  en  procession,  concède  son  office,  pris  au 
commun  des  Vierges,  avec  des  oraisons  propres,  au  diocèse 
d'Autun  et  à  toutes  les  maisons  de  Tordre  de  la  Visitation, 
puis  enjoint  aux  ordinaires  de  faire  célébrer  sous  le  rit  double, 
dans  le  diocèse  d'Autun  et  là  où  existent  des  religieuses  vi- 
sitandines,  l'office  et  la  messe  de  la  bienheureuse,  dont  la 
fête  est  fixée  au  17  octobre,  son  jour  natal. 

Pus  PP.  IX.  Ad  perpétuant  rei  memoriam.  Auctor  nostrae 
fidei  et  consummator  Jésus,  qui  nimia  ductus  charitate,  na- 
turae  mortalis  infirmitate  assumpta,  obtulit  se  in  ara  Crncis 
immaculatum  Deo,  ut  nos  a  peccati  teterrima  servitute  libe- 
raret,  nihil  potins  habuit,  quam  ut  Hammam  charitatis,  qua 
cor  ejus  urcretur,  in  hominum  animis  modis  omnibus  excila- 
rel,  quemadmodum  suis  adseruisse  discipulis  novimus  ex  evan- 
gelio  «  ignem  veui  mittere  in  terram,  et  quid  volo  nisi  ut 
acccndalur?  »  Hune  vero  charitatis  ignem  ut  magis  incendc- 
rct,  sanctissimi  sui  cordis  venerationem  cultumquc  institui  in 
ecclesia  voluit,  ac  promoveri.  Ecquis  enim  tara  durits  ac  ferreus 
sit  quin  moveatur  ad  redamandum  cor  illud  suavissimum  id- 
circo  transfixum  ac  vulneratum  laneca,  ut  animus  ibi  noster 
quoddam  quasi  latibulum,  ac  perfugium  habeat,  quo  se  ab  hos- 
tium  incursione  insidiisque  recipiat,  ac  tueatur?  Ecquis  non 
provocetur  ad  prosequendum  omni  observantiae  studio  cor  illud 
sacratissimum,  cujus  ex  vulnere  aqua,  et  sanguis,  fons  scilicet 
nostrae  vitae,  ac  salutis  effluxil?  Jamvero  ad  tara  salutarem, 
ac  debitum  pietalis  cultum  instituendum,  lateque  inter  homines 
propagandum  eligere  Scrvator  noster  dignatus  est  Venerabilem 
famnlam  suam  Margaritam  Mariam  de  Alacoque  religiosam 
sororem  ex  ordine  Visitationis  Beatae  Mariae  Virginis,  quae 
quidem  et  innocentia  vitae  et  assidua  viitulum  omnium  exer- 
citatione  tanto  officio  ac  rauneri,  divina  adjuvante  gratia,  se 
dignam  probavit.  Haec  enim  vero  in  oppido,  cui  nomen  Lau- 
thecourt  inlra  fines  dioecesis  Augustoduncnsis  in  fiallia,  ho- 
nesto  génère  orta  jam  inde  a  pueritia  ingénium  docile  prae 
se  tulit,  moresque  probos,  et  supra  aetatem  compositos,  sic 
ut  qualis  esset  futura,  certis  indiciis  parentes  ominarenlur. 
Etenim  adhuc  puella  ab  oblectamentis ,  quibus  illa  aetatula 
capi  solet,  abhorrens,  secretiora  petebat  domus  cubicula,  ubi 
intenta  mente  Deum  coleret  ac  vencraretur,  adolescentior  au- 
tem  frequentiam  hominum  devilans  nihil  magis  habebat  in 
deliciis,  quam  versari  in  templis  assidue,  precesque  ad  plures 
horas  produccre.  Virginitatem  emisso  voto  primis  ab  annis 
Deo  consecravit,  atque  adeo  jejuniis,  flagcllis,  aliisque  aspe- 
ritatibus  adlligerc  corpus  instituit,  ut  iisdem  quibusdam  quasi 
spinis  virginitalis  florem  septum  custodiret.  Mansuetudinis 
porro,  atque  humilitatis  illustre  documentum  exhibuit.  Etenim 
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demortuo  pâtre  ,  raatre   vero   tum  aetate ,  tura  gravi  morbo 
confecta,  ab  iis,  qui  rei  doraesticae  curationem  gerebant,  sic 
dure  atque  aspere  babita  est,  ut  rébus  etiam  ad  victum  cul- 
tumque  necessariis  plerumque  careret.  Atqui  tantam  inclemen- 
tiam  atque  injuriant,  proposilo  sibi  Cbristi  patientis  exemplo, 
complures   annos    aequo   animo   tulit.   Noyem  annos  nata  ad 
Sanetissimum  Eucharistiae  Sacramentum  suscipiendum  prinium 
accessit ,  atque  ex  coelesti  dape    tantura   concepit  charitatis 
ardorem,  ut  ignis  ille  divinus  ex  ejus  ore,  atque  oculis  emi- 
caret.  Pari  erga  proximura  charitate  incensa,  graviter  dolebat 
miserani  puerorum  turbam  fere  a  parentibus  derelictam  vitiis 
succrescere  rerum  ad  salutem  aeternam  pertinentium  ignaram, 
idcirco   eos  patienter  erudiebat  raysteriis  fidei ,  ad  virtutem 
informabat ,  et  vero   etiam  non  modicam    quolidiaui  cibatus 
partem    eisdem    alendis    detrahere    sibi    consueverat.    Quum 
caelestem  sibi  sponsum  delegisset,  exhibitas  a  maire  nuptias 
licet  opulentas   atque    illustres  constanter   rccusavit ,  et  quo 
datam  coelesti  eidem  sponso    fidem    praestaret   securius,  de 
ingrediendo  sacrum  virginum   claustro   cogitavit.  Oua  de  re 
posteaquam  diu  multumque  secum  deliberasset,  fusisque  pre- 
cibus  divinam  consulisset  voluntatem  annum  agens  aetatis  suae 
vicesimum  tertium  in  civitate,  cui   nomen  Paray-le-Monial, 
intra   fines  Augustodunensis  dioceesis,  religiosis  sororibus  ex 
ordine  Visitationis  Beatae  Mariae  Virginis  adscita  est.  In  ly- 
rocinio  quum  se  lalem  probasset,  qualem  et  egregia  ad  vir- 
tutem indoles,  et  innocenter  acta  vite  portenderet,  ad  solemnia 
nuncupanda  vola  admitti  promeruit.  Quibus  quidem  nuncupatis 
videri  coepit  ad  religiosae  disciplinae  perfectionem  concilato 
cursu  contendere  ;  adeo  sodalibus  suis  Dco  dicatis  virtutum 
omnium  exemplar  enituit.  Mira  quippe  in  ipsa   elucebat  hu- 
inilitas,  singularis  et  in  obtemperando  alacritas,  et  in  quibusvis 
molestiis  perferendis  patientia,  accuralissima  legum  vel  niini- 
marum  observantia,  in  afflictando  corpore  assidua  austeritas, 
numquam  inlermissum  precationis  studium,  cui  dies  noctesque 
quuin  instaret,  alienalo  saepe  a  sensibus  animo,  divinae  gra- 
tiae  donis  uberrime  perfundebatur.  In  recolendis  autem  Chrisli 
Domini  cruciatibus  tanto  afficiebatur  doloris   sensu,  tantaque 
inardescebat    amoris    flamma ,  ut  prope   exauimis  plerumque 
languesceret.  Porro    quum  ob  virtutis    praeslanliam  omnium 
sibi  sodalium  admirationem  coiiciliasset,  puellis,  quae  in  ty- 
rocinio  versarentur,  ad  religiosam  vitam  exercendis  informan- 
disque  praeposita  fuit,  eique  muneri  nulla  potuisset  aplior  in- 
veniri,  quam  Venerabilis  Margarita  Maria,  utpote  quae  com- 
missas  suae  fidei  ac  magisterio  puellas  ad  ingrediendum  atque 
excurrendum  perfectionis  iter  erigeret,  ac  confirmaret  exemplo 
suo.  Jam  vero  ante  auguslissimum  Eucbaristiae  Sacramentum 
eiden»    fervidius    oranti   significatum  est  a  Christo  Domino  , 
gratissimum   sibi   fore   si  cultus   institueretur  saeratissimi  sui 
cordis  humanum  erga  gémis  charitatis  igné  (lagrantis,  ac  velle 
se  bujus  rei  curam  ipsi  demandatam.  Qua  crat  humililate  co- 
horruit  Venerabilis  Dei  famula,  tanto  se  officio  indignam  exis- 
timans;  sed  tamen  ut  supernae  obsequerctur  voluntati,  utque 
desiderio  suo  faceret  satis  divinum  amorem  in  hominum  anirais 
excitandi,  studiose  egit  tum  apud  religiosas  sui  Coenobii  so- 
rores,  tnm  vero  etiam  apud  omnes,  quoad  potuit,  homines, 
ut  cor  illud  Sanetissimum  divinae  charitatis  sedem  omni  ho- 
noris significatione  colerent  ac  venerarentur.  Multae  idcirco 
et  graves  Venerabili  Dei  famnlae  tolerandae  fuerunt  molestiae, 
plurimae  superandae  difficuHatcs,  numquam  tamen  ipsa  dejecit 
animum,  et  spe  subuixa  coelestis  auxilii  tant  operose  ac  con- 
stanter promovere  inslitit  id  genus  pietatis,  ut  divina  favente 
gralia,  non  sine  magno  animarum  fructu  in  Ecclesia  auctum 
longe  sit ,  ac  propagatum.  Denique  dissolvi   cupiens ,  ut  ad 
coelestes  agni  nuptias,  quas   tantopere  deperibat,  advolaret, 
non  tam  morbo,  quam  flamma  charitatis  absumpta  dicm  obiit 
supremum  decimo  sexto  kalen.  Novumbris  Anno  MDCLXXXX. 
Quttc  de   Venerabilis  Margaritae  Mariae  sanctitate  invaluerat 


opinio  percrebuit  magis  postquam  ipsa  e  vivis  excessit,  acce- 
dente    praesertim    prodigiorum    celebritate  ,  quae  Venerabili 
Dei  famula  deprecante  ferebantur  contigisse.  Quapropter  an- 
no  MDCCXV.    Augustodunensis   Autistes   de    illius   vila   et 
moribus  opportunas  de  more  tabulas  condendas  curavil.  Ve- 
ruintamen  ne  ad  Sanctae  Sedis  judicium  del'eni  causa  posset 
gravissimi  rerum  publicarum  motus  effecenint ,   qui   exeunte 
saeculo  decimo  octavo  universam  fere  Europam  perturbarunt. 
Sedata  tamen  turbolentissima    procella   temporum  postulatirm 
est  Apostolicae  Sedis  judicium,  et  apud  consilium  S.  R.  Ec- 
clesiae  Cardinalium  sacris  ritibus  tuendis  praepositorum  insti- 
tuta  de  virtutibus   quaestione  ,  quibus  Venerabilis  Margarita 
inclaruisset,  rébus    omnibus  diu  multumque   ponderatis,  Nos 
tandem    heroicum   illas    attigisse    gradnm    ediximus    decreto 
evulgato    decimo  kalendas  Septembris  Anno   MDCCCXLVI. 
Exinde  in  eodem  Cardinalium  eonsilio  proposita  disceptatio 
est  de  miraculis,  quibus  Venerabilis  Margaritae  sanctitas  com- 
probata  divinitus  diceretur,  ac  postquam  seve-ro  habito  exa- 
mine   tum  a  Consultoribus,  tura  a  Cardinalibus   illa  fuissent 
probata,  Nos  implorato  antea  superni  luminis  auxilio,  de  eo- 
rumdcm  miraculorura  verilate  aflirmativam   cvulgavimus  sen- 
tentiam  die  octava  kalendas  Maii  anni  vertentis  MDCCCLXIV. 
Illud   unum    supererat  ,  ut   iidem   interrogarentur  Cardinales 
num  procedi  tuto  posset  ad  Beatorum  Coelitum  honores  Ve- 
nerabili Margaritae  tribuendos,  iidemque  corara  Nobis  coacti 
decimo  octavo  kalendas  Julii  vertentis  anni  procedi  tuto  posse 
unanimi  suffragio   responderunt.  Nos  porro,  ut  in  tauta  re, 
coelestem   opem    adprecati    die   octavo   kalendas  Julii  Anni 
ejusdera   decrevimus  deferri  tuto  posse  ,  quum  Nobis  visum 
esset,  Venerabili  Servae   Dei  Beatorum  honores  cum  omni- 
bus indultis,  donec  solemnis  ejusdera  canonizatio  celebretur. 
Nos  igitur  permoti  precibus  omnium  ferme  sacrorum  Galliae 
Antistitum,  nec  non  religiosarum  sororum  Ordinis  Visitationis 
B  Mariae  Virginis,  de  consilio  et  assensu  Venerabilium  fra- 
trum  nostrorura  S.  R.  Ecclesiae  Cardinalium  sacris  ritibus  co- 
gnoscendis  praepositorum  auctoritale  nostra  Apostolica  facuIL 
tatem  impertimur  ut  eadem  Venerabilis  Dei  faraula  Margarita 
Maria  de  Alacoque  Beatae   nomine  in  posterum  nuncupetur, 
ejusque  corpus   et  reliquiae ,  non  tamen  in  solemnibus  sup- 
plicationibus  deferendae  ,  publicae   fidelium   venerationi  pro- 
ponantur.  Praeterea  eadem  auctoritate  concedimus  ut  de  illa 
recitetur  officium   et  missa  de  coramuni  Virginum  cum  ora- 
tionibus    propriis  a  Nobis    approbatis  juxta  rubricas  missalis 
et  breviarii  Romani.  Ejusmodi  vero  raissae  celebrationem,  et 
officii  recitationem  fieri  dumtaxat  concedimus  iu  Dioecesi  Au- 
guslodunensi,  ac  in  teraplis  omnibus  domorum  ubicumque  exi- 
stentium,  in  quibus  institutus  reperitur  religiosusordo  monialiura 
Visitationis  B.  Mariae  Virginis  die  XYII  Octobris  ab  omnibus 
christifidelibus  tam  saecularibus,  quam  regularibus,  qui  horas 
canonicas  recitare  teneantur,  et  quantum  ad  missas  attinet  ab 
omnibus  Saccrdotibus  ad  templa,  in  quibus  festum  celebratur, 
eonfluentibus.  Denique  concedimus,  ut  anno  a  datis  hisce  Lit- 
teris  primo   Solemnia   beatificationis  Venerabilis  Servae  Dei 
Margaritae  Mariae  de  Alacoque  in  Dioecesi,  atque  in  Templis, 
de  quibus  babita  mentio  est,  celebrentur  cum  officio,  et  missis 
duplicis  majoris  ritus ,  idque  fieri  praecipimus  die  per  ordi- 
narios  indicenda ,  ac  posteaquam   eadem   solemnia   in  Basi- 
lica  A^aticana  celebrata  sint.   Non  obstantibus  Constitutioni- 
bus,  et  Ordinationibus  Apostolicis,  ceterisque  contrariis  qui- 
buscumque.    Volumus  aulera    ut    harum    litterarum   exeraplis 
etiam  impressis ,  dummodo    manu  Secretarii  praedictae  Con- 
gregationis  sacrorum  rituura  subscripta  sint,  et  sigillo  Praefecti 
munita,  eadem  prorsus  fides  habeatur,  quae  Nostrae  voluntatis 
significationi  hisce  ostensis  litteris  haberetur.  Datum  ex  Arce 
Gandulphi    sub    Annulo  Piscatoris  die  XIX   Mensis  Augusti 
Anno  MDCCCLXIV.  Poutificatus  nostri  Anno  Dccimonono. 
Cabd.  N.  Paracciam  Clarelli. 
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II. 


La  messe  de  la  bienheureuse  Marguerite  Marie  Alacoque, 
célébrée  pour  la  première  fois  dans  la  basilique  de  S.  Pierre, 
est  empruntée  au  commue  des  Vierges.  Il  n'y  a  de  propre 
que  tes  trois  oraisons  de  collecte,  secrète  ri  post-communion. 

Chacune  d'elles  l'ait  allusion  a  la  dévotion  au  Sacré-CoBUT  dont 

la  visitandine  d'Anlun  fui  l'ardente  instigatrice  et  la  propaga- 
trice infatigable. 

La  S.  C.  <les  Rites,  BUT  la  demande  expresse  de  Mr.  Bor- 
ghi, postnlaleur  de  la  cause,  a  révisé  et  approuvé  les  trois 
oraisons,   par  décret  du   -2o  août   180  i. 

Augvstodunen.  seu  Aeduen.  Beatificationis  et  canonisa- 
tionis  Yen.  Servae  Dei  Sor.  Margarita»  Marine  Alacoque, 
Sanctimonialis  profetta»  Ordinis  Visitationis  Jfcalac  Mariât 
Virginù  Instituti  S,  Francisa  Salesii. 

OiuTio.  —  Domine  Jesu  Christe,  qui  investigabiles  divitias 
Cordis  loi  Beatae  Margaritae  Virgini  mirabiliter  revelasti;  da 
nobis  etUS  mentis  et  imitatione,  ut  Te  in  omnibus,  et  super 
omnia  diligentes  jugem  in  eodem  Corde  ttio  mansionem  ha- 

bere  mereainur.   Qui  vivis  etc. 

Si  i  iieta.  —  Accepta  libi  sint,  Domine,  plcbis  tuac  mimera 
et  concède,  ul  ignis  ille  divinus  nos  inllammet,  quo  de  Corde 
Filii  lui  emisso  Beata  Margarita  vehementer  aestuavit.  I'cr 
eumdeni  etc. 

PoSTCOnMCNlO.  —  Corporis  et  Sanguinis  tui,  Domine  Jesu, 
sumptis  mysteriis,  concède  oobis  quaesumus,  Beata  Margarita 
Virgine  intercedente ,  ut  snperbis  saeculi  vanitalibus  exutis, 
mansuetudinem  et  humilituem  Cordis  tui  induerc  mereamur. 
Oui  vivis  etc. 

Dbcbstoh.  — In  Apostolicis  litteris  in  forma  Brevis  prope- 
dieni  expediendis  ad  assequendam  formalem  Beatificationem 
Yen.  Servae  Dei  Sor.  Margaritae  Mariae  Alacoque,  Sanctimo- 
nialis Ordinis  Visitationis  Beatae  Mariae  Virginis  Instituti  San- 
cli  Francisci  Salesii,  quum  ex  majorum  praescripto  et  praxi 
Sacrorum  Hituum  Congregationis  apponendae  sint  Oratîones 
propriac  in  Officio  et  Missa  de  Communi  in  bonorem  novae 
Beatae  legendac  ab  iis  omnibus,  quibus  recensito  in  Brcvi 
Officium  ipsum  persolvendi,  Missainquc  celebrandi  facultas  ini- 
pertitur,  Sanctissimus  Dominus  Noster  Pins  Papa  IX,  ad  hu- 
miliimus  preces  B.  D.  Donnnici  Borgbi  sui  Cubicularii  ad 
honorem,  Gaosae  l'ostulatoris,  a  subscripto  Cardinale  I'racfecto 
ejusdeui  Sacrorum  Bituuin  Congregationis  relatas,  suprascri- 
plas  Orationes  proprias  diligenti  de  more  examine  perpensas 
bénigne  approbavil,  atque  ab  omnibus  quibus  Officium  cum 
Missa  concessum  est  post  expletam  formalem  Beatiûcationem 
recilari  possc  induisit.  Contrariis  non  obstantibus  quibuscum- 
que.  Die  2i>  Augosti  180  4. 

(..  Episcopis  Portuen.  et  S.  Rifinae  CABD.  PATR1ZI 
S.  R.  C.  Praefectus. 

Loco  Çfc  Signi 

Pro  R.  P.  D.  Dominico  Bartolini  Sccretario 

Joseph  Maria  Sta.rna  Substitutus. 

m. 

A  la  demande  du  poslulateur  de  la  cause,  et  sur  la  pré- 
sentation de  deux  avocats  romains,  qui  ont  invoqué  l'usage, 
la  convenance  et  l'édification  générale,  la  Sacrée  Congrégation 
des  Biles  s'est  réunie  le  27  septembre  dernier,  à  l'effet  d'ap- 
prouver les  trois  leçons  propres  de  l'office  de  la  B.  Margue- 
rite-Marie. 

Nous  donnons  le  texte  de  ces  leçons  qui   racontent  som- 


mairement la  vie  de  la  bienheureuse,  en  le  faisant  précéder 
de  la  demande  et  suivre  du  décret  d'approbation. 

Sacra  Bituuin  Congregatione.  Eiïio  ac  Biîio  Domino  Card. 
Constantino  Patrizi  Praefecto  et  Relatore.  Augustoduneo,.  seu 
Aeduen.  Conccssionis  ei  approbalionis  lectiouum  11.  Nooturni 
recitan.  in  festo  B.  Mari;.  Mariai;  Alacoque,  monialis  professae 
ex  Ord.  Yisit.  B.  M.  V.  Instituti  S.  Francisci  Salesii,  instante 
R.  P.  D.  Dominico  ('.an.  Borghi  SSffii  1).  N.  Pii  IX.  Cubi- 
culario  honorario,  causae  postulatore. 

Eiile  m-  ItiTu-  Due  —  Quanta  piorura  omnium  gratulationc 
Sanctissimus  Dominus  Noster  Beatae  Domine  honoribusque  de- 
coravil  Sor.  Margaritam  Mariam  Alacoque  Salesiani  Ordinis 
decus  et  lumen  illustre  nemo  tam  peregriuus  est  qui  ignoret. 
Cum  vero  id  prae  omnibus  faustum  gratumque  contigerit,  tum 
Augustodunensi  dioccesi,  tum  insigni  Visitationis  Ordini,  cui 
vivens  B.  Margarita  nomen  dederat,  pronum  certe  fuit  ut  ab 
iis  sunimo  studio  curaretur,  (pio  bonos  a  Sede  Apostolica  So- 
rori  eximiae  tributus  cumulatissimus  licrcl. 

Jamvero  praeler  ea  omnia,  quae  ex  pontificiis  literis  in 
forma  Brevis  datis  die  \1\  moisis  AugUSti  hujusec  anni  ad 
konestandum  et  amplificandum  cultum  Beatae  Margaritae  Ma- 
riae concessa  saut,  hoc  unum  superesse  videlur,  ut  propriarum 
lectionum  in  ejusdem  Beatae  honorem  recitatio  indulgeatur. 
Id  nomine  réligiosissimi  Episcopi  Augustodunen.  et  praeclari 
Ordinis  Salesiani  vigil  Causae  Postulator  Canonicus  Dominicus 
Borghi  enixis  precibus  flagitat,  idquc  ultro  a  Sacra  bac  Con- 
gregatione concessum  iri  alacri  spe  conlidimus. 

Siquidem  tralatitium  ferme  et  consuetudinarium  id  evasit 
pencs  Sacrum  hune  Ordinem,  ut  lccliones  proprias  secundi 
Nocturni  lum  pro  Canonizatis  tum  pro  Beatificalis  vel  per 
formalem,  vel  per  solemnem  beatificationem  concederet  at- 
que approbaret.  Hoc  autem  sibi  singulari  quodam  jure  vindi- 
care  B.  Margarita  videtur,  quae  nedum  innocentia  vitae  et 
assidua  virtutum  omnium  exercitatione  meruit  ut  in  exemplum 
fidelibus  omnibus  proponerelur  ;  sed  ad  cultum  Sanctissimi 
Cordis  Jesu  instituendum  ac  propagandum  divinitus  electa  fuit, 
ut  omnes  provocarentur  ad  proscr/uendum  omni  observantiae 
studio  Cor  illud  sacratissimum,  cvjus  ex  vulnere  aqua  et  san- 
guis  ,  fons  scilicet  noslrae  vitae  ac  salutis  efjluxit.  Mini- 
sterio  igilur  perfuncta  est  nobilissimo  et  universae  Ecclesiae 
salutari ,  unusqaisquë  enim  ob  redamandura  cor  Jesu  suavis- 
simum  excitatur  et  illectus  in  eo  quoddam  quasi  latibulum  ac 
perfugium  hubet,  quo  se  ab  hostium  incursione  insidusque  re- 
cipiat  ac  tuealur  ;  acceptissimum  porro  Servatou  nostro  offi- 
cium obiit ,  qui  niAtï  potius  kabuit,  quam  ut  flammam  cha- 
rilatis  qua  cor  ejusureretur  in  hominum  animis  modis  omni- 
bus excitaret. 

Atqui  eadem  ipsa  quae  tanlo  studio  institit  ut  ad  dilectio- 
nem  Jesu  Christi  hommes  impelleret,  moribus  ac  gestis  suis 
exemplum  perhibuit  qua  ratione  et  modo  Bedemplor  aman- 
tissimus  redamaretur.  Hinc  quotquot  divini  officii  recitatione 
tenenlur,  recolentcs  mirabilia  Beatae  mulieris  acta  in  leetio- 
bus  expressa,  aptissima  quasi  disciplina  instituentur,  novosque 
stimulos  habebunt,  ut  facilius  et  alacrius  ad  charilatis  e.xer- 
citium  ferantur ,  videnles  quomodo  redamelur  Deus,  qui  te- 
stante Chrysostomo,  plus  amari  voluit  quam  timeri. 

Ea  porro  quae  in  leelionibus  comprehensa  sunt  nedum  e 
purissimis  ac  germanis  fontihus  hausta  fuere,  prout  ex  appositis 
nolulis  planum  fiet,  verum  etiam  polite,  ornale  ae  diligenter 
eo  stylo  qui  liturgiam  ecclesiasticam  decet  fuerunt  e.xposila  ; 
quapropter  non  veremur  ullum  ex  bac  parte  excitum  iri  im- 
pedimentum,  quo  causa  retardetur.  Indulgeat  ergo  pietas  et 
humanitas  vestra  PP.  EE.  munus  gralissimum  religioso  Ordini 
Visitationis  ,  ac  praesertim  diœcesi  Augustodunensi,  cjusque 
Praesuli  Amplissimo,  ut  quamprimum  mense  Octobri  vestro 
beneficio  utantur,  faustum  auspicatumque  recordantes  Deatifi- 
cationis diem  ,  qua  non  modo  prudentum  aestimatione  ,  sed 
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et  vulgi  iuspettantibus  oculis  B.  Pétri  Cathedrac   quasi  no- 
vus  splendor  accessit.  —  Ouare  etc. 

UILARUS    ALIBRANDI    ADV. 
PUILIPPUS    CABLINI 

Révisa 
Peints  Minctti  Sac.  Cons.  Ado.  S.  F.  Prom.  Coadjut. 
S.   H-   C.  Assess. 


Die  XVII.  Octobris 


m  FESTO 


B.  MARGARITAE  MARIAE  ALACOQUE  V. 

DUPLEX 

Omnia  de  Commuai  Virginum  praeter  sequentia. 
ORATIO 
Domine  Jesu  Chrisle,  qui  investigabiles  divitias  Cordis  lui 
Beata?  Margaritœ  Virgini  mirabiliter  revelasti;  da  nobis  ejus 
meritis  et  imitatioue,  ut  Te  in  omnibus,  et  super  omnia  dili- 
gentes jugera  in  eodem  Corde  tuo  mansionem  babere  merea- 
inur.  Qui  vivis  etc. 

In  primo  Aocturno  Lectiones  de  Scriptura  occurrence. 

I>  II.  NOCTURNO. 

Lectio  IV, 

Margarita  Maria  Alacoque  in  pago  Dioecesis  Augustodunensis 
houesto  génère  uata  ,  miro  praeveuientis  gralias  inslinclu  a 
tenerisannisviam  perfectionis  arripuit,  ac  primos  innocentissimi 
cordis  affectus  ad  eam  interioris  vitae  forraani,  ad  quain  di- 
vinitus  electa  eral,  composuit.  Puellula  vis  dura  rationis  com- 
pos  nibil  magis  in  deliciis  habuit,  quam  genibus  positis,  jun- 
etisque  manibus  ccelesti  sponso  sistere  se,  Ei  cor  suum  dicare, 
et  virginalem  devovere  caslitatem,  Ipso  interius  voturu  supra 
aetatera  inspirante.  Studium  placendi  Jesu,  et  pietas  in  Dei- 
pararu,  cui  se  ab  illo  commendatam  novit,  pariter  crevere  cum 
annis.  Ex  hoc  Christi  amore,  quem  producta  ad  plures  horas 
meditatio  alebat ,  ingens  exarsit  patiendi  amor,  ut  Ei,  quem 
uuice  diligebat,  similem  se  exliibcret.  Hinc  corpus  jejuniis, 
vigiliis,  aliisque  asperitalibus  ad  inorbuni  usque  afllixit:  animura 
vero  inter  diuturnas  vexationes,  quas  paire  orbata  a  famulis 
pertulit ,  ad  imaginera  Ejus,  qui  raitis  est,  et  humilis  corde 
conslanter  eftiugens,  brevi  ad  magnara  sanctitatem  in  ipso  sa> 
culo  pervenit. 

n).  Propter  veritatera,  et  mausuetudinem,  et  justitiam:  *  Et 
deducet  te  mirabiliter  dextera  tua. 

Specie  tua,  et  pulcbritudine  tua  intende,  prospère  procède 
et  régna.  Et  deducet. 

Lectio   V. 

Ordinem  Visitationis  Sanctœ  Marias,  quo  a  propinquis  abes- 
set  longius,  Paredii  ingressa,  statim  in  tirociuio  cuuctis  reli- 
giosa;  vitœ  virtulibus  indubiura  sanctitatis  spécimen  praebuit. 
Intérim  Christus  sublimions  orationis  dono,  internis  locutio- 
nibus,  aliisque  charismatis  sponsam  suam  illustrare  et  ad  sua 
consilia  proprius  disponere  instituit.  Inter  varias  apparitiones 
illa  maxime  celebris  fuit,  qua  ante  Eucbaristiara  oranti  Jésus 
seraetipsum  conspiciendum  obtulit,  et  divinum  Cor  suum  in 
aperto  pectore  flainmis  incensum,  et  spinis  eonstrictum  osten- 
dit,  praecepitque,  ut  pro  tali  charitate,  et  ad  reparandas  in- 
gratorura  hominum  injurias  illa  publicum  Cordi  suo  cultum , 
magnis  propositis  gratiarura  praemiis,  instituenduni  curaret,  et 
cunctantem  bumilitatis  causa,  seque  tantae  rei  imparcm  di- 
ctitantem,  promisso  auxilio  et  praenuntiato  successu  confirma- 
\'it.  Exindc  fidissima  Christi  sponsa  hoc  unura  spirare,  verbis, 
exemplis,  scriptis,  jugi  vitae  suae  sacrifiera  hoc  unum  quae- 
rere  visa  est,  ut  sanctissimo  Cordi  Jesu  interior ,  exteriorque 
cultus,  qualem  Ei  placere  ab  Ipso  didicerat,  ab  omnibus  tribue- 
retur,  quod  et  tune  fieri  mirabiliter  coepit,  et  postea,  appro- 


bante  saneta  Sede,  quanto  fructu  sit  perfectum  universus  orbis 
catholicus  testatur. 

nj.  Dilexisti  justitiam,  et  odisti  iniquitatem:  *  Propterea  unxit 
te  Deus,  Deus  tuus  oleo  laetitise. 

f.  Propter  veritatera,  et  mansuetudinem,  et  justitiam.  Pro- 
pterea. 

Lectio    Vf. 

Ouod  enixe  a  Domino  petierat,  illustria  Ejus  dona  in  sui 
contemptum  verterentur,  abonde  obtinuit.  ISunquam  enim  de- 
fuere  dorai  et  foris  qui  illam  raisere  illtisam  credentes  ,  aut 
salteni  dubitantes  ,  ejus  spiritum  dicteriis  carperent,  vel  certe 
assiduis  ac  duris  subjicerent  experimentis  :  in  quibus  tamen 
mitissiraœ  Virginis  hurailitas,  patienlia,  obedientia,  et  charitas 
magis  semper  eluxerunt.  Côntumeliâs  quoque  ac  minas  ab 
extraneis  ob  nobilem  alumnam  a  tirociuio  fortiter  dimissam  in- 
victa  constantia  toleravit.  Accessere  morbi  graves,  et  diuturni, 
quibus  levandis  remédia  a  medicis  oblata  nocebant.  Inter  ha?c 
illa  in  divino  Christi  Corde  absorpta,  et  igneebaritatis  ejus 
incensa  plura  et  graviora  pati  semper  optabat.  extremuni  nior- 
buin  patientissirae  toleranti  subito  divini  judicii  cogitatio  tan- 
tura  injecit  raetum,  ut  cum  treraore  ac  Qetu  Crucifixura  stringens 
mLsericordiain  sibi  precaretur:  sed  mox  consolationes  Dei  lœ- 
tificaverunt  animam  ejus.  Igitur  tamquam  consummata  charitatis 
victima ,  die  décima  septima  Octobris  ad  sponsum  evolavit, 
annos  nata  très  et  quadraginta.  Cœlestera  ejus  gloriam  rairacula 
confirmaverunt,  quibus  rite  probatis,  eam  Pius  Nonus  Pontifex 
Maximus  magna  piorum  gratulatione  quartodecimo  Kaleudas 
Octobris  Anni  Millesimi  octingentesimi  sexagesimi  quarti  bea- 
tarum  Virginum  cœtui  adscripsit. 

r^.  Afferentur  Régi  virgines  post  eam,  proxima?  ejus,  *  Affe- 
rentur  tibi  in  leetitia,  et  exullatione. 

y.  Specie  tua,  et  pulcbritudine  tua  intende,  prospère  pro- 
cède, et  régna.  Afferentur. 

Gloria  Patri.  Afferentur. 

In  tertio  IS'octurno  de  Ilomilia  in  Evang.  primo  loco. 

AUGUSTODUiNEN.  SEU  AEDUEN. 

Expletis  jam  in  Patriarchali  Basilica  Vaticana  Solemniis 
Beatitîcationis  Beatae  Margaritae  Mariae  Alacoque  Virginis, 
Rràus  D.  Dominions  Canonicus  Borgbi  Cubicularius  honorarius 
Sanctissimi  Domini  Nostri  PII  PAPAE  IX.  Causaeque  Pos'tu- 
lator  Lectiones  Secuudi  Nocturni  proprias  Officio  de  Communi 
in  honorera  dictae  Beatae  persolvendo  inserendas  conficere 
curavit,  easdemque  Lectiones  Sacroruura  Rituuiu  Congregationi 
exhibuit  ut  eas  de  more  approbare  dignaretur.  Relata  itaque 
bujusmodi  Instantia  cum  Lectionibns  ipsis  in  Ordinario  Coetu 
Sacrorum  Riluum  Congregationis  hodierna  die  ad  Yaticanum 
habito,  ab  Efflo  et  Rùlo  D.  Cardinali  Constantino  Patrizi 
Episcopo  Portuen,  et  S.  Rufinae  Sacrorum  Riluum  Congre- 
gationi Praefecto  et  Causae  Relatore  rescriptura  prodiit.  — 
Pro  gratta  praevia  revtstone. 

Qua  expleta  per  eumdem  D.  Cardinalem  Praefectum,  uua 
cum  R.  P.D.Petro  Minelti  Sanclae  Fidei  PromotorisCoadjutore 
propositas  Lectiones,  uti  superiori  in  exemplari  correctae  et 
emendatae  adnotantur,  Sacra  Congregalio  approbavit,  persol- 
veudasque  induisit  iis  omnibus,  qui  in  honorera  Beatae  Mar- 
garitae Mariae  Alacoque  Virginis  Officii  de  Communi  recitandi 
privilegio  gaudent. 

Die  27  Septembris  18G4. 

C.  Episcopus  Portuen.  et  S.  Rufinae  CARD.  PATRIZI 
S.  R.  C.  Praefectus. 

LocoSjSigni 

Pro  R.  P.  D.  Bominico  Bartolini  Secretario 

Josbpd  Maria  Starna  Substitutus. 
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l)0iniE>TS  RELAT.FS  VI  OIEMPi  DE  LA  CROIX. 


Noua  avons  déjà  publié  dans  les  Inalecta  une  dissertation 
sur  le  Chemio  de  la  Croix  et  nous  y  avons  joint,  à  diverses 
reprises,  plusieurs  autres  documents. 

La  matière  a'esl  pas  encore  épuisée  el  si  nous  revenons 
aujourd'hui  sur  le  même  sujet,  c'est  aiiu  de  publier  des  do- 
cuments qui  avaient  échappé  à  dos  recherches  ou  que  nous 
n'aviuns  pas  reproduits  intégralement.  .Nous  n'avons  en  cela 
d'antre  bnl  que  de  compléter  nos  précédents  articles, 

1.  ltrcf*  «rimiofciit  XI  «■«  ri'Iiiaioreiit  XII- 

Le  bref  d'Innocent XI  esta  la  date  du  •>  septembre  1686. 
Or  ce  bref  donna  lieu  à  quelques  doutes  que  résolut  Inno- 
cent XII  par  un  second  bref  du  '■'<  décembre  1696.  Le  sou- 
verain Pontife  y  déclare  expressément  que  les  stations  du 
chemin  de  la  croix  ou  lieux  du  Calvaire,  à  Jérusalem,  sont 
compris  dans  les  privilèges  et  indulgences  accordés  par  ses 
prédécesseurs 

Declaratur  in  Cunstilulione  Inn.  XI  circa  privilégia  et  in- 
dulgentias  ordinis  Min.  S.  Francisci  de  Observ.  comprehendi 
eorumdem  Loca  Viae  (.nuis  seu  Calvarii. 

Innocentius  papa  XII.  —  Alias  a  fel.  mem.  Innocontio 
papa  XI  praedecessore  oostro,  ad  preces  dilccti  61ii  Fran- 
cisci Dia/.  a  sancto  Bonavenlura  commissarii  generalis  curiae 
pro  familia  ultramontana  ordinis  fratrum  minorum  S.  Fran- 
cisci de  observai) tia  nuncupatorum  super  confirmatione  qua- 
ruuidaui  litterarum  apostolicarum  eidem  ordini  ejusque  eccle- 
siis,  confraternitatibus,  domibus,  locis,  ac  omnibus  et  singulis 
utriusque  sexus  personis  obedientiae  seu  directioui  Ministri 
generalis  ordinis  hujusmodi  subjectis  circa  privilegiorum,  in- 
dulgenliarum  el  gratiarum  concessionem  el  communicationem 
respective  concessarum,  emanarunt  lilerae  in  simili  forma 
brevis  tenons  qui  sequitur,  videlicet: 

Innocentius  papa  XI.  Ad  futuram  rei  incinoriani.  Exponi 
nobis  nuper  fecil  dilectus  lilius  Franciscus  a  S.  Bonaventura, 
charissimi  in  Christo  lilii  nostri  Caroli  Hispaniarum  Régis 
catholioi  eonçionator  et  theologus,  ac  in  Romana  Cnria  pro 
ultramontana  familia  Ministre  generali  ordinis  fratrum  mino- 
rum S.  Francisci  de  observantia  nuncupatorum  subjecta  com- 
missarius  generalis,  quod  privilégia,  gratiae,  concessiones, 
favores  el  indulgentiae  etiam  plenariae  ac  penitentiarum 
relaxaliones  caeteraque  indulta  ordinibus,  congregationibus, 
conXraternilalibus,  domibus,  ecclesiis,  locis,  benefacloribns,  ac 
omnibus  et  singulis  utriusque  sexus  personis  obedientiae  seu 
directioui  praedicti  Ministri  generalis  fratrum  minorum  subje- 
ctis olim  ab  Apostolica  Sede  coucessa  seu  eomniunieata  per 
pluriom  B.omauorura  PontiGcum  praedecessorum  nostrorum 
constitutiones  et  praecipue  per  litteras  fel.  m.  démentis  YI1I 
incipientes  Ratio  pastoralis,  anno  l.'i'-i"  expeditas  ac  Pauli  V 
quae  incipiunt  Injweti  nabis  anno  lOO'.i  concessas  et  L'r- 
baui  VIII  lîoinanorum  pontilicuni  praedecessorum  pariter  nos- 
steorum  incipientes  In  plenitudinem  et  tertio  idus  maii  1626 
datas,  confirmata  et  sub  aliquibus  modiGcationibus  innovata 
fuerunt:  unde  praefatae  utriusque  se\us  personac  observantiae 
seu  direotioni  dicti  Ministri  generalis  subjectae  quibus  mémo- 
rata  comnuinicatio  privilegiorum,  indulgentiarum  et  concessio- 
uum  tain  intersequam  cum  aliis  ordinibus,  congregationibus 
et  societatilnis  etiam  Jesu,  ac  confraternitalibus  concessa  fuit 
juxta  (  laiisulas  el  praescriplum  dictarum  literarum  apostoli- 
carum et  cum  reslrictionibus  in  illis  appi  silis  et  aliter  ea  usae 
fuerunt.  Cum  autem  sicul  eadem  expositio  subjungebat  ut  prae- 
missa  (îrniius  subsistant  et  conserventur,  praefatus  Franciscus 
commissarius  generalis  curiae  praedictas  Clemcntis  ac  Pauli 


et  (Jrbani  praedecessorum  lileras  cum  clausulis  in  eisdem  con- 
tentis  a  nobis  innovari  et  omnes  aliorum  Romanoriini  ponti- 
Qcum  snecessorum  concessiones  ad  favorem  dictoram  ordinum, 
congregationum,  confraternitatum,  locorum,  beneiactorum  et 
aliarum  utriusque  sexus  personarum  praedictae  obedientiae  seu 
directioui  subjectarum  expeditas  apostolicae  confirrnationis  no- 
slro patrocinio  communiri  plurimum  desideret.  .Nos  ipsiiis  Fran- 
cisci C ni-sarii  generalis  curiae  votis  bac  in  re  quantum  cum 

Domino  possumus  favorabiliter  annuere  volentes  et  a  quibusvis 
excommunicationis ,  sospensionis  et  interdicti  aliisque  eccle- 
siasticis  sententiis,  censuris  el  poenis  a  jure  \  ri  ab  homine 
quavis  occasione  vel  causa  la  lis,  si  quibus  quomodolibet  in- 
nodatus  existit,  ad  effèclum  praesentium  dumtaxat  consequen- 
iluiii  harum  série  absolventes  et  absolutos  fore  censentes,  sup- 
plicationibus  ejus  Domine  Nobis  super  hoc  humiliter  porrectis 
i ii.  lin.it i ,  de  venerabilium  fratrum  nostrorum  S.  II.  E.  car- 
dinalium  negotris  et  consultationibus  Episcoporum  et  Rcgula- 
rium  praepositorura  consilio  et  attenta  relatione  quam  vener. 
etiam  [rater  noster  Mderanus  episcopus  Portuensis  ejus  tem 
S.  R.  E.  cardinalis  Cybo  nuncupatus  dicti  ordinis  apud  Xos  et 
sedem  Apostolicam  protector  eisdem  cardinalibus  super  prae 
missis  l'ecit,  praedictas  Clementis  incipien.  Ratio  pastoralis, 
ac  Pauli  quorum  initiura  fnjuncti  nobis  et  Urbani  praedeces- 
sorum quae  incipiunt  In  plenitudinem  aliorunique  lîoinanorum 
Pontilicuni  successorum  litteras  super  praemissis  respective 
emanatas,  dummodo  tamen  sint  in  usa,  oec  sint  revocatae, 
aut  sub  aliqua  revocatione  comprehensa,  sacrisque  canonibùs 
et  concilii  Tridentini  decretis  ac  poslcrioribus  constitutionibus 
et ordinalionibus  apostolieis  regularibusque  ordinis  praedicti  in- 
stituiis  non  adversantur,  auctoritate  apostolica,  tenore  praesen- 
tium confirmamus  et  approbamus  illisque  inviolabilis  apos- 
tolicae lirmilatis  robur  adjicimus,  salva  tamen  semper  in  prae- 
missis auctoritate  congregationis  memoratorum  cardinalium. 
Decerncntes  etc.  Non  obstantibus  etc.  Volumus  autem  etc. 
Datum  Iioinae  apud  S.  Mariam  Majorem  sub  annulo  piscatoris 
die  l)  septembris  lt>8fl,  pontilicatus.  nostri  anno  decimo. 
I.  G.  card.  Slusius. 

Postmodum  vero  pro  parte  ejusdem  Francisci  Nobis  expo- 
sito  quod  a  nonnullis  praetendebatur  in  prae  fat  a  conimunica- 
tione  privilegiorum  ,  indulgentiarum  et  gratiarum  memoratis 
personis  praedictae  obedientiae  seu  directioni  subjectis,  sicut 
praemittitur,  concessa  minime  comprehendi  loca  et  Ecclesias 
Terrae  sanctae,  aliarumque  partium  Orientis  existentium  extra 
Jérusalem;  ideoque  pro  ejus  parle  nobis  supplicatout  loca  et 
ccclesiae  hujusmodi  ab  eadem  communicatione  minime  excludi 
declaranius  :  Xos  supplicem  libellum  nobis  super  praemissis 
porrcctuni  ad  Congregalioncm  venerabilium  pariter  Fratrum 
nostrorum  ejusdem  S.  R.  E.  Cardinalium  Concilii  Tridentini 
interpretum  remiejmus  pro  voto;  ipsa  vero  Cardinalium  Con- 
gregatio  per  suiiin  decretum  die  1(1  Julii  16'Jii  emanatuni  prae- 
insertis  Inniiceutii  praedecessoris  literis  perpensis,  censuit,  si 
ita  nobis  placuisset,  praedicta  loca  et  ecclesias  Terrae  sanctae 
aliarumque  Orientis  extra  Jeusalein  esse  comprehensa  seu  com- 
prehensas  in  dictis  privilegiis,  indullis  et  indulgentiis,  servatis 
tamen  in  omnibus  et  per  omnia  forma  et  tenore  earumdem 
literarum,  factoque  nobis  subinde  per  tune  existentem  seere- 
tarium  memoratae  Congregationis  de  praemissis  relatione,  nos 
ipsius  Congregationis  sententiam  approbavimus,  prout  in  dicto 
deercto  pleniua  dicitur  contiueri. 

Cum  autem,  sicut  dictus  Franciscus  nobis  denuo  nuper  ex- 
poni  fecil,  post  decretum  supradictum  adhuc  nonnulli  dubi- 
tent,  an  pia  loca  Viae  Crucis  seu  Calvarii  nuncupata  a  per- 
sonis supradietis  ad  instar  stationuni  Montis  Calvarii,  vigore 
diversorum  prix  ilegiorum  eis  ab  hac  Sancta  Sede  (ut  asscri- 
tur)  concessorum  erecta  in  communicatione  praefata  compre- 
bendautur,  nobis  proplerea  idem  Franciscus  humiliter  supplicari 
fecit  ut  in  praemissis  opportune  providere  el  ut  iufra  indul- 
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gère  de  benignitatc  apostolica  dignaremur.  Nos  igitur  ipsum 
Franciscum  amplioris  favore  gratia  prosequi  volcnles  et  qui- 
busvis  excommunicationis  etc.,  hujusmodi  supplicationibus  in- 
clinati  de  secundo  dictorum  Cardinalium  consilio,  et  attenta 
relatione  qiiam  dilectus  modernus  commissarius  generalis  Curiae 
dicti  ordinis  eisdem  cardinalibus  super  praemissis  fecit,  etiam 
praefata  loca  pia  Viae  Crucis  seu  Calvarii  in  supradictis  In- 
nocent» praedecessoris  literis  comprehendi  et  proinde  frui  et 
gaudere  posse  indulgentiis  et  privilegiis  in  literis  bujusmodi 
concessis  et  expressis,  eorum  tamen  lenore  servato,  auctoritatc 
apostolica,  tenore  presenlium  decernimus  et  declaramus,  salva 
tamen  semper  in  praemissis  auctoritate  secundo  dictae  Con- 
gregationis  Cardinalium. 

Decernentes  etc. 

In  contrarium  etc. 

Volumus  etc. 

Datum  Romae  apud  S.  Mariam  Majorem  sub  annulo  pisca- 
toris,  die  V  Decembris  MDCXCVi,  pontificatus  nostri  anno  sexto. 

Bullarium  Homaintm,  t.  IX,  p.   446,   447. 

El.  SSi-ïth-  eS'Iianocesat  "\1B 

Le  16  décembre  1090,  Innocent  XII  revenait  sur  la  même 
question,  dans  une  bulle  adressée  à  l'archevêque  de  Valence, 
inquisiteur  général  et  nonce  apostolique  en  Espagne. 

Le  Souverain  Pontife  expose  l'état  de  la  question  et  les 
interprétations  antérieurement  données.  Il  admet  la  communi- 
cation des  privilèges  et  indulgences  pour  les  lieux  où  les  sta- 
tions sont  reproduites  à  l'instar  de  celles  de  Jérusalem,  puis 
confirme  les  décrets  rendus  à  cette  occasion  par  la  S.  C.  du 
Concile  déjà  approuvés  par  lui  et  enjoint  audit  archevêque  de 
procéder  à  l'exécution  des  lettres  apostoliques  contre  les  op- 
posants, qui,  au  besoin,  seront  remis  au  bras  séculier. 

Le  texte  de  cette  constitution  n'existe  pas  dans  le  Bullauc 
Romain,  mais  nous  le  trouvons  in  extenso  dans  l'ouvrage  fran- 
ciscain qui  a  pour  titre:.  Chronologiae  hislorico  legalis  Sera- 
pkici  ordinis  Tom.  III.  continens  omnia  Capitula  etc.  ab 
anno  1655  usque  ad  annum  4778.  Opéra  P.  F.  Caroli 
Mariae  Perusini  -  Anno  1752,  pag.   422. 

Literae  ejusdem  Ponlificis  ad  Archiepiscopnm  Yalentinum 
actu  [nquisitorem  generalem  et  Nuncium  Ilispaniarnm  circa 
memoratae  constitutionis  execulionem. 

Innocentius  episcopus  etc.  Salutem.  —  Sua  nobis  dilectus 
filins  F.  Franeiscus  Diaz  a  Sancto  Bonaventura  ,  Sacrarum 
Congregationum  Indicis,  Rituum  et  super  disciplina,  seu  Re- 
formatione  Regularium  cousultor,  àc  raissionariorum  diversa- 
rum  provinciarum  ordinis  fratrum  Minorum  S.  Francisco  fami- 
liae  ultramontanae  procurator,  petitione  monstravit,  quod  alias 
ad  ipsius  instantiam  a  fel.  record.  Innocent.  Papa  XI  prae- 
decessore  nostro  literae  in  forma  brevis,  sub  die  o  Septembris 
de  anno  Domini  1080  cinanarunt ,  in  quibus  conlirmala  rc- 
peritur  communicatio  privilegiorum  et  Indulgenliarum,  etiam 
plenariarum ,  usque  tune  non  revocatarum  inter  ecclesias,  loca 
et  Confraternilates,  congregationes,  ordines,  et  personas  utrius- 
que  sexus  obedientiae,  vol  direction!  Ministri  generalis  ordinis 
fratrum  Minorum  S.  Francisci  subjectas,  a  pluribus  Romanis 
Ponlificibus ,  ipsius  Innocenlii,  et  nostris  etiam  praedecesso- 
ribus,  eisdem  per  diversa  privilégia  concessa,  a  qua  commu- 
nicatione,  prout  iteralis  vicibus  a  Sede  Apostolica  exlitit  de- 
claratum,  resultare  dignoseitur,  quod  quando  decoratum  repe- 
ritur  altare  unius  loci,  vel  una  Ecclesia  aut  una  Confraternitas, 
seu  quaevis  Congregatio,  Ordove,  aliquorum  edictis  personis 
ah'qna  indulgentia,  sive  plenaria,  sive  non,  applicabili  pro  ani- 
mabus  purgatorii,  ad  favorem  earumdem  tantum  personarum, 
vcl  omnium  simul  Christifidelium  concessa,  minime  tamen  re- 


vocata,  qui  in  eo  loco,  altari  vcl  ecclesia  Confraternitatum, 
in  diebus  in  concessione  expressis,  perfecerint  quod  pereamdem 
concessionem  fuerit  praescriptum,  in  omni  loco,  altari  vel  ecclesia 
confraternitatum,  Congregationum,  ordinum  et  personarum  prae- 
fatorum  eadem  indulgentia  ab  omnibus  respective  acquiretur,  qui 
iisdem  diebus  easdem  ibi  emiserint  diligentias  in  concessione  ta- 
xatis.  Verum  sicut  eadem  petitio  subjungebat,  praetendentibus 
nonnullis  scrupulosis,  quod  in  praefata  communicatione  gênera 


an 


comprebensa  non  veniant  loca  et  ccclesiae  Terrae  sanctae,  alia- 
rumqne  partium  Orientis  existentium  extra  Jérusalem,  ad  tol- 
lenda  de  medio  quaecumque  dubia,  fuit  nobis  pro  parte  praefati 
ordinis  humilitcr  suppUcatum  quatenus  non  essent  exclusa  prae- 
niemorata  loca,  et  ecclesiae  Terrae  sanctae,  et  mullo  minus 
aliarum  partium  Orientis,  a  communicatione  mu  tua ,  et  reci- 
proca,  quae  includitur  in  ea  generalitate  amplissima  sub  qua 
loquantur  privilégia  et  constituliones  ponlifieiae  praefatac  ad 
hoc,  ut  indulgcntiae  saepe  dictae  eisdem  concessae,  et  usque 
modo  non  revocatae  obtineri  valcant  sine  nllo  dubio  in  aliis 
ecclesiis  ,  altaribus ,  et  locis  piis  ac  devotis  spectanlibus  ad 
personas  praeinemoratas  obedientiae,  vel  direction!  subjectas, 
stante,  quod  sanctae.  Sedis  mens  fuit  semper  haec  omnia  loca 
redderc  aequaliter  condecorata  et  a  fidelibus  venerata  ,  ob 
meritum  aequale,  uniforme,  vel  aequivalens,  quod  jam  dictae 
personac  in  Dei  et  sanctae  ccclesiae  servitio  peragunt  de  con- 
tinuo  deelarare  de  benignitatc  Apostolica  dignaremur.  Nos  vero 
praefatam  declarationem  commisimus  Congregat.  dilectorum 
fratrum  nostrorum  S.  R.  E.  Cardinalium  Concilii  Tndentini 
lnterpretum,  quae  sub  die  16  mensis  Julii  currentis  anni  per- 
pensis  praedictis  literis  dicti  Innocentii  XI  praedecess.  nostri 
declaravit  praedicta  loca  et  ecclesias  Terrae  sanctae,  aliarum - 
que  partium  Orientis  extra  Jérusalem  esse  comprebensa  sive 
comprehensas  in  dictis  privilegiis,  indultis  et  indulgentiis,  et 
deinde  sub  die  27  ejusdem  mensis  sententiam  praedictae  Con- 
gregationis  approbavimus,  ut  in  Decreto  dictae  Congregationis 
desuper  edito  latius  continetur.  Sed  quia  adhuc  post  praedi- 
ctum  Dccretum  dubitabant  nonnulli,  ea  mens  dictae  Congre- 
gationis fuerit  stabilire,  quod  pia  Inca  Viae  Crucis,  seu  Cal- 
varii ad  recolendam  ,  seu  meditandam  Cbristi  passionem  a 
praememoratis  personis  seu  ordinibus ,  ad  instar  stationum 
Calvarii  montis,  juxta  diversa  etiam  privilégia  Sanctae  Sedis, 
erecta  comprebensa  sint  in  praefata  mutua  communicatione, 
eadem  Congregatio  sub  die  12  mensis  Novembris  mox  elapsi 
declaravit,  etiam  praefata  pia  loca  comprehendi  in  saepe  dictis 
litteris  Innocenlii  XI  praedecessoris  nostri,  ac  proinde  frui, 
et  gaudere  posse  indulgentiis,  et  privilegiis  in  eisdem  literis 
contenus  et  expressis,  ac  nos  sentenliam  praememoratae  Con- 
gregationis ,  sub  die  la  ejusdem  mensis  Novembris  pariler 
bénigne  approbavimus,  siculi  in  Decreto  praefatae  Congrega- 
tionis desuper  similiter  cmanato  plenius  continetur.  Cum  au- 
teni  sicut  dicta  petitio  etiam  subjungebat,  idem  exponens  pro 
majori  tara  praefatorum  Missionariorum,  quam  caeterarum  per- 
sonarum praememoratarum  quiète  ,  cupiat  ut  literae  praefa- 
tae, ac  declarationes,  et  décréta  a  memorata  Congregatione, 
cum  nostra  approbalione  desuper  émana  ta,  suum  ubique  sor- 
liantur  efTeclum,  non  obstante  forsan  sinistra  interpretatione 
seu  contiadictione  nonnullorum  religiosorum  aliorum  ordinum 
mendicantium  in  illis  partibus  commorantium  adversariorum, 
quod  faccre  nequit  absque  speciali  nostro  rescripto,  ideo,  ne 
literae  et  declarationes,  ac  Décréta  hujusmodi  suo  debito  ca- 
reant  effectu,  nobis  humilitcr  supplicari  fecit  Exponens  prac- 
dictus  ut  ci  in  praemissis  opportune  providere  de  simili  be- 
nignitatc Apostolica  dignaremur.  Nos  igitur  statuai  ,  mérita 
causac,  et  causarum  hujusmodi  praesentibus  pro  expressis  ha- 
bentes,  ipsumque  Exponintcm  a  quibusvis  excommunicationis 
suspensionis  et  interdicti,  aliisque  censuris,  et  poenis  eccle- 
siasticis  a  jure  vel  ab  homine,  quavis  occasione  latis,  si  quibus 
quomodolibet  innodatus  existit,  ad  effectum  praesentium  tan- 
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tum  conscquendum,  hanim  série  absolventcs  el  absolutum  fore 
consentes,  supplicationibus  inclinati,  discretioni  vestrac,  attenta, 
sicot  dictas  Exponens  asserit,  quod  agitar  inter  exemptas  per 
Apostolica  scripla  mandamus,  qualenus  xos,  vel  duo  aut  unus 
vestrum,  vocatis  dictis  adversariis,  et  aliia,  qui  fuerint  evo- 
candi,  ad  executionem  memorataram  lUerarum,  ao  declaratio- 
nuni,  nec  non  Decrelorum  hujusmodi,  joxta  illoruin  formant, 
et  tenorem  prout  de  jure  et  dummodo  judicium  super  prae- 
missis  alibi  ceplum  non  ait  ,  anctoritate  noslra  procedatis  , 
procedique  mandetis,  et  faciatis.  .Nos  enim  vobis,  et  cuilibet, 
vestrunt ,  etiam  per  edictum  pablicQD)  conslito  de  non  tuto 
accessu,  quos,  quibus,  quolies,  obi,  quando  opus  fueril,  ci- 
tandi  illis  ,  el  quibus  videbitur,  sub  sententiis  ,  censuris  et 
poenis  inhibendi  contradictores  in  illas  incidisse,  servata  forma 
Concilii  Tridentini,  deelarandi,  aggravandi,  reaggravandi,  et 
inlerdicendi  auxiliumque  hrachii  saccularis  ad  hoc  si  opus 
fuerit ,  invocandi  nec  non  alia  in  praemîssis  neeessaria ,  et 
opportuna  fociendi,  exercendi,  ezeqoendi  plenam  et  liberam 
ApOStolka  anctoritate,  tenorc  praesentiuni  concedimus  facul- 
tatein.  Non  obstanlibus  praemissis  ac  conslitutionibus  et  or- 
dinationihus  Apostolicis,  caeterisque  contrariis  quibuscumque. 
Datum  Romac  apud  S.  Mariant  Majorent  Anno  Incarnationis 
Dominicae  1696,  decimo  septimo  Kal.  Januarii,  Pontiûcatus 
nostri  anno  sexto. 

III.  Erection  iln  Chemin  de  la  Croix 
dans*  In  province  île  Venise  par  les  Capucins. 

Pie  VI,  en  1798,  le  3  décembre,  a  accordé  au  provincial 
des  Capucins  de  la  province  de  Venise  la  faculté  d'ériger  le 
Chemin  de  la  Croix  dans  les  églises  et  oratoires  de  l'ordre, 
ce  qu'a  confirmé  Pie  VII,  de  vive  voix. 

Pus  VI.  P.  M.  Ministro  proviuciali  ordinis  fratrum  Mino- 
runi  Capucinorum  provinciae  Venetiae  in  Ecclesiis  sui  ordinis, 
Viam  Crucis  erigendi  cum  indulgentiis  eideni  annexis  facul- 


talem  tribuit. 


Très  Saint  Père, 


Le  provincial  des  Capucins  de  la  province  de  Venise  sup- 
plie humblement  Votre  Sainteté  de  daigner  lui  accorder  la 
faculté  d'ériger  le  Chemin  de  la  Croix  dans  ses  propres  églises 
et  dans  les  oratoires  qui  y  sont  annexés  avec  les  indulgences 
accoutumées,  a  gagner  par  ses  religieux  et  les  fidèles  de  l'un 
et  l'autre  sexe. 

Que  la  grâce  etc. 
Ex  audientia  SSffii.  Florentiae,  die  3  Dcccmbris  1798. 

SSiïïus  bénigne  annuit  pro  gratia  juxta  petita.  Contrariis 
quibuscumque  non  obstanlibus. 

L.  gg  S.         A.  M.  Archiepiscopus  Nuntius  Apostolicus. 

Cette  grâce  fut  confirmée  Vicae  vocis  oraculo  par  Pie  VII, 
à  sa  résidence  de  S.  Georges,  à  Venise. 

IV.  Ilrif  de  I»le  VIII. 

Pierre  Bombelli,  graveur,  fit  imprimer  à  Rome  un  petit 
livre  du  chemin  de  la  Croix,  où,  en  face  de  chaque  prière 
relative  aux  quatorze  stations ,  il  plaça  la  gravure  de  la  sta- 
tion correspondante.  Pie  VII,  par  bref  du  10  janvier  1801,  ap- 
prouva l'ouvrage  et  déclara  par  bref  que  les  personnes  ma- 
lades, empêchées  ou  privées  de  l'érection  canonique  des  stations, 
pouvaient  gagner  les  indulgences  en  se  servant  uniquement 
de  ce  livre. 

Joachim  et  Philippe  Bombelli,  fils  de  Pierre,  ayant  fait  une 
seconde  édition  de  ce  livre  qui  avait  eu  grand  succès,  priè- 
rent Pie  VIII  de  vouloir  bien  renouveler  le  privilège  déjà  con- 
cédé par  son  prédécesseur.  En  conséquence  un  bref  fut  octroyé 
à  la  date  du  23  novembre  1830,  qui  prescrit  d'observer,  pour 
l'acquisition  des  indulgences  tant  plénières  que  partielles  at- 


tachées au  pieux  exercice,  les  formes  usitées:  de  plus,  le  livre 
doit  être  accompagné  d'un  décret  d'approbation,  signé  de  la 
main  du  général  des  Franciscains. 

Le  décret,  essentiellement  personnel,  ne  vaut  que  pour  l'in- 
dullaire,  sa  vie  durant  et  n'a  de  valeur  pour  aucune  autre 
personne  à  qui  le  livre  des  frères  Bombelli  serait  communiqué. 

.Nous  savons  de  source  certaine  que  le  général  des  Francis- 
cains répugne  à  signer  de  semblables  décrets  que  les  crucifix 
bénits,  aujourd'hui  si  répandus,  remplacent  avantageusement. 

Pius  PP.  VIII.  —  Ad  l'uturam  rei  memoriam.  Quum  sicut 
nobis  nominc  dilectorum  filiorum  Joachim  et  Philippi  germa- 
norum  fratrum  Bombelli  de  Urbe  exposilum  est,  eoruni  genitor 
bo:  me:  Petrus  Bombelli  incisor  acrarius  de  spirituali  illorum 
Christifideh'um  consolatione  sollicitus,  qui  quatuordeeim  Viac 
Crucis  Staliones  in  Ecclesiis  seu  publicis  Oratoriis  rite  expo- 
sitas  non  babent,  vcl  personaliter  visitare  nequeunt,  stationes 
ipsas  in  uno  libello  cxculere ,  aereque  intprimere  curaverit, 
fel:  rec:  Pins  PP.  VII.  Praedecessor  noster  ûdeles  universos 
Stationes  hujusmodi  sic  impressas  pie  ac  dévote  recolentes 
omnibus  et  singulis  indulgentiis,  peccatorum  remissionibus,  ac 
poenitentiarum  rclaxationibus,  et  spiritualibus  gratiis,  quae  ab 
bac  Apostolica  Sedc  pro  Stationes  hujusmodi  publiée  et  rite 
erectas  visitantibus  concessae  sunt,  bénigne  locupletavit.  Quum 
autem  hujusmodi  libelli  cxempla  quae  dicto  Petro  Bombelli 
vivente,  fuerant  impressa,  innumeris  defecerint  postulatis,  et 
in  dics  ab  omnibus  orbis  partibus  avidius  exposcantur,  prae- 
dicli  fratres  Bombelli,  quibus  sunt  expaternahaereditate  eaedem 
Viae  Crucis  in  aère  incisae  Stationes,  suppliciter  a  nobis  pe- 
tierunt,  ut  eumdem  libellum  modo  et  forma  superius  expressis 
denuo  ab  eis  in  posterum  typis  committendum,  iisdem  ditemur 
pnvilegiis  et  gratiis,  quae  per  Pium  Pracdecessorum  nostrum, 
eorum  genitore  supplicaute,  Apostolicis  suis  in  simili  forma 
Brevis  die  X  Januarii  MDCCC1V  datis  Iiteris,  concessa  sunt. 
Nos  igitur  piis  eorumdera  fratrum  votis,  quantum  cum  Domino 
possumus  bénigne  annuere  volentes ,  supplicationibus  eorum 
nomine  nobis  super  hoc  humiliter  porrectis  inclinati,  aucto- 
ritate  nobis  a  Domino  tradita,  ac  beatorum  Pétri,  et  Pauli  Apo- 
stolorum  ejus  auctorilate  confisi,  omnibus,  et  singulis  utriusque 
se.xus  Christifidelibus  Stationes  Viae  Crucis  a  memorato  Petro 
incisas  et  in  libello  a  germanis  fratribus  Joacbimo  et  Philippo 
Bombelli  in  posterum  typis  denuo  commitlendo  impressas  pie 
ac  dévote  contemplantinus  indulgentias  tam  plenarias,  quant 
partiales  aliasque  spiritualcs  gratias  pro  Stationes  hujusmodi 
in  quacumque  Ecclesia,  aut  alio  loco  publiée  expositas,  visi- 
tantibus jam  alias  impertitas,  dummodo  in  reliquis  injuncta  pro 
illis  consequendis  rite  expleverint,  ac  dummodo  in  unoquoque 
libelli  hujusmodi  exemplo  decretum  moderni  et  pro  tempore 
existentis  ministri,  vel  Vicarii  generalis  ordinis  Minorum  sancti 
Francisci  de  observantia  nuncupat.  vel  commissarii  generalis 
familiae  Cismontanae ,  aut  si  exempla  praefata  ultra  montes 
transmittantur,  decretum  hujusmodi  a  Procuratore  generali  dicti 
ordinis,  vcl  ab  officiali  Curiae  ultramontanae  praeapponatur, 
firmisque  desuper  remanentibus  ipsius  ordinis  privilegiis,  aucto- 
rilate Apostolica  tenore  praesentiuni  communicamus ,  tribui- 
mus  et  impertimur.  Non  obstantibus,  quatenus  opus  sit,  Can- 
cellariae  Apostolicae  regulis  de  non  concedendis  indulgentiis 
ad  instar,  aliisque  constitutionibus,  et  ordinationibus  Aposto- 
licis caeterisque  contrariis  quibuscumque. 

Datum  Romac  apud  S.  Mariam  Majorent  sub  annulo  pisca- 
toris  die  XX11I  Novembris  MDCCCXXX.  Pontificatus  nostri 
anno  secundo.  J.  Card.  Albaaus. 

V.  Bref  de  S.  S.  Pie  IX. 

Le  S.  Siège  a  accordé  au  général  des  Franciscains,  aux 
Provinciaux  et  aux  Gardiens  de  l'ordre  la  faculté  de  bénir  des 
crucifix  qui  servent  aux  infirmes,  aux  prisonniers  et  à  d'autres 
personnes  empêchées  par  une  cause  légitime,  à  faire  le  chemin 
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de  la  Croix,  en  récitant  vingt  fois  le  Pater,  Y  Ave  et  le  Glo- 
ria Patn. 

S.  S.  Pie  IX,  par  un  bref  du  11  août  1863,  étend  la 
dite  faculté  aux  Vicaires  de  tous  les  couvents  de  l'ordre  Fran- 
ciscain, lorsque,  pour  un  motif  quelconque,  les  Gardiens  sont 
absents  et  que  les  Vicaires  les  remplacent. 

Pus  PP.  IX.  —  Ad  perpétuant  rei  memoriam.  —  Expo- 
nenduru  nuper  Nobis  curavit  dilectus  Filius  Raphaël  a  Ponticulo 
Minister  Generalis  ut  praefertur  Ord.  Fr.  Min.  S.  Francisci 
jam  alias  ab  bac  Sancta  Sede  facultatem  concessam  fuisse, 
cujus  vi  Fidèles  vel  infirmi  vel  carcere  detenti  aliave  légitima 
causa  inipediti,  recitantes  viginti  vicibus  Orationem  Dorainicam, 
Salutationeni  Angelicam  ,  et  Trisagium  ante  Crucem ,  quara 
manu  tenere  debeant,  benedictam  a  Ministro  Generali  Ord. 
Min.  S.  Francisci,  vel  Provinciali,  aut  a  Guardiano  quocunique 
dicti  Ordinis  indulgentias  Stationum  Viae  Crucis  seu  Calvariae 
lucrari  valeant.  Cum  vero  ut  idem  dilectus  Filitis  Nobis  re- 
tulit  in  nonnullis  Regionibus  Conventus  praesertim  recens 
erecti  existant,  qui  Guardianos  non  habeant,  sed  Superiores 
qui  Praesides  nominantur,  aut  etsi  habeant  saepe  eveniat  ut 
vel  Sacris  Ministeriis,  et  spiriluali  proximorum  commodo,  aut 
etiam  aliis  negotiis  peragendis  operam  impensuri  a  respectivis 
Conventibus  per  aliquod  temporis  spalium  abesse  debeant,  quo 
tempore  eorum  vices  gerunt ,  qui  Vicarii  Conventus  nuncu- 
pantur,  hinc  fit  ut  saepe  in  dictis  Regionibus  nullus  Frater 
ex  eodem  Ordine  praesto  sit  auctoritate  praeditus,  quo  piis 
Fidelium  volis  et  spirituali  consolationi  satisfieri  possit.  Quare 
praefatus  Minister  Generalis  enixe  Nobis  supplicavit  ut  in 
praemissis  opportune  providere  ac  ut  infra  indulgere  de  be- 
nignitate  Apostolica  dignaremur.  Nos  Fidelium  commodo , 
quantum  in  Domino  possumus  consulere ,  et  piis  hujusmodi 
precibus  obsecundare  volentes  Praesidibus  nunc  et  pro  tempore 
existentibus  in  Conventibus  Fratrum  Ord.  Min.  S.  Francisci, 
qui  Guardianos  non  habent ,  nec  non  Vicariis  Conventuum 
ejusdem  Ordinis,  qui  absentibus  Guardianis  respectivi  Guar- 
diani  vices  gerunt,  facultatem  memoratam,  quae  ab  bac  Sancta 
Sede  alias  Ministro  Generali,  Provinciali,  et  cuivis  Guardiano 
praedicto  Ministro  Generali  subdito  concessa  fuit  benedicendi 
Cruces  cum  adnexis  Indulgentiis  Stationum  Viae  Crucis  seu 
Calvariae  ,  dummodo  tamen  omnia  quae  praescripta  sunt  ab 
eis  servenlur,  tenore  praesentium  auctoritate  Nostra  Apostolica 
in  perpetuum  concedimus  et  elargimur.  In  contrarium  facien. 
non  obstan.  quibuscumque. 

Datum  Romae  apud  S.  Pelrum  sub  Annulo  Piscatoris  die  XI 
Augjisti  MDCCCLX1II  Pontificatus  Nostri  Auno  Decimoctavo. 
Loco  gg  Sigilli 

Pro  D.no  Card.  Paracciam-Clarelli 
/o.  B.  Brancaleoni  Castellani  Substitutus. 

Praesentes  Litterae  Apostolicae  in  forma  Rrevis  sub  die  1 1 
Augusti  1863  exhibitae  sunt  in  Secretaria  S.  C.  Indulgen- 
tiarum  die  quiuta  Septembris  ejusd.  Anni  ad  formam  Decreti 
ipsms  S.  C.  diei  14  Aprilis  1836.  In  quorum  Fidem  etc. 
Datum  Romae  ex  Eadem  Secretaria  die  et  anno  ut  supra. 

Copia  Origitiali  conformis 

A.  Archipr.  Prinzivalli  Substitutus. 


DES  SAINTES  RELIQUES. 


Un  Traité  des  Saintes  Reliques  est  encore  a  faire,  au  point 
de  vue  du  droit  canonique  et  de  la  liturgie.  Nous  avons 
bien  celui  du  jésuite  Ferrand,  qui  est  devenu  fort  rare  dans 
la  librairie  ancienne,  mais  c'est  plutôt  un  ouvrage  historique 
que  pratique. 


Un  auteur  qui  se  mettra  sérieusement  à  l'œuvre,  non  seu- 
lement consultera  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  question 
ex  professo  ou  indirectement,  mais  encore  y  puisera  à  pleines 
mains ,  tant  ils  abondent  en  documents  originaux.  Or  ces 
sources,  ou  du  moins  les  plus  importantes,  sont  le  jésuite 
Ferrand,  le  franciscain  Ferraris,  le  bénédictin  Mabillon,  les 
Rollandistes,  le  Rullaire  Romain,  Renoît  XIV,  les  décrets  de 
la  S.  C.  des  Rites  et  ceux,  quoique  peu  nombreux,  de  la  S.  C. 
des  Reliques. 

Nous  groupons  ici  plusieurs  pièces  qui  ne  figurent  pas  dans 
les  ouvrages  cités  et  qu'il  est  pourtant  indispensable  de  con- 
naître. 

1.  Reliques  de  S.  Maxentiol. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  savante  et  lumineuse  disser- 
tation du  chanoine  X.  Rarbier  de  Montault,  qui  nous  éclaire 
parfaitement  sur  l'état  de  la  question. 

Cette  dissertation  ,  destinée  par  l'auteur  à  prendre  place 
('ans  la  collection  des  Rollandistes  et  à  fixer  le  jugement  de 
la  S.  C.  des  Reliques,  forme  une  brochure  in  12  de  50  pages. 
Elle  a  pour  titre:  Actes  de  S.  Maxentiol,  prêtre  et  confesseur, 
et  se  divise  en  treize  chapitres  que  nous  allons  sommairement 
analyser. 

Le  nom  est  d'abord  étudié  dans  sa  forme  primitive,  puis 
ses  diverses  transformations  ,  tant  en  latin  qu'en  français; 
d'où  il  suit  que  Maxentiol ,  usité  de  nos  jours ,  est  la  tra- 
duction littérale  du  Maxentiolus  ancien. 

Aucun  hagiographe  n'a  parlé  de  ce  saint  que  la  tradition 
fait  disciple  de  S.  Martin  de  Tours  et  apôtre  ou  premier  curé, 
comme  on  l'a  nommé  ensuite,  du  pays  de  Cunaud,  au  diocèse 
d'Angers,  où  il  mourut  sur  la  fiu  du  IVe    siècle. 

Dès  l'an  844,  Charles-le-Chauve  s'exprime  ainsi  et  dans 
deux  autres  actes  le  répète  en  termes  identiques:  monaste- 
riolum  quod  vocalur  Conaldus,  ubi  sanctus  Maxentiolus  cor- 
pore  requiescit. 

Le  29  août  1859,  M.  Rarbier  de  Montault,  délégué  de 
l'évèque  et  assisté  de  plusieurs  ecclésiastiques,  fit  la  récogni- 
tion du  corps  de  S.  Maxentiol  et  ouvrit  une  enquête  canonique 
sur  l'immémoriabilité  de  son  culte. 

L'examen  des  ossements,  fait  par  un  médecin,  conformé- 
ment aux  prescriptions  d'Urbain  VIII,  amena  à  la  constatation 
du  corps  presque  complet  de  S.  Maxentiol  et  de  deux  autres 
ossements  sans  nom  et  de  provenance  inconnue. 

La  châsse,  dans  laquelle  le  corps  est  conservé  et  exposé  à 
la  vénération  publique,  est  en  bois  remarquablement  sculpté 
et  historié  de  scènes  symboliques.  Elle  date  du  XIIIe  siècle. 
On  n'y  a  trouvé  ni  sceaux  ni  authentiques.  Néanmoins,  il 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  de  l'identité  du  corps  de  S.  Ma- 
xentiol ,  en  raison  de  la  possession  ,  de  la  tradition  et  du 
culte,  trois  choses  qui,  selon  la  sûre  doctrine  de  Renoit  XIV, 
constituent  une  certitude  morale  qui  suffit  en  pareil  cas. 

S.  Maxentiol  est  patron  des  deux  paroisses  de  Cunaud  et 
de  Sauge  -  l'Hôpital,  au  diocèse  d'Angers,  et  les  deux  égli- 
ses paroissiales  de  ces  localités  remontent,  d'après  les  don- 
nées archéologiques,  au  XIe  siècle. 

Le  culte  public  est  attesté  par  plusieurs  anciennes  chartes 
qui  donnent  le  titre  de  confesseur  à  S.  Maxentiol,  par  sa  fête 
fixée  au  18  décembre,  l'insertion  de  son  nom  dans  le  Mar- 
tyrologe de  Chastelain,  son  office  propre  à  l'abbaye  de  Tour- 
nus,  les  processions  solennelles  par  lesquelles  on  implore  la 
cessation  de  la  sécheresse,  les  honneurs  particuliers  rendus 
constamment  à  ses  saintes  reliques. 

L'iconographie  du  saint  confesseur  le  représente  en  prêtre, 
avec  la  chasuble  pour  célébrer,  avec  le  surplis  et  l'étole  pour 
administrer  les  sacrements. 

Tout  cela,  et  bien  d'autres  choses  encore,  est  condensé, 
groupé  habilement,  avec  une  connaissance  parfaite  des  règles 


049 


DES  SAINTES  RELIQUES. 


950 


canoniques  et  liturgiques,  <lans  le  substantiel  mémoire,  qui 
forme  le  dossier  principal  et  presque  unique  de  la  question. 
Malgré  îles  [neuves  Bussi  positives  et  une  logique  aussi  pres- 
sante, l'authenticité  des  reliques  de  S.  Maxentiol  fut  sérieuse- 
ment mise  en  doute. 

Pour  trancher  toute  difficulté,  appel  fut  fait  à  Home.  Le 
plus  liel  éloge  que  nous  poissions  taire  de  la  brochure  déjà 
Citée  est  de  dire  simplement  que  toutes  ses  conclusions  mit 
été  admises  par  la  S.  ('..  des  Reliques. 

Nous  citerons  quelques  passages  du  votum  du  consulteur, 
afin  de  fane  connaître  les  principes  théologiques  qui  régissent 

la  (piestion. 

Prudens  sit  oportet  cultus  noster,  ne  res  profanas  colamus 

pro  saeris.  Quocirca,  ul  Sanelorum  Hcliquiis  eulluni  rite  exhi- 
beamus,  probe  internoscendum  praeprimis  est,  anipsae  rêvera 
sint Reliquiae,  seu  aliquae  portionrs,  semés  ad  aliquemSan- 
etum,  vel  Beatuin  pertinentes:  obi  Summi  Pontificis,  But  Epi- 
scopi  sentenlia  de  earumdem  Reliquiarum  authenlicitate  lata 
non  fueril ,  maxime  si  agatur  de  cultu  religionis  publieo  eis- 
den  exhibendo.  Dixi  1.  Ad  aliquem  Sanctum  vel  Beatum 
pertinentes,  quia,  ut  Sacrae  Reliquiae  publieo  cultu  venerari 
possint,  délient  profecto  esse  alieujus  Sancli,  vel  Beati  cano- 
nizati  eut  beatificati  in  vera  Chrisli  Ecclesia.  Etenim,  si  nul- 
lus  homo  potest  publiée  coli  utSanctus,  quin  prius  fuerit  in 
Sanctorum  numéro  adscriplus  îitu  solemni,  jam  liquido  Huit, 
nullius  hominis  Reliquiae  esse  cultu  publieo  colendas ,  baud 
prseria  canonizatione  vel  bealifieatione;  quum  Reliquiae  pro- 
pter  Sanclos,  quorum  sont,  dumtaxat  colendae,  proponan- 
tur,  ni  légitime  coli  valeant.  Dixi  2.  Ubi  Summi  Pontifias, 
vel  Bpiseopi  sentenlia  lata  non  fuerit.  etc.  quatenus  Sum- 
morum  Ponlificum,  aut  Episcoporum  est,  cas  tantum  pro  cultu 
religionis  publieo  reeognoscere  et  approbare  Reliquias,  quae 
sint  alieujus  Beati  vel  Sancti  in  Ecclesia,  ut  paullo  autea  dixi, 
canonizati;  prout  patet  ex  capite  Finali  de  Heliquiis  et  véné- 
rât ione  Sanctorum. 

Animadvertendum  tanien  est  liactenus  expositam  doclrinam 
vei.ini  esse,  alque  omnino  retinendam,  ubi  sermo  sit  de  Rc- 
liquiis  recenter  inventis.  Si  scilicet  agatur  de  antiquorum  San- 
ctorum Heliquiis,  quae  populi  fulelis  baud  interrupta  praxi  , 
et  quideni  ab  immemorabili ,  adoratae  semper  fuerint ,  non 
certe,  cur  Episcopi  eas  approbare  non  deberent ,  etsi 
antiqui  illi  Saneti  non  fuerint  a  Suinmo  Pontifice,  ut  nunc 
moris  est,  solemni  canonizationis  ritu  inter  sanclos  recensiti. 
Illa  quippe  traditio  pervetusta,  populique  Christiani  baud  in- 
terrupta consuetudo  Tel  consensus  acquivalerc  cernitur  deereto 
canonizationis;  praesertim  quod  canonizationis  forma,  ut  in 
praesenliaram  babetur,  antiquitus  non  fuerit  in  usu,  prout  do- 
cet  Sanchez,  Suarcz,  Bonacina,  aliique  cum  Concina.  Scilicet 
recensito  ex  fonte  oritur ,  ac  sponte  Huit  certitudo  moralis  , 
quae  omnino  sufficit  ad  prudenter  lutoque  judicandum  bisee 
de  causis.  Nimirum,  in  rebus  moralibus  nonnisi  certitudinem 
nioralem  esse  querendam,  docent  omnes  tbeologi.  Haecproinde 
si  cognovis-rt  Episcopus  Andegavensis  intellexissct  eo  ipso 
respondendnm  esse:  Ad  primum  Affirmative 

Et  quidem,  juxta  sanam  doctriuam,quando  sententiaEpiscopi 
aut  ex  antiqua  praxi  populi  fidelis,  aut  ex  adhibita  prudenti 
diligentia.  déclarai  Reliquias  rêvera  esse  alieujus  viri  Sancti, 
easque  uti  taies  approbat  ,  ejusmodi  Reliquiae  dignae  sunt  , 
quae  a  fidelibus  adorenlur.  Née  ulluin  est  periculum  erroris, 
sallem  formalis,  in  hujusmodi  adoratione ,  licet  errari  mate- 
naliter  posset,  ubi,  et  post  adhibitam  prudentem,  accuratam- 
que  diligentiam,  contingeret,  rcapse  non  esse  Reliquias  ve- 
ras,  quas  uti  talcs  Episcopus  approbavit.  Naniquc  sic  bona 
fide  hae  Reliquiae  adoranlur,  ut  adorans  nec  iniprudenter  se 
gerat,  nec  ulbm  formale  peccatum  admittat.  Quare,  si  detur 
etiara  casus,  m  quo  Reliquiis  certis  ita  immisceantur  incertae, 
ut  discerni  nullo  pacto  queant,  adorari  Reliquiae  certae  pos- 


sunt,  quatenus  ad  eas  dumtaxat  utpote  approbatas  dirigitur 
adoratio.  Non  enim  cadem  est  hic  ratio  cemenda,  quae  juxta 
philosophica  principia  viget  pro  aqua  consecrata,  seubenedicta. 
Disparitalis  oamque  argumentum  in  co  se  prodit  esse,  quod  si 
misceatur  aqua  non  benedicta  consecratac  aquae  utriusque  aquac 
extrema  ita  permiscentur,  ut  nullo  valeant  modo  separari  atque 
distingui;  Reliquiarum  vero  extrema,  etsi  simul  certae  Reli- 
quiae cum  incertis  ponantur,  inconfusa  permanent,  et  unde- 
quaque  distincts,  llisce  praehabitis,  et  attenta  baud  insolita 
in  Gallia  ratione,  qua  (  ut  in  supplici  libcllo  )  haud  difficile 
est  in  eadem  Urna  invenire  corpora,  aut  corporum  partes  ad 
plurcs  Sanclos  pertinentes,  respondendum  arbitrer: 

Ad  2.™  Ossa  duo  praefata  posse  relinqui  in  codem  Reli- 
quiario  insimul  cum  Corpore  Sancli  Maxentioii.  Non  enim  ad 
baec,  verum  ad  corpus  ejusdem  Sancti,  velut  Reliquias  certas 
et  approbatas,  populi  christiani  adoratio  refertur. 

Le  29  février  1863,  la  S.  C.  des  Reliques  répondit  qu'il 
ne  fallait  pas  inquiéter  les  tidélcs  relativement  au  corps  de 
S.  Maxcntiol,  puisque,  de  temps  immémorial,  il  avait  été  vé- 
néré d'un  culte  public  et  non  interrompu,  ce  qui,  à  défaut 
d'authentiques,  constituait  une  certitude  morale,  preuve  suf- 
fisante d'authenticité;  et  que,  quant  aux  deux  ossements  étran- 
gers trouvés  dans  la  châsse  de  S.  Maxentiol,  il  ne  fallait  rien 
innover ,  par  conséquent  qu'il  était  opportun  et  sage  de  les 
laisser  où  ils  étaient  et  en  possession  du  culte  dont  ils  avaient 
toujours  été  honorés. 

Le  décret  du  29  février  n'a  été  publié  que  le  20  août  sui- 
vant. En  voici  la  teneur. 

andegaven.  —  Cum  in  Ecclesia  Parochiali  vulgo  de  Cunaud 
Dioecesis  Andegaveusis  servetur  corpus  S.  Maxentioii,  in  cujus 
urna  duo  ossa  inventa  fuerint  alio  corpori  pertinenlia,  Episco- 
pus Andegavensis  Sacrae  Congregationi  haec  dubia  solvenda 
poposuit. 

1 ."  Cum  desint  authenticae  lilterae  ,  an  possessio  ab  im- 
memorabili et  non  interrupta,  ut  ctiam  publiais  cultus,  id  est 
certitudo  moralis,  sit  res  sufficiens  ut  dicto  S.  Maxentioii  cor- 
pori veneratio  tribuatur? 

2."  Ouid  de  duobus  ossibus  pertinentibus  alio  corpori,  mi- 
nime vero  illi  S.  Maxentioii,  agendum  sit?  Decct  enim  in  urna 
relinquere,  aut  illa  extrahere  oportet? 

Sacra  Congregatio  die  29  Februarii  1864  respondit-Ad 
primum  -  Fidèles  non  esse  inquietandos.  Ad  secundum  -  Ni- 
hil  esse  innovandum  - 

Datum  Roniae  ex  Secretaria  S.  Congrégations Indulgentiarum. 
Die  20  Augusti  1864. 

Praesens  copia  concordat  plene,  et  ad  verbum  cum  origi- 
nali  adservato  in  Regesto  Secrctariae  S.  Congregationis  In- 
dulgentiarum.  In  quorum  (idem  etc.  -  Datum  Romae  ex  Se- 
cretaria  ejusdem  S.  Congregationis  Indulgcntiarum,  die  7  Sc- 
ptembris  1865.  Philippus  Can.  Cossa  Substituais 

La  châsse  de  S.  Maxentiol  serait,  parait-il  ,  en  mauvais 
état  et  une  restauration  tendrait  à  en  compromettre  à  la  fois 
la  solidité  et  le  caractère  de  vénérable  antiquité.  Le  gouver- 
nement français,  l'appréciant  particulièrement  comme  monument 
historique  et  artistique,  l'a  prise  sous  sa  protection  immédia- 
te et  a  expressément  défendu  de  la  modilier  ou  restaurer.  En 
conséquence  il  a  été  décidé  par  les  archéologues  de  l'Anjou, 
d'accord  avec  l'autorité  ecclésiastique,  que  la  châsse  ancienne 
serait  enfermée  dans  une  châsse  nouvelle,  dont  les  larges  vi- 
tres ne  la  déroberaient  par  aux  regards  studieux  des  amateurs. 

Nous  sommes  heureux  de  confirmer  celte  décision  pleine 
de  sagesse  et  de  bon  sens  par  un  décret  peu  connu  et  qui 
vient  ici  fort-à-propos.  Voici,  en  effet,  ce  que  la  S.  C.  des 
Rites  a  statué,  au  XVIIe  siècle,  pour  un  cas  analogue  fourni 
par  le  diocèse  de  Brescia. 

»  Brixien.  Civitas  Brixien.,  ex  quo  de  novo  construi  eu- 
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rasset  arcam  pro  reponendis  reliquiis  SSruùi  Faustini  et  Jo- 
vitae  ,  a  Sacra  Congregalione  pelierunt  an  magis  expediret 
antiquam  capsam  intus  novam  reponere,  vel  ex  antiqua  reli- 
quias  extrahere  et  in  novam  arcam  collocare?  Et  Sacra  Con- 
gregatio  mandavit  poni  arcam  veterem  intus  novam.  Die  21  mar- 
tii  1620.  »  (Analecta.  58  livr.,  col.  158.) 

II.  Décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites 
sur  les  floles  de  sang  considérées  connue  signe 
certain  du  martyre. 

Avant  de  rapporter  le  texte  de  ce  décret,  il  importe  de 
faire  connaître  au  lecteur  et  de  bien  préciser  l'état  de  la  question. 

Parmi  les  corps  de  chrétiens  inhumés  et  conservés  dans 
les  catacombes,  il  en  est  qui  sont  incontestablement  des  corps 
de  martyrs  et  par  conséquent  de  vraies  reliques  de  saints  qui 
doivent  être  l'objet  de  notre  vénération. 

Or  ces  corps  saints  sont  de  trois  sortes  ou  plutôt  peuvent 
se  ranger  dans  trois  catégories  différentes:  à  la  première  ap- 
partiennent les  saints  qu'on  nomme  historiques,  c'est-à-dire 
dont  la  vie  et  la  passion  sont  parfaitement  connues  par  leurs 
Actes  primitifs;  à  la  seconde  se  réfèrent  ceux  que  les  inscri- 
ptions apposées  aux  locules  ou  tombeaux  nomment  expressé- 
ment martyrs,  enfin  se  classent  dans  la  troisième  ceux  qui 
ne  sont  reconnaissables  qu'à  des  signes  conventionnels,  tels 
que  la  palme,  la  fiole  de  sang,  etc. 

Pour  les  deux  premières  espèces  de  sépultures,  le  doute 
n'est  pas  possible,  car  c'est  l'histoire  à  la  main  ou  avec  un 
titre  authentique  sous  les  yeux  que  l'on  procède.  La  discussion 
s'est  attaquée  dans  le  monde  savant  seulement  à  la  troisième 
catégorie. 

Il  est  incontestable  que  les  premiers  chrétiens  recueillaient 
le  sang  des  martyrs,  soit  avec  des  linges,  soit  avec  des  éponges. 
Le  poète  Prudence  qui  vivait  au  IVe  siècle  ,  dans  l'ère  de 
de  paix  qui  suivit  les  persécutions,  le  dit  clairement  dans  ces 
deux  distiques  si  précis: 

Palliolis  etiara  bibulae  siccanlur  arenae 

Ne  quis  in  infecto  pulvere  ros  maneat 

Si  quis  et  in  sudibus  recalenti  adspergine  sanguis 

Insidet,  hune  omnem  spongia  pressa  rapit. 

(Peristeph.  Hymn.  XI  de  S.  Hippolyto). 

On  montre,  sous  un  autel,  dans  l'église  de  S'e  Pudentienne, 
plusieurs  éponges  qui  ont  servi  à  cette  courageuse  vierge  et  à 
sa  sœur  Sle  Praxède,  à  étancher  et  recueillir  un  sang  si  précieux. 

Aussi  l'éponge  est-elle  l'attribut  iconographique  des  deux 
illustres  vierges  romaines. 

Dans  la  basilique  de  S,e  Praxède,  la  jeune  sainte  est  re- 
présentée à  genoux  pressurant  une  éponge  dans  un  puits  de 
sa  maison  où  elle  cache  aux  yeux  profanes  son  inappréciable 
trésor.  Ce  puits,  placé  au  bas  de  la  grand  nef  de  la  basilique, 
existe  encore  et  sa  margelle  de  marbre  porte  ces  quatre  vers 
qui  eu  expliquent  l'origine  et  affermissent  la  vénération: 

QVVM  PIA  PRAXEDES  COLLEGIT  IN  VRBE  CRVOREM 

FVSVM  A  MARTYRIBVS,  FVDIT  IN  HVNC  PVTEVM 

VT  QVAE  PATRICIO  FVERAT  DE  SANGVINE  CLARA 

ESSET  COLLECTO  SANGVINE  CLARA  MAGIS. 

Dans  les  locules  et  parfois  hors  de  ces  mêmes  locules,  il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  vases  de  verre  ou  d'argile.  Les 
uns  sont  vides  ou  le  liquide  qu'ils  contenaient  s'est  évaporé. 
Quel  était  ce  liquide?  On  ne  peut  faire  que  des  suppositions 
à  ce  sujet  et  ils  n'ont  en  conséquence  aucune  valeur  liturgique. 
Quant  aux  autres,  ils  renferment  une  substance  tantôt  liquide, 
tantôt  réduite  à  l'état  de  sédiment  ou  colorant  les  parois   du 


vase.  Des  expériences  chimiques,  faites  à  l'époque  du  protes- 
tant Leibnitz  et  renouvelées  depuis,  dans  ces  dernières  années, 
par  le  P.  Marchi,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ont  démontré 
que  cette  matière,  constamment  rougeâlre,  n'était  autre  que 
du  sang. 

De  plus,  trois  vases  scellés  en  dehors  des  locules  dans  la 
catacombe  de  S.  Calixte  ont  attesté  par  leurs  inscriptions  gra- 
vées sur  le  mortier  encore  frais  que  le  vase  contenait  réelle- 
ment du  sang:  aussi  les  abréviations  SA,  SANG,  SA,  suivies 
d'un  nom  propre,  ont-elles  été  interprétées  sanguis.  (Voir  le 
magnifique  ouvrage  de  Perret). 

La  fiole  ensanglantée  servit  donc  de  point  de  repère  pour 
la  récognition  des  corps  des  martyrs. 

Ecoutons  à  ce  sujet  Boldetti  qui  raconte  les  premières  re- 
cherches faites  par  les  Jésuites  dans  les  catacombes: 

»  Clément  VIII  accorda  au  P.  Acquaviva ,  général  de  la 
compagnie  de  Jésus,  la  faculté  de  faire  extraire  les  corps  et 
les  reliques  des  martyrs  des  cimetières  de  Priscille  et  des 
Sls  Hermès  et  Basilic,  sur  l'ancienne  voie  Salaria.  La  même 
autorisation  fut  successivement  accordée  par  Paul  V  et  Gré- 
goire XV  au  P.  Vitelleschi,  également  général  de  la  dite  com- 
pagnie  De  ce  même  cimetière  furent  extraits  des  corps  de 

martyrs  en  grand  nombre on  les  reconnaissait  aux  vases 

de  sang.  Les  susdits  Pontifes  les  distribuèrent  pour  être  vé- 
nérés en  divers  endroits.  Il  existe  en  preuve  de  ceci ,  un 
examen  qu'eurent  à  subir  devant  le  vice-gérant  trois  religieux 
de  la  compagnie  de  Jésus  qui  s'occupaient  à  ces  recherches. 

y>  Le  23  novembre  1628,  acte  en  fut  dressé  par  Spada , 
notaire  du  tribunal  du  Cardinal  Vicaire.  Les  trois  qui  compa- 
rurent étaient  Hubert  de  Fornari,  Nicolas  Bianchi,  d'un  âge 
avancé  et  Georges  Brustonio,  prêtre.  Us  prêtèrent  serment  de 
faire  déposition  de  toutes  les  circonstances  et  des  moyens  em- 
ployés par  eux  pour  extraire  les  corps  des  martyrs.  Testes 
examinati  pro  comprobatione  reliquiarum  existentium  pênes 
Riïïum  P.  generalem  Societatis  Jesu.  Per  acta  Spadae  notarii 
Illffii  D.  Cardinalis  Vicarii....  Die  23  novembris  1628.  Exa- 
minais fuit  Romae  in  domo  Riïïi  D.  Vicesgerentis  per  eum- 

dem  Rffium  D.  et  per  me R.  P.  Ubertus  de  Fornariis, 

Societatis  Jesu,  coadjutor  temporalis....  Interrogatus  ex  quibus 
sepulcris  corpora  seu  reliquiae  fuerunt  per  islum  testem  et 
alios  socios  extractae,  respondit:  Nous  avons  observé  cette 
méthode  à  la  recherche  des  reliques,  c'est-à-dire  que  nous 
ne  prenions  pas  les  ossements  qui  se  trouvaient  dans  les  sé- 
pulcres ouverts,  si  nous  n'y  trouvions  les  signes  du  martyre. 
Quand  les  tombeaux  étaient  intacts,  avant  de  les  ouvrir,  nous 
avions  grand  soin  de  discerner  les  vrais  signes  du  martyre 
et  si  ces  signes  manquaient,  nous  ne  touchions  pas  aux  tom- 
beaux et  les  laissions  tels  qu'ils  étaient;  je  sais  parfaitement, 
que  tous  les  corps  et  reliques  que  nous  prenions  étaient  ceux 
seulement  qui  nous  montraient  les  signes  du  martyre.  Inter- 
rogatus: quae  signa  erant  illa  quibus  putabant  esse  significa- 
tiva  martyrii?  Respondit:  Les  signes,  dont  usaient  les  Pères 
présents  avec  nous  et  experts  en  ces  matières,  étaient  ceux 

ci les  vases  de  sang.  Eadem  die  R.  Nicolaus  Blancus 

ejusdem  Societatis  coadjutor Interrogatus  quomodo  fiebant 

diligentiae  super  recognitione....  signorum  quae  reperiebantur 
in  dictis  sepulcris,  respondit:  Quant  aux  signes  qui  se  trouvent 
sur  les  tombeaux  ouverts  en  ma  présence,  il  y  avait  des  vases 
de  sang.  Interrogatus  an  praedictae  reliquiae,  postquam  fue- 
runt extractae,  fueriut  habitae  pro  veris  et  realibus,  respondit: 
Les  susdites  reliques,  alors  et  depuis,  ont  été  constamment 
et  sont  encore  réputées  vraies  et  authentiques  et  connues  telles 
ont  été  distribuées  par  les  Souverains  Pontifes.  Examinatus 
fuit  ut  supra  R.  D.  Georgius  Brustonius  Graecus,  saeerdos  So- 
cietatis Jesu Interrogatus  quae  signa  sunt  illa  quae  repe- 
riebantur tam  extra  quam  intus  sepulcra  ex  quibus  fuerunt 
extrada  corpora,  respondit:  A  chacun  d'eux  étaient  les  signes 
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suivants des  vases  de  sang.  »  (Boldctti.  Osserv.  sopra  i 

Cimit.  dei  SS.  Martyr,   lib.  I,  cap.  XLXI.) 

Malgré  la  pratique  de  l'Eglise,  les  savants  discutaient  sur 
les  signes  du  martyre,  qui,  au  dire  général,  étaient  la  palme, 
la  fiole  de  sang,  la  colombe,  le  poisson,  etc. 

Pour  mettre  lin  à  celle  controverse,  Clément  IX,  par  l'or- 
gane de  la  Sacrée  Congrégation  des  Indulgences  et  des  Reli- 
ques, le  10  avril  1608,  décida  que  la  palme  et  la  fiole  de 
sang  étaient,  sans  s'occuper  des  autres  indices,  des  signes 
certains  du  martyre. 

Mabillon,  qui,  dans  sa  première  édition  sous  le  pseudonyme 
d'Euselie,  avait  élevé  des  doutes  sur  la  valeur  de  la  fiole  de 
Sang,  comme  indice  du  martyre,  se  rétracta,  dans  sa  seconde 
édition,  et  accepta  franchement  le  décret  de  Rome:  «  Mihi 
vero,  dit-il,  nunquam  venit  in  mentem  alias  negare  ejusmodi 
ampullas  ganguine  tinclaa  Martyrum  adeoqne  sacrarom  reliquia- 
rum  certissima  indicia  esse;  immo  id  prudenter  ac  sapienler 
a  sacra  illa  Congregatione  decrelum  fuisse  diserte  asserui... 
Moi  subdidi  ejusmodi  vascula  pro  signis  certissimis  verarum 
reliquiarum  habenda  esse,  si  modo  constet  ejusmodi  vasa  san- 
guine tincta  esse,  non  ad  continendos  sullitus  aut  odoramenta 
aliaque  ni  genus  apposita  fuisse.  (Yeler.  analect.  §.  IV.) 

La  palme  et  le  vase  étaient-ils  deux  signes  distincts  ou  dc- 
vaient-ils  être  considérés  collectivement?  Chacun  d'eux  avait- 
il  sa  valeur  propre,  intrinsèque?  Le  décret  de  1668  laissait 
des  doutes  à  cet  égard,  car  la  conjonction  et  semblait  réunir  les 
deux  signes  et  les  donner  comme  une  seule  et  même  preuve. 
Benoit  XIV,  avec  toute  l'autorité  qui  lui  incombe  en  pareille 
matière,  trancha  la  difficulté  en  affirmant  que,  dans  l'inten- 
tion des  rédacteurs  du  décret,  et  était  pour  aut  et  que  par- 
conséquent  le  vase  seul  suffisait  à  prouver  le  martyre.  «  Non 
ergo,  eonclut  le  savant  Pontife,  et  palma  et  vas,  sed  aut 
palma,  aut  vas  sanguine  tinctum  conslituere  videntur  certum 
martyrii  indicium,  prout  argumentis  ex  theoria  et  praxi  de- 
sumptis  contendit  canonicus  Boldettus.  »  (Benedict.  XIV  de 
cultu  sanctorum  loin.  IV,  pars.  Il,  cap.  26.) 

L'opposition  à  la  doctrine  du  S.  Siège,  en  matière  de  ré- 
cognition des  corps  des  martyrs,  sommeilla  jusqu'en  1853, 
où  un  opuscule  anonyme,  mais  d'un  auteur  connu,  vint  la 
réveiller.  Cette  brochure,  imprimée  à  Bruxelles,  porte  pour 
titre:  De  phialis  rubricatis.  Elle  rallia  nombre  de  partisans 
el  déjà  l'autorité  du  décret  de  1668  commençait  à  être 
ébranlée,  quand,  après  mûr  examen,  sur  l'avis  /l'une  com- 
mission spéciale  et  avec  l'approbation  spécifique  de  Sa  Sain- 
teté, la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  le  10  décembre  1863, 
confirma  le  susdit  décret  et  déclara  que  les  fiules  de  verre  ou 
les  rases  en  terre  teints  de  sang  que  l'on  trouve  dans  les  locu- 
les  ou  en  dehors  des  locules  dans  les  catacombes  ou  cimetières 
sacrés  doivent    être  regardés  comme  un  signe    de   martyre. 

Ce  nouveau  décret,  par  sa  teneur  expresse,  interprète  le  dé- 
cret antérieur  et  en  est  eu  même  temps  une  confirmation  so- 
lemnelle. 

Voici  le  texte  du  décret  de  1863,  qui  cite  dans  ses  con- 
sidérants le  décret  de  1668: 

Decreum.  —  Postquam  saeculo  XVI  laboribus  pracscrlim  et 
studiis  Antonii  Rosi  iterum  sacra  suburbana  patuere  Coeme- 
teria  ,  quae  a  saeculo  VIII  exeunte  Summorum  Pontificum 
cura  penitus  interclusa  remanserant  ne  barbari  Romanum  so- 
lum  dévastantes  ibi  aliquam  inferrent  prophanationem,  in  iis 
conquaeri  coeperunt  martyrum  corpora  quae  adhuc  ibidem 
permanebant  in  loculis  abscondita.  Tutissimum  dignoscendi 
sacra  haec  pignora  signum  a  majorum  traditione  receptum 
erant  Phyalae  vitreae,  vel  figulinae  cruore  tinctae,  aut  crustas 
saltem  sanguineas  occludentes,  quae  vel  intra  vel  extra  loculos 
sepultorum  aflixae  manebant.  Attameu  aliquibus  visum  fuit 
viris  eruditis  alias  praeter  sanguinem  admittere  notas,  quibus 
ipsi- Martyres  distingiù  autumabant.  Verum  ut  in  re  lanti  mo- 


menti  inoffenso  procederetur  pede,  placuit  Clementi  IX  Suinmo 
Pontifici  singularcm  deligere  Congregationem,  quae  ex  Sanctai 
Romanae  Eeclesiae  Cardinalibus,  aliisqne  doctissimis  viris  con- 
staret,  cuique  bac  super  re  gravissimum  commisit  examen. 
Haec  Congregatio  qnae  a  Sacris  postes  Reliqoiis  et  Indnlgentiis 
uomen  habuit  argumentis  omnibus  perpensis,  die  10  aprilis 
anni  1008,  Decrelum  hoc  tulit:  «  Cum  in  Sacra  Congregatione 
Indulgentiis,  Sacrisqve  Reliquiis  praeposila  de  notis  discepta- 
relur,  e.r  quibus  verae  Sanctorum  Martyrum  Reliquiae  a  fahis 
et  dubiis  dignosci  posstnt;  eadem  Sacra  Congregatio,  re  di- 
ligenter  examinata,  censuit,  palmam  et  vas  illorum  sanguine 
tinrtum  pro  signis  certissimis  habenda  esse  :  aliorum  vero 
siynorum  examen  in  aliud  tempus  rejecit  »,  Decrelum  hu- 
jusmodi  duorum  fere  sacculorum  decursu  Gdeliter  servatum 
est,  quamvis  praeterito  vertente  saeculo  nonnulli  selecli  scri- 
ptores  de  Phyalae  sanguineae  signo  diversimode  dubitaverinl; 
quibus  praecipue  gravissima  Rencdicti  XIV  auctoritas  obstilit, 
quum  in  literis  Apostolicis  ad  Capitulant  Metropolit mae  eecle- 
siae Bononiensis  de  S.  Proco  martyre  ex  coeinetcrio  Trasonis 
cum  vase  sanguinis  effosso  ciloceret.  «  Ipsi  debetur  cultus 
et  titulus  sancti ,  quia  procul  dubio  nulli  unquam  venit  in 
mentem,  quanlumeis  acuto  ingenio  is  fuerit,  et  cupidus  quae- 
rendi,  ut  aiunt,  nodum  in  scirpo,  nulli,  inquam,  venit  in 
mentem  dubitatio,  quod  corpus  in  Catacumbis  Romanis  in- 
ventum  cum  vasculo  sanguinis  aut  pleno,  aut  tincto,  non  sil 
corpus  alicujus  qui  mortem  pro  Chrislo  sustinuerit.  »  At 
nostris  hisce  diebus  alii  supervenere  viri  eruditionc  aeque 
pollenles,  el  in  sacrae  arcbeologiae  studiis  valde  perili,  qui 
vel  scriptis,  vel  eliam  voluminibus  editis  adversus  Phyalam 
sanguineam  utpote  indubiura  martyrii  signum  decertarunt. 
Sanctissimus  autem  Domiuus  noster  PIUS  PAPA  IX  de  De- 
creti  illius  robore  et  auctoritate  haud  haesitans,  quum  videret 
lamen  eruditorum  diffieultates  in  ephemeridibus  lum  catholicis, 
tum  heterodoxis  divulgari,  ad  praecavendum  quodlibet  inter 
(ideles  scandalum  sapientissime  censuit,  ut  hujusmodi  difficul- 
tates  in  quadam  peculiari  Sacrorum  Rituum  Congregatione  se- 
vero  subjicerentur  examini.  Peculiaris  vero  Congregatio  haec 
nonnullis  ex  ejusdem  Sacrorum  Rituum  Congregationis  Cardi- 
nalibus ,  Praelalis  officialibus ,  ac  sclectis  Ecclesiasticis  viris 
pielate  ,  doctrina ,  prudentia,  rcrumque  usu  eximie  praeditis 
constituta  prae  oculis  babens  universam  argumentorum  scriem, 
nec  non  lidelem  ejusdem  Secrelarii  relalionem,  quum  omnia 
accuratissima  ponderaverit  disquisitione,  die  27  novembris  ver- 
tentis  anni,  duobus  his  propositis  Dubiis  : 

I.  An  phyalae  vitreae,  aut  figulinae  sanguine  tinctae  quae 
ad  loculos  sepultorum  in  sacris  Cocmeteriis  vel  intus  vel 
extra  ipsos  reperiuntur,  censeri  debeant  martyrii  signum? 

II.  An  ideo  sit  standum  vel  recedendum  a  Decreto  Sacrae 
Congregationis  Indulgentiarum  et  Reliquiarum  ,  diei  10 
Aprilis  ■166 8? 

Respondit  ad  primum  «  AFFIRMATIVE  ». 
Respondit  ad  secundum  «  l'ROVISUM  IN  PRIMO  ». 
Ideoque  declaravit  confirmandum  esse  Dccretum  anni  1668. 
Facta  autem  de  praemissis  Sanclissimo  Domino  ISostro  PIO 
PAPAE  IX  a  subscripto  secretario  accurata  omnium  exposi- 
tione,  Sanctitas  Sua  sententiam  Sacrae  Congregationis  ratam 
habuit  et  conlirmavit,  atque  praesens  Decretum  expediri  prae- 
cepit.  Die  10  Decembris  1863. 

C.  Eriscoi-us  Pohtuen.  ET  S.  Rlfinae  CARD.  PATRIZI 
S.  R.  C.  Pbaef. 
I).  Bartolini  S.  R.  C.  Sccrelarius. 

III.  I  \luaiiiiillt>ii  des  corps  des  Martyrs 
des  Catacombes. 

La  fiole  de  sang,  ainsi  que  le  décide  le  décret  précédent, 
étant  un  signe  certain  de  martyre,  il  est  facile  de  discerner 
quels  sont  les  corps  à  vénérer  comme  reliques. 
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L'exhumation  de  ces  corps  se  fait  avec  une  grande  pompe 
par  les  soins  de  Mons.  le  Sacriste  de  Sa  Sainteté  et  de  la 
Commission  d'archéologie  sacrée,  qui,  après  les  avoir  levés 
de  terre  et  leur  avoir  rendu  les  honneurs  spéciaux  qui  leur 
sont  dûs,  les  transporte  à  la  Lipsanothèque  ou  Custode  des 
saintes  Reliques,  établie  au  palais  de  S.  E.  le  cardinal-vicaire, 
où  ils  sont  religieusement  conservés  jusqu'à  ce  que  le  Pape  en 
dispose  en  faveur  de  quelqu'église,  monastère  ou  personnage 
illustre. 

On  lira  avec  plaisir  les  prières  prescrites  par  le  S.  Siège 
pour  l'exhumation  et  translation  des  corps  des  .Martyrs,  re- 
connus comme  tels  et  découverts  dans  les  catacombes  de  Rome. 

Precationes  recitandae  cumreperta  CltrisH  Martyrum  Lipsana 
c  sacris  cryptis  ejferuntur.  Roman,  ex  Typographia  Rcv.  Ca- 
uicrdc  Apostolicac  MDCGCLVI. 

Hijmnus 
Veni  Creator  Spirilus,  etc. 

OREMDS 

Mentes  nostras,  quaesumus  ,  Domine,  lumine  charitalis  il- 
lustra, ut  videre  possimus,  quae  agenda  sunt;  et  quae  recta 
sunt,  agere  valeamus.  Per  Christum  Dominum... 

Ant,  Corpora  Sanctorum  in  pace  sepulta  sunt,  et  vivent  no- 
mina  eorum  in  aetemum. 

Psalmus  78 

Deus  vénérant  Gentes  in  hereditàtem  tuam,  polluérunt  tem- 
plum  sanctum  tuum  :  *  posuérunt  Jérusalem  in  pomorum  cu- 
stodiam. 

Posuérunt  morticina  servorum  tuorum,  escas  volatilibus 
coeli;  *  carnes  sanctorum  tuorum  béstiis  terra;. 

Effudérunt  sànguinem  eorum  tamquam  aquam  in  circùitu 
Jérusalem:  *  et  non  erat  qui  sepeliret. 

Facti  sumus  opprobrium  vicînis  nostris:  *  subsannatio,  et 
illusio  his,  qui  in  circûitu  nostro  sunt. 

L'squequo  Domine  irascéris  in  finem  :  *  accendétur  velut 
ignis  zelus  tuus? 

Effiinde  iram  tuam  in  Gentes,  quœ  te  non  novérunl;  *  et 
in  régna,  qua?  nomen  tuum  non  invocavérunt. 

Quia  comedérunt  Jacob  :  *  et  locum  ejus  desolavérunt. 

Ne  memineris  iniquitàtum  nostràrum  antiquârum,  cilo  antici- 
pent nos  miséricordia1  ture:  *  quia  pàuperes  facti  sumus  nimis. 

Adjuva  nos  Deus  salutàris  noster  :  et  propter  glôriam  no- 
minis  lui  Domine  libéra  nos  :  et  propitius  esto  peccàtis  nostris 
propter  nomen  tuum. 

Ne  forte  dicant  in  Géntibus:  Dbi  est  deus  eorum?  *  et 
innotéscat  in  natiônibus  coram  ôculis  nostris. 

Lltio  sànguinis  servorum  tuorum,  qui  effûsus  est:  *  intrôeat 
in  conspectu  tuo  gémitus  compeditôrum. 

Secûndum  magnitùdinera  brachii  tui,  *  posside  filios  morti- 
iieatôrum. 

Et  redde  vicinis  nostris  séptuplum  in  sinu  eorum  :  impropé- 
num  ipsorum,  quod  exprobravérant  tibi  Domine. 

Nos  autem  populus  tuus,  et  oves  pascua?  tua>,  *  confîtebi- 
niur  tibi  in  sœculuni  : 

In  generatiônem  et  gencraliônem  *  ajinuntiàbimus  laudem 
tuam. 

Gloria  Palri  etc. 

Ant.  Corpora  Sanctorum  in  pace  sepulta  sunt.  et  vivent 
nomina  eorum  in  aeternum. 

Hymnus 

Sanctorum  meritis  inclyta  gaudia 
Pangamus  socii,  gestaque  fortia: 
Gliscens  fert  animus  promere  cantibus 
Victorum  genus  optimum. 


Hi  sunt  quos  fatue  mundus  abhorruit: 
Hune  fructu  vacuum,  floribus  aridum. 
Contempsere  tui  nominis  asseclae 
Jesu  Rex  bone  coelitum. 
Ili  pro  te  furias  alque  minas  truces 
Calcarunt  hominum,  saevaque  verbera: 
His  cessit  lacerans  fortiter  uneula, 
iSec  carpsit  penetralia. 
Caeduntur  gladiis  more  bidenlium: 
Non  murmur  resonat,  non  querimonia; 
Sed  corde  impavido  mens  bene  conscia 
Conservai  patientiam. 
Quae  vox,  quae  poterit  lingua  retexere. 
Quae  tu  Martyribus  mimera  praeparas? 
Rubri  nani  iluido  sanguine  fulgidis 
Cingunt  lempora  laureis. 
Te  summa  o  Dcilas,  unaque  poscimus, 
Ut  culpas  abigas,  noxia  subtrahas, 
Dos  pacem  famulis,  ut  tibi  gloriam 
Annorum  in  seriem  canant.  Amen. 
f.  Exultabunt  sancti  in  gloria. 
nf.  Laetabunlur  in  cubilibus  suis. 
f.  Lactamini  in  Domino,  et  exultate  justi. 
n}.  Et  gloriamiui  omnes  recti  corde. 
f.  Exultent  sancti  in  conspectu  Dei. 
nj.  Et  delectenlur  in  laetitia. 
f.  Justi  autem  in  perpetuum  vivent, 
n).  El  apud  Dominum  est  merces  eorum. 
f.  Mirabilis  Deus  in  Sanctis  suis. 

n}.  Magnificus  in  sanctilate,  laudabilis,  et  faciens  mirabilia 
f.  Custodil  Dominus  on  nia  ossa  eorum. 
n).  Unum  ex  bis  non  conterelur. 
f.  Orate  pro  nobis,  Sancti  Chrisli  Martyres. 
vl,.  Ut  digni  efficianiur  promissionibus  Christi. 
f.  Domine,  exaudi  orationem  meam. 
r)    Et  clamor  meus  ad  le  veniat. 
f.  Dominus  vobiscum. 
b}.  Et  cum  spiritu  tuo. 

OREMDS. 

Domine  Jesu  Christe,  Rex  gloriosissime  Martyrum,  leque 
contîtentium  corona,  qui  dispositione  mirabili  sacra  corpora 
tiioruni  militum,  qui  pro  tua  fide  ac  nomine  sànguinem  suum 
profiulerunt  in  hoc  loco  per  sanctos  Angelos  tuos  cuslodire 
dignatus  es.  illosque  Urbis  hujus  tuae  dilectac  Jérusalem  circa 
muros  conslituisti  custodes,  quorum  spiritus  in  coelis  tota  die 
ac  nocte  non  cessant  laudare  nomen  sanctum  tuum,  concède 
Ecclesiae  tuae,  ut  sicuti  ad  majorera  toi  nominis  gloriam,  eo- 
rumque  venerationem  sacras  ipsorum  Reliquias  inde  transferre 
nititur,  ita  semper  eorum  triumpbis  glorictur,  et  jugi  praesidio 
tueatur.  Qui  vivis,  et  régnas  cum  Deo  pâtre  in  unitatc  Spi- 
ritus sancti  Deus  per  omnia   saecula  saeculorum.  i\.  Amen. 

OREMDS 

Deus  qui  populo  tuo  egredienti  de  Egypto,  et  ad  promis- 
sionis  terrara  properanli  per  desertum  sacra  Joseph  Patriarchae 
ossa  et  solatio  et  praesidio  esse  voluisti:  concède  nobis  famulis 
tuis,  ut  in  hac  mortalis  vilae  peregrinatione  horurn  sacra  mar- 
tyrum patrocinia  ad  cœlestem  Patriam  nos  comitentur,  eorum- 
que  sequentes  exempla  virtutum,  eo  perveniamus  securi,  quo 
tendimus.  Per  Christum  Dominum  etc. 

OREMDS 

Domine  Jesu  Christe,  qui  servorum  tuorum  Martyrum  se- 
pulcra  regiis  aulis  reddis  clariora,  ubi  sacros  cineres  et  ossa 
quondam  Spiritus  Sancti  viva  templa  veneramur;  da  ut  sicut 
ipsi  per  tuam  (idem  et  charitalem  de  tuis  hostibus  sacrae  tuae 
passionis  iraitatores  effecli  palmam  raoriendo  reportaverunt;  ita 
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nos  coruin  mentis  et  intcrccssionc  ab  hostium  mentis  et  cor- 
poris  insidiis  liberemur  et  ad  Paradisi  gloriam  perveniamus 
acternam.  Oui  eiim  Deo  Pâtre  etc. 

Exeundo  e  Coemeteriis  cum  capsulis  cantabitur  altematim. 

Te  Deum  laudanum  etc. 

Quo  compléta,  anlequam  sigillentur  capsulae,  Sacerdos  dicit 

OBBHDS 

Pracsta,  quaesumus,  omnipotens  Dens,  al  qui  gloriosos  Mar- 
tyres, fortes  in  sua  eonfessione  cognovimus,  pios  apud  te  in 
nostra  intercessions  sentiamos. 

Dcus,  qui  nos  concedis  sanclorum  Martyrum  tuorum  rcli- 
quias  et  Bangainem  pro  toi  nominis  gloria  conatanter  fusum 
débita  reneratione  colère,  de  nobis  in  aeterna  beatitudine  de 
eorum  Bocietate  gandere. 

Da  nobis,  quaesurous,  Domine  Dcus  noster,  omnium  San- 
ctoruni  tuorum  M,irt\  min  palmas  incessabili  devolione  vene- 
rari,  ut  quas  digna  meute  non  possumus  eelcbrare  lmmilibus 
saltem  frequentemus  obseqoiis.  l'er  Christam  Dominam  no- 
strum  etc. 

IV.  \oillN  ilinliirs  aux  martyr*  Imi|>(  In«-*. 

Parmi  les  corps  des  martyrs  que  renferment  les  catacombes 
romaines,  il  en  est  que  leur  épitaphe  désigne  par  un  nom 
propre  ;  d'autres,  au  contraire,  n'ont  aucun  nom  gravé  sur 
le  marbre  qui  clôt  le  Iocule. 

De  la  esl  venu  l'usage  de  baptiser  les  reliques  inconnues, 
en  leur  donnant  un  nom  spécial  qui  les  fasse  reconnaître  et 
fixe  la  dévotion  en  même  temps  que  l'attention  des  fidèles. 

Cet  usage  n'est  pas  nouveau  dans  l'Eglise,  car  il  suffit  de 
de  feuilleter  le  Bréviaire  romain  pour  y  trouver  des  déno- 
minations analogues,  aux  fêtes  de  S.  Adauclc  et  des  Quatre- 
Couronnés. 

Nous  reproduisons  ici  la  liste  officielle  des  seuls  noms  im- 
posés à  Rome  aux  corps  des  Martyrs,  avant  leur  exposition 
dans  les  églises.  On  remarquera  que  tous  ces  noms  sont  plutôt 
des  épithèles  cl  qu'ils  qualifient  ou  une  vertu  déterminée  ou 
un  mode  d'existence  spécial  et  par  conséquent  sont  communs 
à  tous  les  saints,  puisque  la  sainteté  est  la  pratique  constante 
et  finale  des  vertus  à  un  degré  héroïque  et  qui  plus  qu'un 
martvr  a  été  véritablement  un  héros? 


s.  Forlunatae  m.  -  s.  Felicis  m.  -  s.  Fcliciani  m.  -  s.  Fe- 
licissimi  m.  -  s.  Felicissimae  m.  -  s.  Fidelis  m.  -  s.  Felici- 

talis  m.  -s.  Fulgentis  ni.  -s.  Fulgcntiae  m. -s.  Fructuosi  m.- 
s.  Frucluosac  m.  -  s.  Gaudiosi  m.  -  s.  Gaudiosae  m.  -  s.  Gc- 
ncrosi  m.  -  s.  Gencrosae  m.  -  s.  Gaudentu  m.  -  s.  Gau- 
dentiae  m.  -  s.  Grati  m.  -  s.  Gralae  m.  -  s.  Honesti  m.  - 
s.  Honestae  m.  -  s.  Ilonorati  m.  -  s.  Honoratnc  m.  -  s.  Il 
luininati  ni.  -  s.  llluminalae  m.  -  s.  lnnocenlii  m.  -  s.  Inno- 
centiae  m.-  s.  Jucundi  m.  -s.  Jucundae  m.  -  s.  Jucundini  m.  - 
s.  Innocentis  m.  -  s.  Innocentiae  m.  -  s.  lnnocentii  m.  -  s.  In- 
nocentiac  m.  -  s.  Jusli  m.  -  s.  Justae  ni.  -s.  Justini  m. - 
s.  Justinae  m.  -  s.  Jucundinae  m.  -  s.  Libërati  m.  -  s.  Li- 
beratae  m.  -  s.  Lncidiani  m.  -  s.  Lucidi  m.-  s.  Lucidae  m.  - 
s.  Leli  m.  -  s.  Letantîi  m.  -  s.  Letantiae  m.  -  s.  Lucentis  m.  - 
s.  Magni  m.  -  s.  Maximi  m.  -  s.  Maximae  m.  -  s.  Modesti  m.  - 
s.  Modestae  m.  -  s.  Mansueti  m.  -  s.  Mansuetae  m.  -  s.  Ma- 
gni m.  -  s.  Modestini  m.  -  s.  Modestinae  m.  -  s.  Nomi- 
nandi  m.  -  s.  Nominandae  m.  -  s.  Optati  m.  -  s.  Optatac  m.- 
s.  l'robi  m.  -  s.  Probae  m.  -  s.  Prospcri  m.  -  s.  Prosperae  m.  - 
s.  Pacilici  m.  -s.  Pacificaem.  -  s.  Placidim.  -  s.  Placidae  m.- 
s.  Pii  m.  -  s.  Piae  m.  -  s.  Reparati  m.  -  s.  Rcparatac  m.  - 
s.  Rcdcmpti  m.  -  s.  Rcdemptac  m.  -  Restituti  m.  -  s.  Re- 
stituée m.  -  s.  Simpliciani  m.  -  s.  Simplicii  m.  -  s.  Sim 
plieiae  m.  -  s.  Sevcri  m.  -  s.  Severae  m.  -  s.  Severiani  in.  - 
s.  Severini  m.  -  s.  Severinae  ni.  -  s.  Sereni  m.  -  s.  Sc- 
renac  m.  -  s.  Salvatim.  -  s.  Salvatae  m.  -  s.  Spcciosi  m.  - 
s.  Spcciosae  m.  -  s.  Theophili  m.  -  s.Theophilae  m.  -  s.Tran- 
quilli  m.  -  s.  Tranquillae  m.  -  s.  Theodori  m.  -  s.  Theo- 
dorae  m.  -  s.  Tranquillini  m.  -  s.  Tranquillinae  m.  -  s.  Vi- 
ctoris  m.  -  s.  Victoriani  m.  -  s.  Victorianae  m. -s.  Urbani  m.  - 
s.  Urbanae  m.  -  s.  Victorii  m.  —  s.  Victoriac  m.  -  s.  Vc- 
nusti  m.  -  s.  Venustae  m.  -  s.  Vincentis  m.  -  s.  Vincen- 
tiae  ni.  -  s.  Verecundi  m.  -  s.  Valcntini  m.  -  s.  Vincentii  m.  - 
s.  Verecundae  m.  -  s.  Vitalis  m.-  s.  Venerandi  m.  -  s.  Ve- 
nerandae  m.  -  s.  Urbani  m.  -  s.  Urbanae  m. 
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SOUS  LES  PAPES  URBAIN  VIII,  INNOCENT  XII 
ET  CLÉMENT  XI. 


Elenchus  nominum  pro  sacris  reliquxis  SS.  Martyrum 
quorum  corpora  in  coemeteriis  Urbis  sine  nomine  inven- 
ta sunt. 

S.  Amandi  m.  -  s.  Amatorism.  -s.  Amantii  m.  -  s.  Aman- 
tiae  m.  -  s.  Aurei  m.  -  s.  Aureae  m.  -  s.  Amandae  m.  - 
s.  Audi  m.  -  s.  Auclae  m.  -  s.  Adeodati  m.  -  s.  Adeo- 
datae  m.  -  s.  Aurelii  m.  -  s.  Aureliae  m.  -  s.  vElidori  m.  - 
s.  Benedicli  ni.  -  s.  Benedictae  m.  -s.  Beati  m.  -  s.  Bea- 
tae  m.  -  s.  Benigni  ni.  -  s.  Benignae  m.  -s.  Blandae  m.  - 
s.  Bouifatii  m.  -  s.  Bonifatiae  m.  -  s.  Blandini  m.  -s.  Blan- 
dinae  m.  -  s.  Boni  m.  -  s.  Bonae  m.  -  s.  Basilci  m.  -  s.  Bo- 
nosi  m.  -  s.  Bonosae  m.  -  s.  Crescentii  m.  -  s.  Casti  m.  - 
s.  Caslae  m.  -  s.  Candidi  m.  -  s.  Candidae  m.  -  s.  Cae- 
lestini  m.  -  s.  Caelestinac  m.  -  s.  Clari  m.  -  s.  Clarae  m.  - 
s.  Casti  m.  -  s.  Castae  m.  -  s.  démentis  m.  -  s.  Chari  m.  - 
s.  Charae  m.  -  s.  Coronatac  m.  -  s.  Cristiani  m.  -  s.  Chri- 
slianae  m.  -  s.  Clementiae  m.  -  s.  Colombae  m.  -  s.  Con- 
stantii  m.  -s.  Constantiae  m.  -  s.  Clcmcntiani  m.  -s.  Cle- 
mentiae m.  -  s.  Columbani  m.  -  s.  Concordiae  m.  -  s.  De- 
siderii  m.  -  s.  Desideriae  m.  -  s.  Diodori  m.  -s.  Diodorae  m.  - 
s.  Donati  m.  -  s.  Donatae  m.  -  s.  Digni  m.  -  s.  Dignae  m.  - 
s.  Dignatiani  m.  -  s.  Eutropii  m.  -  s.  Eutropiac  m.  -  s.  Fau- 
sti  m.  -  s.  Faustini  m.  -  s.  Faustinae  m.  -  s.  Fortunati  m.  - 


Le  XVII0  siècle  est  une  grande  époque  dans  l'histoire  du 
droit  canonique.  Il  a  produit  des  papes  pieux  et  zélés  qui 
ont  imprimé  le  mouvement  et  provoqué  les  réformes  néces- 
saires, des  cardinaux  doctes  et  prudents  qui,  dans  les  Con- 
grégations où  brillaient  leurs  lumières  spéciales,  ont  fixé  par 
leurs  décrets  la  législation  ecclésiastique  ,  enfin  des  auteurs 
éminents  dont  le  nom  est  encore  cité  comme  une  autorité. 

Or  deux  grandes  questions,  relatives  au  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, ont  surtout  préoccupé  ce  siècle  d'une  fécondité  si 
remarquable  et  d'une  activité  si  précieuse.  Ce  sont  la  fréquente 
communion  et  la  célébration  des  messes. 

Parmi  les  dévotions  populaires,  il  en  est  peu  de  compa- 
rable à  celle  que  de  tout  temps  les  fidèles  ont  manifestée  à 
l'endroit  du  saint  sacrifice,  dont  les  effets  abondants  répon- 
dent à  nos  triples  besoins.  Aussi  la  théologie  distingue-t-elle 
ces  effets  par  les  épithôtes  de  propitiatoire  pour  la  rémission 
de  nos  péchés,  de  satisfactoire,  pour  le  complet  acquittement 
de  la  peine  temporelle  qui  y  est  attachée  et  d'impétratoire 
pour  les  demandes  diverses  qui  nous  intéressent. 

Vivants  ,  nous  appliquons  le  fruit  du  saint  sacrifice  ou  à 
nous-mêmes  ou  aux  défunts:  souvent  aussi  nous  voulons  que 
ce  même  sacrifice  soit  offert  après  notre  mort  à  notre  intention 
personnelle  et  pour  le  soulagement  de  notre  âme,  si  elle  expie 
ce  qui  lui  reste  de  souillure  dans  les  flammes  du  purgatoire. 
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De  cette  dévotion  particulière  et  louable,  découlent  direc- 
tement deux  sortes  de  messes ,  qualifiées  messes  des  vivans 
et  des  morts. 

Ces  messes  sont  [ondées,  si  on  les  requiert  dans  des  con- 
ditions spéciales  de  durée  ou  de  perpétuité,  car  la  fondation 
peut  être ,  dans  l'intention  du  fondateur ,  perpétuelle  de  sa 
nature,  c'est-à-dire  fixe,  stable,  indélébile,  ou  simplement  li- 
mitée à  un  temps  déterminé,  comme  plusieurs  années. 

Les  messes  sont  encore  manuelles,  quand  elles  se  donnent 
de  la  main  à  la  main,  ou  éventuelles  parcequ'elles  affectent 
un  caractère  essentiellement  transitoire.  Elles  se  comptent  une 
à  une  et  n'entraînent  qu'une  obligation  passagère. 

L'apôtre  a  dit  que  le  prêtre  doit  vivre  de  l'autel.  Aussi  l'Eglise 
a  toujours  considéré,  que  celui  qui  offre  le  saint  sacrifice,  non 
pour  lui-même,  mais  à  une  intention  demandée,  a  droit  stricte- 
ment, non  pas  à' un  salaire,  car  la  messe  étant  chose  purement 
spirituelle  n'est  nullement  appréciable  à  prix  d'argent,  mais 
à  une  aumône  par  laquelle  le  fidèle  se  montre  reconnaissant 
envers  celui  qui  charitablement  l'a  aidé  et  assisté. 

Quand  l'église  ou  le  prêtre  acceptent  des  messes  fondées 
ou  mauuelles,  il  se  passe  donc  un  contrat  entre  deux  per- 
sonnes ,  dont  l'une  demande  et  fait  son  offrande  en  consé- 
quence, dont  l'autre  accepte  les  conditions  posées  et  s'engage 
à  les  remplir  fidèlement. 

Ce  contrat,  basé  principalement  sur  la  justice  et  la  charité, 
ne  peut  être  violé  sans  que  la  Sainte  Eglise,  gardienne  in- 
violable des  droits  de  tous  ses  enfants,  n'intervienne  et  ne  récla- 
me, prenant  en  main  les  intérêts  de  l'offensé  contre  le  coupable. 

Tel  est  l'état  de  la  question  que  le  XVIIe  siècle  a  jugée 
et  dont  nous  allons  énumérer  les  phases  diverses.  Il  s'agit 
de  savoir  comment  ce  contrat  peut  être  violé,  quel  concours 
de  circonstances  forme  la  culpabilité  et  quel  remède  exige  une 
semblable  faute. 

Nous  n'insistons  pas  sur  les  fâcheuses  conséquences  des 
abus  que  Rome  a  condamnés.  Les  papes  l'ont  répété  à  sa- 
tiété: trois  intérêts  sont  alors  en  souffrance,  l'âme  du  fidèle 
qui  est  privée  du  secours  spécial  qu'elle  attend  et  auquel  elle  a 
droit;  l'intention  du  bienfaiteur  qui  n'est  pas  remplie  et  enfin 
la  conscience  du  prêtre  qui  est  chargée   d'une  faute  grave. 

II  a  fallu  un  siècle  tout  entier  pour  vider  à  fond  cette  grosse 
question  de  la  célébration  des  messes.  Elle  a  commencé  en  1625 
et  ne  s'est  terminée  qu'en  1719:  les  souverains  pontifes  Ur- 
bain VIII,  Innocent  XII  et  Clément  XI  y  ont  attaché  leur  nom. 

Puisque  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main, 
à  la  bibliothèque  du  couvent  de  la  Minerve,  sur  le  dossier  de 
cette  affaire,  nous  en  donnerons  les  pièces  principales,  afin 
de  faire  voir  avec  quelle  maturité,  quelle  réflexion,  quelle 
prudence  le  S.  Siège  procède  en  toutes  circonstances. 

Nous  nous  contenterons  de  relier  entr'eux  ces  documents 
aussi  nombreux,  que  variés  et,  dans  l'impossibilité  où  nous 
sommes  de  traduire  les  pièces  originales,  nous  les  analyserons 
pour  en  faire  connaître  la  substance  et  la  doctrine.  Tout 
l'intérêt  de  notre  travail  est  précisément  dans  ce  recueil  de 
pièces  pour  la  plupart  inédites. 

I. 
Décret  d'Urbain  VIII,  en  1695. 

Ici  commence  à  proprement  parler  la  question. 
Nous  ignorons  quels  faits  l'ont  provoquée  et  quelle  marche 
a  suivi  l'affaire.  Ferraris  cite  le  décret,  mais  inclus  dans  celui 
d'Innocent  XII,  et  n'ajoute  aucune  réflexion  en  forme  d'in- 
troduction. Nous  pouvons  seulement  soupçonner,  aux  expres- 
sions employées  par  le  pieux  pontife,  combien  le  mal  était  déjà 
grand  et  étendu.  Les  menaces  fulminées  contre  les  coupables" 
sont  des  plus  énergiques  et  le  décret  n'a  pas  une  portée  res- 
treinte, puisqu'une  déclaration  subséquente  le  rend  obligatoire 
hors  d'Italie. 


Il  importe  donc,  dès  le  début,  car  ultérieurement  on  s'appu- 
iera sur  ce  document,  de  bien  se  pénétrer  de  sa  teneur. 

Le  décret  d'Urbain  VIII,  publié  le  21  juin  1625,  par 
l'orçane  de  la  S.  C.  du  Concile  avec  toute  la  solennité  usitée 
pour  les  actes  pontificaux,  comprend  treize  paragraphes  ou 
clauses  prescriptives  et  prohibitives. 

A  la  suite  sont  ajoutées  vingt  déclarations  de  la  même  Con- 
grégation dans  le  but  de  mieux  faire  saisir  pratiquement  l'ap- 
plication du  décret  de  1625. 

Dans  l'analyse  rapide  que  nous  allons  faire  de  ces  deux 
documents  importants  qui  sont  le  point  de  départ  de  la  légis- 
lation canonique  sur  la  matière,  nous  ne  les  séparerons  pas 
l'un  de  l'autre,  mais,  pour  une  plus  grande  commodité  du 
lecteur,  nous  les  fondrons  ensemble ,  puisqu'ils  proviennent 
de  la  même  source  et  obligent  de  la  même  manière. 

L'exorde  du  décret  rappelle  en  ternies  vifs  les  graves  abus 
qui  se  sont  introduits  dans  la  célébration  des  messes  pour 
les  quelles  les  fidèles  offrent  une  aumône  au  prêtre  et  afin 
d'y  apporter  un  remède  prompt  et  sur ,  déclare  que  l'ordon- 
nance suivante,  jugée  opportune  et  nécessaire  par  la  S.  Con- 
grégation, émane  de  l'autorité  même  du  Souverain  Pontife. 

1.  Il  est  interdit  aux  Evèques,  dans  leurs  synodes  diocé- 
sains et  aux  généraux  d'ordre  dans  leurs  chapitres ,  et  cela 
sous  peine  de  nullité  de  l'acte  contraire  au  présent  décret, 
de  procéder  eux-mêmes  aux  réductions,  modérations  et  com- 
mutations de  messes.  Le  S.  Siège  est  seul  compétent  pour 
juger  de  semblables  questions,  lors  même  que  le  legs  serait  si 
minime  que  personne  ne  voudrait  s'en  charger.  Il  n'y  a  pas 
à  craindre  que  le  recours  à  Rome  absorbe  le  fond,  car  l'ex- 
pédition se  fera  gratuitement.  Si  toutefois  l'acte  de  fonda- 
tion portait  que  l'Evêque  est  expressément  désigné  comme 
modérateur  des  messes  à  l'avenir,  le  décret  n'entend  point  aller 
contre  la  volonté  du  testateur  ni  invalider  l'acte  qui  en  serait 
la  conséquence. 

2.  Il  sera  célébré  autant  de  messes,  dans  quelque  lieu  et 
par  quelque  prêtre  que  ce  soit,  que  l'exige  l'aumône  reçue; 
autrement,  l'obligation  ne  serait  pas  satisfaite,  le  coupable  se- 
rait tenu  à  restitution  et  sa  conscience  serait  chargée  d'un  péché 
grave.  C'est  en  pareil  cas  celui  qui  offre  l'aumône  qu'il  faut 
consulter  sur  son  intention  et  le  nombre  de  messes  qu'il  désire. 
Si  ce  nombre  n'était  pas  déterminé,  la  solution  de  la  difficulté 
appartiendrait  à  l'ordinaire ,  qui  déciderait  conformément  à 
la  taxe  adoptée  dans  la  ville  épiscopale  ou  la  province  ecclé- 
siastique. Les  prêtres  qui  accepteraient  une  aumône  inférieure 
à  celle  de  la  taxe  diocésaine  n'en  sont  pas  moins  tenus  d'ac- 
quitter les  messes  reçues  dans  ces  conditions.  Un  bénéficier, 
chapelain  ou  autre  prêtre  déjà  tenu  à  célébrer,  ne  peut  rece- 
voir une  seconde  aumône  et  satisfaire  ainsi  à  deux  obligations 
par  une  seule  messe.  Si  le  testateur  demande  un  certain  nom- 
bre de  messes,  sans  déterminer  l'aumône,  l'Evêque  la  règle 
suivant  l'usage  du  lieu  et  les  héritiers  ne  peuvent  la  fixer 
à  leur  gré. 

3.  Sont  révoqués  tous  les  privilèges  et  induits  accordés  à 
l'effet  de  pouvoir  satisfaire  à  plusieurs  obligations  par  une  seule 
messe,  mais  où  l'on  réciterait  autant  d'oraisons  diverses  qu'il  y 
a  d  obligations.  Les  mots  in  futurum  suscipiendis  doivent  s'en- 
tendre des  charges  acceptées  après  le  privilège. 

4.  Tout  prêtre  qui  reçoit  une  aumône  pour  une  messe  qu'il 
fait  acquitter  par  un  autre  doit  remettre  intégralement  cette 
aumône  à  son  remplaçant,  sans  s'en  réserver  une  partie.  Les 
églises  et  lieux  pies  ne  doivent  rien  retenir  de  cette  aumône 
pour  les  dépenses  que  ces  messes  occasionnent,  comme  vin, 
hosties,  servant,  ornements,  etc.  L'on  excepte  le  seul  cas  où 
l'église  et  le  lieu  pie  n'auraient  pas  d'autre  revenu  pour  faire 
face  à  ces  dépenses,  mais  encore  n'esl-il  permis  que  de  cou- 
vrir simplement  ses  frais,  le  reste  de  l'argent,  s'il  y  en  a, 
devant  être  affecté  à  des  messes  aux  intentions  des  bienfai- 
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tours.  In  bénéfù  iei  d  est  pas  tenu  de  donner  n  son  rempla- 
çant une  aumône  proportionnel'  à  SOU  bénéfice,  à  moins  que 
l'acte  même  d'érection  ne  l'exige,  mais  seulement  l'aumône 
Datée  dans  la  ville  ou  la  province.  Si  l'aumône  reçue  esl  plus 
forte  que  ne  le  prescrit  la  taxe,  il  n'y  a  pas  lieu  néammoins 
d'en  retenir  une  partie  et.de  donner  à  un  autre  une  part  con- 
forme à  cette  même  taxe. 

5.  Qnand  un  legs  perpétuel  est  fait  à  une  église  ou  autre 
lieu  pie,  il  importe  de  convertir  immédiatement  la  tomme 
reçue  en  immeubles,  afin  d'en  retirer  une  rente  certaine  et 
provisoirement  on  la  dépose  dans  un  édifice  sacré  ou  chez 
une  personne  digne  de  confiance  et  responsable,  autrement 

l'entrée   de   l'égl  I    interdite  ipÈO  facto  au  coupable.   Si 

le  S.  Siège  autorisait   la   Tente  de  ces  immeubles,  les  mêmes 

précaul -  seraient  à  prendre  et  il  faudrait  acheter  dé  nou- 
veaux immeubles  productifs. 

6.  Il  esl  interdit  a  l'avenir  à  qui  que  ce  soit  de  recevoir 
un  legs  de  messes  perpétuelles  sans  l'autorisation  par  écrit  de 
l'Evéque  ou  de  Bon  Vicaire  général,  du  général  ou  du  pro- 
vincial, sons  peine  pour  le  transgresseur  séculier  de  l'interdit 
de  l'entrée  de  l'église  ipso  facto  et  pour  le  régulier  de  la  pri- 

Jvalion  à  tout  jamais  de  tous  offices  et  de  voix  active  et  passive. 
7.  Les  mêmes  peines  canoniques  menacent  ceux  qui  accep- 
tent des  aumônes  manuelles  ou  placent  un  tronc  destiné  à 
les  recevoir,  avant  qu'ils  n'aient  satisfait  à  leurs  obligations 
antérieures.  Ce  principe  est  mitigé  dois  son  application  pra- 
tique par  la  faculté  de  recevoir  des  messes,  mais  à  la  con- 
^dition  qu'on  les  acquittera  dans  un  bref  délai.  Or  un  décret 
rieur  entend  par  bref  délai  l'espace  d'un  mois.  Si  ce- 
pendant celui  qui  offre  l'aumône,  en  raison  de  l'impossibilité 
absolue  de  pouvoir  faire  acquitter  la  messe  demandée  dans  le 
délai  rigoureux,  consentait  à  ajourner  l'obligation,  le  décret 
ne  s'oppose  pas  à  cet  arrangement  volontaire.  Sont  compris 
dans  le  décret  les  troncs  places  dans  les  églises  le  jour  (les 
morts.  Les  administrateurs  d'une  église  où  la  dévotion  porte 
le  peuple  en  foule  ne  peinent  enfreindre  la  règle  du  bref 
délai  que  du  consentement  de  ceux  qui  font  l'aumône.  Non 
seulement  le  décret  s'étend  aux  chapitres,  collèges,  sociétés, 
congrégations,  supérieurs  séculier-  ou  réguliers  de  lieux  pies, 
mais  il  faut  entendre  des  simples  prêtres  les  mots  et  aliis  àd 

»quos  pertiuet  qui  suivent  rémunération  précédente. 
8.  Les  Evoques  et  Généraux  ne  devront  autoriser  l'accep- 
tation de  legs  perpétuels  qu'après  s'être  assurés  que  par  le 
nombre  de  ses  prêtres  l'église  peut  satisfaire  à  la  fondation, 
que  l'église  n'est  pas  déjà  grevée  d'une  charge  qui  nuirait  à 
l'accomplissement  de  la  dernière  et  que  les  revenus  laissés 
soient  proportionnés  au  tarif  admis  dans  la  ville  ou  la  province. 
'J.  Il  est  enjoint  aux  généraux,  provinciaux  et  autres  su- 
périeurs religieux  existant  en  Italie  et  dans  les  îles  adjacen- 
tes, de  faire,  de  concert  avec  deux  ou  trois  religieux  les  plus 
expérimentés  de  la  province,  le  relevé  des  immeubles,  ren- 
tes, aumônes,  etc.  de  chaque  couvent,  tout  en  se  basant 
sur  les  dix  anmes  précédentes  et  tenant  compte  des  répara- 
tions, pertes,  etc.  qui  absorbent  chaque  année  une  partie  du 
revenu.  Ce  relevé  écrit  sera  soumis  en  chapitre  à  trots  juges 
délégués  par  le  chapitre  lui-même ,  dans  le  but  d'examiner 
avec  soin  combien  la  recette  totale  permet  d'entretenir  de  re- 
ligieux,  y  compris  les  frères  lais,  dans  chaque  couvent.  Et 
pour  presser  davantage  l'exécution  de  cet  ordre,  la  S.  C.  veut 
que  les  actes  capitulaires  lui  soient  transmis  dans  l'année 
qui  suivra  le  chapitre  général.  Une  fois  le  nombre  des  reli- 
gieux établi  par  chaque  couvent,  il  ne  sera  plus  loisible  aux 
supérieurs  locaux  de  l'augmenter  sans  permission  de  la  S.  Con- 
grégation et  ceux  qui  le  feraient  ou  n'obtempéreraient  pas  aux 
prescriptions  antérieures  encourraient  les  peines  déjà  indiquées. 
Bien  qu'en  vertu  d'un  décret  de  Paul  V  plusieurs  monastères 
aient   réglé   le  nombre   de   religieux    qui  doivent  l'habiter, 


sans  tenir  compte  des  revenus,  il  faut  revenir  sur  cette  dé- 
termination conformément  au  décret  d'Urbain  Ylll.  On  peut 
admettre  des  novices  à  la  profession  dans  les  monastères  cpii 
ne  peuvent  en  prendre  la  charge,  pourvu  qu'après  cette  même 
profession  ils  soient  envoyés  ailleurs,  là  où  leur  existence 
est  assurée. 

10.  Toute  communauté,  pour  être  exempte,  se  composera  de 
douze  religieux;  autrement,  (die  sera  soumise  à  la  visite,  cor- 
rection et  juridiction  de  l'ordinaire  du  lieu.  Cette  prescription 
comprend  aussi  les  Capucins  et  les  Jésuites ,  quoiqu'il  leur 
soit  interdit  île  recevoir  des  legs  de  messes. 

11.  Les  supérieurs  locaux,  sous  peine  de  privation  de  leurs 
ollices,  ainsi  que  de  voix  active  et  passive,  feront  lire  au 
réfectoire  la  présente  ordonnance  tous  les  six  mois,  le  lundi 
après  le  premier  dimanche  d'Avent  et  le  vendredi  après 
l'octave  de  la  Pété-Dieu. 

12.  Défense  est  faite,  à  toute  autorité  ecclésiastique  ou  laï- 
que, de  déclarer  et  interpréter  le  présent  décret,  qui  déroge 
expressément  à  toutes  choses  contraires. 

19.  La  portée  de  ce  décret,  quoique  limitée  dans  un  en- 
droit, s'étend  à  toute  l'Italie  et  au  delà. 

Le  texte  se  lit  dans  Ferraris,  Prompta  bibliolhcca,  édit.  du 
Mont  Cassin,  t.  V,  p.  357  et  suiv. 

§.  1.  Cnm  saepe  contingat  in  quibusdam  Ecclesiis  tam 
magnum  Missarum  cclebrandarum  numerum,  ex  variis  Defun- 
ctorum  relictis,  aut  piorum  eleemosynis  impositum  esse  ,  ut 
illis  pro  singulis  diebus  praescriptis  nequeat  satislicri,  et  ta 
raen  nova  onera  Missarum  in  (lies  suscipiantur ,  indeque  fiât, 
ut  depereant  pia«  Testantium  voluntates,  obstricta  Hcnefacto- 
ribus  lides  violetur,  Dcfunctorum  animae  suffragiis  priventur, 
Ecclesiis  debitus  subtrahatur  cultus  ,  ac  Christ i  (idoles  gravi 
scandalo  affecli,  plerumque  a  sinulibus  Caritatis  operibus  re- 
trahantur;  Clinique  bis  malis  maximum  inter  cetera  fomenlum 
praebeat,  aut  quod  ii,  qui  Missas  supra  vires  celebrandas  su- 
scipiunt,  sperent  illas  brevi  ad  pauciorem  numerum  a  Supe- 
rioribus  reductum  iri  ;  aut  quod  Ecclesiis  ,  sorte  pecuniarum 
absumpta,  plerumque  nuda  remaneant  onera  Missarum  absque 
ullo  cmolumento  ,  aut  quod  eleemosyna  pro  illis  celebrandis 
sit  adeo  tennis,  ut  non  facile  inveniantur,  qui  velint  huic  se 
muneri  subjicere,  et  reditus  Ecclesiae  ,  aut  Monasterii  adeo 
exigui,  ut  Sacerdos  pro  necessaria  sui  sustentationc  novis  se 
oneribus  obstringere  compellalur,  Sac.  Congreg.  Cardin.  Con- 
cilii  Tridentini  Interpretum  animadvertens,  facturam  se  rem 
Deo  gratissimam,  caritatique,  ac  justiti'ae  maxime  consenta- 
neam,  si  pro  virîbus  satagal,  hune  teterrimum  abusum  eChri- 
stiana  Republica  convellere,  alque  eradicarc:  Sanctissimi  D.  N. 
Urbani  Divina  providentia  Papae  VIII.  auctoritalc  sibi  spe- 
eialitcr  attributa,  infrascripta  Décréta  edidit. 

§.  2.  Ac  primo  districte  prohibet,  atquc  interdicit,  ne  Epi- 
scopi  in  Dioecesana  Synodo,  aut  Générales  in  Capitulis  Ge- 
neralibus,  vel  alias  quoquomodo  ,  reducanl  onera  ulla  Missa- 
rum cclebrandarum  ,  aut  post  idem  Concilium  imposita ,  aut 
in  liminc  fundalionis  sed  pro  lus  omnibus  reducendis,  aut  mo- 
derandis  vel  commutandis  ad  Apostolicam  Sedem  recurratur, 
quae,  re  diligenter  perspecta,  id  statuct,  quod  magis  in  Do- 
mino expedire  arbitrabitur:  alioquin  reductiones,  moderaliones, 
et  commutationes  hujusmodi,  si  quas  contra  hujus  prohibitionis 
formam  lieri  contingent,  omnino  nullas,  atqueinancs  decernit. 

§.  3.  Deinde,  nbi  pro  pluribus  Missis,  etiam  ejusdem  qua- 
lilatis,  celebrandis,  stipendia,  quautumeumque  incongrua,  et 
evigua,  sive  a  pluribus  personis  collata  fuerunt,  aut  conferen- 
tur  in  futurum  Saccrdotibus,  Ecclesiis,  Capitulis,  Collegiis, 
Ilospitalibus,  Societatibus,  Monasteriis,  Convcnlibus,  Congre- 
gationibus,  Domibus,  ac  Locis  piis  quibuscumque  tam  Saecu- 
laribus,  quam  Rcgularibus  ;  Sacra  Congrcgatio,  sub  obtesta- 
tione  Divini  Judicii  mandat,  ac  praecipit,  ut  absolute  tôt  Mis- 
sae  celebrentur,  quot  ad  rationem  attributae  elecmosynae  prae- 
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scripta  fuerint,  ita  ut  alioquin  ii,  ad  quos  pertinet,  suac  obli- 
gation non  satisfaciant  :  quinimmo  graviter  peccent  ,  et  ad 
restitutionem,  teneantur. 

g.  4.  Id  vero  ut  deinceps  observetur  exactius,  Saer.  Con- 
gregatio  eadem  auctoritate  revocat  Privilégia,  et  Indulta  omnia 
quibusvis  Personis,  Ecclesiis,  ac  Locis  Piis,  tara  Saecularibus, 
quara  Regularibus  cujuscumque  Ordinis,  Congregationis,  et 
instituti,  quaraeumque  ob  causam  concessa,  quibus  indulgetur, 
ut  certarum  Missarum,  vel  Anniversariorum  celebratione,  aut 
aliquibus  Collectis,  seu  Orationibus,  plurium  Missarum  oneri- 
bus  in  futurum  suseipiendis  satisfiat. 

§.  5.  Ac  similiter  omne  damnabile  lucrum  ab  Ecclesia  re- 
raoTere  volens,  prohibet  Sacerdoti ,  qui  Missam  suscepit  ce- 
lebrandara  cura  certa  eleemosyna,  ne  eamdem  Missam  alteri, 
parte  ejusdem  eleemosynae  sibi  retenta,  celebrandam  cora- 
raittat. 

§.  6.  Praeterea,  ne  in  Ecclesiis,  in  quibus  onera  Missa- 
rum in  perpetuum  imposita  sunt  ,  Sacerdotes  in  eis  ,  ut  par 
est,  adimplendis  eo  tepidiores,  ac  segniores  reddantur,  quod 
onera  hujusmodi  cura  nulla  ,  aut  parva  sint  utilitate  conjun- 
cta;  staluit,  atque  decernit,  ut  pecuniae,  ac  bona  mobilia  Ec- 
clesiis, Capitulis,  Collegiis,  Hospitalibus,  Societatibus,  Con- 
gregationibus,  Monasteriis,  Conventibus  ,  ac  Locis  omnibus , 
tara  Saecularibus ,  quam  regularibus  ,  atque  illorura  Personis 
in  futurum  simpliciler  acquirenda  cum  onere  perpetuo  Missa- 
rum celebrandarura  ab  iis,  ad  quos  pertinet,  sub  poena  In- 
terdicti  ab  ingressu  Ecclesiae  ipso  facto  incurrenda  ,  a  die 
realis  acquisitionis,  statim  deponi  debeant  pênes  .Edera  Sa- 
cram,  vel  Personam  Cde,  et  facultatibus,  idoneam ,  ad  effectum 
illa  ,  seu  illorum  pretium  quamprimum  investiendi  in  bonis 
immobilibus  fructiferis,  cum  expressa,  et  individua  mentione 
oneris,  quod  illis  anuexum  reperitur. 

§.  7.  Ac  si  eadem  bona  immobilia  auctoritate  Apostolica 
deinceps  alienari  contingent ,  eorumdem  pretium  sub  eadem 
poena,  ut  supra,  deponi ,  atque  in  aliis  bonis  stabilibus  itidem 
fructiferis  cura  ejusdem  oneris  repetitione  ,  atque  annexione 
converti  debeat. 

§.  8.  Ad  baec  Sacr.  Congreg.  quibusvis  Capitulis,  Colle- 
giis, Societatibus,  et  Congregationibus,  nec  non  omnibus, 
et  singulis  Ecclesiarum,  ac  Piorum  Locorum,  tam  Saecularium, 
quam  Regularium  Superioribus,  vel  aliis,  ad  quos  pertinet, 
districte  prohibet .  ne  in  posterura  onera  perpétua  suscipiant 
Missarum  celebrandarura,  saeculares  quidem  sine  Episcopi , 
vel  ejus  Generalis  Vicarii,  Regulares  vero  sine  Generalis, 
vel_  Provincialis  consensu,  et  licentia  in  scriptis  ,  et  gratis 
concedenda,  alioquin  Saecularis,  qui  hujus  prohibitiouis  tran- 
sgressor  extiterit,  ab  ingressu  Ecclesiae  interdictussit  eo  ipso: 
Regularis  vero  poenam  privationis  omnium  OfBciorum ,  quae 
tune  obtinebit,  ac  perpetuae  inhabilitatis  ad  alia  de  cetero 
obtinenda,  vocisque  activae,  ac  passivae,  absque  alia  decla- 
ratione  iucurrat. 

§.  9.  Eleemosynas  vero  manuales,  et  quotidianas  pro  Missis 
celebraudis,  ita  demum  iidem  accipere  possint ,  si  oneribus 
antea  impositis  ita  satisfecerint,  ut  nova  quoque  onera  susci- 
pere  valcant:  alioquin  omnino  abstineant  ab  hujusmodi  elee- 
mosynis,  etiara  sponte  oblatis,  in  futurum  recipiendis,  et  ca- 
psulas auferant  ab  Ecclesia  cum  inscriptione  illa:  Eleemosyna 
pro  Missis,  vel  alia  simili,  sub  iisdem  poenis  ipso  facto  in- 
currendis,  ne  Fidèles  hac  ratione  frustrentur. 

§.  10.  Episcopus  vero,  seu  ejus  Vicarius,  aut  Generalis, 
vel  Provincialis,  ubi  de  licentia  pro  perpetuis  oneribus  fue- 
rint requisiti,  in  singulis  casibus  diligenter  inquirant,  de  sin- 
gulis Missarum  celebrandarura  obligationibus  cuique  Ecclesiae, 
Monasterio,  aut  loco  Pio  incumbentibus:  nec  antea  assensura 
hujusmodi,  aut  licentiara  praebeant,  quam  eis  légitime  consti- 
tent,  illius  Sacerdotes  ,  tam  novo  oneri  suscipiendo  .  quam 
àutiquis  jam  susceptis  satisfacere  posse,  praecipuamque  ratio- 


nem  habeant,  ut  redditus,  qui  Ecclesiis,  et  Locis  Piis  relin- 
quuntur,  omnino  respondeant  oneribus  adjunctis  secundum  rao- 
rem  cujusvis  Civitatis,  vel  Provinciae,  intelligantque  ,  «i  in 
re  tanti  momenti,  desides  aut  négligentes  fuerint,  in  novis- 
simo  die  ,  se  hujus  praetermissi  muneris  rationera  esse  rod- 
dituros. 

§.11.  Postrerao  Illustrissimi  Patres  non  sine  gravi  animi 
dolore  intelligentes,  mala  fere  omnia,  quae  Regularem  disci- 
plinara  evertunt,  ac  praecipue  nimiam  hanc  facilitatem  fovent, 
in  oneribus  Missarum  supra  vires  suseipiendis,  veluti  ex  in- 
festa radice,  pullulare  ex  majori  Regularium  numéro  ,  quam 
ferant  ,  redditus,  et  eleemosynae  cujusque  Monasterii  inhe- 
raentes:  Summorum  Pontiticura,  ac  SacriConc.  Tridentini  De- 
cretis  ,  hac  de  re  edilis,  Sanctissimi  Domini  Nostri  auctori- 
tate praecipiunt,  ac  mandant  omnibus,  et  singulis,  Genera- 
libus,  Provincialibus,  Commissariis ,  Ministris,  Praesidentibus, 
Abbatibus,  Prioribus,  Prepositis,  Guardianis,  Vicariis,  et  qui- 
buscumque  aliis  Superioribus  Monasteriorum  ,  Conventuura  , 
ac  Domorum  Regnlarinm,  bona  immobilia  possidenlium  ,  vel 
non  possidentium ,  cujuscumque  Ordinis,  Congreg.  et  Insti- 
tuti existentium  intra  fines  Italiae,  et  Insularum  adjacentium  , 
ut  singuli,  ad  quos  pertinet,  in  qualibet  Provincia  adhibitis 
duobus,  aut  tribus  Regularibus  sui  Ordinis,  vel  Congreg.  pro- 
batioribus,  et  reium  nsu  peritioribus  bona  immobilia,  census, 
redditus,  et  proventus  omnes  ,  consuetas  item  eleemosynas , 
et  obventiones,  tam  communes  Monasteriorum,  Conventuura, 
et  Domorum  ejusdem  Provinciae,  quam  etiam  singularibus  Per- 
sonis Religiosis  assignatas,  seu  permissas,  in  communein  usum 
deinceps  conferendas,  decem  annorum  immédiate  praeceden- 
tium  habita  ratione,  diligenter ,  et  mature  recognoscant ,  iis 
omnibus  detractis,  quae  reparaliones,  praestationes ,  grandines, 
sterilitates,  aliave  cujuslibet  generis  onera  consueverunt  ab- 
sorbere. 

§.  12.  Eaque  omnia  scripto  fideliter  exarala  ,  idem  Sa- 
perior,  cujus  interest,  in  proximo  Capitulo  ,  seu  Congregat, 
Generali,  vel  Provinciali  coram  tribus  Judicibus  ab  ipsomet 
Capitulo,  seu  Congregatione  deligendis  proponat,  qui  compu- 
talis  hujusmodi  redditibus ,  eleemosynis,  et  oneribus,  ut  su- 
pra detractis,  sedulo  examinent,  quoi  Religiosi  homines.con- 
numeratis  etiam  Laicis  ,  aliisque  necessariis  servientibus  ,  in 
unoquoque  Monasterio,  Conventu,  et  Domo  Regulari,  juxta  re- 
gionis ,  et  proprii  instituti  morem,  victum  ,  et  vestilura,  et 
medicinalia  in  comrauni  habentes ,  competenter  valeant  su- 
stentari.  Tum  eorumdem  bonorum  reddituura,  eleemosynarum, 
et  onerum  praecisam  notam  ipsimet  Capitulo,  seu  Congregat. 
exhibeant  ,  ut  in  illo  diligenter  omnibus  discussis,  cujusque 
Familiae  Monasterii,  Convenlus,  ac  Domus  Regularis,  in  sin- 
gula  quaque  Provincia  certus  earum  tantum  Personarum  nu- 
méros Patrum  Capitularium  voto,  praefigatur,  quae  redditibus, 
eleemosynis  ,  et  obventionibus  ,  ut  superius  sutFicienter  ali 
possint. 

§.  13.  Ne  vero  Superiores  ,  qui  id  praestare  debent,  se- 
rius,  aut  remissius  ,  quam  par  est,  suo  muneri  satisfaciant. 
mandat  Sac.  Congreg.  ut  infra  annum ,  post  proximum  Ca- 
pitulum  Générale ,  vel  Provinciale  computandum  orania  hoc 
de  génère  capitulariter  gesta,  in  authenticam  formant  reducta 
ad  Sacram  ipsam  Congregationem  Concilii  singuli  mittant. 

§.  Ii.  Numerumque  familiae,  singulorumque  Conventuum, 
Monasteriorum,  et  Domorum  hujusmodi  Regularium,  Capituli, 
seu  Congregat.  Generalis ,  vel  Provincialis  sententia  ,  et 
auctoritate  praefinitum  iidem  Superiores  ,  tam  Générales,  et 
Provinciales  omnes  quam  Locales,  perpetuo  servare  omnino 
teneantur ,  nec  possint  illum  quoquomodo  augere  ,  etiam 
practextu  augmenti  reddituura  absque  Sacrae  ipsius  Con- 
gregationis licentia:  Superiores  autem  hujusmodi ,  qui  prae- 
dicta  omnia  in  praefixo  termino  non  praestiterint  ,  vel  nu- 
merum,  ut  supra  praescriptum,  quovis  modo  augere  praesura- 
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p*eriut.  privationis  omnium  Oflic iorum ,  qoae  tune  tcinporis 
obtinebunt,  vocisque  activae,  ac  passivae,ct  ad  omnia  suae 
Religionis  Officia,  el  gradus,  iohabiUlalis  perpétuant  poeoam 
co  ipso  incuoere,  atque  aliis,  eliam  gnrvioribns,  a  Sade  Apo- 
stolica  inttigendis  poenis  Sac,  Congreg.  Bubjacere  voluit,  et 
declaravit. 

g.  1,'i.  Deinceps  vero  Monasterium  ,  Conventes,  Domus, 
Congregat.  vel  Societas  Religiosorum,  seuRegulariuro  nnllibi 
lecipiatur,  nisi  praeler  alia  ad  id  requisita,  in  singalis  lui- 
jusiu.m1i  loi  i-  daodecim  Ballcni  Fratres,  aut  Monacbi,  seu  llc- 
ligiosi  degere,  el  ex  reddilibus,  el  consuetis  eleemosynis,  de- 
iraiiis  omnibus,  ut  supra,  delrahendis,  compelenter  sustentari 
valcant.  ad  praescriptum  Decreli  tel.  recor.  Gregorii  \\ .  bac 
de  ra  edili:  alioquin  Monasleria,  et  loca  hujusmodi  posthac 
reeipienda  .  m  quibus  daodecim  Religiosi,  ut  supra  ,  susten- 
lari, atque  inhabitare  non  poterunt,  et  actu  non  tnhabitave- 
nui.  Ordinarii  Loci  Visitalioni,  Correctioni,  atque  omnknodae 
JorisdicUoni  subjecta  esse  inteRigantur. 

s,,  m.  Porto  m-  ullo  unquam  tempore  haec  in  oblivio- 
ik'mi,  scu  desuetudinem  abeant,  Superiores  Locales  cujusque 
ifonaaterii,  Convenu»,  ac  Domus  Regularis  curare,  atque  ef- 
Gcere  teneanlur,  sub  poena  Privationis  Officii,  vocisque  acti- 
\ac,  el  passivae  ipso  facto  incurreiida,  ut  in  pcrpcliuiin.  sexto 
quoque  mense,  idesl  ferîa  secunda  post  Primam  Dominicara 
Advcnlus,  et  feria  sexta  posl  Oclavam  Corporis  Cliristi,  plaç- 
antes Ordinationes  in  publiea  Mcnsa  perleganlur. 

S'.  17.  Omnibus,  tam  Ecclesiasticis  Personis  cujuscumqne 
.-mi  Ordinis,  coaditionis,  et  gradua,  quam  Laicis,  quoeum- 
qne  lionore,  et  poLestate  praeditis,  praesentia  Décréta  decla- 
randi,  vel  interprelandi  focultate  penitus  interdicta. 

§.  18.  .Non  obstantibns,  quoad  suprascripta  omnia,  et  sin- 
gnla  in  praesentibus  decretis  contenta,  Constitalionibus  ,  et 
OrdinationibuG  Apostolicis  in  favorein  quarumeumque  perso- 
uaruin,  atque  Ordinmn,  tain  Meudicanliimi,  quam  non  Men- 
dicantium,  Militiarum  etiara  Sancti  Joannis  Hierosolymitani , 
Congregationum,  Societatum,  ac  cnjuslibct  alterius  Inslituti , 
etiam  iucessario,  et  in  indmduo  exprimendi  Ecdesiarum,  Mo- 
nastciiuruni,  Conventnum,  Collegiorum,  Capitulorum,  Ilospi- 
laliuin,  Confralernitatum ,  et  aliorum  quorumeumque  tam  Sae- 
cularium,  quam  Regularium  Locorum,  Superiorum,  nec  non 
illorum,  eliam  juramentq,  confirmatione  Apostolica,  vel  qùam- 
vis  finnitate  alia  roboratis  statu tis,  et  consuctudinibus,  etiam 
immemorabilibus,  Privilegiis  quoque,  Indultis,  et  Litteris  Apo- 
stolicis, eliam  Mari  magno,  seu  Bulla  aurea,  aut  alias  nun- 
cupatis,  sub  quibuscumque  tenoribus,  et  formis,  ac  eu  m  qui- 
busvis  eliam  derogatoriarum  derogatoriis,  aliisque  efficacioribos, 
et  insolitis  clausulis,  nec  non  irritantilms  decretis,  etiam  motu 
proprio,  et  ex  certa  scientia,  ac  de  Apostolicae  potestatis  ple- 
nitudiuc,  aut  alias  quomodolibet.  etiam  per  viam  Communi- 
cationis,  seu  extinctionis  concessis,  et  iteratis  vicibus  appro- 
batis,  etinnovatis,  eliamsi  pro  illorum  sufficienti  derogatione 
de  illis,  corumque  lotis  tenoribus,  cl  formis,  specialis  et  in- 
dividua  ,  ac  de  verbo  ad  verbum  ,  non  autem  per  clausulas 
générales,  meulio,  seu  quaevis  alia  expressio  habenda  ,  aut 
aJiqua  alia  exquisita  forma  servanda  esset,  tenores  hujusmodi, 
ac  si  de  verbo  ad  verbum,  niliil  penitus  omisso,  et  forma  in 
illis  tradita,  cl  observata,  inserti  forent,  praesentibus  pro  ex- 
pressis  babens  ,  quibus  quoad  ea .  quac  praesentibus  adver- 
santur,  illis  alias  in  suo  robore  permansuris,  Sacr.  Congregat. 
Sanctilatis  Suae  auctoritate  specialiler,  et  expresse  derogat , 
ceterisque  contrariis  quibuscumque. 

§.  19.  Et  ne  praemissorum  ignoranlia  a  quoquam  prac- 
tendi  possit,  volnit  eadem  Sacra  Congregatio  .  ut  praesentes 
Ordinationes  in  Valvis  Basilicarum  Sancti  Joannis  Lateraiicnsis, 
et  Principis  Apostolorum  de  Urbe  ,  ac  in  Acie  Campi  Flo- 
rae,  ut  moris  est,  allixae  omnes,  ad  quos  pertinent,  ita  arctent, 
et  afficiant,  ac  si  unicuique  personaliter  intimatac  fuissent. 


g.  10.  Utque  earumdem  praesentium  transumptis ,  etiam 
impressis,  manu  alicujus  Notarii  pnblici  subscriptis,  et  sigillo 
Personae  in  Dignilate  Ecclesiastica  constitutae  munitis ,  ca- 
dem  prorsus  (ides  adbibealur,  quac  praesentibus  adhiberctur. 
si  forent  exhibilae,  vel  ostensae. 

Datwn  Romae  die  21  Jvmii  1625. 

Cosinus  Card.  de  Torres. 
Prosper  Fagnanus  Sac.  Cong.  Secr. 

i;.  81,  Excilatis  autem  super  praemissorum  Decretorum 
intelligentia,  scu  interpretatione  infrascriptis  dubiis,  prodierunt 
a  memorata  Congregalione  ,  simili  auctoritate  illi  a  praefato 
Urbano  Papa  VIII.  specialiler  attributa,  responsiones,  seu  de- 
clarationes  inferius  apponendae. 

Super  primo  Sacrae  Congregationis  décrète  de  cclcbra- 
lione  Missarum  ,  quo  probibetur  ne  Episcopi  in  Dioecesana 
Synodo  ,  aut  Générales  in  Capilulis  Generalibus  ,  vel  alias. 
quoquo  modo  reducant  onera  alla  .Missarum  celebrandarum, 
aut  post  idem  Concilium  imposita,  aut  in  limine  fundationis. 

Quaeritur,  quid;  si  legalum  sit  ita  tenue,  ut  non  sit,  qui 
velit  omis  illi  injunctum  subire  ,  et  ,  si  recurrendum  sit  ad 
Sedem  Apostolicam  pro  modcralione  oneris,  tolum,  aut  fere 
totum  insumendum  sit  pro  expensis  ad  id  necessariis? 

Et  quid  ,  si  permittatur  Episcopo  in  fundationc  ut  possit 
hujusmodi  onera  moderari? 

Secundo,  super  secundo  ejusdem  Congregationis  decreto, 
quo  cavetur  ,  ut  ceiebrentur  tôt  Missae,  quot  ad  rationcm 
tri  bu  ta  e  eleemosynae  praescriptae  fuerint? 

Quaeritur,  an  verba  illa  praescriptae  fuerint  iuleiligénda 
sint  de  praescriptione  facta  ab  Offerente,    vel  ab  Ordinario'.' 

Tertio  ,  an  cum  Ordinarius  praescripserit  eleemosynam 
congruam  juxta  qualilatem  loci  ,  personarum  ,  ac  tempomni, 
Sacerdotes  accipientes  stipendium  minus  congruo,  teneantur 
Missas  illis  ab  Offerente  praescriptas  celebrare  ? 

Quarto  ,  an  Sacerdotes,  qui  tenentur  Missas  celebrare  ra- 
tione  Beneficii  ,  seu  Capellae ,  Legali  ,  aut  salarii  ,  possinl 
etiam  manualem  eleemosynam  pro  missis  votivis ,  aut  de- 
funciorum  recipere,  et  unico  Missae  Sacrificio  utrique  oneri 
salisfacere? 

(Juinto  ,  posito,  quod  Testator  relinquat ,  ut  ceiebrentur 
pro  ejus  Anima  ceutum  Missae  absque  ulla  praescriptione 
eleemosynae  ; 

Quaeritur  ,  an  liberum  sit  haeredibus  eleemosynam  sjbi 
bene  visam  praescribere  ,  an  vero  eadem  eleemosyna  prae- 
scribenda  sit  ab  Ordinario? 

Scxlo  ,  super  tertio  Congregationis  <lccreto  ,  in  quo  ea- 
dem Congregatio  revocat  Privilégia  ,  quibus  indulgetur  ,  ut 
certarum  missarum  ,  vel  Anniversariorum  celebratione  ,  aut 
aliquibus  CoIlecUs  ,  seu  Oralionibus,  plurium  Missarum  one- 
ribus  in  futurum  suscipiendis  satistiat  ; 

Quaeritur,  an  verba  (  in  futurum  suscipiendis  )  intelligenda 
sint  de  oneribus  suscipiendis  post  Privilegium? 

Septimo  ,  super  quarto  ejusdem  Congregationis  Decreto , 
quo  probibetur  Sacerdoti  ,  qui  suscepit  missam  celebrandam 
cum  certa  eleemosyna  ,  ne  eamdem  Missam  alteri ,  parte 
ejusdem  eleemosynae  sibi  retenta,  celebrandam  commiltat. 

Quaeritur,  an  permittendum  sit  adiuinistratoribus  Eccle- 
siarum,  ut  retincant  aliquam  cleemosynarum  porlionem  pro 
expensis  manutentionis  Ecclesiae  ,  Altarium  ,  Inservientium , 
paramentorum,  luminum,  Vini,  Hostiae,  et  similium? 

Octavo ,  au  boc  Decrctum  habeat  locum  in  beneficiis  , 
quac  conferuntur  in  titulum ,  idest,  an  RectorBeneficii  ,  qui 
potest  per  alium  celebrare  ,  teneatur  Sacerdoti  celebranti 
dare  stipendium  ad  ralionem  rcddituum  Beneficii? 

Decimo,  an  Sacerdotes,  quibus  aliquando  offertur  eleemo- 
syna major  solita  pro  celebratione  Missae,  debeant  dare  eam- 
dem integram  elemosynam    iis  ,    quibus    Missas   celabrandas 
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commillunt:  An  vero  satis  sit,  ut  dent  celebrautibus  eleemo- 
synara  consuetara? 

Undecimo,  super  quiuto  ejusdem  Congregationis  decreto, 
quo  inter  cetera  statuilur  in  haec  verba  :  eleemosynas  vero 
manuales,  et  quotidianas  pro  Missis  çelebrandis,  ita  démuni 
iidem  accipere  possint  ,  si  oneribus  antea  imposais  ita  sa- 
tisfecerint,  ut  nova  quoque  ouera  suscipere  valeant:  Alioquin 
omuino  abstineant  ab  bujusmodi  eleemosynis,  etiam  sponte 
oblatis,  in  futurum  recipiendis,  et  capsulas  auferant  etc. 

Quaeritur  ,  an  boc  Decretum  prohibent  absolutc  ,  quomi- 
nus  accipiant  novas  eleemosynas  ii,  qui  acceptis  non  satisfe- 
cerunt ,  et  quid  .  si  congruo  tcmpore  possint  omnibus  sa- 
tisfacere  ? 

Duodecimo,  quid,  si  offercns  eleemosynas,  audito  impedi- 
mento,  consentiat,  ut  Sacerdos  Missam  celebret  cum  priinum 
poterit? 

Decimotertio,  an  poena  Interdicti,  et  aliae  appositac  in  eodein 
decreto  afficiant  tam  eos,  qui  accipiunt  eleemosynas  contra 
formam  ibi  praescriptam,  quam  eos,  qui  non  auferunt  capsulas 
ab  Ecclesiis,  ut  ibidem  praccipitur? 

Decimoquarto  ,  an  in  hoc  Decreto  comprehendantur  illae 
capsulae  quae  apponi  soient  in  Ecclesiis  in  die  conimemo- 
rationis  omnium  Defunctorum,  et  vulgo  dicuntur  [Casse  de' 
Morti  ). 

Decimoquinto  ,  an  Administralores  Ecclesiac ,  magnae  de- 
votionis  ,  et  concursus  ,  possint  eleemosynas  pro  Missis  çe- 
lebrandis accipere  ,  si  iisdcm  Missis ,  nonnisi  post  longuni 
tempus,  satisfacere  valeant,  ne  alias  cultus  Ecclesiac,  et 
devotio,  ac  concursus  Fidelium,  ut  aiunt,  minuantur  : 

Decimosexto,  quia  prohibilio  dicti  Decreti  videtur  aliqui- 
bus  directa  solis  Capitulis  ,  Collegiis ,  Societatibus ,  Congre- 
gationibus,  nec  non  omnibus,  et  singulis  Ecclesiarum ,  pio- 
rum  locorum  tam  Saecularium,  quam  Regularium  Superiori- 
bus,  de  quibus  fit  expressa  mentio,  non  autem  privatis  Sa- 
cerdotibus ,  qui  tamen  comprehendi  videntur  sub  clausnla 
generali  et  aliis  ad  quos  pertinet,  supplicatur  pro  opportuna 
declaratione. 

Decimoseptimo ,  super  septimo  ejusdem  Sacrae  Congre- 
gationis Decreto,  quo  cavetur,  ut  in  singulis  Monasteriis  Re- 
ligiosorum  praefigatur  immerus,  qui  ex  consuelis  redditibus, 
aut  eleemosynis  commode  possint  sustentari  : 

Quaeritirr  ,  an  ubi  haec  praefixio  facta  jam  fuit  in  vim 
similis  decreti  Sanctae  memoriae  Pauli  V.  absque  tamen  com- 
putationc  reddiluum  ,  cujusque  Religiosi,  sit  denuo  facienda 
nec  ne  ? 

Dc'cimoctavo,  an  Novitii  ad  Habitum  Regularem  adraissi , 
possint  admitti  ad  Professionem  in  Monasteriis,  in  qnibiis  ha- 
bita, ut  supra,  praelixionc  numeri,  commode  ali  non  possunt? 

Decimonono  ,  super  ultimo  ,  quo  cavetur,  ut  nullibi  reci- 
piantur  Couventus  Regularium,  nisi  praeter  alia  ad  id  requi- 
sita,  duodecim  saltem  Fratres  in  eis  degere,  et  competeuter 
sustentari  valeant ,  ita  ut  alioquin  subsiut  jurisdictioni  ordi- 
nariae  : 

Quaeritur,  an  hoc  decretum,  quod  videtur  editum  in  or- 
dine  ad  celebrationeui  Missarum,  comprehendat  eas  Religio- 
nes,  quae  non  consueverunt  onera  Missarum  recipere,  ut  sunt 
Religiones  Capuccinorum,  ac  Societatis  Jesu. 

Ultimo  ,  an  idem  decretum  ,  ubi  disponit,  uti  nullibi  re- 
cipiantur  Monasteria,  nisi  etc.  habeat  locum  in  Italia  dum- 
taxat,  ad  quam  est  restrictum  decretum  proxime  antecedens, 
an  vero  etiam  extra  Italiam? 

Declarationes,  seu  Responsiones  ad  supradicta  Dubia. 

§.  22.  Sacra  Congregatio  Cardinalium  Concilii  Tridentini 
Interpretum,  auctoritate  sibi  a  Sauctissimo  Domino  nostro  at- 
tributa,  ad  singula  dubia  superius  proposita  ad  hune  modum 
respondit,  videlicet. 


Ad  primum,  etsi  legatum  sit  adeo  tenue,  nihilominus  pro 
reductione  oneris,  ut  supra,  impositi,  ab  iis,  ad  quos  perti- 
net,  Sedem  Apostolicam  esse  adeundam  ,  quae  absque  ulla 
impensa  id  statuet,  quod  magis  in  Domino  e  re  esse  judi- 
caverit:  Verumtamen,  si  in  ipsa  Reneficii ■  erectione  expresse 
cautum  fuerit,  ut  liceat  Episcopo  injunctum  omis  reducere,  ac 
moderari,  legem  banc  fuudationis,  quam  Décréta  bac  de  re 
édita  non  sustulerunt,  esse  validant,  et  observandam. 

Ad  secundum  ,  esse  intelligenda  de  praescriptione  facta 
ab  eo,  qui  eleemosynam  tribuit  ,  non  autem  ab  Ordinario: 
Quod,  si  tribuens  eleemosynam  inimerum  Missarum  celebran- 
darum  non  praescripserit,  tune  tôt  Missas  eclebrari,  debere, 
quot  praescripserit  Ordinarius  secundum  morem  Civitatis,  vcl 
Provinciae. 

Ad  tertium,  teneri. 

Ad  quartum.  Sacerdotes,  quibus  diebus  tenentur  Missas 
celebrare  ratioue  Reneficii,  seu  Capellae,  Legati,  aut  Salarii, 
si  eleemosynas  pro  aliis  etiam  Missis  çelebrandis  susceperint, 
non  posse  eadem  Missa  ûtrique  obligation!  satisfacere. 

Ad  quintum  ;  censuit  ,  ubi  nullam  certain  eleemosynam 
Testator  reliquit,  esse  ab  Episcopo  praescribendam  eleemosy- 
nam congruam,  quae  respondeat  oneribus  Missarum  cclebran- 
darum  secundum  morem  Civitatis,  vel  provinciae. 

Ad  sextum,  ita  esse  intelligenda. 

Ad  septimum  ,  respondit  permittendum  non  esse  ,  ut  Ec- 
clesiac, ac  loca  pia,  seu  illorum  Administralores  ex  eleemo- 
synis Missarum  celebrandarum  ullam,  utcumque  minimani,  por- 
tionem  retineant  ratioue  expensarum,  quas  subeunt  in  Missa- 
rum eclebratione,  nisi  cum  Ecclesiae,  et  Loca  pia  alios  non 
habent  redditus,  quos  in  usum  earumdem  expensarum  erogare 
licite  possint,  et  tune  quam  portionem  retinebunt,  nullatenus 
debere  excedere  valorem  expensarum,  quae  pro  ipsomel  tan- 
tum  Missae  Sacrificio  necessario  sunt  subeundae  ,  et  nihilo- 
minus eo  etiam  casu,  curaudum  esse  ,  ut  ex  pecuuiis ,  quae 
supersunt,  expensis  ut  supra  deductis,  absolute  tôt  Missae  cele- 
brentur,  quot  praescriptac  fuerint  ab  offerentibus  eleemosynas. 

Ad  octavum  ,  non  habere  locum  ,  sed  satis  esse  ,  ut  Re- 
ctor  Reneficii,  qui  potest  Missam  per  alium  celebrare,  tribuat 
Sacerdoti  celebranti  eleemosynam  congruam  secundum  morem 
Civitatis ,  vel  Provinciae  ,  nisi  in  fundatione  ipsitis  Reneficii 
aliud  cautum  fuerit. 

Ad  decimum  ,  debere  absolute  iniegram  eleemosynam  tri- 
buere  Sacerdoti  celebranti ,  nec  ullam  îllius  partem  sibi  re- 
tinere  posse. 

Ad  untlecimum  ,  respondit,  non  prohibere  absolute  :  Ac 
propterea,  etsi  oneribus  jam  susceptis  non  satisfecerint,  posse 
tamen  nova  etiam  onera  suscipere  Missarum  celebrandarum  , 
dummodo  infra  modicum  tempus  possint  omnibus  satisfacere. 

Ad  duodecimnm  ,  quamvis  ouera  suscepta  infra  modicum 
tempus  adimpleri  nequeaut ,  si  tamen  tribuens  eleemosynam 
pro  aliarum  Missaruru  eclebratione  id  sciât,  et  consentiat, 
illae  ut  tune  demum  eclebreutur  cum  susceptis  oneribus  sa- 
lisfactum  fuerit,  decretum  non  prohibere,  quo  minus  eo  casu 
eleemosyna  accipiatur  pro  iisdem  Missis  juxta  Renefactoris  con- 
sensum  çelebrandis. 

Ad  decimum  tertium  ,  bas  poeuas  non  habere  locum,  nisi 
in  suscepturis  onera  perpétua  Missarum  celebrandarum  sine 
licentia  Episcopi ,  vel  ejus  Vicarii  generalis  aut  Generalis  , 
vel  Provincialis. 

Ad  decimum   quartum,  comprehendi. 

Ad  decimum  quintum,  non  posse,  nisi  de  consensu  eorum, 
qui  eleemosynas  tribu'unt ,  ut  supra  in  responsione  ad  duo- 
decimum. 

Ad  docimura  sextum,  comprehendi  etiam  privatos  Sacer- 
dotes. 

Ad  decimum  septimum,  numeri  praefixionem  esse  iterum 
faciendam,  servata  forma  ultimi  decreti  bac  de  re  editi. 
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Ail  decimum  octavum,  esse  admittendos  ad  professionem, 
si  alias  habiles  existant,  ac  deinde  in  aliquo  alio  Monasterio 
ejusdem  Religionis  esse  collocaiulos,  ulii  commode  ali  possinl. 

Ad  decimam  nonum,  censuit  compjehendere. 

Ad  ultimom  habere  locum  exlra  Italiam. 

COSHI  9   CABD.    DE   TOBRBS. 

Protper  Fagnanua  S.  Congr,  Secr. 


Des  uiossrs  ilriiiaiitlt'-rs  à  l'aiitel  |trlvllt*xl6 
d«»  M.  Grégoire» 

L'église  abbatiale  de  S.  Grégoire  sur  le  Cœlius,  à  Rome, 
est  célèbre,  dans  le  monde  entier,  par  son  autel  privilégié, 
rai,  en  souvenir  de  S.  Grégoire-le-Grand,  porte  le  titre  d'au- 
tei  Grégorien,  car  ce  pape,  après  trente  messes  consécutives 
célébrées  au  même  endroit  où  se  porte  aujourd'hui  la  dévo- 
tion des  fidèles,  obtint  une  l'âme  du  défunt  auquel  s'appli- 
quaient ces  trente  messes,  sortit  des  Dammes  du  purgatoire 
et  montât  an  ciel.  (Ferraris,  t.  V,  p.  189  . 

Or,  il  arriva,  sous  le  pontifical  d'Urbain  \  III,  que  les  mes- 
ses demandées  a  l'autel  privilégié  de  S.  Grégoire  étaient  si 
nombreuses  que  les  religieux  Camaldules  attachés  au  service 
de  l'église  ne  pouvaient  suffire  à  les  acquitter. 

Urbain  VIII,  voulant  remédier  à  ce  désordre  quipréjudi- 
ràait  aux  âmes  des  morts  et  aux  intentions  des  vivants,  adressa, 
le  'J  décembre  1626,  le  bref  Cumsicut  au 'Prieur  du  Monastère 
et  en  sa  personne,  à  tous  ses  successeurs  dans  la  dite  charge. 

lui  conséquence,  il  est  réglé  qu'à  l'avenir  les  fondations  ou 
anniversaires  perpétuels  passeront  avant  les  demandes  jour- 
naliéres,  pour  l'acquittement  desquelles  cependant  une  dili- 
gence spéciale  est  expressément  recommandée;  afin  que  l'au- 
mône reçue  trouve  le  plutôt  possible  son  application. 

Tout  ce  qui  restera  non  acquitté  sera  distribué,  à  Home 
même,  soit  aux  maisons  de  l'ordre,  soit  à  des  prêtres  sécu- 
liers, soit  à  des  prêtres  réguliers,  avec  1'  assentiment  de  leurs 
supérieurs  et  pourvu  que  cette  commission  ou  délégation  ne 
nuise  pas  aux  charges  personnelles  qui  leur  sont  imposées 
d  autre  part. 

Tous  les  six  mois  le  Prieur  devra  présenter  au  Cardinal 
\  il  aire  ou  à  son  délégué  la  note  des  messes  ainsi  distribuées 
et  acquittées. 

Si  les  messes  demandées  ne.  peuvent  être  dans  un  délai 
assez  court  acquittées  à  S.  Grégoire,  le  religieux  préposé  à 
l 'inscription  de  ces  messes  et  à  la  réception  de  l'aumône  cor- 
respondante, préviendra  les  personnes  intéressées  du  temps 
approximatif  où  leurs  pieux  désirs  pourront  être  remplis. 

Dans  l'espace  de  six  mois  à  partir  de  la  date  du  bref  pon- 
tifical, toutes  les  messes  arriéréçs  durent  être  distribuées  soit 
par  l'abbé  général,  soit  par  le  prieur  du  monastère,  aux  sé- 
culiers ou  réguliers  de  Rome,  et  cela  sous  le  contrôle  immé- 
diat du  Cardinal-Vicaire. 

Par  faveur  spéciale,  tous  les  autels  des  églises  où  ces  mê- 
mes messes  ainsi  transférées  seront  acquittées,  swit  déclarés 
privilégiés,  à  l'instar  de  l'autel  Grégorien. 

Le  bref  d  Urbain  VIII  se  lit  dans  le  Jiulla'uc  Humain  , 
t.  XV,  p.   il,  N.  204,  an.  1626. 

Xonnullae  ordinationes  pro  missis  iu  Ec.clesia  S.  Gregorii 
de  Urbe  celebrandis,  et  recipiendis  elemosynis. 

Urbanus  Papa  VIII. — Ad  futuram  rei  memor.  Cumsicut 
accepimus,  quamplures  eleemosynae  pro  missis  in  Ecclesia  Mo- 
nasterii  S.  Gregorii  de  Urbe  Congrégations  Cainaldulen.  pro 
animarum  Christifidelium  defuuctoruiu  refrigerio,  et  salute  ce- 
lebrandis ,  cidem  Ecelesiac  in  dies  crogentur  ;  omnes  vero 
missae  hujusmodi  ob  nimiara  earum  quanlitalem  in  dicta  Ec- 
clesia celebrari  nequeant. 

§.  2.  Nos  qui  omuiura  saluti  palcrna  eltaritate  intendimus, 


piac  Christifidelium  inlentioni,  atque  desiderio,  quantum  nohis 
ex  alto  conceditur,  consulere  volenles,  raotu  proprio,  et  ex 
certa  scienlia,  ac  matura  deliberalione  nostris,  deque  aposto- 
licae  poteslatis  plenitudine,  ddeeto  lilio  modemo.  et  pro  tein- 
]iore  existenti  dioti  Monasterii  Priori  in  virfute  sanctae  obe- 
dientiae  per  praesentes  praecipimus,  et  mandamus,  ut  satisfactis 
prius  oneribus  perpeluis  Missarum,  sive  Anniversarioram,  qui- 
bus Monasterium  hujusmodi  obnoxiom  est ,  pro  satisfactions 
eleemosynarum  manualium  in  eadera  Ecolesia  de  caetera  ad 

elléclum   praedictum   elargiendarum,  sive  erogandarum,    majo- 

rem,  quant  posait,  diligentiam  adhibeat,  ut  débite  eleemosy- 
narum hujusmodi  numéro  in  Ecclesia  praedicta  salisûat; 
g,  :i.  Pro  illis  autem,  quibus  satisfacere  non  poteril,  in  Urbe, 

per  saeerdoles  serulaies,  vel  CUJUSVis  ordinis  regulares,  de, 
Superiorum  siiorum  licentia ,  alteri  Missarum  celebrationis 
oneri  non  obnoxios,  vel  cas  Monâsteriis  Coogregalionis  hujus- 
modi, ut  in  eorum  Ecclesiis  celebrentur,  distribuendo  satisfieri 
omnino  curet;  qnae  Monasleria  nulli  Missarum  çelebrationi  , 
quae  distributionis  vigore  praesentium  faciendae  exequutionem 
non  impediant,  sint  obligata.  Dictusque  Prior  sexto  quoqùe 
mense  notulam  peraclae  distributionis,  ac  satisfactionis  dilei  to 
lilio  nostro  in  aima  Urbe  Vicarioin  spiritualibns  generali,  vel 
ab  co  specialiter  depulato  consigne!. 

§.  fi.  Q.uodque  de  Caetera  eleemosynae  pro  Missis  in  cadem 
Ecclesia  S.  Gregorii  celebrandis,  quae  in  Ira  modicura  tempus 
ibi  celebrari  non  poterunt,  illie  minime  recipiantor,  nisi  Sà- 
crisla,  vel  alius  minisler  Missarum  numéro  describendo,  atque 
oblationibus  recipiendis  praefectus  prius  admoneat  singulos; 
qui  eleemosynas  olïerunt,  de  teinpore  intra  quod  Missae  ab 
iis  requisitac  probabiliter  celebrari  poterunt. 

g.  ,'i.  Praetcrca,  quod  pecuniae,  quae  ad  praesens  in  dc- 
posito  ex  cleemosynis  Missarum  conllatae  reperiuntur ,  per 
alias  ejusdem  Congregationis,  scu  al  raae  Urbis  nostrac  Eccle- 
sias  arbitrio  Abbatis  generalis  ejusdem  Congregationis,  et  dicli 
Ordinis  Prioris,  vel  Sacerdotibus;  nulli  pariter  alteri  celebra- 
tionis Missarum  oneri,  ut  praefertur,  obnaxiis,  praevio  con- 
sensu,  et  approbatiouc  ejusdem  Vicarii  nostri,  vel  ejus  depu- 
tati,  quamprimum  distribuantur,  ad  hoc  ut  totidem  Missae  pro 
ûdelibus  del'unctis  quamprimum  celebrentur,  et  infra  sex  men- 
ses  proximos  cidem  Vicario  nostro,  vel  ejus  depulato  notula, 
tara  peraclae  distributionis,  quam  celebrationis  Missarum  per 
eumdeiu  Priorem  consignetur. 

§.  (i.  Insuper  Ecclesiis,  seu  Mtaribus  in  quibus  Missae  pro 
eleemosynis  dictae  Ecelesiac  S.  Gregorii  elargitis,  ut  supra, 
celebrabuntur,  easdem  Indulgentias,  quae  ipsi  Ecelesiac  S.  Gre- 
gorii a  Sede  Apostolica  concessae  reperiuntur,  auctoritate 
Nohis  a  Domino  tradita,  ac  de  omnipotentis  Dei  miserieordia, 
ac  Sauctorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  auctoritate  con- 
fisi,  earumdem  tenore  praesentium   concedimus. 

g.  7.  Dccerncntes,  praesentes  literas,  et  in  eis  contenta 
quaecumque  semper  et  perpeluo  valida,  firma,  et  efficacia  esse, 
et  fore  suosque  plenarios,  et  iutegros  effectus  sorliri,  et  obti- 
nere  ,  ac  per  dictum  Priorem,  aliosque,  ad  quos  quomodo- 
bbet  spectat,  et  in  futurum  pro  teinpore  spectabit,  inviolabi- 
liter  observari;  sicque,  et  non  alias  per  quoscumque  judices 
ordinarios  ,  et  delegatos  ,  etiam  causarum  Palatii  Âpostolici 
Auilitores,  ubique  judicari,  et  diffiniri  debere,  ac  irritum,  et 
inane,  si  secus  super  bis  a  quoquam  quavisauctoriiate  scienter, 
vel  ignoranter  contigerit  attentari. 

§.  8.  Non  obstantibus  Conslilutionibus,  et  Ordinationibus 
Apostolicis ,  ac  quatenus  opus  sit,  dictae  Congregationis, 
illiusque  Monasteriorum  etiam  juramento,  confirmatione  apos- 
tolica, vel  quavis  firmitate  alia  roboratis  statutis,  et  eonsue- 
tudinibus  caeterisque  contrariis  quibuscumque. 

Dalum  Roraae  apud  Sanctam  Mariam  Majorera  sub  Annulo 
Piscatoris  die  Nona  decerabris  1626.  Pontificatus  Nostri  Anno 
Quarto. 
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III. 


Quatre  décrets  reistliis  de  1655  à  l«ï«. 

Le  second  concerne  Rome,  le  troisième  Perpignan  et  le  qua- 
trième Bologne.  Le  premier  n'a  pas  de  titre  au  moins  dans 
Ferraris,  t.  v.  p.  368.  Quatre  questions  y  sont  traitées  à  savoir 
la  rétention  d'une  partie  de  l'aumône,  la  commutation  des 
legs,  la  célébration  personelle  et  le  délai  prescrit  pour  l'ac- 
quittement des  messes. 

1.  Le  décret  général  en  ordonnant  que  toutes  les  messes 
(  acquittées  dans  un  bref  délai  n'avait  pas  précisé  le  nom- 
bre de  jours  rigoureusement  obligatoire.  Ce  n'est  qu'en  1655 
que  la  S.  Congrégation  du  Concile  décida  que  le  modicum 

us  devait  s'entendre,  non  pas  comme  le  disaient  les  théo- 
logiens d'un  délai  de  deux  ou  trois  mois,  mais  seulement  d'un 
mois  entier. 

La  décision  est  rapportée  par  Benoit  XIV.  vol.  I.  in  no- 
lificalioiie  et  instruetione  56  super  eleemosyna  missae  et 
rétentions  alicujus  partis  pro  utensilibus  §.  44. 

Cum  in  declaratione  undecimi  impressa  super  decretis  de 
celebralioue  missarum  celebrandarum  permittatur  receptio  alio- 
rum  onerum  missarum  celebrandarum,  dummodo  infra  modi- 
cum lempus  possit  omnibus  salisfieri,  bodie  nonnulli  superio- 
res  Regulares  pro  conscientiarum ,  ut  inquit,  quiète,  denuo 
quaerant:  An  dictum  modicum  tempus  celebrandi  missas  re- 
putetur  lempus  duorum  vel  trium  mensium? 

Sacra  etc.  respondit:  Modicum  tempus inlelligi  infra  mensem. 
Die  17  julii   lli.'i.'i. 

2.  Une  comtesse  Romaine  fonde,  mais  non  à  titre  de  bénéfice 
ou  de  chapellenie  ,  deux  messes  quotidiennes  à  célébrer  à 
S.  Marie  Libératrice.  Elle  fixe  l'aumône  de  chaque  messe  à 
deux  Jules,  un  peu  plus  d'un  franc. 

La  S.  C.  du  Concile,  le  7  mai  1672,  déclare  que  l'un  des 
prêtres  à  qui  incombe  cette  obligation  d'une  messe  quoti- 
dienne, ne  peut,  même  pour  cause  légitime,  se  faire  remplacer 
par  un  autre  prêtre  à  qui  il  ne  donnerait  que  l'aumône  du 
tarif  ordinaire,  réservant  pour  lui  le  surplus:  les  deux  jules 
doivent  être  donnés  intégralement  au  remplaçant. 

Déjà  Urbain  Ylll  avait,  par  une  clause  expresse  de  son 
décret,  tranché  cette  difficulté.  La  S.  Congrégation,  par  cette 
nouvelle  décision,  ne  laisse  plus  de  doute  sur  les  intentions 
et  les  volontés  du  S.  Siège. 
Iiomana.  Retentionis  slipéndii  Missarum.  De  Celeb.  Miss. 

In  lestamènto  Comitissae  Victoriae  Mutae  ita  habetur:  «  In 
i-  tutti  etc.  instituisco  erede  universale  il  Monastero  délie  IX- 
x  telle  di  S.  Eufemia  di  Roma  ad  effetto  in  primis  di  farc 
»  celebrare  due  messe  quotidiane  in  perpetuo  nella  chiesa 
»  di  S.  Maria  Libératrice  in  Campo  vaccino  aile  quali  si 
»  debbano  dare  per  elemosina  due  giuli  per  ciascheduna  da 
»  pagarsi  in  fine  di  ciascun  mese.  Voglio  perô,  che  uno  dei 
»  sacerdoti,  che  dovrà  cominciare  a  celebrare  la  messa  sc- 
-  guita  la  mia  morte  sia  D.  Giuseppe  Prolilio  sacerdote,  e 
'  i'altro  D.  Pietro  Paolo  Visconti,  e  questi  non  possono  es- 
»  sere  rimossi,  ma  debbano  continuais  se  cosi  loro  vorranno, 
»  menlre  viveranno,  dichiarando,  cbe  non  inteudo  di  erig- 
»  gère  Cappellania,  ne  beneficio,  ma  solo  voglio,  che  si  fac- 
»  ciano  celebrare  le  messe  sudette  con  l' elemosina  di  due 
»  giulii  per  ciascheduna  messa  dalli  sudetli  e  uel  modo  corne 
»  sopra,  corne  avria  poluto  fare  io  medesimo  persona  testa- 
»  trice  in  vita  mia  liberamente.  » 

Petrus  Paulus  Vicccomes,  qui  ajiquando  servitio  Cappcllae 
Pontiliciae  adstrictus  per  se  celebrare  non  polest,  supplicat 
declarari: 

An  ipso  possit  dare  substituto  eleemosynam  currentem 
retenlo  s;bi  eo  quod  superest? 

Die  7  Maii  1672  Sacra  Congregatio  EE.  S.  Rom.  Eccle- 
siàè  Gard:  Concil.  Trid.  interpretum  respondit  Négative. 


Ita  reperitur  in  regestro  aulhographo  Decretorum  d.  Sacr. 
Congregalionis  lib.  27.  fol.  374.  In  quorum  fidera  etc.  Hac 
die   14  februarii   1688. 

Ita  est.  A.  Allovitus  S.  C.  Conc.  Secrelarius. 

(Mss.  du   Card.  Casanate,    t.  111,  R.   p.    29. 

Puisque  l'occasion  se  présente  si  naturellement,  qu'il  noiu 
soit  permis  d'en  user  pour  dire  avec  Benoît  XIV  le  dernier 
mot  sur  cette  grave  question  de  l'aumône  des  messes. 

Ce  pape,  à  la  fois  grand  théologien  et  grand  canoniste ,  par 
sa  constitution  eu  forme  de  bref  Quanta  cura  du  30  juin  1741, 
lance  l'excommunication  réservée  au  Pape  contre  les  laïques 
et  prononce  la  suspense  également  réservée  au  Siège  contre 
les  prêtres  qui  feraient  célébrer  des  messes  pour  une  aumône 
inférieure  à  celle  qu'ils  auraient  reçue  et  dont  ils  garderaient 
une  partie,  quelque  soit  d'ailleurs  le  consentement  donne  à  la 
chose  par  celui  qui  se  contenterait  de  celte  partie  d'aumône, 
au  lieu  de  l'aumône  entière. 

Ce  bref  a  été  cité  in  extenso  par  Ferraris,  pag.  367  et 
suiv.  de  sa  Prompta  bibliotheea. 

Venerabilibus  Fratribus  Patriarchis ,  Primalibus,  Métro- 
politains, Arclticpiscopis ,  et  Episcopis  ttniversis  gratiam  et 
communionem  Sedis  Apostolicae  habenlibus. 

BE.NEDICTUS  PAPA  XIV. 

Yenerabiles  Fratres,   Salutem,    et    Aposlolicam 
Benedictionem. 

Quanta  cura  adhibenda  sit,  ut  Sacrosanctum  Missae  Sacri- 
ficirm  non  solura  omni  Religionis  cultu,  ac  veneratione  ce- 
lebretur;  verum  etiam  ut  a  tanli  Sacrifie»  dignilate  cujusvis 
generis  mercedum  conditiones,  pacta  importuna,  atque  illibe- 
rales  eleeinosynarum  exacliones  potius,  quam  postulationes  , 
aliaque  hujusmodi,  quae  a  simoniaca  labe,  vel  certe  a  turpi 
questu  non  longe  absunt,  e  medio  tollantur,  nemo  est  ex  Ca- 
tholicae  fidei  cultoribus,  qui  ignoret. 

§.  1.  Verum  eonsque  tandem  progressa  est,  sicut  non  sine 
iugenti  cordis  nostri  moerore  undique  accepimus  ,  nonnullo- 
rum  sive  Ecclesiasticoruni ,  sive  Laicorum  virorum  avaritia . 
quae  est  idolorum  servitus,  ut  eleemosynas,  quidem,  seu  sti- 
pendia propter  Missarum  celebrationem  juxta  locorum  con- 
suetudines,  vel  Dioecesanarum  Synodorum  Sanctiones  in  suh- 
sidium  alimentorum  uniuscujusque  Sacerdotis  duntaxat  pro  re- 
gionum  opportunitatibus  praescripla  colligant.  Missas  vero  ce- 
lebrari  curent  alibi,  ubi  eleemosyuae,  seu  stipendia  vel  con- 
suetudine,  vel  Synodali  lege  pro  singulis  Missis  attributa  sunt 
minoris  pretii,  quam  illic,  ubi  darenlur. 

§.  2.  Id  quam  absonum  sit,  atque  alienum  ab  ipsa  sive  em- 
pressa ,  sive  tacita  pie  offerentium  voluntate ,  omnes  plane 
intelligunt.  Nec  aliter  existimandum  est;  in  illa  enim  potius 
Missas  esse  celebrandas  quisque  vult,  ad  quam  religionis,  et 
pietatis  stimulis  duclus,  eleemosynas  confert,  aut  in  qua  qui- 
spiam  fortasse  lumulatus  est,  quam  in  alia  Ecclesia  sibi  pror- 
sus  ignota*  Quod  sane  ,  veluti  mercaturis  faciendis  a  turpis 
lucri  cupiditate  inductum,  non  solum  ab  avaritiae  suspicione , 
et  vitio,  verum  etiam  a  furti  crimiue,  unde  restitutioni  subja- 
cet,  haud  immune,  in  causa  est,  ut  bonorum  quamplurimi  , 
ad  quorum  notiliam  mercatura  hujusmodi  venit,  graviter  of- 
l'eusi,  ab  eleemosynis  ad  celebrandas  Missas  amplius  offeren- 
dis  sese  abstineant. 

§.  3.  Execrabilem  hujusmodi  abusum  alicubi  sensim  irre- 
pentem  détestantes  Romani  Pontiûces  Praedecessores  nostri , 
de  consilio  tu'm  Congrégations  S.  R.  E.  Cardinalium  Univer- 
salis  inquisitionis-  contra  baeretkam  pravitatem,  tuni  Congré- 
gations Cardinalium  Concilii  Tridentini  interpretum,  decre- 
tum  voluerunl,  nimirum  a  quolibet  Sacerdote  stipendio,  seu 
eleemosyna  majoris  pretii  pro  celebratione  Missae  a  quoeum- 
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que  accepta  ,  non  possc  altcri  Sacerdoli  Missam  liujusmocli 
eclebraturo  stipendiuni ,  seu  eteemosynara  mineris  preiii  ero- 
j^ari,  e(d  eidem  Sacerdoli  Missam  celebvanti,  et  eonseniienti 
se  majoris  pretii  stipendium,  seu  eleemosynam  accepisse  in- 

»dicaa&et. 
§.   i.  Ea  propter  Vos,  Venerabiles  Prêtres,  in  Apostolici 
Miiiistcrii,  et  soîlicitadinis  nostrae  partent  adscitoa  rogamus, 
et  niaxiinopcre  in   Domino  horlamur,  Dt  cuslodicnlcs  vigilias 
super  gregibus  vestris,  enitamini,  ne  ea  pealia  amplies  per- 

^vagelur  ,  Bed  ni  penitua  extinguatur.  Ali  aTaritia  enim  wm- 
qaam  a  radice  mala  orooia  germinaot  ;  quant  quidem  appe- 
tcnies  erraverunt  a  lide,  et  inseruerunt  se  doloribua  multis. 
Araritia  quidem  milla  potior  contagio,  qnae  coneeptara  apud 
omne<  Sacerdotalis  digailalis,  perfectionisque  opiuionem  ma- 
gi>  inficial  .  evéllatque.  Avaritia  opibus  Deam  posthabere, 
ac  servire  Ifammonae  docens,  efficil  ut  Avari  haereditatem 
non  habeant  in  régna  I  liri-ti,  et  Dei.Quod  si  haec  in  Laicis 
bominibus  minime  loleranda,  atque  adeo  legibua  coercenda, 
quid  in  Eccleaiasticis  viris ,  qui  terrenis  rébus  nuntium  mi- 
serunt,  qui  in  Sortem  Domini  vocati,  qui  Deo  mancipati  sunt? 
Quid.  quod  non  per  mundana  Incra,  sed  per  altaris  minisle- 
riuni  la  m  sordide,  et  cum  Sanctissimarum  legum  contemplu, 
et  cum  Sacerdotalis  ebaracteris  dedecore  in  avaritiam  prae- 
ripiti  animo  rapiuntur?  Contendite  igitur,  Vener.  Fratres,  qui- 
luis  Christi  oviuni  cura  demandata  est,  non  solum  ut  verbo, 
et  e\eni|)lo  pracenntes,  Christi  sitis  bonus  odor  in  omni  loco, 
onde  populi  vestigia  vestra  sequanlur;  verum  etiam,  ut  Ec- 
clcsiasticos  primum,  deinde  Laicos  viros  ab  infectis  vitionim 
pascuis  avertentes  ,  per  viam  inandalorum  Dci  ad  Cocleste 
ovile  currere  doceatis. 

§.  5.  Quoniam  auleni  ita  comparatum  est  ,  ut  praesenlis 
poenae  metu  salutaribus  monilis  facilius  obtemperettir  ;  per 
edielum  in  vestris  Dioeccsibus  proponendum  affigendumque 
Inivcrsis  nottim  facile,  quemeumque  qui,  cleemosynas  seu 
stipendia  majoris  pretii  pro  Uissis  celebrandis,  quemadmodum 
locornm  consuetudines,  vcl  Synodalia  Statuta  exigunt,  colli- 
gens,  Missas  ,  retenta  sibi  parle  carumdein  elecmosynannn  , 
seu  stipendiorum  acceptoruin,  sive  ibidem,  sive  alibi,  ubi  pro 
Missis  celebrandis  minora  stipendia,  seu  eleemosynac  tribuun- 
tur,  celebrari  fecerit,  Laioum  quidem,  seu  Saecularcm,  prae- 
ter  alias  arbilrio  vestro  irrogandas  poenas  ,  Excommunicalionis 
poenam,  Clericum  vero  ,  sive  quemeumque  Sacerdotem,  poe- 
nam  Suspensionis  ipso  facto  incurrere  ,  a  quibus  nullus  per 
alium  ,  quam  per  nos  ipsos ,  seu  Romanum  Pontificem  pro 
tenipore  existes tem,  nisi  in  mortis  arliculo  constitutus  absolvi 
possit.  Fore  autem  in  Domino  confidimus  ,  ut  unusquisqne 
nienior  conditionis  suae  poslhac  bene  consultum  vtd.it  animae 
suae,  nec  tam  salntares  leges,  censurasque  Ecclesiasticas  par- 
vipendat.  Interea  Fratcrnilatibus  Vestris  Apostolieain  Bene- 
dîcUonem,  in  populos  etiam  curae  vestrae  coinmissos  redun- 
daturam,  peramanter  imperlimur. 

§.  0.  Volumus  autem  ,  ut  praesentinm  lilterarum  transum- 
plis,  sive  exemplis  ,  etiam  impressis ,  manu  alicujus  Notarii 
publici  snbscriptis,  et  Sigillo  personae  in  Ecclesiastica  digni- 
tate  constilnlae  munitis,  eadem  prorsus  fides  in  Judicio,  et 
extra  adbibcatur,  que  adhiberctur  ipsis  praesentibus,  si  forent 
exhibitac,  vel  ostensae. 

Datum  Homae  apud  Sanctam  Mariam  Majorera  sub  an- 
nulo  l'iscatoris  die  50  mensis  Junii  47 A4.  Pontijicatus 
Nostri  Anno  Primo. 

D.  CARDINALIS  PASSIONEUS. 

3.  Benoit  fait  un  legs  de  trois  cents  doublons  et  de  deux 
maisons  produisant  annuellement  une  somme  de  trente  écus, 
dans  le  but  d'achever  le  chœur  de  la  cathédrale  d'Elue  et 
par  la  suite  de  s'assurer  un  certain  nombre  de  messes  pour 
le  repos  de  son  âme. 


Mais  un  double  motif  s'opposa  à  l'exécution  de  sa  volonté 
dernière:  d'abord  l'insuffisance  de  la  somme  léguée  pour 
mener  à  bonne  lin  l'œuvre  indiquée,  puis  la  crainte,  à  cause 
des  guerres  continuelles  de  voir  cette  construction  devenir 
inutile  par  snite  d'une  démolition  possible,  les  chanoines  de 
la  cathédrale  B'étant  déjà  prudemment  retirés  à  Perpignan,  où 
ils  faisaient  l'office  dans  la  collégiale  de  S.  Jean, 

Comme  dans  cette  collégiale  il  n'existait  pas  d'autel  en 
l'honneur  de  S,e  Eulalie  et  de  Sh'  Julitle,  protectrices  du  chapi- 
tre et  du  diocèse  d'Elue  ,  les  chanoines  demandèrent  au 
S.  Siège  la  faculté  d'employer  la  somme  reçue  à  l'érection 
d'un  autel  sous  le  même  vocable.  Rome  accorda  volontiers 
et  conlia  au  vicaire  général  le  soin  de  vérifier  l'exactitude 
des  faits  et  de  s'assurer  du  consentement  des  légataires,  ce 
qui  eut  lieu;  mais,  lorsque  Ton  allait  procéder  à  l'exécution 
du  bref  pontifical,  survint  une  opposition  de  l'université  des 
clercs  d'Ëlne  :  appel  fut  aussitôt  interjeté  à  Rome  qui,  par 
l'organe  de  la  Sacrée  Rote,  maintint  la  validité  de  la  com- 
mutation demandée  par  le  chapitre  et  consentie  par  les  héritiers. 

Telle  est  la  narration  du  l'ail.  Voici  maintenant  les  principes 
de  droit  sur  lesquels  est  fondée  la  sentence,  du  tribunal  Humain. 

Il  est  de  toute  nécessité  de  convertir  en  un  autre  usage 
le  legs  d'un  testateur,  quand  rigoureusement  la  volonté  de  ce 
testateur  ne  peut  être  remplie.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  l'espèce, 
car ,  d'une  part ,  pour  achever  le  chœur,  il  n'y  a  que  300 
doublons,  au  lieu  de  trois  ou  quatre  mille  qui  seraient  indis- 
pensables ,  au  dire  des  experts ,  plus  un  revenu  de  trente 
écus,  qui  exigerait  à  lui  seul  un  délai  de  200  ans. 

Comme  il  convient  de  choisir  pour  la  somme  perçue 
l'usage  le  plus  utile  et  le  plus  raisonnable,  on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  s'en  remettre  à  la  conscience  de  l'évèque,  qui 
connaît  les  besoins  de  son  diocèse.  Or  l'évèque  et  le  chapitre 
sont  d'accord  pour  dire  que  si  l'argent  était  appliqué  à  la 
construction  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Elne,  ce  serait  en 
pure  perte,  puisque  les  murs  qui  protégeaient  la  ville  ont  élé 
détruits,  mais  aussi  pour  affirmer  que  le  meilleur  usage  qu'on 
peut  en  faire  est  de  l'affecter  à  l'érection  d'un  autel  dans  la 
collégiale  de  Perpignan.  De  plus,  le  Pape  approuve  la  com- 
mutation. 

Qu'on  n'objecte  pas  que  ni  les  administrateurs  de  la  fabrique 
ni  l'université  des  clercs  n'ont  pas  été  entendus  dans  la  cause 
et  que,  Ton  n'a  pas  spécifié  qu'une  fois  la  construction  terminée 
la  rente  de  trente  écus  serait  affectée  à  la  célébration  des 
messes,  car  il  n'y  avait  pas  lieu  de  citer  la  fabrique  qui  ne 
s'occupe  que  du  matériel  de  l'église,  pas  plus  que  les  clercs 
qui  en  droit  n'interviennent  pas  dans  les  traités  où  l'évèque 
agit  avec  son  chapitre.  Qu'on  ne  dise  pas  davantage  que 
l'évèque,  dans  l'espèce,  n'avait  affaire  qu'avec  les  exécuteurs 
testamentaires:  l'un,  il  est  vrai,  accéda  spontanément,  l'autre 
refusa,  mais,  comme  à  cause  de  l'impossibilité  où  l'on  était 
d'accomplir  la  volonté  du  testateur ,  son  refus  n'était  pas 
raisonnable,  on  invoqua  contre  lui  celte  maxime  du  droit  irra- 
sinnabiliter  dissentiens  Itabetur  pro  consenlientc.  Les  clercs  ne 
pouvaient  pas  davantage  se  plaindre  de  n'avoir  pas  été  cités,  par- 
ccque,  ni  individuellement,  ni  pris  en  corps,  ils  n'avaient  d'in- 
térêts engagés  dans  la  question,  qui  se  réduisait  à  une  œuvre  pie. 

Enfin  peu  importe  que  l'on  ait  tu  au  Pape  une  clause  essen- 
tielle du  testament  ,  puisque  la  nature  du  legs  n'a  pas  été: 
changée,  que  l'autel  sera  bien  plutôt  construit  que  le  chœur  et 
qu'  aussitôt  après  cette  érection  commenceront  les  messes 
exigées  par  le  défunt. 

La  résolution  de  la  Rote  se  trouve  pirmi  les  plus  récentes 
sous  le  n°  7ii,  part.  18,  pag.  57i. 

Elnen.   Commutations  legati,   49  junii  4676. 

Reliquit  Bencdictus  jure  legati  fabricae  Cathcdralis  Elnen. 
in  perfectionem  presbyterii  dupplas  tercentas,  neenon  redditus 
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(luarum  doniuncularura  ad  summani  triginta  scutorum  annuatim 
aseenden.  cum  hoc  taraen  quod  eo  perfecto  dicti  redditus  in 
celebrationem  tôt  missarum  erogareritur. 

Verum  quia  somma  legata  ad  opcris  absolutioncm  non  so- 
lii m  non  sufficiebat,  sed  ullerius  hujusmodi  impensa  reputabatur 
imprudens,  ex  quo  ob  bellorum  motus  saepe  in  illis  partibus 
résurgentes,  eidein  Ecclcsiae  probabile  demolitionis  periculum 
timetur,  ideo  capitulum,  et  canonici  dictae  Cathedralis,  quorum 
residentia  apostolica  auctorilatc  translata  est  ad  collegiatam 
Ecclesiam  S.  Joannis  oppidi  Perpiniani,  insteterunt  coram  San- 
ctissimo  pro  commutatione  d.  legati,  et  quia  in  praedicto  op- 
pido  nullum  aderat  altare  in  lionorem  Sanctarum  Eulaliae,  et 
Julittac  protectricum  capiluli,  ac  totius  dioecesis,  petiit  ab  eo- 
dem,  ut  pecuniae  in  illius  constructionem  convertcrenlur.  Qui 
Saootissimus  precibusannueùs,  commisit  Vicario  generali  Elnen. 
ut  veris  èxistentibus  narratis,  et  accedente  consensu  intéresse 
babentiuin  juxta  petita  commutationcm  faceret.  Quocirca  cum 
il.  Vicarius  receptis  prius  testibus  super  insufïicientia,  ac  ha- 
bito  consensu  excquutorum  testamentariorum  ad  exequutioneni 
Breris  procederet,  appellavit  ad  hoc  S.  Tribunal  universilas 
clericorum  civitalis  Elnen.  Unde  dubitari,  au  commutatio  sub- 
stineretur,  et  affirmative  responsum  fuit. 

Eo  enim  ipso,  quo  legatum  juxta  modum  a  lestatore  prae- 
scriptura  adinipleri  non  potest,  de  necessitate  in  alium  usum 
est  convertendum.  Cap.  Nos  quidem  de  testibus.  Perez  Lara, 
i  e  Annivers.  Iib.  1,  cap.  14,  uum.  9.  Garz.  de  lienef.  par. 
cap.   1,  n.  108. 

In  casu  autem  nostro  irapossibilitas  adimplemcnti  est  pa- 
ïens, quia  ad  presbyterii  absolutionem  vix  sat  esset  impensa 
dupplarum  trium,  vel  quatuor  millium  ut  deponunt  lestes  Sunim. 
n.  5,  ac  proinde  suiiima  legata  dupplarum  trecentum  nullo  modo 
potest  esse  suffictens  et  licet  ulterius  assignatus  fuerit  annuus 
redditus  scutorum  triginta ,  lamen  iste  nullius  est  momenti, 
quia  sic  ad  operis  absolutioncm  expectandum  fuisset  est  annos 
biscentum. 

Posito  autem,  quod  pecuniae  sint  alibi  erogandae  quia  ces- 
sante peculiaii  testaloris  dispositions,  cligendus  est  ususmagis 
expediens,  et  rationabilis.  Maria,  de  Jurisd.  p.  4,  centur.  1, 
Cas.  74,  n.  11.  Riccius,  Collcct.  decis. p.  4,  decis.  1270.  Grat. 
discept.   458,  n.  30. 

Hujusmodi  arbitrium  de  jure  remissum  est  conscientiae  Epi- 
seopi,  cui  notac  sunt  dioecesis  indigentiae.  Ugolin.  de  Offic. 
et  potest.  Episc.  cap.  61,  sub  num.  2,  §.  quare. 

Ac  propterea  cum  ipse  una  cum  Capitulo  elegerit  constru- 
ctionem d.  Altaris  non  solum  rationabilem,  sed  quodammodo 
necéssariam,  et  Papa  approbaverit,  non  erit  temerc  in  materia 
arbitraria,  et  a  tempore,  et  locorum  circumstantiis  pendenle 
ab  eorum  judicio  receden.  polissimum  quia  quaelibet  impensa, 
quae  facta  fuisset  in  Eeclesia  Elnen.  reputari  posset  inutilis, 
cum  mûri  civitalis  fuerint  diruli  et  illa  in  dies  subjaceat  novis 
aerumnis,  ut  deponunt  iidem  testes  Summ.  n.  5. 

Non  obstat,  quod  non  fuerint  in  commutatione  citati  Admi- 
nistratores  fabricae  nec  Uuiversitas  clericorum,  quodque  Papae 
expositum  non  fuerit  post  presbyterii  lerminationem  dd.  annua 
scuta  triginta  erigenda  esse  in  celebrationem  tôt  missarum. 

Quia  quantum  ad  administratores,  non  erant  citandi,  cum 
eorum  officium  \ersclur  tantum  circa  malerialia  et  laboreria 
fabricae. 

Quo  vero  ad  Universitatcm  Clericorum  vel  citatio  praeten- 
ditur  ex  disposilionc  juris,  vel  ob  aliquid  eorum  spéciale  in- 
teresse, non  prinuim,  quia  de  jure  Universitas  Clericorum  non 
atlmittitur  ad  tractatus  qui  expediuntur  per  Episcopum  una  cum 
Capitulo,  gloss.  in  cap.  penult.  verb.  assisios  de  Cler.  non  re- 
siden.  Caesar  de  Grass.  decis.  4,  de  bis  quae  fiunt  a  majori 
parte  capiluli  per  tôt.  Caval.  decis.  57,  n.  1,  ad  4. 

Quiuimo,  legatorum  commutations  solus  Episcopus  expedit, 
una  cum  haeredibus  seu  excquutoribus  testamentariis.  Caipio 


de  execut.  Iib.  3,  cap.  4,  num.  22,  23  et  23,  et  num.  30 
ad  33.  Marta  de  Jurisdict.  par.  4,  centur.  1,  cap.  74,  num.  11 . 
Silva  de  benef.  par.  1,  9,  6,  vers.  5.  facit  Crassius  dec. 
p.  1.  Iib.  2.  cap.  53.  n.  11.  Qui  in  casu  nostro  fuerunt 
voeati,  et  quorum  aller  consensit  ,  et  aller  non  consensit , 
nec  dissensit,  sed  juxta  jus  fieri  voluit  et  quatenus  etiam  ambo 
dissensissent  nihil  relevaret,  quia  staute  impossibilitate  per- 
ficiendi  presbylerium  tenebantur  consentire  et  irrationabiliter 
dissentiens,  babetur  pro  consentienle.  Barbos.  offic.  et  potest. 
Episcopi  p.  3  alleg.  83  n.  6.  Lotter.  de  re  benef.  Iib.  1.  9.  28. 
n.  10.  Gonz.  ad  reg.  8  Cancell.  gloss.  47.  n.  37.  et  38. 

Non  secundum,  quia  ad  hoc,  ut  quis  ratione  specialis  in- 
teresse debeat  esse  talc,  ut  etiam  singulariter  ejus  personam 
concernât.  Caesar  de  Grassis  dec.  4.  num.  8.  et  in  bis  ter- 
minis  loquuntur'  Duran.  decis.  78.  aliique'pro  Univcrsitate 
allegati,  et  alioquin  illud  non  dicitur  respicere  personam,  sed 
reducitur  ad  piam  causam.  De  Leou  in  thesaur.  for.  Eccles. 
parte  2.  cap.  26.   n.   52. 

Quod  vero  non  fuerit  narratum  Pontifici  cum  dd.  annuis 
sentis  triginta  post  terminatum  Presbyterium  esse  celebrandas 
tôt  missas  nihil  facit  ad  easum  quia  in  hac  parte  legatum  non 
immutabatur,  immo  aperte  praeservabatur ,  ut  ibi:  Firma  in 
reliquis  rémanente  d.  Benedicti  volunlate:  ac  insuper  accele- 
rabatur  cum  longe  minori  tempore  ,  et  impensa  stabit  con- 
structio  altaris,  quo  absoluto,  statim  missarum  celebratio  in- 
choari  poterit,  ac  consequenter  tamquam  qualitas  non  neces- 
saria,  et  quae  potius  Pontiûcem  induxisset  ad  facilius  con- 
cedendum  non  erat  exprimenda.  Moneta,  de  Commut.  ult.  vo- 
lunt.  cap.  6.  n.  143.  et  seqq.  et  n.  153.  et  seqq.  Merlin,  de- 
cis. 35.  num.  12. 

Et  ita  utraque  parle  informante  resolutum  fuit. 
4.  Un  pieux  testateur  de  Bologne  fait  un  legs  à  ses  héri- 
tiers ou  possesseurs  de  ses  biens,  a  la  condition  expresse  qu'une 
messe  sera  célébrée  chaque  jour  à  son  intention  et  à  celle  de 
ses  ancêtres. 

Le  prêtre ,  à  qui  revient  cette  charge ,  une  fois  par  se- 
maine, se  dispense  d'acquitter  lui-même  cette  messe.  Il  la 
fait  acquitter  par  un  autre,  à  un  taux  inférieur  à  celui  qu'il 
perçoit  et  garde  pour  lui  la  différence. 

Neammoins,  comme  il  prélève  une  portion  qui  ne  lui  appartient 
pas  sur  l'aumône  perçue  et  qu'il  se  décharge  d'une  obligation 
personnelle,  la  S.  Congrégation  du  Concile,  le  13  mars  1677, 
lui  enjoint  de  ne  pas  continuer  à  l'avenir. 

Le  votum  du  cardinal  Casanate,  qui  suit  le  décret,  nous 
donne  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  répoudre  négativement.  11 
s'appuie  sur  la  volonté  expresse  du  testateur. 

Le  document  se  trouve  dans  le  tom.   l,page  61,  des  Ré- 
solutions de  la  S.  C.  du  Concile. 
Die  13  Martii  1677. 

Bononien  Celcbralionis. 
Alias  pius  testator  ita  disposuit:  Item  lascio,  voglio  e  co- 
mando  aW  in fraser it to  mio  erede  ed  a  qualunque  persona 
perveniranno  i  miei  béni  che  debba  far  celebrare  unamessa 
quolidiana  in  perpetuo  per  suffragio  dell'anima  mia,  e  det 
miei  antenati,  obligando  a  questo  tutti  quei  che  succederanno 
nclla  mia  eredità. 

Nuper  hujusmodi  celebrationis  onus  suscepit  sacerdos  Ora- 
tor  ,  qui  se  aequiparans  Cappellanis  semel  in  hebdomada  a 
celebratione  vacavit.  Quaerit: 

An  hoc  ei  licuerit?  Et  quatenus  négative. 
An  pro  supplendis  dictis  vacantiis   satisfecerit  ,  tradendo 
sacerdoti  in  alia  regione  celebranti,  cleemosynam  juxta  mo- 
rem  illius  regionis,  retento  sibi  reliquo,  in  quo  eleemosyna 
suae  patriae  illam  excedit  ? 
Die  13  Martii  1677. 
Négative  ad  ulrumque. 
Yolum  du  Card.  Casanate  -  Pro  Negaliva  responsione  ad 
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primum  quaesilum  stat  voluntas  testatoris  orunino  servanda 
ut  in  §.  Diiponat  ttaque  aulhor.  de  nuptiis  cum  aliis  vulgalis. 

Pro  affirmative  vero  responsione  ad  i  e\  dccrelo  S.  Cong. 
impresso  post  trartatuni  Barbosac  de  o//icio  Episcopi.  pat;.  ,'i'J 
m  rasponsione  ad  8.  quaesitum,  siat  alterum  decrelum  ejus- 
dem  Sac.  CoDgregaUonis  in  liaren.  .\ullius,  11  Julii  1671, 
diiinmodo  fundalor  non  ps&escripseril  locum  celebrationis  et 
ut  saeerdos  (|iii  assumpsit  ouus  missarum  sit  haeres,  vel  suc- 
cessor  testatoris. 

Alias  si  per  mauualcm  cleemosynam  sibi  ab  haerede  oonsti- 
tutain  omis  amovibililer  suscepit,  négative  respondenduni  e.\ 
decreto  Sacrae  Congrcgnlionisapud  Uarbosa,  ibidem  in  respon- 
sione ad  9  quaesitum. 

IV. 

Projet  aie  réforme   proposée  pttr  limoeeiit  XI 
et  déeret*  de  1B7S. 

1.  Innocent  XI,  ayant  appris  que  quelques  prêtres  célébraient 
la  messe  avec  une  telle  rapidité  que  c'était  à  la  fois  un  scan- 
dale pour  les  fidèles  et  une  irrévérence  pour  un  si  auguste  sa» 
cramant,  et  qu'ils  recevaient  plus  de  messes  qu'ils  n'en  pou- 
vaient acquitter,  voulut  que  des  mesures  ellicaccs  fussent  prises 
à  ce  sujet.  Aussi  un  certain  nombre  de  propositions  furent 
soumises  à  Sa  Sainteté,  qui  en  renvoya  l'examen  à  la  S.  C. 
du  Concile. 

Ces  propositions,  au  nombre  de  dix-huit,  ont  trait  non  seu- 
lement au  saint  sacrifice  de  la  messe,  qui  fut.  la  cause  pre- 
mière de  cette  discussion,  mais  encore  aux  censures,  peines 
canoniques  et  cas  réservés. 

Nous  ne  rendrons  compte  ici  que  des  propositions  qui  con- 
cernent notre  travail.  Ce  sont  les  quatorze  premières. 

1.  On  ne  pourra  sans  irrévérence  célébrer  la  messe  en 
moins  de  dix-neuf  minutes. 

2.  La  faute  n'admet  point  de  légèreté  en  la  matière. 

3.  Les  contrevenants  seront  punis  par  des  censures  et  des 
amendes. 

4.  Une  clepsydre  sera  placée  sur  ebaque  autel  pour  me- 
surer la  durée  de  la  messe. 

5.  La  contravention  sera  évidente  chaque  fois  que  la  clep- 
sydre n'aura  pas  achevé  de  vider  son  contenu. 

6.  A  sa  honte,  le  prêtre  devra  rester  à  l'autel,  même  une  fois 
la  messe  terminée  jusqu'à  l'entier  achèvement  du  temps  prescrit. 

7.  En  cas  de  non-exécution  de  cet  article,  l'excommunica- 
tion suivra  le  fait. 

8.  Le  clerc  constatera  les  contraventions  pour  en  informer 
le  curé  qui  en  fera  son  rapport  à  l'Ordinaire. 

9.  Une  constitution  spéciale  est  nécessaire  sur  ce  sujet. 

10.  Chaque  année  et  dans  chaque  église,  elle  sera  lue  au 
peuple  et  commentée. 

11.  On  exigera,  dans  chaque  sacristie,  un  double  registre 
où  seront  inscrites  les  messes  à  dire  et  les  messes  acquittées. 

12.  Aucune  réserve,  même  du  quart,  ne  sera  faite  sur  l'au- 
mône de  la  messe ,  sous  prétexte  d'indemniser  des  frais  de 
cire  et  autres. 

13.  Il  sera  interdit  aux  sacristains  de  retenir  quoique  ce  soit 
sur  cette  aumône. 

14.  Les  supérieurs  veilleront  à  ce  que  les  nappes  de  l'autel 
soient  propres,  les  ornements  en  bon  état  et  tout  ce  qui  tient 
au  sacrifice  décent.  Au  besoin,  on  les  y  obligera  par  des  pei- 
nes canoniques  et  des  censures. 

La  S.  Congrégation,  avec  sa  sagesse  habituelle,  répondit, 
le  26  mars  1678,  qu'elle  chargeait  son  secrétaire  d'informer 
Sa  Sainteté  que,  pour  les  premières  propositions,  il  suffirait 
d'écrire  une  circulaire  aux  Evêques,  en  leur  recommandant 
instamment  de  veiller  à  ce  que  le  clergé,  tant  séculier  que 
régulier,  gardât  toujours  le  respect  convenable  dans  la  célé- 


bration de  la  messe  et  que,  pour  les  autres  cas,  les  décrets 
d'Urbain  VIII  y  avaient  suffisamment  pourvu. 

Ce  décret  du  6  mars  nous  a  été  conserve  parmi  les  papiers 
du  cardinal  Casanate.  Ou  le  trouve  au  tome  I,  page  332. 
du  recueil  de  la  S.  C.  du  Concile.  En  voici  le  texte: 

De  observandis  et  milanais  m  celebratione  Missarum.  De 
observ.  et  evitaitd.  celebr.  JJiss.  cap.  unie.  Sess.  22.  eo- 
dem lit. 

Dclatum  fuit  SSffio  a  nonnullis  sacerdotibus  lam  brevi  tcin- 
poris  spatio  Sacrosanctum  Missae  sacrificium  peragi,  ut  non 
sine  Beandalosa  coufusione  et  irreverentia  tremendum  hoc  mi- 
sterium  tractelur.  Ad  debitam  ilaquc  venerationem  instaurait 
dam  proposita  fuere  Sanctilati  Suae,  et  ab  eodem  remissa  ad 
banc  Sac.  Cong.  pro  examine  infrascripta  remédia. 

1 .  Praescribcmlum  seu  potius  deelarandum  non  posse  ab- 
sque  indecentia  missam  celebrare  minori  temporis  spatio,  quam 
sesquiquadiantis  uuius  horae. 

2.  Ad  haec  deelarandum  in  hoc  non  dari  parvitatem  materiae. 

3.  Ad  versus  contravcnienlcs  inlligendam  poenam  suspen- 
sionis  et  pecuniarum. 

A.  Proindc  retinendum  in  quolibet  allari  clepsydram  quat 
currere  incipiat  in  Introitu. 

5.  Si  quis  ante  elapsam  clepsydram  missam  cxpleverit,  con- 
travenisse  censeatur. 

6.  Et  nihilominus  saeerdos  donec  intègre  arenula  excurrat, 
in  altari  stare  teneatur,  ut  suae  irreverentiae  poenam  et  hanr 
publici  pudoiïs  sentiat. 

7.  Ouod  si  non  steterit  in  poenam  excommunicationis  ipso 
facto  incurraL 

8.  Acolytus  contraventorem  ad  parochum,  ut  is  ad  ordi- 
narium  déférât. 

9.  Super  bis  autem  edendam  Constitutionem. 

10.  Earaque  quolibet  anno,  et  in  qualibet  ecclesia  legen- 
dam,  et  populo  explicandam. 

11.  Pari  modo  delatum  fuit  quampluribus  in  ecclesiis  sufti- 
cienli  sacerdotum  numéro  destitutis  acceptari  legata,  et  eleemo- 
synas  pro  missisnon  sine  detrimento  fidelium  qui  defraudantur; 
expedire  propterea  id  sub  censuris  prohibere ,  et  duorum  li- 
brorum  retentionem  injungendam,  ut  in  uno  eleemosynae,  in 
altero  célébrantes  adnotentur. 

12.  Prohibcndam  detractionem  quartae  partis  eleemosynae 
missarum  in  pluribus  ecclesiis  practicatam  sub  praetextu  cerae 
et  aliorum. 

13.  Prout  etiam  abusum  quo  aliquis  Sacrista  retinet  quinque 
julios  quolibet  mense  et  manuali  Sacerdotnm  elcemosyua  sub 
ratione  quod  cos  ad  celebrationem  admittat. 

14.  Sub  gravibus  poenis  etiam  censurarum  injungendam 
superioribus,  aliisve  ad  quos  spectat,  munditicm  mapparum  in 
altaribus,  et  aliorum,  quae  in  sacriûcio  adhibentur,  prout  etiam 
paramentorum  nitorem. 

De  casibus  reservatis  c.  7.  de  cas.  reserv.  Sess.  1i.  de 
poenit.  In  eodem  delationis  folio  demum  subditur  multiplici- 
tatem  casuum  reservatorum  et  ditficultatcm  inveniendi  sacer- 
dotem  ab  iis  absolvendi  auctoritate  suùultuiu  ,  destruere  po- 
tius quam  aedificare.  Ideo 

15.  Pracscribendum  ordiuariis,  ne  plures  quam  quindecim 
casus  reservent. 

16.  Et  dandam  absolvendi  facultatem  parochis  et  aliquot 
rcgularibus. 

17.  Qui  tamen  eumdem  Poenitcntem  non  plurics ,  quam 
bis,  aut  ter  possiut  absolvere. 

18.  Ac  pro  iis  imponant  pœnas  pecuniarias  aut  corporis 
afflictivas,  puta  jejunia,  boras  orationum. 

Die  26  Martii  4678. 
»  Secretarius  exponat  SSnio  S.  Cong.  quoad  dubia  judicasse 
»  a  1."  usque  ad  x.  inclusive   suflicienter   provideri  litteris 
»  circularibus  ad  Episcopos  dirigendis,  quibus  eisdem  injun- 
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»  gatur  ut  diligenter  curent,  quod  Sacerdotes  tam  seculares, 
»  quam  regulares  débita  cum  reverentia  célèbrent. 

»  Ab  11  ad  16  inclusive  sufficienter  esse  provisum  in  de- 
»  cretis  sa:  nie:  Urbani  VIII. 

»  A  15  ad  18,  Nihil  esse  addendum  provisionibus  jam 
»  factis  a  Clémente  VIII. 

2.  La  Congrégation  du  Concile  refuse  de  s'exprimer  d'une 
manière  générale  pour  la  réduction  des  messes  et  répond  qu'il 
faut  spécifier  les  cas  particuliers. 

Die  30  Aprilis  1678. 

Dubium  Reductionis  Missar. 

Pro  babenda  régula  in  reduclionibus  Missarum  peragendis, 
supplicatum  declarari:  An  super  censibus  gravatis-  missarum 
oneribus  exigi  possint  collectae  Gamerales  ? 

Die  30  Aprilis  1678. 

Exprimant  casits  particulares 

Le  Votum  du  Card.  Casanate  ne  conclut  pas,  s'appuyanl 
sur  cet  oracle  d'une  Concile  que  le  premier  siège  ne  peut  être 
jugé  par  personne.  Cependant  on  y  voit  clairement  exprimé 
ce  principe  que  les  biens,  qui  constituent  le  fonds  nécessaire 
à  l'acquittement  d'un  nombre  déterminé  de  messes,  sont  à  pro- 
prement parler  des  biens  d'église  ou  pour  mieux  dire  d'autel. 

Il  n'admet  donc  pas  qu'un  prince  séculier  frappe  d'impôt 
un  bien  exempt  de  droit  divin  :  mais  il  n'ose  se  prononcer 
si  c'est  le  Pape  qui  ordonne  cette  levée. 

De  Jure  nullum  est  dubium  quatenus  collectae  camerales 
impositae  fuerunt  a  principe  laico  per  autborilatem  principa- 
tus  laici  non  ex  dominio  directo ,  vel  pacto ,  nec  ad  nalu- 
ralem  conservationem  praediorum,  ut  est  magistrats  distinctio 
coram  Merlino  d.  902.  per  totam  praesertim  n.  64.  et  banc 
exemptioneni  jure  divino  competere  probat  ipsa  decisio  sub 
n.  7.  ad  33.  omnesque  mimerose  relati  a  Barbos.  in  collectan. 
ad  Coucil.  Trid.  Sess.  25.  de  reform.  cap.  £0.  §.  1.  cum  seq. 

De  jure  pariler  nullum  dnbium  est  quod  praedia  spécifiée 
gravata  oneribus  missarum  suut  saltem  pro  rata,  oneris  res  ec- 
clesiae,  immo,  et  altaris,  seu  sacrificiorum,  ideoque  de  jure 
divino  exemptae,  ut  est  Deus  et  Cbristus. 

Praecipue  autem  in  censibus  de  quibus  specialiter  datur 
praesens  quaesitum,  non  est  possibilis  collecta,  nisi  ex  im- 
positione.  Attamen  quoad  collectas  Gamerales  aSummisPon- 
tificibus  imposilas  non  est  respondendum  ad  dubium  ,  quia 
Prima  Sodés  a  nemine  judicatur,  ut  responsum  fuit  S.  Mar- 
eellino  Papae  a  Concilio  Sinuessano. 

(Mss.  Casanat.  t.  I,  p.  347.) 

V. 

Recours  h  Rome 
et  instances  tle  condonation,  en  1679. 

1.  La  supplique  suivante  que  nous  tenons  à  citer  prouve  toute 
l'étendue  et  la  gravité  du  mal  qu'il  s'agit  de  combattre.  Elle 
se  trouve  au  tome  VI,  p.  74  des  manuscrits  du  cardinal 
Casanate. 

Un  monastère  demande  la  condonation  pour  les  messes 
qu'il  n'a  pas  acquittées.  La  S.  C.  du  Concile  répond  qu'il 
appartient  au  Général  de  suppléer  à  co  défaut  en  répartissant 
la  charge  entre  les  religieux-  des  autres  couvents  placés  sous 
sa  dépendance.  Le  général  soulevé  des  objections  et  le  mo- 
nastère se  déclare  impuissant  à  remplir  ses  obligations.  Les 
fonds  sont  détériorés  ou  perdus  et  un  procès  pendant  achè- 
vera de  dépouiller  le  monastère. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'issue  de  cette  triste  affaire  , 
mais  ce  que  nous  y  cherchons,  c'est  le  chiffre  exorbitant 
de  64,  738  messes,  que  les  religieux  déclarent  dans  leur  in- 
stance avoir  laissé  cumuler-  sans-  pouvoir  désormais  se  libérer. 
ErTii,  e  lliîïi  Signori 

Avendo  l'EE.  VV.  fin  sotlo  1MS-.  del  passato  mese  di  Dé- 
cembre nell'esposta  causa  deU'omissione  nell'adempiinento  di 


messe  intitolata  N.  condonationis  missarum,  che  si  traita  re- 
scritto  :  Ad  Generalem  ad  e/fectum  ut  per  alios  religiosos 
aliorum  conventuum  religionis  mandet  quod  oneribus  praeter- 
missis  satisfiat  ed  avendo  il  medesimo  générale  risposto  al- 
l'EE.  VV.  conforme  dalla  lettera  sigillata  e  data  in  mano  di 
Monsig.  Illiiio  Secretario  di  qnesta  S.  Congfie,  perô  il  mona- 
stero  N.  Oratore  per  lo  passato  al  présente  inerendo  alla  ve- 
nta ,  e  ragioni  altre  volte  esposte  soggiunge  ancora  che  le 
lascite  ed  assegne  da  testatori  ad  effetto  si  dicessero  le  mess« 
numéro  sessanta  quattro  mila  setlecento  trentotto  tralasciate 
non  si  sono  potute  conseguire  ne  si  possono  conseguire-  per 
essere  ora  inesigibili  in  riguardo  dei  fondi  deteriorati,  o  persi 
e  debitori  decotti  in  conformité  délie  partite  incluse  nel  fo- 
glio  inserto  nel  memoriale  dato  ail'  EE.  VV.  nella  Congflc 
passata  tanto  più  che  per  la  sorte  e  principale  assegnamento, 
ossia  fondo  l'inesigibilità  è  nata,  ed  anco  pende  coram  Judice  ed 
è  probabile  la  sentenza  contraria,  slante  il  concorso  dei  creditori 
anteriori  alli  legati  che  gravano,  e  gravarono  il  monastero  sup- 
pliante col  peso  di  dette  messe.  Onde  per  le  ragioni  de- 
dotte,  informazioui,  e  giustificazioni  portale  sono  l'EE.  VV. 
supplicate  alla  risoluzione,  o  in  conformité  délia  prima  supplica 
di  condizione,  o  secondo  il  voto  chiuso  cheavrà  dato  il  Rffio 
P.  Générale  di  Com."e  c  rescritto  di  questa  S.  Congregazione. 
Che  il  tutto  etc. 

2.  Huit  suppliques  anonymes  arrivèrent  à  Rome  en  mémo 
temps.  Elles  venaient  d'Italie,  de  Portugal,  de  Majorque' et  d'au- 
tres lieux  non  désignés.  Tautes  demandaient  à  entrer  en  accom- 
modement pour  des  messes  qui  n'avaient  pas  été  acquittées  et 
dont  la  somme  totale  se  montait  à  23U,  700.  Les  uns  invo- 
quaient la  pénurie  de  prêtres,  les  autres  l'emploi  des  aumônes; 
ceux-ci  ne  pouvaient  trouver  des  colons  pour  cultiver  leurs 
terres,  ceux-là  se  plaignaient  de  la  mortalité  et  de  la  dimi- 
nution des  revenus. 

Le  Pape  renvoya  l'examen  de  ces  diverses  suppliques  à  la 
S.  C.  du  Concile  en  lui  demandant  soiv  sentiment' et  le  remè- 
de à  apporter  a^  mal,  après  mûr  examen. 

La  Congrégation  ne  voulant  pas  avancer  dans  une  matière 
aussi  délicate,  pour  ainsi  dire  en  aveugle,  le  16  décembre  1679, 
rendit  un  décret  qui  exigeait,  pour  procéder  outre,  les  noms 
et  l'étal  dps  couvents,  ainsi  que  l'indication  de  l'époque' où 
ils  avaient  accepté  les  obligations. 

Ces  recours  nombreux  et  si  graves  démontrèrent  la  néces- 
sité d'une  mesure  prompte  et  efficace.  Telle  fut  l'origine  des 
débats  qui  occupèrent  les  années  1689,  1080  et  1684. 

De  Missarum  Condonat.  C.  4.  Sess.  25.  de  reform.  Per 
octo  anony-mos  supplices  libellos  petita  fuit  a  SSiïio  admissio 
ad  compositionem  cum  fabrica-  S.  Pétri  pro  infrascriptis  re- 
spective missis  non  celebratis  ascendentibus  in  totum  ad  roissas 
biscentum  triginta  duo  mille  et  septingenta. 

1 .  Ecclesia  quidem  regularis  in  Italia  extra  statura  eccle- 
siaeticura  pro  missis  130  mil.  dolens  de  reddituum  diminu- 
tione  ac  de  sacerdotum  deûcientia  ex  contagioue  defunctorum 
ita  ut  do  nec  illorum  numerus  reintegraretur  complura  sacri- 
ficia  omitlere  oportuerit. 

2.  Prior  conventus  mendicantium  Ulixbonen  pro  missis  42 
mil.  quarum  eleemosinac  pro  victu  consumptae. 

3.  Alii  regulares,  qui  ex  legatis  tenebanlur  ad  missas  quo- 
tidianas  perpétuas,  deputando  in  Cappellanos  ipsos  religiosos, 
quoniam  ipsis  liberam  applicationem  diebus  Dominicis  consti- 
tutiones  indulgent,  omissae  remansere  missae  156,  93. 

4.  Nonnulli  conventus  Lusitaniae  pro  missis  16  mil.  non 
celebratis  propter  penuriam  sacerdotum. 

5:  Alius  conventus  pariter  in  Lusitania  pro  missis  10  mil. 
consumptis  eleemosynis  pro  victu,  aliisque  necessitatibus. 

6.  Bèneficiati  parochialis  de  Salva  Majoricen.  Diœces.  pro 
missis  8000  quoniam  redditus  partim  deperiit,  partim  litigiosus. 

7.  Clorus  pro   missis  10,800   quoniam  capitalia    periere , 
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terrac  non  colunlur  propter  colonoruni  ponuriaiu,  ac  redditus 
decreverc. 

8.  Modernus  Supcrior  loci  pii  non  regularis  in  State  ecclc- 
siaslico  pro  missis  nulle  et  biscouluin.  ([uouiam  propter  teu;- 
poruin  penuriam  redditus  non  siippeiuni ,  iuio  ex  eadein  causa 
acs  alieiuim  contrabene  uecesM  fuit. 

Ad  ha*  omnes  instantias  Sanctitas  Sua  tescripsit:  ■  Alla  Con- 
raegaBtoae  de!  Concilie,  che  sopra  Pesposta  matent  in  générale 
nialuramenie  esamini  Lopporluoo  rimedio,  e  dm  il  suo  voto.  » 

ProindeEmi  PP. pro  eorum  ptTtpieact prudentia  non  graicn- 
tur  decernerc,  quod  IMOIJ  ia  Domino  ejpcdire  judtcai'ennt . 

Die  /j'  decembris   lt>79. 

Pro  libellis  datis  explietntur  Domina,  tvmpora  aaeplatxo- 
wrm  et  statu*  convenbut»  [Ma.  Casanat.  t.  11.  p.  238.) 

VI. 
Première  rénnlon  «le  la  J>».  *'.  «lu  rouelle,  en  1070. 

1.  Le  13  mai  lf>7'),  la  S.  Congrégation  du  Concile  s'assembla, 
par  ordre  d'Innocent  XI.  à  l'effet  d'aviser  à  la  célébration 
des  messes  omises,  pour  lesquelles  des  instances  continuelles 
était*!  laites,  soit  pour  obtenir  la  condonation,  soit  au  moins 
pour  se  dégrever  par  un  accommodement. 

Le  feuillet  remis  aux  cardinaux  insiste  sur  ces  trois  points: 

Le  décret  di  rbain  \  III    contient  tout  ce  tpii  est  net v- 
saire  pour  les  messes  perpétuelles,  dont  le  tableau  est  affiché 
dans  la  sacristie. 

l'our  les  messes  manuelles,  il  serait  opportun  que  l'ordi- 
dinaire  put.  chaque  mois,  attester  par  l'inspection  qu'il  ferait 
des  livres  ayant  cette  destination,  que  les  chargée  ont  été 
acquittées  et  autoriser  à  en  recevoir  d'autres  pour  le  mois 
suivant. 

Au  lieu  de  confier  la  réception  et  conservation  des  aumônes 
aux  sacristains,  la  remise  pourrait  en  avoir  lieu  entre  les  mains 
'lu  supérieur  assisté  de  deux  frères  connus  par  leur  gravité. 

i.  Le  cardinal  Casanate,  dans  son  rorum,  observe  que  le  dé- 
cret d"l  rbain  VIII  ne  contient  aucune  peine  contre  les  délin- 
quants, que  c'est  seulement  en  1IÎ20,  que  des  peines  sont 
portées  à  l'occasion  de  l'omission  des  messes  perpétuelles  et 
qu'il  serait  opportun  de  statuer  pour  l'avenir  que  toute  con- 
travention chez  les  réguliers  serait  punie  par  la  privation  des 
offices,  l'incapacité  à  en  avoir,  la  privation  de  voix  active  et 
passive  ,  l'évéque  étant  délégué  pour  l'exécution  des  dites 
peines ,  même  contre  ceux  qui  seraient  exempts,  enfin  qu'il 
sera  rendu  compte  de  la  décharge  des  obligations,  au  moins 
deux  fois  par  an,  devant  l'ordinaire  du  lieu. 

3.  Le  décret  rendu  à  cette  occasion  décida  que  pour  assurer 
la  stricte  observation  du  décret  d'Urbain  VIII  ,  on  écrirait 
aui  ordinaires,  ferait  une  notification  aux  supérieurs  en  rési- 
dence à  Konie  et  que  chaque  année  la  Congrégation  du 
Concile  recevrait  le  compte-rendu  de  l'acquittement  des  obli- 
gations, en  conformité  a  une  instruction  spéciale. 

4.  Voici  d'abord  le  restrictus  ou  feuillet  destiné  à  cette  pre- 
mière réunion,  d'après  les  manuscrits  du  card.  Casanate,  t.  Il, 
p.  855  et  t.  III,  p.  93. 

Proponen.  in  Cong.  Concilii,  13  maii  1679. 

De  Cclebratione  Missarum.  SSnuis  D.  N.  pro  suae  pasto- 
ralis  providentiae  inclito  zelo  animadvertens  in  missarum  cc- 
lebrandarum  omissionibus  piorum  lidelium  voluntates  fréquenter 
defraudari  malis  hujusmodi  obviare  decrevit. 

Id  praesertim  contigit  in  regularibus  et  exemplis  qui  ulti'a 
conventuum,  et  monasteriorum  vires  cleemosinas  quanlae  quae- 
que  offerant,  pro  missis  celebrandis  rccipiunl  ,  illisque  con- 
sumptis  misMsque  non  celcbratis  pro  compositione  vel  condo 
natione  in  dies  recurrunt. 

Quoad  onera  quidem  perpétua  per  decretum  S. M.  Urbani  VIII. 
per  banc  S.  Cong.  editum  21  Junii  1025  si  illius  observantiae 


invigiletur  salis  forte  consultum  est,  et  nisi  in  hoc  etiam  aliquid 
addere  videal.  Tota  provisio  versari  debebit  circa  eleemosynas 
quae  danlur  ad  manus. 

lu  nolula  reniissa  suggerit  fore  opportuuum  si  etiam  re- 
gularibus et  exemptis  prohibeatur  in  posterum  ne  pro  missis 
eleemosynas  recipiant  nisi  prius  per  libros  coram  ordinario 
docuerint  anlea  BUSCeptis  oneribus  esse  salislactum,  deindeque. 
de  mense  in  uienseni  tain  eleemosinanun  susceptarum  ipiani 
missarum  celebrataruni  nolulas  eidem  ordinario  cxbiberc  le- 
neautur.  Cum  caeteroqui  tabcllaruni  iu  Sacristia  retentio  ne- 
quaquam  videatur  suflicerc,  cum  praecipuus  defectus  consistai 
ni  manualilius  eleemosinis  ipiae  dielini  obveniunt,  oportunum 
etiam  futuruin  suggerit  si  praesertim  rogularibus  prohibeantur 
capsulae  et  liberculi  quos  Sacrislani  retinerc  consucverunl  , 
inandaiido  ne  in  posterum  eleeniusinae  recipi  possiut  nisi  a 
>uperiore  cum  assistentia  duoruni  l'atrum  gravium,  imponendo 
poenam  praesertim  vocis  activas  et  passivae  non  solum  ad 
superiores  locales,  sed  etiam  ad  provinciales  et  générales  in 
casu  contraventionis.  Si  vero  hujusmodi  remédia  non  exisliment 
adaequata,  non  graventur  HE.  l'P.  pro  eorum  summa  prudentia 
decernere  quod  niagis  in  Domino  expedire  judicavenut. 

ii.  \otum  du  Card.  Casanate  (Tom.  3.  pag.  93.)  Ad  dubia 
S.  Congrégations  Concilii  addilionalia  pro  die  13  Maii  1079. 

De  Celebratione  Missarum. 

In  decretis  edilis  sub  die  21  Junii  1625  (ut  apud  Barbos. 
de  o/fic.  Episcopi  tom.  i.  p.  ,"i(i.  cum  tribus  seqq.,  et  apud 
iNovar.  in  Summa  liullar.  p.  p.1  pag.  13  4.  cum  duabus  seq. 
optime  saucitur  «  Elecmosynas  mauualcs,  et  quotidianas  pro 
»  missis  celebrandis  suscipi  non  licere ,  nisi  oneribus  antea 
»  susceptis  fucrit  satisfactum,  alioqui  omnino  abstinendum  ab 
»  hujusmodi  eleemosinarum  receptione,  ac  etiam  capsulas  cum 
»  inscriptione  illa  Elcemosinae  pro  missis  omnino  amovendas 
»  ut  s;,  5.  eorumdem  decretorum  vers,  eleemosynas  vero.  A'ulla 
tamen  imposita  est  pœna  in  transgressons,  neque  modus  red- 
dendae  rationis  praescriptus,  aut  animadversionis.  Quin  immo, 
sequenti  anno  I(i20,  relaxatus  est  rigor,  quia  in  responsionc 
ad  x.  qdaesitum  indulgctur  receptio  eleemosynarum  nianualium 
etiam  non  satisfacto  praecedeutibus  oneribus,  dummodo  in  Ira 
modicum  tempus  satisliat ,  et  iu  responsionc  ad  1  2.  dicitur 
pœnas  solummodo  impositas  quoad  onera  perpétua  missarum. 
Ideo  non  mirum  si  relaxata  est  observantia  et  subrepit  detc- 
stabilis  transgressio  quoad  missas  nianuales. 

Opportunum  igitur  foret,  ac  sufliciens  iniponere  pœuam  pri- 
vationis  officiorum,  ac  inhabilitatis  ail  illa,  ulterius  etiam  re- 
gularibus ut  magis  in  bac  materia  depraehensis,  poenam  priva- 
tionis  de  voce  activa  et  passiva,  quatenus  formam  primi  decreti 
quoad  missarum  nianualium  eleemosynas  fuerint  transgressi , 
carumque  pœnarum  cxc(]uutionem  Episcopis,  aliisque  locorum 
Ordinariis  etiam  contra  exemptos  et  cujuscumque  instituti  re- 
gulares  authoritatc  apostolica  committere,  adjecta  ulterius  obli- 
gatione  reddendi  rationem  iisdem  Ordinariis  ipsorum  arbitrio, 
vel  saltem  bis  in  anno,  prout  de  piis  dispositionibus  provide 
statuitS.  Coucil.  Trident.  Sess.22.  de  reform.  cap.  S  cum  seq. 

G.  Décret  de  la  S.  C-  du  Concile.  -  Die  13  maii  1079. 

Scribatur  Ordinariis  locorum,  et  notificetur  superioribus  re- 
gularibus in  Urbe,  ut  pro  eorum  muncre  incumbant  pro  ob- 
servatione  omnimoda  decretorum  S.  Cong.  approbatoruin  per 
s.  m.  Urbani  VIII  de  anno  162b,  et  de  adimplemento  juxta 
îustructionera  mittendam  doceant  quolibet  anno  S.  Congrega- 
tionem  Concilii. 

VII. 

Projets  de  décwct  et  dUiiatruetion. 

Les  demandes  nombreuses  de  condonation  pour  les  messes 
non  célébrées  qui  sont  adressées  par  les  prêtres  séculiers  et 
réguliers  à  la  S.  C.  montrent  combien  il  est  opportun  d'éli- 
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rainer  des  abus  qui  ne  respectent  pas  la  volonté  des  testa- 
teurs et  privent  les  âmes  des  défunts  des  prières  qui  leur  sont 
dues.  Quoique  des  décrets  aient  déjà  cherché  à  remédier  au 
mal ,  comme  ce  mal  renaît ,  il  importe  de  le  détruire  dans 
la  racine  et  d'ajouter  pour  cela  des  remèdes  nouveaux  à  ceux 
déjà  employés.  Eu  conséquence  ,  par  ordre  d'Innocent  XI , 
la  S.  C.  du  Concile,  rappelle  aux  évèques,  généraux,  com- 
missaires ou  présidents  des  ordres  religieux  de  l'Italie  et  des 
îles  adjacentes  la  stricte  observance  des  décrets  d'Urbain  VIII, 
avec  injonction  de  faire  chaque  année  un  rapport  sur  l'acquit- 
tement des  messes  ,  sous  peine  pour  les  religieux  ,  en  cas 
d'infraction,  d'être  soumis  directement  sur  le  point  en  que- 
stion à  la  surveillance  des  évêques  qui  presseront  l'accomplis- 
sement des  actes  poutiGcaux.  Et  afin  que  ledit  décret  ne  soit 
pas  exposé  à  être  considéré  comme  suranné  et  qu'on  ne  puisse 
en  prétexter  l'ignorance,  il  devra  être  inséré  dans  les  con- 
stitutions des  divers  ordres  et  il  obligera  à  l'avenir  qui  que 
ce  soit,  comme  il  oblige  maintenant. 

A.  Cum  pluribus  Cbrisli  fidelium  quaerimoniis  immo  frequen- 
tibus  instantiis  Sacerdotum  saecularium,  et  regularium  consi- 
derabilis  numeri  missarum  non  celebratarum  condonationera 
petentium  Apostolicae  Sedi  notuit  quanti  in  hac  materia  abusus 
irrepserint.  Ex  quo  piae  teslantium  voluntates  defraudantur , 
obstricta  benefactoribus  fides  violatur,  ac  defunctorum  animae 
suffragiis  privanlur.  Et  quamvis  malis  hujusmodî  saepe  alias 
opportunis  Decretis  consullum  fuerit,  exigit  tamen  renascens 
malitia  ut  iisdem  repetitis  aliisque  super  auditis  remediis  radix 
tantopere  perniciosa  evellatur.  Proinde  S.  Cong.  Eùiorum  S. 
R.  E.  Cardinalium  Concilii  Tridentini  Interpietum  etiam  au- 
ctoritate  SSnii  D.  N.  divina  providentia  Papac  Innocentii  XI. 
omnibus  et  singulis  Episcopis,  generalibus,  commissariis,  ac 
praesidentibus  cujuscumque  ordiuis  regularium,  Congregationis 
vel  Instituti  districte  mandat,  ac  praccipit  quatcnus  ex  eorum 
debito  munere  saedulo  incumbant  ut  décréta  hujus  Sacrac  Con- 
gregationis de  celebratione  missarum  S.  Me.  Urb.  VIII  aucto- 
ritate  édita  21  Juuii  1G25  ab  omnibus,  et  singulis  sacerdolibus 
saecularibus,  et  respective  provincialibus  ministris,  abbalibus, 
prioribus,  praeposilis,  guardianis,  vicariis,  et  quibuscuraque 
aliis  superioribus,  ac  religiosis  roonasleriorum,  convenluum,  ac 
domorum  regularium,  cujuscumque  ordinis,  congregationis  et 
institutis  existentium  intra  fines  Italiae  ac  insularum  adjacen- 
tium  omnimode,  et  exacte  observentur,  ac  singulis  annis  eam- 
dem  S.  Cong.  de  adimplemento  certiorent  juxta  infrascribendam 
instructionem:  quod  si  négligentes  fuerint,  sciant  se  praeter- 
missi  muneris  rationem  esse  reddituros  quodque  quoad  regu- 
lares-  eorum  subditi  circa  praemissa  subjicientur  ordinariis  lo- 
corum  quibus  propterea  exequutio  demandabitur. 

Ne  autem  praesens  decretum  absolescat  neve  ullo  unquam 
tempore  ejus  ignorantia  praetendi  valeat,  mandat  eadem  Sac. 
Cong.  illud  inseri,  et  asservari  in  libris  constitut.  cujuscumque 
ordinis,  congregationis,  vel  instituti,  declarando  ul terius  quod 
notificatio  decreti  superioribus  de  praesenti  existen.  semel  facta 
ligat  omnes  et  quoscumque  eorum  successores ,  aeque  ac  si 
ipsis  successoribus  specialiter,  ac  légitime  fuisset  Ultimatum. 

(Mis.  du  Card.  Casan.  t.  VI,  lett.  M.  p.  52.) 

L'instruction  dont  il  est  question  dans  le  projet  de  décret 
fut  rédigée  en  italien  par  le  cardinal  vicaire,  qui,  dans  l'exorde, 
rappelle  les  désordres  occasionnés  par  la  non  observation  des 
décrets  de  la  S.  C.  du  Concile,  de  la  Sacrée  Visite  aposto- 
lique et  du  Vicariat,  puis  l'ordre  donné  de  vive  voix  par  Sa 
Sainteté  pour  régler  tout  ce  qui  concerne  la  matière.  En  con- 
séquence Son  Eminence  prescrit  les  dispositions  suivantes  à 
observer  désormais  dans  toutes  les  sacristies  : 

1.°  Deux  registres  sont  exigés.  Sur  l'un  seront  notées  les 
obligations  perpétuelles  et  chacune  aura  ses  chapelains  fixes 
ou  provisoires,  en  cas  d'absence  ou  de  vacances,  afin  qu'il 
n'y  ait  pas  d'interruption  dans  l'accomplissement  des  charges 


imposées:  sur  l'autre  seront  inscrites  les  messes  manuelles, 
en  ayant  soin  d'indiquer  l'intention  du  bienfaiteur,  qui  de- 
mande soit  une  messe  des  morts  ,  soit  en  l'honneur  de  tel 
saint,  etc.  En  regard  de  ces  mêmes  obligations,  sur  chacun 
des  registres,  le  prêtre  qui  aura  acquitté  la  messe  fondée  ou 
promise  devra  signer  de  son  nom  et  désigner  le  jour  où  il 
aura  accompli  son  mandat. 

2.°  Le  supérieur  de  l'église  désignera  un  sacristain  ou 
une  autre  personne  à  son  choix  pour  recevoir  les  aumônes 
manuelles,  les  inscrire  sur  le  registre  ad  hoc  et  les  déposer 
dans  un  tronc  spécial,  sous  les  yeux  de  celui  qui  fait  l'aumône. 

3.  Les  chapelains,  chargés  d'acquitter  les  fondations  per- 
pétuelles, devront  être  exacts  à  satisfaire  à  leurs  obligations, 
soit  par  eux-mêmes,  soit  par  des  remplaçants  en  cas  de  légi- 
time empêchement,  et  éviter  de  ne  jamais  altérer  ni  transférer 
la  célébration  de  messes  qui  leur  incombe. 

4.°  Les  messes  demandées  expressément  à  telle  église  ou 
tel  autel,  ne  pourront  être  acquittées  à  des  églises  ou  des 
autels  différents. 

S.°  Le  syndic  apostolique  des  religieux  mendiants,,  même 
capucins,  tiendra  note  sur  un  registre  de  l'argent  et  des  ob- 
jets qui  lui  seront  remis,  sous  les  yeux  mêmes  du  donateur  et 
au  fur  et  à  mesure  que  les  messes  seront  acquittées,  le  sacristain 
les  marquera  sur  un  registre  analogue  à  celui  indiqué  au  n."  1. 
Enfin  sur  un  troisième  registre  le  supérieur  local  inscrira  les 
sommes  ou  objets  qui  lui  auront  été  consignés  par  le  syndic. 

6.°  En  dehors  du  mode  ici  déterminé,  personne  ne  devra 
quêter  ni  donner  des  messes  à  dire,,  car  alors  l'acquittement 
n'en  est  nullement  garanti. 

7.°  A  la  fin  de  chaque  mois,  les  supérieurs  séculiers  et 
réguliers  examineront  les  messes  éventuelles  qui  sont  à  leur 
charge  pour  le  mois  suivant,  afin  qu'on  les  acquitte  exacte- 
ment et  il  est  interdit  d'en  recevoir  pour  plus  d'un  mois,  tant 
que  la  sacristie  ne  sera  pas  libérée  de  ses  engagements  du 
dernier  mois.. 

8.°  Toutes  ces  prescriptions  sont  obligatoires  pour  les  sa- 
cristains et  supérieurs  locaux,  sous  peine  pour  les  clercs  et 
les  églises  séculières  d'une  amende  de  vingt-cinq  écus  à  ap- 
pliquer aux  lieux  pies  et  pour  les  réguliers,  de  privation  de 
leurs  charges,  d'incapacité  perpétuelle  à  en  obtenir  d'autres, 
de  privation  de  voix  active  et  passive,  sans  préjudice,  pour 
les  uns  et  pour  les  autres,  de  toute  autre  peine  au  gré  du 
cardinal  vicaire. 

On  remarqnera  plus  tard  que  cette  instruction  a  passé 
presque  tout  entière  dans  le  premier  édit  publié  par  le  se- 
crétaire de  la  visite  apostolique,  sous  Clément  XI,  en  1704. 

B.  Perché  le  provisioni  altre  volte  fatte  per  decreti  délia  Sa- 
cra Congregazione  e  délia  Sacra  Visita  Apostolica,  ed  anco  del 
nostro  Tribunale  concernenti  la  celebrazionc  délie  messe  tanto 
perpétue  corne  manuali,  oltre  la  puntuale  esecuzione  che  de- 
vono  avère  trovino  anco  pronte  la  giustiûcazione  dell'adem- 
pimento,  per  ordine  espresso  délia  Santità  di  N.  S.  datoci  a 
bocca  abbiamo  voluto  prescrivere  la  forma  di  dette  giustifi- 
cazione  da  osservarsi  in  tutte  le  sagrestie  délie  chiese  etc.  Ed  è 

1 .  Che  si  abbiano  a  tenere  nelle  sagrestie  due  libri  in  uno 
dei  quali  siano  notati  con  ordine  tutti  li  pesi  ed  obblighi  per- 
petui  per  l'adempimento  dei  quali  s'assegnino  particolari  cap- 
pellani ,  ed  in  vacanza  ,  o  impedimento  se  ne  sostituiranno 
altri,  quali  a  giorno  per  giorno,  o  nei  tempi.  che  sono  pre- 
scritli  dalle  lascite  dei  fedeli  debbano  di  propria  mano  notare 
il  giorno,  mese  ed  anno  nel  quale  avranuo  celebrata  la  messa. 
Nell'altro  libro  poi  si  noteranno  l'elemosine  manuali  cou  no- 
tificazione  délia  causa  in  che  sono  date  cioè  per  messa  di 
defonti ,  di  tal  santo  secondo  l' intenzione .  o  altro,  e  siniil- 
mente  di  coutro  di  detta  annotazione  d'elemosine  s'esprime 
da  celebranti  l'adempimento  délia  forma  ingiunta  da  che  ha 
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dato  l'elcmosina  con  solloscrizionc  del  medesimo  célébrante 
corne  di  sopra  délie  messe  perpétue  si  è  dette. 

I.  Clie  queste  elemosine  di  messe  mauuali  si  notino  al 
libro,  e  si  ponghino  in  una  cassetta  distinta  per  il  rue\i- 
mento  di  esse,  il  tutto  a  visita  di  ehi  avra  data  1  'elemosina, 
quale  uou  possa  riceversi,  se  mm  ilal  sagrcslano  o  allro  de- 
positario,  che  Barà  a  cià  destinato  dal  supenore  délia  chiesa. 

3.  Che  li  Cappellani  BSBegoati  per  la  sodislazione  dell'ob- 
blighi  perpelui  non  possino  per  qualsivoglla  urgente  causa 
ancori'bè  d'eseqnie  di  détente  esposla  in  chiesa  pœporra  la 
précisa  e  dovuta  Bodisfezione  pel  suo  obligo  se  non  in  easo 
di  legillimo  impedimento,  e  con  sostituire  altro,  ebe  adempia 
in  suo  loogo  in  modo  ,  che  non  s"  alteri  ne  si  diUerisca  la 
ceiebrazione  che  a  lui  tocca. 

4.  Che  le  messe  lasciate  a  dirsi  in  chiesa  o  altare    parti- 
colarc  non  possono  relebrarsi  in  altre  ebiese  o  altari  se  non 

a  quelle  o  quelli  conlemplati  da  chi  ha  data  IVlemosina,  ogni 
volta  che  aon  vi  sia  qualche  indulto  o  privilegio  particolarc 
in  contrario. 

5.  Che  il  Sindaco  chiamalo  Apostolico  de'  rcligiosi  men- 
dieanti  ctiam  Cappuccini  quali  non  possono  riceverc  denaro, 
debba  avère  un  libro  dove  a  «ista  delTofferente  o  benefattorc 
debba  descrivere  tutti  li  danari,  c  robbe,  che  si  daranno  per 
ceiebrazione  di  messe,  cd  il  superiorc  locale  parimenti  debba 
avère  un  simile  libro  per  registrare  tulle  le  polize  e  robe  , 
die  rice.vera  da  dette  Sindaco,  e  daU'olFercnli  ad  effetto  di 
célébrai  messe,  per  la  soddisfazionc  délie  quali  messe  dovrà 
il  Sagrcslano  tenere  libro  o  lihri  nella  conformità,  che  si  dicc 
di  sopra  acciô  che  sempre  apparisca  la  spcciQca  soddisfazione 
di  quelle. 

6.  Che  non  sia  lecilo  a  qualunque  persona  lanto  religiosa 
corne  sccolare  fuori  di  queslo  modo  prescritto  questuare  o  ri- 
ceverc elemosina  lanto  in  danaro  corne  in  robbe  in  celebrare 
messe,  avvertendo  li  fedeli  quali  fuori  di  questo  modo  daranno 
elemosine  per  messe,  che  non  saranno  sicuri  délia  soddisfazione. 

7.  Che  nel  fine  di  ciascun  mesc  lanto  i  superiori  sccolari 
quanto  regolari  debbano  rivederc  1'  oblighi  délie  messe  per 
elemosine  ricevute  per  sodisfarlc  onninamente  nel  mese  fuluro 
con  proibizione  o  interdetto  di  non  poterne  ricevere  più  del 
mesc  susseguente  finchè  non  avranno  sodisfalto  ail'  oblighi 
dell'elemosinc  date  nel  mesc  passato,  c  conoscendo  non  po- 
terc  commodamenle  adempire  nellu  Ioro  chiese  le  messe  per 
le  quali  viene  lasciala  1'  elemosina ,  Iascino  onninamente  di 
riceverla  perche  non  resti  defraudata  l'intenzione  di  chi  l'of- 
ferisce  o  più  lungamente  del  dovere  procrastinato  di  soddisfarc 
ail' obligo  che  vien  Ioro  imposto  dall'intenzione  dei  decreti. 

8.  Tutte  le  quali,  c  singole  cose  dovranno  adempire,  ed 
inviolabilmente  osservare  lanto'  li  superiori  locali ,  corne  li 
sagreslani,  sotto  pena  per  il  Clero,  c  chiese  sccolari  a  scudi  25 
per  ogni  eonlravenzione  da  applicarsi  ai  luoghi  Pii,  c  per  li 
regolari  di  privazione  de'  Ioro  ofiicii,  c  di  perpétua  inabilità 
d'ottencrli  in  avveuirc,  ed  anco  di  voce  attiva  ,  c  passiva 
senza  allra  dichiarazionc  precedenle,  ed  altri  tanto  come  per 
l'uni  come  per  V altri  a  nostro  arbilrio.  Datum  Romac  ex  aedibus 
nostris  hac  die [Mss.  Casanat.,  t.  VI,  lctt.  M.  p.  54). 

VIII. 

HéoioircN  de  3a  lt«v.  Fahriquc  de  H.  Pierre. 

1.  La  Révérende  Fabrique  de  S.  Pierre  se  déclare,  dans  son 
premier  mémoire,  eu  vertu  de  nombreux  induits  concédés  par 
les  Souverains  Pontifes,  en  possession,  depuis  Léon  X  et  l'an- 
née 1510,  de  faire  célébrer  les  messes  qui  n'ont  pas  été  ac- 
quittées par  des  chapelains  à  ce  spécialement  députés  et  d'em- 
ployer l'argent  qui  en  provient  à  la  coustrution  de  la  basilique 
du  Prince  des  Apôtres. 


Aussi  le  tribunal  établi  par  Clément  VII,  quand  des  causes 
semblables  lui  ont  été  soumises,  a-t-il  toujours  rendu  sa  sen- 
tence  dans  ce  sens,  mais  en  y  insérant  plusieurs  clauses,  telles 
que  les  suivantes:  pourvu  que  l'omission  naît  pas  été  faite 
par  malice  et  avec  l  intention  d'entrer  en  accommodement  aveu 
la  fabrique  de  S.  Pierre;  que  semblable  accommodement  nait 
pas  eu  lieu  antérieurement  avec  la  dite  fabrique;  quà  l'avenir 
on  s'abstienne  de  recevoir  plus  de  messes  qu'on  n'en  peut  ac- 
quitter; que  le  suppliant  toit  dans  une  condition  si  infortunée 
qu'il  ne  puisse  restituer  l'aumône  perçue.  Ces  clauses  sont 
évidemment  de  nature  à  empêcher  toute  récidive;  mais  si  par 
hasard  il  s'en  présentait,  la  supplique  serait  aussiiùi  rejetée-, 
à  moins  de  cas  exceptionnels,  comme  guerres,  peste,  qui  ren- 
dent l'omission  juste  cl  excusable,  puisqu'il  y  a  impossibilité 
de  célébrer. 

Il  n'y  a  donc  pas  toujours  malice  dans  le  non  acquittement 
des  messes  cl  la  pratique  du  tribunal  démontre  que  divers 
accidents  imprévus  et  involontaires  méritent  d'attirer  la  com- 
passion de.  l'Eglise  Romaine,  qui  doit  distinguer  entre  celui 
qui  est  coupable  et  celui  qui  est  excusable. 

De  plus,  dans  les  communautés  religieuses,  l'arriéré  pro- 
vient souvent  de  la  imitation  ou  mort  des  supérieurs  qui  ont 
accepté  plus  de  messes  que  les  prêtres  actuels  de  la  commu- 
nauté n'en  peuvent  dire  et  une  transaction  devient  alors  né- 
cessaire. On  ne  peut  songer  à  répartir  ces  messes  entre  les 
couvents  de  l'ordre,  pareeque  ces  couvents  sont  déjà  grevés, 
que  la  volonté  des  testateurs  avait  souvent  déterminé  l'église 
et  l'autel,  et  qu'une  pareille  commutation  d'un  lieu  a  un  autre 
n'est  possible  que  comme  l'ont  fait  les  Souverains  Pontifes 
en  faveur  de  la  fabrique  de  S.  Pierre. 

Enfin,  comme  certains  pauvres  prêtres  et  religieux  sont 
persuadés  que  pour  eux  la  première  chose  est  de  vivre  et 
que  l'aumône  de  la  messe  constitue  leurs  seuls  moyens  d'exis- 
tence, ils  ne  se  font  pas  scrupule  de  leurs  omissions  passées 
et  jugent  inutile  de  recourir  à  Rome. 

La  Révérende  Fabrique  de  S.  Pierre  conclut  qu'on  peut 
prendre  des  mesures  opportunes  pour  empêcher  ces  omissions, 
mais  elle  se  prononce  en  faveur  du  statu  quo,  tout  en  mo- 
tivant la  réforme  proposée  sur  les  exemples  de  Clément  VII 
et  d'Urbain  VIII. 

C.  Istanza  per  la  R.  fabrica  di  S.  Pietro. 
Eiïïi  e  Rini  Signori. 

La  Rcv.  Fabrica  di  S.  Pietro  tra  molli  indulti  concessigli 
daSommi  Pontcfici  gode  la  facultà  di  comporre  sopra  le  messe 
non  celebrate  come  cosla  per  Rreve  di  Leone  X.  dato  Tan- 
no  1517  c  dalle  dichiarazioni  fatte  l'anno  150S  in  vigore 
délie  facoltà  concedutc  alli  deputati  sopra  la  fabrica  di  S.  Pietro 
declarandi  dtibia,  corne  nel  compendio  dei  privilegii  pag.  10, 
§.  1,  pag.  24,  §.  1,  pag.  29,  impresse  dal  Quarante  super 
costit.  Apost.  in  verb.  fabrica  S.  Pétri,  n.  3,  referite  nelcom- 
pcn.  de  Privilcg.  di  essa  fabrica  pag.  10,  litt.  D.  pag.  26, 
g.  4,  pag.  32,  §.  2,  e  queste  sono  anche  registrate  dal  Ma- 
ranta  resp.  V.,  n.  58,  p.  1,  dove  prova  chiaramente  che  le 
messe  non  celebrate  spettano  alla  R.  Fabrica,  dalla  qualc  per- 
ciô  si  rïtengono  Cappellani  deputati  in  S.  Pietro  li  quali  ce- 
lebrano  continuanienlc  per  aggiungcre  l'opéra  del  Sacrificio 
operato  ail  indubitata  autorità  délie  chiavi  compartita  da  tanti 
Sommi  Pontcfici  coji  I'elTettiva  commutazione  di  tutte  quelle 
opère  di  pietà,  che  non  si  adempiscono  dai  fedeli,  come  se 
fossero  realmentc  adempite,  mentre  aiutino,  e  contribuiscono 
aU'cdificazioue  del  tempio  del  Principe  degli  Apostoli,  ch'è 
la  più  uobil  Casa  di  Dio,  che  si  veneri  in  terra,  aninietten- 
dogli  a  tutti  gli  béni  spirituali  délia  Chiesa  militante,  in  modo, 
che  non  si  puo  dubitare,  che  non  suffraghi  a  tutto  conforme 
insegna  la  fede.  Ne  si  puo  dire,  che  le  messe  mauuali  siano 
piuttosto  donazioni  inter  vivos,  che  li  legati,  perché  anche 
Ciulio  111,  con  la  conslituz.  15,  in  Bull,  e  nel  compend.sud. 
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p.  7,  concède  facoltà  alla  fabrica  di  far  eseguire  le  donazioni 
inter  vivos  faite  ad  pias  causas,  e  si  commise  alla  R.  Fabrica 
fossero  a  notizia  li  Sacerdoti  e  Religiosi  ai  quali  fosscro  stale 
date  elemosine  per  la  celebrazione  délie  messe  potrebbe  aslrin- 
gerc  a  mostrare  d'esse  l'adempimento,  cosi  parimenti  ha  fa- 
coltà di  potere  quei  liberare  dall'omissioni  con  le  composizioni. 

E  percio  da  tempo  immemorabile  il  Tribunale  eretto  da 
Clémente  VII  lia  sempre  couvenuto  tanto  li  sacerdoti  seco- 
lari  ,  quanto  li  regolari  con  ogni  altra  sorte  di  persone  di 
qualunque  dignità,  e  condizionc  siano  a  mostrare  gli  adem- 
pimenti  quando  ha  avuto  notizia  dell'omissioni,  o  délie  messe 
sudette,  o  di  qualsivoglia  opéra  di  pictà  tralasciata  condan- 
nandogli  al  pagamento  dell'  elemosine  ricevutc  a  coniodo  di 
essa  fabrica. 

Ovvero  quando  non  se  n'è  avuto  notizia  ha  sempre  com- 
poslo  con  li  supplicanti  con  pagamenti  perô  ,  o  tasse  diffé- 
rent secondo  li  casi,  e  povertà  loro,  avuta  prima  matnra  con- 
siderazione  aile  cause  espresse,  ed  all'impossibilità  di  poterie 
adempire. 

Apponendo  alcune  clausule  propric,  ed  adéquate  alli  casi, 
che  sono  stati  rappresentati  dai  supplicanti ,  cioè  dummodo 
malitiose  non  omiserint,  animo  habendi  compositionem  a  Rev. 
Fabrica. 

Yel  dummodo  alias  se  non  composuerint  cum  eader.i  Rec. 
Fabrica. 

Vel  dummodo  in  fulurum  abstineant  a  perceptione  eleemo- 
Miiarum  ultra  vires. 

E  quando  il  supplicante  ha  preso  l'elemosinc  a  nome  pro> 
prio,  e  non  per  il  Convento,  o  per  altra  sodalità  in  eomune, 
c  si  è  poi  ridotto  a  tanta  estremità,  o  per  l'età  decrepita,  o 
per  la  povertà ,  che  si  è  veduto  non  poter  in  alcun  modo 
adempire,  si  è  ammesso  a  composizione:  Dummodo  vere  ora- 
lor  non  habeal  quidquam  aliud,  unie  satisfacere  possit  pro- 
pter  eleemosynam  oblatam. 

La  quai  clausola  senza  dubio  c  tanto  ristretta,  che  potrebbe 
moralmentc  suffragarc  ad  ogni  doloso  detentore  di  robbe 
di  altri. 

Ne  si  deve  dire  che,  non  ostante  questa  formola,  e  clau- 
sule inserle  negl'  istromenti  délie  composizioni,  li  regolari,  e 
supplicanti  tralasciauo,  e  trascurino  le  celcbrazioni  délie  messe 
e  poi  di  nuovo  ritornino  per  nuove  composizioni. 

Poiehè  essendo  spinto  dal  mero  scrupolo  di  coscienza,  e 
non  da  altro  timoré  del  Tribunale,  mentre  molti  vengono  da 
paesi  lontanissimi  ultra  maria  et  montes  ,  e  riportando  la 
grazia  con  le  predette  clausole,  pare  del  tulto  inverisimile 
che-dopo  tanta  spesa,  ed  incommodo  volcssero  rimancre  il- 
laqueati  nel  medesimo  dolo  ,  e  6crupoli  portando  aile  case 
loro  un  instromento,  che  non  le  servirebbe  a  niente. 

Anzi  si  è  osservato  essere  venute  suppliche  con  la  narra- 
tiva  di  essersi  composte  altre  volte,  e  di  aver  tralasciata  la 
celebrazione  con  la  speranza  di  nuova  composizione,  e  sono 
stale  rigettate  assolutamente. 

Non  costumandosi  di  rinnovare  le  composizioni  senza  cause 
moUo  legittime  e  straordinarie,  come  di  guerre  notorie  e  di 
pestilenze,  délie  quali  si  scorge  chiaramenle  la  giusla,  é  scu- 
sabile  omissione  con  l' impossibilité  di  poterie  celebrare. 

Da  questa  osservanza  del  Tribunale  ,  si  vede  che  il  non 
adempimento  dclle  messe  non  proviene  sempre  da  malizia, 
ma  da  varii  accidenti  del  mondo,  li  quali  meritano,  che  la 
pietà  délia  Chiesa  Romana  tenga  aperte  quelle  porte,  ebe  con 
prudenza  dei  privati  si  sono  spalancate,  e  comparlite  a  chi 
con  giuste  cause  ha  meritato  d  entrarvi,  distinguendo  inter 
lepram,  et  lepram,  li  negligenti  dolosi  dalli  scusabili,  o  da- 
gli  impossibilitati  da  cause  tolerabili  a  non  poler  in  altra 
forma  sgravar  le  coscienze. 

Conforme  appunlo  succède  in  molti  \isilatori  délie  Case 
regolari  li  quali   ritrovando   cumuli  di   messe  non  sodisfatte 


per  la  mutazionc  o  morte  di  quei  superiori  che  presero  in 
Tarii  tempi  1'  elemosine  ,  non  hanno  il  più  pronto  rimedio  , 
che  di  ricorrere  per  le  composizioni,  perché  li  sacerdoti  do- 
losi sono  assenti  da  quel  luogo  o  defonti,  ne  li  religiosi  pre- 
senti  sono  bastanti  a  poterie  rimettere. 

Ne  si  puô  fare  fondamenlo  alcuno  al  ripiego  di  farne  un 
ripartimento  a  tutti  li  convenu  di  quella  sorte  di  religione 
perché  s1  incorre.  nella  medesima  impossibilità,  avendo  tutti  li 
loro  pesi  quolidiani  con  quali  vivono. 

Oltre  che  essendo  stati  destinati  quei  sacrificii  a  quegli 
altari  precisi,  o  per  lo  più  privilcgiati,  o  di  divoto  concorso 
ai  quali  é  stata  contribuita  l'elemosina,  sarà  sempre  una  eom- 
mutazione  di  volontà  de  loco  ad  locum. 

E  se  la  commutazione  è  stata  fatta  già  da  sommi  pontefici 
a  favore  délia  fabrica  ,  conforme  si  è  detto  di  sopra  pare 
molto  più  pratticabile  questa,  che  quella,  e  per  la  possibilità 
e  per  la  forza. 

E  presupposta  la  morale  impossibilità  di  rimettere  le  messe 
tralasciate,  stimano  alcuni  troppo  rigorosa  quella  legge,  che 
indifferentemeule  escludesse  ai  fedeli  il  modo  di  liberarsi  dal 
peecato  délia  negligenza  dei  sacrificii  non  adempili  dopo  aver 
consumato  l'elemosinc  per  alimento,  c  mantenimento  dei  Gon- 
venti  destituiti  di  ogni  altro  presentaneo  soslentamento  ed 
impossibilitati  a  poter  rimettere  le  messe  tralasciate. 

Poiehè  li  religiosi  disperati  del  rimedio  pratticato  vanno 
coltivando  un  opinione  fondata  dalla  nécessita  degli  alimenti 
ed  acconimodano  le  coscienze  a  difendere  probabilmente  di 
non  essere  tenuti  ail'  impossibilité,  e  che  l'elemosina  benchè 
ricevuta  per  il  sacrificio  délia  santa  Messa  possa  commutarsi 
giuslamente  in  somministrare  tenuissimi  alimenti  a  tanti  po- 
veri  sacerdoti,  li  quali  nou  hanno  altro  modo  da  vivere,  ne 
possono  celebrare  più  di  una  messa  il  giorno  per  ciascheduno. 

Allegando  alcuni,  che  se  è  permesso  anco  il  furto  del  pane, 
o  d'altro  per  nudrirsi  nella  niera  nécessita  del  vivere,  cosi 
non  pare  vietato  l'erogarvi  quel  denaro,  che  si  ha  in  mano 
senza  rubbarlo,  beuchè  per  altro  fine  elemosinato,  e  con  que- 
sti  fondamenti  stimeranno  superfluo  di  ricorrere  alla  corte  di 
Roma  per  le  già  consuetc  e  pratticate  forme  dalle  Congrega- 
zioni  del  Concilio,  e  Fabrica  di  S.  Pielro. 

Adunque  senza  vietare  quei  rimcdj  stimati  opportimi  e  ne- 
cessari  per  l'esperienza  di  tanti  aoni,  si  supplica  FEE.  VV. 
degnarsi  di  lasciar  continuare  le  composizioni  per  l'omissioni 
passate  con  le  clausole  salutari  predette,  ed  applicare  la  santa 
mente  di  N.  Signore  alla  riforma  per  Tavvenirc  con  gli  esetupi 
de'  Sommi  Pontefici  Clémente  VIII  ed  Urbano  VT1I.  (Mss. 
Casanat.  t.  VI,  M.   p.   5G). 

2.  Le  premier  mémoire  ayant  soulevé  quelques  observations, 
la  Révérende  Fabrique  de  S.  Pierre  maintint  dans  un  second 
toutes  les  allégations  précédentes  et  de  plus  ajouta  quelques 
nouvelles  indications.  Nous  ne  noterons  que   les  différences. 

Ceux  qui  avaient  la  conscience  chargée  de  quelques  omis- 
sions avaient  trois  moyens  de  se  libérer:  la  Sacrée  Péniten- 
cerie,  la  S.  C.  du  Concile  et  la  R.  Fabrique  de  S.  Pierre.  Mais 
la  S.  Congrégation  n'a  jamais  traité  que  les  questions  de  réduc- 
tion et  de  commutation ,  laissant  à  la  Fabrique  les  condona- 
tions  et  compositions. 

Dans  ces  sortes  d'affaires  les  questions  de  personues  ,  de 
lieux,  de  temps  ont  toujours  été  clairement  exprimées  ,  des 
clauses  spéciales  ont  été  apposées  aux  rescrits,  de  manière  a 
ôter  tout  scrupule  aux  indultaires.  en  sorte  qu'il  paraît  con- 
venable que  si  la  R.  Fabrique  peut  prendre  à  sa  charge  toutes 
les  omissions,  elle  peut  aussi  transiger  avec  les  suppliants, 
comme  elle  l'a  fait  depuis  plus  de  eent  cinquante  ans. 

Per  la  fabrica  di  S.  Pietro  Memoriale.  —  Eiïii,  e  Riùi  Signori . 
Renchè  altre  volte  siano  stati  dali  memoriali  ail  a  Penitenziaria 
sécréta  ed   alla  S.  Congr.  del  Concilio  per  la  condonazione 


délie  messe  o  a  questa  rimessi  da  N.  Signore, 
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sono  stale  solite.  quanto  aile  messe  non  celebrate,  rimettersi 
alla  Congreg.  délia  Rev.  Fabbrica,  c  snlo  la  Congregazione 
del  Concilie  si  è  in  gerita  nellc  reduzioni  degK  obblighi,  o 
nellc  commutazioni  di  volonlà  come  infiniti  esempi  si  po- 
liebbero  déduire. 

Le  eircostanze  délie  pereone,  luoghi,  c  tempi,  sogliono  sem- 
pre esprimersi  in  qualsisia  supputa  o  memoriate,  c  qnantnnquc 
il  Mcuiorialo  si  faccia  per.Y  N.  nulladimeno  sempre  in  qucllo 
si  cspriiuc  se  il  supplicante  è  regolare,  o  secolare,  se  snp- 
plioa  a  benefizio  proprio  o  del  convento  ,  ed  esprimerai  la 
MM  per  la  quale  ha  traksciato  di  non  soddisfere  agl'oHtghr, 
c  ncU'istniniento  délia  composizione  cbe  si  stipola  si  diehiara 
cbi  sia  il  supplicante,  sr  di  religione  capacc,  o  incapace,  se 
secolare  o  regolare,  di  quai  hrogo  sia,  sicchè  sempre  é  veris- 
simo  cbe  lutte  le  eircostanze  délie  persone,  luoghi,  c  lempi 
vesgUB  eapi  esse,  a  conaderate. 

La  prova  deU'inipossibilità  non  si  stima  necessaria,  porche 
$c  il  suppliante  esprime  cbe  egli  non  ha  modo  di  sodisfare, 
e  clie  non  si  ritrova  che  cerla  somma  di  danaro.  quale  of- 
ferisce  per  elemoàna,  in  questo  caso  la  Congregazione  délia 
Fabrica  snol  procederc  con  la  seguente  clausula:  «  Dummodo 
tere  oralor  non  habeat  quidquam  aliud  unde  salis facere  possit 
praeler  eleemosynam  oblatam.  »  E  perché  li  supplicauti  ri- 
corrono  per  sgravarsi  è  non  per  iUaquearsi  le  coscienze*,  perciô 
ricevendo  la  grazia  con  delta  clausola,  l'impossibilità  deve  pre- 
sumersi  ed  aversi  per  indubitala. 

E  se  Btteea  l'impossibilité  slimasi  sia  luogo  alla  real  condo- 
nazione  con  ingiungcre  qualehe  altra  opéra  pia,  non  dovrà  al 
lupplieanle  negare  la  composizione  ch'offerisce  in  sgravio  délia 
pruptia  eoscienza. 

La  clausola  quatenus  ad  pinguiorem  etc.  qnando  il  saccr- 
dole  sia  secolare  non  parc  possa  pralticarsi,  perché  non  go- 
derebbe  il  supplicante  quella  liberazione  ddla  propria  con- 
scienza  che  desidera,  montre  sarebbe  sempre  in  scrupulo  se 
egli  avesse  o  no  acquktata  cosa  alcuua  cbe  l'obbligassc  alla 
sodisfazionc  dei  pesi  non  adempiti. 

Le  considerazioni  se  la  diminnzione  délie  rendile  succède 
ncl  fondo,  o  dote  lasciata  per  la  celebrazionc  délie  messe  pro- 
cède in  riguardo  alla  reduzionc,  ma  non  ha  luogo  nellc  coiu- 
posizioni  che  si  richiedono  oblighi  tralasciati  per  qualehe  tcnrpo, 
c  nella  niancanza  délie  rendile  tolali  non  si  ricercaao  coui- 
posizioni  mcnlre  cessa  l'obligo. 

La  peauria  dei  Sacerdoli  suul  esserc  niolivo  alla  S.  Con- 
gregazione per  facilitare  la  grazia ,  e  montre  il  supplicante 
dice  aver  mancate  per  penuria  dei  sacerdoli,  confessa  la  suf- 
ficienza  délie  rendile  a  peso  cd  allegando  averle  consumate 
ncl  proprio  uso  ricorre  per  la  grazia  délia  composizione  ,  sicchè 
il  modo  linora  pratlicato  dalla  S.  Cong.  del  Concilio,  e  délia 
Penitcnziaria,  di  rimettere  le  suppliche,  memoriali  alla  S.  Con- 
gregazione délia  Rev.  Pabrica  per  composizione,  pare  che  debba 
continuarsi.  Menlre  ([uesta  invigilava  aile  composizioni  dolose, 
sempre  suole  procederc  con  le  clausule  aggiustale  alli  duoli 
che  possono  dai  supplicanli  eonimeltcrsi ,  giacchè  se  il  sup- 
plicante ha  preso  eleniosine  per  celebrazionc  di  messe"  con 
intenzione  di  non  adempirle  e  con  animo  di  comporsi  con 
la  Hev.  Fabrica  ,  suole  pratlicarsi  la  clausola  dammodo  ma- 
liciose  non  omiserint,  animo  habendi  compositionem  a  Hev. 
Fabrica. 

Se  \i  è  dubbio  che  li  supplicauti  si  siano  altre  volte  com- 
posli,  e  siano  solili  componersi ,  suole  ponersi  la  clausula 
t  Dummodo  alias  se  non  composuerint  cum  Ilev.   Fabrica. 

E  per  evilare  che  non  ritorniiio  a  componersi ,  e  die  in 
avreuire  ricevono  l'elemosine  a  proporzione  dei  pesi  che  pos- 
*ouo  adempire,  vi  si  pone  la  clausula  dummodo  in  futurum 
se  abstineant  a  perceptione  eleemostnarum  ultra  tires. 

E  quando  il  supplicante  è  povero  e  dice  non  aver  altro 
che  quella  cerla  somma  di  deuaroch'olTerisce,  si  pone  la  clausola 


soprad.  t  Dummodo  vere  Oralor  non  habeat  quidquam  aliud 
unde  satisfacere  possit  praeter  eleemosinam  oblatam. 

E  montre  tutti  li  supplicauti  ricorrono  per  sgravarsi  la  loro 
consciehza  non  è  credibile  cfae  ricevono  le  dette  clausole  nellc 
grazie  se  nou  nclli  termini  che  se  li  conecdono,  ed  in  con- 
seguenza  e  stala  sempre  permessa  a'supplicanti  la  strada  délie 
composizioni  alla  S.  Congregazione  délia  Rev.  Fabrica,  la 
quale  siccome  pnè  applicare  a  se  tutti  li  pesi  di  messe,  tra- 
lasciate  cosi  pué  transigere  con  li  supplicauti,  conforme  per 
più  di  centocinquanta  anni  ha  giuridicamente  pratlicato.  Che 
il  lutto  ec. 

[Mts.  Casanat.  t.  III,  lelt.  R,  p.  IL) 

IX. 
tiilmii  «lest  C'arillnuux. 

Nous  connaissons,  par  les  manuscrits  du  cardinal  Casanatc, 
t.  VI,  M.  p.  60,  le  sentiment  des  six  cardinaux  qui  prirent 
part  à  la  Congrégation  particulière  tenue,  le  26  mars  1680, 
dans  le  palais  de  l'Fwinentissime  Facchinetli. 

Le  Cardinal  Facchinetti  opina  pour  l'expédition  du  décret 
et  de  l'instruction,  leur  observation  hors  l'Italie  et  le  maintien 
du  privilège  de  la  R.  Fabrique  de  S.  Pierre. 

Le  Cardinal  Ottoboni  s'exprima  ainsi  :  Pour  les  legs  per- 
pétuels il  a  été  suffisamment  pourvu.  L'cxorde  du  décret  est 
injurieux  aux  prêtres;  il  faut  le  modifier.  On  ne  peut  forcer 
les  fidèles  à  donner  leur  aumône  au  sacristain,  parecque  ce 
serait  gêner  la  lîWrté  individuelle.  Il  n'y  a  pas  de  difficulté 
à  faire  de  l'omission  un  cas  réservé,  mais  il  importe  d'obliger 
aussi  à  restitution.  Ou  peut  prescrire  de  nouveau  que  chaque 
supérieur  local ,  au  sortir  de  sa  charge  ,  rendra  compte  en 
chapitre  des  aumônes  reçues  et  de  l'acquittement  des  mes- 
ses ,  sous  peine  de  privation  de  voix  active  et  passive  ,  et 
non  pas  de  sujétion  aux  évêques.  Quant  aux  curés,  la  me- 
nace de  la  suspense  les  maintiendra  dans  leurs  devoirs  et  les 
évêques  ne  devront  pas  négliger  ce  détail  dans  leurs  visi- 
tes. L'on  rédigera  un  décret  général ,  pour  faire  observer 
la  loi  et  la  R.  Fabrique  de  S.  Pierre  ne  sera  pas  troublée 
dans  ses  droits  et  continuera  à  juger  les  cas  particuliers. 

Le  cardinal  Pio  se  rangea  au  sentiment  du  card.  Ottoboni. 

Le  cardinal  Carafa  demanda  que  le  décret  fut  divisé  en 
chapitres  et  limité  à  l'Italie  seulement. 

Le  cardinal  do  Carpegna  voulut  une  distinction  pour  les 
messes  perpétuelles,  l'extension  du  décret  à  tout  l'univers  et 
le  maintien  des  prérogatives  de  la  R.  Fabrique  de  S.  Pierre. 

Le  cardinal  Colonna  n'admit  pas  la  nécessité  d'un  nouveau 
décret,  l'ancien  suffisant  avec  les  modifications  proposées  par 
le  card.  Ottoboni,  demanda  l'extension  du  décret  à  tout  l'uni- 
vers et  réserva  les  cas  particuliers. 

Dans  la  même-  congrégation  ,  il  fut  question  aussi  de  la 
difficulté  qui  surgirait  infailliblement  si  l'on  ne  pouvait  plus 
conférer  les  ordres  à  titre  de  patrimoine,  car  le  nombre  des 
prêtres  venant  à  diminuer ,  celui  de  l'omission  des  messes 
tendrait  au  contraire  à  augmenter. 

D.        Vola  Emorum  PP. 

Die  Martii  »26,  1680,  hora  il,  in  aedibus  Em.  Fachenctti 
habita  fuit  S.  Cong.  parlicularis  super  uegocio  missarum  non 
eclebratarum  propositisque  tribus  dubiis,  seu  inspectiouihus  in 

folio  descriptis. 

Emus  Fachencllus: 
Ccnsuil  expediendum  decretum  A  cum  instructione  li  illud- 
que  ubique  observandum,  non  solum  in  Italia.  Caetcrum  Rev. 
Fabrica  S.  Pétri  prosequatur  in  compositionibus  faciendis. 
Emus  Othobonns. 
Censuit  quoad  onera,  et  legata  perpétua  sufficienter  provi- 
»um.  Quo  vero  ad  eleeniosyuas,  quae  dantur  ad  manus  delen- 
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dam  esse  praefationem  decreti  .4  utpote  quae  videtur  injuriosa 
saeerdotibus,  el  potius  dicendum  ut  securius,  ac  tutius  adim- 
pleatur  mens  tcstatoris,  donatoris  etc. 

Circa  idem  decrctum  animadvertit  non  esse  possibile,  quod 
observctur  conditio  illa  de  dandis  eleemosynis  Sacristae,  vel 
superiori,  quia  fideliuni  devotio  arctaretur,  iique,  ut  plurimura 
dant  sacerdotibus  bencvisis. 

Suggessit  tamen  e  re  futurum  si  hoc  ponatur  iuler  casus 
rcservatos,  et  quod  obligati  sunt  ad  rcstitutionera. 

Rursus  praescribi  posse,  ut  unusquisque  superior  localis  in 
fine  officii  reddat  rationem  Capitulo  de  eleemosynis  perceptis, 
et  de  adimplemcnto  sub  poena  privationis  vocis  activae  et  pas- 
sivae,  dum  caeteroquin  existimat  clausulam  illam  de  subjicien- 
dis  regularil)us  Episcopo  esse  delendam.  Ouo  vero  ad  parochos 
posse  cogi  sub  poena  suspensionis,  et  Episcopi  partes  erunt 
in  actu  visilationis  de  istis  inspicere.  His  aplatis  pro  obser- 
vantia  resolutionis  scribeudum  ad  omnes  non  solum  pro  Italia, 
et  Rev.  Fabrica  prosequatur.  Descendendo  itaque  ad  dubia 
proposita  respondit: 

Ad  1.  Minuenda,  et  respective  addenda  supranotata. 

Ad  2.  Edendum  decretum  pro  toto  orbe. 

Ad  3.  Providendum  in  casibus  partieularibus  prout  hactenus 
fuit  servatum. 

Emus  Plus. 

Stetit  in  voto  Eiîii  Othoboni. 

Emus  C  ara  fa. 

Censuit  videndum  de  qualitatibus  onerum,  quae  distinguan- 
tur  per  capita  in  missis  perpetuis  et  in  sola  Italia. 
Emus  de  Carpineo. 

Ad  1.  Respondit  distinguendum  pro  missis  perpetuis  ut  ad 
proximuin. 

Ad  2.  Edendum  pro  toto  orbe. 

Ad  3.  Salvis  juribus  Rev.  Fabricae,  S.  Cong.  Concilii  pro- 
cédât juxta  solitum. 

Emus  Columna. 

Ad  1.  Respondit  non  esse  necessarium  decretum,  sed  ob- 
servantiam  jam  editorum,  sed  quatenus  requiretur  moderandum 
etiam  juxta  sententiam  Eiîii  Othoboni. 

Ad  2.  Edendum  pro  toto  orbe. 

Ad  3.  Providendum  in  casibus  partieularibus. 

Hac  occasione  consideratum  fuit  difficultatem  etiam  oritu- 
ram  ab  ordinibus  datis  de  non  promovendo  ad  Utulum  patri- 
monii,  quoniam  quo  minor  eril  sacerdotum  numerus,  «o  major 
erit  numerus  omissionis  missarum. 


X. 


Votuui  «les  C'onsulteurs. 

Plusieurs  consulteurs  furent  admis  à  faire  connaître  leur  sen- 
timent sur  la  question.  Nous  citons  leurs  travaux  individuels 
à  cause  des  principes  théologiques  et  canoniques  qu'ils  ren- 
ferment. 

Votttm  du  P.  Lamy,  procureur  général  des  chanoines  régu- 
liers du  S.  Sauveur  ou  de  Latran. 

Les  messes  de  fondation,  dit-il,  sont  négligées  ou  pareeque 
les  revenus  ont  diminué  et  c'est  alors  aux  évèques  et  aux 
prélats  réguliers  à  recourir  à  la  S.  C.  pour  obtenir  la  ré- 
duction des  charges,  ou  pareequ'il  n'y  a  pas  suffisamment 
de  prêtres  pour  les  acquitter  et  alors  il  faut  urger  l'application 
du  décret  de  1625  qui  exige  que  le  nombre  des  prêtres  soit 
proportionné  aux  revenus  et  aux  aumônes,  ou  encore  parce 
qu'on  accepte  de  nouvelles  charges,  quoique  les  anciennes 
soient  déjà  lourdes  et  il  appartient  aux  supérieurs  de  veiller 
avec  prudence  sur  ce  point. 

Parfois  aussi  ces  messes  sont  totalement  omises  parce  que 
le  capital  est  resté  improductif,  depuis  qu'il  a  été  appliqué  à 


des  dépenses  infructueuses  par  elles-mêmes.  Mais  la  Congré- 
gation y  a  sagement  pourvu  en  faisant  déposer  cet  argent 
entre  les  mains  d'une  tierce  personne,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse 
en  acheter  un  immeuble  productif. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  pour  les  messes  de  fondation  de 
faire  un  nouveau  décret,  puisque  tout  est  déjà  réglé  d'avance. 

Quant  aux  messes  éventuelles,  elles  sont  négligées  ou  par- 
eeque quand  on  en  reçoit  de  nouvelles  ,  les  anciennes  ne 
sont  pas  encore  acquittées,  ce  qui  est  contraire  aux  prescrip- 
tions de  la  Congrégation,  qui  devrait  déclarer  si  le  modicum 
tempus  exigé  pour  l'acquittement  des  messes,  s'entend  avec 
les  docteurs,  seulement  de  deux  mois;  ou  pareeque  celui  qui 
reçoit  l'aumône,  en  prend  la  meilleure  part  et  passe  la  charge 
à  un  autre  ,  qui  trouvant  la  somme  insuffisante  ,  n'acquitte 
pas  la  messe  ,  action  doublement  réprouvée  par  la  Congré- 
gation qui  veut  que  l'aumône  soit  donnée  intégralement  et 
que  la  messe  ne  dépende  pas  de  la  modicité  du  salaire,  quitte 
à  régler  la  taxe  suivant  les  villes  et  les  provinees. 

Les  messes  éventuelles  sont  omises  ou  quand  une  messe 
suffit,  par  privilège,  pour  l'acquit  de  plusieurs,  en  ayant  soin 
d'accumuler  les  collectes  suivant  le  nombre  d'intentions,  mais 
ces  concessions  ont  été  révoquées;  ou  quand  un  mauvais  prê- 
tre n'a  en  vue  que  le  bénéfice  et  le  gain  ,  quoiqu'il  sache 
parfaitement  commettre  un  péché  mortel  et  être  tenu  à  res- 
titution. 

Il  serait  bon  que  la  Congrégation  procédât  comme  elle  a 
fait  jusqu'à  présent  et  qu'à  l'avenir  l'inobservance  du  décret 
fût  un  cas  réservé  aux  supérieurs.  L'on  pourrait  également 
ordonner  aux  évoques  et  supérieurs  d'en  presser  l'exécution 
et  d'informer  chaque  année  la  Congrégation  de  l'acquittement 
des  charges. 

Yotum  Patris  Lamiae  Procuratoris  Generalis  Congreg. 
Cannnic.  Latcranensium. 

Quid  dicendum  sit  de  Missis,  quae  omitluntur  et  quale  re- 
niedium  adhibendum  sit,  ne  imposterum  omittantur. 

Onera  missarum  ex  fundatione  instituta ,  vel  negliguntur , 
quia  redditus  attenuati  sunt,  et  nullum  remédiant  nisi  reductio, 
undc  posset  S.  C.  ordinare  Episcopis ,  et  Regularium  prae- 
latis ,  ut  exponerent  similia  onera  in  eorum  ecclesiis  respe- 
ctive subjectis  ad  effectum  illa  reducendi. 

Vel  negliguntur  eo  quia  collegium  non  tenet  numerum  suf- 
ficientem  sacerdotum  pro  eclebratione  missarum.  Huic  jam 
applicavit  remedium  Sac.  Cong.  in  Decreto  anni  1625.  §  po- 
stremo,  ibi  taxando  cuique  monasterio  numerum  regularium 
sufficientium  onera  portare  juxta  quantitatem  reddituum,  seu 
cleemosynarum.  Unde  nil  peragendum  de  novo,  nisi  inquirere 
an  observetur. 

Vel  negliguntur,  quia  nova  onera  recipiunt  cura  vii  nume- 
rus taxatus  sacerdotum  sufficiat  pro  oneribus  jam  antiquitus 
imposais.  Huic  malo  subvenit  in  §.  Ad  haec  ubi  prohibet 
susceptionem  onerum  similium  cuicumque  Collegio,  quovis  no- 
mine  nuncupetur,  sine  licentia  superiorum  respective,  et  ibi- 
dem superioribus  prudentissime  praescribit  modum  suscipiendi 
onera  de  novo. 

Vel  denique  omittuntur,  quia  eleemosynae  receptae  in  pe- 
cunia  numerata,  vel  mobilia  consumantur  in  alios  usus ,  et 
ipsis  expensis,  ac  decoctis  non  remanet  capitale  fructiferum, 
et  sic  negligilur  missarum  celebratio. 

Huic  occurrit  etiam  S.  Congreg.  in  §.  Praeterea,  ubi  vult 
statim  deponi  hujusmodi  pecunias,  vel  mobilia  pênes  tertiam 
personam,  donec  implicentur  in  bonis  immobilibus  fruclife- 
ris  etc.;  certe  non  ob  aliam  rationem  praeter  expressas  mihi 
videtur  posse  omitti  missarum  perpetuarum  celebratio.  Unde  cum 
provisum  jam  sit,  sufficit  nunc  exigere  observantiam  decreti. 

Onera  missarum  manualium  ,  vel  negliguntur  quia  admi- 
nistrâmes Collegii  recipiunt  eleemosynas  pro  novis  oneri- 
bus, et  non  possunt  intra  modicum  tempus  istis  satisfacere, 


993 


LA  QUESTION  DES  MESSES. 


99  i 


eo  quia  sunt  anliquis  etiam  nunc  onerati  ;  et  sic  tractu  tem- 
poris  redduntur  impotentes  etc.  Huic  ntanuni  posuil  S.  Cong. 
in  citato  §.  .1</  haec  ubi  proliibet  cuicumque  novas  clcemo- 
synas  recipere,  nisi  satisfactis  prioribus  oneribus.  Et  rursus 
se  déclarai  in  respeasione  ad  ondecimum,  ubi  ooncedii  posse 
qnidem  novas  eleemosyuas  recipere  duuimodo  possint  priori- 
bus satisfaccre  intra  modicum  tcnipus.  lu  praesens  posset  de- 
clarare  S.  Congreg.  quid  intelligat  j>ro  modko  tempore.  l)o- 
ctores  1ère  comuuiuitcr  inteUignnt  spatium  duoruffl  mensium 
ad  suuniuiiu.  lia  Ouarlus  in  rubricis  Missal.  Appendice  de  sa- 
crifiera punit,  primo  difficolt.  2,  ubi  dicit  quod  CoSigilUf  ex 
Can.  praesertim  7.  q.  1.  et  ex  Trid.  Sess.  23.  de  reform. 
cap.  1 ."  docentibus  absenliam  Paroclii  per  duos  menées  a  sua 
parochia  esse  modicum  tempos.  Unde  doctores  quos  ipse  Quar- 
tus  citât,  deducont  etiam  in  celebtatione  Missarum  diqtam 
dilalionem  esse  modicam. 

Vel  non  celebranlur  niissae  manuales,  quia  sacerdotes  ava- 
ritiae  siudentes  atténuant  stipendia  recepta,retinendosibi  pattem 
pitaniiae,  et  alteram  tradendo  Bacerdoti  ut  celebret;  hic  vero 
ob  tenuitatem  stipendii  non  carat  missam  celebrare.  Huic  oa- 
rilei  subvenit  S.  ('.  in  §.  Àe  simili  ter,  ubi  prohibet  rétinere 
partent  stipendii  et  se  explieat  in  responsione  ad  7.  sinuliter 

»in  g.  Ihinde  ni//,  ut  cuicumque  stipendio  etiam  exigée  de- 
bcatur  una  missa  et  sufficienter  super  hoc  se  explieat  in  re- 
sponsione ad  2.  Hoc  tamen  non  distante,  ut  etiam  collegiis, 
et  sacerdotibus  imposterum  provideatde  justo  stipendio  in  §.  Ad 
haec  prudenter,  ac  sanelissime  praecipit,  ut  redditus,  qui  ec- 
clesiis,  et  locis  piis  relinquuntur  omnino  respondeant  oneribus 

Padjunctis  secunduiu  morem  cujusque  civilatis  vel  provtnciae. 
Vel  oraittuntur  niissae  ,  quia  ex  privilégie  poterant  aliqui 
unica  missa  satisfacere  pluribus  et  etiam  poterant  pluribus  col- 
lectis,  seu  oralionibus  in  una  missa  recitatis  coaequare  cele- 
brationes  pluriiim  missarum.  Hoc  pariler  privilégia  quibusvis 
personis  et  quavis  causa  coucessa  omnino  revocat,  et  annullat. 

Vel  tandem  omittuotur  niissae  ,  quia  malus  sacerdos  illas 
vult  omittere,  plurcs  eleemosynas  eongerit,  licet  sciât  se  poc- 
carc  mortaliter ,  et  tencri  ad  rcstitulionem  ,  ut  ipsum  doect 
S.  Congreg.  in  codera  decreto  §.  1.  sed  huic  inalo,  quod  rc- 
medium?  Oui  sprevit  primam  legem,  forsan  secundara  serva- 
bit?  Suspendra  puniuntur  fures,  et  sub  ipsa  l'urca  furcs  novi 
euascuntur. 

Attamcn  dico,  quod  sicuti  quoad  commutationem  oneris  ontis- 
sio  missarum  est  casus  réservâtes  Papae,  ad  quem  delinquentes 
necessario  recurrere  debent,  ut  supra  dixinius  g.  2.  assertione 
2.  ita  quoad  absolutionem  posset  declarari  casus  reservatus 
superiori  immediato,  ad  quem  tantuni  deberet  reus  mitli  in 
brevi  commutantem  onus,  sicuti  nunc  solet  delegari  aliquis  ex 
doctoribus  Theologis  ad  confessioncs  approbatis  ab  ordinario. 

Moitié  de  causis  mihi  suadetur  fore  optimum  hoece  remedium: 
1.  quia  non  minus  in  hoc  casu  quam  in  aliis  reservatio  esset 
fraenura  cohibens  licentiam  delinquentiom;  2.  quia  superior  ini- 
inediatus  tanupiam  medicus  assistens  inlinno,  eognoscit  naturam, 
causas,  et  sympthomala  morbi  et  sic  potest  applicare  congruens 
remedium  ad  sanitatem,  ultra  onus  imposflum  a  Pontificein  com- 
mutatione;  3.  quia  superior  immediatus  sciens  facilitâtes  delin- 
quentis,  posset  ipsum  compellere  ad  restituendum  et  posset  mo- 
nere  collegium,  si  illud  esset  obligatum  pro  ministro,  unde  lieret 
restilutio  ejusdem  in  codera,  non  tanlain  lieret  in  acquivalenti; 
4.  denique  loqueudo  de  regularibus,  quibus  res  permittuntur 
ad  usum,  pulo  esse  omnino  necessarium  hoc  remedium,  quia 
quousque  monasteriom  possidet  rem  alienam  bona  ude  (puta 
ornamenla  Ecclcsiae.constructioncni  fabricae,  et  alia  hujusmodi 
facta  in  praedictis  eleemosynis)  non  tenetur  ad  rcstitulionem 
nisi  prius  conslituatur  in  mala  lïde,  quod  sit  per  notiliam  rci 
alienae  a  se  possessa.  Idem  diccrem  si  monasterium  possideret 
aliquid  causa  illius  regularis,  puta  substantias  haereditarias  vel 
acquisilas  ejus  induslria,  conrionando,  legendo  etc. 


Nequc  dicas ,  quod  superior  uterctur  scienlia  confessionis 
CUffl  gravainine  poenitentis,  quod  tieri  nequitex  decreto  S.  Cong. 
Universalis  luquisitionis  sub  die  18  novembris  1G82.  llespou- 
deo  eniiu  négative,  quia  nulluin  esset  gravamen  poenitentis  ; 
qui  ideo  conlilctur  superiori,  ut  lali  scientia  pro  restitutione 
ex  facto,  et  dat  pecuniara  reslitutara  confessario,  non  potest 
dici  gravatus,  licet  confessarius  restitutioncm  facial  ex  scientia 
confessionis.  Addo  etiam  specialiler  regularem  non  posse  dici 
gravalum  neque  per  usum  scientiae,  ne(]uc  per  applicationcm 
remedii,  quia  ex  vi  suae  professionis  tenetur  plurics  in  anno 
ad  nutura  superioris  ipsi  revelare  non  solum  quantitatem,  et 
pretiom  reram  eidem  permissarum  ad  usum,  sed  etiam  crédita 
et  débita.  Hoc  stante  quod  debitura  magis  urgens  revelare 
suo  superiori,  quant  illud  quod  contraxit  ex  talibus  eleemo- 
synis sic  perceptis. 

Hisigitur  positis,  ad  tria  quaesitaproposita  sic  responderent. 

Ad  1.  Non  esse  faciendum  novunt  decretum,  sed  inslaiidum 
in  observantia  primi,  in  quo  quid  ultra  poluit  lacère  S.  Gong., 
et  non  fecit,  ut  constat  ex  dictis? 

Ad  2.  Pro  casibus  elapsis  procedendum  esse  a  S.  Cong.  et 
a  Tabrica  S.  Pétri,  prout  hactenus.  Pro  futuris  vero  decla- 
rari 'posse  inobservantiam  decreli  esse  casum  superioribus  re- 
servatiim. 

Ad  3.  Ubiquc  terrarum  instandum  pro  ejus  observantia,  quia 
ubiqtie  serpit  inalum.  Sic  v.  g.  posset  ordinare  ut  ab  ecclesiis 
certiorarentur  episcopi  et  superiores  respective ,  ab  his  vero 
cerliorarelur  ipsa  Sac.  Cong.  Concilii  quotannis  de  hujusmodi 
oncrum  satisfactione. 

[Mss.  du  Cari.  Casan.  t.  VI,  M.  p.  07.) 

Votum  du  P.  Dominique,  carme  déchaussé. 

Pour  porter  remède  aux  omissions  coupables  ou  non  cou- 
pables, le  P.  Dominique  propose  simplement  de  s'en  tenir 
au  décret  du  21  avril  1623,  de  révoquer  tous  les  privilèges 
accordés  et  d'en  réserver  à  l'avenir  la  concession  au  seul 
Souverain  Pontife.  Il  n'est  pas  d'avis  que  le  cas  d'inobser- 
vance soit  réservé  ,  mais  seulement  que  le  délinquant  soit 
puni  comme  il  a  été  antérieurement  statué.  On  pourrait  ce- 
pendant réserver  le  cas  d'omission  malicieuse  et  consentie  , 
soit  au  Pape,  soit  à  la  Sacrée  Pénitencerie,  chaque  fois  qu'il 
y  aurait  daus  l'acte  posé  certitude  de  péché  mortel. 

Il  attribue  à  plusieurs  causes  l'omission  des  messes  perpé- 
tuelles: le  peu  d'utilité  de  la  fondation,  l'acceptation  de  nou- 
veaux legs  et  l'insuffisance  du  nombre  de  prêtres,  toutes  choses 
auquellcs  remédie  le  décret  dans  deux  de  ses  paragraphes. 

Il  estime  qu'on  ne  doit  pas  recevoir  de  messes  éventuelles 
on  manuelles  pour  plus  de  deux  mois  et  que  le  modicum  tempus, 
ainsi  interprété,  au  sujet  de  l'absence  du  curé  de  sa  paroisse, 
par  le  Concile  de  Trente,  signifie  un  tel  laps  de  temps. 

Quoique  le  bienfaiteur  soit  consentant  à  un  délai  que  motive 
le  nombre  de  messes  à  acquitter ,  on  ordonnerait  d'inscrire 
sur  "le  registre  des  messes  un  tel  consentement. 

Il  n'est  pas  à  craindre  que  les  mesures  prises  par  le  S.  Siège 
arrêtent  l'élan  charitable  des  fidèles,  car  ils  seront  certainement 
plutôt  touchés  d'un  acte  tout  de  justice,  qui  veille  a  leurs  pro- 
pres intérêts  et  sauvegarde  leurs  droits  les  plus  sacrés. 

Un  décret  universel  est  à  souhaiter,  mais  une  bulle  ou 
une  constitution  apostolique  serait  préférable,  car  le  mal  est 
sérieux  et  général,  les  décrets  des  congrégations  ne  sont  pas 
reçus  partout,  tandis  qu'on  accepte  avec  respect  les  bulles  du 
Souverain  Pontife. 

Votum  Patris  Doininici  Carmelitae  discaîceati. 

1.  Agendo  de  remediis  adhibendis  ne  deinceps  tanta,  et  tant 
frequens  contingat  missarum  omissio  sive  culpabtlis  sive  incnl- 
pahilis,  dico  prudentissima,  et  optima  esse  «la  quae  offerunt  in 
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decreto  S.  Cong.  Concilii  Tridentini  edito  die  21  aprilis  1623  et 
primo,  quod  revocatis  omnibus  in  hac  re  privilcgiis  aut  juribus 
ad  alios  spectautibus  solo  Summo  Pontifici  fuerit  reservata. 

An  autem  si  novum  fiât  decretum  ,  vel  Bulla  de  qno  sta- 
tim  reservari  quoque  illi  debeat  hic  casus  inobservantiae  illius 
crederem  non  sed  sufficeret  poenas  istud  violantibus  jam  im- 
positas.  Potius  reservandum  esset  peccatimi  eorum  qui  culpabi- 
lités et  malitiose  consumèrent  imposterum  missarum  stipendia, 
et  inde  illas  omitterent. 

Hujusmodi  vero  consumptio  lune  maxime  culpabilis,  ac  ma- 
litiosa  censenda  esset  quando  fieret  animo  habendi  eompositio- 
uem  a  Rev.  Fabrica  S.  Pétri,  quae  ideirco  tune  illam  admittit, 
vel  quando  mali  sacerdotes  nec  non  superiores  aut  alii  ad 
quos  pertinet  onera  Missarum  suscipere ,  et  illis  satisfieri  cu- 
rare vellent  tantum  illas  omittere,  vel  absolute  vel  etiam  illas 
intra  praescriptum  non  celcbrare  congerendo  novas  semper 
Missarum  eleemosinas,  quamdiu  sciant  se  peccare  mortalitcr. 

Talis  peccati  reservatio  Summo  Pontifici,  vel  Sacrae  Pœni- 
tentiariae  satis  persuadere  videtur  tum  illius  gravitas,  dum  in 
in  decreto  teterrimus  vocatur  abusus-,  tum  quia  ne  ita  facile 
deinceps  commilteretur  non  médiocre  fraenum  esset. 

2.  Quia,  Ioquendo  de  Missis  perpetuis,  earum  omissio  pro- 
venire  potest,  vel  ex  eo,  quod  illarum  onera  cum  nulla  aut 
parum  sint  utilitate  conjuncta,  vel  nova  earumdem  onera  re- 
cipiantur  plusquam  per  laxatum  sacerdolum  numerum  satis- 
fieri possit.  Ilis  abusibus  decretum  viam  sufficienter  praeclusit 
§.  Praeterea  et  §.  Ad  haec. 

Solum  advertendum  est  circa  verba  in  hoc  §.  contenta  de 
eleemosynis  manualibus,  et  quotidianis  pro  missis  celebrandis, 
scilicet  accipi  posse  si  oneribus  antea  impositis  ita  satisfactum 
fuerit,  ut  nova  quoque  onera  suscipi  valeant,  alioquin  omnino 
abstinendum  esse  ab  hujusmodi  eleemosynis  et  sponte  oblatis 
in  futurum  recipieudis:  advertendum,  inquam,  circa  haec  verba, 
dubitatum  fuisse,  an  prohibeant  absolute  quominus  accipiant 
eleemosinas ,  qui  acceptis  non  satisfecerunt  et  quid  si  con- 
gruo  tempore  possint  omnibus  satisfacere.  Respousum  autem 
fuisse  non  prohiber!  absolute,  ac  propterea  etsi  oneribus  jam 
susceptis  non  satisfecerint,  posse  tamen  nova  onera  suscipere 
missarum  celebrandarum,  dummodo  iufra  modicum  tempus  pos- 
sint omnibus  satisfacere. 

Per  modicum  tempus  quantum  sit  intelligendum  omnino  de- 
terminandum  est,  et  uon  relinquendum  uniuscujusque  arbitrio; 
rationabile  autem  videtur  esse-  illud  duorum  saltem  mensium, 
conformiter  ad  Concil.  Trid.  Sess.  23  de  refor.  cap.  1,  ubi 
absentia  parrochi  per  duos  inenses  a  sua  parrochia  modicum 
reputalur  tempus. 

I!nsuper  cum  in  responsione  ad  12  club,  habeafur  quod 
quamvis  onera  suscepta  infra  modicum  tempus  adimpleri  ne- 
([ueant,  si  tamen  tribuens  eleemosynam  pro  aliarum  Missarum 
celebratione,  id  sciât,  et  consentiat,  ut  illae  tune  demum  ce- 
lebrentur  cum  susceptis  oneribus  satisfactum  fuerit,  decretum 
non  prohibeal ,  quamvis  eo  casu  eleemosyna  accipiatur  pro 
iisdem  missis  juxta  benefactoris  consensum  celebrandis.  Valde 
conveniens  raihi  videretur  quod  ad  omnem  tollcndam  fraudem 
nec  non  occasionem  calumniandi  illas  accipientem,  quasi  dé- 
créta violasset,  specialem  de  prael'alo  consensu  mentionem  fieri 
juberet  in  libro  missarum.,  praesertim  quando  magnus  esset  il- 
larum numems. 

3.  Quia  omissio  missarum  manualium  praesertim  inter  re- 
gulares  oriri  potest  ex  majori  eorum  numéro  quam  ferunt  red- 
ditus  et  eleemosynae  cujusque  Monasterii  ,  huic  etiam  malo 
debitum  adhibuit  reinedium  decretum  §.  Postremo. 

Si  dicatur  dicta  remédia  posse  esse  uociva  quatenus  possunt 
retrahere  fidèles  ab  elargiendis  elemosynis  pro  celebrandis  missis, 
respondeo  id  minime  sequi,  imo  potius  contrarium;  servata  enim 
débita  benefactoribus  charitate  et  juslitia  in  celebrandis  missis 
co  magis  excitabit  corda  eorum  inerogandis  eleemosynis. 


Sed  esto  quod  aliqui  id  non  facerent,  hujusmodi  incommo- 
dum  nullius  est  momenti  respeetu  gravis  injuriae  quae  contra 
praefatas  virtutes  fit  illis,  qui  stipendia  offerunt  pro  missis  pro 
se  dicendis,  ita  ut  tôt  dicantur  quot  ad  rationem  attributae 
eleemosynae  praescriptae  suntet  tamen  omittuntur.  QuareSacra 
Congregatio  ut  tantum  deinceps  malum  impediret  proportionata 
qualia  sunt  dicta-  remédia  jure  merito  adhibuit  et  eorum  ob- 
servanliam  quantum  potest  intendit. 

Ad  cujus  majorera  adhuc  perfectioncm  valdc  expediret 
quod  novum  saltem  fieret  decretum  universale,  et  respon- 
sionibus  ad  dubia  super  illud  aliisque  de  novo  animadver- 
sionibus  compositum  ad  majorera  explicationem ,  nec  non 
etiam  condemnareutur  opiniones  non  obstante  decreto ,  post 
illud  absolutio  docentes  sacerdotes  posse  saltem  accipere  duo 
stipendia  pro  una  missa  vel  applicauda  uni  partim  solitam,  et 
alteri  parlera  quae  correspondit  ipsi  sacerdoti  vel  indulgentia. 
Sed  melius  foret  si  concederetur  bulla,  vel  Constitutio  Apo- 
stolica  Universalis:  primo  ratione  gravitatis  mali,  secundo  ra- 
lione  universalitatis ,  tertio  quia  pluribus  in  locis  non  reci- 
piuntur  congregationum  décréta,  ubi  cura  reverentia  po.ntificiac 
acceptantur  bullae. 

Ita  salvo  semper  meliori  judicio  ,  ego  censeo  pro  raea 
tenuitate. 

(Mss.  Casanat.  t.  VI,  M,  p.  67.) 

Votum  du  P.  Esparza,  jésuite. 

Le  P.  Esparza  divise  son  votum  en  cinq  points: 

Nécessité  d'un  décret  universel  et  opportunité  d'une  bulle 
pontificale;  distinction  à  établir  entre  ceux  qui  font  l'aumône 
à  une  communauté  et  ceux  qui  traitent  avec  des  prêtres  in- 
dividuellement. 

Pour  chaque  transgression  des  séculiers,  amende  imposée 
par  TEvèque  ,  après  en  avoir  statué  dans  le  synode  dio- 
césain, ou  mieux  insertion  au  décret  d'une  amende  dix  fois 
plus  forte  que  le  délit  et  pour  les  insolvables,  réclusion,  sus- 
pense ou  service  dans  un  hôpital  pendant  un  nombre  de  jours 
déterminé. 

Pour  les  religieux,  la  privation  de  voix  active  et  passive 
étant  à  la  fois  trop  légère  et  trop  sévère  ,  y  substituer  la 
réclusion,  le  jeune,  la  génuflexion  pendant  l'office,  tant  de 
jours  et  d'heures. 

Afin  d'éviter  la  complicité  entre  les  provinciaux  et  les  re- 
ligieux, visite  tous  les  cinq  ans  par  un  délégué  d'une  autre 
province  des  registres  de  messes. 

Le  jésuite  conclut  en  renvoyant  aux  réponses  de  la  Sacrée 
Pénitencerie  et  en  disant  qu'il  respecte  plus  par  devoir  qu'il 
n'approuve  les  raisons  que  souvent  on  allègue  pour  trouver 
une  excuse  soit  à  sa  négligence  soit  à  sa  culpabilité,  dans 
les  accommodements  passés  avec   la  Fabrique  de  S.  Pierre. 

Votum  P.  Esparza  S.  J.  circa  eleemosinas  pro  Missis. 

1.  Videtur  omnino  necessarium  pro  rei  maxirao  momento 
decretum  universale  pro  toto  orbe,  uti  plerique  Emi  censuere 
Imo  est  opportunior  Bulla  Pontiûcia  cujus  haec  est  materia 
decenlissima,  atque  fidèles  reverenter  multo  magis,  et  quod 
caput  est  reverentur  universalius  Bullam  Pontificiam. 

2.  Idea,  seu  decreti,  seu  bullae  est  optiraa  quae  habetur  in 
directione  Emi  Vicarii,  in  qua  tamen  videretur  distinguendum 
inter  eos  qui  dant  eleemosynas,  et  imponunt  onus  missarum 
communitati  alicui  sive  seculari  ,  sive  regulari  ,  et  inter  eos 
qui  agunt  cum  singulis  seorsim  sacerdolibus,  utvidelicet  priores 
contractus  notentur  in  bbris  prout  in  directione,.  posteriores 
non  perinde  necesse  sit  notare;  distinguendum  rursus  inter  eos, 
qui  ex  obligatione  aliuude  sibi  imposita  teneutur  ad  erogandas 
eleemosynas  pro  missis»  et  inter  eos,  qui  illas  erogant  ex  pro- 
pria spontanea  devotione  aut  voto,  ut  videlicet  priores  teneantur 
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.iccipcre  Byngrapbam  satisfactionis  mutuae  eamque  exhibere  suo 
quisque  superiori;  posteriores  ad  id  non  teueantur  de  necesse. 

8.  Taxa  penae  pehiniaria  pro  singulis  transgressionibus  sa- 
cerdotura  secularium  videbitur  eommittenda  episcopis  in  synodo 
dioecesana  ut  eam  statuant  el  publicent  juxta  oondhionem  cu- 
jusque  regionis.  Sed  melius  forte  statueretur  imivërealiter  legc 
inserta  in  decreto,  aut  huila .  ut  iransgressor  solvat  in  poc- 
nam  plus  decnplo  v.  g.  qmm  Burripueril  ex  misais  injuste 
omis-  S  loles  vero  qui  non  fnerint  solvendi,  paliantnr, 
vol  reclusionem,  vel  suspensîonem,  vel  obseqnium  bospitalis 
[ht  t  4  déterminâtes  dies,  Tel  qnid  simile. 

(.  Respecta  regulariura  privatio  vocis  artivac,  et  paBsivae 
i|iioa<l  aKqnos  x  idetur  pena  nimis  levis,  qnoad  alios  nimis  gravis, 
et  non  nunquaro  in  prejudicium  etiam  coromunitatis.  Nimis 
quidem  levis  quoad  aliquos,  imo  quoad  plerosque  quia  plerique 
reKgiosi  sont,  tara  parvi,  el  sufficientiae,  ut  nullam  oranino 
habeanl  spem  quod  possil  illis  aliqoando  prodesse  vos  pas- 
-i\ a,  vocem  vero  activant  babeanl  serviliter  in  obseqirium  fere 
iuvoluntarinra  raagnatum,  ut  sic  dicam,  Religionis.  Nimis  vero 
gravis  ac  vehemens  erga  quosdam  alios  qui  ad  maxima  quae- 
que  nati  .  el  iu  precipuis  moneribus  antecedenler  occupati 
cum  utilitate  comniuni,  non  possnnl  privari  voce  activa  et 
passiva  absqne  ingenti  merore  et  absque  nota  valdé  prejndi- 
ciosa,  quia  el  reiigio  ipsa  patietwr  nonnanquam  delrimentum 
non  levé,  si  habeat,  velul  emortuos,  hommes  aiioquin  utilis- 
simos  pro  directione  el  gubernatione  aliorum  idque  propter 
transgressionem  unam,  vel  aliam  in  missis,  quae  non  raro  con- 
tingit  ex  negligenlia  non  admodum  culpabili  ,  et  cum  prae- 
textu  indigentiae  propriae,  aut  coramunitatis  nec  non  distra- 
emosinarnm  ejusmodi,  aiioquin  piae  possent  igitur 
peuae  mfligi  in  alium  modum  ,  ni  reclusio  per  lot  dics,  tôt 
jejunia,  genuflexie  Continua  tempore  officii  etc. -per  tot'horas 
ac  dies  etc. 

.">.  Regulares  comprovinciales  seu  qui  suffi  ejasdem  pro- 
meiae  facilms  srbi  mvicera  convivenl  propter  dependentiam 
mutuani  in  Capitulis  et  quoad  officia  mutua  saepe  oectirrentia, 
et  cou tini^i t  esse  complices  superiorcs,  et  subditos  quoad  usur- 
panda  stipendia  missarum;  qua  propter  expediret,  ut  conce- 
deretur  facnltas  specialis,  el  imponeretor  obligatio  genetalibus 
religionum  accipientium  stipendia  missarum,  adraittendas  sin- 
gulis quinquenniis  visitationes  es  aliis  in  alias  provincias  cum 
facidtatc  speciali  revidendi  rationes  missarum,  et  punièndi  juxta 
modum  prescriptum  modo  in  numéro  precedenti. 

Circa  precedentem  missarum  omissionem  ,  seu  culpabilem 
seu  non  culpabilem  mihi  non  occurrit  aliud  ijuam  quod  semper 
respondetor  in  Sacra  Paenitenliaria  ,  nempe  ut  lii  ad  qnos 
perlinet,  quantum  ,  et  quomodo  possunt  .  satisfaciant.  Quae 
enim  producunt  quoad  composïtiones  in  allegato  pro  Fabrica 
revereri  magis  debeo  ,  quara  possim  approbare.  Rcs  est  ut 
ingénue  fateor  et  liumililer  apud  me.  valde  dillicilis. 

{Mss.  Card.  Casanat.  t.  VI.  M.  p.  66 

Yolum  du  P.  Ange  Alemanni,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Ce  votum  comprend  six  articles,  qui  se  résument  ainsi: 

Modilication  de  l'exorde  du  décret,  dans  le  sens  du  car- 
dinal Ottoboni,  car  toutes  les  omissions  de  fondations  ne  sont 
pas  coupables,  puisqu'elles  proviennent  ou  de  la  perte  ou  de 
la  diminution  des  revenus  auxquels  ces  charges  sont  annexées. 

Explication  au  sujctdc  l'aumône  que  les  simples  prêtres  peuvent 
recevoir,  car  souvent  elle  est  relative  à  leur  personne  même. 

Facilité  d'accepter  des  messes  pour  le  mois  suivant,  quand 
le  mois  précédent  n'est  pas  encore  acquitté,  mais  en  ayant 
soin  de  prévenir  le-  fidèles  de  ce  retard. 

Rejet  de  la  privation  de  voix  active  et  passive  pour  les 
religieux,  et  d'une  amende  de  vingt-cinq  écus  pour  les  sécu- 
liers; substitution  de  réclusion,  du  fouet  et  de  jeunes. 


L'infraction  réservée  pour  l'absolution,  soit  à  l'évèque  ou 
au  supérieur,  soit  au  Pape. 

Recours,  pour  les  fautes  passées,  à  la  S.  C.  du  Concile  ou 
la  Sacrée  Pénitencerie;  affectation  des  amendes  exigées^  non 
plus  a  la  Fabrique  de  S. Pierre, mais  a  la  célébration  de  messes, 
ce  qui  est  conforme  a  la  volonté  des  testateurs. 

Bùfin,  résumant  sa  pensée  dans  trois  réponses  aux  questions 
proposées,  le  1'.  Esparza  insiste  pour  qu'un  décret  général 
soit  rendu  el  qu'il  soit  inséré  dans  une  bulle  pontificale. 

Votum  !'.   Aiujeli  Alemanni  e  Societate  Jesu. 

Circa  Decretum  A.  et  Instinct.  R.  haec  ea  quae  par  est 
suiuma  reverentia  propono. 

1.  In  Décréta  A.  mutari  posset  exordium  juxta  votum  Eùïi 
Ottoboni,  praesertim  cum  omissio  in  eclehrandis  misais  perpeluis 
plérumque  oriatur  non  ex  malitia,  aut  negligenlia Saccrdotum, 
sed  ex  magna  imrautatione,  aut  totali  amissione  reddituum  , 
quibus  annexa  est  haec  obligatio  celebrandi,  ut  patet  ex  in- 
siantiis  petentium  condonationem  missarum  non  célébra tarum. 

i.  In  Instrnctione  15.  videtur  in  2.  g.  expiicandum  (juod 
non  intendat  S.  Coup;,  prohibere  privatis  sacerdotibos  eleemo- 
sinas  pro  missis  eclehrandis  accipcrc;  danlur  enim  istae  saepe 
a  lidclibus  in  gratis  ipsorum  saccrdotum.  Idem  explicandum 
videtur  in  7.  §.  aiioquin  arctaretur  devotio  fidelinm  et  pau- 
ciores  longe  eleemosynae  darentur  pro  eclehrandis  missis. 

3.  In  eadem  instrnctione  §.  8.  non  videtur  omnino  prohi- 
bendam  ne  eleemosinae  pro  missis manualibusaccipiantur  mense 
subsequenfi  nisi  sint  prius  celebratae  omnes  missao  pro  elec- 
mosynîs  acceptis  mense  praecedenti.  Cum  enim  non  pauci 
sacerdotes  saeculares  vivant  de  bis  eleemosynis  et  istae  uno 
mense  copiosae  sint ,  alio  saepe  nullae  ,  redigerentur  iidem 
sacerdotes  in  non  levés  angustias.  Videtur  igitur  suflicere  si 
teueantur  deolarare  eleemosynas  ofl'ercntihus  quanto  tempore 
necesse  babeant  differre  celebralionem  missarum.  lia  enim 
nullaienns  defraudabitur  intenlio  fidelium  eleemosynas  praédi- 
ctas  offereatiura. 

•i.  In  ultimo  -;.  privatio  vocis  activae  et  passivac,  omissio 
officiorum  et  inhabilitas  ad  eadem  iterum  ohtinendi,  est  paena 
fere  gravissima  quae  infligi  non  posset  regularibus ,  mulctn 
vero  vigintiquinque  scutorum  est  poena  valde  levis  respe- 
ctive saccrdotum  saecularium  praesertim  si  haheant  redditus 
non  adeo  tenues:  videtur  igitur  paenas  imponendas  utrius- 
que  generis  sacerdotihus  ad  aequalitatem  reducendas,  ut  ubi 
par  est  culpa,  par  etiam  sit  paena,  ut  esset  exempli  gratin, 
inclusio  in  carecre  etc.  aliquot  dies  pro  regularibus  aut  Ha 
gcllationes  et  jejunia  quae  utpote  leviores  qnam  praefata  pri- 
vatio vocis  activae  et  passivae  amissio,  et  inhabilitas,  magis 
correspondent  mulctae  25  scut.  impositae  saecularibus  pro 
singulis  transgression ibus.  Addoque  eidem  privatio,  amissio 
et  inhabilitas  non  solum  est  gravis  poena  respective  ad  sin- 
gulos  regulares,  sed  etiam  vergit  in  grave  damnum  totius  re- 
ligionis quae  non  poleril  uti  hominibus  aptissimis  ad  guber- 
nalionem  et  direclionem  religionis,  utpote  voce  activa,  et  pas- 
siva privatis  oh  trangressionem  saepe  quidem  contingente,  sed 
vero  admodum  oulpabile  in  omissione  Missarum,  quodquod  da- 
bitur  ansa  suhdilis  accusandi  superiores  plérumque  minus  he- 
nevisosut  in  poena  abjectae  amissionis  a  gubernatione  et  cocteris 
munerihus  arceant. 

B.  Sacerdotihus  tamen  culpabiliter  omittentibus  sive  regulares, 
sive  saeculares  sint,  celebrare  Missas  sive  perpétuas  sive  ma- 
nuales  possent  reservari  casus  respective  Episcopo  aut  superiori 
liilius  religionis  aut  Summo  Pontifici. 

C.  Pro  omissionibus  hactenus  scquutis  recurrendum  ad  Sac. 
Cong.  Concilii,  et  Poenitentiariac,  ut  hactenus:  an  etiam  ad- 
mittendae  compositiones  in  Sac.  Cong.  Fahricae  S.  Pétri  du- 
bitari  fortasse  posset,  quamvis  enim  certmn  omnino  sit  quod 
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de  thesauro  utpote  infinito  Ecclesiae  possit  Pontifex  justa  de 
causa  defectuni  quemcumque  Missarum  celebrandarum  pro  vivis 
aut  defunctis  etiam  iis  quorum  defectu  supplet  possit  aliquod 
omis  etiam  pecuniarium  imponere  convertenduni  in  aliquem 
usum  pium  etiam  fabricae  S.  Pétri,  quia  tantum  haec  in  eam 
magnitudinem,  et  magnificentiam  exercuit,  quam  omnes  susci- 
pimus.  Videri  nonnulli  poterit  consultius,  et  magis  ad  mentem 
testatoris  aut  donatoris  si  deffectuosi  obbligentur  quantum  et 
quomodo  possunt  oneri  missarum  satisfacere  et  cum  ad  compo- 
nere  admiltunlur  totani  pecuniam  quam  erogant  in  Missis  cele- 
brandis  impendant.  Quae  lamenomnia  meliori  judicio  submitto. 

Ad  1 .  Itaque  considerandum  an  addenda,  minuenda,  et  de- 
claranda  supranotata. 

Ad  2.  Edendum  pro  toto  orbe,  et  pro  majori  ejusdem  De- 
creti  robore  ,  et  reverentia  Bullae  Pontiûciae  inserendura. 

Ad  3.  Recurrendum,  ut  hactenus  ad  Sacram  Congregatio- 
nem  juxta  dicta  in  §.  sexto. 

Angélus  Alemannus  S.  J.  (Mss.  Card.  C'asan.  ,  t.  VI, 
M.  p.  62.) 

L'affaire  soulevée  par  Innocent  XI  en  resta  là  pour  quelque 
temps  et  la  Congrégation  jugea  à  propos  de  différer  à  un 
autre  moment  sa  sentence  définitive  sur  l'obligation  de  célébrer 
les  messes  acceptées  à  titre  perpétuel  ou  purement  éventuel. 

XI. 
Décret  particulier  de  l'an  1679. 

Quelques  solutions  relatives  à  des  cas  particuliers  rompent 
incidemment  la  marche  de  la  question  générale.  Nous  n'avons 
cru  pour  deux  motifs  devoir  nous  abstenir  d'en  parler ,  d'abord 
parceque  ces  décrets  sont  totalement  inédits,  étant  antérieurs 
à  la  publication  du  Thésaurus  qui  ne  commence  qu'au  XVIII. e 
siècle,  puis  parceque  beaucoup  de  points  examinés  dans  les 
décrets  généraux  trouvent  ici  soit  leur  confirmation,  soit  leur 
application  pratique. 

On  remarquera  à  la  suite  du  titre  de  chaque  décret  la  citation 
du  texte  du  Concile  de  Trente  qui  se  réfère  au  doute  proposé. 
La  Congrégation  n'est  en  effet  chargée  que  de  commenter, 
appliquer  et  interpréter  les  décrets  du  dernier  des  conciles  gé- 
néraux. 

Emilie  Muti  fit  à  une  chapelle  déterminée  dans  l'église  de 
S.  Marcel  à  Rome  un  legs  de  cent  écus  d'or ,  à  la  charge 
d'en  acheter  une  rente  annuelle  de  six  écus  qui  serait  affectée 
à  la  célébration  d'une  messe  par  semaine  et  d'un  anniversaire. 

Le  prieur  et  les  rebgieux  Servîtes  sont  astreints  à  faire  la 
conversion  de  cette  somme  dans  l'année  même  qui  suit  la 
mort,  par  les  soins  de  l'héritier  qui  en  consignera  l'acte  notarié 
au  couvent. 

La  conversion  n'eut  lieu  qu'en  1677,  mais  d'une  manière 
défectueuse  ;  de  plus  la  valeur  de  l'or  avait  baissé.  11  s'en 
suivit  une  discussion  entre  les  héritiers  et  les  religieux. 

Le  7  octobre  1679,  la  S.  C.  décida  que  la  conversion  ne 
regardait  que  les  religieux  et  que  les  héritiers  n'étaient  nul- 
lement tenus  à  suppléer  ce  qui  manquait. 

Le  votum  du  Cardinal  Casanate  est  précieux  en  ce  qu'il 
motive  le  décret.  Les  religieux  en  effet  ont  accepté  le  legs 
et  c'est  aux  administrateurs  de  la  chapelle  à  veiller  au  ver- 
sement exact  des  six  écus  annuels.  Les  héritiers  n'avaient 
mission  que  de  s'occuper  de  la  première  conversion  de  la 
somme  et  non  des  conversions  subséquentes.  Le  legs  fut  suffisant 
dans  le  principe;  si  maintenant  il  n'est  plus  en  rapport  avec 
les  obligations,  les  héritiers  n'ont  pas  à  suppléer,  puisque  ce 
n'est  pas  de  leur  compétence.  Le  Cardinal  insinue  qu'en  pareil 
cas  les  religieux. peuvent  solliciter  une  réduction,  comme  la 
S.  C.  l'a  accordé  en  1677  pour  Camerino. 

Romana  Legati  Miss.  Cap;  4.  Sess.  25.  di  reform.  Die 
Sab.  7  Octobris  1679. 


Romana  Legati  -  Anno  1658,  quondam  Emilia  Muti  in  te- 
stamento  ita  disposuit: 

«  Lascia  alla  Cappella  nella  chiesa  di  S.  Marcello  scu- 
di  100  di  oro  in  oro,  delli  quali  se  ne  debba  comprare  un 
perpetuo  censo  di  scudi  sei  simili  per  ciascheduno  anno,  quali 
scudi  sei  debbano  venire  in  potere  del  Piïore  e  frati  di  San 
Marcello,  quali  siano  obligati  perpetuamente  celebrare  in  detla 
cappella  una  messa  per  ciascheduna  settimana  per  l'anima  etc. 
ed  anche  in  quel  giorno  ch'  essa  testatrice  morirà  lascia  che 
ogni  anno  si  debba  celebrare  in  detta  cappella  la  messa  de'morti 
parata;  tenendone  essi  frati  memoria  in  scriptis  etc.  Quale 
elemosina  di  scudi  sei  sopradetti  si  debbano  spendere  sola- 
mente  in  questa  opéra  di  messe ,  e  li  detti  scudi  cento  al  più 
lungo  si  debbano,  inveslire  infrà  un  anno  dopo  la  morte  di 
essa  testatrice  a  censo  perpetuo  corne  di  sopra,  e  di  ciô  ne 
lascia  la  cura  al  suo  erede  ,  e  comanda  che  con  effetto  si 
cseguisca  questa  sua  volonté  con  Istromento  publico  ,  quale 
si  debba  consegnare  al  detto  Priore,  e  frati  deld.  Monastero, 
per  potere  esiggere  ogni  anno  li  sudetti  scudi  sei  da  chi  ven- 
derà  detto  censo  per  il  sopradetto  effetto  e  non  altrimenti  etc.  » 
Reinvestimentum hujusmodi  factuin  non  fuit  nisi  de  anno  1677. 
Intérim  tamen  haeredes  praescriptam  summam  quolibet  anno 
solverunt.  Anno  igitur  praefato  emptus  fuit  annuus  census  scu- 
torum  novem  monetae  pro  scutis  centum  quinquaginta  ,  sed 
nuper  sequuta  census  disdicta,  et  pecunia  deposita  venit  in 
controversiam  cuinam  incumbat  omis  reinvestiendi,  ac  rursus 
quoniam  reinvestimentum  novi  reperitur  ad  eamdem  rationem 
suboritur  alia  diflîcultas  num  intret  reduxtio  niissanini?  Inspi- 
ciendum  itaque  videtur  an  tam  pro  parte  haeredis  quam  fra- 
trum  resolvi  supplicatur. 

1 .  An  reinvestiendi  onus,  toties  census  reluitio  occurret , 
spectet  ad  haeredes  ,  vel  ad  fratres  quorum  Prior  praefatum 
censura  acceptavit? 

2.  An  in  casu  descrescentiae  annualitatis  census  ob  tem- 
porum  mutationes,  teneatur  haeres  supplere,  vel  sit  locus  mis- 
sarum reductioni? 

Die  7  octobris  4619. 

Ad  primum.  Spectare ad  fratres.  Ad  2.  Haeredes  non  teneri 
supplere. 

Votum  du  Card.  Casanate  —  1.  An  reinvestiendi  onus 
quoties  occurret  reluitio  census  pertineat  ad  haeredes,  vel  ad 
Regulares  ? 

2.  An  casu  decrescentiae  annualitatis  census  ob  temporum 
mutationes  teneatur  haeres  supplere,  vel  locus  sit  reductioni 
missarum  ? 

Ad  primum  pertinere  ad  regulares,  quia  ipsi  censum  acce- 
ptarunt  ad  formam  legati  et  in  legato  cavetur  solvenda  esse 
scuta  centum  auri  cappellae  ad  effectum  investiendi,  seu  emendi 
censum  pro  eadem  Cappella  et  siraul  praescribitur  ad  regu- 
lares Cappellae  administratores  pertinere  jus  exigendi  censum 
nec  haeredi  aliud  injungitur  nisi  cura  seu  sollicitudo  in  prima 
emptione  census  post  obitura  testatricis.  Ideo  reinvestimentum 
pertinet  ad  cappellam  uti  dominam  census ,  et  ad  regulares 
illius  administratores ,  quibus  etiam  per  necesse  facienda  est 
disdicta,  ut  notât  Cenc.  de  cens.  q.  103  n.  13.  Duard  in  §.  6. 
Bullae  B.  PU  de  cens.  q.  5.  per  totam  et  viget  régula,  quam 
affert  Pasqualig,  de  sacrif.  tom.  2.  q.  1026.  n.  3.  cum  seq. 

Ad  2.  non  teneri  haeredem  ,  sed  locum  esse  reductioni  , 
quia  legatura  incipit  ab  assignatione  dotis  ,  et  consequutive 
adjicit  onus  missarum  ;  in  quibus  lerminis  dura  a  principio  dos 
est  sufficiens,  et  tractu  temporis  diminuitur,  non  est  ipsa  dos 
supplenda  sed  minuendum  onus,  ut  optima  receptaque  distin- 
ctione  tradit  Tondiil.  San.  léger  quaest.  benef.  cap.  162.  p.  5. 
n.  4.  cum  seq.  Pasqualig.  de  sacrif.  tom.  2.  q.  1075.  per 
totam  et  fuit  responsum  in  iisdem  terminis  sub  die  24  Julii  1677 
ad  primum  quaesitum  causae  Camerinen.  reductionis  missarum. 

[Mss.  Casanat.  t.   11,  p.  174.) 
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XII. 

Il«-|>rt«.«'   (le   lu  <|ti«-»|ioii    ïriu-niJc.   ni   KiMO. 

Les  recours  se  multipliaient  à  la  Sacrée  Congrégation  in 
Concile  et  il-  étaient  formulés  dans  des  ternies  généraux,  pour 
demander  des  réductions  sur  le  nombre  de  messes  à  dire , 
quand  ce  nombre  avait  été  déterminé  d'avance. 

La  question  se  posait  ainsi:  l  ne  somme  en  numéraire  était 
comptée;  elle  exigeait  en  retour  tant  de  messes.  L'argent  était 
aussitôt  employé  au  eonatniclions  de  l'église  ou  du  monastère, 
parfois  même  employé  à  di  pieux  usages.  Or  l'argent  à  l'épo- 
que où  il  était  verse  rapportait  cinq,  mai-  le  cours  changeant, 
plus  tard  il  ne  valait  que  quatre.  Comme  L'intérêt  de  la  somme 
devait  compter  dans  la  détermination  de  la  quantité  de  messes 
à  dire,  une  réduction  paraissait  nécessaire',  puisque  la  som- 
me avait  varié  et  ne  repondait  plus  à  la  taxe  fixée  pour  cha- 
que messe. 

Le  cardinal  Casanate,  dont  le  rot  uni  suit  le  décret  de  la 
S.  C-,  inclinait  pour  qu'on  ne  répondit  pas  d'une  manière 
générale,  mais  suivant  les  circonstances. 

La  Congrégation  en  effet,  le  IN  mai  1680,  lit  une  réserve 
expresse  pour  les  cas  particuliers,  qui  peuvent  modifier  la  règle 
générale;  cependant  elle  crut  devoir  aller  plus  loin  et  décida 
que  si  l'argent  a  été  mis  dans  un  fonds,  il  y  a  lieu  à  réduire 
les  messes,  pareeque  ce  fonds  n'a  pas  conservé  sa  valeur  pre- 
mière; si  au  contraire  l'argent  n'a  pas  eu  celte  destination,  la 
réduction  est  refusée,  pareeque  la  baisse  peut  d'un  moment 
à  l'autre   cesser  et  la  somme  se  maintenir  au  taux  primitif. 

Le  décret  se  trouve  au  tome  II,  p.  348,  des  manuscrits 
du  cardinal  Casanate. 

Dubium  Reductionw  Missarum.  Cap.  4,  sess.  2o  de  reform. 

Fréquentes  occurrunt  petitiones  reductionis  missarum  pro 
illis  casibus,  in  quibus  dos  accepta  fuit  in  pecunia  numerata 
caque  vel  conversa  in  fabricant  Ecclesiae  seu  Monasterii,  aut 
in  alios  usus.  In  quibus  casibus  quod  sit  judicandum  aeque, 
ac  si  pecuniae  exlarent  fruduosae,  non  videtur  dùbitandum; 
sola  difficultas  est,  nam  tribuendus  illis  sit  fructus,  qui  tem- 
pore  acceptalionis  percipi  poluisset,  vel  qui  hodie  percipere- 
tur,  si  hodie  reinvestirentur,  puta  tune  ad  sex,  bodie  ad  qua- 
tuor pecuniae  collocantur.  Si  enim  stetur  antiipio  statui,  nulla, 
vel  tenuis  intrat  reductio,  si  praesenli  sensibilior  reductio  est. 
Ideo  pro  niateria  bac  absque  errore  regulanda  exquiritur  ab 
Eiîiis  PP.  pro  norma  regulatrici  resolutio  dubii: 

An  ad  elleetum,  de  quo  agitur  redditus  regulandus  sit  juxta 
currenlia  tempora,  vel  juxta  tempus  acceplae  pecuniae? 

Responsa  ad  dubia  proposita  in  S.  Cong.  Concilii  die  18 
Mail  1680: 

Ad  mentem ,  mens  est  quod  reductio  sit  facienda  si  adsit 
fundus  in  specie:  si  vero  non  adsit,  reductio  non  est  facienda, 
nisi  aliud  in  utroque  casu  suadeant  particularcs  circumstautiae. 
KeJtotn  du  Card.  Casanate. —  An  in  casu  proposito  red- 
ditus investimenti  non  facti  censendus  sit  in  quantilate  cur- 
rcnlium  temporum,  vel  lemporis  acceptac  pecuniae,  cum  onere 
Missarum? 

Proponantur  casus  particularcs  :  quia  certa  régula  dari  non 
polest  in  casu  gcneraliter  proposito,  nempe  quod  legata  fucrit 
pecunia  pro  dote  missarum,  et  de  illa  nullum  faclum  investi- 
mentum  in  fundo  fructifero  ad  terminos  decretorum  Sacrae 
Congregalionis  de  anno  162o;  sed  eadem  consumpta  fucrit 
in  fabricam  ecclesiae  seu  Monasterii,  aut  usus  similes  bypo- 
tbecalis  bonis  ecclesiae  oneri  Missarum.  Inspiciendum  enim 
est  in  casibus  particularibus  an  redditus  bonorum  ecclesiae 
vel  Monasterii  fuerint  identilice  diminuti  de  annuis  sex  ad 
annua  quatuor  pro  centum  ,  an  qualenus  investimentum  fa- 
ctum  fuisset ,  fructus  fundi  tune  empli  pro  dote  missarum 
identiûce  decrevissent  de  sex  ad  quatuor,  an  vero  coulinua- 
rent  in  eadem  annua  quantitate. 


XIII. 
n<<  r«  -is  particuliers  ■■<-■■, lus  «le  ioho  à  !<;••  1 

Ces  décrets  ont  été  rendus  pour  les  Jésuites  et  les  diocèses 
de  Séville,   Lugo,  Milan,  Colle,  S.  Minialo,  Naplcs  et  Ostuni. 

On  y  traite  de  la  capacité  d'hériter,  de  l'application  an- 
ticipée des  messes,  des  obligations  acceptées,  de  l'exiguïté 
des  revenus,  de  la  célébration  peisonellc  et  quotidienne,  de 
l'indemnité  accordée  pour  frais  d'autel,  des  messes  chantées 
et  de  la  participation   aux  messes  regardées  comme  bénéfice. 

1.  La  S.  C.  du  Concile  ayant  décidé,  en  1 G77,  que  les 
maisons  professes  des  Jésuites  pouvaient  accepter  un  héritage, 
mais  a  la  condition  de  le  vendre,  pareeque  la  possession  des 
immeubles  est  contraire  au  vécu  de  pauvreté,  il  semble  que 
la  question  soulevée  par  la  R,  Fabrique  de  S.  Pierre  à  l'en- 
droit des  messes,  ne  doive  pas  faire  de  difficulté.  Aussi  le 
cardinal  Casanate  n'hésite  pas  à  se  prononcer  pour  l'affirma- 
tive, tout  en  disant  de  recourir  à  la  Congrégation  pour  les 
cas  particuliers.  Les  raisons  qu'il  allègue  en  faveur  de  son 
sentiment  sont  celles-ci:  la  question  a  été  jugée  dans  ce  sens 
par  deux  généraux  de  la  compagnie,  la  possession  ne  s'oppose 
pas  au  vœu  de  pauvreté,  puisque  les  messes  sont  acquittées 
par  des  prêtres  étrangers,  sans  profit  aucun  pour  la  commu- 
nauté, enfin  que  la  volonté  des  donateurs  ne  paraît  pas  s'op- 
poser à  cet  arrangement. 

Le  18  mai  1080,  la  S.  C.  du  Concile  diffère  son  juge- 
ment et  demande  à  entendre  la  Daterie  et  la  Fabrique  de 
S.   Pierre. 

Dubium  Capacitatis  haereditatum.  Cap.  2  sess.  25  de  regul. 

Jam  alias  12  lunii  1077  haec  Sacra  Congregatio  in  una 
IVeapolitana  censuit  domum  Profcssam  Socictatis  Jesu  esse 
capacem  hacreditatis  ,  sed  ad  effectum  vendendi.  Et  quoad 
haereditates,  quae  sine  onere  perpetuo  deferuntur,  nulla  dif- 
ficultas. At  de  lis,  quae  missarum,  aliorumve  piorum  opcruni 
oneribus  graventur,  Rev.  Fabrica  S.  Pétri  in  dubium  re?ocat. 
In  lus  enim  casibus  cum  onera  fundi  permanenliam  requirant, 
stabilium  retentio  paupertati  contraria  induci  videtur.  Et  au- 
geretur  difficultas,  si  onus  ab  ipsis  Patribus  Societatis  exolvcn- 
dum  esset,  tali  enim  casu  sibi  ipsis  possiderent.  At  si  onus 
adimplere  possunl  per  alios,  quo  casu  Patres  si  nullam  red- 
dituum  pro  se  portioncm  retinerent,  aliis  potins  possidere  vi- 
dentur  adeoque  paupertatem  non  Iaedere.  Ac  rursus  quia  pos- 
sent  vel  fundum  oneri  correspondenteni  relinquere ,  et  reli- 
quum  vendere,  vel  lolam  haereditatem  vendere  cum  suo  onere 
ita  ut  paupertas  adhuc  salva  remaneat  in  tali  casu  ,  ac  tali 
modo  de  capacitate  dubitatur.  Ideo  per  libellum  a  SSmo  pro 
declaratione  remissum,  P.  Procurator  gencralis  supplicat  ma- 
teriam  deliniri  per  responsa  ad  dubia,  quae  sequuntur  : 

1 .  An  Domus  professa  Societatis  Jesu  possit  administrare 
fundum  a  Testatore  relie  tum  cum  onere  missae  perpetuae  in 
casu,  quo  possit,  et  fiât  celebrari  per  Sacerdotes  extraneos? 

2.  An  Domus  professa  sit  capax  hacreditatis  cum  onere 
Missae  perpetuae,  separando  fundum  baereditarium,  illumque 
assignando,  vel  alicui  loco  pio,  vel  cappellano  missam  cele- 
braturo,  et  rcliquum   vendendo? 

■i.  An  sit  capax  ad  effectuai  vendendi  totam  haereditatem, 
transferendo  onus  missarum  in  emptorem? 

Responsa  ad  dubia  proposita  in  S.  Cong.  Concilii  die  IS 
Mail   1(180. 

Dilata  ad  primum,  auditis  ministris  Datariae  et  IL  Fabricae. 

Votum  du  Card.  Casanate.  —  1.  An  Domus  Professa  So- 
cietatis Jesu  possit  administrare  fundum  relictum  cum  onere 
missarum  ab  extraneis  Presbyteris  celehrandam  ? 

2.  An  eadem  Domus  sit  capax  haereditatis  cum  onere  mis- 
sarum separando  fundum  haereditarium,  illumque  assignando 
alicui  loco  pio,  vel  cappellano  missas  celebraluro,  et  rcliquum 
haereditatis  vendendo? 
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3.  An  sit  capax  ad  effectum  vendendi  totam  haereditatem, 
et  transferendi  onus  missarum  in  emptorem? 

Affirmative  in  omnibus,  semper  tamen  consulta  S.  Cong. 
in  casibus  particularibus,  qui  contingent. 

1 .  Quia  ita  definitum  est  a  I'.  olim  Generali  Vitellesco,  et 
P.  moderno  Generali  Oliva,  cum  suis  assistentibus ,  et  haec 
défini tio,  seu  inlerpretatio  statutorum  attendenda  est  per  con- 
stitiitionem  89  Gregôrii XIII.  §.  25,  ut  dixit  Rota  decis.  4i6, 
n.   i,  et  decis.  511,  n.   6,  tom.  2,  coram  Ubaldo. 

S.  Quia  quoad  simplicem  administrationem  lundi  pro  missis 
perextraneos  Presbyteros  celebrandis,  nihil  pro  se  applieando, 
Huila  est  incompatibilitas  cum  rigorosa  paupertate,  ut  respondit 
Ilota  coram  Merlino  d.  456,  n.  27,  cum  duobus  seqq.  reim- 
pressa  in  rec.  365,  p.  5,  Novar.  in  Summ.  bullar.  com- 
ment. 110,  n.  11,  p.  2,  Sanchez  in  decalog.  lib.  7,  cap.  26, 
n.  44.  Pasqualig.  quaesl.  moral,  canon,  centur.  4,  quest.  337, 
n.  6,  et  spccialiter  pro  Societ.  Jesu  consuluit  Gabr.  cons.  28, 
n.   2,  lib.   1. 

Pariter  quoad  separationem  fundi  haereditarii  et  illius  assi- 
gnatione  pro  missarum  onere  implendo  nulla  est  incompati- 
bililas  cum  paupertate,  aut  inobservantia  piae  dispositionis, 
cum  liceat  baeredi  parlamentare  fundum  assignare  per  inodum 
dationis  in  solulum  ut  probat  Pasqualig.  de  Saerif.  tom.  2, 
quaest.  1014,  g.  1  et  9,  1078,  infra  num.  8.  ac  gcneraliter. 

Similiter  quoad  venditionem  haereditatis  cum  onere  missa- 
rum nulla  est  incompatibilitas,  aut  inobservantia  piae  dispo- 
sitions, supposito  quod  pius  teslator  non  specificaverit  missas 
celebrandas  personaliter  a  PP.  Societ.  Jesu,  sed  simpliciter 
onus  missarum  injunxcritad  lerminos  decis.  Merlini  825,  n.  3, 
et  4,  decis.  coram  Bichio  13,  n.  11,  cum  seq.  345,  n.  7, 
p.  12,  374,  n.  3,  p.  16,  rec.  Sic  enim  cum  Societas  Jesu 
non  possit  haereditates  retinerc,  sed  debeat  vendere,  per  ne- 
cesse  venditio  facienda  erit  cum  omnibus  oneribus  etiam  mis- 
sarum saltem  ex  aeqûitate  canonica,  ut  tradil  Olca  de  cess. 
tit.  3,  q.  9,  n.  20,  vers.  Aequitale  tamen,  plene  add  ad 
eumdem  Olcam  sub  n.  20,  per  totum,  specialiter  de  onere 
missarum  implendo  per  quemcumqiie  successorem  in  bonis  gra- 
valis.  Rota  decis.   153,  n.  2,  p.   14,  récent. 

Votum  2.  Dubium  capacitatis  haereditatum.  Ad  primum 
respondendum  affirmative,  nam  dummodo  domus  professa  Je- 
suitarum  onus  per  alios  adimplere  potest,  quo  casu  pro  se  nulla 
redituum  portionem  retinet,  alii  polius  videntur  possidere,  ideo- 
que  paupertas  remanet  illesa;  et  sicuti  eadem  domus  professa 
est  capax  acquisitionis  stabilium  ad  effectum  il  la  vendendi,  et 
ex  eorum  praetio  propriis  necessitatibus  providendi ,  ut  jam 
pluries  S.  Cong.  lirmavit  et  praeeipue  12  Junii  1677,  et  ut 
docet  Mandos  de  privileg.  ad  Instar.  §.  11,  n.  12,  Gabr. 
cens.  28,  in  princip.  n.  6  et  12,  lib.  I.  Jul.  Negron.  in 
Comment,  regidar.  contr.  dictas  Societatis  p.  3,  sub  n.  7, 
pag.  76,  Buratt.  decis.  245,  n.  16.  Ita  etiam  credere  posse 
administrare  fundum  a  testatore  relictum  cum  onere  missae 
perpetuae  in  casu,  quo  ce'ebralio  fiât  per  alios,  quia  per  ad- 
ministrationem nullam  ccipiirant  possessionem ,  et  ut  docet 
Alex,  in  conc.  de  verb.  signif.  qui  administrant  servi  dicuntur 
qui  non  sibi  sed  aliorum  commodo  ministrant,  ita  etiam  fir- 
mavit  Rot.  in  Rom.  et  fideicommissi,  seu  Salviani  coram  Tava 
inter  impies,  in  p.   16,  decis.  13. 

Ad  2.  etiam  affirmative,  dummodo  constet  de  expressa  te- 
slaloris  voluntate  ad  praedictam  fundi  haereditarii  separationem 
iaciendam,  nam  in  casu  quoad  reliqua  per  domum  professam 
acquisita  esset  acquisilio  pura  ad  effectum  vendendi,  quae  ut 
diximus  illisest  permissa  ex  Conc.  cap.  3,  Sess.  25,  de  rcgul. 
Monach.  cons.   1019,  a  n.  28. 

Ad  3.  ilidem  affirmative  respondendum  crederem,  nam  dato 
quod  praedicta  domus  professa  sit  capax  haereditatis  ad  effe- 
ctum vendendi,  uti  jam  firmavimus,  poterit  eodem  modo 
bacreditatem  vendere  cum  suo  onere  missarum,   illumque  in 


emptorem  transferre  dummodo  aliter  expresse  per  testatorem 
cautum  non  sit.  (Mss.   Casanate  t.   11,  p.  345.). 

2.  Le  14  décembre  1680,  la  S.  C.  du  Concile  décida  qu'il 
convenait  de  publier  la  lettre  autrefois  adressée  au  Nonce 
d'Espagne,  afin  qu'on  ne  pût  prétexter  de  ne  pas  la  con- 
naître et  obvier  ainsi  aux  abus  qui  s'étaient  maintenus  dan? 
ce  royaume  près  d'un  siècle. 

Cette  lettre,  écrite  à  la  sollicitation  du  cardinal  de  Sévillc, 
le  15  novembre  1605,  explique  clairement  la  situation.  Il  y 
avait  grand  nombre  de  prêtres,  tant  séculiers  que  réguliers, 
qui,  sur  l'opinion  de  quelques  théologiens  relâchés,  disaient 
des  messes  à  l'intention  des  personnes  qui,  plus  tard,  leur 
en  verseraient  l'aumône.  Cette  coutume  fut  condamnée  par  la 
S.  C.  du  Concile,  puis  par  Paul  V,  comme  inusitée  dans  l'Eglise, 
scandaleuse  et  pleine  de  dangers.  En  conséquence,  il  fut  en- 
joint aux  archevêques  et  évèques,  généraux  et  chefs  d'ordre, 
dans  les  diocèses  ou  monastères  des  quels  elle  existerait,  de 
"extirper  par  tous  les  moyens  possibles,  même  en  employant 
contre  les  délinquants  l'excommunication  ou  toutes  autres  pei- 
nes canoniques  qu'ils  jugeraient  opportunes  et  nécessaires. 

Nous  ne  connaissons  les  décrets  de  1605  et  de  1680  que 
par  les  copies  que  nous  a  laissées  le  cardinal  Casanate. 
Die  H  Decembris  \G80. 

De  anticipata  applicatione  missarum  explodenda.  In  regesto 
literarum  Sacrae  Congregationis  (lib.  9,  p.  259.)  reperitur 
epistola  D.  Nuntîo  Apostolico  Hispaniarum  directa  tenons  se- 
quentis. 

Perilluslris  et  Ulmus  D.  Cardinalis  Hispalensis  superioribus 
diebus  SSiïio  D.  N.  literis  significavit  in  sua  dioeecsi  atque 
adeo  in  universa  Hispania  viginti  abhinc  annis  novam  con- 
suetudinem  recentiorum  aliquot  theologorum  opinione  nixam 
sensim  receptam  in  (lies  magis  invaluisse,  ut  sacerdotes  mis- 
sam  célébrantes ,  cjus  valorem  generatim  applicent  lus ,  qui 
postea  missae  celebrationem  postulaturi,  ac  pro  ea  eleemosynam 
praebituri  sunt,  tametsi  antequam  missae  sacrificium  perage- 
retur,  neque  a  Sacerdote  illud  rogassent,  neque  ei  hac  de 
causa  eleemosynam  praestitissent.  Quam  rem  ut  Sanctitas  Sua 
ad  Sacram  Congregationem  Cardinalium  Concilii  Tridentini 
Intcrpretum  pro  materiae  gravitate  examinandam  rejecisset,  in 
ipsa  Congregationc  primum  de  ea  actum  fuit  diligentissime,  ac 
deinde  relatum  ad  Sanctitatem  Suam,  quae  ex  ejusdem  Congre- 
gationis sententia  hujusmodi  consuetudinem,  tamquam  pluribus 
nominibus  periculosam  ,  fidelium  scandalis  ,  ac  offensionibus 
obnoxiam,  atque  avetusto  Ecclesiae  more  nimium  abhorrentem 
explosit,  ae  improbavit,  atque  Ampl.  ïuaé  literas  dari,  quod 
facimus,  uiandavit,  ut  omnibus  ipsius  regni  archiepiscopis,  atque 
episcopis,  in  quorum  dioecesibus  hujusmodi  applicatio  in  usum 
inducta  fueril,  per  literas,  aut  alias  scripto  injungat,  ut  talem 
usum  aboleant,  ac  prohibeant,  excomnumicationis  etiam  atque 
aliis  quas  opportunas  ,  et  necessarias  existimaverint  poenis. 
Idque  praecipiat  generalibus ,  et  capitibus  ordinum,  quos  in 
ipsis  regnis  nunc  noverit  commorari,  ut  scilicet  et  ipsi  regu- 
laribus  sibi  subditis  talibus  applicationibus  eisdem  poenis  pro- 
positis  interdicant.  Quae  omnia  pro  tua  pietaie,  et  SSiïii  D.  N. 
jussis  obsequendi  studio  Amplitudinem  tuam  sedulo  effecturam 
sperantes,  omnipotentem  rogamus  Dcum,  ut  eam  quotidie  coe- 
lestis  suae  gratiae  donis  velit  auctiorem.  Romae  XV  Novem- 
bris  1605. 

Sed  quoniam  dubitatur  nonnullos  adhuc  in  priori  opinione 
persistere,  ex  eo  forlassc,  quod  praemissa  resolulio  non  inno- 
tescat.  Quaeritur: 

An  expédiât  dictum  decretum  confirmare,  et  publicare  ? 

Sacra  Congregalio  Concilii  censuit:   Affirmative. 

La  question  se  trouve  développée  et  motivée  dans  le  do- 
cument suivant  qui  en  est  le  complément  indispensable. 

3.  Un  prêtre  peut-il  dire  à  l'avance  des  messes,  a  une 
intention  qu'il  ne  connaît  pas,  et  dans  le  seul  but  de  ne  pas 
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perdre  l'aumône  assignée,  à  l'occasion,  à  chaque  messe?  La 
Congrégation  du  Concile,  appelée  à  statuer  sur  ce  cas  parti- 
liculier,  entendit  le  rotum  du  cardinal  Casaoate,  qui  se  pro- 
nonça pour  la  négative.  Il  demanda  que  le  décret  de  Itio.'i 
fut  continué  et  publié  d'une  manière  générale.  Il  s'appuie 
en  ell'et  sur  ce  décret,  sur  l'autorité  de  Paul  V  et  le  témoi 

gnage  des  théologiens,  au  moins  le  plus  commun  et  le  plus 
suivi,  à  savoir  que  l'intention  du  sacrifice  doit  être  certaine 
et  non  vague,  déterminée  et  non  indécise,  présente  et  non 
future,  antécédente  ou  concomitante,  mais  jamais  subséquente. 
l'uis  il  ajoute  combien  il  serait  indécent  d'agir  en  pareille 
occurrence,  comme  le  font  les  propriétaires  d'un  magasin,  qui 
confectionnent  a  l'avance  des  marchandises  vénales  pour  leurs 

futurs  acheteurs. 

Le  votuin  est  à  la  page  iT'J  du  tome  II  îles  manuscrits 
du  célèbre  cardinal. 

Votum  du  card.  Casemate.  — De  anticipata  missarum  ap- 
plicatione.  An  expédiât  décrétant  Sacrae  Congregationis  alias 
editum  suh  die  la  novembris  1005  generaliter  eonfirmare, 
ac  publicare. 

Affirmative  per  ralîones  adductas  in  codem  decreto,  ac  li- 
teris  desuper  expeditis  jussu  S.  M.  Pauli  \ ,  quae  hodie  per 
extensum  proponunlur,  ac  impressae  habentur  apud  Pasqualig. 
de  Saerif.  tom.  I  quaest.  I < > ^  n.  :i  vers.  Ténor  autem:  Et 
qnamvis  contraria  opinio  a  pluribns  Thcologis  fueril  approbata 
ut  refert  Pasqualig.  ibidem  §1  I.  attamen  receptior,  ac  com- 
niunior  est  senteptia  negativa,  ut  apud  eumdem  Pasipialig. 
n.  2  et  nefas  hodie  foret  de  ista  dubitare,  cum  extet  sanctio 
S.  Cong.  et  Papae,  iiiinio  etiam  optima  ratio  quia  omnis  in- 
tentio  in  sacrificiis  débet  esse  certa  et  determinata,  non  vaga 
et  snspensa  in  futurum:  alterius  indecenUa  patet,  cum  hujus- 
modi  applicatio  pro  futuris  benefactoribus  aequiparetur  apo- 
thecae,  in  qna  conficiuntur  rcs  vénales  pro  futuris  emptoribus 
qui  ad  apothecam  accèdent. 

Conférant  quae  cumulât  idem  Pasqualig.  q.  1 G 4  et  166 
ubi  n.  3  applicationem  collatam  in  aliénant  intentionem  li- 
mitât si  aliéna  intentio  antecedat,  vel  eoncomitetur  oblationem 
sacri/icii,  non  autem  si  subsequatur  applicationem.  Ideoque 
omnino  (nterdicendi  suni  praesenli  tbesauri  spirituales,  qui 
conficiuntur  e\  numéro  missarum ,  applicalione  collata  in 
alienain  intentionem  de  futuro,  quod  etiam  Theologi  régula- 
res  detestantur. 

ï.  Le  Cardinal  Spinola  se  plaint  «pie  dans  son  diocèse  de 
Lugo  en  Espagne,  il  arrive  souvent  que  de  pieux  mais-  pau- 
vres testateurs  font  des  legs  de  dix  écus  ou  environ  qu'ils 
grèvent  de  charges  perpétuelles.  La  difficulté  est  de  placer  ces 
fonds  d'une  manière  stable  et  sûre,  les  administrateurs  des 
lieux  pies  les  refusant  constamment  ou  exigeant  une  diminu- 
tion dans  les  charges, 

L'Evèque  peut-il  alors  c  invertir  ces  messes  fondées  en  mes- 
ses manuelles,  afin  de  pouvoir  les  faire  acquitter  ou  peut- il 
procéder  lui-même  à  la  réduction  désirée? 

Le  S.  C.  du  Concile,  le  20  juin  1082,  répond  négative 
ment  aux  deux  doutes  proposés,  en  sorte  qu'est  maintenue  la 
règle  tant  de  fois  affirmée  que  les  réductions  appartiennent 
au  S.  Siège  et  tel  est  le  votum  du  Cardinal  Casanate  ,  qui 
nous  fournit  ce  nouveau  document.  (Mss.  Casanat.  t.  VI, 
p.   277). 

Die  20.  Junii   1IJS2. 
Lucen.  Onerum  missarum.   Décret,  de  eclebr.  Miss. 

Eiùusl).  Card.  Spinula  Episcopus  Lucen  suis  litteris  enarrat 
in  illa  dioecesi  sacpius  conlingere,  quod  pii ,  sed  pauperes 
testatores  legant  locis  piis  exiguas  sumraas  scut.  deeem,  vel 
circiter  cum  perpetuo  onere  determinati  niimeri  missarum; 
quae  quideni  legata  acceptarc  renuunt  locorum  piorum  admi- 
nistri  ob  impossibilitatem ,  vel  saltem  nia.ximam  difficultatcm 
summas  tara  modicas  investiendi  sive  in  stabilia,  sive  in  census 


tutos,  atque  securos.  [Inde  pro  summo  cjus  zelo  et  in  del'un- 
ctorum  animas  pietale  consulit  EE.   PP. 

1 .  An  casu  quo  locus  pius  legatarius   nolit  hujusmodi  le. 
cum  designalo  missarum  onere  acceptera,  Episcopus  possit  sta- 
tim  erogari  lacère  snmmam  legatam  in  celebrationem  Lot  inis- 
sarum  juvta  intentionem  testatoris  ad  proportionatam  quant i- 
tatem  eleemosynae  manuabs? 

2.  An  Episcopus  possil  onera  nu— arum  nondum  a.veptata 
reducere  absque  beneplacito  Sedis  Vp.  sive  hujus  Cong,,  quo- 
ties  reduclionem  aecessariam  esse  judicaverit  ex  eoquod  locus 
pius  legatum  acceptare  recuset,  non  diminuto  onere? 

Die  20  junii   1688. 
Négative  ad  utrumque. 

Yotum  du  Card.  Casanate.  —  An  in  casu,  quo  locus  pius 
legatarius  aolil  legata  tenuia  cum  onere  missarum  acceptare, 
possit  Episcopus  demandare  celebrationem  lot  missarum  ex 
summa  legata  per  manualem? 

An  posait  Episcopus  reducere  omis  missarum  in  fundatione 
quando  locus  [dus  non  vult  acceptare  legatum  nisi  onere  di- 
minuto? 

In  omnibus,  ac  singulis  casibus  pailicularibus  recurrendiuu 
ad  Sacram  Congregationem  quia  ita  sancitum  fuit  in  deerctis 
de  celebratione  Missarum  S-  primo,  etiam  quoad  commutatio- 
nein,  et  in  primo  decreto  expliealivo  quoad  fuudalioncin,  ut 
in  conslitutione  45  Urbani  VIII,  tomo  4. 

5.  Le  Cardinal  archevêque  de  Milan  expose  que  les  fonds 
correspondant  à  environ  400  messes  quotidiennes  avaient  été 
places  sur  la  banque  de  S.  Anihroise,  qui  payait  quatre  et  demi 
pour  cent  et  qui,  depuis  10Ô7,  ne  donne  plus  que  deux.  Les 
titulaires  des  bénéfices  voyant  leurs  revenus  diminuer  ont  réduit 
leur  obligations  en  proportion. 

La  Congrégation  du  Concile  répond  que  l'archevêque  doit 
insister  pour  l'entier  accomplissement  des  legs  et  que  si  les 
revenus  sont  réellement  insuffisants,  c'est  à  la  Congrégation 
elle-même  qu'il  faut  recourir  pour  obtenir  une  réduction. 

Le  décret   est  du  1'.)  septembre    l(iS2  et  rapporté   par  le 
Cardinal  Casanate,  t.  III.  p.   535,   n.  0  de  ses  manuscrits. 
Mediolanen.    Visitatinnis  Sac.   Liminum. 

Eiïïus  D.  Card.  Archiep.  Mediolanen.  pro  suo  pastorali  zelo 
jani  jam  visitatnrus  dioecesi  m  plurimuiu  instat  pro  resolutione 
infrascriptorum  Dubiorum,  quae  in  Visitatione  Sac.  Liminum 
aille  ejus  ab  Urbe  discessum  peracta  proposuit.  Cum  autem 
Cong.  particularis,  quae  super  hujusmodi  materiis  haberi  so- 
let,  protrahi  possit  ultra  quam  Eminentiae  Snae  nécessitas  ex- 
poscit ,  supplicat  EE.  I'I'  ut  in  proxima  generali  Congre- 
gatione  non  dediguentur  ad  ea  respondere-.videlicetPrimum  etc. 

Ouinluin.  Ouadiingintarum  circiter  missarum  quolidianarum 
redditus  in  banco  S.  Ambrosii  existebant,  a  quo  frnetus  ad 
nomen  librarum  quatuor  cum  dimidio  pro  quolibet  centenario 
solvebantur.  Ab.  anno  1657,  qno  I'ancum  decoxit,  fructus  ad 
duo  tanturn  pro  centenario  redacti  sunt.  Unde  titulares  bene- 
ficiorum ,  aliique  ad  celebrationem  missarum  obligati  onera 
praefata  propria  aoctoritate  reduxernnt  ad  ralam  reddituum. 
Ouaerit  proinde  quid  agere  debeant? 

Die  19  Septembris  1682. 

Ad  Quinlum  -  Cngat  et  si  fructus  non  sujficiarit  pelant 
reductionetii  in  S.  Congregalione. 

(i.  En  homme  pieux  ordonne  par  son  testament  d'ériger 
plusieurs  chapellenies,  obligeant  les  chapelains  ,  en  plus  de 
ce  qui  leur  sera  imposé  par  les  exécuteurs  testamentaires  selon 
les  revenus,  à  célébrer  une  messe  chaque  jour  de  1  octave 
des  Morts,  à  l'intention  du  testateur  et  de  ses  ancêtres. 

Les  exécuteurs  testamentaires  érigent  une   chapellenic    en 
l'honneur  de  S.  Dominique  avec  obligation  d'une  messe  chaque 
jour  de  l'octave  des  Morts ,  et  tous  les  dimanches   et    fête- 
ainsi  que  chaque  vendredi  de  l'année. 

Les  recteurs  de  la  chapellenic  s'en  sont  tenus  aux  seules 
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charges  imposées  par  le  testateur.  Ont-ils  agi  en  conscience 
ou  doivent-ils,  malgré  l'exiguïté  des  revenus,  célébrer  égale- 
ment aux  jours  désignés  par  les  exécuteurs  testamentaires"? 

Collen.  Applicationis  Sacrifiai.  C  4..  Sess.  25.  Décret, 
de  Celebr.  Miss. 

Exequutores  Testamentarii  cujusdam  pii  viri,  qui  postremis 
tabulis  jusserat  erigi  plures  Cappellanias  «  con  obbligo  alli 
Cappellaui  oltre  a  quelli,  che  da  d.  Operarii  ed  esecutori  gli 
saranno  imposti  secondo  le  qualità  dell'entrate,  di  celebrare 
ogni  anno  per  tutta  l'ottava  dei  Morti  dal  di  2.  di  Novem- 
bre ogni  mattina  la  messa  dei  morti  per  l'anima  del  dello 
Testatore  e  suoi  antenati  »  erexerunt  de  anno  1622  cappel- 
laniam  sub  invocatione  S.  Dominici  cum  bis  oneribus:  «  Cui 
cappella  seu  cappellano  pro  tempore  existent  injunguut  onera, 
et  obligationes  infra  videlicet  quod  teneatur  in  primis  cele- 
brare singulis  annis,  et  unoquoque  die  octavae  fi  lelium  de- 
functorum  pro  anima  testatoris,  jtixta  ejus  dispositionem,  se- 
cundario  teneatur,  et  obligalus  sit  dicere  ad  idem  altare  unam 
rnissam  currentem  singulo  die  dominica  et  festo  a  S.  M.  E. 
indiclo  cujuslibet  an  ni  et  teneatur  dicere  unam  missam  in 
quacumque  feria  VI.  cujuslibet  hebdomadae,  seu  alio  die  Riïio 
D.  beneviso,  juxta  distributionera  missarum.   » 

A  die  erectionis  usque  adhuc  praefatae  cappellaniae  Rectores 
applicarunt  sacrificium  pro  anima  testatoris  in  illis  tantum 
diebus,  quos  ipse  expresse  designavit,  putantes  coeteris  diebus 
omis  hujusmodi  non  adesse. 

At  hodiernus  rector,  licet  exCappellania  non  nisi  23  -seul. 
Monetac  Florin,  annuatim  percipiat,  prosuae  conscientiae  quiète 
supplicat  declarari  : 

An  omnibus  praescriptis  diebus ,  quibus  tenetur  celebrare 
missam  ,  seu  potius  in  die  commemoiationis  defunctorum  et 
tota  iilius  octava  tantum  teneatur  applicare  sacriliciurn  pro  anima 
Testatoris  et  iilius  Antenatorum? 

Die  i4  novembris  46S2.  Affirmative. 

Yotum  du  Card.  Casemate.  —  An  omnibus  diebus  in  quibus 
tenetur  cappcllanus  celebrare,  vel  tantum  in  octava  defuncto- 
rum debeat  applicare  sacrificium  pro  anima  fundatoris? 

Debere  tantum  in  octava  defunctorum.  Etenim  exequutores 
testamentarii  cappellano  injunxerunt  celebrationem  missarum 
in  ea  octava  pro  anima  testatoris  juxta  ejus  dispositionem 
deinde  addiderunt  celebrationem  missarum  in  diebus  dominicis 
et  festivis,  postmodum  celebrationem  in  feriis  sextis,  non  facta 
mentione  applicationis.  Ideo  quamvis  praesumplio  caeteroqni 
stet  pro  applicatione,  ut  apud  Pasqualig  de  sacrif.  q.  008,  rnr- 
sus  apud  Sac.  Congregalionem  in  Arelina  sub  die  8  maii  1677 
novissime  in  Bononien  die  6  julii  J  680,  nihilominus  diserctiva 
disposilio  exequutorum  demonstrat,  quod  applicatio  demandata 
sit  ubi  fuit  expressa,  non  demandata  ubi  tacha,  praesertim  in 
eadem  periodo,  ut  ex  régula  text.  in  I.  un.  g.  Sin  aulem 
c.  de  caducit.  tollend.  notatur  specialiler  in  dec.  229  n.  7 
coram  Card.  Celso  d.  102  n.  11  p.  18  ree.  et  specialissime 
tenuit  S.  Cong.  in  Taurinen  applicationis  sacrificii  sub  die 
ullima  januarii  prox.  lapsi.  Est  etiam  consideranda  modicilas 
annui  redditus  cappellaniae  in  scut.  23  ut  consideravit  Sac. 
Cong.  in  Romana  celebrationis  sub  die  27  julii  16S0  et  in 
eadem  Taurinen.  sub  die  ultima  januarii  1682. 

[Mss.   Casanat.  t.  III,  p.   349). 

7.  L'Evèque  de  Colle  en  Piémont,  a  la  suite  d'une  visite 
pastorale  dans  son  diocèse,  soumit  quelques  doutes  à  la  S.  C. 
du  Concile,  qui,  le  18  septembre  1683,  répondit  par  ces 
trois  principes  canoniques  : 

1 .  Les  prêtres  obligés  par  eux-mêmes  à  une  messe  quoti- 
dienne, en  raison  d'un  bénéfice,  d'une  cbapellenie,  d'un 
legs  ou  d'une  stipendie,  peuvent  quelquefois  vaquer  à  cette 
obligation,  mais  seulement  pour  cause  légitime. 

2.  11  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  puissent,  alors  qu'ils  vaquent 


à  cette  obligation,  célébrer  des  messes  soit  pour  eux-mêmes, 
soit  pour  d'autres  et  en  recevoir  l'aumône. 

3.  Les  prêtres  qui  ne  sont  pas  tenus  à  célébrer  quotidien- 
nement par  eux-mêmes,  ne  sont  pas  admis  au  bénéfice  des 
vacances. 

Die  18  Septembris  1683. 

Collen.   Celebrationis  Missar.  Dec.  de  celebr.  miss. 

Modernus  Episcopus  Collen  Diœcesim  visitando  comperiit 
non  sine  maximo  conscientiarum  periculo  plures  irrepsisse  abu- 
sus  in  adimplendo  mentem  eorum,  qui  missas  celebrari  manda- 
runt.  Ad  eos  ergo  tollendos  discutiendum  atque  resolvendum 
videtur: 

1.  An  sacerdotes  obligati  ratione  beneficii,  cappellaniae, 
legati,  aut  stipendii  celebrare  quotidie  missam  per  se  ipsos, 
possint  aliquando  a  celebratione  vacare?  Et  quatenus  affir- 
mative. 

2.  Ouando  et  quoties  a  dicta  celebratione  vacare  possint? 

3.  An  diebus  licitae  vacation is  possint  missam  pro  se  ipsis, 
vel  aliis  praeter  quam  pro  fundatoribus  celebrare.  Et  quatenus 
affirmative. 

4.  An  pro  aliis  celebrando  possint  stipendium-  pro  hujus- 
modi celebratione  percipere? 

5.  An  iilius  diebus,  quibus  licite  vacant  a  celebratione,  te- 
neantur  missam  ab  aliis  celebrari  facere  juxta  intentionem 
fuudatorum? 

6.  An  sacerdotes,  ut  supra  obligati  celebrare  missam  quo- 
tidie absque  tamen  onere  celébrandi  per  se  ipsos,  possint  ali- 
quando a  celebratione  vacare? 

Die  /7  Septembris  4683. 
Ad  /  et  2.  Affirmative,  concurrenti  légitima  causa. 
Ad  5  et  4.  Négative 
Ad  3.  Dilata. 
Ad  6.  Négative. 

Yotum  du  Card.  Casanate.  —  1.  An  Sacerdotes  oblieati 
celebrare  quotidie  per  se  ipsos  possint  aliquando  vacare? 

2.  Ouando  et  quoties? 

3.  An  in  diebus  licitae  vacationis  possint  pro  se  vel  aliis 
celebrare? 

4.  An  cum  stipendio? 

5.  An  leneantur  obligation!  quotidianae  per  alios  supplere? 

6.  An  obligati  ad  missam  quotidianam  per  alios  celebran- 
dam  possint  aliquando  vacare? 

Ad  1.  Affirmative,  ut  apud  Pasqualig.  de  Sacrif.  q.  1116, 
1119,   1130  ex  c.  sïgnilicatum  de  praeben. 

Ad  2.  Semel  in  bebdomada  ex  honestate,  bis  vel  pluries 
ob  necessitatem  ut  apud  Pasqualig.  ibidem  et  q.  11  24  cum  seq. 

Ad  3.  Affirmât,  ut  apud  eumdem  q.  1130  per  totam. 

Ad  4.  Négative  ut  apud  Dianam  in  coordinatis  t.  2  trait.  1 
resol.  61  in  fine  62  per  totam  et  63  n.  5,  alias  p.  2  tract.  14 
resol.  28  p.  o  tract,  o  resol.  23  p.  10  tract.  14  resol.  39, 
rursus  apud  Hurtad.  resolutionum  moralium  tom.  1  tract.  2 
cap.   4  resol.  7  infra  n.  84. 

Ad  o.  Négative  quoad  vacantiam  semel  in  hebdomada.  In 
reliquis  proponantur  casus  particulares,  ut  apud  Pasqualig.  de 
Sacrif.  q.   1119  et  1122  cum  tribus  seqq. 
Mas.  du  Card.   Casanate,  t.  III  p.   570). 

8.  La  S.  Congrégation  ,  dans  sa  dernière  session  ,  avait 
laissé  sans  réponse  le  cinquième  doute.  Le  13  novembre, 
elle  décida  qu'elle  ne  voulait  pas  établir  de  règle  générale, 
relativement  à  la  question  proposée,  mais  qu'elle  rendrait  des 
décisions  suivant  la  diversité  des  cas  particuliers. 

Or  la  question  était  celle-ci:  Un  prêtre,  dispensé  pour  cause 
légitime  de  célébrer  lui-même  à  l'intention  des  fondateurs , 
est-il  tenu  de  se  faire  remplacer  par  un  autre? 

Le  rolum  du  Card.  Casanate  est  couforme  à  la  décision  de 
la  S.  C,  quoiqu'il  insinue  avec  Pasqualigo  que  le  prêtre  peut 
manquer  à  son  obligation  une  fois  par  semaine. 
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Die  13  novcmbris  1683. 

Collen.  Celebrationis  Missarum.-  Decr.  de  celeb.  Miss. 

In  poslrcma  Gong,  habita  die  18  novcmbris  prox.  praet. 
dilata  luit  resolutio  iufrascripti  dubii,  quod  proiude  repropo- 
nitur  ut  EE.  PP.  respondere  dignentar: 

An  illis  diebus,  quibus  sacerdotes  obligati  missam  per  se 
ipsos  celebrarc  licite  vacant  a  celebratione,  tencaiilur  niissam 
ab  aliis  cclebrari  faccre  juxla  intentionem  fuudaloruiu? 
Die  15  novembris  /6'6'J. 

Dabitur  resolutio  in  easibus  particularibus. 

Votum  du  Cari  Casanate.  —  An  illis  diebus,  quibus  prcs- 
byteri  obligati  missam  pcr  se  ipsos  celebrarc  licite  vacant , 
leucantur  missaui  ab  aliis  cclebrari  facere  ad  intentionem  fuu- 
datorum? 

Proponantur  casus  parliculares.  Quamvis  enim  quoad  va- 
cantiam  scmcl  in  bebdomada  de  jure  coucessam  in  oneribus 
pcrsonalibus  quotidianis  nulla  sil  obligalio  de  celebratione  per 
allerum  presbyterum,  ut  rcl'ert  Pasqualig.  de  saerif.  q.  1119 
tamen  in  diversis  facti  particulahtatibus  diversum  judicium  est 
adhibendum  ,  praesertim  inspecto  integro  tenore  singularuin 
fundationum.  ut  patet  uotatis  per  Pasqualig.  ibidem  q.  1120 
cum  seqq.  ad  1 185. 

9.  Jules  de  Pollecchio,  du  diocèse  de  San-Miniato  en  Tos- 
cane ,  laisse  à  ses  neveux  Fabricius  et  Jean-Baptiste ,  par 
testament,  tous  les  biens  qu'il  possède  au  delà  du  Pô,  à  la 
charge  de  taire  célébrer  chaque  semaine  deux  messes  à  l'autel 
de  S.  Antoine  de  Padoue  dans  l'église  des  conventuels,  avec 
recommandation  expresse  de  se  servir  des  descendants  du 
défunt,  s'ils  sont  prêtres. 

De  descendants  piètres,  il  n'y  en  a  pas  ;  à  qui  revient  ou 
aus  religieux  ou  aux  légataires  de  faire  .acquitter  ces  messes? 

Le  cardinal  Casanate  était  favorable  aux  religieux.  Tel  ne 
fut  pas  le  sentiment  de  la  S.  C.  du  Concile  qui,  le  19  no- 
vembre 1683,  régla  que  les  légataires  peuvent  députer  des 
prêtres  séculiers  pour  l'acquit  de  la  fondation,  moyennant  une 
indemnité  aux  religieux  pour  leurs  frais  d'autel,  que  les  ré- 
guliers doivent  se  prêter  à  l'accomplissement  de  la  volonté 
du  testateur  et  que  pour  une  cause  raisonnable  lesjlégataircs 
peuvent  transférer  à  une  autre  église  l'obligation  des  messes. 
[JIss.   Casanat.  t.   III,  p.   594). 

Die  13  novcmbris  1683. 

S.  Miniali.  Celebrationis  Missarum. -Dec.  de  celebr.  Miss. 

Julius  Pctrus  Gallenus  de  Pollecchio  postremis  tabulis  «  la- 
sciô  e  legô  a  Fabrizio  Raimoudi,  e  Gio.  Battista  Zurli  c  ligliuoli 
di  Ottavio  Galleni  di  Pollecchio  tutti  li  terreni  che  si  trova 
avère  di  la  dal  Padulc  ec,  con  obbligo  di  far  celcbrare  ogni 
settimana  in  perpetuo  duc  messe  all'altare  del  glorioso  S.  An- 
tonio di  Padova  nella  chiesa  dei  frati  di  S.  Franccsco  di 
detto  luogo  dei  miuori  Convcntuali  in  perpetuo,  e  s' intende 
coll'obligo  del  sacrilizio  con  dichiarazione  che  se  de'  discen- 
denti  di  dd>  Fabrizio  e  Raimondo,  c  Gio.  Battista  soprano- 
minati  ci  sarà  qualchc  prête  sacerdote,  avrebbe  caro,  che  tal 
prête  sacerdote  célébrasse  da  per  se  le  sudette  messe,  rimet- 
tendosi  aondimeno  a  qucllo,  che  sarà  fatto,  purchè  resti  so- 
disfatto  all'obbligo,  o  siano  cclcbralc  corne  sopra  le  sudette 
messe.  » 

Modo  uemine  ex  praed.  Saccrdotibus  descendentibus  extante 
et  praetendenlibus  fratribus  praefati  conventus  missarum  ce- 
lebratiouem  ad  ipsos  dumtaxat  spectare,  sin  minus  impedire, 
ne  illae  ab  aliis  sacerdotibus  in  eorum  ecclcsia  eclebrentur, 
«upplicatum  fuit  Gongregationi  habilae  die  29  maii  proxime 
praeteriti  pro  declaratione: 

1.  An  Legatarii  possint  deputare  sacerdotes  sacculares,  qui 

missas  a  testatore  praescriptas  célèbrent  in  dicta  ecclcsia,  prae- 

stita  Couventui  congrua  contributione  pro  usu  sacrorum  in- 

duraentorum,  et  aliis  ad  celebrationem  missae  necessariis? 

8.  An  dicti  rcgulares,  praestita  eis  contributione  praefata, 


tenoantur  praestare  patientiam,  ut  praed  ictac  missae  in  earum 
Ecclesia  eclebrentur? 

3.  Au  casu  quo  regularcs  de  facto  patientiam  hujusmodi 
denegent,  liccat  legatariis  onus  missarum  in  alia  ecclesia  ar- 
bitrio  ordinarii  impleri  faccre? 

Cum  autein  jnssum  tune  fuerit  quod  dubia  hujusinodi  pone 
rcutur  in  folio,  Etui  PP.  illis  respondere  non  gravabuntur. 
Die  13  novcmbris  1683. 
Affirmative  ad  primum  et  secundum. 
Ad  5.  A/firmatice  ex  rationabili  causa. 
Votum  du  Card.  Casanate.  —  1.  An  legatarii  possint  de- 
putare  praesbyteros  sccularcs ,  qui  missas   célèbrent   in  ec- 
clesia rcgulari,  praestita  contributione  pro  usu  indumentorum? 

2.  An  rcgulares  tencantur  praestare  patientiam  ut  supra, 
et  esse  contenti  contributione? 

3.  An  alias  possint  legatarii  onus  missarum  transferre? 
Audiantur  rcgulares,  quia  clsi   legatum  quoad  praedia  sit 

pro  laicis  legatariis,  tamen  quoad  onus  missarum  iisdem  in- 
junctum  est  pro  Cappella  S.  Antonii,  ut  sublegataria,  cujus 
regimen  seu  rectoria  est  apud  rcgulares  S.  Francisci  Gon- 
ventualcs.  Ideo  benc  aptatur  praesumplio  juris  quod  commo- 
dum  legati  missarum  pertineat  ad  rectorcs  cappellae  seu  al- 
taris  pcr  testatorem  praescripti,  ut  in  decis.  269  pcr  totani 
et  403.  §.  1.  coram  Cavalcr.  plenius  apud  Pasqualig.  de  sa- 
erif. q.  998.  et  999.  utrobique  n.  2.  Nihil  obstante  quod 
testator  praclulit  presbyteros  (ilios  legatariorum  ,  quia  potins 
exceptio  particularisjlirmat  rcgulam  in  contrarium  ut  non  extan- 
tibus  iisdem  tiliis,  commodum  legati  seu  sublegati  pertineat 
ad  rcgulares.  Ultra  quod  testator  nulla  prorsus  cfïicacia  lo- 
quutus  est  de  tiliis  legatariorum.  In  quibus  terminis  négative 
ad  quaesitum  respondendum  foret. 

10.  Le  Marquis  Vasli  fonda  à  Naples,  pour  chaque  jour, 
une  messe  chantée  et  quatre  messes  basses,  plus  un  anniver- 
saire. On  demanda  si  ces  messes  chantées  nécessitaient  l'as- 
sistance d'un  diacre  et  d'un  sous-diacre;  il  fut  répondu  que 
non,  le  29  janvier  1684  et  le  6  mai  suivant,  cette  sentence 
fut  maintenue  conformément  à  un  décret  donné  pour  Todi, 
dans  l'État  pontifical. 

Die  29  jauuarii  1684.  C.  5.  Sess.  25.  de  Reform. 

rs'eapolitana.  Celebrationis  Missar.  Dilata  in  Gong.  29  au- 
gusti  prox.  resolutione  iufrascripti  dubii  tune  secundo  loco 
positi,  modo  Procurator  Collegii  S.  Thomae  de  Aquino  nova 
allegans  jure  per  manus  circumferenda  et  Marchionis  Vasti 
Procuratorc  citato,  supplicat  decerni: 

An  Missa  quotidie  cantanda  debucrit,  et  debeat  cantari  cum 
assistentia  diaconi,  et  subdiaconi,  vcl  solius  Acolyti  ? 
Die  29  januarii  1684. 

Vohntati  testatoris  canlando  missas,  et  jam  sine  assistentia 
subdiaconi,  et  diaconi. 

Votum  du  Card.  Casanate.  —  An  missa  quotidie  cantanda 
fuerit ,  et  sit  cum  Ministris  Sacris  vel  cum  solo  Acolylo 
Scrviente? 

Cum  solo  Acolylo  et  prout  hactenus  servalum  fuit  ,  quia 
Marchio  Vasti  donator  injuuxit  onus  missae  quotidianae  sin- 
gulis  diebus  cantandae  ultra  quatuor  Icctas,  et  alterum  onus 
solcmnis  anniversarii,  adhibita  hujusinodi  loquutionc  diserctiva, 
et  insuper  censetur  disposuisse  conformiter  ad  stylum  Collegii 
donalarii,  atque  ita  benc  aptatur  régula  diserctivae,  ut  apud 
Rotam  d.  102,  n.  11,  p.  18,  rec.  et  in  Taurinen  coram  hac 
Sac.  Cong.  sub  die  ultima  januarii  1682.  Ulterius  viget  obser- 
vantia  interpretativa,  ut  in  decis.  allegatis  in  causa  Tudertina. 
Die  15  aprilis  1684. 

Non  proponitur  haec  causa  in  praesenti  Congrégations 

Die  6  maii  1684. 

Neapolitana.  Celebrationis  Missarum. 

Satisfactum  fuisse  et  satisûeri  voluntati  testatoris  cantando 
Missam,  etiam  sine  assistentia  Diaconi  et  subdiaconi,  responsum 
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fuit  in  hac  causa  sub  die  29  Jauuarii  proximi  praeteriti,  sed 
cura  raarcliio   Vasti  adversus  hujusmodi  resolutionera   audiri 
obtinuerit,  et  utriusque  partis  procuratores  cpncordi  volo  dif- 
lerendaiu  duxeriut  propositionem  quae  in  postrema  Cong.  ha- 
benda  erat,Emi  PP.  eisdem  hodie  informantibus  respondere 
dignabuntur: 
Au  sit  slandum,  vel  recedendum  a  decisis? 
In  decisis.   (31ss.  Casanat.  t.  IV,  p.   21). 
1 1 .  Dominique  ,  fils  naturel  mais  légitimé  de  Bernardin  , 
archidiacre  de  la  cathédrale  d"Ostuni,  au  royaume  de  Naples, 
en  vertu  d'un  induit  apostolique,  reçut  les  ordres  sacras  et, 
tant  du  vivant  de  son  père  qu'après  sa  mort,  célébra  la  messe 
à  la  cathédrale.  Etant,  par  droit  d'ancienneté,  admis  à  par- 
ticiper aux  aumônes    des  messes    qui    tiennent  lieu   de  pré- 
bende, le  chapitre  s'y  opposa  formellement.  De  là  recours  à 
la  S.  C.  par  Dominique,  que  l'évèque  appuie  plutôt  qu'il  ne 
lui  est  contraire. 

Le  cardinal  Casanate  ,  tout  en  ne  niant  pas  la  force  du 
décret  du  concile  de  Trente  et  l'usage  de  n'accorder  d'induit 
que  trente  ans  après  la  mort  du  père,  attendu  la  bonne  foi 
du  suppliant  et  le  scandale  que  causera  à  Ostuni  ou  le  déni 
de  l'ancienneté  ou  l'expulsion  de  l'église  ,  incline  pour  la 
dispense. 

Néammoins  la  S.  C,  le  15  avril  16S4,  affirme,  confor- 
mément au  droit,  qu'un  fils  naturel  est  inhabile  à  participer 
à  des  aumônes  qui  constituent  un  vrai  bénéfice,  dans  l'église 
où  son  père  a  déjà  ou  a  eu  un  bénéfice. 

Die  15  aprilis  1684. 

Ottunen.  Participationis.  C.  17  sess.  25  de  reform. 

Dominicus  Antonius  filius  naturalis  et  legitimatus  quondam 
Bernardini  Palmerii,  Archidiaconi  Ecclesiae  Cathedralis  Qstu- 
nen.,  praevio  Indulto  Apostolico  ad  Sacros  etiam  Presbyte- 
ratus  ordines  promotus  fuit,  et  non  solum  vivente  Archidia- 
cono  Pâtre,  verum  etiam  eo  mortuo  per  decem  annos  et  ultra 
cclebravit  missas  in  dicta  Ecclesia  Cathedrali.  Ita  ut  hodie 
antianitatis  jure  admittendus  sit  ad  participationem  eleemosy- 
narum,  quae  pro  missarum  celebratione  distribui  soient  iuter 
sacerdotes  qui  longius  servitium  Ecclesiae  praefatae  praeslite- 
runt,  cum  de  caetero  inibi  desint  praebendae  certum  numerum 
aut  reddilum  habentes.  Verum  quia  se  opposuit  Capitulum  , 
ipse  Dominicus  Antonius  supplicat  injungi  episcopo,  ut,  hu- 
jusmodi conditione  sprela,  eum  faciat  participem,  in  quem 
linem  allegat  Pignatelli,  Consult.  Cation.,  tom.  I,  cap.  35 
signanter  n.   4. 

Episcopus  refert  oratoris  preces  veritati  consentaneas  esse; 
unde  summae  EE.  PP.  sapientiae  erit  decernere: 

An  dicta  qualitas  fîlii  naturalis  Archidiacono  Ecclesiae  Ca- 
thedralis obstct  Oratori,  quominus  ad  participationem  dictarum 
eleemosinarum  in  eadem  Ecclesia  admitti  valeat? 

Die   io  aprilis  1684.  Obslare. 

Votum  du  Card.  Casanate.  —  An  qualitas  filii  naturalis 
Archidiaconi  obstet  Oratori  ne  ad  participationem  admittatur? 

Esse  dispensandum,  quia  etsi  obstet  decretum  S.  Concilii 
Trident.,  sess.  25,  cap.  15  de  reformat,  tamen  etiam  obstitit 
de  praetio  quoad  cclebrationem  missarum  ab  Oratore  factam 
et  obstaret  in  fulurum  quoad  cclebrationem  faciendam,  ut  plu- 
ribus  allegatis,  et  decreto  relato  notât  Barbos.  ibidem  n.  26 , 
nib.il  relevantibus  iis,  quae  tradit  Pignatt.  consult.  35  tom.  1, 
quatenus  loquitur  de  indullis  concessis  post  trigesimum  annum 
ab  obitu  genitoris.  Ideo  cum  Orator  sub  bona  fide  célébra- 
ient et  hodie  scandalosum  esset  eum  ab  ecclesia  ejicere  vel 
locum  antianitatis  ei  denegare  ,  pertitiet  ad  benignum  arbi- 
trium  Scdis  Apostolicae  quasi  tolerantiam  dispensare,  ut  est 
régula:  turpis  ejicitur,  quum  non  admittituf  hospes. 

,Mss.  Casanat.,  t.  IV,  p.  89). 


XIV. 

Nouvelle  reprise  de  la  question  générale  ssmis  In- 
nocent XI ,  et  seconde  réunion  «8e  la  S.  C  cïu 
Concile,  eia  1684. 

La  question  générale  de  réforme  déjà  entamée  par  l'ini- 
tiative d'Innocent  XI,  en  1678,  1679  et  1680,  fut  remise 
à  l'étude  sons  le  même  pontife,  l'an  1684. 

Le  cardinal  Casanate  nous  a  conservé  de  cette  nouvelle 
tentative  trois  documents,  à  savoir  l'historique  de  la  ques- 
tion, le  feuillet  transmis  aux  cardinaux  et  le  mémoire  de  la 
R.  Fabrique  de  S.  Pierre.  Nous  les  étudierons  successivement. 

Restrictus  de  1684,  qui  fait  l'historique  de  la  question. 

Il  entre  en  matière  en  rappelant  les  arrangements  faits 
avec  la  Rév.  Fabrique  de  S.  Pierre  pour  les  messes  non  acquit- 
tées, cite  le  décret  du  13  mai  1679  qui  demande  une  cir- 
culaire pour  maintenir  les  décrets  d'Urbain  VIII  et  un  rapport 
annuel  à  la  Congrégation  du  Concile,  mentionne  l'approbation 
spéciale  du  Pape  Innocent  XI,  avec  1r  clause  qu'en  cas 
de  désobéissance  les  réguliers  seront  soumis  aux  évêques  et 
l'insertion  du  décret  dans  les  constitutions  des  divers  ordres. 

Vient  ensuite  l'affaire  des  huit  libelles  de  condonation,. 
qui  sont  renvoyés  à  la  S.  C.  du  Concile,  laquelle,  le  16  dé- 
cembre 1679,  demande  des  explications  plus  précises  et  remet  à 
une  Congrégation  particulière. 

Cette  Congrégation,  le  23  mars  1680,  s'applique  à  résoudre 
trois  doutes.  La  Rév.  Fabrique  de  S.  Pierre  est  entendue,  les 
cardinaux  font  connaître  leur  sentiment  et  l'on  prend  l'avis 
de  plusieurs  théologiens. 

De  nouvelles  suppliques  de  condonation  et  de  commutation 
ou  d'accommodement  arrivent  à  Rome,  principalement  par  la 
voie  de  la  Sacrée  Pénitencerie,  de  la  part  des  missionnaires, 
des  réguliers,  des  sacristains  et  des  chapitres. 

En  conséquence,  la  Congrégation  est  priée  de  revenir  sur 
les  trois  doutes  précédents,  à  savoir  s'il  faut  ajouter  au  décret 
A  et  à  l'instruction  B,  ou  en  retrancher  quelque  chose,  si 
le  décret  doit  être  limité  à  l'Italie  et  île  sadjacentes  ou  étendu 
à  tout  l'univers,  enfin  ce  qu'il  faut  statuer  pour  l'omission  des 
messes. 


La  S.  C, 


!9  juillet  1684,  répondit  par  le  mot  dilata, 


renvoyant  à  un  autre  temps  la  solution  demandée. 

Ad  missarum  celebrationem  et  condonationem.  Cap.  4  et  5. 
Sess.  25.  de  réf.  Décret,  de  celeb.   miss. 

Alias  eognito  non  sine  maxima  animi  amaritudine  adeo  fré- 
quentes esse  petitiones  condonationis,  vel  saltem  admissionis 
ad  compositionem  cum  Reverenda  Fabrica  Sancti  Pétri  pro 
Missis  non  celebratis,  ut  scandalosae  hujusmodi  sacerdotum  , 
sive  malitiae,  sive  socordiae  opportuno  remedio  occurrendum 
esset,  Sacra  haec  Congregatio  sub  die  1 3  maii  1679  ita  decrevit: 

»  Scribatur  tara  ordinariis  locorum,  quani  superioribus  re- 
»  gularium,  qui  pro  eorum  munere  incumbant  pro  omnimeda 
»  observatione  decretorum  S.  Cong.  approbatorum  a  sa:  me: 
»  Urbano  VIII,  anno  1625  etde  adimplemento  juxta  Instru- 
»  ctionem  mittendam  certiorent  Sacram  Congregationem  Con- 
»  oilii  quolibet  anno  ». 

Hanc.  Sacrae  Congregationis  sententiam  Sanctissimus  appro- 
bavit,  addens,  quod  si  Regulares  prompte  non  obedierint,  subji- 
ciantur  etiam  episcopis  locorum,  et  facta  iterum  relatione  in 
S.  Congregatione,  EmiPP.addiderunt:  «  Resolutionera  ut£supra 
»  captam  inserendara,  et  conservandam  esse  in  lihris  religio- 
«  num  ,  cum  declaratione  quod  liget  omnes  successorés  qui 
»  habeantur  pro  légitime  intimatis  » . 

Igitur  juxta  praemissa  extensum  fuit  decretum,  prout  in  folio 
signato  A  et  adjuncta  instruclio,  prout  in  folio  signato  B. 


101.1 


LV  QUESTION  DES  MESSES. 


10U 


Sed  intérim  SSffiO  porreclis  octo  supplicibus  libellis  anonymis 
in  quibus  pctcbatur  admissio ad  compositionemeum  Fabrice  pro 
ingenti  numéro  Missarum  non  celebratarum  iisque  per  Sanclita- 
tem  Suam  remisais  nun  sequenti  rcscripto:  «  Alla  Congrega- 
»  zionc  del  Concilio,  che  sopra  l'csposta  materia  in  générale 
»  matorameate  esamini  l'opportuno  rimedio,  e  dia  il  suo  voio  » 
»  ediium  luit  sub  die  16  décembre  1679  sequens  reaponsum: 
*  Pro  libellis  datia  explicentnf  nomina  oratorum,  tempora 
»  acceptationam  et  status  conventnum:  in  reliqaîs  liai  Con- 
»  gregatio  parb'cularis  ad  référendum  generali.  » 

Depalata  proinde  Congregatione  particulari  EfùorumPP.  Fac- 
cheneiti,  Pii,  Carafae,  Carpinei,  ctColumnae,  proposila  fuere 
sub  die  Î6  martii  1860  tria  dubia,  nempe  1.  An  dicto  de- 
creto  A.  jam  a  Sanclissimo  reviso  com  instructione  1>  sit  ali- 
quid  minuendum,  vel  addendura?  i.  An  edendum  solum  pro 
Italia,  et  insulis  adjacentibus  .  an  vero  pro  universo  Orbe  , 
dura  malnm  est  universale'.'  )).  An  et  ipiid  slatuendum  pro 
omissionibus  hactenus  secutis? 

Et  audito  Secretario  Fabricae  instante  eamdem  manuteneri 
in  quasi  possessione  juris  admittendi  ad  compositionem  pro 
missis  non  celebratis  ex  rationibus  deduclia  in  supplici  libello 
signale  C,  alque  negocio  mature  examinato  unusquisque  dd. 
EiDorum  l'atrum  scntenliam  suam  dixit,  prout  in  folio  signatol). 
l't  autcm  in  rc  tanti  momenti  consultons  proccdatur ,  eisdem 
EE.  PP.  placuit,  ut  desuper  etiam  exquirerentur  vota  Thco- 
logoram-,  qui  responderunt,  prout  in  foliis  signatis/i\  F.  G.  et  II. 
Interea  erevit  atqne  in  (lies  cxcrescit  numerus  supplicum 
libellorum  partira  a  SSùio  D.  N.  sed  plerumque  a  Sac.  Poe- 
nitentiaria  suppresso  noniine  rcraissoruni ,  in  quibus  petilur 
condonatio.  vel  conimulalio  in  alia  pietatis  opéra,  vel  ad  sum- 
mura  eompositio  cura  Fabrica,  quae  Tel  summatim  in  praesenli 
folio  recensere  nimis  lougum  viileretur.  Eorum  tamen  prae- 
cipua  capita  ad  quatuor  redigUDtur. 

Alii  enini  e\  Oratoribus  sunt  regulares  Missionarii  alleganles 
pecunias  pro  clecmosyna  missarum  collectas  partira  in  itinere 
dcperditas,  partira  furlo  substractas,  partira  ex  mercatorum  dc- 
coctione  inexigibiles  rcdditas  ,  et  inter  lios  frater  Angélus 
Catmelita  ex  praedictis  causis  supplient  pro  condonatione  mis- 
sarum  14  mil    non  celebratarum  a  Missionariis  sui  ordinis. 

Alii  sunl  Regulares  Sacrariis  eeclesiarum  praefeeti,  qui  clee- 
mosynas  înanuales  partira  in  proprium,  partira  in  Sacrarii  usum, 
croga->^  asserunt,  nec  tamcu  missas  celebrari  curarunt. 

Alii  sunl  sacerdotes  saeculares  qui,  consumplis  pro  se  suo- 
ruraque  sulistenlatione  eleemosynis  nianualibns, allegant  satisfa- 
ciendi irapolcntiam,  attenta  cxlrcina  eorum  inopia. 

Poslrema  sunl  eeclesiarum  Capitula,  quae  pro  causa  omissac 
celebralionis  adducunt  dimiautionem  reddituum  vel  penuriaro 
sacerdotum,  et  praeceteris  capitulum  Cathedralis  Caputaquen. 
supplical  [»ro  condonatione  Missarum  10  mil.  quaram  ccle- 
brationcm  omisit  ex  praefata  causa  dirainutionis  reddituum,  non 
petita  ab  bac  S.  Congregatione  reductione. 

Nunc  igitar  superest  ul,  perpensis,  praecitatis  foliis,  quae  id- 

cireo  transmittanlur,  EiTi:  PI',  non  graventur  pro  eorum  eximia 

prudentia  alque  sapientia  respondere  dubiis  praefatis,  videlicet: 

I.  An  dicto  detreto  A  cura  instructione  15  sit   aliquid  mi- 

nuendum,  vel  addendura? 

ï.  An  edendum  solum  pro  llalia,  et  insulis  adjacentibus, 
an  vero  pro  universo  Orbe  ? 

3.  An,  et  quid  slatuendum  sil  pro  omissionibus  bactenus 
sequutis? 

Die  29  Juin   1684.  Dilata 
(M si.  Casanat.,  t.  IV,  p.  30 1). 

Feuillet  Irnsmis  aux  cardinaux  pour  délibérer  sur  les 
moyens  à  prendre. 

Une  Congrégation  se  tint  le  19  août  1084,  pour  s'occuper 
de  la  condonalion  des  messes  non  acquittées,  dont  le  Pape 


et  la  S.  Péniteneerie  lui  renvoyaient  l'examen.  Le  feuillet 
remis  aux  cardinaux  met  en  regard  les  cas  proposés  et  les 
remèdes  que  l'on  peut  appliquer;  en  tout  quatre  paragraphes. 

Les  missionaires  B'excusent  sur  ce  qu'ils  ont  été  volés,  ont 
perdu  l'argent  en  route,  etc.  11  importe  donc  de  bien  préciser 
si  l'obligation  est  personnelle  ou  locale. 

Si  les  sacristains  régalien  ont  employé  l'argent  des  messes, 
ça  été  ou  pour  leur  propre  usage  et  alors,  s'ils  étaient  incapa- 
bles de  recevoir,  comme  les  capucins,  il  faut  leur  pardonner 
et  leur  imposer  une  pénitence;  s'ils  étaient  aptes  à  recevoir, 
l'obligation  passe  au  couvent.  Si  l'église  a  bénéficié  de  l'ar- 
gent, toute  la  charge  retombe  nécessairement  sur  elle. 

Quand  un  prêtre  invoque  son  indigence,  il  est  à  propos  de 
lui  remettre  en  tout  ou  en  partie  son  obligation. 

Les  chapitres  allèguent  la  diminution  des  revenus  et  la 
pénurie  de  prêtres.  Il  conviendrait ,  dans  le  premier  cas  , 
d'absoudre  pour  un  nombre  de  messes  correspondant  an  déficit. 

Reste  à  juger  cette  question,  à  savoir  si  les  chanoines  en 
corps  sont  tenus  d'acquitter  les  messes  omises  par  leurs  pré- 
décesseurs. 

Pro  Congregatione  Sacri  Coneilii  habenda  die  19  aug.  1084. 

De  missarum  condonatione.  Fréquenter  sunt  supplices  libelli 
a  SSfflb  D.  N.,  et  a  Sacra  Pcenitentiaria  ad  banc  Sacram 
Congregalionem  remissi  pro  oblinenda  condonatione  missarum 
non  celebratarum:  sed  quia  diflicillimum,  ac  pêne  impossibile 
videtur  tutam  aliquam  resolutionem  desuper  capere  nisi  praè- 
cognitis  facti  circumstantiis,  ex  quibus  judicantis  arbitrium  re- 
gulatur,  opus  visum  est  in  praesenti  folio  recensere  praecipue 
capita,  ad  quae  praefati  supplices  libelli  rediguntur,  et  eorum 
singulis  conlraponcre,  quae  in  facto  praescienda  videantur,  ut 
EiTii  Patres  non  didignentur  adderc,  minucre,  et  adnolarc  prout 
et  quid  eximiac  eorum  sapientiae  atquc  prudentiae  videbitur. 

I. 

Alii  sunt  Regulares  missionarii  aliénantes  pecunias  pro 
eleemosyna  celebrandarum  missarum  collectas ,  partim  m 
furlo  subtractas  ,  partim  ex  mercatorum  devotione  inexigi- 
biles rcdditas. 

Exprimendae  vide.ntur  circumstanliac  personaruni,  locorum, 
et  temporuin,  ut  dignosci  possit,  an  adsit  nec  ne  îrapossi- 
bilitas  satisfaciendi  resideat  dumtaxat  pencs  eum,  qui  recipit 
eleacniosynas,  vel  penes  ecclesiam,  vel  pênes  totum  assem 
annui  redditus  missionis. 

II. 

Alii  sunl  regulares  Sacrariis  eeclesiarum  praefeeti,  niu 
cleemosijuas  matinales  partim  in  proprium,  partim  in  Sa- 
crarii usum  erogatas  asserunt.  nec  tamen  missas  celebrari 
curarunt. 

Exprimendae  itidem  videntur  circumstantiae  praefatae,  vi- 
delicet personaruni,  locorum  et  temporuin,  cum  super  hujus- 
modi  articulo  multae  occurrant  inspectiones. 

Quo  enira  ad  praefectos  sacra rio,  qui  eléemosinas  in  usus 
proprios  oonverterunt,  plures  casas  sunt  distinguerai!' 

Aut  enim  isti  erant  incapaces  illas  recipiendi,  quia  nempe 
sunt  cappuoeini,  reformati  S.  Francisci,  et  shniles.  Vel  quia 
in  proprii,  et  particulari  loco  ecclcsiae  aderat  capsula  pro 
colligendis  eleemosynis  missarum  et  bis  casibus  obligatio  sa 
tisfaciendi  non  videtur  egredi  personam  recipientis,  cui  stâttte 
satisfaciendi  impossibtlitate  concedenda  videtur  condonatio, 
et  injungenduiii  aliquod  opus  piuni,  addita  clausula  (juatenus 
ad  pinguiorem  casu  quo  sacerdos  sit  saccularis. 

Aut  non  erant  eleemosynas  recipiendi  incapaces  ,  et  hoc 
casn  videtur  teneri  conventus,  vel  ccclesia,  cujus  superior 
invigilare  debebat  an  Sacrario  praefectus  esset  integrae  lidei 
et  an  missas  celebrari  curaret  ad  mensuram  eleeraosvnarum 
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Quo  vero  ad  illos,  qui  non  in  proprios  ecclesiae  usus  elee- 
mosynas  erogarunt,  absolute  dicendura  videtur  ecclesiam,  seu 
innventum  tcneri  ad  satisfactionem. 


III. 


Alii  sunt  sacerdotes  saeculares,  qui  consumptis  pro  sua, 
suorumgue  substentalione  eleemosynis  manualibus  ,  allegant 
salisfaciendi  impotentiam,  attenta  eorum  inopia. 

His  indulgenda  videtur  condonatio  vel  in  totuni,  vel  pro 
parte,  in  qua  satisfacere  nequeunt,  cum  clausula  quatenus  ad 
pinguiorem  etc. 

IV. 

Postrema  sunt  Ecclesiarum  capitula  quae  pro  causa  omissae 
celebrationis  allegant  diminutioncm  reddituum,  vel  penuriam 
sacerdotum. 

Pluies  casus  videntur  distinguendi,  et 

Primus  quando  praetensa  reddituum  diminutio  contigit  in 
l'undo,  seu  dote  relicta  ab  eo  qui  mandavit  celebrari  missas. 

Secundus  quando  contigit  in  universo  redditu  ecclesiae,  cui 
incumbit  omis  missarum  ad  illud  fortasse  obligato. 

Primo  casu,  aut  non  supererat  eleemosyna  manualis  cor- 
respondens  numéro  missarum  celebraudarum  et  facienda  est 
condonatio  pro  portione  excedente  eleemosynam;  aut  supe- 
rerat eleemosyna  manualis ,  et  tune  non  est  Iocus  condo- 
nationi. 

Secundo  casu  idem  quod  supra  dicendum  videtur,  et  eadem 
servanda  régula. 

Verum  alia  occurrit  inspectio.  Ponamus  enim,  quod  decem 
abhinc  annis  celebrandae  erant  mille  missae  a  quodam  capi- 
tulo  vel  conventu,  canonici,  vel  regulares  tune  temporis  ce- 
lebrationem  omiserunt,  nec  hodie  reperiuntur  amplius  in  hu- 
manis.  Quaeritur,  an  canonicis,  seu  regularibus  successoribus 
facienda  sit  condonatio  vel  potius  remaneant  pro  celebrationis 
implemento  obligata  bona  capituli,  vel  convenlus,  vel  hae- 
redes canonicorum  defunctorum?  Et  quatenus  agendo  de  re- 
gularibus obligata  remaneant  bona  conventus ,  an  obligatio 
hujusmodi  locum  babeat  etiam  si  ejus  redditus  vix  sufficiat 
pro  alendo  sufficienti  regularium  numéro? 

Caeterum  quando  pro  causa  omissae  celebrationis  adducitur 
sacerdotum  penuria,  quae  fortasse  auxit  quantitatem  eleemo- 
nae  manualis,  procedendum  videtur  cum  eadem  distinctione, 
an  redditus  fundi,  seu  particularis  dotis  relictae,  vel  Ecclesiae 
forsan  obligatae  satisfuerint,  nec  ne. 

(3hs.  Casanat.,  t.  IV,  p.  464.) 

Mémoire  de  la  Fabrique  de  S.  Pierre  pour  la  Congréga- 
tion du  Concile  du  49  mai  4684. 

Un  nouveau  mémoire  fut  demandé  à  la  Rév.  Fabrique  de 
S.  Pierre.  Elle  y  rappelle  les  mémoires  antérieurs,  l'usage 
admis  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans  de  s'en  rapporter  à 
elle  pour  la  composition  des  messes  non  acquittées,  les  con- 
stitutions apostoliques  qui  établissent  sa  jurisdiction  et  le  be- 
soin que  l'on  a  de  ce  tribunal  pour  la  paix  des  consciences. 
Eini  e  Riîîi  Signori. 

Dovendosi  parlare  nella  Congregazione  delli  19  corrente 
per  il  provedimeuto  da  prendersi  sopra  le  messe  manuali,  che 
si  ricevono  dai  regolari  od  altri  ecclesiastici  e  per  varii  acci- 
denti  cbe  non  si  possono  soddisfare. 

Per  parte  délia  R.  Fabrica  di  S.  Pietro  si  supplical'EE.  VV. 
degnarsi  di  riassumere  li  memoriali  altre  voltc  dati  ne  quali 
si  è  rappresentato  il  stile  anlichissimo,  e  le  clausolo  salutari 
secondo  la  varietà  dei  casi  apposti  nella  composizione  prat- 
ticata  per  più  di  cento  cinquante  anni  anco  in  vigore  dei  re- 
scritti  di  questa  Sacra  Congregazione ,  cioè  Pro  missis  de 
praeterito  non  celebratis',  ad  Congregationem  Fabricae. 


Aggiungendo,  che  le  transazioni  colla  Fabrica  di  S.  Pietro 
sono  fondate  sopra  la  giurisdizione  dei  tribunale,  attribuitagli 
dalle  costituzioni  Apostoliche,  in  vigore  délie  quali,  siccome 
potrebbe  agitare  e  convenire  ogni  sorte  di  persone  secolari, 
o  regolari,  ed  applicare  a  se  tutte  le  elemosine  délie  mess« 
non  erogate;  cosl  puô  giustamente  transigere  e  componere 
con  quelli,  che  le  banno  tralasciate,  e  che  spontancamente 
ricorrono  da  tutte  le  parti  délia  Cristianità,  soluta  aliquali 
eleemosyna  juxta  vires  componentium. 

E  questa  giurisdizione  approvala  da  tanti  Sommi  Pontefici 
per  centinaia  di  anni ,  non  pare  che  si  debba  oggi  ponere 
in  dubio  essendo  stata  sempre  stimata  una  porta  necessaria 
per  rimedio  dell'  omissioni  passate,  e  per  liberare  le  coscienze 
di  molti  regolari,  li  quali  non  banno  altro  modo  per  soddisfare 
alli  pesi  che  hanno  tralasciati.  Quas  Deus. 

(Dlss.    Casanat.  t.  III,  lett.  R.  §.  7). 


XV. 


Décrets  partlcmllers  de  1685  ù  1689. 

La  question  générale  sommeille  de  nouveau  et  le  laps  de 
dix  ans  compris  entre  l'année  1685  où  on  la  laisse  et  l'an- 
née 1694  où  elle  reparaît  définitivement,  n'est  rempli  que  par 
trois  décrets,  dont  deux  rendus  pour  Rome  et  San  Séverine 

Trois  doutes  sont  résolus  relativement  au  lieu  de  la  célé- 
bration des  messes  et  à  l'aumône  qui  l'accompagne. 

1 .  Un  homme  meurt,  laissant  par  son  testament  le  soin  à 
ses  héritiers  de  lui  faire  dire  un  nombre  déterminé  de  messes. 
IVayant  point  fixé  de  lieu  spécial  pour  sa  sépulture  ,  il  est 
inhumé  dans  l'église  paroissiale.  Les  héritiers  demandent  s'ils 
sont  tenus  de  faire  acquitter  ces  messes  dans  cette  même  église 
ou  s'ils  le  peuvent  ailleurs. 

La  S.  G.  du  Concile,  par  décret  du  13  janvier  1685,  décida 
que  les  héritiers  sont  libres  de  faire  célébrer  où  il  leur  plaira. 

Le  cardinal  Casanate  nous  donne  la  raison  de  ce  décret  en 
spécifiant  que  ces  messes  sont  purement  manuelles,  puisque 
le  testateur  n'a  pas  désigné  l'endroit  où  il  entendait  qu'elles 
fussent  acquittées. 

Die  13  januarii  1685. 

Dubium  Celebrationis  3Iissar.  Décret,  de  Celebr.  Miss. 

Quidam  testator  in  suo,  sub  quo  decessit,  testamento  man- 
davit baeredibus,  ut  secuto  ejus  obitu  quingentes  missas  celé- 
brare  facerent,  nulla  fada  designatione  Ecclesiae  in  qua  eaedera 
missae  celebrandae  essent  cumque  sepulturara  non  elegisset 
humatus  fuit  in  Parrochiali  Ecclesia.  Unde  quaeritur  : 

1 .  An  haeredes  pro  eorum  libito  valeant  dictas  missas  ce- 
lebrari facere  in  quacumque  ecclesia  sive  saeculari,  sive  regu- 
lari  sibi  magis  benevisa?  Et  quatenus  négative. 

2.  In  quanam  Ecclesia  pracfatae  missae  sint  celebrandae? 

Die  13  januarii  1685.  Affirmative. 

Votum  du  Card.  Casanate  —  An  haeredes  pro  locum  libito 
possint  celebrari  facere  missas  in  ecclesia,  quam  maluerint? 
Et  quatenus  négative. 

In  quanam  Ecclesia  missae  sint  celebrandae? 

Affirmative  ad  primum,  et  non  aliud  respondendum  ad  se- 
cundum.  Quia  testator  neque  locum  celebrationis,  neque  diem 
suae  humationis  expressit  pro  celebratione  facienda,  et  missas 
manuales  celebrari  praecepit.  In  quibus  terminis  arbitrium  per- 
tinere  ad  haeredes  de  missis  non  celebratis,  praesente  oada- 
vere ,  notât  ex  communi  observantia  Pasqualig.  de  sacrif. 
q.  990,  n.   4.  p.  214,  tom.  2. 

(Mss.  Casanat.  t.  IV,  p.  249.) 

2.  Le  Cardinal  Corradi  fonda  trente  messes  à  dire  chaque 
année,  sans  désignation  de  jour,  à  l'autel  privilégié  de  l'église 
de  S.  Grégoire,  à  Rome,  pour  le  repos  de  l'âme  du  Pape 
Innocent  X.  Ces  masses  seront  acquittées  par  un  prêtre,  du 
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«noix  du  Recteur  de  la  maison  professe  des  Jésuites,  et  une 
somme  annuelle  de  dix  êcus  sera  affectée  à  l'acquit  de  ces 
trente  messes. 

Le  prêtre  chargé  de  eette  obligation  ne  peut  donner  au 
prêtre  qui  le  remplace,  seulement  une  partie  de  l 'aumône  lors 
même  qu'elle  serait  conforme  à  la  taxe  reçue,  eu  gardant  pour 
lui  le  surplus. 

Joseph  Loai,  dans  le  mémoire  qui  précède  le  décret  du  22  fé- 
vrier 1088,  se  basant  sur  plusieurs  décrets  analogues,  donne 
les  raisons  de  ce  même  décret  ,  d'après  le  sentiment  des 
théologiens  les  plus  accrédités.  Les  di\  écus  sont  affectés  spé- 
cialement au  sacrifice,  quelque  soit  d'ailleurs  la  personne  et 
si  la  taxe  est  supérieure  au  tarif  ordinaire,  ce  n'est  nullement 
une  chose  personnelle,  puisqu'il  De  s'agit  pas  ici  ni  d'une 
chapcllenie  ni  d'un  bénéfice.  Dans  ce  dernier  cas,  la  ques- 
tion est  totalement  changée,  car  la  fondation  est  faite  en 
vue  d'uu  bénéfice,  d'une  chapcllenie,  d'une  rectorcrie,  à  la 
charge,  il  est  vrai,  d'un  certain  nombre  de  messes,  mais  le 
salaire  n'est  pas  donné  seulement  pour  le  sacrifice.  Dans  ce 
cas  seulement,  le  bénéficier  peut  sans  scrupule  faire  acquitter 
les  messes  qu'il  ne  peut  célébrer  lui-mime ,  sans  élever  les 
messes  au  dessus  du  tarif  admis. 

Pro   Yen.  Monas.  S.   Gregorii  Urbis. 
Eiïlc  et  Riïie  Duc 

In  Congregationc  habita  sub  die  22  februarii  prox.  pract. 
fuit  propositum  dubium  de  quo  in  calce  num.  unico:  An  scilicet 
Saccrdos,  qui  pro  eleemosina  Missac  recepit  deeem  possit  darc 
alteri  sacerdoti  pro  celebranda  d.Missaelccmosynam  congruen- 
tem,  retento  sibi  quod  superestet  responsum  fuit  Négative. 

Jure  quideni  merito  dum  plurics  haec  Sacra  Congregatio 
damnavit  taie  lucrum  in  simplieibus  sacerdotibus,  ut  refert  no- 
vissime  Pignatolli  Consult.  Canon.,  tom.  4.  consul.  22.}  an.  1. 
Passerin  de  stat.  homin.  in  tom.  2.  q.  18uart.  4.  n.  803.  §.  Ac 
similiter  et  alii  C.anonistae  alibi  passim,  et  ut  ex  decreto  praed. 

Ncc  obstare  poterunt  nonnullae  resolutiones  Sacrac  Congré- 
gations, ut  audivimus  ex  adverso,  allcgandae,  quia  pro  omni- 
moda  carumdem  concordia  distinguendi  sunt  duo  casus  :  aller 
quando  saccrdos,  qui  vult  sibi  stipendium  rctinere,  est  Cap- 
pcllanus,  Parochus ,  scu  rector  alicujus  ccclesiae,  quia  tune 
Cappcllanus  habens  pinguem  praebendam  cum  certo  onere 
missanun  potest  alteri  demandarc  eclebrationem,  soluta  congrua 
eleemosyna,  et  residuum  poterit  lata  couscientia  rctinere,  ut 
beneficiatus,  et  rector  dictae  Cappcllaniae  seu  beneficii.  Barbos. 
de  offic.  paroch.  p.  1.  cap.  91  n.  13.  et  ralione  assignat. 
Diana  verb.  missar  stipendium  n.  X.  fol.  lib.  vers,  quia  bis 
stipendium  non  solum  datur  pro  sacrificio  etc. 

Aller  casus  est  in  eo,  qui  ad  solum  intuitum  sacrificii,  dat, 
seu  relinquit  pro  eleemosyna  seul.  10  alicui  simplici  sacer- 
doti, ut  celebret  missam  unam  et  tune  non  poterit  diclus  Sa- 
cerdos  solvcre  congruam  eleemosynam  alteri  sacerdoti  reti- 
nendo  pro  se  residuum  absque  incursu  peccati  mortalis ,  et 
obligatione  restituendi  ,  et  tradendi  summam  sacerdoti  ,  qui 
celebravit,  ut  prosequitur  Pignatell.  d.  consul.  223.  n.  7  ubi 
quod  illa  eleemosyna  uti  iufixa  i  11  i  oncri  missac,  et  data  solum 
intuitu  sacrificii  ,  cessante  in  sacerdotc  onere ,  et  sacrificio , 
cessât  titulus  retentionis  pecuniae ,  et  consequenter  subintrat 
peccatum  retinendo  alienam  mercedem  et  obligatio  restituendi 
ut  lalius  Pignatelli,  Barbos.  de  pot.  Episcopi,  p.  2  alleg.  24. 
n.  11.  ubi,  relata  contraria  opinione,  postea  testatur  illam 
non  esse  sequendam  ob  superventum  decretum  bujus  Sacrae 
Congregationis  de  anno  1695:  ibi  prohibetur  sacerdoti,  qui 
missam  suscepit  celebrandam  cum  certa  eleemosyna,  ne  camdcm 
missam  alteri,  parte  ejusdcmcletsnosynae  sibi  retcuta,  celebran- 
dam committat.  Pignatell.  testatur  vidissc  aliam  consimilem  rc- 
solutioncm  anni  166i.  die  S  julii  Anconitana  eleemosynae  et 
quid  ita  esse  consulendum ,  et  ipse  consuloit  Barbos.  de  o/f. 
Paroch.  p.  p.  cap.   11.  n.  18  ubi  supra  allegatus  n.  10.  in 


fine,  ibi:  Si  majus  stipendium  datur  solum  intuitu  sacrificii 
saccrdos  non  potest  rctinere  ;  si  vero  intuitu  personac,  potest. 
[ndagando  igitur  an,  et  in  quo  casu  nos  versemur,  certum 
est  nos  versari  in  i.  casn  de  liante,  ac  de  mandante  eleemosynam 
certam  pro  certo  numéro  missarum,  dum  Cardinalis  Corradus 
sic  ait  ibi  a  Celebrcnlur  missae  triginta  pro  anima  papae  In- 
nocenta per  sacerdotem  etc.  eut  solvantur  pro  eleemosina 
scut.  decem,  ut  latins  d.  n.  unira.  Ita  ut  d.  scut.  deeem  suni 
stipendium  missae.  Dian.iu  Summa,  verb. missar.  stipendium,  6. 
fol.  mihi  014.  ibi  «  Stipendium  missae  dicitur  clcemosgna 
quac  sacerdoti  o/ferlur  pro  munere  celebrandi. 

Si  ergo  d.  AiKersarius  electus  uti  simplex  saccrdos  ad  ce- 
lebrandum  dictas  missas  termino  missarum  non  celebret  elee- 
mosinam  illam  ,  et  ut  dicitur  stipendium  exuberans  congruam 
taxam  non  percipitur  qua  tuta  couscientia  valeat  pro  se  re- 
tinere,  quia,  cessante  titulo,  cessât  rctentio.  Est  enim  elee- 
mosyna  cum  suo  onere  missae  dicendae  ,  et  non  pracbenda 
beneficii,  cappcllaniae,  parochiac,  ut  dicit.  Pignatell.  d.  n.  7. 
et  alii  supra  laudali. 

Adeo  ut  resolutiones  hujus  Sacrae  Congregationis  et  dicti 
Adversurii  in  hoc  proposito  forsan  allegandi  ,  vel  loqunntur 
in  terminis  cappellani,  et  similium,  vel  scripserunt  ante  re- 
solutiones cmanatas  ab  bac  S.  Congregatione ,  vel  tandem  sunt 
damnati,  ut  rejiciendo  Bondonum,  et  alios  concludit  Pignat. 
d.  cap.  223.  n.  9.  Barbos.  de  potest  Episc.  p.  2.  alleg.  24. 
n.  11.  Dian.  in  Summa,  verba  missa  quoad  stipendium  n.  10 
fol.  010.  ubi  rejicitur  opinio  Vasquez. 

Quarc  etc.  Joseph  Lonio 

Summ.  n.  Unico. 
Eiùi  et  RiTii   Domini 

Proponilur  EE.  VV.  sequens  dubium.  In  testamento  EiTn, 
et  Riïïi  D.  Card.  Corradi  bo:  me:  sic  habetur:  «  Amplius  ce- 
lebrcnlur singutis  annis  in  perpetuum  absque  ulla  temporis 
praefinitione  missac  triginta  pro  defunctis  S.  Gregorii  commu- 
niter  appcllatae  in  ecclesiaDeo,  ac  eidem  Sancto  in  bac  Urbe 
dicata  ad  Altaria  privilcgiata  ibi  existentia,  pro  anima  papae 
Innoccntii  X.  sa:  me:  summi  benefactoris,  per  sacerdotem  eli- 
gendum  a  R.P.Rectore  pro  tempore Dormis Professae  Soc.Jesu, 
cui  solvantur  pro  eleemosina  scuta  decem  annua  ex  redditifius 
ejusdem  haeredi  satis  a  praefatis  Emis  DD.  executoribus  in 
in  perpetuum  assignatis  statuendis ,  et  collocandis  ,  et  cum 
cisdem  cautionibus,  declarationibus  superius  respective  expres- 
sis.  Supplicatur  declarari  an  Sacerdos  sic  electus  possit  dare 
alteri  sacerdoti  pro  celebrandis  dictis  missis  eleemosinam  con- 
gruentem,  retento  sibi  quod  superest. 

Die  22  februarii  1688. 

S.  Congregatio  respondil:  Négative. 

{Mss.  Casanat.  t.  III,  R,  p.  26.) 

3.  L'Evèque  de  San  Sevcrino ,  dans  l'Etat  Pontifical,  se 
plaignit  de  ce  que  des  prèlres  de  son  diocèse  avilissaient  le 
saint  sacrifice,  en  proposant  de  dire  des  messes  à  raison  d'une 
aumône  d'un  demi  jule,  somme  fort  minime  puisqu'elle  équi- 
vaut environ  à  trente  centimes  de  notre  monnaie.  Il  suppliait 
en  même  temps  le  S.  Siège  de  lui  permettre  de  fixer  toutes 
les  messes  à  un  jule  et  de  punir  les  contrevenants. 

La  S.  C,  par  décret  du  10  juillet  1689,  acquiesça  à  sa 
demande,  pour  les  messes  manuelles  seulement,  ne  voulant 
pas  que  rien  fût  innové  par  rapport  aux  messes  perpétuelles. 

Sancti  Severiui.  Eleemosinae  Missarum.  Decr.  de  obs.  et 
vitan.  sess.  22.  Décret,  de  celebr.  Miss. 

Episcopus  narrât  sacrosanclum  missae  saerificium  quodam- 
modo  vilesecre,  dum  Sacerdotes  quotidie  se  offerunt  celebrando 
ad  orationcm  tenuis  eleemosinae  dimidii  julii  pro  qualibet  missa. 
Unde  supplicat  declarari  : 

An  ipse  statucre  possit  eleemosinam  manualem  unius  inte- 
gri  julii  pro  qualibet  missa,  imponendo  pœnam  celebrantibu/s 
pro  minori  quantitatc? 
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Die  16  julii  1689. 
Affirmative  quoad  eleemosinam  manualem.  In  reliquis  né- 
gative. 

Mss.  du  Card.   Casanate,  t.  VI.  f.  147.) 

XVI. 
l'rojel  de  décret,  sous  Alexandre  VIII,  en  1690. 

La  S.  Cong.  du  Concile  eut  à  délibérer  sur  un  nouveau 
projet  de  décret  qui  lui  fut  soumis  par  ordre  du  pape  Ale- 
xandre VIII. 

Le  décret  est  double:  une  partie  est  générale,  l'autre  re- 
garde spécialement  le  Portugal. 
Le  projet  fut  distribué  aux  Cardinaux  dès  le  8  juillet  1690. 
La  copie  dont  se  servit  le  cardinal  Casanate  (Mss.  t.  VI, 
M,  p.  44)  porte  quelques  annotations.  Il  y  est  demandé  la 
suppression  de  l'exorde  comme  injurieux  à  l'ordre  sacerdotal, 
sa  distinction  en  paragraphes  comme  étant  plus  clair,  l'inser- 
tion de  quelques  mots  qui  témoignent  de  la  volonté  expresse 
du  Pape  et  des  travaux  de  la  Congrégation,  le  rendement  de 
comptes  devant  le  chapitre  qui  votera  sur  la  condonation,  la 
lecture  du  décret  à  certains  jours  dans  les  monastères,  l'in- 
diction  des  peines  contre  les  contrevenants  et  la  liste  des 
messes  arriérées,  afin  d'aviser  à  leur  acquittement. 

Outre  le  décret  général,  le  secrétaire  adressa  aussi  un  dé- 
cret particulier  pour  le  Portugal,  où  les  abus  semblaient  plus 
invétérés  qu'ailleurs.  L'annotateur  exprime  le  désir  d'une  mo- 
dification dans  le  début  et  de  la  division  en  paragraphes. 

L'affaire  fut  remise  aux  cardinaux  Panciati,  Casanate,  Mar- 
rescotti,  d'Aguirre  et  Spinola,  pour  être  traitée  avec  prom- 
ptitude, sans  oublier  les  peines  à  intimer  et  l'abus  régnant 
en  Espagne  sur  la  valeur  d'une  seule  messe  pour  plusieurs 
intentions. 

Décret  général. 
SSiïïus  D.  N.  audito,  me  referente,  tôt  onera  perpétua  mis- 
sarum  omittentibus  nec  non  manuales  in  maxima  quantitate 
quaesitas  captantibus  et  vigesimam  earum  partem  pro  obli- 
neuda  compositione,  et  respective  condonationc  in  arca  de- 
ponentibus ,  maxime  in  regno  Portugalliâe,  mandavit  duplex 
confici  decretum  tam  générale ,  quam  particulare  pro  diclo 
regno,  eaque  per  mauus  circumferri:  quare  utriusque  exem- 
plar  annectilur  quanto  citius  judicio  E.  V.  corrigendum,  prae- 
terquam  quoad  poenas  in  decretis  contentas,  et  a  SSffio  nihil 
demandatas,  immo  si  opus  fuerit  majores  injungendas. 

Attamen  pro  mea  tenuitate  ,  nbi  justus  rigor  in  futurum 
preScribitur  ,  videtur  in  praeteritum  consulendum  animarum 
detrimento  ,  quae  in  hujusmodi  forsau  fraudulenta  omissione 
perdurant,  ea  in  regno  Hispaniarum.  ut  subaudivi  traditione 
ass'rtae  facultalis  Apostolicae,  unius  Missae  sacriûcio  tauquam 
veri  infiniti  valoris  plurium  missarum  debitac  celebrationi 
satisfieri. 

Diguentur  Emineutiae  Vestrae  notulas  reformationis  decre- 
torum  transmittere  ad  Secretariam  Concilii  SSnlo  Domino  No- 
stro  referendas. 

Cum  nihil  magis  in  Ecclesia  Dei  noceat  quam  qui  opus  Dei 
negligenter  agens  nomen ,  vel  ordinem  Sanctitatis  et  Sacer- 
dotis  habet .  cujus  culpa  in  exemplum  vehemeuter  extendit, 
quando  pro  reverenlia  ordinis  in  eadem  maxime,  et  in  dies 
confovetur  (1).  Conquaerentihus  itaque  Chnsti  fidelibus  de  or- 
dine  sacerdotali  tam  seculari  quam  regulari ,  perpeluis  non 
adimpletis,  et  in  magna  quantitate  manualibus  acceptis  (2), 
confisant  a  piis  largiloribus,  et  demandatam  celebrationem  mis- 

1  Nous  mettons  en  note  les  observations  marginales  laissées  par  le 
Cardinal  Casanate1. 

Si  levi  questo  priooipio  per  essere  ingiurioso  all'ordine  saeerdotale. 

(2';  Tutto  questo  lo  distinguera  per  periodi  separati,  perché  non  resti 
osearo. 


sarum  omittente,  ut  in  posterum  tutius,  et  securius  proceden- 
dum  sit  in  re  tam  gravi  pro  animarum  suffragio  neglecta  sub 
irrationabili  et  malitiosa  quorumdam  spe  condonationem  a  Sede 
Apostolica,  seu  a  R.  Fabrica  compositionem  habendi,  et  ut 
abusus  hujusmodi  quotquot  hucusque  irrepserint,  evellantur; 
proinde  S.  Cong.  Emorum  S.  R.  E.  Cardinalium  Concilii  Tri- 
dentini  interpretum  (1)  etiam  auctoritate  SSfûi  D.  divina  provi- 
dentia  Papae  Alexandri  VIII  omuibus  et  singulis  episcopis, 
generalibus  cujuscumque  ordinis,  vel  inslituti,  etiam  societatis 
Jesu,  commissariis,  ac  praesidentibus  cujuscunque  ordinis  regu- 
larium,  congregationis,  vel  instituti  distincte  mandat,  ac  prae- 
cipit,  quatenus  pro  eorum  debito  munere  sedulo  incumbant, 
et  exequantur  décréta  hujus  S.  Congregationis  de  célébrât. 
Missarum  sa:  me:  Lrbani  VIII.  auctoritate  édita  21  junii  1625 
et  exequi  faciant  ab  omnibus,  et  singulis  Sacerdotibus  secu- 
laribus,  et  respective  ministris  provincialibus,  abbatibus,  prio- 
ribus,  praepositis,  guardianis,  vicariis.  et  quibuscumque  aliis 
superioribus,  ac  religiosis  monasleriorum,  conventuum  ac  do- 
morum  regularium  cujuscumque  ordinis,  congregationis  et  in- 
stituti ubique  terrarum  existentium  tabellam  onerum  in  ecclesiis 
exponanl,  et  exponi  faciant,  dictaque  onera  missarum  perpétua 
prius  adimpleant,  antequam  manualia  impares  suscipiant,  sin- 
gulis annisde  adimplemento  in  capitulis  conventualibus  (2)  qui- 
buscumque rationem  reddant,  redditamque  ad  Sacram  Congre- 
gationem  transmutant  sub  poena  in  casu  omissionis  et  non 
adimplementi  suspensionisipso  facto  incurrenda,  quibuscumque, 
et  singulis  SSiïïo  D.  N.  reservata  nec  occasione  cujuscumque 
Jubilei  dimittenda,  nec  non  superioribus  localibus  regularium 
privationis  vocis  activae  et  passivae,  depositionis  ab  officio, 
aliisque  poenis  arbitrio  injungendum. 

Ne  autem  praesens  decretum  absolescat  neve  ullo  unquam 
tempore  ejus  ignorantia  praetendi  valeat,  mandat  eadem  Sac. 
Cong.  illud  inseri,  et  asservari  in  libris  constitutionum  cujus- 
cumque ordinis,  congregationis,  vel  instituti,  et  quotannis 
legiin  singulis  parochiis,et  (3)  monasteriis,  declarandoulterius, 
quod  notilicalio  presentis  decreti  superioribus  de  praesenti  e.xi- 
stenlibus  semel  facta,  liget  omnes,  et  quoscumque  eorum  suc- 
cessores,  sub  eisdem  poenis,  ut  supra  contentis,aeque  ac  si  ipsis 
successoribus  personaliler,  ac  légitime  fuisset  intimatum.  (4) 
Minuta  decreti  in  causa  Portugall.  celebr.  Miss. 

Planctu  ecclesiae,  ac  ejulalu  fidelium  innotuit  Sedi  Aposto- 
licae abusus,  quo  saepius  in  isto  regno  tam  calholico  neglectis 
peqtetuis  missarum  oneribus  profusiores  in  dies  eleemosinae 
manuales  recipiuntur  quinimo  surripiantur  in  fraudem  suffragii 
animarum .  relicta  ex  his  vigesima  parte  pro  quolibet  cente- 
nario,  quae  in  arca  ad  id  designata  callide  deponatur  ad 
effectum  malitiosae  compositioms  a  R.  Fabrica  extorquendae, 
quam  et  quàs  u tique  facultatem  admittondi  habet,  cnm  solita 
tamen  clausula,  dummndo  malitiose  non  omiserint,  animo  ha- 
bendi compositionem,  alias  uullo  modo  gratia  suffragetur  prout 
suffragari  non  potesl  nec  débet.  Sacra  Congregatio,  facto  verbo 
cum  SSiîio,  censuit  scribendum  Nuncio  Apostolico  Portugallen. 

(1)  Direi  d' ordine  di  S:  S.  auditis  li  Card.  dei  Concilie.  Ovvero 
direi  di  ordine  délia  S.  Congregazione,  e  poi  all'ultiuio  aggiungerei,  facta 
relalione  SSmus  approbavit. 

[2]  Oui  aggiungerei  che  debbano  dar  conto  dell'adempimento  innanzi 
ai  deputati  dei  Capitolo  specialmente  a  questo  effetto,  l'assoluzione  o  con- 
donazione  dei  quali  vaiga  poi  approvata  da  tutti  li  vocali  prima  di  com- 
melterli  al  voto  tanto  aUivo,  come  gassivo. 

(3)  El  i  î  monasteriis,  aggiungerei  in  prima  die  anni,  et  in  die  As- 
sumptionh  II.  M.  V.  e  che  li  superiori  che  tra-ctireranno  detla  letlura, 
in  detti  tempi  incorrano  nelle  censure  e  nella  privazione  délia  voce 
attiva  e  passive  senza  che  possauo  venire  assoluti  da  allri  che  dalla  Con- 
gregazione. 

i  Per  porgere  poi  qualche  rimedio  alla  tra^curagine  scorsa,  ordinerei 
che  tutti  uiandassero  nota  délie  messe  restate  indietro,  per  vedere  di  farle 
sodisfare,  se  si  potrà,  e  non  poteodosi  esaminare  il  modo  come  si  pu6  saf- 
fragare  aile  anime  dei  defonti,  essendo  certo  che  molle  religioni  resteranno 
talmente  in  dietro  nella  sodisfazione  délit  obblighi  loro,  che  senza  alienare 
alcuni  béni  dei  Conventi  sarà  impossibile  l'adempirli. 
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injungendum,  ut  qooscumqae  tant  Regulares,  quam  se- 
eulares  inquirat,  visitet,  cogal  ad  Batisfactionem  onerum  in 
praelerilum,  eorumdem  labellam  in  ecclesiis  exponi,  singulis 
annis  in  conventions  capitularibus  legi,  de  his  omnibus  rationem 
reddi,  eidem  Nuncio  exhibendi  el  transmittendi,  praedictam 

»capsam  si\e  arcam  aboleri,  compositiones  hujusmodi  inierdici, 
quai;  non  fuerinl  factae  monasteriia,  et  aliia  locis  pus  lam- 
quam  haeredibus  ex  esse  vel   legatariis  institutis ,  manuales 

^in  libro  sacristiae  describi,  el  ai  quai:  receptae  fuerinl  ab 
uuo  quoque  reiigioso  superiori  convenlus  ootificari,  dîslrictius 
mandet ,  el  praecipiat  sub  inlerminatione  praecepti  divini 
p  lenisque  suspensionis  ipso  fado  incurrendis,  privationis  vocis 
activae  et  passivae  ,  inhabilitationis  ad  confesstones  et  aliis 
ad  fornuun,  el  tenorem  decreti  generalis  de  mandata  SSffiiema- 

oati  sub  die 

Per  nianns  Effiorum  1)1).   Card.  Panciatiei,  Casanate,  Ma- 
rascotti,  De  Aghirre  et  Spinulae. 
llicevuta  ai  8  ln^lio   1090. 

Sentiment  du  tard.  Casanate  sur  le  projet  de  décret. 
Voici  textuellement  à  la  date  du  9  juillet  1690,  par  con- 
séquent le  lendemain  même  de  la  distribution  du  feuillet,  le 
sentiment  personnel  du  card.  Casanate  sur  le  double  projet 
de  décret. 

Au  fond,  les  observations  sont  les  mêmes  et  faites  presque 
dans  les  mêmes  termes  que  sur  la  copie  du  projet,  ce  qui  nous 
autorise  à  croire  qu'elles  émanent  toutes  de  la  môme  main. 
Cependant,  il  y  a  ici  en  plus  une  observation  importante 
qui  ne  doit  pas  être  passée  sous  silence.  Le  cardinal  exprime 
le  vœu  que  l'injonction  de  la  teneur  du  décret  soit  faite  même 
aux  jésuites,  pajrceque,  quoiqu'ils  ne  reçoivent  pas  habituelle- 
ment d'aumônes  de  messes  pour  eux,  le  contraire  peut  arriver 
dans  les  Indes  et  ailleurs. 

Osservazioni  intorno  alla  minuta  de!  decreto  générale  pro 
celebrationc  missarum.  Si  potrebbe  levarc  il  principio,  per 
essere  ingiurioso  ail' ordine  sacerdotale. 

Tutto  quello  che  segue  lo  dirci  distintamente  con  periodi 
separati  per  togliere  l'oscurità. 

Dove  dice  Proinde  Sacra  Congregatio  etc.  etiam  aucto- 
ritale  SSihi  etc.  direi  de  ordine  SSïïii  D.  N.,  auditis  Emis 
ovvero  de  ordine  Sac.  Cong.  con  aggiungcre  in  Une ,  et 
l  rclatione,  SSiùus  approbacit. 
Dove  dice  Episcopi  generalibus,  aggiungerei  ordinis,  vel 
Instituti,  etiam  societatis  Jesu,  perché  sebbenc  i  gesuiti  non 
ricevono  obbligbi  di  messe,  puo  essere  nondimeno,  (lie  nel- 
l'Indie,  o  altrove  si  pigliao. 

Dove  dice  In  capilulis  concentualibus  aggiungerei ,  che 
tutti  i  vocali  debbauo  dar  conto  deU'adempimento  délie  messe 
ai  medesimi  deputati,  che  prima  del  capilolo  qualilicano  i 
meriti,  o  difelti  del  vocale,  c  che  l' assoluzione  o  condanna- 
lione  dei  difettosi  venga  approvata  da  tutto  il  capilolo  prima 
d'ammettcrli  al  voto  tanto  attivo,  corne  passivo. 

NeH'ultimo  §.  dove  dice,  et  in  Monastcriis  aggiungerei 
che  detla  leltura  debba  farsi  indispensabilmente  duc  voile 
l'anno,  cioè  uel  primo  gioruo  dell'anno,  c  nel  giorno  del- 
l'ÂBSunzione  délia  15.  Vergine,  c  che  li  Superiori,  che  tra- 
scurerano  delta  leltura  in  detli  tempi  inrorrano  nelle  cen- 
sure e  nella  privazione  délia  voce  attiva,  e  passiva,  senza 
che  possono  venir  assoluli  da  altri,  che  dalla  S.  Congrcga- 
zione,  corne  si  prattica  nel  S.  Offizio. 

IVr  porger  poi  qualche  rimedio  alla  Irascuraggine  scorsa, 
si  potrebbe  ordinal  e  ai  Vcscovi ,  ed  ai  superiori  délie  reli- 
gioni,  che  mandasscro  nota  délie  messe  restate  indictro,  per 
vederc  di  farlc  soddisfare  se  si  potrà,  e  non  potendosi  si  csa- 
minerà  il  modo,  corne  si  puo  suffragare  aile  anime  dei  de- 
fonti ,  essendo  certo  che  moite  religioni  resteranno  talmente 
indictro  nella  soddisfazione  degli  obbligbi  loro,  che  senza 
alienare  alcuni  béni  de'  conventi,  sarà  impossibile  d'adempirli. 


In  quanto  alla  minuta  de!  decreto  parlicolare  per  Porto 
gallo,  modererei  il  principio  parendomi  mollo  esagerativo. 

Dopo  le  parole  Scnbendum  Nuntio  Apostolico  etc.  farci 
distinto  periodo  per  periodo  di  tutto  quello  çhe  si  dispone 
perché  il  voler  serapre  cou  un  sol  verbo  includer  moite  cose, 
se  pure  riesce,  lascia  oondimeno  molto  oscure  le  disposizioni 

Donc  iIk  e  nel  fine  sub  interminatione  praecepti  divini  direi 
Jutlirii   Divini. 

Risposta  9  luglio  1690. 

[Mss.  Casanat.  t.  VI,  .M.  p.  49.) 

XVII. 

Projet  moillllé  distribué  en  IG»1. 

Innocent  XII.  après  un  délai  de  quatre  années,  revient  a 
la  question  générale  el  présente  un  nouveau  projet,  modifié 
selon  toute  apparence  sur  les  observations  présentées  par  les 
cardinaux  en   1690. 

Avant  de  reproduire  ce  troisième  projet,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  feuillet  dans  leque]  le 
secrétaire  de  la  Congrégation  du  Concile  expose  l'historique 
de  toute,  l'affaire. 

Alexandre  VIII  s'occupa  de  la  question,  surtout  ù  l'endroit 
du  Portugal.  Il  lit  rédiger,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précé- 
demment, un  double  projet  par  le  secrétaire  de  la  Congré- 
gation, le  o  janvier  1690.  Son  successeur  Innocent  XII  sup- 
prima le  pouvoir  accordé  aux  évèques  sur  les  réguliers,  ainsi 
que  la  suspense  ipso  facto,  puis  le  18  février  10!)  i,  institua 
une  commission  composée  des  cardinaux  de  Carpegnâ,  Casa- 
nate, Mariscotli,  Colloredo,  de  S.  Clément,  Sacripanle,  Sfon- 
drat  et  Noris. 

Le  13  mars  suivant,  cette  commission  se  réunit  en  Con- 
grégation particulière  pour  examiner  les  deux  projets  de  dé- 
crets modifiés  suivant  le  sentiment  de  la  commission  précé- 
dente ,  et  à  l'effet  d'aviser  à  la  publication  d'une  bulle  ou 
d'un  bref,  Sa  Sainteté  laissant  toute  liberté  à  cet  égard. 
Lettre  du  Secrétaire 
Cum  alias  fel.  record.  Alexander  VIII,  me  referente,  acce- 
perit,  Episcopis  el  Christ!  fidelibus  ad  Sacram  Congregationem 
pro  opportuno  remedio  recurrentibus,  tôt  onera  perpétua  mis- 
sarum  omitti ,  tôt  intérim  eleemosynas  manuales  expiscari , 
quinimmo  in  regno  Portugalliae  ex  his  in  notabili  quantitate 
emunctis  detractam  vigesimam  partem  pro  quolibet  centenario 
in  quadam  Arca  ad  id  destinata  deponi  ad  elfectum  compo- 
sitions obtinendae  cum  Rev.  Fabrica,  sive  magis  de  non  ce- 
lebralis  et  surreptis  obtinendae  condouationis,  injunctum  fuit 
du]ilex  eiTorniari  Dccretum  particulare  pro  dicto  regno  ,  et 
générale  pro  omnibus,  quorum  excmplar  adnectitur,  EE.  VV. 
judicio  et  providentia  in  re  tain  gravi  alias  subjectam,  et  in 
liane  formant  redactam  ,  denegata  taraen  ex  oraculo  Sancli- 
tatis  Suae  die  5  januarii  1690  episcopis  in  regulares  fa- 
cultale  inquirendi ,  et  deleta  pœna  suspensionis  ipso  facto  , 
nec  non  de  novo,  de  mandato  SSrïli,  audienlia  habita  die  18 
Februarii  provimi  praeteriti,  subjiciendum  Emis  Carpineo,  Ca- 
sanate, Mariscotto,  Colloredo,  S.  Clementis,  Noris,  Sfondrato, 
et  Sacripant!  praefecto  ad  effectum  publicationis  bullae  sive 
brevis,  prout  magis  expédiée  videbilur. 

Attainen  pro  mea  tenuitate  ubi  justus  rigor  in  futurum  prae- 
scribitur,  videbitur  in  praeteritum  consulendum  animarum  de- 
trimcnlo,  quae  in  hujusmodi  forsan  fraudulenta  omissione  per- 
durant, ea  in  illi.^  et  finitimia  regionibus,  ut  sub  audivi,  tra- 
ditione  assertae  facultatis  Apostolicae  sive  opinionc  unius  mis- 
sae  sacrilicio  tamquam  veri  infiniti  valons  plurium  missarum 
debitae  celebrationi  satisfieri. 

Die   15  mardi  1696. 
In  Cong.  parliculari  EE.  DD.  CC.  Carpineoy  Casanate, 
Mariscotti,   Colloredi,  S.   Clementis,  Sacripanti,  Sfondrati 
et  Noricii. 
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Hlinuta  decretis  generalis. 
Conquerentibus  Christi  6delibus  de  quamplurimis  a  clero  tam 
saeculari  quani  regulari,  qui  onera  perpétua  missarunï  jara  diu 
légitime  acceptata  omiltant,  ac  majora  in  dies  manualia  ex  tôt 
eleemosynis  quaesita  recipiant,  nec  recepta  adimpleant  sub  irra- 
tionabili,  et  malitiosa  spe  condonationem  a  Sede  Apostolicasive 
compositionem  a  Rev.  Fabrica  consequendi,  ut  in  re  tam  gravi 
procedendum  sit,  Sacra  Congregatio  Èminentissimorum  etc.  de 
ordinc  SSùii  ad  effectum  hujusmodi  abusus,  quotquot  irrepserint, 
evellcndi,  et  radicitus  quantum  ûeri  potest  exlirpandi,  omnibus 
et  singulis  Episcopis,  generalibus,  cômmissariis,  ac  praesidenti- 
bus  cujuscumque  ordinum  regularium,  congrégations  vel  insti- 
tuti  districte  mandat,  et  praecipit,  quatenus  pro  eorum  munere 
sedulo  incumbant  ut  onera  missarunï  adimpleantur,  ac  exequi 
omnino  curent  décréta  dictae  Sacrae  Congregationis  sa:  me: 
L'rbani  VIII    auctoritate   édita  21  julii  1627    in    calce  prae- 
sentis  decreti  annectendam  ab  omnibus  et  quibuscumque  re- 
ctoribus  ecclesiarum  saecularium,  cathedralium,  Capitulis,  Col- 
legiatis,  Gubernatoribus  confraternitatum,  generalibus  ordinum, 
et  respective  ministris  provincialibus ,   abbatibus,  prioribus, 
praepositis,  guardianis,  vicaiïis,  aliisque   quomodolibet   nun- 
cupatis  superioribus  monasteriorum,  conventuum,  ac  domorum 
regularium  cujuscunique  ordinis,    congregationis  et   institutis 
etiam    societatis  Jesu  ,  et  ordinis  S.  Joannis  Hierosolymitani 
ubique  terrarum  existen.  super  quibus  Episcopi  uli  Apostolicae 
Sedis   delegati  cumulative  cum  Nunciis  Apostolicis  inqnirant 
etiam  contra  regulares  super  celebratione,  et  applicatione  mis- 
sarunï, de  quibus  in  eorumdem  ecclesiarum  status  relationibus 
super  adimplemento  sive  omissione  S.  C.  certiorent  et  regu- 
lares non  possint  promoveri  ad  quodeumque  ordinis  officium 
nec  gradum,  uisi  de  dicto  adimplemento  onerum  tam  perpe- 
tuorum  ,  quam  manualium  liquido  constare  fecerint ,  ideoque 
ad  praemissa  in  Domino  utiliter  peragenda  omnes,  et  singuli 
praedicti  tabcllam  onerum  perpetuorum  in  loco  niagis  patenti, 
et  obvio  literis  perspicuis,  ac  intelligibilibus  descriptorum  in 
quibuscumque  ecclesiis  exponere  et  exponi  faciant,  quibus  si 
numerus  sacerdotum  ad  satisfaciendum  consuetus  non  sufficiat, 
exprimere  debeaut  in  dicta  tabella  sese  ad  manualia  recipienda 
impares  esse,  et  manualia  ipsa  recipere  non  valeant  neque 
per  se  neque  per  interpositas  personas  et  dd.  onerum  ma- 
nualium libi'imi  in  sacristia  asservarc,   dietim  a  quoeumque 
célébrante  adnotari,  et  superioris  manu  in  fine  cujusque  anni 
de  celebratione  testantis  subscribere  teneantur,  praevia  jurata 
declaratione  de  non  receptis  manualibus  per  se,  neque  per  alios 
praeter  descripta  in  dicto  libro,  ac  de  adimplemento  docere, 
singulis  annis  rationem  reddere,  redditamque  ad  Sac.  Cong. 
transmittere,  et  iu  casu,  et  casibus  praedictis,  et  singulis  con- 
traventionis  sub  poena  suspensionis  ipso  facto  a  quibuscumque 
transgressoribus  siugula  praedicta  non  adimplentibus  incurren- 
da,  huic  Sacrae  Congregalioni  reservata  nec  occasione  cujus- 
cumque Jubilaei,  sive  in  vim  bullae  cruciatae  non  relaxanda 
et  hvjuncla  superioribus  geueralibus,  provincialibus,  et  localibus 
regularium  ipso  facto  poena  privationis  vocis  aclivae  et  pasis- 
tae,  depositionis  ab  officio  aliisque  arbitrio  pariter  incurrendis. 
Ne  autem  contra  praesentis  decreti  formam,  et  tenorem  ullo 
unquam  tempore  ignorantia  allegari,  valeat  eadem  Sacra  Con- 
gregatio mandat  illud  de  verbo  ad  verbum  inseri  et  inscribi 
libris  constitulionum  cujuscumque  ordinis,  congregationis  vel 
instiluti  et  libros  per  paroclios,  et  ministros  cujuscumque  ec- 
rlesiae  tam  saeculares,  quam  regulares  pro  adnolalione  manua- 
lium retinendo ,  quem  omnino  retinere  teneantur  sub  poenis 
m  omnibus  et  singulis  praedictis  casibus  incurrend.  et  quo- 
lanuis  legi  in  die  Epiphaniac  D.  N.  Jesu  Christi,  et  Assum- 
ptionis  B.  M.  V.  tam  in  singulis  parochiis,  et  ecclesiis  quam 
monasteriis,  convocalis  omnibus  ad  sonitum  campanae  regula- 
ribus,  ne  praetexlu  cujuscumque  iguorantiae  hujusmodi  decreti 
excusationem  obtendere  possint ,  praevia  declaratione  quod 


notificatio  superioribus  de  praesenti  existen.  semel  facta  liget 
omnes,  et  quoscumque  eorum  successores  sub  eisdcm  poenis 
ut  supra  contentis,  ac  si  ipsis  successoribus  personaliter  ac  lé- 
gitime fuisset  intimatum  praesens  decretum,  et  in  omnibus  et 
singulis  praedictis  casibus  contravenientes ,  nec  absolvi,  nea 
ad  officia ,  ac  honores  religionum  admitti  et  reintegrari  va- 
leant, priusquam  ab  hac  Sacra  Congregatione  beneGcium  absolu- 
tionis  et  respective  rehabilitationis  consequantur. 
(Mss.  du  Card.  Casanate,  t.  VI,  p.   461.) 

Minuta  Decreti  particularis. 

Innotuit  Sedi  Apostolicae  abusus,  quo  saepius  a  quibusdam 
in  isto  regno  neglcctis  perpetuis  missarunï  oneribus ,  profu- 
siorcs  in  dies  eleemosinae  recipiantur,  quin  immo  surripiantor 
in  fraudent  suffragii  animarum,  sub  eo  et  quaesito  colore  quod 
detracta  ex  his  vigesima  pars  pro  quolibet  centenario  in  arca 
ad  id  designata  deponatur  pro  componendo  cumR.  Fabrica  quae 
licet  utens  facultate  sibi  légitime  competenti  compositiones  ad- 
mittat,  easdem  tamen  non  admittit,  nisi  cum  clausula  «  dum- 
modo  malitiose  non  omiserint  animo  habendi  compositionem, 
alias  nullo  modo  gratia  suffragetur  «  prout  eisdem  hac  inten- 
tione  impetrantibus  suffragari  non  potest  nec  débet.  Hinc  S.  Con- 
gregatio etc.  approbante  SSûio  D.  N.  Innocentio  divina  pro- 
videntia  PP.  XII,  censuit  dandas  esse  literas  Nuncio  Apostolico 
Portugallen.  eique  serio  injungendum  ,  ut  quoscumque  tam 
saeculares,  quam  regulares  super  praemissis  inquirat,  visitet 
et  cogat  juris  remediis  ad  integram  satisfactionem  onerum,  in 
praeteritum,  non  admissa  ad  hune  effectum  opinione  tenentium 
unius  missae  sacrificio  tamquam  infiniti  valoris  plurium  mis- 
sarunï debitae  eclebrationi  satisfieri  et  in  futurum  eorumdem 
tabellam  in  ecclesiis  exponi  faciat,  quae  singulis  annis  in  con- 
ventu  capitulariter  legi  debeat,  et  de  celebratis  rationem  reddi 
coram  deputatis  qui  mérita  vocalium  disquirunt ,  ac  repertus 
in  culpa  non  adimplementi,  ad  quos  spectare  contigerit,  a  vocis 
activae  vel  passivae  bcneûcio  omnino  excludat,  et  pro  ex- 
clusis  ipso  jure  habeantur,  redditamque  rationem  Nuutio  Apo- 
stolico exhibitam  ipse  Nuncius  transmittat  ad  hanc  S.  Congre- 
gationem;  pred.  vero  capsam,  sive  praefatam  arcam  aboleri 
ipso  facto  mandet,  compositiones  hujusmodi  affectalas,  et  seclusa 
via  interdicat,  et  juxta  decretum  S.  M.  Innocent.  XI.,  quas 
a  monasteriis,  et  aliis  locis  piis  peti  contingat,  prohibeat,  nisi 
fuerint  d.  monasteria  et  loca  pia  haeredes  ,  vel  legatarii  ex 
testamento  instituta;  manuales  iusuper  receptas,  vel  ab  ipsis 
nominari  recusantibus  in  libro  sacristiae  adnotari  et  si  quae 
receptac  fuerint  ab  unoquoque  religioso  superiori  conventus 
revelari  districtius  praecipiat  sub  interminalione  judicii  divini 
contra  quoscumque  et  qualitercumque  clam  recipientes,  ac  in 
praemissis  singulis  transgressores  paenis  suspensionis  ipso  facto 
incurrendis  et  respective  privationis  dictae  vocis  activae  et 
passivae,  inhabilitationis  ad  confessiones,  et  officia  aliisque  , 
arbitrio  S.  C.  ad  formam,  et   tenorem    decreti   generalis  de 

mandato  SSiîli  emanati  sub  die obnoxio? 

esse  décernât.  [Mss.  du  Card.  Casanate,  t.  VI,  p.  460. i 

XVIII. 
BSécret  d-Banoeeni  XII,  en  1697. 

Le  décret  si  longuement  débattu  et  si  impatiemment  at- 
tendu parut  enfin  en  1697,  par  ordre  d'Innocent  XII. 

Le  décret  d'Innocent  XII  porte  deux  dates:  l'une  exprime 
l'achèvement  du  travail  par  la  S.  C.  du  Concile,  le  23  no- 
vembre 1697,  l'autre  son  approbation  par  le  Souverain  Pon- 
tife, le  23  décembre  de  la  même  année. 

Ce  décret  peut  se  résumer  ainsi: 

Les  décrets  rendus  antérieurement  par  ordre  d'Urbain  VIII 
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sont  approuvés,  confirmés  et  au  besoin  même  innovés:  aussi 
leur  donne-t-on  insertion  en  tête  du  nouveau  décret. 

La  Fabrique  de  S.  Pierre  est  maintenue  dans  ses  droits 
d'entrer  en  accommodement  pour  l'omission  des  messes ,  à 
condition  que  la  cause  sera  raisonnable  et  que  l'on  n'agira 
ni  par  malice  ni  par  fraude. 

Les  églises  ne  devront  s'engager  qu'en  raison  des  messes 
temporelles  ou  perpétuelles  qu'elles  pourront  acquitter  :  un 
tableau,  affiché  en  lieu  évident,  indiquera  les  charges  et  au 
besoin  l'impossibilité  dru  accepter  de  nouvelles.  Toutes  de- 
vront  cire  acquittées  dans  un   bref  délai. 

Deux  registres  contiendront,  dans  chaque  église,  la  liste 
des  messes  el  les  supérieurs  ,  chaque  année  ,  en  vérifieront 
le  contenu. 

Les  réguliers  déposeront  les  aumônes  reçues  dans  un  tronc, 
dont  la  double  clef  sera  gardée  par  le  supérieur  et  un  députe 
du  chapitre.  Tous  les  mois,  on  rendra  les  comptes  et  on  vé- 
rifiera l'acquittement  des  messes  devant  les  pères  discrets  ou 
conseillers. 

Les  contrevenants  aux  décrets  seront  punis ,  les  séculiers 
par  la  suspense,  les  réguliers  par  la  déposition  des  charges 
à  perpétuité  et  la  privation  de  voix  active  et  passive. 

Afin  que  les  décrets  ne  soient  pas  tenus  en  oubli,  on  les 
exposera  dans  les  sacristies  et  les  religieux,  deux  fois  par  an, 
en  feront  lecture  au  réfectoire. 

Les  ordinaires  veilleront  à  l'exécution  des  décrets  tant  dans 
leurs  visites  pastorales  qu'en  toute  autre  circonstance  et  em- 
ploieront à  cet  effet  les  mesures  qu'ils  jugeront  nécessaires. 

Même  recommandation,  avec  menaces  de  peines  canoni- 
ques, est  faite  aux  généraux  et  provinciaux  d'ordres  de  ne  pas 
différer, négliger  ou  commuer  les  obligations  de  messes  qui  leur 
incombent,  munis  qu'ils  sont  de  pleins  pouvoirs  pour  procéder 
contre  les  coupables,  et  obligés  à  se  faire  attester  dans  les 
chapitres  ou  congrégations  l'acquittement  de  toutes  les  charges. 

Les  provinciaux,  vicaires,  visiteurs,  à  la  lin  de  leurs  fonc- 
tions, témoigneront  aux  généraux  de  leur  sollicitude  pour  l'ac- 
complissement des  décrets. 

Chaque  année,  les  administrateurs  des  archiconfréries,  con- 
fréries, congrégations,  hôpitaux,  etc.,  qui  sont  ou  totalement 
laïques  ou  tbêlés  d'ecclésiastiques,  auront  à  rendre  compte  à 
qui  de  droit  de  l'acquittement  des  charges  qu'ils  surveillent 
et  cela  sous  peine  d'excommunication. 

Tout  pouvoir  d'atténuer  ou  de  dispenser  sur  la  matière  est 
enlevé  à  qui  que  ce  soit,  quelsque  soient  d'ailleurs  son  rang, 
sa  dignité,  ses  privilèges  et  nul  obstacle  ne  peut  être  invoqué 
pour  déroger  au  décret  qui  revêt  dans  sa  teneur  finale  les 
formules  usitées  par  la  chancellerie  pour  les  bulles  et  les  brefs 
les  plus  solennels. 

Le  décret  il  Innocent  XII  est  rapporté  tout  au  long  par 
Ferraris,  dans  sa  Prompta  bibliolheca,  t.  V,  p.  3o7  et  suiv. 

Nnper  a  Congregatîone  Venerabilium  Fralrum  nostrorum 
S.  II.  E.  Cardinalium  Concilii  Tridenlini  Inlerprelum  pro- 
dierunt  Décréta  tenons  infrascripti,  videliect. 

Alias  super  celebratione  Missarum  ,  ac  prohibitione  illas 
moderandi,  .-eu  reducendi  absque  Sedis  Apostolicae  licentia, 
nec  non  supra  earumdem  oneribus  perpeluis  suscipiendis,  et 
Religiosorum  numéro  ultra  reditus,  et  consuetas  eleemosinas 
locorum  Regularium  non  habendo,  emanarunt  ab  bac  Sacra 
Congregationc  S.  R.  E.  Cardinalium  Concilii  Tridenlini  In- 
terpretum  auctoritate  per  fcl.  rec.  Urbanum  Papam  VIII  illi 
specialitcr  attributa,  quamplura  Décréta  tenoris  sequentis. 

(Le  décret  il  Urbain  Y1JI  est  inséré  ici  dans  son  entier.) 

g.  2.'t.  Cum  autem  super  praemissis  diversi  irrepserint  abu- 
sus,  illorumque  occasione,  quamplures  querelae,  et  recursus 
ad  Apostolicam  Sedcm  pervenerint,  cupiens  eadem  Congrc- 
gatio  Cardinalium  Concilii  Tridentini  interpretum  hujusmodi 
deteslabiles  abusus  e  Chrisliana  Republica  pro  viribus  evellerc, 


ac  opportune  providerc,  ut  sublatis  fraudihus  ac  cmendata 
negligentia ,  piae  disponentium ,  seu  benefactorum  voluntati 

lides  illibata  Bervetur,  defunctorum  animabus  intégra  et  prom- 
pta praestentur  suffragia,  itidemque  Deo  major  gloria.ctec- 
clesiis  praestantior  cultus   reddatur,   praevia  auctoritate  per 

SS.  1).  Y  Innoeentium  Divina  l'rovidenlia  PP.  Xll  ei  specia- 
litcr attributa,  infrascripta  Décréta,  prius  in  particulari  nonnul- 
lorum  ex  praefalis  Cardinalibus  per  Sanctitatem  Suam  deputata, 
et  postea  in  generali  hujusmodi  Cardinalium  Congregatîone 

mature  et  accuiate  discussa,   recognila  et  examinata  edidit. 

g.  21.  In  priniis,  praeinserla  Décréta  cum  praemissis  illo- 
ruin  declarationibus  plenissime  et  amplissime  approbat,  con- 
firmât et  innovât,  omniaque  et  singula  ibidem  contenta  et 
expressa,  iterum  omni  meliori  modo  decernit,  statuit,  ac  ab 
omnibus,  et  sin^ulis.  e'iain  speeiali,  et  individuali  nota,  seu 
expressione  diguis,  penitns  observari  et  omnimodac  executioni 
demandari  decernit,  sancit,  et  praecipit. 

§.  88.  Insuper,  uli  in  re  tanti  momenti  consultius,  ac 
majori,  ut  par  est,  circumspectione  procedatur:  Si  qui  forsan 
fuerint,  vel  sint,  qui  suis  praxis,  et  erroneis  intentionibus, 
seu  opinionibus blandiri  volentes,  Missarum  celebrationem omit- 
tan  t  sub  malitiosa,  vel  irrationabili  spe,  earundera  condona- 
tionem  a  Sede  Aposlolica,  vel  compositionem  a  Reverenda 
Fabrica  Sancti  Pétri  de  Urbe  obtinendi;  Congrcgatio  praefata, 
tum  eosdem,  tum  quoscumque  alios,  qui  posthac  in  adeo  île- 
testabiles  abusus  ausi  fuerint  offendere,  certiorcs  fieri,  et  mo- 
nitos  esse  voluit,  praefatas  condonationes,  et  reductiones  ab 
eadem  Sede,  nonnisi  ex  rationabili  causa,  seu  acqua  commi- 
seratione,  compositioncs  vero  a  dicta  Fabrica,  utente  suis  fa- 
cultatibus  et  privilegiis,  nonnisi  ex  causa  pariter  rationabili, 
et  cum  clausulis  opportunis,  et  praesertim  cum  il  In  :  «  Dum- 
modo  malitiosc  non  omiserint,  animo  habendi  compositionem, 
alias  gratia  nullo  modo  suffragetur,  «  admitti  consuevisse,  et 
solerc;  quapropter,  ut  locus  omnis  in  posterum  hisce  prae- 
textibus  praecludatur,  memorata  Congrcgatio  talcs  intentiones, 
opiniones,  seu  spes,  ac  cleemosynarum,  sive  in  toto,  sive  in 
parte  versioncs  in  alium,  quam  praefatarum  Missarum  usum 
seu  satisfactionem ,  et  quascunque  alias  directas,  vel  indirc- 
ctas,  immediatas,  vel  mediatas  contraventiones,  seu  circuni- 
ventiones,  déclarât  prorsus  irrationabiles,  injustas,  et  illicitas, 
illasque  omnino  reprobat,  damnât,  et  interdicit. 

§.  26.  Cumque  hujusmodi  absurda  ex  co  plerumque  pro- 
veniant,  quod  onera  Missarum  supra  vires  suscipiantur,  ca- 
veant  omnes,  et  singuli  Redores,  Superiorcs  et  Ministri  qua- 
rumeumque,  tum  Saecularium,  tum  Regularium  Ecclesiarum, 
seu  illarum  Capitula,  ne  onera,  seu  Missas,  tum  perpétuas, 
tum  temporales ,  tum  etiam  manualcs  ,  quarum  satisfaction! 
impares  fuerint,  quoquomodo  suscipiant;  utque  idipsum,  quoad 
fieri  poterit,  pateat,  tencantur  iidem  conlicere,  semperque  in 
loco  magis  patenti  et  obvio  retinere  tabellam  onerum  per- 
petuorum  et  temporalium  litteris  perspicuis  et  intelligibilibus 
descriptorum,  quorum  implemcnto,  si  moraliter,  et  intra  prae- 
scriptum,  sed  brève  tempus,  salisfacerc  non  possc,  seu  illa 
dumtaxat,  et  non  ulteriora  adimplere  posse  crediderint,  seu 
credere  debuerint,  alias  Missas,  sive  perpétuas,  sive  tempo- 
rales, sive  manualés,  per  se,  vel  interpositas  personas  quo- 
quomodo recipere,  seu  acceptarc  omnino  désistant,  seu  absti- 
neant,  et  ulterius  tali  casu  in  eadem  tnbella  similitêr  expri- 
mant, se  se  propterea  aliis  Missis  accep tandis,  et  celebrandis 
impares  esse. 

§.  27.  Iidemque  tencantur  pariter  in  Sacrario  duos  libros 
retinere,  ac  in  eorum  altcro  singula  onera  perpétua,  et  lem- 
poralia  :  in  altero  autem  Missas  manualcs  ,  et  tam  illorum  , 
quam  istarum  adimplementum ,  et  eleemosynas  distincte  ac 
diligenter  annotare  ,  et  annotandas ,  seu  annotanda  curare  , 
singulisque  annis  de  supradiclis  adimplemenlis,  eleemosynis, 
et  oneribus  pariter  exactam  rationem  suis  Superioribus  red- 

65 


10-27 


LA  QUESTION  DES  MESSES. 


1028 


dere ,  ac  omnes  et  singulas  rationes  hujusmodi  in  praefatis 
respective  libris  simili  distinctione  et  diligentia,  tam  prae- 
fati,  a  quibus  rationes  debent  reddi,  quam  Superiores,  quibus 
reddendae  erunt,  describere,  seu  annotare,  sive  describendas, 
vel  annotandas  respective  curare. 

§.  28.  Quibus  semper  salvis  ,  debeant  ulterius  Regulares 
praedicti  ,  omnes  et  quascumque  eleemosynas ,  tum  mauua- 
îium,  tum  perpetuarum  ei  temporalium  Missarum  reponere  in 
Capsa  particulari  sub  duabus  clavibus:  quarum  una  pênes  Su- 
periorem  localem,  altéra  vero  pênes  alium  a  Capitulo  Conven- 
tuali  deputandum  retineatur,  ac  de  iisdem  cleeraosynis ,  et 
celebratione  Missarum  corani  Patribus  discretis,  seu  Cousilia- 
riis.  vel  alio  simili  modo  nuncupatis,  singulis  mensibus  dis- 
triclam  rationem  exigere,  et  respective  reddere. 

§.  29.  Quod  si  praedicti,  ad  quos  curata  bellae,  capsae, 
et  librorum  praefatorum  respective  pertinet,  seu  pertinere  dé- 
bet, suam  operam  praemissis,  ut  praefertur,  minime  navave- 
rint,  et  Superiores  tum  Saecularium,  tum  Regulariiun  Eccle- 
siarum  rationem  praedictam  non  exegerint,  seu  non  invigila- 
verint,  quod  praefati,  qui  in  curam  tabellarum,  et  librorum 
incumbunt,  suo  muneri,  ut  praefertur,  satisfaciant,  in  singulis 
respective  casibus,  saeculares  poenani  suspensionis  incurrant, 
Hegulares  vero  voce  activa,  passiva,  ac  gradibus  et  Officiis, 
quae  obtinent,  ipso  facto,  et  absque  alia  declaratione  privati 
sint,  et  intelligantur,  necnon  ad  hujusmodi  gradus,  et  officia 
obtinenda  similiter  inhabilitentur,  et  inhabilitati  sint  et  intel- 


ligantur. 


§.  30.  Porro  ne  ullo  unquam  tempore  omnia  et  singula 
décréta  praedicta  in  oblivionem ,  seu  desuetudinem  abeant, 
Redores,  Superiores,  seu  Capitula  Ecclesiarum  saecularium 
illa  retineant  publiée  exposita  in  eorum  Sacrario;  superiores 
vero  locales  cujuscumque  Monasterii,  Conventus,  ac  Domus 
Regularis  curare,  et  efficere  teneantur  sub  poena  privationis 
Officiorum,  quae  obtinent,  vocisque  activae  et  passivae  ipso 
facto  incurrenda,  ut  in  perpetuum  sexto  quoque  mense,  idest 
feria  secunda  post  primam  Dominicam  Adventus,  et  feria  sexta 
post  octavam  Corporis  Christi,  omnes  et  singulae  praemissae, 
tum  insertae,  seu  confirmatae,  tum  in  praesens  factae  ordi- 
nationes ,  una  cum  dictis  declarationibus  in  publica  mensa 
perlegantur. 

§.  31.  Meminererint  igitur ,  et  satagant  Ordinarii  ,  ut  a 
personis,  et  in  Ecclesiis  quoquo  modo,  etiam  in  vim  Decre- 
torum  Concilii  Trid,  sibi  subjectis,  Missae  ea,  qua  par  est, 
fide,  et  diligentia  celebrentur,  et  cuncta,  et  singula  Décréta 
hujusmodi  omnimodae  execulioni  demandentur ,  nedum  justi- 
tiam  requirentibus,  seu  instantibus  reddentes,  sed  ex  Officio, 
tum  in  Visitationibus ,  tum  in  aliis  actibus ,  et  modis ,  quos 
expedire  et  convenire  toties  quoties  judicaverint ,  inquiren- 
tes,  ne  aliquid  committatur,  pcrverlalur,  disseratur,  vel  oniit- 
tatur,  quod  bis  omnibus,  et  singulis  decretis  adversetur. 

§.  32.  Caveant  etiam  respective  omnes  Regulares  tum 
subditi,  cum  Superiores  quicumque,  nedum  locales,  sed  etiam 
Provinciales,  et  Générales,  ne  Missarum  celebratio,  et  omnium 
decretorum  praemissorum  executio,  cum  pernicie  propriarum 
animarum,  cum  praejudicio  illarum,  quibus  Missae  sunt  appli- 
candae,  et  cum  magno  Christifidelium  scandalo  quoquomodo 
omittantur,  differantur,  negligantur,  seu  pervertantur;  alioquin 
ultra  propriae  conscientiae  onerationem  ,  poenam  privationis 
vocis  activae  et  passivae  ,  ac  graduum  et  officiorum ,  quae 
obtinent,  necnon  inhabilitationis  ad  hujusmodi  gradus,  et  Of- 
ficia obtinenda,  prorsus  incurrant. 

§.  33.  Curent  propterea  praefati  superiores  Regulares  m 
omnes  et  singulos  contravenu-ntes  debitis  poenis  diligenter, 
et  prompte  etiam  per  iuquisilioneru  animadvertere;  et  insuper 
teneantur  omnes  et  singuli  superiores  locales  in  Provincia- 
bbus  Capitulis,  seu  Congregationibus  exhibere  attestationem, 
seu  fidem  ab  omnibus  Sacerdotbus  Conventus,   Monasterii, 


seu  cujuscumque  Domus  Regularis  subscriptam  et  juratam,  quod 
omnibus,  et  singulis,  tum  perpetuis,  tum  manualibus  Missa- 
rum oneribus,  seu  obligationibus,  ad  limites  et  tenorcm  ho- 
rum  praesentium  decretorum  tempore  regiminis  fuerit  omnino, 
et  integraliter  satisfactum,  vel  déficiente  aliqua  modica  satis- 
faclione,  possit  etiam  hujusmodi  residuali  implemento  Missa- 
rum, distincte  referendarum ,  intra  brève  tempus  moraliter 
satisfieri ,  et  ea  adjecta  et  omnino  adimplenda  conditione, 
quod  ante  praefatae  attestationis  exhibitionem  quicumque  su- 
periores locales  praedicti  voceni  activant ,  seu  passivam  in 
memoratis  capitulis,  seu  congregationibus  omnino  haberi  non 
valeant. 

§.  34.  Praeterea  Provinciales,  Vicarii,  Visitatores  Provin- 
ciarum  ,  seu  Congregationum  debebunt  in  fine  eorum  regi- 
minis Superioribus  Generalibus  in  forma  probante  ostendere, 
quod  executioni  praesentium  decretorum  sedulo  invigilaverint, 
et  ad  eorum  tenorem  in  omnibus,  et  singulis  Conventibus,  seu 
Monasteriis,  vel  Domibus  Regularibus  Provinciae  ,  seu  Con- 
grégations, de  omnibus  et  singulis  oneribus,  et  obligationibus, 
ac  insimul  satisfactionibus  Missarum  exaclam  et  diligentem 
rationem  exegerint,  ac  contra  delinquenles  ad  declarationem, 
et  executionem  respective  poenarum  in  decretis  contentarum 
processerint,  et  de  adimplemento  circa  ea,  quae  in  praemissis 
ad  ipsos  speclant,  légitime  docuerint,  alias  ad  vocem  activam 
et  passivam  in  Capitulis  Generalibus  nullatenus  admittantur. 

§.  35.  Ceterum ,  quia  etiam  ad  quamplures  Archiconfra- 
ternitates,  Confraternitates,  Societates,  Congregationes,  Hospi- 
talia,  Altaria,  Cappellas,  Oratoria  et  Ecclesias ,  ac  alia  loca 
et  opéra  pia,  quomodolibet  nuncupata,  quae  cuicumque  curae, 
seu  regimini,  aut  administrationi,  vel  directioni  Laicorum  cu- 
juslibet  gradus,  status,  conditionis  ,  et  praeminentiae  ,  etiam 
speciali  et  individuali  nota  dignorura  duntaxat ,  vel  quorum- 
cumque  Ecclesiasticorum,  et  Laicorum  hujusmodi  mixtim  com 
mendata,  annexa,  seu  quomodocumque  commissa,  vel  attributa 
sunt,  onus,  seu  cura  celebrationis  Missarum,  sive  manualium, 
sive  ad  tempus,  vel  in  perpetunm  pertinent.  Hinc  salvis  sem- 
per iis,  quae  in  praeinscrtis  decretis  contineutur,  omnes,  et 
quicumque  hujusmodi  Archiconfraternitatum,  Societatum,  Con- 
gregationum, Hospitalium,  Altarium,  Capellarum,  Oratoriorum, 
et  Ecclesiarum,  ac  aliorum  locorum,  et  Operum  piorum  Re- 
ctores,  seu  Administratores,  vel  Directores,  et  alii  hujusmodi 
Officiales,  nec  non  ii,  ad  quos  cura  tabellae  et  librorum  in 
praemissis  spectat,  tabellam  ,  libros ,  et  baec  décréta  respe- 
ctive, juxta  modos  superius  expressos  similiter  retinere,  nec- 
non de  oneribus,  ac  celebrationibus,  et  eleemosynis  dictarum 
Missarum  singulis  annis  rationem  exigere,  et  respective  iis  , 
ad  quos  pertinet,  reddere  sub  poeuis  arbitrio,  et  in  subsidium 
excommunicationis  teneantur. 

§.  36.  Postremo  omnibus,  et  quibuscumque  tam  Ecclesia- 
sticis  personis  cujuscumque  Ordinis,  status,  Gradus,  Regu- 
lae,  Congregationis,  Societatis,  Conditionis,  et  dignitatis  exi- 
stant, quam  Laicis  quocumque  honore,  ac  potestate  praeditis, 
omnia,  et  singula  praemissa  décréta  interpretandi,  necnon  Ec- 
clesiasticis  praedictis  poenas  in  hujusmodi  decretis  relaxandi, 
seu  quoquomodo  circa  praemissa  dispensandi,  omnis  et  quae- 
cumque  facultas  sit  penitus  interdicla. 

§.  37.  Non  obstantibus  quoad  suprascripta  omnia  et  sin- 
gula in  hujusmodi  Decretis  contenta,  Constitutionibus,  et  Or- 
dinationibus  Apostolicis  in  favorem  quarumcuroque  personarum, 
atque  Ordinum,  tam  Mendicanlium,  quam  non  Mendicantium, 
Mililiarum,  etiam  S,  Joannis  Hierosolymitani,  Congregationum, 
Societatum,  ac  cujustibet  alterius  Institut!,  etiam  necessario, 
et  individue  exprimendi  .  Ecclesiarum,  Monasterioruin,  Con- 
ventuum,  Collegiorum,  Capilulorum,  Hospitalium,  Confraterni- 
latum,  et  aliorum  qnorumcumque  tam  saecularium,  quam  Re- 
gulariiun Locorum,  nec  non  illorum,  etiam  juramento,  Confir- 
matione  Apostolica,  vel  quavis  firmitate  alia  roboratis  Statutis, 


toi'.» 


LA  QUESTION  DES  MESSES. 


1030 


Consuetudinibus  ,  etiam  immemorabilibus,  privilcgiis  quoque, 
Indultis.  et  liltcris  Apostolicis,  etiam  Mari  magno,  seu  Bulla 
aurea ,  aut  alias  nuncupatis  sub  quibuseumque  tenoribus  et 
formis,  ac  cum  quibusvis  etiam  derogatoriarum  derogatoriis, 
aliisque  eflicaciorihus,  et  iosolilis,  nec  non  irritanlibus  decretis, 
etiam  motu  proprio,  et  ex  cerla  scientia,  ac  de  Apostolicae 
potestatis  plenitadine,  But  alias  quomodolibel  etiam  per  viam 
Communication!» .  seu  extensionis  concessis,  et  iteratis  vicibus 
approbatis,  el  Kmoratis,  etiam  ai  pro  illorum  sutlicienti  dero- 
gatione  de  illis  eoramque  lotis  tcnoribus  ,  et  formis  spccialis, 
et  individua,  ac  de  verbo  ad  verbum,  non  antcm  per  clau- 
sulas  générales,  menlio  seu  qoaevis  alia  expressio  habenda 
aut  abqua  alia  exquisita  forma  servanda  easet,  tenores  huju- 
smodi,  ac  si  de  vcrbo  ad  yerbnm,  nibil  penilus  omisso ,  et 
forma  in  illis  tradita  observala,  inserti  forent,  praesentibus  pro 
exproeais  habens,  quibus  quoad  ea,  quae  praesentibus  adver- 
sanlur,  illis  alias  in  suo  roborc  permansuris  Sac.  Congregatio 
Sanctitatis  Suae  auctoritatc  specialiter,  et  expresse  derogat , 
ceterisque  contrariis  quibuscumque. 

Datum  Iiomae  die  '25  Nocembris  1697. 

JOSEPH. CARD.  SACRIPANTES  PRAEFECTUS. 

Ferdinandus  IS'uptius  Sac.  Cong.  Secret. 

§.  38.  Quocirca  '  cum  Dilectoa  Filius  noster  Josepli  Ti- 
tuli  Sanctae  Mariae  Transpontinae,  S.  R.  E.  Presbytcr  Car- 
dinalis  Sacripantes,  memoratae  Congregationis  Praefectus,  prac- 
fata  Décréta  Nobis  retulerit,  Nos  considérantes  eadem  omnia, 
et  singula  Décréta,  ea  qua  deect,  maturitate  digesta,  et  exa- 
minata,  ac  in  xim  Apostolicae  Auctoritatis,  eideni  Congrcga- 
tioni  specialiter,  ut  praeferlur,  attributae  ,  peracta,  perutilia 
fore  censentes.  illaque  proplerea  perpetuo  et  inviolabilitcr  ob- 
servari,  nec  non  Constitutionis  nostrae  munimine  roborare  vo- 
lentes:  motu  proprio,  non  ad  cujuspiam  Nobis  super  boc  obla- 
tae.  petitionis  instantiam,  sed  ex  certa  scientia,  matura  deli- 
beratione.  deque  Apostolicae  potestatis  plenitudinc,  praeinserta 
Décréta,  omniaque  ,  et  singula  in  eis  contenta  tenore  prac- 
àcntium  auctoritatc  Apostolica  confirmamus  et  approbamus  , 
illisque  inviolabilis,  et  irrefragabilis  Apostolicae  lirinitatis  ro- 
bur  et  efficaciam  adjicimns:  quinimmo  motu  ,  scientia,  deli- 
beratione,  ac  potestatis  plenitudinc,  similibus  omnia,  et  sin- 
gula in  supradictis  Decretis  contenta,  de  novo  statuimus,  de- 
cernimus ,  et  ordinamus ,  ac  ab  omnibus,  et  quibuscumque, 
etiam  speciiili,  et  individua  nota  dignis  ,  omnino  exacte ,  et 
perpetuo  servari  volnmus,  sancinuis,  et  mandamus. 

Deoernentes  |)raesentes  Litleras,  cum  omnibus,  et  singulis 
inibi  contentis,  gemper  firmas,  validas,  et  efficaces  existere, 
et  fore,  snosqne  plenarios  et  integros  effectus  sorliri,  et  obti- 
nere  dâbere,  el  ab  omnibus,  ad  quos  spectat,  et  pro  tempore 
quasdoenmque  spectabit,  in  omnibus  et  per  omnia,  plenissime, 
et  inviolabiliter  observari;  sicque,  et  non  aliter  per  quoscumque 
Judiccs  Ordinarios,  et  Delegatos,  quavis  auctoritatc,  praemi- 
nentia,  aut  pôles  ta  te  fungentes,  et  funcluros,  etiam  causarum 
Palatii  Apostolici  Auditores,  ac  ejusdem  S.  II.  E.  Cardinales 
etiam  de  l.alere  Legatos,  et  Sedis  Apostolicae  Nuncios  .  su- 
blata  eis,  et  eorum  cuilibet,  quavis  aliter  judicandi.  et  inter- 
pretandi  facullate,  judicari,  et  definiri  debere.  acirritum.  et 
inanc,  si  secus  super  bis  a  quoquam,  quavis  auctoritatc  scienter. 
vel  ignoranter  contigerit  attentari. 

Non  obstantibns  omnibus,  et  singulis,  quae  praefata  ('.on- 
gregatio,  auctoritatc  per  ejusdem  reconlationis  Urbanum  l'a- 
pam  VIII.  et  respective  per  Nos  illi  specialiter  altributa. 
decrevit  non  OBBtate,  quae  pariter  et  iterum  Nos  tenore  prtae- 
sentium  non  obstarc  ilecernimus,  et  mandamus:  quibus  omnibus 
(]uo  ad  ea,  quae  praesentibus  adversantur,  illis  alias  in  suo 
roborc  permansuris,  etiam  harum  série  plenissime,  specialiter, 
et  expresse  derogamus,  ceterisque  contrariis  quibuscumque. 


Volumus  autem,  ut  praesentes  Litterae,  in  Valvis  Ecclesiae 
Laleranensis  ,  ac  Basilicac  Principis  Apostolorum  ,  nec  non 
Cancellariae  Apostolicae,  Curiaeque  generalis  in  Monte  Cita- 
torio,  ac  in  Acie  Campi  Florae  de  Urbe,  ut  moris  est,  publi- 
centur  et  affigantur  ,  sicque  publicatac  ,  et  affixae,  omnes 
et  singulos,  quos  illac  concernunl,  perinde  ardent,  ctafficiant, 
ac  si  uuicuique  eorum  personaliter  intimalae  fuissent. 

Pariterque,  ut  earumdem  praesentium  transumptis  impres- 
sis.  manu  alicujus  Notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  Personae 
in  Dignitate  Ccclesiastica  constitutae  munitis,  eadem  prorsus 
(ides  adhibeatur,  quae  praesentibus  adhiberetur,  si  forent  exhi- 
bilae,  vel  ostensae. 

Nulli  ergo  omnino  bominum  liceat  paginam  banc  Nostrarum 
CÔnfirmationis,  Approbationis,  Slatuti,  Decrctorum,  Ordina- 
lionis,  Volunlatis,  Sanclionia  ,  Mandatorum,  et  Dcrogalionis 
infringere,  vel  ci  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  boc 
attentare  praesumpserit,  imlignationcm  Omnipotentis  Dei,  ac 
Beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Romae  apud  Sanctam  Mariam  Majorem  Anno  Incar- 
nalionis  Dominicae  millesimo  sexcentesimo  nonagesimo  septi- 
mo,  decimo  Kalcndas  Januarii.PontificatusNostri  Anno  septimo. 

XIX. 

Edita  de  Clément  XI,  de  1704  »  17 ÎO. 

Ces  édits,  au  nombre  de  quatre,  ont  été  rédigés,  par  ordre 
exprés  de  Clément  XI ,  par  le  secrétaire  de  la  Visite  Apos- 
tolique. Us  embrassent  un  espace  de  quinze  années  et  ont 
une  importance  toute  pratique  ,  car  leur  but  est  de  faciliter 
l'exécution  des  mesures  prises  antérieurement. 

Edit  de  1704. 

Le  premier  éditestà  la  date  du  1  octobre  1704.  En  voici 
sommairement  les  dispositions,  données  de  vive  voix  par  le 
Souverain  Pontife  au  Secrétaire  de  la  Visite  Apostolique,  con- 
formément aux  décrets  antérieurs  d'Urbain  VIII  et  d'Inno- 
cent XII. 

L'édit  s'adresse  à  tous  les  supérieurs,  surintendants,  députés, 
sacristains  et  chapelains  de  quelqn'église  que  ce  soit,  basilique, 
collégiale,  paroisse,  monastère,  couvent,  conservatoire,  con- 
grégation, hôpital,  confrérie,  chapelle,  oratoire,  sous  peine 
de  suspense  a  divinis  pour  les  séculiers  ,  de  privation  de  voix 
active  et  passive,  ainsi  que  des  charges  et  offices,  pour  les 
réguliers,  puis  d'amendes  pour  tous,  en  cas  de  contravention. 
Un  premier  registre  tient  note  de  toutes  les  fondations 
perpétuelles  ou  temporaires:  on  y  inscrit  le  testament  ou  l'acte 
de  donation,  les  fonds  affectés  à  l'acquittement  de  la  charge 
et  les  autels  auxquels  on  doit  célébrer. 

Un  tableau  identique,  divisé  en  colonnes,  contiendra  les 
noms  des  bienfaiteurs  ,  les  actes  qu'ils  ont  faits,  les  messes 
diverses  demandées  par  eux,  chantées  ou  basses,  quotidiennes, 
hebdomadaires,  ou  mensuelles,  etc,  avec  désignation  de  l'autel 
où  elles  doivent  être  célébrées.  Ce  tableau  sera  affiché  dans 
la  sacristie  et  souscrit  par  le  secrétaire  de  la  visite  aposto- 
lique, qui  y  apposera  de  nouveau  sa  signature  chaque  fois  qu'il 
v  sera  fait  par  la  suite  quelque  addition  ou  changement. 

Deux  livres  sont  aliènes,  l'un  aux  messes  perpétuelles, 
l'autre  aux  messes  éventuelles. 

Le  livre  des  messes  se  fera  année  par  année  :  aux  mois 
d'octobre  et  subséquents,  le  livre  destiné  a  l'année  suivante 
sera  présenté  au  computiste  député  a  cet  effet  qui  en  vérifiera 
l'exactitude  et  le  fera  signer  parle  secrétaire  de  la  visite  apos- 
tolique. La  même  chose  sera  faite  au  mois  de  janvier  pour  le 
livre  de  l'année  écoulée. 

Un  modèle  de  la  tenue  de  ces  livres  est  fourni  par  Ledit. 
Tout  d'abord  les  obligations  y  sont  consignées  en  masse,  de 
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manière  à  former  un  total  et  un  ensemble,  puis  séparément 
et  jour  par  jour. 

Chaque  fois  qu'une  messe  aiusi  enregistrée  aura  été  acquittée, 
le  prêtre  chargé  de  ce  soin  signera  sur  le  livre  en  ajoutant 
le  mot  celebravi  à  ses  nom  et  prénom,  de  suite  après  la  messe. 
Pour  éviter  toute  confusion,  au  cas  où  plusieurs  messes  se  di- 
raient ensemble,  il  sera  bon  d'écrire  le  celebravi  avant  le  saint 
sacrifice. 

Si,  pour  cause  d'empêchement,  une  messe  avait  été  omise, 
elle  devrait  être  dite  le  plutôt  possible ,  en  ayant  soin  d'in- 
diquer que  l'omission  a  été  réparée  tel  jour. 

Le  livre  des  messes  éventuelles  contient  également  deux 
parties ,  l'une  pour  l'inscription  au  fur  et  à  mesure  ,  l'autre 
pour  le  détail  des  obligations,  messes  votives,  des  morts,  etc. 
Un  double  tableau  en  fournit  le  modèle. 

Si  à  la  fin  d'une  année  il  restait  encore  quelques  messes 
pour  lesquelles  on  aurait  déjà  reçu  l'aumône,  ces  mêmes  messes 
devraient  être  acquittées  les  premières  ,  l'aimée  suivante. 

Ordre  est  donné  de  tenir  le  présent  édit  exposé  daus  les 
sacristies,  sous  peine  d'une  amende  de  dix  écus  d'or,  pour  le 
sacristain  et  de  suspense  de  leurs  fonctions  pendaut  cinq  ans 
pour  les  réguliers. 

Instructio  pro  accurato  perpetuorum  onerum  3Iissarum  adim- 
plemento. 

Affinchè  li  obblighi  délie  Messe  perpétue ,  o  a  tempo ,  o 
Manuali,  che  dalla  providenza  de'  Fedeli  Defonti  prima  di  pas- 
sare  da  questa  ail'  altra  vita,  o  dalla  carità  de'  loro  Congionti, 
ed  Amici,  ovvero  dalla  divozione  di  pii  Benefattori  sono  sta- 
biliti  con  assegnameuti  di  certi  capital!,  o  cou  limosime  quo- 
tidiane  per  la  Celebrazione  di  esse ,  vengano  puntualmcnte 
adempiti  da  quelli,  che  avendo  ricevuti  gli  emolumenti,  sono 
a  ciô  tenuti,  e  le  povere  Anime  purganti  ricevano  ne'  debiti 
tempi  i  dovuti  suffragj;  la  Santità  di  N.  S.  Papa  Clémente  XI. 
inerendo  a'  Decreti  sopra  la  celebrazione  délie  Messe  emanati 
in  tempo  délie  Ss.  MM.  di  Urbano  VIII.  ed  Innocenzo  XII. 
suoi  predecessori,  e  rinnovandone  la  puntuale  osservanza  sotto 
l' istesse  pêne  in  dette  Costituzioni  conteuute,  per  comanda- 
mento  espresso  datoci  a  bocca,  ordina,  c  comanda  a  tutti  i 
Superiori,  e  Sopraintendeuli,  Deputati,  Sagrestani,  Cappellaui, 
ed  a  qualunque  altra  persona  ,  che  con  qualsisia  titolo  ,  ed 
offizio  presiede  al  governo,  regolamento,  ed  amministrazione 
délie  Chiese  Patriarcah',  Basilichc,  Collegiate,  Parrocchiali,  Mo- 
nasterj,  e  Convenu  de'  Regolari  dell'  uno,  e  1'  altro  sesso,  Con- 
servatorj,  Congregazioni,  Ospedali ,  Confraternité  Laicali,  e 
d'  ogni  altra  Chiesa  ,  Cappella  ,  ed  Oratorio  di  Roraa  ,  che 
tanto  nel  ricevere  le  limosine  délie  Messe,  quanto  nel  sod- 
disfaré  agli  obblighi  nella  celebrazione  délie  medesime ,  sia 
inviolabilmente,  ed  intieramente,  osservaia,  e  praticata  la  se- 
guente  Istruzione  sotto  pena  a  quelli ,  che  o  in  tutto,  o  in 
parte  la  trasgrediranno,  délia  sospensione  a  Divinis,  se  sa- 
ranno  Preti  Secolari,  e  délia  privazione  délia  voce  attiva,  e 
passiva,  e  délie  Cariche,  ed  Uffizj,  se  saranno  Regolari,  ed 
anche  d'  altre  pêne  pecuniarie  ,  c  rispeltivamente  Corporali 
ad  arbitrio  délia  Santità  Sua. 

Illustrazione  per  le  Messe  perpétue. 

Si  formera  un  Catalogo,  nel  quale  si  descriveranno  distin- 
tamente  tutti  li  obblighi  di  Messe  Cantate,  e  piane,  si  per- 
petui ,  corne  ad  tempus ,  da  che  provengono,  si  per  Testa- 
mento,  o  per  donazione,  o  in  altra  forma,  con  li  fondi,  che 
sono  stati  lasciati  per  Dole  di  ciaschedun  obbligo,  e  gli  Al- 
tari,  in  cui  si  devono  soddisfare. 

Il  detto  Catalogo  doveranno  esibiilo  poi  al  Signor  Angelo 
Stantelli  Computista  deputato  da  Sua  Santità,  che  gli  sarà  fatto 
1'  esibito,  e  gli  sarà  reso. 

Doveranno  in  oltre  tenere  la  Tabella  distiuta  di  tutti  detti 
obblighi  con  la  espressione  del  nome  del  Benefattore,  e  in- 


dicazione  del  Testamento,  o  altro  istromento,  che  vi  sia,  cioè 
per  quali  atti,  e  di  che  tempo,  e  ripartitamente  con  le  sue 
Colonnclte  distinte  délie  Messe  cantate,  Messe  quotidiane,  Mes- 
se d'  ogni  mese,  Messe  d'ogni  seltimana,  o  altri  obblighi  tem- 
poranci,  che  si  sono  lasciati,  che  si  celebrino,  con  l' espres- 
sione dell'  Altare,  in  cui  si  dovrauno  celebrare  etc.  Quai  Ta- 
bella doverà  esser  riconosciuta  ,  e  sottoscritta  da  Monsi»nor 
Segretario  délia  Sacra  Visita  Apostolica  pro  tempore,  e  Com- 
putista Deputato,  e  si  debba  tener  affissa  nella  Sagrestia  in 
luogo  patente,  corne  dispongono  le  Costituzioni  Apostoliche, 
e  che  da  essa  non  si  possa  levare,  ne  aggiungerc  partita  al- 
cuna,  senza  rilornare  a  riconoscersi,  e  sottoscriversi  da'me- 
desimi,  e  succedeudo  infra  Annum  qualche  lascito,  si  debba 
portare  tanto  il  Catalogo  ,  quanto  detta  Tabella  per  potersi 
notare. 

In  oltre  doveranno  tener  due  Libri ,  uno  per  gli  obblighi 
perpetui,  e  1' altro  per  le  Messe  avventizie,  corne  dispongo- 
no le  medesime  Costituzioni  Apostoliche,  e  questi  doveranno 
regolarsi  nel  modo,  corne  si  dira  appresso. 

Il  Libro  délie  Messe  perpétue  si  doverà  intavolare  Anno 
per  Anno,  e  doverà  es*er  finito  d' intavolare  dentro  il  mese 
d'  Ottobre  di  ciaschedun  Anno  per  1'  Anno  avvenire,  e  nelli 
mesi  di  Novembre,  c  Décembre  esibirli  al  Computista  Depu- 
tato da  Nostro  Siguore,  acciô  riconosca,  se  sono  ben  intavo- 
lati,  e  li  contrassegni,  e  faccia  sottoscrivere  a  Monsignorc  Se- 
gretario délia  Sagra  Visita  Apostolica  pro  tempore:  e  H  Libri 
vecchi,  in  cui  appariranno  le  celebrazioni  dell'  Anno  antécé- 
dente, si  dovrauno  parimente  esibire  al  medesimo  dentro  il 
mese  di  Gennaro  susseguente  ail'  Anno  finito,  acciô  si  rico- 
nosca ,  se  sia  adempito  a  tutti  gli  obblighi ,  e  non  essendo 
adempito  in  qualche  cosa  si  deduca  la  Causa ,  acciô  si  pos- 
sano  pigliare  quegli  espedienti,  che  pareranno  più  proprj. 

Il  modo  d'  intitolarc  detti  Libri  sarà  il  seguente;  cioé 

Si  debba  tenere  un  Libro  bislungo  per  le  Messe  perpétue, 
nel  quale  in  prima  carta  si  devono  descrivere  partita  per  par- 
tita gli  obblighi  délie  Messe  perpétue,  che  vi  sono,  cioè 

Per  V  anima  di  Pietro  N.   N.    una       Messe  Messe 

Messa  quotidiana  bassa,  e  un  Annicer-    cantate.  basse, 

sario  il  giorno  délia  sua  Morte,  che  fu 
il.   .   .corne  in  Tabella  numéro  primo.     Num.    /.    N.  J6iS 

Per  l'anima  di  Paolo  N.  N.  una 
Messa  al  Mese  bassa,  corne  in  Tabella 
n.  2.  Num.         N.     12 

Per  lascito  di  Francesco  N.  N.  una 
Messa  ogni  Venerdt ,  corne  in  Tabella 
num.  5.  Num.  N.     52 

Per  lascito  di  Giovanni  N.  N.  Mes- 
se 50.  l'Anno,  corne  in  Tabella  num.  4.     Num.         N.     50 


Num.    i.    N.  479 

e  cosi  di  altre  ,  che  potessero  esservi  ,  andar  nolando  sotto 
detto  rigo  ultimo,  e  cbiudeie  poi  la  somma  dell'  intero  délie 
Messe,  che  si  doveranno  celebrare  in  tutto  1'  Anno,  e  il  me- 
desimo, se  vi  sono  altri  Anniversarj  con  la  medesima  diebia- 
razione,  e  succedeudo  poi  infra  annum  qualche  altro  lascito, 
aggiungerlo,  come  sopra. 

Si  notera  poi  nella  carta  susseguente  a  correlazione  nella 
nota  suddelta  ,  giornata  per  giornata ,  cioè  nel  mezzo ,  a  di 
primo  Gennaro,  ed  in  margine  dire  n.  1.  Messa  per  l'Anima 
di  N.  N.  e  se  sono  quatlro  Messe  quotidiane  di  diversi,  no- 
tare sotto  il  medesimo  giorno  quattro  partite  distiute  per  l'ob- 
bligo,  che  vi  è;  e  cosi  andare  seguitando,  ed  in  quella  gior- 
nata, che  cade  il  Venerdi,  Sabbato,  o  altro  giorno  fisso,  che 
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vi  sia  qualchc  disposiiiose,  aggiungere  la  partita  in  que]  gior- 
no distinlamente,  che  in  lin  d"  anno  il  numéro  délie  Messe 
tirato  in  raargine  verra  a  corrispondere  con  la  prima  nota 
fatta  in  primo  foglio  del  Jetlo  Libre  pcr  cscmpio. 

IdJ'i  primo  Germant    1705.  Gioved). 


>uin.  I 

Num.  I 

IS Uni .  I 

Nom.  l 

Nom.  1. 

Num.  I 


Per  I'  Anima  di  Pietro  N.   N. 
Per  I'  Anima  di  Paolo  .N.  N. 


■l.   (!.• 


tto  \  enerdl, 


Per  1'  Anima  di   Pietro  \.   N. 
Per  l'anima  di  Prancesco  N.  N. 
Pcr  I'  anima  di  (!io:   N.  .N. 

3.  detto  Sabbato. 
Per  1'  Anima  di  Pietro  N.   N. 


luoltre  debba  ogni  Sacerdole,  tanto  Cappellano  fisso  délia 
Messa  qootidiana,  quanlo  ogni  altro  ,  elie  averà  cura  di  cc- 
lebrarc  pcr  gli  obblighi  infra  settirnana,  celebrato  chc  averà 
la  sua  Messa,  aolarsi  dirimpetto  alla  sua  partita  dell'obbligo, 

pcr  il  qualc  lia  celebrato,  N.  N.  Celebravi,  e  in  questa  for- 
ma  rcsteranno  adempite  le  disposizioni  nel  modo  ,  che  sono 
state  lasciate,  c  apparirà  cbiaramente  la  celebrazione. 
Pcr  owiare  a  qualche  disordine,  che  potesse  succedere  ia 

quelle  Chiese,  dove  \i  é  maggior  oumero  di  Messe  per  ob- 
blighi lissi  da  celebrarsi,  dove  si  puo  dar  il  caso,  che  esca- 
no  più  Saccrdoti  a  eclebrare  nel  medesimo  tempo,  e  uno  ri- 
tornando  prima  metla  il  Celebravi  in  quella  partita,  che  avesse 
adempito  un  altro;  Si  onlina,  chc  il  Sacerdote,  quando  va 
in  Sagrestia  per  prepararsi,  ricorra  al  Libro,  c  riconosca  la 
sua  partita  vacante,  ilo\e  deve  mettere  il  Celebravi  per  chi 
la  deve  dire,  e  mena  subito  il  suo  Nome,  e  Cognome.  E  ce- 
lebrato, che  averà,  aggiunga  al  detto  nome  Celebravi,  che 
in  questa  forma  ogn'uno,  che  arrivera,  c  chc  non  vederà  la 
partita  contrassegnata,  corne  sopra,  saprà  quella,  chc  doverà 
celebrarc,  e  non  ne  succédera  confusione. 

In  caso  poi,  che  in  quel  giorno,  che  si  deve  celebrarc  pcr 
adempiinenlo  deU'  obbligo  .  fosse  qualche  Sacerdote  acciden- 
talmenlc  impedito,  onde  in  detto  giorno  non  restasse  celebrata 
la  messa,  dovendosi  rimettere  dopo,  notera  quello,  che  cé- 
lébrera N.  N.  Celebravi  sub  die  tali  etc.  perché  senza  detta 
dichiarazionc  non  verrebbe  a  corrispondere  alla  giornata ,  chc 
vi  sarà  il  Celebravi,  corne  Paître. 

Per  le  Messe  Avventizie. 

Si  riterrà  il  solito  libro,  nel  qualc  si  notano  l'Elemosine, 
che  vengono  portale  da'Henefatlori  ,  e  questc  si  doveranno 
descrivere  distinlamente,  se  siano  Votive,  o  pro  Defunctis, 
e  il  numéro  esprimerlo  dentro  la  partita  iu  lcttera  con  tirarlo 
fuori  pcr  abbaco,  come  per  cscmpio. 

Messe  duc  per  Defonli  num.  2. 

Messe  tir  per  S.  Antonio  num.  3. 

Messe  quattro  pcr  S.  Francèsco  num.   i. 

Le  Messe  notate  in  detto  Libro  si  noteranno  poi  riportalc 
in  un  altro  Libro  da  tenersi  ia  Sagrcstia,  nel  qualc  si  doverà 
notare  Messa  per  Messa  ad  effetto  ,  che  il  Sacerdote  possa 
all'incontro  mctlerc  il  Celebravi  nel  modo,  come  si  é  detto 
nellc  Messe  perpétue,  e  se  ne  dà  la  norma  come  appresso. 


Messe  una  pcr  Dcfonti 

num. 

1 

Messe  una  per  Defonti. 

num. 

1 

Messe  una  pcr  S.  Antonio 

num. 

1 

Messe  una  per  S.  Antonio 

num. 

1 

Messe  una  pcr  S.  Antonio 

n  uni. 

1 

Messe  una  per  S.  Francèsco 

num. 

1 

Messe  una  pcr  S.  Francèsco 

num. 

1 

Messe  una  pcr  S.  Francèsco 

num. 

1 

Messe  una  per  S.  Francèsco 

num. 

1 

Quelle  Messe  chc  non  si  saranno  tinite  di  celebrarc  iu 
queli'anno,  che  si  sono  avute  V  Elemosine,  si  doveranno  ri- 
portare  DelPanno  susseguente,  e  notarié  in  prima  partita  con 
l'istesso  online  di  sopra. 

Procuri  per  tanto  eiaseuno  di  dare  pronta  esecuzione  a 
quanta  si  onlina  per  espresso  comandamento  di  sua  Santita, 
altrinienti  si  procédera  contre  li  trasi;ressori  rigorosamenle  aile 
pêne  di  sopra  comminate.  E  perché  muno  possa  in  qualsivoglia 
tempo  allegare  ignoranza  di  quanto  nella  sopra  espressalstrut 
/unie  si  prescrive,  si  doverà  m  ciascheduna  Sagrcstia  délie 
sopra  nominale  Chiese,  ad  Ocatorj  tenere  continuamente  af- 

fisso  in  luogO  visibile  un  Esemplare  del  présente  Editto,  sotto 
pena,  in  caso  di  conlravenzione,  di  Scudi  dieci  d'oro  da  pa- 
garsi  irremissibilmente  dal  Sagrestano,  se  sarà  Prête  secolare, 
e  d.  lia  privazione  délia  Carica,  ed  inabilità  a  qualsivoglia 
Uffizio  per  cimpie  anni,  se  sarà llegolarc. 
Dato  il  I.  Ottobre  1704. 

Giuseppe  Domenico  de  Totis 
Segretario  délia  Sacra  Visita  Apostolica. 

Niccolà  Pignalelli 
Commiss.  c  Fiscale  dclla  Sacra  Visita  Apost. 

Paolo  Fatii  Not.  délia  Sac.  Cong. 
Edit  de   1707. 

Le  second  édit,  également  ordonné  de  vive  voix  par  Sa 
Sainteté,  porte  la  date  du  I   février  1707. 

Il  rappelle  celui  de  l'an  1 7 0  i ,  dont  l'exécution  a  produit 
les  résultats  les  plus  satisfaisants  et  insiste  sur  un  détail  par- 
ticulier, à  savoir  que  les  notaires  et  autres  qui  auront  re- 
cueilli soit  par  testament,  soit  par  acte,  les  volontés  d'un 
bienfaiteur,  devront,  dans  l'espace  de  quinze  jours  après  l'acte 
ou  l'ouverture  du  testament,  remettre  entre-  les  mains  du  se- 
crétaire de  la  visite  apostolique  la  note  exacte  des  messes 
demandées ,  à  peine  pour  les  transgresseurs  d'une  amende 
de  *25  écus  d'or  applicable  par  moitié  au  dénonciateur  et 
aux  lieux  pics,  privation  de  l'office  et  autres  au  gré  de  Sa 
Sainteté. 

Tout  curé  ou  prêtre  ayant  charge  d'âmes  qui  aura  reçu 
confidentiellement  un  legs  de  messes  perpétuelles  ou  tempo- 
raires, est  tenu  de  faire  la  même  déclaration  dans  les  quinze 
jours,  s'il  ne  veut  encourir  l'amende  ou  les  peines  canoniques. 

Les  camerlingues  des  basiliques,  chapitres  et  collégiales,  su- 
périeurs, recteurs  et  autres  ont  les  mêmes  obligations,  avec 
les  mêmes  menaces. 

Edicdtm  pro  notitiis  Missarum  onera  respicienlibus,  qmt 
Secretariae  Sacrae  Congregationis  a  Nolariis,  et  aliis  infra 
statutum  lempus  exhibendae  sunt. 

Una  délie  cure  principal!  ,  che  fin  dal  principio  del  suo 
Apostolico  Ministero  ha  cagionata  particolar  sollccitudinc  nclla 
Santa  mente  di  nostro  Signor  Papa  Clémente  XI.  è  sempre 
stata  la  premura,  che  restino  adempiti  gli  obblighi  délie  Messe, 
chc  con  pia  provvidenza  i  Fcdeli  hanno  procurato,  o  in  vita, 
o  in  morte,  di  assicurarsi  con  l'impicgo  délie  proprie  faeoltà 
per  suffragio  dcllc  proprie  Anime,  e  de'loro  Congiunti,  Be- 
nefaltori,  ed  Auiici,  e  potendosi  temerc,  che  l'omissioni,  e 
le  negligenze  talvolta  praticate  nella  soddisfazione  di  detti 
obblighi,  abbiano  potuto  provocarc  la  Diyina  Giustizia,  che 
non  solo  faccia  provare  ai  Popoli  le  gravi  percosse  del  suo 
llagello,  ma  anche  maggiori  sempre  più  ne  minacci;  Pertanto 
la  Santita  sua  pcr  sottrare  il  suo  Grcgge  vivente  dalle  cala- 
mité, che  gli  sovrastano  in  questa  vita,  e  l'Anime  dc'Fcdcli 
defonti  dali'atrocissime  penc,  che  soffrono  ncll' attraper  man- 
canza  dei  dovuti  suffragj,  comando  con  ordine  datoci  a  bocca 
che  si  pubblicassc  un'Istruzionc,  in  cui  cra  proscritto  a  lutte 
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le  Cbiese,  e  Luoglii  Pii  di  Ronia,  un  modo,  o  metodo  uni- 
versale  di  formare,  e  descrivere  le  Tahelle  ,  ed  i  Cataloghi 
degli  obblighi  délie  Messe,  ed  intavolare  i  Libri  dove  si  deve 
notarc  l'effettiva  celebrazione  di  ciascheduna  Messa  di  mano 
dell'istesso  célébrante. 

Ed  avendo  noi  sin  sotto  il  1  Ott.  1704  per  obbedire  alli 
comandaraenti  di  Sua  Santità  fatta  personalmente  presentare 
la  detta  istruzione  à  Ministri  di  lutte  le  Chiese,  e  luoglii  Pii 
di  Roraa,  dalla  pronta  esecuzione  chc  ha  avuto,  e  dalla  co 
raune  osservanza  délia  medesima  per  due  anni  già  terminati, 
si  è  riconosciuto  di  quanto  profilto  sia  stato  per  assicurare  la 
piena  soddisfazionc  degli  obblighi  aile  Messe  con  indicibile 
consolazione  e  quiète  dell'  anime-  di  Sua  Beatitudine. 

Ma  perché  nel  confronto  ,  che  di  ordine  parimenti  délia 
Santità  Sua  si  va  presentemente  facendo  di  detti  obblighi  de- 
scritti  nelle  Tabelle  con  i  Testanieuti ,  ed  altri  Documenli, 
d'  onde  derivano  ,  si  è  trovato  in  alcuni  qualche  difetto ,  o 
raancanza  nci  nomi  dei  notati ,  nel  tempo  ,  e  nella  quantità 
con  pregiudizio  de'  suddetti  suffragj:  ed  affinchè  in  avvenire 
le  Tabelle,  che  di  uuovo  si  formeranno  o  le  addizioni,  che 
si  faranno  nelle  già  formate  de  nuovi  obblighi,  che  giornal- 
meute  soprawengono,  sempre  appariscono  fatte  con  maggior 
légalité  e  sicurezza,  e  di  loro  in  ogni  tempo  si  possa  avère 
una  piena  verificazione. 

La  Santità  di  noslro  Signore  con  ordine  datoci  a  bocca 
vnole,  ed  espressamente  comanda,  che  tutti  li  Capo-Notari, 
loro  sostituti,  Giovani  di  qualsivoglia  Tribunale  Ecclesiastico, 
e  secolare  di  Roma,  ed  anche  quelli,  che  senza  avère  uffizio 
pubblico,  si  rogano  nelle  loro  case  private  di  detta  ciltà,  dopo 
quindici  giorni ,  che  avranno  stipulato  qualsivoglia  contratto 
tra  vivi,  in  cui  vi  sia  ing'iunto  obbligo  di  Messe,  o  perpétue, 
o  a  tempo  luogo  ,  che  passi  il  decennio  ,  o  anniversarj ,  ne 
debbano  portare,  e  lasciare  nota  distinta  nella  nostra  Segre- 
taria,  ode'nostri  successori  nell' uffizio  di  Deputato  a  ricono- 
scere  gli  obblighi  délie  Messe,  e  riportarne  la  fede  dell'esi- 
bizione  da  darseli  gratis,  e  parimenti  dopo  quindici  giorni, 
the  avranno  aperto.  e  pubblicato  qualsivoglia  testamento,  Co- 
dicillo,  o  donazione  causa  morlis  di  qualsiasi  persona  anche 
privilegiata  o  privilegiatissima,  délia  quale  se  ne  dovesse  fare 
spécial  menzione,  benchè  fosse  Cardinale  délia  S.  R.  C.  dove 
siano  ingionti  pesi  di  Messe,  corne  sopra,  debbano  portare,  e 
lasciare  l'istessa  nota  alla  medesima  Segreteria,  e  riportarne 
la  fede  dell' esibizionc ,  sotto  pena  alli  trasgressori  di  venti- 
cinque scudi  d'oro  da  pagarsi  per  ciascheduna  voila,  che  non 
averanno  adempito  quanto  di  sopra  si  conliene,  da  applicarsi 
una  Inelà  aU'accusatore,  il  quale  sarà  tenuto  segreto,  e  l'altra 
meta  a'  poveri  luoglii  Pii,  ed  anche  délia  sospenzione,  e  pri- 
vazione  dell' uffizio,  ed  altre  pêne  ad  arbitrio  délia  Santità 
Sua,  aile  quali  pêne  saranno  ancora  tenuti  li  Notari  padroui 
per  i  loro  sostituti,  e  giovani. 

E  di  più  vuole,  e  comanda,  che  tutti  li  Parrocchi,  o  altri, 
che  con  qualsivoglia  tilolo  esercitano  cure  d'animé,  tanto 
amovibili,  quanto  perpetui,  Secolari,  e  Regolari,  Confessori. 
Sacerdoti,  e  Religiosi  di  qualsivoglia  Ordine  ed  Instituto,  di 
qualunque  Monastero,  Convenlo,  o  Ospizio  di  questa  città, 
dopo  quindici  giorni  délia  morte  di  qualsivoglia  persona,  corne 
sopra,  che  gli  avrà  confidenzialmente  lasciato  qualche  obbligo 
di  Messe  perpétue,  o  a  lungo  tempo,  o  anniversarj,  o  che  in 
loro  presenza  secondo  la  disposizione  délia  ragione  Cauonica, 
avrà  disposto  Legati  di  Messe,  corne  sopra,  ne  debbano  por- 
tare, e  lasciare  la  nota  alla  sopradetta  Segreteria,  e  riportarne 
la  fede  dell'esibizione,  corne  sopra,  sotto  pena  a  secolari  per 
ciascheduna  voila,  che  mancheranno,  di  venticinque  scudi 
d'oro.  da  applicarsi  corne  sopra,  ed  ai  Regolari  délia  priva- 
zioue  di  voce  altiva,  e  pàssiva,  ed  anche  ad  ambedue  délia 
sospensione  del  loro  uffizio,  ed  altre  pêne  ad  arbilrio  délia 
Santità  Sua. 


Inoltre  comanda,  che  tutti  li  Camerlenghi,  ed  Uffiziali  dei 
Capitoli  di  Patriarchi,  Basiliche,  o  Collegiate  di  Roma,  e 
tutti  li  Superiori,  e  Soprainlendenti,  Rettori,  Sagrestani,  e 
Cappellani  di  qualsivoglia  Chiesa,  *anto  de'  Regolari,  quanto 
dei  Secolari,  e  Monasteri  di  Monache,  e  Conservatori,  e  tutti 
li  Prefetti,  Guardiani,  Provvcditori  ed  altri  Superiori  di  Con- 
fraternité, Oratorj,  Adunanze,  Congregazioni,  ed  altri  Lnoghi, 
Pii  in  qualsivoglia  modo  nominati,  benchè  erette  in  Chiese, 
e  Case  Regolari,  che  in  caso,  che  da  qualsivoglia  persona 
corne  sopra ,  confidenteiuente  brevi  manu  ,  o  per  scrillura 
privata  gli  fosse  consegnata,  o  in  vita  o  in  morte,  qualche 
somma  di  denaro  contante,  o  qualche  stabile,  luogo  di  monte, 
credito,  o  qualsivoglia  altro  capitale,  con  peso  di  celebra- 
zione di  Messe  perpétue,  o  a  lungo  tempo,  che  passi  il  de- 
cennio, debbano  dopo  quindici  giorni,  che  ne  sarà  seguita 
l'assegna,  portarne,  e  lasciarne  la  nota  alla  medesima  Segre- 
teria, e  riportarne  la  fede  dell'esibizione,  corne  sopra,  sotto 
pena  a'  trasgressori  secolari  di  venticinque  scudi  d'oro  per 
ciascheduna  volta,  da  applicarsi  nel  modo  sopradetto,  ed  alli 
Regolari  délia  privazione  di  voce  attiva,  e  passiva,  e  ad  en- 
Irambi  délia  sospensione,  privazione  del  loro  Offizio ,  ed 
altre  pêne  ad  arbitrio  délia  Santità  Sua. 

Intende  la  medesima  Santità  Sua,  che  nel  présente  Editto 
s'intendano  compresi  i  Parochi,  Yicarii  perpetui,  o  Manuali, 
o  altri,  che  sotto  qualsivoglia  titolo  abbiano  l'esercizio  di 
cura  d'Animé,  Confessori,  Sacerdoti  Secolari  e  Regolari,  Su- 
periori, Prefetti,  Guardiani,  Sopraintendenli,  Notari,  e  Se- 
gretarj  di  qualsivoglia  Chiesa,  Confraternita,  o  altro  luogo  Pio, 
benchè  fosse  Nazionale,  e  che  godesse  qualunque  privilégie 
esenzione,  o  Indulto  Apostolico,  benchè  fosse  per  titolo  di 
dotazione,  o  fondazione,  o  per  qualsivoglia  altra  causa,  aile 
quali  tutte  la  Santità  Sua,  per  la  piena  osservauza  di  quanto 
di  sopra  si  contiene,  con  la  pienezza  délia  sua  autorità  spe- 
cialmente  deroga. 

Procuri  pertanto  ciascuno  di  prontamente  adempire  quanto 
nel  présente  Edilto  si  contiene,  per  non  incorrere  nelle  pêne 
nel  medesimo  comminate,  che  contro  i  trasgressori  saranno 
puntualmente  eseguite.  Dichiarando,  che  il  medesimo  Edittto 
pubblicato,  ed  alïisso  nei  soliti  luoghi  di  Roma,  obbligherà 
tutti,  corne  se  a  tutti  fosse  personalmente  intimato. 

Questo  di  1  febbraro  1707. 

Giuseppe  Domenico  deputato  dalla  Santità  di  A.   S. 
Paolo  Fat ii  Xotaro  A.  C.  délie  Sacre  Congregazioni. 

Edit  de  1708. 

Le  troisième  édit,  daté  du  23  janvier  1708,  a  pour  but 
d'assurer  l'exécution  des  volontés  expresses  des  bienfaiteurs. 
Aussi  les  prêtres  qui  auront  acquitté  les  messes  devront  se 
servir  désormais  de  celle  formule:  Ego  A.  celebravi  ad  ai- 
tare  S.  A7.,  en  nommant  l'autel  qu'avait  en  vue  le  testateur. 
Non  seulement  toute  messe  dite  à  un  autre  autel  que  celui 
indiqué  serait  tenue  pour  nulle  et  il  faudrait  la  réitérer,  mais 
encore  le  délinquant,  s'il  est  séculier,  encourrait  une  amende 
de  dix  écus  d'or,  et  s'il  est  régulier,  la  suspense  de  ses  fonc- 
tions, avec  privation  de  voix  active  et  passive- 

Il  appartient  aux  sacristains  de  veiller  à  la  parfaite  exé- 
cution de  cette  règle. 

De  plus,  les  messes  demandées  dans  telle  église  en  parti- 
culier ne  peuvent  être  acquittées  dans  une  autre  église,  lors 
même  que  celle-ci  dépendrait  de  celle-là  et  qu'elle  appartien- 
drait à  des  religieux  du  même  ordre  ou   du  même  institut. 

Enfin  les  registres  doivent  être  présentés  en  temps  opportun 
à  la  computisterie,  afin  qu'on  ne  soit  pas  exposé  à  des  re- 
tards dans  leur  expédition  et  révision  ,  puis  le  présent  édit 
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sera  affiché  ostensiblement  dans  les  sacristies,  sous  la  sanction 
d'une  amende  ou  d'autres  peines  canoniques. 

Edictum  quo  plura  statuuuttir,  atque  mandantur,  pro  se- 
dulo  Missarum  onerum  adimplemenlo,  eorummu  in  deslinatis 

Libris  descriptione. 

\\eiulo  la  Santità  di  Nostre  Signore  Papa  Clémente  M. 
con  EdittO  enianato  sotto  il  primo  di  Otlobrc  1704.  giàpre- 
scritto  il  melodo,  che  universalnieute  deve  osservarsi  uell'adem- 
pimento  degli  obblighi  di  Messe,  lantn  perpétue,  quanta  ma- 
nuali,  ed  svendo  con  altro  simil  Editto  sotto  il  primo  di  Feb- 
braro  1707.  providamente  ordinato,  che  si  diano  nella  nostra 
Segreteria  le  notizie  dei  nuovi  pesi  di  celebrare  neyli  Altari, 
o  Chiese  destinate  dai  Testatori,  o  pii  Benefattori,  qnindi  è, 
che  inerendo  agli  accennati  Editti  con  rinnovarne  la  punluale 
osBerrania  sotto  le  medesime  pêne  in  essi  contenule,  e  vo- 
lendo  con  il  suo  Sanlo  Zelo  sempre  più  provedere  al  totale 
adcnipimcnlo  dei  sopra  nominati  obblighi  di  .Messe,  per  or- 
dinc  cspressamcnte  daloci  a  bocca  precisamente  vuole  ,  e 
«•oiuanda. 

Che  tutti  li  Cappellani,  c  Sacerdoti ,  Canonici  ,  Abbati , 
Reltori,  Bénéficiai,  ed  altri  di  qualsivoglia  stato,  grado ,  c 
condizione,  anche  privilégiait,  privilegialissimi ,  delli  quali  se 
ne  dovesse  tare  spéciale  inenzionc,  tanto  Secolari,  quanto  Re- 
golari  di  qualsivoglia  Ordinc  ,  ed  Instituto,  comprese  anche 
le  undici  Congregazioni,  e  li  Padri  Gesuiti,  di  qualunque  Mo- 
nastero,  Convcnto.  Ospizio,  Oratorio,  Chifisa,  ed  altro  luogo 
Pio  di  quest'  Aima  Cilla  di  Roma,  che  hauno  il  peso  di  ce- 
lebrare le  Messe  in  un  Altare  certo ,  c  deterniiiiato,  dcbbano 
per  l'awenire  celebrarle  ne]  medesimo ,  c  nou  in  altro  Ai- 
tare,  benché  iigualmente,  o  più  privilegiato.  Ed  acciô  appa- 
risca  taie  adeinpimento  ,  dovranno  li  suddetti,  che  averanno 
celebrato,  notare  di  proprio  carattcre  la  celebrazione  nel  libro, 
che  nelle  Sagreslie  si  riliene  a  tal  afl'etlo,  con  l'esprcssione 
dell'istesso  Altare,  corne  per  csempio,  se  si  hanno  da  cele- 
brare le  Messe  neli' Altare  di  San  Francesco  ,  debbano  scrivere 
di  proprio  caraltere  la  celebrazione  in  questa  forma ,  cioè 
Ego  N.  celebravi  ad  Altare  S.  Francisci;  ovvero  essendo  no- 
talo  l'Altare  nel  foglio  contrapposto,  possono  scrivere  in  questo 
modo  Ego  N.  celebraci  ad  contrascriptum  Altare,  e  cosi  do- 
veranuo  fare  di  altro  Altare,  se  l'obbligo  sarà  in  altro  Altare, 
altrimente  incorreranno  ipso  facto  nella  pena  di  dieci  scudi 
d'oro  per  ogni  volta,  che  contravverranno  ,  da  applicarsi  la 
metà  all'Accusatore,  c  l'altra  meta  a'luoghi  Pii  ad  arbitrio  délia 
Santità  Sua,  e  saranno  tenuti  a  celebrare  di  nuovo  le  Messe 
celebrate,  o  faite  celebrare  in  altro  Altare,  ovvero  non  notate 
nella  forma  già  detta,  corne  se  non  fossero  in  modo  veruno 
adempite.  E  se  saranno  Regolari,  quelli ,  che  in  qualunque 
modo  contravverranno  a  quanto  nel  présente  Editto  si  con- 
tiene,  incorreranno  ipso  facto  nella  pena  délia  sospensione 
dell'Ufficio,  e  délia  privazione  délia  voce  altiva,  e  passiva; 
ed  anche  tanto  contro  i  suddetti  Secolari,  quanto  Regolari  si 
procédera  ad  altre  penc  ancora  maggiori  ad  arbitrio  di  Sua 
Santità.  E  contro  i  Sagrestani,  ed  altri  Sopraintcndenli  aile 
Sagrestie,  che  non  invigileranno  alla  puntuale  osservanza  di 
taie  adempimento  si  procédera  rigorosamente  con  simili  ed 
altre  pêne  ad  arbitrio  di  sua  Beatiludine. 

Similmente  ordina,  c  comanda,  che  le  Messe  perpétue  dalla 
pia  disposizione  dc'Fcdeli  lasciate  da  celebrarsi  in  una  certa, 
e  determinata  Chiesa,  non  possano  in  conto  alcuno  celebrarsi, 
o  farsi  celebrare  in  altra  Chiesa,  e  molto  meno  fuori  di  Ro- 
ma; ancorchè  l'altra  Chiesa  ,  tanto  dentro  la  Città  ,  quanto 
fuori  fosse  dipendente  dalla  Chiesa,  dove  sono  statc  destinate 
le  Messe,  o  fosse  délia  stessa  Religionc,  dell'istesso  Istituto. 
E  quelli,  che  in  qualunque  maniera  contraverranno  ,  incor- 
reranno nel  medesimo  modo  nelle  penc  già  sopra  espresse. 

Finalmente  essendosi  ordinato  sotto  il  primo  di  Ou.  1704 


nel  sopra  nominato  Editto  ,  o  Instruzione  da  osservarsi  per 
I  adempimento  degli  ohbhghi  délie  Messe,  che  il  libro  délie 
Messe  perpétue  dcbba  inta\ olaisi  anno,  per  anno ,  ed  esser 
finito  d'intavolarei  dentro  il  mese  di  ûttobre  di  chiaschedun 
anno  per  l'anno  awenire,  e  nelli  mesi  di  Novembre  e  Dé- 
cembre esibirai  al  Computista  Deputato  dalla  medesima  San 
nia  Sua.  ed  essendosi  per  Pesperienza  riconosciato,  che  l'eà- 
birlo  in  detto  tempo  gênera  qualche  confusione,  ed  incomodo, 
perché  molU  portândolo  nel  fine  dei  mese  di  Décembre,  non 
possono  poi  sâbito  per  l'apgu-lia  dei  tempo,  dentro  il  quale 
non  puo  il  Computista  riconoscere  tanti  libri,  nel  principio 
de!  nuo-vo  anno  riaverlo,  ed  in  conseguenza  notare  in  esso 
la  celebrazione  délie  Messe,  ma  sono  forzati  a  notare  la  cele- 
brazione in  Foglio  volante;  perciô  la  Santità  Sua  non  cessando 
di  sempre  più  procurare  il  miglior,  c  più  facile  modo  di  adem- 
pire  gli  obblighi  délie  Messe,  confermando  in  tulto  e  per  tuito 
il  nominato  Editto,  o  Istruzione,  e  solo  in  questa  parte  mo- 
derandolo;  espressaraente  ordina,  c  comanda,  che  li  libri  délie 
Messe  perpétue  per  gli  anni  awenire  debbano  intavolarsi  den- 
tro il  mese  di  Seltembre,  ed  esibirsi  al  detto  Computista  dentro 
il  mese  di  Otlobrc  sotto  le  medesime  penc  ai  trasgressori  già 
nell' accennato  Editto  contenule. 

Avverta  dunque  ciascuno  di  puntualmente  adempire  quanto 
nel  présente  Editto  si  prescrive,  altrnncnti  incorrerà  irremis- 
sibilmente  nelle  pêne  in  esso  comminate,  ed  anche  in  altre 
maggiori  ad  arbitrio  di  Sua  Beatitudine.  Ed  accio  niuno  possa 
in  qualsivoglia  tempo  allegare  ignoranza  di  quello  si  con- 
tienc  in  questo  Editto,  si  dovrà  in  ciascuna  Sagrestia  di  lutte, 
c  singole  Chiese,  e  Luoghi  Pii  di  Roma  tenere  contintia- 
mente  allisso  in  luogo  visibile  nu  csemplare  dei  medesimo 
Editto,  sotto  pena  in  caso  di  contravenziouc,  di  scudi  dieci 
d'oro  da  pagarsi  irremissibilmente  dalli  Sagrestani,  o  Soprain- 
tendenti  aile  Sagrestie,  se  saranno  Preti  secolari,  e  délia  pri- 
vazione deU'Ullizio  délia  voce  attiva,  e  passiva,  e  dell'ina- 
bilità  a  qualsivoglia  Uffizio  ,  se  saranno  Regolari  ,  dichia- 
rando  perù,  che  questo  editto  pubblicato,  ed  affisso  ne1  soliti 
luoghi  di  Roma  obblighcrà  tutti,  c  singoli,  corne  se  a  tutti 
e  singoli  fosse  personalmente  intimato. 

Questo  di  Vo  gennaro  1708. 

Leonardo  Antonio  Ghczzi, 
Segretario  délia  Sagra  Visita  Aposlolica. 

Aiccolà  Pignatelli,  Commissario 
e  Fiscale  délia  Sagra  Visita  Aposlolica. 

Paolo  Fatti  Not.,  délia  Sagr.  Congr. 
Edit  de  1719. 


Le  quatrième  et  dernier  edit,  publié  en  1719,  revient  sur 
les  édits  précédents  et  y  ajoute  ces  quelques  prescriptions  : 

Les  héritiers,  chargés  de  legs  de  messes  sans  désignation 
spéciale  d'église,  pourront  les  faire  acquitter  où  bon  leur  sem- 
blera, mais  à  la  condition  que  chaque  année  ils  se  présentent 
au  bureau  de  la  Visite  apostolique  pour  affirmer,  sur  un  re- 
gistre spécial,  la  pleine  exécution  du  legs.  Les  peines  à  en- 
courir sont,  pour  les  séculiers,  une  amende  de  25  écus  d'or, 
et,  pour  les  réguliers,  suspense  des  fondions  et  privation 
de  voix  active  et  passive. 

Les  recteurs  ou  sacristains  des  églises  tiendront  un  registre 
pour  y  noter  les  messes  acquittées  chaque  jour  et  ils  ajouteront 
leur  signature  au  bas  du  feuillet  comme  justification. 

Si  les  héritiers  ont,  par  volonté  expresse  du  testateur,  le 
choix  de  l'église,  ils  doivent,  dans  les  six  mois,  désigner 
cette  église  et  faire  inscrire  le  legs  qui  leur  a  été  confié 
sur  le  tableau  de  la  sacristie. 

Toute  charge  qui  dépassera  un  laps  de  dix  ans  ne  sera  pas 
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considéré  comme  messes  éventuelles,  et  devra  en  conséquence 
être  inscrite  au  tableau,  dans  l'espace  de  six  mois. 

Six  mois  sont  également  accordés  pour  l'érection  des  cha- 
pelleries et  l'assignation  des  londs  affectés  à  l'obligation:  pour 
un  temps  plus  long,  que  nécessiterait  une  cause  juste  et  rai- 
sonnable ,  il  serait  nécessaire  de  recourir  au  bureau  de  la 
Sacrée  Visite  apostolique. 

L'édit  de  1719,  comme  tous  les  précédents,  doit  être  ex- 
posé dans  les  sacristies,  afin  qu'on  ne  puisse  en  prétexter 
ignorance. 

Edictum  quo  praecedentes  Ordinationes  instaurantur  ,  ac 
ptura  insuper  alla  pro  accuratiori  onerum  Missanim  adim- 
plcmento  statuuntur. 

La  Pastorale  sollecitudiue  di  Nostro  Signore  già  mai  si 
stanca  di  pensare  a  stabilire  un  perfetto  regolamento,  perché 
totalmente  si  adempiscano  Legati,  c  pesi  délie  Messe,  e  ne 
ricevano  il  dovuto,  c  pronto  suffragio  le  anime  de'  Dcfonti, 
ed  ajuto,  e  grazie  di  Fedeli,  che  non  li  trascurano,  percio 
avendo  negli  anni  scorsi  fatlo  publicare  alcuni  Editti ,  per 
niezzo  de'  quali  si  è  ottenuto  nella  maggior  parte  il  bramato 
fine,  ne  rimaneva  ora  con  tulto  il  fervore,  autorità,  e  co- 
mando  quanto  in  essi  viene  prescritto  ,  e  sentendo  tuttavia 
iusorgere  alcuni  abusi  neiradempimenlo  di  molti  Legati,  a  cui 
possa  dirsi  più  opportuno  rimedio,  con  comando  espresso  da- 
toci  a  viva  voce,  vuolc  che  si  pubblichino  li  ordini  seguenti. 

Primieramente  per  li  Legati  di  Messe,  che  restano  in  ar- 
bitrio  di  poterli  soddisfare  in  quella  Chiesa,  o  Chiese,  dove 
parera,  a  piacere  agli  Eredi,  o  altri  che  abbino  per  qualunque 
titolo  I'  obbligo  ingiunto  di  adempirli ,  sieno  tenuti  li  detti 
Eredi.,  o  altri  come  sopra  tanto  Ecclesiastici ,  quanto  Laici 
di  qualsivoglia  stalo,  grado,  e  condizione,  in  fine  d'ogni  anno 
portarc  la  giustificazione  del  loro  adempimento ,  nella  Com- 
putisteria  délia  Sagra  Visita,  nella  quale  se  ne  riterrà  regi- 
stro  in  libro  a  parte,  verranno  riconosciute  da  uno  dei  Com- 
putisli  a  tal  fine  deputati,  sottoscritto  da  Monsignor  Scgrctario 
délia  Sagra  Visita  Apostolica  pro  tempore,  sotto  pena  a'Con- 
travventori  di  scudi  23  d'oro  da  applicarsi  la  meta  al  de- 
nunziante,  che  sarà  tenulo  segreto,  c  l'àltra  meta  in  bencûcio 
de'  poveri  Luoghi  Pii  ,  e  se  saranno  Regolari  incorreranno 
nella  pena  délia  suspensione  dell'  Uffizio,  e  délia  privazione 
délia  voce  alliva,  e  passiva,  oltre  altre  pêne  anche  maggiori 
ad  arbilrio  di  Sua  Santità  e  délia  Sagra  Congregazione  délia 
Sagra  Visita. 

Ordinando,  e  dichiarando,  che  le  giustificazioni  da  esibirsi, 
mé  sopra,  debbono  contenere  la  celebrazione  délie  Messe 
notate  giorno  per  giorno  dal  Célébrante  in  un  foglio  ,  e  li- 
brelto  parlicolare  con  la  sottoscrizione  in  fine  del  Rettorc, 
<•  Sagrestano  di  quella  Chiesa  ,  o  Chiese,  nelle  quali  si  sa- 
ranno celebratc;  E  per  la  celebrazione  délie  Messe  ,  che  per 
disposizioni  do'Bciicfattori,  o  per  spéciale  Indulto  si  facesse 
fuori  di  Roma ,  e  le  dette  giustificazioni  debbano  essere  Ic- 
galizzate  dalli  Ordinarj  de'Luoghi  ,  se  li  celebranti  saranno 
Saeerdoti  secolari,  c  se  Kegolari,  dc'Superiori  Maggiori  délia 
loro  Ucligione. 


E  quando  il  Benefattore  ha  ingionto  il  peso  agli  Eredi,  o 
altri  di  dichiarare  la  Chiesa  ,  dove  abbino  a  celebrarsi  le 
Messe,  siano  quelli  tenuti  sotto  le  pêne  sudette  ,  dentro  sei 
Mesi  determinare  la  Chiesa,  nella  quale  abbia  a  farsi  l'adem- 
pimento,  e  registrarsi  nella  Tabella  di  detta  Chiesa. 

Ordina  parimente  la  Santità  Sua,  che  tutti  li  pesi  di  Messe 
perpétue,  o  a  lungo  tempo  che  passi  li  dieci  anni,  li  quali 
sino  al  présente  non  si  trovasscro  espressi  nelle  Tabellc  di 
quelle  Chiese  in  cui  devono  soddisfarsi,  o  perché  V  obbligo 
di  soddisfarli  spettava  ad  altri  ,  o  Secolari ,  o  Regolari  ,  o 
Luoghi  Pii,  o  pure  perché  sin  ora  si  sono  fatte  soddisfare, 
corne  se  fosse  ro'Messe  avvenlizie,  per  l'avvenire,  si  aggiun- 
gano  aile  dette  Tabelle,  con  l'espressione  che  il  peso  di  farsi 
soddisfare  spetta  a  tali  [Eredi,  Legatarj  ,  o  altri.  E  per  la 
più  pronta,  c  facile  esecuzione,  si  ordina  alli  Eredi,  Lega- 
tarj, o  altri,  come  sopra,  che  non  trovandosi  espressi  gli 
accennati  pesi  nelle  Tabelle  di  quelle  Chiese ,  dove  gli  de- 
vono far  soddisfare,  nel  termine  di  sei  mesi,  ne  portino  la 
notizia  in  detta  [Computisleria  sotto  le  pêne  di  sopra  espresse. 

Inoltre  la  Santità  Sua  vuole ,  e  comanda,  che  1' erezione 
délie  Cappellanie,  o  assegnamento  dei  fondi  per  peso  di  Messe 
ingiunto  da'  Benefattori,  si  faccia  sollccitamente,  e  percio  nel 
termine  di  sei  mesi  dovranno  gli  Eredi,  o  altri  come  sopra, 
far  costare  in  detta  Computisteria  l'erczione,  o  assegna  fatta 
de'  fondi.  E  quando  per  qualche  giusta,  e  ragionevol  causa 
si  richiedesse  maggior  tempo,  dentro  il  medesimo  termine  di 
sei  mesi,  dovrà  impetrarsi  una  proroga  compétente. 

Essendo  per  tanto  tutti  questi  ordini  dirctti  a  togliere  gli 
abusi,  c  mantenere  con  facilita,  ed  esattezza  l' adempimento 
de'Legati  Pii,  procuri  ciascuno  prontamente  eseguirc  quanto 
nel  présente  Editto  si  contiene,  e  per  secondare  con  la  do- 
vuta  obbedienza  la  rettissima  jntenzione  di  Sua  Beatitudine. 
e  per  non  incorrere  nelle  pêne  in  esso  comminate,  le  quali 
irremissibilmente  si  eseguiranno  contro  gli  Trasgressori;  Di- 
chiarando, che  il  medesimo  Editto  pubblicato,  ed  affisso  nei 
soliti  luoghi  di  Roma  obbligherà  tutti,  come  se  a  tutti,  e  a 
ciascheduno  di  loro  fosse  personalmente  intimato.  Ed  acciocche 
in  qualsivoglia  tempo  avvenire  nessuno  possa  allegare  causa 
d'  ignoranza  di  quanto  nel  présente  Editto  si  contiene  ,  si 
dovrà  in  ciascheduna  Sagrestia  di  qualsivoglia  Chiesa  ,  e 
Luogo  Pio  di  Roma  tenere  continuamente  affisso  in  luogo 
visibilc  un  esemplare  del  medesimo  Editto  sotto  le  pêne  sopra 
espresse  in  caso  di  contravenzione. 

Dato  li  18  Settembre  1719. 

A.  M.  Pallavicini  Setjrctano  délia  Saijra 
Visita  Apostolica. 

Gaetano  Ivones  Commissario  e  Fiscale 
délia  Sagra   Visita  Apostolica. 

Paolo  Fatii  Not.  A.   C-  c  délia  Sagra  Congreg. 


Ces  quatre  édits  ont  été  publiés   par  Ferrari*  ,  Prompta 
bibliotheca,  t.  V,  p.   4G5  et  suiv. 


IMPRIMATUR  —  Fn.  Hiehonymus  Gigu  Ord.  Praed.  S.  P.  Apostolici  Magister. 
IMPRIMATUR  — Petrus   Villanova-Casteuacci  Archiep    Petr.  Vicesgerens. 


A8AIECT1  MIS  POBTIFICII. 


SOI X ANTE-C1NOI IKME  M VRA ISON. 


NOTICE 

SIR  LE  >É>ÉRARLE  GÉRARD  NAJELLA. 

i. 

Premières  cimiers  ilii  \  ém-i'alilc  f»criir<l. 

La  cause  de  béatifiealiou  du  Vénérable  Gérard  Majclla  a 
été  mtroiluite  eu  1847,  après  des  enquêtes  où  Ton  avait  en- 
tendu 1  o  1  témoins  constatant  pleinement  la  vénération  attachée 
a  sa  mémoire.  Depuis  cette  époque,  les  procès  apostoliques  ont 
clé  laits  et  approuvés  et  l'on  a  rempli  les  actes  de  procédure 
qui  doivent  précéder  l'examen  des  vertus  héroïques. 

Le  vénérable  Gérard  est,  pour  ainsi  parler,  le  Saint  Louis 
de  Coiuague  de  la  Congrégation  de  S.  Alphonse  de  Liguori. 
Sa  vie  exhale  le  merveilleux  parfum  de  l'innocence,  de  la 
piété  et  de  la  charité  la  plus  héroïque. 

Il  naquit  à  Muro  petite  ville  du  royaume  de  Naples,  le 
Ç  i\nl  1786.  Sou  père,  Dominique  Majclla  et  sa  mère,  He- 
neiletla  Galella  étaient  pauvres,  mais  d'excellents  chrétiens. 
Le  nom  de  Gérard  Marie  qu'il  reçut  au  baptême,  montre  ce 
que  dit  S.  Vmbroise:  liaient  mérita  sanctorum,  ut  a  Deo 
nunirn  accipiant.  Dieu  a  renouvelé  éminemment  dans  noire 
vénérable  les  merveilles  qu'il  opéra  jadis  en  Saint  Gérard  Sa- 
gredo.  Prévenu  des  grâces  divines,  il  ne  munira  aucune  des 
inclinations  auxquelles  les  enfants  sont  sujets.  Il  aimait  la 
retraite  et  la  prière,  et  mettait  tout  son  bonheur  à  imitegr  1rs 
cérémonies  de  L'Eglise  et  à  faire  des  croix  devant  lesquelles 
il  demeurait  longtemps  en  oraison.  Un  jour  qu'il  se  récréait 
ainsi  avec  d'autres  épiants  dans  un  jardin,  une  lumière  céles- 
te éclaira  l'arbre  sur  lequel  il  avait  placé  une  croix;  un  grand 
nombres  de  personnes  furent  témoins  du  prodige. 

A  l'à_e  de  cinq  ou  six  nus,  Gérard  commença  a  fréquenter 
l'église  de  Notre-Dame  de  Capolignano,  qui  se  trouve  a  deux 
milles  de  Biuro  et  n'est  accessible  que  par  un  chemin  fort 
étroit  et  couvert  de  rochers.  H  y  a  une  statue  de  la  Vierge 
tenant  l'Enfant  Jésus  au  bras.  La  première  fois  que  Gérard 
entra  dans  celte  chapelle,  I  l'allant  Jésus  quittant  les  bras  de 
sa  Mère  vint  pcès  de  lui  d'un  air  serein  et  joyeux;  et.  après 
quelque  leinps  il  lui  donna  un  petit  pain  d'une  blancheur 
éclatante,  que  Gérard  porta  dans  sa  maison.  De  la  vint  l'ardeur 
infatigable  avec  laquelle  il  se  rendait  de  grand  malin  a  celle 
chapelle,  dans  l'espoir  de  jouer  avec  l'Enfant  Jésus  et  de 
recevoir  le  pain  céleste;  or,  cet  espoir  ne   fut  jamais  J<  eu 


Depuis  celle  époque,  la  chapelle  de  Capolignano  fui  regardée 
comme  un  sanctuaire  insigne,  et  jouit  encore  de  cette  célébrité'. 

Si  l'on  demande  la  raison  pour  laquelle  l'Enfant  Jésus  don- 
nait ce  pain  a  Gérard,  je  répondrai  que  c'était  sans  doute 
pour  le  récompenser  de  la  merveilleuse  abstinence  qu'il  ob- 
servait continuellement;  car  la  ferveur  de  la  prière  faisait  qu'il 
oubliait  de  manger.  Sa  mère  recourait  aux  supplications,  aux 
larmes  et  quelquefois  aux  stratagèmes  pour  lui  faire  prendre 
un  peu  de  nourriture;  en  partant  le  matin  pour  les  travaux 
des  champs,  elle  priait  les  voisins  de  veiller  à  ce  que  Gérard 
ne  manquât  pas  de  manger:  quel  n'était  pas  son  chagrin  en 
trouvant  le  soir  la  nourriture  intacte  et  à  l'endroit  où  elle 
l'avait  placée!  Toute  la  ville  de  Muro  eut  connaissance  de 
cette  merveilleuse  abstinence  du  pieux  enfant;  aussi  les  enquêtes 
renferment-elles  un  grand  nombre  de  dépositions  à  ce  sujet. 

Nous  avons  une  autre  preuve  vraiment  surprenante  de  l'a- 
mour de  Dieu  pour  celte  âme  privilégiée.  Après  avoir  goûté 
bien  des  fois  la  douceur  d'un  pain  céleste,  Gérard  désirait 
ardemment  le  pain  de  vie,  l'Eucharistie.  Assistant  un  jour  à 
la  messe  dans  la  cathédrale  de  Muro  et  voyant  donner  la 
communion,  il  se  présenta  a  la  sainte  table  pour  recevoir 
l'Eucharistie  ;  il  n'avait  pas  encore  sept  ans.  Le  prêtre  iui 
refusa  la  communion  et  I'éloigna  assez  rudement  de  la  balus- 
trade.  Gérard  se  retira  dans  un  coin  de  l'église  pour  pleurer 
son  infortune;  mais  Dieu  le  consola  la  nuit  suivante  en  envoyant 
l'Archange  S.  Michel  lui  porter  la  sainte  hostie.  De  là  vint 
la  tendre  dévotion  qu'il  eut  pour  le  saint  Archange  pendant 
toute  sa  vie.  Ce  fait  vraiment  singulier  de  la  première  com- 
munion donnée  par  la  main  d'un  ange  avant  I  âge  de  sept 
ans  est  attesté  par  huit  témoins  de  l'enquête,  §  C.  Voici  quel- 
ques dépositions.  Le  XI-  témoin  de  l'enquête  de  Muro,  res- 
pectable vieillard  de  7,'J  ans,  dépose:  «  Je  sais  de  la  bouche 
de  Catherine  Zaccaro  morte  à  Muro  à  l'âge  de  6ti  ans,  qu'elle 
savait  de  Brigitte  soeur  de  Gérard,  que  celui-ci  à  l'âge  de  sept 
ans  avait  un  grand  désir  de  communier,  et  que  le  prêtre  qui 
donnait  la  communion  I'éloigna  de  l'autel  ;  mais  Dieu  pour 
h'  consoler  lui  lit  donner  la  communion  pendant  la  nuit  par 
l'archange  S.  Michel;  Gérard  raconta  le  fait  à  sa  famille  le 
lendemain.  »  Un  autre  témoin  raconte  l'événement  comme 
il  suit:  «  Je  sais  par  la  voix  publique  que  Gérard  allait  souvent 
prier  dans  les  églises;  un  jour  qu'il  assistait  à  la  messe,  voyant 
plusieurs  personnes  pieuses  s'approcher  de  la  sainte  table,  il 
lut  enflammé,  lui  aussi,  du  désir  de  communier;  mais  le  cé- 
lébrant le  lit  retirer  a  cause  de  son  bas  âge.  Gérard  se  relira 
plein  de  confusion  et  de  chagrin  dans  un  coin  de  l'Eglise. 
Sa  tante  avant  appris  ce  qui  s'était  passé,  lui  dit:  «  Gérard, 
vons  n'avez  pas  pu  communier  hier?  »  Le  serviteur  de  Dieu 
répondit  modestement;   «  Sachez,  ma  chère  tante,  que  j'ai 
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reçu  la  communion  la  nuit  dernière  des  mains  de  saint  Michel 
Archange.  »  Le  pieux  enfant  racontait  la  chose  dans  toute 
sa  simplicité;  aussi  le  souvenir  s'en  est-il  conservé  par  tra- 
dition dans  toute  la  ville  de  Muro. 

Le  mystère  de  l'Eucharistie  fut  révélé  à  Gérard,  qui,  plu- 
sieurs fois,  vit  un  bel  enfant  dans  l'hostie  consacrée.  Ici  encore 
nous  laissons  parler  les  témoins:  «  Gérard  avait  l'habitude 
d'appeler  le  Saint  Sacrement  mon  prisonnier.  Un  jour,  passant 
devant  le  tabernacle,  il  entendit  une  voix  disant:  oh!  petit 
fou!  petit  fou.!.  Et  Gérard  répondit:  «  Vous  êtes  encore  plus 
fou,  vous  qui  demeurez  la  prisonnier  pour  moi.  »  Autre  témoin: 
«  Je  sais  par  la  voix  publique  qne  Gérard  était  très  pieux  et 
fréquentait  les  églises  où  on  le  voyait  très  recueilli  et  à  genoux. 
Il  voyait  que  le  célébrant  rompait  et  déchirait  un  bel  enfant, 
et  il  disait  dans  sa  sainte  simplicité  qu'il  voulait  porter  plaiule 
à  l'évêque;  c'est  ce  que  m'ont  assuré  le  vieil  archiprétre  de 
Cillis,  Don  Giovanni  Ouaremba,  et  l'abbé  Tirico  son  parent.  » 

Des  faits  aussi  surprenans  nous  forcent  de  reconnaître  que 
Dieu  posséda  cette  belle  àme  dès  le  commencement  de  ses 
voies;  il  l'agréa  à  cause  de  sa  parfaite  innocence  et  la  con- 
firma dans  sa  divine  présence  pour  toute  l'éternité;  Dieu  joue 
continuellement  dans  le  monde  et  met  ses  délices  à  être  avec 
les  enfans  des  hommes,  et  enrichit  ceux  qui  l'aiment;  il  remplit 
en  peu  de  temps  le  précieux  trésor  que  le  voleur  ne  saurait 
prendre  et  que  les  vers  ne  peuvent  pas  ronger. 

Un  témoin  dépose:  «  La  mère  de  Gérard  se  nommait  Be- 
nedetta  Galella  et  demeurait  près  de  ma  maison,  rue  Celso; 
elle  venait  souvent  voir  ma  famille.  Elle  m'a  raconté  bien  des 
fois  que  Gérard  étant  jeune  aimait  beaucoup  à  faire  des  autels, 
à  arranger  des  images  ,  à  allumer  des  cierges  ,  à  faire  des 
processions  avec  des  enfants  dans  les  rues,  à  se  tenir  à  genoux 
et  à  prier.  En  entendant  les  cloches  de  la  paroisse,  il  disait 
à  ses  compagnons:  Allons  visiter  notre  Jésus-Christ  prisonnier. 
L'archiprêtre  de  Cillis  mort  il  y  a  quatre  ans  à  l'âge  de  92 
ans  m'a  raconté  que  Gérard  avait  placé  une  petite  croix  de 
roseau  sur  un  arbre  du  jardin  de  cet  archiprétre;  aux  ferventes 
prières  de  l'enfant,  l'arbre  fut  éclairé  comme  un  autel  couvert 
de  lumières;  tout  le  voisinage  de  Cillis  et  ta  plus  grande  partie 
de  la  ville  qui  se  trouve  en  face,  fut  témoin  du  prodige. 
La  mère  de  Gérard  accourut  et  demanda  pourquoi  il  n'était 
pas  venu  diner;  il  répondit  qu'un  enfant,  du  haut  de  l'arbre, 
lui  avait  donné  du  pain  etc.  La  mère  de  Gérard  m'a  raconté 
que  son  fils  allait  souvent  à  la  chapelle  de  Capotignano,  où 
l'Enfant  Jésus,  après  quelques  jeux  enfantins,  lui  donnait  un 
pain  que  Gérard  portait  à  sa  maison.  La  mère  émerveillée 
de  la  blancheur  de  ce  pain,  demanda  qui  le  lui  av ait  donué; 
Gérard  répondit  que  c'était  l'Enfant  Jésus.  La  mère  pour  s'as- 
surer du  fait,  suivit  Gérard  à  Capotignano  et  vit  de  ses  propres 
yeux  l'Enfant  Jésus  donner  le  pain  ;  dès  lors  elle  garda  le 
silence.  Presque  tous  les  habitants  de  Muro  ont  eu  connais- 
sance de  ce  fait.  Je  scis  aussi  par  la  \oix  commune  que 
Gérard  avant  été  visité  par  sa  soeur  Brigitte,  il  lui  dit:  «  Main- 
tenant je  me  suis  assuré  que  l'enfant  qui  me  donnait  le  pain 
était  l'Enfant  Jésus.   » 

Gérard  fut  envoyé  à  l'école.  Il  y  fit  en  peu'de  temps  des  pro- 
grès humainement  inexplicables.  Voici  ce  qu'atteste  le  témoin 
cité  plus  haut:  «  Je  sais  par  la  voix  publique  que  Gérard 
envoyé  à  l'école  par  ses  parents  ,  se  développa  rapidement 
et  qu'il  apprit  à  lire  et  écrire  en  fort  peu  de  temps.  Lorsque 
Gérard  manquait  l'école,  son  maître  l'envoyait  appeler  à  sa 
maison,  on  le  trouvait  en  prière  devant  les  petits  autels  qu'il  avait 
élevés.  »  Autre  témoin:  «  Ma  belle-mère  me  disait  que  Gérard 
allait  a  l'école  de  Donalo  Spicci  et  que  sans  beaucoup  d'efforts 
et  de  peine  il  apprit  à  lire  et  écrire  convenablement.   » 

11  n'avait  pas  encore  dix  ans  lorsque  les  supérieurs  ecclé- 
siastiques permirent  de  l'admettre  publiquement  à  la  commu- 
nion. Ce  n'était  pas  la  première;  car  nous  avons  dit  plus  haut 


qu'il  n'avait  guère  que  cinq  ou  six  ans  lorsque  S.  Michel  Ar- 
change lui  apporta  la  sainte  Eucharistie.  Un  témoin  dépose: 
«  Plusieurs  habitans  de  cette  ville  de  Muro  m'ont  dit  que 
Gérard  à  dix  ans  faisait  publiquement  la  communion  et  com- 
muniait souvent,  et  il  appelait  Jésus  dans  le  Saint-Sacrement 
mon  prisonnier.    » 

Son  père  l'ayant  mis  en  apprentissage  chez  un  tailleur,  il 
obéit  consciencieusement,  sans  quitter  les  exercices  de  piété; 
mais  sa  patience  subit  de  rudes  épreuves  dans  cet  atelier.  Voici 
ce  que  dépose  le  Ior  témoin  du  procès:  «  Son  père  voulut 
lui  faire  apprendre  le  métier  de  tailleur  ;  quoiqu'il  fût  très 
porté  à  la  vie  solitaire  et  que  tous  ses  goûts  fussent  dirigés 
vers  un  institut  religieux,  il  obéit  à  son  père  avec  une  cons- 
tance que  ne  purent  ébranler  les  mauvais  traitemeus  qu'il 
eut  à  souffrir  de  la  part  du  directeur  de  l'atelier;  il  ne  s'en 
plaignit  jamais.  »  Autre  témoin:  «  Ce  jeune  homme  frappait 
Gérard  avec  une  verge  de  fer;  le  saint  enfant  loin  de  se 
plaindre,  se  montrait  toujours  joyeux,  même  lorsque  le  chef 
principal  venant  à  rentrer,  le  directeur  l'accusait  de  plusieurs 
choses;  il  supportait  tout  sans  jamais  s'excuser.  Il  passait  à 
l'église  devant  le  Saiut-Sacrement  tout  le  temps  dont  il  pouvait 
disposer.  »  Autre  témoin:  a  Gérard,  à  l'époque  où  il  travaillait 
dans  l'atelier  du  tailleur  Pannuti,  assistait  à  la  messe  le  matin 
et  visitait  le  Saint-Sacrement  après  midi  dans  l'église  parois- 
siab  de  S.  Marc  Evangéliste;  son  maître  ne  sachant  pas  où 
il  allait,  le  maltraitait  rudement;  un  jour  pourtant,  l'ayant 
suivi  par  curiosité,  il  le  vit  entrer  à  l'église,  et  faire  des  croix 
par  terre  avec  la  langue,  et  autres  actes  de  piété.  En  rentrant 
à  sa  boutique,  il  prévint  les  ouvriers  de  ne  plus  faire  de  re- 
proches à  Gérard  lorsqu'il  sortirait.   » 

Vers  cette  époque  il  fut  conduit  au  sanctuaire  Mater  Do- 
mini  de  Caposele,  où  se  trouvait  dès-lors  une  maison  de  Ré- 
demptoristes.  Gérard  devenu  religieux  de  l'institut  de  S.  Al- 
phonse passa  dans  cette  maison  les  dernières  années  de  sa 
vie  et  y  mourut.  Or,  dès  qu'il  aperçut  la  Madone  miraculeuse 
Malcr  Domini,  il  eut  une  extase,  ainsi  que  l'atteste  un  témoin 
qui  l'avait  appris  d'un  chanoine  de  Muro:  «  Le  chanoine  Mal- 
piede  m'a  dit  que  Gérard  était  si  avancé  dans  la  perfection 
chrétienne  dès  son  enfance,  qu'ayant  visité  un  jour  la  Madone 
Mater  Domini,  il  tomba  en  extase  et  fut  privé  de  l'usage 
des  sens.  » 

A  peine  Gérard  venait-il  d'achever  son  apprentissage  que  son 
père  mourut.  Alors  il  commença  à  travailler  pour  son  compte, 
c'est  à  dire,  au  profit  des  pauvres;  car  le  produit  de  son  travail 
servait  à  trois  choses:  Les  pauvres  d'abord,  lésâmes  du  pur- 
gatoire, et  ce  que  demandait  la  mère  de  Gérard;  pour  lui-même, 
il  ne  gardait  presque  rien.  Voici  ce  que  les  témoins  de  l'en- 
quête rapportent  à  ce  sujet:  «  Ayant  appris  le  métier  de  tailleur 
et  commencé  à  opérer  pour  son  compte,  il  résolut  de  travailler 
bien  moins  pour  son  entrelien  que  pour  soulager  les  pauvres 
de  Jésus-Christ  qu'il  porta  toujours  dans  son  coeur.  La  vue 
des  pauvres  produisait  en  lui  une  si  grande  compassion  qu'il 
se  priva  bien  souvent  de  nourriture  afin  de  leur  donner  ce 
qu'il  avait  gagné.  La  répartition  ordinaire  de  son  gain  était 
la  suivante:  Il  en  donnait  une  part  aux  pauvres,  une  autre 
part  en  messes  pour  les  âmes  du  purgatoire;  car  il  disait:  Ce 
sont  aussi  des  pauvres  qui  ont  besoin  de  secours.  Ayant  gagne 
huit  tari  eu  une  semaine,  il  les  donna  entièrement  pour  des 
messes  en  faveur  des  âmes  du  purgatoire.  11  ne  gardait  pour 
lui-même  que  la  plus  faible  portion  de  son  gain.  »  Autre  témoin: 
«  Je  sais  par  relation  de  ma  belle  mère  que  tiérard  arrivé  au 
point  de  gagner  sa  vie  avec  le  métier  qu'il  avait  appris,  avait 
coutume  de  distribuer  aux  pauvres  ce  qu'il  gagnait.  Un  jour, 
ayant  gagné  une  somme  assez  ronde,  il  en  donna  la  moitié 
pour  des  messes  et  le  reste  aux  pauvres.  »  Autre  déposition: 
«  Il  se  mortifiait  continuellement  pour  la  nourriture;  car  ce 
qu'il  avait,  il  le  donnait  à  sa  mère,  ou  aux  pauvres  et  aux 
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enfants.  n  Autre  témoignage:  «  Je  sais  aussi  par  la  voix  com- 
mune  que  Gérard  montrait  une  grande  charité  pour  les  pain  res, 
car  il  les  faisait  participer  à  ce  qu'il  i;au,n;i i l  avec  son  état. 
Je  sais  aussi  par  la  voix  publique  qu'il  mortifiait  sa  chai'  ; 
une  fois  qu'il  n'avait  rien  pris  depuis  trois  jours,  Bfl  mère  lui 
offrit  quelque  chose  à  manger;  niais  il  refusa  en  disant  qu'il 
était  rassasié,  i 

Gérard  fréquentait  assidûment  les  sacrements  ,  assistait 
ahaque  jour  au  sacrifice  de  la  messe,  en  édifiant  ses  con- 
citoyens  par  les  longues  prières  qu'il  faisait  à  l'église  dans 
l'altitude  du  recueillement  extatique.  «  La  voix  publique  Bl 
mon  oncle,  dit  un  témoin,  m'ont  appris  que  l'enfance  de 
Gérard  fut  remarquable  par  une  piété  et  un  recueillement 
vraiment  merveilleux  pour  cet  âge.  Il  sembla  fait  pour  Dieu 
seul  des  les  premiers  temps  de  sa  vie  ;  car  tous  ses  désirs 
consistaient  a  demeurer  à  l'église;  on  le  \ovait  \  passer  des 
jours  entiers  en  prière  ,  et  une  partie  de  la  nuit,  »  Autre 
déposition  :  «  Il  avait  un  amour  passionné  pour  le  Saint- 
Sacrement.  Outre  la  messe  quotidienne  et  la  visite  après 
midi,  il  se  rendait  a  la  cathédrale  autant  que  ses  occupa- 
lions  le  permettaient,  et  ou  le  voyait  demeurer  longtemps 
immobile  a  l'autel  du  Saint- Sacrement.  11  faisait  la  nuit  ce 
qu'il  ne  pouvait  faire  pendant  le  jour;  le  sacristain  de  la 
cathédrale  étant  son  parent,  il  se  faisait  donner  la  clé  afin 
de  passer  la  nuit  devant  le  Saint-Sacrement;  là  il  prenait 
de  rudes  disciplines  et  déplorait  l'ingratitude  des  hommes 
envers  Dieu.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  du  déni. m 
pendant  ces  nuits  ;  car  l'ennemi  du  bien  se  présenta  plu- 
sieurs fois  sous  la  forme  d'un  chien  ,  et  renversa  un  des 
gros  anges  de  bois  qui  étaient  sur  l'autel  pour  écraser  no- 
tre pieux  (i(  rard.  Le  fait,  avec  toutes  les  circonstances  que 
je  viens  de  rapporter,  m'a  été  raconté  par  les  chanoines  de 
Muro,  et  m'a  été  confirmé  ensuite  par  le  sacristain  même 
qui  donnait  à  Gérard  les  clés  de  la  cathédrale  pour  la  nuit.  » 
Autre  témoin  :  c  Mes  parents  nie  racontaient  que  Gérard 
Majella  éprouvait  une  grande  dévotion  envers  Jésus-Christ  et 
la  sainte  Vierge,  et  se  préparait  à  leurs  l'êtes  par  des  neu- 
vaines,  auxquelles  il  joignait  le  cihee  et  le  jeûne.  »  Autre 
déposition  :  «  L'abbé  Tirico  sacristain  de  notre  cathédrale  à 
l'époque  dont  il  s'agit ,  m'a  raconté  que  frère  Gérard  lui 
demanda  plusieurs  fois  avec  de  vives  instances  la  clé  de 
l'église;  le  sacristain  la  lui  confiait  et  Gérard  demeurait  en 
prière  devant  le  Saint-Sacrement  pendant  toute  la  nuit  ;  et 
le  matin  lorsque  le  sacristain  frappait  à  la  porte  île  la  ca- 
thédrale Gérard  ouvrait  de  l'intérieur;  ou  bien,  si  le  sacris- 
tain lardait  un  peu,  Gérard  ouvrait  la  poite  sans  l'attendre 
et  contiuuail  son  adoration.  Si  le  sacristain  refusait  la  clé , 
Gérard  montait  dans  le  clocher  et  redescendait  précisément 
dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  ;  il  priait  et  prenait  de 
rudes  disciplines  ;  on  le  trouva  un  jour  m  itié  mort  sur  le 
pavé  avec   sa  discipline.  » 

Aussi  ions  les  gens  de  bien  de  Muro  le  vénéraient-ils  com- 
me un  ange  dans  la  chair  mortelle  ,  tandis  que  les  impies 
le  taxaient  de  folie  et  l'accablaient  d'injures  que  le  pieux 
Gérard  recevait  avec  bonheur  aûn  de  ressembler  parfaite- 
ment à  Jésus-Christ.  »  On  le  regardait  comme  un  ange  ; 
dès  sa  jeunesse  il  donna  des  signes  extraordinaires  d'une 
sainteté  consommée.  Donna  Eiumanuella  Vetromile,  de  Muro, 
avait  une  domestique  nommée  Irsule,  qui  lomba  gravement 
malade  au  point  que  sa  maîtresse  sortit  pour  la  recomman- 
der a  Dieu  dans  l'église  de  Saint-Antoine  ;  elle  rencontra 
Gérard  et  lui  (il  part  de  son  affliction  ;  Gérard  l'exhorta  à 
la  confiance  et  lui  dit  de  rentrer  chez  elle  et  de  fai.e  trois 
signes  de  croix  sur  la  malade.  Cette  dame  qui  regardait  Gé- 
rard comme  un  saint,  se  conforma  a  sou  avis  cl  la  malade 
fut  guérie  instantanément.  »  Un  autre  témoin  dépose  :  »  Mon 
oncle   et  d'autn     personnes  me  disaient  que  si  frère  Gérard 


était  canonisé,  on  pourrait  le  comparera  saint  Jean-Baptis- 
te. »  Un  autre  dit  ce  qui  suit:  «  Comme  Dieu  avait  des- 
tine le  frère  Gérard  à  avoir  pari  à  sa  gloire  divine  ,  ce- 
lui-ci montra  des  l'enfance  les  sentiments  de  piété  et  d'amour 
de  Dieu  qui  devaient  se  développer  avec  les  années;  aussi 
se  conduisit-il  comme  un  saint  dès  sa  plus  tendre  enfance.  » 
Autre  déposition  .  *<  Mon  père  et  ma  mère  mont  toujours 
dit  que  Gérard  \i\aii  comme  un  saint.  »  Il  s'habillait  en 
noir  pendant  la  semaine  Bain  te,  et  disait  en  cette  circonstan- 
ce :  «  L'époque  de  la  mort  de  Jésus-Christ  s'approche  ; 
puisqu'il  est  mort  pour  moi,  je  veux  mourir  pour  lui.  »  Le 
désir  ardent  de  la  sainteté  se  traduisait  par  des  expressions 
comme  celles-ci:  «  Je  veux  me  sanctifier;  si  je  perds  celte 
chance,  je  la  perds  pour  toujours,  et  il  me  suliil  d'être  de- 
vint Dieu  pendant  toute  l'éternité.  »  Il  aimait  beaucoup  à 
enseigner  le  catéchisme  aux  enfants  soit  à  la  cathédrale,  soil 
dans  la  chapelle  de  Capotignano. 

Au  sujet  de  la  tendre  dévotion  de  Gérard  pour  la  sainte 
Vierge,  outre  ce  qu'on  a  dit  plus  haut,  voici  ce  que  plu- 
sieurs témoins  attestent:  «  Je  sais  par  la  voix  publique  que 
Gérard  Majella  était  lies  dévot  a  la  sainle  Vierge;  et  lorsqu'il 
se  meltait  en  prière  devant  quelqu'une  de  ses  images,  il  ne 
finissait  plus.  Un  jour  il  en  vint  à  dire  :  «  La  Madone  m'a 
pris  le  cœur.  »  Je  sais  aussi  que  quelques  personnes  de  la 
\ille  lui  ayant  conseillé  de  se  marier,  il  répondit:  «  Sous 
peu  j'épouserai  une  belle  dame.  »  On  répliqua:  t  Oui  es-tu 
pour  pouvoir  épouser  une  belle  dame?  »  Gérard  dissimula;  le 
fait  est  qu'il  contracta  les  fiançailles  avec  la  Sainte  Vierge 
le  jour  de  la  Conception;  car  pendant  la  procession  il  fendit 
la  foule  et  mit  un  anneau  au  doigt  de  la  statue  en  présence 
de  toute  la  population  ;  et  lorsqu'on  voulut  en  savoir  la 
raison,  il  répondit:  «  Je  me  suis  fiancé  avec  la  sainte  Vierge.  » 
Trois  témoins  confirment.  C'est  ainsi  que  le  vénérable  Gé- 
rard fit  vœu  de  chasteté. 

Déjà  la  voix  divine  appelait  Gérard  à  la  solitude.  Il  se 
présenta  d'abord  chez  les  capucins;  mais  ils  ne  le  reçurent 
pas  à  cause  de  la  maigreur  excessive  qu'il  avait  contractée 
par  ses  continuelles  macérations.  Alors  Gérard  se  retira  dans 
un  endroit  désert  ;  il  avait  un  compagnon  ,  et  composa  un 
règlement  de  vie  dur  et  austère.  Les  témoins  de  l'enquête 
nous  apprennent  ce  qui  l'obligea  de  renoncer  à  ce  genre  de 
vie.  «  Le  serviteur  de  Dieu  sentait  toujours  un  grand  vide 
dans  son  àme  parce  qu'il  voulait  se  consacrer  entièrement  au 
service  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  prit  la  résolution  de  se 
retirer  dans  un  bois  en  compagnie  d'un  de  ses  compatriotes. 
Il  écrivit  un  règlement  qui  éniiniérait  les  pénitences  quoti- 
diennes qu'il  devrait  faire;  mais  son  compagnon  dévoré  par 
la  faim  l'abandonna  trois  jours  après,  et  Gérard  demeura  seul, 
n  ayant  pour  toute  nourriture  que  des  racines,  et  des  fruits 
sauvages,  qu'il  trouvait  encore  trop  exquis,  et  qu'il  assaison- 
nait d'herbes  extrêmement  amères.  Quelque  temps  après,  il 
voulut  retourner  à  Muro  pour  se  confesser;  sa  marraine,  qu'il 
rencontra  en  route,  cul  la  curiosité  d'examiner  son  sac  ,  et 
comme  elle  n'y  trouva  qu'un  peu  d'absinthe  ,  elle  demanda 
ce  qu'il  faisait  de  celte  herbe?  «  Si  vous  saviez,  répondit 
Gérard,  quel  bon  goût  ont  ces  herbes  ....  »  11  n'acheva  pas. 
La  marraine  m'a  raconté  tout  cela,  en  ajoutant  que  si  Gérard 
ne  retourna  pas  au  désert,  c'est  parce  que  son  confesseur  le 
lui  défendit  expressément.  Gérard  alla  voir  son  oncle  capucin 
a  S.  Menna,  lequel  lui  fît  faire  une  redingote  et  un  pantalon; 
Gérard  les  donna  à  un  pauvre  qu'il  rencontra  en  route,  «parce 
que,  dit-il,  il  était  plus  pauvre  que  moi.  » 

Le  vénérable  serviteur  de  Dieu  accomplit  plusieurs  mira- 
cles dans  son  pays  natal  à  cette  époque  de  sa  vie,  ainsi  que 
nous  le  dirons  plus  loin,  à  l'article  des  dons  surnaturels  et  des 
prodiges  accomplis  durant  sa  vie;  nous  nous  contentons  d'en 
rapporter  quelques-uns.  A  l'époque  ou  il  faisait  son  appren- 
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tissage  du  métier  de  tailleur ,  il  fut  envoyé  à  la   campagne 
pour  garder  du  vin  nouveau;  or,  ayant  un  paquet  de  roseau 
enflammé,  il  mit  feu  à  un  monceau  de  paille  sur  divers  points 
en  chantant  le  Miserere;  puis,  il  éteignit  le  feu  par  un  signe 
de  croix,  à  la  grande  surprise  des  personnes  présentes.  — 
Je  sais  par  la  voix  publique  ,    dit   un  témoin  ,    que  Joseph 
Giuliani,  de  cette  ville,  ayant  un  tils  très  malade  par  suite 
d'une  brûlure  d'eau  bouillante,  le  conduisit  à  la  cathédrale, 
pour  se  recommandera  l'intercession  des  saints,  mais  qu'ayant 
fortuitement  rencontré  Gérard,  celui-ci  étendit  sa  main  sur 
les  parties  brûlées,   et  la  plaie  disparut  instantanément.   Je 
sais  aussi  que  Gérard  allant   la*er   du   linge  en  compagnie 
d'Àngela  Pepe  à  la  rivière  San-MafTeo,  is  furent  surpris  par 
une  pluie  battante  ;   Gérard  pria  Dieu  de  faire  cesser  cette 
pluie;  elle  cessa  en  effet,  et  ils  rentrèrent  à  la  ville  sans  être 
mouillés.  J'ai  entendu  rapporter  communément  que  des  ma- 
çons qui  bâtissaient  une  maison  dans  le  quartier  de  la  Made- 
leine, avaient  des  poutres  trop  courtes  pour  le  toit;  Gérard 
qui  vint  à  passer,  leur  dit  d'avoir  confiance  et  de  tirer  les 
poutres  avec  des  cordes;  les  ouvriers  le  firent  et  il  se  trouva 
que  les  poutres  qui  étaient  trop  courtes  auparavant,  acquirent 
la  longueur  convenable.  Ils  regardèrent  cela  comme  un  mi- 
racle. Passionné  pour   les  souffrances  du  Sauveur ,    Gérard 
feignit  d'être  fou  ,    afin  d'être  méprisé  et   maltraité   comme 
Jésus-Christ.  À  Caslel  Grande,  Gérard  accompagné  de  quel- 
ques jeunes  gens,  se  fit  lier  par  une   corde   aux  pieds   et 
traîner  sur  des  pierres  l'espace  d'une  portée  de  fusil  jusqu'à 
l'endroit  nommé  la  Croce  ,   où  il  arriva  couvert  de  sang  à 
la  tête  et  aux  épaules;  or,  il  riait  pendant   que  les  jeunes 
cens  pleuraient  d'attendrissement.  Ce  fait  m'a  été  raconté  par 
Pietro  Baccaniello,  l'un  des  jeunes  gens  qui  traînèrent  Gérard 
Majella,  lequel  est  mort  il  y  a  38  ans,  âgé  de  plus  de  70  ans. 
Le  même  fait  m'a  été  confirmé  par  mes  parents  et  par  d'autres 
personnes  âgées  dignes  de  foi.  »  Un  autre  témoin  dépose  ce 
qui  suit:  «  Je  sais  par  relation  de  mon  oncle  que  Gérard  se 
fit  battre  et  flageller  avec  des  cordes  mouillées  par  François 
Malpiede,  homme  bouffon;  quelquefois  Malpiede  répugnait  à 
le  frapper  ainsi;  mais  Gérard  disait:   «  Frappez  maintenant, 
j'y  trouve  du  plaisir.  »  Je  sais  aussi  qu'il  se  fit  suspendre  la 
tête  en  bas  sur  l'étoupe  allumée,  et  c'était  miracle  qu'il  ne 
fût  pas  suffoqué.  »  —  «  Je  sais  par  la  voix  commune,  dit  un 
autre  témoin,  que  Gérard,  par  amour  des  souffrances  se  fit 
lier  plusieurs  fois  à  un  arbre  et  flageller  jusqu'au  sang  sur 
les  épaules  nues ,   pour  imiter  Jésus-Christ.  La  nuit ,   il  se 
couchait  sur  les  épines.    » 

CHAPITRE  II. 

Gérard  entre  au  service  de  l'évèque  de  Lacedonia. 

Avant  de  suivre  sa  vocation  religieuse,  le  vénérable  Gérard, 
âgé  d'environ  17  ans,  accomplit  un  acte  de  vertu  qu'on  ne 
saurait  trop  recommander  et  que  Dieu  glorifia  par  des  miracles. 
Msr  Alhini,  évêque  de  Lacedonia,  avait  donné  le  sacrement 
de  confirmation  à  Gérard  dans  l'église  des  carmélites  de  Muro 
le  5  juin  1740,  par  délégation  de  l'évèque  diocésain.  Or, 
ce  prélat  avait  un  caractère  vif  et  irascible;  nul  domestique 
n'y  pouvait  tenir,  et  tous  l'abandonnaient  un  mois  ou  deux 
après  leur  entrée;  la  religion  souffrait  de  cela,  et  la  population 
murmurait  contre  le  prélat.  Que  fit  Gérard?  Il  alla  sponta- 
nément s'offrir  à  l'évèque  en  qualité  de  domestique  et  le  servit 
fidèlement  jusqu'à  sa  mort,  c'est  à  dire  pendant  trois  ans. 
Ecoutons  les  témoins:  a  Gérard  semblait  fait  pour  souffrir, 
sans  perdre  un  calme  parfait  dans  toutes  ses  actions.  11  entra 
au  service  de  l'évèque  de  Lacedonia,  lequel  était  tellement 
violent  qu'il  faisait  fuir  en  peu  de  temps  tous  ses  domestiques. 
Mais  Gérard  ne  le  quitta  qu'après  son  passage  à  l'éternité; 


il  pleura  sa  mort  en  disant:  «Monseigneur  m'aimait  vraiment.» 
Dieu  voulut  attester  par  un  prodige  la  sainteté  de  Gérard.  Un 
jour  qu'il  puisait  l'eau  dans  un  puits,  il  laissa  tomber  les  clés 
de  l'appartement  du  prélat.  Si  Monseigneur  l'eût  su,  il  aurait 
renversé  la  maison;  c'est  pourquoi  Gérard  prit  une  statue  de 
l'Enfant  Jésus,  et  l'ayant  attachée  à  une  corde,  il  dit  en  le 
faisant  descendre  dans  le  puits:  «  C'est  toi  qui  dois  songer 
à  ne  pas  faire  fâcher  Monseigneur.  »  En  effet,  lorsqu'il  relira 
la  ficelle,  on  vit  l'Enfant  Jésus  tenant  la  clé  à  la  main.   » 
Tous  les  témoins  mentionnent  le  prodige  en  faisant  connaître 
d'autres  détails.  Laurent  Uaria,  médecin  de  Caposele,  respec- 
table vieillard  de  82  ans ,  dépose  :   «  Gérard   entra  comme 
domestique  chez  Monseigneur  Albini,  évéque  de  Lacedonia, 
lequel  exerça  extraordinairement  sa  patience  par  son  carac- 
tère   fougueux    et  irascible.    Je   me   souviens    à  ce   propos 
qu'un  jour,  eu  puisant  l'eau    au  puits  de  l'évèché,   Gérard 
laissa  tomber  les  clés  de  l'appartement  de  Monseigneur,  qui 
était  hors  de  la  maison  en  ce  moment  pour  se  promener;  Gé- 
rard en  fut  très  affligé,  parce  que  le  prélat  contrarié  de  ne 
pouvoir  entrer  dans  son  appartement  devait  immanquablement 
s'emporter  plus  de  coutume.  Que  fit  Gérard?  Il  entra  dans 
l'église   voisine  et  fit  une    courte   prière;  puis,  tout  joyeux 
comme  un  homme  sûr  de  son  fait,  il  prend  un  Enfant  Jésus 
dans  cette  église,  l'attache  à  une  corde  et  s'approche  du  puits 
en  disant:   «  Il  faut  que  tu  ailles  me  chercher  les  clés,  afin 
que  Monseigneur  ne  se  fâche  pas.  »  Il  retire  la  corde  et  voilà 
qu'à  la  grande  stupéfaction  des  personnes  présentes,  l'Enfant 
Jésus  avait  les  clés  à  la  main.  Ce  puits  est  appelé  encore 
aujourd'hui  le  puits  de  Gerardiello  en  mémoire  du  prodige. 
L'évèque  Albini  étant  mort,  Gérard  pleura  cette  perte,  lui 
qui  avait  servi  le  prélat  pendant  trois  ans,  au  lieu  que  les 
autres  domestiques  pouvaient  rester  à  peine  six  mois.  Gérard 
résolut  alors  d'entrer   au    cloître ,    comme  il  en  avait  eu  la 
pensée  dès  les  premières  lueurs  du  discernement,   et  Dieu 
sait  ce  qu'il  lui  en  coûta  de  prières  et  de  larmes  pour  être 
reçu  dans  l'institut  de  S.  Alphouse.  »  Il  n'est  aucun  des  té- 
moins de  l'enquête    qui    ne    mentionne  ce  miracle  ,  qui  est 
connu  de  tous  les  habitants  de  Lacedonia.  Voici  la  déposition 
du   vicaire  capitulaire:   «    Frère  Gérard  entra  au  service  de 
Monseigneur  Albini  et  demeura  plusieurs  années  à  Lacedonia. 
Le  naturel  du  jeune  homme  fut  paisible  et  aimable,  aux  yeux 
de  son  maître  lui-même,  qui  avait  un  caractère  emporté.  Gé- 
rard lui  obéissait  aveuglément  et  se  sacrifiait  en  toute  chose 
pour  ne   pas   lui  causer   d'inquiétude.  Il  profitait  de  tout  le 
temps  dont  il  pouvait  disposer  pour  demeurer  en  prière  au 
dôme  de  cette  ville  et  fréquenter  les  sacrements  ,   ce    qu'il 
faisait  avec  un  recueillement  extraordinaire  qui  excitait  l'ad- 
miration. »  Le  primecier  de  la  cathédrale,  vieillard  de  61  ans, 
dépose:   «  Mon  père  me  racontait  que  Gérard  était  natif  de 
Muro  dans  la  Basilicata  et  que  dans  sa  jeunesse  il  demeura  à 
Lacedonia  comme  domestique  de  Monseigneur  Albini.  Ce  prélat 
était  très  exigeant  pour  ses  domestiques,  qui  d'ailleurs  prenaient 
bien  vite  leur  congé;  Gérard  seul,  par  une  patience  et  une  hu- 
milité héroïques,  ne  se  plaignit  jamais  de  son  maître  et  le  servit 
jusqu'à  sa  mort.  Il  eut  un  profond  respect  pour  l'évèque,  et  lui 
obéit  ponctuellement  sans  lui  jamais  causer  aucun  déplaisir; 
il  ne  le  quitta  jamais  pour  prendre  quelque  distraction,  ou  di- 
vertissement: lorsqu'il  pouvait  disposer  d'un  moment,  il  volait 
à  la  cathédrale  attenante  au  palais,  et  il  priait  devant  l'autel  du 
Saint-Sacrement  avec  un  recueillement  extraordinaire  qui  exci- 
tait l'admiration  générale.  »  Le  primecier  raconte  le  miracle 
de  la  clé  retrouvée  par  l'Enfant  Jésus,  et  ajoute:   «  Depuis 
cette  époque  toute  la  ville  considéia  Gérard  comme  un  saint, 
et   le  puits  ,dc   l'évèché  prit  le  nom  de  puits   Gerardiello 
usque  in  hodiernam  diem.  Ce  prodige  qui    me    fut  raconté 
par  mes  parents  dans  mon  enfance  est  très  connu  dans  tout 
Lacedonia,  et  mon  père  en  fut  témoin  oculaire.  » 
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Mous  liuissous  en  rapportant  la  déposition  d'un  respectable 
prêtre  de  Lacedonia,  âge  de  49  ans  lors  de  l'enquête:  «  Des 
récits,  pour  ainsi  dire  infiais  de  mon  aïeule  cl  d'antres  per- 
sonnes m'ont  l'ait  connaître  la  vie  et  la  sainteté  de  Gérard, 
mais  je  ne  pourrais  pas  suivre  l'ordre  chronologique,  parce 
que  les  dates  précises  me  manquent ,  et  d'ailleurs  dans  les 
récits  de  famille  on  observe  moins  la  rigueur  de  L'histoire 
•pie  le  Gand  des  événements  qui  ont  le  plus  impressionne  les 
aens  et  l'imagination.  Mon  aïeule  qui  connut  mieux  Gérard 

que  les  autres  parée  qu'elle  était  plus  âgée,  me  disait  qu'il 
était  natif  de  Muro  et  que  dans  sa  jeunesse  il  entra  au  service 
de  Monseigneur  Albini,  évèque  de  Lacedonia.  Il  demeura  plu- 
sieurs années  dans  celle  ville  et  lui  le  modèle  de  la  jeunes-e 
par  son  humilité  ,  par  sa  soumissi  n  envers  tout  le  monde  , 
surtout  envers  son  maître,  auquel   il  obéissait  a\ee  une  telle 

promptitude,  que,  malgré  le  caractère  impatient  et  emporté 
de  L'évéque,  Gérard  n'eut  pas  beaucoup  à  souffrir,  au  Lieu 

que  les  autres  domestiques  dégou  es  et  maltraités  se  retiraient 
bien  xite  du  service  de  ce  prélat.  Lorsque  Gérard  pouvait 
disposer  d'un  instant,  il  volait  à  la  cathédrale  pour  recevoir 
les  sacrements  de  pénitence  et  d'Eucharistie;  ou  bien,  si  c'était 
après  midi,  il  rotait  en  prière  à  l'autel  du  Saint-Sacrement,  II 
se  dévouait  entièrement  au  service  de  l'évéque  et  employait 
tout  le  reste  du  temps  à  la  piété.  C'est  pourquoi  il  fut  digne 
des  complaisances  de  Dieu,  qui  voulut  l'exalter  par  le  pro- 
dige que  je  vais  raconter.  Monseigneur  Albini  sortit  un  jour 
alin  de  se  promener,  cl  laissa  (ierardiello  au  palais.  Celui-ci 
ayant  besoin  d'eau,  alla  la  prendre  au  puits  de  l'évéché;  par 
malheur ,  la  clé  de  l'appartement  du  prélat ,  qu'il  avait 
ferme  en  sortaut ,  tomba  dans  le  puits.  Un  frisson  traversa 
le  panvre  l ierardiello,  en  pensant  au  déplaisir  qu'en  aurait 
le  prélat,  vif  et  irascible  comme  il  était.  Beaucoup  de  gens 
de  Lacedonia  qui  étaient  là  pour  puiser  de  l'eau,  avaient  la 
mente  pensée  que  Gérard,  parce  qu'ils  connaissaient  leur  évê- 
que;  mais  il  n'y  avait  pas  de  remède  et  tout  le  monde  gar- 
dait le  silence.  Voilà  que  la  plus  belle  espérance  se  présente 
au  cœur  de  Gérard.  Il  vole  à  la  cathédrale  ,  prend  la  sta- 
tuette de  l'Enfant  Jésus  qui  était  à  la  sacristie,  retourne  près 
du  puits  et  attache  la  statuette  à  la  corde  du  puits.  Les  per- 
sonnes présentes  ne  sachant  que  penser  de  cette  action  de 
(iérard,  considéraient  les  apparences  et  non  la  foi  extraor- 
dinaire du  pieux  jeune  homme,  qui  devait  les  frapper  de 
stupéfaction  un  instant  après,  (iérard  fait  descendre  la  sta- 
tuette dans  le  puits,  et  tout  le  monde  entend  clairement  ces 
mots:  «  Tu  peux  seul  me  rendre  la  clé,  afin  que  Monseigneur 
ue  se  mette  pas  en  colère.  »  Fuis,  il  retire  l'Enfant  Jésus  du 
fond  du  puits  et  tout  le  monde  voit  dans  ses  mains  la  clé,  que 
(îérard  saisit  avec  la  plus  grande  joie.  La  stupéfaction  des 
témoins  fît  qu'ils  gardèrent  quelque  temps  le  silence,  mais 
bientôt  ils  remplirent  la  ville  du  bruit  de  ce  prodige  en  ra- 
contant le  miracle  accompli  sous  leurs  yeux.  Ce  prodige  aug- 
menta la  bonne  opinion  que  Ton  avait  de  Gérard  ,  qui  fut 
regardé  comme  un  saint  dès  cette  époque.  »  Un  événement 
si  bien  constaté  et  dont  le  souvenir  s'est  conservé  si  vivement 
ne  semble  comporter  aucun  doute. 

CHAPITRE  III. 
Gérard  entre  dnii»  rin»ti(u(  du  Saiiii-ltédcuipteur. 

Après  la  mort  de  Monseigneur  Albini,  Gérard  retourna 
à  Muro  auprès  de  sa  mère  et  de  ses  soeurs.  La  Providence 
ne  tarda  pas  à  lui  offrir  l'occasion  de  réaliser  son  constant 
désir  de  l'état  religieux.  Les  témoins  de  l'enquête  nous  ap- 
prennent toutes  les  circonstances  d'un  événement  aussi  im- 
portant dans  la  vie  de  notre  serviteur  de  Dieu.  Voici  la  dé- 
position du  frère  Antoine,  convers  de  l'institut  de  S.  Alphonse, 


lequel  passa  ensuite  dans  l'ordre  de  S.  Benoit:  «  L'évéque 
de  Lacedonia  étant  mort ,  (iérard  ,  après  l'avoir  pleuré  de 
manière  à  exciter  L'admiration  générale,  se  retira  à  Muro  son 
pays  natal.  A  celte  époque  les  Pères  Liguoriens  prêchaient 
une  mission;  Gérard  qui  désirait  toujours  quitter  le  monde, 
se  présenta  au  P.  Cal'aro.  supérieur,  pour  être  reçu  comme, 
COnVOrs;  mais   le  supérieur  le   voyant  si  maigre  et  si  décharné, 

le  renvoya.  I) ailleurs,  la  mer.'  de  Gérard  alla  trouver  les 
missionnaires  pour  les  supplier  de  ne  pas  le  recevoir,  parce 
que  la  pauvre  famille  avait  besoin  de  son  travail.  Alors  le 
supérieur,  décidé  plus  que  jamais  de  ne  pas  l'admettre,  re- 
commanda à  la  digne  femme  d'enfermer  Gérard  dans  sa  cham- 
bre le  jour    du    départ    des    missionnaires.    Maigre   ce   relus, 

Gérard  qui  se  sentait  appelé  à  L'institut  de  S.  Alphonse,  résolut 
de  suivre  les  missionnaires  à  leur  couvent  de  Gaposele.  La 

veille  de  leur  départ,  la  mère  voyant  ipie  Gérard  n'avait  pas 
renoncé  à  son  projet,  lui  dit:  «  Ta  santé  n'est  pas  en  état 
de  supporter  de  grandes  l'alignes;  ni;  quitte  pas  ta  mère,  on 
peut  servir  Dieu  partout.  »  Lorsque  Dieu  parle  au  coeur,  la 
voix  des  hommes  doit  se  taire.  Gérard  s'enfuit  de  sa  chambre 
pendant  la  nuit  eu  se  sauvant  par  la  fenêtre  avec  un  drap 
de  lit,  et  alla  rejoindre  les  missionnaires  àllionero:  «  Eprouvez- 
moi,  dit-il  au  supérieur,  et  renvoyez-moi  ensuite;  si  vous  ne 
me  recevez  pas  comme  convers,  je  viendrai  demander  l'au- 
mône à  la  porte  de  votre  maison.  »  Le  Supérieur  se  laissa 
fléchir  par  une  telle  constance  et  donna  à  (iérard  une  lettre 
de  recommandation  pour  le  recteur  de  la  maison  d'Uiceto;  il 
écrivit  au  recteur  qu'il  lui  envoyait  un  mangiapane ,  c'est-à- 
dire,  un  homme  qui  ne  semblait  bon  qu'à  manger,  parce  que 
que  sa  complexion  délicate  le  rendait  impropre  à  tout;  mais 
à  cause  de  la  bonne  réputation  dont  il  jouissait  et  de  son 
ardent  désir  de  prendre  l'habit  de  l'institut,  on  l'envoyait 
pour  l'éprouver  pendant  quelques  mois.  Voilà  comme  on  ju- 
geait sur  les  apparences.  Le  recteur  d'Uiceto  ne  tarda  pas  à 
apprécier  le  trésor  qu'il  avait  reçu;  il  écrivit  au  supérieur  de 
Caposele  pour  Le  remercier  de  lui  avoir  envoyé  un  jeune  homme 
qui  travaillait  comme  quatre  et  dont  l'excellent  esprit  faisait 
honneur  à  l'institut  et  formait  la  consolation  de  la  communauté. 
En  effet,  après  une  conférence  théologique  entre  les  pères 
et  les  étudians,  le  recteur  demanda  à  Gérard  pour  plaisanter, 
quel  était  le  sujet  de  la  discussion  et  quels  arguments  on 
avait  apportés;  or,  (iérard  répondit  avec  une  solidité  et  une 
clarté  qui  auraient  l'ail  honneur  à  un  homme  consommé  dans 
la  science,  lui  qui  savait  à  peine  lire  et  écrire;  les  pères 
virent  par  là  que  l'Esprit  de  Dieu  était  avec  lut.  Le  recteur 
enchanté  d'une  si  bonne  acquisition,  demanda  que  Gérard  prit 
l'habit,  comme  en  effet  il  fut  reçu  au  rang  des  convers;  cela 
fît  plaisir  à  toute  la  communauté.  » 

Le  P.  Bipoli  ,  supérieur  général  des  Liguoriens,  entendu 
comme  témoin  de  l'empiète,  a  fait  connaître  en  quelques  mots 
la  carrière  religieuse  de  Gérard  et  les  maisons  où  il  résida: 
«  Je  sais  que  le  saint  frère  fut  admis  à  l'habit  de  S.  Alphonse 
dans  la  maison  d'Uiceto,  où  il  demeura  quelque  temps;  il  résida 
ensuite  dans  la  maison  de  Caposele  et  y  mourut;  il  demeura 
passagèrement  à  Corato,  à  Foggia,  à  Naples,  à  Pagani  et  en 
d'autres  lieux  où  il  était  regardé  comme  un  oracle,  spécialement 
pour  la  direction  des  âmes,  cl  surtout  pour  les  religieuses.  Dans 
tous  ces  lieux  il  acquit  une  grande  réputation  de  sainteté  pendant 
sa  vie,  et  cette  persuasion  est  si  bien  établie  depuis  l'époque 
de  sa  mort,  que  je  n'ai  jamais  entendu  une  seule  personne 
parler  diversement ,  contre  ses  vertus  ,  ses  miracles  et  sa 
sainteté.  » 

Gérard  demeura  peu  de  temps  à  Iliccto ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit.  Saint  Alphonse  de  Liguori ,  alors  supérieur  ma- 
jeur de  son  institut ,  l'envoya  à  Caposele.  «  Pendant  qu'il 
fut  à  Iliceto,  dit  un  témoin,  il  montra  clairement  quel  esprit 
l'animait  et  à  quel  degré  de  sainteté  Dieu  l'appelait,  car  tous 
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les  pères  admiraient  son  exactitude  et  sa  fidélité  dans  l'ac- 
complissement de  ses  devoirs,  ses  rudes  pénitences,  sa  paix 
inaltérable,  son  obéissance  prompte  et  aveugle  aux  volontés 
de  tous  ceux  qui  lui  commandaient  quelque  chose;  sa  ferveur 
pour  s'unir  à  Dieu  et  son  insatiable  désir  de  souffrir  par  amour 
pour  lui.  Non  seulement  il  remplissait  ponctuellement  l'emploi 
de  portier,  mais  il  faisait  aussi  le  travail  des  autres.  Lorsqu'il 
fut  à  Gaposele,  on  l'envova  quêter  dans  les  pays  voisins  et 
jusque  clans  la  Pouille ,  et  partout  il  fut  vénéré  comme  un 
saint.  •>  Il  observait  la  règle  de  S.  Alphonse  avec  une  telle 
ponctualité,  que  les  missionnaires  le  citaient  comme  modèle. 
11  avait  coutume  de  dire:  «  Accomplissons  scrupuleusement 
tout,  même  la  plus  petite  chose  si  nous  ne  voulons  pas  tom- 
ber dans  des  fautes  graves  que  Dieu  permettra  pour  nous 
punir.  »   Il  apprit  par  coeur  toute  sa  règle. 

Sa  charité  envers  le  prochain  fut  incomparable;  les  pécheurs 
et  les  pauvres  occupaient  une  grande  place  dans  son  coeur. 
Avant  de  faire  l'aumône  aux  pauvres,  il  ne  manquait  jamais 
de  les  instruire  sur  la  religion,  et  il  enseignait  les  maximes 
de  la  perfection  à  ceux  qui  montraient  plus  d'intelligence 
que  les  autres. 

Gérard  accompagnait  souvent  les  Pères  qui  donnaient  des 
missions.  Quoique  simple  laïque,  il  fut  le  directeur  spirituel 
d'un  grand  nombre  de  religieuses;  l'évèque  donna  plein  pou- 
voir pour  cela  et  lui  permit  même  d'entrer  dans  le  cloître. 
Un  témoin  dépose:  a  Mon  père  nie  disait  que  Gérard  se 
livrait  à  des  pénitences  extraordinaires.  Il  se  rendait  souvent 
à  la  grotte  de  S.  Félix  qui  est  assez  rapprochée  de  la  maison 
des  Rédcmplorisles  et  là  il  prenait  de  terribles  disciplines 
qui  couvraient  la  terre  de  sang;  quelquefois,  rencontrant  des 
gens  qu'il  connaissait,  il  se  faisait  lier  dans  celte  grotte  et 
llageller  rudement,  ou  il  se  faisait  attacher  sur  deux  troncs 
de  bois  disposés  en  forme  de  croix,  afin  d'imiter  en  toute  chose 
Jésus  Crucifié.  Le  jeune  et  le  ciliée  formaient  pour  lui  un 
continuel  martyre.  La  prière  extatique  était  le  seul  aliment 
de  son  àme.  11  recevait  les  sacrements  de  pénitence  et  d'Eu- 
charistie presque  chaque  jour.  Mon  père  me  racontait  avec 
stupéfaction  qu'on  a  vu  quelquefois  frère  Gérard  à  l'église  en 
adoration  devant  le  S.  Sacrement,  et  en  même  temps  préparant 
à  la  cuisine  le  dîner  de  la  communauté.  » 

Ln  autre  témoin  dépose  ce  qui  suit  :  «  Diverses  choses 
m'ont  été  attestées  par  le  frère  Paolo  Russo,  convers  Rédempto- 
riste  mort  en  1835  âgé  de  00  ans  dans  le  collège  d'Iliceto, 
et  par  d'autres  gens  du  pays  qui  sont  morts  maintenant  et 
qui  eurent  le  bonheur  de  connaître  Gérard  Majella.  Un  grand 
amour  de  Dieu  animait  son  corps  exténué  et  décharné  par 
la  pénitence.  Gérard  passait  des  matinées  entières,  occupé 
uniquement  à  se  confesser  et  à  communier  et  à  demeurer 
comme  en  extase  devant  le  Saint-Sacrement.  Comment  pou- 
vait-il préparer  le  dîner  de  la  communauté  en  restant  à  l'église 
jusques  vers  midi?  Ses  confrères  en  faisaient  l'observation, 
mais  il  répondait  qu'il  fallait  bien  laisser  quelque  chose  à 
faire  aux  anges.  On  crut  d'abord  qu'il  perdait  la  tète,  mais 
lorsqu'on  vit  par  expérieuce  que  le  dîner  était  prêt  à  l'heure, 
la  vénération  pour  Gérard  ne  lit  qu'augmenter,  o 

Quoique  le  serviteur  de  Dieu  n'eût  pas  fait  d'étude,  il  parlait 
de  la  foi,  des  mystères  et  des  matières  ascétiques  comme  un 
théologien  qui  a  consumé  de  longues  années  à  l'étude  de  la 
dogmatique,  comme  un  maître  consommé  de  la  vie  spirituelle. 
Rempli  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes, 
il  pénétrait  les  coeurs  de  ceux  qui  s'approchaient  de  la  sainte 
table;  il  les  appelait  secrètement  et  leur  dévoilait  les  fautes 
qu'ils  n'avaient  pas  confessées  par  honte  ou  autre  motif,  et 
les  engageait  à  aller  les  déposer  aux  pieds  d'un  confesseur 
avant  de  se  nourrir  de  l'Agneau  immaculé.  Des  évèques  con- 
sultaient Gérard  sur  des  affaires  difficiles  de  conscience  et 
pour  le  gouvernement  de  leurs  diocèses.  11  dirigeait  les  reli- 


gieuses de  Ripacandida,  de  Foggia,  de  Corato,  de  Calitri  et 
d'autres  convents. 

Le  P.  Pierre-Louis  Rispoli,  secrétaire  général  des  Rédem- 
ptoristes,  a  déposé:  «  Je  nie  souviens  qu'étant  allé  voir  avec 
plusieurs  de  mes  collègues  le  P.  Corsani  ,  ce  bon  vieillard 
de  00  ans  soutenait  que  la  sainteté  de  frère  Gérard  pour  la 
fidélité  à  la  règle  et  pour  les  venus  fut  supérieure  à  celle  de 
notre  saint  fondateur  lui-même  ;  comme  nous  élevions  des 
doutes,  il  soutenait  que  cela  était  rigoureusement  vrai.  11  nous 
montrait  l'endroit  où  Gérard  se  mettait  pour  adorer  le  Saint- 
Sacrement  ;  il  nous  disait  que  quoique  son  visage  fût  ordi- 
nairement pale  et  maigre,  il  devenait  rouge  comme  le  feu  dès 
qu'il  s'agenouillait.  Ce  bon  vieillard  nous  exhortait  à  ne  pas 
laisser  dans  l'oubli  un  si  parfait  exemple  de  vertu  héroïque, 
parce  que  la  canonisation  de  Gérard  devait  produire  un  grand 
bien  dans  l'institut  du  Saint-Rédempteur  et  parmi  les  fidèles.  » 

Raphaël  Santorelli,  de  Caposelc,  avocat,  âgé  de  56  ans , 
dépose:    «  Les  pauvres  répandirent  dans  tout  le  pays  qu'un 
saint  frère  était  dans  le    maison   Mater  Domini.  Mon   aïeul 
voulut  le  connaître,  et  reconnut  bientôt  la  sainteté  de  Gérard, 
qu'il  fréquenta  tous  les  jours  depuis  lors.  Il  sut  de  Gérard  que 
lorsque  le  recteur  lui  confia  l'office  de  portier ,    il  l'accepta 
avec  une  joie  extraordinaire  et  dit  en  son  coeur:  «  Ces  clés 
doivent  m'ouvrir   le  paradis.    »  11  pensait  aux  secours  qu'il 
pourrait  donner  aux  pauvres  par  les  aumônes  et  les  conseils 
de  vie  éternelle.  En  effet,  dans  une  année  de  disette  ,  que 
de  pauvres  ne  nourrit-il  pas?  Combien  de  pauvres  il  instruisit 
des  rudiments  de  la  foi!  Que  de  larmes  il  essuya  en  parlant 
à  ces  pauvres  gens  de  la  grâce  que  Dieu  leur  faisait.  Il  disait 
à  tous  et  répétait  à  chacun  d'eux  que  les  pauvres  sont  bien- 
heureux, parce  que  le  royaume  des  cieux  leur  appartient.  On 
vit  alors,  disait  mon  aïeul,  manquer  le  blé  nécessaire  pour  la 
maison,  et  Gérard  répondait  aux  plaintes  du  recteur  qui  voyait 
tout  donner  aux  pauvres:  «  Que  votre  Révérence  se  rassure, 
Dieu  y  pourvoira.  »  En  effet,  un  grenier  vide  fut  trouvé  plein 
de  blé.  Un  autre  jour,  Gérard  donna  aux  pauvres  tout  le  pain 
cuit  le  matin  ,    et  l'on  n'en  avait  pas  pour  le  souper  de  la 
communauté;  Caposele  était  à  plus  d'une  mille,    une  route 
détestable,  et  il  était  sept  heures,  une  pluie  torrentielle  et 
d'épaisses  ténèbres  empêchaient  de  sortir.  Le  recteur  fit  des 
reproches  à  Gérard,  qui  répondit  sans  se  troubler:  «  Que  Votre 
Révérence  se  rassure,  Dieu  y  pourvoira.  »  —  «  Vous  voulez 
donc  des  miracles,  répliqua  le  recteur;  voyons  un  peu  si  Dieu 
y  pourvoira.  »  —  Alors  Gérard  dit  au  réfeclorier:   s  Exami- 
nons mieux,  frère,  il  peut  se  faire  qu'il  y  ait  encore  du  pain 
au  réfectoire.  »  On  descend  au  réfectoire  où  l'on  venait  de 
faire  les  plus  minutieuses  recherches  quelques  moments  aupa- 
ravant, et  voilà  qu'à  la  stupéfaction  générale,  on  trouve  une 
quantité  de  pain  pour  tout  le  monde,  et  un  pain   excellent. 
Le  lendemain,  le  recteur  raconta  ce  prodige  à  mon  aïeul.» 
Le  fait  suivant  est  attesté  par  un  grand  nombre  de  témoins. 
Gérard  allait  quelquefois  pour  des  oeuvres  de  charité  dans  le 
village  de  Lioni    de   Santangelo  Lombardi.  Une   jeune    fille 
étant  devenue  enceinte,  fauteur  du  méfait  suggéra  d'accuser 
le   serviteur   de   Dieu.    L'accusation    fut  présentée  sous  des 
couleurs  si  spécieuses,  que  saint  Alphonse  qui  ne  connaissait 
pas  encore  la  vertu  de  Gérard  lequel  s'était  toujours  trouvé 
loin  de  lui ,    l'appela  à  Nocera  afin  de  le  punir.  ,En  effet , 
S.  Alphonse  le  priva  de  la  communion,  et  lui  défendit,  sous 
les  peines  les  plus  sévères,  tout  rapport  avec  d'autres   per- 
sonnes par  lettres  ou  autrement.  Gérard  obéit  ponctuellement 
avec  humilité  et  douceur,  sans  se  troubler;  lorsqu'on  voulut 
lui  conseiller  de  se  disculper,  il  répondit:  «  Dieu  y  pensera.  » 
Et  s'adressant  à  Dieu:  «  Ma  cause  est  la  vôtre;  si  vous  voulez 
m'humilier,  je  vous  embrasse,  parce  cpie  vous  avez  aussi  passé 
par  cette  étreinte.  »  Après  quarante  ou  cinquante  jours  d'humi- 
liation, Gérard  fut  reconnu  innocent,  parce  que  la  jeune  fille 
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rétracta  expressément  la  calomnie.  Saint  Alphonse  lut  émer- 
veillé de  la  patience  avec  laquelle  Gérard  rapporta  celte 
épreuve;  le  P.  Mavgotta  lui  rendit  compte  îles  vertus  de  Gérard 
cl  des  dons  extraordinaires  que  l>ieu  lui  faisait  ;  le  saint 
éprouva  un  vif  déplaisir  d'avoir  traité  Gérard  si  sévèrement, 
et  eu  vint  a  due:  «  .Yeùt-il  pas  d'autre  vertu,  sa  conduite 
en  celte  circonstance  me  suffit.  »  En  effet,  le  P,  Margotta 
ayant  demandé  que  Gérard  fui  envoyé  à  Naples  pour  sa  con- 
solation, S.   Alphonse  consentit  de  grand  coeur.  » 

Le  P.  Cajone  supérieur  provisoire  delà  maison  Mater  Do- 
mini  était  un  jour  vivement  préoccupe  et  attristé  de  l'état 
financier  de  cette  communauté:  Gérard  entra,  et  devinant  sa 
pensée:  «  .Ne  vous  affligea  pas,  l'ère  Supérieur,  dil-il;  Dieu 
sait  secourir  ses  enfants  et  il  le  fera.  »  Gérard  sortit  immé- 
diatement, se  rendit  a  la  porte,  et  porta  aussitôt  un  grand 
rouleau  de  pièces  d'argent.  Le  P.  Cajone  émerveillé  demanda 
où  il  avait  trouvé  celte  somme:  «  Dans  le  trou  derrière  la 
porte  d'entrée  »  répondit  Gérard,  et  il  sortit  en  disant:  «  Dieu 
enverra  ce  qu'il  faut.    » 

.Nous  avons  dit  que  Gérard  professa  dès  son  enfance  une 
dévotion  spéciale  envers  S.  Michel  Archange,  qui  le  lit  com- 
munier dès  l'âge  de  cinq  ou  six  ans.  Il  voulut  honorer  le  saint 
Archange  en  visitant  le  sanctuaire  du  Gargan;  ce  voyage  fut 
une  suite  continuelle  de  prodiges.  Gérard  l'entreprit  à  pied 
et  en  compagnie  de  plusieurs  étudiants  de  l'institut,  et  il  ne 
prit  que  quelques  carlins  en  parlant.  Il  prit  ensuite  une  cha- 
relte,  parce  que  la  marche  fatiguait  beaucoup  les  étudiants. 
Lorsqu'on  arriva  à  Mani redonia, à  10  milles  d'IIiceto,  la  hourse 
était  entièrement  vide.  Les  jeunes  gens  commençaient  déjà 
à  se  repentir  de  leur  légèreté,  lorsque  Gérard,  plus  gai  que 
de  coutume,  les  engagea  à  avoir  confiance  en  Dieu;  en  at- 
tendant, il  hs  conduisit  à  1  église  devant  le  Saint-Sacrement. 
La  prière  se  prolongea  outre  mesure,  lorsqu'il  aurait  fallu  cher- 
cher un  logement  pour  la  nuit.  Les  jeunes  gens  se  montraient 
presque  impatients  de  la  lenteur  de  Gérard;  tout  à  coup  un 
prêtre  se  présenta  et  leur  offrit  p  iliment  sa  maison,  où  il  leur 
prodigua  tous  les  soins  imaginables.  Un  autre  prêtre  donna  a  Gé- 
rard un  encensoir  d'argent  massif  pour  l'église  de  son  couvent. 
Les  étudiants  étaient  émerveilles;  mais  leur  surprise  augmenta 
le  lendemain,  lorsqu'ils  montèrent  sur  le  Mont  S.  Michel; 
Gérard  eut  une  extase  dans  la  mystérieuse  caverne,  on  le 
crut  indisposé,  mais  il  ne^oulut  pas  sortir  d'un  lieu  où  sa  dé- 
votion le  retenait.  11  était  pies  de  midi,  les  jeunes  gens  avaient 
faim,  et  Gérard  encore  en  extase,  n'entendait  rien.  Tout  à 
coup  se  montra  un  beau  jeune  homme  resplendissant  d'une 
lumière  céleste,  lequel  s'approcha  de  Gérard,  déposa  dans  ses 
mains  quelques  pièces  de  monnaie  roulées  dans  un  papier  et 
disparut  comme  un  éclair.  Gérard  et  tous  ses  compagnons 
s'étaient  prosternés  la  face  vers  la  terre  à  la  vue  du  messager 
céleste;  dans  leur  joie  et  leur  profonde  stupéfaction ,  ils  ne 
pensaient  plus  au  diner,  et  continuaient  de  prier  dans  la 
saiule  caverne.  Gérard  reprenant  son  affabilité  montra  une 
très  grande  joie;  après  avoir  plusieurs  fois  baisé  le  sol  de  la 
grutle,  il  appela  les  étudiants  et  retourna  à  Manfredonia,  où 
il  fit  préparer  un  bon  diner.  Après  huit  jours  de  voyage,  il 
retourna  au  couvent  et  restitua  une  somme  supérieure  à  celle 
que  le  reeU'ur  lui  avait  donnée  au  départ. 

Un  jour  on  vit  (Jérard  marcher  précipitamment  en  passant 
devant  l'autel  du  Saint-Sacrement.  Quelqu'un  en  ayant  de- 
mandé le  motif,  il  répondit  en  souriant:  «  Celui-ci  (il  mon- 
trait le  Saint-Sacrement  )  m'a  frappé  plusieurs  fois  de  ses 
rayons.   » 

Lu  témoin  dépose:  «  Tout  était  héroïsme  en  Gérard,  mais 
il  se  surpassait  pour  la  charité.  A  l'église  c'était  un  séraphin, 
mais  il  dépassait  tout  prodige  imaginable  lorqu'on  le  voyait 
auprès  du  Saint-Sacrement.  On  entendit  un  jour  une  voix  sortant 
du  tabernacle:  o  Que  tu  es  fou!  »  Et  Gérard  répondit:  a  Tu  es 


plus  fou  que  moi,  puisque  tu  es  prisonnier  pour  quelqu'un  qui  ne 
t'adore  pas  comme  tu  le  mérites.  » 

Plusieurs  religieuses  dominicaines  de  Corato  ont  déposé  ce 
qui  Buit:  o  Soeur  Agnes  Jacobi  nous  a  raconté  que  le  ser- 
viteur de  Dieu  lui  parlant  un  jour  de  l'amour  divin  el  du 
bonheur  éternel,  s'échauffa  au  point  de  perdre  la  respiration. 
Il  demanda  a  boire,  et  Soeur  Agnès  s'empressa  de  lui  donner 
un  grand  verre  d'eau;  il  le  but  eu  partie  el  versa  le  restant  sur 
son  coeur,  pour  calmer  l'incendie  qui  menaçait  de  l'étouffer.  » 

Une  religieuse  de  la  Visitation  de  Poggia  a  raconté  ce  qui 
suit:  «  Soeur  Gertrude  nous  a  raconté  plusieurs  fois,  qu'étant 
jeune  el  pensionnaire  dans  ce  monastère,  Gérard  la  lit  appeler 
au  parloir  lorsqu'elle  venait  de  se  confesser,  et  il  lui  dit: 
«  Ma  fille,  pourquoi  ne  vous  confessez-vous  pas  bien?  Pourquoi 
avez-vous  oublié  de  confesser  tel  péché  (et  il  indiqua  ce  péché); 
retournez  a  votre  confesseur,  confessez-vous  bien;  je  vous  con- 
seille de  faire  une  confession  générale,  et  de  vous  mettre  en 
grâce  avec  Dieu.  »  La  jeune  fille  tremblait  el  sentait  vivement 
la  douleur  de  ses  fautes.  Elle  lit  une  confession  générale;  mais 
elle  craignit  ensuile  de  ne  l'avoir  pas  bien  faite;  Gérard  qui 
lisait  dans  les  coeurs,  la  rassura  en  lui  disant  de  chasser  la 
tristesse  et  les  scrupules;  parce  que  sa  confession  ayant  été 
bonne,  Dieu  lavait  pleinement  agréée.  Or,  comme  elle  n'avait 
manifesté  à  personne  la  dure  perplexité  où  elle  était,  Gérard 
avait  lu  dans  son  àme  cette  seconde  fois  comme  auparavant.  » 
Dans  la  suite  Gertrude  se  fit  religieuse  d'après  le  conseil  de 
Gérard. 

Extrait  de  la  déposition  de  la  veuve  Cappucci,dc  Laccdonia: 
«  Gérard  passa  ici  en  allant  à  Melli  et  reçut  l'hospitalité  chez 
mon  beau-père,  comme  d'habitude.  Plusieurs  prêtres  et  gens 
de  bien  voulurent  lui  rendre  visite;  là,  pendant  qu'on  parlait, 
le  serviteur  de  Dieu  regardait  fixement  une  image  de  la  sainte 
Vierge  qui  se  trouvait  dans  la  galerie.  Tout  à  coup  comme 
hors  de  lui-même,  il  s'écria:  «  Voyez  comme  elle  est  belle, 
voyez  comme  elle  est  belle!  »  Et  il  fut  ravi  en  extase  devant 
toutes  les  personnes  présentes,  qui  le  virent  s'élever  dans  les 
airs  à  la  hauteur  de  l'image  ,  qu'il  couvrit  de  baisers  avec 
une  merveilleuse  ferveur  etc.  11  s'efforçait  de  retirer  les  pé- 
cheurs de  la  perdition  par  des  prières  et  de  bons  conseils  et 
il  y  réussit  presque  toujours,  parce  que  ses  insinuations  et  la 
haute  opinion  que  l'on  avait  de  lui,  obtenaient  ce  que  des 
ecclésiastiques  d'ailleurs  zélés  n'avaient  pu  gagner.  Son  zèle 
à  l'égard  des  bons  chrétiens  consistait  à  les  exciter  à  un  plus 
grand  amour  de  Dieu;  c'est  ce  qu'il  fit  a  l'égard  des  soeurs 
de  mon  beau-père  qui  se  firent  religieuses  de  la  Visitation  à 
Poggia,  parce  que  Gérard  les  exhortait  continuellement  à  se 
consacrer  à  Dieu.  Mon  beau-père  disait  que  Gérard  était 
l'abrégé  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  qu'il  les  pratiqua 
toutes  à  un  degré  éminent  et  héroïque;  il  disait  que  son  coeur 
était  ardent  comme  celui  d'un  Séraphin  ;  loin  de  proférer 
des  paroles  inutiles,  il  parlait  uniquement  de  Dieu  et  du  salut. 
Quant  aux  pénitences,  mon  beau-père  disait  qu'il  avait  été 
martyr  par  des  jeûnes  continuels  ,  par  les  cilices  et  les  dis- 
ciplines ;  pendant  toute  sa  vie  il  ne  voulut  jamais  se  pro- 
curer un  plaisir  quelconque,  quelque  léger  et  innocent  qu'il 
fût,  parce  qu'il  cherchait  uniquement  l'amitié  de  Dieu.  Voilà 
ce  que  disait  mon  beau-père;  mon  mari  me  disait  qu'il  av  ail 
su  les  mêmes  choses  de  son  aïeul,  Don  Coslantino  Cappucçi, 
très  grand  connaisseur  de  la  sainteté  de   frère  Gérard.   » 

Gérard  se  trouvant  à  Laccdonia  vit  dans  la  sacristie  un 
prêtre  qui  se  disposait  à  célébrer  la  messe  ;  il  l'appela  ,  se 
jeta  à  ses  pieds,  et  lui  représenta,  les  larmes  aux  yeux,  le 
grand  mal  qu'il  faisait  en  célébrant  la  messe  avec  un  péché 
qu'il  n'avait  jamais  voulu  confesser  ;  il  désigna  ce  péché  et 
finit  par  disposer  ce  prêtre  à  se  confesser.  Il  fut  ensuite  le 
plus  exemplaire  des  ministres  de  Dieu,  et  il  aimait  a  recon- 
naître ouvertement  qu'il  le  devait  à  Gérard. 
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La  dame  Emmanuel  Selvaggi,  de  Melli,  âgée  de  60  ans 
lors  de  l'enquête,  dépose:  «  J'ai  entendu  dire  que  Gérard  eut 
une  e\tase  dans  ma  maison ,  ma  tante  présente  ,  en  voyant 
une  image  de  la  sainte  Vierge.  En  arrêtant  les  yeux  sur  ce 
tableau,  il  commença  par  dire  :  «  Oh  !  donna  Anna,  quelle 
belle  chose  vous  avez  là  !  »  Son  visage  s'enflamma  aussitôt 
et  l'on  vil  le  serviteur  de  Dieu  s'élever  et  saisir  de  ses  mains 
le  tableau  ,  qui  était  à  huit  palmes  du  sol.  Ma  tante  s'éva- 
nouit en  voyant  cette  merveilleuse  extase.  Le  tableau  existe 
encore.   » 

Sa  charité  brilla  surtout  envers  les  pauvres,  qui  sont,  di- 
sait-il, 1res  chers  à  Jésus-Christ.  11  les  réunissait  presque  cha- 
que jour,  il  les  instruisait  de  la  foi,  les  appelait  ses  frères; 
il  leur  donnait  des  avis  et  les  encourageait  par  des  conseils 
de  vie  parfaite  ;  il  al'umait  le  feu  pour  eux  pendant  l'hiver, 
et  même  plusieurs  feux ,  afin  de  séparer  les  hommes  et  les 
femmes  ;  il  réchauffait  dans  ses  mains  celles  des  enfants  qui 
tremblaient  de  froid,  et  nul  ne  se  retirait  les  mains  vides. 
Des  dames  et  des  personnes  pieuses  allaient  souvent  jouir  de 
ce  spectacle  et  profiter  des  instructions.  Théodore  Clefli  té- 
moin oculaire  de  tous  ces  faits  me  les  a  confirmés.  Il  m'a 
raconté  aussi  un  prodige  dont  il  fut  l'objet;  voici  ce  qui  eut 
lieu.  Use  rendit  au  couvent  un  peu  après  l'heure  de  la  dis- 
tribution ,  parce  qu'ayant  joui  d'une  certaine  aisance  ,  il 
avait  honte  de  se  mêler  aux  pauvres  pour  demander  l'aumô- 
ne. Gérard  qui  avait  tout  donué,  demanda  à  Clefli  pourquoi 
il  arrivait  si  tard  ?  «  Attendez  un  moment,  reprit  Gérard;  » 
il  rentra  un  instant,  et  apporta  immédiatement  un  pain  qui 
Damait  comme  si  on  l'eût  retiré  du  four.  Clefli  comprit  que 
cela  n'était  pas  naturel  ;  il  entra  dans  le  couvent,  et  s'assura 
que  le  four  n'avait  pas  été  allumé  depuis  plusieurs  jours.  Gé- 
rard renouvela  ce  miracle  pour  deux  jeunes  filles. 

Allant  un  jour  du  côté  de  la  Pouille  pour  la  quête  d'usa- 
ge, il  s'arrêta  près  des  bois  de  Monte  Milone  Un  inconnu 
sortit  de  la  forêt  et  dit  à  Gérard  :   «  Oue  faites-vous  là?  Se- 

riez-vous  par  hasard  un  sorcier  qui  cherche  des  trésors  ! 

a  En  effet,  répondit  Gérard,  je  vais  maintenant  en  trouver  un 
pour  votre  âme.  »  Et  il  mit  sous  ses  yeux  tous  les  délits  qu'il 
avait  commis  depuis  bien  des  années.  L'inconnu  proféra  d'a- 
bord mille  injures  contre  Gérard  ;  celui-ci ,  animé  du  désir 
de  convertir  ce  malheureux  ,  finit  par  lui  dire  :  «  C'est  le 
dernier  appel  de  la  miséricorde  divine  pour  vous;  vous  êtes 
perdu  pour  toujours  ,  voyez  l'enfer  qui  est  ouvert  sous  vos 
pieds.  »  Ces  mots  furent  proférés  d'une  manière  si  naturelle, 
si  propre  et  ,<i  forte,  que  l'inconnu  crut  voir  l'enfer  entr'ou- 
vert-  à  ses  yeux  ;  quelques  personnes  ont  cru  qu'il  le  vit  en 
réalité.  H  tomba  aux  pieds  de  Gérard  en  déplorant  les  éga- 
rements de  sa  Aie.  Gérard  prenant  sa  main,  lui  dit:  «  Le 
salut  de  votre  âme  s'est  opéré  aujourd'hui  »  et  il  prit  avec 
lui  le  chemin  d'iliceto.  L'inconnu  se  confessa  aussitôt;  peu  de 
temps  après,  il  voulut  se  consacrer  au  service  des  malades 
dans  un  hôpital  de  Naples:  Pendant  qu'il  était  encore  à  lli- 
cetro,  Gérard  le  conjura  instamment  de  l'attacher  à  une  co- 
lonne et  <le  le  flageller  longtemps  ;  le  pauvre  converti  re- 
Itisa  d'abord  de  faire  subir  un  pareil  tourment  à  son  bien- 
faiteur, mais  telles  furent  les  instances  d.e  Gérard,  qu'il  dut 
enfin  consentir,  et  le  serviteur  de  Dieu  disait  avec  une  joie 
inexprimable:  «  Frappez,  mon  frère,  car  je  suis  extrêmement 
heureux  d'imiter  les  souffrances  de  Jésus-Christ.   » 

Un  témoin  dépose  :  «  Mon  beau-père  mort  âgé  de  90  ans, 
il  y  a  environ  30  ans,  était  barbier  de  la  communauté  d'ili- 
ceto à  l'époque  où  Gérard  s'y  trouvait.  Il  m'a  raconté  le 
miracle  que  je  vais  dire,  et  dont  il  l'ut  témoin  oculaire.  Un 
étranger  avait  à  la  jambe  une  plaie  gangrenée  qui  l'empêchait 
de  travailler  et  même  de  mendier;  car  il  ne  pouvait  se  tenir 
debmit.  Ses  parents  ayant  entendu  parler  du  la  sainteté  et 
des  miracles  de  frère  Gérard,  prirent  la  route  d'iliceto  avec 


le  malade  porté  sur  une  bête  de  somme.  Arrivés  au  couvent, 
ils  demandèrent  le  frère  Gérard,  lequel,  sans  se  faire  con- 
naître, demanda  ce  qu'ils  voulaient.  11  voulut  voir  la  plaie, 
et  dit  que  Dieu  pouvait  guérir  des  maux  bien  autrement 
terribles  ,  cl  recommanda  au  malade  une  pleine  confiance. 
Puis,  il  se  baissa  et  suça  de  sa  propre  bouche  tout  le  pus 
de  cette  horrible  plaie,  qui  devint  belle  et  sans  puanteur.  Il 
la  pansa,  et  dit  au  malade  :  «  Mon  frère  ,  Dieu  a  guéri  ta 
plaie ,  tâche  de  ne  plus  l'offenser  et  de  te  mettre  dans  sa 
grâce,  »  et  il  disparut  comme  un  éclair.  Le  malade  et  ses 
parents  demeurèrent  stupéfaits  ;  la  douleur  avait  cessé  entiè- 
rement ;  le  malade  tomba  à  genoux  pour  remercier  Dieu,  et 
retourna  à  pied  à  son  pays  en  glorifiant  Dieu  et  le  frère  Gé- 
rard. La  plaie  se  ferma  entièrement  en  peu  de  jours.  » 

Voyant  un  homme  qui  allait  communier,  Gérard  l'arrêta  , 
le  prit  en  particulier  et  lui  dit  avec  une  merveilleuse  affection: 
«  Mon  frère,  vous  avez  caché  un  péché  grave  et  vous  vou- 
lez communier?  Ne  savez-vous  pas  que  le  sacrilège  est  un 
grand  péché  ?  Je  veux  vous  montrer  quelle  horrible  chose 
est  une  âme  sacrilège?  «  El  voila  qu'un  damné  apparut.  Le 
malheureux  trembla  de  tous  ses  membres  ,  et  demanda  en 
pleurant  de  faire  une  confession  générale,  et  il  changea  de  vie. 
Gérard  se  trouvant  à  Naples  avec  le  Père  Margotta,  voit 
un  bâtiment  de  commerce  qui  va  faire  naufrage  malgré  tous 
les  efforts  qu'on  fait  pour  le  sauver.  11  s'élance  dans  la  mer, 
va  droit  au  bâtiment  et  le  tire  vers  le  bord.  Le  peuple  crie 
au  miracle,  et  Gérard  couvert  de  confusion  prend  la  fuite  , 
mais  on  court  après  lui  aussi  longtemps  qu'on  l'aperçoit. 
Lorsque  plus  tard  les  Pères  et  d'autres  personnes  lui  de- 
mandaient comment  il  avait  pu  faire,  il  répondait  avec  sim- 
plicité :  «  Je  saisis  le  bâtiment  avec  le  doigt  et  je  le  tirai 
à  terre.  »  C'est  ainsi  que  le  P.  Margotta  et  le  frère  Spcr- 
duto  ont  raconté  le  prodige. 

Le  P.  Martuscelli ,  ex -recteur  de  la  maison  de  Caposele, 
dépose  :  «  Le  P.  Lacerra,  contemporain  de  Gérard,  n'hési- 
tait pas  à  dire,  tant  à  moi-même  qu'à  mes  compagnons  les 
étudiants  de  Caposele,  que  Gérard  avait  l'habitude  de  conduire 
des  gens  chargés  de  péchés  dans  une  chambre  près  de  l'an- 
cienne chapelle  de  la  maison ,  où  il  leur  montrait  l'enfer  a 
nu  ,  et  puis  il  les  amenait  effrayés  et  repentants  aux  pieds 
des  confesseurs.   » 

Gérard  s'intéressait  vivement  &a  salut  des  âmes.  Teresa 
Marante  se  confessait  à  un  prêtre  qui  la  conduisait  à  la  per- 
dition ;  les  exhortations  incessantes  de  Gérard  la  détachèrent 
de  ce  confesseur  ;  Gérard  l'adressa  au  chanoine  Rossi.  Je 
sais  à  n'en  pas  douter,  dit  un  témoin,  que  Gérard  conférait 
avec  Monseigneur  l'évèque  (de  Lacedonia)  sur  des  affaires  de 
conscience.  Je  le  vis  un  jour  conduire  un  pauvre  au  palais 
épiscopal,  et  il  quitta  ses  souliers  pour  les  lui  donner.  »  Le 
témoin  avait  98  ans  lors  de  l'enquête. 

Nous  avons  dit  que  Gérard,  simple  convers,  était  souvent 
consulté  par  des  religieuses  pour  des  choses  de  conscience. 
Celles  de  Melfi,  de  Foggia,  de  Ripacandida,  de  Corato,  de 
Calilri  et  d'autres  le  regardaient  comme  leur  directeur  spiri- 
tuel. L'évèque  de  Melfi  ayant  défendu  à  ses  religieuses  d'écri- 
re à  personne,  Gérard  se  regardant  comme  compris  dans  cette 
disposition,  se  soumit  humblement  ;  mais  le  prélat,  qui  était 
une  sainte  âme,  fit  savoir  aux  religieuses  qu'il  exceptait  Gé- 
rard et  qu'elles  pouvaient  s'adresser  à  lui  pour  leur  conscien- 
ce. Une  carmélite  de  Ripacandida  dépose:  «  Je  sais  indubi- 
tablement qu'il  écrivait  aux  religieuses  de  ce  monastère,  et 
notamment  à  Sœur  Marie-Michel  de  l'Incarnation  ;  j'ai  vu 
deux  de  ses  lettres,  qui  renfermaient  des  conseils  relatifs  à 
la  vie  spirituelle.    » 

Le  pénitencier  de  la  cathédrale  de  Mnro  dépose  :  «  Je 
connais  par  relation  de  Donato  Spïcci  le  fait  suivant,  dont  il 
fut  témoin  oculaire  à  Caposele.  On  faisait  bâtir,  et  Gérard. 
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i|ui  surveillait  les  travaux .  mil  un  grand  nombre  d'ouvriers 
que  le  recteur  craignit  île  ne  pouvoir  payer  à  la  lin  de  la 
semaine  ;  à  toutes  les  observations  qu'un  lui  adressai  Gérard 
répandit:  a  Dieu  y  pensera.  »  Le  samedi  étant  venu,  Gérard 
redoubla  ses  prières  ei  passa  la  nuit  devant  le  Saint-Sacre- 
ment ,  la  face  contre  lerre  ,  en  implorant  le  secours  divin. 
Puis,  il  se  leva  et  alla  frapper  à  la  porte  du  tabernacle.  Au 
même  instant,  un  coup  de  cloche  se  fit  entendre  à  la  porte, 
Gérard  accourut,  ouvrit  la  porte  à  moitié  et  trouva  deux  SB.C8 
d'argent,  l'un  de  pièces  de  i  i  grains  et  l'autre  de  '2I>.  Le 
prodige  fut  divulgué  dans  le  couvent ,  et  Spicci  ,  qui  était 
parent  de  Gérard,  prit  deux  de  ces  écus  dans  sa  cellule.  » 

Le  «serviteur  de  Dieu  pratiqua  pendant  toute  sa  vie  une 
obéissance  aveugle  à  l'égard  de  ses  supérieurs,  et  il  devinait 
leurs  pensées  secrètes.  Il  arriva  bien  îles  fois  que  lorsque  le 
recteur  pensait  de  prescrire  quelque  chose  a  Gérard,  celui-ci 
en  venait  aussitôt  à  l'exécution;  si  le  recteur  en  demandait 
la  raison,  il  répondait  modestement  :  «  Votre  Révérence  en 
a  eu  le  désir.  •>  Le  recteur  lui  dit  :  «  Lorsqu'on  sonne  a  la 
porte,  laissez  tout  comme  vous  vous  trouvez,  et  allez  ouvrir, 
parce  qu'il  ne  faut  pas  laisser  souffrir  du  froid  devant  la  porte 
les  personnes  qui  viennent  ;  ce  sout  quelquefois  des  gens 
dislingues.  »  l'eu  de  jours  après  ,  Gérard  était  à  la  cave  , 
occupé  à  tirer  du  vin  d'un  tonneau  ;  on  sonna.  Comme  le 
recteur  lui  .avait  dit:  «  Laissez  les  choses  comme  elles  sont  », 
Gérard  laissa  le  tonneau  ouvert,  et  partit,  la  clé  de  ce  ton- 
neau d'une  main  et  la  bouteille  de  l'autre.  Il  rencontra  le 
recteur  qui  lui  dit  :  «  De  quelle  manière  allez-vous  a  la  por- 
te ?  »  el  Gérard  répondit  :  «  Voire  Révérence  m'a  dit  de 
tout  laisser  comme  je  me  trouverais  et  de  courir  à  la  porte.  » 
Le  recteur  perdit  patience  et  répliqua:  «  Allez  vous  mettre 
dans  le  four.  »  Et  Gérard  alla  se  placer  dans  le  four,  avec 
la  bouteille,  cl  la  clé  du  tonneau.  Quelques  heures  après,  le 
frère  boulanger  devant  faire  le  pain  alla  ponr  chaulfer  le  four. 
Quel  fut  son  élonnement  de  voir  les  pieds  d'un  homme  à 
l'embouchure,  a  Qui  est  là?  »  cria-l-il  avec  quelque  frayeur. — 
t  C'est  moi,  »  répondit  Gérard.  —  «  Comment  vous  trouvez- 
vous  là?  o  —  «  Le  recteur  me  l'a  ordonné,  reprit  Gérard. 
Le  boulanger  courut  chez  le  recteur  et  lui  dit  que  frère  Gé- 
rard était  dans  le  four  ,  et  prétendait  s'y  trouver  par  son 
ordre.  Le  recteur  effrayé  de  cette  nouvelle,  ordonna  au  bou- 
langer de  courir  à  la  cave,  parce  qu'il  soupçonna  que  Gérard 
avait  laissé  le  tonneau  ouvert.  Il  l'était  en  effet,  mais  une 
goulle  de  vin  n'était  pas  tombée  sur  le  sol.  Le  recteur  voulut 
voir  de  ses  yeux  le  prodige  el  dit  :  «  Comment  ferai  je  pour 
parler  exactement  a  cet  homme  de  Dieu?  » 

L'avocat  Laurenziello  a  raconté  le  fait  suivant,  qui  a  été 
attesté  d'ailleurs  par  une  foule  d'autres  personnes. 

Le  recteur  d'Iliceto  étant  allé  à  Melfi  voir  l'évèque  ,  lui 
dit,  entre  autres,  que  Dieu  lui  avait  fait  une  grâce  spéciale, 
celle  d'avoir  un  saint  religieux,  nommé  (iérard  Majella  ;  et 
il  fit  un  si  grand  éloge  de  ses  vertus  héroïques  et  de  ses 
dons  surnaturels,  que  le  prélat  exprima  le  désir  de  connaître 
Gérard  en  personne  et  proposa  de  l'envoyer  chercher.  «  Ce 
n'esl  pas  nécessaire  d'envoyer  un  courrier ,  dit  le  recteur  , 
parce  qu'un  ordre  tacite  et  mental  suffit.  »  En  effet,  Gérard 
se  présenta  au  supérieur  provisoire  d'ilicelo  et  lui  dit  que 
le  recteur  l'appelait  à  Melfi.  «  Vous  rêvez,  dit  le  supérieur. 
Gérard  affirma  néanmoins  que  l'ordre  avait  été  donné  trois 
fois.  Le  recteur  avait  effectivement  réitéré  le  commandement 
trois  fois  en  présence  de  l'évèque  de  Melfi.  Le  supérieur 
d'Iliceto  sachant  que  Gérard  avait  le  don  de  pénétration  des 
coeurs,  le  laissa  partir  sans  obstacle,  et  il  arriva  à  Melli  plus 
tôt  qu'on  ne  pensait.  Le  recteur  était  chez  l'évèque;  il  reçut 
Gérard  froidement,  en  disant:  «  Pourquoi  étes-vous  venu  ici?» 
Et  Gérard  répondit  modestement:  <■  Votre  Révérence  m'a  ap- 
pelé trois  fois,  et  j'ai  obéi.  »  L'évèque  voulut  voir  Gérard  en 


particulier  et  dit  ensuite  que  le  recteur  ne  lui  avait  pas  même 
raconté  là  moitié  des  qualités  surnaturelles  de  ce  saint  homme. 
Il  voulut  le  garder  quelque  temps  pour  le  consulter  sur    les 
..lianes  du  diocèse;   le  recteur  donna    permission  pour   vingt 
jours,  et  Dieu  le   permit  pour  le  profit  spirituel  des  religieuses 
d'Ateila  el  de  Ripacandida.  Le  terme  fixé  par  le  recteur  étant 
expiré,  Gérard  voulut  partir,  malgré  lés  instance-  du  prélat 
et  le  mauvais  temps.   Il  s'égara  en  roule  a  cause  des  brouil- 
lards;  après  avoir  erre  d'un  côte  el  d'autre  pendant  toute  la 
journée,   il  se  trouva   vers  le  soir  sur  le  bord  de   l'Ofanto, 
dont  le-  eaux  débordaient  de  toute  part.  La  pluie  augmentai,! 
d'un  moment  à  l'autre,  et  aucun  lieu  de  refuge  n'apparaissait- 
l'endaiit  que  (iérard  adressait  ses  prières  à  Dieu,   voila  qu'un 
terrible  démon  se  montra  et  voulut  le  précipiter  dans  le  fleuve, 
Gérard  sans  Be  déconeerter  conjura  le  démon  en  disant:  «  Je 
»  te  commande  au  nom  de  la  Très-sainte  Trinité  de  prendre 
a  la  bride  de  mou  cheval,  de  nie  conduire  au  meilleur  passage 
o  du  tleuve,  sans  aucun  danger  et  de  me  ramener  sain  et  sauf 
■>  dans  la  ville  de  Lacedonia.  »  Ce  commandement  héroïque 
par  la  foi  de  celui  qui  le  proférait  au  nom  de  l'auguste  Trinité, 
déconcerta  le  dragon  internai,  qui,  devenant  aussitôt  humble 
et  respectueux,  remplit  ponctuellement  l'ordre  et  conduisit  le 
serviteur  de  Dieu  sain  et  sauf  à  la  maison  des  Messieurs  Cap- 
pucci  à  Lacedonia,  lesquels  ne  purent  comprendre  qu'il  eût 
voyagé  par  une  pluie  torrentielle  et  traversé  l'Ofanto,  qu'on 
ne  pouvait  passer  que  par  miracle  ce  jour-la.  Cet  événement 
très  connu  à  Lacedonia,  me  fut  confirmé  a  Melli  par  une  foule 
de  personnes  âgées  qui  avaient  connu  le  serviteur  de  Dieu, 
et  par  Monseigneur  l'évèque,  il  y  a  environ  30  ans,  lorsque 
j'y  allai  pour  affaires,   ainsi  que  par  le  P.  Juvénal,  qui  fut 
directeur  spirituel  de  frère  Gérard  et  que  je  connus  à  Lace- 
donia dans  ma  jeunesse;  la  famille  Cappucci  me  confirma  aussi 
ce  prodige.   » 

L'enquête  renferme  environ  vingt  dépositions  sur  un  fait 
aussi  extraordinaire.  Voici  celle  d'une  personne  appartenant 
à  la  famille  Cappucci. 

«  Gérard  venant  de  Melfi  arriva  à  Lacedonia  vers  dix  heures 
du  soir  et  vint  frapper  à  la  porte  de  notre  maison,  où  tout 
le  monde  était  déjà  couché.  Le  vieux  Costantiuo  Cappucci  lui 
dit:  «  Comment  peux-tu  voyager  par  un  temps  aussi  affreux, 
les  diables  eux-mêmes  ne  le  font  pas?  »  —  «  Et  pourtant, 
répondit  (iérard,  c'est  un  diable  qui  sans  le  vouloir,  m'a 
couduit  sain  et  sauf  chez  toi.  »  On  courut  ouvrir  la  p^rle,  le 
cheval  fut  mis  à  l'écurie,  et  l'on  alluma  un  grand  feu.  La 
journée  avait  été  la  plus  pluvieuse  qu'on  eût  vu  depuis  long- 
temps; la  neige  el  les  brouillards  avaient  empêché  tout  le 
monde  de  voyager;  l'Ofanto  était  sorti  de  son  lit  et  formait 
un  infranchissable  torrent.  Le  vieux  Costantiuo  ne  pouvait 
s'expliqui  r  que  Gérard  eût  pu  se  sauver  dans  l'obscurité  de 
la  nuit  contre  une  si  grande  tempête,  el  il  le  pressait  de  lui 
raconter  son  voyage.  Le  serviteur  de  Dieu  hésitait;  Costan- 
lino  ayant  dit  qu'il  voulait  le  savoir  par  obéissance,  (iérard 
raconta  qu'il  était  parti  malgré  l'évèque  de  Melfi  et  le  mauvais 
temps,  parce  que  son  supérieur  lui  avail  ordonné  de  ne  pas 
différer  davantage;  qu'il  s'était  perdu  eu  roule  à  cause  de  la 
neige  et  des  brouillards;  qu'à  la  nuit  il  s'était  trouvé  dans 
des  broussailles  au  bord  de  l'Ofanto;  que  la  un  démon  lui 
élaii  apparu  avec  menace  de  le  tuer;  mais  que  recourait  au 
nom  auguste  de  la  Très-Sainte  Trinité,  il  lui  avait  commande 
de  prendre  la  bride  de  son  cheval  et  de  le  conduire  à  Lace- 
donia par  la  voie  la  plus  sure,  et  voilà  comment  il  se  trouvait 
sain  et  sauf  dans  la  maison  Cappucci;  qu'il  priait  donc  Cos- 
tanlino  de  se  joindre  pour  remercier  la  Très-Sainte  Trinité, 
qui  avail  daigné,  disait-il,  user  de  miséricorde  envers  un  grand 
pécheur  et  un  indigne  serviteur.   » 

(La  suite  prochainement) 
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VENERABILIBVS  FRATRIBVS  PATRIARCHIS,  PRIMAT1BVS  .  ARCH1EPISC0P1S, 
ET  EPISCOPIS  VNIVERSIS  GRATIAM  ET  COMMVMONEM  APOSTOLICAE 
SED1S  HABENTIBVS. 

PIVS  PP.  IX. 

VEiNERABILES  FRATRES 

SALYTEM  ET  APOSTOL1CAM  BENEDICTIONEM 

Quanta  cura  ac  pastorali  vigilanlia  Romani  Pontifices  Prae- 
decessores  Nostri  exsequentes  deraandatum  sibi  ab  ipso  Christo 
Domino  in  persona  Beatissimi  Pétri  Aposlolorum  Principis 
officium,  munusque  pascendi  agnos  et  oves  nunquam  inter- 
miserint  universum  Dominicain  gregem  sedulo,  cnutrire  verbis 
fidei,  ac  salutari  doctrina  imbuere,  eumque  ab  venenatis  pa- 
scuis  arcere,  omnibus  quidem  ac  Vobis  praesertira  compertum, 
exploratumque  est,  Venerabiles  Fratres.  Et  sane  iidem  De- 
cessores  Nostri  augustae  catholicae  religionis  ,  veritatis  ac 
justitiac  assertores  et  vindices,  de  animarum  salute  maxime 
solliciti  nihil  potius  unquam  habuere,  quam  sapientissimis  suis 
Litteris,  et  Constitutionibus  retegere  et  damnare  omnes  hae- 
reses  et  errores,  qui  Divinae  Fidei  nostrae,  catholicae  Eccle- 
siae  doctrinae  ,  morum  honeslati,  ac  sempiternae  liominum 
saluti  adversi ,  graves  fréquenter  excitarunt  tempestates ,  et 
christianam  civilemque  rempublicam  miserandum  in  modum 
funestarunt.  Quocirca  iidem  Decessores  Nostri  Apostolica  for- 
titudine  continenler  obstiterunt  nefariis  iniquorum  hominum 
molitionibus  ,  qui  despumantes  tamquam  iluctus  feri  maris 
confusiones  suas,  ac  libertatem  promitlentes,  cum  servi  sint 
corruptionis ,  fallacibus  suis  opinionibus  ,  et  pemiciosissimis 
scriptis  catholicae  religionis  civilisque  societatis  fundamenta 
convellere,  omnemque  virtutem  ac  justiliam  de  medio  tollere, 
omniumque  animos  mentesque  depravare,  et  incautos  imperi- 
tamque  praesertim  juventutem  a  recta  morum  disciplina  aver- 
tere ,  eamque  miserabiliter  corrumpere,  in  erroris  laqueos 
inducere  ,  ac  tandem  ab  Ecclesiae  catholicae  sinu  avellero 
conati  sunt. 

Jam  vero,  uti  Vobis,  Venerabiles  Fratres,  apprime  notum 
est,  Nos  vix  dum  arcano  divinae  providentiae  consilio  nullis 
certe  Nostris  meritis  ad  hanc  Pétri  Cathedram  evecti  fuimus, 
cum  videremus  summo  animi  Nostri  dolore  horribilem  sane 
procellam  tôt  pravis  opinionibus  excitatam,  et  gravissima,  ac 
nunquam  satis  lugenda  damna,  quae  in  christianum  populum 
ex  lot  erroribus  redundant,  pro  Apostolici  Nostri  Ministerii 
officio  illustria  Praedecessorum  Nostrorum  vestigia  seclantes 
Nostram  extulimus  vocem,  ac  pluribus  in  vulgus  editis  ency- 
clicis  Epistolis  et  Allocutionibus  in  Consistorio  habitis,  aliisque 
Apostolicis  Litteris  praecipuos  tristissimae  nostrae  aetatis  er- 
rores damnavimus,  eximiamqoe  vestram  episcopalem  vigilan- 
tiam  excitavimus ,  et  universos  catholicae  Ecclesiae  Nobis 
carissimos  filios  etiam  atque  etiam  monuimus  et  exhortati 
sumus,  ut  tam  dirae  contagia  pestis  omnino  horrerent  et  de- 
vitarent.  Ac  praesertim  Nostra  prima  Encyclica  Epistola  die  9 
novembris  anno  1846  Vobis  seripla,  binisque  Allocutionibus, 
quarum  altéra  die  9  decembris  anno  1854,  altéra  vero  9 
junii  anno  1862  in  Consistorio  a  Nobis  habita  fuit,  monstrosa 
opinionum  portenta  damnavimus,  quae  bac  potissimum  aetate 
cum  maximo  animarum  damno  ,  et  civilit  ipsius  societatis 
detrimento  dominantur,  quaeque  non  solum  catholieae  Eccle- 
siae, «jusque  salutari  doctrinae  ac  veneraudis  juribus,  verum 
etiam  sempiternae  naturali  legi  a  Deo  in  omnium  cordibus 
insculptae,  rectaeque  rationi  maxime  adversantur,  et  ex  qui- 
bus  alii  prope  omnes  originem  habent   errores. 

Etsi  autem  haud  omiserimus  potissimos  hujusmodi  errores 
saepe  proseribere  et  reprobare ,  tamen  catholicae  Ecclesiae 
causa,  animarumque  salusNobis  divinitus  commissa,  atque  ipsius 
humanae  societatis  bonum  omnino  postulant,  ut  iterum  pasto- 
ralem  vestram  sollicitudinem  excilemus  ad  alias  pravas  pro- 


fligandas  opiniones,  quae  ex  eisdera  erroribus  veluti  ex  fon- 
tibus  erumpunt.  Quae  falsae  ac  perversae  opiniones  eo  magis 
detestandae  sunt,  quod  eo  potissimum  spectant,  ut  impedia- 
tur  et  amoveatur  salutaris  illa  vis  ,  quam   catholica  Ecclesia 
ex  divini  sui  Auctoris  institulione,  et  mandato  libère  exercere 
débet  usqne  ad  consummationem  saeculi  non  minus  erga  sin- 
gulos  homines,  quam  erga  nationes,  populos,  summosque  eo- 
rum  Principes,  utque  de  medio  tollatur  mutua  illa  inter  Sa- 
cerdolium  et  Imperium  consiliorum  societas  et  concordia,  quae 
rei  cum  sacrae  tum  civili  fausta  semper  extitit  ac  salutaris  (1). 
Etenim  probe  noscitis,  Venerabiles  Fratres,  hoc  tempore  non 
paucos  reperiri,  qui  civili  consortio  impium  absurdumque  na- 
turalismi,  uti  vocant,  principium  applicantes  audent  docere, 
a  optimam  societatis  publicae  rationera,  civilemque  progres- 
sum  omnino  requirere,  ut  humana  societas  constituatur  et  gu- 
bernetur,  nullo  habito  ad  religionem  respectu,  ac  si  ea  non  exi- 
steret,  vel  saltcm  nullo  facto  veram  inter  falsasque  religiones 
discrimine.   »  Atque  contra  sacrarum  Litterarum,  Ecclesiae, 
sanctorumque  Patrum  doctrinam,  assarere  non  dubitant,  «  opti- 
mam esse  conditionem  societatis,  in  qua  Imperio-  non  agno- 
scitur  officium  coercendi  sancitis  poenis  violatores  catholicas 
religionis,  nisi  quatenus  pax  publica  postulet.  »  Ex  qua  omnino 
falsa  socialis  regiminis  idea  haud  liment  erroueam  illam  fovere 
opinioncm  catholicae  Ecclesiae  ,  animarumque  saluti  maxime 
cxitialem,  a  rec.  niera.  Gregorio  XVI  Praedecessore  Nostro 
deliramentum  appellalam  (2),  nimirum  «   libertatem  conscien- 
tiae,  et  cultuum  esse  proprium  cujuscumquc  hominis  jus,  quod 
lege  proclamari,  et  asseri  débet  in  omni  recte  constituta  so- 
cietate,  et  jus  civibus  inesse  ad  omnimodam  libertatem  nulla 
vel  ecclesiastica,  vel  civili  auctoritate  coarctandam,  quo  suos 
conceptus  quoscumque  sive  voce,  sive  typis,  sive  alia  ratione 
palam  publiceque  manifestare ,  ac  declarare  valeant  » .  Dum 
vero  id  temere  affirmant,  haud  cogitant  et  considérant ,  quod 
libertatem  perditionis  (3)  praedicant,  et  quod  «  si  humanis 
a  persuasionibus  semper  disceptare  sit  liberum,  nunquam  déesse 
a  poterunt,  qui  veritati  audeant  resultare,  et  de  humanae  sa- 
o  pientiae  loquacitate  confidere,  cum  hanc  nocentissimam  va- 
a  nitatem  quantum  debeat  fides  et  sapientia  christiana  vitare,  ex 
«  ipsa  Domini  Nostri  Jesu  Christi  institulione  cognoscat  »  (4). 
Et  quoniam  ubi  a  civili  societate   fuit  amota  religio ,  ac 
repudiala  divinae  rcvelalionis  doctrina  et  auctoritas,  vel  ipsa 
«jerraana  justitiae  humanique  juris  notio    tenebris    obscuratur 
et  amittitur ,  atque  in  verae  justitiae  legitiraique  juris  locum 
materialis  substituitur  vis  iode  liquet  cur  nonnulli  certissimis 
sanae  rationis  principiis  penitus  neglectis  posthabitisque  con- 
clamare,   «  voluntatem  populi,  publica,  quara  dicunt,  opinione 
vel  alia  ratione  manifestalam  constituere  supremam  legem  ab 
omni  divino  humanoque  jure  solutam  ,  et  in  ordine   politico 
facta  consummata,  eo  ipso  quod  consummata  sunt,  vim  juris 
habere.  »  Verum  ecquis  non  videt,  planeque  sentit,  hominum 
socielatem  religionis  ac  verae  justitiae  vinculis  solutam  nullum 
aliud  profecto  propositum  habere  posse,  nisi  scopum  compa- 
randi ,  cumulandique  opes  ,  nullamque  aliam  in  suis  actioni- 
bus  legem  sequi,  nisi  indomitam  animi  cupiditatem  inserviendi 
propriis  voluptatibus  et  commodis?  Eapropter  hujusmodi  ho- 
mines acerbo  sane  odio  insectantur  Religiosas  Familias  qnamvis 
da  re  christiana,  civili,  ac  litteraria  summopere  méritas,  et 
blaterant,  easdem  nullam  habere  legitimam  existondi  rationem, 
atque  ita  haereticorum  commentis  plaudunt.  Nam,  ut  sapien- 
tissime    rec.  mcm.  Pius  VI  Deeessor   Noster  docebat    «  re- 
«  gularium  abolitio  laedit  staturu  publicae  professionis  consi- 
a  liorum  evangelicorum,  laedit  vivendi  rationem  in  Ecclesia 
s  commendatam  tamquam  Apostolicae  doctrinae  consentaneam, 

(1)  Gregor.  XVI.  Epist.  encycl.  Mirari  15  aug.  1832. 

(2)  Eadeui  Encycl.  Mirari. 

(3)  S.  Aug.  Epist,   105.  al  165. 

(4)  S.  Léo  EpiH.  1C4,  al  133  §  2  edit.  Bail. 


1061 


ENCYCLIQUE. 


106i 


«  lacdit  ipsos  insignes  fundatorcs  ,  quos  super  altarilnis  ve- 
a  neramur.  qui  nonnisi  a  Dco  inspirai!  cas  constitueront  so- 
«  cietates  »  (1).  Atiiue  etiam  impie  pronunciant,  aulerendam 
esse  civibus  et  Ecclesiae  facultatom  ■  qua  eleemosynas  chrj 
stianae  carilaiis  causa  palam  erogare  valeanl  »,  ac  de  medu) 
tollendam  legem  «  qua  certis  aliquibus  diebus  opéra  servilia 
propter  Dei  cultum  probibentur  »  fallacissime  praetexentes  , 
commemoratam  racultatem  et  legem  optimae  publieae  oecono- 
miae  principiis  obsislere.  Neqne  contenti  amoTere  religionem 
a  public.!  sodelate,  volunt  religionem  ipsam  a  privalis,  etiam 
arecre.  familiis.  Etenim  ranestissimnm  Communistni  et  So- 
cialismi  docentes  ac  profitantes  errorem  asserunt  a  societalem 
domesricam  seu  familiara  totam  suac  existentiae  rationem  a 
jure  dumtaxat  civili  mutuari;  proindeqne  ex  lege  tantum  civili 
dimaoare  ac  pendere  jura  omnia  parentum  in  filios,  coin  primis 
vero  ju«  institutionis,  edocalionisqne  carandae  ».  Quibus  impiis 
opinionibus,  macliinalionibusque  in  id  praecipue  intendant  fal- 
lacissimi  isti  liomines,  ut  salulifera  calbolicac  Ecclesiae  do- 
ctrina ac  vis  a  juvénilité  instilutione  et  educalionc  prorsus 
ejiminenlur,  ac  teneri  Uexibilesque  juvenum  animi  perniciosis 
quibusque  erroribus,  vitiisque  misère  inficiantur  ac  depraven- 
Uir.  Siquidcm  omnes  ,  qui  rem  tum  sacram  ,  tum  publicam 
perluxbare,  ac  rectum  societatis  ordinem  evertere,  cl  jura  omnia 
divina  et  humana  delere  sunt  conati,  omnia  nefaria  sua  con- 
silia,  studia  et  operam  in  improvidam  praesertim  juventutem 
decipiendam  ac  depravandam,  ut  supra  innuimus,  semper  cou- 
tulerunt.  omnemqae  spem  in  ipsius  juventutis  corruptela  col- 
locarunt.  Ouocirca  nunquam  cessant  utrumque  clerum,  ex  quo, 
veluti  eerlissima  bistoriuc  mouumenla  splendide  testantur,  tôt 
magna  in  clirisiianam,  civilem,  et  lillerariam  rctnpublicam  com- 
moda  redundarunt,  quibuscumque  iufandis  modis  divexare,  et 
edicere,  ipsam  Clerum  «  ulpote  vero  ulilique  scientiae  et  ci- 
vilitatis  progressui  mimicuin  ab  omni  juventutis  instituendae 
educandaeque  cura  et  oflicio  esse  araovendum  ». 

At  vero  alii  instaurantes  prava  ac  loties  damnata  novato- 
rum  commenta,  însigni  impudenlia,  audent,  Ecclesiae  et  hujus 
Apostolicae  Sedis  supremam  auctoritatem  a  Christo  Domino  ci 
tributam  civilis  auctoritatis  arbilrio  subjicerc,  et  omnia  ejusdem 
Ecclesiae  et  Sedis  jura  denegare  circa  ea  quae  ad  exteriorem 
ordinem  pertinent.  N'amque  ipsos  minime  pudet  allirmare  «  Ec- 
clesiae leges  non  obligate  in  conscienlia,  nisi  cum  promul- 
gantur  a  civili  potestate;  acta  et  décréta  Romanorum  l'onli- 
ûcum  ad  religionem  et  Ecclesiam  spectantia  indigerc  sanctione 
et  approbationc,  vel  minimum  assensu  polestatis  civilis;  cous- 
titutiones  Aposlolicas  (2),  quibus  damnanlur  clandestinae  so- 
cietates,  sive  in  eis  exigatur,  sive  non  exigalur  juramentum 
de  secreto  servando,  earumque  asseclae  et  fautores  analhemate 
mulctantur,  nullam  habere  vim  in  illis  orbis  regionibus  ubi 
ejusmoili  aggregaliones  tolerantuj  a  civili  gubernio;  excom- 
municationem  a  Concilio  Tridentino  et  Romanis  PontiGcibus 
latam  in  eos,  qui  jura  possessionesque  Ecclesiae  iuvaduut,  et 
usurpant,  niti  confusione  ordinis  spiritualis,  ordinisque  civilis 
ac  politici  ad  mundanum -dumtaxat  bonum  prosequendum;  Ec- 
clesiam nibil  debere  deceruere,  quod  obslringerc  posait  lidelium 
conscieutias  in  ordiue  ad  usum  rerum  temporalium;  Ecclesiae 
jus  non  competerc  violatorcs  legum  suarum  poenis  teniporalibus 
coercendi:  conforme  esse  sacrae  theologiae,  jurisque  publie! 
principiis,  bonorum  proprietatem,  quae  ab  Ecclesiis,  a  Familiis 
religiosis,  aliisque  locis  piis  possidentur,  civili  gubernio  as- 
sercre  ,  et  vindicarc  ».  Neqne  erubescunt  palam  publieeque 
profiteri  bacreticorum  cûatum  et  princi])ium,  ex  quo  tôt  per- 
versae  oriunlur  sententiac,  atque  errores.  Dictitant  enim  «  Ec- 
clesiasticam  poteslalem  non  esse  jure  divino  distinctam  et 
independentern  a  potestate  civili,  neque  ejusmodi  distinctionem. 

(1)  Epist.  ad  Card.  De  la  Rochefoacaull.  10  mari.  1791. 
(?)  Clenicul  XII    «   in  eminenti  »  bincdicl.  XIV    «  Prmùlas   Roma- 
norum »  Pii  VU  «   Ecclesiam  o  Lsonis  XII.   a   Quo  Gravïortt.    u 


et  independentiam  servari  posse,  quin  ab  Ecclcsia  invadantur 
et  osurpentor  essentialia  jura  polestatis  civilis  ».  Atque  silentio 
praeterire  non  possnmns  eorum  audaciam,  qui  sanam  non  sus- 
tinentes  doctrinam  contondant  «  illis  Apostolicae  Sedis  judiciis, 
et  decretis,  quorum  objectum  ad  bonum  générale  Ecclesiae, 
ejusdemque  jura,  ad  disciplinam  spectarc  declaratur,  dummodo 
l'nlei  morumque  dogmata  non  attingat,  posse  assensum  et  obe- 
dientiam  detrectari  absque  peccatd,  et  absque  alla  catholicae 
professionis  jactura.»Quod  quidem  quantopere  adversetur  ca- 
tholico  dogmati  plenac  polestatis  llomano  Pontifici  ab  ipso 
C.linsto  Domino  divinitos  collatae  universalem  pascendi  re- 
gendi,  et  gubernandi  Ecclesiam,  nemo  est  qui  non  clare  aper- 
teque  videat  et  intelligat. 

lu  tanta  igitur  depravatartun  opinionum  perversitate ,  i\os 
Apostolin  Nostri  ollicii  probe  memorcs,  ac  de  sanctissima 
nostra  religione,  de  sana  doctrina  et  animarura  salute  Nobis 
divinitus  commissa,  ac  de  ipsius  humanae  societatis  bono  ma- 
xime solliciti  ,  Apostolicam  Nostram  vocem  iterum  cxtollere 
existimavimus.  [laque  omnes  et  singulas  pravas  opinioncs  ac 
doclrinas  singillatim  bisec  Litleris  commemoratas  aucioriUtte 
Nostra  Apostolica  reprobamus,  proscribimus  atque  damnamus, 
easqua  ab  omnibus  catliolicae  Ecclesiae  filiis,  veluti  reprebatas, 
proscriptas  atque  damnatas  omnino  haberi  volumus  etmandamus. 

Ac  praeler  ea  ,  optime  scitis ,  Venerabiles  Praires,  hisce 
temporibus  omnis  verilatis  justitiaeque  osores,  et  acerrimos 
nostrac  religionis  hostes  per  pestiferos  libros ,  libellos ,  et 
ephemerides  tolo  lerrarum  orbe  dispersas  populis  illudentes 
ac  malitiose  mentientes  alias  impias  quasque  disseminare  do- 
clrinas. Neqne  ignoratis,  hac  etiam  nostra  aetate,  nonnullos 
reperiri,  qui  satanae  spiritu  permoti  et  incitati  eo  impielatis 
devencrunt,  ut  Dominatorem  Dominum  noslrum  Jesum  Chris- 
tum  negare,  ejusque  Divinitatem  seelerata  procacitate  oppu- 
gnare  non  paveant.  Hic  vero  haud  possumus,  quin  maximis 
meritisque  laudibus  Vos  efferamus ,  Venerabiles  fratres ,  qui 
cpiscopalem  vestram  Yocem  contra  tantam  impietatem  omni 
zelo  attollere  minime  omisislis. 

Itaque  hisce  Nostris  Litleris  Vos  iterum  amantissime  allô 
quimur ,  qui  in  sollicitudinis  Nostrac  pàrtcm  vocati  summo 
Nobis  inter  maxiraas  Noslras  acerbitates  solatio,  laetiliaé,  et 
consolalioni  estis  propter  egregiam,  qua  praeslatis  religionem, 
pktatem,  ac  propter  mirum  illum  amorcm,  fidem,  et  obser- 
vantiam,  qua  Nobis  et  huic  Apostolicae  Sedi  concordissimis 
animis  obslricti  gra-vissimum  episcopàle  vestrum  ministerium 
strenuo  ac  sedulo  implere  contenditis.  Etenim  ab  exinïio  vestro 
pastoraii  zelo  expectamns ,  ut  assumentes  gladium  spiritus , 
quod  est  verbum  Dei,  et  confortati  in  gralia  Domini  Nostri 
Jesu  Christi  velitis  ingeminatis  studiis  quotidie  magis  prospi- 
cere,  ut  fidèles  curae  vestra  concrediti  «  abstineant  ab  lierbis 
«  noxiis,  quas  Jésus  Chrislus  non  colit,  quia  non  sunt  plan- 
»  tatio  Patris  »  (1).  Atque  eisdem  (idclibus  inculcare  nunquam 
desinite ,  omnem  veram  felicitalem  in  liomines  ex  augUsta 
nostra  religione,  ejusque  doctrina  et  exercitio  redundare,  ac 
beatum  esse  populum,  cujus  Dominos  Deus  ejus  (2)  «  Doeetc 
»  catholicae  Fidei  fundamento  régna  subsistere  (3),  et  nihil 
(  tam  mortiferum,  tam  praeceps  ad  casum,  tam  expositum  ad 
t  omnia  pericula,  si  hoc  solom  nobis  putantes  posse  sufficere 
»  quod  liberum  aiTSitrium,  cum  nasceremur,  acepimus,  ultra 
i  jam  a  Domino  nihil  quacramus,  idest,  auctoris  nostri  obliti, 
»  ejus  polcnliam,  ut  nos  ostendamus  libcros,  abjuremus  (4). 
»  Atipie  etiam  ne  omittatis  docere  regiam  poteslatcm  non  ad 
»  solum  mundi  regimen,  sed  maxime  ad  Ecclesiae  praesidium 
»  esse  collatam  (o),  et  nihil  esse  quod  civitatum  Principibus, 

(1)  S.  Ignatius  m.  ad  Philadelph.  .1. 
(2    Psal.   143. 
'I    S.  Caelest.  epist.  22  ad  Synod.  Epl>«.  apud  Coust.  p.  12<K). 

(4)  S.  Innocent.  I.  epist.  29  ad  Episc.  conc.  Cnrlliag.  apud  CÔqU-  pag.  891 . 

(5)  S.  Lco  Epist.  156,  al.  125. 
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»  et  Regibus  niajori  fructui,  gloriaeque  esse  possit,  quam  si 
»  ut  sapientissimus  fortissimusque  alter  Praedecessor  Noster 
»  S.  Félix  Zenoni  Imperatori  pcrscribebat,   Ecclesiam  catho- 

»  licara sinant    uti    legibus   suis    nec    libertati  ejus 

»  quemquaru  permittant  obsistere Certum  est  enim, 

»  hoc  rébus  suis  esse  salutarc,  ut,  cum  de  causis  Dei  agalur, 
»  juxta  ipsius  constilutum  regiani  volunlatem  Sacerdotibus 
»  Christi  studeant  subdere,  non  praeferre  »  (1). 

Sed  si  semper ,  Venerabiles  Fratres ,  mine  potissirauni  in 
tautis  Ecclesiae ,  civilisque  socïetatis  calamitatibus,  in  tauta 
adversariorum  contra  rem  cattioUcam  ,  et  banc  Apostolicam 
Sedem  conspiratione  tantaque  errorum  congerie,  necesse  oranino 
est,  ut  adeamus  cum  fîducia  ad  thronum  gratiae,  ut  miseri- 
cordiam  consequamur ,  et  graliam  inveniamus  in  auxilio  op- 
portuno.  Quocirca  omnium  fidelium  pietatem  exeitare  existi- 
mavimus,  ut  una  Nobisque  Vrobisque  clementissiraum  luminum 
et  misericordiarum  Patreni  ferventissimis  humillimisque  preci- 
bus  sine  intermissione  orent,  et  obsecrent,  et  in  plenitudine 
fidei  semper  confugiaut  ad  Dominum  Nostrtim  Jesurà  Christum, 
qui  redemit  nos  Deo  in  sanguine  suo,  Ejusque  dulcissimum 
Cor  flagrantissimae  erga  nos  caritatis  victimam  enixe  jugiter- 
que  exorent,  ut  amoris  sui  vinculis  omnia  ad  seipsum  trabat, 
utque  omnes  homines  sanclissimo  suo  amorc  inflammati  secun- 
dum  Cor  Ejus  ambulent  digne  Deo  per  omnia  placentcs,  in  omni 
bono  opère  fructificantes.  Cum  autem  sine  dubio  graliores 
siut  Deo  hominum  preces,  si  animis  ab  omni  labe  puris  ad 
ipsum  accédant,  idcirco  caelestes  Ecclesiae  tbesauros  dispen- 
sationi  Nostrae  commissos  ChristiQdelibus  Apostolica  liberali- 
tate  reserare  censuimus,  ut  iidem  fidèles  ad  veraiu  pietatem 
vehementius  incensi,  ac  per  Poenitentiae  Sacramentum  a  pec- 
catorum  maculis  expiati  iidentius  suas  preces  ad  Deum  effun- 
dant,  ejusque  misericordiam  et  gratianr  cousequantur. 

Hisce  igitur  Litteris  aucloritate  Nostra  Apostolica  omnibus 
et  singulis  ulriusque  sexus  catbolici  orbis  tidelibus  Plenariam 
Indulgentiam  ad  instar  jubilaei  concedimus  iutra  unius  tantum 
mensis  spatium  usque  ad  lotum  futurum  aunum  1865  et  non 
ultra,  a  Vobis,  Venerabiles  Fratres,  aliisque  legitimis  locorum 
Ordiuariis  statuendum,  eodem  prorsus  modo  et  forma,  qua  ab 
iuitio  supremi  Nostri  Pontilicatus  concessinms  per  Apostolicas 
Nostras  Litteras  in  forma  Brevis  die  20  mensis  Novenibris 
anno  1846  datas,  et  ad  universum  episcopalem  vestrum  Or- 
dinem  missas,  quarum  iuitium  a  Arcano  Divinae  Provideuliae 
consilio  »,  et  cum  omnibus  eisdem  facultatibus,  quae  per  ipsas 
Litteras  a  Nohis  datae  fuerunt.  Volumus  tamen,  ut  ea  omnia 
serventur,  quae  in  commemoratis  Litteris  praescripta  sunt,  et 
ea  éxcipiantur,  quae  excepta  esse  declaravimus.  Atque  id  con- 
cedimus, non  obstantibus  in  contrarium  facieutibns  quibuscum- 
que,  eliam  speciali  et  individua  mentione,  ac  derogatione  di- 
gnis.  Ut  autem  omnis  dubitatio  et  difficultas  amoveatur,  ea- 
rumdem  Litterarum  exemplar  ad  Vos  perferri  jussimus. 

«  Rosrenius  Venerabiles  Fratres ,  de  intimo  corde  et  de 
»  Iota  mente  misericordiam  Dei,  quia  et  ipse  addidit  dicens: 
»  misericordiam  autem  meam  non  dispergam  ab  eis.  Petamus 
»  et  accipiemus,  et  si  accipieudi  mora  et  tarditas  fuerit,  quo- 
»  niam  graviter  offendimus,  pulsemus,  quia  et  pulsanti  ape- 
»  rietur,  si  modo  puisent  oslium  preces,  gemitus,  et  lacrimae 
»  nostrae,  quibus  insistere  et  immorari  oportet,  et  si  sit  una- 
»  nimis  oratio...unusquisque  oret  Deum  non  pro  se  tantum,  sed 
»  pro  omnibus  fratribus,  sicut  Dominus  orare  nos  docuit  »  (2). 
Ouo  vero  facilius  Deus  Nostris  Vestrisque,  et  omnium  fidelium 
precibus  ,  votisque  annuat,  cum  omni  fiducia  dcprecatriceni 
apud  Eum  adhibcamus  Immaculatam  sanctissimamque  Deiparam 
Virginem  Mariam,  quae  cunctas  haereses  inlcremit  in  universo 
mundo,  quaeque  omnium  nostrum  amantissima  Mater  «  tota 


»  suavis  est ac  plena  misericordiae omnibus  sese  exo- 

»  rabilem  omnibus  clementissimam  praebet,  omnium  necessi- 
»  lates  amplissimo  quodam  miseratur  affeclu  »  (1)  atque  utpote 
Regiua  adstans  a  dextiis  Unigeniti  Filii  Sui  Domini  Nostri 
Jesu  Christi  in  vestitu  deaurato,  circumamicta  veritate,  nihil 
est,  quod  ab  Eo  impetrare  non  valeat.  Suffragia  quoque  pe- 
tamus Beatissimi  Pétri  Apostolorum  Principis,  et  Coapostoli 
ejus  Pauli,  omniumque  Sanctorum  Caelitum.qui  facti  jam  amici 
Dei  pervenerunt  ad  cuelestia  régna  ,  et  coronati  possident 
palmam,  ac  de  sua  immortalitate  securi.  de  nostra  sunt  sa- 
lutc  solliciti. 

Denique  coelestium  omnium  donorum  copiam  Vobis  a  Deo 
ex  animo  adprecantes  singularis  Nostrae  in  Vos  caritatis  pignus 
Apostolicam  Benedictionem  ex  intimo  corde  profectara  Vobis 
ipsis,  Venerabiles  Fratres,  cunctisque  Clericis  Laicisque  fide- 
libus  curae  vestrae  commissis  peramauter  impertimus. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  die  VIII  Decembris  an- 
no 1864,  decimo  a  Dogmaticu  Defiuitione  Immaculatae  Con- 
ceptionis  Deiparae  Virginis  Mariae. 

Pontilicatus  Nostri  Anno  Decimonono. 
PIUS  PP.  IX. 


S1LLABUS 

COMN.ECTENS  PR.ECIPl'OS  NOSTR/E  jETATIS  ERRORES  QUI  NOTANTCK 
IN  ALLOCLTIOMBUS  CONCISTORIALIBCS  IN  ENCÏCLIC1S  ALHSQCB 
APOSTOL1CIS    LITTERIS    SANCTISSIMl   DOMIM  NOSTRI    PU    tAVM    IX. 

§1- 

Pantheismus,  Naturalismus  et  Rationalismus  absolutus. 

I.  Nullum  supremum,  sapientissimum,  providentissimumque 
Numen  divinum  exsislit  ab  bac  rerum  universilate  distinctum, 
et  Deus  idem  est  ac  rerum  nalura  et  iccirco  immutationibus 
obnoxius,  Deusque  reapse  fit  in  bomine  et  mundo,  atque  omnia 
Deus  sunt  et  ipsissimam  Dei  habent  substantiam;  ac  una  ea- 
demque  res  est  Deus  cum  mundo  ,  et  proinde  spiritus  cum 
materia ,  nécessitas  cum  libertate ,  verum  cum  falso ,  bonum 
cum  malo,  et  justum  cum  injusto. 

AIluc.  Maxima  quittent  9  juuii  1862. 

II.  Neganda  est  omnis  Dei  actio  in  homines  et  munduni. 

Alloc.  Muxima  quittent  9  junii   1802. 

III.  Humana  ratio,  nullo  prorsus  Dei  respectu  habito,  unicus 
est  veri  et  falsi,  boni  et  mali  arbiter,  sibi  ipsi  est  lex  et  na- 
turalibus  suis  viribus  ad  hominum  ac  populorom  bonum  cu- 
raudum  sufficil. 

Alloc.  Maxima  quittent  9  junii  18G2. 

IV.  Omues  religionis  veritates  ex  nativa  hunianse  rationis 
vi  dérivant;  hinc  ratio  est  princeps  uorma  qua  homo  cogni- 
tionem  omnium  cujuscumque  generis  veritatum  assequi  possit 
ac  debeat. 

Epi't  encycl.  Qui  pluribus  9  noveniftris  1846. 
Epist.  Encycl.  Sinyulari  qttidem  1T  martii  1856. 
AIluc.  Maxima  quittent  9  junii  1862. 

V.  Divina  revelatio  est  imperfecta  et  iccirco  subjecta  cun- 
tinuo  et  indefinito  progressui  qui  humanae  rationis  progres- 
sion! respondeat. 

Epist.  encycl.  Qui  pluribus  9  novenibris  1846. 
Alloc.  Maxima  qttidem  9  junii  1862. 

VI.  Christi  fides  humanœ  refragatur  rationi;  divinaque  re- 
velatio non  solum  nihil  prodest,  verum  etiam  nocet  honiinis 
perfeclioni. 

Epist.  encycl.  Qui  pluribus  9  novenibris  1846. 
Alloc.  Maxima  qttidem  9  junii  1862. 


(t)  Pius  Vit  Epist.  Encycl.  «  Diu  salis  »  'o  maii  1800. 
(2)  S.  Cjprian.  Epist.   11. 


(1(  S.  Bernard.  Scrm.  de  duodecim  praerogalivis   B.    M.  V.  e\  verhi- 
Apocalyp. 
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VII.  Prophétise  61  miracula  in  sacris  Litteris  exposila  et 
narraia  simt  poetarum  commenta,  et  ehristianœ  fidei  mysterta 
philosophie. imm  Ltfvestigationum  somma  ;  et  uiriusque  Testa- 
menti  libris  mythica  contineqlar  inventa;  ipseque  Jésus  Chris- 
tas  est  mylbioa  lictio. 

Episl.  eneycl.   Oui  pluribus  9  DOVCmbril    1S1G. 

Alluc.  Maxtma  quidem  9  junii  1863. 

S  II. 
ftationalismus  mnderalus. 

VIII.  Quum  ratio  luimana  ipsi  religioni  asquiparetur  iccîrco 
théologies  disciplina  perinde  ai-  philosophiez  tractanda  simt. 

Alloc.  Singulari  quadam  perfusi  9  decembris  1854. 

IX.  Omnia  indiscriminatim  dogmala   religionis  chrisUanœ 

sont  objectum  naturalis  scieniiae  seu  philosophie;  et  humana 

ratio  historiée  tantum  cxculta  potest  ex  suis  natunilibus  viribus 

et  principiis  ad  veram  de  omnibus  etiam  reconditioribus  dog- 

matibus  scientiam  pervenire,  modo  bec  dogmala  ipsi  rationi 

tamquam  objectum  proposita  fuerint. 

Epi*t.  ad  Archiep.  Frising.  (ïrarissimas  11  decembris  1862. 
Episl.  ad  ennidem   Tuas  libenter  21   decembris  1863. 

\.  Quum  aliud  sit  philosopbus,  aliud  pliilosophia,  illc  jus 
et  officium  habet  se  sùbmitlendi  auctorilati,  quam  veram  ipse 
probaveril;  al  pliilosophia  neque  polest,  neque  débet  ulli  sese 
subniiltere  auctorilati. 

Epist.  ad  Archiep.  Frising.  Gravissimas  11  decembris  1862. 
Episl.  ad  cumdcin  Tuas  libenter  21  decembris  1863. 

\I.  Ecçlesia  non  solum  non  débet  in  philosophiam  unquam 

animadverlere,  verum  eliam  debel  ipsius  philosophie  tolerare 

errores,  eique  relinqucrc  ut  ipsa  se  corrigat. 

Episl.  ad  Archiep.  Frising.  Gravissimas  tl  decembris  1862. 

XII.  Apostolica*  Scdis,  romanarum  Congrcgationura  décréta 
liberum  scientia>  progressum  impediunt. 

Epi<t.  ad  Archiep.  Frising.  Tuas  libenter  21  decembris  1863. 

XIII.  Methodus  et  principia,  qiiibns  antiqui  Poctores  scho- 
lastici  Theologiam  excoluerunt,  tcniponim  nostrorum  necessi- 
tatibus  scient  iarumque  progressui  minime  cougruunt. 

Episl.  ad  Archiep.  Frising.  Tuas  libenter  21  decembris  1863. 

XIV.  Pliilosophia  tractanda  est,  nulla  supernaturalis  reve- 
lationis  habita  ratione. 

Episl.  ad  Archiep.  Frising.  Tuas  libenter  21  decembris  1863. 

IV.  B.  Com  rationalismi  syslemale  coh.Trent  maximam  par- 
tem  errores  Antonii  Giinther,  qui  damnatur  in  Epist.  ad  Card. 
Archiep.  Colonicnsem  Extmiam  tuam  15  junii  1857,  et  in 
Epist  ad  Episc.  Wralislavienscm  Dolore  kaud  mediori  30  apri- 
lis  18G0. 

§  111. 

Indtfferentismus,  Latitudanirismus. 

XV.  Liberum  cuique  homini  est  eam  amplecti  ac  proliteri 
rcligionem,  quam  rationis  lumine  quis  duclus  veram  putaverit. 

Litl.  Apo-I.   Multiplires  inter  10  junii  1851. 
Alloc.  Majima  quidem  9  junii   1862. 

XVI.  Sommes  in  cujusvis  religionis  cultu  viam  aeternaesa- 

lutis  reperire  «Tlernamque  salulem  asseqoi  possunt. 

Episl.  Encycl.  Qui  pluribus  9  novenibris  1856. 

Alloc.    L'bi  primum   17  decembris   18'(7. 

Epist.  Encycl.  Singulari  quidem  17  marlii  1856. 

XVII.  Saltem  benc  sperandum  est  de  alterna  illorum  omnium 
salutc,  qui  in  vera  Christi  Ecçlesia  ncquaquam  versantur. 

Alloc.  Singulari  quadam  9  decembris  185i. 

Epist.  encycl.  Quanto  conjiciamur  17  augnsti  1803. 

XVII I.  Protestantisiuus  non  aliud  est  quam  diversa  vera; 
ejusdem  chrislianae  religionis  forma,  in  qua  a?que  ac  in  Ec- 
çlesia catholica  Deo  placera  datum  est. 

Epist.  encycl.  Xoscitis  et  yobiscum  8  decembris  1859. 


§  IV. 

Socialismus,   Vommunismus,   Socielates  clandestinae, 
Soeielates  biblicac,  Socielates  clerico-tibcrales. 

Ejosmodi  pestes  sa-pe  gravîssimîsqué  verborum  formulis  re 
probanlur  in  Epist.  encycl.  {lui  pluribus  9  novemb.  1 8 1G ; 
m  \ Hoc.  Quitus  quahtïsquB  20  april.  lSi'J;  in  Epist  encycl. 
JVbscitis  et  Nbbiscdm  S  dcc.  18  40;  in  Alloc  Singulari  qua- 
dam î)  decemb.  1854;  in  Epist.  encycl.  (juanto  conjiciamur 
moerore  10  augusti  1863. 

§  V-    . 
Errores  de  Ecçlesia  ejusque  jurtbus. 

XIX.  Ecçlesia  non  est  vera  perfectaque  societas  plane  li- 
béra ,  nec  pollet  suis  propriis  et  conslantibns  juribus  sibi  a 
divino  suo  lundatore  collatis  ,  sed  civilis  potestalis  est  deû- 
nire  quae  sint  Eeclesiae  jura  ac  limites,  iutra  quos  cadem  jura 
exercere  queat. 

Alloc.  Singulari  quadam  9  decembris  185t. 
Alloc.  Mullis  gravibusque  17  decembris  1800. 
Alloc.  Masima  quidem  8  junii   1862. 

XX.  Ecclesiastica  potestas  suam  auctoritatem  exercere  non 
débet  absque  civilis  gubernii  venia  et  assensu. 

Alloc.  Meminil  unusquisque  30  septembres  1SG1. 

XXI.  Ecçlesia  non  habet  potestatem  dogmatice  dcliniendi, 
religioncm  calholicae  Eeclesiae  esse  unice  veram  rcligionem. 

Lilt.  Apost.  Multipliées  inter  10  junii  1851. 

XXII.  Obligatio,  qua  calholici  magistri  et  scriptores  omni- 
no  adstringuntur,  coarctatur  in  iis  tantum,  quae  ab  infallibili 
Eeclesiae  judicio  veluti  lidei  dogmata  ab  omnibus  credenda 
proponuntur. 

Epist.  ad  Archiep.  Frising.  Tuas  libenter  21  decembris  1863. 

XXIII.  Romani  Pontificcs,  et  Concilia  oecumenica  a  limi- 
libus  suae  potestalis  recesserunt,  jura  Prineipura  usurparunt. 
atque  etiam  in  rébus  lidei  et  morum  definiendis  errarunt. 

Lilt.  Apost.  Multipliées  inter  10  junii  1851. 

XXIV.  Ecçlesia  vis  inferendae  potestatem  non  habet,  ne- 
que  potestatem  ullam    temporale»!    directam   vel  indirectam. 

Lilt.  Apost.  Ad  Apostolieae  22  augusti  1851. 

XXV.  Praeter  potestatem  episcopatui  inhaerentem,  alia  est 
attributa  temporalis  potestas  a  civili  imperio  vel  expresse  vel 
tacite  concessa,  revocanda  propterea  ,  cum  libuerit ,  a  civili 
imperio. 

Lilt.  Apost.  Ad  Apostolieae  22  augusti  1851. 

XXVI.  Ecçlesia  non  habet  nalivum  ac  legitimum  jus  acqui- 
rendi  ac  possidendi. 

Alloc.  Aunquam  fore  15  decembris  1856. 
Episl.  encycl.  Incredibili  17  septembris  1863. 

XXVII.  Sacri  Eeclesiae  Ministri  Romanusque  Pontifex  ab 
omni  rerum  temporalium  cura,  ac  dominio  sunt  omnino  exclu- 
dendi. 

Alloc.  Maxima  quidem  9  iunii  1862. 

XXVIII.  Episcopis,  sine  Gubernii  venia,  fas  non  est  vel  ipsas 
apostolicas  litteras  promulgare. 

Alloc.  Xunquam  fore  10  decembris  1856. 

XXIX.  (iratiac  a  Romano  Pontitice  eoncessac  existimari  dé- 
lient tamquam  irritae,  nisi  per  Guberninm  fuerint  imploratac. 

Alloc.  iïunquam  fore  15  decembris  1856. 

XXX.  Eeclesiae  et  personarum  ecclesiasticarum  immunitas 
a  jure  civili  orluni  habuit. 

Lilt.  Apost.  Multipliées  inter  10  junii  1851. 

XXXI.  Ecclcsiaslicum   forum    pro    temporalibus    clericortim 

causis  sive  civilibus  sive  criminalibus  omnino  de  medio  toi— 

lendum  est,  etiam  inconsulla  et  réclamante  Apostolica  Sede. 

Alloc.  Acerbissimum  27  septerribris  1852. 
Alloc.  Xunquam  fore  15  decembris  1856. 
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XXXII.  Absque  ulla  naturalis  juris  et  aequitatis  violatione 
potest  abrogari  personalis  immunitas  ,  qua  clerici  ab  oncre 
subeundae  exercendaeque  militiae  cximuntur  ;  hanc  vero  abro- 
gationem  postulat  civilis  progressus,  maxime  in  societate  ad 
formam  libérions  regiminis  constituta. 

Epist.  ad  Episc.  Montisregal.  Singularis  Xobisque  29  septembris  1864. 

XXXIII.  Kon  pertinet  unice  ad  ecclesiasticam  jurisdiclionis 
polestalem  proprio  ac  nativo  jure  dirigere  theologicarum  re- 
rum  doctrinam. 

Epist.  ad  Archicp.  Frising.  Tua  libenter  21  deccnibris  1863. 

XXXIV.  Doctrina  comparantium  Romanum  Pontificem  Prin- 
cipi  libero  et  agenti  in  universa  Ecclesia  doctrina  est,  quae 
medio  aevo  praevaluit. 

Lilt.  Apost.  Ad  Apuslolicae  22  augusti  1851. 

XXXV.  Nihil  vetat,  alicujus  Concilii  generalis  sententia  ant 
universorum  popuiorum  facto  ,  summum  Pontificatum  ab  ro- 
mano  Episcopo  atque  Urbe  ad  alium  Episcopum  aliamque  ci- 
vitatem  Iransferri. 

Lilt.  Apost.  Ad  Aposlolicae  22  augusti  1851. 

XXXVI.  Nationalis  concilii  definilio  nullam  aliam  admittit 
disputationem,  civilisque  administratio  rem  ad  hosce  terminos 
cxigere  potest. 

Litt.  Apost.  Ad  Apostolicae  22  augusti  1851. 

XXXVII.  Instilui  possunt  nationales  Ecclesiae  ab  auctori- 
tale  Romani  Pontificis  subductae  planeque  divisae. 

Alloc.  Multis  gravibusquc  17  deccmbris  1860. 
Aline.  Iamdudum  cernimus  18  uiart.it  1861. 

XXXVIII.  Divisioni  Ecclesiae  in  orientalem  atque  occi- 
dentalcm  nimia  Romauorum    Poiitificum  arbilria  contulerunt. 

Litt.  Apost.  Ad  Aposlolicae  22  augusti  1851. 

§■  VI. 

Errores  de  societate  cimli  tvm  in  se,  tum  in  suis  ad  Ee- 
clcsiam  relationibus  spectata. 

XXXIX.  Reipublicae  status,  utpote  omnium  origo  et  fons, 
jure  quodam  pollet  nullis  circumscripto  limitibus. 

Alloc.  Maxima  quidem  9  junii  1862. 

XL.  Catholicae  Ecclesiae  doctrina  humauae  societatis  bono 

et  commodis  adversatur. 

Epist.  Encyl.  Qui  pluribus  9  novembris  1846. 
Alloc.  Quibus  quanlisque  20  aprilis  1849. 

Xtl.  Civili  potestati  vel  ab  infideli  iraperanle  exercitae  com- 
petit  potestas  indirecta  negativa  in  sacra;  eidem  proinde  com- 
petit  nedum  jus  quod  vocant  exequalur,  sed  etiarn  jus  appel- 
lationis,  quant  nuncupant,  ab  abusu. 

Litt.  Apost.  Ad  apostolicae  22  augusti  1851. 

XLII.  In  conflictu  legum  utriusque  potestatis  ,  jus  civile 
praevalet. 

Lilt.  Apost.  Ad  apostolicae  22  augusti  1851. 

XLIII.  Laica  potestas  auctoritatem  habet  rescindendi,  de- 
clarandi  ac  faciendi  irritas  solemnes  conventiones  (vulgo  Con- 
cordata)  super  usu  jurium  ad  ecclesiasticam  immunitatem  per- 
tinentium  cum  Sede  Apostolica  initas,  sine  hujus  consensu, 
immo  et  ea  réclamante. 

Alloc.  In  Consisloriali  1  novembris  1850. 
Alloc.  Multis  gravibusque  17  deccmbris  1860. 

XLIV.  Civilis  auctoritas  potest  se  immiscere  rébus  quae  ad 
religionem,  mores  et  regimen  spirituale  pertinent.  Ilinc  potest 
de  instruclionibus  judicare  ,  quas  Ecclesiae  pastores  ad  con- 
scientiaium  normam  pro  suo  munere  edunt,  quin  etiam  potest 
de  divinorum  sacramentorum  administratione  et  dispositionibus 
ad  ea  suscipienda  necessariis  decerneïe. 

Alloc.  In  Consistoriali  1  novembris  1850. 
Alloc.  Maxima  qiiidem  9  ju.iii  1862. 


XLV.  Totum  scholarum  publicarum  regimen,  in  quibus  ju- 

venlus  christianae  alicujus  Reipublicae  instiluitur,  episcopali- 

bus  dumtaxat  seminariis  aliqua  ratione  exceptis  potest  ac  débet 

attribui  auctoritati  civili  ,  et  ita  quidem  attribut  ,  ut  nullum 

alii  cuicumque  auctoritati  recognoscatur  jus  immiscendi  se  in 

disciplina  scholarum,  in  regimine  studiorum,  in  graduum  col- 

latione,  in  delectu  aut  approbalione  magistrorum. 

Alloc.  In  Consisloriali  1  novembris  1850. 
Alloc.  Quibus  lucluosissimis  5  septembris  1851. 

XLVI.  Immo  in  ipsis  clericorum  seminariis  melhodus  studio- 
rum adhibenda  civili  auctoritati  subjicitur. 
Alloc.  Xunquam  fore  15  deccmbris  1856. 

XLVII.  Postulat  optiraa  civilis  societatis  ratio  ut  populares 
scholae,  quae  patent  omnibus  cujusque  e  populo  classis  puerïs, 
ac  publica  universim  instituta  ,  quae  litteris  severioribusque 
disciplinis  tradendis  et  educattoni  juventutis  curandae  sunt  de- 
stinata,  eximantur  ab  omni  Ecclesiae  autoritate,  modératrice 
vi  et  ingerenlia,  plenoque  civilis  ac  politicae  auctoritatis  ar- 
bitrio  subjiciautur  ad  imperanlium  placita  et  ad  communium 
aetatis  opinionum  amussim. 

Epist.  ad  Archiep.  Friburg.  Quum  non  sine  14  julii  1864. 

LXVIII.  Catholicis  viris  probari  potest  ea  juventutis  insti- 
tuendae  ratio,  quae  sit  a  catholica  fide  et  ab  Ecclesiae  po- 
testate  sejuncta  ,  quaeque  rerum  dnmtaxat  naturalium  scientiam 
ac  terrenae  socialis  vitae  fines  tantummodo  vel  saltem  pri- 
mario  spectet. 
Epist.  ad  Arcbiep.  Friburg.  Qimm  non  sine  14  julii  1864. 

XLIX.  Civilis  auctoritas  potest  impedire  quominus  sacrorum 
Antistites  et  fidèles  populi  cum  Romano  Pontefice  libère  ac  mu- 
tuo  communicent. 

Alloc.  Maxima  quidem  9  junii  1862. 

L.  Laica  auctoritas  habet  per  se  jus  praesentandi  episcopos 
et  potest  ab  illis  exigere  ut  ineant  diocesium  procurationera 
antequam  ipsi  canonicam  a  S.  Sede  institutionem  et  aposto- 
licas  litteras  accipiant. 

Alloc.  Xunquam  fore  15  decembris  1856. 

Ll.  Immo  laicum  Gubernium  habet  jus  deponendi  ab  exer- 
citio  pastoralis  ministerii  episcopos,  neque  tenetur  obedire  Ro- 
mano Pontificii  in  iis  quae  episcopatuum  et  episcoporum  re- 
spiciunt  institutionem. 

Litt.  Apost.  Multipliées  inter  10  junii  1851. 
Alloc.  Acerbissimum  27  septembris  1852. 

LU.  Gubernium  potest  suo  jure  immutare  aetatem  ab  Ec- 
clesia praescriptara  pro  religiosa  tam  mulierum  quam  virorum 
professione,  omnibusque  religiosis  familiis  indicere,  ut  neminem 
sine  suo  permissu  ad  solemnia  vota  nuncupanda  admittant. 

Alloc.  Xanquam  fore  15  decembris  1856. 

LUI.  Abrogandae  sunt  leges  quae  ad  religiosarum  familia- 
rum  statum  tutandum,  earumque  jura  et  officia  pertinent;  immo 
potest  civile  gubernium  iis  omnibus  auxilium  praestare  ,  qui 
a  suscepto  religiosaae  vitae  instituto  deficere  ac  solemnia  vota 
frangere  velint;  parilerque  potest,  religiosas  easdem  familias 
perinde  ac  collegiatas  Écclesias  et  bénéficia  simplicia  etiam 
juris  patronatus  penitus  extinguere  ,  illorumque  bona  et  reditus 
civilis  potestatis  administralioni  et  arbitrio  subjiccre  et  vin- 
dicare. 

Alloc.  Acerbissimum  27  septembris  1852. 
Alloc.  Probe  memineritis  22  januarii  1855. 
Alloc.  Cum  saepe  26  julii  1855. 

LIV.  Reges  et  Principes  non  solum  ab  Ecclesiae  jurisdi- 
clione  eximuutur,  verum  etiam  in  quaestionibus  jurisdictionis 
dirimendis  superiores  sunt  Ecclesia. 

Litt.  Apost.  Multiplkes  inter  10  junii  1851. 

LV.  Ecclesia  a  Statu,  Statusque  ab  Ecclesia  sejungendus  e*t. 

Alloc.  Acerbissimum  27  septembris  1S52. 
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§  VII. 
Errores  de  Ethica  naturali  et  christiana. 

LVI.  Morum  leges  divina  haud  egeut  sanctionc,  minimcque 
opus  est  ut  humanae  lei;rs  ad  nature  jus  conformcntur  aul  obli- 
gandi  vira  a  Deo  accipiant. 

Alloo.  Maxima  quidem  9  juiiii  1862. 

LVII.  Philosophicarum  rerum  morumquc  scientia,  îtcmquc 
civiles  leges  possunt  cl  dcbent  a  divisa  et  ecclesiastica  aucto- 
rilate  declinare. 

Allée  Maxima  quidem  9  junii  1S02. 

LMII.  Aliae  vires  dob  suut  agnoscenda1  nisi  illa?  quœ  in 
iuateria  posiue  sunl,  et  omnis  morum  disciplina  honcstasquc 
collocari  débet  in  cumulaodia  et  augrndis  quovis  modo  diviliis 
ac  in  voluptatibus  ezpleodis. 

Alloc.  Maxima  quidem  9  junii  1862. 

Epist.  encycl.  Quanto  conficiamw  10  aagusti  18C3. 

LIX.  Jus  in  materiali  facto  consistit ,  et  omnia  hominum 
officia  sunt  nomeu  iuane  ,  et  omnia  humana  facta  juris  vim 
habenU 

Alloc.  Maxima  quidem  9  junii  1862. 

LX.  Auctorilas  nihil  aliud  est  nisi  numeri  et  malerialium 
virium  summa. 

Ali*-.  Maxima  quidem  9  junii  1862. 

LXI.  Fortunata  facti  injustilia  nulluni  juris  sanctitati  dclri- 
mentam  alTert. 

Alloc.  Jamd'idum  eernimus  18  martii  1861. 

LXII.  Proclamandum  est  et  observandum  principiura  quod 
vocant  de  non-interventu. 

Alloc.  yovos  et  anle  28  scplcmbris  1860. 

LXIII.  Legiiimis  principibus  obedientiam  detrectare,  immo 
et  rebcllare  licet. 

Epist.  encycl.  Qui  pluribus  9  novembris  1846. 
Afioc.  Qnisque  restrum  4  nctobris  1847. 
Epist.  cikjtI.  Noeeitù  et  Xobiscum  8  decembris  18i9. 
Lilt.  Apost.  Cum  catholica  26  niarlii  1860. 

LX1Y.  Tum  cujusque  sanctissimi  juramenti  violatio ,  tum 
quœlibet  scelesta  llagitiosaque  actio  sempiterna;  legi  repugnans, 
non  solura  haud  est  improbauda,  verum  etiam  omnino  licita, 
summisque  laudibus  edereuda,  quando  id  pro  palrio  amore 
agatur. 

Alloc.  Quibttt  quantisque  20  aprilis  1849. 


VIII. 


Errores  de  vialrimonio  christiano. 

LXV.  Nulla  ratione  ferri  potest,  Cbristum  evexisse  matri- 
monium  ail  dignitatem  sacramenti. 

Litt.  Apo*t.  Ad  apostolicœ  22  augusti  1851. 

LXV1.  Matrimonii  sacramentum  non  est  nisi  quid  contractui 
accessorium  ab  coque  separabile  ,  ipsumque  sacramentum  in 
una  tantum  nuptiali  benedictione  situm  est. 

Litl.  AposL  Ad  apostolicœ  22  augusti  1851. 

I.XYII.  Jure,  natiira>  matrimonii  vinculum  non  est  indisso- 
lubilc,  et  in  variis  casibus  divortium  proprie  dictura  auctori- 
tatc  civili  sariciri  potest. 

Lilt.  Apost.  Ad  apnttolicœ  22  augusti  1851. 
Alloc.  Aeerbissimum  27  teptembris  1852. 

lAYIII.  Ecclesia  non  habet  potestatem  impedimenta  ma- 
trimonium  dirimentia  inducendi,  sed  ea  potestas  civili  aucto- 
ritati  competit,  a  qua  impedimenta  existentia  tollenda  sunt. 

Lilt.  Apost.  Multipliées  inter  10  junii  1851. 

LXIX.  Ecclesia  sequioribus  sa?culis  dirimentia  impedimenta 
inducere  ccepit,  non  jure  proprio,  sed  illo  jure  usa,  quod  a 
civili  potestate  muluata  crat. 

Lilt.  Apost.  Ad  apostolicœ  22  augusti  1851. 


LXX.  Tridentini  canones  qui  anathemalis  censuram  illis 
inférant  qui  facultalcm  impedimenta  dirimentia  inducendi  Ec- 
clesia negare  audeant ,  vel  non  sunt  dogmatici  vel  de  bac 
muluata  potestate  intelligcudi  sunt. 

Lilt.  ApOSt.  Ad  apostulicœ  22  augusti  1851. 

LXXI.  Tridentini  forma  sub  înfirmilalis  pœna  non  obligat, 
ubi  lex  civilis  aliam  formam  pnrstituat ,  et  velit  bac  nova 
forma  inlervenientc  matriinoniiiin  valcrc. 

Lill.  AposL  Ad  apostolicœ  22  augusti  1851. 

LXX1I.  Ronifacius  VIII  votum  castitatis  in  ordiuatione  ciuis- 
sum  nuptias  nullas  reddere  primus  asscruit. 

Lilt.  Aposl.  Ad  apostulico!  22  augusti  1851. 

LXXIII.  Vi  contractus  merc  civilis  potest  inter  ebristianos 
constare  veri  nominis  matrimonium;  falsunique  est,  aut  con- 
tractum  matrimonii  inter  chrislianos  semper  esse  sacramentum, 
aut  nullum  esse  contractum,  si  sacramentum  excludatur. 

Lill.  Apost.  Ad  apnstolicœ  22  augusti   1851. 

Lcttcra  rii  S.  S.  PIO  IX  al  Hc  di  Sardegna,  0  sclteiubre  1852. 

Alloc.  Aeerbissimum  27  soptouibris  1852. 

Alloc.  Multis  gravibusque  17  drermbris  1860. 

LXX1V.  Caussa?  matrimoniales  et  sponsaîia  suapte  natura 
ad  forum  civile  pertinent. 

Litt.  Apost.  Ad  apostolicœ  22  augusti  1851. 
Alloc.  Aeerbissimum  27  scptciubris  1852. 

N.  B.  Hue  facere  possunt  duo  alii  errores  de  clcriconim 
cœlibatu  abolendo  et  de  statu  matrimonii  statui  virginitatis 
anteferendo.  Confodiuntur,  prior  in  epist.  encycl.  Qui  pluri- 
bus 9  novembris  1846,  poslerior  in  litteris  apost.  Multipli- 
ées inter  10  junii  1831. 

§  IX. 

Errores  de  civili  Romani  Pontifias  principalu. 

LXXV.  De  temporalis  regni  cum  spirituali  compatibilitate 
disputant  inter  se  christianae  et  calholica:  Ecclesia;  filii. 

Litt.  Apost.  Ad  apostolicœ  22  augusti  1851. 

LXXVI.  Abrogatio  civilis  imperii,  quo  Apostolica  Sedes  po- 
titur,  ad  Ecclesia;  libertatem  felicitalemque  vel  maxime  con- 
duceret. 

Alloc.  Quibus  quantisque  20  aprilis  1849. 

N.  B.  Prœler  hos  errores  explicite  notatos,  alii  complures 
implicite  reprobantur  proposita  et  asserta  doctrina,  quam  ca- 
tholici  omnes  firmissime  retinere  debeant ,  de  civili  Romani 
Pontilicis  principalu.  Ejusmodi  doctrina  luculenter  traditur  in 
Alloc.  Quibus  quantisque  20  april.  1849;  in  Alloc.  Si  sem- 
per antea  20  maii  1850;  in  Litt.  apost.  Cum  catholica  Ec- 
clesia 26  mart.  1860;  in  Alloc.  ISovos  28  sept.  1860;  in 
Alloc.  Jamdudum  18  mart.  1861;  in  Alloc.  Maxima  quidem 
9  junii  1862. 

§X. 
Errores  qui  ad  hberahsmum  hodiernum  referuntur. 

LXXV1I.  ./Elatc  hac  nostra  non  amplius  expedit,  religio- 
nem  catholicam  haberi  tamquam  unicam  status  religionem  , 
ceteris  quibuscumque  cullibus  exclusis. 

Alloc.  Xemo  veslrum  26  julii  1855. 

LXXVI1I.  Hinc  laudabiliter  in  quibusdam  catholici  nominis 
regionibus  lege  caulum  est,  ut  hominibus  illuc  immigrantibus 
liceat  publicum  proprii  cujusque  cultus  exercitium  hahere. 

Alloc.  Aeerbissimum  27  spptcmbris  1852. 

LXX1X.  Enimvero  falsum  est,  civilem  cujusque  cultus  liber- 
tatem, itemque  plenam  potestatem  omnibus  altributam  quaslibet 
opiniones  cogitationesque  palara  publieeque  manifestandi  con- 
ducere  ad  populorum  mores  animosque  facilius  corrumpendos 
ac  indifferentismi  pestem  propagandam. 
Alloc.  Xumquam  fore  15  dcccaibris  1856. 
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LXXX.  Romanus  Pontifex  potest  ac  débet  cum  progressu, 
cura  liherahsmo  et  cum  recenti  civilitale  scse  reconciliare  et 
<  omponere. 

Alloc.  Jandudum  cernimus  18  marlii  18G1. 


LITTER  E  APOSTOLICiE 

OUIBUS  INDICITUR  JUBILAEUM  UN1VERSALE 
"  AD  IMPLOHANDU.M  DIVINUM  AUXIL1UM 


l'NlYERSIS  CHRISTIFIDELIBUS  PRAESENTES  L1TTERAS  INSPECTURIS 
SALUTEM  ET  APOSTOMCAM  BENEDiCTIONEM. 

Arcano  diyinae  Providentiae  consilio  ad  Aposlolicae  Sedis 
fastigium  nil  taie  merentes  evecti,  probe  noviraus  in  quantas 
inciderimus  rerura  ac  temporum  diflicultates,  ut  divino  sub- 
sidio  maximopcre  indigeamus  ad  arcendas  a  dominico  grege 
ubique  latentes  insidias,  ad  Catholicae  Ecclesiae  res  pro  No- 
stri  muncris  officio  relevandas,  coniponendas.  Quapropter  as- 
sidiiis  hue  usque  precibus  non  destitinius  obsecrare  Misericor- 
diarum  Patrcin,  ut  infirmas  Nostras  vires  sua  virtute  roborare, 
et  himine  sapientiae  suae  raentem  Nostram  illustrare  veut,  quo 
commissum  Nobis  apostolicum  Miuisterium  rei  Cbristianae  uni- 
versae  bene  ac  féliciter  eveniat,  et  conipositis  tandem  flucti- 
bus  Ecclesiae  navis  a  diutuma  lempestatis  jactatione  conquie- 
scat.  Ouoniam  vero,  quod  commune  bonum  est,  id  commu- 
nibus  ctiam  volis  postulandum,  omnium  CbrisliOdelium  exci- 
larc  pielatem  decrevimus  ,  ut  conjunctis  Nobiscum  precibus 
Omnipoteiitis  dexterae  auxilium  impensius  imploremus.  Atqui 
cxploratum  illud  est,  gratiores  Deo  futuras  hominum  preces, 
si  mnndo  corde,  hoc  est  animis  ab  onini  scelere  integris  ad 
ipsum  accédant,  ideirco  sequuti  etiam  exemphim  Praedeces- 
sorum  Noslrorum,  qui  in  Pontificatus  primordiis  idipsum  prae- 
stiterunt ,  caelestes  Indulgenliarum  ihesauros  dispensalioni 
Nostrae  commissos  Apostolica  liberalitate  Christifidelibus  re- 
serarc  constituimus,  ut  inde  ad  yeram  pictatem  vehementius 
inceusi,  et  per  Pœnilentiae  Sacramentum  a  peccatorum  ma- 
culis  expiali  ad  Thronum  Dei  lîdenlius  accédant  ,  ejusque 
miscricordiam  consequantur  ,  et  gratiam  inveniant  m  auxilio 
opporluno. 

Hoc  Nos  consilio  Indulgentiam  ad  instar  Jubilaei  Orbi 
Catholico  denunciamus.  Quamobrem  de  Omnipotentis  Dei 
imscrïcordia,  ac  beatorum  Pétri  ,  et  Pauli  Apostolorum  ejus 
auctoritate  confisi  ex  illa  ligandi  ac  solvendi  potestate,  quam 
Nobis  Dominus  liect  indignis  Contulit ,  universis  ac  singulis 
utriusque  sexus  Christifidelibus,  in  aima  Urbc  Nostra  degen- 
tibus,  vel  ad  cam  advenientibus  ,  qui  Sancti  Joannis  in  La- 
terano  ,  Principis  Apostolorum  ,  et  Sanctae  Mariae  Majoris 
Basilicas,  vel  earum  aliquam  a  secunda  Dominica  Adventus 
nimirum  a  die  sexta  Decembris  inclusive  ,  usque  ad  diem 
vicesihiam  septimam  ejusdem  mensis  pariter  inclusive ,  quae 
est  (lies  festa  Sancti  Joanuis  Apostoli  bis  visitaverint  intra 
très  illas  hebdomadas  ,  ibique  per  aliquod  teniporis  spatium 
dévote  oraverint,  ac  quarte,  et  sexta  feria,  et  Sabbato  unius  ex 
dictis  hebdomadibus  jojunaverint,  et  intra  ea'sdem  hebdomadas 
peccata  sua  confessi  Sanctissimum  Eucharistiae  Sacramentum  re- 
verenter  susceperint,  et  pauperibus  aliquam  eleemosynam,  prout 
unicuique  devotio  suggeret ,  erogaverint ,  céleris  vero  extra 
Urbem  praedictam  ubicumque  degentibus ,  qui  Ecclesias  ab 
Ordinariis  locorum,  vel  corum  Vicariis,  seu  officialibus,  aut 
de  illorum  mandato,  et  ipsis  deficientibus,  per  eos,  qui  ibi 
curam  animarum  exercent,  postquam  ad  illorum  notitiam  hae 
Nostiae  pervenerint,  designandas,  vel  earum  aliquam  spatio 
trium  siniiliter  hebdomadarum  per  eosdem  una  cum  Ecclesiis 
staîïliennarùm  bis  visitaverint,  aliaque  recensita  opéra  dévoie 
peregerint ,  plenissimam  omnium  peccatorii-m    Indulgentiam  , 


sicut  in  anno  Jubilaei  visitantibus  certas  Ecclesias  intra,  et 
extra  Urbem  praedictam  concedi  consuevit ,  tenore  praesen- 
tium  concedimus  alque  indulgemus. 

Concedimus  etiam,  ut  navigantes,  atque  iter  ageutes  quum 
prinium  ad  sua  se  domicilia  receperint,  operibus  suprascriptis 
peractis,  et  bis  visitata  Ecclesia  Calhedrali,  vel  Majori,  vel 
propria  Parochiali  loci  ipsorum  domicilii ,  eamdem  iudulgen- 
tiam  consequi  possint  et  valeant  Regularibus  vero  personis 
utriusque  sexus  etiam  in  claustris  perpetuo  degentibus  ,  nés 
non  aliis  quibuscumque  tam  laicis,  quam  saccularibus,  vel  re- 
gularibus in  carcere  aut  caplivi'ate  existenlibus  ,  vel  aliqua 
corporis  infirmitate,  seu  alio  quoeumque  impcdimenlo  detenlis, 
qui  memorata  opéra,  vel  eorura  aliqua  praestare  nequiverint, 
ut  illa  Confessarius  ex  actu  approbatis  a  locorum  Ordinaris 
in  alia  pietatis  opéra  commutare ,  vel  in  aliud  proximum 
tempus  prorogare  possit,  eaque  injungere  ,  quae  ipsi  pœni- 
tentes  etficere  possint,  cum  facullate  etiam  dispensandi  super 
Communione  cum  pueris  ,  qui  nondum  ad  primam  Commu- 
nionem  admissi  fuerint,  pariter  concedimus  atque  indulgemus. 

Insuper  omnibus  et  singulis  Christifidelibus  Saccularibus  , 
et  Regularibus  cujusvis  Ordinis  et  Instituti  etiam  specialiter 
nominandi ,  licentiam  concedimus,  et  facultatem  ,  ut  sibi  ad 
hune  effectum  eligere  possint  quemcumipic  Presbyterum  Con- 
fessarium  tam  Saecularcm  ,  quam  Regularem  ex  actu  appro- 
batis a  locorum  Ordinariis  (  qua  facullate  uti  possint,  etiam 
Moniales,  Novitiae,  aliaeque  mulieres  intra  claustra  degenles, 
dummodo  Confessarius  approbatus  sit  pro  Monialibus  )  ,  qui 
eos  ab  excommunicationis,  suspensionis,  aliisque  Ecclesiasticis 
sententiis,  et  censuris  a  jure  vel  ab  homine  quavis  de  causa 
latis,  vel  infliclis  practer  iufra  exceptas,  nec  non  ab  omnibus 
peccatis,  excessibus,  criminibus  et  delictis,  quantumvis  gra- 
vibus  et  enormibus,  etiam  locorum  Ordinariis,  sive  Nobis, 
et  Sedi  Aposlolicae  speciali  licet  forma  reservalis,  et  quorum 
absolutio  alias  quamtumvis  anipla  non  inlelligerelur  concessa, 
in  foro  conscienliae,  et  hac  vice  tantum  absolvere,  et  liberare 
valeant  ;  et  insuper  vota  quaecumque  etiam  jurala ,  et  Sedi 
Aposlolicae  reservata  (  castitatis  religionis  ,  et  obligationis  , 
quae  a  tertio  acceptata  fuerit,  seu  in  quibus  agatur  de  prae- 
judicio  tertii  semper  exceptis,  quatenus  ea  vota  sint  perfecta 
et  absoluta,  nec  non  pœnalibus,  quae  praeservativa  a  peccatis 
nuncupanlur  ,  nisi  commutatio  futura  judicetur  ejusmodi ,  ut 
non  minus  a  peccalo  commiltendo  refraenet,  quam  prior  voti 
materia  )  in  alia  pia  et  salutaria  opéra  dispensando  commu- 
tare ,  injuncta  tamen  eis  ,  et  eorum  cuilibet  in  supradictis 
omnibus  poenitentia  salutari,  aliisque  ejusdem  Confessarii  ar- 
bitrio  injungendis. 

Concedimus  insuper  facultatem  dispensandi  super  irregula- 
ritate  ex  violatione  Censurarum  contracta,  quatenus  ad  forum 
externum  non  sit  deducta,  vel  de  facili  deducenda.  Non  in- 
tendimus  autem  per  praesentes  super  alia  quavis  irregularitate 
sive  ex  delicto,  sive  ex  defectu,  vel  publica  ,  vel  occulta  , 
aut  nota  ,  aliaque  incapacitate  ,  aut  inhabilitatc  quoquomodo 
contracta  dispensare  ,  vel  aliquam  facultatem  tribuere  super 
praemissis  dispensandi,  seu  habilitandi,  et  in  pristinum  statum 
rustituendi,  etiam  in  foro  conscientiae,  neque  etiam  derogare 
Constitutioni  cum  appositis  declarationibus  editae  a  fel.  ree. 
Benedicto  XIV  Praedecessore  Nostro  «  Sacramentum  Poe- 
nitentiae  »  quoad  inhabilitatem  absolvendi  complicem  ,  et 
quoad  obligatiouem  denunciationis,  neque  easdem  praesentes 
iis,  qui  a  Nobis  ,  et  Apostolica  Sede  ,  vel  aliquo  Praelato  , 
seu  Judice  Ecclesiastico  nominatim  excommunicati,  suspensi, 
inteidicli;  seu  alias  in  sententias,  et  censuras  incidisse  de- 
clarati,  vel  publiée  denunciati  fuerint,  nisi  intra  tempus  di- 
ctaruiu  trium  hebdomadarum  satisfecerint ,  aut  cum  partibus 
concordaverint  ullo  modo  suffragari  posse  aut  debere.  Quod 
si  intra  praefinitum  lermiuùm  judicio  Confessarii  satisfacere 
non  potueriul,  absolvi  posse  concedimus  in  foro  conscientiae 
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ad  effectuai  dumtaxat  aasequendi  Imlulgentiam  .lubilaci,  in- 
jnncta  obligaiione  ^.iti^tai  i^iuii  slalim  ac  poterunt. 

Quapropter  m  rirtute  sanclae  obediratïae  tenon  praeaen 
ijuni  districts  praecipimus,  atqne  mamlamus  omnibus,  ci  qui- 
buscumque  Ordiuariis  locorum  ubicumque  existentibus  ,  co- 
nsterne Vfeariis,  el  Officialibus,  vel  ipsia  deûcienlibus,  iUia, 
qui  curant  animaruin  exercent,  ut  cuin  piaeseutiuin  l.itteraium 
transumpla,  aut  exempta  eliam  impreasa  acceperint,  ill.i.  obi 
ptrimum  pro  temporom,  ac  locomtn  rationc  .^aims  in  Domino 
censueriol  per  suas  Ecclesiaa  ac  Diœcesea,  provineias,  Civi- 
latos,  Oppida,  Terras,  ci  laea  pnbtioent,  vel  publicari  faciant, 
ponnlisque  eliam  Verbi  Dei  praedicatiane,  quoad  fieri  possit 
rite  praeparatis,  Ecclesiam,  Bea  Ecclesiaa  viailandas,  ac  lem- 
pus  pro  praesenti'  Jubilaeo  désignent. 

.Non  obstanlibus  Conslitulionibua,  et  Ordinationibus  Apos- 
tolicis ,  pracsertim  quibus  facilitas  absoWendi  in  cerlis  lune 
expressis  casibas  ita  Romano  Pontifici  pro  tempore  exislenti 
reservalur,  ut  nec  etiam  similcs,  \cl  diasimiles  Indulgentia- 
rum,  et  facultatum  hujusmodi  eoncessioncs ,  nisi  de  illi>  c\- 
pressa  mentio,  aut  specialis  derogatio  liât,  eniquain  snffragari 
pbasint,  nec  non  régula  de  non  concedendis  Indulgenliis  ad 
instar,  ac  qnonùncnmque  Ordinum,  et  Congregationom,  sive 
inslitutorum  etiam  juramento,  confirmatione  Aposiolica  ,  vel 
quavis  Grmitatc  alia  roboratis  statutis  ,  el  consuctudinibus  , 
privilègiis  qooque  indultis,  et  Litteris  Àpostolicis  eisdem  Or- 
dinibus,  Congregationibus  ,  et  Institulis  illornmque  personis 
quomodolibel  c  incessis,  approbatis,  et  innovatis,  quibus  om- 
nibus, el  singulis  eliainsi  de  illis,  corumque  lotis  lenoribus, 
specialis.  speciGca ,  expressa  el  individus,  non  autcni  per 
clausulas  générales  idem  importantes,  mentio,  seu  alia  quaevis 
expressio  habenda  ,  aut  alia  aliqua  exquisita  forma  ad  hoc 
servanda  lord  ,  illorum  tenores  praesentibus  pro  sufficienter 
expressis  ,  ac  formant  in  iis  tradîtam  pro  servata  habentes  , 
hac  vice  specialiter  ,  nominatim  ,  et  expresse  ad  effeclum 
praemissorum,  dérogamus,  ceterisque  contrariia  quibuscumque. 
1 1  autem  praesentes  Nostrae  ,  qoae  ad  singula  loca  deferri 
non  possunl  ,  ad  omnium  notiliam  facilius  deveniant  ,  volu- 
nius,  ut  praesentium  Iransumptis,  vel  exeraplis  eliam  impressis 
manu  alicujus  Notarii  publici  snbsçriptis  et  sigillo  personae 
in  dignitate  EcClesiastica  constiiutae  manilis  ,  ubicumque  lo- 
corum et  gentium  eadera  prorsâs  fides  habeatur,  quae  habc- 
retur  ipsi<  praesentibus,  si  forent  exbibitae,  vel  ostensae. 

Dalum  Romae  apnd  Sanctam  Hariam  Majorem  sub  annulo 
Piscaloris  die  \\  merisis  novembris  anno  MDCCCXLV1  pon 
tificatus  Nostri  anno  primo. 

A.  Card.  Lambhuschini 


DES  TRIÈRES  PIMIQIES. 


Les  fêtes,  Te  Deum,  processions  et  les  autres' exercices  re- 
ligieux sont  îles  actes  d  a  que  l'autorité  spirituelle  a 
seule  le  pouvoir  de  prescrire.  Les  saints  canons  renferment 
un  grand  nombre  de  prescriptions  réservant  a  l'autorité  spi- 
rituelle [à  l'exclusion  des  magistrats  temporels)  le  pouvoir  de 
faire  des  •  .  t  des  kédils  concernant  ces  solen- 
niles  religieuses.  Innocent  X  publia  un  bref  en  date  du  0 
octobre  1653  pour  abroger  un  édil  du  gouverneur  de  Mi- 
lan qui  a\ait  prétendu  établir  une  fête  d'obligation,  celle  de 
S.  Dominique.  Nous  avons  publie  dans  les  Ànalecta,  ,'fase.  59, 
col.  320  le  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  et  le  bref 
d'Innocent  \  qui  mirent  à  néant  celle  audacieuse  tentative. 
Benoit  XIV  a  publié  le  bref  Quemadmodum  preces  ,  lequel 
revendique  expressément  en  faveur  de  l'autorité  ecclésiastique 
le  droit  exclusif  de  prescrire  dès  prières  publiques.  Longlcmps 
avant  Benoit  XIV,  la  S    Congrégation  du  Concile  rendit  une 


décision  bien  propre  à  éclairer  les  magistrats.  Ayant  çeVpwé 
celle  décision,  ainsi  que  les  consultations  des  canoniales,  non- 
la  publions  ici. 

Après  la  paix  de  Nimègne  ,  le  roi  d'Espagne  voulut  que 
île  solennelles  actions  de  grâces  fussent  rendues  à  Dieu  dans 
lous  les  royaumes  de  la  monarchie ponr  un  si  grand  bienfait; 

une  circulaire  fut  adressée  à  toutes  les  villes.  I.a  municipa- 
lité de  Valence  communiqua  la  circulaire  à  l'archevêque  et 
an  chapitre,  et  leur  lit  savoir  son  intention  de  faire  chanter 
le  fa  Deum  dans  la  cathédrale  le  dimanche  12  février  1679 
après  l'office  du  matin.  L'archeYéque  et  le  chapitre  applau- 
dirent à  la  piété  du  roi  et  de  la  municipalité  :  niais  il-  oe 
purent  admettre  que  celle-ci  s'attribuât  le  droit  de  fixer  la 
cérémonie,  la  forme,  le  lieu  et  l'heure,  toutes  choses  qui  ap- 
partiennent à  l'autorité  ecclésiastique.  Malgré  des  remontran- 
lussi  bien  fondées,  les  jurés  et  le  magistrat  publièrent, 
le  8  février,  un  édil  portant  qu'ils  avaient  délibéré,  statué 
et  déterminé  de  chanter  le  Te  Deum  solennel  à  la  cathédrale 
le  12  février  1(17!)  dans  la  matinée;  que  la  magistrature  as- 
sisterait au  Te  Deum  ,  et  que  les  habitants  devraient  faire 
l'illumination  générale  et  chômer  le  samedi. 

.Naturellement  l'archevêque  et  le  chapitre  réclamèrent  contre 
un  édit  aussi  blessant  pour  la  juridiction  ecclésiastique.  Les 
jurés  ayant  persisté  dans  leur  décision  ,  l'archevêque  fil  la 
cérémonie  sans  eux;  il  leur  défendit  d'y  assister  et  le  Te  Dewu 
fut  chanté  à  la  cathédrale.  Que  firent  alors  les  juré<?  Dai 
la  matinée  du  12,  ils  promulguèrent  un  nouvel  édil  dan-  lequ  ' 
ils  firent  savoir  que,  faisant  usage  du  pouvoir  et  de  l'autorité 
que  leur  attribuaient  les  privilèges  et  les  ordonnances  du  roi, 
ils  transféraient  le  Te  Deum  à  l'église  royale  du  Saint-Sa- 
crement. En  effet,  les  réguliers  et  le  clergé  séculier  furenl 
convoqués ,  on  passa  outre  aux  réclamations  du  recteur ,  et 
le  Te  Deum  fut  chanté,  le  jour  dit,   12  février,  après  midi. 

L'archevêque  de  Yalence  et  le  chapitre  portèrent  plainte  au 
pape  Innocent  XI,  et  demandèrent  non  seulement  l'abrogation, 
mais  encore  la  radiation  des  édils  des  registres  municipaux. 
Innocent  XI  remit  l'affaire  à  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

La  S.  Congrégation  voulut  avant  tout  demander  des  renseigne 
menls  au  nonce  apostolique  de  Madrid;  mais,  pour  bien  en- 
tendre la  suite  de  l'affaire  et  la  gravité  du  cas,  il  est  b  ; 
d'avoir  sous  les  yeux  le  texte  des  édits  municipaux.  Le  premier, 
en  date  du  8  février,  était  ainsi  conçu  : 

«  Le  roi  notre  maître  (que  Dieu  garde!)  ayant  annoncé  à  cette 
illustre  cité  par  une  lettre  royale  datée  de  Madrid  le  2o  janvier 
dernier  l'heureuse  nouvelle  de  l'accord  et  du  traité  de  paix 
conclu  entre  la  majesté  catholique  et  royale  du  roi  notre  maître 
et  le  roi  très  chrétien,  afin  que  nous  nous  unissions  à  sa  majesté 
pour  rendre  à  Dieu  les  actions  de  grâces  qui  lui  sont  dues 
si  justement  el  infiniment  pour  un  tel  bienfait;  leurs  seigneuries 
le  syndic  et  les  jurés,  le  ralional  et  le  justicier  de  celte  ville 
de  Valence  ,  attendu  la  délibération  du  conseil  général  en 
date  du  i  du  courant,  ont  décidé,  disposé  et  déterminé  comme 
démonstration  d'une  si  grande  joie  et  allégresse  et  comme 
signe  des  actions  de  grâces  que  nous  devons  rendre  à  la 
divine  Majesté  qui  a  daigne  nous  concéder  la  paix  et  la  con- 
corde des  princes  chrétiens;  ils  ont  décidé,  que  dimanche 
prochain  12  de  ce  mois  de  février,  le  matin  après  le  grand 
office  de  la  cathédrale,  on  chantera  l'hymne  Te  Deum  laudam  \s. 
En  outre,  dans  la  soirée  du  samedi  et  celle  du  dimanche 
susdit,  il  y  aura  illumination  dans  la  ville,  et  l'on  chômera 
à  cet  effet"  le  samedi  1 1  courant.  Exhortant  tous  les  habitants 
de  la  ville  et  leur  commandant  même  de  prendre  part  à  l'il- 
lumination dans  lesdites  soirées  de  samedi  et  dimanche,  comme 
doivent  le  faire  de  fidèles  et  loyaux  sujets  de  sa  majesté;  et 
que  dans  la  matinée  de  dimanche  ils  aillent  à  ladite  église 
majeure  pour  assister  au  Te  Deum  et  remercier  le  Seigneur 
noire  Dieu.  Et  afin  nue  tous  connaissent  nos  ordres  et  que 
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personne  ne  puisse  prétexter  l'ignorance,  on  a  commandé  de 
faire  publier  le  présent  édit  public  dans  la  ville  et  aux  en- 
droits accoutumés.  Valence  le  8  lévrier  1679.   ». 

En  vain  l'archevêque  et  le  chapitre  protestèrent  contre 
l'édit  municipal,  ainsi  que  nous  l'avons  dit;  l'opiniâtreté  des 
municipaux  obligea  l'autorité  ecclésiastique  de  faire  chanter 
le  Te  Deum  à  la  cathédrale  sans  eux;  c'est  alors  qu'ils  pro- 
mulguèrent leur  second  édit  ainsi  conçu: 

«  Ou  vous  fait  savoir  de  la  part  du  justicier,  jures,  rational 
et  syndic  de  cette  ville  de  Valence  que  suivant  la  lettre  de 
sa  majesté  en  date  de  Madrid  le  2  b"  janvier  dernier,  laquelle 
ordonne  de  rendre  grâces  à  Dieu  notre  Seigneur  pour  la  paix 
>  onclue  entre  les  couronnes  d'Espagne  et  de  France,  ou  a 
publié  ,  le  8  de  ce  mois ,  un  édit  prescrivant  deux  soirées 
d'illumination,  savoir,  samedi  et  dimanche  prochains,  11  et  12; 
et  dans  la  matinée  de  dimanche  un  Te  Deum  dans  l'église 
majeure  de  celle  ville.  Pour  certaines  causes  qui  se  sont 
présentées,  et  faisant  usage  des  droits ,  privilèges  et  ordres 
royaux,  l'on  a  cru  devoir  désigner  un  autre  lieu  pour  chanter 
le  Te  Deum  et  prescrire  pour  cela  le  collège  royal  du  Corpus 
Domini,  aujourd'hui  dimanche  12  du  courant,  à  4  heures 
après  midi.  L'illustre  ville  assistera  à  la  cérémonie.  On  exhorte 
tous  les  voisins  et  habitants  de  cette  ville  et  ou  leur  ordonne 
d'aller  aujourd'hui  à  i  heures  après  midi  audit  collège  royal 
pour  assister  au  Te  Deum,  en  rendant  grâces  à  notre  Seigneur 
pour  le  grand  bienfait  qu'il  nous  a  accordé  en  rétablissant  la 
paix  etc.   Valence  le  12  février  1G7G.  » 

Quels  pouvaient  être  les  privilèges  et  les  ordres  de  la 
couronne  auxquels  lit  allusion  la  municipalité  de  Valence?  Elle 
voulut  parler  d'un  privilège  accordé  en  1493  par  Ferdinand- 
le-Catholique,  privilège  autorisant  la  ville  de  Valence  à  pres- 
crire  des  processions  et  des  fêtes ,  nonobstant  toute  chose 
contraire.  Le  roi  avait  cru  devoir  prescrire  à  l'archevêque 
et  au  chapitre  de  se  conformer  aux  ordonnances  de  la  mu- 
nicipalité sur  ce  point,  sous  peine  d'encourir  l'indignation  de 
sa  majesté  et  d'être  passibles  d'une  amende.  C'est  là  assuré- 
ment, un  document  fort  curieux  et  qui  mérite  d'être  rapporté. 
On  verra  que  la  S.  Congrégation  romaine  n'en  tint  pas  compte 
dans  l'appréciation  de  la  controverse. 

»  Privilegium  Régis  Ferdinandi  Catholici.  Nos  Ferdinandus 
Dei  gratia  rex  Castellae  ,  Aragonum,  Valentiae  etc.  Facile 
cuique  ex  subditis  noslris,  praetextu  praesertim  communis  uti- 
litatis  plura  nobis  suggerere,  et  multa  denique  persuadere, 
qui  rempublicam  nostram  magno  prosequimur  amoris  affecta . 
Cum  vero  longa  experientia  compertum  habeamus,  ferventem 
amorein,  qnem  vos  civitas  et  cousilium  civitatis  Nostrae  Va- 
lentiae erga  Majestatem  nostram  continuo  geritis  ,  volentes 
itaque  tanto  amori  nos  reddere  conformes,  licentiam,  et  plenam 
facultatem  disponendi  et  ordinandi  circa  infrascripta  vobis 
duximus  concedendas.  Idcirco  praesentium  tenore,  et  de  nostra 
cerla  scieulia  concedimus  vobis  dictae  civitati  ,  vel  Juratis 
ejusdem  quod  quotiescumque  vobis  bene  visum  fuerit ,  tam 
pro  fulri  phristianae  exaltatione  quam  nova  tam  nostri,  quam 
Serenissimae  Reginae  consortis  nostrae,  quam  etiam  posteritatis 
nostrae  ingressione  ,  quam  alias  ex  quacumque  causa  vobis 
visa  honorem,  cultumque  divinum,  ac  regium  prospicienti, 
staluere  et  ordinale  processiones ,  aut  solemnizari  lesta  quae- 
eumque;  nec  non  possitis,  et  vobis  liceat  abscpie  poena  aliqua 
habitantes  in  ipsa  civitate,  tam  poena  pecuniaria,  quam  cor- 
porab  compellcre  ,  ut  ea  quae  circa  praedicta  vos  ordinare 
contigeril  observent,  non  obstanlibus  ordinationibus  et  prohi- 
bittonibus  quibusvis  secus  agentibus,  et  praesertim  ordinatione 
officio  sericorum,  sive  dets  Velluters  ipsius  civitatis  concessa 
quam  quuad  praedicta  dumtaxat  derogamus  et  derogatum  esse 
volumus,  in  aliis  vero  illaesa  et  in  suo  robore  permansurà 
decemimus  et  deelaramus.  Quocirca  speclabili  et  magnificis 
consiliariis  nostris,  locumtenenti  generali,  nec  non  Reverendo 


in  Christo  Patri  et  dilectis  nostris  archiepiscopo  Valeutino  , 
ejusoue  in  spiritualibus  et  temporalibus  vicariis  generalibus 
et  officialibus,  et  capitulo  Sedis  Valentiae  ,  gerenti  quoque 
vices  nostri  generalis  gubernatoris  in  dicto  reguo.  seu  officium 
idem  regenti ,  Bajulo  generali,  justitiae ,  caeterisque  démuni 
universis  etsiugulis  officialibus,  et  subditis  nostris  praesentibus, 
et  iiilui'is  ad  quos  expectet,  dicimus  et  dislricte  praecipiendo 
mandamus  ad  nostrae  gratiae  et  amoris  obtentum  poenamque 
floreuorum  auri  Aragonum  duorum  mille  a  secus  agentis  bonis 
exigendorum  et  nostris  iuferendorum  aerariis,  requireudos  tamen 
requireutes  et  monentes,  quod  nostrum  hujusmodi  privilegium, 
gratiam,  seu  concessionem,  ac  oiunia  et  singula  desuper  con- 
tenta teneant  firmiter ,  et  observent  teuereque  et  observari 
laçant  inviolabililer  et  in  aliquo  non  contrafaciant,  aut  con- 
tratieri  per  abquem  patiantur,  ratioue  aliqua  sive  causa,  quanto 
gratiam  nostram  charam  habent,  iramque  ,  ac  indignationem 
nostras,  ac  super  appositam  poenam  cupiuut  non  subire,  quo- 
niam  haec  est  voluntas  nostra,  sicque  fieri  volumus,  et  ob- 
servari, dubio,  diflicultate  et  consulta  cessantibus  quibusvis. 
lu  cujus  rei  testimonium  praesentem  ficri  jussimus ,  nostro 
commun i  sigillo  impendenti  munilam.  Datis  in  civitate  Bar- 
chinonac  19  mensis  octobris  anno  a  Nalivitate  Domini  1493.  » 

Les  Certes  de  1645  ayant  fait  des  représentations  au  sujet 
du  privilège  de  Ferdinand ,  le  roi  répondit  qu'il  permettait 
volontiers  de  s'y  conformer,  malgré  l'opposition  de  l'arche- 
vêque et  du  lieutenant-général. 

«  Decretum  Çuriarum  anni  1645.  In  quantum  Regio  pri- 
vilégie lo  Domini  Régis  D.  Ferdinandi  II,  de  quo  in  cor- 
porc  privilegiorum  fol.  219  dispositum  fuit  et  ordinatum,  quod 
ad  juratos  civitatis  Valentiae  spectat,  et  pertinet  raandare  quod 
fiant  processiones  ad  honorera  et  gloriam  D.  N.  et  Sanctorum, 
Rogatioiuim ,  et  gratiarum,  et  feriare,  et  praccipere  dies  et 
festa  quae  eis  viderentur,  et  compellere  ut  dicta  festa  obser- 
ventur,  quodque  accédant,  et  vadaut  ad  dictas  processiones 
sine  dependentia  locumtenentis  majestatis  vestrae  et  archie- 
piscopi  hujus  civitatis.  Quo  non  obstante  in  aliquibus  occa- 
sionibus  praetensum  fuit  tam  per  locumtenentem  generalem 
majestatis  vestrae  quam  per  archiepiscopum  respective,  quod 
dicti  jurati  ad  mandandas  processiones  ,  ferianclum  dies  ,  et 
mandanda  festa  habeaut  obligationem  certiorandi  dictis  locum- 
tenenti et  archiepiscopo,  et  atlentarunt  eis  impedire  jurisdic- 
tionem,  quam  habent  circa  praedicta,  quod  est  contra  dispo- 
sita  et  ordinata  in  dicto  regio  privilégie  et  declarare,  (piod 
dicti  jurati  pro  indicendis  processionibus,  feriandis  diebus  et 
praecipiendis  festis  habent  omnimodam  jurisdictionem,  neque 
habent  obligationem  certiorandi,  aut  consulendi  locumtenen- 
tem majestatis  vestrae  et  archiepiscopum,  quodque  omnia  su- 
pradicta  pendeant  solummodo  a  niera  voluntate  dictorum  ju- 
ratorum  Rationalis  ,  et  Syndici.  -*-  Placet  suae  majestati  , 
quod  obsercetur  dictum  privilegium.   » 

Cela  posé,  voyons  ce  que  le  cardinal  Millini,  nonce  a  Ma- 
drid, répondit  à  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

Relation  «lei  eeoEiee.  —  Après  avoir  fait  l'exposé  de  la 
question  et  cité  les  passages  décisifs  des  édits  municipaux, 
le  nonce  reconnaît  que  les  droits  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique ont  été  violés.  «  On  ne  peut  douter,  dil-il,  qu'en  pu- 
bliant de  pareils  édits  la  magistrature  n'ait  violé  la  juridiction 
ecclésiastique ,  qui  possède  seule  le  droit  de  prescrire  les 
fonctions  spirituelles  telles  que  les  processions,  les  prières 
d'action  de  grâces  et  autres.  Pourquoi  la  municipalité  se  crut- 
elle  obligée  de  communiquer  la  lettre  du  roi  à  l'archevêque 
et  au  chapitre?  Apparemment  elle  réclama  leur  concours  pour 
une  chose  à  l'égard  de  laquelle  elle  reconnaissait  son  incom- 
pétence. Le  roi  informé  de  ce  qui  s'est  passé  à  Valence  à 
l'occasion  du  Te  Deum,  a  écrit  à  la  ville  le  22  février,  que 
désormais  elle  devra  employer  des  moyens  plus  doux  et  éviter 
les  conllits;  la  ville  n'a  donc  pas  le  pouvoir  de  prescrire  les 
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fonctions  religieuses.  Bile  se  fonde  sur  un  privilège  «lu  roi 
Ferdinand,  lequel  donne  le  pouvoir  d'instituer  des  processions 
et  des  fêtes;  mais  nomme  oe  prétendu  privilège  ne  oonlicnt  pas 
un  pouvoir  exclusif  pour  prescrire  des  processions  el  des  fêtes, 
il  faut  dut-  que  lu  ville  doit  s'entendre  avec  les  évéques; 
i  ai  Bi  le  prince  doil  défendre  la  \raie  religion,  il  a'aaucuo 
pouvoir  pour  l'établir  et  faire  des  innovations.  Au  reste,  les 
litres  de  la  ville  ne  n'ayant  pas  été  présentés,  je  ae  puis 
exprimer  uiou  avis  sur  ce  point;  et  j'en  laisse  le  jugement 
a  la  S.  Congrégation.  « 

ainsi,  le  cardinal-nonce  croyait  peu  a  l'authenticité  du  di- 
plôme; son  interprétation  ne  peut  bc  concilier  avec  les  faits 
énoncés  dans  la  requête  îles  Cortès.  La  relation  du  nouée 
nous  apprend  q  te  le  roi  d'Espagne  vit  avec  peine  Le  nouveau 
conflit  de  Valence  avec  l'autorité  ecclésiastique.  Voici  le  texte 
!e  la  le uonce: 

Informai  o  Kiïii  l)  Nvtncii.  —  Emi  et  Kîm  Patres. 
Mandatis  EE.  \V.  ut  obediam  super  expositis  in  supplici  li- 
hello  archiepiscopi  el  capiluli  metropolilani  Vaienûac  lune, 
S.  Gongregalioni  porreclo  et  mihi  transmisso  in  lilteris  datis 
âub  die  IS  novembris  proximi  praeteriti,  quoad  conlroversias 
xorias  inler  diclum  archiepiscopum  et  capitulum  ae  magii 
tralum  saecularem  diclac  civitaus  occasione  publicationis 
pro  gratiarum  actione  lune  Aîlissimo  facienda  «le  online  régis 
Calholici,  pro  pace  inter  ipsum  calholicum,  et  christianissimum 
(ialliarum  inita;  factum  ita  se  habet. 

Poslqnam  civitas  Valenlina  recepil  epistolam  régis  catholiei, 
qua  cerliorabatur ,  quod  pro  ipsa  pacc  divinae  majestati  gratiae 
redderenlur,  magistratus  «lieiae  civilalis  pro  exeqnutione  regii 
praecepli  communicavil  archiepiscopo  et  eapitulo  praefatain 
regiam  epistolam,  ad  hoc,  ut  suum  praeslarel  auxilium  dictae 
funclioni,  et  successive  publicavit  ediclum  Bub  dat.  8  februa- 
rii  16711  in  quo  Legunlur  haec  verba,  ex  idiomate  Hispanico 
in  Italicum  traducta.   «  Avemo  deliberalo,  provisto  e  deler- 

•  ininato  in  dimostrazione  di  tanlo  giubilo  ed  allegria  od  in 
«  segne  dellc  dovute  grazic,  che  dovemo  «lare  a  S.  Oivina 

1   Maestà  per  averci  conceduto,  c  pennesso  qucllo  che  tanlo 

ideravamo,  e  ne    pregavamo   ogni  giorno,   corne  o  la 

n  pace,  c  concordia   lia   principi  cristiani,  che  il  giorno  di 

■   Doraênica  prossimo,  che  faremo  alli  12  del  présente  mese 

•  di  febraro  per  la  mallina  dopo  aversi  celebrato  gli  officii 
t  maggiori  nella  chiesa  maggiore,  in  quclla  si  canti  l'inno  Te 
»  Deum.  »  Et  postea  sequitur:  <■  E  clic  nel  detto  gioruo  di  Do- 
o  nieniea  per  la  mattina  vadino  in  delta  chiesa  maggiore  péi 
»  assislere  al  Te  Deum  ed  in  quclla  rendere  grazie  al  Signore 
t  Iddio  per  lanti  singolari  favori  che  si  è  servilo  farci  pei 
»  sua  inGnita  bontà.  n  Ex  publicatione  hujus  edicli  agnoscens  ar- 
chiepiscopus  et  «  apitulum  laesam  fuisse  propriam  jurisdictionem, 
ex  quo  ad  Ordinarium  privative  spectat  decernere  functii 
spirituales,  noluit  permittere,  «piod  magistratus  saecularis  dictae 

•  ivitatis  assisteret  «lieiae  graliarum  actioni  in  Ecclesia  metropo- 
lilana,  et  proplerea  dictus  magistratus  saecularis  publicavit  aluni 
udicluin,  in  quo  pariter  legunlur  haec  verba,  ut  supra  Iraducta: 

lece  publicare  un  pregone  il  giorno  8  del  correnle  nel  qua- 
»  le  si  è  <  rdinato  due  notti  di  luminari,  che  sono  Sabato,  eDo- 
«  raenica  futura,  che  si  contano  11  e!2  e  che  nel  giorno  di 
"  Domenica  si  rantava  il  Te  Deum  nella  chiesa  maeeiore  di 
o  delta  ciuà  ed  in  quest  istesso  tempo,  per  cause  giuste,  chi 

•  no  occo  do  dell'autorità',  e  poiesia  che  tiene  la  delta 
ii  presenic  cilla  in  virto  de'  fori,  privilegii  ed  ordini  reali, 
i  gl'e.  parso  «li  variait:  il  posto  dove  si  canti  il  Je  Deum, 
»  e  che  ?ia  nel  real  collegio  del  Corpus  Christi,  nel  giorno 

•  d'oggi  Domenica,  che  siamo  alli  12  del  corrente  aile  quattro 
»  orc  dopo  pranzo,  dove  assistera  l'Illustre  Citlà,  esortando 
»  ed  ordinando  a  tutti  li  vicini  ed  abitatori  délia  présente 
u  Citta.  che  nel  giorno  d'oggi  aile  4  ore  dopo  il  pranzo  va- 
»  dino  al  detlo  real  Collegio  per  avère  d'assistere  al  T   Deum 


dando  ed  ollerendu  le  grazie  per  lanto  singolare  favore, 
ohe  si  r  servilo  farci  nella  delta  pace.  o  llis  aequulis  ma 
gislratua  praedictua  convocavil  olerum  saecularem  ci  regula- 
rem  ad  hoc,  ni  assisteret  praefalae  funclioni,  et  successive 
ipse  interfuit  in  dicta  eoclesia,  ibique  cantalus  fait  byninus 
Te  Dean,   Une  factum  habelur  iu  duabus  Bcripluris  bnpn 

uua   pro  parle  capiluli,   el   altéra   pro   parle  civilalis,  quae  di 

faeih  ad  iiianus  ËE,  \\.  pervenienl;  el  ideo  brevitatis  causa 
omillo  i ! I.i i  n i n  fundamenta,  ne  longioi  efricialur  narratio.  Itaque 
existenlibus  praediclis  dubitari  non  polesl,  quin  magistratus 
saecularis  in  publicando  enunciata  edicta  perturbaveril 
clesiasticam  jurisdictionem,  ad  quam  privative  spécial  decer 
nere  luncliones  spirituales.  ipiales  sunt,  processiones,  indiciio 
gratiarum  aclionis  et  similia.  Bocque  comprobalur  ex  ipsa 
participations  regiae  epislolae,  facta  archiepiscopo  et  eapitulo 
per  diclum  magistratum  saecularem,  qui  agnoscens  non  habert 
jurisdiclioncm  ,  auxilium  archiepiscopi  el  capiluli  postul 
ac  cliara  ex  cpistola  responsiva  régis  calholici  dictae  civitati 
scripta  sub  die  22  februarii  dicti  anni  l(>~0,  quae  babe- 
tur  impressa  in  scriptura  civilalis  ,  ubi  rex  mandat  ,  quod 
m  similibus  actibus  in  posterura  civitas  ulatur  mediis  magis 
suavibus,  et  quod  evilentur  discordiae;  ex  quo  apparet,  quod 
civitas  niiii  habebat  banc  jurisdictionem.  Civitas  vero  fandat 
suam  iiiieniionem  in  asserlo  privilegio  régis  Perdinandi  ca- 
lholici, in  quo  ilatur  ei  facultas  statuendi  et  ordinandi  pro- 
cessiones, aul  solemnizandi  lesta  quaecumque.  Verum  quia  in 
asserlo  privilegio  non  legilur  privaliva  facultas  statuendi  prq- 
cessiones,  et  (lies  fesios,  illud  intelligi  débet  medianlîbus 
episcopis,  quia  principi  luendae  verae  religionis  cura  commissa 
est;  inslituendae  tamen,  el  innovandae  nulla  est  omniuo  po- 
lestas.  Caeterum  quia  jura  pro  parte  civilalis  mihi  exhibita 
non  fucrunt,  non  possum  in  hac  re  mcam  proferre  sentcnliam, 
el  proindc  omnia.  praedicta  subjieio  prudentissimo  judicio  EE. 
\  \ .  quarura  interea  manus  huinillime  doosculor.  Malrili  die 
18  marlii  1682.  EE.  VV.  Bumillimus  et  addicliss.  Servus 
S.  Card.  Millims.  » 

flitleloij-ip  «-aa  faveur  <l«- I"j.is4oi-it,   <-<'fl«'-*lu*tifjli<' 

—  L'archevêque  de  Valence  et  son  chapitre  confièrent  leur 
causi  à  un  habile  apologiste,  Dominique  (ihclli.  Il  composa 
un  savant  mémoire,  qui  fut  imprimé  el  remis  aux  cardinaux 
de  la  S.   Congrégation.   Voici    l'analyse    de  celte  plaidoirie. 

Après  avoir  raconté  ce  qui  s'est  passé  à  Valence  au  sujci 
du  Te  Deum  et  expose  par  là  l'objet  du  conflit,  «  nous  démail- 
lions, dit-il,  que  les  édits  soient  abrogés  et  rayés  des  regis- 
tres de  la  municipalité.  En  effet,  le  pouvoir  laïque  ne  peut 
pas  statuer  et  déterminer  au  sujet  des  fonctions  spirituelles 
et  îles  actes  ecclésiastiques  ;  ces  fonctions  et  ces  actes  sont 
réservés  à  l'Eglise.  De  là  vient,  que  la  détermination  du  lieu 
el  de  l'heure  pour  ces  solennités  ecclésiastiques  appartient  à 
l'évéque  seul,  cum  consens u  capiluli;  ainsi  «pion  le  voit  clans 
plusieurs  décisions  de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  Les  dé- 
«  relaies  statuent  «pie  les  laïques  sont  incompétents  au  sujel 
des  actes  temporels  auxquels  la  spiritualité  est  annexée.  (C. 
Quanto,  de  judiciis).  Si  nous  consultons  la  llihle  et  les  tra- 
ditions des  peuples  infidèles  eux-mêmes  ,  nous  voyous  que 
oil  de  prescrire  et  de  déterminer  les  prières,  les  pro 
mis  et  le  autres  actes  religieux  était  réservé  aux  prêtres. 
Ce  serait  une  indignité  «[ue  des  catholiques  voulussent  usur- 
per ce  «pie  les  païens  et  les  barbares  ont  respecté. 

On  ne  peut  contester  que  le  Te  Deum  de  la  métropole  de 
Valence  ne  soil  un  cérémonie  spirituelle  intéressant  le  culte 
<li\  m  el  le  saiul  ministère.  Donc  la  municipalité,  loin  de  faire 
des  ordonnances,  devait  demander  au  Pasteur  de  l'église  de 
prescrire  la  cérémonie.  Dira-t-on  que  la  fête  ayant  un  côié 
temporel,  c'est  a  dire  L'illumination,  l'abstention  du  travail 
et  les  réjouissances  pnbliques,  et  d'autre  part  un  côté  spiri- 
comme  l'hymne,  le  lieu  et  le  culte  divin,  c'est  le  côté 
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temporel  que  la  municipalité  a  entendu  régler  ;  et  non  le 
spirituel  ,  pour  lequel  l'édit  contient  un  simple  avis ,  une 
pure  exhortation  que  Ton  adresse  au  peuple  aûn  qu'il  se  ren- 
de à  la  fonction?  Cette  explication  semble  inadmissible;  car 
l'édit  concerne  principalement  le  spirituel ,  la  détermination 
de  l'hymne  ,  de  l'église  et  de  l'heure  à  laquelle  on  fera  la 
cérémonie.  Les  expressions  de  l'édit  indiquent  le  précepte,  la 
détermination  avec  le  ton  de  l'autorité  ;  c'est  ce  qu'expri- 
ment les  mots  décider,  délibérer,  statuer.  Admettons  que  ces 
mots  sont  obscurs  et  qu'on  pourrait  les  entendre  aussi  bien 
du  temporel  que  du  spirituel;  la  municipalité  aurait  dû  s'expli- 
quer et  dire  expressément  qu'elle  entendait  parler  du  tem- 
porel seul.  Du  reste,  comme  dans  notre  cas  les  édits  offen- 
sent la  juridiction  ecclésiastique  en  ce  qu'ils  statuent  sur  des 
actes  purement  spirituels  ,  peu  importe  que  la  municipalité 
déclare  qu'elle  n'entend  pas  usurper,  ou  enfreindre  la  juri- 
diction ecclésiastique  ;  une  semblable  déclaration  se  trouve- 
rait-elle dans  les  édits  ,  il  serait  toujours  vrai  de  dire  que 
la  juridiction  spirituelle  est  violée  par  la  municipalité.  En 
réalité,  celle-ci  a  voulu  statuer  sur  des  choses  spirituelles  par 
voie  de  juridiction  ;  elle  présente  le  privilège  du  roi  Ferdi- 
nand II,  de  1493  et  le  décret  des  Gortès  de  1645  comme 
des  titres  légitimes  qui  lui  donnent  le  droit  de  faire  des  or- 
donnances sur  les  processions  et  les  fêtes  indépendamment 
de  l'archevêque  et  du  chapitre  !  Or  ces  titres  n'ont  aucune 
valeur.  Car  ce  serait  une  témérité  de  supposer  qu'un  roi  tel 
que  Ferdinand  qui  mérita  par  sa  piété  le  surnom  de  catho- 
lique, ait  voulu  usurper  la  juridiction  spirituelle  et  s'arroger 
le  pouvoir  de  disposer  des  choses  religieuses.  Il  faut  entendre 
le  privilège  du  temporel  seul.  Les  sujets  devront  s'abstenir 
des  oeuvres  serviles  pour  se  livrer  aux  réjouissances  exté- 
rieures, et  tant  les  employés  que  les  collèges  devront  assister 
à  la  fête;  c'est  tout  ce  que  peut  faire  l'autorité  civile.  Si  le 
privilège  comprend  les  actes  spirituels,  il  est  subreptice  et  nul. 

Il  est  vrai  que  les  Cortès  de  1645  demandèrent  au  roi  pour 
la  ville  et  la  municipalité  de  Valence  le  pouvoir  de  prescrire 
les  processions  et  les  fêles  sans  le  concours  de  l'archevêque; 
que  répondit  le  roi?  Que  l'on  observât  le  privilège  du  roi 
Ferdinand.  Or,  ce  privilège  étant  censé  parler  uniquement 
du  temporel,  ne  s'applique  pas  h  notre  cas;  si  l'on  veut  qu'il 
regarde  les  choses  spirituelles,  il  est  nul,  et  la  confirmation 
est  entachée  du  même  vice.  —  La  coutume  de  promulguer 
les  édits  sous  cette  forme  n'est  pas  prouvée  ;  on  ne  présente 
pas  d'autres  ordonnances  du  même  genre  où  la  municipalité 
prescrive  des  processions  et  des  hymnes  indépendamment 
de  l'archevêque  ;  au  contraire  ,  l'on  a  plusieurs  édits  où  il 
est  dit  (pie  l'on  agit  avec  le  concours  du  chapitre.  Supposé 
que  la  coutume  immémoriale  existât  en  fait,  elle  serait  sans 
valeur,  parce  qu'elle  ne  peut  se  concilier  avec  l'immunité  ec- 
clésiastique ;  les  saints  canons  et  la  bulle  in  Coena  Domini 
protègent  la  discipline  contre  les  abus  ;  d'ailleurs  Urbain  VIII 
a  publié  une  bulle  qui  abroge  les  coutumes  immémoriales 
préjudiciables  aux  droits  de  l'Eglise.  La  loi  naturelle  confir- 
mée par  le  droit  des  gens  veut,  dit  Cicéron,  que  les  mor- 
tels ne  puissent  jamais  rien  acquérir  par  l'usage  sur  les  dieux 
immortels. 

Dira-l-on  que  l'archevêque  et  le  chapitre  ont  toléré  l'usage? 
Cela  n'étant  pas  prouvé,  nous  le  nions  formellement.  Leur 
tolérance  serait-elle  prouvée,  c'est  sans  conséquence,  parce 
que  la  tolérance  d'un  évèque  ne  suffit  pas  pour  rendre  va- 
lide un  statut  laïque  qui  offense  l'immunité  ecclésiastique  ,  il 
faut  que  le  Pape  lui-même  connaisse  ce  statut  et  le  tolère; 
la  simple  connaissance  et  la  tolérance  ne  suffisent  même  pas, 
il  faut  le  consentement  formel  du  Pape.  En  1653,  Innocent  X 
a  abrogé  comme  contraire  à  l'immunité  ecclésiastique  l'édit 
du  gouverneur  de  Milan  qui  ordonnait  d'observer  la  fête  de 
S.  Dominique,  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles  et  de  fer- 


mer les  boutiques,  et  de  célébrer  cette  fêle  avec  piété;  pour- 
tant l'on  aurait  pu  dire  que  cet  édit  regardait  uniquement  le 
temporel,  et  qu'il  exprimait  simplement  un  avertissement  et 
une  exhortation. 

Le  cardinal  nonce  de  Madrid  se  prononce  expressément 
pour  la  nullité  des  édits  dont  il  s'agit.  Le  roi  d'Espagne  est 
du  môme  sentiment  ,  puisque  dans  sa  réponse  à  la  ville  il 
exhorte  la  municipalité  à  éviter  les  conllits  et  à  prendre  des 
moyens  plus  doux  et  plus  convenables.  Vingt-huit  chapitres 
d'Espagne,  dix  universités,  cinq  collèges,  onze  congrégations 
religieuses  et  divers  couvents,  et  cinq  canonisles  et  théo- 
logiens des  plus  renommés  en  Espagne  pensent  que  les  édits 
de  Valence  offensent  profondément  l'immunité  ecclésastique. 
Tel  est  le  résumé  du  mémoire  ,  sans  les  citations  et  les 
preuves  ;  on  les  consultera  avec  fruit  dans  le  tcvte,  que  nous 
rapportons  tout  entier. 

«  Yalentina  Jurisdictionis  —  Eïïie  et  Rïïie  Duc  —  Serenis- 
simus  rex  Catholicus  pro  ejus  ingenila  pielatc  recognoscens  a 
Deo  beneficium  pacis  nuper  sequutae  cum  serenissimo  rege 
christianissimo,  mandavit  per  litteras  circulares,  quod  in  omnibus 
suis  regnis  debitae  gratiae  Àltissimo  redderentur.  Hinc  jurati 
et  magistratus  civitatis  Valentiae  communicarunt  archiepiscopo, 
et  capitulo  Valenlino  nostris  principalibus ,  quod  intendebant 
pro  gratiarum  actione,  ut  in  ecclesia  majori  die  dominico  12  fe- 
bruarii anni  lune  currentis  1079  de  maue  post  officiuru  ca- 
neretur  hymnus  Te  Deum  laudamus.  Archiepiscopus  el  ca- 
pitulum  libenti  animo  approbarunt  pietatem  régis,  et  magis- 
tratus, se.quc  paratos  exhibuerunt  eam  coadjuvare.  Noluerunt 
tamen  admittere,  quod  magistratus  ipse  determinaret  functio- 
nem,  formam,  locum  et  tempus  illius  lamquam  privative  spe- 
ctans  ad  ipsum  archiepiscopum  et  capitulum  ;  qua  tamen  con- 
tradiclione  non  obstante  ,  dicti  jurati  et  magistratus  sub  die 
8  februarii  dicti  anni  1679  publicari  feccrunt  edictum  seu 
praeconium,  in  quo  dixerunt  quod  in  gratiarum  actionem  de- 
libcraverant ,  providerant  et  determinaverant,  ut  in  ecclesia 
majori  die  12  februarii  1679  de  mane  caneretur  solemniter 
hymnus  Te  Deum  laudamus  ibique  assistèrent  dictae  solemni- 
tali,  gratiasque  Deo  redderent,  ac  fièrent  luminaria  feriando 
diem  sabathi. 

«  Verum,  quia  pro  parte  archiepiscopi  et  capituli  recla- 
malum  fuit  adversus  hujusmodi  praeconium  tamquam  laedens 
jurisdictionem  ecclesiastieam  ad  quam  privative  spectat  de- 
terminare  banc  functioncm  uti  spiritualcm,  et  jurati  persistèrent 
in  eorum  determinatione  ,  archiepiscopus  dictam  functioncm 
absolvit  absque  interventu  magistratus  et  juraloruin  qui  magis 
se  confovendo  in  usurpalione  jurisdictionis  ccclesiasticae,  ipsa 
die  12  februarii  de  mane  publicarunt  aliud  edictum,  quo  no- 
tilicarunt  populo,  qualitcr  utentes  potestate  et  auctoritate  sibi 
competenli  in  vim  privilegiorum,  constilutionum  et  ordinum 
regiorum,  variabant  situm  jam  determiuatum  pro  canendo  hym- 
num  Te  Deum  ,  et  dictam  functioncm  transferebant  ad  ec- 
elesiam  collegii  Corporis  Christi  pro  eadem  die  post  vesperas. 
Prout  convocato  clcro  regulan  ,  et  pluribus  ex  secularibus  , 
non  consentiente  redore  dicti  collegii  ,  de  facto  hymnum 
praedictum  cantare  fecerunt. 

«  Hinc  archiepiscopus  et  capitulum  recursum  habuerunt  ad 
SSinum  Dominum  Nostrum ,  ut  reintegrando  jurisdictionem 
ecclesiastieam  laesam  a  praefatis  edictis,  dignaretur  illa  abro- 
gare,  et  mandarc  deleri  ex  libris  dicti  magistratus;  remissoque 
memoriali  ad  banc  Sacram  Congregalionem  pro  voto,  et  ab 
eadem  expelita  informatior.e  Eiïii  Nuncii  ,  illaque  nuper  re- 
missa,  supplicamus  pro  voto,  et  rcsolutione  favorabili  aboli- 
tions et  nullitatis  praefatorum  edictorum. 

«  Etenim  potestas  laicalis  non  potest  statuere,  ncque  dc- 
terminare  circa  functiones  spirituales  ,  et  aetus  ecclesiasli- 
cos,  quia  in  his  soins  Ecclesiasticus  disponit  (c.  fin.  de  reb. 
Eccles.  non  alien.   c.  Deccrnimus ,  de  judic;   c.  Bem  qui- 
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dem  96.  dist.  Aut.  Sed  novo  jure,  vers.  Laicit  G.  de  Epis. 
et  Cler.  Barbos.  de  jure  Eccles.  lib.  1.  cap:  13.  n.  ICI: 
et  eeq  ]  Vili'init  déterminatîo  loci  et  horae  pro  hujusmodi  func- 
tionihus  ecclesiasticis  ad  solum  episcopum  .  cum  consensu 
capituli  Bpeetare  pluries  resolvit  Sacra  Congregatio  Itituum 
teste  I.iiur.  de  Praneh.  de  controv.  intet  episc.  et  rt-j^ul .  p.  1. 
quaest.  7.  d.  73.  Aldan.  Compm.  Canon,  resol.  lib.  2.  Rar- 
bos.  inGollect.  Apost.  decis.  606. 

«  1mm  >  neque  respecta  actuum  temporalium  babentium  an- 
nexait! Bpirituautaleni  laïci  possant  quicquam  statuere  c.  Quan- 
fedejudic;  dut»  c.  lin.  de  rcb.  Ecies.  non  alien.  ibique 
l'anormilanii- 

«  Comprobari  potest  exempUs,  lam  ex  sacris  lilteris,  quant 
ex  historicis  tradilionibus,  quibus  docemur  etiam  apud  Etnicos 
et  infidèles  jus  indicendi  et  decernendi  Bupplicationes  et  pro- 
eessioues,  el  alia  sacra  iiujusmodi  eoruin  Bacerdotibus  relin- 
qui,  ut  in  folio,  quod  datur  ail  parles.  Quamobrem  indignum 
est,  ut  catbolici  osurparent,  qnae  ab  Etniois  et  Barbaris  tanta 
relicionc  custodiuntur. 

o 

•  Nec  dubitari  potest,  quin  actus  el  solemnitas  de  qua  agitur 
sit  spiritual is,  quia  concernit  functionem  ecclesiasticam,  enttum 
divinum,  et  ministeriura  saerorum  (Garz,  de  nobil.  Genuen. 
in  prax.  Cur.  Neapol.  cap.  64.  Decian.  Tract,  crim.  tom.  t. 
lib.  o.  Cap.  su.  Bellet.  Disqo.  cleric.  p.  1;  Filiuc.  tom.  2. 
tract.  27.  Cap.  11.  Trullench.  ifl  Expos.  Dccal.  tom.  1.  lib.  3. 
Cap.  1.  Suarea  de  Relig.  tom.  1.  lib.  2.  tit.  de  dieb.  fest. 
cap.  12.  et  lib.  4.  lit.  de  Simon.  Cap.  15).  Cl  propterea  non  po- 
terat  magistratus  laicus  se  intromittere  in  illias  determma- 
tionc,  sed  petere  debebat  a  Pastore  Ecclesiae ,  ut  illam  in- 
diceret,  ut  docet  Piliuc.  et  Suarez  locis  supracitatis. 

«  Nec  Buffragatur  responsio,  quae  ex  adverso  affertur,  quod 
scilicet  actus  il I o  cum  habeat  partem  temporalem,  nempe  lu- 
niinaria,  feriam  dici,  et  alias  celcbrilates  festivas,  ac  partem 
spiritualem.  videlicet,  hyinnum,  locum,  etcultum  Dei,  edictum 
praefatum  intelligi  debeat  de  functione  quoad  temporalia  tan- 
tom,  non  veto  quoad  spiritualia  ,  quorum  respectu  imporlet 
solum  monitiouem,  et  hortatioaem,  ut  populus  interesset  func- 
tioni.  Quoniam  verba  praeconii  principaliler  diriguntur  ad 
spiritualia,  videlieet,  ml  delerminationem  hvmni ,  ecclesiae, 
et  horae  pro  dicta  solemnilaie,  qnae  ex  supradictis  sunt  mère 
spiritualia.  Et  non  sonant  in  monitiouem,  sed  in  praeceplum, 
et  determioationem  peu  viam  jurisdiclionis,  quemadmodum  in- 
telligi délient  verba  providere,  determinare,  et  deliberare. 

«  Et  quando  dicta  verba  essent  dubia  et  possent  intelligi 
tam  de  temporalitate  quam  de  spiritualilate ,  opus  era)  de- 
claratione,  ut  intelligi  debeant,  de  sola  temporalitate  (Raid. 
in  L  Jubtmus  C.  de  Sacros.  Eccles.  Div.  Antonin.  p.  3. 
tit.  Si  cap.  18.  Félin,  in  c.  Ecchsia  S.  Mariae  de  Constit. 
Faguan  d.  6.  etcaeteris  omissis  Del  René  de  Immunit,  tom.  1. 
cap.  8,  etiam  referl  resolutionem  Sacrae  Congrégations  Im- 
muuitalis.  » 

«  Veriini.  cum  in  casu  praesenti «dicta  laedant  jutisdirtio- 
nem  ecclesiasticam  dispouendo  de  actibus  mère  spiritualibus 
non  Buffragaretur  declaratio,  seu  protestatio  verbalis  civitatis, 
quod  non  inteudat  usurpare  neque  laedere  jurisdiclionem  ec- 
clesiasticam, etiamsi  esset  apposita  in  ipso  edicto.  (Abbas  in 
c.  Novent  et  c.  Graoem,  de  Sent-  c.xcom.  Félin,  in  dicto  c. 
Eccles.   Sanclae  Mariae  de  Const.  et  caeteri   supra  relati.) 

«  Tantumque  abest  quod  jurati  et  magistralus  non  habuerint 
aninium  disponendi  de  spiritualibus  in  forma  jurisdictionali , 
quod  potins  in  hoc  tenaciter  insistant  deducendo  privilégiant 
régis  Ferduiandi  Sccundi  anno  1493.  Nec  non  actuni  seu 
decreUim  Curiarum  anni  1645  quibus  asseruut  sibi  attribu tam 
esse  potest, item  statuendi  et  ordinandi  processiones  et  solem- 
nizandi  lesta  qiiaecumquc  independenter  ab  archiepiscopo 
et  capitulo;  atquc  compellendi  sub  poeuis  etiam  corporalibus 
ad  illis  interessendam,  allegando  etiam  cousuetudin  iilia 


edieta  promulgandi,  ut  dedocitur  in  scriptura  impressa  civitalw 
intilolata  Lut  délia  Verdaâ  qnae  datur  Itlffio  D.  med  Secretario 
Hujusmodi  tamea  fundamenta  nihil  prosunt  intentionî  ci- 
vitatis. Quando  quidem,  sicui  est  temerarinm  supponere  quod 
pracfaïus  rex  Perdinandus,  qui  ob  insignem  ejns  pietàtem  et 
religionem  nierait  aomen  Catholici,  voluerit  occupare  jurisdic 
lionem  ecclesiasticam,  et  sibi  arrogare  facultatcm  decernendi 
spiritualia  ,  ita  praesumendum  est  quod  in  dicto  privilegio 
intellexcrit  de  processionilms  et  solcinnitate  festorura  quoad 
coneernentia  temporalttatem  tantnm,  videlieet  ,  quod  subditi 
se  abstinerenl  ab  operibna  servilibns  ad  solum  gaudium  tem- 
porale, quodque  eompellere  possenl  officia  et  collegia,  quamvie 
exempta,  ad  interesseiuluin;  ad  quae  solum  se extendit  potestàs 
principis  saecularis  A/or.  Jnstit.  moral,  p.  2.  lib.  I.  de  3 
praecepto  Decalogi  cap,  89.yersic.  Quinto  quaerilur).  Alias, 
si  dietum  privilégiant  intelligeretur  etiam  quoad  actus  spiri- 
tuales,  esset  subreptttium  et  nulluni  (c  Cerlum  lu.  dislin., 
dicto  c.  Itene  quidem,  9G.  dist.  c.  Ecclesia  S.  Mariae  et 
ibi  Canonistae  de  Constit.  auth.  de  Sacror.  Eccles.  el  ibi 
ll[).  Félin,  in  cap.  rum  ex  officii  de  praescrip.  Pagnan.  in 
C.   Erplirari  de  observ.  jejun  ) 

«  Minus  suffragatur  actus  Curiarum  seu  Comitiorum  anni  1615. 
i\am  licet  in  supplicatione  porrecta  civitas  et  magistratus  pe- 
ticrit  ut  in  executionem  privilegii  praefali  régis  Ferdinand! 
ipsa  possel  deeernere  processiones  ,  feriare  dies  et  indicere 
festa  absque  participatione  archiepiscopi,  nihilominus  rex  so- 
lum rescripsil  quod  servetur  privilegium  praedictum.  Clinique 
illud  non  praesumatur  loqni  nisi  quoad  temporalia,  non  ap- 
plicatur  ad  casum  nostrum.  Vel  si  disponeret  de  spiritualibus, 
quemadmodum  esset  nullum,  ipsa  quoque  confirmatio  eodem 
vitio  laboraret. 

«  Asserta  autem  consuetudo  promulgandi  edieta  sub  ista 
formalitate  non  justificatur,  quia  nulla  alia  similia  exhibentur 
in  quibus  magistratus  et  civitas  déterminent  processiones  et 
hvninos- independenter  ab  archiepiscopo.  Ouiniino  plura  dari 
possent,  in  quibus  aperle  dicitur  processum  fuisse  cum  de- 
terminalione  capituli  Ecclesiae  Valentinae,  et  in  aliis  indictae 
fue.runt  processiones  per  verba  impersonalia,  et  ideo  non  in- 
ferunt  consuetudinem  favore  civitatis. 

«  Et  quatenus  daretur  talis  consuetudo,  etiam  per  tempus 
immcmoraliile  (quod  expresse  negatur)  illa  uti  repugnans  im- 
munitati  ecclesiasticae  non  est  attendenda,  neque  pracjudieat; 
sed  est  emendanda  et  corrigenda  (dicto  c.  Noverit  de  sent. 
excom.  Cum  terra  de  elect.  c.  Mala  consuetudo  S  distinct.) 
Concordat  Bulla  in  Coena  DominL  S-  18.  Nec  non  constitutio 
sa.  me.  Urbani  VIII  de  praejudic.ialibus  abrogans  quascumque 
consuetudines  etiam  immemorabiles,  quae  sint  in  praejudieium 
jurium  Ecclesiae.  ((Fagnan.  in  dicto  c.  Explieari  de  observ. 
jejun.  Maria  de  jurisd.  p.  4.  Azor.  Instit.  Moral,  p.  1.  lib.  5. 
cap.  12.  Rarbos.  in  Collect.  super  C.  de  sacros.  Eccles.)  Ut 
etiam  dixit  Cicero  de  Arusp.  respotis.:  «  Lcge  tamen  naturae 
communi  jure  gentiiun  sancituin  est,  ut  nihil  mortales  a  Diis 
immortalibus  usu  capere  possint.  » 

a  Nihil  relevante  scienlia ,  et  tolerantia  archiepiscopi  et 
capituli;  si  probaretur  (quae  pariter  negatur)  quia  ad  validi- 
tatem  statuti  laicalis  contra  immunitatem  ecclesiasticam  non 
sufficit  scientia  et  tolerantia  episcopi ,  sed  requiritur  ipsius 
I'apae.  Surd.  cons.  501.  Immo  non  sulTieit  simplex  scientia 
et  tolerantia  etiam  l'apac,  sed  est  necessarius  ipsius  consensus. 
(C.  cum  jamdudnm,  de  praeb.  in  fine;  c.  Nihil  prodest,  de 
praescription.  Suarez  de  legib.  lib.  1.  cap.  13.  et  contra  rc- 
gem  Angliae  lib.  4.  cap.  32.  Caputaquen.  decis.  204.  n.  2.  p. 3.) 

a  Comprobaniur  praedicta  ex  celebri  cxemplo  et  détermina- 
tionc  sa.  me.  Innocent»  X,  qui  de  anno  1653  sub  die  6  oclo- 
bris  occasionc  similis  edicti  publicati  in  civilate  Mediolam  de 
mandate  Gubernatoris  illius  super  solcmnizatione  festi  sancti 
Uominici,  quo  mandabat  artifices  abstinere  ab  openbus  ser- 
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vilibas  i 1  apothecas  claudere,  ci  diem  celebrarc  cura  devotione 
ué  pietâte  cbristiana,  declaravil  praefalum  édictum  fuisse  contra 
immun  ai  ecclesiastieam  ;  cl  laraen  poterat  interpretari  ut 
disponeret  tantum  de  temporalilate,  et  sonaret  in  mouitionem 
et  bortati  neni. 

«  Neque  eontradicunt  consullationes  plurium  religiosorum 
impressac  post  scripturam  civitatis,  quia  vel  supponunt  prae- 

iDsensum  archiepiseopi  et  capituli,  vel  quod  edicta 

intelligenda  sint  quoad  temporalia  tantum. 

«  A  redit,  quod  EiîUis  Nuncius  in  sua  inforinalione  expresse 
sculil  pro  invaliditate  dictorum  edictorum,  et  hujusmodi  sen- 
lenliai  fuisse  etiam  regem  catholicum  ,  dura  in  responsione 
dala  civilali  super  functione  facta  in  collegio  Corporis  Christi, 
de  qui  in  scriptura  iuipressa  civitatis  fol.  25,  illam  monet  ut 
evitet  discordias,  et  utatur  mediis  inagis  suavibus,  et  propor- 
tionali: .  Et  quamvis  S']rainentissiruus  Nuntius  asserat  sibi  non 
fuisse  cxnibita  jura  civitatis,  tanien  dura  vidit  privilegium  et 
scripturam  inipressam  civitatis,  ut  asserit  in  inforraatione,  usque 
omnia  jura  ei  innotuerunl. 

.    démuni,  quod  hujusmodi  edicta  laedant  immunitalem 
tieam,  senscrunt  viginti  oclo  capitula  ecclesiarum  ca- 
ralium    Hispaniaé,    sex   universitates ,   quinque  collegia, 
im  religiones  et  diversi   earum   conventus ,  et  quinque 
alii  insignes  canonislae  et  theologi  Hispaniaé,  ut  apparet  ex 
:■  votis  post  discursum  impressum  regislratis. 
«  Quare  elc.  Dominions  Qhelphis.  » 
Le  mémoire  qu'on  vient  de  lire  annonce  une  dissertation 
ulière  pour  montrer  que  le  droit  de  prescrire  les  prières 
publiques  a  toujours  appartenu  au  sacerdoce,  non  seulement 
parmi  les  Hébreux,  mais  encore  chez  les  païens  et  les  har- 
as, Scythes,  Grecs,  Romains,  Chinois,  Mahoiné- 
laus  et  autres. 
En  effet,  nous  lisons  dans  le  second  livre  d'Esdras  (c.  12) 
la  cérémonie  relative  à  la  dédicace  des  remparts  de  la 
île  Jérusalem,  fut  demandée  aux  lévites  par  les  habitans 
■i  prescrite  par  Néhémias. 
Homère  raconte  dans  l'Iliade  (lib.  6)  que  lorsque  Hécube 
:  offrir  une  hécatombe  à  l'allas  et  ouvrir  le  temple,  la 
prêtresse  s'opposa,  parce  qu'il  lui  appartenait  d'ouvrir  elle- 
même  la  porte. 

toique  le  roi  des  Scythes  désirât  vivement  diriger  les 
anales,  il  n'osa  point  le  faire  avant  d'avoir  été  initié 
aux  mystères,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Hérodote.  Chez  les 
.  particulièrement  à  Athènes  toutes  les  fêtes  religieuses 
dépendaient  des  prêtres.  Les  Romains  eurent  le  même  usage, 
!  il'  --Live  l'atteste.  Les  Mahométans  réservent  aux  Muftis  le 
droit  de  prescrire  les  prières  publiques. 

v  Varia  exempta  dinersarum  Nationum  circa  jus  indicendi 

ssiônes  ,    aliasque    lioijationes  ,   et  preces.    Habetur  in 

undo  Esdrae,  cap.   12  dedicatio   mûri   Hierusalem  ,   qnae 

a   Gretsero   lib.    primo    capit.    2.    Eveillon    cap.    2.  ol.   11. 

de  Procession,    Malvenda ,    Mariana  ,    et   Cornclio   a  Lapide 

i    dicto   textu  ,  processin    nuucupatur.   Hanc   solemnem 

funclionem  juxta  Men  ■  Repub.  Hebraeor.  lib.  2.  cap.  6) 

en  es  Hierusalem  a  Levilis  qui  circumjeclas  Urbi  villas  habi- 

labant,  postularunt,  indictio  vero  jussa  fuit  a  Nehemia  saccr- 

dote,  ut  dicté  cap.  12  Esdra  versic.  31  ibi:  «  Ascendere  feci 

principes  Juda  super  muros  et  statui  duos  magnos  choros  lau- 

danlium  etc.  » 

«  Liceat  Trojanoium  quid  (ut  ita  dicam)  simile  referre  ex 
Homero  Iliad.  lib.  6,  dum  Troja  a  Graecis  obsessa,  regina 
magno  matronarum  comitatu  ad  Péplum  offerendum,  voven- 
dasque  PaHadi  hecatembas,  ut  patriae  succurreret  laboranti,  ad 
limen  teinpli  accessit.  Guraque  illud  aperire  constiluisset, 
pulchrà  sacerdos  Theano  minime  hoc  passa  est,  sed  ipsa  fores 
aperuit,  reginam,  mitron  :s  que  introduxil,  donum  dicavit,  vo- 
tunique  vovit  PaHadi;  Ikvuba  regina  potentissima,  tôt  liberis 


fulta ,  et  bclli  tempore  quando  jura  omnia  sdenl,  nec  uuico 
quidein  verbo  contradicente. 

«  Possent  etiam  adduci,  in  aliquale  exeiuplum  Etnicorum 
Baccanalia,  quibus  elsi  Scyles  Scytharum  rex  intéresse  choros- 
que  ducere  in  Urbe  Borislenarum  desiderasset ,  ausus  lamen 
non  fuit  hujusmodi  pompis  se  immisecre,  donec  Dionysii  Bac- 
canaliis  initiaretur  prout  Herodotus  refert  in  Melpomene  pa- 
gina mihi  286. 

«  Constat  Graecos  idem  observasse  ex  proxime  allegato 
exemplo.  Nam  Graeci  erant  qui  Scylem  Bacchi  sacerdotem  fe- 
cerunt  nec  ducere  pompas  ante  initiationem  permiserunt  :  sed 
amplius  ex  Guilielmo  Postellio  in  Republica  Atheniensium 
cap.  21  comprobatur  dum  ait  :  «  Romanos  non  tantum  lé- 
guai exemplum  a  Graecis  expétivisse,  sed  etiam  reipublicac 
imaginera  hinc  sumpsisse.  Ouemadmodum  enim  hi  rege  Sa- 
criliculo  sacra  fere  orania  administrare  solebant ,  ita  nomine 
sacrorum  primas  erat  Athenis  auctorilate  rex.  Prima  enim  mu- 
neris  diguitas  illi  erat,  quod  Eleusina,  et  Bacchica,  Cereri  et 
Baccho  sacra,  a  ludorum  curatoribus  fieri  pio  moris  usu  curaret. 

«  Romanos  Etnicorum  omnium  sapicnlissimos,  ita  haec  ad 
unguem  cousuevisse  celebri  Titi  Livii  testimonio  comprobatur 
lib.  1.  hist.  cap  20.  Sic  enim  ail:  «  Pontilicem  deinde  IS'uma, 
Jiartium  Marlii  filium,  ex  patribus  legit,  eique  omnia  exscripta, 
exsignataque  âltribuit,  quibus  hosliis,  quibus  diebus.  ad  quae 
templa  sacra  fièrent,  atque  unde  in  eos  sumptus  pecunia  ero- 
garetur,  caetera  quoque  omnia  publiea ,  privataque  sacra  Pon- 
titicis  scitis  subjecit ,  ut  esset  quo  consultum  plebs  veniret , 
ne  quid  divini  juris,  negligendo  patrios  ritus,  peregrinosque 
adeiscendo  turbaretur.  Et  in  specie  constat  ex  Lucano  Phar- 
salic.  lib.  1  vers.  584  et  sequent.  sacra  illa  Amburbalia  ad 
civiura  supplicationem  Arunte  respondente  indixisse  Pontilîces, 
sacri  quibus  est  permissa  potestas. 

«  Nicolaus  Trigautius  in  Regno  Chinae  Cap.  10  fol.  260 
loquens  de  sacerdotibus  superstilionis  Bonza  nuiicupatis  dis- 
sent ita  .  «  In  regiis  cœli,  et  terrae  Fanis  hi  Sacrihculi  ré- 
sident, et  regiis  sacriiîciis  adsunt,  sive  ea  rex  per  se,  seu 
per  nominatos  magistratus  exequatur,  qua  re  una  non  medio- 
crera  aulhoritatem  adipiscuntur.  »  Et  paulo  post:  «Evocantur 
etiam  ad  exequias,  ad  quas  pretiosis  induli  vestibus  procedunt, 
tibias  et  alia  musica  instrumenta  puisantes,  noyas  etiam  aedes 
consecraturi.  Et  supplicautium  pompam  per  vicos  ducturi  ac- 
cersuntur.  » 

«  Ouaesumus  tandem  utrum  Mahumelici  suis  sacerdotibus 
hanc  salvara  esse  velint  authoritatem  ?  Volunt  quidem ,  et 
claro  testimonio  modérai,  punclualissimique  exempli  patefîet. 
Joannes  enim  Sagrcdo  in  suis  Turcicis  commentariis  lib.  12 
fol.  711  scripsit  ita  :  «  Ordinô  il  Mufti  a  richiesta  délie  Sul- 
tane publiche  orazioni,  e  con  la  presenza  délie  stesse  ,  se- 
condati  dai  più  graduati  Bassà  e  da  concorso  di  molto  po- 
polo  si  ridusse  sopra  una  collina  per  impelrarc  l'ortunatoevenlo 
alla  inlrapresa  funzione  che  non  si  prattica  se  non  in  gran 
congiunture,  e  particolarmcnte  nelli  contingenli  di  guerra.  » 

a  Haec  superstitiosa  supplicalio  Coustantinopoli  anno  1638 
facta  fuit  ad  impetrandum,  quarto  Amurati,  a  falso  ipsoruni 
propheta  Mahumcte  auxilium  adversus  Persns  ,  quibus  tune 
bellum  Turcae  gerebant.  In  illaque  maxime  débet  ponderari, 
quod  lurici  imperatoris  uxores  non  erubuerunt  precibus  suis 
Pseudo-Ponlificem  excitare,  licet  illius  aucloritas  antecessoris 
et  ipsiusmet  Amuratis  jussu  paulo  ante  enervata  fuisset. 

a  De  Persis  Mahumeticis  etiam  sed  sectariis  eadem  peue 
tradit  Willelmus Scikhardus  in  opère  quem  citât.  «  Respublica 
Persica,   Cap.    4.  fol.   156. 

i  JNegabitur  ergo  veri  Dei  veris  sacerdotibus  quod  obtentu 
sectae  licet  falsae  nefandis  daemonum  miuistris  universaliter 
fuit  permissum,  ut  merilo  Christiani  cum  Postello  de  Repub. 
Athéniens,  cap.  20  dicere  possint  :  «Facile  non  tantum  a 
Mahumeticis,  sed  et  ab  Elnicis  vincimur  ?  Deus  avertat!  » 
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Consultation  <lc»  uvoen  *  <te  Yulcnrc.    —    Les    ev- 

pressions,  décréter,  déterminer,  dans  les  édita  de  la  munici- 
palité, ne  sont  pas  contraires  à  l'autorité  ecclésiastique  el  à 
la  juridiction  spirituelle  ,  elles  n'offensent  pas  l'immunité 
dont  jouissent  ea  religieuses, 

Le  inonda  est  gouverné  par  deux  pouvoirs  qui  ont  chacun 
leurs  limites  Le  pouvoir  civil,  qui  dépend  du  souverain, 
est  i  ontenlieux  ou  politique.  Les  ecclésiastiques  empls 

du  pouvoir  i  Qtentieux ,  de  la  juridiction,  au  lieu  que  le 
pouvoir  politique  ou  économique  comprend  les  ecclésiastiques 
et  les  séculiers,  pourvu  qu'il  ne  s'exerce  pas  contrairement 
ans  saints  c  nons  el  aux  statuts  île  I  Eglise,  La  raison  en  est 
que  les  eccl  siusliq  l  membres  de  la  société,  va- 

du  prince  sé<    lier,  ses  sujets  pour  le  temporel. 

De  la  les  docteurs  infèrent  qne  les  lois  séculières  compren- 
nent les  e  Les  uns  disent  que  ce  n'est  que  di- 
rective ;  les  e  :i  lesiastiques  sont  tenus  en  conscience  île  les 
observer  en  vertu  île  la  lui  naturelle.  D'autres  pensentqu'ils 
peuvent  y  êti  contraints,  dio  coactiva,  et  qu'il  appartient 
au  juge  ecclésiastique  île  les  contraindre  ;  s'il  y  met  île  la 
négligence,  le  juge  séculier  est  libre  de  procéder  a  la  mo- 
nilion  légale.  Quelques  docteurs  allant  plus  loin  soutiennent 
que  le  joge  S  euliei  peut  punir  l'ecclésiastique  qui  transgresse 
la  loi  séculière,  (lest  la  pratique  de  Naples  pour  toutes  les 
choses  qui  concernent  la  régale  et  le  patrimoine  de  sa  ma- 
Voir  Suarez  [de  Ugibus,  lib.  3.  cap.  'i  î   . 

Or ,  les  droits  régaliens  uni  été  communiqués  a  la  ville 
de  Valence  tar  le  privilège  de  Ferdinand  le  catholique.  Donc 
la  municipalité  peut  fort  bien  dire  dans  ses  édita  qu'elle 
délibère  et  dé(  nie  de  chanter  le  Te  Dewm  a  la  cathédrale. 
Supposé  que  les  ordonnances  du  pouvoir  civil  n'aient  pas 
d'autre  valeur  que  la  simple  force  directive,  cela  suffit  pour 
obi  ger  les  ecclésiastiques  à  les  observer  par  devoir  de 
eonscience. 

En  outre  l'autorité  Meulière  a  le  pouvoir  de  prescrire  des 
têtes  ,  de  sanctionner  ses  ordonnances  par  des  peine-  dont 
il  fait  l'application  aux  transgresseurs.  Cela  n'offre  pas  de 
difficulté  pour  l'interruption  du  travail  et  des  oeuvres  serviles. 
Toute  fête  renferme  un  côté  temporel,  le  culte  divin,  l'absten- 
tion des  oeuvres  serviles.  Sur  ce  dernier  peint  l'autorité  civile 
peut  fort  bien  prescrire  l'observation  des  fêtes.  Le  gouverneur 
de  Milan,  dan-  ledit  relatif  a  la  l'été  de  S.  Dominique,  commit 
la  faute  de  statuer  sur  le  culte;  ir  cela  que  le  pape 

Innocent  X  cassa  l'édil.  Pour  le  temporel,  l'autorité  séculière 
peut  disposer.  Il  s'ensuit  que  la  municipalité  de  Valence  avait 
le  droit  de  publier  son  édit.  Son  intention  n'a  pas  été  d'of- 
fenser le  moin-  du  monde  l'immunité  ecclésiastique  et  de 
s'ingérer  dan-  ce  qui  n'est  pas  de  son  ressort;  bien  au  con- 
traire, elle  a  voulu  donner  plus  d'éclat  à  la  cérémonie;  or, 
les  princes  séculiers  ont  le  pouvoir  d'augmenter  la  splendeur 
du  culte  divin;  c'est  nue  de  leurs  obligations  de  faire  des 
lois  dans  ce  but  et  d'interprétei  les  constitutions  ecclésiasti- 
ques: ils  se  conforment  par  la  a  la  volonté  présumée  de  l'Eglise; 
nous  en  avons  une  foule  d'exemples  dans  le  code  de  Justi- 
nien.  L'Eglise  consent  tacitement  a  ilvs  choses  dune  utilité 
incontestable;  l'on  présume  la  volonté  de  Dieu  pour  le  bien 
commun. 

Les  lois  séculières,  quand  elles  sont  honnêtes  et  justes,  sont 
censées  approuvé  -  pai  les  Papes;  le  droit  canonique  consacre 
celte  maxime,  qui  -applique  surtout  aux  bus  qui  émanent  du 
souverain.  Or,  la  municipalité  de  Valence,  agissant  par  dé- 
légation du  roi,  a  lait  une  ordonnance  vraiment  honnête  et 
juste;  le  privilège  du  roi  Ferdinand  communique  a  la  muni- 
cipalité l'autorité  royale,  qui  règne  et  gouverne  au  nom  de 
Dieu,  comme  parlent  les  sainls  livres:  Per  me  reges  régnant 
et  legum  eonditores  justa  decernunt.  Le  pouvoir  séculier  de 
faire  des  lois  émane  de  Dieu;  ses  actes  sont  censés  revêtus 


de  L'approbation  de  l'Eglise  pour  tous  les  princes  qui  vivent 
dans  son  sein  La  lettre  du  roi,  en  date  du  lï  févier  1079, 
approuve  et  ratifie  les  édits  (le  la  municipalité.  :  iions 

des  princes  sont   toujours  censées  selon   le   Droit,   attendu   la 

grande  habileté  et  la  science  des  ministres  qui  font  partie  du 
Conseil  sopréiqe,  et  Boni  comme  des  parties  et  <}'•<  membres 

du  Souverain.  Les  ministres  du  Conseil  suprême  d'Aragon 
-mit.  pour  ainsi  dire,  des  parties  de  la  poitrine  et  du  coeur 
du  roi  noire  maître;  leurs  lumières  et  leur  expérience  ne  per- 
mettent guère  de  supposer  que  le  roi  puisse  errer  dans  les 
choses  qu'il  fait  avec  leur  conseil. 

Ainsi,    la   municipalité  a  agi  dans  l'intérêt  du   bien   publii 
.Non  seulement  on  ne  peut  alléguer  aucune   loi  ecclésiastique 
qui  condamne  expressément  ce  qu'elle  a  lait,  mai.-  encore  son 

nie  est  probable.  Pans  le  doute  il  faut  adopter  l'opinion  favo- 
rable. C'est  le  principe  que  plusieurs  auteurs  admettent  pai 
rapport  aux  questions  d'immunité  .  en  disant  que.  lorsqu'un 
statut  a  été  lait  pour  le  bien  public  et  par  esprit  de  zèle  et 
iprune  loi  ecclésiastique  ne  s'y  oppose  pas  ex]  nt,  en 

sorte  qu'il  soit  douteux  que  ce  statut  viole  l'immunité  des 
clercs  par  rapport  aux  choses  profanes,  l'on  peut  embrasser 
le  sentiment  qui  favorise  le  bien  public. 

Toute  contravention  doit  être  notoire.  Dès  qu'il  y  a  discus- 
sion et  des  probabilités  on  ne  saurait  poursuivre  un  homme 
comme  transgresseur.  Pour  toutes  ces  raisons,  disent  les  avo- 
cats de  Valence,  nous  pensons  que  la  municipalité  en  publiant 
son  édit,  a  suivi  l'inspiration  de  sa  piété  ordinaire,  même  par 
les  expressions  que  l'on  attaque  ,  el  que  dans  les  cas  sem- 
blables,  elle  pourra   l'aire  usage  des  mêmes  termes. 

a  Consultatio  Advocatorum  perillustris  civitatis  Valent iae. 
—  Perillustris  Catholica  semper  tidelis  et  pia  Civitas,  certum 
est  ([iiod  a  nobis  non  requirit  nostram  sententiain,  sed  man- 
dat ut  redigamus  in  scriptis  consilium  a  nobis  praestituin  in 
functione  et  actu  Te  Deutn  laudamus,  quod  non  deberet  dclcre 
aliqua  ex  verbis  contentis  in  edicto;  et  parentes  praecepto 
dicimus,  causas  et  rationes  per  quas  consuluimus  Civitati  ut 
possel  el  deberel  persistere  in  formalilate  vocuin  et  verborum 
edicti  dicentium  decrevisse  et  déterminasse  ett.  ex  quo  non 
sint  contra  auctoriiatem  ecclesiasticam  et  jurisdictionem  spi- 
ritualcm  née  laedere  ejus  immunitatem  esse  si  queutes. 

«  Quia,  ut  omnibus  notum  est,  mundus  gubernatur  dnplici 
potestate,  altéra  Ecclesiastica,  altéra Civili, quarum  unaquaeque 
habet  suos  limites  (c.  solitae,  de  Major,  et  obed.  c.  «or/7  de 
judiciis,  Exlravag.  Unam  Sanctam  de  Majoritate  et  obedientia 
c.  Advenue,  e.  duo  sunt,  96  distinct.  Pater  Mulina  de  iujusl 
disp.  89  Martha,  de  jurisd.  p.  4  cas.  1-98.  Mastril.  de  Ma- 
gistrat, lib.  3.  n.  81.  l'bcrt.  in  Congress.  légal.  Cou:. 
Escalera  de  utroque  lirai  h.  p.   2.  n.  4.) 

«  Potestas  civilis  quae  dependet  a  Principe,  e  ;  m  duphi 
differentia:  altéra  contentiosa  et  more  jurisdictionalis ,  aller. 
politica  et  oeconoinira.  A  prima  sunt  exeinpli  ecclesiastici,  sed 
non  a  secunda,  quia  potestas  polilica  principis  comprehendil 
aequaliter  eeelesiasticos  et  seculares,  dummodo  non  sit  contra 
sacros  canones  et  repngnet  stalutis  ecclesiastieis.  (Victoria 
de  potest.  Eccles.  sect.  C  de  justit.  disput.  (il.  Solo,  in  4 
dist.  2<j  q.  S  arl.  2.  lib.  1.  de  Just.  9  G  art.  7.  llellar- 
minus  tom.  i  de  cleric.  cap.  28.  Molin.  de  just.  disput.  31. 
Sa\r.  lib.  3.  Claus.  Ileg.  cap.  4.  Salas  disp.  14  de  leg. 
Bonacin.  q.  1  de  leg.  Rodrigue/,  quaest.  rcgular.  tom.  1 
q.   61.   Bal.l.  Theolog.  moral,   lib.  o  disp.   3 

Ouia  ecclesiastici  sunt  cives  et  membra  reipublicae  et  vas- 
salli  principis  saccularis  et  respeetu  temporalis  sunt  subdili 
jurisdictioni  scculari  ut  praedieta  omuia  gravi  eruditione  evor- 
nat  modernus  Jul.  Cappon.  diseepl.  furen.  discept.  102  a 
u.  37  usque  ad  42,  qui  locus  dignus  est  observatione. 

«  Ilinc  inferunt  doclores  quod  leges  seculares  comprehen- 
dunl  eeelesiasticos.  Aliqui  dicuni  quod  esl  via  directiva  tantum 
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«lus;  de  Just.  lib.  2  cap.  33.  Zerola,  in  verbo  Pragma- 
tica  dub.  2.  Uellarniinus  de  Cler.  lib.  1  cap.  38;  cuni  aliis. 
Fagundcz  de  justit.  lib.  50  cap.  3";.  Ita  ut  ecclesiastici  te- 
nentur  in  conscienlia  eas  observare  ex  jure  naturali  (Dian. 
in  c.  Quae  in  ecclesia,  de  constit.  Speler  d.  13  noviter  Pa- 
làya  tomo  2  Canon,  decis.  tit.  de  cens.). 

Alii  diouHt  quod  tenentur  via  coactiva,  quodque  coaclio- 
nem  facere  débet  judex  ecclcsiasticus  (Gutlier.  de  Gabellis  q. 
92  Mart.  p.  4  Centur.  I.  Cas.  I.  Diana  tom.  4  RcsoJ.  8).  Et  si 
ecclesiastious  est  negligens,  lune  poterit  secularis  procedere 
ad  condecentera  raonitiouein.  (Mexia  in  Pragmat.  taxae  panis, 
conclus.  S.  Salz.  de  L.  polit,  lib.  I.  cap.  4  n.  20).  Ouidquid 
dicat  Diana  tom.  4  de  Inimunit.  Résolut.  29;  quia  iste  auctor 
est  suspectus  et  inimicus  capitalis  jurisdictionis  regiae  et  per- 
peîuus  contradiclor  illius,  ut  observ.  Reg.  Capuc.  Latro  con- 
sul!. 103  tom.  2  et  sequitur  Jul.  Cappon.   discep.  50  in  fine. 

«  Quamvis  non  desint  qui  dicant  ecclesiaslicum  teneri  vi 
coacliva,  quodque  judex  secularis  potest  contra  eum  exequi 
poenas.  (Suarez  de  leg.  lib.  3  cap.  34.  Pereira  de  man.  Reg. 
c.  38  lib.  2  Salzed.  lib.  1  de  leg.  Polit,  cap.  2  relati  a 
Julio  Cappono  d.  discept.  50,  et  dixit  quo  1  irrefragabiliter 
observatur  Neapoli  in  omnibus  concernenlibns  regaliam  et 
palrimonium  suae  majestatis. 

»  E\  quo  résultat  quod  cum  civitati  communicata  sit  auc- 
torilas  et  regalia  suae  majestatis  vigore  regii  privilegii  Do- 
mini  Régis  1).  Ferdinandi  11  pro  facieudis  festivitatibus  et 
aliis  solemnitatibiis  rogationum  et  precum  etc.  ,  potuit  recte 
deliberare  et  decernere,  mandando  tieri  edictum  pro  funclione 
et  actu  Te  Deum  laudamus.  Quoniam  ubi  deliberatioues  po- 
testatis  secularis  non  haberent  aliam  part'erà  quam  directivam, 
haec  sola  sufficit  ad  hoc  ut  ecclesiastici  debeant  illas  exequi 
in  conseientia,   ut  ex  supradiclis  remanet  probatum. 

«  Àddito  quod  potestas  saecularis  potest  praecipere  festi 
vitales  cum  impositîone  poenarum,  illasque  exigere  a  transgres- 
soribus  (c.  Jrreligioso  de  consecr.  distinct.  3.  Rarbos.  alle- 
gat.  105  n.  42.  Jul.  Cappon.  discep.  foren.  discep.  208 
il.  22).  Quod  non  habet  dubium  quaad  cessalionem  a  labore 
et  operibus  servilibus  ob  publicam  laetitiam  aut  alios  praetex- 
lus  (  L.  Sed  et  si  §  si  feria  ff  ex  quibus  caus.  major.  L. 
dics  feslos  L.  a  nullo  c.  de  fer.)  Daniel  pluribus  relatis  île 
nobilit.  tom.  1  disp.  34;  et  de  observanlia  regni  Neapolis 
testatur  Julius  Capponus  d.  discep.  208;  et  in  bac  civitate 
est  quoque  notoria  haec  observanlia. 

»  Quia  in  una  festivitate  adest  actus  spiritualis  et  actus 
teniporalis,  ut  experitur  in  festivitate  sabatbi  testamenti  ve- 
leris.-cnjus  loco  successit  pro  christiania  dies  doniinicus,  ubi 
considerari  debent  duo.  Unura  est  cultus  divinus  qui  desi- 
gnatur  in  illis  verbis:  Mémento,  ut  diem  sabathi  sanctifiées. 
Et  aliud  in  cessatione  ab  operibus  servilibus ,  quae  résultat 
ex  illis  verbis:  Septima  die  Dei  lui  non  facias  omne  opus. 
Et  super  hoc  secundo  potest  secularis  potestas  mandarc  et 
resolvere  observationem  festivitatum  ,  ut  cum  Divo  Thonia 
distingùit  Capon.  d.  discep.  208  n.  26,  ubi  loquitur  de 
edicto  quod  publicari  maudavit  guberuator  Mediolanensis  , 
praecipiens  observari,  et  solenmizari  feslum  S.  Dominici,  non 
solum  in  cessatione  ab  operibus  ,  sed  etiaoi  respectu  cultus 
divini,  et  pro  hac  ultima  parte  Sanclitas  lnnocentii  X  retrac- 
tare  fecit  edictum  ut  refert  Fagnan.  in  2  lib.  Décrétai,  in 
c.   Conqwslum,  de  Foriis  n.   59. 

»  Haec  omnia  procedunt  non  obslante  quod  temporalitas  sit 
connexa  cum  spiritualitate,  qua  de  causa  quamvis  aliqui  vo- 
luerint  dicere  quod  secularis  non  potest  disponere  circa  fa- 
nera defunetorum  ex  textu  in  c.  ult.  de  reb.  Ecclcs.  non 
aliène,  t. unen  videatur  Abbas  Panormitanus  super  dicto  textu, 
ubi  dicit:  n  Sed  circa  eoncerucnlia  pompas  niondanas  an  va- 
leatit  staïuta?  Credo  specitice  quod  valeal  statu tum.  »  Et  eam- 
ilcm  distinc tioncm  facil  q.  3.  n.  4  7  et  8,  et  hune  sequitur 


cornes  Villasoretae  D.  Mart.  Cutel.  de  recen.  Inimunit.  lib.  2, 
q.   65,  exornans  distinctionem. 

»  Similiter  senilares  qui  exercent  potestatem  œconomicam 
in  gubernio  ecclesiarum,  possunt  diminuere  numerum  missa- 
rum  quemadmoduin  episcopi  et  praelati  regulares,  quia  talis 
reductio  pertinet  ad  auctoritatem  et  potestatem  oecononiicam 
vel  politicam,  ut  dixit  post  alios  Passarinus  q.  187  art.  50 
q.  14  et  sequitur  Julius  Capponus  ,  discep.  134  nura.  30, 
et  37  inquit  quod  haec  cognitio  non  est  per  viam  auctori- 
latis  judicialis. 

y>  Ergo  in  parte  temporalitatis  non  cadit  aliquod  dubium 
quin  saecularis  potestas  possit  facere  similes  ordinationes,  et 
per  consequens  potuit  Illiîïa  Civitas  decernere  et  mandare 
publicari  ediclnm  supra  relatum. 

»  Siquidem  animus  Illniae  Civitatis  numquam  fuit  laedendi 
immunitatem  ccclesiasticam  nec  se  ingerendi  in  illa,  imo  po- 
tius  agendi  de  ejus  majori  splendore,  veneratione  et  augumento 
cultus  divini,  quod  est  licitum  priucipibus  saecularibus ,  et 
proprium  suarum  obligationum,  et  ad  hune  clfectum  possunt 
facere  Ieges  et  interpretari  constitutiones  ecclesiasticas,  con- 
formando  se  praesumptae  voluntali  Dei  juxta  leg.  28  tit.  3 
lib.  1.  Recopil.  Cappon.  discept.  154  num.  26  et  hoc  modo 
intelligimus  I.  provinciarnm  C.  de  feriis,  de  cujus  dispnsi- 
tione  dixerunt  absque  fundamento  Carpan  et  Franc.  March. 
relati  per  Capponum  d.  discept.  208  n.  33  quod  statum  laicale 
poterat  tollere  festivitales  cum  ita  sit  quod  text.  admiltit  germa- 
nam  intelligentiam  quam  et  dat  Cappon.  dicens  valde  in  nostris 
terminis  quod  loquitur  in  ferias  sed  procedit  interpretando  quod 
tune  cesset  prohibitio  quasi  quod  ob  praesumptara  Dei  volunta- 
tem  velit  in  tali  die  homines  praed.  mori.  Et  bine  oritur,  quod 
propter  communicationem  regaliae  potueril  llhTia  Civitas  de- 
cernere celebritatëm  Te  Deum.Xnm  cum  esset  ita  ad  commune 
beneficium  et  in  actionem  gratiarum  publicae  pacis,  nemo  po- 
terit negare  quia  iutercesserit  Divina  voluntas  cum  lacito  as- 
sensu  pro  executione  docti  actus  et  multo  magis  cum  prae- 
cesserit  expressus  consensus  IlliTii  capituli. 

»  Et  adhuc  sine  isto  non  est  a  ratione  alienum  ici  quod 
raliocinatum  est,  imo  est  illi  valde  conforme,  quia  loges  sc- 
culares  quando  sunt  honestae  et  justae,  intelliguntur  approbatae 
per  Romanos  Poutifiees  (c.  1  de  novi  operis  nunciatione  c-.  in- 
(juisilionis,  de  Heret.  in  Ce.  1.  de  juramento  calumniae  c. 
Yenientes,  de  jurejur.  L.  Cunctos  populos  c.  de  Sum.  Triait, 
et  fide  Cathol.)  Quod  multo  magis  procedit  quando  lex  est 
principis,  ut  ratiocinatur  auctoritale  plurium  Capponus  dis- 
cept. 102  n.  3i  vers.  Respondeo  ;  quod  applicatur  nostro 
casui,  quia  cum  resolutio  civitatis  sit  tain  honesta  ,  et  facta 
auctoritale  delegata  a  sua  majestate,  iutelligi  débet  actus  ejus 
proprius,  juxta  vulgare  princqiium:  Oui  per  alium  facil,  per 
se  ipsum  facere  videtnr.  Merlin,  controvers.  foren.  cent.  p. 
cap.  33  n.  18  concordans  cum  illo  :  Per  me  Reges  régnant 
et  legum  conditores  justa  decernunt.  In  quo  secondant  DD. 
dicentes  quod  potestas  secularis  condendi  leges  émanât  a  Deo, 
ut  late  Càstil.  de  leg.  polit,  ut  refert  Julius  Capponus,  dis- 
cept. 133  n.  17  vers.  Respondeo;  et  per  consequens  intel- 
ligi  potest  quod  concurrat  approbatio  Eeclesiae  quae  conipre- 
hendere  débet  illos  de  suo  gremio. 

y  Hocque  magis  confirmatur  per  regiam  approbalionem  suae 
majestatis,  quae  postea  supervenit  in  ejus  regia  epistola  die 
22  februarii  proxime  praeteritr;  quia  resolutiones  principuui 
semper  intelliguntur  juxta  disposi tioncm  juris  ,  quia  habent 
oninia  jura  in  scrinio  peetoris  [L.  omnium  c.  de  Testamentis) 
mediaute  magna  periiia,  et  scientia  principalium  ministiorum 
qui  ei  assistiint  in  ejus  suprerao  Consilio  ad  hnjusmodi  deter- 
nniationes,  quia  isti  supremi  judices  sunt  quodammodo  partes 
et  membra  principis,  ul  dixerunt  Imperatores  Areadius  et  Ho- 
norius  in  L.  qùisqûis  4.  c.  ad  leg.  Jul.  Mâjèst.  ut  dicit.  D. 
Vice  Cancell.  Crespi  observât.   9,  p.  l,n.3'J.   Ministri  sac  ri 
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suprcmi  Consilii  Aragonum  sunl  taniquam  partes  pectoris  et 
cordis  Re^is  Domini  nostri.  ("unique  tente  sit  eruditio  et  cx- 
perientia  Dominorum  regcnlium,  non  est  xerisimilc  nec  im- 
magiuabile  quod  cum  eorum  voto  et  consilio  sua  nuijcstas 
possit  errare. 

»  Poetremo  ex  omnibus  supra  rclatis  recognosci  débet  ad 
minus,  quod  actio  tivitatis  in  casu  proposito,  cum  sit  ex  causa 
et  ralionc  boni  publici,  et  justo  zelo  mota,  nec  adsit  lex  ce- 
clesiastica  qoae  in  individuo  ci  résistai  ,   imo    potius  haheat 

probabihtatem,  débet  eb'gi  opinio  quae  faveat  operationi  civi- 
tatis  juxla  panclaalem  doctrinam  diri  Chrysostomi  quant  refert 
et  aequitur  I).  Har.  Catel.  de  Récent.  Immunit,  lib.  2,  q.  GG, 
n.  11,  his  verbis:  o  Qooties  ergo  statutum  boni  publici  causa 
processit  bonoque  zelo  edilum  fuerit,  si  lex  ecclesiastica  spé- 
cifiée non  adverselur,  adeo  ut  dubium  sit  an  ûnmuniteti  cle- 
ricorum  in  profanis  causis  et  rébus  obsit  ,  illa  opinio  qoae 
bono  publica  fayet  sequi  poterit.  » 

»  Quod  coiigruit  omni  juri,  quia  qnocuinque  modo  dici  non 
polest  adessc  contraventioneni  nisi  in  notorio,  ita  etiam  non 
potest  Bccusari  de  contraventione  illud  in  quo  adest  prohabi- 
litas et  disputatio,  ut  dicit  et  optime  probal  D.  Vice  Canccli. 
Crespi  p.  1,  observ.  p.  n.  110,  et  a  iium.  28G,  usque  ad 
n.  3 1 G,  fundans  hoc  in  jure  ccclcsiastico  et  civili.  Ex  quibus 
omnibus  sumus  in  sententia  quod  pcrillustris  Civitas  in  eo 
quod  cgit  circa  pubhcalionem  praefati  cdicli  formalitatc  ver- 
boruin  in  eo  conlentorum  se  conformavit  cum  pietate  quac 
procedit,  quodquc  in  céleris  casibus  qui  ci  contingent  ejusdem 
qualitalis  ,  poterit  agerc  cadem  forma  et  continuais  stylum 
supra  rclatum.  Ita  scntinius  et  snbscribimns  in  civitate  Va- 
lentiae  die  16  martii  1G79.  —  Doctor  Joseph  Lopez.  —  Do- 
ctor Jouîmes  Baptisla  Lopez  de  Perona.  —  Doctor  Gaspar 
Fornet.  —  Doctor  I'etrus  Joseph  Iiorrulli. 

Drclwlon.  —  Malgré  l'habileté  des  avocats,  la  S.  Congré- 
gation du  Concile  se  prononça  contre  les  édits  de  Valence, 
et  ordonna  de  les  radier  des  registres  de  la  municipalité.  Pour- 
tant on  ne  manqua  pas  de  mettre  en  relief  les  considérations 
les  plus  propres  a  insinuer  l'indulgence,  savoir:  que  la  muni- 
cipalité avait  protesté  publiquement  qu'elle  n'avait  pas  eu  l'in- 
tention d'attenter  à  la  juridiction  de  l'Eglise  ni  d'usurper  son 
autorité  ;  que  douze  communautés  de  réguliers  et  la  plupart 
des  jurisconsultes  avaient  approuvé  l'acte  de  la  municipalité; 
que  le  roi  l'avait  ratifié,  en  prévenant  toutefois  qu'on  aurait 
pu  procéder  avec  plus  de  modération.  Ces  considérations  n'ar- 
rêtèrent pas  le  coup  de  foudre;  la  S.  Congrégation  prescrivit 
la  radiation  des  édits.  Voici  le  texte  de  la  décision ,  et  le 
folium  d'usage: 

Yalentina  Jurisdictionis  —  «  Neomagi  pacc  inita,  Serenis- 
y>  simuin  Ilispaniarum  Rex  jussit  ut  per  universani  ejus  ditionem 
»  publicac  gratiarum  actiones  Deo  redderentur.  Receptas  dc- 
«  super  regias  literas  magistratus  civitatis  Valentiac  capitule 
»  etcanonicis  metropolitanaeecclcsiac  communicavit,  addendo, 
»  quod  sibi  visum  fuerat,ul  in  ipsa  ecclesia  cancretur  Te  Deum. 

»  Ex  hoc  loquendi  modo  capitulum  arguons ,  magistratum 
»  nimiam  sibi  in  bac  materia  auctoritatem  usurpare,  babito  col- 
»  loquio  cum  archiepiscopo,  qui  est  etiam  regni  prorex,  il- 
»  lorum  reforniationem  curavit,  sed  obtinerc  non  poluit.  Oiun 
»  imo  magistratus  publico  praeconio  edixit,  qualiter  juxta 
»  resolulioncm  in  consilio  captam  deliberabat,  providebat,  et 
»  delerminabat,  quod  die  Dominico  12-februarii  de  mane  et 
»  postquam  majora  officia  fuissent  celebrata,  in  cadem  ecclesia 
*  caneretur  Te  Deum  laudamus ,  quodque  diebus  11  et  12 
s  de  sero  lièrent  luniinaria,  feriando  ad  lmjusmodi  effectum 
»  diem  1 1 ,  quae  erat  sabathi. 

»  Unde  archiepiseopus  et  capitulum  animadvertentes  hanc 
»  cdicli  Ibrniulam  ecclesiasticac  jurisdictioni  adversari,  prae- 
»  fatum  bymnum  absqne  interventu  magistratus  in  dicta 
»  die  12  februarii  cani  curarunt,  sed  codem  contextu  maiiis- 


»  tratus  aliud     edictum  promulgavit    quo   mediante  ,    utendo 
»  (sunt  verba  edioti)  auctoritale  et  potestate  sibi  compétente 
»  vigore  privilegiorum  et  regiorum  ordinum,  notifuarit  ea- 
»  dem  die  de  sero  canendum  fore  Te  Deum  in  regia  ecclesia 
»  corporis  Christx,  prout  secutum  fuit. 

n  Quocirca  archiepiscopus  et  capitulum  SSiîïo  D.  N.  sup- 
»  plicarunt ,  qoatenos  mandaret  abrogari,  et  ex  libris  ma- 
»  gistratus  dcleri  edieta  praefata,  et  cum  Sanctitas  sua  sup- 
i  plicem  libellum  haie  Sacrae  Congregationi  remiserit  pro 
a  voto,  datac  fucrunt  literae  pro  informationc  ad  Effium  Nun- 
»  tium,  cujus  responsi  excmplar  habetur  in  sommario  arebie- 
«  piscopi  et  capituli  iniprcsso  ,  quod  una  cum  Informationc 
»  per  manus  circuinfcretur. 

»  Praetcr  autem  in  ca  contenta  non  abs  rc  videtur  addere 
n  magistratum  in  ipiailam  scriptura  casum  hune  enarrante  palam 
d  protestari,  intentionis  suae  non  fuisse  jurisdictionem  eccle- 
»  siaslicam  quoquomodo  laedere,  nul  sibi  usurpare,  in  quilms 
»  saltcni  terminis  duodecim  regularium  collegia,  et  plerique. 
n  Jurisperiti  magistratus  faclum  approbarunt ,  editis  desuper 
»  consultationibus,  quarum  postrema  uti  uberior  Emis  PP. 
»  pcrlcgenda  transmittitur ,  ut  non  informants  quoque  jura 
»  innotescant;  regemque  ipsum  per  suas  literas  ab  Eino  Nuntio 
»  indicalas  idem  factura  approbasse,  licet  Majestas  Sua  in  eis- 
»  dem  literis  magistratum  postea  moneat  his  verbis:  Ouod 
»  uti  poterat  mediis  magis  temperalis,  qualia  exigebat  actus 
»   lam  rcligiosus  ». 

»  Summac  itaque  EE.  PP.  prudentiae  cril  decernere 

An  edieta  praefata  sint  abroganda,  cl  e  libris  magistratus 
delenda  ? 

»  Sacra  Congrcgatio  rescripsit:  Affirmative.  Die  29  augu- 
sti  1688.   » 

Kzicycllque  de  Benoît  XIV.  ]jC  savant  pontife  adressa 
celte  Encyclique  à  tous  les  évoques  du  monde  chrétien,  afin 
de  revendiquer  pour  l'Eglise  le  droit  exclusif  de  prescrire  des 
prières  publiques.  Il  mentionne  une  autre  décision  de  la  S.  Con- 
grégation du  Concile,  distincte  de  celle  que  nous  venons  de 
publier;  il  exhorte  les  évoques  à  s'opposer  énergiquement  à  toute 
empiétement  de  la  part  des  magistrats.  Voici  l'Encyclique. 

Vencrabilibus  Fratribus ,  Patriarchis,  Primalibus,  Archic- 
piscopis  ,  et  Episcopis.  lienedictus  Papa  XIV.  Venerabiles 
fratres ,  salutem  et  Apostolicam  Benedictioncm.  —  Oue- 
madmodum  preces  ad  Deum  pro  principibus  effundere  ,  val- 
de  conscnlaneum  est,  ita  convenit,  ut  precum  ipsarum  for- 
mulae  sint  ex  il  lis ,  quas  Ecclesia  usu  recepit;  maxime  vero 
si  ejusmodi  preces  in  célébration»;  missarum  adhibendac  sint. 
Praeterea  ad  ecclesiasticam  auctoritatem  unice  spectat  preces 
illas  statuere  atquc  indicere;  cum  nulli  saeculari  potesteti  t'as 
sit  decernere,  praeceptoque  mandare,  ut  publicac  preces  liant, 
sive  ad  persolvendas  Deo  gratias  pro  beneficio  aliquo  accepte 
sive  ad  illius  opem  in  gravi  aliqua  necessitate  implorandam. 

§.  1 .  Divus  Paulus  in  prima  ad  Timolheum  cap.  2,  ut  Vos 
bene  nostris.  ita  loquitur.  :  Obsecro  igitur  primum  omnium 
fieri  obsecraliones,  oralioncs,  postulaliones,  gratiarum  actio- 
nes pro  omnibus  hominibus,  pro  Regibus,  et  omnibus  cjui  in 
sublimitate  sunt.  Ouod  si  expédiât  hoc  loco  praxim  osten- 
derc,  qua  primaeva  Ecclesia  utebalur  in  orationibus,  et  pre- 
cibus  ad  Deum  pro  principibus  offerendis,  eam  satis  patefacere 
poterunt  Sancti  Dionysii  Episcopi  Alexandrini  ad  Praesidem 
Aemilianum  cpistola,  Terlulhanus  in  lib.  ad  Scapulam,  et  in 
Apologetico;  Sanctus  Cyprianus  in  epistolaad  Demetrianum, 
Origcnes  in  respon.  ad  Celsum,  et  Athcnagoras  in  sua  le- 
gatione  ad  Jmperatores  pro  Christianis. 

2.  Multum  quideni  inter  se  conveniunt  credendi,  cl  orandi 

ratio.    Proindc  in  celebratissimis  epistolae  S.   Coclcstini  ad 

Galliae  Episcopos  addilionibus  cap.  11   legitur:  Obsecrationum 

quoque  sacerdotalium  Sacramenta  respiciamus.  .  .  .  vt  legem 

credendi  lex  statuât  supplicandi. 
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Atque  hinc  oritur,  in  publicis  supplicationibus  formulas  ab 
Eeclesia  praescriptas  esse  adhibendas;  praesertim  si  res  agatur 
de  oralionibus,  quae  recitari  debeant  in  raissa,  ut  dictum  est. 
ldcireo  etiani  a  Sacro  Coneilio  Tridentino  cavetur,  ne  preces 
in  niissarum  celebralione  adhibeanlur ,  praeter  eas  quae  ab 
Eeclesia  probatae,  ac  laudabili  usu  receptae  fuerint.  Quam- 
obrem  in  Missali  Romano  pro  orani  fere  necessitate  existunt 
piae  quidem,  ac  religiosae  orationes,  e  vetustis,  ac  venera- 
bilibus  sacramentariis  opportune  depromptae. 

3.  Neque  vero  putamus  nimium  progredi,  imrao  inter  aequos 
auctoritatis  nostrae  limites  nos  certe  consistere  crediraus,  cum 
asserimus,  ad  ecclesiasticam  quidem,  non  aulem  ad  saecularem 
poteslatem  pertinere,  de  ecclesiasticis  ,  ac  spiritualibus  rébus 
disponere.  Magnus  ille  Osius  episcopus  Cordubensis  apud 
sanctum  Athanasiura  in  epistola  ad  solitariam  vilain  agentes, 
ecclesiastica  sane  libertate,  ad  Coustantium  Imperatorem  haec 
scripsit:  Ne  te  misceas  Ecclesiasticis  rébus,  neque  nobis  in 
hoc  génère  praecipe;  sed  potius  ea  a  nobis  disce.  Tibi  Deus 

Imperium  commisit;  nobis  quae  su.nl  Ecclesiae cave, 

ne  quae  sunl  Ecclesiae  ad  te  trahens,  magno  crimini  obnoxius 
fias.  Scriptum  est:  Quae  sunt  Caesaris ,  Caesari,  et  quae 
sunt  Dei,  Deo. 

4;  Ad  viciniora  autem  tempora  et  ad  rem,  quae  epistolae 
huic  nostrae  occasionem  dédit,  propius  accedentes,  dicimus, 
a  laicorum  ipsorum  tribunali  abrogata  fuisse  atque  rescissa 
saecularis  alicujus  magistratus  décréta,  quibus  publicae  pro 
principibus  preces  indictae  fuerant,  quod  ejusmodi  décréta  nul- 
lius  auctoritatis,  aut  roboris  esse  per  se  innotesceret.  Et  non 
multis  ab  hinc  annis  Sacra  Concilii  Congregatio ,  praedeces- 
soribus  nostris  annuentibus,  publiée  abrogavit  irritumque  fecit 
saecularis  potestatis  edictum,  quo  fila,  ob  partam  a  principe 
victoriam,  indixeral  pro  gratiarum  actione  Te  Deum  laudamus 
etiamsi  protestationem  inscruisset  de  praejudicio  Ecclesiastico 
juri  non  inferendo,  quod  nimirum  facto  protestatio  ipsa  ad- 
versaretur. 

5.  Ut  igitur  aequitatis  jure  ,  rectoque  ordine  omnino  pro- 
cedatur,  monemus  Vos  atque  hortamur,  ut  tum  Vos,  tum  alii 
opéra  veslra ,  Deum  sedulo  rogent  pro  incolumitate ,  ac 
felicitate  vestrorum  principum,  quemadmodum  et  Nos  pro 
principibus  catholicis  quotidie  l'acimus.  Aequo  libenlique  animo 
accipite  ,  quod  potestates  saeculares  a  vobis  pétant,  ut  pro 
se  publicae  preces  fiant ,  atque  operam  date  ,  ut  Ecclesiae 
formulae  in  illis  usurpeutur,  neque  novae,  aut  iuusitatae  ora- 
tiones in  missa  recitentur. 

6.  Sin  autem,  quod  Nobis  persuadere  non  possumus,  lai— 
calis.  aliqua  potestas,  usu  vel  consuetudine  aliqua  (quae  abusus 
rêvera  dici  débet)  ,  praesumat  auctoritatem  vestram  in  hoc 
minime  agnoscere,  sed  jure  suo  directe  velit  publicas  preces 
indicere,  immo  et  poenam  parère  renuentibus  statuere  audeat; 
loquimini  et  Vos ,  quemadmodum  Osius  ad  Imperatorem  lo- 
cutus  est.  Rationes  adducite,  quas,  qui  errant,  fortasse  igno- 
rant. Palam  ipsis  facite  ,  banc  nullatenus  esse  rationem 
exorandi  Deum  ,  atque  id  ,  quod  cupiunt  ,  consequendi:  ad 
Vos  confugere  eos  debere  ,  cum  Vos  ii  sitis ,  qui  licet  ex 
hominibus  assumpti ,  tamen  estis  pro  hominibus  constituti 
in  Us  quae  sunt  ad  Deum,  ut  ad  Iîaebreos  Apostolus  lo- 
quitur:  nec,  praeter  Vos,  posse  aliquem  opus  hjusmodi  sus- 
cipere,  et  huuc  sumere  sibi  honorem,  Sed  qui  vocatur  a  Deo 
tamquam  Aaron. 

Ouod  si  dictis  non  acquiesçant,  neque  a  Vobis  opportunum 
judicetur  in  eos  ita  procedere  ,  ut  ecclesiasticae  discipliuae 
jura  exigèrent;  Vobis  stricte  maudamus,  ut  nos  quamprituum 
cerliores  de  iis  faciatis,  opportunis  quoque  transmissis  ad  manus 
nostras  documentas:  cum  .Nos  parati  simus  ea  omuia  facere, 
quae  clarissimi  praedecessores  nostri  in  ejusmodi  occasionibus 
facere  consueverunt.  Nolumus  euim,  ad  supremum  Dei  Tribunal 
vocati,  de  negleclis  sauctuarii  junbus  sontes  judicari.  luterea 


Vos  paterno  amore  complectimur,  Vobisque  Apostolicam  Be- 
nedictionem  impertimur. 

Datum  Romae  apud  S.  Mariam  Majorem  die  23  marlii  1743 
Pontif.  Nostri  anuo  tertio. 


JURIDICTION  PAROISSIALE  SUR  LES  SÉMINAIRES. 


I. 


Les  Séminaires  ne  sont  pas  exempts  de  la  juridiction  pa- 
roissiale,  qui  comprend  surtout,  pour  ce  qui  les  concerne, 
l'administration  du  viatique  et  de  l'extrèmc-onction,  les  droit 
funèbres,  la  bénédiction  locale  que  prescrit  le  Rituel  romain 
pour  le  samedi  saint ,  et  enfin  la  communion  pascale.  C'est 
au  curé  de  la  paroisse  qu'appartiennent  légitimement  ces  di- 
vers actes  du  ministère  paroissial;  les  supérieurs  et  directeurs 
des  séminaires  doivent  obtenir  un  induit  apostolique  pour  ces 
diverses  choses,  d'autant  plus  que  l'induit  romain  est  néces- 
saire pour  conserver  le  Saint-Sacrement  dans  la  chapelle  d'un 
séminaire. 

Nous  pouvons  faire  trois  hypothèses:  1.  Les  séminaires 
dirigés  par  des  prêtres  séculiers.  2.  Ceux  qui  sont  confiés 
aux  congrégations  séculières,  Oratoriens,  Doctrinaires,  Laza- 
ristes de  S.  Vincent  de  Paul,  Rédemptoristes,  et  autres  ins- 
tituts ou  compagnies  de  la  même  nature,  qui  ne  fout  pas  de 
voeux  ou  ont  uniquement  des  vœux  simples.  3.  Enfin  , 
les  séminaires  qui  sont  confiés  aux  réguliers  proprement  dits 
qui  jouissent  déjà  de  l'exemption  vis  à  vis  de  la  juridiction 
paroissiale  en  vertu  des  privilèges  accordés  par  le  Saint-Siège 
aux  Ordres  où  l'on  professe  les  voeux  solennels. 

I.  Si  nous  parlons  des  séminaires  dirigés  par  des  prêtres 
séculiers  qui  ne  forment  pas  congrégation,  il  est  tout  à  fait 
certain  que  ces  sémiuaires  ne  sont  pas  exempts  de  la  juri- 
diction paroissiale,  sauf  un  induit  spécial,  que  nul  autre  que 
le  Saint-Siège  ne  peut  accorder  d'une  manière  stable  et  ca- 
nonique. Les  directeurs  étant  soumis  à  la  juridiction  parois- 
siale, à  fortiori  les  séminaristes  n'en  seront-ils  pas  exempts. 
La  VIe  livraison  des  Analecta  (col.  1110)  mentionne  un  Bref 
de  Pie  VII,  du  10  juillet  1S04,  lequel  exempte  le  séminaire 
d'Aveiro,  en  Portugal,  de  toute  juridiction  paroissiale  et  au- 
torise l'évèque  à  confier  au  recteur  et  au  vice-recteur  l'admi- 
nistration des  sacrements ,  même  dans  le  temps  pascal  et  à 
l'article  de  la  mort  par  rapport  aux  séminaristes  et  généra- 
lement pour  toutes  les  personnes  qui  demeurent  dans  la  maison, 
aimi  que  le  pouvoir  de  faire  l'office  funèbre  dans  la  chapelle 
du  séminaire.  Un  second  exemple  se  trouve  dans  le  bref  de 
Léon  XII  du  9  avril  1824  ,  lequel  a  exempté  le  séminaire 
romain  de  toute  juridiction  paroissiale,  en  attribuant  tous  les 
droits  curiaux  au  recteur.  Le  même  privilège  a  été  donné  au 
Séminaire  Pie. 

II.  Les  congrégations  séculières  ne  jouissant  pas  de  l'exemp- 
tion, ne  peuvent  la  communiquer  aux  séminaires  dont  elles 
prennent  la  direction.  C'ast  pourquoi  elles  ont  besoin  d'un 
induit  apostolique  pour  administrer  le  viatique  et  l'extréme- 
onction  et  pour  la  communion  pascale.  Nous  avons  cité  des 
exemples  de  semblables  induits ,  notamment  dans  la  62°  li- 
vraison des  Analecta,  col.  700. 

Au  mois  de  juin  1804,  la  S.  Congrégation  des  Evèques 
et  Réguliers  a  statué  sur  le  recours  d'un  curé  qui  réclamait 
l'exercice  de  sa  juridiction  sur  un  séminaire  dirigé  par  des 
réguliers;  nous  parlerons  de  cette  affaire  plus  loin.  Il  nous 
suffit  pour  le  moment  de  citer  la  consultation  rédigée  pour 
les  cardinaux  de  la  Congrégation.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  ce 
document: 

«  La  S.  Congrégation  a  eu  l'occasion  de  traiter  d'autres 
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«  fuis  ce  sujet  de  la  juridiction  paroissiale  sot  les  séminaires. 
»  Je  parlerai  des  cas  qui  sont  a  ma  connaissance 

»  Le  l'i  juin  1800,  les  Maïisles,  qui  constituent  un  nouvel 
■  institut  de  voeux  simples,  obtinrent  (outre  le  pouvoir  ad 
»  decennium  d'accepter  la  direction  des  séminaires  épisi  opaux 
»  el  celui  de  les  administrer  au  spirituel  et  au  temporel  sans 
les  députés  que  prescrit  le  concile  de  Trente),  ils  obtinrent, 
dis-je,  le  pouvoir  d'administrer  aux  séminaristes  les  sacre- 
ments i  l'article  de  la  mort ,  ainsi  que  la  communion  en 
accomplissement  du  précepte  pascal.  On  voit  par  la  qne 
»  cette  S  Congrégation  a  tenu  que  les  évoques  n'ont  pas 
o  le  pouvoir  de  soustraire  les  séminaires  à  l'autorité  que  les 
»  saints  c  inons  attribuent  aui  curés. 
»  Ce  qui  eut  lieu  pour  les  Mariâtes  a  ete  renouvelé,  au  sujet 
»  des  Prêtres  de  Saint -Sulpiee,  qui  ont  le  but  spécial  de  tonner 
»  lès  jeunes  clercs  des  séminaires  aux  sciences  et  à  la  dis- 
»  cipline  ecclésiastique.  Cette  pieuse  société  fut  jadis  fondée 
»  au  XVII"  siècle  par  M.  (Hier,  guidé  en  cela  par  l'illustre 
»  S.  Vincent  de  Paul;  mais  elle  n'a  eu  l'approbation  formelle 
»  du  Saint-Siège  que  1res  récemment,  c'est  à  dire,  le  17  juil- 
»  let  180.'$.  A  cette  occasion  l'on  a,  à  l'exemple  des  Maristes, 
»  concède  divers  induits;  or,  ceux  qui  concernent  les  sémi- 
»  naires  sont  ainsi  conçus: 

»  Administrandi  tara  sociis ,  quant  alumnis  Seminariorum 
"  infirmis  sacrum  viaticum,  neenon  iisdem  in  articulo  mortis 
»  constitulis  Sacramenlum  Kxlremae  Unctionis,  de  licentia  ta- 

•  men  respectivi  Ordinarii,  ac  salvis  juribus  paroebialibus  ad 
»  formam  SS.  CC.  quoad  funeralia  absolvcnda.  Aluruni  in- 
»  super  poterunlin  dictis  Ecclesiis,  seu  oratoriis  ecclesiastico 
»  praecepto  de  paschali  commuuione  satisfacere.   » 

•  Acceptandi  ab  ordinariis  directionem  Seminariorum,  quin 
»  in  singulis  casibus  recursus  ad  S.  Scdem  babeatur,  uti  pc- 
»  ragendum  esset  ex  Apostolicis  sanctionibus:  neenon  Semi- 
»  naria  eorum  directioni  coneredita  administrandi  tam  in  spi- 
»  ritualilms  quam  in  temporalibus  sine  deputalorum  interventu, 
»  qui  juxta  donc.  Trid.  sess.  23  cap.  18  de  Réf.  disciplinae 
»  et  administration!  bonorum  advigilare  deberent,  ita  tamen 
r>  ut  in  omnibus  tam  snperior  generalis  ,  quam  socii  depen- 
«  dere  a  respective  ordinario  el  rationem  redituum  eidem  in 
«  fine  cujuslibet  anni  reddere  tcneanlur,  praesentibus  duobus 
■>  de  Capitule  totidemque  de  Clero  Civitatis.  Praesens  vero 
»  indultuni  ad  decenniùm  tantum  erit  dnraturum,  eoque  elapso 
»  iterum  ad  S.  Scdem  erit  recurreudum.   » 

»  Les  deux  exemples  que  nous  venons  de  citer  montrent 
>'  que  cette  S.  Congrégation  estime  que  pour  pouvoir  confier 
»  la  direction  des  séminaires  aux  corporations  religieuses  l'au- 
»  torilé  épiscopale  ne  suflit  pas  et  qu'il  faut  le  beneplacitum 
»  du  Saint-Siège  etc.  Au  reste,  l'opuscule  intitulé:  Methodus 
»  quae  in  S.  Congregatione  Episcoporum  et  Hegularium  ser- 
n  vatur  in  approbamlis  novis  mstitulis  volorum  simplicium, 
»  lequel  a  été  publié  l'an  dernier,  renferme  à  ce  sujet,  la 
»  maxime  suivante,  p.  2.'J:  Cum  ex  concilio  Tridentino  se- 
k  minaria  ad  episcopos,  adhibitn  deputalorum  eonsilio  omnino 
»  spectent ,  eorum  euram  non  possunt  alirui  Institulo  com- 
»  mitlere  inconsulla  Aposlolica  Sede,  licet  Instilutum  ipsum 

*  in  génère  pro  d'ireetione  seminariorum  ab  Aposlolica  Sede 
»  approbalum  sit.  Ilinc  in  singulis  casibus  oportet  Summi 
»  Ponlifcis  licentiam  obtinere.  Et  dans  les  Animadverswnes 
»  concernant  l'institut  des  Missionnaires  de  S.  François  de 
»  Sales,  pag.  32  n.  '4,  on  lit  :  «  Non  possunt  episcopi  con- 
"  cedere  directionem  seminariorum  ordinibus  regularibus 
»  aliisfjue  institutis  sine  venia  Apostolicae  Sedis.   » 

«  Les  raisons  que  l'on  donne  pour  montrer  la  nécessité 
»  du  beneplacitum  apostolique  sont,  que  lorsqu'on  confie  les 
»  séminaires  aux  corporations  religieuses,  on  leur  abandonne 
i  par  là  même  le  pouvoir  de  désigner  les  professeurs .  le 
»  supérieur,    et  les  autres  membres  du  personnel;  les  rcli- 


i  gieux  assument  aussi  la  direction  de   la   discipline  et   de 
l'administration  temporelle.  Or,  l'on  ne  peut  nier  que  la  double 
ilrputation  prescrite  par  le  concile  de  Trente  (c'est  à  dire. 
celle   îles  deux    chanoines   seniores    désignés    par    l'évéque 
pour  la  discipline,  et  celle  du  temporel,  composée  de  deux 
chanoines  dont  un  nommé    par  le  chapitre  et    l'autre   par 
l'évéque  .   et  de  deux  ecclésiastiques  de  la  ville    dont    un 
pareillement  nommé  par  le  clergé  et  l'autre  par  l'évéque); 
o  on  ne  peut  nier,  dis-je,  que  cette  double  amputation  n'ait 
reçu  du  concile  de  Trente   le    droit ,   indépendamment    de 
é  l'évéque,  de  Burveiller  la  direction  interne  et  l'administra- 
tion temporelle,  et  notamment  la  régularité  des  comptes. 
»  Or,  le  Pape,  seul  a  le  pouvoir  de  déroger  à  ce  droit,  et 
o  l'évéque  est  incompétent.  En  outre,  les  évéques  qui  confient 
»  les  séminaires  aux  corporations  religieuses  ,    doivent  natu- 
rellement  renoncer,  ordinairement  parlant,  a  une  partie  de 
la  juridiction  qui  leur  appartient  sur  ces  maisons.    Or,  ils 
»  pourront  fort  bien  renoncer  pour  ce  qui  les  concerne  per- 
o  sonneliement,   mais   ils  ne  pourront  jamais  engager  leurs 
d  successeurs;  le  Pape  seul  a  le  pouvoir  d'imposer  l'obligation 
»  de  respecter  la  donation.   » 

Nous  avons  voulu  citer  textuellement  la  consultation  afin 
qu'on  s'assnre  des  principes  en  cette  matière.  L'induit  rap- 
porté ci-dessus  montre  que  les  congrégations  séculières  ne 
sont  pas  exemptes  de  la  juridiction  paroissiale  pour  ce  qui 
concerne  leurs  propres  membres ,  el  encore  moins  pour  les 
séminaristes  ;  car  l'induit  permet  de  donner  le  viatique  cl 
l'extrême-onclion  aux  prêtres  de  l'institut,  Sociis,  et  aux 
séminaristes,  alumnis,  en  réservant  toutefois  les  droits  parois- 
siaux pour  les  funérailles.  En  outre,  les  séminaristes  pourront 
remplir  le  précepte  de  la  communion  pascale  dans  la  cha- 
pelle du  séminaire. 

111.  Il  reste  à  parler  des  réguliers  proprement  dits,  qui 
professent  les  vœux  solennels  et  dont  les  maisons  possèdent 
le  privilège  de  l'exemption  vis  à  vis  des  Ordinaires;  il  faut 
voir  s'ils  communiquent  le  privilège  aux  séminaristes  qui 
vivent  sous  leur  direction  ?  Assurément,  quoique  les  Sémina- 
ristes résident  avec  des  exempts  ,  ils  ne  sont  pas  exempt* 
eux-mêmes  de  l'évéque;  en  effet,  les  induits  apostoliques  qui 
permettent  de  confier  la  direction  des  séminaires  aux  régu- 
liers, renferment  invariablement  la  clause:  Alumni  nominen- 
tur  ab  episcopo,  et  seminarium  sit  sub  patrocinio,  proteclio- 
ne,  et  subjectione  episcopi.  La  bulle  d'Urbain  VIII  concernant 
le  séminaire  romain  confié  aux  clercs  réguliers  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  et  l'induit  accordé  à  l'évéque  de  la  Con- 
ception ,  en  Amérique,  induit  mentionné  par  Benoît  XIV 
(lib.  5  de  Synodo,  c.  11  ),  expriment  ces  conditions.  Ainsi, 
les  séminaristes  n'étant  pas  exempts  de  l'évéque,  on  ne  sau- 
rait les  assimiler  aux  perpetui  commensales  dont  parlent  le 
concile  de  Trente  et  la  bulle  Circumspecta,  de  Grégoire  Xlll. 
Le  concile  de  Trente  a  maintenu  l'exemption  en  faveur  de 
ceux  qui  praedictis  locis  (les  monastères  et  autres  lieux  exempts; 
aut  militiis  aclu  serviunt ,  et  infra  eorum  septa  ac  domos 
résident,  subque  eorum  obedientia  vivant  (Sess.  24  de  Réf. 
c.  XI  1.  Toutes  ces  conditions  doivent  concourir  au  maintien 
du  privilège  ;  il  faut  donc  que  les  domestiques  soient  réel- 
lement au  service,  qu'ils  demeurent  dans  les  maisons  exem- 
ptes et  vivent  sous  l'obéissance  des  exempts.  A  ces  trois 
conditions,  l'exemption  est  maintenue  ;  Quae  omnia  simul 
concurrere  intetliganlur,  dil  la  constitution  de  Grégoire  XIII. 
Il  serait  absurde  de  comprendre  les  séminaristes  dans  celte 
catégorie;  ils  demeurent  donc  soumis  entièrement  à  l'autorité 
épiscopale;  tout  consiste  a  définir  leur  position  vis  à  vis  de 
la  paroisse.  Voici  divers  induits  qui  facilitent  l'appréciation 
de  la  question. 

Paul  V,  par  le  bref  Cum  ad  utilitates,  de  1606,  accorda  aux 
clercs  réguliers  Somasqucs  de  S.  Jérôme  EmiUen  le  privilège 
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d'administrer  l'extrème-onction  et  l'Eucharistie  à  l'époque  de 
Pâques  et  à  l'article  de  la  mort  à  toutes  les  personnes  qui  de- 
meurent dans  les  collèges  et  dans  les  séminaires  dirigés  par  ces 
religieux  :  o  Siuguli  presbyteri  professi  congregationis  de  Sonia- 
»  scha  omnibus  et  quibuscumque  personis  degentibus  et  comnio- 
»  rontibus  in  orphanotrophiis,  semiuariis,  academiis  et  con- 
»  victorura  collegiis  sub  cura  et  regimine  et  administratione 
»  dictae  congregationis  existentibus,  extremae  unctionis,  nec 
»  non  etiain  tempore  Paschatis  Rcsurrectionis  Dominicae  fes- 
»  tivitatis,  SS.  Eucharistiae  sacramenla  absque  aliquo  censu- 
»  rarum  vel  pœnarum  incursu  niinistrare  possint.  »  Urbain  VIII 
confirma  le  privilège  ,  par  le  bref  :  Alias  felicis  ,  du  22 
décembre  1632.  Il  eu  est  fait  mention  dans  un  autre  bref 
pontifical  ,  daus  celui  d'  Alexandre  VII  :  Alias  poslquam , 
du  18  mars  10 59.  Le  privilège  des  Somasques  est  donc 
certain. 

Les  autres  réguliers  en  jouissent-ils  par  communication  ? 
On  sait  que  le  Saint-Siège  n'entend  jamais  accorder  des 
privilèges  préjudiciables  aux  droits  d'autrui,  sauf  la  mention 
expresse,  et  la  dérogation  formelle  à  ces  droits.  Nous  avons 
déjà  traité  ce  point  dans  les  Analecta,  7°  livraison,  col.  1276 
et  seqq.  Tel  est  l'attachement  des  Papes  pour  la  justice, 
que  lors  même  qu'ils  déclarent  agir  dans  la  plénitude  de 
leur  puissance,  ils  protestent  qu'ils  entendent  et  veulent  sau- 
vegarder les  droits  d'antrui;  les  privilèges  doivent  toujours 
être  interprétés  d'après  ce  principe  fondamental ,  qui  est 
exprimé  dans  la  XVIIIe  Règle  de  la  Chancellerie ,  de  jure 
quaesito  non  tollendo.  Or,  les  curés  ont  le  droit  d'exercer 
leur  juridiction  sur  toutes  les  personnes  qui  résident  dans  le 
territoire  paroissial;  ce  droit  subsiste,  à  moins  que  le  Pape 
n'y  déroge,  expressément.  Les  Somasques  peuvent  incontes- 
tablement administrer  le  viatique  et  l'extrème-onction  à  leurs 
séminaristes  et  aux  élèves  de  leurs  collèges  en  vertu  des 
brefs  pontificaux  qui  le  permettent  expressément;  il  ne  s'en- 
suit pas  que  les  autres  réguliers  possèdent  le  même  droit, 
par  cela  seul  que  le  Saint-Siège  leur  a  communiqué  les  pri- 
vilèges des  Somasques.  Il  faut  établir  une  grande  différence 
entre  les  privilèges  préjudiciables  aux  droits  d'autrui  et  ceux 
qui  ne  portent  tort  à  personne.  Nul  canoniste  n'admet  que 
la  communication  des  privilèges  des  réguliers  suffise  pour 
exempter  une  congrégation  de  l'autorité  épiscopale;  ce  prin- 
cipe s'applique  à  la  juridiction  paroissiale,  qui  est  préservée 
par  les  mêmes  maximes  du  Droit.  Ou  peut  consulter  la  40a 
livraison  des  Analecta  ,  col.  147  et  seqq.  ,  où  nous  avons 
démontré  que  le  Saint-Siège  n'a  pas  coutume  de  conférer 
l'exemption  par  la  simple  communication  des  privilèges.  Ainsi, 
il  nous  semble  que  les  Somasques  seuls  peuvent  se  prévaloir 
de  l'induit  qui  leur  a  été  expressément  et  nommément  con- 
cédé pour  leurs  séminaristes  et  les  élèves  de  leurs  collèges, 
et  que  les  autres  réguliers  doivent  produire  de  meilleurs 
titres  que  les  privilèges  communiqués. 

En  1757,  sur  la  plainte  d'une  curé  de  Coïmbre  qui  voulait 
exercer  sa  juridiction  sur  le  séminaire  dirigé  par  les  prêtres 
de  la  congrégation  d'Aragon,  la  S.  Congrégation  du  Concile 
approuva  que  les  droits  paroissiaux  fussent  exercés  par 
l'institut.  Le  dubium  était  ainsi  conçu  :  An  sit  locus  exer- 
citio  jurium  et  functionum  parochialium  in  seminario  Colim- 
bricensi ,  seu  potins  constet  de  libertate  ejusdem  seminarii 
■m  casu.  Sacra  Congregatio  censuit  :  Négative  ad  primam 
parlent,  affirmative  ad  secundam.  L'évêque  de  Coïmbre  qui 
avait  fondé  le  séminaire  à  ses  frais  ,  tenait  à  l'exempter , 
afin  que  les  religieux  eussent  la  pleine  administration  spi- 
rituelle. D'ailleurs  l'usage  presque  général  de  l'Espagne  était 
que  les  réguliers  exerçassent  l'entière  juridiction  paroissiale 
dans  les  séminaires  confiés  à  leurs  soins;  il  faut  supposer  que 
les  curés  n'élevaient  pas  de  réclamations.  Ces  deux  considé- 
rations semblent  avoir  motivé  l'induit  du  12  mars  1757. 


La  S.  Congrégation  des  Evèqucs  et  Réguliers  a  rendu , 
le  21  juillet  1848  ,  une  décision  qui  réserve  la  juridiction 
paroissiale  in  mortis  casu  daus  un  collège  d'éducation  dirigé 
par  des  réguliers.  Il  s'agit  du  collège  Marie-Louise  à  Par- 
me ,  où  furent  appelés  les  Barnabiles  en  1833.  L'évê- 
que rendit  un  décret  autorisant  les  religieux  à  administrer 
les  sacrements  d'  Eucharistie  ,  de  pénitence  et  d'  extrême- 
onction  non  seulement  aux  religieux  de  la  communauté  et 
à  leurs  domestiques,  mais  aussi  aux  élèves  du  collège  et 
aux  personnes  reçues  dans  la  maison  à  titre  d'hospitalité  , 
et  même  à  tous  ceux  qui  seraient  surpris  dans  le  collège 
par  un  accident  imprévu  qui  ne  laisserait  pas  le  temps  de 
prévenir  le  curé.  En  outre ,  le  décret  épiscopal  permit  aux 
Barnabites  de  célébrer  les  obsèques  de  toutes  les  personnes 
.qui  mourraient  dans  leur  maison.  Le  curé  réclama  auprès  de 
la  S.  Congrégation  contre  des  concessions  aussi  insolites.  En 
efl'et,  la  permission  d'administrer  le  viatique  et  l'extrème-onction 
aux  étrangers,  hospitibus,  est  en  opposition  avec  des  milliers  de 
décrets  des  SS.  Congrégations,  qui,  de  tout  temps,  ont  sauve- 
gardé les  droits  paroissiaux  au  sujet  des  étrangers,  et  pour  l'en- 
terrement et  pour  les  derniers  sacrements.  Contentons-nous  d'un 
ou  deux  exemples:  o  Sacra  Congregatio,  auditis  partibus,  censuit 
»  fratribus  minorum  conventualium  S.  Francisci  conventus 
»  Montis  Bodii  non  licuisse  forensi,  qui  ad  dictam  terram  se 
»  transtulerat  et  in  eodem  conventu  commorabatur  adminis- 
»  trare  SSiùum  Eucharistiae  sacramentum  ,  extremae  unctio- 
»  nis  ,  nec  illius  cadaver  in  eorum  ecclesia  sepelire  absque 
»  licentia  parochi,  cui  solvenda  est  quarta  funeralis,  dictosque 
»  fratres  consulere  debere  propriae  conscientiae.  »  Un  autre 
décret  porte  généralement  que  les  réguliers  n'ont  pas  le  droit 
d'administrer  le  viatique  et  l'extrème-onction  aux  laïques 
qui  demeurent  dans  leurs  convents  à  titre  d'hospitalité 
ou  à  tout  autre  titre,  excepté  les  commensaux  continuels  qui 
font  partie  de  la  communauté.  Voici  ie  dubium  extuel  : 
«  An  regulares  possint  laicis  ratione  hospitii,  et  similis  habi- 
»  tantibus  in  eorum  conventibus,  si  ibidem  iufirmentur  minis- 
»  trare  SSiùum  Eucharistiae  Sacramentum  pro  Viatico  ,  nec 
»  non  sacramentum  extremae  unctionis?  Sacra  Congregatio  res- 
»  pondit:  Nonposse,  sed  tanlum  Mis,  qui  sunt  continui  com- 
»  mensales,et  de  familia  conventuum.  (Analecta,  8'  livraison, 
»  col.  1389).  »  La  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers 
ne  pouvait  que  se  conformer  à  ces  précédents  en  statuant 
sur  la  plainte  du  curé  de  Parme  contre  les  Barnabites  du 
collège  Marie-Louise. 

Le  décret  du  21  juillet  1848  distingue  nettement  les  do- 
mestiques qui  aclu  religiosis  inserviunt,  il  les  distingue,  dis-je, 
des  élèves  d'un  collège  et  des  autres  pensionnaires  perpétuels 
qui  demeurent  dans  la  maison.  Aux  premiers  s'applique  la  dispo- 
sition du  concile  de  Trente  qui  conserve  l'exemption,  exem- 
ption complète  devant  l'évêque  et  le  curé  comme  celle  des 
réguliers.  En  ce  qui  concerne  les  seconds,  c'est  à  dire,  les 
collégiens,  les  professeurs  qui  demeurent  dans  la  maison,  et 
les  personnes  qu'on  reçoit  par  hospitalité,  par  rapport  à  toutes 
ces  personnes  la  décision  du  21  juillet  1848  réserve  expres- 
sément les  droits  du  curé  in  casu  mortis,  c'est  à  dire,  que 
le  viatique  et  l'extrème-onction  ne  pourront  être  administrés 
qu'avec  permission  du  curé,  dont  les  droits  devront  d'ailleur3 
être  respectés  pour  ce  qui  concerne  les  funérailles.  Quoique 
nous  ayons  rapporté  le  décret  du  21  juillet  1848  dans 
l'ancienne  Correspondance  de  Rome  (  tome  1er  p.  23  )  nous 
croyons  utile  de  le  reproduire  ici.  Le  voici  :  a  In  congrega- 
»  tione  generali  S.  R.  E.  cardinalium  negotiis  et  consulta- 
»  lionibus  episcoporum  et  regularium  praepositorum,  habita  die 
»  21  julii  1848  in  palatio  apostolico  Ouirinali,  referente  Eiîio 
»  Orioli  praefecto,  Eiîii  Patres  rescripserunt  :  Decretum  epis- 
»  copi  (Parmensis)  esse  reformandum  juxta  mentem.  Mens  est, 
s  quod  (lirmo  remanenente  deereti  dicti  tenore  quoad  omnes 
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»  et  singulos  clcrieos  et  fratres  congrégations  S.  Pauli  ,  cl 
»  relaie  ad  connu  donicsticos  et  familiares  qui  religiosis  actu 
»  inservinut,  eipensisqne  praefatae  domus  iutra  ejus  Sftpta  re- 
»  aident  et  bob  eorumdern  religiosoram  obédientla  vituni  juxta 
»  praescriptum  S.  Concilii  Tridentini  sess.  il  cap.  XI  de 
»  Hcformatione,  et  ronslitutionis  sa.  nie.  Gregorii  X11I  in- 
»  cipien.  Circumspeela,  dici  25  novenibris  1580)  pro  alumnis, 
»  seu  adolesccntulis,  hospilibus  perpetuis  conunensalibus  aliis- 
»  que  personis  iu  memorato  décrets  cnunciatis  jura  purochi 
•  in  casu  morlis  salve  remaneant  ;  ac  insuper  superior  dicti 
t  collegii  notulam  religiosoram,  alumnoram,  commensalium, 
•■  hospitum,  faniuloniin  et  aliaruni  personaruni  in  cadem  donio 
»■  degentium  parocho  quotannia  dare  lenealur.  » 

Ainsi,  la  S.  Congrégation  écarte  à  la  fois  les  privilèges 
des  réguliers  et  la  concession  épiscopale  des  droits  paroissiaux 
en  faveur  des  Barnabites.  La  plus  large  communication  des  pri- 
vilèges n'est  pas  censée  porter  atteinte  au  droit  d'autrui;  d'autre 
part,  il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'évèque  d'exempter  perpé- 
tuellement de  la.  juridiction  paroissiale  une  personne  et  a 
fortiori  un  établissement  entier.  Le  droit  d'un  tiers ,  du 
curé  étant  engagé  dans  la  question,  la  coutume  en  faveur  des 
réguliers  doit  réunir  les  qualités  de  la  presciption  ,  qui  ne 
court  pas  contre  celui  qui  ignore  son  droit  ou  n'a  pas  le 
moyen  d'eu  réclamer  l'observation.  Ce  qu'il  importe  de  bien 
faire  remarquer,  c'est  que  les  pensionnaires  des  collèges  et 
par  conséquent  les  séminaristes  dout  la  condition  est  la  même 
que  les  collégiens,  ne  peuvent  pas  être  assimilés  aux  domes- 
tiques qui  actu  serviunt  et  intra  regularium  septa  et  domos 
résident,  ac  sub  eorum  obedientia  civunt,  quae  omnia  simul 
concurrere  intelliyantur,  comme  s'exprime  la  constitution  Cir- 
cumspeela de  Grégoire  XIII.  Ceux-ci  sont  exempts  de  l'é- 
voque et  du  curé  et  participent  au  privilège  des  réguliers , 
au  lieu  que  les  séminaristes  et  les  pensionnaires  continuent 
d'être  soumis  à  la  juridiction  de  l'évèque,  et  n'ont  vis  à  vis 
de  la  paroisse  que  les  exemptions  qu'il  plait  au  Saint-Siège 
de  leur  donner.  Dans  l'affaire  de  Parme  la  S.  Congrégation 
des  Evoques  et  Réguliers  a  sauvegardé  les  droits  paroissiaux 
seulement  in  casu  mortis  par  rapport  aux  élèves  du  collège, 
ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  plus  liaut.  Les  induits  accor- 
dés à  quelques  congrégations  séculières  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus,  sont  plus  larges  pour  les  séminaires;  car  ils  per- 
mettent d'administrer  le  viatique  et  l'extrême-onction  aux 
séminaristes,  et  conservent  les  droits  paroissiaux  uniquement 
quoad  funeralia  absolvenda  ,  conformément  aux  dispositions 
canoniques. 

II. 

Les  choses  précédentes  ouvrent  la  voie  à  la  nouvelle  af- 
faire dont  s'est  occupée  la  S.  Congrégation  des  Evéques  et 
Réguliers  dans  l'assemblée  générale  du  8  juin  18G4.  On  com- 
prendra que  nous  rendions  compte  de  cette  affaire  en  passant 
les  noms  propres  sous  silence. 

Vers  l'an  1G00,  la  ville  de  N.  ût  construire  une  belle  église 
et  un  couvent  et  en  fit  donation  aux  Religieux  NN.  qui  éta- 
blirent un  collège,  lequel  fut  très  florissant  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle.  La  révolution  ayant  dispersé  les  religieux, 
Pie  VU  céda  la  maison  et  l'église  à  l'évèque  pro  tempore, 
pour  y  placer  le  séminaire  diocésain;  cette  cession  eut  lieu 
en  1809.  L'établissement  est  sur  la  paroisse  Saint— Michel  ; 
le  curé  parait  avoir,  depuis  celte  époque,  exercé  constam- 
ment ses  droils  paroissiaux  sur  l'église,  la  maison,  les  sémi- 
naristes et  les  domestiques;  il  a  administré  les  sacrements, 
assisté  les  moribonds,  fait  les  enterrements  et  donné  la  bé- 
nédiction d'usage  le  samedi  saint. 

En  1861,  l'évèque  autorisé  par  le  Saint-Siège,  a  confié  la 
direction  du  séminaire  aux  réguliers  qui  possédaient  la  maison 


avant  la  révolution;  ils  sont  rentrés  par  conséquent  dans  leur 
ancienne  propriété  et  ont  formé  uue  communauté  de  douze 
religieux  qui  occupent  les  chaires  du  séminaire  et  administrent 
rétablissement  sous  la  dépendance  de  l'ordinaire. 

Nonobstant  le  changement  survenu  dans  l'état  du  séminaire, 
le  curé  de  Saint-Michel  a  cru  avoir  le  droit  d'exercer  les 
attributions  paroissiales  sur  l'établissement  comme  auparavant. 
Ayant  rencontré  des  obstacles,  il  a  soumis  plusieurs  questions 
à  la  S.  Congrégation  des  Evéques  et  Réguliers:  — 1.  L'église 
du  séminaire,  précédemment  fille  ou  succursale  de  la  paroisse, 
est-elle,  par  suite  de  la  rentrée  des  réguliers,  devenue  exem- 
pte de  la  juridiction  du  cure,  même  pour  les  confréries  qui 
ont  leur  siège  dans  cette  église?  —  2.  En  cas  de  maladie  ap- 
partient-il au  curé  d'administrer  les  sacrements  aux  religieux, 
aux  séminaristes  et  aux  domestiques,  et  de  leur  faire  la  re- 
commandation de  l'âme? — -i-  Si  le  droit  de  bénir  le  sémi- 
naire, le  samedi  saint,  appartient  au  curé,  comme  aupara- 
vant. —  4.  Enfin  si,  au  décès  des  religieux,  des  séminaristes 
et  des  domestiques,  le  curé  a  le  droit  de  célébrer  les  obsè- 
ques dans  l'église  du  séminaire  ou  à  la  paroisse  et  de  per- 
cevoir le  casucl. 

La  S.  Congrégation  a  voulu  consulter  l'évèque  diocésain 
et  le  général  des  réguliers.  Elle  a  aussi  invité  le  curé  à  pré- 
senter ses  titres. 

Mgr  l'évèque  nie  que  l'église  du  séminaire  soit  succursale 
de  la  paroisse.  Il  est  d'avis  que  les  réguliers  prennent  la  di- 
rection des  confréries,  sauf  les  droits  paroissiaux  pour  les  en- 
terrements. Comme  les  religieux  forment  un  vraie  communauté 
dans  le  séminaire,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  leur  exemp- 
tion pour  l'administration  des  sacrements ,  pour  l'assistance 
spirituelle  en  cas  de  maladie  et  les  funérailles.  Quant  aux 
séminaristes,  le  prélat  juge  qu'il  vaut  mieux  que  le  recteur 
les  assiste  en  cas  de  maladie  et  que  les  obsèques  soient  célé- 
brées par  les  religieux  et  les  élèves ,  sauf  la  quarte  parois- 
siale. Enfin,  comme  le  séminaire  dépend  entièrement  de  l'évè- 
que, le  prélat  pense  avoir  le  droit  de  laisser  aux  religieux  le 
soin  de  faire  la  bénédiction  du  samedi  saint. 

.V;K»gntl»iis  «lu  curé.  Invité  par  une  lettre  de  Mgr  l'évè- 
que à  présenter  à  cette  S.  Congrégation  mes  titres  à  l'appui 
de  mes  droits  paisibles  et  imprescriptibles  que  contestent  les 
révéreus  pères  qui  dirigent  présentement  le  vénérable  sémi- 
naire diocésain,  je  m'empresse  d'exposer  respectueusement  mes 
raisons  avec  le  calme  qui  découle  naturellement  du  bon  droit 
et  qui  tend  uniquement  à  empêcher  une  violation  visible  des 
attributions  inaliénables  à  la  défense  desquelles  j'ai  consacré 
par  serment  ma  conscience  et  ma  vie.  C'est  pour  mettre  ma 
responsabilité  à  couvert  que  je  me  suis  adresse  au  tribunal 
suprême  de  vos  Eminenccs  révérendissimes;  j'espère  obtenir 
de  leur  sagesse  une  décision  favorable  et  pleinement  conforme 
aux  constitutions  apostoliques  qui  nous  régissent. 

Je  ne  pense  pas  que  ma  démarche  ait  déplu;  car  la  force 
du  serment  fait  oublier  toute  considération  humaine  pour  ne 
rappeler  que  Celui  devant  qui  il  a  été  .fait,  et  de  qui  nous 
devons  craindre  le  plus  grand  de.  tous  les  malheurs.  Me 
voici  donc 

La  base  fondamentale  sur  laquelle  s'appuyent  les  droits 
paroissiaux  que  je  réclame,  c'est  l'usage  invétéré,  immémorial, 
lequel  n'a  jamais  été  interrompu  et  qui  a  donné  à  mes  pré- 
décesseurs et  à  moi-même  depuis  22  ans  l'exercice  libre  et 
incontesté  des  droils  en  question  sur  le  séminaire  diocésain 
et  sur  l'église  annexée  à  cet  établissement ,  l'un  et  l'autre 
placés  dans  la  paroisse  Saint-Michel.  En  ellet,  tout  le  monde 
sait  fort  bien  que  le  curé  a  administré  les  sacrements  en  cas 
de  maladie,  non  seulement  aux  séminaristes  et  aux  domesti- 
ques, mais  encore  aux  recteurs  et  aux  professeurs;  il  a  célébré 
les  funérailles  et  perçu  le  casuel,  comme  prouvent  les  regis- 
tres paroissiaux  depuis  22  ans.  Le  curé  précédent  a  fait  de 
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même  pendant  toute  sa  gestion,  qui  a  duré  25  ans.  Or,  si 
pendant  47  ans  tant  moi-même  que  mon  prédécesseur  immédiat 
nous  avons  exercé  sans  obstacle  la  juridiction  paroissiale  sur 
le  séminaire  ,  n'est-ce  pas  un  injustice  de  vouloir  m'en  dé- 
pouiller aujourd'hui?  Il  en  est  de  même  de  la  bénédiction  du 
samedi  saint;  je  l'ai  toujours  faite,  même  l'an  dernier,  quoi- 
que les  religieux  fussent  déjà  installés  au  séminaire ,  et  j'ai 
perçu  les  trente  sous  d'usage  comme  les  années  précédentes. 
Ce  n'est  que  cette  année-ci  que  motus  magnus  factus  est  etc. 
llli  autem  clamahant:  toile,  toile. 

Qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  les  droits  paroissiaux  doivent 
cesser  parce  que  le  séminaire  est  aujourd'hui  confié  aux  re- 
ligieux. Les  pères  ont  été  accueillis  et  mis  au  séminaire  comme 
des  professeurs  et  nullement  pour  se  constituer  en  commu- 
nauté. Autrement  l'évêque  lui-même  ne  pourrait  exercer  aucun 
acte  de  juridiction  dans  la  maison.  Si  l'évêque  exerce  toute 
sa  juridiction,  c'est  parce  qu'il  s'agit  d'un  séminaire,  au  lieu 
d'une  maison  religieuse.  Or,  le  curé  suit  la  juridiction  de 
l'évêque;  puisque  celui-ci  conserve  son  autorité  sur  la  maison 
en  tant  que  séminaire  ,  il  ne  faut  pas  que  le  curé  soit  dé- 
pouillé de  ses  droits. 

Le  concile  de  Trente  accorde  aux  évèques  le  direction  im- 
médiate des  séminaires,  sans  abolir  la  juridiction  du  curé  dans 
la  paroisse  duquel  ils  sont  établis.  Le  concile  traite  surtout 
la  partie  administrative;  il  faut,  en  effet,  que  les  évêques  s'en 
préoccupent  diligemment;  mais  l'administration  des  sacrements, 
l'assistance  des  moribonds  et  les  funérailles  étant  déjà  attri- 
buées aux  curés  par  d'autres  dispositions  du  concile,  il  n'a 
pas  eu  besoin  d'en  parler  au  sujet  des  séminaires. 

Toutes  les  lois  sont  ad  aedifeationem,  non  ad  deslructio- 
nem,  ad  ordinem  et  non  ad  confusionem.  Quel  désordre  ne 
serait-ce  pas  de  voir  un  prêtre  étranger  dépourvu  de  tout  titre 
et  de  tout  droit  exercer  la  juridiction  dans  la  paroisse  d'au- 
trui?  Dira  t-on  que  la  commission  de  l'Ordinaire  fournit  un 
titre  qui  autorise  cet  étranger  à  exercer  légitimement  la  juri- 
diction paroissiale.  Mais  si  la  Sagesse  incarnée  condamne  les 
mercenaires  qui  prennent  la  fuite  devant  le  loup;  si  elle  ré- 
prouve comme  un  voleur  qui  inlrat  per  fencslram,  peut-on 
supposer  qu'un  supérieur  terrestre  ait  la  pensée  d'approuver 
ce  que  Jésus-Christ  a  condamné  et  qu'il  veuille  remplacer  le 
pasteur  qui  dal  animant  suam  pro  ovibus  suis,  le  remplacer, 
disje,  par  un  mercenaire? 

11  faut  se  conformer  au  droit  commun  dans  tous  les  cas  où 
il  n'existe  pas  de  loi  spéciale  et  explicite  pour  enlever  ou 
restreindre  la  juridiction  paroissiale.  II  n'y  a  pas  de  loi  spé- 
ciale'qui  enlève  au  curé  sa  juridiction  sur  un  séminaire  situé 
dans  sa  paroisse.  D'autre  part,  les  saints  canons  et  le  Rituel 
romain  accordent  au  curé  (exclusivement  à  tout  autre)  la  ju- 
ridiction sur  sa  paroisse;  ils  lui  accordent  le  droit  exclusif  de 
bénir  toutes  les  maisons  de  sa  paroisse  le  samedi  saint,  ainsi 
que  celui  d'administrer  les  sacrements  à  ses  paroissiens  et  de 
les  accompagner  à  la  tombe.  Comme  le  séminaire  est  une 
maison  de  la  paroisse,  (peu  importe  que  ce  soit  une  maison 
d'éducation),  il  doit  être  compris  dans  le  droit  commun  et 
régi  suivant  ses  dispositions,  conformément  à  l'axiome  bien 
connu:  f  bi  lex  non  dislinguit,  nec  nos  distinguere  debemus. 
La  juridiction  du  curé  semble  donc  inaltérable. 

Ce  que  nous  disons  du  séminaire  s'applique  à  l'église.  Elle 
a  toujours  été  regardée  comme  une  succursale  de  la  paroisse 
Saint-Michel;  le  curé  y  a  exercé  les  attributions  paroissiales 
per  se  tel  per  afo'uro.  En  18  4S,  pendant  qu'on  restaurait  l'église 
paroissiale,  c'est  à  dire  six  mois  entiers,  le  curé  dit  la  messe, 
prêcha,  administra  les  sacrements  et  assista  aux  mariages  dans 
l'église  du  séminaire  sans  demander  l'agrément  du  supérieur 
ecclésiastique.  11  a  toujours  prêché  aux  assemblées  du  soir. 
Le  dernier  curé  y  prêchait  le  mois  du  Précieux  Sang  et  la 
bonne  mort.  Son  prédécesseur  y  célébrait    splendidement  le 


mois  de  Marie  avec  un  grand  concours  de  fidèles.  Le  curé 
a  toujours  pris  la  cire  après  les  neuvaines  et  les  triduos  qne 
les  fidèles  ont  fait  célébrer  par  dévotion.  Le  précédent  évèque 
ordonna  aux  curés  de  la  ville  d'obtenir  l'agrément  de  celui 
de  S.  Michel  pour  célébrer  des  obsèques  dans  l'église  du  sé- 
minaire, où  se  trouve  la  confrérie  des  Sacconi;  le  curé  de 
S.  Michel  était  donc  regardé  comme  recteur  immédiat  de 
cette  église.  Un  autre  décret  de  ce  prélat  défendit  à  tous  les 
prêtres  de  sonner  la  messe  les  jours  de  fête  ou  de  la  dire 
avec  les  portes  fermées  dans  l'église  du  séminaire  avant  la 
messe  paroissiale.  Le  prélat  eùt-il  agi  de  la  sorte  si  l'église 
du  séminaire  eût  été  exempte  de  la  juridiction  paroissiale? 

Tout  cela  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  le  curé  de  S.  Michel 
a  exercé  de  tout  temps  sans  obstacle  toute  la  juridiction  pa- 
roissiale sur  le  séminaire  et  l'église  attenante.  Sept  évèques 
qui  ont  occupé  le  siège  depuis  47  ans,  hommes  insignes  par 
leur  piété  et  leurs  lumières  ,  ont  reconnu  et  respecté  cette 
juridiction. 

J'ose  espérer  que  l'approbation  de  tant  d'illustres  prélats 
sera  un  argument  irréfragable  pour  me  conserver  intégralement 
les  droits  qui  m'ont  été  confiés,  afin  que  je  puisse  les  transmet- 
tre intacts  à  mes  successeurs. 

Plaidoirie  «les  religieux.  Le  supérieur  général  des  ré- 
guliers a  fait  imprimer  un  mémoire  de  54  pages  in  4°,  ren- 
fermant les  raisous  les  plus  spécieuses  et  les  plus  propres  à 
faire  trancher  la  controverse  par  voie  de  déclaration  ,  au  lieu 
de  l'assoupir  par  un  nouvel  induit.  C'est  pourtant  ce  dernier 
parti  que  la  S.  Congrégation  a  cru  devoir  adopter. 

Nous  allons  résumer  le  mémoire  en  passant  rapidement  sur 
les  points  déjà  éclaircis  plus  haut.  Il  est  divisé  en  plusieurs 
paragraphes  où  l'on  examine  successivement  les  diverses  ques- 
tions qui  font  l'objet  de  la  controverse. 

1.  L'église  du  séminaire  de  N.  n'est  pas  une  succursale 
de  la  paroisse  Saint-Michel.  Une  inscription  lapidaire  constate 
que  cette  église  fut  construite  par  la  municipalité  l'an  1G00 
et  cédée  aux  réguliers  qui  la  possédèrent  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution.  Pie  VII  en  donna  l'usage  au  séminaire,  en  1809; 
plusieurs  induits  postérieurs  du  Saint-Siège  l'ont  exonérée  de 
toute  charge  et  reconnue  comme  la  chapelle  particulière  du 
séminaire;  et  jamais  une  autorité  compétente  ne  la  déclara 
succursale  de  la  paroisse.  Si  les  curés  lui  en  donnèrent  quel- 
quefois le  nom,  ce  fut  une  prétention  arbitraire,  de  leur  part; 
et  l'usage  qu'ils  en  firent  fut  motivé  par  la  commodité  qu'ils 
y  trouvèrent. 

2.  Le  curé  a-t-il  le  droit  d'administrer  le  viatique  et  l'extrê- 
me-onction  aux  religieux  qui  résident  dans  le  séminaire?  Cette 
prétention  exorbitante  ne  mérite  pas  d'arrêter  l'attention.  Il 
est  pourtant  nécessaire  de  résoudre  la  question  afin  que  les 
religieux  soient  délivrés  des  vexations  du  curé.  C'est  même 
la  question  principale,  et  qui  a  fait  surgir  toute  la  contro- 
verse; car  le  curé  voulut  d'abord  administrer  deux  religieux 
qui  tombèrent  malades,  et  bientôt  il  prétendit  faire  l'enter- 
rement. Quelque  soit  le  litre  en  vertu  duquel  les  réguliers 
se  trouvent  dans  le  séminaire,  ils  sont  exempts  du  curé;  ce 
ne  sont  pas  des  religieux  extra  claustra,  ils  forment  une  com- 
munauté de  douze  personnes,  laquelle  est  complètement  cons- 
tituée avec  sou  supérieur,  son  procureur  et  tous  les  emplois 
réguliers.  D'ailleurs  ne  sont-ils  pas  légitimement  rentrés  en 
possession  de  leur  ancienne  maison,  qui  n'a  jamais  été  vendue 
et  dont  1  usage  provisoire  fut  cédé  au  séminaire  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  en  état  de  la  reprendre? 

3.  En  cas  de  mort  d'un  religieux  résidant  dans  le  séminaire, 
le  curé  a-t-il  le  droit  de  célébrer  les  funérailles  dans  la 
chapelle  du  séminaire  ou  dans  l'église  paroissiale  et  de  per- 
cevoir les  taxes  d'usage?  Le  décret  général  de  la  S.  Con- 
grégation des  Rites,  du  4  décembre  1704,  décide  (art.  20j 
que  le  curé  n'a  le  droit  de  célébrer  l'office  funèbre  sur  les 
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cadavres  qui  doivent  être  ensevelis  dans  les  église*  et  cha- 
pelles publiques  des  confréries,  que  si  tumulandus  est  subjec- 
lus  parocho  intra  cujus  fines  est  ecclesia  vel  oratorium.  lin 
aucune  partie  du  monde  les  curé»  u'out  juridiction  sur  les 
réguliers.  La  partie  adverse  allègue  l'usage  établi  dans  l'in- 
tervalle qui  s'est  écoulé  entre  la  suppression  des  religieux 
el  leur  retour;  or,  ce  n'était  pas  alors  une  église  de  réguliers, 
ou  confiée  à  des  réguliers.  C'est  ont  erreur  Au  supposer  qu'un 
ordre  religieux  appelé  à  diriger  un  séminaire  soit  censé  n'en- 
voyer que  des  individus  qui  ne  forment  pas  communauté; 
cela  serait  passablement  anormal  et  contraire  au  droit  commun, 
lequel  veut  qu'ils  vivent  en  communauté.  Or,  les  privilèges 
généraux  de  tous  les  réguliers  proprement  dits,  privilèges  qui 
constituent  une  vraie  discipline  et  font  loi,  exemptent  ces 
religieux  de  la  juridiction  paroissiale  et  en  attribuent  tous  les 
droits  au  supérieur  local. 

4.  Le  cure  doit-il  administrer  le  viatique  et  l'cxtrême-onc- 
tion  et  faire  la  recommandation  de  Pâme  aux  séminaristes 
qui  tombent  malades  el  meurent  dans  le  séminaire? 

Quelques  observations  préliminaires  sont  nécessaires  pour 
préciser  la  question.  Nous  parlons  de  réguliers  proprement  dits; 
les  congrégations  séculières  ne  jouissent  pas  des  mêmes  pri- 
vilèges el  demandent  par  conséquent  au  Saint-Siège  l'exem- 
ption de  la  juridiction  paroissiale  ;  les  induits  qui  leur  sont 
accordés  ne  peuvent  fournir  un  argument  contre  les  réguliers. 

Les  réguliers  assument  la  direction  des  séminaires  de  plu- 
sieurs manières.  Quelquefois  les  deux  communautés  demeurent 
entièrement  distinctes  ;  quelquefois  elles  sont  unies  de  sorte 
qu'on  ne  peut  exercer  la  juridiction  dans  le  local  des  sémi- 
naristes sans  l'exercer  en  même  temps  dans  celui  des  religieux. 
Ce  n'est  pas  le  même  cas.  Le  droit  paroissial  peut  s'exercer 
dansla  première  hypothèse,  sans  conséquence  pour  la  seconde. 

Il  est  des  cas  exceptionnels  qui  ne  font  pas  règle.  Ainsi. 
la  décision  de  la  S.  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers 
du  21  juillet  1848  par  rapport  aux  Barnabiles  de  l'arme  el 
au  collège  Marie-Louise  semble  motivée  par  le  titre  spécial 
de  la  coutume;  on  ne  peut  l'appliquer  aux  cas  où  la  coutume 
en  faveur  du  curé  n'est  pas  démontrée.  11  y  a  aussi  des  ré- 
solutions où  l'une  des  parties  est  condamnée  par  contumace, 
on  parce  qu'elle  ne  sait  pas  faire  valoir  ses  titres.  Les  lois 
civiles  el  les  saints  canons  s'accordent  à  reconnaître  l'axiome: 
lies  inter  alios  judicata  aliis  non  nocet.  Sans  doute  une  dé- 
cision rendue  sur  un  point  a  une  grande  valeur  pour  les  cas 
semblables;  mais  il  faut  toujours  examiner  les  raisons  intrin- 
sèques qui  peuvent  avoir  été  mal  représentées. 

En  règle  générale  le  privilège  est  res  odiosa.  Celle  règle 
souffre  des  exceptions.  Dans  une  question  comme  celle-ci  où 
il  s'agit  de  décider  si  les  élèves  d'un  séminaire  et  d'un  collège 
dirigé  par  des  réguliers  participent  à  leur  exemption  pour  les 
droits  paroissiaux,  il  funt  examiner  à  fond  la  nature  d'un  sem- 
blable privilège.  Le  concile  de  Trente  consacre  l'exemption 
des  domestiques  qui  aclu  serviunt,  et  intra  septa  monasterii 
tivunt.  Les  séminaristes  el  les  collégiens  semblent  avoir  droit 
à  un  privilège  de  même  nature;  ils  vivent  dans  le  lieu  exempt 
et  sont  beaucoup  plus  sous  la  direction  des  réguliers  que  les 
domestiques,  lesquels  ne  sont  soumis  que  cirea  aliquid  et  par 
rapport  au  service  matériel,  au  lieu  que  les  élèves  dépendent 
entièrement  des  réguliers  pour  la  formation  spirituelle.  Qui 
pourra  nier  que  l'Eglise  n'entoure  de  sa  prédilection  les  étu- 
diants, surtout  ceux  qui  forment  ses  plus  chères  espérances? 
Le  privilège  des  séminaristes  est  donc  de  la  même  nature 
que  celui  des  domestiques;  s'il  y  a  quelque  différence,  c'est 
dans  un  sens  tout  à  fait  favorable  à  notre  thèse. 

Le  coneile  de  Trente  voulut  restreindre  les  exemptions  et  les 
privilèges  autant  qu'on  le  pouvait;  il  le  dit  expressément  au  com- 
mencement du  chap.  XI,  sess.  24</e  reformatione  Pourtant  dès 
qu'il  s'agit  des  personnes  qui  actu  serviunt  et  vivunt  intra  clau- 


stra, l'exemption  est  rcronnue  sons  opposition,  parce  que  celte 
participation  des  privilèges  îles  réguliers  était  si  bien  fondée 
sur  l'équité,  sur  la  raison  et  sur  I  intérêt  des  âmes  que  l'on 
ne  pouvait  pas  l'abolir  ou  la  restreindre.  Ce  n'est  pas  même 
un  privilège  dans  la  rigueur  du  mot,  parce  que,  supposé 
l'exemption  des  réguliers  d'une  part  et  la  condition  de  ces 
domestiques,  d'autre  part,  c'est  une  conséquence  logique  et 

équitable,  qui  est  d'ailleurs  réclamée  par  le  bien  des  âmes, 
qui  ne  peuvent  trouver  dans  le  curé  les  secours  spirituels  que 
leur  donnent  les  religieux  leurs  maîtres.  Ainsi,  le  privilège 
est  plutôt  favorable  qu'odieux;  à  plus  forte  raison  devons-nous 
appliquer  ce  principe   ;mx  séminaristes   et  collégiens ,  leur 

exemption  ne  Saurait  être  regardée  comme  un  privilège  odieux. 
Le  service  spirituel  des  élevés  sera  toujours  mieux  fait  par  les 
réguliers  qui  1rs  dirigent  que  par  le  curé  de  la  paroisse  qui 
ne  les  connaît  pas.  C'est  pourquoi  le  Saint-Siège  accorde 
volontiers  des  induits  aux  instituts  qui  ne  peuvent  se  préva- 
loir de  l'exemption  en  vertu  de  privilèges  généraux;  les  Ma- 
ristes  el  les  Sulpiciens  sont  un  exemple  récent.  Des  prêtres 
séculiers  qui  ne  forment  pas  communauté,  ont  obtenu  aussi 
le  privilège  d'administrer  les  sacrements  paroissiaux  aux  sémi- 
naristes ;  ainsi ,  le  recteur  du  collège  écossais  à  Rome ,  le 
recteur  du  séminaire  romain,  et  plusieurs  autres. 

Ces  considérations  préliminaires  nous  permettent  d'aborder 
avec  assurance  la  question  ,  savoir:  Si  dans  les  séminaires 
confiés  a  la  direction  des  réguliers,  l'exemption  des  sémina- 
ristes envers  la  juridiction  paroissiale  découle  de  celle  des 
réguliers  que  nous  supposons  dans  le  même  local,  de  sorte 
que  le  curé  ne  pourrait  exercer  sa  juridiction  dan  le  lieu  où 
sont  les  séminaristes  sans  l'exercer  en  même  temps  dans  la 
demeure  des  réguliers;  c'est  l'hypothèse  que  nous  examinons; 
car  si  les  deux  maisons  étaient  entièrement  distinctes,  nous 
ne  voudrions  pas  affirmer  que  l'exemption  des  séminaristes 
découlât  nécessairement  de  celle  des  réguliers  sauf  un  privi- 
vilège.  spécial. 

L'exemption  d'une  des  parties  s'étend  à  l'autre  et  lui  est 
communiquée,  comme  dil  Renoit  XIV:  Exemptio ,  quae  uni 
ex  partibus  compelit,  ad  altérant,  secundum  etiam  leijes  ci- 
viles, exlendilur ,  eique  communicatur  (Lib.  C,  de  Synodo, 
c.  6)  Le  savant  pontife,  dans  un  autre  endroit  de  son  admi- 
rable traité  (lib.  8,  c.  11)  enseigne  avec  raison  qu'un  induit 
apostolique  est  nécessaire  pour  appeler  les  réguliers  à  la  di- 
rection des  séminaires.  Pourquoi?  Serait-ce  parce  que  les  ré- 
guliers sont  inhabiles?  Assurément,  non;  le  savant  pontife  le 
nie  expressément.  Les  évèques  ne  sont-ils  pas  libres  d'appe- 
ler les  directeurs  qu'ils  jugent  les  meilleurs?  Encore  moins. 
Pourquoi  donc  la  permission  du  Saint-Siège  ?  Le  motif  est 
exprimé  dans  les  clauses  que  renferment  les  induits:  Duui- 
modo  seminarium  sil  sub  palrocinio,  protectione  et  subjec- 
tione  episcopi.  En  déclarant  que  se  permission  est  nécessaire 
et  en  employant  celte  clause,  le  Saint-Siège  déclare  implici- 
tement que  la  cession  du  séminaire  à  des  réguliers  exempts 
aurait  pour  conséquence  de  le  soustraire  à  la  juridiction  épis- 
copale,  et  comme  le  séminaire  doit  dépendre  de  l'évéque  , 
de  là  vient  la  nécessité  de  l'induit  apostolique  pour  donner 
les  séminaires  aux  réguliers.  Cela  n'aurait  pas  lieu  si  l'Ordre 
régulier  ne  communiquait  pas  son  exemption  au  séminaire  qui 
lui  est  incorporé;  donc  il  communiquerait  cette  exemption;  si 
le  Saint-Siège  n'avait  pas  soin  de  sauvegarder  la  juridiction 
de  l'évéque  au  moment  où  l'union  s'effectue,  cette  juridiction 
serait  perdue.  Je  demande  de  quel  droit  le  curé  pourrait  exer- 
cer sa  juridiction  dans  le  séminaire,  puisque  l'évéque  lui-même 
ne  pourrait  faire  usage  de  la  sienne  si  elle  n'était  préservée 
par  un  acte  formel  du  Saint-Siège. 

Le  concile  de  Trente  consacre  l'exemption  des  domestiques 
parce  qu'ils  vivent  intra  septa,  c'est  à  dire,  dans  la  même 
maison  que  les  réguliers,  et  dépendent  d'eux,  vu  leurs  rap- 
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ports  intimes  avec  la  communauté  et  attendu  le  profit  spiri- 
tuel que  leur  assure  la  direction  des  religieux.  Cette  double 
raison  ne  s'applique-t-elle  pas  à  fortiori  aux  séminaristes? 

La  pratique  ancienne  et  constante  confirme  le  privilège  des 
réguliers  pour  les  séminaires  dont  ils  ont  la  direction.  Pel- 
lizzari  [Manuale  Regularium,  tract.  8,  c.  8.  n.  302)  demande: 
c  An  regulares  vi  dictorum  privilegiorum  ministrare  possint 
»  Eucbaristiam  per  modum  viatici  convictoribus  collegii  aut 
»  seminarii,  quibus  ipsi  praesunt,  si  illi  existant  in  articulo 
»  mortis?  »  Il  répond:  Fosse,  et  probatur  tum  ex  pruxi  reli- 
giosorum, qui  soient  praeesse  ejusmodi  collegiis  ac  seminariis, 
tum  ex  ratione  etc.  Picbler  a  écrit  toute  une  dissertation  pour 
démontrer  ex  professa  que  les  séminaires  que  dirigent  les  Jé- 
suites sont  entièrement  exempts  de  la  juridiction  paroissiale, 
et  il  atteste  que  telle  est  la  pratique:  Eadem  doctrina  con- 
frmatur  ex  praxi  et  consuetudine.  (Jus  canonicum  part.  2,  de- 
cis.  177).  Scbmalzgrueber  a  laissé  un  consilium  dans  le  même 
sens.  Dans  la  cause  de  Coïmbre  traitée  devant  la  S.  Congré- 
gation du  Concile  le  12  mars  1757  ,  il  est  dit  que  l'usage 
général  en  Espagne  est  que  les  séminaires  dirigés  par  les  ré- 
guliers ou  par  des  communanlés  de  prêtres  qui  ont  les  pri- 
vilèges des  réguliers ,  jouissent  de  l'exemption  à  l'égard  de 
la  paroisse.  Actuellement  encore,  les  collèges  des  Bénédictins, 
des  chanoines  réguliers  du  Latran,  des  Jésuites  et  autres  ré- 
guliers ont  cette  exemption;  les  supérieurs  consultés  à  propos 
du  cas  actuel,  ont  répondu  qu'ils  n'ont  jamais  vu  ni  entendu 
dire  que  les  curés  aient  exercé  un  acte  quelconque  de  juri- 
diction paroissiale  dans  les  collèges  de  jeunes  gens  dont  ils 
ont  la  direction. 

Enfin  l'on  a  les  privilèges  spéciaux.  Paul  V  et  Urbain  VIII 
on!  accordé  aux  Somasques  le  privilège  d'aministrer  le  via- 
tique, l'extrème-onction  et  la  communion  pascale  aux  élèves 
des  séminaires  et  des  collèges  qu'ils  dirigent.  .Nous  avons 
cité  textuellement  la  concession  plus  haut;  elle  est  certaine. 
Or,  les  réguliers  intéressés  dans  la  présente  affaire  commu- 
niquent à  tous  les  privilèges  des  Ordres  mendiants  et  non 
mendiants,  comme  si  ces  privilèges  leur  étaient  directement 
et  nommément  concédés.  Ils  possèdent  donc,  comme  les  So- 
masques, le  droit  d'administrer  la  communion  pascale  et  les 
derniers  sacrements  à  l'article  de  la  moi  t. 

S.  Il  reste  à  examiner  ce  qui  concerne  les  funérailles  des 
séminaristes.  D'abord,  le  curé  n'a  pas  le  droit  de  les  célé- 
brer dans  la  chapelle  du  séminaire,  laquelle  appartient  aux 
réguliers  auxquels  elle  a  été  cédée  par  l'évêque  et  qui  en 
ont  d'ailleurs  la  propriété  par  l'ancien  titre  de  fondation.  Le 
curé  a-t-il  au  moins  le  droit  de  prendre  le  défunt  ta  la  porte 
du  séminiire  et  de  le  porter  à  la  paroisse?  Plusieurs  auteurs 
le  nient,  Scbmalzgrueber,  entre  autres,  lequel  traite  la  ques- 
tion, tom.  I.  Consil.  32;  il  met  les  séminaristes  au  rang  des 
domestiques  dont  l'enterrement  n'appartient  pas  au  curé:  a  Ii 
«  qui  sunt  addicti  monasterii  servitio  ,  et  alii  familiares ,  si 
»  habeant  requisita  bullae  Gregorii  XI II,  quae  incipit  C  ir- 
ai cumspecta,  scilicet  ut  vivant  i«  conventu,  et  sub  obedientia 
»  superioris  regularis,  ac  actu  serviant,  et  sinl  continui  coni- 
»  mensales,  quamvis  habeant  electionem  sepulturae,  quia  non 
»  carent  velle  et  nolle,  si  tamen  non  elegerint,  possunl  se- 
»  peliri  in  ecclesia  regularium,  et  ante  morlem  extremis  mo- 
»  rientium  sacramentis  muniri,  cujuslibet  licentia  ad  hoc  mi- 
»  nime  requisita  etc.  Et  ratio  est,  quia  familiares  conviventes 
■»  cum  religiosis  videntur  translati  aliquo  modo  in  eorum  fa- 
»  miliam  et  sic  dicuntur  esse  extra  lerritorium  parochi.  Unde, 
»  sicut  parochus  nullum  jus  habet  circa  defunctum  qui  obiret 
»  in  aliéna  parochia,  ita  si  obeat  in  monasterio.  Proinde  cum 
»  alumni  collegii,  seu  seminarii  Trium  Regum  sint  continui 
r,  commensales  patrum  illud  regentium  et  vivant  sub  obedien- 
»  tia  illorum,  etiam,  si  in  eo  collegio  décédant,  gaudebunt 
s  jure  sepulturae  in  collegii  praefali  ecclesia,  eliam   irrequi- 


»  9ito  super  hoc  parocho  etc.  Cum  familiaribus  et  continuis 
»  commensalibus  religiosorum  sacramenta  administrentur  a 
»  superiore  religionis  excluso  parocho  ,  etiam  ibi  sepeliendi 
»  sunt ,  cum  maximam  dependentiam  habcat  sepultura  ab 
»  administratione  sacramentorum  etc.  Et  sic  ab  uno  ad  alte- 
»  rum  bene  arguitur ,  et  inde  concludi  optime  potest ,  con- 
»  cesso  uno,  etiam  concessum  esse  secundum.  Ratio  est,  quia 
»  isti  aliquo  modo  translati  sunt  in  religiosorum  familiam,  et 
»  sic  cum  habeant  jus  recipiendi  sacramenta  intra  collegium, 
»  intrat  eorum  praesumpta  voluntas  electionis  sepulturae,  non 
»  secus  ac  pro  ecclesia  parochiali  militaret  praesumptio,  si, 
»  non  elecla  sepultura  ,  décédèrent  in  loco  non  exempto  , 
s  et  parochiali  ecclesiae  subjecto.  »  L'impartialité  nous 
oblige  d'ajouter  que  les  pensionnaires  des  couvents  quoi- 
que exemples  de  la  juridiction  paroissiale  tout  le  temps 
qu'elles  cohabitent  avec  les  religieuses,  doivent,  à  leur  mort, 
être  ensevelies  à  la  paroisse;  une  décision  de  la  S.  Congré- 
gation du  Concile,  du  12  avril  1742,  consacre  cette  règle. 
Mais  il  faut  observer  que  les  religieuses  ont  une  défense  spé- 
ciale d'ensevelir  des  laïques  dans  leurs  églises,  défense  qui 
n'existe  pas  pour  les  religieux  ,  puisque  les  lois  canoniques 
leur  donnent,  au  contraire,  une  entière  liberté  pour  la  sépul- 
ture dans  leurs  églises.  Au  surplus,  si  le  curé  n'a  pas  le  droit 
de  réclamer  le  corps  d'un  séminariste  défunt,  on  lui  doit  la 
taxe  d'usage,  et  il  est  juste  de  lui  en  tenir  compte. 

5.  Il  reste  à  parler  de  la  bénédiction  du  samedi  saint.  11 
n'y  a  qu'un  mot  à  dire;  le  séminaire  étant  aujourd'hui  une 
maison  de  réguliers  vivant  en  communauté  ,  les  prétentions 
du  curé  sont  inadmissiblee. 
Le  Mémoire  finit  par  des  certificats  des  supérieurs  généraux 
de  plusieurs  Ordres,  qui  attestent  que  les  élèves  de  leurs  sé- 
minaires ou  de  leurs  collèges  sont  regardés  partout  comme 
exempts  de  la  juridiction  paroissiale. 

lîécition.  Nous  avons  dit  qu'au  lieu  de  rendre  une  dé- 
claration suivant  le  droit,  le  Saint-Siège  a  mieux  aimé  trancher 
la  controverse  par  la  concession  d'un  induit.  Le  8  juin  1864, 
les  Eines  Cardinaux  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et 
Réguliers,  en  assemblée  générale  au  Vatican,  délibérèrent  sur 
le  dubium  suivant:  a  Si,  et  comment  (depuis  que  les  Pères  NN. 
ont  pris  la  direction  du  séminaire  N.)  il  appartient  au  curé 
de  S.  Michel  d'exercer  ses  droits  paroissiaux  comme  aupara- 
vant sur  le  séminaire,  l'église  attenante  et  les  confréries;  d'ad- 
ministrer les  sacrements  aux  séminaristes  et  autres  personnes 
de  rétablissement  en  cas  de  maladie;  de  les  assister  à  la  mort, 
de  célébrer  leurs  funérailles  et  d'en  percevoir  les  émoluments, 
et  enfin  de  bénir  le  séminaire  le  samedi  saint?  »  Il  fut  ré- 
pondu à  cette  question,  le  jour  susdit:  Dilata  et  dividantur 
dubia.  Plus  tard  l'affaire  ayant  été  portée  à  l'audience  du  Pape, 
Sa  Sainteté  a  concédé  un  induit  formel  qui  exempte  en  grande 
partie  les  séminaristes  vis  à  vis  de  la  juridiction  paroissiale. 

III. 

Une  des  raisons  qui  exigent  l'induit  apostolique  pour  ap- 
peler les  congrégations  religieuses  à  la  direction  des  sémi- 
naires, c'est  que  le  concile  de  Trente  confère,  à  la  double 
dépntation  des  droits  auxquels  le  Pape  seul  peut  déroger.  Toute 
transaction  à  cet  égard  doit  être  munie  de  l'approbation  du 
Saint-Siège.  Voici  une  décision,  inédite  jusqu'à  ce  jour,  concer- 
nant une  transaction  entre  l'évêque  et  le  chapitre  dcSaint-Omer. 

«  Àvdomaren.  Confrmalionis  concordiae.  —  Pendente 
e  lite  inter  Episcopum  ex  una,  et  Capitulum,  sive  cantorem 
»  Ecclesiae  Calhedralis  super  privativa  ,  aut  cumulativa  ad- 
»  ministratione  seminarii  clericorum  ejusdem  civitatis ,  prae- 
»  tendente  Episcopo  privativam,  salvo  dumtaxat  consilio  duo- 
»  rum  de  Capitulo  ad  formam  Sac.  Concilii,  et  e  converso 
s  cantore,  sive  capitulo  cumulativam  in  vim  fundationis,  daven- 
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»  tum  fuit  ad  concordiam  sub  reservalione  Heneplaciti  Aposto- 
>.  lici,  qua  medianto  stabilitac  fuerunt  iufrascriplae  eonvenlio- 
»  nés  :  Primo  videlicet,  (|nod  administrais  in  futuruiii  [UTtiiuai 
»  privative  ad  Episcopum  cum  eonsilio  dumiaxal  cantons  et 
»  deputati  i  capitule  loco  duorum  deputatorum  a  sacro  Cofloilio 
»  praescriptortim.  Second*  quod  <  (rdinarius,  cjusque  pro  tem- 
»  pore  successorcs  uullam  communitatem  clericorum,  sive  sae- 
»  cularium.  aiva  regularimn  cujusus  (minus,  toi  institut)  in 
»  diclo  seminario  inlrmlucere  possiut.  Tertio  ipiod  Episeop&S 
»  in  compen-ationem  smgulniaim  beneliciorum  percapilulum  li- 
»  beralitcr  pracslilorum  seminano,  r—BrntiaJ  perpétuée  cxlinc- 
»  tiom  aonoi  censés  librarum  148  super  nwaea  eapituli,  et 
»  alterius  quindedm  librarum,  et  duodeciin  solidoruin  saper 
»  dignitaubus  et  graduatis  ,  aliaa  impoeitomn  pro  nécessita- 
»  libus  seminarii  dkecesani.  Et  quarto  deniqoe  ,  quod  épis- 
»  eopoa  cedat  eidem  capitnlo,  et  cantori  jus  oonferendi  aex 
»  capellanias  cjus    ordinariae    eollatioius.   [ta   tamen  ,    quod 

•  vieani  .  aliisqae  ecelesiae  ealbedrali  inservientes  privative 
»  quoad  alios,  dummodo  habiles  existant,  de  illis  providean- 
»  tur,  quodquc  primo  vaeatura  couferalur  a  capitule,  Beounda 
»  a  cantore  ,  et  sic  deinceps  altérais  vicibua   in  perpcluum. 

»  Supplicarunt  partes  SSmo  Domino  iNostro  pro  conlirma- 
»  liouc  bujusmodi  conconliae,  reiiiissïsquc  precibus  pro  voto 
»  ad  banc  S.  Congregatienem,  auditus  deauper  fuit  Emus 
»  .Xuncius  Apostolicus  (ialliaruni,  qui  veritatem   cxposilorum 

•  approbans.  crédit  eonlirmationi  petitae  aniuii  posse  ;  nam 
»  licet  in  tertio  eapite  intéresse  seminarii  aliqualiter  laedalur, 
»  bujusmodi  praejudicium  est  tolerabile,  et  compensabitur  per 
»  majora  commoda,  tara  spiritualia,  quam  oeconomica,  quae 
»  illi  successive  in  statu  quietis,  et  non  liligii  ,  ac  sub  re- 
»  gimine  episcopi  diœcesani  obvenient,  et  quia  etiam  pluri- 
»  muni  interest,  ut  quoad  (ieri  potest  disciplina  concilii  in 
»  iis  partibus  introducatur. 

»  Recitatis  bujusmodi  litleris  in  praecedenti  Congrogatione, 
»  injunctum  fuit,  ut  causa  describcrelur  in  folio.  Hinc  quae- 
»  ritur  bodie  ab  Elv  VV. 

An  sit  locus  petitae  confirmât ioni  Concordiae  in  Casu  es. 

»  Sacra  Congregatio  Concilii  respondit  :  Confirmandam 
esse  concordiam  deleto  tertio  articulo.  Die  10  januarii  1700.  » 

IV. 


Voici  1" induit  donné  le  '3  septembre  1864  afin  d'assoupir 
la  controverse  que  nous  avons  rapportée  plus  haut: 

»  Ex  audientia  habita  ab  iulrascripto  cardinali  praefeclo 
»  S.  Congnis  Episcopornm  et  Hegularium  sub  die  3  seplem- 
»  bris  1864,  sanctitas  sua  bénigne  annuit  juxla  preecs,  cum 
»  exemptione  lam  seminarii  (|uam  adnexae  ecelesiae  una  cum 
»  eonfraternitatibus  ibi  ereclis  a  jurisdictione  paroebi  ,  salva 
»  tantum  eidem  parocho  quarte  funeraria  in  casu  obitus  alum- 
»  nomm  et  seminario  acte  inservientium.  dummodo  intra  ejus- 
»  dem  seminarii  septa  resideant,  nec  non  praedictis  confra- 
»  ternitatibus  adscriptoruin,  quatenus  confralres  in  enuuciala 
»  ecclesia  jure  sepullurae  gaudeant;  ita  tamen  ut  seminarium 
■  et  confraternitates  mancant  sub  patrocinio,  proteelione,  et 
i  subjectione  episcopi.  Contrariis  quibuscumque  non  obs- 
»  tantibus.  » 

11  est  si  vrai  que  la  communication  des  privilèges  ne  suffit 
pas  pour  enlever  les  séminaires  et  les  collèges  à  la  juridiction 
paroissiale,  que  les  clercs  réguliers  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
qui  jouissent  d'ailleurs  de  la  plus  large  communication  de  pri- 
vilèges qu'on  puisse  souhaiter,  ont  obtenu  des  induits  spéciaux 
pour  les  séminaires  et  les  collèges  qu'ils  ont  voulu  exempter. 
Voici  un  bref  de  Benoît  XIV  qui  soustrait  à  la  juridiction 
paroissiale  les  séminaires  et  les  collèges  de  la  Compagnie  dans 
le  Brésil: 

«  Sanctissimi  in  Christo  I'atris,  et  Domini  INostri  Domini  Bc- 


nedicti  divina  providenlia  Papac  XIV  Literae  Apostolicae  in 
forma  lncu-  in  qutbua  Collegia,  et  Scminaria  erecta  et  eri- 
gendfl  sub  diia  l'ali um  Societalis  Jesu  in  Indiis  Régi  Fide- 
lissimo  Bubjeotie  déclarant!»  exempta  et  libéra  ab  oroni  pa- 
roehornm  jurùdiclione. 

■    Benedictttf  Papa  XIV.  Adperpetuam  rei  memoritnn. 

I.  CeUBOlA ,  et  Seininaria  ad  pucros ,  et  adolescentes  in 
ebrisii.inae  pietalia,  et  sacroaanclae  religionis  studiis,  ac  scien- 
liarum  doctrinis,  diaciplinisque  erudiendos  lalnlarie,  et  oppor- 
tuna  seoiper  visa,  atque  adeo  obique  leconun  tam  a  Summis 
Ponlifteibus  Praedeceasotibua  noataw,  quam  ab  ipeis  Hegibus, 

et  summis  l.iieoium  pote.-tatibus  lundata,   et  erecla.   quantum 

rêvera  prosint,  tcim  ipsi  Praedeceseorea  iNosiri,  quam  Reges 
quoque  considérantes,  non  loluffl  nova  erigerc  et  fundare  .  »tn- 
duerant,  verom  etiam  indultis,  privilegiis,  praerogalivisi  ho- 

nonbiis,  immumlutihus.  et  exemptionibus  insignire,  et  cumu- 
lant non  desliteruali 

II.  Quoniam  autem,  sicut  dilecim  filius  loanaaa  Bonoratp 
preibyter  regularis  Societatis  Jeau  procurator  negotiaruin  Bra- 
siliae  suae  provinciae  Nobis  nuper  exponi  fecit,  in  ipaa  Bra- 
silia, et  Kacanonia  daionis,  et  dominii  chanaaimi  io  Gkristo 
lilii  nostri  Josephi  Portugalliae  ,  et  Algarbiorum  Régie  lide- 
lissimi  nonniilla  ejusmodi  collegia  ,  et  seininaria  p'r  memo- 
ratac  Societalis  presbyteros  ,  et  missionarios  sub  eorunidem 
cura,  gubernio,  et  directione  erecta,  .et  instituta  reperiuntur, 
ac.  nova  in  dies  ejusdem  Josephi  Rcgis  jussu  fundari  debent, 
ac  proindc  ipse  Joannes  procurator  collegia,  et  seminaria  bu- 
jusmodi sive  erecta,  et  lundata,  sive  deinceps  erigenda  ,  et 
fundanda,  et  sub  cisdem  cura,  gubernio,  directione,  et  edu- 
cationc  administranda,  iisdem  immunitalibus,  et  exemptionibus, 
ac  indultis  ,  quae  Nés  per  quasdam  Nostras  in  simili  forma 
Brevis  die  XX  novembris  MDCCXL1X  expeditas  Litteras  Col- 
legio  Nostro  Illyrico  Civitatis  Nostrae  Lauretanac  inler  cae- 
tera concessimus ,  insignire  plurimum  desiderat:  Nobis  pro- 
pterea  huinililer  supplicari  fecit,  ut  in  praemissis  opportune 
providere  ,  et  ut  infra  ,  iudulgere  de  benignitate  Apostolica 
dignareinur. 

III.  Nos  igitur  piis  ejusdem  Joannis  procuratoris  votis  hac 
in  re  quantum  cum  Domino  possumus  favorabiliter  annuere 
volentes,  cumque  a  quibusvis  excommunicationis,  suspensionis, 
et  interdicti,  aliisque  ecclesiasticis  sentenliis,  censuris,  et  poe- 
nis  a  jure,  vel  ab  homine  quavis  occasionc,  vel  causa  latis, 
si  quibus  quomodolibet  inuodalus  existit,  ad  effectum  pcaesen- 
lium  tantum  consequenduin,  harem  série  absolventcs,  et  abso- 
lulum  fore  censentes,  hujusmodi  supplicationibus  inclinati. 

IV.  Collegia,  et  seminaria  per  memoratos  ejusdem  Societalis 
presbyteros  jam  erecta,  et  fundata,  ac  alia  similia  tum  jussu, 
et  mandato  ejusdem  Josephi,  et  pro  tempore  existentis  Por- 
tugalliae, et  Algarbiorum  Régis  Fidelissimi  in  Indiis  sub  cura, 
regimine,  gubernio,  adininistratione,  et  educatione  presbyte- 
rorum  ,  et  missionariorum  dictae  Societalis  in  posterum  eri- 
genda, et  fundanda,  nec  non  illorum  collégiales,  et  ministros 
a  quibusvis  juribus  parochialibus  exempta  ,  et  exemptos  .aic- 
tnrilale  Apostolica  tenore  praesenlium  esse  decernimus  ,  et 
de»  laramus,  ac  ipsa  collegia,  et  seminaria  jam  erecta,  et  alia, 
sicut  praemittitur,  erigenda,  ac  omnes,  et  quoscumque  illorum 
ministros,  officiâtes,  redores,  magistros  seu  lectores,  Alum- 
nos,  et  Convictores,  aliosque  illis  iuservieutes ,  intra  tamen 
collegiorum  ,  et  scminarioruni  bujusmodi  septa  degentes ,  a 
parochiis,  seu  parochialibus  Ecclesiis ,  intra  qiiarum  limites 
existant  et  pro  tempore  crunl  fundanda,  ac  modernis,  et  pro 
tempore  existentibus  illarum  rectoribus,  seu  parochis,  aucto- 
ritatc,  et  tenore  praedictis  perpeluo  eximimus,  et  liberamus, 
eosque  sic  exemptos  ,  et  liberatos  modernis  pariter ,  et  pro 
tempore  existentibus  eorumdem  collegiorum,  seu  seminariorum 
rectoribus,  seu  aliis  ab  illis  deputandis  in  iis,  quae  ad  ad- 
nnnistrationem  Sanclissimae  Eucharistiae  etiam  pro  Viatico, 
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ac  Evircmae  Unctionis  Sacramentorura;  aliisque  omnibus,  quae 
ad  animarum  curam  spectant,  penitus,  et  oiunino  subjicimus. 

V.  Onaproptcr  dictis  modernis,  et  pro  tempore  existentibus 
parochis  districtius  inhibemus,  ne  in  posterum  se  in  praemissis 
ingCTere,  ac  desuper  collegia,  et  seminaria  praedicta  sive  ere- 
cta  ,  sive  deinceps  erigenda  .  ac  personas  praedictas  in  illa 
dfegentes,  seu  eorum  aliquera  molestare  audeat,  seu  pracsumat. 
Praeterea  iisdem  modernis,  et  pro  tempore  existentibus  prae- 
dictorum  collegiorum,  et  seminariorum  rectoribus,  ut  in  pri- 
vato  cujuscumque  Collegii,  seu  seminarii  hujusmodi  oratorio, 
dummodo  decenter  ornatum,  sacrisque  supellectilibus  munitum 
reperialur,  super  quo  eorum  conscientiam  oneramus,  Augus- 
lissimum  Eucharistiae  Sacramentum,  ac  Sanctum  Oleum,seu 
Oleum  Infirmorum  ab  Episcopo  benedictum  facultatem  asser- 
vandi,  et  retinendi,  auctoritate  et  tenore  praedictis  concedi- 
mus,  et  impertimur,  ita  tamen  ut  ante  ciborium  larapas  accensa 
diu,  noctuque  detineatur,  ac  ejusdem  ciborii  clavis  per  etint- 
dera  cujuscumque  seminarii,  seu  collegii  rectorem  ,  seu  alium 
ab  ipso  deputandum  in  sacro  presbyteralus  ordine  constitutum 
custodialur. 

VI.  Decerncntes  easdem  praesentes  lileras,  et  in  eis  con- 
tenta quaecumque ,  etiam  ex  eo  quod  moderni  parochi,  seu 
redores  parochialium  ecclesiarum  praedictarum  aliique  in 
pramissis  intéresse  habentes,  seu  habere  quomodolibet  praeten- 
dentes  cujuscumque  status,  gradus,  ordinis,  conditionis,  prae- 
eminentiae,  dignitatis,  seu  alias  speciali,  et  individua  menlione 
digni  illis  non  consenserinl,  nec  ad  ea  vocati,  citati,  et  au- 
diti,  ueque  causae,  propter  quas  eaedem  praesentes  literae  ema- 
narunt,  adductae,  specilicatae,  et  justificatae  fucrint,  aut  ex  alia 
quacumque  quantumvis  justa,  légitima,  et  privilegiata  causa, 
colore,  practextu,  et  capite,  etiam  in  corpore  juris  clauso , 
etiam  enormis,  enormissimae,  et  totalis  laesionis  nullo  unquam 
tempore  de  subreptionis,  vel  obreptionis,  aut  nullitatis  vitio, 
seu  inlenlionis  nostrae,  aut  interesse  habentium  consensus, 
alioque  quolibet  etiam  quantumvis  magBO,  et  substantiali  de- 
fectu  notari ,  impugnari ,  infringi  ,  retractari  ,  ad  viam ,  seu 
terminos  juris  reduci,  aut  in  controversiam  revocari,  seu  ad- 
versus  illas  aperitiouis  oris,  restitutionis  in  integrum,  aliudque 
quodeumque  juris,  facti,  vel  gratiae  remedium  intentari,  vel 
impetrari,  aut  impetrato,  seu  etiam  motu  proprio,  ac  |ex  certa 
scientia,  et  polestatis  plenitudine  concesso,  Tel  emanato,  quem- 
piam  in  judicio,  vel  extra  illud  utiposse;  sed  ipsas  praesen- 
tes literas,  et  in  eis  contenta  hujusmodi  semper  firma,  vali- 
da, et  efficacia  existere,  et  fore,  suosque  plenarios,  et  integros 
effectus  sortiri,  ot  obtiuere,  ac  illis,  ad  quos  spectat,  et  pro 
tempore  quandocumque  spectabit,  in  omnibus,  et  per  ouinia 
plenissime  suffragari,  et  ab  illis  respective  inviolabiliter ,  et 
inconcusse  observari. 

Vil.  Sicque  in  praemissis  per  quoscumque  judices  ordi- 
narios,  et  delegatos,  etiam  causarum  palatii  Aposlolici  au- 
ditores,  ac  Sedis  Aposlolicae  nuntios,  aliosque  quoslibet  qua- 
cumque praeeminentia,  et  potestate  fungentes,  et  functuros, 
sublata  eis,  et  eorum  cuilibet  quavis  aliter  judicandi,  et  in- 
terpretandi  facultate,  et  auctoritate,  judicari,  et  definiri  debere, 
ac  irritum,  et  inane,  si  secus  super  bis  a  quoquam  quavis  auc- 
toritate scienter,  vel  ignoranter  contigerit  attentari. 

VIII.  Non  obstantibus,  qualenus  opus  sit,  nostra,  et  Can- 
cellariae  Aposlolicae  Régula  de  Jure  quaesito  non  tollendo  , 
ac  Apostolicis  et  in  Universalibus,  Provincialibusque.  et  Sy- 
nodalibus  Conciliis  editis  generalibus,  vel  specialibus  Consti- 
tutionibus,  et  Ordinationibus,  neenon  dictarum  Parochialium 
Ecclesiarum  etiam  juramento ,  confirntatione  Apostolica,  vel 
quavis  firmitate  alia  roboratis  statulis,  et  consuetudinibus,  etiam 
immemorabilibus,  privilegiis  quoque,  iudultis,  et  Literis  Apo- 
stolicis eisdem  Parochialibus  Ecclesiis,  illiusque  Parochis,  seu 
Rectoribus  ,  aliisque  quibusvis  sub  quibuscumque  verborum 
tenoribus,  et  formis.  ac  cum  quibusvis  etiam  derogatoriarum 


derogatoriis,  aliisque  efficacioribus,  efficacissimis,  et  insolitis 
clausulis,  irritantibusque;  et  aliis  decretis  in  génère ,  vel  in 
specie,  et  alias  in  contrarium  quomodolibet  concessis,  appro- 
batis,  et  innovatis. 

IX.  Quibus  omnibus,  et  singulis,  etiamsi  pro  sufficienti  il- 
lorum  derogatione  de  illis,  eorumque  totis  tenoribus  specialis, 
specilica,  expressa,  et  individua,  ac  de  verbo  ad  verbum,  non 
autem  per  clausulas  générales  idem  importantes  mentio,  seu 
quaevis  alia  expressio  habenda,  aut  aliqua  alia  exquisita  forma 
ad  hoc  servanda  foret,  tenores  hujusmodi,  ac  si  de  verbo  ad 
verbum  nihil  penitus  omisso,  et  forma  in  illis  tradita  obser- 
vata  exprimereutur,  et  insererentur,  praesentibus  pro  plene, 
et  sufficienter  expressis,  et  insertis  habentes,  illis  alias  in  suo 
robore  permansuris,  ad  praemissorum  effectum  hac  vice  dum- 
taxat  specialiter,  et  expresse  derogamus,  caeterisque  contrariis 
quibuscumque. 

X.  Volumus  autem  quod  earumdem  literarum  transumptis, 
seu  exemplis  etiam  impressis  manu  alicujus  notarii  publici , 
seu  dilecti  filii  moderni  et  pro  tempore  existentis  secretarii 
generalis  dictae  societatis  subscriptis,  et  sigillo  dictae.  socie- 
tatis  munitis  eadem  prorsus  fides  in  judicio  ,  et  extra  illud 
habeatur,  quae  ipsis  praesentibus  haberetur,  si  forent  exhibitae 
vel  ostensae. 

Datum  Romae  apud  Sanctam  Mariant  Majorent  sub  Annulo 
Piscatoris  die  7  septembris  1753,  Pontificatus  Nostri  Anno 
Decimo  Quarto.  D.  Gard.  Passioneus. 


MARIAGE   NUL. 

Rapt  et  violence. 

I. 

Federicus  Aemilius  Trajecti  Francortim (vulgo  Francfort)  natus 
argentariam  Parisiis  exercebat,  cum  forte  ineuute  anno  1858 
Oditta  sese  eidem  ohtulit  conspiciendant.  Eam  annum  agentem 
duodevicesimum  jant  viduus  ^Emilius  statim  cepit  deperire  , 
unde  ab  illius  pâtre  Carolo  nummulario  et  ipso  percelebri  ut 
eam  sibi  nuptui  dare  vellet  mense  februario  ejusdem  anni 
semel,  iterumque  postulavit.  Carolus  autem  existimans  Mmi- 
lium  Hebraeum  esse  religione,  iteratas  illius  poslulationes  ite- 
rato  rejecit ,  hac  de  re  certiorem  faciens  Odittam  ,  quae  et 
ipsa  Patris  repuisas  probasse  et  confirmasse  fertur.  Quoad  re- 
ligionent  iEmilii  haec  habentur  :  scilicet  ejus  patrem  ex  He- 
braeorum  in  Protestantium  Lutherauorum  sectam  transiisse  , 
atque  ipsum  ^Emilium  baptismate  a  Lutheranis  ablutum  fuisse. 

Praemonendum  hic  est,  Carolum  jam  a  pliinbus  annis  ab 
uxore  sua  Anna  divortium  quoad  torum  et  habitationem  ob- 
tinuisse,  facta  tamen  filiis  eam  conveniendi  et  invisendi  po- 
testate. Quae  vero  de  hac  muliere  in  actis  prostant  hujusmodi 
sunt,  ut  de  ejus  honestate  non  parum  suspicionis  ingerere  vi- 
deantur. 

Insuper  animadvertendum  ,  puellae  Odiltae  tamquam  an- 
cillam  seu  potius  tanquam  magistram  et  custodem  (  vulgo 
Gouvernante)  addictam  fuisse  quamdam  Saram,  quae  se  veluti 
filiam  Ministri  Anglicani  Odiltae  venditabat,  eidemque  Odit- 
tae  non  ancillari  sed  imperare  videbatur. 

a  Jam  vero  videns  Jsmilius  sese  apud  Patrem  Odittac 
operam  perdere,  apud  matrem  cum  qua  ipsi  magna  necessi- 
tudo  intercedebat,  agere  cepit,  nec  arduum  fuit,  ut  ipsa  ma- 
rito  adversa  et  jÉmilio  arnica  collatis  cum  Anglica  Sara  con- 
siliis  per  vim  fraudemque  moliretur,  quod  sponte  legitimeque 
consequi  non  dabatur. 

«  Accidit  interea  sub  initium  mensis  junii  ,  quo  tempore 
Carolus  pênes  Imperatorem  apud  Fontem  Bellaqueum  (  Fon- 
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lainebleau  conimorabatur  ,  ut  sorori  ejusdem  Oditlae  nutu 
raiuori  balnea  maritinia  valeludinis  causa  praescripta  fucriut. 
Itaquc  ambae  cuni  Sara  custode  Deppain  ad  hune  liuein  pro- 
fectac  suut  ;  OQBqoe  ea  in  civilatc  Anna  mater  esset,  idem 
quod  mater  divcrsorium  incoleuduiu  adierunt.  Ouadain  die 
mater  ab  Oditta  petit!  ,  ut  una  cuni  Sara  quandam  domuin 
remoto  iu  loco  sitam  seenm  conspicieiulain  aecederct,  quam 
a  se  conduclam  asserebal  ut  ibi  eommodius  ipiam  in  publico 
diversorio  degeret.  Odilta  nihil  suspieala  ,  malris  dictis  ca- 
pitur  :  at  siniul  ac  <lomum  illam  subit,  malcr  causala  DegO- 
tium  quoddam  sibi  siuc  mora  expediendum  ,  Biniulque  affir- 
ma se  quantocius  redituram,  doinum  egreditur;  panla  post 
Sara  oostos  aliam  causant  praetexens  dilabitur,  et  illico  fere 
.Emilius  sese  Oditlae  sistit  ,  eainque  in  sua  esse  domo  ac 
potestatc  derelictae  puellae  denuntiat.  Hic  Oditta ,  si  eidem 
credimns  nemo  enim  alius  inieifuit  qui  haec  testari  patne- 
rit  rlaniorcs  attollere  ,  et  omneni  vim  exerere  ut  viam  ad 
exeundum  sibi  aperirct.  At  frustra,  cum  neque  clamores  au- 
diri,  ncque  fores,  quae  onines  clausae  crant  ,  effringi  cale- 
ront. Noctem  itaquc  intégrant  cum  .Emilio  docere  coaeta,  et 
m  £ailias  l'aietur  .  .  .  .  ,  nonnisi  sequenti  die  tarda  jasa 
hora  a  Sara  révisa  est. 

•>  Bedeunte  Sara,  Oditta  statim  consilium  cepit  domuni  pa- 
ternam  eodem  die  remeandi  :  at  mater  antequam  iilia  disce- 
derct,  eamdem  adiil  ,  atquc  una  cum  Sara,  quasi  ambae  in- 
dignae  proditiouis  pretium  amittenduni  pertinicscerent,  exter- 
ritae  puellae  suasit  ,  ne  doinum  patris  repeteret  qui  propter 
ea  quae  ipsi  acciderant  cum  .Emilio  ,  ira  incensus  existi- 
mandus  erat ,  sed  polius  ad  publicum  aliquod  diversorium 
l'arisiis  se  conferret ,  ut  ibi  quid  factu  esset  opportunius  et 
tempos  et  copia  deliberandi  daretur.  Hic  vero  duo  praele- 
reunda  non  sunt  lm  scilicet  ab  /Emilio  quaesitum  fuisse  quen- 
dam  uavis  ^ubernatorem.  qui  se  cum  quadam  puella  in  pro- 
ximam  Angliam  trajiccret  ,  ut  ibi  niatrimonium  eclebrare 
posset  :  2m  Ipsius  .Emilii  opéra  in  vulgus  manasse  quod 
circa  Odiltam  accident  ,  immo  studio  ipsius  per  publicas 
Ephemcrides  Lutetiae  etiam  Parisioium  famam  insueti  éventas 
percrebuisse;  idque  eo  consilio  ab  yEmilio  (  Portasse  non  sine 
Annae  consensu  )  peractum  fuisse,  pront  ex  actis  datnr  con- 
jicere  ,  ut  publicato  eventu  licet  indigno,  Oditlae  inter  ma- 
trimonium et  dedeens  nulla  evadendi  via  pateret. 

»  Sed  ut  ad  facti  bisioriam  redeam,  sciendom  est,  Odittam 
eodem  die,  advesperascente  eoelo.  viae  ferreis  assibns  stratae 
sese  comniisisse,  ut  Lutcliain  reverteretur,  quo  in  itinere  Saram 
sociam  habuit.  quae  se  ab  ejus  latere  nunquam  dimovit;  qua- 
tenus  vigil  adhuc  coatos  eadem  esset  aetatis  Dominée  suae 
et  pudieili.ie. 

»  At  cum  al  Btattonem  quandam  non  longe  a  Deppa  ventum 
est,  en  Aemilius  eumdem  currum  ,  idemque  stallum  ingre- 
ditur,  ubi  Oditta  considebat,  quae  viso  Aeinilio  tanlo  borrorc 
pcrculsa  est  .  tanlosque  clamores  exlulisse  dicilur,  ut  ipse 
curruum  gubernator  intervenerit,  Acmilioquc  indixerit,  ut  ab 
eo  loci  recederet:  quod  ille  ,  consulcnle  etiam  quodam  N. 
simul  ac  Rolomagum  appaleiDBt,  praestilit.  Al  Odilta  cum  boc 
rem  suam  contulil ,  qui  ei  suasit  ut  si  Patris  iram  ctfugcre 
vellct,  una  cum  Sara  parvum  quoddam  Parisiense  diversorium 
in  via  vulgo  D'Arcole  silum  peteret.  Veruni  ex  actis  luind 
obscure  deprehenditur,  istum  etiam  Aemilii  fautorcra  fuisse, 
atque  eidem  hac  in  re  adjulrieem  operain  praestitisse. 

Oditta  itaque  diversorium  istud  ingrCssa  tribus  ibidem  heb- 
domadis  commorata  esl.  Cubiculum  vero,  agente  Sara,  bujus- 
modi  assignalum  ei  luit,  ut  ad  illud  non  nisi  per  Sarae  cu- 
biculum  daretur  aceessus,  ejusque  fenestrae  non  viam  publicam 
sed  atrium  lanlummodo  introrsum  respicerent.  Quare  nullus 
exeundi  aditus  puellae  patebat  sine  Sarae  venia,  quae  tam 
caute  tanique  arcle  eam  custodiebat,  ut  quoties  domo  exiret, 
loties  cubicnlum  clavibus  obserarel,  alque  firmaret.  Tolo  pro- 


inde  tempore,  quo  ibidem  commorata  est  Odilta.  Baepius  ab 
Aeinilio  invisitur,  quem  tamen   ipsa  vel  repulil  vel  si  quando 

cum  recepii,  invita  recepit.  Boc  tempore  infirma  se  valetu 
dine  uaani  userit  Oditta,  eo  quod  permolestum  ei  esaet  abso: 

lutum  imperium  vigilisque  custodia  quant  Sara  circa  e,nn  agebat, 
ita  ut  ei  Dec  egfedi,  née  qurmquam  alluqui,  neque  epistolas 
seribere  lieeret.  ('.uni  tamen  ipsa  vellel  omuinu  jurisconsultuin 
aliquem  adiré,  idque  Sara  lotis  viribus  prohiberet,  ita  elamare 
et  alteroare  ooepunint  at  diversorii  famuli  adfuerint,  iisdemque 
vel  adjuvantibus  vel  Sarain  iinprobantibus,  egredi  Odilta  potuit, 
ipaa  tamen  oomitante  Sara.  Convenit  veto  )uriscoDsuUum  N. 
non  procul  a  diversorio  comnioranlein  eidemque  conditioœm 
guam  aperuit,  quidve  sibi  agendum  esse  duceret  expostulavit. 
Juris  ille  consultas,  nullum  aliud  liuie  malo  remedium  adessc 
respondit  praeter  matrimonkun,  atque  in  hune  linem  ad  Ca- 
rolnin  patrem  misit  epistobum ,  quo,  narrato  reruni  eventu. 
niatriinoniuni  aecesaarium  esse  concludebat.  Carolus  rc  per- 
pensa,  in  matrimonium,  licet  invitus,  consensit  propterea  quod 
aetum  esse  de  liliae  suae  fortuna  eidem  videbatur.  Oditta  vero 
aoimadvertens  et  ipsa,  sibi  tantummodo  inter  monasterium  et 
matrimonium  eligendi  facullatem  esse,  hoc  praetulit,  quia  n'- 
lii^iosa  vocalione  se  carere  senliebat.  Omnes  boc  amiei  atque 
iuimici,  tamquam  unicuin  malo  remedium  proponebant,  prae- 
sertim  cum  fama  de  illius  raptu  late  manasset,  et  per  bominuiii 
ora  volitasset. 

»  lnterca  Acmilio  curae  fuit,  dispensationem  super  religiosae 
professionis  disparitate  conseipii;  eidem([ue  Odittac  datum,  ut 
confessioncm  inatrimonio  pracmiltcrct.  Bis  itaque  diversorio 
egressam  pucllam  reperimus:  primo  cum  jurisconsultuin  adiit, 
secundo  cum  ad  Ecclesiam  exomologesis  causa  perrexit,  Sara 
tamen  perpcluo  comitante,  ncque  ab  ejus  latere  ante  matri- 
monium sese  unquam  disjungente. 

»  Celebratum  vero  hoc  fuit  niatrimonium  die  ;J0  junii  1858 
in  ccclesia  S.  M.  Magdalenae  l'arisiis  coram  parocho  illius 
ecclesiac.  In  ea  tamen  celebratione  omnia  tristitiam  rcdole- 
bant,  ita  ut,  ipso  parocho  testante  non  nuptiae  sed  lunus  agi 
videretur.  Oditta  lieet  trislis,  externa  consensus  signa  praestitit, 
ejusque  pater  eliamsi  pêne  stupens  adstiierit,  actum  tamen 
obsignavit. 

»  Eodem  die  -Emilius  longissima  ilinera  aggressus  est,  va- 
rias: |ue  Europae  regiones  peragravit ,  secum  semper  ferens 
Odittam  ,  quara  a  se  numquam  dilabi  passus  est.  Toto  qua- 
driennio  ,  quo  simul  habitarunt  conjuges,  nunquam  Odittac, 
si  eidem  fides  habeatur ,  licuit  reclamare  contra  vim  quam 
patiebatur,  nec  contra  pressiones  et  etiam  verbera,  quae  bis 
a  viro  pertulit.  l|)sum  vero  /Emilium  eo  devenisse  narratur, 
ut  neque  egredi  ad  religionis  officia  obeunda  ,  neque  quem- 
quam  convenire  aut  alloipii  ,  neque  literas  mittere  vel  exei- 
perc  ,  nisi  quas  ipse  legisset ,  uxori  sineret.  Ambo  tandem 
asserunt  ,  matrimonium  nunquam  fuisse  consumniatum  ;  imo 
neque  in  eodem  lectulo  simul  se  obdormissc  ,  si  unam  aile 
ramque  vicem  excipias,  qua  iter  agentes,  duo  cubilia  reperire 
nequiverunt. 

»  Meuse  septembri  anni  1862  Oditta  nacta  occasionem,  qua 
.Emilius  necessarium  iter  aggressurus  erat,  aegram  sese  lin- 
gens  a  viro  sequendo  sese  exemit,  et  simul  ac  ille  digressus 
est,  ad  Patrem  cvolavit,  eodemque  suadente,  monasterium  in 
gressa  est. 

»  /Emilius  cum  frustra  uxorem  ad  se  accivisset,  Trajecti 
(ubi  domicilium  habebat)  civile  tribunal  adiit,  a  quo  divorlii 
sententiam  obtinuit  die  18  decembris  1862.  At  Oditta  mense 
auguslo  1863  curiae  episcopali  Limburçensi  supplicem  libcl- 
lum  obtulit,  ut  matrimonium  suum  utpote  per  vim  contractum, 
nullum  declararet.  Haec  vero  curia  propriara  incompetentiam 
allegans,  mulieri  consuluit  ut  vel  curiam  Parisicnsem,  vel 
ipsum  Pontihcem  Maximum  directe  adiret. 

»  Haec  itaque  supplicem   illico   libellum   SSmo  dédit,  quo 


flll 


MARIAGE. 


1112 


petiit,  ut  matrimonium  suura  nullum  declarare  diguaretur,  et 
causa,  confecto  per  curiam  Parisiensem  processu,  apudS.  Con- 
gregationem  agerotur.  Die  18  novembri  ejusdera  anni  preces 
illius  remisi  archiepiscopo  Parisiensi,  al)  eo  quaerens,  cur 
quaestio  super  asserta  matrimonii  nullitate  acta  non  fuerit 
coram  curia  archiepiscopali  tamquam  in  prima  judicii  sede  ad 
traraites  Constit.  S.  M.  Benedict.  XIV  Dei  miseratione.  Cu- 
jus  rei  Vicarius  generalis  liane  retulit  causam;  quia  nerape 
procuralor  Odittae  examen  conficiendum  cuidam  parocho  dioe- 
cesis  commiserat,  bona  fide  ratus,  id  satis  esse.  In  hoc  vero 
examine  una  cum  Oditta  octo  testes  excussi  sunt,  eorumque 
juratas  depositiones  supradictus  vicarius  ad  H.  S.  0.  remisit 
adjungens:  «  Oso  supplicare  di  voler  dare  prosecuzione  a  que- 
sto  a/fare,  che  intéressa  ad  un,  si  alto  grado  la  supplicante 
di  già  separata  con  dicorzio  civilmente. 

Verum  haec  cum  juridicam  matrimonialis  processus  formam 
minime  expièrent,  SSùlus  in  audientia  diei  1 1  januarii  hujus 
anni  mandavit,  ut  causa,  contrariis  quibuscumqiie  minime 
obstantibus,  proponeretur  coram  S.  Congregatione,  servatis 
de  jure  servandis,  ac  praesertim  citato  matrimonii  defen- 
sore  ex  officio,  idque  notificaretur  archiepiscopo  Parisiensi 
eum  in  finem,  ut  conficeret  processum  canonicum  super  as- 
serta matrimonii  nullitate,  servala  forma  Constit.  s.  m.  Be- 
dicti  XIV  a  Dei  Miseratione  »  ac  instruction  ad  rem  eidem 
archiepiscopo  transmittenda.  Elaborata  a  defensore  hujusmodi 
instructione,  eaque  ad  curiam  archiepiscopalem  Parisiensem 
transmissa,  confectus  canonice  fuit  processus  adstante  matri- 
monialis vinculi  defensore,  cujus  animadversiones  in  actis 
prostant;  et  in  summario  mulieris  sub  n.  33  exhibentur.  Ulud 
tamen  dolendum,  neque  sororis  Odittae,  neque  matris  neque 
Sarae  depositiones,  imo  vero  neque  septimae  manus  subsi- 
dium  adhiberi  poluisse  :  circa  Saram  quidem  opinio  est  eam 
in  Anglia  vel  potius  in  America  impraesentiarum  degere, 
ruatrern  Odittae  Europam  peragrare,  de  sorore  autem  altum 
silenlium.  Itaque  acta   transmittens  vicarius  generalis  ait  «  ho 

l'onore  di  trasmettere il  risultato   délie  nostre  ricerche, 

ossiano  gl'interrogatorii  dei  conjugi  e  di  altri  dieci  testi- 
moniii  i  soli  che  malgrado  tutto  il  nostro  zelo  in  queslo 
a/fare  abbiamo   potuto  far  comparire  ed   esaminare. 

»  His  quoad  rei  bistoriam  expositis,  meuni  nunc  erit,  ex 
lestium  depositionibus  ea  excerpere,  quae  praesentem  contro- 
versiam  genuiua  in  luce  collocare  valeant  ;  ac  deiude  ex 
defensoris  Odittae  nec  non  adsertoris  vinculi  matrimonialis 
oratione  praecipua  argumentorum  capita  colligere,  ut  EE.  Ve- 
stris  via  pateat  ad  banc  causam  dijudicandam.  Ouoniam  vero 
omnes  in  secundo  examine  coram  Vicario  generali  et  defen- 
sore matrimonii  Parisii  habito  ea  conûrmaruut,  quae  pênes 
Parocbum  deposuerant,  nonuulla  tantum  addentes;  hinc  utrius- 
que  examinis  praecipuas  partes  in  unum  colligam,  ut  facilius, 
atque  uno  pêne  intuitu  omnia  diguosci  valeant. 

Quae  ab  Oditta  relata  sunt,  haec  majus  pondus  habere 
videntur.  Rogata  utrum  ejus  parentes  in  matrimonium  con- 
senserint,  respondit  «  Mio  Padre  non  vi  ha  acconsentito  e 
se  si  présenta  alla  Chiesa  al  momento  dei  mio  matrimonio, 
fu  per  evitare  lo  scandalo.  »  In  secundo  vero  examine  addi- 
dit  «  Mio  padre  ha  protestato  fino  ali  ultimo;  se  ha  dato 
il  suo  assenso,  si  fa  perché  l'hanno  persuaso,  che  non  vi 
era  altro  mezzo  di  uscire  da  questa  situazione  compromit- 
tente:  si  è  rifiutato  ad  ogni  accomodamento  pecuniario;  e  non 
ho  ricecuto  niente  da  esso  se  non  dopo  il  divorzio.  »  Contra 
de  matre  asseruit  «  Era  questa  che  aveva  tutto  combinato.  » 
Ad  intenogalionem  vero,  an  serio  et  valide  conlractum  ma- 
trimonium illud  putaverit,  négative  respondit:  Non  ho  dato, 
inquiens,  che  un  consenso  tacito,  non  essendo  stala  libéra  di 
manifestare  la  mia  opposizione.  »  (Refert  tamen  Vicarius  ge- 
neralis, Odittam  per  consensum  tacitum  iutellexisse  consensum 
tantum  externum,  ut  postea  declaravit.)  Circa  yEniilium  vero 


retulit:  a  L  aveva  incontrato  per  caso  qualche  volta.  Ha  di- 
mandato  tre  volte  la  mia  mano  a  mio  padre,  che  glie  i  ha 
negata  a  mia  preghiera.  Mio  padre  essendo  stato  costante- 
mente  opposto  al  mio  matrimonio,  il  Sig.  Emilio  si  è  di- 
retto  a  mia  madré...  3Iia  madré  essendosela  inte.ia  per  sua 
parle  colla  mia  governante,  manifestamente  complice  mi  ha 
fatto  venire  a  Dieppe.  »  Caetera  quae  ab  ipsa  narrantur  con- 
formia  omnino  sunt  iis,  quae  in  facti  specie  exposita  sunt. 
Unum  tandem  hic  addam  ,  quod  ipsa  nempe  respondit  cum 
interrogaretur  utrum  ante  matrimonii  celebrationein  suum  con- 
fessarium  viderit,  eique  conditionem  suam  pandiderit.  a  Si,  il- 
lico ait,  io  gli  ho  detto,  che  se  trovava  un  mezzo  fino  ail' ultimo 
momento,  di  fuggire  a  questo  impegno,  mi  darei  tutta  la  pre- 
mura  d'  accoglierlo.  » 

a  Post  Odittae  depositiones,  eae  hic  essent  adferendae  quae 
ab  Aemilio  prolatae  fuerunt,  attamen  cum  in  iisdem  in  génère 
ea  omnia  conlîrmata  reperiantur,  quae  hue  usque  adnotata 
sunt,  paucas  tantum  illius  responsiones  referam,  quae  tempus 
respiciunt,  quo  Oditta  in  diversorio  Parisiensi  morabatur  quae- 
que  singulare  pondus  habere  videntur.  Rogatus  ipse  utrum 
Sarae  injunxerit  «  di  non  abbandonare  detta  abitazione  «nempe 
diversorium  «  d' Aréole  e  di  non  permettere,  che  la  Signo- 
rina  Oditta  Vabbandonasse  a  Certamente  respondit;  utrum 
vero  fecerit  «  qualche  visita  alla  Signorina  in  detta  abi- 
tazione; ed  essa  vi  ha  ricevuto.  Sono  stato  a  vederla  pin 
volte  a  retulit  »  Ella  non  voleva  giammai  ricevermi;  ma 
era  costretla  ,  poichè  era  ritenuta  sotto  i  miei  ordini.  At 
la  S  ignora  Oditta  non  ha  forse  tentato  di  reclamare?  Si, 
ma  essa  non  poteca  andare  presso  suo  padre,  che  era  irri- 
tatissimo.  E'  stata  distornala  dalla  sua  governante,  e  da 
me  ,   che  avrei  adoperato   altri   mezzi  coi   quali  mi  sarti 

assicurato  di  rendergli  cià   impossibile.   » 

Exponam  modo  per  summa  capita  tum  quae  Odittae  Pa- 
tronus  ,  tum  quae  vinculi  Defensor  ad  respectivam  thesim 
comprobandam  fuso  calamo  disserunt. 

Viam  sibi  muniens  Odittae  orator  ad  verani  raptus  na- 
turam  in  praesenti  themate  demonstrandam  ,  materialem  ab- 
ductionem  de  loco  ad  locum  negari  non  posse  contendit; 
quo  posito  veri  raptus  matrimonium  dirimentis  speciem  e.xinde 
verifïcari  demonstrat;  1.  quia  ad  hoc  satis  esse  vult,  vio- 
lentiam  contra  patriam  potestatem  fuisse  illatam;  2.  quia  satis 
pariter  existimat  ,  mulierem  invitam  per  dolum  fraudemque 
in  viri  manus  pervenisse.  3.  quia  ne  apertam  quidem  vio- 
lentiam   in  praesenti  controversia  desiderari  tuelur. 

A  primo  itaque  capite  incipiens  ostendit  et  ratione  et  auc- 
toritate,  raptum  vere  ac  proprie  dari,  etiamsi  mulier  consen- 
tiat,  dummodo  contra  patris  voluntatem  abducta  fuerit:  ra- 
tione quidem,  quia  nulla  honesta  ac  verecui.da  puella  sine 
patris  venia  abducta  credi  potest ,  quin  illius  libertas  per 
dolum  fraudemque  violata  fuerit:  auctoritate  vero,  quia  hanc 
tenuisse  sententiam  contendit  Navarr.  Consil.  seu  Besp.  lib.  5 
cons.  2.  De  Luca  De  Matrim.  dise.  5.  Cosci  De  sep.  thori 
cap.  45  n.  ii  seq.  Riganti  ad  Reg.  49  Çancell.  n.  68 
seqq.  Mascard.  De  Justis  aliosque  ,  Rotam  Decis.  498 
part  14  et  alibi. 

Secundum  caput  ut  demonstret,  sic  ratiocinatur:  violentum 
dicitur  quidquid  contra  voluntatem  committitur;  at  hoc  Ye- 
rifleatur,  quoties  aliquid  per  fraudem  patralur.  Idcirco  distin- 
guitur  physica  a  morali  coactione,  atque  auctores  affirmant, 
in  matrimonio  libertatem  laedere ,  quidquid  vi  simile  ad 
extorquendum  consensum  videatur ,  quod  allata  auctoritate 
Cosci  de  Sep.  Thori  lib.  t  cap.  55  num.  2  seq.  Sanchez 
de  Matrim.  lib.  7  disp.  42.  num.  45.  Reinffestuel  lib.  4 
décret,    tit.    4    §    40  nam.  375  aliorumque  confirmât. 

Verum  ad  apertam  violentiam  demonstrandam  progrediens, 
certum  imprimis  esse  clamât,  contranam  fuisse  puella;  vo- 
luntatem ad  matrimonium  cum  jEmilio  coutrahendum;  certas 
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deinde  malris  insidias  ad  camdem  de  dorao  educendam:  eer- 
tam  deniquc  violentiam  qua  in  domo  ab  .Emilio  comlueta, 
detenta  est.  lgitur  etiamsi  raptus  violentia  morali  inccperit, 
vi  tamen  nialeriali  consummalus  est:  K  M  ra|Uus  initium  a 
materiali  violent:.!  repeten  débet,  tac  tune,  inchoatam  fuisse 
contendit ,  cum  .lîinilius  Odillam  invitant  ac  reluctantem 
detiuuit. 

Cum  verum  ila(|ue  propriumque  rapluin  in  bec  causa  adesse 
appareat  ,  nisi  hic  purgatus  tuent  ,  nialrimouiiim  itide  con- 
tractum  nulluiu  fuisse  eoncludit. 

Verum  purgaluui  hoc  in  casa  minime  fuisse  raptum  ex  co 
demonslrat ,  quod  ad  hojosmodi  pwgationem  es  mente  Tri- 
dentinorum  Patron  requiratur,  1 .  ut  millier  rapla  in  raptoris 
potestate  non  nianserit  ,  à.  ut  a  raptore  ipsu  separata  sit , 
3.  ut  in  loeo  tulo,  et  libero  fuerit  constiluta,  4.  ut  his  om- 
nibus positis,  raptorcm  in  virum  habere  consenscrit;  quas 
omnes  conditiones  in  praesenti  casu  desiderari,  enarratis  iis, 
quac  vel  in  ilinere  inter  Dcppam  Parisiosque  ,  Tel  in  ipso 
Parisicnsi  diversorio  aceiderunt,  invietc  demonstrasse  opina- 
tur.  Nos  aulem  cum  jam  haec  cadem  in  facti  specie  expo- 
suerimus.  ab  iistleni  iterum  afferendis  abstinemus,  EE.  VV. 
judicio  cadem  Demanda  relinquentes.  Objectiones  ctiam  non- 
nullas  sibi  Odittae  Defensor  opponit,  at  ne  folii  limites  lon- 
gius  quara  par  est  deducere  videar ,  EE.  VV.  rogo,  ut  cas 
in  allegationc  ipsa  Dcfensoris  Odittae  perlcgcrc  consueta  be- 
nignitate  dignentur. 

Ulud  denique  sibi  suscipit  oslendendum,  bujusmodi  nempe 
matrimonium,  nunquam  toto  quadriennio  quo  simul  Odilta  et 
iEmilius  cohabitarunt ,  ratihahitnm  fuisse ,  cum  conjuges  in 
saevissima  animorum  alienatione,  in  disjunctione  lhalami,  ini- 
proles  vixerunt;  uxor  itineribus  a  viro  defaligata,  oppressa, 
ac  verberibus  affecta  fuerit. 

Quod  si  raptu  praetermisso  ex  solo  capite  vis  et  metus  hoc 
etiam  in  casu  ralihabitioncm  defieere  contendit.  Nam  hujus- 
modi  impedimenlum  tum  tantiim  diuturna  cohabitatione  deleri 
et  matrimonium  convalescerc  autumat  cum  occultum  fuerit  , 
quod  si  publicum,  revalidari  idem  negat  allata  auctoritate 
Barbosae  de  O/f.  Episc.  coll.  25  num.  4k9  Fagnan.  tn 
Cap.  de  Mis  44  de  spons.  unp.  num.  45  Schinalzgruebcr 
jus.  Eccl.  unie.  loin.  4  p.  4  lit.  4  g  420  Cosci ,  alio- 
rumque;  S.  Congr.  in  Panormitana  nullitatis  matrim.  30 
Sept.    4719   et  in   Caeneten.    40   Àpr.    4725. 

Defensor  autem  matrimonii  ex  oûicio  ,  illud  undequaque 
validum  affirmât,  lmprimis  enim  ex  universa  factorum  série 
in  génère  animadverlit,  puellam  Odittam  railla  causa  externa, 
non  physica  vi  ,  nec  morali  violentia  per  minas  et  gravem 
metum  ad  conjugium  ineundum  fuisse  pertractam,  bene  vero 
electioiie  propria,  et  facti  consideralionc  ,  cum  scilicet  ap- 
prime  inlelligeret,  matrimonii  celebralionem  melius  esse  vcl 
sallem  minus  maluiu  ,  quo  post  lugendum  Deppac  eventum 
per  Ephenieridcs  ubique  pervulgatum  proprio  honori  consu- 
leret.  Quod  sedulo  ostendere  nititur  sive  ex  testimonio  ipsius 
Odittae  ,  sive  ex  altero  Patris  vel  Parochi  celebrationi  ma- 
trimonii adsistenlis,  sive  tandem  ex  ipsa  mulicris  agendi  ra- 
tionc,  cum  dissociationem  connubii  quoad  thorum  et  coha- 
bitationem  non  alio  sub  praetextu  petierit  quam  propter  im- 
possibilcm  eonciliationem  animorum  et  vilae  communiooem. 
//  Signor  Emilio,  ut  ipsa  ait,  allegava  per  motivo  il  nfiuto 
che  aveva  emesso  di  segnirlo  a  Frankforl,  ove  voleoa  pren- 
dere  un  domicilio  permanente  :  per  mia  parte  aveva  emesso 
questo  rifiuto  a  causa  dei  cattici  trattamenti  di  cui  già 
era  stata  ioggetto,  e  che  avea  maggiormente  luogo  a  te- 
mère  ancora  per  il  momento  in  cui  mi  trovassi  in  paese 
straniero. 

Gradum  deinde  faciens  ad  seorsim  examinanda  impedimenta 
quae  ad  inurmanduni  conjugale  vinculum  allegantur,  Defensor 
ipse  contendit ,  exulare  prorsus  in  casu  sive  verum  raptum  , 


sive  vim  cl  metum;  quin  imo  dato  quod  haec  unquam  e\ti- 
terint,  illico  purgata  fuisse  subjungit  per  qiiadrieunalem  et  in- 
timam  indrridnaa  vilae  consaetndinem. 

Quod  ad  raptum  attinet ,  praemillit  ex  D.  Thoma  2.  î. 
q.  161  a.  7,  Sanelio/.  éù».  It,  l.  1  n.  6.  aliisque,  comper- 
tum  esse  istiusiumli  impeiliiueiitiiin  nullalenus  poste  eonsistere 
nisi  duo  simul  roiuurraut.  riiucnliam  niiuiiiim  mulieris  et 
pbyaicaa  abttratlionem  de  loeo  ad  laonm  a  raptore  perpe- 
traUim,  ita  ut  nonnisi  ex  falsa  interpretatione  Tridentini  pro- 
cedantea  nonnulli  auctores,  et  vestigia  tantum  rationis  joril 
eivilis  super  crimine  raptus  premcnles  eoutrarium  docere  po- 
tuerint.  Quo  posito  déficit  in  theiuate  utrumque  raptus  extre- 
luuni;  violentia  nempe  ut  ait,  en  ni  Oditta  licet  ignorans,  plenc 
tamen  conscnlieiis  per  famulam  et  matiem,  nulla  adhibita  vi 
vel  metu,  in  domum  Aemilii  tmdncta  fuerit;  procul  abest  vero 
abductio  a  raptore  patrata,  caui  Aemiiius  Odittae  vim  minime 
iutulerit  ut  in  propriam  domum  transferrcl.  ldcirco  deest  pror- 
sus initium  quo  raptus  cssentialiter  constituitur  ;  at  comperti 
juris  est,  quod  initium  omnino  inspiei  debcat  ut  raptus  extet, 
ceu  ad  rem  Sanchcz  llb.  7  disp.  15  n.  9  de  Matrim. 

Dato  insuper  quod  mater  Odittae  tanquam  Aemilii  manda- 
taria,  eam  dolo  induxerit  ad  domum  viri  petendam,  alienuni 
tamen  id  foret  a  genuina  raptus  natura  matrimonium  diri- 
mentis  ceu  docent  Clerieatus,  (iiraldi,  aliique  communitsr,  et 
s.  m.  Pius  VU  declaravit.  Deinde  ex  auctoritate  canonista- 
runi  et  H.S.C.  in  Olomucen  9  \ulii  4769  raptum  negat,  quoties 
tractatus  de  matrimonio  praecesserint.  Et  licet  Pater  Odittae 
Aemilii  petitiones  rejeccrit,  hoc  ideo  accidit,  non  quia  Aemi- 
lium  Oditta  repulerit,  sed  quia  a  Pâtre  Uebraeus  putabatur. 
Ceterum  si  apud  Patrem  hujusmodi  tractatus  defecerunt,  apud 
matrem  fincm  suum  sortiti  sunt. 

Sed  admisso  ctiam  initio  raptus,  purificatum  dicit  ex  quo 
mulier  separata  fuerit  a  potestate  viri,  ex  quo  domo  ejusdem 
libéra  evaserit ,  ex  quo  sub  potestate  Aemilii  nunquam  po- 
stea  remanserit ,  non  in  itinere  ,  in  quo  communcm  cum 
ceteris  currum  haïrait  ;  non  Lutetiac  ubi  diversorium  adiit 
non  coacta,  sed  malris  et  famulae  obtempérons  consilio  ,  et 
ad  Patris  iram  vitandam;  non  in  ipso  diversorio,  in  quo  fa- 
mulae jugum  excussit  quoties  voluit  v.  g.  cum  advocatum 
consultura  petiit. 

Neque  demum  in  ipsa  matrimonii  celcbralione  ullam  vim 
sive  physicam  sive  moralem  intercessisse  contendit ,  quia  et 
Pater  adstabat,  et  ipsa  libère  consensit. 

Quibus  fuse  absolutis  Defensor  matrimonii  vim  etiam  mc- 
tuirîque  ab  hoc  matrimonio  explodit ,  cum  conditiones  a  ju- 
ristis  ad  taie  impediinentum  requisitae  in  themate  omnino 
deficiant.  Exigitur  enim  ut  objectum  metus  sit  damnum 
grave,  ut  inculiens  metum  possit  vcl  saltem  putelur  possc 
minas  excqui  ,  et  ut  islae  minae  non  facile  devitari  qucant 
per  recursum  ad  supenores  ,  parentes  ,  vel  amicos.  Quac 
omnia  in  praesenti  controversia  minime  verifîcari  ex  actis 
aperte  colligi  tuetur. 

Postremo  proponit  doetrinam  canonistarum  docentium  qua- 
dricnnalcm  coliabitationem  plus  quam  salis  esse  ad  hoc  ma- 
trimonium ratibabendum,  quia  tam  diuluina  vitac  consuetudo 
indueit  praesumplionem  juris  et  de  jure,  mulierem  libère  con- 
sensisse.  Immo  cum  talc  matrimonium  in  forma  coneiliari  ce- 
lebratum  fuerit,  ipsis  aclibus  conjugalibus,  sine  forma  ctiam 
extartori  revalidatum  censet,  praesertim  cum  toto  quadriennio 
Oditta  contra  matrimonii  vinculum  nunquam  réclamant. 

His  summatim  per  me  enarratis,  rursus  EE.  VV.  rogo,  ut 
in  gravissima  bac  controversia  sedulo  expendere  dignentur  ea 
omnia,  quac  tum  a  Defensore  mulieris  tum  a  vinculi  Asscrtore 
diserte  perlractantur  ut  ea,  qua  pollent  sapientia  sequens  di- 
rimere  valeant  dnbium: 

.1»  tonstel  de  nnllitatc  matrimonii  in  casu.  —  Sacra  Con- 
gregatio  Concilii  rescripsit:  Affirmative.  Die  23  junii  1864. 
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o  Gravissima  haec  controversia  EE.  VV.  sapientiae  dijudi- 
canda  primum  proposita  fuit  in  comitiis  habitis  die  25  junii 
currentis  anni  sub  bac  dubii  formula:  «An  constet  de  nullitatt- 
malrimonii  in  casu  »  et  strenue  dimicantibus  tura  matrimoniï 
vindice,  tura  mulieris  oratore,  responsum  prodiit:  Affirmative. 
Bencdir tinac  constilutioni  innixus  S.  Vinculi  assertor,  sui  mu- 
ueris  explendi  sollicitus,  novae  andientiae  beneficiura  implo- 
ravit,  obtinuitque.  Hodie  igitur  judicii  aleam  iterum  subit 
nialrinionialis  haec  quaestio;  cujus  speciera  in  folio  praedicta 
die  2!i  junii  distributo  EE.  VV.  recolere  dignabuntur;  quod 
etiam  bénigne  facient  quoad  defensionem  mulieris,  ea  scilicet 
revolvcndo  quae  ejus  patrocinator  superioribus  allegationibus 
fuso  calamo  deduxit.  Hodie  vero  memoriale  tantum  reassum- 
plionis  distribuit ;  dum  matrimonii  Dcfensor  aliam  elucubravit 
orationem ,  qua  jura  sacrameuti  supremis  viribus  vindicanda 
suscepit;  ex  qua  proiude  mei  muneris  esse  duco  ea  sumniatiiu 
colligere,  quae  majoris  momenti  esse  videbuntur. 

Arguil  itaque  imprimis  ,  veram  processus  formam  in  hac 
causa  deficere  ,  propterea  quod  praecipui  ,  qui  vendilantur 
raptus  actores ,  discussi  non  sunt.  Deest  matris,  deest  Sarae 
lestimonium,  quae  rem  cum  Aemilio  molitae  dicuntur;  nulla 
sororis  apparet  depositio,  quae  tamen  moliminis  ignara  utpote 
cum  Oditta  convivens  existimari  non  debuit.  Itaque  omnis  quae 
de  raptu  babetur  notitia  ex  ipsa  Oditta  actrice  et  ex  ejus  Pâtre 
profluxil.  At  negat,  testimouium  Actricis  pro  se  et  Patris  pro 
fîlia  deponentis  veram  probationem  constituere  ac  talem,  quae 
sacrosanctum  matrimonii  vinculum  dirimere  valeat. 

Scd  posito  etiam  quod  Odittae  ejusque  Patris  testimonium 
aliquid  probaret,  in  praesenti  themate  nullam  eorum  haben 
dam  esse  rationem  contendit,  ex  eo  quod  pluribus  antilogiis 
coium  deposilioncs  peccent.  Non  sequemur  matrimonii  defen- 
sorem  in  hisce  antilogiis  expiscandis  ,  secus  omnis  ejusdem 
ëxcribenda  essel  oratio  ;  id  tantum  notabimus,  pugnantes  ab 
eo  reperiri  Patris  deposilioncs  a  Filiae  assertionibus  1.  circa 
vices,  qua  expetita  dicitur  Odittae  inanus  ab  Aemilio  cum  Pater 
semel  aut  bis,  ûlia  ter  id  factum  affirmet  ;  2.  circa  causam 
propter  quam  Aemilii  petitio  rejecta  est,  quant  ex  illius  he- 
braicà  religione  Pater,  ex  propria  aversione  filia  repetit;  3.  circa 
personam  a  qua  repuisa  profecta  est,  cum  Pater  se ,  inconsulta 
Clia,  Aemilium  rejecisse  référât,  haec  vero  deponat  ideo  Pa- 
trem  si  ricusà  a  quesla  dimanda,  quia  gli  dickiarai  non  avère 
alcuna  inclinazione  a  questo  maritaggio. 

Deinde  illud  statuere  connitilur,  uullo  testimonio  raptura 
probari.  Nam  1.  nullus  testis  probat  reçu  rsu  m  que  m  a  Pâtre 
Odittae  rejeclus  ad  matrem  habuit,  nec  ipsa  Oditta  ejusque 
Pater  qui  hoc  affirmant  unde  aut  a  quo  id  rescierint ,  ape- 
riant.  2.  Quam  relationera  sibi  cum  Odittae  matre  interces- 
sisse  asserit  Aeniilius  ea  non  fraudis  struendae  causa  ,  sed 
negotii  fuisse  apparet.  3.  Ipse  Aeniilius  fatelur  non  raptus  per- 
pelrandi  causa,  sed  ut  se  inviserent,  domum  suam  advenisse, 
cum  Deppae  morarctur,  Odittam,  ejusque  matrem  atque  edu- 
catricem:  Fu  ivi  che  la  Signora  Anna,  la  sua  figlia  e  la 
yovernante  son  venute  a  farmi  visita.  4.  Nullus  testis  affer- 
mi-, qui  deponat  initam  Aemilium  inter,  et  Odittae  matrem 
et  Saram  de  raptu  consummando  conspirationem.  Unde  cum 
ex  qua  parte  id  rescire  potuerit  Oditta  non  appareat ,  ejus 
sic  deponentis  testimonium  rejiciendum  esse  conclamat.  Quid- 
quid  itaque  cognoscitur  circa  ea  quae  Deppae  evenerunt,  ea 
tantummodo  ex  conjugum  deposilionibus  profluxerunt,  quibus 
nulla  fides  habenda  est,  cum  ambo  in  matrimonii  dissolutio- 


nera  consentiant;  duo  vero  testes  qui  Deppae  comniorabantur, 
nihil  de  propria  scientia  deponunt  ;  et  quae  auditu  narrant  , 
ea  valde  confusa  et  iucerta  sunt. 

Ad  lantas  tenebras  excutienda  Ephemerides,  iuquit,  saltem 
quae  factura  narrarunt-,  carumque  scriptores,  quibuscum  egit 
Aeniilius  ut  rei  fama  vulgaretur,  in  médium  afferendi  fuissent. 
Quod  si  reponatur,  fieri  non  potuisse  ut  hujusmodi  probatio- 
nes  habeantur,  tune  subsumit  matrimonii  Dcfensor,  conclu- 
dendum  esse,  probatione  déficiente,  non  raptuni  fuisse  per- 
petratum,  sed  matrimonium  esse  validum,  sin  minus,  novum 
examen  esse  instituendum,  ut  in  causa  IJerbipolen  factum  fuisse 
constat,  idque  ea  etiam  de  causa ,  ut  clarius  appareant  ea  , 
quae  Dcppa  relicta,  circa  Odittam  evenerunt,  cum  ex  tôt  tes- 
tibus  qui  rerum  eventibus  interfuerunt  unus  tantum  ex  itinere 
fucrit  adhibitus,  de  diversorio  adniodum  pauci. 

Repetit  hic  Defensor  matrimonii,  Odittam  postquam  Deppa 
profecta  est,  non  sub  potestate  Aemilii,  scd  liberam  omnino 
remansisse;  potuisse  ipso  in  itinere  Aemilium  a  se  repellere; 
Parisios  perventam  non  fuisse  coactam  domum  adiré  quae  ab 
Aemilio  assignata  est,  sed  quam  ipsa  elegit;  repulisse  Aemi- 
lium ,  earadera  invisere  cupieutem  ;  Sarae  imperiura  quando 
reapse  voluit,  detreetasse  et  excussisse;  imo  ipsam  Sarae  vim 
eam  exire  prohibentis,  ab  Oditta  fuisse  devictam;  in  matri- 
monium vero  consensisse  non  Aemilii  coactione  compulsam, 
sed  quia  re  mature  perpensa  et  collatis  eura  advocato  Augus- 
tino  N.  consiliis,  per  illud  famae  suae  optime  consuli  perspi- 
ciebat:  nequivisse  Aemilium  in  Odittam  imperium  suura  exerce- 
re  Parisiis,  ubi  ejus  Pater  potentissimus  erat.  et  noraine  ipso 
filiam  satis  tuebatur  :  libère  Patrem  ipsum  in  matrimonium 
consensisse,  cum  absurdum  sit  cogitare,  etiam  in  Pâtre  fuisse 
ab  Aemilio  exercitam  potestatera:  libère  proinde  interveniente 
Pâtre  et  filiae  voluntatem  defendente,  matrimonium  fuisse 
celebratum. 

Expendens  denique  tum  raptus  naturam  et  conditiones , 
negat  in  themate  dari  1.  abductionem,  cum  per  se  Oditta 
domum  Aemilii,  matre  ac  Sara  comitante,  petierit,  1.  violentiam, 
quam  abfuisse  ipse  ejus  Defensor  non  negat;  3.  mandatum 
quia  nullibi  apparet,  hoc  ab  Aemilio  matri  vel  Sarae  datum 
fuisse,  4.  causam  quia  ex  facto  ipso  ad  libidines  potius  Aemilii 
explendas  in  ejus  domo  relictam  fuisse  Odittam  apparet,  quam 
ad  matrimonium  contrahendum.  Quod  si  raptus  omnino  reperiri 
in  praesenti  casu  velit,  is  ad  eam  speciera  referretur,  quae 
seductiotûs  appellatur ,  quaeque  a  Pio  VII  expungitur.  Ex 
lus  deducit  auctoritate  Navarr.  Consil.  1.  de  Raptoribus,  Cle- 
ricat.  De  Matrim.  decis.  33.  n.  5.  Sanchez.  disp.  12.  lib.  7. 
n.  6.  S.  Congreg.  in  Olomucen.  26.  Aug.  1769  veri  nominis 
raptuni  a  praesenti  specie  exulare. 

Sed  posito  etiam,  quod  raptus  haberetur,  ea  quae  superius 
adduxit  de  mulieris  libertate  post  factum  Deppae,  satis  super- 
que  esse  contendit  ad  raptuni  ipsum  purgandum.  Exemplum 
vero  Herbipolen  1858  ,  licet  theoriae  juris  eodem  recidant, 
a  praesenti  causa  quam  maxime  differre  exinde  statuit,  quod 
eo  in  casu  concurrebat  vis  physica,  non  moralis  ,  et  vio- 
lenta mulieris  abductio,  qua  vir  puellam  sensibus  destitutam, 
curru  impositam  alio  transtulit ,  tuti  posthac  doraicilii  com- 
potem  nunquam  futuram.  Ex  his  rationum  momentis  matri- 
monii Defensor  petit  ab  EE.  VV.  ut  vel  probationes  coadju- 
vandas  esse  jubeatis,  vel  matrimonii  validitatera  asseralis.  Qui- 
bus positis  proponitur  consuctum 

DUBIUM.  An  sit  standiun  vel  recedendum  a  decisis  in  casu? 

Sacra  Congregatio  Concilii  rescripsit  :  In  decisis.  Die 
27  augusti  1864.   » 
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— Indulijences  accordées  pour  la  récitation  d'une  jaculatoire. 
Sivte  V.  par  la  bulle  Ileddituri  du  11  juillet  1587,  accorda 
une  indulgence  de  cinquante  jours  aux  personnes  qui  se  sa- 
lueraient, en  quelque  langue  que  ce  Wl,  de  la  manière  sui- 
vante :  Jesus-Chrtst  soit  loué  ,  n).  Dans  tous  les  siècles  , 
ou  ainsi  soit-il,  ou  toujours.  De  plus  l'indulgence  plénière 
à  l'article  de  la  mort  est  concédée  à  ceux  qui  pendant  leur  vie 
auront  pratiqué  cette  louable  coutume. 

Pat  décret  du  30  novembre  176:2  ,  Clément  Xlll  permit 
aux  Carmes  d'ajouter  à  la  jaculatoire  le  nom  de  Marie,  sous 
cette  forme:   Soient  loués  Jésus  et  Marie. 

Enfin,  par  deeret  du  26  septembre  dernier,  S.  S.  Pic  IX 
a  étendu  à  l'univers  entier  le  privilège  octroyé  aux  Carmes 
avec  les  mêmes  indulgences  que  précédemment. 

La  formule  est  celle-ci  :  Soient  loués  Jésus  et  Marie. 
a).  Aujourd'hui  et  toujours  ,  ou  quelque  réponse  analogue, 
comme  l'indique  la  bulle  de  Sixte  V. 

Dccretum  l  rbit  et  Orbis.  —  a  Cum  non  sit  aliud  Nomen 
•>  sub  coelo,  in  quo  nos  oportet  salvos  lieri,  nisi  Nomen  Jcsu 
»  in  quo  est  vite,  salus,  et  resurrectio  nostra,  per  quem  sal- 
»  vati  et  liberati  siimus,  ideirco  Sixtus  V  fel.  rec.  Pont.  Max. 
»  sub  die  11  julii  1 587  in  Bulla  Ileddituri  Indulgentiam  con- 
»  cessât  quinquaginta  dieruin  omnibus  et  singulis  Chrislifidclibus 
»  qui  qnocnmqne  idiomale  sic.  se  salutaverint  :  Laudetur  Jésus 
»  t.'lnistns:  vel  responderint  In  saecula,  vel  Amen,  nui  Sem- 
•  per,  plcnariam  vero  in  mottîs  arliculo  iisqui  banc  laudabilem 
»  consuctudinem  babuerint,  modo  ore,  vel  corde  (si  ore  non 
i  potuerint  )  Jesu  nomen  invocaverint. 

«  Nonnullis  deinde  in  locis  cum  mos  invaluisset  Jesu  No- 
»  mini  et  illud  Mariae  in  se  invicem  salulando  adderc  , 
»  Clemens  PP.  Xlll  ad  liumilliinas  preecs  Gencralis  Ordinis 
»  Carmelilarum  per  Dccretum  die  30  novembris  176*2  be- 
»  nigne  impertitus  est  pro  Carmelitis  eamdem  Indulgentiam 
»  quinquaginta  dierum  quoliescumque  in  mutua  salutationc 
d  verba  usurpaverint  «  Sia  lodato  Gesù  e  Maria  ». 

«  Nunc  vero  SSiûus  Dominus  Noster  Pius  Papa  IX  nonnul- 
»  lorum  episcoporum  precibus  peramanter  incliuatus  ,  refe- 
»  rente  me  infrascripto  Sacrae  Congregationis  Indulgentiarum 
»  Cardinali  Praefeclo  in  audientia  diei  26  septembris  186  4 
»  ut  magis  magisque  fidèles  utriusque  Nominis  Jesu  et  Mariae 
»  salutares  percipiant  effectus,  et  illa  quam  saepissime  in  ore 
»  et  corde  retineant,  eamdem  concessionem  ad  omnes  et  sin- 
»  gulos  Christifideles  extendit,  ita  ut  qui  se  invicem  salulando 
»  bac  forma  ,  in  quoeumque  idiomate,  utantur  a  .Via  lodato 
■>  Gesù  e  Maria»  vel  responderint  «  Oggi  e  sempre  »,  aut 
»  similibus  -\erliis,  easdem  plane  [ndulgentias,  quai;  in  prae- 
»  fata  Bulla  memorantur,  con6equi  possint  et  valeant.  Quam 
o  graliam  volait  Sanctitas  Sua  perpetuo  sutfragari  absque  ulla 
«  Brevis  expeditione. 

a  Datum  Itomac  ex  Secretaria  ejusdem  Sacrae  Congrcga- 
»  tionis  Indoigentiis,  Sacrisqoe  Reliqniis  praepositae  die  -u'> 
->  septembris  186  ï.  —  Pr.  Antonius  M.  Card.  Panebianco  Prae- 
»  fectus  —  A.  Colombo  Secretarius. 

—  Décret  de  la  S.  Congrégation  des  Indulgences  sur  les 
autels  privilégiés. 

La  S.  C.  des  Indulgences,  par  décret  du  20  août  1864, 
a  résolu  trois  difficultés  ,  soumises  par  le  diocèse  d'Angers 
et  relatives  aux  autels  privilégiés. 

1.  L'indulgence  de  l'autel  privilégié  n'est  applicable,  à 
chaque  messe,  qu'à  un  seul  défunt  et  non  à  plusieurs. 

2.  L'évèque  ayant  obtenu  un  induit  a  l'eU'et  de  pouvoir 
faire  célébrer  dans  son  diocèse,  trois  fois  la  semaine,  des 
messes  de  Requiem,  même  aux  jours  de  fêtes  doubles,  l'in- 


dulgence attachée  à  l'autel  privilégié  peut  être  gagnée  ces 
mêmes  jours,  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  dans  la  se- 
maine de  fête  semiilouble,  auquel  cas  la  messe  devrait  être 
retardée  jusqu'à  ce  jour. 

3.  H  en  est  de  même  du  prêtre  qui  a  le  privilège  personnel. 

\n<i.  ,;u\  i  ii  —  |n  generalibns  comiliis  Sacrae  Indulgen- 
c  tiarum  Congregationis  habilis  die  20  februarii  1864  epis- 
o  copus  Andegavensis  sequentia   dnbia  enodanda  proposuit. 

»  I.  Dlrum  privilegium  altaris  sive  reale  sive  pcrsonale. 
c  applicari  possit  pluribns  defunctorum  animabus  in  cujus- 
«  cumque  diei  uiissa  ? 

«II.  Utrum  facilitas  Apostolica  concessa  Ordinario  Ande- 
•  gavensi  ut  in  omnibus  ecclesiis  parochialibus  diaeecsis  An 
»  degavensis  ter  in  qualibet  hebdomada  celcbrcntur  cum  cantu 
»  missae  de  Requiem  dum  officia  occurrunt  ritus  duplicis  , 
»  qùibusdum  tantum  e.rceptis,  possit  libère  in  praxim  deduri 
»  an  vero  missae  de  Hequiem  dill'ercndae  sint  in  alias  dies 
»  ejusdem  hebdomadae,  in  quibus  sit  ritus  scmiiluplex  ? 

»  111.  Utrum  sacerdos  gandena  privilegio  personali  altaris 
»  possit  m  hebdomada  cum  recurrit  festuin  duplex  celebrare  et 
s  lucrari  indulgentias,  an  debeat  expectare  festa  semiduplicia 
»  ad  easdem  lucrandas  ? 

»  Sacra  Congregatio  respondendum  censuit  : 

«  Ad  primum  :  Négative. 

«  Ad  secundum  :  Affirmative,  quatenus  non  occurrant  festa 
o  semiduplicia  in  hebdomada. 

«  Ad  tertium  :   Ut  in  secundo. 

«  Datum  Ilomac  ex  Secretaria  S.  Congregationis  indulgcn- 
»  tiarum  ,  die  20  augusti  1864.  —  Philippus  Can.  Cossa 
»  Substitutus. 

—  Archiconfrérie  de    S.  Joseph  —  Décision    récente  de   la 
S.   Congrégation  des  Indulgences. 

Une  archiconfrérie  de  S.  Joseph  a  été  établie  par  bref  du 
6  septembre  1861,  à  Angers,  dans  l'église  des  Pères  Jésuites: 
elle  s'étend  à  tout  l'empire  français.  Depuis,  une  seconde  ar- 
chiconfrérie du  même  titre  a  été  canoniquement  érigée  à 
Béarnais. 

La  S.  C.  des  Indulgences,  répondant  anx  doutes  qui  lui 
étaient  soumis  à  cet  égard,  a  déclaré  le  20  février  1864,  que: 
L'inscription  d'individus  n'habitant  pas  le  territoire  français 
est  invalide. 

Généralement  parlant,  dans  les  cités  les  plus  populeuses, 
il  n'est  pas  permis  d'exiger  deux  confréries  du  même  titre. 
Dans  les  cas  particuliers  et  quand  il  y  aura  de  graves  motifs, 
il  faudra  recourir  à  la  Congrégation  elle-même. 

Dans  les  lieux  où  l'archiconfrérie  de  Bcauvais  a  déjà  érige 
une  confrérie ,  celle  d'Angers  ne  peut  en  affilier  une  autre 
et  cela  réciproquement. 

Il  ne  convient  pas  d'ériger  des  confréries  dans  les  églises 
des  communautés  enseignantes  qui  ont  des  jeunes  filles  soit 
pensionnaires  soit  externes. 

AmlcguvcM.  —  «  Nicola  Louis  délia  Compagnia  di  Gesù 
»  avendo  eretta  nella  Chiesa  del  Noviziato  in  Angers  con 
»  Brève  del  6  settembre  1861  l'Arciconfraternita  di  S.  Giu- 
»  seppe  per  tutto  l'Impero  francese  propone  i  seguenti  dubhj. 
a  1.  Se  sia  valida  Tascrizione  d'individui  abitanti  l'uori 
»  dell'lnipero  medesimo? 

«  2.  Se  nelle  più  popolale  città  délia  Francia  sia  lecito 
»  di  eriggere  più  di  una  Confratcrnita. 

a  3.  Poco  dopo  la  concessione  del  sopracitato  Brève  essendo 
»  stata  eretta  un'  altra  Arciconfralernita  in  Heauvais  egual- 
•>  mente  per  tutto  l'Impero  francese,  si  domanda  se  possa  l'Ar- 
»  ciconfraternita  di  Angers  aggregare  una  confratcrnita  in 
»  quelle  Citta  nelle  quali  ne  csisle  già  altra  crettavi  da  quella 
»  di  Bcauvais  ? 

«  4.  Se  possono  erigersi  délie  Confraternité  nelle  Chiese 
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>•  délie  Educatrici,  che  vivono  in  comunità  tenendo  scuole  e 
»  riunioni  di  giovanette  tanto  esterne  che  convittrici? 

g  Sacra  Congrcgatio  ila  respondendum  duxit  m  generalibus 
>  comitiis  habitis  die  29  februarii  1864: 

«  Ad  Primum.  —  Négative. 

«   Ad  Socuudum.  —  Generatim  négative;  obveniente  aulem 
>•  gravi  causa  recurrant  in  casibus  particularibus. 

«  Ad  Tertium.  —  Négative. 

«  Ad  Quartuin.  —  Non  expedire. 

«  Praesens  copia  concordat  plene  et  ad  verbum  cura  ori- 
>•  ginali  adservato  in  Regesto  Secriae  S.  Congnis  Indulgen- 
>•  tiarum.   In  quorum  fidem  etc.  Datum  Roraae  ex  Secria  ejus- 
t  dera  S.  Congnis  Indulgentiarum  die  7  septembris  18G4. 
«  Philippus  Can.  Cossa  Substilutus.   » 

—  Bénédiction  des  Rosaires  et  des  chapelets  de  Notre-Dame 
des  sept  Douleurs.  —  Formules  qu'il  faut  employer. 

Consultée  par  plusieurs  vicaires  généraux  la  S.  C.  des  In- 
dulgences a  répondu  que  les  décrets  des  11  avril  1840,  et 
7  janvier  1843,  qui  autorisent  à  bénir  les  chapelets  par  le 
seul  signe  de  la  croix,  ne  s'appliquent  ni  aux  Rosaires  ni  aux 
chapelets  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs.  En  conséquence  ,  il 
faut,  pour  les  bénir  non  seulement  licitement,  mais  encore 
xalidement.  employer  les  formules  prescrites  et  asperger  les 
chapelets  d'eau  bénite. 

Quant  à  la  dispense  demandée  à  cet  égard,  la  S.  Congré- 
gation croit  devoir  la  refuser  d'une  manière  absolue. 

Nous  ferons  suivre  ici  le  décret  du  20  août  1804,  des 
deux  formules  de  bénédiction  en  usage  à  Rome  chez  les  Do- 
minicains et  les  Servites. 

«  Galliarsiiii.  —  Cum  nonnulli  Vicarii  générales  in  Gallia 
»  Sacrae  Indulgentiarum  Congregationi  dubium  exposuerint: 
»  Ltnim  Benedictio  Coronarum  quarumlibct  etiam  S.  Domi- 
»  nici  et  Septem  Dolorum  fieri  valide  et  licite  queat  solo  si- 
»  gno  crucis  quin  adhibeatur  formula  consucta  benedictiouis, 
»  et  aspersio  aquae  lustralis;  et  quatenus  négative,  dispensa- 
>  lionem  imploraverint  ea  omitlendi;  Sacra  Congregatio  in 
»  generalibus  comitiis  habitis  die  59  februarii  1864  respon- 
»  dendum  censuit  : 

«  Pro  Coronis  Rosarii  et  Septem  Dolorum  servandam  for- 
»  mulam  cura  responsa  Sacrae  Congregationis  dierum  11  apri- 
»  lis  1840,  et  7  januarii  1843  non  comprehendant  casus  de 
»  quibus  agitur  in  precibus  » 

«  Quoaddispensationem.  Non  expedire.  —  Datum  Romae  ex 
»  Secretaria  S.  Congreg.  Indulgentiarum  die  20  augusti  1864. 
»  Philippus  Can.  Cossa  Substilutus.  » 

Formule  pour  les  Rosaires. 
\ .  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini. 
r..  Qui  fecit  coelum  et  terrain. 
y.  Domine   exaudi  orationem  meam. 
iv  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 
y.  Dominus  vobiscum. 
K.  Et  cum  Spiritu  tuo. 

Orcmus. 

Oranipotens,  et  misericors  Deus  qui  propter  eximiam  cha- 
ritatem  luam,  qua  dilexisti  nos,  Filium  tuum  unigenitum  Do- 
minum  nostrum  Jesum  Christum,  de  coelis  in  terram  descen- 
des ,  et  de  Beatissimae  Virgiuis  Mariae  ,  Dominae  nostrae, 
utero  sacratissimo,  Àngelo  nunciante,  carnem  suscipere,  cru- 
ceinque,  ac  mortem  subire,  et  tertia  die  gloriose  a  mortuis 
resurgere  voluisti,  ut  nos  eriperes  de  potestate  diaboli  :  obse- 
cramus immensam  clementiam  luam,  ut  haec  signa  Rosarii, 
in  honorera  et  laudem  ejusdem  Genitricis  filii  tui  ab  Ecclesia 
tua  fideli  dicata,  bene  gg  dicas,  et  sancti  8g  fices  eisque 
taïUain  infundas  virtutem  Spiritus  sancti;  ut  quicumque,  borum 
quodlibet  secum  portaverit  ,  atque  in  domo  sua  reverenter 
tenuerit,  et  in  eis  ad   te,   secundum  ejusdem  sanctae  Socie- 


tatis  instituta,  divina  conlemplando  mysteria,  dévote  oraverit, 
salubri,  et  perseveranti  devotione  abundet,  sitque  consors,  et 
particeps  omnium  gratiarum,  privilegiorum,  et  indulgentiarum, 
quae  eidem  Societati,  per  Sanctam  Sedem  Apostolicam,  con- 
cessa  fuerunt,  ab  omni  hoste  visibili  et  invisibili  semper,  et 
ubique  in  hoc  saeculo  liberetur  ,  et  in  exitu  suo  ab  ipsa 
bcatissima  Virgine  Maria,  Dei  génitrice,  tibi  plenus  bonis 
operibus,  praesentari  mereatur.  Per  eumdem  etc.  in  unitale 
ejusdem  etc.   Amen. 

Aspergantur  aqua  benedicta. 

Formule  pour  le  scapulaire  et  les  chapelets 
de  N.  D.  des  Sept  Douleurs. 

rJ.  Adjutorium  nostrum  in  Nomine  Domini. 

y.  Qui  fecit  Caelum,  et  Terram. 

iî.  Dominus  Vobiscum. 

y.  Et  cum  Spiritu  tuo. 

Oremus. 

Oranipotens  sempiterne  Deus,  qui  morte  Unigeniti  tui  mun- 
dura  collapsum  restaurare  dignatus  es,  ut  nos  a  morte  aeterna 
liberares ,  et  ad  gaudia  regni  coelestis  perduceres  :  respice , 
quaesumus,  super  hanc  familiam  Servorum  in  nomine  Beatis- 
simae Virgiuis  septem  Doloribus  sauciae  congregatam,  de  cujus 
gremio  hic  famulus  tuus  (vel  haec  famula  tua)  esse  cupit  ; 
(vel  hi  famuli  tui,  vel  hac  famulae  tuae  esse  cupiuut)  ut  au- 
geatur  numerus  tibi  fideliter  servienlium:  ut  omnibus  saeculi, 
et  carnis  perturbationibus  liberatus  (liberala)  [libérait)  et  a 
laqueis  diaboli  securus  (secura)  (securi)  intercessione  ejusdem 
Beatae  Mariae  Virginis,  et  Beatorum  Augustini,  et  Philippi  ac 
septem  nostrorum  Beatorum  Patrum  Ordinis  nostri  fundato- 
rum,  vera  gaudia  possideat  (vel possideant).  Per  Christum  Do- 
minura  nostrum.  Amen. 

Inde  benedicat  Habitum,  et  Coronam,  dicens: 

Oremus. 

Domine  Jesu  Christe,  qui  tegumen  nostrae  mortalitatis  in- 
duere  dignatus  es,  obsecramus  immensam  largitatis  tuae  abun- 
dantiam,  ut  hoc  genus  vestimentorura.quod  SanctiPatres  nostri 
ad  innocentiae,  humilitatisque  indicium,  in  memoriam  septem 
dolorum  B.  Mariae  V.  nos  ferre  sanxerunt,  ila  benedicereggdi- 
gneris,  ut  qui  illis  fuerit  indutus,  corpore  pariter,  et  animo 
induat  te  Salvatorem  nostrum.  Qui  vivis  et  régnas  in  saecula 
saeculorum.  Amen. 

Oremus. 

Oranipotens,  et  misericors  Deus,  qui  propter  nimiam  cha- 
ritatem,  qua  dilexisti  nos  fdium  tuum  Uaigenilum  Dominum 
nostrum  Jesum  Christum  pro  redemptione  nostra,  de  caehs  ad 
terram  descendere  ,  caméra  suscipere  ,  et  Crucis  tormentum 
subire  voluisti:  obsecramus  immensam  clementiam  tuam ,  ut 
hanc  Coronam,  in  memoriam  septem  Dolorum  Genitricis  Filii 
tui  ab  Ecclesia  tua  fideli  dicatam  benedicas  gg  sanctifiées  QJi  et 
ei  tantam  Spiritus  Sancti  virtutem  infundas,  ut  quicumque  earu 
recitaverit,  ac  secum  portaverit,  atque  in  domo  sua  reverenter 
tenuerit,  ab  omni  hoste  visibili,  et  invisibili,  semper,  et  ubique 
in  hoc  saeculo  liberetur,  et  in  exitu  suo  a  Beatissima  Vir- 
gine Maria  tibi  bonis  operibus  coronatus  praesentari  mereatur. 
Per  Christum  Dominum  nostrum  Amen. 

Tandem  aspergit  dicens:  Asperges  me  etc. 

Praebendo  habitum  et  coronam  dicat. 

Accipe  carissime  frater  (vel  carissima  Soror)  Habitum  B. 
M.  Virginis  singulare  signum  servorum  suorum,  in  memoriam 
septem  dolorum,  quos  ipsa  in  vita,  et  morte  Unigeniti  Filii 
sui  sustinuit,  ut  ita  indutus  {vel  induta)  sub  ejus  patrecimo 
perpetuo  vivas.  Amen. 

Accipe  Coronam  B.  Mariae  Virginis,  in  memoriam  septem 
Dolorum  contextam,  ut  dirai  eam  ore  laudaveris,  ejus  poenas 
toto  corde  compatiaris.  Amen. 

Benedictio  Dei  Omnipotentis  etc. 
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—  Aliénation  des  biens  ecclésiastiques.  Constitution  de 
Paul  11  non  r<ate.   Coutume. 

Plusieurs  auteurs  mentionnent  une  décision  de  la  S.  Con- 
grégation du  Concile  qui  condamna  l'usage  milanais  de  pro- 
céder à  l'aliénation  des  biens  ecclésiastiques  avec  permission 
de  l'archevêque,  sans  observer  les  saisis  canons  et  la  cons- 
titution Auiiilwsae.  de  Paul  11,  d'après  laquelle  il  faut  obtenir 
la  percussion  du  Pape  pour  ces  aliénations  ,  ainsi  que  pour 
mettre  de-  hypothèques  et  faire  des  locations  ultra  trienntum, 
sous  peine  de  nullité  des  contrats  ,  et  des  censures  par  le 
seul  fait.  Nous  sommes  en  mesure  de  publier  le  texte  de  la 
décision,  qui  est  du   14  mars  1 682. 

La  prétendue  désuétude  de  la  bulle  n'a  pas  le  pouvoir  de 
rendre  valides  les  contrats  stipulés  sans  le  beneplartlum  apos- 
tolique :  Paul  II  les  annulle  expressément,  par  conséquent 
le  non-usage  ne  peut  pas  être  allégué  ,  quoiqu'il  puisse  ex- 
cuser des  censures.  Ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  consti- 
tution de  Paul  11  pourront  ne  pas  commettre  de  faute;  l'alié- 
nation est  nulle  néanmoins. 

Saint  Charles  Borromée  conçut  de  grands  doutes  sur  la 
légitimité  de  l'usage  qu'on  suivait  à  Milan.  Il  avait  formé 
une  commission  de  théologiens  et  de  canonistes  qui  exami- 
nait sérieusement  les  affaires  et  sans  le  consentement  de  la- 
quelle le  prélat  n'autorisait  jamais  les  ventes  ;  néanmoins  , 
S.  Cbarles  voulut  s'assurer  de  la  volonté  du  Pape.  11  écrivit 
deux  fois  a  l'abbé  Speciano,  son  agent  à  Rome;  la  réponse 
ne  fut  pas  aussi  formelle  que  le  saint  archevêque  le  souhaitait. 
Sa  première  lettre  à  l'agent  était  ainsi  conçue: 

«  C'est  une  très-ancienne  coutume  que  les  archevêques  de 
Milan  autorisent  l'aliénation  des  biens  ecclésiastiques  et  des 
lieux  pies;  les  aliénations  ont  leur  entier  effet  sans  autre  ap- 
probation du  Saint-Siège,  malgré  la  bulle  de  Paul  II  qui  les 
défend,  et  l'on  dit  vulgairement  qu'elle  n'est  pas  reçue  par 
l'usage  dans  ces  pays.  11  me  vient  quelquefois  des  doutes  sur 
ce  point,  et,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  j'en  écrivis  à  M. 
le  cardinal  Simonella  à  l'époque  de  Pie  V  ;  le  cardinal  me 
répondit  qu'il  n'y  avait  pas  le  moindre  doute,  et  que  la  bulle 
de  Paul  II  n  était  pas  acceptée  ici  dans  l'usage.  Il  me  semble 
avoir  entendu  dire  la  même  chose  au  cardinal  dans  la  Signa- 
ture publique  en  présence  du  Pape.  On  a  continué  indistincte- 
ment cet  usage  jusqu'à  ce  moment-ci;  le  cas  sont  très  fréquents, 
vu  la  qualité  des  biens,  l'étendue  du  diocèse  et  l'éloigncment 
de  Rome;  le  grand  hôpital  recourt  très  souvent  à  l'archevêque 
pour  des  permissions  de  ce  genre  ,  pour  ne  rien  dire  des 
autres.  Néanmoins,  les  bulles  de  Paul  IV  et  de  Pie  V  qui 
défendent  aussi  ces  aliénations  sont  survenues;  quoique  ,  en 
fait ,  elles  n'aient  pas  été  mises  à  exécution  dans  ce  pays , 
on  ne  peut  due  formellement  qu'elles  sont  non  receptae  usu, 
vu  leur  date  récente,  surtout  la  dernière,  à  moins  qu'on  n'al- 
lègue que  ces  bulles  étant  basées  sur  celle  de  Paul  11 ,  ne 
s'appliquent  pas  aux  pays  que  celle-ci  ne  regarde  pas;  il  me 
semble  que  c'est  ce  que  répondit  ledit  cardinal  Simonetta,  et 
peut-être  en  présence  de  Sa  Sainteté;  il  me  semble  que  le 
Saint-Père  examina  ou  fit  examiner  la  question  lorsqu'il  était 
an  minortbus,  mais  je  n'en  suis  pas  certain.  Or  donc  je  vou- 
drais avoir  l'assurance  de  pouvoir  continuer  cet  usage  en  bonne 
conscience  induré  le  doute  susdit;  je  ne  pense  pas  pouvoir 
le  faire  sans  l'avis  de  personnes  de  Rome  consommées  dans 
la  profession,  ou  sans  l'avis  et  un  nouveau  consentement  du 
Saint-Père  lui-même  ,  c'est  la  voie  qui  me  semble  la  plus 
directe;  je  ne  puis  supposer  qu'il  ne  soit  parfaitement  informé 
de  toute  culte  question.  Je  me  contente  d'être  assuré  de  ce 
consentement  par  uue  lettre  qui  tranquillise  ma  conscience 
et  celle  i\c<  contractants;  quant  à  la  validité  extérieure  des 
contrats,  personne  ne  la  met  en  doute.  Tâchez  donc  de 
m'oblenir  cette  assurance  de  la  part  de  Sa  Sainteté.  » 
L'agent  soumit  la  question  à  Grégoire  Xlll;  le  Pape  ex- 


prima le  désir  que  l'on  introduisît  peu  à  peu  l'observation 
de  la  constitution  de  Paul  11  à  Milan,  et  il  ne  parla  expres- 
sément que  des  locations  ti//ra  trienntum.  Voici  la  réponse 
de  Speciani  :  <i  Au  sujet  des  aliénations  des  biens  ecclésia- 
stiques qui  ont  eu  lieu  avec  la  simple  autorisation  de  V  S.  et 
de  ses  prédécesseurs.  Sa  Sainteté  dit  que  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  peut  continuer  sans  scrupule,  et  elle  le  permet, 
en  supposant  que  V.  S.  et  ses  prédécesseurs  ont  toujours  agi 
ainsi.  Sa  Sainteté  d  -ire  que  pour  introduire  l'observation  de 
la  bulle  de  Paul  11,  V.  S.  lâche,  sans  obligation  toutefois. 
de  lairc  envoyer  à  Rome  les  locations  ultra  triennium  et  les 
autres  contrats  surtout  des  gens  riches,  pour  s'assurer  que  ces 
contrats  sont  évidemment  avantageux.  » 

Saint  Charles  écrivit  de  nouveau;  l'agent  promit  de  parler 
de  nouveau  au  Pape;  on  ne  sait  pas  s'il  le  fit.  Voici  la  se- 
conde lettre  de  S.  Charles:  «  Au  sujet  de  la  bulle  de  Paul  11, 
je  dis  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  des  locations  ad  noven- 
nt'um,  mais  que  l'archevêque  de  Milan  a  coutume  d'expédier 
aussi  les  aliénations,  échanges  cl  autres  choses  de  ce  genre 
sans  aucune  permission  ou  approbation  de  Rome;  je  voudrais 
être  certain  de  pouvoir  exercer  ce  droit,  tant  moi  que  rocs 
successeurs,  pour  l'utilité  du  diocèse;  car  il  se  présente  bien 
des  cas  où  il  serait  gênant  et  dispendieux,  ou  vraiment  oné- 
reux de  devoir  s'adresser  à  Rome.  »  Répousc  de  Speciani  : 
«  Je  parlerai  de  nouveau  au  Saint-l'ère  des  doutes  que  con- 
serve V.  S.  Illme  touchant  les  aliénations  des  biens  des  églises 
et  lieux  pies  contrairement  a  la  bulle  de  Paul  II,  quoique  je 
pense  que  la  première  décision  suffit  pour  trancher  ce  point, 
parce  que  la  bulle  n'est  pas  en  usage  là-bas.  »  Nous  ne  sa- 
vons pas  ce  que  répondit  Grégoire  Xlll. 

Les  successeurs  de  S.  Charles  à  Milan  continuèrent  de  per- 
mettre les  aliénations.  Néanmoins,  ils  recoururent  quelquefois 
au  Saint-Siège  pour  des  cas  spéciaux. 

En  1635,  le  cardinal  Litta,  archevêque  de  Milan,  faisant 
la  visite  ad  limina ,  parla  dans  sa  relation ,  de  l'usage  de 
procéder  aux  aliénations  sans  induit  apostolique  ;  il  allégua 
le  non-usage,  la  non-réccplion  de  la  bulle  de  Paul  II;  il 
parla  des  sérieuses  discussions  que  faisait  la  commission  de 
théologiens  et  de  canonistes  avant  d'autoriser  les  contrats. 
Néanmoins,  la  S.  Congrégation  du  Concile  décida,  à  l'una- 
nimité, que  l'usage  milanais  n'était  pas  licite:  que  les  alié- 
nations étaient  nulles:  que  ceux  qui  y  avaient  pris  part  de- 
vaient pourvoir  à  leur  conscience. 

L'archevêque  fut  très  ému  de  cette  décision  ;  il  écrivit  à 
la  S.  C.  que  l'abrogation  de  la  coutume  aurait  les  conséquences 
fâcheuses  prévues  par  S.  Charles.  En  effet,  les  administra- 
teurs des  hospices  et  lieux  pies  firent  dès-lors  les  contrats 
d'aliénation  sans  demander  permission  à  personne,  ni  au  Pa- 
pe, ni  à  l'archevêque;  le  gouvernement  imposa  les  biens  com- 
me laïques,  et  prétendit  qu'on  ne  pouvait  pas  les  vendre  sans 
son  agrément. 

En  cet  état  de  choses,  on  crut  devoir  consulter  de  nouveau 
la  S.  Congrégation  du  Concile.  Elle  maintint,  le  1  ï  mars  1082, 
la  décision  qu'elle  avait  rendue  eu  1655.  Le  votum  du  car- 
dinal Casanate,  que  nous  avons  retrouvé  dans  ses  manuscrits, 
énonce  parfaitement  les  raisons  qui  ne  permettaient  pas  de 
regarder  la  coutume  de  Milan  comme  légitime. 

«  Servetur  decretum  S.  Congregationis  de  anno  166$.  Cons- 
titutio  enim  l'auli  II  continet  decretum  irritans  annullando 
alienationes,  et  contractus  bcncplacito  Apostolico  non  validatos, 
ideo  nihil  révélât  non  usus,  sive  contraria  observantia  etiam 
longacva,  cum  adhuc  contractus  remaneant  riulli  etiam  igno- 
ranter  iuiti,  ut  apud  Rotam  d.  349  ir.  1  coram  Priolo  d.  32 
n.  18  192  n.  10  430  n.  17  p.  18  rec.  et  specialius  in  bac  causa 
judicalum  fuit  anno  lOiiii  per  S.  (long,  plcnis  votis.  licet  non 
usus  sat  essel  ad  praeservandos  transgressons  a  pœnis,  et  cen- 
suris,  prouli  etiam  sat  esset  ad  praeservandos  ignorantes  a  culpa. 
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a  Ouatenus  allegetur  permissio  Sedis  Apostohcae  uihil  pro- 
liatur  in  faclo,  cum  epistola  Speciani  ait  fides  extrajudicialis, 
el  unica  niliil  probans,  quinimmo  nec  S.  Carolus  ei  ûdem 
adhibuerit,  ut  dignoscitur  ex  literis  responsivis  ibi  :  Quanto 
alla  bolla  Paolina  etc.  vorrci  essere  certo  etc. 

«  Ouatenus  vcro  allegetur  consuetudo  imraemorabilis  quod 
alienatioues  fiant  cum  beneplacito  arcbiepiscopi  ac  si  esset 
beneplacitura  Apostolicum,  nihil  probatur  in  facto,  imnio  et 
S.  Carolus  de  sua  jurisdictione  dubitavit,  ac  etiam  constat 
bo.  mem.  card.  Federicum  Borromaeum  fuisse  usum  bene- 
placito Apostolico,  ut  habetur  in  dec.  403  coram  bo.  me. 
card.  Celso  infra  n.  9  et  in  dec.  139  per  tolam  p.  14  rec. 
Ideo  improbabilis  est  consuetudo  immemorabilis,  duni  conslet 
de  usu  contrario,  ut  in  d.   115  n.   7  ad  9  p.  14  rec. 

«  Xeque  valet  ratio  adducta  quod  alias  contractus  fiunt  sine 
ullo  beneplacito  nec  arcbiepiscopi,  nec  Papae:  quia  bis  ter- 
minis  omues  ecclesiae  possent  contemncre  constitutiones  Apos- 
tolicas  seque  ab  cis  eximere,  atque  ita  niliil  probat,  quod 
nimis  probaret,  ut  in  d.  440  n.  4  vers,  cum  enim  p.  13  rec.  » 

La  S.  Congrégation  se  prononça  coutre  l'usage  de  Milan, 
comme  elle  l'avait  fait  en  1655,  malgré  la]  non-réception  de 
la  bulle,  malgré  le  prétendu  consentement  du  Saint-Siège 
et  la  coutume  immémoriale.  Voici  le  folium  de  toute  l'af- 
faire, suivi  de  la  décision. 

AIeDIOLANEN    DE    REBUS    ECCLESIAE    NON    ALIENANDIS. EiîïUS 

Archiepisoopus  Mediolanen.  in  visitatioue  Sacrorum  liniinum 
ante  ipsius  ab  Urbe  discessum  peracta,  retulit  inter  cetera,  quod 
»  Licet  Paulus  II  in  extravaganti  Ambitiosae,  de  rébus 
Ecclesiae  non  alienandis,  expresse  probibucrit  omnium  rerum 
et  bonorum  ecclesiasticorum  alienationem  ,  omneque  pactum 
per  quod  ipsorum  dominiuin  transfertnr,  concessionem,  bypo- 
thecam  et  locationem  ultra  triennium  abs([ue  Romani  PontiQ- 
cis  consensu,  hac  tamen  constitutione  non  obstante,  antistites 
Mediolanensis  Ecclesiae  ab  antiquis  usque  temporibus  ultra 
hominum  memoriam  fuerunt  in  paciûca  et  quieta  possessione 
res  et  bona  suarum  ecclesiarum  alienandi ,  permutandi ,  lo- 
candique  ultra  triennium  et  concedendi  alias  similes  facilitâtes; 
praevio  voto  congregationis  ad  hoc  per  ipsos  specialiter  des- 
tinatae  ,  baecque  consuetudo  scientibus  ,  et  consentientibus 
Summis  Pontiûcibus  a  temporibus  etiam  divi  Caroli,  et  suc- 
cessorum  semper  fuit  usu  recepta  praxique  quotidiaua  con- 
iirmata.  Quod  ita  verum  est,  ut  etiamsi  suborto  scrupule 
S.  Carolus  dubitaverit  de  validitate  hujusmodi  consuetudinis, 
consultis  pro  securitate  suae  conscientiae  Summis  Pontificibus 
Pio  V  ac  Gregorio  XIII,  iisdem  annuentibus  perseveravit  ipse 
successoresque  in  archiepiscopatu  in  antiqua  hujusmodi  pos- 
sessione Testantur  hoc  litterac  divi  Caroli  ad  abbatem  Spe- 
cianuin  negociorum  suorum  in  aima  Urbe  gestorem  cum  res- 
ponso  ejusdem  Speciani,  replicatione  divi  Caroli  ac  altero 
responso  ipsius  Speciani  tenoris  videlicet: 

Literae  S.  Caroli  deanno  1577  ad  Abbatem  Spccianum.  — 
E  anticbissima  consuetudine  che  l'Arcivescovi  di  Milano  in- 
lerpongbino  l'autorità  nell'alienazioni  dei  béni  ecclesiastici,  e 
dei  luoghi  Pii,  e  con  questa  senza  altra  approvazione  délia 
Sede  Apostolica  hanno  l'alienazioni  il  suo  pieno  elfetto  non 
ostante  la  bolla  Paolina,  quale  proibisce  queste  alienazioni,  e 
si  dice  volgarniente  non  è  ricetta  in  uso  in  queste  parti.  Mi 
viene  aile  volte  qualche  dubio  in  questa  materia,  e  se  bene 
mi  ricordo,  ne  scrissi  al  Sig.  Cardinale  Simonelta  al  tempo 
di  Pio  V,  il  quale  mi  repliée  che  non  vi  era  dubio  dentro, 
e  che  quella  bolla  non  era  qua  accettata  in  uso.  Queste  istesse 
parole  mi  pare  anche  averle  intese  dire  in  voce  dal  niede- 
simo  cardinale  in  Segnatura  publica  alla  presenza  di  Xostro 
Signore. 

la  questo  uso  si  è  anche  continuato  sin  qui  indistintamente, 
e  ve  n'è  grandissimo  per  la  qualità  dei  béni  di  questa  Chiesa  e 
per  la  grandezza  di  questa  diocesi  e  distanza  di  qua  a  Roma;  e 


da  sapere  che  l'Ospedale  grande  solo  ricorre  aIl'Arciveseo\o 
per  simile  consenso  spessissime  volte. 

Xondiraeno  essendo  sopravenute  le  Bolle  di  Paolo  IV  e 
Pio  V  proibitive  pure  di  queste  alienazioni,  le  quali  sebbene 
in  fatto  non  hanno  avuto  esecuzione  qua ,  pare  nondimeno  , 
che  per  essere  ancora  recenti,  massime  Tultima,  non  si  pos- 
sono  dire  formalmenle  non  receptae  usu,  se  nou  dicessimo, 
che  essendo  queste  Bolle  appoggiate  a  quella  bolla  Paulina, 
non  hanno  luogo,  dove  nou  Tha  avuto  quella,  c  questa  mi  pare 
risposta,  che  diede  il  sud.  cardinale  Siinonetta,  e  forse  Xo- 
stro Signore  présente,  il  quale  anche  pare  ricordarmi  d'aver 
conferito,  o  fatto  conferire  questo  dubio,  quando  egli  era  in 
minoribus,  sebbene  non  ne  ho  certezza. 

Ora  dunque  vorrei  assicurarmi  di  poter  continuare  in  que- 
sto uso  con  buona  coscienza  non  ostante  il  dubio  sopradetto; 
il  che  non  mi  pare  di  poter  fare  senza  il  parère  di  più  per- 
sone  di  la  cousumale  nella  professione,  ovvero  senza  il  pa- 
rère, e  nuovo  consenso  di  Xostro  Signore  istesso  e  questa  mi 
pare  la  più  spedita,  non  potendo  imaginarmi,  ch'egli  non  ne 
sia  informatissimo  di  tutto  questo  fatto;  dei  quai  consenso  mi 
basterà  aver  certezza  per  lettera,  poichè  serva  solamente  alla 
conscieuza  niia,  e  delli  contraenti,  che  quanto  alla  validité 
esteriore  de'contratti,  non  vedo  puruno,  che  lametta  in  dubbio. 
Perô  mi  procurarete  da  S.  Santità  questo  rimedio,  tratlan- 
done  voi  istesso,  e  se  anche  bisognasse  ne  trattarete  con  il 
mezzo  dei  cardinale  Alciati  che  ne  dovrà  esser  informatissimo 
forse  anche  esso  se  bene  mi  ricordo  etc. 

Uesponsum  Speciani.  —  Quanto  aile  alienazioni  dei  béni  ec- 
clesiastici che  si  fanno  costi  aile  quali  Ella,  o  li  suoi  Ante- 
cessori  sono  stati  soliti  a  prestare  li  consensi,  dice  Sua  San- 
tità che  Y.  S.  Illustrissima  puô  perseverare  senza  scrupolo,  e 
quella  se  ne  contenta  presupponendo,  che  cosi  si  sia  servato 
e  da  lei,  e  daU'altri.  Avrà  ben  caro  Sua  Beatitudine  che  per 
iutrodurre  l'osservanza  délia  Paolina  anche  costi  ella  usi  dili- 
genza,  perô  senza  obbligazione,  per  le  locazioni  ultra  trien- 
nium, massime  fatte  da  uomini  ricchi  ed  allre  sorti  di  aliena- 
zioni fatte  dalli  medesimi,  si  mandi  qua  per  il  si  in  evidentem. 
Capitulum  literarum  a  S.  Carolo  datarum  ad  Abb.  Spe- 
cianum.  —  Quanto  alla  bolla  Paolina  dico  ,  che  non  sta  il 
punto  délie  locazioni,  che  si  fanno  ad  novennium  ,  ma  che 
l'arcivescovo  di  Mdano  soleva  spedire  ancora  le  alienazioni, 
livelli,  e  commutazioni  e  cose  simili  passim  senza  licenza,  o 
approvazione  alcuna  da  Roma,  la  quale  facoltà  vorrei  essere 
cerlo  di  poter  esercitare  non  meno  per  i  successori,  che  per  me 
per  utile  di  questa  diocesi,  poichè  occorrono  varii  accidenti, 
nei  quali  sarebbe  di  molto  scommodo  e  spesa  ovvero  danno 
laver  a  ricorrere  sempre  a  Roma  per  simili  cose. 

Responsum  Spetiani.  —  Riparlerô  di  nuovo  a  Xostro  Sig. 
dei  dubio  che  V.  S.  Uliïïa  ha  délie  alienazioni  che  si  fanno 
costi  dei  béni  di  chiese  e  luoghi  pii  contro  la  forma  délia  Pao- 
lina ,  se  bene  io  credo  che  la  prima  risoluzione  basti  a  ri- 
solvere  anche  in  questa  parte,  perche  la  bolla  non  è  in  uso  costi. 
Quae  oninia  firmant  validitatem,  et  usum  laudabilis  consue- 
tudinis fundatae  in  non  usu  Paulinae,  quae  non  obligat  ubi 
non  est  recepta.  Xeque  inconsulte  hoc  negocium  agebatur; 
Deputaverat  enim  S.  Carolus  theologorum  ,  et  cauonistarum 
Congregationem  quae  siugulishebdomadis  coram  se,  vel  vicario 
suo  generali  habebatur  ,  in  qua  matura  discussione  exquire- 
batur,  Au  contractus,  alienationesque  hujusmodi  cessurae  essent 
in  evidentem  Ecclesiae  utilitatem,  nec  prius  decretum  inter- 
ponebalur  ,  quam  eomniunibus  votis  evidens  Ecclesiae  loco- 
rmuque  piorum  utilitas  cognosceretur.  In  hoc  plane  usu  modis 
et  formis  per  Divum  Carolum  traditis  perseverarunt  succes- 
sores  arcbiepiscopi,  Gaspar  Vicecomes,  Federicus  cardiualis  Bor- 
romeus,  Caesar  card.  Montius  vicariique  etiam  capitulares  in 
sedibus  vacantibus,  ac  démuni  arcliiepiscopus  nonduin  cardi- 
nalis  Litta  usque  ad  annum  1655,  quo  tempore  cum  ad  eum 
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datae  fuissent  haec  S.  Congregationis  invelcratam  consuetu- 
dinem  abrogantes  tcnoris  infrascripti: 

LlTTElUK    V    f.oNGHBGATIONIS  CoiSCILH  DATAE  AD  ElIlM  LlTTA 

Arcuiei.  HuioumH8Bi  —  Duliio  jussu  SSiîn  1).  .Y  in  Sacra 
Congregalione  Eiùorum  (lard.  C.oncilii  Trideulini  interprelum 
proposio:  An  ex  allegato  non  usu  me  contraria  oonsaeludtne 
in  dioeoesi  isttus  arehiepiscopatua ,  ac  aliis  in  relatioue  pcr 
ampbtndinem  luam  tranamiasa  deduetia  ,  lieri  liccat  abena- 
tiones,  localionesad  longum  tempos,  aliaaque  conceaaionesbo- 
uoruni  en  lesiaaticorum  et  locomio  pioriun  non  ohtento  priua 
Sedia  Apostobcae  Beoeplacito  a  constitutione  Pauli  11  Ici.  rc: 
incipien.  Ambitiosae  aliisque  constitutionibus  conlirmatoriis 
reiiuisitn'.'  Eifii  PP.  omnibua  deduetia  mature  perpenak,  una- 
ninii  cona  dsu  responderunl:  Mullo  modo  lucre,  ujeoque  Am- 
plitudini  luae  demaudandiiin,  proul  praecise  bia  demandalur, 
ut  pro  tua  pielale,  et  erga  Sedein  Apostolic.ini  reverentia,  ac 
pro  sainte  auiiuarum,  cl  xaliditate  alicnationuin,  localionuni  alia- 
rumque  ooncesaionum  id  sedulo  in  futuruni  exequatur  et  e\eiiui 
omuiuo  cm  et,  et  in  practerito  consulatur  propriae  conscicu- 
tiae.  Koniae  .  .  .  uoveuibris  1055. 

Valde  est  coiumotus,  ac  indoluit,  malaque  omnia  ex  hac 
abrogaiione  secatura  eidem  S.  Congregationi  siguilicaxit,  prout 
in  publicum  ejuadem  ecclesiae  damnam  quottdie  suboriuiitur, 
quae  fueriuit  a  S.  Aulislite  praevisa.  llequirebant  eium  prias 
administratores  liospitalium,  locorunique  pioruin  iu  alienationi- 
bus,  perniutalionibus,  localionibus  ultra  triennium  aliisque  hu- 
jusmodi  contractibus  ordiuarii  cousensum,  nunc  vero  ejusdem 
ordinarii  consensu  non  rcquisilo,  neque  beneplacilo  Apostolico 
ob  dilliculialcs  impetialionia  reportato,  quascumque  alienatio- 
nes,  penmita'.ioues,  locationes  eteontractus  propria  aucloritate 
ineunt.  Ouinmo  miiiistri  laici  bona  liospitalium,  locorumque 
piorum  pro  laicalilms  liabcnt,  et  m  laicalium  codicibus  refe- 
runt  gravantque  pro  eorum  libito,  et  etiam  couteiidunt,  quod 
ipsis  inconsultis  hujusmodi  alienationes,  permutationes,  loca- 
tionesque  lieri  non  possint. 

Cum  autem  res  \  isa  fuerit  digna  particulari  discussione, 
quam  Emus  Archiepiscopus  cito  fieri  efllagitat,  supplicatur 
Eiîiis  PP.  deccriicre  :  An  et  quomodo  super  pracmissis  sit 
procidemlnm  :  Die  li  marlii  1082  S.  Congregatio  respoudit: 
In  decisis  de  anno  IGoo. 

—  Chapelet  de.  I  Immaculée-Conception.  Induit  donne  aux 
Capucins  et  à  leur  procureur  général  pour  svbdeléguer  la 
bénédiction. 

La  21e  livraison  des  Analecta  renferme  (col.  686)  un  bref 
en  dale  du  M  juin  1855,  lequel  accorde  de  précieuses  in- 
dulgences aux  lidclcs  qui  récitent  le  petit  cbapclet  de  11m- 
maculée-Conception,  composé,  comme  on  sait,  de  quinze  grains 
divisés  en  trois  serras.  .Nous  avons  dit  au  même  endroit  que 
les  prétps  Capucins  ont  le  pouvoir  d'iudulgencier  le  chapelet 
en  question,  qui  doit  son  origine  à  un  religieux  de  l'Ordre 
de  la  province  de  Bologne  ;  mais  noua  n'avons  pas  publié  le 
titre,  qui  n'est  a-'ire  qu'un  rescrit  du  secrétariat  des  Brefs  en 
date  du  -20  février  tS58.  Il  constate  que  les  prêtres  de  l'Ordre 
ontre-u  ad  decennium  par  conséquent  jusqu'au  20  féçrier  1868) 
le  pouvoir  d'indnlgencier  tes  chapelets  de  quinze  grains.  En 
outre,  le  pn  général  de  l'Ordre  peut  subdeléguer  les 

prêtres  séculiers  ou  réguliers  pour  cette  application  d  indul- 
gences. Voici  le  document;  nous  donnons  le  texte  italien  de 
la  supplique,  suivie  de  l'induit: 

»  Beatissimo  Pure.  Fr.  Alfonso  da  Rumilly  procuratore 
générale  de'Cappuccini  prostrato  al  bacio  de'SSmi  piedi  espone 
corne  la  Beatititdine  Vostra  degnavasi  con  reseriito  delli  ti 
raarzo  l8i,'S  di  accordarc  ad  triennium  la  facolta,  clic  qua- 
Innque  saeerdote  Cappuccino  potesse  benedire  le  Coroncinc 
délia  B.  Maria  Yergme  Immaeolata  con  l'applicazione  délie 
Indulgenze   altra   volta  sotto  il   giorno  19   settembre  1851 


concesse,  e  che  tanto  il  Procuratore  e  Commissario  générale 
allora  supplicante,  quanta  il  di  lui  successore  entro  all'anzi- 
detto  spazio  di  tempo  potesse  a  cio  suddclcgare  qualunque 
altro  sacerdote  Beoohn  e  regolare.  l'ertanlo  l'umilissimo  Ora- 
tore  desideroso  di  dilataie  questa  piissiina  pratica  istituita  da 
un  Bcligioso  dcl  suo  ordine,  e  per  ao-rescere  maggiormente 
nel  popolo  cristiano  la  devozione  verso  la  BiTia  Yergine  Ira- 
macol.ii.iuiciite  concetta,  obe la  Cappuccina  famiglia  si  vanta  di 
venerere  quai  sua  spécial  protettrice,  Bupplica  che  venga  con- 
ito  in  perpétua  il  Bopraeaposto  benignisaimo  Indulto,  c  che 
inoltre  i  l'edeli,  i  quali  reciteranno  l'accciinala  Corouciiia  bene- 
detta,  poaaano  lncrari  ancora  le  Indulgenze  dalla  S.  V.  con- 
cesse con  rescritlo  dei  M  giugno  1S55.  Che  délia  grazia  ecc. 
Ex  audii:mia  SSm.  —  Die  20  feluuarii  IS.'JS.  SSiïius 
»  Doua  noster  Piua  PP.  !\  bénigne  annuit  jnxta  preces  ad 
»  dcccniiiiim  hine  proximum  tantum  ,  ut  quique  fratrum  or- 
»  dinis  Minonim  S.  l'r.i  Gappuoeinoruni  auncupat.  inlra 

»  hoc  teniporis  spatium  Coronulas  Beatae  Mariae  Virginis  ab 
o  origine  lmmaculatae  beuedicere  valeant,  cum  applicatione 
s  Indiilgcntiarum  alias  ab  ipso  SUD  die  10  septembris  1851  con- 
»  cessarum,  dummodo  omnia  in  ca  concessione  injuucta  pera- 
»  g.iutur.atque  tum  supradictus  ptoenrator  geaeralis  tum  ejusin 
»  dicto  minière  successor,  iiïra  memoratum  spatium  temporis 
o  subdclegare  ad  hocaUos quoscomque  sacerdotessaecularcs,  vel 
»  rcgularcs  ad  idem  tempus  possit.  Aon  obstantibus  contrariis 
»  quibiiscuniipic.    Datiini   lloin.ie  ex  Secretaria  Brevium.-  Pro 

0  Duo  Card.  Macchi.  -  J.  II.  lirancaleoni  Castellani.  » 

—  Ilref  autorisant  la  communication  des   indulgences  de 

1  Ordre  de  S.  François  aux  Tertiaires  franciscains  de  France. 

Un  bref  du  20  mai  1859  accorde  aux  congrégations  de 
Tertiaires  franciscains  établies  en  France,  la  communication  de 
toutes  les  indulgences  attachées  a  la  visite  des  églises  francis- 
caines ,  même  de  la  I'ortioncule  pour  les  confrères  qui  vi- 
siteront les  églises  où  ces  mêmes  confréries  sont  établies. 

Trois  conditions  sont  apposées  à  cette  concession.  Il  faut 
qu'il  n'y  ait  pas  dans  l'endroit  d'église  franciscaine.  Tout  ce 
qui  est  prescrit  pour  gagner  lesdites  indulgences  sera  litté- 
ralement accompli.  Enfin  le  présent  bref  n'est  valable  que 
pour  dix  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en   1809. 

\A  ftituntiu  rel  iitciuui'ûaïu.  —  Expositum  est  Nobis 
»  in  Galliarum  dioecesibus  mire  auctas  ac  propagatas  fuisse 
»  Sodalitates  Tcrtii  Ordinis  Sancti  Francisci,  et  in  Ecclesiis, 
»  in  quibus  dictae  Sodalitates  ère  tae  cvistunl  magno  nu- 
»  mero  Christilideles  concurrere.  Modo  vero  dilectus  Filius 
»  liodiemus  procurator  Gcneralis  Fr.  Ord.  Min.  S.  Francisci 
«  Cappuccin.  nuncupat.  eni.xas  preces  Nobis  porrexit  ,  ut 
»  majori  bono  ac  commodo  spirituali  Ehrislilidelium  e  praefatis 
»  dioecesibus  considère  de  beiiignitaie  Aostra  Apostolica  di- 
»  giiaremur,  facultatem  concédantes,  cujus  vi  ChristiCdeles 
o  Ecclesias,  ubi  memoratai;  Sodalitates  cauonice  erectae  i;\is- 
»  tunl  visitantes  iisdem  Indulgentiis  frui  possint,  ac  si  Fratrum 
»  Ordinis  S.  Francisci  Ecclesias  visitaient.  Nos  ad  augendam 
»  Fidelium  religionem  et  animaruiii  salutem  coelestibus  Eccle 
»  siae  thesauris  pia  charitate  intenti  ,  precibus  Nobis  porrectis 
»  quantum  in  Domino  possumus  obsecundare  voluimus.  Ouare 
»  de  Omnipotentis  Dei  misericordia  ac  BB.  Pétri  et  Pauli  Apos- 
»  lolorum  ejus  auctorilate  confiai,  omnibus  et  singulis  utrius- 
«  que  sexus  Christifidelibus,  qui  Ecclesias  Sodalitatum  Tertii 
i>  Ordinis  S.  Francisci  Assisien.  iu  Galliarum  dioecesibus  exis- 
»  tentes  visitaverint  ut  eas  omnes  et  singulas  Indulgentias 
»  etiam  de  Portiuncula  nuncupatas ,  peccatorum  remissiones  ac 
»  pocnitenli  irum  relaxalioucs  couse  pii  libère  ac  licite  possint, 
»  auctorilate  Noslra  Apostolica  concedimus  ,  quas  conseque 
>i  rentur  si  quamlibet  Ecclesiam  l'iairum  Ord.  Min.  S.  Fran- 
»  cisci  dévote  visitarent,  dummodo  laïucn  Ecclesiae  dutarum 
»  Sodalitatum  sint  in  iis  locis,  ubi  Ecclesiae  et  Conventus  FF. 
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»  Ord.  Min.  8.  Francisci  haud  existant,  et  Fidèles  ea  omnia 
»  quae  pro  Indulgentiis  consequendis  injuncta  sunt  rite  praes- 
»  titerint.  Non  obstantibus  Nostra  et  Cancellariae  Aposto- 
»  Iicae  régula  de  non  concedendis  Indulgentiis  ad  instar  , 
»  aliisque  Constitutionibus  et  Ordinationibus  Apostolicis ,  ce- 
»  terisque  contrariis  quibuscunique.  Praesentibus  ad  decen- 
»  nium  tantura  valituris.  Volumus  autem  ut  praesentium  Li- 
»  terarum  transumptis ,  seu  exemplis  etiara  irapressis  manu 
»  alicujus  notarii  public!  subscriptis  ,  et  sigillo  Viri  in  Ec- 
»  clesiastica  dignilate  constitua  munitis  eadem  prorsus  fides 
»  adbibeatur ,  quae  adhiberetur  ipsis  praesentibus ,  si  forent 
»  exbibitae  vel  ostensae. 

»  Datum  Romae  apud  S.  Petrura  sub  Annulo  Piscatoris 
»  die  XX  Maji  MDCCCL1X  Pontificatus  Nostri  Anno  Deci- 
»  raoterlio. 

»  Locog^Sigilli.  Pro  Dno  Cardinali  Macchi:  Jo.  B.  Bran- 
»  calconi  Castellani  Substitutus.  » 

—  Circulaire  adressée  aux  évêques  par  la  Congrégation  de 
l'Index  au  sujet  des  mauvais  livres.  —  Les  livres  impies  ou 
immoraux  pullulent  de  nos  jours.  Aussi  les  dénonciations 
sont  fréquentes  à  Rome  pour  les  faire  condamner.  Mais  la 
multiplicité  même  des  ouvrages  ainsi  soumis  au  jugement  du 
tribunal  suprême  nécessite  d'inévitables  retards  et  la  con- 
damnation paraît  souvent  alors  que  le  livre  est  déjà  répandu 
et  presque  dans  les  maim»  de  tous.  Pour  obvier  à  ce  grave 
inconvénient,  la  S.  C.  de  l'Index  vient,  par  une  circulaire 
du  24  août  dernier,  adressée  à  tous  les  évêques  ,  de  leur 
tracer  la  règle  à  suivre  désormais  en  pareille  matière.  L'ad- 
dition prescrite  par  Léon  XII ,  aux  décrets  de  T  Index ,  est 
remise  en  vigueur.  Les  évêques ,  dans  leurs  diocèses  de- 
vront écarter  des  mains  des  fidèles  tous  les  livres  dange- 
reux et  s'occuper  non  seulement  de  ceux  qui  sont  imprimés 
dans  l'étendue  de  leur  juridiction  ordinaire,  mais  encore  de 
ceux  qui  y  ont  été  propagés.  Les  évêques  procéderont  comme 
délégués  du  siège  apostolique.  Le  recours  à  Rome  n'aura  plus 
lieu  que  pour  les  ouvrages  qui  exigent  un  examen  plus  ap- 
profondi ou  dont  l'importance  est  telle  qu'elle  nécessite  une 
sentence  de  l'autorité  suprême. 

«  Eminenlissime  ac  Reverendissime  Domine.  —  Inter  mul- 
»  tipliccs  calamitates,  quibus  Ecclesia  Dei  luctuosis  hisce  tcm- 
»  poribus  undique  premitur,  recensenda  profecto  est  pravorum 
»  librorum  colluvies  universum  pêne  orbem  inundans,.  qua  per 
»  nefarios  ac  perditos  hommes  divina  Christi  Religio,  quae  ab 
»  omnibus  in  honore  est  habenda  ,  despicitur  ,  boni  mores, 
»  ineautae  praesertim  juventutis,  penitus  labefactantur,  et  so- 
n  cialis  quoque  consuetudinis  jura  et  ordo  sus  deque  vertitur, 
»  et  omnimode  perturbatur.  Neque  ut  vêtus  ipsorum  mos  erat, 
»  id  praestare  tantum  nituntur  libris  magno  apparatu  scientiae 
r>  elaboralis,  sed  et  parvis,  qui  minimi  veneunt  libellis,  et  per 
»  publicas,  atque  ad  hoc  confectas  ephemerides,  ut  non  lit- 
»  teratis  modo  et  scientibus,  virus  illud  insinuent;  sed  rudioris 
«  cujusqueetinhnii  populi  (idem,  simplicitatemque  corrumpant. 

»  Qui  autem  super  gregem  Christi  vigilias  agunt  legitimi 
»  Pastores  ut  hanc  perniciem  a  populis  sibi  commissis  aver- 
»  tant  ad  Sacram  Indicis  Congregationem  quoscumque  ex  iis 
»  libris  de  more  deferunt  zelo  adlaborantes,  ut  Romanae  Sedis 
*  habito  judicio,  et  proscriptione  a  vetita  lectionc  talium  li- 
n  brorùra  fidèles  deterreaut.  Neque  iis  difficilem  se  praebuit, 
»  et  praebet  S.  Congregatio,  quae  quotidianam  operam  stu- 
»  diumque  impendit ,  ut  officio  sibi  a  Romanis  Ponlificibus 
»  dcmandato  satisfaciat.  Quia  tamen  ex  toto  Christiano  orbe 
»  increbrescentibus  denuntiationibus  praegravatur,  non  id  prae- 
»  stare  perpetuo  valet,  ut  promptum  et  expeditum  super  quavis 
»  causa  ferat  judicium  :  ex  quo  lit,  ut  aliquando  serotina  ni- 
»  rais  sit  provisio,  et  inefficax  reraedium,  cum  jara  ex  lectionc 
»  islorum  librorum  enormia  damna  processere. 


»  Ad  hoc  incommodum  avertendum  non  semel  Romani  Pou- 
»  tilices  prospexerunt,  et  ut  aliarum  aetatum  exempta  tacea- 
»  mus ,  aevo  nostro  per  sa  :  mem  :  Leonem  XII  Maudatum 
»  edittim  est,  sub  die  20  marlii  1825,  ad  calccm  regularum 
»  indicis  insertum,  et  hisce  litteris  adjunctum,  vi  cujus  ordi- 
»  nariis  locorum  praecipitur ,  ut  libros  onmes  noxios  in  sua 
»  dioecesi  editos,  vel  difl'usos,  propria  auctoritate  proscribere, 
»  et  e  manibus  fideliuni  avellere  studeaut. 

»  Cum  autem  hujus  Apostolici  mandati  provida  constitutio 
»  praesentibus  fidclium  necessilatibus  ,  et  tuendae  doctrinae 
»  morumque  incolumitati  optime  respondeat,  SSiîio  Dfio  No- 
»  stro  Pio  Papae  IX  placuit  ejus  memoriam  esse  recolendara, 
»  tenorem  iterum  vulgandum,  et  ab  ordinariis  locorum  obser- 
»  vantiam  exigendam,  quod  excitatoriis  hisce  nostris  litteris, 
»  nomine  et  auctoritate  Apostolicae  Sedis  sollicite  praestamus. 
»  Queis  si  débita  obedientia  respondeat  (sicuti  pro  certo  habe- 
»  mus),  gravissima  mala  removebuntur  in  iis  praesertim  dioe- 
»  cesibus,  in  quibus  promptae  coercitionis  urgeat  nécessitas.  Ne 
»  vero  quis  praetextu  defectus  jurisdictionis,  aut  alio  quaesito  co- 
»  lore  ordinariorum  sententias  et  proscriptiones  ausu  temerario 
»  spernere,  vel  pro  non  latis  habere  praesumat,  eis  Sajuctitas 
»  sua  concessit,  sicut  nomine  et  auctoritate  ejus  praesentibus 
a  conceditur,  ut  in  hac  re,  etiam  tamquam  Apostolicae  Sedis 
»  delegati,  contrariis  quibuscunique  non  obstantibus,  procédant. 

»  Ad  Apostolicum  autem  judicium  ea  deferantur  opéra  vel 
»  scripta,  quae  profundius  examen  exigant,  vel  in  quibus  ad 
a  salutarera  effectum  consequendum  supremae  auctoritatis  sea- 
»  tentia  requiratur. 

»  Intérim  tibi  Eûïe  et  Rùie  Domine  copiosa  divinorum  cha- 
»  rismatum  incrementa  ex  animo  precamur  ,  et  ad  pergrata 
»  quaeqne  officia  non  paratissimos  exhibemus. 

»  Datum  Romae,  die  24  augusti  1864.  Amplitudinis  tuae 

»  Addictissimus.  — Ludovicus  Cardinalis  De  Alteriis  S.  Indicis 

»  Congregationis.  Praefectus  Loco^Sigilli.  —  Fr.  Angélus  Vin- 

*  »  centius  Modena  Ord.  Praed.  Sacrae  Indicis  Congr.  a  Secretis. 

Mandatum  S.  M.  Leonis  XII  additum  Decreto  Sac.  Con- 
greg.  Indicis,  die  Sabbati  XXVI  Martii  1825.  Sanctitas  Sua 
mandavit  in  memoriam  revocanda  esse  universis  Patriarchis, 
archiepiscopis,  episcopis,  aliisque  ia  ecclesiarum  regimen  prae- 
positis  ea  quae  in  regulis  Indicis  Sacrosanctae  Synodi  Triden- 
tinae  jussu  edilis  atque  in  obscrvatiouibus,  instructione,  addi- 
tione,  et  generalibus  decretis  Summorum  Pontificum  Clemen- 
tis  VIII  Alexandri  VII  et  Bencdicti  XIV  auctoritate  ad  pravos 
libros  proscribendos,  abolendosque  Indici  librorum  prohibitorum 
praeposita  sunt,  ut  nimirum,  quia  prorsus  impossibile  est,  libros 
omnes  noxios  incessanter  prodeunles  in  indicem  referre,  pro- 
pria auctoritate  illos  e  manibus  Fideliunx  evellere  studeant,  ac 
per  eos  ipsimet  fidèles  edoceanlur  quod  pabuli  genus  sibi  salu- 
tare,  quod  noxium  ac  mortiferum  ducere  debeant,  ne  ulla  ia 
eo  suscipiendo  capiantur  specie,  ac  pervertaulur  illecebra. 

—  Secret  de  la  confession.  Abus  des  cas  réservés  dans 
les  communautés  religieuses. 

L'Eglise  tient  essentiellement  à  ce  que  le  secret  de  la  con- 
fession soit  parfaitement  observé ,  afin  de  ne  pas  éloigner  les 
fidèles  de  la  pratique  de  ce  sacrement. 

Lorsque  l'évèque  de  Vigevano  eut  informé  la  S.  Congré- 
gation que  les  supérieurs  réguliers  de  son  diocèse  employaient 
des  moyens  de  nature  à  violer  le  secret  prescrit,  celle-ci  y 
porta  remède  de  suite  ,  en  défendant  aux  religieux  de  dire 
à  leurs  supérieurs  le  nombre  et  le  nom  des  personnes  qu'ils 
entendaient  en  confession^  parce  que  si  ce  nombre  était  res- 
treint ,  quand  les  religieux  s'adressaient  au.  supérieur  afin 
d'absoudre  des  cas  réservés,  il  n'était  pas  difficile  au  supé- 
rieur de  savoir  quelle  était  la  personne  qui  avait  besoin  de 
dispense  et  quelle  faute  elle  avait  commise  et  accusée. 

La  confession  n'étant  point  instituée  dans  les  diocèses  ou. 
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coromunaatés  comme  un  moyen  de  police  ou  d'administration, 
il  importe  que  toute  liberté  soit  laissée  au  pénitent  d'accuser 
ses  fautes,  sans  qu'il  ait  à  craindre  qufl  le  supérieur  sache 
par  une  indiscrétion  les  fautes  révélées  au  seul  coufesseur. 

n  Reijnlanuni.De  (  'asibus  reservatis.  —  Viglcvanensis Episco- 
»  pus  exponit  praelalos  regulares,  quorum  zcluin  vocal  indisere- 
»  Mm,  duin  casas  *juoa«t  subdilos  sibi  reservarunt,  jubere  quos 

•  ad  conl'essiones  regulariuni  audiendas  expouuul  ut  verbo,  aut 

•  scripto  déclarent  non  solum  nunierum  religiosorum,  sed  et  no- 
»  mina  eorum,  qui  rcgulariter  iis  conlileiiliir.  Ilinc  rcsullare  quod 
s  cum  unus  coufessarius  ipiatuor  \el  >e\  poemlentes  liabe.it,  si 
»  continuât  ut  pelât  liccntiam  ahsolvendi  ab  ali(|uo  casu  reser- 
»  vato,  jam  praelalus  circiter  quatuor  vel  sex  scirc  debeat  quis- 
»  nam  illud  commiserit,  et  cura  longa  experientia  mores  singu- 
»  lonim  percalleal,  possit  digito  ostendere  sine  erroris  pcriculo 
»  quisuam  iste  sit,  qui  absolvi  a  reservato  valeal.  ld  putaus 
»  repugnare  arctissirao  confessionis  secreto  instat  decerni: 

»  An  liceat  ut  eonfessarii  sinijuli  exhibeini'.  superiori  nomina 
»  eorum.  qui  ad  suos  pedes  gratia  sacramentalis  confessionis 
i  accedunt! 

«  Sacra  Congregatio  Coucilii  respondit:  Non  licere.  Die 
»  26  ruartii  16"8.   » 


—  Réguliers  —  Prédications  dans  leurs  églises  en  même 
temps  qu'u  la  cathédrale. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  n'a  pas  voulu  décider  gé- 
néralement si  les  évèques  peuvent  s'opposer  à  ce  qu'on  prêche 
dans  les  églises  des  réguliers,  par  la  seule  et  unique  raison  que 
ces  prédications  diminuent  le  concours  des  fidèles  à  la  cathédrale. 
La  S.  Congrégation  se  réserve  de  statuer  sur  les  cas  particuliers. 

»  Dubium  facultalis  concionandi.  —  Sa:  nie:  Clcmens  X 
»  in  sua  huila  quac  incipit:  Superna  magni  Patris  fami- 
»  lias  etc.,  édita  de  anno  1670  statuit,  regulares  in  propriis 
»  ccclesiis  praedicarc  volontés  ,  tencri  benedictionem  peterc 
»  ab  ordinariis,  qua  non  obtenta,  per  eos  abstinendum  esse  a 
»  concionibus;  episcopum  tamen  absque  justa  et  rationabili  causa 
»  contradiccre  non  dcbere,proul  latius  habetur  iu  dicta  huila. 

»  Quia  vero  multoties  contingit,  quod  ordinarii,  vel  nulla, 
»  vel  parum  rationabili  causa  assignata  contradicant  regulari- 
»  bus  in  propriis  ecclcsiis  concionarc  volentibus,  procurator 
»  generalis  ordinis  fratrum  Minorum  S.  Francisci  de  obser- 
»  vantia  haec  exponens  supplicat,  ut  ad  tollendam  jurgiorum, 
»  materiam  ab  hac  S.  Congregalione  declaretur  : 

»  An  posita  dispositione  bullae  sa:  me:  CJementis  X,  inepien. 

Superna  magni  Patris  familias,  praetextuquod  regulares  ha- 

bendo  conciones  in  propriis  ecclesiis  diminuant  concursum  po- 

puli  ad  concionem,  quae  habetur  in  ecclesia  cathedrali,  sit 

causa  sudiciens,  ut  episcopus  possit  eisdem  regularibus  con- 
»  tradicere  ,  ne  dictas  conciones  habeant  in  propriis  ecclesiis? 

»  Sacra  Congregatio  respondit  :  Dabitur  resolutio  in  casibus 
»  particularibus.  Die  12  julii  1087.  » 


—  Réguliers.  Bénédiction  des  champs.  Autorisation  du 
curé.  Etole. 

»  Dubium  juris  benedicendi.  Procurator  generalis  capuci- 
»  norum  supplicat  declarari.: 

»  1 .  An  regulares  dicti  ordinis  requisiti  ab  agrorum  dominis 
»  possint  absque  licentia  parochi  benedicere  agris,  et  male- 
»  dicere  locuslis,  bruchis,  et  caeteris  hujus  generis  vermibus? 
»  et  quatenus  affirmative. 

»  i-  An  in  functionibus  hujusmodi  peragendis  possint  iti- 
»  dem  absque  licentia  parochi  uti  stola? 

»  Sacra  Congregatio  respondit:  Ad  utrumque  Négative.  Die 
b  28  augusti  1680.  » 

—  Vicaire  capitulaire.  —  Concession  des  indulgences.  — 
Examen  et  revocation  des  confesseurs.. — Le  pouvoir  de  concé- 


der des  indulgences  faisant  partie  de  la  juridiction,  plusieurs  au- 
teurs oui  regardé  comme  probable  (pie  le  vicaire,  capitulaire, 
lequel  hérite  de  toute  la  juridiction  épiscopale,  peut  en  accorder. 
Ainsi,  Zerola  [Praxis  verb.  Indulgsntiae)  Barbosa  (juris ccclcs. 
lib.  I. Cap. .12',  IVllegriuiis  (Praris  vicariorum,  part.l.sect.  4) 
Mardi.  (De  Vicario  Capitulât  i,  part.  1.  lit.  24).  l\.ssorinus 
{de  indnlgentiis  quae.-t.    1.  ). 

D'autres  pensent  que  c'est  une  prérogative  annexée,  a  la 
dignité  épiscopale,  en  dehors  de  la  juridiction  proprement  dite. 

Sans  se  prononcer  sur  la  question  de  jure,  la  S.  Congré- 
gation du  Concile  a  décidé  que  le  vicaire  capitulaire  doit 
s'abstenir  de  concéder  des  indulgences. 

»  Dubium  Inditlgenliarum.  —  Quacritur:  An  vicarius  ca- 
»  pilularis ,  sede  episcopali  vacante  ,  facultatem  habeat  con- 
b  ccdeiuli  indulgcutias  quas  cacleroquin  concederc  potest  epis- 
s  copus  vivens  ? 

»  Sacra  Congregatio  respondit  :  Vicarius  Capilularis  se 
abstiiieat.  Die  13  novembris  1C88.  b 

Ou  a  mis  en  doute  si  le  vicaire  capitulaire  pouvait  révo- 
quer les  permissions  de  confesser  donuées  par  l'évèque  dé- 
funt. N'ous  ne  parlons  pas  des  réguliers  qui  ont  obtenu  des 
[latentes  en  forme,  pour  un  temps  déterminé,  après  examen; 
il  existe  des  décisious  formelles  sur  ce  point.  Dans  les  autres 
cas  le  pouvoir  du  vicaire  capitulaire  est  incontestable.  Voici 
la  décision  expresse  de  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

»  Casalen.  Confessariorum.  Exponit  vicarius  capilularis 
b  comperiisse  plures  tara  scculares  quaru  regulares  oblinuisse 
b  facidtatem  a  defuncto  episcopo  audiendi  confessiones  nullo 
»  praevio  examine,  cosque  esse  ita  imperitos ,  ut  compluia 
b  scandala  proveniant.  Ideo  supplicat  pro  facultate  eos  vo- 
»  candi  ad  examen,  et  quos  idoneos  repercrit,  approbandi, 
b  et  e  contra  inhabiles  prohibendi. 

b  His  per  suiniuarium  relatis  in  proxime  habita  Congre- 
»  gatione,  res  visa  est  digna  discussione;  proindeque  man- 
b  dalum  poni  in  folio.  Quare  hodie  quaeritur: 

»  1.  An  vicarius  capitularis  hoc  possit,  et  quatenus  négative. 

»  2.  An  petita  facilitas  sit  concedenda? 

b  S.  Congregatio  Concilii  respondit:.  Ad  \.  Affirmative.  Ad2. 
b  Provisum  in  primo.  Die  5  februarii  1688.  b 

—  Jlaitres  d'école.  —  Si  on  peut  les  obliger,  clercs  ou 
laïques  de  faire  le  catéchisme  à  leurs  élèves. 

La  constitution  publiée  par  Léon  X  dans  le  cinquième  con- 
cile général  de  Latran  impose  aux  maitres  d'école  l'obligation 
d'enseigner  la  doctrine  chrétienne.  (§  32)  Cependant  le  pontife 
ne  statue  pas  de  peine. 

Benoit  XlV  (Institution  ecclésiastique  IX) ,  après  avoir 
dit  que  l'obligation  d'enseigner  la  doctrine  chrétienne  con- 
cerne principalement  les  évèques  et  les  curés ,  parle  d'une 
décision  de  la  S,  Congrégation  du  Concile  en  date  du  17  juil- 
let 1688  ;  celle  décision  porte  que  les  évèques  peuvent  obliger 
les  maîtres  d'école,  d'abord  par  l'exhortation  ensuite  par  le 
commandement.  Le  savant  pontife  se  contente  de  ciler  les 
dubia  que  l'archevêque  de  Spalatro  transmit  à  la  S.  Congré- 
gation. Nous  croyons  utile  de  publier  la  décision  textuelle. 
Elle  est  ainsi  conçue: 

b  Spalaten.  Doclrinae  Chnstianae.  Archicpiscopus  intelli- 
»  gens  quanti  momenli  sit  ad  animarum  saluteni  quod  ludi- 
b  magistri  pueras  scholares  doctriuam  christianam  edoceant , 
b  illos  graviter  nionuit  ad  mutas  hujusmodi  obeundum  ;  at 
b  quoniam  aliqui  parère  renuunt,  indubie  putat  se  posse  illos 
»  coccrc,  sive  clerici,  sive  laici,  sive  a  conimunitatibus  sive 
s  a  nemine  conducti  sint  illi  qui  hujusmodi  officium  praece- 
»  ptoris  exercent,  innixus  praesertim  disposilioni  Concilii  La- 
b  teranens.  sub  Leone  X  ut  in  ejus  Bulla  VII,  §.  33. 

b  îNihilominus  a  sapientissimo  hujus  S.  Congregationis  ora- 
s  culo  supplicat  responderi: 
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1.  An  clericos  tam  minorum,  quam  majorum  ordinum  ad 
officium  ludimagistri  exercendum  a  communitatibus  conductos 
cogère  possit,  ut  pueros  rudesque  scholares  Doctrinam  chris- 
lianam  edoceantt 

2.  An  ad  idem  cogère  possit  ludimagistros  laicos  itidem 
a  communitatibus  conductos? 

3.  .1«  ad  idem  cogère  possit  ludimagistros,  sive  clericos, 
sine  laicos  a  nemine  conductos? 

4.  Qua  poena  pracfatos  ludimagistros  cogère  possit? 
Sacra  Congregatio  rescripsil:  Posse  prius  hortando  et  deinde 

praecipiendo.  Die  17  julii  1688.   » 

—  Irrégularité  pour  la  mutilation  d'une  partie  du  membre, 
et  non  du  membre  entier,  par  exemple,  du  pouce.  Dispense 
ad  cauthelam. 

«  Dubium  irregularitatis.  —  Orta  fortuito  rixa  inler  quen- 
»  dam  clericum,  qui  ex  agro  rediens  sclopum  venatorium  ex 
»  ordinarii  sui  permissu  deferebat,  et  alium  sclopo  quidem 
»  carentem,  sed  alius  generis  armis  munitum  ,  dictus  cle- 
»  ricus  ira  percitus  ictum  explosit ,  ex  quo  dexlerae  adver- 
»  sarii  pollex  omnino  abscissus  remansit,  ita  ut  vulnus  pas- 
»  sus  irregularis  evaserit  propter  deforraitalem  exinde  pro- 
»  venientem. 

a  Licct  autem  episcopus  opinetur  praedictura  clericum,  qui 
»  pacem  al)  offenso  et  absolutionem  ab  episcopali  curia  cae- 
»  teroquin  obtinuit,  uullam  conlraxisse  irregularitatem,  attento 
»  quod  ille  nou  mùtilavit  membrum  ,  sed  membri  partem 
»  dumtaxat,  allamen  clcricus  ipse  conscientiae  suae  sereuitati 
«  consnlendo  supplicat  declarari:  An  in  irregularitatem  inci- 
»  derit? 

«  Sacra  Congregatio  respondit:  Dilata  ad  mentem.  Mens 
»  est,  quod  siipplicel  pro  dispensatione  ad  cauthelam.  Die 
»  12  julii  1087. 

«  Die  31  januarii  1688.  Dubium  irregularitatis.  Clcrico 
»  anouimo  quaerenti,  an  ipse  in  irregularitatem  incident  ex 
»  eo  quod  ira  percitus  sclopum  venatorium  exploserat ,  ex 
»  cujus  ictu  pollex  dexterae  manus  adversarii  abscissus  re- 
»  raansil?  Sacra  baec  Congregatio  sub  die  12  julii  proxime 
»  praeteriti  respondit:  Ad  mentem,  quae  fuit  ut  Orator  sup- 
»  plicaret  pro    dispensatione   ad   cauthelam. 

»  Sed  quia  ad  expedicndam  in  Dataria  dispensalionem 
»  super  irregularitate  ad  ordines  et  bénéficia  ,  quae  orator 
»  consequi  posse  confidit,  non  modica  requiritur  impensa, 
»  quam  si  lieri  potest  orator  cffugere  cupit.  Ideo  expresso 
»  proprio  nomine  Marci  Antonii  Mincioni  Capuani,  atque  juris 
»  consul latione  per  manus  Eiùorum  Patrum  transmissa  sup- 
»  plicat  iterum  declarari: 

«  An  ex  praefata  causa  in  irregularitatem  inciderit,  ita 
»  ut  indigeat  dispensatione  apostolica  ? 

«  Sacra  Congregatio  Concilii  respondit:  In  decisis  et  am- 
»  plius.  Die  31   januarii   1688.    » 

—  Chartreusines.  Voeux  simples.  Consécration  suivant 
tes  prescriptions  du  Pontifical  romain. 

»  &ratiaMopwlitan.  —  Rffius  Dominus  Joseph  Maria 
)>  Achilles  Ginoulhiac  episcopus  Gratianopolitan.  ab  bac  Sacra 
»  Rituum  Congregalione  humillime  postulavit  ut  declarare  di- 
»  gnaretur  utrum  ipse  procédera  possit  ad  benedictionem  et 
»  consecrationem  Sanctimonialium  Ord.  Carthusianorum  dioe- 
»  cesis  suae  juxta  ritum  Pontiûcaiis  Romani  titulo  De  Con- 
»  secratione  Virginum  uti  usque  ad  banc  diem  fieri  consuevisse 
»  asseruit,  quamvis  inipraesenliarum  in  Galba  moniales  habean- 
»  tur  veluti  non  emitlcntes  vola  solemnia,  sed  simplicia  dum- 
»  taxât?  Sacra  porro  rituum  Congregatio  ad  Vaticauum  hodierna 
«  die  coadunata  in  ordinariis  comitiis,  re  mature  considerata 
»  rescribendum  ceusuit:  Inductam  consuetudinem  in  casu  ser- 
■»  vari  posse.  Die  9  julii  18i>9.  » 


—  Congrégation  des  soeurs  de  S.  Cajetan,  dans  le  dio- 
cèse d'Udine;  décret  d'éloge. 

»  Décrétant.  —  Anno  1847  in  civitate  Utinensi  erecta 
»  fuit  domus  sororum  sub  patrocinio  S.  Cajetani,  quae  a  Pro- 
»  videnlia  nuncupantur,  quaeque  in  dioecesiConcordien.  deinde 
»  diffusae  sunt.  Praedictae  sorores  operam  praestant  in  insti- 
»  tuendis  et  recipiendis  puellis  pauperibus  derelictis  et  peri- 
»  clitantibus,  et  in  ministrandis  mlirniis.  Subsunt  moderatrici 
»  générait,  et  praevia  probatione  per  annum,  atque  tyrocinio 
»  per  biennium,  consueta  vota  simplicia  paupertatis,  castitatis 
»  et  obedientiae  sine  praefixione  termini  emittunt,  ita  ut  pro 
o  earum  libilu  a  pia  societate  egredi  possint.  JNuper  commen- 
»  datae  ab  archiepiscopo  Utinen.  et  ab  episcopo  Concordien. 
»  enixis  precibus  Sanctitalem  suam  deprecatae  sunt  ut  piam 
»  societatem  ejusque  constitutiones  approbare  dignaretur.  Fa- 
»  cta  relalione  SS.  D.  N.  Pio  PP.  IX  in  audientia  habita  ab 
»  infrascripto,  etc.  die  7  februarii  1862,  Sanctitas  Sua  prae- 
»  fatum  institutum  juxta  fîneni  seu  scopum  superius  expressum 
»  attentis  litteris  commendatitiis  dictorum  antistitum,  uti  piam 
»  congregationem  votorum  simplicium  sub  regimine  modera- 
»  tricis  generalis ,  salva  jurisdiclione  ordiuariorum  cujusque 
»  dioecesis  ad  praescriptum  sacrorum  canonum  et  apostolica- 
»  rum  constitutionum,  commendavit  et  laudavit,  dilato  ad  op- 
»  portuuius  tempus  constitutionum  examine. 

»  Datum  Romac  etc.,  die  et  auno  ut  supra.  » 

—  Bref  portant  communication  d'une  partie  des  indulgences 
accordées  au  baisemenl  du  pied  de  la  statue  de  S.  Pierre, 
dans  la  basilique   Vaticane. 

Ce  bref  est  personnel  en  ce  sens  qu'il  n'est  accordé  à  l'in- 
dultaire  que  sa  vie  durant  et  que  l'indulgence  n'est  commu- 
niquée qu'à  ses  parents  et  alliés. 

La  statue  de  S.  Pierre  est  en  bronze  et  identique  pour  la 
forme  à  celle  de  la  basilique  Vaticane. 

L'indulgence,  rcnouvenable  à  chaque  baisement  du  pied, 
est  restreinte  à  cinquante  jours  seulement.  Elle  peut  être  ap- 
pliquée aux  âmes  des  défunts  par  manière  de  suffrage. 

»  Dilecte  fili  ,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Spi- 
»  rituali  consolationi  ac  saluti  tuae  ,  quantum  cum  Domino 
»  possumus,  consulere  yolentes,  tibi  luisque  consanguineis  et 
»  affinibus ,  si  saltem  corde  contrito  pedem  aerei  simulacri 
»  S.  Pétri  Apostolorum  Principis  siti  in  cappella  publica  quae 
»  est  in  tuo  castello  vulgo  de  la  Tremblay  nuncupat.,  ut  as- 
»  seris,  posito  intra  fines  paroeciae  loci  Meigné  qui  nomina- 
»  tur,  Andegaven.  Dioecesis,  dévote  osculatus  fueris  vel  oscu- 
»  lati  fuerint,  qua  vice  id  egeris  vel  egerint,  quinquaginta  dies 
s  de  injunctis  eis  seu  alias  quomodolibet  debitis  pjenilentiis 
»  in  forma  Ecclesiae  consueta  relaxamus;  quae  omnes  et  sin- 
»  gulae  indulgentiae  peccatorum  remissiones  ac  poenitentiarum 
»  relaxationes  etiam  animabusChristifidelium  quae  Deoin  cha- 
»  ritate  conjunctae  ab  hac  luce  migraverint  per  modum  suf- 
»  fragii  applicari  possint,  indulgemus.  In  contrarium  facien- 
»  tibus  non  obstantibus  quibuscumque.  Praesentibus  tua  vita 
»  naturali  durante  valituris.  Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub 
»  annulo  piscatoris  ,  die  29  aprilis  1864  pontificatus  >ostri 
»  anno  decimo  octavo.   » 

—  Célébration  de  la  messe  à  un  autel  papal  en  vertu 
d'une  bulle  spéciale. 

Le  maître-autel  dans  les  basiliques  patriarcales  de  S.  Jean 
de  Latran,  S.  Pierre  au  Vatican,  S,e  aiarie  Majeure,  S.  Paul 
hors-les-murs,  et  S.  Laurent  bors-les-murs,  ainsi  qu'au  Sancta 
Sanctorum,  est  nommé  autel  papal,  parce  que  le  Pape  seul 
peut  y   célébrer. 

Si  les  cardinaux  ou  évêques  y  célèbrent  quelquefois,  par 
exemple  à  l'occasion  d'une  chapelle  papale  qui  se  tient  dans 
une  de  ces  basiliques,  c'est  en  vertu  d'une  bulle  spéciale 
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et  personnelle,  qui  reste  exposée  peutlant  tout  le  temps  de 
la  messe  solennelle  à   une  des  colonnes  dn   baldaquin. 

Ces  sortes  des  bulles  sont  fort  brèves  et  contiennent 
simplement  l'induit  pontifical  avec  un  exorde  et  une  clause 
fort  courir.  Comme  elles  sont  expédiées  en  forme  gracieuse, 
elles  ont  leur  sceau  de  plomb  pendant  à  des  lacets  de  soie 
jaune  et  rouge. 

Voici   un  spécimen  de  la  teneur  ordinaire  de  ces   bulles: 

u  Puis  Episcopus  Servua  Servorum  l»ei.  Dikcto  lilio  Xostro 
»  Benedicto  lituli  Sanctae  Mariae  Tranetiberim  S.  H.  E. 
»  presbytno  cardmali  Barberini  nuncupato  Ecclesiac  Lalera- 
»  neuMs  archipresbytero,  Balutem  et  apostolicam  benedictio- 
»  nem.  Devotionis  tuae  erga  .Nos  etSanctam  Romanam  Ec- 
»  clesiam  qoam  ^eri>  magniludo  requirit  ut  ca  omnia  quae 
»  in  aogmentam  ipsins  devotionis  cedere  possunt  favorabi- 
»  liter  concedamus.  Itaipie  in  proximo  die  sacro  nativilati 
»  sancti  Joannis  Baptistae  praccursoris  ad  altare  inajus  Ec- 
»  clesiae  Laleranens.  ut  missam  aliaqne  divina  praeaentibus 
»  IVobis  vel  absentibas  Bolemoi  ritu  celebrare  possis  liccn- 
»  tiam  tibi  per  praesentes  coucedimus  et  imperlimur.  Con- 
o  trariis  quibuscuinque  non  obstaniibus.  iNulli  ergo  omuino 
•  bominum  liceat  liane  paginam  Aostrac  concessionis  et  im- 
i>  partilionis  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si 
d  ipiis  autein  hoc  attentare  praesumpserit  icdignationem  (Jmui- 
b  potentis  Dci  ac  beatoruni  Pétri  et  l'auli  Apostoloruin  ejus 
»  se  noverit  incarsurum. 

«  Datum  Roinae  apud  Sanelum  I'etrum  anno  Incarnaliouis 
»  dominicae  nnllesimo  oclingentesimo  quinquagesimo  sexto 
»  duodecimo  kalendas  julii  ,  I'outitieatus  Nostri  anno  deci- 
»  mo.  —  V.  Card.  Macchi  —  Muguccius —  Franciscus  Vici 
»  Subdatarius.   » 

—  Insignes  canoniaux.  Croix  pectorale.  Formule  du  bref 
apostolique. 

Les  chanoines,  au  choeur,  sont  vêtus  comme  les  simples 
clercs,  c'est-à-dire  que,  suivant  le  droit  commun,  ils  n'ont 
aucun  insigne  spécial  et  comme  le  clergé  dont  ils  sont  la  partie 
la  plus  élevée,  ils  portent  uniquement  le  surplis  et  la  bar- 
rette noire. 

Cependant,  il  est  de  tradition  ecclésiastique,  basée  sur  un 
long  usage  et  une  convenance  rigoureuse,  que  les  chanoines 
méritent  un  costume  à  part  qui  les  distingue  du  reste  du  clergé. 

C'est  une  règle  du  droit,  maintes  fois  exprimée  dans  les  dé- 
crets de  la  S.  C.  des  Rites,  que  l'Ordinaire  ne  peut,  en  vertu 
de  son  autorité  propre,  accorder  uue  distinction  quelconque  aux 
chanoines  de  son  diocèse.  Cette  faculté  est  expressément  ré- 
servée au  S.  Siège. 

Les  insignes  canoniaux  sont  nombreux  et  ils  comprennent 
le  rochet,  la  musette,  l'aumusse,  la  cappa,  le  mantelel,  les 
pontificaux,  la  croix  pectorale,  etc. 

Le  bref  du  1  octobre  1864  ,  que  nous  allors  citer  et  qui 
a  été  accordé  à  la  demande  de  Mi:'  l'Evcque  d'Aire  concerne 
seulement  une  croix  pectorale  à  porter  sur  les  vêtements  cho- 
raux par  les  chanoines,  tant  titulaires  qu'honoraires  de  la  ca- 
thédrale. 

La  croix  est  d'or,  émailléc  de  blanc  et  à  l'effigie,  d'une 
part,  de  la  Slu  Vierge,  titulaire  de  la  cathédrale,  et  de  S.  Vin- 
cent de  Paul,  né  dans  le  diocèse  même;  de  l'autre,  à  l'effigie 
du  Pape.  Des  inscriptions  latines  rappellent  la  date  de  la  con- 
cession, le  nom  du  Souverain  Pontife  et  le  chapitre  honoré 
de  la  faveur  pontificale. 

La  croix  est  attachée  à  un  cordon  tressé  aux  deux  couleurs 
qui  dominent  dans  la  croix. 

»  Ad  perpetuam  rei  memoriam  —  Quae  ad  augendam  ec- 
»  clesiasticorum  virorum  amplitudinem  dignitatemque  facere 
»  possunt  oruamenta,  ea  lubenti  auimo  luctuosissimis  hisce  prae- 
o  sertim  temporibus  concedimus,  quum  Ecclesiac  Dei  et  mi- 
o  nistris  ejus  nefarium  bellaiu  indicitur,  ut  illis  augustiores  facti 


»  uim  exlernis  dignitatis  ornamentis,  lum  iotogerrimae  vjfae 
»  laude  ail  excurreuduin  virlulis  Ltec  fidelibiix  piaeluieant.  lio>- 
»  potissinnini   BOQsilio.  xenerabilis  trains  Ludovici  Mariai;  Oli- 

•  verii  apiacopi  Alurenaia  obsecundare  votia  ,  quantum  cura 
d  Domino  posaumus  voluimus,  qui  cathe-dralis  eçclesiae  auac 

«  canonicis  a  nobis  peliit  pectoralis  crucis  insigne.  Ouo  igitur 
»  lu  liiuuleiituin  habeaul  palernae  erga  ae  benevolenliae  no- 
i  Blrae  teetimomum,  atque  ad  sacri  ministerii  partes  clarius 
»  diligentiusiiue  obeundas  ex  bac  nova  dignitatis  accessione 

"  iiillainiuentur,  oinnes  et  BiDgul08,  quibufi  nostrae  hae  lit- 
»  lerae  lavent  ab  quibusvia  exioinniuniealiouis  et  iulerdicli, 
i  aliisque  ecclesiasluis  censuris  sentenliis  et  poenis  qua\is 
»  de  causa  latis  si  quas  forte  incurreriul  liujus  lantum  rei 
u  gratia  absolventcs  cl  absolutos  fore  censentes,  dileclis  liliis 
s  canonicis  tant  titularibus,  quam  honorariis  cathedralia  ci  - 
»  clesiae  Aturensis  lu>re  litteris  perpetuo  auctorilale  noslra 
»  Apostolica  coucedimus  ut  supra  chorales  vestes  déferre  li- 
»  bere  liciteque  possint  crucem  aurataui  octangulam  cujus  in 
»  medio  numisma  sit,  tpiod  in  adxeisa  parte  lmagiuem  relirai 
o  linmaculatae  Virginia  Deiparae  Aturensis  dioccesis  Patronae, 
»  et  Sancti  Vincentii  a  Paulo  ejus  genibus  proxoluli,  in  axersa 
»  insculptam  habeat  effigiem  nostram,  atque  in  e.xlreino  utrius- 
»  que  partis  orbe  propriam  exhibeat  inscripliouem  juxla  typuni 
o  in  labulario  Secrelariae  nostiae  brevium  asservaiulum,  quae 
»  sane  Crux  ex  chordula  serica  caerulea  ac  (lava  super  pecl  is 
»  pendeat.  llaec  concedimus,  decernentes  praesentes  litteras 
»  firmas  validas  et  efficaces  existere  et  fore  suosque  pleuarios 
d  et  integros  effectus  sortiri  et  obtinere,  dictisque  canonicis 
s  eorum  successoribus,  futurisque  temporibus  plenissinie  suf- 
fi fragari;  sicque  in  praemissis  per  quoscumque  judices  ordi- 
»  narios  ac  delegalos  etiam  causaruui  Palatii  Aposlolici  audi- 
b  tores  judicari  et  delîniri  debere  irritumque  et  inane  si  secus 
b  super  bis  aquoquam  quavis  aucloritate  scienter  vel  ignoranlcr 
b  contigerit  attentari.  Non  obstaniibus  Beuedicti  XIV  Prae- 
b  decessoris  nostri  super  divisione  mater:  aliisque  Apostolicis 
»  ac  in  universalibus  provincialibusque  et  synodalibus  couciliis 
s  editis  generalibus  vel  specialibus  conslilutionibus  et  ordina- 
b  tionibus,  nec  non  dictae  ecclesiae  etiam  juranicuto  confir- 
»  mationc  Apostolica  vel  gravis  firmilate  alia  roboratis  slatutis 
s  et  consuetudinibus  ceterisque  contrains  quibuscuinque. 

b  Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  anuulo  Piscatoris  die 
b  1  oclobris  1864.  Poutificalus  nostri   auuo  decimonono. 

—  Ordre  pontifical  de  S.  Sylvestre  et  de  l'Eperon  d'or. 
Notice.   Formule  du  diplôme. 

Parmi  les  trois  ordres  pontificaux,  par  lesquels  le  S.  Siège 
récompense  le  mérite  civil  ou  militaire ,  le  plus  ancien  est 
sans  contredit  celui  de  S.  Sylvestre  et  de  l'Eperon  d'or. 

V Ordre  de  l'Eperon  d'or  nommé  aussi  la  Milice  d'or, 
remonte  à  Constantin  qui ,  au  témoignage  d'Eusèbe ,  après 
sa  victoire  sur  Maxence ,  établit  cinquante  nobles  guerriers , 
dont  il  forma  un  ordre  équestre  souverain,  pour  la  garde  et  la 
défense  du  Labarum  impérial.  Le  premier  empereur  chrétien 
reçut  la  croix  des  mains  mêmes  du  Pape  S.  Sylvestre  et  depuis 
lors  ce  fut  un  usage  de  la  Cour  Romaine  que,  chaque  fois 
que  le  Souverain  Pontife  sacrait  un  empereur  ou  un  roi ,  il 
terminait  la  cérémonie  en  lui  remettant  les  insignes  de  Tordre. 

Les  trois  pièces  historiques  les  plus  importantes  sont  :  la 
constitution  de  Pie  IV  ,  qui  confère  la  uoblesse  aux  cheva- 
liers, lesquels  jusqu'au  pontificat  de  Pie  Vil,  ou  la  révolution 
modifia  toutes  choses,  portèrent  le  titre  de  comtes  palatins; 
le  bref  de  Benoit  XIV,  en  date  du  7  septembre  17  46,  qui 
détermina  la  forme  de  la  croix;  enfin  le  bref  de  Grégoire  XVI 
qui,  le  31  ottobre  1841,  adjoiguit  au  litre  ancien  de  l'Eperon 
d'or  celui  de  S.  Sylvestre,  en  souvenir  de  son  origine  pre- 
mière, partagea  l'ordre  en  commandeurs  et  chevaliers  et  fit 
le  règlement  qui  est  actuellement  en  vigueur. 
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La  croix  est  d'or  et  à  huit  pointes  entaillées  de  blanc . 
aux  deux  pointes  inférieures  est  soudé  un  éperon  d'or.  Au 
centre  un  médaillon  ,  à  champ  d'azur,  offre  l'effigie  de 
S.  Sylvestre  et  son  nom  en  légende.  Sur  le  revers  on  lit 
la  date  du  rétablissement  et  le  nom  de  Grégoire  XVI. 

La  croix  s'attache  à  un  ruban  noir  ,  rayé  de  trois  raies 
rouges.  Les  chevaliers  la  portent  sur  la  poitrine  au  côté 
gauche  ,  tandis  que  les  commandeurs  la  suspendent  au  cou 
t.ur  l'uniforme  ;  elle  pend  à  un  large  collier  d'or  ,  dont  les 
auneaux  sont  reliés  par  des  étoiles  et  des  monogrammes  du 
Christ,  en  souvenir  du  Labarum  et  de  Constantin. 

L'uniforme  se  compose  ainsi  :  chapeau  à  claque,  avec  plu- 
mes blanches,  galons  d'or  et  cocarde  pontificale;  habit  d'écar- 
late,  à  boutons  d'or,  col  et  paremens  vers  brodés  de  feuilles 
d'olivier  en  or  et  épaulettes  de  colonel  en  or  avec  le  dessus 
en  manière  d'écaillés  et  une  étoile  d'or;  épée  droite  au  côté, 
à  manche  de  nacre  ;  pantalon  blanc  galonné  d'or  ;  souliers 
avec  éperons  dorés. 

Nous  reproduisons  ici  le  bref  qui  est  délivré  aux  cheva- 
liers par  le  cardinal  Secrétaire  des  Brefs  ,  grand-chancelier 
des  ordres  pontificaux. 

»  Dilecte  Fili,  salutem  et  Apostolicam  Benedictionem.  Gra- 
»  tuni  est  acceptunique  Nobis  eos  viros  luculentis  prosequi 
»  paternae  benevolentiae  Noslrae  testimoniis  ,  qui  ad  alia 
»  praeclara  mérita  laudem  adjiciant  pietatis  ,  et  erga  Nos 
»  Sedemque  Apostolicam  fidei,  et  observantiae  singularis.  Jam- 
»  vero  cum  ex  gravi  lui  NN.  Antislitis  documenlo  com- 
»  pertum  habeamus  te,  dilecte  fili,  illorum  accenseri  numéro 
»  optimo  jure  posse,  in  id  consilii  devenimus,  ut  Equestris 
»  libi  deferamus  tilulum  dignitatis  ,  qui  voluntalem  erga  te 
»  Nostram  testetur.  Itaque  ab  quibusvis  excommunicationis  , 
»  et  interdicti ,  aliisque  ecclesiasticis  censuris  sententiis  et 
»  poenis  quovis  modo  vel  quavis  de  cansa  latis  si  quas  forte 
»  incurristi  hujus  tautum  rei  gratia  te  absolventes  et  abso- 
lu lutum  fore  ceitsentes  ,  te  hisce  Litteris  Equitem  Ordinis 
»  Sancti  Silvestri  Papae  auratae  railitiae  nuncupati  eligimus, 
»  facimus  teque  in  nobilissimum  illum  coetum  ab  Gregorio  XVI 
»  Decessore  Nostro  recolendae  memoriae  innovatum,  et  ma- 
»  jori  auclum  honore  coaptamus.  Proinde  tibi  concedimus 
>.  ut  ejusdem  Ordinis  insignia  ,  nempe  torquem  aureum  et 
»  enscm,  atque  aurata  calcaria  gestare  possis  et  valeas  atque 
»  utaris  fruaris  omnibus  et  singulis  privilegiis,  et  facultatibus, 
»  quibus  alii  ejusmodi  militiae  Equités  utuntur  fruuutur  vel 
»  uti  frui  possuntet  poterunt,  praeter  privilégia  et  facilitâtes  ab 
»  Concilio  Tridenlino  sublatas  Sanctae  hujus  Sedis  auctoiitale 
»  confirmato.  Volumus  aulem  ut  Crucem  auream  octangulam 
»  alba  superficie,  imaginera  S.  Silvestri  Papae  in  raedio  refe- 
»  reniera  gestare  queas  ,  quae  taenia  serica  rubro  nigroque 
»  distincta  colore  extremis  oris  rubris  sinistro  pectoris  latere 
»  ex  aliorum  Equitum  more  dependeat.  Ne  quod  vero  inter 
»  ejusdem  militiae  Equités  discrimen  sit  appositum  schéma 
»  tibi  jussimus  tradi. 

«  Datum  in  Arce  Gandulphi  sub  Annulo  Piscatoris  die 
»  Il  Septembris  1864.  Pontificatus  Nostri  Anno  decimonono. 

—  Bref  privilégiant  l'autel  souterrain  de  la  confession  de 
S.  Pierre  et  permettant  une  messe  votive. 

Grégoire  XVI,  par  son  bref  du  17  juin  1836,  privilégia 
à  perpétuité,  tant  pour  les  vivants  que  pour  les  morts,  l'au- 
tel situé  dans  la  confession  de  la  basilique  Vaticane,  au  des- 
sus des  corps  des  SS.  Apôtres  Pierre  et  Paul  et  au  dessous 
de  l'autel  papal.  Sa  Sainteté  autorisa  de  plus  tous  les  prêtres 


qui  y  célébreraient,  à  dire  la  messe  votive  des  SS.  Apôtres, 
excepté  aux  fêtes  de  l'Epiphanie  ,  Dimanche  des  Rameaux, 
Semaine  Sainte,  Pâques,  Pentecôte,  Noél  et  Assomption. 

Pendant  l'octave  de  S.  Pierre,  la  messe  sera  du  jour  de 
la  fête  et  du  rit  double. 

Les  fidèles  qui,  après  s'être  confessés  et  avoir  communié, 
visieront  ledit  autel,  prieront  les  SS.  Apôtres  aux  lieux  ordi- 
naires, une  fois  par  mois,  y  gagneront  ce  jour-là  une  indulgence 
plénière.  Chaque  visite  et  prière  à  l'autel  de  la  confession  ren- 
dra, en  toute  autre  circonstance,  une  indulgence  de  300  jours. 
Toutes  les  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 
Gregorius  PP.  XVI.  Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Ad  Beatissimi  Principis  Apostolorum ,  cui  Nos  nullis  ccrte 
promeritis  successimus,  memoriam  quant  maxime  celebrandam, 
Romani  Pontificis,  Praedecessores  Nostri,  mira  quadam  pie- 
tatis, ac  munificentiae  contentione,  non  modo  exquisitissimis 
basilicae  Vaticanae  operibus,  atque  ornameutis  splendide  con- 
suluerunt,  verum  etiam  amplissimis  privilegiis,  ac  spiritualibus 
donis  eam  cumulandam  existimarunt.  Merito  autem,  atque  optimo 
jure  gloriosum  Apostolorum  sepulcrum,  in  ejusdem  Basilicae 
hypogeo  positum  summa  colentes  veneratione,  magnificum  su- 
per eo  Altare,  quod  eorumdem  Apostolorum  sacrae  exuviae  au- 
gustius  efficiunt,  extruendum  censuere.  Nos  igitur  Praedeces- 
sorum  Nostrorum  vestigiis  inhaerentes  ,  et  commemoratum 
sepulcrum  singulari  animi  Nostri  devotione  prosequenles,  am- 
plioribus  illud  indulgentiarum  muneribus  locupletare  statuimus. 
Itaque  de  omnipotentis  Dei  misericordia,  ac  beatorum  Pétri 
et  Pauli  Apostolorum  ejus  auctoritate  confisi ,  altare  subter- 
raneura  Sanctorum  Apost.  Pétri  et  Pauli  Vaticanae  Basilicae, 
quod  majori  pontificio  allari  subest ,  privilegiatum  tara  pro 
vivis,  quam  pro  defunctis  perpetuum  in  raodum  declararaus. 
Praeterea  concedimus,  ut  exceptis  tantummodo  diebus  Epipha- 
niae,  Dominicae  Palmarum,  ac  totius  Majoris  Hebdomadae , 
et  Paschatis  Resurrectionis ,  Pentecostes  ,  Nativitalis  Domini 
Nostri  Jesu  Christi,  et  Assumptionis  BeataeM.  Virginis  toto 
anni  terapore  Missa  votiva  Sanctorum  Apostolorum  Pétri,  et 
Pauli  a  quocumque  Sacerdote  Sacculari  vel  cujusvis  Ordinis 
Congregationis  et  Instituti  Regulari  eodem  in  Altari  possit 
celebrari.  Octo  vero  conlinentibus  diebus  a  festivitate  Aposto- 
lorum Pétri,  et  Pauli,  missam,  prout  in  festo  ,  sub  duplici 
ritu  celebrari  posse  permittimus.  Denique  ad  augendam  fide- 
lium  religionera,  et  animarum  salutem  caelestibus  Ecclesiae 
thesauris  pia  charitate  intenti,  omnibus  Christifidelibus,  qui 
semel  in  meuse  vere  poenitentes,  et  confessi,  ac  S.  Coro- 
muuione  refecti  idem  Altare  dévote  visitaverint,  ibique  pro 
felici  statu  Sanctae  Romanae  Ecclesiae  et  pro  fidei  Ortho- 
doxae  propagatione  Beatorum  Apostolorum  Pétri ,  et  Pauli 
patrocinium  implorantes,  pias  ad  Deum  preces  effuderint,  quo 
die  id  egerint,  pleuariam  omnium  peccatorura  suorum  Indul- 
gentiam,  et  remissionera  misericorditer  in  Domino  concedi- 
mus. lndulgentiam  vero  tercentum  dierum  ,  quoties  ipsum 
Altare  visitaverint,  ibique  ex  propria  cujusque  pietale  Deum 
exoraverint ,  liberaliter  elargimur.  Quas  omnes  et  singulas 
Indulgentias,  peccatorum  remissiones,  et  poenitentiarum  rela- 
xationes  etiam  animabus  Christifidelium  ,  quae  Deo  in  cba- 
ritale  conjunctae  ab  hac  luce  raigraverint,  per  raodum  suf- 
fragii  applicari  posse  iterum  concedimus.  Praesentibus  perpe- 
tuis  futurisque  temporibus  valituris,  non  obstantibus  Consti- 
tutionibus  et  sanctionibus  Apostolicis,  ceterisque  contrariis 
quibuscumque.  Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  Annulo 
Piscatoris  die  XVII  nieusis  Junii  1830  Pontificatus  nostri  anno 
sexto.  —  P.   Card.  De  Gregorio. 
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vent-ils se  confesser  aux  prêtres  séculiers. 
886.  Etole  et  Surplis  206.  Réguliers.  1128. 
Approbation.  1130.  Voyez,  Cas  réservés, 
Complice. 

Congrégation  (S.)  du  Saint-Office.  Cir- 
culaire sur  les  abus  qui  se  commettent 
dans  les  confréries.  883. 

Congrégation  des  Rites  (S.).  Décrets 
authentiques.  1  —  384-  Premiers  travaux. 
10-  Signature  du  secrétaire.  167.  Réunions 
dans  le  palais  du  doyen.  158-  Consulteurs. 
164.207.  Notaire.  169.  180.  197.  211. 
241.  276-  284.  289.  349.  350-  357.  379- 
Obligation  de  référer  au  Pape.  180-  Si- 
gnature du  cardinal  préfet.  183.  222.  Im- 
pression des  décrets  sans_  dépendre  du 
maître  du  sacré  palais.  185.  Appel.  291. 
Mandat  de  procuration.  318.  Excommuni- 
cation.363.  Frais  d'expédition.  272. 

Constantin  (S.).  334. 

Conslantinople.  Vicaire  patriarcal.  202. 
Offices.  294.  Patriarches  513.  527.  531. 

Corfou.  Office  de  S.  Spiridion.  20- 

Coussin.  104.  271. 

Coutances.  Reliques.  6. 

Coutumes  opposées  au  Cérémonial  de* 
évêques.  93.  96-  112.  Observation  du  di- 
manche. 497.  Immunité.  1087. 

Crédencc.  138- 

Croix.  266- 

Crucifix  avec  les  mains  élevées.  166. 

Cunégondc   (sainte)  de  Hongrie.  171 


Curé.  84. 118. 194.  222. 860. 1096. 

Cursores  du  Pape.  66.  Intimation  des 
fêtes.  218. 

D. 

Daniel  (S.)  109- 

Dédicace.  90-  262.  294.  303.  340. 

Défunts  portés  sans  luminaire.  168- 

Dénonciation  des  complices.  593-641- 

Désiré  (S.).  554- 

Dié  (Saint).  Bréviaire  romain.  78-  Usages 
opposés.  85.  Propre.  348. 

Dignité  (première).  112.  118. 117.  Vo- 
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Dijon.  Office  votif.  287.  340.  356. 
Dimanche.   158.   163-  243.  260-  272. 
303  497 

Docteur.  96.  107.  137.  155.  190.  202. 
243. 

Doctrinaires.  369- 

Dominicains.    Espagne.   83.  Office  do 
sainte  Marguerite.  98.  Irlande.  197.  Cons- 
tantinoplc.  202.  B.  Albert.  261.  Proces- 
sions. 326.  Rosaire.  359.  360-  1119. 
Dominique  (S.).  317. 
Dominique  du  Paradis.  211. 
Donnino  (S.).  71. 

E. 
Ecclésiastiques.   Interdiction  du  com- 
merce.    474-     Irrégularité.     Mutilation. 
1131. 

Ecole  d'Alexandrie.  520. 
Eglise  polluée.  279.  305- 
Egypte.  Hiérarchie  ecclésiastique.  518. 
538. 

Elisabeth  (Ste)  soeur  de  S.  Louis  roi  de 
France.  265. 

Emygdius  (S.).  345.  358. 
Empire  romain  germanique.  323. 
Encensement.  363. 
Engrata  (sainte).  82. 
Epine  de  la  sainte  couronne.  242.  321. 
Erasme  (S.).  153- 
Erreurs  modernes.  1059. 
Esclavage  de  la  sainte  Vierge.  240. 
Escurial.  Reliques.  73.   Autel  privilé- 
gié. 321. 

Etienne  (S.),  diocèse  de  Lyon.  339. 
Etole.  Préséance.  120.  Curé  régulier. 20. 
Eucharistie.  Eglises  non  paroissiales.  8. 
33.199.  210. 223.  224.  247.  269. 291.307. 
1096-  Procession  de   Pâques.  220.  Viati- 
que. 251-  Sermon.  262.  Rite  de  l'exposi- 
tion. 269.  292.326.  Patron  local. 270. Pro- 
cession. 278.  308.  Chapelle  papale.  344. 
381.  Tabernacle  hors  de  Iaulel.î628. 
Eugénie  (sainte).  329. 
Euphémic  (  sainte  ).  40.  314. 
Evangile  de  S.  Jean  à  la  messe.  239. 
République  de  Ragusc.  3. 

Evêque.  Droit  liturgique.  6.  141.  172. 
173.  175.  221.  223.  265.  273.  333-  361. 
Accompagnement  à  la  cathédrale.  153. 
156.  371.  Préséance  sans  distinction  de 
rit.  158-  219-  Il  doit  quitter  et  reprendre 
sa  barelle  lui-même.  159.  244-  253.  256. 
Mémoire  au  canon.  163.  Ce  que  les  Pa- 
pes ont  fait  pour  l'autorité  des  évêques. 
565.  Résidence.  766-  L'évêquc  célébrant 
en  particulier  n'a  pas  droit  à  l'assistance 
des  chanoines.  215.  296.  Archidiacro 
exempt.  380.  Vice-légat.  296.  Habit  épi- 
scopal  avant  le  sacre.  307.  Confirmation 
dans  une  chambre  privée.  371.  Evêque 
in  parlibus  chanoine.  171.  Pontificalia. 
191.  296.  Evêque  régulier.  Offices.  206. 
281.  202.  360-  Obligation  d'observer  la 
règle.  728.  Séminaires.  Droits  parois- 
siaux. 1092. 

Evora^  Propre.  60. 

Excommunication  portée  par  la  S.  C. 
des  Rites.  363. 

F. 
Félix  (S.)  martyr  bénédictin.  70. 


Fermo.  Chanoines.  172.  182. 
Ferrare.  Insignes.  49.  51.  52.  70- 
Fête  d'obligation.  S.  Benoît.  19.  249. 
307.  Présentation.  19.  S.  Bernard.  21- 
S.  Sixte  à  Alatri.  21.  64.  S.  Jean  Evan- 
géliste  à  Séville.  36.  S.  François.  37. 164- 
339.  Vœu.  58.  246-  S.  Louis  roi  de  Fran- 
ce. 79.  Sainte  Anne.  255.  Sainte  Claire. 
262.  272.  Bulle  sur  les  fêtes  d'obligation. 
281.  283.  285. 287.  289.  290.  Immaculée- 
Conception  en  Espagne.  301-  Deux  pa- 
trons. 309-  Voeu.  314.  S.  Dominique  pres- 
crit à  Milan  par  édit  du  gouverneur.  320. 
Fête  du  Saint-Crucifix  en  Afrique.  357- 
Coutume  opposée  aux  fêtes  à  Barcelone. 
497. 

Feuillans.  Bréviaire.  443.  et  seqq. 
Fiole  de  sang  signe  de  martyre.  951- 
Firmin(S.).  39- 
Foi  (sainte).  153. 

Foire.  Translation  de  fête.  18-  Clercs 
fréquentant  les  foires.  483. 
Fonts  baptismaux.  258. 
Fontevraud.  Office  de  sainte  Léocadie. 
298.  Offices  prescrits  par  l'abbesse.  348- 
France.  S.  Louis   fête  de  précepte  e* 
double.  79-  101.  154-  156.  Erreurs  dans 
le  bréviaire  de  l'imprimerie  royale.  370- 
Franciscains.  Sceau.  228.  Préséance  des 
observants  sur  les  conventuels.  243-  347. 
Processions  de  la  corde.  238    Guastalla. 
345.  Laïque  sacristain.  356-  Sandales.  889- 
François  d'Assise  (S.).  Habit  des  tertiai- 
res. 349.  350. 

François  de  Paule  (S.)   169- 
François  de  Sales  (S.).  178. 
François-Xavier  (S.).  207. 
Françoise    Romaine    (sainte).    Leçon» 
propres'.  106-  306.  310-  Archange.  421- 
Fructus  (S.).  96. 

G. 
Gavantus.  167. 168. 208. 
Gaz  dans  les  églises.  849- 
Géminien  (S.).  115. 
Gênes.  151.  362.  340. 
Geneviève  (sainte).  257.  265. 
Genuinus  et  Albinus  (SS.)  à  Bellune. 
359. 

Gérard  Sagrcdo  (bienheureux)  bénédic- 
tin de  Venise.  9. 

Gérard  Majella  (le  vénérable).  1041- 
Géronce  (S.).  39. 
Gloire  de  Dieu.  Office.  333. 
Godcscalc.  Erreurs.  540. 
Gondislavus  (S.)  aux  Canaries.  20. 
Grades    universitaires.    Profession   de 
foi.  640. 

Gran  en  Hongrie.  Propre.  222. 
Grata  (sainte)  à  Bergame.  139. 
Grec.  Capucin  changeant  de  rite.  37- 
Bréviaire  de  Clément  VIII.  337.  345.  384- 
Latin  pourvu  d'un  bénéfice  demande  à  »e 
faire  ordonner  de  nouveau  suivant  le  rile 
grec.  338.  Célibat.  179.  Chasuble  latine. 
354.  Liturgies.  625. 

Grégoire  VII.  (S.)  Office.  112- 
Grégoire  (S.)  patriarche  d'Arménie.  159- 

259.  260. 

Guillaume  Saltamochius  martyr  jésui- 
te. 355. 

H. 

Habit  clérical.  107.  Habits  sacrés  à  l'au- 
tel pour  maladie.  366- 

Habitués  (prêtres).  Sépulture.  860- 

Henri  (S.).  Oraison  critiquée.  343. 

Henry.  Traité  de  residentia.  766. 

Hiérarchie.  L'Eglise  n'a  pas  copié  le  ci- 
vil. 513.  e4ft 

Hincmar  et  le  concile  de  Valence.  540- 

Homobon  (S.).  145. 

Hongrie.  Propre.  239- 

Huiles  (saintes).  36.  140.   Huile  de  la 
lampe;  pétrole.  847. 


Hymnes  révises.  211.  319-  356.  357. 

Hymne  de  S.  Benoit  et  do  S.  Scolasti- 
que.  316. 

I. 

Ignace  (S.)  de  Loyola.  10.  154.  173. 
178.  302.  329.  349.  ' 

Illuminé  (S).  291. 

Imam  miraculeuse.  5.  186.  191.  201. 

254- 290.  Découvrir  les  images.  268  372. 

Immémorial.  Culte.  208. 

Impression  des  procès  de  béatification. 

370.  37V  Défense  de  les  imprimer  hors  do 

Rome.  377. 

Index.  Circulaire.  1127. 
indulgences.  S.  Laurent  in  Lucina.  3. 
Abbé  iiulliu*  57.  Ostension  des  reliques. 
57.  Passion  méditée.  133.  Arcliiconfréric 
des  Rédemptoristes  pour  les  âmes  du  pur- 
gatoire. 599.  883-  Chapelets  de  sainte  Bri- 
gitte; privilège  de  l'abbé  général  du  La- 
tran.  629.  Autel  privilégié.  765.  Jacula- 
toire. 1117.  Tertiaires.  1126.  1130.  S. 
Pierre.  1136. 

Inscription  païenne.  257. 
Insignes  pontificaux.  71.  80.  88.  9V 
106.  149.  310.  Voyez:  Abbé  régulier. 

Insignes  canoniaux.  49.  51.  51.  61.67. 
85.  99.  157.  281.  282  291.  299.  320. 
364.  366.  1134. 

Instituts  de  prêtres  séculiers.  Ordina- 
tion. 744.  Paroisses,  direction  des  sémi- 
naires et  des  religieuses.  760.  Frères  pro- 
fessant les  vœux  simples  ;  tiré  très  exclus 
des  principaux  emplois.  891. 
Iprcs.  S.  Martin.  137. 
Irrégularité  pour  violation  de  suspen- 
se. 582.  Mutilation.  1131. 

Isaïe,  de  Bologne,  prétsndu  saint.  222- 
Isidorc  (S)  165. 
lvcs  (S.)  306. 

J. 
Jacques  (S.)  Oraison  propre  pour  l'Es- 
pagne. 252. 

Jacques  Salomoni  (le  B.)  Dominicain. 
150- 
Jacques  de  Sales,  martyr  jésuite.  355. 
Jacn.  Cloches.  48.  Préséance.  49. 
Jansénistes.  769-  810-  847. 
Japonais.  Martyrs.  201.  208-  216-  252. 
253. 

Japon.  Induit.  4. 

Jean-Baptiste  (S.).  Octave  de  la  Décolla- 
tion à  Gènes.  340-  362. 

Jean  Gualbcrt  (S.)  Nom  de  famille. 
369.  372. 

Jean  Capislran  (S.).  Oeuvres.  313. 
Jérôme  (S.).  Langue.  213. 
Jérusalem.  Messes  votives.  299.  328. 
Jésuites.  Bénédiction  des  ornements  sa- 
crés. 165.  188.  Offices  votifs.  176.  Rochet. 
218.  Catalogne  des  écrivains.  272.  Obser- 
vation des   rites.  317.   Commerce.  477. 
S.  Louis  roi  de  France,  rite  double  312. 
Chapitres  généraux. 759Séruinaircs.l  105. 
Jeudi  saint.  81.  159.  207.  263- 
Joachim  (S.).  76.  165- 
Josaphat  (B.).  209- 

Joseph  (S.).  Octave  aux  carmélites  de 
Sévillc. 56- Transitas  20  juillet.  214.  319. 
Petit  office  prohibé.  165.  221.  Bénédiction 
des  rameaux.  259-  Fêle  de  précepte.  215. 
264.  Archiconfréric.  1118. 
Joseph  d  Arimalhie  (S.).  269. 
Joscphitcs  belges.  896- 
Jubilé.  1071. 

Julien  (S.)  evêque.  2.  127- 
Justin  (S).  74. 

w. 
Laïques.   Sanctuaire.  312.  345.  Sacris- 
tain. 356-  Sièges.  374. 17. 263.  344.  Juri- 
diction. 1073. 
Léocadie  (S.).  298. 
Léon  en  Espagne.  6.  40- 


Léon-Luc  (S.)  125. 
Lérida.  Insignes.  54. 
L<-ssius.  308. 
Liberata  (Sainte).  161. 
Liccrius  (S.).  101. 
Limbania  (sainte).  89. 
Litanies  aux  messes  de  morts.  166-  Nou- 
velles litanies.  208.  Avant  la  messe  au  bas 
de  l'autel.  308. 
Liturgie  romaine.  437. 
Lorette.  22.  92.  2i7.  256. 
Louis  (S.)  roi.  79.  101. 154.  156- 
Louis  Bertrand  (S.).  92.  110- 
Louis  (S.)  des  Français.  S.  Barthélémy. 
312.    Préséance   prétendue   par  des  laï- 
ques. 344. 

Lucie  (S.)  en  Sicile.  Nullius.  27.  145. 
336. 

Lyon.  Collégiale  de  S.  Chaumont.  300- 

M. 
Magistrats  séculiers  ou  municipaux.  7. 
17.  100.  102.  121.  138.  205.  208  Lieute- 
nant du  vice-roi.  157.  Attentats.  271.  281. 
287.  Préséance.  303.  378.  Fêtes.  320.  Ré- 
vérence après  la  messe.  322.  Commissai- 
res. 339.  339.  Prières  publiques.  1673. 

Mailre  des  cérémonies.  Costume.  150- 
Serment  pour  la  canonisation.  312. 
Maître  d'école.  1130. 
Malte  (Ordre  de)  Préséance.  83-  93. 
Mandataires  du  Vicariat.  66- 
Manipule.  356. 

Marc  (S.).  Vie  et  reliques.  513. 
Marchés.  Défense  de  les  fréquenter.  483. 
Marguerite  (sainte)  tertiaire  dominicai- 
ne. 98.  101-  284. 

Marguerite-Marie  Alacoque  (B.)  934. 
Mariage.  Rapt.  1108. 
Marie    (Vierge.)    170.   184-    273.    335. 
429.  435.  438.  450-  457. 

Marie  Egyptienne  (sainte).  372. 
Marie  de  Cabczzo,  femme  de  S.  Isidore. 
135 

M"arin  (S.).  210.  214. 
Martyrs.   Nécessité  des  miracles.  290- 
Fiole  remplie  de  sang.  951.  Exhumation 
des  catacombes.  954.  Noms.  957. 
Martyrologe.  2.  141- 
Mathieu  (S)  apôtre.  Messe  votive  quoti- 
dienne. 258- 

Mathieu  de  Mantouc,  dominicain.  177. 
Matines.  47.  50.  61.  72.  95.  210.  260. 
327.  335.  366. 

Maurice  (S.)  en  Savoie.  8- 
Maxentiol  (S.).  948. 
Maxime  (sainte).  176. 
Mercurial  (S.)  23- 

Messe.  Défunts.  63.  764.  Pro  proie  ob- 
Unenda  161-  Navires.  251.  Messe  votive 
quotidienne  de  la  Vierge  chez  les  Bénédi- 
ctins. 256.  Messe  férialc.  263.  Messes  de 
l'année.  273.  Messes  avant  celle  de  la  pa- 
roisse. 280-  305.  Messe  conventuellc/298. 
Baiser  la  main  du  célébrant.  322.  Demi- 
heure  après  midi.  328.  Messe  propre  de 
l'Enfant  Jésus.  334.  AfTaire  des  messes 
sous  Urbain  VIII,  et  Innocent  XII.  958. 
Michel  (S.).  28.  Messe  votive.  300.  Mi- 
tre. 344 

Milan.  18.  22.  43    Rite  ambrosien  pour 
les  Cisterciens.  13).  358-Aliénation.  1121. 
Missions-  Commerce.  475. 
Mitre.  Baldaquin.  344. 
Modènc.  S.  Géminicn.  115. 
Mucantius  (Paul),  secrétaire  de  la  S.  C 
des  Rites.  10- 

N. 
Nancy.  Primat.  88. 

Naplc's.  37.  38.  53.  Cimiarquc.  155-  S. 
Janvier.  168.  Protecteurs.  174.  177.  274- 
279.  337.  362. 

Nazareth.  Messe  votive  de  l'Annoncia- 
tion. 247. 


Ncuvaine.  360. 
Nice-Insignes  canoniaux.  220. 
Nicolas  (S.).  Manne.  283.  Petit  office. 
380. 

Noël.  Messe  de  minuit  et  communion. 
282.  283. 

Noie.  Insignes.  67. 
Nom  de  Dieu  (S.).  Nouvel  office.  361. 
Nom  (S.)  de  Jésus.  2. 
Nonce  de  Suisse.  260. 
Notaire  Chancelier  de  la  S.  C.  des  Ri- 
tes. 169.  180.  197.  211.  241.  276.  284 
289.  319.  350.  357.  379. 
O. 
Octavaire  de  Gavantus.  165. 
Office  divin.  4.  Quinze  degrés  de  la  Pas- 
sion. 7.  Votifs  sans  omettre  l'office  férial. 
24.  28.  120.   153.  188.  197.  202.  244. 
299.  313.  346.  327.  333.  337.  312.  349. 
356.   Offices  votifs  pendant  l'avent  et  le 
Carême.  105.  Immaculée-Conception.  119- 
124.  125.  277.  Trinitaires.  135.  S.  Fran- 
çois.   146.    152.    177.   Rite   semi-double. 
247.  Offices  «</  libitum.  216.  Antérieurs  ù 
S.  Pie  V.  246.  Offices  généraux  obligeant 
ceux  qui  ont  un  bréviaire  particulier.  309. 
445.  Office  des  saints  exhumés  des  cata- 
combes et  nommés   arbitrairement.  318. 
Obligation  des  curés  pour  l'office  des  morts. 
140.  Petit  office  de  la  S.  Vierge.  10.  139- 
209.  306.  170.  174. 

Office  à  la  Cathédrale  en  l'absence  de 
l'évêque.  94.  99.  105.  132.  136. 140. 151. 
279.  305.  319.  366. 
Olivétains.  134.  296. 
Onésime  (S.).  309. 

Oratoricns  français.  192.  241.  338.  348. 
373.  578. 

Ordination.  Congrégations  séculières. 
Dimissoires  et  patrimoine.  714.  758.  In- 
tention. 756. 

Ordre  de  S.  Sylvestre.   1134. 
Ornemcns  gothiques.  627. 
Orncmens  sacrés.  Bénédiction  avec  in- 
duit. 7.  41.  50.  52.  57.  63.  79.  93.  94. 
129. 139.  140.  163.  210.  228.  249-  250- 
300.  321.  360.  368. 
Otrante.  Martyrs.  382. 

P. 
Paleslrina.  Plain-chant.  6. 
Pape  Couronnement.  21.  Vicaire  de  S. 
Pierre.  297. 

Paroisses.  Origine  apostolique.  518- 
Passau.  Offices.  65. 
Patriarches.  513.  527.  531. 
Patrons.  216.  255.  263.  273.  339.  Pa- 
trons du  clergé.  362.  Patrons  des  ordres 
religieux.  333- 

Paul  (S.),  reprenant  Céphas.  897. 
Pedicini  (cardinal).  Relation  de  la  véné- 
rable Anna-Maria  Taïgi.  385.  727. 

Pensionnat  commercial.  892.  Pension- 
naire dans  un  couvent  de  religieuses.  194- 
Père  Eternel.  Office  344. 
Pérouse.    Propre.    49-    Anneau   de  la 
S.  Vierge.  57.   166. 
Pétrole.  847- 

Pharmacies  des  religieux.  490- 
Philippe  (S.)  de  Néry.  317.  S.    Philip- 
pe Argcreone.  258. 

Philippe  (P.)  carme  ,   confesseur  de   la 
vénérable    Anna-Maria   Taïgi.  673. 
Pierre  de  Luxembourg  (B.).  203- 
Pierre-Thomas  (S.)  carme.  206. 
Placide  (S.)  cl  ses  compagnons.  113. 
Plaisance.  Ste-Franca  et  S.  Raymond. 
21.   Propre.  79.   100- 

Plantin.  2.  Office  de  la  Passion.   19b. 

Pontifical  romain.   193-  296.    381. 
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Col.  1059. 

Des  prières  publiques.  Quelle  est  l'autorité  qui  doit  les 
prescrire  ?  Décision  de  la  S.  Congrégation  du  Concile. 
Col.  1073. 

Juridiction  paroissiale  sur  les  séminaires.  Congrégations 
séculières.  Séminaires  dirigés  par  les  réguliers.  Bref  de 
Benoit  XIV  pour  les  séminaires  et  les  collèges  des  Jésuites 
au  Brésil.  Induit  récent.  Col.  1092. 

Mariage  nul  pour  cause  de  rapt  et  de  pression  sur  la  vo- 
lonté ,  malgré  quatre  ans  de  cohabitation.  Décision  de  ta 
S.  Congrégation  du  Concile.  Col.  1108. 

Mélanges.  Indulgences.  Aliénation  des  biens  ecclésiastiques 
Index.  Secret  de  la  confession.  Capucins.  Tertiaires.  Régu- 
liers. Vicaire  capitulaire.  Chartreusines.  Insignes  canoniaux 
Ordre  de  S.  Sylvestre.  Col.  1117. 
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